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EACHARD  (Jean) y  théolorien  andicaD, 
né  vers  16S6  dans  le  comté  de  Suffoik,  de- 
vint, en  1675,  maître  du  collège  de  Catherine- 
Hall  à  Cambridge,  fut  créé  en  1676  docteur 
en  théologie  par  une  ordonnance  royale,  et 
mourut  en  1697. On  a  de  lui  plusieurs  écrits 
dans  lesquels  il  montre  un  talent  réel  lors- 

Si*il .  se  contente  de  manier  Tarme  de  la 
,  aisanterie  et  du  ridicule  ;  mais  lorsqu'il 
veut  traiter  gravement  ses  matières,  il  tombe 
au-dessous  du  médiocre.  L'ouvrage  qui  a 
mérité  principalement  de  survivre  à  son  au- 
teur est  intitulé  :  Recherches  sur  les  motifs  et 
les  occasions  du  mépris  pour  le  clergé  et  la 
religion^  ou  Lettre  à  R.  L.  Il  parut  en  1670 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  et  a  souvent  été 
réimprimé.  L'auteur  découvre  la  source  de 
ce  mépris  dans  le  choix  des  jeunes  gens  con- 
férés à  l'Eglise,  dans  l'éducation  qu'ils  re- 
çoivent, et  dans  les  motifs  peu  convenables 
qui  portent  beaucoup  de  parents  à  pousser 
leurs  enfants  dans  la  carrière  ecclésiastique. 
Il  raille  aussi  la  manière  des  prédicateurs  de 
son  temps,  sans  épargner  son  propre  père. 
Ce  qui  6t  surtout  la  fortune  du  livre,  c*est  le 
mélange  très-piquant  de  gravité  et  de  plai- 
santerie qu'on  y  trouve.  Cette  production 
fut  attaquée  par  quelqrues  écrivains,  à  qui  il 
riposta  par  une  autre  lettre  à  R.  L.,sous  ce 
titre  :  0uelques  observations^  etc.,  du  même 
genre  que  la  première.  L  année  suivante,  il 
publia  :  Examen  de  Vétat  de  naiure  deJSobbes^ 
en  un  dialogue  entre  Philanihe  et  Timothée^ 

3ui  fut,  tôt  après,  suivi  de  :  Quelques  opinions 
e  Hobbes  considérées  dans  un  second  dialo^ 
gueS  entre  Philanthe  et  Timothée^  où  le  sys- 
tème du  philosophe  de  Halmesbury  était 
l'objet  des  mordantes  railleries  du  théologien 
frondeur.  Celui-ci,  jugeant  que  les  rieurs  ne 
passeraient  point  ae  son  côté,  n'osa  lui  ré- 
pondre. Les  OEuvres  d'Eachard,  précédées 
d'une  notice  sur  sa  vie,  ont  été  publiées  en 
1774, 3  vol.  in-i2. 

EADMER  ou  EBMER,  anglais  de  nais- 
sance, d*abord  moine  du  Bec,  puis  de  Can- 
torbéry,  devint  l'ami  et  le  confident  de  saint 
Anselme,  qu'il  accompagna  dans  son  exih 
On  lui  offrit  Févèché  de  Saint-André  en  & 
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cosse.  Les  uns  disent  qu'il  le  refusa,  les  au- 
tres prétendent  qu'il  raccepta.  S'il  est  vrai 
qu'il  ait  été  évoque,  il  faut  qu'il  ait  abdiqué 
répiscopat,  car  il  mourut  prieur  de  Cantor- 
béry  en  1137.  On  a  de  lui  :  une  Vie  de  saint 
Anselme^  divisée  en  2  livres.  On  la  trouve 
dans  les  éditions  des  OEuvres  de  saint  An- 
selme^  ainsi  que  dans  Surius  et  Bollandus  ; 
YHistoire  des  nouveautés^  c'est-à-dire  de  ce 

Sii  s'est  passé  de  plus  considérable  dans  l'E- 
ise  britannique,  depuis  l'an  1066  jusqu^à 
fan  1122;  elle  est  divisée  en  6  livres.  Le 
P.  Gerberon  a  publié  cette  histoire  avec 
les  notes  de  Jean  Selden  ;  \?.  livre  De  VexceU 
lence  de  la  sainte  Vierge  ;  le  traité  Des  quatre 
vertus  (la  justice,  la  prudence,  la  force,  la 
tempérance)  qui  ont  été  dans  Marie;  le  traité 
de  la  Béatitude^  composé  d'après  ce  que  Ead- 
mer  avait  entendu  aire  à  saint  Anselme  sur 
Tétat  des  bienheureux  dans  le  ciel  ;  le  traité 
des  Similitudes.  Le  fond  en  est  aussi  de 
saint  Anselme.  Il  fut  rédigé  par  un  de  ses 
disciples,  qu'on  croit  être  Eadmer  ;  les  Vies 
de  plusieurs  saints  d'Angleterre,  Il  v  a  encore 
d'autres  ouvrages  d'Eadmer  qui  n  ont  point 
été  imprimés.  [Voy.  Wharton,  prœf.  in  t.  II, 
Angl,  sacr.)  Les  écrits  d'Eadmer  sont  esti- 
més pour  1  ordre  et  l'exactitude  ;  le  style  est 
facile  et  naturel.  Voy.  Cellier.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Eadmer  ou  Ealver, 
prieur  de  Saint-Alban,  mort  en  980,  auquel 
on  attribue  des  lettres^  des  homélies  et  5  li- 
vras d  Exercices  spirituels.  Vey,  Fabricius, 
Bibliot.  latin.y  tom.  11^  pag.^ik. 

EANBI  (  Joseph  -  Antoine  -François- Ji- 
r6he),  savant  physicien  et  prédicateur  pié- 
montais,  né  à  Saluées  le  12  octobre  1735, 
mort  à  Turin  le  1"  octobre  1799,  se  forma  à 
l'étude  des  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques sous  le  célèbre  Beccaria.  Il  professa  la 
physique  expérimentale  à  Turin  et  devint 
membre  de  1  académie  des  sciences,  de  la  so- 
ciété d'agriculture  de  cette  ville,  et  de  plu- 
sieurs corps  savants  d'Italie  et  de  Piémont. 
Indépendamment  des  Sermons  et  des  Panégy^ 
riques  qu'il  prononça  et  qui  lui  firent  une 
grande  réputat.on,  il  com[)osa  plusieurs  ou 
vrages  scientifiques  et  religiisux,  notamment  : 
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EBB 


EBE 


il 


Elementa  geometriœ  et  physicœ  adSubalpinos^ 
qu'il  composa  en  société  avec  Vassalli,  et 

Jui  fut  imprimé  par  ordre  du  roiyà  Turin,  en 
793, 3  vol.  in-8°  :  une  contrefaçon  en  fut 
faite  en  1800  ;  Ragione  e  religione^  Turin, 
1T72,  in-8";  dos  Discussions  de  principes  po- 
litiques ;  une  Notice  historique  sur  les  études 
du  Père  Beccaria^  1783,  in-îf ,  qu'il  dédia  au 
cx)mte  de  Balbe,  légataire  des  manuscrits  du 
restaurateur  de  k  physique  et  du  propaga- 
teur des  nouvelles  théories  sur  Télectncité. 
Les  Mémoires  de  Tacadémie  de  Turin  con- 
tiennent de  lui  plusieurs  mémoires  intéres- 
sants. Vassalli,  son  neveu  et  so»  liérUMir,  a 
fait  imprim^T  dans  le  tome  VI  de  ces  Mémoi- 
res une  Notice  sur  la  Vie  et  les  ouvrages 
d'Eandi,  Turin,  1801,  in-^■^ 

£ARLE  (John),  prélat  anglais,  né  on  1601 
à  York,  mort  à  Salisbury  en  1665,  fut  d'a- 
bord chapelain  et  précepteur  du  prince  de 
Galles,  depuis  Charles  II.  A  l'époque  de  la 
restauration  il  devint  évoque  de  Worcester, 
d'où  il  passa  sur  le  siège  de  Salisbury  en 
1663.  On  a  d'Earle  une  traduction  latine  de 
Të^xùv  ^Màtmîi^  Icon  regiaj  sous  ce  titre  :  Imago 
régis  Cargli  m  illis  sms  nerumnis  et  solitudinef 
La  Haye,  16^9,  in-12;  et  un  ouvrage  anglais 
iniïUilé  :  Microcosmogrotphia^  etc.,  Londres, 
1628,  iu-8%  dont  une  sixième  édition  a  paru 
à  Oxford,  1811,  in-8-. 

EARLÉ  (  JiBcz  ),  ministre  anglais  non-con- 
formiste, né  en  lo76,  mort  en  1768,  est  au- 
teur d'un  Traité  des  sacrements^  1707,  in-S"; 
de  plusieurs  Sermons,  et  xl'uû  recueil  de  Poé- 
êies  ansdaises  et  latines. 

EBBON,  31'  archevêque  de  Reims,  né 
d'une  famille  obscure,  devint  frère  de  lait  et 
condisciple  de  Louis  le  Débonnaire,  qui  le  lit 
son  bibliothécaire,  et  le  nlaça  sur  le  siège  de 
Reims  Eobon  conçut  le  aesseia  de  travailler 
à  la  conversion  des  peuples  du  nord,  et  ût 
approuver  sa  résolution  par  le  pape  Pascbal, 
qui  le  nomma  son  légat.  Sa  mission  avant  été 
infructueuse,  il  revint  en  France,  et  se  mit  à 
la  tète  de^  factieux  qui  dé[)Osèrent  Louis  le 
Pébonn^ire  ;  mais  les  divisions  de  Lothairc 
et  de  ses  frères  firent  remonter  presque  aus- 
sitôt Louis  sur  le  trùne.  Ebbon  fut  enfermé 
dàus  le  monastère  de  Fulde,  puis  il  fut  mené 
i^u  concUe  de  Thionville  en  835,  et  il  y  con- 
damna sa  conduite  envers  Tempereur.  Il  fut 
rétabli  sur  son  siège  par  le  crédit  de  Lo- 
thaire  ;  mais  ayant  été  cité  au  concile  de  Pa- 
ris l'an  6kl ^  et  ayant  refusé  d'y  coiaparaitre* 
il  encourut  Tindignation  de  ce  priDce,  ei  fut 
obligé  de  se  retirer  auprès  de  Louîs,  roi  de 
Bavière,  <|uâ  lui  donna  l'évécbé  de  Hikles- 
heim,  où  il  mourut  Tan  851.  C'était  un  pré- 
lat ditlicik  à  définir  parses  qualités  opposées. 
U  fut  successivement  courtisan  assidu,  mis- 
sionnaire zélé,  et  enfin  chef  de  parti.  L'il- 
pologie  qu'il  composa  pour  se  justifier  dV 
Toir  repris  ses  fonctions  épiscopales  se  lit 
dans  le  Spicilége  de  dom  a  Achery  dans  le 
t.  Vil  des  Conciles  de  Labbe,  et  dans  b»  jRr- 
oui'il  (iifç  historiens  de  Frofice^  do  dom  Bou- 
quet. Ln  outre,  on  lui  attribue  :  iYarra//o 
ctericorum  mnensium  de  dépositions  dupiici 
hbhonis,  insérée  dans  les  Scriptorcs  his(ot\ 


franc,  de  Duchesne.— Hincmar,  quilui  suc- 
céda, a  écrit  sa  Vie. 

EBBON  (saint),  29*  évéque  de  Sens,  né  en 
Bourgogne,  à  la  fin  du  vu*  siècle,  succéda  à 
son  oncle  saint  Guerric,  et  mourut,  selon  la 
chronique  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  le  27 
août  750.  Sa  Vie  se  trouve  dans  les  Acta  san- 
etorum  sancti  Bénédictin  et  dans  la  collection 
dés  SoHaBdistes  avec  des  notes  deJean  Stil- 
ting. 

SBBON,  moine  allemand,  mort  en  1139, 
a  écrit  la  Vie  de  saint  Othon,  évoque  de  Bam- 
berg  et  apôtre  de  la  Poméranie.  Cette  Vie 
«at  imprimée  dans  les  Acta  sanctorum,  au 
tome  I*'  du  mois  de  juillet.  On  croit  que  le 
quatrième  livre  qui  contient  les  détails  de 

Ja  canonisation  du  saint    évoque  est  d'un 
icrivain  plus  récent. 

EBERHARD  ou  EVRARD,  de  Béthunc,  dans 
l'Artois,  qui  vivait  dans  le  xn*  ouïe  xiii*  siècle, 
esi;  connu  aussi  sous  le  surnom  de  Grœcista^ 
du  titre  d'un  de  ses  livres.  On  n'a,  du  reste, 
aucun  détail  sur  sa  vie.  11  avait  composé,  in- 
dépendamment de  plusieurs  ouvrages,  res- 
tés inédits  :  Grœcismus,  defiguris  et  octopar^ 
tibus  orationis  ;  sive  grammatica  regulœ  t?er- 
sibus  latinis  explicatœ^  ouvrage  de  gram- 
maire dans  le  genre  de  Donat,  Lyon,  1^83, 
in-4%  avec  un  commentaire  de  Jean-Vincent 
MetuJinus,  qui  est  peut-être  le  même  que 
Quillet  ou  Quillot,  professeur  de  belles-let- 
tres à  Poitiers;  Paris,lW7,  in-foL,  et  Lyon, 
1^90,  in-4"  ;  Anti-hceresis^  ouvrage  de  con- 
troverse contre  les  Vaudois  des  Pays-Bas, 
appelés  Piples  ou  Piphles  en  flamand.  Ce  li- 
vre a  été  réimprimé  par  J.  GreLser  dans  sa 
Trias  Scriptorumadversus  Valdensium  sectam^ 
Ingolstadt,  1614,  in-i%  et  dans  diverses  édi- 
tions de  la  Bibliothèque  des  Pères. 
EBERHARD  (Jkan-auguste),  théologien  et 

ëhilosophe   distingué,  né  le  31  août  1739  à 
[alberstadt,  ût  ses  études  à  l'université  de 
Halle  et  embrassa  Tétat  ecclésiastique  ;  il  fit 

Çaraitre  son  Apologie  de  Socrate^  Berlin, 
772,  in-8%  qui  eut  une  inQuence  aussi  dé*- 
cisive  sur  les  destinées  de  son  auteur  que  sur 
les  études  théologiques  en  Allemagne,  et 
qui  le  plaça  au  premier  rang  des  écrivains 
protestants  de  son  pays.  Dumas  en  donna 
une  traduction  française  à  Amsterdam,  1773, 
in-S'',  sous  ce  titre  :  Nouvelle  Apologie  de  So^ 
crale^  ou  Examen  de  la  doctrine  touchant  U 
sidut  des  païens.  Cet  ouvrage  n'est  qu'un  ca« 
dre  dans  lequel  l'auteur  a  fait  entrer  l'exa- 
men de  la  doctrine  clu*étienne  sur  la  corrup- 
tion de  l'homme,  sur  la  gtâce,  sur  la  ré- 
demption, sur  les  conditions  du  salut  :  sur 
tous  ces  points  il  ébranle  l'enseignement  de 
la  reli^çion.  Lorsqu'il  vit  l'extension  qu'on 
donnait  à  sa  doctrine,  il  essaya,  par  un  nou- 
vel ouvrage,  intitulé  Amyntor,  Berlin,  1782, 
iii-8'',  de  faire  aimer  la  morale  évangélique  ; 
mais  Eberhard  en  méconnaissait  le  divin  au* 
teur,  dans  lequel  il  ne  voit  que  la  nature  hu- 
maine. C'est  ainsi  qu'une  première  erreur 
conduit  à  une  xHnud»^  U  doniîa  eii>iiile 
V Esprit  du  christiatus,nc  primit'fy  llalîe,  3  T. 
iu-ii",  lîi'07-l60S,  où  il  ni  étend  i|uo  voiL'  re- 
liai., a  eil  née  du  cliot,ciu  coi^çourset  d'une 
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fiision,  pour  ainsi  dire»  de  la  culture  intel- 
lectuelle des  Grecs  avec  la  culture  morale 
des  peuples  de  l'Asie,  paradoxe  que  This- 
toire,  la  réflexion  et  la  critique  repoussent 
également.  Dans  son  Introduction  à  cet  ou- 
vrage, il  s'épuise  en  conjectures  sur  les  cau- 
ses qui,  en  peu  d*années,  ont  fait  passer  la 
nation  française  d'une  vive  admiration  pour 
la  spirituelle  ftivoiité  de  Voltaire  à  un  goût 
prononcé  pour  les  beautés  austères  des 
écrits  de  Chateaubriand.  Eberhard  fut  un 
des  adversaires  de  Kant,  et  publia,  de  1787 

J'usqu'eii  1795,  xmjournal  uniquement  destiné 
I  comi^ttre  le  kantisme.  Cependant  cette  doc* 
trine  prévalut.  Eberhard,  soit  lassitude,  soit 
dépit  de  voir  que  ses  cilbrts  étaient  infruc- 
tueux, s'appliqua  à  d'autres  études  et  pu- 
blia un  recueil  de  synonymes, sous  ce  titre  : 
Essai  d'im  dictionnaire  universel  des  synony- 
mes de  la  langue  allemande,  Halle,  1795-1802, 
6  vol.  in-8%  où  il  montre  un  esprit  aussi  pé- 
nétrant que  juste  :  lorsqu'il  eut  terminé, 
avec  le  pfus  grand  succès,  ce  long  travail, 
il  entreprit  de  faire  la  revue  des  richesses 
de  la  langue  allemande  en  lui  associant  le 
tableau  de  celles  del'étranger,  dans  un  cours 
de  rhétorique  et  de  poétique,  joint  à  la  théo- 
rie générale  des  beaux  arts*  Cet  ouvrage» 
devenu  classique  en  Allemagne,  parut  sous 
le  titre  de  Manuel  d'Msthétique  pour  les  lec* 
teurs  d'un  esprit  cultivé  dans  toutes  les  classes 
de  la  société,  1803*1805,  k  vol.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  autres  ouvrages  et  un  grand 
nombi  e  d'axticles  dans  presque  tous  les  jour- 
naux littéraires  d'AUemague,  etsurtout  dans 
la  Bibliothèque  universelle  cUlemande  de  Ni* 
colaï.  Eberhard  mourut  le  7  janvier  1809.  Sa 
Théorie  de  la  faculté  de  penser  et  de  sentir^ 
qui,  en  1776,  avait  remporté  le  prix  proposé 
sur  celte  questiou  par  i'acadénue  de  Berlin, 
lui  avait  valu,  en  1778,  la  chaire  de  philo- 
soplii^  à  Halk,  que  la  mort  de  Meyer  laissait 
vacante.  Fr.  Nicolaï  a  donné  en  aUemaad 
une  Notice  sur  la  vie  d'Eberhard. 
l  EBËRMANN  (Vite),  jésuite,  néàReiût- 
weisdortr,  dans  l'évèche  de  Bamberg,  en 
1597,  enseigna  avec  réputation  les  belles- 
lettres,  la  philosophie  et  la  théologie  à 
Mayence  et  à  Wuxtzbourg  ;  fut  recteur  du 
séminaire  de  Fiilde,  et  mourut  à  Mayencele 
8  avril  1675.  Il  a  publié  Bellarmini  contro- 
versÛB  vindicatœf  Wurtzbourg,  1661,  in-iMl 
y  iDooIre  que  la  manière  dies  bérOtiques  en 
répoodaut  a  Bellat  mia  est  de  tronquer  les 
preuves  de  ce  célèbre  coutroversiste,  et  d'i- 
soler des  propositions  pour  pouvoir  tes  com-> 
battre  avec  une  espèce  d'avantage.  Ebermaûo 
a  tocore  publié  d'excellents  ouvrages  de 
c^mfyfQverse  contre  Georges  Calixte,  Hermaon 
CoQriogius,  leau  Musœus,  professeur  d'lé« 
Ba«  eto, 

EBEAT  (  Tnéo^ou  ),  professeur  à  Franc» 
fort  sur  roder,  dans  le  x vu*  siècle^  s'est  fait 
un  nom»  par  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  Cns-onologia  sanctiuris  linguœ  docto* 
rum;  Elogiajunsconsultorum  et  polit icoriun 
centum  illustriuin,  qui  sunctam  hchrœam  lin^ 
guampropagaruntj  Leipzig,  16:2^*,  in-8*;  l^oe* 
lîça  Hcbraica^  ibid,,  102ii,  in-8%  Ces  livres 


renferment  beaucoup  de  choses  savantes  et 

Îieu  agréables,  excepté  pour  les  hébraïsaiits. 
1  est  mort  en  1630. 

EBION,  philosophe  stoïcien,  disciple  de 
Cérinthe,  et  auteur  de  la  secte  des  ébionites, 
commença  à  débiter  ses  rêveries  vers  l'aij 
72  de  Jésus-Christ.  Il  soutenait  que  le  Sau- 
veur éiait  un  pur  homme,  né  paMe  concours 
ordinaire  des  deux  sexes.  Il  eyoutait  que 
Dieu  avait  donné  l'empire  de  ce  monde  au 
diable,  et  celui  du  monde  futur  au  Christ 
Ses  disciples  lùÊlaient  les  préceptes  de  la  re~ 
ligion  clurétienoe  avec  le  judaïsme.  Ils  obser- 
vaient également  le  samedi  et  le  dimanche. 
Ils  célénraient  tous  les  ans  leurs  mystères 
avec  du  pain  a^yme^  Ils  se  baignaient  tous 
les  jours  comme  les  juifs,  et  révéraient  Jéru- 
salem comme  la  maison  de  Dieu.  Ces  héréti- 
ques ne  connaissaient  point  d'autre  évan* 
gile  que  celui  do  saint  Mathieu»  qu  ils  avaient 
en  hébreu,  mais  corrompu  et  mutilé.  Ils  re- 
jetaient le  reste  du  Nouveau  Testament,  et 
surtout  les  Epitres  de  saint  Paul,  regardant 
cet  apôtre  comme  un  apostat  de  la  loi.  Us 
honoraient  les  anciens  patriarches,  mais  ils 
méprisaient  les  prophètes.  La  vie  des  pre- 
miers ébionites  fut,  dit-on,  assez  sage; 
cellr^  des  derniers  fort  déréglée.  Ceux-ci  per- 
mettaient la  dissolution  du  mariage  et  la  plu- 
ralité des  femmes.  Quoique  juifs  opiniâtres, 
les  ébionites  reconnaissaient  Jésus  «Christ 
pour  le  Messie  ;  ils  voyaient  donc  en  lui  les 
principaux  caractères  sous  lesquels  il  avait 
été  annoncé  par  les  prophètes.  Un  ne  les  ac^ 
ouse  point  d*avoir  révoqué  en  doute  les  mi- 
racies  de  Jésus-Christ,  ni  sa  mort,  ni  sa  ré- 
surrection. Saint  Ëpiphane  atteste,  au  con- 
traire, qu  ils  admettaient  tous  cesfaits  essen- 
tiels. Us  étaient  cependant  nés  dans  la  Judée 
avant  la  destruction  de  Ji  rusalem  ;  plusieurs 
avaient  été  sur  le  lieu  où  ces  faits  s'étaient 
passés  :  ils  avaient  eu  la  facilité  de  les  véri- 
Ber.  —  C'est  contre  les  ébionites  et  leur 
premier  maître  Cérinthe  que  saint  Jean  cohi» 
posa  son  évangile. 

£CCH£LL£NS1S  (Auaham),  aarant  maro- 
aite,  professeur  des  langues  syriaque  et 
arabe  au  collège  royal  à  Paris^  où  le  célèbre 
Le  Ja^  l'avait  appelé.  Cet  homme  illustre  lui 
donnait  par  an  600  écus  d'or,  pour  présider  à 
l'impression  de  sa  grande  Binte  polyglotte. 
La  congrégation  de  propapanda  fide  T'agré- 
gea, vers  l'an  1636,  aux  ii  aducteurs  de  la  Bi- 
ble en  arabe.  Ëcehellensis  passa  de  Paris  à 
Rome,  après  avoir  obtenu  en  cette  ville 
une  chaire  de  langues  orientales.  11  y  mou- 
rut en  166^.  Ce  savant  était  profondément 
versé  dans  la  connaissance  des  livies  écrits 
en  syriaque  et  en  arabe  ;  et  quoiqu'il  ait  eu 
des  supérieurs  dans  la  cminaissance  de  ces 
deux  langues,  il  faut  avouer  qu'il  les  possé.- 
deit  très-bien*  On  a  de  lui  :  la  traduction 
d'arabe  en  latin  des  5%  6*  et  7'  livres  des  Com\ 
niques  d'Apf)llonius.  Ce  fut  par  ordre  du 
grand-duc  Ferdinand  II  qu'il  entrefirit  cet 
ouvrage,  dnns  te^jwel  il  fut  qku^  par  Jean-AI- 

f^honso  Borelli,  nialhémalicion  célèbre,  oui 
'orna  de  coiniuonlaires.    Cette  version  lut 
imprimée  à  Floreuce  avec  le  livre  d'Archi- 
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mède,  De  asêumptis,  en  1661»  in-fol.;  Insti- 
tution  de  la  langue  syriaque^  etc.,  Rome,  1628  ; 
Synapse  de  la  philosophie  des  Orientaux^ 
Paris,  16iH,  in-4*;  Versto  Durrhamani  de  me-- 
dicis  virtutibus  animalium^plantarum  et  gom- 
marum^  Paris,  1647,  in-8*  ;  des  ouvrages  de 
controverse  contré  les  protestants,  imprimés 
à  Home;  Eutychius  vindicatus^  conivd  Sel- 
den,  et  conf^e  Hot tinter,  auteur  d  une  His- 
toire orientale,  1661,  in-b";  des  Remarques 
sur  ie  Catalogue  des  écrivains  cbaldéens, 
composé  par  Ebcd-Jesu,  et  publié  à  Rome, 
en  1653  :  el  es  sont  précieuses  pour  les  ama- 
teurs do  la  littérature  orientale;  une  édition 
des  Œuvres  de  saint  Antoine,  abbé  ;  Convor- 
dia  nationum  christianarum  orientaliuni  in 
fdei  catholicœ  dogmatibus,  Hayence,  1655, 
in-8*.  Il  tâche  de  concilier  'es  sentiments  des 
Orientaux  avec  ceux  de  TEglise  romaine,  et 
il  y  réuss.t  ordinairement  très-bien.  Léon 
Allatius  a  travaillé  de  concert  avec  Ecchel- 
lensis  à  cet  ouvrage. 

ECHARD  (  Jacques  ),  dominicain,  né  à 
Rouen  en  imk^  mourut  à  Paris,  en  1724.  On 
a  de  lui  :  S,  Thomœ  Summa  suo  aulori  vindi- 
cata,  sive  de  K.  F.  Yincentii  betlovacensis 
scriptis  dissertation  tn  qua  quid  de  speculo 
morali  sentiendum  aperitur^  1708,  in-8''.  11 
contribua  à  illustrer  son  ordre  par  la  Biblio^ 
thèque  des  écrivains  qu*il  a  produits,  2  vol. 
in-fol.,à  Paris,  le  1*'  en  1719,  le  2*  en  1721. 
Le  Père  Quélif  avait  travaillé  avant  lui  à  cet 
ouvrage;  mais  il  en  avait  à  peine  fait  un 
quart.  Cette  Bibliothèque  est  fort  estimée  nar 
tous  les  bibliographes.  On  y  prend  une  iaée 
juste  de  la  vie  et  des  ouvrages  des  écrivains 
dominicains,  de  leurs  différentes  éditions, 
et  des  Bibliothèques  où  on  les  shi  de  en  ma- 
nuscrit. Tout  est  appuyé  sur  de  bonnes  preu- 
ves. L'auteur  donne  le  tiire  de  grands  hom- 
mes à  des  personnages  très-m  Jdiocres  ;  mais 
l'exagération  est  le  défaut  de  tous  les  ouvra- 

5;es  de  ce  genre.  Le  Père  Echaid  avait  toutes 
es  qualités  d  un  savant  vertueux.  A  la  suite 
de  cet  ouvrage,  Echard  a  placé  Sacrum  gy- 
nœceum  Dominicanum^  seu  sorores  ordinis 
prœdicatorum  quœ  scriptis  claruerunt. 

ECHARD  (Laurent),  historien  anglais,  né 
à  Barsham  dans  le  comté  de  Suffolk ,  exerça 
successivement  le  pastont  dans  diverses 
églises,  et  mourut  a  Lincoln,  en  1730.  11 
éiait  membre  de  la  société  des  antiquaires 
de  Londres.  Ses  ouvrages,  tous  écrits  en  an- 
glais, sont  :  VHistoire  a  Angleterre  jusqu'à  la 
mort  de  Jacques  /",  Londres,  1707,  1718,  3 
vol.  iii-fol.,  très-estimée  en  Angleterre;  J/ia- 
ioire  romaine,  depuis  la  fondation  de  Rome 
jusque  la  translation  de  V empire  par  Cons-- 
latUtn,  traduite  en  français  par  Daniel  de  La 
Boque,  revue  pour  le  style,  corrigée  et  pu- 
bliée par  Tabbé  des  Fontaines ,  Paris,  1728 
et  1729,  6  vol.  in-12.  Cet  abrégé  n'est  pas 
5ans  défaut  ;  mais  la  disette  de  bons  ouvra- 
ges en  ce  genre  lui  a  donné  beaucoup  de 
cours  en  France  et  en  Angleterre.  L  auteur 
y  a  transporté  les  principaux  traits  de  THis- 
toire  romaine.  Il  y  a  fa.t  entrer  aussi  de  pe- 
tites digressions  sur  les  principaux  écrivains 
(1^  Romei  qu*il  peint  avec  plus  de  vérité  que 


de  finesse.  L'abbé  Guyon  a  donné  une  coti- 
tinuation  de  cette  Histoire  en  10  vol.  in-12. 
Les  faits  y  sont  arrangés  avec  ordre,  la  nai  ra- 
tion est  s>mple  et  naturelle,  le  style  assez  pur. 
Cette  Histoire  a  été  réimprimée  en  Hollande 
et  à  Avignon,  en  12  vol.  in-12.  L'ouvrage  d'E- 
chard  Qt  connaître  son  auteur  au  ministère 
d*Angleterre,  gui  remploya  dans  plusieurs 
affaires.  Histoire  générale  de  V Eglise  avec  des 
Tables  chronologiques,  Londros,*1702,  in-fol., 
en  anglais.  Les  ecclésiastiques  d'Angleterre 
font  autant  de  cas  de  cit  abrégé,  que  les 
gens  du  monde  en  font  de  son  Histoire  ro- 
maine. L'Interprète  des  nouvellistes  et  des 
liseurs  de  gazette,  ouvrage  superficiel,  qui 
donna  à  l'a  'bé  Ladvocat  l'idée  de  son  Dic- 
tionnaire çéograjph  que  portatif.  Echard  com- 
posa aus  1  un  Dictionnaire  historique,  qui 
n'est  qu  un  squelette  décharné.  Traduction 
anglaise  des  comédies  de  Plante  et  de  Té- 
rence,  etc. 

ECHELLENSIS.  Voy.  Egchellbnsis. 

ECHIUS  ou  ECKIUS  (Jeain),  né  en  Souabe, 
Tan  1486,  professeur  de  théologie  dans  l'u- 
niversité d  Ing  )lsta(lt,  signala  son  savoir  et 
son  zèlo  dans  ses  conférences  contre  Luther, 
Carlostadt,  Mélanchlhon,  etc.  Il  se  trouva  en 
1538  à  la  diète  d'^ugsbowg,  et  en  15^1  à  la 
conférence  dé  Ratisbonne,  et  brilla  dans  Tu- 
ne et  dans  l'autre.  II  joua  le  rôle  principal 
dans  toutes  les  disputes  publiques  des  ca- 
tholiques avec  les  luthériens.  Ii  avait  de  l'é- 
rudition, de  la  mémoire,  de  la  facilité,  de  la 
pénétration,  une  logique  précise  et  vigou- 
reuse. Ce  savant  théologien  mourut  à  In- 
Solstadt  en  15^3,  à  57  ans.  On  a  de  lui,  deux 
y  ait  es  sur  le  sacrifice  de  la  messe  ;  un  Com- 
mentaire sur  le  prophète  Aggée,  1638,  in-8*  ; 
des  homélies f  k  vol.  in-8<» ,  et  des  ouvrages 
de  controverse,  entre  autres  son  Manuel  de 
controverse  e(  son  Traité  sur  la  prédestina- 
tion. On  conserve,  avec  une  sorte  de  respect, 
dans  le  Muséum  du  collège  d'Ingolstadt,  la 
chaire  où  il  était  assis  en  donnant  ses  le- 
çons. —  Il  ne  faut  point  le  confondre  avec 
Léonard  Egkius,  jurisconsulte  célèbre,  mort 
à  Munich  en  1550  :  ce  dernier  jouissait  d'une 
si  grande  réputation,  et  était  si  aimé  de 
Charles-Quint,  que  ce  prince  disait  que  «  ce 
«  qui  était  conclu  sans  l'avis  d*Eckius  était 
ce  conclu  en  vain.  » 

ECKART,  abbé,  avait  embrassé  la  profes 
sion  monastique  dans  l'abbaye  d'Hirsaugen, 
ordre  de  Saiut-Benolt,  lorsqu'il  en  fut  tiré 
pour  être  le  premier  abbé  d'Urangen  dans  le 
diocèse  de  Wurtzbourg,  vers  l'an  1160.  Il 
partagea  son  temps  entre  les  devoirs  du  su- 
périeur et  les  études  ecclésiastiques,  et  com- 
posa plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Libellus  de  expeditione  sacra  hiero^ 
solymitana,  qu'il  écrivit  a  la  prière  d'Ercham- 
bert,  abbé  de  Corvey.  Cet  ouvraçe  a  été  im- 
primé dans  le  tome  V  de  VAmplissima  col- 
uctio  veterum  Scriptorum  ;  des  Sermons,  des 
Homélies  et  des  Lettres  adressées  à  sainte 
Hil  iegarde  et  à  d'autres  personnages  célè- 
bres 

ECKARTSHAUSEN  (Charles  d'),  écrivain 
polygraphe,  né  le  818  juin  1752,  au  ch&teau 
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de  Haimbhausen  en  Bavière,  fut  ]e  fruit  des 
amours  illicites  du  maître  de  ce  chAteau 
avec  la  fille  de  son  intendant,  qui  mourut 
des  suites  de  ses  couches.  Il  reçut  une  édu- 
cation très-distinguée,  et  au  sortir  de  ses 
études,  qu'il  avait  faites  à  Munich  et  à  In- 
golstadt,  son  père  lui  procura  le  titre  de  con- 
seiller aulique.  Il  devint  en  1780  censeur  de 
la  librairie,  et  en  1784  il  fut  nommé  con- 
servateur des  archives  de  la  maison  électo- 
rale. Mais  rillf^gtimiié  de'  sa  naissance  le 
remplissait  de  tristesse ,  et  il  montra  cons- 
tamment beaucoup  de  répugnance  pour  le 
monde  ;  les  devoirs  de  ses  emplois  et  la  cul- 
ture des  lettres  partagèrent  tout  son  temps. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
diverses  matières  littéraires,  politiques,  phi- 
losophiques et  religieuses.  Bans  cette  der- 
nière catégorie  nous  en  citerons  deux  :  Dieu 
est  Vamour  le  plus  pur ^  17M,  qui,  souvent 
réimprimé  en  Allemagne,  a  été  traduit  en 
françiais  par  M.  de  Stassart,  et  dans  lequel 
on  retrouve,  assure-t-on,  quelque  chose  du 
langage  et  de  TAme  de  Fénelon  ;  La  nuée  sur 
le  sancttuiiref  ou  Quelaue  chose  dont  la  phi- 
losophie orgueilleuse  ae  ce  siècle  ne  se  aoute 
ÎaSf  trad.  en  français,  Paris,  1819,  1  vol.  in- 
6.  Eckartshausen  avait  Tâme  compatissante, 
et  Ton  cite  de  lui  des  trfflts  nombreux  de 
bienfaisance.  11  mourut  à  Munich,  le  13  mai 
1803. 

£GKHARD(ToBiE),philo1ogueetlittérafeur 
saxon,  né  l'an  1662  à  Juterbock,  fut  recteur 
du  gjmn  se  de  Quedlimbouig,  et  mourut  le 
13  décembre  1737,  laissant  divers  ouvrages, 
notamment  ceux  dont  les  titres  suivent  :  De 
dt<pu/a/tont6u5academtct«,  Wittenberg,  1691, 
in-l»  ;  Memoria  Quedlinburgi  docti  renovata^ 
Quedljnbourg,  1712,  in-folio  ;  Notice  des  bi- 
bliothèques publiques  de  Quedlinbourg^  ibid., 
1715,  in-4%  en  allemand;  Codicesmss.Quedn 
Unburgensesy  ibid.,  1723,  in-4.**  ;  Conjecturœ 
de  codice  grœco  ^uo  usus  est  Lutherus  in  con- 
ficienda  germantca  (Bibliorum)  interprétation 
ne,  Halberstadt,  1722,  in-8<^  ;  De  meritis  co^ 
mitum  Slolbergensium  in  rem  litterariam  ^ 
Quedlinbourg,  1719,  in-4'  ;  Non  christiano- 
rum  de  Christo  testimonial  ibid.,  1725,  in-4'. 
Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'érudition  dans 
cet  ouvrage,  il  a  été  effdcé  par  celui  de  Bul- 
let.  On  trouve  dans  le  livre  d'Eckhard  de  cu- 
rieux détails  sur  les  sibylles  et  sur  leurs 
oracles.  —  Sa  Vie,  composée  par  son  fils 
Christian-Henri,  fut  imprimée  à  léna,  en 
1739,  in.4-. 

ECKMARD  (Paul- Jacques),  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Juterbock  en  Thuringe  le  é  dé- 
cembre 1693,  étudia  sous  son  oncle  à  Qued- 
limbourg,  puis  à  l'université  de  Witteu- 
berg,  et  tit  aabord  quelques  éducations  par- 
ticulières. 11  lut  ensuite  pasteur  à  Jutei  bock, 
et  mourut  le  6  mars  1753.  On  a  de  lui  :  Duo 
perantiqua  ex  aaro  jutrebocensi  eruta  mo^ 
numenta^  Wittenberg,  1754-,  in-4*  :  cet  ou- 
vrage qui  roule  sur  des  armes  antiques  et 
des  médailles  sclavones,  découvertes  en  1728 
et  1732,  futpubtié  d'abord  en  latin,  puis  en 
allemand*;  Btiêtoire  ecclésiastique  des  Wendes^ 


ou  Sclavons  de  Lusace,   ibid.,  1739,  in-8% 
en  allemand  ;  etc. 
ECLUSE-DES-LOGES  (Pibkre-Mathurin 

DE  l'),  docteur  de  Sorbonne,  abbé  et  curé  de 
Saint-Nicolas-des-Champs  de  Paris,  né  à  Fa- 
laise en  1716,  remporta  le  prix  d'éloquence 
à  l'Académie  française  en  1741  par  un  dis- 
cours Sur  le  hasard  et  la  Providence^  ou  II 
n'y  a  point  de  hasard  pour  unchfiétien.  Trois 
ans  après,  il  prononça  le  Panégyrique  de  saint 
LouiSf  en  présence  de  cette  compagnie,  Pa- 
ris, in-4*.  Ce  discours,  dit  le  Journal  des  sa- 
vants de  1744,  p.  498,  est  dans  le  vrai  goût 
de  l'éloquence  chrétienne,  c'est-à-dire  rem- 

[>li  et  souvent  même  tissu  de  passages  des 
ivifes  siints.  On  y  remarque  du  nerf  ei  de 
la  chaleur ,  comme  dans  le  morceau  sui- 
vant, où  l'auteur,  faisant  le  récit  du  départ 
de  saint  Louis  pour  la  croisade,  s'exprime 
ainsi  :  «  Déjà  la  croix  arborée  sur  les  ondes 
«  a  rassemblé  autour  de  saint  Louis  ses  nom- 
«  brenx  vaisseaux.  Mer  orgueilleuse,  abaisse 
«  tes  flots  sous  l'étendard  du  roi  des  rois  I 
«  N'attends  pas  que  sa  voix  impose  silence 
«  aux  esprits  des  tempêtes  1  Ferme  ces  noirs 
«  abîmes  oui  recèlent  plus  de  richesses  que 
«  le  monde  entier  n'en  saurait  contenir  t 
«  Ceux  que  tu  portes  sur  ton  sein,  humbles 
«  héritiers  de  la  croix,  n'ont  ni  or,  ni  pier^ 
«  res  précieuses  à  te  sacrifier,  ils  ne  veulent 
«  que  revoir  la  demeure,  que  baiser  les  tra- 
«  ces  de  leur  maître  :  toute  leur  ambition  se 
«  borne  à  conquérir  un  sépulcre.  »  Cet  ora- 
teur chrétien  mourut  à  Paris  vers  1783, 

ECUY  (Jean-Baptiste  l*),  abbé  de  Prémon- 
tré, et  général  de  l'ordre  de  ce  nom ,  docteur 
de  Sorbonne ,  chanoine  titulaire  de  l'église 
métropolitaine  de  Paris,  et  vicaire  général 
de  l'archevêque  de  cette  ville,  naquit  à  Yvoy- 
Carignan,  département  dos  Ardennes,  le  3 
iuill  t  1740,  et  fit  ses  premières  études  dans 
Je  collège  de  sa  ville  natale.  Ayant  achevé 
sa  rhétorique  à  l'â^^e  de  14  ans,  il  vint  ter- 
miner ses  études,  en  1754,  chez  les  jésuites 
de  Charleville.  Voué  à  l'état  ecclésiastique, 
il  fut  envoyé ,  en  1758,  au  séminaire  du 
Saint-Esprit,  à  Paris  ^  l'année  suivante  il  prit 
l'habit  de  chanoine  régulier  à  l'abbaye  chef- 
d'ordre  de  Prémontré,  et  il  y  fit  profession 
en  1761.  Envoyé,  la  même  année,  J)ar  ses  su- 
périeurs, au  collège  de  l'ordre  è  Paris,  pour 
y  faire  son  cours  de  théologie,  il  fut  appelé, 
en  1766,  par  M.  de  Vinay,  abbé  général  de 
Prémontre,  pour  y  tenir  la  chaire  de  philo- 
sophie et  bientôt  après  celle  de  théologie.  On 
l'envoya  de  nouveau  à  Paris  pour  y  professer 
la  théologie  et  se  préparer  à  son  cours  de  li- 
cence, et  il  obtint,  vers  la  fin  de  l'année  1768, 
un  des  premiers  rangs  parmi  des  rivaux  d'un 
mérite  distingué.  Il  acc[uit,  sur  les  bancs  de 
la  Sorbonne,  cette  puissance  d'argumenta- 
tion, qu'il  appliqua  plus  tard  à  des  matières 
d'une  pratique  usuelle  et  mieux  appropriée 
aux  besoins  de  la  société.  Dès  l'année  1769, 
à  l'avènement  de  M.  Manoury  à  la  dignité 
d'abbé  général,  l'abbé  d'Ecuy  fut  désigné 
cour  être  son  secrétaire.  Reçu  docteur  de 
sorbonne,  en  1770,  il  fut  nommé  quelques 
années  après  (1775)  principal  et  prieur  di| 
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colléKe  de  Tordre  à  Paris.  Eo  1780,  il  fut 
élu  abbé  général  de  Prc^montré,  et  chef  de 
tout  l'ordre  de  1782  à  1788  ;  il  tint  et  présida 
trois  chapitres  nationaui,  y  Gt  décréter  et 
exécuter  ramélioralion  des  études,  la  ré- 
forme des  brévinires  et  autres  ouvrages 
liturgiques  de  Tordre  :  il  établit  dos  con- 
férences théologiques  dans  son  abbaye,  di- 
vers cours  d'études,  et  des  eiamens  pour 
les  reli^ietix  appelés  aux  cures.  C'est  parles 
soins  de  l'Ecuy  que  la  bibli  thèque  conven- 
tuelle de  Prf'moiitré  était  devenue  l'une  des 
plus  considérables,  et  se  trouvait  composée 
d'un  choix  de  livres  anciens  et  modernes  qui 
prouvait  l'immensité  et  la  variété  des  con- 
naissances littéraires  du  célèbre  abbé  géné- 
ral de  Prémontré.  Versé  dans  les  sciences 
physiques,  l'abbé  l'Ecuy  avait  formé,  dans 
une  des  salles  d«'  cette  bibliothèque,  un  ca- 
binet de  physique.  La  botanique  charmait 
aussi  ses  moments  de  loisir.  En  1788,  il  fut 
nommé ,  par  le  gouvernement,  membre  de 
l'assemblée  provinciale  du  Soissonnais,  et 
président  de  celle  de  Laon.  Conformément 
aux  décrets  de  l'assemblée  Constituante,  l'E- 
cuy dut  quitter  son  abbatiale,  et  se  retira  à 
Penancourt,  retraite  de  laquelle  on  vint  l'ar- 
raclier,  en  1793,  pour  l'incarcérer  à  Chaunv  ; 
mis  en  liberté  après  quelaues  jours  de  df> 
tenlion,  il  alla  se  réunir  a  son  frère,  reli- 
gieux prémontré,  aux  Grandes-Vallées,  près 
de  Melun.  Il  obtint,  l'année  suivante,  la  res- 
titution de  ses  livres,  déposés  au  district  de 
Chauuy.  Privé  de  tout  revenu ,  le  besoin  de 
s'occuper  le  décida  à  se  charger,  de  concert 
avec  son  frère,  de  l'instruction  de  quelques 
jeunes  gens.  Il  se  fixa  k  Paris  en  1801,  et 
rédigea  pour  le  Journal  des  Débals  un  grand 
nombre  d'articles  littéraires.  Le  culte  ayant 
été  rétabli,  l'Ecuy  fut  nommé  en  1803,  cha- 
noine honoraire  de  Notre-Dame.  Présenté  à 
S.  S.  Pie  VU,  lorsque  ce  pape  vint  à  Paris 
en  1805,  il  en  fut  accueilli  d'une  manière 
très-favorable,  et  le  saint  Père  accepta  Thom- 
niage  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages.  En 
1806  il  fut  nommé  aumônier  de  la  comtesse 
de  Survilliers  (épouse  de  Joseph  Bonaparte), 
et  fut,  en  cette  qualité,  chargé  de  la  distri- 
bution des  sommes  considérables  que  cette 
princesse  lui  confiait  pour  les  pauvres  et  pour 
diverses  œuvres  de  charité.  Aux  fonctions 
d'aumônier,  la  reine  d'Kspa^ue  avait  ajouté 
en  faveur  de  l'Ecuy  celles  d'uistituteur  reli- 
gieux des  deux  jeunes  princesses  ses  filles. 
En  décembre  1812,  il  fut  cl  argé  de  pronon- 
cer un  discours  à  Notre-Dame  pour  l'anni- 
versaire du  couronnement  de  Napoléon  ;  et 
le  15  août  1813,  il  prêcha  dans  le  môme 
temple  sur  le  rétablissement  du  culte.  En 
1818,  il  obtint  de  Louis  XVlll  une  pension 
de  1500  francs.  En  1824>,  M.  l'archevôque  le 
nomma  chanoine  de  Notre-Dame,  l'admit 
dans  son  conseil,  et  le  chargea  spécialement 
de  Texamcu  des  ouvrages  soumis  à  son  ap- 
probation. L'Ecuy  avait  88  ans  lorsqu'une 
chute  qu'il  fit  le  8  avril  1828  dans  la  saciistie 
de  Notre-Dame  l'obligea  de  rester  constam- 
ment depuis  chez  lui  ;  il  continua  néanmoins 
da  s'occuper  de  littérature  ;  sa  mémoire  avait 


conservé  toute  sa  fraîcheur.  Ce  n'est  que  sur 
la  fin  de  Tannée  1833  que  ses  forces  dimi- 
nuèrent profiessivement  ;  enfin,  le  22  avril 
183^,  il  mourut  dans  sa  94*  année,  après 
avoir  reçu  toutes  les  consolations  et  tous 
les  secours  de  la  religion.  Il  a  laissé  :  La  Bi- 
ble de  la  jeunesse^  ou  Abrégé  de  Vhistoire  de 
la  Bible^  contenant  V Ancien  et  le  Nouveau 
Testament,  Paris,  1810»  2  vol.  in-8%  fig.  et 
atlas  in-folio  ;  Dictionnaire  de  poche  latin  et 
français ,  ou  Nomenclature  générale  et  ma- 
nuelle des  mots  de  la  langue  latine  avec  leur  in- 
terprétation française^  etc.,  Paris,  1805,  in- 
16,  ûblong  ;  troisième  édition,  Paris,  1831, 
in-12  ;  Essai  sur  la  vie  de  Jean  Gerson^  chan- 
celier de  V Eglise  et  de  rVnivcrsité  de  Paris,  stir 
sa  doctrine,  ses  écrits,  et  sur  les  événements  de 
son  temps  auxquels  il  a  pris  part  ;  précédé  d'U' 
ne  introduction  où  sont  exposées  les  causes  qui 
ont  préparé  et  produit  le  grand  schisme  d^ Occi- 
dent^ Paris,  1832, 2  vol.  in-8'  ;  Flora Prœmonr 
stratensis,curaet  sumptibus  RR.  DD.  Joannis- 
Baptistœ  VEcuy,  etc.,  dirigcnte  vero  domino 
Claudio- Antonio  le  Marcant  de  Cambronne^ 
botanophilo  Landunensi,  annis  1787  et  1788  co/- 
lecta  et  ad  naturœ  fidemdepicta,  Parisiis,  1827, 
3  vol.  in-folio  ;  il  n'existe  qu'un  seul  et  uni- 
que exemplaire  de  cet  ouvraj^e,  qui  n'est  pas 
terminé,  la  révoèution  de  1830  étant  venue 
en  suspendre  rimprci^sion  :  l'auteur  l'a  don- 
né à  la  bibliothèque  de  Laon  ;  Manuel  d'u- 
ne mère  chrétienne,  ou  Courtes  homélies  sur 
les  épitres  et  les  évangiles  des  dimanches  et  fê- 
tes ,  pour  l  instruction  morale  et  religieuse 
des  jeunes  personnes  élevées  au  sein  de  leur  fa- 
mille. Pans,  1822;  seconde  édition,  Paris, 
1827,  2  vol.  in-12  ;  Planctus  Norbertinus, 
Parisiis,  182  >,  in-8",  éh'gie  de  soixante-huit 
vers  latins  ;  Plainte  élégiaque,  trad.  du  latin 
en  vers  français,  Paris,  1622,  in-8".  L'abbé 
l'Ecuy  a  eu  In  plus  grande  part  à  la  rédac- 
tion de  V Abrégé  de  géographie  moderne,  rédi- 
gé sur  un  plan  nouveau  par  J.  Pinkerton  et 
C.-A,  Walckenaer,  sans  qu'on  l'ail  fait  con- 
naître, 1811,  2  part.,  in-8*.  Il  est  auteur  du 
8*  volume  de  l'ouvrage  de  l'abl.é  Bassinet, 
intitulé  :  Ilistoire  sacrée  de  l  Ancien  Testa- 
ment par  figures  accompagnées  d'un  texte  his- 
torique, lequel  8'  vol.  contient  les  Actes  des 
apôtres  et  rApocaî.\pse,  1820.  On  a  encore 
de  ce  digne  ecclésiaslique  :  un  grnnd  nom- 
bre d'articles  de  littérature  dans  le  Journal 
de  Paris,  depuis  le  30  nort''al  an  IX  (20  mai 
1801),  iusques  et  com;)ris  le  mois  de  septem- 
bre 1811  ;  beaucoup  d'articles  dans  la  Bio- 
graj^hie  universelle  de  Michaud,  parmi  les- 
quels on  distingue  ceux  de  Fleury,  le  cardi- 
nal et  labbé,  celui  de  Gerdil,  etc.  ;  d'autres 
articles  dans  le  Supplément  du  Dictionnaire 
de  Feller,  1819;  enfin  quelques  articles  dans 
les  premiers  volumes  (je  VAmi  de  la  religion. 
Il  est  au::si  auteur  du  mandement  latin,  fort 
remarquable,  formant  7  pages,  imprimé  à  la 
tête  (lu  bréviaire  de  son  ordre ,  publié  à 
Nanci  en  1785  ;  ainsi  que  de  VépUre  dédica- 
toire  et  de  Vatertissement  de  huit  pages,  qui 
»e  trouvent  en  tète  des  Principes  de  r«o- 
quence  sacrée,  à  l'usage  de  l'ordre  de  Prémon- 
tré, par  J.  B.  A.  Medouiiii  Soissons,  1787| 
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fn-12.  Barbier,  dans  son  Dictionnaire  des 
anonymes,  affirme  même  que  le  plan  de 
Touvrage  est  de  l'Eeuy.  On  doit  à  Fabbé  l'Ë^ 
cuy  la  traduction  de  l'anglais  et  du  latin  des 
ouvrages  suivants  :  Œuvres  de  Franklin^ 
1T73, 2  vol.  in-4°  ;  et  la  Seitnce  du  bonhomme 
JUcAord,  du  même,  177^  ;  Amintor  et  Théo-- 
dora,  auM  de  VExcursion^  ou  les  Merveilles 
de  la  naêure,  Paris,  1797,  3  vol.  in-i2;  Nou- 
veau diciionnaire  universel,  historique,  bio^ 
graphique^  bibliographique,  trad.  de  l'angl. 
et  conâdérableatent  augmenté;  Paris,  in-8% 
1803  ;  —  Strenœ  Norbertinœ,  traduites  du 
latin  en  vers  français,  18^7,  in-ë^*.  11  a  pu'- 
blié,  comme  éditeur,  les  Atmales  civiles  et  re- 
ligieuses  d'Yvoy-Carignan  et  Mouzon,  du  cha^ 
noine-prémontré  Gli.  Jos.  Befahaut,  avec  des 
augmentations  et  corrections  de  Téditenr, 
1822,in-8';— Z)«  copia  a  Mehemeie  11  Constan* 
tinopoli  Leonardii  Chiensis,  etc.,  1823,  in-4^ 

ËDËLMANN  (Jban«€hhistian),  éciivain  in- 
crédule de  Saxe,  né  à  Weissenfels  en  1698, 
étudia  la  théologie  à  léna.  Longtemps  il  hé- 
sita entre  diiférentes  sectes  religieuses,  ne 
demeurant  constant  que  dans  sa  naine  pour 
le  christianisme.  11  travailla  à  la  traduction 
de  la  Bible  que  ].-Fr.  Haug  publiait  à  Ber- 
iettourg,  et  y  traduisit  quatre  des  Epttres  de 
saint  Paul,  il  publia  un  livre  intitulé  :  Véri-- 
tés  innocentes,  dans  lequel  il  cherchait  à 
prouver  le  peu  d'importance  de  toutes  les 
rdigions.  11  rejeta  la  doctrine  et  le  sacrifice 
de  Xésus--Christ,  et  fit  de  la  raison  une  divi* 
nité*  Il  prétendait  que  cette  raison  était  une 
portion  essentielle  de  Dieu,  dont  elle  ne  dif- 
férait en  rien  :  qu'ainsi  Tâme  était  une  nartie 
de  la  Divinité,  et  non-seulement  celledes  nom- 
mes, mais  aussi  celle  de  tous  les  animaux.  Il 
s'abstint  longteuQ)s  de  manger  de  la  viande, 
afin,  disait-il,  de  ne  manger  aucune  portion 
de  la  Kvinité.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
Moïse  démasqué  (VlkO)  ;  in-8*'  :  Christ  et  Bélial^ 
1741,  in-«-  ;  la  Divinité  de  ta  Raison  (1742), 
in-8'.  Ces  ouvrages  sont  tous  en  allemand. 
Chassé  de  Neuwied,  deBruuswick,  de  Ham- 
bourg, etc.,  il  (riHint  enfin  la  permission  de 
vivre  à  Berlin,  à  condition  de  ne  plus  rieu 
écrire  et  de  rester  tranquille,  et  il  y  mourut 
dans  l'obscurité,  le  15  février  1767,  âgé  de 
soixante-neuf  ans.  ].*Henri  Praktje  a  publié 
une  Notice  aiir  la  vie,  les  ouvrages  et  ta  doe^ 
trins  d'Edehnann,  Hambourg,  1*253,  in-S**,  en 
allemand,  avec  la  notice  des  ouvrages  écrits 
pour  le  réfuter. 

£D£NIDS  (Jordan),  théologien,  né  eu  1624, 
soutint  à  Upsal,  devant  la  reine  Christine*, 
du  temps  qu'il  y  faisait  ses  études,  une  thèse 
pour  prouver  ({ue  l'hébreu  était  La  langue  la 
plus  ancienne,  contre  Stiernhiekn,  aux  yeux 
de  oui  le  gothique  avait  ee  caractère.  Par 
l'ordre  de  la  reine,  on  conserva  le  recueil  des 
arguments  qui  avaient  été  proposés  de  part  et 
d'autre.  Edenius  fut  nommé  pour  professer 
la  théologie  à  Upsal  ea  1659,  fut  reçu  doo* 
leur  en  1661,  et  mourut  en  1666,  laissant  en- 
tre autres  ouvrages  :  Dissertationes  theologi- 
eœ  de  Christianœ  religionis  veritate,  Ano, 
1664;  Epitome  kistoriœ  ecelesiasticœ ,  que 
révéqae  Gezelius  fit  paratoe  à  Abo,  en  1681^ 


£DER  (Georges),  né  àFreysingen,  en  1524, 
et  mort  en  1586,  se  fit  un  nom  par  son  habi- 
leté dans  la  jurisprudence.  Il  fut  honoré  par 
les  empereurs  Ferdinand  1'%  Maximilien  II 
et  Rodolphe  II,  de  la  charge  de  leur  conseil- 
ler, et  laissa  plusieurs  écrits  sur  le  droit,  dont 
le  meilleur  est  son  OEconomiabibliorum,  seu 

Jmrtitionum  theologicarum  libri  auinqne,  Co- 
ogne,  1568,  ia-fol. ,  plusieurs  lois  réimpri* 
mé.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  Maliens  nce^ 
reticorum,  2*  édition,  Ingolstadt,  1580,  in-8*»; 
Matœologia  Hœreticorum,  seuSumma  hcereti- 
earum  /s6u{arum,ibid.,  1581, in-8".— On  a  de 
Woifgang  Eder,  religieux  Augustin  de  Vienne 
dans  Te  xvi*  siècle,  quelques  ouvrages  ascé- 
lj<|ues,  et  une  trad.  allemande  de  la  Vie  de 
saint  François  de  Sales,  de  Maupas  Dutour, 
Munich,  1674,  in-4^ 

EDGEWORTH  DE  FIRMONT  (Henri  Es- 
Sex),  vicaire  général   de  réalise  de  Paris, 
dernier   confesseur  de    Louis    XVI  ,   des- 
cendait d'une  famille  très  -  considérée  du 
comté  de  Middlcseï,  qui,  sous  le  règne  d'E- 
lisabeth, alla  s'établir  en  Irlande,  où  il  naauit 
au  bourg  d'Edgeworthtown,  eir  1745.  Son 
père  avait  embrassé  le  catholicisme,  et  le 
jeune  Edgeworth  vint  étudier  chez  les  jésui- 
tes à  Toulouse.  Après  avoir  reçu  le  sacer- 
doce, il  voulait  se  consacrer  aux  travaux  des 
missions  dans  les  contrées  lointaines,  et  il 
n'y  renonça  que  sur  les  représentations  qui 
lui  furent  faites  que  les  attaques  continuel* 
les  qui  étaient  alors  dirigées  contre  la  reli- 
gion en  France,  lui  donneraient  lieu  d'exer- 
cer son  zèle  avec  non  moins  d'utilité.  En 
conséquence  il  remplit  à  Paris  le  mitiistère 
de  confesseur,  et  eut  la  consolation  de  ra- 
mener à  la  seule  reli^on  vraie  plusieurs  de 
ses  anciens  compatriotes.  Il  refusa  un  évô- 
ché  en  Irlande,  et  devint,  en  1T77,  confesseur 
de  madame  Elisabeth,  sœur  du  roi.  Après 
les  horribles  journées  de  septembre  1792,  il 
vivait  retiré  sous  le  nom  dEssex  k  Choisy- 
le-Roi,  lorsque  la  princesse  Elisabeth,  alors 
renfermée  au  Temple,  inspira  au  malheureux 
Louis  XVI  le  désir  de  recevoir  de  lui  les  con- 
solations religieuses.  L'abbé  de  Firmont  se 
hâta  de  répondre  à  l'appel  du  royal  prison- 
nier, qui  lui  fut  transmis  par  Tintermédraire 
de  M.  de  Malesherbes.  Lui-même  il  a  raconté 
dans  une  relation  les  sentiments  qui  domi-" 
naient  son  âme  lorsqu'il  revit  dans  des  fAr- 
constances  si  douloureuses  celui  qui  fut  un 
des  rois  les  plus  puissants  de  la  terre.  A  son 
aspect,  il  tomba  aux  pieds  du  monarque  et 
pleura.  Il  parvint  à  obtenir  Fautorisation  de 
célébrer  le  saint  sacriflce  de  la  messe  le 
jour  où  le  forfait  devait  être  consommé,  et 
Louis  XVl-  put  recevoir  de  sa  main  l'hostie 
éternellement  vivante,  le  pain*  qui  fait  les 
forts.  Le  98  janvier,  il  l'entretint  jusqu'aorès 
minuit;  le  21,  après  avoir  dormi  paisinle* 
ment  pendant  cinq  heures,  le  roi  reçut  la 
communion  au  pied  d'un  autel  que  Tabné  de 
Firmont,  aidé  de  Cléry,  avait  dressé  dans  sa 
chambre.  Les  sbires  commandés  par  le  trop 
fameux  Santerre  entrèrent  dans  son  appar- 
tement è  neuf  heures.  «  Tout  est  consommé, 
«  mon  cher  sbhé,  dit  le  prince  en  se  jelant 
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«  à  genoux  ;  donnez-moi  votre  bénédiction.  » 
Louis  XVI  avait  cru  que  son  confesseur  ne 
le  suivrait  pas  ;  mais  le  digne  prêtre  ne 
voulut  point  l'abandonner,  et  le  roi  lui  en 
témoigna  toute  sa  reconnaissance.  Lorsaii'il 
futdescendu  de  voiture  sur  la  place  Louis  xV, 
les  bourreaux  s'avancèrent  pour  lui  lier  les 
mains  malgré  son  refus.  Le  royal  martyr  re- 
garda l'abbé  Pirmont,  qui  lui  dit  :  »<  Sire,  je 
«  ne  vois  dans  ce  dernier  outrage  qu'un  nou- 
«  veau  trait  de  ressemblance  entre  Votre 
«  Majesté  et  le  Dieu  qui  va  ôlre  sa  récom- 
«  pense.  »  Au  moment  de  l'exécution,  l'abbé 
Firmont  lui  dit  :  «  Fils  de  saint  Louis,  mon- 
«  tezauciel  1  »  Le  sacrifice  ayant  été  accom- 
pli» le  prôtre  descendit,  et  fit  signe  aux  sol- 
dats, qui  s'écartèrent  avec  respect  pour  le 
laisser  passer.  Il  se  rendit  auprès  de  Maies- 
herbes,  et  l'on  a  trouvé  chez  ce  magistrat 
des  fragments  du  récit  de  ce  terrible  événe- 
ment et  de  la  conversation  qu'ils  eurent  en- 
semble. L'abbé  de  Firmont  retourna  le  soir 
môme  à  Choisy-le-Roi,  d'où  il  ne  sortit  qu'en 
avril  1795.  Alors,  comme  la  persécution  du- 
rait toujours,  il  erra  d'asile  en  asile,  et  en 
i796  il  réussit  à  passer  en  Angleterre.  11  se 
rendit  en  Ecosse  auprès  de  Monsieur,  frère 
du  roi,  et  lui  remit  le  dépôt  des  dernières 

Eensées  de  Louis  XVI  et  de  madame  Elisa- 
eth.  Il  rejoignit  plus  tard  Louis  XVIII  à 
Blankenbourg,  et  resta  dix  ans  auprès  de  ce 
prince.  Des  prisonniers  français,  dont  un 
grand  nombre  étaient  blessés,  furent  amenas 
dans  la  ville  qu'habitait  le  roi,  qui  ordonna 
qu'on  cherchât  des  hommes  habiles  pour  les 
soigner,  et  qu'on  leur  fournit  de  bons  ali- 
ments, tandis  que  la  reine,  les  dames  de  sa 
suite  et  la  duchesse  d'AngouIême  prépa- 
raient de  la  charpie.  L'abbé>  de  Firmont  se 
transportait  auprès  des  malades,  et  leur  pro- 
diguait les  secours  de  la  religion  avec  la 
charité  la  plus  touchante.  Une  maladie  épi- 
démi'que  s  étant  déclarée  parmi  eux,  Tabbé 
de  Firmont  redoubla  encore  de  zèle,  et  suc- 
comba enfin,  victime  de  son  dévouement,  le 
22  mai  1807,  à  62  ans.  Le  duc  d'Angouléme 
suivit  à  pied  le  convoi  funéraire,  et  son 
épouse  accompagna  aussi  le  cercueil.  L'épi- 
taphe  qui  fut  mise  sur  son  tombeau  fut  com- 
posée par  Louis  XVIII,  à  qui,  comme  on 
sait,  la  langue  latine  était  extrêmement  fami- 
lière. L'abbé  de  Bouvens  prononça  à  Lon- 
dres, dans  la  chapelle  catholique  française, 
le  29  juillet  180*7,  l'oraison  funèbre  de  ce 
vertueux  ecclésiastique,  qui  a  été  imprimée  à 
Paris,  1814,  in-8*.  On  a  publié  les  Mémoires 
de  M.  Vabbé  Edgeworlh  de  Firmont^  dernier 
confesseur  de  Louis  XVI ,  recueillis  par  E, 
Sneyd-Edgeu>orth^  et  traduits  de  Vanqlais  par 
le  traducteur  d'Edmond  Burke  (M.  Dupontj, 
Paris»  1816,  in-8'.  Ces  mémoires  sont  suivis 
d'une  Relation  des  derniers  moments  de 
Louis  lYIy  par  l'abbé  de  Firmont  lui-même  ; 
et  de  <][uel(]^es-unes  de  ses  Lettres  sur  les 
révolutions^  adressées  au  docteur  Moyiand  : 
ces  deux  écrits  offrent  le  plus  curieux  inté- 
rêt. Eufin  l'on  aies  Lettres  de  Vabbé  Edge^ 
%Dorth  à  ses  parents^  à  ses  amis^  etc.  ,  re- 
cueillies  par  le  révérend  Thomas  A...,  tradui* 
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tes  de  l'anglais  par  madame  Elisabeth  Lebon, 
Paris,  1818,  in-8*  ;  des  Mémoires  sur  la  vie 
de  Vabbé  de  Firmont  précédent  ces  Lettres. 

EDISSA.  Yoy.  Esther. 

EDMER.  Foy.EADUER. 

EDMOND  ou  EDME  (saint),  naquit  au 
bourg  d'Abington,  près  de  la  Tamise,  d'un 
père  qui  entra  dans  le  cloître,  et  d'une  mère 
qui  vécut  saintement  dans  le  monde.  Il  fil 
ses  études  à  Paris,  et  y  enseigna  ensuite  les 
mathématiques  et  les  belles-lettres.  Son  nom 
ayant  pénétré  jusqu'à  Rome,  le  pape  Inno- 
cent III  lui  donna  ordre  de  prêcher  la  croi- 
sade. Le  pape  Grégoire,  voulant  récompenser 
le  zèle  avec  lequel  il  remplit  cette  fonction, 
le.  désigna  pour  occuper  le  siège  de  Cantor- 
béry,  vacant  depuis  longtemps.  Le  chapitre 
l'élut  d'une  voix  unanime,  et  l'élection  fut 
confirmée  par  le  souverain  pontife  ;  mais  on 
eut  beaucoup  de  peine  à  faire  consentir  Edme 
à  accepter  Tépiscopat.  L'autorité  de  l'évêque 
de  Safisbury  ayant  vaincu  sa  résistance,  il 
fut  sacré  le  2  avril  1234'.  Il  continua  toujours 
son  premier  genre  de  vie,  sans  craindre  de 
s'exposer  à  la  censure  de  quelques  évêques 
qui  n'étaient  pas  animés,  comme  lui,  de  l'es- 
prit de  Dieu.  «  Sa  principale  occupation,  dit 
«  un  historien,  était  de  connaître  les  besoins 
«  corporels  et  spirituels  de  son  troupeau» 
«  afin  de  pourvoir  aux  uns  et  aux  autres.  Il 
«  avait  un  soin  particulier  des  jeunes  filles 
«  qui  n'avaient  point  de  ressources  ;  et  pour 
«  les  mettre  plus  sûrement  à  l'abri  du  dan- 
«  eer,  il  leur  procurait  un  établissement.  Il 
«  faisait  une  guerre  déclarée  aux  vices  ;  il 
<K  maintenait  la  discipline  avec  une  vigueur 
«  vraiment  a{)Ostolique  ;  il  veillait  sur  ses 
«  officiers  de  justice  pour  qu'ils  remplissent 
«  avec  intégrité  les  fonctions  de  leurs  char- 
te ges,  et  qu'ils  n'abusassent  pas  de  leur  au- 
«  torité  pour  opprimer  les  faibles.  »  Le  zèle 
qu'il  employa  h  la  réforme  de  son  clergé  lui 
attira  des  ennemis  dans  le  chapitre  même 
de  son  église.  Eprouvant  tous  les  jours  des 
contradictions,  il  ne  voulut  point  paraître 
conniver  à  des  abus  qu'il  ne  pouvait  répri- 
mer, il  passa  secrètement  en  France,  et  mou* 
rut  à  Poissy,  le  16  novembre  124>2,  ayant  été 
huit  ans  archevêque  de  Cantorbéry.  Le  pape 
Innocent  IV  canonisa  saint  Edmond  en  i2^7. 
Il  nous  reste  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :;^ectt- 
lumEcclestŒy  dans  la  Bibliothèque  des  Pères» 
un  livre  des  Constitutions^  divisées  en  36  ca- 
nons, dans  la  collection  des  Conciles  d'Angle^ 
terre  et  dli  lande,  de  Wilkins;  plusieurs  ma- 
nuscrits contenant  des  prières,  des  disserta- 
tions sur  les  sept  péchés  capitaux,  sur  le  déca- 
logue,  sur  les  sept  sacrements.  La  Vie  de  saint 
Edme,  tirée  des  mss.  de  l'abbaye  de  Ponti- 
gny,  a  été  publiée  à  Auxerre,  1793,  in-18. 

EDMOND  (saint),  roi  des  Anglais  orientaux, 
fut  illustre  par  sa  piété,  gui  le  fit  mettre 
dans  le  catalogue  des  saints.  Ce  prince» 
ayant  voulu  livrer  bataille  aux  Danois,  en 
870,  fut  vaincu  et  contraint  de  prendre  la 
fuite.  Il  crut  pouvoir  se  cacher  dans  une 
église  ;  mais  ayant  été  découvert,  il  fut  mené 
à  Ivar,  chef  des  Danois,  qui  était  à  Hélisdon. 
Le  vainqueur  lui  offrit  d'abord  de  lui  laisser 
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son  royaume,  pourvu  qu'il  le  reconnût  pour 
son  souverain,  et  lui  payât  un  tribut.  Ed- 
mond ayant  refusé  ce  f^arti,  Ivar  le  Gt  atta* 
cher  à  lui  arbre,  et  percer  d'une  infinité  de 
flèches,  après  quoi  il  lui  tit  couper  la  tôle. 
Le  chef  d  Edmonti  ayant  été  trouvé  qu*  Ique 
temps  après,  fut  enterré  avec  le  corps  à 
Saint-Edmonbourg,  ville  qui  a  reçu  son  nom 
de  ce  roi.  Les  historiens  du  temps  en  font 
rélogo  le  plus  complet.  Us  relèvent  surtout 
sa  piété,  sa  douceur  et  son  humilité.  Les  rois 
d'Angleterre  l'honoraient  comme  leur  prin- 
cipal patron ,  et  le  considéraient  comme 
un  modèle  accompli  de  toutes  les  vertus 
royales 

Ea)ODARD  LE  JEUNE  (saint),  né  en  962 
d'Edgar,  roi  d'Angleterro,  parvint  à  la  cou- 
ronne dès  l'âge  de  13  ans,  en  975.  La  plu- 
part des  grands  du  royaume  le  reconnurent 
pour  leur  roi.  Quelques-uns  s'y  opj  osèrent. 
Enfin  Elfridè,  sa  belie-mère,  oui  voulait  faire 
régner  son  fils  Ethelrcd,  le  ut  assassiner  en 
978.  Il  était  âgé  de  15  ans.  L'E.^lise  romaine 
l'honore  comme  martyr,  et  célèbre  sa  mé- 
moire le  jour  de  sa  mort,  le  18  mars. 

EDOUARD  (saint),  dit  le  Confesseur  ou  le 
Débonnaire^  fils  d'Ethelred  II,  fut  rappelé  en 
Angleterre  après  la  mort  de  son  frère  Elfred, 
successeur  ae  Canut  II,  mais  assassiné  à  son 
entrée  dans  le  royaume.  Il  était  alors  en 
Normandie,  où  les  incursions  des  Danois 
l'avaient  obligé  de  se  retirer.  Il  fut  cou- 
ronné Tan  1041.  Le  comte  Godwin,  qui  (tait 
allé  le  chercher  en  Normandie,  lui  donna  sa 
fille  en  mariage,  et  gouverna  sous  son  nom. 
Ce  général  remporta  d'assez  grands  avanta- 
ges sur  les  ennemis  de  TEtat.  Le  roi  laissa 
avilir  le  sceptre  par  sa  fâib'esse  ;  il  parut 
d'abord  n  avoir  apporté  sur  le  trône  que  Ja 
piété  et  une  douceur  qui  lui  faisait  dire  qu'il 
eût  mieux  aimé  passer  ses  jours  dans  une 
condition  obscure  et  privée,  que  d'acheter 
une  couronne  par  l'effusion  du  sang  hu- 
main ;  mais  dès  qu'il  fut  instruit  des  vexa- 
tions et  des  cruautés  de  Godwin,  il  confisqua 
les  biens  de  ce  ministre  indigne  de  sa  con- 
fiance, le  déclara  ennemi  de  l'Etat  et  gou- 
Tema  par  lui-même.  Aucun  roi  ne  termina 
plus  heureusement  les  guerres  qu'il  eut  à 
soutenir;  dans  les  temps  de  paix,  il  s'appli- 
qua à  rendre  son  peuple  heureux.  Il  fit  un 
recueil  des  plus  belles  lois  portées  par  ses 
prédécesseurs,  et  ordonna  qu'elles  fussent 
observées  partons  ses  sujets  sans  exception  : 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  lois  commih 
nés;  elles  furent  constamment  respectées  par 
les  Anglais,  même  dans  les  plus  grandes  ré- 
volutions, a  On  vit  alors,  dit  un  auteur,  ce 
«  que  peut  un  roi  qui  est  véritablement  le 
«  père  de  ses  sujets.  Tous  ceux  qui  appro- 

<  cbaient  de  sa  personne  essayaient  de  ré- 
«  gler  leur  conduite  sur  la  sienne.  On  ne 
«  connaissait  à  sa  cour  ni  l'ambition,  ni  l'a- 
«  mourdes  richesses,  ni  aucune  de  ces  pas- 
«  sions  qui  malheureusement  sont  si  com- 
«  munesparmi  les  courtisans,  et  qui  préparent 

<  peu  à  peu  la  ruine  dr^s  Etats.  Edouard  pa- 
«  raissait  uniquement  occupé  du  soin  de 
«  rendre  ses  peuples  heureux  ;  il  diminua  le 


«  fardeau  des  impôts,  et  chercha  tous  les 
a  moyens  de  ne  laisser  personne  dans  la 
«  souffrance.  Comme  il  n'avait  point  de  pas- 
ce  sions  à  satisfaire,  tous  ses  revenus  étaient 
«  employés  à  récompenser  ceux  qui  le  ser- 
«  valent  avec  fidélité,  à  soulager  lespauvpes, 
«  à  doter  les  églises  et  les  monastères.  Il  fit 
«  un  grand  nombre  de  fondations,  dont  le 
«  but  était  de  faire  chanter  à  pfTpétuitt^  les 
«  louanges  de  Dieu.  Mais  les  divers  éfablis- 
«  sements  qu'il  fit  ne  furent  jamais  à  charge 
a  au  peuple.  Les  revenus  de  son  domaine  lui 
«  sufijsaient  pour  toutes  les  bonnes  œuvres 
«  qu'il  entreprenait.  On  ne  connaissait  point 
«  alors  les  taxes,  ou  l'on  n'y  avait  recours 
<K  qu'en  temps  de  guerre  et  dans  des  néces- 
«  sites  très-  pressantes.  »  Les  grands  du 
royaume,  s'imaginant  qu'il  avait  épuisé  ses 
finances  par  ses  aumônes,  levèrent  une 
somme  considéraule  sur  leurs  vassaux,  sans 
l'en  prévenir,  et  la  lui  apportèrent  comme 
un  don  que  lui  faisaient  ses  peuples  pour 
rentretien  des  troupes,  et  pour  les  autres 
frais  occasionnés  par  les  dépenses  publiques. 
Edouard,  ayant  appris  ce  qui  s'était  passé, 
remercia  ses  sujets  de  leur  bonne  volonté, 
et  voulut  que  l'on  rendit  l'argent  à  tous 
ceux  qui  avaient  contribué  a  former  la 
somme.  Il  laissa  par  testament  sa  couronne 
à  Guillaume  le  Conquéiant,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  son  l'Ius  proche  parent  :  le  prince  Edgar, 
qui  devait  naturellement  lui  succéder,  avait 
pris  la  fuite  et  s'était  sauvé  en  Ecosse,  parla 
cra  nte  de  ce  terrible  concurrent.  Edouard 
mourut  le  5  janvier  1063,  après  un  règne  de 
25  ans.  Il  fut  canonisé  par  le  pape  Alexan- 
dre IIL 

EDWARDS  (Jonathan),  théolog'en  calvi- 
niste rigide,  né  en  1723  à  Windsor  dans  le 
Connocticut,  obtint  en  1724  une  place  d'ins- 
tituteur .  au  collège  Yale,  où  il  avait  fait  ses 
études.  En  1726,  le  docteur  Stoddard,  son 
grand-père  maternel,  ministre  d*une  congré- 
gation à  Northamnton,  l'associa  à  ses  tra- 
vaux ;  mais,  en  17H,  la  sévérité  qu'il  mon- 
trait à  l'égard  des  jeunes  gens  qui  se  permet- 
taient des  lectures  obscènes,  et  qu'il  voulait 
soumettre  à  des  censures  ecclésiastiques, 
ainsi  que  la  rigueur  qu'il  mettait  dans  ses 
refus  d  admettre  à  la  cène  les  personnes  qui 
n'auraient  pas  donné  des  preuves  sufSsantes 
de  conversion,  indisposèrent  beaucoup  de 
familles  considérables.  Sa  justification  ne  fut 
pas  écoutée,  et  il  perdit  sa  place  en  1750. 
Il  passa  comme  missionnaire  a  Stockbridge, 
dans  la  province  de  Massschusset-Bay,  en 
1751,  devint  en  1757  président  du  collège  de 
New-Jersey,  de  Prince-Town,  et  mourut  en 
1758,  laissant  entre  autres  écrits:  Tableau 
fidèle  de  Vœuvre  surprenante  de  Dieu  dans  la 
conversion  de  plusieurs  centaines  d'âmes  dtms 
la  province  de  Northamplon^  Londres,  1737; 
Boston,  1738,  in-8"  ;  Traité  concernant  les 
affections  religieuses  ^  17W;  Vie  de  David 
Brainerd^  missionnaire  en  Amérique^  1740, 
in-8''  ;  Examen  exact  et  sévère  de  Vidée  gêné 
ralement  adoptée  de  nos  jours  sur  cette  liberté 
de  volonté  que  l'on  suppose  être  essentielle  à 
Vétre  moral,  175fc,  in^  ;  Défense  de  la  grande 
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doctrine  du  péché  originely  1758,  in-8-  ;  Ser-- 
mons  8ûr  difp/rmts  sujets^  1765,  in-8*. 

EDWARDS  (Thomas),  théologien  anglican, 
né  en  1729  à  Coventry,  s'appliqua  à  l'élude 
des  langues  savantes  et  de  la  littérature  sa- 
crée,  devint,  en  1758,  maître  de  l'école  de 
cette  ville,  et  recteur  de  l'église  de  Saint- 
Jean-Baptiste,  et  en  1779  il  fut  nommé  pour 
le  riche  vicariat  de  Nuneaton,  dans  le  comté 
de  Warwick,  où  il  mourut  en  1785.  Indépen- 
damment d'une  traduction  anglaise  des  Psau- 
mes, faite  sur  l'original  hébreu,  et  enrichie 
de  notes  dans  lesquelles  Tauteur  développe 
et  défend  le  système  hébraïque  de  l'évôquo 
Hare,  on  a  de  lai  :  Preuves  que  la  doctrine  de 
la  grâce  irrésistible  n'a  aucun  fondement  dans 
les  livres  de  V Ancien  Testament,  1759  ;  Prole^ 
gomena  in  libros  Veteris  Testamenti  poeti- 
eos,  etc.,  subjieitur  metricœ  Lowthianœ  con- 
futatio,  etc.,  1762,  in-8°.  Une  controverse 
s'engagea  à  cette  occasion  entre  Lowtn  et 
Edwards,  et  plusieurs  écrits  fun^nt  publiés 
de  part  et  d'autre  ;  Sur  Vabsurdité  et  Tinjus* 
tice  de  la  bigoterie  religieuse  et  de  la  persécu^ 
tion,  leur  parfaite  opposition  au  caractère  et 
à  la  conduite  du  Christ  et  de  ses  apôtres,  et 
leurs  funestes  conséquences,  1766,  in-S*  ;  Des 
qualités  les  plus  essentielles  pour  l'interpréta- 
tion du  Nouveau  Testament,  1766,  in-8°  ;  Duœ 
dissertaiiones ,  in  quorum  priore  probatur 
variantes  lectiones  et  menda,  quœ  in  sacram 
Scripturamirrepserunt,  non  labefactare  ejus 
auctoritatem  in  rébus  quœ  ad  fidem  et  mores 
pertinent  •  in  posteriore  vero,  prœdestinatio- 
nempaulinam  ad  gentilium  vocationem  totam 
spectare,  1768,  in-8°  ;  un  choix  des  Idylles  de 
Tbéocrite,  avec  notes  et  remarques,  1779, 
in-8% 

EDWARDS  (Thomas),  théologien  anglais. 
Dé  l'an  1599,  fit  ses  études  à  Cambridge,  et 
s'attacha  d'abord  au  parti  parlementaire  lors 
des  premiers  troubles  de  la  guerre  civile. 
Plus  tard  il  attaqua  avec  beaucoup  de  vio- 
lence les  indépendants,  et  craignant  les  ef- 
fets de  leur  ressentiment  après  l'usurpation 
de  Cromwell,  il  passa  en  Hollande,  où  il  mou- 
rut en  i6W.  Ses  principaux  écrits,  tous  re- 
latifs aux  affaires  religieuses  du  temps, 
sont  ;  Raisons  contre  le  gouvernement  indé- 
pendant des  congrégations  particulières,  Lon- 
dres, 16il,  in-i*;  Antapologia,  Londres, 
164V,  ih-4*;  Gangrena,  trois  parties  in-V", 
Londres,  1645  et  1646  ;  enfin  un  trailé  inti- 
tulé :  La  dernière  et  la  meilleure  ressource 
de  Satan  jetée  à  bas,  ou  Traité  contre  la  tolé- 
rance, Londres,  1647,  in-4%  -  -  Son  fils  Jean 
Edwards,  né  à  Hertford  en  1637,  se  rendit 
aussi  célèbre  comme  théologien,  et  mourut 
à  Cambridge  en  1716. 11  s'était  fait  détester 
de  ses  oonfrères  ecclésiastiques  par  son  pu- 
ritanisme outré.  On  a  de  lui  de  nombreux 
ouvrases  à  peu  près  oubliés  aujourd  hui,  et 
parmilesquels  on  ne  cite  guère  que  son  Pré- 
dicateur, en  trois  parties,  1705  et  1706,  et  sa 
Theologia  reformata,  3  vol.  in-folio. 

BDZARDI  (EsDRAs),  théologien  pro^ostanl 
et  hébraïsant,  né  à  Hambourg  en  1629,  fit 
ses  études  à  Leipziç  et  à  Wittenberg,  et 
Wiploya  ensuite  plusieurs  années  à  étendre 
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ses  connaissances  par  des  voyages.  Après 
s'être  instruit  à  Bâfe  dans  les  entretiens  de 
Buxtorf,  et  avoir  pris  à  Rostock  le  degré  de 
licencié  en  théologie,  il  enseigna  les  langues 
orientales  dans  sa  patrie.  Mais  le  but  cons- 
tant de  ses  travaux  et  de  ses  efforts  fut  de 
ramener  les  Juifs  à  sa  religion,  et  il  y  réus- 
sit souvent.  Il  est  bien  regrettable  que  lui- 
même  ne  reconnût  pas  la  vérité  orthodoxe. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvra^jes  imprimés, 
notamment  des  thèses,  sous  ce  titre  :  De 
prœcipuis  doctrinœ  christianœ  capitibus  ad- 
versus  Judœos  et  photianianos.  Edzardi  mou- 
rut à  B^.le,  le  1"  janvier  1708. 

EFFEN(JrsTE  van),  né  à  Ctrccht,  le  21 
avril  168i.,  d'un  capitaine  réformé  d'infante- 
rie, mourut  en  1735,  inspecteur  des  maga- 
sins de  Bois-le-Duc,  âgé  de  51  ans.  On  lui 
avait  confié  l'éducation  de  quelques  jeu- 
nes seigneurs,  et  il  s'en  était  acquitté  avec 
succès.  Cet  auteur  avait  de  la  facilité,  assez 
d'imagination  ;  mais  il  écrivait  trop  vile,  et 
employait  quelquefois  des  termes  recherchés 
et  bas.  On  a  de  lui:  la  traduction  des  Aven- 
tures de  Robinson  Crusoé,  par  Daniel  Foé, 
fameux  roman  anglais,  en  2  vol.  in-12.  C'est 
une  des  plus  intéressantes  et  des  plus  inno- 
centes pro  luctions  que  nous  ayons  dans  ce 
genre  frivole  et  souvent  pernicieux.  C'est  en 
vain  que  M.  Grivel  s'est  efforcé  de  ravaler 
Robinson  pour  exalter  son  Ile  inconnue,  Pa- 
ris, 1783,  i  vol.  Il  y  a  à  la  vérité  dans  ce 
dernier  ouvra^^e  des  vues  saines  et  utileSt 
mais  les  gens  de  goût  préféreront  toigoursle 
roman  anglais.  On  ne  s'avisera  jamais  de 
prendre  Vile  inconnue  pour  une  histoire  vé- 
ritable, comme  on  a  pris  longtemps  Robinson 
Crusoé:  les  événements  n'y  naissent  que  des 
différentes  vues  de  l'auteur  qui  paraissent  à 
découvert  :  il  y  a  d'ailleurs  une  légère  teinte 
de  philosophisme  ;  la  religion  naturelle,  qu'il 

S  retend  y  établir,  est  une  chimère.  On  trouve 
es  Ja  préface  un  ton  de  morgue  et  d'injures 
contre  les  Espagnols,  Tinquisition,  les  mis- 
sionnaires, etc.,  qui  n'honore  pas  le  génie, 
et  qui  ne  peut  donner  à  la  jeunnsse  que  des 
impressions  fausses  ;  la  traduction  du  Men- 
tor moderne,  li'Addison,  en  3  vol.  in-12,  celle 
du  conte  du  Tonneau,  du  docteur  Swift,  en  2 
in-12;  le  Misanthrope,  1726,  2  vol.  ia-8°  : 
ouvrage  fait  sur  le  modèle  du  Spectateur  an- 
glais, mais  écrit  avec  moins  de  profondeur 
et  de  justesse;  la  Bagatelle,  ou  Discours  iron 
nique,  3  vol.  in-8'.  L'irnnie  n*y  est  pas  tou- 
jours soutenue  avec  assez  de  finesse  :  elle  est 
d'ailleurs  monotone.  Parallèle  d'Homère  et  de 
Chapelain,  qu'on  attribue  à  Fontenelle  :  on  le 
trouve  à  la  hn  du  Chef-d^œuvre  d'un  inconnu. 
—  On  cite  encore  de  Van  Etfen  :  Pensées  /i- 
bres  sur  la  religion,  V Eglise  et  le  bonheur  de 
la  nation,  traduites  de  l'anglais  de  Mande 
ville,  La  Haye,  1722,  2  vol.  in-12,  plusieurs 
fois  réimprimées;  et  on  lui  attribue  :  Essai 
sur  la  manière  de  traiter  la  controverse  f 
Ulreclit,  1730,  in-8'. 

ËGBERT,  frère  d'Eadbert,  prince  de  Nor- 
thumberland,  fut  élevé  dès  son  enfance  dans 
un  monastère,  devint  archevêque  d'York  en 
732«  et  mourut  l'an  765.  Nous  avons  de  lui  : 
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Dialoaus  de  tcelesiastiea  institutione,  publié 
à  Dublin  en  I6S4»  in-«%  par  Jacques  Wa- 
r«us  ;  Tractatus  de  jure  tacerdomU  et  Ex^ 
eerpta  ikk  ex  diciie  et  canonibus  Patrum^ 
dans  les  Conciles  du  P.  Lubbe,  tom.  VI;  Pcb- 
nilentiale  libris  VI  diêtim  /wm,  manuscrit  que 
Ton  conserve  dans  qudques  bibliothèques 
d*Angieterre. 

EGEDE  (Jean),  fondateur  des  missions  da- 
noises au  Groenland ,  né  ^n  Danemark  en 
1686,  était  pasteur  de  Vogen,  dans  Tévôché 
de  Drontheim  en  Nurwége,  lorsqu'il  conçut 
le  prqjet  de  travailler  à  Tinstruction  et  à  la 
conversion  des  Groentandais.  Après  des  ob- 
stacles sans  nombre,  il  obtint  la  permission 
de  se  rendre  dans  leur  pays  avec  trois  navi- 
res, pour  y  former  des  élaWissements.  11 
parvint  à  gagner  la  confiance  des  habitants 
par  sa  douceur,  les  instruisit  des  préceptes 
du  christianisme,  et  les  baptisa.  Quand  ses 
infirmités  ne  lui  permirent  plus  de  vaquer  à 
ses  fonctions,  il  se  retira  dans  Tile  de  Fal- 
ster,  où  il  mourut  le  5  novembre  1758.  On 
lui  doit  :  Nouvelle  recherche  de  l'ancien  Groen^ 
landy  ou  Histoire  naturelle  et  description  de 
h  situation^  de  Vair,  de  la  température  et  des 
productions  de  l'ancien  Groenland^  Copenha- 
gue, 1729,  in-i-;  nouvelle  édition,  1741.  Ce 
livre  a  été  traduit  en  allemand,  en  anglais, 
en  hollandais  et  en  français.  Cette  dernière 
traduction  a  été  donnée  par  Parthenay  Des- 
roches sous  ce  titre  :  Description  et  histoire 
natwrelle  du  Groenland,  Copenhague  et  Ge- 
nève, 1763,  in-12.  Journal  tenu  pendant  la 
mission  au  Groenland,  Copenhague,  1738, 
in-^'.  Il  a  été  traduit  en  allemand,  Ham- 
bourç,  17W,  in-4%  sous  le  titre  de  Relation 
détaHlée  du  commencement  et  du  progrés  de  la 
mission  du  Groenland^  etc.  On  trouve  dans  le 
tome  XIX  de  l'Histoire  des  voyages  un  ex- 
trait de  Touvrage  de  Crantz  sur  le  Groen-- 
laud,  où  sont  déUillés  les  travaux  d'Egède 

four  la  colonisation  du  pays. —  Son  fils, 
aul  EeÈDc,  mort  en  1789,  fut  nommé  mem- 
bre du  collège  des  Missions,  directeur  de 
l'hôpital  des  Orphelins,  et  évèque  du  Groen- 
land. Il  a  laissé  :  Relation  du  Groenland^  ex^ 
traite  d'un  journal  tenu  depuis  1721  jusqu'en 
1788,  Copenhague,  1789,  in-12;  Dicttona- 
rium  groenlanaicum  ,  Copenhague  ,  1754 , 
in-4*  ;  Grammatica  groenlandica,  1760,  in-12  ; 
Traduction  en  groenlandais  de  TEvangile,  de 
l'Imitation  de  Jésus-Christ,  etc. 

EGliS  (Jein-Iqnacb),  capucin  sous  le  nom 
du  Pire  Ignace  de  Rhinfeld,  jaé  dans  cette 
ville  en  1618,  servit  d'abord  comme  aumô- 
nier à  bord  d'un  des  vaisseaux  de  la  flotte 
vénitienne,  où  il  convertit  et  baptisa  plus  de 
600  mahométans  prisonniers.  Il  accompagna 
ensuite  Octave,  comte  de  Latour  et  Taxis, 
dans  son  voyaçe  à  la  Terre-Sainte,  séjourna 
trois  mois  à  Jérusalem,  et  fut  reçu  avec  lui 
chevalier  du  Saint-Sépulcre.  Revenu  dans  sa 
patrie,  il  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  l'é- 
tude et  aux  missions  dans  les  pays  protes- 
tants. Il  mourut  à  Lauifenbourg  le  1*'  fé^ 
vrier  1702.  Eggs  publia  le  résultat  de  son 
voyage  sous  ce  titre  :  Relation  du  voyage  de 
JmMmemf  H  Destription  de  toutes  les  mis^ 
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sions  apostoliques  de  l'ordre  des  Capucins^ 
in-(»<>  :  ouvrage  intéressant  et  qui  ent  beau- 
coup de  succès.  Il  fut  réimprimé  en  1666  à 
Fribourg  en  Brisgau,  et  en  1699  à  Augsbourg. 
EGGS  (Richard),  jésuite,  né  à  Rhinfeld 
en  1621,  composa  dès  l'ége  de  ik  ans  une 

{nèce  de  vers  latins  sur  Je  martyre  de  saint 
gnace,  qui  lui  mérita  Tamitié  les  PP.  Balde 
et  Biderman ,  ses  professeurs.  Il  enseigna 
les  belles-lettres  à  Munich  et  à  ingolstadt, 
et  composa  un  certain  nombre  de  petits  dra- 
mes qu*il  faisait  représenter  par  ses  élèves. 
On  cite  sa  tragédie  de  Léonidej  père  d'Ori- 
gèncy  comme  une  production  vraiment  dis- 
tinguée. Le  P.  Eggs  prêcha  aussi  avec  beau- 
coup de  succès.  U  mourut  à  Munich  en 
1659,  dune  phthisie  occasionnée  par  Texcès 
du  travail,  laissant  plusieurs  manuscrits 
parmi  lesquels  on  remarque  :  Poemata  sacra; 
lEpistolœ  morales  y  Comica  varii  generis, 

EGGS  (  LioNCB  ) ,  jésuite  ,  parent  du  pré- 
cédent, né  à  Rhinfeld  le  19  août  1666,  cul- 
tiva aussi  avec  succès  4a  poésie  latine ,  et 
composa  des  pièces  de  théâtre  en  allemand , 
en  latin  et  en  français ,  qui  ftirent  jouées 
dans  différentes  villes  d*Allemagne.  Il  était 
très-versé  dans  la  langue  grecque ,  et  avait 
professé  quelque  temps  la  poésie  et  la  rhé- 
torique dans  les  collèges  de  la  société*  Il 
accompagna  au  siège  de  Belgrade,  en  qua- 
lité d'aumônier ,  les  fils  de  rélecteur  de  Ba- 
vière, et  mourut  le  16  août  1717  au  camp 
devant  cette  ville.  Ses  ouvrages  sont  :  Com^- 
positiones  morales  et  asceticœ.  C'est  un  choix 
de  morceaux  tirés  d'ouvrages  français  et 
latins ,  et  on  en  a  fait  en  Allemagne  de  nom- 
breuses éditions  ;  Opéra  moralia  ;  Œstrum 
ephemericum  poeticum^  Munich,  1712.  Cet 
ouvrage,  publié  sous  le  nom  de  Geneslus 
Gold ,  anagramme  du  sien  »  est  formé  d'au- 
tant d'élégies  qu'il  y  a  de  jour»  dans  l'an- 
née ,  dont  le  sujet  estpris  du  livre  des  Psau- 
mes. Epigrammutay  ÈlogiUj  Inscriptiones  ^ 
Exercitationes  sdiolastiem  théâtrales:  c^  opus 
cules  ne  paraissent  pas  avoir  été  imprimés. 
EnQn  il  écrivit  en  latin  la  Yie  du  Père  R. 
Eggs ,  qui  fait  l'objet  du  précédent  article. 

EGGS  (  Georges-Joseph  ),  chanoine,  doyen 
de  l'église  de  Saint-Martin  de  Rhinfeld ,  né 
vers  1670,  mort  vers  1750,  était  de  la  môme 
famille  que  les  précédents.  On  a  de  lui  : 
Purpura  docta,  seu  Yitœ  cardinalium  scriptis 
illustrium,  Munich,  1714-17Î9,  t  vol.  in- 
folio, hvre  estimable  pour  les  recherches 
et  l'exactitude ,  quoiqu  il  ne  soit  pas  sans 
quelques  erreurs  ;  Tractatus  de  qi^tuor  no^ 
vissimis;  Tractatus  de  morte  sancta  obeunda; 
Elogia  prœclarorum  virorum;  Rhythmidepas- 
sione  Christi;  les  Vies  des  Pères  Ignace  et  Léonce 
Eggs ,  en  latin.  La  plupart  de  ses  écrits,  peu 
connus  en  France,  sont  en  allemand. 

ËHINGER  (Elib),  théologien  protestant, 
né  dans  la  principauté  d'Œting  en  Bavière 
en  1573,  partagea  le  sort  des  luthériens  qui 
fiirent  obligés  de  sortir  de  l'archiduché  d'Au- 
triche, où  il  était  pasteur ,  et  devint  recteur 
à  Roltuibourg  sur  la  Tauber  en  i605,  puis  à 
Augsbourg  en  1617.  Plus  tard  il  fut  nommé 
conservateur  de  la  bibliothèque  publique  dg 
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cette  ville,  dont  il  publia  en  1633  le  catalogue, 
d'après  un  svstème  de  classification  gui  lui 
était  particulier.  Deux  fois  cha<?s6  d  Augs- 
bourg  comme  minislre  protestant ,  il  se  re- 
tira à  Ratisbonne  en  1635 ,  et  y  mourut  en 
1653.  Outre  de  nombreux  ouvrages  de  théo- 
logie, allemands  et  latins,  Ehinger  publia  ; 
Apostolorum  et  SS.  conciliorum  décréta  ^  gr.» 
lat. ,  Wittenberg ,  1614 ,  iri-4%  édilicm  plus 
complète  que  celle  qui  fut  donnée  par  Dutil* 
let,  en  1540,  in-i":  avec  des  notes  d'Osiander, 
on  y  trouve  une  version  latine  des  anciens 
conciles;  Quœstiones  theologicœ  et  philosophie 
cœ  Cœsarii  S.  Gregorii  Nazianzeni  fratris^  gr,- 
lat.,  Augsbourg,  1626,  in-4';  Poggii  de  inh- 
licitate  prineipum ,  Francfort ,  1629 ,  in-8". 
Ehinger  a  fait  les  notes  et  la  préface  de  ce 
livre  ;  De  fidelitate  servanda  in  auctoribus  ci- 
tatU  dissertation  imprimée  dans  les  Amœni" 
tates  de  Schelborn ,  tom.  II,  p.  530  sq.  L'au- 
teur y  critique  des  citations  faites  par  Gra- 
tian,  BellarmJn,  etc.;  Thésaurus  antiquitor- 
tum  ecclesiasticarum ,  Francfort,  1662,  in-4*. 
Quoique  Lenglet-Dufresnoy  attribue  cet  ou- 
vrage à  Ehinger ,  il  n'est  pas  sur  qu'il  en 
soit  l'auteur. 

EHRARD  ou  ERHARD  (dom  Thomas-d'A- 
quim),  savant  bénédictin  duxv'  siècle,  appar- 
tenait à  la  congrégation  des  Saints-Anges, 
et  prit  part  h  la  dispute  qui  s'éleva  entre  les 
bénédictins  et  les  chanoines  réguliers ,  au 
sujet  du  livre  de  Ylmitation  de  Jésus-Christ. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  une  édition 
latine  de    Vlmitation^  accompagnée    d'une 

E réface  apologétique  pour  Ger^en,  Augs- 
ourg ,  1724  ;  une  défense  de  la  môme  opi- 
nion ,  intitulée  :  Polucrates  gersennensis  ,  m 
quaouatuor  libri  de  îmitatione  Christi,  Joan- 
nis  Cersennensis^  abbatis  ordinis  sancti  Bene^ 
dicti ,  vindicantur:  c'est  la  réfutation  du 
Scutum  kempense  d'Amort,  Augsbourg,  1729; 
Ars  memoriœ  sive  clara  et  perspicua  methodus 
excerpendi  nucleum  rerum,  ex  omnibus  scien^ 
tiarum  monumentis^  Auçsbourg,  1715, 2vol. 
in-8";  Gloria  sanctissimt  protoparentis  Bene- 
dicti  9  m  terris  adumbrata,  seu  vita,  virtutes^ 
prodigia  j  gesta  et  cultus  sancti  Bénédictin 
Augsbourg  ,  1719  ,  6  vol.  in-b*"  ;  Isagoge 
et  commentarius  in  universam  sacram  Bi- 
bliam  vxdgatœ  editionis,  Sixti  V  et  démen- 
tis Vin  pont,  rom, ,  auctoritate  recognitam^ 
Ausgbourg,  1729,  1735, 3  vol.  in-8%  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  sur  laBible.^-EHRiRD 
(dom  Gaspard),  bénédictin  de  la  même  con- 
grégation en  Bavière,  a  publié  Dulcis  memO" 
ria  in  sancta  evangelia ,  seu  vita ,  doctrina  et 
mysteria  Jesu  Christi ,  per  brevem  commenr^ 
tarium  in  sancta  evangelia  txplicata ,  Augs- 
bourg, 1719,  1  vol.  in-8% 

EHRHARDT  (  Sigismond-Just  ),  théologien 
protestant ,  né  à  Gemund  dans  l'évéché  de 
Wurtzbour^  en  17d3 ,  mort  pasteur  de  Bes- 
china  en  Silésie  en  1793,  a  écrit,  tant  en  alle- 
mand qu'en  latin ,  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrai§es ,  dont  les  principaux  sont  :  His- 
toire abrégée  et  apologie  de  l'ordre  des  francs^ 
fnaçons,  Cobourg ,  1752 ,  in-S"  ;  Dissertation 
^r  Vorigine  et  les  antiquités  de  la  ville  de 
Smalkalde,  Schleusing,  1756,  in-4*;  Relation 
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historique  de  la  persécution  exercée  par  h 
prince-évéque  de  Wurtzbourg  contre  les  lu^ 
thériens.  Halle,  1763,  in-4*;  Le  vieux  et  le 
nouver^u  Custrin ,  fragment  historique ,  Glo- 
gau,  1769 ,  in-4*  ;  Nouveaux  mémoires  diplo- 
matiques pour  éclaircir  V histoire  et  Vancien 
droit  de  la  Basse-Saxe^  Breslau,  1772-1774, 
in-4',  en  5  numéros;  Presbytérologie  de  la 
Silésie  évangéliaue ,  Liegnitz  ,  178Ô-1790 ,  4 
parties  in-4*.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des 
matériaux  pour  servir  à  VHistoire  du  luthé- 
ranisme. La  Gazette  littéraire  universelle  de 
léna  ,  plusieurs  autres  journaux  et  ouvrages 
périodiques ,  renferment  un  grand  nombre 
de  ses  articles. 

EICHHORN  (  ]ean-Godbfroi  ),  orientaliste 
et  théolo.^ien  allemand ,  né  le  16  octobre 
1752  à  Dœrrenzimmen  dans  la  principauté 
de  Hohenlohe-OËhrinyçen,  devint  professeur 
de  liUérature  orientale  à  léna  en  1775 ,  et 
fut  nommé  par  le  duc  de  Saxe-Weimar ,  en 
1783 ,  conseiller  de  cour.  Le  titre  de  profes- 
seur de  philosophie  à  l'université  de  Gœt- 
tingue  lui  fut  donné  en  1788  avec  celui  de 
conseiller  de  la  cour  britannique;  en  1811, 
il  professa  la  théologie  dans  cette  université 
qui  l'avait  iusqfu'alors  repoussé,  et  il  mou- 
rut le  25  juin  1827.  On  a  de  lui,  en  latin  ou 
en  allemand,  de  nombreuses  publications 
historiques,  bibliçiues  et  critiques,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  celles  qui  se  rap- 
portent à  l'objet  de  ce  Dictionnaire  :  Monu- 
menta  antiqmssimœ  historiée  Arabum^  post 
Alb.  Schultens ,  arabice  edidit^  latine  vertit^ 
et  animadvers,  adjecit  J.-G.  Eichhom^  Gotha, 
1775,  in-8';  De  rei  nummariœ  apud  Arabos 
initiis ,  Gotha ,  1776,  in-4*  ;  Introduction  à 
l'Ancien  Testament,  3'  édition,  5  vol.  in-fr. 
«  Eichhorn ,  dit  un  biographe,  a  porté  aussi 
«  loin  que  qui  que  ce  soit  les  conséquences 
ff  de  V exégèse ,  c'est  -  à  -  dire  de  ce  système 
«  d'interprétation  qui  multiplie  les  plus  dan- 
«  gereux  paradoxes ,  et  qui  tend  à  ébranler 
«  les  fondements  sur  lesquels  repose  l'ori- 
«  gine  de  la  révélation  chrétienne.  11  a  dé- 
«  passé  les  idées  libérales  de  ses  conte mpo- 
«  rains ,  comme  ceux  -  ci  avaient  dépassé 
«  celles  de  leurs  devanciers,  surtout  des  pre- 
«(  miers  réformateurs,  qu'ils  ont  laissés  bien 
«  loin  derrière  eux.  Quelques-uns  de  ceux 
«  qui  avaient  favorisé  cette  critique  auda- 
«  cieuse  s'aperçurent  avec  peine  des  excès 
«  dont  elle  se  i  endait  coupable ,  et  regrettè- 
«  rent  d'avoir  percé  la  digue  qui  retenait  ce 
«  torrent  dévastateur.»  Introduction  aux  /(- 
vres  apocryphes  de  l  Ancien  Testament,  Leip* 
zig,  1795,  in-8°;  Inttoduction  au  Nouveau 
Testament  ,  ibid.,  1804-1814,  3  vol.  in-8*; 
Commentarius  in  Apocalypsim  Joannis,  Gœt- 
tingue,  1791,  2  vol.  in-8".  Eichhorn,  qui  ne 
voit  dans  ce  livre  divin  qu'un  drame ,  un 
poëme,  le  commente  comme  il  commenter^iil 
une  pièce  de  Térence  ou  d'Aristophane. 
Traduction  de  Job  en  allemand ,  Gœttrngue, 
1824,  in-8'';  Répertoire  de  littérature  6t6/t- 
blique  et  on>n/a/f,  Leipzig,  1779-1786,*  18 
cahieis  in-8'';  Biblioth  que  générale  de  litté^ 
rature  biblique,  Leipzig,  1787-1801,  10  giros 
vol.  in-8%  faisant  suite  a  l'ouvrage  nrécédeot; 
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les  Prophètes  hébreux^  Gœttingue,  1816-1820» 
8  vol.  in-8^ 

EISEN  (Jean-Gborgbs),  pasteur  en  Livonie, 
aumônier  d'un  régiment  russe  de  dragons, 
professeur  de  sciences  économiques  à  Mittau, 
né  à  Polsingen ,  dans  le  pays  d  Anspach ,  en 
1717,  mort  en  1779,  est  principalement  connu 
par  la  découverte  d'une  méthode  économi- 
que de  sécher  les  légumes  pour  les  transpor- 
ter au  loin ,  publiée  à  Riga  en  1772 ,  in-8% 
sous  le  titre  de  VArt  de  sécher  les  légumes.  Ce 
livre,  écrit  en  allemand,  fut  traduit  dans  tou- 
tes les  langues  du  nord,  en  anglais  et  en  es- 
pagnol. Eisen  composa  aussi  quelques  ou- 
vrages théologiques;  le  plus  connu  a  pour 
titre  :  Le  christianisme  d'après  la  saine  raison 
et  la  Bible^  Riga,  1777,  in-8%  en  allemand.  — 
EiSEN  (Jean-Godefroi) ,  frère  du  précédent, 
fut  aussi  aumônier  a'un  régiment  de  dra- 
gons russes,  et  mourut  en  1795,  â^é  de  70 
ans.  Il  avait  écrit  en  allemand  plusieurs  ou- 
vrages de  théologie  et  de  morale ,  parmi  les- 
3uels  on  distingue  le  Parallèle  des  églises  et 
es  maisons  de  force^sous  le  rapport  de  ramé-- 
lioration  des  hommes ,  Nuremberg,  1778,in-8''. 

EISENGREIN  (Guillaume),  chanoine  de 
Spire,  sa  patrie,  mort  vers  1570 ,  est  auteur 
d  un  ouvrage  intitulé  :  Catalogus  testium  ve- 
ritatis ,  puolié  à  Dillingen  en  1565 ,  in-4\ 
C'est  une  liste  des  écrivains  ecclésiastiques 
qui  ont  combattu  les  erreurs  de  leurs  temps, 
et  par  avance  celles  des  siècles  derniers. 
Flaccus  Ulyricus  a  donné  un  catalogue  des 
défenseurs  du  calvinisme,  auquel  il  a  donné 
fort  mal  à  propos  le  môme  titre. 

EISLER  (Tobib),  sectaire  piétiste,  né  à  Nu- 
remberg en  1683 ,  étudia  la  jurisprudence  et 
fut  pendant  sept  ans  secrétaire  de  cabinet 
de  la  duchesse  douairière  de  Saxe-Eisenach. 
En  1713,  il  revint  dans  sa  patrie,  se  lia  avec 
le  fameux  visionnaire  Tennnardt,  et  s'occupa 
tout  entier  de  l'instruction  primaire  des  en- 
fants ,  pour  lesquels  il  fonua ,  en  1735 ,  une 
école  à  Helmstœdt.  Le  duc  de  Brunswick  y 
joignit  bientôt  une  autre  école  pour  les  pau- 
vres tilles.  Eisler  mourut  en  1153,  après  avoir 
Subtié  un  assez  grand  nombre  d'opuscules, 
îous  n'en  citerons  que  deux  :  Le  christior 
nisme  actuel  confondu  par  les  Turcs  et  les 
païens ,  Budingen ,  1720,  2  part.,  in- 8";  Des- 
cription  de  V école  des  pauvres  de  Helmstœdtf 
avec  une  Notice  abrégée  des  principaux  étar- 
blissements  de  charité  du  même  genre  ^  Helm- 
stœdt,  1737,  in-8-;  2-  édit,,  1742,  in-S". 

ELA ,  roi  d'Israël ,  fils  de  Baasa,  succéda  à 
son  père  Van  930  avant  Jésus-Christ.  La 
deuxième  année  de  son  règne,  il  fut  assassiné 
dans  un  festin  par  Zambri,  un  de  ses  officiers. 
—  n  y  a  eu  du  môme  nom  lin  prince  iduméen, 
successeur  dOlibama.  —  Un  autre •  père  de 
l'insolent  Séméi ,  et  quelques  autres  moins 
connus. 

ELAD ,  fils  de  Suahala ,  s'étant  rendu  se- 
crètement dans  la  ville  de  Geth  avec  son 
frère  pour  la  surprendre ,  fut  découvert  par 
les  habitants,  qui  les  égorgèrent  tous  deux. 

ELAM,  fils  de  Se  m,  eut  pour  son  partage 
le  pays  qui  était  à  l'orient  du  Tigre  et  ue 
l'Assyrie.  Il  fut  père  des  peuples  connus  sous 
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le  nom  d*Elamites  ou  Elaméens.  Chodorlaho- 
mor,  qui  vainquit  les  cinq  petits  rois  de  la 
Pentapole,  et  qui  fut  défait  par  Abraham,  était 
souverain  de  ces  peuples.  La  capitale  du 
pays  était  Elymaïde,  où  l'on  voyait  le  fameux 
temple  de  Diane,  qu'Antiochus  vo^iZut  piller 
et*ou  il  fut  tué.  L  Ecriture  fait  me'ition  de 
quelques  autres  personnages  de  ce  nom. 

ELBAD,  surnommé  Danita^  parce  qu'il 
était  de  la  tribu  de  Dan,  vivait  vers  le  com- 
mencement du  XII*  siècle.  Il  est  l'auteur  vrai 
ou  supposé  d'une  Lettre  qui  parut  pour  la 
première  fois  à  Cons(antinople,en  1518,  in-4% 
et  où  il  traite  des  dix  tribus  qui  sont  au  delà 
du  fleuve  Sabbation ,  de  leur  puissance ,  de 
leur  empire,  de  leurs  rites  et  coutumes,  etc. 
Cette  lettre, que  Bartolocci,  dans  letome  i"de 
SàBibliothecarabbinica^pàg.  100$q.,a  réfutée 
de  la  manière  la  plus  complète,  fut  sans  doute 
écrite  par  un  imposteur,  sous  le  nom  d'Eldad, 

Eour  accroître  parmi  les  siens  les  récits  fa- 
uleux  dequelqpies  rabbins  touchant  le  fleuve 
Sabbation  et  les  tribus,  et  augmenter  Fespoir 
de  leur  délivrance. 

ELEAZAR ,  fils  d'Aaron  et  son  successeur 
dans  la  dignité  do  grand-prêtre ,  l'an  1452 
avant  Jésus-Christ,  suivit  Josué  dans  la  terre 
de  Chanaan,  et  mourut  après  douze  ans  de 
pontificat. 

ELEAZAR,  fils  d'Aod,  frère  d'Isaï,  un  des 
trois  braves  qui  traversèrent  avec  impétuo- 
sité, le  camp  des  ennemis  du  peuple  de  Dieu, 
pour  aller  quérir  au  roi  David  de  Teau  de  la 
citerne  qui  était  proche  de  la  porte  de 
Bethléem.  Une  autre  fois  les  Israélites,  saisis 
d'une  frayeur  subite  à  la  vue  d'^  l'armée 
nombreuse  des  Philistins,  prirent  lâchement 
la  fuite  et  abandonnèri  nt  David.  Éléazar  seul 
arrêta  la  fureur  des  ennemis ,  et  en  ût  un  si 

fand  carnase  que  son  épée  se  trouva  collée 
sa  main,  1  an  1047  avant  Jésus-Christ. 
ELEAZAR ,  fils  d'Onias  et  frère  de  Simon 
le  Juste,  succéda  à  son  frère  dans  la  souve* 
raine  sacrificature  des  Juifs.  C'est  lui  qui 
envoya  72  savants  de  la  nation  à  Ptolémée 
Philadelphe ,  roi  d'Egypte ,  pour  traduire  les 
livres  saints  d'hébreu  en  grec ,  vers  l'an  277 
avant  Jésus-Christ  (Voy.  Aristée).  C'est  la 
version  qu'on  nomme  des  Septante ,  et  qui^ 
suivant  la  remarque  des  Pères ,  a  été  pour 
les  nations  un  moyen  précieux  d'instruction 
et  de  préparation  à  la  aoctrine  de  l'Evangile 
(quoiqu'il  y  eût  une  version  antérieure,  mais 
moins  accréditée  et  moins  répandue,  dont 
Eusèbe  parle  dans  sa  Préparation).  Jésus- 
Christ  et  les  apôtres  citent  cette  version  de 
préférence  à  l'hébreu,  soit  parce  qu'elle  était 
d'un  grand  usage  et  plus  généralement  con- 
nue parmi  les  Juifs  même ,  au  moins  ceux 
qu'on  appelait  hellénistes ,  soit  parce  que  le 
moment  approchait  où  les  nations  qui  ne 
savaient  pas  l'hébreu  allaient  recueillir  avec 
avidité  l'instruction  et  les  lumières  de  ces 
livres  divins.  Un  autre  avantage  inapprécia- 
ble de  la  version  des  Septame,  c'est  la  déter- 
mination des  véritables  legons  et  du  vrai 
sens ,  faite  dans  un  temps  où  l'hébreu  était 
une  langue  vivante  et  bien  connue,  où  la  tra« 
dition  éteiit  dans  toute  sa  force,  où  le  respect 
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qu'oa  portait  è^es  divins  oracles,  l'étude  as- 
sidue qu'oo  en  foisaic,  les  iolerprélations 
réfléchies  et  traditionnelles  des  docteurs  de 
la  loi,  mettaient  ce  dépôt  sacré  à  Tabri  de  !8 
légèreté  et  de  la  témérité  des  esprits.  Encore 
amourd'hui ,  la  version  des  Septante  est  la 
terreur  des  herméneutes  hétérodoxes  qui, 
par  le  moyen  des  points  massorétiaues ,  in- 
vention moderne  et  sans  autorité  (Yoy.  Cap- 
PEL  et  Hasclef),  et  d'autres  subtilités  gram- 
maticales ,  dénaturent  les  livres  saints ,  lee 
dépouillent  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  surnatu- 
rel et  de  divin,  et  en  font  le  jouet  de  Tima- 
gination  et  du  caprice. 

£L]BAZAR,  vénérable  vieillard  de  Jérusa- 
lem, et  un  des  principc^ux  docteurs  de  la  loi, 
sous  le  règne  d'Antiochus  Epiphanes,  roi  de 
Syrie.  Ce  prince  ayant  voulu  lui  faire  ttoan- 
gcr  de  la  chair  de  porc,  il  aima  mieux  perdre 
la  vie  que  de  trans.^esser  la  loi.  Quelques 
gentils  ou  juifs  apostats  de  ses  anciens  amis, 
touchés  pour  hxi  d*un^  fausse  compassion, 
le  supplièrent  de  trouver  bon  qu'on  lui  ap- 
portât des  viandes  dont  il  lui  était  permis  de 
manger ,  aUn  qu'on  pûl  feindre  qu'il  avait 
mangé  des  viandes  du  sacrifice,  selon  le 
commandement  du  roi ,  et ,  par  ce  moyen, 
le  sauver  de  la  mort;  mais  Eléa/ar  ne  voulut 
jamais  y  consentir.  «  H  est  indigne  de  l'âge 
«  où  nous  sommes,  dit-il,  d'user  de  cette  tic- 
ce  tion;  elle  serait  cause  que  plusieurs  ieunes 
c  gens,  s'imaginent  quËléa^ar,  à  T^e  de 
c  quatre-vingt-dix  ans,  aurait  passé  de  la  vie 
ce  des  juifis  à  celle  des  païens ,  seraient  eux- 
«  mêmes  trompés  par  cette  feinte,  dont  j'au- 
«  rais  usé  pour  conserver  un  petit  reste  de 
«  cette  vie  corruptible.  Par  là  j'attirerais  une 
«  tache  honteuse  sur  moi,  et  1  exécration  des 
a  hommes  sur  ma  vieillesse.  Car  encore  que 
«  j'échappasse  présentement  aux  supplices 
«  des  hommes ,  je   ne  pourrais  néanmoins 
<K  fuir  la  main  du  Tout-Puissant,  ni  pendant 
<c  ma  vie ,  ni  après  ma  mort.  En  mourant 
«  courageusement ,  je  paraîtrai  digne  de  la 
«  vieillesse  où  je  suis ,  et  je  laisserai  aux 
«  jeunes  gens  un  exemple  de  fermeté ,  en 
«  souffrant  avec  constance  et  avec  joie  une 
«  aiort  honorable  pour  le  sacré  culte  de  nos 
«  lois  très-saintes.  » 

ELEAZAR,  le  dernier  des  cinq_  fils  de  Ma- 
tathia»,  et  frère  des  Machabées ,  les  seconda 
dans  les  combats  livrés  pour  la  défense  de 
leur  reliçion.  Dans  la  bataille  que  Judas  Ma- 
chaînée  livra  contre  l'armée  d'Antiochus  Eu- 
patop,  il  se  fit  jour  \  travers  les  ennemis 
pour  tuer  un  éléphant ,  qu'il  crut  être  celui 
du  roi.  11  se  glissa  sous  le  ventre  de  l'ani- 
mal, et  le  perça  à  coups  d'éftée;  mais  il  fut 
accablé  sous  son  poids  H  reçut  la  mort  en 
la  lui  donnant. 

ELEAZAR,  ma(||icien  célèbre  sous  Tempire 
de  Vespasien,  qui,  par  H  moyen  d'une  herbe 
enfermée  dans  un  anneau,  délivrait  les  pos- 
sédés en  leur  mettant  cet  anneau  sous  le 
nez.  Il  commandait  au  dt^mon  do  renvorscr 
une  cniche  pleine  d'eau,  et  le  drmon  obéis- 
sait. C'est  rhiftorien  Jost'^pîie  qui  rapporte 
ces  particularités;  mais  on  sait  quelle  est  la 
crédulité  de  cet  historien  à  l'égard  des  faits 
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ou  faux  ou  très-incertains,  tandis  qu'il  répand 
des  doutes  sur  les  prodiges  les  mieux  con- 
statés des  livres  saints.  Du  reste  ,  si  Eléazar 
était  réellement  un  magicien,  les  jeux  qu'il 
exerçait  de  concert  avec  le  démon  n'ont  riec 
d'incroyable.  Voy.  Lb  Bkun  ,  Delrio,  etc. 

ëLëCTË,  fut  une  des  premières  femme$ 
qui  se  convertirent  à  Jésus-Christ.  C'est  celle 
à  qui  l'apôtre  saint  Jean  écrivit  pour  la  con- 
jurer de  s'éloigner  de  la  compagnie  des  hé- 
rétiques Basilide  et  Cérinthe. 

ELEUTHÈRE  (saint) ,  natif  de  Nicopolis, 
d'abord  diacre  du  pape  Anicet ,  fut  oraonne 
prêtre,  et  ensuite  élu  pape  après  la  mort  de 
Soter,  l'an  177.  Il  combattit  avec  beaucoup 
de  zèle  les  erreurs  des  valentiniens  pendant 
son  pontificat.  Les  choses  qui  rendent  cé- 
lèbre ce  pontificat ,  sont  :  la  mort  glorieuse 
des  martyrs  de  Lyon  et  l'ambassade  qu'il  re- 
çut de  Lucius ,  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
pour  demander  un  missionnaire  qui  lui  en- 
seignât la  religion  chrétienne.  Saint  Eleu- 
thère  mourut  en  192 ,  après  avoir  gouverné 
l'E'^lise  pendant  environ  1^  ans. 

ELEUTHÈRE  (saint) ,  célèbre  évèque  de 
Toumay ,  naguit  en  cette  ville  de  parents 
chrétiens.  Sa  famille  avait  été  convertie  par 
saint  Piat,  150  ans  auparavant.  Depuis  la  mort 
de  leur  saint  apôtre ,  les  chrétiens  de  Tour- 
nay  avaient  beaucoup  dégém'Té ,  et  leur  foi 
s'éteignait  de  jour  en  jour  par  le  commerce 
des  païens  et  les  désordres  des  rois  de 
France,  encore  idolâtres,  qui  y  faisaient  alors 
leur  résidence.  Tel  était  1  t'tat  de  l'église  de 
cette  ville ,  lorsque  saint  Eleuthère  en  fut 
fait  évèque.  Il  fut  sacré  en  486,  dix  ans  avant 
le  baptême  de  Clovis,  H. arracha  un  grand 
nombre  de  Français  aux  superstitions  du  pa- 
ganisme, et  défendit  victorieusement  le  mys- 
tère de  rincarnation,  attaqué  par  les  héréti 
ques.  Son  zèle  ^  maintenir  le  dépôt  de  la  foi 
lui  coAta  la  vie.  Des  scélérats,  obstinés  dans 
Terreur,  lui  portèrent  à  la  tôteun  coup  dont 
il  mourut  le  !•' juillet  532.  On  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  plusieurs  sermons 
attribués  à  ce  saint  évé(jue;  mais  il  n'est 
pas  certain  qu'ils  soient  de  lui ,  si  l'on  en 
excepte  trois  :  l'un  sur  l'Incarnation,  l'autre 
sur  la  Naissance  de  Jésus-Christ ,  et  le  troi- 
sième sur  l'Annonciation.  Si  Vie  a  été  écrite 
dans  le  ix*  siècle,  par  conséquent  longtemps 
après  la  mort  de  saint  Eleuthère.  L  auteur 
se  trompe  en  le  feisant  contemporain  de 
saint  Médard,  et  en  plaçant  sa  naissance  sous 
le  règne  de  Dioclétien.  Un  auteur  postérieur 
de  quelques  années  donna  plus  d'étendue  è 
cette  Vie  et  y  ajouta  l'histoire  de  la  transla 
tion  des  reliques  du  saint,  faite  en  897.  En- 
fin un  troisième  auteur  y  a  inséré  depuis 
rhistoire  de  %e%  miracles  et  de  la  translaliou 
de  ses  reliques ,  quj  se  fit  à  Tournay  en 
1164. 

ELIAB,  le  troisième  de  ces  vaillants  hom 
mes  qui  se  joignirent  à  David  quand  ilfu>aiJ 
la  persécution  lit»  Saiil.  11  ren«iit  à  ce  prfncf 
alfl.gé  des  services  très-considérables  dam 
toutes  ses  guerres. 

ELIACIM ,  grand-prétrc  des  Juifs  sous  le 
roi  Manassès.  Ccprince,  étant  devenu  un  mo* 
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dèle  de  péAitenee  depuis  sa  prisoB,  ne  s*aç- 

{)llquait  qu*à  réparer  les  maux  qu*il  avait 
àits  h  la  religion  et  k  l'Etat;  et  pour  cela  il 
avait  mis  toute  sa  confiance  dans  Ëliacim,  et 
ne  faiisait  rien  sans  son  conseil.  Gelui^-ci  se 
trouvait  ainsi  chef  de  la  religion  et  ministre 
d'Etat.  11  est  quelquefois  nommé  /aaftim  : 

{ïlusienrs  savants  croient  qu'il  est  auteur  du 
ivre  de  JudUh.  —  Il  y  avait  encore  de  ce 
nom  un  sacrificateur  qui  revint  de  Babylone 
avec  Zorobabe!  ;  un  fils  d'Abiud ,  parent  de 
Jésus^hrist  selon  la  chair. 

ELIâCIM,  roi  de  Juda.  Fojf.  Joaghim. 

ELIAS-LEVITA.  Vùy.  Elie. 

ELIG  A6ARAY  (l'abbé  Dominique)  ,  cha- 
noine nonoraire  de  Paris ,  grand-vicaire  de 
Reims,  membre  du  conseil  royal  de  l'instruc- 
tion publique,  naquit  dans  le  diocèse  de 
Bayonne  vers  1760.  9ès  l'âge  de  ^  ans  il 
professa  la  philosophie  à  Toulouse ,  et ,  en 
1790,  il  ftit  officiai  de  la  Basse-Navarre.  Lors- 
que la  constitution  civile  du  clergé  fut  dé- 
crétée, l'abbé  Eliçagaray  publia  un  écrit  en 
^venr  des  droits  de  VEglise ,  et  mérita  ainsi 
imitié  de  l'abbé  Maury ,  qui  voulut  se  l'at- 
tacher, et  qui  lui  envoya,  lorsqu'il  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Montefiascone,  des  lettres  de 

Sand-vicaire.  Maury,  devenu  archevêque 
Paris ,  l'appela  de  nouveau  auprès  de  lui; 
mais  les  opinions  orthodoxes  d'Eliçagaray  ne 
pouvaient  s'accorder  avec  celles  du  prélat, 
qui  s'était  mis  en  opposition  flagrante  avec 
le  chef  de  l'Eglise,  et  il  refusa.  Nommé  suc- 
cessivement proviseur  du  lycée  de  Pau,  pro- 
fesseur de  philosophie ,  doyen  de  la  faculté 
des  lettres,  recteur  de  Tacademie,  il  se  fit  re- 
marquer par  la  bonté  de  son  enseignement 
et  par  la  sage  administration  des  établisse- 
ments qui  lui  étaient  confiés.  Pendant  les 
Cent-lours,  il  suivit  la  duchesse  d'Angouléme 
à  Londres  en  qualité  d'aumônier.  En  1816,  il 
fiât  appelé  au  conseil  royal  de  l'instruction 
publique,  en  remplaceoiènt  et  sur  la  dési- 
gnation de  M.  Frayssinous,  nommé  ministre. 
Chargé  par  If.  de  Corbière  d'inspecter  les 
établissements  de  l'université  dans  le  midi 
de  la  France,  il  se  vit,  à  Marseille,  l'objet  des 
attaques  d'un  journal  d'opposition  de  cette 
ville,  qui  essaya  de  jeter  sur  lui  du  ridicule, 
en  lui  attribuant  un  discours  qu'il  aurait 
adressé  aux  maîtres  du  collège,  et  dans  le- 
quel il  était  dît  que  l'administration  devait 
avoir  deux  poids  et  deux  mesures ,  selon  les 
sentiments  religieux  des  individus.  Cette  im- 
putation calomnieuse  fournit  aussi  matière 
à  une  caricature ,  où  l'abbé  était  représenté 
tenant  dos  points  et  une  balance.  Il  parait 
que  ces  désagréments  et  d'autres  encore 
qu*il  eut  à  subir  à  cause  «de  ses  principes 
Bionarchiques  et  religieux  l'affectèrent  vive- 
Bient.  De  retour  à  Paris ,  il  fut  emporté  par 
wne  attaque  d'apoplexie,  le  2^  décembre 
1822.  M.  Durozoir,  qui  l'avait  connu  person- 
nellement, rapporte  de  lui  des  traits  qui  font 
le  plus  grand  honneur  à  son  esprit  de  bien- 
fa^sarice  et  de  c-hirilé. 

Kl.iE,  prophète  d'Jsmël ,  orij^inai.e  de 
Thesbé  ou  Thisbé  ,  ville  du  pavs  de  Galaad, 
vint  à  la  cour  du  roi  Achab ,  Tan  912  avant 


lésus-Christ.  H  annonça  à  ce  prince  impie 
les  menaces  du  Seigneur,  et  lui  prédit  le 
fléau  de  la  sécheresse  et  de  la  famine,  ©ieu 
>«i  ayant  ordonné  de  se  cacher,  il  se  retira 
dans  un  désert ,  où  des  corbeaux  lui  appor- 
taient sa  nourriture.  Il  passa  de  cette  soli- 
tude à  Sarepta ,  ville  des  Sidoniens  »  y  mul- 
tiplia l'huil»!  de  la  veuve  qui  le  reçut.  Achab 
rendait  à  l'idole  de  Baal  un  culte  sacrilège. 
Le  pro;)hète  vint  en  sa  présence  pour  le  lui 
reprocher.  Il  assembla  le  peuple,  donna  le  défi 
aux  prêtres  de  Baal  :  et  sa  victime  ayant  été 
seule  consumée  par  le  feu  tombé  du  ciel,  il  les 
fit  mettre  à  mort.  Menacé  par  Jézabel,  femme 
d'Achab,  irritée  du  châtiment  des  faux  pro- 

Fhètes ,  il  s'enfuit  dans  le  désert  :  un  ange 
y. nourrit  miraculeusement.  Il  se  retira  en-^ 
suite  à  Horeb,  où  Dieu  lui  apparut  et  hii  or- 
donna d'aller  sacrer  Hazaël  roi  de  Syrie,  et 
Jéhu  roi  d'Israël.  Les  miracles  d'EÎie  n'a- 
vaient point  changé  Achab.  Le  prophète  vint 
encore  le  trouver  pour  hii  reprocher  le 
meurtre  de  Naboth ,  qu'il  avait  fait  mourir 
après  s'être  emparé  de  sa  vigne.  11  prédit 
peu  de  temps  après  à  Ochosias  qu'il  mour- 
rait de  la  chute  qu'il  avait  eue,  et  fit  tomber 
le  feu  du  ciel  sur  les  envoyés  de  ce  prince. 
Le  ciel  l'enviait  à  la  terre;  il  fut  enlevé  par 
un  chariot  de  feu  vers  l'an  895  avant  Jésus- 
Christ.  Elisée,  son  disciple,  reçut  son  esprit 
et  son  manteau.  On  fait  la  fête  d^Tenlève- 
ment  d'Elie  dans  l'Eglise  grecque.  On  croit 
qu'il  fut  transporté,  non  dans  le  séjour  delà 
divinité ,  mais  dans  quelque  lieu  au-dessus 
de  la  terre,  ou  sur  la  terre  même,  mais  écarté* 
et  inconnu.  Nous  disons  on  croit ,  car ,  dans 
des  «questions  aussi  délicates ,  il  n'est  pas 
permis  de  décider  et  de  vouloir  pénétrer  ce 
que  Dieu  s'est  plu  à  nous  cacher;  mais 
comme  l'Ecriture  nous  apprend  qu'Elie  re- 
paraîtra sur  la  terre  av^mt  to  dernier  avène- 
ment du  Fils  de  Dieu,  il  est  naturel  de  croire 
qu'il  n'est  pas  mort,  et  que  la  mission  qui 
lui  reste  à  remplir  est  celle  d'un  homme 
voyageur  qui  n'est  pas  encore  arrivé  au 
terme  de  la  félicité.— On  sait  que  les  carmes 
ont  longtemps  regarrié  Elie  comme  feurfon-* 
dateur.  Yoy.  Albert  (saint) ,  patriarche  de 
Jérusalem,  et  Papbbroch. 

ELIE  ou  ELIAS  LEVITA,  rabbin  du  xvi« 
siècle ,  natif  d'Italie  et  originaire  d'Allema- 
gne, passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  ^ 
Rome  et  à  Venise ,  où  il  enseigna  la  langue 
hébraïque  à  plusieurs  savants  de  ces  deux 
villes,  et  même  à  quelques  cardinaux.  C'est 
le  critique  le  plus  éclairé  que  les  juifs  mo- 
dernes, presque  tous  superstitieux,  aient  eu. 
Il  a  rejeté ,  comme  des  &bles  ridicules ,  la 
plupart  de  leurs  traditions.  Il  mourut  à  Ve- 
nise en  1M9,  à  77  ans.  On  lui  doit  :  Lexieon 
ciuUdaicumf  Isny,  15^1,  in-fol.  ;  Traditiô  doc- 
trinœ ,  en  hébreu ,  Venise,  1538,  in-i"*;  avec 
la  version  de  Munster,  Bâle,  iiS^^  in-8°; 
CoUectio  tccorum^  inquibus  ChMcrnspara- 
phrastes  irUeriicit  nom&n  Messim  Christi,  /o- 
tine  versa  a  Genebrardo  ^  Paris,  1533;  in-8"; 
plusieurs  Grammaires  hébraïques,  iii-8",  né- 
eessaires  à  ceux  qui  veulent  approfondir  les 
difticultés  de  cette  langue;  NoimnolaturQ he-* 
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bratca,  Isny,  1542,  in-4'  ;  Idem,  en  hébreu  et 
en  latin«  par  Drusius,  Franeker,  1681,  in-S*. 
<  ELIEZER,  oriffinaire  de  la  ville  de  Damas, 
était  serviteur  aAbraham.  Ce  patriarche  If 

f>rit  tellement  en  affection ,  qu  il  lui  donna 
'intendance  de  toute  sa  maison;  il  le  desti- 
nait même  à  ôtre  son  héritier  avant  la  nais* 
sance  d*Isaac.  Ce  fut  lui  qu'Abraham  envoya 
en  Mésopotamie  chercher  une  femme  pour 
son  fils. 

ELIEZER,  rabbin,  que  les  Juifs  croient 
être  ancien,  et  font  remonter  jusau'au  temps 
de  Jésus-Christ  ;  mais  qui,  selon  le  P.  Morin, 
n*est  que  du  vu'  ou  vin'  siècle.  On  a  de  lui 
un  livre  intitulé  :  Les  Chapitrée  ou  Histoire 
sacrée,  que  Vorstius  a  traduits  en  latin,  avec 
des  notes ,  1644 ,  in-4'.  Il  est  fameux  parmi 
les  hébra'isants.  Cependant  ses  Chapitres  sont 
remplis  de  fables  grossières  :  il  est  dit,  par 
exemple,  au  chap.  6,  que  le  soleil  et  la  lune 
ont  été  créés  dans  la  même  forme  et  la  même 
splendeur;  mais  que  s'étant  querellés  sur 
leur  excellence ,  le  soleil  l'emporta ,  en  de- 
vint plus  grand  et  plus  brillant,  etc. 

EL1EZER,  médecin  et  rabbin  de  Crémone 
sous  Philippe  II ,  ayant  été  forcé  de  quitter 
cette  ville ,  se  retira  à  Constantinople ,  où  il 
obtint  la  direction  de  la  synagogue  de  Tlle 
de  Naxos.  11  eut,  plus  tard,  le  même  emploi 
dans  la  synagogue  de  Posen,  en  Pologne,  et 
mourut  a  Cracovie,  en  1586,  laissant  une 
réputatio'h  de  savoir  parmi  ses  coreligion- 
naires. On  a  de  lui  :  Commentaire  sur  le  livre 
d'Esther,  Crémone,  1576;  Hambourg,  1711, 
et  réimpr,  de  nouveau  à  Offenbach  ;  Histoire 
de  Dieu ,  ouvrage  dans  leouel  l'histoire  du 
Penlateuque  est  exposée,  Venise,  1583  ;Cra- 
covie,  1584. 

ELINAND  ou  HELINAND ,  moine  cister- 
cien de  l'abbaye  de  Froidmont,  sous  le  règne 
de  Philippe-Auguste ,  est  auteur  d'une  plate 
Chronique  en  49  livres.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il 
ne  nous  eu  reste  que  quatre.  Cette  chroni* 

Îue  était  en  entier  a  l'abbaye  de  Froidmont. 
insi  Fauteur  du  Dictionnaire  critique ,  en  6 
vol.,  s'est  trompé.  Il  aurait  dû  dire  qu'on 
n'en  a  imprimé  que  quatre ,  qui  renferment 
les  événements  principaux  depuis  Tan  634 
jusqu*en  1204:  Ouire  cette  maussade  compi- 
lation, on  a  de  lui  de  mauvais  vers  français 
et  de  plus  mauvais  sermons.  Il  était  de  Prout- 
«e-Roi  en  Beauvaisis,  11  mourut  vers  l'an 
1227. 

ELIOTT  (Jean)  ,  ministre  anglican  à  Bos- 
ton, dans  la  Nouvelle-Angleterre,  a  fait  pa- 
raître une  Bible  en  langue  américaine,  im- 
primée à  Cambridge;  le  Nouveau  Testament 
parut  d'abord  en  1661 ,  et  toute  la  Bible  en 
1663,  in-4'  très-rare. 

ELIPAND,  archevêque  de  Tolède,  ami  de 
Félix  d'Urgel ,  soutenait  avec  lui  que  Jésus- 
Christ  ,  en  tant  qu'homme ,  n'était  que  flls 
adoptif  de  Dieu,  u  défendit  ce  sentiment  de 
vive  voix  et  par  écrit^.  Celte  erreur  fut  con- 
damnée par  piusieurs*conciIes ,  et  leur  juge- 
ment fut  confirmé  par  le  pape  Adrien,  qui  fit 
rétracter  Félix.  Elipand,  moins  s^um  s  que 
son  maître,  écrivit  contre  lui  en  799,  et  mou- 
v\\i  peu  après. 


ELISA ,  premier  fils  de  Javan  et  petit-fils 
de  Japhet,  peupla  TElide,  dans  le  Péloponèse, 
ou,  selon  d'autres,  cette  partie  de  l'Espagne 
proche  de  Cadix,  qui,  à  cause  de  ses  agré- 
ments ,  fut  appelée  les  Champs  Elyséens  ou 
Iles  fortunées. 

ELISABETH  (sainte),  femme  de  Zacharie, 
mère  de  saint  Jean-baptiste  ,  qu'elle  eut 
dans  sa  vieillesse,  reçut  la  visite  de  sa  pa- 
rente, la  mère  du  Sauveur,  dans  le  temps 
de  leur  grossesse.  Saint  Pierre  d' Alexandrie 
dit  que  deux  ans  après  qu'elle  eut  mis  au 
monde  Jean-Baptiste,  elle  fut  obligée  de  fuir 
la  persécution  d'Hérode.  Elle  alla  se  cacher 
dans  une  caverne  de  la  Judée ,  où  elle  mou- 
rut, laissant  son  fils  dans  le  désert,  à  la  con- 
duite de  la  Providence,  jusqu'au  temps  qu'il 
devait  paraître  devant  le  peuple  d'Israël. 

ELISABETH  (sainte),  fille  d'André  II,  roi 
de  Hongrie,  née  en  1207  ,  mariée  à  Louis, 
landgrave  de  Hesse,  perdit  son  époux  en 
1227.  Les  seigneurs  la  privèrent  de  la  re- 

Sence,  que  sou  rang  et  les  dernières  volontés 
u  piince  paraissaient  lui  avoir  assurée. 
Elisabeth,  mère  des  pauvres,  avait  employé 
non- seulement  sa  dot,  mais  encore  sa  vais- 
selle et  ses  pierreries,  à  les  nourrir  dans  une 
famine.  Elfe  se  vit  réduite  à  mendier  son 
pain  de  porte  en  porte.  Tirée  ensuite  de  ce 
misérable  état,  elle  fut  rétablie  dans  son  pa- 
lais ;  mais  préférant  l'état  d'humiliation  aux 
honneurs,  elle  prit  l'habit  du  Tiers-Ordre,  et 
s'employa  à  servir  les  pauvres  de  l'hôpital 
de  Marburg  qu'elle  avait  fondé.  Son  palais 
avait  été  une  espèce  de  couvent.  Elle  avait 
sur  le  trône  toutes  les  vertus  du  doitre  ;  et 
ses  vertus  n'eurent  que  plus  de  force,  lors- 
qu'elle se  fut  consacrée  à  Dieu.  Elle  mourut 
à  Marburg  en  1231,  à  24  ans,  et  fut  canonisée 
quatre  ans  après.  On  garde  une  poriibn  de 
ses  reliques  dans  Téglise  des  carmélites  à 
Bruxelles,  et  une  autre  dansla  belle  chapelle 
de  la  Roche-Gujon  sur  Seine.  Il  y  en  a  aussi 
une  poitiou  considérable  dans  une  châsse 
précieuse,  qui  fait  partie  du  trésor  électoral 
d'Hanovre.  Théodore  de  Thuringe  a  écrit  sa 
Vie. 

ELISABETH  (sainte),  reine  de  Portugal, 
fille  de  Pierre  111,  roi  d  Arason,  née  en  ISnrii 
épousa  en  1281  Denys,  roi  de  Portugal.  Après 
la  mort  de  son  mari,  elle  prit  1  habit  de 
Sainte-Claire,  fit  bAtir  le  monastère  de Coïrn* 
bre,  et  mourut  saintement  en  1336,  à  65  ans 
Elle  fut  canonisée  par  Urbain  YIIl  en  1625. 

ELISABETH-CHBISTINE,  reine  de  Prusse, 
file  du  duc  de  Brunswick- Wolfenbuttel,  née 
en  1715,  épousa  en  1733  le  prince  royal,  qui 
devint  roi  sous  le  nom  de  Frédéric  II.  U 
déclara  eu  mourant  que,  pendant  toute  sa 
vie,  elle  ne  lui  avait  donne  aucun  chagrin. 
Elisabeth  était  catholique,  et  il  fallait  quelle 
réunit  toutes  les  vertus  de  sa  religion  pour 
vivre,  sans  orage,  dans  cette  cour  protestante, 
où  la  philosofihie  du  xviii*  siècle  exerçait 
d'ailleurs  sa  lunesle  influence.  Pendant  j^ue 
les  livres  des  modernes  novateurs  étaient 
applaudis  dans  le  cabinet  de  Frédéric,  la  reine 
traduisait  des  ouvrages  pieux  tels  que  :  Le 
Chrétien  dans  la  solitude^  par  Crugot,  Berlûii 
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1T76  ;  de  la  Deêtinatian  de  Vhommé ,  par 
Spalding,  ib.,  1T76;  Considérations  sur  tes  œth 
vrts  de  Oieu,  par  Sturm ,  La  Haye,  17T7, 3  vol.; 
Mamuel  de  la  religion^  par  Hermès,  Berlin, 
1789,  2  vol.  ;  Hymnes  de  Gellert,  ibid.,  1790. 
On  lui  attribue  aussi  des  Réflexions  sur  Vétat 
des  affaires  politiques  en  1778,  adressées  aux 

Personnes  craintives.  Ellç^ survécut  onze  ans 
son  époux  et  mourut  en  1797. 
ELISAPHAT,   fils  de  Zéchri ,  qui  aida  de 
ses  conseils  et  de  ses  armes  le  souverain 

rntife  Joïada  à  déposer  1  impie  Atbalie,  et 
mettre  Joas  sur  le  trône.  Il  commandait 
une  compagnie  de  cent  hmnmes. 

ELISE  (en  arménien  EGHISCHÉ),  évéque 
arménien,  disciple  du  patriarche  Sanak,  et  de 
Hesrob,  inventei'r  de  Talphabet  arménien, 
et  Tun  des  plus  célèbres  historiens  de  cette 
contrée,  naquit  au  commencement  du  V  siècle, 
et  mourut  vers  480.  Il  avait  été,  avant  d*étre 
élevé  à  l'épiscopat ,  secrétaire  de  Vartan,  prince 
des  Mamikomans,  et  général  des  armées 
arménienne  et  géorgienne.  On  a  de  lui  :  une 
Histoire  delà  guerre  du  général  Yartan  contre 
le  roi  de  Perssy  imprimée  à  Constanlinople, 
176'*,  7  part.  in-4.°  ;  des  Commentaires  sur  la 
Genèse^  sur  les  livres  des  Juges^  sur  VOraison 
dominicale:  des  Règles  sur  la  vie  monastiaue, 
sur  les  devoirs  des  prêtres  ;  et  des  Homélies: 
manuscrits  conservés  à  la  bibliothèque  du 
roi. 

ELISÉE,  disciple  d'Elie,  et  prophète  com* 
me  lui,  était  fils  de  Saphat,  et  naquit  dans  la 
ville  d*Abelmeula,  qu'on  croit  avoir  existé 
dans  la  tribu  de  Manassé,  à  dix  milles  de 
Scylbopolis.  Il  conduisait  la  charrue,  lorsque 
Elie  se  l'associa  par  ordre  de  Dieu.  Son  mai- 
treavant  été  enlevé  par  un  tourbillon  de  feu, 
Elisée  reçut  son  manteau  et  son  double  es- 

{>rit  prophétique.  Les  prodiges  qu'il  opéra» 
efirentreconnaltrepour  l'héritier  des  vertus 
du  saint  prophète.  U  divisa  les  eaux  du  Jour- 
dain, et  le  passa  à  pied  sec  ;  il  corrigea  les 
mauvaises  qualités  des  eaux  de  la  fontaine 
de  Jéricho  ;  il  fit  dévorer  par  des  ours,  des 
enfants  quile  tournaient  en  ridicule  (c'étaient, 
observent  les  saints  Pères,  des  enfants  for- 
més par  des  parents  impies,  à  la  dérision 
des  ministres  de  Dieu)  ;  il  soulagea  l'armée 
de  Josaphat  et  de  Joram,  qui  manquait  d'eau; 
il  leur  prédit  la  victoire  qu'ils  remportèrent 
sur  les  Moabites  ;  il  multiplia  Thuile  d'une 
pauvre  veuve;  il  ressuscita  le  fils  d'une 
Dunamite;  il  guérit  Naaman,  général  Syrien, 
de  la  lèpre  ;  et  Giézi,  son  disciple,  en  fut 
frappé,  pour  avoir  reçu  des  présents  contre 
son  ordre  ;  il  prédit  les  maux  qu'Hazaël  fe- 
rait aux  Israélites  ;  il  annonça  à  Joas,  roi 
d'Israël,  qu'il  remporteraitautant  de  victoires 
sur  les  Syriens,  qu'il  frapperait  de  fois  la 
terre  de  son  javelot.  Elisée  ne  survécut  pas 
beaucoup  à  cette  prophétie.  Il  mourut  à  Sa- 
marie,  vers  l'an  830  avant  Jésus-Christ.  Un 
homme  assassiné  par  des  voleurs  ayant  été 
jeté  dans  son  tombeau,  le  cadavre  n'eut  pas 
plutôt  touché  les  os  de  l'homme  de  Dieu,  qu'il 
ressuscita.  «  C'était  un  de  ces  hommes  rares, 
,«  dit  un  historien  théologue,  que  la  Provi- 

.«  dence  suscite  dans  des  temps  de  corruption 
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«  et  d'obscurité,  pour  rammer  la  foi  par  des 
t  œuvres  extraoroinaires ,  et  ramener  à  Dieu 
«  par  l'éclat  des  prodiges,  des  peuples  sé- 
«  duits  qui  ne  croient  plus  en  sa  puissance.» 
ELISÉE  (Jean-Franç.  Copbl,  dit  le  P.),  fils 
d'un  avocat  au  parlement  de  Besançon ,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1728,  y  flt  ses  premiè- 
res études  au  collège  des  jésuites,  et  s'y  dis- 
tingua par  ses  progrès.  Ayant  fait  une  re- 
traite aux  Carmes  de  Besançon,  il  entra  dans 
cet  ordre,  et  se  voua  pour  toujours  à  Dieu, 
le  25  mars  1745.  Sa  ferveur  soutenue  d'une 
piété  sincère  ne  se  démentit  point.  Il  remplit 
pendant  six  ans,  dans  le  couvent,  les  fonc- 
ti'  ns  de  professeur,  employant  les  inter- 
valles de  liberté  qu'elles  lui  laissaient  à 
cultiver  l'élude  des  belles-lettres,  et  à  former 
son  goût  pour  l'éloquence.  11  commença  sa 
carrière   évangélique  en  1756  avec  le  plus 

Spand  succès.  L'année  suivante,  il  partit  pour 
aris,  où  pendant  26  ans  il  a  exercé  le  mi- 
nistère de  la  parole,  tant  à  la  cour  qu'à  la 
ville,  toujours  avec  la  même  affluence  d'au- 
diteurs et  les  mômes  suffrages.  Entin,  excédé 
de  travaux,  et  sa  santé  succombant  sous  son 
zèle,  après  avoir  fait  les  plus  granJs  efforts 

f>our  prêcher  le  carême  à  Dijon,   il  mourut' 
e  11  juin  1783  à  Pontarlier,    en   a'iant   en 
Suisse  pour  prendre  les  eaux  de  la  Brévine, 

2ue  .es  médecins  lui  avaient  ordonnées.  Ses 
ermonsoni  été  imprimés  en  h  vol.  in-12, 
1785.  a  C'est  une  chose  bien  remarquable, 
«  dit  un  auteur,  que  le  succès  de  ce  prédi- 
«  cateur,  les  suffrages  qu'il  a  recueilus,  la 
«  vogue  Qu'il  a  eue  parmi  les  petits  et  les 
c(  grands.  Tel  est  l'empire  de  la  raison,  des 
«  éternelles  et  imprescriptibles  règles  du 
«  goût.  Au  milieu  de  la  dégradation  qui  flé- 
«  trit  les  lettres,  de  ces  sifflements  épigram- 
«  matiques  et  antithétiques,  de-  ces  grosses 
«  phrases  laborieuses  et  boursouflées,  qui  ont 
«remplacé  le  langage  naturel,  noble  et  éner- 
«ffique  des  Chrysostome  et  des  Bossuet; 
«  durant  le  triomphe  même  de  la  fausse  élor 
«  quence,  de  cette  petite  coquette,  resplendis«- 
<c  santé  de  faux  brillants,  et  ridiculement  affu- 
«  blée  de  colifichets,  (pii  s'élève  sur  les  débris 
«  de  la  dignité  oratoire ,  un  pauvre  religieux, 
«  déjà  par  son  état  en  contraste  avec  les»  ap- 
«  plauoissements  de  la  multitude,  fixe  Tap- 
it probation  de  la  cour  et  des  peuples  par  des 
«  aiscourssans  fard,  sans  prétention,  simples 
«  et  quelquefois  négligés.  S'il  n'a  pas  la  force 
«  et  l'élévation  de  Bourdaloue,  la  douceur 
«  insinuante  de  Massilion,  l'abondance  et  la 
«  rapidité  de  Neuville,  il  a  du  moins  tout  ce 
«  qui  distingue  l'ancienne  et  véritable  élo- 
«  quence  de  l'affélé  verbiage  du  siècle.  » 
Dans  le  Journal  historique  etlittéraircy  on  avait 
d'abord  jugé  trop  sévèrement  cet  orateur, 
sur  le  rap[>ort  des  critiques  qui  l'avaient 
entendu,  mais  après  la  lecture  de  ses  discours, 
on  lui  a  rendu  la  justice  qu'il  mérite  (vovez 
ce  Journal,  n'  du  1"  novembre  1785,  p.  323). 
On  a  remarqué  que,  dans  son  sermon  sur  ta 


c(  site  de  la  mer,  et  qui  domntez  l'orgueil  des 
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f  flou  I  réprimez  la  licence  des  esprits»  et 
<  arrôte?  ce  t^èrr^ni  de  Timpiété  qui  menace 
«de  ravager  la  terre,  fiélas!  peut-être  tou- 
«  chons-DOus  à  ces  jours  désastreux,  où  les 
«  yeux  des  élus,  contraints  de  gémir  sur  les 
f  malheurs  de  la  sainte  Jérusalem,  se  chan- 
A  geron t  en  des  sources  de  larmes  l  Les  progrès 
«(  rapides  de  l'incrédulité,  le  méprisdes  choses 
«  saintes,  riiidilférence  pour  les  dogmes,  la 
«  prévention  des  esprits  forts  contre  le  mer- 
«  voiljeux ,  et  Jeurs  efforts  pour  découvrir 
«  ddns  les  forces  de  la  nature,  la  cause  de 
«  tous  les  prodiges  ;  le  Dieu  du  ciel  pres- 
«  que  oublié  dans  les  arrangements  humains, 
«  comme  s'il  n'était  pas  le  Dieu  des  armées 
<c  et  des  emj lires  ;  les  vœux  que  les  Moïse 
<clui adressent  sur  la  montagne,  regardés 
«  comme  indifférents  aux  succès  des  combats; 
«  les  travaux  du  ministère,  les  sacrifices  des 
d  vierges,  les  larmes  des  pénitents,  méprisés 
«  comme  des  inutilités  pieuses  ;  enfin  la  fa- 
«<  cilité  des  esprits  à  recevoir  ces  funestes 
«  impressions,  doivent  nous  faire  craindre  une 
«révolutionda  s  la  foi.  Eloignez,  grandDieu, 
*f  ce  funeste  présage  ;  conservez  ce  dépôt  sa- 
«  cré  dans  co  royaume,  que  la  piété  de  ses 
«  rois,  le  zèle  éclairé  des  pontifes,  l'attache- 
«  ment  du  peuple  au  culte  de  ses  pères,  reu- 
A  dent  encore  une  poi  tion  florissante  de  votre 
tt  héritage.  Augmentez  dans  tous  les  fidèles 
•c  l'amour  de  la  religion  ;  faites  gémir  l'impie 
«  sur  ses  excès,  et  que  tous  les  cœurs  réunis 

0  par  la  foi  dans  le  sein  de  votre  Eglise  aspi- 
«rent  ai)x  récompenses  promises  jiux  vrais 
«  adorateurs.  »    Voyez  Beacvais,   Champion 

DE  PONTAUER,  POULLE,  BeAUREGARO,  elC. 

ELLEBODIUSouELLEBODE(NiCAiSEVA?j), 

natif  de  Cassel  en  Flandre,  fit  ses  études  à 
Padoue.  Sou  habileté  dans  les  sciences  lui 
m(^4ita  l'eslimo  des  grands  hommes  de  son 
temps.  Radécius,  évoque  d'Agria  en  Hongrie, 
l'attira  cliez  lui,  et  lui  donna  un  canouicat 
dans  sa  cathédrale.  Il  mourut  à  Presi>ourç  le 
4  juin  t5T7.  Nous  avons  de  lui  :  une  Version 
du  ^rec  en  latin  de  Néniésius^  Anvers,  1565, 
Qiford,  1671,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pares,  édition  de  Lyon,  tome  VIII.  Cette  ver- 
sion d'un  ouvrage  savant  et  utile  est  faite 
do  main  de  maître.  Il  est  le  premier  qui  ait 
donné  une  bonne  édition  de  Némésius^  et  cela 
sur  deux  m<inuscrits  corrompus,  qu'il  a  cor- , 
rigés  avec  beaucoup  d'art  «l  de  travail.  Geor- 
ges Valla  en  avait  donné  une  avant  lui,  où/ 

1  auteur  grec  est  ridiculement  défiguré.  Dos 
poésie$  lalines  dans  les  Deliciœ poetarum  Bel- 
ffarunkj  de  tirviterus 

ELLER  (Elie),  chef  d'une  secte  luthérienne 
connue  sous  le  nom  de  communion  de  Rens^ 
dorffj  né  en  1690  dans  le  duché  de  Be^^  mort 
le  16  mai  1750,  quitta  le  métier  de  tisserand 
quHl  exerçait  à  Elverfeld,  pour  se  livrer  en- 
tièrement à  ses  rêveries.  Il  se  faisait  appeler 
le  Père  deSion.  L'électeur  palatin,  souverain 
de  Berg,  permit  à  Eller  de  réunir  ses  prosé- 
lytes^ Kensdorif,  et  le  nomma  premier  bourg- 
mestre de  cette  ville.  Le  roi  de  Piusse,  ç[ui 
favorisa  plus  spécialement  la  propagation 
(le  ses  doctrines,  lui  conféra  le  titre  d  agent 
des  églises  protestantes  des  duchés  de  Juliers 
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et  de  Berg.  Le  prétendu  catéchisme  l'Eller, 
intitulé  Éirten-Tasche  (la  Panetière],  écrit  en 
allemand,  a  été  imprimé  dans  les  Cérimonie$ 
religieuses^  édition  de  1809,  tom.  X,  et  dans 
Y  Histoire  des  sectes  religieuses^  par  Grégoire. 
La  secte  fondée  par  Eller  ne  parait  pas  lui 
avoir  loni^temps  survécu. 

ELLES  (Philippe),  curé  de  Lannion,  cha- 
noine honoraire  de  Saint -Brieuc  et  vicaire 
général  pour  la  partie  du  diocèse  qu'il  habi- 
tait, naauit  en  1754,  d'une  famille  recom- 
mandable,  dans  la  partie  de  la  ville  de  Morlaix 
qui  appartenait  au  diocèse  deTréguier.  Après 
avoir  fait  d'excc^llentes  études,  il  entra  au  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice,  et  lorsqii'il  eut  été 
élevé  au  sacerdoce,  il  fut  nommé  supérieur 
du  collège  de  Tréguier,  par  M.  Le  Mintier, 
son  évêque.  Deux  ans  plus  tard,  il  fut  nom- 
mé curé  de  Loguivy-Plou^^ras,  où  il  se  trou- 
vait ïi  répoque  de  la  révolution.  Plutôt  que 
de  manquer  à  ses  devoirs  en  prêtant  le  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé,  il 
sacrifia  sans  regrets  tout  ce  qu'il  possédait, 
et  tout  en  se  dérobant  aux  persécutions  qui 
n'auraient  pas  manqué  de  l'atteindre  ,  il  en- 
courageait les  fidèles  à  demeucer  fermes  dans 
I  i  fcfi  et  dans  ia  pratique  de  la  religion.  Sa 
vie  fut  plusieurs  fois  en  danger,  mais  la 
Providence  le  conservait  pour  des  temps 
mei'leurs.  Lorsque  le  schisme  eut  pénétré 
dans  sa  paroisse,  se  voyant  dans  Timpossi- 
bihttî  de  continuer  ses  travaux,  il  se  retira 
dans  1  s  environs  do  Quintin,  où.  nuit  et  jour 
il  continua  de  montrer  la  môme  activité,  le 
môme  dévouement.  A|[)rès  le  concordat  de 
1801,  Mgr  Caifarelli  lui  confia  la  curedePer- 
ros-Guirec,  puis ,  en  1808,  celle  de  Lannion. 
La  prudence  et  la  douceur  de  M.  Elles  le 
firent  triompher  des  obstacles  et  des  difficul- 
tés qu'il  rencontra  dans  l'exercice  de  ses  fon- 
ctions, et  il  sut  par  sa  tolérance  et  son  amé- 
nité s'attacher  par  1  s  liens  les  plus  forts  ses 
paroissiens  dont  sa  mort  seule  a  pu  le  sépa- 
rer, malgré  les  offres  d'avancement  qui  lui 
furent  taites  plusieurs  fois.  II  expira,  à  iasuite 
d'une  longue  maladie,  le  ik  avril  1831.  Un 
'modeste  monument  lui  a  été  élevé  parsuile 
d'une  souscription,  à  laquelle  tous ,  sans 
acception  de  partis,  s'empressèrent  de  con<* 
tribuer. 

ELLEVOOD  (Thomas),  né  au  village  de 
Crowell  dans  le  comté  d'Oxford  en  1639, 
mort  en  17t3,  est  un  des  premiers  quakers 
qui  ait  écrit  pour  la  propagation  de  celte 
secte.  Le  premier  ouvrage  où  il  publia  ses 
opinions  lui  attira  la  surveillance  uu  gouver- 
nement, et  il  fut  mis  en  prison  plusieurs 
fois.  Sun  père,  de  son  côté,  irrité  de  voir 
professera  sou  fils  des  nrincipes  différents 
des  sions,  lui  infligea  diverses  punitions; 
mais  il  persévéra  opiniâtrement  oans  Topi- 
nion  qu  il  avait  embi  assée.  L'éducation  d'El- 
levood  avait  été  très-négligée  ;  pour  remédier 
à  ce  défaut  et  se  mettre  en  état  de  défendre 
la  cause  dont  il  s'était  fait  lardent  prosélyte, 
il  se  plaça  comme  lecteur  auj^rès  de  Millon, 
alors  aveugle,  et  qui ,  tandis  qu'EUevood  lui 
lisait  les  auteurs  classiques,  lui  en  expji- 
OOdut  ie*  passages  les  plus  difficiles,  et  lai 


4S 


ELÔ 


ÈLt 


46 


^  donnait  les  premières  notions  aes  seiences 
el  des  lettres.  Il  se  sépara  de  ce  poète  pour 
mma  de  santé  ,  et  fut  ensuite  deshérité  par 
son  père,  pour  avoir  contracté  un  mariage 
selon  le  rit  bizarre  des  quakers.  On  a  d'Él- 
levood  plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  : 
Alarme  donnée  aux  prêtres^  ou  Message  du 
ciel  pour  les  avertir,  1660  ;  Histoire  sacrée^ 
2*  partie  aui  contient  le  Nouveau  Testament, 
1709  ;  la  Davidéidej  poëme  en  cinq  livres, 
1712. 

ELLYS  (Antoine),  théologien  anglais,  né 
en  1693,  Qt  ses  études  à  Cambridge,  posséda 
successivement  différents  bénéQces,  et  fut 
nommé  en  1752  à  Tévôché  de  Saint-David, 
On  a  de  lui  -.Défense  de  V  examen  sacramentel^ 
comme  étant  une  juste  sécurité  pour  VEglise 
établie^  1736,  in-4.%  Cet  ouvrage,  écrit  en  fa- 
veur de  Téglise  anglicane,  était  dirigé  contre 
les  dissentcrs  ;  Traité  de  la  liberté  spirituelle 
et  temporelle  des  protestants  en  Angleterre. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  Dans 
la  première,  Tauteur  s'efforce  de  prouver 
qiie  les  protestants  avaient  eu  le  droit  de 
cnanger  leur  doctrine  contre  cequ'il  appelle 
les  prétentions  de  TEglise  romaine.  Daus  la 
seconde,  il  s'occupe  de  la  lil^erté  religieuse 
dans  le  rapport  des  sujets  avec  le  gouverne- 
ment. Ce  livre  parut  en  1763,  après  la  mort 
de  l'auteur,  arrivée  à  Glocestcr  en  1761.  On 
a  encore  d'ElIys  :  Remarques  sur  un  Essai  de 
David  Hume^  concernant  les  miracles^  1752, 
in-4',  et  quelques  Sermons^  imprimés  sépa- 
rément. 

ELMENHORST  (Geverhart  ou  Gerhart), 
'de  Hambourg,  mort  en  1621,  s'appliqua  à  la 
critique ,  et  &'y  rendit  très-habile.  On  a  de 
lui  des  notes  sur  Minutius  Félix  et  sur  plu- 
sieurs autres  auteurs  anciens.  Il  donna  ft 
Leyde,  en  1618,  lé^ableau  de  Cébès,  avec  la 
versioii  latine  et  les  notes  do  Jean  Casel. 

ELMEI^SHORT  (Henri),  auteurd'un  traité 
allemand  sur  les  spectacles,  imprimé  à  Ham- 
bourg, en  1688,  in-4',  fait  de  vains  efforts 
dans  cet  ouvrage  pour  prouver  que  les  spec- 
tacles, tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  loin  d'ôlre 
contraires  aux  bonnes  mœurs,  sont  capables 
de  les  former.  On  peut  voir  cette  matière 
discutée  avec  plus  de  raison  et  de  vérité, 
dans  le  Traité  des  spectacles,  de  Bossuet,  dans 
une  Lettre  du  fameux  citoyen  de  Genève  à 
d^Alembert,  dans  les  Lettres  sur  les  spectacles, 
nar  Desprez  de  Boissy,  et  dans  le  Journal 
historique  et  littéraire.  15  avril  et  1"  mai 
1781. 

eLOI  (saint),  né  àCadillac  près  de  Limoges, 
en  588,  excella  dès  sa  jeunesse  dans  les  ou- 
vrages d'orfèvrerie ,  particulièrement  dans 
ceux  qui  étaient  destinés  à  orner  les  églises 
et  les  tombeaux  des  saints.  Clotairo  II  em- 
ploya ses  talents,  ainsi  que  Dagobert,  qui  le 
lit  son  trésorier.  On  le  tira  de  ce  poste  pour 
le  mettre  sur  le  siège  de  Noyon  en  640.  11 
mourut  Saintement  en  659,  après  avoir  prê- 
ché le  christianisme  à  des  peuples  idolâtres, 
fondé  grand  nombre  d'églises  et  de  monas- 
tères, et  paru  avec  éclat  dans  un  concile  de 
Châlons,  en  64^.  Saint  Oaen,  son  nnii,  a 
Scfll  âA  Yi^:  Lèveciue  en  a  doimé  une  tradu- 


ction, Paris,  1693,  in-8%11  l'a  enrichie  d'une 
version  de  16  homélies,  qui  poHent  le  nom  do 
saint  E!oi.  Elles  sont  très-touchantes,  rem- 
plies de  belles  images,  et  vraiment  éloquentes, 
malgré  la  simplicité  du  style  qui  porte  par- 
tout le  caractère  intéressant  delà  franchise 
antique.  On  a  aussi  quelques  Lettres  de  ce 
saint. 

ELPIDroS  ou  HELPIDIUS  (RtJSTicus),  dia- 
cre de  l'église  de  Lyon  au  vi*  siècle,  se  livra 
h  l'étude  de  la  médecine  et  acquit  la  réputa- 
tion d'un  habile  praticien.  ïhéotloric ,  roi 
des  Ostrogoths,  l'appela  auprès  de  lui,  et  on 
croit  qu'il  lui  confia  la  charge  de  questeur  de 
la  ville  d'Arles.  Elpidius  mourut  vers  Tan 
633,  à  Spolète,  ville  dont  il  avait  relevé  les 
édifices  renversés  pendant  les  guerres.  On  a 
de  lui  un  Recueil  des  passages  de  la  Bible  que 
les  saints  Pères  ont  reconnu  s'appliquer  à 
Jésus-Christ,  et  un  Poëme  sur  les  bienfaits 
du  Sauveur.  Ces  deux  ouvrages  so  trouvent 
dans  le Poetarum  ecclesiasticorumThesaurus^ 
de  George  Fabricius,  Bâle,  1562,  in-4%  dans 
la  Bibliotheca  Patrum  et  dans  le  Carminum 
spécimen  d'André  Rivinus,  Leipzig,  1652, 
in-8*. 

ELROI  (David),  imposteur  juif  vers  l'an 
933,  s'acquit  une  si  grande  autorité  parmi 
ceux  de  sa  nation,  qu'il  leur  persuada  qu'il 
était  le  Messie,  envoyé  de  Dieu  pour  les  ré- 
tablir dans  la  ville  da  Jérusalem  et  pour  les 
délivrer  du  joug  des  infidèles.  Le  roi  de  Perse, 
Bazi-Bila, informé  delà  hardiesse  de  ce  four- 
be, donna  ordre  de  l'onfermer;  mais  il  s'é- 
chappa de  prison.  11  fallut,  pours'en  délivrer, 
que  son  beau-père,  gagné  par  de  grandes 
sommes  d'argent,  le  poignardât  pendant  qu'il 
dormait. 

ELXAI,  juif  qui  vivait  sous  l'empire  de 
Trajan,  fut  chef  d'une  secte  de  fanatiques 
qui  s'appelaient  elxaites.  Us  étaient  moitié 
juifs  et  moitié  chrétiens.  Ils  n'adoraient 
qu'un  seul  Dieu  ;  ils  s'imaginaient  1  honorer 
beaucoup  en  se  baignant  plusieurs  fois  par 
jour.  Ils  reconnaissaient  un  Christ,  un  Messie, 
qu'ils  appelaient  le  Grand  Roi.  On  ne  sait 
s  ils  croyaient  que  Jésus  fût  le  Messie,  ou 
s'ils  en  admettaient  un  autre,  qui  n'était  pas 
encore  venu.  Us  lui  donnaient  une  forme  nu- 
maine,  mais  invisible,  qui  avait  environ  38 
l'eues  de  haut;  ses  memb.  es  étaient  propor- 
tionnés à  sa  taille.  Us  croyaient  que  leSaint-- 
Esprit  était  une  femme,  peut-être  parce  mie 
le  mot,  qui  en  hébreu  exprime  le  Saint-Ès^ 
prit,  est  du  genre  féminin.  EIxaï  était  consi- 
déré par  ses  sectateurs  comme  une  puissance 
lévélée  et  annoncée  par  les  prophètes,  par- 
ce que  son  nom  signifie  sel  m  l'hébreu,  qui 
est  révélé.  Ils  révéraient  même  ceux  de  su 
race  jusqu'il  l'adoration ,  et  se  faisaient  un 
devoir  de  mourir  pour  eux.  Il  y  avait  encore 
sous  Valens  deux  sœurs  de  la  famille  d'Elxaï^ 
ou  de  la  race  bénite,  comme  ils  rappelaient! 
Elles  se  nommaient  Marthe  et  Marthène^  et 
étaient  considérées  comme  des  déesses  par 
les  eixaïtes. 

ELYMA»,  nommé  aussi  Bar-Jeêu,  fils  dk 
lébas,  de  hi  prtivince  de  Cyt)re.  Il  était  avec 
le  prdeckisuf  Sergius  PaUlaa4  lorsque  aaiiti 
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Paul  vinl  à  Paphos,  et  il  mit  en  usage  son 
art  magique,  pour  empocher  que  le  procon- 
sul n'embrassât  la  foi  de  Jésus-Christ.  Mais 
Paul,  le  regardant  d'un  œil   menaçant,   lui 


curcirent,  et  tournant  de  tous  côtés,  il  cher- 
chait quelqu  un  qui  lui  donnât  la  main.  Ce 
miracle  toucha  le  proconsul,  qui  se  rendit  k 
la  vérité  et  se  déclara  hautement  pour  Jésus- 
Christ. 

EMRER  (Paul)  ,  ministre  protestant ,  né  à 
Débreczin  aans  la  Haute-Hongrie ,  a  donné 
plusieurs  ouvrages  au  commencement  du 
xviii*  siècle  :  Des  sermons  en  hongrois,  Clau- 
senbourg,  1700,  in-4°  ;  Hisloria  ecclesiœ  re- 
formcUœ  inHungaria  et  Transilvania,  Ulrecht, 
1728,  in-V,  avec  des  additions  par  Fr.-Ad. 
Lampe ,  professeur  d'histoire  ecclésiastique 
dans  cette  ville.  Charles  Péterfly  dit,  dans  sa 
Collection  des  conciles  de  Hongrie,  tom.  1'% 
que  cette  Histoire  n'est  farcie  que  de  faits 
apocryphes,  de  calomnies  et  d'invectives  con- 
tre TËglise  romaine. 

£>fEKlCH.  Yoy.  Etmerick  (Nicolas). 

ËMiiiHY  (Jacques-André),  supérieur  géné- 
ral de  la  congrégation  de  Saint-Sulpico,  né  à 
Gex  le  26  août  1732-,  était  Qls  du  lieutenant- 
général  criminel  au  bailliage  de  celte  ville. 
Après  avoir  commencé  ses  études  chez  les 
jésuites  de  Mâcon,  il  entra,  vers  1750,  dans 
la  pet: te  communauté  de  Saint-Sulpice  à  Pa- 
ris, et  fut  ordonné  prêtre  en  175G.  11  devint 
professeur  de  dogme  au  séminaire  d'Orléans 
en  1759,  professeur  de  morale  au  séminaire 
de  Lyon  peu  de  temps  après ,  et  se  fit  rece- 
voir docteur  en  théologie  en  1764  à  Tuni- 
versité  de  Valence.  Emery  fut  nommé ,  en 
1776 ,  supérieur  du  séminaire  d^Angcrs  et 
vicaire-général  do  ce  diocèse  ,  et  devint ,  en 
1782,  supérieur-général  de  la  congrégation 
de  Saint-Suipice,  après  la  démission  de  Tab- 
I)é  Legallic.  En  178V  ,  il  reçut  Tabbaye  de 
Bois-Grolaiid ,  dans  le  diocèse  de  Luçon. 
Dans  les  diverses  fonctions  qui  lui  furent 
contiées ,  labbé  Emery  fit  preuve  de  toutes 
les  qualités  requises  pour  les  remplir  di- 
gnement ;  on  remarquait  surtout  en  lui  un 
mélange  heureux  de  douceur  et  de  fermeté, 
et  une  grande  connaissance  des  hommes  et 
des  choses.  Il  établit  en  1789  un  séminaire 
à  Baltimore,  qui  venait  d'être  érigé  en  évô- 
ché,  et  y  envoya  plusieurs  prêtres  de  Saint- 
Sulpice.  Bientùt  la  révolution  Tenleva  à  ses 
pieus.'s  occupations  :  son  séminaire  fut  fer- 
mé, et  lui-même  jeté  dans  la  prison  de  Sainte- 
Pélagie  ,  d'où  il  sortit  peu  de  temps  après, 
pour  être  de  nouveau  renfermé  à  la  Concier- 
g;erie.  Pendant  seize  mois  une  dura  sa  cap- 
tivité, il  prodigua  les  consolations  aux  mal- 
heureuses victimes  de  la  révolution ,  et  tel 
était  le  succès  de  son  ministère ,  que  Fou- 
quier-Tinville  disait  de  lui  :  Ce  petit  prêtre 
empêche  les  autres  de  crier.  Les  évêques  cons- 
titutionnels Lamourette  et  Fauchet  avaient 
été  proscrits  et  jetés  dans  la  même  prison 
que  l'abbé  Emery  :  celui-ci  eut  le  bonheur 
06  les  amener  au  repentir.  Après  la  révolu- 


tion du  9  thermidor  an  ii  (27  juillet  179W,  il 
fut  rendu  à  la  liberté.  M.  de  Juigné ,  alors 
en  exil,  Tavait  nommé  grand-vicaire.  L*abbé 
Emery  administra  dès  lors  presque  seul  le 
diocèse  de  Paris ,  et  par  sa  conduite  pru- 
dente et  modérée  se  concilia  tous  les  suffra- 
ges. La  révolution  du  18  fructidor  an  v  (i 
septembre  1797)  l'obligea  de  se  condamner 
encore  guelque  temps  à  la  retraite.  L'abbé 
JEmery  fut  entièrement  étranger  au  concor- 
dat de  1801,  auquel  il  se  soumit,  parce  qu'il 
émanait  de  l'autorité  du  saint-siége.  En  l602, 
le  gouvernement  lui  offrit  l'évêché  d'Arras, 
qu'il  refusa  :  il  ne  demandait  qu'à  reprendre 
ses  anciennes  fonctions  ;  et  il  acheta  une  mai- 
son h  Paris,  où  il  donna  de  nouveau  ses 
soins  à  réducation  ecclésiastique.  Il  avait  la 
confiance  de  tous  les  évêques  de  France,  et 
entre  autres  celle  d'un  prélat  alors  en  cré- 
dit, le  cardinal  de  Belloy.  En  1809,  il  fut  ad- 
joint à  une  commission  de  deux  cardinaux 
et  de  cinq  évêques.  11  y  parla  avec  fermeté,  et 
refusa,  le  11  janvier  1810,  de  souscrire  à  des 
projets  funestes  à  la  religion.  Il  eut  ordre 
de  quitter  son  séminaire  ;  mais  il  y  rentra 
bientôt ,  et  fut  adjoint  à  une  seconde  com- 
mission, où  il  montra  la  même  fermeté. 
Mandé  aux  Tuileries,  il  y  parla  avec  une 
courageuse  liberté  devant  l'homme  à  gui  il 
était  si  peu  aisé  de  faire  entendre  la  vérité. 
11  mourut  bientôt  après,  le  28  avril  1811.  Ses 
obsèques  furent  célébrées  avec  pompe  ;  plu- 
sieurs prélats  et  un  grand  nombre  d'ecclé- 
siastiques de  tous  les  grades  les  honorèrent 
de  leur  présence.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivants  :  L'Esprit  de  Leibnitz,  Lyon*  1772 , 
2  vol.  in-12,  réimprimé  en  1803,  sous  le  titre 
de  Pensées  de  Leibnitz  sur  la  religion  et  la 
morale,  2  vol.  in-8".  L'auteur  se  proposa  de 
réunir  dans  cet  ouvrage^tout  ce  que  Leib- 
nitz avait  écrit  sur  la  religion,  afin  de  prou- 
ver que  l'incrédulilé  n'était  pas ,  comme  les 
philosophes  modernes  s'en  vantaient,  le  par- 
tage de  toute  tète  pensante,  et  qu'on  pouvait 
ici  opposer  philosophe  à  philosophe  ;  VEs~ 
prit  de  sainte  Thérèse ,  Lyon  ,  1775  et  1779 , 
in-8%  et  1820,  2  vol.  in-12.  C'est  un  recueil 
de  ce  que  lauteur  a  jugé  de  meilleur  pour 
la  pratique  dans  les  écrits  de  cette  sainte. 
Conduite  de  VEolise  dans  la  réception  des  mi- 
nistres de  la  religion ,  qui  reviennent  de  Vhé- 
résie  et  du  schisme  ,  1797  et  1801 ,  in-12  ;  Le 
christianisme  de  François  Bacon,  ou  Pensées 
et  sentiments  de  ce  grand  homme  sur  la  reli- 
gion, 1799,  2  vol.  in-12.  Le  Discours  prélimi- 
naire, la  Vie  de  Bacon  et  deux  éclaircisse- 
ments, qui  sont  à  la  fin  de  Touvraçe,  attes- 
tent la  solidité,  la  sagesse  et  la  critique  de 
l'auteur.  Une  édition  de  la  Défense  de  la  Ré- 
vélation d'Euler  contre  les  objections  des  es- 
prits forts,  suivie  des  Pensées  de  cet  auteur 
sur  la  religion ,  supprimées  dans  la  dernière 
édition  de  ses  lettres  à  une  princesse  d'Alle- 
magne, Paris,  1805,  in-S".  Cet  ouvrage  d'Eu- 
1er,  écrit  en  allemand  et  traduit  en  français, 
était  devenu  extrêmement  rare  ;  ainsi ,  c'est 
un  nouveau  service  que  l'abbé  Emery  a  rendu 
à  la  religion,  en  ressuscitant,  pour  ainsi  dire, 
un  monument  si  précieux.  Ce  qui  distingue 
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particulièrement  les  réflexions  d'Euler,  c'est 
fa  clarté  réunie  à  la  précision;  c*est  une 
certaine  simplicité  qui  accompagne  presque 
toujours  les  pensées  véritablement  profon- 
des. Celles  surtout  où  il  fait  tourner  ses 
connaissances  astronomiques  en  preuves  de 
la  religion,  sont  très-remarquables;  Nou- 
veaux opuscules  deFleury^  Pans,  1807,  iu-12. 
Ils  renferment  des  éclaircissements  sur  ras- 
semblée du  clergé  de  1^2,  et  de  judicieuses 
réflexions  sur  les  quatre  articles  qui  y  furent 
dressés  ;  Pensées  de  Descartes  sur  la  religion 
et  la  morale^  Paris,  1811,  in-S**.  M.  Emery  se 
proposait  de  joindre  Newton  aux  philoso- 
phes dont  il  avait  fait  connaître  les  senti- 
ments ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  termi- 
ner ce  travail.  II  a  été  l'éditeur  de  plusieurs 
ouvrages  de  M.  de  Luc ,  ainsi  que  des  Let- 
tres à  un  évéque  sur  divers  points  de  morale 
et  de  discipline^  par  M.  de  Pompignan,  1802, 
in-8*'.  Il  a  aussi  inséré  plusieurs  articles 
dans  les  Annales  philosophiques. 

EMILIANI  (  saint  Jérôme]  ,  fondateur  des 
clercs  réguliers,  dits  Somasques^  né  à  Venise, 
d'une  famille  patricienne ,  |  orta  les  armes 
pendant  sa  jeunesse.  Ayant  été  fait  prison- 
nier de  guerre,  et  délivré  d'une  manière 
tout  extraordinaire,  il  prit  la  résolution  de 
quitter  les  armes  pour  se  dévouer  entière- 
ment au  service  du  grand  Maître  des  armées.  * 
De  retour  à  Venise,  touché  de  compassion  à 
la  vue  des  orphelins  qui  manquaient  de 
tout,  il  en  retira  un  grand  nombre  dans  une 
maison,  où  il  leur  prodigua  tous  les  soins 
pour  les  former  à  la  vertu ,  et  pour  les  ren- 
dre utiles  à  la  société.  Le  bienheureux  Caje- 
tan,  et  Pierre  Caraffa ,  depuis  pape  sous  le 
nom  de  Paul  IV,  louèrent  beaucoup  son  zèle, 
et  Tengaçèrent  à  faire ,  dans  d'autres  villes, 
des  établissements  semblables  à  celui  qu'il 
venait  de  faire  ^  Venise.  Après  en  avoir 
formé  à  Brixen,  à  Bergame  et  ailleurs ,  il  se 
retira  dans  un  petit  village  près  de  cette  ville, 
nommé  Somasque ,  où  il  institua  sa  congré- 
gation, qui  fut  appelée  de  ce  nom.  La  Gn  de 
cette  congrégation  est  l'éducation  des  or- 
phelins et  l'instruction  de  la  jeunesse.  Cet 
institut  fut  approuvé  par  Pie  V ,  Sixte  V  et 
Clément  VIII.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  les  exercices  de  la  plus  grande  charité 
envers  le  prociiain,  et  mourut  l'an  1537,  âgé 
de  56  ans.  Benoit  XIV  le  béatifia.  Ausustin 
Turtura  et  André  Ste.la ,  l'uu  prêtre,  rautre 
général  des  Somasques,  ont  écrit  sa  Vie. 

EMLYN  (Thomas)  ,  théologien  anglican  , 
de  la  secte  des  non-conformistes ,  né  Tan 
1663  à  Stamford ,  dans  le  Lincolnshire ,  fut, 
en  1683 ,  chapelain  chez  la  comtesse  de  Do- 
negal,  mariée  peu  après  à  sir  William  Frank- 
lin. Kn  1691 ,  après  avoir  voyagé  et  prêché 
dans  divers  endroits  de  l'Angleterre  et  de 
l'Irlande ,  il  s'attacha  à  la  congrégation  des 
non-conformistes  de  Woed-Street,  à  Dublin. 
Il  s'était  marié,  et  il  jouissait  d'une  position 
honorable,  lorsque,  s'étant  déclaré  contre  la 
Trinité  et  pour  la  prééminence  du  Père  sur 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit ,  il  fut  privé  de  ses 
fonctions ,  puis  condamné  à  une  amende  et 
enfermé  dans  une  prison ,  où  il  resta  deux 
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années.  Rendu  à  la  liberté ,  il  n'en  continua 
pas  moins  de  prêcher  et  d'écrire  en  faveur 
de  son  système  jusqu'  à  sa  mort ,  arrivée  le 
30  juillet  1743.  Parmi  ses  nombreux  ouvra- 
ges de  controverse ,  nous  citerons  :  Défense 
du  culte  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ^  dans 
les  principes  des  unitaires^  1706  ;  Consiâér ac- 
tions sur  la  question  préliminaire  aux  diver- 
ses questions  relatives  à  la  validité  du  bap- 
témcy  etc.,  1710.  Cette  question  préliminaire 
est  de  savoir  si  le  baptême  d  un  premier 
chrétien  ne  suffit  pas  à  sa  postérité  tout  en- 
tière ,  et  si  la  cérémonie  en  doit  être  renou- 
velée sur  chaque  enfant.  —  Son  fils,  Sollom 
Emltn  ,  fut  un  habile  jurisconsulte;  il  mou- 
rut en  1756,  après  avoir  publié  une  Histoire 
des  plaids  de  la  couronne^  par  le  lord  Chief 
Justice  Haie ,  1736 ,  2  vol.  m-fol. ,  avec  une 
préface  et  des  notes  ;  et  les  OEuvres  comr- 
piétés  de  son  père,  17W,  3  vol.  in-8%  en  tête 
desquels  il  mit  une  Notice  biographique, 

EMMERICH    (Frédéric -Charles -TiMO- 
théb),  ministre  et  prédicateur  protestant,  né 
à  Strasbourg ,  le  15  février  1786 ,  soutint ,  à 
l'âge  de  21  ans,  une  thèse,  qu'il  intitula  :  De 
Evangelio  secundum  Hebrœos^  JEgyptioSj  a/- 
que  Justini  martyrisa  Strasbourg,  1807.  Il 
voyagea  en  Allema^e ,  vint  en  France ,  et 
demeura  pendant  six  mois  à  Paris,  où  il  fit 
la  connaissance  des  savants  les  plus  distin- 
gués. De  retour  à  Strasbourg,  il  fut  nommé 
supérieur  du  collège  de  Saint-Thomas,  et, 
en  1802 ,  il  obtint  la  chaire  des  langues  la- 
tine ,  grecque  et  hébraïque ,  au  gymnase  de 
cette  ville.  En  1812 ,  il  devint  professeur 
agrégé  du  séminaire  protestant,  où  il  donna 
un  cours  d'histoire  ecclésiastique.  En  1819, 
il  professa  la  même  science  à  la  faculté  de 
théologie,  qu'on  venait  d'établir  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale ,  et  prêcha  souvent 
dans  le  temple  de  Saint-Thomas,  où  son  élo- 
quence attirait  de  nombreux  auditeurs  ;  sa 
bibliothèque  était  une  des  plus  riches  de 
l'Alsace.  Èmmerich  se  proposait  de  donner 
une  histoire  politique  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays,  qui  était  le  résultat  de  lon- 
gues et  pénibles  recherches ,  lorsqu'il  suc- 
comba, le  1"  juin  1820,  à  l'âge  de  34  ans.  On 
a  de  lui ,  outre  la  dissertation  dont  nous 
avons  parlé  :  Quel  est  pour  nous  le  but  du 
Jubilé  de  la  ré  formation?   (en  allemand) 
Strasbourg  ,  1816  ;  Deux  discours  prononcés 
par  F.-Ch.-T.  Emmerich,  ibid.,  1817,  Treut- 
tcl  et  Wurtz  (en  allemand)  ;  Choix  des  ser- 
mons  posthumes  du  docteur  F.-Ch.-T.  Emme- 
rich, ibid. ,  1821,  1  vol.  in-8%  avec  une  pré- 
face du  docteur  Redslob.  En  1824,  on  pu- 
blia les  Sermons  d'Emmerich ,  à  Strasbourg , 
'  en2vol.in-8^ 

EMMERICH  r  Anne -Catherine),  née  à 
Flansk,  près  Coesfeld,  dans  Tévêché  de 
Munster ,  le  8  septembre  1774 ,  de  parents 
pauvres,  fut  favorisée  dès  son  enfance  de 

f;râces  extraordinaires,  et  voulut  se  faire  re- 
igieuse.  Après  avoir  essuyé  plusieurs  refus, 
elle  fut  enfm  admise,  en  1802,  chez  les  augus- 
tines  de  Dulmen,  et,  le  13  novembre  1803,  elle 
prononça  ses  vœux.  En  1798 ,  elle  avait  eu 
une  première  vision  où  le  divin  Rédempteur 


des  luDmoied  lui  mît  sur  la  tète  une  coui* 
voime  d'épises.  Il  lui  suTTlnt  une  enflure 
du  firoot  et  des  tempes*  accompagnée  de 
douleurs  esses  rives  et  fréquentes ,  et  il  en 
découlait  en  sang.  Le  3  décembre  1811 ,  le 
couvent  de  Dulmen  fut  supprimé  sous  le 
gouvernement  de  Jérôme  Bonaparte,  roi  de 
westpbaUe;  Anne-Catherine,  alors  malade, 
obtint  de  ne  quitter  la  maison  qu*en  1813, 

Ïiuis  une  pauvre  veuve  de  l'endroit  raccueil- 
it  chez  elle.  A  cette  époaue  elle  eut  plu- 
sieurs visions,  dans  lesquelles  elle  fut  mar- 
quée des  stigmates  du  cruciflement.  Une 
croix  était  empreinte  sur  sa  poitririe,  et  sou- 
vent du  san^  en  sortait.  Sur  la  fin  de  Tannée 
1812,  elle  tomba  gravement  malade,  et  fut 
sur  le  point  de  mourir.  C'est  alors  qu'elle 
reçut  les  dernières  empreintes  de  la  stigma- 
tisation :  ses  mains  et  ses  pieds  reçurent  des 
impressions  qui  fisuraîent  exactemeot  les 
plaies  du  Sauveur.  La  pieuse  religieuse  per- 
sistait à  garder  le  silence  sur  ces  merveilles, 
lorsque,  le  25  février  1813,  le  hasard  les  fit 
découvrir  à  une  de  ses  anciennes  compagnes 
de  religion.  Le  bruit  s'en  répandit  bientôt 
dans  la  ville,  et  le  médecin  du  lieu,  après  un 
sérieux  examen ,  attesta  la  vérité  des  faits. 
L'autorité  ecclc^^siastique  envoya  de  Munster, 
auprès  de  la  stigmatisée ,  une  commission 
d'enquête  qui  confirma  la  déposition  du  mé- 
decin. Le  conseiller  de  Druffel,  médecin  pré- 
sent à  l'enqiiéte,  ne  cessa  de  vénérer  la  reli- 
Îieuse.  et  donna,  en  181^ ,  dans  un  journal 
e  médecine  de  Strasbourg,  une  relation  des 
phénomènes  observés  chez  elle.  Le  comte 
de  Stolberg  »  et  plus  tard  la  princesse  de 
Salm,  vinrent  la  visiter,  et  attestèrent  la  vé- 
rité des  phénomènes.  De  toutes  parts  les 
visiteurs  afQuèrent ,  et  l'humble  religieuse 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  rindiscrète  cu- 
riosité des  uns,  des  soupçons  ou  des  insul- 
tes des  autres.  Sos  vertus ,  et  particulière- 
ment celle  de  patience ,  en  prirent  occasion 
de  se  fortifier  de  plus  en  plus  sous  les  yeux 
du  Seigneur,  et  elle  mourut,  le  9  février 
182^ ,  avec  une  {[rende  réputation  de  sain- 
teté. La  foule  qui  suivit  son  couToi  fut  im- 
mense. Les  détails  que  nous  venons  de  don- 
ner se  trouvent,  avec  d'autres  renseigne- 
ments intéressants ,  dans  une  Notice  sur  la 
vie  d'Anne-Catherine,  publiée  par  Clément 
Brentano,  poëte  allemand  ,  ami  de  l'évèque 
Sailer  et  du  comte  de  Stolberg ,  en  tête  de 
Touvrage  qui  a  pour  titre  :  La  douloureuse 
passion  de  Notre-Seimeur ,  d'après  les  médi- 
talions  de  la  smwr  Êmmerich^  Paris,  t835, 
in-8-. 

E&ION,  premier  abbé  de  Werum ,  monas- 
tère de  l'ordre  de  Prémonlré,  près  Gronin- 
gue,  dans  la  Frise,  vivait  à  la  fin  du  xii'  siè- 
cle et  au  commencement  du  xiir.  Dom  Rivet 
rapporte  «  qu'aidé  de  son  frère,  il  copia  tous 
«  les  auteurs  des  arts  libéraux  et  les  livres 
«  de  théologie  et  de  droit  qu'ils  avaent  vus 
«  è  Paris,  à  Orléans  et  ailli  urs,  dans  le  cours 
«  de  leurs  études,  p  II  «goûte  a  que,  dans  la 
f  suite ,  le  désir  d'enrichir  sa  bibliothèque 
«  le  porta  k  v  employer  des  religieuses,  ayant 
f  pourtant  l'attenlion  de  ne  leur  faire  trans- 


*  a  erire  que  les  livres  de  ki  BlUe  et  les  éeriti 
c  des  saints  Pères,  comme  étant  plus  k  leur 
c  portée.  »  L'abbé  Emon  mourut  subitement 
en  1237 ,  après  avoir  composé  plusieurs  ou- 
Tra,.ces  sur  divers  sujets.  Nous  ne  citerons 
de  lui  que  sa  Chronique^  depuis  1203  jus- 
,qu*en  1237,  continuée  par  Menko,  &*  abbé  de 
Worum  ,  et  ensuite  par  un  anonyme ,  jus- 
qu'en 1:292.  Inédite  jusqu'en  1700,  elle  ftit  in- 
sérée par  Antoine  Matthieu  dans  sis  Analec- 
tes,  tome  III,  réimprimée  par  l'abbé  Hugo, 
avec  des  notes  dans  le  premier  tome  des  Sor 
crœ  aniiquitaiis  monumenta ,  pag.  120,  Eti- 
val,  1725,  2  vol.  in-fol.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  una  itre  Emon,  son  cousin- 
germain,  qui  dota  de  ses  biens  l'abbaye  de 
Werum,  où  il  prit  aussi  Thabit  de  l'ordre  de 
Préroontré,  et  qui  mourut  à  Rome,  en  1215. 
EMPEREUR  (Constantin  l'  ) ,  né  vers  l'an 
1580  à  Oppyck,  village  du  comté  de  Hol- 
lande, savait  consommé  dans  l'étude  des 
langues  orientales,  occupa  avec  honneur  une 
chaire  d'hébreu  et  de  théologie  à  Marderwick 
et  è  Leyde.  U  mourut  en  16'4>8,  dans  un  ftge 
fort  avancé.  Tous  les  ouvrages  qu'il  a  don- 
nés au  public  offrent  des  remarques  utiles, 
et  respirent  une  profonde  érudition  cabbini- 
que  et  h  braique.  Nous  avons  de  lui  :  Tat^ 
mudis  Babylonici  codex  Middàth  cum  eon^ 

'  menlariisj  etc.,  Leyde,  Elzevir,  16:10,  ia-fc% 
en  hébreu  et  en  latin.  Ce  commentaire,  orné 
de  Bgures  très-exactes,  explique  avec  beau- 
coup de  netteté  toute  la  structure  du  temple 
de  Jérusalem ,  de  ses  autels ,  etc.  D,  Isaaei 
Âbrabanielis  et  Mosis  Alsheicki  commentarius 
in  Isaiœ  prophetiam^  Leyde ,  EIzevir,  1631 , 
io-8^,  en  hébreu  et  en  latin.  L'Empereur,  en 

f)ubliant  les  commentaires  de  ces  rabbins  sur 
a  prophétie  d'Isaïe ,  qui  regarde  les  souf- 
frances et  la  mort  de  l'Homme-Dieu ,  a  eu 
soin  de  réfuter  leurs  explications  détour- 
nées, et  de  repousser  les  traits  qu'ils  ont 
lanc^'S  contre  le  christianisme.  Grammaire 
chaldaiquef  en  hébreu  et  en  latin,  Leyde, 
Eizevir ,  1631  ;  Itinéraire  de  Benjamin  de  Tu- 
dêtCf  en  hébreu,  avec  la  traduction  en  latin 
et  des  notes  de  L*Empereur,  Leyde,  1683»  et 
plusieurs  autres  traductions  des  livres  judaï- 
ques, enrichies  d'observations  savantes;  elles 
sont  les  meilleures  que  l'on  ait,  quoiqu'elles 
ne  iiOient  pas  toujours  exactes. 

EMPORAGRIUS  (Eric),  docteur  en  théolo- 
gie et  évéque  de  Strengnes,  en  Suède,  mort 
'année  167^ ,  avait  été  professeur  à  Dpsal, 
et  pasteur  à  Stockholm.  Pendant  qu'il  occu- 
pait cette  dernière  place,  il  fut  question  d*un 
projet  de  réunion  entre  les  luthériens  et  les 
réformés,  proposé  par  un  Ecossais  nommé 
Dury.  Em))oragrius ,  attaché  à  la  confession 
d'Augsbourg ,  s'opposa  à  la  réunion  ,  et  se 
mit  à  la  tète  du  clergé  de  la  capitale ,  pour 
donner  une  protestation  solennelle.  Il  pu- 
blia mémo  à  ce  sujet  un  ouvrage  eontre  l'é- 
vèque Mathiœ,  qui  penchait  pour  les  opi- 
nions de  Dury.  Peu  après  la  mort  de  Gus- 
tave-Adolj)he,  Emporagrius  publia  un  dis- 
cours intitulé  :  Oratio  in  fua  Iffomaidem 
pontificiam,  quœ  divum  Gustaimm  de  wudio 
4uMuli$f  et  marti/ri^  i^r/omwSp  49tjke  ^Uiee^ 
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4aêu$  f  ete. ,  Dpsal  »  1636 ,  in-fol.  Un  calé- 
«bisme  luthérien,  qu'il  publia ,  cofome  évÂ- 
cRie  de  Strengnes ,  fut  supprime  par  l'ordre 
4e  la  reine  Hedwige-^éonore ,  à  qui  la  dé- 
noqaiLatioa  ^Hmmeutile$  domestiquée ,  appli- 
quée aux  femmes,  avait  beaucoup  déplu. 

EliSEft  (iâaÔMB),  théologien  catholique 
allemand^  naquit  à  Ulm  en  U77.  Après  avoir 
commencé  ses  études  à  Tuliin.^en,  il  alla  les 
fioulinuer  à  ficelé  ,  où  il  s'appliqua  au  droit, 
à  la  théologie  et  à  Thi^breu.  Il  accompagna 
ensuite  en  Allemagne  et  en  Italie  le  cardinal 
llajmoud  de  Qurti ,  dont  il  a  été  nommé 
chapelain  et  secrétaire.  Quelque  temps  après, 
il  professa  les  humanités  à  Erfurt,  qu'il  çiuitta 
|)ientôt  pour  passer  à  l'université  de  Leipzig, 
dont  i]  fut  reçu  membre ,  et  où  il  enseigna 
le  droit  canonique.  Vers  le  même  temps ,  le 
duc  Georges  de  Saxe  le  prit  pour  son  secré- 
taire et  son  orateur  dans  la  ville  de  Dresde, 
et  rengagea  à  écrire  contre  le  luthéranisme, 

S  ni  commençait  à  s'étendre  en  Allemagne, 
mser avait  été  jusque-là  l'ami  de  Luther;  il 
eut  avec  ce  réformateur  (quelques  conféren- 
ces t  espérant  le  ramener  du  sentier  de  l'er- 
reur par  des  conseils  d'ami  ;  mais,  voyant 
qu'il  ne  ^gnait  rien  sur  l'esprit  de  ce  sec- 
taire obstiné,  il  se  déclara  son  adversaire,  et 
le  combattit  vigour  usement.  Il  mourut  su- 
bitement à  Leipzig  le  8  novembre  1527,  lais- 
sant les  ouvrages  suivants  :  Motifs  pour  les- 
quels la  Traduction  du  Nouveau  Testament 
par  Luther  doit  ilre  défendue  au  commun  des 
fidèles^  Leipzig,  1523,  in-ii.%  réimprimés  avec 
augmentation,  sous  le  titre  d'Annotations  sur 
la  Traduction  du  Nouveau  Testament^  etc. , 
Dresde,  152&,  in-4%  Traduction  allemande  du 
Nouveau  Testament,  pour  être  opposée  à  celle 
de  Luther,  Dresde,  1527,  in-fdl.;  Paris,  1630; 
Àssertio  missm;  De  canone  missœ.  Ces  deux 
ouvrages  sont  une  défense  de  la  messe.  His- 
iaire  de  la  vie  et  des  miracles  de  saint  Ben- 
non^  Leipzig,  1512;  Dresde,  15%,  in-i^;  et 
un  grand  nombre  d'autres  écrits  de  contro- 
Terse. 

ENARD  (Jean-Baptiste),  religieux  béné- 
dictin, né  à  Stenay  en  17&9,  enseigna  pen- 
dant ^  années  les  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques au  collège  de  Metz.  En  1792,  il 
refusa  le  serment,  ei  il  se  vit,  par  suite  des 
persécutions  dont  il  était  Vobjet,  dans  la  né- 
cessité d'émigrer.  Après  le  concordat  de 
1801,  il  fut  nommé  vicaire  dans  sa  ville  na- 
tale, et  plus  tard  Fonlanes  le  nomma  cen- 
seur des  études  au  1  jcée  impérial  de  Nancy, 
place  qu'il  occupa  peu  de  temps.  A  l'époque 
de  la  restauration,  il  obtint  le  titre  d'aumô- 
nier de  la  chambre  des  députés,  qu'il  con- 
serva Jusqu'en  1829,  année  de  sa  mort.  On 
Î;de  dom  Enard:  t' Abbé  Grégoire  jugé  par 
ui^-mimCf  Paris,  181&,  in-S"*  :  on  a  reproché 
à  l'auteur  d'avoir  mis  dans  cette  brochure 
trop  de  la  rudesse  oui,  dit  on,  était  dans  son 
caractère  ;  Le  grana  travail  de  M.  de  Pradt, 
sur  les  quatre  concordats ,  corrigé  et  amendé, 

Saris.  1819.  iûrS%  où  Ton  a  blÂiné  le  même 
éfaut. 

EKCKEVOIRT   (Guulauvb  vah},  né   à 
IP^<3|3tyilUg^  du  Brabanti,  é^t  originaire  de 


lilaestrieht.  Il  avait  obtenu  diverses  dignités 
ecclésiastiques  lorsque  le  pape  Adrien  YI 
l'apoela  auprès  de  lui,  et  le  nomma  chef  de 
sa  uatorie  ou  chancellerie.  Il  lui  conféra  en 

}m(re  l'évèché  de  Tortose,  en  Espagne,  que 
ui-même  avait  occupé,  et  le  fit  cardinal,  au 
mois  de  septembre  1523.  Nommé  évèque 
d'Ctrecht ,  en  1529,  par  Clément  VU ,  il 
prit  possession  de  son  siège  par  procureur  ; 
mais  il  continua  de  résider  a  Rome,  où  il 
mourut  en  153^.  Le  collège  du  pape  à  Lou- 
vain  le  regarde  comme  un  de  ses  bienfai- 
teurs. Un  discours  intitulé  :  Oratio  ad  facuh- 
tatem  S.  theologiœ  Lovaniensis,  est  le  seul 
écrit  que  l'on  connaisse  de  lui. 

ENDELECHIDS,  ou  8EVERUS  SANCTUS, 
rhéteur  et  poète ,  né  à  Bordeaux ,  dans  le 
IV'  siècle,  était  fils,  suivant  quelques  critt- 
ques,  de  Flavius  Sanctus,  beau-frere  d'Au- 
sone,  d'après  une  épitapt^e  que  celui-ci  lui 
a  consacrée  dans  ses  Parentalia.  Ami  de 
saint  Paulin,  évèque  de  Noie,  il  embrassa  à 
son  exemple  le  christianisme.  Vers  la  fin  de 
sa  vie,  il  se  consacra  à  la  retraite ,  et  Ton 
croit  même  qu'il  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique. L'abbé  Longchamp  place  sa  mort 
à  Tannée  &09.  Saint  Paulin  cite  avec  éloge 
les  hymnes  d'Endelechius,  composa' es  sur  la 
pairabole  des  dix  vierges  de  l'Evangile,  mais 
elles  ont  été  perdues.  Il  ne  nous  reste  de  ca 

Coëte  qu'une  é^ogue  intitu.)ée  De  mortibv^s 
oum  ,  faite  à  Toccasion  d*une  maladie  con- 
tagieuse, qui,  vers  377,  fit  de  grands  ravages 
dans  la  Turquie,  l'illyrie  et  la  Flaufire.  Les 
interlocuteurs  sont  un  païen  qui  se  livre  au 
désespoir,  et  un  chrétien  qui  lui  offre  pour 
le  consoler  la  pensée  de  la  Providence.  Cette 
pièce  a  paru  pour  la  première  fois  en  1590, 
dans  les  Epigrammata  et  poemata  veterum, 
tom.  11,  pag.  448  et  suivantes.  Depuis  elle  a 
été  imprimée  séparément  à  Franclortt  1612,. 
in-S",  avec  des  notes  de  Weitz  ;  à  Leyde, 
1714,  in-8%  avec  les  mêmes  notes  et  celles  de 
Wolfgang  Seber.  Elle  a  été  aussi  insérée  dans 
la  Biuliotheca  Patrum  et  dans  différents  re- 
cueils de  poésies  chrétiennes. 

ENÉE  DE  GAZA ,  philosophe  platonicien, 
sous  l'empire  de  Zenon,  dans  le  v*  siècle, 
embrassa  le  christianisme,  et  y  trouva  une 
philosophie  bien  supérieure  à  celle  de  Pla- 
ton.  On  a  de  lui  un  dialogue  intitulé  Théo- 
phraste ,  du  nom  du  principal  interlocu- 
teur, il  traite  de  l'immortalité  de  l'àme  et 
de  la  résurrection  des  corps.  Jean  Bower 
lê  mit  au  ^our  à  Leipzig  en  1655,  iu-&*,  avec 
la  traduction  et  les  savantes  notes  de  Gas- 
uard  Bartbius.  On  le  trouve  aussi  dans  la  Bi« 
Dliothèqiie  des  Pères. 

ENÉE,  évèque  de  Paris ,  homme  d'esprit 
et  consommé  dans  les  affaires,  publia,  a  la 

{>rière  de  Charles  le  Chauve,  un  livre  contre 
es  erreurs  des  Grecs.  Il  entre[)rend  à  la  fois 
de  répondre  aux  écrits  du  patriarche  Photius 
contre  l'Eglise  latine,  et'de  montrer  la  vérité 
de  là  doctrine  et  la  sainteté  des  dogmes  de 
cette  église.  11  mourut  en  870. 

ENFIELD  (Gcillaumb),  miniSire  anglican/ 
non-conformiste,  né  à  Sudbury  en  17U, 
fut  pasteur  et  professeur  de  I^eUes-lettreç 
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&  Warrinston  dans  le  Lancashire.  Il  mourut 
en  1797,  a  Norwich ,  où  il  était  pasteur  de 
la  congrégation  des  non-conformïstes.  On  a 
de  lui  :  des  Sermons  à  l'usage  des  familles^ 
1779,2  vol.  in-S";  Le  prédicateur  anglais, 
ou  Sermons  sur  les  principaux  sujets  de  la 
religion  et  de  la  morale ,  choisis ,  revus  et 
abrégés  de  divers  auteurs,  iT13,  h  yo\.  in-12; 
Essai  sur  Vhistoire  de  Liverpoolj  1774,  in- 
fol.;  Histoire  de  la  philosophie  jd*après  Bnuc- 
ker,  1791,  2  vol-  in-4';  Sermons  sur  des  su- 
jets pratiques,  VJ9Sj  3  vol.  in-8°:tous  ouvra- 
ges écrits  d'un  style  clair,  élégant. 

ENGAD  (Jean-Rodolphe)  ,  jurisconsulte , 
professeur  a  TUniversité  d'Iéna,  conseillera 
fa  cour  de  Saxe-Weiraar  et  d'Eisenach,  né  à 
£rfiu*t  le  28  avril  1708,  mourut  à  léna,  le  18 
janvier  1755.  On  a  de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages :  Elementa  juris  criminalis  germanico- 
carolini,  léna,  1738;  7-  édition,  1777,  in-8% 
avec  des  Observations  ;  Elementa  juris  cano- 
nicO'pontificio-ecclesiastici y  léna,  1739;  5' 
édition,  1765,  in-8',  avec  les  additions  de 
Schmidt  ;  Traité  du  droit  des  chefs  de  VEglise 
sur  les  docteurs  qui  occupent  les  chaires, 
Weissembourg,  1787  ,  3  vol.  in-8',  ouvrage 
aui  parut  d*abord  en  allemand ,  mais  que 
1  auteur,  après  Tavoir  beaucoup  augmenté, 
publia  en  latin  en  1752. 

ENGEL  (Arnold),  jésuite,  né  à  MatJstricht 
en  1620,  professa  plusieurs  années  la  rhé- 
torique, fut  nommé  préfet  des  classes,  enfin 
s'appliqua  aux  travaux  des  missions,  et  par^ 
tout  montra  autant  de  zèle  que  de  capacité. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  de  piéte^  et 
de  poésie  religieuse;  entre  autres:  Jndago 
monocerotis  ao  natura  humnna  deitatis  saga- 
cissima  venatrice,  per  quinque  sensuum  desi- 
deria  amanter  aaomatœ ,  Frague,  1658,  in- 
*•  (en  vers)  ;  firtutis  et  honoris  œdes  in  he- 
roibus  et  poematibus  XXV  grœco-latinis  illu- 
s tratœ  y  ii)\d. y  1671,  in-8*;  \es  panégyriques 
de  la  sainte  Vierge,  de  saint  François-Xavier, 
VOraison  funèbre  de  lempereur  Fei'dinand 
JII,  en  latin,  etc.  En  général  ses  ouvrages 
sont  ppu  estimés.  Engel  mourut  kPrague  vers 
1676.  Southwell  le  nomme  à  tort  Angélus, 

ENGELBERT,  abbé  d'Aimont ,  de  Tordre 
de  Saint-Beuott ,  dans  la  Styrie,  mort  en 
1331,  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  De  ortu,  pro- 
gressu  et  fine  imierii  romani,  publié  par  les 
soins  de  Gaspard  Brusch,  Bâle,  1553,  in-S"  ; 
Mayence,  1603,  in-8'.  On  le  trouve  aussi 
dans  le  Supplément  à  la  Bibliothèque  des 
Pères,  Cologne,  1622  ;  Tractatus  super  pas-- 
sionem  secundum  Matthcnim  ;  de  Statu  de- 
functorum;  de  Providentia  ;  de  Causa  longœ- 
vitatis  hominum  ante  diluvium,  inséré  dans  le 
tom.  t"  des  Anecdota  du  P.  Pez;  Spéculum 
virtutum.  Cet  ouvrage,  divisé  en  douze  par- 
ties, forme  le  3*  volume  de  la  Bibliothèque 
ascétique ,  de  Pez  ;  Epistola  Engelberti  de 
studiis  et  scriptis  suis ,  adressée  à  Ulrich, 
scolastique  de  Vienne,  et  insérée  dans  le 
tome  !••  des  Anecdota^ du  Père  Pez. 

ENGELBRKCHT  (Jean),  visionnaire  alle- 
mand, né  à  Brunswick  en  1599,  était  d'une  - 
constitution  maladive  qui  le  jetait  dans  des 
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angoisses  et  des  perplexités  continuelles,  et 
plus  d'une  fois  il  tenta  de  mettre  fin  à  ses 
jours.  Sa  mélancolie  le  tourna  vers  les  rê- 
veries* religieuses,  et  il  crut,  dans  une  vision, 
avoir  été  transporté  réellement  dans  leûfer 
et  dans  le  paradis,  oti  il  fut  tour  à  tour  té- 
moin et  des  horribles  tourments  des  damnés, 
et  des  délices  ineffables  dont  jouissent  les 
bienheureux.  Dans  le  séjour  de  la  doire  ce 
fut  le  Saint-Esprit  lui-même  qui,  sous  la  forme 
d'un  homme  blanc,  lui  servit  de  guide.  Il 
voulait  faire  passer  pour  prodiges  les  jeûnes 
vrais  ou  supposés  qu'il  prolongeait  pendant 
plusieurs  iours,  les  longues  insomnies  aux- 
quelles il  était  sujet,  allait  prêcher  de  maison 
en  maison,  et  parlait  de  révélations  extraor^ 
dinaires  dont  il  aurait  été  favorisé.  Les  pas- 
teurs protestants  de  Brunswick,  qui  avaient 
d'abord  cru  reconnaître  dans  les  actions  de 
cet  homme  quelque  chose  de  surnaturel, 
finirent  par  l'exclure  de  la  cène.  En  1624,  il 
quitta  sa  ville  natale,  et  alla  publier  ses  rê- 
veries dans  la  Basse-Saxe,  dans  le  duché  de 
Schleswig,  à  Hambourg  et  ailleurs.  Engel- 
brecht  aurait  bi<*n  souhaité  que  des  per- 
sécutions accréditassent  sa  doctrine;  mais 
il  ne  réussit  dans  beaucoup  d'endroits  qu'à 
se  faire  renvoyer  comme  fou.  Enfin  il  mou- 
rut à  Brunswick  au  mois  de  février  1642; 
le  clergé  refusa  d'assisttrà  son  enterrement. 
Quoiqu'il  fût  illettré,  il  a  cependant  laissé  plu- 
sieurs écrits  en  allemand  :  Véritable  vue  et 
histoire  du  ciel ,  Brunswick ,  1625 ,  1640, 
Amsterdam,  1690,  in-4".  Dans  cet  ouvrage 
l'auteur  raconte  son  voyaçe  en  enfer  et  dans 
le  paradis  ;  Mandat  et  orare  divin  et  céleste 
délivrés  par  la  chancellerie  céleste,  Brème, 
1625,  in-4».  Cet  écrit  manque  dans  le  recueil 
intitulé  :  Œuvres,  visions  et  révélations  divi- 
nes de  Jean  Engelbrecht,  1625,  in-8*  ;  Bruns- 
wick, 1640,  et  Amsterdam,  1680,  in-4«.  Elles 
ont  été  traduites  en  anglais,  en  hollandais 
et  en  français,  et  les  OEuvres  de  Mite  de 
Bourignon  en  contiennent  quelques-unes. 

ENGELGRAVE  (  Henri  ) ,  savant  iésuite 
belge,  né  à  Anvers  en  IblO ,  mort  dans  la 
même  ville  le  8  mars  1670,  a  laissé  des  ou- 
vrages estimés,  qui  ont  pour  titre  :  Lux  evanr 
gelica  sub  vélum  sacrorum  emblematum  recon- 
dita  in  anni  dominicas,  selecta  historia  et  mo- 
rali  doctrina  varie  adumbrata^  Angers,  2toip. 
in-4%  1648-1651.  11  s'en  est  fait  plusieurs 
réimpressions  de  différents  formats  ;  Lucis 
evangelicœ  sub  vélum  sacrorum  emblematum 
reconditœ  pars  tertia,hoc  est  cœleste  Panthéon, 
sive  cœlum  novum  in  festa  et  gesta  sanctorum 
totius  anni  selecta  historia  et  morali  doctrina 
varie  illitstratum ,  Cologne ,  1647,  in-folio  ; 
Anvers,  1658,  in-4*'  ;  Amsterdam,  1659,  in-8"; 
Cœlum  empyreum  in  festa  sanctorum  apos- 
tolorum ,  martyrum ,  confessorum,  virginum, 
etc.,  in-fol.,  in-4%  et  2  vol.  in-12;  Cœlum 
empyreum, pars  altéra,  Cologne,  1669,  in-fol. p 
in-4"  et  in-8\  On  a  encore  de  lui  des  Médita- 
tions sur  la  passion  de  N.  S.,  en  flamand, 
Anvers,  1670,  in-8'.— Son  frère  aîné,  Jean- 
Baptiste  EifGBLGRAVB,  jésuito  commo  lui, 
jouissait  d'une  grande  considération  dans 
son  ordre  et  pubua  :  Meditationes  per  iotum 
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annum  in  omnes  dominicas  et  feita^  Anrers. 
1654,  in-4-. 

ENGESTROEM  f  Jeau),  théologien  suédois, 
né  Tan  1699,  mort  en  1777,  fut  évèque  de 
Lund,  et  yice-chancelier  de  l'université  de 
cette  ville.  Il  était  très-habile  dans  la  philo- 
logie sacrée,  et  il  composa,  indépendamment 
de  plusieurs  savantes  dissertations,  une 
Grixmmatica  Hebrœa  biblica ,  imprimée  ii 
Lund,  en  1734. 

ENGLEFIELD  (sir  Charles-Henri),  savan 
anglais,  né  d'une  famille  très-ancienne  du 
Berkshire,  mort  à  Londres,  le  21  mars  1822, 
composa,  outre  plusieurs  ouvrages  sur  l'as- 
tronomie et  l'archéologie,  les  deux  écrits 
suivants  :  Lettre  à  VatUeur  de  la  Re,vue  sur  les 
protestants  dissidents ,  1790,  in-S*"  ;  Sur  les 
motifs  de  la  séparation  des  protestants  d'avec 
VEglise  Romaine. 

ENJEDIN  ou  ENTEDIN  (Georges),  un  des 
plus  subtils  unitaires  qui  aient  fait  des  re- 
maraues  sur  l'Ecriture  sainte.  On  a  de  lui 
Explicatio  locorum  scripturœ  veteris  et  novi 
Testamenti^  ex  quibus  dogma  Trinitatis  sta- 
biliri  solety  in-i":  ouvrage  pernicieux  et  rem- 
pli de  vains  sophi$me$,qui  a  été  sévèrement 
défendu  et  brtUé  dans  différents  endroits.  Il 
a  été  réfuté  par  Richard  Simon.  Cet  auteur, 
né  en  Transylvanie,  ministre  et  surintendant 
dans  sa  patrie,  mourut  en  1597,  flgé  de  h/1 
ans.  U  a  emprunté  presque  toutes  ses  re- 
marques d'Etienne  Basilius,  unitaire  de  Co- 
loswar. 

ENNODIDS  (Magnus-Félix)  ,  né  à  Arles 
vers  M3,  et  originaire  des  Gaules,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  du  consentement  de  ta 
femme,  qui  de  son  côté  se  fit  religieuse.  Ses 
vertus  el  ses  talents  le  firent  élever  sur  le 
siège  de  Pavie  l'an  511.  On  le  choisit  en- 
suite pour  travailler  à  la  réunion  de  l'Eglise 
grecque  avec  la  latine.  Il  fit  deux  voyages 
en  Orient,  qui  ne  servirent  qu'à  faire  con- 
naître les  artifices  de  l'empereur  Anastase, 
et  la  prudence  d'Ennodius.  Cet  illustre  prélat 
mourut  saintement  en  521.  Le  Père  Sirmond 
donna  au  public  en  1612  une  bonne  édition 
de  ses  Œuvres^  in-8'.  Elles  renferment 
neuf  livres  àiipUres^  recueil  édifiant  et  utile 
pour  l'histoire  de  son  temps  ;  dix  recueils 
ao^Êmres  diverses  ;  la  Défense  du  concile  de 
Rome^  qui  avait  absous  le  pape  Symmaque  ; 
vingt-huit  discours  ou  déclamations;  des  poé- 
sies. L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  17  juill. 

ENOCH,  filsalné  deCaïn,  bâtit  avec  son  père 
la  première  ville.  Ce  mot,  dans  l'origine,  ne 
signifie  qu'une  habitation  fixe,  un  terrain 
environné  de  clôture.  Caïn  et  Enoch  en  firent 
une  pour  eux  et  pour  leurs  descendants  ;  elle 
fut  appelée  Enochie. 

ENOCH  ou  HENOCH,  fils  de  Jared  et  père 
de  Hathusalem,  né  l'an  3<i'12  avant  J.-C.»  fut 
eiilevédu  monde  pour  être  placé  dans  le  Pa- 
radis terrestre,  après  avoir  vécu  365  ans 
avec  les  hommes.  11  doit  venir  un  jour  pour 
faire  entrer  les  nations  dans  la  pénitence 
(voyez  Eue).  On  lui  attribua,  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  un  ouvrage  plein 
de  fables  sur  les  astres,  sur  la  descente  des 
anges  sur  la  terre,  etc.  ;  mais  il  y  a  appa- 
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rence  que  cette  production  avait  été  suppo- 
sée par  les  hérétiques,  qui,  non  contents  de 
falsifier  les  saintes'  Ecritures ,  se  jouaient, 
par  des  écrits  supposés  et  fabuleux,  de  la 
crédulité  de  leurs  imbéciles  sectateurs.  Quel- 
ques critiques  nrétendent  que  cet  ouvrage, 
véritablement  a'Enoch,  a  été  défiguré  par 
des  mains  infidèles  ;  ils  se  fondent  sur  ce 
que  saint  Jude,  dans  son  épftre  canonique, 
{parait  en  citer  un  passage.  Mais  saint  Jude 
'cite  Enoch  sans  parler  de  son  livre  ;  le  pas- 
sage en  question  peut  être  le  fruit  d'une  an- 
cienne tradition,  conservée  dans  d'autres  li- 
vres.  Vou.  Jude. 

*  ENOCH,  fils  d'Abraham ,  rabin  de  Gnesne 
et  de  Posen,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  Commentaire  sur  le  psaume  lxxxiii, 
extrait  du  Commentaire  entier  fait  par  le 
même  auteur  sur  tous  les  fsaumes;  Dispute 
de  Joseph  avec  ses  frères  ;  Discours  sacrés  sur 
les  divers  lieux  du  Pentateuquey  imprimés  à 
Amsterdam.  Le  lieu  et  la  date  de  sa  mort 
sont  inconnus. 

ENOCH  (Etienne-Géiestin),  évèque  de 
Rennes,  né  en  17^2  à  Hiénin-Liétard  dans 
l'Artois,  entra,  à  l'âge  dé  2'*  ans,  dans  l'Ora- 
toire, où  il  connut  Fouché,  depuis  ministre 
général  de  la  police.  Ayant  refusé  le  serment 
sous  la  révolution,  il  dut  émigrer  ;  en  pas- 
sant par  Grenoble,  il  fut  arrêté,  et  il  aurait 
péri,  si  le  maire,  père  d'un  de  ses  élèves, 
ne  l'eût  arraché  à  la  fureur  des  démagogues. 
U  se  rendit  ensuite  en  Italie,  el  plus  tard  il 
fut  choisi  pour  être  le  précepteur  des  enfants 
du  comte  d'Artois,  depuis  Charles  X.  U  oc- 
cupa pendant  deux  années  cet  emploi  impor- 
tant, fut,  en  1805,  nommé  évoque  do  Ren- 
nes, et  parut  au  concile  de  1811.  Après  17 
années  d'épiscopat,  il  demanda  sa  retraite, 
reçut  le  titre  de  premier  chanoine  de  Saint- 
Denis,  et  mourut  dans  celte  ville  en  1825. 
On  n'a  de  lui  d'autres  ouvrages  imprimés  que 
ses  Mandements. 

ENOS,  fils  de  Seth  et  père  de  Caïnan  ,  né 
l'an  3799  avant  J.-C,  mort  âgé  de  905  ans, 
établit  les  principales  cérémonies  du  culte 
que  les  premiers  nommes  rendirent  à  l'Etre 

suprême.  .  . 

ENS  (Jean),  théologien  protestant,  minis- 
tre et  professeur  en  Tuniversité  d'Ctrecht, 
né  en  1682  à  Quadick  dans  la  Westfrise, 
mort  en  1732,  a  laissé  :  Bibliotheca  sacra^ 
sive  Diatribe  de  librorum  Novi  Testamenti 
canone,  Amsterdam,  1710,  in-8";  des  Obser- 
vations sur  le  XI*  et  le  un*  chapitres  d'Isale 
(en  hollandais) ,  Amsterdam  ,  1713,  in-8"  ; 
Oratio  de  persecutione  Juliani^  Dlrecht,1720, 
in-4.*;  el  d'autres  ouvrages  en  hollandais 
dirigés  contre  Voët,  Fruglice  et  leurs  adhé- 
rents» 

ENZINAS  (François),  né  à  Burgos  en  Es- 

1>agne,  vers  1515,  est  également  connu  sous 
es  noms  de  Dryander  et  de  Duchesne  en 
français.  U  fit  ses  éludes  à  Wittenberg,  sous 
Mélanchthon,  qui  lui  inspira  du  goût  pour  le 
luthéranisme- Il  embrassa  ouvertement  les 
nouvelles  erreurs  h  Anvers.  U  y  entreprit,  à 
la  sollicitation  de  Mélanchthon,  une  traduc- 
tion du  Nouveau  Testament  en  espagnol, 
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1^3.  în-Q*,  qu'il  eut  Taudace  de  dédier  k 
Gharle^-jQuint  et  de  présenter  à  ce  prince, 
en  le  priant  de  la  prendre  sous  sa  protection; 
Charles  le  lui  promit,  pourvu  qu'il  n'y  eût 
rien  contre  la  loi  antique.  La  version  ayant 
été  examinée,  Tauteur  fut  mis  en  prison,  où 
il  fût  détenu  pendant  15  mois.  11  s'évada 
l'an  15W,  parcourut  l'Angleterre,  rAllcma- 
gne,  et  se  rendit  à  Genève,  auprès  de  Calvin 
en  1SS&2.  On  ne  sait  rien  de  lui  au-delà  de 
cette  époque.  U  a  laissé  une  mauvaise  His- 
toire de  Vetat  des  Pays  -Bas  et  de  la  religion 
d*Espagne^  Genève,  in-8".  Cette  histoire  fait 
partie  du  Martyrologe  protestant ,  imprimé 
ea  Allemagne.  C'est  l'histoire  apologétique 
des  calvinistes  et  luthériens»  punis  pour 
s'être  arro;^é  le  droit  de  dogmatiser,  d'insul- 
ior  les  prêtres,  d'exciter  des  troubles,  etc. 

EON  DE  L'ETOILE ,  gentilhomme  breton, 
homme  sans  lettres,  mais  d'une  extravagance 
et  d'une  opiniâtreté  telle  qu'on  en  voit  r/ire- 
inent.  Ce  rou  se  disait  le  fils  de  Dieu,  et  le 
juge  des  vivants  et  des  morts,  sur  l'allusion 
grossière  de  son  nom  avec  le  mot  eum  dans 
cette  conclusion  des  exorcîsmos  :  Per  eum 

Îui  judicaturus  est  vivos  et  mortuos.  On  ne 
oit  pas  s'étonner  qu'un  insensé  ait  pu  trou- 
ver une  telle  absurdité  dans  son  im.iginntion. 
On  ne  doit  pas  l'être  non  plus  qu'u  ait  fait 
un  grand  nombre  de  sectateurs,  et  que  quel- 
ques-uns aient  mieux  aimé  se  liisser  brûler 
3ue  de  renoncer  à  leur  délire.  Il  n'y  a,  comme 
it  Cicéron,  aucun  genre  de  folie,  ou  d'ex- 
cès dont  l'esprit  humain  ne  soit  capable. 
Ëon  fut  pris  et  conduit  au  concile  de  Reims, 
assemblé  par  le  pape  Eugène  111  en  1158. 
Le  pontife  demanda  h  Técervelé  :  «  Qui  es- 
tu  ?»  Il  lui  dit  :  a  Celui  qui  doit  venir  juger 
«  les  vivants  et  les  morts.  »  Comme  il  se  ser- 
vait, pour  s'appuyer,  d'un  bâton  fait  en  forme 
de  fiiurche,  le  pape  lui  demanda  ce  que  vou- 
lait dire  ce  bâton  ?  «  C'est  ici  un  grand  mys- 
«  tère,  répondit  le  fanatique.  Tant  que  ce 
«  bâton  est  dans  la  situation  où  vous  le 
«  voyez,  les  deux  pointes  tournées  vers  le 
«  ciel,  Dieu  est  en  possession  des  deux  tiers 
«  du  monde,  et  me  laisse  maître  de  l'autre 
«  tiers.  Mais  si  je  tourne  les  deux  pointes 


fut  enfermé  dans  une  étroite  prison ,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après.  Ceux  d'entre  les 
sectateurs  d'Eoo,  qui  demandèrent  à  rentrer 
dans  l'Eglise, furent  reçus  avec  bonté  ;  mais, 
comme  il  paraissait  que  de  telles  extrava- 
gances soutenues  avec  tant  de  fureur  prou- 
vaient quelaue  intervention  de  l'esprit  sé- 
ducteur, on  les  exorcisa  comme  des  démo- 
niauues. 

,  EPAPHRODITE,  apôtre  ou  évêque  de  Phi- 
lipues  en  Macédoin.e.  Les  fidèles  de  celte 
ville  ayant  appris  que  saint  Paul  était  détenu 
prisonnier  à  Rome,  envoyèrent  Epaphrodite 
pour  lui  porter  de  l'argent,  et  l'aider  de  ses 
aervices.  Ce  député  exécuta  sa  commission 
avec  beaucoup  de  zèle,  et  tomba  dangenu- 
aement  malade  à  Rome.  Quand  il  i\jt  guéri, 
saint  Paul  le  renvoya  avec  une  lettre  pour 


les  Çdèles  de  Philippes ,  remplie  de  témoi- 
gnages d'amitié ,  pour  eux  et  pour  Bpa^ 
phrodite,  l'an  62  de  J.-C. 

EPÉE  (l'abbé  de  L'),  né  à  Versailles  le  25 
novembre  1712,  d'un  père  architecte,  s'est 
rendu  célèbre  par  ses  travaux  en  faveur  des 
sourds  et  muets  de  naissance.  Son  assiduité 
et  sa  patience,  autant  que  ses  talents,  ont 
donné  h  ses  peines  un  succès  mérité,  dont 
la  ffloire  eût  été  plus  pure  encore,  s'il  avait 
dédaigné  les  liaisons  avec  un  parti  qui  a 
toujours  mis  les  bonnes  œuvres  en  ostenta- 
tion, quoique  personnellement  il  fût  simple 
et  modeste.  L'abbé  de  L'Épée  donne  lui- 
même  une  idée  juste,  claire  et  précise  de 
sa  méthode  dans  son  Institution  den  sourds 
et  des  muets  (voyez  le  Journal  hist,  «I  Kiêé^ 
raircy  du  15  septembre  1T76,  page  81),  ou- 
vrage écrit  avec  sentiment,  et  (jul  n'a  pas  le 
ton  de  sécheresse  et  de  didacticisme  que  le 
litre  semble  annoncer.  Il  y  a  à  la  fin  une 
belle  petite  oraison  latine,  prononcée  par  un 
de  ses  élèves  et  terminée  par  ce  passage  de 
la  Sagesse  :  Sapientia  aperuit  os  mutorum^  et 
linguas  infanttum  fecit  disertas  (Sap.  x^* 
Ce  livre  a  été  réimprimé  en  ilSk  sous  ce  ti- 
tre :  La  Véritable  manière  dHnstruire  les 
sourds  et  muets ,  confirmée  par  une  kmffue 
expérience,  Paris,  1  vol.  in-12.  On  connaît 
le  différend  qui  s'est  élevé  entre  l'abbé  de 
L'Épée  et  l'abbé  Doschamps,  qui,  dans  soa 
Cours  élémentaire  d'éducation^  regarde  Tins- 

f)ectîon  des  mouvements  de  la  langue  comine 
e  moyen  principal  de  l'instruction  des  sourds 
et  muets,  tandis  que  le  premier,  et  son  dé- 
fenseur, M.  Desloges,  regardent  l'usage  des 
signes  naturels  et  méthodiques,  comme  te- 
nant la  place  la  plus  importante  dans  cette 
instruction.  Peut-être  n'est-ce  qu'une  dispute 
de  mots  ou  une  manière  de  raisonner,  qui 
tient  plus  è  la  spéculation  qu'à  la  pratique 
(voyez  le  Journal  hist.  et  litt.,  1*'  octobre 
1780,  page  182).  Si  l'on  considère  les  élèves 
comme  sourds,  le  moyen  direct  et  principal 
d'instruction,  ce  sont  sans  doute  les  signes  ; 
mais  ce  sera  l'articulation  et  les  mouve- 
ments de  la  langue,  si  on  les  considère 
comme  muets.  Quoiqu'il  en  soit,  l'art  défaire 
parler  les  sourds  et  muets,  plus  exercé  au- 
jourd'hui et  perfectionné ,  n'est  cependant 
pas  neuf;  nous  le  tenons,  comme  tous  les 
autres,  des  hommes  plus  instruits  et  moins 
bruyants  que  nous,  qui  nous  ont  laissé  le 
fruit  de  leurs  observation».  U  y  a  bien  des 
années  que  Péreira  afait  à  Paris  fea  plus  heu- 
reux essais  en  faveur  des  muets^.  En  1771  il 
présenta  au  roi  de  Suède ,  qui  se  trouTftit 
dans  cette  capitale,  trois  muets  qui  parlèrent 
devant  ce  prince.  Il  reçut  une  pension  du 
gouvernement  ;  et  lorsque  l'abbé  de  L'Éjpée 
conimença  à  faire  du  bruit,  Péreira  écrivit  à 
l'abbé  Fontenai  une  lettre  où  il  revendiquait 
sa  découverte.  Nous  avons  une  dissertation 
latine  de  Jean  Conrard  Amman,  sur  la  parole, 
imprimée  à  Amsterdam  en  1700,  qui  présente 
les  détails'  les  plus  curieux,  résultat  d'une 
longue  et  pénible  expérience  ;  on  eo  voit 
une  traduction  française  à  la  fin  del'ouvragB 
de  M.  Deschamps,  le  même  auteur  ooas  a 
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donné  le  Suréfuê  hqum$  (le  spoFd  parlant)* 
imprimé  à  Harlem  en  1692.  Longtemps  avant 
le  médecin  Amouin»  Jean  Wallis  avait  exercé 
avec  beaucoup  de  succès  Tart  de  faire  parler 
les  sourds  et  muets,  qu'un  religieux,  nommé 
Ponce,  avait  déjà  foit  eonnaltre  en  Espagne. 
Le  P.  Gaspard  Scbott  a  écrit  des  choses  inté- 
ressantes sur  le  même  objçt,  et  M.  Mercier, 
dans  la  notice  de  ses  ouvrages,  lui  fait  hon- 
neur de  la  découverte.  L'abbé  de  L'Épée  est 
fiQort  à  Paris,  en  décembre  1789. 

ÉPHRAIM,  deuxième  fils  du  patriarche 
Joseph  et  d'Àsenetb,  fille  de  Putiphar,  naquit 
W  ^g7Pte  vers  l'an  1710  avant  Jésus-Christ. 
Jacob  étant  sur  le  point  de  mourir,  Joseph 
lui  mena  ses  deux  fils,  Ephraïm  et  Manassès; 
le  .saint  patriardie  les  adopta  et  leur  donna 
sa  bénédiction,  en  disant  que  «  Manassès  se- 
%  rait  chef  d'un  peuple ,  mais  que  son  frère 
«  serait  plus  grand  que  lui,  et  que  ça  posté- 
«  rite  serait  la  plénitude  des  nations;  »  et 
xnettantt  par  une  action  prophétique,  la  main 
droite  sur  Ephraïm,  le  cadet,  et  la  gauche 
aur  Manassès.  Bpbraim  eut  pjlusieurs  enfants 
#a  £^pte,  oui  se  multiphèrept  tellement, 

Su'au  sortir  de  ce  pays  ils  étaient  au  nombre 
e  40,500  homqaçs  capables  de  porter  les 
«rmes.  Après  qu'ils  furent  entrés  dans  la 
terre  proiQise,  Josué,  qui  était  de  leur  tribu, 
tes  plaça  entre  la  Méditerranée  au  couchant 
et  le  Jourdain  à  l'orient.  Cette  tribu  devint , 
n  effet ,  selon  la  prophétie  de  Jacob ,  beau- 
coup plus  nombreuse  que  celle  de  Manassès. 

JgPMfiAlM  de  Nevers,  religieux  capucin, 
fàé  à  Aux  erre,  d'uiie  bonne  famille,  était 
frère  de  M.  Bêchateau  des  Bois ,  conseiller 
au  parlement  de  Paris.  11  fut  destiné  à  la 
mission  du  Pégu  ;  mais  il  s'arrêta  à  Madras, 
où  les  Anglais  l'accueillirent  favorablement. 
he  succès  de  ses  prédications  était  tel,  qu'il 
suscita,  dit-on,  la  jalousie  de  plusieurs  ecdé- 
aiastiques.  On  se  saisit  de  sa  personne  en 
1048,  et  on  le  jeta  dans  les  prisons  de  l'in- 
quisition à  Goa,  où  il  demeura  quinze  ou 
vingt  mois.  Le  pape  excommunia  le  clergé 
de  Goa,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  remis  Ephraïm 
#n  liberté.  Ces  menaces  restèrent  sans  effet; 
mais  le  roi  de  Golcoode,  gui  avait  conçu  une 
yive  estime  pour  ce  religieux,  obtint  sa  déli- 
vrance en  envovant  une  armée  assiéger  la 
ville  de  Saint-Thomé.  Depuis  cette  époque, 
la  P.  Ephraïm  continua  d'exercer  le  saint 
ministère  à  Madras,  rendant  toutes  sortes  de 
services  à  ses  compatriotes ,  et  particulière- 
ment au  voyageur  Tavernier,  qui  fait  le  plus 
grand  éloge  de  sa  piété,  de  ses  connaissances 
ft  de  son  caractère. 

EPQftËM  (saint),  diacre  d^Edesse,  fils  d'un 
laboufQur  de  NisiJ;^e,  s'adonna  dans  sa  jeu- 
nesse à  tous  les  vices  de  cet  âge.  11  reconnut 
^es  égarements,  et  se  retira  dans  la  solitude 
your  les  pleurer.  Il  y  pratiqua  toutes  les 
austérités»  mortifiant  son  corps  par  les  jeûnes 
et  les  veilles.  Une  prostituée  vint  tenter 
l'homme  de  Dieu.  Ephrcm  lui  promit  de  faire 
tout  ce  qu'elle  voudrait,  pourvu  qu'elle  le 
«uîvlt  ;  mais  cette  malheureuse ,  voyant  qu(e 
le  saint  la  menait  dans  une  pUce  publique, 
Uii.  dit  <iu'ellfd  ro\^ir^it  d^  ^e  (lo^^er  ep 


^etacle.  %s  solitaire  lui  repondit  avec  un 
saint  emportement  :  «  Tu  as  honte  de  pécher 
«  devant  les  hommes,  et  tu  n'as  pas  honte  de 
«  pécher  devant  Dieu,  qui  voit  tout  et  qui 
«  connaît  tout.  »  Ces  paroles  touchèrent  la 
{)rostituée,  et  dès  lors  elle  résolut  de  $e  sancv- 
tifier.  Ephrem  ne  resta  pas  toujours  dans  ça 
|solitude;  il  alla  à  Edesse,  oii  u  fut  élevé  a^ 
diaconat.  La  consécration  de  lordination 
anima  son  zèle,  et  ce  zèle  le  rei>dit  orateur. 
Quoiqu'il  eût  négligé  ses  études,  il  prêcha 
avec  autant  de  facilité  que  d'éloquence. 
Comme  les  apôtres,  il  enseigna  ce  que  jusr 
qu'alors  il  avait  ignoré.  Le  clergé,  tes  mo^ 
nastères,  le  choisirent  pour  leur  guide,  et  les 
pauvres  pour  leur  père.  U  sortit  de  sa  re- 
traite dans  un  temps  de  famine,  pour  les 
faire  soulager.  Il  retourna  enfin  dans  son  dé^ 
sert,  où  il  mourut  vers  l'an  379.  Saint  Ephrem 
avait  composé  fdusieurs  ouvrages  en  syria- 
que, pour  l'instruction  des  infloèles  ou  pour 
la  défense  de  la  vérité  contre  les  hérétiques; 
ils  furent  presque  tous  traduits  en  g^ec  de 
son  vivant.  U  écrivit  avec  force  contre  les 
erreurs  de  Sabellius,  d'Arius,  d'Apollinaire 
et  des  manichéens.  On  a  une  très-oelle  Ti- 
tien en  latin ,  ^rec  et  syriaque ,  de  ceux  qui 
sont  parvenus  jusqu*à  nous,  en  6  vol.  in-foho, 
publiés  h  Rome  depuis  l':32  jusçju'en  1746, 
sous  les  auspices  du  cardinal  Quirini,  par  les 
soins  de  M.  Assémani,  sous-bibliotniécaire 
du  Vatican.  L'illustre  cardinal  l'avait  chargé 
de  ''ette  entreprise,  dont  l'exécution  a  satis- 
fait le  public  savant.  Cette  édition  est  enri- 
chie de  prolégomènes,  de  préfaces,  de  notes. 
Les  ouvrages  de  piété  de  safnt  Ephrem  ont 
été  traduits  en  irançais  par  M.  l'abbé  Le 
Merre,  Paris,  17W,  2  vol.  in-i2.  Ses  écrits 
tirent  leur  principale  force  du  çénie  et  des 
figures  propres  aux  langues  orientales.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable,  c'est  qu'il  n'y  a 
nen  d'étudié,  et  que  toutes  les  paroles  ne 
sont  que  les  effusions  impétueuses  d'une 
àme  qui  s'épanche;  on  y  remarque  partout 
le  langage  d'un  cœur  pénétré  a  amour,  de 
confiance,  dé  componction,  d'humilité  et  de 
toutes  les  autres  vertus.  L'auteur  s'y  est 
peint  tel  qu'il  était;  il  y  parait  uniquement 
occupé  des  grandes  vérités  du  salut.  Sans 
cesse  il  s'humilie  cous  la  main  toute-puis- 
sante d'un  Dieu  Infiniment  saint  et  terrible 
dans  sa  justice;  la  présence  divine  lui  inspire 
une  frayeur  respectueuse;  le  souvenir  du 
jugement  dernier  augmente  sa  ferveur,  le 
porte  à  praliquer  et  à  prêcher  les  austérités 
de  la  pénitence,  et  l'anime  à  travailler  de 
toutes  ses  forces  pour  se  préparer  un  trésor 
de  mérites.  Ses  paroles  impriment  dans  les 
Ames  les  sentiments  dont  elles  sont  l'image; 
elles  y  portent  tout  à  la  fois  la  lumière  et  la 
conviction.  Ce  n'est  point  un  feu  qui  produit 
une  chaleur  passagère;  c'est  une  âamme  qui 
dévore  et  détruit  toutes  les  affections  terres- 
tres, qui  transforme  l'âme  en  elle-même  »  et 
qui  continue  de  brûler  sans  rien  perdre  de 
son  activité.  «  Quel  est  Torgueilleux.,  dit 
<i  saint  Grégoire  de  Nysse,  qui  ne  deviendrait 
«  k;  plus  humble  des  hommes^  en  li^nt  ses 
%  qi^coursi  siir  l'humilité?  Qui  ne  ^orai^J^nr 
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«  flammé  d'un  feu  divin,  en  lisant  son  traité 
«  de  la  charité  ?  Qui  ne  désirerait  d'être 
«  chaste  de  cœur  et  d'esprit,  en  lisant  les 
«  éloges  qu*il  donne  à  la  chasteté?  »  Saint 
Sphrem  fut  en  relation  avec  les  persoona^^es 
les  plus  illustres  de  son  temps,  avec  saint 
Grégoire  de  Nysse,  saint  Basile,  Théodoret. 
Le  premier  rappelle  le  docteur  de  l'univers; 
le  dernier,  la  lyre  du  Saint-Esprit, 

ÉPHREM ,  patriarche  d'Antioche ,  souscri- 
Tit  à  redit  de  Justinien  contre  Origène,  et  à 
la  condamnation  des  Trois  chapitres ,  écrivit 
plusieurs  ouvrages  pour  la  défense  du  concile 
de  Chalcédoine,  de  sa^iit  Cyrille  et  de  saint 
Léon ,  dont  Photius  nous  a  conservé  des  ex- 
traits. 11  mourut  vers  Pan  5i6. 

ÉPHREM,  né  Tan  173^«  était  Hls  d'un  per- 
sonnage distingué  de  Sis  en  Cilicie,  nommé 
Markos,  et  s'acquit  par  son  savoir  une  si 
grande  considération  parmi  ses  compatriotes 
unis  h  l'Eglise  romaine,  que  la  cour  de  Rome 
le  nomma  évoque  in  partibus  infidelium.  Elu 
patriarche  de  Sis  en  1771 ,  après  la  mort  de 
son  frère  Gabriel,  il  occupa  ce  siège  pendant 
treize  années,  et  mourut  en  178^.  On  a  de 
lui  une  Histoire  chronologique  des  patriar^ 
ches  arméniens  de  CtViciV,  restée  manuscrite, 
et  beaucoup  de  poésies,  relatives  pour  la 
plupart  à  des  sujets  religieux,  dont  les  Ar- 
méniens font  beaucoup  de  cas;  elles  n*ont 
pas  non  plus  vu  le  jour.  Ephrem  eut  pour 
succes:seur  Thoros  ou  Théodore  IV. 

ÉPINAC  (Pierre  d'),  archevêque  de  Lyon, 
né  .e  10  mai  15^0,  au  château  d*Epinac  en 
Forez,  près  de  Saint-Bonnet-le-Château,  était 
neveu,  par  sa  mère,  d'Antoine  d'Albon,  arche- 
vêque de  Lyon,  qui  le  fit  admettre,  dès  l'âge 
de  10  ans,  au  nombre  des  chanoines  comtes 
de  cette  ville*  Après  avoir  fait  ses  études  de 
droit  à  Toulouse,  il  fut  deux  Tois  député  à  la 
cour  pour  des  affaires  du  chapitre  de  Lyon, 
notamment  en  1566,  pour  s'opposer  à  la  ré- 
ception du  concile  de  Trente.  C'est  en  157^ 
qu'il  succéda  è  son  oncle  Antoine  d*Albon 
sur  le  siège  de  Lyon.  En  1576,  il  présida  le 
clerçé  aux  premiers  étals  de  Blois,  en  sa 
qualité  de  primat ,  et  il  y  prononça  un  dis- 
cours qui  fut  reçardé  comme  un  modèle 
d'éloquence.  Henri  III  le  récompensa  en  le 

Kurvoyant  de  riches  abbayes  et  en  l'appe- 
it  dans  son  conseil  dEtat.  Plus  tard  il  prit 
*parti  pour  la  Ligue ,  et  se  trouva  mêlé  dans 
les  affaires  du  temps.  Il  manqua  périr  avec 
les  Guise,  et  reçut  de  Mayenne  le  titre  de 

Eirde  des  sceaux.  Devenu  gouverneur  de 
yon,  il  s'opposa  à  ce  que  cette  ville  rccon- 
nûl  Henri  IV,  et  néanmoins  il  le  harangua 
lorsque  ce  monarque  vint  la  yisiler,  au  mois 
de  septembre  i59o.  Pierre  d'Epinac  mourut 
à  Lyon  le  9  janvier  1509.  Sous  son  épiscopat, 
Lyon  vit  s'établir  dans  son  sein  les  capucins 
et  les  chartreux,  et  plusieurs  confréries  de 
pénitents.  Indépendamment  du  discours  dont 
nous  avons  parlé,  et  qui  a  été  souvent  im- 
primé ,  on  a  de  lui  :  des  Statuts  st/nodaux , 
pulJliés  en  1577,  et  insérés  dans  les  Statuts 
synodaux  du  diocèse  de  Lyon,  1827,  in-8-; 
une  Exhortation  à  son  peuple,  avec  le  for- 
mulaire de  prières  qui  se  font  tous  les  jours 


de  la  semaine,  Lyon,  1583,  in-lft:  un  nou- 
veau Bréviaire  à  1  usage  de  son  diocèse. 

ÉPINE  (Je4n  de  l'),  ou  Sptnn,  fameux  mi- 
nistre calviniste,  avait  été  religieux  auguslin. 
Il  assista  au  colloque  de  Poissy«  et  échappa 
au  massacre  de  la  Saint-Bartbéfemy.  On  a  de 
lui  plusieurs  livres  de  morale  et  àc  contro- 
verse assez  mauvais.  U  mourut  à  Saumur 
en  159i. 

ÉPIPHANE,  fils  de  Carpocrate,  hérétique 
comme  son  père,  fut  instruit  dans  la  philo- 
sophie platonicienne,  et  crut  y  trouver  des 
pnncipes  propres  à  appuyer  ses  erreurs.  U 
supposait  un  principe  étemel,  infini,  et  alliait 
avec  ce  principe  fondamental  le  système  de 
Yalentin.  Selon  lui,  comme  selon  nos  régé- 
nérateurs modernes  qui  ont  changé  le  plus 
beau  royaume  en  des  monceaux  de  ruines, 
ce  sont  l'ignorance  et  la  passion  qui ,  en 
rom|)ant  l'égalité  et  la  communauté  des 
biens,  ont  introduit  le  mal  dans  le  monde; 
les  idées  de  propriété  exclusive  n'entrent 
point  dans  le  plan  de  l'Intelligence  suprême  : 
elles  sont  Touvrage  des  hommes.  Il  concluait 
de  le  qu'il  fallait  supprimer  les  lois  et  réta- 
blir l'état  d'égalité;  il  concluait  encore  aue 
la  communauté  des  femmes  était  le  rétablis- 
sement de  l'ordre,  comme  la  communauté  des 
fruits  delà  terre.  U  est  surprenant,  dit  Feller, 
oue  nos  prôneurs  de  l'égalité  des  droits  de 
1  homme  ne  l'aient  pas  encore  étendue  jus- 
que-là. Par  bonheur  pour  ses  contemporains, 
cet  Epiphane  mourut  à  l'Age  de  17  ans ,  vers 
le  commencement  du  m*  siècle.  Sa  doctrine 
avait  tellement  plu  au  peuple,  qu'il  le  révéra 
comme  un  dieu.  On  lui  consacra  un  temple  à 
Samé,  ville  de  Céphalonie,  et  l'on  érigea  une 
académie  |H)ur  perpétuer  sa  doctrine. 

EPIPHANE  (  saint  ),  évèque  de  Salamine  et 
Père  de  l'Eglise,  naquit  dans  le  territoire 
d'Eleuthérople  en  Palestine,  vers  l'an  310. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  se  retira  dans 
les  déserts  de  sa  province,  et  fut  le  témoin 
et  l'imitateur  des  vertus  des  saints  solitaires 
qui  les  habitaient.  A  20  ans  il  fonda  un  mo- 
nastère, et  eut  un  grand  nombre  de  moines 
sous  sa  conduite.  Il  s'appliqua  dans  sa  soli« 
tude  à  l'élude  des  écrivains  sacrés  et  profa- 
nes. Elevé  à  la  prêtrise,  il  le  fut  bientôt  à 
l'épiscopat  en  366,  par  les  vœux  unanimes 
du  clergé  et  du  peuple  de  Salamine,  métro- 
pole de  l'ile  de  Chypre.  Le  schisme  d'Anlio— 
che  l'ayant  appelé  à  Rome,  il  logea  chez  l'il- 
lustre veuve  Paule.  De  retour  dans  son  dio- 
cèse, il  instruisit  son  peuple  par  ses  ser— 
mons,  et  l'édifia  par  ses  austérités.  Il  le  pr^ 
serva  de  toutes  les  hérésies,  et  surtout  de 
celles  d'Arius  et  d'Apollinaire.  Epiphane  oe 
fut  pas  moins  oppose  à  Origène  qu  ilcrorait 
coupable  des  erreurs  qu*on  rencontre  dans 
ses  écrits.  U  les  anathématisa  dans  un  con— 
cile  en  401,  et  se  joignit  à  Théodoret,  poiir 
engager  saint  Jean  Cnrysostome  à  souscrire 
à  cette  condamnation.  Le  saint  iiatriarctie 
l'ayant  refusé,  Epiphane  vint  en  W3  àCoij»- 
tantinople,  h  la  persuasion  de  Théophile  d'X.*- 
lexandrio,  pour  y  faire  exécuter  le  décret  de 
son  concile.  Celte  démarche  était  impruden  teç  i 
celle  d'ordonner  un  prêtre  à  Jérusalem 
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le  consentement  de  Jean,  patriarche  de  cette 
ville,  ne  Test  peut*ètre  pas  moins.  Le  patriar- 
che s*en  plaignit  amèrement,  et  saint  Epi- 
phane  s*en  excusa  sur  la  nécessité  des  cir- 
constances et  sur  le  consentement  présumé 
de  Jean,  sur  ce  (;[u*il  avait  ignoré  la  défense 
que  Jean  avait  faite  ;  enfin  sur  ce  que  le  mo- 
nastère où  il  avait  fait  Fordination,  n*était 
point  de  la  juridiction  de  l'évéque  de  Jéru- 
salem [voy,  le  tom.  II  des  Œuvres  de- saint 
Epiphane,  p.  312,  édition  de  Paris,  16^). 
Il  ordonna  aussi  un  diacre  à  Constantinople 
sans  le  consentement  de  saint  Chrysostome. 
Le  pape  Urbain  II  l'excuse  en  ces  termes  en 
écrivant  à  Hugues,  archevêque  de  Lyon  : 
Legimus  êonctum  Epiphanium  episcopum,  ex 
diacesi  S.  Jo.  Chrysostomi  quosdam  clericos 


de  cette  ordination.  Saint  Epiphane  mourut 
en  retournant  de  Constantinople  à  Tile  de 
Chypre,  en  M3,âgé  d'environ ^3  ans,  regardé 
comme  un  évoque  charitable,  zélé,  pieux; 
mais  peu  politique,  et  se  laissant  quelquefois 
emporter  trop  loin  par  son  zèle.  De  tous  les 
ouvrages  qui  nous  restent  de  ce  Père,  les 
plus  connus  sont  :  son  Panarium,  c'est-à- 
dirfe  V Armoire  aux  remèdes.  C'est  une  expo- 
sition des  vérités  principales  de  la  religion, 
et  une  réfutation  des  erreurs  qu'on  y  a  op- 
posées. Son  Anchora^  ainsi  appelé  parce  qu'il 
le  compare  à  l'ancre  d'un  vaisseau,  et  qu'il 
le  composa  pour  fixer  la  foi  des  fidèles  et  les 
affermir  dans  la  saine  doctrine;  son  Traité 
des  poids  et  des  mesures,  plein  d'une  profonde 
érudition;  son  livre  des  Douze  pierres  pré- 
eieuseSf  qui  étaient  sur  le  rational  du  grand- 

Srôtre,  ouvrage  savant,  trad.  en  latin,  Rome, 
743,  in-4'',  par  les  soins  et  les  notes  de 
François  Fogiiii.  Tous  ces  écrits  décèlent  une 
vaste  lecture;  mais  saint  Epiphane  ne  la  pui- 
sait pas  toujours  dans  les  bonnes  sources.  Il 
se  trompe  souvent  sur  des  faits  historiques 

Eeu  importants  ;  il  adopte  des  fables  et  des 
ruits  incertains.  Son  style,  loin  d'avoir  l'élé- 
vation et  la  beauté  de  celui  des  autres  Pères 
grecs,  des  Chrysostome,  des  Basile,  est  dur, 
négligé,  obscur,  sans  suite  et  sans  liaison. 
Saint  Epiphane  était  un  compilateur  plutôt 
qu'un  écnvain;  mais  la  postérité  ne  lui  doit 
pas  moins  de  reconnaissance.  Sans  lui,  nous 
n'aurions  aucune  idée  de  plusieurs  auteurs 
profanes  et  ecclésiastiques,  dont  il  nous  a 
transmis  des  fragments.  La  meilleure  édition 
des  œuvres  de  ce  Père  est  celle  du  Père  Pé- 
tau,  en  grec  et  en  latin,  1622,  avec  de  sa- 
vantes notes,  eii  2  vol.  in-fol.  Voy.  la  Biblio- 
thèque choisie  des  Pères  de  l'Eglise  grecque  et 
latine  par  M.  l'abbé  Guillon,  où  l'on  trouve 
une  excellente  analyse  des  ouvrages  de  saint 
Epiphane. 

EPIPHANE,  patriarche  de  Constantinople 
en  520,  prit  avec  zèle  la  défense  du  concile 
de  Chalcédoine  et  de  la  condamnation  d'Eu- 
tyehès.  Le  pape  Hormisdas  lui  donna  pou- 
voir de  recevoir  en  son  nom  tous  les  évo- 
ques qui  voudraient  se  réunir  à  Féfçlise  ro- 
inainei  à  condition  qu'ils  souscriraient  à  la 


formule  qu'il  avait  dressée.  Il  mourut  en  535» 
avec  la  réputation  d'un  bon  évoque. 

EPIPHANE  le  Scolastique,  ami  du  célèbre 
Cassiodore,  traduisit,  à  sa  prière,les  Histoires 
ecclésiastiques  de  Socrale,  de  Sozomène,  de 
Théodoret.  Il  en  fil  ensuite  un  abrégé  en  12 
livres,  auquel  il  donna  le  nom  d'Historia  tri- 
partita.  11  florissait  vers  l'an  510. 

EPIPHANE,  moine  et  prêtre  de  Jérusalem, 

?u' Anselme  Banduri  croit  être  le  même  que 
OLYEucTE,  patriarche  de  Constantinople  en 
956,  mort  le  16  janvier  970,  nous  a  laissé  : 
De  Syria  et  Urbe  Sancta,  en  grec  et  en  latin, 
inséré  dans  les  Symmicta,  d'Allatius,  lib.  I; 
Vitœ  B,  Mariœ  Virginis  et  S.  Andreœ  apostoli, 
dont  Allatius  fait  mention  dans  sa  diatribe 
de  Simeonum  scriptis^  p.  106. 

EPIPHANE  (le  Père),  religieux  capucin, 
né  sur  le  commencement  du  xvii*  siècle  à 
Moirans,  près  Saint-Claude,  s'appliqua  avec 
beaucoup  de  zèle  aux  travaux  des  missions 
dans  I  s  Indes.  On  sait  qu'il  existait  encore 
en  1685.  On  a  de  lui  divers  écrits  de  théo- 
logie et  de  controverse,  dont  aucun  ne  paraît 
avoir  vu  le  jour.  Tels  sont  :  une  Explication 
littérale  de  l'Apocalypse;  une  clef  du  môme 
livre  ;  les  Annales  ntstoriques  de  la  mission 
des  Pères  capucins  dans  la  Nouvelle-Andalou- 
sie; Ars  memoriœ  admirabilis  omnium  nescien- 
tium  excedens  capturn^  et  autres,  dont  ou 
peut  voir  les  titres  dans  la  Bibliotheca  scripto- 
rum  capuccinorum  du  P.  Bernard,  de  Bologne. 

EPISCOPIOS  (  SiMOK  ),  dont  le  nom  de  fa- 
mille est  Bischopy  évèque,  né  à  Amsterdam 
en  1583,  professeur  en  théologie  à  Leyde  en 
1613,  se  ht  beaucoup  d'ennemis  pour  avoir 
pris  le  parti  des  arminiens  contre  les  goma- 
ristes.  ces  deux  sectes,  toutes  deux  enthou- 
siastes et  factieuses,  divisaient  alors  la  Hol- 
lande. Episcopius  plaida  pour  la  première. 
Il  fut  insulté  en  public  et  en  particulier,  et 
insulta  à  son  tour.  Les  états  de  Hollande 
l'ayant  invité  de  se  trouver  au  synode  de 
Dordrecht,  il  ne  put  v  être  admis  que  comme 
homme  de  parti  cité  à  comparaître,  et  non 
pas  comme  juge  appelé  pour  donner  des  dé- 
cisions. Le  synode  le  ctiassa  de  ses  assem- 
blées, le  déposa  du  ministère,  et  le  bannit 
des  terres  de  la  république  :  décision  injuste 
et  absurde  de  la  part  de  gens  qui  ne  recon- 
naissaient point  ae  juges  en  matière  de  doc- 
trine, et  qui  s'arrogeaient  en  même  temps 
une  infaillibilité  qu'ils  refusent  à  l'Eglise 
universelle  (  Voy.  Aruinius,  Gomar,  Yors- 
Tius).  Il  se  retira  à  Anvers,  où  ne  trouvant 

Eas  de  gomaristes  à  combattre,  il  s'amusa 
disputer  avec  les  jésuites.  Son  exil  dura 
quelque  temps  ;  mais  enfin,  l'an  1626,  il  re- 
vint en  Hollande,  pour  être  ministre  des  re- 
montrants à  Roterdam.  Huit  ans  après  il  fut 
appelé  à  Amsterdam,  pour  veiller  sur  le  col- 
lège que  ceux  de  sa  secte  venaient  d'y  ériger. 
Il  y  mourut  en  1643,  d'une  rétention  d'urine 
après  avoir  professé  publiquement  la  tolé- 
rance de  toutes  les  sectes  ({ui  reconnaissent 
l'autorité  de  l'Ecriture  sainte,  de  quelque 
manière  qu'elles  l'expliquent.  C'était  ouvrir 
.  la  porte  à  toutes  les  erreurs.  Cette  opinion 
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l'avait  fait  soupçonner  de  sociniamsme.  et  il 
n'avait  pas  détruit  ces  soupçons  en  publiant 
ses  Comm€ntair$s  sur  le  Nommu  Testament. 
L'on  sent  assez  h  travers  ses  équivoques, 
qu'il  pensait  que  Jésu&*hrist  n'était  pas  Dieu. 
«  Du  calvinisme  au  sociniaûisme,  dit  sage- 
ci  meut  un  théologien,  il  n'y  a  qu'un  pas  ;  » 
et  rarement  même  on  s'arrête  là  (  Yoy.  Len- 
TOLOS,  Sbrvkt,  etc.)-  Ses  ouvrages  de  théo- 
logie ont  été  publiés  à  La  Haye  en  1 678, 2  vol. 
in-fol.  Episcopius  était  ton  diffus,  mais  vif 
et  très-emporté,  quoique  apôtre  du  toléran- 
tisme.  11  ya  quelquefois  plus  de  subtilités  que 
de  solidité  dans  ses  raisonnements.  La  vie 
de  ce  sectaire  est  à  la  tête  de  ses  Œuvres, 
publiées  par  Courcelles  :  Philippe  de  Lim- 
borch  l'a  aussi  écrite  en  1702,  in-8'. 

ERASME  (  Didier  )^  Desideriiis  Erasmus, 
naquit  à  Roterdam  en  14G7,du  commerce 
illégitime  d'un  bourgeois  de  Gouda,  nommé 
Pierre  Gheraeds,  avec  la  fille  d'un  médecin. 
Il  fut  enfant  de  chœur  jusqu'à  l'âge  de  9  ans, 
dans  la  cathédrale  d'Dtrecht.  A  14,  il  perdit 
son  père  et  sa  mère  ;  à  17,  il  se  fit  chanoine 
régulier  de  Saint-Augustin  à  Stein ,  près  de 
Gouda;  à  25,  il  fut  élevé  lau  sacerdoce  par 
l'évèque  d'Utrecht.  Sa  pénétration  était  très- 
vive,  et  sa  mémoire  très-heureuse.  Erasme 
voyagea  pour  perfectionner  ses  talents,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Italie.  11  séjourna 

Eres  d'un  an  à  Bologne,  et  y  prit  en  1506  le 
onnet  de  docteur  en  théologie.  Ce  fut  dans 
celte  ville  qu'ayant  été  pris  pour  chirurgien 
des  pestiférés,  à  cause  de  son  scapulaire 
blanc,  il  fut  poursuivi  à  coups  de  pierres,  et 
courut  risque  de  la  vie.  Cet  accident  lui  donna 
occasion  (récrire  à  Lambert  Brunius,  secré- 
taire de  Jules  II,  pour  demander  la  dispense 
de  ses  vœui  :  il  l'obtint.   De  Bologne,  il 

Sassa  à  Venise,  ensuite  à  Padoue,  enfin  à 
ome ,  où  ses  ouvrages  Tavaient  annoncé 
avantageusement.  Le  pape,  les  cardinaux,  en 
particulier  celui  de  Medicis  (depuis  Léon  X), 
le  recherchèrent  et  Tapplaudirent.  Erasme 
aurait  pu  se  faire  un  sort  heureux  et  brillant 
dans  cette  ville,  mais  les  avantages  que  ses 
amis  d'Angleterre  lui  faisaient  espérer  de  la 

5 an  d'Henri  VllI,  lui  firent  préférer  le  séjour 
e  Londres.  Thomas  Morus,  grand  chance- 
lier du  royaume,  lui  donna  un  appartement 
chez  lui.  Erasme  s'étant  présente  à  lui  sans 
se  nommer,  Morus  fut  si  agréablement  sur- 
pris des  charmes  de  la  conversation  de  cet 
inconnu,  qu'il  lui  dit  :  «  Vous  êtes  Erasme 
ou  un  démon,  m  On  lui  offrit  une  cure  pour 
le  fixer  en  Angleterre  ;  mais  il  la  refusa.  11 
fit  uo  second  voyage  en  France,  1  an  1510, 
et  peu  de  temps  après  il  retourna  encore  en 
Angleterre.  L'université  d'Oxford  lui  donna 
une  chaire  de  professeur  en  langue  grecque. 
Soit  qu'Erasme  fût  naturellement  inconstant, 
soit  que  cette  place  lui  parût  au-dessous  de 
son  mérite»  il  la  quitta  pour  se  retirer  à  Bâle, 
d'où  il  allait  assez  souvent  dans  les  Pays-Bas, 
et  même  en  Angleterre  i  sans  que  ses  fré-* 
qaentes  courses  l'empêchassent  de  donne 
au  public  un  grand  nooolire  d'ouvrages 
Léoti  X  ayant  été  élevé  sur  le  saint-siége , 
Brasme  lui  demanda  la  permission  de  lui  dé^ 


dier  son  édition  grecque  et  latine  dti  Nouveau 
Testament,  et  reçut  la  réponse  la  plus  obli- 
geante. Il  ne  fui  pas  moins  estimé  par  le 
successeur  de  Léon  et  par  les  autres  souve- 
rains pontifes.  Paul  III  voulait  l'honorer  de 
la  pourpre  romaine  ;  Clément  VII  et  Henri 
VIiI  lui  écrivirent  de  leur  propre  main,  pour 
se  l'attacher.  Le  roi  François  1",  Ferdinand, 
roi  de  Hongrie,  Sigismond,  roi  de  Pologne,  et 
plusieurs  autres  princes  essayèrent  en  vain 
de  l'altirer auprès  d'eux.  Er.sme,  ami  de  la 
liberté  autant  qu'ennemi  de  la  contrainte  des 
cours,  n'accepta  que  la  charge  de  conseiller 
d'état,  que  Charles  d'Autriche,  depuis  empe- 
reur sous  le  nom  de  Charles-Quint,  lui  donna. 
Cette  place  lui  acquit  beaucoup  de  crédit, 
sans  lui  procurer  beaucoup  de  gêne.  L'héré- 
siarque Martin  Luther  tâcha  de  l'engager 
dans  son  parti ,  mais  inutilement.  Erasme  , 
prévenu  d'abord  en  faveur  des  réformateurs, 
se  dégoûta  d'eux  quand  il  les  eut  mieux  con- 
nus. Il  les  regardait  comme  une  nouvelle 
espèce  d'hommes  obstinés,  médisants ,  hypo- 
criteSi  menteurs,  trompeurs,  séditieux^  force- 
nés ,  incommodes  aux  autres,   divisés  entre 

eux «  On  a  beau  vouloir,  disait-il  enplai- 

«  santanl,que  le  luthéranisme  soit  une  chose 
«  tragique;  pour  moi, je  suis  persuadé  que 
«  rien  n'est  plus  comique,  car  le  dénouement 
«  de  la  pièce  est  toujours  quelque  mariage.  » 
Ces  plaisanteries  et  l'approbation  qu'il  donna 
au  livre  de  Henri  VUI  contre  Luther  exas- 
pérèrent les  réformateurs,  et  sa  modération 
lui  fit  aussi  beaucoup  d'adversaires  dans  le 
parti  opposé,  sort  orainaire  qu'éprouvent  les 
griis  pacifiques  dans  les  temps  de  troubles. 
Au  milieu  de  ces  agitations,  il  publia  ses 
Colloquia  (1522),  qui  furent  vivement  criti- 
qués de  part  et  d'autre;  la  Sorbonne  excitée 
par  ses  ennemis  censura  une  partie  de  ses 
ouvrages,  et  accompagna  son  anathème  de 
réfiexions  mortiliantes.  Les  partisans  de 
Luther  devenant  de  plus  en  plus  puissants 
et  nombreux  à  Bâle,  Erasme  quitta  cette  ville 
en  1529,  et  se  retira  à  Fribourg  où  il  reçut 
un  accueil  bien  propre  à  le  dédommager  de 
toutes  les  persécutions  dont  on  l'avaii  acca- 
blé; mais  il  n'y  resla  que  six  ans  :  sa  santé 
devenant  plus  faible,  il  se  persuada  que  la 
résidence  de  Bâle  lui  serait  plus  favorable.  Il 
j  revint,  et  c'est  dans  Cftle  ville  qu'il  mou- 
rut d'une  dyssenterie  ,dans  la  nuit  du  11  au 
12  juitlet  1536,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans. 
Il  avait  été  durant  tout  le  cours  de  sa  vie 
d'une  complexion  délicate:  il  fut,  sur  la  fin  de 
ses  jours,  tourmenté  par  la  goutte  et  la  gia- 
velle.  Sa  mémoire  est  aussi  chère  à  Bâle, 
qu'il  avait  illustrée  en  y  fixant  sa  demeure, 
qu'à  Roterdam,  qui  jouit  de  la  gloire  de  lui 
avoir  donné  le  jour.  Ses  compatriotes  lui  ont 
fait  élever  une  statue  au  milieu  de  la  grande 
place,  sur  la  base  de  laquelle  on  lit  ces  pa- 
roles : 

Desiderio  Erasmo 
Ma^Do  acieiiiiarum  ai<iae 

Liiteraior»  i  olitioris 
YinUicî  et  iinuiiralori 

Pour  faire  cette  statue  ,  on  fit  fondre  un  ma- 
gnifique crucifix  de  bronze;  ce  qui  donna 
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lieu  à  Vondel»  Mëto  holtaiidais,  de  laire  uiid 
épigrammé  saillante  $ur  le  palriotismé  des 
Roterdamois  IVoy.  Yohi^bl).  U  fut  le  plia 
bel  esprit  et  le  seyant  le  plus  tinîTersel  de 
son  époque.  C'est  à  lui  principalement  qu'on 
doit  la  reriaissance  des  belles-lettres,  les  pre* 
odières  éditions  de  plusieurs  Pères  de  TE- 
l^ise  f  la  saine  critique.  U  ranima  les  illus- 
ires  morts  de  l'antiquité ,  et  inspira  le  goût 
de  leurs  écrits  à  son  siècle.  11  avait  formé 
son  style  sur  eux.  Le  siftn  est  pur,  élégant , 
aisé  ;  et  quoique  un  peu  bigarré,  il  ne  le  cède 
en  rien  à  celui  des  meilleurs  écrivains  de  son 
temps,  a  On  ne  peut  lui  refuser,  dit  M.  Noël, 
la  gloire  d'avoir  été  le  plus  bel  esprit  et  le 
savant  le  plus  universel  de  son  siècle.  C'est 
lui  qui  tira  l'Allemagne  de  la  barbarie  ;  c*est 
à  lui  princli)alement  que  le  nord  de  l'Europe 
doit  la  renaissance  des  lettres,  les  premières 
éditions  de  plusieurs  Pères  de  l'Eglise  ,  les 
règles  d'une  saine  critique  et  le  sodtdelan* 
tiquité.  Pénétré  de  la  lecture  des  anciens , 
sur  lesquels  il  S'était  formé,  son  style,  quoi- 
({u'en  aient  dit  ses  détracteurs,  est  pur,  aisé, 
ingénieux  ;  et  quoique  la  facilité  de  sou  ex- 
pression ne  soit  pas  toiyours  accompagnée 
de  la  plus  parfaite  élégance,  il  a  une  manière 
qui  lui  est  propre  et  qui  ne  le  cède  en  rien 
aux  écrivains  de  son  siècle,  même  à  ceux 
qui  avaient  la  pédanterie  de  n'employer  au- 
cun terme  qui  ne  fût  de  Cicéron.  11  est  un 
des  premiers  qui  aient  traité  les  matières  de 
théoiogie  d'une  manière  noble  et  dégagée  des 
arguties  et  des  termes  barbares  de  Fécole. 
Ses  ouvrages  de  piété  ont  une  élégance  qu'on 
ne  trouve  point  dans  les  autres  mystiques,  ji 
On  a  reproché,  non  sans  raison ,  à  Erasme , 
une  trop  grande  liberté  sur  ies  matières  qui 
concernent  la  religion.   Il  exerce  souvent 
une  critique  mal  fondée  contre  les  saints  Pè- 
res. 11  se  plaît  à  grossir  les  vices  de  son 
temps;  jamais  sa  plume  n'est  plus  féconde 
en  salirea,  nue  quand  il  parle  ues  religieux 
et  des  ecclésiastiques  ;  il  se  rend  justice  à 
lui-même ,  lorsqu'il  dit  (  lib.  i ,  epist.  11  )  : 
«  lit  ingénue,  quod  verum  est ,  falear,  sum 
«  natura  propensior  ad  Jocos  quam  fartasse 
«  deceat,  et  linguœ  liberioris  quam  nonnun- 
c  quam  expédiât.  »  On  peut  voir  sur  ce  point 
la  Préface  du  Père  Canisius  sur  les  EpUrea 
de  saint  Jérôme ,  et  Y  Apparat  sacré  du  Père 
Possevin.  Se  fiant  trop  sur  ses  propres  lu- 
mières dans  les  matières  de  religion,  il  s'est 
quelquefois  écarté  du  vrai  cliem^i.  C'est 
pour  cela  que  plu^eurs  de  ses  ouvrages  ont 
été  censures  par  les  facultés  de  théologie  de 
Paris  et  de  Louvain,  et  mis  à  VIndex  du  con« 
cile  de  Trente.  c(  Samnatus  in  plerisque,  dit 
a  un  auteur  moderne,  suspectas  in  multis^ 
a  caute  legendus  in  omnibus.  »  U  faut  ce-- 

Eendant  avouer  que  quelques-uns  ont  poussé 
i  critique  irop  loin  contre  Erasme.  11  est 
certain  qu'il  a  vécu  et  qu'il  est  mort  dans  le 
sein  de  i  Eglise  catholique,  comme  Ta  mon- 
tré Jacoues  MarsoUier  dans  son  Apologie  d'E' 
fostue^  Paris ,  1713  :  ouvrage  d'ailleurs  trop 
favorable  à  Erasme,  et  contre  lequel  le  Père 
Tournemine  s'éleva  avec  force.  Peu  de  jours 
avant  sa  mort  %  Erasme  écrivit  k  Conrad  Go«n 


elénias,  son  intime  ami ,  qu'il  voudrait  fiuilp 
ses  jours  ailleurs  qu'à  Bâle,  à  raison  des  ^ 
visions  que  lés  nouvelles  sectes  avaient  pro- 
duites dans  cette  ville  :  «  Ob  dogmalum  dis- 
<  sensionem  malim  alibi  finire  vitam.  »  Cet 
homme  célèbre  essuya  plusieurs  orages  qu'il 
ne  supporta  pas  avec  trop  de  patience.  Na- 
turellement sensible  à  1  éloge  et  à  la  criti- 
que, il  traitait  ses  adversaires  avec  dédain  et 
avec  aigreur.  U  eut  toute  sa  vie  une  passion 
extrême  pour  l'étude  ;  il  préféra  ses  livres  à 
tout ,  aux  dignités  et  aux  richesses.  Il  était 
ennemi  du  luxe ,  sobre,  sincère ,  ennemi  de 
la  flatterie,  bon  ami  et  constant  dans  ses  ami-    ' 
tiés  ;  en  un  mot,  il  n'était  pas  moins  aima- 
ble homme ,  qu'homme  savant.  Toutes  ses 
OEuvres  furent  recudlies  à  Bâle  par  le  cé- 
lèbre Froben  son  ami,  en  9  vol.  in-fol.  Les 
deux  premiers  et  le  quatrième  sont  consa- 
crés uniquement  aux  ouvrages   de   gram- 
maire ,  de  rhétorique  et  de  philosophie.  On 
Y  trouve  VEloge  de  la  foKe  et  les  Colloques ,     . 
les  deux  productions  d'Erasme  les  plus  ré- 
pandues. La  première  est  une  satire  assez 
triviale  contre  les  désordres  et  les  ridicules 
de  son  temps,  ou  contre  ce  qui  lui  a  paru 
tel.  «  Les  détails ,  dit  un  critique ,  en  sont 
«  froids,  prolixes,  exagérés,  quelquefois  plats 
«  et  dégoûtants.  U  est  inconcevable  que  ce 
ce  livre  ait  pu  jouir  d'une  si  grande  vogue  ; 
«  il  n'y  a  que  le  style  et  le  nom  de  l'auteur 
«  qui  peuvent  avoir  produit  cet  enchante- 
«  ment.  »  On  ne  doit  pas  juger  plus  favora- 
blement ses  Colloques ,  qu'on  lit  plus  pour 
la  latinité  que  pour  le  fond  des  choses.  Il  y 
a  çà  et  là  des  endroits  lubriques  et  obscurs, 
déplacés  dans  tout  ouvrage ,  mais   surtout 
dans  un  prétendu  livre  d'éducation  qu'Erasme 
écrivait  pour  le  fils  de  Froben:  quand  on  ré- 
fléchit que  l'auteur  avait  60  ans ,  on  ne  sait 
plus  qu  en  penser,  ou  bien  on  ne  le  sait  que 
trop.   Le  3*  volume  renferme  les  EpUres , 
dont  plusieurs  ont  rapport  aux  affaires  de 
l'Eglise  ;  le  5%  les  livres  de  piétiy  écrits  avec 
une  élégance  qu'on  ne  trouve  point  dans  les 
autres  mystiques   de  son  temps  ;  4e  6*,  la 
Yersian  du  Nouveau  Testament ,  avec  les  no- 
tes; le  7',  ses  Paraphrases  sur  le  Nouveau 
Testament  ;  le  8* ,  ses  traductions  des  ouvra- 
ges de  quelques  Pères  grecs  ;  le  dernier,  ses 
apologies.  Jean  Le  Clerc  a  donné  une  nou- 
velle édition  de  tous  ces  diiférents  ouvrages, 
en  11  vol.  in-fol.,  à  Leyde,  chez  Vander-Aa, 
170J.  VEloge  de  la  Folie  a  été  imprimé  sé- 
parément, cum  notis  variorum^  1676,  In-S*; 
et  h  Paris,  Barbou,  1765,  in-12.  On  en  a  une 
assez  mauvaise   traduction  française ,  par 
Gueudeville,  Amsterdam,  1728,  in-8*  ;  Paris. 
1751,  in-»»  et  in-4%  fig.  Les  EIzévir  ont  donne 
une  édition  de  ses  Adages ,  1650,  in-12  ;  de 
ses  Colloques,  1636,  in-12.  Il  y  en  a  une  édi- 
tion, cum  notis  variorum,  166i  ou  1693,  in-8*. 
Us  ont  été  traduits  en  français  par  Gueude- 
ville  ,  Leyde  ,  1720,  6  vol.  in-12,  fig.  Barrett 
a  donné  en  1789  une  nouvelle  traduction  de 
VEloge  de  la  Folie.  On  a  imprimé  séparé- 
*  ment  à  La  Haye  et  à  Amsterdam  ses  meil- 
leurs ouvrages  au  nombre  de  2^ ,  qui  P6U-' 
V0&t  se  relier  en  13  voL  petit  in-13.  Ceux 


71 


ERG 


etu 


71 


qui  voudront  connaître  Erasme  plus  en  dé- 
toil,  peuvent  lire  Y  Histoire  de  sa  vie  et  de  seb 
ouvrages  y  mise  au  jour  en  1757,  par  M.  de 
Burigay,  en  2  vol.  in-12.  Quoique  assez  mal 
écrite ,  elle  est  intéressante  dans  plusieurs 
endroits.  On  voit  encore  à  Bâle,  dans  un  ca- 
binet qui  excite  la  curiosité  des  étrangers , 
son  anneau ,  son  cachet ,  son  épée,  son  cou- 
teau, son  poinçon ,  son  testament  écrit  de  sa 
Eropre  main,  son  portrait  par  le  célèbre  Hol- 
ein ,  avec  une  épigramme  de  Théodore  de 
Bèze.  On  lui  a  fait  cette  épitaphe  : 

Pallida  mors  imgaiim  nobis  accepit  Eeasiiijm , 
Sed  DmoBEiOM  tollere  aoo  potuit. 

ERASTE  (Thomas),  médecin ,  né  en  1524, 
à  Bade  en  Suisse,  enseigna  avec  réputation 
à  Heidelberg,  puis  k  Bâle,  où  il  mourut  en 
1583.  On  a  de  lui  :  divers  ouvrages  de  mé- 
decine ,  principalement  contre  Paraceise , 
ainsi  qu'une  Vie  de  ce  philosophe,  médecin 
et  charlatan  ;  on  j  voit  qu'il  se  mêlait  de 
magie,  et  que  le  diable  lui  rendait  des  vi- 
sites :  Bâle  ,  1572,  in-4.*  ;  des  thèses  qui  ont 
fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps,  Zurich, 
1595,  in-î";  Varia  Opuscula  medicaf  1590, 
in-fol.  ;  ConsiUùy  Francfort,  1598,  in-fol.; 
De  auro  potabilif  in-S"  ;  De  putredine^  in-S"; 
De  theriaca,  Lyon,  1606,  in-4*;  Delamiis  seu 
strigibusy  Bâle,  1578,  in-8".  Tous  ces  ouvrages 
sont  inutiles,  si  ce  n'est  à  ceux  qui  cherchent 
des  renseignements  sur  l'histoire  de  l'art,  et 
notamment  sur  le  système  médical  de  Para- 
ceise. Eraste  s'occupait  aussi  do  théologie; 
c'est  à  ce  litre  qu'il  lut  envoyé  au  colloque 
de  Maulbrun,  avec  les  théologiens  du  Pala- 
tinat,  par  l'électeur  Frédéric  111.  Parmi  ses 
ouvrages  théologiques  nous  mentionnerons 
ses  thèses  contre  T excommunication^  et  Vauto- 
rite  des  consistoires,  Amsterdam,  16^9,  in-S**. 
Il  parait  que  l'auteur  était  dans  le  cas  de  les 
craindre.  Le  médecin  était  préférable  chez 
lui  au  théologien;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
méritaient  le  premier  rang. 

ERATH  (Augustin  d'),  savant  professeur 
de  théolpgio  dans  les  collèges  de  l'ordre  des 
chanoines  de  Saint-Augqstin,  protonolaire 
apostolique,  abbé  de  Saint-André  et  comte 
palatin,  né  à  Buchloa  en  Souabc  en  16^8, 
mort  en  1719,  a  publié  sur  la  théologie  et 
l'histoire  ecclésiastique  plusieurs  ouvrages, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  Moréri  :  le  plus 
remarquable  est  un  Commentaire  historico-- 
théologico-juridique  sur  la  règle  de  saint  Au- 
gustin,  en  latin.  Vienne,  1689,  in-fol. 

ERCHEMBERT,  Lombard,  vivait  dans  le 
IX*  siècle.  11  porta  les  armes  dès  sa  première 
jeunesse ,  et  fut  prisonnier  de  guerre.  Il  se 
retira  au  Mont-Cassin,  où  il  embrassa  la  règle 
de  Saint-Benoit  à  l'âge  de  25  ans.  On  lui 
donna  le  gouvernement  d'un  monastère  voi- 
sin; mais  il  y  fut  exposé  à  tant  de  traverses, 
2u'il  se  vit  encore  contraint  de  se  retirer, 
e  fut  dans  le  lieu  de  sa  retraite  qu'il  écrivit 
un  Supplément  depuis  l'an  llk  jusqu'en  SBk^ 
à  VBistoire  des  Lombards,  par  Paul  Diacre. 
11  ajouta  à  ce  Supplément  VBistoire  de  la 
ruine  et  de  la  restauration  du  Mont-^assinf 
et  de  rincursion  des  Arabes,  jusqu'ù  Tan  88i. 


On  lui  attribue  la  Vie  de  Landuipke,  ivique 
de  Capoucj  en  vers,  et  un  Abréqé  de  FÉiê- 
toire  des  Lombards  ;  mais  on  doute  qu'ils 
soient  de  lui.  Antoine  Caraccioli ,  prêtre  de 
l'ordre  des  clercs  réguliers,  a  publié  son 
supplément  qui  offre  quelques  faits  curieux, 
avec  d'autres  pièces,  à  Naples,  en  1620,  in-**. 
Camille  Pérégrin  l'a  donné  de  nouveau  au 

Sublic  dans  son  Histoire  des  princes  Lom- 
ards,  en  161^3,  in-*^  Erchembert  mourut 
vers  l'an  889. 

ERDOEDl  (Gabribl  -  Antoine  ,  comte  d*), 
doyen  des  suffragants  de  Hongrie  sur  le  mi- 
lieu du  xviii*  siècle,  fit  imprimer  à  ses  frais 
un  ouvrage  du  jésuite  Samuel  Pinson,  inti- 
tulé :  Opusculum  theologicum  in  quo  quœritur 
an  et  qualiter  princeps  catholicus  nœretieos 
in  sua  ditione  retinere,  vel  contra  pcmit  eo$ 
aut  exiliOy  ad  fidem  catholicam  amplectendam 
cogère  possit,  Tyrnau,  1721  ;  ce  livre  est  de- 
venu très-rare,  l'empereur  en  ayant  interdit 
la  vente,  parce  qu'il  en  désapprouvait  la  sé- 
vérité. 

ERDT  (Paulin),  religieux  franciscain  alle- 
mand, professeur  de  théologie  à  l'université 
de  Fribourg  en  Brisgau,  né  à  Verloch  en 
1737,  mit  beaucoup  de  zèle  à  combattre  les 
incrédules,  soit  par  des  traductions  de  Tan- 
çais et  du  français,  soit  par  ses  propres  ou- 
vrages, dont  la  liste  se  trouve  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Meusel.  Nous  en  citerons  les 
suivants  :  Historiée  litterariœ  theologiœ  radt- 
menta  octodecim  libris  comprehensa,  seu  via 
ad  historiam  litterariam  theologiœ  revelatœ^ 
adnotationibus  litterariis  instructa,  k  vol. 
in-8".  Le  plan  de  cet  ouvrage  avait  déjà  paru 
sous'ce  titre  :  Conspectus,  Aug'^bourg  »  1785, 
in-S*"  ;  Eclaircissements  sur  la  doctrine  actuelle 
des  académies  (universités)  dans  les  Etais  au- 
trichiens, Augsbourg,  1785,  in-8*;  Première 
principes  d'histoire  littéraire  pour  servir 
d'introduction  à  une  histoire  complète  de  la 
théologie,  ibid.,  1787,  in-8*;  Introduction 
élémentaire  pour  les  bibliothécaires  et  amor- 
teurs  de  livres,  ibid.,  1786,  in-8*.  Erdt  mou- 
rut le  16  décembre  1800. 

ERHARD.  Voy.  Ehrârd 

ERIC  IX  (saint),  tils  de  Jeswar,  fut  élu  par 
les  Suédois  pour  être  leur  roi  l'an  1152; 
mais  en  même  temps  les  Goths  élevèrent 
sur  le  trône  Charles,  Qls  de  Swerker.  Cette 
double  élection  occasionna  de  grands  débats. 
EnQn  les  deux  partis  convinrent  qu'Eric  ré- 
gnerait seul  sur  les  Goths  et  les  Suédois , 
qui  ne  feraient  plus  quime  même  nation, 

Ïue  Charles  lui  succéderait  après  sa  mort. 
;ric,  attaqué  par  les  Finlandais  en  115$h,  ga* 
Sna  sur  eux  une  bataille  qui  le  rendit  maître 
e  leur  pays.  Us  étaient  idolâtres.  Eric  leur 
envoya  des  missionnaires,  à  la  tète  desquels 
il  mit  saint  Henri,  archevêque  d'Dpsal,  dont 
le  siège  avait  été  érigé  en  métropole,  l'an 
llihS,  parle  pape  Eugène  III.  Ce  prélat  gagna 
la  couronne  du  martyre  dans  sa  mission  fan 
1157.  Eric  s'appliquait  en  même  temps  à  p(H 
•licer  ses  Etats  par  de  bonnes  lois.  On  a  de 
lui  un  code  qui  porte  son  nom.  Le  zèle  de 
ce  prince  pour  le  bon  ordre  et  sa  piété  lui 
firent  des  ennemis  qui  l'assassinèrent  le  jour 
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de  rAscemion,  17  mai  1108.  II  est  honoré 
tomme  martyr.  Israël  Erland  a  donné  sa  Vie 
en  latin ,  et  Jean  Schœffer  l'a  enrichie  de 
notes,  Stockholm,  1675,  in^. 

ERIZATSY  (SaHois  ou  Sbrgius),  savant 
évêmie  arménien,  né  yers  le  milieu  du  xiii* 
siècle,  à  Eriza  ou  Arxendjan,  ville  d'Arménie. 
En  1386,  Jacques  I*%  patriarche  de  Sis,  l'ap- 
pela à  sa  cour  et  le  fit  son  secrétaire.  Il  fut 
sacré  en  1391,  é?6que  d'Arzendjan,  et  peu 
de  temps  après  le  roi  des  Arméniens  de  Ci- 
licie,  Hayton  ouHathoum  II,  le  fit  aumônier 
de  son  palais.  En  1306,  il  assista  à  un  çrand 
Gondle  qui  se  tint  à  Sis,  capitale  de  la  Cilicie, 
et  H  mourut  peu  de  temps  après.  On  a  de 
lui  *  un  Traite  sur  la  hiérarchie  civile  et  re- 
liaieiue  ;  une  Explication  des  Canons  de  /'£• 
glise;  un  Discours  sur  la  prédication  des 
Apôtres  et  sur  la  propagation  du  christia- 
msme.  Tous  ces  ouvrages  sont  restés  ma- 
nuscrits. 

ERMAN  (Jban-Pibrub),  pasteur  de  la  co- 
lonie française  de  Berlin,  né  dans  cette  ville 
en  1733 ,  était  principal  du  collège  français 
de  Berhu,  directeur  du  séminaire,  conseiller 
du  consistoire  supérieur,  membre  de  Taca- 
demie  des  sciences  et  belles-letlres.  Erman 
se  fit  remarquer  par  son  zèie  à  maintenir  les 
méthodes  d  enseignement  que  les  réfugiés 
avaient  apportées  Se  France.Xa  reine,  épouse 
de  Frédéric  II,  l'admettait  souvent  à  sa  cour. 
U  rédigea,  avec  le  pasteur  Reclam ,  les  Mé^ 
moires  pour  servir  à  l'histoire  des  réfugiés 
Français  dont  les  Etais  du  roi  de  Prusse  ^ 
Berlin,  1793-17%,  8  vol.  in-8%  recueil  trop 
prolixe  et  d'un  style  trop  négligé  ;  mais  on 
y  trouve  des  faits  intéressants  et  des  anec- 
dotes curieuses.  Les  deux  derniers  tomes 
sont  tout  entiers  de  la  main  d'Erman.  II  pu- 
blia aussi  VEloge  historique  de  la  reine  de 
Prusse,  Sophie-Charlotte,  épouse  de  Frédé- 
ric I*';  des  Traductions^  des  Sermons ^  des 
discours  académiques,  et  des  articles  dans 
divers  recueils ,  notamment  dans  la  Biblio- 
thèque germanique.  Erman  mourut  à  Berlin 
en  18U. 

ERNESTI  (Jban-Auocstb),  un  des  plus  il- 
lustres critiques  qu'ait  proauits  l'AlIeuiagne, 
né  en  1707  à  Tennstadt  en  Thuringe,  fut 
docteur  et  professeur  en  théologie  à  Leipzig. 
L'un  des  premiers ,  il  sépara  en  Allemagne 
la  théologie  de  la  religion ,  distinction  qui, 
sous  la  main  de  ses  élèves,  est  devenue 
une  source  d'innovations  radicales  que  sans 
doute  Emesti  n'eût  jpas  voulu  approuver.  Il 
mourut  à  Leipzig  le  11  septembre  1781.  On 
a  de  lui  :  Opuscula  philologico-critica^  Ams- 
terdam, 1762,  in-S**;  Ofuscula  oratoria^  ora-- 
iioneSf  prolusiones  et  eTogria,  Le; de,  1762  et 
1767,  in-8*;  Opuscula^  orationes^  nova  col- 
leetio.  Lçipzig,  1791,  in-S**  ;  Archeologia  lit- 
ierarta,  MA.,  in-8-,  1768  et  1790.  Cette  der- 
nière édition,  qui  est  revue  et  augmentée  par 
J.  H.  Martin,  est  très-estimée.  Initia  doctri- 
nœ  soUdioris  ,  Leipzig ,  1736 ,  7*  édition, 
1783,  in-8*.Le  st>le  paifait  de  cet  ouvrage 
fit  donner  à  Emesti  le  surnom  deCicéron  de 
r Allemagne.  Institutio  interpretis  Novi  Tes- 
iomenti  f  Leipzig  9  1761,  in-8%  V  édition, 
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1792;  des  Sermons  en  allemand,  I^eipzig, 
1768-82, 4. vol.  in-**,  où  le  savant  se  montre 
plus  que  l'orateur  chrétien  ;  Opuscula  theolo^ 
gica,  1773  et  1792,  in-8«  ;  Nouvelle  bibliothè- 

Se  théologi^e  en  allemand,  Leipzig,  1760 
,  10  vol.  in-8'.  Ebert  et  d'autres  savants 
ont  eu  part  à  cet  ouvrage.  Emesti  a  donné 
aussi  des  éditions  estimées  et  recherchées 
d'Homère,  Leipzig,  in-8- ,  1759-64-65;  de 
Callimaque,  Leyde,  2  vol.  in-8*,  1761  ;  de  Po- 
lybe,  Leipzig,  1763-64,  3  vol.  in-8';  de  Xé^ 
nophoUf  d'Aristote  et  de  Cicéron,  7  vol.» 
Leipzig,  1776,  3*  édition;  de  Tacite^  ibid., 
l772,  2  vol.  în-8'';   de  Suétone,  à'Aristo^ 

Îhanê,  etc.  Son  Eloge  par  Auguste  Guillaume 
Irnesti  a  paru  à  Leipzig,  1781,  in-8'. 
ERNESTI  (Auguste-Guillaume),  neveu  du 
précédent,  savant  professeur  de  philosophie 
et  ensuite  d'éloquence,  né  à  Frohndorf ,  près 
de  Tennstadt  en  Thuringe,  en  1733,  mort  en 
1801,  a  laissé  des  éditions  estimées  de  Tite- 
Live,  5  vol .  in-B"*  ;  de  Quintilien ,  é!Ammien 
BiUrcellin  et  de  Pomponius  Mêla, 

ERNST  (Simon-Pierre),  chanoine  régulier 
et  professeur  en  théologie,  à  l'abbaye  de  Bol- 
duc,  devint  curé  d'Afden,  près  d'Au-la-Cha- 
Eelle  vers  1797,  et  fut  nommé  en  1814  mem- 
re  de  l'institut  royal  des  Pays-Bas.  U  est 
mort  en  1818,  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
historiques  sur  le  Brabant;  un  Tableau  histo^ 
rique  et  chronologique  des  suffragants  ou  co-^ 
évéques  de  Liège,  avec  des  notices  sur  l\)rigine 
des  maisons  religieuses,  dans  la  ville  et  sa 
banlieue  ;  une  Histoire  des  comtes  de  Lim- 
bourg ,  plusieurs  chronologies  historiques 
dans  le  tome  m  de  VArt  ds  vérifier  Jes  dates  ; 
un  grand  nombre  de  brochures  sur  le  ser^ 
ment,  et  un  écrit  apoloaétique  du  nouveau 
catéchisme  publié  par  orare  de  Bonaparte. 

ERNST  (Henri),  en  latin  Ernstius^  juris*- 
consulte  allemand,  professeur  de  belles-let- 
tres à  l'académie  de  Sora ,  conseiller  de  la 
cour  et  de  la  chancellerie  du  roi  Frédéric  III, 
né  à  Helsmstadt  en  1603,  mort  à  Copenhague 
en  1665,  publia  plusieurs  ouvrages  estimés» 
dont  on  trouve  la  liste  dans  V Index  scripto^ 
rum  danorum  de  Bartholin.  Les  principaux 
sont  :  Regum  aliquot  Daniœ  aenealogia  et  «e- 
ries  anonvmiy  ex  veteri  coéUce  manuscripto 
ecclesiœ  Laudunensi,  quod  desinit  in  anno 
1218;  enrichi  de  notes  savantes,  Sora,  1646, 
in-S**;  loL^^Tttïfkhç,  sive  commentatio  destudiis 
diebus  (estis  convenientibus,  ibid. ,  1656,  in-4''; 
Cathohca  juris  cum  emendiuionibus  in  opéra 

?osthuma  Cujacii,  Copenhague,  1634,  in-12  ; 
ntroductio  ad  veram  vitam,  Sora,  1643, 
in-S*";  CL  Jo.  Caselii  libror.  in  certas  classes 
distributio,  Hamb.,  1651,  in-4*.  U  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  manuscrits. 

ERSKINE  (Jean),  presbytérien  écossais, 
né  en  1721,  fut  mimstre  à  Edimbourg,  et  mou- 
rut le  19  janvier  1803.  U  a  laissé  :  des  ser^-' 
mons,  1798,  in-8%  estimés  pour  la  liaison  du 
discours  et  la  pureté  du  style  :  Esquisses  de 
rhistoire  de  VEglise,  1790  97 ,  2  vol.  in-S", 
ouvrage  rempli  de  documents  intéressants 
sur  l'état  de  la  r.eliçion  dans  l'Europe  conti- 
nentale, et  oi!i  ii  dévoile  la  conjuration  for- 
mée oar  les  incrédules  contr  la  rehgion.  0|i 
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dit  duHi  était  tertueux  et  toléwtit  pow  jte» 

iI'Erswnb  ont  aussi  publié  des  ouvrages  « 
th^lofàe  morale  et  des  sermons. 

KR«WB  mAi*H),  théologien  écossais,»* 
k  AlK  bSsIÎ  à  xm,  a-une  famille  an- 
ri«nn«  se  vit  en  butte  aux  persécutions  qui 
SSrent  tes  presbytériens  d'Ecosse  en 
îKt  passa  en^ollande  :  mais  l'indigence 
rSgeaCôt  de  revenir  dans  .son  pays , 
1  Kris  et  enfermé  pendant  trois  ans^e 
presbytérianisme  ayant  été  rétabli  en  1«90, 
Ene  devint  ministre  à  Churn^de    au 
Sîmté  de  Berwick.  Il  mourut  en  * 69b  las- 
sant plusieurs  manuscrits  latins  sur  dos  ma- 
tières théologiques.  ,  .-,    , 
,      ERSRINE  (Rbbhbzeb),  fils  du  précèdent . 
né  en  1680,  fut  un  des  ministres  de  Stirling 
en  1728.  En  n8>  il  perdit  s»  j>1aco  pour 
9'étre  opposé  à  rétabliss.-inent  d  un  ecclé- 
siastique que  protégeait  le  duc  d  Argyle,  et 
il  emlîrassa  la  doctrine  de  la  secte  des  sece- 
ders,  .Jontil  devint  l'un  des  chefs.  Il  mourut, 
en  1785,  k  Slirling  ;  on  a  de  lui  des  Sermons, 
dont  les  quatre  premiers  volumes  P««fent 
k  Glasaow  en  1762,  et  le  «nquième  àEdim- 

^^ERSKINE  (HÂlph),  frère  d'Ebenezef,  né  à 
»oxburgeni682,  devint,  en  1711 ,  ministre 
de  Dumferline  dans  le  ronité  de  tire,  niaid 
Derdit  sa  place  en  173V,  pour  s  être  uni  aiiî 
«eceders.  Celte  secte  b:Uit  une  oglif .  Pour 
lui  en  17W,  et  il  mourut  en  1751,  laissant 
divers  écrits  qui  ont  été  imprimés  à  Glasgow, 
1765,  2  vol.  in-fol.  Ce  sont  des  sermons,  au 
nombre  de  200  environ;  une  paraphrase  du 
Cantioue  des  cantiques;  un  traité  poléml(^ue, 
intitulé  :  La  foi  ne  tient  pas  à  rimagtnahon, 
et  des  sonnets  sur  l'Evangile,  dans  lesquels 
on  rencontre  des  idées  fort  singulières. 

ERSKINE  (JBAïf  ),  baron  de  Dun,  un  des 
Promoteurs  les  plus  actifs  de  la  réformalion 
protestante  en  Ecosse,  naquit  en  150»  ou 
1509  de  l'ancienne  famille  des  comtes  de  Marr. 
Il  se  servait  de  Vinfluence  que  lui  donnaient 
les  dignités  dont  il  était  revêtu  pour  encou- 
rager  ceux  qui  embrassaient  la  réforme,  et 
récompenser  ceux  qui  avaient  souffert  pour 
cette  cause.  L'avènement  d'Elisabeth  au 
trône  d'Angleterre  facilita  les  progrès  du 
TOOtestanlisme ,  et  lui-môme  en  personne 
le  propagea  par  la  prédication.  Erskme  était 
membre  du  parlement  d'Ecosse;  un  comité 


le  maintien.  H  eut  part  à  la  composition  du 
Second  livre  de  discipline^  qui  parut  en  1577, 
lequel  donne  le  mode  de  gouvernement  d'une 
église  presbytérienne,  et  mourut  en  1591, 

ERTOAL  (Fbançois-Locis,  baron  d  ),  né  a 
Lohr,  dans  le  pays  de  Mayence,  le  16  sep- 
tembre 1730,  mort  à  Wurtzbourg  le  ik  fé- 
trier  1795,  mérita  l'estime  de  l'empereur 
Joseph  II,  qui  le  nomma  successivement 
conseiller  intime  de  l'empire,  inspecteur,  ou, 
selon  son  décret  de  nomination,  visiteur  du 
tribunal  suprême  de  l'empire  à  Wetzlar,  et 
commissaire  imnéiial  fc  te  diète  de  Uatis- 


B9Q 

bonne.  Le  «  nuire  1779  II  iW^éto  P*ît^^^ 
évoque  de  Wurtzbourg,  et,  le  «avf^l  de  ta 
môme  anaée,  prince-évéque  de  »ftmberg.  U 
virilance  de  son  administration  et  les  étabUSn 

au'il  fonda  rendirent  «a  mémoire  ehère  à  se» 
diocésains.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  ifiialh 
kmand  :  Sht  Ve^itd^impB  ^\^^rleéd^ 
totrs  des  chrétiens,  Wartsbourft.  17W,  itt«, 
où  l'auteur  réfute  les  doctrines  rôvolutioij^ 
Boires  ;  Sermons  aéresêis  au  peuph  d$  la 
oam»aqnt,  Bamborg»  1797,  in-8". 
^\A^  (MicHRL  D') ,  savant  et  vertiieiit 
nrètre,  vivait  dans  le  mouastère  l>«*narc^ 
S'Elchenictzin  vers  la  ^  du  xti\  siècle.  0« 
a  de  lui  1  un  Traité  sur  les  devoirs  du  ma- 
riage  légitime;  m  poëme  eu  \}}o;^^J^. 
saint  Grégoire  ilhiminateur.  Michel  véeui 

iusau'à  r<lge  de  11^  aps.      ,    ,^^  ,     .       . 
ERYTROPHlLE(RDfB*T),  théologien  du 

XVII-  siècle,  et  ministre  à  Hanovre,  est  auteur 
d'un  Commentaire  niéthodi<|ue  sur  Ihistwre 
de  la  Passion.  On  a  encore  de  lui  :  Ca*«4# 
aurem  in  harmonium  evongelicam^  la-V. 

E9AU,  fUs  d'isaac  et  de  Hébecca,  né  l  an 
1836  avant  Jésus-Christ,  vendit  à  Jaoob,  son 
frère  jumeau,  son  droit  d'aînesse,  a  w  ans, 
et  se  maria  à  des  chananéennes  ©onlre  la 
volonté  de  son  pore.  Ce  respectable  vieillard 
lui  ayant  ordonné  d'aller  à  la  chasse  pow  lui 
apporter  de  quoi  manger,  lui  promit  sa  b^ 
Dédiclion;  mais  Jacoh  ta  reçut  àM  place, 
par  l'a'iresse  de  sa  mère.  (  Voy.  «ébwxa.  j 
Les  deux  frères  furent  dès  l^irs  brouilles; 
moi^  ils  se  réconcilièrent  ensuite.  Jaoob  so 
retira  cbee  son  oncle  Laba»  Bsaii  mourut  à 
Seir  en  Idumée,  l'an  17i«  avant  ^ésus^hrKst, 
âgé  de  1*7  ans,  laissant  une  postérité  très- 
nombreuse.  w^.,«* 
KSCALONA   (AtPHOifSE  D?).  Voy,  Mounx. 
ESCALOPIER  (Nicolas  l'),  oonseiller,  au- 
mônier et   prédicateur    ordinaire    du   rot 
Louis  XIH,  fit  imprimer  k  Avig[non,en  10*o, 
in-8%   les  Sermons  qu'il  avait  prêches   la 
môme  année,  pendant  Tocteve  du  9«nt-»»- 
crement,  dans  l'église  deSaint-Didier  de  cette 
ville.  Ces  sermons  sont  à  peu  près  ^blies. 
ESCH1U8  (  Nicolas  )  né  en  1507,  à  Oosl- 
wick,  près  Dois-le-IMio,  fut  ordonné  prêtre 
1  Cologne  et  reçut  l'ofifre  de  se  chaiger  de 
l'éducation  du  jeune  duc  de  Juliers.  Mais  le 
vie  de  la  cour  ne  convenait  pas  au  caractère 
d'Eschius,  qui  préféra  consacrer  ses  talents 
h  la  direction  d'une  modeste  école.  Ily  fornie 
des  élèves  aussi  utiles  à  l'Etat  cTu*a  1  Eglise. 
On  compte  parmi  ceux  qui  proûtèrentlo  plus 
de  ses  soins,  Pierre  Canisius,  jésuite,  «I  Lau- 
rent Surius,  chartreux.  Sétant  lié  aveo   ee 
dernier  et  plusieursautres  religieux  du  m^me 
ordre,  il  résolut  d'embrasser  leur  institut; 
mais  la  faiblesse  de  sa  santé  s'opposa  à  sod 
pieux  dessein.  H   voulut   du  morts  iinitor 
fcur  vie  solitaire,  et  obtint  une  cellule  dans 
)«  chartreuse,  où  il  mena  une-  vie  édifiante. 
Les  supérieurs  occlésiast'quos  pensant  de- 
voir employer  ses  talents  et  sa  piété  a  pro- 
curer le  salut  d'autrui,  le  nommèrent  arcbi- 
prêtre   de  Diest,  et  le  chargèrent  en  même 
Çemps  de  la  direction  du  béguinage  de  oetle 
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YÎlle.  KsGbiua  s'acquitta  avec  zèle  de  ces 
^eux  emplois  et  forma  divers  établissements 
pieux.  U  termina,  eo  1578,  une  carrière  qu'il 
avait  saucliâée  par  lapéDitenceetlesboitues 
œuvres.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Arnould  de 
Jean,  son  successeur  ddn3  la  direction  du 
bt'^uinage  de  Biest.  On  a  de  ce  vénérable 
ecclésiastique  :  £xercice$  de  aiété^  en  Litin, 
Anvers,  1503,  iïkrH\  15^9,  in-16.  Ils  ont  été 
(réduits  en  flainanit  et  réimprimés  en  1713. 
On  trouve  dans  cette  dernière  édition  la  Vie 
d'Ëschiua,  traduite  au^si  eu  flamand.  Isagoge 
ad  tiimn  introvenam  cupes^endam^  à  la  tète 
d*un  livre  intitulé  :  Templumauimœ^  publié 
par  Esehius,  Anvers,  15Gâ,  in-8°;  Margarita 
tvangelicayUyre  de  spiritualité,  traduit  du  fla- 
mand eu  latin.  Cet  ouvrage  et  la  Tefnplum 
atijjfur  appartiennent  à  une  sainte  ûlledont  on 
ignore  le  nom.  La  Margarita  a  été  souvent 
réimprimée  eu  tatiu,  en  français,  en  flamand 
et  on  allemand. 

EâCLAVONlE  (Georoics  p'),écriTaift  ascé- 
tique de  la  fin  du  xv*  siècle,  et  du  comiaen- 
cement  du  xvi%  reçut  le  jour  de  parents  ori- 
ginaires du  pays  dont  il  porta  le  nom.  U 
ifeçut  le  grade  ue  mallre-ès-arts  à  FuBiver- 
&ité  de  Paiis;  après  avoir  été  élu  théologien 
du  chapitre  de  Tours,  il  fut  créé  pénitencier 
par  larcbevèque,  et  chargé  de  la  surveillance 
de$  maisons  religieuses  du  diocèse.  Son 
ouvraee  intitulé  :  Le  Chéieau  de  vir0mi$é^ 
Paria,  Verard,  1505,  petit  in-4%  est  cuneux  et 
très-raro.  La  Bibliothèque  de  la  rue  Richelieu 
eu  a  deux  exemplaires  sur  véliu. 

ESCOBAR  (Bàrthélemi),  pieux  et  savant 
jésuite,  né  à  Séville  en  1558,  d'une  famille 
iM>ble  et  ancienne,  avait  de  grands  biens , 
qu'il  emplova  tous  en  (Buvres  de  charité.  Son 
aèle  le  conduisit  aux  Indes  où  il  prit  Tbabil 
de  religieux.  Il  mourut  à  JLima  en  1694.  On 
a  de  lui  :  Ccmciones  quadrog^simais»  H  da 
AdveiUu^  in-fol.  ;  De  fesiis-  Dwnini;  Sermonné 
ée  hiêêoriU  sacra  Scripiurm.  Ses  ouvrages  ne 
aonl  guère  connus  qu'en  Espagne. 

ESCOBAR  (Maaims  n'),  née  à  VaUadelid  en 
1534,  morte  saintement  en  1633,  est  la  fon- 
datrice de  la  récoilection  de  Sainte-Brigitte 
•o  Espagne.  Le  P.  Dupont,  son  confesseur, 
laissa  des  mémoires  sur  sa  Vie  qu*on  ûl  im- 
primer in-fol.  Ce  livre  est  devenu  très-rare. 

ESCOBAR  (ANTOtws),  d»  l'illustre  maison 
de  Mendoza,  jésuite,  né  à  Yalladolid  en  1589, 
mort  en  l€69,à8ûans,eatauteurde  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont  :  ses 
Commentaires  sur  fEeriiure  saiuie ^  Lyon, 
1667, 9  vol.  in-foËo,  et  sa  Théologie  morale, 
Lyon,  1663,  7  vol.  inr-folio,  dans  laouelle  il 
élargit  uo  peu  trop  le  chemin  du  salut.  Ses 
principes  de  morale  ont  été  tournés  en  ri- 
dicule par  Pascal  :  ils  sont  commodes,  mais 
l'Bvangile  proscrit  ce  qui  est  commode.  U  ne 
faut  cependant  pas  croire  que  ces  sortes 
d*ouvrages,  quoique  certainement  répréhen* 
aibles,  aient  fait  autant  de  mal  que  quelques 
ssélateursTont  prétendu.  Ce  ne  sont  aue  les 
savants  ouïes  gens  consciencieux  qui  les  li- 
sent ;  les  hommes  dissipés  ou  libertins  ne 
s'en  occupent  point.  «  Je  n'ai  connu  aucun 
p  boum»  dd  nai^aiae  vie«  dit  un  auteur  ju* 


«  dicieux,  qui  eût  beaucoup  lu  les  casuistea  : 
%  et  je  n'ai  connu  ni  grand  casuiste,  ni  grand 
(  «  liseur  de  casuistes  c^ui  ait  été  homme  de 
ft  mauvaise  vie.  )t  Un  jour  qu'un  certain  ré* 
formateqr  déclamait  contre  les  casuistes  re- 
lâchéSf  etk  préseuoe  à!\\^  ecclésiastique  res- 
pectable, et  lui  d<UEnanaiit  quel  auteur  i} 
fallait  lire  pour  la  morale  :  £t«cjs,  lui  dit  ce- 
lui-ci, Caravmel  U  (Iscobarf  iU  sofU  «ikcotfe 
trop  sévère*  pour  vous.  «  Vainement»  disent 
«  h  s  encyclopédistes ,  les  prédicateurs  4e 
«  l'irréligion  voudraient-ils  s'autoriser  de  ses 
a  réflexions  pour  innocenter  leurs  propres 
a  égarements,  pour  rendre  odieux  ks  théolo- 
a  giensqui  les  font  remarquer etles restent. 
«  Leurs  erreurs,  qu'ils  publient  eux-mèmies, 
«  sont  d'une  tout  autre  conséquence  que  cel- 
Cl  les  des  casuistes;  on  ne  neut  excuser  les 
^  premiers  par  aucun  motif  louable;  les  our 
f  vrages  des  incrédules  ont  lait  plus  de  mal 
«  en  dix  ans,  que  tous  les  casuistes  del'uni- 
a  vers  n'en  ont  fait  dans  un  siècle.  »  (£ncy- 
elep.  méthod.,  article  Casuistes). Foy.  Bcsem- 

Î AL w,  Pascal,  RAMcÉ.Ëscobara  composé  plus 
e  30  ouvr.  formant  <^2  vol.  presque  tous  in-f^. 
£SCOlIBL£AU  (François  d'),  cardinal  de 
Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux,  mérita  la 
pourpre  par  les  services  que  sa  famille  avait 
rendus  è  Henri  IV,  et  surtout  par  ses  vertus 
et  aa  piété.  Léon  XL  Paul  V,  Clément  YIII, 
Grégoire  XI,  Urbain  Vil],  lui  donnèrent  des 
marques  distinguées  de  leur  amitié  et  de 
leur  estime,  dans  les  différents  voyages  qu'il 
fit  à  Rome«  Le  cardinal  de  Sourdis  eonvoqua, 
en  1624,  un  concile  provincial.  Les  ordoi>^ 
nances  et  les  actes  de  ce  synode  sont  un  té- 
moignage du  zèle  dont  il  était  animé  pour  la 
discipline  ecclésiastique.  11  mourut  en  1698, 
à  5dans. 

ESDRAS,  fils  de  Saraïas,  souverain  ponti  e 
que  Nabuchodono&or  fit  mourir»  exerça  la 
grande  prêtrise  pendant  la  captivité  de  Baby*** 
lone.  Son  crédit  auprès  d*Artaxerxès  Longue- 
main,  fut  utile  à  sa  nation.  Ce  prince  l'envova 
à  Jérusalem  avec  une  colonie  de  Juifs.  II  fui 
chargé  de  riches  présents  pour  le  temple , 
qu'on  avait  commencé  de  rebâtir  sous  Zoro- 
habel,  et  qu'il  se  proposait  d'achever.  Arrivé 
à  Jérusalem,  l'an  &67  avant  Jésus-Christ,  i) 
y  réforma  plusieurs  abus.  Il  proscrivit  sur- 
tout les  mariages  des  Israélites  avec  les  fem- 
mes étrangètes,  et  se  prépara  à  faire  la  dédi- 
cace de  la  ville.  Cette  cérémonie  ayant  attiré 
les  plus  coiisîdéj:ablcs  de  la  nation,  Ësdras 
leur  lut  la  k>l  de  Moïse.  Les  Juis  l'appaHent 
le  prince  des  doeUurs  de  ta  loi.  C'est  lui  qtd, 
suivant  les  conjectures  communes,  recueillit 
tous  les  livres  canoniques,  les  purgea  des 
fautes  qui  s'y  étaient  glissc'es,  et  les  distin 
gua  en  22  livres,  selon  le  nombre  des  lettres 
hébraïques.  On  croit  que  dans  cette  révision 
il  changea  l'ancienne  écriture  hébraïque, 
pour  lui  substituer  le  caractère  hébreu  mo- 
derne, qui  est  le  môme  que  le  ehaldéen.  Les 
rabbins  ajoutent  qu'il  institua  rne  école  à 
Jch'usalem,  et  qu'il  établit  des  interprèles  des 
Ecritures,  pour  en  expliquer  les"  difficultés 
et  pour  empocher  qu'elles  ne  fussent  altérées. 
Ceux  oui  oot  prétendu  qu'il  MaitTauteur  du 


79 


ESK 


ESP 


M 


Pentateuque,'n'ont  pas  réfléchi  sur  ce  cpi'il 
y  avait  dans  celte  opinion  d'absurde  et  d  im- 
possible, de  contraire  aux  notions  chronolo- 
giques et  historiques,  et  à  tout  le  contenu  des 
uvresde  Moïse.  Nous  avons  quatre  livres  sous 
le  nom  (ÏEsdras;  mais  il  n'y  a  que  les  deux 
premiers  qui  soient  reconnus  pour  canoniques 
dans  l'Eglise  latine.  Le  premier  est  constam- 
ment d*Esdras,  qui  y  parle  souvent  en  pre- 
mière personne.  Il  contient  l'histoire  de  la  dé- 
livrance des  Juifs,  sortis  delà  captivité  de  Ba- 
b 
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d'Ariaxerxes  Longuemain , 
de  82  ans.  Le  second,  dont  Néhémie  est  Vau- 
leur,  en  contient  une  suite,  l'espace  de  31  ans. 
Le  troisième  et  le  quatrième,  sans  être  cano- 
niques, ne  laissent  pas  de  jouir  d'une  grande 
considération  :  plusieurs  Pères  s'en  sont  ser- 
vis pr)ur  prouver  des  vérités  précieuses,  par 
exemple,  le  péché  originel,  clairement  expri- 
mé liv.rv,c.  3,11^  et  7.  Six  te  de  Sienne,  Driédo, 
Hariana  et  plusieurs  rabbins,  attribuent  à  Es- 
dras  les  deux  livres  des  Paralipomênes,  On  le 
fait  encore  auteur  des  quatre  livres  des  Rois. 
ESKIL  ou  ESCHIL,  ce  èbre  archevêque  de 
Lunden  en  Scanie,  et  primat  de  Dariemark, 
naquit  au  commencement  du  xn*  siècle.  On 
croit  qu'il   était  fils  de  Suénon,  évoque  de 
Wiborg.  Envoyé  à  Hildesheim  pour  y  faire 
ses  études,  il  y  fut  atlaqué  d  une  maladie 
dangereuse,  pendant  laquelle  il  fit  vœu  d'éta- 
blir cinq  monastères,  s'il  recouvrait  la  santé. 
De  retour  en  Danemark,  il  fut  d'abord  nom- 
mé chanoine,  ensuite  archidiacre  de  la  ca- 
thédrale de  Lunden.  En  il34h,  il  obtint  l'évô- 
ché  de  Roschils,  et,  guatre  ans  a()rès,  il  fut 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  et  primatial  de 
Lunden.  Parvenu  à  cettu  dignité,  il  se  souvint 
de  son  vœu,  et  saint  Bernard  lui  envoya,  à  sa 
prière,  un  de  ses  religieux,  Guillaume,  qui  pré- 
sida à  la  fondation  du  monastère  d*Esrole.  Ce- 
f rendant  les  soins  qu'il  donnait  à  son  église  ne 
ui  faisaient  pas  négliger  les  affaires  tempo- 
relles, et,  né  avec  un  penchant  à  l'ambition,  il 
cherchait  assez  souvent  à  la  satisfaire.  Il  prit 
part  à  toutes  les  discussions  politiques,  et 
se  déclara  tantôt  pour,  et  tantôt  contre  son 
souverain,  à  qui  il  fit  même  une  guerre  ou- 
verte. Cependant,  au  milieu  de  ces  agitations 
mondaines,  il  ne  [louvait  voir,  sans  un  sen- 
timent d'admiration,  les  vertus  sublimes  de 
saint  Bernard,  pour  qui  il  eut  une  vénéra- 
tion toute  particulière.  Il  fit  même  plusieurs 
voyages  en  France  pour  lui  parler.  Flottant 
entre  Dieu  et  le  monde,  il  était  depuis  long- 
temps pressé  de  se  consacrer  entièrement  à 
la  retraite  dans  la  solitude  de  Clairvaux; 
mais  de  trop  forts  liens  l'attachaient  encore 
au  monde.  11  fit  un  voyage  à  Rome  pour  y 
visiter  Adrien,  qu*il  avait  connu  lors  de  sa 
légation  dans  le  rïord.Ce  pape  étant  mort,  il 
«n  résulta  un  schisme  ;  Tarchevèque  se  dé- 
clara pour  Alexandre  III,  tandis  que  son  roi 
Valdemar  prit  le  parti  de  Victor  III.  De  là  une 
lutie  violente  entre  le  roi  et  Eskil.Le  prélat 
ayant  succombé,  fut  obligé  de  fuir,  et  fit  un 
voyage  à  la  terre  sainte.  A  son  retour,  il 
resta  quelque  temps  eu  France,  et  fut  en- 


suite rétabli  dans  sa  dignité.  Après  quelques 
nouveaux  tracas,  il  connut  enfin  le  néant  des 
grandeurs  humaines;  et  quoique  saint  Ber* 
nard  ne  fût  déjà  plus,  il  se  retira  dans  la  so- 
litude de  Clairvaux,  pour  y 'terminer,  dans 
la  paix  et  l'exercice  des  devoirs  de  la  reli- 
gion, une  carrière  qui  n'avait  été  oue  trop 
agitée;  il  mourut  le  8  septembre  1187,  dans 
un  âge  très-avancé.  En  quittant  son  siège,  il 
avait  recommandé  Absalon  pour  son  succes- 
seur. 11  se  tint  sous  son  pontificat  un  concile 
national  à  Lunden,  auquel  assistèrent  les 
évëques  de  Danemark,  de  Suède ,  de  Nor- 
wége»  et  Théodignus,  légat  du  saint-siége. 
On  connaît  de  ce  prélat  :  Droit  ecclésiastique 
de  Scanie^  Copenhague,  1505,  avec  le  Code 
civil  de  la  même  province.  Cet  ouvrage  a 
depuis  été  inséré  en  danois  et  en  latin  , 
dans  le  recueil  des  Lois  ecclésiastiques  de 
Danemark^  que  G.  J.  Torkelin  a  donné,  Co- 
penhague, 1781. 

ESPAGNE  (Jean  d'),  natif  du  Dauphiné,  mi- 
nistre de  l'Eglise  française  de  Londres  auxvii* 
siècle,  a  composé  divers  opu^cu/e^,  oubliés 
en  1670,  et  1674,  La  Haye,  2  vol.  in-12.  On  y 
voit  une  critique  de  la  Bible  de  Genève  et  de 
la  Version  anglicane.  On  cite  principalement 
celui  qui  a  pour  titre  :  Erreurs  populaires 
sur  les  points  généraux  qui  concernent  l'in- 
tellisence  de  la  religion.  Ce  ministre  n'y  a 
pas  épargné  le  Catéchisme  de  Calvin. 

ESPEN  (Zeoer-Bernard  van),  né  à  Lou- 
vain  en  1646,  docteur  en  droit  en  1675,  rem- 
plit avec  beaucoup  de  succès  une  chaire  au 
collège  du  pape  Adrien  YI.  Son  association 
aux  ennemis  de  l'Eglise,  ses  sentiments  sur 
le  Formulaire  et  sur  la  bulle  Unigenitus^  l'a- 
pologie qu'il  fit  du  sacre  de  Steenoven,  ar- 
chevêque schismatique  d*Utrecht,  remplirent 
ses  derniers  jour  de  chagrins  qu'il  eût  pu 
aisément  s'épargner.  11  se  retira  a  Maestricnt, 

Ëuis  à  Amersfort,  où  il  mourut  en  1728.  Van 
Ispen  est  sans  contredit  un  des  plus  savants 
canonistes  de  son  temps.  Le  meilleur  et  le 
plus  recherché  de  ses  ouvrages  est  son  Jus 
ecclesiasticum  universum.  Les  points  les  plus 
importants  de  la  discipline  ecclésiastique  y 
sont  quelquefois  discutés  avec  autant  d  éten- 
due que  de  sagacité;  mais  on  reconnaît  sans 
peine  qu'il  ne  tire  pas  à  beaucoup  près  tout 
ce  qu'il  dit  de  son  érudition  personnelle. 
«  Ceux  qui  ont  lu  Thomassin  et  Van  Espen, 
«  dit  un  critique ,  s'apercevront  sans  peine 
«  que,  quant  a  ce  qui  concerne  la  science  eo- 
«  clésiastique,  le  second  ne  fait  que  répéter 
«  le  premier;  que  c'est  le  riche  fonds  ou  il  a 
«  puisé  sans  cesse,  et  dont  il  a  fait  un  usage 
«  aussi  commode  que  profitable  à  sà  réputa- 
«  tion  :  peut-être  cependant  la  doit-il  parti- 
«  culièrement  à  la  secte  dont  il  épousa  si 
ff  vivement  les  intérêts.  »  Entre  diverses  ré- 
flexions qu'il  fait  sur  les  écrits  des  canonistes 
du  siècle  dernier  {Operumpart.  V^p.  i9&,edtï. 
Colon.  1748),  il  a  soin  d'avertir  qu'il  faut  se 
défier  de  certaines  opinions  relâchées  où  le 
torrent  les  a  entraînés.  La  remarque  est 
juste;  et  l'on  peut  y  ajouter  qu'il  n'est  pas 
moins  nécessaire  d'être  en  garde  contre  le 
rigorisme  outré  de  quelques  autres  canonisa 
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tes,  qui,  par  un  respect  affecté  pour  ia  discW 
pline  de  1  Egalise  ancienne,  osent  s'élever  con- 
tre des  pratiques  généralement  adoptées  par 
]*Eglise  moderne.  Voy.  Fleurt,  Jean  Morin , 
Thomassin.  On  a  donné  à  Paris,  sous  le  nom 
ae  Louvain,  1753,  un  recueil  de  tous  les 
outrages  devanEspen^  k  vol.  in-fol.  Cette 
édition,  enrichie  des  observations  de  Gibert 
sur  le  Jus  ecclesiiuticum^  offre  ce  que  la  mo- 
rale, le  droit  canonique  et  même  le  civil  ont 
de  plus  important.  On  trouve  divers  détails 
curieux  et  intéressants  touchant  cet  auteur 
dans  une  petite  brochure  assez  rare,  intitu- 
lée :  De  Zeaero  Bemardo  Van  Espen^  etc.j 
authore  Wilhelmo  Bachusio.  Ce  Bachusius 
avait  été,  comme  van  Espen,  lié  avec  le  parti 
de  (iuesnel,  qu'il  abandonna  ensuite;  et  les 
renseignements  qu'il  en  donne  sont  d'un 
homme  qui  est  au  lait  de  la  chose  gu'il  traite. 
Il  en  résulte  de  fâcheuses  impressions  contre 
le  caractère  et  les  qualités  de  Van  Espen. 
{Voy,  Bachusius.)  Du  Pac  de  Bellegarde  a 
écr  t  aussi  la  Vie  de  Van  Espen.  Voy.  Bbllb- 

GARDB. 

ESPENCE  (Claude  d'},  né  k  Châlons-sur- 
Marne,  en  1511,  mort  le  5  octobre  1571,  prit 
le  bonnet  de  docteur  de  Sorbonne,  et  fut 
recteur  de  l'université  de  Paris.  Le  cardinal 
de  Lorraine,  dont  il  avait  été  précepteur,  et 

3ui  connaissait  son  mérite ,  se  servit  de  lui 
ans  plusieurs  affaires  importantes.  D'Es- 
pence  le  suivit  en  Flandre  l'an  15^^,  dans  son 
voyage  pour  la  ratification  de  la  paix  entre 
Charles-Quint  et  Frangois  P*".  Le  cardinal  de 
Lorraine  le  mena  à  Rome  Tan  1555.  D'Es- 
pence  s'v  distingua  tellement,  que  Paul  IV 
voulut  l'honorer  de  la  pourpre  pour  le  rete- 
nir auprès  de  lui.  Le  docteur  français  aimait 
mieux  le  séjour  de  Paris.  11  revint  dans  cette 
ville,  et  parut  avec  éclat  aux  états  d'Orléans 
en  1560.  C'était  un  des  docteurs  les  plus  ju- 
dicieux et  les  plus  modérés  de  son  temps. 
Ennemi  des  voies  violentes,  il  n'en  était  pas 
moins  fortement  attaché  aux  moyens  de 
maintenir  et  de  répandre  la  foi  catholique. 
U  était  très-versé  dans  les  sciences  ecclésias- 
tiques et  profanes.  Les  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui  sont  presque  tous  écrits  en  la- 
tin avec  une  dignité  et  une  noblesse  que  les 
théologiens  de  son  temps  ne  connaissaient 
presque  pas.  Il  se  sent  pourtant  de  l'école, 
suivant  Richard  Simon ,  qui  rabaisse  un  peu 
le  savoir  de  d'Espence.  On  a  de  lui  :  un  Traité 
des  mariages  clandestins  :  il  y  soutient  que 
les  fils  de  famille  ne  peuvent  valablement 
contracter  des  mariages  sans  le  consente- 
ment de  leurs  parents  :  question  qui  demande 
que  nous  nous  y  arrêtions  un  moment.  On 
ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  autrefois  une 
loi  ecclésiastique  qui  annule  ces  mariages. 
Un  passage  de  saint  Basile  (Epist.  ad  Ampnil,) 
ne  laisse  aucun  doute  là-aessus.  Les  Pères 
du  concile  de  Cologne  de  l'an  1536,  souhai- 
taient qu'on  renouvelât  dans  un  concile  gé- 
néral, le  canon, -A  Wer,  que  Gratien  rapporte 
comme  fait  par  le  pape  Evariste,  contre  les 
mariages  que  les  enfants  contractent  malçré 
leurs  parents  :  Optamus  ut  canon  Evaristi 
ponti/icis  concilia  generali  renovetur^  tollan- 
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turque  illa  clandesttna  iiMUrtmonta,  quœ,  tn- 
vitis  pareniibus  et  propinquis^  veneris  potius 
Mam  Dei  causa^  cantrahuntur.  Interea  vero 
aonec  ecclesia  dehocprospiciat  si  non  irrita^ 
prohibita  saltem  «ml,  et  excommunicationi 
contrahentes,  et  qui  his  ope  et  consilio  adfue^ 
rintfSubjaceant  (Conc.Coloniens.,anno  1536). 
On  voit  par  là  que  la  loi  a  existé,  et  qu'elle 
est  tombée  en  désuétude.  Il  est  cependant 
des  auteurs,  tels  que  Juennin  et  d'Espence 
(dont  il  s'agit  dans  cet  article),  qui  préten- 
dent qu'elle  existe  encore  en  France.  Mais  il 
est  dimcile  d'accorder  cette  opinion  avec  le 
concile  de  Trente ,  avec  la  déclaration  de 
Louis  XIII,  qui  assura  au  clergé  que  tous  les 
règlements,  touchant  cette  matière,  ne  re- 
gardaient que  les  effetsr  civils,  nullement  la 
validité  du  mariage.  Les  plus  habiles  juristes 
français,  Bochel,  Blondeau,  etc.,  sont  de  ce 
sentiment  que  Benott  XIV  [de  Syn.  diœces. , 
/t6.  IX.)  établit  d'une  manière  très-solide. 
Cependant  pour  les  mariages  des  princes  du 
sang  contractés  contre  la  volonté  du  roi,  l'as- 
semblée du  clergé,  en  1655,  a  déclaré  que  la 
coutume  de  France,  qui  les  regarde  comme 
non  valables,  «  est  affermie  par  une  lé.4tiino 
«  prescription ,  et  autorisée  par  l'Eglise.  » 
Voyez  Launoi,  Gerbais,  Gibert.  Des  Com- 
mentaires sur  les  épitres  de  saint  Paul  à 
Timothée  et  à  Tite^  pleins  de  longues  digres-* 
sions  sur  la  hiérarchie  et  la  discipline  ecclé-*^ 
siastique;  plusieurs  traités  de  controverse: 
les  uns  en  latin,  les  autres  en  français.  Tous 
ses  ouvrages  latins  ont  été  recueillis  k  Paris 
en  1619,  in-fol. 

ESPIÂRD  (  Frangois-Bernard  ),  seisneur 
de  Saux,  jurisconsulte,  né  à  Dijon  en  1659, 
devint ,  en  1693,  président  à  mortier  au  parle* 
ment  de  Besançon  :  il  remplit  les  devoirs  de 
sa  place  d'une  manière  distinguée,  et  fut  dé- 
puté plusieurs  fois  à  la  cour  par  sa  compa- 
gnie dans  des  circonstances  importantes.  Il 
se  démit  de  sa  charge  en.  1725,  et  mourut  à 
Besançon  le  16  janvier  17^3.  On  a  de  lui  : 
Remarques  sur  le  Traité  des  Successions  de 
Den.  Lebrun^  imprimées  en  1736  à  la  suite  de 
cet  ouvrage;  Ejfistola  circalibrum  cui  titu^ 
lus:  Corpus  juns  Canonici^  authore  Jo,  Pet. 
Giberto ,  imprimée  dans  les  éditions  de  ce 
traité,  1736  et  1737;  Observations  sur  des 
matières  canoniques^  insérées  dans  les  Insti-- 
tutions  ecclisiastiaues  de  Gibert  ;  Observationt 
sur  des  matières  de  droite  dans  les  œuvres  de 
Bretonnier  ;  Observations  sur  la  coutume  d% 
Franche-Comté j  par  Boguet^  manuscrit  in-fol. 
conservé  à  la  bibliothèqde  publique  de  Be- 
sançon. Espiard  a  de  plus  fourni  des  notes  à 
Taisand,  dont  celui-ci  s*est  servi  dans  son 
Commentaire  sur  la  coutume  de  Bourgogne: 
et  à  Raviot,  pour  son  édition  des  Arrêts  du 
parlement  de  Dijon ,  recueillis  par  Perrier. 

ESPIARD  (Jean-François)  ,  fils  du  précé- 
dent, né  l'an  1695,  à  Besançon,  devint  cha- 
noine de  la  métropole  de  cette  ville,  abbé  de 
Saint-Rigaud,  conseiller-clerc  au  parlement 
de  Besançon,  et  prédicateur  de  la  reine  ^ 
épouse  de  Louis  XV.  Il  mourut  en  1778,  Ou 
a  de  lui  un  recueil  de  Sermons^  Besançon, 
1776,  in-8'. 
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ESPRIT  (Jagoobsj,  né  à  B^ien  en  1611. 
entra^  en  1629,  dans  rOratoire,  {pi'il  quitta 
cinq  ans  après  pour  rentrer  dana  le  monde. 
Il  avait  toutes  les  qualités  propres  pour  y 

Elaire,  de  Tesprit,  de  la  figure.  Le  duc  de 
i  Rochefoucault,  le  chancelier  Séguier  et  te 
prince  deConti,  lui  donnèrent  des  témoigna* 
g(?s  d«  leur  estime  et  de  leur  amitié.  Le  pre- 
mier le  produisit  dans  le  monde;  le  second 
Un  obtint  une  pension  de  2,000  livres  et  ua 
brevet  de  conseiller  d^Etat;  le  troisième  le 
combla  de  bienfaits, et  le  consulta  dans  toutes 
ses  affaires.  Esprit  mourut  en  1678,  à  67  ans, 
dans  sa  patrie.  Il  était  membre  de  l'académie 
Irançaise  »  et  fut  un  de  ceux  qui  brillèrent 
dans  1  aurore  de  cette  compagnie.  Les  ou- 
vrages d'Esprit  sont  :  des  Paraphrases  de 
quHques  psaumes,  qu'on  ne  peut  guère  lire 
avec  plaisir,  quand  on  connaît  celles  de  iVTas- 
Silloni  La  Fausseté  des  vertus  humaines,  Paris. 
^Z^}'  *«-12 ,  1678 ,  et  Amsterdam ,  in-S* 
1716  :  livre  médiocre,  qui  n'osl,  à  quelques 
égards,  qu  un  commentaire  des  pensées  du 
duc  de  La  Rochefoucault,  mais  qui  ne  prête 
pas  à  la  même  critique,  Tauteur  ayant  moins 
généralisé  son  objet. 

E«3U1VEL  (Hyacinthe),  religieux  de  l'or- 

ïT^rL^"^"^?"*"*^"^'  n»^""  en  Biscaye, 
M  1591,  d  une  famille  noble.  Il  professa  (Ta- 
bord  la  philosophie  dans  les  couvents  de  son 
ordre.  Ayant  ensuite  conçu  le  dessein  de  se 
consacrer  aux  missions  étrangères ,  et  se 
proposant  surtout  d'exercer  son  zèle  dans  le 
Japon,  il  partit  pour  Manille  en  1625.  A  son 
arrivée  dans  cette  île,  il  y  fut  nommé  pro- 

S^'nf à"*  rK^^  f  '\  «'«PP»iq««  en  môme 
temps  à  I  étude  de  la  langue  japonaise.  H 

passa  ensuite  à  Formose,oùilopéradescon. 
versions  nombreuses.  Bientôt  il  s'embarqua 
avec  un  frère  mineur  sur  un  navire  japonais 
croyant  atteindre  enfin  le  but  de  ses  désirs 
oûnstanls;  mais  le  capitaine  fit  périr  les  deux 

religieux  pendant  la  traversée.Oedoiiblemar. 
tyre<îut  lieu  en  1635.  Escuivel  avait  composé 

.  pour  les  vaif^s^onmires:  Vocabulaire  japonais 
fespagnol,M^nl\e,mO;  Voeabnlairede  à 
Irnigue  des  indiens  de  Tanehuy,  en  ViU  de 
Formée  et  une  Traduction,  en  celte  langue! 

ESOIJIvÂ''S^^^  ''^«°'"^'  1^^*' 

4î.&yiJiVEL  DE  ALAVA    Diego  de),  nrôtie 

et  théologien  distingué ,  naquit  à  Vi  or ii 
vers  IWa,  djune  famille  nobfe  et  riche  es^ 
rendit  très-habile  dans  les  langues  grecque 
et  latine.  Il  s'appliqua  à  l'élude  des  fëres^  ej 
des  conciles,  reman^uant,  dans  ses  nom- 
breuses lectures,  avec  un  soin  particulier 
ce  qui  concernait  la  discipline  ecclésiastiquo 

Se  ce  tî^vlif  ?T/^'  ^''^  '^y  ^^«'^'^^  introduits. 
ne  ce  travail  et  de  «es  propres  réflexions  ré- 

ve  tomtns  umversaUbus  ae  de  iis  ourr  ad  r*?- 

ixlâ'  i?~i?*'  *''^1^"7«J  "i^tirut  à  Vittoria  en 
1502,  et  n  eut  pas  li  salisfaclion  de  voir  son 
bvre  imprimé.  Ou  y  trouve  des  vues  utiles 
\S^f^j:!!^^^ion,eiîl  fut  bien  accueilli. 
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rêché  de  Paderborft,  prononça  ses  rœux,  dès 
rage  de  18  ans ,  chez  les  bénédictins  de 
Hugsburg.  Sa  science  et  son  mérite  lui  firent 
ofi'rir,  en  1801,  par  le  ministère  ecclésiasti- 

Ïue  à  Berlin,  une  chaire  à  l'université  de 
rancfort-sur-lX)der;  mais  ses  confrères  s'em- 
pressèrent de  le  nommer  priour,  pour  le  re- 
tenir au  milieu  d'eux.  L'abbave  de  Hugsburg 
ayant  été  supprimée  en  1804Î'  il  devint  curé 
de  la  paroisse  catholique  de  cette  ville  ;  en 
1811,  il  joignit  à  ce  titre  les  fonctions  do 
commissaire  épiscopal  des  églises  de  Magde- 
bourg,  Halbersladt,  Elmstaedt,  et  il  mourut 
le  22  octobre  1824,  h  54  ans.  Indépendam- 
ment d'une  traduction  complète  de  TAncien 
Testament,  restée  manuscrite,  on  a  de  lui  : 
une    Traduction    du  Nouveau    Testament 
Brunswick,  1807,  faite  en  société  avec  Léan- 
dre  van  Ess,  son  cousin;  Premier  jet  d'im 
abrégé  de  Vhistoire  de  la  religion ,  depuis  h 
commencement  du  monde  jusqu'à  nos  temps. 
Dresde,  1817.  Ce  livre  produisit  une  grande 
sensation,  non-seulement  parmi  les  catholi- 
ques, mais  parmi  les  protestants  qui  essayè- 
reiit  d'y  répondre;  Exposition  delà  doctrine 
religieuse  universelle  de  Jésus-Christ,  Halbers- 
tadt,  1822;  Exposé  des  principes  du  christia- 
nisme catholique,  par  demandes  et  par  répon-- 
ses^  sans  date  (1822). 

ESSENIUS  (André),  hollandais,  pasteur 
d  Utrccht  et  professeur  de  théologie,  né  en 
1618,  mort  en  1677,  a  laissé,  entre  autres 
écrits  polémiques  :  un  Système  de  théologie 
(dogmatique),  Utrecht,  1659, 2  vol.  in-4':  un 
Abrégé  de  ce  système,  1669,  in--8'  ;  des  Dis- 
sertations sur  la  moralité  du  sabbat  des  Juifs  ; 
sur  une  Apologie  pour  les  ministres  non  con- 
formistes d'Angleterre;  des  Considérations 
(en  hollandais)  sur  la  Parabole  du  Semeur, 
contre  Labadie ,  etc. 

ESTAMPKS   (Léonor  d'),  d'une  illustre 
i,fut   '     '       '     "      •   - 


KSS  (CniELEs  van),  savant  bénédictin,  né 
le  '2o  septembre  1770,  à  Wartburg,  dans  l'é- 


maison  de  Bem,  fut  phcé  sur  le  sli-iio  de  Char- 
tres en  1620,  et  transféré  à  l'archevêché  de 
Heiras  en  1641.  Il  signala  son  zèle  pour  la 
irance  dans  l'assemblée  du  clergé  de  1626, 
contre  deux  ouvrages  où  l'on  soutenait  des 
opinions  alors  très-communes,  mais  qui  n'en 

étaient  pas  moins  fausses,  touchant  l'autorité 
des  rois. 

ESTHIÎR  ou  ÇDISSA,  Juive  de  la  tribu  de 
Benjamin,  fille  d  Abihail,  cousine  germaine  de 
Mardochée.  Le  roi  Assuérus  l'épousa,  après 
avoir  répudié  Vasthi.  Ce  monar.iue  avait  un 
lavori  nommé  Aman,  ennemi  déclaré  do  la  na- 
tion juiyo.  Ce  favori  irrité  de  ce  que  Mardo- 
chée lui  refusait  les  respects  que  les  autres 
courtisans  lui  rendaient,  résolut  de  venger  ce 
prétendu  auront  sur  tous  les  Juifs.  Il  fit  don- 
ner un  édit  pour  les  faire  tous  exterminer 
1.  m'x""^''"^?  marqué.  Esther  ayant  imploré 
la  clémence  du  roi  en  faveur  de  sa  nation, 
obtint  la  révocation  de  l'édii,  et  la  permission 
de  tirer  vengeance  de  leurs  ennemis,  le  même 
jour  qu  Aman  avait  destiné  à  leur  i.erte.  Les 
historiens  ne  conviennent  pas  entre  eux  du 
temps  auquel  cet  événement  est  arrivé,  ni  du 
roi  de  Perse  que  l'Ecriture  appelle  Aisitérm, 
tenendant  les  circonstances  marquées  dans 
le  nvi  e  d  Esther  paraissent  convenir  i  Da- 
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riuSf  fils  d'Hystaspes.  La  vente  ae  i  msioire 
d*Esther  eM  ettestée  par  uû  monumeiiit  nèn 
suspeet,  par  une  ftte  que  les  Juifis  établirent 
en  tnémoire  de  leur  délirrance,  et  qu'ils 
nommèrent  Purm^  tes  Sorts  ou  ie  jour  des 
Sorts,  parce  qu'Aman,  leur  ennemi,  avait 
ftit  tirer  ftu  6ort,  par  ses  devins,  le  Jour  ou-* 
quel  tous  les  Juifs  devaient  être  massacrés, 
n  est  parié  de  r^te.  tèie  dans  le  deaxiètne 
livre  des  Machabées,  c.  xv,  v.  37.  losàphe 
•n  parle  {Ani%&.  JuéU  livre  xi,  «.  6).  fille  est 
marquée  dans  le  caleoMer  des  Juiâfs,  au  tfa^^ 
trième  j<our  du  m«îs  Adnn  On  ne  sait  pas, 
avee  une  entière  i^rlitude,  qui  est  l'auteur 
de  ce  livre.  Saint  Augustin,  saint  Ef^hane^ 
saint  Isidore,  TattribueiH  è  Esdras,  EusèLe 
le  croit  d'uln  écrivain  plus  récent.  Quelques- 
uns  le  donnent  à  Joacnim,  ;^nd  prêtre  des 
luifs,  et  pelit-fils  de  Josedechç  d'autres  à  la 
synagogue,  qui  le  coinposa  sur  ]es  lettres  de 
Mardocnée;  mais  la  plupart  des  interprètes 
Tattribuent  à  Mardochéelui-mème  \  ilsse  fon- 
dent sur  le  chÂp.  ii,  v.  20  de  ce  livre,  eu  H 
est  dit  que  Mardochée  écrit  ees  choses»  et 
envoie  des  lettres  à  tous  les  Jutfs  dispersés 
dans  les  provinces,  etCi  Le  texte  grec  dit 
qu*£stber  y  ajouta  quelcfues  passager ,  et  ce 
sont  sans  doute  ceux  qui  semblent  être  déta* 
chés  du  corps  de  Touvrège  et  ne  présentent 
que  des  explications  et  des  détails  sur  des 
i^oses  dites  sommairement.  Les  Juifs  l'ont 
mis  dans  leur  ancien  eanon;  cependant  il  ne 
se  trouve  pas  dans  les  premiers  catalogues 
des  chrétiens,  mais  il  est  dans  celui  du  eon^ 
tile  de  taodicée  de  l'an  366  ou  367.  Il  est 
tilé,  comme  appartenant  à  l'Ecriture  sainte^ 
par  saint  Clément  de  Rome  et  par  Clément 
d'Alexandrie,  qui  ont  vécu  longtemps  avant 
le  concile  de  Laodicée.  Saint  Jérôme  a  rejeté 
comme  douteux  tes  six  derniers  chapitres, 
parce  qu^ils  ne  sont  plus  dans  le  texte  hé- 
nreu ,  et  11  a  été  suivi  par  plusieurs  auteurs 
catholiques  jusqu'à  Sixte  de  Sienne;  mais  le 
concile  de  Trente  a  reconnu  le  livre  entier 
comme  canonique.  C'est  un  tableau  admirar- 
ble  des  ressources  que  la  Providence  sait 

eéna^r  pour  l'humiliation  des  superbes  et 
délivrance  de  ses  serviteurs  :  rien  de  plus 
propre  à  nourrir  Tespérance  et  le  courage 
des  fidèles  dnns  les  temps  de  persécution, 
du  triomphe  apparent  et  toujours  éphémère 
de  l'impiété  revêtue  du  pouvoir. 

ESTitJS  (Guillàumb)  ou  William  Hessbls 
van  Est^  né  l'an  ISti*^,  b  Gorcum,  en  Hol- 
lande, de  Taucienne  famille  d'Est,  prit  le 
bonnet  de  docteur  à  Louvain  en  1580.  Ses 
talents  le  firent  appeler  h  Douai,  où  il  fut  à 
la  fois  professeur  en  théologie,  supérieur  du 
séminaire,  prévôt  de  l*ég1ise  de  Saint-Pierre 
et  chancelier  de  l*université.  Estius  mourut 
dans  cette  ville  en  1613,  à  71  ans,  avee  la  ré- 
putation d*un  savant  laborieux  et  Diodesté, 
et  d'un  prêtre  tertueui.  Benoit  XIV  le  qua- 
lifie de  doctor  fundatissimus.  On  doit  à  ses 
veillesun  excellent  Commentaire  '$nr  ie  MaUre 
deê  sentenceêj  en  2  vol.  in-fol.,  Paris,  1696; 
Niaples,  Itao,  avec  des  nelesdeTéditeur.Cet 
ouvrage,  nourri  des  passages  de  rficriture 
.  et  des  Pèresi  est  fort  recommandé  aux  jeu- 
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nés  meologiens  par  Dupîn.  Un  Commentaire 
êwr  iti$  épHree  de  êomi  Pau^  S  iroj.  iû^fol., 
Rouen,  1709,  rempli  d'une  vaste  et  solide 
érudition.  On  ea  a  donné  un  abrégé,  dont  Ta 
meiUeu)*e  édition  est  celle  de  Louvain,  1776. 
Un  auteur  laodemo  avertit  qu'en  lisant  ce 
oommentoire  il  £aut  se  souvenir  tiu'Estius, 

Ïioique  bon  catholique,  a  été  disciple  de 
Msels  ei  de  Ikdtts,  et  qu*il  a  emprunté 
quelquefois  leur  façon  de  parler.  Des  Notes 
êur  les  mdroitn  difficiles  de  VEcrUwre  sainte^ 
Douai,  1628,  in-fol.,  et  Anvers,  1699,  avec 
des  augmentations.  Cet  ouvrage  est  très-in- 
férieur k  Fautre,  guoiqu  il  j  ait  de  la  clarté 
et  de  la  aolidité.  OraUones  theisiogicœ  XIX, 
LouvÛB.  Il  y  en  a  use  (1a  cinquième),  conlre 
ceux  qui  sont  économes  de  leur  savoir,  et 
qui,  renfermant  leurs  lumières  dans  le  cabi- 
net; refusant  de  les  communiquer  au  dehors, 
soit  au  public  en  général  par  de  bons  ou- 
vrages, soit  aux  jiarticuliers  par  des  avis.  Ou 
ta  trouve  tout  entière  à  la  suite  du  Tractatu^ 
triplex  y  de  ordine  amorie,  de  Frauçois  van 
Viane  ;  Historia  Marêyrttm  G^rcomiensium^ 
Douai,  1603,  in-^**;  MartyriumEdmundi  Camr 
piani  S.  /.  e  galiico  sermone  in  latinum  transto" 
ktm.  Tous  les  écrits  d'Estius  sont  en  lalin. 

E8TMN  (John-Pbior),  ecclésiastique  an- 
glais, né  i  liinckiey,  le  9  avril  17ii.7,  entra> 
•kl  1764,  k  1  acadihnie  non-cooformiste  de 
Warringion,  reçi^t  les  ordres  en  1770,  et  fut 
appelé,  en  1771,  à  Bristol,  paf  la  congréga- 
tion ufiitaire  de  Lewins  Mead,  pour  y  secon- 
der le  titulaire  dans  Iq$  fonctions  de  son  mi- 
nistère, li  doyint  |ui-niéaie  tiluîaii  e  auras  la 
inort  de  soa  su^)érieur,  et  mourut  le  lO  août 
1818.  Lorsqu'il  n'hait  que  vi^aire^  il  avait 
fondé  une  maison  d'éducation  qui  réussit. 
-Ses  ouvrages  roulent  sur  la  liturgie  et  la  con- 
troverse; ils  sont  intitulés  :  Preuves  évidentes 
de  la  reliffion  révélée^  et  partictUièremeni  du 
christianisme^  1T96,  m-8^,  eu  réponse  au  fa- 
«eux  Siick  de  la  raison^  d^  Thomas  raine  ; 
JDe  ht  noÊttre  ei  des  causes  de  t athéisme^  avee 
des  Remsarques  sur  TOri^ne  de  tous  les  cul- 
tes, par  I>upuis,  1797,  in*S°  ;  Apologie  du 
Sabbat,  1801,  in-8''  ;  Sermons^  1802,  1  vol. 
in*é%  dont  le  but  est  spécialement  de  fournir 
des  préservatifs  contre  l'incrédulité  et  Tin- 
idifféfunce  eu  matière  de  religion.  P'autres 
sermons  ont  paru  séparément,  parmi  lesquels 
OD  ai  remarque  un  sur  la  Réintégration  %Mi'' 
^erselle^  laquelle  réintégration  n'est  autre 
chose  crue  radmissioa  finale  du  genre  hu- 
main à  la  béatitude  oéleste  ;  VEucologe  uni" 
«tfrsct,  recueil  de  prières  à  Tusage  des  com- 
munautés, des  familles,  des  individus,  at  que 
l'auteur  s'est  efforcé  de  composer  de  manière 
à  ce  qu'il  puisse  servir  à  toutes  les  commu- 
nions chrétiennes.  lia  pris  ses  matériaux  dans 
l'Ecriture ,  les  Fères,  et  divers  auteurs  reli- 

Sieux«EnfinEstlindonnauneédit.iiesÀrmon« 
e  David  lardine  de  Bath,  1798, 2  yoI.  ip^% 

ÊSTOILE  (PlBRRfe  PoUSSBMOTBfi  OË  i.%  SlS 

du  poëte  Claude  de  TEstoile ,  et  petit-fils  de 
IWerre,  qui  fut  grand  audiencier  de  la  chaja- 
cellerie  de  Paris  sous  Henri  Ui,  devint  cha- 
noine régulier,  nbbé  de  St-Acheul  d'Amieas, 
et  mourut  en  1718«  Il  a  laissé  les  (Wft^^^S^ 
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rairants  t  Lettre  à  un  Curieux ,  iur  d'andem 
monumentt  découvertsien  1697,  sous  ïe  grand 


en  réponte  à  la  dissertation  de  M.  Lestorq^  avec 
une  critique  de  la  vie  de  Saint^Salve ,  évéq.  d'A-- 
miens^  Liège,  1712,  in-8*  ;  Remarques  critiques 
sur  la  justification  de  la  translation  de  saint 
Ffrmtn,  171*,  in-12,  contre  Lestorq  ;  Histoire 
de  r  Abbaye  de  StAcheul^  in^",  manusc;  Orair 
son  funib.  de  Susanne  des  Friches  de  Braneurs^ 
abbesse  de  Notre  Dame  du  Paraclet^  Amiens, 
1681,  in-&*;  Oraison  funèbre  de  Marie-Thérise 
d'Autriche,  Amiens,  168fc,  in-4*  ;  Les  curtotî- 
tés  de  V Aquitaine  et  du  Languedoc^  manusc.. 
ESTOUTEVILLE  (Guillaumb  d'),  cardinal/ 
archevêque  de  Rouen,  était  fils  de  Jean  d*Es- 
touteville,  d*une  ancienne  et  illustre  famille 
de  Normandie.  Il  fut  chargé  de  commissions 
importantes  sous  les  règnes  de  Charles  VU 
et  de  Louis  XI,  réforma  l'université  de  Pa- 
ris, fut  grand  partisan  de  la  Pragmatique- 
Sanction,  et  protégea  les  savants.  Il  mourut 
à  Rome,  étant  doyen  des  cardinaux,  le  22  dé- 
cembre 1&83,  à  80  ans.  Outre  l'archevêché 
de  Rouen,  il  possédait  six  évêchés  tant  en 
France  qu'en  Italie,  quatre  abbayes  et  trois 
grands  prieurés;  mais  il  en  employait  la 
meilleure  partie  à  la  décoration  des  églises 
dont  il  était  chargé,  et  au  soulagement  des 
pauTres.  Ce  fut  lui  qui  commença  le  beau 
château  de  Gaillon.  Il  a  paru,  en  1788,  un 
prétendu  éloge  de  ce  cardinal,  barbouillage 
philosophique  sur  lequel  on  aurait  tort  de  le 
)uger.  La  suffisance  au  siècle,  igoute  Feller, 
croit  honorer  les  grands  hommes  des  temps 
passés,  en  leur  donnant  des  traits  qu'ils  n'eu- 
rent jamais  et  qu'ils  eussent  rougi  d'avoir. 
;ESTREES  (CÉSAR  d'),  cardinal,  abbé  de 
St-Germain-des-Prés,  ne  en  1628,  fils  du  maré- 
chal de  France  François-Annibal,  fut  élevé  sur 
le  siège  de  Laon  en  1653,  après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur  de  Sorhonne.  Le  roi  le  choi- 
sit peu  après  pour  médiateur  entre  le  nonce 
du  pape  et  les  amis  des  quatre  évêques  d'A- 
leth,  de  Beauvais,  de  Pamiers  et  a* Angers. 
D'Estrées  avait  Tart  de  ramener  les  esprits 
les  plus  opposés,  de  les  persuader  et  de  leur 
plaire.  Ses  soins  procurèrent  un  accommo- 
dement, qui  donna  à  l'église  de  France  une 
paix  passagère,  parce  que  les  esprits  qui  la 
recevaient  aimaient  la  guerre.  Le  cardinal 
d'Estrées  passa  ensuite  dans  la  Bavière,  où 
Louis  XIv  l'envoya  pour  traiter  le  mariage 
du  Dauphin  avec  la  princesse  électorale,  et 
pour  y  ménager  d'autres  affaires  importantes. 
Il  se  rendit  quelque  temps  après  à  Rome,  y 
soutint  les  droits  de  la  France  pendant  les 
disputes  de  la  régale,  et  fut  chargé  de  toutes 
les  affaires  après  la  mort  du  duc  son  frère, 
en  1039.  Il  accommoda  celles  du  clergé  avec 
Rome,  et  eut  beaucoup  de  part  aux  élections 
d'Alexandre  YIII,  d'Innocent  XU  et  de  Clé- 
ment XI.  Lorsque  Philippe  Y  partit  pour  le 
trône  d'Espagne,  le  cardinal  d'Estrées  eut 
ordre  de  le  suivre  pour  travailler  avec  les 

Îremiers  ministres  de  ce  prince.  Il  revint  en 
rauce  l'an  1703,  et  mourut  à  son  abbaye  en 
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171&,  à  87  ans.  Le  cardinal  d'Estrées  était 
très-yersé  dans  les  affaires  de  l'Eglise  et  dans 
celles  de  l'Etat.  A  un  génie  yaste  il  joignait 
des  manières  polies,  une  conversation  aima- 
ble, un  caractère  égal,  l'amour  des  lettres  et 
la  charité  envers  les  pauvres.  S'il  ne  fut  pas 
toujours  heureux  dans  ses  nég^ociations,  ce 
ne  fut  ni  la  faute  de  son  esprit,  ni  celle  de 
sa  prudence.' On  conserve,  à  la  Bibliothèque 
de  la  rue  Richelieu,  ses  Négociations  à  Rome^ 
de  1671  à  1687.  Il  avait  succédé  à  Duryer  à 
l'académie  française,  et  on  lit  son  éloge  dans 
l'Histoire  .des  membres  de  cette  compagnie, 
par  d'Alembert. 

ETEHARE  (  Jban-Baptistb  Lb  Sbsnb  de 
Mbnoxbs  d'  ),  prêtre  appelant ,  né  au  châ- 
teau de  Ménilles,  en  Normandie ,  en  1682, 
entra  au  séminaire  Saint-Magloire,  où  était 
alors  l'abbé  Duguet,  et  fut  ordonné  prêtre 
en  1769.  C'était  Tannée  de  la  destruction  de 
Port-Royal  ;  mais  on  assure  que  d'Etemare 
eut  encore  le  temps  d'y  aller  faire  un  pèleri- 
nage avant  cette  catastrophe,  et  qu'il  promit 
de  se  consacrer  à  la  défense  des  jansénistes. 
Son  premier  écrit  fut  des  lettres  théologiques 
contre  une  instruction  pastorale  du  cardinal 
de  Bissy.  On  y  entrevoyait  déjà  ses  idées  sur 
l'état  de  l'Eglise,  et  ce  système  de  figures 
qu'il  avait  puisé  dans  les  leçons  de  Duguet, 
qu'il  outra  depuis  d'une  manière  bizarre  et 
ridicule.  La  bulle  Vnigenitus  vint  donner  de 
l'aliment  à  son  zèle.  II  publia  contre  elle  un 

Srand  nombre  de  mémoires^  et  fut  dès  lors 
e  tous  les  conseils  des  appelants,  et  eut  part 
à  toutes  leurs  démarches.  Il  alla  à  Rome  en 
1725,  dans  l'espérance  d'y  obtenir  une  bulle 
doctrinale  qui  lui  fût  favorable,  et  il  n'y 
réussit  point.  Il  en  conçut  de  nouvelles  prfr- 
yentions  contre  la  cour  de  Rome,  et  suivit 
dfi  plus  en  plus  son  système  favori,  en  pu- 
bliant YEssai  de  parallèle  des  temps  de  Jésus- 
Christ  avec  les  nôtres,  rexplicatton  de  quel- 
ques  prophéties,  la  tradition  de  VEglise  sur  la 
future  conversion  des  Juifs,  etc.  Il  voyait  par- 
tout des  figures  de  la  détection  de  l'Eglise  et 
de  la  conversion. des  Juifs.  Il  les  annonçait 
dans  ses  écrits,  dans  ses  conférences,  dans 
ses  conversations,  et  devint  le  chef  d*un  parti 
qui  s'abandonna  aux  plus  folles  illusions 

3ui  préparèrent  et  fomentèrent  les  scènes 
éplorables  des  convulsions.  D'Etemare  eut 
le  triste  honneur  d'être  un  des  directeurs  de 
cette  œuvre  absurde  et  ridicule,  qui  mit  la 
division  parmi  les  appelants.  Les  plus  modé- 
rés se  dégoûtèrent  de  ses  rêveries,  et  d'Ete- 
mare essaya  inutilement  de  les  ramener  par 
son  autorité  et  ses  conseils.  On  se  moqua  de 
ses  décisions.  Il  cherclia  alors  à  épurer  le 
parti  des  conyulsions,  et  il  finit  par  s'aperce- 
voir lui-même  que  cette  œuvre  n*était  pas 
aussi  divine  qu'il  l'avait  imaginé,  sans  pour- 
tant qu'il  paraisse  avoir  reconnu  sincèrement 
le  principe  et  l'étendue  de  son  illusion.  Son 
crédit  souffrit,  en  cette  occasion,  de  rudes 
atteintes.  La  Tasle  d'un  côté,  et  de  l'autre 
l'abbé  Débonnaire  et  madame  Mol,  dévoilè- 
rent des  traits  peu  honorables  pour  d'Ete- 
mare, qui,  un  peu  honteux,  parut,  en  17Û, 
se  condamner  a  la  retraite,  et  il  y  resta  près* 
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2ie  coiisummêtit  pendant  dix  ans.  D  avaîl 
it  un  Yoyage  en  Angleterre,  en  1729,  avec 
Le  Gros,  pour  tâcher  d'y  former  un  parti  ; 
mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  qu'à  Rome. 
Il  alla  souvent  depuis  en  Hollande ,  où  il 
avait  connu  Quesnel  dès  17U,  et  il  prit  part 
à  rétd)lissement  d'un  épiscopat  dans  ce  pays. 
Sur  la  fin  de  sa  vie  il  s'y  fixa,  assista  à  l'es- 
pèce de  concile  qu'on  tint  à  Utrecht  en  1763, 
et  fut,  en  quelque  sorte,  l'âme  de  toutes  les 
démarches  de  ce  parti,  n  mourut  à  Rhyû- 
wick,  près  d'Utrecht,  dans  un  âee  fort  avancé. 
Après  avoir  joui  d'une  granae  réputation 
parmi  les  siens,  il  est  presque  entièrement 
oublié.  C'est  ce  qui  arrive  d'ordinaire  aux 
écrivains  qui  se  mettent  au  service  des  par- 
tis. Les  Nouvelles  ecclésiastiques,  du  27  fé- 
vrier 1771,  donnent  laliste  des  productions  de 
l'abbé  d'Etemare 

ETHELBERT,  roi  de  Kent,  en  Angleterre, 
1  an  566,  épousa  Berlhe,  fille  de  CariWt,  roi 
de  France.  Celte  j)rincesse  travailla  à  la  con- 
version du  roi,  qui  fut  suivie  de  celle  de  plu- 
sieurs seigneurs  anglais,  par  le  zèle  de  saint 
Augustin,  que  le  pape  saint  Grégoire  envoya 
en  Angleterre.  Éthelbert  régna  heureuse- 
ment, et  mourut  en  615,  à  56  ans,  après  avoir 
fondé  les  églises  de  Londres  et  de  Roches- 
ter.«Les  vingt  années  qu'il  vécut  après  son 
«  baptême,  dit  un  historien,  furent  entièro- 
«  ment  consacrées  k  la  religion.  La  bienfai- 
«  sance  devint  une  de  ses  principales  vertus, 
«  et  ses  peuples  en  éprouvèrent  continuelle- 
«  meut  les  heureux  eflfets.  Il  porta  de  sages 
«  lois,  que  Ton  observait  encore  en  Angle- 
«  terre  plusieurs  siècles  après  sa  mort.  Son 
«  attachement  à  la  religion  lui  faisait  saisir 
«  toutes  les  occasions  (retendre  l'empire  et 
c  la  connaissance  du  nom  de  Jésus-Christ. 
<  H  abolit  les  superstitions  païennes,  ren- 
«  versa  les  temples  des  idoles,  ou  les  consa- 
«  cra  au  vrai  Dieu.  »  Ethelbert  est  nommé 
dans  le  Martyrologe  romain  et  dans  ceux 
d'Angleterre. 

ETHELREDE.  Yoy.  iGstRiDE. 

ETHELWODE  (saint),  élève  de  saint  Duns- 
tan,  abbé  d'Abbendon,  en  950,  et  évèque  de 
Winchester  en  961,  mourut  en  98i,  après 
avoir  travaillé  avec  beaucoup  de  zèle  a  la 
restauration  de  la  discipline  monastique.  On 
conserve  en  manuscrit,  dans  quelques  biblio- 
thèques d'Angleterre,  la  traduction  de  la  rè- 
gle de  saint  Benoit,  en  langue  saxonne,  et 
quelques  autres  ouvrages  dans  la  même  lan- 
gue, touchant  cette  règle,  par  saint  Ethel- 
wode.  Vincent  de  Beauvais  et  saint  Antonin 
font  mention  d'un  ouvrage  contre  le  mariage 
des  prêtres^  par  le  même  saint. 
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blasphémé  contre  Moïse  et  contre  Dieu.  La 
sagesse  et  la  constance  avec  laquelle  il  con- 
fondit ses  barbares  ennemis,  pour  lesquels 
il  pria  I)ieu  en  mourant,  toutes  les  circons- 
tauces  de  son  martyre,  tel  qu'il  est  rapporté 
dans  les  Actes  des  apô'res,  ont  quelque 
chose  de  touchant  et  de  persuasif,  qui  pénè- 
tre le  chrétieu  d'un  sentiment  profond  de, 


pîété,  en  même  temps  que  sa  fol  reçoit  un 
V  accroissement  de  lumière  et  de  force. 
3  ETIENNE  I"  (saint),  monta  sur  la  chaire 
pontificale  de  Rome  en  253,  après  le  martyre 
du  pape  Lucius.  Son  pontificat  est  célèbre  par 
la  question  sur  la  validité  du  baptême  donné 
par  les  hérétiques.  Etienne  décida  «  qu'il  ne 
«  fallait  rien  innover.  »  La  tradition  de  la 
plupart  des  Eglises  prescrivait  de  recevoir 
tous  les  hérétiques  par  la  seule  imposition 
des  mains,  sans  les  rebaptiser,  pourvu  qu'ils 
eussent  reçu  le  baptême  avec  de  l'eau  et  au 
nom  des  trois  personnes  de  la  Trinité.  Saint 
Cyprien  et  FirmiJien  assemblèrent  des  con- 
ciles, pour  s'opposer  à  cette  décision  con- 
traire a  la  pratique  de  leurs  Eglises.  Le  pape 
réfuta  le  sentiment  de  Cyprien;  il  usa  de 
commandements  et  de  menaces  pour  lui  faire 
quitter  son  sentiment,  et  refusa  de  commu- 
niquer avec  les  évêques  d'Afrique  députés  à 
Rome,  ce  qui  était  une  marque  publique 
d'improbation,  et  non  pas  un  effet  certain  de 
l'excommunication.  (Voy.  saint  Cyprien.) 
«  Ce  grand  pape,  dont  la  prudence  égalait  la 
«  sainteté,  savait,  dit  Vincent  de  Lénns,  que 
«  la  piété  ne  i)ermettait  lamais  de  recevoir 
«  d'autre  doctrine  que  celle  qui  nous  est  ve- 
«  nue  de  la  foi  de  nos  prédécesseurs,  et  que 
«  nous  étions  obligés  ae  la  transmettre  aux 
«  autres  avec  la  même  fidélité  que  nous  IV 
s  vions  reçue;  qu'il  ne  fallait  pas  mener  la 
ff  religion  partout  où  nous  voulions,  mais  la 
«  suivre  partout  où  elle  nous  menait;  que  le 
«  propre  de  la  modestie  chrétienne  était  de 
«  conserver  fidèlement  les  saintes  maximes 
«  que  nous  ont  laissées  nos  pères,  et  non 
«  pas  de  faire  passer  nos  idées  a  la  postérité. 
«  Quelle  a  donc  été  l'issue  de  cet  événement? 
«  Celle  qu'ont  coutume  d'avoir  de  pareilles 
«  affaires  :  on  a  retenu  la  foi  ancienne,  et 
«  l'on  a  rejeté  la  nouveauté.  »  En  effet,  la 
question  fut  solennellement  décidée  au  con- 
cile de  Nicée  en  faveur  d'Etienne.  Ce  saint 
f)ape  mourut  martyr,  le  2  août  2B7,  durant 
a  persécution  de  Valérien. 

ÈTIEr^NE  II,  Romain,  succéda  en  752  h  un 
autre  Etienne,  que  plusieurs  écrivains  n'ont 
pas  compté  parmi  les  papes,  parce  que  son 
pontificat  ne  fut  que  de  trois  ou  quatre  jours. 
Astolphe,  roi  des  Lombards,  menaçait  la 
ville  de  Rome  après  s'être  emparé  de  l'exar- 
chat de  Raveniîe.  Etienne  implora  le  secours 
de  Constantin  Copronyme,  empereur  d'O- 
rient, prince  faible,  indolent,  subjugué  par 
le  fanatisme  des  iconomagues,  qui  renvoya 
le  pontife  au  roi  Pépin.  Etienne  se  détermina 
à  aller  en  Lombardie  trouver  Astolphe,  mal- 
gré les  pleurs  et  les  efforts  que  firent  les  Ro- 
mains  pour  le  retenir.  N'ayant  rien  pu  gagner 
sur  l'esprit  de  ce  roi,  il  passa  en  France  pour 
demander  du  secours.  Pépin,  par  le  conseil 
du  pane,  euvova  jusqu'à  trois  fois^  des  am- 
bass^icieurs  à  Astolphe.  Ce  prince  persista 
constamment  dans  son  refus.  Alors  Pépin 
marcha  contre  lui.  Quand  ses  troupes  fureût 
à  mi-chemin,  il  envo)^a  de  nouveau  des  am- 
bassadeurs ,  à  la  sollicitation  du  pape ,  qui 
voulait  éviter  l'effusion  du  sang  des  chré^ 
tiens  :  Astolphe  ne  répondant  que  par  des 
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menaces,  P^pin  franchit  les  monts,  assiégea 
le  prince  des  Lombards  dans  Pavîe,  et  lui  fil 
promettre  de  restituer  Ravenne  ;  mais  à  peine 
Pépin  eut  repassé  les  monts,  qu'Astolphe 
parut  devant  Rome.  Etienne  eut  rocotirs  à 
son  protecteur,  et  lui  trouva  les  mêmes  dis- 
positions. Pépin  passa  de  nouveau  en  Italie, 
dépouilla  le  roi  des  Lombards  de  son  exar- 
chat, et  lui  enleva  22  villes  dont  il  fit  pré- 
sent au  pape.  Celte  donation  est  le  premier 
fondement  de  la  seigneurie  temporelle  de 
l'église  romaine  ;  car,  pour  la  donation  de 
Constantin,  on  sait  qu'elle  n*a  jamais  eiislé. 
Le  pape,  pour  hflter  Tarrivée  du  roi  français 
en  Italie,  lui  avait  écrit  une  lettre  au  nom 
de  saint  Pierre,  oïl,  par  une  prosopopée  tou- 
chante et  persuasive,  il  faisait  parler  cet  npô- 
tre  comme  s*il  eût  été  encore  vivant  :  et  avec 
saint  Pierre,  la  sainte  Vierge,  les  anges,  les 
martyrs,  les  saints  et  les  saintes.  «  Je  vous 
«  conjure,  disait  saint  Pierre,  par  le  Dieu 
«  vivant,  de  ne  pas  permettre  que  ma  ville 
«  de  Rome  soit  plus  longtemps  assiégée  par 
«  les  Lombards.  »  Fleury  blAmecepape  d'a- 
voir employé  Ui  motifs  de  la  religion  pour 
une  affalrextEtat.  Mais  la  délivrance  du  pape, 
opprimé  par  Astolphe,  celle  de  l'Eglise  de 
Rome,  ou  les  Lombards  commettaient  tant 
de  cruautés  et  tant  de  profanations,  était-elle 
donc  une  affaire  d'Etat  ?  et  voudrait-on  que 
Pépin  n'ait  pas  mérité  devant  Dieu  en  la  pro- 
curant? Quant  à  la  donation  faite  au  saint- 
sîége  par  ce  prince,  M.  Fleury  convient 
tpi'elle  est,  aujourd'hui  surtout,  de  la  plus 
grande  importance  pour  le  bien  de  TEgllse. 
«  Tant  que  l'empire  romain  a  subsisté,  dit- 
«  11 ,  il  renfermait  dans  sa  vaste  étendue 
€  presque  toutela  chrétienté  ;  mais  depuis  que 
€  rKurope  est  divisée  entre  plusieurs  prm- 
«  ces  indépendants  les  uns  des  autres,  si  le 
e  pape  eût  été  sinet  de  l'un  deux,  il  eût  été 
«  a  craindre  que  les  autres  n'eussent  eu  de 
«  la  peine  à  le  reconnaître  pour  père  com- 
«  mun,  et  que  les  schismes  n'eussent  été 
*  fréquents.  On  peut  donc  croire  que  c'est 
«  par  un  effet  do  la  Providence,  que  le  pape 

<  s'est  trouvé  indépendant  et  maître  d'un 
«  Elat  assez  puissant,  pour  n'ôlre  pas  aisé- 
«  ment  opprimé  par  les  autres  souverains  ; 
«  afin  qu  il  fût  plus  libre  dans  l'exercice  de 
«  sa  puissance  spirituelle,  et  qu'il  pût  conle- 

<  nir  plus  aisément  les  autres  évèques  dans 
«  le  devoir.  »  Lô  président  Hénauit,  l'abbé 
Terrasson  et  le  pniloso[)he  Hume,  ont  fait 
sur  cet  objet  des  réflexions  du  même  genre 
[Voy,  ta  Cblronologie  qui  est  au  commence-^ 
fnent  du  1"  tome),  Etienne  mourut  en  75T, 
après  cinq  ans  de  pontificat.  Ce  pape  assem- 
blait souvent  son  clergé  dans  son  palais, 
Texhortait  à  l'étude  d^  l'Ecriture  sainte -et 
des  conciles^  pour  avoir  toujours  de  quoi 
répondre  efficacement  aux  ennemis  de  l'E- 
(^ise.  Il  nous  reste  de  ce  pape  cinq  lettres  et  un 
fecueil  de  quelques  constitutions  canoniques. 

ETIENNE  UL  Romain,  originaire  de  S  cile, 
Élu  pape  en  768.  Un  seigneur,  nommé  Cons- 
taului,  s'était  emparé  du  pontitkat  (c'est  le 

Sremier  exemple  d'une  pareille  usurpation 
u  saint  siéige)^  oû  lui  arracha  les  yeux,  ainsi 


qua  qu9ques-uns  de  ses  partisans,  et  on 
intronisa  Etienne,  qui  assembla  un  concile 
l'année  d'après,  pour  condamner  l'ustirpa- 
teur.  Dans  la  troisième  session,  on  statua 
que  les  évéques  ordonnés  par  Constantin 
retourneraient  chez  eux  pour  y  être  élus  de 
nouveau,  et  reviendraient  ensuite  à  Rome 
pour  être  consacrés  par  le  pape.  Etienne, 
paisible  possesseur  du  saint-siége,  en  jouit 
pendant  trois  ans  et  demi,  et  mourut  en  772. 
Rome  fut  dans  l'anarchie  avant  et  après  son 
pontifical  ;  mais  on  ne  valait  pas  mieux  ail- 
leurs. Des  yeux  et  des  langues  arrachées 
sont  les  événements  les  plus  ordinaires  de 
ces  siècles  malheureux. 

ETIENNE  IV,  Romain,  monta  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  aj)rès  le  pape  Léon  III,  le  âî 
juin  816.  Aussitôt  qu'il  fut  ordonné,  il  vint 
en  France,  et  y  sacra  de  nouveau  l'empereur 
Loui?  le  Débonnaire.  Il  mourut  le  25  jauv. 
817 ,  à  Rome ,  trois  mois  après  son  retour. 

ETIENNE  V,  Romain,  pape  après  Adrien  III, 
fut  intronisé  à  la  fin  de  sentcnïbre,  on  885.  Il 
écrivit  avec  force  à  Basile  le  Macédonien, 
empereur  d'Orient,  pour  défendre  les  papes 
ses  prédécesseurs  contre  Photius.  Il  mourut 
en  891.  «  Ce  pape,  dit  )m  historien,  était  de 
«  race  noWe  et  d'un  détachement  exemplaire. 
«  Il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  &  son  élé- 
«  vation  ;  pour  le  porter  sur  le  trône  pontl- 
«  fical,  il  fallut  rompre  les  portes  de  sa  mai- 
«  son,  où  il  s'était  enfermé.  La  charité  et  la 
«  piété  éclataient  surtout  entre  les  vertus  de 
«  ce  pontife.  Il  nourrissait  les  orphelins 
«  comme  ses  enfants  et  les  admettait  souvent 
a  à  sa  table.  A  son  avènement  au  pontificat, 
«  les  biens  de  l'Eglise  se  trouvant  presque 
«  dissipés,  il  distribua  libéralement  son  riche 
«  patrimoine.  Il  célébrait  la  messe  tous  les 
«  jours,  et  donnait  h  l'oraison  ou  h  la  psal- 
«  modie  tout  le  temps  gue  lui  laissaient  les 
«  fonctions  de  la  charité  et  de  la  sollicitude 
«  pastorale.  Il  s'appliqua,  sur  toute  chose,  à 
<t  s'associer  dans  le  gouvernement  de  Ï'E-^ 
«  glise  les  hommes  les  plus  éclairés  et  les 
«  plus  vertueux  qu'il  put  découvrir.  » 

ETIENNE  VI,  rais  sur  le  siège  pontifical 
en  896,  api  es  Tantipape  Bonifice  VI.  Ce 
pontife  fit  déterrer  Tannée  d*après ,  en 
897,  le  corps  de  Formose,  son  prédécesseur 
et  son  ennemi,  parce  qu'il  avait  quitté  Tévê- 
ché  de  Porto  pour  celui  dé  Rome  t  transla- 
tion inouïe  alors ,  mais  gui  ne  méritait 
pourtant  pas  qu'Etienne  donnât  èi  la  chré» 
tienté  la  ftrce,  aussi  horrible  que  ridicule, 
de  violer  la  sépulture  d'un  souverain  pon- 
tife, et  de  faire  jeter  son  cadavre  mutilé  dans 
le  Tibre.  Le  pape  Etienne  se  rendit  si  odieux 
par  cette  vengeance,  que  les  amis  de  For- 
mose ayant  soulevé  les  citoyens,  le  chargè- 
rent de  fers,  et  l'étranglèrent  en  prison  quel- 
ques mois  après.  Jean  IX  assembla  un  con- 
cile qui  condamna  tout  ce  qui  s'était  passé 
dans  l'assemblée  de  quelques  évèques  à 
Rome,  en  897,  contre  la  mémoire  et  le  corps 
de  Formose.  Les  Pères  du  concile  remar- 
quèrent que  Formose  avait  été  transféré  par 
nécessité  du  siège  de  Porto  à  celui  de  Rome  : 
NecessilatiB  causa  de  Portuensi  EccteHa  For* 
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mosus^  pro  viiœ  merito  adapoêiolieam  8^ém 
provectustsi.  Voy.  Formose,  Auxilius, 

ETIENNE  VII ,  successeur  de  Léon  VI, 
mourut  en  931,  après  2  ans  de  pontificat. 

ETIENNE  VIII,  Allemand,  parent  de  Tem- 
pereur  Othon,  fut  élevé  sur  le  saint-sié«« 
après  Léon  VII,  en  939.  Les  Romains,  aiora 

aussisédilieuxquebarbares,  conçurent  contre 
lui  tant  d'aversinn,  qu'ils  eurent  dit-on,  h 
cruauté  de  lui  découper  le  visage.  Il  en  fut 
si  défiguré,  qu'il  n'osait  plus  paraître  en  pu- 
blic. Il  mourut  en  949. 

ETIENNE  IX,  était  frère  de  Godefroi  le 
Barbu,  duc  de  la  Basse-Lorraine.  11  se  fit 
religieux  au  Mont-Cassin,  en  devint  abbé,  e4 
fut  élu  pape  le  2  août  105?,  après  la  mort  de 
Victor  IL  D  commença  son  pontificat  par 
tenir  plusieurs  conciles,  pour  remédierprin- 
cîpalement  à  la  vie  déréglée  des  clercs.  li 
rechercha  tous  ceux  qui  avaient  transgressé 
les  lois  de  la  continence.  Ceux  même  qui  ren- 
voyèrent leurs  concubines  et  embrassèrent 
la  pénitence,  furent  exclus  du  sanctuaire  pou? 
un  temps,  et  privés  pour  toujours  du  pouvoir 
de  célébrer  les  saints  mystères.  Ce  pontife 
mourut  à  Florenoe,  en  odeur  de  sainteté,  ie 
è9  mars  1058. 

ËTIjENNE  DE  MURET  (saint),  fils  du  comte 
de  Thiers  en  Auvergne,  suivit  son  père  en 
Italie,  où  des  ermites  calabrais  lui  inspirè- 
rent du  goût  pour  la  vie  cénobi tique.  De  re- 
tour en  France,  il  se  retira  sur  la  motîtagne 
de  Muret  dans  le  Limousin,  eit  téeut  liO  ans 
dans  ce  désert ,  entièrement  eoni^ré  à  la 
mortification,  au  jeûne  et  à  la  prière.  En 
1073,  il  obtint  une  bulle  de  Grégoire  VU, 
pour  la  fondation  d'un  nouvel  ordre  monas- 
tique^ smivaot  la  règle  de  Saint-4)enolt.  La 
réputation  de  sa  vertu  lui  attira  une  finile  de 
disciples  et  des  visites  honorables.  Sur  la 
fin  de  ses  joura,  deux  cardinaux  vinrent  le 
voir  dans  son  ermitage.  Us  demandèrent  au 
saint  homme»  s'il  était  chanoine,  Ou  moine, 
ou  ermite  ?  Etie^ane  leur  répondit  c  «  Noua 
«  sommes  des  pécheurs,  conduits  dans  oe 
«  désert  par  ht  miséricorde  divine  pour  y 
«  faire  pénitence.  »  Ce  n'était  pas  répondre 
trop  nettement  à  la  question  des  cardinaux  ; 
et  on  a  été  asaez  embarrassé,  longtemps 
après,  à  déterminer  à  quel  ordre  sa  famille 
appartenait.  Etienne  l'édifia  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée,  en  llâi^,  à  7A  ans.  Ses  enfants  inquié- 
tés après  la  mort  de  leur  père  par  les  moines 
d'Ambazar,  qui  {^retendaient  que  Muret  leuf 
appartenait,  emportèrent  le  corps  de  leur 
fondateur  oui  était  leur  seul  bien,  eT  le  trans^^ 
portèrent  a  un  lieu  nommé  Grand-^Monty 
dont  l'ordre  a  pris  le  itom.  Les  Annales  de 
cet   ordre  furent  imprimées  à  Troyes,  en 
166â.  U  a  été  supprimé  en  i7ê9;  et  les  reli- 

fieux  ont  été  pensionnés.  On  a  de  saint 
lienne  de  Muret,  sdi  Règle,  16^5,  in-lâ;  et  un 
recueil  de  maximeSj  17(Mk  in-12,  en  latin  el 
en  français» 

ETIENNE  (saint),  né  en  An^eterre,  troi- 
sième abbé  de  Citeaux,  travailla  beaucoup 
pour  l'accroissement  die  son  ordre,  fondé 
depuis  peu  par  Robert^  abbé  de  Molesme. 
Vb  grand  nombre  de  diAûptes  se  mit  sous  sa 
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eondufte,entreautres  saintBemafd,  Thonime 
ie  Dlus  illustre  que  Citeaux  ait  produit.  Par- 
mile  grand  nombre  de  mona^^r es  qu'Etienne 
bâtit,  on  compte  ceux  de  La  Ferté,  de  Pon- 
tigny,  de  Clairvaiix  et  de  Morimond^  qui  sont 
les  quatre  filles  de  Ciieaux  dont  dépendent 
toutes  les  autres  maisons.  Etienne  leur  donna 
Je«  statuts,  approuvé  en  lll(>  par  Calme  II. 
CesttintahbémourutàCiteauxle28mflrsllâ4. 
ETIENNE  ]•'  (saint),  roi  de  Hongrie,  suc- 
céda ,  en  997,  à  son  père  Geisa,  premier  roi 
chréiien  de  Hongrie,  et  mourut  à  Btide  en 
1038. 11  fut  comme  l'apôtre  de  ses  Etats,  pu- 
blia des  lois  très-sa^es,  véctit  et  mourut  en 
«aint.  Lorsqu'il  sentit  qu*il  approchait  de  sa 
fin,  il  fit  assembler  la  noblesse  pour  lui  fe- 
commander  le  choix  de  son  successeur  ^ 
robéissauce  au  saint-siége,  et  là  pratique 
des  vertus  chrétiennes.  Quai^ante^inq  ans 
après  sa  mort,  son  corps  ftit  levé  de  terre, 
renfermé  dans  une  châsse,  et  déposédans  une 
chapelle  de  Téglise  de  Notre-Dame  à  Bude. 
Benoit  iX  le  canonisa.  Sa  valeur  égalait  sa 

{)iété;  il  fut  Teffroi  des  barbares,  et  s'attira 
e  respect  et  Tadmiration  des  nations  cbr6* 
tiennes.  Ses  vertus  domestiques  ne  brillaient 
pas  d'un  moindre  éclat  que  ises  qualités 
royales.  Son  tiJs  Emerio  puisa,  dans  uM 
éducation  chrétienne  et  les  leçons  de  Texena^ 
pic,  cette  innocence  et  cette  pureté  de  moeurs 
qui  Tont  fait  mettre  au  nombre  des  saints,  "èeê 
ma;^nitirfues  fondations  furent  presq>«e  tou-^ 
tes  détruites  mus  le  règne  de  Joseph  ll>  mais 
sa  mémoire  est  toujours  en  grande  vénéra» 
tion  chet  les  Hongrois ,  qui  ne  (n^enoncent 
son  nom  qu'avec  attendrissement  etenthou* 
siasme.  lis  se  servent  encore  de  sa  couronne 
pour  le  «acre  de  leurs  rois,  Quélqaes  légen- 
daires ont  donné  à  cette  couronne  une  ori- 
gine fabuleuse.  «  Mais  elle  n'a  pas  besoin  de 
«  faux  titres,  dit  un  critique,  peur  être  une 
«piè<e  Irès-respectaWe.  Son  antiquité,  le 
«  grand  pane  qui  la  donna,  ie  gt'anu  et  saint 
«  roi  qui  m  porta,  ia  nation  qui  Ta  si  long-^ 
*  temps  défendue  contre  les  infidèles,  et  qui 
a  Ta  toujours  regar«lée  comme  ia  possession 
«  caractéristique  du  roi  légitime,  tout  cela 
«  concourt  à  la  rendre  intéressante.  Vaine*- 
«  ment  Voltaire  s'est-il  moqué  de  l'impor- 
tf  tance  que  les  Hongrois»  sttacbent  h  cette 
«  couronne,  jusqu'à  n  avoir  jamais  Vonlu  tie*- 
«  (XHinattre  pour  roi  celui  qui  ne  Tarait  pas. 
«  Si  quelque  chose  doit  être  bien  constaté  et 
«  sanctionné^  c'est  bien  la  royauté.  »  Joseph 
Il  l'avait  fait  enlever  et  transporter  *  Vienne; 
mais,  en  1790,  elle  fut  rendue  aux  Hongrois^ 
qui  la  rcçuretit  avec  uine  pompe  et  des  i*6- 
jouïssances  extraordinaires.  C'est  du  roi 
ssint  Etienne  que  vint  le  titre  d'apasMi^e, 
donné  longtemps  par  les  papes  aux  rois  de 
Honjjçrie,  et  renouvelé  en  faveur  de  M<irie- 
Thérèse,  héritière  de  Charles  VI. 

ETIENNE  D'ORLEANS,  d'abord  àbbé  de 
Sfeinte-Genevlève  en  IITT,  ensuite  évoque 
de  Tournay  en  1191,  eut  part  aux  affliires 
les  plus  considérables  de  son  temps.  Il  mou- 
rut en  1203.  On  a  de  lui  des  sermons^  des 
épUres  curieuses  >  168B,  în-8",  et  d'autres 
ouvrages. 
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EDCHER  (saine;,  premier  évéque  de  Trê- 
ves, fonda  ce  siège  au  m*  siècle.  Quelques 
légendes  le  font  mal  à  propos  disciple  de 
saint  Pierre.  Son  corps  repose  dans  l'église 
Saint-Mathias ,  près  ae  Trêves. 

EUCHER  (saint),  archevêque  de  Lyon, 
d'une  naissance  illustre  et  d*une  piété  émi- 
nente,  se  retira  avec  ses  ûls,  Salone  et  Vé- 
ran,  dans  la  solitude  de  Lérins,  après  avoir 
distribué  une  partie  de  ses  biens  aux  pau- 
vres, et  Vautre  partie  à  ses  filles  qui  ne  le 
suivirent  pas  dans  sa  retraite.  Il  quitta  Tile 
de  Lérins  où  ses  vertus  lui  attiraient  trop 
d'applaudissements ,  et  passa  dans  celle  de 
Léro,  aujourd'hui  Sainte-Marguerite.  Ce  ne 
fut  qu'à  force  d'instances  qu'on  le  tira  de  ce 
désert,  pour  le  placer  sur  le  siège  de  Lyon 
vers  h3k.  Il  assista  en  cette  quanté  au  pre- 
mier concile  d'Orange  en  Uhl,  et  y  signala  sa 
science  autant  que  sa  sagesse.  «  On  vit  en  lui, 
«  dit  Glaudien  Mamert,  un  pasteur  fidèle, 
«  soupirant  sans  cesse  après  la  céleste  patrie, 
«  humble  d'esprit,  riche  en  bonnes  œuvres, 
«  puissant  en  paroles ,  accompli  en  tout 
«  genre  de  sciences,  et  de  beaucoup  supé- 
«  rieur  aux  plus  grands  évèques  de  son 
«  temps.  »  Il  mourut  vers  l'an  ^hk,  L'Eglise 
lui  est  relevable  :  d'un  Eloge  du  désert  ^ 
adressé  à  saint  Hilaire.  Celui  de  Lérins  y 
est  peint  avec  des  couleurs  bien  propres  à  le 
faire  aimer.  Le  style  de  cet  ouvrage  est  aussi 
noble  qu'élégant  :  d'un  Traité  du  mépris  du 
monde.  Saint  Eucher  montre  dans  le  monde 
uu  gouffre  affreux,  sous  une  superficie  bril- 
lante. «  J'ai  vu,  dit-il,  des  hommes  élevés  au 
«  plus  haut  faite  des  honneurs  et  des  ri- 
te chesses  La  fortune,  prodigue  en  leur  fa- 
«  veur,  avait  accumulé  tous  les  biens  sur 
«  leurs  têtes,  sans  leUr  donner  même  le  temps 
«  de  les  désirer;  leur  prospérité,  parvenue  à 
«  son  comble,  ne  laissait  plus  d'activité  à 
«  leurs  passions.  Mais  ils  ont  disparu  dans 
«  un  moment  ;  leurs  vastes  possessions  ont 
ff  été  dispersées,  et  eux-mêmes  ne  sont  plus.  » 
La  latinité  de  cet  ouvrage  est  presque  digne 
du  siècle  d'Auguste.  Ou  y  admire  la  douceur, 
la  facilité  du  style,  la  beauté  des  tours,  la 
noblesse  des  pensées,  l'énergie  de  l'expres- 
sion, la  vivacité  et  le  naturel  des  im.^tges,  la 
clarté  de  la  méthode.  Ce  traité  a  été  traduit  en 
français  par  Arnauld  d' Audilly ,  ainsi  que  le 
précédent,  1672,  in-12.  Les  deux  traités  sont 
en  forme  de  lettres  :  celui-ci  est  adressé  à 
Valénen,  son  parent;  d'un  Traité  des  formu- 
les  spirituelles;  ce  sont  des  explications  de 

Ïuelques  endroits  de  l'Ecriture,  que  saint 
lucher  écrivit  pour  l'usage  de  Véran,  un  de 
ses  fils.  On  n'y  trouve  ni  la  même  élégance, 
ni  la  même  beauté  de  style,  que  dans  les 
deux  ouvrages  précédents;  mais  le  sujet  ne 
le  comportait  pas,  et  la  simplicité  est  le  ca- 
ractère distiiictif  de  ce  genre  d'écrire;  de 
V Histoire  de  saint  Maurice  et  des  martyrs  de 
la  légion  thébaine.  Le  témoignage  seul  de  cet 
ancien  et  illustre  auteur  sufiit  pour  anéantir 
les  doutes  qu'un  écrivain  fameux  a  tâché 
d'élever  sur  l'histoire  de  ces  saints  martyrs. 
Cette  histoire  a  été  traJuite  en  français  par 
Dubourdieu,  et  imprimée  à  Amsterdam  en 
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1705,  avec  une  dissertation  critique  tres-van- 
tée  par  Bayle,  mais  réfutée  avec  énergie  par 
dom  Joseph  Delisle,  bénédictin ,  et  par  Rivas. 
Les  différents  écrits  de  saint  Eucher  sont 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Ses  deux  fils, 
Salone  et  Véran,  furent  évêques  du  vivant 
même  de  leur  père. 

EUDES  (Jean],  frère  de  l'historien  Méze^ 
rai,  né  à  Ry  dans  le  diocèse  de  Séez,  en 
1601,  forma  son  esprit  et  régla  ses  mœurs 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  sous  les 
yeux  du  cardinal  de  Bérulle.  Après  y  avoir 
demeuré  18  ans,  il  en  sortit  en  1643,  pour  je- 
ter les  fondements  de  la  congrégation  de  Jé- 
sus et  de  Marie,  qui  de  son  nom  fut  bientôt 
connue  sous  celui  de  congrégation  des  Et/h* 
distes.  Ses  anciens  confrères  s'étant  opposés 
à  l'établissement  de  cette  société,  Eudes  ca- 
cha une  partie  de  son  projet.  Il  se  borna  à 
demander  une  maison  a  Caen  pour  y  former 
des  prêtres  à  l'esprit  ecclésiastique;  «  mais 
«  sans  aucun  dessein,  dit-il,  de  former  un 
«  nouvel  institut.  »  Le  sien  se  répandit  néan- 
moins avec  beaucoup  de  fruit.  Eudes  prê- 
chait assez  bien  pour  sou  temps,  où  l'élo- 
quence de  la  chaire  n'avait  pas  été  portée  si 
loin  que  dans  le  nôtre;  ce  talent  le  fit  recher- 
cher, et  sa  congréçaiion  y  eagna.  «  Le  clergé 
M  de  Normandie,  oit  l'abbe  Berault,  où  elfe 
«  est  particulièrement  répandue,  en  fait  en- 
«  core  aujourd'hui  l'éloge,  par  sa  régularité  et 
«  par  ses  lumières.  Aussi  le  nom  du  Père 
ff  Eudes  y  est-il  toujours  dans  la  plus  grande 
«  vénération  ;  ce  qui  n'a  point  empêché  ïhis- 
«  torien  fugitif  du  jansénisme  de  le  repré- 
«  senter,  dans  le  vrai  style  de  la  Hollande 
«  hérétique,  comme  un  fanatique,  ennemi 
«  déclaré  de  la  grâce  du  Sauveur.  C'est  un 
«  témoignage  de  plus  en  faveur  de  ce  saint 
«  prêtre  relativement  à  la  foi,  c'est-à-dire  à 
ff  la  vertu,  sans  laquelle  toute  sainteté  n'en 
«  est  que  le  simulacre.  »  Eudes  mourut  à 
Caen  en  1680,  à  79  ans,  laissant  des  ourra- 
ges  qui  ont  plus  fait  d'honneur  à  sa  dévo- 
tion qu'à  son  esprit.  Celui  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit  est  le  traité  De  ta  dévotion  et  de  Vof* 
fice  du  cœur  de  la  Vierge^  iu-i2,  1650.  Eudes 
y  adopte  plusieurs  pratiques  nouvelles,  ins- 
pirées par  une  piété  mal  réglée  et  par  un  zèle 
plus  ardent  qu'éclairé.  On  a  encore  de  lui 
une  Vie  de  Marie  des  Vallées^  manuscrite,  en 
3  vol.  in-lt*.  —  On  a  la  Vie  du  P.  Jean  Eudes^ 
missionnaire  apostolique  ^  instituteur  de  la 
congrégation  de  Jésus  et  de  Marie^  et  de  Vor^ 
dre  de  Notre-Dame  de  la  Charité;  ouvrage 
posthumeMu  P.  de  Montigny,  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  revu  et  publie  par  un  prêtre 
du  clergé  de  Paris,  1  vol.  in-13,  avec  on 
portrait. 

EUDOXE,  fils  de  saint  Césaire,  martyr,  né 
à  Arabisse,  ville  d'Arménie,  embrassa  raria- 
nisme,  et  fut  un  des  principaux  défenseurs 
de  cette  hérésie.  Il  fut  fait  évêque  de  Germa- 
nicie  dans  la  Syrie,  par  ceux  de  sa  commu- 
nion ;  il  assista  au  concile  de  Sardique  et  à 
plusieurs  autres.  En  358,  Eudoxe  usurpa  le 
siège  d'Antioche.  Deux  ans  après ,  l'empe- 
reur Constance  réleva  au  patriarcat  de  Cons- 
tantinople*  II  persécuta  les  catholiques  avee 
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(hreur,  et  mourut  l'an  370,  a  Nicée,  en  sa- 
crant Eugène,  arien  comme  lui,  et  évéque  de 
CAtto  yîIIg* 

EUGENE  I"  (saint),  Romain,  fut  vicaire  gé- 
néral de  FEglise  durant  la  captivité  du  pape 
saint  Martin,  et  son  successeur  dans  la  chaire 
pontificale  en  654.  Il  mourut  le  1*' juin  658. 

EUGENE  II,  Romain,  pape  après  Paschal  I, 
Tan  8ikf  mort  en  827,  fut  recommandable 
par  son  humilité.  On  ne  doit  pas  avoir  une 
grande  idée  de  son  esprit,  s'il  est  vrai, 
comme  plusieurs  auteurs  rassurent,  qu'il 
établit  l'épreuve  de  l'eau  froide.  '  U  est  vrai 
que  dans  ces  siècles,  les  movens  de  connaî- 
tre la  vérité  étaient  si  peu  lumineux  et  si 
peu  sûrs,  qu'on  est  presque  tenté  d'approu- 
ver le  recours  aux  preuves  surnaturelles  :  et 
aujourd'hui  même  que  notre  jurisprudence 
est  si  fière  de  ses  lumières,  le  résultat  de 
beaucoup  de  procès  civils  et  criminels  ne 
présente  rien  de  plus  avéré  que  l'épreuve 
de  l'eau  froide.  {Voy.  Charlbm aone.)  Noôl- 
Alexandre  soutient  qu'on  a  attribué  à  ce  pape 
l'étabh'ssemeut  de  ce  genre  d'épreuve.  Pa*^ 

Sebroch,  dans  le  Propylœum^  page  1S8,  est 
u  même  avis.  Les  épreuves  de  ce  genre 
furent  proscrites  par  le  concile  de  Worms 
en  829. 

EUG^E  m,  religieux  de  Citeaux  sous 
saint  Bernard,  ensuite  abbé  de  Saint-Anas- 
lase,  fut  élevé  sur  la  chaire  pontificale  de 
Rome  en  1145.  U  était  de  Pise  et  s'appelait 
Bernard.  Les  Romains  étaient  animés  de  l'es- 
prit de  révolte,  lorsqu'il  monta  sur  le  saint- 
siége.  Ils  avaient  rétabli  le  sénat  et  élu  un 
patrice  ;  ils  voulurent  qu'Eugène  UI  approu- 
TAt  tous  ces  changements.  Le  pape  aima 
mieux  sortir  do  Rome.  Il  ^  rentra  à  la  fin  de 
l'année,  après  avoir  soumis  les  rebelles  par 
les  armes  des  Tiburtins,  anciens  ennemis 
des  Romains.  Le  feu  de  la  rébellion  n'était 
pas  éteint  :  les  séditieux  le  soufflaient  de 
tous  côtés.  Eugène,  fatigué  du  séjour  ora- 
geux de  Rome,  se  retira  à  Pise,  et  de  là  À 
Paris  en  1U7.  Il  assembla  un  concile  à 
Reims  l'année  d'après,  et  un  autre  à  Trêves, 
où  il  permit  à  sainte  Hildegarde,  religieuse, 
d'écrire  ses  visions.  De  retour  en  France,  il 
vint  à  Clairvaux.  Il  y  avait  été-simple  moine, 
il  y  parut  en  pape,  Inais  en  pape  qui  n'avait 
pas  oublié  son  ancien  état  :  il  portait  sous 
les  ornements  pontificaux  une  tunique  de 
laine.  Sur  la  fin  de  cette  année  il  reprit  le 
chemin  d'Italie  ;  il  mourut  à  Tivoli  en  1154^ 
après  un  pontificat  de  plus  de  huit  ans,  aussi 
agité  qu'il  méritait  peu  de  l'être.  Les  Ro- 
mains ne  sentirent  la  grandeur  de  leur  perte 
que  quand  on  rapporta  chez  eux  le  corps  de 
ce  magnanime  et  modéré  pontife,  qu'ils  ar- 
rosèrent de  leurs  larmes.  C'est  à  lui  que 
saint  Bernard  adresse  s^  livres  de  la  Comi" 
déraiion,  Eugène  le  regarda  toujours  comme 
son  maître,  et  faisait  le  plus  grand  cas  de  ses 
avis.  De  faux  esprits  ont  abusé  de  ces  avis 
pour  exagérer  les  abus  que  Bernard  repre- 
nait, au  heu  d'admirer  et  la  sagesse  person- 
ueile  du  pontife,  et  celle  d'un  gouvernement 
où  les  conseils  et  les  leçons,  énoncés  môme 
quelijuefois  durement,  sont  reçus  avec  re- 
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connaissance  et  avec  fruit.  On  a  d'Eugène 
des  décrets,  des  épUres,  des  constitutions.  On 

S  eut  consulter,  sur  les  actions  et  les  vertus 
e  ce  pape,  VHistoire  de  son  pontificat,  écrite 
avec  beaucoup  de  netteté  par  dom  Jean  de 
Lannes,  bibliothécaire  de  1  abbaye  de  Clair- 
vaux,  Nancy,  1737,  1  vol.  in-12. 

EUGÈNE  IV  (Gabriel  Condolmbro),  Véni- 
tien, d'une  famille  roturière,  est  une  preuve 
de  ce  que  peut  le  talent,  et  surtout  celui  des 
affaires.  U  fut  d'abord  chanoine  régulier  de 
la  congrégation  de  Saint-Grégoire  in  Alga, 
ensuite  évèque  de  Sienne,  cardinal,  enfin 

Sape  en  1^1,  après  Martin  V,')'année  même 
e  l'ouverture  du  concile  de  Bâle.  U  y  eut 
beaucoup  de  mésintelligence  entre  le  pon^ 
tife  et  les  Pères  de  cette  assemblée.  Eugène 
lança  une  bulle  pour  la  dissoudre.  Le  con- 
cile n'y  répondit  qu'en  donnant  un  dé- 
cret pour  établir  son  autorité,  et  en  confir- 
mant les  deux  décrets  de  la  h*  et  de  la  5* 
session  du  concile  de  Constance,  qui  sou- 
mettent le  pape  au  concile  :  décret  aonné  en 
temps  de  schisme,  où  il  existait  des  doutes 
sur  le  pape  légitime,  et  où  l'unité  n'a  pu  se 
rétablir  que  par  la  déposition  des  conten- 
dants.  Le  pontife  romain,  après  deux  ans  de 
délai,  se  rendit  enfin  à  Bâle.  L'empereur  Si- 
gismond  avait  été  le  lien  de  l'union  d'Eu- 

Sène  avec  les  Pères  de  Bflle;  cette  union 
nit  à  la  mort  de  ce  prince.  Le  pape  assem- 
bla un  nouveau  concile  à  Ferrare ,  après 
avoir  dissous  une  seconde  fois  celui  de  Bftie, 
qui  ne  laissa  pas  de  se  maintenir.  La  première 
session  se  tint  le  10  février  ik38.  L  objet  de 
cette  assemblée  était  l'union  de  l'Eglise  grec- 
que avec  la  latine.  Jean  Paléologue,  empe- 
reur d'Orient ,  voulait  réconcilier  les  deux 
Eglises,  parce  qu'il  avait  alors  besoin  des 
Occidentaux  contre  les  Turcs.  Il  arriva  à 
Ferrare  au  mois  de  mars,  avec  Joseph,  pa- 
triarche, de  Constantinople,  vingt-et-un  évê- 
ques,  et  une  nombreuse  suite.  La  peste  se 
mît  dans  cette  ville  ;  on  transféra  le  concile  à 
Florence.  Après  avoir  discuté  avec  les  Grecs 
la  procession  du  Saint-Esprit,  la  primauté 
du  pape,  le  purgatoire,  la  réunion  tant  dési- 
rée fut  terminée  dans  la  6'  et  dernière  ses- 
sion, tenue  le  6  juillet  l<k39.  Le  décret,  dressé 
en  grec  et  en  latin,  fut  souscrit  de  part  et 
d'autre.  L'empereur  et  les  prélats  grecs  par- 
tirent fort  contents  de  la  générosité  du  pape; 
Eugène  leur  donna  beaucoup  plus  (pi'il 
n'avait  promis  par  son  traité.  Il  est  ceirtain 
qu'il  se  prêta,  avec  autant  de  sagesse  que  de 
zèle,  à  rétablir  l'intelligence  entre  l  église 
d'Orient  et  celle  d'Occident;  mais  malgré 
tous  ces  soins,  Tunion  ne  fut  pas  durable. 
Les  Grecs  s'élevèrent  contre  elle,  dès  que 
Paléologue  leur  en  eut  montré  le  décret,  ils 
recommencèrent  le  schisme;  et  depuis  ce 
temps  il  n'a  pu  être  éteint.  Eugène  fut  ncual 
récompensé  a  Bâle  des  services  qu'il  venait 
de  rendre  à  l'Eglise,  latine.  Le  concile  qui 
était  foi  t  diminué,  et  où  il  ne  se  trouvait 
plus  guère  de  personnes  disting^'ées,  le  dé- 
posa du  pontificat,  comme  «  perturbateur  de 
«f  la  paix,  de  l'union  de  l'Eglise  ;  simoniaqtLe, 
«  paijure,  incorrig^le,  schismatique  et  n^ 
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•  fut  \fn%\AiH^  «iit  un  t':i#:iire  bUtonen,  ua 
c  d^$  \A  t%  ^an«ls  pk'^p'irs ,  quoî'^u'uri  •]'.» 
c  lOfHri»  ljr^r^4&.  11  e'it  toutes  le»  qualil''» 
«  qji  fobi  r^'f  ^ref  et  e.:mr  If:^  ^^uib;  IVrj*;- 
«  raiXffi  <^kr  l'e^'ht*  ta  irrm^ié  da  cojfîç»*, 

•  la  u  Àtï^sikit  d':9  »20«î(^  et  <ie^  ruariieres,  la 
«  Ïil0:rzii\^  et  Ja  i^ieuia.viiice,  le  don  de  la 
m  tAfiAtf  le  talent  de^  aiîam^,  l'aî/jo  ir  d*>» 
«  l^Hirt»,  UkM  Hvh bif-fi  savaiit  lui-ui 'uie,  et« 
«  e^  qu'on  fM;  peut  trop  apfnécier  lians  âa 
«  pla«^  et  daf»4  »<in  <»iec!e,  la  sagesse  ue  ue 
f  p'/iiil  «e  faél*rrdda4  le^duft^rend:»  tem^toreU 
«  <k;<i  prince»,  te  vi«  lut  éiiiliante  et  ré^îé.*; 
«  îl  «é  loooira  eitrèrijeiD'*rit  cliaritable  eiiTers 
a  ie<»  paurrf.««^9  et  tre-s-z^rié  [>our  la  réduetioa 
a  des  w^cte^  qu'il  eut  le  bonlieur  d«;  réuDîr 
a  en  i^aïKi  uoruiire  au  centre  de  l'uiiité.  » 
Un  historien  ee^léMaâtique,  plus  alKiodanl 

Ïnti  ju/Juieni  dins  9a  cr>rDpildtion,  Taccusa 
'une  anibilioo  odieuse^  et  d'avoir  entretenu 
le  nchihûïH  dans  la  fteule  vue  de  roainteoir 
aoo  autorité.  Mais  ne  lui  eOt-on  pas  reproché 
avec  plus  de  sens  et  de  justice,  l'imprudence» 
la  puaillaniioité,  Taliandon  du  devoir,  la  tra-» 
hifon  même  et  la  prostitution  de  Tépouse  de 
M«ua-ClirLst,  ni  h  lorUre  de  huit  év(}ques, 
0C  (l'un  amis  confus  de  clercs  travestis  en 
•iicr^eshaurs  des  af»ôtres,  il  fût  descendu  de 
là  ehaire  ap^j^toiique*  pour  y  élever  un  îih 
Iras  avéré/  KuL^enu  était  naturellement  si 
nodovle,  qu'en  le  voyant  en  public,  ou  Teût 
prts«  dit  un  écrivain  du  temps,  pour  une 
fierge  timide  qui  n*a  pas  l'assurance  de  lever 
ks  yeus*  11  eut  le  ehaj^ria  de  voir  les  pro- 
pres des  Turcs,  et  les  suites  funestes  du 
titmmX  doBoé  par  ao<i  légat  h  Ladislas,  de 
foai^e  SOI»  traité  eveo  Amurat  IL  Fay.  Fart. 

EUGÈNE  (saint),  évoque  de  Cartilage,  fut 
éhivé  sur  ce  siège,  Tau  Uil.  U  g^rivernait 
cette  Eglise  en  i^ix,  lorsque  le  roi  Uuneric 
ordonna  que  tous  les  éviVjues  catholiques  se 
trouvA^seiM  à  Cdriliage,  pour  y  ili^puioravee 
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iie:^*r>  cr.vi*  f -«sa  à  Dîru,  lurvDt  cr-ct^riûent 
!>/-.•  ^rr'/.r-*  ;  ù  y  eu  eut  î.»a?iirjrs  ^ui  exp»*- 

tc^><,  l-s  "i.  3  ires,  ieâ  iaiqjes  •^isî.ûjo^s  qui 

d:;:<4^'^  •:  k  at  Si.-aJr.r  àt*  te  urcir-nt  des  coups 
de  iC-u  et  ù«rs  'Xi  y  île  b%on  atout  le 
cltr^  ',  co:ijj:->s>  d-  jiu>  «j^  ^^  prrs«>&ues; 
apr>r5  qiiA  un  i^-^  bjitL.t.  £  ^^t:  fui  du  nom* 
bi^e  des  exd^.  Le  prr^ipie  s'oivit  irs  évèquea 
et  les  j*tfires  ave<:  ues  tj!^r^<  à  la  maio;  les 
m^res  ^''jrtai«rQt  leurs  «n^uiiit  :»  daos  le««rs  bns; 
puis  1».'S  .Jéj^»  j^ant  a'JY  ji >>is  ies  Cijnfesseiir», 
eues  leur  aiiAieot,  les  yeui  baisés  de  lar- 
m«:r5  :  c  A  q^ii  iious  laissée- vous,  en  eouraiàt 
«  au  martyre? Oui  bâ:*'.:5erau«>senfiiits?Qui 
c  nMU3  âoMDt.'ra  la  ['t^^iteucse?  Qui  w>us  dé- 
«  lirrera  d  •  nos  [«é-lies  (lar  le  bienfiit  de  la 
«  récornihaiiurj?  tjai  nvus  enterrera  après 
c  )a  mort?  Qui  oiTrira  le  divin  sacrifice  aTec 
«  les  eér**Uio(iies  ordiaaircs?  Que  ne  bous 
«  est-il  permis  d'ai.er  avec  vous!  •  Qminobiê 
pœniieniiœ  munus  coHaàttri  5mji/,  d  rrcMici- 
Uationis  induig^tvUia  ofuiricios  ptcc^t^nun 
vinculis  soitéturi  î  A  quibtês  diwimis  aorrt^ctû 
rilHi  est  exhihmd*A$  cofisHttmâf  YM9€wm^ 
%o$  iibtat  pergere^  si  licrreil  -.saint  Vîel. 
Vit.,  1.  u,  p.  33  .  On  voit  »)u'alors  on  ne  soo* 
geait  pas  encore  è  faire  des  érégutê  «enaliliH 
tionneiSj  et  que  ni  le  peuple  chrétien^  ni 
même  le  tyran  Huneric  ne  re^$ardèrent  une 
telle  invention  comme  nossible.  Eugène  fîit 
rap|»elé  sous  le  règne  de  Gombaud,  et  exilé 
encore  pir  Thrâsamond  sou  successour.  Ou 
renvoya  dans  les  Gaules.  Eugène,  retiré  à 
Albi,  couronna  par  une  mort  sainte,  en  505, 
une  vie  au>si  glorieuse  que  traversée.  On  a 
de  lui  une  lettre  dans  Grégoire  de  Tours^ 

EUGÈNE,  évoque  de  Tolède,  govvenia 
eetle  église  pendant  onze  ans,  et  moural  an 
63C.  U  possédait,  a«sez  bien  pour  sou  temps» 
oelte  partie  des  matnématiques  qui  sert  aux 
calculs  astronomiques.  11  passait  pour  un  sa* 
vant  astronome,  U  assista  aux  5%  6*  dL  7*  eon* 
ciles  de  Tolède.  ^ 

EUGÈNE,  évéquc  de  Tolède,  suecesaeur  du 
précédent,  est  auteur  de  quelques  TtuUéê 
de  théologie^  et  de  quelques  opu9C}»hi  au  ^ava 
et  en  prose,  publiés  par  le  P.  Sirmondt  en 
1619,  in-8**,  avec  les  poésies  de  Draoonce*  La 
style  d'Eugène  manque  de  politesse;  mais  les 
peuséesensontjustes,  elles  sentiments  pieux. 
Elu  évèque  sans  son  aveu,  il  avait  vounifaif 
répi^copat;  mais  sa  retraite  fut  déecNiTartaf 
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et  le  rbi  Aesoeduiote  le  tbf^à  ê^ôempëf  le 
slégede  Tolède.  Il  présida  aux  8%  ^  et  10^  eon» 
cîles  de  Tolède,  de  69»  ^  686. 

EV0BN1O8  BULGAKI».  m.  BoloarU. 

ÊVeiPPIUS,  origfnaire  de  la  Nort^ue,  wlvtt 
MÊk  Dation  lorsque  Odoaere  la  tran&f^ra  en 
Italie  Tan  488;  il  j  fol  abbé  de  lucullano, 
prèa  de  Napies.  Il  est  auteur  du  Thé$tMru$ 
éûBt  sane$o  Augu9éino,  in-^foK,  Bâle,  lU^; 
d'une  Yié  da  suin$  Augu9êii^  de  FavUmeêy  ir>- 
aéf  ée  dws  Mottandus  ;  d^one  Vie  de  saint  Sé^ 
fÊtrin^  apôtre  de  la  Norique,  insérée  dans  le6 
(Kavrea  de  Marc  Velsep^  La  règU^  qu^l  avait 
donnée  à  ses  moines  est  per<iue. 

£ULALt£  (saifile},  fiée  à  Méfld»,  capitale  de 
laLusitanie  e»  Espagne,  Ters  Tan  996,  fUt  él^ 
vée  dans  la  religion  êh^étloRne,  et  fit  paratlre 
dès  son  enfaoee  une  adi&iFable  doueeur  cie 
caractère  y  une  modestie  rare,  une  tendre 
piété  et  un  grand  aei^xir  pour  l'état  de  viiv 
^iiité.  Elle  n'avait  cme  daiuse  a«s,  lorsc^ûe 

rrurentles  édits  de  iMoolétieD,  ]^r  lesquels 
élaiD  erdonod  ^  tous  le«  ohvé^ens  de  si^ 
oriter  aux  dieux.  Mateé  sa  jeusease,  «die 
vQgarda  la  jpablkalion  qe  ces  éoits  eomme  le 
c^ud  du  ooi&baty  el  se  présentai  d'abord  au 
ji^fe  pour  Ini  reproehev  l'impiété  dont  il  ae 
rendait  ooupaUe,  en  voulant  lairo  abjurer  la 
aeu])9  vraie  religion.  Le  juge  Romiué  Dacien 
la  fit  atrèter  et  après  avoir  eoaptojré  iautile- 
mmtX  loua  les  moyei^  de  séduoiion,  il  en  vint 
aux  menaces,  fit  cfxposer  à  ses  yevtx  les  ins- 
truiMats  destinés  à  la  tourmenter,  ^  lus  dit 
({u'eile  ne  suJ^iiraift  aucune  torture  si  elle  vou- 
ait prendre  seulement  du  bout  du  doigt  un 
peu  de  sel  et  d'encens.  Eulahe,  f)our  niontrer 

S 'elle  ne  $e  laisserait  pas  sédupve,  reuversa 
iola  et  foula  aux  pieds  le  gâteau  destiné 
pour  le  sacôiee.  Ce  lUt  alors  ou^  deux  bour- 
reaux, par  ordre  ()u  juge,  lui  aéchirèrent  les 
côtés  avec  des  crocs  die  fer»  et  lui  découvri- 
rent tous  les  os.  Elle  appelait  trophées  de 
lésus-Christ  le5i  plaies  qu'on  lui  faisait.  On 
lui  appliqua  ensu^e  des  torches  ardentes  sur 
la  poitrine  et  sur  les  câtés^  Elle  soutii  it  oetie 
torture  sans  se  plaindre,  et  elle  n'ouvrit  la 
bouche  que  pour  louer  le  Seigneur.  Le  bu 
ayant  pus  à  ses  cheveux,  elle  lut  étouffée  par 
la  filmée  et  par  la  flamme*  Le&ehrétien&F&&- 
lerrërent  pt es  du  lieu  de  son  martyre,  et  on 
j  D^it  depuis  une  magnifique  église.  Pru- 
dence a  célébré  le  triomphe  de  cette  sainte. 
-1^  II  ne  fttut  pas  la  confondre  avec  une  autre 
•aiote  EvLiiiiE^  vierge  et  cpartvre  de  Baroe^ 
looe^  soua  l'empiee  de  Diocletien,  dont  le 
nom  eat  plus  eonnu  que  le  détail  de  sea  ae«- 
iKMia  el  ne  ses  souffirancea* 

fiULALIOS,  antipape,  qu'une  cabale  opposa 
au  pape  Boni&ce  1"  eu  418^  et  que  l'empe*- 
reur  Honorius  fit  chasser  comme  un  intrus. 
•  EULBH  (LâoNAio»),  professeur  de  loathé- 
vatiques^  membre  de  plusieurs  académiee, 
Baquit  d'un  nûnistre  proteslaat,  le  1^  aviril 
170?^  à  BAIet,  où  il  s'appliqua  arec  succès  à  la 
philosophie  et  à  Tétnae  des,  langues  orieûr- 
laies  \  ses^progrès  dans  les  sciences. acquirent 
l'estime  de  Jeau  Hernoulli.  L'is  iils  de  cet 
babik»  séomètre  l'invitèrent  à  se  rendre  à 
8ttirt-Fetersbourg«  où  ila  avaieot  été  appelé^ 


ëtitHMetaes  en  iTStS.  Spler  f  némplit  succes- 
sivement les  chaires  de  preneur  de  physi- 
que et  de  mathémati€[ues,  perfectionna  le 
6é\m\  Intégral,  inventa  le  ealoul  dee  sfams, 
fimplifla  le»  opérations  analytiques^  et  ré- 

Sand^t  ini  nouveau  icmr  sur  toutes  les  parties 
es  sciences  mathématiques.  E»  Vtkij  il  se 
rendit  kBerHnrel  contribua  beaucoup  à  don- 
ner du  lustre  h  ra«Bdémte  naissMte*  «  Fré- 
déric demandait  quelquefois  h  sea  académi- 
eléns  autre  chose  que  des  éerita,  et  le  haut 
savoir  du  géomètre  fournit  sa  part  de  eontri- 
hutton  aux  tpa?aux  puhlios  du  royauaae,  dit 
un  écrivain.  Euler  n  eût  pu  sufilrè  i  des  tr.v- 
vuux  si  multipliés  et  si  divei^,  s)  sa  mémoire 
ne  Teùt  suffisamment  seôondé,  ep  apporlant 
âdèlentent  et  toujours  à  temps  les  matériaux 
que  son  génie  mettait  en  œuvre.  Jamais  peul- 
ètre  cette  précieuse  faculté  ne  se  montjm  plus 
étonnante  et  surtout  pius  universellq  que 
dans  cet  becnme  si  riébement  doté  par  la 
qatufo  !  en  mathématicpies^  elle  s'dtait  ohar^ 
flée  des  fonnulea  algébriques  les  plus  longues 
el  les  plus  compliquées^  et  les  réduisait  sur- 
le-champ  avec  une  admirable  précision.  D'Af- 
lembert  lui-^méioey  dont  les  qitations  toiQours 
exactes,  en  histoire  et  en  littérature,  aurpror- 
naient  si  fréquemment  ses  cc^frères  des  deux 
académies  de  Paris,  ne  pfit  croire  aux  pro- 
dige» de  la  m^mcûre  mathématic^^ue  d'Euler, 
(pt'appès  les  avoir  vus  plusieuna  fois  durapt 
un  séjour  qu'il  ât  à  Berlin.  A  côté  de  cet  ina- 
moft^  secueil  de  formatée  algéhri^eay  1^ 
ouneux  pouvaient  provoquer l'exhibiitiûn  du 
poi^fne  entier  de  Yhnéide^  car  BuJier  la  savait 
uar  coeur,  et  n'en  oublia  jamais  un  seul  vert. 
Il  ava^t  mémo  retenu  ce  qui  pouvait  être  ou- 
blié sans  inconvénient  lu  regret^  l'ordre  de 
pagination  du  livre  où  il  avaii  lu  cette  œuvre 
de  Yi4?gile,  et  ne  se  trempait  jamais  en  oitant 
le  premier  et  le  dernier  vera  qo  ohaoue  page. 
Tous  les  autres  fruits  de  aea  études  littéraires 
n'étaient  pas  moina  bien  conservés  que  l'E- 
néide dans  cette  tôte  dont  la  capacité  tout 
eatière  semblait  envahie  par  les  matbéoiali'» 
ques.  »  Ëuler  retourna,  eu  176t,  à  Saint-*P6- 
tersbourg,  où  il  perdit  la  vue,,  saaa  quei  eei# 
l'eaipèchÂt  de  travailler  et  d'enrichir  le  pu«- 
blic  de  ses  pj^oductions.  il  wourut  le  7  sep- 
tembre llSS.  Euler,  âgé  de  plus  de  75  aBs, 
«  avait  calculé  pendsint  la  matinée  la  vitesse 
d'asoenaion  d'up  aéroatat;  en  diaant^  Il  avait 
expo^  avec  la  cWté  et  la  précision  ^ui  o^ 
ractérise  tous  ses  ouvrages,  la  méthode  et  les 
données  du  calcul  de  l'prbite  d'Uraaus  \  après 
le  repoa  il  se  livra  à  ses  exeroicea  accoutu*- 
mes  avec  son  petit-fils  ;  au  milieu  de  cet 
asiusement,  plein  de  charmes  pour  l'un 
et  pour  l'aiulre,  le  vieillard  laissa  tomber  sa 
pipe,....  il  n'était  plus^,  »  <«  Ulut  au^si  rdi*- 
gieux,  dit  MU  Ferry,  que  Mewtoa  et  Pascal, 
et  quelques  pariiea  de  %ib%  osuvtea  matbéma^ 
tiquea  attestent  la  sincérité  de  sa  foi.  Avant 
qu'il  eût  perdu  la  vue-,  il  réuniii^Bait  chaque 
aoir  sa  famille  et  tous,  les  habitants^ de  la  mai- 
son, et,  après  une  lecture  pieuse,  suivie 
Quelquefois  de  courtes  explieationj»,  la  prière 
lait  faite  en  commun.  »  Fils  d'un  protes- 
tant, ilavvt  presque  toute  la  foi  d'un  catho- 
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lique.  Les  Téiités  de  la  Bible  étaient  pour  lu. 
supérieures  aux  vérités  géométriques.  Voici 
ce  qu'il  dit  des  prétendus  philosophes,  de 
leurs  systèmes  et  de  leurs  objections  contre 
la  religion  rérélée  :  «  Quelque  bizarres^  el 
«  absurdes  que  soient  les  sentiments  d'un 
€  philosophe  (ceci  rappelle  le  mot  si  ?rai  de 
«  Cicéron  :  Rien  de  $t  absurde  qui  n'ait  paesé 
«  par  la  iéie  de  qudque  philosophe)^  il  en  est 
«  tellement  entêté,  qu*il  n'admet  aucun  sen- 
«  timent  ou  dogme  de  la  religion ,  qui  ne 
«  soit  conforme  avec  son  s  vstème  de  pbilo- 
«  Sophie  ;  et  c'est  de  là  qu  ont  tiré  leur  ori- 
«  gine  la  plupart  des  sectes  et  des  hérésies 
«  dans  la  rehgion.  Plusieurs  systèmes  pbi- 
€  lesophiques  sont  réellement  en  contradic- 
€  tionarec  la  religion;  mais  alors  les  vérités 
«  divines  doivent  bien  l'emporter  sur  les 
«  rêveries  humaines,  si  l'orgueil  des  philo- 
€  sophes  n'^  mettait  obstacle  :  mais  la  vraie 
€  philosophie  parait  quelauefois  contraire  à 
€  fa  religion  ;  cette  contraoiction  n'est  qu'ap- 
«  parente,  et  il  ne  faut  jamais  se  laisser 
«  éblouir  par  des  objections.  »  {Lett.  à  une 

Erine.  fAÏlem.).  Peu  de  géomètres  ont  em- 
rassé  tant  d'objets  à  la  fois,  et  les  ont  traités 
avec  plus  de  succès.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  :  Une  Dissertation  sur  la- 
nature  et  la  propagation  du  son^  en  latin, 
BAie,  1737,  in-^*  ;  sur  la  mâture  des  vaisseaux^ 
que  l'académie  de  Paris  honora  de  l'accessit 
eu  1737.  JfecAimica,  sive  motus  scientia^  ana" 
lutiee  exposiia^  Saint-Pétersbourg,  1736,  in4*; 
Mémoire  sur  la  nature  et  les  propriétés  du 

?u,  couronné  par  l'académie  de  Pans  en  1738. 
entamen  novum  theoriœ  mtuicœ ,  St-Pétersb., 
1739,  in^*"  ;  Mémoire  sur  le  flux  et  le  reflux  de 
la  mer ,  couronné  par  la  même  académie  en 
17W).  Il  y  explique  l'action  du  soleil  et  de  la 
lune  sur  la  mer,  et  appuie  son  explication  de 
beaucoup  de  géométrie  et  de  calculs  :  ce 
(jui  n'a  point  empêché  plusieurs  savants  de 
a  regaraer  comme  peu  satisfaisante.  C'est 
ane  chose  singulière  que  l'extrême  variété 
et  le  peu  de  consistance  des  opinions  éta- 
blies a  ce  syjet.  Descaries  qui  attribue  ce 
phénomène  à  la  pression  de  l'air,  Newton 
qui  en  fait  honneur  à  l'attraction,  sont  au 
pied  du  mur  ouand  on  objecte  que  les  ma- 
rées sont  plus  nautes  sous  les  zones  tempé- 
rées que  sous  la  zone  torride;  et  surtout 
quand  on  leur  fiiit  observer  que  le  baromètre 
ne  monte  ni  ne  baisse  lorsque  la  lune  passe 
au  méridien.  Aussi  Galilée  se  moquait-il 
amèrement  de  Kepler,  qui  avant  Newton  avait 
rapporté  ce  phénomène  à  la  lune  ;  mais  par 
un  raisonnement  plus  étranse  encore,  il  le 
fit  dériver  du  mouvement  de  la  terre.  Un 
physicien  de  ce  siècle  a  eu  recours  à  la  dila- 
tation de  l'air,  produite  par  l'aclion  du  so- 
leil ;  un  autre  à  la  fonte  des  glaces  polaires  ; 
ml  a  imaginé  des  gouffres  qui  absorbaient  et 
revomissaient  les  eaux  alternativement,  etc. 
Le  doute  et  l'indécision  d'un  vieux  poète 
sout  peut-être  plus  raisonnables  que  tout 
cela  : 

Qtt0rlie«  q«M  aglut  mniidi  Ubor,  at  bIU  leinpflr 
Tu,  qiUBcaiHiue  moves  lam  aebrot,  causa,  meatus, 
Ût  mom  vol^era,  bie. 


«  Je  ne  sais,  oit  un  philosophe,  si  Ton  saisit 
«  assez  l'énergie  de  cet  ut  superi  voluere. 
€  Quand  on  songe  que  depuis  on  n'a  rien  dit 
«  de  plus  raisonnable  sur  cet  objet,  que  les 
«  phy^siciens  de  son  temps;  quand  on  réflé- 
«  chit  d'un  autre  côté  que  c'est  un  objet  visi- 
«  ble,  palpable,  immense ,  se  renouvelant 
«  deux  fois  par  jour,  dans  toute  l'étendue  des 
«  deux  hémisphères ,  observé  de  près  par 
«  500  millions  d'hommes,  l'esnace  de  5  a  6 
«  miUe  ans  ;  on  comprend  ou  au  moins  l'on 
«  peut  comprendre  alors  toute  la  vérité  de 
«  cet  ut  superi  volt^ere,  »  Methodus  înoe- 
fitendt  lineas  curvas  maxùni^  minimive  pro^ 
prietate  gaudentes,  Lausanne,  17U,  in-4*; 
Introductio  in  analysin  infinitorum^  Lau- 
sanne, ilhS ,  et  Lyon,  1796,  traduite  en  fran- 
Îais  avec  des  notes,  par  Labey,  2  vol.  in-i**  ; 
"heoria  motuum  planetarum  et  comeiarum^ 
Berlin,  174h^,  in-ï°  ;  OpusetUa  varii  argumenti^ 
Berlin,  17ï6-5i,  3  vol.  in-i°  ;  Seientia  navalis^ 
seu  tractaius  de  construendis  ac  dirigendis 
navibtMf  Saint-Pétersbourg,  17(^9, 2  vol.  in-4*; 
Theoria  motus  {ufuv,  Berlin,  1753,  in-4*; 
Dissertatio  deprincipio  minimœ  actioniSf  una 
cum  usuexamine  objectionumKoenigiit  Berlin« , 
1753,  in-S"*  ;  Instilutiones  cal'culi  differentialis 
eum  ejus  usu  in  antUysi  infinitorum  ac  doctrina 
serierum,  1755,  in-4«;  1787  et  180i,  S  vol. 
in-t^";  Constructio  lentium  objeetivarumf  ete.f 
Saint-Pétersbourg,  1762,  Uï'Jk';Meditatione$ 
de  perturbatione  motus  cometarumf  ab  attrac^ 
tione  planetarum  orta^  Saint-Pétersbourg  t 
1762,  in-4*;  Theoria  motus  corporum  soliao^ 
rum  seu  riqidorum^  1765,  in-i'*  ;  Institution 
nescalciUi  tntegralis^  Saint-Pétersb.,  1768-70, 
3  vol.  in-ï";  1792,  4  vol.  in-(^-;  Dioptriea^ 
1767-71, 3  vol.  in-4*;  Opuscula  analytica^  1783, 

2  vol.  in-4*;  Cinq  Mémoires  sur  différentes 
questions  de  mathématiques,  dans  les  if^ 
langes  de  Berlin  ;  c'est  peut-être  ce  au'il  y  a 
de  mieux  dans  cette  collection  ;  Plusieurs 
Dissertations  dans  les  mémoires  des  acadé- 
mies de  Saint-Pétersbourg  et  de  Berlin;  Elé- 
ments d'algèbre^  en  allemand.  Cet  ouvrage» 
qu'il  fit  étant  aveugle,  a  été  traduit  en  frab- 
çiais  et  en  russe  ;  il  est  écrit  avec  clarté  el 
méthode.  La  traduction  française,  oui  est  de 
Bernoulli ,  avec  des  notes  par  Lagranj^e 
et  Gamier,  a  été  réimprimée  plusieurs  fois. 
La  dernière  édition  est  de  1807,  2  vol.  io^, 
figures;  Lettres  à  une  princesse  dAUemaqws 
sur  divers  sujets  de  physique  et  dephilosophiSf 
Saint-Pétersbourg,  1768-1772,  et  Berne,  1778, 

3  vol.  in-8*.  II  y  attaque  avec  force  le  sys^ 
tème  de  Newton  sur  les  couleurs,  et  d'autres 
opinions  accréditées.  Condorcet  en  donna 
une  nouvelle  édition  en  1787,  où  il  se  permit 
de  faire  plusieurs  retranchements  qui  por- 
tent particulièrement  sut  les  endroits  de  sas 
lettres  les  plus  favorables  h  la  religion,  afin 
de  laisser  ignorer  le  christianisme  a  Euler  et 
de  soulager  les  incr.édules  du  poids  de  son 
autorité  qui  les  accable,  parce  que  l'exemple 
de  cet  illustre  géomètre,  joint  à  celui  de  tant 
de  savants  du  premier  ordre,  montre  aTOC 
évidence  qu'on  peut  allier  la  conviction  la 
plus  profonde  des  vérités  révélées  avec  le 
géuie  le  plus  pénétrant  et  les  plus  vastM 
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connaissances.  Quelle  honte  pour  des  nom- 
mes si  fiers  de  leurs  lumières,  d*èlre  ainsi 
réduits  pour  la  défense  de  leur  cause,  à  user 
de  semblables  supercheries,  aussi  contraires 
à  Thonnëteté  qu'à  la  bonne  foi.  Et  combien 
ces  ruses  indiquent,  décèlent  le  peu  de  con- 
fiance quils  ont  dans  leurs  moyens  1  Les 
CBuyres  d'Euler  ne  sont  pas  les  seules  d*où 
lisaient  essayé  de  faire  cfisparaKre  toutes  les 
traces  du  christianisme  ou  de  les  affaiblir; 
celles  de  Linnée,  de  Newton  et  de  Bacon, 
qu'on  s'est  efforcé  de  travestir  en  incrédule, 
en  offrent  des  exemples  aussi  scandaleux.  Il 
n'y  a  pas  même  jusqu'à  Pascal  que  Condor- 
cet  n'ait  'eu  Faudace  de  dénaturer  en  plus 
d'une  manière,  dans  l'édition  qu'il  a  donnée 
de  ses  Pensées.  Les  Lettres  à  une  princesse 
d'Allemagne  ont  été  réimprimées  à  Paris,  en 
1812,  2  vol.  in-8%  d'après  la  première  édi- 
tion, avec  des  notes  par  Labey;  Théorie  corn-- 
plile  de  la  construction  et  de  la  manœuvre  des 
vaisseaux,  Saint-Pétersbourg,  1773,  et  Paris, 
1776,  in-8%  fiçures,  retouchée  pour  le  style. 
L'homme  en  lui  était  aussi  estimable  que  le 
savant.  Bon  époux,  bon  père,  bon  ami,  bon 
citoyen,  il  se  montra  constamment  fidèle  à 
tous  les  rapports  de  la  société.  Ennemi  de 
l'injustice,  s'il  en  voyait   commettre  quel- 
qu'une, il  avait  la  franchise  de  la  censurer 
et  le  courage  de  l'attaquer  sans  avoir  égard 
à  la  personne.  Il  avait  beaucoup  de  respect 
pour  la  religion,  et  remplissait  avec  soin  les 
devoirs  d'un  chrétien.  Doux  et  honnête  en- 
Ters  tout  le  monde,  s'il  a  iamais  senti  de  l'in- 
dignation, ce  n'a  été  qu  envers  les  ennemis 
du  christianisme  dont  il  a  pris  avec  ardeur 
la  défense  contre  les  objections  des  athées, 
dans  un  ouvrage  qu'il  publia  à  Berlin,  en 
1747,  intitulé  :  Essai  de  défense  touchant  la 
révélation  divine  contre  les  esprits  forts.  Cet 
essai,  traduit  en  italien  par  Nicolas  Onerati, 
Naples,  1788,  fait  d'autant  plus  d'honneur  à 
ses  principes,  que  les  prétendus  esprits  forts 
contre  lesquels  il  s'élève ,  dominaient  alors 
et  donnaient  le  ton  dans  la  capitale  de  la 
Prusse,  où  il  faisait  sa  résidence.  Les  Lettres 
à  une  princesse  d'Allemagne  et  la  Défense  jie 
la  révélation  font  partie  du  tome  XI  de  la 
grande  collection  des  Démonstrations  évan- 
qéliquesj  en  18  vol.  in-4*,  publiée  par  M.  l'abbé 
Migne.—Euler  a  laissé  plusieurs  fils  qui  ont 
marché  sur  les  traces  de  leur  père,  entre  au- 
tres Jean-Albert  Eulbr  l'aîné,  mort  à  Saint- 
Pétersbourg  le  6  septembre  1800,  qui  a  rem- 
porté des  prix  dans  différentes  académies, 
et  publié  un  grand  nombre  de  mémoires  inté- 
ressants sur  l'astronomie,  la  physique,  la 
jmécaoigue  et  l'optioue,  dans  les  collections 
académiques  de  Berlin,  de  Munich  et  de  Got- 
tingue.  —  On  a  Y  Eloge  de  Léonard  Euler,  par 
Nicolas  Fuss,  son  éfève,  Berlin,  1784,  in-4'. 

EULOGË,  pieux  et  savant  patriarche  d'A- 
lexandrie en  581,  mort  en  607,  laissa  divers 
ouvrages  contre  les  novatiens  et  contre  d'au- 
tres hérétiques  de  son  temps.  11  fut  uni 
d*une  étroite  amitié  avec  saint  Grégoire  le 
Grand. 

EULOGE  de  Cordoue  (saint),  prêtre,  élu 
archevêque  de  Tolède,  la  même  année  qu'il 
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fut  martyrisé  par  les  Sarrasms  en  859,  for- 
tifia par  ses  écrits  et  par  ses  discours  ses  frè- 
res dans  la  foi.  Ceux  qui  nous  restent  de  lui 
sont  :  Memoriale  sanctorum;  c'est  une  his- 
toire de  quelques  martyrs;  Libri  très  de 
martyribus  Cordubensibus^  et  Apologeticon 
pro  gestis  eorumdem  ;  Exhortation  au  mar^ 
tyrey  et  plusieurs  lettres.  Ces  ouvrages  se 
trouvent  dans  le  k*  vol.  de  VHispania  illus" 
trata,  et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

EUNOME,  EunomiuSj  hérésiarque,  qui 
donna  son  nom  &  une  secte  qui  fut  proscrite 
par  Gratien,  était  natif  de  Cappadoce,  et  fut 
d'abord  maître  d'école  h  Constantinople,  en- 
suite disciple  d'Aétius;  il  parvint  h  révôché 
de  Cysique  par  la  protection  d'Eudoxe,  pa- 
triarche arien  de  Constantinople.  Ce  prélat, 
en  l'ordonnant,  lui  conseilla  de  cacher  les 
erreurs  qu'il  avait  sucées  auprès  d'Aétius. 
Eunomc  ayant  négligé  cet  avis,  et  s'étant  fait 
chef  de  parti,  fut  déposé  par  Eudoxe,  son 
ami,  et  exilé  en  divers  endroits.  Il  mourut 
daus  sa  patrie  en  393.  C'était  un  arien  outré. 
Il  soutenait  que  Jésus-Christ  n'était  Dieu  que 
de  nom;  qu'il  ne  s  était  pas  uni  substantiel- 
lement à  l'humanité,  mais  seulement  par  sa 
vertu  et  par  ses  opérations.  Il  rebaptisait 
ceux  qui  l'avaient  été  dans  la  foi  de  la  Tri- 
nité, et  croyait  que  la  foi  pouvait  sauver  sans 
les  œuvres.  Ses  impiétés  étaient  d'autant  plus 
dangereuses,  qu'il  réunissait  à  quelque  ta- 
lent beaucoup  d'artifice.  Saint  Grégoire  de 
Nysse  et  saint  Basile  signalèrent  leur  éloquence 
et  leur  zèle  contre  ce  sectaire  factieux. 

EDPHÉMIE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  de 
Chalcédoine,  au  iv*  siècle  ,  sous  Dioclétien  , 
vers  l'an  307  de  Jésus-Christ.  Ses  actes  sont 
sans  authenticité;  mais  l'Eglise  grecque  l'ho- 
nore delà  même  manière  que  les  plus  célè- 
bres martyrs,  et  sa  fête  se  célèbre  dans  pres- 
que tout  l'Orient.  Il  y  avait  anciennement 
à  Constantinople  q^uatre  églises  sous  son  in- 
vocation. Celle  qui  portait  son  nom  à  Chal- 
cédoine, était  fort  célèbre,  et  ce  fut  là  que  se 
tint  le  quatrième  concile  général  qui  pros- 
crivit les  erreurs  d'Eutychès ,  en  451.  On 
transporta  depuis  ses  reliques  dans  l'église 
de  Sainte-Sophie  à  Constantinople ,  où  elles 
restèrent  jusqu'au  temps  de  l'impie  Constan- 
tin Copronyme ,  qui  voulut  les  jeter  à  la 
mer.  On  trouva  le  moyen  de  les  conserver, 
comme  on  l'apprend  de  Constantin  ,  évêque 
de  Tio  dans  la  Paphiasonie,  qui  a  fait  un  dis- 
cours sur  ce  sujet.  Elles  sont  présentement 
h  Syllébrie ,  entre  Constantinople  et  Andri- 
nople.  On  en  conservait  une  portion  dans 
l'église  de  la  maison  de  Sorbonne  de  Paris. 
On  voyait  à  Rome ,  du  temps  de  saint  Gré- 
goire le  Grand,  une  église  qui  portait  le  nom 
de  Sainte -Euphémie.  Il  parait  que  c'est  la 
môme  que  celle  qui  a  été  réparée  parle  papa 
Urbain  VlII,  et  qui  subsiste  encore  aujour^ 
d'hui.  Une  ville  de  Calabre  qui  portait  son 
nom ,  fut  engloutie  par  un  tremblement  de 
terre,  le  27  mars  1638. 

EUPHÉMIUS  ,  patriarche  de  Constantino- 
ple l'an  WO,  illustre  par  sa  science  et  par  ses 
vertus,  effaça  des  dyptlques  le  nom  de  l'hé- 
rétique Monge,  ouvertement  déclaré  contre 
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le  concile  de  Chalcédoine.  Il  y  rétablit  celui 
du  pape  Félix  III ,  qui  en  avait  été  ôté.  Ce 
pontilB  lui  refusa  néanmoins  sa  communion^ 
parce  qull  conseryait  leS  noms  de  quelques 

Srélats  hérétiques  ou  soupçonnés  de  l'être, 
uphémius  s*obstina  à  y  laisser  celui  à*A- 
cace,  dont  il  ne  voulait  pas  outrager  la  mé- 
moire. Le  pape  Gélase,  successeur  de  Félixi 
refusa  aussi  ae  communiquer  avec  lui.  L'em- 
pereur Anaslase  l'envoya  en  eiil  en  W5.  Ce 
Satriarche  mourut  à  Âncyre  en  515,  victime 
e  son  opiniâtreté. 
I  EUPHRASIE  ou  ECPHRAXÏE  (sainte) ,  il- 
lustre solitaire  et  religieuse  de  la  Thébaïde , 
fille  d'Antigone ,  gouverneur  de  Lycie ,  et 
parente  de  l'empereur  Théodose  l'Ancien., 
naquit  vers  Tan  380,  et  mourut  &  l'âge  de  30 
Ans ,  dans  l'un  des  monastères  de  la  Thé- 
baïde, où  elle  avait  donné  des  exemples  ad- 
mirables de  vertu. 

EUPURONE  (saint),  évéque  de  Tours,  pe- 
tit-fils du  B.  Grég[oire ,  éveque  de  Langres , 
he  dut  son  élévation  qu'à  ses  vertus  et  à  sa 
capacité.  Sacré  en  556,  il  assista  l'année  sui- 
vante au  concile  de  Paris,  où  Ton  arrêta  de 
sages  règlements  touchant  les  biens  ecclé- 
siastiques ,  les  ordinations  des  évéqucs  et 
les  mariages  illégitimes.  La  ville  de  Tours 
ayant  été  presque  toute  réduite  en  cendres 
p«r  une  suite  oe  la  guerre  civile  q  li  s'était 
allumée  en  France ,  ce  saint  évoque  donna 
des  marques  éclatantes  de  sa  charité.  Il  pour- 
vut à  la  subsistance  des  pauvres,  trouva  les 
moyens  de  procurer  des  ressources  aux  ha- 
bitants de  la  ville,  et  s'opposa  à  l'établisse- 
ment d'une  taxe,  à  laquelle  le  comte  Gaison 
voulait  assujettir  le  peu{)le.  En  566,Euphrone 
assembla  dans  sa  ville  épiscopale  un  concile 
qui  est  appelé  le  second  de  Tours ,  et  dans 
lequel  on  tit  vingt-sept  canons  de  discipline. 
Ce  prélat  jouit  de  la  plus  haute  considéra- 
tion auprès  des  rois  Clotaire  I"  et  Chari- 
bert.  On  rapporte  qu'étant  en  route  pour  al- 
ler à  la  cour  du  dernier,  il  revint  sur  ses 
pas  en  disant  que  son  voyage  serait  inutile, 
parce  que  le  roi  était  mort  :  ce  qui  se  trouva 
vrai.  Il  fut  également  estimé  de  Sigebert , 
roi  d'Austrasie.  Ce  fut  lui  que  ce  prince  choi- 
sit pour  faire  la  translation  de  la  vraie  croix 
dans  le  monastère  de  Sainte  -  Radegonde  à 
Poitiers.  Ce  saint  évoque  mourut  le  k  août 
S73 ,  et  eut  pour  successeur  saint  Grégoire, 
son  parent ,  qui  est  regardé  comme  le  père 
de  1  histoire  de  France.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  saint  EursaoNB,  évoque 
d'AutuD,  qui  eut  beaucoup  de  pai*t  à  la  lettre 
adressée  à  Tbdasse  d'Angers,  contenant  di- 
ve«"S  règlements  sur  les  fôtes  et  lo  service  di- 
vin, sur  les  ecclési.istiques  bigames,  etc.,  et 
souscrivit  au  concile  gui  fut  assemblé  à  Ar- 
les, en  VtQ  t  à  l'occasion  du  prêtre  Lucide. 
On  ignore  en  quelle  année  il  mourut.  On 
sait  seulement  qu'une  sainteté  éminente»  une 

{irudence  consommée  et  un  savoir  profond 
e  tirent  généralement  respecter. 

E(jSÈBt£  (saint) ,  ^rec  de  naissance ,  suc- 
céda au  pape  salut  Marcel  le  20  mai  310  ;  il 
fut  maintenir  la  pieuse  rigueur  de  la  péni- 
tence canonique»  surtout  par  rapport  à  ceux 


qui  étaient  tombés  pendant  la  persécution. 
Son  zèle  lui  attira  plusieurs  ennemis,  Mire 
autres  Héraclius,  homme  turbulent,  qui  lui 
suscita  toutes  sortes  de  contradictions ,  dont 
Eusèbe  triompha  par  sa  patience.  Ce  saint 

Sape   fht    exilé    en   Sicile    par  le  tvran 
Taxence,  et  mourut  le  26  septembre  de  l'an- 
née de  son  élévation  au  pontificat. 

EUSÈRE  (Pamphile),  évéque  de  Césarée  en 
Palestine,  naquit  vers  la  fin  de  l'empire  de 
Gallien.  On  ne  sait  rien  de  sa  famille  ;  on 
ignore  même  le  lieu  de  sa  naissance.  Il  s'u- 
nit de  la  plus  étroite  amitié  avec  Pamphilei 
prêtre  de  Césarée.  Son  ami  ayant  été  marty- 
risé en  309 ,  il  prit  son  nom  pour  éterniser 
sa  mémoire  dans  son  cœur.  Eusèbe  s'est 
adonné  de  bonne  heure  aux  lettres  sacrées 
et  profanes.  On  disait  de  lui  «  qu'il  savait 
«  tout  ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui.  »  Il 
établit  une  école  à  Césarée ,  (jui  fut  une  pé- 
pinière de  savants.  Son  mérite  le  fit  élever 
sur  le  siège  de  cette  ville  en  313.  L'aria- 
nisme  infestait  alors  l'Eglise  et  Tempire.  Eu- 
sèbe fut  une  des  colonnes. secrètes  de  cette 
hérésie.  Au  concile  de  Nicée,  en  325,  il  avait 
été  placé  à  la  droite  de  Constantin.  11  y  aua- 
thématisa  les  erreurs  d'Arius,  et  proposa  une 
formule  de  foi  orthodoxe  ;  mais  il  eut  quel- 
que neinc  à  souscrire  au  mot  consubstaniiel 
q\\e  les  Pères  ajoutèrent  à  sa  formule.  Il  as- 
sista en  331  avec  les  évéques  ariens  au  con- 
cile d'Anîioche,  où  saint  Eusèbe  fut  déposé. 
Les  ariens  le  firent  nommer  à  ce  siège;  mais 
il  refusa,  soit  parce  qu'il  condamnait  ces 
sortes  de  changements,  soit  qull  voulût  aug* 
menter  son  crédit  par  cette  preuve  de  désin* 
téresscment,  ce  qui  dans  un  évoque  courti- 
san n'est  point  sans  vraisemblance.  Quatre 
ans  après  il  condamna  saint  Athanase ,  de 
concert  avec  les  évoques  des  conciles  de  Cé«> 
sarée  et  de  Tyr.  Le  saint  évoque  reftisa  de  se 
trouver  dans  ces  assemblées,  parce  qu'il  détes- 
tait les  artifices  d'Eusèbe  et  qu'il  redoutait  son 
crédit.  Les  prélats  assemblés  à  Jérusalem 
pour  la  dédicace  de  l'église  du  Sa'nt-Sôpul- 
cre,  le  députèrent  à  l'empereur  Constantin , 
pour  défendre  le  juçement  inigue  qu'ils 
avaient  rendu  contre  l'illustre  défenseur  de 
la  divinité  de  Jésus-Christ.  Cet  évéque  cour- 
tisan surprit  la  religion  du  prince  j  et  abusa 
de  sa  confiance.  Il  noircit  les  innocents  et 
blanchit  les  coupables.  II  obtint  le  rappel  de 
l'hérésiarque  Arius  et  l'exil  d' Athanase.  Il 
connut  le  faible  de  Constantin ,  et  fit  quel- 

Sucfois,  de  ce  fondateur  du  christianisme 
ans  l'empire,  le  persécuteur  des  vrais  chré- 
tiens. 11  prononça  le  panégyrique  de  ce  prince, 
à  l'occasion  do  la  réjouissance  qu'il  nt  faire 
au  commencement  de  la  30*  année  de  son 
empire,  qui  fut  la  dernière  de  sa  vie.  On  croit 
qu'il  survécut  peu  à  ce  prince;  il  mourut 
vers  338.  Eusèbe  laissa  beaucoup  d'ouvrages 
dignes  de  passer  h  la  postérité,  qui  en  a  une 
paille.  Les  principaux  sont  :  VHutoir^  eccM- 
siastiqucy  en  10  livres,  depuis  Tavéïiement  du 
Messie  jusqu'à  Ja  défaite  d<3  Liciuius.  C'est 
le  plus  considérable  de  tous  ses  écrits;  il  lui 
a  mérité  le  titre  de  Père  de  V histoire  eccié- 
siastique.  11  peut  tenir  lieu  des  historiens  cri- 
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ginanx  des  trois  pfemierft  siècles.  Elle  a  été 
traduite  et  continuée  jusqu'à  la  mort  du 
^and  Théodore ,  par  Rufin  d'Aquilée.  Eu- 
sèbe  rejette  les  narrations  fabuleuses  avec 
plus  de  soin  que  n'ont  feit  saint  Epiphane  et 
d'autres  anciens.  Son  style ,  sans  agréments 
et  sans  beauté  ^  est  plutôt  celui  d'un  compi- 
lateur que  d'un  historien.  11  avait  plus  de  ft- 
Besse  dans  le  caractère  que  dans  1  esprit.  Ce 
«[u'on  ne  peut  lui  pardonner,  c'est  le  coupa- 
ble silence  qu'il  garde  sur  rarianislne  dans 
son  Histoire  :  nouvelle  preuve  contre  oeux 
^ui  foreetit  le  sens  de  ses  mauvaises  expres- 
sions, pour  faire  un  homme  orthodoxe  d'un 
intri^nt,  reconnu  par  toute  l'antiquité  pour 
srien  d'esprit  et  de  faction.  De  toutes  les  édi- 
tions de  1  Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe-, 
la  plus  correcte  est  celle  de  Henri  de  Valois, 
dans  la  GoUection  des  Historiens  ecolésias- 
tiqufts  grecs,  3  v(ri.  in^foL,  à  Paris,  en  1669, 
puis  en  1677,  avec  une  version  en  latin  qui 
a  mérité  l'estime  du  public  savant^  ensuite 
augmentée  et  revue  à  Cambridge ,  en  1730 , 
9  vol.  in-fol.  Le  président  Cousin  en  a  donné 
une  excelletite  traduction  en  français,  &  vol. 
in-4^,  ou  5  tomes  on  6  vol.  in-12.  La  Vie  de 
CanêtMtin,  en  k  livres.  C'est  un  panégyrique 
sous  le  titre  d'histoire.  Elle  forme  la  -À'  par^ 
iie  du  tome  1*'  de  l'Histoire  de  l'Eglise ,  de 
Cousin ,  in-12 ,  qui  manque  quelquefois  ;  et 
quand  elle  y  est,  il  y  a  6  vol.  Une  Chroniquey 
qui  renfermait  les  événements  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu*à  la  30*  année 
du  règne  de  Constantin.  La  traduction  qu'en 
fit  saint  Jérôme,  nous  a  fait  perdre  une  par- 
tie de  l'original,  d'autant  plus  précieux, 
qu'Kusèbe  entassait  dans  tous  ses  ouvrages  les 

Sassages  des  auteurs  les  plus  anciens.  Joseph 
caliger  a  prétendu  nous  donner  toute  la 
Chronique  u'Ëusèbe ,  dont  il  avait  ramassé 
hbs  fragments  épars  dans  différents  écrivains. 
On  trouve  en  effet  que  son  édition ,  itapri- 
mée  à  Amsterdam,  chez  l/mson,  in-iol., 
16%  »  est  presque  toute  conf^me  à  la  tra- 
duction de  saint  Jérôme.  Cette  édition  a 
perdu  beaucoup  de  sa  valeur  par  la  décou- 
Yerte  que  Ton  a  faite  récemiuent  d'une  tra- 
duction complète,  en  arménien,  de  la  Chro^ 
ttique  d'Eusebe,  dont  on  a  donné  deux  édi- 
tions :  la  première  sous  ce  titre  r  Eusebiî 
Pampiuii  ckanicorum  canonum  libri  duOy  Mi- 
lan ,  1818 ,  arand  In-Jk.'  ;  production  impor- 
tante qui  a  oNsvancé  celle  du  texte  arménien; 
la  deuxième^  intitulée  t  Euêebii  Pamphili , 
CœÊori&Miê  episeopi ,  chronieon  btparti- 
tum,  etc.,  Venise  ,  181Ô  ^  2  vol.  grand  in-4*. 
Les  Livres  de  la  Pr'épartUion  et  de  la  Démont-- 
tratUm  ëmngélique  :  6' est  le  traité  le  plus  sa- 
vant qiBie  l'antiquité  nous  fournisse ,  pout 
démontrer  la  vérité  de  le  religion  chrétienne 
et  k  fausseté  du  (mganisme.  De  dO  livre» 
dont  la  Démmêif'aiiMé  émngéliqne  était  com-> 
posée»  il  ne  nous  en  reste  que  10.  Le  com-> 
menoerment  et  la  on  d«  1"  livre  et  du  10* 
manquent  dans  toutes  les  éditions  ;  mais  Fa-^ 
brfcius  les  pubHa  m  1705  dans  sa  BibMotM* 
fue  des  auteurs  qui  trMent  de  la  religien,L^ 
meilleure  édition  de  la  Préparation  et  de  la 
DétoomplTttlidb  eM  M^  â«  Paris  ^  1996  <  Ml 
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2  vol.  in-fol.»  avec  une  version  nouvelle  de 
15  livres  de  la  Préparation  par  le  jésuite  Yi*- 

Eer,  et  celle  de  Donat ,  jointe  aux  livres  de 
Démonstration.  Commentaires  sur  les  Psaiih 
mes  et  sur  Isait ,  publiés  par  dom  de  Mont- 
faucon,  dans  les  deux  premiers  tomes  de  It 
collection  des  Pères  grecs,  Paris»  1706^  in-fot. 
11  n'y  a,  du  Commentaire  sur  les  psanmee^ 

3ue  ce  que  ce  savant  éditeur  en  a  pu  treuvièr 
ans  les  anciens  manuscrits ,  c'est-è-diré  éè 
qu'Ëusèbe  a  fait  sur  les  119  premi^s  psait- 
mes.  On  trouvera  dans  cet  oiivrage  des  preur 
ves  de  son  ariaiiisme.  Le  P.  Monlfaueot) , 
contre  la  coutume  des  éditeurs  presque  tous 
enthousiastes  de  leur  original ,  a  employé 
plusieurs  autorités  pour  prouver  qu'il  était 
arien ,  et  ses  autorités  sont  convamcantéé. 
'  Des  opuscules  qui  portent  son  nom,  et  que  le 
P.  Birmond  fit  imprimer  en  latin ,  en  l'an 
1648,  Paris,  in-8*.  On  peut  voir  les  passages 
des  anciens  pour  et  contre  Eusèb^,  reeueiïlis 
fort  exactement  par  Valois ,  è  la  tête  de  l'é- 
dition de  son  Histoire  ecclésiastique.  On  a 
aussi  d'Eusèbe  :  Onomastieon  urbtum  et  /a- 
torum  sacrœ  Scripturœ^  imprimé  avec  leis 
notes  de  Bonfrérius  et  de  Leclerc,  à  Amster- 
dam, in-fol. 

EUSÈBE,  évéque  de  Béryte,  puis  de  Nico- 
méciie,  enfin  de  Constantinople ,  favorisé  le 
parti  d'Arius,  dont  il  avait  embrassé  les  er- 
reurs. Il  les  abjura  au  concile  de  Nicée;  mais 
cette  abjuration  forcée  ne  l'empêcha  pas  de 
convoquer  quelque  temps  après  un  concile 
en  Bitliynie ,  où  Arius  fut  rétabli  avec  pom^ 
pe.  Les  troubles  qu'il  excitait  dans  l'Eglise 
forcèrent  Constantin  à  l'envoyer  en  eiu.  fl 
en  fut  rappelé ,  et  peignit  Arius  auprès  de 
Tempereur  comme  le  plus  orthodoxe  des 
hommes,  et  Athanase  comme  le  plus  ré^- 
muant.  Il  l'accusa  d'avoir  mis  un  tribut  sut 
les  Egyptiens ,  d'avoir  favorisé  la  rébellioù 
d'un  certain  Philumène;  et  pour  accabler 
plus  sûrement  le  saint  prélat,  il  assembla  des 
conciles,  le  fit  déposer,  exiler,  et  fit  recevoir 
Arius.  Il  se  fit  élire  par  force  évéque  de  Cons* 
tantinople.  Tan  899,  après  l'injuste  déposi- 
tion de  Paul ,  dont  il  ainbitionnait  la  place. 
Eusèbe  de  Césarée  répandait  sourdement 
i'ariahisme  ;  Etisëbe  de  Nicomédie  en  tirait 
vanité,  n  fut  chef  de  parti ,  et  voulut  l'être. 
8es  sectateurs  furent  nommés  eusibiens.  Quel- 
ques mois  avant  sa  mort ,  en  34.1 ,  il  fit  ad- 
mettre dans  un  concile  d'Antioche  les  im- 
piétés ariennes  comme  des  points  de  foi. 
Eusèbe  de  Césafée  a  voulu  le  faire  passée 
pour  un  saint  :  il  loue  jusqu'à  ses  défauts  i 
mais  de  sont  lés  éloges  d'un  homme  départi, 
qui  veut  canoniser  son  chef. 
EUSËBE-EiVIlSSENE,  ainsi  fiomlmé,  parce 

?u11  était  d'Emèse,  fut  disciple  d'Ëusëbe  dé 
ésai*ée ,  et  mou^t  ve^s  3lî9.  Il  était  natif 
d'Edesse  en  Mésopotamie.  Saint  Jérdme  lui 
attribue  plusieurs  ouvrages  cohtre  les  juifs . 
les  gentils,  les  ndvatiens,  et  des  hotnélies  sw 
les  Evangiles;  mais  il  ne  nous  en  resté  rifett. 
0*1  convient  aujourd'hui  que  lA  [^Itipart  dé| 
iottléHes  publiéu^s  sotis  Son  Mm ,  ont  été 
ôbm)f>osées  par  des  évégUës  gkulois  dàtls  Ie$ 
k  j^xmè^a  *femps  de  réf^ise  ^alfti^anè.  On  tû 
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allribue  plusieurs  à  saint  Patient ,  évêque  de 
Lyon.  Eusèbe  était  du  parti  d'Arius. 

EDSÈBË  (saint),  évoque  de  Verceil  au  iv* 
siècle ,  mérita  ce  siège  par  sa  science ,  des 
mœurs  douces  et  une  piété  tendre.  11  signala 
son  zèle  pour  la  foi  au  concile  de  Milan  en 
355.  11  proposa  d'abord  de  faire  souscrire 
tous  les  évoques  à  celui  de  Nicée,  avant  que 
de  traiter  aucune  affaire  ;  mais  l'empereur 
Constance  se  rendit  maître  de  l'assemblée.  Il 
fit  souscrire  la  plupart  des  évêques  à  la  con- 
damnation d'Atnanase ,  par  menaces  ou  par 
surprise.  Ceux  q^ui  eurent  la  force  de  résis- 
ter, furent  bannis  ;  Eusèbe  fut  de  ce  nom- 
bre. Après  la  mort  de  l'empereur,  ce  saint 
homme  retourna  à  son  église.  11  parcourut 
la  Grèce,  l'illyrie  ,  lltalie  ;  et  partout  il  op- 

Îiosa  une  digue  aux  ravages  de  l'arianisme. 
1  finit  saintement  ses  jours  en  373.  Saint 
Ambroise  (ou  l'auteur  d'un  sermon  qui  lui 
est  attribue)  dit  que  c'est  le  premier  qui,  en 
Occident ,  joignit  la  vie  monastique  à  la  vie 
cléricale,  renforçant  ainsi  les  vertus  sacer- 
dotales par  le  mépris  des  possessions  ter- 
res! res  :  Primus  in  Occidentis  partibus  inea-' 
dem  ecclesia  eosdem  monachos  instituit  esse 
quos  clericos ,  ut  essei  in  ipsis  viris  et  con- 
temptus  rerum  et  accuralio  levitarum  (  Voy, 
JoNADAB,  Norbert  saint).  Jean-André  Irici , 
docteur  du  collège  ambrosien ,  fit  imprimer 
à  Milan  en  17^8 ,  en  2  vol.  in-i%  le  livre  des 
Evangiles^  écrit  de  la  propre  main  d'Eusèbe, 
qu'on  avait  trouvé  parmi  les  manuscrits  de 
1  église  de  Verceil.  Il  a  enrichi  cette  édition 
d'une  préface ,  de  notes  et  d'une  concor- 
dance avec  les  autres  manuscrits  des  Evan- 
giles et  les  versions  des  s^ûnls  Pères.  On 
trouve  deux  de  ses  lettres  dans  la  bibliothè- 

?ue  des  Pères.  11  avait  traduit  en  latin  le 
ommentaire  sur  les  psaumes  d'Eusèbe  de 
Césarée  ;  mais  cette  traduction  est  perdue. 

EUSÈBE  (saint) ,  évêque  de  Samosate ,  il- 
lustre par  sa  foi  et  par  son  amour  pour  l'E- 
glise, il  fut  d'abord  lié  avec  les  ariens.  Le 
siège  d'Antioche  étant  venu  à  vaquer ,  ils 
conv  nrent  avec  les  orthodoxes  de  choisir 
Mélèce  pour  le  remplir.  Ils  conGèrent  à  Eu- 
sèbe le  décret  de  cette  élection  ;  mais  saint 
Mélèce  s'étant  aussitôt  déclaré  pour  la  foi 
catholique ,  les  ariens  ,  appuvés  par  l'empe- 
reur Valens ,  résolurent  de  le  déposer.  Eu- 
sèbe ,  averti  de  leur  pernicieux  dessein  ,  se 
retira  dans  son  diocèse  avec  Tacte  qu'on  lui 
avait  confié.  On  fit  courir  après  lui,  et  l'en- 
voyé de  l'empereur  le  menaça  de  lui  faire 
couper  la  main  droite ,  s'il  ne  rendait  l'acte 
d'élection  ;  mais  Eusèbe  présentant  ses  deux 
mains,  dit  avec  fermeté  :  «c  qu'il  se  les  lais- 
tc  serait  couper,  plutôt  que  de  se  dessaisir  de 
«  cet  acte,  à  moins  aue  ce  ne  fût  eu  présence 
«  de  tous  ceux  qui  le  lui  avaient  mis  en  dé- 
«  pôt.  »  Ce  digne  évêque  souscrivit  à  la  foi 
de  Nicée  dans  le  concile  d'Antioche  en  353 , 
et  se  trouva  à  Césarée  en  Cappadoce  l'an 
371,  pmr  élire  saint  Basile ,  évoque  de  celte 
ville ,  à  la  prière  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  le  père.  La  fermeté  avec  laquelle  il 
s'opposa  aux  ariens ,  lui  attira  une  foule  de 
traverses,  Valens  l'oxila  en  373.  Durant  cet 


exil,  il  se  déguisait  en  soldat  pour  aller  coQ< 
soler  les  orthodoxes  persécutes,  fortifiant  les 
faibles,  et  animant  les  forts.  Après  la  mort  de 
son  persécuteur,  Eusèbe  se  trouva  au  con- 
cile d'Antioche  en  378 ,  et  y  paria  en  digne 
défenseur  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Il 
parcourut  ensuite  diverses  Eglises  d'Orient. 
Ayant  voulu  mettre  Maris  en  possession  de 
l'evèché  de  Dolique  en  Syrie ,  une  femme 
arienne  lui  jeta  sur  la  tète  une  tuile  qui  le 
blessa  à  mort.  Le  digne  prélat ,  avant  d'ex- 
pirer ,  fit  promettre  à  ceux  qui  étaient  pré- 
sents ,  de  ne  point  poursuivre  cette  femme 
en  justice.  On  la  poursuivit  néanmoins; 
mais  les  catholiques ,  pour  remplir  la  der- 
nière volonté  du  saint  évêque,  demandèrent 
et  obtinrent  sa  grAce 

EUSÈBE,  avocat  à  Constantinople,  s'éleva, 
n'étant  que  simple  laïque ,  contre  l'hérésie 
de  Nestorius,  et  fit  une  protestation  au  nom 
des  catholiques ,  en  429.  Deveim  évêque  de 
Dorylée,  il  se  signala  avec  le  même  zèle  con- 
tre les  erreurs  d'Eutychès.  Cet  hérétique  était 
son  ami  ;  il  tâcha  de  le  ramener  par  la  dou- 
ceur ;  mais  le  trouvant  plus  obstiné ,  il  se 
rendit  son  accusateur  dans  un  concile  de 
Constantinople  de  l'an  448.  Ces  sectaires 
s'en  vengèrent  en  le  faisant  déposer  dans 
cette  assemblée  qui  fut  si  bien  nommée  le 
brigandage  d'Ephese,  Eusèbe  se  trouva  en- 
core au  concile  général  de  Chalcédoine  en 
451,  où  il  poursuivit  la  condamnation  de  ce 
qui  avait  été  fait  à  Ephèse;  il  y  reçut  une 
pleine  justification ,  et  mourut  peu  de  temps 
après. 

EUSÈBE  de  Strigonie,  riche  seigneur  hon- 
grois, qui,  après  avoir  distribué  ses  biens 
aux  pauvres ,  se  retira  dans  les  forêts.  Plu- 
sieurs personnes  s'étant  jointes  à  lui,  il  fonda 
le  monastère  de  Pisilie  sous  le  titre  de  Saint- 
Paul,  premier  ermite,  mais  sous  la  règle  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augusiin.  Les 
ermites  de  Saint-Paul ,  qui  ont  subsisté  en 
Hongrie  iusqu'au  règne  de  Joseph  11 ,  lui 
devaient  leur  fondation.  Eusèbe  mourut  dans 
le  monastère  de  Pisilie  le  20  janvier  1270.  Sa 
piété  et  ^^s  autres  vertus  lui  ont  acauis  le 
titre  de  bienheureux. 

EUSÈBË-DIDIER  (le  Père},  récollet,  s'était 
acquis  vers  le  milieu  du  xviii*  siècle ,  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France  la 
réputation  d'un  bon  prédicateur.  On  ne  con- 
naît de  lui  que  le  Panégyrique  de  saint  Agri^ 
col ,  citoyen ,  évoque  et  patron  d'Avignon , 
avec  des  notes  sur  les  actes  et  le  culte  de  ce 
saint ,  Avignon ,  1755. 

EUSEBE,  surnommé  d'ANTiBES,  parce  qu'il 
était  évêque  de  cette  ville,  succéda  vers  l'an 
542  à  i'evêque  Ethérius  ou  Euthérius»  et 
chargea,  en  519,  un  de  ses  diacres,  nommé 
September,  de  le  représenter  au  cinquième 
concile. d'Orléans.  En  554,  il  assista  au  con- 
cile d'Arles,  et  prit  part  aux  affaires  et  aux 
règlements  dont  s'occupa  cette  assemblée. 
Il  mourut  l'an  572  au  plus  tard  ;  car  en  573 
on  voit  figurer  au  quatrième  concile  de  Pa- 
ris, un  Optât,  évêque  d'Amibes,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  saint  Optât  de  Mi- 
lève.  Dom  Mabillon  attribue  à  Eusèbe  d'An- 
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tibes  VHxêtoire  de  la  translation  des  corps  de 
saint  Vincent^  saint  Oronce  et  saint  Yictor, 
martyrs  de  Girone  en  Espagne,  laquelle 
translation  se  fit  à  Embrun,  du  temps  de 
son  premier  évèque  saint  Marcellin. 

EuSÉBlE  (sainte),  abbesse  du  monastère 
de  Saint-Sauveur  ou  Saint-Cyr  de  Marseille» 
souffrit  le  martyre  avec  ses  religieuses»  du 
Yin*  au  X*  siècle,  car  Tépoque  ou  elle  souf- 
frit pour  Jésus-Christ  est  incertaine.  Les 
Sarrasins  s*étant  emparés  de  Marseille,  sainte 
Eusébie  et,  à  son  exemple,  les  saintes  filles 
Qu'elle  gouvernait,  se  coupèrent  le  nez  dans 
1  espérance  aue  ceite  mutilation  sauverait 
leur  virginité.  En  effet,  ces  barbares  recu- 
lèrent k  l'aspect  de  ces  visaees  encore  san- 
glants, et  furieux,  ils  immolèrent  hs  cou- 
rageuses vierges ,  au  nombre  de  quarante. 
La  mémoire  de  cette  action  héroïque  est  ap- 
puyée par  un  manuscrit  qui  se  conservait 
dans  les  archives  de  l'abbaye,  et  chaque  fois 
qu'une  religieuse  était  admise  à  la  vêture  ou 
à  la  profession,  celui  qui  faisait  la  cérémo- 
nie, lui  rappelait  Texemple  de  l'abbesse  Eu- 
sébie et  de  ses  compagnes. 

EUSTACHE  (saint),  martyr,  qu'on  croit 
avoir  souffert  la  mort  avec  sa  femme  et  ses 
enfants  sous  Tempire  de  Trajan.  Les  actes 
de  son  martvre,  tels  que  nous  les  avons, 
sont  supposés  ou  considérablement  altérés. 
Le  P.  Kircher  a  fait  de  vains  efforts  pour 
•n  établir  l'authenticité;  ce  qui  ne  prouve 
rien  du  tout  contre  le  culte  qu'on  lui  rend. 
Yoy.  sainte  Cathebine,  vierge  d'Alexandrie; 
saint  RocH,  etc. 

EUSTASE  (saint),  2*  abbé  de  Luxeuil,  né 
vers  560  d'une  famille  noble  de  Bourgogne, 
se  rangea  l'un  des  premiers  sous  la  disci- 

S  Une  de  saint  Colomoan,  et  fut  mis  à  la  tête 
e  l'école  de  Luxeuil,  qui  devint  bientôt  la 
plus  célèbre  de  l'Austrasie.  Lorsque  Thier- 
ry Il  punit  de  l'exil  les  généreuses  repré- 
sentations de  saint  Colomban,  ce  fut  Eustase 
qui  le  remplaça  comme  abbé.  Sa  science  et 
sa  piété  lui  méritèrent  l'estime  et  le  respect 
des  seigneurs  de  l'Austrasie,  et  plus  tard 
Clotaire  II  le  chargea  d'aller  presser  Colom- 
ban de  revenir  diriger  les  monastères  des 
Vosges;  mais  les  instances  d'Eustasene  pu- 
rent le  déterminer  à  quitter  sa  solitude  de 
Bobio.  Eustase  eut  la  ioie  d'arracher  aux  er- 
reui  s  de  Varianisme,  les  Yarasques  qui  ha- 
bitaient cette  partie  de  la  Bourgogne,  formant 
aujourd'hui  les  arrondissements  de  Pontarlier 
et  de  Baume-les-Dames,  et  il  porta  la  parole 
de  Dieu  jusque  dans  la  Bavière.  En  62t^,  il 
fit  condamner,  au  concile  de  Mfloon,  Agreste, 
un  de  ses  disciples,  qui  n'avait  pas  craint  de 
répandre  des  bruits  calomnieux  sur  l'ortho- 
doxie de  saint  Colomban,  et  le  Discours  qu'il 
Ïirononça  à  cette  occasion  a  été  conservé  par 
onas,  du.  moins  en  partie.  Saint  Eustase 
mourut  %  Luxeuil  en  625,  le  29  mars,  jour 
où  sa  mémoire  est  l'objet  d'un  culte  parti- 
culier dans  l'Eglise.  Sa  Yie^  par  Jonas,  a  été 
publiée  par  les  bollandistes  au  29  mars,  puis 
insérée  par  Mabillon  dans  le  second  tome 
des  Acta  sanctorum  ordinis  sancti  Benedicli, 
Le  jésuite  Claude  Perry,  Baillet,  Giry  et 
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d'autres  ont  aussi  écrit  sa  Vie,  et  l'on 
trouve  une  notice  sur  lui  par  dom  Rivet» 
dans  le  tome  III  de  l'Histoire  littéraire  de  la 
France. 

EUSTATHE  ^samt;,  né  à  Side  en  Pam- 
philie,  d'abord  évéqiie  de  Bérée,  ensuite 
d'Antioche  en  323,  se  distingua  au  concile 
de  Nicée  par  son  zèle  et  par  son  éloquence. 
Les  ariens,  excités  par  Eusèbe  de  Nicomédie» 
prélat  intrigant  et  vindicatif,  conspirèrent 
sa  perte.  Ou  suborna  une  femme  publique, 
qui  soutint  avec  serment  au  saint  homme 

![u'elle  avait  eu  un  enfant  de  lui.  Sur  cette 
eusse  accusation,  il  fut  déposé  et  exilé  par 
Constance,  et  selon  quelques-uns  par  Con- 
stantin. 11  mourut  dans  son  exil  à  Philippes 
en  Macédoine,  vers  337,  et  fut  enterre  à 
Trajanopolis.  Eustathe  fut  un  des  premiers 
qui  combattirent  l'arianisme;  il  le  fit  avec 
autant  de  clarté  que  de  force.  Les  anciens 
vantent  beaucoup  ses  ouvrages;  nous  ue  les 
avons  plus,  et  c  est  une  véritable  perte,  s'il 
est  vrai  que  le  style  en'fût  aussi  pur,  les 
pensées  aussi  nobles,  les  expressions  aussi 
élégantes  que  Sozomène  le  dit.  On  lui  attri- 
bue un  Traité  sur  la  Pythonisse^  mis  au  jour 
en  1629,  in-V^,  par  le  savant  Allatius,  avec 
un  autre  Traité  sur  Vouvrage  des  six  jours^ 
ou  Hexamerony  qu'il  donne  aussi  à  Eustathe. 
Ce  dernier  écrit,  qu'on  croit  être  d'un  au-> 
teur  plus  récent,  parut  à  Lyon  en  1624, 
in-4".  On  le  retrouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

'  EUSTATHE ,  évoque  de  Sebaste,  joua  uo 
rôle  singulier  dans  TEglise  au  iv*  siècle. 
C'était  un  fourbe  qui  savait  prendre  toutes 
sortes  de  formes  selon  ses  intérêts.  Tantôt 
arien  pur,  tantôt  semi-arien  ;  orthodoxe  un 
jour,  le  lendemain  macédonien,  il  faisait  tou- 
tes les  professions  de  foi  que  les  circonstan- 
ces exigeaient.  Au  concile  d'Ancyre,  il  con- 
damne  la  doctrine  d'Aétius  son  disciple ,  il 
est  déposé  au  concile  de  Mélétine,  se  trouve 
avec  les  semi-ariens  à  Séleucie.  Député  par 
ceux-ci  en  Occident,  l'an  365,  il  en  imposa 
au  pape  Libère,  qui  l'admit  à  sa  commu- 
nion :  il  trompa  de  même  les  Pères  du  con- 
cile de  Tyane ,  qui  le  rétablirent  sur  son 
siéçe  ;  mais  il  n'y  fut  pas  plus  tôt  remonté, 
qu'il  tflcha  .de  communiquer  avec  les  ariens» 
qui  ne  voulurent  point  le  recevoir  ;  il  finit 
par  se  rendre  ave  Eunomius,  chef  des  en-> 
nemis  de  la  divinité  du  Saint-Esprit,  et 
mourut  vers  l'an  370.  Quelques  auteurs  ont 
cru  qu'il  était  cet  Eustathe  qui  condamnait 
le  mariage  et  la  possession  des  biens  tem- 
porels, et  dont  les  erreurs  furent  proscrites 
au  concile  de  Gan(;re;  mais  Baronius  et 
presque  tous  les  critiques  modernes  sont 
d'un  avis  contraire,  et  croient,  avec  plus  de 
vraisemblance,  que  cet  hérésiarque  était  un 
moine  d'Arménie. 

EUSTATHE,  évèque  de  Thessalonique 
dans  le  xii*  siècle,  était  un  habile  grammai- 
rien. H  laissa  des  Commentaires  sur  Homère 
et  sur  Denys  le  Géographe.  Son  travail  sur  le 
poêle  grec  est  fort  étendu  et  très-estimable  ; 
il  a  saisi  la  force  et  l'énergie  de  son  origi- 
nal, et  la  fait  sentir  h  ses  lecteurs.  Outre  ie$ 
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noies^  on  trouve  dans  son  ouvrage  des  rfti-r 
werlations  historiques  et  philosophiques 
écrites  avec  beaucoup  de  sagacité.  On  lui 
attribue  aussi,  mais  sans  aucun  fondement, 
le  roman  (ÏIsmène  et  Isménie^  Paris,  1618, 
în-fr,  traduit  en  français,  Paris,  17i3,  in-8*, 
«g.  Colletet  en  avait  donné  une  en  1625,  în-8*, 
La  meilleure  édition  des  coramenlairç? 
d'Eustalhe  sur  Homère  est  celle  de  Romô, 
15ia  à  1550,  en  grec,  k  vol.  in-fol.  Celle  de 
Proben,  1559  et  1560,  3  vol.  in-fol.,  es^ 
moins  estimée.  Il  en  a  paru  à  Florence  (en 
1730,  82  et  85)  3  vol.  d'une  nouvelle  édi- 
tion ,  avec  les  notes  et  les  traductions,  d'Af 
iex.  Politi  et  d'Ant.  Marie  Salvini,  qui  n'est 

£as  achevée.  A  l'égard  des  commentaires  sur 
>en,s,  ils  ont  été  souvent  réimprimés  de- 
Suis  15W,  qu'ils  furent  publiés  par  Robert 
tienne  avec  le  seul  toxte. 
EUSTOCHIDM  ou  EUSTOCHIE  (sainte),  de 
}a  famille  des  Scipion  et  des  Emile,  illustre 
par  sa  piété  et  par  la  connaissance  des  lan- 
gues, fut  disciple  de  saint  Jérôme.  Elle  sui- 
vit son  maître  en  Orient,  et  se  renferma  en- 
suite avec  sainte  Paule,  sa  mère,  dans  un  mo- 
nastère de  Bethléem,  dentelle  fut  supérieure. 
Elle  aavail  Thébreu,  le  grec,  et  employait  la 

Iilus  grande  partie  de  son  temps  à  méditer 
es  saintes  Ecritures.  C'est  pour  elle'  que 
saint  Jérôme  fit  son  Traité  de  la  Virginité;  il 
loi  dédia  ses  Commentaires  sur  Ezechiel  et 
isàïe,  et  plusieurs  des  Lettres  de  ce  saint 
docteur  lui  sont  adressées.  Elle  mourut  en 
419.  Vainement  les  novateurs  ont  voulu  se 
servir  de  son  exemple  pour  mettre  la  Bible 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  et  en  faire 
la  lecture  habituelle  des  femmes  et  des  idiots. 
«  H  est  vrai,  dit  Fénelon,  dans  son  excellent 
«  diseours  sur  la  lecture  de  VEcriture  sainte 
^-en  langue  vulgaire  j  que  les  livres  de  TE- 
«  oritare  sont  les  mêmes;  mais  tout  le  reste 
«  n'est  plus  au  même  état  ;  les  hommes  qui 
«  portent  le  nom  de  chrétiens,  n'ont  plus  la 
«  môme  simplicité,  lamôme  docilité,  la  même 
«  préparation  d'esprit  et  de  cœur.  Il  faut  re- 
«  garder  la  plupart  de  nos  fidèles  comme  des 
«  gens  qui  ne  sont  chrétiens  que  par  leur 
•  ba^itéme,  reçu  dans  leur  enfance,  sans  con- 
«  naissance  m  engagement  volontaire  ;  ils 
n  n'osent  en  rétracter  les  promesses,  de  peur 
«  que  leur  impiété  ne  leur  attire  l'horreur 
«  du  pubHc.  Ils  sont  même  trop  inappliqués 
«  et  Ipop  indifférents  sur  la  religion,  pour 
«  vouloir  se  donner  la  peine  de  la  contredire. 
«  Ils  seraient  néanmoins  font  aises  de  trou- 
«  ver  sans  peine,  sous  leur  main,  dans  les 
«  livres  qu  on  nomme  divins,  de  quoi  se- 
«  couer  lô  joug  et  flatter  leurs  passions  ;  à 
n  peine  peut-on  regarder  de  tels  hommes 
«  comme  des  catéchumènes.  Les  catéchu- 
«  mènes  qui  se  préparaient  autrefois  au  mar- 
«  tyre  en  môme  temps  qu'au  baptôme,  étaient 
«  infiniment  supérieurs  à  ces  chrétiens  qui 
«  n'en  portent  le  nom  que  pour  Je  profaner. 
«  En  notre  temps  chacun  est  son  casuiste, 
«  êhacun  est  son  (jocteur,  chacun  décide, 
«  chacun  prend  parti  pour  les  novateurs, 
«  sous  de  beaux  prétextes,  contre  l'autorité 
«  deTEglise;  on  chicane  sur  les  paroles. 


«  sans  lesquelles  les  sens  ne  sont  plus  qua 
«  de  vains  fantômes  :  les  critiques  sont  au 
«  comble  de  la  témérité;  ils  dessèchent  le 
a  cœur  ;  ils  élèvent  les  esprits  au-dei3sus  dû 
«  leur  portée;  ils  apprennent  k mépriser  la 
<c  piété  simple  et  inférieure.  Ils  ne  tendent 
«  qu'à  f^re  des  philosophes  sur  le  christi^f 
«  nisn^e  et  non  pas  des  chrétiens.  Leur  piété 
«  est  plutôt  une  étude  sèche  et  présomptueuse 
%  qij^'uno  vie  de  recu(*illement  et  d'humilité. 
«  Je  croirais  que  ces  hommes  renverseraient^ 
«  bientôt  TE^lise,  si  les  promesses  ne  m^ 
«  rassuraient  pas.  Les  voilà  arrivés  ces  ten^pi 
«  où  les  hommes  ne  pourront  plus  souffrir 
«  la  saine  doctrine j  et  où  ils  auront  une  (W- 
«  mangeaison  d'oreilles,  pour  écouter  les  no^ 
«  vateurs.  J'en  conclus  qu'il  serait  très-dan^ 
a  gereux  dans  de  telles  circonstances,  de  li- 
«  vrer  le  texte  sacré  indifféremment  à  la  té- 
«  méraire  critique  de  tous  les  peuples.  Il  faut 
«  songer  à  rétablir  l'autorité  douce  et  pater- 
«  nelle  ;  il  faut  instruire  les  chrétiens  sur 
«  l'Ecriture,  avant  que  de  la  leur  faire  lire  ; 
«  il  faut  les  y  préparer  peu  à  peu,  en  sorte 
9^  que  quand  ils  la  liront,  ils  soient  déjà  ac- 
«  "coutumes  à  renteudre,  et  soient  remplis 
«  de  son  esprit  avant  que  d'en  voir  la  lettre  ; 
«  il  ne  faut  en  permettre  la  lecture  qu'aux 
«âmes  simples,  dociles,  humbles,  qui  j 
«  chercheront  non  à  disputer,  non  à  décider  ou^ 
«  à  critiquer,  mais  à  se  nourrir  en  silence.  En-i 
«  fin,  il  ne  faut  donner  l'Ecriture  qu'à  ceux 
«  qui  ne  la  recevant  que  des  mains  de  TE- 
«  glise,  ne  veulent  y  chercherque  les  sens  d% 
«riiglise  môme.»  Voy.  Algasie,  Harnst. 

EUSTRATE,  archevêque  de  Nicée  au  xif 
siècle,  soutint  avec  force  le  sentiment  des 
Grecs  sur  la  procession  du  Saint-Esprit,  dans 
un  traité  qui  se  trouve  manuscrit  dans  plu- 
sieurs bibliothèques.  Léon  AUatius  fait  men- 
tion de  cinq  autres  traités  du  même  auteur; 
mais  nous  n'avons  rien  d'imprimé  de  lui^ 

3ue  quelques  commentaires  sur  Arislote,  In 
nalyticay  grœce^  Venise,  IMi,  in-fol.  In  iS- 
Iftîca,  grœce^  Venise,  1586,  in-foL,  et  latine^ 
Paris,  1543,  in-fol. 

EDTHYME  (  saint  ),  archimandrite,  dit  le 
Grand,  à  cause  de  son  éminente  vertu,  na- 
ouit  à  Mélitène  dans  la  petite  Arménie  ea 
777,  et  fut  d'abord  directeur  des  nionastères 
de  sa  ville  natale.  U  devint  abbé  d'une  ipul- 
titude  de  solitaires  en  Palestine,  et  ne  se 
borna  pas  aux  exercices  de  la  vie  monasti- 
que :  il  prêcha  avec  succès  l'Evangile  aux 
Sarrasins,  combattit  les  nestoriens  et  les  eu- 
tychiens,  fit  abjurer  leurs  erreurs  à  beau- 
coup (le  manichéens,  ramena  l'impératrice 
Eudoxie  à  la  foi  orthodoxe,  et  devint  l'oracle 
de  l'église  d'Orient.  Il  mourut  le  20.  îanvier 
473,  dans  sa  96*  année.  Son  culte,  a'abord 
établi  dans  la  Palestine,  passa  dans  les  autres 
églises  d'Orient.  

EDTHYMIUS  ou  EUTHYME,  surnommé  le 
Syncelhy  patriarche  de  Constantinople,  natif 
d  Isaurie,  lut  mis  l'an  906  à  la  plact»  de  Ni- 
colas le  Mystique,  que  l'empereur  Léon  VI 
avait  chassé  de  son  siège.  Il  avait  été  moine. 
Ses  vertus  et  son  mérite  lui  awiuirenl  l'es- 
time de  ce  prince,  qui  le  choisit  pour  son 
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confesseur;  mais  Alexandre  II,  successeur 
de  Léon,  bannit  Euthymius,  et  rétablit  Nico- 
las. Il  mourut  en  exil  Tan  920. 

EUTHTMICS  ZIGABENUS,  moine  basilien 
du  XII*  siècle,  composa,  par  ordre  de  l'em- 

Ceréur  d*Orient,  un  traité  contre  toutes  les 
érésies.  C^t  ouvrage,  intitulé  Panoplie,  est 
une  exposition  et  une  réfutation  de  toutes 
les  erreurs,  même  de  celles  des  mahomélans. 
II  fut  traduit  en  latin  par  un  chanoine  de  Vé- 
rone en  158G,  et  depuis  il  a  été  inséré  dans 
la  grande  Bibliothèque  des  Pères.  On  a  en- 
core de  ce  savant  moine  des  Commentaires 
sur  les  Psaumes,  sur  les  Cantiques,  sur  les 
Evangiles,  littéraux,  moraux  et  allégoriques; 
mais  ses  allégories  sont  moins  déraisonna- 
bles que  celles  des  commentAt,  de  son  temps. 

EUTICHE,  Eutichius,  de  la  ville  de  Fostat 
en  Egypte,  joignit  aux  études  ecclésiastiques 
celle  ae  la  méaecine,  fut  fait  patriarche  d'A- 
lexandrie le  8  février  933,  et  mourut  le  là 
mai  9i0.  Il  a  laissé  des  Annales  en  arabe,  de- 
puis le  commencement  du  monde  iusqu*en 
9i0,  peu  exactes  pour  l'histoire  de  la  chro- 
nologie» ainsi  que  la  plupart  des  autres  his- 
toires arabes.  Pocock  les  publia  à  Oxford  en 
1659,  avec  une  version  latine,  en  2  vol.  in-**, 
et  des  notes.  Selden  prétend  prouver  par  ces 
Annales,  que  dans  les  premiers  siècles  de 
l*Ejiise,  il  n'v  avait  point  de  différence  vé- 
ntable  entre  les  prêtres  et  les  évèques  ;  mais 
le  savant  Assémani  Iiû  a  dén^ontré  le  con- 
traire. On  a  encore  en  manuscrit  de  ce  pa- 
triarche :  Histoire  des  usurpations  des  &r- 
ra$in$  en  Sicile;  Dispute  entre  les  hétérodoxes 
et  les  catholiques  contre  les- jacobites:  trois 
Discours  sur  le  jeûne  et  la  Pâque,  sur  la  fête 
des  chrétiens»  sur  les  patriarches,  etc.; 
quelques  ouvrages  de  médecine. 

EDTTGHÈS,  hérésiarque,  se  retira  dès  sa 

Sremière  jeunesse  dans  un  monastère  près 
e  Ck>nstantinople.  Ses  vertus  et  ses  lumières 
charmèrent  tous  Sie^  confrères,  qui  le  choi- 
sirent d*une  voix  unanime  pour  leur  abbé. 
n  passa  toute  sa  vie  dans  les  exercices  de  la 
pénitence  la  plus  austère.  H  ne  sortit  de  sa 
solitude  que  pour  aller  combattre  les  er- 
reurs de  Nestonus  ;  mais  il  tomba  lui-même 
dans  ^ne  hérésie  contraire,  et  non  moins  fu- 
neste. Il  soutenait  que  la  divinité  de  Jésus* 
Christ  et  son  humanité  n'étaient  qu'une  na- 
ture, depuis  Tincarnation  ;  qu'après  Tunion 
du  Verbe  avec  l'humanité,  ifn'était  resté  en 
Jésus-Christ  que  sa  nature  divine,  sous  l'ap- 
parence du  corps  humain.  Busèbe,  évêque 
de  Borylée,  son  ami  et  son  admirateur, 
a/ant  tenté  vainement  de  le  ramener  ii  la  ve- 
nté, se  rendit  son  accusateurauprès  du  con- 
cile de  Constantinople,  convoqué  en  448  par 
Fiavien»  évéque  de  cette  ville.  L.'hérésiar(juei 
4yant  persisté  d«uns  ses  sentiments,  y  Tut 
condamné,  déposé  du  sacerdoce  et  du  gou- 
vernement de  son  monastère,  et  excommu- 
nié. L'austérité  de  ses  mœurs  lui  avait  fait 
des  partisans;  l'eunuque  Chrysaphius,  fa- 
vori de  l'empereur  Theodose  le  Jeune,  était 
sou  ami,  S  obtint  de  ce  prince  qu'on  assem-* 
Uerait  un  autre  concUepour  revoir  les  ao- 
\f4  df^  celui  de  Constantinople^  et  que  Dios* 


core,  évêque  d'Alexandrie,  autre  partisan 
d'Butychès,  en  aurait  la  prteidenee.  C'est 
cette  assemblée  qu'on  a  nommée  le  brigmit* 
dage  d'Ephêse,  Eutychès  j  fut  absous  sans 
autre  explication  qu'une  requête  équivoque, 
dans  laquelle  il  aéclarait  en  génénA  qu'il 
anathématisait  toutes  les  hérésies.  Flavien 
et  Eusèbe  sps  adversaires  furent  non-seule- 
ment déposés,  mais  cruellement  maltraités. 
Marcien,  successeur  de  Théodose,  fut  plus 
favorable  à  la  doctrine  catholique.  Il  fit  as- 
sembler en  451  le  concile  de  Chalcédoine,  le 
4'  général.  Veutychianisme  j  fut  proscrit, 
Dioscore  déposé,  et  la  paix  rendue  k  l'Eglise. 
Mais  la  secte  ne  laissa  pas  de  subsister  et 
d'intriguer  par  différentes  chicanes  ;  elle  se 
divisa  en  différentes  branches,  dont  une  des 
principales  était  celle  des  acéphales,  ainsi 
nommés,  parce  qu'ils  étaient  (l*at>ord  sans 
chef,  également  séparés  de  l'Eglise  catholi- 
que, et  de  Pierre  Mong,  faux  patriarche  d'A- 
lexandrie, le  boute-feu  de  l'eutychianisme. 
Marcien,  connaissant  l'esprit  querelleur  et 
pointilleux  des  Grecs,  fit  plusieurs  lois  pour 
défendre  de  disputer  publiquement  sur  la 
religion.  Ses  édits  ne  purent  arrêter  la  fu- 
reur dogmatique  des  eutychiens.  11  en  fut  de 
leurs  erreurs  comme  de  celles  des  nestoriens. 
Le  mal  se  perpétua  de  génération  en  géné- 
ration, et  cette  secte,  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  jacobitts,  domine  encore  en 
Ethiopie,  et  est  ré|)andue  en  Egypte  et  en 
Syrie.  Les  philosophes  modernes,  toujours 
lestes  en  raisonnements  lorsqu'il  s'agit  de 
religion,  ont  prétendu  que  l'eutychianisme 
n'était  qu'une  affaire  de  mots  ;  il  est  aisé  de 
voir  qu'en  niant  deux  natures  en  Jésu»- 
Christ,  cette  secte  anéantissait  le  mystère  de 
l'Incarnation.  «  Tout  ce  mystère,  dit^n  théo- 
«  logien,  est  fixé  avec  uneprécision  si  exacte, 
«*qu  on  ne  peut  rien  dire  de  plus  ou  de 
«  moins,  sans  qu'on  aperçoive  Vécart  ;  ce 
«  qu'on  remarque  surtout  dans  la  doctrine 
c(  lumineuse  que  la  théologie  appelle  eamt^ 
fimunication  aiâiomss.  Si  Théretique  veut 
€  se  déguiser,  s'il  cherche  k  s'envelopper,  je 
<  le  poursuis  dans  tous  ses  faux-fuyants  :  je 
te  le  serre  de  près  et  je  ne  quitte  pas  prise 
«  qu'il  ne  se  soit  expliqué  nettement  pour  ou 
€  contre  la  vérité  révélée.  »  Yoy.  Anius, 
CRELtn;s,NESTORicjs,  Sociif  (Lélie  et  Fauste). 

EUTYCHIEN,  pape  et  martyr,  succède  a 
Félix,  en  janvier  275.  Il  ordonna  que  l'on 
ensevelirait  les  corps  des  martyrs  dans  des 
tuniques  de  pourpre.  Il  fut  martyrisé  le  8 
décembre  283.  —  M.  Miçne  a  publié  ce  qui 
nous  reste  de  saint  Eutycnien,  avec  les  écrits 
de  plusieurs  autres  Pères,  sous  ce  titre  :  SixH 
papœ  II,  Dionysii  poper,  Dionysii  Alexm^ 
drmt,  S.  Felicxs^  S.  Éutychianty  Caiiy  Con^^ 
modianiy  Antonii^  S.  Victorini^  Magneîis^ 
Amobii  Afriy  Opéra  ornnia,  etc.,  avec  trois 
INssert.  de  DodweU  sur  quelques  lettres  de 
saint  Cyprien,  1844,  1  vol.  in-4'.  Les  écrits 
de  8.  Euty chien  sont  :  1*  Exhortaiio  aé 
fresbyteros;  2°  Epistolœ;  3*  Décréta  dubia 

EUTYCHIUS.  Yoy.  Eutychès. 

EUTYQUE,  EutychiusypQiinaTche  de  Cons- 
tantinople, présida  au  concile  écuméniqae 
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de  cette  yille  en  553.  Il  avait  été  d'abord 
moine  d'Amasée  dans  le  Pont  ;  il  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Constantinopie  par  Justinien 
à  qui  il  avait  plu.  Cet  empereur  étant  tombé 
dans  Terreur  des  incorruptibles  (qui  soute- 
naient que  le  corps  de  Jésus-Christ  n'avait 
été  susientible  d*aiicune  altération,  et  n'a- 
vait jamais  enduré  la  faim,  la  soif,  ni  aucun 
autre  besoin  naturel),  consacra  cette  rêverie 
dans  un  Odit.  Eutyque  refusa  de  la  signer, 
et  fut  liisgrâcié  et  exilé  Tan  565,  après  avoir 
été  déposé  dans  un  synode.  A  la  njort  de 
Justinien,  il  fut  rétabli  sur  son  siège.  Ce  fut 
alors  qu'il  composa  un  Traité  de  la  Résurrec^ 
tionj  dans  lequel  il  soutenait  que  le  corps 
des  ressuscites  serait  si  délié,  qu'il  ne  pour- 
rait plus  être  palpable.  La  fureur  des  Grecs 
dans  ce  siècle  et  dans  les  suivants  fut  de  dis- 
puter sans  relâche  sur  des  questions  que  l'i- 
gnorance humaine  ne  pouvait  résoudre,  et 
sur  lesquelles  la  Divinité  n'a  rien  révélé. 
Saint  Grégoire,  député  du  pape  Pelage  II, 
détrompa  Eutyque  de  son  erreur.  Ce  patriar- 
che mourut  peu  de  temps  après  en  582,  à 
Tâge  de  70  ans,  après  avoir  fait  sa  profession 
de  foi  en  présence  de  l'empereur,  et  dit  en 
prenant  sa  peau  avec  sa  main  :  Je  confesse  que 
nous  ressusciterons  tous  avec  cette  même  chair. 

EUZOIUS,  diacre  d'Alexandrie,  fut  déposé 
en  môme  temps  qu'Arius  par  saint  Alexan- 
dre, évéque  de  celte  ville,  et  condamné  au 
concile  de  Nicée  ;  mais,  ayant  présenté  en 
335  à  l'empereur  Constantin  une  confession 
de  foi,  orthodoxe  en  apparence,  il  fut  nommé 
évoque  d'Antioche,  Tan  361  ;  ceaui  fut  cause 
que  les  catholiques  commencèrent  à  tenir 
leurs  assemblées  à  part  ;  c'est  lui  qui  bap- 
tisa l'empereur  Constance.  Il  mourut  en  376. 

EVAGRE  (saint),  patriarche  de  Constanti- 
nopie, élu  en  370  par  les  orthoiloxes,  après 
la  mort  de  larien  Eudoxe,  fut  chassé  de  son 
siège  et  exilé  par  l'empereur  Valens.  Son 
élection  fut  l'origined'une  persécution  contre 
les  catholiques.  S.  Grégoire  de  Nazianze  Ta 
décrite  éloquemment  dans  un  de  ses  discours. 

EVAGRE,  patriarche  d'Antioche,  fut  mis  à 
la  place  de  Paulin,  en  389.  Flavien  avait  suc- 
céaé  dès  381  à  Mélèce  ;  de  façon  qu'Evagre 
ne  fut  reconnu  évéque  crue  par  ceux  qui 
étaient  restés  du  parti  de  Paulin.  Coite  scis- 
sion continua  le  schisme  dans  l'église  d'An- 
tioche. Le  pape  Sirice  fit  confirmer  l'élection 
d*Evagre  dans  le  concile  de  Capoue  en  390. 
Ce  patriarche  mourut  deux  ans  après.  Saint 
Jérôme,  son  ami,  assure  que  c'était  un  es- 
prit vif.  11  composa  quelques  ouvrages.  On 
ne  lui  donna  point  de  successeur,  et  ceux  de 
son  parti  se  réunirent,  après  quelques  difli- 
cultés,  à  ceux  du  parti  de  Flavien. 

EVAGRE,  du  Pont,  dans  l'Asie  Mineure,  vi- 
vait vers  la  fin  du  iv*  siècle.  On  lui  attribue 
le  deuxième  livre  de  la  Vie  des  Pères,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  infectés  des  erreurs 
d'Origène,  qui  furent  trad.  en  latin  par  Rufln. 

EVAGRE,  né  h  Epiphanie  en  byrie  vers 
Tan  536,  fut  appelé  le  Scolastique  ;  c'était  le 
nom  qu'on  donnait  alors  aux  avocats  plai- 
dants. Evasre  exerça  celte  profession.  Après 
avoir  brillé  quelque  temps  dans  le  barreau 


d^Antioche,  il  fut  fait  questeur  et  garde  des 
dépèches  du  préfet.  L'Eglise  lui  doit  une  J7t5- 
toire  ecclésiastique  en  16  livres,  qui  com- 
mence où  Socrate  et  Théodoret  finissent  la 
leur,  c'est-à-dire  vers  Tan  Mi  :  Evagre  a 
poussèlasienne  jusqu'en  59V.  Elle  est  fort 
étendue,  et  appuyée  ordinairement  sur  les 
actes  originaux  et  les  historiens  du  temps. 
Son  style,  un  peu  diffus,  n'est  pas  pourtant 
désagréable  :  il  a  assez  d'élégance  et  de  po« 
litesse.  Evagre  paraît  plus  versé  dans  l'his- 
toire profane,  que  dans  l'ecclésiastique.  On 
croit  s'apercevoir  en  lisant  son  histoire,  (ju'il 
donnait  dans  les  erreurs  d'Eutychès.  Rooert 
Etienne  avait  donné  l'original  grec  de  cet 
historien,  sur  un  seul  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Son  édilion  a  élé  éclipsée  par 
celle  du  savant  Henri  Valois,  qui  avait  eu 
sous  les  yeux  deux  manuscrits.  Celle-ci  est 
enrichie  d'une  nouvelle  version  et  de  savan- 
tes notes,  Paris,  1673,  in-fol.  Elle  a  été  réim- 
primée à  Cambridge  en  1720. 

EVANS  (John),  littérateur,  étudia  à  Oxford, 
et  mourut  en  1832  à  Bristol,  où  il  se  livrait 
aux  travaux  de  l'enseignement.  11  a  laissé 
plusieurs  écrits,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  Voyage  (sous  forme  de  lettres)  dans  le 
nord  du  pays  de  Galles  en  1798,  et  à  d'autres 
époques^  1800,  in-8';  Lettres  écrites  durant  un 
voyage  dans  le  sud  du  pays  de  Galles^  en  Van" 
née  1803  et  en  d'autres  temps ,  \60K  in-8"  ;  La 
guerre  n'est  pas  en  contradiction  avec  le  chrie» 
tianisme^  discours,  1804,  in-8*;  Considéror' 
tions  sur  la  doctrine  de  la  nécessité  philosù-^ 
phiqtiej  relativement  à  sa  tendance^  1807,  in-^. 

EVANS  (Guillàume-David),  savant  juriste, 
magistrat  à  Manchester,  mort  en  18^,  est 
auteur  de  diverses  publications,  entre  autres 
des  suivantes  :  Essai  sur  V<iction  qui  peut 
s'intenter  pour  prêt  et  livraison  d* argent  j  sur 
les  lois  relatives  aux  assurances  et  sur  cellee 
qui  régissent  les  lettres  de  change  et  billets^ 
ibid.,  1802,  in-8*;  Lettrée  sir  Samuel  Ro^ 
milly  sur  la  révision  des  lois  relatives  à  la 
banqueroute,  ibid.,  1810,  in-S*  ;  Lettres  sur 
les  incapacités  des  catholiques  et  des  autres 
non-conformistes  y  ibid.,*  1813,  in-8'. 

EVANSON  (Edouard),  théologien  anglais, 
né  à  Warrington  en  1731,  obtint  plusieurs 
bénéfices,  entre  autres  la  cure  de  Tewkes- 
bury,  qu'il  fut  obligé  de  résigner  en  1778, 
pour  avoir  prêché  un  sermon  en  faveur  d'une 
réforme  à  faire  dans  renseignement  de  l'é- 
glise anglicane,  et  il  ne  s'agissait  de  rien 
moins  que  de  changer  la  doctrine  de  la  Tri- 
nité et  de  l'Incarnation.  Il  publia  à  ce  sujet 
un  ouvrage  en  1772.  On  a  encore  de  lui  : 
une  Lettre  sur  les  prophéties  du  Nouveau  Tes^ 
tamenty  1777,  inS'';  Arguments  pour  et  contre 
l'observation  sabbatique  du  dimanche  par  la 
cessation  de  tout  travail,  1792,  in-8';  Disso-^ 
nance  des  quatre  évangiles.  Il  exclut  du  canon 
de  l'Ecriture  les  évangiles  desaint  Matthieu, 
saint  Marc  et  saint  Jean,  et  n'admet  comme 
authentique  que  celui  de  saint  Luc,  du  moins 
dans  sa  plus  grande  partie.  Ce  théologien 
était  du  nombre  dos  enquirers,  et  secondait 
Priestley  dans  ses  recherches  feirr  ce  que  ces 
demi-incrédules  appelaient  les  corruption^ 
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du  christianisme.  Evanson  est  mort  \  Col- 
ford^aucomtédefilocesler,  le  25  sept.  1805. 
KVARISTE  (saint),  pape  et  successeur  de 
saint  Clément,  Tan  100  de  Jésus-Christ,  mar- 
cha sur  les  traces  de  son  prédécesseur,  et 
mourut  saintement  le  26  ou  27  octobre  109. 
Sous  son  pontificat,  l'Eglise  fut  attaquée  au 
dehors  par  la  persécution  de  Traian,  et  dé- 
chirée au  dedans  par  divers  hérétiques.  La 
plupart  des  martyrologes  lui  donnent  le  ti- 
tre de  martjr.  On  lui  attribue  Tinslitution 
des  cardinauT-prêtres,  parce  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  divisa  Rome  en  titres  ou  paroisses. 
Saint  Alexandre  lui  succéda. 

EVE,  la  première  des  femmes,  fut  ainsi 
nommée  par  Adam,  son  mari,  le  premier  des 
hommes.  Dieu  la  forma  lui-même  d'une  des 
côtes  d'Adam,  et  la  plaça  dans  le  jardin  des 
délices,  d'oii  elle  fut  chassée  pour  avoir  dé- 
sobéi à  Dieu,  qui  avait  mis  sa  fidélité  et  son 
obéissance  è  l'épreuve.  Il  faut  que  l'histoire 
d'Eve,  séduite  par  le  démon  revêtu  de  la  fi- 
gure du  serpent,  soit  d'une  connaissance  et 
d'une  croyance  bien  anc'ennes  parmi  les  na- 
tions païennes,  puisque  la  fable  d'Ophionée 
est  indubitablement  greffée  sur  cet  événe- 
ment et  sur  la  chute  des  anges,  qu'il  sup- 
pose. Les  rabbins  ont  conté  mille  ftbles  sur 
la  mère  du  genre  humain;  quelques  com- 
mentateurs imbéciles  ou  fanatiques  les  ont 
répétées  :  elles  ne  méritent  que  le  mépris. 
La  manière  dont  la  formation  d'Eve  est  ra- 
contée dans  l'Histoire  sainte,  a  donné   lieu 
à  quelques  railleries  froides   et  à  des  ima- 
ginations bizarres  qui  ne  valent  pas  la  peine 
d'être  réfutées  ;  mais  c'est  une  grande  leçon 
donnée  au  genre  humain.  Dieu  a  voulu  ][)ar 
là  faire  connaître  à  la  femme  la  supériorité 
de  rhomme,  de  qui  elle  a  été  formée  ;  à 
rhomme,  combien  sa  compagne  doit  lui  être 
chère,  puisqu'elle  est  une  partie  de  sa  pro- 
pre substance;  et  2i  tous  les  deux,qu'ils  doi- 
vent   conserver  entre  eux  l'union  la  plus 
étroite,  de  laquelle  dépend  leur  bonheur  et 
celui  de  leurs  enfants,  a  Toutes  les  épigram- 
«  mes  de  nos  beaux  esprits  sur  la  création 
«  et  sur  l'état  de  nos  premiers  parents,  dit 
«  un  vrai  philosophe,  sont  un  jeu  bien  pué- 
«  ril.  Doux  créatures  innocentes  placées  par 
«  la  main  de  Dieu  sur  un  sol  riant  et  de  facile 
«c  culture  :  voilà  i'horame  dans  son  origine. 
«  Dégénéré  depuis,  il  a  appelé  les  arts  à  son 
«  secours  ;  mais  ces  légers  adoucissements 
«  ne  compensent  pas  les  dons  de  la  nature 
«  et  de  la  grâce,  versés  sur  lui  avec  profu- 
«  sion.  Que  ces  hommes  qui  ne  veulent  pas 
«  croire    nos  Ecritures,  •  nous   disent  d  où 
«  vient  l'homme  ici-bas.  De  quelque  manière 
€  qu'ils  arrangent  cette  crâition,  elle  sera 
«  toujours  aussi  étonnante  que  le  récit  ^de 
«  Moise.  » 

EVKILLON  (  Jacques  ),  savant  et  pieux 
chanoine  et  grand-vicaire  d'Angers,  sa  pa- 
trie, sous  quatre  évêques  différents,  né  en 
1572,  mourut  en  1651,  amèrement  pleuré  des 
pnuvresdont  il  était  le  père.  11  légua  sa  bi- 
bliotiïèque  aux  jésuites  de  La  Flèche  .'c'é- 
tait toute  sa  richesse.  Comme  on  lui  repro- 
chait un  jour  qu'il  n'avait  point  de  tapisse- 
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nés  :  «  Quand,  en  hiver,  j'entre  dans  ma 
«  maison,  répondit-il,  les  murs  ne  me  disent 
«  pas  qu'ils  ont  froid  ;  mais  les  pauvres  qui 
«  se  trouvent  à  ma  porte,  tout  tremblants, 
«  me  disent  qu'ils  ont  besoin  de  vêlements.» 
Malgré  la  multitude  des  affaires  et  une  ri- 
goureuse exactitude  au  chœur,  il  donnait 
beaucoup  de  moments  à  son  cabinet.  Les 

Kincipaux  fruits  de  ses  travaux  sont  :  De 
'ocessionibus  ecchsiasticiSj  in-8%  Paris, 
1645  :  l'auteur  remonte,  dans  ce  savant' traité, 
à  l'origine  des  processions,  et  en  examine 
ensuite  le  but,  Pordre  et  les  cérémonies;  De 
recta  psallendi  ratione,  in-4%  La  Flèche,! 646, 

Îui  devrait  être  le  manuel  des  chanoines  ; 
'raité  des  excommunications  et  des  mont- 
toires,  in-4%  Angers,  1661,  et  réimprimé  à 
Paris  en  1672,  dans  le  même  format.  Le 
docte  écrivain  y  réfute  l'opinion  assez  com- 
munément établie,  que  l'excommunication 
ne  s'encourt  qu'après  la  fulmination  de  l'ag- 
grave. Son  smet  y  est  traité  à  fond  ;  mais  il 
a  trop  néglieé  ce  qui  regarde  l'ancien  droit 
et  l'usage  de  l'Eglise  des  premiers  siècles.  11 
avait  été,  fort  jeune,  professeur  de  rhétori- 
que à  Nantes,  curée  Soulerre  pendant  13  ans, 
puis  curé  de  Saint-Michel  à  Angers,  chanoine 
en  1620. 

ÉVENSSON  (David),  savant  théologien 
suédois,  né  l'an  1699,  fut  pasteur  à  Kiobin, 
dans  la  Westmanio,  et  chapelain  du  roi  de 
SuèJe.  Il  mourut  en  1750,  laissant  plusieurs 
dissertations  estimées  par  ceux  de  sa  com- 
munion, entre  autres  :  De  portions  pauferi- 
bus  relinquenda;  De  aquis  supra  cœlesttbus: 
De  prœdestinationCf  etc. 

ÉVILMÉRODAC,  roi  de  Babylone,  succéda 
à  son  père  Nabuchodonosor,  vers  l'an  562 
avant  Jésus-Christ.  Ce  jeune  prince  avait 

Souverné  despoliouement  le  royaume  pen- 
ant  les  sept  années  de  la  démence  de  son 
père.  Nabuchodonosor  étant  remonté  sur  le 
trône,  après  avoir  recouvré  la  raison,  arrêta 
toutes  les  entreprises  de  son  fils  contre  lui; 
il  le  tint  enfermé.  Celui-ci,  dans  sa  prison, 
lia  une  étroite  amitié  avec  Jéchonias,  roi  de 
Juda,  que  Nabuchodonosor  tenait  aussi  dans 
les  fers.  Ce  prince  étant  mort,  Evilmérodac 
monta  sur  le  trône,  tira  Jéchonias  de  prison 
et  le  combla  de  faveurs.  On  dit  au'il  eut  la 
cruauté  de  priver  de  la  sépulture  le  corps  de 
son  père,  et  même  qu'il  le  fit  hacher  en 
morceaux.  Il  fut  assassiné  par  son  beau- 
frère  Niriglissor,  après  un  règne  de  deux  ans. 
EVRARD,  EverharduSy  célèbre  ermite  du 

f)a}  s  de  Trêves ,  passa  sa  jeunesse  à  garder 
es  troupeaux,  et  sanctifia  cette  paisible  et 
innocente  occupation  par  la  pri^e  et  les  ver- 
tus chrétiennes.  Il  se  retira  ensuite  dans  la 
solitude  d'une  montagne  voisine,  pour  ne 
plus  songer  qu'à  Dieu.  Sa  cellule  est  deve- 
nue l'origine  d'une  grande  abbaye  de  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin,  fameuse 
par  le  concours  des  pèlerins  qui  viennent  y 
invoquer  la  sainte  Vierge.  «  Le  bon  Everhar- 
«  dus,  dit  un  voyageur,  paraîtra  sans  doute 
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«  tîmcct  de  U  re!U:'on  farmi  des  hommes 
«  a^âemblrfS  là  où  il  o'j  i^ail  que  de^  haies 
«  ei  des  bniVHres.  Il  eo  est  nr>uî:ê  un  œo- 
«  Da5tère  qui  fait  du  b'ea  à  tous  les  ei.TÎ- 
•  roDS,  qui  nourhl  et  Unie  les  TovAz^urs; 
c  où  des  hommes  avant  oe$  iiKe«irs,  de  )a 
«  firobité,  <ie  la  bienîai^oce,  chan'ent  arec 
«  édification  les  louan^**»  de  rEtern<-L  Tous 
«  les  écr*is  des  u,»\U>M>['hes  n'oM  [  as  encore 
«  produit  tant  de  bien  :  il  s'en  Uni  de  beau- 
«  coup.  »  C'est  près  de  celle  aU>avp,  nom- 
mée Everharduê  Clauu  XdbUt  d'Errard  , 
Sue  les  Français  furent  «léCails  r»ar  .v-ckifi- 
orff,  général'  des  im,  éiiaux,  le  11)  occO- 
bre  1735. 

EXIMENO  (don  A^toi^e),  savant  j^^suile 
espagnol,  né  en  $732  à  Bdlbas  ro,  dans  l'Ara- 
gon,  fut  chargé  d'ensei;^ner  les  mathémati- 
ques et  rartiilerie  aux  jeunes  seigneurs  éle- 
vés à  Técole  de  Satamanque,  puis  à  celle  de 
Ségovie.  Lors  de  l'ouverture  des  cours  en 
1762,  il  leur  adressa  un  discours  sur  la  néces^ 
site  d  étudier  fart  de  la  guerre  par  principes. 
A  répoque  de  la  suppression  des  jésuites,  il 
passa  en  Italie  et  se  fixa  à  Koine,  oà  il  con- 
tinua de  consacrer  tous  ses  moments  à  Té- 
tude  des  sciences.  11  est  mort  en  1798.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Historia  militar 
de  Espana ,  Ségovie ,  1769 ,  in-4*.  C*est  une 
histoire  des  grands  capitaines  espa,;;nols;  elle 
est  aussi  exacte  que  bien  écrite.  Aianual  del 
artilleroy  1772,  in-8%  estimé;  Dell'  origine  et 
délie  regoh  délia  musica^  colla  storia  del  suo 
progressa f  decadenza  e  retiovazione ^  Rome, 
1774,  in-4".  11  établit,  dans  cet  ouvrage,  que 
le  but  de  la  musique  étant  de  flatter  Toreille, 
on  a  cherché  mal  à  propos  le  principe  de  cet 
art  dans  des  combinaisons  purement  mathé- 
matiques ;  et  il  relève  à  cet  égard,  avec  au- 
tant de  force  que  de  goût,  les  erreurs  dans 
lesauelles  sont  tombés  Euler^  Rameau  et 
d'Alembert.  Son  système,  fondé  sur  la  pro- 
sodie, et  applicable  aux  différentes  langues 
parlées  de  Tfiurope,  a  trouvé  partout  de 
nombreux  partisans.  Dubbio  di  b.  Anionio 
Eximeno  âopra  il  Saggio  fondamentale  prat* 
tico  di  contrappunto ,  del  R.  padre  maestro 
Giamb.  Martini^  Rome,  1775,  in-V;  Lettera 
sopra  Vopiniaue  del  signar  Audres  intomo  la 
letteraiura  ecclesiastica  de  secoli  barbarie 
Mantoue,  1783.  C'est  une  apologie  de  Tou- 
i^ra^e  d*Andrèf,  son  ami,  en  réponse  aux 
critiques  qui  en  avaient  été  faites. 

EXPILLY  (Louis-Alexanork),  né  à  Brest, 
étudia  la  théologie  k  Paris,  et  devint  curé  de 
Saint-Martin  <le  Moriaix,  dans  le  département 
du  Finistère  (Bretagne).  Député  eu  1789  aux 
états  généraux,  il  s  j  rangea  parmi  les  nova- 
teuri,  et  fut  élu  évèque  constitutionnel  du 
Finistère  le  31  octobre  1790,  après  avoir  prêté 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé*, 
à  la  rédaction  de  laquelle  il  a,  dit-on,  contri- 
bué. Il  écrivit  au  pape  pour  obtenir  son 
agrément,  et  se  TU  sacrer,  sans  l'avoir  reçu, 
dans  réglise  de  l'Oratoire,  à  Paris,  le  24  fé- 
Yiier  1791.  Le  pape,  dans  son  bref  du  13  avril 
suivant,  cassa,  son  élection  et  déclara  sa  con- 
sécration illégitime  et  sacrilège;  néanmoins 
U  «Uii  prepdre  possession  de  soq  évêehé» 
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mais  il  j  épiH>UTa  biea  des  désa^rémn^s  ; 
les  pcrs«~jnnei  reli.itru>«^s  ne  voiiurent  pas  le 
re'V4inailre,  et  il  n'eat  \*mt  lui  i^ie  les  révo- 
lutionnaires. L'eierc  <  e  d  i  cu.le  ayant  été 
sut'primé,  i\  devint  pr-.*si  ieDt  ou  diirecloire 
duoé  H»rtement;  in.iis.  avr^rti  pris  \^i\\  dans 
ce  qu'on  ariffeLiit  ie  fcd^ralisthe,  Éxpilly  fut 
exécijté  à  Biost  avec  les  autres  membres  du 
dé.virtemeuu  le  21  ;uin  1794.  On  ne  coonait 
d.*  lui  que  quelques  Lettres  nasiorales  et  un 
Rar»rK>rt  qu  il  m  à  Ta^sembiée  en  17901,  au 
nom  du  comité  ecclésiastique,  dnnt  il  était 
membre,  et  où  il  pr^-sentait  renvaiiissemeol 
des  biens  ecclésiastiques  comme  un  roojen 
sûr  de  rem^Mier  a  tous  les  maux  de  li^iise. 

EXUPiiRE  tsainli,  évèque  de  Toulouse, 
illustre  par  sa  charité  durant  une  grande  Si- 
mine.  Af-rès  avoir  distribué  tous  ses  biens, 
il  vendit  encore  les  vases  sacrés  d'or  et  d'ar- 
gent, pour  assister  les  [>auvres.  Il  fut  réduit 
à  porter  le  corps  de  Jésus-Christ  dans  un 
panier  d'osier,  et  son  sang  dans  un  calice  de 
verre.  Saint  Jérôme  le  compare  à  la  veuve 
de  Sarepia,  et  lui  a  dédié  son  Commentaire 
sur  le  projhète  Zacharie.  Le  pape  Innocent 
lia  a  adressé  une  décrétale,  célèbre  dans 
rhiSiOire  ecclésiastique.  Saint  Exupère  mou* 
rut  vers  417,  plein  de  jours  et  oe  vertus. 
(Voy.  saint  Acace.)  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  saint  Exup&bk,  évèque  de  Bayeux 
au  IV*  siècle.  Celui-ci,  honoré  encore  sous  le 
nom  de  saint  Spire,  est  un  des  premiers  évo- 
ques qui  apportèrent  le  flambeau  de  TEvan- 
gile  en  Neuslrie  (aujourd'hui  Normandie).  * 

EYBEL  (  Joseph- Valbxtin),  professeur  de 
droit  canon  à  Vienne ,  mort  en  1805.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Ordre  de$  prtiicf- 
pes  de  la  jurisprudence  ecclésiastique^  1775. 
Corps  de  droit  pastoral  moderne^  inêroduetion 
au  droit  ecclésiastique  des  catholiques^  1777, 
3  vol.,  mis  à  Tindex  par  décret  du  6  déceoH 
bre  1784«  Quest^e  que  le  pape?  pamphlet 
destiné  à  atfaiblir  le  respect  et  TattaehMnent 
des  peuples  pour  le  chef  de  TEslise.  Le  car- 
dinal Gerdil  réfuta  cet  écrit, qui  fut  condamné 
par  un  bref  du  28  novembre  1786.  Que  eee^ 
tiennent  les  monumenis  de  Vantiquité  duré- 
tienne  sur  la  confession  auriculaire  f  autre 
pamphlet  qui  fut  proscrit  le  11  nov.  1784. 

EYMAR  (Etu>!«s',  prêtre  de  l'Oratoire,  aé 
vers  1691,  et  mort  à  Forcalquier  le  96  jan- 
vier 1767,  est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
vants :  Lettre  à  l  évèque  de  PeiHers  sur  la 
théologie  de  ce  diocèse;  Lettres  à  Vénéque 
d^ Angers  sur  les  Conférences  de  ce  nom;  Le^ 
très  à  M.  LafUau  (évèque  de  Sisteron)  sur 
se$  Entretiens  d'Anselme  et  d'Isidore:  Lettre 
d'un  Bordelais  sur  la  Vie  de  la  sainte  Vierge, 
par  ce  prélat ,  avec  Vabbé  Barthélem  de  La- 
porte  (Key.  Laporte)  ;  Réplique  au  moKniemenX 
du  mime  évèque ,  du  8  septembre  1760  (  Foy. 
LàFiTAu  (Pierre-François). 

EYMERICK  (Nicolas),  dominicain, né  à  Gh 
rone  en  Catalogne,  en  1320,  mort  dans  eette 
ville  le  k  janvier  1399,  fut  inquisiteur  ffénéral 
sous  les  papes  Innocent  Vl  et  Grégoire  XI; 
il  fut  aussi  chapelain  de  ce  dernier.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  :  le  Directoire 
de$  inqfikisitew9  f  corrigé  et  ooauneiilé  par 
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Peniia,  imprimé  à  Rome,  1587,  îi>-foL,  et  à 
Venise.  1607.  L'auteur  établit  le  pouvoir  de 
rinquisition  sur  les  hérétiques  et  les  fau- 
teurs d'hérésie,  et  explique  la  forme  de  pror 
céder  contre  eux.L>bb6  Morellet  en  a  donn^ 
en  1762.  in-12,  un  abrégé,  avec  des  réflexions 
que  Nicolas  Eymerick  n'eût  certalnemenl 
point  regardées  comme  bien  assorties  à  son 
ouvraçe.  Si  le  dominicain  parte  avec  trop 
d'erapnase  des  droits  et  des  fruits  de  Tinqui- 
sition,  Tabbé  parle  de  ce  tribunal  avec  trop 
de  çrévenfion  et  d'injustice;  s'il  avait  com- 
pare les  rigueurs  exercées  contre  les  sectai- 
res en  Espagne»  avec  les  fleuves  de  sang  que 
l'hérésie  a  feit  couler  en  France,  il  n'aurai^ 
point  perdu  son  temps  à  rédigor  une  satire 
inutile  et  qui  tombe  à  faux.  Ce  n'est  pas 
d'après  une  imagination  exaltée  par  des  ré- 
cits exagérés  et  passionnés,  mais  d'après  des 
faits  avérés,  d'après  la  lumière  paisible  de 
l'histoire,  qu'il  faut  parler  (Je  l'inquisition, 
comme  de  tout  autre  oWet  qu'on  veut  appré- 
cier avec  justesse.  «  (/est  à  l'inquisition, 
«  disait  le  judicieux  et  bienfaisant  Stanislas, 
a  roi  de  Pologne,  que  l'Espagne  est  redeva- 
«  ble  de  la  tranquillité  dont  elle  a  constim- 
ft  ment  joui,  tandis  que  les  nouvelles  sectes 
«  sapaient  la  religion  et  le  gouvernement 
«  dans  le  reste  de  l'Europe.  «Tojf.  Limborgh, 

TORQDEMADA. 

ÉZËCHIAS,  roi  de  Juda,  successeur  d'A- 
chaz ,  son  père ,  l'an  726  avant  Jésus-Christ , 
imita  en  tout  la  piété  de  David.  Il  détruisit 
les  autels  élevés  aux  faux  dieux,  brisa  les 
idoles,  et  mit  en  pièces  le  serpent  d'airain 
que  les  Israélites  adoraient.  Il  fit  ouvrir  en- 
suite les  portes  du  temple,  et  assembla  les 
prêtres  et  les  lévites  pour  le  purifier.  Après 
cette  cérémonie,  le  saint  roi  y  monta  avec 
les  principaux  de  Jérusalem ,  y  immola  des 
victimes  et  rétablit  le  culte  du  Seigneur.  Son 
zèle  fut  récompensé  :  il  reprit  les  villes  dont 
les  Philistins  s  étaient  emparés  sous  le  règne 
d'Achaz ,  son  père.  Vainqueur  des  Philis- 
tins, il  voulut  secouer  le  joug  des  Assy- 
riens, et  leur  refusa  le  tribut  ordinaire.  Sen- 
Dachérib,  outré  de  ce  refus,  porta  la  guerre 
dans  le  royaume  de  Juda.  Il  y  était  entré, 
lorsque  Ezéchi^s  fut  attaqué  d'une  maladie 
pestilentielle.  Le  prophète  Isaïe  vint  lui  an- 
noncer sa  mort  prochaine.  Dieu,  touché  par 
ses  prières,  lui  renvoya  le  prophète  pour  lui 
annoncer  sa  guérison  miraculeuse.  Isaïe 
confirma  la  certitude  de  sa  promesse  par  un 
prortige  nouveau  :  il  fit  reculer  de  dix  degrés 
rombre  du  soleil  sur  le  cadran  d'Achaz. 
Quelques  interprètes  ont  cru  que  le  soleil 
rétrograda  dans  son  cours;  mais,  quoique  les 
grandes  révolutions  ne  coûtent  pas  plus  à 
l>ieu  que  les  petites,  il  est  plus  simple  et 
plus  naturel  de  borner  le  prodige  demandé 
par  Achaz  au  lieu  où  il  s'exécuta.  Ezéchias 
exprima  sa  reconnaissance  par  le  beau  can^ 
iigue^  plein  de  sentiments  profonds  et  des 
plus  touebantes  images,  qu'on  lit  au  chapitre 
xm^xviu  d'Isaïe  :  Ego  dixi  in  dimidio  dierum  i 
fmeorum^  etc.  Mérodac-Baladan,  roi  de  Baby- 
lone,  ayant  su  les  différentes  merveilles  opé- 
réea^  en  faveur  d'Bséiobias,  lui  envoya  ces 


ambassaoeurs  pour  l'en  féliciter^  La  laoonaiv 
que,  sensible  à  cet  hommage,  leur  étala  tous 
ses  trésors.  Isaïe  le  reprend  de  ce  mouve-^ 
ment  de  vanité,  et  lui  prédit  que  tout  ser* 
transporté  à  Babylone.  E/échias,  s'élant  hu^r 
milié  sous  la  main  qui  le  menaçait,  obtint 
qu'il  ne  verrait  point  ce  malheur.  Cependant 
Sennachérib  s'était  rendu  maître  des  plus 
fortes  places  et  menaçait  Jérusalem.  La  paix 
ne  se  fit  qu'aux  conditions  les  plus  dures  ; 
le  vainqueur  exigea  du  vaincu   qu'oq  lui 

Payerait  une  somme  immense.  Ezéchias  ' 
puisa  ses  trésors  et  dépouilla  le  temple  pour 
satisfaire  à  ses  engagements;  mais  h  peinQ 
avait-il  compté  l'argent,  que  Sennachériti 
rompit  le  traité  et  revint  ravager  la  Judée, 
blasphémant  contre  le  Dieu  qui  le  protégeait. 
Il  s'avançait  vers  Jérusalem;  mais  l'ange  du 
Seigneur  ayant  tué  dans  une  seule  nuit  185 
mille  hommes  de  son  armée,  il  fut  obligé  dQ 
prendre  la  fuite.  Ezéchias,  délivré  de  ce  re- 
doutable ennemi,  chercha  Dieu  de  tout  sot^ 
cœur,  le  trouva,  et  mourut  l'an  698  avant 
Jésus-Christ,  à  53  ans.  Génehrard  assure^ 
d'tij»rès  les  Hébreux,  qu'il  était  savant  dan^ 
les  mathématiques,  et  qu'il  fit  une  réforma- 
tion de  l'année  des  Juifs,  par  l'intercallation 
du  mois  de  Nisan  au  bout  de  chaque  troi- 
sième année, 

EZÉCHIEL,  l'un  des  quatre  grands  pro- 
phètes ,  fils  du  sacrificateur  Buzi ,  fut  em- 
mené captif  à  Babylone  avec  Jéchonias.  l\ 
commença  à  prophétiser  l'an  695  avant  Jé- 
sus-Christ. Il  fut  transporté  en  esprit  dans 
le  temple  de  Jérusalem,  oi!i  Dieu  lui  montre^ 
les  abominations  qui  s'y  commettaient.  l{ 
eut  ensuite  plusieurs  visions  miraculeuses 
sur  le  rétablissement  du  peuple  juif  et  du 
temple,  sur  le  règne  du  Messie  et  la  voca- 
tion des  gentils.  Il  continua  de  prophétiser 
pendant  vingt  ans,  et  fut  tué,  à  ce  que  l'on 
croit,  par  un  prince  de  sa  nation,  à  qui  il 
avait  reproché  son  idolâtrie.  Dieu  hii  or^ 
donna  plusieurs  actions  symboliques,  aux 
ont  fourni  des  plaisanteries  bien  déplacées 
aux  incrédules  modernes.  On  sait  que  l'un 
d'eux,  particulièrement  fameux  par  la  légè- 
reté et  rindécence  de  ses  critiques,  parlait 
volontiers  du  pain  d'Ezéchiel,  cuit  avec  des 
excréments  séchés  au  spleil  (comme  il  est 
d'usage  dans  plusieurs  plages  d'Orient,  oCl 
le  bois  est  rare),  mais  gue  le  dégoûtant 
commentateur  représentait  sous  un  autre 
aspect.  Il  suffit  de  remarquer,  !•  que  la  plu- 
part des  choses  dont  les  incrédules  ont 
tourné  en  ridicule  la  représentation  réelle 
et  physique,  ne  se  passèrent  qu'en  vision. 
11  ne  faut  qu'en  lire  le  récit  pour  en  être 
convaincu.  2'  Le  langage  typique  était  alors 
usité  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  ; 
plusieurs  peuples  de  TOrient  le  conservent 
encore;  on  l'a  retrouvé  dans  l'Amérique. 
Si  les  actions  symboliques  des  prouhètes 
étaient  surprenantes  par  leur  singularité  ^ 
quelquefois  même  par  leur  durée ,  elles 
iconstalaient  par  là  même,  devant  le  peuple 
nombreux  qui  les  voyait,  Texisience  de  la 
pro)^étie  ;  elles  ne  laissaient  aucun  lieu  de 
aoMpçonnery  iqprès  l'événemei>t^  qu'çU^  eiàt 
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été  controuYée.  Les  malheurs  annoncés  par 
les  propbèfes  faisaient  plus  d'impression  sur 
les  coupables  par  l'appareil  de  ravertisse- 
ment.  Le  langage  typique  est  en  général  le 
plus  énergique  et  le  plus  propre  à  faire  im- 
pression. «  Thrasybule  et  Tarquin,  dit  Tau- 
ff  teur  de  VEmile,  coupant  des  têtes  de  pa- 
ff  vots  ;  Alexandre  appliquant  son  sceau  sur 
«  la  bouche  de  son  favori  ;  Diogène  mar- 
«  chant  devant  Zenon,  ne  parlaient-ils  pas 
«  mieux  que  s'ils  avaient  fiiit  de  longs  ais^ 
«  cours  ?  Darius ,  engagé  dans  la   ScjChie 
«  avec  son  armée,  reçoit  de  la  part  du  roi 
«  des  Scythes   un  oiseau,  une  grenouille» 
«  une  souris  et  cinq  flèches.  Cette  harang«;e 
«  fut  entendue,  et  Darius  n'eut  plus  grande 
«  hâte  que  celle  de  regagner  son  pays  com- 
«  me  il  put.  »  Ces  observations  ont  lieu  à 
l'égard  ae  plusieurs  passages  de  Jérémie  et 
des  autres  prophètes.  Des  philosophes   hy- 
pocrites se  sont  récriés  sur  quelques  images 
et  expressions  de  ce  p\  op>iète,  et  lui  ont  re- 
proché d'avoir  peint  1  idolâtrie  de  Jérusalem 
et  de  Samarie  sous  l'image  de  deux  prosti- 
tuées, dont  la  lubricité  est  représentée  avec 
des  expressions  que  nos  mœurs  ne  suppor- 
tent pas.  Mais  il  ne  faut  pas  juger  des  mœurs 
anciennes  par  les  nôtres.  «  Chez  un  peuple, 
«  dit  un  auteur,  dont  les  mœurs  sont  sim- 
«  pies  et  pures,  le  langage  est  moins  châtié 
«  que  chez  les  autres.   Lorsqu'il  y  a  peu  de 
«  communication  entre  les  deux  sexes,  les 
«  hommes  parient  entre  eux  plus  librement 
«  qu'ailleurs.  Les  enfants  et  les  personnes 
«  innocentes  parlent  de   tout  sans  rougir  ; 
«  elles  no  pensent  pas  qu'on  puisse  en  tirer 
«  de  mauvaises  conséquences.  C'est  le  désir 
«  coupalile  de  faire  entendre  des  obscénités, 
«  oui  engage  les   impudiques  à  se  servir 
«  d'expressions  détournées,  afin  de  révolter 
«  moins  ;  ainsi,  plus  les  mœurs  sont  dépra- 
ve vées,  plus  le  langage  devient  mesuré  et 
«  chaste  en  apparence.  Celui  des  Hébreux, 
«  qui  est  très-naïf  et  très-libre,  loin  de  prou- 
«c  ver  la  corruption  de  leurs   mœurs,  dé- 
«  montre  précisément  le  contraire.  »  C'est 
probablement  à  l'époque  où  les  mœurs  com- 
mencèrent à  se  dépraver  par  la  suite  des 
siècles,  que  les  juifs  comprirent  que  les  ta- 
bleaux tracés  par  Ezé^îhiel  pouvaient  être 
dangereux,  et  qu'ils  ne  permirent  plus  de 
lire  ses  prophéties  avant  Tâge  de  30  ans 
(  voy.  SiLOMON  ).  Les  Prophéties  dT-zéchiel 
sont  fort  obscures  surtout  au  commence- 
ment et  à  la  fin.  Elles  sont  au  nombre  de 
vingt-deux,  et  disposées  suivant  l'ordre  des 


temps  qu*il  les  a  faites.  Prado  et  Villalpandp 
jésuites,  ont  fait  de  savants  commentaires 
pour  les  éclaircir.  Son  style,  suivant  saint 
Jérôme,  tient  un  milieu  entre  l'éloquent  et 
le  grossier.  U  est  rempli  de  sentences,  de 
comparaisons,  de  visions  énigmatiques.  Ce 
prophète  paraît  très-versé  dans  les  choses 
profanes. 

EZENKANTSI  (Geoegbs),  théologien  ai^ 
ménien,  né  vers  l'an  1338,  étudia  la  théo* 
logie  et  Féloquence  sous  le  célèbre  Jean 
Orodnetsi,  et  fut  nommé  professeur  dans  un 
monastère  arménien  situé  auprès  d'Ezenka 
ou  Arzendjan.  En  l'an  1394  de  J.-C.,  843  de 
l'ère  arménienne,  Tamerlan,  après  avoir  dé- 
vasté la  plus  grande  partie  de  l'Arménie,  se 
présenta  devant  Arzenojan  dans  l'intention 
de  le  détruire  ;  Ezenkantsi  sortit  de  la  ville, 
et  alla  à  la  rencontre  de  ce  conquérant,  pour 
implorer  sa  miséricorde  et  pour  sauver  sa 
patrie  du  pillage.  Tamerlan  se  laissa  fléchir 
et  lui  accorda  sa  demande.  11  mourut  vers 
le  commencement  du  xv*  siècle,  laissant  les 
ouvrages  suivants,  qui  sont  restés  manuscrits  * 
Commentaire  sur  Isaie  ;  Analyse  des  ouvrages 
de  saint  Grégoire  le  théologien  ;  Commentaire 
sur  l'Apocalypse  ;  Traité  sur  la  dignité  ecclé* 
siastique  ;  des  Sermons 

EZENKANTSI  (Rirakos),  théologien  ar- 
ménien, né  l'an  1369  à  Arzendjan,  s'adonna 
avec  ardeur  à  l'étude  des  sciences  et  des 
lettres,  se  fit  moine  et  mourut  vers  l'an 
1423. 11  avait  composé  divers  ouvrages  qui 
ne  paraissent  pas  avoir  vu  le  jour,  quoique 
les  Arméniens  les  aient  en  grande  estime  : 
un  Recueil  de  pièces  poétiques  sur  des  sujets 
sacrés  et  profanes  ;  une  Explication  de 
saint  Evagre  ;  un  Traité  sur  les  devoirs  des 
prêtres  et  des  laïques,  beaucoup  de  Sermons 
et  d'Homélies  ;  etc. 

EZNIR,  savant  théologien  arménien,  évé- 
aue  de  la  province  de  Pagrevant,  né  vers 
ran  397,  mort  vers  478,  assista,  l'an  450,  au 
concile  d'Ardaschad,  convoqué  par  le  pa- 
triarche Joseph  1*',  pour  répondre  aux  émts 
du  roi  de  Perse,  qui  voulait  obliger  les  Ar- 
méniens d'embrasser  la  religion  de  Zoroas- 
tre.  On  a  de  lui  :  Traité  de  controverse  coih 
tre  les  Persans  et  les  Manichéens^  Smyrne, 
1762,  1  vol.  in-12;  un  Traité  de  Rhétorique; 
un  recueil  d'Homélies  en  Tbonneur  des 
saints,  et  un  Traité  sur  les  règles  monoi/t- 
ques.  Ces  derniers  ouvrages,  dont  les  his- 
toriens Parbetzi  et  Elise ,  contemporains 
d'Ezniky  ont  fait  l'éloge,  sont  restés  manus- 
crits. 
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FABBRONI  (AwGK),  célèbre  biographe  ita- 
lien,  né  le  7  septembre  1732,  à  Marradi,  vil- 
lage de  Toscane,  d'une  très-bonne  famille, 
mais  dont  la  fortune  était  bornée,  était  le 
demiop  de  onze  enfanis.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  dans  sa  patrie,  il  obtint, 
en  1760,  une  place  à  Rome  dans  le  collège 


Bandinelli,  et  il  s'attacha  surtout  à  l'étude  de 
la  théologie.  Il  prit  les  ordres  en  1758,  et  fut 
présenté  au  prélat  Bottari ,  un  des  soutiens 
du  parti  janséniste,  qui  le  prit  en  amitié,  et 
le  chargea  de  remplir  pour  lui  les  fonctions 
d'un  canonîcat  de  Sainte-Marie  Transtevire. 
Ce  prélat  l'engagea  à  traduire,  en  italien,  la 
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Préparation  à  la  mori^  du  P.  Quesnel,  leê 
Principes  et  les  règles  de  la  vie  chrétienne^  do 
Le  TouroeuXy  et  les  Maximes  de  la  marquise 
de  Sablé.  U  publia  ensuite,  en  latin,  une  Vie 
du  pape  Clément  XII^  qui,  quoique  fort  mé- 
•  diocre,  lui  yalut  une  récompense  magnifique 
de  la  part  du  cardinal  Néri-Gorsini  et  Tavan- 
tage  de  prononcer  devant  le  saint  Père,  un 
discours  latin  sur  TAscension.  Quelque  temps 
après,  il  fut  chargé  de  Voraison  funèbre  ou 
prétendant  Jacques  Stuart,  et  il  reçut  encore 
un  présent  considérable.  Il  entreprit  ensuite 
une  traduction  italienne  des  Entretiens  de 
Phocion^  de  l'abbé  de  Mably  ;  mais  cette  pu- 
blication ne  fut  pas  approuvée  et  nuisit  même 
à  son  avancement,  il  conçut  alors  Tidée  d'é- 
crire, en  latin,  les  Yies  des  savants  italiens 
gui  ont  fleuri  dans  les  xvii*  et  xviii*  siècles. 
C*est  celui  de  ses  ouvrages  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  sa  réputation.  U  en  publiale  premier 
volume  en  1766.  L'année  suivante  il  quitta 
Rome  pour  aller  se  fixer  à  Florence ,  et  il 
obtint,  du  grand-duc  Léupold,  la  place  de 

E rieur  du  chapitre  de  la  basilique  de  Saint- 
aurent.  Il  partagea,  dès  ce  moment,  son 
temps  entre  les  fonctions  religieuses  de  sa 
place  et  ses  travaux  littéraires,  qui  devinrent 
son  seul  amusement.  L'avènement  au  pon- 
tificat de  Ganganelli  (Clément  XIV),  qu'il 
avait  compté  autrefois  parmi  ses  protecteurs, 
l'eneagea  néanmoins  à  retourner  à  Rome 
quelaues  années  après,  et  ce  pape,  qui  esti- 
mait Fabbroni,  le  nomma  Tun  des  prélats  de 
la  chambre  pontificale,  et  chercha  à  le  retenir 
auprès  de  lui.  Cependant  la  reconnaissance 
Tentratnant  vers  Je  grand-duc,  qui  venait  de 
le  créer  provéditeur  de  l'université  de  Pise 
et  prieur  de  l'ordre  de  Saint-Etienne ,  il  ré- 
sista aux  instances  du  saint-père,  et  après 
avoir  fait  un  voyage  à  Naples,  où  il  fut  bien 
accueilli  de  la  reine  et  des  personnages  les 
plus  distingués,  il  retourna  à  Florence  ;  il 
usa  dans  cette  ville  de  son  crédit  auprès  du 
grand-duc,  pour  obtenir  la  permission  de  ti- 
rer des  archives  de  Médids,  des  lettres  de 
savants  du  xvii*  siècle,  adressées  au  cardinal 
Léopold  de  Médicis,  qu'il  publia  en  â  vol. , 
et  qui  jettent  beaucoup  de  lumière  sur  l'his- 
toire littéraire  de  ce  temps-là.  Il  voyagea 
ensuite  en  France  et  en  Angleterre,  et  il  se 
lia  avec  les  principaux  savants.  De  retour  en 
Toscane  en  1773,  il  se  fixa  à  Pise,  et  il  en- 
treprit, avec  des  gens  de  lettres,  le  Giomale 
de*  letterati,  dont  il  faisait  paraître  par  an 
quatre  volumes  et  qu'il  poussa  jusqu'au  105*; 
les  trois  derniers  contiennent  une  table  gé- 
nérale. U  s'occupait  en  môme  temps  de  son 
recueil  biographique,  qui  devint  plus  que 
jamais  son  travail  de  prédilection,  et  il  l'aus- 
menta  de  plusieurs  nouveaux  volumes  :  le 
18*  parut  en  1799,  et  les  19*  et  20*,  après  sa 
mort,  h  Lucques,  en  180(>  et  1805.  Cette  col- 
lection, qui  a  obtenu  un  grand  succès,  et  qui 
le  mérite  sous  plusieurs  rapports,  renferme 
15i  Fte5,  y  compris  la  sienne.  Excepté  vinàt- 
une,  elles  sont  toutes  de  Fabbroni.  On  lui 
reproche  sa  partialité  pour  les  jansénistes  et 
contre  les  jésuites.  Vers  les  dernières  années 
de  sa  Tie,  il  sembla  se  reprocher  sop  peu  de 
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ménagement  pour  cet  ordre.  Sentant  sa  fin 
approcher,  il  se  retira  dans  une  solitude 
auprès  de  Lucques,  appelée  Saint-Cerbon, 
chez  les  franciscains  rérormés ,  où  il  passa 
un  mois  uniquement  occupé  de  se  préparer 
à  la  mort.  De  retour  à  Pise,  il  vécut  encore 
quelques  mois  et  expira  le  22  septembre  1803, 
après  avoir  rempli  tous  les  devoirs  de  la  re- 
ligion. On  a  encore  de  lui  :  Laurentii  Medicis 
magnifici  vita,  Pise,  178i,  2  vol.  in-4*  ;  Ma- 

£%t  Cosmi  Medicis  vita,  1789,  2  voL  in-4*  ; 
eonis  X  pontificis  maximi  vita^  1797  ;  His- 
toria  lycœt  Pisani,  Pise,  1791-95,  3  vol.  in-4*; 
Elogi  d*illustri  Italiani,  Pise,  1786-89, 2  vol. 
in-8*  ;  Elogi  di  Dante,  diPolizianOy  diAriosto 
e'di  Torquato  Tassoy  Parme,  1806  ;  Abrégé  du 
voyage  aAnacharsis,  en  italien,  qui  lui  mé- 
rita des  éloges  de  l'auteur  lui-même. 

FAB£R  (GiLLBs),  carme,  mort  à  Rruxelles 
en  1506,  parut  avec  distinction  dans  la  chaire, 
en  un  temps  où  le  ministère  de  la  parole  était 
avili  par  le  ridicule  et  le  burlesque  que  les 

Îrédicateurs  mêlaient  aux  vérités  sacrées. 
eanTrithëme  lui  attril)ue  une  Chronique 
de  son  ordre  ;  une  Histoire  de  Brabant^  aes 
Commentaires  et  d'autres  ouvrages. 

FABER  (Jbin),  appelé,  ainsi  qu'un  de  ses 
livres,  le  Marteau  des  hérétiques,  naquit  à 
Leuckerchen  en  Souabe  l'an  1478 ,  entra 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  brilla 
dans  les  universités  d'Allemagne.  L'évêque 
de  Constance  le  fit  son  vicaire-général  en 
1519  ;  et  Ferdinand,  roi  des  Romains,  depuis 
empereur,  le  choisit  pour  son  confesseur  en 
1526.  Ce  prince  le  nomma  en  1531  à  l'évêché 
de  Vienne,  que  son  zèle  contre  les  hérétiques 
lui  avait  mérité.  Il  mourut  le  12  juin  lo41, 
âgé  de  63  ans,  laissant  plusieurs  ouvrages 
aiiistoire,  de  controverse  et  de  piété,  en  3  vol. 
in-fol.,  Cologne,  1537  et  1541.  Celui  de  S3s 
écrits  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur  est  son 
Malleus  hœreticorum,  dans  lequel  les  ques- 
tions controversées  sont  traitées  avec  beau- 
coup de  solidité  et  de  chaleur. — Quelques 
auteurs  distinguent  ce  Jean  Faber  d'avec  un 
autre  Jean  Faber,  également  dominicain,  et 
né  aussi  en  Souabe,  oui  vivait  dans  le  même 
temps,  écrivait  dans  lemême  genre  et  de  la 
même  manière  :  ils  fout  naître  celui-ci  àHeil- 
bronn  vers  1500,  et  il  mourut,  selon  leur  opi^ 
nion,  vers  1570.11  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  :  fncAîrî- 
dion  Bibliorum ,  Augsbourg ,  1549  ,  in-4*  ; 
Fructus  quibus  dignoscuntur  hœretici^  ou- 
vrage soude  et  curieux,  où  l'on  trouve  des 
particularités  remarquables  touchant  Luther, 
ibid.,  in-4*  ;  Lïbellus  quodMes  esse  possit 
sine  charitate,  Augsbourg,  1548,  in-4°. 

FARER  (Pierre),  né  en  Savoie,  fut  un  des 
neuf  premiers  compagnons  de  saint  Ignace  de 


ne,  que  pour  le  ujeu  gênerai  at)  i  eikiisd. 
^  fit  plusieurscourses  apostoliques  en  Italie, 
en  Espagne  et  en  Allemagne ,  convertit  un 
grand  nombre  de  liberlins  et  d'hérétiques,  et 
répandit  Kinstruction  chrétienne,  particuliè 
rement  dans  les  villages  et  parmi  les  pauvres . 
11  mourut  l'an  1546. 
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tiriisnU,  «xj  il  ny.jr  Jt  en  1576.  '^  §  ^t  f>  t 
latiu^f  <|«i'  y  lU-'^  *r'i  1571.   Aii:rj*î*  B-i- 

#1  .r,t  fi?^  ^nM'.Vi*  *Ofil  lr>r<  e»a^:*>r^.  La  ^*rf- 
îL^-r*-  ^Uù'fU  #r%t  ^^  La  H;5  «'e,  17:^3.  2  ^oî.  »rK 
fcl.  Fi^^'f  a  'i'^fîTi^  •n%i\  'in'r  tn*j  rrMiaJ!^ 

U  ii^îr»*  s^,  «I  f;#t  un  4«:s  d:v:!;  ies  kf  pi  jS 

l*ijiiirer%i'^  dp  Kl  1.  erjs*jî?e  d^if.^ce  î*  0  !•?- 
nay'U't  né  «-n  I7'#5  a  Mmrn^f^f.a^jVr:,.  'î^fi* 

rif  a  léîw  le  I;iff»^r^l77».  Ou  I«ji  :oJ  :  Z>'f- 
rr»)?!  10  romm^nt  in  t  in  t^ptanfjinln  ^nterpr^l  ^, 
GoUifj-ftje,  l7<>H-*/:i,  2  \*Ar^it'^  \r.-'r  ;  U'-io,  ia 
mnnnœinttnr  Hrhr*roM^  I77i>-7:i;  Proffrirmf^a 
notum  d€Me$9m^  eja"ii$  VtM  a/<rtM  //♦>#!  ^ri- 
/t«m  Jtg4frfprum  bahf/lout^vim  ,  noncituro  'jr 
iiuharia^  cap.  iii^v.  H.  9,  10;  Jetuf  ^r  n^i/fi- 
/lum  oppartunUnie  .If^Jiiai,  léua,  I77i,  i:*- 
#•;  Arehéoloffie  i^*  H^hr^nx^  «^u  alU?rnaîii, 
premi^;re  parlie,  Halk,  1773,  in-8  .  Vàhf;T  a 
au^*>i  pub.ié  Jf-*^  2  prf'm«er<»  nurfiéros  oe  ia 
NowtAie  l/ihiiotkèffu^  philosophique^  en  al- 
lemanclt  Leipzig,  177^,  continuée  par  l.-€. 
Henni  n^^. 

FAB1£N  (Mint ,  romain  ouitaMen^morila 
ftur  la  ehaire  de  saint  Pierre  après  Anthère, 
en  2M.  Il  bâtit  plusieurs  éxiises  «tana  les  ci* 
netiëres  où  reposaient  les  c^rrps  des  martyrs. 
Il  envoya  des  évé'juet  dans  les  Gaules  poor 
7  annoncer  TEvangile;  mais  plusieurs  au- 
teurs dalenl  k  première  srisaion  des  éTêques 
envoyés  en  France ,  du  pontificat  de  saint 
Clément.  Saint  Fabien  mourut  pour  la  défense 
de  la  foif  au  oommenceinent  de  la  [lersécu- 
tion  de  Dèee,  en  ^0,  affres  un  poiiiincat  de 
i^  ans,  I  mois  et  iê  jours.  On  lui  att.-ibue 
des  d/rr<fla/f«  qui  sont  vis. hlement  .^upposé^'S. 

FABIO  INCAHNATO,  théologien,  enseigna 
fla  science  h  Naples,  où  il  était  né  sur  la  lin 
du  ivr  siècle;  il  composa  un  assez  grand 
nomln^e  d'ouvrnife»  de  théologie  et  de  inys- 
licite,  dont  Tun  des  ]tr\ïii'i\mnx  a  pour  titre  : 
Bcruiinium  Mne^rdotaU^Bite  moduê  examinât^ 
éi  imm  in  ffUHniione  epinropali  quam  in  «uf- 
cepUone  ordinum,  déihé  en  1608  au  cardinal 
AoBaviva, archevêque  de  Na|)les.On  y  trouve 
la  liste  des  autres  productions  de  i*auteur. 
(!e  livre  fut  réimprimé  à  Braeciano,  en  1633, 
in-èff  et  à  Hotieri,  16Vâ,  9  parties  in-^%  où 
l'auteur  a  (aitd<'s  augmentations. 

FABIOLL.sainti*),  dame  romaine, célèbre 
par  êeB  vertus,  surtout  par  sa  pénitence,  dont 
saint  JérAme  lait  le  plus  beau  etieplus  tou<« 
chant  éloge  dans  son  Epilaphium  Fabiolœ. 
Sa  tie  fournit  une  preuve  décisive  contre 
ceux  qui  soutiennent  li  dissolubilité  du  ma-- 
riage  en  cas  d*adult6re.  Cette  i'einine illustre, 
après  s'être  sé|)arée  d'un  mari  a  hjltèro,  en 
avait  épousé  un  autre.  Les  lois  civiles,  dont 
plusieurs  émanées  de^  empereurs  païens 
•ubsistaieut  ebcore  dau^  ks  code  impérial^ 
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prt'->»:M:*nt  ntzn^T  rz  se^'jXïrï  manage. 

e-T*-  ?f  •*  f%  feie  :  ^  *  er:  It  î^  jo^jt  même 
d^  P-.  y^-^  9^5-    •:'LL\''\r>  c  lî'iL'.e,  \  U  vue 
•f*:  t-,  ï'  .*  p^n">r::r.î.ri.  L  ne  se  trouva,  ni 
'hf'*  ^-î-t":»   ^y.'j*.  *^  d'i  !!!:::-*,  ni  dîn?  t<^«ut 
l>rr.'!r<^.   d^    !f.-r.!jj:e:î   rjii   rr^teL*;»  ou 
yKi  .frf  ie  K*r.*-«e  ci  î:''.£>r  la  p^niten-^e. 
LV '•"--' Q  de  \jt'i^r  n»^'i:t  d  nr   r^s  con- 
n«i  •  *i  r^  '.-»rT*.î  î*r*  •"'.r-t!-ns.  Lt  quon   ne 
#li'e  f«^-^  ;  i*  r:  €>*  ;:*^*:r  -*.re  .-ré  :>é:aent con- 
trai** a'ii  k.îs  er-.:  •^i'^^tipj^s  *;'je  ce   ma— 
Tih^^  f'i!  r*^  «r  .'jt4  :  '.ar  ii  ie  PJt,  c  mme  for- 
iri-..*r:fif:jt  r^)'.Arn\r^  à  îî  Jr-r^r.iie  .Jel'Evan- 
fj-e  :  P*t4^'fjt,  .j:t  f3>^t  J-fr'riîe,  a  sf  rirum 
JHfte  dt''U***tr^.  nft  ^l'^j'^u  rigoram  novtrat 
in  qno  nnh^r.^ii    m  ir^rpi  rrru-wifto,    r?rfTi/t- 
b»â$  ririt^  f^f^inii  n^p'ifit^tr...  Aliœsunt  Ujfs 
Cf^tnrnm.   aii^   fhri$t\  ;  aUnd  Papinianus^ 
aii^d  Pt2Hl*i$  no*trr  prT*^ipii   (Hier.   Epit. 
Fnhiolnt .  Qu'on  ju  j^  ^j-r-s  ceîa  ou  de  Tiziio- 
rance  o«jd:.a  iLaurîi*»^  f.jî  desécrivail.e  jfs, 
q  :i.  d-ris  ces  derLier.'5  an'^^es,  ont  osé  se 
servir  i**reierf|^«lf  de  F^i'ioîe  \  our  autoriçer 
le  «J.^'orc^  !  Ceîtesai  Meaio'jrutaRome,  vers 
Y^ïï  W).  m  Rome,  «iil  saint  Jénjme  ,  était  un 
«  cti;itnp  trop  étroit  pojr  sa  grande  charité. 
«  tlie  s  élançait  dans  les  lits,  et  parcourait 

•  l»;s  rivais  de  la  m'r,  tant  M  en  personne, 

•  lan'ôt  par  les  ministres  de  ses  bienfaits.  » 
Anguêta  miierirordiœ  eju$  Roma  fuit.  Ptra^ 
grabat  inêHltn  ;  rC  r^eondiios  eurvorum  litto* 
Tum  iinnsy  rW  proprio  corporty  rd  froiueiÛM 
imunifk^ntia  rircuihai. 

FABRK  'Jean-IJlaide*  na^juit  à  Paris  le  15 
avril  1668.  d'un  père  chirurgien.  Il  entra  ebet 
les  Pères  de  rOratt^re  et  \  professa  avec  dis- 
tinction. Une  é^iition  du  biciionnaire  de  Ri- 
chefei,  dans  h'juelle  il  inséra  plusieurs  ar- 
ticles sur  les  matières  de  théologie ,  et  des 
satires  odieuses  oictées  iMtr  Tespril  de  parti, 
l'obligea  ae  so:tir  de  sa  congrégation.  Il  y 
reiitia  en  1715,  et  y  mourut  en  1753,  dans  la 
maison  de  Saint-Honoré  à  Paris,  à  85 ans.  11 
avait  prêché  avec  quelque  succès,  et  son 
esprit  se  pliait  facilement  à  tous  les  genres 
d'étude.  On  a  de  lui  :  L'édition  citée  du  Die- 
iionnaire  de  Richelei^  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée, en  2  vol.  iii-fol.,  Lyon,  1709,  sous 
le  tilro  d'Amsterdam  ;  un  petit  Dictionnaire 
latin  et  françaisy  in-8' ,  dressé  sur  les  meil- 
leuts  auteurs  classiques,  et  dont  on  a  fait 
plusieurs  éditions;  \me  traduction  des  Œuvr et 
de  Virgile,  avec  des  dissertations^  des  notes 
et  le  teite  latin  en  8  vol.,  Lyon,  1721,  réim- 
primé en  17^1,  k  vol.  in-li.  Cette  version, 
lâche  et  prolixe,  n'est  guère  au-dessus  de 
celle  de  Marlignac.  Une  (JontintMtion  deVEis- 
toire  ecclésiastique  de  Fleury ,  en  16  voL  in- 
*-  et  in-12,  depuis  iiU,  jusqu'à  Tan  1595. 
On  en  a  une  nouvelle  édition,  1777.  U  l'a- 
vait poussée  beaucoup  plus  loin  ;  mais  les 
deux  derniers  tomes  ayant  été  changés  ea 
quantité  d'endroits  par  des  mains  étranç;.ères, 
et  lui  ayant  d'ailleurs  été  défendu  de  donner 
de  nouveaux  voluajes,la  suite  est  restée  ma- 
nuscrite. Le  continuateur  est  bien  inférieur  II 
l'auteur  qu'il  continue,  pour  l'onction  du 
style  et  poer  le  choix  des  matières,  et  SUN 
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tout  pour  la  sagesse  et  rélqignemeBt  de  Tes- 
prit  (Je  parti.  Il  étend  avec  excès  son  travail, 
et  xnèle  à  l'histoire  ecclésiastique  trop  d*bis- 
loire  civile.  Ce  n*est  proprement  qu*une  com- 
pilation écrite  d*un  style  facile,  mais  sans  cor- 
rection et  sans  élégance.  L*aUbé  Rondet,  qui 
l'a  continuée  après  hn ,  a  encore  plus  mal 
réussi»  etMonné  au  fanatisme  de  la  petite 
église  un  essor  plus  libre.  C'est  cependant 
cette  continuation  de  Fleury,  qui  est  conti- 

Îiuellement  citée  par  lescompilateursdu  jour; 
e  fanatique  Fabre,  le  fanatique  Rondet  sont 
sans  cesse  allégués  comme  des  autorités  lé- 

Slesi  par  des  gens  même  qui  veulent  avoir 
s  titres  à  la  philosophie.  Tel  est  le  sort  de 
l'histoire  daus  ces  jours  de  subversion  et  de 
Biensooge.  Entretiens  de  Christine  et  de  Péla- 
gie sur  la  lecture  de  VEcriture  satntey  ia-12  ; 
un  Abrégé  de  VBistoire  ecclésiastique  en  ma- 
nuscrit ;  la  table  de  la  traduction  française 
de  \  Histoire  du  président  de  Thou»  in-^".  11 
avait  aussi  commencé  la  table  du  Journal  des 
gavants,  dont  il  se  déchargea  peu  après  sur 
M.  Tabné  de  Claustre,  à  qui  on  est  redevable 
de  cet  ouvrage  en  10  vol.  in-&>''.-- Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  abbé  Fabbe  ou  Faybe, 

Ïui  a  donné  des  Lettres  sur  la  visite  de  M. 
es  AchardSf  ouvrage  dicté  par  Tesprit  du 
même  parti,  et  supprimé  par  un  décret  du 
Baint  office  le  16  juin  1746. 

FABRE  (dom  Louis),  savant  bibliographe, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
né  à  Roujan,  diocèse  de  Bézicrs,  en  1710, 
PQOurut  en  1788,  à  Orléans,  où  il  était  devenu 
Ittbliothécaire  de  la  ville  après  dom  Yerni- 

£tc.  On  lui  doit  :  un  Catalogue  raisonné  des 
vreê  de  la  bibliothèque  fondée  par  Guillaume 
trouèteauj  etc.,  Orléans»  1777,  in-4\ 

FABRE  (ANtoiNE),  né  à  Tarascon  en  1710, 
mort  à  AiK  en  1798,  entra  dans  Tordre  des 
grands  cannes,  et  s'y  tit  connaître  par  sou 
talent  pour  la  chaire.  Il  fut  chargé  en  1743 
par  les  autorités  civiles  et  ecclésiastiques 
d'Arles,  où  il  habitait  alors,  de  faire  le  pané- 

tyrique  de  cette  ancienne  ville.  On  Ta  imprimé 
Aix  ;  mais  les  sermons  de  Tauteur  n'ont 
îamais  vu  le  jour. 

FABRE  (Jean),  archevêque  de  Cagliari,  né 
à  Tarascon  en  Provence,  ht  profession  chez 
les  Carmes  d'Avignon  en  1390»  et  parut  avec 
distinction  dans  les  chaires  des  diverses  églises 
de  la  Provrace.  Le  pape  Martin  V»  auprès  de 
qui  il  avait  été  envoyé  pour  les  affaires  de 
iOD  ordre,  l'employa  aussi  en  plusieurs  oc- 
cftaions  et  le  nomma  archevêque  de  Cagliari. 
Nommé  patriarche  de  Césarée  au  bout  de  17 
ans,  Fabre  se  démit  de  son  siège  en  Sardai- 
gOB,  el  mourut  vers  ik^^^  On  a  de  lui  :  Ho- 
milim  sacrœt  en  2  voL»  et  quelques  sermons 
«ufjuela  on  reproche  d'èlre  trop  chargés  de 
citations. 

FABRË-PALAPRAT  (BBBXABB-RATaiOND], 
thef  de  la  secte  moderne  des  Templiers,  né 
ver»  1770,  dans  le  voisinage  de  Canors,  ter- 
mina ses  études  au  séminaire  de  celte  ville, 
tt  fut,  dit-on,  ordonné  prêtre  parles  consti- 
lutiouuels,  au  commencement  de  la  révolu- 
tlâii.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  du  moins,  c'est 
ifa'il  <l«it  intimemeRt  Ué  avec  plusieurs 


constitutionnels,  entre  autres  avise  Mauviel 
et  Grégoire.  Il  exerça  ensuite  la  médecine. 
8'étant  agrégé  à  Tordre  des  Templiers,  on 
assure  qu'il  fut  sacré  évéque,  d'abord  sous 
le  rii  joannite  par  le  templier  Arnal ,  ensuite 
sous  le  rit  romain  par  Tevôque  Mauviel.  Fa- 
bré-Palaprat  s'étant  fait  nommer  en  iSQk 
^rand  maitre  des  Templiers,  fut  longtemps 
inconnu  comme  tel  $  mais  après  la  révolu- 
tion dejuillet  1830,  il  chercha  h  faire  du 
bruit.  Ce  fut  alors  qu'il  parut  sur  la  scène  ; 
il  se  lia  avec  l'abbé  Châtel,  Tordonna  évoque 
primat  de  l'église  française,  puis  se  brouilla 
avec  lui.  En  1832,  il  tint  de  pompeuses  réu- 
nions où  il  paraissait  revêtu  d'ornements 
magnifiques,  cherchant  è  couvrir  par  l'era- 

t)hase  des  titres  et  des  discours,  l'inauitc  de 
a  religion  nouvelle.  Tombé  promplement 
dans  l'oubli  après  quelques  instants  d*un 
succès  de  scandale,  il  se  retira  dans  un  dé- 
partement voisin  des  Pyrénées,  où  il  mou- 
rut au  mois  de  février  1838.  Fabré-Palaprat 
avait  publié  successivement  le  Leï't^cAon,  une 
Lettre  à  Mgr.  l'archevêque  de  Paris^  une  au 
rédacteur  de  VUnivers  religieux^  etc.  Ces 
divers  écrils  respirent  un  esprit  d'impiété 
mai  déguisé. 

FARRl  (Jean),  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
et  évoque  de  Chai  1res,  mort  en  1390,  se  dis- 
tingua, sous  les  règnes  orageux  de  Charles  V 
et  deCharles  VI,  par  la  sagesse  avec  laquelle 
il  gouverna  son  diocèse*  11  fut  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes  par  les  rois 
de  France^  et  par  Louis,  duc  d'Anjoui  puis 
roi  de  Sicile,  dont  il  élait  chancelier.  On  a 
de  lui  un  Journalou  Récit  historique  àe  toutes 
les  affaires  auxquelles  il  prit  part  de  1381  h 
1388,  manuscrit  ;  les  grandes  Chroniques  de 
Hainaut  depuis  Philippe  le  Conquérant  jus-' 
qu'à  Charles  Yl\  3  vol.  jn-8'',  manuscrit,  \  la 
bibliothèque  du  roi  ;  une  Réponse  à  l'ou- 
vrage de  Jean  de  LigAario  en  laveur  du  pa- 
f)e  Urbain  V ,  compétiteur  de  CJémenl  VU 
Robert  de  Genève],  sous  le  titre  suivant  : 
dû  Gémissement  des  gens  de  bien  à  l'occasion 
eu  schisme  ;  un  i'rai^^  pour  prouver  que  saint 
Pierre  a  souffert  le  martyre  à  Rome  sous  Né- 
ron ;  et  un  autre  Traité  en  latin,  en  forme 
de  plainte,  sur  les  affaires  de  France,  impri- 
mé dans  riiistoire  de  l'université  de  I^aris, 
par  du  Boulay. 

F  ABRI  (Honoré),  né  dans  le  diocèse  de 
Bélley  en  1607,  jésuite  en  1626,  professeur 
de  philosophie  kLyon  dans  sa  société,  mou- 
rut en  1688  à  Rome,  où  il  fut  longtemps  pé- 
nitencier. C'était  un  homme  extrêmement 
laborieux.  Il  embrassa  toutes  sortes  de  con- 
naissances ,  philosophie  ^  mathématiques, 
théologie,  morale,  et  il  laissa  des  écrits  sur 
toutes  ces  matières.  On  a  de  lui:  tiotœ  innù- 
ioê  WiUielmi  Wendrokii^  sous  le  nom  de  Ber- 
nai d  Stubrook,  insérées  dans  le  recueil  ou 
la  grande  Apologie  de  la  t>octrkie  morale  de 
la  Société  de  Jésus,  Cologne,  1672,  in-fol.,  et 
ensuite  mises  à  l'index  à  Rome  ;  Summula 
theologiœ^  in-i*  ;  un  Dialogue  en  faveur  de  la 
probabilité,  réfuté  par  l'abbé  Gradi ,  biblio- 
thécaire du  Vatican,  Rome,  1659,  ishB\  Le 
P»  Fabri  était  plus  propre  pour  la  physique 


Êi'.es  îUAthttiwtifnie^,  qne  pour  la  théoloeic, 
5FS*»<T.t«<«lans  le  premier  .^enresoat  :  one  Phy^ 
mtpi^,  t»!!  .ai.n.  Lfon^  i^%  k  yol.  in-V; 
È»aitvjt  pht/Mri.  Lyon,  166$)^  in-^  ;  ^  pUmn 
a».  '£r  ;i^^TU4i)fi€  «nifMi/ium,  et  de  komine, 
Pirs,  ItVWL  m-V.  C'est  'ians  ce  traité,  page 
W^,  PI  j  pro'ive  avoir  enseii^né  lacircuiatioa 
•tu  <Jiï\^  avant  pie  le  livre  de  Guillaume 
Rarvev  eiU  pu  tomber  entre  se^  mains.  S^fno- 
fiipst  oporfu  Lvrjn,  itî6T,  iii-V*;  Opuêculmm 
éf^ïtmetnr>um  4e  Unfa  sintêum  et  Cijrloide,  Il 
S  lais-îé  en  outre  onze  volumes  in-**  de  ma- 
nuscnt-î,  «pii  coniit^nnent  des  notes  sur  l'His- 
t,!re  naturelle  de  Pline  ;  plusieurs  apoloijies, 
des  ac^ionsmes,  etc- 

FaBRI  ftkWÊLiwL^  né  \  Genève  en  1666, 
fiit  axT'^^^  à  la  compafçnie  des  pasteurs  de 
eette  v.tle,  et  donna  :  un  Reciteii  de  tous  les 
m^rnrjejt  eontmtês  dans  le  Yieiix  etleNowceau 
Jifur/fm^rn/,  Genève,  nO'»,in-ë";  desSermofU, 
1713,  2  voL  in-d*.  Fabri  mourut  en  1711. 

FAMIC£  A:«imié;,  professeur  de  philoso- 
phie à  ïiainte-Gertrude  à  Louvain,  conseiller 
de<  d'ic*  de  Bavière  et  prévôt  d  Ottin^en,  na- 
tif de  Ho*iei;fe,  village  du  piys  de  Liège, 
movirit  en  loe^f .  On  a  de  lui  :  Ùarmonia  can^ 
feMêionis  Awfustanœ^  Cologne,  1587,  in-folio; 
des  SotH  sur  le  Catéchisme  romain^  et  des 
tragédies  snerées, 

PABRICIL!^  tTHéoMKc),  né  le  2  févner 
ISOf ,  à  Anhalt  sur  l'Ysse),  dans  le  comté  de 
Zutphen,  fut  un  des  apôtres  de  la  prétendue 
réforme.  Après  avoir  achevé  ses  études  élé- 
mentaires a  Cologne ,  il  alla  à  Wittenberg, 
où  îlfutdisciplede Luther  etdeMélanchthon; 
revenu  à  Coloçne,  il  y  ouvrit  une  école  d'hé- 
breu, et,  «#05  Te  prétexte  d'enseigner  celte 
langue,  il  cherchait  à  propager  les  nouvelles 
erreurs.  Chassé  de  la  rille,  il  se  retira  au- 
près du  landgrave  de  Messe  (Philippe  le  Ma- 
gnanime), le  patron  des  réformés,  lut  choisi 
pour  être  son  aumônier,  et  devint,  en  1536, 
curé  à  Allendorf  sur  la  Werra  ;  mais  Taumô- 
nier,  mauvais  courti&an,  s*étant  avisé  de 
prêcher  contre  la  polygamie,  le  landgrave,  à 

![ui  Luther  aTait  permis  de  prendre  deux 
emmes,  non  content  de  lui  retirerses  faveurs, 
le  fit  mettre  en  prison  et  confisqua  ses  biens. 
Fabricius  recouvra  cependant  sa  liberté 
quelque  temps  après  ,  et  retourna  è  Wit- 
tenberg en  i5V3 ,  où  il  professa  Thébreu 
et  la  théologie.  En  15^,  il  fut  nommé  pas- 
leur  de  réglise  Saint-Nicolas  k  Zerbst,  où 
•on  2èle  un  peu  trop  tracassier  lui  attira  en- 
core df'S  ennemis.  Accusé  d'hétérodoxie  dans 
sa  secte,  il  fut  plusieurs  fois  obhgé  de  se  justi- 
fier. Enfin  il  termina, le  15  septembre  1550, son 
orageuse  carrière.    11  a  laissé  :  Institutiones 

Îrammaticœ  in  linguam  sanctam,  Cologne, 
628,  1531 ,  in-i^*  ;  ArtîeuUpro  evangelica  doc- 
irinaf  ibid.  ;  Tabulœ  duœ  de  nominibus  et  de 
terbis  Hebrœorum^  Bâle,  Henri  Pierre,  15'»5  ; 
des  Homélies f  des  Sermons  et  des  Discours 
en  allemand.  On  ne  croit  pis  qu'ils  aient  été 
imprimés.  Un  Abrégé  de  sa  Vit,  que  Théodore 
de  Hase  a  inséré  dans  le  premier  fascicule 
do  sa  Bibliothfca  Bremensxs. 

FABRICIUS  (Samuel),  né  vers  la  fin  du  16' 
siècle  à  Eislebenen  SaxOy  ministre  de  Zerbst, 
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est  connu  par  un  ouvrage  qui  a  pour  litre  : 
Cosmochearia  sacra ,  Francfort-sur-4e-Mein, 
16âSi,  in-^.  D  en  a  éié  fait  une  seconde  édi- 
tion ^  ave<!  des  Considérations  sur  les  bien- 
bits  de  I>ieu ,  Bâle,  1675.  Ce  sont  des  ré- 
flexions sur  le  ps.  civ,  ConfUemini  Domino^ 
etc.  J.  Fabricius  dit  (pie  ces  réflexions  du- 
rent naissanceanxCf>itci(m«j  du  même  auteur 
sur  ctt  psaume  ;  elles  sont  divisées  en  sept 
livres,  qui  traitent  du  monde  en  général.  Ou 
ciel,  des  niia.xes,  de  Tair,  des  anges,  de  la 
terre,  des  eaux,  de  la  pluie ,  des  Luits  de  la 
terre,  etc.  —  Famucius  (Etienne),  ministre 
à  Berne  au  xvn*  siècle,  a  laissé  :  Conciones  in 
prophetas  minoresy  lëJ^l,  in-fol.  ;  Cofuiones 
saerœ  in  Decaloqum^  16^9,  inr-4*  ;  Conciones 
sacrm  in  festivitatibus  annuis  habitœf  1656, 
in-^**  ;  In  CL  Fsalmos  Dœidis  et  oliorum  pro- 
phetarum  conciones  saerœ^  166^,  in-folio. 

FABRICIUS  (FmÉDÉBic} ,  premier  pasteur 
de  l'église  de  Saint-Nicolas  à  Stettin,  et  doc- 
teur eu  l-héologie  de  l'université  de  Witten- 
berg, avait  étudié  avec,  succès,  à  Lejde  et  à 
Utrecht,  les  langues  orientales.  D  a  laissé  une 
Traduction  de  l'hébreu  du  Commentaire  du 
rabbin  I>avid  Kimchi  sur  Malachie,  et  plu- 
sieurs Sermons  et  Traités  de  théologie  polémi- 
que^ écrits  en  allemand.  11  est  mort  le  11 
novembre  1703,  âgé  de  61  ans. 

FABRICIUS  (  Cmbistopse-Gabbiei.},  né  à 
Schackdorf,  viilé  de  la  basse  Lusace,  le  18 
mai  168*»,  fit  ses  cours  de  théologie  à  Tuni- 
versilé  protestante  de  Wittenberg.  En  1703, 
il  fut  chirgé  d'aller  prêcher  TEvangtle  en 
langue  slave,  dans  la  basse  Lusace,  et  en 
17M,  dans  la  Lusace  supérieure.  Il  y  mourut 
le  12  juin  1757.  Il  a  laissé  :  un  Catéchisme  en 
langue  slave  ;  Herrenhuth  démasqué^  Witten- 
berg, 1743;  Découverte  de  f esprit  de  secte 
des  herrenhuthersy  Wittenberg,  1749,  in-S*. 
Ces  deux  ouvrages  sont  écrits  en  allemand. 
Christophe  Fabricius  j  combat  la  secte  des 
herrenhuthers  ;  il  cherche  à  faire  voir  com- 
bien sont  dangereuses  les  rues  que  ces  sec- 
taires cachent  sous  des  dehors  religieux,  et 
quelles  suites  funestes  ces  erreurs  peuvent 
avoir  poiu*  le  christianisme.  Voyez  ZinzBR- 

FABRICIUS  (Fbànçois),  né  à  Amsterdam, 
le  10  avril  1663,  fut  ministre  et  professeur  en 
théologie  dans  l'université  de  Levde,  dont 
il  a  été  quatre  fois  recteur.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs dissertations  recueillies  en 5  yoI.  in-4*, 
Leyde,  1727.  Les  principales  sont  :  Christus 
ecclesiœ  fundamenium;  Mcerdotium  Christi; 
Christologia  Noachica  et  Abrahamica^seu  dis 
sertationes  ad  selectos  textus  veteris  et  novi 
Testamenti;  De  fide  christianapatriarcharum 
et  prophetarumy  etc.  Il  a  fait  aussi  imprimer 
6  Sermons  en  hollandais»  Ce  savant  moiurut 
le  27juillet  1738. 

FABRICIUS  ou  SMITH  (Gcilliumb),  né  à 
Nimègue  vers  1553,  mort  le  7  mars  16i8, 
s'était  fait  recevoir  docteur  en  théologie  à 
Louvain,  et  fut  président  du  collège  de  Hou- 
terle.  On  a  de  lui  :  D.  Leonis  Magni  in  do- 
minicam  passionem  enarratioy  1600,  in-12» 
avec  notes  ;  Confutatio  censurœ  quorumdasn 
theologorum  Parisiensium  in  quasdam  pro 
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pogitiaHeè  tx  Jl.  P.  SoaUartllœ  libris  collectas^ 
1627,  in-i**,  sans  Dooi  d'auteur.  Le  jésuite 
italien  San  ta  relli  avait  dit  dans  un  traité  de 
Hœre$iy  publié  en  1625,  que   le  pape  peut 

Imnir  les  rois  de  peines  temporelles,  et  dé- 
ier  du  serment  de  fidélité  leurs  sujets  pour 
des  causes  iustes.  Le  parlement  et  la  Sor- 
bonne  condamnèrent  l'ouvrage,  et  c*est  pour 
s'élever  contre  leur  censure  que  Fabncius 
publia  cet  écrit. 

FABRIGIUS  (JBANrALBKRT) ,  né  à  Leipzig 
en  1668,  s*acquit  de  bonne  heure  la  réputa- 
tion de  littérateur  poli  et  de  savant  profond. 
Il  avait  un  esprit  facile,  une  mémoire  heu- 
reuse et  beaucoup  de  pénétration.  Après 
avoir  lait  ses  études  avec  distinction  dans 
sa  patrie,  il  se  rendit  à  Hambourg,  où  Mayer 
lui  confia  le  soin  de  sa  bibliothèque.  La  mort 
dé  Vincent  Placcius  ayant  fait  vaquer  la  chaire 
de  professeur  d'éloquence  de  cette  ville,  Fa- 
bricius  Tobtint.  Cette  place  le  fixa  à  Ham- 
bourg, et  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie  chéri 
et  honoré.  En  1719 ,  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  lui  offrit  deux  postes  importants  :  la 
chaire  de  premier  professeur  de  théologie  à 
Giessen,  et  la  place  de  surmtendant  des 
églises  de  la  confession  d'Augsbourg.  Fa- 
bricius  fut  tenté  de  les  accepter;  mais  les 
magistrats  de  Hambourg ,  plus  ardents  à  le 
retenir  qu'il  n'était  à  les  quitter,  augmentè- 
rent ,  en  1720 ,  ses  sages  de  200  écus.  11  y 
mourut  en  1736,  à  6o  ans.  C'était  un  homme 
modeste  ;  sa  douceur  le  faisait  aimer,  autant 
que  ses  lumières  inspiraient  l'estime.  Peu  de 
savants  ont  été  plus  laborieux  ;  il  suffisait  à 
tout,  Ie{ons  publiques,  correspondances  lit- 
téraires ,  composition  d'ouvrages.  Ceux  qui 
l'ont  fait  connaître  le  plus  avantageusement 
dans  la  république  des  lettres ,  sont  :  Codex 
apocryphuê  Novi  Testamenii  coUectus^  casti- 
gatus ,  Hambourg ,  3  vol.  in-S*,  1719.  C'est 
une  collection  curieuse  et  exacte  de  beau- 
coup de  morceaux  inconnus  au  commun  des 
lecteurs ,  et  même  au  commun  des  savants. 
On  y  trouve  une  notice  de  tous  les  faux 
évangélistes ,  des  faux  actes  des  apôtres  et 
des  apocalypses ,  dont  l'Ëglise  fut  inondée 
dans  sa  naissancje.  Ce  recueil  estimé  est  en- 
richi de  plusieurs  remarques  critiques,  et  ne 
peut  que  servir  à  constater  pleinement  l'au- 
thenticité des  quatre  Evangiles  et  autres 
écrits  canoniques,  constamment  et  générale- 
ment reconnus ,  tandis  que  tout  ce  qui  n'a- 
vait pas  le  caractère  de  rinspiration  est  allé 
au  fond  de  l'oubli.  Bibliotkeca  grœca^  14  vol. 
iii-4«,  publiée  à  Hambourg  depuis  1705  jus- 
qu'en 1728.  Cette  notice  des  anciens  auteurs 
grecs  est  précieuse  aux  bibliographes.  11  n'y 
a  d'ailleurs  presque  aucun  volume  qui  ne 
contienne  quelques  écrits  entiers  ou  en  par- 
tie des  auteurs  grecs  anciens  et  modernes.  11 
faut  que  le  premier  volume  soit  de  1718,  ou 
au  moins  de  1708 ,  éditions  plus  amples  que 
celles  de  1705.  Les  volumes  suivants  sont 
semblables,  quoique  réimprimés.  11  y  a  une 
4*  édition  augmentée,  1790-1811,  12  vol. 
in-fr*.  Elle  n'est  pas  achevée  et  ne  peut  avoir 
moins  de  16  à  17  vol.  Bibliotheea  IcUina  eccle- 
sia$iica  f  Haimbourg ,  1718 ,  in-folio.  C'est  le 
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recueil  des  écrits  latins  sur  les  matières  eo* 
clésiastiques.  Memoriœ  HanAurgenêee  j  7  vol. 
in-8*,  augmentés  d'un  8'  en  1745,  par  Evers, 

5endre  de  Fabricius.  On  y  trouve  la  vie  et  les 
loges  des  illustres  Hambourgeois.  Codex 
pietédepigraphus  Veteris  Testamenii  ^  in-8%  2 
vol.,  1722  et  1723.  L'auteur  a  exécuté,  à  l'é- 
gard de  l'Ancien  Testament ,  ce  qu'il  avait 
pratiqué  à  l'ésard  du  Nouveau,  dans  son  Com- 
dex apocryphus.  Une  savante  édition  de 
Sextus  Empiricus ,  grecque  et  latine ,  Leip- 
zig ,  1718 ,  in-fol.  Un  Recueil ,  en  latin ,  des 
auteurs  qui  oni  prouvé  la  vérité  du  christior» 
nûrne,  1725,  in4°.  Un  excellent  ouvrage  alle- 
mand ,  traduit  en  français  sous  ce  titre  : 
Théoloqie  de  l'eau,  174-3,  Paris,  in-8%  avec  de 
nouvelles  remarques  communiquées  au  Ira* 
ducteur  ;  Les  écrivains  de  Vkistoire  d'Allema^ 
gneet  du  Nord,  publiés  par  Lindenbrogius , 
auxauels  il  joignit  les  Origines  de  Hambourg f 
par  Lambeccius,  et  les  Inscriptions  de  cette 
même  ville  par  Anckelman  :  le  tout  orné  de 
notes  savantes  et  d'appendices  ,  iri-fol.;  une 
édition  du  Theatrum  anonymorum  et  pseudo^ 
nymorum  de  Placcius.  in-lol.;  il  y  ajouta  une 
préface  et  la  vie  de  l'auteur.  Bibliotheea  la- 
tina,  1707, 1708  et  1721 ,  in-8%  3  vol.,  réim- 

Erimée  à  Venise  en  1728 ,  2  vol.  in-4%  et  k 
eipzig,  1773-1774,  3  vol.  in-8'.  Elle  devait 
avoir  un  V  volume  qui  aurait  contenu  les 
auteurs  chrétiens.  Bibliotheea  mediœ  et  infi- 
mœ  latinitatis ,  1734 ,  in-S",  5  vol. ,  réimpri- 
mée à  Padoue,  1754 , 6  vol.  in-4*.  Bibliogra- 
phia  antiquaria,  Hambourg ,  1760,  2  vol.  Cet 
ouvrage  est  une  notice  des  écrivains  qui  ont 
travaillé  sur  les  antiquités  hébraïques,  grec- 
ques, romaines  et  ecclésiastiques.  Centuriœ 
duœ  Fabriciorum  scriptis  clarorum  qui  jam 
diem  suum  obierunt,  Hambourg,  1707,  in-S"; 
une  édition  du  Polyhistor,  de  Morhof ,  Lu- 
beck ,  1747 , 2  vol.  in-8".  H.  S.  Reimar,  soa 
Rendre,  a  donné  une  notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Fabricius ,  avec  son  portrait,  sous 
ce  titre  :  De  vita  et  scriptis  Joannis  Alberti 
Fabricii  commentarius,  1737,  in-8".  La  Théo^ 
logie  de  feau,  ou  Essai  sur  la  bonté  y  la  sa-- 
gesse  et  la  puissance  de  Dieu,  manifestées  dans 
la  création  de  Veau,  fait  partie  du  tome  IX 
de  la  srande  collection  aes  Démonstrations 
évanaéliquesy  publiée  par  M.  Migne,  1843-49, 
en  18  vol.  in-4% 

FABRICY  (le  P.  Gabriel)  ,  dominicain  et 
célèbre  bibliographe ,  né  vers  1725  à  Saint- 
Maximin,  près  d'Aix  en  Provence,  entra  fort 
jeune  dans  Tordre  de  Saint  Dominique  ;  il  en 
devint  provincial ,  et  se  rendit  à  Rome  où  il 
fut  lecteur  en  théologie.  Ses  vastes  connais- 
sances le  firent  choisir  pour  l'un  des  docteurs 
théologiens  de  la  fameuse  bibliothèque  de 
Casanata,  léguée,  en  1700,  par  le  cardinal  de 
ce  nom  aux  dominicains  du  couvent  de  la 
Minerve.  11  mourut  à  Rome  en  1800.  Fabricy 
était  membre  de  l'académie  des  Arcades.  On 
lui  doit  :  Recherches  sur  Vépotfue  de  Véquitation 
et  Vusage  des  chars  équestres  chez  les  anciens, 
in-8-,  Marseille  (Rome) ,  1764  et  1765;  Jlftf- 
moires  pour  servir  à  rhistoire  littéraire  des 
dieux  PP.  Ansaldiy  des  PP.  Man^achi,  Patuxsip 
Aichini  et  de  Rubeis  :  ces  divers  opuscules  sont 
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imprimés  dans  le  Dictionnaire  universel  des 
sciences  ecclés.  da  P.  Richard,  tora.  V  et  VI. 


du  itxte  original 
Testament,  Rome,  177:2,  2  tomes  in-fr  :  c'est 
le  plus  célèbre  et  le  plus  estimé  de  ses  ou- 
vrages ;  Censorit  theologi  diatribe,  qua  biblio-- 
§raphiœ  antiquariœ  et  sacrœ  eritices  capita 
aiiquot  illwtrantur,  Rome ,  1782 ,  in-8".  On 
Je  Irouvef  à  la  suite  du  Spécimen  variartJim 
Uctionnm  sacri  textus,  de  J.-B.  de  Rossi.  Le 
P.  Fabricy  coopéra,  avec  le  P.  Aiidifredi,  au 
magnifique  Catalogue  de  la  bibliothèque  da 
Èasanata. 

FABROT  (Chablbs-Annibal)  ,  professeur 
de  droit  à  l'université  d'Aix  en  Provence,  où 
il  naquit  Fan  1580,  fut  attiré  à  Paris  par  le 
^ardi  -des-sceaux  du  Yair,  qui  a|)préciait  ses 
connaissances  en  matière  de  jurisprudeiice 
civile  et  canonique.  Ses  Notée  sur  les  Insti^ 
tûtes  de  Justinien  lui  tirent  un  nom  dans  la 
république  des  lettres ,  et  on  le  chargea  de 
travaiUer  à  la  Traduction  du  Basilicon ,  qui 
est,  comme  on  sait,  Tabrégé  que  les  succes- 
seurs de  Justinien  ûrent  faire  de  ses  compi- 
lations, et  auquel  on  ajouta  des  articles  tirés 
des  Pères  et  des  conciles.  Léon  le  Philoso[>he 
donna  audit  abrégé  le  nom  de  Basiliques. 
Ce  travail  coûta  à  Fabrot  dix  années  d'appli- 
cation constante^  et  lui  mérita  une  charge  de 
conseiller  au  parlement  de  la  Provence,  dont 
les  circonstances  du  teinps  ne  lui  permirent 
bas  de  jouir.  Cet  ouvrage  parut  en  16^7,  à 
Paris ,  en  7  vol.  in-foL  II  laut  y  joindre  le 
supplément ,  par  Ruhnkenius  ,  Lejde ,  1765, 
in-foK  En.  1d^9,  Fabrot  publia  une  édition 
des  Œuvres  de  Ce  Irène,  cie  Nicétas,  d'Anas-^ 
tase  le  Bibliothécaire,  de  Constantin  Manas- 
sès,  et  des  Instilutes  de  Théoj^hile,  qu'il  en- 
richit de  Notes  et  de  Dissertations.  On  a  en- 
core de  lui  des  Observations  sur  quelques 
titres  du  Code  théodosien;  un  Traité  sur  Tu- 
sure  contre  Sauraaise;  quelques  Maximes  de 
droit  sur  Théodore  Balsamon,  sur  l'histoire 
ecclésiastique ,  sur  les  papes ,  et  plusieurs 
traités  particuliers  sur  diverses  matières  de 
droit.  En  1652 ,  ce  docte  et  infatigable  écri- 
vain commença  la  révision  des  Œuvres  de 
Cujas ,  qu'il  corrigea  sur  plusieurs  manus- 
crits ,  et  qu'il  donna  au  public  à  Paris  ,  Tan 
1658,  en  10  vol.  in-fol. ,  avec  d'excellentes 
iVo^ef  aussi  curieuses  qu'instructives.  L'ap- 
plication excessive  qu'iJ  mit  à  ce  grand  ou- 
vrage lui  coûta  la  vie,  le  16  janvier  1659.  On 
trouva  parmi  les  papiers  de  ce  savant  homme^ 
des  Commentaires  sur  les  Institules  de  Jus- 
tiiiien,  des  Notes  sur  Aulu-Gelle,  et  le  Recueil 
des  ordonnances  ou  Constitutions  ecclésiasti-- 
queSf  qui  n'avaient  pas  encore  vu  le  jour,  en 
grec.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  inséré  dans  la 
Bibliothèque  du  droit  canon,  publiée  en  1661 
par  Voët  et  Justel. 

FABRY  (  Heuri-Jban-Baptiste  ) ,  comte 
d'Autrey ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  né  en 
1728,  mort  en  1777,  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  Y  Antiquité  justifiée,  ou  Réfutation 
d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  VAntiquité  dé- 
itlfcfc  pur  (es  usages...  (livre  attribué  h  Bou-  * 


langer,  mais  qui  est  de  d'Hoîbach) ,  Pariô, 
1776,  in-i2;  Le  Pyrrhonien  raisonnable^  ou 
Méthode  nouvelle  proposée  aux  incrédules  par 
Vabbé  de  ♦**,  Pans,  1765,  in-12;  LesQuaieri 
à  leur  frère  F***  lettre  plus  philosophique 
que  ***  fur  sa  religion  et  ses  livres ,  Londres 
et  Paris,  1768,  in-S*. 

FACC1ABDI  (CHaisTOPHê) ,  né  dans  le  ter- 
ritoire de  Rimini,  passa,  de  l'institut  des  mi- 
neurs conventuels  à  celui  des  capucins,  dans 
la  province  de  Bologne,  où  il  se  fit  un  granS 
nom  parmi  les  prédicateurs  de  son  temps- 
L'on  rapporte  qu'en  pfrôchant  un  jour  à  Bo- 
logne sur  Taiimône ,  il  fit  tant  d^impression 
sur  res|3rit  des  assistants,  qu'avant  ae sortir 
de  l'église  »  ils  se  dépouillèrent  de  leur  ar- 
gent et  (le  leufs  jovaux  les  plus  précieux; 
pour  contribuer  à  rétablissement  de  ITiôpi- 
tal  des  orphelins,  que  Facciardi  venait  de 
leur  recommander.  L'on  a  de  lui  :  Exercitia 
spirittAalia  ex  sanctis  Patribus  collecta,  J^yol. 
in-B",  Lyon,  1590;  Venise,  1597  et  Paris, 
1606.  Vitœ  et  gesta  sanctorum  ecclesiœ  Vèru- 
chinœ 9  in-8°,  Venise,  1600;  Porta  aurea  et 
snnctvMrium  sanetœ  theologiœ,  tum  ^Aa/a- 
sticœ,  tum  positiva,  aperta;  Meditaztoni  de* 
principali  mysteri  délia  vita  spiriiuale,  in4*, 
Venise,  1599;  trad.  en  latin,  Cologne,  1605. 

FACIJNDUS  ,  évêque  d'Hermiane  en  Afri- 
que ,  assista ,  en  547 ,  à  la  conférence  que  !d 
pape  Vigile  tint  à  Constantinople  sur  la  dis-^ 
pute  des  Trois  chapitres.  11  s'agissait,  dans 
cette  affaire,  de  l'orthodoxie  de  Théodore  def 
Mopsueste,  des  écrits  de  Théodoret,  et  de  la 
lettre  d'ibas.  Facundus  les  soutint  avec  une 
ardeur  qui  le  fit  exiler.  Nous  avens  encore 
Youvra^e  ou'il  composa  sur  cette  matière  :  il 
est  écnt  d  un  style  véhément ,  plein  de  feu 
et  avec  beaucoup  d'art;  mais  rauteur  sort 
souvent  des  bornes  de  la  modération.*  Le  sih 
vaut  P.  SirBoond  publia  cet  écrit -en  MM, 
in-8%  avec  des  notes;  et  il  Ait  inséré  depuis 
dans  l'édition  d'Optat,  faite  à  Paris.  Facundus 
mourut  vers  l'an  553. 

FAGE  ou  BUCHER  (Paul)  ,  FagiUs,  hê  h 
Rheinsabem,  dans  le  Palatinat ,  d'un  maître 
d'école ,  se  distingua  par  ses  oonnaîssanees 
dans  l6^  langue  hébraïque.  Appelé  eh  Atigle- 
terre  par  Cranmer,  archevêque  de  Gantois 
béry,  il  fut  chargé  de  faire  des  leçons  publi- 
ques à  Cambridge,  où  il  mourut  en  1549, 
âgé  de  45  ans.  Ce  savant  protestant  a  beau- 
coup contribué  à  répandre  la  connaissance 
de  la  langue  hébraïque  par  ses  ouvfages, 
dont  voici  les  principaux  :  Apophikwnaifs 
Patrum,  Sentenliœ morales,  il^2, iB-4*;  Tobia^ 
hehraic'us  in  latinum  translatuSf  1542 ,  in<4*) 
Expositiodictionumhebraïcarum,iîk^,ih"k'*\ 
Notœ  ifi  Pentaleuchum,  1546,  in^fo}.,  etc. 

FAGGI  ou  DE  FAGGilS  (Arge),  appdé 
aussi  quelquefois  Sanarino^  du  nom  du  chA» 
teau  de  ^angro,  dans  le  royaume  de  Naples» 
où  il  é^ait  né  vers  Tan  1500,  est  un  de  ceux 
qui  01)1  le  plus  illustré  Tordre  de  Saint-Be- 
noit. Il  était  de  la  congrégation  du  Moilt- 
Cassiu.  Sa  vie  offrit  le  modèle  de  toutes  les 
vertus  :  il  partait  ait  son  temps  eotre  la  pra- 
tique des  devoirs  religieux  et  .l'étude,  à  la* 
.  quelle  il  se  livra  avec  une  assiduité  extraor- 
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4inâlte«  Turès^Yarsé  dans  les  langues  grecque 
el  lalim»  il  atait  fait  aussi  une  étude  appror 
fpndlé  de.  TËoriture  sainte  et  des  saints 
fières;  Elu  Supérieur  de  diverses  maisons, 
il  se  fit  remarquer  par  ]a  sagesse  de  son  ad- 
mîniàtralion,  qull  porta  au  plus  haut  der 
gréidans  le  gouvernement  du  Mont-Cassin 
et  dans  celui  de  la  congrégation,  dont  la  pré^ 
sidenee.  lui  fut  différée  à  deux  reprises  dif- 
férente3.  lie  pape  Pie  Y  qui  avjait  pour  lui  la 
plu3  gpnande  estime»  l'avait  nQiunié  inquUi* 
teur  de  la  foi.  Parvenu  à  un  Age, très-avancé» 
dont  Faggi  se  4émi.t  de  toutes  ses  placer» 
pour  consaereç  à  JDieu  tous  ses^  moments»  et 
mourut   au  Mont-Caasin.le  17  mars  1|S93, 
Agé  de  98  ans.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
qu'il  .a  laissési  on  distingue  .particulière- 
mtet  :  In  pêoltmum  Dàvidis,  régis  et  prp" 
fiutm  clarwimi,   parftphrQ^is  vario  meiri 
gtnerê  txeulfa^  Venise»  in-i'',  .1575  ;  foetis 
ekrUîiana  m  quatuor  lif^ros  distincta^  Pa- 
doue,  in-i''»  1565;  Spéculum  et   exemplar 
€hristicolarum ,  $tu  YUa  beati  pairU  $ancU 
Senediciif  monackorum  patriarehœ  sanctis^ 
simii  Florence,  in-4.%  J626;  Traité  sur  Vo^ 
raison  des  M  heures^  Florence ,  1583  ;  VUd 
sanctw  Virgims  Mariœ^  carminé  elegiaeo ,  Vé- 
cerne»  1649;  OfâeitêmkO  fiorarum^  vario  metri 
gêner  Cf  ibSS;.  Sentiments  d'un  pécheur  en  pré- 
sence du  TrisSaint-Sacrement^  en  vers  hé* 
roîqueSy  Florence,  ViS3;  Psautier  de  la  siUnte 
Yi&ge,en  prose  et  en  vers  saphiques;  Eloge 
envers  du  Pire  dom  Paul  Pieco  de  Pavie^  im- 
primé parmi  eeut  de  Paul  Prosper  Martir 
Bëttgô;  Dialogues,  sur  IH  noms  donnés  à  Dieu 
dons  les  livres  saints.  Enfin»  des  ÉgmneSf  des 
Eloges^  des  Vies  des  saints^  des  Sermons^  elc^ 
:  F&GNANl  (Prosper)»  célèbre  canoniste» 
ednsnlté  à  Rome  comme  Toracle  de  la  ju- 
xisprudence,  fui  pendant  15  ans  secrétaire 
de  la  Âacrée  co&grogation.  Cet  habile  hommQ 
perdit  la   vue  à  Tâ^e  de  M  ans»  et  ne  ira* 
railla  pas  moins  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu 
1676»  a  l'Age  de  SO  anï>.  On  lui  doit  un  long 
Commentaire  sur  les  Décrétâtes^  Home»  1661» 
3  vol.  in-ffol.»  réimprimé  h  Venise  en  1697. 
11  fut  entrepris  par  ordre  du  pape  Alexan-^ 
dre  Vit.  La  table  de  cet  ouvrage»  vrai  chef- 
d*œuvre  eh  ce  genre»  vaut  seule  autant  que  le 
Commentaire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraor- 
dinaire» c'est  qu'un  homme  aveugle  ait  pu  la 
dresser»  et  la  dresser  d'une  manière  $i  exacte* 
FAGUNDË2  (Etibnne),  jésuite  de  Viane 
en  Portugal»  mourut  en  1644S»  à  68  ans»  re* 
gardé  comme  un  homme  pieux  et  savant, 
i)n  a  de  lui  :  Traité  des  contrats^  Lyon»  16^1» 
în-fol.;  Traité  èur  h  Décalogue^  Lyon»  16^0» 
2  vol.  in-fol.»  et  d'autres  ouvrages  de  théo* 
4ogi6  morale  qui  ont  eu  de  la  répulation. 
*    FAHLËNIOS  (ËRic)»  né  dans  la  province 
de  Westmànie  en  Suède^  devint  professeur 
lies  langues  orientales  à  Pernau  (Livonie)» 
•on  1701»  et  retourna  en  Suède»  lorsque  ce 
{mys  Alt  envahi  par  les  Russes.  11  a  laissé  ; 
'  Dispt.  duo  prlota  capita  ex  commeni.  JR.  Isaaci 
Abarbmélis   in  prophètam.Jonum    in  linr- 
^lioifi  latinam  translata^  1196;  Detriplici  Ju* 
/ipBorUm  liùrjos  sactos  comsnentandi  ratloneit 
eorumdemque  scriptorum  usu  et  utilitate  in 


sehoiis  christiànorum^  1701;  i)tsp.  historiam 
Alcorani  et  fraudem  Mahumedis  sistens.  16^9. 

FAIRCLOlIGH.  Yoy.  Fbatlt. 

FALCO  où  FALCON  (Atiur),  chanoine 
régulier  de  l'ordre  de  Saint-Antoine,  né  sur 
la 'fin  du  XV'  siècle  d'une  famille  illustre  du 
Dauph  né  »  fut  envoyé  à  kome  par  lè  cha- 
piire  général  de  $on  ordre,  pour  en  soutenir 
Ips  i^itérôts  auprès  du  pape  Clément  Vil.  H 
réussit  dans  ses  négociations»  reçut  de  nou- 
velles marques  éclatantes  de  là  confiance  dé 
$e^  confrères,  et  fut  nommé  dictateur  par 
eux  à  une  épçque  où  Ton  Jugea  nécessaire 
d'investir  un  homme  savant  çt  expérimenté 
des  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  soutenir 
les  droits  et  les  prérogatives  de  l'abbaye  qui 
semblaient .  menacés.  Il  mourut  en  15V&,  à 
51  ans.  Les  affaires  dont  il  s'rtait  vu  pres- 
que continuellement  charsé»  pe  Savaient  pas 
empêché  de  composer  fuusieurs  ouvrages» 
savoir  :  Antonianœ  historiœ  compendium^  ex 
variis^  iisque  gravissimis  ecclestcuticis  scri- 
ptoribus^  necnon  rerum  gestarum  monumen-- 
tis  collectumf  una  cum  exterfiis  ri^us  quam^ 

tlurimis ,  scitu  memoratuque  dignissimis , 
yon ,  1534.  Le  style  en  est  simple,  mais 
d'une  latipité  pure  et  élégante.  Le  P.  Fer- 
nand  Suarès,  provincial  des  Carmes,  qui  en 
donna  une  traduction  espagnole»  y  ajouta  un 
chapitre  qui  contient  l'histoire  des  comman- 
deries  de  l'ordre  de  Saint-Antoine  en.  Es- 
pagne ;  De  tuta  fidelium  iùivigatione ,  inter 
varias  peregrinorum  dogmatum  necnon  c/ou- 
dicantium  opinionum  variationes^  dialogi  de- 
çem,  quibus  ex  ipso  sacrarum  litterarum  fonle^ 
Wiiverem  hauriuntur  sententiœ^  qdjunctis  pas- 
sim  probatissimis  veterum  Patruin  dictis  et 
rationibuSf  Lyon,  1536  ;  De  exhilaratione  ani-- 
mi ,  quem  metus  mortis  angit  et  excruciat^ 
Vienne»  1541,  in-8%  et  d'autres  écrits  moins 
importants. 

FALCONIERI  (sainte  Julienne  de)»  morte  à 
Florence  sa  patrie,  en  odeur  de  s/tinteté,  Tan 
1341»  donna»  en  1307,  une  riale  aux  ôblaies 
ou  converses  de^  servîtes»  dont  elle  fut  la 
première  supérieure.  Martin  V  l'approuva 
en  1424.  La  pieuse  fondatrice  se  signala  par 
les  plus  grandes  austérités,  lillle  n(3  man- 
geait point  le  mercredi  et  le  vendredi.  Be* 
nojt  Xlll  la  canonisa  en  1729. 

FALK£MB£RG  (Jean  de)»  religieux  do- 
niinicain  au  commencement  du  xv*  siècle^ 
se  mêla  des  querelles  des  chevaliers  teuto* 
niques  avec  le  roi  de  Pologne.  11  écrivit 
contre  ce  prince  un  m.suvais  livre  qui  le  fit 
mettre  en  prison  à  Constance»  où  se  tenait 
alors  le  concile  général.  Ce  libelle  est  adressé 
à  tous  les  rois ,  princes»  prélats,  et  généra- 
lement à  tous  les  clirétiens.  On  a  vu  depuis 
un  livre  fait  par  un  évêque»  qui  avait  une 
dédicace  toute  seinblable ,  et  ne  valait  pa^ 
mieux  (  la  compilation  donnée  sous  le  nom 
deFebronius).  La  simple  et  modesie  vérité 
ne  s'annonce  pas  avec  tant  d'emphase»  et 
selon  la  sage  rè^e  d'Horace  : 

Hmi  tamum  ax  Ailgore,  sed  es  ftmo  dire  lucem 
.,       CogiUl 

^Rlkemberg.y  promet  la.yie  éternelle  à.tou^ 
ceux  aui  se  ligue  ont  pour  exterminer  le& 


143 


FAN 


rAR 


m 


Polonais  et  Ladislas  leur  roi.  La  condatnaa- 
tion  du  libelle  fut  résolue  unanimement 
dans  le  concile.  Mais  elle  ne  fut  confirmée 
dans  aucune  session  publique,  malgré  les 
sollicitations  des  Français,  qui  s'étaient  joints 
aux  Polonais ,  parce  que  les  principes  de 
Falkemberg  étaient  les  mêmes  que  ceux  de 
Jean  Petit,  autre  prédicateur  de  rhomicide. 

FALKNER  (Thosi as),  missionnaire  jésuite, 
fils  d'un  habile  chirurgien  de  Manchester  en 
Angleterre,  étudia  la  chirurgie  sous  son  père, 
et  alla  se  perfectionner  à  Londres.  11  s'em- 
barqua ensuite  pour  la  côte  de  Guinée,  puis 
pour  le  Brésil.  Etant  lombi  malade  à  Bue- 
nos-Ayres,  il  reçut  des  soins  si  affectueux 
de  la  part  des  jésuites  fixés  dans  cette  con- 
trée, qu*il  s'attacha  à  eux,  et  entra  dans  leur 
société  Dour  parta.^er  leurs  travaux  aposto- 
liques, son  habile  é  dans  la  chirurgie  et  ses 
connaissances  dans  la  mécanique  furent  très- 
utiles  à  la  mission  dans  laquelle  il  fut  em- 
ployé. Il  consacra  kO  années  de  sa  yie  à 
reiercice  du  ministère  évan^élique  et  à  la 
pratique  de  son  art  dans  le  Chaco,  le  Para- 
guay, le  Tucuman  et  les  Pampas.  Après  la 
suppression  de  son  ordre,  il  revint  dans  sa 
patrie,  et  devint  chapelain  d*un  de  ses  com- 
patriotes qui  était  catholique.  11  s*occupa 
alors  d'écrire  une  Description  de  la  Patago" 
nie  et  des  pays  voisins  dans  V Amérique  tnéri^ 
dionale,  Herefort  et  Londres,  177»,  in-4\ 
Elle  fut  traduite  en  allemand,  et  abrégée  en 
un  vol.  in-8**,  Gotha,  1775.  Il  y  en  a  aussi 
une  traduction  française  sous  ce  titre  :  Des- 
cription des  terres  Magellaniques  et  des  pays 
adjacents,  traduite  de  l'anglais  par  M.  B., 
Genève  et  Paris,  1788,  2  vol.  in-16.  Ce  livre 
offre  des  notions  précieuses  sur  les  contrées 
que  Tauteur  a  décrites,  sur  les  mœurs  des 
peuples  qui  les  habitent,  et  sur  les  produc- 
tions de  la  nature  que  l'on  y  trouve;  mais 
on  reconnaît  qu'il  n'était  pas  très-versé  dans 
rhistoire  naturelle.  Les  Patasons  qu*il  a  vus 
sont  grands  et  bien  faits  ;  us  lui  ont  paru 
avoir  sept  pieds  et  quelques  pouces  ;  mais 
il  n*a  point  entendu  parler  de  la  race  gigan- 
tesque citée  par  plusieurs  voyageurs.  Le 
Pèro  Falkner  mourut  en  1780. 

FALLOT   DE    BEAUMONT.   Voy.  Beau- 

MONT. 

FANIjÉ  ^Augustin),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Vannes,  et  abbé  de  Se- 
Dones,  néà  Hatton-Châtel,  près  de  Verdun, 
était  neveu  de  dom  Cilmet  par  sa  mère.  Il 
prononça  ses  vœux  le  âl  juin  1723  à  l'abbaye 
de  Munster  en  Alsace,  et  professa  avec  dis- 
tinction les  humanités ,  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  sa  congrégation.  Le  6  septem- 
bre 1736,  il  fut  nommé  coadiuteur  de  dom 
Catmot ,  abbé  du  monastère  iie  Senones  en 
Lorraine,  qui  craigualt  que,  par  suite  de  la 
cession  de  la  Lorraine  à  la  France,  on  ne  mît 
son  abbaye  en  commende.  Fange  en  devint 
lui-même  abbé  titulaire  en  1755,  après  la 
mort  de  son  oncle.  Parmi  ses  principaux 
ouvrages  on  remarq  le  :  un  Traité^  en  latin, 
des  Sacrements  en  général  et  en  particulier^ 
ouvrage  profond  et  estimé  ;  Iter  kelveticum^ 
ou  Relation  d*ua  voyage  qu'il  avait  foit  eo 


Suisse  en  17tô;  le  second  volume  de  la  N'a- 
tice  de  Lorraine;  Yie  de  dom  Calmet,  1763, 
in-8*.  On  lui  attribue  :  Mémoires  pour  servir 
à  rhistoire  de  la  barbe  de  l'homme ,  Liège , 
1775,  in-8*.  Dom  Fange  a  terminé  Thistoire 
universelle  commencée  par  dom  Calmet,  ar- 
rangé ses  OEuvres  posthumes,  et  publié  ses 
ouvrages  en  1762.  La  date  de  sa  mort  est  in- 
certaine 

FANTIN-DESODOARDS  (AifTons-ETiBNifE- 
Nicolas),  né  à  Pont-de-Beauvoisin  dans  le 
Dauphiné  le  26  décembre  1738 ,  entra  chez 
les  jésuites  dont  Tordre  fut  supprimé  avant 
qu*il  eût  pu  prononcer  ses  vœux.  En  1789  il 
était  prêtre,  et  avait  le  titre  de  vicaire-gé- 
néral d*Embrun;  mais  il  ne  parait  pas  qu*il 
en  ait  jamais  exercé  les  fonctions.  U  s'était 
rendu  à  Paris  quelques  années  avant  la  ré- 
volution, et  lorsque  ce  grand  événement  fut 
accompli ,  il  y  aevint  un  des  écrivains  les 
plus  laborieux  du  parti  révolutionnaire.  Ar- 
rêté après  le  10  août  comme  prêtre,  il  se  ma- 
ria, entra  dans  les  sections,  et  se  lia  parti- 
culièrement avec  Robespierre,  Collot-d  Her- 
bois,  Marat  et  Chaumette,  qu'il  accompagnait 
quelquefois  au  club  des  jacobins,  et  contri- 
bua a  répandre  leurs  principes  en  écrivant 
dans  les  journaux  du  temps.  11  entra  à  1  ins- 
titut et  mourut  h  Paris  lu  25  septembre  IftiM). 
Ses  principales  productions  sont  :  Diction^ 
naire  raisonné  du  gouvernement,  des  lois,  des 
usages  et  de  la  discipline  de  r Eglise,  conciliés 
avec  les  libertés  et  les  franchises  de  VEgliss 
gallicane,  lois  du  royaume  et  jurisprudence 
des  tribunaux  de  France,  1788,  6  vol.  in«8*; 
Nouvel  abrégé  chronologique  de  Vhistoire  de 
France,  depuis   Clovis  jusque  la  mort   ds 
Louis  XIV,  par  le  présiaent  Hénault,  conti^ 
*  nué  depuis  ta  mort  de  Louis  XIV  jusqu*à  la 
paix  de  1783, 1788-89, 3  vol.  in-8-  ;  augmentée 
en  1801  d*une  k'  et  d'une  5*  partie ,  où  se 
trouve  V Histoire  de  la  révolution:  réimpri- 
mée en  1807,  en  2  vol.  in-8-;  et  en  1820, 
in-^*,  avec  une  nouvelle  continuation  iusqu^à 
la  rentrée  de  Louis  XVIII  en  France.  Cet  ou- 
vrage porte  quelquefois   le  titre  d'Histoire 
de  France  depuis  la  mort  de  Louis  XIV.  L'au- 
tour y  afiichait  déjà  son  admiration  pour  la 
philosophie  moderne.  Histoire  philosophique 
de  la  révolution ,  S*  édition ,  1807,  10  vol. 
in-8%  C'est  celui  de  ses  ouvrages  qui  a  ob- 
tenu le  plus  de  succès,  et  cepenJant  il  est 
rempli  d'erreurs  et  de  faux  principes.  Le 
style  en   est  tantôt   plat  et  trivial,  tantôt 
boursouflé  ;  Révolutions  de  l'Inde  pendant  le 
xviii'   siècle,  ou  Mémoires  de  TippooSalb 
écrits  par  lui-même,  et  traduits  de  ta  langue 
indostane,  1796, 2  vol.  in-8%  1797,  k  vol. in-8*; 
Louis  XV  et  Louis  XVI,  1798,  5  vol.  in-«'; 
Histoire  d'Italie  depuis  la  chute  de  la  répu- 
blique romaine  jusqu'aux  premières  années  du 
XIX*  siècle,  1802,9  vol.  in-8*';  De  rinstiiution 
des  sociétés  politiques,  ou  Théorie  des  gouver" 
nements,  1807,   in-8*;  Les  monuments  inédits 
de  r  antiquité,  expliqués  par  Winekelmann^ 
1808-181)9,  3  vol.  in-1^*;  Histoire  de  France 
depuis  la  naissance  de  Henri  IV  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  XVI,  1806-1810,  26  vol.  ia-12. 
Il  s'est  lait  ainsi  le  continuateur  de  Velly, 
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Vjllaret  et  Garnier.  Cette  histoire  méritait 
un  meilleur  écrivain.  Il  fut  avec  Mercier  et 
Carra  un  des  premiers  rédacteurs  des  Annales 
pairiotiqueSi  et  a  laissé  en  outre  un  grand 
nombre  de  manuscrits. 
•  FARBULFE,  seizième  abbé  de  Saint-Denis» 
fut  amené  en  France  avec  Didier,  dernier  roi 
des  Lombards,  dont  il  était  le  favori,  et  dé- 
couvrit à  Charlemagne  un  complot  que  Pé- 
pin, fils  aîné  de  cet  empereur,  avait  formé 
contre  lui.  Charlemagne  lui  donna  sa  con- 
fiance, le  pourvut  de  plusieurs  bénéfices,  et 
en  790  il  le  fit  abbé  ae  Saint-Denis  après  la 
mort  de  H  igiuaire.  Le  monarque  le  charsea 
avec  Etienne,  comte  de  Paris,  de  visiter  les 
provinces  du  royaume  pour  recueillir  les 
plaintes  de  ses  sujets.  On  vantait  la  science 
et  Tesprit  de  charité  de  Fardulfe;  le  savant 
Alcûin  et  Tbéodulfe,  évéquc  d'Orléans,  ont 
loué  la  pureté  de  ses  mœurs  et  la  sagesse 
de  sôD  administration.  On  n'a  conservé 
de  Fardulfe  que  trois  pièces  de  vers  latins 
publiées  par  Duchesne  sous  le  nom  d'Alcuin, 
dans  le  aeuxième  tome  de  ses  Rerum  firan- 
corum  seriplorea  coœtaneif  pages  645  et  646. 
Fardulfe  mourut  dans  son  abbaye  de  Saint- 
Beuis,  le  22  décembre  806. 

FARE  (sainte),  vierge,  d'une  famille  noble 
de  Brie,  sœur  de  saint  Faron,  évéque  de 
Meaui,  et  de  saint  Cagnoald,  qui  devint  en 
C20  évèque.dé  Laon,  bâtit  le  monastère  de 
Faremoiistier,  en'Ait  abbesse,  et  mourut  vers 
055,  après  une  vie  de  près  de  60  ans ,  rem- 
plie par  la  vertu  et  par  la  mortitication. 

FARE  (An nb-Louis-Hbnri  de  La),  cardinal, 
né  le. 8  septembre  1752,  dans  le  diocèse  de 
Luçoo,  fut  élevé  au  collège  de  Louis-le- 
Grand,  et  obtint,. jeune  encore,  le  prieuré  de 
Sonchery  près  de  Sedan.  En  1778,  il  était 
graud  vicaire  de  Dijon  et  doyen  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  cette  ville.  Elu,  en  cette  qualité, 
syndic  dos  Etats  de  Bourçogne,  il  se  trouvait 
ainsi  à^  la  tète  de  Tadministration  de  cette 
province.  En  1783,  il  obtint  en  outre  Tab- 
haye  de  Licques,  ordre  de  Prémontré,  dans 
le  diocèse  de  Boulogne.  Nommé  à  révôché 
de  Nancy,  en  1787,  il  fut  sacré  le  13  janvier 
1788  t'ce  siège  lui  donnait  les  titres  de  pri- 
mat, de  chancelier  de  l'université  de  Nancy 
et  de  conseiller  prélat-né  du  parlement  de 
Lorraine.  Le  clergé  de  son  diocèse  le  députa 
aun  états  généraux,  et  il  y  prononça  le  dis- 
cours d'ouverture,  qui  au  milieu  de  la  fer- 
mentation des  esprits,  ne  produisit  pas  tout 
fout  l'effet  qu'on  aurait  pu  en  attendre.  11 
parla  plu.'*  d'une  fois  dans^'assemblée  pour 
faire  déclarer  la  religion  catholique  religion 
de  l'Etat,  nour  empêcher  la  suppression  des 
ordres  religieux,  pour  s'opposer  à  la  contis- 
calion  des  biens  de  l'Eglise,  ainsi  que  dans 
plusieurs  autres  circonstances  importantes, 
et  fut  un  des  signataires  de  Yexposition  des 

Îrincipes  que  rédigea  la  minorité  en  1790. 
,e  8  jâdvier  17^1,  La  Fare  adressa  à  son 
clergé  une  lettre  pastorale  sur  le  serment 
prescrit,  et  aux  administrateurs  du  départe- 
ment de  la  M^urthe  une  Lettre  en  forme  de 
déclaration  et  à  la  même  date,  pour  leur  an- 
noncer qu'il  refusait  de  concourir  à  toute» 


les  innovations  renfermées  dans  les  décrets. 
Ce  prélat  courageux  avait  déjà  fait  paraître 
plusieurs  brochures  dans  lesquelles  ii  soute- 
nait les  intérêts  de  la  reliçion,  entre  autres^ 
des  Considérations  politiques  sur  les  biens 
temporels  du  clergé,  1789,  in-8»;  Quelle  doit 
être  IHnfiuence  de  V Assemblée  nationale  sur  les 
matières  ecclésiastiques  et  religieuses,  1789, 
in-S*.  L'évêque  de  Nancy  se  retira  d'abord  à 
Trêves,  puis  à  Vienne,  où  il  fut  pendant 
vingt  ans  ragent  et  le  correspondant  du  roi 
et  des  princes.  Lorsque  Madame,  fille  de 
Louis  XVl,  arriva  dans  cette  ville,  il  remplit 
les  fonctions  d'aumônier  auf)rès  de  cette 
princesse,  et  suivit  les  négociations  pour  son 
mariage  avec  le  duc  d'Aneoulême.  11  ne 
donna  point  la  démission  de  son  évêché  et 
il  signa  même  les  réclamations  de  1803  :  il 
avait  adressé  au  pape  une  lettre  particulière 
qui  est  datée  de  Vienne  le  2  novembre  1801, 
et  qui  se  trouve  dans  le  Recueil  des  pièces 
imprimées  à  Londres  en  1802,. et  réimpri- 
mées en  1814  à  Paris.  (Koy.  paçe  39  du  vo- 
lume.) Du  reste  ce  prélat  s'aostmt  constam- 
ment de  l'exercice  de  sa  juridiction,  et  fut 
un  des  premiers  à  remettre  sa  démission  au 
roi,  lorsqu'il  en  fut  requis.  Sa  qualité  d'a- 
gent du  roi  à  Vienne  attira  l'attention  de 
Bonaparte  qui  le  contraignit  de  sortir  de  cette 
capitale  :  il  passa  plusieurs  années  en  Mo- 
ravie, et  courut  même  quelque  danger  lors- 
que, les    armées   françaises    envahissaient 

I  Allemagne.  Rentré  en  France  en  1814,  il 
fut  adjoint  à  la  commission  chargée  de  l'ad- 
ministration des  affaires  ecclésiastiaues ,  et 
fut  nommé  archevêque  de  Sens.  Il  ne  prit 
possession  de  ce  siège  que  le  27  novembra 
1821.  11  fut  promu  au  cardinalat  en  1823,  et 
obtint  le  titre  presby téral  de  Sainte-Marie  in 
Transpontina.  Il  était  en  môme  teoips  pair  de 
France,  ministre  d'Etat ,  premier  aumônier 
de  madame  la  dauphine ,  et  commandeur  do 
l'ordre  du  Saint-Esprit;  ses  dignités  lui  per- 
mettaient peu  de  résider  dans  son  diocèse. 

II  mourut  a  Paris  le  10  décembre  1829.  Outre 
des  Mandements  et  quelques  Discours ,  nous 
citerons  encore  de  lui  :  un  Eloge  de  M,  de 
Bernisy  archevêque  de  Rouen;  une  Notice  sur 
Mgr  de  Gir&c ,  évéque  de  Rennes.  On  a  dit 

2u'il  laissait  aussi  des  manuscrits  sur  son 
migration,  et  sur  les  affaires  dont  il  avait 
été  chargé  par  le  roi  à  Vienne. 

FAREL  (Guillaume)  ,  né  à  Gap  en  1489, 
vint  de  bonne  bonne  heure  à  Paris,  régenta 
quelque  temps  au  collège  du  cardinal  Le 
Moine.  Jacques  Le  Fèvre  d'Elaples,  son 
ami,  lui  inspira  les  nouvelles  erreurs  que 
Luther  répandait  en  Allemagne,  et  Z>Yingle 
en  Suisse.  Farel  fui  ministre  à  G ejiève  avant 
Calvin,  et  y  prêcha  la  réforme.  Chassé  de 
cette  ville  en  1538,  il  se  retira  è  Bâle,  puis  à 
Neuchâtel,  oit  il  mourut  en  1565.  Ce  nova- 
teur se  maria  à  l'âge  de  69  ans.  Son  savoir, 
qui  était  médiocre,  fut  terni  par  son  opiniâ- 
treté, et  par  son  penchant  pour  toutes  sortes 
d'opinions.  On  a  de  lui  :  Le  Glaive  de  V esprit^ 
ouvrage  qui ,  malgré  la  singularité  de  son 
titre,  qui  n  est  dans  le  fond  que  la  traduction 
du  GUid\um  spiritus  de  saint  Paul  y  offre  d^ 


w 


WéA 


TA» 


118 


Ikmid^  cbosas  contre  les  liberftîns.l^  la  9aini0 
Çme  du  Seigneur,  et  des  thèse^.  Ce  ipioislre 
lut  accusé,  par  ceux  de  soq  parti,  de  renour 
YeJer  les  erreurs  de  Paul  de  Samo$ate,  loais 
un  ^ode  de  Lausanne  le  Ura  de  cette  im^ 
ptttatiou- 

FARIA  (MAiiOBi/-Sft?ÉBi]i  9w)f  écrivain  poiv- 
tagais,  un  des  plus  savants  nufflismates  de 
$on  temps,  na^iuit  à  Lisbonne  en  1581  ou  83* 
Après  avoir  fait  ses  cours  de  philosophie  et 
de  théologie,  et  avoir  été  reçu  docteur  dans 
ces  deux  larâltés,  il  lut  dientre  et  chanoine 
de  la  cathédrale  d'Evora ,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  16  décembre  1655.  il  se  livra 
avec  ardeur  à  l'étude  des  Ecritures,  de  la 
théologie  mystique,  de  Tbisloire,  de  la  poli- 
tique, de  la  géographie,  et  des  antiquiiés  ro- 
maines et  portugaises,  et  forma  des  collec- 
tions précieuses  de  manuscrits  anciens,  de 
médailles,  de  monnaies  et  d antiquités  de 
tont  genre.  Il  es!  connu  par  les  ouvrages 
suivants  :  Notkiai  do  Portugal^  3  vol.;  târ- 
rioi  discurêos  politieos^  Lisbonne,  16âik,  1  vol. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  è  Lis- 
bonne, 3r  édition,  1791.  Dans  le  premier  de 
ces  ouvrag<^s,  il  traite  de  Forigine  des  titres 
et  des  armoiries  des  familles  nribles  du  Por- 
tugal, des  monnaies  anciennes,  soit  portu- 
gaises, soit  gothiques ,  arabes  et  romaines, 
et  il  en  d^inne  des  empreintes.  Après  avoir 
parlé  des  différentes  universités  a*Espagne, 
de  la  navigation  des  Fort  igais  aux  Indes 
orientales,  il  termine  le  second  volume  par 
les  vies  de  vingt  cardinaux  de  sa  natlr^n.  Le 
troisième  volume  est  consacré  à  la  vie  de 

Suelques  portugais  illustres ,  comme  celles 
e  rfiistorien  Couto,  du  poète  Camoëns,  etc. 
FARIN  (Nicolas),  prêtre  et  historien,  qui 
vivait  dans  le  xvii*  siècle,  naquit  k  Rouen, 
obtint  le  prieuré  de  Notre-Ilame-de-Val,  et 
mourut  en  1675.  11  avait  partasé  son  temps 
entre  Texercice  de  son  ministère  et  la  re- 
cherche  des  antiquités  de  sa  ville  natale,  et 
il  composa  :  Hiêtoire  de  la  ville  de  Rouen , 
1668,  3  vol.  in-lâ,  édition  estimée  et  plus 
recherchée  que  les  suivantes.  Celles-ci  ont 
été  retouchées  par  Jean  Le  Lorrain,  chape- 
lain de  l'église  métropolitaine,  mort  en  1710, 
Rouen,  1706  et  1710,  3  vol.  10-18;  puis  par 
dom  Ignace,  chartreux  de  Rouen,  réfugié  à 
Ulrecht,  1731  et  1738 ,  6  vol.  in-12  ou  2  vol. 
in-4*.  Mais  en  voulant  rajeunir  le  style  et 
rectifier  des  faits,  ils  en  ont  altéré  le  carac- 
tère de  bonhomie  et  de  naïveté;  La  Nor-- 
mandie  chrilienne^  ou  IHietoire  chréliennu  : 
première  partie  contenant  l'histoire  des  été- 

^8  qui  $ont  au  nombre  de$  eainiê^  Rouen, 
J9,  in-*'. 

FARINAGGI  (  Prospbm  ),  célèbre  juriscon- 
sulte, naquit  k  Rome  en  155fc,  et  y  brilla 
dans  le  barreau.  Il  se  plut  à  défendre  les 
causes  les  moins  soutenables.  Cette  manie 
funeste  à  bien  des  familles ,  jointe  à  la  ri- 
gueur et  à  la  sévérité  excessive  avec  les- 
Celles  il  exerça  la  charge  de  procureur-fis- 
cal, fit  nattre  des  murmures  et  lui  suscita 
des  affaires.  Cet  homme ,  si  rigoureux  pour 
les  autres,  était  très- indulgent  pour  lui- 
môme.  Le  pape  Clément  Vlll  disaic  de  lui  à 


t%  8^M«  W  ftîsant  allusion  au  nom  de  Farl- 
Bacdo  :  V  La  ferine  est  excellente,  mais  le 
«  sae  qui  la  contient  ne  vaut  rie|i«  »  Ce  ju* 
jriscoasttlte  mourut  à  Rome  Iq  mime  jour 

Îu  il  était  né,  le  30  octobre  1618,  à  i\  ans. 
es  ouvrages  ont  été  recueillis  en  13  vol. 
in-foL;  Anvers,  16^  et  années  suivantes;  Us 
sont  recherchés  par  les  jurisconsultes  uUr»- 
montains.  Void  ce  qu  ils  renfermcxit  :  Deci- 
êiones  iloltr,  i  vol.;  Repertorium  judiciale, 

I  vol.  ;  De  Bœre^i,  1  vol.  ;  Concile  %  voL  ; 
traxiê  eriminaliSf  k  vol.;  Sucmi  projrù 
mmifia/û,  1  vol.  Malgré  la  critiquo  qu*on 
peut  laire  de  quelques  endroits,  if  est  cer- 
tain aue  ces  ouvrages  sont  pleins  de  savoir, 
et  qu  il  j  a  pour  les  jurisconsultes  bien  des 
choses  à  recueillir. 

FARIN ATOR  (Uathiâs),  de  Fofdre  daa 
Carmes,  né  à  Vienne  en  Autriche  sur  la  fin 
du  XIV'  siècle,  pass<iit  de  son  temps  pour  un 
grand  philoso  >be  et  un  théologien  profond. 
Un  seul  ouvrage  cependant  a  sauvé  son  nom 
de  Toubli;  enc<»re  n*en  fut-il  que  r^diteur. 

II  avait  retrouvé  dans  quelque  bibliothè- 
que de  TAUemagne  une  copie  du  Lumen 
animœ,  vaste  recueil  de  lieux  communs  de 
morale ,  extraits  des  anciens  t*oétes ,  dos 
orateurs,  des  philosophe^  et  des  Pères  de 
FËglise,  qui  fut  offert  au  pape  Jean  XXU, 
par  le  compilateur  anonyme,  en  133(k  fart- 
nator  le  divisa  par  chapitres ,  y  ajouta  une 
préface,  une  table  des  matières,  et  le  mit  au 
jour  sous  ce  titre  :  Liber  maralitatum  elcgm^ 
tis&imuÊ  maanarum  rerum  naluralium  9  X>u- 
inen  animœ  iictus,  Augsbourg,  1^77,  in-fol., 
goth.,  plusieurs  fois  réimprimé,  notamment 
en  1482. 

FARLATI  (  le  Père  Dahibl),  kistorieB«  né 
.à  Saint-Daniel  dnns  le  Frioul,  d'une  famille 
noble,  en  1690,  entra  dans  Tordre  des  jé^^ 
suit(>s,  et  s'appliqua  d*abord  à  la  prédication. 
U  s'était  fixé  a  Padoue,  et  s'y  lia  avec  le  se- 
rvant Riceputi  son  confrère,  qui,  ayant  fbrmé 
le  projet  d'écrire  une  histoire  sacrée  de  TU- 
lyrie,  l'emmena  avec  lui  dans  cette  province 
pour  rechercher  et  recueillir  les  matériaux 
de  son  ouvrage.  A  peine  les  deux  jésuites 
étaient-ils  de  retour  a  Padoue,  en  17&2,  que 
le  P.  Riceputi  mourut.  Farlati ,  resté  seul, 
employa  dix  ans  à  examiner  ses  documents 
et  pièces  de  toutes  sortes,  écrits  dans  les  di- 
vers dialectes  des  Slaves,  ou  dans  un  latin 
plus  difficile  encore  peut-être  à  comprendre. 
A  force  de  travail  et  d'application ,  Farlati 
vint  à  bout  de  son  entreprise,  et  il  composa 
l'Histoire  ecclésTaslique  de  la  Dalmatie.  11 
mourut  en  1773  à  Padoue.  Son  lUyricum 
eacrum^  qui  forme  5  tomes  en  6  vol.  in-fol. 
imprimés  à  Venise,  de  17S1  à  1775 ,  est  un 
ouvrage  aussi  curieux  que  savant.  Le  Père 
Jacques  Coleti  a  mis  une  vie  de  l'auteur  en 
tète  du  dernier  volume.  Le  Père  Farlati 
voulait  aussi  donner  l'Histoire  dvile  et  poli- 
tique de  riUyrie;  un  des  volumes  manuscrits 
en  ayant  été  égaré  par  une  personne  qu'il 
avait  chargée  delo  porter  de  Padoue  à  Venise, 
il  recommença  son  travail  sans  se  plaiiMlre. 
On  a  encore  de  lui  .-  Artiâ  criticœ  intdiiUf  mr 
àiquUaiit  ob/eetm  liber  ùngulari^^  Ytnise» 


119 


tMS 


fAU 


160 


•  1777,  ln-4*..Ce  fut  encore  te  Père  Coleti  qui 
imblia  cette  DisserttUiony  à  laquelle  il  joiguit 

-  une  pré&ce  et  des  notes.  On  y  trouve  une 

•  réfutation  des  principes  de  critique  adoptés 
par  BaiUet,  Dupin,  etc. 

FARMER  (Hugues),  ministre  presbyt(^riea 
^  Londres,  né  en  1714',  fut  un  des  prédica- 

-  leurs  d'une  congrégation  de  Dissenters,  et 
'  ae  fit  une  grande  réputation  par  son  élo- 
quence et  par  ses  ouvrages,  qui  ont  pour 
bat  d'établir  que  Tiinivers  est  gouverné  par 

.  Dieu  seul.  Les  principaux  sont  :  un  Essai 
'  sur  ta  nature  ei  le  desstin  de  la  tentation  de 

-  JesuM-Chriêt  dans  It  désert^  où  il  soutient  que 
c'était  une  vision  et  non  un  lait  réel;  une 

'  DiasertaUon  sur  les  miracles^  qui  a  pour  objet 
de  prouner  qu'ils  sont  les  arguments  d'une 

'  interposition  divine  et  des  preuves  ^salues  de 
/o  mission  et  de  la  doctrine  d'un  prophète^ 

'  1771  ;  un  Essai  sur  les  démoniaques  du  Noun 

.  9eau  Testament^  1775,  où  il  prétendait  que  ces 
démoniaques  n'étaient  que  des  malades.  Far- 
î&er  est  mort  le  6  février  1787. 

FARNÈSE,  paf  e  qui  prit  le  nom  de  Paul  IIL 
FcM/.  ce  nom  et  Albxandbb  FàRNàsB. 

FARNëWORTH  (Elus),  ecclésiastique  an- 
^ais,  né,  à  ce  que  l'on  croit,  à  Rontesball, 
daaisle  comté  de  Derby,  devint  recteur  de 
€arriûgton,  et  mourut  dans  la  misère,  le  25 
mars  1763.  On  lui  doit  des  traductions  an- 
glaises de  quelques  ouvrages  italiens  :  Vie 

-  au  pape  Sixte  F,  de  Grégorio  Leli,  avec  une 
'  préface,  des  prolégomènes,  des  notes  et  un 

àppendix,  17W,  in-fol.;  Histoire  des  guerres 
civiles  de  France,  de  Davila,  1767,  2  vol.  in- 
4*  ;  la  traduction  des  Œuvres  de  Machiavel, 
éctaircie  par  des  notes,  des  dissertations,  et 

-  quelques  p'ans    nouveaux  siu*  l'art  de  la 

gierre,  1761,  3  vol.  in-i%  et  1775,  h  vol.  in- 
,  avec  des  corrections,  et  le  portrait  et  la 
vie  de  Machiavel. 

FARNSWORT  ou  FARNE-WERT  (Ri- 
chard), fut  un  despremiers  disciples  do  Geor- 
ges Fox,  auteur  de  la  secte  des  quakers.Il  ajouta 
aux  rêveries  extravagantes  de  son  maître,  le 
•  précepte  observé  scrupuleusement  dans  le 
quakérisme,  de  ne  parler  à  personne,  môme 
aux  rois  dans  les  suppliques,  et  même  à  Dieu 
dans  la  prière,  qu'en  tutoyant.  Il  composa  un 
livre  pour  démontrer  cette  impertinence.  Il 
prétend  que  l'usage  contraire  est  une  flatterie 
'  indigne  des  enfants  delumiêre  :  c'était  le  titre 
gue  prenaient  les  quakers.  Fox  approuva  cette 
idée,  et  il  fut  le  premier  à  s'y  conformer. 

FARON  (saint),  évêque  de  Meaux  en  627, 
foiida  l'abbaye  qui  porte  sou  nom,  assista 
au  2*  concile  de  Sens  en  657,  et  mourut  le  28 
octobre  672,  à  près  de  80  ans. 

FASSONI  [Libérât),  savant  religieux  de 
Tordre  des  clercs  réguliers  des  écoles  Pies, 
était  en  1754,  professeur  de  théologie  et  de 
littérature  grecque  dans  le  collège  de  Siniga- 
glia  et  en  même  temps  dans  le  séminaire  de 
cette  ville.  En  1755  et  1756,  il  professa  la 
théologie  dans  le  nouveau  collège  que  les 
Piaristos  venaient  d'obtenir  à  Rome,  et  il 
mourut  dans  cette  ville  en  1767.  Entre  autres 
Ouvrages  on  cite  de  lui  :  De  Leibnitiano  ror- 
timfiis principioj  Sinigaglia,  175i,  in-folio; 


De  grœca  sacrarumlittetarufnedititmea  LXX 
interpretibus,  Urbin,  1754,  in-4'  ;  réimpr.  à 
Borne  en  1758  avec  des  additions  et  des  cor- 
rections; De  miraculis  (ndversus  Bened.  Spi- 
nosam,  S'édit.,  augm.,Rome,  1755wn-folio  ; 
De^  voce  Homousioû,  Rome,  1755,  in-4% 
où  Tauteur  montre  qne  ce  mot  ne  fut  point 
rejeté  par  le  concile  d*Antioche;  De  cultu 
Jesui  -  Christo  a  Magis  adhibito ,  adver^us 
Rich.  Simonium  et  Sœn.  Basnagium,  Rome, 
1756,  in  folio;  De  puelèarum  monasteriis  ca- 
none  38  Epaonensis  concilii  celebratis,  1757, 
in-folio;  be  tognitione  S.  Joannis-Baptistœ 
in  matris  utero  exsultantis.  adversus  Sam. 
Basnagium^  Rome,  1757,  in-4°;  De  veritate 
atque  divinitate  historiœ  Magorum,  mus  est 
Qjpud  Matthoeum,  cap.  ii,  vers.  1-13,  aUversus 
CoUinsium,  Rome,  1758,  in-folio.  F<:S8oni 
était  en  1758  membre  de  la  con(;régation 
des  conciles  et  associé  de  l'académie  étrus- 
que de  Cortone. 

FAUCHER  (Denis),  bénédictin,  né  à  Arles 
en  1487,  tit  profession  au  monastère  de  Poli- 
nore  en  Italie,  fut  envoyé  par  ses  supérieurs 

Four  établir  la  réforme  dans  les  maisons  de 
ordre  situées  en  deçà  des  monts,  et  mou- 
rut à  Tabbaye  de  Lérins  en  1562.  Ce  reli- 
gieux avait  composé  :  Ecloga  de  laudibus  in- 
sulœ  Lerinensis,  impr.  à  la  suite  du  poëme  : 
De  situ  et  laudibus  sacrœ  insulœ  Lertnœ,  par 
Grég.  Cortese,  Paris,  15U7,  in-8%  et  dans  la 
Chronique  de  cette  abbaye  par  Banal;  De 
èontemptu  mortis  elegia,  se  trouve  à  la  suite 
de  la  pièce  de  poésie  dont  nous  venons  de 

Sarler;  la  Préface  du  traité  de  saint  Eucher  : 
>e  laudibus  eremi,  et  celle  de  l'instruction 
de  saint  Faust  ad  Monachos,  dans  l'édition 
de  ces  deux  ouvrages,  Paris,  1578,  in-8'; 
Annalium  Provinciœ  libri  V.  Celte  histoire  de 
Provence  a  été  attribuée  aussi  à  d'autres 
auteurs;  enfln  diverses />o^«i>« latines. 

FAUCHET  (Claude),  né  à  Dorne,  diocèse 
de  Nevers,  le  32  septembre  1744,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  fut  précepteur  des  en- 
fants du  marquis  de  Choiseul,  frère  du  mi- 
nistre, et  entra  ensuite  dans  la  communauté 
des  prêtres  de  la  paroisse  de  Saint-Roch  à 
Paris.  Ayant  été  interdit  par  l'archevêque, 
il  fit  différents  personnages.  Il  parvint  par 
ses  intrigues,  autant  que  par  ses  talents,  et 
un  genre  d'esprit  tout  a  fait  singulier,  plein 
de  contrastes  et  de  disparates,  à  êire  prédi- 
cateur ordinaire  du  ro',  vicaire-Kéneral  et 
chanoine  honoraire  de  Bourges,  abbé  com- 
mendataire  de  Montfort,  etc.  La  révolution 
le  mit  à  môme  de  donner  l'essor  à  ses  mau- 
vaises qualités;  il  y  joua  un  rôle  bruyant: 
le  14  juillet  1789,  on  le  vit  un  sabre  à  la 
main,  s'avancer  trois  fois  k  la  tête  des  as- 
saillants, donnant  des  ordres  et  faisant  des 
discours.  11  devint  ensuite  évêque  schisma- 
tique  du  Calvados,  et  se  signala  par  divers 
écrits  où  se  trouvent  des  vérités  fortement 
énoncées,  à  côté  des  plus  monstrueuses  er- 
reurs :  tels  sont  le  Discours  sur  la  religion 
nationale,  taris,  1789,  in-8*  (Foy.DoMims); 
trois  discours  sur  la  liberté  humaine,  1789; 
rOraison  funèbre  de  Vabbé  de  FEpée,  1790; 
Eloge  civique  de  Franklin^  1790;  Sermon  9ur 
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Vaietrâ  de  la  rdigUm  H  de  la  liberté^ 
1791,  etc.  Le  €  arril  1799,  lorsqu'un  décret 
sapprima  le  costume  ecclésiastique,  Tabbé 
Fauchet  déposa  sur  le  bureau  sa  calotte  et  sa 
croix,  et  ses  confrères  imitèrent  son  eiem- 

f)le  :  c*était  le  vendredi  saint....  !  Cependant 
ors4[iu*il  rit  la  chute  du  trône,  et  qu*il  lui 
fut  impossible  de  se  méprendre  sur  le  but 
du  parti  dominant,  contre  la  religion,  il  prit 
une  marche  rétrograde,  se  déclara  contre  le 
mariage  des  prêtres,  et  prononça,  lors  du 
procès  de  Louis  XVI,  un  discours  coura- 
geux pour  le  temps,  où  il  combattit  ceux 
qui  voulaient  la  mort  du  roi,  et  leur  dit  des 
yérités  assez  hardies,  entremélf^es  pourtant 
des  phrases  alors  en  usa^e  contre  le  tyran 
et  la  tyrannie.  Dans  les  différents  appels  no- 
minaux, il  Tota  toujours  pour  le  parti  le 
i>lus  favorable.  Depuis  il  s'attacha  au  parti 
édéraliste,  et  lutta  avec  courage  contre 
Marat  et  Robespierre.  Ayant  été  accusé  de 
conspiration  contre  le  parti  jacobin,  devenu 
dominant  à  la  Convention  nationale,  il  fut 
condamné  à  mort,  et  péril  sous  la  guillotine, 
le  31  novembre  1793,  après  avoir  abjuré  ses 
erreurs,  et  s*ôtre  confessé  à  un  prêtre  ver- 
tueux, renfermé  avec  lui  à  la  Conciergerie, 
et  qui  avait  eu  le  bonheur  de  le  faire  rentrer 
en  lui-même  (Voy.  les  Annales  catholiques^ 
tom.  IV,  p.  169).  Dans  les  temps  antérieurs  à 
la  révolution,  il  avait  prononcé  à  racadémie 
française  un  panégyrique  de  saint  Louisj  et 
avait  fait  Y  Oraison  fumbre  du  duc  d'Orléans^ 
père  d'Egalité,  et  de  Phélypeaux  d'Herbaud^ 
archevêque  de  Bourges  ;  un  Discours  sur  les 
mœurs  rurales. 

FAUCHEUR  (Michel  Le\  ministre  protes- 
tant, futapp  lé  de  Montpellier  à  Charenton. 
Son  éloquence  ne  fut  pas  moins  admirée  à 
Paris  qu  en  province.  Le  maréchal  de  La 
Force  dit,  au  sortir  d*un  de  ses  sermons  sur 
le  duel,  «  que  si  on  lui  envoyait  un  cartel, 
il  le  refuserait.  »  11  mourut  à  Paris  en 
165  r,  estimé  des  catholiques  et  des  protes- 
tants. Sa  probité  ne  le  cédait  pas  à  son  génie. 
On  doit  à  sa  plume,  aussi  ingénieuse  qu'élo- 
quente, un  lyaité  de  Vaction  de  l'orateur^ 
Paris,  1657,  in-12;  Lyon,  1676;  Leyde,  1686, 
in-12,  itiij  nmé  d'abord  sous  le  nom  de  Con- 
rarl^  ouvrage  estimé  ;  des  Sermons  sur  diffé- 
rents textes  de  l'Ecriture^  Genève,  1660,  in-B"; 
Prières  et  méditations  chrétiennes^  Genève, 
1061,  1662,  in-8*;  un  Traité  de  V Eucharistie, 
contre  le  cardinal  du  Perron,  Genève,  1635, 
in-!ol.,  imprimé  aux  dépens  des  églises  ré- 
formées par  ordre  du  synode  national. 

FAUK  DE  SAINTJORRI  (Pierre  du),  pre- 
mier président  au  parlement  de  Toulouse, 
mort  d'apoplexie  en  prononçant  un  arrêt 
en  1600,  âgé  de  60  ans,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  monuments  de  son  éru- 
dition. Ceux  que  les  savants  lisent  avec  plus 
de  fruit  sont  :  Dodecameron,  sive  de  Dei  no- 
mine  et  attributiSf  1588,  in-8*,  écrit  estima- 
ble ,  qui  renferme  quantité  de  passages 
des  Pères  grecs  et  latins,  éclaircis  ou  corri- 
gés; trente-trois  livres  latins  des  Semestres, 
en  3  vol.  in-4%  1596  et  1630,  plusieurs  fois 
réimprimés.  On  y  trouve  beaucoup  de  re- 
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eberches  et  de  questions  éclaircies.  Des  jeux 
gymniques  des  anciens^  traité  aussi  savant 
que  le  précédent,  in-fol.,  1593.  Il  y  a  beau- 
coup à  apprendre  dans  ces  différents  ouvra- 
ges; mais  il  but  y  chercher  Tinstmction,  et 
non  le  plaisir.  D  y  règne  quelquefois  de  la 
confusion,  et  le  style  n*est  pas  agréable. 

FAURE  rCiL&BLEs\  abbé  de  Sainte^iene- 
viève  et  premier  supérieur-général  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de 
France,  naquit  en  15%  à  Luciennes,  près  de 
Saint-Germain-en-Laye,  d'une  famille  noble, 
n  entra  dans  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de 
Sentis,  et  la  réforma  par  ses  conseils  et  par 
ses  exemples.  Cette  réforme  fut  suivie  de 
celle  de  Vabbaye  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris,  et  de  près  de  50  autres  maisons.  Le 
réformateur  rat  nommé  général  de  cette 
nouvelle  congré^tion.  H  travailla  avec  des 

Kines  et  des  fatigues  incroyables  h  rétablir 
ncienne  discipline.  11  mourut  saintement 
en  16U,  à  50  ans,  laissant  une  Conduiie 
pour  les  novices,  et  d'autres  ouvrages.  La 
Conduite  a  été  réimprimée  en  1175.  Le  P. 
Chartonnet  a  publié  la  Vie  du  P.  Faure,  en 
1698,  in-4*.  Elle  renferme  l'histoire  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  France, 
et  VEsprit  de  leur  fondateur,  que  le  P.  Faure 
avait  commencé  lui-même.  Elle  est  écrite 
d'une  manière  édiûante. 

FACRE  (FaàNçois),  cordelier,  né  en  1612, 
d'une  ancienne  famille  de  l'Angoumois,  sous- 
précepteur  de  Louis  XIV,  évoque  de  Glan- 
dèves,  puis  d*Amiens,  mort  d'a(X)plexie  k  Pa« 
ris  le  11  mars  1687,  Âgé  de  75  ans,  parvint  à 
l'épiscopat  par  son  talent  (>our  la  chaire. 
C'est  lui  qui  ût  cette  application  du  vers  de 
Virgile  à  la  reine,  lorsque  prêchant  la  Pas- 
sion à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  il  fut  dans 
le  cas  de  reconmiencer  son  sermon  à  l'arri- 
vée de  cette  princesse  : 

lafuidiiiD,  regiai,  Joties  renonre  dotorea! 

application  heureuse,  mais  déplacée  quant  à 
la  sainteté  du  sujet  et  du  lieu.  On  a  de  lui 
plusieurs  oraisons  funèbres,  entre  autres  celle 
d'Anne  d'Autriche,  qui  avait  fait  beaucoup 
de  cas  de  ses  lumières  et  de  ses  vertus.  C'é- 
tait un  homme  de  bien  et  d*un  grand  zèle 
pour  l'orthodoxie;  les  jansénistes  ne  lui  ont 
pas  pardonné  d*avoir  censuré   les  Lettres 

Provinciales,  et  la  fameuse  traduction  du 
buveau  Testameni^de  Mons. 
FAURE  (Jean-Baptiste),  jésuite,  né  à 
Rome  le  25  octobre  1702,  de  parents  fran* 
çais  d'origine,  fit  ses  études  au  collège  R<v- 
main,  dirigé  par  les  Pères  jésuites,  dont  il 
prit  l'habit  le  30  mars  1738,  et  remplit  suc- 
cessivement les  chaires  de  philosophie,  de 
controverse,  de  théologie  scolastique,  et 
des  saintes  Ecritures.  Le  P.  Faure  professa 
pendant  trente  années',  et  fut  un  des  pre* 
micrs  théologiens  de  son  siècle.  Les  papes 
Benott  XIV  et  Clément  XIII  ne  dédaignaient 
pas  de  le  consulter  dans  les  matières  les  plus 

graves.  Lors  de  la  suppression  des  jésuites, 
fut  enfermé  par  les  ordres  de  Clément  XIV 
dans  le  château  Saint-Ange,  avec  plusieurs 
chefs  de  son  ordre  ;  et  on  prit  cette  rigOQ* 
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reuse  mesure  envers  le  P.  Faûre,  ))arce  que 
Ton  craignait  que  sa  plume  savante  ne  prît 
la  défense  de  ce  même  ordre  qu*on  venait  de 
proscrire.  Pie  VI,  en  rendant  la  liberté  aux 
jésuites  captifs,  permit  au  P.  Faure  de  de- 
meurer dans  son  couvent  de  Jésus  ;  mais  les 
ennemis  de?  jésuites  Ten  firent  bientôt  ex* 
puiser.  Il  se  retira  à  Viterbe,  où  les  habi- 
tants lui  firent  raccueil  le  plus  distingué,  et 
*  oix  il  rédigea  en  2  vol.  in-&%  une  Défense  du 
fameux  décret  du  roi  Désidère,  décret  si  ho- 
norable pour,  cette  ville,  et  qui  existe  dans 
son  palais  municipal.  La  vie  de  ce  pieux  ec- 
clésiastique était  partagée  entre  ses  devoirs 
religieux,  ses  études  et  les  soins  gu'il  don- 
nait aux  pauvres  et  aux  infirmes,  il  mourut 
à  Viterbe  le  25  avril  1T77,  âgé  de  75  ans. 
On  lui  fit  de  magnifiaues  funérailles  ;  son 

I>ortrait  fut  placé  dans  ta  grande  salle  du  pa- 
ais  municipal,  et  son  éloge  fut  prononcé 
dans  l'académie  littéraire  de  cette  ville.  11  a 
laissé  :  JA«5e5  no/emtcof,  etc.  ilccedtï  disser^ 
iatio  de  capitulis  S.  Celestino  II  olim  tribu- 
iis^  etc.,  Rome,  175il;  Dissertatio  polemica  de 
jure  regaliœ  et  primarum  pœnarum  contra  pu- 
blicistas  protestantes,  Rome,  11S3;  Disserta^ 
tio  polemica  in  recentiora  quœdam  erronea 
systemata  de  morum  dogmatibus^  Rome, 
1753;  De  praxi  auelphellaniain  dilatione  sa- 
erainentalts  absofutionis  ;  Dissertatio  polemica 
adversus  Edmundi  Richerii  politiam  ecclesia- 
êiicam;  Thèses  theologicœ  et  polemicœ  de  jure 
naturœ  ac  gentium  contra  Grotium,,,.  Hobbe» 
sum^  Puffendorfium,  etc.,  Rome,  1757;  S. 
Augustint  Enchtriaion.,.notis  et  assertionibus 
iheologicis  illustratum^  Rome,  1755  ;  Conclu^ 
siones  universœ  théologies,  Rome,  1766  ;  Bre- 
vis  Apparatus  ad  theoloqiam  et  jus  canonicum^ 
Rome,  1751.  En  li&hen  :  Supplément ,  ou 
Suppléments  aux  premières  animadversions 
de  m,  Sampierij  dans  la  cause  du  vénérable 
Jean  Palafox;  A  V auteur  des  deux  Lettres  in- 
titulées :  Avis  salutaires,  Naples,  1774.  ;  deux 
petits  ouvrages  très-intéressants  sur  la  dé- 
votion du  sacré  cœur  de  Jésus;  Essais  théo- 
logiques  pour  former  un  errata  corrigé , 
Lugano,  1773;  Jugement  impartial  sur  la 
controverse  entre  les  Pires  conventuels  et  les 
observantinSf  ouvrage  posthume,  etc. 

FAUSTE,  évoque  de  Riez,  né  vers  l'an  390, 
dans  la  Grande-Bretagne,  quitta  le  barreau 
où  il  brillait,  pour  s'ensevelir  dans  le  mo- 
nastère de  Lérins.  11  en  fut  abbé  vers  Fan 
^dS,  lorsque  saint  Maxime  quitta  ce  poste 
pour  gouverner  l'Eglise  de  Riez.  Il  lui  suc- 
céda dans  cet  évèché  vers  455,  fut  exilé  en 
481,  et  mourut  vers  ranM5.  On  a  de  lui  un 
Traité  du  libre  arbitre  et  de  la  grâce,  où  il 
relève  trop  les  forces  de  la  nature;  et  d'au- 
tres ouvrages,  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res. Le  nom  de  Fauste  était  autrefois  dans 
Je  Catalogue  des  saints  de  Gennadius  ;  mais 
Molanus  [De  Martyr ologiis^  cap.  13)  a  mon- 
tré qu*il  n'avait  jamais  été  mis  dans  le  Cata- 
logue des  saints  par  l'Eglise  romaine,  et 
3u'il  ne  se  trouve  pas  dans  le  Martyrologe 
'Dsuard.  Simon  Bartel,  auteur  d'uno  His- 
toire chronologique  des  évoques  de  Riez,  a 
mis  à  la  fin  de  son  ouvrage  une  Apologie  de 
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Pauste,  que  les  curieux  pourronc  consulter, 

FAUStdS  (Jean),  fameux  nécromancien 

dans  le  commencement  du  xvf  siècle,  que 

3uelques-uns  disent  natif  de  la  Souabe; 
'autres  d'Anhalt,  et  d'autres  encore  de  la 
Marche  de  Brandebourg,  près  de  Salzwedel. 
Son  père  était  un  paysan,  qui  envoya  ce  fils 
à  ses  parents  à  Wiltenberg,  où  il  fréquenta 
le  collège  et  s'attira  par  son  esprit  rafféction 
de  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  A  l'âge 
de  16  ans,  il  alla  à  Ingolstadt  pour  y  étudier 
la  théologie,  et  3  ans  après  il  prit  le  decré 
de  maltre-ès^arts.  Il  quitta  ensuite  la  théolo- 
gie, et  s'appliqua,  avec  une  assiduité  ex- 
traordinaire, à  la  médecine  et  à  l'astrologie 
judiciaire.  Philippe  Camérarius  dit  qu'il  étu- 
dia la  mairie  à  Cracovie,  où  il  assure  qu'on 
en  donnait  alors  des  leçons.  Pendant  cet  in- 
tervalle de  temps,  Faustus  hérita  des  biens 
considérables  de  son  oncle  paternel  qui 
mourut  à  Wittenberg.  11  employa  cet  héri- 
tage à  la  débauche,  s'adonna  entièrement  à 
toutes  sortes  de  sortilèges  et  aux  conjura- 
tions des  esprits,  et  se  pourvut  de  tous'les 
livres  magiques.  Jean  Wagner,  fils  d'un  prê- 
tre de  Wasserbourg,  fut  le  domestique  fidèle 
qu'il  se  choisit,  et  a  qui  il  communiqua  tous 
ses  secrets.  Faustus  se  servit  aussi,  f)endant 
deux  ans ,  des  instructions  de  Christophe 
Kayllinger,  fameux  cristallomancien.  Enfin, 
l'infortuné  Faustus  conjura,  dit-on,  le  dé- 
mon, traita  avec  lui  pour  2&>  ans,  et  en  reçut 
un  esprit  familier  pour  son  service,  nommé 
Méphxstophélès.  On  rapporte  que  Faustus 
joua  des  tours  surprenants  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Maximilien  ;  mais  qu'à  la  fin  le  dé- 
mon l'étrangla  et  le  déchira  d'une  manière 
effroyable  dans  le  village  de  Rimllch.  11  avait 
alors  &1  ans.  George  -  Rodolphe  Widman 
raconte  tout  cela  dans  l'hAstoire  de  la  Vie  de 
Jean  Faustus,  qui  sans  doute  paraîtra  fort 
singulière  ;  mais  que  les  auteurs  contempo- 
rains, ceux  môme  qui  ne  passent  ni  pour 
crédiUes  ni  pour  superstitieux,  rapportent 
comme  indubitable.  Le  fameux  Mélanohlhon, 

3ui  vivait  dans  ce  temps-là,  en  parle  comme 
'une  affaire  notoire.  Et  dans  notre  siècle, 
où  la  philosophie  a  longtemps  ri  de  ces  sor- 
tes d'histoires,  on  la  voit  courir  elle-même 
avec  une  criminelle  curiosité  après  tout  ce 

Îui  peut  les  reproduire.  Yoy*  AsuoniE, 
RUN  (le),  Brown  (Thomas),  Delrio,  etc.  — 
M.  d'Archenholz,  dans  son  Tableau  de  /'i4n- 
gleterre,  Paris,  1788,  fait  mention  d'un  doc 
teur  Falkon,  qui  peut  être  considéré  comme 
le  pendant  de  Faustus.  «  11  y  a,  dit-il  parmi 
«  cette  nation  un  homme  extraordinaire,  qui, 
«  depuis  trente  ans,  est  célèbre  dans  les  an 
«  nales  cabalistiques.  11  se  nomme  Caïn  Che 
«  nul  Falk,  et  est  connu  généralement  sous 
«  le  nom  de  docteur  Falkon.  Un  certain 
«  comte  de  Ranzow,  mort  depuis  peu  au 
«  service  de  France  comme  marétiial-de- 
«t  camp,  assure  dans  ses  mémoires  cabalis- 
«  tiques,  magiques,  etc.,  avoir  vu  ce  Falk 
«  dans  le  pays  de  Brunswick,  sur  une  des 
«  terres  de  son  père,  en  présence  de  beau- 
«  coup  de  personnes  connues,  qu'il  nomme 
«  toutes  et  qu'il  prend  à  témoin  de  la  vérité 
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«  de  ca  (ju'il  avance-  Falk  s'esl-il  servi  dans- 
«ses  (ip6ralions  de  la  méthode  d"  Schro- 
«  pfèr?  Jo  n'en  sais  rien.  Ce  qu'il  y  a  do 
«  cerlain,  c'est  que  cnl  homme  vit  actuoUe- 
«  ment  à  Londres.  Lorsqu'il  sort,  ce  qui  ar- 
«  rive  très-rarement,  il  est  toujours  révolu 
«  d'un  long  talar,  qui  va  très-bien  avec  sa 
«  lonsue  barbe  blanche  et  sa  ûgure  noble  et 
«  intéressante.  11  est  actuelicmcut  Agé  de 
«  70  ans  à  peu  près.  Je  ne  me  donnerai  f^as 
«  la  peine  de  rapporter  ici  toutes  les  choses 
«  incroyables  et   extraordinaires  qu'on  ra- 

«  conte  de  ce  vieillard Un  pr'uce 

«  voulut  aller  le  voir,  il  y  a  quelques  an- 
»  nées  ;  il  se  présenta  à  la  porte  d  ^  Falkon, 
«  et  ne  fut  poiut  reçu.  »  Le  comte  de  Mira- 
beau, dans  sa  Monarchie  prussienne,  parle 
aussi  en  plusieurs  endroits  du  ^oiU  des  phi- 
losophes modernes,  des  pi-inces  et  autres 
bruyants  personnages,  pourla  magie,  a  Voyez, 
«  dit-il,  en  Allemagne  tant  de  princes  ivres 
«  de  l'espoir  et  de  l'attente  des  moyens  sur- 
«  naturels  de  puissance,  évoquer  les  esprits, 
«  explorer  l'avenir  et  tous  ses  secrets,  ten- 
«  ter  de  découvrir  la  médecine  universelle, 

<  de  faire  le  grand  œuvre,  et  pour  élancher 
«  leur  soif  Insatiable  de  domination  et  de 
«  trésors,  ramper  à  la  voix  de  leurs  thauma- 
«  turges,  que  dirige  un  sceptre  inconnu.  » 
Ailleurs  il  parle  d  un  nommé  Schropi'er,  ca- 
fetier de  Leipzig,  auquel  le  duc  Charles  de 
Courlande  avait  fait  donner  des  coui)s  de 
bâton,  mais  qui  sut  ensuite  tellement  fasci- 
ner ce  prince,  et  une  grande  partie  des  per- 
sonnes les  plus  considérables  de  Dresde  et 
de  Leipzig,  qu'il  joua  un  assez  grand  rôle.' 
«  Dès  lors,  dit-il,  on  vit  re})arailre  en  Eu- 
t(  rope  les  folies  de  l'Asie,  de  la  Chine,  la 
«  médecine  universelle,  l'art  de  faire  de  l'or 
«  et  (-'es  diamants,  le  breuvage  de  Timmorta- 
«lité,  etc.,  etc.  Le  genre  parllculier  de 
«  Schropfer  était  surtout  l'évocation  des  mâ- 
«  nés  :  il  commandait  aux  espi  its  ;  il  faisait 

<  apparaître  à  son  gré  les  morts  et  les  puis- 
«  sances  invisibles.  On  sait  quel  fut  le  dé- 
«  nouemcnt  de  son  drame.  Après  avoir  cou- 
«  sumé  des  sommes  immenses  à  ses  adhé- 
«  rents,  après  avoir  aliéné  le  bon  sens  de 
«  plusieurs  d  entre  eux,  dans  l'impossibilité 
«  de  se  soutenir  plus  longtemps,  il  se  cassa 
«  la  tète  d'un  coup  de  pistolet,  dans  un  bos- 
«  (|uet  près  de  Leipzig.  A  Schropfer  succéda 
«  Saint-Germain,  qu  un  comte  de  Lambert 
«  avait  annoncé  dans  son  Mémorial  d'un  mon- 
«  dain,  etc.  »  Il  est  encore  parlé  plus  ample- 
ment de  ces  farces  dans  l'Essai  sur  la  secte 
des  Illuminés,  ouvrage  d'cdlleurs  indigeste, 
où  toutes  les  notions  sont  confondues.  Le 
cagliostrocisme  et  le  mesmérisme  présentent 
des  scènes  du  même  genre.  «  Qui  eût  cru, 
«  dit  un  auteUr,  qu'un  siècle  où  Ti^xistence 
«  de  Dieu  était  un  problème,  où  presque 
tttousles  hommes  doutaient  de  celle  de  leur 
«  âme,  et  ne  répondaient  que  par  un  sourire 
«  moqueur  à  tout  ce  qui  supposait  celle  des 
«  anges  et  des  démons,  qui  eût  cru,  ou  ^i 
«  eût  dû  le  prévoir,  qu'un  tel  siècle,  au  heu 
«  de  finir  par  une  entière  incrédulité,  6ni- 
«  rait  par  courir *avec  autant  d'avidité  à  du 
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«  surnaturel  de  toute  *  espèce ,  qu'i,  avait 
a  couru  si  longtemps  après  des  ttfwscpiiea 
t  dr^truisaient  jusqu'à  la  possibilité  1  » 
FA  VRE  ou  LE  FÈVRE  (Pierre),  le  premier 

des  compagnons  de  saint  Ignace,  dontil  avait 
été  le  répétiteur  au  collège  de  Saute-Barbe 
à  Paris,  naquit  en  1506  au  hameau  du  Villa- 
ret,  diocèse  de  Genève.  Il  contribua,  par  so» 
exemple,  à  la  réforme  des  ecclésiastiques  et 
des  ordres  religieux;  et,  par  son  zèle  ardent^ 
à  la  propagation  de  l'ordre  des  jésuites.  Il 
fonda  les  collèges  deColo^p  (15*4),  de  Coïm- 
bre  et  de  ValladoHd  (15W),  reçut  de  Phi- 
lippe II,  du  roi  de  Portugal  et  du  pape  Paul  lll 
les  témoignages  les  plus  flatteurs  de  l'estime- 
qu'ils  lui  portaient,  et  mourut  à  Rome  en. 
15Ï6.  11  a  laissé  des  Lettres,  dont  quel<iues- 
uncs  ont  été  imprimées  avec  celles  du  Père 
Canisius.  Sa  Vie,  écrite  par  Nicolas  Orlandini, 
a  été  publiée  à  Rome,  1615,  in-fol.,  et  h 
Lyon,  1617,  in-8^ 

FA  VRE  (Marie-Th.),  ancien  supérieur  des 
missionnaires  de  Chambéry,  né  le  7  novem- 
bre 1791,  à  Samoëns,  petite  ville  du  Fauci- 
gny,  en  Savoie,  fit  ses  étutles  ecclésiastiques 
au  grand  sémir.aire  de  Chambéry.  Ordonné 
prêtre  le  3  août  1817,  il  fut  nommé  vicaire 
de  Sallanchos,  et  enfin  professeur  dé  rhéto- 
rique au  petit  séminaire  de  Saint-Louis-du- 
Mont,en  1819.  C'estde  là  qu'»i  près  a  voir  conçu 
son  plan  de  mission,  il  sortit  pour  aller  por- 
ter aux  peuples  la  bonne  nouvellq  du  salut. 
11  rédigea  à  cette  époque  un  Traité  de  poU-- 
lesse.  L'abbé  Favrc  commença  le  cours  de  ses 
missions  vers  la  fin  de  l'année  1821.  Eclairer 
.i'intellij^ence  par  l'exposé  lumineux  et  précis 
des  ventés  chrét  ennes,  émouvoir  ensuite  la 
sensibilité  par  tout  ce  que  la  religion  ren- 
ferme de  terrible  ou  de  touchant,  tel  fut  (e 
double  but  qu'il  se  proposa.  Pour  atteindre 
le  premier,  il  avait  établi  trois  exercices  par- 
ticuliers :  le  catéchisme,  l'examen  de  cons- 
cience et  la  conférence.  11  avait  coutume  de 
diviser  la  population  en  quatre  classes  : 
hommes,  jeunes  gens,  femmes  et  filles,  et  de 
leur  donner  séparément  des  conférences  re- 
latives aux  besoins  particuliers  de  chacune. 
Pour  atteindre  le  second,  c'est-à-dire  pour 
remuer  les  consciences  et  achever  de  gagner 
les  âmes  à  Dieu ,  il  employait  les  divers 
exercices  de  la  mission,  les  discours,  les 
exhortations  fréquentes,  les  visites  publiaues 
et  simultanées  à  Jésus-Christ  et  à  la  sainte 
Vierge,  d'autres  cérémonies  extérieures  qui, 
en  frappant  les  sens,  jtroduisaient  dans  les 
cœurs  des  imf)ressions  salutaires,  enfin  les 
invitations  réitérées  à  la  prière  et  au  recueil- 
lement. L'abbé  Favre  se  relira  au  collège  de 
Confians,  vers  la  fin  de  l'année  1833,  pour  y 
travaillera  sa  sanctification  dans  la  solitude, 
et  pour  mettre  par  écrit  le  résultat  de  ses 
éludes  et  de  sa  longue  expérience.  Mgr  Hey, 
évôtjut'  d'Annecy,  et  Mgr  Billiet,  évoque  de 
Maurienne,  lui  écrivirent  [ilusieurs  fois  des 
lettres  flatteuses  pour  l'enuager  à  se  fixer 
dans  leurs  diocèses  respecUls;  mais  rien  ne 
put  l'engager  à  quitter  sa  re.raitc.  II  mourut 
a  Albertville  le  16  juin  1838.  Ou  a  de  lui  :/e 
Ciel  ouvert  par  la  confession  sincère  ei  fa  cont* 


abrégé  par  lauteup,  Lyon,  ia-tô^  Mmuçl  du 
^énit€9^^  qiii  cquiieDt  U*oi&  part^^s  :  méthoite 
abc^gé^  pour  se  convertir,  méthode  abrégée 
pour  st^réopncilier  avec  Dieu^  méthode  abr^ 
ffée  pàur  persévérer  \  Théorie  et  praiigue  de 
;  ja  comnw^ion  fjré^umit  eP  quotidienm,  à  Tu- 
âMe deior êtres qm emromi  h  saint ministice^ 
IgrojDi^.  i84(k  2  voL  iâ-8%  précédé  4e  l'éloge 
l^istQriqpi^  de  rautei(r. 
.    Ç'AÎ  Ûpàii-GAaPAW.  pu)-  y^V'  PuFAi^, 
.    FAYDJti;  (Pisaa&-y4L.i^NTiN),  né  à  Riom  e(i 
.  AuvergK^»  ofabopd  prêtre  de  FOratoire,  sortU 
de  ceitQ  c(M3grégatiQa  ea  1671,  pour  avoir  pu- 
blié, uaauvra^eç^rtéàôn/ contre  la  défense 
de  ses  supéneVs^  Le  caitésjanisme  a  été 

Sresaue  une  hérésie  âss^^  Lien  cfes  ca/'ps  pes- 
ant loipigtemps.  Faydit,  ué  avec  un  esprit 
^singu^ier  ei  ardent,  se  fit  biçnt|ôt  connaître 
daiu  le  n;toude.  Qans  le  temps  que  les  dillé^ 
Fends  du  pape  innocent  XI  avec  la  France 
étaient  dana  la  plus  grande  chaleur,  ij  prêcha, 
\  Saiut-Jean-en-Grève  de  Paris,  un  sermon 
conire  ce  pontife.  Use  réfuta  lui-même  dans 
^  un  autre  serijaço  pu^)lié  à  iiége,  auquel  il 
ne  manoua  pa&  de  répliquer  eu  faisant  in^- 
pcHJ^er  rentrait  de  son  premier  sermon, 

Îvec  les  preuve§  boupès  ou  m^iuvai^es  des 
lils  qu^  y  sont  avances.  Un  Irait4  sur  la 
TriniUy  où  il  établissait  le  Irilhéi^me,  pré- 
tendant auQ  1^  doctrine  d^  ee  mystère  avait 
..été  t  itérée  par  la  théplogi^  scolastique  ;  » 
.cet  (Kuvrage  iyipie  a  pour  titre  :  Altération  du 
çiogme  theologiqm  mr  la  philosophie  dArisr 
|4>i€,  1696,  in-12.  Un  théologien  connu  en 
jparlç  eu  ces  termes  :  a  Un  écrivain  asservi  à  la 
«  faction  des  Arnauid  et  des  Quesnel,  prétend 
^%  que  la  scolastique  a  s^téré  le  dogme  de  la.Ti  i- 
f  nité  oui,  selon  lui,  consistait  anciennement 
«  à  professer  trois  natures  en  Dieu.  Raisour 
«  ner  de  la  sorte,  c'est  afUçher  Tignorance  la 
.%  plus  grossière,  parce  qu'il  est  connu  que  les 
«  Ihéoiogieps  ont  constamment  défendu,  coq- 
«  tre  les  ariens  et  les  sophistes,  la  foi  de  Ni- 
n  cée,  et  la  consubstantialité  des  personnes 
.«  divines.  C'est  alûcher  Thérésie ,  d'abord 
%  celle  des  tritbôistes,  et  de  plus  celle  des 
«  erreursmodernes,  qui  affirment  que  la  vraie 
«  foi  a  péri  eontrç  Ja  promesse  de  Jésus- 
«  Christ,  et  qu'elle  ne  $'est  retrouvée  que 
c  d^s  quelques  tôles  privilégiées  des  der- 
«  niers  $iàdes.  C'est  afiicher  Tatbéiame,  puis- 
«  qu'en  détruisant  l'unité  de  Dieu,  on  en  dé- 
«  truit  l'essence.  »  L'erreur  de  Faydit  a  été 
renouvelée  depuis  par  le  docteur  Oehmbs» 
Yoy.  isAN  PhUoponos,  et  le  Journal  hist. 
M  litL,  1"  février  1791,  page  167.  Cet  ou- 
vrage extravagant  et  impie  mérita  à  Faydit» 
en  1696,  un  appartement  à  Saint-Lazare  à 
Paris,  châtiment  qui  ne  changea  ni  son  es- 
prit ni  son  caractère;  il  eut  ordre  du  roi  de 
se  retirer  dans  sa  patrie,  où  il  mourut  en 
1709.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de 
lui  :  des  Remarques  sur  Virgile^  sur  Èornire  et 
sur  le  sê^k  poétique  de  V Ecriture  sainte^  en 
S  vol.  in-12  :  mélange  bizarre  de  pensées  dif- 
l&reotes  sur  des  sujets  sacrés  et  profanes, 
daAS  lequel  l'auteur  se  donne  trop  de  liberté 
èi  4oa  ûàiQ^ire^  la  Iélémacwm»ie  ^  v^^% 


^rrtiqua  m^priaabl^  du  chef-d'œuvre  <le  F^ 
nelon,  pleine  de  notes  singulières,  aussi  con- 
tr£\ire$  a  k  vérité  qu'au  pOi)  goût.  \\  fout  eh 
excepter  ses.  réfloxion^s  cpqtre  les  romans; 
encore  tombentrclles  à  faux,  yu  la  nature  cÇe 
celui-ci.  Faydit  av^ait  attaqué  Bossuet,  avant 
de  censurer  Fénelon.  jl  avait  fai^  cette  épt- 
.gramme  contre  le  dispours  de  révèqué  de 
Aleaux  à  l'assemblée  du  clergé  de  1682  (il 
fciut  savoir  que  Bossuet  avait  cité  Balaam 
^ans  ce  discours)  : 

l}n  audUeur  «a  pea  cjn^ue 
Dit  u>ul  bâul  eu  bailbiil  d'euaui  : 
^e  proptièie  Balaain  eA  obscur  u«jourd*buî; 

^  Qu'il  fasse  oarler  sa  bouTique, 

Elle  s*exp)iquera  plus  clairûiiieui  que  lui. 

Il  fallait  que  la  démangeaison  de  médire  on 
vers  et  en  prose  fût  bi-en  foite  daiisTal^bé 
Faydit,   pour   attaquer  aussi  indécemment 
deux  prélats  illustres,  rOternel  honneur  du 
clergé  de  France-  D(*s  Mémoires  contre  re»ix 
.de  Tillemont,  brochure  in-V,  plus  comique 
que  sérieuse,  supprimée  dans  sa  uoissancèt 
et  qui  n'eut  point  de  suite.  On  y  voit  Faydit 
tel  qu'il  était  :  un  fou  qui  a  quelque  esprit 
et  du  savoir,  et  qui  prend  la  plume  dans  les 
accès  de  sa  folie.  Le  Tombeau  de  Santeurily 
in-12,  en  vers  latins  d'un  caractère  assez  sin- 
gulier et  en  prose  franj;aise.  I^a  prose  est  une 
.U:aduction  libre  di  s  pièces  Li^ines.  On  a  at- 
.tribué  mal  à  propos  les  Moines  empruntés^ 
3  vol.  in-12,  k  cet  auteur.  Us  ne  sont  pas  (te 
Jui,  mais  de  Haitze,  gentilhomme  provençaj. 
FAYE  (Jacques  de  la),  en  latin  fayus,  sa- 
vantthf''ologieu  du  xvni*  siècle,  était  prédi- 
.cateur  do  Teglise  anglaise  d'Utrechl,  lorsqu'il 
fit  paraître  un  livre  intitulé  :  Defensio  religio- 
nis  necnon  Mosis  et  gentis  judaicœ  contra 
duos  dissertationes  Joh.  Tolanai,  etc.,Utrecht, 
in-8°  de  250  p.,  1709.  L'auteur  v  montre  que 
ïoland  qui,  dans  son  Adeisidœmon  et  sçs 
Origines  judaicœ^  semble  no  vouloir  combat- 
tre que  la  superstition,  sape  réellem»  nt  les 
bases  du  christianisme;  mais,  selon  les  ré- 
dacteurs des  Acta  eruditorum^  lorsqu'il  veut 
{éfuter  par  des  arguments  en  forme  le  spino- 
isme  de  Toland,  il  n'y  réussit  pas  aussi 

.bien.  ' 

FAYET  (Jeah-Jacqces),  évêque  d'Orléans, 
né  Je  26  juillet  1787  à  Monde,  était  fils  du 

-juge  de  paix  de  cette  ville.  Ayant  perdu  ja 
isnère  qui  mourait  de  frayeur  à  la  suite  du  pil- 

.  lage  de  sa  maison  par  les  Marseillais  de  1798, 
il  fut  élevé  chez  une  tante  pieuse,  avec  sa 
aœur  Jeanne-Jacquette,  personne  extrême- 
ment distinguée,  qui  se  fit  plus  tard  reli- 
gieuse de  VÛnion  chrétienne^  sous  le  nom  de 
sœur  Séraphine.  A  dix  ans,  il  fut  placé  chez 
un  instituteur  de  Lyon,  dans  la  même  mai- 
son où  notre  grand  poëte  Lamartine  fit  aussi 
ses  études  élémentaires.  Le  jeune  Fayet  sui- 
vait ensuite  les  cours  de  droit  à  Paris,  lors- 
que sa  vocation  le  porta  irrésistiblement  à 
entrer  au  séminaire,  où  il  s'assit  sur  les  bapcs 
de  théologie,  à  côté  de  Tharin,  de  Affre,  de 
Maréchal,  qui  mourut  archevêque  de  Balti- 
more, de  Menjaud,  etc.  Au  mois  de  juillet 
1811,  son  évêque,  M. de  Mons,  le  rappelai 
Mende,  et  lui  conféra  le  «aoerdopo.,  en  le 
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chargeant  d'organiser  des  catéchismes  sur  e 
modèle  de  ceux  qu'il  faisait  à  Saint-Sulpice 
avec  tant  de  succès.  Ce  prélat  lui  confia  aussi 
plusieurs  missions  délicates.  «  Les  vieilles 
mésintell^ences,  dit  un  biographe,  qui  ré- 
gnaient de  longue  date  parmi  les  catholiques 
et  les  protestants  du  Languedoc,  après  avoir 
été  momentanément  assoupies,  se  réveil- 
lèrent cent  fois  plus  vivaces,  mille  fois  plus 
dangereuses;  aux  collisions  sanglantes  se 
mêlaient  des  défis  efirontés  de  discussion.  U 
fallait  un  intermédiaire  pour  la  paix  maté- 
rielle, un  solide  jouteur  pour  les'Iuttes  théo- 
logiques. M.  de  Mons  vit  dans  M.  Fayet 
Tbomme  de  la  nécessité,  ou  plutût  de  la  Pro- 
vidence; il  le  fonda  de  pouvoir  pour  agir 
selon  qu'il  l'entendrait;  il  se  reposa  de  toutes 
choses  sur  son  savoir  et  sur  sa  prudence. 
C'était  encore  une  confiance  éminemment 
flatteuse,  mais  ce  n'était  que  justice,  la  suite 
Ta  bien  prouvé.  Car,  après  quelques  mois 
l'ordre  se  rétablit;  Thérésie  s'en  tira  définiti- 
vement avec  perte  ;  il  y  eut  des  conversions 
remarquables.  Plusieurs  ministres  qui  s'é- 
taient posés  en  Goliath  n'osèrent  pas  môme 
l'affronter,  et  se  désistèrent  sans  pudeur, 
guand  ils  eurent  aperçu  l'ombre  de  sa 
fronde.  »  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
vicaire  de  Quézac,  sur  les  bords  du  Tarn,  où 
il  resta  deux  ans,  et  il  revint  à  Monde  pour 
occuper  une  chaire  de  théologie  comme  pro- 
fesseur de  dogme.  H  devint  ensuite  princi- 
pal du  collège.  Pendant  les  troubles  de  181^ 
et  1815,  la  confiance  de  ses  compatriotes  le 
mit  è  la  tête  de  l'administration  civile.  Nommé 
président  du  comité  roval,  il  assura  le  triom- 
phe de  Tordre  et  de  la  religion,  et  la  croix 
d'honneur  fut  la  récompense  de  sa  conduite. 
Il  concourut  ensuite  avec  MM.  de  Uauzan  et 
Forbin-Janson  à  l'œuvre  des  missions  de 
France,  et  après  avoir  parcouru  les  environs 
delà  capitale,  il  évangélisa,  en  1817  et  1818, 
la  Touraine,  Clermont,  Bordeaux  et  Greno- 
ble. 11  succéda  à  M.  l'abbé.  Olivier  dans  la 
cure  de  Saint-Roch.  S'élant  joint  à  MM.  de 
Bonald,  Chateaubriand,   Lamennais,   etc., 

Eour  la  publication  du  Conservateur^  il  pu- 
lia  dans  cette  revue  des  articles  très-re- 
marquables, dont  la  plupart  traitaient  de  ma- 
tières religieuses.  En  1820,  il  prononça  le 
panégyrique  de  saint  Louis  devant  l'acadé- 
mie française.  M.  de  Bernis,  archevêque  de 
Rouen,  le  nomma  son  grand  vicaire  et  pro- 
fesseur de  morale  à  la  faculté  de  théologie. 
Frayssinous  le  rappela  bientôt  à  Paris  avec  le 
titre  d'inspecteur  général  des  études,  qu'il 
conserva  jusqu'en  1830.  Lors  des  élections 
de  1827,  M.  Fayet  avait  obtenu  la  majorité 
au  second  tour  de  scrutin,  à  Mende;  mais  il 
se  désista  en  faveur  du  lieutenant-général 
Brun  de  Villeret,  qui  fut  alors  nommé  à  la 

Eresque  unanimité.  En  1828,  il  publia  une 
rochure  à  l'appui  de  l'ordonnance  proposée 
par  Feuirier.  Sur  la  fin  de  1832,  le  nouvel 
archevêque  de  Rouen,  M.  de  Croï,  le  fit  ve- 
nir auprès  de  lui  pour  administrer  le  diocèse 
sous  ses  ordres,  et  i|uand  les  facultés  de 
théologie  furent  organisées,  il  en  fut  nommé 
professeur  et  doyen.  Le  discours  qu'il  pro- 


nonça dans  cette  occasions  été  cité  comme 
un  morceau  parfait  dans  son  genre.  Un  trait 
caractéristique  de  l'aptitude  de  M.  Fayet,  c'est 
qu'en  même  temps  qu'il  composait  ces  pages 
où  l'on  admirait  la  perfection  du  style. en 
même  temps  que  la  force  de  la  dialectique, 
il^^avait  cependant  se  mettre  à  la  portée  des 
esprits  les  plus  bornés,  et  on  l'a  vu  prêcher  en 
patois  avec  un  véritable  succès  devant  des 
auditoires  de  village.  Lorsque  Frayssinous 

f)ré'senta  le  fameux  projet  de  loi  sur  le  sacri- 
ége  à  la  chambre  des  députés,  l'abbé  Fayet 
rédigea  un  petit  mémoire  dans  lequel  il  s'at- 
tachait à  prouver  que  la  législation  crimi- 
nelle ne  peut  pénétrer  dans  la  conscience  de 
l'homme,  et  que,  dans  l'espèce,  elle  devait 
se  borner  à  sanctionner  un  sacrilège  légale 
c'est-à-dire  à  déclarer  que  telle  ou  telle  chose  se- 
rait à  l'avenir  sacrée  ou  respectable  pour  tous, 
et  que  personne,  quelle  que  fût  sa  croyance, 
n'y  pourrait  porter  une  atteinte  matérielle, 
sans  subir  telle  ou  telle  peine.  De  cette  ma- 
nière, le  dogme  religieux  n'était  plus  le  fait 
de  la  loi  civile  ;  elle  se  fondait  uniquement 
sur  une  nécessité  sociale.  M.  d'Hermopolis, 
après  avoir  lu  ce  mémoire,  exprima  au  garde* 
des-sceaux  la  crainte  qu'il  éprouvait  (ravoir 
donné  une  fausse  base  au  projet  de  loi;  mais 
on  lui  répondit  que  les  cnoses  étaient  trop 
avancées  pour  qu'on  y  pût  rien  changer. 
C'est  en  18iS^  que  M.  l'abbé  Fayet  fut  sacré 
évêque'd'OrJéans.  Après  la  révolution  de  fé- 
vrier 18V8,  il  fit  partie  de  l'assemblée  conJsli- 
tuante,  puis  de  l'assemblée  législative,  et  il 
défendit  |:)lusieurs  fois  à  la  tribune  la  cause 
de  la  rehgiouj  et  celle  de  l'ordre  social.  Ce 
prélat  est  mort  à  Paris  le  k  avril  18&9. 

FAZELLI  (Thomas),  historien  sicilien,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  né  à 
Sacca,  dans  la  Sicile,  en  1^98^  fut  professeur 
de  philosophie  à  Palerme.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1570,  ne  laissant,  indépendant- 
ment  de  sermons  manuscrits,  qu'un  seul  ou- 
vrage au'il  avait  entrepris  à  la  sollicitation 
de  Paul  Jove,  avec  qui  il  était  lié.  Son  livre 
est  intitulé  :  De  rébus  sicutis  décades  duœ^  Pa- 
lerme, 1558,  in-fol.;ibid.,  1560, in-folio;  Irad. 
en  italien  par  Remigio,  Venise,  1574,  in-4*,  et 
Palerme,  1628,  in-folio.  Celle  histoire  est 
très-estimée,  pour  le  fond  comme  pour  le 
style.  —  Fazelli  (Jérôme),  frère  du  précé- 
dent, savant  théologien,  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominiaue,  né  à  Palerme  en  1502,  fut  con- 
sulteur  du  saint-office  et  deux  fois  prieur  de 
sa  communauté.  11  so  distingua  dans  la  pré- 
dication, et  mourut  à  Palerme  en  1585.  On 
a  de  Jérôme  :  Prediche  quaresimali,  Palerme, 
1575,  in-4.';  réimpr.  avec  une  seconde  partie, 
Venise,  1592,  in-fc*.  Il  laissait  en  manuscrit  : 
des  Sermons:  un  Traité  des  indulgences  ;  un 
autre  De  regno  Christi,  attribué  par  quelques 
biographes  à  Thomas;  des  Commentaires  la- 
tins sur  les  Psaumes,  sur  l'évangile  de  saint 
Marc,  sur  les  Actes  des  apôtres. 

FAZIO  (Joseph-Ange  de)  ,  évoque  de  Ti- 
pasa,  vicaire  apostolique  d'Alep ,  délégat  au 
Mont-Liban  et  eu  Syrie,  naquit  à  Pianella, 
dans  le  royaume  de  Naples  le  2  novembre 
1801.  Après  avoir  prononcé  ses  vceux  cbea 
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les  capuciûs  •  il  fut  envoyé  comme  mission-* 
naire  dans  la  Rézie,  puis  à  Tripoli  en  Barba- 
rie, et  le  90  juin  1836 ,  il  fut  sacré  évêque 
de  Tipasa.  Destiné  par  la  Propagande  pour 
être  le  successeur  de  Mgr  Pezzoni ,  vicaire 
apostolique  du  Tibet  et  de  ITndostan,  il  par- 
tit pour  cette  mission  en  passant  par  TÊ- 
gypte  ;  mais  il  fit  naufrage  sur  la  mer  Rouge, 
et  il  dut  revenir  à  Alexandrie.  Le  mauvais 
état  de  sa  santé  le  fit  dispenser  de  se  ren- 
dre dans  les  Indes ,  et  on  le  nomma  vicaire 
apostolique  d*Alep  et  délégat  au  Mont-Liban, 
où  il  succédait  à  Mgr  Auvergne,  archevêque 
dlconium.  Mgr  Fazio  mourut  à  Antoura, 
dans  la  mission  du  Liban ,  le  13  décembre 
1838. 

FEA(CHAELES-D01flNiQUB-FRAHÇ0IS*lGNAGE), 

savant  théologien,  né  le  &  juin  1753  àPigoa, 
dans  le  comté  de  Nice ,  fit  ses  études  à  Nice 
et  à  Rome,  apprit  le  droit  canonique  et  civil 
à  la  Sapience ,  et  prit  le  grade  de  docteur 
en  théologie.  Lorsqu*il  eut  reçu  la  prêtrise , 
il  renonça  aux  affaires  du  barreau  ,  et  se  li- 
vra à  Tétude  de  l'archéologie,  li  devint  com- 
missaire des  antiquités  et  garde  de  la  biblio- 
thèque Chigi ,  fonctions  qui  favorisaient  son 
goût  pour  les  recherches  savantes.  Il  mou- 
rut le  17  mars  1836  à  Rome.  Cet  infatigable 
écrivain  a  laissé  de  nombreuses  productions, 
entre  lesquelles  nous  citerons  :  Etude  ana- 
iytiqiAe  de  la  religion  ^  ou  Recherche  plus 
exacte  de  la  félicité  de  PhommCf  2  vol. ,  1782 
et  178^.  Cet  ouvrage  est  du  P.  Falletti,  mais 
les  notes  sont  de  l*abbé  Fea  ;  Sur  saint  Fé- 
tix  f  pape  ei  martyr  ^  mémoire  inséré  dans 
V Anthologie  romaine^  tome  XYII  ;  Explica- 
iion  du  symbole  du  B.  Nicétas ,  évêque  d^A- 

Îuilée^  monument  inédit  du  v*  siècle,  Pa-  • 
oue,  1799,  in-4-  ;  2-  édition ,  Venise,  1803 , 
în-fol.  ;  3*  édition,  Udiue,  1810,  in-4«;  Essai 
de  nouvelles  observations  sur  les  décrets  du 
concile  de  Constance  dans  ses  quatrième  et 
cinquième  sessions ,  mémoire  inséré  dans  les 
Ephémérides  littéraires  de  Rome,  août  1821  ; 
IJfefense  historique  du  pape  Adrien  VI  sur  Vin- 
fatllibilité  du  saint-stége  en  matière  de  foi^ 
mémoire  inséré  dans  les  Ephémérides ^  juin 
1822  ;  Pie  II  vengé  des  ctUomnies ,  Rome , 
1823,  in*^.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  trois 
rétractations  du  pape  Pie  11  sur  ce  qu  il  avait 
dit  et  écrit  pour  le  concile  de  Bâie;  Ré» 
flexions  historico -politiques  sur  les  quatre 
propositions  de  rassemblée  de  1682 ,  Rome , 
18^,  in-8*  ;  Ultimatum  sur  le  domaine  indi* 
rect  du  saint^siége  sur  le  temporel  des  gou- 
vernements ,  Rome,  1825,  in-8*  ;  Considéra^ 
tions  sur  V empire  romain  et  sur  l'époque 
chrétienne  jusqu^ en l&t y  Rome,  1835,  m-^"*; 
la  NuUité  des  administrations  capittUairès 
abusives  démontrée^  Rome,  1815,  in-S*. 

F£ATLY  ou  FAIRCL0U6H  (Daniel),  théo- 
logien anglais,  chapelain  de  sir  Thomas  £d« 
inondes,  ambassadeur  du  roi  Jacques  en 
France,' puis  de  Tarchevôque  Abbot,  recteur 
de  Lambét,  prévôt  du  collège  de  Chelséa, 
naquit  en  1582  à  Charton,  comté  d'Oxford. 
Il  se  distingua  par  une  grande  habileté  dans 
la  controverse  scholastique ,  occupa  succes- 
sivement différentes  cures,  et  lui  nommé 
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•nembre  de  l'assemblée  des  théologiens  de 
Westminster  en  16W.  Son  opposition  au  Ca- 
venant  Tayant  fait  regarder  comme  un  es- 
pion dans  le  parlement ,  il  fut  jeté  en  prison 
et  transféré  au  collège  de  Chelséa,  où  il  mou- 
rut en  1645.  On  a  de  lui  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ascétiques  et  de  controverse, 
[)armi  lesquels  on  distingue  celui  qui  a  pour 
titre  :  Ancilla  pietatis ,  1679 ,  8'  édition ,  à 
laquelle  il  joignit  Ja  Pratique  de  dévotion 
extraordinaire.  11  a  aussi  donné  la  Vie  de  Je- 
wel,  en  tête  des  oeuvres  de  cet  auteur;  celles 
de  Reynolds,  du  docteur  Robert  Abbot ,  etc. 
Ces  dernières  ont  été  insérées  dans  VAbel 
Rediviviu  de  FuUer. 

FEBRONIUS.  Voy.  Hontheim 

FEBURE  ou  FEVRE  (  Michel  ) ,  nom  sous 
lequel  le  P.  Justinien  de  Tours,  missionnaire 
en  Orient,  a  publié  divers  ouvrages.  La  BibL 
Script,  capuccinorum ,  q.ui  parle  de  ce  reli- 
gieux, n'indique  ni  l'époque  de  sa  naissance 
ni  celle  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Prœcipuœ 
objectiones  muhameticœ  legis  sectatorum  adr~ 
versus  catholicos^  earumque  solûtiones,  Rome, 
1679,  in-12.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
arabe  et  en  arménien,  et  ces  traductions  ont 
été  imprimées  èi  la  Propagande ,  la  première 
en  1680,  et  la  seconde  en  1681.  Specchio^ 
overo  descrittione  délia  Turchia^  Rome,  1674, 
in-12.  L'auteur  traduisit  lui-môme  son  ou- 
vrage en  français,  el  sa  traduction,  augmen- 
tée de  plusieurs  chapitres,  a  paru  sous  le  ti- 
tre d'£'/a/  présent  de  la  Turquie^  où  il  est 
traité  des  vies ,  mœurs  et  coutumes  des  Otto- 
mans et  autres  peuples  de  leur  empire^  Paris, 
1675 ,  in-12.  il  a  été  aussi  traduit  en  espa- 
gnol et  en  allemanJ.  Théâtre  de  la  Turquie  ^ 
on  sont  représentées  les  choses  les  plus  remar- 
quables  qui  s'y  passent  aujourd'hui ,  Paris, 
1682,  in-V  :  on  a  fait  un  nouveau  titre  sous 
la  date  de  1688.  La  traduction  italienne  a 

5aru  à  Venise  en  1684,  in-4%  sous  le  titre  de 
'eatro  délia  Turchia,  «  Je  n'escris  rien,  dit 
«  Michel  Le  Febure  dans  sa  préface ,  que  je 
«  n'aye  veu  et  observé  moy-mesme  le  plus 
«  exactement  qu'il  m'a  été  possible  par  l'es- 
«  pace  de  dix-huit  ans,  ou  sceu  par  des  per- 
«  sonnes  très  dignes  de  foi...  Je  ne  dis  rien 
«  de  mes  voyages  en  diverses  provinces  de 
«  l'empire  ottoman,  à  sçavoir  dans  la  Syrie, 
«  Mésopotamie,  Caldée,  Assyrie^  Curdistan , 
«  Arabie  déserte,  Palestine,  Judée,  Carama- 
«  nie,  Cilicie,  Phrygie,  Bytinie,  Natolie,  Ro- 
«  manie,  Chipres,  Archipel,  etc.,  ne  m'étant 
«  pas  propose  de  faire  ici  la  description  des 
«  terres  ae  la  Turquie ,  mais  seulement  de 
«  montrer  distinctement  l'état  dans  lequel 
«  elles  se  trouvent  à  présent,  etc.  » 

FEBVRE  ou  LEFEBURE  (Jacques,  et,  se- 
lon quelques-uns ,  Jean  le  ) ,  jésuite ,  né  à 
Gluson,  village  du  Hainaut,  enseigna  la  phi- 
losophie à  Douai,  fut  président  du  séminaire 
archiépiscopal  de  Cambrai,  établi  k  Beu* 
vrai,  près  de  Valenciennes.  11  s'y  appliqua 
avec  une  ardeur  et  une  assiduité  infatigables 
à  former  les  élèves  qui  lui  étaient  confiés  à 
la  subUmité^des  vectus  qui  illustrent  le  sa- 
cerdoce et  font  les  pasteurs  chrétiens.  Dans 
sa  dernière  maladie ,  il  se  fit  transporter  à 
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Valendennes,  où  il  mounii  le  29  ayril  1755. 
H  t^si  connu  par  deux  ouvrages  oà  il  c^mbU 
les  iiiCT'^  IuJ»,-s  avec  h^^aucoup  de  suces.  Le 
premier  e^l  intil  .lé  :  Bayie  rn  p^tii,  ou  Jn/i- 
iotnit  de  %*$  outrages,  Doa':i,  1737*  in-12.  H 
rej^rul  à  Paris  en  17*47,  arec  un«  âuite,  so  js 
ce  litre  :  Examen  criti/^ue  des  our rages  de 
Bfjyle.  11  y  d^itiionlre  que  les  écris  de  B^vle 
co.-itiennent  dr?  quoi  foroi-r  le  pius  mons- 
trueux a^s  ïiiblage  d*oij>céniî  » ,  d'hOrûsies 
el  d**ithéi>iue.  11  cnet  au  jffaxid  jour  les  cou- 
iMdiClions,  les  paralOç^sm  s,  1  s  ca'ouiuies, 
les  falsiticalions  el  le>  imîioslures  de  ce  ti- 
rneux  sc^'jilique.  Le  second  est  :  La  seule  re^ 
ligion  téritabie  démontrf'e  contre  les  alkéts , 
déistes ,  etc.,  Paris,  I7»4, 1x^8%  ouvrage  so- 
lide et  méthodique. 

FECHT  ,  Jeaji;  ,  théologien  luthérien  ,  fils 
4^un  ministre  de  révan^ile,  naquit  l'an  i034i 
à  Sulzbourg,  et  lit  ses  éludes  à  B.'ile,  la 
guerre  qui  venait  d'éclater  dans  le  Brisgau 
Qe  lui  p  rmettant  pas  de  les  faire  dans  sa 

|>atrie.  11  élu  lia  aussi  à  Ruedelen  et  à  Dour- 
àch,  apprit  Tliébreu  à  StrasiiOurg,  et  deviut 
jiasl"ur  et  président  des  svnodes  du  comté 
de  Hochber^.  11  professa  ensuite  la  théoio^.e 
à  Dourlach,  puis  à  Rostock,  où  il  uiouiul  eu 
1716.  Feclil  avait  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrag's,  dont  les  principaux  sont  :  Dis- 
guisilio  de  judaica  ecclesia ,  m  qua  faciès  ec- 
clesiœy  qualis  hodie  est  et  historia  per  om- 
nium sœculorum  œtatem^  etc.,  Strasbourg,  2- 
édilion,  1670,in-4*;  A'oc/e^cAm/iafWP,  Dour- 
lach, 1677;  Leipzig,  1706,  in-^**;  Uistoriœ 
ccclesiasticœ  sœculi  a  nato  Christo  sexti  de^ 
eimi  êupplementum ,  ceUberrimorum  ex  illo 
avo  theoiogorum  epistolis  ad  Marbachios  con^ 
tanSf  divisum  in  octo  libros  »  una  cum  appa- 
rata  ad  totum  opus  necessario  et  tabuli^  chro^ 
nologico^istartcis f  Dourlach,  ICSi,  iQ-4% 
C'est  un  recueil  des  lettres  écrites  à  Jean, 
Erasme  çt  Philippe  Harbaoh ,  par  Mélan- 
chthon,  Chylrée,  Brentz,  (Ihemnitz,  etc.;  De 
origine  et  superstitions  missarum  in  honorem 
âanctorum  celebratarum  tractatio  historico^ 
theologica^  Rostock,  1707,  in-i*.  Ce  litre 
laisse  assez  voir  daDs  quel  esprit  le  livre  est 
rédigé;  Philoealia  sacra  y  ia  est  variarum 
doctrinarum  theologicarum ,  biblicarum,  po- 
lemicarum,  moralium^  patristicarum  farrago^ 
ibid.,  1708,  iBr-Vi  liistoria  colloquii  Em- 
fnendingensis  inier  Pontificios  et  Lutheranos 
Ofino  1590  instituai,  Rostock,  169^,  1709, 
in-S*";  Notice  de  la  religion  des  Grecs  mo^- 
demes,  en  allemand,  Rostock^  1717,  iu-8% 

F£CK£NUAM  (Jban  de),  dernier  abbé  de 
Westminster,  s'opposa  à  la  réforme ,  et  fut 
eofermé  à  la  Tour,  d'où  il  sortit,  sous  le  rè- 

Î;iie  de  Marie.  Il  rentra  dans  son  abbaye,  et 
ut  nommé  abbé  de  Westminster;  mais  il  fut 
de  nouveau  conduit  à  la  Tour ,  par  ordre 
4'Elisabeth,  pour  avoir  refusé  d*embrasser 
les  nouvelles  erreurs,  quoiau'on  lui  eût  of- 
fert rnrcbevécbé  de  Cantorbérv.  11  mourut 
eu  15b5,  prisonnier  dans  Tlle  a£ly,  laissant 

Suelques  Traités  et  des  Sermons  ;  Conférence 
iaiogu^^ist  heldbetween  the  lady  Jane  Dud^ 
tey  and  M.  John  Feckenham  four  days  befort 
\er  dcath^  etc.,  Londres,  1554- ,  ouvrage  qui 
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aîélé  reproluît  en  substance  dahs  les  Actes 
et  iïonanunts  des  martyrs  de  Fox  ;  Speech 
in  the  house  of  orde,  1553;  the  Déclaration  of 
iiLch  scrupules  amd  staits  of  conscience  ^  fou- 
cfiûhg  the  oath  of  supremacy  déliter ed  byteri- 
thig  to  D.  HomCj  hi>hop  ofWinckester^  15ô6; 
Caceai  emptor ,  pauipîilet  dont  le  but  fiarail 
avoir  été  d'etîraver  la  conscience  des  acqué- 
reurs des  biens  séquestrés  sur  les  câtholi- 
q  .es  an^ais. 

F£D£RiCl  dom  Placide^  ,  né  à  Gènes  en 
17'J9,  entra  dàus  la  célèbre  congrégation  du 
MurJtCa^^in,  s'occupa  principalement  de  re* 
cherches  sur  les  antiquités  ècdésiastiqueS| 
el  mourut  en  178o.  avec  Te  titie  de  vicaire 
général  de  labbave  de  Yokern.  I^lnslàiré 
du  uionastère  de  Pomposa  avait  été  roh;et 
de  se-»  travaux,  el  le  seul  volume  qu'il  en 
ait  pub!ié  Cail  regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  le 
tein|>s  d'achever  un  ouvrage  quî  âuraii  mis 
le  sceau  a  sa  grande  ré^iUl^tion  de  savoir  et 
dliaDiieté.  Ce  volume,  dont  le  i^ape  agréa  la 
dédicace,  est  intitulé  :  Herum  pomposianor- 
rum  historia  j  monumenii^  iUustraia,  Rome, 
1781,  in-i-. 

FEDERia  ie  P.  Don imqce-Maric)  ,  reli- 
gieux dominicain  ,  lié  à  Vérone  en  1739  ^ 
d'une  famille  patricienne,  fut  cbaKé,  dans 
son  ordres  d*ensei;4ner  la  thé61<^ie  a  ses  jeu- 
nes confrères,  et  de  leur  expliquer  FEcriture 
sainte.  11  pro{o»sa  avec  distinction  à  Cdine,  à 
Padoue,  à  Trévise,  oblint'de  ses  si^iérieurs  là 
termis>iun  de  se  lixer  dans  cette  dernière 
ville  ojj  il  s'apphqua  à  la  composition  de  ses 
ouvrages,  et  y  mourut  au  mois  de  déc, 
1808.  Ses  pri^icipaux  ouvrages  sont  :  Storià 
.  di  catalien  Gaudenti ,  Venise,  1787 ,  2  vol^ 
in-4*.  C'est  une  histoire  de  Tordre  des  ches 
valiers  de  la  glorieuse- Vierge-Marie.^  qui 
s'établit,  au  xiu'  siècle,  en  Italie  ;  jûâis  cei 
ordre  ayant  bïentùt  dégénéré ,  I9  peuple  les 
nomma  chevaliers  on  frères  joyeux.  On  re-^ 
proche  au  hvre  de  Federici  de  manquer  d« 
critique;  Memorie  trevigiane  9ulU  opère  di 
disegnoy  Venise,  1803,  2  vol.  in-4*.  L'auteur 
y  donne  Thistoire  de  l'origine  e|  dos  pro^ 
grès  des  arts  dans  le  Trévisan  depuis  I9  xt* 
siècle.  On  y  trouve  des  recherches  ourieusesi 
mais  aussi  des  idées  paradoxales,  défaut  qui 
se  retrouve  dans  Touvrage  suivant  iMemorie 
trevigiane  sulla  iipografia  del  secolù  xv ,  Vo- 

Eise,  1805,  in4*.  L*auleury  revendique  pour 
L  petite  ville  de  Feitre  la  gloire  d'avoir  été 
le  véritable  berceau  de  Timprimerie;  Esofts 
critico  apologetico  délia  letteratura  trevigio' 
na  del  secolo  xvui,  sino  a  nostri  gi&mi^  esr 

Sosta  dalV  autore  deHa  letteratum  $>enêxianê 
e  P.  Moschini),  Venise,  1807,  in-8\  Son  ne- 
veu, Tabbé  Louis  Federici  lui  a  consacré  uM 
ndtice  dans  les  Elogi  istorici  de'  piu  Htustri 
-ecclesiastici  Veronesi^  Vérone,  1819«  t,  ui. 

FëGëLI  (pRAnçois-lUviKa),  né  à  Rote 
dans  le  canton  de  Fribourç  en  1690»  ae  fit 
jésuite  en  1710,  enseigna  la  théologie  pen- 
dant 12  ans,  et  mourut  à  Fribourç  en  17i& 
On  a  de  lui  :  De  munere  eonfeuarxi  ;  De  mti-* 
nere  pœnitentis. 

FEiïU  (Rbynvis),  célèbre  poète  balianr 
dais,  qui  composa  aussi  plusieurs  traités 
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J)oléimqu64  §iir  des  sujets  religieut,  né  le  7 
évrier  1753,  à  Zwolle,  dans  la  province  d'O- 
ver-Ys$el,  d'une  fataille  patricienne  et  ho- 
norablement connue  dans  la  littérature,  re- 
çut en  i710  à  Leyde  le  grade  de  docteur 
en  droit.  Nomnlé  bourgmestre  de  ZwoUe, 
puis  receyeur  du  collège  de  l'amirauté  dans 
cette  ville,  il  ne  s'en  occupait  pas  moins  de, 
ses  études  favorites  f  et  diverses  sociétés 
théoiegiques  ou  littéraires  couronnèrent  ses 

J)roduction3  en  vers  ou  en  prose,  telles  qua 
88  suivantes  :  Lt  bonheur  de  la  paixy  en 
vers,  1T79;  Eloge  de  V amiral  Ruyler^  ea 
vers»  178&.  Cet  éloge  valut  un  double  triom.- 
phe.  à  son  aittear,  qui  envoya  à  la  société 
poétique  de   Leyde  y   an  poëme  en   vers 
alexandrins,  qui  obtint  le  premier  prix,  et 
une  dde  oui  obtint  le  secoua  ;  LaProvidencej 
poème  ;  L'Humanité^  poëme,  1780  ;  Mémoire 
sur  Vinflumce  du  gouvernement  civil  sur  les 
affaires  de  la  religion^  1797  ;  Traité  sur  la 
forée  de  la  preuve  ae  la  vérité  et  de  la  divi- 
fiité  de  ta  doctrine  de  VEvcmgiley  déduite  des 
snirachs  opérés  par  Jésus-Christ  et  par  ses 
apôtres  ;  mémoire  sur  cette  qu^tion  propo- 
sée par  la  société  tbéologique  de  Teyier  à 
Harlem  :  La  vertu  et  les  mœurs  peuvent-elles^ 
ehez  des  peuples  parmi  lesquels  ta  civilisation 
a  fait  de  grands  progrès^  trouver  un  appui 
suffisant   et  une   garantie  durable  dans  les 
weilleures  constitutions  humaines  de  législa-- 
tîon ,   d'économie  politique  et  d'éducation^ 
sans  avoir  besoin  de  rin/luence  des  idées  reli^ 
gieuses?  et  qu'esl-^é  que  V expérience  nous  ap^ 
prend  à  cet  égard  ?  1810.  Feith  résolut  né- 
gativement la  question,  et  remporta  le  pre- 
mier  prix.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  Le 
Toméeau ,    poëme    didactique    en    quatre 
chants,  1792  ;  Thgrsa,  ou  le  Triomphe  de  là 
religion^  tragédie ,  1784-  ;  Lettres  en  vers  à 
Sophie^   1809,  dans  lesquelles  l'auteur  se- 
propdse  j)rinclpalement  de  prouver  que  la 

Ïibilosopnie  dé  Kant  est  incompatible  avec 
*£vangile.  Le  professeur  Kinker,  grand  par- 
tisan ae  Kant,  y  répondît  avec  vivacité  ; 
Lettres  sur  différents  sujets  de  littérature,  6 
ToK  iA^%  dont  le  premier  ^arut  en  1794. 
Feith  Était  inembre  de  l'institut  des  Pays- 
Bas,  il  mourut  sûr  la  Un  de  Tannée  182V, 
On  lui  a  reproché  d*âvoir,  daiis  queViues-uns 
de  ses  écrits,  surtout  dans  son  roman  de  Fer- 
dinand et  Constantin,  1785,  2  vol.  in-8' ,  in- 
troduit dans  ^on  pays  le  goût  du  genre  senti- 
mer^aLam,  du  reste,  a  été  bientôt  discrédité. 
FÈLIBIEN  (AisDRÉ),  sieur  des  Avaux  et 
de  Javercy,  né  à  Chartres  en  1619,  suivit  à 
Ropae  Tàmbassadeur  de  France  en  qualité 
de  secrétaire.  Il  eut  occasion  de  voir  Le 
Poussin  dans  cette  patrie  des  beaux-arts. 
Il  lia  amitié  avec  lui,  et  perfectionna  sous 
cet  artiste  son  goût  pour  la  peinture,  la 
scùlpturd  et  Tarchitecture.  Fouquet,  et  Col- 
bert  aprës-lui,  employèrent  ses  talents.  Il 
eut  la  place  d'historiographe  des  bâtiments 
du  roi  en  1666,  et  celle  de  garde  des  anti- 
ques du  palais  Brion  en  1073.  11  avait  été 
nommé  secrétaire  de  Tacadémie  d'architec- 
ture érigée  en  1671..  Sa  probité,  aussi-curi- 
nue  qUô  son  savoir,  le  fit  estimer  et  aimer 


àe  ce  qu'il  y  avait  alors  de  plus  habiles  et  de 
plus  honnêtes  gens  on  France.  11  mourut  en 
1695,  à  76  ans.  C'était  un  homme  grave  et  sé- 
rieux. Sa  conversation  ne  laissait  pas  d'être 
fort  agréable,  et  môme  enjouée,  suivant  les 
occasions.  Il  avait  l'esprit  juste  et  le  cœur 
dro.t,  et  était  plutôt  ami  de  la  vertu  qu'esclave 
de  la  fortune.  Il  était  membre  de  1  académie 
des  belles-lettres.  Il  lui  a  fait  honneur  par  plur 
sieurs  ouvrages  élégants,  profonds,  et  qui 
respirent  le  goût.  Voltaire  lui  a  reproché 
avec  raison  de  dire  trop  peu  de  chose  en 
trop  de  paroles,  et  de  manquer  de  méthode; 
Ces  défauts  se  font  sentir  dans  tous  ses  lir 
vres.  Les  principaux  sont  :  Entretiens  5Uf 
les  [vies  et  les  ouvrages  des  plus  excellents 
peintres f  2  vol.  in-4%  Paris,  1685,  réimpri- 
més à  Amsterdam  en  5  vol.  in-12,  à  Tré-f 
voux  en  6,  et  traduits  en  anglais  ;  Traité  de 
V origine  de  la  peinture,  in-i"  ;  Les  Principes 
de  l'architecture,  peinture  et  sculpture,  Pa-> 
Pis,  1G90,  in-4.^  On  voit  que  Féhbien  avait 
médité  sur  tous  ces  arts  ;  cet  ouvrage,  renh> 

i)li  de  réflexions  prolondes  et  judicieuses  sur 
a  théorie  et  la  pratique,  aida  les  artistes  et 
éclaira  les  savants.  Les  Conférences  de  l'acorr 
demie  royale  de  peinture,  in-k^^  ;  Les  quatre 
Eléments  peints  par  Le  Brun,  et  mis  en  tapis^^ 
séries,  décrits  par  Félibien,  in-4.°  ;  Description 
de  la  Trappe,  in-12  ;  Traductions  du  Château 
de  l'âme,  de  sainte  Thérèse ,  de  la  Vie  du 
pape  Fie  V,  de /a  Disgrâce  dy,  comte  dOlivarisi 
1650,  m-S**;  Les  divertissements  de  Versailles^ 
donnés  par  le  roi  à  toute  sa  cour,  in-12  ;  Des^ 
cription  sommaire  de  Versailles,  avec  Un  plan 
gravé  par  Sébastien  Le  Clerc,  in-12,  i69k;De9* 
cription  de  ta  grotte  de  Versailles,  1672,  Pariai 
in-^-"  ;  Description  de  la  chapelle  du  château  de 
Versailles,  ibid.,  1711,  in-12;  plusieurs  biogra- 
phes ont  attribué  à  tort  ce*  trois  derniers 
ouvrages  à  son  fils.  Vie  du  père  Louis  dk 
Grenade,  de  J'ordie  des  Prêcheurs,  Paris, 
1668,  in-12  ;  Paraphrases  des  Lamentations 
de  Jérémie,  du  Cantique  des  trois  enfants,  et 
au  Miserere,  réunies  eu  1  vol.  in-12,  1646* 
Félibien  fut  un  ues  huit  savants  qui  formèrent 
l'acadéiwiedes  inscriptions, fondée  par  Colberl 
en  1063.  Ce  fut  lui  qui  composa  toutes  lesins^ 
Ci  iptions  placées  dans  la  cour  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris,depuis  1660  jusqu'en  1686.  —  il 
laissa  tro. s  tilsdont  un,  Nicolas- André,  mourut 
dojende  Féglisede Bourges  eni711,et  unau-« 
tre,  Jean-François,  qui  publia  aussi  plusieurs 
ouvrages  relatifs  aux  beaux-arts.  Le  troi-» 
siènie  fait  le  sujet  de  l'article  suivant. 

FÉLIBIEN  (dom  Michel),  ûls  du  précé- 
dent, bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  né  à  Chartres  le  14-  septembre  1666, 
soutint  avec  honneur  la  réputation  que  sott 
père  et  son  frère  s'étaient  acquise.  Les  éche- 
vins  de  Paris,  informés  de  son  mérite,  le 
choisirent  pour  écrire  l'histoire  de  celtd 
ville  ;  il  l'arait  beaucoup  avancée,  lorsqu'il 
mourut  en  1719.  Elle  fut  continuée  et  pu- 
bliée par  dom  Lobineau,  en  5  vol.  in-fol.,  h 
Paris,  1725.  On  a  encore  de  dom  Félibien^ 
YHistoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  1  vol, 
in-fol.,  ornée  de  ligures,  pleine  d'érudition/ 
de  rccherchesi  et  enrichie  de  savantes  àièi 
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sertations.  Elle  parut  à  Paris  en  1706.  Le 
Père  Félibien  était  un  homme  d'un  jugement 
sûr  et  d'un  esprit  facile;  mais  sa  faible 
santé  fut  un  grand  obstacle  h  ses  études. 

FÉLIBIEN  (Jacques),  frère  d'André,  cha- 
noine et  archidiacre  de  Chartres,  où  il  était 
né  en  1636,  a  composé  :  des  Instructions 
moralesj  en  forme  de  catéchisme,  sur  les 
Commandements  de  Dieu  et  sur  le  Symbole, 
tirées  de  l'Ecriture  sainte  ;  Pmtcamchus  his- 
toricus,  Paris,  1703,  in-/!^'.  Ce  livre  a  été 
supprimé  par  un  arrêt  du  conseil  ;  dans  plu- 
sieurs exemplaires,  (les  cartons  retranchés 
se  trouvent  à  la  lin  du  volume.  11  mourut  le 
23  novembre  1716,  è  80  ans. 

FÉLICE    (FORTUNÊ-BàRTHÉLEIII  Ds),   Ué    à 

Rome  le  24  août  1723,  d'une  famille  origi- 
nairement napolitaine,  6t  de  bonnes  études 
chez  les  jésuiles  et  professa  avec  beaucoup 
de  succès  à  Rome  et  à  Naples.  Ayant  enlevé 
dans  un  couvent  une  femme  de  condition, 
H  fut  obligé  de  fuir,  et  il  se  retira,  après 
avoir  parcouru  dififérents  pays,  à  Berne,  où 
il  embrassa  la  religion  protestante,  et  se  lia 
intimement  avec  le  célèbre  Ualler  et  Tschar- 
ner.  Il  vint  ensuite  établir  une  imprimerie 
à  Yverdun,  et  publia.avec  ce  dernier  rJE'5- 
tratto  délia  letteratura  europea^  journal  qu'il 
continua  pendant  9  ans,  et  qui  se  fait  re- 
marquer par  une  saine  critique  et  une  éru- 
dition variée.  Il  a  donné  en  outre  un  très- 
g*and  nombre  d'ouvrages;  les  principauxsout: 
e  Newtoniana  attractionef  unica  cohœrentiœ 
naiuralis  causa ,  adversus  Clar.  Hatnberge^ 
rum^  Berne,  1757,  in-i°;  Discours  sur  la 
manière  de  former  l'esprit  et  le  cœur  des  en- 
fonts f  Yverdun ,  i763,  in-S"  ;  Principes  du 
droit  de  la  nature  et  des  genSj  diaprés  Bur- 
lamaqui,  Yverdun,  8  vol.  in-8'.  11  en 
donna  ensuite^un  abrégé  sous  le  titre  de 
Leçons  de  droit  de  la  nature  et  des  gens^ 
1769,  4  petits  vol.  in-8^  L'Encyclopédie,  ou 
Dictionnaire  universel  raisonné  des  connais^ 
sances  humaines^  Yverdun,  1770-80,  42  vol. 
in-4*,  6  vol.  de  supplément,  et  k  vol.  de 
planches,  d après  l'édition  de  Paris,  mais 
qu'il  crut  pouvoir  refondre,  améliorer,  en- 
nchir.  Tous  les  articles  signés  D.  F.,  et  tou- 
tes les  additions  placées  eaire  deux  astéri- 
ques,  sont  de  lui.  Il  eut  pour  collaborateurs 
Ëuler,  Deleuze,  Tscharner,  Lalande,  Dupuis, 
Lieutaud,  Haller,  Formey,  etc.  Code  de  l'hu- 
fnanitéy  ou  Législation  universelle,  naturelle, 
civile  et  politique^  Yverdun,  1778,  13  vol.  in- 
4*.  Cet  ouvrage  est  tiré  en  partie  de  son  En- 
cyclopédie, mais  il  y  a  joint  des  développe- 
ments nombreux.  Tableau  philosophique  de 
la  religion  chrétienne,  1779,  4  vol.  in-12  ; 
Tableau  raisonné  de  Vhistoire  littéraire  du 
XTUi*  siècle,  Yverdun,  1779-1783,  iii-«';  Elé- 
ments de  la  police  d'un  itat,  1781, 2  vol.  in-12. 
Féiice  mourut  à  Yverdun  le  7  février  1789. 
FÉLICI  (Louis) ,  jésuite ,  né  à  Ischio  en 
1740,  entra  jeune  dans  la  société  de  lésus,  y 
fit  profession  en  1773,  et  fut  un  modèle  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes;  il  a  fondé  deux 
établissements  qui  ont  rendu  et  rendent  en- 
core d'importants  services  à  la  relij^on.  Le 
remier  est  la  con^^ré^atioa  de  vignerons  et 


d'agrièuUeurs,  qui  fit  changer  les  moeurs , 
inspira  la  religion  et  la  charité  à  des  gens 
grossiers;  le  second  établissement  du  père 
rélici  est  une  association  connue  sous  le 
nom  d'I7fiton  des  prêtres  de  saint  Paul  :  elle 
fut  formée  en  1790,  dans  l'hôpital  de  la  Con- 
solation. Là,  d'anciens  jésuites,  des  prêtres 
réguliers  se  réunissaient  pour  assister  les 
malades.  Le  prélat  Hédicis  fut  le  bienfaiteur 
de  cette  société,  et  le  nombre  des  associés 
augmenta  rapidement.  D'abord  leurs  confé- 
rences bi-mensuelles  se  tenaient  dans  i'églïse 
de  la  Sapience  ;  ils  prirent  ensuite  pour  lieu 
de  réunion  l'Oratoire  de  Saint-Paul ,  dans 
l'église  de  Saint-Stanislas  des  Polonais.  Des 
cardinaux  et  des  prélats  assistent  souvent 
aux  réunions  de  cette  association,  qui  est  di- 
visée en  huit  branches,  dont  chacune  à  un 
régulateur  particulier,  et  a  pour  but  de  dis- 
tribuer des  secours  spirituels  aux  malades 
des  hôpitaux,  de  faire  le  catéchisme,  de 
prêcher  les  samedis  et  les  dimanches  aux 
matelots  de  toutes  les  nations;  de  propager 
par  toute  la  terre  la  dévotion  aux  Cœurs  de 
Jésus  et  de  J^arie  :  de  visiter  les  pauvres 
malades  dans  les  maisons  d.*  Rome,  de  leur 
porter  des  secours  spirituels  et  temporels, 
etc.  Le  bien  qu'a  fait  cette  société  est  incal- 
culable. Malgré  son  Âge  et  ses  infirmités,  le 
père  Félici  se  réunit  à  ses  confrères  lors  du 
rétablissement  de  la  cojipagnie  de  Jésus,  et 
mourut  dans  leurs  bras  le  29  novembre  1819, 
à  81  ans.  Les  vertus  de  ce  pieux  jésuite  le 
firent  révérer  et  chérir  à  Rome,  où  il  était  le 
conciliateur,  l'ange  de  paix  dans  les  familles, 
et  enfin  le  bienfaiteur  des  pauvres. 
FÉLICISSLMË,  diacre  de  Carthage,  se  sé- 

Eara  de  saint  Cyprien  avec  les  chrétiens  tom- 
es dans  la  persécution,  vers  Fan  251.  Il  vou- 
lait Qu'on  les  reçût  à  la  communion  sur  une 
simple  recommandation  des  martyrs,  et  sans 
qu'ils  eussent  fait  pénitence.  Il  se  joignit  à 
Novat  et  à  quelques  autres  prêtres.  Saint  Cy- 
prien les  excommunia. 

FÉLICITÉ  (sainte),  dame  romaine,  souffrit 
le  martyre  avec  ses  sept  fils,  sous  Marc-Au- 
rèle,  vers  l'an  164.  Les  enfants,  encouragés 
par  leur  illustre  mère,  supportèrent  les  tour- 
ments avec  une  constance  admirable.  L'aîné 
fut  flagellé  jusqu'à  la  mort,  avec  des  fouets 
garnis  de  plomb  ;  les  deux  suivants  furent 
assommés  a  coups  de  bâton ,  et  les  autres 
décollés  avec  leur  mère,  qui  fut  martyrisée 
la  dernière.  Yoy.  Perpétue. 

FÉLIX,  proconsul  et  gouverneur  de  Judée, 
frère  de  Pallas  affranchi  de  Claude,passa  en 
Judée  vers  l'an  53  de  Jésus-Christ.  Drusille, 
fille  du  vieil  Agrippa,  gagnée  par  ses  cares- 
ses, rénousa  quelque  temps  après.  Ce  fut 
devant  lui  que  saint  Paul  comparut.  Néron  le 
rappela  de  la  Judée,  qu'il  pillait  et  tyrannni- 
saitdela  manière  la  plus  oJieuse;  ce  qui 
n*empècha  pas  Tertullus  qui  pérorait  contre 
saint  Paul,  de  le  flatter  d'une  manière  lâche 
et  indigne,  pour  l'engagei*  à  condamner  ce 
grand  apôtre,  dont  l'éloquence  frappa  telle- 
ment le  gouverneur  romain,  qu'enrayé  des 

rai^des  vérités  du  christianisme ,  il  rompit 

rusquemcnt  la  conférence.  Act.  xxiy. 
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FELIX  I**  (saint),  pape,  successeur  de  saint 
Denys  en  269,  mourut  martyr  l'an  STi»  Sous 
son  pontiOcat  la  paix  de  l'Eglise  fut  troublée 
par  rhérésie  de  Paul  de  Samosate,  et  elle  fut 
persécutée  par  l'empereur  Aurélien.  Il  nous 
reste  de  cepontifeun  fragment  de  la  lettre  m' H 
écrivit  à  Maxime  d'Alexandrie,  contre  Sabel« 
lius  et  Paul  de  Samosate.  Elle  fut  lue  dans  les 
conciles  de  Chalcédoine  et  d'Ephèse,  et  ce 
fragment  est  dans  les  actes  du  concile  de 
Chalcédoine.  On  lui  en  attribue  trois  autres, 
visiblement  supposées. —  Relatiyemeut  à  l'é- 
dition  de  ses  écrits  donnée  par  M.  Migne, 

VOy.  ECTTGHIBN. 

FELIX  II,  archidiacre  de  l'Eglise  romaine, 
placé  sur  le  siège  pontifical  en  355,  par  l'em- 

Eereur  Constance,  pendant  l'exil  du  pape  Li- 
ère,  en  fut  chassé  après  le  retour  du  yérita-* 
ble  pontife.  Constance  aurait  voulu  que  Libère 
et  Félix  gouvernassent  tous  deux  l'Eglise 
de  Rome,  et  que  chacun  fût  à  la  tète  de 
son  parti;  mais  le  peuple  avant  entendu  cet 
ordre  de  l'empereur,  qu'il  fit  lire  dans  le 
cirque,  s'écria  tout  d'une  voix  :  «  Il  n'y  a 
a  qu'un  Dieu,  qu'un  Christ, qu*un  évèque...  » 
Félix,  obligé  de  se  retirer,  mourut  dans  une 
de  ses  terres  le  22  novembre  365.  Le  Marty- 
rologe d'Usuard  et  celui  de  Rome  lui  donnent 
le  titre  de  martyr  :  mais  le  P.  Papebroch 
prouve  que  c'est  sans  preuve,  dans  une  dis- 
sertation insérée  dans  Je  Propylœum  ad  Acta 
sanctorum^  p.  56.  Il  le  dit  cependant  digne  du 
culte  qu'on  lui  rend  comme  saint.  Singtdaris 
ipsitiu ,  dit-il ,  ad  obitum  usque  per  annoê 
pluaquam  octo  modestia ,  qua  sese  cùnti- 
nuit  m  humili  recessuj  oblatis  recuperandœ 
sedis  oeeasionibus  nunqiuun  ususy  postquam  id 
sine  fidei  caiholicœ  periculo  fieri  non  poste 
cognavitf  omnem  agraia  posteritate  venera- 
tionem  commeruit.  Plusieurs  critiques  le  pla- 
cent dans  le  catalogue  des  panes;  mais  il 
parait  qu'on  doit  le  regarder  plutôt  comme 
ôvêque*vicaire  du  pape  Libère,  qui,  selon 
queiques-uns,  avait  consenti  qu'on  le  mit  à 
sa  place,  et  qu'il  eût  droit  de  lui  succéder, 
s'il  venait  à  mourir  pendant  son  exil  ;  par  là 
on  excuse  le  clergé  de  Rome  d'avoir  adhéré 
à  son  ordination  et  de  l'avoir  regardé  pour 

Cipe,  surtout  après  qu'on  eut  annoncé  à 
orne  la  chute  apparente  dans  la  foi  du  pape 
Libère.  Le  tombeau  de  Félix,  trouvé  sous  le 
pontificat  de  Grégoire  XIII  l'an  1582,  avec 
une  inscription  honorable,  confirme  le  sen- 
timent des  critiques  favorables  à  sa  mémoire. 
FELIX  III,  Romain,  bisaïeul  de  Grégoire 
le  Grand,  fut  élu  pape  après  Simplicius  en 
483.  Il  commença  par  reieter  l'édit  d'union, 
publié  par  l'empereur  Zenon,  et  anathématisa 
ceux  qui  le  recevaient.  Acaee  de  Constantin 
nople  troublait  alors  l'Fglise  ;  il  tâcha  de  le 
ramener  par  des  lettres  pleines  de  douceur; 
mais  apprenant  qu'il  ne  cessait  de  commu- 
niauer  avec  Pierre  Mongus,  hérétique  ana* 
thematisé,  il  prononça  contre  lui  une  sen- 
tence de  déposition  et  d'excommunication. 
Cette  sentence  fut  attachée  au  manteau  d'A- 
cace  j)ar  des  moines  acémètes,  auxquels  cette 
hardiesse  coûta  la  vie.  Félix  assembla  un  con- 
cile à  Rome  en  U7,  pour  la  réconciliation  de 
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ceux  qui  s'étaient  laissé  rebaptiser  en  AiK  - 
que  pendant  la  persécution.  Il  mourut  sain- 
tement en  k92.  C'est  le  premier  pape  qui  ait 
employé  l'indiction  dans  ses  lettres.  Atha- 
lanc,  roi  des  Goths,  quoique  arien,  respecta 
ses  vertus  et  son  zèle  pastoral.  Félix  en  ob- 
tint plusieurs  grâces  et  actes  de  justice.  Ce 
fut  en  sa  considération  que  ce  prince  donna 
un  édit  solennel  en  faveur  des  libertés  et 
privilèges  de  l'Eglise,  et  prit  des  mesures 
pour  faire  respecter  le  sacerdoce  chrétien. 

FELIX  lY,  natif  de  Bénévent,  monta  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre,  après  le  pape  Jean  I*% 
le  itt  juillet  536,  par  la  faveur  de  Théodoric. 
Il  gouverna  l'Eghse  avec  beaucoup  de  zèle, 
de  doctrine  et  de  niété,  et  mourut ,  au  com- 
mencement d'octobre  530,  suivant  Anastase. 

FELIX  V.  Voyez  Amédée  VIII. 

FELIX  (saint),  prêtre  de  Noie  en  Campanie, 
eut  beaucoup  à  souffrir  pour  la  foi  sous  Dèce 
et  Valérien.  La  paix  ayant  été  rendue  à  l'E- 

§lise,  Félix  reparut,  et  continua  à  s'acquitter 
es  fonctions  du  saint  ministère.  Après  la 
mort  de  Maxime,  évèque  de  Noie,  on  voulut 
le  mettre  à  la  tète  de  cette  Edise  ;  mais  son 
humrlité  s'y  opposa.  11  passa  le  reste  de  ses 
iours  en  paix,  dans  une  terre  qu'il  labourait 
lui-même.  Il  y  mourut  vers  l'an  256.  Les  mi- 
racles qui  se  sont  opérés  à  son  tombeau  sont 
attestés  par  saint  Paulin ,  saint  Augustin , 
Sulpice-Sévère  et  lepapeDamase.  Quelques- 
uns  de  ces  illustres  et  saints  écrivains  ont 
été  témoins  oculaires  des  faits  qu'ils  rappor- 
tent. Saint  Paulin  atteste  qu'il  a  vu  de  ses 
yeux  un  énergumène  marcher  la  tète  en  bas 
contre  la  voûte  d'une  église,  sans  que  ses 
habits  fussent  dérangés,  lequel  fut  délivré  par 
les  reliques  de  saint  Félix  de  Noie.  «  Ces 
«  sortes  de  faits,  dit  un  auteur  moderne,  sont 
a  traités  de  contes  par  les  beaux  esprits  du 
«  jour;  mais  il  sont  rapportés  par  deshom- 
a  mes  de  toute  probité,  et  rejetës  par  des 
«  ffens  qui  n'en  ont  pas  assez  pour  être  crus, 
«  Tors  même  qu'ils  disent  des  choses  tres- 
se ordinaires,  j»  Félix  a  toujours  été  honoré 
à  Noie  comme  un  saint.  Son  culte  passa  de 
l'Italie  en  Afrique. 

FELIX  (saint),  succéda  h  saint  Briton  dans 
le  gouvernement  de  l'Eglise  de  Trêves  en  ^85. 
Son  épiscopat  fut  agité  de  violents  orages. 
Les  évêques,  assemblés  à  l'occasion  de  sou 
sacre,  communiquaient  tous  les  jours  avec 
Ithace  et  ses  adhérents,  gui  sollicitaient  la 
mort  de  l'hérétiqu  e  Priscillien  et  de  ceux  de  son 
parti.  Saint  Martin,  que  des  affaires  avaient 
appelé  vers  le  même  temps  à  Trêves,  com- 
muniqua avec  les  mêmes  évêques  en  assis- 
tant à  l'ordination  de  Fé'ix;  faiblesse  qu'il  se 
reprocha  toute  sa  vie.  Saint  Ambroise,  plus 
ferme  que  lui,  refusa  constamment  de  com- 
muniquer avec  Félix  et  les  autres  évêques 
qui  avaient  eu  part  à  son  ordination.  Peu  de 
temps  après  les  évêques  des  Gaules  s'assem- 
blèrent en  concile  à  Turin, où,  après  lecture 
fstite  (les  lettres  écrites  h  ce  sujet  par  saint 
Ambroise  et  le  pape  saint  Siric^,  il  lut  résolu 
qu'on  n'accorderait  la  communion  qu'è  ceux 
qui  se  retireraient  de  celle  de  Félix  :  celui-ci, 
ne  voulant  point  être  cause  d'un  schisme 
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dans  l'E^sav  se  démit  de  Tépiscopat,  et  se 
retira  auprès  de  l'église  de  la  Sainte-Vierçe 
:(auiourahui  Saiot-Paulia  )  à  Trêves,  quril 
avail  fait  réparer  ou  construire  ;  il  y  passa  le 
reste  de  ses  jours,  éloigné  de  tout  commerce 
avec  le  mcmde,  et  dans  Fexercice  des  plus 
sublimes^  vertqs. 

FSLIX»  évéque  dTrgeU  ami  d'£li{>aud, 
évoque  dk  Tolède,  soutenait  comme  lui  que 
Jésus-Christ  est  fils  adoptif.  Cette  erreui!  fut 
condamné^  au  concile  de  Narbonne  Tau  791, 
de  Frioul  la  môme  année,  de  Ratisbonue  en 
793.  Il  fjtit  envoyé  ensuite  à  Rome,  où  il  ab< 
jura  son  erreur;  mais  il  continua  à  la  répan- 
dre après  son  retour  à  Urgel.  Alcuinet  Pau- 
lin d'Aquilée  la  réfutèrent  victorieusement. 
II  fut  de  nouveau  condamné  à  Francfort , 
en  79fc ,  à  Rome ,  en  799,  et  la  môme 
année  h  Aix-la-Chapelle.  C'est  dans  cette 
dernière  assemblée  qu'il  fut  dépossédé  de 
l'épiâcopat  à  cause  de  ses  rechutes  ,  et 
ensuite  relégué  à  Lyon  par  Charlemagne, 
dont  le  jugement  en  cette  atfaire  ne  fut  que 
l'expression  de  l'entière  adhésion  de  ce 
prince  aux  décisions  de  l'EKlise,  comme  l'a 
prouvé  Bossuet  {Polit,  de  VEcrit.^  liv.  vu, 
art.  kf  prop.  11).  Félix  écrivit  du  lieu  de  son 
exil  à  son  peuple  d'Çrgel  une  lettre  qui  con- 
tenait l'abjuration  de  son  erreur;  on  doute 
qu'elle  fût  plus  sincère  que  les  autres.  «  Fé- 
«  lix  d*Urgel  passa  sa,  vie,  dit  Tabbé  Bergier, 
«  dans  une  alternative  continuelle  d'abjura- 
«  tions  et  de  rechutes,  et  la  termina  dans 
<  rhérésie.  »  Il  mourut  vers  l'an  818. 

FELJX,  surnommé  Pratensis^  parce  qu'il 
était  né  à  Prato  en  Toscane,  fut  instruit  dans 
les  langues  orientales  par  son  père  qui  était 
un  rabbin  juif.  Félix  s'étant  fait  catholique 
entra  dans  l'ordre  des  ermites  de  Saint- Au- 
gustin, vers  150(^,  et  après  avoir  édi&é  ses 
Irères  il  mourut  très-vieux  en  1557..  On  a  de 
lui  :  PscUterium  ex  hebrœo  ad  verbum  fere 
tralatum  <idjectis  notcUionibuSf  Venise,  lol5, 
in-4^°;  réimpr.  à  Haguenau  et  à  BÂle  en  15i^ 
etl52<^,méme  format;  on  trouve  aussi  cette 
version  dans  le  PicUterium  sextuplex^  Lyon, 
1530,  in-8*.  Le  pape  Léon  X  ayant  approuvé 
cette  traduction,  Félix  résolut  de  faire  le 
môme  travail  sur  les  autres  parties  de  TAn*- 
cien  Testament.  Elssius  cite  les  versions  de 
Job  et  d'autres  livres  de  la  Bible,  mais  elles 
n'ont  point  été  publiées  ;  Biblia  sacra  hebrœaf 
cum  lUraque  masora  et  largum^  item  cum 
Commenlariis  rabbinorumf  cura  ei  êtudio  Fe* 
licis  Pratensiscumprœfatione  latina  LeaniX 
nuncupaia^  Venise,  Bomberg,  1518,  k  t.  in-f% 
FELL  (  Jean  ).  né  en  1625  à  Longworth, 
évèque  d'Oxford  en  1675,  mort  en  1686,  à 
61  ans,  fut^  sincèrement  attaché  à  la  famille 
royale  des*  Stuart.  Persécuté  par  les  parle- 
mentaires, il  se  renferma  dans  son  cabinet, 
et  y  acquit  des  connaissances  très^étendues. 
Sans  le  temps  de  la  révolution,  en  1660,  il 
reparut,  et  fut  récompensé  de  son  zèle  pour 
son  roi,  par  des  béoeQces  et  enQn  par  l'évô-- 
ché  d'Oxford.  On  a  de  lui  le  i"  volume  des 
Rerum  anglicarum  Scriptores^  Oxford,  168^9 
in*fol.  :  la  mort  l'empècna  de  continuer  cette 
savante  et  utile  collee/jon,  l\  avait  donné. 


avec  Péarson,  une*  très-belle  ééiSion  dte  saint 
Cyprien,  Oxford,  1682,  io-foL^  avec  des  re- 
marques savantes,  et  une  édition  vies  (mtvres 
de  saint  Théophile  d'Aotioche,  0iUopd,168b. 
Son  Nouveau  TestamefU  grée  avec  leê  Mrùi»- 
tes^  imprimé  dans  la  même  ville,  ia-lâ,  1675» 
est  estimé.  Ona  encore  de  lui  :  Vie  du  docteur 
Henri  Uammand^  Londres,  1661,  io-ë",  en 
anglaw,  souvent  réimprimée  en  tète  de  la  Vie 
de  cet  aateur  ;  Alcinoi  in  pUUonieam  phUo' 
sophiam  introduction  Oxford,  1667,  in-8^; 
une  traduction  latine  des  Antiquitée  de  tunt^ 
verêité  dVxford  de  Woed,  1674,,  %  vol. 
in-folio. 

FBLLSR  (•  FAAnçois-XAvm  de  ),  naquit  à 
Bruxelles,  le  18  août  1735.  Son  perc,  seoré* 
taire  des  lettres  du  gouvernement  des  Paye^ 
Bas,  fut  anobli  pour  ses  services  par  l'impé- 
ratrice lïarie-Thérèse.   C'est  dans  Luxem- 
bourg et  chez  son  aieui  maternel  que  le 
jeune  de  Feller  passa  ses  premières  années  ; 
les  jésuites  qui  uiriçeaientlecoliége  de  celte 
ville  furent  ses  instituteurs*  La  surveillance 
sévère  de  son  tteul  et  les  soins  de  ses  maî- 
tres Uii  firent  employer  fructueusement  des 
années  précieuses  trop  souvent  perdues  dans 
la  dissipation  et  les  plaisirs.  Feller,  daDs^uit 
fige  plus  avancé,  reconnaissait  qu:'il  ne  de- 
vait qu'à  ces  circonstances  heureuses  l'ha- 
bitude du  travail  qu'il  avait  contractée  de 
bonne  heure.  Envoyé  à  Reims,  il  y  fit  arec 
distinction  son  cours  de  philosophie,  et  v 
soutint  des  Uièses  où  il  fut  fort  applaudi.  11 
montra  un  goût  pai  ticulier  pour  la  physiqne 
et  les  sciences  exactes.  Elevé  dans  la  Dieté, 
et  adonné  depuis  son  enfonce  k  l'étude ,  os 
double  penchant  tourna  ses  vues  vere  l'ins-^ 
titut  des  jésuites,  qui  unissait  rex>ereioe  des 
vertus  religieuses  a  l'amour  et*  à  la  eulUire 
des  lettres.  U  entra,  vers  la  fin  de  septembre 
175ft',  au  noviciat  de  la  société^  à  Tournai. 
C'est  alors  qu'il  lyouta  à  son-  prénom  oelui 
de  Xavier^  saint  auquel  il  eut  toute  sa  vie 
une  dévotion  particulière  ;  mais  Dieu  le  sou- 
mit à  une  rude  épreuve.  Pendant  la  première 
année  de  sa   nrobatioui  il  lui  survint  une 
telle  faiblesse  d'yeux,  que  souvent  ii  en<  per- 
dait presque  totalement  l'usage.  Il  samt  que 
cette  incommodité  était  un  ob>taole  à  son 
admission  définitive.  La  crainte d'ôtre  exdu 
d'un  état  auquel  il  se  croyait  appelé  le  tour- 
mentait. Dans  cette  perplexité  cruelle  il  s'a- 
dressa avec  ferveur  au  Dieu  qui  a  dit  :  De^ 
mandez  et  vous  recevrez.  U  éprouva  d'abord 
un  peu  de  soulagement,  et  bientôt  les  symp- 
tômes qui  l'inquiétaient  disparurent  entiè- 
rement. Lorsqu'il   eut  fini  son  temps  d*é* 
preuve,  et  qu'il  eut  été  admis  au  nombre 
des  membres  delà  société,il  fut,  suivant  Tu- 
sage  de  l'institut,  employé  à  renseignement. 
U  professa  les  humanit^'s  à  Luxembourg  et  à 
Liège,  puis  la  rhétorique  et  les  bdies-lettres. 
L'habitude  des   classes,  un  travail  assidu, 
une  mémoire  des  plus  heureuses,  avaient 

Brodigieusement  étendu  ses  connaissances* 
[  possédait  parfaitement  les  auteursenciens; 
il  savait  par  coaur  Vii^e,  Horace,  et  plvH 
sieurs  autres  écrivains  de  l'antiquité,  et  il 
pouvait  les  expliquer  de  mémoire.  Touteièù 
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le  soiadonaé  aux^ ouvra^  profiiues n^avait 
pas  ralenti  sesétades  rebgieuses  ;  TEcriture 
sainte  et  rimitation  de  Jésus-Ohrist  n'étaient 
pas  moins  présentes  à  sa  mémoire  que  les 
auteurs  olassiaues»  et  Ton  assure  qu'il  suf- 
fisait de  lui  moiquer  un  chapitre  de  la  Bible 
a^  d'A-Kempis»  pour  qu'aussitôt  il  le  réci- 
tât tout  entier.  Ses  leçons  formèrent  d'ex- 
cellents élèves,  dont  les  prémices  littéraires, 
recueillies  dans  lea  Mîmœ  Leodienses^  attes- 
taient!'habileté  du  maître.  Après  avoir  fourni 
sa  carrière  dans  renseignement,  le  P.  de 
Feller  fut  envoyé  à  Luxembourg  pour  y  ap- 
prendre la  théologie.  Il  s'était,  de  longue 
mdin,  préparé  à  cette  étude  nouvelle.  Peu- 
daol  qu'il  enseignait  larhétorique,  il  avait  lu 
le»  principaux'  ouvrogesdes  Pères,  et  il  avait 
parcouru  à*  ntusieurs  reprises  la  tiiéologie 
do^^natique  ou  P.  Petau.  Cette  science  ne 
lui  offrit  que  peu  de  difficultés  :  il  trouva  du 
temps  pour  une  autre  tâche  qui  lui  fut  impo- 
sée. Oo  le  chargea  de  prêcher  en  latin  le  ca- 
rême devant-  un  auditoire  nombreux,  com- 
KBé  de  jeunes  gens  qui  étudiaient  à  Luxem« 
9VPg  la  théolope,  la  philosophie  et  la  rhé^ 
torbjp^.  On  fut  étonné  de  la  facilité  avec 
laquelle  Feller  s'acquitta  de  ce  ministère  ; 
on  ne  le  fut  pas  moins  de  la  beauté  et  de  la 
solidité  de  ses  discours*  Cependant-  il  ne  les 
écrivait  point»  et  quelques-  heures  de  médi- 
tation lui  suffisaient  pour  disposer  dans  sa 
mémoire  le  développement  de  divers^  pointe 
qu'il  avait  à  traiter.  Le  P.  de  Feller  n'avait 
pas  fini  son  cours  de  théologie  en  1769,  lors^ 

£  ne  les^  jésuites  funent  supprimés  en  France, 
erôi  ât»ni3la5  les  avait  conservés  en  Lor- 
raine;, er  l'imi^ératrice  Marie-Thérèse  dans 
ses  Etats^héréditaires.  Une  partie  des  jésuites 
français  reflua  dans  les  collèges  des  Pays- 
Bas  ;.i»our  leur  faire  place,  les  jeunes  jésui- 
tes qui) n'avaient  point* aohevé  leur  théologie 
alièrêrit  la  continuer  dans  d'autres  provinces. 
Le  P.  de  Feller  étaitde  ce  nombre,  et  fut  en- 
voyé à  Tirnau,  en  Hongrie,  où  les  jésuites 
avaientiun  bel  établissement  ;  ily  fut  bien 
reçu,  et  son  mérite  ne  tarda  point  à  s'y  faire 
connifttre.  On  le  chargea  de  prononcer  di- 
vers discours  académiques;  il  le  flt  de  ma- 
nière à  augmenter  encore  la  bonne  opinion 
qu'on  avait  conçue  de  lui.  Il  passa  dans  le» 
pays  étrangers  environ  cinq  ans  dont  il  pro- 
fita pour  augmenter  son  instruction.  Ayant 
obtenu  la  permission  de'  voyager,  il  parcou- 
rut la  Hongrie,  PAutriche,  la  Bohème,  la  Po- 
logne, et  une  partie  de  l'Italie,  ses  tablettes 
à  la  main,  observant  les  mœurs  et  le  carac- 
tère des  peuples,  et  notant' ce  que  les  divers 
lieux  offraient   d'intéressaiit  ou  de  curieur 
pour  ThisCoire,  la  physique,  l'histoire  natu- 
relle, l'agriculture,  le  commerce,  etc.  Il  visi^ 
tait  les  bibliothèques,  les  archives  des  mo- 
nastères, les  manufactures,  et  descendait 
jusque  dans  les  mines  ;  de  sorte  au'il  revint 
avec  de  bons  mémoires,  pleins  ae  faits  et 
cTanecdotes,  qu'il  a  depuis^  mis  en  ordre,  en 
y  ajoutant  des  observations  recueillies  dans 
d'autres  pays,  où  depuis  il  eut  occasion  de 
▼oyager.  Cet  ouvrage  précieux  a  été  publié 
en  16fiO.  Le  P.  de  Feller  revint  dans  les 
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P<iy^Baa  en  1770.  Le  15  août  de  l'année  sui- 
vante, il  s'engagea  par  les  quatre  vœux.  Il 
enseigna  encore  à  Nivelle  depuis  son  retour  ; 
mais  ses  supérieurs  lui  firent  quitter  cette 
carrière  pour  celle  de  la  prédication.  C'est  là 
que  sa  belle  mémoire,  chargée  des  richesses 
que  de  longues  études  lui  avaient  acquises, 
le  servit  merveilleusement  ;  s'il  n'improvi- 
sait point  ses  sermons,  du  moins  îln'avait 
pas  besoin  d'une  longue  préparation.  On  as- 
sure qu'il  ne  commençait  son  plan  que  l'a- 
vant-veille  du  jour  où  il  devait  prêcher;  le 
lendemain  ^  employait  quelques  heures  à  le 
méditer,  et  le  troisième  jour  il  prononçait 
son  discours  avec  une  facilité  (félocution 
qu'on  aurait  crue  être  le  produit  d'un  long 
travail.  C'est  au  milieu  de  ces  occupations 
que  le  P.  de  Feller  eut  la  douleur  de  voir 
.  abolir  un  institut  qu'il  chérissait,  et  où  il 
avait  passé  sesplus  belles  années.  Il  remplis- 
sait alors  les  fonctions  de  prédicateur  dans 
le  collège  des  jésuites  à  Liège  :  il  prit  l'habit 
d'ecclésiastique  séculier,  et  ne  quitta  point 
cette  ville.   Jl  se  dévoua  à  la    profession 
d'homme  de  lettres,  si  souvent  dégradée  par 
des  productions  coupables,  et  il  résolut  de 
l'ennoblir  en  consacrant  sa  plume  à  la  corn- 

Eosition  d'ouvrages  utiles  à  la  religion.  D  pu- 
lia  plusieurs  écrits  jusqu'en  1787,  époque 
où  éclata  la  révolution  brabançonne.  £n 
nOi,  l'approche  des  armées  françaises  et 
leurs  succès  dans  la  Belgique  obligèrent 
l'abbé  de  Feller  de  quitter  Liese.  11  se  retira 
en  Westphalie,  où  Tévéque  ae  Paderborn 
l'accueillit  avec  bienveillance,  et  lui  donna 
un  logement  dans  l'ancien  coUége  des  jésui- 
tes; Au  bout'  de  deux  ans  il  guitta  ce  séjour 
pour  aller  à  Barteinstein,  résidence  du  pnnce 
de  Hohenlohe,  qui  l'avait  invité  h  s'y  rendre; 
enfin,  en  1797>  il  se  fixa  è  Ratisbonne.  Le 
prince-évéque  de  cette  ville  lui  fit  Taccueil 
le  plus  favorable,  l'admit  dans  son  intimité, 
et  s'en  faisait  accompagner  dans  ses  voyages 
à  Freysingen  et  à  Berchtesgaden,  domaines 
de  son  évèché.  Des  offres  avantageuses 
avaient  été  faites  à  l'abbé  de  Feller  ;  il  aurait 
pu  trouver  jiin  établissement  en  Italie  et  en 
Angleterre  ;  mais  il  préféra  à  ces  différents 
partis  rhonorable  hospitalité  que  lui  accor- 
dait le  prince^ vôque,  jusqu'à  ce  qu'il  pût 
retourner  dans  sa  patrie,  vers  laquelle  se 
portaient  tous  ses  vœux,  et  ou'il  ne  devait 
plus  revoir.  Au  mois  d'août  1801,  il  fut  saisi 
d'une  fièvre  lente  qui,  sans  paraître  d'abord 
dangereuse,  mina  insensiblement  ses  forces. 
L'hiver  avait  scmb^é  lui  rendre  quelque  vi- 
gueur, lorsque  la  lièvre  qui  l'avait  quitté  le 
reprit  au  priutenofps,  et  le  progrès  du  .  mal 
lui  fit  bientôt  sentir  que  sa  fin  approchait.  U 
se  pré[>ara  à  la  mort  avec  le  calme  d'un  vrai 
chrétien.  Le  27  avril*  1802,11  se  fit  apporter 
le  saint  viatique,  qu'il  reçut  avec  une  foi 
vive.  Le  12  mai  suivant,  ayint  éprouvé  une 
faiblesse,  il  demanda  qu'on  lui  lût  les  priè- 
rfes  des  agonisants.  Il  languit  encore  quel- 

3ues  jours,  et  le  21  mai  1802  il  expira  dans 
e  grands  sentiments  de  piété.  Si  la  mort  de 
Feller  fut  une  perte  pour  les  lettres,  elle 
n*en  fUt  pas  une  moins  grande  pour  la  reli* 
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gioD  qa'il  avait  constamment  défendue  con- 
tre les  attaques  de  Fincrédulité  et  lessophis- 
mes  de  la  (uiiloso[)hie  moderne.  Il  avait  re- 
poussé toutes  les  innovations  dangereuses. 
Doué  d'une  piété  solide  et  éclairée,  il  était 
resté  très-attaché  à  son  institut,  qu'il  regar- 
dait avec  raison  comme  saint  et  utile,  et  il 
regretta  toute  sa  vie  l'état  religieux.  Rejeté 
dans  le  monde,  il  v  vécut  comme  il  aurait 
fait  dans  un  collège  de  jésuites,  fidèle  aux 
mêmes  devoirs,  pratiquant  les  mêmes  exer- 
cices, livré  aux  mêmes  travaux.  Son  dévoue- 
ment pour  le  saint-siége  ne  se  démentit 
point.  Animé  des  intentions  les  plus  droites, 
mais  dominé  par  une  vive  imagination,  on  put 
({uelquefois  lui  souhaiter  plus  de  mesure, 
jamais  plus  de  zèle.  Dans  la  société,  il  était 
doux,  complaisant  et  poli  ;  ses  amis  étaient 
nombreux  et  tous  dignes  d'estime.  U  a  beau- 
coup écrit,  et  a  toujours  cherché  avec  bonne 
foi  fa  vérité  :  jamais  aucun  autre  intérêt  n'a 
guidé  sa  plume.  On  a  de  lui  :  1"  Jugement 
a  un  écrivain  protestant^  touchant  le  livre  de 
Justinus  Febroniusy  1771.  C'est  la  réfutation 
du  fameux  ouvrage  de  M.  deHonth6im,évê- 
que  de  Myriophite  et  suffragant  de  Trêves, 
qui  parla  suite  en  rétracta  la  doctrine.  ^En- 
tretiens de  Voltaire  et  de  M.  P.,  docteur  de 
Sorbonnef  sur  la  nécessité  de  la  religion  chré-- 
tienne  et  catholique^  par  rapport  au  salut, 
3"  Lettre  sur  le  Dîner  au  comte  de  Boulainvil-- 
liersj  facétie  de  Voltaire.  V  Examen  critique 
de  VBistoirenaturelle  de  M.  de  Buffon.  L'abbé 
de  Feller  y  attaque  la  théorie  de  la  terre  de 
cet  auteur.  5°  Une  édition  de  VExamen  de 
lévidence  intrinsèque  du  christianisme^  tra- 
duit de  l'anglais  de  Jenyns,  avec  des  notes, 
1  vol.  in-12,  1779.  Jenyns,  l'un  des  lords  du 
commerce,  après  avoir  écéfort  religieux  dans 
sa  jeunesse,  tomba  dans  le  déisme.  6*"  Dis- 
sertation^  en  latin  sur  cette  question  :  Num 
sola  rationis  vi,  et  quitus  argumentis  démon- 
strari  potest  non  esse  plures  uno  deosy  et  fue- 
runtne  un^uam  popufi  aut  sapientes  qui  Au- 
jus  veritatis  cognitionem  absque  revetationis 
divinœadipsospropagatœauxiliis  habuerunt? 
Cette  question  avait  été  proposée  par  l'aca- 
démie de  Leyde.  Le  prixfutadyugéà  un  dis- 
cours où  l'auteur  avançait  que  la  croyance 
d'un  seul   Dieu   n'était  fondée  sur  aucune 

[)reuve  démonstrative,  paradoxe  que  releva 
'abbé  de  Feller  dans  une  autre  dissertation 
insérée  dans  son  journal  dul"  octobre  1780. 
7**  Une  édition  des  Remontrances  du  cardinal 
Baihianif  primat  de  Hongrie^  à  Joseph  II ^ 
empereur  y  au  sujet  de  sesoraonnances  touchant 
les  ordres  religieux  et  d'autres  objets^  1  vol. 
iti-8%  1782,  en  latin  et  en  français.  Lorsque 
ces  remontrances  furent  rendues  publiques, 
une  lettre,  sans  nom  d'auteur,  les  attaqua  : 
Feller  y  répondit  victorieusi^ment.  8'  Une 
édition  de  VHistoire  et  fatalités  des  sacrilèges 
vérifiés  par  des  faits  et  exemples^  etc.,  par 
Henri  Melman^  avec  des  additions  considéra- 
bles et  aes  extraits j  en  latin  et  en  français ^  des 
livres  des  Machabées  et  autres  livres  saints^ 
1789.  9-  Traité  sur  la  mendicité,  1775.  L'abbé 
de  Feller  n'en  est  que  l'éditeur;  mais  il  y  a 
lait  des  changements  considérables  et  beau- 


coup d'additions.  10"  Discours  sur  divers  su^ 
jets  de  religion  et  de  morale^  Luxembourg, 
1777,  3  vol.  in-12.  11- Une  édition  de  la  Vie 
de  saint  François-Xavier  ;  c'est  celle  du  P. 
Boubours,  mais  augmentée  de  quelques 
opuscules  de  piété.  12^  Véritable  état  du  dif* 

{erend  élevé  entre  le  nonce  apostolique  de  Co* 
ogne  et  les  trois  électeurs  ecclésiastiques  ;  ou- 
vrage plein  de  détails  curieux  sur  ces  dispu- 
tes. 13*  Supplément  au  Véritable  état,  etc., 
continuation  du  sujet  traité  dans  le  livre 
mentionné  ci-dessus.  W  Coup  d'œil  jeté  sur 
le  congrès  d'Ems,  précédé  d^un  supplément  au 
Véritable  état;  ces  trois  ouvrages  se  tiennent 
et  sont'intéressants  pour  l'histoire  ecclésias- 
tique de  ce  temps.  W  Défense  des  ré  flexions 
sur  le  Pro  memoria  de  Salxbourg ,  avec  une 
table  générale  des  quatre  ouvrages  précédents  ; 
tous  sont  cités  presque  à  chaque  page  dans 
la  Réponse  de  Pie  ri  aux  archevêques  de 
Mayence,  de  Cologne,  de  Trêves  et  de  Salx" 
bourg,  au  sujet  des  nonciatures.  16*  Diction^ 
naire  de  géographie,  1782,  2  vol.  in-12  ;  2* 
édition,  Liège,  de  1791  à  1794,  2  vol.  in-«-. 
17*  Observations  philosophiques  sur  le  système 
de  Newton,  le  mouvement  de  la  terre  et  laplu^ 
ralité  des  mondes,  avec  une  dissertation  sur 
les  tremblements  de  terre,  les  épidémies,  les 
orages,  les  inondations,  etc.,  Liège,  1771  ;  2* 
édition,  Paris,  1778  ;  3*  édition,  Liège,  1788, 
avec  des  auementations  considérables.  L'as- 
tronome Lalande  écrivit  contre  cet  ouvrage. 
Feller  lui  répondit,  et  la  dispute  en  resta  là. 
18*  Catéchisme  philosophique,  ou  Recueil 
d'observations  propres  a  de  fendre  la  religion 
chrétienne  contre  ses  ennemis,  Liège,  1773, 

I  vol.  in-8*,  et  Paris,  1777  ;  6*  édition  en 
1819,  à  Lyon,  chez  Guyot,  2  vol.  in-8% faite, 
dit-on,  sur  une  copie  revue  par  Feller,  et 
chargée  de  corrections  et  de  notes  de  sa  main. 
Mme  de  Genlis  a  fait  réimprimer  ce  livre 
sous  le  titre  de  Catéchisme  critique  et  moral, 
avec  d'assez  nombreux  retranchements.  Cet 
ouvrage,  plein  d'érudition,  passe  pour  un  de 
ceux  où  1  auteur  a  montré  le  plus  de  talent. 
19*  Examen  impartial  des  époques  de  la  no* 
ture  de  M.  de  Buifon,  plusieurs  éditions  :  la 
4*  est  de  Maëstricht,  1792,  1  vol.  in-8*.  20» 
Dictionnaire  historique,  i"  édition  en  1781, 
6  vol.  in-8*;  une  seconde  édition,  augmen- 
tée considérablement,  parut  de  1789  à  1797. 

II  y  en  eut  une  3'  en  1809,  après  la  mort  de 
Feller,  mais  avec  la  même  date  de  1797, 
condition  qu'il  avait  exigée  de  son  impri- 
meur. C'est  cette  même  édition  que  l'on  a 
reproduite  en  1818,  avec  un  Supplément.  21* 
Réclamations  belgiques,  ou  Représentations 
faites  au  sujet  des  innovations  de  Vempereur 
Joseph  II,  1787,  17  vol.  in-8'.  22*  Quelques 
Notes  sur  la  bulle  de  Pie  VI,  Auctorem  iidei, 
au  sujet  du  concile  de  Pistoie.  23*  Journal 
historique  et  /tW^rotrc,  Luxembourg  et  Liéee, 
60  gros  volumes.  Depuis  1774  jusqu'en  1794.» 
il  en  paraissait  deux  cahiers  par  mois.  U  se* 
rait  difticiie,  peut-être  impossible,  de  se  pro- 
curer un  exemplaire  bien  complet  de  ce  Jour- 
nal, même  en  Belgique;  mais  un  Extrait  en 
a  été  publié  à  Bruges,  1818-20,  3  vol.  in-^*t 
qui  contient  tous  les  passages  auxquels  Fel- 
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1er  renvoie  dans  son  dictionnaire.  24'  Jrt- 
néraire  du  voyage  de  l'abbé  de  Feller  en  di- 
verses parties  de  l'Europe^  Liège,  1820,  2  v. 
in-8'.  Cet  ouvrage. est  peut-être  celui  qui 
peint  le  mieux  son  auteur;  on  l'y  retrouve 
dans  sa  vie  privée,  dans  le  commerce  de  ses 
amis,  et  l'on  aime  sa  bonté  et  sa  franchise. 
25"  Réflexions  sur  l'Instruction  de  M.  rêvé- 
que  de  Boulogne  (Asseline),  touchant  la  dé-^ 
claration  exigée  des  ministres  du  culte  catho- 
/tûu€,par  F.-X.  de  Feller,  in-8'  de  39  pag., 
à  liège,  chez  Desoër,  1800.  —  On  a  publié 
à  Paris  un  recueil  des  meilleurs  articles  du 
Journal  historique  et  littéraire,  sous  ce  titre  : 
Cours  de  morale  chrétienne  et  de  littérature 
religieuse,  par  l'abbé  de  Feller^  1824.-25,  6 
vol.  in-8*. 

FELLON  (Thomas-Bernard),  jésuite,  né  à 
Avignon  le  12  juillet  1672,  mort  le  25  mars 
1759,  avait  du  talent  pour  la  poésie  latine. 
On  connaît  ses  poëmes  intitulés  :  Faba  A- 
rabica;  Magnes.  On  a  encore  de  lui  :  Orai- 
sons funèbres  de  M,  le  duc  de  Bourgogne  et 
de  Louis  XIY  ;  Paraphrase  des  Psaumes,  1731, 
in-12.  On  lui  a  atlrinué  par  erreur  un  abrégé 
du  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  par  saint  Fran- 
çois de  Sales;  cet  ouvr.est  de  l'abbé  Tricallet. 

FELTON  (  Jean  ),  çentilhomme  anglais , 
très-zélé  pour  la  religion  catholique,  afficha 
publiquement  aux  portes  de  la  maison  épis- 
copale  de  Londres  la  bulle  de  Pie  V,  par  la- 

Ïuelle  ce  pontife  déclarait  hérétique  la  reine 
lisabeth,  gui  s'était  déclarée  chef  de  l'E- 
glise et  avait  aboli  le  culte  catholique.  Fel- 
ton  fut  condamné  à  être  pendu,  et  il  le  fut 
en  1570.  On  le  détacha  de  la  potence,  pen- 
dant qu'il  était  encore  en  vie  ;  puis  on  lui 
coupa  les  parties  naturelles,  qui  furent  je- 
tées dans  le  feu  ;  ensuite  on  lui  fendit  l'es- 
tomac, pour  lui  arracher  les  entrailles  et  le 
cœur,  et  après  lui  avoir  coupé  la  tête,  on  mit 
son  corps  en  quatre  quartiers.  Telle  fut  à 
l'égard  de  ce  courageux  défenseur  de  l'an- 
cienne religion,  lavençeance  d'une  princesse 
gue  le  philosophisme  du  joxir  a  tant  exaltée. 
Son  fils,  Thomas  Felton,  religieux  de  Saint- 
François  de  Paule,  périt  également  par  le 
dernier  supplice  avec  un  autre  prêtre,  le  28 
août  1588. 

FENEL  [Charles-Maurice},  oncle  du  sa- 
vant de  même  nom,  qui  fut  membre  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  était 
doyen  de  l'église  de  Sens.  Il  mourut  vers 
1720,  laissant  en  manuscrit  3  vol.  in-fol.  de 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  arche-- 
véques  de  Sens.  Cet  ouvrage  était  conservé 
dans  la  bibliothèque  de  labbé  Maçon,  et  il  a 
servi  pour  la  rédac  ion  dé  l'histoire  de  cette 
métropole  aux  auteurs  de  la  6a//ta  christiana. 
'  FËNELON  (Faançois  de  Salignag  de  La- 
biotte),  naquit  au  château  de  Fénelon  en 
Périgord,  le  6  août  1651,  d'une  maison  an- 
cienne et  distinguée  dans  l'Etat  et  dans 
FEglise.  Des  inchnations  heureuses,  un  na- 
turel doux,  joint  à  une  grande  vivacité  d'es- 
prit, furent  les  présages  de  ses  vertus  et  de 
ses  talents.  Le  marquis  de  Fénelon  son  on- 
cle, lieutenant  général  des  armées  du  roi, 
henuoe  d'une  vaiettr  peu  commune,  d'un  es-* 
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prit  orné  et  d'une  piété  exemplaire,  traita 
cet  enfant  comme  son  propre  ms,  et  le  fit 
élever  sous  ses  yeux  à  Cahors.  Le  jeune  Fé- 
nelon fit  des  progrès  rapides ,  les  études  les 
plus  difficiles  ne  furent  pour  lui  que  des  amu- 
sements. Dès  l'âge  de  19  ans,  il  prêcha  et  en- 
leva tous  les  suffrages.  Le  marquis,  craignant 
que  le  bruit  des  applaudissements  et  les  ca- 
resses du  monde  ne  corrompissent  une  âme 
aussi  bien  née,  fit  prendre  a  son  neveu  la 
résolution  d'aller  se  fortifier  dans  la  retraite 
et  le  silence.  Il  le  mit  sous  la  conduite  de  f 
l'abbé  Tronson,  supérieur  de  Saint-Sulpice  à  j 
Paris.  A  2&  ans,  il  entra  dans  les  ordres  sa-  \ 
crés,  et  exerçâtes  fonctions  les  plus  pénibles 
du  ministère  dans  la  paroisse  de  Saint-Sul-  - 
pice.  Harlay,  archevêque  de  Paris,  lui  con- 
fia, 3  ans  après,  la  direction  des  Nouvelles- 
Catholiques.  Ce  fut  dans  cette  place  qu'il  fit 
les  premiers  essais  du  talent  de  plaire,  d'ins- 
truire et  de  persuader.  Le  roi  ayant  été  in- 
formé de  ses  succès,  le  nomma  chef  d'une 
mission  sur  les  côtes  de  Saintonge  et  dans  le 
pays  d'Aunis.  Simple  à  la  fois  et  profond, 
joignant  à  desmanieres  douces  une  éloquence 
forte,  il  eut  le  bonheur  d'opérer  un  grand 
nombre  de  conversions.  En  1689,  Louis  XIV 
lui  confia  l'éducation  de  ses  petits-fils,  les 
ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de  Berri.  Ce 
choix  fut  tellement  applaudi,  que  l'académie 
d'Angers  le  proposa  pour  sujet  du  prix  qu'elle 
adjuge  chaque  année.  Le  duc  de  Bourgogne 
devint,  sous  un  tel  maître,  tout  ce  qu'il  vou- 
lut. Fénelon  orna  son  esprit,  forma  son  cœur, 
et  y  jeta  les  semences  du  bonheur  de  l'em- 
pire français.  Ses  services  ne  restèrent  point 
sans  récompense;  il  fut  nommé,  en  1695,  à 
l'archevêché  de  Cambrai.  En  remerciant  le 
roi,  il  lui  représenta   (dit  Mme  de  Sévigné) 
«  qu'il  ne  pouvait  regarder  comme  une  ré- 
«  compense ,  une  grâce   qui  l'éloignait  du 
«  duc  de  Bourgogne.  )»  Il  ne  l'accepta  qu'à 
condition   qu'il  donnerait   seulement  trois 
mois  aux  princes,  et  le  reste  de  l'année  à  ses 
diocésains.  Il  remit  en  même  temps  son  ab- 
baye de  Saint-Valery,  et  son  petit  prieuré, 
persuadé  qu'il  ne  pouvait  posséder  aucun  bé- 
néfice avec  son  archevêché.  Au  milieu  de  la 
haute  faveur  dont  il  jouissait,  il  se  formait 
im  orage. contre  lui.  Né  avec  un  cœur  tendre 
et  une  forte  envie  d'aimer 'Dieu  pour  lui- 
même,  il  se  lia  avec  Mme  Guyon,  dans  la- 
quelle il  ne  vit  qu'une  âme  éprise  du  même 
goût  que  lui.  Les  idées  de  spiritualité  de 
cette  femme  excitèrent  le  zèle  des  théolo- 
giens, et  surtout  celui  de  Bossuet.  Ce  prélat 
voulut  exiger  que  l'archevêque  de  Cambrai, 
autrefois  son  disciple,  alors  son  rival,  con- 
damnât Mme  Guyon  avec  lui,  et  souscrivit  à 
ses  Instructions  Pastorales.  Fénelon  ne  vou- 
lut sacrifier  ni  ses  sentiments,  ni  son  amie. 
Il  la  mettait  au  nombre  de  ces  mystiques 
qui,  portant  le  mystère  de  la  foi  dans  une 
conscience  pure,  ont  plus  péché  dans  les  ter- 
mes que  dans  la  chose,  aussi  savants  dans 
les  voies   intérieures ,   qu'incapables  d'en 
instruire  les  autres  avec  l'exactitude  et  la 
précision  que  demande  la  théologie.  Il  crut 
rectjtier  tout  ce  qu'on  lui  reprochait,  en  pu^ 
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bliant  son  livre   de  VExplication  des  Mor- 
ximes  des  saints^  i697,  in-12.  Le  style  er 
était  pur,  vif,  élégant  et  aflfeclueux  ;  les  prin 
cipes  étaient  présent(?s  avec  art,  et  les  con 
tradictions  sauvées  avec  adresse.  On  y  voyait, 
dit  un  historien,  un  homme  qui  craignait 
également  d*être  accusé  de  suivre  Molinos, 
el  d'abandonner  sainte  Thérèse  ;  tantôt  don- 
nant trop  à  la  charité,  tantôt  ne  donnant  pas 
assez  à  l'espérance.  Bossuet,  qui  vit  dans  le 
livre  de  Fénelon  quelques  rapports  avec  des 
assertions  déjà  condamnées  par  la  proscrip- 
tion du  Quiétisme,  s'éleva  contre  cet  ouvrage 
avec  véhémence.  Les  noms  de  Montan  et  de 
Priscille,  prodigués  à  Fénelon  et  à  son  amie, 
parurent  indignes   de   la  modération   d'un 
evèque.  «  Bossuet,  a  dit  un  bel  esprit  de  ce 
«  siècle,  eut  raison  d'une  manière  révoltante; 
«  et  Ff'nelon  mit  de  la  douceur,  même  dans 
«  ses  torts.  »  D'habiles  théologiens  ont  cru 
que  dans  cette  dispute,  comme  dans  beau- 
coup d'autres,  il  v  avait  des  suppositions  qui 
n'existent  '  pas  dans  la  réalité  ;   que   dans 
f  amour  de  Dieu  on  supposait  tantôt  des  abs- 
tractions, des  considérations  précisives  ou 
négatives,  aussi  inutiles  que  fatigantes;  tan- 
tôt des  motifs  d'intérêt,  aes  espérances  ex- 
plicites et  formelles,  également  inconnues 
au  véritable  amour,  qui  saisit  et  embrasse 
intimement  son  objet,  sans  tant  de  raisonne- 
ment et  de  calcul.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  liis- 
torien  très-instruit  du  fond  de  cette  contro- 
verse, rapporte  une  anecdote  qui  sert  beau- 
coup à  faire  connaître  Fénelon.  «  On  cou- 
«  seilla  à  Fénelon  de  faire  diversion,  en  atta- 
«  quant  à  Rome  les  sentiments  et  les  livres 
«  de  Bossuet,  et  en  les  accusant  de  détruire 
«  la  charité  pour  établir  l'esr^rance.  Mais  le 
«  pieux  archevêque  ne  voulut  pas  user  de 
«  récriminations  contre  un  frère  ;  et  comme 
«  on  l'exhortait  ^  se  tenir  en  garde  contre  les 
«  artifices  des  homcoes,  que  l'expérience  lui 
«  avait  si  bien  appris  à  connaître,  il  fit  celte 
«  belle   réponse  :  Mçriamur  in   simplicitate 
a  noslra  (mourons  dans  notre  sim|)licitéj,  » 
Cela  ne  Tempêcha  pas  de  se  défendre  comme 
il  le  devait,  et  d'écrire  beaucoup  pour  s'ex- 
pliquer lui-même.  Mais  ses  livres  ne  purent 
empêcher  qu'il  ne  fût  renvoyé  dans  son  dio- 
cèse au  mois  d*août  1697.  Fénelon  reçut  ce 
coup  sans  s'affliger  et  sans  se  plaindre.  So^ 
palais  de  Cambrai,  ses  meubles,  ses  papiers, 
ses  livres,  avaient  été  consumes  par  le  feu 
dans  le  même  temps,  et  il  l'avait  apf>ris  avec 
la  même  tranquillité.  Innocent  XII  le  con- 
damna enfin  en  1699,  après  9  mois  d'examen  : 
soit  que  le  savant  et  pieu^  prélat  n'eût  pas 
assez  distingué  les  principes  des  vrais  mys- 
tiques d'avec  ceux  de  Moliuos;  soit  que  dans 
des  matières  abstraites,  cachées  dans  l'inti- 
mité de  l'âme  et  des  voies  secrètes  de  Dieu, 
et  dès  lors  difBciles  h  traiter  sans  obscurité 
et  sans  équivoaues,  il  n'ait  point  mis  cette 
exactitude  théologique,  cette  précision  d'idées 
et  de  langage,  que  demande  la  conservation 
de  la  foi  et  de  la  morale  chrétienne  (Voy, 
saint  Jean  de  iâ  Croix,  Rlsbroch,   fau- 
LÉRE,  etc.^.  Le  napcayait  moins  été  scandalisé 
du  livre  des  Maximes  que  de  la  chaleur  em- 


portée de  ses  adversaires.  H  écrivit  k  quel* 
qucs  prélats  :  Peccavit  excessu  amoris  dtrint  - 
sed  vos  peccastis  defeciu  amoris  proximi,  Fé* 
nelon  se  soumit  sans  restriotion  et  sans  ré- 
serve; il  ne  recourut  pas  à  la  distinction  du 
iait  et  du  droit  ;  il  n'allégua  |>8s  que  les  écrits 
publiés  pour  sa  défense  étaient,  malgré  les 
efforts  de  ses  adversaires,  restés  hors  d'at- 
teinte. 11  fit  un  Mandement  contre  son  livre ^ 
et  annonça  lui-même  en  chaire  sa  condam- 
nation. Pour  donner  à  son  diocèse  un  -mo- 
nument (le  son  repentir,  il  fit  faire,  pour  Tex 
position  du  Saint-Sacrement,  tin  soleil  parte 
par  deux  anges,  dont  l'un  foulait  aux  pieds 
divers  livres  hérétiques,  sur  un  desquels^ 
était  le  titre  du  sien,  Quoique  c^te  qualifica- 
tion n'eût  été  donnée  à  aucune  des  proposi- 
tions condamnées.  Après  cette  défaite,  qui 
fut  pour  lui  une  espèce  de  triomphe,  il  vé- 
cut dans  son  diocèse  en  digne  archevêque, 
en  homme  de  lettres,  en  philosophe  chrétien. 
.II  fut  le  père  de  son  peuple  et  le  modèle  de 
son  clergé.  La  douceur  de  ses  mœurs,  ré- 
pandue dans  sa  conversation  comme  dans  ses 
écrits,  le  fît  aimer  et  respecter ,  même  des 
ennemis  de  la  France.  Le  duc  de  Marlbo- 
rough,  dans  la  dernière  guerre  de  IXMiis  XIV« 
prit  soin  qu'on  épargnât  ses  terres,  il  fut 
toujours  cher  au  duc  de  Bourgogne  ;  et  lors- 

3ue  ce  prince  vint  en  Flandre  dans  le  cours 
e  la  même  guerre,  il  lui  dit  en  le  quittant  : 
Je  soÀS  ce  (ly^  J^  ^ous  dois  ;  vous  savez  ce  que 
je  vous  SUIS.  On  prétend  qu'il  aurait  eu  part 
au  gouvernement,  si  ce  prince  eût  vécu.  Le 
maître  ne  survécut  euère  à  son  auguste 
élève,  mort  en  1712;  il  fut  enlevé  à  l'Eglise, 
aux  lettres  et  à  la  patrie,  le  7  janvier,  «a 
171 5,  à  63  ans ,  et  jfut  généralement  pleuré, 
surtout  par  Clément  XI,  qui  lui  destinait  un 
chapeau  de  cardinal.  Plusieurs  écrits  depbi- 
loso'iliie,  de  théologie,  de  belles-lettres,  sor- 
tis de  sa  plume,  lui  ont  Hait  un  nom  immor- 
tel. On  y  voit  un  homme  nourri  de  la  fleur 
de  la  littérature  ancienne  et  moderne,  et  ani- 
mé par  une  imagination  vive,  douce  elrûinte. 
Son  st\le  est  coulant,  gracieux,  harmonieux; 
les  hommes  d'un  goût  délicat  iroudraienl  qu'il 
fût  plus  rapide,  plus  serré  ,  plus  fort,  plus 
fin,  plus  pensé,  plus  travaillé;  mais  il  n'esC 
pas  donné  à  l'homme  d'être  pariait.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Les  aventures  et  Ti^ 
lémaque,  composées,  selon  les  uns,  à  la  cour; 
et  fruit,  selon  d'autres,  de  ^a  r^raite  dans 
son  diocèse.  Un  valet  de  chambre,  à  qui  Fé- 
nelon donnait  à  transcrire  cet  ouvrage  sîBgu^ 
lier,  qui  tient  à  la  fois  du  roman  et  du  poème 
épique,  en  prit  une  copie  pour  lui-méitte.  11 
n  eu  Qt  inifirimer  d'abord  qu'une  petite  par* 
tie,  et  il  n'y  en  avait  encore  que  308  pa^as 
sorties  de  dessous  presse,  lorsque  Louis  XIV, 
injustement  prévenu  contre  Tauteur,  et  qui 
croyait  voir  dans  le  livre  une  satire  conti- 
nuelle de  son  gouvernement,  fit  arrêter  l'im- 
pression de  ce  chef-d'œuvre  ;  et  il  n'a  pas  été 
permis  d'y  travailler  en  France,  tant  que  cm 
princ  e  a  vécu.  Après  la  mort  du  duc  de  Jtour- 
gogno,  le  monarque  brûla  tous  les  maon»- 
criis  que  son  petit-fils  avait  conservés  dm 
son  précepteur.  Fénelon  p«s$a  toi^oursi 
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y«ft,  pmtT  uTfil)€9  esprit  cMtoérique  et  pour 
îBD  nèjei  iiigral.  "Son  Télémaque  acheva  de  le 
perère  *  îa  ^xtr  de  France  ;  mais  ce  livre 
n'-en  fttt  ^e  plas  Tëpandu  dans  l'Europe. 
Les  mates  ^cherchèrent  des  allusions,  efl 
firent  des  appKcations.  Us  crurent  voir  Mme 
4e  MoTttespan  dans  Calt/pso^  Mlle  de  Fon- 
iangés  daùs  EuehariSy  ta  duchesse  de  Bour- 
fiegne^duns  Aniiopt,  Louvois  dans  Prothiiasy 
îe  TtA  Jtfcqaes  daiïs  Idaménée,  Louis  XÏV  dans 
^ëo^tris.  Les  gefts  ée  goût,  sans  s'arrôter  à  ces 
attasions,  admirèrent  dans  ce  roman  moral 
toute  la  pompe  d'Homère,  jointe  à  l'élégance 
de  Virgile,  tous  les  agréments  de  la  fable 
réunis  k  toute  ta  force  de  la  vérité.  Ils  pen- 
sèrent que  les  princes  qui  les  méditeraient 
appr^enoraiem  a  être  hommes,  à  faire  des 
beorecii  ^  à  l'être.  «  C'est  ta  «agesse  elle- 
«  même,  ^  un  philosophe  moderne,  qui  y 
«  ioAM  des  leçons  aux  rois  et  aux  peuples, 
«  fiem  avec  cette  morgue,  cet  apprêt  ridicule, 
«  ce  vert)e  suflfoant  et  oigueiîleut,  si  fort  en 
«  HSflge  aujourd'hqfi,  mais  avec  un  ton  simple 
*  et  modeste,  accompagné  du  cfharme  de  la  vé^ 
«  rite  :  elle  enseigne  aux  rois  les  mojrens  de 
«  faire  fleurir  leurs  empires,  dte  soxttenir  l'éclat 
«  du  trône,  d'augmenter  leur  gloire,  sans  les 
«  tromper  ni  les  éblouir  par  des  projets  chi- 

*mériques,par  des  systèmes  destructeurs,  par 
«  ées  èconomiesimaginaifes:  elleleur  montre 
«  te  source  de  rabondance  et  du  bonheur  pu- 
»  Wic,  dans  l'encouragement  de  l'agriculture, 
«  dans  la  protection  active  et  vigilante  du 
«  commerce ,  dans  l'abolition  du  luxe,  en 
«  renfermant  chaque  individu  dans  son  état 
«  par  de  sages  lois.  Loin  de  faire  retentir 
«  sans  cesse  aux  oreilles  des  peuples  ce  cri 
t  turbulent  et  inquiet  d'égalité^  de  liberté^ 
«  elle  leur  dit  :  Vous  êtes  nés  sous  l'empire 
«  des  lois,  vous  avez  des  maîtres,  la  patrie 
«  TOUS  porte  dans  sgn  sein  ;  soyez  soumis 
«  «rux  lois  j  obéissez  à  vos  tnattres  ;  soyez  su- 
«  jet;j  fidèles,  aimez  votre  patrie,  et  sopgez 
m  que  la  religion,  l'honneur,  votre  iuVérôl 
«personnel,  sont  des  chaînes  sacrées  qui  vous 
«lient  à  l'Etat,  et  que  les  rompre  est  ua  cri- 
«  me.  »  Quelqpies  gens  de  lettres,  tels  que 
Faydit  et  Gueudeviile,  reprochèrent  à  l'au- 
teur des  anachionismes,  des  phrases  négli- 
gées, des  répétitions  fréquentes,  des  lon- 
gueurs, des  détails  minutieux,  des  aventures 
1>ea  liées,  des  descriptiops  trop  uniformes  de 
a  vie  champêtre;  mais  leurs  critiques,  tom- 
bées dans  l'oubh,  tfôlèrent  rien  de  son  mé- 
rite Jl  l'ouvrage  critiqué.  Elles  n'empêchèrent 
point  qu*on  n'en  fit,  et  qu'on  n'en  ait  fait 
depuis  un  très-grand  nombre  d'éditions.  Les 
meilleures  sont  celles  qui  ont  paru  depuis 
1717,  aimée  dans  laquelle  la  famille  de  t'ar- 
chevôque  de  Cambrai  publia  cette  production, 
sur  le  manuscrit  de  l'auteur,  en  2  vol.  in-12, 
et  la  plus  belle  est  celle  d'Amsterdam  en 
1734,  inr-fol.,  avec  des  Ggures  magniûques.  Il 
y  en  a  aussi  de  très-belles  éditions,  réimpri- 
mées récemment,  en  2  vol.  in-4'%  2  voK  in-18, 
par  Didot  aîné,  Didot  jeune  et  CrapeUt.  On 
a  fait  des  éditions  àRoterdam,  à  Liège  et 
ailleurs,  où  Top  explique,  dans  des  notes. 
totrtes  les  allusions  qui  furent  faites  d'abord 


par  le  puolic  malin  ;  plusieurs  de  ces  notes 
ont  àe  plus  un  ton  d'irréligion  et  de  fanatis^ 
me  de  secte.  Cependant  on  voit  mettre  in- 
différemment ces  éditions  entre  les  mains 
des  jeunes  gens.  Il  convient  de  leur  donner 
des  éditions  sans  notes.  Les  Aventiures  de  Té^ 
lémaque  ont  été  traduites  en  prose  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe,  et  môme  en  grec  et 
en  latin.  ïlll es  ont  été  mises  en  vers  français, 
mais  sans  succès,  Paris,  Didot,  1792,  8  vol. 
in-12,  et  traduites  en  vers  allemands,  ert  vers 
hollandais,  en  vers  italiens  et  en  vers  latinsç 
Dialogues  des  Morts ^  en  2  vol.  in-12,  réimpr. 
plusieurs  fois  en  1  vol  in-12.  Le  Télémague^ 
ou,  pour  mieux  dire,  les  principales  réflexions 
du  Tétémaque  avaient  été  données  pour  thè- 
mes au  duc  de  Bourgogne;  ces  Dialogues 
lui  furent  donnés  pour  lui  inspirer  quelque 
vertu,  ou  pour  le  corriger  de  quelque  défaut, 
Pénelou  les  écrivait  tout  de  suite,  sans  pré- 
paration, k  mesure  qu'il  les  croyait  néces- 
saires au  prince  ;  ainsi  on  ne  doit  pas  être 
surpris  s'ils  sont  quelquefois  vides  de  pen- 
sées, si  on  y  trouve  des  assertions  peu  ré- 
fléchies, des  imputations  mal  fondées  et 
pleines  de  préjugés  nationaux  ;  Dialogues  sur 
Véloquence  en  général  et  sur  celle  de  la  chaire 
en  particulier,  avec  une  Lettre  sur  la  i^éto-- 
rique  et  la  poésie,  1718,  in-12,  plusieurs  édi- 
tions. Cette  lettre,  adressée  à  l'académie 
française,  est  un  excellent  morceau  qui  ne 
dépare  point  les  Dialogues.  L'auteur  du  Té- 
lémaque  avait  été  reçu  dans  cette  compagnie 
en  1693,  à  la  place  de  Pellisson.  11  lui  fut 
utile  plus  d'une  fois,  par  son  goût  pour  les 
belles-lettres,  et  par  sa  grande  connaissance 
delà  langue;  Direction  pour  la  conscience 
d'un  roi,  composée  pour  le  duc  de  Bourgo- 
gne, brochure  in-12,  estimée.  On  l'a  publiée 
en  1734.,  et  elle  a  été  reimprimée  à  Paris  en 
1774,  in-fr.  Abrégé' des  Vies  des  anciens  phi-- 
losopheSy  autre  fruit  de  l'éducation  du  duc  de 
Bourgogne,  in-12.  Cet  ouvrage  n'est  cas 
achevé.  Dn  excellent  traité  ae  Véducatton 
des  /J«w.  1687,  in-12;  OEutres philosophie 
ques,  ou  Démonstration  de  Vexistence  de  Dieu 
par  les  preuves  de  la  nature,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1726.  à  Paris,  in-12.  Le  duc 
d'Orléans,  depuis  régent  du  royaume,  avait 
consulté,  dit  l'auteur  dn  Siècle  de  louis  XIV^ 
J'archevêque  de  Cambrai  sur  des  points  qui 
intéressent  tous  les  hommes.  11  demandait 
Si  on  peut  démontrer  l'existence  de  Dieu  ;  si 
ce  Dieu  veut  un  culte?  H  faisait  beaucoup 
de  questions  de  celte»nature,  en  philosophe^ 
et  1  archevêque  répondait  en  philosophe  et 
en  théologien.  Le  P.  Tournemine  y  a  fait 
des  additions.  Des  Œuvres  spirituelles,  Am- 
sterdam, 1731,  5  vol.  in-12,  réimprimées 
plusieurs  fois  en  4  vol.  ln-12.  On  y;  voit  un 
nomme  consommé  dans  les  voies  intérieu- 
res, dans  la  connaissance  du  cœur  et  de  l'es- 
prit humain;  plus  on  a  réfléchi  en  chrétien, 
blus  on  prend  plaisir  à  les  lire,  plus  on  en  sent 
fa  vérité  et  la  profondeur.  Des  Sermons^  17U, 
in-12,  faits  dans  la  jeunesse  de  l'auteur,  et 
qui  sont  au  rang  des  productions  médiocres 
en  es  genre  ;  plusieurs  Ouvrages  en  faveur 
de  la  constitution  Unigenitus  et  du  Formu- 
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laire.  Les  ennemis  de  TarcoeTêque  de  Cam- 
brai ont  prétendu  qu'il  n'avait  pris  parti  con- 
tre le  jansénisme,  que  parce  que  le  cardinal 
deNoailles  s'était  déclaré  contre  le  quiétisme  ; 
imagination  aussi  frivole  que  calomnieuse, 
directement  opposée  avec  la  vie  et  le  carao-* 
tère  de  cet  homme  célèbre,  incapable  de  son 
naturel  et  par  le  genre  de  sa  philosophie,  et 
plus  encore  par  sa  religion,  d'une  si  lâche  et  si 
odieuse  hypocrisie.  Pour  se  convaincre  de  la 
sincérité  et  de  l'immutabilité  de  ses  senti- 
ments, touchant  cette  secte,  il  n'y  a  qu'à  lire 
la  lettre  qu'il  écrivit  la  veille  de  samort,  et  qui 
se  trouve  dans  ses  OEuvres  spirit.f  tom.  IV, 
p.  358.  «  Je  viens  de  recevoir  l'extrême-onc- 
«  tion.  C'est  dans  cet  état,  où  je  me  prépare  à 
«  aller  paraître  devant  Dieu,  que  je  vous  prie 
ff  instamment  de  représenter  au  roi  mes  vé- 
«  ritables  sentiments.  Je  n'ai  jamais  eu  que 
«  docilité  pour  l'Eglise,  et  qu'horreur  des 
«  nouveautés  qu'on  m'a  imputées.  J'ai  reçu 
«  la  condamnation  de  mon  livre  avec  la  sim- 
«  plicité  la  plus  absolue...  Je  prends  la  liberté 
«  de  demander  à  Sa  Majesté  deux  grâces,  oui 
«  ne  regardent  ni  ma  personne  ni  aucun  des 
a  miens.  La  première  est  qu'elle  ait  la  bonté 
«  de  me  donner  un  successeur  pieux,  ré- 
«  Kulier,  bon,  et  ferme  contre  le  iansénisme^ 
«  lequel  est  prodigieiMement  accrédité  sur  cette 
«  ^ontière^  etc.  L'autre  grâce  est  qu'il  ait  la 
«  oonté  d'achever  avec  mon  successeur  ce 
ff  qui  n'a  pu  être  avec  moi  pour  MM.  de  Saint- 
«  Sulpice,  etc.  »  Quelques  autres  écrits,  et 
un  grand  nombre  de  Lettres  qu'on  a  promi 
ses  au  public.  Fénelon  avait  fait,  pour  les 
princes  ses  élèves,  une  excellente  Traduc- 
tion de  FEnéide  de  Virgile  :  mais  on  ne  sait 
ce  qu'est  devenu  le  manuscrit.  Quelle  perte, 
si  cette  version  était  dans  le  style  du  Télémor 

Ïuel  Ramsay,  disciple  de  l'archevêque  de 
ambrai,  a  publié  la  Vie  de  son  illustre  maî- 
tre, in-i2,  la  Ha^e,  n^k.  M.  de  Bausset  a 
Sublié  une  Histoire  de  Fénelon  très-estimée, 
•  édition,  1817,  4.  vol.  in-8®.  Les  curieux  qui 
la  consulteront  ne  pourront  s'empêcher 
d'aimer  ce  prélat,  et  ae  le  pleurer,  il  rece- 
vait les  étrangers  aussi  bien  que  les  Français, 
et  ne  leur  cherchait  pas  des  ridicules.  Lapo^ 
litesse  est  de  toutes  tes  nations^  disait-il,  les 
manières  de  V expliquer  sont  différentes^  mais 
indifférentes^  de  leur  nature.  Quoiqu'il  eût 
beaucoup  à  se  plaindre  de  Bossuet,  il  prit  un 
jour  le  parti  de  ce  prélat  contre  Ramsay, 

2ui  ne  rendait  pas  assez  de  justice  à  son 
rudition.  M.  l'aobé  de  Querbeuf  a  donné,  en 
1787  et  années  suivantes,  une  édition  com- 
plète de  ses  Œuvres^  Paris,  Didot,  9  vol. 
vorW*.  Elles  ont  été  réimprimées  à  Paris,  en 
1810,  en  10  vol.  in^  et  in-lS,  et  à  Toulouse 
en  19  vol.  in-12et  en  1821-2^,  par  MM.  Gos- 
selin  et  Caron,  22  vol.  in-8%  L  abbé  Jauffret 
a  publié  les  Œuvres  choisies  de  Fénelon  en 
6  vol.  in-12,  M.  Migne  a  donné  les  OEuvres 
(oratoires)  complètes  de  Fénelon  et  de  La  Rue, 
en  1  vol.  m-fc*.  Voy.  Genoldk. 

FENELON  (J.  B.  A.  Sâlignag  de),  de  la 
même  famille  que  l'archevêque  de  Cambrai, 
né  en  1714,  à  âaint-Jean-d'Estissac  en  Péri-* 
gord^  embrassa  i'éMt  «^cMaiaitiqutt^  «t  fui 


aumênier  de  la  reine  Marie  Leckzinska, 
épouse  de  Louis  XV.  Après  la  mort  de  cette 
princesse,  il  se  retira  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun,  au  prieuré  de  Saint-Sernin-du-Bois, 
dont  il  avait  été  pourvu  en  1745,  et  il  s'y  fit 
bientôt  remarquer  par  ses  vertus  bieniai- 
santes.  Le  pays  ne  contenait  que  des  main- 
mortables;il  les  affranchit  tous  ;  il  encou- 
ragea la  culture  des  terres,  établit  des  forges 
pour  faciliter  le  débit  du  charbon  abondant 
dans  la  centrée,  et  abandonna,  pour  les  faire 
prospérer,  le  produit  d'un  étang  qtii  formait 
la  meilleure  partie  de  son  revenu.  Dans  une 
année  de  disette,  il  fit  ouvrir  à  ses  frais  une 
grande  route  de  Saint-Sernin  à  Couches,  où 
se  tenait  un  gros  marché  ;  il  procura  ainsi  à 
ses  vassaux  le  moyen  de  pouvoir  transpor- 
ter facilement  leurs  denrées,  et  aux  femmes, 
aux  enfants,  aux  vieillards  employés  dans 
ces  travaux,  une  existence  assurée  dans  ces 
temps  de  misère.  Des  circonstances  impré- 
vues l'appelèrent  à  Paris;  il  n'y  voulut  loger 
que  dans  un  séminaire,  celui  des  Missions 
étrangères:  bientôt  il  eut  connaissance  de 
rétablissement   formé  par  l'abbé  de  Pont- 
Briant  en  faveur  des  petits  Savoyards.  S'étant 
chargé  de  le  diriger,  il  entreprit  de  faire 
connaître  à  ces  jeunes  infortunés  les  utiles 
vérités  de  la  religion  ;  et  il  aidait  en  môme 
temps  de  sa  bourse  ceux  que  des  maladies 
ou  le  défaut  d'ouvrage  laissait  sans  ressource. 
Pour  les  encourager  au  bien,  il  donnait  de 
petites  médailles  de  cuivre  à  ceux  qui  étaient 
constamment  appliqués  à  leur  devoir;  et  ces 
médailles,  bientôt  connues  de  Ja  police,  de^ 
vinrent,  pour  ceux  qui  en  étaient  décoréSi  la 
plus  puissante  des  recommandations.  On  le 
voyait  souvent  s'arrêter  près  d'eux,  dans  les 
carrefours,  pour  s'informer  de  leurs  gains, 
les  consoler  quand  ils  n'en  avaient  pas  ob- 
tenu, et  leur  demander  quels  étaient  leurs 
besoins  les  plus  urgents.  Quand  ses  moyens 
étaient  épuisés,  il  savait  intéresser  les  riches 
en  leur  faveur.  Des  vertus  aussi  modestes 
auraient  dû  le  préserver ,  ce  semble,  de  la 
rage  des  révolutionnaires  ;  cependant  il  fut 
arrêté  comme  suspect  en  1793,  et  renfermé 
au  Luxembourg.  Les  Savoyards  réclamèrent 
en  vain  leur  père  et  leur  unique  appui;  il  fut 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire ,  et  con- 
damné à  mort  le  7  juillet  1794,  à  l'Age  de 
80  ans.  Placé  sur  la  charrette  qui  devait  le 
conduire  à  Téchafaud,  il  ne  cessa  d'exhor^ 
ter,  de  consoler  ses  compagnons  d'infortune 
jusqu'au  lieu  du  supplice,  où  il  prononça 
sur  eux  les  paroles  de  Tabsolution;  et  l'on 
remarqua  que  le  bourreau  lui-même,  péné- 
tré tout  à  coup  d'un  respect  involontaire, 
s'inclina  devant  ce  saint  prêtre,  comme  s*il 
désirait  d'être  absous  du  crime  dont  il  allait 
être  l'instrument.  On   trouve  Véloge  de  ce 
respectable  ecclésiastique  dans  les  Annale$ 
philosophiques^  morales  et  litt.^  faisant  suite 
aux  Annales  cathol.,  t.  VlII,Paris,1800,  in-8*. 
FENWICK  (Edouard),  évoque  de  Cincin- 
nati, né  dans  le  Maryland  le  19  août  1766, 
vint  terminer  ses  études,  en  178<h,chez  les  do- 
minicains anglais  de  Borheim,  prffs  Anvers 
en  Belgique»  m  profeiaion  dans  leurtûaiawi 
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et  reçat  la  prêtrise.  Il  y  occupait  une  chaire 
lorsque  les  orages  réyolutionnaires  Tobligè- 
rent  de  fuir;  il  passa  en  Angleterre,  où  il 
resta  iusqu'en  180^»,  et  à  cette  épogue  il  ob- 
tint de  ses  supérieurs  la  permission  de  se 
consacrer  à  l 'instruction  de  ses  compatriotes 
d'Amérique.  Mgr  Carrol,  évéque  de  Balti- 
more, renvoya  dans  le  Kentuckv,  où  le  P. 
Fenwick  érigea,  en  grande  partie  a  ses  frais, 
un  couvent  de  son  ordre  et  une  école.  Plu- 
sieurs missionnaires  sont  sortis  de  cet  éta- 
blissement. Ses  services  le  firent  nommer 
provincial  par  sa  congrégation,  mais  il  refusa 
cette  dignité.  En  1810,  le  P.  Fenwick  par- 
courut seul  les  forêts  de  TOhio,  et  il  mérita 
d'être  surnommé  Yapôtre  de  VOhio.  Le  P. 
Youne  lui  fut  bientôt  adjoint.  En  1821, 
Pie  Vil,  ayant  érigé  un  évêché  à  Cincinnati, 
Gt  choix,  pour  occuper  ce  siège,  du  P.  Fen- 
wick, qui  fut  sacré  le  13  janvier  1822,  dans 
son  couvent  de  Sainte-Croix,  par  Mgr  Flaget 
évéque  deBardstown.  En  182(h,  le  nouveau 
prélat  fit  un  voyage  en  Europe,  pour  y  obte- 
nir des  secours;  car  son  expansive  charité 
l'avait  réduità  un  dénûment  presque  absolu. 
Aussi  voulait-il  déposer  ses  fonctions  aux 

[ûeds  du  souverain  pontife  ;  mais  Léon  XII 
'obligea  de  les  conserver,  et  il  repartit  avec 
quelques  nouvelles  ressources  et  des  encou- 
ragements. Le  P.  Fenwick  était  administra- 
teur des  territoires  du  Michigan  et  du  Nord- 
Ouest,  de  sorte  que  sa  juridiction  s'étendait 
sur  des  pays  immenses.  11  se  signala  dans 
ses  fonctions  épiscopales  par  un  grand  nom- 
bre|de  travaux  importants,  et  succomba,  le 
26  septembre  1832,  au  choléra-morbus,  dont 
il  fut  atteint  à  Wooster,  dans  le  comté  de 
Wayne,  en  retournant  d'une  de  ses  courses 
pénibles  dans  les  parties  éloignées  de  son 
vaste  diocèsfi 

FERDINAND  III  (saint),  fils  d'Alfonse  IX, 
né  l'an  1200,  parvint  à  la  couronne  de  Cas- 
tille  par  l'abdication  volontaire  de  sa  mère, 
la  reine  Bérengère,  en  1217,  et  à  celle  de 
Léon  par  la  mort  de  son  père  en  1230.  Dès 
Tan  12^;  il  avait  commencé  à  faire  la  guerre 
aux  Maures,  et  leur  avait  pris  BaezaetUseda. 
Ce  fut  en  1236  que  Cordoue  tomba  en  son 
pouvoir.  Elle  contenait  300,000  âmes;  et  l'on 
Vit  un  roi  chrétien  occuper  le  palais  d'Abdé- 
rame,  dit  le  Grande  trois  siècles  après  l'épo- 
que où  il  fut  construit.  Il  convertit  en  église 
sa  superbe  mosquéef  chef-d'œuvre  d'archi- 
tecture moresque,  où  l'on  compte  12,000  co- 
lonnes, et  qui  est  encore  aujourd'hui  la  ca- 
thédrale de  Cordoue.  Al-Mansour  y  avait  fait 
apporter  les  cloches  de  Comnosteile  sur  les 
épaules  des  chrétiens,  et  Ferdinand  les  fit  re- 

{)orter  en  Galice  sur  celles  des  Maures.  Après 
a  prise  de  Cordoue,  les  rois  maures  de  Mur- 
cie  et  de  Grenade  se  déclarèrent  tributaires 
de  Ferdinand.  Ce  prince  tourna  ses  armes 
contre  Séville  :  deux  ans  se  passèrent  dans 
les  préparatifs  et  à  la  construction  d'une 
flotte  qui,  placée  à  l'embouchure  du  Guadal- 
quivir,  bloquait  le  port  de  Séville,  et  inter- 
ceptait tous  les  convois  envoyés  d'Afrigue. 
Après  une  opiniâtre  défense,  Séville  catûtula 
1kut«  d«  tiYrilli  P«U  do  temps  après»;  Ferdi- 


nand prit  Xérès,  où  avait  péri,  cinq  siècles 
et  demi  auparavant,  don  Rodrigue,  dernier 
roi  goth  en  Espagne,  qui  tomba  au  pouvoir 
des  Musulmans.  Il  mourut  en  1252,  occupé 
du  projet  de  conquérir  le  royaume  de  Maroc. 
Son  successeur  fut  Alfonse  X,  qu'il  avait  eu 
de  Béatrix  de  Souabe.  Il  avait  épousé  en  se- 
condes noces  Jeanne  de  Pontnieu,  fille  du 
comte  Simon  et  de  Marie,  petite-fille  de 
France.  Blanche  de  Castille,  mère  de  saint 
Louis,  était  sœur  d' Alfonse  IX,  père  de  Fer- 
dinand. Ce  prince,  cousin-germain  de  saint 
Louis,  fut  aussi  saint,  et  peut-être  plus  grand 
homme  que  lui.  Il  fit  des  lois  sages  comme 
ce  roi  de  France;  il  humilia  les  grands  qui 
tyrannisaient  les  petits,  purgea  ses  États  des 
brigands  et  des  voleurs,  établit  le  conseil 
souverain  de  Castille,  fit  rassembler  les  lois 
de  ses  prédécesseurs  en  un  Code^  et  donna 
une  nouvelle  face  à  l'Espagne.  Son  zèle  pour 
la  foi  fut  sans  bornes  ;  sa  piété,  sa  vie  aus-* 
tère  et  exemplaire,  sa  magnificence  dans  tout 
ce  qui  concerne  le  culte  de  Dieu,  furent 
constamment  regardées  par  les  peuples  chré- 
tiens comme  les  vraies  causes  qui  tenaient 
la  victoire  attachée  à  sa  personne  et  à  ses  ar- 
mées. Les  philosophes  ne  lui  pardonneront 
pas  d*avoir  poursuivi  les  hérétiques,  et  fait 
punir  les  dogmatisants  ;  mais  c'est  une  nou- 
velle preuve  que  leur  suffrage  n'est  pas  fait 
pour  honorer  la  véritable  grandeur.  Clé- 
ment X  le  mit  au  nombre  des  saints.  Le  car- 
dinal don  Rodrigue  Ximenès,  archevêque  de 
Tolède  et  ministre  de  Ferdinand  III,  a  écri* 
son  histoire  sous  le  nom  de  Chronique^  Sé- 
ville, 1616  ;  Médina  del  Campo,  1667,in-fol. 
L'abbé  Ligny  a  écrit,  en  français,  la  Vie  de 
ce  prince,  Paris,  1759,  in-12. 

FERDINAND  ou  plutôt  FERNAND  ou 
FRENAND  (Chahles),  natif  de  Bourges,  mu- 
sicien, philosophe  et  orateur,  quoique  aveu- 
Î;le  dès  l'enfance ,  professa  la  philosophie, 
a  théologie  et  les  belles-lettres  à  Paris.  Le 
pape  Innocent  VIII,  informé  de  la  sainteté 
de  sa  vie  et  de  son  savoir,  lui  permit  de 
prendre  l'ordre  de  diacre  en  vertu  duquel  il 
exerça  le  ministère  de  la  prédication  avec 
beaucoup  de  zèle  et  d'éloaueuce.  Il  se  fit 
moine  dans  l'abbaye  de  (!hezal-Benolt ,  à 
trois  lieues  d'Issoudun,  en  ik9k  ;  il  changea 
de  résidence  en  1510,  et  se  rendit  à  l'abbaye 
de  Saint-Vincent  du  Mans,  dont  il  devint  bi- 
bliothécaire, et  où  il  mourut  le  17  juin  1517. 
Il  était  en  relation  avec  Guillaume  Budé, 
Jacques  Lefèvre,  Josse  Clichtove,  Fauste 
Andrelini,  Charles  Bouille,  Josse  Badius,  et 
fort  lié  avec  Robert  Ga^uin,  Jean  Raulin  et 
autres.  On  a  de  lui  :  Eptstola  parœnetica  o6- 
servationis  regidœ  benedxctinœ ,  ad  Sagienses 
monachoSf  1512,in-4°;Z>c  tranquillitate  animi 
libri  duo  9 1512;  deux  livres  sur  VImmaculée 
Conception  (en  latin);  des  Conférences  mo- 
nastiques adressées  à  Jean  Femand  son  frère 
(en  latin),  1515;  Epistole  (sic)  familiares  ad 
Robertum  Gaguinum^  s.  d.,  in-i%  de  28  feuil- 
lets, sans  chiffres ,  réclames,  etc.  ;  Epistolœ^ 
Paris,  1506,  grand  in-8*. 

FERDINAND  MARTINEZ ,  dit  de  Sainte- 
Marief  carme  déchaussé  et  général  de  son 


ordre,  né  près  4*A«torga  «o  iSSk,  nata  les 
mmastàres  établis  en  France^  envaya  des 
missionnaires  en  ^erse ,  et  fonda  des  mai- 
sons de  son  ordus  à  Ispahan,  Schiraf,  Ormus 
et  Bender-Âhbassi.  il  vint  à  iUnne,  fat  nommé 
<;onfessear  d'Drbain  VIII ,  corowiissaipe  des 
sept  previnces  réformées  de  l'ordre  de  Saint- 
François  en  Italie,  et  mourut  à  Rome  en 
1631 ,  après  avoir  rempli,  à  la  satisfaction  du 
souverain  fiontife,  plusieurs  missions  imper- 
lanteà  auprès  de  différentes  puissances  de 
l'Europe.  Il  laissa  quelques  écrits  relatifs  à 
sa  congrégation. 

FERIMNANB  de  SAINT  -  JACQUES ,  de 
Terdre  de  la  Merci,  un  des  pli:s  éloquents 
prédicateurs  de  l'Espagne  ,  «é  vers  ISU,  h 
Séville,  mort  dans  la  même  ville  en  1639,  a 
laissé  :  2  vol.  de  Sermons  et  des  ouvrages  de 
piété. 

FERDINAND  de  JÉSUS,  cu'me  déchaussé, 
né  à  Jaen  en  1571,  mort  à  Grenade  en  odeur 
de  sainteté  en  1644,  professa  avec  distinction 
la  théologie  scolastique  et  morale  dans  di- 
verses provinces  de  1  Espagne,  et  mérita  par 
sa  rare  éloquence  dans  le  ministère  de  la  pa- 
role évangétique  le  surnom  de  Nouveau  Chrv- 
êoëtome.  On  trouve  dans  les  bibliographies  de 
son  ordre  la  liste  de  42  ouvrages  qu  il  avait 
composés  ;  les  pnncip.iui:  sont  :  des  Corn- 
mewiairei  sur  plusieurs  livres  d^Arislote, 
et  sur  quelques  parties  de  la  Somme  de 
saint  Thomas  ;  des  Traités  de  théologie:  une 
Grammaire  grecque  ;  une  4Trammaire  hébraï- 
que; 2l&&Sermwis. 

FERDINAND  (Je àif),  jésuite  de  Tolède, 
mort  à  Palencia  en  1595,  à  59  ans,  est  au- 
teur 4*un  ouviage  intitulé  Divinan*m  Scrip- 
turarum  Thésaurus^  in-ibl.,  199fc.  -C'efift  une 
eiplieation  des  passages  -difficiles  de  TEcri- 
ture  sainte  par  ordre  alphabétimie.  M  devait 
en  donner  deux  autres  vol.  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  Ferdinand,  domi- 
nicain aragonais,qHi  a  donné,  3  ans  avant  sa 
moit,  arrivée  en  1625,  un  Commentaire  sur 
FEccUsùnte^  à  Rome,  ki-fol.  Il  y  prouve  la 
conformité  de  la  Vulgate  avec  le  texte  hébreu. 

FERLËT  (l'abbé  Edme)  ,  né  vers  1753,  fut 
d'abord  nrofesseur  de  belles-lettres  à  Tuni- 
versiié  de  Nancy,  il  devint  ensuite  secrétaire 
eo  second  de  Tarcfeevôclw^  de  Paris,  sous  M!tf . 
Christophe  de  Beaumont  elde  Juigné,  puis  fut, 
jusou'àla  révolution,  chanoine  de  Saint-Louis 
du  Louvre.  Outre  des  Réflexions  qui  lui  sont 
attribuées  sur  une  lettre  adressée  (par  l'abbé 
Ifassilion)  à  M.  Vévéque  de  Senez  (\f.  de 
Beauvais},  ms  sujet  de  son  Oraison  funèbre  de 
Loms  XF,  Louvain  (Paris),  1776,  in-8*, 
en  cite  de  Tabbé  Ferlet  :  Sur  le  bien  et  le 
mal  que  le  commerce  des  femmes  a  fait  â  la  lit- 
tératurty  ouvrage  couronné  par  Tncadémie 
de  Nancy,  1772,  in-8%  impnraé  h  la  suite 
d'un  Discours  prononcé  au  nom  de  l'acadé- 
nuie  par  le  chevalier  de  Solignac;  De  F  abus 
de  ta  philosophie  par  rapport  à  la  littérature, 
Nancy,  1778,  in-S-,  Eloge  de  M.  le  rftfra- 
lier  de  Solignae ,  secrétaire  du  cabinet  du 
feu  roi  de  Pologne,  Louilres  et  Paris,  177i, 
in-8*  ;  Oraison  funèbre  de  M.  de  Beaumont, 
mrtknéqus  4ê  Puris,  17».  in-8-.  Observa- 


tiùus  liitéraires,  critiques,  poHtiqum^  mili^ 
taires,  géographiques^  etc.,  mit  les  hùtoirsê  de 
Tacite,  avec  le  texte  latin  corrigé ,  Paris  , 
1801,  2  vol.  in«8^,  ou  1  vol.  in-4%  avec  plan- 
ches ;  Réponse  4  un  écrë  wsonyme  in^tulé: 
Avis  aux  lecteurs  sans  partialité,  Paris,  IBOl, 
in-8*.  Cet  Avis  était  une  critique  des  précé- 
dentes Observations.  L'abbé  reriet  mourut  à 
Paris  le  2&  novembre  1821 

FëRLONI  (SévEaiK-ÀNToiNB) ,  savafit  ec- 
elésiastique ,  né  dans  TEtat  de  TEglise  en 
ilkO.  Sc^s  succès  dms  la  chaire  lui  méritè- 
rent la  dignité  de  grand  prince  de  Tordre 
-Constantinien.  II  s'occupa  alors  de  VHistoire 
des  variations  de  la  discipline  de  VEglise,  qui 
pouvait  former,  dit-on,  trente  volumes, 
et  qu'il  était  sur  le  point  de  terminer  lors- 
que rirtuption  des  arméct$  françaises  dans 
Rome,  en  1798,  v  donna  naissance  au  gou- 
vernement républicain.  Ses  papiers  furent 
brûlés  ou  enlevés,  et  il  perdit  en  tm  instant 
le  fruit  de  trente  années  de  travail.  Réduit 
presque  à  la  misère  par  la  perte  de  ses  di- 
gnités, et  manquant  de  cette  fermeté  de  ca- 
ractère qui  tient  Thomme  vertueux  au-des- 
sus des  plus  extrêmes  dispftci's,  il  vendit  sa 
plume  à  ceux  mêmes  qui  avaient  causé  sa 
ruine.  Il  composa  plusieurs  homélies  en  fa- 
veur de  Bonaparte  :  on  cite  entre  autres  «n 
discv'>urs  sur  la  conscription.  Ces  services  lui 
valurent  la  place  de  tnéolo^en  du  conseil 
particulier  au  vice-roi  h  Milan.  Ce  fut  lui 
qui  composa  par  ordre  de  la  cour  ces  a;lres- 
ses  véhémentes  que  Ton  fit  souscrire  par 
quelques  évoques  et  quelques  chapitres  d'I- 
talie, qui  ftirent  publiées  avec  ostentation 
*  Milan  et  à  Paris.  Le  <^om plaisant  Ferioni 
composa  aussi  un  Traité  de  l  autorité  êe  VE- 
glise,  en  trois  volum  "S,  où  H  soutenait  les 

I)rincipes  que  legouverhoment  français  vou- 
ait faire  prévaloir  ;  mais  les  censeurs  ayant 
•courageusement  refusé  leur  approl)ation,  le 
Hvre  ne  parut  point,  et  les  événements  de 
18U,  l'ont  probamement  condamné  à  un  éter- 
nel oubli.  Ferioni  mourut  h  Milan  le  23  octo- 
bre 1813,  sans  avoir  joui  du  fruit  d'une  con- 
duite si  méprisable  ;  le  peu  de  secours  pécu- 
niaires qu'ïl  recevait  du  gouvernement  suf- 
fisait à  peine  pour  le  faire  subsister. 

FERNANDEZ  (Antoine),  né  h  Coïmbre  en 
1552,  se  lit  jésuite,  fut  professeur  d'Ecri- 
ture sainte  à  Evora,  et  se  consacra  ensuite 
aux  missions  dans  les  Indes  orientales.  De 
retour  à  Lisbonne,  il  y  prêcha  avec  beaucoup 
de  fruit,  et  mourut,  consumé  de  travaux,  a 
Coïmbre,  le  ik  mai  1628.  On  a  de  lui  un 
Commentaire  sur  les  visions  de  l'Ancien  Tes- 
tament,  imprimé  à  Lyon, 

FEHNANDKZ  (Antoï-^e),  jésuite  portugais, 
T>é  à  Lisbonne  en  1566,  fut  envoyé  h  Goa  on 
1602,  et  pénétra,  deux  ans  après,  en  Abj  ssi- 
nie,  déguisé  en  Arménien.  11  résida  trente 
ans  dans  ce  pays,  et  s'attira  l'estime  et  la 
protection  de  Socinios  ou  Melec-Sogued,  qui 
était  monté  sur  le  tr;>ne  en  1607,  et  avait 
embrassé  la  reIi.i,ion  catholique.  Ce  prince 
cliargea  Fernandcz  d'un^  mission  auj)rès  du 
roi  d'Espagne  IMiiiippc  ;Vet  du  pape  PaulV. 
X.e  jésuite  demtinda  pour  raccompagner  Fé* 
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cur  Sfff^  (c'esl^^^e^fihén  4^  fieimeai^» 
bonmie  considéré  eo  Etbiopie,,  .et  jjieiQ  de 
zèle^pourJa  reli^on  catholique .  Bout  imiter  de 
.traverser  les  proviaces  aior^  révoltées,  où  ils 
Auraient  été  arrêtés  et  leurs  dépêches  fiaisies, 
ils  durent  prendre  la  route  de  Naréa,  qui  était 
Ja  plus  longue,  mais  aussi  la  plus  sûre,  afin 
kd*arriyer  i)ar  cette  voie  à  Mélinde,  sur  To- 
.céan  des  Indes,  où  Ton  s'embarquerait  pour 
Goa.  Fernandez  et  son  compagnon  partirent 
de  Goïam  au  mois  de  mars  1613.  Arrivés 
,dans  TAlaba,  ils  furent  arrêtés  et  mis  en 
prison  par  ordre  du  souverain  de  ce  paysi, 
.qui  était  mahométan.  Jl  les  aurait  fait  mourir 
jsans  les  lettres  et  les  présents  du  monarque 
des  Abyssins.  Snûn  il  consentit  à  les  relâcher, 
jDQais  à  condition  qu'ils  rebrousseraient  che- 
jDQin.  Ils  furent  donc  .obligés  de  revenir  à 
^oïam,  après  dix-huit  mois  d'un  voyage  pé- 
nible, et  dans  lequel  ils  avaient  plusieurs 
fois  risqué  de  perdre  la  vie.  Après  la  mort 
du  P.  FaeZtf  qu  il  assista  à  ses  derniers  mo- 
ments ,  il  remplit  quelque  temps  les  fonc« 
lions  de  chef  de  la  mission  ;  mais  Fadillas, 
qui  succéda  à  Socinios,  mort  en  1632,  ayant 
expulsé  de  ses  Etats  tous  les  prôlres  catholi- 
ques, le  P.  f  ernandaz  revînt  à  Goa,  où  il 
mourut  le  12  novembre  1642.  On  connaît 
de  ce  Pèreu  en  éthiopien ,  un  Traité  des  er- 
reurs  de$  Ethiopiens^  Goa,  1642,  in-4'',  impri- 
mé avec  des  caractères  éthiopiens,  envoyés 
5ar  Urjjain  VUI  ;  dans  U  même  langue,  une 
"raduction  du  Rituel  romain,  1626;  en  dia- 
l^te  amharique  «  des  Instructions  potMr  les 
spnfessturs ,  avec  d  autres  ouvrages  ascéti- 
CHjies;  Yes/age  à  Gingiro  ^  fait  avec  FicwT' 
^Q^y  f  ambassadeur  envoyé  par  Vempereur 
d  £^opie  en  1613,  contenait  la  rpirte  péni- 
1>le  ei  àunger^use  du  voyageur,  sa  fioptmté^ 
sa  délivr4mce  .ain$i  gue  la  description  des 
royaumes  de  Naréaj,  de  Gingiro  et  de  Cwm- 
bate^  avec  des  particiUarités  curieuses.  Ce 
yoyage  a  été  inséré  dans  le  tome  II  d'un  re- 
cueil publié  en  hollandais  par  Vau-der-Aa, 
1707,  2  vol.  in-12,  avec  une  carte  bien  gra- 
dée, mais  peu  exacte.  Cette  relation  y  est 
renfermée  en  22  pages  ;  elle  est  curieuse, 
mais  laisse  bien  des  choses  à  désirer.  Moréri 
attribue  à  Fernandez  un  autre  ouvrage  en 
éthiopien,  intitulé  Trésor  de  la  foi,  dans  le- 

auel  il  réfutp  un  écrit  dans  la  même  langue^ 
'un  Éthiopien  schismatique,  appelé  &a3- 
Athanate. 

FERNANDEZ  (Jean-Patrice)  ,  jésuite  et 
Dttissionnaire  au  Paraguay*  était  aussi  Espa- 
gnol. U  a  publié  la  Reladion  historùme  de  la 
mission  àiex  la  nation  appelée  Chiquitos , 
Madrid,  ^726,  J  yol.  in-8°  ;  elle  a  été  traduite 
en  allemand,  Vienne,  1789, 1  vol.  in-8%  et 
^u  latin,  ibid.,  1733, 1  vol.  in-4»;  elle  con- 
tient Thistoire  des  Chiquitos  et  celle  de 
quelques  nations  voisines.  On  n'y  trouve 
guère  d'autres  détails  que  ceux  qui  ont  rap- 
port à  la  mission.  Le  P.  Jean-Patrice  se  dis- 
f>osait  à  en  aller  fonder  une  dans  le  ChacOi 
orsquM  mourut  en  1672. 

FÉRNAN VILLE  (  Pierbe-Simon  Chaperoc 
DE  SAïaiT-ANDRjÈ  PE  ) ,  prêtrc  du  diocèse  do 
Heau]^ ,  ^Q^^  Iç  99  octpbrp  Xl^^I  âgé  4e  69 


4»^  ,joua  vuop^  daaa  te-pniti  d«6  «nti- 
dconstitutioonaires.  lOn  a  de  lui  :  L^préfoùs 
de  la  seconde  colonne  des  Eœaples;  EaspUcO' 
SiondeVApocalypine;  Lettres  à  madameMol^ 
in-4'. 

FERNE  (Henri),  Anglais,  fils  de  Tanti* 
mia»re  sir  John  Ferne.,  oui  composa  un 
Traité  intitulé  4he  Blason  of  gentry,  et  mou- 
rut vers  16i0,  naquit  à  York  en  16(]â,  em- 
brassa Tétat  ecclésiastique  et  s*attaolia  .à 
Tinfortuné  Charles  I",  auprès  duquel  il  rem* 
plit  les  foQctlans  de  chapelain  durant  ses 
infortunes  :  il  Xut  Aommé,  lors  de  la  restau- 
ration ,  directeur  du  collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge,  élu  deux  fois  vice-chancelier  de 
cette  université ,  et  mourut  en  1661,  peu  de 
temps  après  avoir  été  consacré  évêque  ^e 
Chester.  U  passe  pour  avoir  i)eaucoup  aidii 
Walton  dans  la  rédaction  de  sa  Bible  (poly- 
glotte, et  il  a  publié  lui-^ême  plusieurs  ou- 
vrages. Les  plus  connus  sont  :  The  Rtsol- 
ving  Pf  Consimce^  eic.^  iaprimié  à  Cambridge, 
en  164.2,  à  Oxford,  en  1643^  Episomacy  ana 
presbiftery  considered^  Londres,  (6kl;  On 
the  divisi&n  betwen  tbe  english  and  romissh 
Church  uppn  the  r^formation^ibi^^  ljB55,  etc« 

FÉROCX  (  Christophe  «  LÉON  )  ^  religieux 
bernardin  et  économiste,  n.é  Tan  1730  à  Fré- 
vent,  près  Tabbaye  de  Saint-Pol  en  Artois, 
fût,  dès  rage  de  27  ans,  prieur  dans  son  ordre* 
Placé  à  la  tête  de  plusieurs  maisons  4ux** 

?uelles  étaient  attachées  des  possessions 
tendues  ,  il  s'appliqua  à  en  amâiorer  Tex- 
plûitation  et  à  la  rendre  plus  productive  «  et 
il  iK)nsigna  les  résultats  de  ses  observation^ 
et  de  ses  expériences  dans  ses  Vues  d'un  so" 
litaire  patriote,  Paris,  HS*-,  2  vol.  in-12, 
anonyme.  L'auteur  s^y  propose  de  diminuer 
graduenement  Tinégalité  des  fortunes  par 
le  morcellement  des  propriélé3  ;  il  y  dé- 
fend Futilité  politique  des  ordres  reli- 
gieux, et  montre  le  bien  qu'ils  faisai^t» 
notamment  par  les  secours  qu*ils  distri- 
buaient continuellement  aux  indigents  : 
«  Croit-on,  dit-il,  au'un  laïque  qui  possède- 
nt rait  les  biens  de  Tarchevôché  de  Paris  i 
«  voulût  imiter  le  vertueux  prélat  (  M.  de 
«  Juigné)  qui  les  possède?....  Les  célestins 
«  de  cistte  ville  distribuaient  «  tous  les  ans , 
«  douze  mille  livres  aux  pauvres  de  leur 
«  quartier.  Pense-t-on  qu'un  laïque  qui  achè- 
«  ferait  les  biens  de  cette  maison  fût  aussi 
«  généreux  que  ces  religieux  î  Quel  est  le 
«  laïque,  propriétaire  de  la  maison  de  Saînl- 
«  Lazare  qui  voulût  nourrir  trois  cents  pau- 
«  vres  par  semaine  ?  etc.  »  Ces  Tues  eurent, 
en  1788 ,  une  seconde  édition  que  Fauteur 
augmenta  d'une  troisième  partie  intitulée  : 
Nouvelle  institution  nationale  ^  in-12  de  30Q 

{)ag. ,  où  il  montre  le  parti  que  l'on  pourrait 
irer  des  monastères  pour  l'éducation  publi- 
que. En  17^3 ,  parurent  ses  Vues  politiques 
sur  la  division  aes  grandes  propriétés ,  in-12 
de  24.  pages.  Dom  Féroux  dut  peut-^tre  à 
son  titre  de  professeur  de  culture  d'échap- 
per aux  proscriptions  des  temps  de  la  ter- 
reur ,  et  u  fut  admis  dans  la  société  acadé- 
mique des  sciences  nouvellement  formée.  U 
inourut  à  paris  en  1803, 
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FERRAND  Œulgmtiui  Ferrandui) ,  diacre 
de  l'élise  de  Cartnage  au  vi*  siècle,  disciple 
de  saint  Folgence ,  fut  un  des  premiers  oui 
se  déclarèrent  contre  la  condamnation  des 
Troie  Chapitres ,  et  particulièrement  contre 
celle  de  la  Lettre  dlbas.  On  a  de  lui  une 
Collection  abrégée  des  Canons  ,  une  Exhor- 
tation  au  comte  Reginus  sur  les  devoirs  d'un 
capitaine  chrétien ,  et  quelques  autres  mor- 
ceaux que  le  jésuite  Chifuet  fit  imprimer  à 
SÛ'on  en  1M9,  in-4*. 

FERRAND  (Louis),  né  à  Toulon  le  3  oc- 
tobre 16V5,  était  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, où  il  mourut  en  1699  ;  mais  il  est  moins 
connu  sous  cette  qualité  que  sous  celle  d*é- 
rudit.  Il  avait  une  connaissance  assez  éten- 
due des  langues  et  de  l'antiquité,  mais  cette 
connaissance  était  un  peu  confuse.  11  acca- 
ble son  lecteur  de  citations  entassées  sans 
choix,  il  écrit  en  savant  qui  n'est  que  savant 
et  qui  raisonne  de  même.  On  a  de  lui  un 
^os  Commentaire  latin  sur  les  Psaumes, 
in-4*,  1683  ;  Réflexions  sur  la  religion  chré-- 
tienne^  1679,  2  vol.  in-12  ,  qui  otfrent  plu- 
sieurs questions  curieuses  de  chronologie 
et  d'histoire ,  et  une  explication  des  prophé- 
ties de  Jacob  et  de  Daniel  sur  le  Messie  ; 
Psautier  latin  -  français ,  1686 ,  in-12  ;  quel- 
ques écrits  de  controverse ,  parmi  lesquels 
on  distingua  dans  le  temps  son  Traité  de 
VEglise  contre  les  hérétiques ,  et  principale- 
ment contre  les  calvinistes,  Paris,  1685,  in-12, 
traité  dont  le  clergé  de  France  fut  si  content, 
q^u'il  augmenta  de  deux  cents  livres  la  pen- 
sion de  800  qu'il  lui  avait  accordée  en  1680; 
Traité  de  la  connaissance  de  Dieu ,  publié 
avec  des  notes  par  un  moine  bénédictin  de 
Saint-Berlin  en  Artois,  Paris ,  1706  ,  in-12  ; 
une  Lettre  et  un  Discours  pour  prouver  le 
monachisme  de  saint  Augustin,  opinion  qui 
n'est  pas  adoptée  par  les  bons  critiques. 

FERRARI  (BARTHéLEMi),irfrrartii^,  gentil- 
homme milanais ,  né  Tan  1497,  institua,  en 
1633 ,  de  concert  avec  deux  autres  gentils- 
hommes, Antoine-Marie  Zacharie  et  Jacques- 
Antoine  Morigia,  Tordre  des  Barnabites,  ou 
Clercs  réguliers  de  Saint-Paul ,  qui  fut  ap- 
prouvé par  le  pape  Paul  III ,  et  qui  se  ren- 
dit si  utile  h  ritalie  et  à  l'Allemagne.  Ferrari 
mourut  supérieur  général  de  cette  congré- 
gation ,  en  1544,  avec  une  grande  réputation 
de  sainteté. 

FERRARI  (François  -  Bernardin)  ,  prêtre 
de  la  congrégation  des  Oblats ,  docteur  de 
Milan,  sa  patrie,  naquit  en  15*;7,  et  mourut 
en  1669 ,  a  92  ans.  Il  parcourut ,  par  ordre 
du  cardinal  Frédéric  Borromée,  archevêque 
de  cette  ville  ,  l'Espagne  et  l'Italie,  pour  re- 
cueillir des  livres  et  des  manuscrits.  Il  Gt 
une  riche  moisson,  et  dès  lors  la  Bibliothè- 
que ambrosienno  eut  un  nom  dans  l'Europe 
littéraire.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages , 

{ileins  d'érudition  et  de  recherches  curieuses. 
I  écrit  nettement  et  méthodiquement.  Les 
principaux  sont  :  De  antiquo  evislolarum 
ecclestasticarum  generCf  Milan,  1612;  Venise, 
1615,  in-8".  L'auteur  y  traite  de  toutes  les 
formes  d'épitres,  pascales,  encvcliques,  paci« 
^ques,  etc.  ^  en  usagé  parmi  fei  ivôques  M 


le  clergé  des  premiers  siècles  ;  De  ritu  sacra- 
rum  Ecclesiœ  catholicœ  concionum ,  Milan , 
1620,  in-&>'.  Jean-Georges  Gnevius  a  redonné 
au  public  ce  savant  ouvrage  sur  les  an- 
ciennes 'coutumes  de  TEglise  à  lYgard  des 
Erédications  ,  Utrecht,  1692,  in-4*.  Quelques 
ibliogra[)hHS  ont  dit  que  le  succès  de  ce 
livre  excita  la  jalousie  du  cardinal ,  et  qu'il 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  supprimer,  parce 
qu'il  vit  que  son  traité  De  concîonante  Epis^ 
topo^  qu'il  mit  au  jour  dans  le  même  temps, 
était  éclipsé  par  celui  de  Ferrari  ;  mais  cette 
anecdote ,  déjà  réfutée  par  le  caractère  du 
sage  et  vertu'»ux  prélat ,  l'est  encore  par  les 
faits  et  les  dates.  Le  livre  de  l'archevêque 
ne  vit  le  jour  qu'en  1632,  après  sa  mort ,  et 
12  ans  après  la  publication  de  celui  de  Fer- 
rari ,  imprimé  en  1620 ,  in-4°.  Cet  ouvrage 
était  un  des  plus  rares  ambrosiens  ,  avant 

?u'on  le  réimprimât.  L'édition  originale  de 
620  est  la  plus  recherchée.  Des  applaudis- 
sements  et  des  acclamations  des  Anciens:  en 
latin ,  ouvrage  divisé  en  sept  livres ,  et  im- 
primé à  Milan  en  1627,  in-4*;  un  Traité  des 

FERRARI  (  Jean  -  BAPtiSTE  ) ,  jésuite  de 
Sienne,  né  en  1580 ,  mort  en  1655 ,  donna 
au  public,  en  1622,  un  Dictionnaire  syriaque^ 
in-i%  sous  le  titre  de  Nomenclator  Syrianus^ 
très-utile  à  ceux  qui  s'appliquent  aux  lan- 
gues orientales.  L'auteur  s'est  principalement 
attaché  à  expliquer  les  mots  sjyriaques  de  la 
Bible  :  travail  aans  lequel  il  lut  aidé  par  de 
savants  Maronites.  On  a  encore  de  lui  :  De 
malorum  aureorum  cultura^  Rome,  16^6,  in- 
fol.;  et  Deflorum  cultura^  Rome,  1633,  in-4'; 
et  en  italien,  Rome,  1638,  in-&". 

FERRARI  (Philippe),  religieux  servite» 
né  à  Ovillo ,  village  près  Alexandrie  de  la 
Paille,  dans  le  Milanais ,  fut  appelé  par  ses 
confrères  aux  premières  charges  de  la  con- 
grégation, et  mérita  l'estime  particulière  des 
papes  Clément  VIII,  Paul  V  et  Urbain  VIII  ; 
il  mourut  en  1626.  On  a  de  lui  :  Nova  topo^ 
graphia  in  martyrologiumromanum^  Yemsef 
1609,  in-^*  ;  Epitome  geographica  in  quatuor 
libros  divisa ,  Pavie  ,  1605 ,  in-4°  ;  Catalogus 
sanctorum  Italiœ^  Milan,  1613,  in-4'  ;  Cator- 
logus  sanctorum  qui  in  Martyrologio  non 
suniy  Venise,  1625,  in-4';  Topoarapnia  poe- 
Itca,  qui  n'est  autre  chose  quun  diction- 
naire de  l'ancienne  géographie,  Pavie,  1613, 
in-4";  1627,  in-S";  Lexicon  geographicum^Mi" 
lan,  1627,  in-i".  Cet  ouvrage,  le  plus  célèbre 
des  écrits  de  Ferrari ,  fut  réimprimé  par  les 
soins  de  l'abbé  Baudrand ,  à  Paris,  en  1670, 
in-fol.  ;  mais  l'éditeur  ,  au  lieu  de  corriger 
les  inexactitudes  qui  s'y  trouvaient ,  y  en 
ajouta  de  nouvelles. 

FERRARI  (  Jean -Baptiste,  l'abbé  ),  né  & 
Tresto,  près  a'Este,  le  21  juin  1732 ,  et  mort 
à  Padoue  le  ik  avril  1806 ,  après  avoir  été 
préfet  des  études  du  séminaire  de  cette  ville, 
est  auteur  de  différents  ouvrages  écrits  en 
latin  et  qui  traitent  pour  la  plupart  des  ma- 
tières religieuses.  On  lui  doit  aussi  quelques 
Opuscules  poétiques  qui  ont  du  mente,  mais 

Î[ui  sont  restés  manuscrits  :  ce  sont  des  Dia-^ 
oguBs  I  des  Oie$  p  des  Elégies  et  des  Epi^ 
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grammes.  Ses  meilleures  productions  sont  : 
Laudatio  in  funere  démentis  XIII,  in-4', 
Padoue,  1769;  Vita  Egidii  Forcelliniy  ibid., 
1792,  in-4"  ;  Vitœ  illustrium  virorum  seminc^ 
rii  Patavinensisj  ibid.,  1799,  in-8*;  Vita  Ja- 
cobi  Facciolati,  ibid.,  1799 ,  in-S*;  Vita  PU 
F/,  cum  apvendice^  ibid.,  1802,  in-4.'. 

FERRARI  (Louis-Maeib-Barthêlbmi),  né 
à  Milan  le  5  juin  17&7,  fut  admis,  en  1764, 
dans  la  congrégation  des  Barnabites,  où  il 
reçut  le  prénom  de  Barthélemi.  Il  professa, 
pendant  trente  années,  les  mathématiques  et 
la  philosophie,  jusqu'en  1810,  époque  de  la 
suppression  des  Barnabites  et  des  autres 
congrégations  enseignantes  ç[ue  Tempereur 
Joseph  II  avait  laissées  subsister  en  Lom- 
bardie.  Il  fut  appelé,  en  1816,  par  le  comte 
Scopoli ,  directeur  général  de  Tinstruction 
publique,  à  occuper  la  chaire  d'instruction 
religieuse,  créée  dans  le  lycée  de  Saint- 
Alexandre  à  Milan,  et  mourut  le  19  mai 
1820.  Indépendamment  de  savants  ouvrages 
sur  Vhydraulique,  dont  il  avait  fait  une  étude 
particulière,  on  a  de  Ferrari  plusieurs  ou- 
yrages  religieux,  en  italien,  tels  crue  les  sui- 
vants :  Mémoire  sur  la  mission  au  prophète 
Moisef  avec  une  Dissertation  sur  le  Pentor- 
teuque  samaritain:  De  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne^  avec  un  Appendice  sur  les  mys- 
tères; Introduction  à  l  étude  de  la  religion 
révélée.  L'auteur  a  fait  entrer  dans  cet  ou- 
vrage les  leçons  qu'il  donnait  comme  pro- 
fesseur au  lycée  de  Milan. 

FERRARINI  (Joseph-Marie-Fêlix),  domi- 
nicain milanais,  commissaire  du  saint  Of- 
fice ,  né  en  1670,  mort  en  1744,  a  laissé  : 
Ragguaglio  istorico  delta  vita  di  santo  Vin- 
cenzio  Ferrerij  Milan,  1752,  in-4'. 

FERRE  (Vincent),  dominicain,  natif  de 
Valence  en  Espagne,  enseigna  la  théologie 
avec  réputation  à  Burgos  et  à  Rome,  puis  à 
Salamanque,  où  il  mourut  Vers  1683.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  estimés  en  Espagne,  sur 
la  Somme  de  saint  Thomas,  8  vol.  in-fol.  11  ré- 
sout toutes  les  difficultés  avec  beaucoup  de 
netteté  et  de  précision. 

FERREIRA'  (Christophe),  missionnaire 
portugais,  né  à  Torres-Vedras,  en  1580,  en- 
tra dans  la  compagnie  de  Jésus  à  Tâge  do  16 
ans;  il  passa  au  Japon  en  1609,  et  y  de- 
meura jusqu'à  Tan  1633.  Malgré  les  persé- 
cutions auxquelles  il  fut  en  butte,  son  zèle 
ne  se  ralentit  pas  et  on  le  vit  répandre  par- 
tout les  lumières  de  l'Evangile.  Cependant, 
ayant  été  arrêté,  et  sommé  d'opter  entre  la 
iport  et  l'abandon  de  sa  foi,  après  quatre 
heures  des  tortures  les  plus  cruelles,  la  dou- 
leur l'emporta;  déplorant  ensuite  amère- 
ment sa  faiblesse ,  il  se  livra  volontairement 
au  martyre,  qu'il  souffrit  àNangasaki,  vers 
l'an  1652,  âge  de  soixante-douze  ans.  On  a 
de  lui:  Annuœ  litterœ  e  Japonia^  anni  1627. 

FERREIRA  (Gaspaad},  aussi  jésuite  por- 
tugais, né  à  Castro-Journo,  prit  l'habit  en 
1588,  è  l'âge  de  dix-sept  ans.  Il  fut  envoyé 
aux  Indes  en  1593,  et  y  enseigna  dans  son 
couvent  les  lettres  humaines  et  sacrées. 
Ayant  passé  à  la  Chine,  avec  le  P.  Ricci,  il 
prêcha  la  religion  à  Pékin,  pendant  l'espace 
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de  quarante  années,  et  mourut  le  9t  dé» 
cembre  16M.  Le  P.  Gaspard  a  composé  et 
fait  imprimer  en  langue  chinoise  oes  Vies 
des  saints  pour  chaque  mois ,  avec  des  pas- 
sages de  1  Ecriture  et  des  Pères,  et  un  re- 
cueil de  Méditations  sur  les  quinze  mystères 
du  Rosaire. 

FERREOL  (saint),  premier  évèque  de  Be- 
sançon, était  d'une  illustre  famille  d'Athènes. 
Ayant  accompagné  saint  Irénée  dans  les 
Gaules ,  il  fut  envoyé  par  lui  dans  la  Sé- 

Suanie  avec  saint  Ferjeux,  son  frère,  qui 
tait  diacre.  Les  deux  apôtres  se  fixèrent  à 
Besançon,  oii  ils  vécurent  cachés  pendant 
quelque  temps.  Le  jour  ils  vaquaient  à  leur 
saint  ministère,  et  la  nuit  ils  se  retiraient 
dans  une  grotte  à  quelque  distance  de  la 
ville.  Le  préfet  romam  Claude,  ayant  été  in- 
formé des  conversions  qu'ils  opéraient,  les 
fit  arrêter  et  conduire  devant  son  tribunal. 
Ses  menaces  ni  ses  promesses  n'ayant  pu 
les  porter  à  sacrifier  aux  faux  dieux,  i]  les 
livra  aux  bourreaux  qui,  après  avoir  épuisé 
leur  rage  sur  les  deux  saints,  (eur  tranchè- 
rent la  tête  le  16  juin  211.  Les  restes  des 
martyrs  furent  enlevés  secrètement  pen- 
dant la' nuit  par  des  personnes  pieuses,  et 
déposés  dans  le  voisinage  de  la  grotte  qu'ils 
avaient  habitée.  Ces  vénérables  reliques  fu- 
rent découvertes,  en  370,  sous  l'épiscopat 
de  saint  Agnan.  La  fête  de  ces  deux  martyrs 
est  célébrée,  dans  le  diocèse  de  Besançon, 
le  16  juin,  et  celle  de  l'invention  de  leurs 
reliques  le  5  septembre. 

FERREOL  ou  FORGEOT  (saint),  martyr 
de  Vienne  dans  les  Gaules,  fut  mis  à  mort,  à 
ce  que  l'on  croit,  sous  le  règne  de  Dioclé- 
tien  et  de  Maximien.  —  Il  faut  le  distinguer 
de  saint  Fbrréol,  évèque  de  Limoges  en 
591,  sous  le  règne  de  Cnilpéric;  et  de  saini 
Fbrréol,  évèque  d'Csez  en  533.  On  a  de 
celui-ci  une  Aègle  monastiouey  insérée  par 
Holstenius  dans  son  Codex  ilegularum. 

FERRERAS  (don  Jean  de j,  né  le  7  juin 
1652  à  Labaneza,  dans  le  diocèse  d'Astorga, 
fit  de  brillantes  études  dans  l'université  de 
Salamanque,  et  obtint  au  concours  la  cure  de 
Saint-Jacques  de  Talavera,  dans  le  diocèse  de 
Tolède.  Le  cardinal  Porto-Carrero,qui  le  nom- 
ma son  confesseur,  lui  donna  celle  de  Saint- 
Pierre  de  Madrid.  Le  nonce  du  pape  le  fit  théo- 
logien et  examinateui  de  son  tribunal, et  l'in- 
quisition  le  nomma  son  qualificateur  et  son 
proviseur.  Le  roi  d'Espagne  voulut  aussi 
qu'il  assistât  aux  juntes  d'Etat  et  à  son  con- 
seil privé.  Quelque  temps  après.  Ferreras 
refusa  deux  évêcnés  considérables,  malgré 
les  instances  que  lui  fit  la  cour  pour  les  lui 
faire  accepter.  L'académie  de  Madrid  le 
choisit,  l'année  même  de  sa  fondation,  eu 
1713,  pour  un  de  ses  membres,  et  .le  roi  lui 
donna  la  charge  de  garde  de  sa  bibliothèque. 
Ferreras  fut  très-utile  à  l'académie  naissante 
par  ses  lumières,  surtout  pour  la  composi- 
tion an' Dictionnaire  espagnol^  entrepris  et 
publié  par  celte  illustre  compagnie  en  1739, 
en  6  volumes  in-folio.  Ferreras  était  mort 
quatre  ans  auparavant,  en  1735.  On  a  de  ce 
savant    espagnol  un  assez  grand  nombre 
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(FbutwgMs  dO"  tliébldgie,  dé*  ohitosdfpllîe)  â^f- 
belle9*-lettr65  e^  cf histoire,  fies  pnncipaut 
sont  :  EHspuiùtione»  theologicœ  de  Béo  une 
H  trina,  etc.,  Madtid,  1735,  2  vol.  \ti^,  ou- 
vrage très-estfemé*;  Parœnmtad  Galliarum 
parocho9y  Madrid,  1W6 ,  où  il  exhorte"  les 
curés  de  France  à  la  plus  entière  soumi^^ 
sion  aux  décrets  du  saint^re  ;  Disstrtntio 
de  prœdlcatione  Evangelii  tti  Hiberna  per 
sumctwn  apoiiûlum  Jacobum  Zebeamum^  Ma- 
drid, 1705^  avec  une  suite  intitulée  :  Dis^ 
mrtaUo'  «pologeticay  etc.  Ces  dissertations 
historiques ,  dans  lesquelles  l'auteur  défend 
une*  tradition  attaauée  par  le  P.  Lupus,  Du- 
pin  et'  d^autres  crinques,  ont  été  traduites  en 
plusieurs  langues  ;  atverse»  Foésieê,  enespa- 
gnoU- Madrid,  1726^  1  vol.  in-8^.  Mais  le  plus 
considérable  des  ouvrages  de  Ferreras  est  son 
Eistoire  d^Espagnt,  Madrid,  1700-1727,  16 
vol.  in-&>*,  la  plus  exacte,  la  plus  impartiale 
et  la  plus  complète  de  toutes  les  histoires 
générales  de  son  pays  qui  eussent  paru 
avant  lui.  Elle  remonte  à  la  première  ori- 
gine des  peuples  d'Espasne,  et  finit  en  1589, 
Siatre  ans  avant  la  readition  de  Grenade: 
'Hermilly  la  traduisit  en  français,  Paris, 
î75J,10vol.  in-*-. 

FERRBRI  (Zâghaaib),  né  à  Vîcenceen  tW9, 
d'une  femiile  de-  Milan,  étudia  le  droit  ca- 
nonique à  Padoue,  et  entra  fort  jeune  dans 
Tordre' de  Saint-Benoît  delà  congrégation  du 
MontMSassim  Pftssionné  pour  l'étude,  et  sur- 
tout pour  te  poésie,  il'  s'était  formé  dans  sa 
cellule  une  bibliothèque  considérable  ;  mais 
soit' que  fes^  livres  ne- fussent  pas  conformes 
aux  études  de  son  état,  soit  que  cette  espèce 
de  propriété^fût  contraire  à  ta  règle,  le  pré- 
sident de  la'  congrégalionr  fit  enlever  la  ni- 
bliothèque.   Après  avoir  prié   inutilement 
qu'on  fui  rendit  ses  livres  chéris,  Ferreri' 
résolut,  dans  son  chagrin,  de  passer  dans 
l'ordre  des  Chartreux.  Ses  supérieurs  s'y  op- 
posèrent ;  cependant,  sans  tenir  compte  de 
ce  refus,  il  sV  réfugia.  Mais  réclamé  par  ses 
supérieurs,  il  fut  forcé  de  revenir  dans  son 
monastère,  d'où  on  l'envoya,  en  1506,  con- 
tinuer ses  études  à  Rome.  Après  y  avoir  été 
fait  docteur  en  droit  civil  et  canonique,  il  y 
reçut  làr  couronne  poétique.  Son  dessein  de 
se  ftdre   chartreux    l'occupait   continuelle- 
ment. Etant  à  Venise  en  1508,  il  entra  au  no- 
viciat de  cet  ordre,  et  prit  le  nom  de  frère 
Zacharie-Benoît;  de  nouveaux  obstacles  f  em- 
pêchèrent encore  de  faire  sa  profession.  Son 
mérite  et  ses  talents  Taj^ant  fait  nommer 
abbé  de  Subbachio,  il  assista  en  cette  qua- 
lité au  concile  de  Pise,  convoqué  en  1511, 
contre  le  napn  Jtiles  II,  et  en  fut  nommé  secré- 
taire. Jetant  prononcé  fortement  contre  le 
Sape,  il  n'avança  pas  sous  le  pontiticat  de 
ules  H;  mais  Léon  X,  son  successeur,  le 
nomma,  en  1519,  à  Tévêché  de  Guardia,  et 
l'employa'  dans  plusieurs  missions  impor- 
tantes en  Allemagne.  A  son  retour  en  It<ilic, 
aprè5  la  mort  de  Léon  X,  il  fut  nommé  gou- 
verneur de  Faenza.  11  mourut  à  Rome,  vers 
1520  ou  1527. 11  a  laissé  :  &LncH  carthusiensis 
ordinù  origo^  HïintOue,  1509.  C'est  une  vie 
de^abit'Bram),  suivie  de  diverses  poésies 


et  de  l'a^lbgie  de  l'auteur;  eue  est  insérée 
dans  la  Go  léciion  des  oeuvres  de  saint  Bruno, 
Paris,  i&Wi;  Promotiones  et  progressus  sa- 
cro^sancti  Piscmi  concilHy  inchoati  anno  Wll , 
necnon  acta  et  décréta  saerosanctœ  generalis 
Pîsanœ  synodi ,  in-fblio;  Apologia'  sacri  Pi- 
sani  concilii  modemi,  Pise,  mi:Actascitu 
digmssxma  Conttantiensiê  concilti ,  Mtlan  , 
1511;  Décréta  et  acla^  concilii  Sariliensis  ^ 
1511 ,  in-tol.,  rare,  1512*,  in-8*;  Lugâunen^e 
êomnium  de  dlvi  Léonin  Spontificis  maximi^ 
ad  summum  pontifieatum  ihina  promotiancy 
cfarmen,  Lyon,  1513,  in-4*,  inséré  dans  le 
tome  IV  des  Carmina  illusttium  poetarum 
italorum^  Florence,  1721.  On  prétend  que  ce 
poëme,  composé  de  plus  de  mille  vers,  fut 
achevé  en  trois  jours.  Yita  sanctî  Casimirip 
Craeovie,  1520,  et  insérée  dans  le9  Acta 
sanctorum  de  Bollandus;'  Oratio  de  elimi^ 
nandis  de  regno  Poloniœ  erroneis  traditiani" 
bus  Luthert ,  Craeovie ,  1S21  ;  De  reforma^ 
tione  Ecclesiœ,  masoria  oratio  ad  beatum  pa- 
trem  Hadrianum  VI  pontif.  ituM?.,  Venise, 
1522,  in-8»;  Hymni  novi  ecchsiaHxci  y  juxta 
veram  metri  et  latinitatis  normam^  Rome, 
1525,  in-4';  ibid.,  18W,  in-8*;  ces  hymnes 
sont  estimées.  11  y  a  de  Ferreri  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  n'ont  point  été  pu- 
bliés. 

FERRERI  (Mathias),  capucin  piéolontais, 
naquit  à  Caval-Maggior,  dans  le  rvn*  siè- 
cle, professa  la*  tliéologie  dans  divers  cou- 
vents de  son  ordre,  et' lut  nommé  définiteur. 
Ses'  talents  pour  la  chaire  le  firent  choisir 
pour  aller  prêcher  dans  la  vallée  des  Alpçs 
où  il  y  avait  beaucoup  de  protestants,  dont 
il  eut  le  bonheur  de  ramener  un  assez  grand 
nombre  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Ou  a  de  lui 
une  histoire  des  missions  en  général ,  et  en 
particulier  de  celles  faites  par  les  religieux 
de  son  oi  dre  dans  les  vallées  des  Alpes  :  elle 
a  pour  titre  :  Jus  regnandi  apostoiicum  per 
mtssiones  ecctesiasticas  religiosorum  totius  or^ 
dinis  hierarchici  ab  initio  Ecclesiœ^  site  Ra-- 
tionarium  chronographicum  missionum  evan- 
gelicarum  ab  apostolicis  operariisy  prcesertim 
capuccinis ,  in  quatuor  mundi  partibus  ,  5t- 
gnanter  in  Gallia  cisalpina,  cxercitarum^  Tu- 
rin, 1659,  2  vol.  in-fol.  On  y  trouve  des  dé- 
tails importants  pourl'hisloire  et  la  topogra- 
phie de  ces  contrées  peu  connues. 

FERRERO  (GuiDo),  né  l'an  lî>37  à  Bielle, 
près  de  Verceil,  en  Piémont,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  civil  et  canonique  à  l'uni- 
versité de  Bologne,  et  succéda,  sur  le  sié^^e 
épiscopal  (le  Verceil,  au  cardinal  P.ei  re-Fran- 
cois  Borroméo,  son  onrle,  qui  s'en  était  dé- 
mis en  sa  faveur.  Il  obtint  bientôt  la  noncia- 
ture de  Venise,  fut  appelé,  eu  1565,  à  un  con- 
cile provincial  tenu  à  Milan  par  saint  Char- 
les Borromée,  et  fut  créé  cardnial  par  Pie  iV. 
Le  pape  Grégoire  Xlli  le  nomma  à  la  léga- 
tion de  la  Romagne,  et  une  inscription  pla- 
cée dans  la  ville  de  Faenza  atteste  qu'il  fit 
bénir  son  administration.  Ferrero  mourut  à 
Rome  en  1585.  On  a  de  lui  :  Sommario  di 
decreti  conciliari  e  diocesani  spettanti  at  culto 
divinOf  1572  ;  Synodus  in  qua  multa  pro  ckri 
et  populi  reformatione  décréta  sunt^  1507  el 
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ifitt;  BÊorehufh  Sraiiani  emenâàinm ,  avde 
une  savante'  préi'aoe,  Rome,  1582;  Get  ou- 
yrage»  fut  pnUié  par  ordpe  de  Grégoire  XIB. 
FfiBRET  (Cdillmtmb).  Ce  prêtre  n'a  rien 
écrit  ;  Qiais  il  est  des  vies  qui  parlent  plu» 
éloquemmeni.  que  les  plus  savants  livres,  eti 
montent  mieai  que  ne  le  pourraient  faire 
les  traités  les  pins  volumineux,  quelle  cha- 
rité et  (ntelle  grandeur  d^âme  ht  oeiigion  de 
Jésos^CBrist  iuspire  à  ceogi  ont  la  pratiquent 
avec  foi  et  ferveur.  Celle  de  r abbé  Feroet  fut 
de  ce  nombre.  Aussi  avons-nous  pensé-  que 
le  réeit  aussi  simple  que  touchant  qui  en  a 
été  fait  ne  devait  pas  rester  enfoui  oans  les 
innombrables  féuâles  d'un  recueil  périodi- 
que. —  Né  le  12  janvier  1750,  à  Bolus,  dans 
rile  d'CHérofl^  GuiUsume  Ferret  fiit  fait  prê- 
tre à  Poitiers  en  177J5,  et  fut  nommé,  en  178(i, 
à  la  cure  de  Saint-Martiu-de-Pons.  Son  âme 
était  comme  le  sanctuaire  de  toutes  tes  ver- 
tus, mais-  sa*  charité  surtout  ne  connaissait 
pas  de  bornes.  Sans  songer  au  lendemain,  il 
donnait  aux  pauvres  son  pain  et  son  aident, 
et  plus  d'une  fois,  dans  ses  promenades,  il 
se  dépouilla  d'une  partie  de  ses  vêtements 

{)Our  en  couvrir  des  malheureux.  En  1791, 
-évêque  constitutionnel  lui  donna  un  rem- 
plaçant. L'abbé  Ferret  parvint  à  rentrer  dans 
sa  cure  vers  la  fin  de  l'année  ;  mais,  le  26  mars 
1792,  une  i^opulace  effrénée  vint  le  chercher 
dans  la*  maison  où  on  le  savait  caché.  On  le 
trouva  au  fond  d'un  grenier,  et  on  le  traîna 
par  les  pieds  jusque  dans  la  rue.  C'était  peu 
de  lui  fiiire  heurter  chaque  marche  des  esca- 
liers avec  sa  tète  ;  un  des  plus  forieux  de  la 
troupe  révolutionnaire; lui  cracha  au  visage, 
et  le  disciple  du  Biew  crucifié  souflïnt  cette 
nouvelle  insulte  avec  la  douceur  de  son  divin 
modèle.  Poursuivi  dans  les  différents endioits 
oii*  il  ess^nra^  de  se  réfugier,  il  prit  enfin  le» 

f>arti  de  s  embarquer  pour  Bilbao.  Il  habita 
'Espagne  pendant  2â  ws»  I^urant'  son  exil, 
il  fut  atteint  de  la  peste;  il  passa' 51  jours  à* 
rhôpital,.  et' éprouva  toutes  les  amertumes  de 
la  pauvreté  ;  mais  il  soutint  ces  épreuves  avec 
le  courage  et  même  avec  la  gaieté  que  lui 
donnaient  la- ferveur  de  safbi  et  la  pureté  de 
sa  oonscience.  Lar  guerre  d'Espagne  Tobligea 
de  fuir  encore»  et  il  erra  jusqu.au  momeni  où 
le  retour  de»  Bourbons  le  rappela  dans  sa 
patrie.  Avec  quelle  joie  il  revit  la  paroisse 
d*où  on  l'avait  si  cruellement  expulsé  I 
L'homme  qui  lui  avait  oraché  au  visage,  le 
rencontrant  dans  la  rue,  se  détournait  avec 
oonfusion  :  le  bon  pasteur  courut  après  ce 
malheureux  et  lui*  tendit  la  main  en  l'appe- 
lent  son  ami.  Les  pauvres  s'aperçurent  bien- 
tôt qu'en  effet  ils  avaient  un  ami  de  plus  ; 
une  pension  de  900  francs  que  le  roi  lui  avait 
aocordée  fut  presque  entièrement  versée 
dans  le  sein  de»  indigents.  Sa  sainte  écono- 
mie lui  permit  en  outre  de  contribuera  Tem- 
bellissement  de  la  maison  du  Seigneur.  Il 
eoi»acra  p^è»  de  5,000  francs  à  orner  régKse 
de  Sainl-Alartin,  et  pour  agrandir  cette  même 
éghse  il  se  dépouilla  du  reste  de  son  mince 
patrimoine.  Les  travaux  que  sa  générosité 
«mit'  donné  le  moyen  d'entreprendre  n'é- 
tnJMl  1  r»  I iMJievés»  lorsque  la  révolution  de 
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juillet  vint  le  prifver  de  sa  penmeiK  Cehii  mil 
donnait  d'une  maiii'si  libérale  fut  eontmnt 
de  recevoir  à  soi^  four,  et  de  passer  eneore 
une  ibis  au  creuset  des  tribulalion».  Ainsi 
éprouvé,  il  s'endormit  du  sommeil^  dbs  jus- 
tes le  ^  mars  1833;  à  l'âge  de  83^  ans.  Ses 
anciens  paroissiens  se  proposaient  de  lui  con- 
sacrer un  monument;  mats  leur  désir  r  dd 
s'arrêter  devant  l'expression  denses  dernières 
volontés. 

FERBl'  (PAtJL),  ministre  protestant  a  Metor,^ 
sa  patrie,  naquit  en  tS91,  et  mourut  de  la- 
pierre  en  1669.  On  fui  en  trouver  plus  de  80 
dans  la  ^vessie.  Ferri  était  connu  de  son  temps 
par  ses  écrits  et  par  ses  sermons  ;  à  présent 
il  ne  l'est  phis  que  par  la  réfutation  qu»  fit 
Bossuet  de  son  Catéchisme,  publié  en  165^, 
in-12.  C'est  par  cotte  réponse  qm  ce  prélat 
fit  son  entrée  dans  la  république  des  lettres. 

FERRIËR  (saint  VmcBWT),  religieux  de 
l'ordre  de^Seint-Dominique,  né  cVValence,  en 
Espagne,  le  23  janvier  lâ5X,  fut  reçu  docteur 
de  Lerida  en  l^M».  Ses  missions  en*  E^agne, 
en  France,.en  Italie,  enAngleterre,  enEcosse,. 
firent  éclater  son  zèle.  11  l'exerça  surtout  pen- 
dant le  schisme  qui  déchirait  l'Eglise.  11  fit 
un  grand  nombre  de  voyages  pour  engager 
les  princes  et  les  prélats  à  travailler  àla  leu- 
nion.  Il  fût  pendant  plusieura  années  con^* 
fesseur  de  Benoît  XIII  [Yoy.  BsnotT,  anti^ 
pape).  Mais  rebuté  par  l'opiniâtreté  de  ce^ 
schismatique,  ennemi  déclaré  de  la  paix  et 
de  l'union  de  TEglise,  il  disposa  lé  roi*  d'Es- 
pagne et  les  autres  souverains  à  soustraire 
tous  leurs  Etats  à  son  obéissance,  et' se  dé- 
clara fortement  pour  Martin  Y..  £0.1417,  il 
alla  prêcher  en  Bretagne,  et  il  mourut  à  Van- 
nes en  1U9,  flgé  de  62.ans  et  quelques  moîs, 
après  avoir  porté  grand  nombre  de  pécheurs 
à  la  pénitence.  Nous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  publiés  à  Valence,  en  Espagne,. 
Itôl,  in-fol.  On  trouve  dans  ce  recueil  : 
Traité  de  la  vie  spirituelle ^  oa  de  V homme 
intérieur;.  Traité,  de  la  fm  du  monde,,  de  la 
ruine  de  la  vie  spiritt^elle^  de  la  dignité  ecclé* 
siastique,  ei  de  la  foi  catholique;  ouvrage 
qui,  dans  son  seul  titre,  présente  le  tableau 
des  temps  actuels;  Des  deux  avènements  de 
r  Antéchrist;  Explication  de  l'oraison  demi-- 
niccUe.  On  lui  attribue  des  Sermons  pleins  de 
faux  miracles,  et  qui  ne  sont  pas  de  ce  saint. 
Du  Pin  et  Labbe  ont  prouvé  qu'ils  n'étaient 
pas  de  lui.  Kanzario,  évéque  de  Lucera,  a 
écrit  sa  Fte,  lors  de  sa  canonisation,  en  1&5S, 
publiée  avec  des  notes  de  Papebroch. 

FERRIER  (Boniface),  frère  du  précédent, 

f;énéral  des  cnartreux,  naquit  en  1355,  à  Va- 
ence,  en  Espagne.  Il  étudia  le  droit,  fut  reigu 
docteur  à  l'université  de  térida ,  et'  exerça 
la  première  magistrature  de  sa  ville  nataie. 
Ayant  perdu  sa  femme  et  neuf  de  ses  onze 
enfants,  il  résolut  d'embrasser  la  vie'mopas- 
tique,  et  il  ftit  confirmé  dans  son  pieux  des- 
sein par  son  frère  Vincent.  Sur  le  produit 
de  la  vente  de  ses  biens,  il  distribua  aux 

Eauvres  ce  qui  n'était  pas  nécessaire  à  l-éla- 
Ussement  des  d^ux  fils  qui  lui  restaient,  et, 
en  1896,  il  entra  chez  les  chartreux,  dans  la 
maison,  de^  la  Pùrt^sntuMSiel,  étoifaiorrâ^ 
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de  hl  ans.  Les  devoirs  de  son  nouvel  état  et 
Tétude  des  saintes  lettres  occupèrent  tout 
son  temps.  En  1402,  après  la  mort  de  Guil- 
laume Raynaud,  il  fut  élu  général  de  son  or- 
dre, et  il  gouverna  avec  sagesse.  L'Eglise  qui 
voyait  deux  papes,  Urbain  VI  et  Benoit  XIII, 
se  disputer  la  tiare,  était  déchirée  par  le 
schisme,  et  Tordre  des  Chartreux  se  ressen- 
tit de  cette  division.  Ferrier  était  pour  Be- 
noît XIII,  avec  ceux  qui  l'avaient  élu;  le 
reste  était  pour  Urbain  Y I.  Etienne  de  Sienne 
avait  été  élu  général  de  cette  partie  :  pour 
terminer  une  scission  qui  pouvait  entraîner 
des  conséquences  funestes,  les  deux  géné- 
raux eurent  la  sagesse  de  se  démettre,  afin 
qu'on  en  élût  un  troisième  qui  réunît  tous 
les  monastères  sous  son  autorité.  Ferrier, 
malgré  sa  résolution,  fut  forcé  par  Benoît  Xlil 

Î Pierre  de  Luna]  de  reprendre  ses  fonctions. 
1  lui  resta  encore  attaché  ;  mais  lorsqu'il  vit 
son  obstination  à  se  maintenir  sur  le  trône 
pontifical  malgré  les  maux  de  TEglise  et  ies 
décisions  du  concile  de  Constance,  il  aban- 
donna son  parti.  Il  mourut  quelque  temps 
après  :  Sainte-Marthe  fixe  sa  mort  au  27  avril 
1*17;  d'autres  prolongent  sa  vie  jusqu'en 
1419.  On  a  de  Boniface  Ferrier  :  un  Iraité 
dans  lequel  il  examine  pourquoi  il  y  a  eu 
peu  de  chartreux  canonisés,  et  pourquoi  on 
cite  peu  de  miracles  qu'ils  aient  faits  ;  une 
Traditction  de  la  Bible  en  espagnol  ;  un  Traité 
adressé  à  Boniface,  religieux  du  même  ordre  ; 
De  approbcUione  ordinis  liber  unm  ;  des  5er- 
mons  et  des  Lettres. 

FERRIER  (ÀRif  AUD  nu),  professeur  en  droit 
à  Toulouse,  sa  patrie,  ensuite  président  aux 
enquêtes  de  Paris,  et  maître  des  requêtes, 
fut  choisi  pour  se  trouver,  en  qualité  d'am- 
bassadeur, au  concile  de  Trente.  Il  y  soutint 
les  intérêts  de  la  France  avec  une  vivacité 
et  une  aigreur  gui  déplurent  à  plusieurs  pré- 
lats. Par  égard  à  leur  plainte,  on  envoya  Fer- 
rier ambassadeur  à  Venise.  Il  s'y  ha  avec 
Fra-Paolo,  et  lui  fournit  des  mémoires  pour 
son  Histoire  du  Concile  de  Trente,  pleins  de 
l'esprit  de  secte  dont  il  était  imbu.  Ferrier 
mourut  garde-des-sceaux  du  roi  de  Navarre, 
depuis  Henri  IV',  en  1586,  âgé  de  79  ans, 
laissant  quelques  ouvrages.  Il  fit  profession 
publique  du  calvinisme  dans  ses  dernières 
années. 

FERRIER  (Jean),  né  à  Rodez  en  1619,  en- 
tra chez  les  jésuites,  y  professa,  et  fut  en- 
suite confesseur  de  Louis  XIV.  Il  mourut  en 
1674,  laissant  un  Traité  sur  lasciencemoyenne^ 
et  des  écrits  contre  les  disciples  de  Jansé- 
nius. 

FERRIER  (Jérémie),  ministre  protestant, 
et  professeur  en  théologie  à  Nîmes,  embrassa 
«J  religion  catholique,  et  devint  conseiller 
dEtat.  Il  mourut  à  Paris,  Tan  1626.  On  lui 
attribue  le  Catholique  d'Etat,  1625,  in-8": 
c'est  une  réponse  aux  reproches  que  les  par- 
tisans de  l'Espagne  faisaient  à  la  France.  Il 
est  encore  auteur  d'un  Traité  de  r Antéchrist 
et  de  ses  marques,  in-fol.,  Paris,  1615.  Sa  fille 
mt  mariée  au  fameux  lieutenant  criminel 
Tardieu,  qui  fut  assassiné  avec  elle  par  des 
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voleurs,  en  166%.  Son  gendre  et  sa  fflle  étaient 
connus  par  l'avarice  la  plus  sordide. 

FERRINI  (Lcc),  religieux  servite,  né  à 
Florence,  dans  le  xvi*  siècle,  fut  l'éditeur 
des  ouvrages  laissés  manuscrits  par  le  P.  Poc- 
cianti,  son  confrère  :  Mich.  Poceiantii  Cator- 
logus  scriptorum  Florentinorum  omnis  gene^ 
ris,  quorum  et  memoria  extat,  atque  lucubrû" 
tiones  in  litteras  relatœ  sunt  ad  nostra  usque 
tempora,  Florence,  1589,  in-iih^  Ferrini  ajouta 
environ  deux  cents  écrivains  à  la  liste  don- 
née par  Poccianti,  mais  elle  est  encore  très- 
incomplète.  Poccianti  Mich.  vite  de  sette  Beati 
Fiorentini  fundatori  deW  ordine  de'  Servi,  con 
un  epilogo  di  tutte  le  chiese,  monasteri,  /uo- 

fhi  pii  et  campagnie  délia  città  di  Firenze, 
lorence,  1589,  in-8".  Ferrini  inséra  dans  ce 
volume  deux  morceaux  de  sa  composition, 
l'un,  délia  nobilta  de'  Fiorentini,  Tautre,  délia 
religione  de*  Servi.  —  Ferrini  (  Vincent  ) , 
religieux  dominicain,  né  dans  le  xvi*  siècle, 
à  Castel-Nuovo  de  Carfagnana,  en  Toscane, 
était  vicaire  général  de  l'inquisition  à  Parme, 
en  1583.  Il  fut  nommé,  Tannée  suivante,  su- 

Êérieur  des  couvents  de  son  ordre-  dans  la 
[ongrie,  la  Slyrie  et  la  Carinthie,  et  se  si- 
Î;nala  dans  ces  provinces  par  son  talent  pour 
a  prédication  et  son  zèle  ardent  pour  la  pu- 
reté de  la  foi.  Le  P.  Ferrini  était  à  Venise 
en  1596,  et  à  cette  époque  il  était  déjà  avancé 
en  âge  ;  mais  on  ne  connaît  pas  la  date  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  quelques  livres  ascétiques  : 
Alfabeto  spirituale;  Alfabeto  esemplare  et  la 
Lima  universcUe  de'  vitti,  recueil  de  maximes 
extrait  des  ouvrages  des  prédicateurs  les  plus 
célèbres  de  son  temps. 

FERRO  (Barthélemi),  reUgieux  tbéatin, 
né  à  Comachio,  s'est  fait  connaître  par  l'ou- 
vrage suivant  :  La  Storia  délie  missioni  de' 
cherici  regolari  teatini,  Rome,  1704,  2  volu- 
mes in-folio. 

FERRON  (dom  Anselme),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint- Vannes,  né  le  30  sep- 
tembre 1751,  à  Ainvelle,  bailliage  de  Vesoul, 
enseigna  la  rhétorique  à  Faverney  et  à 
Luxeuil,  et  pars'int  aux  premières  dignités 
de  sa  congrégation.  En  1789,  il  assista  comme 
déûnileur  au  chapitre  général  qui  devait  être 
le  dernier,  et  y  remplit  les  fonctions  de  se- 
crétaire. Lorsque  les  ordres  religieux  furent 
supprimés,  il  se  relira  d'ans  la  commune  de 
Buyignèy-Court-les-Conflans ,  et  il  mourut 
maire  de  cette  commune  le  ik  mars  1816. 
L'académie  de  Besançon  l'avait  couronné 
pour  trois  mémoires  dont  voici  les  titres  et 
les  dates  :  V  Quelle  est  l'origine  de  l'autorité 
concurrente  des  évéques  et  des  comtes  dans  les 
cités  des  Gaules  ?  et  en  quel  temps  les  prélats 
du  royaume  de  Bourgogne  ont-ils  obtenu  le 
titre  et  les  droits  de  princes  de  l'empire  ?  1776; 
2°  Mémoire  sur  la  chronologie  des  évéques  de 
Besançon  depuis  l'établissement  du  enristior' 
nisme  dans  ta  province  séquanaise  jusqu'au 
viir  siècle,  1779;  3'  Eloge  historique  du  par-- 
lement  de  Franche-Comté,  1784. 

FERRY  (Jean-Baptiste),  prêtre,  de  la  so- 
ciété littéraire-militaire,  né  à  Besançon,  mort 
au  mois  d'avril  1756,  âgé  de  plus  de  60  ans« 
était  chanoine  prébendierde  l'église  de  ^aioCa^ 
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Madeleine,  en  eette  ville.  On  a  de  lui  plu* 
sieurs  livres  d'église  a  l'usage  du  diocèse  de 
Besançon.  —  Voy.  Ferei. 

FERUS.  Voy.  Sauvage. 

FESCH  (Joseph),  cardinal,  archevèoue  de 
Lyon,  naquit  à  ij^^^^^î^  ®^  Corse,  le  â  jan- 
vier 1763.  Son  père,  François  Fesch ,  capi- 
taine dans  un  riment  suisse  au  service  de 
la  république  de  Gènes,  était  protestant; 
mais  il  se  fit  catholi<iue  avant  d!^épouser  la 
dame  Ramolino,  gui  avait  eu,  de  son  pre- 
mier mariage,  une  nlle,  la  jeune  Lœtitia,  de- 
puis mère  de  Napoléon  Joseph  Fesch  fut  Tu- 
nique fruit  de  cet  h^men.  Il  termina  ses 
études  au  petit  séminaire  d'Àix,  et  eut  pour 
condisciple  le  jeune  Xavier  dlsoard,  qui  lui 
dut,  en  IBM,  d'être  nommé  président  de 
la  Rota.  Fesch  entretenait  une  correspon- 
dance régulière  avec  ses  neveux  Joseph  et 
Napoléon  Bonaparte,  et  lorsque  ce  dernier 
allait  faire  sa  première  communion ,  il  lui 
écrivit  pour  lui  faire  comprendre  la  grandeur 
et  l'importance  de  cet  acte.  Napoléon  répon- 
dit à  son  oncle  par  une  lettre  remplie  de 
sentiments  de  foi  et  de  piété.  Le  jeune  Fesch 
fit  ensuite  ses  cours  d  Ecriture  sainte  et  de 
théologie  au  grand  séminaire  de  la  même 
ville.  A  cette  époque  (  l'XSS) ,  il  perdit  son 
beau-frère,  Charles  Bonaparte,  gui  avait  com- 
posé quelques  poésies  anti-religieuses  dans 
sa  jeunesse  ;  il  eut  la  consolation  de  rame- 
ner à  reconnattre  ses  erreurs  et  à  recevoir 
les  sacrements  de  Tj^lise.  Ses  études  étant 
achevées,  Fesch  retourna  en  Corse ,  reçut  la 
prêtrise  des  mains  de  son  évèque  Mgr  Doria, 
et  obtint ,  par  l'entremise  de  Tarchidiacre 
Lucien  Bonaparte  ,*^iei11ard  vénérable,  dont 
il  reçut  bientôt  les  derniers  soupirs,  une  pré- 
bende capitulaire  à  la  cathédrale  d'Aiaccio. 
Fesch,  qui  avait  hérité  du  titre  d'archidiacre, 
ne  fut  pas  appelé  à  prêter  serment  à  la  cons* 
titution  civile  du  clergé;  mais  les  scellés 
ayant  été  mis  sur  les  barrières  du  chœur  de 
la  cathédrale  d'Ajaccio,  il  se  retira,  et  alla 
passer  guelque  temps,  avec  ses  neveux  Jo- 
seph, Napoléon  et  JLucien  Bonaparte,  dans 
la  maison  de  leur  mère.  L'archidiacre  prit 
insensiblement,  dans  ses  entretiens  avec  les 
jeunes  gens,  quelques-unes  des  idées  poli- 
tiques nouvelles,  et  on  le  vit  plus  tard  orga- 
niser un  club  à  BAle  ;  mais  il  demeura  tou- 
jours fidèle  à  la  cause  de  l'Eglise.  En  1793, 
madame  Lœtitia  Bonaparte  se  réfugia  avec 
ses  enfants  à  Marseille;  l'abbé  Fesch  les 
Y  accompagna,  puis  il  se  rendit  dans  la 
Suisse  avec  l'espoir  de  recueillir  quelque 
chose  de  la  succession  paternelle.  Les  lois 
du  pays  excluaient  les  catholiques  :  il  re- 

{>oussa  avec  indignation  les  propositions  qui 
ui  furent  faites  de  souscrire  aux  erreurs  de 
la  réforme,  et  revint  en  France.  Napoléon, 
qui  faisait  alors  la  campagne  d'Italie ,  le  fit 
nommer  commissaire  des  guerres.  Si  ces 
fonctions  étaient  peu  compatioles  avec  le  ca- 
ractère du  prêtre ,  il  sut  du  moins  rendre 
utile  la  position  qu'il  occupait  près  du  jeune 
conquérant,  et  sans  doute  son  influence  fut 
pour  quelque  chose  dans  le  respect  que  le 
raingueur  montrait  pour  la  religion.  Après 
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le  traité  de  Campo-Formio ,  Fesch  alla  visi- 
ter la  Corse ,  puis  il  se  rendit  à  Lyon ,  où 
l'appelait  sa  place  de  commissaire  des  guer 
res.  Lorsque  le  premier  consul  s'occupa  de 
rétablir  en  France  le  culte  religieux,  Fesch 
voulut  se  préparer  k  reprendre  les  fonctions 
du  ministère  sacré  ;  il  alla  passer  un  mois 
dans  une  retraite  absolue,  se  livrant  exclusi- 
vement à  la  méditation  et  à  la  prière,  sous 
la  direction  de  l'abbé  Ëmer v,  qui  devint  son 
confesseur  ordinaire.  L'archevêché  de  Lyon 
étant  devenu  vacant  par  la  mort  de  Mgr  de 
Marbeuf,  le  premier  consul  y  nomma  son 
oncle  ;  l'abbé  Fesch  fut  sacré  à  Paris  le  15 
août  1803  par  le  cardinal-léffat  Caprara ,  et  il 
prit  possession  de  son  siège  le  2  janvier 
1803.  Le  27  mars  suivant,  il  reçut  la  barrette 
de  cardinal  des  mains  du  premier  consul. 
De  retour  à  Lyon,  le  nouveau  prélat  s'occupa 
activement  d'organiser  de  fortes  études,  de 
rétablir  les  séminaires,  etc.,  et  il  fit  servir  le 
crédit  puissant  aue  lui  assurait  sa  position 
au  bien  de  la  religion  dans  son  diocèse.  Au 
mois  d'avril  1803,  il  fut  nommé  ambassadeur 
près  le  saint-siége  ;  mais  la  cour  de  Rome 
regardant  la  dignité  de  cardinal  comme  in- 
compatible avec  le  titre  d'ambassadeur,  il 
prit  le  titre  de  ministre  plénipotentiaire. 
Chateaubriand  fut  d'abord  son  secrétaire  de 
légation.  Voy.  Chateaubriand.  En  1801ih ,  le 
cardinal  Fesch  devint  membre  du  s^at  con- 
servateur. L'obi  et  principal  de  sa  mission 
était  d'obtenir  du  pape. qu'il  voulût  bien  ve- 
nir sacrer  le  nouvel  empereur.  Le  souverain 
pontife  donna  enfin  son  consentement ,  et 
Fesch  se  hAta  de  retourner  à  Paris,  où  il  cé- 
lébra le  mariage  reliraeux  de  Napoléon  et  de 
Joséphine.  Lorsque  Bonaparte ,  devenu  em- 

Eereur,  eut  formé  une  nouvelle  cour,  il  réta- 
lit  la  ^ande  aumônerie  et  plaça  son  oncle 
le  cardinal  à  la  tête  de  cette  naute  adminis- 
tration, avec  le  titre  de  erandraumônier  de 
l'empire  et  un  traitement  de  cent  mille  francs. 
Un  décret  mit  sous  sa  protection  les  établis- 
sements consacrés  aux  missions,  et  bientôt 
la  congrégation  de  Saint-Lazare,  le  séminaire 
du  Saint-Esprit,  le  séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  la  Mission  de  Smyrne ,  les  reli- 
gieux de  la  Terre-Sainte  ressentirent  les  heu- 
reux effets  de  la  bienveillance  et  du  zèle  apos- 
tolique du  prélat.  Pendant  le  séjour  du  saint- 
père  è  Paris,  le  cardinal  l'accompagna  dans 
toutes  ses  sorties,  et  il  appuya  vivement  au- 
près de  Tempereur  les  demandes  que  le  pape 
ne  cessait  de  lui  adresser  dans  fintéret  de 
l'Eglise  et  de  la  religion.  Lorsque  Pie  VII 
eut  quitté  la  France  et  fut  rentré  dans  sa 
capitale,  le  cardinal  reprit  ses  fonctions  de 
mmistre  plénipotentiaire  auprès  de  la  cour 
de  Rome;  il  fut  chargé,  à  cette  époque,  de 

f)lusieurs  négociations  délicates  concernant 
es  affaires  de  l'Eglise  italienne  et  les  rap- 
ports du  gouvernement  français  avec  le 
saint-siége.  Mais  il  devint  bientôt  suspect  à 
l'empereur  à  cause  de  ses  sympathies  se- 
crètes pour  la  cause  du  chef  de  TEglise,  et, 
après  la  paix  de  Presbourg,  il  fut  rappelé. 
Depuis  cette  époque,  l'archevôque  de  LvOn 
$*occupa  exclusivement  des  affaires  de  VE- 
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sKm,  ei  MitioulièreineDl  de  l'admiaistfaltak 
d«  son  djooèse,  où  il  ne  cessa  de  donner  de« 
pre«Tes  de  son  lèle  et  de  son  entier  dévoue* 
ment  aux  intérêts  de  la  religion,  il  confia  la 
direction  de  son  séminaire  aux  Pères  de  la 
Foi,  appela  auprès  d^  lui  Vabbé  de  Rauzan 
peur  le  mettre  a  la  lète  du  grand  établisse 
ment  des  Missions  de  France  qu'il  Toulait 
fonder,  obtint  du  gouvernement  imi^érial  un 
décret  qui  autorisait  et  reconnaissait  Tinsti-* 
tut  des  frères  des  écoles  chrétiennes ,  qui , 
jusque-là,  n  avait  été  que  toléré.  11  prit  aussi 
une  grande  part  k  la  publication  dtt  CaU- 
ekiitn^  de  l'empire,  qui  établissait  l'unité 
d'enseignement  dans  tous  les  diocèses  de 
France.  Lorsque  le  pape,  arraché  violem- 
ment de  ses  Etats,  eut  été  conduit  à  Savone, 
le  cardinal  Fesch ,  sans  oublier  oe  qu'il  de- 
vait à  réffifiereur  son  neveu,  ne  dissimula 
pas  la  douleur  que  lui  causaient  les  rigueurs 
exercées  contre  le  chef  de  l'Eglise,  et  il  s'ef- 
força d'adoucir  sa  pénible  position.  Nommé 
arcnevèque  de  Pans  en  1809,  il  refusa  cons- 
tamment de  prendre  en  main  l'administra- 
tion du  diocèse,  et  ne  voulut  même  pas  aller 
Imbiter  le  palais  de  l'archevêché.  Irrité  de 
cette    courageuse    résistance,    Tempereur 
nomma  k  sa  place  le  cardinal  Maury,  qui , 
plus  complaisaot  et  moins  scrupuleux,  accepta 
et  consentit  à  administrer,  quoique  le  pape 
eût  déclaré  formellement  qu  il  ne  lui  expé- 
^erait  pas  ses  bulles.  Chargé,  en  1811,  de 
présider  le  concile  convoqué  par  l'empereur, 
le  cardinal  Feseh  montra  dans  cette  difficile 
mission  la  même  lidélité  à  ses  devoirs  et  le 
même  désir  de  concilier  Qt  de  rapprocher  les 
esprits.  Lorsque  celte  assemblée^  une  fois 
dissoute,  puis  réunie  de  nouveau ,  eut  dé- 
cidé qu'eue  enverrait  nne  députation  à  Sa- 
vone, pour  proposer  au  pape  un  projet  de 
décret  par  lequel  les  métroiKslitains  devaient 
avoir  le  droit  d'accorder  1  institution  cano- 
nique dans  le  cas  où  le  pape  ne  l'aurait  pas 
encore  donnée  six  mois  après  la  nomination 
notifiée,  le  cardinal  consentit   h  écrire  au 
saint-père  pour  appuyer  un  projet  que  son 
acquiescement  seul  pouvait  empêcher  d'être 
schismatique.  Les  négociations  n'aboutirent 
à  aucun  résultat,  et  le  concile  fut  dissous 
avant  qu'on  eût  pu  rien  terminer.  L'empe- 
reur, ne  cardant  plus  aucun  ménagement, 
alla  jusquàmeoacerd'un  schisme.  11  supprima 
la  congrégation  de   daint-Sulpice,  dont  les 
établissements  lui  paraissaient  trop  favora- 
bles au  saint-siége,  fit  fermer  tous  les  petits 
séminaires,  et  ordonna  que  les  élèves  sui- 
vissent les  cours  des  collectes  de  l'université. 
Le  cardinal  se  rendit  aux  Tuileries,  où  il  ne 
paraissait  plus  depuis  longtemps,  et  il  osa  in- 
terpeller vivement  l'empereur  sur  les  mesu- 
res qui  menaçaient  TEglise.  Celui-ci  ne  lui 
répondit  qu'en  lui  intimant  l'ordre  de  retour- 
ner dans  son  diocèse,  et  en  même  temps  il 
lui  retira  la  grande  aumônerie  qu'il  donna  à 
l'archevêque  de  Malines ,  M.  ae  Pradt.  Le 
cardinal  partit  immédiatement  pour  Lyon 
avec  les  abbés   Feutrier  et  de  Quélen.  Sa 
courageuse   fidélité   au  souverain    pontife 
devait  lui  susciter  encore  d'autres  persécu- 


tiens  :  nte  lettre  qull  avait  écrite  au  |MP« 
pmir  lui  témoigner  l'intérêt  qu'il  prenait  à 

ses  malheurs  fut  saisie  k  la  poste.  L'empe^ 
reur  en  fut  instruit  et  il  écrivit  de  Russie  » 
an  ministre  des  eultes,  Bigot  de  Préame- 
neu,de  faire  savoir  k  son  oneIeqme,s'il  ne  se 
montrait  pas  plus  circonspect  à  Tavenir,  on 
pourrait  renvoyer  à  Fenestrelle,  célèbre  pri* 
son  d'fitât.  Le  cardinal  répondit  k  Bigot  de 
Préameneu  que ,  loin  de  se  repentir  de  ce 
qu'il  avait  fiit ,  il  était  prêt  k  recommencer. 
«  Dites-lui ,  ajoutait-il ,  qu'il  me  serait  doux 
«  de  partager  le  sort  de  tant  d'illustres  con- 
«  fésseurs.  »  Une  autre  mesure  fut  )irise  con- 
tre lui  :  quelques  années  auparavant,  le  car* 
dinal  avait  été  nommé  coadjuteur  de  l'arche* 
vêque  de  Ratisbonne,  et  k  ce  litre  il  percevait 
trois  cent  mille  Irancs  de  rente  sur  l'octrcù 
du  Rhin;  un  décret  du  26  août  1819  lui  en- 
leva cette  riche  dotation.  En  tëik ,  les  évé- 
nements politiques  robligèrenl  de  quitter  la 
France,  et  il  se  retira  k  Rome.  Dans  les  Cent- 
Jours  il  revint  k  Lyon,  fut  nommé  ambassa- 
deur près  le  saint-siége ,  puis  il  subit  les 
conséquences  de  la  bataille  de  Waterloo. 
Louis  KVIU ,  k  qui  il  fit  remettre  une  sup- 
Inique  par  les  abnés  de  Quélen ,  Feutrier  et 
uilibert,  paraissait  personnellement  disposé 
k  lui  permettre  de  résider  dans  son  diocèse  ; 
mais  les  ministres  s'y  refusèrent  absolument, 
et  le  cardinal  retourna  k  Rome.  Le  séjour 
en  France  ayant  été  interdit ,  par  une  loi  »  h 
tous4es  membres  de  la  famille  impériale ,  le 
gouvernement  français  considéra  te  cardinaJ 
Feschcommedémi5sionnaire,elnommaM.dQ 
Remis  k  l'archevêché  de  Lyon  ;  mais  l'anmeo  ti- 
tulaire reflisa  sa  démissicff,  et  le  pape  nedonna 
rs  l'institution  canonique.  On  pensa  alors 
instituer  un  administrateur  apostolique; 
le  pape  y  consentit,  mais  le  cardinal  protesta 
de  nouveau.  Le  conseil  d'Etat  ne  donna  pas 
Vexequatur,  et  M,  de  Rernis  fut  élevé  sur  le 
siège  de  Rouen.  Pie  VU  étant  mort ,  un  des 

Sremiers  actes  de  son  successeur,  Léon  Kll, 
it  de  nommer  un  administrateur  apostoli* 
que.  Cette  mesure  ftit  arrêtée  par  un  bref  da 
22  décembre  1823 ,  et  Mgr  de  Pins  fut  p\^cé 
k  la  tète  du  diocèse  de  Lyon  ,  qu'il  continua 
d'administrer  jusqu'k  la  mort  du  cardinal.  La 
révolution  de  juillet  ne 


ne  rendit  pas  son  si(  _ 
k  ce  dernier,  qui  continua  de  résider  k  Roaié, 
où  ses  goûts  pour  les  arts  et  les  riches  col« 
lections  lui  procuraient  les  sympathies  des 
habitants.  Nous  ne  devons  pas  oublier  de 
dire  que  ,  par  une  préoccupation  digne  d*un 
évéque,  il  envoya  k  Sainte-Hélène  deux  prê- 
tres chargés  de  porter  k  son  neveu  les  con- 
solations de  la  religion.  Napoléon  reçut  en 
effet  de  l'un  d'eux ,  avant  de  mourir,  les  se« 
cours  de  l'Eglise ,  k  Texception  de  la  sainte 
communion,  que  des  vomissements  l'empA* 
chèrent  de  recevoir,  et ,  sur  sa  demande»  le 
saint-sacrement  fut  exposé  dans  sa  chambre 
(mai  1821).  Le  cardinal  perdit ,  en  1837,  sa 
sœur,  la  mère  de  Napoléon;  il  ne  lui  surrd* 
eut  que  deux  ans,  et  il  mourut  k  Rome  le  13 
mai  1839,  dans  tous  les  sentiments  d*une  vire 
piété ,  instituant  son  neveu  Joseph  unique 
néritler  de  son  immense  fortune,  k  part  ijuel* 
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ques  legs  plas  ou  moins  considérables  qù*il 
fil.  notamment  à  l'archevêché  de  Lyon  et  au 
séminaire  d'Ajaccio.  M.  l'abbé  Lyonnet,  cha- 
noine de  Lyon,  a  publié  un  ouvrage  intitulé  i 
Le  cardmat  Fesch,  etc.,  185>t,  3  vol.  in-8°. 

FEU  (François),  docteur  de  Ôorbonne ,  né 
à  Massiac,  en  Auvergne,  Tan  1633,  fut  grand- 
ficaire  de  Rouen,  sous  Colbert,  puis  curé  de 
8aint-Gef  vais ,  à  Paris ,  en  1686,  Dans  ces 
deux  places  il  se  Ht  généralement  estimer  et 
aimer  des  personnes  de  foute  condition.  1) 
mourut  te  i&  décembre  i609>  à  66  dim.  On  a 
de  lui  les  deut  premiet«s  Volumes  d'un  cours 
de  théologie  ou  il  n'etit  pas  le  temps  d'ache- 
ver, WM  et  1695,  iti-i*. 

PEU-ARDENT  (Frayçoîs)  ,  cordelier,  né  h 
Couiances  en  1541,  docteur  de  Sorbonne,  zélé 
ligueur,  di:î8erla  en  chaire  contre  Henri  Ui 
et  Henri  IV.  Il  mourut  en  1610  à  Bayeux^ 
laissant  !  des  Traitée  de  controi>er9és  où  il  y 
a  de  bonnes  choses  ;  mais  qui  ^  pour  la  ma- 
nière,  tiennent  au  goût  de  son  siècl);  des 
Commentnres  sur  plusieurs  livres  de  la  Bi- 
We;  des  éditions  de  quelques  ouvrages  d6s 
Pères  et  des  scolastiqu^s.  L'ardeur  qu'il  avait 
témoig^née  pour  la  ligue  parut  s'éteindre  dès 
qu'il  vit  la  religion  hors  de  danger. 

FEUILLET  (Nicolas)  ,  chanoine  de  Saint-- 
Cloud ,  près  de  Paris ,  prédicateur  apostoli* 
que,  et  u'une  morale  qui  a  paru  sévère,  mou- 
rut à  Paris  le  7  septembre  1693 ,  âgé  de  71 
ans.  On  a  de  lui,  in-13,  1712,  IHùtoiredeU 
twweniBn  it  Chcmteûu ,  cousin  germain  de 
Caumartin,  conseiller  d'Etat.  Feuillet  en  avait 
été  le  principal  instrument.  Cette  histoire 
éditianle,  réimprîvaée  plusieurs  fois,  est  très- 
répandue«  On  a  encore  de  lui  des  lettres^  qui 

Ïeignent  les  sentiments  de  religion  dont  il 
tait  pénétré,  et  une  Oraisùn  funèbre  de  Hen^ 
rieite  d'Angleterre ,  dmkeêèe  d'OrUane.  Son 
portrait  a  été  gravé  par  EJelinck. 

FEUILLET  (Madeleine)  ,  nièce  du  précé- 
dent, cultiva  la  littr rature  sacrée  avec  succès, 
et  publia  divers  ouvrages ,  dont  les  plus  im- 
portants sont  t  SenêimenU  ehréiienê  sur  les 
frincipaux  mystères  de  Notre^Seigneur,  etc., 
aris,  1689,  in-t2;  une  Concordance  des  pro^ 
pkéiieê  avec  l'Evangile,  sur  la  passion,  la  ré^ 
sUrrection  et  Tascension  de  Jésus-Christ, 
1690,  in-lS;  VAme  chrétienne  êoumiêe  à  Fee- 
prit  de  Dieu ,  Pnris  ,  1701 ,  in-12;  les  Quatre 
Tins  de  Vhomme,  Paris,  16M,  in-lâ;  et  la  tra^ 
ductîon  de  deui  ouvrages  du  jésuite  Breie- 
lius  :  la  Voie  qui  conéuti  au  cielj  Paris,  16M, 
in-lâ;  et  VAnge  gardien,  Paris,  1691,  in-12. 
fEUTHIER  (  Jeani-  FEAifçeis-HTACiaTHB , 
comte),  évèque  de  Beauvais  et  ministre  des 
euHea ,  né  à  Paris  le  S  avril  1785 ,  termina 
ses  étiides  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  sous 
Tabbé  Emerj,  et  fat  nommé  secrétaire  géné- 
Têi  de  la  grande  aumônevie ,  par  le  eardtnal 
Feseh ,  alors  grand  aumônier  de  France;  il 
fut  aosai  désigné  f  pdr  Tinfluence  du  même 
cardinal,  pour  dire  membre  du  concile  oon> 
Toquè  à  P'<ris  par  Napol  on  ,  à  TelTet  de  ré- 
gler les  diSéi^oda  survenus  entre  le  gouver- 
nement îTrançais  et  le  pape  Pie  ¥11,  et  il  con- 
tribua beaucoup  h  la  résistance  que  cette  as- 
semblée oppoea  aux  volontés  de  lemiief  ev. 


nsi] 

Plus  tard  Feutrier  lut  le  principal  agent  des 
secours  pécuniaires  qu'on  faisait  parvenir 
au  saint-père  et  aux  cardinaux  retenus  en 
captivité.  Lors  de  la  première  restauration, 
Tallevîrand-Pérlgord ,  archevêque  de  Reims, 
grand-eumônier  de  France  «  s  attacha  Tabbé 
Feutrier,  qui  fut  confirmé  dans  sa  place  à  la 
grande  aumônerie  par  Louis  XVIIL  II  la 
quitta  durant  les  Cent^Jfours,  malgré  les  in- 
stances du  cardinal  Fesch,  puis  fut  réintégré 
après  la  seconie  rentrée  du  roi.  il  fut  fait 
bientôt  chanoine  honoraire  du  chapitre  royal, 
de  Saint-Denis ,  puis  curé  de  la  Madeleine, 
paroisse  un  peu  négligée  sous  un  prédéces*- 
seur  Valétudinaire,  et  dans  laquelle  il  sut  ra- 
nimer la  piété  et  la  charité. des  (idèlos  par 
son  zèle  et  son  activité  infatigables.  De  toutes 
parts  on  accourait  entendro  ses  sermons^ 
composés  avec  un  talent  remarquable.  Le  8 
mai  18âl  ^  il  prononça ,  dans  la  cathédrale 
d'Orléans  ,  le  panégyrique  de  Jeanne  d*Arc, 

3ui  fut  tellement  goûté  qu'on  lui  demanda, 
eux  ans  après  »  ae  venir  le  prcmoncer  de 
nouveau.  L  abbé  Feutrier  s'attacha  aussi,  eu 
sa  qualité  de  vicaire  général  de  la  grande 
aumônerie,  à  répandre  Finstruction  reli- 
gieuse parmi  les  soldats  en  garnison  à  Paris^ 
et  il  savait  prendre  un  langage  approprié  h 
leur  profession^  Le  ^5  août  18â2,  il  fit,  de-* 
Tant  Vacadémie  française ,  à  Saint-Germain 
TAuxerroi^ ,  le  panégyrique  annuel  de  saint 
Louis ,  sujet  rebattu  dont  il  eut  le  talent  de 
rigeunir  plusieurs  détails*  En  février  1823» 
Feutrier  fui  ncHumé  vicaire  général  du  dio» 
cèse  de  Paris  et  membre  du  conseil  de  Tar» 
cbevèque  ,  Mgr  de  Quélen ,  puis  appelé,  le 
26  Janvier  16^,  au  siège  épiscopal  de  Beao* 
vais,  et  sacré  le  2ï  avril  suivant.  Promu ,  au 
eommenoement  de  Tannée  1828,  au  ministère 
des  affaires  ecclésiastiques,  qui  venait  d*étre 
aépàré  de  celui  de  llnstruction  publique, 
Feutrier  prit  beaucoup  de  part  aux  discus^ 
aions  parlementaires ,  ainsi  au'aux  fameuses 
ordonnances  du  16  juin  1828,  qui  excitèrent 
de  vives  réclamations  de  la  part  de  l'épisco- 
pat  et  du  clergé  français.  On  sait  que  des 
ueux  ordonnances ,  Tune  fermait  lea  petits 
Mminaires  uirigés  par  les  jésuites ,  Tautre 
mettait  plusieurs  entraves  Aux  autres  petits 
séminaires.  Yoy.  Featssinods.  On  a  repro* 
ehé  au  ministre  d'avoir  eu  recours  k  de  pe^ 
tites  ressources  et  à  des  moyens  équivoques 
pour  persuader  à  ses  collègues  que  l'inten- 
li(n)  au  souverain  pontife  était  qu'ils  se  aou^ 
missent  aux  Ordonnances.  On  assure  qu'elles 
fcrent  pour  lui ,  plus  tard ,  ube  source  d'a« 
mers  regrets.  Il  quitta  le  ministère  au  mois 
d'août  1829 ,  et  retourna  dans  som  diocèse 
avec  une  fiension  de  12,000  franos  et  les  ti- 
tres de  eomte  et  de  pair  de  France.  Sa  santé 
s'était  altérée  depuis  graduellement,  et  il  fit, 

(our  consulter  les  médecins ,  un  voyage  à 
aris,  où  il  arriva  le  samedi  26  juin  1830.  Le 
dimanche  matin  od  le  trouva  mort  dans  son 
lit.  L'autOfisie  du  cadavre  tit  reconnaître  que 
eette  tin  subite  était  due  h  un  épanchement 
BU  cerveau.  Ses  obsèques  fuient  célébrées  à 
l'Abbaye-aux-Bois ,  et  son  corps  fut  trans- 
iovté  diaa  la  oattaédrulo  de  Beauvais.  M.  Feu^- 
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trier  était  membre  de  la  Légion  d*bonneur. 
On  a  de  lui  :  Eloge  historique  et  religieux  de 
Jeanne  d*Arc ,  pour  l^anniversaire  de  la  déli" 
prance  d  Orléans  y  le  8  mat  1429,  prononcé 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville  le  8  mat  1821 
et  le  8  mat  1823,  Orléans,  1823,  in-8-  ;  Oraison 
fifinibre  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry ,  qui  devait  être  prononcée  à  un  ser- 
▼ice  dans  l'église  Sainte-Madeleine,  qui  n'eut 
point  lieu,  1822,  in-8*;  Oraison  funèbre  de 
S.À.R.  madame  la  duchesse  douairière  â^Or* 
léans ,  S*  édit. ,  Paris,  1821,  in-«*. 

FEVRB  (Jagqubs  Fabri  ou  Fabkr  ou  Lb], 
surnommé  d^E tapies  {Stapulensis)^  du  lieu  ae 
sa  naissance,  au  diocèse  d'Amiens,  yint  au 
monde  yers  Tan  1455.  Il  fit  ses  études  dans 
l'université  de  Paris,  et  y  professa  ensuite 
les  belles-lettres  et  la  philosophie.  C'était 
encore  le  règne  de  la  plus  barbare  scholas- 
tique.  Le  Fèvre  sut  s  élever  au-dessus  des 
chicanes  de  l'école.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  inspirèrent  le  goût  des  études  solides, 
et  en  particulier  de  celles  des  langues-mères. 
Gullaume  Briçonnet,  évèque  de  Meaux,  le 
choisit  pour  son  grand  vicaire  en  1523  ;  ce 
prélat  ayant  été  accusé  de  favoriser  les  no- 
vatf^urs.  Le  Fèvre,  soupçonné  de  l'avoir  sé- 
duit, fut  obligé  de  le  quitter.  Il  se  retira  à 
Strasbourg,  et  de  là  à  Paris,  où  il  fut  nommé 
précepteur  du  troisième  fils  de  François  I*'. 
La  reine  Marguerite,  sœur  de  ce  prince,  in- 
fectée des  nouvelles  erreurs,  mena  Le  Fèvre 
à  Nérac  en  1530  :  c'est  là  que  cet  habile 
homme,  après  avoir  rouvert  les  yeux  à  la 
vérité,  finit  ses  jours,  sincèrement  converti, 
en  1537.  Ses  principaux  ouvrases  sont  :  un 
Traité  des  trots  Madeleines^  soliaement  réfuté 
par  les  boUandistes  et  par  d'autres  savants 
[Voy.  FiscHBB  et  Bbda)  ;  un  Psautier  en  5 
colonnes,  Paris,  in-folio,  1509,  avec  des  notes 
peu  estimées  ;  des  Commen/atre#  sur  les  Psau- 
mes, sur  l'Ecclésiaste,  sur  les  Evangiles,  sur 
saint  Paul,  etc.,  savants  ,  mais  mai  digérés 
et  mal  écrits  ;  Agones  martyrum  mensisjanuor 
rtï,  in-folio,  sans  date  ni  lieu,  mais  du  com- 
m^cement  du  xvi*  siècle  ;  une  version  fran- 
çatse  de  toute  la  Bible^  imprimée  à  Anvers 
en  1520,  1534  et  15^1,  in-folio,  et  en  1728, 
en  4  voL  ii>-8*.  L'édition  de  1534,  revue  par 
des  docteurs  de  Louvain,  est  la  plus  correcte, 
la  plus  exacte  et  la  plus  rare,  parce  qu'elle 
fut  supprimée.  Celte  traduction,  son  senti- 
ment sur  la  monogamie  de  sainte  Anne,  et 
sa  distinction  des  trois  Maries,  soulevèraot 


de  Paris,  et  vicaire  général  du  provincial.  On 
a  de  lui:  Yita  sancti  Cœlestini^  conscripta 
primun^^  a  Petro  Alliacensi  S.  R.  E.  cardt- 
no/t,  limatiori  stylo  donaia^  Paris,  1539,  in- 
4*  ;  Poema  hebratcum  de  immaculata  ccmce- 
ptione  Virginie  Mariœ^  Troyes,  in-4*  ;  Index 
alphabeticus  scriptorum  greseorum  et  latino^ 
ruminomni  génère  littératures  ;  Epithahmium 
beatm  Mariœ  Yiroinis^  in  antiphonam  :  Quam 
puichra  es!  un  Commentaire  sur  la  règle  de 
saint  Benoit  ;  des  Sermons  et  autres  ouvra- 
ges demeurés  manuscrits.  On  a  une  Vie  de 
Denis  Le  Fèvre,  i»ar  Jean  Cordmus,  son 
confrère  et  son  disciple. 

FEVRE  (Gui  Lb),  sieur  de  La  BoDimn  en 
Basse-Normandie,  où  il  naquit  l'an  1541. 
Savant  dans  les  langues  orientales,  il  eut 
beaucoup  de  part  à  la  fameuse  Polyglotte  d'An- 
vers, confiée  aux  soins  d'Arias  Montanus.  Si 
on  le  croit,  celui-ci  n'y  contribua  pas  autant 
qu'on  le  pense  communément.  Le  Fèvre 

Kssa  avec  son  frère  Nicolas  à  Anvers,  pour 
xécution  de  ce  grand  ouvrase.  Il  y  travailla 
longtemps,  et  y  inséra  le  Nouveau  Testa* 
ment  en  syriaque,  avec  une  version  en  la- 
tin, une  Grammaire  syriaque  et  une  cbal- 
dttlque,  et  un  Dictionnaire  de  ees  deux  lan- 
gues. 11  retourna  ensuite  en  France,  appor- 
tant pour  tout  fruit  de  ses  travaux  beaucoup 
de  fiitigues  et  quelque  peu  de  réputation.  A 
son  retour,  il  fut  secrétaire  du  duc  d'Alen» 
çon,  frère  du  roi  Henri  III ,  fut  mal  pavé 
comme  à  Anvers,  et  alla  mourir  à  La  Bboe- 
rie  eu  1598.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrageg 
en  vers  et  en  prose,  des  traductions^  etc.  Il  m6- 
lait  aux  épines  de  l'étude  dea  langues  les  fleurs 
de  la  poésie  française.  Il  eut  de  son  temps 
une  assez  grande  réputation  dans  ce  der- 
nier genre  ;  mais  à  1  exception  de  quelques 
pièces,  où  l'on  trouve  une  certaine  naïTeté 
qui  platt  malgré  la  barbarie  du  langage,  tout 
ce  qui  nous  reste  de  lui  est  du  plus  mauvais 
goût  :  style  ampoulé,  phrases  inintelligibles, 
comparaisons  forcées,  expressions  basses, 
allusions  puériles,  jeux  de  mots  ridicules, 

Slaisantenes  froides.  On  peut  consulter  le 
ère  Nicéron  {Mémoires,  tome  XXXVllI  ) , 
3ui  donne  le  catalogue  de  ses  ennuyeuses  pro- 
uctions. 

FEVRE  (Jacqobs  Lb),  docteur  de  Sor- 
bonne,  grand  vicaire  de  Bourges,  né  à  Cou- 
tances  au  milieu  du  xvii®  siècle,  et  mort  à 
Paris  en  1716,  s'est  fait  un  nom  par  les 


sa  distinction  des  trois  Mânes,  soulevèrant  ouvrages  qu'il  a  publiés  pour  la  défense  de 
beaucoup  de  docteurs  contre  Le  Fèvre  ;  ce  l'ERlise.  Les  principaux  sont  :  Motifs  tfirm- 
qui  l'obligea  de  se  contredire  dans  le  De  du-     cibles  pour  convaincre  ceux  de  la  religion  pré-- 


plici  et  unica  Magdalena,  in-4*,  pour  prouver 
qu'on  pouvait  soutenir  qu'il  j  en  avait  deux 
ou  une  seule.  A  force  de  vaner  et  de  tourner 
cette  question,  il  l'a  si  bien  embrouillée, 
cpi'on  ne  sait  point  ce  qu'il  en  pensait. 

FÈVRE  (Db!«ts  Lb),  relijneux  célestin,  né 
dans  le  Vendômois  en  1488,  mort  à  Paris  en 
1538,  avait  professé  avec  distinction,  dès 
!'Age  de  seize  ans,  les  lettres  ^ecques  et  la- 
tines d»ns  l'université  de  Pans.  A  l'âge  de 
26  ans,  dégoûté  du  monde,  il  entra  dans 
l'ordre  des  Célestins,  fut  supérieur  de  plu* 
sieurs  mooastèresy  et  devint  prieur  de  celui 


es  pour  convaincre  ceux  ae  ta  religion  pri^ 
tendue  réformée,  Paris,  16SS,  in-12  ;  NouvdU 
Conférence  avec  un  ministre,  touchani  les  eau- 
ses  de  la  séparation  des  protestants,  1686,  in- 
12,  livre  qui  eut  un  srand  succès;  Inêtrue- 
tion  pour  confirmer  tes  nouveaux  eonveri^ 
dans  la  foi  de  l'Eglise  ;  Entretiens  éTEudoxa 
et  dEuchariste,  sur  VHistoire  de  fariamiemm 
et  des  iconoclastes  du  Père  Maimbourg,  Paris» 
1674,  in-12  ;  Anti-JourmU  des  assemblées  dm 
Sorbonne;  critique,  ou  plutôt  satire,  eoo-» 
duite  par  l'esprit  de  parti. 
FEVRET  (Charles),  né  à  Semur  en  158S» 

fut  avocat  au  parlement  de  ^oo  dèf  rig» 


FIA 

de  19  ans,  et  mourut  dans  cette  yille  en  1661. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  FAbus^  composé  à 
la  prière  de  Louis  II,  prince  de  Condé,  et 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Lyon, 
1796,  en  3  yoI.  in-folio,  atec  des  notes  du 
célèbre  Gilbert  et  de  Brunet,  avocat.  Feyret 
a  approfondi  cette  matière,  et  son  ouvrage 
est  le  fruit  des  plus  longues  recherches  ;  il 
7  a  cependant  des  canonistes  qui  trouvent 
de  rinconvénient  dans  la  trop  grande  exten- 
sion de  ses  principes.  Hauteserre  Ta  réfuté 
par  ordre  du  clerâé,  qui  a  cru  y  voir  corn* 

f promis  les  droits  de  ]*Èglise.  On  a  encore  de 
ui  YBiitoire  de  la  sédition  arrivée  à  Dijon^ 
en  1630,  in-8%  et  d'autres  ouvrages  en  prose 
et  en  vers  latins. 

FEVRET  DE  FONTETTE  (Charlks-Ma- 
wr),   arrière-petit-fils  du  précédent,  né  à 
Dijon  en  1710,  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment de  cette  ville  en  1736.  Après  s*ètre  at- 
taché pendant  une  longue  suite  d*années  à 
rassembler  une  nombreuse  collection  d'ou- 
vrages et  de  morceaux,  tant  imprimés  que 
manuscrits,  sur  l'histoire  de  France,  il  con- 
çut le  projet  de  donner  au  public  une  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque  historique  de 
la  France  du  Père  Le  Long.  C'est  par  les 
augmentations  considérables  qu'ont  produi- 
tes les  recherches  et  les  travaux  de  M.  Fon- 
tette,  que  cet  ouvrage  vraiment  important, 
et  dont  Futilité  peut  s'étendre  à  tant  d'ob- 
jets, après  être  sorti  des  mains  de  son  pre- 
mier auteur  en  un  seul  volume  in-folio,  en 
1719,  est  devenu  un  répertoire  immense  qui 
forme  aujourd'hui  h  vol.  in-fol.,  non  compris 
les  tables  qui  en  composent  un  5*.  Ce  ma^s- 
trat,  aussi  recommandable  par  ses  quabtés 
sociales  que  par  ses  lumières  dans  la  juris- 
prudence, son  zèle  pour  sa  patrie ,  et  son 
amour  pour  les  lettres,  est  mort  directeur  de 
l'académie  de  Dijon  en  1772,  sans  avoir  vu  la 
fln  d'une  entreprise  qui  lui  fait  tant  d'hon- 
neur. M.  Barbeau  des  Bruyères,  auquel  il 
avait  remis  tout  son  travail  dès  176i ,  a  pré- 
sidé à  l'édition  de  cet  ouvrage. 

FEYDEAU  (Matthieu),  né  à  Paris  en  1616, 
docteur  de  Sorbonne ,  théologal  d'Alet,  en- 
suite de  Beauvais,  mourut  en  exil  à  Anno- 
nay  dans  le  Vivarais,  en  16% ,  à  78  ans. 
Son  attachement  au  parti  de  M.  Arnauld  lui 
avait  occasionné  beaucoup  de  chagrins.  On 
a  de  lui  :  des  Méditations  sur  VHistoire  et  la 
concorde  des  Evangiles ^  Bruxelles,  1673; 
Lyon,  168»-96,  etc.  ;  le  Catéchisme  de  la 
Chrâce^  in- 12,  et  d'autres  ouvrages. 

FEYDEAU  DE  BROU  (Henri),  évoque  d'A- 
miens, de  la  môme  famille  que  le  précédent, 
mort  en  1706,  flgé  de  53  ans,  a  donné  au  pu- 
blic :  une  lettre  latine  à  Innocent  XII,  con- 
tre le  Nodus  prœdestinationis  du  cardinal 
Sfondrale  ;  une  Ordonnance  pour  la  lurtdtc- 
iicn  des  éviques  et  des  curés^  contre  le  Père 
des  Imbrieux,  jésuite  ;  Lettre  au  sujet  de  la 
lettre  à  un  Curieux  sur  f  anciens  tomleaux  dé- 
couverts  en  1697,  dans  l'abbaye  deSt-Acheul. 
FIACRE  (saint),  étant  venu  d'iriande  ou 
d'Ecosse  en  France,  saint  Faron,  évèque  de 
Meaux,  lui  donna  un  lieu  solitaire  où  il  bAtit 
un  hâpital|dans  lequel  il  recevait  les  passants 
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et  les  étrangers.  H  mourut  vers  l'an  670.  Les 
légendes  lui  donnent  le  titre  de  prince.  Sa 
Fie,  qui  n'est  çuère  authentique,  a  été  publiée 
dans  le  recueil  de  Surius,  dans  celui  des  Bol- 
landistes  (tom.  6*  d'août,  pag.  598  et  suiv.), 
les  Acta  SS.  ord.  S.  Benedicti  de  Mabillon, 
tom.  S,  et  dans  les  autres  hagio^aphes  ;  en- 
fin nous  en  avons  des  Vies  imprimées  à  part, 
entre  autres  celle  écrite  en  vers  et  impri- 
mée in-4*,  sans   date,  ni  nom  de  ville  ni 
dlmprimeur  ;  et  celle  de  dom  Pirou,  béné- 
dictin de  Saint-Maur,  imprimée  à  Paris  en 
1636,  in-12.  L'ermitage  de  Saint-Fiacre  est 
devenu  un  bourg  de  la  Brie,  fameux  par  ses 
pèlerinages  ;  l'église  ou  chapelle  est  desser- 
vie par  les  bénédictins,  les  femmes  n'entrent 
I)oint  dans  le  sanctuaire  ;  et  Ton  remarque  que 
a  reine  Anne  d'Autriche,  y  venant  en  pèle- 
rinage en  1641,  se  conforma  à  cet  usage,  et 
qu'elle  fit  même  à  pied  le  chemin  depuis  Mon- 
ceaujusqu'àSaint-Fiacre.  Dom  du  Plessis,  oui 
donne  un  article  curieux  sur  ce  saint  soli- 
taire [Hist.  de  Meaux f  tom.  1",  p.  51  et  suiv.) 
observe  que  dans  sa  chapelle  il  y  a  une 
pierre,  sur  laquelle  on  voit  s'asseoir  pieuse- 
ment les  pèlerins,  pour  guérir  des  némor- 
rhoïdes,  ou,  selon  d'autres,  du  fie  ou  mal  de 
saint  Fiacre  {Viseus^  cancri  genus^  camosis 
partibus  adhœrere   solitus  ,  primo   quidem 
calli  instar  durescit  :  postea  cailus  in  pus  con- 
versusy  proximas  partes  depascitur.  C  est  ain- 
si que  Mabillon  désigne  cette  maladie  dans 
les  Annales  de  son  ordre,  1. 1*%  p.  344).  On  a 
prétendu  que  le  nom  de  fiacres  avait   été 
donné  aux  carrosses  de  place,  parce  qu'ils 
furent  d'abord  destinés  à  voiturer  jusqu'à 
Saint-Fiacre  (en  Brie)  les  Parisiens  oui  y  al- 
laient en  pèlerinage  ;  mais  Ménage,  dans  son 
Dictionnaire  étymologique,  atteste, comme 
témoin  oculaire,  que  ces  carrosses  lurent 
ainsi  appelés  -du  nom  de  l'image  de  saint 
Fiacre,  qui  servait  d'enseigne  à  un  logis  de 
la  rue  Saint-Antoine,  où  l'on  a  première- 
ment loué  ces  sortes  de  voitures.  On  peut 
concilier  ces  deux  sentiments ,  en  supposant 

Ïue  le  mattre  de  l'auberge  n'avait  pris  saint 
iacre  pour  enseigne  qu'à  cause  de  la  pre- 
mière destination  de  ces  voilures  pour  ce 
pèlerinage;  la  rue  Saint-Antoine  où  était 
l'auberge  est  précisément  sur  le  chemin  de 
Paris  à  Saint-Fiacre.  Par  la  suite  il  étendit 
l'usage  de  ses  voitures  pour  le  service  des 
rues  de  Paris. 

FIACRE,  frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin, né  à  Marly,  en  1609,  et  mort  à  Paris 
en  1684,  se  fit  connaître'  par  sa  piété  et  di 
versesprédictions  qui  parurent  surnaturelles. 
Louis  aIII,  la  reine  Anne  d'Autriche,  Louis 
XIV,  Marie-Thérèse,  son  épouse,  et  d'autres 
grands  personnages,  avaient  grande  con- 
fiance en  ses  prières,  et  s'y  recommandaient 
souvent.  Il  était  fort  lié  avec  Claude  Bernard, 
surnommé  le  pautre  praire  {Yoy.  cet  article). 
Sa  Ft>,  imprimée  à  Paris  en  1722,  est  écrite 
avec  une  simplicité  qui  attache.  Dans  son 
discours  préliminaire ,  l'auteur  anonyme 
(que  l'on  sait  être  un  augustin,  nommé  G»- 
briel  de  Sainte'Claire)^  montre  qu'il  connais- 
sait les  règles  de  la  critique  et  qu'il  s'y  est 
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conformé.  On  y  troure  celte  réflexion  :  «  La 
«  disposiliaii  île  nos  pères  était  de  croira 
g  tout  à  raveugle;ilsse  faisaient  conscience 
«  (Jedotttar  du  moindre  prodige;  ils  croyaient 
c  trop.  La  disposition  d'esprit  de  nos  jours 
ft  ^ea  1722)  est  de  ne  croire  rien  ;  s'il  me  fa)-» 
c  lait  opter  entre  ces  deux  extrém  lés,  j'ai*^ 
c  mertis  mieux  la  puérile  crédulité  de  ceux 
Il  qui  eroient  tout,  etc.  »  Du  rests  le  livr^ 
«$t  imprimé  fort  incorrectement,  et  le  lec* 
tour  est  arrêté  à  chaque  pas  par  des  fautes 
RTOsaières  qui  ne  sont  pas  relevées  dans 
r«rfqM.  L'abbé  d'Artigny  en  a  donné,  dia- 
prés Mn  journaliste,  le  Précis  de  ce  qui  con- 
eçroe  la  naissance  de  Louis  XIV  (que  ta  reine 
Anne  attribua  aux  prières  du  frère  Fiacre), 
dans  le  sixième  tome  de  ses  mémoires;  mais 
on  Toit  par  ce  Précis  que  Tabbé  n  avait  pas 
vu  le  livre  même. 

FIARP  (Jean-Baptiste),  né  à  Dijon,  d*une 
honnête  famille,  au  mois  de  novembre  1736, 
entra  d*abord  chez  les  jésuites,  et  après  avoir 
fait  son  noviciat  il  professait  la  rhétorique 
au  eoll(V\e  d'Alençon ,  lorsque  la  société  fut 
supprimée.  11  se  rendit  à  Paris,  et  fut  admis 
dans  le  séminaire  de  Saint-Nicolas-du-Obar« 
donnet.  Appelé  dans  sa  viile  natale  par 
M.  d'Apchon,  qui  administrait  le  diocèse,  il  j 
remplit  les  fonctions  de  vicaire  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Philibert ,  puis  dans  celle  de 
Saint-Pierre.  Il  était  pourvu  d'un  mépart  à 
Saint-Michel  lorsque  la  révolution  survint, 
fie  qui  ne  Tassujettissait  point  au  serment, 

grée  qu'il  n'était  pas  ce  ou'on  appelait  alors 
nctionaaiie  public  ecclésiastique.  Il  fut 
même  dans  la  suite  excepté  de  la  déportation 
eomme  sexagénaire  ;  mais  ayant  été  surprix 
célébrant  les  saints  mystères  dans  une  mai- 
son privée,  il  fut  arrêté  et  conduit  à  Roche- 
fort  pour  être  transporté  à  Cayenne.  Une 
eroisière  anglaise  mit  obstacle  au  départ,  et 
on  se  eontenta  de  le  renfermer  dans  un  fort. 
Depuis  eelte  époque  (1795),  il  vécut  retiré.  11 
mourut  k  Dijon  le  30  septembre  1818.  L'abbé 
Fiard  était  aune  piété  profonde  et  très-cha- 
ritable ;  mais  il  parait  que  dès  son  enfance  il 
avait  montré  une  imai^mation  exaltée,  qu'a- 
vait encore  enOammée  la  lecture  de  certains 
livres.  Il  attribuait  à  la  magie  un  si  grand 
Hmpire,  qu*il  ne  voyait  presque  partout  que 
«orciers  et  magiciens.  Dans  s^s  écrits,  il  cite 
eomme  d^mono/d/re«  les  Mesmer, les  Caglios- 
4ro,  el  autres  jon^^^leurs  de  la  même  esj)èce; 
il  prend  aussi  pour  des  sorciers  les  faiseurs 
da  loura,  une  poupée  automate  et  autres  ob- 
jets, qui  ne  sont,  en  général,  qu'un  résultat 
de  procédés  physiques  ou  de  pur  charlata- 
nisme. Avant  la  r<^volution,  il  avait  annoncé 
dans  le  Journal  de  Verdun^  dans  le  Journal 
ecclésioêiiquê  et  dans  le  Spectateur  de  Tou- 
iotuif  l'existence  d'un  grand  nombre  de  dé^ 
monoUUrei.  Le  22  octobre  1775,  il  écrivit  une 
longue  lettre  à  l'assemblée  du  clergé,  dans 
laquelle  il  lui  dénonyail  également  les  projets 
d'une  foule  de  magiciens  et  de  sorcitM  s,  qui 
ninaient  sourdcnieut  le  trùne  et  Tautel.  Les 
persécutions  qu'il  avait  éprouvées  ne  tirent 
qu'exalter  de  p*us  en  plus  son  imagination. 
Selon  lui, la  révolution  n'était  que  l'ciret  d'un 


miorceUement  y  et  huit  cen$  mille  Pariêien^ 
étaient  ensorctUs^  ainsi  que  Louis  XYI  lui- 
môme.  Tous  l^s  ouvrages  qu'il  a  publiés  rou- 
lent sur  ce  sujet;  en  voici  les  tilres  :  Lettres 
Îhilosophiques  sur  la  f7Mi(^ie, Dijon,  1801, in-8*; 
a  France  trompée  par  les  magiciens  et  len 
démonoldtres  du  xvui*  siècle^  Dijon,  1803 , 
in-8';  Le  Secret  d'Etat,  brochure  in-8-,  1815. 
On  attribue  aussi  à  Tabbé  Fiard  Le  Muêtère 
des  magnétiseurs  et  des  somnambules  dévoilé^ 
var  un  homme  du  monde^  1815,  in-8\  M.  De* 
Jeuze  a  cru  devoir  réfuter  cet  ouvrage  dans 
ses  Annales  du  magnétisme  animal.  ^'On  peut 
également  voir  les  Annales  politiques^  mora- 
les et  littéraires,  du  17  décembre  1815.)  En 
1797,  Tabbé  Fiard  soumit -à  La  Harpe  une 
partie  de  sou  travail,  pw  lequel  il  voulait 
prouver  Vorigine  diabolique  et  maaique  de  la 
révolution.  La  Harpe  se  borna  à  lui  répondre 
que  les  «  révolutionnaires  ne  pouvaient  être 
«  d'aussi  grands  sorciers,  parce  qu'ils  ne 
«  croyaient  ni  en  Dieu  ni  au  diable.  * 
M.  C.-M.  Amanton  a  inséré  dans  le  Journal 
de  Dijon  du  5  août  1825  une  notice  très-dé- 
taillée  sur  l'abbé  Fiard, 

FICHET  (Alexanore),  savant  jésuite,  né 
en  1588  au  Petit-Bornand,  dans  le  diocèse  de 
Genève,  mort  à  Chambéry  le  30  mars  1659, 
professa  d'abord  à  Lyon  les  humauités  et  la 
philosophie;  puis,  s'étant  consacré  à  la  i)ré- 
dicatiun,  il  obtint  un  tel  succès  dans  la  chaire, 
que  réi^Iise  n'était  jamais  assez  vaste  pour 
contenir  son  auditoire,  11  fut  ensuite  recteur 
dn  collège  de  Nîmes,  et  montra  un  talenl 

f)arliculier  pour  développer  dans  ses  écoliers 
a  vocation  à  Tétat  monastique.  La  province 
de  Lvon  le  députa  à  Rome,  pour  y  assister  à 
la  huitième  congrégation  de  son  ordre.  Ses 
ouvrages  sont  :  Chorus  poetarum  lustratus 
cum  musœo  rhetorico  et  poetico;  c'est  une 
édition  purgée  du  Corpus  poetarum.  Le  nom- 
bre des  poètes  latins  compris  dans  ce  re- 
cueil est  de  cinquante-huit;  il  en  manque 
quelaues-uns,  qu'il  se  proposait  dagoti:- 
ter  dans  une  autre  édition.  Cet  ouvrage 
a  été  imprimé  à  Lyon,  1616,  in-4.*.  Farta 
mellis  ex  variis  sanctis  collectus,  L^von,  1615- 
1617, in-24'.  Ces  deux  ouvrae;es  sont  sans  nom 
d'auteur.  La  Yie  de  la  bienheureuse  mère  de 
Chantai ,  fondatrice  de  la  Visitation  y  Uyou^ 
164-2,  in^';  la  Yie  de  saint  Bernard  de  Jwm- 
thon;  Arcana  studiorum  omnium  methodus^ 
bibUotheca  scientiarum,  L.>on,  1649,  iu-S", 
réimprimé  à  la  suite  du  Prodromus  historiœ 
litterariœ  de  Lambecius,  1710,  in-folio  :  cet 
ouvrage ,  écrit  avec  (^légance ,  donne  dos 
moyens  faciles  de  faire  des  progrès  dans  les 
.sciences;  le  Triomphe  du  saint-siége  contre 
un  conseiller  hérétique  de  Grenoble^  Greno- 
ble, 16M). 

FICHTE  (Jean-Théophile),  célèbre  philo- 
sophe el  méia;ihysicien  allemand,  né  le  19 
mai  176â  dans  le  village  de  Rauimenau  en 
Lusace,  était  tils  d'un  fabricant  de  rubans,  et 
fut  placé  daiîs  une  écol-e  par  un  protecteur 
de  sa  famille,  qui  avait  reconnu  en  lui  d'heu- 
reuses dispositions.  Mais  s'accommodant  peu 
de  la  conlrtiiute  à  lauuclle  il  se  voyait  assu- 
jetti, il  se  sauva  'ie  chez  son  maître,  et  on  le 
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trouva  sur  les  bords  de  la  Saale,  tes  yem 
filés  sur  uoe  carte,  dans  laquelle  il  cherchait 
la  route  qui  pouvait  le  conduire  en  Améri- 
que. Il  termina  cependant  ses  études  dans 
les  universités  de  Witlenberg  et  de  Leipzig, 
puis  accepta  une  place  de  précepteur  dans 
une  famille  de  Kœnigsberg,  où  il  fit  la  con- 
naissance du  célèbre  Kant,  dont  il  embrassa 
Ja  doctrine.  En  1792,  il  publia  à  Kœnigsberg, 
sans  y  mettre  son  nom,  un  Essai  de  critique 
de  toutes  les  r^élations^  in-8",  qui  fut  d'abord 

Sénéralement  attribué  à  Kant.  L'auteur  y 
éfend  la  ré vélatiop,  d'après  des  raisonne- 
ments puisés  dans  la  philosophie  de  ce  der<» 
nier.  Fichte  épousa  en  1793  une  nièce  du 

Soête  KlopstocK,  et  fit  paraître  en  Suisse,  où 
vovageait,  un  ouvrage  qui  fit  une  très- 
grande  sensation ,  intitulé  :  Matériaux  pouf 
rectifier  les  jugements  du  public  sur  la  révo^ 
lution  française^  in-8%  dans  lequel  il  soutient 
celle  doctrine  dangereuse,  que  «  Tespèce  de 
«  contrat  synallagmatiaue  qui  existe  entre 
«  une  nation  et  son  chef  héréditaire  peut 
«  être  dissous  par  la  volonté  de  Tune  des 
«  deux  parties,  et  surtout  par  celle  de  la  na- 
«  tion.  »  La  chaire  de  philosophie  à  l'uni- 
Yorsité  dléna  étant  devenue  vacante  par  la 
retraite  du  titulaire  Reînhold,  qui  alla  pro- 
fesser à  Kiel,  Fichte  ftit  choisi  pour  lui  suc- 
céder. Ce  fut  alors  qu'il  modifia  les  théories 
de  Kant,  et  pubha  un  système  également 
fondé  sur  Tidialisme  fran«cendanla/,  auquel  il  ' 
donna  le  nom  de  Doctrine  de  la  science,  et 
dont  il  fit  la  base  de  ses  cours.  En  1798,  pa- 
rut son  Système  de  morale  ^  qui  fit  accuser 
l'auteur  d'hérésie  et  d'athéisme,  et  l'obligea 
de  donner  sa  démission  de  professeur.  II  alla 

Soursuivre  ses  travaux  à  Berlin,  où  il  ouvrît 
es  cours.  Un  de  ses  disciples,  Seheliing, 
s'éleva  avec  violeûco  contre  sa  doctrine,  et 
donna  ainsi  naissance  à  des  querelles  pbllo- 
sophiaues  dans  lesquelles  entrèrent  la  plu- 
part des  savants  d'Allemagne.  Durant  l'été 
de  1805,  Fichte  occupa  la  chaire  de  philoso- 
phie transcendante  a  l'université  crBrlang, 
et  l'année  suivante  il  donna  un  cours  à  Ber- 
lin. Ayant  perdu  sa  place  de  proltesseur  à 
Ërlang.  par  suite  de  la  guerre  de  1806, 
M.  G.  de  Humboldt  lui  fit  obtenir,  après  la 
paix,  la  place  de  recteur  de  la  nouvelle  uni- 
versité de  Berlin ,  gull  conserva  1usqu*à  sa 
roort,  arrivée  le  2»  janvier  18!fc,  d'une  fièvre 
putride  nue  sa  femme  lui  avait,  dit-on,  com- 
muniquée, après  l'avoir  gagnée  elle-même 
en  se  consacrant  au  soin  pieux  des  malades 
abandonnés.  Les  ouvrages  de  Fitchte  sont 
écFit3  en  allemand.  Outre  ceux  que  nous 
avons  cités,  on  a  encore  de  lui  l'Sur  la  notion 
de  Al  doctrine  de  la  science  appelée  communé- 
ment Philosophie,  Weimar,  I79k,  1798,  !799, 
în-8*;  La  liberté  dépenser  réclamée  des  soufre- 
rains  de  F  Europe,  Weimar,  1794,  in-8";  Dis- 
cours sur  la  destination  de  rhomme  de  lettres^ 
179<^,  in-8*;  Bases  de  la  doctrine  de  la  science^ 
ibid.,  17»,  in-8*}  1801-1802,  »  vol.  in-8*; 
Précis  de  ce  ^t  caractérise  la  doctrine  de  la 
âcience^  relativement  i  h  faculté  théorétique, 
ibid.,  mk  et  180^,  in-8*;  Bases  étu  droit  na- 
iurelf  f  après  les  principes  de  h  doctrine  de 
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la  science^  ibid.,  1796-1797,  2  vol,  in-8';  la 
seconde  partie  porte  le  titre  de  Droit  naturel: 


in-S*.  Dans  cet  Appel,  Kchte  est  loin  de  ré- 
pondre d*une  manière  satisfaisante  à  l'accu- 
sation grave  dont  il  était  l'objet.  La  destina- 
tion de  rhomme  de  lettres,  Berlin,  1800,  in-8*  ,* 
Itapport  plus  clair  que  le  jour,  adressé  à  la 
majeure  partie  du  public,  sur  la  nature  réelle 
de  la  philosophie  récente,  ou  Essai  pout  Jor^ 
cer  le  lecteur  à  comprendre ,  Berlin ,  1801 , 
ln-8*;  on  peut  juger,  par  le  titre  bizarre  de 
ee  livre,  combien  il  y  a  d'obscurité  dans  les 
sublimes  rêveries  des  idéalistes.  Fichte  a 
avoué  que  les  kantiens  ne  comprenaient  pas 
la  doctrine  de  leur  maître,  lequel  à  son  tour 
déclara  que  Fichte  lui-même  ne  l'avait  pas 
compris.  Yie  et  opinions  singulières  dé  Fré- 
déric Nicolat, publiées  pur  ScMegel,  Tubingen, 
1801,  in-8*;  Réponse  à  Féctit  de  B.^L.  Rein- 
hold,  sur  le  tableau  abrégé  de  Fétat  de  la 
philosophie  aU  eommentement  du  xix*  siècle, 
Tubingen,  1802,  in*8*;  Discours  sur  ta  con^ 
dition  de  Vhomme  de  lettres  et  sur  ses  tréteaux 
dans  r empire  de  la  liberté,  Berlin,  1806,  in*; 
Matériaux  pour  les  traits  earaetéristiffues  du 
iemps  actuel,  Berlin»  180b,  in-8*;  Guiie  de  ta 
vie  ùienheureuse,  ou  Doctrine  religieuse  pré-- 
wentée  dan»  un  cours  pnbHc,  Berlin,  1806 ^ 
ln-«*.  Fkhle  regardait  cet  ouvrage  comme 
celui  c(ui  présentait  sa  doctrine  dans  toute 
sa  sublimité.  Ce  livre,  dicté  par  un  sentiment 

fmr  de  la  religion,  et  éerii  avèe  onction,  otite 
a  plus  haute  mysticité  et  des  idées  origina*- 
les, par  exemple  sur  l'évangile  de  saint  Jean. 
Les  propositions  qui,  huit  ans  auparavaflil, 
l'avaient  fait  accuser  d'hérésie,  y  sont  déve^ 
Idppées  d'une  manière  pluB  claire  et  plus 
satisfaisante.  MHseours  adressé  ê  ks  ntâiên 
Memcmde,  Berlin,  1806;  La  doétrim  de  h 
science,  exposée  dms  toute  son  étsndue^Sir9i!s;h 
bing,  180'7,  in-B")  Principes  fondamentausù  ée 
toute  la  éhctrine  de  la  science,  pouf  servir  de 
manuel  à  ceux  gui  en  suiveifii  les  saurs,  et 
Esquisse  du  caractère  distinctif  do  cette  sfnencêj 
relativement  à  ta  faculté  théorique,  1810,  in-S". 
Fichte  a  encore  laissé  plusieurs  opuseules  et 
mémoires  insérés  dans  les  Journaux  philoso- 
phiques et  autres  recueils  périodiques.  Lee 
Allemands  le  regardent  comme  un  de  leurs 
plus  grands  philosophes. 

FICINO  (MiRsuLio),  chanoine  de  Florenee 
sa  patrie,  savant  dans  les  langues  sreoque  et 
latine,  naquit  le  19  o<;tobre  1483.  Uj)rofe88a 
)a  philosophie  dans  l'université  de  Florence. 
U  eut  une  foule  de  diseiples  :  car  quoiqu'il 
adoptât  les  rêveries  de  Pastrologie  judiciaire, 
etreur  qui  lui  était  eoneuQune  avec  les  lAilo- 
êophes  de  son  temps,  il  avait  d'ailleurs 
beaucoup  de  mérite.  U  dut  h  la  libéralité 
des  Méoicis  des  retraites  agréables  auprès 
de  Florence.  11  y  passait  le  plus  de  temps 

Îu*il  pouvait,  avec  des  amis  choisis  qui  phi- 
)Sophaient,  el  qut  partageaient  avec  lui  les 
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charmes  de  la  raison  et  de  la  solitude.  Fi- 
cino  avait  besoin  de  Tair  de  la  campagne. 
Son  tempérament  était  mélancolique,  sa 
santé  délicate,  et  il  ne  la  conservait  que  par 
des  attentions  presque  superstitieuses.  11 
changeait  jusque  six  ou  sept  fois  de  calotte 

f)ar  heure.  La  nature  était  trop  faible  chez 
ui,  pour  qu'elle  ne  succombât  point,  malgré 
toutes  les  attentions  de  Tart.  Il  mourut  en 
1499,  à  66  ans.  Ses  ouvrages  ont  été  recueil- 
lies à  Bflle  en  1561,  en  2  vol.  in-folio.  Ils 
ont  été  imprimés  plusieurs  fois.  On  y  voit 
des  traductions  d'auteurs  grecs,  de  Platon, 
de  Plolin,  dont  il  essaie  de  faire  des  chré- 
tiens, parce  qu'effectivement  il  se  trouve 
dans  leurs  ouvrages  des  endroits  très-favo- 
rables à  la  religion  chrétienne,  fruits  sans 
doute  de  la  lecture  des  livres  saints,  ou  de 
la  tradition  primitive,  ou  des  notions  que  les 
Juifs  avaient  communiquées  aux  autres  na- 
tions. On  y  trouve  aussi  des  écrits  de  physi- 
que, de  métaphysique,  de  morale,  de  reli- 
gion; des  lettres  en  12  livres,  imprimées 
séparément,  Venise,  1495,  in-fol.,  rares, 
ainsi  que  son  édition  de  la  Philosophie  pla* 
tonicienne,  imprimée  à  Florence ,  in-folio, 
1482.  On  peut  consulter  sur  Ficino  :  Tira- 
boschi  dans  son  Histoire  des  écrivains  ita- 
liens ;  J.  -  G.  Schelhom ,  Amasnit.  litt. , 
tome  I*'  ;  et  sa  Vie  écrite  par  Jean  Corsi,  de 
Florence,  imprimée  à  Pise  en  1771,  in-8^ 
Ficino  eut  pour  élèves  les  savants  les  plus 
illustres,  comme  Accolti,  Calderino,  Caval- 
canli,  Ange  Politien  ;  ce  dernier,  ainsi  que 
d'autres  poètes,  le  célébra  dans  ses  vers. 

FIDDES  (Richard),  écrivain  poli  et  savant 
théologien  anglais,  né  à  Hunmanby  dans  le 
comté  d'York  ,  en  1671 ,  fut  ministre  à 
Halsham,  lieu  malsain,  qu'il  fut  obligé  de 
quitter.  Il  se  retira  à  Putney,  où  il  mourut 
en  1725.  Il  est  auteur  :  d'un  Corps  de  théo- 
logie, 1718-1720,2  vol.  in-fol.;  de  cinquante- 
deux  discours  pratiques ,  sur  différents  smets, 
1720,  in-fol.  ;  de  la  Vie  du  cardinal  Wolsey, 
Londres,  1724,  in-folio  ;  d'un  Traité  de  mo- 
rale, 1724,  in-8%  où  il  réfute  la  fable  des 
Abeilles  de  Mandeville,  et  les  Recherches  sur 
la  vertu  de  Shaftesbury.  11  était  plus  ingé- 
nieux que  solide. 

FIDÈLE  (saint),  né  à  Sigmaringen,  petite 
ville  de  la  Souabe,  étudia  la  philosophie  et 
la  jurisnrudence  dans  Tuniversité  oe  Fri- 
bourg.  Quelques  gentilshommes  curieux  de 
voyager  ayant  désiré  de  l'avoir  pour  com- 


dans  sa  patrie,  il  embrassa  la  profession 
d'avocat,  et  devint  célèbre  dans  le  barreau  ; 
mais  redoutant  les  écueils  dont  cette  car- 
rière est  semée,  il  la  quitta  bientôt  pour  se 
faire  capucin.  Le  pape  Grégoire  XV,  qui  ve- 
nait d'établir  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande, instruit  du  mérite  de  Fidèle,  le 
préposa  aux  missions  qui  devaient  se  faire 
chez  les  Grisons.  U  s'acquitta  de  son  emploi 
avec  un  succès  digne  de  son  zèle,  et  tel 
(^u'on  espérait  de  ramener  dans  le  sein  de 
1  Eglise  tout  ce  qui  restait  d'hérétiques  chez 


cette  nation  ;  mais  quelques-uns  dVntre  eux, 

{>lus  attachés  à  Terreur,  et  par  là  même  ia- 
oux  de  ses  succès,  résolurent  de  le  perdre 
de  la  manière  la  plus  lâche  et  la  plus  cruelle. 
D'après  une  invitation  simulée,  le  Père  Fi- 
dèle s*étant  présenté  pour  les  instruire,  ils 
se  jetèrent  tumultueusement  sur  lui  et  le 
massacrèrent  le  24  avril  1622.  Clément  XIII 
Ta  mis  au  nombre  des  saints. 

FIEUX  (Jacques  de),  entra  de  bonne  heure 
dans  Tétat  ecclésiastique,  et  fut  docteur  de 
la  maioon  de  Navarre.  Son  talent  pour  la 

{)rédication  le  rendit  célèbre,  et  lui  mérita 
'évéché  de  Toul,  auquel  il  fut  nommé  en 
1676.  U  y  publia  Tannée  suivante  des  Statuts 
synodaux^  qui  depuis  ont  servi  de  règle  k 
celte  église,  et  fit  ae  fréquentes  visites  dans 
son  diocèse,  toujours  avec  grand  fruit.  Son 
zèle,  sa  douceur,  son  éloquence,  lui  gagnè- 
rent tous  les  cœurs.  Ce  digne  pasteur  fut 
reçu  partout  comme  il  le  méritait,  avec  des 
témoignages  unanimes  d'estime  et  de  con- 
fiance, surtout  dans  la  Yosge,  où  Ton  n'avait 
Koint  vu  d'évèque  de  mémoire  d*homme. 
[.  de  Fieux  avait  une  sagacité  singulière 
pour  la  décision  des  cas  de  conscience,  et  il 
publia,  en  1679,  un  écrit  sur  Vusure,  très- 
estimé,  qui  fut  principalement  utile  dans  son 
diocèse,  où  ce  vice  avait  jeté  de  profondes 
racines.  11  mourut  à  Paris  dans  les  sentiments 
de  la  plus  tendre  piété,  qui  avait  présidé  à 
tous  ses  travaux. 

FIGON  (Louis),  prêtre,  naquit  aux  Pennes, 
près  Marseille,  le  9  février  17&5,  et  fît  sa 
théologie  aux  missions  de  France.  Après 
avoir  été  ordonné,  il  exerça  son  ministère  dur- 
rant  quelques  années,  «n  diverses  paroisses, 
puis  entra  dans  la  coûgr^ation  de  la  mis- 
sion dite  de  Saint-Lazare,  et  professa  suc- 
cessivement la  théologie  à  Arles  et  à  Mar- 
seille. A^ant  refusé  de  prêter  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  il  émiçra  et  se 
rendit  à  Nice,  où  il  s'adonna  à  la  prédication. 
Revenu  en  France  sous  le  Directoire,  il  fut 
le  premier  à  Marseille,  qui  osa  célébrer  en 
puLlic  Toffice  divin,  et  il  desservit  T^ise 
des  missions  jusqu'au  concordat  de  1802.  A 
cette  époque,  M.  ae  Cicé,  nouvel  archevêque 
d'Aix,  lui  donna  la  cure  d'Aubagne.  Lorsque 
la  congrégation  de  Saint-Lazare  eut  été  ré- 
tablie, en  1816,  Figon  obtint  de  son  supé- 
rieur de  rester  dans  sa  cure,  sans  cesser 
d'appartenir  à  la  congrégation.  Il  est  mort  le 
9  juillet  1821^.  On  n*a  de  lui  qu'un  opuscule 
intitulé  :  VEncyclique'  de  BenoU  X/F,  Yix 
pervenit,  expliquée  par  les  tribunaux  de  Rome; 

Îar  un  curé,  ancien  professeur  de  théologie, 
larseille  et  Paris,  18^,  in-S**.  C'est  un  ex- 
trait de  cahiers  de  théologie  de  l'auteur  ;  son 
but  est  de  démontrer  que  TEncyclique  n'est 
pas  contraire  au  prêt  k  intérêt. 

FIGUEIRËDO  (Antonio  Pearira  de), 
savant  Portugais,  né  à  Macao  le  ik  février 
1725,  Gt  ses  premières  études  chez  les  jésui- 
tes, et  entra  ensuite  dans  la  congrégation 
des  pères  de  l'Oratoire  de  la  maison  du 
Saint-Esprit  à  Lisbonne,  où  il  enseigna  suc- 
cessivement la  grammaire,  la  rhétorique  et 
la  théologie.  Quelques  différends  s'étant  éle- 
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Tés  entre  la  cour  de  Rome  et  celle  de  Por- 
tn^l,  il  se  prononça  d*abord  en  faveur  du 
saint-siége;  mais  il  changea  bientdt  d'opi- 
nion, et  soutint  publiquement  les  fiimeuses 
thèses  du  pouvoir  des  rois  sur  les  person- 
nes et  les  Diens  ecclésiastiques.  Il  publia 
peu  de  temps  après  son  Essai  îMologique, 
oà  il  défend  la  même  cause.  Cet  ouvrage 
lui  valut  remploi  de  député  ordinaire  dans 
le  tribunal  rojal  de  la  censure,  et  de  pre- 
mier interprète  dans  les  bureaux  des  affaires 
étrangères  et  de  la  guerre.  Obliaé  de  vivre 
dans  Te  monde,  il  se  crut  autorise  à  quitter 
s^s  habits  religieux,  démarche  qui  augmenta 
l'animadversion  de  ses  ennemis,  et  le  flt  re- 

firder  comme  un  homme  vendu  à  la  cour  et 
Tambition  du  marquis  de  Pombal.  Ce  mi- 
nistre ne  pouvait  en  eflfet  trouver  un  homme 
qui  fût  mieux  en  état  de  seconder  ses  plans 
hardis  de  réforme.  Il  joiçnait   à   la  plus 

grande  activité  la  pénétration  et  l'étendue 
u  sslyoit.  En  1772,  Figueiredo  fut  élu  un 
des  trois  premiers  députés  de  la  junte  du 
•ubside  littéraire  et  de  l  instruction  publique. 
U  devint  peu  après  membre  de  l'académie 
royale  des  sciences  dans  la  classe  de  la  lit- 
térature portugaise.  Sa  grande  assiduité  aux 
affaires  et  à  l'étude,  altéra  sa  santé.  Sur 
la  tin  de  sa  vie,  il  sembla  se  repentir  des  er- 
reurs où  son  ambition  l'avait  entraîné,  et 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  \e  ik  août 
1797,  avec  l'habit  de  Tordre  auquel  il  avait 
appartenu,  en  ayant  témoigné  le  désir.  Il  a 
composé  plusieurs  livres  sur  les  langues  la- 
tine et  portugaise,  qui  éprouvèrent  ae  nom- 
breuses critiques  de  la  part  des  jésuites,  con- 
tre lesquels  il  s'était  ouvertement  déclaré. 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur  est  la  sainte  Bible ,  traduite  en 
portugais^  avec  des  préfaces,  notes  et  va- 
riantes, 1778-90,  S3  vol.  in-S".  11  a  laissé  un 
grand  nombre  de  manuscrits. 

FILAMONDO  (Raphabl-Harie),  évèque  de 
Suessa,  né  à  Naples,  dans  la  2'  moitié  du 
XVII*  siècle,  embrassa  Tordre  de  Saint-Do- 
minique dans  le  couvent  de  Sainte-Marie 
délia  Sanità.  D'excellentes  études  et  son 
application  à  la  théologie  le  rendirent  capa- 
ble de  professer  de  bonne  heure  cette  science 
avec  succès  ;  il  cultiva  en  même  temps  la 
littérature,  et  se  fit  connaître  avantageuse- 
ment par  quelques  pièces  de  vers  adressées 
à  ses  amis.  Ses  talents  le  firent  appeler  à 
Rome  par  le  supérieur  de  Tordre,  et  il  y  fut 
nommé  en  1705  un  des  conservateurs  de  la 
fameuse  bibliothèque  de  la  Casanata.  Le 
pape  Clément  XI  lui  donna  Tévêché  de 
Suessa  dans  la  terre  de  Labour,  qu'il  admi* 
nistraavec  sagesse  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1716.  On  connaît  de  ce  prélat  :  //  genio 
bellicoso  di  Napoli  ;  Memorie  istoriche  d^al-' 
cuni  cajfitani  eetebri  napolitani^  Naples,  1691^, 
3  part,  in-fol.  II  y  en  a  des  exemplaires  qui 
portent  la  date  ae  171  <h.  C'est  l'histoire  des 
célèbres  capitaines  du  royaume  de  Naples. 
Elle  est  ornée  de  56  portraits  sur  cuivre; 
Ragguaglio  del  viaggio  fatto  da  padri  deW  or- 
dine  de'  Predicatori  nella  Tartaria  minoref 
netf  anno  1662»  con  la  nuova  spedixione  del 


padre  Franeeseo,  episcopo,  in  Armmia  a  P«r- 
m,  Naples,  1695,  in-*  ;  Theorhetoricœ  tdeô, 
eœ  divinis  Scripturis  et  politioris  litteraturm 
mystagoais  deducla ,  Naples ,  1700 ,  2  vol. 
in-4.*.  C  est  un  cours  d  éloquence  sacrée  à 
Tusage  de  ceux  qui  se  destinent  au  mini- 
stère de  la  chaire.  Le  Père  Echard  Ta  cité 
avec  éloge  dans  sa  Bibl.  ord.  prœdieat. 

FILCHIUS  ou  FILCHINS  (BrnoÎt),  né  en 
1560,  d'une  famille  noble  de  la  Grande-Bre- 
tagne, fut  élevé  daus  les  principes  du  cal- 
vinisme, et  attaché  à  la  secte  puritaine. 
Venu  à  Paris  dès  Tâge  de  2fc  ans,  il  y  ab- 
jura cette  secte,  qui  ne  faisait  que  de  naître, 
pour  rentrer  dans  la  religion  de  ses  pères, 

Sue  ses  compatriotes  n'auraient  jamais  aban- 
onnée,  si,  comme  lui,  ils  avaient  eu  le  cou- 
rage de  se  déterminer  en  faveur  de  la  vé- 
rité, contre  l'intérêt  de  leurs  propres  pas- 
sions. Son  grand  amour  pour  la  vertu  lui  fit 
embrasser,  dans  cette  même  ville.  Tordre 
austère  des  capucins  ;  après  quoi  il  repassa 
dans  sa  patrie,  en  1599,  dans  le  dessein  d'y 
rétablir  la  vraie  religion  :  mais  les  héréti- 
ques, ayant  découvert  son  état  et  ses  vues, 
le  déférèrent  à  la  reine  Elisabeth,  qui  le  re- 
tint dans  une  étroite  prison  nenuant  l'es- 
pace de  trois  ans,  après  lesquels  Henri  III» 
roi  de  France,  obtint  son  élargissement,  le 
fit  revenir  à  Paris,  et  l'honora  de  sa  bien- 
veillance particulière.  De  là,  jusqu'à  sa 
mort,  le  Père  Benoit  composa  plusieurs  ou- 
vrages analogues  à  son  zèle,  à  sa  piété  et  à 
ses  lumières,  tels  que  :  Régula  perfeetionis^ 
continens  brève  ac  lucidwn  compendium  to^ 
tius  vitœ  spiritualiSf  etc.  Cet  ouvrage,  écrit 
d'abord  en  anglais,  puis  traduit  en  flamand 
et  en  français,  fut  mis  aussi  en  latin  par  l'au- 
teur lui-môme,  quelques  années  avant  sa 
mort.  U  s'en  fit  successivement  plusieurs 
éditions  à  Rome,  Paris,  Lyon,  viterbe  et 
ailleurs;  Soliloquium  pium  et  grave j  etc.» 
dans  lequel  il  explique  les  motifs  de  sa 
conversion  ;  Liber  variorum  eûcereitiorum 
spiritualium ,  etc. ,  Viterbe ,  1608  ;  Eaues 
christianuSf  etc.,  2  vol.  in-12,  Paris,  lo09. 
M.  Thayer,  ministre  protestant,  nouvelle- 
ment converti  à  la  religion  catholique,  fait 
le  plus  bel  éloge  de^  cette  production,  qui  n'a 
pas  peu  contribué  à  le  ramener  dans  le  sein 
de  l'Eglise.  Vo}  ez  la  Relation  de  la  conver- 
sion  de  M.  Jean  Thayer^  k'  édition,  Liège» 
1789,  page  18,  et  le  Journal  historique  et  lit* 
téraire,  V  février  1789,  page  174. 

FILESAC  (Jean},  docteur  de  Sorbonne  et 
curé  de  Saint-Jean-en-Grève,  mourut  à  Pa- 
ris, sa  patrie,  doyen  de  la  faculté  de  théolo- 
gie, en  1638.  Il  a  composé  plusieurs  ouvra- 
ges sur  des  matières  ecclésiastiques  et  pro- 
fanes, remplis  d'une  érudition  assommante. 
Ce  n'est  qu'un  tissu  de  passages,  qu'il  joint 
les  uns  aux  autres  par  quelques  réflexionst 
sans  beaucoup  d'ordre  ni  de  méthode.  Il 
passe  du  sacré  au  profane,  fait  de  longues 
digressions  écrites  très-durement,  et  lasse  soa 
lecteur  en  l'instruisant.  Se^principaux  ouvra- 

fes  sont  :  un  Traité  de  V autorité  des  évtqueM^ 
aris,  1606,  in-8*  ;  un  autre  Du  Carême;  De 
r Origine  des  Paroisses;  des  Traités  de  to 
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confession  auriculaire^  de  Vidoldtrief  et  de 
TOrigine  des  anciens  statuts  de  la  Faculté  de 
Parisj  etc.  Ils  sont  vénms  sous  le  tilre  dO- 
pera  varia,  Paris.  16!fc,  2  vol.  iû-8%  et  Opéra 
selecta,  Paris,  16^1,  in-4'. 
•  FILLAâSfER  (Marin),  prôlre  parisien, 
mort  en  1733,  à  56  ans,  fut  curé  de  campa- 
gne, et  ensuite  chapelain  des  dames  de  Mi- 
ramion.  0  est  auteur  d*un  ouvrage  plein 
d^onction»  intitulé  :  Sentiments  chrétiens^ 
propres  aux  personnes  infirmes^  in-12  ;  ou- 
vrage qui  n'est  composé  que  de  passages  de 
l'Ecriture  et  des  Pères.  Le  Père  Bounours 
en  avait  donné  un  semblable,  tiré  exclusive^ 
ment  de  TEcriture  sainte. 

FILLEAIJ  (Jean),  professeur  en  droit  et 
avocat  du  roi  à  Poitiers»  né  en  1600»  mort 
en  1682  à  TAgc  de  82  ans,  est  principalement 
connu  par  sa  Relation  juridique  de  ce  qui 
s^est  passé  à  Poitiers  touchant  la  nouvelle 
doctrine  des  jansénistes^  imprimée  par  le  com^ 
mandement  de  la  reine ^  Poitiers,  165i>,  in-8''. 
C^est  dans  le  second  chapitre  que  Ton  trouve 
rauecdotc  connue  sous  )e  nom  de  Projet  de 
Bourgfontaine,  Filleau  racoite  que  six  per- 
sonnes, qu^il  n*Qse  désigner  que  parles  let^ 
très  initifiles  de  leurs  noms»  s'étaient  assom-» 
blées  en  162t|  pour  délibérer  sur  les  moyens 
de  renverser  la  religion  et  d'élever  le  déis- 
me sur  ses  ruines.  On  a  imprimé  en  1756  : 
La  Réalité  du  projet  de  Bourgfontaine,  2  vol. 
in-12  :  ouvrage  auquel  on  a  opposé  La  Vé- 
rité et  Vinnocence  victorieuses  de  la  calomnie ^ 
ou  Huit    lettres  sur  le  projet  de  Bourgfon^ 
îaine^  1758»  in-!2.  Le  plus  fort  argument 
emplové    dans  celle  réfutation  est  que  la 
Réalite  a  été  brAlée  par  arrôt  du  parlement 
de  Paris,  du  21  avril  1758;  mais  1  auteur 
(D.  Clémencet]  ne  songeait  pas  que  les  Pro-» 
vinciales  nvaient  été  l)rûlées  par  arrôt  du 
parlement  de  Provence,  du  9  février  J667. 
Quoi  qu'il  eti  soit,  La  Réalité,  mal  à  propos 
attribuée  au  Père  Patouillet  [Voy.  ce  nom), 
a  été  réimprimée  plusieurs  fois,  traduite  eu 
latin  sous  le  titre  de  Yerita$  consilii  Burgo- 
fonte  initi,  en  allemand,  en  flamand,  ot  au- 
tres langues.  Dans  les  dernières  éditions,  on 
trouve  une  longue  réponse  aux  huit  lettres^ 
La  meilleure  édition  est  celle  de  Liège,  1787^ 
8  vol.  ln-8'.  «  La  postérité  ayant  sous  les 
ft  jeux  les  événements  qui  lui  sont  réservés, 
«  jugera  neul-étre  mieux  aue  nous  si  ce  pro- 
*  jet  a  existé  ou  non.  »  Voilk  ce  que  nous  di- 
sions en  1783,  Ces  événements  n'étaient  pas 
bien  loin.  Peu  d'années  après  on  vit  le  jan- 
sénisme, intimement  uni  au  philosojihisme, 
transmettre  à  celui-ci  ses  erreurs  propres,  et 
ce  fanatisme  <fe  secte  qui  porla  la  cfévasta- 
lion  dans  l'Edise  de  France.  Un  auteur  mo- 
derne a  porté  de  La  Réalité  le  jugement  sui- 
vant :  «  Je  suis  loin  de  garantir  toutes  les 
«  coi\Jectures,  combinaisons  et  rapproche- 
«  ments  de  Tauteur.   Quoique    l'ensemble 
»  présente  un  tableau  frappant,  et  q.ie  les 
€  événements  ne  soient  que  trop  propres  à 
«  lui  concilier  la  confiance  des  lecteurs,  je 
«  crois  néanmoins  que  l'auteur  a  tr-^p  lé^ù- 
I  r«  tnenl  désigné  quelques  coopéraleurs  de 
«  cctlc  œuvre,  d'abord  si  mystérieuse,  et 
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«  aujourd'hui  ai  maniié^te  dans  sea  effets, 
«  Des  liaisons  d'amitié,  ainsi  que  des  dé*- 
c  marches,  ou  écrits  inoonsidéres,  ne  suffi- 
«  sent  pas  pour  accuser  ces  intentions,  sur- 
«  tout  dans  un  temps  où  le  véritable'  esprit 
«  de  la  secte  était  peu  connu,  et  où  les  geps 
a  de  bien  ont  pu  être  les  dupes  des  appa- 
c  rences  [Voy.  Arnauld  Henri).  Quaut  aux 
«  six  principaux  auteurs,  dont  il  est  ques* 
«  tion  dans  le  nrojet,  nous  en  abandonnons 
«  le  jugement  a  ceux  qui  auront  ixnnbiué 
«  sans  prévention  leurs  ouvrages  et  leur 
«  con  iuite,  avec  la  tAche  respective  que  la 
«  Relation  de  Filleau  leur  attribue.  »  (Voy. 
JansAnius,  Montgeron,  Paris,  etc.)  On  a  ea"* 
eore  de  Filleau  :  Les  Arrêts  notables  du  pmt^ 
lement  de  Paris ,  1631 ,  3  vol.  in-f  j1.  ;  Les 
Preuves  historiques  de  la  vie  de  sainte  Rmii^ 
gonde  ;  traité  de  VUniversité  de  Poitiers. 

FILUDCIUS  (VincintK  iésuite,  né  k 
Sienne  en  1556,  enseigna  la  philosophie,  les 
mathématiques,  la  théologie,  fut  péniteo* 
cier  à  Rome,  et  casuiste  en  chef  du  saint  0^ 
ûce.  Il  mourut  en  1622.  On  a  de  lai  des  Queê* 
tions  morales,  Lyon,  1633,  où  il  parait  quel* 
quefoisenseigner  unemorale  tropindulgenle. 

FIORDIBËLLO  (Antoine),  littérateur  ec« 
clésiastique  italien,  né  à  Mod^ne  vers  I&IO^ 
mort  en  1567,  dans  b  même  ville,  fut  dV 
bord  secrétaire  du  célèbre  Sadolet,  ensuite 
du  cardinal  Crescenzi  qu'il  accompagna  eu 
concile  de  Trente,  puis  du. cardinal  Polus 
dans  la  mission  dont  ce  dernier  fut  ebargét 
lors  de  l'avènement  de  la  reine  Marie  sur  le 
trùne  britannique.  A  son  retour  à  Romei 
FiurJibello,  nommé  par  le  pape  évéque  d*A;« 
ve!lo,  dans  le  royaume  de  Naple&,  se  démit 
d;)  cet  évèché  au  bout  de  trois  ans,  pour 
remplir  une  charge  qui  lui  fut  confiée  dans 
les  bureaux  de  la  seci étairerie  apostolique. 
On  a  de  lui  :  une  très-bonne  édition  des 
Lettres  de  Sadolet,  Lyon,  1550  ;  des  Discours 
latins,  imprimés  h  dliférentes  éfioquea  ;  un 
Commentaire  de  Vita  Jacobi  Sadoleti,  et  des 
Lettres  recueillies  et  publiées  par  l'abbé 
Costan.i,  en  1  vol.,  a^ec  la  Vie  (te l'auteur. 
On  constTve  à  la  bibliothèque  Ambroisienne 
de  Milan  un  manuscrit  autographe  de  Fior- 
dibello,  sous  ce  titre  :  Àdversaria^  seufor^ 
mulœ  pro  epistolis  pontiAcis  conscnbendu^ 

FIRMICUS  MATËRNLS  (  Juuus  )  ûi  pèr^ 
roitre,  sous  les  entauts  de  Coustaotin»  un 
excellent  traité  de  la  Fausseté  des  religions 

{wofànes.  L'auteur,  en  montrant  la  vanité  de 
'idolâtrie,  établit  divers  points  de  la  religiou 
chrétienne.  On  a  publié  cet  ouvrage  avec  le 
Minutius  Félix  à  Leyde,  en  167^»  in--8*,  et 
en  1699,  avec  les  notes  de  Jean  Wouwer.  Oo 
lui  attribue  encore  8  livres  d'oslromotme,  im- 

S  rimes  par  Alde-Manuoe,  en  U99»  ia-fol. 
[aïs  celte  dernière  production  parait  être 
d'un  autre  Jtuus  Firmicos,  qui  vivait  dans 
le  même  temps.  Elle  est  pleine  de  réyeries. 
Sur  redit,  que  M.  Higne  a  donnée  de  Firuû- 
eus  Maternus,  voy.  Philastrk, 

FlRMlLIEN,  évoque  de  Césarée  en  Cap^*- 
doce,  ami  d'Origène,  prit  parti  pour  sainl 
Cyprien,  dausia  dispute  sur  la  rebai^tisatioa 
do  ceux  qui  avaient  été  bdfitisés  ^r  les  *^^ 
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réClqiiês.  Il  écriTii,  dit-on,  sur  oMte  qneftIiM» 
umleitre  à  $aint  Cyprien^  dans  laquelle  tou- 
tes les  raisons  qui  pouvaient  autoriser  la  pra- 
tique des  églises  d'Afrique  sont  ei|i08(^es 
aveo  forée.  Féty.  CyniiK^  (saint).  Cepen- 
dant» dans  une  dissertation  du  père  Marcellin 
Moikenbubr,  réeollet,  imprimée  à  Munster 
en  Westpbalie,  1790,  in-4%  on  prétend  que 
()ette  lettre  ost  faussement  attrihiK^  à  Pif  roi- 
lien,  et  qu'elle  est  de  quelque  donatiste  d'A- 
frique, après  le  tv*  sièele,  q\n  l'a  «ttribu^^e  à 
Firmilien  pour  lui  donnei  plus  de  poids;  les 
raisons  détaill  es  oans  celte  dissertation  sont 
Irès-^ausiblea.  Firmilien  présida^  en  W^^  au 
premier  eoncile  d'Antiochef  contre  Paul  de 
Samoaate.  11  était  près  de  se  rendre  à  un  se- 
cond synode,  où  cet  hérétique  opiniAtre  de- 
Tait  être  anathémitisé  9  mais  il  mourut  en  che- 
min» Van 969,  selon  le  père  Pan  et  Fleury. 
Baronius  place  sa  mort  à  Tan  272.  L'auteur 
de  ia  dissertation  citée  ci-«dessus  prouTe  que 
la  second  concile  d'Antioche  n'a  pas  été  cé- 
léoré  avant  Tan  272,  et  qu'ainsi  Firmilien  a 
ré^u  jusqu'à- cette  année.  Toy.  LoriEN. 
-  FIRHiN,  nom  de  quatre  évèques  :  le  pre- 
mier, éréque  d'Amiens  et  martyrisé  au  m' 
siècle;  le  second,  évèque  de  la  m  Ame  rille, 
au  iT*  siècle;  le  troisième,  évèque d'Uzès;  et 
le  quatrième,  de  Mende. 

FIRMONT  (labbé  dk).  Voff,  Emewouth. 

FISCHER  ou  plutôt  FISHÉR(Jea?(>,  né  à 
Béverlcy,  au  diocèse  d'York,  yers  1455, 
docteur  et  chancelier  de  l'université  de  Cam- 
bridge, évèque  de  Roeh ester,  confesseur  de 
la  reine  Marguerite,  précepteurdeHenri  VIII, 
ne  Toulttt  pas  reconnaître  son  élève  i>our 
chef  de  l'Eglise  anglicane,  lorsque  ce  prince 
se  sépara  de  Rome  pour  une  maîtresse.  Henri 
le  fit  mettre  en  prison,  et  ayant  appr4s  que 
le  pape  Paul  IH  lui  destinait  un  chapeau  de 
cardinal,  il  dit  en  se  moquant  du  pape  :  «  Qu'il 
€  envoie  son  chapeau  de  cardinal,  quand  11 
€  voudra;  Je  ferai  en  sorte  que,  quand  il  ar- 
«  rivera,  la  tète  pour  laquelle  il  est  destiné 
«  ne  sutysiste  plus.  »  En  effet,  Henri  fit  aus- 
sttAt  faire  le  procès  îi  ce  vénérable  vieillard, 
qui  eut  la  tète  tranchée  le  21  juin  1535.  Son 
âge  de  80  ans,  et  les  services  qu'il  avait  ren- 
dus à  ce  monarque,  auraient  dû  lui  épargner 
une  mort  si  cruelle,  quand  même  ses  vertus 
et  son  innocence  n'eussent  point  fait  son 
éloge.  Fischer  avait  un  grand  sens  et  un  }Vh- 
gomeni  très^soKde.  Ost  un  des  meilleurs 
cuntroversistes  de  son  temps.  Toutes  s('s 
muvres  ont  <'té  publiées  en  un  volume  în-fol., 
k  Wurtzbourg,  en  1597.  On  y  voit  plusieurs 
traités  contre  les  erreurs  de  Luther,  un  l>e 
uniea  Mof^alena  contre  Jacques  Le  Fèvre 
d'Etaplesêl  JosseClicthoue  (Foy .  Maobleinb). 
On  y  a  ajouté  l'ouvrage  qui  porte  le  nom  de 
Henri  VU!  contre  Luther,  que  quelques-uns 
eroient  avoir  été  fia  t  par  Fischer. 

FISCHER,  ou  nSCATOR,  qui  est  le  môme 
mot  latinisé  (Jeah),  th<^oIogien  allemand, 
enseigna  la  théologie  h  Strasbourg  sa  patrie. 
Son  attaobemeut  au  calvinisme  1  obligea  de 

Ïiitter  cette  ville,  pour  aller  professer  à 
erhorn.  Il  mourut  à  Strasbourg  en  15'»0.  On 
il  de  lui  t  CamTTiefilatVf  »  sur  r Andeu  et  leNou*- 


reau  Testament^  en  plusieurs  trt,  ît>-8*; 
AmicB  Côlhiio  deretigione  cum  C.  Vorêth. 
Gouda.  1613,  in-V. 

FISEN  f  BABTHéLKMi),  ué  %  Liège  en  f  !»1, 
entra  chez  les  jésuites  en  1610,  s**  rendit 
habiledans  l'éloquence  latihe,  d/ms  l'hi«toire, 
et  les  antiquités  de  son  pays.  Il  mourut  le  26 
juin  1649.  Ses  ouTrages  sont  :  Origo  prima 
fegti  Corpnrin  Chrinti,  Liège,  1628  :  cette  his- 
toire est  écrite  avec  soin  ot  a  cortté  beaucoup 
de  recherches;  Hi$toriaScelesiœ  Lf^odUnsis^ 
Lié?e,  1696,  in-fo?.  C'est  une  liistoire  qui 
coramencft  6iM  ans  avant  J,-C.  et  vs  jusqu'en 
1613.  On  sent  qu'elle  remonte  trop  haut  pour 
que  les  premiers  sièrlesne  soient  pas  farcisde 
faits  plus  qu'incertains.  Toute  cette  histoire 
est  partagée  en  trente  et  un  livres»  suivis  cha- 
cun de  notos,  où  l'auteur  éclatrcit  les  difficul- 
tés qu'il  rencontre  en  son  chemin,  et  produit 
de  temps  en  temps  des  pièces  jfistlflcativ  es.  Le 
style  est  beau  et  peut-être  trop  oratoire  et  trop 
fleuri  pour  une  histoire;  Flores Erchsiœ  Leo^ 
dimsis,  Lille,  16^*7,  în-fol.  Ce  sont  les  Vies 
des  saints  du  diocèse  de  L^égc,  rangées  s^ 
Ion  l'ordre  du  calendrier.  Fison  y  a  fait  en- 
trer des  listes  exactes  des  abbés  et  des  ab- 
besses  de  tous  les  monastères  dn  diocèse  de 
Lié^f^,  Cet  ouvrai  est  utile  et  curieux. 

FITE  (Jean  ve  La),  ministre  de  la  religion 
prétendue  réformée,  né  dans  le  Béarn  d  une 
famille  noble,  sortit  de  France  pour  cause  de 
religion.  Après  avoir  achevé  ses  éludes  en 
Hollande,  il  devint  ministre  de  l'église  fran- 
çaise de  Holtzappel,  puis  de  Cf3lle  de  Hanau, 
où  il  mourut  en  173T.  Son  ouvrage  le  plus 
connu  e<ît  intitulé  :  Eclnircissement  sur  la 
matière  de  ta  grâce  et  sur  les  devoirs  de  TAorn- 
we,  2  vol.  in-^.  —  H  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  son  aïeul  Jean  de  La  FrtE,  minis- 
tre de  l'église  de  Pau,  dont  on  a  des  sermons 
et  des  traités  de  controverse. 

FITZ-HERBERT  (sir  AfïTHONY  ),  c(^lftbre 
jurisconsu!te  anglais  du  xvi*  siècle,  s'illustra 
par  son  érudition,  et  plus  encorr^  par  sa  pro- 
bité et  son  attachement  à  la  religion  de  ses 
pères.  î!  prédit  les  malheurs  qui  devaient 
naturellement  suivre  le  scMsme,  et  défendît 
à  ses  enftmts  d'acheter  djes  biens  enleyés  aux 
monastères,  et  même  d'accepter  ceux  qu'on 
pourrait  leur  offrir.  Sous  le  règne  do  Marie, 
on  reconnut  la  vérité  de  sa  prédiction  et  la 
sa::!:esse  de  cette  défense.  H  mourut  le  27  mai 
1938.  On  a  do  lui  :  Epitome  juris :  Dé  Vofftce 
et  de  r autorité  des  juges  de  paix. 

FITZ-HERBERT  (Thomas),  petit-flls  du 
précédent,  né  en  1952,  jésuite  en  i6tV^  mort 
en  i6V0,  est  connu  par  un  Traité  de  politi- 
que et  de  religion  contre  Machiavel^  Douai, 
16i5,  in-i';  et  par  une  disquisilion  pleine 
de  sagesse  et  de  saine  morale,  int' tulée  ;  An 
$it  utilitas  in  scelere,  Rome,  1610,  In-S*. 

FITZ-HERBBRT  (Nicolas  ),  autre  petit-flls 
d'Anthonr  et  cousin  du  précédent,  né  en 
1550,  s'attacha  au  cardinal  d'Alain,  et  mou- 
rut en  161^.  On  lui  doit  :  Tita  cardinalis 
Ahniy  1608.  C'est  un  tribut  de  reconnaissance 
qu'il  i^yo,  h  son  bienfaiteur.  De  anti^uitate  et 
rovHninlinne  religionis  christianœinAngliaf 
169^;  Oxonitnsis  academiœ  ^scriptio^  loOÎ. 
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FITZ-JAMES  (  FmAifçois,  duc  dr  ),  fils  du 
maréchal  de  Berwick,  duc  de  Fitz-James,  qui 
périt  en  assiégeant  Philisbourg,  en  173b,  re- 
nonça aux  dignités  de  son  père,  dont  il  avait 
la  survivance,  pour  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique en  1727.  Il  fut  abbé  de  Saint-Vic- 
tor, évéque  de  Soissons  en  1739,  et  mourut 
en  176<t,  dans  sa  55*  année.  Ses  Instructions 
pastorales  et  son  Rituel,  dont  les  Instructions 
sont  imprimées  en  2  et  en  3  vol.  in-12,  ont 
fait  beaucoup  de  bruit;  quelques-uns  de  ces 
écrits  ont  été  condamnés  à  Rome  et  censu- 
rés par  plusieurs  évoques  de  France;  les 
jansénistes  le  regardaient  comme  un  des 
principaux  appuis  du  parti;  cependant  Ton 
ne  connaît  de  lui  aucune  démarche  d*oppo- 
sition  formelle  aux  décisions  de  TEglise.  On 
trouve  sa  Vie  à  la  tète  de  ses  Œuvres  posthu- 
mes^ 1769,  2  vol.  in-12,  avec  un  troisième 
sous  le  titre  de  supplément. 

FLAMENG,  FLËHING  ou  FLAMAND 
(  Guillaume  ),  poète  dramatique  et  bagiogra- 
phe,  originaire  de  Flandre,  mort  vers  1510, 
fut  d*abord  chanoine  de  la  cathédrale  de  Lan- 

fres,  puis  curé  à  Monthery,  petit  village  du 
as2»igDy,  et  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie  il  prit  l'habit  de  saint  Bernard  à  l'abbaye 
de  Clairvaux.  On  a  de  lui  plusieurs  œuvres 
dramatiques,  dont  la  plus  remarquable  est 
le  Martyre  de  saint  Didier ,  qui  fut  représentée 
à  Langres  en  1 482.  Les  copies  de  celte  pièce  qui 
n'a  jamais  été  imprimée  sont  devenues  très- 
rares.  On  cite  encore  de  lui  :  une  Chronique 
des  évéques  de  Langres  ^  depuis  550;  La  vie  de 
Mgr  saint  Bernard,  premier  abbé  de  Clair- 
vaux.  Troyes,  sans  date,  in-î^*  ;  Paris  (  vers 
1520),  in-**.  Cet  ouvrage,  écrit  en  français, 
fut  traduit  en  portugais  dans  le  xvi*  siècle 
par  Gonzalve  de  Sylva,  religieux  de  la  con- 
grégation de  CIteaux.  Dévote  exhortation 
pour  avoir  crainte  du  grand  juaemenl  de  Dieu, 
pièce  écrite  en  rimes,  sans  oate,  in-l^%  go- 
thique. 

FLAMINIO  (MAmc-AiiTOiifBl  naquit  à  Se- 
ravalle,  de  Jean-Antoine  Flaminio,  dont 
nous  avons  divers  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Le  fils  eut  les  eoûts  de  son  père,  et  le 
surpassa.  Le  cardinal  Farnèse ,  dont  il  était 
le  bel-esprit,  le  fit  nommer  secrétaire  du 
concile  de  Trente;  mais  sa  santé  délicate 
Tempècha  de  remplir  cette  commission.  Il 
mourut  à  Rome  en  1550,  à  52  ans.  On  a  de  lui 
des  lettres  et  des  épigrammes,  1561,in-8°,  tra- 
duites en  vers  français  par  Anne  de  Mai^ 
quets,  Paris,  1569 ,  in-8\  Sa  Paraphrase  de 
trente  Psaumes ,  entreprise  à  la  sollicitation 
du  cardinal  Polus ,  imprimée  à  Florence  en 
1558,  in-12,  offre  d'assez  beaux  vers  et  une 
latinité  pure.  Ses  autres  écrits  ne  méritent 
pas  moins  d'être  lus. 

,  FLAMINIUS  NOBILIUS,  théologien  et  cri- 
tique de  Lucques,  mort  en  1590,  à  68  ans,  pu- 
blia, en  1588, à  Rome,  in-fol.,  des  Notes  sur  la 
Bible  des  Septante,  pleines  d'érudition,  et  un 
traité  :  De  prmdestinatione,  ibid.,  1581,  in-4*. 

FLAVIEN  (saint),  patriarche  d'Antioche, 
d'une  naissance  illustre  et  d'une  vertu  su- 
périeure à  sa  naissance ,  fut  placé  sur  le 
trône  patriarcal ,  du  vivant  de  Paulin.  Cett^ 
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élection,  confirmée  par  le  concile  de  Cods< 
tantinople  en  382,  fut  l'origine  d^un  schisme 
éteint  sous  le  pane  Innocent  1".  Flarien 
chassa  de  son  diocèse  les  hérétiques  messa- 
liens  qui  l'avaient  infecté  de  leurs  erreurs.  H 
demanda  grâce  à  l'empereur  Théodose  pour 
son  peuple,  et  l'obtint.  Les  habitants  aAn- 
tioche  avaient  renversé  et  outragé  dans  une 
sédition  la  statue  de  l'impératrice  Priscille  ; 
Flavien  parla  pour  eux  avec  l'éloquence  ({ue 
Cicéron  déploya  autrefois  pour  Ligarius. 
Saint  Chrysostome ,  qu'il  avait  ordonné  prê- 
tre, avait,  dit-on,  composé  sa  harangue.  Ce 
grand  prélat  mourut  en  &0b,  après  avoir  gou- 
verné son  église  pendant  23  ans.— 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  saint  Fla- 
vien, patriarche  d'Antioche  en  496,  que 
l'empereur  Anastase  voulut  obliger  de  sous- 
crire YHénotique  de  Zenon,  et  d'approuver  la 
déposition  de  Macédonius  de  Gonstantino- 
ple.  Il  eut  le  courage  de  lui  résister  et  de 
souffrir  l'exil  oue  son  refus  lui  attira.  11  y 
mourut  l'an  518. 

FLAVIEN  ou  FLAYIANUS  (saint)  succéda 
à  Proclus  dans  le  patriarcat  de  Gonstantino- 
ple,  en  U7.  Ghrysaphius ,  favori  de  l'empe- 
reur Théodose  le  Jeune,  voulut  le  faire  ctuis- 
ser  de  son  siège  :  le  saint  prélat  brava  ses 
menaces.  Il  ne  se  montra  pas  moins  ferme 
contre  Eutychès,  qui  commença  à  semer  ses 
erreurs  vers  le  même  temps.  Il  l'anathéma- 
tisa  dans  un  concile  ;  mais  les  partisans  de 
l'hérésiarque  condamnèrent  Flavien,  et  le 
déposèrent,  en  H9 ,  dans  le  fameux  synode 
connu  sous  le  nom  de  brigandage  d^Ephiss. 
Dioscore ,  évèque  d'Alexandrie ,  acccompa- 
gné  d'une  foule  de  soldats  et  de  moines, 
présidait  à  cette  séditieuse  assemblée.  Fia* 
vien  appela  de  cette  condamnation  à  Rome  ; 
mais  Dioscore  ne  répondit  à  ses  raisonne- 
ments que  par  des  coups  de  pieds  et  des 
coups  de  poings  ;  enfin ,  ce  furieux  le  mal- 
traita si  cruellement,  que  le  saint  en  mourut 
trois  jours  après  en  U9. 

FLA  VIGNY  (  Yalérien  m  ) ,  docteur  de 
Sorbonne  en  1628,  chanoine  de  Reims  et 
professeur  en  hébreu  au  collège  royal  en 
1630,  naquit  dans  le  diocèse  de  Laon,  et  mou- 
rut à  Pans  le  29  avril  167ii^ ,  dans  un  Açe  as- 
sez avancé.  C'était  un  homme  plein  ae  feu 
dans  sa  conduite  et  dans  ses  écnts.  11  déféra 
à  la  faculté  de  théologie  une  thèse  soutenue 
chez  les  jésuites  du  collège  de  Clermont, 
appelé  depuis  le  collège  de  Louis  h  Grand. 
On  prétendait  dans  cette  thèse  que  le  sys- 
tème de  Copernic  étant  contraire  a  l'Ecriture 
et  condamné  par  les  inquisiteurs  de  Rome, 
on  ne  pouvait  le  soutenir  en  France.  Flavi- 
gpy  voulut  démontrer  qu'une  pareille  asser- 
tion violait  les  droits  du  royaume  et  du  par- 
lement, ce  qui  n'était  pas  trop  clair.  Ce  doc- 
teur savait  de  l'hébreu,  de  la  théologie,  des 
belles-lettres  ;  mais  il  cherchait  trop  à  dé- 
primer ceux  qui  en  savaient  autant  et  plus 
que  lui.  Il  écrivait  d'ailleurs  plutôt  avec  1  im- 
pétuosité d'un  jeune  Hibernois  qui  ar^ 
mente  sut  les  bancs  qu'avec  la  gravité  d  un 
vieux  théologien.  On  a  de  lui  la  Défense 
d'une  thèse  qu'il  avait  signée  en  qualité  de 
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grand  maître  d^études.  Il  y  était  dit  que  Vé^ 
piêcopai  n*est  pas  un  sacremerU  distinct  de  la 
prêtrise  :  sentiment  qu*i]  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  Terreur  qui  n'attribue  aux  évègues 
rien  au-dessus  des  simples  prêtres.  Flavigny 
prétendait  que  c'était  le  même  sacrement 
avec  des  effets  plus  étendus  et  Timpression 
d'un  caractère  plus  grand»  parce  que  sans 
cela  il  y  aurait  plus  de  sept  sacrements»  con- 
séquence ^ue  d'autres  théologiens  admet- 
tent ,  en  disant  que  le  sacrement  de  l'ordre 
étant  considéré  dans  sa  généralité»  et  comme 
la  consécration  sacerdotale  dans  toutes  ses 
divisions  »  est  mis  comme  une  unité  généri- 
que dans  le  nombre  de  sept.  Cette  apologie 
a  été  imprimée  à  Tournay»  en  1668,  in-4*.  Il 
avait  travaUli  è  la  Polyglotte  de  Le  lay, 
dont  il  devint  néanmoins  dans  la  suite  uu 
des  plus  ardents  censeurs. 

FLAYITAS  ou  FRAYITAS  »  patriarche  de 
Constantinople  après  Acace  »  en  kSS  »  em- 
ploya la  ruse  pour  se  faire  élire.  L'empe- 
reur Zenon  avait  fait  mettre  sur  l'autel  de  la 
fraude  église  de  Gonstantinople  un  papier 
lanc  et  cacheté  »  comptant  que  Dieu  ferait 
écrire  par  un  ange  le  nom  au  prêtre  qu'il 
destinait  à  la  chaire  patriarcale.  Flavitas  cor- 
rompit l'eunuque  qui  avait  la  garde  de  Té- 
glise»  et  écrivit  son  nom  sur  le  papier.  Quel- 

aues  historiens  ont  révoqué  en  doute  ce  trait 
'imposture.  On  peut  voir  ce  qu'en  dit 
Tillemont  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à 
T Histoire  ecclésiastique^  où  ce  fait  est  ample- 
ment discuté.  Cette  supercherie  le  fit  patriar- 
che. C'était  le  plus  fourbe  et  le  plus  artifi- 
cieux des  hommes.  Dans  le  même  temps 
qu'il  jurait  aux  hérétiques  qu'il  ne  voulait 
avoir  aucune  communication  avec  le  pontife 
de  Rome»  il  écrivait  secrètement  au  pape 
Félix.  Sa  mort  »  arrivée  en  490 ,  lui  épargna 
un  chAtiment  exemplaire.  Il  n'occupa  ce 
siège  que  quatre  mois. 
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La  grâce  et  la  nature^  poëme,  Londres.  1785»^ 
in-^;  Le  portrait  de  saint  Paul  ^  ou  te  Vrai 
modèle  pour  les  chrétiens  et  les  pasteurs j  tra- 
duit en  anglais  par  Gilpin  sur  le  manuscrit 
oridnal,  et  imprimé  à  Londres»  1791»  8  vol. 
in-8»»  avec  une  Vie  de  l'auteur. 

FLECHIER  (Esprit)»  évéque  et  orateur 
sacré,  né  le  10  juin  1632  à  Pernes  »  petite 
ville  du  diocèse  de  Carpentras»  fut  élevé  dans 
le  sein  des  lettres  et  de  la  vertu  »  auprès 
d'Hercule  Audiffret  »  son  oncle  »  général  des 
Pères  de  la  doctrine  chrétienne  »  où  il  était 
entré  à  l'Age  de  seize  ans»  et  professa  la  rhé- 
torique à  mrbonne.  Fléchier  »  ayant  quitté 
cette  congrégation  après  la  mort  de  son  on- 
cle »  vint  a  Paris»  où  il  remplit  dans  une  des 
paroisses  l'emploi  de  catéchiste  des  petits 
enfants,  et  fut  ensuite  précepteur  des  ms  de 
Louis  Caumartin ,  intendant  des  finances  et 
conseiller  d*Etat.  Une  pièce  de  vers  latins  sur 
le  carrousel  (  circulus  regius  )  donné  par  le 
roi  en  1662  commença  sa  réputation  »  que 
ses  sermons  ne  tardèrent  pas  a  accroître.  H 
fut  nommé  lecteur  du  dauphin  par  le  crédit 
du  duc  de  Montausier»  qui  l'honorait  de  son 
amitié.  Il  eut  part  aux  bienfaits  que  LouisXIV 
répandait  sur  les  gens  de  lettres.  Fléchier, 
encouragé  par  ces  récompenses ,  fit  de  nou- 
veaux efforts»  et  balança  bientôt  la  réputation 
de  Bossuet  dans  l'oraison  funèbre.  Celle  de 
Turenne»  son  chef-d'œuvre»  fit  pleurer  le  mo- 
narque »  et  mit  le  comble  è  la  gloire  de  l'o- 
rateur. On  admira  surtout  le  beau  parallèle 
du  maréchal  de  France  avec  Judas  Hacha- 
bée.  Il  est  vrai  qu'il  n'était  pas  le  premier 
qui  eût  transporté  aux  généraux  modernes 
les  éloses  donnés  à  cet  ancien  capitaine. 
Lingendes»  évoque  de  Mftcon»  et  Fromentiè- 
res»  évéque  d'Aire,  s'en  étaient  déjà  servis, 
l'un  dans  Toraiion  funèbre  de  Chaides-£m- 
manuel»  duc  de  Savoie  ;  l'autre ,  dans  celle 
du  duc  de  Beaufort.  Mais  Fléchier  se  rendit 


FLECHERE  (Jean-Guillaume  de  la)»  pas-     propre  ce  lieu  commun  par  les  ornements 
or  protestant  »  né  en  1729  à  Nyon»  dans  le     dont  il  Tembellit  dans  son  exorde ,  qui  est 
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pajs'de  Vaud ,  d'une  famille  distinguée,  fut 
d'abord  gouverneur  des  enfants  de  M.  Hili , 
membre  du  parlement  anglais»  puis  il  se 
consacra  au  ministère  évangélique.  Après 
avoir  été  chargé  de  la  modeste  cure  de  Ma- 
delev ,  il  le  fut  de  l'inspection  du  séminaire 
foncfé  à  Treveren  par  ladv  Haretingdton  »  et 
il  se  trouva  bientôt,  malgré  la  douceur  de 
son  caractère,  engagé  dans  des  controverses 
sans  fin  avec  les  professeurs  de  cet  établis- 
sement. Sa  santé,  naturellement  délicate»  s'al- 
téra par  l'effet  de  son  application  au  travail» 
et  en  1776»  sur  l'avis  aes  médecins»  il  alla 
respirer  l'air  natal.  Un  sermon  qu'il  prêcha 
à  Nyon,  sur  la  violation  du  sabbat,  le  nt  citer 
devant  le  grand  bailli,  €[ai  crut  voir  dans  ce 
discours  la  censure  indirecte  des  magistrats. 
Il  revint  en  1784  en  Angleterre,  et  y  mourut 
en  1785.  On  a  de  lui  :  quelques  Sermons , 
parmi  lesquels  on  dte  un  Discours  sur  la 
régénéraiionf  qui,  imprimé  à  Londres  en 
1759,  in-8* ,  fut  reproduit  avec  deux  autres 
discours  &  Genève ,  en  1823  ;  La  Louange^ 
poëme  moral  et  sacré  »  Nyon ,  1781  »  in-8*  ; 
Amf  SMT  ta  pai^  4e  1793 ,  Londres ,  in-^  ; 


un  chef-d'œuvre  par  l'harmonie  et  le  carac- 
tère majestueux  et  sombre  qui  y  régnent. 
La  cour  récompensa  ses  talents,  en  1685, 

f>ar  l'évéché  de  Lavaur  »  et,  en  1687,  par  ce- 
ui  de  Nîmes.  Louis  XIY  lui  dit,  en  le  nom- 
maut  au  premier  évèché  :  «  Ne  soyez  pas 
«  surpris  si  j'ai  récompensé  si  tard  votre 
«  mérite  :  j'appréhendais  d'être  privé  du  plai- 
«  sir  de  vous  entendre.  »  Le  diocèse  de  Nî- 
mes était  plein  d'hérétiques  ;  il  se  conduisit 
avec  eux  en  bon  pasteur.  Il  les  instruisit  tous 
par  la  solidité  de  ses  discours,  et  plus  encore 

Ïar  la  régularité  de  ses  mœurs.  Il  mourut  à 
[ontpelher  le  16  février  1710,  à  78  ans ,  re- 
gretté de  ses  diocésains  catholiques  et  hu- 
guenots, et  laissant  plus  dé  25,000  écus  aux 
pauvres.  L'académie  française  s'était  associé 
Fléchier ,  après  la  mort  ae  Godeau  en  1678. 
n  y  entra  le  même  jour  que  Racine.  C'est 
sur  le  modèle  de  cette  compagnie  qu'il  forma 
celle  de  Ntmes ,  dont  il  fut  le  mentor  et  le 
|)ère.  On  a  de  lui  des  oeuvres  in-12,  en  vers  et 
en  prose.  On  a  loué  avec  raison  ses  vers 
français  et  latins.  Les  pensées  en  sont  délir 
cates,  les  expressions  heureuses^  les  tennei 
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bien  eboisis,  la  cadence  barmoDieuse.  L'é> 
diticp  d'un  ouvrage;  fort  curieux  d'Antoine- 
Uarie  Gratiaiû  :  Dtcasibus  illusirium  viro- 
rmm ,  ia^j^* ,  avec  une  préface  en  latin.  Le 
style  en  eM  aussi  pur  qu'élé<;ant.  Des  Pané- 
ayriquei  des  stUnis^  mis  au  rang  des  meil- 
leur$  ouvrages  de  ce  genre ,  Paris.  1690 ,  en 
1  vol.  in-4'  ;  1697,  2  vol.  in-lî  ;  1739, 3  vol. 
in-lî.  Recueil  d'oraisons  funèbres ,  en  1  vol. 
in-l*  et  in-12.  il  y  a  moins  d'uloaue  ce  et  de 
pureté  de  langage  dans  celles  de  Bossue!  ; 
mais  on  V  trouve  une  éloquence  plus  forte , 
plus  mAie  »  plus  nerveuse.  Le  style  de  Fié- 
obier  est  plus  coulant ,  plus  arrondi,  plus 
uniforme.  Celui  de  Bo:5Suet,  moins  égal , 
moins  soutenu,  est  plus  rempli  de  ces  traits 
bar  lis,  de  ces  figures  vives  et  frappantes  qui 
caractérisent  le  génie.  Fîéc*jier  est  plus  heu- 
reux que  lui  dans  le  choii  et  dans  Tarran- 
geinent  des  mots  ;  mais  son  penchant  pour 
Pantithèse  répand  une  sorte  de  monotonie 
sur  son  style.  II  devait  autant  à  Tart  (|u*à  la 
nature  ;  Bossuet  devait  nlus  à  la  nature  gn^à 
Fart.  Des  Sermons  en  3  vol.  in-12 ,  qui  ne 
sont  pas  de  la  même  force  que  ses  oraisons 
funèbres  et  ses  panégyriques.  On  y  trouve 
de  belles  périodes  et  très-peu  de  raisonne- 
ments. Il  avait  cherché  de  bonne  heure  dius 
nos  vieui  f  >r(!'dicateurs  des  traits  d'éloquence 
et  des  pens<>es  ingénieuses,  dont  il  faisait 
an  usage  plus  ingr^ia'eux  encore;  aussi  lui 
(rouve-t-on  quelqu^'fois,  quant  au  fond  des 
choses,  un  air  antiriue,  lair  du  commence- 
ment de  son  siècle.  11  prêchait  avec  un  vieux 
goût  et  un  style  moderne.  Histoire  de  Tempt' 
reur  Théodose  le  Grand ,  Paris ,  1679 ,  in-V, 
et  très-souvent  in-12  :  elle  est  estimée  pour 
Telégance  du  stjrle ,  autant  que  pour  Tinté- 
rèt  de  la  narration.  Ceux  qui  ont  cru  qu*il 
flattait  son  héros  n'ont  pas  rendu  justice  à 
cet  empereur,  qui,  dans  le  vrai,  était  grand 
homme  et  grand  prince  à  tous  égards.  La 
rie  du  cardinal  Ximenès^  en  2  vol.,  in-tî,  et 
un  in-i*.  11  peint  ce  cardinal  comme  saint  ; 
Tabbé  Marsollier ,  dans  une  histoire  de  XI- 
mf^nès,  publiée  vers  le  môme  temps  que 
celle  de  JPléchier,  en  fit  un  politique.  Ce 

Band  ministre  avait  été  Tun  et  Tautre;  mais 
arsollier  était  un  esprit  trop  mobile  pour 
peindre  dignement  un  homme  d'un  caractère 
si  ferme.  Des  lettres,  2  vol.  in-12.  On  y 
trouve  éts  détails  afDigeanIs  sur  les  ex- 
cès des  calvinistes ,  qui  dès  lors  répan- 
daient l'eflTroi  partout  «  et  préludaient  aux 
acène.^  afff reuses  (jui  ont  désolé  Nimes  en 
1790  et  17^1.  La  Fie  du  cardinal  Commmdon^ 
traduite  du  latin  d* A ntoine-Marie  Gratiani, 
in-4*,  et  2  vol.  ln-12,  plusieurs  fois  réimpri- 
mée. Des  OEuvrts poêthumes ,  en  2  vol.  in-12  ; 
'  elles  contiennent  ses  mandements  et  ses  ]e&> 
très  pastomles,  où  la  philosophie  chrétienne 
et  la  tendresse  épiseopale  se  ftMii  sentir  avec 
tous  leurs  chames.  On  y  a  ramassé  diffé-* 
rents  discours ,  oompliments  et  harangues. 
L'auteur  du  Biciionnairt  critique,  en  tt  vol. , 
lui  attribue  un  recueil  manuscrit ,  formant 
6  vol.  in^fol. ,  «tir  les  antiquités  du  Langue^ 
doc ,  mais  il  est  certain  qu'il  n'est  pas  de  lui  : 
c'est  l'ouvrage  d'un  citoyen  de  Wimes ,  ap- 
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pe!6  Ànlné  Ruhnan,  L'abbé  Dncreux,  cha- 
noine dAuxerre,  a  donné  une  édition  com- 
plète des  Œuvres  de  Flérbier,  à  Nfmes,  en 
1782,  5  tomes  en  lU  vol.  in-S*.  Ses  poésies 
latines  ont  p/iru  dar-s  un  recicil  séparé,  è 
Bêle,  1782,  1  vol.  in-f2.-M.  Tabbé  Migne  a 
publié  les  Œuvres  (oratoires,  compl  tes  de 
Fléchier,  et  Sermons  monastiques  de  Damas^ 
cène,  en  1  vol.  in-l^*,  faisant  partie  de  la  Col- 
lectiou  d*  s  Orateurs  sacrés. 

FLEBTWOOD  rGuiLLàiME),  évêque  angli- 
can, né  dans  la  tour  de  Londres  en  1656, 
d'une  famil  e  noble,  originaire  de  la  province 
de  Lancastre,  se  ût  coimattre,  sous  le  règne 
de  Guillaume  III,  par  ses  ouvrajips.  La  rtine 
Anne,  instruite  dn  son  mérit  s  lui  donna  un 
canouicat  de  Windsor  en  1702,  puis  l'évéché 
de  Saint-Asaph  en  1708.  Fleelii  ood  fut  trans- 
féré de  cel  évèché  à  celui  d'Ëly  en  17 H ,  et 
mourut  en  1723,  à  67  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Insrriptionum  antiquarum 
syllo^e,  Londres,  1691 ,  in-8*;  Des  sermons; 
Essai  sur  les  miracles,  1701,  in-8*;  Chronicon 
pretiosum;  Explication  du  l3*  chap,  de  ff- 
pitre  aux  Romains.  Sa  Vie  est  à  la  tète  de  ses 
sermons.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Guillaume  Flcetwood,  avocat  de  la 
reine  Eliss^elh ,  qui  fut  d^'^puté  pour  aller 
visiter  de  sa  part  plusieurs  diocèses.  Il  mou* 
rut  en  1592.  On  a  de  lui  :  Elenchus  annalium 
Edwardi  V,  Richardi  III,  Hemici  Vil  H  Heih 
rici  Y  m,  Londres,  15^)7,  in-fr.  On  sent  com- 
bien il  a  dû  les  défigurer ,  pour  qu'on  ûe 
trouvât  pas  à  chaqtte  f.age  la  condamnation 
de  la  réforme  anglicane.  L'Office  de  juge  ds 
paix,  1658. 

FLEMING  ou  FLEMMTNGE  (Ricuu), 
prélat  anglais,  naquit  è  Croston,  dans  le 
comté  d'Oxford,  vers  la  fin  du  xrr^  siècle.  Il 
fit  ses  études  à  Oxford ,  et  embrassa  avec 
chaleur  l'hérésie  de  Wiclef ,  mais  il  devint 
bientôt  son  ennemi.  Il  apporta  à  renverser 
l'éditice  la  même  ardeur  qu'il  avait  mise  à  le 
construire.  £n  1420 ,  Benri  Y  le  nomma  à 
révôché  de  Lincoln,  auquel  le  pape  Martin  V 
Tavait  lui-môme  désigné.  Cependant  lorsque 
ce  même  pape  voulut  le  transférer  à  rarebe- 
vêché  d'Yoi  Ik,  Henri  s'y  opposa ,  et  Fleming 
demeura  évoque  de  Lincoln.  Ce  prélat  mou- 
rut en  H30,  après  avoir  fondé  à  Oxford  le  col- 
lège de  Lincoln  pour  de  jeunes  théologiens, 
destinés  à  combattre  les  erreurs  de  Wiclef. 

FLEMING  (Patricb),  religieux  observan- 
tin,  naquit  dans  le  comté  de  Lowth  en  Ir- 
lande, en  1590,  d*une  famille  noble.  Après 
avuir  fait  ses  études  à  Douai,  sous  la  direc^ 
lion  de  son  oncle  maternel ,  Christophe  Cu- 
sack ,  supérieur  du  collège  des  Irlanc^is  en 
Flandre,  il  se  rendit  à  Louvain ,  où  il  em- 
brassa la  règle  de  Salnl-Françuis,  dans  le 
collège  de  Sriint-^-Antoine  de  Padouei  qui  ap- 

Kitenait  à  des  franciscains  de  sa  nation. 
rsque  ses  cours  de  théologie  et  de  phiio- 
soj)hii*  furent  teiminôs,  il  se  rendit  k  Rome 
avec  le  Père  Hugues  Mac-Caghwei,  définiteur 
géiHTal  de  Torare.  Kn  ^tassant  h  Paris,  il  s*/ 
lia  d  amitié  avec  le  Pèrt'  Huj^ues  Wani,  et  ils 
fermèrent  le  dessein  de  recueillir  lei  maté- 
riaux pour  composer  les  Vies  des  saints  «l'ir* 
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lande.  Ite  fotifllirMit  tons  les  rént  ifftfis 
toutes  les  bibliothècmes  qui  ftirent  à  leur 
poitée*  Fleming  il  oe  nombreuses  recher«- 
ehso  dans  toutes  les  tilles  de  Franoe,  d*nù  il 
passa  ea  Itslie  et  en  AliemagRe.  Une  partie 
de  ces  Vies  fat  publiée  »  quelaues  aun<5es 
apràs«  par  le  Père  Golgan,  qui  reconnaît  avoir 
im  un  grand  secours  des  redierehes  de  Fle- 
ming et  du  Père  Ward.  Le  Père  Fleming  ftit 
Gfaai^  d'enseigner  la  philosophie  dans  le 
couTsnt  àm  Saint-Isidore  de  Rome.  Il  reçut, 
quelque  tesips  a|irès»  le  nôme  emi^oi  à  Lou- 
¥ain.  il  fût  ensuite  envoyé  à  Pragu^s  pour  y 
gouTorner  le  couvent  de  Tlmmaculée  Cou* 
cepCion.  L^ Allemagne  était  alors  en  feu  ;  et 
te  luthéranisme  >  appuyé  par  les  armes  vic'- 
torieuses  des  Suédois»  se  répendait  de  tous 
cAlés.  Les  armées  suédoise  et  saxonne  fai'^ 
saicnt  souffrir  une  cruelle  persécution  aux 
eathoUqpies,  et  surtout  aut  religieux.  Pra;:^ue 
étant  nienaeée  d'être  iarestie  après  la  ba- 
taille de  Leipzig,  le  Pèro  Fleming,  pour  ne 
Eis  tomber  entre  les  mains  d'un  ennemi  bar- 
are»  quitta  oette  ville  arec  le  Père  Mathias 
Moàv,  son  coofMre.  Hais  ils  eurent  le  mal- 
heur de  tomber  entre  tes  mains  d'une  troupe 
de  paysans  luthériens,  qui  les  massaerèrent 
impitoyablement  :  Moréri  plaee  cet  assassinat 
au  7  novembre  1631.  Waaing,  historien  des 
frères  mineurs^  le  recule  de  deux  années; 
mus  la  prise  de  Prague,  qui  eut  lieu  en  1631 , 
doit  faire  préférer  la  première  date.  On  a  de 
ee  religieux  :  CoUettttMa  sûcra  y  Louvain , 
ttâ7;  Fite  Ji.  F.  BuOMiê  CoieelH  (  Mac^ 
Ga^wel)  ;  un  Abrégé  au  Ckroniéon  eonse" 
eraii  Pêiri  MûHêbtmœ. 

FLEMHNG  (Robbrt),  théologien  écossais, 
Bé  à  Bathens,  en  1690,  sdopta  les  principes 
du  calvinisme,  et  fut  expulsé  comme  noiw 
oonibrmiste  de  la  cure  de  Cambusiang,  à  la- 
quelle il  avait  été  nommé  fort  jeune,  en 
exécution  de  l'acte  publié  à  Glascow.  Peu 
après  la  restauration,  il  fut  même  arrêté  ; 
mais  ayant  obtenu  son  élargissement,  il  pessa 
à  Roterdam,  où  il  fut  élu  ministre  de  la  con- 
grégation écossaise.  11  mourut  le  25  juillet 
169«.  Il  a  laissé  :  le  Miroir  de  Vamour  dwin 
dévoiléy  1691,  in-8*.  C'est  un  recueil  de  poé- 
sies religieuses.  VAeeomplissement  deshcri-- 
iures  ;  ouvrage  très-e^imé,  surtout  des  dis- 
sidents et  des  ealvinistes. 

FLEURET  (  ËLisABSTH  ),  née  à  Paris  le  10 
juin  1735,  était  fUle  d'un  contrôleur  au  ser- 
vice du  duc  d'Orléctns.  Elle  entra  chez  les 
religieuses  de  la  congrégation  de  Notre-Dame, 
et  devint  maltresse  des  ncvices.  Madame 
Elisabeth  Fleuret  se  fit  connaître  par  son 
Gwdé  den  êupérieurêi,  1  vol.  in-12,  1786, 
iioaprimé  par  les  soins  du  Père  Querbeuf. 
M.  Bmery,  supérieur  du  séminaire  de  8aint- 
Salpice  de  P^ris,  citait  quelquefois  cet  ou- 
vrage dans  ses  conférences ,  et  l'abbé  de 
Ifontis  Ta  revêtu  d'une  approbation  très-fa- 
TOrable.  H*'  Fleuret  a  laissé  une  suite  à  ce 
KTre  :  ce  sont  des  avis  aux  supérieures  sur 
la  direction  spirituelle  des  leh^ieuses  et  des 
novices,  et  des  entretiens  spirituels  et  fa- 
miliers, qui  formeraient  peut-être  trois  vo- 
lumes, et  dont  la  publication  ne  serait  pas 


dtiîe  seulement  aux  personnes  qui  rltent 
en  communauté ,  mais  enjCore  aux  tme^ 
pieuses  qui  vivent  dans  le  monde. 

FLEORIAU  (  Lonis-GAStoN} ,  docfeuf  en 
théologie,  etévègue  d'OrléanSenlïOS,  était 
né  l'an  1669  à  Paris.  Il  ocriupa  rfaborrt  le 
siège  d'AIx  en  1698.  Lors  de  sqn  ^v^nement 
h  celui  d'Orléans,  il  racheta  et  fit  délivrer 
SUh  prisonniers  détenus  pour  dettes.  Ce 
prélat  était  doué  d'une  chanté  admirable,  et 
possédait,  à  un  degré  éminent,  foutes  les 
vertus  épiscopales.  il  assista  à  l'assemblée 
du  cierge  de  1715,  appliqua  ses  soins  au 
maintien  de  la  discipline  ecclésiastique  et 
tint  plusieurs  synodes.  Il  mourut  Iç  f I  jan- 
vier 1738,  après  avoir  fbndé  à  fOrléans  plu- 
sieurs établissements  utiles,  entre  autres  une 
maison  pour  les  nouvelles  cijnvertres.  On  a 
de  ce  prélat  des  Règlements  et  des  ofris  syno-* 
dauXy  extraits  des  synodes  tenus  par  lui. 

FLEURIAC  (Thomas-Charles),  jésuite  de 
la  fin  du  XVII*  siècle  et  du  commencement 
du  xviir,  fut  charçé  par  ses  supérieurs  de 
correspondre  avec  les  missionnaires  de  la 
compagnie  dans  le  Levant,  et  dç  rédiger  les 
mémoires  qu'ils  envoyaient.  On  en  tiouve 
plusieurs  dans  le  Recueil  des  lettres  édifiantes 
écrites  des  missions  étrangèr^Sy  26  vol.  in-12,j 
ou  U  vol.  in-8'.  On  a  encore  de  Fleuriau: 
Etat  présent  de  F Arméniey  Paris,  l<9iï»in-lâ; 
Etat  des  missions  de  la  Orice.  Paris,  1695^ 
in-12.  Avec  le  père  Monier  ;  Nouveaux  mé-, 
moires  des  missions  de  la  compagnie  de  Jésus 
dans  ie  Levanty  Paris,  1712,  et  anniSes  sui- 
vantes. —  Il  y  a  eu  plusieurs  autres  jésuitwsj 
du  môme  nom,  entre  autres  Fi^suriau  (Ber- 
trand-Gabriel), né  en  1693,  dont  les  Principes 
été  la  langue  ïatiney  que  M.  de  Wailly  a  de- 
puis retouchés,  ont  eu  de  nombreuses  éditions. 
il  a  encore  laissé  :  Helation  des  conquêtes 
faites  dans  les  Indesy  par  P.-M.  d^Almeida, 
trad.  de  l'italien,  Paris,  17W,  in-l?j  Vie  du 
pire  Clavery  ibid.,  1751,  in-12. 

FLEUR  Y  (Claude),  originaire  de  Norman- 
die, né  à  Paris  le  6  décembre  16i0,  d'un  avo- 
cat au  conseil,  suivit  le  barreau  pendant  neuf 
ans  avec  succès.  L*amour  de  ta  retraite  et 
celui  de  Tétude  lui  donnèrent  du  goût  pour 
l'état  ecclésiastique.  11  Tembrassa,  et  il  eu 
eut  les  vertus.  Précepteur  du  pr  ince  de  Conti 
en  1672,  il  lé  fut  ensuite  du  comte  de  Ver- 
mandois  en  1680.  Ses  soins  auurès  de  son 
élève  lui  valurent  Tabbaye  du  Loc-Dieu  en 
1684,  et  la  place  de  sous-précepteur  des  ducs 
de  Bourgogne,  d'Anjou  el  dé  Berry  en  1689, 
Associé  de  Fénelou  dans  ce  noble  emploi,  il 
eut  comme  lui  Tart  de  faire  aimer  la  vertu  à 
ses  élèves  par  des  leçons  pleines  de  douceur 
et  d'a^prémenls,  et  par  ses  exemples  plus  per- 
suasifs que  ses  leçons  Louis  aIV  avait  mis 
en  œuvre  ses  talents;  il  sut  les  récompen- 
ser. 11  lui  donna  en  1706  le  riehe  prieuré 
d*Argenteuil.  L*abbé  Fleury,  en  raoceptaot» 
remit  son  abbaye  du  Loc-Dieu.  S'il  avait  aoo^ 
bitiouué  de  plus  grands  biens  et  des  dignités 
plus  relevées,  il  les  aurait  eus  ;  mais  son  dé« 
sintéressement  égalait  ses  autres  vertus.  It 
vécut  solitaire  à  la  cour.  Un  cœur  plein  de 
droiture,  des  mœurs  pures,  une  vie  simple, 
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laborieuse»  édifiante,  une  modestie  sincère, 
une  candeur  admirable,  lui  gagnèrent  les  suf- 
frages des  courtisans  môme  les  plus  corrom- 
pus. Le  duc  d'Orléans  jeta  les  yeux  sur  lui 
en  1716,  pour  la  place  de  confesseur  de 
Louis  XV.  Ce  choix  fut  approuvé  de  tout  le 
monde.  On  n'y  trouva,  dit  Tabbé  Dorsanne, 

S  lue  le  défaut  de  75  ans.  Fleury,  après  avoir 
orme  le  cœur  du  père,  forma  celui  du  fils. 


déoiie  française.  Les  ouvrages  sortis  de  sa 
plume  sont  :  Mœur$  des  Israélites  :  livre  qui 
est  entre  les  mains  de  tous  les  fidèles,  et  oue 
Ton  peut  regarder  comme  le  tableau  le  plus 
vrai  de  la  vie  des  saints  de  l'Ancien  Testa-- 
ment.  Mœurs  des  chrétiens:  ouvrage  réuni 
avec  le  précédent,  dans  un  seul  vol.  in-12. 
L'un  peut  servir  d'introduction  à  l'histoire 
sacrée,  et  l'autre  à  l'histoire  ecclésiastiaue. 
L'onction  y  règne  avec  un  esprit  de  candeur 
et  de  vérité  qui  gagne  le  lecteur  chrétien  ;  et 
avec  un  discernement,  des  lumières  et  des 
vues  qui  ravissent  le  savant  et  le  philosophe. 
Histoire  ecclésiastique,  en  20  vol.  in-12,  et 
in-4®.  Le  premier  publié  en  1691,  commence 
à  l'établissement  de  l'Eglise;  et  le  dernier, 
imprimé  en  1722,  finit  à  Tan  li^H.  Elle  a  été 
continuée  par  le  P.  Fabre,  de  l'Oratoire,  jus- 
qu'à l'année  1595,  16  vol.;  eu  tout  36 
vol.  in-4*  et  in-12.  Elle  a  été  réimprimée  à 


Lenglet  du  Fresnoy,  ce  sont  plutôt  des  ex- 
traits cousus  l'un  avec  l'autre,  qu'une  histoire 
exacte  et  bieu  suivie.  Cet  écrivain,  si  l'on  en 
croit  l'abbé  de  Longuerue,travaillait  son  livre 
à  mesure  qu'il  étudiait  l'histoire  de  la  reli- 
gion. On  sent  qu'il  n'est  pas  maître  de  sa 
matière,  il  ne  marche  qu'en  tremblant,  et 
presque  toujours  sur  les  traces  de  Labbe  et 
de  Baronius.  Il  en  était  au  dernier  volume  de 
cet  annaliste  célèbre,  qu'il  ne  connaissait  en- 
core que  le  premier  vol.  de  l'excellente  Cri- 
tique du  P.  Pagiy  en  k  tom.  in-fol.  Aussi 
plusieurs  écrivains  ont  écrit  contre  son  His- 
toire. Le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie,  carme 
déchaussé,  publia  à  Malines,  en  1727,  des 
Observations  sur  V Histoire  ecclésiastique  de 
Tàbbé  FleurVf  adressées  à  N.  5.  P.  le  pape 
Benott  Xllïf  et  nosseigneurs  les  évéques^ 
in-12,  réimprimées  à  Malines  en  1729,  et  de- 

Fuis  (17U)}  sous  le  titre  de  Dénonciation  de 
Histoire  ecclésiastique  de  Fleury  à  nossei-- 
meurs  les  évéques;  en  1733,  le  P.  Baudoin  de 
Housta,  religieux  augustin  des  Pays-B:is,  fit 

Saratlre  à  Malines  :  La  mauvaise  foi  de 
f.  Fleury,  prouvée  par  plusieurs  passages  des 
saints  Pires,  des  conciles,  et  d^auteurs  ecclé^ 
siastiqueSf  qu'il  a  omis,  tronqués^  ou  infidèle-^ 

(1  )  Le  lecleor  se  rappellera  mie  Doas  reproduisons 
Ici  1  article  do  Dictionnaire  de  relier.  U  n*entre  nal- 
lement  dana  notre  pensée  d*éiabUr  ane  comparai- 
son entre  FHistoire  ecclésiastiqne  de  Tabbé  Fleury 
et  des  travaax  pins  récents,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ceux  de  M.  Tabbé  Robrbacher  et  de  M.  Tabbé 
{ieceveur.  V<^.  Hacuis  (Bonaventure). 
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meni  traduits  dans  son  Histoire.  En  1736,  on 
iznprima  à  Avignon  des  Observations  théolo^ 
giques,  historiques,  critiques,  etc.,  ttir  TlKa- 
toîre  ecclésiastique  de  feu  M.  Fabbéde  Fleury, 
avec  des  dissertations,  analyses  de#  Pères, 
et  autres  pièces  détachées,  2  vol.  in-4*.  L'ou- 
vrage devait  avoir  8  vol.,  mais  la  suite  n'a 
pas  vu  le  joiur  ;  en  1802  il  parut  des  Réflexions 
sur  V Histoire  ecclésiastique  de  Fleury,  attri- 
buées à  l'abbé  Rossignol  ;  et  à  peu  près  dans 
le  même  temps  M.  Marchetti,  archevêque 
d'Anoure,  donna  une  Critique  de  V Histoire 
ecclésiastique  de  Fleury,  qui  fut  traduite  en 
français,  et  imprimée  dans  la  Belgique  en 
1803;  elle  a  été  réimprimée  à  Besançon  en 
1819,  en  2  vol.  in-12.  Quoiqu'on  reproche  à 
l'auteur  de  n'avoir  pas  assez  ménage  son  ad- 
versaire, et  d'avoir  qualifié  quelquefois  se% 
méprises  avec  une  sévérité  un  peu  rigou- 
reuse, elle  doit  trouver  place  dans  les  biblio- 
thèaues,  à  côté  de  1  histoire  de  Fleury  ;  enfin, 
en  1807,  Muzzarelli  publia  à  Rome  des  Re- 
marques sur  V Histoire  ecclésiastique,  et  spé- 
ciaienient  sur  les  Discours  de  Fleury,  in-8*, 
traduites  en  français  sur  la  k*  édition.  Dom 
Cellier,  et  les  auteurs  de  V Histoire  de  FEglise 
gallicane,  ont  relevé  plusieurs  erreurs  de 
faits  et  de  dates  dans  Fleury.  Les  actes  des 
martyrs,  qu'il  a  soin  de  rapporter  avec  trop  de 
détail,  devraient  avoir  plus  de  précision,  et 
ne  montrer  que  l'héroïsme  de  leurs  souf- 
frances, sans  nous  présenter  un  procès-ver- 
bal. Son  style  est  d'une  simplicité  touchante 
et  d'une  onction  qui  édifie  ;  mais  il  est  très- 
souvent  négligé,  languissant,  monotone» 
Ïlein  d'héllénismes  et  de  latinismes.  Les 
Hscours  préliminaires  répandus  dans  cet  ou- 
vrage, et  imprimés  séparément  en  1  voL 
in-12,  sont  écrits  avec  beaucoup  plus  d'élé- 
gance, de  pureté,  de  précision  et  de  force; 
on  y  trouve  d'exceileutes  choses;  mats  il  y 
en  a  aussi  qui  ont  été  critiquées  avec  raison. 
{Voy,  Honoré  db  Sainte-Marib  et  Houstâ.) 
On  remarque  dans  l'auteur  une  telle  prédi- 
lection pour  la  discipline  de  la  piimitive 
Eglise,  qu'il  semble  improuver  tout  ce  qui 
n'a  pas  l'empreinte  des  premiers  siècles: 
comme  si  la  discipline  de  FËgtise  n'était  pas 
essentiellement  variable,  ou  que  l'Eglise  pri- 
mitive dût  en  tout  servir  de  modèle  dans  les 
siècles  postérieurs.  «  On  ne  peut  trop  res- 
«  pecter  la  primitive  Eglise,  dit  un  auteur 
«  modéré  et  équitable;  mais  la  haute  idée 
«  qu'on  en  a  ne  doit  pas  servir  à  nous 
«  faire  mépriser  l'Eglise  des  derniers  siècles. 
«  Dans  la  primitive  Eglise,  parmi  beaucoup 
«  de  sainteté,  il  ne  laissait  pas  de  se  glisser 
«  des  relâchements,  et  dans TEdise  des  der^ 
c  niers  siècles,  parmi  des  reUcbements  qui 
«  s'y  sont  pissés,  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir 
«  encore  beaucoup  de  sainteté.  »  11  y  a  au- 
jourd'hui plusieurs  abus  réformés  qui  avaient 
subsisté  durant  des  siècles.  En  comparant 
sans  prévention  l'état  de  l'Eglise  de  nos  jours 
dans  toutes  ses  parties,  avec  son  état  dans 
les  premiers  siècles,  on  trouvera  que  les 
avantages  qu'elle  n'a  plus  sont  remplacés  par 
d'autres.  Erasme,  qu'on  peut  citer  harai- 
pept  en  çetlç  opiatièrei  aprè$  avQir  développé 
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ce  parallèle  dans  toute  son  ëtendae,  conclut 
que  si  saint  Paul  revenait  sur  la  terre^  Vital 
actuel  de  VEglisene  lui  déplairait  pas.  «  Croyez* 
«  Yous,  dit  un  homme  d'une  exacte  logique, 
«  que  l'Eglise  a  le  drcût  de  régler  sa  ais- 
«  cipline»  et  sur  la  pénitence,  et  sur  les  ap- 
«  pels,  et  sur  les  élections,  et  sur  les  institu- 
«  lions  canoniques,  et  sur  les  exemptions, 
c  et  sur  tout  autre  sijùet  religieux  ?  Répon- 
«  dez  OUI  ou  non.  Si  vous  dites  oui,  eh  bien  ! 
c  attendez  donc  qu'elle  ait  substitué  la  règle 
«  ancienne  à  la  règle  plus  récente.  Si  vous 
«  dites  nan^  il  est  d  un  imbécile  de  nous  pro- 
«  poser  comme  un  retour  aux  règles  de  TE- 
«  glise,  ce  que  l'Eglise  n'a  pas  le  droit  de  ré- 
«  ^er.  »  (Voy.  Morin,  Thomassin .)  L'on  ne 
doit  pas  ignorer  que  ces  Discours  ont  été  al- 
térés par  dés  mains  étrangères.  On  en  a  pour 
garant  la  première  édition  du  9*  discours 
sur  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  qui 
se  trouve  le  13*  dans  la  nouvelle  édition. 
On  7  a  ajouté,  dans  les  éditions  posté- 
rieures des  notes,  sous  prétexte  de  corri- 
ger le  texte,  et  ensuite  on  y  a  changé  ou 
supprimé  tout  ce  qui  ne  s'accordait  pas  avec 
la  doctrine  de  ces  écrivains  téméraires,  qui 
ont  cru  pouvoir  mettre  leur  faulx  dans  une 
moisson  qui  ne  leur  appartenait  pas.  On  a 
donné  une  table  des  matières  pour  YHistoire 
eccléMiasiique  de  Fleury,  et  la  continuation  du 
P.  Fabre,  ouvrage  fanatique,  et  fruit  de  l'es- 

£rit  de  secte  {Voy.  Fabrb),  en  1  vol.  in-i"*,  et 
vol.in-13.  La  dernière  édition  de  cette  His- 
toire est  celle  de  Nîmes,  en  25  vol.  in-8% 
1779-1780.  En  général,  la  lecture  de  Fleurjr 
ne  foit  pas  aimer  les  pontifes,  et  elle  a  fourni 
des  armes  à  leurs  ennemis.  Aussi  voit-on  des« 
personnes  pieuses  et  éclairées  craindre  avec 
raison  de  recommander  son  Histoire  aux 
jeunes  gens  ou  aux  femmes,  qui  prendraient 
trop  au  pied  de  la  lettre  des  réflexions  pré- 
sentées souvent  un  peu  crûment.  Plusieurs 
communautés  ne  lisaient  pas  publiquement 
son  ouvrage,  et  des  théologiens  qui  n  ont  pas 
moins  de  sagesse  que  de  lumières,  et  qui 
sent  pleins  d'ailleurs  d'estime  pour  Fleury, 
ont  souvent  regretté  qu'il  eût  afifaibli  l'utilité 
de  son  travail  par  son  penchant  au  blâme, 

i)ar  un  manque  de  réserve  c[ui  les  affliseait  et 
es  étonnait  de  sa  part.  L'Histoire  de  Fleury  a 
été  traduite  en  latin ,  et  continuée  par  le 
P.  Alexandre  de  Saint-Jean  de  la  Croix, 
carme  déchaussé.  Cette  continuation  est  un 
répertoire  de  tout  ce  qu'on  a  dit  d'horreurs 
contrôla  société  des  jésuites.  Les  contes  les 
plus  absurdes,  ceux  même  que  les  protes- 
tants et  les  phâosophes  du  jour  ont  réfutés, 
7  sont  reproduits  comme  des  matières  di- 
gnes d'une  histoire  ecclésiastique.  Cet  ou- 
vrase  a  été  vivement  attaqué  par  M.  Man- 

Îola,  dans  une  critique  publiée  a  Augsbourg, 
783-1786,  3  vol.  in-8\  Enfin,  de  nos  jours, 
on  a  réimprimé,  mais  en  déguisant  le  titre,  le 
travail  de  Fleury,  au'on  a  intitulé  Histoire 
du  christianisme  :  îe  seul  mérite  de  celte 
édition  est  de  contenir  un  livre  de  plus, 
composé  par  Fleury,  et  dont  on  avait  ré- 
cemment trouvé  le  manuscrit.  Du  reste,  c'est 
yue  simple  réimpression,  avec  tputes  le9 
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inexactitudes  et  les  coupables  préventions  de 
l'auteur,  si  souvent  hostile  au  pontife  ro- 
main. M.  Henrion  a  tout  autrement  procédé 
à  l'égard  du  travail  de  Hérault  fiercastel,  qu'il 
a  publié ,  sous  le  titre  d'Histoire  générale 
de  r Eglise,  Paris,  1836,  12  vol.  in-8*,  après 
l'avoir  entièrement  refondu  et  continué  jus- 
qu'en 1831,  dans  un  esprit  de  soumission 
au  saint -siège.  Cependant  le  travail  de 
M.  Henrion  laisse  encore  beaucoup  à  désirer. 
Institution  au  droit  ecclésiastique  y  1687,  en 
S  vol.  in-12,  ouvrage  fort  abrégé,  mais  plein 
de  bonnes  choses,  quoiqu'il  y  en  ait  aussi 
quelques-unes'  qui  ont  paru  répréhensibles. 
M.  Boucher  d'Argis  en  donna  une  nouvelle 
édition  en  1764^,  enrichie  de  notes.  Caté^ 
chisme  historique^  in-12,  ouvrage  qui  a  eu 
le  plus  grand  cours  ;  cependant  tout  n'y  est 
pas  rigoureusement  exact  :  M.  Paquot  en  a 
donné  une  édition  avec  des  notes  et  quel-* 
ques  changements.  Le  ton  en  est  sec,  sans 
onction  et  sans  intérêt.  Traité  du  choix  et  de  la 
méthode  des  études  ^  in-12.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  traduits  en  espagnol,  de 
môme  que  les  Mœurs  des  Israélites.  Devoirs 
des  maures  et  des  domestiques  ^  16t^,  in-lS^ 
estimé.  La  Vie  de  la  mère  d'Arbouze,  réfor- 
matrice du  Yal-de-Grâce,  in-12.  L'Histoire  du 
droit  français,  in-12.  On  la  trouve  aussi  à  la 
tète  de  l'Institution  de  M.  d*Argou.  Le  Traité 
du  droit  public,  2  vol.  in-12,  1769,  ouvrage 
posthume,  et  auquel  il  ne  mit  pas  la  dernière 
main.  On  a  recueilli  les  Opuscules  de  Fleury 
à  Nîmes  en  1780,  en  5  vol.  in-8<^.  M.  Emerv, 
supérieur  -  général  de  la  congrégation  de 
Saint-Sulpice,  a  publié  en  1807,  sous  le  titre 
de  Nouveaux  opuscules  y  in-12,  quelques  piè- 
ces inédites  de  Fleury,  et  surtout  le  manus* 
crit  autographe  du  Discours  sur  les  libertés 
de  l'Eglise  gaUicane,  qui  avait  été  imprimé 
après  la  mort  de  l'auteur,  avec  des  notes 
violentes  et  erronées,  attribuées  à  Débon- 
naire, qui  provoquèrent  un  arrêt  du  conseil, 
du  9  septembre  1723,  pour  supprimer  l'écrit, 
et  qui  nrent  meltre  le  discours  à  l'index,  par 
décret  du  13  février  1729.  C'est  donc  un 
service  important  que  M.  Emery  a  rendu  & 
Fleury  en  publiant  cette  édition,  qui  fait 
connaître  la  véritable  opinion  de  ce  savant 
ecclésiastique  sur  un  point  d'un  si  grand  in- 
térêt. Le  volume  commence  par  une  préface 
rédigée  avec  beaucoup  d'exactitude  et  de  sa- 
gacité, où  H.  Emery  traite  plusieurs  ques* 
tious,  discute  quelques  assertions  de  Fleury, 
et  porte  un  jugement  aussi  solide  que  mo* 
déré  sur  cet  auteur,  que  les  jansénistes  af- 
fectaient de  compter  au  nombre  des  parti- 
sans de  leur  doctrine,  ou  au  moins  de  leur 
opposition  à  la  cour  de  Rome,  tandis  qu'il 
est  prouvé  par  plusieurs  affaires,  et  notam- 
ment par  celle  de  l'évéque  de  Saint-Pons, 
que  ce  célèbre  historien,  loin  d'approuver 
les  entreprises  des  parlements  contre  la  cour 
de  Rome,  regrettait  au  contraire  l'espèce  de 
guerre  que  1  on  faisait  au  pape,  et  souhai- 
tait que  l'on  gardât  plus  de  mesure  à  son 
égard,  et  surtout  qu'on  pesât  les  conséquen- 
ces de  ces  plaintes,  de  ces  défiances,  de  ces 
protestations  et  de  cea  condamnations  s| 
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frémmtes  dans  l*h{9teîfe  de  la  magtstMtupe. 
FLEDRT  (A!«imi6-Her€UL8  bb)   oaquit  à 
Lodève  le  93  jinn  1653,  et  fut  mené  à  Pavis, 
à  l'âge  de  6  ans.  Destiné  à  Tétat  ecclésiasti- 
que, il  fui  cbanoine  de  Montpellier  et  doc« 
t^ur  de  Sorbonne.  Introduit  à  la  ooar,  il  fui 
aumônier  de  la  reine  et  ensuite  du  roi. 
Louis  XIV  le  nomma  en  16W,  à  Tévèché  de 
FréjQs.  •  le  tous  ai  ftiit  attendre  longtemps, 
n  lui  dit  ce  prince  :  mais  vous  avez  tant  a  a- 
«  mis,  que  j'ai  foulu  avoir  seul  ce  jmérile 
«  auprès  de  vous.  »  L*évéque  de  Fr^jus  était 
dans  son  diocèse  lorsque  Tarmée  des  alliés 
se  répandit  eu  Provence.  Il  plut  aux  géné- 
raux ennemis  ;  le  duc  de  Savoie  et  le  prince 
Eugène  lui  accordèrent  ce  qu'il  voulut.  La 
eontribution  Ait  modique.  La  ville  de  Fréjus 
n'éprouva  aucun  désordre,  et  la  campagne 
des  environs  fut  épargnée.  Louis  XIV,  près 
de  mourir,  le  nomma  précepteur  de  Louis  XV. 
Successeur  de  Bossuet  et  de  Féoelon  dans 
remploi  important  de  former  les  rois,  il 
s'attacha  comme  eux  h  cultiver  l'esprit  et 
le  CHur  du  jeune  monarque,  et  en  fit  de 
bonne  heure  le  bienr^imé  de  la  France.  Rn 
1726,  il  fut  fcit  cardinal,  et  bientôt  après  son 
élève  le  plaça  à  la  tète  du  ministère;  il  avait 
alors  plus  ue  70  ans.  Le  fitrdeau  du  gouver- 
nement ne  Tefflraya  peint,  et  il  montra  jus- 
qu'à près  de  M  ans  une  tète  saine,  libre  et 
eapable  d'affaires.  Depuis  17â(>  jusqu'à  17^ 
tout  prospéra.  11  commença  et  termina  gio- 
lâeusement  la  guerre  contre  Ch.irh's  VI.  il 
•btint  la   Torraine  pour  la   France.   Cette 
guerre  de  1733  fut  finie  en  I7;M,  par  un  '  paix 
fui  ne  donna  le  calme  à  l'Burope  que  pour 

Înelques  années.  Une  nouvelle  guerre  en 
IkO^  vint  troubler  les  derniers  moments  du 
ear  lioal  de  Fleury.  Il  mourut  en  1743,  dans 
sa  90'  année  à  issj,  avec  la  douleur  de  n'a- 
voir vu  en  cette  dernière  guerre  que  des 
malheurs,  et  (ies  malheurs  que  le  public  lui 
leprochait,  peut-être  mal  à  propos;  car  il  est 
eertain  que  cette  guerre  avait  été  entreprise 
contre  son  avis.  Cuiitptant  sur  la  paix,  il  avait 
Bégligé  la  marine;  le  peu  qui  restait  à  la 
France  de  forces  maritupes  fut  détruit  par 
les  Anglais.  L'économie  qui  régnait  dans  sa 
maison,  il  voulut,  autant  qu'il  était  possible, 
l'introduire  dans  l'a^lministration  publique. 
C'est  pour  cette  raison  qu'il  ne  lit  pas  cons- 
truire lie  vaisseaux.  Le  cardinal  de  Fleury 
a'aimait  ni  à  troubler  la  tranquillité  des  au- 
tres ni  qu*on  troubUt  la  sienne.  Il  fut  heu- 
reux autant  qu'un  ministre  peut  Tètre.  U 
eonserva  dans  l'âge  le  plus  avancé,  et  dans 
les  embarras  des  affaires,  la  sérénité  et  la 
ffalté  de  ses  premières  annéea  il  faut  bien 
ie  garder  de  le  juger  a'après  ce  que  Voltaire 
1^  et  les  philosophes  en  ont  dit.  Le  blâme  et  les 
l  élog<^8  de  tels  personnages  doivent  toujours 
se  prendre  en  raison  inverse. 

FLEDRY'TERNAL  (Cuables),  jésuite,  né 
h  Tarn  an  Da  iphiné  l'an  1692,  mort  vers 
1750,  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  la 
Vie  de  latnt  Bernard^  archevêque  de  Vienne^ 
mort  en  8^,  Paris,  17ââ,  m-\lt;  Histoire  du 
mtrdinal  de  Toumony  ministre  de  France  sous 
fuaire  denos  roM,  Paria,  1738,  in^. 
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VLWSKT  fl^AH-Bârnsn) ,  savani  ecclé^ 
siastique,  né  en  1698  à  Besançon,  mort  cba* 
neîne  de  cette  même  ville  en  i75i,  est  au-* 
teur  des  ouvrages  suivants  :  deux  Disserta' 
tions  9ur  des  usagts^  singuHers  de  f  Eglise  de 
Besançon,  imprimées  daus  le  Merture^  dé- 
cembre i^^ï  et  septembre  17li;  Almanachs 
kistorifues  de  Besançon  et  de  la  Franche" 
Comté,  depuis  VlkSJHsmi^à  1TS3,  8  vol.  in-8*. 

FLEDR»  ^Fujiifcois-lIieHBL),  autre  ecclé- 
siastique, ne  k  Afençon  vers  le  milieu  du 
xvfii'  siècle,  mort  en  1781,  ne  doit  la  place 
qu*il  occupe  dans  les  biographies  qu*à  Vob- 
stinatiott  bixarre  qu^l  mit  à  se  faire  servir  la 
messe  par  1 1  sœur  de  son  vicaire.  L'évèque 
du  Mans  Vayant  interdît  ponr  ce  fait,  il  pu- 
blia, dans'  le  Journal  ecclésiastique  du  mois 
d'avril  1T7V,  la  mestion  suivanto  :  Si  une 
fkmme,  au  défaut  a  hommes^  peut  rénondre  ta 
messe.  Trois  mois  après  il  inséra  lui-mèiiie 
une  réponse  affirmative  dans  le  même  jour- 
nal. Comme  une  critique  manuserite  #fe 
cette  solution  courait  dans  le  pars,  Tabbd 
Fleury  pubha  une  brochure  intitulée  :  Mé- 
ponse  de  ta  messe  par  lesjhnmee,  en  réponse 
à  wne  lettre  anonyme^  1778,  in  8^. 

FLODOART  nu  FRODOARD,  historien,  né 
ft  Epernay  en  894,  mo«t  dans  un  monastère 
enM6,  disciple  de  Renri  tfAuxerre,  cha- 
noine de  Reims,  el  CHsmle  curé  de  Cormicy 
et  de  Coroy,  a  laissé  une  Chrontan»  el  une 
Bistoire  de  VE^tise  êe  Reim^.  Sa  Chronique, 
généralement  estimée  des  savants  ,  com- 
Hience  à  l'année  918,  et  finit  en  866.  Pithou 
et  Dnchesne  l^'ont  puhliée;  elte  ne  contient 
exactement  que  ce  qu'il  a  pu  voir  el  discu- 
•1er  par  lui-même  dans  Tespace  de  sa  vie,  oè 
il  jouissait  de  toute  la  force  de  <«a  raison. 
Aussi  V  trouve-t-on  un  chohi  si  judicieux 
des  événements  intéressants  et  mémorables,, 
soit  de  France,  soit  des  pays  voisins,  qu'on 
ne  peut  gu(*re  puiser  à  une  meilleure  source. 
Son  histoire  comprend  toute  la  suite  histo- 
rique de  l'Eglise  de  Reims,  d't'puis  sa  fonda- 
tion jusqu'en  8^9.  La  mcilienrv'  édition  de 
aet  ouvrage  curieux  et  intéressant  pour  les 
Rémois,  est  celle  de  George  Colvener,  in-^, 
Oouai,  1817.  On  a  encore  de  lui  les  Vies  dee 
saints  de  ta  Palestine  ^  d^Antioehe  eê  étlta-^ 
Ke,  en  vers  ;  Vthstmre  des  pairiarokes,  des 

2 nôtres  et  des  souverain»  pontifes  jusque 
éon  Vil.  On  conservait  cet  ouvrage  en  ma- 
nuscrit chez  les  Pères  carmes  déchaussés  ft 
Lille,  avec  des  dissertations  et  des  nc^es  du 
F.  Honoré  de  Sainte-Marie.  Le  style  de  Flo- 
doart  se  res<H>nt  du  siècle  oè  it  a  écrit. 

FLORENTIN  (saint),  martyr  *8  CtiareHais, 
qu'on  croit  avoir  souffert  la  mort  pour  la  foL 
vers  l'an  hf». 

FLORENTIN  (saint^  premier  abbé  éa  mo* 
nastère  que  fonda  h  kpiee  en  5I#  saint  Au-* 
Félien,  évéque  de  cette  ville,  secondé  par  les 
libéralités  du  roi  Childebert.  11  mourut  le 
19  avril  553,  à  l'âge  de  70  ans,  après  aveir 
geuv^Tné  ses  n  ligieui  avec  autant  de  do^ 
eeuf  que  d'éditicatiun  pendant  cinq  ans  el 
demi.  Ses  reliques  renft»rmées  dans  une 
ehAsse  d'argent,  sont  aujourd'hui  dans  l'é- 
glise paroissiate  de  Seinte^rcHX  de  la  même 


va  11.0 

vjile.  On  Ut  sur  le  tombeau  de  marbre  où 
elles  (étaient  autrefois,  Tépitaphe  du  saint  en 
Ters  acrostiches.  C'est  le  premier  exeraplq 
que  fournisse  lautiquité  ecclésiastique  de  ce 
genre  de  poésie,  dont  tout  h  mériti.»  consiste 
en  une  combinaison,  oui  ne  peut  que  don- 
ner des  entraves  au  génie,  souvent  aux  dé- 
pens do  la  vérité  et  de  la  raison, 
^  FLOREZ  (Henri),  né  k  Valladolid  le  \h  fé- 
vrier 1701,  prit  rUabit  religieux  dans  l'ord^-e 
do  S  »int-Augustin,  professa  durant  quelques 
Années  la  théolo^o,  puis  s'ai)pliqua  spécia- 
lement à  réluUe  d  '  liiistoire  sacrée  et  pro- 
fane, et  moiirut  à  Madrid  en  1773.  On  lui 
doit  :  Un  Cours  de  théologie^  en  5  vol.  in-V°. 
Clave  isloricaly  1743 ,  in-*',  ouvrage  dans  le 
genre  de  l'Art  de  vérifier  les  datées,  et  re- 
marquable pair  Texactitude,  Tordre  et  la  pré- 
cision qui  y  rè^neut.  Ce  livre  fut^ réimprimé 
pour  la  8'  loîs  en  1794,  La  E^pana  sagrada^ 
qtheairo  geo§rapfiico  istorico  de  la  Iglcsia  de 
ispana,  Madrid,  17W-79,  29  voL  in-4".  Elle 
a  été  continuée  par  le  P.  Risco,  qui  publia 
le  XXX'  vol.,  et  le  P.  Fernandès,  qui  donn^ 
Us  tomes XXXI  àXXXlV,  Celtv3  histoire  de 
TEgl ise  d'Espagne  se  fit  remarquer  parle 
choix  et  la  certitude  des  faits  et  par  la  mar- 
che sûre  et  rauide  du  discours..  t$pana  car^ 
jfetana;  llfeddllas  de  la^  coloMas^  municipioM 

ÏpueUos  aniiguos  de  Espam^  Madrid,  1737- 
773,  3  vol.  grand  in-4%  recueil  qui  eut  un 
grand  succès,  et  &t  recevoir  l'auteur  associé- 
correspondant  de  l'académie  royale  des  ins- 
criptions et  belles-Lettres  deMairid.  Visser-r 
Scion  de  la  CarUabria^  Madrid,  1768,  in-4'. 
emorpis  di  las  régnas  catolicas^  177Q, 
%  vol.  in-i*.  Dn  Traité  sur  la  botanique  et 
les  sciences  naturelles^  etc. 

FLORÏMOND  DE  REiMOND,  né  à  Agen, 
fut  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  en 
1570  »  et  mourut  en  1602.  U  se  distingua 
moins  comme  magistrat,  que  comme  auteur. 
U  avait  eu  d'abord  du  penchant  pour  les  er- 
reurs ile  Calvin  ;  mais  il  les  réiuta  ensuite 
^vec  zèle.  Les  novateurs,  qui  ne  Taimaient 
point,  disaient  que  c'était  «  un  homme  oui 
c  rend  des  arrêts  sans  conscience,  (ait  des 
c  livres  sans  science»  et  bâtit  sans  argent  :  9 
lurlupinade  qui  ne  prouve  autre  chose  que 
la  faiblesse  et  le  mauvais  goût  de  ceux  qui 
se  battaient  avec  do  telles  armes.  On  a  de 
lui  plusieurs  traités^  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue celui  de  Y  Antéchrist,  ouvrage  d'un 
but  plus  étendu  que  le  titre  ne  semble  Tan- 
Doncer,  et  qui  traite  de  divers  objets  qui 
combattent  la  sainteté  du  christianisme.  U . 
j  a  des  faits  curieux  et  instructifs.  De  /'ori- 
gine aes  hérésies  j  2  vol.  in-i*,  livre  qui  man- 
que quelquefois  de  critique,  mais  «  qui«  dit 
rf  r&bné  Lenglet^  n*est  pas  à  méi^riser,  et  oif, 
a  il  y  a  bien  des  recherches.  »  Le  mô(Qe 
tenglet  Tattribue  au  P.  Richeorae. 

FLORIN,  prêtre  de  TEglise  romaine  »a 
gV  siècle,  flit  déposé  du  sacerdoce  pour  avoir 
ensei^-iué  des  erreurs,  entre  autres  que  Dieu 
eit  1  àhteifcr  du  mal.  Quelques  écrivains  Tao- 
cusenl  encore  d'avoir  soui.'nu  que  les  choses 
défendues  par  la  loi  de  Dieu  ne  sont  point 
mauvaises  en  elles-mêmes;  mais  seulement  à 
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cause  ae  la  défense  :  ce  qui  ne  peut  ètr^ 
vrai  qu'à  Tégard  de  quelques  défendes  par- 
ticulières et  des  lois  purement  positives.  W 
avait  été  disciple  de  salut  Polvcarpe  avec 
saint  Irénée,  mais  il  ne  fut  pas  iidèle  à  garr 
der  la  doctrine  de  S'>n  maître-  Saint  Irénée 
lui  écrivit  pour  le  taire  revenir  de  ses  er^ 
reurs;  Eusèbe  nous  a  ooftservé  up  Q^n'.iiient 
dje  celte  lettire  dans  son  Hist.  ecel,^  liv.  v, 
qhap^  aOw  Saint  fréçiée  compo'^a  enftpLCûnti^ 
lui  &es  livrer  :  De  la  mQuarcM^  et  i^  fogrr 
doade,  que  no^s  n'avons  plus* 

FLORINUS  (He>iu)^  pâst«ur  et  recteur 
d'une  école,  i^  Ta.w4stébus  ea  Finlande,  pui^ 
archidiacre  à  Pemar,.  a  donné  ;  Epitoiv^ 
Iheoloqiœf^  i6&J  \  Nameaclaiura  hUino-sue»' 
tico-Finmca^  1678,  in-S**;  Hypera&piste^  M^ 
defensor  verilalis^  ojikersus  errares  Joh^  He^ 
sert,  16%,  in-^*";  une  édition  de  la  'Bibh  ef 
Onnois,  Tuvusa,  1685,  in-i*\  Florinus  mo«^ 
rut  vers  1096,  dans  un  âge^  avancé. 

FLORIOT  (Pibrre),  prêtre  du  diouè^e.  df| 
Langres,  confesseur  des  religieuses  de  Port* 
Royal-des-Chainps,  né  en,  160^,  mort  à  Par- 
ris  le  1"  décembre  16ÎH,  h  &7  ans,,  s'ast  fait 
un  nom  par  la  Morale  du  Pat&Ty,  Rouen» 
1073,  in-4''  ;  et  Paris ,  1670,  iu-4**,  sous  c^ 
titre  :  La  nmrak  tl^rétieuue  rc^ppaxté^  auj^ 
instruction  gm  Jésus-Christ  nQm  a  4mm4^ 
dansi  rOraison^  4ominicaU^  plvisieutïs  foi4 
réimprimée,  notai;nm^nt  2^  Voua»,  1744» 
3  voU  iii-12.  I/auteur,  dit  FeUer,  y^p^yi^' 
phrase  la  belle  prière  du  Pat/^fj  4*wa  q^ 
nière  qui  lui  a  causé  du  désagrémeuL  ûa  4 
fsncQre  de  lui  des  Boinilù^  n^oxaU^  ^Hf  ^ 
4vangH^  4e  tous,  le^  dinux^he^  (^  l'a^nés^  f4 
sur  les  principales  fêtes  de  Kafr^-Sfiign^ 
Jésus-Chrisjt  et  de  {^  sainte  Ft«ri|t*  Paris, 
)^77,  1681,  et^  avec  quelques  aouve^e«  h^ 
m^diôs,  1688,  m-S**;  un  Traité  i^  la  mesMM 
fjoroisse^  où  l'on  déçottvr^  Us^  grands mj^tèrtê 
cachés  sai^  le  voile  de  la  messie  publiqm  et  ^ole% 
nelle^  Paris,  1679,  in-8%  qu'on  peut  (regarder, 
dit  encore  FeUer»  comme  un  bon  ouvra^^ 
de  morale  et  un  médiocre  traité  de  liturgie. 

FLORIS,  prètref  s'est  fait  connaître  seu- 
lement par  un  ov^vrîige  intitulé  :  tes  droite 
de  la  vraie  religion  soutenus  contre  les^maxime^ 
4e  la  nouvelle  philosophie^  1774*,  ^  vol.  in^l2* 
qui  lui  mérite,  dit-on.  una  jplaca  distingué^ 
P^rmi  les  défenseurs  au  cbristianisioe 

FLORUS  (DaEPAMts),  lameux  diacre  d9 
I*Eglise  de  Lyon,  au  i\'  siècle,  dont  on  a  ua 
^rit  sur  la  prédestination.  Il  laissa  d'^r^f 
ouvrages ,  parmi  lesquels  oii  remarque  un^ 
explication  du  canon  ae  la  messe^  où  il  donJUf 
trop  dans  le  ^en^  mystique,  et  ne  s'att^ch^ 
pas  assez  au  sen^  Uttiral  ;  des  Boemata^  et 
un  Commentaire^  sur  §aint  PçiuL  Qn  trouve 
ses  ditTérenls  ouvrages  dqns  quelques  édi- 
tions du  vénérable  Bèdç«  eJ^  dans  îa  Bibilia^ 
ttiêque  des  Pères. 

FLODR  (saint),  pren^ier  évoque  de  Lo- 
dève,  martyrisé  en  Auvergne  l'ân  3iS9,dona|L 
son  nom  à  la  ville  de  Saint-Flour. 

FLQYD  (JonN),  j  suite  anglais,  né  dans  ^e 
comté  de  Cambridge  ai|  svi'  siècle»  se  Ut  MR^ 

Î;rande  réputation  par  ses  ouvi^j^es  de  cour 
pbverse,  prescjue    tous  dir||é^  coi^Jr^f  Ift? 
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protestants;  les  plus  remarquables  sont  :  Cen- 
sura decem  libr,  de  republtca  Ecclesiœ  M.-A. 
de  Dominis,  Cologne,  1621,  in-8';  Anstoer  to 
Francis  White's  reply  concerning  nine  arti- 
cles oiïered  by  King  James  I  to  F.  John  Fi- 
sher^  Saiut-Omer,  1626;  the  Church  conqué- 
rant over  Human  Wit,  Saint-Omer,1631,in-4*. 
FLDD  ou  DE  FLDCTIBUS  (Robeet),  do- 
minicain écossais,  naquit  à  Milgate,  dans  la 
SroTince  de  Kent,  en  157!^,  reçut  le  bonnet 
e  docteur  en  médecine  à  Oxford,  et  exerça 
cette  profession  à  Londres,  où  il  mourut  le 
8  septembre  1637.  Il  fut  surnommé  le  Cher- 
eheur^  parce  gu'il  fit  beaucoup  de  recherches 
dans  les  mathématiques  et  dans  la  philosophie. 
Il  a  laissé  des  ouvrages  de  médecine,  de 
philosophie,  d*alchimie,  dont  la  collection 
lut  imprimée  à  Oppenheim  et  à  Goude  en 
1617  et  années  suivantes,  5  vol.  in-fol.  Les 

Srincipaux  sont  :  Apologie  des  frères  de  la 
[ose-Croix^  Leyde,  1616,  in-8*,  latin  ;  Trac- 
iatus  theologico^hilosophicus  de  vita,  morte 
et  résurrections^  1617,  in-8*;  Utriusque  Cosmi 
metaphysica  physica  et  technica  historica  ;  Vt- 
ritatis  proscenium;  Sophiœ  cum  moria  certch- 
men:Summumbonorum^  quodestverummagioBj 
eàbalœf  alchymiœ^  fratrum  Roseœ  Crucis  ve- 
rorum  verœ  subjectum  ;  Pholosophia  mosaica  ; 
Amphitheatrum  anatomiŒf  Philosophia  sa- 
cray  etc.  Il  n'est  guère  possible  de  recon- 
naître dans  tous  ces  ouvrages  une  tête 
constamment  saine  ;  il  y  a  des  choses  pro- 
fondément méditées,  il  y  en  a  de  chiméri- 
ques et  de  ridicules.  Son  langage  entortillé 
et  mystérieux  l'a  fait  accuser  de  magie  par 
ceux  qui  lui  supposaient  plus  de  malice  qu'il 
n'en  avait  en  effet. 

FODERE  (Jacques),  religieux  cordelier,  né 
au  XVI*  siècle  à  Bessan  dans  la  haute  Mo- 
rienne,  enseigna  la  théologie  pendant  plu- 
sieurs années  dans  différents  collèges  de  son 
ordre,  et  se  livra  au  ministère  de  la  prédi- 
cation. On  ignore  l'époque  précise  de  sa 
mort  ;  seulement  on  sait  qu'elle  est  posté- 
rieure à  1623.  Son  ouvrage  le  plus  remar- 
quable est  intitulé  :  Narration  historique  et 
iopographique  des  couvents  de  V ordre  de  Satn/- 
Françoxs  et  des  monastères  de  Sainie^lairCf 
érigés  en  la  province  de  Bourgogne  ou  de 
Satnt-Bonaventure^  Lyon,  1619,  in-i^*. 

FOGGINI  (Pierre-François),  prélat  ro- 
main, préfet  de  la  bibliothèque  du  Vatican, 
né  à  Florence  en  1713,  fut  reçu  docteur  en 
théologie  à  Pise.  Son  père,  célèbre  archi- 
tecte, lui  donna  le  Kout  des  arts  :  mais  le 
jeune  Fog^niavait  préféré  debonneheurej'é- 
tat  ecclésiastique.  Le  prélat  Bottari,  son  con- 
citoyen, l'ayant  invité  à  venir  se  fixer  à 
Rome,  il  s'y  rendit,  et  Benoit  XIY  lui  donna 
une  [dace  dans  l'Acadéinie  d'histoire  ponti- 
ficale ou'il  avait  établie.  Le  cardinal  Chéri- 
Harie  Corsini  le  nomma  ensuite  à  un  béné- 
fice dans  l'église  de  Saint- Jean-de-Latran,  et 
le  fit  son  théologien.  Sous  Clément  XIV,  il 
fut  employé  dans  les  affaires  qui  concer- 
naient les  jésuites,  et  il  paralt'qu'il  ne  leur 
fut  ^s  favorable.  Pie  VI  le  fit  depuis  son  ca- 
méner  secret  à  la  mort  d*Etienne  Evode  As- 
99inani,  archevêque  d'Apamée,  et  préfet  d^ 
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la  bibliothèque  vaticane.  Il  mourut  d'apo- 
plexie le  2  juin  1783.  U  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  les  principaux  sont  : 
des  Thèses  historiques  et  polémiques  contre 
les  quatre  articles  du  clergé  de  France  de 
1682,  publiées  en  1738.  On  dit  qu'il  changea 
depuis  de  sentiment  sur  ce  point.  P.  Virgilii 
Maronis  codex  antiquissimus  a  Rufio  Turcio 
Approniano  distinctus  et  emendatus^  Florence, 
171^1,  in-i^"*.  Cette  édition  est  exécutée  en 
lettres  onciales  à  l'instar  du  manuscrit,  iic- 
cord  admirable  des  Pères  de  l'Eglise^  sur  le 
petit  nombre  des  adultes  qui  doivent  être  <o«- 
vésy  en  latin,  1752.  Le  Queux  en  donna  une 
traduction  française  en  1760.  Une  collection 
d'écrits  des  Pères  sur  les  matières  de  la 
grâce,  1754-71,  8  vol. 

FOILLAN  (saint),  fils  de  Fyltan,  roi  de 
Momonie  en  Irlande,  renonça  au  monde, 
ainsi  que  ses  deux  frères  Fursy  et  Ultan,  et 
embrassa  l'état  monastique.  Fursy,  qui  en 
avait  donné  l'exemple  et  le  conseil,  passa  en 
Angleterre,  et  bfttit  le  monastère  de  Knob- 
bersburg,  dans  le  royaume  des  Est-Angles, 
dont  il  donna  la  conduite  à  Foillan,  qu'il 
avait  fait  venir  d'Irlande.  Après  la  mort  de 
Fursy,  arrivée  à  Péronne  (selon  d'autres  à 
Mazerœlles,  près  de  Dourlens)  le  16  janvier 
650,  Oltan  et  Foillan  passèrent  en  France. 
On  lit  dans  quelques  auteurs  que  Foillan  fit 
un  voyage  à  Bome,  et  qu'il  y  fut  sacré  évè- 
que  re^onnaire.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
ordination,  il  est  au  moins  certain  qu'il  ne 
tarda  pas  à  rejoindre  Ultan  son  frère.  Us  se 
rendirent  l'un  et  l'autre  à  Nivelle  dans  le 
Brabant,  où  sainte  Gertrude  était  abbesse. 
Le  monastère  qu'elle  gouvernait,  avait  été 
fondé  par  le  B.  Pépin  de  Landen,  son  père, 
et  par  la  B.  Ite,  sa  mère.  11  v  avait  aussi 
dans  le  voisinage  un  monastère  pour  des 
hommes.  Les  deux  frères  y  restèrent  quet 
que  temps.  En  652,  sainte  Gertrude  donna 
a  Ultan  un  terrain  pour  bâtir  un  hôpital  et 
un  monastère,  entre  la  Meuse  et  la  Sambre, 
alors  dans  le  diocèse  de  Haëstricht,  et  au- 

{'ourd'hui  dans  celui  de  Liège.  C'était  Tab- 
)a^e  de  Fosse,  aujourd'hui  église  collégiale. 
Sainte  Gertrude  retint  Foillan  à  Nivelle,  pour 
instruire  les  religieuses.  Le  saint  homme  se 
chargea  aussi  de  l'instruction  du  peuple  dans 
les  villages  voisins.  S'étant  mis  en  route 
avec  trois  compagnons,  en  655,  pour  aller 
voir  son  frère  à  Fosse,  il  fut  massacré  par 
des  voleurs  ou  des  infidèles,  dans  la  forêt  de 
Sogne,  qui  faisait  partie  de  la  forêt  Char- 
bonnière en  Hainaut.  Ses  reliques  se  gar- 
dent avec  beaucoup  de  vénération  dans  Té* 
glise  de  Fosse. 

FOINARD  (  FRiDÉRic-HAURiCE  )  t  curé  de 
Calais,  mort  à  Paris  en  17U,  Agé  de  60  anS| 
était  de  Conches  en  Normandie.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  dont  les  plus  connus 
sont  :  Projet  pour  un  nouveau  Bréviaire  ee- 
clésiastiqucy  avec  la  critique  de  tous  les  nou- 
veaux Bréviaires  qui  ont  paru  jusqu'à  pré- 
sent, in-12,  1720;  Èreviarium  ecclesiasticumj 
exécuté  suivant  le  projet  précédent,  S  vol. 
in-12.  Les  auteurs  des  nouveaux  Bréviaires 
ontprofitéde  celui-cu  Les  psaumes  dans  Tordra 
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hiiiorique^  in^l9, 174S;  deux  vol.  iii-19  iur  la 
Genèse.  Des  idées  singulières  que  Tauteur  ha- 
sarda sur  le  sens  spirituelles  firent  supprimer. 

FOIX  (PiBiiHE  db),  cardinal,  né  en  1386, 
était  fils  d*Archambaud,  captai  de  Buch,  et 
dlsabelle,  comtesse  de  Foix,  fut  d'abord 
franciscain,  et  cultiva  avec  succès  les  lettres 
sacrées  et  profanes.  L'antipape  Benoit  XIII 
l'honora  de  la  pourpre  en  li^OS,  soit  pour 
récomp^iselr  son  mérite,  soit  pour  attirer 
dans  son  parti  les  comtes  de  Foix.  Pierre 
n'avait  alors  que  22  ans  ;  il  abandonna  le 
pontife  au  concile  de  Constance,  préférant 
les  intérêts  de  TEfflise  k  ceux  de  l'amitié. 
Le  concile  lui  conurma  la  qualité  de  cardi- 
nal,. Martin  Y  l'envoya  légat  en  Aragon, 
pour  dissiper  les  restes  du  schisme.  Il  y 
réussit,  et  mourut  en  li^64,  dans  sa  78*  an- 
née, k  Avignon,  dont  il  avait  la  vice-légation. 
Il  était  aussi  archevêque  d'Arles.  C'est  lui 
qui  a  fondé  à  Toulouse  le  collège  de  Foix. 
—  II  faut  le  distinguer  du  cardinal  Pierre  de 
Foix,  son  petit-neveu,  non  moins  habile 
négociateur,  qui  mounif  évêque  de  Vannes, 
à  la  fleur  de  son  âge,  en  1490. 

FOIX  (Paul  de),  archevêque  de  Toulouse, 
de  la  même  famille  que  Lautrec,  né  en  1528, 
se  distingua  dans  ses  ambassades  en  Ecosse, 
à  Venise,  en  Angleterre,  et  surtout  dans 
celle  de  Rome,  auprès  du  pape  Grégoire  XIII. 
U  mourut  dans  cette  dernière  ville  en  158il^, 
à  56  ans.  Muret,  dont  il  avait  été  le  bienfai- 
teur, prononça  son  praison  funèbre.  Ce  prélat 
était  nomme  de  lettres,  et  aimait  ceux  qui 
Ua  cultivaient,  surtout  ceux  qui  brillaient 
par  leur  éloquence,  ou  qui  possédaient  les 
écrits  d'Anstote,  dont  il   était  admirateur 

fassionné.  On  a  de  lui  des  Lettres  ^  in-i"*, 
aris,  1628,  écrites  avec  précision.  Elles 
prouvent  qu'il  était  un  assez  bon  écrivain  et 
un  grand  nomme  d'état.  C'est  sans  preuve 
qu'on  les  a  attribuées  à  d'Ossat  son  secrétaire» 
depuis  cardinal. 

FOIX  (Ma&c-Antoiiie  de),  jésuite,  né  en 
1637  au  château  de  Fabas,  dans  le  diocèse 
de  Conserans,  mort  à  Billom  en  Auvergne 
en  1687,  ftit  homme  de  lettres,  théologien, 
prédicateur,  professeur,  recteur,  provincial, 
et  tout  ce  que  l'étendue  de  ces  titres  exi- 

Seait.  On  a  de  lui  :  Vart  de  prêcher  la  parole 
e  DieUf  amtenant  les  règles  de.l^éloqt^ence 
diréiiewnef  Paris,  1687,  in-12.  C'est  l'ouvrase 
d'un  homme  instruit  de  la  littérature  sacrée 
et  profane.  L'arr  d'élever  vnprineef  1687,  in- 
4*  ;  réimpr.  en  1688,  sous  ce  titre  :  Vart  de 
former  V esprit  et  le  eaur  d^un  prince^  2  vol. 
in-12,  attribué  d'abord  au  marquis  de 
Vardes  :  bon  ouvrage ,  dont  1^  succès  fut 
rapide  ;  on  y  trouve  des  choses  communes 
que  l'auteur  n'a  pas  cru  devoir  négliger, 
pour  y  substituer  des  vues  rares  et  extraor- 
dinaires. Son  livre  n'en  est  que  plus  esti- 
mable et  plus  sûrement  utile. 

FOLCDIM  (saint),  évêque  de  Térouanne  en 
817,  mort  le  ik  déc.  856,  sauva  les  reliques 
de  saint  Bertin  de  la  fureur  des  Normands 
Ters  ran'8<^6.  •— FoLCuiN,  abbé  de  Laubes 
ou  Lobes  sur  la  Sambre,  né  vers  l'an  935 
en  Lorraine,  mort  en  990,  a  fait  des  règle- 
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ments  pour  la  discipline  de  son  aonaye  et 
laissé  :  La  Vie  de  saint  Folcuin^  éviaue  de 
TérouanfUj  insérée  dans  les  Actes  de  Vordre 
de  Saint-BenoU  du  P.  Mabillon;  les  Gestes 
des  abbés  de  Lobes  depuis  la  fondiUion  du 
moruutèrej  au  vii*  siicte;  les  Vies  de  saint 
Omerf  de  saint  Bertin^  de  saint  Vinoc  et  de 
saint  Silvin.  —  Folcuin,  moine  de  saint 
Bertin  dans  le  x*  siècle,  né  en  Lorraine, 
mort  à  un  âge  peu  avancé,  est  auteur  de 
deux  Recueils  de  chartes,  diplômes  et  autres 
monuments  de  différents  monastères.  On  a 
aussi  de  lui  quelques  vers,  entre  autres  une 
Epitaphe  de  saint  Folcuin  ^  évêque  de  T^ 
roiMnne^  dont  il  se  disait  parent. 

FOLENGO  (  Jean-Baptistb  ) ,  bénédictin 
mantouan,  mort  en  1559,  h  60  ans,  laissa 
un  Commentaire  sur  les  psaumes^  imprimé  è 
Bâle  en  1557,  in-fol.,  et  sur  les  épures  con 
tholiquest  in-8",  écrit  noblement  et  pure- 
ment. U  commente  en  critique  et  presque 
toujours  avec  intelligence. 

FOLIGNO  (la  bienheureuse  Angâle  de), 
ainsi  appelée  du  lieu  où  elle  naquit  dans  le 
duché  de  Spolètp,  au  xin*  siècle,  embrassa 
la  vie  rebgieuse  dans  le  tiers -ordre  de 
Saint-François,  après  la  mort  de  son  époux, 
et  mit  toutes  ses  affections  et  ses  pensées 
dans  la  croix.  Dieu  la  favorisa  de  grâces  et 
de  lumières  extraordinaires.  Elle  mourut  le 
4  janvier  1309,  selon  les  Bollandistes,  oui 
ont  inséré  ses  œuvres  dans  leurs  Actes.  Ses 
opuscules  ont  été  recueillis  et  publiés  en 
latin,  sous  le  titre  de  •  Theologia  crucis^ 
Paris,  1538  et  1601  ;  trad.  en  français,  Colo* 

gae,  1696,  in-12.  Saint-François  ae  Sales  et 
ossuet  parlent  avantageusement  de  cette 
sainte  religieuse,  le  premier  dans  son  Traité 
de  ramour  de  Dieu,  et  le  second  dans  ses 
Etats  d'oraison^  livre  ix.  La  Vie  de  la  B. 
Angèle  de  Foligno  a  été  écrite  par  le*  P.  J. 
Blanconct  Paris,  1604,  in-12. 

FOLLëVILLE  (i'ahbé  Gabbiel  Gutot  de), 
connu  sous  le  titre  d'évèque  d'Agra,  exerçait 
les  fonctions  du  saint  ministère  à  Dol  en 
Bretagne,  lorsque  la  révolution  éclata.  Après 
avoir  prêté  serment  k  la  ^eonstilution  civile 
du  clergé,  il  se  rétracta,  puis  vint  à  Paris, 
d'oil  il  se  rendit  chez  une  de  ses  narentes  à 
Poitiers.  Il  se  vit  bientôt  entouré  ae  la  con- 
fiance des  personnes  séculières  qui  désiraient 
recourir  à  son  ministère,  et  des  religieuses 
chassées  de  leurs  couvents.  Il  imagina , 
peut-être  pour  produire  plus  de  bien,  de 
prendre  le  titre  d'évèque  d'Arara  que  plu- 
sieurs prélats  lui  auraient  conféré  secrète- 
ment. Lorsque  les  Vendéens  s'emparèrent 
de  Thouars,  il  s'y  trouvait,  on  ne  sait  trop 
pourquoi,  vêtu  en  soldat.  II  déclara  aux 
paysans  qui  l'avaient  arrêté  qu'il  avait  été 
enrôlé  par  force  à  Poitiers,   et  demanda 

au'onle  conduisit  àH.  deVilleneuve,  un  des  of-* 
ciers  de  l'armée  vendéenne.  Celui-ci  le  re- 
connut effectivement  pour  l'abbé  de  Folle- 
ville,  son  ancien  camarade  de  collège.  U  lui 
répéta  la  fable  de  son  épiscopat,  et  il  ajouta 
que  le  pape  venait  de  renvoyer  dans  l'ouest 
en  qualité  de  vicaire  apostolique.  L'état- 
mqor,  qui  n'avait  auciiHQ  raison  pour  sus-, 
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Ijedér  5a  bonne  foî,  et  qni  (TaiUenrs  Toyalt 

q':e  »  ]*T**^encf^  produisait  un  ffrsni  eTd 
sur  le<  p^.ysans,  îe  Loninria  i  r'si'îent  du  con- 
»*»"I  sup/fri'^Tir  établi  à  Chlnlil  on,  qui  était 
CÎiarg'*  del\vJminl$tration  du  |»a.s  ii:su!-ré. 
On  dit  que  le  peu  d*»  ta'ent  qu'il  montra 
danç  ce   poste  inir-ortant  fit  d*^  lor?  50up- 

rnner sa  su^enh^.Tie,  et  que  Ion  rrriTit  à 
me  pour  se  procurer  des  inform^ti'n^.  Pn 
bref  du  21  juilet  1793,  a  ress»'»  aux  ch  »fi 
Vend'Vns,  pn  leur  a;  irr^Tvini  q^i'il  n'jr  av  it 
fuint  dV'  ^que  <rA^n,  Jp'ir  prouva  qu'ils 
avaient  M  Vom]*^^^  Ce  end.nt,  on  tint  b 
ctiose  seor^tr,  d^ns  lac  a-inte  que  ceU»*»  nou- 
yelle  ne  i»  ;rt*t  le  défo:jn!i-rK»'nt  dans  l'es- 
prit des  b  )ris  et  relijri  nx  Vend  -'^r^,  qui  re- 
liaîprt  dVprouTfr  \  tus'eurs  i5e!i^:  s.  M.iis 
Tabbé  d^  Follerille  sanerftrt  aus-itjt,  au 
changement  d»»  nianij-res  à  s  m  é-carJ,  que 
«on  imposture  était  d  couverte;  nne  ]  ro- 
fonde  mé  anc  lie  sernnara  de  lui  :  r.éanm'ins 
a  l'attaque  de  Graiiville  il  r^'driutjla  de  zè  e. 
n  passa  h  joom<^e  à  parcourir  l^-s  rangs,  à 
animer  l^*s  Roldnts,  à  rf»lev  t  les  blessés,  et 
il  leur  portait  le^  consolations  de  la  religion 
sous  le  feu  môme  de  lenncmi.  il  continua  à 
suivre  Ta-mf-e  jusqu'à  la  dî'rnule  du  Mans, 
Cù  elle  fut  près  |ue  entièrement  délniit'î. 
Alors  il  8"  cacha  pour  5e  rlr^Tober  aux  pour- 
snite's  qu'on  faisait  contre  les  Vcnd<^'en.>; 
mais  il  fut  pris  et  mené  à  Angers,  où  le  tri- 
bunal fi^volutionnaire  le  condamna  à  mort; 
la  sentence  fut  exécutée  le  5  janvier  179i. 

F0N5ECA  CA^ToiNE  de),  dominicain^,  né  à 
Lisltonne,  vint  faire  ses  études  à  Paris,  et 
publia  dans  cette  ville,  en  1539,  des  Remar^ 
que»  Mur  le»  Commentaires  de  la  Bible^  par  le 
cardinal  Cajetan,  in-fol.  11  reçut ,  trois  ans 
après,  le  bonnet  de  docteur  de  Sorhonne. 
Ife  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  prédicateur 
dû  roi,  et  obtint  une  chaire  de  tnéologie  en 
l'université  de  Coïra'jre.  L  mourut  en  1388. 

FONSECA  (Pierre  de),  jésuite,  né  à  Coni- 
cada  en  Portugal,  docteur  d  Kvora,  mo  irut 
è  Lisbonne,  1  •  h  novembre  lofK)  à  71  ans, 
a}  rès  avoir  pubHé  une  Métaphysique  en  h 
tomes  in-fol.  Cette  métaphysir|ue  a  eu  un 
Crand  cours,  et  a  été  longti'mps  citée  dans 
les  écoles,  11  y  a  des  choses  inutiles  par  leur 
objet  direct,  mais  très-propres  à  exercer  IVs- 
prit,  à  lu^  donner  des  idées  justes,  nettes,  pré- 
cises, H  à  le  former  à  une  exacte  logique. 

FONSECA  SOARES  (Antoine  de),  corde- 
Ker  portugais,  né  en  1631,  mort  l'an  1682, 
en  odeur  de  sainteté,  passait  pour  un  des 

8 tus  éloquents  piédicate:irs  de  son  temjis; 
a  écrit  un  assez  grand  nomhrc  d'ouvrag  s 
ascétiques  tels  que  :  les  Etincelles  de  Vamoiir 
divin:  le  Fouet  des  pécheurs :hi  Bouquet  spi- 
rituel, etc.  Le  tout  a  été  recueilli  en  2  vol. 
2ui  ont  été  souvent  réimprimés.  Sa  Vie  a  été 
criie  par  le  père  Godinho. 
FONSliCA  Fir.UE.REDO  Y  SOUSA  (Jo- 
seph-Marie) ,  Irancisc.un  portugais,  i.é  à 
Evura  eu  1693,  mort  eu  170^,  fut  successi- 
temeiil  lijéologieu  «Je  Benoît  XÎII  au  con.iîe 
de  La  Iran,  consulleur  d  «s  con^iègatirt.,'»  sa- 
CTi'es,  pré-idunt  de  salines  a  Kome,  con- 
seiller aulique  de  Tempereur  Charles   VI, 
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cfianré  d'afTain?*  da  rrii  de  Sar^^iatne  él  son 
flériîf  oter.tii  rr  «ou^  1*^^  p^^ntifRats  de  Be- 
noit XIIL  de  Cl  -nont  XII  et  de  Benoît  XIF, 
eT.îln,  ÔT'quf»  de  Pv»rto  et  membre  de  p'u- 
sieur«  a'^a  ♦'Mii*»s.  On  a  i\e  lui  plusi':'urs  ott- 
vrar^'Sf-n  es»-'!-n'  1  et  en  îtaMen;  Ips  princi- 
p3!ix  sont  :  Jurn  romm^  prf>rinn^  ntp^ 
ecT'''.*iim  Arnrœ'iMnam.  et:*..  BoniP,  171?l, 
in-fjl.;  t'rr^/ -y» 'fi/f  v  rirind^f  ti^  ap^tolo 
de  h$  fnd'^is  S.  Frnnn^cf^  Soiano,  ibid., 
1T27.  in-8':  Tnlu^ee  rhronoiojir^^  m  ^uibm 
frnlptre  s^trA  ^fff  jf*^  et  ç^ta  fonrf^riim /nm- 
lif-rum^  c<rr'f»r-rM*!im.  etc.,  qui  sertiphiem 
mih'tt'9^  suvt  Q'Ui^ripti^  ibid.,  1737,  in-Jci*. 

FONT  PiETiRc  Ds  1-1*,  né  à  A  vism^m,  devint 
prieur  de  V  l-bn'gue  <*t  Hlic  al  de  FéçjHse 
d'L'zès.  Citait  un  h^mme  de  Diea  plein  de 
zèle  et  de  chari'é.  H  sed'v.^it  du  fHÎeuré 
d'>nt  il  éta  t  pourvu,  p<»ur  fonder  un  sémi- 
naire dans  la  ville  r'p-scop,il?.  Il  en  fat  Ini- 
même  le  premier  supé.irur ,  et  une  «les 
fonctions  de  cet  e:npl  i  pénible  nous  a  pro- 
curé cinq  volumes  ûEntretievs  fccU'Msti^ 
quf^,  im'  rim"s  en  Î6i8,  ot  an»  é^s  suiTaw- 
t»  s,  à  Paris,  in-12.  Ils  ont  ét*^  réimprimés  en 
ftô'!.  On  en  fait  cas,  ainsi  que  de  *$  vol.  de 
Prônrs,  Paris,  1701,  in-i2.  Toutes  les  preu- 
ves que  fournissent  TEorilure,  b»s  Pères,  les 
conciles,  sur  les  devoirs  dt»s  eccléMasliques 
et  de>  autres  fidèles  sont  ré;  andues  dans 
ces  deux  ouvrages  avec  beaucoup  d'inl'^lli- 
gf*ncr-.  Le  pieux  auteur  termina  sa  carrière 
au  commencement  du  ivnr  siècle. 

FONT  DE  SA  VIN  ES  Charles  Li^évèque 
de  Viviers,  né  à  Embrun  en  17i2,  évS^que  en 
1778,  ne  se  fit  connaître  qi^an  moment  de  la 
révolution  parles  écarts  les  plus  malheureut. 
En  1791,  il  donni  la  dt'»mission  de  son  évè* 
ché  entre  les  mains  des  électeursde  son  dé- 
partement, comme  pour  réparer  les  vices  de 
sofi  institution.  Confirmé  par  euï,  il  prêta  te 
serment  votilu  par  la  constitution  civile  du 
clerçC'',  et  la  détendit  ;'ar  ses  écr?ts,  prit  ea 
tn^ine  tem  s  le  titre  dYv'^que  de  TArd^cbe.  et 
donnn  lacons'cr.  tioné;  isc  >•  al  «à  deux  ctirés 
le  2i  juin  1792.  Le  1"  d/'remhre  il^  \l  r?- 
nonça  nubliouemeid  h  ses  fonctions,  en  se 
déj)ôuillant  ae  ses  habits  ]>ontiricaux  devant 
l'administration  di^partenuntale,  et  en  lai  li- 
vrant sa  crosse ,  ses  mitres ,  sa  rrolx,  son 
calice  et  tous  les  ornements  de  Téjîlise.  H 
prononça  en  cette  occasion  un  discours 
scand  deux,  et  écrivit  depuis  contre  la  célé- 
bration des  fêtes,  le  ce  ibat  ecclésinstique, 
le  jeûne  et  les  règles  les  plus  saintes  et  les 

{dus  invariables  de  la  discipline.  Pendant  la 
erreur  il  fut  néanmoins  arrêté  et  condtiit  è 
la  Concierj^erie  do  Paris.  U  sembla  un  itkh 
menl  que  ce  chUiment  ravpril  fait  rentrer 
en  lui-même.  Ins  ruit  que  rarclicvèque  da 
Vienne  gouvernait  son  diocèse  avec  f!e« 
pouvoir?  du  saint-siégc,  ilcoi.seillait  è  ceux 
qui  cro;  aient  à  sa  juridiction,  de  s*adresser 
à  ce  préidt,  reronn^iissant  que  lul-nit>nie 
n'en  avait  réellement  pas.  Cet  beureux  ch»n^ 
gemenl  ne  fut  pas  de  lorgu**  durée*.  En  ITOT 
il  s*(''li'va  «le  i:o'!Veau  contre  le  »  ape  et  conîre 
le  ni('troi)olitan,  et  il  nama  vouloir  repr(*tidre 
la  conduite  de  son  aiocèse;  mai:^  il  fat 
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I)OUssé  parropiirion  de  sesdiortiains.  Il  sère^ 
tira  alors  à  l^aris,  puis  revint  dans  sa  Tille  na^ 
talo,où  il  eut  le  bonheur  de  reconn/ittre  et  dV 
▼ouer  ses  erreurs,  il  ne  cessa  de  les  pleurer 
et  d'eu  feire  pénitence  jusqu'à  sa  mort,  at^ 
rivée  M  commencefoent  de  janvier  1815. 

FONTAINE  (NiooLAsj,  parisien,  fils  d'un 
mattre  écri^vaiii,  fut  confié  à  Tâge  de  âO  ans 
aux  solitaires  ite  Port-Royal.  Il  suivit  Ar* 
nauld  et  Nieole  dans  leurs  diverses  retraites. 
II  Ait  eofenné  à  hi  Bastille  aVecSûcy,  le  13 
mai  1666,  et  en  sortit  avec  lui  en  1666.  Ces 
deux  amis  ne  se  (|ui(tèrent  plus.  Après  la 
mort  de  Sstcy  en  168i ,  Fontaine  changea 
plusieurs  fois  de  retraite.  Il  se  fixa  eofin  à  Me- 
lun,  eil  11  mourut  èa  lt06«  ft  M  ans.  On  a  de 
lui  :  Fies  ée$  iêmtè  dé  VA^cim  Ttêtament^ 
en  k  vol.  in-8*  :  ouvrage  tjomposé  sous  les 
yeul  de  Sacy ,  qui  peut  être  de  quelque 
utilité  pour  rhistolre  sacrée.  Lts  fies  des 
mùUM^  in-fol.  et  h  voL  in-«'.  C'étaient  les 
plus  exactes  avant  celles  de  Bailiet  ;  mais  les 
unes  et  tes  autres  sont  oubliées  depuis  cel-  ' 
les  que  Tiibbé  Godescard  a  traduites  de  ran4 
Riais,  i%  vol.  gf.  în-8'  ;  Mémoires  sur  les  w«* 
tiiair^  de  Pn^ri-Royai,  en  â  vol.  in-12  tt^s- 
dëtaillés^  et  même  jusqu'à  la  minutie  :  tout 
parait  précieux  dans  les  saints  d'un  parti  au- 

!(uel  en  est  dévoué  ;  Tradwstion  dtê  Home- 
tes  de  sami  Chrysostome  sur  les  Epitres  de 
mku  Paul^  en  7  vol.  in-8**  On  accusa  l'au- 
teur d'être  tombé  dans  le  nestorianisme  ; 
l'archevêque  de  Paris  «  Harkiy,  coudamna 
Fontaine»  qui  se  rétrattè,  puis  s'expliqua,  et 
prétendit,  a  l'exemple  de  tous  les  dogmati- 
•antS)  avoir  raison  $  Abrégé  de  Vhistoite  de  to 
«Me,  publié  sous  le  nom  de  Royaumont» 
in-8",avec figures,  communément  attribuerai 
t>eut-étre  avec  raison,  à  Sacy.  F.  Maist^e  (le). 
PONTAINK  (Iban-Claude),  professeur  de 
philosophie  an  collège  d^Annecy,  et  chanoine 
de  la  collégiale  de  le  mémo  vill e,  né  à  Talloire^ 
en  1715,  mourût  datiâ  la  môme  ville  en  1807» 
Ses  principaux  ouvrages  sotit  c  Réfutation  is 
la  néûeêsHé  et  du  /ktlatisme ,  Annecy,  1783| 

I  vol.ia-ë*.  Le  \>éritable  système  sur  le  mé- 
canisme de  runivers^  ûu  Démonstration  de 
Veœietenee  du  premier  moteur ,  Apnecy,  1785, 

II  vol .  in-^.  11  a  Mssé  pi  usieurs  memuserits  sur 
<les  objets  d*astrOtiomie  et  de  physique^  etG% 

FONTANA  (Louis-Fiuifçots),  cardinali  né 
il  Casal-Maggiore,  dans  le  Milanais ,  le  â6 
août  I7S0»  eûtra^  à  l'exemple  de  deux  de  ses 
frère6,dans  la  congrégation  des  barnabites,et 
prononça  sesvddiii  en  1767.  Après  avoir  ter- 
miné ses  oottTS  de  philosophie,  il  fut  nommé 
pour  accompa^er  le  P.  Uerménegilde  Fini, 
habile  naturaliste^  que  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  venait  d*eptieler,  en  1772,  pour  vi- 
siter les  mines  de  Hongrie.  Pendant  son  se- 
i'our  à  Vientie  il  se  lia  avec  plusieurs  Kens  de 
ettres,  entre  autres  avec  Métastase.  Au  bout 
d'un  an  il  revint  en  Italie,  et  son  frère  Mar- 
€ien  Fontana  le  demanda  pour  le  seconder 
dans  la  direction  du  collège  de  Saint-Louis 
de  Bolo^e.  Peu  de  temps  après  il  fut  chargé 
d^une  chaire  d'éloquencot  dans  le  ^and  col- 
lège de  Milan,  et  c'est  là  surtout  qu'on  put 
.m^iftémr.ewk  mérite  littéraife.  Sa  congrégae 
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tien  l\Hut  provindial  de  Milan  t  il  ee  c6iid«ti^ 
sit  avec  tant  de  prudence  au  mifieià  de*  r*». 
volutions  d'Italie,  qu'il  sauva  les  collèges 
placés  sous  sa  surveillance  de  la  deatnidlina 
dont  les  corps  religieux  étaient  tnénaeés  par 
le  gouvertiement  démocratique  de  cette  éfro- 

aue.  Après  l'élection  de  Pie  VU,  le  canlinal 
erdil  fit  appeler  à  Rome  le  P»  Fontana,  qui 
ftit  nommé  successivement  procureur^géné" 
rai  de  son  ordre,  consulteur  des  rites  et  de 
l'inquisition,  et  en  1807,  général  de  sa  con- 
grégation, il  accompagna  le  pape  comme 
théologien  ,  dans  son  premier  voyage  en 
France  en  18M  c  mais  le  cardinal  Borgia 
étant  tombé  malade  è  Lyon^iiù  il  mourut,  le 
P.  Fontana  resta  dans  cette  ville  pour  l'as- 
nster  dans  ses  derniers  mooients  ;  il  n'ar* 
riva  à  Paris  qUe  quelque  temps  après  le  pape* 
et  y  mena  la  vie  la  plus  retirée,  ne  voulant 
jamais  paraître  dans  les  cérémonies  publi- 
ques» A  cette  époaue  on  ne  connaissait  de 
luigue  les  biog'aïQies  de  quelquens  savants 
haliens,  qu'il  publia  en  1790»  dans  le  recueil 
dAnge  Fabbroni  {Vita  Itahrum  doctrina 
prwstanlium,  vol.  9, 10  et  11).  Fontana»  après 
la  mort  du  cardinal  Gerdil ,  prononça  son 
éloge  funèbre  le  18  août  1808,  dans  l'église 
de  Siint-Gharles  de*  Catinari»  à  Rome  ;  et» 
le  7  janvier  1804,  il  lut  encore,  à  l'académie 
des  Arcades,  un  éloge  littéraire  du  cardinal 
(in-4<>  de  52  pages).  Secondé  par  le  P.  Léo- 
pold  Scati ,  confesseur  et  exécuteur  testa- 
mentaire de  Gerdil,  le  P.  Fontana  entreprit, 
en  18U6,  une  nouvelle  édition  in-ili''*,  des  œu* 
vres  du  savant  cardinal.  Les  six  premiers  vo^ 
lûmes  parurent  celle  même  année  :  l'ouvrage 
était  au  se^.ième  Volume,  lorsque  les  évé- 
nements politiques  en  interrompirent  la  pu- 
blicatiout  en  1809  :  elle  a  été  reprise  depuis  ; 
h  vol.  ont  été  publiés  enl819,par  le  P.  Grandi^ 
procureur  eénéral  des  barnanites.  Le  20'  et 
dernier  volume  devait  comprendre  une  Vie 
de  Gerdil,  écrite  par  Fontana  ;  elle  parait  ne 
pas  avoir  été  terminée.  Fontana  à  composé 
I^usieurs  épit^hes  d'une  élégante  latidité^ 
entre  autres  ceUes  du  cardinal  Gerdil  &  Rome^ 
et  du  cardinal  Luchi,  à  l'abbaye  de  Sublaô. 
On  connaît  de  lui  quelques  inscription^  et 
poésies  grecques,  à  rimitatiôn  dô  celles  de 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Lé  P.  Mon- 
tana essuya  une  part  considérable  des  per- 
sécutions que  Napoléon  Gl  peser  sur  lei 
principaux  ecclésiastiques  romains,  dànà  loi 
dernières  anhées  de  son  règûe.  un  le  fit 
partir  inopinément  de  Rome,  eti  1808,  ave<^ 
les  autres  cheâ  d'ordre  religtetil,  et  Oû 
l'amena,  à  ses  frais*  à  Paris.  Là,  où  lui 
intima  la  défense  de  paraître  publique- 
ment avec  son  costume ,  et  Ôfi  l'envoya 
en  exil  à  Arcis-sur-Aùbe.  II  fut  rappelé  eu 
1809,  pour  s  adjoindre  à  une  commission 
a'évêques,  qui  avait  été  formée  paf  le  gou- 
vernement, afin  de  répohdre  &  diverses 
questions  sur  les  affaires  do  Tflglise.  Le 
P.  Fontana  ne  parut  qu'aux  premières  séan- 
ces :  une  maladie  vim  le  dispenser  de  pren- 
dre part  aux  délibérations  de  cette  réunion, 
lors  de  Téclat  que  Qt  le  bref  adressé  au  car- 
dinal jûaury,  dû5  novembre  ISIO,  le  P.  Fon- 
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lana'fbt  compris  dans  la  liste  des  cardinaux, 
prélats  et  ecclésiastiques  enfermés  à  Vin* 
eennes,  à  cette  occasion,  en  janvier  1811.  Il 
parait  que  son  emprisonnement  fut  provo- 
qué par  des  lettres  et  papiers  que  Ton  trouva, 
lors  de  la  visite  du  cabinet  du  pape  à  Savone, 
et  dans  le^ouels  il  donnait  son  avis,  contre 
la  légitimité  canonique  du  second  mariage 
de  Napoléon.  Le  P.  Fontana  passa  trois  ans 
et  trois  mois  en  prison,  d'où  il  ne  sortit 
qu'au  commencement  de  18H.  A  son  retour 
à  Rome,  Pie  VU  le  nomma  secrétaire,  avec 
droit  de  suffrage,  d'une  congrégation  de  15 
cardinaux  qu'il  établit  pour  délibérer  sur  les 
affaires  extraordinaires  de  l'Eglise.  En  1815, 
lors  de  l'invasion  de  Murât,  il  suivit  le  pape 
à  Gènes.  Le  8  mars  1816,  il  fut  compris  dans 
une  promotion  de  cardinaux.  Lui  et  le  car- 
dinal Caselli  se  trouvèrent  alors  les  seuls 
religieux  membres  du  sacré  collège.  Le  pape 
lui  conféra  le  titre  de  Sainte-Mane  de  la  Mi- 
nerve, et  la  préfecture  de  la  congrégation  de 
l'Index,  et  lui  permit  de  conserver  en  même 
temps  le  titre  de  supérieur  général  des  con- 
grégations. Il  fut  nommé  par  la  suite  mem- 
bre de  plusieurs  congrégations,  et,  en  outre, 
de  diverses  commissions  civiles,  pour  rédiger 
un  code  civil  nouveau,  pour  restreindre  les 
pouvoirs  de  l'inquisition,  ^)0ur  régler  le  sys- 
tème des  études  et  déterminer  les  villes  où 
seraient  fixés  les  établissements  d'instruction 
publique  dans  les  Etats  pontificaux.  En 
1818,11  quitta  la  place  de  préfet  de  l'index,  et 
devintpréfetdela  Propagande,  de  la  congréga- 
tion des  études  du  collège  romain,  et  de  celle 
de  la  correction  des  livres  pour  l'EglisQ  orien- 
tale. Fontana  mourut  le  19  mars  1822 ,  à 
72  ans.  Son  oraison  funèbre,  prononcée  par 
le  P.  Placide  Zurla,  religieux  calmaldule,  a 
été  imprimée.  On  y  lit  que  le  P.  Fontana  re- 
fusa l'archevêché  de  Gènes.  Sa  Vie  a  été  im- 
primée à  Rome,  1823,  in-8*:  elle  est  du 
P.  Grandi,  reliçieux  barnabite. 

FONTANES  (le  marquis  Louis-MàRCELLiif 
de)  ,  né  à  Niort  eu  1761 ,  mort  à  Paris  en  1821, 
fut  président  du  corps  législatif,  sénateur, 
grand-maître  de  l'université,  pair  de  France 
et  membre  de  l'Académie  française.  Ses  œu- 
vres ont  été  publiées  par  Sainte-Beuve,  1839, 
2  vol.  in-8'.  Nous  citerons  :  Irad.  en  vers  de 
VEssai  sur  rhommey  de  Pope,  1783,  réimpr. 
en  1821  ;  poëme  du  Verger ,  1788  ;  Essai  sur 
rastronomie^  en  vers,  1789  ;  EpUre  sur  Vidit 
en  faveur  des  non-catholiques j  couronnée  par 
i'Acad.  française  le  25  août  1789;  les  poëmes 
intitulés  :  la  Chartreuse  de  Paris ,  les  Livres 
saints f  le  Jour  des  morts  dans  une  campagne^ 
1796  ;  Ode  sur  la  violation  des  tombeaux  de 
Saint^Denis;  de  nombreux  Discours ^  etc. 

FONTANETTI  (Pibbre),  ecclésiastique  et 
canoniste  sicilien,  né  en  1661 ,  mort  en  1712, 
composa  plusieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  Explicatio  propositionum  ab 
Alexandro  VIII  aamnatarum;  Theoloaia  mo' 
ralis  scholcLstica^  tomi  III;  Canonicœ  tllustror 
tionesy  tomi  II  ;  Panegyrici  quaresimali, 

FONTANEY  (Jean  de),  jésuite  français, 
mathématicien  et  astronome,  associé  corres- 
pondant de  l'académie  des  sciences,  fut  en-^ 


yoyé  à  la  Chine  en  1685  avec  les  PP.  Ta- 
chard,  Gerbillon,  Lecomte,  Yisdelou  et  Bou- 
vet, pour  y  fonder  la  célèbre  mission  fran- 
çaise dont  les  membres  ont  contribué  h  faire 
connaître  les  contrées  orientales  de  l'Asie. 
Le  P.  Fontaney  est  plus  recommandable  par 
le  zèle  infatigable  avec  lequel  il  a  rempli  sa 
carrière  apostolique  gue  par  ses  travaux  lit- 
téraires, bien  qu  il  ait  transmis  à  l'académie 
des  observations  astronomiques  faites  au- 
delà  de  i'équateur ,  et  dont  plusieurs  sont 
consignées  dans  le  voyase  du  P.  Gerbillon. 
La  bibliothèque  du  roi  ofut  au  P.  Fontaney 
quelques  livres  chinois  et  un  Dictionnaire 
mandchou  en  12  volumes,  le  premier  ouvrage 
de  cette  langue  qu'elle  ait  possédé.  Les  Let- 
tres édifiantes ,  t.  YII  et  vIII ,  contiennent 
2  Lettres  de  ce  missionnaire. 

FONTANGES  (  François  de  } ,  naquit  le 
8  mai  Vlkk  dans  le  diocèse  de  Clermont. 
Sacré  évéque  de  Nancy  le  17  août  1783,  il 
passa  de  ce  siège  à  l'archevêché  de  Bourges, 
puis  à  celui  de  Toulouse,  et  fut  nommé  en 
1789  député  aux  états  généraux.  U  se  fit  re- 
marquer dans  cette  assemblée  par  son  zèle 
pour  les  intérêts  de  l'Eglise ,  se  retira  plus 
tard  en  Angleterre,  et  de  là  en  Espame, 
et  il  fut  un  des  premiers  évêques  qui  dépo- 
sèrent leur  démission  ehtre  les  mains  du 
souverain  pontife.  Nommé  évêque  d'Autun, 
il  prit  possession  de  son  siège  le  30  mars 
1803,  et  l'année  suivante  il  reçut  à  Cosne  le 
pape  Pie  VU  qui  se  rencait  h  Paris.  Le  saint- 
père  retournant  en  Italie  en  1806  passa  par 
Autun,  et  renouvela  à  ce  prélat  le  privilège 
du  pallium  pour  lui  et  ses  successeurs.  La 
sagesse  de  son  administration  eut  bientdl 
concilié  tous  les  esprits;  il  cicatrisa,  aulaiit 
qu'il  le  put  les  plaies  que  la  religion  avait 
reçues  dans  son  diocèse  comme  ailleurs.  Une 
épidémie  ayant  éclaté  dans  la  ville  d'Autup, 
le  prélat  se  dévoua  au  soulagement  des  ma- 
lades, et  on  le  vit  en  réchauffer  un  dans  son 
manteau.  Le  mal  contagieux  l'atteignit  lui- 
même  ;  il  succomba  le  26  janvier  18i06.  On  a 
réimprimé  en  1831  des  Ordonnances  qu'il 
avait  publiées  en  1805. 

FONTANINI  (  JusT  ) ,  savant  archevèoue 
d'Ancyre,  et  chanoine  de  l'église  Sainte-Ma- 
rie-Maieure ,  camérier  d'honneur  de  Clé- 
ment XI,  naquit  en  1666  dans  le  duché  de 
Frioul,  et  mourut  à  Rome  en  1736.  Il  n'y 
avait  presque  aucun  homme  distingué  dans 
le  monde  savant,  avec  lequel  il  ne  fût  en  com- 
merce de  lettres.  On  a  de  lui  un  grand  dodo- 
bre  d'ouvrages  dont  les  plus  connus  sont  : 
sa  Bibliotheca  delta  Eloquenxa  iialiana.  C'est 
un  catalogue  raisonné  dés  bons  livres  de  la 
langue  italienne  dans  les  différentes»  classes. 
U  en  fut  fait  plusieurs  éditions  du  vivant  de 
l'auteur;  mais  les  meilleure  et  la  plus  am- 
ple est  celle  qui  a  été  donnée  à  Venise  en 
1736,  a  vol.  in-4%  avec  les  notes  d'Apostolo 
Zéno,  dans  lesquelles  ce  savant  et  judicieux 
bibliographe  a  relevé  une  multitude  d'erreurs 
et  d'inexactitudes  de  Fontanini.  Une  Collec- 
tion des  bulles  de  canonisation^  depuis  Jean  IV 
jusqu'à  BenoU  XII J,  1729,  in-fol.,  en  latin; 
une  Histoire  littéraire  d^Aqmléêf  ea  latiB» 
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iu4%  Rome,  1743  :  ourrage  posthume,  plein 
d'éradition  sacrée  et  profane,  et  d'une  bonne 
critique;  Dissertaiio  de  corona  ferrea  Longo^ 
bardommf  1717.  II  prétend  que  la  couronne 
de  fer  que  Ton  conserve  à  Monzal,  petite 
ville  de  Lombardie,  est  faite  de  Fun  des  clous 
de  Notre-Seigneur,  et  qu'on  s'en  est  servi 
anciennement  pour  couronner  les  rois  de 
Lombardie,  et  ensuite  les  empereurs  d'Alle- 
magne. Huratorilui  opposa  le  traité:  De  corona 
ferrea^  où  il  soutient  que  la  couronne  de  fer 
était  inconnue  du  temps  des  rois  Lombards. 
FONTENAILLES  (ÀNDRi  Perret  de),  vé- 
nérable ecclésiastique,  né  à  Mâcon,  vers  1754, 
mort  à  Paris  le  13  juin  1831,  dans  un  état 
voisin  de  Tindigeuce,  fit  ses  études  sous 
Tabbé  Gardin  au  collège  Louis-Ie-Grand,  où 
il  connut  particulièrement  le  jeune  Décalo- 
gne,  dont  Vabbé  Proyart  a  publié  la  Vie.  Il 
embrassa  Vétat  ecclésiastique  et  fut  reçu  doc- 
teur en  théologie  à  la  fin  de  1783.  Nommé 
vicaire  de  la  petite  paroisse  de  Sainte-Croix 
dans  la  Cité,  î\  devint  peu  après  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Mâcon.  Durant  la  révolution 
il  fut  jeté  sur  les  pontons  de  Rochefort.  Après 
avoir  survécu  à  presque  tous  ses  compagnons 
d'infortune,  il  reprit  son  ministère  tantôt 
comme  missionnaire,  tantôt  comme  curé  dans 
le  diocèse  de  Lyon.  Il  revint  h  Paris  où  il 
prêcha  dans  presque  toutes  les  églises,  et 
donna  des  retraites  qui  produisirent  les  plus 
heureux  effets.  Une  surdité  qui  lui  était  sur- 
venue Tobligea  de  s'abstenir  du  tribunal  de 
la  pénitence;  il  chercha  à  remédier  à  l'inac* 
tion  forcée  où  le  tenaient  ses  infirmités  en 

Eubliaut  plusieurs  écrits,  justement  estimés, 
es  principaux  sont  :  Manuel  religieux  à  Tu- 
sage  des  maisons  d'éducation ,  iSOh^  in-18  ; 
itanuel  des  domestiques  et  des  ouvriers^  1826  ; 
Instructions  sur  le  jubilé,  môme  année  ;  le 
Guide  de  la  jeunesse  et  suite  du  manuel  reli^ 
gieuXf  1826, 2  vol.  in-18;  ce  sont  des  lectures 
spirituelles  pour  tous  les  jours  de  l'année. 

FONTËNAY  (Pibrre-Claudb),  jésuite,  né  à 
Paris  en  1683,  mort  à  La  Flèche  en  174^2, 
continua  Y  Histoire  de  l'Eglise  gallicane  après 
la  mort  du  P.  Longueval,  et  donna  les  tomes 
IX  et  X  de  cet  ouvrage.  Il  avait  composé  une 
partie  duXP  vol.,  que  le  P.  Brumoy  acheva. 

FOPPëNS  (Jean-François),  né  l  Bruxelles 
en  1689,  fut  successivement  professeur  en 
philosophie  à  Louvain,  chanoine  de  l'église 
de  Bruges ,  chanoine  de  Malines  et  archidia- 
cre. Il  mourut  le  16  juillet  1761,  Agé  de  72 
ans.  Ses  talents,  ses  vertus,  et  surtout  son 
zèle  pour  la  religion,  le  firent  re^etter  uni- 
rersellement.  On  a  de  lui  :  Bibltotheca  Bel-' 
gica^  Bruxelles,  chez  son  frère  Pierre  Fop- 
pens,  1739,  2  vol.  iurhfy  où  il  a  fait  entreries 
ouvrages  d'Aubert  Le  Mire,  de  François 
Swertiuset  de  Valère  André,  sur  les  auteurs 
belgiques.  11  a  fait  de  grandes  additions  à  ces 
auCeurs,  et  continué  la  bibliothèque  belgique 
depuis  vers  6U),  où  finit  celle  de  Valère  An- 
dré, jusqu'à  l'an  1680.  Cet  ouvrage  est  estimé 
et  mérite  de  Tëtre  à  bien  des  égards;  on  y 
désirerait  un  peu  plus  de  critique  et  d'exac- 
titude. Une  édition  du  Rectteil  diplomatique 
d*Auberl  Le  Mire  »  Bruxelles ,  1723 ,  2  vol. 
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in-fol.«  enrichie  de  nouvelles  notes  et  de  ta- 
bles, augmentée  d'un  grand  nombre  de  di- 
plômes inconnus  à  Aubert  Le  Mire.  Il  ajouta 
ensuite  deux  volumes  in-folio  à  cette  collec- 
tion, l'un  en  1734,  l'autre  en  1748.  Historia 
episcopatus  Antuerpiensis ^  Bruxelles,  1717, 
in-b"*;  Historia  episcopatus  Syhœducensis  ^ 
Bruxelles,  1721,  in-4*;  Ckronologia  sacra  epi- 
scoporum  Belgii  ab  anno  1561  ad  annum  1761 , 
in-12;  ouvrage  envers  avec  des  notes  histo- 
riques en  prose  ;  un  grand  nombre  de  poè^ 
mes  latins,  dénués  la  plupart  d'énergie,  et  de 
cet  enthousiasme  qui  constitue  la  vraie  poé- 
sie, mais  toujours  sages  dans  leur  objet  et 
les  vups  de  l'auteur. 

FORBËS  (Jean)  ,  écossais ,  professeur  de 
théologie  et  d'histoire  ecclésiastigue  dans 
l'université  d'Aberdeen,  mort  en  lo48,  h  55 
ans,  laissa  des  Institutions  historiques  et  théo^ 
logiaues  qu'on  trouve  dans  la  collection  de 
ses  OEuvres,  1703, 2  vol.  in-fol.  C'est  un  vaste 
recueil,  où  l'auteur,  en  traitant  de  la  doctrine 
chrétienne,  prétend,  contre  la  vérité  notoire 
des  faits,  que  diverses  circonstances  y  ont 
apporté  des  changements.  On  a  fait  un  anrégé 
de  cet  ouvrage  propre  à  nourrir  les  préjugi^s 
des  protestants.  Son  père  (Patrice),  évèque 
d'Aberdeen,  mort  en  1635,  donna  un  Corn-- 
mentaire  sur  VApocalypse^  in-^**,  1646. 

FORBES  (Guillaume),  premier  évèque 
d'Edimbourg,  s'est  fait  un  nom  par  ses  Con^ 
sidérât  ions  sur  les  controverses^  en  latin,  im« 
primées  à  Francfort,  in-8%  17(^7.  Il  mourut 
en  1634  dans  sa  49*  année  en  laissant  un  fils 
qui  embrassa  la  religion  romaine. 

FORBËS  (Duncân),  lord,  j^résident  des  assi- 
ses d'Edimbourg,  mort  au  milieu  du  xviii'  siè- 
cle, est  connu  en  France  par  les  traductions 
qu'a  publiées  le  P.  Houbigant ,  de  ses  Pensées 
sur  la  religion,  de  sa  Lettre  à  un  évèque^  etc.» 
Lyon,  1769,  in-8\  Ces  écrits  sont  médiocres. 

FORBIN  (Toussaint  db),  plus  connu  sous 
le  nom  de  cardinal  deJanson^  d'une  famille 
illustre  de  Provence,  fut  successivement  évè- 

Îae  de  Digne,  de  Marseille  et  de  Beauvais. 
ouis  XI V,  connaissant  le  talent  singulier 
qu'il  avait  de  manier  les  affaires,  le  nomma 
son  ambassadeur  en  Pologne.  Jean  Sobieski, 
qui  dut  en  partie  à  son  crédit  le  trône  de 
cette  république,  lui  en  marqua  sa  recon- 
naissance, en  le  nommant  au  cardinalat.  £n« 
voyé  à  Rome  sous  Innocent  XII  et  sous  Clé- 
ment XI,  il  traita  avec  tant  de  sagesse  les 
affaires  de  France,  qu'il  fut  honoré  en  1706 
de  la  charge  de  grand-aumônier.  Il  mourut 
à  Paris  en  1713,  a  83  ans.  C'était  un  homme 
spirituel  et  preste  aux  réparties  vives.  Il  fut 
un  des  plus  ardents  adversairesde  VApologis 
des  casuistes.  Nous  avons  une  censure  qu'il 
publia  contre  elle,  étant  évèque  de  Digne. 

FORBIN  (François-Toussaint  db)  ,  neteu 
du  précédent,  plus  connu  sous  le  nom  de 
comte  de  Rosemberg ,  quitta  la  France  pour 
avoir  tué  en  duel  un  de  ses  ennemis.  Il  y 
rentra  ensuite  ;  mais  ayant  été  blessé  à  la  Imh 
taille  de  la  Marsaille  en  1693,  il  fit  vœu  de 
se  faire  religieux  de  la  Irappe.  Il  l'accomplil 
environ  dix  ans  après,  prit  le  nom  de  frère 
Arsène^  et  fut  envoyé  à  Buon-Salazzo  en  Toa* 
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cane ,  pour  y  établir  Vesprit  primitif  de  Cl- 
teaux.  H  y  OKHirut  saiRtement  en  1710.  On  là 
publié  la  rtlati^n  édifiante  de  sa  vie  et  de  sû 
mortf  traduite  (le  Titalien  en  français,  in-lâ, 
par  I*Abbé  Maupertuy. 

FORBIN  (  ^àSf^AttiHFaANÇots  A?i?Œ  de  ), 
chef  <resaidre  sous  Louis  XIV,  né  à  Ait  le 
8  juillet  1718>  devint  chevalier  de  Maltc>  et 
se  livraàlViiiiéeiles  sciences  mathématiques 
et  physiques.  On  a  de  lui  :  Accord  de  la  foi 
avec  la  raiê^n  dans  la  manière  de  présenter  le 
système  physique  dumonde^  et  d'expliquer  les 
différents  mystères  de  la  religion^  Cologne  et 
Paris,  1757,  2  vol*  in-12*  Cet  ouvrage,  sui- 
vant Fréron^  qui  ne  se  flattait  pas  de  Tavoir 
compris,  annonçait  un  homme  de  génie,  qui 
avait  beaucoup  lu,  et  plus  encore  méd  té. 
Le  titre  a  été  renouvelé  en  1768  ;  Exposition 
géométrique  des  principales  erreurs  de  iVeto- 
ton  sur  la  génération  du  cercle  et  de  V  ellipse  y 
Paris,  1761,  in^lâ.  L'auteur,  suivant Lalande, 
ne  eompreoait  pas  la  loi  du  mouvement  i  ec- 
tiligne;  Eléments  des  forces  centrales,  ou  Ob- 
servations sur  les  lois  que  suivent' les  corps 
mus  autour  de  leurvmtre  de  pesanteur ,  Pans, 
Desatut,  177^,  in-S".  Le  chevalier  de  Forbin 
laissa  un  manuscrit  intitulé  :  Exposition  des 
droits  delà  puùsanee  temporelle  en  matière  de 
reliaion.  Cet  ouvrage  ne  parait  pas  avoir 
vu  le  jour. 

FORBIN- JANSON  (le  comte  Chialcs-Au- 
ausTe-M^BiE-JosEPH  de),  évèque  de  Nanc^r» 
né  à  Paris  le  3  nov.  1785,  était  fils  du  marquis 
de  Forbin -lanson,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi.  Sa  mère,  femme  très-pieuse, 
mit  ses  premières  années  sous  Tégiae  d  »  la 
religion.  Pendant  les  orages  révolutionnaires, 
il  sortit  de  France  avec  sa  famille.  Plus  tard 
après  que  Na[>o]éon  eut  rappelé  les  émigrés 
dans  leur  patrie,  le  jeune  Forbin-Janson  de- 
vint auditeur  au  conseil  d'Etat.  Mais  ses 
Premiers  sentiments  religieux  ne  tardèrent  pas 
prendre  possession  do  toute  son  âme,  et  il 
entra,  à  1  j)ge  de  )tk  ans,  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice.  11  reçut  la  prêtrise  des  mains 
de  révéque  de  Gap,  et  fut  nommé  immédia- 
tement grand-vicaue  du  diocèse  de  Cham- 
béry.  C^est  en  isi3  qu'il  fut  6]\i  évOqne  de 
Nancy,  avec  le  titre  <le  primat  de  Lorraine. 
ll.veoait  de  s'associer  aux  ttavauxde  plu- 
sieurs célèbres  missionnaires  sur  divers 
points  de  la  France,  et  cette  circonstance, 

2ui  témoignait  tie  son  tèle  pourli  gloire  de 
►ieu,  contribua  à  jeter  quelque  défaveur  sur 
sto  nomination  dans  un  temps  oil  les  partis 
politiques  ge  servaient  du  fantôme  dujésui- 
lisme  comme  d*un  épouvantail  pour  effiayer 
et  ab«s(»r  les  multitudes  ignorantes.  Les  man- 
dements qu'ilpubUa  à  l'occasion  des  élections 
fureiK  loin  de  dissi[)er  les  préventions  r^^pan- 
dues  eénXte  lui  dans  son  diocèse.  Le  28juil- 
let  1880,  d'ignobles  émeutlers  se  réunirent 
autour  de  Tévèché,  en  poussant  des  cris  et 
dts  vocifëiations.  Le  prélat  parvint  à  s'échap- 
per, «nais  son  palais  fut  dévasté.  Un  grand 
vtealriB  et  un  chanoine  s'éloignèrent  egale- 
latnent ,  et  seize  curés  furent  expulsés 
de  leur  paroisse.  En  1835  ,  Mgr  Forbin- 
)«i8on  plaga  à  la  tète  de  l'administration  de 
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son  diocèse,  avec  le  titre  de  aoacyuteur,  M« 
Donnet,  qui  fut  depuis  archevègue  de  Bor- 
deaux, et  qui  lors  de  sa  nomination  à  ce 
siège  ,  fut  remplacé  par  M»  Menjaud,  ancien 
Ticaire  des  Quinzo-Vingls.  II  fit  vers  celte 
é])oque  un  voyage  dans  l'Amérique  septen- 
trionale, qui  lui  doima  Toccasiim  de  dé- 
ployer toute  l'arileur  de  son  zèle  pnrmi  les 
chrétiens  des  Etats-Unis  et  du  Canada.  Déjà, 
avant  d  être  promu  à  Tépiscopat,   il  s'était 
rendu  en  Orient ,  et  avait  visité  le  tombeau 
de  Jésus-Christ  et  le  berceau  de  l'Eglise. 
Ne  pouvant  accomplir  dans  son  diocèse  toutes 
les  œuvres  utiles  et  b  enfaisantes  qu'il  avait 
métiitées,  il  s'occupa  d'une  autre  œuvre  qui 
a  produit  do  grands  fruits,  celle  de  la  Sainte- 
Enfance,  dont  l'objet  est  de  racheter  les  en- 
fants abandonnés  (]ui  meurent  journellement 
par  milliers  dans  la  Chine,  presque  eu  nais- 
sant, par-  l'effet  de  la  cupidité  ou  de  la  misère 
des  malheureux  dont  ils  ont    reçu  l'être. 
Le  fii^élal  travaillait  à  donner  une  nouvelle 
extension  h  cette  œuvre  à  laauelle  il  conviait 
tous  les  enfants  chrétiens  d'Europe,  en  lea 
réunissant  par  les  liens  d'une  pieuse  associa- 
tion, lorsqu'il  mourut  le  11  juillet  18Uk  aux 
Aygalades,  près  Marseille,  dans  une  maison 
de  camf)agne  de  son  frère  M.  le  marquis  de 
Forbin-Janson.  Ses  restes  furent  transportés 
à  Paris  et  déposés  dans  Téglise  de  l'aociea 
couvent  de  Picpus ,  où  se  trouve  le  caveau 
ftinèbre  de  sa  famille. 

FORDYCE  (Jacques),  célèbre  prédicateur 
écossais,  né  à  Aberdeen  en  1720,  occupalong- 
temps  à  Londi  es  la  place  de  pasteur  d'une 
congrégation  de  dissenlers,  et  mourut  à  Bath 
le  1'^  octobre  1793.  On  lui  doit  :  Esêai  sut 
raction  convenable àla  chairsy  in-12,  imprimé 
à  la  suite  de  Théodore,  dialog%M  eencernani 
Vart  de  prêcher,  par  David  Fordyce,  «on  frère, 
3*  édition,  in-12, 1755.  Le  temple  de  la  vertu^ 
songr^  in-i2, 1727  et  1775.  Sermons  «uxjeuntê 
femmes,  2  vol.  in-12,  1796.  Ce  recueil,  çéné- 
ralement  goûte  des  femmes,  a  été  traduit  en 
français.  Le  caractère  et  la  conduite  du  se^t 
féminin  et  les  avantages  que  les  jeunes  gens 
peuvent  recueillir  de  la  société  des  femmes  ver* 
tueuses,  1779  ,  in-8*.  Il  recommande  aux 
jeunes  gens  un  commerce  spirituel  avec  le 
sexe  ,  qui  ressemble  à  l'amour  platonique. 
Adresses  aux  jeunes  gens,  1777  et  179ii,  3  vol. 
in-12;  Adresses  à  la  Divinité,  1785  et  1787,  in- 
12.  Un  vol.  de  poésies  ITSG,  iû-li.  11  y  a  Ip  la 
correction,  de  la  facfiité,  mais  peu  de  poé^c 
FOREIRO  (François),  en  latin  Forerius 
dominicain  de  Lisbonne  ,  mort  en  1581,  fut 
un  des  trois  théologiens  choisis  pour  travailler 
au  Catéchisme  du  concile  de  Trente^  où  il 
avait  fait  admirer  son  talent  pour  la  chaire. 
On  a  de  lui  un  savant  Commentaire  sur  iaeict 
in-fol.,  qu'on  a  inséré  dans  Te  Rfcmil  dss 
grands  critiques. 

FORER  (laurbnt),  jésuite  suisse  et  fameux 
controversisle,  né  eu  1580» professais  philo* 
Sophie,  la  théologie  et  la  controverse  dans 
plusieurs  collèges  de  son  ordre,  devint  chan- 
celier de  l'uuiversité  de  Dilliugen,  puis  rso- 
teur  du  collège  de  Lucerne  et  mourut  ee 
1659|  Gonfesseur  de  i'évAaue  H'Augabeurg. 


Il  laissa  k%  oovrt^es  tâBt  en  latin  qu'en  aK 
lemand  ;  on  en  trouvera  le  catalogue  dans 
Sotwe),  bibitograpbe  de  la  société  de  Jésus; 
les  prkicipaui  sont  :  Symbslum  ealholictnHf 
iutheranuw/^  cab>inianum  eum  apostoHeo  coU 
klum^  DiiUngen,  16-22,  in-k'*;  Gramm.proteu»^ 
arcanor^Êm  seeieiatis  Jesu  Dœdalns  dtéoiatus^ 
tt  genuino  suo  vultu  reprœ^etUaius  :  accessU 
imclarium  animad$)ersiênum  in  Gaspari» 
Scioppii  eccUdasticam  oêtrologiam^  Ingols* 
tadt,  1636,  iB'8%  etc.  11  a  traduit  du  latin  en 
allemand  des  ObservtUwns  sur  ki  tau3t  ther*- 
fnaUs  de  PleCfors»  Augsbourgt  16W,  in-8%fig. 

FOHESTi  (JAcv>t£s-PBiLippE  dk),  n6  en 
1^34-  k  Salio»  .près  de  Bergame^  est  plus  con* 
nu  sous  le  nom  d»  Philippe  de  Bergtane,  11 
entra  dans  Tordre  des  auguslins  et  .<i*y  fit  un 
AOUQ  llmourut  le  15  juin  1520,  ilgé  de  86  ans, 
après  avoir  publié  une  CAt-om^tif  depuis  Adam 
jusqu'en  15u3,  et  continuée  depuis  jusqu'en 
153o,  Paris,  1^35,  it)-fol.  Klle  eut  beaucoup 
de  cours  dans  le  sècle  de  Tauteur;  elle  ne 
le  méritait  guère.  Si  Ton  excepte  Iî-s  événe- 
ments dont  lia  pu  ôlre  iomoiii,  tout  .le  reste 
n'est  qu'une  informe  compilation  des  histo-* 
riens  les  jîIus  crédules.  On  a  encore  de  Fo- 
resti  :  Confessionale  ou  InUrrogtUorium  , 
Venise,  1487,  in-fol.,  et  un  Traité  des  femme$ 
illusires,  Ferraœ,  liOT,  in-fol.,  en  laliu. 

FORLSTIER  (PumaE),  savant  chanoine  d'A- 
valon,  mort  dans  cettt3  ville  en  1723,  à  60  ans, 
est  auteur  de  2  volumes  lï Homélies  et  de 
(jjueiquesautres  ouvrages,  dont  le nieilleurest 

I  Histoire  des  indulgences  et  des  jubilés ^in-iû* 

FORG£T  DE  FRËSNK  (Pierre),  habile  se- 
crétaire d'état,  em;.loyé  dans  toutes  les  af- 
faiies  im;  ortantes  de  son  temps,  mourut  en 
1610.  C*est  lui  qui  drcisa  le  lameux  édit  de 
Nantes.  —  Il  ne  fout  pas  le  confondre  avec 
Germain  Forget,  avocat  au  bailliage  d*£^ 
vreux,  dont  on  a  un  Traité  des  personnes  ei 
des  choses  ecclésinstiques  et  décimales,  Kouen^ 
iG25,  petit  in-8^ 

FORMEY  (Iean-Henri-Saiiuel)^   ministre 

§rolestant,  né  à  Berlin  en  1711,  dune  famille 
e  réfugiés  français,  fut  nommé  pasteur  à 
Brandebourg  à  20  ans,  pi.is  à  Berlin^  où  il 
oi:>tint  en  \TSI  la  chaire  d'éloquence  hm  col-. 
lége  français  de  cette  ville,  et  en  1739  celle 
de  philosophie,  vacante  par  la  mort  de  La- 
croze.  Son  mérite  lui  valut  la  place  de  sécré- 
ta !  re  correspondant  de  la  {>r incesse  Henriette- 
Marie  de  Prusse,  retii  éi?  au  château  de  Coe- 
f»enick,  celle  de  conseiller  privé  au  Directoire 
rançais,  et  de  secrétaire  perpétuel  de  Taca- 
démie  de  Berlin.  H  mourut  le  8  mars  1797. 

II  a  publié  un  très-grand  iK)mbre d'ouvrages; 
les  principaui  sont-:  Mémoires  pour  servir  à 
rhistoire  et  au  droit  public  de  la  Pologne,  La^ 
Haye,  Î7M ,  et  Francfort,  175i.,  in-S"  ;  La  belle 
Wolfienne,  ou  abrégé  de  la  philosophie  wolfien^ 
ne,  La  Ha^  e,  17^1,  6  vul.  m-8%  et  1774, 6  vol. 
În-12  ;  Conseils  pour  former  une  bibliothèque 
peu  nombreuse^  mais  choisie,  1746,  in-12y 
souvent  rélmpriniés  ;  Pensées  raisonnables 
opposées  aux  pensées  philosophiques,  1749  et 
V7ù6,  in-8°  ;  Le  philosophe  chrétien,  Lcj  de, 
1750-56,  4  vol.  in-y  :  c'est  le  recueil  d  une 
partie  des  sermons  de  l'auteur.  Discours  mo- 
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raaw  pûwr  tertir  de  suite  <m  Phîhsoph^  efvnf' 
tien,  1765,  2  vol.  in-12.  Mélanges  pkUosdphi^ 
^es^  1754,  2  vol.  in  8**;  Eloges  des  avadémi  ' 
ciens  de  Berlin  et  de  divers  autres  savttnti'^ 
1757,  2  vol.  in-lî  ;  Le  philosophe  païen,  ou 
Pensées  de  Pline,  avec  un  rommentnift  littë 
mire  et  morai^  1759,  3  vol.  in-12  ;  Principes 
élémentaires  des  helles-iettres,  17S8  0t  63,  in* 
12;  Abrégé  de  rhistoire  de  ta  pkihsopMe^ 
17t'0,  in-8";  Abrégé  de  rhistoire  ecctésiastigue^ 
1762,  2  vol.  in-12;  Anti-Emite,  «762 et  1764, 
in-S"  ;  Emile  chrétien,  consacrée  VHiîliiépn^ 
A^'qtiie,  Berlin,  1764,  2vfH.  in-€';  Sermon9 
sur  divers  textes  de  VEcriturc  ^emtte,  1T76^ 
2  vol.  in-8".  Il  a  travaillé  à  la  Bibliothèque 
^rmaniqne  avec  Beausobre ,  et  commencé 
une  autre  collection  sous  le  titre  de  NouveHs 
Bibliothèque  germê,nique,  25  vol.  in-S*".  H  a 
aussi  coopéré  au  Journal  de  BerHn,  à  lé  W* 
bliothèque  centrale  ,  d  la  Bibliothèque  éeê 
sciences  et  des  beaux'^rts,  nudc  Nouvelles  litîîf^ 
raires,  au  Journal  encytiopédique ,  <ptc. 

FORMOSE,  évêque  de  Porto,  sucoéda  M 
pape  Etienne  V  le  19  septembre  891 .  C'est  le 
premier  évoque  transféré  d'un  autre  siège  à 
celui  de  Rome.  Formos»,  dt'.jk  évéque,  net 
reçut  jK)int  de  nouvelle  imposition  desmainîst 
il  fut  seulement  intronisé.  Il  mourut  en  B96, 
après  avoir  courmHié  Amoul  empereur. 
Etienne  VI,  successeur  de  Formose,  après  If 
court  ponliticat  de  Boniftice  VI,  fil  déterre*^ 
son  corps,  après  avoir  condamné  sa  mémoire 
{voyee  ëtie^nb  Vi).  Jean  IK  assembla  u!i  con* 
cile  en  ë9&,  qui  cassa  les  articles  du  synode 
convoqué  par  Etienne  VI,  et  ri^lablit  te  mé- 
moire de  Formose.  Voyez  Avxitfvs. 

FORNAllI  (MAi«tB-ViCTC«aB)vnée  *  GêneS 
en  1562,  fut  mariée  à  Ange  Strate,  deqnielle 
eut  trois  garçons  et  dt*uK  tiHes  qui  tous  em- 
brassèrent Ja  vie  religieuse.  Après  la  mort 
de  son  mari,  elle  institua  l'onire  des  Annon* 
ciades  célestes,  et  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté \v  15  décembre  1617.  SaTté  a  été  impri- 
mée à  Paris,  en  1770,  in-lâ.  Son  ordre  a  une 
oeittaine  de  maisons,  un  Italie,  en  Allema- 
gne et  en  France,  Les  relig  euses  sont  ha- 
billées de  blancovec  unscafmiairebleude  ciel, 
et  le  manteau  de  même  ;  c'est  de  là  qu'elles 
ont  tiré  leur  nom  de  Célestes^ 

FORNICI  (Jea?<),  chanoine  de  laoollégiHle 
de  Saint-Ëustnche  à  Rome,  maître  des  céré- 
monies pootiticales,  secrétaire  do  là  congre^ 
gation  des  cérémonies^  archiviste  de  la  pént* 
tencerie  et  consulteur  deia  congrégation  des 
iodttl($ences,  mort  le  11  arvrU  1828)  avait  de 
grandes  connaissances  liturgiques,  et  a  laissé 
deuK  Collevtions  de  qur^tiofvs  et  de  réponses 
sur  des  doutes  liturgiques  ;  des  Notes  impri-» 
mées  par  ordre  de  la  congrégatien  dM  rites, «t 
des  Institutions  liturgiques,  composées  pont* 
le  s('nat  romain.  On  a  encore  de  lui  un  Ht* 
cueil  de  panégyriques,  imurimé  plusieurs  Ibfê. 

FORSTËH  (Iban),  théologien  protestant, 
né  à  Augsboui^  en  1495 ,  ami  de  Reuchiin, 
de.Mélaucbthon  et  de  Luther,  enseigrta  Thé* 
breu  avec  réputation  à  Wittenberg,  et  y 
mourut  en  1556.  On  a  de  lui  un  excellent 
Dictionnaire  hébratque^  Bêle,  1664^  in-fol.  — ^ 

11  est  diOl^roai  d'un  avUre  Jean  FoRtnm 
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mort  en  1613»  qui  a  laissé  des  Commeniairei 
sur  V Exode f  Isate  ei  Jérémie,  3  toI.  in-4*  ;  et 
De  interpreiatiane  Scripturarum^  Witten- 
berg,  16^,  in-4«. 

FORSTER  (Frobbn,  en  latin  Frobenius)^ 
né  le  30  août  1709,  k  Kœnigsfeld  en  Bavière, 
entra  dans  Tordre  de  Saint-Benoît  à  l'Age  de 
19  ans,  et  fit  profession  à  Ratisbonne  dans 
l'abbaye  de  Samt-Emmeran,  où  il  professa  la 

Shilosophie  depuis  1735  jusqu'à  17U,  époque 
laquelle  il  rat  appelé  à  l'université  de 
Satzbourg  pour  y  rem  plir  les  mêmes  fonctions. 
n  revint  trois  ans  après  à  Saint-Emmeran 
pour  y  professer  l'interprétation  de  l'Ecriture 
sainte  ;  il'fut  'élu  prieur  de  ce  monastère  en 
1750,  et  prince-abbé  en  1762.  Il  se  distingua 
par  la  sagesse  de  son  administration,  et  mou- 
rut le  13  octobre  179t.  Cet  illustre  prélat 
avait  une  érudition  profonde  ;  il  aimait  les 
sciences,  et  il  s'efforça  de  les  faire  fleurir 
dans  son  abbaye.  Il  a  laissé  :  six  Disserta^ 
iiom  latines  sur  divers  sujets  de  philosophie 
et  de  théologie  ;  une  Dissertation  en  allemand 
sur  le  concile  tenu  en  1763  à  Ascheio,  dans 
la  Haute-Bavière.  Elle  a  été  insérée  dans  le 
tome  I"  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  de  Bavière.  Une  Edition  d'Alcuin, 
sous  ca  titre:  BeatiFlacci  Albini  seu  Alcuini... 
opéra,  •  de  novo  collata^  multis  locis  emendata^ 
et  opusculisprimum  repertisplurimum  auctay 
S  parties,  1777,  k  vol.  in-fol.  Dom  Catelinot, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- Van- 
nes, avait  aussi  travaillé  à  une  édition  d'Al- 
cuin,  de  laquelle  dom  Forster  tira  beaucoup 
de  sermons  i>our  la  sienne.  (Voyez  Cateu- 
HOT.)  Il  y  joignit,  en  outre,  soixante-onze 
lettres  inédites,  venues  d'Angleterre ,  beau- 
coup de  variantes  et  de  corrections,  fruits 
d'immenses  recherches  faites  dans  les  biblio- 
thèques d'Allemagne  ;  un  traité  De  cursu  et 
saltu  lunœ  bis  sexto  ;  un  autre  De  orihogra^ 
phia^  et  enfin  un  écrit  intitulé  :  Libellus  adv. 
]ugresinFelicis{urgellensis)adabbates  et  monor 
ehos  GothÙBj  orné  d'une préfaceduP.  Foggini. 
FORSTER  (  JBAn-GHRiTiEN  ) ,  théologien 

Îrotestant,  ne  vers  175&  à  Auerstœdt,  en 
huringe,  mort  en  1800,  a  publié,  en  alle- 
mand, quelques  ouvrages  ascétiques  et  des 
Sermonsy  à  l'usage  des  luthériens.  —  Il  y  a 
eu  un  autre  Forstbh  (Nathanaël),  théologien 
et  philologue,  qui  donna  une  Bible  hébraïque^ 
sans  points,  Oxford,  1750,  2  vol.  in-4%  édi- 
tion estimée.  Né  en  1717  à  Stadscombe,  pa- 
roisse de  Plimstock  en  Devonshire,  il  mourut 
en  1757,  après  avoir  occupé  divers  emplois 
dans  l'Eglise. 

FORTIS  (Alots),  20*  sénéral  des  jésuites, 
né  à  Vérone  le  26  févner  [1748 ,  enseignait 
la  rhétorique  au  collège  de  Ferrare,  quand 
Clément  XIV  supprima  la  société.  Résolu 
cependant  de  consacrer  sa  vie  entière  au 
service  de  l'Eglise,  il  rentra  dans  sa  patrie 
pour  y  fidre  ses  études  tbéologiques  et  fut 
nommé  à  la  chaire  de  philosophie  au  lycée 
de  Vérone.  Il  se  fit  une  grande  réputation 
par  le  frodromus  ad  universam  metaphysicam 
qu'il  y  publia.  Vers  la  même  époque ,  il  en- 
treprit et  acheva,  conjointement  avec  le  cha- 
DoiM  Séraphin  Volta,  l'ouvrage  connu  sous 
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le  titre  de  :  tUustrazione  de  Pesci  vtMieiriti 
del  monte  Bolca  in  Yerona.  Comme  la  corn- 
pagnie  subsistait  toujours  en  Russie,  le  P. 
Fortis  se  fit  inscrire  de  nouveau  au  nombre 
de  ses  membres  ;  il  alla  rejoindre  à  Parme 
ceux  de  ses  trêves  qui,  sous  la  protection  du 
duc  Ferdinand,  venaient  d'y  rouvrir  le  pen- 
sionnat des  nobles,  et  y  professa  plusieurs 
années  la  littérature.  Les  applaudissements 
avec  lesquels  furent  accueillies,  dans  plu- 
sieurs reunions  de  savants,  ses  poésies  ita* 
Hennés,  grecques  et  latines  ont  fait  regretter 
que  par  humilité,  sur  la  fin  de  ses  jours,  il 
ait  livré  aux  flammes  tout  ce  qui  lui  restait 
d'écrits.  Dès  que  la  compagnie  de  Jésus  fut 
rétablie  dans  le  royaume  de  Naples  (ISOfc),  il 
s'y  rendit  avec  empressement;  mais  à  peine 
avait-il  pu  organiser  les  classes  publiques  du 
collège  de  cette  ville,  que  les  circonstances 
politiques  le  forcèrent  de  se  retirer  à  Orviète 

fmis  a  Vérone ,  d'où  il  se  rendit  à  Rome  à 
'époque  où  Pie  VII  rétablit  la  compagnie 
par  tout  l'univers  catholique.  Sa  Sainteté  le 
nomma  examinateur  des  évéques,^  et  le  gé- 
néral Brzozowski,  qui  résidait  toujours  en 
Russie,  le  fit  son  vicaire-général  en  Italie. 
Elu  général  de  son  ordre  en  1820,  il  se  fit 
estimer  au  dehors  et  chérir  de  ses  inférieurs» 
offrant  lui-même  le  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus qu'il  désirait  voir  briller  dans  les  autres. 
Il  est  mort  à  Rome  le  27  janvier  1829* 
FORTUNAT.  Voy.  Venance. 
FORTUNIO  (Augustin),  religieux  del*ordre 
des  camaldules,  né  dans  le  xvi*  siècle  à  Fie- 
sole  dans  la  Toscane,  de  parents  originaires 
de  Florence,  qu'il  perdit  de  bonne  heure,  fut 
placé  dans  le  coDége  de  Pise  aux  frais  du 

Î;rand-duc.  Après  avoir  fait  ses  vœux  dans 
e  couvent  des  Saints-Anges  à  Florence,  il  se 
livra  à  l'enseignement  des  langues  et  à  la 
recherche  des  monuments  qui  pouvaient  in- 
téresser son  ordre.  Ce  savant  religieux  mou- 
rut dans  un  Age  peu  avancé  à  Florence  vers 
1595,  laissant  les  ouvrages  suivants  :  Histo^ 
ria  camaldulensium^  Florence, première  par» 
tie  1575,  deuxième  partie,  1579,  in-i^*  :  cette 
histoire  dont  Gui  Grandi  fait  l'éloge  sous  le 
rapport  de  l'érudition ,  mais  non  sous  celui 
de  l'exactitude  chronolo^que,  est  inférieure 
à  celle  des  PP.  Mittarelli  et  Costadoni;  ApiH 
logia  Augustini  Florentini  pro  libris  suif 
historiarum  camaldulensium  ^  ibid. ,  1S929 
in-12;  c'est  une  réponse  au  P.  Luc  ermite» 
qui  avait  attaqué  plusieurs  récits  de  bits  mi- 
raculeux racontés  dans  VHistoire  de  Fortu- 
nio  ;  Cronichetta  del  monte  son  Savino  di 
Toscana^  ibid.,  1583,  in-4^*,  etc.  ;  Liber  ear- 
minum,  ibid.,  1591,  in-^;  ce  sont  des  jpoé- 
sies  pieuses  et  des  sujets  de  dévotion.  On  a 
encore  de  Fortunio  des  opuscules  moins  in- 

tércssanls 

FOSCARARI  (Gilles),  dom'nicain  bolo- 
nais, né  le  27  janvier  1512,  mort  évêque  de 
Modène  en  1S6<^,  à  52  ans,  fut  un  des  théo- 
logiens choisis  pour  travailler  au  Catéchisme 
du  concile  de  Trente.  C'était  un  prélat  sa- 
vant, pieux  et  charitable,  n  trouva  dans  sa 
frugalité  et  «sa  modestie  un  fonds  suffisant 
pour  subvenir  aux  nécessités  des  pauvreS| 
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pouf  fonaer  une  maison  des  Filles  repen- 
tieSy  et  pour  embellir  son  église  et  le  palais 
épiscopal.  Dans  un  temps  de  calamité ,  il 
vendit  jusqu'à  sa  crosse  et  son  anneau.  On 
lui  attnbue  un  livre  intitulé  :  OrdojudieÙH 
riusinforo  eceleiiastico. 

FOSGARI  (Fhançois),  sénateur  vénitien, 
célèbre  par  ses  missions  diplomatiques  »  ses 
connaissances  et  ses  travaux,  mourut  le  7  dé- 
cembre 1790.  On  lui  doit  :  Thésaurus  anlt- 
çtttlo/iiffi  soerarum^  complectens  seleciissima 
elarissimorum  virorum  opuscula^  in  quibits 
vtterum  HdHrœorum  mores^  Itges^  instiiuia^ 
ritus  saeri  et  civiles  Ulustrantur^  Venise, 
17U-1769,  ak  vol.  in-fol.  H  fut  aidé  danë 
cette  immense  collection  par  Ueolini.  11  a 
publié  aussi  Biblioiheea  veterum  Patrunif  an- 
tiquorum  scriptorum  ecclesiasticorum  ormco" 
bUtna,  Venise,  Kvol.  in*fol.  ;  et  les  ÛËurre^ 
de  Theophylacte ,  archevêque  de  Bulgarie, 
Venise,  1763,  k  vol.  in-fol. 

FOSS£  (Thowas  du).  Voy.  Thomas. 

FOST£R  (Jacques},  ministre  anglais,  non- 
conformiste, -né  à  Exeter  en  169^7,  mourut 
le  5  novembre  17SH,  après  avoir  publié  : 
VExcellence  de  la  RMlatton  chrétienne^  contre 
Tindal,  1731  ;  Discours  sur  la  Religion  na- 
turelle et  les  vertus  sociales ^  2  vol.  in-4*;  des 
Sermom  ;  des  Traités  de  controverse. 

FOUCAULT  (  François  ) ,  prêtre,  né  à  Or- 
léans vers  1590,  mérite  d'être  cité  pour  les 
services  qu'il  rendit  comme  citoyen  et  comme 
ecclésiastique  aux  habitants  de  sa  ville  natale, 
lorsqu'une  peste  cruelle  la  désola  en  1626. 
C'est  à  cette  occasion  qu'il  institua,  pour  le 
clergé  d'Orléans,  la  confrérie  qui  subsiste 
encore.  Cet  homme  respectable  mourut  en 
16M).  Il  avait  composé  un  livre  de  prières 
intitulé  :  Le  Pain  cuit  sous  la  cendre  apporté 
var  un  ange  au  prophète  Eliepour  reconforter 
h  moribond^  Orléans,  1631,  réimprimé  plus 
tard  sous  ce  nouveau  titre  :  Prières  chré- 
tiennes  pour  servir  de  préparation  à  la  mort^ 
livre  spécialement  destiné  aux  victimes  des 
maladies  contagieuses.  — 11  ne  faut  pas  con- 
fondre François  Foucault  avec  un  autre  Fou- 
cault (Nicolas],  prêtre,  de  la  même  fomille  et 
du  même  diocèse,  moit  en  1692.  Ce  dernier  a 
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Orléans  rétablissement  du  BonPasteur  ou  des 
Filles  pénitentes^  à  l'instar  de  celui  de  Paris. 
FOUCQUET  (CHARLBS-ÀHMAifD) ,  fils  du 
surintendant  des  finances,  né  h  Pans  en  1657, 
entra  dans  l'Oratoire  en  1682.  11  devint  su- 
périeur de  Saint -Magloire  en  1699,  et  fut 
quelque  temps  grand-vicaire  auprès  de  Fouc- 

8uet  son  oncle ,  évêque  d'Agae.  Les  abbés 
îgnon,  Duguet ,  Boifeau  et  Couet ,  furent 
très-jiés  avec  lui.  Il  eut  l'amitié  et  la  con- 
Qance  du  cardinal  de  Noailles,  et  mourut  à 
Paris  dans  la  maison  de  Saint-Hagloire ,  en 
1734.  Après  la  mort  de  La  Tour,  général  de 
rOratoire,  le  P.  Foucquet  lui  aurait  infail* 
liblement  succédé,  si  son  nom ,  inscrit  sur 
la  liste  des  appelants  et  des  réapvelants^  ne 
.'avait  fait  exclure. 
FOUUXQUX  (Jacques),  licencié  c^e  Sor- 


bonne,  né  à  La  Rochelle ,  en  1670,  mort  à 
Paris  en  1736,  à  66  ans,  se  donna  beaucoup 
de  mouvement  en  faveur  du  jansénisme.  Il 
eut  une  grande  part  à  la  première  édition  de 
VAction  de  Dieu  sur  les  créatures^  in-4*,  ou  6 
vol.  in-12  {Voy,  Boursibh)  ;  aux  Quatre  Gé- 
missements sur  Port'Royalf  in-12  ;  aux  grands 
Hexaples^  1721,  7  vol.  in-4*  ;  à  VHistoire  du 
Cas  ae  conscience^  1705,  8  vol.  in-12,  et  h 
plusieurs  autres  productions  polémiques , 
qui  ne  méritent  pas  d'être  tirées  de  1  oubU 
où  elles  sont  tomnées. 

FOULLON  (  Jean-Erahd  ) ,  jésuite,  né  à 
Liège  en  1608  d'une  famille  noble,  prêcha 
avec  applaudissement  pendant  30  ans ,  et 
mourut  recteur  du  collège  de  Tournay  le  25 
octobre  1668. 11  fut  la  victime  de  sa  charité, 
en  servant  les  pestiférés.  L'Ecriture  sainte, 
la  morale  chrétienne  et  l'histoire  de  son  pays 
furent  les  principaux  objets  de  ses  études. 
Nous  avons  de  lui  :  Commentarii  historici  et 
morales  in  librçs  Machabœorum^  Liège,  1659- 
1665,  2  vol.  in-fol.,  estimés;  Yera  Ecclesia^ 
omnium  in  fide  errùrum\  commune  remedium , 
Liège,  1662;  Historiœ  Leodiensis  compen" 
(ftum,  Liège,  1655,  très-exact;  HistoriaLeo- 
diensiSf  Liège,  1735,  3  vol.  in-fol.  Les  deux 
premiers  volumes  sont  du  P.  FouUon,  le 
troisième  a  pour  auteurs  MM.  de  Crassier  et 
de  Louvres,  éditeurs  de  cet  ouvrage.  Le  P. 
Foullon  l'a  poussé  jusqu'en  1612,  et  les  con- 
tinuateurs jusqu'au  pnnce  de  Berghes.  C'est 
la  meilleure  histoire  que  nous  ayons  de  la 
principauté  de  Liège. 

FOULON  ou  GNAPHEE  (Pieere  Le),  né  h 
Cormette,  chassé  de  son  monastère  pour  son 
penchant  à  l'eutychianisme,  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Zenon,  gendre  de  l^mpereur  Léon, 
et  obtint  par  son  crédit  le  siège  d'Antioche. 
Il  répandit  toutes  sortes  d'erreurs,  se  main- 
tint stir  son  siège  malgré  plusieurs  sentences 
de  déposition,  et  mourut  en  U8. 

FOULON  (Nicolas),  bénédictin  de  la  con- 

Ségation  de  Saint-Maur,  né  à  Marcilly-sur- 
ône,  le  4  mars  1742.  Il  était  parent  de  dom 
Clément,  savant  bénédictin  de  la  maison  des 
Blancs-Manteaux  de  Paris,  où  le  jansénisme 
commençait  à  dominer,  et  il  en  adopta  non- 
seulement  les  opinions,  mais  il  s'éprit  encore 
des  folies  des  convulsions.  Son  goût  pour  la 
liturgie  le  fit  choisir  pour  un  des  rédacteurs 
du  nouveau  bréviaire  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  fixée  au  monastère  des  Blancs^ 
Manteaux,  et  c'est  là  qu'il  prépara  l'édition 
du  bréviaire f  publiée  en  1787,  en  4  vol.,  où 
l'on  ne  trouve  aucun  des  saints  jésuites,  et 
où  Ton  &it  un  grand  éloge  de  Rondet.  Il 
renferme  aussi  un  tableau  de  la  religion,  où 
l'on  reconnaît  les  idées  et  le  langage  des 
jansénistes,  ainsi  que  toute  l'opiniâtreté  de 
l'esprit  de  secte.  La  manie  des  innovations  a 
porté  les  auteurs  jusqu'à  composer  de  nou- 
velles litanies  de  Notre-Seiçneur  et  de  la 
sainte  Vierge;  aussi  ce  bréviaire  n'est  accom- 
pagné d'aucune  approbation  du  général  des 
bénédictins,  et  il  n  a  pas  été  définitivement 
adopté.  Peu  après,  dom  Foulon,  qui  s'était 
élevé  avec  'force  contre  les  prêtres  qui  ne 
remplissaient  pas  les  devpirç  de  leur  ét«t| 
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diAngea  ioa(  à  coup  de  conduite  :  cet  homme, 
t'jtreibi^  si  sév(Vo  dans  ^es  nrinci  es,  sorliit 
aoutiuue  leneot  el  u'avait  plos  liea  d\*>  ha- 
bitjde»dua  re  ii^eux.  Ses  supériejrs  lui 
•y.iol  lail  des  représeutalicwis  ioulîli'S,  se  dis- 

C liaient  à  Tenvo  «  er  dafis  une  autre  mais  m, 
rsqulï  s'i^vada  et  se  retiM  à  Montmorency, 
cl»ez  le  P.  CoUe,  de  rOr.itoire,  qui  y  était  curé 
tn/ruj,  el  av^c  lequel  il  éiail  lié.  Peu  après, 
il  contract  i  des  liaisons  étniiles  avec  la  de- 
moiselle Marotte  du  Coudraj,  fil'e  d'un  an- 
cien conseiller  du  Chat  let,  élevée  dans  les 
piincipes  rigides- du  jansénisme,  et  qui  n'a- 
vtit  pas  vouJu  se  marier  par  excès  de  sévé- 
vité;  cependant  elle  épousa  D.  Foulon»  et  sa 
soîur  le  P.  Cotte.  On  ne  sait  pas  ce  gue  de- 
vint Foulon  pendant  la  terreur»  mais  il  parait 
qu:l  vécut  dans  une  position  irès-gonée; 
plus  tard,  il  obtint  une  place  dlmissier  au 
conseil  aes  Cinq-cents,  puis  au  tribunal  et 
enfin  auî>énat;il  la  conserva  jusqu'au  13  juil- 
let 1813,  époque  de  sa  mort.  On  a  de  lu  :  Vie 
de  iainl  Robert^  abbé  de  5Ioksme,  avec  un 
Qffice  propre^  Troyes,  17T(>,  iu-S";  Prières 
partieulicrBi  en  forme  d'office  ecclésiastiffue 
pour  demamder  i  Dieu  la  cow:er$ion  deijutfs, 
4t  te  rfiiourellement  de  l'Eglise  en  France,  17 18, 
Ui-12;  BisUire  éUiueniaire y  philosophique  et 
politique  de  V ancienne  Grèct.drpuii  rétablis- 
iemeni  des  ealonies  jusquà  la  réduction  de  la 
Grèce  en  pro$finces  romaines,,  1801, 2  vol.  iur9. 
Cet  ouvrage^  qu  il  a  écrit  par  demandes  et 

|)ar  réponses  pour  le  mettre  plus  à  portée  de 
a  jeunesse»  est  froid  et  sec;  el  quoiqu'il  ah 
dû  coûter  beaucoup  de  recherches  à  l'auteur, 
il  n'a  pas  eu  de  succès.  Foulon  y  parle  avec 
respect  des  livres  saints,  et  quelquefois  il 
bit  de  sages  réflexions;  mais  eu  môme  temps 
oa  j  trouve  quelque  chose  de  vague,  de  co]>- 
fus;il  atrecie  de  ue  pas  nommer  la  révéla- 
tion chrétienBCt  et  se  perd  dans  luie  méta- 
{iJiysique  abstraite  c^ui  n'a  rien  d^élémentaire, 
et  n'otlra  rien  am  jeunes  gens  de  positif  et 
de  précis*  Il  aKolt  annonce  des  Histoires  ro^ 
marne  et  de  Frmce  sur  le  môme  plan;  mais 
cette  piemière  histoire  ne  fait  pas  regretter 
qu'il  ae  les  ait  ()as  publiées.  Grégoire  dit  qu'il 
a  laissé  en  manusirit  un  Traite  fort  étendu 
en  faveur  du  mariage  des  prêtres. 

FOULQUES,  abbe  (ie  Corbie,  dit  le  Grand, 
i  cause  dii  zèle  uu'il  mit  à  défendre  les  im- 
IPttuités  et  privdc^es  de  sou  monastère,  con- 
tre les  prétentions  de  Foulquf&i  évèque  d'A- 
miena,  et  de  Gui,  successeur  de  Foulques, 
assista  ejot  tU^Q  au  concile  tenu  à  Reims  par 
téoA  \Xf  accompagna  ce  pape  à  son  départ 
de  France  fovx  l'Italie,  et  mourut  en  10i)5. 
ÛQ  H  de  lui  un  Jttémaire  sur  Thistoire  de  son 
«lojaastère  publié  eu  partie  dans  les  Annales 
de  F^rdre  de  Saint-BenoU,  parMabilIon. 

FOULQUET  ou  FOLQUET,  évêque  de  Tou- 
louse, natif  de  HarselUe,  s'acquit  une  grande 
réputatioa»  et  se  ût  aimer  des  princes  par  ses 
poésies  ingénieuses  en  langue  pi  ovençale.  Il 
parut  avec  éclat  au  quatrième  concile  do  La- 
(rau  en  121 5,  et  s'y  intéressa  pour  saiut  Do- 
Oiiui.jue,  son  intime  ami.  11  mourut  en  1231. 
rOUQUART  (Cummellk),  née  à  Abbeville 
en  1568,  est  la  fondatrice  en  F<rance  des  re- 
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ligîeuses  de  Saînt-François-de-PauIe.  EBe 
av.iit  e*i  de;»uis  sa  plus  tond  e  jeunesse  ud 
g»iùi  de  ci  lé  p'iur  la  vie  relij;ieuse  ;  mais  son 
père  éUîàt  mort,  eii  •  >e  trouva  >ous  la  dé;  en- 
dmce  (I  lin  oncle  qui  U  fo.ga  de  se  mariera 
l't^gede  26  an5.  Restée  veuve  a[>rès  deuians 
de  maria^is  et  maîtresse  de  son  sort,  elle  re- 
vint à  son  premier  dessein.  Après  avoir  dnna  * 
quelques  années  à  la  réilexion,  elle  prit  Vhar 
bit  de  Saint-Frauçoi<-tie-Paule  el  prononça 
ses  vu  ui  à  Và'oC  de  33  ans.  Ayant  alors  réuni 
quelques  dames  sécuières,  qui  voulaient 
suivre  son  exemple,  elle. fonda  à  Abbeville 
un  monastère,  sous  le  titre  de  Jesus-Maria, 
et  ce  fut  la  première  maison  de  cet  ordre  en 
France.  Le  pape  Gr^-g^ire  XV  autorisa  cette 
fondation  par  une  bulle  du  10  juin  1623,  et 
la  mère  Fouquart  en  fut  la.première  supé- 
rieure ou  correctrice.  Cette  vertueuse  ftmda- 
trice, mourut  en  1630. 

FOUQUERET  ou  FOUQCERÊ  (dom  Ax- 
toi^îe-Micuel),  né  en  1640  à  Chàteaiiroux  in 
Berry,  embrassa  Tordre  de  Saint-Benoit  à 
Tâge  de  17  ans,  et  prononça  ses  vœux  le  3 
octobre  1658,  dans  l'abi^aye  vie  Saint-Augus- 
tin de  Limoges.  Anrù^  avoir  eiiseigué  Li  rhé- 
torique et  .e  grec  dans  le  monastère  de  Mau- 
riac en  Auverg'iC,.  il  fut  employé  eu  qualité 
de  supérieur  dans  dilTôreutes  maisons  uo  son 
OJrdre>  et  s'acquitta  ùe  ses  fuactions  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  sagesse.  Ayanl  obtenu  sa 
retraite  eu  1G'j3,  il  clunsit  pour  demeure 
Fabbaye  de  Saiut-Faron,.  dans  la  ville  de 
Meaux,  et  y  mourait  le  3  novembre  1709,  âgé 
de  69  ans.  11  était  de  la  congré,$atioii  <ie 
Saint- Alaur.  On  connaît  de^lui  :  Signodus  beUk' 
Uemetica  pra  reali  prœsentia  oona  16î72  csl^ 
brata,  grœce  et  latine,  Paris,  1676,  in-8*.  Cette 
traduction  n'ayant  pas  paru  asses  exacte, 
Fouqueret  en  doima  une  seconde  édition,  et 
fit  disparaître  ce  qu'il  y  avait  de  défectueux 
dans  la  première.  11  se  servit  pour  ee  travail 
des  lumières  du  docteur  A.nault  et  da 
P.  Combetis.  Cette  seconde  édition  parut  sous 
le  titre  de  Synodus  hiero&aiymtana^  A  k.  fia 
de  cet  ouvrage,  Fouqueret  a  fait  inaprimer 
en  grec  et  en  latin,  un  écrit  intitulé  iJionysii 
patriarcliœ  constcuUinopolitaai  super  cahinip' 
tarum  erroribus,  ac  reali  imprimis  prœsentia^ 
responsioy  anno  16T2  edila^  Ces  actes»  dont 
Tauthenticité  est  attestée  i^ar  Jd.  de  Nointrl, 
ambassadeur  de  Frasce  à  la  Porta  aUom-^ue, 
sont  Irès-imuortaiits,  en  ce  qu'ils  prouvent 
ta  conforudle  de  la  croyance  de  l'ËgUsa  greo 
que  avec  celle  de  l'Ëglise  romaine  sui*  le 
dogme  de  la  présence  réiUe;  Cslebris  hisio^ 
ria  monolheliiarum,  Paris,  i67â,  in-S'.  Cet 
ouvrage,  dédié  à  1  évoque  ne  Lav^nû,  et  qai| 
passe  pour  savant  et  profond^  parut  mus  le 
nom  emf>runLé  de  Jean^liaptisti  J'afsuuninL 

FOUQL£T  (j£Aa(-FaANgois)|  ji^suite  Iran- 
çais  et  missionnaire  à  la  CUine,  arriva  diO» 
ce  pays  le  2&  juillel  1699,  et  y  demeura  jus- 
qu  en  1720.  Les  succès  qu'il  cdMt:nt  daiiS  sa 
mission,  lui  valurent  à  sou  retour  le  titre  d\ï- 
vcqu.».  d'i:.Jeuthi'ropQlis.  Peudaut  son  s'j'»ur 
en  Chinis  il  étudia  loi^gtemj)â  le  Cbou-king, 
et  il  fut,  de  tous  ses  coni'rèresi  celui  qui  se 
laissa  le  plus  éblouir  pcàr  l'idée  de  retruuvei 
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les  myslètea  du  GhristiuBîsme  renfermés  cbias 
les  caractères  symboliques  des  Chinois.  II 
préteod  que  leurs  livres  sacrés  offreot  une 
perpétu^Ûe  allégorie  avec  les  obieis  de  nvlre 
loi.  Malgré. cet  esprit  &ystéaiadç|iie,  on  ne 
peut  lui  refuser  beaucoup  de  mérite  et  de  sa- 
«/  voir.  On  lui  doit  Tafnda  cAr#naioytca  Aûto- 
riœ  sinier.  C*est  un  tableau  en  trois  feuilles 
rà  S4Mit  plaeéa,  suivant  Tordre  chroaologiaue, 
les  noms  des  princes  ehinois  et  les  événe- 
B^nts  les  plus  remarquables  de  leur  règne. 
Ce  tableai)  a  été  réimprimé  à'Augsbourg,  en 
ilkê,  eu  deux  feuilles  iBhfol.  Ce  qui  en  fait 
le  principal  mériCev  e'est  Texplicatiofi  des 
fumAoe^  on  noms  d'aoûéet^t  si  nécessaires 
pour  la  lecture  des  bistoriens  chinois..  On  a 
encore  de  Fouquet  une  lettre  au  duc  de  La 
Force,  insérée  dans  les  Lettres  édifiantes,  où 
il  rend  cojiipte  des difikultés  qattlee  jésuites 
éprouvèrent  quand  it»  veolurent  s  établir  dans 
h  province  do  Kiamsi,  et  delà  manièi^edont 
les  Chinois  forment  leurs  guerriers,  il  &'é^ 
tend  particulièremeol  sur  les  Bonses,  prin<- 
çipaui  adversaires  des  missiofinaites. 

FOUQUET,  Fey.  Foucqijct. 

FODR  (dom  Thoiwas  bu)  »  bénédictin  de 
^aint-MauTy  a  laissé  une  Grammaire  kébraU- 
que^  mS\  tovi  métbodiuuo,  Paris,  16&4.  H 
mourut  à  Jlumiége  ea  lm7,  parvenu  à  pe  né 
i  sa  3k'  année.  Sa  seientee  et  sa  piété  étaient 
dans  un  digré  égaU  Nous  avoos  encore  de 
lui  un  t^Âtcunenê  MpirUuel  pow  ên'viv  depr^ 
paraiioné  lamorêyUi'i%;  et  quelques  autres 
euvratt^a  de  piété. 

FOUR  (Charles,  dp).  Yoy.  DUFOCH. 

FOURDINIËH  (AMAeLB-JA€ÛV£S-CiLBSTIN)v 

supérieur  de  la  congr<''galioii  et  du  séiDinaire 
ÙM  Saint-Esprit,  protonotaire  apostolique, 
naquit  le  31  aoûl  178S  à  Huberaent,  près  de 
)ioutreuil-sttr-Mer  (Pas-de-Calais).  Il  Al  ses 
études  ^héologiques  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction dans  le  séminaire  d'Arras,  et  fut  or- 
dooné  prêtre  le  12  juin  l&l^i.  En  1815,  il  fut 
appelé  a  professer  la  théologie  dans  le  même 
séminaire,,  puis  au  bout  de  deux  années,  il 
se  rendit  à  Paris,  où  son  parent  H.  Berloul 
Fa<melait  pour  Taider  à  réta>i.)lir  le  séakinaire 
du  SaijQl-Esprit,  dont  il  était  sui^éricur.  Leurs 
efiTurts  réunis  trioiaphèreul  des  obstacles 
sans  nombre  qui  s'opposa^eni  à  Ifmrs  projets, 
ei  dès  1823,  rétablissement  du  Saiut-Esprit 
put  envoyer  chaque  annexe  de  nouveaux  apô<* 
très  évan^éliser  nos  colonies  lointaines.  La 
révolution  de  1830  fut  pour  Itts  deux  saiuts 
prêtres  une  souice  féconde  de  tribulations. 
Outi*e  que  la  séminaire  ne  reçut  plus  aucuu 
secours  du  {gouvernement,  il  fut  converti  en 
1832  en  hôpital  miUtaùre.  Les  ebambres  oes 
séminaristes  furent  toutes  détruites,  et  il 
était  manifeste  que  ra'iminislration  ne  soBn 
g- «ait  pas  à  rendre  ce  local  à  ses  anciens  pos- 
sesseurs. L*abbé  Fourdinier,  qui  avait  été 
élu  suuérieur  après  la  mort  de  M.  Beitouli, 
ne  se  découragea  pas,  A  force  d'adresse  et  de 
prudence,  il  obtint  la  restitution  uu  local, 
yuis  une  indemnité  ))Our  le  dommage  qu'il 
avait  souffert.  Les  secours  qui  avaient  été 
supprimés  par  le  gouvernement  furent  réta- 
blis, et  le  saint-si^e  xu)mma  Tabbé  Fourdi- 


nier  profmiotaire  apostoUque.  te  tSle  sour 
t*^nu  qu'il  apportait  dans  tous  les  détaiFs  de 
Ifon  adminisiration,  les  fatigues  d^ne  cor- 
respondance extrêmement  nombreuse,  l'ins- 
titution de  divers  exercices  de  piété  dans  la 
Iiraliq«e  desquels  il  était  le  premier  à  donner 
'exemple  de  rhumilité  et  de  la  ferveur,  etc., 
il  trouvait  moven  de  supporter  tout ,  non 
toutefois  sans  mlrlment  pour  sa  santd,  qui 
plusieurs  fovs  donna  tes  craintes  les  plus  sé- 
rieuses aux  amis  de  la  reffgion.  Toutes  les 
Êacos  reconnues  par  le  gouvernement  pour 
clergé  colooiaf  furent  bientôt  pourvues 
Ïar  les  nombreux  missioofiaires  que  Tabbé 
ourdfnier  avait  ferofiés  :  mais  ce  clergé 
^tait  loin  d'être  e»  proportkm  avec  les  be- 
soins de  la  populatiim  ms  colonies.  IT  voulait 
préparer  par  une  instruction  convenable  plus 
de  250,000  esclaves  au  bienfait  de  r*emanci- 
pation,  et  cette  pensée  préoecupeit  continuel- 
lement son  kme.  Réunir  1'^  elergé^des  colonies 
en  une  congrégation,  dont  les  membres^  dé- 
gagés de  tout  embarras  temporel,  n'eussent 
pfus  eu  d*ai)tre  intérêt  me  eelui  de  sauver 
les  âmes,  lui  avait  para  m  moyen  le  plus  ef- 
ficace dTaugmentfr  le  personnel  du  clergé 
colonial  r  ^  d'accroître  9ft  considération. 
L'abbé  Fourdinier  s'apDliqu«lt  à  obtenir  ce 
gvand  et  Mconé  résultat  au  moyen  de  sa 
eengrégation,  en  18^4',  c'esH-^re  dans  un 
moment  où  tout  le  moncto  sentait  l'urgence 
d^une  nouvelle  réorganisatron  du  clergé  ccr- 
kMiial,  et  il  avait  04>tenu  l'^tpndbetion  tant 
éa  t^ouverneme-nl  tme  des  supérieurs  rcçlé'- 
aîastiques,  lorsqu'il  vit  s'arnirocher  le  terme 
de  sa  vie.  U  alla  recevoir  de  Dieu  là  récom- 
pense de  ses  travaux  le  5  janvier  18i^5. 

FOiJRl£R(PiBB»E),  de  MatNneourt,  bourg 
de  Lorraine,  dont  il  était  curé,  était  d^un  au^ 
tre  bourg  nommé  Mirecotirt,  où  il  naquit  en 
1565.  il  entra  jeune  parmi  les  chanoines-ré- 
guliers, ebez  lesquels  il  se  distingua  par  son 
savoir  et  sa  piété.  11  établit  deux  nouvelles 
eoogr(^gat.ons.  Tune  de  chanoines  réguliers 
réformés  qui  enseignent,  et  Tautre  de  reli- 
gieuses pour  l'instruction  des  filles.  Le  pape 
Paul  V  approuva  ces  établissements  en  16f S 
et  16I6>.  11  est  diillicile  de  dire  tout  te  bien 
qu'elles  ont  opéré  ei  qu'elles  opèrent'  encore 
dans  le  monde  chrétien.  Les  religieuses, 
aon]mées  communément  iê  èm  Cmngrégaiien 
de  Notre-Dame,  som  particulièrement  esti-* 
mé('S  dans  toutes  les  v.Ues  rà  eMes  sont  éta*- 
blues  :  elles  y  jouissent  de  la  eonfianee  bien^ 
méritée  des  parents  peur  l'éducation  de  leurs 
enfants,  ei  répandent  Tiiistructiou^  avee  l'a- 
mour delà  vertui.  Le  P.  Fourier  mourut  sain- 
tement en  16ib0.  U  ai  été  béatitié  en  1790. 

FOURIEH  (  F&A.NÇQIS  -  Chiaees  -  Mari»  ) , 
Qaquit  h  Besançon  le  7  avril  f  T(i&  Placé  de 
tKinne  ligure  au  eoUé^e  de  cstte  ville,  il  f 
manifesta  bientôt  un  goût  pnwoneé  pour  la 
géo^r  ipbie.  Mais  soa  père,,  qui  était  mar- 
ehand  de  drap,  intei  rompit  bes  travaux  pour 
le  placer  dans  une  saison  de  commerce» 
Çelie  ^carrière,,  qu'il  $m\}È  presque  iusqu*k 
la  lia  de  sa  vie,  influa  puissammeni  sut  le 
flicectiou  de  ses  idées.  Deiax  faits,  dont  l'un 
cutte  da  SQU  eofiame,  F-auloe  de  sa  f eunesse* 
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appelèrent  de  bonne  heure  son  attention  sur 
les  fraudes  et  sur  les  mensonges  usités  dans 
le  commerce.  A  Tâge  de  sept  ans,  il  fut  un 
jour  fortement  tancé  pour  avoir  dit  à  un 
chaland  de  son  père  le  véritable  prix  d'une 
marchandise.  Plus  tard,  à  Marseille,  étant 
commis  dans  une  maison  de  commerce,  il 
eut  à  faire  jeter  à  la  mer  une  quantité  con- 
sidérfli)le  de  riz,  que  son  patron  avait  acca- 
paré pendant  la  révolution,  lors  de  la  di- 
sette, et  qui,  gardé  trop  longtemps,  dans 
l'espoir  d'un  profit  plus  considérable,  avait 
fini  par  pourrir  dans  les  magasins,  pendant 

S  lue  la  population  mourait  de  faim.  Ces  deux 
aits  excitèrent  dans  l'âme  du  jeune  Fou- 
rier  une  telle  indignation  qu'il  jura  de  dé- 
masquer plus  tard  toutes  les  fourberies  com- 
merciales, et  de  chercher  un  remède  à  une 
organisation  aussi  vicieuse.  Sa  vie  s'écoula 
dans  ces    méditations    solitaires   jusqu'en 
1803.  A  cette  époque ,  Fourier ,  touiours 
commis  marchand,  publia  dans  le  Bulletin 
de  Lyon,  du  17  décembre  (35  frimaire  an 
XII),  un  article  intitulé  :  Triumvirat  con^t- 
nental  eê  paix  perpétuelle  sous  trente  ans^  ar- 
ticle dans  lequel  il  annonça  que  l'Europe 
touchait  à  une  grande  catastrophe  à  la  suite 
de  laquelle  devait  s'établir  la  paix  univer- 
selle. Selon  l'auteur,  la  Prusse  la  plus  faible 
et  la  plus  mal  fermée  des  quatre  puissances 
devait  être  victime  d'un  triumvirat  formé 
par  les  trois  autres.  Puis,  comme  tout  trium- 
virat se  compose  toujours  d'une  dupe  et  de 
deux  rivaux  qui  se  déchirent,  l'Autriche  se- 
rait à  son  tour  soumise  par  les  deux  autres 
Îui  se  disputeraient  l'empire  sur  son  cadavre. 
>e  dernier  resté  vainqueur  serait  par  le  fait  le 
maître  du  monde  ;  car  en  préseuce  d'un  pa- 
reil   colosse  ,   l'Angleterre   ne  serait   plus 
rien.  L'Inde  lui  serait  enlevée,  son  mono- 
pole commercial  anéanti,  et  la  paix  forcé- 
ment établie  sous  l'empire  d'un  maître  uni- 
aue.  Cet  article,  écrit  avec  le  ton  affirmatif 
'un  homme  sûr  de  son  fait,  fut  remarqué 
du  premier  consul,  qui  fit  demander  au  se- 
crétaire de  la  police  à  Lyon,  quel  était  l'au- 
teur de  cet  article.  L'imprimeur  du  journal, 
9ui  n'était  autre  çue  M.  Ballanche,  l'auteur 
'Orphée  et  d'Anttgone^  répondit  que  l'auteur 
était  un  jeune  commis  marchand  qui  ne 
s'occupait  aucunement  de  politique,  et  l'af- 
faire en  resta  là.  Dans  un  ouvrage  au'il  pu- 
blia en  1806,  sous  le  titre  de  Théorie  des 
S  uatre  mouvements^  Fourier,  revenant  à  l'idée 
e  l'ascendant  progressif  de  la  Russie,  s'ex- 
primait ainsi  :  «  De  nos  jours  la  civilisation 
«  a  été  à  deux  doigts  de  sa  ruine  :  la  guerre 
«  de  la  révolution  pouvait  amener  l'envahis- 
«  sèment  et  le  démembrement  de  la  France, 
«  après  quoi  l'Autriche  et  la  Russie  se  se- 
«  raient  parta^  l'Europe,  et  dans  leurs  dé- 
«  bats  postérieurs ,  la  Russie ,  qui  a   des 
«  moyens  Inconnus  de  tout  le  monde  et 
«  d'eUe-mème,  aurait  pu  écraser  l'Autriche 
«  et  la  civilisation.» Ces  reflexions  révélaient 


politique  n'était  point  i  om 
spécial  d9s  travaux  de  Fourier*  Sien  diffé* 
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rent  de  ces  hommes  qui  pensent  que  la 
cause  de  tous  les  abus  est  aans  la  forme  du 
gouvernement,  et  qu'il  suffirait  de  la  cban 

fer  pour  remédier  a  tout,  Fourier  vit  dans 
organisation  sociale  le  principe  de  tous  les 
désordres  qui  nous  affligent,  et  il  conçut 
l'idée  de  refaire  la  société.  A  force  d'étenare 
son  système,  il  arrive  à  se  former  sur  l'hom- 
me, sur  l'univers,  sur  ses  destinées  passées  et  à 
venir  des  idées  différentes  de  celles  que  s'en 
étaient  formées  tous  les  philosophes,  et  il  pro 
clama  comme  une  importante  découverte, 
que  rcUtraction  fut  est  ta  loi  du  monde  maté- 
riel eit  aussi  celle  du  monde  spirituel.  C'est  par 
l'attraction  que  le  monde  doit  passer  du  chaos 
subversif  qui  est  Tétat  actuel  de  la  société ,  à 
Yharmonie  sociétaire.  Les  passions,  suivant 
Fourier,  ne  sont  pas  essentiellement  mauvais 
ses  ;  elles  sont  les  mobiles  des  actes  humains 
et  les  moyens  de  sociabilité  par  lesquels  les 
hommes  peuvent  se  rapprocher  et  se  former 
en  groupes  harmoniques.  Mais  ces  passions 
qui,  pareilles  aux  rouages  d'une  vaste  ma- 
chine, peuvent  se  lier  et  s'engrener  de  ma- 
nière à  produire  un  mouvement  doux  et  ré- 
f;ulier,  peuvent  également  se  froisser  par 
eurs  aspérités,  et  tel  est  leur  état  dans  la 
société  actuelle,  que  Fourier  se  croyait  ap- 

1)elé  à  régénérer.  Bravant  les  sarcasmes  de 
a  critique,  il  se  comparait  à  Colomb  traité 
de  fou  pendant  sept  ans.  «  Lorsque,  disait- 
«  il,  les  preuves  de  ma  découverte  seront 
«  produites,  lorsqu'on  verra  l'unité  univers 
«  selle  prête  à  s  élever  sur  les  ruines  de  la 
<K  barbarie  et  de  la  civilisation,  les  critiques 
a  passeront  subitement  du  dédain  à  l'ivresse  ; 
«  ils  voudront  ériger  Tinventeur  en  demi- 
«  dieu,  et  ils  s'aviliront  derechef  par  des 
a  excès  d'adulation,  comme  ils  vont  s'avilir 

«  par  des  railleries  inconsidérées Moi 

«  seul,  dit-il  ailleurs,  j'aurai  confondu  vingt 
«  siècles  d'imbécillité  politique,  et  c'est  à 
«  moi  seul  que  les  générations  présentes  et 
«  futures  devront  rinitiative  de  leur  im- 
«  meuse  bonheur.  Avant  moi  l'humanité  à 
«  perdu  plusieurs  mille  ans  à  lutter  follement 
«  contre  la  nature  ;  moi,  le  premier,  j'ai  Oé- 
«  chi  devant  elle,  en  étudiant  l'attraction, 
c  organe  de  ses  décrets  ;  elle  a  daigné  sou- 
«  rire  au  seul  mortel  qui  l'ait  encensée  ;  eUe 
A  m'a  livré  tous  ses  trésors.  Possesseur  du 
«  livre  des  destins,  je  viens  dissiper  les  ténè- 
«  bres  politiques  et  morales,  et  sur  les  rui- 
«  nés  des  sciences  incertaines ,  j'élève  la 
«  théorie  de  Tharmonie  universelle,  Exegi 
«  monumentum  œre  perennius.  »  C'est  avec 
cet  enivrement  d'orgueil  et  ce  présomptueux 
enthousiasme  que  Fourrier  a  développé 
toutes  les  parties  de  son  système  d'associa- 
tion. Après' avoir  signalé  tous  les  vices  de 
notre  ordre  social,  Vantagonisme^  le  paupé- 
risme^ les  dissensions  de  toute  espèce  qui  le 
divisent,  il  pose  en  principe  que  le  but  de 
toute  société  doit  èt(e  de  procurer  à  ses 
membres  la  plus  grande  somme  de  bonheur; 
or,  le  bonheur  considéra  temporellement, 
n'est  autre  que  la  richesse,  ou  tout  au  moins 
le  bien-être.  La  réalisation  de  ce  bien-être 
universel  est  donc  le  but  que  Fourier  se  prq- 
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pose.  Pour  arriver  à  rapplication  de  son 
utopie ,  il  analyse  Tâme  numaine  dont  il 
classe  à  sa  guise  les  passions,  parmi  lesquel- 
les il  distingue  cinq  sensitives  qui  corres- 
pondent aux  plaisirs  de  la  Yue,  de  Touïe,  du 
f^ât,  etc.,  tous  plaisirs  qui  portent  Thomme 
aimer  le  luxe  et  les  arts  avec  leurs  raffine- 
ments. Quatre  passions  animiques  :  Vambi" 
Iton,  VamUiéfl  amour  et  le  familisme^  ou 
passion  de  la  &mille.  Enfin,  trois  socialUan-' 
le«,  qui  sont  :  la  papillonne^  ou  besoin  de  va- 
riété ;  la  cabaltste,  ou  besoin  d'émulation, 
de  concurrence,  de  rivalité  ;  et  la  comporite^ 
ou  enthousiasme,  qui  résulte  le  plus  sou- 
vent de  Tunion  du  plaisir  des  sens  et  du 
plaisir  de  Fâme.  Or,  d'après  Fourier,  ces 
passions  impérieuses  et  légitimes  chez  l'hom- 
me ne  peuvent  avoir  dans  le  ménage  isolé 
une  satisfaction  suffisante,  et  l'impossibilité 
•ù  l'on  se  trouve  de  donner  un  plein  déve* 
loppement  à  la  eabàliête^  à  la  composite  et 
surtout  à  la  papillonne^  engendre  bien  vite 
la  satiété,  l'ennui  et  la  tiédeur,  d'où  nais- 
sent tous  les  maux  sur  lesquels  la  morale 
gémit  depuis  si  longtemps.  Fourier  propose 
pour  remède  d'adopter  l'ordre  sociétaire  9 
dans  lequel  l'aisance  qui  nallra  de  l'associa- 
tion  permettra  de  faire  une  part  plus  large 
aux  plaisirs  et  au  bien-être  phvsique.  Dans 
son  système ,  le  ménage  sociétaire,  autre- 
ment appelé  phalange^  se  compose  de  trois 
cents  familles  environ,  hommes,  femmes  et 
enfants,  qui  habitent  eu  commun  un  édifice 
appelé  pàatanstire^  dirigé  par  une  gestion 
commune  qui,  achetant  en  gros  les  denrées 
de  consommation,  et  préparant  sur  une 
grande  échelle  les  consommations  culinai- 
res, doit  réaliser  sur  la  dépense  des  bénéfi- 
ces considérables.  Une  considération  que 
Fourier  aime  k  faire  valoir,  c'est  que  les 
trois  cents  femmes  qui,  dans  l'état  morcelé, 
auraient  eu  à  s'occuper  des  détails  de  leurs 
ménages,  seront  affranchies  de  ce  soin  et 
remplacées  par  une  vingtaine  de  personnes 
ayant  le  goût  de  Tadminislration  domesti- 
que, ce  r|ui  leur  permettra  de  se  livrer  à 
leurs  occupations  favorites,  et  de  réaliser 
encore  par  ce  moyen  un  bénéfice  notable. 
Tous  les  sociétaires  de  la  phalange  seront 
associés  entre  eux  sous  le  triple  rapport  du 
capital^  du  travail  et  du  talent.  Tous  sont 
actionnaires  au  prorata  de  leurs  mises,  et 
chacun  recevra  sa  part  proportionnelle  des 
bénéfices  de  la  société,  après  défalcation  des 
frais  communs  de  la  phalange.  Du  reste,  au- 
cune contrainte  ne  serait  exercée  sur  les 
membres.  Chacun  se  livrerait  en  liberté  à 
sa  vocation  et  à  ses  goûts,  et  s'occuperait 
alternativement  de  travaux  variés,  pour  évi- 
ter l'ennui.  Pour  la  môme  entreprise,  des 
groupes  et  des  séries  de  travailleurs  qui 
suppléeraient  au  temps  par  le  nombre,  des 
rivalités  entretenues  soigneusement  de  grou- 

i>e  à  groupe,  de  série  à  série,  préviendraient 
a  tiédeur  et  donneraient  plein  essor  h  la  ca- 
baliste.  Le  phalanstère  avec  son  organisa- 
tion sociétaire  remplacerait  nos  communes 
morcelées.  Chaque  commune  traiterait  avec 
ses  voisins  pour  toutes  les  denrées,  tous  les 

DiGT.  M  BioauPBia  aaua*  II« 


FOU 


266 


matériaux  qui  lui  seraient  nécessaires  et 

au'elle  ne  trouverait  pas  sur  son  territoire, 
[aiscommentfranchirrabimequisépareî'or- 
ganisatioo  d'une  commune  de  la  réforme  uni- 
verselle ?  Fourier  répond  à   cette  difficulté 
au  moyen  de  son  principe  générateur,  l'ai 
traction.  A  la  vue  des  immenses  avantages 
que  présenterait  l'ordre  combiné,  l'imitadon 
gagnerait  de  proche  en  proche  ;  chacun  se- 
rait pressé  de  jouir  de  la  nouvelle  décou- 
verte qui,  en  peu  d'années,  ferait  le  tour  du 
globe.  Ainsi,  grâce  à  Fourier,  le  luxe,  l'ai- 
sance, le  bien-ôtre,  la  jouissance  de  tous 
les  plaisirs,  l'activité  du  corps  et  de  l'esprit, 
toutes  les  joies  et  tous  les  enivrements  que 
l'imasination  peut  concevoir,  seraient  ais- 
penses  au  genre  humain.  Des  prodiges  se- 
raient accomplis  et  l'homme  cnangerait  la 
lace  de  la  terre,  a  Par  exemple,  dit  Fourier, 
«  l'ordre  combiné  entreprendra  la  conquête 
«  du  grand  désert  de  Sahara  ;  on  le  fera  at- 
«  taquer  sur  divers  points  par  dix  et  vingt 
«  millions  de  bras  s'il  est  nécessaire,  et  à 
«  force   de  rapporter  des   terres  plantées» 
«boisées  de  proche  en  proche,  on  parvien- 
«  dra  à  humecter  le  pays,  à  fixer  les  sables, 
«  et  à  remplacer  le  désert  par  des  régions 
«  fécondes  ;  on  fera  des  canaux  à  vaisseaux 
«  là  où  nous  ne  saurions  pas  même  faire  des 
«  rigoles  d'arrosage,  et  les  grands  vaisseaux 
«  navigueront  non-seulement  au  travers  des 
«  isthmes  comme  ceux  de  Suez  et  de  Pana- 
«  ma,  mais  encore  dans  l'intérieur  des  con- 
a  tinents,  comme  de  la  mer  Caspienne  aux 
«  mers  d' Azof,  de  Perse  et  d'Aral  ;  Us  navi- 
«  gueront  de  Québec  aux  cinq  grands  lacs  ; 
«  enfin  de  la  mer  à  tous  les  lacs  dont  la  lon- 
«  gueur  égale  le  quart  de  leur  distance  à  la 
«  mer.  »  Yoilà  une  esquisse  bien  incomplète 
du  système  de  Fourier,  ou  plutôt  de  son 
rêve  orgueilleux.  La  conception  du  phalans- 
tère est  le  roman  de  l'industrie,  tracé  par 
une  imagination  féconde ,  mais  déréglée. 
C'est  une  série  d'impossibilités  déduites  de 
principes  faux  et  opposés  à  la  reli^on,  com- 
me à  l'expérience  dn  tous  les  siècles.  On 
f^eut  juger  de  la  portée  de  ces  doctrines  par 
es  propositions  suivantes  qui  en  sont  le  ré- 
sumé, r  L'homme  n'est  point  un  être  dé- 
chu; il  n'apporte  en  naissant  aucun  vice 
originel.  3"  Le  mal  moral  résulte,  non  de 
quelque  funeste  inclination  de  sa  nalure, 
mais  d'une  mauvaise  organisation  sociale. 
3*  La  fin  de  l'homme  est  de  se  rendre  maître 
du  globe  et  de  Teiploiter  de  manière  à  se 
procurer  tout  le  bien-être  dont  sa  nature  est 
susceptible,  k"  L'homme  n'est  pas  tenu  de 
mortifier  ses  sens,  ni  de  soumettre  en  lui  le 
corps  à  l'esprit.  Sa  seule  loi  est  de  se  livrer 
à  ses  penchants  et  de  satisfaire  à  ses  appétits 
sensuels.  5*  L'homme  eu  société  doit  jouir 
d'une  liberté  illimitée.  Exempt  de  toute  con- 
trainte et  de  tout  assujettis^^ement,  il  ne  doit 
faire  que  ce  qui  lui  plaît.  6**  Rien  n'oblige 
l'homme  à  s'occuper  de  Dieu  et  de  ses  sem- 
blables. Chacun  songeant  exclusivement  à 
soi,  le  bien  général  résultera  des  efforts  que 
chacun  fera  pour  son  propre  bien.  7*  Le 
phalanstère  établi,  il  n'y  aura  ni  froissements 
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d'intérêts,  ni  querelles  d'amour-propre,  ni 
conflits  de  passions  ;  tout  sera  pour  le  mieux 
dans  Je  meilleur  des  mondes  possibles.  La 
doctrine  de  Fourier  n'est  autre  chose  que  la 
réUabi^itation  du  paganisme,  sauf  toutefois 
le  principe  de  la  fraternité  universelle  qu'il 
a  emprunté  à  la  religion  chrétienne.  En  ne 
tenant  aucun  compte  de  la  vie  future,  des 
besoins  moraux  de  l'homme  et  de  ses  subli- 
mes pressentiments  d'immortalité,  en  pro- 
clamant qu'il  n'a  d'autre  but  ici-bas  que  son 
bien-être  personnel,  en  lAchant  la  bride  à 
l'orgueil, à  l'égoïsme  et  à  toutes  les  passions 
i^obles  qpii  en  dérivent,  en  déiflant  la  ma- 
tière et  en  l'élevant  au-dessus  de  l'esprit, 
Fourier  a  posé  les  bases  d'un  ordre  social, 

Îui,  s*il  pouvait  se  réa'iser,  offrirait,  au  Hou 
e  l'harmonie  qu'il  rêvait,  l'imago  du  plus 
épouvantable  chao^,  et  conduirait  l'homme, 
de  jouissance  en  jouissance  à  l'état  de  la 
brute.  Nous  n'avons  poiLt  parlé  de  ses  idées 
sur  les  femmes,  sur  1  éducation,  sur  le  culte. 
Après  avoir  commencé  par  des  problèmes 
agricoles,  Fourier,  dont  1  imagination  deve- 
nait chaque  jour  plus  audacieuse,  s'attaqua 
au  monde  moral  et  religieux,  h  la  vie  future, 
et  il  voulut  porter  la  réforme  jusque  dans 
le  ciel,  nommant,  destituant,  modifiant,  sui- 
vant sou  calcul,  les  astres  et  les  |)lanètes,  et 
s'attachanl  comme  à  plaisir  h  justilier  ce  vers 
d'Horace  :C(B/um  ipsum  petimusstuUitia.FoU" 
rier.  au  milieu  de  ses  rêveries,  conserva  son 
modeste  emploi,  et  il  était  encore,  en  1827, 
chargé  de  la  correspondance  d'une  maison 
américaine  à  Paris.  Après  la  révolution  de 
juillet,  au  milieu  de  1  effervescence  avec  la- 

Ïudle  se  produisaient  les  idées  les  plus  har- 
ie^  f  le  système  de  Fourier  commença  à  se 
répandre.  Lorsque  le  saint-simonisme  fut 
iombé,  quelques  partisans  de  cptte  secte  se 
rattachèrent  a  »on  école,  qui  développa  ses 
doctrines  dans  un  journal  intitulé  la  Pha- 
lange. Quelcnie  temps  après,  on  lit,  sous  ses 
auspices,  à  Condé-siir-Vesgre,  une  première 
tentative  qui  ne  parut  point  résoudre  le  pro- 
blème que  Fourier  s'était  proposé,  de  ren- 
dre le  travail  attrayant  et  de-maintenir  rac- 
cord entre  les  sociétaires  de  différentes  clas- 
ses, dans  la  répartition  des  produits.  Les 
fonds  sur  lesquels  on  ava  t  compté  n'arrivè- 
rent pas  en  a.ssez  grand  nombre,  ei  les  cons- 
tructions nécessaires  à  rinslallalion  d'un 
essaim  de  sociétaires,  ne  purent  s'achever. 
Fourier,  qui,  malgré  le  |  eu  de  succès  de  cet 
essai,  avait  conservé  toutes  ses  espérances 
fut  ravi  à  ses  disciples  U  10  octobre  18:J7. 
II  a  laissé  les  ouviages  suivants  :  Théorie 
des  quatre  mouvements^  1K08,  iii-S";  c'e^t  le 
plus  original  et  le  plus  hTili  de  ses  ouvra- 
ges ;  Traité  de  ^association  domestique  agri- 
coUf  PiiiiSp  1822,  2  vol.  in-S*";  Sommaire  du 
Trotté  de  rassociation  domestique  agricole , 
ou  Attraction  industrielle,  Paris,  1823,  in-^**  ; 
Le  nouveau  monde  industriel  et  sociétaire  j 
ou  Invention  de  procédés  d'industrie  at- 
trayante  et  naturelle^  distribuée  en  séries  pas- 
sionnées ^  ibid.»  1829,  in-8*;  Piéaes  et  chartata- 
nisme  des  deux  sectes  deSaint-Simon  et  (hoen^ 
fui  permeUeni  Vassociation  si   le  progris , 


ibid.,  1831,  in-8*;  La  fausse  industrie  mor- 
celée ,  répugnante ,  mensongère^  et  Vantidote, 
Vindustrte  naturelle  ^  combinée ,  attrayante  ^ 
véridique,  donnant  quadruple  produit,  ibid., 
1835,  in-8*.  Il  a  puWié  en  outre  divers  arti- 
cles dans  le  Phalanstère  et  dans  la  Phsr 
lange, 

FODRNET  (André-Hubert),  prêtre,  né  à 
Pérusse,  diocèse  de  Poitiers,  le  6  décembre 
1752,  suivit  d'abord  un  cours  de  droit ,  mais 
il  l'interrompit  pour  entrer  dans  la  carrière 
ecclésiastique.  En  1782,  il  fut  nommé  à  la 
cure  de  Maillé,  et  plus  tard,  pour  se  sous- 
traire aux  persécutions  et  h  la  mort  qui  me* 
naçaient  les  piètres  resl^'s  fidèles  à  leur  de- 
voir, il  passa  en  Espagne  avec  plusieurs  de 
SOS  confrères.  Dans  un  pèlerinage  q\\  il  vou- 
lut faire  è  pied  à  Sainî-Jacques  de  Compos- 
telle,  il  tomba  malade  à  Burgos,  et  passa  un 
mois  à  l'hôpital.  La  nensée  lui  vint  alors 
d'entrer  dans  Torrlre  aes  Carmes,  mais  un 

tirovincial  de  l'ordre  renga?;en  h  rester  dans 
e  clergé  séculier.  Il  revint  dans  sa  patrie 
en  1797,  et  étant  retourné  vers  ses  j^arois- 
siens,  il  exerça  parmi  eux  les  fonctions  de 
son  saint  m'nislèrc  en  secret.  Vers  l'époque 
du  Concordat,  il  forma  le  plan  de  son  œuvre 
des  Filles  de  la  Croix,  ou  Sœurs  de  Saint- 
André,  destinées  à  soigner  les  malades  et 
instruire  les  jeunes  filles.  Cetie  congrégation, 
fondée  en  180G,  approuvée  par  les  grands 
vicaires  de  Poitie  s  en  1817,  reconnue  par  le 
gouvernement  en  1819  et  en  1826,  fut  auto- 
risée définitivement  par  un  bnf  du  pape 
Pie  VIII,  du  1"  sei^tembro  1829.  Aujourd'hui 
elle  est  répandue  dans  une  très-erande  par- 
tie de  la  France,  notamment  dans  les  diocèses 
de  Poitiers,  de  Bayonne,  de  Paris,  de  Ver- 
sailles, d'Orléans,  de  Bourges,  etc.  L'abbé 
Fournet  se  démit,  en  1820,  de  sa  cure  de 
Maillé  pour  s'occuper  exclusivement  de  la 
direction  des  religieuses,  et  mourut  le  18  mai 
183!^,  à  82  ans. 

FOURNIER  (Raoul),  sieur  du  Rondeau,  né 
à  Orléans  le  \i  septembre  1562,  était  fils  de 
Guillaume  Fournier,  docteur  régent  de  l'u- 
niversité d'Orléans,  qui,  indépendamment 
de  divers  ouvrages  do  droit,  laissa  des  ma- 
nuscrits que  Raoul  mit  au  iour,  en  les  enri- 
chissant cie  savantes  notes.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  fondation  d'une  maison  dans  Or- 
léans, pour  servir  d*  retraite  aux  Pères  de 
rOraloire,  et   mourut  dans  cette  ville,  le 
20  septembre  1627,  laissant  les  ouvrages  sui- 
vants :  Rerum  quotidianarum  libri  très  prio- 
ns, Paris,  1600;  I?6ri  très  posteriores,  biil., 
'1605.  Ces  deux  ouvrao'vsrou'enl  sur  «  es  dif- 
ficultés de  droit  civil  et  Ccinonique;  Médita- 
tions chrétiennes,  au  nombre  de  six,  Par:s, 
1613  ;  De  la  consolation  et  des  remèdis  contre 
Vadversité:  Conférences  académiques,  recueil- 
lies par  Nicolas  de  Heere,  doyen  de  Salnt^ 
Aignan  d'Orléans,  C'est  un  recueil  d<*s  dis- 
cours qui  se  sont  prononcés  dans  une  réu- 
nion de  littérateurs  oriéanais;  sur  les  Ireiiie 
qui  composent  ce  volume,  huit  sont  de  Raoul 
Fournier,  qui  fit  imprimer  séparément  ce  ui 
d'entre  eux  qui  traite  de  YOrigine  de  Vdme: 
La  philosophie  chrétienne^  dlnsée  en  deux 
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Urre^  Paii9,  1690  $  Le  Prdàusaimrf  Buris , 
1623.  Oaos  eet  ouvrage,  laMteur  enseigne 
moir  9  Tari  de  débiter  des  «ermonis  aue  celui 
de  les  composer  pour  la  plus  grande  utilité 
des  fidèles;  Cento  chriêtianus,  poëme  de 
600  vers,  où  l'auteur  fait  servir  les  vers  d'O* 
vide  à  céléi)rer  las  p^erveilles  de  la  religion. 
Ce  Ûyre  fut  publié»  après  la  mort  de  Tauteur, 
par  un  de  ses  neveux;  Les  dernières  pensées 
de  Raoul  Fournier,  distribuées  en  15  rnédi^ 
tations  ;  Pensées  d*une  âme  saintemen$  affec- 
tionnée envers  Dieu;  ces  deui  productions 
sont  également  posthume  s. 

FOUaNlER  DE  LA  CONTAMINE  (  Mabie- 
Ni(:0L4s},  évoque  de  Montpellier,  né  le  27  dé- 
cembre 1760,  à  Gex,  alors  dans  le  diocèse 
de  Genève,  aujourd'hui  dans  celui  de  Belloy, 
départemeut  Je  TAin,  commença  ses  <^tudes 
eccléiiiastiques  au  séminaire  du  Saint-Esprit, 
à  Paris,  et  tit  ses  cours  de  théologie  au  semi- 
nai  e  de  Sainl-Sulpice.  Au  sortir  de  sa  li- 
cence, il  deviot  ffrand    vicâire  au  diocèse 
d'Aucby  dont  le.aiége  était  occupé  par  M.  La- 
tour*du-Pin.  Peu  de  temps  après  il  revint  à 
Paris,  0^  il  iui  feçu  docteur,  et  il  entra,  en 
1789,  dans  la  compagnie  des  prêtres  (ie  Saint- 
Sulpice.  L'abbé  ^mery,  son  cousin,  qui  en 
était  supérieur  général,  l'envoya  professer  la 
théologie  morale  ^u  séminaire  d  Orléans,  et 
il  conserva  cette  chaire  jusqu'à  Tépocrue  où 
il  fut  renvoyé,  ainsi  que  toi^s  ses  confrères, 
parce  qu'ils  refusèrent  de  prêter  serment  à  l/i 
constitution  civile  du  (Clergé.  Accueilli  cbe;E 
Al.  d'Àuteroche,  ^icbe  propriétaire  ^  Orléans, 
connu  par  ses  ir9ductious  en  vers  d'Horace, 
de  VM;giie,  du  Tasse  et  de  Milton,  l'abbé 
Foui  nier  pnssi  tout  le  temps  de  nos  orag  >s 
révolutionuaires  dans  c0tte  maison,  tantôt 
caché,  tantôt  se  moptrant,  selon  aue  les  cir- 
constances étaieiit  plus  ou  oooins  lavorables. 
11  habita  quelque  temps  avec  ses  hôtes  uUjS 
terre  éloignée  qu'ils  possédaient  ep  Sologne, 
et  quand  ï'ord»  e  ^larut  se  rétablir,  M.  Emevy 
Teugai^eaà  ve^r.ejo  ndre  s^^s  confrères,  qui 
venaient  lie  comu^eoc^r  l'établissement  dun 
séminaire  dans  le  faubourg  Saint-Jacques,  à 
Paris.  C'est  alors  que  Tabbé  Fournier  s'ap- 
pliqua activement  à  la  prédication.  Dans  sa 
retraite  à  Orléans,  il  avait  composé  un  grand 
nombre  dj  sermons  ;  ce  qui  ne  l'empêchait 
pas  d'improviser  souvent  en  chaire,  et  ceite 
circonstance  explique  comment  son  élocu- 
tion  était  parfois  plus  abondante  que  soi- 
gnée. Le  succès  qu'il  obtenait  en  chaire  à 
Paris  (1801)  irritait  les  ennemis  de  la  reli- 
gion. A  Saint-Roch  il  fit  entendre  des  par  des 
pleines  d'éner.^e  contre  l'esprit  révolution- 
naire et  l'impiété,  et  il  ne  crai^^nit  pas  de 
déplorer  hautement  la  mort  de  Louis  XVl. 
Les  convt  ntiounels  qui  entouraient  JBona* 
parte  au  conseil  d'Ëta.t  et  ailleurs  rengagè- 
rent à  Caire  un  exemple  sur  ce  prédicateur, 
qui  fut  arrêté,  conduit  à  Bicétre  et  traité 
comme  fuu.  On  le  revêtit  du  costume  des 
fous,  0t  comme  eux  il  fut  placé  dans  une  jL<>ge. 
Ses  amis  ne  découvrirent  sa  retraite  qu'après 
plusieurs  jours  et  à  force  de  recherches.  Une 
defiQoiseUe  Sophie  Jouen,  qui  faisait  profes- 
sion de  piétés  él  qui  reudit  beaucoup  de  ser 


viees  à  ottU  triste  époque  au^  priêtres  per- 
sécutés, parvint  à  pénétrer  jusqu'auprès  de 
lui.  L'abbé  fournier  qui  jugeait,  aux  rigueurs 
qu'on  fai$9ijt  peser  sur  lui,  qu'on  ava^t  l'in- 
tention de  1^  fusiller,  la  pria  dp  )ui  procurer 
un  confesseur.  TSile  fit  venir  M.  l'abbé  La- 
sausseï  au'oo  ne  voulut  toutefois  a()mettre 
qu'en  présence  du  geôlier,  ce  qui  rendait  im- 
possible une  confession.  Mademoiselle  Jouen 
feignit  alors  une  attaque  de  nerfs,  et  pendant 
qu'elle  occupait  le  geôlier,  les  deux  ecclé- 
siastiques purent  s'entretenir.  Bonaparte  fit 
ensuite  transférer  son  prisonnier  à  la  cita- 
delle (le  Turin,  et  il  obtint  bi^^ntôt  qu'il  aurait 
la  ville  pour^rison.  Le  cardinal  Fesp]i>  ar- 
chevêque de  Xyon,  ayant  obtenu  sa  JibefL^, 
l'appf^Ia  dans  le  chef-lieu  de  son  diocèse,  pt 
se  tit  sa  caution  auprès  du  premier  co^^l. 
EnQn,  M.  Latour-du-Pin,  ancien  arclievôq^ie 
d'Auch,  devenu,  depuis  le  Concordat,  évdque 
de  Troyes,  le  réclama  et  le  nomma  un  de 
ses  grands  vicaires  ;  la  nomination  fut  agréée 
(1803j.  L'abbé  Fournier  se  fit  entendre  de 
nouvi-au  dans  les  chaires  de  Paris,  et  il  de- 
vint chapelain,  puis  aumônier  de  l'empereur. 
Durant  son  séjour  dans  la  cap  taie,  il  demeu- 
rait chez  le  cariiinal  Fescb,  et,  en  18:>6,  il  fut 
promu  à  l'évéché  de  Montpellier,  que  }a  dé- 
mission de  M.  Hollet  laissait  vacant.  Il  eut» 
à  cette  occasion,  avec  l'empereur,  une  lon- 
gue copférenc^^  dans  laquelle  il  eut  à  s'ex- 
pliquer sur  un  grand  nombre  de  difficultés 
concernant  la  religion.  Le  nouveau  jirélat 
partit  pour  Mpnt{>ellier  au  commencement 
de  1807.  Il  lit  plusieurs  établissements,  favo- 
cisA  plusieurs  communautés  de  son  diocèse, 
qui  comprenait  les  anciens  diocèses  de  Mont- 
pellier, de  Béziors,  de  Saint-Pons,  d'Agde, 
(le  Lodève,  d'Aibi,  de  Castres,  de  Lavaur  et 
de  Vabre,  et  aimait  surtout  à  répandre,  du 
haut  de  la  chaire,  la  parole  de  Dieu.  Il  prê- 
cha encore  à  Paris  ep  1817,  lorsqu'il  y  vint, 
à  l'ocLdsion  de  sa  nomination  au  siège  de 
Narbonne,  qu'il  était  Question  de  létablir. 
Mais  le  concordat  de  1817  n'ayant  point  reçu 
d'exécution,  cette  élection  n*eut  point  de 
suite.  En  1825i  il  Ut  paitie  d'une  comndssion 
d'évôque^i et  d'ecclésiastique?, crééele  20  juil- 
let de  ceite  année,  pour  le  rétablissement  de 
la  Sorbonne,  et  il  fut  un  des  signataires  de 
la  déclaration  des  évoques,  datée  de  Paris, 
le  3  avril  1826,  contre  Ls  doctrines  de  M.  La- 
mennais. Le  prélat,  voyant  que  le  projet  re- 
latif à  la  Sorbonne  restait  sans  exécution, 
retourna  i)eu  de  temps  après  dans  son  dio- 
cèse. Parmi  hs  bonnes  oeuvres  auxquelles 
M.  Fournior  contribua,  nous  devons  mon- 
tio  ner  surtout  l'établissement  d'une  maison 
de  la  Vivsitation  à  Gex,  s^  ville  natale^  |.our 
laqu<  Ile  il  fil,  dit-on,  un  don  de  trente  mille 
francs,  et  la  fondât  on  de  la  maison  des  Filles 
Repenties,  faite  avec  ses  seules  ressources. 
$fes  diocésains  le  perdirent  le  29  dé'embre 
183Ï.  M.  labbé  Ginouilhac,  professeur  au 
gra^d  séminaire,  prononça  son  oraisiai  iu 
uèbre  «lU  service  qui  fut  célébré  pour  lui,  Le 
10  ianvier  1835,  cans  la  cathédrale  de  Mont- 
pellier. 
FOURQUEVAUX  (^eam-Baptist/e  Kainono 


f71 


rox 


FOI 


m 


DE  Pavib  db),  né  à  Toulouse  en  1693,  servit 

{ tendant  quelque  temps  avec  le  grade  de  lieu- 
enant  d'infanterie,  puis  embrassa  la  vie  re- 
ligieuse, et  mourut  au  château  de  Fourque- 
vaux  en  1768.  On  a  de  lui  une  pièce  de  poé' 
sie  élégiaque  couronnée  par  l'académie  des 
jeux  floraux  en  1714,  et  Plusieurs  ouvrages 
de  controverse  :  Lettre  aun  prieur  au  sujet 
de  la  nouvelle  réfutation  du  livre  des  Règles 
pour  Vintelliaence  des  saintes  Ecrit ur es,  Va- 
ris,  1727,  in-12;  Nouvelles  Lettres  sur  le  même 
sujet j  1729,  in-12;  Traité  de  la  confiance  chré- 
tienne^ 17^  et*1731  ;  Catéchisme  historique  et 
dogmatique^  1729, 2  vol.  in-12,  et  Paris,  1766, 
5  xpl.  in-12,  avec  les  suites,  f  on  Eloge  se 
trouve  dans  les  Nouvelles  ecclésiastiques  du 
7  février  1769. 

FOURRIER.  Voy.  Fourier. 

FOWLER  (Edouard),  évéque  anglican  et 
théologien  conformiste ,  né  à  Westerleigh , 
dans  le  comté  de  Glocester,  en  1632,  devint 
chapelain  de  la  comtesse  de  Kent,  en  1656. 
Après  avoir  subi  diverses  chances  de  for- 
tune, suivant  le  cours  des  événements  poli- 
tiques, il  fut  nommé  évéque  de  Glocester 
en  1691.  Il  mourut  à  Chelsea  en  1714,  lais- 
sant :  Exposé  exact  et  Défense  des  principes 
et  de  la  conduite  de  certains  théologiens  modé- 
rés de  VEglise  anglicane,  désignés  à  tort  sous 
la  dénomination  injurieuse  de  latitudinai- 
resj  etc.,  Londres,  1670,  in-S**;  Le  but  du 
christianisme,  Londres,  1671  et  1676,  in-8", 
ouvrage  oix  Tauteur  s'attache  à  prouver  que 
le  perfectionnement  moral  de  Thomme  est  le 
but  du  christianisme  ;  Liberlas  evangelica,  ou 
Discours  sur  la  liberté  chrétienne,  faisant  suite 
au  précédent  écrit,  Londres,  1680,  in-S*. 

FOX  (Jean),  né  à  Boston  en  1517,  mntta 
TAngleterre  sous  le  règne  de  Henri  YIII, 
pour  professer  le  calvinisme  en  liberté.  Il 
Bt  quelques  voyages  dans  sa  patrie,  et  s'y 
fixa  entièrement  sous  la  reine  Elisabeth.  U 
mourut  dans  un  âge  avancé.  L'ouvrage  par 
lequel  il  est  principalement  connu,  est  inti- 
tulé :  Acta  et  monumenta  Ecclesiœ,  en  3  vol. 
in-fol., réimprimé  en  1684.  Péarsonlui  repro- 
che des  erreurs,  de  fausses  citations,  de  mau- 
vais raisonnements ,  etc.  ;  dans  une  tête 
échauffée  comme  la  sienne  parles  nouveaux 
dogmes,  cela  ne  pouvait  être  autrement. 
Dans  sa  jeunesse  il  avait  cultivé  la  poésie, 
pour  laquelle  il  avait  quelque  talent.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  pièces  de  théâtre.  Jacques 
Bienvenu  a  traduit  le  Triomphe  de  Jésus- 
Christ,  Genève,  1562,  in-4%  rare.  Son  fils, 
Samuel  Foi,  a  écrit  sa  Vie,  qui  a  été  impri- 
mée en  tête  des  Actes  et  monuments  de  l'Eglise. 

FOX  (Georges),  fondateur  de  la  secte  des 
Quakers  ou  Trembleurs,  né  au  village  de 
Drayton,  dans  le  comté  de  Leicester,  en  1624, 
n'avait  que  19  ans,  lorsque  sa  tète  s'étant 
singulièrement  exaltée,  soit  par  quelque  ac- 
cident particulier,  soit  par  un  effet  de  son 
tempérament,  il  se  crut  tout  d'un  coup  ins- 
pire de  Dieu,  et  se  mit  à  prêcher.  Vêtu  de 
cuir,  depuis  les  pieds  jusqu  &  la  tête,  il  allait 
de  village  en  village,  criant  contre  la  guerre 
et  contre  le  clergé.  Son  ignorance  dans  les 
le  Hres  humaines  ne  l'embarrassa  point.  Quoi- 


que âls  d'un  ouvrier  en  soie,  et  qu'on  ne  lui 
eût  appris  d'autre  métier  que  celui  de  cor- 
donnier, il  s'était  appliqué  de  bonne  heure 
à  parler  le  langage  de  l'Efcrituf  e  et  de  la  con- 
troverse. U  avait  de  la  mémoire  et  de  Ten- 
thousiasme.  Les  provinces  de  Leirester,  de 
Nottingbam  et  de  Derby,  furent  lès  premiers 
théâtres  de  ce  sombre  charlatan,  il  donna, 
aux  aveugles  enthousiastes  qui  le  suivaient, 
le  nom  d  enfants  de  la  lumière.  Avant  com- 
paru à  Derby  devant  les  juges,  il  les  prêcha 
si  fort  sur  la  nécessité  de  trembler  devant  le 
Seiçneur,  que  le  commissaire  qui  l'interro- 
geait s'écria  qu'il  avait  affaire  a  un  quaker, 
c'est-à-dire  trembleur,  en  anglais,  nom  qu'on 
a  donné  depuis  à  cette  secte.  Fox  s'associa 
des  femmes;  ayant  connu  dans  la  prison  de 
Lancastre  la  dame  Fell,  veuve  d'un  illustre 
magistiat  de  cette  province,  il  lui  inspira  ses 
erreurs  et  l'épousa.  Le  patriarche  du  qua- 
kérisme  emmena  avec  lui  sa  prosélyte  en 
Amérique,  l'an  1662.  Elle  pariagea  les  fonc- 
tions de  son  ministère,  et  ut  valoir  ses  extra- 
vagances. U  y  eut,  chez  les  sots  et  les  dupes, 
les  mêmes  succès  qu'il  avait  eus  dans  une 
partie  de  l'ancien  monde.  Ce  succès  lui  per- 
suada que  si  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique  ne 
s'étaient  pas  encore  rangées  sous  ses  éten- 
dards, c'est  qu'elles  l'ignoraient.  U  écrivit 
donc  à  tous  les  souverains  des  lettres  insen 
sées,  qu'on  paya  du  plus  profond  mépris. 
Fox,  revenu  eu  Angleterre,  continua  de  ré- 

Sandre  ses  rêveries,  et  mourut  en  1681.  Peu 
e  temps  avant  sa  mort,  il  composa  un  gros 
volume  sur  sa  Vie  et  ses  Missions  ;  po  .r  le 
rendre  plus  mystérieux,  il  défendit  par  son 
testament  de  l'imprimer.  On  peut  voir  ce 

?u'en  dit  le  P.  Catrou  dans  son  Histoire  des 
Yembleurs,  publiée  en  1733  (Voy.  Barclat, 
Robert).  Dans  une  réponse  faite  aux  quakers 
qui,  en  1791,  étaient  venus  dans  l'assemblée 
nationale  de  France,  Mirabeau  réfuta  leurs 
principes  en  ces  termes  :  «  Vous  ne  prêtez 
a  point,  dites-vous,  de  serments  :  mais  vous 
«  vous  trompez  ;  un  serment  n'est  qu'une 
a  promesse  faite  à  Dieu  ;  la  conscience  d'une 
«  âme  pure  est  un  temple  de  la  Divinité,  et, 
«  en  promettant  sur  votre  conscience ,  vous 
«  faites  intervenir  Dieu  dans  vos  paroles... 
<c  Le  sang  humain  n'est  jamais  versé  par  vous 
c(  sur  la  terre  :  touchante  philosophie  I  mais 
«  prenez  garde  ;  ne  seriez-vous  pas  dans  une 
«  erreur  que  la  vertu  vous  cache  ?  Auriez- 
«  vous  permis  que  ces  hordes  de  sauvages, 
«  qui  errent  dans  les  déserts  de  l'Amérique, 
«  eussent  porté  le  massacre  dans  la  pacifique 
«  Pensylvanie,  qu'ils  eussent  égorgé  vos  fem- 
«  mes,  vos  enfants,  vos  vieillards,  plutôt  que 
<K  de  sauver  ces  vies  si  chères  en  donnant  la 
«  mort  à  des  meurtriers?  »  On  sait  qu'un 
écrivain  trop  fameux  a  comparé  le  christia- 
nisme naissant  à  la  secte  des  quakers.  Un  si 
étrange  i  arallèle  pou;  rait  faire  soupçonner 
qu'il  avait  lui-même  de  fortes  dispositions 
au  quakérisme.  Quand  la  secte  des  quakers 
aura  subjugué  les  philosophes  et  les  rois  ; 
quand  elle  aura  détruit  toutes  les  autres  re- 
hgions,  et  cela  dans  un  siècle  aussi  éclairé 
que  celui  d'Auguste;  quand  durant  dix-huit 
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siècles  elle  aura  eu  le  suffrage  de  tous  les 
bons  esprits,  elle  aura  pour  elle  un  grand 
argument.  C'est  à  ceux  qui  savent  apprécier 
les  possibilités  et  pressentir  l'avenir,  à  pro- 
noncer si  le  fanatisme  des  trembleurs  aura 
jamais  ces  succès.  Les  écrits  de  Fox  ont  été 
réunis  en  3  vol.  in-fol.  :  le  premier  contient 
son  Journal^  le  second  sa  Correspondance,  le 
troisième  ce  qu'il  a  écrit  sur  sa  doctrine. 
Quelques  personnes  ont  prétendu  qu'il  n'é- 
tait pas  réellement  lauteur  de  ces  différents 
ouvrages;  mais  ses  sectateurs  soutiennent 
que  tout  ce  que  ce  recueil  renferme  de  plus 
admirable  est  réellement  de  leur  patriarche. 
^  FOZIO  (Joseph),  en  latin  Fotius,  jésuite, 
né  à  Reggio  dans  la  Calabre  en  1606,  fut  pro- 
fesseur de  rhétorique ,  de  philosophie  et  de 
théologie  dans  les  collèges  de  son  ordre  à 
Rome,  puis  vice-recteur  de  la  maison  pro- 
fesse de  cette  ville,  et  mourut  vers  Tan  1676.^ 
On  a  de  lui  :  Injormatio  pro  ven.  servo  Dei 
Ignaiio  Axebedo  et  sociis  in  odium  fidei  in- 
terfectis  ah  hœreticisy  Rome,  166^,  in-^.*.  Il 
traduisit  en  italien  la  Vie  de  saint  François 
de  Sales  par  le  cardinal  Franciotti ,  Rome, 
1662,  in-S"  ;  V Histoire  sainte,  du  P.  Nie.  Ta- 
lon, Bologne,  16(^9,  in-12  ;  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages,  la  j)lupart  ascétiques. 
!•  FRAIN  (Jean)  ,  seigneur  du  Tremblai , 
né  à  Angers  en  1641 ,  membre  de  Tacadé- 
mie  de  cette  ville ,  mourut  en  1724.  Sa 
conversation  était  celle  d'un  homme  qui 
avait  beaucoup  lu,  mais  trop  entêté  de  ses 
idées.  Sur  la  fin  de  ses  iours  il  devint  pres- 

Îue  misanthrope.  On  a  de  lui  plusieurs  traités 
e  morale  solidement  écrits  :  Nouveaux  es- 
sais  de  morale,  in-12  ;  Traité  de  la  vocation 
chrétienne  des  enfants  ;  Conversations  mora^ 
les  sur  les  jeux  et  les  divertissements  ;  Traité 
de  la  confiance  en  Dieu. 

FRANC  (Jean-Georges  Le),  marquis  de 
Poropignan,  frère  de  Jean-Jacques  Le  Franc 
de  Pompignan,  qui  fut  membre  de  l'acadé- 
mie française,  et  dont  les  Poésies  sacrées^ 
entre  autres  ouvrages,  sont  si  connues,  na- 
guit  à  Hontauban  Te  22  février  1715.  Il  fut 
évècTue  du  Puy  en  Velay  en  1743,  archevêque 
de  Vienne  en  1774,  et  mourut  à  Paris  le  30 
décembre  1790,  après  avoir  longtemps  servi 
l'Eglise  par  son  zèle,  édifié  la  France  par  ses 
vertus,  et  éclairé  par  ses  savants  écrits  dont 
les  pr  ncipaux  sont  :  Questions  diverses  sur 
VincrédulUé,  in-12,  ouvrage  très-bien  écrit, 
quoique  d'une  manière  un  peu  prolixe,  et 
plusieurs  fois  réimprimé.  Il  v  examine, 
!•  s'il  y  a  beaucoup  de  véritables  incrédu- 
les ;  2*  Quelle  est  1  origine  de  l'incrédulité  ; 
3"  Si  les  incrédules  sont  des  esprits-forts  ; 
4**  Si  Tincrédulité  est  compatible  avec  la 
probité;  5*  Si  elle  est  pernicieuse  à  l'Etat.  Tou- 
tes ces  questions  sont  traitées  avec  autant 
de  profondeur  que  de  saçesse.  L'Incrédulité 
convaincue  par  les  Prophéties,  Paris,  1759, 
3  vol.  in-12.  L'accomplissement  des  prophé- 
ties, dans  l'exposition  claire  et  précise  qu'en 
fait  le  savant  prélat,  en  fixe  le  sens,  et  met 
la  vérité  de  la  religion  dans  le  plus  grand 

i'our.  La  religion  vengée  de  V incrédulité  par 
'incrédulité  elle-même  ^  Paris  »  1772 ,  in-12. 


Il  a  l'avantage  d'y  combattre  des  ennemis 
qui  se  détruisent  eux-mêmes  par  les  con- 
tradictions et  les  absurdités  que  renferment 
leurs  systèmes  comparés  les  uns  avec  les 
autres  ;  il  n'a  besoin,  pour  les  terrasser,  que 
des  propres  traits  qu'ils  se  lancent  eux-mê- 
mes, et  il  en  fait  résulter  le  triomphe  le  plus 
complet  et  le  plus  glorieux  pour  la  cause 

?u'il  défend.  La  Dévotion  reconciliée  avec 
esprit,  1755,  in-12.  11  j  prouve  contre  les 
détracteurs  de  la  dévotion ,  qu'elle  s'allie 
très  -  bien  avec  l'esprit  des  belles-lettres, 
des  sciences,  du  gouvernement,  des  affaires 
et  de  société.  Le  véritable  usage  de  Vautorité 
sécuWre  dan^les  matières  qui  concernent  la 
religion,  Avignon,  1782,  in-12, 4*  édition.  On 

Îr  trouve  la  même  solidité  qui  caractérise 
es  ouvrages  du  savant  évéque  du  Puy  ;  car 
tous  ces  ouvrages  ont  été  publiés  avant  qu'il 
ait  été  élevé  sur  le  siège  de  Vienne  :  il  trace 
avec  précision  la  ligne  de  démarcation  qui 
sépare  les  deux  pouvoirs.  11  a  paru  oublier 
les  principes  qu'il  y  établit,  lorsqu'il  a  voulu 
jouer  un  rôle  dans  rassemblée  nationale; mais 
il  est  h  croire  qu'il  ne  prévoyait  pas  jusqu'où 
les  choses  seraient  portées.  «  Trop  bon,  dit 
«  l'abbé  Barruel,  pour  soupçonner  à  quoi  ten- 
<(  daient  ceux  qui  ont  abusé  de  sa  faiblesse, 
«  il  se  laissa  entrahier  par  ce  parti,  qui  le  fit, 
«  pour  quinze  jours,  président  de  Tassem- 
«  niée,  qui  lui  valut  ensuite  le  ministère  de 
«  la  feuille.  Il  fut  à  la  cour  ce  qu'est  un  hon- 
«  nête  homme  qui  dit  son  avis,  mais  qui, 
«  sans  nerf  et  sans  vigueur,  se  contente  de 
«  gémir,  de  pleurer,  quand  il  voit  prévaloir 
«  des  desseins  pernicieux  à  l'Eglise.  Il  fut 
«  un  de  ces  hommes  qui ,  par  crainte  du 
«  bruit ,  n'osent  pas  même  souffler  quand 
«  l'ennemi  est  aux  portes  ;  qui  se  rangent 
«  même  sous  ses  bannières,  sous  prétexte 
«  de  l'engager  à  faire  moins  de  mal  :  il  lui 
«  en  a  coûté,  je  ne  dirai  pas  des  remords, 
«  mais  des  larmes  amères,  qu'il  ne  répandait 
«  même  qu'en  secret  et  en  présence  de  ses 
«  amis.  Il  avait  peur  qu'on  ne  sût  aux  Jaco- 
<K  bins  qu'il  avait  pleuré  sur  les  maux  de 
a  l'Eglise.  Il  est  mort  pour  avoir  étouffé 
«  sa  douleur.  Bossuet  Feût  exhalée  ;  et  la 
«  cour,  et  la  ville,  et  nos  législateurs  au-* 
«  raient  su  que  la  peur  n'étouffe  pas  la  voix 
«des  Chrysostome  devant  les  précurseurs 
«  du  schisme  et  de  l'hérésie.  Bossuet  n'eût 
a  pas  tenu  sous  le  boisseau  ce  trait  de  lu- 
«  mière  échappé  depuis  longtemps  à  Rome 
«  sur  la  constitution  prétendue  civile  du 
«  clergé.  Je  le  sais  de  ceux  mêmes  qui  ont 
((  vu  et  lu  la  lettre  du  pape  à  M.  de  Pompi- 
«  gnan.  Elle  en  disait  assez  pour  décider 
«  notre  opinion  sur  cette  malheureuse  con- 
«  stitution  du  clergé.  La  politique  l'a  tenue 
«  secrète  ;  je  reproche  à  cette  politique  les 
(K  serments  de  tous  ceux  queia  manifestation 
a  du  bref  adressé  à  M.  de  Pompignan  en  au- 
«  rait  détournés.  Nous  souhaitons  que  Dieu 
«  ne  fasse  pas  au  prélat  mort  le  même  repro- 
«  che.  La  peur  excuse  tout,  mais  c'est  la 
«  peur  même  qui  a  besoin  d'excuse,  et  Dieu 
«  seul  connaît  celles  qui  peuvent  la  rendre 
«  pardonnable  dans  un  prêtre.  » 
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PftAWC  W....  Le),  prêtre  eucHste,  ancien 
snp^rieur  aes  eudistes  de  Caen ,  était  du 
Bfotobre  dé  ceux  qui  fufent  massacrés  au 
courent  des  Carmes  le  2  septembre  1792.  Il 
irait  publié  deux  ourrages  intitulés  :  le 
Voile  levé  pour  les  curieux,  ou  Secret  de  la 
révolution,  révélé  à  l'aide  de  la  franc-maçon- 
nerie, Paris,  17îH,  in-fr»  ;  Cotijurathn  contre 
la  religion  catholique  et  les  souverains,  Paris, 
17Î2,  in-8".  Le  Franc  arnit  fait  des  recher- 
ches sur  les  hommes  célèbres  du  Cotentin 
(Mafiche),  et  il  en  communiqua  le  manuscrit, 
en  1792,  au  célèbre  abbé  de  Saint-Léger  ; 
celui-ci  fit  beaucoup  de  notes  critiques  sur 
ce  Irarail,  cmi  n'a  pas  été  imprimé. 

FRAIHCSINI  (Jean),  cordelier,  historio- 

B'ai>he  de  Yotdte  de  Saint-François ,  né  à 
odéne  le  28  décembre  1633 ,  professa  la 
lh«*oloîde  h  Fermo,  et  prêcha  arec  distinction 
dans  les  premières  chairos  de  Tïialie.  II 
mourut  le  karril  1695  dans  sa  riFle  natale. 
On  a  de  ce  religieux  :  Status  religionis 
Francistancb  minorum  conventualium,  Rome, 
1682,  in-4*  ;  De  antiquitate  Franciscana  con- 
vefitualibus  adjudicanda,  Ronci^lione,  1685, 
ift-4*;  Èibtiosophia  e  memorie  litterarie  di 
êcrittori  Francescani  conventuali  ch'  hanno 
seritta  doppo  Fanno  1585,  Modène,  1693, 
in-4*,  rare.  t&  P.  Franchini  s'était  chargé  de 
Tanalyse  des  ouvrages  de  théologie  dans  le 
Journal  de  Modène,  du  P.  Bacchini,  et  entre 
autres  manuscrits  Intéressants,  il  laissa  une 
Vie  de  Sixte  F,  arec  des  Remarques  critiques 
sur  fA  Vie  de  ce  pontife,  par  Gregorio  Leti. 

PïtANCK  f  Aogcste-Hermanj  ,  théologien 
aflehmand,  ne  à  Lubeck  en  1603,  fit  uno  par- 
tie de  ses  études  à  Leipzig.  Il  y  fonda,  arec 
qnelmies-Uns  de  ses  amis ,  une  espèce  de 
conférence  sur  TEcritufe  sainte ,  qui  sub- 
siste encore  sous  le  titre  de  Collegium  Phi- 
labiblicum.  Devenu  ministre  à  i'.rfurt ,  il 
fut  obligé  de  sortir  de  cette  ville  en  1691. 
Le  fanât  sme  que  respiraient  ses  sermons  lui 
attira  cette  exclusion.  L*électeur  de  Brande- 
bourg l'appela  dans  ses  Etats  :  il  s'y  rendit, 
et  fut  pr(»fess(  ur  de  grec  et  des  langues 
orietitafes  à  Halle^  puis  de  théologie  en  16j8. 
C'est  dans  cette  vill  >  qu'il  lit  la  fondation  de 
la  Maison  des  orphelins.  Cette  uiaison  ]»ros- 
péra  tellement,  qu'il  y  avait,  en  1727,  2196 
jeunes  gens,  et  plus  de  130  précepteurs.  On 
y  doniiait  à  manger  à  près  de  600  pauvres, 
soit  étudi.uits,  soit  orphelins.  L'empiri-œe 
et  les  charlataneries  d*un  certain  Baseik>w 
contribuèrent  depuis  ^  lui  faire  perdre  sa 
réputation.  Franck  mourut  en  1727,  à  6%  ans. 
On  a  de  lui  des  Sermons  el  des  livres  de  dé- 
votion en  allemand;  Methodus  studii  theel^ 
gici;  Introduclio  ad  lectionem  Prophetarum; 
Commentatio  de  scopo  librorum  Veteris  et 
Novi  Teslamenti;  Manuductio  ad  lectionem 
.  Scripturœ  sacrœ  ;  Observationes  biblicœ.  Les 
\  préiugés  de  secte  qui  repaient  les  ju.^ements 
(le  Tauteur  ont  empêché  que  ses  ouvrages  ne 
fussent  répandus  hors  de»  pays  du  Nord. 

FRANCKENBERli  (Jban-He!^ri-Ferdii«ano 
DE)t  CiirdinaJ-archevèque  de  Malines,  né  le 
18  septembre  1726,  à  Glogau  en  Silèsie, d'une 
iamille  distinguée,  fit  ses  études  chez  les 


jésuites.  II  se  roua  à  l'état  ecclésiastique, 

f)assa  à  Rome  pour  suivre  les  cours  de  théo- 
ogie  et  de  (froit  canon  au  collège'  ger- 
manique ,  et  fut  ordonné  prêtre  le  10  aodt 
17i9.  Il  prêcha  devant  Re:.oîl  XIV  la  veille 
de  la  Toussaint,  et  fut  reçu  r.innée  suivante 
docteur  eu  droit  cmon.En  175i,  îl  fut  nom- 
mé chanoine  de  la  coIl<^giaIe  de  Toussaint  à 
Prague,  et  en  1755  doyen  de  Tédise  des  saints 
Cômi*  et  Damien  à  Breslau  en  Silési  \  Marie- 
Thérèse  lui  donna,  en  I'î59,  Tarchevèché  de 
Malines,  (e  titre  de  conseiller  d'Etat  et  la 
grand'croix  do  Tordre  do  Saint-Etienne.  Le 
nouveau  prélat  déploya  tout  soh  zèle  dans 
scn  diocèse,  et  prêcha  souvent  à  Mi^jines, 
à  Bruxelles  ot  à  Louvain  ;  il  se  lovait  i  cinq 
heures  du  m.^tin,  célébrait  chaque  jour  les 
saints  mystères  et  joignait  la  méditation  h 
de  fréquentes  prières.  Ses  règlements  i)0uf 
son  diocèse,  ses  exhortations  à  ses  sémina- 
ristes et  à  son  cle.  gé,  s*s  instructions  réité- 
rées au  peuple  qui  lui  était  confié,  sa  ccms- 
tante  assiduité  aux  offices  de  Téglisc,  toul 
annonçait  combien  il  était  p'^nélréde  ses  de- 
voirs. Pie  VI  réleva  au  cardinalat  le  4"  juin 
1778,  el  jusqu'en  1780  sonadîministration  fut 
aussi  calme  qu'heureuse.  Mais  la  mort  de 
Tarchiduo  Charles,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
el  ei< suite  celle  do  Marie-Thérèse,  changèrent 
totalement  la  face  des  affaires  ;  Joseph  II,  qui 
succéda  à  sa  mère,  voulut  faire  des  réfor- 
mes, et  rendit  sur  les  matières  ecclé^iasti* 
ques  une  foule  d'édits  et  ordonnances  aussi 
contraires  à  la  religion  qu*au  repos  de  TErat. 
Le  cardinal  ne  pouvait  garder  le  silence  ;  il 
présenta  lui-même  à  Joscfth,  alors  dans  les 
Pays-Bas,  un  m^'moipe  sur  rificonvenarBee 
die  ses  réformes  et  plusieurs  ai^tres  sw»  le^ 
é  lits  rendus.  Mandé  à  Vienne  en  1787,  po»ir 
y  rendre  compte  de  sa  conduite,  il  pa^la 
avec  respect,  maris  avec  une  généreuse  H- 
b(Tté,  el  au  bout  de  quetciues  mois  il  hii  fut 
pcrniis  de  retourner  dan©  son  diocèse.  On 
esfiéra  d'abord  que  Joseph  ferait  droit  à  Top- 
position  du  clergé,  et  il  parut  un  moAieDt 
disposé  h  ne  pas  exiger  l'exécution  des  aie- 
sures  (^u'il  avait  prescrites  ;  mais,  né  avec  un 
caractère  ardent,  il  se  raidit  ensuite  eootre 
les  obstacles,  e%  donna  un  nouveau  décret 
pour  rouverture  du  séminaire  sénéral.  Le 
cardinal  refusa  n<Mvseuiement  a  y  envoyer 
ses  théologiens,  mais  >1  porta  un  }n§'  ment 
d(»ctrinal  corHre  c<t  établissement.  Acensé 
en  cet(<^  occasion  de  désobéissance,  il  rendit, 
en  1788^  u»  décret  pr^ur  recom  mander  la 
sou{nis$ion  à  TEglise  et  au  p.  incc,  mais  en 
même  temps  il  adressa  dii  noivilies  repré- 
sentations au  gouvernement  pour  réclamer 
les  droits  de  rEglis"*  et  des  évèqpBes  sur 
renseignement.  L'empereur  mécontent  la» 
ordonna  de  se  n^ndrea  Loiivain  pour  s  assu- 
rer de  Torthodoxie  dos  nouTeau»  profes- 
seurs. Le  cardinal  en  tit  Fexameu  en  pré- 
sence dn  deux  théologiens  qij*il  s*«  tait  ad- 
joints, et  il  prononça  que  la  docîrine  ensof- 
gn»'*e  était  rép  é'-ensible  sur  plusieurs  points 
el  n'était  poiïit  ortho  lOxe.  Joseph  If  s^  m-fD- 
trant  de  plus  en  plus  rigonreux,  les  Brabau 
çons  se  révoltèrent  et  forcèrent  les  Autri- 


trt 


»HA 


FRA 


278 


elrieM  4e  se  retârer  ;  un  eme^d  fiit  institua 
Pt  les  édîls  à&  lùskfph  Aons.  On  rétai>iit 
Tancieft  ô#dm  d'adannlstration  des  érèques» 
et  on  reprit  le  6our9  des  étifdes  de  l'univer- 
sité ;  on  arrêta  «assi  )e  rétablissemef^t  de» 
iDosasIô^es  qui  «raient  été  supprimes.  Pie  Yl 
arail  éei4l  au  eardin-^l  et  aux  a  litres  érAques* 
du  pajs  pour  leur  annoncer  que  Tempereuf 
élik  dfspos*  à  f»ire  droit  aut  récîamaiionsr 
des  Belges,  lorsque  Josoph  mourut.  Sorr 
frère  Lëopr>ld  qui  lui  succéda,  avant  rétoqn* 
les  éàitS4  émise  d«r  tant  do  troub  es,  fut  re* 
eonsu  par  les-  Pays-Bas;  mais  bientôt  de» 
nouveau!  orages  fondirenl  sir  la  Reigique. 
Les  Français  y  pénétrèrent  à  la  fin  de  1792, 
et  tout  en  invitant  Tuniversîté  d*^  Louvain  k 
coBtinuer  ses  iravaur,  la  liberté,  disaient-ils, 
étant  amie  des  éturies  et  d»^s  lettres,  l(»s  é^li-* 
ses  V»s  I  hïs  (joosiilérables  forefnt  dépouiU(^es 
et  swrilées par  des^  excès  rJef  tout  genre,  tmi 
soiH  'Vèrent  de  noavean    un   pe^ipte  reli-* 

£0(11.  Les  Fraiicais  en  furent  cliassés  dans 
moi«5  de  Bflwps  1793  ;  ils  y  rentrèrent  Tan- 
née Sffivanfe,  et  Parchevéqtie  sc5  retira  d'a- 
bord k  Bireeht,  puis  à  Amsferrfam  ;  lorsqu'il 
revint  daiis  son  diocèse,  il  fut  ohli^é  de  se 
loger  datts  sofi  séminaire,  son  palais  ayarît 
été  dévasté.  9f)tt  #-denl  désir  de  toir  le  ré- 
tab'issemerit  âé  Yotdre  le  d(?«èrinin'a  k  fa  re 
phttsit>nrs  saei^kîcespénib!el5  ;  mais  lorsqu'on 
prescrivit  îe  serment  de  hatee  à  W  royauté, 
il  répondit  que  sa  eonscience  ae  lui  permet- 
ta4t  point  de  le  prWer.  lî  prbtesta  néanmoins 
de  sa  soumission  envers  la  république  (1T9WT, 
en  tout  ce  qui  ne  blessenri!  pa<^  la  loi  tfe 
IWeu.  Undécret  de  déportaion  ayant  été  lancé 
confre  lui,  il  fut  transféré  à  Ewmerick,  où 
il  loge»  atr  toonaslère  dfs  religieux  trinifai- 
res.  Mais  un  ordro  qve  ses  ennemis  obtin- 
rent du-  ^oi  de  Prusse  l'ayant  forcé  de  se  re- 
tirer de  ce  Heu  d*où  il  eorre^^pondaitavec  son 
dioéè^^,  tî  seTetira*  h  Berkem,  et  f^nvoyrf,  peu 
de  feïiaps  Après,  la  eféfnis^ion  de  sdii  sié^^c  au 
pape  oui  la  lui  demandait.  Le  cardinal  Con- 
sèfti  nn-fita  au  nom  du  saint-pè.eà  venir  î^ 
Home  ;  nfeis  il  refusrf  à  eause  ae  son  dge,  et 
BQotnrut  à  Bréda  des  Suifes  d'uire  attaque  d'a- 
poplex'e,  le  11  juin  ISO*,  Ce  coirfagcux  pré- 
lat atait  continué  dnns  l'exil  ses  IVjnctlons 
épiscop«les.  On  trouve  d'intéressants  détails 
sur  sa  vie  et  sur  son  administration  dans  l'ou- 
vrage du  doct.  Van-d€?-Vcf!dc,  intitulé  :  Synov- 
sis  mcmumentorum,  Gand,  l82â,  8  vol.  in^-S*. 
FllAlfCO(ANto\Té),port'îgais,  né  en  IWâ- 
à  Mc^tafv.ia?  (province  de  l'Alentcjo),  entra 
dans  ?tf  sùciùté  des  jé^^uites  à  Tâge  de  15  ans, 
rerrtplff  les  charges  les  plus  importantes  de 
son  ordre,  et,  se  cons.icrairt  en  même  temps 
à  des  recherches  historiques,  il  contribuaf 
à  la  gteire  de  la  société,  en  faisant  connaître 
les  jésmfes  portugais  les  pl'us  recommanda- 
trtes  par  leur  piée,  leur  talent  et  leur  zèle. 
JL"^  P.  Franco  motfruf  à  fivora  le  ^  mars 
1732.  Parmi  les  ouvrages,  soit  en  latin,  soit 
en  portugais,  qu'on  a  de  ce  religieux,  on  dis- 
tingue :  ^Annu8  gtoriosus  societatis  Jesu   in 
J^usUania^  compfectens  sacras  memorias  illus-' 
trium  viTorumtfui  tirtutibus^y  sudoribuSf  «ctn- 
ffttinCf  fidem^  Luêitcmam  et  sùdietatem  Jeiu 


in  Asioy  Aftîta^  America  et  Eixropa  felicissime 
examatunty  Tienne,  fTÈO\\tY'''k'';  Synopsis  arr- 
naHtim  sûoietaih  JesiÉ  M  Lusitanta  ab  arma 
15^0,  usque  ad  anntêm  ItîO,  Augsbourg,  1726, 
in-foh  ;  Imaffem  de  érimeir&  seculo  da  com-' 
panhia  de  Jesu  em  F&Hugeilj  2  toi.  in-foL  ; 
Imagem  do  segHhdù'  srailo,  un  vol.  Dans  ce 
dernier  ouvrage,'  resté  inédit,  sont  rangés, 
par  otdre  chrdriolrVdque,  les  événements  les^ 
plus  mémorab'e^  des  premiers  15fr  ans  de  la 
société  de  Jéstis,  dans  itf  province  du  Portu- 
gal. Une  Syntaace  abrégée  eh  langue  p&rith- 
gaise  ;  une  TrHductîùit  en  la  même  langue 
de  VIndirufu»  tinipersalis  du  P.  de  Pomey. 
FftAN  ;01S  D'ASSISE  (s  int),  naquit  à 
Assise,  en  Owhrie,  r*n  1182.  On  le  nomma 
Jean  au  baptême;  mds  depuis  on  y  ajouta  le 
surnom  de  Fronçais,  à.  cause  de  sa  facilité  à 
porler  1*  laîigue  française,  nécessaire  alors 
aux  Maliens  pour  le  commerce  auquel  son 
père  le  destinait.  La  piété  seule  avjiit  de  l'at- 
trait pour  Jean.  Il  quitta  la  maison  paternelle» 
vem  lit  le  pèii  qu'il  avait,  se  revêtit  d'une  tu- 
nique et  se  ceignit  d'une  ceinture  de  corde. 
Son  exemple  trouva  des  imitateurs,  et  fi  avait 
drjàr  un  grand  nombre  de  disciples,  lorsque* 
lo  pa,  e  Innocent  lli  approuva  s*  règle  crit 
1210.  Ct(\  pa;)e  n'avait  p«s,  dit-ort,  wnlu 
écouter  un  hommes  que  son  extérieur  an- 
nonçait pefft  avantageusement;  mais  ayant  vu 
en  songe  le  même  peuvre  qu'il  aVaif  retnrté, 
dans  l'altitude  ûéf  soutenir  l'église'  de  Ptrnt- 
Jean  de  Latran,  qui  paraissait  s'écrouler,  il 
le  fit  rappeler  et  lu*  accorda  sa  demande. 
L'année  d'après,  le  St^int  fondateur  obtint 
des  bénédictins  l'église  de  Notre-Dame  de 
la  Portioncule,  près  d'Assise.  Ce  fiit  le  ber- 
ceau de  rerdre  des  Frères  Mineurs,  répandu 
bientôt  en  ItaHe,  en  Espagne  et  en  France. 
Lentho  isiasïwe  qu'inspiraient  les  vertus  de 
François  était  si  vif,  que  lorsqu'il  entrait 
dans  quelque  ville,  on  sonnait  les  cloches;^ 
le  clergé  et  le  peuple  venaient  au-devaAf  do 
lui,  c  lantant  dos  cantiques  et  jetant  di»s  ra- 
meaux sur  le  passage.  Sa  nouvelle  famille?  se 
multiplia  tellement,  qu'au  premier  chapitre 
général  qu'il  tint  proche  d'Assise  en  1219,  il 
se  trouv/V  près  de  50W  frères  mineurs.  Peu 
après  ee  èft  tpitre,  il  obtint  du  pape  Hono-^ 
nus  fil  une  bulle  en  faveur  de  son  or<ke. 
Plusieurs  de  sos  disciples  voulaient  qw*iï  de- 
mandât le  pouvoir  de  prêcher  part«out  où  U 
leur  plairait,  même  sans  la  peraiission  des 
évéques.  Lo  sago  fondateur  se  contenta  de 
leur  répondre  :  «  Tâcho*fô  de  gagner  les 
*  grands  par  l'humilité  et  par  le  respect,  et 
<^  les  petits  par  la  parolo  et  parle  bon  exem^ 
cf  pie.  Notre  privilège  singulier  doîl  être  de 
«  n'avoir  point  de  privilège.  *  Réponse  digne 
de  Thrtmble  fondateur,  mais  qui  n'etopôehe 
las  que  les  exepifitions  et  privilèges  de^  re- 
ligieux n'aient  été  souvent  utiles  à  i'E«ttse,  et 
même  nécessaires  dans  les  diocèses  dont  les 
évê(|ues  étaient  ou  favoraWes  à  l'erreur,  ou 
insouciants  sur  le  salul  de  leurs  ouailles.  Ce 
fut  vers  lo  môme  temps  que  François  passa 
dans  la  terre  sainte;  il  St^  rcn  fit  auprès  du- 
sullafn  Mélédiu  po  jr  le  convertir.  Il  offrit  de 
se  jeter  dans  tm  Weher  pour  i)ro'uver  la  ré^ 
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ligion  chrétienne;  le  sultan  n'ayant  pas  youIu 
le  mettre  à  une  ielle  épreuve,  renvoya  Fran- 
çois ayec  honneur.  Revenu  en  Italie,  il  ins- 
titua le  tiers  orJre.  Il  voulut,  par  cette  ins- 
titution, procurer  aux  laïques  le  moyen  de 
mener  une  vie  semblable  a  celle  de  ses  reli- 

fîeux,  sans  en  pratiquer  cependant  toute 
austérité,  et  sans  quitter  leurs  maisons. 
Après  avoir  réglé  ce  qu'il  croyait  convenir 
le  plus  à  ses  différents  enfants,  et  s*ètre  dé- 
mis du  géoéralat,  il  se  retira  sur  une  des  plus 
hautes  montagnes  de  l'Apennin.  C'est  là 
qu'il  vit,  à  ce  que  rapporte  saint  Bonaven- 
ture,  un  Séraphin  crucifié  oui  perça  ses 

{)ieds,  ses  mains  et  son  côte  droit;  c'est 
'origine  du  nom  de  Séraphique  qui  a  passé 
à  tout  son  ordre  :  événement  étonAant,  mais 
bien  prouvé  (}ue  le  pape  Alexandre  IV  a 
vérifie  nar  lui-même,  et  que  le  judicieux 
Fleury  (liv.  79,  n*  5)  a  montré  être  hors  des 
atteintes  d'une  critique  éguitable.  Le  P.  Cha- 
lippe,  récollet,  dans  la  Vie  de  saini  FrançoU, 
Paris,  1734  et  1736,  réfiite  très-bien  ce  que 
Baillet  a  étourdiment  disserté  sur  ce  sujet. 
Le  saint  patriarche  mourut,  deux  ans  après,  à 
Assise,  en  1226,  flgé  de  45  ans.  Son  amour 
pour  la  pauvreté,  son  détachement  de  tous 
les  biens  de  la  terre,  et  sa  profonde  humilité, 
l'ont  fait  regarder  comme  un  des  plus  parfaits 
modèles  de  l'abnégation  chrétienne ,  de  l'in- 
différence et  du  depouiUement  évangélique. 
Sa  maxime,  ou  plutôt  l'élan  habituel  de  sa 
piété,  était  les  mots  :  J)eus  meus  et  omnia* 
«  Paroles  d'un  sens  sublime  et  profond  (dit 
«  un  philosophe  chrétien)  :  Dieu  est  tout; 
<  quitter  tout  pour  lui,  c'est  ne  rien  quitter, 
a  puisque  tout  se  retrouve  en  lui  éminem- 
«  ment.  »  Le  del  ne  tarda  pas  à  faire  éclater 
sa  sainteté  par  plusieurs  miracles  :  ce  n'en 
était  pas  un  petit  que  la  merveilleuse  propa- 
gation de  son  ordre.  Quoiqu'il  eût  défendu 
de  toucher  à  sa  règle,  à  peine  fut-il  mort 
qu'on  l'interpréta  de  cent  manières.  Ce  par- 
tage produisit  dans  la  suite  les  différentes 
branches  des  RicolUtSy  des  Picpus^  des  Capu-- 
cîfu,  des  Obiervantim.  Ces  enâuits  du  même 

gère  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  l'ha- 
it et  par  la  façon  de  vivre.  Les  chroniques 
de  l'ordre  marquent  expressément  que  le 

Eremier  qui  voulut  se  singulariser  dans  l'ha- 
it, quoiqu'il  fût  un  des  huit  anciens  com- 
pagnons du  saint  fondateur,  fut  frappé  de 
lèçre  et  se  pendit  de  désespoir.  L'ordre  de 
Saint-François,  malgré  ses  différentes  scis- 
sions, a  produit  des  hommes  illustres  par 
leur  science  et  leur  vertu,  et  a  donné  à  1 E- 
^ise  cinq  papes  et  un  grand  nombre  de 
cardinaux  et  a'évéques.  Les  services  qu'il  a 
rendus  àTEslise  et  qu'il  continue  de  rendre, 
sont  inappréciables,  et  ont  amplement  véri- 
fié la  vision  du  pape  Innocent,  la  hnine  que 
les  sectaires  lui  portent  est  seule  une  preuve 
décisive  du  bien  qu'il  a  opéré  et  des  com- 
bats qu'il  n'a  cessé  de  livier  aux  erreurs.  De 
prétendus  réformateurs  ont  voulu  ramener 
ces  religieux,  ainsi  (^uo  tous  ceux  qui  em- 
barrassent les  ennemis  de  l'Eglise,  au  travail 
des  mains,  en  usage  chez  les  anciens  soli- 
Uîres.  Widef  aurait  bien  voulu  ériger  cetta 
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prétention  en  doçme;  et  quoique  l'Eg^se  l'ait 
condamnée,  queloues  écrivains,  parmi  les- 
quels on  est  Acné  de  compter  Fleary,  ne 
se  sont  pas  assez  écartés  de  ses  erreurs. 
«  Quels  qu'aient  été  la  vertu  des  solitaires 
«  d'Egypte,  dit  un  hagiographe,  et  le  zèle 
«  pour  leur  sanctification  personnelle,  il  se- 
«  rait  déraisonnable  de  vi.uioir  en  faire  une 
«  règle  complète  et  adéquate  pour  des  reli- 
<  gieux  qu*,  sans  professer  la  même  austérité, 
«  se  dévouent  à  l'instruction  des  fidèles,  k  la 
«  défense  de  la  foi,  aux  combats  contre  les 
«  hérétiques.  Si  leur  vie  est  moins  éclatante 
«  en  mortification,  elle  est  parfois  plus  édi- 
«  fiante  en  fait  de  docilité,  d  humilité  et  d'or- 
«  thodoxie  :  car  l'on  n'ignore  pas  avec  quelle 
«  facilité  plusieurs  de  ces  sohtaires  se  sont 
«  laissé  entraîner  dans  diverses  hérésies,  et 
«  avec  quelle  obstination  ils  y  ont  persévéré  ; 
«  et  de  nombreux  monastères  y  persévèrent 
«  encore  aijyourd'hui.  »  On  lit»  dans  les  ou- 
vrages de  saint  Jérôme,  un  passage  exacte- 
ment applicable  à  cette  matière,  où  l'on 
trouve  toute  l'éloquence  et  la  sévère  log'que 
de  ce  Père  :  Si  aut  fiscellam  juneo  textrem^ 
aut  palmarum  folia  complicaremj  aut  in  n»- 
dore  vuliui  met  eomederem  panem^  et  ventris 
opus  sollicita  mente  pertractarem:  nulltêi  tnar* 
deret^  nuUue  reprehenderet.  Nunc  auten^^a 
juxta  sententiam  Salvatoris^  volo  operan  ci" 
bum  qui  non  petite  error  mihi  geminus  infiigi* 
tur,..  Ofratres  dilectissimi^  pro  flabello^  ca-^ 
lathis^  sportellisquefmunusculis  monachorumf 

Ïiritwilia  hœc  et  mansura  bona  suicipitem 
prœfat.  in  lib.  Job.  {Voy.  saint  Cliudb, 
Saint^Amour,  Bonavb!«turb,  Norbbrt.)  La 
meilleure  édition  des  deux  Règles  du  saint 
patriarche  et  de  ses  Opuscules,  est  celle  du 
P.  Jean  de  La  Hâve,  en  16^1,  in-fol.  Elles 
ont  été  réimprimées  en  Allemagnts  en  1739, 
in-fol.  Le  P.  Chalippe,  récollet,  a  donné  sa 
Vie,  Paris ,  1728 ,  in-4%  et  1736 ,  deux  vol. 
in-12.  On  a  aussi  son  Histoire  par  B.  Chavin 
de  Malan,  in-S"*. 

FRANÇOIS  DE  PAULE  (saint),  fondateur 
de  l'ordre  des  Minimes,  naquit  à  Paule  en 
Calabre,  l'an  1(^16.  Un  attrait  singulier  pour 
la  solitude  et  pour  la  piété  le  conduisit  dans 
un  désert  au  bord  de  la  mer,  où  il  se  creusa 
une  cellule  dans  le  roc.  La  réputation  de  sa 
sainteté  attira  auprès  de  lui  une  foule  de  dis- 
ciples, qui  bA tirent  autour  de  son  ermitage 
un  monastère,  le  premier  de  son  ordre.  On 
nomma  d'abord  ses  religieux  les  ermites  de 
saint  François:  mais  François  voulut  qu'ils 

I>ortassent  le  nom  modeste  de  minimes.  U 
eur  prescrivit  le  carême  perpétuel,  et  leur 
donna  une  règle,  approuvée  par  le  pape  Ale- 
xandre VI,  et  confirmée  par  Jules  11.  Le  nom 
du  saint  fondateur  se  répandit  en  Europe 
avec  le  bruit  de  ses  vertus.  Louis  XI,  dan- 
gereusement malade,  l'appela  en  France  du 
fond  de  la  Calabre,  espérant  d'obtenir  sa 
guérison  par  ses  prières.  Ce  prince,  très-ia* 
loux  de  tenir  son  rang,  alla  au-devant  de  lui 
et  se  prosterna  devant  l'humble  religieux* 
«  Vous  étiez  alors,  û  mon  Dieu  I  connu  dans 
«  le  monde  (s'écrie  à  ce  sujet  un  orateur  cé- 
«  lèbre)»  et  lei  cours  des  princes  n'étaient 
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«  pas  des  lieux  inaccessibles  à  rotre  grâce 
<  ni  à  la  piété  chrétienne»  puisque  vos  ser- 
«  yiteurs  y  étaient  si  honoramement  traités.  » 
Quoique  le  saint  annonçât  au  roi  une  6n  pro- 
chaine, au  lieu  de  la  guérison  qu*il  espérait, 
il  continua  à  jouir  de  toute  sa  confiance,  et 
Taida  à  finir  par  une  mort  chrétienne  une 
rie  qui,  à  bien  des  égards,  ne  Tavait  pas  été. 
François  établit  quelques  maisons  en  France, 
et  mourut  dans  celle  du  Plessis-du-Parc,  en 
1507;  il  fut  canonisé  en  1519,  par  Léon  X. 
Les  minimes  furent  appelés  en  France  Bons^ 
Hommes^  du  nom  de  Bon  Homme  que  les 
courtisans  de  Louis  XI  donnaient  à  leur 
père.  Les  hommes  du  siècle  ne  manquent 
jamais  de  confondre  la  piété  et  la  précieuse 
simplicité  de  l'Evangile  avec  ce  qu'ils  ap- 
pellent bonhomie.  Le  P.  Hilarion  de  Coste 
a  donné  sa  Fte,  1655,  in-ilh*. 

FRANÇOIS-XAVIER  (saint),  surnommé 
YApôire  des  Indes^  né  au  château  de  Xavier 
au  pied  des  Pjrénées  le  7  avril  1506,  était 
fils  de  ie^n  Jysse,  gentilhomme  de  Navarre, 
et  de  Marie  Azpilcueta,  et  était  par  sa  mère 
neveu  du  célèbre  docteur  Navarre.  Il  ensei- 

fiait  la  philosophie  au  collège  de  Beau  vais 
Paris,  lorsqu'il  connut  Ignace  de  Loyola, 
fondateur  des  Jésuites.  II  s'unit  étroitement 
avec  lui,  et  fut  un  des  sept  compagnons  du 
saint  espagnol,  qui  firent  vœu  dans  l'église 
de  Montmartre,  en  1534,  d'aller  travailler  à  la 
conversion  des  infidèles.  Jean  III,  roi  de 
Portugal,  ayant  demandé  des  missionnaires 
pour  les  Indes  orientales,  Xavier  s'embarqua 
a  Lisbonne  en  1541.  De  Goa  où  il  se  hxa 
d'abord,  il  répandit  la  lumière  de  l'Evangile 
sur  la  côte  de  Comorin,  à  Malaca,  dans  les 
Moluques,  dans  le  Japon.  Un  nombre  infini 
des  barbares  reçurent  le  baptême. Xavier  leur 
inspira  le  goût  pour  le  christianisme,  autant 

f)ar  ses  vertus  que  par  son  éloquence  ;  et 
a  Providence  renouvela  plus  d'une  fois,  en 
faveur  de  ces  nouvelles  églises,  les  merveilles 
des  premiers  temps  du  christianisme.  Il  mou- 
rut en  1552,  dans  l'Ile  de  Sancian,  à  la  vue  de 
l'empire  de  la  Chine,  où  il  brûlait  de  porter 
la  foi.  Il  était  âgé  de  46  an^  et  en  avait  em- 
ployé dix  et  demi  à  la  conversion  des  Indes. 
«  Terme  bien  court ,  dit  l'abbé  Bérault , 
«  guand  il  n'eût  soumis  qu'une  nation  au 
«  joug  de  l'Evangile.  Mais  s'il  a  établi  la  foi 
«  dans  52  rovaumes  plus  ou  moins  éten** 
«  dus,  s'il  a  arboré  l'étendard  de  la  croix 
«  dans  trois  mille  lieues  de  pays  ;  s'il  a  bap- 
«  tisé  de  sa  main  près  d'un  million  tant  de 
«  Sarrasins  que  dldolâtres;  s'il  a  procuré  à 
«  l'Eglise  plus  de  nouveaux  sujets  que  les 
«  fameux  nérésiarques  de  son  siècle  n'ont 
«  fait  de  déserteurs  et  d'apostats,  ne  peut-on 
c  pas  dire  que  la  rapidité  des  conquérants 
«  les  plus  mémorables  n'égala  pas  la  sienne; 
m  et  (me,  s'il  eût  rempli  la  mesure  commune 
«  de  la  vie  humaine,  le  monde  entier,  pour 
«  son  zèle,  plutôt  que  pour  leur  valeur,  eût 
«  été  un  champ  trop  étroit?  »  Son  corps,  plu- 
sieurs fois  relevé  de  terre,  d'abord  à  l'Ile  de 
Sancian,  puis  à  Malacca,  ensuite  à  différen- 
tes fois  à  Goa,  fut  trouvé  sans  aucune  cor« 
ruption.  En  1783»  il  fut  derechef  découvert 
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et  exposé,  durant  trois  jours,  aux  yeux  du 

?ub1ic.  [Yoy.  la  Relation  de  M.  Cicala,  et  sa 
ïe  imprimée  à  Liège,  p.  22).  Grégoire  XV  le 
mit  au  nombre  des  saints  en  1622.  Les  protes- 
tants mômeslui  ont  donné  ce  nom.  Tavemier 
dit  au  on  peut  V appeler  à  juste  titre  le  saint 
Paul  et  le  véritable  apôtre  des  Indes.  Richard 
Haklvit,  au  second  tome  des  Navigations  de 
la  nation  anglaisey^n  parlant  de  Ttlede  San- 
cian, remarque  qu'elle  est  fameuse  par  la 
mort  de  François-Xavier,  dont  il  fait  un  grand 
éloge,  auquel  il  ajoute  que  les  histoires  mo- 
dernes des  Indes  sont  remplies  des  excellentes 
vertus  et  des  œuvres  de  ce  saint  homme.  Bal- 
dœus,  dans  son  Histoire  des  Indes f  après  avoir 

farlé  de  Xavier  comme  d'un  autre  saint 
aul,  dit  que  les  dons  qu'il  avait  reçus  pour 
exercer  la  charge  de  ministre  et  d^anibassadeur 
de  Jésus-Christ^  étaient  si  éminentSj  qu'il  ne 
lui  est  pas  possible  de  les  exprimer.  Et  quel- 
ques lignes  après,  adressant  la  parole  au 
saint  môme  :  P(t%t  à  Dieu,  s'écrie-t-il,  qu'ayant 
été  si  célèbre  par  votre  ministiref  notre  re/i- 
gion  nous  permît  de  vous  adopter j  ou  que  la 
vôtre  ne  vous  obligeât  pas  de  nous  renoncer  t 
Effectivement,  la  vie  et  les  immenses  travaux 
de  ce  grand  homme  sont  le  fruit  visible  de 
celte  conviction  intime,  de  cette  foi  vive,  de 
cette  charité  active  et  brûlante,  que  les  sys- 
tèmes et  les  opinions  des  hommes  ne  sau- 
raient produire  :  aussi,  le  zèle  pour  la  con- 
version des  infidèles  a-t-il  toujours  été  et 
sera  toujours  propre  à  l'Eglise  catholique  ; 
ceux  des  sectaires  qui  ont  voulu  l'imiter 
n'en  ont  pu  soutenir  longtemps  les  appa- 
rences, moins  encore  en  renouveler  les  effets  ; 
et  pour  dire  un  mot  des  apôtres  de  la  nou- 
velle philosophie,  contents  d'enseigner  com- 
modément dans  des  brochures  la  prétendue 
vérité,  ils  n'ont  garde  de  quitter  leurs  foyers 
pour  l'annoncer  à  des  peuples  ignorants  et 
sauvages.  On  a  de  saint  François-Xavier  cinq 
livres  d'EpUres,  Paris,  1631,  in-8-,  un  CatA 
ehismcy  des  Opuscules.  Ces  ouvrages  respirent 
le  zèle  le  plus  animé,  la  piété  la  plus  tendre, 
un  jugement  sûr  et  solide.  Les  PP.  Turselin 
et  Bouhours,  jésuites,  ont  élégamment  écrit 
sa  Vicy  l'un  en  latin  et  l'autre  en  français. 
Celle-ci  a  été  très-souvent  réimprimée.  On  ade 
M.  Dulard  une  épopée  intitulée  la  Xavériade^ 
ou  V Apostolat  de  saint  François-Xavier ^  un 
peu  froide,  mais  pleine  de  grandes  idées  :  il 
y  en  a  une  autre  en  lattn. 

FRANÇOIS  DE  BORGIA  (saint),  grand  d'Es- 
pagne, duc  de  Gandie,  ville  du  royaume  de 
Valence,  où  il  naquit  en  1510,  et  vice-roi  de 
Cataloipie,  jouissait  de  la  plus  grande  consi-  i 
dération  à  la  cour  de  Charles-Quint.  Chargé 
de  conduire  à  Grenade  le  corps  de  l'impéra- 
trice Isabelle,  pour  y  être  déposé  dans  le 
tombeau  royal,  et  obligé  d'attester  que  c'était 
réellement  le  corps  de  cette  princesse,  qui 
avait  été  un  prodige  de  beauté,  il  fut  si  frappé 
à  l'ouverture  du  cercueil,  de  ne  pouvoir 
plus  la  reconnaître ,  que  ce  tableau  de  la 
mort  devint  )>our  lui  une  leçon  subitement 
efficace.  Il  vécut  en  saint  au  milieu  de  la  cour, 
et,  après  la  mort  de  son  épouse,  il  entra 
chez  les  jésuites,  dont  il  fut  le  troisième  gtf- 
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Héral.  Tous  les  honneurs  le  potirsuivirenl 
dans  sa  retraite  ;  de  riches  évêchés,  le  car- 
dinalat et  d*aatres  dignités  lui  furent  offer- 
fos  à  plusieurs  reprises,  et,  après  la  mort 
de  Pie  V,  une  partie  des  cardinaux  voulu- 
rent rélever  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  11 
échappa  à  tout  cela,  et  mourut  à  Rome  quel- 

?uos  mr>'s  aj»rès  ce  paj'e,  le  30  septembre 
572,  à  rage  de  62  ans,  après  avoir  établi  sa 
compa-;nie  dans  un  grand  nombre  de  provin- 
ces ot  rend  1  de  grande  services  h  TEglise.  Lô 
voyage  qu'il  Ht  par  ordre  de  Pie  V  avec  le 
cafdinaf  Alexandrin,  pour  ré.inirles  princes 
cliréiiens  contre  les  infi  ièles,  avança  sa  m  rt, 
ses  forces  et  Télit  de  s.i  santé  ne  r^'^pondant 
pas  aux  fatigues  de  cotte  commission.  C'était 
un  homme  l'une  mortiliçatinn  extraoriinaire. 
SainteThérèse,  qui  l'appelait  un  «flm^,recher- 
chiit  et  suivait  ses  conseils  dans  les  atTaires 
diflîeiles.  Charles-Quint  voulut  1^  voir  dans 
sa  retraite  de  Saint-Jusf,  et  lui  réj)éta  ce 
qu'il  lui  avait  confié  longtemps  auparavant, 

3 ne  son  exemiiLî  avait  beaucoup  servi  à  le 
éterminer  à  quitter  le  trône  et  le  m  ind  set 
que  dès  lors  il  on  avait  conçu  la  résolution, 
ane  dote  q^ii  détruit  les  contes  iniag  ni's  sur 
raijdication  diî  ce  prince  (Voy.  Vesal).  Cié- 
mi^nt  X  le  mit  au  nombre  d  «s  saints  eu  1671. 
Il  laissa  plusieurs  ouvrages,  traduits  de  i'es- 
pa^iiol  en  latin  par  h»  P.  Alf»honse  Deza,  jé- 
suite, Bruxelles,  1675,  in-fol.  Voy.  su  fie,  pu- 
bliée en  franc.,  1072,  in-4%par  le  P.  Verjus, 
d'après  Ribadeneira  et  Eusèlx»  Nlérorabe.  g. 

FRANrlOIS  DE  SALES  ^sa^nt),  ni  au  châ- 
teau de  Sales,  diocèse  de  Genève,  en  15j7, 
fit  ses  premières  études  à  Paris  et  son  cours 
de  droit  à  Padoue.  U  édiGa  ces  deux  villes 
par  sa  piété  aussi  douce  que  tondre.  Il  fut 
d'aboru  avocat  à  Chambéry,  puis  [«ré vôtd'An- 
Beci ,  ensuite  évèque  de  Genève,  après  la 
m  ri  de  Claude  Garnier,  son  oncle,  en  J602. 
Son  zèle  pour  la  conversion  des  zuinglions 
et  dos  calvinistes  avait  éclaté  avant  son  épis- 
cojmt;  il  nefut  q  le  plus  ar  ient  après. S.^s  suc- 
cès répondirent  h  ses  trava  ix.  11  avait  ga^nc 
à  rEglis*^  plus  de  70,000  héiélitpji^s,  depuis 
1592  jusqu'"  n  1602,  époque  où  il  fut  évè- 
que.ll serait  difficile  de  fa.re  un  détail  exact 
06  c^'ux  qu'il  ramena  au  bercail,  depuis  1602 
jusque  sa  moru  Le  caidiual  du  Perron  di- 
sait qu't/  n'y  avait  point  d'hérétique  qu'il  ne 
fût  convaincre  :  mais  gu  il  fallait  s'adresser  à 
évéqae  de  Genève  pour  les  convertir.  Un  jour 
nouveau  luisît  sur  le  diocèse  <le(ienè\e,(Jès 
qu'il  en  eut  pris  possession,  il  tit  lk*urir  la 
science  et  la  piétt^ians  le  clergé  séculier  et 
régulier.  Il  institua,  l'an  IjiO,  l'oidre  delà 
Visitation,  dont  la  baronne  de  Chanta),  qu'il 
avait  détrompée  des  faux  charm^'S  du  monde, 
fat  la  première  supérieure.  U  voulut  qu'on  y 
admit  les  iilles  d'un  temp<'rament  délicat,  et 
même  les  infirmes,  qui  ne  peuvent  se  placer 
dans  le  monde,  ni  dans  les  cloîtres  austères. 
Cette  cong  égation  fut  érigé  •  en  titre  d'or- 
dre et  do  religion,  )*an  1618,  par  le  pape 
Paul  V.  Sur  la  lin  de  cette  njême  année,  Franp 
çoisfut  obligé  de  se  ren  ire  à  Paris  avec  le 
cardinal  de  Sttvoie,  pouretnclure  i«'  mariage 
du  prince  de  Piémont  avec  Christine  de 


France.  Cette  princesse  le  choisit  pour  son 
aumônier  :  h  saint  évoque,  qui  avait  d'^jh 
refusé  un  évôché  en  France,  et  qui  refusa 
vors  le  même  temps  la  coadjulorerie  de  Té- 
vêché  de  P.iris,  ne  voulut  accepter  cette  place 
qu'à  condition  qu'elle  ne  l'empêcherait  [joint 
de  résider  dans  son  diocèse  pour  lequel  il 
soupirait.  Il  y  retourna  le  plus  tôt  qu'il  put^ 
et  conlin  a  d'y  vivre  en  pasteur  des  pre- 
miers siècles  de  TEgii^e,  en  Irénée,  en  Au- 
gustin. L'an  1622,  ayant  eu  ordre  de  s  •  ren- 
dre à  Lvo  1,  oii  le  duc  de  Savoie  devait  voir 
Louis  XllI,  il  y  fut  frappé  d'apoplexie  le  27 
décemi)re,  et  mourut  le  londemain  à  56  ans. 
U  fut  canonisé  f)ar  Alexandre  Vil, le  19  ;*vril 
1663.  S.iint  François  de  Sales  était  une  de 
ces  Ames  tendres  et  sublimes,  n  es  pour  la 
vertu  et  pour  la  piété,  et  destinées  par  le 
Ciel  à  inspirer  l'une  et  l'autre.  On  remarque 
ce  caractère  dans  tous  ses  écrits  :  la  can- 
deur, Tonction  qu'ils  respirent,  les  rend  dé- 
licie  .X  môme  à  ceux  que  1-s  lectures  de 
piété  ennuioni  le  plus.  Les  principaux  sont  : 
introduction  à  la  vie  dévote.  Le  b  .t  de  ce  li- 
vi  e  était  de  montrer  que  la  dévotion  n'était 
pas  seulement  faite  pour  les  cloîtres,  mais 
qu'elle  pouvait  être  dans  le  monde,  et  s'y 
acoordor avec  les  obligations  delà  vie  civile 
et  s'culière.  II  lit  des  fruits  merveilleux  à  la 
cour  de  France  et  à  celle  de  Pii*monl.  Un 
Traité  de  Camour  deDieu^  mis  dans  un  nou- 
vel ordre  par  le  P.  Feilon,  jésuit*,  eu  3  vol. 
ïl  a  été  depuis  imprimé  en  2  vol.,  et  abrégé 
en  un  seul  p-ir  l'abbé  Tricalet.  Des  Lettres 
spirituelles,  et  d'à  .très  ouvr.iges  de  piété , 
recueillis  en  2  vol.  in-Jol.  Elles  ont  étéréim- 
rimées  en  1817,  en  3  vol.  in-8',  avec  un 
e.iu  portrait  et  un  modèle  le  son  écr.ture. 
Stiinl  Fninçois  de  Salos  y  paraît  un  des  mys- 
tiques les  plus  judicieux  des  derniers  temps. 
Les  lecteurs  qui  voudront  connaître  plus  en 
délad  ses  ouvrage  et  ses  vertus,  peuvent  lire 
sa  r/e  élégamment  écrite  par  l'abbé  Marsol- 
l;er,  en  2  vol  ,  et  son  Esprit,  par  Camus, 
évùqu  »  de  Belley,  son  intime  eirai.  Ce  der- 
ni.  r  livras  in  ipidement  prolixo,  a  été  ré  fuit 
par  M.  Collot,  docteur  de  Sorbonne,  à  un 
Çros  vol.  in-8%  ou  2  vol.  in-12,  plusieurs 
foi>  réimprimé.  On  apublié  à  Paris,  en  1823, 
une  belle  édition  complète  de  ses  œuvres, 
16  V.  in-8".  On  a  aussi  sa  Vie  par  Loyau  d'Am- 
boisc,  avec  portr  et  fac-similé,  1  vol.  in-8*. 
FRANÇOIS.  Voy.  Régis. 
FRANiJOISfdomCLAL'nEet  dora  Philippe]» 
qu'on  réun  t  dans  le  môme  article  pour  évi- 
ter les  redites,  appartenaient  tous  deux  h  la 
congrégation  de  Saint- Vannes.  Dom  Claude, 
ni^  à  Paris  en  1559,  fut  onvo  é,  après  avoir 
fait  sa  prof'ssion,  au  Monl-Cassiu,  pour  y 
étudier  les  règlements  sur  lesquels  la  con- 
g{  ég.ition  de  Saint- Vannes,  encoreau  berceau, 
voulait  sf»  modeler.  Dom  Claude  revint  avec 
une  constitution  qu'il  avait  rédigée,  et  fut 
nrunmJ*  présideutde  la  congrégation.  Il  trouva 
après  qreiques  années  u'expérieiH-e,  que 
1  article  des  constituiions  qui  statue  la  va- 
cance de  la  supériorité  après  le  terme  do 
cinq  ans,  sans  que  le  sup^^rieur  pût  être  con- 
tinué, oil'rait  des  inconvénients.  Les  autres 
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sapMmH^  è^pvr^ieMèftmmt  don  PMItfrpcF,' 
ne  partugèrcMit  pas  son  opinion  ^  on  écriyit 
de  part  ^4  d'autre,  mais  sans  se*  eonvafncre 
nnittieNement.  En  16J0,  le  pape  mit  fin  à  fa 
dispute  en  permettant  de  contimier  ?e  supé- 
rieur au  dota  de  cinq  ans,  lorsque  le  bien  de 
la  GODgrégatkm  le  teroanderait.  L'ur»ion  en- 
tre les  deti»  cfmfrères  ne  soiffrit  pis  de  cette 
dissens'ow^etdora  Claude,  après  avoir  rendu 
de  grin^  services  à  ^a  eongré^ation,  et  en 
avoir  éift  do«zefots  pri's'dent,  mourut  a  Fab- 
baye  de  Sainf-Mictiel,  le  10  ao6t  16.>2.  — 
François  (dom  Philippo),  dont  le  véritable 
nom  était  Philippe  CoUard,  naouit  à  Luné- 
ville  en  1579.  Il  était  à  peine  diié  'e  10  ans 
lorsque  son  parent  Lignarius,  abbé  de  Séno- 
nés, le  prît  dans  son  monastère dinsTinten- 
tk>n  d'en  ftiîrc  son  (foadjuteur.  flp.it  Tbabit 
de  Saint-BenoH,  et  lorsqu'il  eut  fait  profes- 
sion, il  alla  faire  ses  cours  de  philosophie  et 
de  th<^ologîe  ft  TuniversUlé  de  Pont-à-Woiis- 
9on.  Il  j  étudia  aussi!  h  }an;^ue  grecque,  et 
avec  tant  de  succès  que  dès  ce  moment  il 
s'en  servit  habilueil-ewent  pour  correspondre 
avec  sou  père  qui  était  Irès-virsé  dans  cptte 
langue.  Désirant  entrer  drfns  «n  monastère 
ai»  la  réforme  lût-  p»  vigtfeur,  fl  quitta  se- 
crètement, en  1603,  Sénmies,-  malgré  les 
avafvta^^es  qui  devaient  l'y  retenir,  et  se  ren- 
dit h  ^int-Vanne57^  où  il  lit  profession  Tan- 
née suivante,*  après  av(jir  enseign<^  la  phi- 
lo$opbt«  el  la  théologie  à  Saint->ftch<'L  où 
le  eardinal  de  Lorraine  avait  introduit  la  ré- 
forme. Rappelé  à  Saint-Vannes,  il  f  fut  mis 
h  la  (èle  du  noviciat.  £ft  «60^,  il  frit  m^mmé 
Tisiteir,  el,  trois  rfns  après,  prieur  de  Fab- 
bnye  de  S<niit-Airy  de  Verdun,  dont  il  dé- 
tint abbé.  En  1622,  il  fut  éhi  présidenft  de  la 
congrégation.  Il  mourut  h  SaT^nt-AirV/  le  W 
mars  l(î37.  a(^i«ès  avoir  f  lit  reb  .tir  l'égW'Se  dé 
eette  abbaye,- et  l'avoi«r  eifri.rhie  de  be  ucoup 
de  choses  pré'cieuses.  Cet  ut  un  re  i^^ieux 
pie»fi>  de  2èl  '  el  de  piété,  et  très-attaché  h  la 
dîscipime^  Marie-Jacqueline  Bouette  de  Ble- 
mur,  religieuse  bén»  dict  ne,  a  écrit  sa  Fie, 
insérée  dans  le  2*  volume  d  s  Hommes  illus" 
ères  de  Perdre  de  Saint-Benoit.  Dom  Philippe 
écrivit  piusioars  ouvrages  au  sujet  de  son 
ditTârcnd  avec  dora  Claude.  On  a  en  outre  de 
hû  ?  Tré»9r  de  perfection  tiré  des  épitres  et 
éom^fées  qui  se  hsenl  à  la  messe  pendant  Van- 
née; Paris,  1615,  k  vol.  in-12  ;  Le  Guide  spê- 
riiaei  pour  les  novices^  Fans,  1616,  in-12? 
Âe  Noviciat  des  bénédictins  avec  un  traité  de 
ht  mort  préciense  des  bénédictins,  in-12;  Re- 
^toutêUement  spirituel  nécessaire  aux  bénédic* 
Uns  :  La  Règle  de  Saini-BenoUj  traduite  avee 
des  etmsidéraêions,  Paris,  1613  et  16^20;  Oc- 
€upatiûn  journalière  des  religieux  ;  Enseigne- 
ment  tiré  de  la  régie;  Courte  explication  de  ce 
oui  se  dit  dans  l'ofiice  divin,  contenant  le  sens 
littéral  ei  mystique  de  chaque  psaume,  avee  des 
affeQfions  ;  Les  Exercices  des  novices. Ils  ont 
été  tMduits  en  latin,  et  étaient  nnusagedans 
presque  toutes  les  congrégations  de  béné- 
dict  us. 

f  RANOOIS  ou  FRANCISCUS  db  VICTO- 
KIA,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  ninssancOi 
éoatuâeemf  proleaaeuff  de  théologie^  à  Sate 
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m^aoqtte,  mort  etf  ISIff,  es*  aufèu^  de  plu- 
sieurs petits  traités  de  théologie,  recueillis 
en  un  vol.  in-8*  sous  le  titre  de  Thealogtcœ 
prceteetiones. 

FRANÇOIS  DE  JÉSUS  MARIE,  carme  ré- 
fopmé,  natif  de  Burgos,  fut  professeur  de 
théologie  à  Salamanque  etdéflniteur  général 
de  son  ordre.  11  mourut  en  1677,  après  avoir 
pu^lé  un  Co«r5  de  théologie  morale,  imprimé 
à  Salamanque,  et  réimprimé  de|)uis  à  Ma- 
drid et  î^  Lyon,  en  6  vol.  in-fol. 

FRANÇOIS  ROMAIN,  dit  le  frère  Romain, 
de*  l'ordre  de  ?aint-Dominique,  naquit  à 
Gand  en  10^6.  ïl  travailla,  en  IG8i,  h  >acons- 
triiclion  d'une  arche  du  nont  de  Maëstricht 
ar  ordre  des  Etats  de  Hollande.  Lo  lis  XIV 
'appela,  quelques  années  après,  en  France 
pour  achever  le  Pont-Royal,  commencé  par 
Gabriel,  et  qu'on  désesf^érait  de  pouvoir 
finir.  Le  succès  de  cet  ouvrage  lui  valui  les 
titres  d'inspecteur  des  ponts  et  chaussées  et 
d'architecte  du  roi  dans  la  généralité  de  Pa- 
ris, il  mourut  dans  celle  vilK^  en  173S,  à  89 
ans.  Il  était  aussi  bon  relii^ienx  nue  grand 
architecte.  Il  donnait  aui  devoirs  oe  son  état 
tous  ?»s  moment»  qu'il  pouvait  dérobera 
l'architecture. 

FRANÇOIS  (LituRENT  de),  né  k  Arinthod, 
darts  le  diocèse  de  Besançon,  )e  2  novembre 
iW-^,  passa  quelques  années  da^.is^  li  congre- 
gntirm  de  la  mission  et  s'y  distingua  par  ses 
tal^fnts,  qu'il  continua  d'employer  utii>ement 
coNitre  les  erreurs  du  temps,  aprè^  en  être 
sorti.  Il  mourut  à  Paris  le  2^  février  1782, 
et  laissa  ses  légataires  universels,  les  pau- 
vres delà  paroisse  dans  laquelle  il  était  né. 
Ses  vertus  répondaient  à  son  /  èlè»  ^Kwr  la-  rtf- 
ligîon,  dont  il  pratiquait  les  devoirs  comme* 
if  en  d'fendait  les  dogmes. Nousavons^  de  lui: 
Leêire  sur  le  pouvoir  des  démons,  in-h'  ;  Les 
Preuves  de  la  reliaion  de  Jésus-Christ,  1751, 
8  vol.  in-12;  L'Examen  du  Catéchisme  de 
Vhonnéte  homme,  1764.,  1  vol.  in-f 2  ;  Réponse 
aux  difficultés  proposées  contre  la  religion 
chrétienne  par  /.-/.  Romseàu,  1765,  ïn-12; 
Observations  *urlaPhiloso;)hiede  l'Histoire, 
et  /«Dictionnaire  philosophi  jue,  2  voL  in-8% 
avec  gnvur«'.  Voltaire,  dans  une  épître  i 
d'Alembert,  traite  l'auteur  de  pauvre  imbé" 
cite,  am  a  fait  un  livre  en  deux  volumes  canire 
les  philosophes,  que  personne  ne  eonnattet  ne 
eonnaitra,  U  faut  cependant  bien  que  le  livre 
ait  été  connu,  puisqu'il  a  donné  tant  d'hu- 
meur à  l'irascible  philosophe  dont  Fhonnête 
crititfiie  ne^  trouvait  ni  esprit,  ni  jugement 
chez  les  gens  qui  réfutaient  ses  erreurs. 
Examen  des  faits  qui  servent  de  fondement  à 
la  religion  enrétienne,  1767,  *  vol.  in'-i2.  Les 
ouvra^e9  non  imprimésdecet  aliteur,  sont 
la  Réfutaiion  du  Syst  me  de  la  nature ^  kfoL, 
et  celle  d^Livre  des  Trois  imposteurs.  Cea^ou^ 
vr<iges,  sans  avoir  le  mérite  de  l'éléganco  et 
de  la  précision,  ont  celui  de  la  clarté,  de  la 
simplicité,  de  la  facilité  et  de  ronctron.  Les 
excellents  raisomfiemeiits  op(>osés  owt  er- 
reurs du  temps  semrblent  quek]u«ft»s  s'al- 
fciblir  par  la  j>rolixité  de  l'expoeiiîôn  et  la 
marche  grave  et  modeste  de  l'auteur;  mais 
pour  pett  qu'en  téàMm^e  al  qo'oB  »wimt0 
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l*enfeinble,  on  en  saisit  toute  la  force.  Ce 
saraiit,  comme  la  plupart  des  modernes,  s'é- 
tait laissé  engouer  de  Timportance  et  de  la 
beauté  des  maximes  des  anciens  philoso- 

f>bes  srecs  et  perses  ;  mais  aj^ant  examiné 
eurs  liyres  de  plus  près,  il  revint  de  son  er- 
reur. II  3*aperçut  que  c'est  une  ruse  de  nos 
Shilosophes  de  nous  donner  des  extraits  de 
oroastre,  de  Confucius,  et  d'autres  préten- 
dus sages  de  l'antiquité,  pour  faire  croire 
que  nous  n'avions  pas  besoin  de  la  relij^on 
cnrétienne  pour  avoir  une  bonne  morale  : 
s'ils  donnaient  en  entier  les  ouvrages  de  ces 
anciens,  ils  ne  feraient  point  tant  dfe  dupes  : 
car  à  côté  d'une  phrase  raisonnable  dictée 
par  le  bon  sens,  ils  en  mettraient  une  autre, 
qui  semblerait  naître  d'une  extravagance 
consommée.  «  C'est  raisonner  pauvrement, 
«  dit  un  savant  théologien,  de  dire  :  telle 
«  maxime  de  la  loi  chrétienne  se  trouve  dans 
«  les  philosophes,  telle  autre  dans  les  légis* 
«  lateurs  :  l'une  est  prêchée  à  la  Chine,  1  au- 
A  tre  en  Egypte  ou  au  Japon  :  celle-ci  a  été 
«  connue  du  temps  de  Fythagore,  celle-là 
et  cinq  ou  six  cents  ans  après.  Donc  les  hom- 
«  mes  n'ont  pas  été  mieux  instruits  par  Je- 
«  sus-Christ  que  par  les  païens.  » 

FRANÇOIS  (dom  Jean)  ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint- Vannes,  zélé  {[^rédica- 
teur  et  savant  estimé,  naauit  le  26  janvier 
17^,  à  Acremont,  village  dans  le  duché  de 
Bouillon ,  et  prononça  ses  vœux ,  en  174'0, 
dans  l'abbaye  de  Beaulieu  en  Argonne.  II 
enseigna  la  théologie,  remplit  plusieurs  em- 
plois supérieurs  dans  sa  congrégation,  et  fut 
prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Arnould  et  de 
Saint-Clément ,  dans  la  ville  de  Metz.  La  bi- 
bliothèque de  cette  dernière  abbaye  fut  en- 
richie par  lui  de  plus  de  cinq  mille  volumes 
de  choix.  Lorsgue  la  révolution  supprima 
les  ordres  religieux ,  il  se  retira  dans  le  pe- 
tit village  d'Acremont ,  et  il  y  mourut  le  22 
avril  1791 ,  dans  sa  70*  année.  On  a  de  dom 
François  :  Histoire  de  Metx  favec  dom  Ta- 
bouillot),  Metz,  1769  et  années  suiv.,  k  vol. 
in-4>",  avec  les  preuves;  Dictionnaire  roman^ 
wallon f  celtique  et  tudesque^  pour  servira 
rinielligence  des  anciennes  lois  et  contrats^ 
Bouillon ,  1777 ,  in-d''*  ;  Bibliothèque  générale 
des  écrivains  de  V ordre  de  Saint-BenoU  ^  par» 
triarchcdes  moines  d* Occident^  contenant  une 
notice  exacte  des  ouvrages  de  tout  genre  com- 
posés par  les  religieux  des  diverses  branches^ 
fUiations  et  réformes ,  Bouillon ,  1777,  k  voK 
in-4\  Ce  savant  reli^^ieux  sétait  encore  ap- 
pliqué à  la  composition  d'autres  ouvrages, 
entre  autres  d'un  Code  monastique^  à  l'usage 
des  supérieurs  de  tous  les  ordres,  et  d*un 
Fouillé  du  diocèse  de  Metz.  Voy.  TeiiBÀUD . 
FRANÇOIS  (Louis-Jean),  sup^^ritur  prêtre 
de  la  congrégation  de  Saint-Lazare ,  massa- 
cré, le  3  septembre  1792,  dans  son  séminaire, 
Sui  avait  été  converti  en  prison ,  fut  averti 
u  massacre,  mais  refusa  de  se  séparer  de  ses 
ftères,  ou  plutôt  de  ses  enfants ,  en  disant  : 
a  Un  moment  de  plus  serait  un  mauvais  mo- 
ment. »  11  avait  publié  plusieurs  écrits  où  il 
manifestait  son  opposition  aux  principes  des 
Bovattttri»  savoir  i  Opinûms  «vr  les  bans  ec« 
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eléêiisiiiques  ;  Point  de  démission  ;  Répome  à 
M.  Camus ,  où  il  vengeait  l'orthodoxie  et  la 
régularité  des  brefs  de  Pie  VI ,  relatifs  à  la 
Constitution  civile  du  clergé;  trois  Lettrée 
sur  la  juridiction  épiscopalcj  pour  réfuter  les 
écrits  schismatiques  de  Gratien ,  usurpateur 
du  siège  métropolitain  de  Rouen  ;  Mon  apo- 
logie, où  il  démontra  qu'on  ne  pouvait  prêter 
lo  serment,  sans  embrasser  l'hérésie  et  créer 
un  schisme;  Apologie  du  Veto  apposé  par  le 
roi  au  décret  concernani  la  déportation  des 
prêtres;  Défense  de  mon  apologie ^  ouvrage 
qui  eut  7  éditions. 

FRANÇOISE  (sainte) ,  dame  romaine ,  née 
en  1384 ,  également  respectable  par  sa  piété 
et  sa  charité,  mariée,  dès  Tâge  oe  12  ans,  à 
Laurent  Ponzani ,  morte  en  ikM ,  à  56  ans, 
fonda,  en  H25,  le  monastère  des  OblatrSf  ap* 
pelées  aussi  Collatines ,  à  cause  du  quartier 
de  Rome  où  elles  furent  transférées  en  1433. 
«  A  toutes  les  vertus  de  la  femme  forte,  dit 
«  un  hagiographe ,  à  la  prévoyance,  à  Tacti- 
«  vite ,  au  courage,  elle  joignait ,  dans  un 
«  degré  rare ,  toutes  celles  que  le  christia- 
tt  uisme  a  portées  si  haut ,  la  douceur,  la 
<K  charité ,  la  patience ,  l'humilité.  On  voyait 
«  cette  dame  illustre  porter  sur  ses  épaules 
«  ce  qui  était  nécessaire  à  l'entretien  des 
«  pauvres  et  de  sa  communauté,  ou  conduire 
«  a  travers  la  ville  Tanimal  qui  portait  ces 
«  provisions.  On  en  raconte  des  choses  fort 
«  extraordinaires,  que  tant  de  sainteté  rend 
«  très-croyables ,  indépendamment  des  tê- 
te moignages  sur  lesquels  elles  sont  ap- 
«  puvécs.  »  Paul  V  la  canonisa;  on  fait  sa 
fête  le  9  mars.  On  a  sa  Fte,  par  M.  de  Bus- 

FRANÇOISE ,  femme  de  Pierre  II ,  duc  de 
Bretagne,  fille  de  Louis  d'Amboise,  vicomte 
de  Thouars ,  naauit  en  1427.  Elle  eut  beau- 
coup à  souffrir  ae  l'humeur  sombre  et  cha- 
f;rine  de  son  mari ,  qui  en  vint  jusqu  à  la 
rapper  :  outrage  dont  elle  fut  si  infligée 
qu  elle  en  tomba  malade.  Le  duc  la  voyant  à 
1  extrémité  lui  en  demanda  parilon ,  et  vécut 
depuis  avec  elle  dans  une  grande  union.  E  le 
fut  sa  principale -garde  dans  tout  le  temps  de 
sa  maladie;  mais  ni  ses  prières,  ni  ses  soins 
n*empêchèrent  point  qu'il  ne  mourût.  Il  dit 
avant  d*expirer  «  quUi  laissait  son  épouse 
«  aussi  pure  qu*il  Tavait  reçue.  »  Les  parents 
de  cette  princesse  et  le  roi  Louis  aI  em- 

f)Ioyèrent  inutilement  les  prières ,  la  ruse  et 
a  force  pour  Tobligor  à  épouser  le  duc  de 
Savoie,  qui  la  désirait  ardemment  à  cause  de 
sa  vertu.  Elle  se  fit  carmélite  en  ikOly  el 
mourut  le  26  février  1^85,  victime  de  sa  cha- 
rité. Elle  çagna  sa  dernière  maladie  auprès 
d'une  religieuse,  qu'elle  secourut  jusqu  à  la 
mort.  L'abbé  Barrin  a  écrit  sa  Ft>,  Bruxelles 
(Rennes),  1704,  in-12. 

FRANCOLiNI(BALTHASAR),na(raitàFerTno, 
dans  la  Marche  d'Ancône,  en  1650,  soflt  jé- 
suite en  1666 ,  enseigna  avec  distinction  le 
philosophie  et  la  théologie  à  Rome,  et  moa- 
rut  au  collégo  romain  le  10 février  1709,  avec 
la  réputation  d'un  religieux  vertueux  et  sa-> 
vant.  Son  livre  intitulé  :  Clericus  ronumus 
eenira  nimium  rigorem  mumtue  »  imprimé  ii 


FRA 

Rome  avec  les  approbations  ordinaires ,  en 
1705 y  et  ensuite  a  Munich,  en  1707,  a  pour 
objet  de  réfuter  les  reproches  des  jansénistes, 
et  surtout  du  docteur  .Amauld,  contre  la 
manière  dont  on  administre  dans  l'Eglise  le 
sacrement  de  pénitence. 

FRANCOWITZ  (Mathias  Flach),  né  à  Al- 
bona,  dans  Tlstrie,  le  3  mars  1521,  est  connu 
parmi  les  théologiens  protestants  sous  le 
nom  de  Flaccus  tllyricus.  Luther  eut  en  lui 
un  disciple  ardent  :  ce  fanatioue  s'éleva  avec 
force  contre  Vinterim  de  Charles-Quint  et 
contre  les  projets  de  pacification.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à  la  composition  des  centuries 
de  Magdeooura  (Voy.  Judex].  Nous  avons  de 
lui  :  Le  Catalogue  des  témoins  de  la  vérité^ 
Francfort,  1672,  in-V  (Voy.  Eisbingren); 
Missalaiina  an/tfua,  in-8*,  Strasbourg,  1557. 
La  rareté  de  ce  livre  Ta  rendu  très-cher. 
Cette  liturgie  contient  la  foi  et  les  usages 
anciens  de  l'Ëglise  romaine.  Les  protestants 
croyaient  qu'elle  serait  un  témoignage  contre 
les  catholiques  ;  mais  s'étant  aperçus  qu'elle 
fournissait  des  armes  à  leurs  adversaires,  ils 
n'oublièrent  rien  pour  en  supprimer  tous  les 
exemplaires;  et  cest  la  cause  de  leur  rareté. 
On  la  trouve  cependant  en  entier  dans  les 
Annales  du  P.  Le  Cointe ,  et  dans  les  Litur^ 
gies  du  cardinal  Bona.  Francowitz  a  donné 
un  Appendix  à  sa  Missa  latina,  dans  son  édi« 
tion  de  Sulpice-Sévère,  Bâle,  1556,  in-8*.  On 
a  encore  de  lui  une  foule  de  Traités  violents 
contre  l'Eglise  romaine.  Il  veut  y  prouver 
<  que  la  papauté  est  une  invention  du  dia- 
tr  oie,  et  que  le  pape  est  un  diable  lui-même.  » 
Tous  les  ouvrages  de  cet  enthousiaste  furieux 
sont  peu  communs.  Ceux  qui  sont  curieux 
de  sottidcs  et  de  pauvretés  peuvent  en  voir 
le  catalogue  dans  le  tome  XXIV  des  Mé- 
moires de  Nicéron.  11  mourut  à  Francfurt- 
sur-le-Mein  en  1575 ,  à  55  ans.  Ritter  a  pu- 
blié une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Flaccus  lllyricus ,  Francfort ,  1723  et  1725, 
in-4'. 

FRANCUS  (Sébastien),  fameux  anabaptiste 
du  XVI*  siècle,  publia  plusieurs  écrits  remplis 
d'erreursetdeianatisrae.Lesthéologiensdela 
confession  d'Augsbourg ,  assemblés  à  Smai- 
calde  en  15&0,  chargèrent  Mélanchthon  de  le 
réfuter.  Francus  publia  encore  un  livre  très- 
satirique  contre  les  femmes;  il  fut  réfuté 
par  Jean  Freherus  et  par  Luther,  qui  se  char- 
gea volontiers  de  la  cause  du  sexe. 

FRANKE  (Jean),  hébraïsant  allemand ,  né 
l'an  1650  à  Schlicht  en  Hecklembourg ,  fit 
ses  études  à  Leipzig  et  se  chargea  de  l'édu- 
cation de  quelques  jeunes  seigneurs;  il  de- 
vint pasteur  ae  Trantow  et  de  Sassen  en 
Poméranie ,  en  1686,  puis,  en  1689 ,  de  Bag- 
gendorf,  se  démit  de  son  emploi  en  1702,  et 
mourut  le  17  avril  1723,  à  Neubrandenboui^. 
On  cite  de  Franke  :  Lux  tenebrosa^  sive  sche^ 
dium  de  accenttuitionis  hebrœœ  imperfections; 
Diacriiica  sucra;  Memoriale  symbolicum; 
deux  Traités ,  en  allemand ,  sur  la  théologie 
mystique  dans  la  langue  allemande;  Historia 
Ruthœjuxta  accentue  kebrœos  explicala;  Comr* 
mentarius  acroanuUiaés  inJonam;  —  in  psal^ 
mes  Doûidis;  Prophetia  Amosif  Nakum^  Sof* 
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baeueij  Sophonta^Obadiœ,  Haggœi,  Mahtehiœ^ 
juxta  accentue  resoluta  et  explicata  ;  Disser-' 
tatio  de  Pelecano^  etc. 

FRANTZ  (WoLTCANo) ,  théologien  luthé 
rien,  né  en  156&,  à  Plauen  dans  le  Voigtland 
(Haute-Saxe),  devint  professeur  en  histoire, 
puis  en  théologie,  à  Wittenberg,  où  il  mou- 
rut en  1628.  On  a  de  lui  :  AnimcUium  historia 
sacra,  Wittenberg,  1612,  in-8';  5*  édition, 
Amsterdam  ,  1658,  in-12,  recherchée  pour  la 
beauté  de  l'impress'on  et  la  commomté  du 
format;  avec  la  continuation  de  JeanCypria- 
nus,  Dresde,  1687;  Leipzie ,  1688 ,  2  voL 
in-8\  L'édition  la  plus  complète  et  la  plus 
estimée  est  celle  de  Francfort,  1712,  5  tomes 
en  &•  vol.  in-i***;  Tractatus  theologicus  de  inr- 
terpretatione  sacrarum  Scripturarum  maxime  ^ 
légitima ,  duabus  constans  regulis  a  Luthero 
aapapatus  romani  destructionem  in  versions 
bibliorum  germanica  usitatis ,  163&,  in-8"; 
Wittenberg,  1708,  in-i";  De  reliquiis  ecclesiœ 
sanctorum  Witenbergœ ,  yfiiXenberg ,  1617, 
in-4";  Schola  sacrificiorum  patriarchalium 
sacra ,  hoc  est  assertio  satisfactionis  a  D.  N. 
/.  C.  pro  peccatis  totius  mundi  prœslitœ,  in 
sacrificiorum  veterum  typis  fundatœ^  et  recenr- 
tibus  Arianis  seu  Photinianis  opposita,  qui  a 
eu  plusieurs  éditions ,  parmi  lesquelles  on 
cite  celle  de  Wittenberg,  165i,  inV.  Le  cé- 
lèbre Scheuchzer  a  consulté  VHistoria  ani' 
malium  pour  sa  Physica  sacra. 

FRASSEN  (Claude),  né  près  de  Péronne 
en  Picardie ,  en  1620,  défimteur  général  de 
l'observance  de  Saint-François ,  docieur  de 
Sorbonne  et  gardien  de  Paris ,  mourut  en 
1711 ,  dans  la  91*  année  de  son  âge.  Ce  savant 
religieux  avait  paru  avec  distinction  dans  le 
chapitre  général  de  son  ordre,  tenu  à  Tolède 
en  1682 ,  et  dans  celui  de  Rome  en  1688.  A 
l'exception  de  ces  deux  voyages ,  il  vécut 
toujours  dans  une  exacte  retraite.  Les  nrin- 
cipaux  fruits  de  ses  veilles  sont  :  une  Pnilo 
Sophie  imprimée  plusieurs  fois' eu  2  volumes 
in-i";  une  Théologie ,  k  volumes  in-folio, 
Paris,  1672,  qui  vaut  mieux  que  sa  Philoso- 
phie ,  qui  était  bonne  cependant  pour  son 
temps  :  la  logique ,  la  métaphysique  et  la 
morale  y  sont  très-bien  traitées  ;  ily  a,  comme 
c'était  alors  l'usage,  plusieurs  questions  plus 
subtiles  qu'importantes,  mais  c[ui  servaient  à 
rendre  l'esprit  juste.  Disquisitiones  biblicuSf 
Paris ,  1682 ,  2  vol.  in-4%  le  premier  sur  la 
Bible  en  général ,  le  deuxième  sur  le  Penta- 
teuque,  réimprimés. avec  des  augmentations, 
à  Lucques ,  il6k ,  2  vol.  in-fol.  L'érudition 
brille  uans  cet  ouvrage  ;  mais  on  y  désirerait 
plus  de  méthode  et  de  précision.  On  lui  re- 
proche d'avoir  pillé  dans  la  Démonstration 
évangélique  de  M.  Huet  et  d'avoir  masqué 
son  larcin  d'une  ruse  assez  commune  aux 
plagiaires.  11  critiqua  d'une  façon  peu  dé 
cente  l'illustre  prélat,  à  l'instigation  de  Louis 
Ferrand  ;  mais  dans  la  suite  il  en  demanda 
pardon  à  l'olfensé. 

FRAVITAS.  Voy.  Flavttas. 

FRAYSS1N6US  (Demis-Luc),  évêque  d'Her- 
mopolis ,  chanoine  honoraire  de  fa  métro- 
pole de  Paris ,  pair  de  France,  commandeur 
de  rprdre  du  Saint-Esprit ,  ancien  minis- 
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tfe  des  afEaires  ecdésiasCicpifis  «I  de  lias- 
truction  publique ,  premier   aumôoier   de 
Louis  XVllI  et  de  Charles  X  »  menibre  de 
TacA  iémie  fraoçaise,  naquitdansle  village  de 
Curières,  de  TaiToa  iissemenl  d  Espalier,  au 
diocèse  de  Rodez,  ie  9  mai  1765. 11  éiudia  à 
Rodez  y  et  fit  sa  rhétorique  sous  V&b'^  Gi- 
rard 9  auteur  d*uo  traité  classique  de  rhéto- 
rique. Après  avoir  termiaé  sa  philosopbiis 
il  alla  à  i^aris  avec  Clausel  de  Moutals  ,  de- 
puis évèque  de  Chartres  ,  et  le  jeune  de 
Pradty  depuis  archevêque  de  Maiines,  et  en- 
tra, en  i18k ,  à  la  comiounauté  de  Laon,  di- 
rigée par  la  société  des  prêtres  de  Saint- 
Sulpice.  £n  1788,  il  saltacha  à  cette  société, 
et  1  année  su  vaUe  il  reçut  la  prêtrise.  Lors 
de  la  pi  oiuulgation  de  la  constitution  civile 
du  clergé,  le  serment  ne  lui  fut  pas  deman- 
dé, car  il  n^exerçait  pas  de  fonctions.  En 
1793,  il  prêta  celui  de  liberté  et  d'égalité» 
après  a^oir  pris  les  conseiîs  d^ecdésiasti- 
quos  distingués,  et,  après  le  9  thermidor,  il 
exerça  les  modestt^s  fonctions  de  vicaire  dans 
une  paroisse  de  Rouerguc.  En  1801 ,  lorsque 
les  membre:»  jusgu*alors  dispersés  de  la  con- 
grégation de  Saint-Sulpice  se  réunirent ,  il 
vint  se  joindre  à  eux ,  et  professa  la  théolo- 
gie dogmatique.  En  même  temps ,  il  faisait 
dans  1  église  des  Carmos  des  catéchismes 
raisonnes ,  oui  étaient  fort  suivis ,  puis  il 
y  substitua  des  conférences  qui,  commen- 
cées en  1803  dans  la  chapelle  de  Saint-Sul- 
pice,  dite  la  chapelle  des  Allemands,  euient 
un  succès   prodigieux.  Bonaparte ,  qui  ne 
soufifrait  pas  d*autor!té  qui  ne  subît  son  in- 
fluence, lui  suscita  des  eniraves.  11  fut  mandé 
à  la  police,  et  on  le  menaça  de  faire  suspen- 
dre ses  conférences,  s*il  ne  consentait  à  faire 
à  ses  auditeurs  certaines  recommandations 
politiques.  L'orateur  s'y  refusa  ;  il  ne  fut  ce- 
pendant pas  inquiété.  Ses  discours  ont  été 
imprimés  sous  le  litre  de  :  Défense  du  chris- 
tianisme ,  Paris  ,  1825 ,  3  vol.  in-S".  C'est  un 
complet  résumé  des  apologistes  (précédents , 
augmenté  de  tout  ce  que  réclamait  le  pro- 
grèsde  la  science.  En.l809,un  ordr.;  supérieur 
supprima  ces  conférences'.dlesf.irent  reprises 
en  1814,  et  durèrent  jusqu'en  1822.  Lors  de 
la  création  de  l'université,  Frayssino  is  fut 
nommé  inspecteur  de  l'académie  de  Paris.  Il 
assista  aux  réunions  de  la  commission  ecclé- 
siastique établie  par  Napoléon ,  pour  s'occu- 
f)er  des  affaires  de  l'Eglis*^  de  France ,  sous 
a  présidence  du  cardinal  Fesch  ;  maiS  il  re~ 
fusa  toujours  la   protection  de  l'oncle  de 
l'emper  ur.   Après  le  prétendu  concile  de 
1811,  la  congrévçation  de  Saint^ulpice  ayant 
été  dispersée ,  l'abbé  Frayssinous  se  retira 
auprès  de  sa  mère ,  qui  habitait  aiocs  Saint- 
Gôme  y  dans  le  Rouergue ,  et  il  y  demeura 
jusqu'à  la  restauration.  En  1814,  il  reprit, 
oomme  nous  l'avons  dit ,  ses  conférences  à 
Saint^uLdce,  prononça  à  Bordeaux,  à  la  fin 
de  l'année  1816,  une  suite  de  onze  discours 
sur  les  fondeinentsde  la  religion,  et  prêcha  l'a- 
Tent  de  1817  à  la  cour.  A  l'époque  du  nouveau 
concordat,  Frayssinous  publia  Les  vrais  prin- 
cipes dé  l'Eglise  gallicane  sur  la  puissance 
ée^Uêiasêiquê  »  la  papauêé ,  les  UberUs  galli^ 
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sosies f  la  promolion  des  évéques^  les  iroie  eon- 
eordats  et  les  appels  comme  d'abus^  \  vof. 
in-8%  ouvrage  auijuel  Mgr  d'Aviau  erut  de<^ 
voir  répondre  par  des  Observations  adressées 
à  l'auteur,  ai  mois  d  avril  ifS18.  Un  «critiqua 
a  dit  de  ce  livre  que  les  principes  qu'il  rea 
ferme  conduisent ,  selon  les  conséquences 
les  plus  rigoureuses,  soit  au  jansénisme,  soit 
à  quelque  chose  de  pis  encore.  Ce  jugement 
pourra  paraître  bien  sévère.  L'abbé  Frayssi- 
nous fut  chargé  par  Louis  XVllI  de  pronon- 
cer l'oraison  funèbre  du  prince  de  Coniié , 
mort  le  13  mai  1818  ;  ce  qu'il  fit  le  36  du 
même  mois  dans  la  cathédrale  de  Saint-De- 
nis. Il  prononça  aussi  c^'lle  du  cardinal  de 
Périgord,  archevêque  ae  Paris,  le  29  Bovem- 
bre  1821.  Lorsque  le  prince  de  Crui  prit  |)os* 
session  de  la  grande  aum  )nerie,  Louis  XVIU 
choisit  l'abbé  Frayssinoiis  ^>our  son  premier 
aumônier.  Sa  résolution  dn  ne  pas  accepter 
d'évêcho  était  connue ,  et  il  av  ut  refusé  ce- 
lui de  Nîmes.  Cependaut  il  crut  {>ouvoir  ac- 
cepter un  titre  dévêque  in  partibuê  infide^ 
lium,  et  Louis  XVlli  le  proposa  pour  celui 
d'Hermopolis ,  dans  la  Haute-Egypte.  Insti* 
tué  dans  le  con3i^tolre  du  19  avril  1822, 
Frayssinous  fut  sacré  le  11  juin  dans  la  cha* 

facile  de  Notre-Dame  de  Lorette,  à  Issy,  par 
e  prince-^rc  levêque  de  Croi,  assisté  des 
évéques  d'Aulun  et  de  Mende.  Le  1"  du 
même  mois ,  une  ordonnance  royale  l'avait 
nommé  çrand  maître  de  l'université ,  et  le 
27,  l'académie  françai.se  l'app  'la  au  fauteuil 

Îue  la  mort  de  Taboi  Sicard  laissait  vacant. 
u  mois  d'août  1824,  il  fut  fait  pair  de  Fran* 
ce,  avec  le  titre  de  comte.  Le  ministère  des 
agraires  ecclésiastiq^ies  (t  de  rinstruction 
publique  ayant  été  créé  le  26  du  môme  mois, 
c'est  Mgr  d'Hermopolis  qui  en  fut  chargé. 
Son  désintéressement  lui  fit  refuser  la  somme 
de  2),000  francs  à  laquelle  les  ministres 
avaient  droit  pour  frais  de  premier  établis- 
sement. Dans  ce  poste  émment,  il  fit  tout  ce 
qu'il  était  possible  de  faire  dans  l'intérêt  de 
la  religion,  et  il  prononça  à  la  chambre  de 
remarquables  discours.  Dans  le  consed  des 
ministres  ,  il  se  miintra  opposé  à  une  liberté 
trop  étendue  de  la  [)resse  et  à  la  dissolu- 
tion de  la  garde  nationale  de  Paris.  Quand 
Louis  XVIll  sapprocha  de  sa  On ,  c'est  lui 
qui  le  premier  lui  paria  de  recevoir  les  se- 
cours que  la  religion  tient  en  réserve  pour 
l'heure  suprême  de  ceux  qui  s'apprêtent  à 
paraître  devant  le  redoutable  tribunal  de  la 
justice  divine,  et  il  assidia  le  roval  malade, 
avec  MM.de  Croi  et  <ie  Quélen,  dans  sa  der«- 
nière  nuit.  Lu  25  octobre  1824- ,  il  prononça 
à  8aint-Denis  Toraison  fui^èbre  du  monar- 
que. Après  la  chute  du  mini.-tère  Viilelt», 
Frayssinous  dé^igiia  M.  de  Marlignae  à  la 
contiance  de  Charles  X  ,  et  ce  i  rince  loblà- 
gea  de  faire  encore  partie  du  nouveau  mi<- 
nistère,  ainsi  que  son  collègue,  M.  do  Ciia- 
brol.  Il  m*  conserva  (ou'eîôis  que  le  porte* 
feuide  d.'s  aifaires  ecclésiastiques,  qu'une 
ordonnance  du  k  janvier  1828  détaena  de 
l'instruction  publique.  Mais  des  symptAnies 
qui  faisaient  pi  évaser  les  mesures  que  Von 
allait  iiiantôt  preadure  eoi^^e  les 
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et  contre  les  jésuites ,  déteraûnàrtnt  V\m  et 
]'«iitre  à  se  retirer  dans  1('S  premiers  jour3 
(jki  mois  de  mai  s.  Le  roi  les  iiomiua  miuis- 
très  d'iàtat  et  cneiobrcs  du  conseil  privé. 
Frayssinous  eut  pour  successeur  a.i  oiinisr 
tère  M.  Feutner,  qu'il  contribua  Jui-méaie 
à  faire  nommer.  Au  iQ(>ment  de  roodre  les 
Cameoses  ordonnances  du  16  juin,  Charles  X 
cousu  Ha  i'évêque  d'Hermopolis ,  qui  d^'sap- 
prouva  farmeilement  cette  mesure.  Ces  or- 
donnances ,  dans  le  prindpe ,  n*en  faisaient 
qu'une  qui  devait  t  araitre  sous  le  coulre- 
sein:;  de  FeuCrier.  Une  cogunission ,  compo- 
sée de  réyê^ue  d'Hermo|)olis ,  des  archevô- 
ÏLies  de  Paris  et  de  Bordeaux  »  et  de  l'abbé 
esjardiiJSy  grand  vicair^-  de  Paris,  fut  char- 
gée par  le  monarque  de  lui  donner  son  avis. 
Kéunie  le  ê  juin  à  rArchevéché,  elle  déclara 
unanimement  qu'elle  biâmuit  le  projet  d'or- 
donnance ,  maiiS  que ,  si  le  roi  croyait  les 
mesures  aéce^vsaires  ,  on  ne  sa  d ait  pro- 
noncer /qu'elles  fussent    al^solument   c<m- 
damnables;  que  toutefois  aucun  ^emhre 
de  la  réunion  ne  les  contresii^n  rail.  Feu- 
trier  voulut  se  retirer;  il  ne  consentit  à 
rester  que  sur  les  instances  les  plus  (jressan- 
les  de  Çiiarles  \.  Alors  Porta)is  suggéra  l'idée 
de  diviser  t'onlounance  en  deux  pailies. 
dont  il  contresignerait  la  plus  importante,  et 
son  eofiseil  fut  suivi.  Sous  le  ministère  Po- 
lignacj  on  juç  'a  convenable  d'aUribucr  à  un 
cu^m^re  du  aergéla  présentation  a wx  titres 
ecclésiastiques  y  et  ujde   ordonaanc<)  du  26 
août  1829  conféra  icetle  charge  à  Frayssinous. 
Lors  de  Ja  révolution  de  juillet,  il  se  re  ira  h 
Saint  ^(J^n^ain-Qn-Ldye ,  et  il  fut  répulé 
démis$io;ioaire.  Apr.ès  un  voyage  à  Rome, 
il  était  rentré,  sur  la  fm  de  1832,  dans  ses  mon- 
tagnes |du  Bouergue,  lorsque  Charles  X  vou- 
lait cpnfier  l'éducaion  de  son  pelit-Dls  au 
niU|rqi4Js  ,ée  Latour-A'aubourg  commo  gou- 
verneur, et  à  J'évoque  dHermopohs  comme 
1)réc(^>teur.  Le  prélat  partit  au  mois  d'octo- 
bre 1833  I  our  Prague,  et  il  donna  une  nou- 
velle preuve  des  nobles  motifs  qui  Taraient 
inspiré  toute  sa  vie  en  refusant  les  honorai- 
res attachés  à  ses  fooctions.  11  ap  'Olâ  près  de 
lui,  pour  le  seconder,  l'abbé  Trébuquet,  son 
«nciep  secrétaire ,  excellent  humaniste ,  en 
sorte  que  le  duc  de  Bor^i^aux  recevait  de 
Mjjr  d'âermopoiis  jet  de  l'abbé  Trébuquet  dos 
leçiins  de  littérature,  d'histoire  et  d(^  pliiJo- 
soDliie.  C'est  dans  les  brasde  révêqued'iiermo- 

fmsqueChiirles  X  rendit  le  dernier  çoupir 
Goiitz,  le  6  pov.  1836.  L'éduca  i.n  de  son 
royaj  élève  étant  terminé<'.  Je  prélat  revint  à 
Paris  en  octobre  1838,  et  sa  fixa  aux  Missions- 
£t:  aubères.  Au  moins  de  juin  1839  il  a. la  aux 
eaux  de  Néns  |.our  essayer  de  rétablir  sa 
santé  gravement  altérée,  et  ajuès  y  <ivoir 
séjourné  un  mois,  il  retourna  dans  son  ]  ays 
paliil.  Le  9  décembre  1841,  il  fut  Irappé  d'une 
attaque  d'apo|)l exie,  et,  Je  12,  il  termina  p^r 
une  mort  éddiaute  une  vie  toute  d  action  et 
de  dévouement.  Ses  restes  furent  enterrés 
dans  une  jchapelle  deTéglise  de  Saint-Geniez 
qu*il  habitait  (Aveyron).  Le  duc  de  Bordeaux 
a  lait  élever  sur  le  lieu  de  sa  sépulture  un 
ff^ij^lée  69  témoi^age  de  rat(acbemeAt  iit 
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de  la  reconnaissance  qu'il  avaî^  vpués  à  son 
illustre  précepteur.  Aux  trois  volumes  de 
conférences  dont  nous  avons  parié,  il  faut 
ajouter  les  Conférences  et  discours  inédits , 
1  gros  vol.  in-8%  ou  2  vol.  in-lg,  18W.  — 
Sa  Fî;^  a  été  écrite  par  M.  Henrion,  2  vol. 
in-8%  avec  un  portrait. 

FRÉDÉBIC  (saint) ,  évoque  dTtrecht ,  et 
fils  d'un  grand  seigneur  de  Frise,  gouverna 
sou  diocèse  avec  zèle,  et  fut  martyrisé  en  838 
pour  la  défense  de  la  fni. 

FBEE  (Jean),  ecclésiastique  anglican,  né  à 
Oxford  on  1711,  consarra  sa  vie  à  la  prédica- 
tion, à  Tinslruction  de  la  jeunesse  et  à  la  cul- 
ture des  lettres.  11  dirigea  l'école  de  gram- 
maire de  Saint-Sauveur,  et  occupa  successi- 
vement plusic'irs  cures.  Il  mourut  dans  un 
état  voisin  de  l'indigence,  leO  ser)lembrel791. 
Son  principal  ouvrage  est  une  Bist.de  la  lan^ 
gue  anglaise^  publiée  vers  1753,  en  h  pa  ties, 

8ui  a  eu  plusieui  s  éditions.  La  k*  est  de  1788. 
n  a  encore  de  lui  des  sermons  et  plusieurs 
écrits  de  controverse,  dirigés  la  p'hipart  contre 
les  méthodistes,  et  des  Poésies  ^ùverses. 

FRÉGOSE,  rULGOSE,  ou  CAMPO-FRÉ- 
GOSE,  nom  d'une  illustre  famille  géno'se, 
d'origine  nlébéirnne,  qui  s'éleva  dans  le  xiv' 
siècleau-dessus  de  la  noblesse,  et  fournit  plu- 
sieur  doges  ^  la  république.  Les  membr^^ 
Jes  plus  remarquables  de  cette  farai'le  sont: 

FRÉGOSE  (Paul),  cardinal,  archev^^que  de 
Gènes,  sa  patrie,  doge  en  U62  :  il  p(  rdit  cette 
place  quelque  temps  après,  la  recouvra  ei> 
U63,  fi  l'occupa  encore  deux  fois.  U  mourut 
à  Rome  en  U98. 

FRÉGOSE  (Baptiste),  neveu  du  précédent, 
né  à  Gènes  vers  lan  1440,  fnt  élu  doge  en 
1478.  11  ne  conserva  que  très-peu  de  temps 
cette  dignité.  La  hauteur  de  son  caractère  et 
la  sévérité  de  son  gouvernement  le  firent  dé- 
poser la  même  année,  il  fut  exilé  à  Trégui; 
mais  nous  ignorons  quand  il  mourut.  11  égaya 
sa  retraite  par  la  leciure  et  le  travail.  On  doit 
k  sa  plume  un  ouvrage  italien  en  9  livres, 
mais  qui  n'a  paru  qu\  p  latin  ^  A^ilan,  1509^ 
in-folio,  de  la  tra  luction  die  Camille  Ghilini, 
sur  les  actions  mémorables,  dans  le  goût  djB 
Valère  Maxime.  Les  ipeilleure^  éditions  de  ce 
t!  aité,  souvent  réimprimé,  sont  celles  de  Juste 
Gail'ard,  avocat  au  parlement  de  Paris,  qui  y 
a  fait  (le^  additions,  des  corrc^ctions ,  et  l'a 
orné  d'une  préface.  La  }  ie  du  pape  Martin  V; 
un  Traité  laUn  sur  les  femmes  savantes:  un 
aulre  en  italien  contre  lamour,  Milan,  1496, 
in-4'*;  traduit  en  français,  1581,  in-4";  Tori- 
gin.d  et  la  version  so.  t  également  rares. 

FRÉilOSE  (Frédéric),  né  ài-knes  en  1480^ 
de  la  morae  tamille  que  les  j  récédents,  fut 
archevêque  et  car.iinal  de  S^lerne.  )1  défenuit 
la  côte  de  Gè.  es  contre  CortogoJi,  corsair.  de 
Barbarie,  qui  1^  ravageait.  11  surprit  ce  piraté 
dans  le  port  de  Riserte,  |  assa  à  Tun.s,  et  à  Tilè 
(Je  iier])es,et  revintàGènnsclior^é  de  gloire  et 
de  butin.  Les  Lsp  gnols  ayant  surpris  Gènes 
en  1522,  Frédéric  cl icrch^  ^n  a.<îleen  Fiance. 
François  1"  le  reçut  avec  d  sti  action,  et  lui 
donna  labbaj  e  de  Saint-Bénjgne  de  Dijon.  De 
retour  en  Italie,  il  fut  fait  cardinal  et  4vêque 
d'Ëugubio,  où  il  mourut  en  1541.  La  lan^uo 
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grecque  et  rhébraïque  lui  étaient  fiimilières. 
§00  saToir  était  soutenu  pjar  les  vertus  épîs- 
copales.  On  a  de  lui  un  Traité  de  Voraismf 
en  italien,  Venise,  1W2,  in-«*. 

FREIESLEBEN  (Christophe-Hbnrij,  juris- 
consulte allemand,  conseiller  cainéral  du  du- 
ché de  Saxe-Gotha  et  des  mines  d'AIten- 
bourg,  mort  vers  Fan  1783,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  fort  utiles  pour  Tétude  du  droit  : 
Corpui  j\irU  civilU  acadenUcum^  AHenîbourg, 
1721,  in-4%  très-souvent  réimprimé.  La  der- 
nière édition  est  de  1789.  Corpus  juriscanonici 
academicum^  1778,  in-i*.  La  dernière  édition 
est  de  Bâle,'177S;  Sehutzitu  illustralus  tive 
eampendium  juris  Schutzio  Lauterbachianum 
ex  eomplurium  celeberrimorum  jurisconsult(h 
rum  êcriptis  ac  notis  illuttratum^  Altenbourg, 
1734, 2  vol.  în-4%  compilation  fort  bien  faite, 
I  destinée  à  expliquer  1  abrégé  fait  par  Schutz 
du  Co{/«j|rtumjum,  de  Lauterbach.  Une  tra- 
duction allemande  de  ï Homme  de  cour  de 
Balt.  Gracian,  et  quelques  opuscules  moins 
importants. 

FREMIOT.  Voyez  Chantal. 

FREMIOT  (Andeé),  archevêque  de  Bour- 
ges, né  à  Dijon  en  1573,  d'une  famille  noble 
et  féconde  en  personnes  de  mérite,  fut  chargé 
d'affaires  importantes  sous  Henri  IV  et  Louis 
Xlll,  et  s'en  acquitta  en  homme  intelligent. 
On  a  de  lui  un  Discours  des  marques  de  l'E- 
glise contre  les  hérésies,  1610,  in-8%  et  d'au- 
fres  ouvrages.  Ce  prélat  estimable  mourut  à 
Paris  le  13  mai  16M . 

FREMONT  (dom  Charles)  ,  religieux  et 
réformateur  de  l'abbaye  de  Grammont,  na- 
quit à  Tours  en  1610.  Dès  qu'il  eut  pris  l'ha- 
bit, à  Tâge  de  18  ans,  il  ne  tarda  pas  a  s'aper- 
cevoir du  relâchement  qui  régnait  dans  la 
discipline  de  l'abbaye;  il  n'en  tit  pas  moins 
son  noviciat  avec  une  exactitude  exemplaire, 
et  redoubla  de  ferveur  et  de  zèle  pour  ses 
devoirs.  Lorsqu'il  eut  fait  sa  profession,  son 
abbé  le  nomma  prieur  de  l'abbaye.  Dom  Fré- 
mont  s'efforça,  par  son  exemple  et  ses  dis- 
cours, d'établir  parmi  ses  confrères  plus  de 
régularité;  ne  pouvant  y  parvenir,  il  de- 
manda et  obtint  la  permission  d'aller  à  Paris 
terminer  ses  études  dans  le  collège  que  Tor- 
dre y  avait  près  de  l'université.  Ayant  été 
présenté  au  cardinal  de  Richelieu,  il  lui  ât 
agréer  un  plan  de  réforme  qu'il  avait  dressé. 
Nommé  car  le  ministre,  prieur  d*£poisse, 

£rès  de  Dijon,  dom  Frémont,  aidé  de  son  con- 
ère  dom  Joseph  Baboul,  y  jeta  les  premiers 
fon  iements  de  sa  réforme.  Pour  ne  pas  pa- 
raître affecter  la  singularité,  il  se  contenta  de 
remettre  eu  vigueur  dans  sa  communauté  la 
règle  telle  que  le  pape  Innocent  IV  Tavait 
mitigée.  Le  ptieuré  de  Thiers  en  Auvergne, 
}ieu  de  la  naissance  de  saint  Etienne,  insti- 
tuteur de  l'ordre,  prit  aussi  la  réforme,  ainsi 
que  six  ou  sept  autres  monastères,  mais  sans 
se  soustraire  à  la  juridiction  de  l'abbé  de 
Grammont.  Dom  Frémont  gouverna  pendant 
50  ans  le  prieuré  de  Thiers,  et  y  mourut 
saintement  en  1689,  âgé  de  79  ans.  On  con- 
naît de  ce  religieux  :  La  Vie,  la  Mort  et  les 
Miracles  de  saint  Etienne,  confesseur  j  et  fondor 
teur  de  tordre  de  Gramm<nU,  dit  vulgaire^ 


ment  des  Bons^Hommes ,  Dqon  >  i6i7,  in-8*- 
On  trouve  à  la  suite  de  cet  ouvrage  La  Vie  du 
bienheureux  Hugues  de  Laeerta,  disciple  de 
saint  Etienne.  Il  a  composé  en  outre  plusieui » 
(ouvres  de  piété  à  l'usage  de  ses  confrères. 
FRERET  (Nicolas),  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  aes  belles-lettres,  ne  à  Paris  le 
15  février  1688,  d'un  procureur  au  parlement, 
se  fit  recevoir  avocat  par  complaisance  pour 
sa  famille.  La  nature  ne  lui  avait  donne  au- 
cun goût  pour  le  barreau,  et  par  conséquent 
(presque  point  de  talent  ;  il  le  quitta  pour  se 
ivrer  à  1  hstoire  et  à  la  chronolo^e,  ses  pre- 
mières passions.  L'académie  des  inscriptions 
lui  ouvrit  ses  portes  dès  Tâçe  de  25  ans.  Il 
signala  son  entrée  par  un  Discours  sur  Von-- 
gine  des  Françaû,  rempli  de  propos  indiscrets 
sur  l'affaire  des  princes  avec  le  régent,  qui 
le  fit  renfermer  à  la  Bastille.  Bayle  fut  près 
ue  le 'seul  auteur  qu'on  lui  donna  pour 
gayer  sa  prison  ;  il  le  lut  tant  de  foiSi  qu'il 
le  savait  presque  par  cœur.  Les  erreurs  de 
ce  fameux  sceptique  s'inculquèrent  dès  lors 
dans  son  esprit.  On  ne  s'en  aperçoit  que 
trop,  lorsqu'on  jette  les  yeux  sur  ses  Lettres 
de  Thrasybule  à  Leucippe,  où  1  on  trouve  le 
triste  athéisme  réduit  en  principes,  quoique 
adroitement  enveloppé;  et  sur  i Examen  des 
apologistes  du  christianisme,  1767 ,  in-8*  : 
ouvrage  posthume,  non  moins  répréhensible 

Zue  le  r)récédent,  mais  qui  n'est  pas  de  lui. 
'abbé  Bergier  l'a  réfuté  victorieusement  par 
son  ouvrage  intitulé  Certitude  des  preuves  du 
christianisme.  Fréret  ayant  dbtenu  salibeité, 
s'adonna  entièrement  à  ses  anciennes  études. 
On  lui  doit  :  plusieurs  mémoires,  pleins  d'é- 
rudition et  de  discussions  épineuses,  ils  sont 
répandus  dans  les  différents  volumes  de  la 
collection  acad'.^mique  des  belies-lettres.  Ceux 
dans  lesquels  il  essaie  d'éclaircir  la  chrono- 
logie lydienne  et  la  chinoise  ont  été  d'abord 
recherchés  ;  mais  l'on  s'est  convaincu  depuis, 
que  ces  fabuleuses  histoires  n'avaient  rien 
gagné  aux  travaux  de  ce  savant,  beaucoup 
plus  crédule  en  matière  de  vieilles  annales, 
qu'en  matière  de  religion.  La  préface,  les 
notes,  et  une  partie  de  la  traduction  du  roman 
espagnol,  intitulé  Tyran  le  Blanc,  2  vol.  in-li; 
Défense  de  la  chronologie  contre  le  système  de 
iVfirf on,  Paris,  1758,  in-jh**;  quelques  ouvra- 
ges frivoles,  qui  n'amuseront  Jamais  les  lec- 
teurs saj^es.  Fréret  avait  une  vaste  littérature. 
Il  connaissait  l'intrigue  de  presque  toutes  les 
pièces  des  différents  théâtres  de  l'Europe.  Sa 
mémoire  était  immense.  Il  écrivait  avec  net- 
teté et  avec  ordre,  mais  il  avait  du  penchant 
pour  les  opinions  singuières;  ses  Lettres  de 
Thrasybule  annoncent,  au  ju{rement  d'un  cri- 
tique judicieux,  «  un  esprit  dur  et  un  cœur 
corrompu.  »  L'auteur  du  Dictionnaire  phiio^ 
sophique  s'est  souvent  paré  de  Térudition  de 
Fréret,  et  n'en  a  pas  fait  un  meilleur  usage. 
Il  mourut  en  17^9.  Ses  OEuvres  complètes  ont 
été  recueillies  et  publiées  par  Septcliônes,  en 
20  vol.  iu-12,  Paris,  ri66;  mais  cette  édition 
est  extrêmement  incomplète  et  défectueuse  ; 
l'auteur  n'a  fait  usage  d'aucun  des  manus* 
crits  de  Fréret,  qui  étaient  alors  entre  les 
mains  de  Sainte-Croix,  et  dont  plusieurs  sool 
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restés  inédits.  On  fait  assiez  de  cas  de  ses 
mémoires  sur  les  cultes  de  plusieurs  dieux  du 
paganisme*  sur  V Année  persane;  de  son  traité 
sur  r  origine  des  Grecs^ei  de  son  traité  sur  les 
Antiquités  deBabylone. 

FRESTON  l  Antoine),  mini-itre  anglican, 
dont  le  nom  ae  famille  était  Brettingham , 
qu'il  changea  pour  plaire  à  un  oncle  maler^ 
Bel  qui  lui  laissa  sa  fortune,  obtint  diverses 
cures  et  devint  doyen  de  Stonebouse.  Il 
mourut  le  25  décembre  1819,  laissant  :  des 
Poésies  diverses filS^f  in-8*;  Discours  sur  les 
lois,  1792,  in-4*;  Adresse  au  peuple  d'Angle" 
terre f  1796,  in-8%  sans  nom  d'auteur;  Col- 
lection  de  preuves  qui  rendent  évidente  la  dt* 
vinité  de  Notre-Seigneur  Jésus^hrist ,  1807, 
in-8*  ;  Sermons  sur  les  points  les  plus  impor- 
tants du  christianisme  y  et  sur  les  divers  su-' 
jets  aceesfotVff,  1809,in-8*. 

FREVIER  (  Charles-Joseph  ),  né  à  Rouen 
le  11  novembre  1689,  entra  fort  jeune  dans 
la  société  des  jésuites,  et  se  livra  à  l'enseigne- 
ment. Il  vivait  encore  en  1770,  après  la  sup- 
pression de  son  ordre  :  il  parait  qu*il  survé- 
cut peu  è  cette  époque.  Il  est  connu  par  le 
différend  littéraire  qu'il  eut  avec  ses  con— 
fibres  les  journalistes  de  Trévoux.  Le  P. 
Widenboffer,  jésuite  allemand ,  passant  par 
Halines,  remarqua  dans  la  bibliothèque  des 
jésuites  de  cette  ville  un  manuscrit  de  Bel- 
larmin,  qui  contenait  une  dissertation  sur  la 
Vulgate  ;  il  en  lit  un  précis  ;  mais  trouvant 
ensuite  plus  à  propos  de  faire  imprimer  le 
manuscrit  lui-même ,  il  en  obtint  une  copie 
coUationnée  du  P.  Holvoët,  bibliothécaire 
du  collège  de  Halines,  et  il  le  publia  sous  ce 
titre  :  Apoarapkus  ex  manuscripto  aulogra- 
pho  veneraiihs  Dei  servi  Roberti  Beltarmini 
e  societate  Jesu,  S,  R.  E.  cardinalis,  de  edi- 
tione  Yulgata^  quo  sensu  a  concilia  tridentino 
éU/lnitum  sit,  ut  ea  pro  authentica  haberetur. 
Le  Père  Berthier,  en  rendant  compte  de  cet 
écrit  dans  son  Journal  de  Trévoux ,  établit 
que  le  sentiment  de  Be!larmin  et  même  du 
cardinal  Pallavicin  était  aue  le  concile  de 
Trente,  en  déclarant  la  Vulgate  authentique, 
avait  voulu  dire  qu'elle  était  exempte  de 
toute  erreur  en  matière  de  foi  et  de  mœurs, 
et  qu'elle  seule  devait  être  en  usage  dans 
les  églises  et  les  écoles ,  mais  qu'il  n'avait 

Eds  prétendu  ou'il  ne  s'v  trouvait  pas  de 
iules.  Le  P.  Frévier  s'éleva  contre  cette 
opinion,  qu'il  trouvait  dangereuse,  dans  un 
livre  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  La  Vulgate 
authentique^  authentique  dans  tout  son  texte^ 
plus  authentique  que  le  texte  hébreu ,  que  le 
texte  grUf  qui  nous  restent  ;  théologie  de  Bel- 
Ittrmin.y  son  apologie  contre  l'écrit  annoncé 
dans  le  Journal  de  Trévoux^  article  85,  jut7- 
let  1750 ,  Rome ,  1753 ,  in-12.  Il  y  soutient 
que  la  Vulgate  est  le  seul  texte  pur,  et  que 
ni  le  texte  hébreu  ni  le  grec  n'ont  cet 
avantage,  et  que  c'est  ainsi  qu'a  voulu  l'éta- 
blir le  concile  de  Trente.  Quant  à  l'opinion 
de  Bellarmin  et  du  cardinal  Pallavicin ,  il 
prouve ,  d'après  des  passages  tirés  de  leurs 
écrits,  que  leur  sentiment  était  le  même  que 
le  sien,  et  que  le  manuscrit  trouvé  à  Maiines 
M  peut  prouver  le  contraire ,  étant  une 
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Jièce  sans  conséquence,  un  mémorial  où 
ellarmin,  jeune  encore ,  aurais  reçu  illi  le 
r^'sultatde  ses  lectures,  ot  qu'il  aurait  ensuite 
jeté  comme  un  écrit  indigne  de  lui.  Mais  c'é- 
tait moins  pour  comb  ttre  le  P.  Berthier 
que  Frévier  avait  composé  ce  livre,  que  pour 
ne  pas  laisser  croire  que  les  Ecritures  sain- 
tes pouvaient  être  exposées  à  un  soup- 
çon de  corruption. 

FRiCK  (Élie)  ,  théologien  luthérien ,  né  à 
Ulm  en  1673,  fut  pasteur  et  assesseur  du 
consistoire  dans  cette  ville,  premier  biblio- 
thécaire et  professeur  de  théologie ,  et  y 
mourut  le  7  lévrier  1751.  On  a  de  lui  :  une 
traduction  allemande  de  VHistoire  du  luthé- 
ranismcy  nar  Louis  de  Seckendorf ,  Leipzig , 
171&,  in-("  ;  Schediasma  de  cura  veterum  circa 
hœreses  e  Scriptura  sacra  et  antiquissimorum 
patrum  monumentis  collectum ,  ac  adjuncta 
oratione  de  catechisationeveteris  et  recentioris 
Ecclesiœ,  Ulm ,  3*  édition,  175€ ,  in-4.%  avec 
une  notice  biographique  sur  l'auteur  par 
Albert  Frick,  son  neveu  ;  Description  de  fV- 
^lise  cathédrale  dTlm,  ibid.,  1718,  1731, 
in-4%  en  allemand  ainsi  que  l'ouvrage  sui- 
vant :  Ordonnances  ecclésiastiques  d'Ulm,\h\d,f 
1747 ,  in-i'.  —  Jean  Frick  ,  frère  du  précé- 
dent, né  le  3)  décembre  1670  ,  à  Ulm ,  où  il 
p.ofessa  la  théologie  après^avoir  professé  la 
philosophie  à  Leipzig,  fut  aussi  premier  bi- 
bliothécaire ,  et  mourut  le  2  mars  1739 , 
laissant  de  nombreux  ouvrages  latins  ou  al- 
lemands ,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Pensées  philosophiques  et  théologiques  sur  la 
comète ,  Ulm  ,  1681 ,  in-&.%  en  allemand ,  où 
l'auteur  s'attache  à  prouver  que  l'apparition 
de  ces  phénomènes  est  un  signe  de  la  cch 
1ère  céleste  ;  Epistolica  diatribe  de  fide  £u- 
theranorum  in  romanam  Ecclesiam  minime 
prona ,  Ulm ,  1709 ,  in-i^*  ;  De  fide  Constan- 
tini  Magni  dissertatio  ,  Ulm ,  1713 ,  in-&.*  ; 
Inclementia  démentis  XI  examinata ,  Ulm  , 
1714,  in-4'.  A  cet  ouvrage  dont  l'auteur 
blâme  la  sévérité  avec  laquelle  le  pape  avait 
condamné  les  Méditations  du  P.  Quesnel 
sur  le  Nouveau  Testament ,  le  P.  Cb.  Léo- 
pold,  iésuite  d'Augsbourg,  répondit  pour  jus- 
tifier la  condamnation.  Frick  lui  répiicmapar 
l'écrit  suivant  :  Zozimus  in  Clémente  XI j  r«- 
divivusy  sive  duœ  dissertationes ,  etc.,  ibid. , 
1719,  in-4"  ;  De  cura  Ecclesiœ  veteris  circa 
canonem sacrœ  Scripturœ^  ibid.,  1728,  in-4", 
ouvrage  qui  se  ressent  des  erreurs  de  l'au- 
teur. 

PRIES  (Jean),  en  latin  Frisiusy  théologien 
et  littérateur,  né  l'an  1505  à  Giyffensée  dans 
le  canton  de  Zurich,  fut  mis  à  la  tète  du  col- 
lège de  Zurich,  qu'il  dirisea  avec  distinction, 
et  mourut  dans  cette  viile  en  1665.  Nous  ci- 
terons de  lui  :  des  traductions,  en  allemand, 
du  traité  de  Hathurin  Cordier,  De  corrupti 
sermonis  emendatione;  et  d'une  pariie  ues 
Commentaires  de  U.  Bullinger  «tir  les  Evan- 
giles de  saint  Matthieu  et  de  saint  Jean  ;  Isa- 
goges  musicœ  cui  accesserunt  omnia  fforatii 
carminum  gênera ,  155&'  ;  des  Notes  sur  les 
Bucoliques  et  les  Géorgiques  de  Virgile,  Zu- 
rich, 1561,  in-8*;  Dictionarium  latino-ger'^ 
manieum  locupletissimum ,  dont  la  meilleure 
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éJitioD  est  celle  de  Zurich  ♦  l5Tfc ,  in-fol.  — 
Son  fils,  JeaQ-Jacq*ies  Fbies,  professa  la 
philosophie  et  h  théologie  daus  diverses  aca- 
démies de  Suisse  et  d'Allemagne,  et  mourut 
de  la  peste  en  1611,  âgé  d  enT.ron  65  ans.  On 
a  dM  hii  :  Bibliothec4i  phiiosophorum  classi-- 
corum  chronologica^  Zurich,  15f92,  in-4',  ou- 
Trage  utile,  dit  M.  Wei>s,  m  lis  qui  reste  en- 
core à  faire  ;  Bibliotheca  Patrum  minor  ab 
anno  Chri$ii  50  ad  annwn  IIM,  ibid. ,  1592, 
in-4*.  On  trouve  ces  deux  ouvrages  dans  le 
tome  II  du  Ckronicon  chronicorum  ecclesiaS" 
tico-politiconf  de  Jean  Gruter. 

FRIESE  (Martin)  ,  théologien  luthérien , 
né  h  Ripel  sn  168S,  mort  le  15  avril  1750, 
professa  la  théologie  h  Tuniversité  de  Kiel, 
et  {'Ubiia  un  assez  grand  nombre  d'écrits 
théologiqut^s,  en  latin,  à  Tusago  de  ceux  de 
sa  communion.  Nous  citerons  :  Fundamenta 
iheologimtheticœy  Hambourg,  1721^,  in-8*;  t  n  )is 
dissertations  De  erroribus  pictorum  contra 
hiitoriam  sacramf  Copenhague,  1703-1705, 
in-l*;  Theologicœ  gentilis  Cimbriœ  purioris 
spécimen  I ,  Kiel ,  1^23 ,  in-i*.  L'auteur  y 
montre  que  les  Cimbres  cro.vai*.*nt  à  Tira- 
mortalité  de  Tâme  et  à  la  résurrection^  />e- 
monstratio  exegeiica  de  nonnullis  vcUde  notatu 
dignis  modis  quibus  Vêtus  Testament um  in 
Novo  adlegatur^  etc.,  Hambourg,  1730,  in- 
4";  Deusu  et  abusu  grœcorum  inprimis  scrip-- 
torum  in  illustranais  Novi  Testamenti  voca- 
btt/û,  ibid.y  1733,  iii-4°.  Martin  Friese  avait 
en  outre  [>romis  une  nouvelle  é  iition  du 
Cours  de  théologie,  de  Juger,  co  rigée  et 
augmentée  par  lui. —  Friesb  (Christian- 
ThéophiLî),  président  du  consistoire  luthé- 
rien de  Varsovie,  où  il  mourut  en  17  '5,  à  78 
ans,  s'esi  f^iit  connaître  par  une  Histoire  du 
royaume  de  Pologne^  en  allemand,  BrOdiau, 
1786,  3  tomes  en  2  vo!.  in-8'. 

FRtlS  (A?iDRÉ),  né  en  Fionie,  fut  revètn 
de  plusieurs  dign  t(^secclé>iastiq  les^  devint, 
en  1505,  syndic  de  l'université  ue  CO|)eiitia- 
gue,  do  it  il  av  lit  été  un  des  premiers  piofes- 
seurs,  et  mourut  en  1526,  laissant  d  ux 
ouvrages  curieux  :  Missale  Hafniense,  conti- 
nens  calendarium  ecclesiasticumj  exorcismum 
salis^exorcismum  aquŒj  missam,  collecta,  éic, 
Co[)enhague,  1710;  Diumale  horarum  cano- 
nicarum  de  tempore  et  de  sanctis,  ad  usum 
Rœskildensis  ecclesiœ,  Parisiis  irnpressum, 
juxta  correctionem  atque  emendationem  vener. 
viri  magistri  Andr.  Friis,  canioris  ecclesiœ 
hafniensisj  additis  quibusdam  variis  lecturis 
et  orationibus  per  honor.  virum  magistrum 
Christiemum  Pétri  Lundensis  ecclesiœ  canoni" 
cum,  1511. 

FRISCME  (dom  Jacques  du) ,  bénédictin 
do  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Sé^z 
eu  16M),  doima,  en  1686  et  1690,  avec  D.  Ni- 
colas Le  Nourry,  une  nouvelle  édition  de 
saint  Ambroise,  accompagnée  de  savantes 
notes ,  en  2  vol.  in-fol.  Ou  lui  doit  aussi  la 
Vie  de  saint  Augustin ,  qui  se  trouve  à  la 
tAte  de%  œuvres  de  ce  saint  docteur;  il  y 
travail  a  avec  dom  \  aillant  sur  les  mémoires 
de  Tabbé  Tillemont.  Dom  Friseiie  travaillait 
à  une  nouvelle  édition  de  saint  Grégoire  de 
Namnze,  lorsqu'il  mourut  à  Paris  en  1893, 
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aree  la  réputation  d'un  savant  vertueux. 
Pinsson,  avocit  au  pa.  lement ,  a  fait  l'éloge 
de  dom  Frische  dans  une  lettre  imprimée  en 
169i. 

FRISCHMUTH  (Jea^U  né  en  1619  à  Werw 
theim,dans  la  Franconie,  fut  recteur,  puis 
professeur  de  1  mgnes  à  léna  ,  où  il  mourut 
en  1687.  On  a  de  lui  :  des  expiicaîions  de 
plusieurs  en  Iroits  difficiles  de  l'Ecriture 
sainte,  dont  quelques-unes  sont  assez  heu- 
reuses ;  plus  de  60  dissertations  n-i* ,  phi* 
lologiques  et  théologiquts ,  sur  des  sujets  cu- 
rieux, pleines  d'érudition. 

FRITZ  (CHARLes-MAxiMiUETt),  né  le  7  oc* 
tobre  1758  à  Slra<ibo  irg ,  f  t  nommé  en  ITiW 
agrég»  au  coliég*»  liuillaume.  puis,  en  1793, 
I  asleur  à  Barr.  II  avait  à  peine  commencé  à 
remplir  c  »  der  ier  emploi ,  que  In  persécu- 
tion Tobl  gea  à  fuir  dans  les  montagnes.  Dé* 
couve  t  avec  plusietJrs  antres  fugiiifs ,  il  fut 
traîné  dans  les  prisons.  Mais  bientôt  ta  tran- 
qnill  té  a^ant  été  rétablie,  Fritz  retourna  & 
ses  fonctions,  auxquelles  il  joignit  celles  de 

f^rédicaleur  et  de  maître  d'école.  En  1802,  il 
ùt  nommé  prédicateur  à  l'église  neuve  de 
Strasbourg ,  et  en  1^07,  professeur  de  théo- 
logie au  séminaire  protestant.  li  obt  nt  le 
m  *me  emploi  à  h  faculté  de  thé'j'og  e,  lors 
de  ^on  rétabli -seîiienl  en  1819.  D  était  en  ou- 
tie  gymi  asiarque  et  inspec  eur  ecclésiasti- 
qtie.  Fiit/  mourut  à  Slrasl»ourg,  le  H  jan- 
vier 1821 ,  lotissant  :  Tentamen  pœdagogi" 
cum,  1782;  Animadversiones  ad  nonnuHa  Vol- 
tarit  circa  religionis  christianœ  origines^  as- 
serta,  ilS6;  Discours  prononcé  aux  funéraitiei 
de  Jean-Laurent  Blessig,  1816,  in-S*;  Vie  de 
Jean-Laurent  Biessig  y  Strasbourg,  18î8, 
in-8%  tig.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont 
écrits  en  allemand. 

FRIZON  (  Pierre  ) ,  du  diocèse  de  Reims , 
d'abord  jésuite,  e.. suite  grand-mattre  du  col- 
lège de  Navarre,  et  docteur  de  Sorbonne, 
mort  en  1051 ,  laissa  :  une  histoire  des  car- 
din.iux  f: ançûs,  sous  le  titre  de  Gaiiia  pur* 
purata,  1638,  itï-fol. ,  ouvrage  irés-eslimë 
d'abord  ,  mais  qui  perdit  qutlque  chose  de 
son  crédit,  lo.  sque  Baluze  en  eut  dévoilé  les 
bévues  dans  son  Anti-Frizonius  ;  une  édition 
de  la  Bible  de  Louvain ,  avec  les  mojens  de 
discerner  les  Itiules  françaises  catholiques 
d'avec  les  hérétiques,  1021 ,  in-fol.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Nicolas  Frizo5  , 
jésu.te  lo  ra  n ,  m  ri  au  conmencement  du 
xvnr  siùclf,  après  avoir  publié  :  La  Vie  du 
cardinal  Bellarmin,  Nancy,  1708,  in-^'  ;  La 
Vie  du  vénérable  Jean  Éerchmans ,  Nancy, 
1706,  in-8'  ;  Abrégé  des  méditations  du  Pire 
Louis  du  Pont  y  Châlons,  1712.  Cet  abrégé 
est  très-bien  fait  ;  on  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  en  1786  ^  à  Paris ,  chez  Njron  » 
h  vol.  in-12. 

FROtô  (Locisj,  jésuite  et  missionnair  , 
né  Tan  152S  à  Be  a  en  Portugal,  se  renul 
aux  Indes,  en  1548  avec  le  P.  Bargeô.  11 
s'appliquait  à  perfectiormer  ses  étuues  au 
collège  qui»  la  société  possédait  à  Goa»  lors- 
q  i'il  fut  envoyé,  pour  les  travaux  de  h 
mission,  à  Malacca.  Plus  tard,  après  avoir 
été  ordonné  prêtre,  il  partit  pour  le  Japoo» 
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çt  il  parrtet  dans  ce  pays  en  isçà  avec  un 
da  ses  cpnfrèrea.  Les  bonzes  de  Méaco, 
eapi^ale  de  l'empire*  jaloux  dé  la  con^ânce 
que  le  monarque  lui  témoignait,  rf^ussirent 
à  la  faire  envoyer  dans  la  v  lie  de  Sacay, 
oà  il  continua  sses  travaux  ajio^toliques  et 
convertit  beaucoup  d'ilolâtres.  Il  obtînt,  en 
1569,  de  revenir  h  Méar^o,  et  il  se  fl  ttait  de 
convertir  l'empereur  japonais,  Nabnnânga» 
à  la  vérité  chrétienne,  lorsfjue  ce  monaraue 
fat  assassiné.  Taycos^ama,  qui  Ini  succéda 
perséluta  cruellement  l^s  cnrétiens,  et  le 
P.  Froës  eut  sans  doute  subi  le  demîor 
supplice,  si  une  maladie  ne  l'avait  enlevé  à 
Nangasakij  le  8  juillet  1597.  On  a  de  ce  zélé 
missionnaire  :  un  grand  nombre  do  Lettres^ 
écrites  à  sps  supérieurs  et  h  ses  confrères 
d^urope,  traduit»\<î  en  latin  et  en  ita'îon^  et 
imprimées  Successivement,  de  1555  à  1505, 
à  Evora,  Borne  et  Venise.  On  les  a  recueillies 
dans  le  livre  intitulé  :  Carias  do  Japon  e 
China.  C'est  par  ces  lettres  que  l'Europe  a  eu 
les  premières  notions  de  la  terre  du  léço  ot 
de  ses  habitants;  Relation,  en  portugais,  de 
Vambassade  du  roi  de  Chine  à  Taycosama^ 
empereur  du  jfapon,  dans  Vannée  1596,  et  des 
grands  événements  qui  eurent  lieu  avant  cette 
au.hassade;  trad.  en  italien  par  lé  P'.  Mer- 
cati,  Rome,  1599,  in-8";  Historica  relatio 
ie  gloriosa  morte  xxvi  cruciftxorum  pro 
Christo  in  Japonia  die  5  ftbruarii  anni  159t 
(ub  Taycosama  rege,  îîayehce,  1599,  ih-8"; 
trad.  en  italien,  par  le  P.  Spîlilli,  Rome, 
1599;  en  français,  par  le  Père  Bordes,  Paris, 
ICOil,  in-fc';  Historia  do  Japon,  en  trois 
parties.  Ce  grand  ouvraî^e,  aussi  recomman- 
dable  parle  stylo  que  par  les  notices  exactes 
et  curieuses  qu'il  contient,  ne  paraît  pas  avoir 
été  impr'mé. 

FROIDMONT  ou  KROMONT  (  Libert  ) , 
Fromondus,  né  ^  Hackoôr,  villago  du  pa.vs 
de  Lîégo,  en  1587,  doclenr,  interprète  royal 
de  TEcriturp  sainte  îi  Lraiv  in,  mourut  doyen 
de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  cette  ville 
en  1053.  De^^cartcs  et  Janst'^nius  étaient  ses 
amis  ;  il  publia  VAugustinus  du  dernier  avec 
Henri  Calénns ,  chanoine  et  ensuite  archi- 
diacre de  Valines,  el  évc^que  do  Ruremondo  : 
service  dont  on  doit  leur  savoir  peu  de  gré^ 
quand  on  réfléchit  aux  troubles  que  ce  livre 
a  fait  naître.  Voy,  Calé^us  et  Janséniis.  On 
a  de  Proidmont  :  un  Commentaire  latin  sur 
les  EpUrcs  de  saint  Paul,  2  tomes  in-folio , 
1670.  C'est  proprement  un  abrégé  de  celui 
d'Estius.  Des  Commentaires  sur  le  Cantique 
des  cantiques  et  sur  f  Apocalypse,  peu  utiles, 
et  qui  se  ressentent  des  erreurs  qu'il  avait 
adoptées  ;  Vinçentii  lehis  iheriaca  contre  les 
Pèi*e?5  Petaû  et  Deschartps,  jésuites.  Ce  der- 
nier ouvragé  est  polémique.  On  a  eneore  de 
7û1,  dans  le  môme  genre,  avec  des  titres  bi- 
2«nrrês  ^  tidirules  :  la  Lampe  de  saint  Au- 
gustin; les  Mouchettes  de  la  Lampe  ;  Ccllo^ 
ques  en  rimes  entre  saint  Augustin  et  saint 
Ambroiie:  ceS  écrits  sont  en  latin. 

FROISSAR»  DE  BROlSStA  (Charles),  ne- 
veu de  Jean  -  Ignace  de  Bt'nissia  ,  abbé  de 
Charlieu  et  chanoine  de  Besançon,  qui  fut  un 
û^  foiettfhitettrède  ton  i  ays>  et  fonda  en  1669 
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la  maison  des  orphelins  'dé  DAle ,  se  fit  je- 
siiile,  et  îbt  envoyé  dans  les  missions  de  là 
Chine  par  s^s  supérieurs.  Il  v  forma  dix  nou- 
veaux étnblissoments  de  héo  hytes ,  qu'il 
soutînt  el  dirigea  plusieurs  années,  aidé  des 
secours  que  lui  eiivo  ait  son  frère  le  marquis 
de  BrôisSSia,  et  mourut  le  18  se  >tembre  ITOi, 
à  deux  journées  de  Pé'  in.  ïl  s'était  livré  avec 
b  aueoup  d'e  ancres  à  Téludo  dés  livres  chi- 
nois. Le  P.  d'EntroeolIes  écrivit  à  soti  su- 
jet une  te^^r<'très-intéreSsànteaûrtiàr()g'Sdé 
Broissiâ.  Elle  s^  trouve  dans  le  tb'me  XViil 
du  Recueil  des  lettres  édifiantes ,  éditon  de 
Ouerbeuf.  —  On  a  dû  chevalier  de  BaoïsstA, 
de  la  même  fanrille  :  Traité  de  ta  pauvreté 
des  chevaliers  dcMaïte,  Bésançoh,  1726,  în-i", 
trad.  de  l'italien  du  P,  Caravita,  ^wieurde 
Lombardie. 

FROMAGE  (Pierre),  né  à  taon  le  12  mai 
1678.  entra  chezles  jésuitcsde  Nancy  en  1693, 
et,  après  avoir  reçu  la  prôlriise ,  fut  envoyé 
dans  Jes  missions  de  rOrient.  L'Egypte  et  la 
Syrie  furent  le  théâtre  de  seé  prédicationâ 
ferventeSj  el  il  mourut  le  10  décembre  1740, 
dans  celte  dernière  contrée.  Il  avait  fait  des 
traductions,  en  langue  arabe,  de  ni  vers  ou- 
vrages de  piété,  ei  il  ('tablit  uhe  imprimerie 
arabe  au  monastère  de  Saint-Jean-Baptisté, 
dit  Chôvaïr,  dans  la  montagne  des  Druzes  , 
faî'îant  venir  h  grands  fra  s,  de  Ronàe,  des 
Ouvriers ,  des  presses  et  dés  caractères.  Le 
Guide  du  chrétien ,  la  Décoti&k  à  la  sainte 
Vierge,  la  Vie  de  saint  François  de  Sales  y 
Y  Introduction,  par  ce  saint',  *  la  vie  décote  y 
les  Exercices  spirituels,  de  saint  Ignace,  etc.; 
tels  étaient  les  livres  de  piété  instructive  et 
solide,  que  le  P.  Froma^^e  s'attachait  à  pro- 

Fager,  pour  répandre  chei  les  peuples  de 
Orient  le  èoût  iet  la  pratique  des  vérités  de 
la  foi  chréti  nne. 

FROMAGEAU  (GEtitAiN  ),  parisien,  doc- 
teur d)9  Sorbonne,  succéda  à  Delamet  dans  la 
décision  des casde conscience.  Kondésintéres- 
semenl  le  po^ta  à  roftiser  tous  les  bénéfices, 
et  sa  chanté  à  accepter  l'emploi  hért)ïque 
d'assister  ceux  qui  sont  condamnés  au  der- 
nier supplice.  Il  Texerça  hmgtemps  avec 
beaucoup  de  zèle.  Il  monrut  en  Sorbonne 
Tan  1705 ,  laissant  çranJ  nombre  de  déci- 
sions de  cas  de  conscience  ,  recueillies  avec 
celles  de  son  prédécesseulr  en  2  vol.  in-fol., 
Paris,  1733. 
FROMAGEOT  (Jean-Baptiste),  avocat  ad 

Earieinent  de  Di  on  ,  et  professeur  en  droit 
Tunive  site    de  cette    ville ,    na^juit  lé 

10  septembre  1724,  et  mourut  -^  Besançon  le 
IV  août  1753.  Il  eut  plusieurs  querell'S  avec 
le  président  Bouhier.  On  lui  doit  les  Loi» 
ecclésiastiques  tirées  des  seuls  livres  saints , 
1753,in-12,  et  plusieùts  dissertations  sur 
différents  sujets  de  jurisprudence. 

FROMENT  (AifToiHE),  ministre  protestant; 
né  à  Tries  près  de  Grenoble  en  J609,  fut 
r  n  des  premiers  disciples  de. Farel,  qui  le 
chargea  de  profiager  les  nouvelles  erreurs  à 
Genèe.  Après  une  première  tentative,  il 
flit  ot)iiçé  de  s'eiÏQir  de  cette  ville  en  1533. 

11  y  revint  laiîni'^e  suivante  avec  Farel  et  Vi- 
rety  à  qui  son  eoûcoura  fat  ttièa-utilev  et  en 
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1537  il  fut  nomme  pasteur  de  Téglisa  de 
Sainl-Ger?ais.  En  1553,  il  renonça  au  minis- 
tère, fui  reçu  notaire,  et  devint  en  1559 
me -ibre  dj  conseil  des  Deux-Cents.  Injé- 
pe  damment  d*un  volume  intitulé:  Deux 
pièces  préparatoires  aux  histoires  et  actes  de 
Genève^  155V,  in-8*,  il  laissa  en  manuscrît 
des  Sermons,  un  Sommaire  des  chroniques  de 
Bannivard^  et  des  ÈÊémoires  pour  servir  à 
rhistoire  de  la  réformation.  Ces  manuscrits 
se  conserTaienl>à  la  bibliothèque  de  Genève. 

FROMENTIERES  (Jba5-Lolis  i>b),  évéque» 
d*Aire,  naquit  en  163â  à  Saint-Denis  de  Gas- 
fines  dans  le  B.'i$-Maine.  Jl  prêcha  l'avent 
devant  Louis  XIV  en  1672,  le  carême  en 
1689,  et  toujours  avec  succès.  Elève  du  Père 
Senaut,  de  lOratoîre,  il  mit  comme  lui  dans 
ses  Sermons  de  Télévation  et  d  *  la  solidité. 
Quoi(iu*il  eût  défendu,  en  mourant,  de  les 
imprimer,  on  les  publia  en  16Si,  6  vol.  in-12. 
Cet  orateur,  plus  attentif  an  fond  des  choses 
qu'à  la  forme,  néglige  quelquefois  Tbarmo- 
nie,  réléj;ance  et  la  pureté  du  langage.  Jl 
mourut  en  IGS^,  extrêmement  regretté  de 
son  diocèse ,  malgré  les  réformes  qu*il  y 
avait  introduites. 

FROMONT.  Yoy.  Feoidmont. 

FRONTEAU  (JBAïf),  chanoine  régulier  gé- 
novéfain,  et  chancelier  de  l'université  de 
Paris,  naquit  à  Angers  en  16i{h,  eui^eigna  la 

Shilosopbte  et  la  tnéologie,  s'attacha  pen- 
ant  quelque  temp^  au  parti  des  anli-consti- 
tutionnaires,  et  fut  exilé  dans  un  prieuré  de 
l'Anjou.  Ayant  quitt'^  Tesprit  de  parti,  il  re- 
vint à  Paris  et  fut  fait  curé  de  la  paroisse  de 
Sainte-Made!eit.e  à  Montargis,  oii  il  mourut 
dix  jours  api  es  sa  prise  dt^  pussebsion  en 
1662.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  :  De  die- 
bus  festivisj  in-fol.,  dans  le  Kalendarium  ro^ 
manum^  1652,  in-8*;  Antithèses  Augustini  et 
Ca/rmt,  1651,  in-lG;  Epistolœ  de  origine  pa- 
rochiarum^  de  jure  episcoporum^  de  prisco- 
rum  christianorum  moribus^  de  signo  crucis. 
Annotata  in  romanum  Kalmdarium^  etc.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  Vérone,  1736, 
in-8*.  Des  Dissertations  pour  prouver  que 
l'Imitation  de  Jésus-Christ  est  de  Thomas  à 
Kempis,  et  non  pas  de  Gerson  ni  de  Ger^en 
{Voy.  Amort).  Une  édition  des  OEuvres  doi- 
ves de  Chartres^  Paris,  16'*7,  in-fol.,  accom- 
pagnée de  remarques  savantes  et  judicieux- 
se^ ,  et  d'une  Vie  de  ce  pieux  docteur.  Le 
P.  Fronteau  possédait  neuf  langues;  ce 
fut  lui  qui  dressa  la  belle  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève.  Sa  piété  était  aussi  solide 
qu'affectueuse,  et  ne  lui  permit  pas  de  res- 
ter longtemps  dans  un  parti  qui  n'en  avait 
q\xe  les  de  iors,  et  qui  dans  le  dedans  nour- 
riNSait  l'orgueil  de  la  rébellion  coi  tre  l'Ë- 

gise.  VEtoge  du  P.  Fronteau  a  été  fait  en 
tin  par  le  P.   Lallemand,  chancelier  de 
Sainte-Geneviève,  Paris,  1663,  in-4*. 

FROtilfiP  (JusT-FaÊDéBic),  ministre  pro- 
testant et  savant  orientaliste  d'Allemagne, 
né  en  1745  h  Lubeck,  y  fit  d'excellentes  étu- 
des qu'il  perfectionna  ensuite  à  Leipzig.  Il 
fut  reçu  maître  en  philosophie  dans  Tuni- 
▼crsite  de  cette  ville,  en  1767,  et  bachel.er 
en  théologie  l'année  suivante.  Nommé  pré- 
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dicateor  du  temple  dans  la  mèoie  oniTersitë, 
il  se  6t  dans  cette  carrière  évangélic^e  une 
réputation  brillante,  et  bientôt  il  obtint,  en- 
core dans  la  même  université,  la  place  de 
professeur  extraordinaire  de  théologie;  mais 
il  occupa  très-peu  de  temps  cette  chaire  qu'il 
échmgea  successivement  contre  celle  de 
théolo^e  à  Augsbourg,  en  1771,  et  contre 
celle  des  langues  orientales  k  l'université 
d'Erfurth.  En  1792,  Froriep  fut  destitué  :  alors 
il  se  retira  à  Wetziar  où  il  fut  nommé  pré* 
dicateur  en  1796.  11  avait  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  la  philosophie  sacrée 
et  la  littérature  orientale,  lorsqu'il  mourut 
dans  cette  ville  en  ISOO.  Ses  productions  les 
plus  importantt^s  sont  :  De  utiHtate  linauœ 
arabica  in  defendendis  nannuttis  locis  S.  Scri-- 
pturœ  spécimen  primum^Leipziaj  1767,  in-4*; 
Corani  caput  primum  et  secunai  priores  «er- 
sus  arabice  et  latine,  cum  animadversionibuê 
historicis  et  philologicis  ^  1768,  in-8*;  Ara^ 
bische  bibliotek,  Leipzig,  in-S";  Disseriatio 
inauguralis  de  nova  rations  conjungendi  iheo^ 
logiam  dogmaticam  cum  theologia  morali^ 
Helmstadt,  1772,  in-4*;  Bibliothèque  des  conr- 
naissances  théologiques ^  en  allemand,  pre- 
mier vol.  Lemgo,  1771-1773,  deuxième  vol. 
ibid.,  177i-1778.  La  liste  complète  de  ses  ou- 
vrages  se  trouve  dans  le  Dictioniiaire  de 
Heusel.  —  Froeiep  (  Amélie  -  Henriette- 
Sophie  ) ,  femme  du  précédent,  née  à  Ros- 
tock  en  1762,  morte  à  Go  ha  en  1784,  à  l'âge 
de  22  ans,  traduisit  en  langue  allemand:*  les 
deux  ouvrages  suivants  :  la  Nouvelle  Clémewi^ 
tine,  ou  Lettres  de  Henriette  de  BerviUe  de 
Léonard  Weiraar,  1782,  in-8";  Correspon- 
dance de  RoUin  avec  le  roi  de  Prusse^  Gotba^ 
1783,  in-8*.  Elle  avait  aussi  composé  Anufiig 
de  Nordheim  ou  la  Mort  prématurée,  1783, 
2  vol.  in-8". 

FKOSSARD  (Bbnjamin-Sigismond),  profes- 
seur de  théologie  protestante,  né  en  175b>  à 
Nyon,  dans  le  canton  de  Vaud,  exerça  d*ft- 
bord  le  ministère  de  pasteur  protestant  à 
Lyon  ;  mais  ia  révolution  le  jeta  hors  de 
celte  car  ière,  et  il  ne  reprit  ses  fonctions 
ecclésiastiques  qu'en  1802.  Il  fut  alors  en- 
voyé à  Mootauban,  et  quand  on  forma  dans 
cette  ville  une  faculté  de  théologie  proles- 
tante, il  en  fut  nommé  doyen  et  proiesseur 
de  morale  et  d'éloquence  de  la  chaire.  Il 
était  un  des  grands  promoteurs  de  1  affran- 
chissement des  nègres.  Il  est  mort  au  mois 
de  janvier  1830.  On  a  de  lui  une  traduction 
complète  et  estimée  des  Sermons  de  Hugh 
Blair,  5  vol.  in-8',  et  d'un  livre  de  Wilber- 
force  intitulé  :  le  Christianisme  des  gens  du 
monde  mis  en   opposition  avec  le  véritabie 
christianisme  y  Pans,  1821,  2  vol.  in-8*.  Exi 
1789 ,  il  avai^  publié  :  La  traite  des  nègres 
portée  au  tribunal  de  la  raison^  de  la  poli- 
tique  et  de  la  religion^  avec  planches,  Paris, 
2vol.in-8'. 

FROVA  (Joseph),  savant  piémontais  da 
xvui*  siècle,  chanoine  régulier  de  Saint-An— 
d(  é  de  Verceil ,  historiographe  de  sa  con^ 
grégation,  professa  d'abord  la  théblogie  à 
Rome ,  et  se  Qxa  ensuite  à  Verceil,  où  il 
s'occupa  surto  .t  de  la  api^liercbe  des  mona* 
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ments  ecclésiastiques  du  moyen  Age  relatifs 
i  sa  pairie.  11  prit  une  grande  part  aux  dis* 
cassions  qui  s'agitèrent  de  son  temps  sur 
Fauteur  de  YlmUation  de  Jésus-Christ ,  et 
publia  y  en  outre ,  les  deux  ouvrages  sui- 
vants :  De  sacris  imaainibus,  Venise,  1750, 
in-12;  Vita  et  gesta  ùualœ  Bicchieri  cardi- 
nalis^  collecta  a  Philadelpho  Libycoj  Milan, 
1767,  in-8-. 

FRUCTUEUX  (saint),  évoque  de  Tarra- 
gone,  souffrit  le  martyre  en  250,  nar  oi  dre 
d'Erailien,  gouverneur  de  cette  ville. 

FRUCTUEUX  (saint),  archevêque  de  Bra- 
gue  au  TU'  siècle,  se  retira  dans  une  soli- 
tude et  bâtit  un  monastère  qu'il  nomma 
Compluiumy  parce  qu'il  le  consacra  à  Dieu, 
sous  l'invocation  des  saints  Justin  et  Pas- 
teur, martyrs  de  Cpmplute,  aujourd'hui  Al- 
cala  de  Hénarez,  dans  la  Cast.lle.  Malgré 
l'amour  qu'il  avait  pour  la  retraite,  ses  ver- 
tus J'élevèrent  à  lépiscopat.  On  l'ordonna 
d'abord  évêaue  de  Dume,  et  en  656,  le  x* 
concile  de  lolède  le  plaça  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  Brague.  Il  mourut  en  665, 
aj)rès  avoir  édifié  le  monde  et  comme  évé- 
q^ue  et  comme  religieux.  Ses  reliques  sont  à 
Compo>telle.  On  a  encore  deux  règles,  dont 
il  est  l'auteur.  La  première  est  dite  de  Corn-- 

Îlute^  peu  ce  qu'elle  était  particulière  à  l'ab- 
aye  de  ce  nom.  La  seconde,  appelée  Rigle 
commune^  s'observait  dans  les  autres  com- 
munautés d'hommes  et  de  femmes,  dont  il 
était  fondateur.  Sa  Fie,  écrite  par  un  auteur 
contemporain,  se  trouve  dans  Bollandus,  Ma- 
billon  et  Bulteau. 

FRUMENCE  (saint),  apôtre  de  l'Ethiopie, 
était  tyrien.  Etant  allé  dans  l'Ethiopie  avéb 
Edesse  son  frère,  et  Mérope,  marchand  et 
philosophe  de  Tyr,  les  deux  frères  plurent 
tellement  par  leur  sagesse  et  leur  science  au 
roi»  qu'il  en  Qt  ses  favoris;  il  fit  Edesse  son 
écb'anson ,  et  Frumence  son  trésorier.  Fru- 
mence  se  servit  de  son  crédit  pour  établir  la 
religion  chn'tienne  dans  TËthiopie,  dont  il 
fut  ordonné  évéque  l'an  331,  par  saint  Atha- 
nase.  Le  christianisme  fit  de  grands  progrès 
par  sou  moyen  dans  ce  vaste  empire.  Ces 
peuples  reconnaissent  qu'ils  sont  principale- 
ment red  vables  à  saint  Frumence  de  leur 
conversion  au  Christian  sme.  ils  tombèrent 
depuis  dans  Thérés  e  d'Eutychès,  et  encore 
aujourd'hui  ils  ne  reconnaissent  qu'une  na- 
ture en  Jédus-Christ.  Dans  le  xvi'  siècle  leur 
roi  envoya  une  ambassade  au  ]iape  Clé- 
ment Vil.  11  se  forma  des  missions  dans 
leur  pays.  Grégoire  XIU  leur  envoya  des  jé- 
suites; les  Succès  repondirent  d'abord  à 
leurs  travaux,  mais  ne  se  soutinrmt  pas  : 
ces  missionnaires  furent  martyrisés  en 
1670. 

FUESI  (Pie),  dominicain,  né  en  1703  à  Co- 
maron  en  Hongrie,  de  parents  protestants» 
embrassa  la  religion  catholique  et  entra  dans 
Tordre  des  dominicains.  11  mourut  è  Vaitzen 
en  1769.  On  a  de  lui  :  Otia  poetica^  Vienne, 
1744;  Tribunale  confessariorum  et  ordinatir- 
dorum  Martini  Wigardt  in  brève  compendium 
collectumy  1745;  Fasciculus  biblicusj  Bude, 
1746;  Yie  de  saint  Vincent  Ferrier^  en  hon- 


grois, Œdenbourg,  1749;  Catoms  moralia 
aistichaf  ad  hungaricos  versus  marina  elegan* 
tia  redacta^  plusieurs  fois  réimprimés,  der- 
nière édit  on,  Bude,  1772. 

FUESSLI  (Jean-Conrad),  né  en  1704  k 
Weizlar,  où  son  père,  originaire  de  Zurich, 
était  pasteur,  fut  minisire  à  Veltheim,  vil- 
lage du  Clinton  de  Zurich,  eh  1744,  et  mou- 
rut en  1775.  On  a  de  lui  :  Thésaurus  seripto^ 
rum  historiœ  helveticœ^  Zurich,  1735,  in-iol.; 
une  édition  de  V Histoire  helvétique^  de  Sim- 
1er,  en  latin,  avec  la  continuation  jusqu'à 
son  temf^s,  Zurich,  1734;  des  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  réformation  en  Suisse^ 
en  allemand,  1741  à  17o3,  5  vol.;  Descrip^ 
tion  géographique  et  politique  de  la  Suisse^ 
Schalfhouse,  1770-72,  4  vol.  in-8*;  Histoire 
de  V Eglise  durant  le  moyen  àge^  Leipzig, 
1770-74,  3  vol.  Fuessli,  dans  ses  divers  ou- 
vrages, montre  beaucoup  trop  de  partialité 
contre  les  catholiques. 

FUET  (Louis),  célèbre  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  mort  en  1739,  âgé  de  plus  de 
50  ans,  et  auteur  d'un  Jrat^/ estimé  sur  les 
matières  bénéficiales^  1723,  in-4'.  Rousseau 
de  Lacombe  l'a  redonné  sous  le  titre  de  /u- 
risprudence  canonique ^  in-fol.,  1771,  après 
l'avoir  rectifié  et  augmenté. 

FCGGER  (Huldrigh),  né. en  1528  à  Augs- 
bourg,  d'une  famille  riche,  fiit  d'abord  camé- 
rier  du  pape  Paul  III,  et  se  fit  ensuite  protes  * 
tant.  Il  faisait  des  dépenses  si  considérables 
pour  acquérir  les  manuscrits  des  auteurs  an- 
ciens, que  sa  famille  lui  fit  ôter  l'administra- 
tion de  son  bien.  Il  se  retira  à  Heidelberg, 
où  il  mourut  en  1584,  à  56  aiis.  Il  légua  sa 
bibliothèque  qui  était  tiès-belle,  à  l'électeur 
palatin.  Cest  le  seul  individu  de  celte  fa- 
mille célèbre  qui  ait  abandonné  la  religion 
catholique.  Il  arriva  môme  contre  son  inten- 
tion qu'il  rendit  grand  service  à  cette  reli- 
gion en  destinant  1,000  florins  pour  une 
œuvre  pieuse,  et  engageant  ses  parents  à  en 
faire  autant;  car  cettu*  somme,  beaucoup 
accrue,  servit  ensuite  à  la  fondation  du 
magnifique  collège  de  Saint  -  Sauveur  à 
Augsbours,  un  de  ceux  qui  furent  les  plus 
uti  es  à  1  Eglise  catholique  en  Allemagne. 
Les  jésuites  l'occupaient  encore  après  leur 
suppression,  en  1791,  it  il  en  sortit  une 
multitude  d'ouvrages  contre  les  erreurs  et 
les  faux  docteurs  du  temps.  On  peut  voir  à  ce 
sujet,  Origo  collegii  S.  J.  ad  sanctum  5a/t?a- 
toremj  A.  F.  Fugaerianœ  pietatis  monument 
twm,  Augsbour^,  1786,  1  vol.  in-8*. 

FUHRMANN  (Mathias),  savant  moine  au- 
trichien, de  l'ordre  de  Saint-Paul,  premier 
ermite ,  était  définiteur-général  de  la  pro- 
vince d'Autriche,  et  mourut  en.  1773.  Il  a 
f)ublié  plusieurs  ouvrages  en  allemand  : 
*  Autriche  ancienne  et  moderne  ,  Vienne , 
1754,  4  part,  in-8'*;  Vienne  ancienne  et  mo^ 
derne,  1738,  2  part,  in- 8";  Vie  et  miracles 
de  SaintSéverinj  apôtre  du  Nordgau  ou  de 
V Autriche,  1746,  in-S**;  Description  historié 

Îue  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Vienne, 
766-67,  2  vol.  in-8'  ;  Histoire  générale  y  ec- 
clésiastique et  civile  des  Etats  héréditaires  de 
la  maison  d'Autriche,  depuis  Auguste  jusqu'à 
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Canaan  de  J.-C.,  1769,  io-%%  fig.  ;  Hisioria 
sacra  de  bapiismo,  Con.^iantini  Max.  Aug, 
colloquiîs  familiariiuâ  digetia,  Rome,  nV3- 
W,  a  part.  iu-i%  fig.,  ouvrage  pleia  d'éru- 
dition, mais  dont  la  second*^  pa  lie  e^t  déQ- 
Çprée  par  de  .nombreuses  fautes  d'irapres- 
^on  ;  Dux  viœ  angelicus  ad  urbem  Romain^ 
17V9,  in-8^.  U  a  été  traduit   en  allemand,  la 

FULBERT,  5V' évoque  de  Chartres  en  1007, 
chancelier  de  France,  suivant  quelques-uns, 
avait  été  di-ciple  de  Gerbert,  depuis  pa  )e 
sous  le  nom  de  Sylvestre  II.  Jl  passa  dltalie 
en  France,  et  fit  des  leçons  de  théolo^^ie 
4aas  les  écol  s  d  »  l'é^l  *^e  de  Chartres.  Il 
mourut  le  10  avril  102  >,  regardé  comme  le 

i>réiat  de  son  temps  qui  connaissail  le  m  eux 
'ancienne  disciphne,  et  qui  la  fa  sait  obser- 
ver avec  leplusd"exactitnJe.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  en  1608,  in-S*.  On  yeui  voir  dans 
ses  épltres  combien  il  était  considéré  de 
fous  les  princes  de  son  temps.  Elles  sont 
d*aiieurs  Dîen  écrites,  et  surtout  fort  utiles 

Sur  rhistoire,  la  discipline  et  les  usages  de 
Q  siècle.  Ses  autres  o  ivrages  sont  des  ser- 
monSj  des  hymnes^  des  proses;  mais  ce  ne 
sont  pas  les  plus  précieuses  parties  de  ses 
CBuvres* 

FULGENCE  (saint),  Fabius  Claudius  Gor- 
diahus  Fulgentiusj  né  à  Lepté  dans  la  Biza- 
cène,  province  d'Afrique,  en  VGT,  ou  bien 
çn  Î63,  de  parents  nobles,  quitta  le  monde, 
OÙ  il  aurait  pu  briller  par  sos  talents,  pour  ^^e 
renfermer  aans  un  monastère,  il  d(*vint  le 
père  d'une  grande  communauté  en  hdï^  fut 
ordonné  prêtre  à  Rome  ^n  500.  On  le  t^ra  de 
sa  solitude,  pour  l'élever  sur  le  siège  de 
Iluspe  en  Afrique,  en  508.  Son  zèle  contre 
Farianisme  déplut  àTnisimond,  roi  des  Van- 
dales, qui  Texila  en  Sardaigne.  Hildéric, 
successeur  de  ce  prince  barbare,  le  rappela 
en  523.  Son  peuple  le  reçut  comme  en  triom- 
phe. Penda*  t  son  exil  il  avait  composé  plu- 
sieurs ouvrages.  Le  P.  Sirmond  en  a  publié 
quelques-uns,  Paris,  168i,  in-**  :  ca  •  nous 
n'avoi.s  las  tous  ceux  qui  sont  sortis  de  sa 
plume.  Le  principal  de  ceux  qui  nrnis  res- 
tent est  son  Traité  de  la  prédestination  et  de 
la  grâce,  en  3  livres.  Il  y  défend  avec  zcle  la 
doctrine  de  saint  Augustin.  U  mourut  en 
&33,  après  avoir  fait  un  b*en  infini  en  Afri- 
que, par  une  scieuce  profonde,  unie  à  une 
rare  vertu. 

FDLGOSE.  Voy.  Frégose. 

FULKiATÏl  (Jacques),  jésuite  italien, 
1X6  en  15  )5 ,  à  Rome ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1053,  est  auteur  d 'S  ouvrages  sui- 
vants: Vita  di  Roberto  Beltarmino  cardinale j 
Rome,  1(i24,  in-'^*,  traduit  en  latin  par  Syl- 
vestre Pelra  Sancta,  Liège,  1626,  irî-i%  et  en 
français  par  Pierre  Morin,  Paris,  1625,  in-8*  ; 
Compendio  délia  vita  di  san  Francesco  Xa- 
vcrh,  Rome,  1637,  i'»-8*;  Vita  di  Bernardo 
Reatino,  Viterbe,  17W,  in-S";  Yita  di  P, 
Canisio^  Rome,  1649,  in-8*;  et  une  Vie  de 
Mainte  Elisabeth,  reine  de  Portugal,  en  latin. 

FULLER  (Nicolas),  né  en  1557  à  Sou- 
thampton,  fut  successivement  secrétaire  de 
Robert  Hom,  évéque  de  Winchester,  oasteur 
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deVéglîsed'Aldington,  chanoine  de  Salîsbury, 
et  recteur  de  Wa'tham.  Il  raour  t  à  Alding- 
ton  en  1622.  On  a  de  lui  :  Miscellanea  theolo- 
gica  et  sacra,  Lon  Ires,  1617,  in-4';  un  -4p- 
pendix  à  cet  ouvrage,  L'^ytlo,  1622,  in-é*. 
On  y  trouve  beaucoup  d'érudition.  L'au'eur 
poss('*(Iail  très-bien  les  langues  orientales. 

FULLRR  (Thomas;,  historien  an,Jais,  né 
en  1608  à  Aldwipcle,  d  ns  1ï>  comté  de  Nor- 
thampton,  fut  min  sire  en  d  (Téronls  endroits, 
chanoine  de  S  ilisbury,  rrédic^iteur  à  Lon- 
dres. Lo  zèle  qu'il  montra  pour  Charles  l** 
Texposa  h  des  tracasser  es  de  la  part  de  Tu- 
su  r>ate  r,  qui  le  d'pouilla  de  ses  emplois; 
il  fut  ensu  te  rént-'^ré  dans  son  canonicat 
de  Sa'isbiiry,  où  il  mourut  le  16  août  1661.  On 
lui  doit  :  Description  de  la  Palestine  et  des  ré-- 
gions  adjacentes,  et  des  choses  mémorables  y 
arrivées  sous  r  Ancien  et  le  Nouveau  Testament^ 
Lon  ires,  1662,  in-fol.,  en  anglais.  H  s'y 
montre  habile  cri  ique.  Histoire  de  V Eglise 
depuis  Jésus-Christ  jusqu*en  16i8,  Londres, 
1655,  in-fol.  On  comprend  qu'elle  n'est  pas 
exein;  te  de  préj'igés,  surtout  quant  aux 
derniers  tenijîS.  Histoire  des  croisades,  Cam- 
bridge, 165!,  in-fol.;  Vies  des  hommes  illus^ 
très  de  VAngleterre^  1662,  in-fol.,  réim- 
primée on  1810,  en  2  vol.  in-4*,  avec  des  no- 
tes explicalivos;  De  la  vie  des  théologiens 
modernes,  l(i5I,  in-i";  des  sermons  et  des 
livres  de  controverse.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  est 
eu  an  lais. 

FULKADE,  ahW  de  Saint-Denis  en  France, 
arcliichapelain  du  roi  Pcp  n,  mort  en  784,  se 
distingua  par  sa  piét(^,  par  ses  talents  et  sa 
.capacité»  dans  les  affaires  et  les  négociations 
im  :ortanles  dont  il  fut  chargé.  Il  sut  mé- 
riter la  confiance  d  s  princes  et  des  i  apes. 
Etienne  II  lui  accorda  livers  privilèges  pour 
son  abbaye  dcSain'-Denis,  où  il  logea  lorsqu'il 
vint  en  France  soliciter  du  secours  auprès 
de  Pépin,  contre  Aslolfe.  Voy.   Etiexjîe    11. 

FU.MKL  (Jkan-Féi.i^-Hemri  dr),  né  h  Tou- 
louse en  1717,  fit  ses  (Hudes  à  Saint-Sul|»ice  et 
fut  sa<ré  évèfpie  de  Lodùve  en  1750  :  if  illus- 
tra son  éjMscopat  par  les  vertus  et  les  oeu- 
vres que  la  religion  ius[iire  aux  vrais  minis- 
tres de  Jésus-Christ.  11  fut  pendant  trente 
ans  le  père  et  le  consolateur  de  son  peu,  le. 
Indé|)endamment   di»s   travaux    propres  de 
son  ministère,  aux(|uels  il  se  livrait  avec  une 
activité  incroyable,  \iayer  les  det  es  des  |>au- 
vres,  secourir  des  familles  honteuses,  étaient 
ses  actes  de  bienfaisance  de  chaque  jour. 
Les  curés   du  diocèse  trouvaient  toujours 
chez  lui  des  ressources  pour  leurs  parois- 
ses. LVglise  de  la  cathédrale,  rH(Hei-Dieu, 
Thôpital,  ont  été  les  objets  de  sa  génrrosif  é. 
il  aimait  surtout  rhripilahpt'il  s*r>t  applûiué 
à  rendre  utile  et  conunode  à  forre  de  «h''— 
penses,  et. qu'il  a  institué  son  héritier.  P»ir  le 
spectacle   de  ses  vertus  autant  que  par  ses 
instructions,  il  a  rameno  h  la  religion  catho- 
lique  un   grand  nombre   de  calvinistes,  r-t 
leur  a  assuré  un  état  honnête,  surtout  aux 
enfants  persécutés  ou  abandonnés  de  leurs 

f>arents  (vovcz-en  un  exemple  touchant  dans 
e  Journal  Ifiistorique  et  littéraire,  15  juillet 
tlSkj  page  i'il).  11  mourut  le  2  janvier  1790^ 
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au  miliM  des  rotnes  de  l'Eglise  de  France,  et 

dans  le  pressentiment  douloureux  des  scènes 

Elus  aSreuses  encore  qui  alliienl  s'ouvrir. 
I  n*a  eu  d*autre  oraison  funèbre  que  les  san- 
glots des  p-iuyres  et  les  larmes  de  tous  les 
catholiques  de  son  diocèse.  On  a  de  lui  dewx 
Insirucêions  pasiorales^  l'une  du  21  novem- 
bre 1759,  lautre  du  35  mars  1705, où  il  s'é- 
lève particulièrement  contre  h  s  incrédiiles  ; 
et  le  ChIU  de  l'amour  dit  m,  ou  Dévotion  au 
êocré  cwur, 

FUNCK  (  Chrétien*  Louis  ) ,  théologien 
saxon,  né  le  21  mars  1751  dans  le  comté  de 
KatzeneJienhogen ,  aujourd'hui  principauté 
de  Nassau,  fut  d'abord  desliné  à  la  carrièiO 
du  commerce.  L'ayant  quittée  pour  entrer 
dans  celle  de  i*E^lise,  il  exerça  les  funclions 
de  pasteur  en  diverses  paroisses  ;  il  mourut 
le  21  mai  183%  à  Bùckebourg,  où  il  les  rem- 
plissait depuis  1805.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Movens  pour  tous  d^atteindre  à  ce  qui 
constitue  la  nature  et  la  grandeur  de  rhomme, 
Leipzig,  1799  et  1800,  2  vol.  L'univer.^lé  de 
Rintein  voulut  récompenser  cet  écrit,  en 
envoyant  k  l'auleur,  en  1801;  le  diploiue  de 
docteur  en  théologie;  Essai  d anthropologie 

Îratiaue,  Leipzig,  1803  ;  Quid  officit  sit  pu- 
lici  aoctoriê  Ecclesiœ  christianœ  in  tractan- 
dis  capitibus  inquibus  cum  symbolis  Ecclesiœ 
plane  consentire  ipsum  suareligio  et  conscien- 
tia  prohibere  videntur^  Hinleln,  1801  ;  Maté- 
riaux pour  toutes  les  parties  de  Vexercice 
des  fonctions  pastorales^  avec  une  instruction 
pratique  sur  tes  moyens  de  les  exercer  confor- 
mément aux  besoins  de  notre  temps^  Leipzig, 
1796-1805,8  volumes,  dont  les  sept  premiers 
furent  composés  en  société  avecRulmanu,  et 
le  dernier  est  tout  entier  de  lui. 

FUNES  (Martin),  jésuite  espagnol,  né  à 
Valladolid  en  1560,  mort  à  Colle  près  Flo- 
rence en  1617,  professa  pend/ml  huit  anni'es 
la  théologie  scolastique  en  Allemagne  à  Ta- 
C'ittéraie  de  (iratz,  et  trois  ans  la  théologie 
morale  à  Milan,  avec  beaucoup  de  succès.  Il 
publia  :  DisputiUio  deDeo  uno^  et  de  vitiis  et 
peeçatiê,  Gratz,  1589;  ^eeulum  morale  prac- 


tieum^  Constance,  1598,  Cologne,  1610,^ 
Methodus  practica  utendi  libro  Thomœ  à 
Kempis  de  Imitatione  Christi.  tr  tduit  en  dif- 
fér  ntos  langues,  et  plac'»  en  tôle  de  plusieurs 
édition<i  (le  VJmitHtion  de  Jésus-Christ. 

FURGOLE  (JKAN-BâPTisTE)  ,  avo(at  au 
parlement  de  Toulouse,  né  en  1690  à  CasteJ- 
Ferrus,  dans  le  bas  Armagnac,  joi;;nil  à  la 
science  la  plus  profon  e  des  lois  de  la  juris- 
prudence française,  des  usages,  des  coulu- 
mes,  la  connaissance  de  ce  te  paHie  de 
l'histoire,  qui  est  relaiive  h  la  l('g  siation  de 
tous  les  temps  et  de  tous  lespa^^s.  Le  chan- 
celier d'Aguesseau,  qui  l'estiniait  beaucoup, 
renroura;^ea  à  entreprendre  un  Commentaire 
sur  Vordonnance  concernant  les  donations  du 
mois  de  février  1731.  Cet  ouv  ag<%  imprimé 
d'abord  à  Toulouse  en  un  seul  vol.  in<(t",  a 
été  réimp  imé  en  2,  en  1761.  Après  avoir 
publié  cet  ouvrage,  il  commença  son  Traité 
des  curés  primitifs^  où  l'on  examine  leur  ort- 

?ftn«,  les  différentes  causes  qui  y  ont  donné 
teu,  leurs  droits ^  etc.,  Toulouse,  1766,  un 
vol.  in-i".  11  se  rendit  à  P.'ris  pour  [jrést'nter 
lui-même  son  Traité  des  Testaments  et  autres 
dispositions  de  dernière  volonté.  Le  chance- 
lier parcourut  cet  ouvrage,  et  donna  de 
justes  éloges  à  lauteur.  11  parut  en  k  vol. 
.  in-4.%  1745-tô,  et  tous  les  exemplaires  se 
-  trouvèrent  enlevés  à  mesure  que  chaque 
volume  vit  le  jour.  L'édition  douiiée  à  Paris 
en  1779,  quoiqu'en  3  vol ,  est  b^'aucoup  plus 
complète.  Il  se  préparait  à  faire  imprimer 
son  Commentaire  sur  Vordonnance  des  subs- 
titutionSf  lorsque  le  roi  le  nomma  canitoul 
en  17^5.  Les  occultations  de  cette  charge 
rempèchèrent  de  unir  l'édition  de  cet  ou- 
vrage qui  n'a  été  publié  qu'en  1767,  par  les 
soins  de  Poncet  de  la  Grave,  en  1  vol.  in-4*. 
Il  travailla,  en  attendant,  à  son  Traité  de  la 
seigneurie  féodale  universelle^  et  du  FranC" 
Alteu  naturel^  qui  a  paru  à  la  même  époc^uei 
in-12.  On  a  réimprimé  ses  OEuvres  complètes^ 
Paris,  1775  et  1776,  8  voi.  in-8*.  Cette  édi-- 
tion  est  moins  estimée  queTin-l^*.  Ce  savant 
jurisconsulte  est  mort  en  mai  1761. 
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GAAB  (JBAK-FaioiRiG  db),  né  le  10  octo- 
bre 1761  a  Gœppingen  dans  le  Wurtemberg, 
se  livra  è  l'enseignement.  11  était  en  1806 
éphore  ou  censeur  du  séminaire  théolo.^que 
de  Tuhingue,  devint  bibliothécaire  de  l'uni- 
versité en  1814,  prélat  et  surint«  ndant  gé- 
néral en  I8:5,  et  mourut  le  2  mars  1832.  La 
plupart  de  ses  écrits  roulent  sur  la  critique 
et  I  exégèse  de  l'Ancien  Testament,  les  au- 
tres traitent  de  l'hisloire,  et  surtout  de  l'his- 
toire ecclésiastique  et  du  doçme.  Ceux  dont 
nous  donnons  les  titres  en  latin  sont  in  cette 
Tangue,  les  autres  sont  en  aliema<  d  :  Pre- 
piiers  linéaments  d'une  hisloire  de  la  dogma- 
tique^ 1787;  Observationes  ad  historiam  ju- 
daicam^  1787  :  Traités  pour  servir  à  rhistoire 
du  dogme  de  V Eglise  ^ecque  primitive^  léaa, 


1790;  Apologie  du  pape  Grégoire  VIT,  Tu- 
bingue,  i19'2;Animaavfrsioncsad  locaquwdam 
Yeteris  Testamenti,  ibid.,  1792;  Ebauche  pre- 
mière de  lecture  sur  l'histoire  bibliographique, 
ibid.,  1794;  Idées  nouvelles  pour  reclaircis- 
sèment  du  Cantique ,Uo'\eul\  d,  I7i)8;  Idées 
nouvelles  pour  r éclaircissement  des  livres  n* 
et  IV'  du  fentateuque,  Tubingue,  1796;  Pettts 
essais  d'histoire,  Tubingue,  1797;5ur  les  partis 

Sue  les  chrét  iens  avaient  à  combattre  au  lu*  siècle 
e  rère  chrétienne,  Tubingue,  1801  ;  Le  fivrje 
de  Job  y  Tubingue,  W09;  Dissertatio  de  .vis 
quibusdam  sententiarum  Jem  Siracida,  1  l)tn'" 
eue,  1809;  Yersio  quorumdam  carminum areir' 
oicorum,  etc.,Tubinçue,  1810;  Animadversio' 
nés  ad  antiquiorem  histor.  Judœorum^  Tubin- 
gue, 1811;   DejudUiitio  antiifuarutn  Uoseœ 
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veriionumf  parties  i  et  ii ,  Tubingue,  1812; 
Programma  de  Judœo  immortalU  Tubingue, 
1815;  Manuel  de  l'art  d'apprécier  philoso- 
phiquement les  ouvrages  apocryphes  de  r An- 
cien Testament ,  Tubiogue ,  1818  et  1819 , 
2  x^l-  ;  Eclaircissements  sur  Vhistoire  des 
Juifs  jusqu'à  la  destruction  de  Jérusalem  par 
les  Romains,  Tubîngue ,  182S^  ;  Eclaircisse- 
ments de  passages  difficiles  dans  la  prophétie 
de  Jérémie ,  Tubingue ,  1824.  Gaab  publia 
aussi  des  articles  dans  divers  recueils  pério- 
diques. 

GAAL,  fils  d*Obed,  alla  à  Sicbem  ,  dans  le 
dessein  de  défendre  et  d^affranchir  les  habi* 
tants  de  cette  ville,  de  l'oppression  et  de  la 
tyrannie  d'Abimélech  ;  mais  il  se  vit  indigne- 
ment trahi  par  un  cerlain  Zébul,  qui,  par  les 
avis  qu'il  donna  à  Abimélech,  fut  cause  que 
Gaal  fut  battu,  mis  en  fuite,  et  ses  troupes 
taillées  en  pièces.  Gaal  étant  rentré  dans  Si- 
chem,  Zéhul  Ten  cbassa  avec  ses  gens. 

GABIOT  (Jean),  jésuite  du  xvu*  siècle, 
fut  recteur  du  collège  de  Besançon,  et  publia 
un  ouvrage  intitulé  :  Mariœ  pro  acceptis  a 
Deo  in  sacra  et  illibata  conceptione  beneficiis 
votiva  congratulatiOf  Lyon,  1651,  in--8°. 

GABLER  (Jean-Philippe),  théologien  pro- 
testant, né  le  4*  juin  1753  à  Francfort-sur-le- 
Mein,  où  son  père  était  secrétaire  du  con- 
sistoire, fit  ses  études  théologiques  à  Tuni- 
versité  d'Iéna,  où  il  eut  pour  maîtres  et  pour 
amis  Griesbach  et  Eichhorn.  il  fut  nommé 
professeur  de  théologie  d'abord  à  Dortmund 
et  à  Altorf;  puis,  en  1804,  il  fut  appelé  à  la 
deuxième  chaire  de  théologie  à  l'université 
d'iéna,  où  Griesbach  occupait  la  première, 
et  à  la  mort  de  celui-ci,  en  1812,  il  le  rem- 
plaça. Le  grand -duc  de  Weimar  le  nomma 
conseiller  ecclésiastique  ;  le  duc  de  Gotha 
l'investit  de  la  charge  de  conseiller  titulaire 
du  consistoire ,  et  en  1817,  il  obtint  la  di- 
rection du  séminaire  d'iéna.  Cinq  fois  il  fut 
élu  pro-recteur  de  l'université.  11  mourut  le 
17  lévrier  1827,  laissant ,  outre  un  grand 
nombre  de  dissertations  latines  :  Esquisse 
d'une  herméneutique  du  Viettx  Testament  ^ 
Altorf,  1788;  Introduction  historique  et  cri- 
tique à  Vélude  du  Vieux  Testament^  ibid. , 
17  9;  Recueil  de  sermons  ^  ibid.  Après  avoir 
publié  V Histoire  primitive  par  Eichhorn,  avec 
des  notes  et  des  introductions ,  1790  à  1793,  il 
fait  suivre  cette  publication  d'un  A'oure/  essai 
sur  Vhistoire  mosaïque  de  la  création  consi- 
dérée sous  le  point  de  vue  d*une  critique  éle- 
vée; Nouveau  Journal  théologique,  1796-1811, 
12  vol.,  entrepris  d'abord  avec  Ammon  et 
Paulus,  et  continué  par  Gabier  seul;  enfin,  il 
fut  éditeur  de  /.-/.  Griesbachii  opuscula 
academica,  en  182V. 

GABRIEr.-SEV£RE,  né  à  Monembasia,  au- 
trefois Epidaure ,  ville  du  Péloponèse  ou 
Morée,  ordonné  évèque  de  Philadelphie  en 
1577,  quitta  celte  église,  où  il  y  avait  très- 
peu  de  Grecs,  pour  se  retirer  à  Venise.  Il  fut 
j  évêque  des  çrecs  répandus  dans  le  territoire 
de  la  république.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  théologie^  publif^s  en  1671,-  in-*%  par  Hi- 
chard  Simon  en  grec  et  en  latin,  avec  des 
remarques  dans  lesquelles  il  prouve  qu'on 


ne  peut  pas  admettre  cet  évéque  an  rang  des 
grecs  unis  à  l'Eglise  de  Rome,  puisqu'il  a 
écrit  contre  le  concile  de  Florencp.  Quoique 
peu  favorable  aux  Latins,  le  prélat  grec  ad- 
mettait la  transsubstantiation  ainsi  qu'eux. 
On  le  voit  clairement  dans  son  Traite  des  sa^ 
crements;  et  Ton  convient  aujourd'hui,  même 
parmi  les  prolestants,  que  c'est  la  doctrine 
générale  et  uniforme  de  l'Eglise  grecque.  Ses 
autres  écrits  renfermés  dans  ce  recueil  sont 
une  Défense  du  culte  que  les  Grecs  rendent 
au  pain  et  au  vin  que  Ton  doit  consacrer» 
lorsqu'on  les  porte  au  sanctuaire;  un  DtV- 
cours  de  l'usage  des  colybes  ou  des  légumes 
cuits. 

GABRIEL  SIONITE,  savent  maronite,  né 
à  Edden,  petite  ville  du  mont  Liban,  profes- 
seur des  langues  orientales  à  Rome,  fut  ap 
{>elé  à  Paris  en  161  i,  pour  travailler  à  la  Po- 
yglotte  de  Le  Jay.  C'est  lui  qui  fournit  les 
Bibles  svriaque  et  arabe,  imjTimées  dans 
cette  Polyglotte.  11  les  avait  copiées  sur  des 
manuscrits,  et  v  av.ât  ajouté,  par  un  travail 
inconcevable ,  les  points  voyilles  que  nous 
y  voyons,  avec  une  version  latine.  Cet^habile 
homme  mourut  à  Paris,  en  16i^8,  âgé  de  72 
ans,  professeur  royal  dans  les  langues  syria- 
que et  arabo.  Les  savants  de  cette  capitale  se 
perfectionnèrent  sous  lui  dans  la  connais- 
sance de  ces  idiomps.  11  ne  dirigea  nas  jus- 
au'au  bout  la  Polyalotte  de  Le  Jay.  (^e  prési- 
ent,s'étant  brouilléavec  lui, appela  Abraham 
Ecchellensis  pour  le  remplacer.  Gabriel  Sio- 
nite  traduisit  encore  la  géographie  arabe , 
intitulée  :  Geographia  Nubiensis^  d'Abou  Ab- 
dallah Mohamed  Edrissi,  1619,  in-4%  et  pu* 
blia  une  Grammaire  arabe.  Il  fut  aidé  pour 
ces  deux  ouvrages  par  Jean  Hesronita,  ma- 
ronite. 11  donna  avec  Victor  Scialac,  de 
Grenoble,  les  Psaumes  de  David,  traduits 
de  l'arabe. 

GABRIELLE  DE  BOURBON,  fille  de 
Louis  I"  de  Bourbon,  comte  de  Hont[>en- 
sier,  épousa  en  1(^  Louis  de  La  Trémouille, 
tué  à  la  bataille  de  Pavie  en  1525.  Elle  en 
eut  Charles,  comte  de  Talmond,  tué  à  la  ba- 
taille de  Marignan  en  1515.  Elle  mourut  au 
château  de  Thouars  en  Poitou,  en  décembre 
1516.  On  a  d'elle  :  L'Instruction  des  Jeunes 
pucelles  :  Le  Temple  du  Saint-Esprxt  ;  Le 
voyage  du  pénitent  ;  Les  contemplations  de 
l'âme  dévote,  sur  les  mystères  de  f  incarnation 
et  de  la  Passion  de  Jesus-^hrist,  et  d'autres 
ouvrages  de  piété,  manuscrits.  Cette  prin- 
cesse avait  autant  de  vertu  que  d'esprit. 

GABRIELLI  (N.},  prélat  romain ,  d'une  fa- 
mille noble,  se  laissa  séduire  par  un  certain 
docteur  Oliva,  qui  se  mêlait  de  sortilège.  Ils 
furent  arrêtés  sous  le  pape  Alexandre  TUJ, 
ainsi  que  quelques-uns  de  leurs  adhérents. 
Ils  avouèrent  qu'ils  tenaient  des  assemblées 
nocturnes ,  dans  lesquelles  ils  offraient  au 
démon  du  sang  humain,  mêlé  avec  des  hos- 
ties et  des  reliques.  On  les  accusa  encore 
d'autres  crimes  non  moins  atroces.  La  plu- 
part des  malheureux  prtisans  d'Oliva  furent 
condamnés  à  une  prison  perpétuelle.  Ga- 
brielli  perdit  tous  ses  bénéfices  et  ses  digni* 
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tés,  et  fut  enfermé  dans  un  ctiAteau,^  où  il 
▼écut  jusqu'à  la  fin  du  xvii*  siècle. 

GABRIELLI  (Jules),  évoque  de  Sinigaglia, 
naquit  à  Rome  Je  20  juillet  1748  et  mourut 
h  Albano  le  32  septembre  1822.  Pie  VII  le 
créa  cardinal  le  23  février  1805,  et  évéque 
de  Sinigaglia  le  11  janvier  1808.  Il  exerça 
les  fonctions  de  pro-secrétaire  d'Etat  du  saint- 
sîége  dès  le  6  mars  1808,  en  remplaoemenl 
du  cardinal  Doria,  exilé  par  le  gouvernement 
frrinçais,  et  sa  conduite  fut  remarquable  par 
la  fermeté  qu'il  montra  dans  la  lutte  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  les  généraux  de  Bona- 
parte. Ainsi  le  30  mars ,  S&  jours  après  sa 
nomination,  il  donna  à  tous  les  fonction- 
naires de  rétat  ecclésiastique  Tordre  formel 
de  se  retirer,  si  Ton  voulait  les  forcer  d'obéir 
k  une  autre  autorité  qu'à  celle  du  saint-siége. 
Son  zèle  pour  les  intérêts  dii  souverain  pon- 
tife iùdisposa  contre  lui  M.  Lefebvre,  envoyé 
de  France :1e  17  juin  suivant,  on  saisit  ses  pa- 
piers; lui-même  fut  arrètéetexiléàSinigaglia, 
puis  à  Milan,  enfin  en  France.  Il  avait  adressé 
un  manifeste  aux  ministres  étrangers  et  une 
circulaire  aux  cardinaux,  protestant  dans  ces 
deux  pièces  contre  son  arrestation  et  décla- 
rant qu'il  ne  cédait  qu'à  la  force.  En  1814 
il  revint  à  Rome  avec  Pie  VIII,  devint  secré- 
taire du  Bref,  puis  préfet  de  la  congrégation 
du  concile ,  et  enfin  prodataire.  £n  1816  il 
donna  sa  démission  de  son  siège  épiscopal. 
On  remarque  plusieurs  pièces  de  sa  corres- 
pondance diplomatique  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Correspondance  authentique  de  la  cour 
de  Rome  avec  la  France^  1809,  in-^*. 

GABRINI  (Thomas  -  Marie)  ,  général  de 
l'ordre  des  Clercs-mineurs  réguliers,  né  en 
1736  à  Rome,  prétendait  descendre  de  Nico- 
las Gabrini  plus  connu  sons  le  nom  de 
Mienxij  qui  fut  député  parles  Romains  à  Avi- 
gnon 9  pour  persuader  Clément  VI  de  reve- 
nir à  Rome.  Entré  dans  Tordre  des  clercs- 
mineurs,  il  professa  pendant  quelque  temps 
avec  succès  à  Pesaro,  et  revint  ensuite  à 
Rome,  Q(i  il  remplit  une  chaire  de  philoso- 
phie. Il  fut  ensuite  chargé  d'une  cure  qu'il 
gouverna  pendant  2f7  ans.  Gabrini  mérita  par 
ses  talents  et  ses  vertus  d'être  élevé  à  la  di- 
gnité de  général  de  son  ordre.  C'était  un 
philologue  très-savant  et  un  des  meilleurs 
nellénistes  di)  son  temps.  Il  fit  paraître  un 
grand  nombre  de  di$sertation$  sur  l'histoire 
au  tribun  Rienzi.  On  a  en  outre  de  lui  plu- 
sieurs mémoires  ou  lettres^  imprimés  soit  sé- 
parément ou  dans  des  recueils  de  diverses 
académies,  un  ouvrage  de  dévotion  intitulé 
la  Semaine  sanctifiée^  ouvrage  très-répandu, 
et  sa  Dissertation  sur  la  20*  proposition  du  /*' 
livre  d'Euclidcj  Pesaro,  1752,  in-8*.  11  a  laissé 
des  manuscrits  sur  Yantiquité  sacrée^  entre 
autres,  une  dissertation  curieuse  sur  la  po- 

Îulaiion  des  antipodes  avant  le  déluge.  Le 
.  Gabrini  est  mort  à  Rome  le  16  nov.  1807. 
GABRINO  (AueosTiii),  fanatique  italien, 
né  à  Brescia  vers  le  milieu  du  xvii'  siècle, 
s'annonça  comme  le  monarque  de  la  Sainte- 
Trinité,  prince  du  septennaire,  chef  suprême 
de  tous  les  nombres  mystérieux,  délégué  de 
Dieu  pour  sauver  l'Eglise  catholique  de  l'in** 


rasion  de  Tantechrist,  dont  le  règne  était 

frochain,  et  qui  devait  soumettre  le  monde 
sa  puissance,  llr^'^unit  une  troupe  d'imbé- 
ciles, la  plupart  artisans,  au  nombre  d'envi- 
ron 80,  leur  donna  le  litre  de  chevaliers  de 
l'Apocalypse,  avec  des  armoiries  qui  consis- 
taient en  une  étoile  flamboyante  environnée 
des  noms  des  archanges  Raphaël,  Michel, 
Gabriel,  un  bâton  de  commandeur  et  une 
épée  en  sautoir.  Le  dimanche  des  Rameaux 
de  l'an  16%,  Gabrino  entra  dans  une  église 
de  Rrescia  et  fondit  sur  les  prêtres  qui  y  cé- 
lébraient le  service  divin  ;  mais  il  fut  arrêté, 
mis  en  prison  comme  aliéné,  et  sa  secte  dis- 
parut avec  lui. 

GABUZIO  (Jban-Antoine),  né  en  1567  à 
Valduggia,  village  du  Vercellais,  fut  admis 
dès  râ^ie  de  16  ans  au  collège  des  Pères  Rar- 
nabites  à  Verceil,  devint  professeur  et  con- 
sulteur  de  la  congrégation  de  l'Index  à 
Rome,  où  il  mourut  en  1627.  On  a  de  lui  : 
Le  Chroniche  del  suo  ordine  sino  al  1518  ;  Le 
Constituzioni  e  privilegi  délia  compagnia  délia 
Carita  eretta  in  Cremonia^  1598,  in-8'  ;  ilt- 
tuale  romanum  a  Paulo  V  reformatum,  anno 
1614.  ;  La  Vie  de  Jean-Baptiste  Rasario^  son 
compatriote,  professeur  de  grec  à  l'univer- 
sité de  Pavie,  puis  à  Venise,  et  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  :  cette  notice,  qui  est 
écrite  en  italien,  fut  imprimée  à  Milan  en 
1656;  Apostolicœ  Pii  F,  romani  pontificis^ 
epistolœ  selectœ^  in  quinque  libros  digestœ^ 
conservé  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
de  Crémone  ;  Vita  B.  Alexandri  Saulii  Ale^ 
riensis,  tum  Ticinensis  episcopi,  a  Joh.-Ani. 
Gabutio  conscripta,  anno  1622,  édita  per 
alium  sacerdotem^  Milan,  17i^8. 

GACHES  (Jacques),  né  à  Castres  le  U  jan- 
vier 1558,  mort  le  U  novembre  1612,  se 
montra  zélé  calviniste,  et  écrivit  des  Mé- 
moires sur  les  événements  des  guerres  de  la  re- 
ligion dans  le  Haut-Languedoc f  dont  plusieurs 
personnes  possèdent  des  copies,  mais  qui 
n'ont  point  été  imprimés.  -  Son  petit-ms, 
Raimond  Gâches,  né  vers  l'an  1615  à  Cas- 
tres, mort  en  1668,  fut  ministre  de  l'église 
calviniste  de  cette  ville,  puis  à  Charenton.  Il 
cultivait  aussi  les  lettres  avec  quelque  suc- 
cès. Indépendamment  de  quelques  traduc^ 
tions  et  de  plusieurs  pièces  de  poésie,  il  pu- 
blia des  Sermons^  parmi  lesquels  ses  co-re- 
ligionnaires  citent  les  suivants  :  Jésus  dans 
r agonie:  V Athéisme  confondu:  Le  vœu  du  fir- 
dèîe:  La  consolation  promise  aux  fidèles:  Le 
triomphe  de  VEvangile. 

GAD,  septième  tils  de  Jacob  par  Zelpha, 
naquit  l'an  1754  avant  Jésus-Christ,  et  fut 
chef  d'une  tribu  de  son  nom,  qui  produisit 
de  vaillants  hommes.  Ses  enfants  sortirent 
d'Egypte,  au  nombre  de  45,650,  tous  en  âge 
déporter  les  armes. 

uAD,  prophète  que  David,  persécuté  par 
Saiil,  consulta  pour  savoir  s'il  devait  s'enfer- 
mer dans  une  forteresse.  Le  prophète  l'en 
dissuada.  Il  offril,  par  l'ordre  de  Dieu,  à 
David,  le  choix  de  la  famine,  de  la  Kuerre  ou 
de  la  peste,  pour  punir  ce  prince  de  ce  que 
par  vanité,  et  malgré  sa  défense,  il  avait  fait 
udre  le  dénombrement  du  peuple.  David 
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^ywi  cM^i  la  peste,  Gad  lui  conseilla  d'of- 
^r  utt  sacriflce  à  Dieu  pour  apaiser  sa  co- 
lère. I  es  Paralipomènesnousappreanent  que 
Gad  et  Nathan  avaient  écrit  Thistoire  de  Da- 
vid. Voy.  Samuel. 

GAËTAN  (saint),  né  à  Vicence  en  1480, 
d'une  famille  illustre,  protonotaire  apostoli-- 

Sue  participant,  exerçait  cette  charge  à 
onip,  lorsqu'il  forma  le  dessein  d'instituer 
un  nouvel  ordre  de  clercs-réguliers.  Jean-» 
Pierre  Caraffe,  archevôaue  de  Thc^ate  ou 
Chiéti,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV, 
Boniiace  Colli,  gentilhomme  milanais,  et 
Paul  de  Ghisleri  se  joignirent  à  lui  pour 
comïiK'ncer  l'édifice.  Le  but  de  la  nouvelle 
fondation  était  principalement  de  travailler 
à  inspirer  aux  ecclt^siasli(|ues  Tei-prit  de  leur 
état,  de  combUtre  les  hérc^^sies  renaissantes 
de  toutes  parts;  et  surtout  d'assisier  les  ma- 
lades et  d'accompagner  les  criminels  au  sup- 
plice. Un  des  points  de  cet  ins.itut,  formé 
pour  soulager  les  misèrrs  humaines,  était  de 
ne  point  quêter  et  de  ne  rien  demander.  Les 
quare  fondateurs,  Gaétan  à  la  tête,  firent 
leurs  vœux  le  ik  septembre  1524,  dans  l'é- 
glise de  Saint^Pierre  au  Vatican.  Le  pape 
Glénieut  VU  avait  donné,  deux  mois  aupa- 
ravant, une  bulle  a^  probative  d  *  cet  ordre  de 
dei  cs-régulie  s,  appelés  Théatins,  parce  que 
Caraffe,  leur  premier  supérieur,  conserva  le 
titre  d'archevêque  de  Th  ate,  Gaétan  fut  su- 

Eârieur  après  lui,  et  mourut  sait  tement  à 
aples,  en  1547,  dans  la  bV  année  de  son 
âge,  et  la  23*  de  la  fondation  de  son  ordre, 
des  suites  de  ses  austérités,  joint*>s  à  ses 
travaux  continuels.  A  Tapprothe  de  son  der- 
nier moment,  les  médecins  lui  conseillant  de 
renoncer  à  la  coutume  qu'il  avait  de  coucher 
sur  des  planches  :  «  Mon  Sauveur  e>t  mort 
«  sur  la  croix,  répondit-il,  laissez-moi  du 
«  moins  mourir  sur  la  cendre.  »  Il  lut  béati- 
fié en  1629,  et  canonisé  par  Clément  X,  en 
1671  ;  mais  la  bulle  de  sa  canon  sation  ne  fut 
publiée  qu'en  1691.  On  garde  ses  reliques 
dans  l'église  de  Saint-Pa-1  à  Naples.  Yoy. 
sa  Fie,  par  le  P.  de  Tracy,  1774,  in-12.  On  a 
plusieurs  /e^res  de  saint  Gaétan;  huit  sont 
adressées  à  Laura  Mignana,  religieuse  augus- 
tine  de  Brescia,  mone  en  oieur  de  sainteté 
en  15SS.  Elles  ont  été  imprimées  dans  VHis- 
toire  du  monastère  de  ce$  religieuses  en  1764, 
în-4'.  Les  autres  se  trouvent  dans  les  Mémoi- 
res historiées  sur  la  vie  du  saint,  par  lo 
P.  Zinelli,  imprimés  à  Venise  en  1753,  in-4'. 
Le  feu  divin  dont  Gaétan  était  enflammé,  se 
manifeste  dans  ses  h^ttres.  L'abbé  de  Barrai, 
vicaire  de  Saint-Mérv,  à  Paris  (qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  bio..raphe  janséniste 
du  même  nom),  a  donné  aussi  une  édition  de 
ces  lettres  en  1785,  Paris,  i  vol.  in-12,  avec 
de  bonnes  noti's.  On  regrette  que  parmi 
ces  lettres  il$*en  soit  disse  une  de  la  fabri- 
q^ue  du  sieur  Carraccioli,  ce  fameux  compo- 
siteur des  lettres  de  Ganganeili  ;  Téditeur  au- 
rait dû  se  tenir  en  garde  contre  une  (elle 
surprise.  Voy.  \e  Journal  hist.  «£  liit.  15 juil- 
let 1780,  p.  413. 

GA£  I ANO  (Octave),  savant  jésuite  sici- 
lien^ né  è  Syracuse  en  1566,  mort  à  Païenne 


en  1630,  fut  administrateur  des  ooBéges  de 
Messine  et  de  Palerme,  et  directeur  de  la 
maison  professe  de  cette  dernière  ville.  U 
âonna,  pendant  toute  sa  vie,  des  marques 
d'une  piété  fervente.  On  a  de  lui  ;  De  die  no- 
iali  S.  Nymphmy  virainis  et  martyris  panor^ 
mitanœ,  Palerme,  1610,  in-4*  ;  Idea  operûSt- 
ciUorum  sanctorum  famave  sanctitaiis  î/(u* 
strium,  Palerme,  1617,  in-4*;  Yitœ  SS. 
Siculorum  ex  aniiquis  srœcis^  htinisfue  mo- 
numentiSi  et  ut  plurimum  ex  manuscriptis 
codicib.  nondum  editis  collectas^  ibid.,  1657, 
2  vol.  in-fo!.;  Isagoge  ai  historia^ik  sacras/^ 
Siculamj  ibid.,  1707,  in-4*;  Oraison  funèbre 
de  Philippe  II ,  rot  4  Espagne  (en  italieii), 
1601 ,  1619  ,  3*  édition.  —  Gaetaho  (  hU 
fonse),  frère  du  précédent,  jésuite  comme 
lui,  né  à  Syracuse  en  1578,  mort  en  1647,  a 
laissé  une  Vie  de  François  Gaetano  de  la  con^ 
pagnte  de  Jésus  (en  italien),  Palerme,  1637, 
Bologne,  1G49,  traduite  en  latin  parle  P.  T. 
Bridoul.  Lille,  1641,  in-8-. 

GAlîTË  (£TiE?iNE  de),  Stephanus  Cajetanuê^ 
célèbre  eaiioniste  du  xv*  siècle,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  naissance,  embrassa  la  règle  de 
saini  Dominique,  tut  reçu  docteur  en  droit 
civil  et  en  droit  canon,  et  enseigna  Tun  et 
Tauir^^  dans  les  principales  maisons  d^  son 
ordre.  U  remplit  ensuite  pendant  32  années 
les  fonctions  de  v)C;âre  de  ^archevêque  de 
Naples..  11  vivait  <  ncore  en  1470.  Son  princi- 
pal écrit  a  pour  titre  :  Sacramentale  neapolir 
tanum  perutile,  Naples,  1475,  in-foi.  Cet  ou- 
vrage qui  fit  une  si  grande  réputation  de  ea* 
noinste  à  Tduteur,  n'est  plus  recherché  que 
comme  curiosité  bibliographique. 

GAFFAKEL  (Jacques),  né  en  1601,  à  Man- 
nes, village  de  Provence,  mort  à  Sigonce, 
dans  le  uiocèse  de  Sisteron,  en  1681,  à  80 
afiS,  fut  bibliothécaire  du  cardii  al  de  Riche- 
lieu. Ce  min  stre  TenvOja  en  Italie ,  ix)ur  y 
acheter  les  meilleurs  livres  impnmés  et  ma- 
nuscrits. Gatl'arel  en  revint  avec  une  abon- 
dante moisson.  Personne  n*a  pénétré  plus 
avant  que  lui  dans  les  sciences  aussi  mys>té- 
rieuses  que  vaines  des  rabbins  et  dans  toutes 
les  ridicules  manières  d'expliquer  rKcriture 
dont  se  servent  les  cabalistes.  On  a  de  lui  : 
Curiosités  inouïes^  etc. ,  qui  ont  été  traùudtes 
en  latin  sous  ce  titre  :  Curiositaies  iruttadiliB 
de  figuris  Persarum  talismanicisj  avec    des 
notes  de    Grégoire  Mie  aëlis,  Hamboui^, 
1676  ,  2  vol.  in-12  :  cette  édition  est  la  plus 
estimée ,  l'auteur  v  montre  labus  des  talis- 
mans; mais  malaae  lui-môme  ,  en  voulant 
guérir  les  autres,  il  leur  attribue  néanaioins 
quelques  vertus.  Cet  ouvrage  fut  censuré 
par  Ja  Sorbonne.  Abdita  CiUialds  mysieria 
fensa^  Paris ,  1625,  in-4°  ;  Index  codicusn 
balistorum  Mss,  guibus   usas  est  /.    JPicus 
Mirandulanm y  Paris,  1651,in-8°;  Quœslio 
pacifica^  num  religionis  disUdia^  per  phiiosth- 
phorumprincipiat  per  antiquos  christUMnoTutn 
orientahum  libros  rituales ,  H  per  propria 
hœreticorum  dogmata  conciliaripossini  f  iD-4*, 
1645.  On  dit  que  ie  cardinal  de  R«cUehea 
voulait  remployer  à  réunir  l«i3  protestauis  à 
la  religion  catoûlimie  :  ce  fut  an^areuàuieut 
pour  ce  6uî^\  que  GaOlarel  avait  uut  oe  traité. 
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où  il  y  ft  qudques  yues  singulières  etbeau' 
coup  d'exclel'entes  e^;ioses,  propres  à  rame- 
Der  les  hérétiques  gui  seraient  dans  la  bonne 
foi ,  et  qui  réfléchiraient  sérieusement  sur 
leur  séparation  d'avec  Fancienne  Eglise  des 
chrétiens  ;  Histoire  universeiledu  monde  sou- 
terrain, contenant  la  description  des  plus 
beaux  antres  et  des  plus  rares  grottes,  voûtes, 
cavernes  et  spelonques  de  la  terre.  Il  n'y  a  ja- 
mais eu  que  le  prospectus  de  cet  ouvrage  qui 
ait  vu  le  jour  ;  et  il  est  devenu  rare.  L'au- 
teur en  aurait  fait  un  monument  de  folit*  et 
de  savoir.  Il  voulait  y  traiter  les  matières  les 
plus  singulières  et  de  la  façon  la  plus  ridi- 
cule. Entre  ses  mains  tout  se  métamorpho- 
sait en  grottes.  Gaffarel  possédait  presque 
toutes  les  langues  mortes  et  vivantes.  On  ne 

J^eut  lui  refuser  la  gloire  de  Térudition,  mais 
1  aurait  pu  charger  un  peu  moins  sa  mé- 
moire, et  s'appliquer  davantage  à  redresser 
son  esprit,  trop  porté  au  singulier  et  au  bi- 
zarre. 

6A6ELIN  (François-Isidore),  mis«iion- 
naire  et  martyr,  né  à^Montperrenx,  près  de 
Pontarlier  (Doubs),  le  5  mai  1799,  de  parents 
peu  riches,  se  fit  remarquer  dès  son  bas  âge 
par  une  piété  vive  et  soutenue.  Ayant  perdu 
de  bonne  heure  son  père,  il  en  trouva  un 
second  dans  son  curé,  M.  Lombard,  pour 
qui  il  conserva  toujours  depuis  une  recon- 
naissance et  une  affection  profondes.  Ce  vé- 
nérable ecclésiastiuue  lui  enseigna  les  pre- 
miers éléments  de  la  langue  latine ,  et  ayant 
reconnu  dans  l'enfant  d'heureuses  disposi- 
tions, l'envoya  au  collège  de  Pontarlier,  où 
le  jeune  élève  se  signala  par  son  applicalion 
et  ses  succès.  Plus  tard,  il  entra  au  p>'t  t  sé- 
minaire de  Nozeroi,  où  il  fit  sa  rhétori()ue  ; 
Suis  le  1"  novembre  1817,  au  séminaire  de 
esançon,  où  il  étudia  la  théologie.  Son  es- 
prit grave  et  réfléchi  lui  donna,  dans  ces  di- 
vers établissements»  sur  ses  condiscifiles, 
l'ascendant  que  procurent  ta  scienc»*  et  la  ver- 
tu. Dans  le  courant  de  l'année  1819,  le  jeune 
Gagelin  fut  admis  au  séminaire  de •<'  missions 
étrangères  à  Paris  ;  il  n'av/ût  encore  rçu 
que  la  tonsure,  et  on  lui  conféra  dans  cetle 
maison  les  ordr<*s  mineurs  et  le  sous-diaco- 
oa'.  Au  mois  de  décembre  1820,  il  s'emhar- 

Sua  è  Bordeaux  avec  M.  Tabert,  du  diocè^^e 
eLyon,  devenu  depuis  vicaire  apostol  que 
de  la  Cochinchine  et  évèque  dlsauropoHs, 
et  M.  Olivier,  du  diocèse  de  Rennes,  mort 
en  1827,  après  avoir  été  sacré  évèque  coad- 
juteurduTonç-King  occidental.  Après  une 
traversée  de  six  mois,  le  vaisseau  qui  portait 
les  missionnaires  aboriiaai)  \  ov\  de  Hué,  dans 
la  Cochinchine.  L'îibbé  Gagelin  fit  formé 
par  le  pieux  évèque  de  Véis  n,  Mgr  Labar- 
tette,  et  il  comprit  bientôt  tout  ce  qu'il  aurait 
à  souflrir  dans  l'exercice  de  son  p'»nible  mi- 
nistère. Le  princecochinchinois,  Minh-Mênh, 
fils  de  Gia-Laontj  et  d'une  concubine,  avait 
été  appelé  par  son  pèi  e  à  lui  succéder,  au 
préjudice  des  petits-fils  issus  du  prince  légi- 
time qui  était  venu  en  France  en  1789,  avec 
le  célèbre  Pigneau  de  Behaine,  évèque  d'A- 
dran.  Ce  prince  avait  déjà  montré  desdispo- 
^tions  h09tii4is  au  christianisme,  et  xm  des 


premiers  actes  de  son  gouvernement  avait 
été  de  donner  des  ordres  très-sévères  pour 
intfrdire  aux  européens  l'entrée  de  son 
rojT'^ume,  à  l'exception  d'un  lieu  particulier 
qui  seul  leur  était  ouvert.  Aprèsavoir  assi^té 
è  la  réception  de  M.  Chaigneau  porteur  dçs 
présents  de  Louis  XVIII  pour  l'empereur 
Minh-Mônh,  et  avec  lequel  il  était  arrivé  en 
Cochinchine,  Gagelin  se  rendit  avec  ses  con- 
fi  ères  chez  l'évêque  de  Véren,  vicaire  af)OS- 
tolique.  Les  missionnaires  eurent  la  précau- 
tion, dan<5  ce  trajet,  de  n'vèlirle  co^^tume 
cochinchinois  et  se  tenaient  soigneusement 
enferm^'s  dans  une  barque.  Us  eurent  bien- 
tôt à  déplorer  la  mort  de  M.  Audemar,  coad- 
juteur  de  Msr  Labarfe'le,  et  son  successeur 
sur  le  siège  d'Adran,  qui  succomba,  le  9  août 
1821,  à  une  hydropisie,  Agé  d'environ  63  ans. 
Ce  fut  à  celte  époque  que  Gagelin  s'apf»liqua 
à  rétude  de  la  langue  cochinchinoise,  et  il  ne 
tarda  pas  à  professer  au  collège  de  la  mis- 
sion. Au  mois  de  septembre  1822,  Mgr  La- 
bartelte  l'orvionna  prêtre,  avec  dispense  d'âge 
de  18  mois.  11  fut  question  de  lui  pour  la 
coadjutort'rie  de  la  Cochinchine  ;  mais  des 
délais  furent  apportés  à  sa  nomination,  et 
son  inartyre  prévint  l'accomplissement  de  ce 
dessein.  La  mission  perdit  encore,  en  1823, 
J'évèque  de  Véren  qui  mourut  le  6  août,  et 
M.  Jaro^  pro-vicaire,  mort  de  la  peste,  le  22 
mai  précédent,  et,  plus  tard,  l'abbé  Thotnas- 
sin  qui  «Hait  devenu  supérieur  de  lami^^sion. 
Le  très-petit  nombre  de  prêtres  qui  restaient 
était  loin  de  suffire  aux  besoins  de  la  contrée. 
L'abbé  Gagel  n  vit  dans  ces  circonstances  en 
nouveau  motif  de  redoubler  de  zèle.  Sa  vive 
piété  le  soutint  au  milieu  des  nombreuses 
traverses  qui  éprouvèrent  son  courage,  et  il 
montra  surtout  l'exemple  d'un  touchant  dé- 
vouement durant  la  peste  qui  ravagea  cette 
partie  des  Indes  en  1822  et  1823.  La  persé- 
cution cependant  était  toujours  suspendue 
sur  la  tête  des  chrétiens,  et  la  seule  raison 
qui  empêchait  Miuh-Mônh  de  la  faire  éclater, 
c'est  qu'un  grand  nombre  de  ses  sujets,  mé- 
contents ^e  son  gouvernement,  n'attendaient 
2u'une  occasion  pour  sf*  soulever  contre  lui. 
e  prince  se  bornait  doncà  publier  de  temps 
en  temps  des  édils  contre  les  missionnaires 
et  les  chrétiens  indigènes,  et  mettait  tous 
ses  soins  à  empêcher  l'entrée  de  nouveaux 
prêtres  européens  dans  ses  états,  tandis  que 
des  troupes  de  brigands  ravageaient  ses  pro- 
vinces, surtout  le  Tong-King.  En  1826  il 
ordonna  à  tous  les  européens  qui  se  trou- 
vaient dans  Tempire  de  se  rendre  à  Hué.  Les 
prêtres  français  devaient  se  présenter  au 
gouverneur  (le  leur  province  qui  pourvoirait 
aux  frais  de  leur  voyage  jusqu'à  la  capitale. 
Celui  du  Tong-King  ajoutadeson  propr»^  chef, 
h  redit  royal,  un  décret  dans  lequel  il  leur 
ordonnait  de  paraître  devant  lui  dans  le  délai 
de  cinq  jours,  sous  peine  de  gros  péché.  Les 
missionnaires  ne  virent,  dans  ces  me>ures, 
qu'une  ruse  de  guerre  qui  avait  pour  fin  de 
les  renvoyer  tous  en  Europe,  et  ils  se  mirent 
en  sûreté  chacun  de  son  côté.  Quant  à  l'abbé 
Gagelin,  il  se  rendit  au  mois  de  juillet  1826, 
il  Dong^ai,  dans  laBass^nGochinchiBai  avec 
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un  de  ses  confrères  (M.  Regereau],  mission- 
naire du  Tong-King,  qu'un  mauaarin  avait 
l'ordre  d'arrêter.  Les  deux  prèlr.s  se  virent 
plus  tranauilles  dans  cette  province,  et  ils 

Eurent  même  la  parcourir  sans  être  inquiétés, 
ne  supplique  adressée,  au  mois  d'août  de 
la  même  année,  par  des  mandarins  à  l'em- 
pereur, qui  la  reçut  en  pleine  audience,  ren- 
dit la  persécution  plus  imminente  que  jamais. 
Les  missionnaires,  MM.  Taberd  et  Jaccard, 
étaient  au  pouvoir   du  monarque  qui   les 
retenaitèHuê,  sous  prétextedeleurfaire  inter- 
préter des  lettres  et  des  cartes  géographiques, 
et  l'abbé  Gagel'n  pensait  à  se  réfugier  avec 
ses  confrères,  si  on  en  voulait  à  leur  vie,  au 
Cambodge,  oix  les  missionnaires  étaient  bien 
accueillis.  Vers  le  milieu  de  Tannée  1827,  le 
jeune  missionnaire  fut  enfin  arrêté  en  même 
temps  que  le  P.  Odorico,  missionnaire  ita- 
lien de  la  propagande   et  religieux  francis- 
cain de  l'étroite  observance.  Après  une  es- 
pèce de  captivité  assez longue,durantlaquel1e 
ces  deux  serviteurs  de  Dieu,  qui  étaient  con- 
tinuai émeut  suivis  par  des  hommes  chargés 
de  surveiller  toutes  leurs  actions,  ne  man- 
quèrent aucune  occasion  de  répandre  lacon- 
naissancedu  vrai  Dieu,  soit  dans  les  ouvrages 
qui  leur  étaient  confiés  parle  roi,  soit   dans 
les  entretiens  qu'ils  avaient  avec  des  man- 
darins et  des  ambassadeurs  des  nations  voi- 
sines, on  leur  accorda  la  permission  de   re- 
tourner dans  leurs  missions  respectives.  Les 
i<  issionnaires  durent  celte  grâct)  à  la  média- 
tion du  vice-roi  de  la  Basse-Cochinchine.  Ce 
grand  mandarin  étant  venu  à  Hué,  dans  le 
mois  de  décembre  1827,  fitde  forles  représen- 
tations à  leur  sujet  au  monarque,  et  lui  mit 
sous  les  yeux  une  copie  des  lettres  que  s'é- 
crivaient Gia-Laong  et  Pigneau  de  Behaine, 
dans  lesquelles  étaient  consignés  les  services 
rendus  par  ce  dernier  à  l  empire  annamite. 
L'abbé  Gagelin  et  le  père  Odorico  refusèrent, 
durant  leur  séjour  forcé  à  Huê,  les  patentes 
de  mandarins  que  Minh-Mônh  voulut  leur 
donner,  avec  le  titre  d'interprètes  de  sa  ma- 
jesté. Le  premier  se  rendit  par  mer,  avec 
M.  Taberd,  à  Touranne,  sur  la  fin  de  juin 
1828,  et  ils  y  trouvèrent   quatre  nouveaux 
confrères  qui  étaient  là  depuis  plus  de  huit 
mois,  attendant  une  occasion  favo.ablepour 
repartir  ;  car  le  capitaine  français  les  ayant 
déclarés  à  son  arrivée,  l'empereur  les  avait 

f placés  sous  une  surveillance  sévère,  afin  de 
eur  fermer  l'entrée  de  ses  états.  Ils  se  rem- 
barquèrent peu  de  jours  après  sur  un  brick 
portugais;  mais  ils  parvinrent  à  descendre 
secrètement  à  terre  dans  un  autre  port.  MM. 
Taberd  et  Gagelin  se  séparèrent  afin  de  pour- 
suivre, chncuu  de  son  côté,  le  cours  de  leurs 
travaux  apostoliques.  Les  fatigues  et  les  pri- 
vations de  toute  espèce  qu'ils  eurent  à  su{>- 
f)orter  dans  leurs  diirérents  voyages,  au  mi- 
ieu  de  ces  contrées,  où  Tabbé  Gagciin  par- 
Golirut  plus  de  350  lieues,  étaient  adoucies 

tiar  les  fruits  degrâce  dont  Dieu  faisait  suivre 
a  semence  de  leur  parole.  Ce  fut  en  1830 
que  ce  dernier  apprit  la  mort  de  sa  mère 
arrivée  en  1827,  et  sa  résignation,  dans  cette 
Uouloureuse  circonstaucey  fut  admirable.  Le 


3  juin  de  cette  année  il  prit  part ,  avec  Mgr 
Tevêque  d'isauropolis  et  plusieurs  collègues, 
à  la  rédaction  d'une  lettre  adressée,  par  le 
vicaire  apostolique  et  les  missionnaires  de 
Cochinchine,  au  conseil  central  du  midi  en 
France  et  à  tous  les  associés  de  laPropagation 
de  la  foi.  Cette  lettre  était  destinée  à  les  re- 
mercier du  secours  de  leurs  prières  et  de  celui 
de  leurs   aumônes,  de  l'emploi   desquelles 
elle  rendait  compte,  et  à  exprimer  les  vifs 
sentiments  de  gratitude  dont  les  néophytes 
étaient  pénétrés  pour  tous  ceux  qui  coucou- 
rent  à  1  œuvre  sainte  des  missions.  Les  an* 
nées  dé  1831  et  1832  furent  encore  marquées, 
pour  les  missionnaires,   par  des  vexations 
presque  journalières  qui  n'aboutissaient  qu'à 
redoubler  leur  zèle  et  leur  vigilance.   Enfin» 
le  6  janvier   1833,  un   édit  de   persécution 
générale  fut  rendu  contre  les  chrétiens  du 
Tong-King  et  de  la  Cochinchine,  et  les  mis- 
sionnaires, réduits  à  se  cacher  dans  les  ca- 
vernes et  dans    les  forêts,  renouvelèrent, 
chez  les  peuples  de  cette  contrée,  les  scènes 
de  piété  et  de  dévouement  que  les  prêtres 
de  Jésus-Christ  offrirent  pendant  la  révolu- 
tion française.  Un  grand  nombre  de  familles, 
abandonnant  leurs  maisons,  leurs  champs  et 
leurs  jardins,  s'enfonçaient  dans  les  bois  ou 
se  sauvaient  sur  les  montagnes,  tandis  que 
d'autres  néophytes  fuyaient  sur  des  barques 
et   voyageaient  inconnus    sur  les  fleuves. 
C'était   un  déchirant  spectacle  que  celui  de 
quatre-vingt  mille   chrétiens  errant    ainsi, 
sans  but  et  sans  asile,  la  plupart  dénués  de 
tout.  Les  vases  et  ornements  sacrés  furent 
profanés,  1*  s  églises  détruites.  On  abattit 
quinze  maisons  de  religieuses  qui  prenaient 
le  nom  d'Amantes  de  la  croix,  et  qui  don- 
naient, au  milieu  d'une  nation  de  païens, 
l'exemple  d'une  vertu  inconnue  parmi  eux. 
Le  but  de  leur  institution  était  d'instruire 
les  jeunes  personnes  de   leur  sexe.    Pour 
mieux  s'assurer  des  victimes,  les  persécu- 
teurs placèrent  partout  la  croix,  de  manière 
qu'elle  fût  foulée  aux  pieds.  Enfin  ,  la  ra^ 
qu'ils  montrèrent  en  cette  occasion  rappelait 
les  plus  cruelles  persécutions  qu'ait  eues  à 
subir  le  christianisme.  L'abbé  Gagelin,  après 
s'être  réfugié  dans  diverses  retraites,  se  per- 
suada qu'il  n'échapperait  pas  aux  recner- 
ches,  et  ne  voulant  pas  compromettre  les 
chrétiens  qui  lui  donnaient  asile,  il  prit  le 

E>arti  d'aller  se  présenter  volontairement  cbez 
e  juge  du  district,  espérant  que  celte  dé- 
marcne  le  mettrait  peut-être  à  couvert  du 

f)éril;  mais  le  mandarin,  au  lieu  de  déclarer 
a  vérité,  voulut  se  faire  valoir  auprès  du 
gouverneur  de  la  province,  en  lui  disant 

2u'il  avait  fait  arrêter  le  missionnaire.  Deux 
coliers  qui  accompagnaient  M.  Gagelin,  et 
un  homme  qui  portait  son  bagage  ,  furent 
aussitôt  mis  à  la  cangue,  et  ses  etfets  furent 
saisis.  On  le  fit  ensuite  partir  pour  Huê,  où 
il  arriva  le  23  août.  On  ne  lui  avait  pas  mis 
d'abord  la  cangue  sur  les  épaules  :  mais  sjes 
élèves,  qui  le  suivaient  chargés  de  cet  in^  i 
trument  de  supplice,  s*étant  évadés  en  cbe* 
min,  on  lui  mit  alors  une  cangue,  à  la  vérité 
assez  légère  ;  il  la  porta  jusqu'à  son  arrivée 


811 


GÀ6 


CA6 


SM 


%  Hué,  et  en  resta  chargé  jusqu^au  Jour  de 
sa  mort.  Parvenu  dans  cette  capitale,  il  fut 
jeté  dans  une  prison  très-obscure  où,  durant 
la  nu.t,  on  lui  mettait  les  ceps  aux  pieds.  Il 

i  reçut  d*abord  de  fréquentes  visites  de 
.  Jaccard  et  du  P.  Odorico  ;  mais  ces  vi- 
sites durent  bientôt  cesser.  Une  lettre  du 
premier  lui  avant  appris  que  sa  sentence  de 
mort  avait  été  prononcée,  Tabbé  Gagelin 
exprima  la  sainte  joie  que  lui  causait  cette 
nouvelle,  dans  sa  r^^ponse  du  même  jour  à 
M.  Jaccard  avec  qui  il  entretint,  dans  ces  con- 
jonctures, une  correspondance  qui  a  été  con- 
servée. Dans  uneautre  lettre  du  lendemain,  le 
lSoctobre,leconfesseurpriait  son  ami  défaire 
connaître  sa  mort  à  Tassociation  de  la  Pro- 
najgation  de  la  foi,  promettant  de  ne  pas  ou- 
blier devant  Dieu  les  membres  de  1  œuvre. 
Il  aurait  désiré  qu'on  lui  procurât  la  visite 
d*un  prêtre  annamite,  mais  il  n'y  eut  pas 
mojen  de  lui  ménager  cette  consolation;  il  ne 
vit  aucun  de  ses  confrères.  Le  17  octobre  1833, 
entre  sept  et  huit  heures  du  matin,  une  cin- 
quanuine  de  soldats  vinrent  le  chercher  pour 
le  conduire  au  lieu  du  supplice,  hors  de  la 
ville.  Lorsqu'on  fut  arrivé  aux  faubourgs,  un 
crieur,  qui  tenait  en  main  une  planche  sur 
laquelle  était  écrite  la  condamnation,  la.  pro- 
damait au  bruit  d'une  cymbale,  à  peu  près 
à  tous  les  cent  pas.  Elle  était  conçue  en  ces 
termes  :  L Européen  est  coupable  d'avoir  prê- 
ché tt  répandu  ta  religion  de  Jésus  dans  plu- 
sieurs parties  de  ce  royauine  ;  en  conséquence 
il  est  condamné  à  être  étranglé.  La  foule,  qui 
grossissait  à  chaque  instant,  admirait  le 
courage  du  martvr.  Lorsqu'on  se  fut  arrêté 
%  l'endroit  de  1  exécution,  on  étendit  par 
terre  une  natte,  sur  laquelle  on  le  fit  asseoir 
les  jambes  étendues;  puis  on  lui  attacha  les 
bras  à  un  pieu  derrière  le  dos.  Le  prêtre 
chrétien  se  nrêtait  &  tout  avec  le  plus  grand 
sang-froid.  On  lui  passe  une  corde  autour  du 
cou,  on  roule  les  deux  bouts  de  la  corde 
autour  de  deux  pieux  solidement  plantés 
aux  deux  côtés  pour  l'exécution.  Dix  ou 
douze  soldats,  cinq  ou  six  de  chaque  part, 
tirent  la  corde  avec  force...  H.  Gagelin  ex- 
pire sans  fa  re  le  plus  léger  mouvement  : 
après  quelques  nouveaux  efforts  la  corde  se 
rompt,  et  le  corps  de  M.  Gagelin  s*incline 
un  peu  de  côté  :  on  renoue  la  corde  qui  de- 
meure attachée  aux  deux  pieux  par  les  deux 
bouts,  et  des  soldats  frappent  sur  cette  corde 
ainsi  tendue  avec  des  bâtons  ou  espèces  de 
leviers  :  enfin  on  brûle  légèrement  les  pieds 
du  martyr  pour  s'assurer  de  sa  mort.  Les 
soldats  chargés  de  la  sarde  ayant  permis  à 
un  des  élèves  du  P.  Odorico,  qui  avait  suivi 
M.  Gagelin  jusqu'au  lieu  du  supplice,  d'en- 
lever le  corps,  le  P.  André,  après  lavoir 
revêtu  de  tous  les  ornements  sacerdot«rux, 
comme  pour  célébrer  la  messe,  Tenterra 
dans  un  jardin  de  Phûcam,  oi!i  on  le  trans- 

Erta  sur  un  bateau.  Mais  bientôt  le  prince 
nh-H6nh  mit  mandarins  et  soldats  à  sa 
poursuite;  on  arrêta  plusieurs  chrétiens; 
ceux-ci  refusèrent  d'indiquer  le  lieu  du  pré- 
cieux dépôt  qui  fut  secrètement  transféré, 
dans  la  nuit  du  18  au  19,  dans  un  cimetière 


public  de  Phû-cam.  Ce  fut  là  que  les  manda- 
rins le  découvrirent  enfin.  Après  avoir  fait 
déterrer  et  reconnu  les  restes  de  M.  Gagelin, 
ils  les  laissèrent  au  même  endroit,  en  en 
plaçant  la  surveillance  sous  la  responsabilité 
des  habitants  de  la  ville.  Un  monument  sim- 
ple, comme  les  vertus  du  prcHre  dont  il  rap- 
pelle le  souvenir,  a  été  élevé  à  Montper- 
reux,  à  la  mémoire  de  M.  Gagelin.  Il  a  paru 
une  Vie  de  Vabbé  Gagelin^  1  vol.  in-12,  Ou- 
thenin-Chalandre  fils,  Besançon,  1836. 

GAGLIARDI  (Paul),  né  à  Brescia,  en  1696, 
fut  chanoine  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Il 
s'appliqua  avec  ardeur  à  la  recherche  de  tout 
ce  qui  pouvait  servir  à  l'histoire  de  sa  pa- 
trie. Son  érudition  le  rendit  célèbre  dans 
toute  ritalie.  Plusieurs  savants  le  citent  avec 
éloge,  et  Fontanini  désirait  qu'il  donnât  une 
édition  desilfemortej^rejctaTie  d'Oltavio  Rossi^ 
le  croyant  plus  propre  que  personne  à  le 
faire  avec  succès.  Paul  Gagliardi  mourut  à 
Brescia  en  VIM,  Il  a  laissé  :  Oratio  pro  ad- 
ventu  J.'F.Barbadici  ad  episcopatum  Brixia- 
nœ  Ecclesiœ^  Venise,  1715,  in-12;  Porer« 
intomo  alVantico  stato  dé'Cenomani  edai  loro 
confini,  Padoue,  1724,  in-8'.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  dans  les  Memorie  istortco-- 
critiche  tntorno  alVantico  stato  de'  Cenomanif 
de  Sambuco,  Brescia,  1750,  in-fol.  Les  OEu^ 
vres  de  saint  Philastre  et  de  saint  Gaudence» 
évéques  de  Brescia,  au  iv*  siècle,  Brescia, 
1738,  in-4Ml  a  placé  à  la  tête  de  l'édition  la 
Yie  des  deux  saints  évéques,  et  une  Réfuta- 
tion^ faite  avec  autant  de  force  que  de  saga- 
cité, de  la  critique  trop  sévère  que  Dupin 
avait  faite  de  leurs  écrits  ;  Sancti  Gaudentii 
sermones^  cum  opusculis  Ramperti  et  Àdel^ 
manni  Brixim  eptscoporum,  avec  des  notes» 
Padoue,  1710,  in-4*  ;  des  Notes  remplies  d'é- 
rudition sur  la  liste  des  évéques  de  Brescia» 
publiée  dans  VJtalia  sacra  (ït^heMi.  Ces  no- 
tes ont  été  insérées  à  la  suite  de  la  liste  dans 
la  deuxième  édition  de  l'ouvrage. 

GAGLIARDO  ou  i.AtiLIARDI  (Achille)» 
jésuite,  né  à  Padoue  en  1537,  professa  à  S5 
ans  la  morale  et  la  philosophie  à  Rome»  la 
théologie  à  Padoue  et  à  Milan,  devint  suc- 
cessivement directeur  des  collèges  de  Turin» 
de  Milan,  de  Venise  et  de  Brescia,  et  mourut 
à  Modène  en  1607.  Il  laissa  :  un  Catéchisme  en 
langue  italienne,  Milan,  158&>»  in-&*  ;  Dedisci^ 
plina  hominis  interioris;  Compendium  chris* 
tianœ  perfectionisy  continens  praxim  uniendi 
animam  cum  Deo^  traduit  en  latin  à  Vienne» 
1633;  des  Commentaires  sur  les  écrits  de  saint 
Ignace:  Explication  deVinstitut  de  la  société 
de  Jésus:  des  Méditations  pour  tous  les  états; 
Différentes  manières  de  méditer  en  récitant  le 
rosaire, 

GAGNA  (  Gaspard  ),  jésuite  italien,  né  en 
1686,  mort  à  Turin,  directeur  du  collège»  en 
1755,  a  laissé  :  Lettere  d'Eugenio  apoiogista 
ad  un  collega  del  P.  Daniello  Conctna  suite 
dissertazioni  délia  storia  del  probabilismo  e 
del  rigorisme  del  padre  Saddeto^  con  unsag^ 
gio  dt  awertimenti  sopra  Vonera  medesima  e 
confutazionif  Venise,  1745,  3  vol.  in-i*. 

GAGNIËR  (Jean),  né  à  Paris,  vers  l'an 
1670»  d'abord  catholique»  montra  dans  I4 
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suite  du  pencnantpour  les  nouvelles  erreurs; 
afin  de  les  prof  sser  plus  librement,  il  se  re- 
tira en  Anglelerre,  ou  il  acheva  ses  études  à 
Cambridge  et  à  Oxford.  Il  s'appliqua  parti- 
cul  èreraent  à  l'étude  des  linguos  oriental *^s, 
devint  professeur  d'arabe  à  Oxford,  et  y  mou- 
rut le  3  mars  i7W.  Il  illustra  la  république 
des  lettres  par  plusieurs  ouvrages  pleins  de 
rcmarjues  savantes,  accompagnées  d'une 
critique  judicieuse  et  éclairée.  L<*s  plus  con- 
nus sont  :  Vie  de  Mahomet,  traduite  et  com- 
pilée du  Coran,  des  traditions  authentiques 
ae  la  Sonna,  et  des  meilleurs  auteurs  ara- 
bes, Amsterdam,  1732.  2  vol.  in-12,  réimpr. 
en  1748,  en  3  vol.  in-12,  dans  la  même  ville; 
mais  celte  réimpression  est  peu  estimée.  On 
y  voit  une  partie  des  impertinences  que  le 
prophète  cmquérant  donnait  pour  des  ins- 
pirations divines.  Cet  ouvrage  est  très-pro- 
pre à  réfuter  l'aMologie  que  de  prétendus 
phiIosf)phes  ont  voulu  fa  rede  cet  imposteur. 
Une  traduction  latine  di'  la  Géographie  d'.4- 
boul-Fédn,  Londres,  1732,  avec  Tarabe  à  côté, 
in-foL,  et  avec  les  petits  géographes,  1712, 
in-8"  ;  une  autre,  aussi  latine,  du  livre  hé- 
breu de  Joseph  Ben-Gorion,  OxforJ,  1706, 
ih-4*,  avec  des  notos  très-savantes;  Vindiciœ 
Kircherîanœ,  Oxford,  1718,  in-fol.  ;  VEglise 
romaine  convaincue  d'idolâtrie  et  d'anti-chris- 
tianisme,  La  Haye,  1706,  in-8». 

GAGUIN  (RoMERT) ,  né  à  Colline  sur  les 
confins  de  1  Arto  s  et  de  la  Flandre,  d'une 
famille  assez  obscure,  fit  ses  premières  études 
au  monastère  de  Préïivins,.  diocèse  de  Saint- 
Oraer,  et  entra  jeune  dans  l'ordre  des  Trini- 
taires.  On  lui  trouva  des  dispositions  qui 
engagèrent  ses  supérieurs  à  l'envoyer  à 
Paris.  11  fit  ses  études  dans  l'université 
él  y  prit  le  bonnet  de  docteur.  Son  mé- 
rite le  fit  parvenir  au  généralat  de  son  or- 
dre. Une  grande  connaissance  des  hommes 
^t  une  prudence  consommée  lui  ac(îuirenl 
une  estime  universelle.  Il  passait  pour  i  hom- 
me de  son  siècle  qui  écrivait  le  mieux  en 
lâlin,  iugoment  qUi  a  éprouvé  des  conlradic- 
tibns.  Il  Rit  employé  par  h*s  rois  Charles  VIH 
et  I-ouisXii,  dans  pi  iSiêurs  négociations 
aussi  iniiOrtantcs  qu'épineus  s ,  en  Italie, 
ett  Allemagne,  en  Angleterre.  Ces  voyages 
aUére>»ent  sa  santé  et  interrompirent  se* 
éludes.  Au  retour  d'une  de  ses  ambassades, 
il  revint  avec  la  goutte  et  ne  pUt  obtenir  du 
M  un  seul  regard  pour  le  dédommager  de 
ses  ihaut  et  de  s  s  peines.  «  Voilà ,  dit-il, 
«  comme  la  cour  récompense  1  »  Il  mourut  à 
taris  en  1501,  avec  la  réputation  d'un  homme 
sih(:ère  et  reconnaissant.  Il  n'Abandonnait  pas 
^)BS  amis  dans  la  disgrclce.  Il  parait,  par  >es 
lettres,  qu'd  était  un  mdade  un  peu  inquiet 
et  qu'il  Redoutait  beaucoup  la  mort.  Nous 
a^ons  de  lui  plusieurs  ouvrages  eh  vers  et  f  n 

Îroiie.  Les  principaux  sont  :  Une  Histoire  de 
Yance  en  latin  ,  depuis  Pharamond  jusquà 
Vannée  ii99,  in-fol.,  Lvon,  1524;  traduite  en 
iïiauvais  français,  en  15! i,  par  D  srey.  Les 
auteurs  des  dilTérent^^s  Histoires  de  B'rance 
se  sont  s  rvis  de  celle  de  Ga^uin ,  non  pas 

Ï couples  |)remiers  temps  de  la  monarchie,  que 
'bisloricn.a  ehargés  dé  contes  Aibuleux,  mais 


Eotlr  ies  événements  dont  il  ayaii  été  (émoîl5- 
a  Chronîf/ue  de  Farchevéque  Turpin\  traduite 
en  français,  pàv  ordre  de  Ch ^rles  VIII,  1527, 
en  gothique,  ifi-V,  ou  Lyon,  1583,  in-8*.  Des 
épîtres  curieuses,  des  harangues  et  des po/- 
sies  en  latn,  1498,  iû-4'.  Une  Histoire  rou- 
maine, en  3  vol.  in-fol.,  en  gothique,  recher- 
chée par  les  bibliomanes,  otc.  Un  po&ne  Lttin 
sur  la  conception  immaculée  de  la  Vierge,  im- 
primé à  Pa-is  en  1497;  il  y  a  des  épiso.leset 
d's  expressions  peu  convenables,  mais  qu'il 
lie  faut  pas  j'^ger  cependant  sur  nos  idées*, 
ni  sur  la  fausse  délicatesse  de  nos  langues, 

3ui ,  comme  Ton  sait ,  est  en  raison  directe 
e  la  corruption  des  mœurs. 
GA1CH1È3  (Jean)  ,  né  à  Condom  en  1647» 
prêtre  de  l'Oratoire,  théologal  de  S6isson$  et 
merahre  de  l'académie  de  cette  ville,  troublA 
son  repos  par  son  attachement  aut  oniDionS 
de  Jansénius;  il  fut  oblisé  par  son  évoque, 
Languet,  de  so  démettre  de  sa  théologale,  et 
vint  se  fixer  k  Paris  ,  où  il  mourut  dans  la 
maison  des  Pères  de  l'Oratoire ,  rue  Saint- 
Honoré ,  en  1731  ,  à  83  ans  et  demi.  L'abbé 
de  Lavarde  a  publié  le  r.  Cîieil  de  ses  O^Huvres 
en   1739,   in-12.   On  y  trouve  dix  discours 
académiques  aussi  (  légants  que  judicieux;  et 
des  Maximes  sur  le  ministère  de  la  chaire.  Cet 
ouvrage  (attiihué  d'abord  à  Massi  Ion,  qui  le 
désavoua),  est  estimé,  tant  pour  la  solidité  des 
préceptes  que  pour  l<^s  agréments  du  style. 
GAIDECHEN  (Clalde),  curé  de  l'Abbaye- 
aux-Bois ,  naquit  à  Paris  ,  le  14  mai  1753, 
d'une  famille  u'ori^ine  allem^n  le.  Son  père, 
d'abord  protestant,  embrassa  le  catholicisme. 
Après  avoir  terminé  ses  études  au  séminaire 
de   Saint-Nicolas  ,   Gaidechen    fut  ordonné 
prêtre  ou  1777,  et  le  28  mai  1780  on  It»  nomma 
à  la  cure   de  Guyaucourt ,  près  Saint-Ger- 
main. En  1784  il  |  assa  h  la  cure  de  Montreuil, 
et  au  mois  de  jî»in  1789  à  cdle  d'Argenteuil. 
Lorsque,  en  1791,  le  serment  h  la  constitu- 
tion civile  du  clfT.;é  fut  exigé,  le  curé  d'Ar- 
fenleuil  ne  voulut  pas  le  prêter >  et,  dans 
exj)Osé  qu'il  lit  h  la  municipalité  des  moti& 
de  son  refus,  on  remarqua  ces  paroles  :  «  Si 
«  je  fais  le  sermont  de.iiandé,  il  faut  que  je 
«  jure  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  une 
*  constitution  qui  ni'oblijgera  à  enseigner  : 
«  1**  qu'il  n  est  plus  de  foi  que  l'autorité  des 
«  pasteurs  v.ent   de   Ji'*sus-Christ  par  son 
«  Ej^lisc;  2"  q  »'il  n'est  plus  de  foi  que  l'ab- 
«  solution  et    la  mission  d'un  prêtre  sont 
«  nulitis  et  sans  effet  quoique  l'Eglise  ne  l'ail 
«  point  envoyé;  3''quil  n'est  plus  de  foi  que 
c<  rE^jlise  ait  reçu  de  sou  divin  chef  le  pou- 
«  voir  nécessaire  pour  régler  sa  discipline; 
«  4*  qu'il  n'est  plus  de  foi  que  le  pape ,  vi- 
«  Caire  de  Jésus-:  hrist ,  successeur  de  saint 
«  Pierre ,  ait  une  véritable  autorité  et  juri- 
«  diction  sur  chaque  évêque ,  sur  chaque 
«  prêtre,  sur  chaque  diocèse;  et  que  chaque 
«  hdèle  ne  lui  doit  plus  ni  soumission  ^  ni 
«r  obéissance  dans   lEglise  »  etc.  »  L'al>bé 
Gaidechen  se  relira  d'aboi  d  à  Paris,  pais  à 
Rouen,  où  il  demeura  pendant  dix  ans  dans 
la  maison  d'une  famille  respeciable  de  cotte 
ville.  Après  le  concordat,  li  fut  nommé  do 
nouveau  à  la  cure  d'Argenteuil  »  qu'il  conti- 
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nua  d'àdtnïriîslré^  5"squ'eii  i820 ,  époque  ï 
laquelle  il  fut  appelé  i  la  cure  de  l'Abbaye- 
aui-Bi)ià,  à  Pans.  En  1831,  révoque  cohsti- 
lutionnel  Grégoire ,  qui  demeurau  sur  celte 
paroisse  «  tomba  malade  et  fil  demander  les 
sacrements.  L'abbé  Gairiechen  alla  le  voir  et 
essaya  de  le  ramener  à  de  meilleurs  senti- 
meûls;  mais  le  curé  de  l'Abbaye-aux-Bois 
fut  obligé  de  se  retirer  sans  aoir  rien  pu 
obtenir.  Lorsque  le  corps  de  1  ancien  évoque 
de  Loir^et-Gher  fut  présenté  k  Té^^lise,  Tabbé 
Gaidechen  et  6on  clergé  s*al)siinrent  d'y  pa- 
raîire  ;  la  messe  fut  ceréorée  par  des  prêtres 
étrangers  au  diocèse.  L'abbé  Gaid(  cheii  mou- 
rut le  12  juin  1837 ,  h  IV ge  de  84  ans. 

GAiGNËY  ou  GANAY  (Jean  be],  Gagnœus, 
docteur  de  SOrbonne ,  né  h  Paris ,  mort  en 
i5W ,  fat  ch.mcelier  de  l'université  et  pre- 
mier aumônier  du  roi  Fraiïç  is  î".  On  a  de 
Idi  de  savants  Commentaires  sur  le  Nouveau 
Testament^  où  le  sens  littéral  est  développé 
avec  beaucoup  de  justesse.  On  les  tiouve 
dans  la  Biblia  magna  du  P.  de  La  Haye  y  S 
vol.  in-fol. 

GAILLARD  (Honoré),  jésuite,  né  à  Aix  en 
Ifiitl ,  mort  à  Paris  en  1727 ,  exerça  avec 
beaucoup  de  succès  lé  m  nislère  de  la  pré- 
dication, et  fut  aussi  goûté  à  la  cour  qu  à  la 
ville.  Nous  n'avons  de  lui  que  quatre  oroi- 
Êons  funèbres  imprimées  séparément.  Elles 
prouvent  un  talent  marqué  pour  Télo  itlence 
brillante  et  patnétique.  Le  P.  Gaillard  avait 
rassemblé  ses  sermons  quelque  temps  avant 
sa  mort  ;  mais  on  ne  sait  ce  que  ce  précieux 
recueil  est  uevenu.  Ce  jésuite  joig.iit  aux 
travaux  dé  la  chaire  ceux  de  la  direction. 
C'est  lui  qui  convertit  la  fameuse  Fanchon 
MoreaUy  actrice  de  l'Opéra,  qui  épousa  de« 
puis  un  caf)itaine  aux  gardes. 

GAIN-MONTAIGNAC  (François  de)  ,  né 
au  chÂteau  de  Montaignac  en  Limousin ,  le 
•6  janvier  174i ,  d'une  ftimille  noble  et  an- 
cienne, embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
devint  d'abord  aumônier  du  roi  et  grand- 
vicaire  de  Rv  ims^  puis  évêquô  de  Tarbes,  le 
20  octobre  1782.  Lorsque  la  révolution  écla- 
ta» il  fut  du  nombre  des  prélats  qui  s'oppo- 
sèrent avec  le  plus  de  constance  aux  innova- 
tions. Remplace  dans  son  diocèse  pour  avoir 
refusé  le  serment ,  il  chercha  vainement  à 
ramener  celui  qui  devait  lui  succéder  à  des 
idées  orthodoxes ,  et  continua  touteiois 
d'exercer  son  ministère  jusqu'à  Tépoiue  de 
la  terreur.  11  se  retira  dans  la  vallue  d  Aran, 
eu  Espagne ,  à  une  journée  do  Tarbes,  et 
laissA  en  partant  une  ordonnance  et  des  ins^ 
éructions  sur  te  schisme.  11  se  rendit  ensuite 
au  monastère  des  bénédictins  de  Notre-Dame 
de  Mont-Serrat  en  Catatogne,  oCi  il  resta  trois 
ans,  et  d'où  il  ne  cessa  de  correspondre  avec 
la  parde  fidèle  ue  son  clergé  et  de  son  trou- 

Beau  qu'il  soutenait  par  ses  sagt^s  conseils. 
i  passa  de  là  en  Itahe,  en  Portugal ,  et  cha- 
que  fois  qu'il  changeait  de  résidence,  ii  avait 
suin  d'en  prévenir  son  clergé,  afin  de  main^ 
tenir  les  communications  tiécessaires  ave(^ 
soù  diocèse.  Lorsque  Pie  Vli  demanda  la  dé- 
mission aux  évèques  de  France ,  il  donna  la 
sienne^  et  la  motiva  $  maia  la  manière  dont 
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le  concordat  fut  exécuté  râfeîgoà  îxeàucoup , 
et  il  signa  les  réclamations  qdi  furent  en- 
voyées au  pape  en  1803.  11  mourut  à  Lon- 
dres Cil  1806.  Dans  âes  nombreux  écrits ,  il 
Diontra  beaucoup  do  2èle  pour  les  intérêts 
du  roi,  et  en  môme  temps  beaucoup  d'oppo- 
sition 5  des  concessions  que  des  évèques  et 
des  ecclés  astiques  restés  en  France  crurent 
devo.r  accorder,  et  qui  sans  doute  leur  pa- 
rurent nécessaires  dans  la  Situation  des  af- 
faires de  l'Eglise. 

GAITTË  (CHAtiLEs) ,  doctfeur  de  Sorbonne 
et  chanoine  de  Luçon,  publia,  en  1678,  in-A**, 
un  ÏVaifé  théologique,  en  latm,  sur  Vusure. 
qui  parut  sévère  aux  casuistes  relâchés.  Il 
est  intitulé  :  De  usura  et  fenore, 

GAL  ou  «ÎALL  (saint) ,  Gatluà ,  natif  d'Ir- 
lande et  disciple  de  saint  Colomban ,  fonda 
en  Suisse  le  célèbre  monastère  deSaint-GalI| 
dont  il  tut  le  premier  al)bé  en  614.  11  mou- 
rut vers  1)4.6,  le  16  octobie ,  jour  où  l'Eglise 
l'honore.  «  Les  courageux  missionnaires  (dit 
«  lu  protestant,  auteur  du  Dict.  géogr.y  hist. 
«  et  polit,  de  la  Suisse),  chez  des  u^urpateurS 
«  barbares  ,  c  ez  des  ()cuples  abrutis  par  dô 
a  longues  désolatiohs  et  par  l'esclavage  ,  ii- 
«  rent  succéder  a  des  sup  rslition^  absurdes, 
«  souvent  atroces ,  des  dogmes  de  bienfai- 
«  sance  et  d'humilité,  les  cran. tes  et  les  con- 
«  solations  d'une  vie  à  venir,  d  Le  setil  écrit 
de  saint  Gat  qui  nous  suit  |)arvenu  est  un 
Discours  qu'il  prononça  dans  l'église  dé 
Saint-Etienne ,  le  iour  de  la  consécration  da 
Jean,  élu  évéque  de  Constance.  On  le  trouve 
dans  le  5*  volume  des  Lectiones  antiquœ  j  dû 
Canisius ,  tngolstadt ,  16 J^. ,  et  dans  les  bi- 
bliothèques des  Pères,  oe  Paris  et  de  Lyori. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  sÀint 
Gal,  évêquî'  de  Clermont,  mort  vers  552. 

GALANUS  (Clément),  né  à  Sonento,  dans 
le  royaume  de  Naples,  Ihéatio,  missionnairp 
en  Arménie  pendant  douze  ans,  pubLa,  à 
son  retour  à  Rome ,  de  1650  à  1681 ,  dëut 
gros  volumes  in-fol.  en  latin  et  en  armé- 
nien, sous  ce  titre  :  Conciliations  de  VEgîise 
arménienne  avec  l  Eglise  romaine,  sur  les  té^ 
moignages  des  Pères  et  des  docteurs  armé^ 
niens.  L'auteur  remarque ,  dans  sa  préface , 
qu'il  a  commencé  par  rapporter  les  nistoires 
des  Arméniens  avant  de  disputer  contre 
eux,  [^^arce  que  tous  les  schismaiiques  orien- 
taux ne  veulent  que  sous  ce  point  dtî  vue 
parler  de  la  leligion  avec  les  Occidentaux. 
Quand  ils  sont  convaincus ,  ils  répondent 
a  qu'ils  Suivent  la  foi  de  leurs  pères,  et  que 
«  les  Latins  sont  des  dialecticiens  qui,  ayant 
«  lesprit  subtil ,  peuvent  prouver ,  comme 
«  des  vérités ,  lés  plus  grandes  faussetés  dû 
V  monde.  »  Cette  réponse  prouve  assez  que 
c'est  Tignorance  et  l'entéttîment  qui  entre- 
tiennent le  schisme  fatal  uni  divine  l'Eglise 
grecque  d'avec  la  latine.  l)u  reste  •,  la  mé- 
tno  le  de  Galanus  est  excellente  :  Ihistoire 
de  la  1  eligion  suIGt  pour  faire  connaître  la 
véritable,  pour  montrer  la  nouveauté  etlln- 
conséqjence  des  sectes.  11  enseigna  à  Rome 
la  théologie  aux  Arméniens  en  leur  propre 
langue.  On  doit  encore  à  Galanus  une  gram** 
maire  armémeukie  qui  a  pour  titre  :  Crmm^ 
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maticœ  ei  logieœ  ituiUutianei  lingiuB  liiiera^ 
lis  armenieœ ,  addito  vocabulari  armeno-ta- 
tino  dietionum  scoUuiicarumf  i6V5,  in-4*. 
GALARD  (Gebmaih  de)  ,  docteur  de  Sor« 
'  bonne,  grand-yicaire  et  chanoine  de  Senlis» 
né  en  ilkk  à  Artenay,  près  Orléans,  joignait 
à  i'esprit  et  aux  connaissances  de  son  état 
une  aménité  de  caractère  qui  le  faisait  re- 
chercher. Son  mérite  le  ût  choisir  par  l'as- 
semblée du  clergé  de  1782  pour  donner  une 
édition  complète  des  OEuvres  de  Fénelon  ; 
mais  ses  fonctions  et  la  faiblesse  de  sa  santé 
rem[>êchèrent  de  terminer  seul  cette  en- 
treprise. On  lui  adjoignit  le  P.  Querbeuf, 
homme  laborieux,  qui  acheva  Fédition  en  9 
vol.  in-4*,  et  composa  la  Vie  de  l'archeyèaue. 
Pendant  la  terreur,  Tabbé  de  Galard  fut  onli- 
gé  de  se  cacher;  mais  lorsque  des  temps 
moins  orageux  lui  permirent  de  se  montrer, 
il  entreprit  de  donner  une  édition  des  OEu- 
vres de  Mgr  de  Beauvais  ,  qui  avait  été  son 
ami,  qu'il  publia  en  1807,  en  4  vol.  in-12-  On 
regrette  de  ne  pas  y  trouver  deux  discours 
prononcés  dans  les  assemblées  du  clergé ,  et 
deux  autres  sur  la  cène.  Il  devait  joindre  à 
cette  édition  un  Eloge  de  l'auteur ,  mais  sa 
mauvaise  santé ,  et  peut-être  un  peu  de  né- 
gligence, rempôchèreat  de  terminer  ce  tra- 
vail; il  n'en  a  publié  qu'un  fragment  qui 
fait  reçrelter  qu(3  celte  œuvre  soit  restée  in- 
complète. L'abbé  de  Galard  mourut  à  Paris , 
le  11  mai  1812. 

GALATIN  ou  GALATINO  (Pierre),  juif  ita- 
lien,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance,  pe- 
tite ville  de  la  Pouilie,  se  convertit  et  se  tit 
franciscain.  C'est  alors  qu'il  changea,  selon 
l'usage,  son  nom  qui  était  Colonna,  Il  devint 
docteur  en  théologie  et  pénitencier  apostoli- 
que. Il  était  savant  dans  les  langues ,  et  se  fit 
un  nom  par  son  traité  De  Arcanis  catholicœ 
veritatis  opus ,  l^oc  est  Commentarius  in  loca 
difficiliora  Veteris  Testamenti  ex  libris  Ae- 
brœis,  Ortona,  1518,  in-fol.  de  312  feuillets, 
contre  les  juifs.  Il  y  a  eu  plusieurs  éditions 
de  cet  ouvrage,  qui,  sans  être  parfait,  ren- 
ferme d'S  choses  utiles  et  curieuses.  La 
meilleure  est  celle  de  Francfort,  1612,  in-fol. 
Galatin  vivait  encore  en  1532.  L'auteur  s'est 
beaucoup  servi  de  rouvrajje  de  Porchetti, 
qui  lui-même  avait  profité  de  celui  de  Rai- 
mond-Marlin,  selon  son  propre  aveu. 

GALAUP  DE  CHASTEUIL  (  François  de)  , 
né  à  Aix,  d'une  famille  noble,  en  1586 ,  ami 
du  célèbre  Priresc ,  avait  beaucoup  de  goût 
pour  les  langues  orientales,  et  alla  les  culti- 
ver dans  le  pavs  même.  Il  se  retira  en  1631 
sur  le  mont  Liban ,  où  il  partagea  son  temps 
entre  Tétude  et  la  prière.  Les  courses  des 
Turcs  trou;)lèrent  souvent  le  repos  de  sa  so* 
litude  ;  mais  sa  vertu  foisait  impression  sur 
l'esprit  même  des  barbares.  Il  était  si  par- 
faitement connu  de  tous  les  maronites,  qu'a- 
près la  mort  de  leur  patriarche ,  ils  voulu- 
rent le  revêtir  de  cette  dignité.  Le  saint  soli- 
taire la  refusa,  et  mourut  f)eu  de  temps  après, 
en  164^,  dans  un  monas;ère  de  carmes  dé- 
chaussés. On  peut  consulter  sa  Fte,  in-12, 
écrite  par  Marclieti,  prêtre  de  Marseille ,  ou 
celle  compos  .e  par  Gasi^ard  Au^jeri ,  qui  a 
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Eurtitre  :  Le  Soliiaire  fnwmçÊi  êm  moiU 
ban,  Aix,  1671,  in-i2. 
GALACP  (PiEssB  et  Fsâ!iço0%  neveox  de 
Galaup  de  Cnasteuil.  Le  premier,  précepteur 
du  fils  du  duc  de  Savoie ,  mort  à  Yerceil  en 
1672 ,  à  52  ans,  cultiva.t  la  poésie ,  la  philo- 
sophie et  la  littérature.  U  s'était  mis  d^abord 
au  service  de  Lascaris,  grand -maître  de 
Malte,  puis  à  celui  du  grand  Condé ,  qui  le 
fit  capitaine  de  ses  gardes.  Ce  prince  étant 
sorti  de  France,  Galaup  se  retira  à  Toulon , 
où  il  arma  un  vaisseau  de  guerre ,  sous  la 
bannière  de  Malte.  Après  s'être  signalé  pen* 
dant  plusieurs  années,  il  fut  pris  par  les 
Algénens,  et  mis  en  esclavage.  Il  en  sortit 
au  bout  de  deux  ans,  et  passa  au  service  du 
duc  de  Savoie ,  qui ,  [K)ur  récomoenser  son 
mérite,  le  gratifia  d'une  pension  ae  2,000  li- 
vres. Il  avait  traduit  les  petits  Prophètes ,  et 
mis  en  vers  français  quelques  livres  de  la 
Thébàide  de  Stace.  Le  secon  I,  mort,  en  1727, 
à  8fc  ans ,  faisait  joliment  des  vers  proven- 
çaux, et  était  lié  avec  Furetière ,  La  Fon- 
taine, Boileau  et  mademoisell*;  Scudérî.  U  a 
laissé  une  Explication^  in-fol.,  des  arcs  de 
triomphe  dressés  à  Aix  pour  l'arrivée  des 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry. 
.   GALDIN  (  saint },  né  à  Milan,  de  l'illustre 
maison  de  la  Scala,  célèbre  dans  Thistoire 
d'Italie,  s'attacha  de  bonne  heure  au  service 
des  autels,  après  s'y  être  préparé  par  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte,  par  une  grande  inno- 
cence de  mœurs,  et  parla  pratique  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes.  U  devint  successive- 
ment archidiacre  et  chancelier  de  l'ésdise  de 
Milan.  Les  archevêques  Ribald  et  Hubert  se 
déchargèrent  sur  lui  d'une  partie  de  l'admi- 
nistration du  diocèse,  qui  était  alors  rempli 
de  troubles  et  de  confusion.  Ce  fut  dans  ce 
temps  que  l'empereur  Bjrberousse  se  mit  en 
marche  contre  la  ville  de  Milan,  qui  préten- 
dait avoir  le  droit  exclusif  de  choisir  ses  ma- 
gistrats, et  qu'il  attaqua  avec  une  nombreuse 
armée,  et  la  força  de  se  rendre  à  discrétion 
après  un  siège  de  dix  mois.  Ce  prince  porta 
la  vengeance  aux  derniers  excès.  La  ville 
fut  détruite,  et  les  habitants  eurent  à  peine  la 
vie    sauve.    Voy.    Frédéric  (Barherousse). 
Hubert,  archevêque  de  Milan,  étant  mort  en 
1166,  Galdin,  quoique  absent,  fut  élu  pour 
lui  succéder.  Le  pape  le  sacra  lui-même,  le 
fit  cardinal  et  le  nomma  légat  du  saint-siège. 
Galdin  remplit  avec  exactilude  tous  les  de- 
voirs d'un  digne  pasteur.  Il  annonçait  assi- 
dûment la  parole  de  Dieu,  soulageait  les 
malheureux  avec  une  bonté  paternelle,  et 
prévenait  même  leurs  besoins,  rétablit  la 
discipline  qui  avait  beaucoup  souffert,  étouffa 
toutes  les  semences  de  division,  et  s'occupa 
surtout  à  détruire  les  erreurs  des  cathares , 
espèce  de  manichéens  qui  avaient  profité  des 
troubles   occasionnés  par  la  suerre,  pour 
s'introduire  en  Lombardie.   Il  mourut  au 
milieu  de  son  clergé  et  de  son  peuple,  le  18 
avril  1176,  après  avoir  fait,  mal^ésa  fables- 
se,  un  long  sermon  qu'il  débita  avec  beau- 
coup de  feu.  Sa  mort  tut  généralement  pleu- 
rée.  Sa  sainteté  éclata  par  plusieurs  miracles. 
U  est  honoré  dans  les  anciens  bréviaires  de 
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Milan»  et  est  nommé  le  18  avril  dans  le  Marty- 
rologe romain.  {Voy.  ses  dew  Fies,  l'une  et 
l'autre  authentiques  avec  les  notes  du  Père 
Henscbenius,  avril,  tome  II»  p.  593.  j 

GALE  (Samuel),  antiquaire  anglais,  né  à 
Londres  en  1682,  étail  nls  de  Thomas  Gale 

2ui  fut  doyen  dTork,  et  dont  on  a  de  bonnes 
ditions  d'anciens  auteurs  grecs,  avec  une 
version  latine  et  des  notes,  et  des  éditions 
d'anciens  historiens  angliis.  Samuel  exerçait 
les  fonctions  d'arpenteur  à  Tbôtel  des  doua- 
nes de  celte  ville  lorsqu'il  mourut  la  10  ian- 
vier  175^.  Il  fut  un  des  restaurateurs  de  la 
société  des  antiquaires  de  Londres  en  1717, 
et  en  fut  le  premier  trésorier.  On  a  de  lui 
une  Histoire  de  la  cathédrale  de  Winchester^ 
Londres,  1715,  commencée  par  Henri,  com.te 
de  Clarendon,  et  continuée  jusqu'au  temps 
de  Vauleur,  avec  des  planches. 

GAL£FFI(  Pierre-François  ),  cardinal,  né 
à  Césène  le  27  octobre  1770,  était  parent  de 
Pie  VI.  Pie  VII  le  nomma  cardinal  en  1803  ; 
il  fut  amené  en  France  en  1809,  après  Toccu- 

fiation  de  Rome  et  Tenlèvement  du  pape,  et 
ut  du  nombre  des  cardinaux  qui  s'at)stin- 
rent  d'assister  au  mariage  de  l'empereur  en 
1810,  auxquels,  pour  cette  raison,  ou  iJéfen-  ^ 
dit  de  porter  l'hamt  rouge.  On  l'exila  ensuite 
à  Sedan,  où  il  est  resté  jusqu'en  18U.  En 
1820  GalefQ  entra  dans  l'ordre  des  évêoues, 
fut  promu  à  Tévèché  d'Albano  et  transféré , 
le  5  juillet  1830,  aux  sièges  unis  de  Porto , 
Sainte-RuGne  et  Civita-Vecchia.  Il  était  alors 
sous-doyen  du  sacrércollége.  Le  cardinal  réu- 
nissait de  plus  les  titres  d'archiprétre  de  la 
basilique  du  Vatican,  d  abbé  commendataire 
de  Subiac,  de  camerlingue  de  l'égl.se  ro- 
maine, d'archichancelier  de  Tuniversité  ro- 
maine et  de  préfet  de  la  Fabrique  de  Saint- 
Pierre,  n  mourut  le  18  juin  1837. 

GALEN  (Matthieu),  né  à  Westcapel  en  Zé- 
lande,  vers  l'an  1528,  enseigna  la  théologie 
avec  réputation  à  Dillingen,  puis  à  Douai, 
devint  chancelier  de  l'université  de  cette 
ville,  y  fit  fleurir  les  sciences  et  mourut  en 
1573.  On  a  de  lui  :  Commentarium  de  chris^ 
tiano  et  catholico  sacerdotio ,  Dillingen,  1565, 
in-^*;  De  originibus  monasticis;  De  misses  sa- 
cri/icio:  De  sœculi  nostri  choreis,  et  d'autres 
écrits  pleins  d'érudition,  quelauefois  dépour- 
vus de  critique,  mais  remplis  d'une  sage 
morale.  ' 

GALEOTTI  f Nicolas),  jésuite  italien,  né 
%  Vienne  en  1692,  est  célèbre  par  les  Vies  des 
généraux  desacompagniCfavec  leurs  portraits^ 
m-fol.,  latin  et  italien,  imprimées  à  Rome 
en  1748.  Ses  savantes  Notes  sur  le  Musœum 
Odescaicumy  Rome,  1751,  2  tom.  in-fol.,  sont 
un  ouvrage  posthume.  Il  professa  en  1725  la 
physique  à  Macerata,  et  de  1728  è  17W  la 
rhétongiie  à  Rome  oii  il  mourut  en  1758. 

GALÉSINI  (Pierre),  protonotaire  aposto- 
lique à  Milan,  né  à  Ancône  vers  1520,  vécut 
dans  l'intimité  de  saint  Charles  Borromée, 
s'occupa  avec  fruit  deTétude  del'antiriuité, 
et  mourut  vers  1590. On  a  de  lui  :  une  Tradu- 
ction latine  des  SiTmons  de  saint  Grégoire 
de  Nysse,  Rome,  15G3;  une  autre  de  la  Let- 
tre d'Isidore  de  Péluse  à  Palladius  :  Mar- 
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tyrologium  romanumin  singuhs  dies  anni  ac- 
commodatum^  Milan,  1578,  in-&>**  ;  Ordo  dedi- 
cationis  obelisci  quem  Sixtus  Y  in  foro  vati- 
cano  erexit^  Rome,  1586,  in-t^**;  Dedicatio 
columnœ  cochlidis  Trajanœ  ad  honorem  sancti 
Pétri,  ibid.,  1587;  Commentarius  brevis  debi" 
bliis  grœcis  interpretum  LXXII ,  etc. ,  ibid., 
1587,  in-&•^  On  lui  doit  encore  des  éditions 
de  plusieurs  auteurs  sacrés  ;  il  a  eu  part  au 
Recueil  des  actes  de  Véglise  de  Milan;  et  il  a, 
laissé  en  manuscrit  une  Histoire  des  papes 
sous  le  titre  de  Theatrum  pontificale^  ainsi 
qu'une  Histoire  des  saints  de  Milan, 

GALIFET  ou  GALIFECT  (Joseph),  est  nar- 
ticulièrement  connu  par  un  ouvrage  De  tuU 
tu  sacro  sancti  cordis  Jesuy  Rome,  1726,  in-&% 
dédié  au  pape.  II  en  a  publié  lui-môme  une 
traduction  française  sous  ce  titre  :  Excellence 
de  la  dévotion  au  cœur  adorable  de  JésuS" 
Christ.  Ce  livre  traite  amplement  de  la  cha 
rite  immense  de  Jésus-Christ  pour  les  hom- 
mes, dont  le  souvenir  nous  est  retracé  par 
le  symbole  de  son  cœur,  et  des  sentiments 

3ue  ce  souvenir  doit  faire  naître  dans  l'Ame 
es  fidèles  reconnaissants  ;  ce  qu'on  exprime 
ordinairement  par  dévotion  envers  le  Sacré-- 
Cœur  (  Voy.  Marj^uerite-Marie  Alagoque  ). 
Mais  comrne  l'esprit  de  l'homme  toujours  in* 
quiet,  et  tmmodicu^,  selon  Texpression  d'un 
ancien,  ne  sait  s'arrêter  où  il  faut,  le  P.  Ga- 
lifet  a  joint  à  son   ouvrage  un  Appendix^ 
pour  prouver  qu'il  faut  joindre  le  culte  du 
cœur  de  la  sainte  Vierge  à  celui  de  l'Homme* 
Dieu  {cultum  cordis  Mariœ  a-cultu  cordis  /e- 
su  non  separemus).  Cette  singularité  qui  sem- 
blait confondre  des  cultes  dont  les  objets 
sont  l'un  de  l'autre  à  une  distance  infinie, 
et  dont  le  second  ne  pouvait  entrer  dans 
Fesprit  de  la  représentation  symbolique  dont 
nous  avons  parlé,  excita  des  murmures  de 
la  part  même  des  personnes  les  plus  dévotes 
envers  la  sainte  Vierge,  et  d'un  autre  c6té 
trouva  des  défenseurs  et  des  partisans.  Clé- 
ment XllI  se  contenta  de  la  condamner  par 
le  fait,  en  instituant  exclusivement  la  lête 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  et  en  expliquant  la 
nature  et  Tobjet  de  cette  fête  de  manière  à 
ne  souffrir  aucune  extension.  On  peut  voir 
là-dessus  le  Journ.  hist.  et  littér*,  15  juillet 
1791,  p.  &>28  ;  15  septembre,  p.  110.  On  a  en- 
core reproché  au  P.  Galifet  d'avoir  rassem- 
blé dans  cet  Appendix  beaucoup  de  choses 
où  la  sévère  lli^ologie  n*est  pas  d'accord 
avec  la  piété  de  Tauteur.  Tout  y.  est  porté 
à  l'extrême  ;  tout  ce  qui  a  pu  être  taxé  d'i- 
nexactitude ou  d'hyperbole  dans  les  écrits 
de  quelque  homme  célèbre,  y  est  répété 
comme  aut<'mt  d'expressions  normales  de  la 
croyance  catholique,  il  est  impossible  de  lire 
cette  partie  de  Touvrage  sans  que  l'imài^i- 
nation  sorte  des  bornes  où  se  tient  la  no- 
tion d'une  pure  créature,  ei  sans  prendre 
l'idée  d'une  espèce  d'égalité  qui  heurte  les 
fondements  de  la  foi.  «  On  est  étrangement 
«  embarrassé,  a  dit  quelqu'un  à  cette  occa- 
«  sion,  quand,  après  la  lecture  de  ces  sortes 
«  de  livres,  on  vient  à  rencontrer  cette  ma- 
«  xime  fondamentale  du  christianisme,  si 
«  clairement  et  si  magnifiquement  énonc$9 
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M  fi.ir  le  prince  des  a[«'jlros  :  .Von  eft  m  alio 
m  ai'qno  Mai  us  ^  n^que  mim  aliud  nomm  est 
c  $ub  agio  datum  hominibus  in  quo  oportent 
m  noi  salvoM  fini.  »    (Act.   IV.)  Voy.  Mcba- 

TOBI. 

CALPîDO  'Beathit  \  connue  sous  le  nom 
de  la  Lntmn^  naquit  à  Salaman  |ue  en  1475, 
d'une  ancienre  ^-t  ilinsîre  famille.  D«'*s  lâge 
de  ne  fans,  f!ie  montra  un  goill  déciJ  •  j)Our 
lYludo,  ce  qu-  en'-'n-;'îa  un  ':e  ses  on  ries, 
ecd'.siaslique  in-truit,  à  seconder  cps  lieu- 
reuscî*  di?T>osiiion^.  11  lui  enscigr.ala  lanzue 
latine,  dai.s  la«{Uf*'l»?  ell-»  fit  do  si  «-ran'is  [pro- 
grès aucn  n 'u  de  lemp?  elle  expliqua  avec 
Uhe  Ir'jcilite  élo:inan(e  les  [îas^^a-'es  les  plus 
obscurs  des  au  eurs  clas^icju^s.  Elle  élu  lia 
la  |»h  lo^ophic  avec  le  même  succès.  Isatielle 
de  Ca^lilie  l'a^iiea  h  sa  cour,  la  nomma  sa 
domoi^'Iie  d  honneur,  el  la  maria  en  lV95*à 
don  Kran'.ois  Ramirez,  secr^lair*  de  Ferdi- 
dand  V.  Hesfée  veuve  à  trente  ans  s^ns  en- 
fants, e!  prixs  'dant  des  biens  immenses,  elte 
fonda  un  hôpital  qui  existe  encore'à  Madrid, 
et  qui  porte  toujours  le  nom  d'hnp'tal  de  la 
Lattna.  EJ'e  fonda  aussi  pusi^urs  maisons 
religieuses  consacrées  à  F 'ducalion  des  de- 
moiselles sansfojlune,  et  se  voua  elh*-m(^me 
à  la  direction  d'une  de  ces  maibons.  Elle  fut 
I0u;our3  un  mo-  <'le  de  vert'i  et  de  pi''té,  et 
mourut  à  .>îa(irid  le  25  novembie  15*^5.  Cette 
savante  espa^iriole  av..it  cojiposé  plusieurs 
ouvrages  qui  sont  restés  manuscrits  :  des 
Commentaires  sur  Aristote,  des  notes  sur  les 
anciens,  et  d"S  poésies  latines, 

(îALINDON.  Votj.  PBtDExcE  le  Jeune. 

GALITZIN  [DÉMÉTRiLs;,  né  le  21  décem- 
bre 1770,  d'une  lamille  qui  s'honore  de  des- 
cendre des  Ja^elloiis,  qui  régiièrent  avec  tant 
d'éclat  sur  la  Pologne  et  la  Litliuanie.  La  na- 
ture lavait  doué  de  toutes  les  qualités  de 
l'esprit  et  du  cœur;  mais  il  avait  été  élevé 
dans  le  schisme.  Appelé  à  suivre  une  car- 
rière brillante  dans  la  Russie,  (îalit/in  voya- 
gea, traversa  les  mers,  et  alla  étudier  les 
inslilutions  d'un  peuple  libre  dans  les  Etats- 
Unis  d'Amérique.  C'était  là  que  la  grâce  l'at- 
tendait. La  vérité  se  |)résenta  à  lui  dans  tout 
son  éclat  ;  les  préventions  qu'on  lui  avait 
ins])irées  ccjutre  l'Eglise  romaine  s'évanoui- 
rent. Mgr  Jean  Carroll,  i)remier  évoque  de 
Baltimore,  l'un  des  i)rélals  les  plus  distin- 
gués de  l'Aiiiérique,  l'instruisit,  et  reçut  sou 
abjuration.  Pou  de  tein[)s  après,  Galitzin  en- 
tra au  s 'niinaire  ue  Baltimore,  fondé  par  de^ 
prêtres  français  que  la  révolution  avait  chas- 
sés de  leur  pays.  Le  19  mais  1795  il  reçut  les 
ordres  des  mains  de  M^r  Carroll.  Une  fois 
prêtre,  Démétrius  Galil/jn  quitta  Baltimore, 
et  s'enfonça  dans  la  Pensylvauie.  Après  avoir 
exercé  pendant  quelque  temps  son  saint  mi- 
nistère dans  une  campagne  dépendante  (iu 
collège  de  George-Town,  il  se  retira,  sous 
le  nom  de  Smltn,  dins  les  rr'gions  les  plus 
Solilair.»s  des  monts  Allhé^aniens  ;  il  y  éta- 
blit bi^n  ffiilre  d\uXi  >n  ut  toin.iieii'a  .^Oii 
œijv]'3  a;  <  lolicpie.  U'ab-d  il  ne  s*occn;)a 
quu  d-j  (pii.iquus  pauvres  laiûilles  abruti  •s 
par  l'ignorance,  et  vivant  éparses  dans  les 
déserts.  Mais  bientôt  dOn  zèle  produisit  les 


fruits  les  p^us  lieiire'ii;  on  arriva  de  toutes 
parts,  les  d*}serls  se  peu;  l'-rer-t,  et  Galitzin 
so  rit  entouré  î'»m  imnien^  concours  de 
fidèles.  Après  quaranle-c in^  ar  né^s  d'une 
vie  toute  coî:>acr»'*e  aux  glorieux  travaux  do 
l'aposto'at.  il  njourul  le  6  m  li  18V0. 

GALLANDl  A?ïdré  ,  prêtre  oratorien  qui 
vivait  dan^  le  xviii*  siècle,  s'est  fait  connaî- 
tre par  <:eux  ouvrages  :  Bihliotheca  retrrum 
patrum  iiiU'»n,tQrumque  scriptorum  eccle^ 
siœ,  etc.,  Vén.se,  1765-81,  W  vol.  in-V, 
collecl.on  très-imi»ortante;  De  vetustis  cano- 
num  coHertionibus  dissert.  Sylloge ,  1790, 
2  vmL  in-V\ 

GALLARD  fGEKVAix  im).  Voy.  Galaro. 

GALLARD  'Rovâi^r-FRÉniRic  ,  évéque  de 
Meaux,  né  dan?  le  diocèse  d'Orl  ans  le  S8 
juin  1785,  fit  «^es  études  ecclésiaNti^pies  au 
séminaire  deSaitit-Sul-ire,  et  y  forma  une 
liaisrm  étroite  avec  le  jeun**  abbé  de  Qaélen, 
qui,  lorsqu'il  fut  devenu  «fans  la  iuite  ar- 
chevêque de  Paris,  l'attira  dans  son  diocèse. 
L'abbé  Gallard  fut  attaché  quelque  temps  à 
la  grande-aum<5nerie,  puis  devînt  successi- 
vement chanoine  de  Notre-Dame,  curé  de  la 
Madeleine,  grand-vicaire  du  diocèse  de  Paris. 
Peu  de  temps  avaiit  la  révolution  de  juillet 
18.30,  il  fut  nommé  évéque  d"  Meaux.  «  II 
«  dola  ce  diocèse,  dit  M.  Herblot,  de  nou- 
^  ve^ux  Eléments  de  la  doctrine  chrétienne^ 
«  afterinit  la  discif^line  ecclésiastique,  fixa  la 
«  litur^^e  en  adressant  à  son  clergé  un  nou- 
«  veau  règlement ,  un  nouveau  missel,  un 
«  nouveau  bréviaire  et  un  nouveau  rituel.  • 
Le  cardinal  Latil,  archevêque  de  Reims,  le 
choisit  pour  soncoadjuteur  en  1839,  el  il  prit 
le  titre  d*archevèqued*Anazarbe.  Yoy,  Latîl. 
Ce  prélat  dirigeait  la  conscience  de  la  reine 
Marie-Amélie  et  de  la  princesse  Clémentine.  11 
sut  faire  tourner  au  profit  de  la  religion  Pin- 
Quence  dont  il  jouissait  aux  Tuileries,  et  Ton 
a  dit  que  dans  les  temps  orageux  qui  sui- 
virent la  révolution  de  1830,  il  rendit  particu- 
lièrenfient  de  grands  services  à  la  cause  du 
catholicisme.  Mgr  Gallard  est  mort  è  Reims  le 
28  septembre  183D,  à  la  suite  d'une  longue  et 
douloureuse  maladie,  dans  sa  55*  année.  Son 
£/ogre,  prononcé  par  M.  labbé  Herblot,  grand- 
vîcaire  et  théologal,  le  jour  d fs  obsèques,  a 
été  imprimé. 

GALLE  (Servais},  Servatius  Caffot»,  Hol- 
landais ,  né  à  Roterdam  en  1627 ,  mort  à 
Campen  en  1709,  est  auteur  d*un  Jraire  latin 
sur  tes  oracles  des  Sibylles^  2  vol.  in-4>*,  Am- 
sterdam, 1089;  le  premier  contient  les  ora-- 
des  avec  un  commentaire.  Le  second  con- 
tient des  dissertations  sur  tout  ce  qu'on  peut 
dire  des  Sibylles.  11  prouve  leur  existence 
contre  Socin  :  il  soutient  qu'elles  ont  été 
inspirées  par  le  démon  ;  il  me  qu'enes  aient 
été  vierges,  et  prétend  .qu'il  n'y  a  rieu  de 
fixe  sur  leur  nombre.  11  y. fait  une  sortie 

fdeine  de  (icd  contre  quelques  saintes,  i  qui 
'on  a  attribué  h*  don  ue  prophétie.  «Plaisant 
«  e  «ihanas,  dit  un  critique,  où  s'c^t  trouvé 
«  ci3  boa  prot'Siaijl  l  Heconndisii'mt  l'exi- 
«  steuce  des  Sibylles  et  leur  in.-pirdtion,  uiais 
«  craignant  quelques  lAchcusos  cooséijuei»- 
«  ces  contre  ba  secle,  il  aimv'  mieux  le>  fair« 
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«  inspirer  par  le  démon  t  et  leur  eolevev 
«  leur  virginité,  que  de  fournir  j^uelque 
c  preuve  en  faveur  des  vierges  qui,  pi^rmi 
«  les  catholiques,  oui  paru  avoir  quelque 
«  connaissance  de  Tavenir.  »  On  a  ercore  de 
lui  une  édilion  de  Laçtance^  Leyde,  1060,  où 
il  fait  tous  ses  efforts  pour  réfuter  les  notes 
qu'  Isadus  avait  faites  sur  cet  ancien  auteur 
chrétien,  et  pour  mi^tamorphoser.Lactance  en 
huguenot.  Il  a  travaillé  à  une  édition  de  Mi- 
nuiius  Felixy  qui  n*a  ()as  vu  le  jour,  et  qui 
apparemment  ne  valait  pas  mieux  que  la 
urt' cèdent  6 

GÀiXËT  ou  GALET  (N.-.)»  ecclésiastique 
français  attaché  à  Fénelon  qu'il  a  prescjue 
toujours  suivi,  a  publié  :  la  Vie  de  ce  prélat 
sous  ce  titre  :  Recueil  des  principales  vertus 
de  Fénelon^  Nancy,  1725,  in-12,  très-rare; 
une  Dissertation  dogmatique  et  morale  sur  la 
doctrine  des  indulgences^  sur  la  foi  des  mira- 
cles et  sur  la  pratique  du  Rosaire ,  1724 , 
in-i2.  On  lui  attribue  :  Lettre  d*un  anonyme 
à  feu  M.  de  Beausobre  sur  M,  de  Fénelon^ 
insérée  dans  la  Bibliothèque  germanique , 
tome  XLVl,  p.  60. 

GALLET  (Jacques),  ancien  supérieur  du 
séminaire  de  Saint-Louis  à  Paris,  naquit  à 
Lamballe  (Bretagne)  vers  le  milieu  du  xvh* 
siècle,  et  mourut  en  1726  àCompans  dans  le 
diocèse  de  Meaux,  où.il  était  curé.  Il  se  li- 
vra à  de  profondes  recherches  sur  l'histoire 
de  la  Bretagne,  il  a  composé  une  dissertation 
historiaue  sur  l'origine  des  Bretons,  dont 
Tabbé  oes  Fontaines  a  fait  les  tomes  Y  et  VI 
de  son  tlistoire  des  ducs  de  Bretagne^  qui  pa- 
rurent en  1737  ;  elle  a  été  réimprimée  a  la 
(in  du  1*'  vol.  de  Y  Histoire  de  Bretagne  de 
dom  Morice  »  qui  Ta  beaucoup  aa;Leliorée 
tant  par  ses  propres  corrections  que  par  la 
restitution  dutef  te  d'après  le  manuscrit  ori- 
ginal que  possédait  le  cardinal  de  Rofian. 

GALLETTI  (Piebue-Louis),  savant  anti- 
quaire italien,  né  en  1721  a  Rome,  entra 
chez  les  bénédictins,  et  dirisea  ses  travaux 
vers  l'antiquité,  et  l'histoire  littéraire  ecclé- 
siastique, dont  il  s'occnpa  avec  un  zèle  infa- 
tigable. Le  pape  Pie  VI  lui  conféra  plusieurs 
bénéiices  et  le  titre  d'évôque  de  Lyrène.  Il 
niouriit  subitement  d'apoplexie  le  13  décem- 
bre 1790.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ra- 
giqnamento  deW  origine  e  de'primitempidelV 
aàadia  Fiorentina^  Rome,  1773,  in-V;  Capena 
municipio  de'  Romani^  Rome,  1756  ;  Gabbio 
antica  città  di  Sabina  scoperta  ove  era  torrij 
owero  le  grotte  di  Toroj  Rome,  1757,  in-4% 
Gg.;  Jnscriptiones  venetœ  infimi  œvi  Romœ 
extantesj  Rome,  1757,  in-i*".  Il  publia  suc- 
cessivement celles  de  Bologne.  1  vol.  in-b*; 
de  Rome,  3  vol.  in-&"  ;  de  Ta  Marche  d'An- 
eône  et  du  Piémont ,  et  divers  écrits  sur 
thistoire ,  les  antlqijLités  et  les  rites  cccié- 
siastiaues. 

GALlj  lAnoiojuO'PB'nto),  savant  prélat  ita- 
lien, né  en  1703  à  Corfou,  témoigna,  dès 
Tâge  de  15  ans,  le  désir  d'entrer  dans  l'ordre 
de  Saint-Benoît;  mais  ses  parents,  oui  le 
destinaient  ^  )a  carrière  des  arujes,  j'omigô- 
rent  de  renoncer  à  ce  dessein.  H  as  té  peu  de 
t.emjps  après  orphelin,  il  se  retira  chez. une 


tante»  et  se  remit  avec  une  nouvelle  ardeur 
à  étudier  les  différentes  branches  des  scien- 
ces humaines ,  et  plus  particulièrement  la 
théolo^çie.  Ordonné  prêtre,  il  s'appliqua  tout 
entier  aux  fonctions  de  s')n  saint  ministère. 
I!  ne  négligea  pas  néanmoins  les  lettres,  et  il 
entreprit  de  donner  à  l'Italie  une  version 
complète  des  Œuvres  dlsocrate.  Le  pre- 
mier volume,  le  seul  qni  ait  paru,  fut  im- 
primé à  Venise  en  1798,  in-8'.  Il  s'occupait 
aussi  d'une  traduction  des  Œuvres  de  Théo- 
dore Studite ,  mais  les  troubles  de  la 
guerre  l'obligèrent  d'interrompre  son  tra- 
vail Pie  VII,  aussitôt  après  son  élection  en 
1800,  le  nomma  évêque  de  Lésina  dans  la 
DaJmatie.  Son  diocèse,  qu'il  administra  avec 
la  plus  grandtî  sagesse,  lui  dut  plusieurs  éta- 
blissements salutaires.  Il  se  rendait  à  Rome, 
pour  les  intérêts  de  son  diocèse,  lorsque, 
passant  à  Venise,  il  tomba  malade  et  mou- 
rut dans  cette  ville  le  27  juin  1812.  Indé- 
Ï>endarament  de  ses  mss.,  qui  restèrent  entre 
es  mains  de  son  neveu,  Ange  Foscolo,  ar- 
chovô  jue  de  Corfou,  on  a  de  lui  divers  opus- 
cules, entre  autres,  une  Instruction  pasto- 
rale sur  les  devoirs  des  sujets  envers  leur  sou- 
verain, Zua,  1802;  réimpr.  en  1804. 

GALLICAN  (saint),  consul  romain  sous 
l'empereur  Constantin,  battit  les  Scythes,  et 
soutirit  le  mnrtvre  h  Alexandrie  par  ordre  de 
Julien  l'A'Ostat,  le  25  juin  362. 

GALLICCiOLI  (l'abbé  Jean-Baptote),  sa- 
vant professeur  d'ht'breu  et  de  grec,  né  à 
Venise  en  1733. 11  savait,  indépei:damment 
des  langues  orientales,  le  syriaque,  le  chai- 
déen,  le  latin,  le  français,  l'an;^lais  ;  et  son 
plus  grand  plaisir  était  de  communiquer  son 
savoir  à  ses  disciples.  Il  leur  avait  inspiré 
une  telle  confiance  et  en  môme  trmps  une  si 
grande  ardeur  pour  l'étude,  qu'ils  le  sui- 
vaient jusque  dans  les  rues  de  Venise,  pour 
proOter  de  ses  conversations.  11  était  aune 
excessive  charité  pour  les  pauvres,  et  à  sa 
science  se  joiçnit  une  extrême  modestie. 
Quoiau'il  possédât  une  fortune  assez  consi- 
dérable, on  le  trouva,  à  sa  mort  arrivée  en 
1806,  dépourvu  de  tout,  et  l'on  découvrit 
qu'il  y  avait  plusieurs  larailles  qui  ne  vi- 
vaient que  de  ses  bi^^nfaits.  On  lui  doit  : 
Jfizionario  latino  italiano  délia  sacra  Biblia  ; 
Dissertazione  delf  antiça  lezione  degli  Ebrei  e 
deir  origine  de*  punti  ;  Pensieri  sulle  LXX 
settimane  di  Daniele,  écrit  rempli  d'érudition, 
dont  toutes  les  universités  italiennes  lui  fi- 
rent des  remerciements  ;ilfc7nom  Yenete  an- 
tiche  profane  ed  ecclesiastichcy  8  vol .  ;  La  table 
du  Thésaurus  anti^uitatum  sacrarum,  d'UgO- 
lini  ;  Tnuluctipn^  italiennes  de  YEcclésiaste 
et  des  dilTéi  entes  Défenses  de  la  religion 
chrétienne,  écrites  par  Tatien,  Athéna- 
gore,  etc.  On  regrette  qu'il  n'ait  pas  publié 
avant  sa  mort  un  ouvra^ïe  impor-tant  qui  lui 
avait  coûté  20  ans  de  travail,  intitulé  :  Àp* 
prossimazione  délia  sinagoga  alla  nostra  r«t- 
gione.  On  lui  (Joit  encore  une  édition  des 
OEuvres  de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
GALL  F1:T.  Yoy,  Gvufet. 
GALLOIS  f  A>toi!se-Pacl  Le),  bénédictin 
de  la  congré^jation  de  Saint-Maur  né  en  1640 


555 


GAL 


GAM 


336 


h  Vire  en  NormanUie,  professa  la  philosophie 
à  labbaye  de  Saint-Wandrille;  il  se  livra  en- 
suite h  la  pr('»d:calion,  et  y  renonça  au  bout 
de  vingt  ans,  pour  écrire  Vhistoire  de  Breta- 
gne. Il  suivait  ee  projet  avec  ardeur;  lorsqu'il 
mourut  d'apople\ie  en  1695,  à  l'abhaye  du 
mont  Saint-Michel,  dont  il  était  allé  visiter 
les  archives.  Il  a  laissé  :  Oraison  funèbre  de 
la  reine  Marie-Thérèse  d* Autriche,  VaiVis,  1683; 
Eloge  funèbre  du  chancelier  Letellier ^eii  latin, 
Paris  et  Rouen,  1685;  Abrégé  de  sermons  de 
controverse^  Caen,  168V,  in-4';  Eclaircisse- 
ments apologétiques  sur  quelques  propositions 
de  théologie,  etc.,  ibid.,  1686,  in-*';  quelcjues 
autres  écrits  peu  remarquables,  et  des  trag- 
ments  de  Y  Histoire  de  Bretagne  ^  terminée 
par  D.  Lobin'^au. 

GALLONIO  (AîfToiîfE),  prêtre  oratorien  de 
Rome,  mort  en  1617,  publia  en  italien  :  une 
Histoire  des  vierges,  1591,  in-i";  les  Vies  de 

fuelques  martyrs,  1597,  in-4';  la  Vie  de  saint 
^hilippe  de  Néri,  in-8'';  de  Monachatu  sancti 
Gregorii,  Rome,  1604,  in-V.  Il  y  prétend, 
avec  Baronius,  que  saint  Grégoire  n'a  pas  été 
bénédictin,  mais  de  l'ordre  de  Saint-Equice, 
dont  saint  Grégoire  fait  mention  dans  ses 
livres  de  morale.  Il  mit  au  jour  en  159l,in-4% 
avec  les  Taures  de  Tempesta ,  un  traité  en 
italien,  curieux  et  fait  avec  beaucoup  de  soin, 
sur  les  différents  supplices  dont  les  païens  se 
servaient  pour  faire  souffrir  les  mart^  rs  de  la 
primitive  Eglise.  Cet  ouvrage ,  traduit  en  latin 
par  l'auteur,  fut  imprimé  en  159iii',  et  réim- 
primé en  1659,  in-4.%  à  Paris.  Gallonius  non- 
seulement  recueillit  ce  qui  se  trouve  des 
tourments  des  martyrs  dans  leurs  actes,  dont 
plusieurs  pourraient  être  suspects  aux  esprits 
forts,  mais  aussi  ce  qu'on  lit  dans  les  auteurs 
anciens,  tant  profanes  qu'ecclésiastiques.  Ce 
livre  est  une  réponse  victorieuse  à  cette 
phrase  d'un  incrédule  moderne  :  «  Il  est  dif* 
«.ficile  de  conciHer  avec  les  lois  romaines 
«  tous  ces  tourments  recherchés,  toutes  ces 
«mutilations,  ces  lsi;igiies  arrachées,  ces 
«  membres  coupés  et  grillés,  etc.  w  II  se  peut 
qu'aucune  loi  romaine  n'ordonnât  jamais  de 
tels  supplices;  mais  la  fureur  des  Romains 
ido'âtres  les  inventait,  et  les  juges  les  lais- 
saient faire,  et  souvent  les  ordonnaient  eux- 
mùmes.  Le  traité  de  Gallonius  en  est  la 
preuve.  «  Le  môme  argument,  dit  un  savant 
«  moderne,  prouverait  la  fausseté  de  toutes 
«  les  atrocités  exercées  par  les  Adrets,  les 
«  Halberstad,  les  La  Marck,  les  Sonoi,  etc.; 
«  car  où  sont  les  lois  qui ,  chez  les  protes- 
te tants,  ordonnent  de  tels  supplices  envers 
«  les  catholiques?  Et,  pour  rester  dans  l'his- 
«  toire  romaine,  par  quelles  lois  de  la  juris- 
«  prudence  criminelle  les  chrétiens,  sous 
«  Néron,  furenl-ils  eoduits  de  poix  et  trans- 
«  formés  en  flambeaux?  »  Le  livre  De  cruce, 
de  Juste-Lipse,  peut  servir  de  pendant  à  ce- 
lui de  Gallonius. 

GALLUS  ou  G  ALLO  (Thomas),  un  des 
plus  célèbres  théologiens  du  xin*  siècle,  fut 
d'abord  chanoine  de  T'flbbaye  de  Saint-Victor, 
puis  abbé  de  Saint-André  de  Verceil  en  Pié- 
mont, où  il  mourut  l'an  12&.6.  On  a  de  lui  : 
des  Explications  du  Cantique  des  cantiques ^ 


Îue  J.  Gerson  cite  avec  éloge  dans  la  préface 
e  son  Commentaire  sur  le  même  cantique  ; 
une  traduction  paraphrasée  des  livres  sur  la 
hiérarchie  et  la  théologie  mystique,  attribués 
à  saint  Denis  TAréojiagite.  Jean  Eckius  l'a 
insérée  dans  sa  Theologia  mjjf5rtco,Insolstadt, 
1519;  elle  a  été  aussi  réunie  avec  le  Com^ 
mentaire  de  Denis  le  Chartreux  sur  les  mê- 
mes livres,  Cologne,  1526. 

GALLUS  (Philippe-Hahn),  dont  le  nom  en 
français  est  Coq,  savant  théologien,  né  Tan 
1558  à  Hallo,  dans  la  Saxe,  d*une  famille  qui 
depuis  longtemps  y  remplissait  les  premières 
charges  munici[)ales,  fit  ses  études  ue  théo- 
logie, d'abord  à  Brunswick,  sous  la  direction 
de  Martin  Chemnitz,  son  parent,  puis  à  léna, 
à  Wittenberg,  à  Heidelberg  et  à  Tubingue, 
oii  il  soutint  une  thèse  en  1585.  En  1589,  le 
consistoire  de  Hall  le  rappela  pour  y  exercer 
le  ministère  évangélique,  et  il  fut  nommé 

firemier  prédicateur  à  Magdebourg  en  1596. 
1  se  fit  recevoir  alors  docteur  en  théologie, 
et  mourut  en  1616.  Indépendamment  de  la 
Confession  d'Augsbourg  en  quatre  langues, 
où  la  version  hébraïque  est  de  Ga!lu$,  on  a 
de  lui  un  assez  çrand  nombre  d'ouvrages 
théologiques,  qui  ont  aujourd'hui  perdu 
presQue  tout  leur  intérêt.  Ils  étaient  en  alle- 
mand ou  en  latin.  Parmi  les  écrits  en  alle- 
mand, on  cite  une  Chronologie  des  Evangiles, 
in-i**,  avec  des  figures.  On  distingue,  entre 
ses  productions  latines,  les  Pastilles  sur  les 
Evangiles,  sur  les  Actes  des  Apôtres  et  sur 
les  Prophètes;  trente  Homélies  sur  Jonas, 
Magdebourg,  1606;  des  Sermons  funèbres^  etc. 

GALOPIN  (George),  né  à  Mons  en  Hainaut 
vers  l'an  1600,  bénédictin  dans  le  monastère 
de  Saint-Guislain,  s'opposa  avec  véhémence 
à  la  réforme  de  Sdint-Vanne,  que  Ton  intro- 
duisit dans  ce  monastère ,  et  nuisit  par  là  i 
sa  réputation.  Il  parait  néanmoins,  par  toute 
la  suite  de  sa  conduite,  que  c'était  un  homme 
droit  et  vrai,  qui  peut-être  dans  cette  réforme 
appréhendait  quelque  nouveauté.  U  se  retira 
à  Douai,  où  il  fut  fait  professeur  de  philoso- 
phie ail  collège  du  roi,  et  y  mourut  le  21 
mars  1657.  U  s'appliqua  à  donner  de  bonnes 
éditions,  avec  des  notes,  des  anciens  auteurs 
ecclésiastiques  qui  n'avaient  pas  encore  vu 
le  jour,  entre  autres,  du  Verbum  abbreviaium 
de  Pierre  le  Chantre;  du  Commentaire  sur  le 
Pentateuquede  saint  Bruno,  évoque  de  Wurti- 
bourg;  de  VAurora  de  Pierre  Riga;  la  Vie  de 
saint  Véronj  nar  Albert,  abbé  de  Gemblours, 
et  une  Généalogie  des  comtes  de  Flandre  f 
tirée  des  manuscrits  du  monastère  de  Saint- 
Guislain. 

GAMA  (Antoine  de),  né  à  Lisbonne  en 
1520,  mort  dans  cette  ville  à  75  ans,  fut 
conseiller  d'Etat  et  grand  chancelier  du  roi 
de  Portugal.  Les  écrits  ({u'il  nous  a  laissés 
sont  :  Decisiones  supremi  Lusitaniœ  senatuSf 
in-folio;  Tractatus  de  sacrmnentis  prœstandis 
ultimo  supplicia  damnaiis.  Ce  savant  magis- 
trat tirait  son  plus  grand  lustre  de  son  éru- 
dition, de  sa  probité  et  de  sa  religion,  et  il 
le  fit  rejaillir  sur  les  dignités  qu*il  remplit. 

GAMACHËS  (Philippe  de),  abbé  de  Saint* 
Julien  de  Tours,  docteur  et  professeur  de 
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Sorbonne,  né  en  1568,  se  distingua  par  Far- 
deur  avec  laquelle  il  soutint  le  docteur  Ri- 
cher.  Yoy.  ce  nom.  Sans  rappeler  un  grand 
homme,  comme  fait  le  Lexicographe  critiqt^f 
aussi  outré  dans  ses  éloges  que  dans  ses 
satires»  on  peut  dire  que  Gamaches  était  un 
}>on  scolastique.  On  a  de  lui  des  Commentai- 
res  sur  la  Somme  de  saint  Thomas  j  2  vol.  in- 
folio.  Cet  éoriyain  mourut  en  1625,  à  57  ans. 

GAMACHES  (Etienne  de),  né  à  Meulan 
en  1672,  entra  cnez  les  chanoines  de  Sainte- 
Croix  de  La  Bretonnerie,  et  s'y  distingua  par 
un  esprit  méditatif  et  profond.  L'académie 
des  sciences  de  Paris  lui  ouvrit  ses  portes. 
Nous  avons  de  lui  :  une  Astronomie  physique^ 
ou  Principes  généraux  de  la  nature  appliqués 
au  mécanisme  astronomique^  et  comparés  aux 
principes  de  la  philosophie  de  Newton^  17&.0, 
in-k'^Syêtimeducœur^  sous  te  nom  de  C/an- 
gny^  1708,  in-12;  Système  du  philosophe  chré- 
tien,  1721,  in-8*;  Dissertations  littéraires  et 
philosophiques ,  1755,  in-8*.  Mais  celui  de  ses 
livres  qui  est  le  plus  connu  est  intitulé  :  Les 
agréments  du  langage  réduit  à  ses  principes , 
1718,  in-12.  Cet  ouvrage,  qu'un  homme  d'es- 
prit appelait  le  Dictionnaire  des  pensées  fines ^ 
a  été  vainement  déprisé  par  TabDé  Goujat.  Il 
est  digne  d'ôtrelu  par  quiconque  veut  écrire. 
L'auteur  mourut  en  1756 ,  dans  sa  8k'  année. 

GAMALIEL,  docteur  de  la  loi  et,  à  ce  que 
l'on  croit,  disciple  secret  de  Jésus-Christ, 
maître  de  saint  Paul ,  fut  très-favorable  aux 
apôtres  dans  une  assemblée  que  les  Juifs 
tinrent  pour  les  faire  mourir.  II  fut  sensible- 
ment touché  du  mauvais  traitement  qu'ils 
reçurent,  et  surtout  du  martyre  de  saint 
Etienne,  qu'il  fit  ensevelir  honorablement, 
mais  sans  se  montrer.  On  dit  que  ce  saint 
homme  fut  ensuite  découvert  et  martyrisé 
avec  son  fils  Abibon,  âgé  de  20  ans;  qu'en 
&15  il  apparut  en  songe  à  un  saint  prêtre 
nommé  Lucien,  à  qui  li  découvrit  l'endroit 
où  reposait  son  corps  et  celui  de  saint 
Etienne.  Nous  avons  un  écrit  de  Lucien  lui- 
même  sur  ce  stget.  Il  nous  apprend  c[ue 
Gamaliel  ayant  enlevé  le  corps  de  saint 
Etienne,  la  nuit  après  son  martvre,  l'avait 
enseveli  dans  un  tombeau  neuf,  ou  il  fut  de- 
puis enterré  lui-même  avec  Abibon,  son  fils, 
et  Nicodème.  Ces  corps  furent  effectivement 
trouvés  dans  l'endroit  que  Gamaliel  avait  in- 
diqué. Saint  Augustin  et  Evode  racontent  la 
chose  avec  des  circonstances  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  la  vérité  du  récit  de  Lucien. 
Cet  illustre  docteur  de  l'Eglise  rapporte  en 
particulier  les  guérisons  miraculeuses  qui 
se  firent  lors  de  la  translation  du  corps  de 
saint  Etienne.  «  Quel  témoignage,  s'écrie  un 
«  orateur  chrétien,  en  faveur  des  honneurs 
«  que  nous  rendons  aux  dépouilles  mortelles 
€  des  serviteurs  de  Dieu!  Les  maints  eux- 
«  mêmes  nous  en  montrent  les  dépots,  et 
«  d'autres  saints  accourent  pour  les  hono- 
«  rer;  et  le  Dieu  de  tous  les  saints  fait  écla- 
«  ter  au  milieu  de  tout  cela  les  merveilles  de 
a  sa  puiss.'ince  ;  et  les  hommes  qui  attestent 
«  tout  cela  comme  témoins  oculaires  sont 
«  des  saints  eux-mêmes  et  de  grands  doc- 
«  teurs,  des  génies  fermes  et  profonds;  et 


«  cela  du  temps  oi!i,  de  l'aveu  des  novateurs/ 
«  l'Eglise  était  encore  chaste  et  pure.  Que 
«  faut-il  donc  à  l'erreur  pour  la  confondre , 
«  si  de  telles  raisons  et  de  tels  faits  ne  la 
«  confondent  pas?  »  Yoy.  saints  Gervais  et 
Protais. 

GAMBARA  (Hubeiit],  né  à  Bresce,  évêgue 
de  Tortone,  fut  chargé  de  commissions  im- 
portantes par  les  papes  Léon  X,  Clément  VII 
et  Paul  III.  Les  services  qu'il  leur  rendit  lui 

{procurèrent  le  chapeau  de  cardinal  en  1539. 
I  mourut  à  Rome  en  1549.  —  Gambara 
(Jean-François),  son  neveu,  évêque  de  Tor- 
tone, cardinal,  mourut  à  Rome  en  1584,  à 
54  ans,  après  avoir  rendu  de  grands  services 
à  la  maison  d'Autriche. 

GAMBART  (Adrien),  pieux  et  zélé  mis- 
^sionnaire,  fut  un  des  premiers  disciples  de 
saint  Vincent  de  Paul.  Il  mourut  à  Paris  le 
19  décembre  1668,  à  68  ans,  après  avoir 
consacré  sa  vie  à  l'instruction  des  pauvres  et 
des  gens  de  la  campagne.  On  a  de  lui  des 
prônes  sous  le  titre  de  Missionnaire  parois-» 
sialf  en  8  vol.  Ceux  qui  s^appliquent  à  ins- 
truire le  peuple  de  la  campagne  recherchent 
encore  aujourd'hui  cet  ouvrage. 

GANAY  (Jean  de).  Voy.  Gaigney. 

G  AND  (Henri  de),  était  de  la  ville  dont  il 
porta  le  nom,  et  son  nom  de.  famille  était 
Goëthals.  Il  fUt  docteur  et  professeur  de  Sor- 
bonne,  puis  archidiacre  de  Tournay,  où  il 
mourut  en  1295,  à  76  ans,  avec  le  surnom  de 
Doctor  solemnis.  On  a  de  lui  :  Traité  des 
hommes  illustres,  pour  servir  de  suite  à  ceux 
de  saint  Jérôme  et  de  Sigebcrt ,  et  imprima 
avec  une  Somme  de  théologie^  in-folio,  Paris, 
1518  et  1519;  Anvers,  1639,  in-folio,  avec 
des  notes  d'Aubert  Le  Mire  ;  une  Théologie 
quodlibétique  (Quodlibeta  theologica).  Pans, 
1518,  in-fol.,  réimprimée  avec  un  commen«> 
taire  à  Venise,  1613, 2  vol.  in-fol.  Ce  dernier 
ouvrage  est  assez  bon,  et  remporte  sur  la 
plupart  des  ouvrages  des  théologiens  du 
temps  de  Henri  de  Gand.  Vital  Zuccolius  de 
Padoue,  de  Tordre  des  Camaldules,  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  avec  des  com- 
mentaires. C'est  mal  à  propos  qu'il  fait  Henri 
relij^ieux  de  l'ordre  des  Servîtes.  Cette  fa- 
mille de  Goëthals,  établie  dans  la  ville  de 
Gand  depuis  environ  sept  cents  ans,  est  une 
des  plus  honorables  de  la  Flandre.  Elle  a 
fourni  d'excel!ents  sujets  à  l'Eglise,  à  la  ma- 
gistrature et  à  la  république  dos  lettres.  Elle 
est  connue  dans  l'histoire  sous  les  dénomi- 
nations diverses  de  Gredals^  Gottals,  Algoe-' 
thuSy  Eucolus,  Eutrncheleus  et  Panagathus. 

GANDOLPHY  (Pierre),  prêtre  catholique 
anglais,  étudia  en  théologie  au  collé^^e  de 
Stonyhurst.  Il  s'était  fait  une  certaine  répu- 
tation par  ses  sermons  de  controverse,  re- 
latifs aux  limites  de  l'autorité  temporelle 
sur  la  discipline  de  l'Eglise;  mais  lorsqu'il 
les  eut  imprimés,  on  C:  ut  y  découvrir  des 
choses  peu  exactes;  Gandolphy  n'ayant  point 
voulu  consentir  à  les  rectifier,  son  livre  fut 
censuré  par  1  évêque  catholique  de  Londres. 
L'auteur  se  pourvut  h  Rome  contre  cette 
décision,  et  soutint  avec  fermeté  les  sentie 
ments  qu'il  avait  émis  dans  ses  écrits.  U 


fôd 


GAR 


CAR 


SIO 


séjourna  queirfue  temps  à  Paris,  à  ]*occa$ioQ 
de  son  Tovage  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien»  Celte  controver'îe  donna  naissance 
h  divers  pamphlets.  Gandolphy  est  mort  à 
Eastsheen,  le  9  juillet  1821,  Agé  seulement 
de  ^1  ans.  On  a  de  lui  :  Défense  de  la  foi  mn^ 
cienne  ou  cinq  Sermons  sur  les  preuves  4e  la 
religion  chrétienne^  1811.  in-8*:  Liturgie  ou 
Exposition  complète  de  la  foi  de  VEglise  car 
thoiiqtêe^  1812,  in-8°  ;  deux  Lettres  au  doc^ 
leur  H.  Marsh,  1811  et  1813,  in-S»;  Exposi 
complet  de  la  religion  chrétienne  en  une  série 
de  sermons^  1813,  in-8'*;5frmofw  sur  le  texte: 
Kendre  à  César,  etc.,  1813,  in-i». 

GANGANELLI.  Voy.  Clémext  xiv. 

GANS  ou  GANZ  fJE4\),  jésuite  allemand, 
ne  à  Wurtzbonrg  en  1591,  professa  la  phi- 
losophie, la  théoloi^ie  et  les  mathématiques 
dans  plusieurs  col'é  ;es  de  son  orrlre,  se  li- 
vra ensuite  à  la  prédication,  devnt  confes- 
sourde  rerapcrour  Ferdinand  III,  et  mourut 
à  Vienne  en  16fi2,  dans  la  maison  professe 
de  sa  soc  été.  On  a  de  lui  :  quelques  Orat- 
sons  funèbres^  ^eX  plusir^urs  ouvrages  ascé- 
tiques (en  allemand);  des  Sermons  (en latin); 
Arboretnm  genealogicum  exhibons  omnes  prin^ 
cipes  qui  linea  recta  a  Rodolpho  1,  impera-- 
tore  austriaco^  descendunt.  Cologne,  1630  et 
1G38,  in-fol. 

GANZ  (David).  Voy,  Davii>-Ga?ïz. 

GARAMPI  (Joseph),  cardinal  et  savant  an- 
tiquaire italien,  naquit  à  Rimini  en  17^5  et 
devint  d'abord  garde  des  archives  secrètes 
du  Vatican  sous  Benoît  XiV,  où  il  obtint  un 
canonical  à  Saint-Pierre  de  Rome,  fut  en- 
suite promu  h  Tévêché  de  Montefiascone,  et 
exerça  plusieurs  nonciatures.  Garampi  se 
trouvait  à  Vienne  en  1782,  lorsque  le  pape 
Pie  VI  y  vint,  et  il  fut  créé  cardinal  le  lit  fé- 
vrier 1785.  II  passa  le  reste  de  ses  jours 
tantôt  à  Montenascone,  tantôt  à  Rome,  au 
collège  germanique  dont  il  était  protecteur, 
et  il  mourut  dans  cette  dernière  ville  le  2 
ïiiai  1792.  Garampi  avait  été  lié  avec  le  cé- 
lèbre Muratori.  Il  s'était  proposé  de  faire 
Thistoire  de  tous  les  évêchés  du  christia- 
nisme sous  le  titre  de  Orbis  christianus.  On 
a  d<*  lui  :  De  nummo  argenteo  Benedicti  II, 

Î ont i /iris  maximi  dissertatio,  etc.,  Rome, 
7i%  in-V";  Mrmorir  ecclesinstiche  appar- 
ieventi  air  istoria  ed  al  culto  délia  beatu 
Chiaria  di  Rimini,  ibid.,  1755,  in-4^  Noti^ 
zie ,  reqole  e  orazioni  in  onore  de  SS.  mar- 
tiri  délia  basilica  Vaticana,  etc.,  ibid.,  1756, 
in-12;  Illustrazione  di  un  sigillo  délia  Gar- 
fagnana,  ibid.,  1759;  Saggio  di  osservazioni 
sut  valoredelle  antiche  monete pontificie,  in-4.% 
sans  date.  Le  cardinal  J.  Garampi  avait  formé 
une  immense  bibliothèque,  <iout  le  catalo- 
gue, fait  avec  soin,  fut  publié  par  M.  Ma- 
riano  de  Romanis,  Rome,  1796,  7  vol.  grand 
in-S*.  M.  Jérôme  Amorti  a  placé  à  la  tête  de 
ce  catalogue  une  notice  latme  sur  la  vie  du 
cardinal.  On  trouve  son  Eloge  par  Renaz/i 
dans  le  tome  IV  de  l'histoire  de  l'université 
de  la  Sapience. 

»  GARASSE  (Fratsçois),  jésuite  né  en  1585 
k  Angoulème,  prit  Thalvit  de  la  société  en 
1601.  Né  avec  du  feu,  de  l'imagination,  mais 


sans  goût  et  sans  jugement,  il  se  mit  à  krire 
contre  ceux  qui  lui  d*»plurent.  Il  se  simala 
surtout  contre  le  poêle  Tlu'ophile  et  1  avo- 
cat Pasauier.  On  doit  à  sa  plume  infatigable  : 
Rechernies  des  recherches  d'Etienne  Pasquier^ 
in-8\  Tout  ce  que  la  fouzii^  la  plus  impé- 
tueuse peut  inspirer  de  grossièretés,  est  en- 
tassé dans  cet  ouvra.^e.  Ce  qui  peut  excuser 
l'auteur  h  un  ceqtain  point,  c'est  que  les  écrits 
de  Pasquier  n'étaient  pas  plus  eiempts  d'ex- 
pressions basses  et  ridicules,  moins  encore 
de  colère  et  d 'emportement.  C'est  une  espèce 
de  représailles,  mais  qu'un  homme  de  bon 
goût  et  d'une  Aine  élevée  ne  se  sorait  "as 
permises.  Les  ûls  de  Pasquier  entrepri- 
rent de  vengor  leur  père.  Le  jés'iite  avait 
adressf^  son  premier  owvra;^'?  :  «  A  feu  Etienne 
«  Pasquier,  partout  où  il  sora.  »  Los  lils  de 
ravo'at  gi'néral,  dont  le  style  ne  s'éloignait 
pas  de  celui  de  Garasse,  lui  aiiressèrent  la 
réponse  :  «  En  q  selque  lieu  (ju'il  lût.  »I>oc- 
trijie  curieuse  des  beaux  esprits  de  ce  temps^ 
ou  prétendus  tels,  1623,  in-V:  ouvrage  con- 
tre les  di'^istes,  rempli  d^  turlupinades  et  de 
raisons,  qui  auraient  eu  plus  d'effet  si 
elles  avaient  été  seules.  Rabelais  réformé^ 
in-12;  mauvais  livre  de  controverse  con- 
tre du  Moulin,  et  qui  n'est  point  du  tout, 
comme  quelques-uns  l'ont  cr'i,  une  refonte 
de  rinintelligible  livre  de  Rabeiais.  Somme 
de  théologie,  1623,  in-fol.,  censuré  par  la 
Sorbonne.  L'auteur  y  dégrade  la  majesté  de 
la  religion,  par  le  style  le  plus  familier  et  le 
plus  bouffon.  Le  banquet  des  sept-sages, 
dressé  au  logis  de  M.  Louis  Servin.  Ce  livre, 
publié  sous  ie  nom  à^Espinceil,  à  Paris,  1617, 
in-8",  esf  la  plus  rare  des  productions  de 
Garasse  :  il  v  a  quelques  bonnes  plaisante- 
ries. On  a  de  lui  des  poésies  latines^  in-V  : 
ce  sont  des  élégies  sur  la  mort  de  Henri  IV, 
et  un  poème  sur  le  sacre  de  son  fils  Louis XIU. 
L'auteur,  relégué  à  Poitiers  par  ses  supé- 
rieurs, mourut  en  secourant  les  pestiférés 
en"l63l,  à  46  ans.  Ce  jésuite,  si  amer  dans 
ses  livres,  était  doux  dans  la  société;  sa  co- 
lère n*est  que  dans  sa  plume  :  ses  actions 
et  sa  conduite  portaient  l'empreinte  de  la 
charité.  Dans  des  temps  p!us  modernes,  le 
style  de  Garasse  a  provoqué  TimitatioD  de 
plus  d'un  homme  célèbre.  Son  livre  de  J?^• 
cherches  des  recherches  d'Etienne  Pasquier 
p^ut  être  regardé  comme  les  archives  où 
Voltaire  a  puisé  les  injures  qu'il  a  prodi- 
guées à  tant  d'écrivains.  Il  y  a  cependant 
cette  différence  entre  lui  et  Garasse,  que  ce- 
lui-ci se  bornait  à  dire  oue  ses  adversaires 
étaient  desm(pt>5,desa^Am,desdne«,des  sots 
car  bémol,  des  sots  par  béquarrt^  des  sots  à 
la  plus  haute  gamme;  et  que  le  champion  de 
Tabbé  Razin  a  traité  les  siens  non-seule- 
ment iïânes  et  de  sots,  mais  de  croquants,  de 
cuistres,  de  marauds,  de  fripons,  d  ivrognes, 
de  sodomites,  de  scélérats,  a  auteurs  mourant 
de  honte  et  de  faim.  De  plus.  Garasse  ne  se 
passionnait  que  contre  ceux  qu'il  croyait 
êtjc  les  ennemis  de  Dieu,  de  la  morale  et  de 
la  justice  :  l'émule  de  Garasse  faisait  des  in- 
j  ires  un  usage  tout  inverse.  Chaque  siècle  a 
donc  sa  nuance.  &i  Garasse  était  un  décUh 
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mateur  burlesque,  comment  xuixamera-t-on 
son  imitateur? 

GARCEZ  (JuLifiN)t  dominicain  aragonais, 
né  en  1460,  étudia  à  Paris,  fut  reçu  docteur 
en  Sorbonne,  enseigna  ensuite  la  théologie 
dans  sa  .patrie  avec  réputation,  fut  nommé 
par  Charles-Quint  premier  évéque  de  Tla- 
scala  au  Mexiaue,  où  il  fut  le  père  de  son 
peuple.  Il  s'intéressa  surtout  au  sort  des  In- 
diens, et  écrivit  à  ce  sujet  un  traité  en  forme 
de  lettre  adressée  au  pape  Paul  III.  Padilla 
Ta  traduit,  et  Ta  fait  imprimer  dans  son  His- 
toire du  Mexique.  Garces  mourut  en  odeur 
de  sainteté,  vers  l'an  1547. 

GARCIAS  (Nicolas),  jurisconsulte  du  xiii* 
siècle,  natif  de  Séville,  laissa  des  Comment 
iaires  $%ur  les  Decrétaleê,  —  Il  faut  le  distin- 
guer de  Nicolas  GARCIAS,  autre  savant  ju- 
risconsulte espag  ol  du  xvii*  siècle,  dont 
on  a  un  Traité  des  bénéfices ^  estimé,  1618, 
in-folio. 

GARCIAS  (GRiGoiRB),  religieux  domini- 
cain, né  en  1554,  à  Cozar  en  Andalousie, 
Frôcfaa  longtemps  la  parole  de  Dieu  dans 
Amérique  et  au  Mexique,  revint  en  Europe 
vers  1603,  fut  nommé  lecteur  de  théologie 
morale  au  couvent  de  son  ordre  à  Baeça,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  1627.  On  a  de  ce 
savant  missionnaire  :  Origine  des  Indiens  du 
nouveau  monde  examinée,  etc..  Valence,  1607, 
in-12;  Madrid,  1729,  in-fol.;  Prédication  de 
V Evangile  dans  le  nouveau  monde  du  vivemi 
des  apôtres^  Baeça,  1625,  in-8\ 

GARDINER  (ëtiennk),  savant  évéque  de 
Winchester  et  chancelier  d'Angleterre,  natif 
de  Saint-Edmond,  dans  le  comté  de  Saffblk, 
souscrivit  à  Tarrét  du  divorce  de  Henri  Vlil, 
et  le  défendit  par  son  traité  :  De  vera  etfalsa 
obedientia^  Londres,  1535,  in-4'*.  U  ne  se  sé- 

gara  de  r£glise  romaine  qu'en  ce  seul  point, 
'étant  opposé  à  la  réform^tion,  il  fut  em- 
prisonné et  déposé  sous  Edouard  VI,  rétabli 
sous  Marie  ;  et  il  mourut  en  1555,  laissant 
quelques  écrits  de  cenireverse,  in-8". 

GARËT  (Jeaîi),  bénédictin  de  Saint-Maur^ 
naquit  an  Havre-de-Grâce  en  1617,  et  mou- 
rut à  Jumiéges  en  1694,  à  77  ans,  avec  la  ré* 
putation  d'un  savant  consommé  et  d'un  bon 
religieux.  Il  donna  une  belle  édition  de  Cas»- 
sioaore^  à  laquelle  il  a  joint  une  disseriaiiùn 
curieuse  sur  la  profession  monastique  de  ce 
célèbre  sénafeur  romain.  Cette  édition  parut 
à  Rouen  en  1679,2  vol.  In-fol.  Les  notes  en 
sont  savantes  et  judicieuses.  (F^y.  l'Histoire 
littéraire  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
pages  158  et  159.) 

GARETIUS  (Jbàn),  né  à  Louvain,  chanoine 
régulier  de  1  ordre  de  Saint*Augustin ,  se 
distingua  par  son  zèle,  ses  prédications  et 
l'étude  des  saintes  Lettres.  On  a  de  lui  :  De 
veritate  corporis  Christi  inEuckaristia.Çi'^sX 
une  collection  des  passades  des  Pères  grecs 
et  latins,  touchant  la  certitude  du  dogme  de 
Teucharistie.  La  dernière  édition  est  d'An- 
Ters,  1669.  in-8".  De  mortuis  vivorum  preci- 
bus  juvanaiSj  Anvers,  15G4,  in-16;  De  sacri^ 
fUio  missœ^  Anvers,  1561,  in42;/>e  sanctorum 
mvocaiione,  Gand,  1570,  in-8".  Ces  ouvrages 
oui  paru»  traduits  et  commentés  en  français, 


sous  le  titre  de  Perpétuité  de  la  Foi.  Ceux 
qui  les  ont  lus  et  qui  les  ont  confrontés  avec 
celui  qui,  sous  ce  dernier  titre,  a  fait  tant 
d'honneur  à  Nicole  et  Arnauld,  n'auront  pas 
de  peine  à  grossir  l'histoire  des  réputations 
usurpées.  L'auteur  mourut  à  Louvain  en 
1571.  Son  frère  Henri  Garetius,  docteur 
en  médecine  dans  l'université  de  Padoue, 
est  auteur  de  quelques  ouvrages  de  son  art. 
GARISSOLLES  (  Antoine),  ministre  de  la 
religion  prétendue  réformée ,  né  à  Montau- 
ban  en  1587,  a  pubKé  plusieurs  ouvrages , 
dont   les    principaux    sont  i  VAdolphide , 

Eoëme  épique  en  12  livres,  où  il  chante,  en 
eaux  vers  latins ,  les  exploits  de  Gustave- 
Adolphe  :  un  autre  poème  latin  à  la  louange 
des  cantons  suisses  protestants;  diverses 
thèses  de  théologie  ;  un  traité  De  imputatione 
primi  peccati  Adœ ,  et  un  autre  :  De  Christo 
mediatore.  I)  mourut  en  1650. 

GARNET  (  Henri  ) ,  jésuite ,  naquit  à  Not- 
tingham  en  Angleterre,  Tan  1555;  après 
avoir  enseigné  les  mathématiques  à  Rome 
avec  une  réputation  égale  à  celle  du  célèbre 
CJavius,  il  devint  provincial  de  sa  compa- 
gnie en  Angleterre,  et  travailla  jusqu'en 
1606 ,  avec  autant  de  zèle  que  de  succès  ,  à 
y  soutenir  la  foi  catholique.  La  conjuration 
des  poudres  donna  occasion  aux  ennemis  de 
cette  relision,  de  se  défaire  d'un  adversaire 
redoutable.  Us  l'accusèrent  d'avoir  eu  con- 
naissance de  cette  odieuse  entreprise;  il  ra- 
yait eue  effectivement ,  mais  par  la  confes- 
sion et  avait  employé  tous  les  moyens  de 
I>ersuasion  pour  détourner  les  conjurés  de 
eur  dessein.  Le  ministre  Cécil  lui  fit  faire  son 
{)rocès;  le  pèreGarnet  fut  pendu  et  écartelé 
e  3  mai ,  en  présence  d*une  multitude  in- 
croyable de  peuple,  qui  voulait  voir  mourir 
le  ùrand  Jésuite;  c'est  ainsi  ou'on  l'appelait 
communément,  même  parmi  les  protestants; 
les  catholiques  le  révérèrent  comme  un  mar- 
tyr. Tout  le  moQde  a  entendu  parler  de  l'épi 
sur  lequel  était  tombée  une  goutte  de  sang, 
oik  le  visage  du  Père  Gamet  était  peint  avec 
la  plus  grande  ressemblance.  Larrey  dit  que 
c'est  une  superstition  ;  Dupleix  et  les  autres 
catholiques  en  ont  parlé  différemment.  Le 
roi  demanda  lui  -  même  h  voir  l'épi  ;  mais 
l'ambassadeur  d'Espace  l'avait  aéjà  fait 
passer  au  collège  anglais  à  Liège. 

GARNIERfJfiAN),  jésuite,  professeur  dTiu- 
manités,  de  rhétorique,  de  philosophie  et  de 
théologie,  naquit  à  Paris  en  1612,  et  mourut 
à  Bologne  en  1681 ,  en  allant  k  Rome  où  sa 
compagnie  l'avait  député.  C'était  un  homme 
plein  de  piété  et  de  saroir  :  les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui  en  sont  des  témoi- 

Siagjes.  Les  principaux  sont  :  une  édition  de 
arius  MercatoTj  1678 ,  in-folio,  avec  quan- 
tité de  pièces,  de  notes,  de  dissertations  sur 
h  pétagianisme^  d'une  grande  recherche.  On 
les  a  réimprimées  dans  VAppendi»  de  saint 
Augustin,  Anvers*,  1703,  in-folio;  une  édi- 
tion de  Libérât  j  in-8%  Paris ,  1675 ,  avec  de 
savants  commentaires  :  une  édition  du/owr- 
nal  des  papes  (Liber  diumus ) ,  1680,  in-4.% 
accompagnée  ae  noies  historiques  et  de  dis- 
sertations trèihcurieuses  ;  le  SmppMnent  aux 
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OEuvreê  de  Théodorety  1684,  in-fol.  ;Syslema 
bibliotkecœ  coUe§ii  Parisiensis  societaïis  Jesu. 
C'est  un  volume  in-4%  parfoitemenl  bien  dis- 
posé, et  très-utile  à  ceux  qui  veulent  mettre 
en  ordre  les  grandes  bibliothèques.  Voyez 
l'éloge  que  le  Père  Hardouin  a  fait  de  ce 
jésuite ,  à  la  IHe  de  son  Supplément  aux 
(ouvres  de  Théodoret.  Le  cardinal  Noris  cri- 
tiqua» avec  peut-être  un  peu  d'aigreur,  des 
annotations  géographiques  et  d'autres  re- 
marques du  Père  Gamier ,  dans  sa  Disser- 
tation sur  les  Synodes  tenus  à  l'occasion  du 
pélagianisme  ;  mais  lorsque  ce  cardinal  eut 
lu  le  Marins  Mercator  du  père  Gamier ,  il 
revint  des  préjugés  qu'il  avait  adoptés  tro|f> 
légèrement  contre  ce  savant,  et  dit  que  Gar- 
nier  approchent  du  mérite  des  Pères  Petau 
et  Sirmond  ;  il  ajouta  que  les  Dissertations 
sur  le  pélagianisme  lui  avaient  tellement 
plu ,  que  s'il  les  avait  vues  avant  de  faire 
imprimer  son  Histoire  péîagienney  il  ne  l'au- 
rait jama's  donnée  au  public.  On  trouve  ces 
anecdotes  détaillées  daris  la  Vie  dj  cardinal 
Noris ,  par  les  frères  Ballcrini.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Pierre-Ignace  Gar- 
NiEA,  aussi  jésuite,  né  à  Lyon,  en  1692, 
mort  à  Avignon  en  1763,  dont  on  a  les  Petir- 
sées  du  marquis  de  ***  sur  la  religion  et  VE- 
glise,  1759,  in-12. 

GARNIËR  (dom  Julien),  de  Conneré,  au 
diocèse  du  Mans ,  bénédictin  de  Saint-Maur 
en  1670,  mort  à  Paris  en  1725,  âçé  d'environ 
55  ans,  joignait  à  une  grande  variété  de  con- 
naissances ,  ces  manières  douces  et  préve- 
nantes ,  ce  caractère  aimable,  qui  désarment 
les  envieux  et  nous  font  des  amis.  Ses  su|3é- 
rieurs  le  chargèrent  de  l'édition  de  saint 
Basile  y  une  des  meilleures  qui  soient  sorties 
de  la  c<jngrégation  de  Saint-Maur.  La  pré- 
face est  un  morceau  précieux  par  une  cri- 
tique très-judicieuse  ,  et  un  discerneoient 
sûr  pour  distinguer  les  ouvrages  véritables 
des  écrits  supposés.  Dom  Garnier  ne  put  en 
faire  paraître  que  2  vol.  Dom  Maran,  chargé 
de  continuer  ce  travail  après  la  mort  de  son 
confrère,  mit  au  jourle3*en  1730.  Il  n'est  point 
indigne  des  premiers.  Foyez  l'Histoire  littérai- 
re de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  p.  470. 

GARNIER  (Aktoine),  supérieur  général  de 
la  compagnie  et  du  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
né  le  18  avril  1762  à  Villiers-en-Plaine  (Deux- 
SèvresJ,  fit  ses  premières  études  au  collège  des 
Oratoriens  de  Niort ,  les  termina  à  Saint-Sul- 

i)ice,  et  suivit  ensuite  les  cours  de  théologie. 
)  se  livra  aussi  à  l'étude  de  la  langue  hébraï- 
que ,  qui  lui  fut  bientôt  familière.  M.  l'abbé 
Lourdet,  voulant  se  donner  un  associé  pour 
traduire  la  version  arménienne  de  la  Bible , 
choisit  le  jeune  Garnier  qui  venait  d'être 
fait  prêtre  (  1788  )  »  et  celui  -  ci  se  rendit 
prûmptement  assez  habile  dans  la  connais- 
sance de  l'arménien ,  pour  être  capable  de 
remplacer  son  maître  au  Collège  de  France. 
Apres  qu'il  eut  traduit  quatorze  chapitres 
du  Pentateuque ,  Vatfaiblisscment  de  sa  vue, 
suite  de  sa  laborieuse  application ,  Tobligea 
de  renoncer  à  cette  élud«*.  11  entra  alors 
dans  la  congrégation  de  Saint  -  Sulpice ,  et , 
après  une  année  d*épreuve  à  Issy,  Tabbé 


Emerj  renvoya  au  séminaire  de  Saint-Irénée 
à  Lyon  pour  y  enseigner  la  théologie  dog- 
matique. Son  refus  du  serment  l'avant  forcé 
de  quitter  le  séminaire  en  1791,  il  retourna 
à  Paris ,  et  M.  Emery  l'adjoignit  avf*c  deux 
autres  ecclésiastiques ,  h  M.  Nagot,  qui  allait 
fonder  le  séminaire  de  Baltimore  en  Amé- 
rique. L'abbé  Garnier  profita  des  loisirs  de 
la  traversée,  qui  dura  trois  mois,  pour  appren- 
dre l'ang'ais.  M.  CarroU,éyêqueae  Baltimore, 
eut  bientôt  apprécié  son  mérite,  et  il  se  féli- 
cita de  posséder  ce  prêtre  dont  les  connais- 
sances spéciales  en  philologie  étaient  pro- 
pres à  donner  un  nouveau  lustre  au  clergé 
catholique  aux  yeux  des  protestants.  L'abbé 
Garnier,  occupé  d'abord  à  enseigner  la  théo- 
logie ,  fut  ensuite  chargé  de  l'administration 
de  la  paroisse  de  La  Pointe ,  et  remplacé  au 
séminaire  par  M.  Maréclial ,  depuis  arche- 
vêque de  Baltimore.  Le  clergé  étant  alors 
peu  nombreux  dans  le  pays,  il  s'appliqua 
avec  beaucoup  de  zèle  et  d'activité  aux  fonc- 
tions du  saint  ministère ,  visita  plusieurs 
missions  éloignées ,  et  s'adonna  à  la  prédi- 
cation. Les  ravages  que  fit  à  diverses  re- 
prises la  fièvre  jaune  lui  donnèrent  de  nou- 
velles occasions  de  déployer  le  plus  entier 
dévouement.  Tant  de  vertu  et  de  charité 
doublait  la  puissance  de  sa  parole ,  et  beau- 
coup de  protestants  instruits  furent  ramenés 
par  .lui  à  la  lumière  de  la  vérité.  A  l'époque 
où  le  culte  se  releva  en  France,  l'abbé  Emery 
le  rappela  pour  professer  les  langues  orien- 
tales au  séminaire  de  Paris,  et  en  18U5,  il  lui 
donna  part  à  toutes  les  affaires  de  la  com- 
pagnie de  Saint-Sulpice.  L'abbé  Gnrnier  don- 
nait aussi  des  leçons  de  mathématiques  et 
de  physique  à  ceux  des  séminaristes  qui 
suivaient  les  cours  de  philosophie ,  et  sup- 
pléait au  besoin  les  professeurs  de  théolo- 
gie. Il  composa  un  ^rand  nombre  d'ouvrages 
pour  venger  les  saintes  Ecritures  des  atta- 
ques des   naturalistes ,  principalement   de 
ceux  d'Allemagne.  Lorsque  la  compagnie  de 
Saint-Sulpice  fut  dispersée  par  une  mesure 
impériale  sur  la  fin  de  1811,  il  reprit  ses 
études  favorites,  tout  en  résistant  aux  vexa- 
tions du  gouvernement  d'alors  qui  voulait 
s'emparer  de  la  succession  de  l'abné  Emery. 
Au  mois  de  septembre  18U ,  il  fut  nommé 
premier  directeur  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  par  M.  Duclaux  qui  venait  d'en  être 
élu  supérieur ,  et  qu'il  remplaça  en  1826. 
Il  n'en  continua  pas  moins  ses  leçons  d'Ecri- 
ture sainte  et  de  langue   hébraïque.  C'est 
après  une  vie  aussi  pleine  qu'il  mourut  le 
16  mars  18&5,  à  b3  ans.  Son  corps  fut  inhiJH 
mé  à  Issy  à  côté  de  ceux  des  abbés  Emerj 
et  Duclaux. 

GASSNER (Jean-Joseph),  prêtre  du  diocèse 
deCoire  en  Suisse,  curé  d'unvillageautrichien 
nommé  Kloesterle,  ensuite  conseiller  ecclé- 
siastique et  chapelain  du  prince-évêque  de 
Ratisbonnc,  né  le  20  août  1727,  à  Bratz,  près 
de  Plu  lentz  ,  sur  les  frontières  du  Tyrol  et 
do  la  Souabe,  s'e^t  rendu  célèbre  en  Allema- 
gne par  le  don  qu'on  lui  a  aMrifoué  de  gué- 
rir les  malades  nar  l'invocation  et  l'efficace 
du  nom  adorable  du  Sauveur.  Le  iameui( 
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Layater,  ministre  de  Zurich,  et  nn  grand 
nombre  de  protestants  et  de  catholiques  ont 
attesté  ce  fait  comme  témoins  oculaires; 
d*autres  l'ont  nié  ;  quelques-uns  ont  essayé  de 
l'eipliauer  par  des  raisons  purement  physi- 
ques. On  peut  voir  tout  ce  qu'on  a  dit  pour 
ou  contre  ces  guérisons,  dans  le  Journal 
historique  et  littéraire  y  15  juin  1776,  p.  ^%\ 
15  décembre  17T7,  p.  595;  premier  octobre 
1784,  p.  235.  L'abbé  Gassner  était  au  reste 
un  homme  de  bien,  un  ecclésiastique  plein 
de  charité  et  de  zèle,  respectable  par  ses 
mœurs,  sa  piété  et  so*i  désintéressement. 
Il  est  mort  le  h  avril  1779.  Haen,  à  la  fin  de 
son  traité  de  Miraculisy  Francfort,  1776,  parle 
de  Gassner  d'une  manière  qui  semble  tenir 
de  la  prévention,  et  qui  prouve  qu'il  a  adopté 
avec  une  entière  confiance  la  diatribe  pu- 
bliée par  le  moine  Sterzinger  contre  ce  ver- 
tueux prêtre.  iVais  on  voit  en  même  temps 
l'embarras  où  il  se  trouve  d'expliquer  une 
multitude  innombrable  de  faits  dont  il  ne 
conteste  pas  la  certitude  ;  il  combat  tous  les 
moyens  de  les  expliquer  naturellement,  et 

f)aralt  enfin  décidé  à  les  regarder  comme  de 
a  magie  :  ce  qui  n'est  guère  plus  philoso- 
phique que  de  les  donner  pour  des  miracles. 
Et  le  bon  Gassner  avait  d'ailleurs  l'air  si  peu 
magicien  I  Ceux  qui  l'ont  comparé  à  Mes- 
mer, et  lui  ont  supposé  les  secrets  du  pré- 
tendu magnétisme,  n'ont  pas  raisonné  plus 
juste.  Le  savant  abbé  Holl,  dans  la  Statislica 
eccles.  germ,  et  le  célèbre  Martin  Gerbert, 
abbé  de  Saint-Biaise,  dans  son  Historia  Ni- 
grœ  Sylvwy  ont  parlé  de  Gassner  d'une  ma- 
nière à  embarrasser  ses  adversaires.  Jules 
Janin,  dans  un  article  biographique  sur  ma- 
dame la  duchesse  d'Angoulême,  donne  sur 
une  circonstance  de  la  vie  du  vertueux  prê- 
tre Gassner  quelques  détails  qu'on  ne  lira 
pas  sans  un  vif  intérêt  :  «  Marie-Thérèse 
a  donna  dans  sa  cour  un  asile  à  ce  Gassner, 
«  que  la  singularité  de  ses  opinions  et  la 
«  témérité  de  ses  prophéties  avaient  fait 
«  e'xiler  de  partout.  Aussi  il  arriva  qu'un 
«jour,  lui  présentant  sa  belle  enfant  (Ma- 
«  rie-Antoinette),  que  toute  sa  cour  saluait 
«  déjà,  elle  demanda  à  ce  Gassner  quel  se- 
«  rait  l'avenir  de  celte  jeune  vie.  Cette  ques- 
«  tion  n'eut  rien  de  grave  ni  d'inquiet,  car 
«  au  moment  où  l'impératrice  interrogeait 
«  Gassner,  elle  endormait  l'enfant  sur  ses 
«  genoux,  lui  souriait  doucement  et  la  cou- 
«  y  rait  de  ses  caresses  de  reine  et  de  mère  : 
a  puissance  doublement  inviolable  et  sainte, 
«  dont  il  semblait  alors  aue  la  protection 
«  dût  être  inattaquable.  Marie-Thérèse  fit 
«  donc  cette  question  comme  par  habitude, 
«  sans  douter  de  la  réponse,  et  les  yeux 
M  baissés  sur  son  enfant.  Le  silence  de  Gass- 
«  ner  les  lui  fit  relever,  et  lorsqu'elle  vit  la 
«[  pâleur  de  Villuminéy  elle  devint  pâle  à  son 
u  tour  et  répéta  sa  questien  d'une  voix  al- 
«  térée.  —  Il  est  des  croix  pour  toutes  les 
d  épaules,  répondit  Gassner.  Cette  réponse 
«c  fit  sourire  ceux  qui  l'écoulaicnt,  et  ne  trou- 
«  bla  même  qu'un  moment  le  cœur  d'une 
«  mère,  car  c'était  folie  de  prédire  des  mal- 
«  lieurs  à  Marie-Antoinette^  fille  de  Marie* 


a  Thérèse.  Il  semblait  véritablementalors  que 
ff  ce  fût  folie,  et  plus  tard,  lorsque  Marie- 
«  Antoinette  échangea  son  haut  titre  d'arcbi- 
tf  duchesse  d'Autriche  pour  celui  de  dau- 
«  phine  de  France  ;  plus  tard  encore,  lors- 
«  quelle  monta  sur  le  trône  où  s'étaient  as  • 
«  sis  Henri,  iV  et  Louis  XIV,  et  lorsque, 
«  après  une  union  stérile,  elle  mit  au  monde 
«  cette  nouvelle  Marie-Thérèse  (madame  la 
a  duchesse  d'Angoulême],  cette  fille  que  le 
«  peuple  français  salua  d'acclamations  aussi 
«  unanimes  que  si  on  lui  avait  annoncé  la 
«  naissance  d'un  homme  ;  à  toutes  ces  épo- 
«  ques,  sans  doute,  celui  qui  eût  rappelé  les 
«  sinistres  prophéties  de  Gassner  eût  passé 
»  pour  un  fou  ou  pour  un  méchant.  Et  ce- 
«  pendant,  déjà  à  cette  époque  tous  les  mal- 
«  heurs  de  Marie-Antoinette  fermentaient 
«  en  germe  au  fond  de  la  nation  française, 
«  et  la  croix  que  lui  avait  annoncé  le  pros- 
<f  crit  illuminé  était  le  seul  héritage  qu'elle 
et  eût  à  laisser  à  sa  fille....  » 

GAST  (Jean),  historien  irlandais,  né  à 
Dublin  en  1716,  était  fils  d'un  ofiicier  fran- 
çais, gui  avait  quitté  Bordeaux  pour  cause 
de  religion  et  qui  s'était  réfugié  en  Irlande, 
et  d'une  parente  de  Montesquieu.  11  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  fut  d'abord 
chapelain  d'une  congrégation  française  à 
Portalington,  et  en  1744  archidiacre  de  Glan- 
delah,  et  curé  de  Saint-Nicolas  à  Dublin.  Il 
se  voua  en  même  temps  à  l'instruction  et 
ouvrit  chez  lui  une  école  qu'il  dirigea  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  savoir.  On  a  de  lui  : 
Rudiments  de  rhistoire  grecque^  en  forme  de 
dialogues,  Dublin,  175i,  in-8*;  Histoire  de 
la  Grèce,  depuis  Vavénement  d'Alexandre  de 
Macédoine,  jusqu'à  sa  soumission  définitive 
à  la  puissance  romaine,  1782,  in-ii^''.  Ces  deux 
ouvrages  eurent  avec  justice  un  grand  suc- 
cès. Le  second  a  été  traduit  en  français  (par 
madame  Villeroi).  On  le  trouve  dans  Yms- 
toire  de  la  Grèce,  traduite  de  plusieurs  au- 
teurs anglais  par  Leuliette.  Pans,  1807,  2  vol. 
in-8^  ;  Lettres  d'un  ministre  de  l'église  d'Ir-^ 
lande  à  ses  paroissiens  catholiques  romains. 
Gast  mourut  en  1788. 

GASTAUD  (François),  d'abord  père  do 
l'Oratoire,  ensuite  prédicateur  à  Pans,  enfin 
avocat  à  Aix  en  Provence,  sa  patrie,  mourut 
en  1732  à  Viviers,  où  il  était  exilé,  et  fut 
privé  de  la  sépulture  ecclésiastique,  traite 
ment  qu'il  dut  à  son  attachement  aux  con- 
vulsionnaires  et  à  ses  écrits  contrôle  respec- 
table évêque  de  Marseille,  Henri-Xavier  de 
Belsunce.  C'était  un  de  ces  hommes  qui  sa^ 
crifient  leur  repos  à  des  tracasseries  volon- 
taires, et  qui,  pour  se  tirer  de  la  foule,  s'as- 
socient à  des  jfactions  bruyantes.  Il  fut  un 
des  plus  ardents  admirateurs  du  P.  Quesnel. 
On  a  de  Gastaud.:  un  Recueil  d'homélies  sur 
l'Epitreaux  Romains,  2  vol.  in-12;  La  Poli- 
tique  des  jésuites  démasquée,  et  d'autres  ou- 
vrages oubliés. 

GASTINAU  (Nicolas),  Parisien,  naquit 
en  11)21.11  était  curé  d'Anet,  aumônier  du 
roi,  et  ami  des  théologiens  de  Port-Royal, 
Il  mourut  en  1696,  à  76  ans,  laissant  3  vol. 
de  Lettres  contre  le  ministre  Claude,  9MM\ 
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savantes  que  solides  :  uoe  conversation  avec 
on  prote^ant  en  fut  l'occasion.  L'auteur 
avait  brillé  dans  les  conférences  théologiques 
et  anticonstitutionnelles,  qui  se  tenaient  chez 
le  docteur  Launoi. 

6ATAKER  (Thomas) ,  théologien  anglais, 
né  à  Londres  eQlS7&>,  fut  pasteur  à  Lincolns- 
Inn,  et  ensuite  à  Rotherhith,  où  il  mourut  en 
1654.  Les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  un  nom 

{)aj*mi  les  savants,  sont  :  Adversaria  miscel- 
anea  ;  une  édition  du  livre  de  rempereur 
Murex  Anlonini  f  de  Rébus  suis,  Londres, 
170T,  in-4*  ;  une  Dissertation  sur  le  style  du 
Nouveau  Testament,  contre  Pfochen  {voyez 
ce  mot)  ;  Cinnus  :  c'est  le  titre  d'un  recueil 
d'observations  diverses,  principalement  sur 
les  livres  sacrés  ;  fruit  d'une  critique  quel- 
quefois juste  et  savante,  quelquefois  légère 
et  fausse.  Gataker  était  un  homme  d'érudi- 
tion ;  mais  la  singularité  de  ses  sentiments, 
et  la  bizarre  affectation  de  son  style,  ont  dé- 
goûté bien  des  jiensde  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages. On  a  p  ml  ié  un  recueil  d's  princi- 
paux écrits  de  Gataker  sous  ce  titre  Thomas 
Gatakeri  opéra  critica,  UtrecM,  1698,  in-fol. 

GATIE^  (saint)  fut  un  des  zélés  mission- 
naires qu'envoya  le  pape  Fabien,  l'an  250, 
pour  porter  TÈvangile  dans  les  Gaules.  Il 
devint  premier  évèque  de  Tours,  y  lit  'plu- 
sieurs chrétiens,  et  y  mourut  vers  la  un  du 
m*  siècle. 

GATTI  [l'abbé  Séraphin),  né  le  28  octobre 
1771  àHanduria  dans  la  province  d'Otrante, 
entra,  à  l'âge  de  seize  ans,  dans  la  congréga- 
tion des  écoles  pies.  Il  professa  la  philoso- 
phie au  collège  de  Bénévent,  [>uis  à  Fogi^ia, 
où  il  fut  nommé  secrétaire  perpétuel  de  la 
société  d'agriculture  et  chargé  de  compiler 
La  Statistique  de  la  province  de  Capitanate, 
ouvrage  qui  valut  la  décoration  de  Tordre  des 
Deux-Sicdes  à  son  auteur.  Au  bout  de  douze 
ans  d'exercice  le  mauvais  état  de  sa  santé  l'o- 
bligea de  quitter  ça  congrégation  ;  il  vécut  à 
Naples  GOiume  prêtre  séculier,  et  en  1815  il 
fut  nommé  par  le  nouveau  gouvernement 
directeur  du  lycée  royal  de  Salvaior.  Il  obtint 
plus  tard  sa  retraite,  et  mourut  à  Naples  au 
commencement  de  183{h.  Indépendamment 
de  sa  coopération  à  la  rédaction  du  nouveau 
dictionnaire  de  la  langue  italienne  publié  à 
Naples,  on  a  de  l'abbé  Gatti  :  Lezioni  di  elo- 
ûuenza  sacra,  Naples,  1819,  in-8"  ;  La  scuola 
ai  civiltày  ossia  lezioni  d'onesto  e  décente  vi- 
vere,  Turin,  1828,  in-12,  Naples,  1827  :  Ser- 
moni  sacri  ;  Elogi  de*  uomini  tllustri  ;  Trattato 
suWortogra^aitaiiaina  ;  Lettera  in  difesa délia 
rsligione  cristiana;  Lettera  sullavaccinazione 
e  suautilita.  Milan,  1829,  2  vol.  ;  Lezioni  di 
civiltà  per  uso  delta  gioventri,  Naples,  1832. 

GATTOLA  (domERASMR),  savant  bénédictin, 
né  à  Gaëte  en  1662,  entra  dans  la  congréga- 
tion du  Mont-Cassin  à  l'âge  de  treize  ans,  et 
fut  chargé  des  archives  de  cette  célèbre  ab- 
baye, qu'il  remit  en  ordre.  Habillon,Ruinart, 
Montfaucoo,  Ciampini,  Bacchiui,  et  d'autres 
érudits  célèbres  correspondaient  avec  lui,  et 
il  leur  fournit  plus  d*une  fois  des  notices  ou 
des  documents.  Lui-même  avait  composé  une 
histoire  des  évèques  et  des  abbés  cuy  Mont- 


Cassin;  il  s'empressa  d'oflrir  son  manuscrit 
au  Père  Ambrogi  Lucentio,  dès  qu'il  sut  que 
ce  religieux  se  disposait  à  publier  un  ai)régé 
de  r/^a/m#acra  d'Ughelii.  DomGattola mou- 
rut en  173^,  laissant  une  histoire  très-esti- 
mée  delà  ville  et  de  l'abbaye  de  Casino,  sous 
e('  titre  :  Historia  abbaiiœ  casintnsis  per  l(^• 
culorum  seriemdistributa^  Venise,  1733-1734, 
k  tom.  in-folio. 

GAUBIL  (Antoihe),  jésuite,  né  àGaillacen 
1689,  mort  en  1759,  fut  envojré  en  quahtéde 
missionnaire  à  la  Chine,  où  il  passa  36  ans, 
et  oii  il  se  ût  aimer  par  ses  mœurs  et  res- 

{lecter  par  ses  connaissances  astronomiques, 
l  était  correspondant  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  membre  de  celle  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  interprète  à  la  cour  de  Pékin. 
Il  était  très-versé  dans  la  littérature  chinoise; 
il  envoya  beaucoup  de  mémoires  au  P,  Sou- 
ciet  et  à  Fréret,  qui  en  ont  fait  usage  dans 
leurs  ouvrages.  Nousavonsdelui  une  bonne 
Histoire  de  Genghiskan,  1739,  in-4*;  et  la 
traduction  du  Chouking,  Paris,  1771,  in4'. 
Le  P.  Gaubil  était  un  de  c^s  homnoesqui 
savent  de  tout  et  qui  sont  propres  à  tout. 
Les  docteurs  chinois  eux-mêmes  admirèrent 
souvent  comment  un  étranger  avait  pu  se 
mettre  si  bien  au  fait  de  leurs  sciences.  Il 
devint  leur  maître.  Il  leur  développait  les 
endroits  les  plus  difUciles  de  leur  JTtfi;; 
mais  ces  commentaires  tenaient  souvent  do 
l'imagination  :  il  n'est  guère  possible  d'en 
faire  d'autres  sur  leslivres  des  Chinois.  Foy« 
l'é'Oi^e  du  P,  Gaubil  dans  le  «ii*  vol.  des 
Lettres  curieuses  et  édifiantes,  Paris,  177i^,  et 
le  \x VI*  de  l'éiJiiionde  1781. 

G AUCHAT  (Gabriel), abbécommendataire 
de  S.'iint-Jean  de  FaLdse,  ordre  de  Prémon- 
tré, et  prieur  de  Saint-André,  né  à  Louhins 
en  Bourgogne,  en  1709  ,  Gt  partie  pendant 
quelque  temps  de  la  société  aes  prêtres  des 
missions  étrangères.  Il  consacra  ensuite  sa 
plume  à  écrire  contre  les  incrédules.  Il  ma- 
niait l'ironie  avec  finesse,  mais  il  est  un  peu 
diffus;  du  resie  il  écrit  avec  facilité,  clarté 
et  élégance.  On  a  de  lui  :  Rapport  des  Chré- 
tiens et  des  Hébreux  y  3  peiiis  vol.  în-i2,175V; 
Lettres  critiques,  ou  Analyse  et  réfutationjt 
divers  écrits  contraires  à  la  religion,  de  1735 
à  1763,  Paris,  19vol.  in-12;  Retraite  spiri- 
tuelle, 1755,  in-12  ;  Le  Paraguay,  conversa- 
tion morale,  1756,  \u-i2;  Catéchisme  du  Livre 
de  l'Esprit,  in-12  ;  Recueil  de  piété  tiré  de  l'E- 
criture sainte,  3  vol.  in-12;  Le  temple  de  h 
Vérité,  Dijon,  1748,  in-12  ;  Harmonie jini- 
raie  du  christianisme  et  de  la  raison,  1766,  i 
vol.  in-12;  Extrait  de  la  morale  de  Éaurin,  i 
vol.  in-12;  La  philosophie  moderne  analyste 
dans  ses  principes,  in-12;  le  Philosophe  du 
Valais,  2  vol.  in-12. 

GAUDENGE  (saint),  ou  Gaudens,  évêque  Je 
Brescia  en  Italie  vers  387,  fut  élu,  tandis  qu'il 
était  en  Orient  :  et  quoiqu'il  alléguât  sa  jeu- 
nesse et  son  incapacité,  il  fut  ordonné  malgré 
lui.  On  croit  qu'il  était  un  des  trois  évéaues 

Sue  l'empereur  Honorius  et  le  concile  d'Orci 
ent  di^pulèreiit  Tan  W5  à  Arcade,  pour  obte- 
nir le  rétatjlissementde  St  Cbrysostûme.  Cet 
illustre  i»ersécuté  écrivit  à  saint  Gaudencc, 
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le  remerciant  dos  travaux  qu'il  availessoyés 
pour  la  défense  de  sa  causo.  Nous  i;^noroDS 
le  temps  delà  mort  de  saint Gaudence  ;  mais 
il  parait  qu'il  vivait  encore  Tan  410.  Il  laissa 
des  sermons  et  des  lettres^  dont  on  a  donné, 

far  les  soins  dn  cardinal  Quirini,  une  édition 
Bresciaen  1738,  in-fol.,  avec  ceux  de  saint 
Philastre  et  les  autres  évéques  qui  ont  occu- 
pé ce  siège.  — Relativement  k  la  publication 
de  ses  OEuvres  par  M.  Migne,voy.  Phébade. 
GADDIN  (Jacques)  ,  oratorien,  né  aux  Sables 
d'OIonne  dans  la  Vendée  vers  1740,  entra 
chez  les  pères  de  l'Oratoire,  et  devint  abbé 
et  vicaire  général  deMarianaenCorse,  puis 
conseiller-clerc  au  conseil  souverain  de  cette 
fie.  Entraîné  par  les  principes  philosophiques 
qui  dominaient  alors,  il  quitta  Thabit  reli- 
gieux, el  entreprit  de  justifier  sa  conduite 
danf  un  ouvrage  intitulé  î  Inconvénients  du 
céiibat  des  prêtres,  prouvés  par  des  recherches 
historiés,  Genève  (Lyon),  1781.  Mirabeau 
détermina  le  libraire  Lejay  à  réimprimer  cet 
ouvrage  sous  le  titre  de  Recherches  sur  le 
célibat  ecclésiastique,  Paris,  1790,  in-8'.  Dans 
cet  ouvrage,  les  preuves,  comme  on  se  Vima- 

f;ine  bien,  ne  Sf>nt  nullement  puisées  dans 
es  bonnes  sources,  et  la  plus  mauvaise  foi 
règne  d'un  bout  à  Tautre.  Gaudin  fut  nommé 
en  1792,  par  son  département,  député  à  l'as- 
semblée Legislative.il  ne  farla  que  pour  faire 
un  rapport  sur  les  congrégations  religieuses 
dontil  demanda  la  suppression  qui  fut  fironon- 
cée  le  18  août  1792.  Il  était  juge  et  bibliothé- 
caire de  La  Rochelle,  lorsqu'il  mourut  16^30 
novembre  1810.  Ses  autres  productions  sont: 
Traduction  de  différents  traités  de  morale  de 
Plutarque,  P.iris,  1777,  in-12;  Mémoires  de 
Jean  Graham^  marquis  de  Montrose,  contenant 
l'histoire  de  la  rébellion  de  son  temps,  traduits 
de  l'anglais,  Paris,  1768,  2  vol. in-12;  Gulis- 
tan  ou  le  jardin  des  roses,  traduit  du  poërae 
de  Saadi,  probablement  sur  la  version  latine 
de  Gentius,  1789,  )n-8%  1791,  avec  un  Essai 
historique  sur  la  législation  de  la  Perse  ; 
Voyage  en  Corse,  et  vues  politiques  sur  Vamé' 
lioration  de  cette  île,  Paris,  1788  ;  Avis  à  mon 
fils  âgé  de  sept  on«,  1805,  in-12. 

GAUDIN  (Alexis),  religieux  de  Tordre  des 
Chartreux,  mourut  vers  l'an  1707,  après 
avoir  composé  plusieurs  ouvrages,  notam- 
ment :  La  distinction  et  la  nature  du  bien  et 
du  mal,  traité  où  Von  combat  terreur  des 
manichéens,  les  sentiments  de  Montaigne  et  de 
Charron  et  ceux  de  M,  Bayle:  el  le  Livre  de 
saint  Auqustin,  de  la  Nature  du  bien  contre 
les  manichéens,  trad.  en  français  sur  l'édition 
des  bénédictine,  avec  des  notes,  Paris,  1704, 
jii-12.  Bayle  répondit  à  cette  attaque  par  un 
mémoire  oui  fut  imprimé  datis  VÈistoiredes 
ouvrages  aes  samnts^  par  Basnage  de  Beau- 
val,  et  oui  le  fut  ensuite  dans  le  iv*  volume 
de  ses  OEuvres  diverses.  Dom  Gaudin  écri- 
vit en  outre  un  Traité  sur  Véternité  du  bon- 
heur et  du  malheur  après  ta  mort^  et  la  née  es-* 
riti  de  la  religion,  dans  le  tome  I"  du  Re- 
cueil des  pièces  fugitives,  publié  nar  l'abbé 
Archimbault  qui  nous  apprend,  à  la  page  95 
du  tome  ill,  que  ce  traité  faisait  partie  d'un 
ouvrage  inédit  de  dom  Gaudin^  ayant  pour 


titre  :  Caractères  de  la  vraie  et  de  la  fausse  re- 
ligion. 

GAULT  (EusTActtE),  prêtre  de  l'Oratoire, 
natjuit  l'an  1591  à  Tours,  d'une  femille  ho- 
norable de  celte  ville.  Il  entra  en  1618  dans 
l'Oratoire,  et  se  rendit  utile  au  cardinal  de 
Berullo  pour  la  fondation  de  divers  établis- 
sements de  la  nouvelle  congrégation.  Il  sui- 
vit la  carrière  des  missions,  et  s'occupa  avec 
succès  de  la  réformation  du  cierge,  sous 
l'autorité  des  évêques.  En  1639  il  fut  nom- 
mé évêque  de  Marseille,  mais  11  mourut  à 
Bazas,  le  13  mars  16&0,  entre  les  bras  de  son 
frère,  qui  fait  le  sujet  de  l'article  suivant. 
On  a  de  lui  :  Discours  de  Vétat  et  couronne 
de  Suède^  divisé  en  dix  chapitres,  cinq  géo- 
graphiques et  cinq  historiques,  faits  par  E, 
G.  T.  (la  troisième  initiale  est  celle  de  Tou^ 
rangeau),  prêtre  de  l'Oratoire,  Le  Mans, 
1633,  in-S";  Paris,  môme  année;  Le  Mans, 
1656;  Généalogie  des  Hérodes,  avec  de  petites 
notes  très-utiles  pour  Vexplication  des  diffi- 
cultés des  Evangiles  et  des  Actes  des  apôtres; 
une  nouvelle  édition  de  la  Description  de  la 
Terre-Sainte,  i  ar  Adrichomius  ;  Discours 
pour  convier  les  souverains  à  peser  combien 
il  importe  à  l  Eglise  et  à  l'Etat  que  les  lettres 
ne  soient  pas  attachées  à  un  seul  ordre.  L'au- 
teur le  composa  à  l'occasion  des  difBcultés 
que  les  jésuites  élevèrent  sur  le  traité  fait 
entre  lui  et  les  jurats  de  Bordeaux  pour 
mettre  le  collège  de  Guienne  sous  la  direc- 
tion de  la  congrégation  de  l'Oratoire.  On  Ta 
attribué  k  Uallier,  mais  h  tort. 

GAULT  (Jean-Baptiste),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Tours  l'an  lo95,  fut  oratorien 
comme  lui,  et  fut  associé  à  tous  les  actes 
de  son  ministère  évangélique.  Il  succéda  à 
Eustache  dans  l'évôché  de  Marseille,  et  il 
s'y  fit  la  réputation  d'un  saint.  Les  pauvres, 
les  [personnes  de  mauvaise  vie,  les  galériens 
furent  principalement  l'objet  de  son  zèle.  Il 
mourut  le  33  mai  16&'3.  Un  grand  nombre  de 
miracles  s'opérèrent  à  son  tombeau;  ils  fu- 
rent vérifiés  dans  le  temps  par  les  commis- 
saires du  vice-légat  d'Avignon,  à  la  réquisi- 
tion des  consuls  de  Marseille,  et  l'assemblée 
du  clergé  de  France  de  16^6  écrivit  au  pape 


que  le  peu pj 
culte  public.  On  a  sa  Vie  par  le  Père  Senaul 
de  l'Oratoire,  Paris,  16V7,  in-8\ 

GAUHë  (Jean-Frédéric),  théologien  pror 
testant  et  généalogiste,  ne  à  Walterdou,  en 
Saxe,  en  1681,  a  enrichi  la  littérature  alle*- 
mande  des  ouvrages  suivants  :  Commentatio 
historica  de  Ecclesiœ  Misnensis  olim  archidia- 
conatibus  et  archidiaconis,  speciatim  LusatiOf 
insérée  dans  les  Fragmenta  Lusatica,  pag.^, 
u**  3  ;  et  on  trouve  du  môme  auteur,  dans  la 
Continuation  du  Recueil  des  affaires  théolo* 
giques  anciennes  et  modernes  (en  allemand, 
1729}  une  Biographie  abrégée  de  Godefroy 
Ornold;  UUQ  Notice  de  son  Histoire  de  l'E- 
glise et  des  hérétiques  ;  une  autre  Notice  sur 
le  fameux  apostat  Juste-Paul  Bœning,  etc. 
Mais  les  ouvrages  qui  ilient  le  plus  d'hon- 
neur &  <jauhe  sont  les  deux  suivants  :  Dic^ 
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tiannaire  kittori^  de$  héroi  et  dei  kérotfuê^ 
contenant  Thistotre  des  officiers  de  terre  et  de 
mer  de  toutes  les  nations^  des  temps  les  plus 
reculés  jusqu  à  nos  jours^  etc.,  Leipzig,  1716, 
in-8*  ,  Dieticnnaire  généalogique-historique 
de  la  noblesse  de  l'empire  germanique^  etc., 
ibid.,  1719,  17W,  3*  édition,  3  vol.,  conte- 
nant près  de  dix  mille  articles.  Cet  /•crivain 
mourut  à  Freyberg,  en  décembre  1755. 

GAULHIN  (GiLBEBTJ,  de  Moulins  en  Bour- 
bonnais, né  en  1585,  mort  en  1665,  à  80  ans, 
conseiller  d'Etat,  était  versé  dans  les  langues 
anciennes  et  modernes.  On  a  de  lui,  outre 
des  épigrammeSf  des  odes,  des  hymnes^  et 
une  tragédie  d'Iphigénie^  des  noies  et  des 
Commentaires  sur  Fourrage  de  Psellus,  tou- 
chant les  opérations  des  némons  ;  sur  celui  de 
Théodore  Prodrqmus,  contenant  les  amours 
de  Rhodanteet  de  Dosiclès;  sur  le  Traité  de 
la  mort  de  Moise^  par  un  rabbin  anonyme, 
1629,  in-8';  des  Remarques  sur  le  faux  Cal- 
listhène.  Il  publia  le  premier  en  1618,  in-S% 
le  roman  d'Ismêne  et  Isménie^  attribué  à  Eus- 
tathius,  en  grec,  avec  une  traduction  latine. 
Ces  ouvrages  décèlent  de  l'érudition.  Ses 
vers  ne  manquent  pas  de  chaleur,  mais  sou- 
vent de  ^oût. 

GAULTHEROT  (Denis),  historien,  né  vers 
Tan  1580  à  Langres,  d'une  famille  qui  occu- 
pait depuis  longtemps  les  premières  charges 
de  la  magistrature  dans  cette  ville,  s'occupa 
avec  beaucoup  de  zèle  de  l'histoire  et  des 
antiquités  de  sa  ville  natale ,  et  publia  : 
VAnastase  de  Langres ^  tirée  du  tombeau  de 
son  antiquité^  Langres,  1649,  in-4'.  Ce  vo- 
lume, devenu  très-rare,  est  divisé  en  deux 
parties;  la  première,  renfermant  l'histoire 
civile,  est  intitulée  :  Langres payenne^  et  la 
seconde,  qui  présente  l'histoire  des  évoques, 
Langres  chrétienne. 

GAULTIER  DE  MORTAGNE,  Walterus  de 
Mauritania^  théolo,4eu  du  xii*  siècle,  fut 
disciple  d'Alberic  ou  Aubry,  chef  de  l'école 
de  Reims,  qui  devint  évoque  de  Bourges,  et 
ouvrit  lui-même  une  école  publique  dans 
l'abbaye  de  i^aint-Remi,  puis  à  Laon,  dont  il 
devint  évéque  en  1155.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1 17*.  Gaultier  compléta,  par  des  trai- 
tés latins  sur  V ordre  et  le  mariage^  le  corps  de 
théologie  qu'avait  entrepris  son  compatriote 
Hugues  de  Mortfigne.  Ces  traités  ne  parais- 
sent pas  avoir  été  imprimés.  D'Achery,  dans 
son  Spicilége,  nous  a  conservé  cinq  Lettres 
de  ce  prélat,  sur  des  questions  de  théologie 
et  de  dévotion,  et  dont  la  cinauième,  gui 
roule  sur  la  Trinité,  est  adressée  au  moine 
maître  Pierre  qui  n'est  autre  gue  Abailard. 
Une  autre  Lettre  de  lui  a  été  imprimée  par 
Hugues  Mathou  qui,  trompé  par  l'initiale  G 
ou  W  qui  s'employnient  indifféremment 
Tune  pour  l'autre,  l'a  attribuée  à  Guillaume 
de  MoriMgne.  Elle  traite  d'une  question  de 
théologie  à  laquelle  Arnoul,  arcnidiacre  de 
Séi*z,  «vait  donné  lieu. 

GAULTIER  ouG AUTIER  (François-Louis), 
né  à  Paris  en  1696,  en»brassa  l'état  ecclé- 
siastique, fut  nommé  à  la  cure  de  Savigny- 
sur-0»*»çe  par  le  cardinal  de  Noailles ,  en 
1728,  et  en  remplit  les  devoirs  jusqu'en 


1780  mi*il  mourat.  On  loi  doit  :  Ttaité 
contre  tes  danses  et  les  mautaises  chansons  ; 
Traité  contre  le  luxe  et  ta  parure  dans  les 
habits;  Réflexions  sur  les  Ode  rAvent;  Ex- 
plication  des  huit  béatitudes:  Homélies  sur  les 
Evangiles.  Il  sVHait  démis  de  sa  cure  un  mois 
avant  sa  mort,  pour  se  retirer  au  Val-de- 
Grâce,  è  Paris,  où  il  est  mort;  ce  qui  n'a 
pas  peu  contribué  à  fortifier  les  sou|>çons 
qu'on  avait  de  son  opposition  aux  décisions 
(le  l'Eglise;  ce  qui  est  à  regretter  dans  un 
homme  qui  a  écrit  tant   de  bonnes  choses. 

GAUTHIER  ou  GAULTIER  (Jeaîi-Bip- 
tiste),  né  à  Louviers,  dans  le  diocèse  dX- 
vreux,  en  1685,  mo.  t  d'une  chute  en  reve- 
nant de  sa  patrie  à  Paris,  en  1755,  à  71  ans, 
fut  le  théologien  de  l'évéque  de  Boulogne 
(de  Lang'e),  et  ensuite  de  1  évoque  de  Mont- 
pellier (Colbert)..  Ce  dernier  prélat  le  prit 
chez  lui  en  apparence  pour  être  son  biblio- 
thécaire; mais  réellement  pour  être  son 
conseil  et  son  écrivain.  Après  la  mort  de  son 
bienfaiteur,  l'abbé  Gauthier  se  retira  à 
Paris,  où  il  continua  de  donner  au  public 
des  brochures  contre  les  incrédules ,  ou 
contre  la  constitution  Unigenitus;  car  par 
une  concurrence  singulière,  l'impiété  et  U 
soumission  à  l'Eglise  irritaient  égnleinent 
son  zèle.  On  peut  en  voir  une  liste  exacte 
dans  ia  France  littéraire  de  1758.  Celles  qui 
ont  été  le  plus  répandues  sont  :  Le  Poème 
de  Pope  (intitulé  l'Essai  sur  rhomme)^  con- 
vaincu  d'impiété,  in- 12,  17i6  ;  Lettres  théolo- 
giques.,.  contre  le  système  impie  et  socinien 
des  Pères  Hardouin  et  Berruyerj  1756,  3  vol. 
in-12  :  ouvrage  semé  de  raisonnements 
justes ,  d'un  zèle  amer  et  d'une  critique 
outrée.  Les  jésuites  convaincus  d*obstinationà 
permettre  Vidoldtrie  à  la  Chine^  1743,  in-12; 
plusieurs  lettres  destinées  à  prémunir  les 
lidèles  contre  l'irréligion,  17W,  in-12.  Criti-- 
^ue  du  Ballet  moral,  dansé  dans  le  collège  des 
jésuites  de  Rouen,  1756,  in-12;  Réfutation 
d'un  libelle  intitulé  :  La  Voix  du  sage  et  du 
peuple,  1750,  in-12;  Vie  de  Soanen,  évi^quc 
de  Sénez,  1750,  in-S"  et  in-12  ;  Les  Lettres 
persanes  convaincues  d'impiété,  1751,  in-12; 
Histoire  abrégée  du  parlement  de  Paris,  d^ 
rant  les  troxioles  du  commencement  du  règne 
de  Louis  XIV,  1754,  in-12.  En  lisant  les  cri- 
tiques de  l'abbé  Gauthier,  on  ne  peut  s'em- 
pôcher  de  le  regarder  comme  un  homme 
plein  de  fiel  :  «  Tous  ses  ouvrages,  dit  1  au- 
ff  teur  des  Trois  siècles,  mouraient  à  mesure 
«  qu'ils  voyaient  le  jour.  Son  génie  ne  s'en- 
«  flammait  que  par  la  fermentation  de  sa 
«  bile.  Ce  n  est  pas  ainsi  qu'on  doit  réfuter 
«  ses  adversaires.  Si  on  n*a  pas  le  talent  de 
a  la  plaisanterie,  il  faut  du  moins  avoir  le 
«  langage  de  l'honnêteté  et  de  la  raison.  * 

GAUTHIER  (Nicolas),  né  sur  la  On  du 
XVI'  siècle  à  Reims,  eut  le  malheur  d'aban* 
donner  la  vraie  lumière  du  catholicisme 
pour  embrasser  les  erreurs  du  protestan- 
tisme. Mais  il  les  rétracta  ensuite,  et  iJ  s'ef> 
força  de  réparer  sa  faute  en  publiant  divers 
écrits  en  faveur  de  la  vérité  chrétienne  : 
Découverte  des  fraudes  sedanoises  par  la  cou- 
frontation  du  catéchisme  de  Jacquet  Cappd^ 
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ministre  et  professeur  en  théologie  à  Sedan^ 
prétendant  confirmer  par  VEcriture  la  conr- 
fession  de  foi  des  églises  prétendues  réformées 
de  France^  avec  les  quarante  articles  de  ladite 
Confession f  Paris,  1618,  in-8*.  Capnel  y  ré- 
pondit par  un  Avertissement  à  Nie.  Gau- 
thier ^  etc.,  Reims,  1618,  iD-8°;  VAnti-minis- 
tre,  ou  Réponse  à  V Avertissement  de  Jacques 
Cappel^  mtnislre  à  Sedan^  Reims,  1618,  iQ-8% 
smri  de  trois  pièces  de  vers  adressées  à 
Jacques  Cappel;  Les  livres  de  Babel-Hugue- 
nottCt  par  quatorze  puissantes  raisons  et  mo- 
tifs pour  en  faire  sortir  toute  âme  désireuse 
de  son  salut^  Reims^  1609,  in-B'',  rare. 

GAUZLIN,  qu'on  trouve  aussi  écrit  Gaus- 
lin ,  Josselin  ,    Gauscelin ,  S4>*  évoque  de 
Bouraes,  était  fils  naturel  de.Hugues-Capet. 
Eleyé  dans  le  monastère  de  Fleury,  il  eut 
pour  maître  le  célèbre  Abbon,  et  il  se  rendit 
très-habile  dans  les  lettres  divines  et  hu- 
maines. Après  la  mort  d'Abbon,  en  novem- 
bre i(W4,  Je  roi  Robert  lui  donna  Tabbaye 
de  Fleurv,  dont  les  moines  refusèrent  d'a- 
bord de  fc  recevoir,  à  cause  de  Tillégitimité 
de  sa  naissance,  mais  ils  finirent  par  obéir. 
Robert  le  nomma  en  1013  archevêque  de 
Bourges.  Des   difficultés  provenant   de  la 
même  cause  s*étant  élevées,  Gauziin  se  ren- 
dit à  Rome,  où  le  pape  Benoit  VIll  lui  fit  un 
accueil  distingué.  Ce  pape  aplanit  les  obsta- 
cles qui  s'opposaient  à  Tintronisation  du 
nouveau  prélat.  Gauziin  assista,  en  1020  et 
1022,  aux  conciles  d'Airy  et  d'Orléans,  et 
prit  part  aux  principales  affaires  eeclésiasti- 
ques  de  son  temps,  il  fit  rebâtir  magnifique- 
ment à  ses  frais  Tégbse   de  Tabbaye   de 
Fleury  qui  avait  été  incendiée,  et  mourut  le 
2  septembre  1029,  en  faisant  la  visite  de  son 
diocèse.  Ce  savant  archevêque  a  beaucoup 
écrit  sans  doute;  mais  il  ne  nous  reste  de 
lui  que  deux  Lettres^  Tune  adressée  à  Oliba, 
évêque  de  Vich  en  Catalogne,  sur  la  mort 
du  frère  de  ce  prélat  ;  Tautre  au  roi  Robert 

3ui  Tavait  consulté  sur  une  prétendue  pluie 
e  sang  tombée  en  Aquitaine;  et  un  Dis- 
cours prononcé  en  présence  du  roi  Robert^ 
pour  assurer  à  saint  Martial  le  titre  d'apô-- 
irCf  contre  ceux  qui  voulaient  qu'il  ne  filt 
aue  confesseur.  Ce  discours  a  été  inséré 
dans  les  Actes  du  concile  de  Limoges  de 
1031. 

>  GAVANTI  fBARTHÉLBMi),  en  latin  Gaven- 
tuSf  consulteiu*  de  la  congrégation  des  riteSi 
et  général  des  barnabites,  était  de  Milan» 
et  mourut  dans  celte  ville  en  1638.  Il  est 
principalement  connu  par  son  Commentaire 
sur  les  rubriques  du  missel  et  du  Bréviaire 
romainf  ouvrage  plein  de  recherches,  et 
très-propre  h  entretenir  la  dignité  et  la  ré- 
gularité des  cérémonies  saintes.  Les  détails 
en  paraissent  sans  doute  très-indifférents 
aux  hommes  du  siècle;  mais  les  ministres 
du  Seigneur  zélés  pour  son  culte,  le  lisent 
avec  autant  d'intérêt  que  d'utilité.  L'auteur 
néglige  quelquefois  les  raisons  littérales  ou 
historiques  des  cérémonies,  pour  s'attacher 
à  des  considérations  mystiques;  il  eût  dû 
tAcherde  joindre  constamment  les  unes  aux 
loutres.  La  meiHeure  édition  de  cet  ouvrage, 


qui  est  bon  pour  la  pratique,  est  celle  de 
Turin ,  avec  les  observations  de  Merati*, 
1736  à  1740,  5  vol.  in-4%  fig.  Ces  observa- 
tions sont  exactes,  solides,  et  suppléent  à 
celles  qui  ont  échappé  à  Gavantus.  On  a  de 
lui  :  Manuale  Episcoporum^  1642,  in-V;  et 
un  Traité  des  synodes  diocésains^  1639. 

GAZAIGNES  (Jean-Antoine),  chanoine  de 
Saint-Benoit  de  Paris,  s'est  fait  connaître 

Î)ar  un  livre  virulent  qu'il  composa  contre 
'ordre  des  jésuites.  N'osant  pas  y  mettre  son 
nom,  il  prit  celui  de  Emmanuel-Robert  de 
Philibert f  dooteur  en  théologie,  nncien  cha- 
noine de  Toulouse,  né  dans  cette  ville  le 
23  mai  1717.  telles  sont  du  moins  les  indi- 
cations données  par  la  France  littéraire  de 
1769,  tome  1",  page  365,  sur  l'auteur  du  li- 
vre dont  nous  parlons,  et  qui  est  reconnu 
pour  être  de  Gazaignes.  L  ouvrage  a  pour 
titre  :  Annales  des  soi-disant  jésuites^  Paris, 
1764,  5  gros  volumes  in-4'',  gui  devaient  être 
suivis  de  trois  autres  :  mais  ceux-ci  n'ont 
pas  vu  le  jour.  Tout  ce  qu'on  a  imputé  de 
mal  aux  jésuites  se  trouve  dans  ce  volumi- 
neux pamphlet  ;  il  est  presque  inutile  d'a- 
jouter que  ce  qu'on  aurait  pu  dire  de  bien 
ne  s'y  trouve  pas. 

GAZET  (Guillaume),  chanoine  d'Aire,  et 
curé  à  Arras,  où  il  était  né  en  1554,  mourut 
dans  cette  dernière  ville,  en  1612,  à  58  ans. 
On  a  de  lui  :  YHistoire  ecclésiastique  des  Pays- 
Bas^  1614,  in-4";  Vies  des  saints ^  Reims, 
1613,  â  vol.  in-8%  et  plusieurs  livres  de  piété. 
L'auteur  manque  de  critique,  et  son  style 
est  nésliffé 

6AZËT  (Alakd),  bénédictin  de  Saint-Vaast, 
à  Arras,  sa  patrie, 'prévôt  de  Saint-Michel, 
près  de  cette  ville,  se  distingua  par  sa  piété 
et  par  sa  science.  II  mourut  eu  1626,  A^é  de 
60  ans,  après  avoir  donné  une  bonne  édition 
des  Œuvres  de  Cassien,  avec  des  notes  cri- 
tiques, Arras,  1628,  in-fol*.  ;  Leipzig,  1722, 
in-fol.,  édition  très-estimée. 

GAZZERA  (Je  A  ^-Antoine-Henri)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Mondovi,  en  Piémont,  com- 
mandeur de  Tordre  de  Malte,  mort  le  1"  avril 
1838,  k  l'âge  de  75  ans,  habitait  Paris,  et  a 
laissé  plusieurs  écrits ,  entre  autres  :  Les 
Nuits  de  sainte  Marie-Madeleine  ;  les  Veilles 
de  saint  Augustin,  etc.  Il  travaillait  à  un  ou- 
vrage sur  les  résultats  politiques  et  moraux 
du  christianisme,  qui  devait  former  3  vo- 
lumes in-8*. 

:  GEBHARD,  archevêque  de  Saizbourg,  était 
d'une  illustre  famille  de  Souabe,  et  fut  pourvu 
de  cette  dignité  en  1061. 11  soutint  constam- 
ment le  parti  du  pape  Grégoire  VU  contre 
l'empereur  Henri  IV.  Et  en  considération  de 
ce  service,  il  fut  honoré  par  Sa  Sainteté  du 
titre  de  légat-né  dans  toute  l'Allemagne,  que 
ses  successeurs  ont  aussi  pris  après  lui.  11 
fut  ensuite  exilé  par  l'empereur,  et  mourut 
en  1091,  dans  le  château  de  Wersten,  qu'il 
avait  fait  bâtir. 

GEDDES  (Alexandre),  prêtre  écossais,  né 
en  1737,  àRuthven,  dans  le  comté  de  Bamff, 
de  parents  catholiques.  Après  avoir  f^it  sa 
théologie  à  Paris  au  collège  des  Ecossais,  il 
retourna  dans  sa  patrie,  et  fut  préposé  à  la 
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mngrégation  d'Ancfiînhalrîg,  dans  le  même 
comté.  S*étaat  IW;  iuiprademmeot  avec  des 
grands  seigneurs  et  des  gens  de  lettres  ac- 
coutumés à  parler  légèrement  des  matières 
de  religion,  il  adopta  auprès  d'eux  des  senti- 
ments qui  ne  convenaient  guère  à  son  état, 
et  quitta  bientôt  sa  congrégation  pour  se  li- 
vrer entièrement  aux  lettres.  Le   premier 
fruit  de  sa  plume  fut  une  traduction  des  Sa- 
tires d'Haraee^  qui  obtint  un  bon  accueil.  11 
s'occu'>ail  depuis  longtemps  d'une  traduction 
de  la  Bibltj  et  il  publia  successivement  le 
Penlateuque,  Josué,  les  Juges,  Samuel,  les 
Rois.  Cet  ouvrage  excita  un  violent  orage 
contre  lui,  parce  qu'il  combat  formellement 
l'inspiration  entiè.e  de  l'Ecrilure,  et  qu'il 
insinue  que  les  écrivains  sacrés  ra[)[îOrtent 
qin'lquefois  d^'S  fai4s  contraires  à  la  raison , 
et  qu'il  faut  les  lire  avec  discernement.  Ses 
Remarques  critiques^  qu'il  donna  en  180O,  ne 
firent  qu'augmenter  le  mécontentement  pu- 
blic :  on  le  su^endit  de  ses  fonctions,  et  il 
mourut  le  26  février  18D2.  On  ne  [)eut  pas 
dire  qu'il  fût  décidément  incrédule  ;  mais  il 
avait  des  idées  singulières  et  bizarres,  que 
l'impétuosité  de  son  caractère  et  un  orgueil 
excessif  lui  firent  émettre  avec  beaucoup  de 
véhémence.  Du  reste,  il  avait  du  savoir,  de  la 
littératu  c  et  des  connaissances  bibliq  es  as- 
sez étendues.  11  a  laissé,  outre  les  ouvrages 
2ue  nous  avons  cités  :  Carmen  sœculare  pro 
rallica  gente  tyrannidi  aristocraticœ  er^pta^ 
1790,  in-4*  ;  le  premier  livre  de  V Iliade  remlu 
littéralement  en  vers  anglais,  avec  des  notes 
critiques,  1792,  in-S";  L'Avocat  du  diable, 
1792,  iû-i%  écrit  satirique  contre  un  lord  I..; 
Car  mina  sœcularia  tria,  pro  tribus  celeberri- 
mis  libertatis  Gallicv  epochis^  1793^  in-4»; 
Yert-Yert^  mis  en  vers  anglais,  1793,  in-4"  ; 
La  bataille  de  B.  (de  Bangor),  ou  le  Triomphe 
de  l  Eglise,  poème  kéroi-comique,  1797,  in-S", 
en  anglais  ;  Bardomachia^  poema  macaronico^ 
latinumy  1800.  in-^*;  divers  morceaux  dans 
quelques  recueils  périodiques. 

GEDEON,  fils  de  Jods,  de  la  tribu  de  Ma- 
nas^ès,  et  cinquième  juge  d'Israël,  vers  l'an 
1245  avant  Jésus-Christ,  fut  choisi  par  l'ange 
du  Seigneur  pour  ôtre  le  libérateur  d'Israël. 
Gédéon,  dontrhumililé  était  extrême  et  qui 
prenait  d'ailleurs  cet  ange  pour  un  homme, 
eut  besoin  de  voir  des  miracles  pour  croire 
la  vérité  de  cette  mission.  Ayant  fait  cuire 
UP  chevreau  i)our  l'offrir,  l'ange  lui  dit  den 
mettre  la  chair  et  du  pain  sans  levain  dans 
une  corbeille,  et  le  jus  dans  un  pot,  de  l'ap- 

f)0rter  sous  un  çbêne,  et  de  verser  ce  jus  sur 
a  chair  qu'il  mit  sur  une  pierre.  L*ange  tou- 
cha la  pierre  avec  une  baguette,  et  il  sortit 
aussitôt  de  cette  pierre  un  feu  qui  consuma 
la  cbair  et  le  pain.  Uédéon  ayant  ensuite 
éleudu  sur  le  soir  1^  toison,  il  la  trouva  le 
lendemain  toute  mouillée  de  la  rosée,  sans 
en  voir  sur  la  terre  des  environs.  ]Le  leode- 
main  le  contraire  arriva,  la  terre  étant  mouil- 
lée et  la  toison  ne  l'étant  pas.  Gédéon  com- 
mença sa. mission  par  abattre  de  nuit  l'autel 
4e  Baal.  U  fit  sonner  ensuite  do  la  trompette, 
et  vit  autour  de  lui,  en  peu  de  temps,  une 
armée  de  32  mille  hommes,  qu'il  réduisit  à 
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300,  qu'il  n'arma  que  d'un  pot,  d'une  Immpe 
cachée  dans  ce  pot,  et  d'une  corne  de  bélier 
ou  duae  trompette.  Gédéon  s'avança  pen- 
dant la  nuit,  avec  les  300  hommes,  avec  or- 
dre de  casser  tous  ensemble  leurs  pots.  L'or^ 
dre  ayant  été  exécuté  à  propos,  les  ennemis 
crurent  avoir  une  grande  armée  à  combattre- 
lis  tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre  le^ 
autres  :  et  ceux  qui  échap[>èrent  à  cette  bou- 
cherie furent  mis  en  pièces  par  les  vain- 
queurs. Gédéon  les  poursuivit ,  tua  de  sa 
propre  main  Zébée  et  Salmana,  et  délivra  la 
terre  de  ces  hommes  féroces  (vey.  Ioscé). 
«  Afin,  dit  un  écrivain  moderne ,  qu'on  ne 
a  puisse  se  méprendre  sur  le  véritable  auteur 
«  de  la  victoire,  ces  libérateurs,  choisis  pour 
«  affranchir  le  peuple  de  Dieu,  ne  sont  pas 
«  les  plus  riches  ni  les  plus  accrédités  de  la 
«  nation,  ni  les  plus  distingués  par  leurs  ta- 
'  lents  et  leur  expérience.  On  n'emploie  ni 
«  le  nombre  ni  le  courage  des  combattants, 
«  ni  la  force  des  armes.  Partout  Dieu  parait 
€  seul  ;  ou  s'il  met  en  œuvre  quelques 
«  moyens,  ils  sont  si  faibles,  si  méprisables 
«  par  eux-mêmes,  que  l'on  est  obligé  de  re- 
«f  connaître  que  c'est  Dieu  qui  agit.  Si  la  vic- 
«  toirè  avait  été  remportée  par  les  voies  or- 
«  dinaires,  on  aurait  arrêté  les  yeux  sur  les 
«  hommes,  et  oubliant  Dieu  qu  on  ne  voyait 
«  pas,  on  leur  aurait  rapporté  toute  la  gloire 

<  des  bons  succès.  Au  contraire,  la  manière 

<  dont  tout  est  conduit  chez  ce  peuple  ne 
«  laissant  aucun  lieu  à  l'équivoque,  l'on  est 
«  .forcé  d'y  reconnaître  le  doigt  de  Dieu.  ■ 
Les  Israélites  voulurent  donner  la  couronne 
à  Gédéon,  et  le  proclamer  roi,  offrant  même 
la  succession  au  trône  à  sa  postérité;  mais  il 
refusa.  «  Non,  dit-il,  je  ne  régnerai  pas  sur 
«  vous,  ni  moi  ni  mes  enfants  :  ce  sera  le 
c  Seigneur  qui  sera  votre  roi.  »  Il  continoi 
à  gouverner  comme  juge,  avec  beaucoup  de 
sagesse  et  d'équité,  et  mourut  dans  un  <^ge 
avancé,  l'an  li39  avant  Jésus-Christ,  laissant 
70  enfants  de  plusieurs  femmes,  outre  Abi- 
mélech  qu'il  eut  d'une  concubine,  et  q[ui  tua 
tous  les  autres. 

GEDICCIS  (Simon),  docteur  en  théologie 
et  ministre  k  Magdebourg,  a  répondu  sérieu- 
sement au  traité  paradoxal,  attribué  à  Acida- 
lius,  contre  les  femmes.  Ce  dernier  pré?eû- 
dait  que  les  femmes  n'appartiennent  point  à 
l'espèce  humaine.  La  Defensio  sexus  muHe- 
bris  de  Gediccus  a  été  imprimée  pour  la  pre- 
mière lois  en  1593,  et  se  trouve  avec  l'ou- 
vrage de  son  antagoniste,  à  La  Haye,  16V2, 
in-12. 

GEHREN  (Chaiiles-Chb4tib!i  db),  théolo- 
gien hessois,  né  le  8  février  1763,  àliarbourg, 
d'une  famille  ancienne,  obtint,  en  1787,  h 
place  de  second  prédicateur  dans  TégUse  pro» 
testante  d'Altstadt,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  continuer  une  éducation  particulière  dont 
il  s'était  chargé  dans  une  famille  catholique. 
11  devint  ensuite  second  prédicateur  de  1  è- 
^lise  réformée  de  Coponnague,  poste  q\i'd 
occupa  durant  seize  années.  Malgré  la  consi- 
dération dont  il  jouissait,  Gehren  regrettait 
le  séjour  de  rAIIemagnei  et  il  accepta,  en 
1806,    l'administration  de   la  paroisse  de 
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Feldsberg.  Impliqué  dans  la  conspiration 
de  1809,  contre  réphémère  royaume  de 
Westphalie,  il  fut  enfermé  dans  la  citadelle 
de  Mayence  pendant  quatre  mois.  Le  reste 
de  sa  vie  se  passa  paisiblement  dans  l'eior- 
eiee  de  ses  fonctions,  et  il  mourut  ie  6  fé- 
vrier 1832.  On  a  de  Gehren  :  de  nombreux 
Semums  en  allemand  et  en  danois  ;  plusieurs 
ouvrages  ou  opuscules,  les  uns  traduits  du 
danois,  les  autres  originaux  relatifs  à  la  con- 
firmation, entre  autres  :  Le  fil  conducteur  de 
Vinstruction  pour  la  confirmation^  Cassel  et 
Marbourg,  1809;  3*  édition,  1819  ;  divers  ou- 
vrages de  piété,  notamment  :  Livre  de  chant 
pour  Végli$e  évangéliqitê  réformée  allemande 
de  Copenhague,  Copenhague,  1804  ;  Histoire 
de  ma  tripU  arrestation  et  de  mon  exporter 
tion  $0u§  le  gouvernement  Westphalien^  Fels- 
berg  et  Marbourg,  1815;  nourelle  édition, 
1816;  Nécessité  d'une  réorganisation  dans  lé- 
giise  évangélique  de  la  Hesse  électoraley  Cas- 
se!, 1826  ;  des  articles  et  des  notices  dans 
diverses  collections  ou  publications  pério- 
diques. 

GËlER  ( Martin ),  théologien  luthérien, 
professeur  en  hébreu,  ministre  de  Saint- 
Thomas,  prédicateur,  confesseur  et  membre 
des  conseils  ecclésiastiques  de  Télecteur  de 
Saxe,  était  né  à  Leipzig  en  1614,  et  mourut 
en  1681,  à  67  ans.  On  a  de  lui  :  des  commen- 
taires en  latin  sur  YEcclésiaste,  les  Proverbes^ 
Daniel  et  les  Psetumes;  un  traité  en  latin  sur 
k  deuil  des  Hébreux;  plusieurs  autres  ou- 
vrages pleins  d'érudition.  On  les  a  recueillis 
à  Amsterdam,  1695,  en  3  vol.  in- foi. 

GEILER.  Voy.  GEYLER. 

GEILHOVEN  ou  GHEYLOVEN  (Arnould), 
théologien  de  Roterdam,  qui  vivait  sur  la  fin 
du  X.V*  siècle,  se  fit  recevoir  docteur  aux  dé- 
crétales,  c'est-à-dire  en  droit  canonique,  et 
embrassa  la  règle  des  chanoines  de  Saint- 
Augustin,  au  monastère  de  Valvert,  près  de 
la  lorôt  de  Soignies.  On  a  de  lui  un  volumi- 
neux traité  de  morale,  sous  ce  titre  :  Spécu- 
lum conscientiœ  quod  Gnotosolitos  dicitur , 
Bruxelles,  1476,  in-fulio.  L'ouvrage  est  di- 
visé en  deux  livres,  dont  le  premier  traite 
des  péchés  capitaux,  des  commandements  do 
JMeu,  etc.;  le  second,  de  la  censure  ecclé- 
siastique, des  excommunications,  etc.  1!  est 
rare  et  recherché  des  curieux.  Cet  ouvrage 
est  le  premier  qui  sortit  des  presses  des 
frères  de  la  vie  commune,  qui  introduisi- 
rent, comme  Ton  sait,  l'art  typographique  à 
Bruxelles. 

GELASE  de  Cyzique,  auteur  grec  du  V  siè- 
cle, a  écrit  V Histoire  du  concile  de  Nicée^ 
tenu  en  325.  Cette  histoire  n'est  qu'un  roman 
an  jugement  des  meilleurs  cntiques;  du 
moins  dans  plusieurs  points  ne  s'ai*corde-t- 
elle  pas  avec  les  actes  et  les  relations  les 
plus  dignes  de  loi.  Le  contenu  en  est  du 
reste  très-sage  et  orthodoxe  :  il  paraît  même 
que  Fauteur  a  voulu  prévenir  des  objections, 
et  fermer  quelques  échapjîatoires  à  rerreur, 
et  que  c'est  ce  qui  lui  a  l'ait  un  peu  broder 
son  histoire.  C'est  ainsi  quil  fait  pronone  r 
te  concile  sur  ta  divinité  du  Saint  -  Esprit, 
quokj^e  i  selon  )^s  actes  reconnus^  il  n'ait 


f)arlé  que  du  Verbe,  parce  que  cela  suffisait  ; 
a  divmité  du  Fils,  selon  la  remarque  de 
saint  Augustin,  établissait  celle  du  S»int-Es- 
prit,  que  les  ariens  ne  croyaient  pas  être  in- 
férieur au  Verbe  {voy,  le  Catéch.  philos., 
n*  423).  Od  la  trouve  dans  la  Collection  des 
êonciles.  On  l'a  aussi  imprimée  séparément 
m  grec  et  en  latin,  Paris,  1599,  in-8»' 

GÉLASE  I**  (saint),  pape  africain,  succes- 
seur de  Félix  II!  le  2  mars  492,  fut  occupé, 
comme  sou  prédécesseur,  des  troubles  de 
l'église  d'Orient,  et  ne  put  les  terminer.  Il 
refusa  constamment  sa  communion  à  Eu- 
phémius,  patriarche  de  Constantinople,  qui 
ne  voulait  point  condamner  publiquement 
la  mémoire  d'Acace.  Gélase  convoqua  èi 
Rome,  en  494,  un  concile  de  70  évoques.  On 
fit  un  catalogue  des  Ecritures  saintes,  con- 
forme à  celui  que  l'Eglise  catholique  reçoit 
aujourd'hui.  On  nomme  avec  distinction 
dans  li-s  actes  du  concile,  plusieurs  Pères 
de  l'Eglise,  parmi  lesquels  on  compte  saint 
Cyprien,  saint  Athanase,  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  saint 
Jean  Chrysoslome,  saint  Ambroise,  saint  Au- 
gustin, saint  Hilaire,  sa'nt  Jérôme  et  saint 
Prosper.  Le  pieux  pontife  mourut  le  21  no- 
vembre 496,  laissant  entre  autres  écrits  un 
traité  contre  Euiychès  et  Nestorius,  que  nous 
avons  ;  et  des  lettres  qui  ont  servi  h  Baro- 
nius,  pour  écrire  l'histoire  de  ce  temps.  Il 
avait  au3si  composé  des  hymnes,  des  préfaces 
et  des  oraisons  pour  le  saint  sacrifice  et  pour 
l'administration  des  sacrements.  On  lui  a 
attribué  un  ancien  Saerameniaire  de  Véglise 
romaine,  qui  contient  toutes  les  messes  de 
Tannée,  et  les  formules  des  sacrements.  Il 
est  le  premier  qui  ait  fixé  les  ordinations 
aux  quatre-temps.  Denis  le  Petit,  dans  sa 
letire  au  prêtre  Julien,  insérée  dans  la  Co/- 
lection  romaine  de  Holsténius,  fait  de  Gé- 
lase un  éloge  magnifique.  <c  Les  mœurs  de  ce 
«  pontife,  dit  un  historien,  honorèrent  son 
«  savoir  et  ses  talents.  Il  était  d'une  rare 
«  piété,  donnait  à  la  prière  ou  à  de  saints 
«  entretiens  avec  les  plus  diçnes  serviteurs 
«  de  Dieu,  tout  lo  temps  qui  lui  restait  de 
«  ses  fonctions  sublimes.  JElevé  à  la  dignité 
«  la  plus  éminente,  il  la  regardait  comme  le 
«  plus  pesant  fardeau,  et  comme  une  vraie 
«  servitude,  qui  le  rendait  comptable  envers 
«  tout  le  monde.  Il  nourrissait  tous  les  paa- 
«  vres  qu'il  pouvait  découvrir,  vivait  lui- 
«  même  en  pauvre,  et  dans  la  pratique  des 
«  austérités  les  plus  rigoureuses,  j»  Saiitf 
Anastase  II  lui  succéda. 

GÉLASE  II  (Jean  de  Gaète),  chancelier  do 
l'Eglise  romaine  et  cardinal,  élu  pape  le  25 
janv.  1118,  succéda  à  Pascal  II.  Cencio,  con- 
sul de  Rome,  marquis  de  Frangipani,  dé- 
voué à  l'empereur  Henri  V,  et  excité  par 
lui  (d'autres  disent  que  ce  fut  Henri  en  per- 
sonne), entre  dans  le  conclave  l'épée  a  la 
main,  donne  aux  cardinaux  des  coups  de 
pied  à  droite  et  à  gauche  ;  saisit  le  nouveau 
pontife  à  Ja  gorgo,  et  l'accable  de  coups. 
Cette  férocité  brutale  met  la  consternation 
dans  Rome,  et  Henri  poussant  sa  pointe,  fait 
donner  la  couronne  pontificale  a  pourdioi 
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archevêque  de  Brague,  qui  prit  le  nom  de 
Grégoire  V III.  Gélase  II  se  retira  d*abord  à 
Gaëte,  où  il  fut  sacié  ;  puis  à  Capoue,  où  il 
excommunia  dans  un  concile  cet  antipape 
et  celui  qui  Tavait  fait  élire.  Jl  passa  ensuite 
en  France,  assembla  un  concile  à  Vienne, 
et  mourut  à  Tabbaye  de  Cluny,  qu'il  édiûa 
par  des  mœurs  pures  et  une  mort  sainte.  Il 
expira  le  29  janvier  1119,  après  une  année 
de  pontificat.  On  ne  peut  s*empécher  de  re- 
marquer ici  que  les  historiens  modernes,  en 
parlant  des  différends  d  s  papes  et  des  em- 
pereurs, ne  font  pas  observer  les  torts  de 
ces  derniers,  quoique  les  papes  ne  se  soient 
jamais  portés  a  des  violences  comparables  à 
celles  que  Henri  exerça  envers  le  pieux  et 
modeste  Gélase. 

GÉLU  (Jacques),  arche vùque  d'Embrun, 
naquit  vers  1370,  à  Yvoy,  ancienne  ville  du 
duché  de  Luxembourg,  appelée  Carignan, 
dans  les  Ardeunes.  Il  vint  faire  ses  éludes  à 
l'université  de  Paris,  y  reçut  le  grade  de 
bachelier  ès-décrets,  prit  ses  licences  à  Or- 
léans, et,  de  retour  dans  la  capitale,  obtint 
la  chairo.  de  théologie.  Le  brut  de  ses  ta- 
lents s'élant  répandu,  le  duc  d'Orléans,  frère 
de  Charles  VI,  le  nomma  maître  des  requê- 
tes de  son  hôtel,  et  quelque  temps  ai»rès, 
une  charge  de  conseiller  au  parlement  étant 
venue  à  vaquer,  Géiu  se  présenta  au  con- 
cours, et  obtint  celte  place  parmi  quatorze 
au'res  concurrents.  11  existait  alors  une  es- 

Sèce  de  guerre  intestine  entre  les  ducs  de 
our^ogne  et  d'Orléans  ;  ce  dernier  prince 
en  fut  la  première  victime,  et  fvit  assassiné 
à  Paris,  le  23  novembre  U07,  par  ordre  de 
Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  oncle  du 
roi.  Gélu  perdit  en  ce  prince  un  prolecteur 
et  un  ami  ;  mais  Charles  VI  récompensa  les 
services  de  Gélu,  en  Tattac'iant  au  service 
de  ses  trois  flis,  qui  portèrent  succe>sive- 
ment  le  titre  de  dauphin.  Gélu  fut  en  môme 
temps  nommé  président  de  la  province  de 
Dauphiné.  Le  concile  de  Constance,  tenu  en 
l^U,  le  nomma  à  l'archevêché  de  Tours; 
Gélu  se  rendit  au  concile,  qui  le  chargea, 
conjointement  avec  d'autres  ecch'^siasliques, 
de  la  mission  difliciie  d'aller  demander  à 
l'antipape.  Pi  rre  de  Lune  (connu  sous  le 
nom  de  Benoit  XIII),  son  abdication.  Par 
suite  de  son  refus  obstiné,  le  concile  élut 
un  autre  pape,  et,  dans  le  scrutin,  Gi^lu  eut 

{lusieursvoix  en  sa  faveur.  Il  revint  à  Paris  en 
9^18;  mais  le  duc  de  Bourgogne,  qui  baissait 
Gélu,  comme  ancien  protégé  du  duc  d'Orléans, 
s'y  trouvant  dans  ce  moajent,  il  fut  obligé 
de  se  cacher  pour  échapper  aux  dangers  q  i  le 
menaçaient.  Ce  fut  par  suite  lie  la  guerre  décla- 
rée (en  1419)  par  le  duc  de  Bourgogne,  qui  ve- 
nait de  faire  un  horrible  massacre  des  Armor 
û|fiac#  (ou  nartisijns  du  duc  d'Orléans),  que  le 
dauphin,  depuis  Charles  VU,  envoya  Gélu  en 
Caslille  demander  à  Jean  II  des  secours  que 
ce  monaroue  accorda  aux  éloquentes  solli- 
citations de  cet  évêque.  Il  fut  chargé  d'une 
autre  mission  non  moins  importante  par  le 
pape  Martin  V,  élu  au  concile  de  Constance, 
et  dont  l'objet  était  de  concilier  les  diffé- 
rends Survenus  entre  le  roi  d'Aragon,  Al- 
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phonse  V,  et  Louis  II!  d*Anjou,  qui  préten- 
daient à  la  couronne  de  Naples,  après  la 
mort  de  Jeanne  II.  Gélu  se  rendit  à  Naples 
auprès  de  cette  princesse,  quil  fit  entrer 
dans  ses  vues  pacifiques,  mais  il  ne  put  rien 
obtenir  des  deux  puissants  et  ambitieux  ri- 
vaux. Gélu  avait  été  chanoine  à  Embrun, 
dont  il  fut  élu  archevê(iue,  en  1427,  par  le 
c.'ergé  de  ce  diocèse,  qui  connaissait  ses  ta- 
lents et  ses  vertus.  11  quitta  alors  la  cour  et 
^  se  dévoua  entièrement  aux  devoirs  de  son 
saint  ministère.  Il  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé,  l'an  1432.  11  a  laissé  :  Apologie  pour 
l'empereur  Sigismondy  le  roi  d'Aragon  et  les 
ambassadeurs  du  concile  contre  f antipape 
Benoit  XIII.  Gélu  adressa  à  l'Eglise  univer- 
selle cet  écrit,  qui  mérita  l'approbation  du 
concile  de  Constance,  et  servit  beaucoup  à 
détacher  de  Pierre  de  Lune,  dont  il  fit  con- 
naître les  ar.iticps,  ceux  qui  s'éiaient  décla- 
rés ses  partisans.  Gélu  eut  ainsi  l'honneur 
de  contri.)uer  à  l'extinction  du  schisme.  Yita 
Jacobi  Gelu  adannum  Hâl,  ab  ipso  cofum- 
pla.  Cette  pièce  curieuse,  rédigée  de  la 
main  de  Gélu,  est  comme  un  mémoire  des 
principaux  événements  de  sa  vie.  Il  est 
éi  rit  sur  le  revers  de  la  couverture  et  sur 
que  ques  feuillets  blancs  d'un  manuscrit  du 
décret  de  Gratien^  qu'on  conserve  dans  les 
archives  de  TEelise  de  Tours.  A  la  fin  de 
chacun  des  dix-nuit  articles  que  contient  ce 
mémorial,  Gélu  loue  et  remercie  Dieu  des 
grâces  qu'il  en  a  reçues.  On  trouve  cette  pièce 
dans  le  Thésaurus  anecdotorum  de  dom  Mar- 
tène,  page  1747.  Gélu  était  contemporain  de 
la  cdèbre  Pucelle  d'Orléans,  dor.t  la  valeur 
et  l'enthousiasme  étaient  l'objet  de  Tadmira- 
tion  généi-ale.  Charles  VU,  non  moins  sur- 
pris que  les  autres,  voulut  avoir  l'avis  de  ce 
prélat,  po'ir  savoir  si,  en  effet,  la  mission  de 
Jeanne  ci'Arc  était  uivine.  11  lui  fit  à  ce  su- 
jet cinq  questions,  auxquelles  Gélu  répon- 
dit par  l'écrit  suivant  :  Jacobi  Gelu  ministri 
(archiepiscopi)  ebredunensis,  de  Puella  otire- 
Uanensi  dissertation  Ce  manuscrit  sur  pa- 
pier vélin  était  dans  la  bibliothèque  de  Du- 
can^e,  et  se  trouve  actuellement  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi  (tome  IV,  n'  6199)  ;  Jle- 
rum  ab  antecessoribus  in  ecclesia  ebreaunensi 
gestarum  brève  compendium,  Gélu  avait  de  pro- 
fondes connaissant  es,  particulièrement  sur 
les  matières  ecclésiastiques  ;  ce  qui,  dans  les 
temps  d'ignorance  où  il  vivait,  le  rendait 
comme  un  oracle  infaillible  que  l'on  s'em- 
pressait de  consulter.  Sa  piété  n'était  pas 
moindre  que  sou  savoir,  et  il  gouverna  son 
diocèse  avec  la  même  prudence  qu'il  avait 
montrée  dans  ses  missions  politiques.  Né 
avec  un  cœur  juste,  il  eut  la  douleur  de  voir 
immoler  l'héroïque  libératrice  d'Orléans, 
qui  fut  brulf^e  en  1431. 
GEMBICIUS  (Jacob),  théologien  polonais 

Êroleslant,  né  l'an  1569,  mort  l'an  1633  à 
ombnitz  où  il  était  pasteur,  composa  des 
Hymnes  sacrées  en  polonais.  KUes  font  paitie 
du  Recueil  de  cantiques  imprimé  à  Dantzig 
en  1619,  pour  l'usage  des  prolestants  de  son 
pays. 

GÉNÉBRARD  (Gilbert),  né  yers  1597  ï 
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Riom  en  AuTergne»  prit  rhabit  de  béoédic- 
tin  de  CluDj,  et  vint  étudier  à  Paris,  où  il 
fit  des  pro.^rès  dans  les  sciences  et  dans  les 
langues.  U  fut  reçu  docteur  de  la  maison  de 
Nararre  en  1563,  et  devint  professeur  en 
langue  hébraïque  au  collège  royal  en  1569. 
Pierre  Danès,  évèque  de  La?aur,  touché  de 
son  mérite,  se  démit  en  sa  faveur  de  son 
évéché,  et  présenta  une  requête  aux  états  de 
Blois,  pour  le  faire  recevoir.  Henri  III  y 
avait  consenti,  le  clergé  et  la  noblesse  y 
applaudissaient,  mais  le  tiers-état  s'^  op^ 

{>esa,  parce  que  La  Robe  favorisait  nbrac, 
rère  au  président,  à  qui  cet  évèché  était 
promis  depuis  longtemps.  Dans  ces  temps 
pénibles  et  difficiles,  où  la  plupart  des  Fran- 
çais regardaient  la  religion  catholique  com- 
me une  condition  pour  lo  moins  aussi  es- 
sentielle à  la  succession  au  trône  que  la  loi 
salique»  Génébrard  se  déclara  pour  la  ligue 
et  la  soutint  de  tous  ses  efforts.  D'ailleurs  le 
parti  protestant  était  également  une  ligue, 
et  une  ligue  armée  contre  le  irône  et  l'autel; 
ligue  pour  ligue,  celle  des  catholiques  lui 

rinit  plus  lé^time.  En  1592,  Grégoire  XIV, 
la  sollicitation  du  duc  do  Mayenne  et  de 
plusieurs  autres  seigneurs^  le  nomma  à  Tar- 
chevêche  d'Aix,  dont  il  ne  prit  possession 

Si*en  1593.  Avant  cette  époque  il  avait  pu- 
ié  un  Traité  des  Etecttonêy  qui  dans  la 
suite  lui  causa  des  désagréments.  Il  y  soute- 
nait les  élections  des  évêques  par  le  clergé  et 
le  peuple  contre  la  nomination  du  roi,  Paris, 
1593,  in-8*.  Le  parlement  d'Aix  le  fit  brûler 
par  la  main  du  bourreau,  bannit  Fauteur  du 
royaume,  avec -défense  d*y  revenir,  sous 
peine  de  vie.  On  lui  permit  pourtant  d'aller 
finir  ses  jours  à  son  prieuiîS  de  Semur  en 
Bourgogne.  Il  y  mourut  en  1597,  à  60  ans. 
On  mit  ce  Ters  sur  son  tombeau  : 

Un»  capit  ciaeres,  nomen  doq  orbe  tenetur. 

Génébrard  était  certainement  un  des  hom- 
mes les  plus  savants  de  son  siècle.  Ses  ver- 
tus, et  surtout  la  pureté  de  ses  mœurs,  le 
firent  respecter  des  personnes  les  plus  illus- 
tres. Saint  François  de  Sales  se  glorifiait 
d'avoir  été  son  disciple.  Les  plus  connus  de 
ses  ouvrages  sont  :  une  Chronologie  sacrée^ 
in-8*  ;  ouvrage  qui  peut  être  lu  encore  utile- 
ment aujourd'hui  et  où  il  y  a  bien  des  cho- 
ses remarquables  qu'on  chercherait  vaine- 
ment ailleurs.  Un  Commentaire  sur  les  Psavh 
mes^  in-8",  savant  et  bien  écrit,  qui  doit  être 
mis  au  premier  rang  avec  ceux  de  Janséuius 
(le  Gana  et  de  Siméon  de  Muis.  U  y  défend 
la  version  des  Septante  contre  les  partisans 
outrés  du  texte  hébreu,  tel  qu'il  est  aujour- 
d'hui, y  compris  surtout  les  ponctuations  des 
rabbins.  La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  de  Paris,  1588,  in-fol.  Trois  livres 
de  la  Trinitéj  in-S"*.  Traduction  de  Flave 
Josdphe  en  français,  in-8*.  Traduction  de 
différents  rabbins,  in-foL  Une  édition  des 
(ouvres  d'Oriqêney  estimée  même  après  celle 
des  bénédictins ,  qui  auraient  très-bien  fait 
de  conserver  la  Dédicace  de  Génébrard  au 
roi  Charles  IX,  où  il  y  a  d'excellentes  cho« 
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ses»  et  Y  Apologie  de  Pamphile  pour  Origêne. 
Ennn  quelques  écrits  polémiques. 

GENER  (Jean-Baptistb),  jésuite  espagnol, 
né  en  1711,  professa  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  sa  patrie,  et  vint  à  Rome  en 
1786.  Il  publia  une  Théologie  dogmatique^ 
éclaircie  par  des  dissertations  historiques  et 
par  les  monuments  de  Vantiquité^  6  vol.  in-4*, 
ouvrage  savant,  qui  fournit  des  témoignages 
précieux  en  faveur  de  la  religion. 

GENET  (Feançois),  né  à  Avignon  en  1640 
d'un  avocat,  chanoine  et  théologal  de  la  ca- 
thédrale d'Avignon,  et  ensuite  évèque  de 
Vaison,  eut  le  chagrin  d'être  enveloppé  dans 
l'affaire  des  filles  de  VEnfance  de  Toulouse, 
qu'il  avait  reçues  dans  son  diocèse.  II  fut 
arrêté  en  168o,  conduit  d'abord  au  Pont- 
Saint-Esprit,  ensuite .  à  Ntmes,  et  de  là  à 
nie  de  Rhé,  où  il  passa  15  mois.  Rendu  à 
son  diocèse  à  la  prière  du  pape,  il  se  nojra 
dans  un  petit  torrent,  en  retournant  d'Avi- 
mon  à  vaison,  l'an  1702.  On  a  de  ce  prélat 
la  théologie  connue  sous  le  nom  de  Morale 
de  Grenoblcy  qui  a  paru  suspecte  à  plusieurs 
évêques  de  France,  ainsi  qu'à  Tuniversité 
de  Louvain,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
jugement  qu'elle  rendit  le  10  mars  1703.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage,  inférieur 
aux  Conférences  d'Angers^  est  de  1715,  en  8 
vol.  in-i2.  Les  2  vol.  de  Remarques  (publiées 
sous 'le  nom  de  Jacques  de  Remonde) ^  contre 
la  Morale  de  Grenoble^  furent  censurés  par 
le  cardinal  Le  Camus,  et  mis  à  YIndex  à 
Rome  ;  le  zèle  du  critique  a  paru  le  con- 
duire à  une  extrémité  contraire.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  son  frère  dont  l'article 
suit. 

GENET'  l'abbé,  frère  du  précédent,  prieur 
de  Sainte-Gemme,  mort  en  1716,  a  traoiuit  la 
Théologie  de  Grenoble  en  latm,  7  vol.  in-12, 
1702,  et  est  auteur  des  Cas  de  conscience  sur 
les  sacrements^  1710,  in-12. 

GENÈVE  (RoB£RT  de),  fils  d'Amédée,  comte 
de  Genève,  évêque  de  Térouanne,  puis  de 
Cambrai,  cardinal,  fut  élu  pape  sous  le  nom 
de  Clément  VU  à  Fondi ,  Je  27  août  1378, 

Ear  15  des  cardinaux  qui  avaient  nommé  Ur- 
ain  VI  cinq  mois  auparavant.  U  fut  reconnu 
pour  légitime  pape  en  France,  en  Espagne, 
en  Ecosse,  en  Sicile  »  dans  l'Ile  de  Chypre, 
tandis  que  le  reste  de  la  chrétienté  recon- 
naissait Urbain  VI.  Cette  double  élection 
causa  un  schisme  qui  dura  l'espace  de  &0  ans. 
Ce  pape ,  faux  ou  légitime,  mourut  d'apo- 
plexie le  16  septembre  139^^,  à  Avignon,  où 
il  avait  établi  son  siège.  Voy.  Urbain  VI. 

GENEVIEVE  (sainte),  p.itronne  de  Paris, 
vierge  célèbre,  née  à  Nanterre,  près  de  Paris, 
vers  ilh23,  consacra  à  Dieu  sa  virginité  par  le 
conseil  de  saint  Germain,  évêque  d'Auxerre, 
qui  fit  lui-même  la  cérémonie  de  cette  con- 
sécration. Cette  sainte  fille  ayant  été  accusée 
d'hypocrisie  et  de  superstition,  l'illustre  pré- 
lat confondit  la  calomnie  et  fit  connaître  son 
innocence.  Attila,  roi  des  Huns,  étant  entri 
dans  les  Gaules  avec  .une  armée  formidable, 
les  Parisiens  voulurent  abandonner  leur  ville  ; 
mais  Geneviève  tes  en  empêcha,  leur  assu* 
rant  que  Paris  serait  respecté  par  les  barba-' 
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tes.  L^événeiaent  justttia  sa  prMietiou ,  et 
les  Parisiens  n'eurent  plus  pour  elle  que  des 
seotifiQeuts  de  vénération  et  de  confiance. 
Ce  fut  par  le  eonseil  de  eette  sainte  que  Clo- 
▼is  commença  Tégiiso  de  St.-Pierre  et  8t.- 
Paul,  oA  alle'ftit  enterrée,  et  qui  depuis  l'an 
S13  a  pris  son  nom.  La  réputation  de  sainte 
Geneyière  était  si  grande,  que  saint  Siméon 
Stylite  avait  coutume  d'en  demander  des 
nouvelles  à  ceux  qui  venaient  des  Gaulea. 
Sou  tombeau  devint  célèbre  par  plusieurs 
miracles,  et  fut  orné  d'ouvrages  jirécieux, 
travaillés  par  saint  £loi.  Sa  Ki>,  écrite  en  la- 
tin ,  18  ans  après  la  mort  de  Clovis ,  est 
un  monument  contemporain,  digne  de  la 
plus  grande  contianco  :  les  doutes  que  quel- 
ques critiques  ont  élevés  contre  l'antiquité  et 
rauthenticité  de  cette  V'te  ne  paraissent  pas 
solidement  motivés.  «  On  voit,  dissent  les  sa- 
€  vants  bénédictins,  auteurs  de  la  Bibtioih. 
€  lin.  de  la  France,  tom.  111,  pag.  loi,  que  c'é- 
«tait  un  auteur  grave,  judicieux,  pleinde))iété, 
«  et  qui  ne  manquait  pas  d'éruditionpourlesiè<* 
«cleoù  il  vivait:  il  écrivaitcettcKtcdix-huitans 
«  après  la  mort  de  la  sainte,  et  par  conséquent 
«  )  an  530.  »  La  Vie  do  saint  dcnoain,  par  le 

Sr6tre  Constance,  rapporte  la  consécration 
e  sainte  Geneviève  par  ce  saint.  Ce  Cons-* 
tance  écrivait  du  vivant  môme  de  sainte  Ge» 
neviève  (Fov.  les  BoUandistes,  Acta  tancio- 
rutHj  31  juillet]. 

GENNADË,  patriarche  de  Constantinople, 
succéda  l'an  <À8  à  Anatole,  il  gouverna  son 
église  avec  zèle  et  avec  sagesse,  et  mourut 
en  471. 11  ne  nous  reste  presque  rien  de  ses 
écrits.  Il  avait  composé  des  homélies  et  un 
commentaire  sur  Daniel, 

GENNADE.  Yoy.  Scholarius  (George). 

GENNADE,  prêtre  et  non  pas  évéaue  de 
Marseille,  mort  vers  492  ou  493 ,  a  été  ac- 
cusé d'avoir  adhéré  quelque  temps  aux 
erreurs  des  semi-péla^ens ,  parce  qu'il  ne 
suivait  point  les  sentiments  de  saint  Au- 
gustin sur  la  gr&ce  et  sur  le  libre  arbitre  ; 
mais  cette  raison  ne  suffit  pas  pour  suspec- 
ter son  orthodoxie,  la  doctrine  de  ce  Père 
n'étant  règle  de  foi  qu'autant  qu'elle  est  con- 
tradictoir»  aux  erreurs  condamnées  dans  Pe- 
lage [foy.  AuGCSTiM,  Sadolet).  On  a  de  lui  : 
un  livre  des  Hommes  illuslres,  altéré,  à  ce 
Qu'on  croit,  par  une  main  étrangère  ;  un 
Traité  des  dogmes  ecclésiastiques  ^qa'nn  tiouve 
parmi  les  œuvres  de  saint  Augustin.  Il  avait 
composé  plusieurs  autres  ouvrages,  qui  ne 
6ont  pas  venus  jusqu'à  nous. 

GENNES  (J ulikn-Uené-Benj  AMiN  de),  de  Vi- 
tré en  Breta^^ne,  né  le  16  juin  1687,  entra  dans 
la  congrégation  de  TOratoire,  et  y  fut  or- 
donné preti*e  en  17i6.  11  devint  professeur 
de  théo  ogie  à  Saumur,  à  Tâge  de  30  ans. 
Une  thèse  qu'il  v  dt  soutenir  sur  la  grâce 
ayant  été  censurée  par  Tévéque  et  par  la  fa- 
culté d* Angers,  le  P.  de  Gonnes  publia  trois 
lettres  contre  ces  censures.  11  fut  ei.voyé  par 
ses  supérieur  s  à  Montmorenci,  puis  à  Troves, 
et  ensuite  à  Nevers,  avec  défense  de  prôclier. 
Ayant  protesté,  en  17:29,  contre  tout  ce  qui 
se  ferait  dans  rassemblée  des  Pères  de  lOra- 
toire,  il  fiii  exehi  de  cette  congrégation  par 
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plusieurs  leUres  de  cacbet.  Après  ^voir  donné 
de  nouvelles  scènes,  il  alla  en  habit  de  pay- 
san se  cacher  dans  le  village  de  Milon,  près 
de  Port-Royal.  11  se  rendit  ensuite  à  Paris, 
fut  renfermé  à  la  Bastille,  et  envoyé  quatre 
mois  après  en  Usinant  dans  un  couvent  de 
bénédictins.  Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue 
onze  mois  après,  à  cause  du  dérangement  de 
sa  santé,  il  alla  voir  Tévèque  de  Senez  à  la 
Chai$e-Dieu.  Il  mourut  en  1748.  Cétait^  dit 
Tabbé  Ladvocat,  un  homme  vif,  véhément^  em- 
porté.  Son  ardeur  pour  la  vérité  des  préten- 
dus miracles  du  diacre  Paris,  et  pour  les 
prodiges  des  convulsions,  passait  les  bornes 
d'un  tanatisme  ordinaire*  On  a  de  lui  ;  quel* 
ques  écrits  en  faveur  des  miracles  des  cou- 
vulsionnaires;  un  Mémoire  sur  rassemblée 
de  la  congrégation  de  TOraloire  de  1733,  que 
Tabbé  Barrai  appelle  un  chef-d'œuvre;  un 
autre  Mémoire  sur  rassemblée  de  1729;  tous 
ouvrages  qui  avaient  Tair  davoir  été  écrits 
dans  le  cercle  des  saltimbanques  de  Saint- 
Médard. 

GENOUDE  (Antoine-Eugènb  9e)»  prédica* 
teur ,  bagiographe ,  publiiiste  et  historien, 
naquit  à  Aioutélimart  en  Dauplûné  le  9  fé^ 
vrier  1792,  d'une  famille  originaire  de  Savoie. 
Son  vrai  nom  était  Genoud;  il  y  ajouta  une 
lettre  linale  lorsque  louis  XVill  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse  au  mois  de  ..uiu  1822. 
11  lit  avec  distinction  so:>  humanités  à  Técole 
centrale  et  au  lycée  de  Grenonle,et  commenta 
dans  la  môme  ville  son  cours  de  droit  ;  mais 
il  préféra  bientôt  suivre  la  carrière  des  let- 
tres, et  iJ  se  rendit  à  Paris,  où  il  trouva  la 
protection  de  Fontanes.  C'est  à  ce  dernier 
qu'il  dut  d  être  respecté  par  U  copscription, 
qui  ne  respectait  personne,  et  de  |)ouvoir 
ainsi  continuer  $es  études  hébraïques. 
Nommé  professeur  de  sixième  dans  un  col- 
lège vers  1811,  il  s'occupait  dès  lors  de  la 
traduction  dlsaie.  Pendant  les  troubles  de 
1815,  le  prince  de  Polignac  se  l'attacha  en 
qualité  ue  capitaine-aide-de-camp,  et  il  alla 
joindre  dans  les  provinces  du  midi  le  duc 
d*Angouléme,non  sans  avoir  couru  de  grands 
dangers.  Constamment  opposé  à  Tinvasioa 
étrangère ,  il  voulait  qu'avant  de  marcher 
contre  Boi^aparte,  les  troupes  royales  fissent 
sortii  du  territoire  tout  ce  qui  n'était  (>a8 
français,  et  il  fit  dans  ce  sens  des  ouvertures 
aux  cheis  républicains  de  Grenoble.  On  le- 
connait  là  déjà  le  futur  directeur  d'un  jour- 
nai  qui  devait  prendre  pour  épigraphe  :  loui 
pour  le  Deuple  et  par  le  peuple.  Avant  cette 
époque,  le  jeune  Genoude  avait  eu  à  lutter 
contre  les  doctrines  de  scepticisme  et  d'in- 
crédulité qut  tendaient  à  envahir  son  âme; 
il  sortit  vainqueur  de  cette  épreuve ,  et  il 
promit  de  consacrer  sa  vie  entière  à  la  dé- 
feuse  de  la  religion.  Alors  il  entra  pour  la 
première  fois  au  sémiiiaiie  de  Saint-SuJ- 

face ,  mais  le  mauvais  état  de  sa  santé 
'obligea  bientôt  d'en  sortir.  A  sou  retour 
des  eaux  de  Saint-Sauveur,  il  allait  publier 
sa  traduction  d'isaïa,  lorsque  M*  Desrenau- 
des,  conseiller  de  l'université  et  cenaeiir  im- 
périal, l'ayant  mandé  auprès  de  lui»  exigea 
de  lui  la  suppression  d  une  nota  ampruu* 
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tée  à  YHistoire  orientale  de  Court  de  Gé- 
belin,  et  que  Ton  rogard.iit  comme  une  allu- 
sion perfide  aux  vues  ambitieuses  de  Napo- 
léon. Le  traducteur  s'y  refusa,  et  sa  publi- 
fatiou  lui  flâo^roée.  Vers  1814,  parut  sa  tra- 
duction de  Job,  presque  en  même  temps 
que  les  Réflexions  politiques^  où  >1«  de  Ge- 
noude  explosait  ses  principes  et  ses  idées  sur 
la  uatu.  e  du  pouvoir,  le  système  représen- 
tatif et  les  libertés  générales  et  locales.  Sa 
traduction  des  Psaumes  parut  en  1815,  et  en- 
fin, en  1822,  celle  de  toute  la  Bible  avec  d(  s 
Prolégomènes  et  dt^  Commentaires,  En  1819,il 
donna  son  excellente  traduction  del7mtra^iOf» 
de  Jésus-Christ,  qui  n'obtint  pas  moinsd  éloges 
quen*eu  obtint  ensuite  celledes  livres  saints. 
Sous  les  ministères  de  Decazes  et  de  Riche- 
lieu, il  écrivit  dans  le  Consertaieur^  avec  les 
abbés  Fayet  et  de  Lamennais,  et  en  1820  il 
fonda  le  Défenseur ^  avec  la  collaboration  de 
ce    dernier.  Cependant  il   était   rentré  en 
1818  à  Saint'Suipice  :  mais  Ti^tfaiblissement 
continuel  de  sa  santi^  !*obli;:ea  de  voya^jer, 
et  il  se  rendit  dans  la  Vendée.  C'est  là  qu'il 
connut  mademoiselle  Léontine  de  Fleury, 
fille  d*ua  colonel  d'artillerie,  qu'il   épousa 
peu  après.  Il  l'ut  alors  nommé  maître  des 
requêtes  j>ar  M.  de  Peyronnet,  et  il  lit  pa- 
raitre  son  livre  intitulé  :  Voyage  dans  la  Yen" 
dée^  dont  on  a  beaucoup  loué  la  forme  et  Je 
style.  Vers  la  même  époque  il  publia,  en  fa- 
veur des  Grecs,  la  première  brochure  qu'on 
ait  faite  pour  cette  cause,  et  en  1822  il  londa 
la  Gazette  de  France^  ou  plutôt  il  continua 
Tancienne  feuille  fondée  par  d'Hozier  et  les 
trois  Renaudot  eu  1631.  Un  des  traits  les  plus 
saillants  de  ce  journal  a  été,  comme  chacun 
sait,  d  avoir  entrepris  de  récoucilier  le  prin- 
cipe de  la  souveraineté  nationale  avec  celui 
de  l'hérédité  monarchique.  Si  ses  doctrines 
ont  été  l'objet  d'assez  vives  contradictions, 
il  est  du  moins  incontestable  que  ses  adver- 
saires eux-mêmes  opt  rendu  nommage  à  la 
sincérité,  au  talent  plein  de  verve,  au  désin- 
téressement qui  les  dc^fendaient.  C'est  pour 
faire  triompher  ce  qu'il  croyait  la  vi'rité  po- 
litique, la  vérité  dont  dépendaient  le  bon- 
heur et  la  paix  de  la  société  française,  que 
M.  de  Genoude  soutint  tant  de  procès,  paya 
tant  d'amendes  ruineuses^  s'opposa  par  tou- 
tes lus  voies  possibles  à  ce  qu'il  regardait, 
depuis  1830,  comme  des  usurpations  du  p'ju- 
voir  nouveau.  En  1837,  on  fit  chez   lui,  à 
Paris  et  à  son  château  de  Plessis-aux-Tour- 
nelles,  près  de  Provins,  deux  visites  domi- 
ciliaires dans  Tespoir  de  saisir  une  piéîcn- 
due  correspondance  avec  la  duchesse  de 
Be.ry:  elles  furent  sans  résultat.  Ayant  eu 
la  douieur  de  perdre  sa  femme  au  mois  de 
février  183&>,  M.  de  Genou.ie  se  ressouvint 
de  sa  picmière  vocatio.i  ;  il  entra  dans  les 
ordres,  et,  dans  le  cours  de  l'année  suivante, 
il  fut  fait  prêtre.  11  sut  concilia  r,  chose  oui 
parais>ait  diflicile  à  bien  des  gens»  tOuS  les 
devoirs  du  sacerdoce  avec  les  travaux  et  l'ar- 
deur du  polémiste  ;  et  la  vériié  rcli|jieuse, 
uou  moins  que  les  doctrines  sociales,  a  trouvé 
sans  contredit  en  lui  un  do  ses  plus  habiles 
et  de  ses  ()lu$  dévoués  défenseurs.  Dans  l'or- 


dre religieux,  il  a  fait  paraître  successive- 
ment :  une  traduction  des  Pèrsê  de  l'Eglise 
primitive:  la  Raison  du  christianisme  ^  qui 
parut  d  abord  en  12  vol.  in-8%et  qui  a  été 
réimprimée  en  k  vol.  grand  in-8*  à  deux  cot. 
lohnes;  une  édition  ofes  Œuvres  de  Maie* 
branche;  une  Exposition  du  dogme  eathôli^ 
gue,  suivie  de  la  Doctrine  de  l'Eglise  eaihali" 
q\ie  par  Bossuet,  de  la  Règle  générale  de  la  M 
catholique  par  Véron,  des  Maximes  de  VEgiiss 
sur  le  salut  des  hommes^  par  Vévéque  d'aéré* 
mopolis,  1843,  1  vol.  ;  Sermons  et  conférences^ 
k*  édition,  1846,  1  vol.;  la  divinité  ae  Jésus» 
Christ ,  annoncée  par  les  prophètes,  prouvée 
par  V accomplissement  des  prédictions  de  Je» 
sus-Christ  y  etc.,  2  vol.;  Discours  sur  lesrup^ 
ports  entre  la  science  et  la  religion  '^révélée, 
traduit  de  Tan^lais  de  Wiseman,  première 
érlition,  2  vol.  m-S**  ;  3*  édition,  1  seul  vol.  ; 
Œuvres  spirituelles  de  Fénelon,  nouvelle  édi- 
tion, etc.,  précédée  d'un  Discours  prélimi- 
naire, 1842,  2  vol.  in-12;  Psautier  français^ 
traduction  nouvelle,  18â2,  2  vol.  in-18.  Dans 
Tordre  historique  ou  politique  :  La  raison 
monarchique,  publiée  de  concert  avec  M.  de 
Lourdoueix  ;  Restauration  de  la  société  fran^ 
çaise,  avec  le  même;  Histoire  de  France,  23 
vol.  iu-8";  Dictionnaire  encyclopédique,  an- 
noncé en  1845;  etc.  M.  de  Genoucte  fit  un 
voyage  à  Romejpour  obtenir  l'autorisation 
de  rétablir  les  ôratoriens  en  France,  et  il 
reçut  du  pape  un  accueil  distingué.  Il  aimait 
beaucoup  à  faire  entendre  du  haut  de  la 
chaire  la  parole  de  Dieu,  et  les  prélats  des 
divers  diocèses  qui  avoisinent  relui  de  Paris, 
notamment  l'archevêque  de  Sens  et  l'évèque 
de  Meaux,  l'appelèrent  souvent  dans  leurs 
cathédrales.  On  cite  comme  l'un  des  plus 
beaux  sermons  qui  aient  été  faits  celui  qu'il 
prêcha  à  Siiint-Sulpice  sur  la  passiop  de  Jé- 
sus-Christ. Il  accomplissait  avec  le  même 
zèle  les  fonctions  les  plus  humbles  du  saint 
ministère,  et  il  célébrait  très-régulièrement 
le  saint  sacrifice.  Dans  les  dernières  années 
du  règne  de  Louis-Philippe,  il  avait  siégé  à 
la  chambre  des  députés  ;  la  révolution  de  fé' 
vrier  le  rendit  à  la  vie  privée.  II  se  livrait 
avec  une  infatigable  activité  aux  travaux  aue 
nécessitaient  et  ses  luttes  politi.|ues  de  cfia- 
que  jour  et  les  exigences  de  la  polémique 
religieuse,  lorsqu'il  se  rendit  dans  le  midi  de 
la  France  pour  rétablir  sa  santé  qui  donnait 
des  inqniétudes  à  sa  famille  et  a  ses  amis. 
C'est  à  Hières  qu'il  fut  enlève^  par  une  mort 
soudaine,  dans  le  mois  d  avril  de  18«9. 

GENOVESl  (Antoine),  philo>ophe  ilalien, 
néà  Casti-,lione,  près  de  Salerne,  le  1"  no- 
vembre 1712,  embrassa  d'abord  l'état  ecclé- 
siastique, ensuite  il  se  fit  recevoii*  avocat  ; 
mais,  ne  pouvant  s'accoutumer  à  la  pratique 
fastitlieuse  qu'entratne  cette  profession,  il 
s'adonna  à  l'élude  des  langu  s  pour  se  con- 
sacrer à  l'enseignement  public,  et  il  lut  suc- 
cessivement professeur  Je  métaphysique,  de 
philosophie  morale  et  de  théologie.  La  har- 
diesse (Je  SQS  écrits  lui  fit  interdire  la  chaire.  11 
se  livra  alors  à  l'économie  politique,  pour  la- 

Îuelleil  avaitun  vrai  talent.  Barthélemilntieri 
mda  pour  lui,  en  1754,  avec  l'autorisation 
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du  gouvernement,  la  première  chaire  d'éco- 
nomie politique  qui  eût  existé  en  Italie  ;  et 
depuis  cette  époque  jusqu'à  ses  derniers 
jours  Genovesi  continua  cet  enseignement. 
Il  mourut  d*hydropisie  le  22  septembre  1769. 
Ses  ouTraxes  sont  des  Êlémenis  de  métaphy- 
êique^  en  latin,  Naples,  17Uh  et  années  sui- 
Tan4es,  5  vol.  in-8";  ÉlemerUorum  artis  lo- 

Sico^riiicœ  libri  quinque^  1745,  in-8*.  Ces 
eux  ouvrages,  remplis  de  tous  les  principes 
au'il  avait  puisés  dans  les  écrits  d'Helvétius, 
e  d'Alembert  et  autres  philosophes  du  siè- 
cle, lui  causèrent  beaucoup  de  désagréments. 
Eléments  de  théologie^  Naples,  1751.  Le  car- 
dinal Spinelli,  archevêque  de  Naples,  se  dé- 
clara centre  cet  ouvra^^e,  qui  fut  la  cause  de 
son  interdiction.  Lezioni  ai  commercio^  o  di 
economia  civile:,  Naples,  1757,  2  vol.  in-S"*. 
Le  succès  de  cet  ouvrage  fut  étonnant  : 
c'est  le  meilleur  de  tous  ceux  qu'il  a  pu- 
bliés, quoique  on  y  trouve  encore  bien  des 
imperfections.  Meditazioniâlosofiche^  sur  la 
rehsion  et  sur  la  morale,  1758,  in-8*;  Lettere 
acaaemiche^  sur  l'utilité  des  sciences  et  des 
arts,  contre  J.-J.  Rousseau,  176&;  Logica  per 
gli  Giov(menij  in-8*,  1766.  Cette  logique  est 
remplie  de  pensées  hardies  comme  tous  ses 
ouvrages  gui  ont  rapport  à  la  religion.  Trat^ 
UUo  01  êcxenze  metafisiche^  in-8*.  C'est  un  ré-^ 
sumé  de  ses  Eléments  métaphysiques,  Diceo^ 
«tna,  ou  la  science  des  droits  et  des  devoirs 
de  l'homme,  1767  :  cet  ouvrage  est  incom- 
plet; l'auteur  n'eut  pas  le  temps  de  l'ache- 
ver.  J.-M.  Galanti,  un  des  élèves  les  plus 
distingués  de  Genovesi,  a  écrit  son  Eloge  hiS' 
toriqucy  Venise,  1774, 

GëNTILIS  (JBAif-VàLENTiif  ),  hérési^rquedtt 
xyi«  siècle,  na  mit  à  Cosenza,  dans  le  royaume 
de  Naples.  Obligé  de  quitter  son  pays  pour 
éviter  la  peine  de  mort  dont  il  était  menacé 
à  cause  de  l'impiété  de  ses  opinions ,  il  se 
réfugia  à  Genève.  11  trouva  quelques  Italiens 
que  le  même  sujet  y  avait  amenés,  et  forma 
avec  eux  un  nouvel  arianisme.  Leurs  nou- 
veautés donnèrent  lieu  au  Formulaire  de 
foi  dans  le  Consistoire  italien  en  1558.  Genti- 
lis  y  souscrivit,  et  ne  laissa  pas  de  semer 
clandestinement  ses  erreurs.  Les  magistrats 
prirent  connaissance  de  cette  atfaire ,  et  le 
mirent  en  prison.  Convaincu  d'avoir  violé  sa 
signature,  il  présenta  en  vain  divers  écrits 

1)our  colorer  ses  opinions.  On  le  condamna  à 
aire  amende  honorable,  et  à  jeter  lui-mê- 
me ses  écrits  au  feu.  Après  avoir  exécuté 
cette  sentence ,  il  vécut  Quelque  temps 
tranquille  ;  mais  se  voyant  a  Genève  avec 
désdgrément ,  à  cause  de  la  haine  que 
loi  portail  Calvin,  et  ne  pouvant  se  gué- 
rir ue  l'envie  de  dogmatiser,  il  quitta  cette 
ville  contre  le  serment  qu'il  avait  lait  aux 
magistrats  de  n'en  point  sortir  sans  leur 
permission.  11  voyagea  dms  le  Dau^)hiné, 
dans  la  Savoie,  et  retourna  dans  L*  canton  de 
Berne.  Il  fut  reconnu  et  mis  en  prison;  mais 
il  s'échappa  el  s'enfuit  vers  Georges  filaa- 
drata,  médecin ,  et  Jean-Paul  Alciat ,  Mila- 
nais, ses  associés,  qui  s'efforçaient  alors  de 
répandre  l'arianisme  en  Pologne.  Le  roi 
ayant  publié  en  1566  un  é'Jit  de  bannisse- 
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ment  contre  ces  novateurs  étrangers,  Gen- 
tilis  passa  en  Moravie,  puis  à  Vienne  en  Au- 
triche. Ayant  ap|)ris  la  mort  de  Calvin,  il 
retourna  dans  le  canton  de  Berne.  Le  bailli, 
qui  l'avait  autrefois  emprisonné,  se  trouvant 
encore  en  charge,  se  saisit  de  lui  en  juin 
1566.  La  cause  fut  portée  k  Berne,  et  Gen- 
tilis,  ayant  été  convaincu  d'avoir  attaaué  le 
mystère  de  la  Trinité,  fut  condamné  a  per- 
dre la  tête.  Il  mourut  avec  impiété,  se  glo- 
rifiant (ïétre  le  premier  martyr  qui  perdait  la 
vie  pour  la  gloire  du  Pire^  au  fieu,  disait-il, 
que  les  apôtres  et  les  autres  martyrs  n'étaient 
morts  que.pour  la  gloire  du  Fils  (voyez  rfTû- 
toire  de  son  supplice  en  hilin,  par  Bèze,  Ge- 
nève, 1507,  in-4°).  Gentilis  était  léger  et  in- 
constant dans  ses  opinions,  et  en  changeait 
selon  les  temps  :  sort  de  tous  les  sectaires 
qui,  ayant  secoué  le  joug  de  la  foi  et  de  l'au- 
torité de  l'Eglise,  ne  savent  plus  è  quoi  s'en 
tenir  {Yoy.  Skrvbt).  Les  termes  de  Trinité^ 
d'Essence^  d'Hypostase^  étaient,  selon  lui, de 
l'invention  des  théologiens.  Mais  qu'importe, 
pourvu  que  les  idées  que  ces  mots  renfer- 
ment n'en  soient  pas.  Pour  parler  juste  sur 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  il  voulait  au*on 
dit  que  le  Dieu  d'Israël^  qui  reste  sevi  vrai 
Dieu  et  le  Père  de  AT.-S.  Jésus-Christ^  avait 
versé  dans  celui-ci  sa  divinité.  Il  avançait  que 
Calvin  faisait  une  Quatemilé^  en  admettant 
une  Essence  divine  et  les  trois  Personnes, 
comme  si  ces  Personnes  n'étaient  pas  l'Es- 
sence divine,  ainsi  que  le  savent  et  le  disent 
tous  les  enfants  des  chrétiens.  Ce  chef  des 
réformateurs  écrivit  contre  lui  ;  mais  comme 
il  savait  par  lui-même  qpie  les  écrits  n'inti-> 
mident  guère  un  enthousiaste,  il  chercha  à 
lui  faire  une  réponse  plus  décisive  ;  il  tra- 
vailla aie  faire  brûler;  et,  à  son  grand  re- 
gret, il  n'avait  pas  pu  réussir.  Cet  intolérant 
réformateur  semblait  intimement  convaincu 
qu'il  avait  un  privilège  exclusif  de  fronder  la 
doctrine  de  l'Eglise  et  la  croyance  générale 
des  chrétiens  :  dans  tout  autre  dogmatisant, 
cet  attentat  lui  paraissait  digne  du  feu.  Voy. 
Kaprinai,  Lbïstulus,  Servet. 

GENTILLET  (  lN!fOCE:«iT } ,  jurisconsulte 
protestant  de  Vienne  en  Daupfiiné,  d^abord 

E  résident  de  la  chambre  de  l'ëdit  de  Greno- 
le,  établie  en  1576,  ensuite  syndic  de  la  ré- 
fiublique  de  Genève.  On  a  de  lui  :  une  Apo^ 
ogie  latine  de  la  religion  protestante^  158S, 
Genève,  in-S'  ;  Le  bureau  du  concile  de  Trente^ 
Genève,  1586,  in-8*,  dans  lequel  il  prétend 
ridiculement  que  ce  concile  est  contraire 
aux  anciens  canons  et  à  l'autorité  du  roi  ; 
Discours  suf^  les  moyens  de  bien  gouverner  ei 
maintenir  en  bonne  paix  un  royaume  ou  aw* 
tre  principauté...  Contre  Nicotas  Machiatet^ 
1576,  in-8%  et  1577,  in-12;  VAnti^ocin  . 
1612,  in-^*"  :  ce  sont  des  ouvrages  savants  et 
sages,  partout  où  l'auteur  n'a  point  l'occa- 
sion de  prôner  les  erreurs  de  sa  secte. 

GEOFFROI,  abbé  de  Vendôme  en  1093,  et 
cardinal  Tannée  suivante,  était  d'Angers,  et 
mourut  vers  Tau  1130.  Louis  le  Gros,  roi  de 
France,  et  les  papes  Urbain  II,  Pascal  U» 
Calixte  II,  Honorius  II,  le  chargèrent  des  af* 
fairesles  plus  importantes  et  les  plusépineu» 
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ses.  Nous  nous  avons  de  lui  cinq  livres  de 
lettres^  onze  sermons  et  des  opuscules^  où 
Ton  trouve  un  excellent  Traité  sur  les  inves- 
titures. Tous  ces  écrits  ont  été  publiés  en 
1610,  par  le  P.  Sirmond.  La  leUre  à  Robert 
éTArbrisset^  fondateur  de  Fonfevrault,  sur  sa 
familiarité  avec  les  femmes,  est  certainement 
de  lui,  quoiqu*on  en  ait  contesté  Tauthenti- 
citë  ;  elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de 
son  temps.  Mais  Geoffroi  revint  de  son  pré- 
jugé, rendit  justice  à  Robert,  et  devint  un 
de  ses  plus  ardents  défenseurs. 

GEOFFROI  DE  SAINT-OMER,  fut  un  des 
neuf  gentilhommes  qui  formèrent  Tordre  des 
Templiers,  l'an  lliS,  et  celui  qui  se  distin- 
gua le  plus  dans  cette  institution.  Yoy,  Hu- 
gues DBS  PaTRNS. 

GEOFFROI  DE  MONMOUTH ,  surnommé 
ArturuMf  archidiacre  de'  Monmouth  en  An- 
gleterre ,  puis  évêque  de  Sâint-Asaph ,  flo- 
rissajl  vers  1153,  sous  le  règne  de  Henri  II. 
Les  centuriateurs  de  Mugdebourg  le  font 
contemporain  du  vénérable  Bède,  et  lui  don- 
nent le  titre  de  cardinal  ;  mais  les  auteurs 
anelais  ne  sont  pas  de  cette  opinion.  On  a 
de  lui  :  De  exilio  ecclesiasticorum;  de  corpore 
et  sanguine  Domini  ;  Carmina  diversi  generis  ; 
Commentaria  in  prophetias  Merlini ,  etc.  ; 
mais  le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  une 
Histoire  de  la  Grande-Bretame  ^  dans  la  col- 
lection des  historiens  d'Angleterre  par  Com- 
melin.  Comme  elle  contient  divers  laits  apo- 
cryphes ,  et  qu'il  y  a  inséré  la  vie  du  roi 
Artus ,  par  Merlin ,  Possevin  ,  Baronius  et 
d'autres  savants  ,  l'ont  mis  au  nombre  des 
écrivains  romanciers  ou  fabuleux. 

GEOFFROI  (JBAN-BAPTisTE),né  àCharolles 
en  Bour20goe,ec  1706,  mort  à  Semur,  petite 
ville  de  la  même  province,  en  1782,  occupa 

f>endant  22  ans  à  Paris,  au  collège  de  Louis- 
e-Grand, la  chaire  de  rhétorique,  rendue  si 
célèbre  par  les  Cossart,  les  Jouvency,  les  Fo- 
rée, SCS  prédécesseurs.  Il  s'était  fait  la  répu- 
tation d*un  homme  d*esprit,  et  même  de  bel 
esprit  :  ses  harangues  et  ses  plaidoyers  la  lui 
avaient  acquise.  Il  était  moins  connu  comme 
prédicateur.  Cependant  ses  discours  ont  été 
ju^és  avec  raison  dignes  d'être  publiés  :  ce 
sont  des  sermons  sur  les  mystères  et  sur  la 
morale  qui  composent  les  deux  premiers 
volumes  ;  des  panégyriques  qui  forment  le 
troisième.  Plusieurs  de  ces  sermons  sont 
écrits  d'un  style  simple,  affectueux  et  pres- 
que sans  nul  apprêt,  tandis  que  d'autres 
sont  remarquables  par  les  mouvements  ora- 
toires et  les  richesses  de  l'imagination.  On  a 
reproché  à  Tauleur  d'avoir  trop  nrodigué  les 
antithèses;  et  ce  reproche  est  fondé  :  c'est 
la  manière  de  l'auteur ,  et  ses  oraisons  lati- 
nes ne  Tontque  trop  prouvé.  Mais  dans  tous 
ses  sermons  on  trouve  une  morale  pure ,  de 
la  dignité ,  des  maximes  propres  à  instruire 
et  à  édifier  les  fidèles.  On  y  remarque  sur- 
tout la  bonne  et  ancienne  coutume,  la  seule 
digne  de  la  prédic/ition  évangélique ,  de 
prendre  l'Ecriture  saiiite  et  les  ouvrages  des 
Pères  pour  base  de  l'instruction ,  de  les  ex- 

Ï cliquer ,  de  les  commenter ,  d'en  reproduire 
es  seutences  sous  différents  rapports ,  par 


des  répétitions  heureusement  amenées  et 
propres  à  renforcer  la  première  impression  ; 
manièredesBossuet,  des  Bourdaloue, des  Neu- 
ville, etc.,  et  qui  servira  toujours  de  modèle 
aux  vrais  orateurs  chrétiens.  Ses  harangues 
latines  ont  été  imprimées  de  son  vivant,  mais 
ses  sermons  n'ont  paru  que  quelques  années 
après  sa  mort,  à  Lyon,  1788, 4  vol.  in-12. 

GEORGES  (saint),  martyr  sous  Dioclétien. 
Son  nom  est  très-célèbre  chez  les  chrétiens, 
et  même  chez  les  mahométans  :  ceux-ci  lui 
attribuent   plusieurs  miracles,  entr'autres 
celui    d'avoir  rendu  à  la  vie  le  bœuf  d'une 
pauvre  veuve^  qui  l'avait  reçu  dans  sa  maison. 
H  y  avait  autrefois  à  Constantinople  cinq  ou 
six  églises  de  ce  nom.  Il  se  faisait  un  çrand 
concours  de  peuple  à  une  de  ces  églises  : 
elle  s'appelait  Mangalles,  et  était  attenante  à 
un  monastère,  situé  du  côté  de  la  Propon- 
tide.  C'est  de  là  que  THellespont,  ou  détroit 
des  Dardanelles,  a  pris  le  nom  de  Bras-do^ 
Saint-George.  Ce  saint  est  honoré  par  plu- 
sieurs autres  églises  d'Orient,  principalement 
en  Géorgie.  On  voit  par  saint  (iregoire  de 
Tours,  (ju'il  était  fort  célèbre  en  France  dans 
le  V.!' siècle.  Saint  Grégoire  le  Grand  ordonna 
de  réparer  une  ancienne  église  bfttie  en  son 
honneur,  qui  était  sur  le  point  de  tomber 
en  ruines.  On  trouve  son  office  dans  le  Sa- 
cramontaire  de  ce  pape,  et  dans  plusieurs 
autres.  Sainte  Clotilde  dressa  des  autels  sous 
son  nom,  et  voulut  que  l'église  du  monas- 
tère de  Chelles,  dont  elle  était  fondatrice, 
fût  aussi  dédiée  sous  son  invocation.  Il  est 
dit  dans  l'ancienne  Vie  de  saint  Droctovée, 
qu'on  apporta  des  rel  ques  du  saint  à  Paris, 
et  qu'on  les  déposa  dans  l'église  de  Saint- 
Vincent  ;  aujourd'hui  de  Saint-Germain  des 
Prés,  lorsqu'on  en  fit  la  dédicace.  Fortunat 
de  Poitiers  a  composé  une  pièce  de  vers 
sur  une  église  du  même  saint,  qui  était  à 
Mayence.  Il  résulte  de  ces  autorités  que  son 
culte  est  fort  ancien  dans  l'Occident,  et  sur- 
tout en  France.  Les  gens  de  guerre  avaient 
beaucoup  de  dévotion  pour  saint  Georges, 
principalement  fondée  sur  ce  gue  l'on  disait 
qu'il  avait  été  lui-même  guerrier,  au  rapport 
de  MélNphraste.  11  est  présentement  premier 
patron  cle  la  république  de  Gênes.  Les  An- 
glais, sous  leurs  rois  normands,  rapportè- 
rent des  croisades  une  grande  dévotion  à  ce 
saint.  Le  concile  national,  tenu  à  Oiford  en 
1222,  ordonna  que  sa  fête  fût  de  précepte 
dans  toute  l'Angleterre.  Ce  fut  sous  sa  pro- 
tection qu'Edouard  ill  mit  l'ordre  de  la  Jar- 
retière, qu'il  institua  en  13M.  Certains  hé- 
rétiques avaient  forgé  des  actes  de  ce  saint. 
Le  pape  Gélase  les  condamna  dans  le  célèbre 
concile  qui  se  tint  à  Rome  en  Mh.  Calvin  et 
les  centuriateurs  de  Magdebourg  ont  avancé 
qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  saint  Georges  ; 
mais  leur  prétention  est  dénuée  de  toutes 
preuves,  et  réfutée  par  les  titres  et  les  mo  • 
numents  les  plus  authentiques.  Jurieu,  Rey* 
nolds  et  Echard,  n'ont  pas  rougi  de  confon- 
dre ce  saint  avec  un  arien  nommé  GeoraeSf 
qui  usurpa  le  siège  d'Alexandrie  {Yoy.  1  ar- 
ticle suivant).  Les  fablgs  des  hérétiques  sont 
tellement  incorporées  à  l'histoire  de  ce  sainte 


971 


GEO 


GËR 


57i 


qu'oD  tie  peut  plus  démêler  la  vérité  dans  les 
actes  qui  nous  restent  de  lui;  mais  l'ancien- 
neté et  l'universalité  de  son  culto  par  toute 
l'Eglise  ne  permettent  pas  de  douter  de  son 
existence  {Voy.  saint  Roch,  sainte  Catiîe- 
rink);  c'est  un  point  incontestable,  prouvé 
d'aiHeurs  par  un  grand  nombre  d'au'eurs, 
qui  ont  écrit  depuis  lo  v'  siècle  jusqu'à  pré- 
sent. Saint  George  est  ordinairement  repré- 
senté à  cheval,  et  ayant  un  dragon  sous  ses 
[)ie(is  pour  marquer  qu'il  a  vaincu  par  sa  foi 
e  démon,  désigné  flans  l'Apocalypse  sous  le 
nom  de  dragon.  Quelques  auteurs  ont  con- 
jecturé qu'il  était  le  môme  que  ce  jeune 
nomme,  qui,  au  rapport  de  L?ictance,  dans 
son  livre  l)e  la  mort  des  persécuteurs,  mit  en 
pièces  les  édilsqui  avaient  été  affichés  à  Ni- 
comédie.  Le  P.  Papebroch  a  donné  des 
preuves  de  cette  conjecture.  Voy.  Jeam  (saint). 

GEORGES,  fameui  arien,  devint  maître 
du  siège  d'Alexandrie  par  intrusion.  Il  per- 
sécuta avec  une  cruauté  inoUiC  saint  Atha- 
nase  et  les  catholifjues,  massaci  a  un  grand 
nombre  de  ceux-ci,  bannit  leurs  évêques, 
pilla  les  maisons  des  orphelius  et  des  veuves, 
traita  avec  la  dernière  barbarie  les  vierges 
consacrées  au  Seigneur.  Enfln  ses  désordres 
allèrent  si  loin,  que  les  païens  eux-mômes 
ne  purent  souffrir  un  pareil  monstre.  Ils  le 
massacrèrent  sous  le  règne  de  Julien.  On  re- 
marque dans  tous  les  temps  que  les  évoques 
intrus  étaient  des  hommes  féroces  et  détes- 
tables :  la  lAcheté,  qui  s'unit  au  sacrilège 
dans  ces  âmes  viles  et  basses,  en  fait  des  es- 
pèces de  monstres,  odieux  à  ceux  môme  qui 
es  mettent  en  action,  ou  qui  par  leur  scé- 
ératesse  personnelle  devraient  naturelle- 
ment être  portés  à  applaudir  à  la  leur. 

GEOR(iES   de  Tréldsonde,    ainsi  appelé 

rrcequ'ilétaitôrisinaire  de  cette  ville,  naquit 
Candie,  et  vint  a  Rome  sous  le  pape  Eu- 
gène IV.  Après  avoir  nrofessé  la  rhétorique 
et  la  philosophie  penciant  plusieurs  annexes 
avec  succès,  il  fut  secrétaire  de  Nicolas  V. 
On  lui  doit  :  une  Rhétorique,  dont  la  pre- 
mière édition,  sans  date,  est  de  Wendelin  de 
Spire,  vers  IWO,  in-folio,  réimprimée  avec 
d  autres  rhéteurs,  Venise  ,  15^,  in-folio  ; 
plusieurs  traductions  de  livres  g'ccs  et  la- 
tins, entre  autres,  de  la  Préparation  évangé^ 
tique  d'Eu«èbe  :  version  que  le  savant  Pctau 
méprisait  avec  raison;  des  écrits  de  contro- 
verse en  faveur  de  l'ilglise  latine  contre  la 
grecque,  dans  la  Grœcia  orthodoxa  d' A  Ma- 
tins, grec-latin,  Rome,  1652  et  1659,  2  vol. 
in-i-";  quelques  ouvrages^  dans  lesquels  il 
fait  i^Miraltre  un  mépris  extrême  pour  Platon, 
et  UQ  entiiousiasiue  inconsidéré  pour  Aris- 
tole.  Georses  de  Trébisonde  était  un  homme 
ardent»  colère,  querelleur,  bizarre.  Il  quitta 
la  outirUe  Rome  p.  »ur  briller  dans  c<lled'AI- 
h(inse,  roi  de  Naitles;  mais  il  fut  blent()t 
as  de  celle-ci.  11  retourna  à  Rome,  où  il 
mourut  vers  l'an  1^86. 

GEORGES,  "itAMiKA,  savantmaonite,  vint 
à  Rumc  sous  le  pontiUcat  tie  Clément  VllI, 
et  y  ni  t  au  jour  une  Gyimmaire  syriaque  et 
chaldaïque,  1596,  in-4*,  estimée  des  savants. 
1)0  retour  en  Orient,  il  fut  fait  patriarche  des 
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Maronites,  J  fit  recevoir  la  réformation  du 
calendrier,  et  mourut  vers  1641.  Georges 
A  mira  souffrit  beaucoup  avec  son  troupeau, 
durant  la  guerre  des  Turcs  contre  les  émirs. 
Ce  fut  lui  qui  reçut  au  mont  Liban  Galaup 
de  Chasteuil. 

GEORGIEWITZ  (Barthélemi),  Hongrois, 
versé  dans  les  langues,  florissait  dans  le 
XVI"  siècle,  visita  les  lieux  saints,  et  fut  dé- 
tenu captif  pendant  13  ans  chez  les  Turcs. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  De 
Turcorum  rilu  et  cœremoniisy  Paris,  15'*5, 
in-12.  Dom  Montfaucon  en  faisait  grand  cas. 
Disputatio  de  /îdecAri«/iatta,etc.,Vienne,15'*7. 
De  afjlictione  chrietianorum  captivorum  sub 
Turcico  jugo,  avec  figures,  Worms,  1543, 
in-8^  11  a  traduit  de  la  langue  perse  en  latin 
un  ouvrage  singulier,  et  qui  pourrait  bien 
être  une  prophétie  :  Prognome  seuprœsagium 
mahometanorum,  primwn  de  chrtstianêrum 
calamitatibus,  detnde  de  suœ  gentiê  interUu^ 
Bûlc,  1551,  in-*». 

GERALDINl  (Alexandre),  premier  évéque 
de  Saint-Domingue,  naquit  en  1455  à  Amélia 
en  Ombrie.  Issu  d'une  famille  distinguée, 
il  embrassa  d'abord  la  carrière  des  armes, 
servit  dans  les  armées  d'Isabelle  de  Castilie, 
et  occupa  ensuite,  à  la  cour  de  cette  prin- 
cesse, [lusieurs  emplois  distingués.  En  1473, 
il  se  voua  à  l'état  ecclésiastic^ue;  à  cette 
mùme  époque,  Christophe  Colomb  vint  offrir 
à  la  Cdur  de  Castilie  sou  projet  d'aller  k  la 
découverte  d'im  nouveau  monde.  Géraldini 
fut,  avec  le  cardinal  de  Mendoza,  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  è  faire  agréer  le 
projet.  Cette  expédition  ayant  obtenu  un 
heureux  résullat,  Géraldini  fut  nommé  évo- 
que de  Saint-Domingue,  après  avoir  rempli 
pusîeiirsuiissions  importantes  dans  les  dif- 
férenles  cours  de  l'Europe.  Arrivé  à  Saint- 
Dijmingue  en  1520,  il  s'occupa  à  faire  fleurir 
la  reli^on  dans  sa  nouvelle  église,  et  mou- 
rut au"  milieu  de  ses  travaux  apostoliques, 
en  1525.  On  a  de  ce  prélat  un  liinerarium  ad 
regiones  sub  œquinoctiali  plaga  constitutas 
Aiexandri  Géraldini,  etc.  :  opusantiquitates^ 
ritus,  mores  et  religiones  populorum  Elhio^ 
piœ,  Africœt  atlantici  Oceani,  Indiarumque 
regionum  complectensj  etc.,  Rome, 1631, 1vol. 
in-12.  Cette  relation  est  dédiée  au  pape  Ur- 
bain VIIL  L'intéiieur  de  rAfriqueélanl  1res- 
peu  connu  du  tempsdeGéraldinit  on  ne  doit 
pas  s'étonner  que  ce  qu'il  en  dit  manuue 
d  cxacliludi  ;  mais  pour  les  détails  sur  les 
Antilles,  ils  sont  vrais  et  curieux.  On  a  en- 
core de  lui  plusieurs  Traités  de  théologie.  — 
Son  Irère  aîné,  Anioine  GKnâLoiNi,  a  laissé 
les  ouvraj;es  suivants  :  Eclogce  Xil  de  mys 
teriis  vitœ  /.-C,  Salamanque,  1505,  in-4*; 
Pœnitentiaiis  psalmodia  i  1486 ,  in-S".  Ces 
écrits  sont  en  vers  latins. 

GÊKAMB  ie  baron  Ferdinand  db)>  en  re- 
ligion le  P.  Marie-J osephj  abbé  de  la  Trappe, 
naquit  à  Lyon  le  17  aviil  1772,  d'une  noble 
et  ancienne  famil  e  de  Hongrie.  Quelques 
bioi^raphes  ont  dit  que  son  père  était  un 
honnête  tapissier  de  Lyoti  qui,  ayant  quitté 
son  pays  pour  aller  ciiercher  fortune  ailleurs, 
se  tixa  à  Vienne,  et  y  réussit,  comme  iJ 
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ravaif  espi^fé,  oans  Teiercice  de  son  état. 
Chargé  Wtt  l'empereur  de  décorer  \in  appar- 
tement atl  j>alaîs,  il  !\it  ensuite  récompensé 
de  son  Habileté  paf  un  titre  de  noblesse  et 
par  le  grade  de  chetalier  de  Tordre  du  Saint- 
Empire.  9a  mère  (mademoiselle  Lasausse], 
femme  ;  Jeine  de  vertus,  lui  donna  ainsi  qiià 
9fm  frère  et  à  ses  deux  sœurs  une  éducation 
toute  chrétienne.  Ce  frère,  qui  dovint  colonel 
de  hussards  deTarchiduc  Joseph,  communiait 
souvent  à  la  tète  des  officiers  de  son  régi- 
ment, et  jiîus  lard  il  se  retra  dans  la  solitude 
|X)ur  ne  s  occuper  que  de  ses  dernières  fins. 
Ferdinand  entra  aussi  dans  la  carnère  des 
armes  et  devint  un  officier  distingué.  Vers 
1804-,  il  comman^iait  comme    colonel    un 
cnrps-franc  qui  portait  le  nom  de  Marie- 
Thérèse:  en  1806.  il  fui  élevé  à  la  dignité  de 
chatobellan  et  fait  chevalier  de  Malte.  Après 
la  pai\  do  tllsiU,  il  demanda  à  servir  dan^  les 
armées  d*Espa2ne,  et  il  Toblinl  a\ec  le  titre  de 
lieutenant  général.  C'était  le  temps  où  cette 
nation  luttait  contre  Tinvasion  française.  Ne 
pouvant  se  rendre  directement  en  Ksi)agne, 
il  passa  en  Angleterre  pour  solliciter  des 
secours  et  former  ensuite  une  légion  nou- 
velle d'Autric. lions.  Mais  les  poursuites  de  ses 
créanciers,  auxquels  il  oppos?i  la  résislance  la 

(dus  énergique,  amenèrent  Tapplication  de 
'atien-^illDoi  coivic  les  étratigers),  et  il  fut 
déporté  en  Danemark.  Bonaparte  le  réclama; 
il  nit  arrêté  à  Bus  .m,  puis  conduit  à  Ham- 
bourg, et  de  là  à  Paris,  ayant  deux  gendar- 
mes dans  sa  VfJture  et  un  5ur  le  siége«  Au 
mois  de  février  1812,  il  était  jeté  dans  le 
donjon  de  Vincennes,  d'où  il  fut  transléré 
à  lâ  forcé,  au  commencement  de  Tannée  sui- 
vante. Il  y  rencontra  plusieurs  ecclésiasti- 
SneSf  notamment  M.  da  Boulogoe,  évéque 
e  Troves,  le  P.  Fonlana  et  le  cardinal  Gre- 
gorîo.  Il  partagea  môme  sa  chambre  avec  le 
premier  pendant  six  semaines.  M.  deUéramb 
avait  été  mariée  mais  il  avait  perdu  sa  femme 
à  Palerme  en  1808.  Il  se  voyait  donc  libre,  et 
il  prit  alors  la  résolution  de  quiUerle  monde 
et  de  passer  le  reste  <Je  sa  vie  au  couvent  de 
Jérusalem.  En  eifet  les  événements  de  1814- 
lui  ayant  rendu  la  liberté,  il  partit  pour  la 
Palestine;  mais,  en  passant  k  Lvoo,  il  apprit 
que  dom  Eugène,  abbé  de  la  Trappe  de 
WesCphalie,  allait  établir  son  institut  eu 
France.  Changeant  aussitôt  de  plan,  il  se 
dirigea  vers  Tabbaye  de  DarfelJ,  où  il  pas^a 
ttiie  année,  et  vint  ensuite  au  Portnlu-balut. 
C*esl  le  13  avril  1817 ,  qu'anrès  un  fervent 
noviciat  de  treize  mois,  il  prononça  ses 
vœus.  Lorsqu'on  songea  à  rebâtir  Téglise  du 
Port-dtt-Salut,  à  cause  de  son  insufiiisanoa  el 
de  sa  vétusté,  le  frère  Géramb  fut  chargé 
di»  la  quôle,  qui  fut  abondante.  En  1827,  il 
quitta  Laval  pour  se  rendre  dans  une  autre 
maison  de  1  ordre  située  près  de  Mulhouse, 
dans  le  diocèse  de  Strasbourg,  et  connue 
socs  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Trappe  du 
Mont-des-Olives.  Lorsque  parurent  les  fa- 
uieuses  ordonnances  du  16  juin  1828,  le 
P.  Géramb  protesta  par  une  lettre  qui  fit  une 
grande  seusaUon.  La  révolution  de  juillet 
1830  ayant  forcé  les  religieux  non  français  à 
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s'éloigner,  il  se  rendit  dans  la  célôbro  abbaye 
de  Saint-Bernard  au  canton  de  Lucarne.  Mais 
là  aussi  lès  religieux  étaient  eii  butte  à  de 
graùds  désagréments,  ce  qui  lui  donna  la 
pensée  de  faire  un  pèlerinage  en  Palestine, 
et  il  partit  le  21  juiù  1831,  muni  de  Tagré- 
mont  du  souverain  pontife  et  des  lettres  de 
recommandation  de  là  sacrée  propagande. 
C'est  Ce  voyage  au'il  raconta  lui-môme  plus 
tai^d  dans  son  Pii&rinaae  à  Jérusalem  et  au 
mont  Sitiai^  3  vol.  in-8*  ou  in-12,  ouvrage 

{ïlein  d'intérêt.  Il  était  de  retour  parmi  ses 
rères  les  Trappistes,  le  22  décembre  1833  : 
ceux-ci  étaient  heureusement  rentrés  dans 
leur  couvent.  En  1837,  Il  lit  le  voyage  de 
Rome  avec  le  titre  de  procureur  général  de 
la  Trajppe,  congrégation  de  France,  et  il  en 
a  fait  10  récit  dans  son  Voyage  de  la  Trappe  à 
Komè,  i  vol.  in-12,  1838.  Peu  après,  il  fut 
nomuié  abbé.  Le  pape  le  chargea  de  remettre 
à  la  reine  Marie-Amélie  un  grand  cierge  de 
Notre-Dame  de  Lurette,  et  dans  l'entrevue 
qu'il  eut  en  1838  avec  cetlè  piiucesse  pour 
accom|)Iirsa  mission,  elle  donna  au  père  Gé^ 
ramb  un  crucifix  d'ivoire.  La  nouvelle  qu'il 
reçut  de  la  mort  de  Tun  de  ses  deux  tils  qui 
combattait  pour  la  Russie  dans  les  provin- 
ces circassieunes  fut  un  coup  bien  rude  pour 
son  cœur;  mais  sa  vie  entière  n'était-elle 
bas  depuis  bien  des  années  un  longsacrilice? 
Pour  la  constance  dans  la  ferveur  et  k  ri- 
gueur des  austérités  imposées  par  sa  rè^e, 
li  ne  le  cédait  à  aucun  de  ses  Irères.  Une 
carrière  si  sainte  et  si  méritoire  s'est  termi- 
née par  une  mort  non  moins  sainte,  à  Rome 
le  15  mars  184.8.  Outre  les  ouvrages  que  nous 
avons  mentionnés,  le  Père  Géramb  a  publié  : 
Lettres  à  Eugène  sur  VËuciiarUtie^  tig^,  1  vol. 
in-12  ;  h'Vnique  chosenécessaire^  ouRéflexian$f 

Îemées  et  prières  pour  mourir  saintemenif 
vol.  in-12,  orné  d'uue  gravure  ;  L'éternité 
s'avance^  et  nous  n'y  pensons  pas^  ou  Âé^ 
flexions  et  pensées  pour  mourir  saintement; 
pour  servir  de  suite  à  l'ouvrage  précédenti 
2*  édition,  1  vol.  in^l2,  avec  une 'gravure. 
Le  Pèlerinage  à  Jérusalem  a  été  traduit  en 
allemand,  2  vol.  in-8%  —  Nous  avons  dit  que 
Géramb  perdit  sa  fâsame  en  Sicile  en  18U& 
Quoique  cette  version  nous  semble  la  vraie, 
BOUS  en  donnons  une  autre  d'après  un  de 
ses  biographes,  tout  extraordiuaire  qu'elle 
paraisse  :  «  A  sa  sortie  du  châteai*  de  Viiw 
ceniies,  le  général  se  dirigeait  vers  l'Alle- 
magne pour  rejoindre  sa  famille^  et  ouidame 
do  Géramb  venait  à  sa  rencontre,  lis  arrivent 
Vun  et  Tautre  aa  bord  du  Rhin,  si  je  ne  me 
trom[)e.  A  cet  endroit  les  eaux  étaietit  resseï^ 
rées  dans  un  Ht  fort  étroit«t  n'en  étaient  que 
plus  profondes  et  plus  rapides.  On  avait  dé- 
truit tout  récemmt^nt  un  petit  pont  qui  Joi- 
gnait les  deux  rives.  Les  dernières  lueurs  du 
soleil  couchant  flottaient  péniblement  sur 
les  lignes  fuyantes  et  t>ri6ees  de  Thorizon. 
C'était  un  eréposeule  plus  opposé  au  jour 
que  la  nuit  même.  Les  deux  époux  s'étaient 
aperçus.  M.  de  Géramb  était  à  cheval;  il  met 
pieJ  à  terre.  Madame  de  Géramb  descend  de 
Si^  voiture.  Ils  touchaient  au  bord  du  fleuve. 
Hélasl  l'infortunée  ne  voit  pas  1'  précipice; 
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éHe  8  élance  vers  son  mari  qui  lui  tendail  les 
bras,  et  disparaît  dans  les  flots.  » 

GÉRARD.  C*est  le  nom  de  trois  saints  per- 
sonnages, dont  le  premier  fut  tiré  du  sémi- 
naire des  clercs  de  Cologne,  pour  gouYemer 
l'église  de  Toul  en  963  :  il  occupa  ce  siège 
arec  édification  l'esjiaee  de  3t  ans.  Le  deu- 
xième, d*aborâ  moine  de  Saint-Denis,  puis 
premier  abbé  de  Brogne,  au  diocèse  de  Na- 
mur,  motirut  en  959.  Le  troisième,  mort  en 
1138,  était  frère  de  saint  Bernard  et  religieux 
de  Corbie.  Les  légendes  de  Hongrie  font 
aussi  mention  d*un  saint  Gérard»  martyr, 
précipité  du  haut  d'une  montagne  Toisine  de 
Bude,  où  Ton  Yoit  une  chapelle  bAtie  en  son 
honneur.  On  peut  Yoir  dans  l'ouvrage  de 
l'élégant  et  judicieux  Isthuanfi  :  De  rebui 
Pannoniciê^  diverses  particularités  touchant 
ce  saint,  et  nommément  un  genre  de  puni- 
tion tout  à  fait  singulier,  attaché  aux  descen* 
dants  de  l'auteur  de  sa  mort.  On  en  cite  un 
autre  qui,  après  avoir  passé  quelques  années 
dans  un  monastère  de  Venise,  voulut  faire  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte;  mais,  en  traversant 
la  Hongrie,  il  fut  retenu  par  Etienne,  roi  de 
cette  contrée,  et  reçut  un  évèché. 

GERARD  THOM  ou  TDNG  ou TENOUE,né 
en  1040  dans  Ttle  de  Martjigues  en  Provence, 
suivant  quelques  écrivains ,  était  plus  vrai- 
semblablement d*Amalfi.  Il  fut  l'instituteur  et 
le  premier  grand-maître  des  frères  hoipitaliers 
de  Saint'Jean  de  Jérusalem^  connus  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  chevaliers  de  Malte.  Cet 
ordre  commença  dès  le  temps  où  la  ville  de 
Jérusalem  était\encore  en  la  puissance  des 
infidèles.  Des  marchands  d'Amalfi  en  Italie 
obtinrent  la  permission  de  bAtir,vis-à-Yis  Té- 
glise  du  Saint-Sépulcre,  un  monastère  de 
bénédictins,  où  les  pèlerins  pussent  trouver 
l'hospitalité.  L'abbé  de  ce  monastère  fonda 
en  ICKBO  un  hôpital, dont  il  donna  la  direction 
à  Gérard,  homme  recommandablepar  sa  piété. 
Ce  saint  homme  prit  un  habit  religieux  l'an 
1100,  avec  une  croix  de  toile  blanche  à  huit 
pointes  sur  Testomac.  11  donna  cet  habit  à 
plusieurs  personnes  qui  s'engagèrent  dans 
cette  société,  et  firent  les  troix  vœux  de  chas- 
teté y  de  pauvreté  et  d'obéissance,  avec  un 
vœu  particulier  de  secourir  les  chrétiens  par 
les  armes.  Ces  religieux  obtinrent  de  grands 
privilèges  dès  leur  naissance.  Anastase  IV  les 
confirma  en  1154  par  une  bulle,  dans  laquelle 
il  leur  permet  de  recevoir  des  clercs  pour 
faire  l'office  divin  et  administrer  les  sacre- 
ments, et  des  laïques  de  condition  libre  pour 
le  senrice  des  pauvres  :  telles  sont  les  trois 
sortes  de  personnes  qui  composent  l'ordre 
de  Saint-jiean  de  Jérusalem  :  les  frères  cAe- 
valiers^  les  clercs  ^  et  les  firires  servants.  Le 
saint  fondateur  mourut  en  1120,  et  eut  pour 
successeur  Raymond  du  Puy.  L'abbé  Vertot 
a  écrit  VHistotre  de  cet  ordre.  De  Haitze  a 
écrit  la  Vie  de  Gérard,  Aix,  1730,  in-lâ. 

GERARD  LE  GRAND  ou  GROOT,  célèbre 
par  ses  vertus,  ses  écrits  et  ses  sermons,  na- 
quit à  Deventer  en  13i0,  et  mourut  en  1384, 
à  44  ans.  Il  institua  les  clercs  réguliers,  ap- 
pelés les  firires  de  la  Vie  commune,jparce  que, 
sans  s'engager  par  aucun  vœu  »  ils  demeu^ 
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raient  ensemble  et  se  procuraient  par  leur 
travail,  qui  consistait  principalement  a  copier 
les  livres  des  saints  Pères,  et  à  les  corriger 
sur  des  anciens  manuscrits,  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  leur  entretien,  sans  qu'aucun 
se  réservAt  rien  en  particulier.  Gérard  établit 
aussi  une  congrégation  de  filles,  qui,  après 
leurs  exercices  spirituels,  s'occupaient  à  des 
ouvrages  convenables  à  leur  sexe.  Il  y  en  eut 
plusieurs  monastères  dans  les  Pays-Bas,  di- 
rigés par  les  clercs  de  la  même  congrégation. 
n  donna  pour  directeur  avant  de  mourir,  à 
ses  disciples,  Florent  Radewyns,  de  Deventer, 

Ïii  a  été  le  maître  spirituel  de  Thomas  à 
empis  {Voff.  Standoncx}.  Plus  de  la  moitié 
de  leurs  maisons  furent  ruinées  par  les  pro- 
testants de  Hollande  et  d'Allemagne  dans  le 
XVI'  siècle.  Cette  congrégation,  approuvée  en 
1376  par  Grégoire  XI,  subsiste  encore  avec 
honneur  à  Coiosne,  à  Wesel  et  ailleurs.  Gé- 
rard avait  été  chanoine  d'Aix-la-Chapelle  et 
d'Utrecht;  mais  le  désir  de  la  solitude  lui  fit 
quitter  ces  bénéfices.  Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs livres  de  piété^àonl  quelques-uns  sont 
imprimés  parmi  les  œuvres  oe  Thomas  à 
Kempis;  ils  en  ont  souvent  l'onction  et  l'ad- 
mirable simplicité;  Cologne,  1660,  in-8*, 
tom.lll. La  plupart  des  autres  sont  restés  ma- 
nuscrits. 

GERARD  (Jbaii),  théologien  luthérien,  né  à 
Quedlimbourg  en  1 582,  enseigna  la  théologie 
à  léna  avec  réputation.  On  a  de  lui  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
des  Lieux  communs  de  la  Théologie;  la  Con^ 
fession  catholique;  VHarmonie  des  quatre 
Evanaélistes^  Genève,  1646,  3  vol.  in-folio; 
des  tommeiUaires  sur  la  Genèse,  sur  leDeu* 
téronome,  sur  les  Epttres  de  saint  Pierre  et 
sur  l'Apocalypse.  11  mourut  en  1637. 

GERARD  (Jean),  savant  luthérien,  profes- 
seur en  théologie  et  recteur  de  l'académie 
d'I^na,  sa  patrie,  mourut  en  16ti8,  à  57  ans. 
On  a  de  lui  :  une  Harmonie  des  langues  orten- 
taies;  un  Traité  de  V église  cophie,  et  d'autres 
ouvrages  estimés.  —  Jean-Ernest  Gérabo, 
son  fils,  marcha  sur  les  traces  de  son  père. 

GERARD  (Alexandre),  ministre  de  l'élise 
d'Ecosse,  né  en  1728,  dans  le  comté  d'Aoer- 
deen,  mort  le  32  février  1795,  fut  professeur 
de  philosophie  naturelle  et  expérimentale  au 
cdlége  Maréchal,  puis  de  théologie  au  cd- 
lége  royal  d'Aberdeen.  U  a  laissé  :  un  Essai 
sur  le  goût,  3*  édition,  1780,  trad.  en  franc, 
sur  la  2*  édition  par  Eidous,  qui  y  a  ajouté 
trois  dissertations  sur  le  même  siyet  ;  IKi- 
sertations  sur  des  sujets  relatifs  au  génie  ef 
aux  preuves  du  cnristianisme  ^  Aberdeen» 
1766  et  1774,  in-8^  Essai  sur  le  génie,  ïbid., 
1780,  in-8«;  des  Sermons,  1780-82,  S  vol.  ; 
les  Devoirs  du  pasteur,  publiés  en  1799,  par 
son  fils  Gilbert,  qui  lui  succéda  dans  la  chaire 
de  théologie.  On  doit  à  ce  dernier  un  extrait 
de  ses  leçons,  ou'il  a  publié  sous  ce  titre  : 
Institutes  of  bibtical  crtticism,  etc.  - 

GERARD  (Phiuppb-Louis)  ,  chanoine  de 
Saint-Louis  au  Louvre,  naquit  à  Paris  Tan 
1737,  d'une  famille  honnête,  mais  peu  aisée, 
qui  lui  fit  faire  néanmoins  ses  études  au  cot* 
lége  de  Louis*le-H2r«ndi  Dwé  d'une  imafi' 
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ûafioD  Tire,  il  se  livra  avec  une  égale  ardeur 
à  l'étude  des  lettres  et  au  monde,  dont  les 
dangereuses  illusions,  comme  il  l'avoue  lui- 
même,  l'effarèrent  un  moment.  Ayant  eu  le 
bonheur  ae  connaître  l'abbé  Leeros,  alors 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle,  u  reconnut 
son  erreur,  et  pour  se  consacrer  entièrement 
et  sans  retour  au  service  de  Dieu,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  dont  il  remplit ,  durant 
sa  longue  carrière,  les  saintes  fonctions  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès.  Il  fut  un  des 
ecclésiastiques  k  qui  l'Assemblée  du  clergé  de 
1775  décerna  des  honneurs  et  des  encoura* 

froments  pour  avoir  pris  la  défense  de  la  re- 
igion.  C'était  un  titre  pour  être  persécuté 
jgendant  la  révolution.  Il  le  fut  effectivement, 
e't  resta  longtemps  en  prison.  Rendu  à  la 
liberté,  il  alla  passer  dans  la  retraite  le  reste 
de  sa  vie,  et  mourut  le  24.  avril  1813.  On  lui 
doit  :  Le  comte  de  Valmoni^  ou  Les  égarementi 
de  la  raison f  qu'il  publia  d'abord  en  3  vol., 
ensuite  en  S,  enfin  en  6  vol.,  y  compris  la 
Théorie  du  bonheur^  et  qui  a  eu  plus  de  20 
éditions.  Cette  production,  d'un  ordre  aussi 
relevé  que  utile,  en  assurant  à  l'abbé  Gérard 
des  titres  certains  à  la  gloire  d'un  écrivain 
très-distingué,  lui  a  acquis  des  droits  incon- 
testables k  la  reconnaissance  de  tous  les  amis 
delà  religion  et  des  mœurs.  L'auteur,  dit  un 
écrivain  judicieux ,  «  y  montre,  dans  une 
«  agréable  fiction,  les  écarts  d'un  jeune 
«  homme  entraîné  par  ses  passions  et  par 
«  des  sociétés  pernicieuses ,  et  y  établit  les 
«  preuves  qui  ramènent  têt  ou  tard  k  la  reli- 
«  gion  un  esprit  droit  et  un  cœur  vertueux.  » 
C'est  le  meilleur  livre  qu'on  puisse  mettre 
entre  les  mains  des  jeunes  gens  pour  les 
prémunir  contre  la  philosophie  moderne. 
Feut-être  faudrait-il  désirer  le  retranchement 
de  quelques  passages  dans  lesquels  les  pas- 
sions sont  peintes  de  manière  k  amollir  le 
cœur.  Les  leçons  de  Vhisioire^  ou  Lettres  d'un 
pire  à  son  fils  sur  les  faits  intéressants  de  Vhis^ 
taire  universelle^  1787-1806, 11  vol.  inrl2.  Les 
premiers  volumes  de  cet  ouvrage  sont  accom- 
pagnés de  savantes  dissertations  qui  offrent 
autant  d'érudition  que  de  critique  :  les  der- 
niers, qui  terminent  l'histoire  ancienne  jus- 
qu'à Jésus-Christ ,  paraissent  traités  avec 
moins  de  soin.  V Esprit  du  christianisme^ 
précédé  d'un  précis  de  ses  preuves  et  suivi  d'un 
plan  de  conduite,  Paris,  1803,  Jn-12.  Des 
mémoires  sur  sa  vie^  suivis  de  mélanges  en 
prose  et  en  vers,  Paris,  1810,  in-12.  Il  n'est 
pas  certain  que  cet  ouvrage  soit  de  Tabbé 
Gérard.  Des  sermons  pour  l'avent,  le  carême 
et  les  principales  fêtes  de  Vannée,  Lyon,  181(h 
16,  *  vol  in-12.  On  trouve  k  la  fin  du  k*  vo- 
lume un  panégyrique  de  saint  Charles.  Gérard 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  inédits  :  le  plus 
important  de  ceux-ci  a  été  publié  sous  le  titre 
suivant  :  Essai  sur  les  vrais  principes  relati- 
vement à  nos  connaissances  les  plus  impor-" 
tanteà,  Paris,  18S6,  3  vol.  in-8%  avec  le  por- 
trait de  l'auteur. 

GERASIME  (saint),  solitaire  de  Lycie,  après 
avoir  mené  longtemps  une  vie  érémitiçiue 
dans  son  pays,  passa  ensuite  en  Palestine» 
où  il  M  laiaaa  surprendre  par  Thé^doae  i 
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morne  vagabond,  c[ui  lui  inspira  les  erreurs 
d'Eutychès.  Le  saint  abbé  Euthyme  lui  ou- 
vrit les  yeux,  et  sa  faute  ne  servit  qu'à  le 
rendre  plus  humble,  plus  vigilant  et  plus  pé- 
nitent que  jamais.  U  bâtit  ensuite  une  maison 
de  70  cellules,  près  du  Jourdain,  dans  la- 
quelle il  finit  saintement  sa  vie,  avec  un 
grand  nombre  de  solitaires,  le  5  mars  475, 
dans  un  âge  avancé.  La  prière  et  la  médita- 
tion des  vérités  éternelles  remplirent  entiè- 
rement ses  dernières  années.  L'auteur  du 
Pratum  spirituale  dit  qu'il  guérit  un  lion  qui 
s'était  enfoncé  une  forte  épine  dans  le  pied, 

Sue  cet  animal  lui  resta  attaché,  et  mourut 
e  regret  après  avoir  perdu  son  maître. 

<îERAnD  ou  GERARD  (saint),  Geraldus^ 
moine  de  Corbie,  abbé  de  Saint- Vincent  de 
Laon,  puis  de  Saint-Médard  de  Soissons,  et 
enfin  premier  abbé  de  Saint-Sauve,  près  de 
Bordeaux,  mourut  le  3  avril  1095.  Sa  vib 
avait  été  sainte,  sa  mort  le  fut  aussi.  Il  a 
laissé  une  Vie  de  saint  Adalhard, insérée  dans 
les  Acta  sanctorum, 

GERAUD  (saint),  comte  et  baron  d'Aurillac, 
fonda  l'abbaye  d'Aurillac,  ordre  de  Saint-Be- 
noît, en  894,  et  mourut  le  13  octobre  909.  11 
fut  le  père  des  pauvres  et  l'exemple  des  so— 
litaires 

GERBAIS  (Jean),  né  en  1629  à  Rupois,  vil- 
lage du  diocèse  de  Reims,  docteur  de  Sor- 
bonne  en  1661,  professeur  d'éloquence  au 
collège  royal  en  1662,  mort  en  1699,  à  70  ans, 
avait  un  esprit  vif  et  pénétrant.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  latin  et  en  français^  les 
premiers  sont  mieux  écrits  que  les  seconds. 
Les  principaux  sont  :  un  traité  De  causis  ma- 
joribus,  Paris,  in-4",  1769,  pour  prouver  que 
les  causes  des  évèques  doivent  être  jugées  en 

f)remière  instance  par  le  métropolitain  et  par 
es  évoques  de  la  province.  Ce  traité  déplut 
à  la  cour  de  Rome,  non-seulement  par  les 
assertions  qu'il  contenait  sur  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane,  mais  aussi  par  la  manière 
duredont  elles  étaient  exprimées.  Innocent  XI 
le  condamna  en  1680.  L'Assembléo  du  clergé 
de  l'année  suivante  ordonna  à  Gerbais  d'en 
publier  une  nouvelle  édition  corrigée,  pour 
donner,  dit  l'abbé  Barrai,  dans  son  Diction- 
naire critique,  quelque  satisfaction  à  la  cour 
de  Rome,  qui  n'en  aurait  dû  recevoir  aucune. 
Qu*eu  sait-il,  et  de  quel  droit  se  mêle-t-il  de 
condamner  la  conduite  d'un  corps  si  respec- 
table, qui  sans  doute  savait  ce  qu'il  devait  et 
ce  qu'il  ne  devait  pas  au  siège  ae  Pierre  ?  Un 
Traité  du  pouvoir  de  V Eglise  et  des  princes  sur 
les  empêchements  du  mariage.  L'auteur  y 
prouve,  contre  Launoy,  que  l'Eglise  a  tou- 
jours usé  du  pouvoir  de  constituer  les  em- 
pêchements dirimants  (Voy.  Launot).  D  ac- 
corde cependant  aussi  aux  princes  le  pou- 
voir d'établir  de  tt  Is  empêchements  :  senti- 
ment qui  a  été  défendu  encore  par  d'autres 
catholiques,  mais  qui,  comme  le  remarque 
un  savant  théologien  de  ce  siècle,  ne  résiste 
pas  à  une  très-simple,  mais  invincible  obser- 
bation.  «  U  me  vient  en  idée  (écrit-il  k 
«  M.  Ricci,  évêque  de  Pistoie)  que  les  em- 
«  pereurs  romains  ont,  sans  besoin,  inondé 
n  l'Europe  9  TAsie  et  l'Afrique  du  lang  d# 
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<*  leurs  méflleurs  sujets,  dans  i*uniqae  tue 
c  d'eltirp^r  la  retiglon  chrétienne.  Car  une 
«  seule  loi  qui,  en  vertu  de  leur  droit  iti'«é- 
«  renl  et  notoire,  etA  statue  que  la  confes- 
«  sion  du  christiamsme  était  un  empôche- 
«  ment  dirimanl  xe  mariage,  suffisait  pour 
c  faire  oublier,  è  (a  fin  d*une  génération,  le 
«  nom  adoré  d»»  Jésus-Christ,  sans  verser  une 
«  goutte  de  ^an^,  sans  opprimer  tout  Tunl- 
«  vers.  Les  chrétiens  euss  ni  dû  renoncer  au 
«  christianisme^  ous'abslonirdu  mariage,  qui, 
«  en  vertu  de  la  loi  impériale,  sérail  devenu 
«  pour  eux  uu  sacrilège  et  une  incestueuse 
«  union.  Ainsi  TE^Iise,  composée  seulement 
«  de  célibataires,  dont  la  propagation  est  im- 
«  possible,  eût  péri  dans  sa  naissance.  Que 
«  pourriez-:fvous  opposer  à  cette  difficulté? 
«  Quo  les  empereurs,  dans  le  cours  do  trois 
siècles,  ont  ignoré  ce  droit,  ou  qu'ils  n'y 
ont  pas  songe,  ou  qu'ils  ont  préféré  contre 
Tordre  des  choses  les  persécutions  et  le 
carnage.  Mais  qui  sont  donc  les  princes 
auxquels  Dieu  a  révélé  ce  pouvoir  qu'il 
leur  avait  donné? Comment,  entre  tant  d'a- 
postats, dans  l'espace  de  300  ans,  ne  s'en 
est-il  pas  trouvé  un  seul  qui,  instruit  de  ce 
dogme,  suggérât  à  César  un  rnoyen  si  fa- 
cile et  si  efiicaoe?  Comment  lemperour  Ju- 
lien, élevé  dans  les  mômes  écoles,  imbu 
des  mêmes  principes  que  les  Basile  et  les 
Grégoire;  Julien,  si  bien  instruit  dans  la 
religion  à  laquelle  il  renonça,  qu'il  nouvait 
prendre  à  tAche  d»  la  combattre  même  par 
sa  plume,  et  d'engager  les  meilleurs  auteurs 
ecclésiastiques  de  son  temps  h  l'ii  répon- 
dre; comment,  dis-je,  cet  empereur  n  a-t-il 
f>oint  usé  d*un  moyen  si  doux  et  si  con-* 
orme  k  8o:\  plan  de  détruire  le  christia- 
nisme  sans  verser  de  saiig'»  Supposons  que 
tous  ceux  qui  professaient  la  religion  du 
Galiléen  fu^s-^nt  déclarés  inhabiles  à  con- 
tracter un  mariage  légitime  ;  ce  seul  et  sim- 
ple édit  de  Taposlat  eût  clfpctué  dans  uu 
moment  ce  que  n'avait  |)U  f  ire  le  fer  des 
Dioclétien  et  des  Maximin.  Parcourez  ainsi 
l'histoire  des  siècles  ;  appliquez  cette  idée 
aux  empereurs  ariens  et  iconoclastes,  aux 
protestants  d'Allemagne,  au  lon^  et  cruel 
règne  de  la  reine  Elisabeth,  et  iigurez-vous 
quelles  pertes  eût  pu  causer  au  catholicisme 
une  seule  loi  sur  les  maria,  es.  Cette  évi- 
dence dont  vous  parlez  n'est  donc  qu'une 
chimère,  et  ce  dogme  a  été  ignoré  dans 
toute  l'Eglise,  jusqu'au  tem[»s  de  Launoy, 
de  Oominis;  et  ce  sera  un  dogme  que  Dieu 
aura  révélé  à  ces  docteurs,  ou  qu'ils  auront 
fabriqué.  Quoi!  si  Jésus-Christ  eût  donnA 
aux  princes  le  pouvoir  d'annuler  les  ma- 
riage»; pouvoir  qui  à  chaque  instant  pou- 
vait tourner  à  la  destructipn  de  son  Eglise, 
il  s'ensuivrait  qu  il  a  réuni  dans  son  plan 
des  principes  <ontr'adictoires  qui  se  dé- 
truisent mutuellement  :  car,  d'un  coté ,  il 
eût  voulu  que  nulle  force  humaine  ne  pût 
faire  cesser  son  règne  spirituel  sur  la  terre; 
et,  d'un  autre,  il  eût  permis  que  tous^  les 
souverains  eussent  le  moyen  de  le  luiner 
de  fond  en  comble ,  dès  qu'ils  Tauraieui 
voulu.  U  aurait  institué  des  sacrements 


M  danf»  sot!  Fglise,  comme  des  soufces  in- 
ff  ëpuièables  d^  ses  grftces,  et  il  aurait  dépendu 
«  de  la  volonté  d'un  seul  homme  du  les  tarir 
«  tout  d'un  coup  !  Puisqu'il  est  doncimpos- 
«  sîble  de  soupçonner  même  que  Fa  Sagesse 
«  étemelle  ait  pu  tomber  dans  une  absurdité 
«  si  palpable,  il  est  évident,  en  supposant  t 
tL  comme  vous  Mes  contraint  de  le  ia*re,  la 
a  perpétuité  de  l'E-.Hse,  et  la  nature  intria- 
«  sèque  du  sacrement,  que  Dieu  ne  peut  avoir 
«  accordé  aux  princes  de  la  terre  aucun  pou- 
«  voir  sur  la  validité  du  mariage.  Kt  il  ne 
«  vous  servirait  de  rien  de  dire  que  les  em- 
«  pereurs  païens  ou  les  princes  nérétiques 
«  no  pouvaient  user  de  ce  pouvoir  au  dés- 
«  avantage  de  la  religion  chrétienne  ou  de 
«  l'Eglise  catholique.  Car  si  ce  droit  leur  ap- 
«  partcna-it  en  effet,  ils  auraient  pu  s'en  ser- 
«  vir  toujours,  si  non  licitemetit,  du  moins 
«  validement,  et  la  défense  serait  toujours 
«  tombée  indirectement  sur  la  validité  du 
«  sacrement;  de  sorte  que  les  chrétiens, 
«  selon  les  principes  mémos  de  leur  religion, 
«  eussent  été  obligés  d'obéir  et  de  préférer 
«  une  stérilité  destructive  à  un  manifeste 
«  concubinage.  »  On  peut  voir  d'antres 
réflexions  é^^alemont  simples  et  justes  dans 
le  Journ.  hist.  et  lltt.,i^  lévrier  1791,  p.  250. 
Des  Lettres  sur  le  pécule  des  relijpeux  faits 
curés  ou  évéques,  1696,  in-12.  Une  édition 
des  Uègleraents  touchant  les  réguliers,  don- 
née par  ordre  du  clergé  de  France,  qui  le 
gralifia  d'une  pension  de  600  livres.  Ces  rè- 
glements parurent  en  1665 ,  in-4%  avec  les 
notes  du  savant  HaUier.  On  les  trouve  aussi 
dans  les  Mémoires  du  clergé,  jpàv  Le  Merre, 
tom.  Vi.  Quelques  écrits  sur  la  comédie,  sur 
la  paruro  des  femmes,  etc.  Gerbais fonda  par 
s  )n  tostament  deux  boursos  dans  le  collège 
de  Reims,  dont  il  était  principal.  Yoy.  Tu- 

PESCHI. 

GERBEL  (  Nicolas  ) ,  Gerbelius ,  juriscon- 
sulte, natif  de  Pfqrzneim ,  habile  dans  les 
langues  et  dans  la  jurisprudence,  fut  profes- 
seur en  droit  à  Strasbourg,  où  il  mourut  fort 
vieux,  en  1560.  Le  président  de  Thou  rap- 
pelle virum  optimum,  et  pariter  doctrina  ac 
morum  suavitate  excellentem.  Son  principal 
ouvrage  est  une  descri})tion  estimée  de  la 
Grèce ,  sous  le  titre  de  :  Isagoge  in  tabulam 
Grœciœ  NicolaiSophiani,  imprimée  à  Bâle,  e0 
1550,  in-fol.  On  a  encore  de  lui  :  VitaJoat^ 
nis  Cuspiniani  ;  De  anabaptistarum  ortu  ei 
progressu,  etc.  Ces  écrits  sont  curieux. 

GERBERGE,  Qllc  de  saint  Guillaume, 
comte  de  Toulouse,  renonça  de  bonne  heure 
au  monde ,  pour  mener  une  vie  retirée  à 
Châlons.  Elle  édifiait  cette  ville  par  ses  ver- 
tus, lorsque  Lothaire ,  usurpateur  du  trône 
impériid  sur  sou  père  Louis  le  Débonnaire, 
eut  la  cruauté  de  1  *.  faire  enfermer  dans  un 
tonneau  comme  une  sorcière  et  une  empoi- 
sonnt^'use ,  et  de  la  faire  précipiter  dans  U 
Saône ,  où  elle  périt.  C'était  pour  se  venger 
de  Gaucetme  et  du  duc  Bernard,  frères  de 
cette  princesse  ,  qui  s'étaient  o))posés  i  ses 
desseins  ambitieux ,  et  qui  avaient  favorisé 
contre  lui  le  parti  de  Tempereur  son  père. 
Le  Père  Daniel  prétend,  dans  son  Histoire 
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(fe  Fronce,  que  Gerberee  avait  d*abord  épousé 
le  comte  wala,  et  embrtssé  eDsutte  te  pro- 
fession ifionastique  datis  le  temps  que  te  sei- 
gneur prit  de  soti  cOté  Thabit  religiétix  dans 
rabbflye  de  Corbie. 

GERBERON  (Gabuiei),  fté  &  Saînt-Calais 
dans  le  Maine  en  1688,  fut  d'abord  de  l'Ora- 
toipo,  et  se  Bt  ensuite  b6ii(?dictin  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  en  IGW.  Il  y  ensei- 
gna la  théologie  durant  auelq»ies  années.  Il 
s'expliquait  avec  si  peu  de  ménagement  en 
faveur  de  la  doctrine  de  Jansi^nius ,  que 
Louis  XIV  voulut  le  faire  arrêter  dans  Tab- 
baye  de  Corbie,  en  1682;  mais  il  échapra 
auï  poursuites  de  la  maréchaussée ,  et  se 
sauva  en  Hollande.  Sa  vivacité  et  son  enthou- 
siasme Ty  suivirent.  L'air  de  Hollande  étant 
contraire  à  sa  santé,  il  passa  dans  les  Pays- 
Bas.  L'archevêque  de  Malines  le  fil  saisir  en 
1703,  et  le  condamna  comme  partisan  des 
nouvelles  erreurs  sur  la  gr^ce.  Le  Père  Ger- 
beron  fut  ensuite  enfermé  par  ordre  du  roi 
dans  la  citadelie  d'Amiens,  puis  au  château 
de  Vincennes ,  sans  que  ni  les  prisons ,  ni 
les  châtiments  pusseni  modérer  la  chaleur  de 
son  zèle ,  pour  ce  qu'il  appelait  la  bonne 
cause«  L'on  ne  doutait  pas  qu'il  ne  dût  mou- 
rir dans  l'opjîosition  aux  décrets  de  l'Eglise, 
lorsqu'il  revint  à  des  sentiments  plus  catho- 
liques. Il  demanda  avec  empressement  de 
signer  le  formulaire .  ce  qu'il  lit  le  18  avril 
iiiO ,  rélï-actant  la  doctrine  de  tous  ses  li- 
vres, et  témoignant  beaucoup  de  douleur  de 
son  attachement  aux  opinions  condamnées. 
On  le  mit  lan  liberté,  et  le  30  du  môme  mois, 
il  ratifla  de  son  plein  gré  ,  dans  l'abbaye  de 
Saint-Germain  des  frés,  ce  qu'il  avait  fait  à 
Vincennes.  Il  était  temps  qu  il  se  recobnût. 
A  une  obstination  de  50  ans,  enfin  désavouée, 
il  ne  survécut  pas  10  mois  entiers ,  éiant 
mort  le  29  mars  lïil ,  à  l'âge  de  83  ans , 
«  non  sans  de  cruels  remords,  dit  un  histo- 
«  rien,  surtout  à  cause  du  grand  nombre  d'â- 
«  mes  qu'il  avait  égarées  ;  mais  en  même 
«  temps  avec  une  ferme  conliance  dans  les 
«  miséricordes  du  Seigneur,  et  avec  une  vi- 
«  yaciié  de  repentir  qui  a  pu  en  expier  le 
«  délai.  »  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
sur  les  disputes  du  temps,  ou  sur  des  que- 
relles particulières.  Ceux  qui  ont  échappé 
au  ntjut'rage  de  ToubU  sont  :  une  Histoire 
générale  dujansénismen  3  vol.  in-12,  Amster- 
dam, 1Î03,  telle  qu'on  devait  l'attendre  d'un 
a^iôlre  de  cette  doctrine.  Il  a  laissé  sur  le 
même  sujet  :  Annales  janseniani ,  qui  n'ont 
pas  été  imprimés,  et  qui  ne  doivent  pas  l'ê- 
tre. L*auteur  traita  ses  ennemis  de  molinisles 
outrés t  de  disciples  de  Pelade ^  de  semipéla-- 
giens.  Plus  eurs  livres  de  piété,  écrits  avec 
lèu  ;  des  éditions  de  Marins  Mercator , 
Bruxelles,  1673,  in-12;  de  saint  Anselme  et  de 
Baius,  Pdris,  1675  et  1681,  in-fol.  ;  une  Apo- 
logie^  latine,  de  Rupert ,  abbé  de  Deutx,  au 
sujet  de  rEucharislie,  Paris,  1669,  in-8»;  un 
Traité  historique  sur  la  grâce;  Lettres  à  M. 
Bosâuett  évéque  de  Meaux  ;  la  Confiance  chré- 
tienne; le  Chrétien  désabusé.  La  Règle  des 
mœurs ,  contre  les  fausses  maximes  de^  la 
morale  corrompue,  in-12  ;  la  Défense  de  VE' 
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glise  Ttmmne;  Wistoire  de  lu  tobe  sans  cou* 
tUre  de  Ifotre-Seigneur  JésuS'ChristjqvA  était 
révérée  dans  l'église  des  religieux  béné- 
dictins d'Argenteuil  ;  ouvrage  qui  manque 
de  critique,  où  l'auteur  se  londe  sur  des  ti- 
tres oui  sont  eux-mêmes  suspects  ;  et  qui , 
quand  môme  ils  seraient  autnentiques ,  ne 
prouveraient  rien.  Avis  salutaires  de  la  sainte 
Vierge  d  ses  dévots  indiscrets.  Ce  livre ,  qui 
corrigeait  un  excès  par  un  autre,  fût  défendu 
à  Rome  en  1674 ,  donec  corrigatur^  et  en-  * 
suite  absolument.  Le  PèreRourdaloue  fit  un 
sermon  pour  le  réfuter  (De  ta  dévotion  envers 
la  sainte  Vierge  dans  le  z*  t.  des  Mystères).  Le 
Père  Gerberon  avait  dans  ses  ouvrages, 
comme  dans  son  caractère,  une  impétuosité 
qui  faisait  de  la  peine  à  ses  amis  mêmes  ; 
mais  en  même  temps  quelque  chose  déplus 
franc  et  de  pins  droit  que  n'ont  ordinaire- 
ment les  gens  de  parii  ;  et  c'est  peut-être  ce 
qui  le  détacha  enfin  de  la  foction  à  laquelle 
il  avait  sacrifié  ses  talents  et  son  repos,  l'es- 
pace d'un  demi-siècle. 
GERBERT  ^Martin),  baron  de  BoBNit , 
ri'lal  catholique  allemand,  né  k  Horb  dans 
a  Forêt-Noire,  en  1720,  mort  en  1793 ,  en- 
tra dans  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  où  il  se 
distingua  par  son  vaste  savoir  et  ses  vertus 
Devenu  aboô  du  célèbre  monastère  de  Saint- 
Bl.iîse,  il  ne  relAcha  rien  de  son  application 
à  l*éiude,  en  môme  temps  qu'il  consacra  une 
vie  laborieuse  et  édifiante  au  bien  de  sa  niai- 
son,  de  ses  sujets  et  d:;  l'Eglise  catholique  , 
dont  les  intérêts  l'ont  aussi  vivement  que 
constamment  occupé,  comme  on  le  voit  par 
la  nature  de  ses  ouvrages,  qui  sont  en  grand 
nombre ,  et  dont  voici  les  principaux  :  Ap^- 
paratus  ad  eruditionem  tneologicam  ^  Fri- 
Dourg,  1754;  Theoloaia  vêtus  et  nova  circa 
realem  prœsentiam  Christi  iû  Eucharistia  , 
Fribourg ,  1753  ;  Principia  theologiœ  exege- 
ticœ ,  prcemlttuntur  prolegomena  theol.  uni- 
versœ^  Saint-Biaise,  1757  ;  Principia  theolo- 
giœ dogmaticœ  juxta  seriem  temporum  et  tra^ 
aitionis  ecclesiasticœ  digesta^  1758;  Principia 
theologiœ  symbolicœ ,  I75S;  Principia  theo- 
logiœ mysticœ  ad  rcnovationem  interiorem  et 
sanctijkationem  christiani  hominis  ^  1768;^ 
Principia  theologiœ  moralis  juxta  principia 
et  legem  evangehcam ,  1758.  Princtnia  theo- 
logiœ canonieœ  quoad  exterioremEcciesiœ  for- 
mam  et  gubernationem^  1759  :  Principia  theo-- 
logiœ  sacramentalis,  1759;  Theologia  litur- 
gica,  1759  ;  Dissert,  de  recto  et  perverso  usu 
theol.  scholasticœ,  1759;  Dissert,  de  ratione 
exercitiorum  scholasticorum  ^  prœcipue  dis- 
putationum ,  cum  inter  catholicos,  tum  inter 
hœreticos,  in  rébus  fidei ,  1759;  Demonstratio 
verœ  religionis  verœqueEcclesiœ,  1760;  De  le- 
gitima  Ecclesiœ  potestate  circa  sacra,  1781  ; 
De  communione  potestatis  ecclesiasticœ  inter 
summos  Ecclesiœ  principes,  pontificem  et  epi- 
scopos,  1761  ;  De  veteri  liturgia  Alemannica  ; 
De  cantu  et  musica  a  prima  sacra  Ecclesiœ 
œtate  usque  ad  prœsens  tempus;  De  radiis  Di- 
vinitatis  in  operibus  naturœ ,  protidentiœ  et 

Îratiœ,  1762  ;  Iter  Alemannicum  ;  accedit  Ita- 
icwin  et  Gallicutn,  1766  ;  De  festorum  dierum 
iiuniero  tninuendo,  teUbritate  ampttanda^n^  ; 
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De  €0  quod  e$t  juris  eccle$ia$tiei  H  diviniin 
sacrameniiSf  Vlél  ;  De  peccato  in  Sotritum  S. 
fil  hae  et  altéra  vita  irremiêsibili^  1767.  Tous 
ces  ouTra(;es  respirent  une  érudition  vaste 
et  variée,  sagement  dirigée  et  employée,  une 
logique  exacte,  la  plus  pure  orthodoxie,  une 
graude  piété,  un  zèle  brûlant.  Son  adminis- 
tration, ses  voyages,  sa  conversation  donce, 
intéressante,  instructive.  Tout  fait  connaître 
et  estimer  autant  que  ses  profondes  études. 
La  piété  et  l'humilité  s'étaient  admirable- 
ment unies  chez  lui  avec  la  science  et  le  plus 
rare  mérite.  H  a  retracé,  dans  un  degré 
éminent,  les  utiles  travaux  et  les  vertus  qui 
distinguaient  autrefois  cet  ordre  célèbre, 
dont  la  réputation  est  si  étrangement  dé- 
chue. Rien  ne  pent  exprimer  la  douleur  qu*il 
ressentait  à  la  vue  de  cette  décadence;  mais 
ce  qui  le  touchait  plus  vivement  encore , 
c*est  l'apostasie  de  tant  de  religieux  de  dif- 
férents ordres  qui  dogmatisent  aujourd'hui 
en  Allemagne,  soit  dans  les  chaires,  soit  dans 
les  livres;  qui,  hérétiques  enfroqués  comme 
les  Fra-Fulgenzio  et  les  Fra-Paolo ,  déchi- 
rent le  sein  de  TEglise  d'une  manière  plus 
sûre  que  par  une  apostasie  avouée.  Le  sa- 
vant et  pieux  abbé  en  parle  de  la  manière 
la  plus  touchante  dans  son  livre  De  légitima 
Ecclesiœ  potestaie  circa  sacra  ;  mais  il  espère 
en  même  temps  que  ITglise,  qui  a  triom- 
phé de  tant  de  persécuteurs ,  triomphera 
également  de  ces  derniers ,  les  plus  odieux 
comme  les  plus  dangereux  de  tous.  Quod  de 
persecutionibus  ethnicorum  professa  est  anti- 
quitaSfidde  insuUibus  hœreticorum  etiamve^ 
rumfUyEcclesiam  inde  novum  florem^  décor em 
et  amplitudinem  nancisei,  ad  quod  etiam  spe- 
ramuSf  dum  jam  dolentes  cemimus  ipsos  bg- 

CLBSliB  FIUOS  AD  CONCUTIENDÀM  ECCLESIASTl- 
CAM  AUCTOBITATEM  PBOBUENTES  ,  1MB1BITI8 
PBOTESTANTIUM  LATENTEB  PBI!fClPIIS  (Dc  Icg. 

Eccl.  pot.  1.  II,  c.  3).  Dans  son  Historia  iVi- 
grœ  Sylvœ^  3  vol.  in-h",  il  y  a  quelques  pré- 
jugés contre  les  jésuites  que  sans  doute  le 
)udicieux  auteur  a  quittés  plus  tard,  à  la  fa- 
veur de  la  lumière  répandue  par  les  événe- 
ments. Peut-être  ne  s  est-il  pas  assez  cons- 
tamment détendu  contre  les  embûches  de  ce 
siècle,  dont  sa  bonne  foi  et  sa  franchise  ne 
prévoyaient  pas  toujours  les  suites,  comme 
elles  n'en  devinaient  f;as  les  principes.  Les 
nouveautés  bruyantes  lui  faisaient  assez  ai- 
sément illusion.  £n  général,  les  bénédictins 
en  Allemagne  n'ont  pas  été  assez  en  garde 
contre  les  nouveautés  de  tout  genre.  Du 
reste,  les  religieux  de  Saint-Biaise ,  à  l'imi- 
tation de  leur  chef,  ont  toujours  été  zélés 
pour  l'orthodoxie.  C'est  A  l'un  d'eux  que  nous 
devons  le  Febronius  abbreviatus ,  où  les  er- 
reurs de  ce  chef  de  secte  sont  savamment  et 
judicieusement  analysées. 

GERBERT.  Voyez  Silvestbb  IL 
GERBILLON  (JEAff-FBANçois),né  enl65&,à 
Verdun  sur  la  Meuse,  jésuite  en  1670,  fut  en- 
vové  à  la  Chine  en  1685,  et  arriva  à  Pékin  en 
1686.  L'empereur  le  goûta  tellement  aue,  trois 
moi>  après  son  arrivée,  il  eut  ordre  de  suivre 
les  ambassadeurs  envoyés  en  Moscovie,  pour 
régler  les  limitea  d«  Cet  empira  et  de  celui 


de  la  Chine.  Le  jésuite,  aidé  d'un  de  ses 
confrères,  q>lanit  toutes  les  difficultés,  et  fut 
le  médiateur  d'une  paix  avantageuse.  L'em- 
pereur chinois,  pénétré  de  reconnaissancej 
le  fit  revêtir  de  ses  habits  royaux,  et  le  prit 
pour  son  mettre  de  mathématiques  et  de  phi- 
losophie. Uliâ  permit  de  prêcher  et  de  laire 
prêcher  la  religion  chré.ienne  dans  ses  vastes 
états,  et  voulut  l'avoir  toujours  auprès  de 
lui  dans  ses  promenad'^s,  et  même  dans  ses 
maladies.  Le  Père  GerbiJlon  mourut  à  Pékin 
en  1707,  supérieur  général  de  toutes  les  mis- 
sions de  la  Chine.  II  a  composé  des  éléments 
de  géométrie^  tirés  d'Euclide;  et  une  Géomé- 
trie pratique  et  spéculative.  Ces  deux  ou- 
vrages, écrits  en  chinois  et  en  tartare,  furent 
magnifiquement  imprimés  à  Pékin.  On  trouve 
dans  la  Description  de  Fempire  de  la  Chine  du 
Père  du  Halde,  des  Observations  historiques 
sur  la  grande  Tartarie,  par  le  PèreGerbilon  : 
ainsi  que  les  Relations  des  voyages  qu'il  fit 
en  ce  pays.  La  relation  de  son  voyage  de  Siam 
n  a  pas  été  réimprimée.  On  dit  que  c'est  sur 
cet  Oivrage  que  l'abbé  de  Choisy  composa 
sa  Relation,  en  y  ajoutant  quelques  orne- 
ments, dont  les  Mémoires  du  Père  GerbilloQ 
avaient  besoin.  Le  style  n'était  pas  le  prin- 
cipal mérite  des  écrits  de  ce  jésuite.  On  peut 
voir  des  extraits  de  son  manuscrit  sur  Siam, 
dans  le  tome  I"  des  Mélanges  historiques  de 
Michault. 
GERDES  (Damel),  professeur  de  théologie 

[)rotestante  et  membre  de  l'académie  de  Ber« 
in,  né  à  Brème  Fan  1698,  mort  en  1765,  fut 
d'abord  prédicant  à  Wagenagen  en  17i^  ; 
deux  ans  après  il  professait  àDuisbourg,  et 
en  1735  il  alla  occuper  une  cliairc  académi- 
que à  Groningue.  Indépendamment  d'un 
recueil  intitulé  :  Mélanges  théologiques,  qu'il 

Eubiia  en  société  avec  d'autres  savants,  Duis- 
ours,  1732-38,  on  a  de  lui  :  ParticularitéM 
sur  la  confession  d^Augsbourg^  Groningue; 
Choix  de  pièces  sur  Fhistoire  littéraire  dans  stM 
rapports  avec  la  réforme  religieuse^  ibid.  , 
Compendium  theologiœ  dogmattcœ^iAd.  ;As^ 
nalesde  V église  réformée,  ibid. ,  1744-52  ;  lfi>- 
cellanea  Groningana  nova  ad  historiam  refor^ 
mationis  ecclesiasticœ  prœcipue  spectantia^ 
ibid.,  1748,  8  parties  in-4'. 

GERDIL  ^Hvaclnthe-Sigismond),  célèbre 
cardinal  de  la  congrégation  de  Saint-Paul, 
dite  des  Bamabites,  naquit  k  Samoëns  en 
Savoie,  le  23  juin  1718,  d*unefamilleestimée. 
Il  donna  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  des 
preuves  non  équivoques  delà  supériorité  de 
ses  talents.  Son  oncle  paternel,  nomme  de 
lettres  estimable,  soigna  ses  premières  études, 
que  le  jeune  Gerdil  continua  ensuite  sous 
les  bamabites,  qui  dirigeaient  le  collège  de 
Thonon  et  celui  d'Annecy.  A  peine  Agé  de 
ISans,  il  devint  le  confrère  de  ses  professeurs 
en  embrassant  leur  institut.  Après  son  nOTi- 
ciat,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Bologne 
pour  y  faire  son  cours  de  théologie.  11  cultiva 
en  même  temps  les  langues  anciennes  et 
modernes,  et  s*appliqua  avec  succès  à  This* 
toire  et  aux  sciences  exactes.  Il  obtint  restime 
générale  à  Boulogne,  mais  principalement 
celle  de*  Lambettinii  alors  cardinal  ircheir^ 
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{ue  de  cette  vilJe  et  depuis  pape  sous  le 
•iom  de  Benoit  XIV.  Ce  savant  homme  jueea 
parfaitement  le  jeune  Gerdil  dès  la  première 
dntreyue,  et  en  augura  les  plus  grandes 
choses  ;  il  lui  donna  même  une  preuve  de 
confiance  en  ses  lumières,  en  le  consultant 
sur  divers  morceaux  de  son  grand  ouvrage 
sur  la  Canonisation^  et  en  l'employant  à  tra- 
duire du  français  en  latin  plusieurs  extraits 
des  auteurs  qui  devaient  y  être  employés. 
Dès  qu'il  eut  terminé  son  cours  de  théologie» 
il  fut  envoyé  à  Macérata  pour  y  enseigner  la 
philosophie. Plusieurs  ouvrages  qu'il  y  publia 
le  firent  connaître  avantageusement.  Il  es- 
saya d*abord  ses  talents  polémiques  en  cher- 
chant à  réfuter  Locke,  et  ensuite  à  défendre 
Malebranche.  Il  passa  bientôt  après  à  Casai 
de  Montferrat,  d'où  il  fut  appelé  à  Turin,  pour 

Îr  occuper  dans  l'université  la  chaire  de  phi- 
osophie,  et  ensuite  celle  de  théologie  mo- 
rale. L'archevêque  de  Turin,  qui  ne  tarda  pas 
à  connaître  tout  le  mérite  de  Gerdil,  l'admit 
dans  son  conseil  de  conscience,  tandis  que 
son  ordre  lui  témoignait  sa  confiance  en  le 
nommant  provincial  des  collèges  de  Savoie 
et  de  Piémont.  Peu  de  temps  après,  la  con- 
grégation ayant  perdu  son  supérieur  géné- 
ral, il  fut  question  de  nommer  Gerdil  pour 
lui  succéder  ;  mais  Benoit  XiV  le  désigna  en 
même  temps  à  Emmanuel  UI,  roi  de  Sardai- 
gne,  comme  la  personne  la  plus  capable  de 
diriger  l'éducation  de  son  petit-fils,  le  prince 
de  Piémont.  Gerdil  vécut  à  la  cour  comme  il 
l'avait  fait  dans  son  collège  ;  il  s'occupa  tout 
entier  des  travaux  de  son  emploi,  et  consa- 
cra le  temps  qu'il  ne  donnait  pas  à  l'éducation 
du  prince,  à  composer  plusieurs  ouvrages 
utiles.  Gerdil  vit  ses  succès  récompensés  par 
deux  abbayes  ;  mais  ses  revenus  ue  le  ren- 
dirent pas  plus  riche  :  il  les  employait  à  l'édu- 
cation de  ses  neveux  et  à  faire  de  bonnes 
œuvres.  Le  pape  Clément  XIV  lui  décerna  un 

[»rix  plus  honorable.  Dans  le  consistoire  tenu 
e  26  avril  1775,  le  saint-père  le  réserva  car- 
dinal in  petto  sous  une  désignation  qui  ca- 
ractérisait en  même  temps  et  sa  grande  répu- 
tation et  sa  rare  modestie  :  notas  or6t,  vix 
notus  urbi.  Cependant  Clément  ne  put  ache- 
ver la  nomination,  elle  était  réservée  à  Pie 
VI.  Ce  vénérable  pontife  appela  Gerdil  à 
Kome,  le  nomma  consulteurdu  saint  office, 
le  fit  sacrer  évéque  de  Dibbon,  et  le  procla- 
ma le  15  décembre  1777  cardinal  du  titre  de 
Sainte-CiciU  ;  il  avait  déjà  été  agrégé  au  sa- 
cré collège  le  27  juin  de  la  môme  année  :  Ger- 
dil montra  dans  ce  haut  rang  beaucoup  de 
zèJe  pour  les  intérêts  de  l'Eglise.  Nommé 
préfet  de  la  Propagande,  et  membre  de  pres^ 
que  toutes  les  congrégations,  il  était  au  mi- 
lieu du  sacré  collège  comme  une  lumière. 
C'était  toujours  son  avis  qu'on  suivait  dans 
les  atfaires  les  plus  délicates,  et  Gerdil  incli- 
nait toujours  pour  le  parti  modéré,  dès  que 
les  principes  ne  devaient  pas  en  souffrir  : 
c'est  dans  ce  sens  qu'il  agit 'dans  Taffaire  du 
concordat.  Lorsqu'en  179^  les  Français  s'em- 
parèrent de  Rome,  et  en  emmenèrent  le 
souverain  pontife»  Gerdil  se  retira  en  Piémont, 
kesté  dans  le  séminaire  de  son  abbaye  de  la 


Clusa,  il  se  vit  souvent  sur  le  point  de  manquer 
de  tout,  mais  il  supporta  ses  malheurs  avec 
la  plus  grande  résignation.  Après  la  mort*de 
l'infortuné  Pie  VI,  Gerdil  se  rendit  au  con- 
clave convoqué  à  Venise.  Dès  les  premiers 
scrutins,  un  grand  nombre  de  suiirages  se 
réunirent  en  sa  faveur,  et  son  Age  très«avancé 
ftitun  des  plus  grands  obstacles  À  son  élection. 
U  suivit  à  Rome  le  nouveau  pape  Pie  VII,  et 
y  reprit  ses  occupations.  La  santé  dont  il 
jouissait  dans  l'Age  le  plus  avancé  faisait  es- 
pérer de  le  conserver  encore  quelques  années; 
mais  il  fut  attaqué  en  1802  d'une  maladie 
grave,  à  laquelle  il  succomba  le  12  août  de  la 
môme  année.  11  avait  alors  plus  de  9k  ans. 
Membre  d'un  grand  nombre  d'académies  de 
l'Europe,  il  fut  nonoré  des  regrets  de  tous  les 
savants.  Le  pape  ordonna  de  magnifiques  ob- 
sèques, et  voulut  lui -môme  faire  l'absoute. 
Le  Père  Fontana,  général  des  barnabites,  et 
depuis  cardinal,  son  ami,  prononça  son  orai^ 
son  funèbre  (qui  a  été  traduite  en  irançais  par 
l'abbé  d'Hesmivy  d'Auribeau,  Rome,  1802, 
in-8°),  et  lui  composa  l'épitaphe  la  plus  hono- 
r8(ble,  et  un  Eloge  lu  le  6  janvier  180ï  à  l'a- 
cadémie des  Arcades,  sous  le  titre  AElogio 
letterario.  Ce  savant  prélat  a  composé  un 
erand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  plusieurs 
furent  imprimés  séparément.  Le  Père  Torelli 
les  a  recueillis  et  publiés,  Bologne,  de  1784 
à  1791,6  vol.  in-**.  Le  Père  Fontana,  aidé 
du  Père  Scatti,  entreprit  une  nouvelle  édi- 
tion dont  les  six  premiers  volumes  parurent 
en  1806,  et  qui  depuis  s'est  continuée.  Voici 
les  ouvrages  compris  dans  Tune  et  l'autre 
édition  :  Introduclionà  Vétude  de  ta  religion^ 
avec  la  réfutation  des  philosophes  anciens  fi 
modernes  touchant  VEtre  suprême^  rétemitéf 
etc.  ;  ouvrage  dédié  à  Benoit  XIV,  et  auquel 
applaudirent  non-seulement  les  savants  ca- 
tholiques, mais  encore  plusieurs  protestants 
de  l'académie  de  Berlin  ;  Exposition  des  ca- 
ractères delà  vraie  re/tj^ion,  traduite  deTita- 
lien  en  français  par  le  PèreLivoy,  barnabite, 
Paris,  1770,  1  vol.  in-8';  Dissertation  sur 
Vorigine  du  sens  moralySurVexistencede DieUy 
V  immatérialité  des  substances  intelligentes  y 
avec  deux  Dissertations  sur  les  études  de  la 
jeunesse  ;  Projet  pour  rétablissement  d*un  se- 
minaire.y  avec  un  Essai  dHnstruction  théolo- 
gique  à  son  usage  ;  16  Traités  de  théologie 
et  k  Dissertations  sur  la  nécessité  de  la  rêvé-- 
lation.  Dans  l'essai,  l'auteur  réfute  Bayle,  le 
Système  de  la  nature,  les  défenseurs  de  l'an- 
tiquité du  monde,  etc.  Ces  divers  écrits  for- 
ment les  deux  premiers  volumes  de  l'édition 
de  Bologne,  et  sont  en  langue  italienne.  Les 
3%  4*  et  5*  vol.,  et  une  partie  du  6%  renfer- 
ment les  œuvres  françaises.  On  y  trouve  *  un 
Traité  de  Cimmatérialitéde  Vâme  contre  Locke^ 
et  la  -Défense  du  Père  Malebranche  contre  ce 
philosophe,  Turin,  1747  et  1748,  2  vol.  in-4*. 
Locke,  dans  son  Traité  de  l'entendement 
humain,  avance  que  sans  le  secours  de  la 
révélation  on  ne  peut  être  assuré  aue  Pieu 
n'a  pas  donne  à  la  matière  la  faculté  de  pen« 
ser ,  et  prétend  que  cela  n'est  point  au- 
dessus  de  sa  puissance.  Cette  idée  »  qui  &« 
vorisait  les  principes  des  nouveaux  philoso* 
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pbes,  ^¥ait  été  avidemaat  saisie  par  eux, 

£ol^mo)ea(  par  Voltairo.  Les  doutes  du  phi- 
)Sûpbe  anglais  sont  réfutés  soiideoaeot 
dans  le  traité  du  Père  Gerdil*  U  y  prouve 
que  tout  ce  que  dit  Locke  touchant  rimma- 
térialité  de  Dieu  peut  également  .s'appliquer 
à  1  àme.  Burke  a  lait  Téloge  de  cet  ouvrage. 
Un  des  caraetères  des  écrits  polémiques  du 
Pèrq  Gerdil  est  q  ^ordinairement  il  puise 
dans  les  raisonnements  même  de  ses  adver* 
saires  les  arguments  par  lesquels  il  le&réfute; 
et  c*est  ce  qu'il  fit  en  cette  occasion.  Esêai 
éPunedémomtration  mathétnaliqiie  contre  V  exi- 
stence étemelle  de  la  matière  et  du  mouvement ^ 
etc.  ;  et  des  preuves  gue  l'existence  et  V ordre 
de  Vunivers  ne  peuvent  être  déterminés  ni  par 
les  qualités  primitives  des  corps,  ni  par  les 
lois  du  mouvetnent  :  Mémoires  sur  Vinfini 
absolu  considéré  dans  la  grandeur ^  et  sur  l  or- 
dre d^ns  le  genre  du  vrai  et  du  beau^  insérés 
dans  le  tome  sixième  des  Miscellanea  tauri-r 
nensia^  1771  ;  Essai  sur  les  caractères  distin- 
ctifs  de  l  homme  et  des  animaux  brutes^  où  l'on 
prouve  la  spiritualité  de  l'dme  par  son  intel-- 
ligence:  IncompaÂibiUté  des  principes  deDes- 
cartes  et  de  Spinosa;  Eclaircissement  sur  la 
notion  et  la  divisibilité  de  V étendue  géométrie 

Îue^  en  réponse  à  M,  Dupuis,  Turin»  17^«1  ; 
ié flexions  sur  un  mémoire  de  M,  Beguelin^ 
concertuint  leprincioe  de  la  raison  sufRsante 
et  la  possibilité  ouïe  système  du  hasard  ;  I}is' 
sertation  sur  l  incompatibilité  de  rattraction 
et  de  ses  différentes  lois  avec  les  phénomènes^ 
et  sur  les  tuyaux  capillaires,  Paris»  1754',  1 
vol.  in  12.  Un  premier  travail  sur  cet  objet 
avait  été  inséré  dans  le  Journal  des  savants^ 
mai  1752.  L'astronome  Lalande  y  répondit 
dans  le  même  journal.  A  la  suite  de  la  dis- 
sertation se  trouve  un  Mémoire  sur  la  cohé- 
sion. Observations,  sur  les  Epoques  de  la  na- 
ture pour  servir  de  suite  à  l'Examen  des 
nfstimes  sur  l'antiquité  du  monde,  insérées 
oana  V Essai  théologique  ;  Traité  des  combats 
sin^guliers  ou  des  duetSj  Turiu,  1759.  Gerdil 
y  rappelle  que  le  métier  des  armes  n'est  pas 
moins  sijgetciueles  autres  états  aui  règles  de 
la  morale,  ni  moios  soumis,  \)o\xv  des  chré- 
tiens, aux  préceptes  de  TEvaugile.  11  montre 
l'absurdité  et  la  férocité  du  prétendu  point 
d'honneur,  qui  fait  une  loi  de  la  vengeance. 
U  prouve  entin  que  tous  les  duels,  môme 
ceux  autorisés  auti  efois  pour  cause  publique 
ou  particulière,  et  à  plus  forte  raison  ceux 
qui  ont  lieu  entre  ()articuliers,  de  leur  au- 
torité privée,  choquv-nl  la  raison,  blessent  la 
religion,  n'ont  rien  de  commun  avec  le  vé- 
ritable honneur,  tendent  à  renverser  ré.nfice 
social;  Discours  philosophiques  sur  V  homme 
considéré  relativement  à  Vétat  de  nature,  à 
tftat  de  société^  et  sous  l'empire  de  la  loi,  Tu- 
rin, 17C9,  in-8%  traduits  en  ita  ien  par  le 
docteur  tiuidici,  Lodi,  1762;  de  la  Nature  et 
des  effets  du  luxe,  avec  Pexamen  des  raison- 
nements de  M.  Melon,  auteur  de  VEssài  poli- 
tique sur  le  commet  ce  en  faveur  du  luxe, 
TunOt  1768,  in-S^  Ger^iJ  y  analvse  les  rai- 
sonnements des  apologistes  du  luxe,  eutre 
aviiroade  ilonteaquieu,  et  les  réfute.  Il  montre 
yiiâ^  apologistes  80DI  en  eçotradUotioa 
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avec  eux-mêmes  ;  il  tire  ses  preuves  des  écrits 

3u*ils  préconisent.  Discours  sur  la  divinité 
e  la  vraie  religion  ;  Réflexions  sur  la  théorie 
et  la  pratique  ae  l'éducation  contre  le»  prin- 
cipes deJ.-J.  Rousseau,  Turin,  1765*  iuS*. 
EJÎes  se  trouvent  dans  la  nouvele  édition 
sous  ce  titre  :  l^ Anti-Emile,  Elles  sont  éci  iles 
avec  modération  et  ménagement  pour  i'au- 
teur  ;  mais  rien  n'y  manque  pour  n  solidité. 
Elles  out  été  traduites  en  anglais  ;  et  la 
princesse  héréditaire  de  Brunswick  fit  pas- 
ser dans  ses  Etats  plusieurs  exemplaires  de 
cette  traduction,  comme  un  antidote  aux 
dangers  de  l'ouvrage.  Rousseau  lui-même 
ne  put  s'empêcher  de  reconnaître  le  mérite 
de  cet  écrit,  et  de  dire  que,  d.)  tous  ceux 
qu'on  avait  publiés  contre  lui,  c'était  le  seul 
qu'il  eût  trouvé  di>;ne  d'être  médité.  Uijou- 
tait  néanmoins  qu'il  craignait  que  l'auteur 
des  Réflexions  ne  l'eût  pas  compris  ;  et  cer- 
tt  s  ce  n'était  pas  Gerdil  qui  manquai!  d'ia- 
telligence.  Considérations  sur  l'empereur  Ju^ 
lien.  C'est  dans  les  auteurs  païens  que  Gerdil 
puise  ses  motifs  pour  apprécier  le  caractère 
de  ce  prince  ;  et  c'est  d  après  leurs  témoi- 
gnages qu'il  prouve  jusqu'à  quel  point  sont 
exagérés  les  éloges  que,  dans  ces  derniers 
temps,  lui  ont  prodigués  quelques  philoso- 

(ihes,  sans  doute  à  cause  de  sa  iiaine  pour 
e  christianisme,  qu  ils  partagent  avec  lui. 
Tout  ce  morceau  de  Gerdil  est  plein  d'une 
excellente  critiijue.  Observations  sur  le  6* 
livre  de  l'Histoire  philosophique  et  politique 
du  commerce  dans  les  deux  Indes ,  par  Vabbi 
Raynal,  Gerdil  écrivit  ces  oi^errations  rapi- 
dement, et  à  la  lecture  de  ce  6'  volume.  Elles 
fontregretterqu'ilnaitpasfaitle  même  travail 
surtout  l'ouvrage.  Quelques  cauvrea  latines 
complètent  le  6*  volume,  ce  sont  :  une  Ha- 
rangue sur  ce  sujet  :  Yirtutem  politicam  ad 
optimum  statumnon minus regno  quam  reip^ 
blicœ  necessariam  esse.  L'orateur  y  combat 
Montesi^uieu.  Une  autre  :  de  Causis  aeademi- 
carum  disputationum  in  theologiam  moralem 
inductaruin.  Elles  furent  prononcées  on  pré- 
sence de  la  Société  royale  de  Turin,  la  pre- 
mière en  1750,  et  Tautre  en  175^  f  Disputa^ 
tio  de  religionis  virtutisque politicœ  tonjun» 
ctione;  Eletnentorum  Moralis  prudentiœ  spé- 
cimen» Tels  sont  les  ouvrages  compris  dans 
les  six  premiers  volumes  de  l'édition  de  Bo- 
logne. Le  cardinal  délia  Somaglia  eu  tit  im- 
primer un  7'  à  ses  frais  en  forme  de  supplé- 
ment et  sous  ce  titre  :  Opuscula  ad  hierar- 
chicam  Ecclesiœ  constitutionem  spectantui, 
Parme,  1789,  et  Venise,  nocin-a^.llconlient: 
Confutazione  di  due  libelli  contro  il  brève 
Auctorem  tidei  di  Pio  VI,  ineui  si  condamna 
il  libre  di  Eybei:  Qii'esl-ce  que  le  paj^e? 
Home,  1789,  2  vol.  in-8'';  Apologiadel  det- 
to  brève,  Rome,  1791  et  1792,  m-k'.  E  bel, 
proiVssour  de  droit  canon  à  Vienne,  du  temps 
de  rem|)Ci'eur  Joseph,  et  peiKlanl  la  ebaleur 
des  réformes  de  ce  prince,  attaquait  dans  son 
libelle  la  puissance  papale ,  et  parlait  avec 
peu  de  respect  du  poniîfe.  Gerdil  réfuta  sa 
doctrine  en  lui  oppo2»ant  les  ihéôloKîeDS  les 
plus  attachés  aux  prétendues  liberté  de  l'é- 
glise gallicane,  tels  que  Gerson,  le  P.  Alexan- 
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(Ire,  Bossaet  et  Fleury.  In  commentarium  a 
Jusiino  F^bronio  in  iuam  reiraeiaUonem  îdw 
tum  animadversiôntM  ,  Rome,  1799,  iD-4-**» 
Ger  dilcrojrait  avoir  resiarqué  dans  la  rétracta- 
tioa  de  cet  évèque  quelques  tournures  em-» 
barrassées  et  y  désirait  des  expressions  plus 
franches.  Il  montre  en  quoi  eUe  pèche,  et  c'est 
toujours  de  rautorité  des  plus  célèbres  théolo- 

E'ens  français  qu'il  s'appuie.  In  Notosnonnul- 
rum  vropositionum  synoii  pMoimsiê  » 
Rome.  Ces  remarques  [f^f  Fetler)tendaient  à 
juilifier  sur  quelques  points  \e  synode  de  Pis- 
toie.  Gerdît  les  réfuta.  Esame  dei  moHvi  dêll' 
opporizione  del  ve^covo  di  iVb/t  (Benott  Solari) 
auM  pubKcazione  délia  bolla  che  candanna  U 

«roposixioni  estratte  dal  sinodo  di  Pistoja^ 
ouïe  et  Venise,   1802,  in-12.   Des  Lettres 
poitoraleâj  adressées  aux  paroisses  qui  dé- 
pendaient de  son  abbaye  de  ta  Glusa,  et  ses 
Coni^titutions  iynodales.  Précis    d'un  cours 
d  instruction  sur  l'origine,  les  devoirs  etCexer^ 
cice  de  lapuissance  souveraine,  Turin,  1799, 
in-8'.  n  y  en  a  deux  traductions  italiennes: 
l'une,  Rome,1800  ;  l'autre.  Venise,  1802,  in-**. 
Notes  sur  le  Poème  de  la  religion  du  cardinal  de 
Bemis,  Parme.  Bodoni,  1795.  A  la  mort  du 
cardinal  Gerdil,  il  restait  en  manuscrit  dans 
ses  portefeuilles  :  Osservazioni  sopra  unanuo" 
volettera  del  vescovo  di  Noli.  Elles  furent 
imprimées  la  même  année  1802,  h  Venise. 
Confutazione  dei  si^temi  contrarii  all'autorità 
délia  Chiesa  circa  il  mutrimonio.  Précis  des 
devoirs  des  principaux  états  de  la  société.  Ins- 
truction sur  les  différentes  causes  de  la  gran- 
deur et  d$  la  destruction  des  Etats.  Avis  sur 
h  lecture  et  le  choix  des  bons  livres;  Traité 
t Histoire  naturelle,  contenant  les  rè^es  mt- 
néral,  végétal  et  animal.  Traetatus  de  primatu 
romani  pontificis,  de  gratia,  de  legibus,  de 
aciibus  hamanis*  de  mutuo.  Dissertatio  con- 
tra Puffendorf  de  usura,  5  vol.;  Cursus  phi- 
losop^moralis.  Les  ouvrages  de  ce  célèbre 
carojinal  prouvent  l'immense  variété  de  con- 
naissances de  leur  auteur,  la  fécondité  de 
son  génie,  et  son  infatigable  amour  pour  les 
travaux  utiles.  II  fut,  de  notre  temps,  un  des 
hommes  qui  maf(^èrent  le  plus  dans  les 
sciences,  qui  furent  les  plus  utiles  à  la  reli* 
gion  et  à  1  Eglise,  et  qui  firent  le  plus  d'hon- 
neur du  cierge.  Sa  vie  entière  fut  consacrée  à 
défendre  l'une  contre  les  déistes,  à  soutonir 
la  doctrine  de  l'autre,   et  les  jugi^ments  du 
saint^siége  contre  les  réfractaires  :  modèle 
d'ailleurs  admirable  de  modér:;tion  dans  ses 
controverses,  car,  tout  en  maintenant  avec 
fermeté  les  principes,  non-seulement  il  ne 
ble>se  pas  la  diarité,  mais  il  ne  laisse  fas 
même  écha|)per  la  moindre  expression  qui 
puisse  otfcnser  cnui  qu'il  réfute. 

GKRGUEIL  (l'abbéj,  prof(*sseur  roval  de 
Ihéologie  dans  Tuiuversité  de  Toulouse , 
n'est  connu  que  par  VOraison  funèbre  de 
II.  de  MemuveaUf  archevêque  et  primat  de  Nar-- 
bonne^  au'il  profiopcja  1ç  23  juin  Vl^O,  dans 
régliaa  âe  Kotrj^Ddme-des-Tables  de  Moul- 
peUier,  en  présence  de  l'assemblée  des  états- 
i^iiérauK  ûu  Languedoc,  Paris,  1740,  iu-4'', 
GKALAC  (Pbtri),  de  Deventer,  chanoine 
Û9  l^ordre  (te  saint  i^ugmatia»  dana  la  monas- 


tère de  Windesheim ,  mourut  en  odeur  de 
saif^tetéf  Tan  ikiU  II  a  laissé  en  latin  des 
Solilaques,  in-12  ou  in-2'i,  qu'on  a  traduits 
en  français,  in-12. 

GERLACU,  pieux  ermite,  dont  on  conser- 
vait le  corps  dans  l'abbaye  des  dames  Nor- 
bertines,  qui  porte  son  nom,  à  2  lieues  de 
Maëstricht  (sous  le  règne  de  Joseph  II,  celte 
maison  a  été  détruite,  et  les  dames  transport 
tées  à  Kuremoude).  Dans  sa  Tie  imprimée 
en  17&5,  à  Maëstncbt,  chez  Lekens,  on  rap- 
porte des  choses  étonnantes,  dont  quelques^ 
unes  font  plutôt  Télo^  de  la  piété  que 
du  discernement  du  siècle  où  ce  saint  a  vécu, 
GERLE  (dom  CpaisTOPH^-AoïToiNB) ,  né 
vers  1740  dans  un  village  d'Auvergne,  fut 
d'abord  chartreux,  et  devint  prieur  du  cou-» 
vent  de  Port-Saiute-)larie.  Élu  député  di| 
clergé  de  la  sénéchaussée  de  Biom  aux 
états-généraux  en  1789,  il  adopta  les  prin*» 
cipes  révolutionnaires.  Peu  après,  i^io  espèce 
de  visionnaire ,  Suzanne  Labrousse ,  s'eiant 
méléo  de  faire  des  prédictions  sur  l'avenir 
de  la  révolution  qui  venait  d'éclater ,  dom 
Gerla  crut  devoir  entretenir  l'assemblée  des 
{^étendues  prophéties  de  cette  femme;  il  na 
réussit  qu'à  faire  rire  de  lui  et  de  sa  prophé-* 
tesse.  Ce11eH3i  s'enfuit  à  Rome,  où  elle  fut 
condamnée  à  une  réclusion  perpétuelle.  Plus 
t<ird  il  se  joignit  à  la  fameuse  Gatbarina 
Théot  ou  Théos,  Agée  alors  de  69  ans,  la- 
quelle se  disait  mère  de  Dieu.  Ils  réussirent 
à  grouper  autour  d'eux  Quelques  prosélytes; 
mais  les  trois  quarts  de  ces  dévots  dune 
espèce  nouvelle  étaient  des  agents  du  co- 
mité de  sûreté  générale,  qui  feignaient  de 
donner  dans  ces  rêveries  atin  de  mieux  dé* 
couvrir  les  mystères  de  l'association.  On  asr 
sure  ({ue  Robespierre ,  avec  qui  dom  Gerle 
était  lié,  favorisait  cette  secte,  qui  lui  parais- 
sait propre  à  faciliter  l'établissement  de  son 
culte  de  l'Etre  Suprême.  Quelques  jours 
avant  le  9  thermidor,  dom  Gerle  et  Catherine 
Tbéos  furent  arrêtés  et  conduits  en  prison. 
Cette  femme  y  mourot,  et  dom  Gerle  fut  re- 
mis en  liberté  vers  la  fin  du  rè^ne  de  la  CoUr 
vention.  8e  trouvant  sans  ressource,  il  tra-- 
vailla  quelque  temps  au  Messager  du  iotV, 
rédigé  par  Isidore  Langlois  ;  puis,  sous  le 
ministère  de  Benezecb)  il  fut  employé  pen- 
dant 18  mois  comme  auxiUaire  dans  les  bu- 
reaux de  l'intérieur.  11  demeura  depuis  dans 
l'obscurité ,  et  l'on  ignore  l'époque  de  sa 
mort. 

^GERMAIN  (saint),  né  a  Auxerre  en  380, 
d'une  famille  illustre,  fit  ses  études  à  Rome, 
et  brilla  dans  le  barreau  de  cette  ville.  De- 
venu ensuite  gouverneur  de  sa  patrie  et 
commandant  des  troupes  du  pays ,  il  se  fit 
tellement  aimer  des  peuples  par  son  inté- 
grité, qu'après  la  mort  de  saint  Amateur, 
évoque  d' Auxerre,  le  rlergé,  la  noblesse  et 
le  peuple  le  demandèrent  dune  commune 
voix  pour  son  successeur.  Auxerre  geûta, 
sous  son  nouveau  pasteur,  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  paix  et  de  la  concorde.  Germain 
distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres  et  h 
TE^ise.  Le  péla^ianisme  faisait  alors  desra- 
viAges  en  Angleterre.  Les  prélats  des  Gaules^ 
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assemblés  en  429,  envoyèrent  Germain  arec 
saint  Loup,  évéque  de  ïroyes,  pour  arrêter 
la  force  du  poison  Ces  médecins  spirituels 
firent  en  peu  de  temps  beaucoup  de  guéri- 
sons  par  1  éloquence  de  leurs  exhortations  et 
et  par  la  sainteté  de  leur  vie.  Saint  Germain 
y  nt  une  seconde  mission  en  U6.  Plusieurs 
miracles  éclatants  opérèrent  la  conversion 
de  ce  qui  restait  de  pélagiens.  Au  retour  de 
ce  second  voyage,  il  passa  en  Italie,  et  ibou- 
nit  à  Ravenne  en  W8.  On  a  cru  avoir  trouvé 
en  1717,  dans  Tabbaye  de  Saint-Marien- 
d'Auxerre,  les  reliques  de  saint  Germain; 
mais  les  bons  critiques  en  ont  contesté  l'au- 
thenticité, quoique  Tabbé  Le  Bœuf  l*ail  sou- 
tenue. Sa  ne  liii  écrite  par  le  prêtre  Cons- 
tant, auteur  contemporain,  à  la  prière  de 
saint  Patient,  archevêque  de  Lyon;  elle  se 
trouve  dans  Surius. 

GERMAIN  (saint),  successeiu*  d'Eusèbe 
dans  révêché  de  Paris,  était  né  dans  le  ter- 
ritoire d'Autun«  de  parents  nobles,  vers  ^96. 
Cbildebert  i*'  le  choisit  pour  son  archichape- 
lain,  titre  qui  répond  à  celui  de  grand-aumô- 
nier. Germain  était  un  homme  apostolique, 
tout  brûlant  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes. 
C'est  lui  qui  fonda  le  monastère  de  Saint- 
Germain  cfes  Prés.  11  mourut  en  576.  Nous 
avons  de  cet  évêque  une  excellente  lettre  à 
Brunehaut,  dans  laquelle  il  exhorte  cette 
reine,  avec  beaucoup  de  force,  à  em{>êcher 
le  roi  Sigebert  de  faire  la  guerre  au  roi  Chil- 

Série.  Dom  Bouillart ,  bénédictin  de  Saint- 
[aur,  a  recueiHi  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur 
ce  digne  pasteur,  dans  son  Histoire  de  Vab^ 
baye  de  Saint-Germain  ^  publiée  en  1724, 
iu-fol.,  avec  des  figures  relatives  au  sujet. 
GERMAIN  (saint).  Ois  du  patrice  Justinien, 
fut  dès  sa  jeunesse  un  des  principaux  orne- 
ments du  clergé  de  Constantinopfe.  Son  mé- 
rite le  fit  élever  sur  le  siège  épiscopal  de  Cy- 
rique.  En  715  on  Félul  patriarche  do  Cons- 
tantinople.  11  s'opposa  avec  zèle  à  l'empereur 
Légn  l'isaurien,  iconoclaste ,  qui  le  chassa 
du  siège  patriarcal.  Saint  Germain  mourut  en 
7^,  âçé  de  95  ans,  avec  une  grande  réputa- 
tion d  esprit  et  de  vertu.  Les  ouvrages  qu'on 
lui  attribue  sont  pour  la  plupart  de  Germain 
Nauplius,  patriarche  grec  de  Constantinople, 
depuis  1227  jusqu'en  1239,  qui  écrivit  à  Gré- 
goire IX  en  1233,  pour  la  réunion  des  églises, 
tint  des  conférences  avec  les  députés  du  pape 
à  Nicée,  assembla  un  concile  à  Nymphe  en 
1233,  et  montra  enfin  peu  de  sincérité  dans 
son  procédé.  Ses  écrits  se  trouvent  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Nous  avons  cepen- 
dant de  saint  Germain  trois  lettres  sur  les 
affaires  des  iconoclastes  {Voy.  dom  Ceillier, 
tome  XVllI,  p.  62).  Il  avait  fait  une  Apologie 
de  saini  Grégoire  de  Nysse  contre  les  origé- 
nistes;  Photius  en  admirait  l'élégance  et  la 
^litesse.  U  ne  faut  pas  confondre  ces  deux 
uermain,  avec  un  troisième  Germain  ,  aussi 
patriarche  de  Constantinople  en  1265,  qui 
renonça  à  son  siège  et  fut  déput/)  au  concile 
de  Lyon  en  127i,  par  Michel  Paléologue. 

GERMAIN  (  dom  Michel)  ,  bénédictin  de 
Saiut-Maor,  né  à  Péronne  en  16^5,  mort  à 
Paris  en  169b,  avait  fait  profession  on  1663. 
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il  aida  le  savant  Mabillon  dans  la  composi- 
tion des  VII*  et  viii*  siècles- des  Aet^'s  béùdic" 
tins,  et  dans  celle  de  la  Diplomatique  :  il  se 
chargea  du  traité  sur  les  Palais  des  roi$,  qui 
contient  environ  la  5*  partie  du  livre.  On  a 
encore  de  lui  :  V Histoire  de  Vabbaye  de  No^ 
tre-Dame  de  Soissons^  Paris,  16^5,  in-4* 
L'auteur  avait  un  gradid  fonds  d'esprit,  une 
imagination  vive  et  une  mémoire  heureuse. 

GERMAIN  (dom),  naquit  à  Montreuil-sur- 
Mer  en  1765;  le  nom  de  sa  famille  était  Gil- 
Ion.  U  fut  ordonné  prêtre  au  séminaire  du 
Saint-Esprit,  à  Paris,  où  il  avait  fait  ses  élu- 
des, et  plus  tard  il  fut  employé  dans  le  dio- 
cèse d'Amiens.  A  Tépoque  de  la  révolution 
il  quitta  la  France  par  suite  du  refus  de  ser- 
ment, et  se  retira  en  Alleniagne^  où  il  se 
consacra  à  l'éducation  de  la  jeunesse  ;  enfin 
il  entra  chez  les  Trappistes,  au  couvent  de 
Dorfeld,  d'où  il  fut  envoyé  en  Angleterre. 
En  18l4  il  revint  en  France.  Elu  d'abord 
prieur  de  la  maison  établie  dans  Tabbaye  du 
Gard,  diocèse  d'Amiens,  il  en  devint  abbé, 
en  remplacement  de  dom  Eugène.  Son  zèle 
et  son  activité  le  portèrent  à  établir  une  sorte 
de  tiers-ordre,  ou  il  admit  des  élèves  qu*il 
destinait  à  l'état  ecclésiastique;  il  envoya 
aussi  ses  religieux  desservir  les  paioisses 
voisines,  mais  cette  dernière  innovation  fut 
désapprouvée  jpar  les  autres  supérieurs  des 
couvents  de  Trappistes.  Dom  Germain  est 
mort  dans  son  abbaye,  le  23  février  1835. 

GERMANOS,  prélat  hellène,  né  vers  1780, 
était  archevêque  de  Patras  lorsqu'au  mois  de 
mars  1821  il  fut  mandé  à  Tripolitza  par  le 
kaïmakan  de  Kourchid- pacha,  qui  voulait 
s'assurer  de  sa  personne.  Prévoyant  le  sort 

Sii  l'attendait,  il  se  réunit  à  quelques  autres 
efs  des  Grecs  qui  appelaient  leurs  compa- 
triotes aux  armes,  et  ils  s'emparèrent  de  Fa- 
tras, qui  fut  bientôt  reprise  par  les  Turcs. 
Ypsilanti  venait  de  débarquer  en  Morée; 
Germanos  joignit  ses  etforts  aux  siens,  et  ils 
chassèrent  de  nouveau  les  Turcs.  Lorsque  le 
gouvernement  grec  fut  établi,  Germanos  fut 
nommé  ministre  des  cultes.  Û  mourut  du 
typhus  au  mois  de  juin  1826. 

GERMOIN  (Anastase),  archevêque  de  Ta- 
rentaise,  et  savant  jurisconsulte,  a  écrit  un 
traité  De  jurisdictione  ecclesiasiica^  in-fol.  Le 
duc  de  Savoie  l'envoya  ambassadeur  en  Es- 
pagne,  où  il  mourut  en  1627, 

GERMON  (Bartbélemi),  jésuite,  né  à  Or- 
léans en  1663,  mort  dans  cette  ville  en  1718, 
fut  aux  prises  pendant  quelque  temps  avee 
deux  célèbres  bénédictins  de  Saint-Maur,  dom 
Mabillon  et  dom  Constant.  La  Diplomatique 
du  premier  lui  avait  dé()lu  ;  il  prétendit  y 
trouver  plusieurs  diplômes  faux ,  et  publia 
quelques  dissertations  latines  à  ce  st^et, 
1703, 1706,  1707,  en  3  vol.  in-12,  écrites  avec 
pureté  el  élégance.  Plusieurs  littérateurs  pri- 
rent parti  pour  lui,  d'autres  se  déclarerait 
Ïour  le  bénédictin.  L'abbé  Raguet,  dans  son 
Ustoire  de  la  Diplomatique  de  dom  Mabillon^ 
après  avoir  saisi  studieusement  le  vrai  état 
des  controverses,  se  décide  pour  le  jésuite. 
Le  Père  Germon  s'engagea  aussi  uws  les 
contestations  concernant  les  cent-une  pfopo» 
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sitions  de  Quesnel;  il  6t,  dit-on,  2  vol.  in-V 
sur  ces  propositions ,  sous  le  titre  de  Traité 
théologique,  que  le  cardioal  de  Bissy,  un  des 
plus  zélés  adversaires  de  Toratorien,  adopta 
et  publia  sous  son  nom.  Voy.  Thiard  (Henri). 
Nous  avons  encore  de  lui  :  Letires  et  Ques- 
tions  9ur  Vhistoire  des  congrégations  de 
Auxiliis  du  Père  Serry^  domimcam. 

GERSEN,  GESEN  ou  GESSEN  (Jean),  noms 
donnés  à  un  abbé  de  Verceil,  dont  l'existence 
est  un  problème  parmi  les  savants.  Quelques 
bépédictins  dans  les  deux  derniers  siècles, 
et  Tabbé  Valart,  ont  essayé  de  le  faire  passer 
pour  auteur  du  livre  de  1  Imitation  de  Jésus- 
Christ^  que  l'opinion,  aussi  çénérate  que  so- 
lidement établie,  attribueà  Tnomasà  Kempis. 
Yalart,  dans  une  dissertation  mise  à  la  tète 
d'une  édition  très-infidèle  de  cet  ouvrage , 
imprimé  chez  Barbou,  in-12,  en  1738,  croit 
prouver  :  1*  que  limitation  de  Jésus-Christ 
est  plus  ancienne  que  Thomas  à  Kempis;  2* 

Îu'elle  était  connue  avant  Tan  1330  ;  3*  que 
ean  Gersen  en  est  l'auteur,  puisqu'on  voit 
son  nom  jusqu'à  cinq  fois  dans  un  manuscrit 
ancien,  et  qu'on  le  retrouve  dans  d'autres 
manuscrits.  Toutes  ces  prétentions  ont  été 
réfutées  par  l'abbé  Ghesquière,  célèbre  bol^ 
landiste ,  par  Eusèbe  Amort ,  et  depuis  par 
l'abbé  Desbillons,  dans  une  excellente  ais- 
sertation  publiée  à  Manheim  en  1789,  à  la 
tète  d'une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
précieux,  où  toutes  les  altérations  faites  dans 
l'édition  de  H.  Yalart  sont  corrigées,  et  l'ou- 
vrage rendu  h  son  premier  état  sur  la  foi  des 
plus  anciens  exemjplaires. 
G%RSON.  Voy.  Charlicr. 
GERTRUDE  (sainte),  née  à  Landen,  en 
Brabant,  Tan  626,  de  Pépin,  prince  de  Lan- 
den,  maire  du  palais,  et  ministre  des  rois 
d'Austrasie,  fut  abbesse  de  Nivelle  en  647, 
et  mourut  le  17  mars  659,  à  33  ans.  Sa  Vit 
a  été  écrite  par  un  auteur  contemporain,  té- 
moin des  pnncipaux  faits  qu'il  rapporte.  Voy. 
les  Acta  sanctorum  Bel^ii,  iojne  lâl,  p.  1V6- 
liO.  Nous  l'avons  aussi  en  italien ,  par  fion- 
nucci,  in-12;  et  en  français  par  des  Escœii- 
Tres,  1612,  in-8*.—  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  sainte  Gbrtrudb  d'Eisleben  en  Saxe, 
abbesse  du  monastère  de  Rodart,  puis  d'El- 
pédian,  ordre  de  Samt-B.noit,  qui  mourut 
en  1334,  après  avoir  édifié  ses  contemporains 
par  ses  vertus  et  ses  écrits.  Le  livre  de  ses 
révélations  a   été  imprimé    plusieurs  fois. 
Sainte  Gertrude  y  trace  le  vrai  ])ortrait  de 
son  âme.  C'est  le  récit  de  ses  communica- 
tions avec  IMeu,  et  des  transports  de  son 
amour.  Cet  ouvrage ,  après  ceux  de  sainte 
Thérèse,  est  peut-être  le  plus  propre  à  nour- 
rir la  piété  dans  les  Ames.  On  distingue  les 
éditions  données  par  Lanspergius,  chartreux, 
mort  en  1S59,  et  par  le  célèbre  Blosius,  abbé 
de  liessies.  Dom  Canteleu  en  a  donné  une 
édition,  Paris,  1662,  in-8",  sous  le  titre  d'/tm- 
ntuUiones  divinœ  pietatis^  etc.,  et  dom  Mége 
en  a  donné  une  autre,  sous  le  titre  de  Sanctœ 
Cfertrudis  F.  et  abbatissœ  ord.  sancti  Bene- 
dicii^  insinuationum  divinœ  pietatis  exercitia^ 
Paris,  166t>,  in-12.  Ou  a  encore  de  ce  der- 
nier une  traduction  française  de  la  Vie  et  des 
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révélations  de  sainte  Gertruék^  Paris,  1671, 
in-8".— Quant  à  sainte  Gbrtrudb  qui  est  bo- 
norée  d'un  culte  particulier  eu  Francouie,  il 
est  probable  que  c'est  la  même  que  celle  de 
Nivelle. 

GERVAIS  et  PROTAIS  (saints),  souflWrent 
la  mort  sous  Néron,  ou  au  plus  tard  sous 
Bomitien.  On  lit  dans  saint  Ambroise  qu'ils 
s'étaient  longtemps  préparés. à  la  victoire 
qu'ils  remportèrent,  par  les  exercices  de  la 
piété,  et  par  la  constance  avec  laquelle  ils 
résistèrent  à  la  corruption  du  s^cle.  Le 
même  Père  ajoute  qu'ils  furent  décapités 

f)Our  le  nom  Je  Jésus-Christ,  et  les  appelle 
es  premiers  martyrs  de  Milan.  Le  lieu  où 
étaient  leurs  reliques  fut  révélé  à  saint  Am- 
broise par  une  vision  qu'il  eut  en  songe. 
D'autres  dirent  que  les  saints  eux-mêmes 
lui  apparurent,  et  lui  Grent  connaître  l'endroit 
qui  renfermait  leurs  corps.  Ambroise  fit 
creuser  la  terre  dans  lo  lieu  indiqué.  On  y 
trouva  deux  corps,  le  fond  du  tombeau  cou- 
vert de  sang,  et  toutes  les  marques  quipou* 
vaient  constater  la  vérité  de  ces  reliques. 
Elles  furent  transportées  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  la  basilique  de  Fauste,  dite  au- 
jourd'hui de  Saint- Vital  et  de  Saint-Agricole, 
et  de  là  dans  la  basilique  Ambrosienne.  Il  se 
Ut  plusieurs  miracles  a  la  levée  de  leurs  corps 
et  a  leur  translation.  Les  ariens  de  Milan  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  nier  la  vérité  des 
miracles  opérés  par  l'intercession  de  ces 
saints;  «  mais  ils  montraient  par  là,  dit  saint 
c  Ambroise,  qu'ils  n'avaient  pas  la  môme  foi 
«  qu'eux.  Autrement,  continue-tril,  pourquoi 
«  auraient-ils  cherché  è  détruire  des  mira- 
<K  des  aussi  évidents  ?  Cette  foi  est  confirmée 
<K  par  nos  ancêtres;  les  démons^  eux-mêmes 
«  sont  forcés  de  reudre  témoignage  à  une 
«  doctrine  que  nient  les  hérétiques.  »  Saint 
Paulin  de  Noie  et  saint  Augustin  rapportent 
que  la  découvtTie  de  ces  reliques,  faite  en 
386,  mit  fin  à  la  persécution  suscitée  par  les 
ariens  contre  saint  Ambroise.  Effectivement 
le  saint  évèque  les  réduisit  au  silence,  en 
confondant ,  dans  son  second  discours,  les 
impostures  par  lesquelles  ils  tAchaient  d'of- 
fusquer Téciat  de  ces  miracles.  Ce()endant, 
à  la  honte  de  l'esprit  humain,  Middleton  a  re- 
nouvelé les  contes  des  ariens.  Mais  le  pro* 
testant  Cave  n'a  pu  s'empêcher  de  regarder 
ces  miracles  comme  incontestables.  «  La  vé- 
«  rite  de  ces  prodiges ,  dit-il,  est  suflisanh- 
«  ment  prouvée  par  Tes  témoignages  de  saint 
«  Ambroise,  de  saint  Augustin  et  de  saint 
c  Paulin,  qui  étaient  tous  sur  les  lieux.  Ils 
«  s'opérèrent  à  la  face  de  toute  la  ville,  et  ils 
«  furent  deux  fois  la  matière  des  sermons  de 
«  saint  Ambroise.  Ja  ne  doute  point  aue  Dieu 
«  ne  les  ait  faits  pour  confondre  1  impiété 
«  arienne,  et  pour  prendre  hautement  la  dé- 
«  fense  de  la  doctrine  catholique,  qui  éprou- 
«  vait  tant  de  contradictions,  et  qui  était  si 
«  violemment  persécutée.  »  Voy,  Gamauel. 
GERVAIS  DE  TILBURY,  ainsi  nommé 
d'un  bourg  d'Angleterre  sur  la  Tamise  où  il 
est  né  dans  le  xu*  siècle,  était  neveu  de 
Henri  II,  .roi  d'Angleterre.  II  eut  un  graH'» 
crédit  auprès  de  l'empereur  Othon  I> ,  au- 
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quel  il  dédia  une  Description  du  Monde,  et 
une  Chronique.  Gerrais  de  Tilbury  composa 
encore  Vifisioire  d'Angleterre,  celle  de  là 
Terre-Sainte  i  et  d'autres  ouvrages  peu  esti- 
més, qui  manquent  de  eriiiqœ  et  d*exacti- 
tude.  Il  e<t  mort  en  1218. 

GERVAIS  »R  Paris  (le  Père),  capucin, 
acquit  de  la  réputation  dans  le  x?ii*  siècle 
par  SCS  talents  pour  la  chaire.  On  a  de  lui  : 
Bibliothèque  ivangélique,  contenant  plusieurs 
Sermons  sur  les  sujets  les  plus  importants  de 
la  morale  chrétienne,  Paris,  16%,  2  yol.  in-8'. 
Le  style  de  ces  sermons,  qui  sont  pour  la 
plupart  d'une  longueur  extrême,  est  incor- 
rect et  diffus. 

GERVAISE  (l'abbé  Nicolas)  ,  Parision,  fils 
d'un  médecin,  s'embarqua  fort  jeune  pour  le 
royaume  de  Siam  av(  c  quelques  missionnai- 
res de  la  congrégation  de  Saint-Vinccnt~de- 
Paul.  Le  jeune  homme  ne  fut  point  specta- 
teur oisif  dans  ses  voyages  ;  il  s'instruisit 
par  lui-môme,  ou  par  lès  livres  du  pays ,  de 
tout  ce  qui  concernait  les  mœurs  et  les  pro- 
ductions des  contrées  qu'il  parcourut.  De 
retour  en  France,  a;)rôs  quatre  ans  de  sé- 

i'our  à  Siam ,  il  devint  curé  de  Vannes  on 
Bretagne,  puis  prévôt  de  l'éjjlise  do  Saint- 
Marttn  de  Tours.  Il  alla  ensuite  à  Rome ,  et 
y  fut  sacré  évoque  d'Horren.  Il  s'embarqua 
pour  exercer  son  zèle  dans  le  lieu  de  sa  mis- 
sion :  il  ftii  massacré  par  les  Caraïbes ,  on 
1729 ,  avec  ses  compagnons.  Le  publie  lui 
est  redevable  de  plusieurs  ouvrages  :  His- 
toire naturelle  et  politique  du  royaume  de 
Siam  9  in -12;  Description  historique  du 
royaume  de  Macassar ,  in-12.  C'est  comme 
une  su  te  du  précédent.  Quoiaue  l'on  sente 
bien  ({ue  l'un  et  l'autre  sont  ta  production 
d'un  jeune  écrivain,  on*  ne  lasse  pas  d'y 
trouver  des  choses  curieuses  sur  les  mœurs, 
les  habitants,  les  lois,  les  coutumes,  la  reli- 
gion ,  les  révolutions  des  pays  au'il  décrit. 
L'abL)é  Gervaise  éiait  revenu  en  France  avec 
deux  tils  du  roi  de  Macassar.  Vie  de  saint 
Martin,  évéque  de  Tours,  Toits,  1699,  in-i.% 
pleine  de  rech  rches  édifiantes  et  instruc- 
tives ;  dom  Bad  er  Ta  jugé  »  avec  trop  de  sé- 
vérité ot  d'aigr.Mir;  Histoire  de  Boêce,  séna- 
teur romain  ,  arec  t analyse  de  tous  ses  ouvra-- 
ges,  in-12,  1715  :  bon  livre  dé  lié  à  Louis  XV, 
"  ouis  XIV,  auquel  il  devait  faire  colle  déJi- 
race,  tîtanl  mort  avuit  la  publicalion  de  cet 
ouvrage ,  qui  est  dirigé  par  une  critique  so- 
li.le  et  judicieuse. 

GKRVAISK  (dom  Abbiand-François),  frère 
du  précéd^Mit,  d'abord  carme  déchaussé,  en- 
suite reliç'oux  de  la  Trappe,  plut  teiieinont 
à  l'abbé  de  Rancé ,  par  ses  lumières  et  par 
son  zèle ,  qu  il  le  fit  nommer  abbé  de  son 
monastère  en  1696.  Dom  Gervaiso,  impé- 
tueux, bouillant,  bizarre,  inquiet,  singulier, 
n'était  point  fait  nour  être  à  la  tète  d'une 
maison  qui  demanaait  un  homme  de  paix.  Il 
voulut  faire  dos  changements  «lU  Ucdans  et 
au  dehors  de  l'abbaye.  11  alfecla  de  ne  point 
consulter  Tabné  de  Rancé ,  à  qui  ii  devait 
son  élévation,  et  de  ne  point  suivre  sa  façon 
de  gouve  ner.  Le  vieux  réformateur,  voyant 
son  ouvrage  prêt  è  être  changé  ou  détruit, 


GEfL 

engagea  adroitement  le  nouvel  abbé  à  don* 
ner  su  démission.  C'est  sans  doute  ce  qui  a 
fait  dire  à  un  écrivain  »  qui  souvent  bou^- 
verse  les  événements  pour  placer  un  boa 
mot,  qu'âpre*  avoir  fondé  et  gouverné  son 
institut ,  te  se  démit  de  sa  place  et  voulut  /« 
reprendre.  Dom  Gervaise ,  dépouillé  de  soa 
abbaye ,  sortit  de  la  Trappe  «  erra  quelque 
temps  de  sol  tude  en  solitude.  11  conservait 
partout  la  manière  de  vivre  de  la  Trappe  ; 
mais,  ayant  publié  son  premier  volume  do 
V Histoire  générale  de  Citeaux,  in-4%  les  ber- 
nardins, qui  étaient  vivement  attaqués  dans 
cet  ouvrage,  obtinrent  des  ordres  de  la  cour 
Ci  ntre  lui.  11  fut  arrêté  à  Paris  en  sortant  du 
Luxembourg ,  puis  conduit  et  renfermé  à 
l'abbaj  e  de  Notre-Dame  de  Reclus,  dans  le 
diocèse  de  Troyes.  Il  y  mourut  eu  1751,  âgé 
de  91  ans,  regardé  comme  un  de  ces  hommes 
qui,  malgré  plusieurs  bonnes  qualités ,  sont 
toujours  nais,  parce  qu'ils  mêlent  à  la  vertu 
Tai^rejr  et  l'amertume  do  leur  c  »raclère.  On 
a  de  lui  :  Les  Vies  de  saint  Cypr.en,  in-4"^ 
de  .<aiiit  Irénée,  2  vol.  in-12;  d»  saint  P/«ul , 
3  vol.  in-12;  de  saim  Paulin,  iii-4';  lie  Uu- 
fm,  2  vol.  in-12;  de  saint  Efûphane,  in-V. 
Les  matériaux  ont  été  pris  dans  les  Mémoi- 
res de  Tilleuiont ,  mais  le  bi}le  e^t  de  l'au- 
teur. De  Timagination  ,  de  la  chaleur,  de  la 
facilité ,  mais  pou  de  justesse ,  beaucoup  de 
négligence  et  oiàées  singulières  :  voiU  soa 
caractère.  La  Vie  d'Abailard  et  d'Héloïse ,  û 
vol,  iu-12  ;  les  Lettres  d'Abailard  et  dHé- 
lotse,  traJuites  en  Irançais  d'une  manière 
fort  libre  ;  HistAre  de  l'albé  Suger,  1721,  3 
vol,  in-12 ,  curieuse  ,  mais  inexacte  ;  His- 
toire  de  l'abbé  Joachim^  surnommé  le  Pro^ 
phète,  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux,  où  tan 
voit  l'accomplissement  de  ses  prophéties  sur 
les  papes^  sur  les  empereurs,  sur  le4  rois^  sur 
les  Etats ,  et  sur  tous  les  ordres  religieux^ 
17^5,  2  vol.  in-12  {Voy.  JoACBiif);  Histoire 
générale  de  la  réforme  de  l'ordre  de  Citeaux 
en  France ,  in•^^  Le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  peu  commun,  contie  lequel  les  ber- 
nardins portèrent  des  plaintes  ,  n*è  pas  été 
suivi  du  deuxième  ;  Jugement  critique^  mais 
équitable,  des  V  ies  de  feu  Af.  l'abbé  de  Maneé^ 
réformateur  de  l'abbaye  de  la  Trappe ,  écriteê 
par  les  sieurs  Maupeou  et  MarsotUer^  in-tâ, 
17Vi,  Troyes,  suu^  le  tilre  J/  Londres.  L*au* 
teui'  y  relève  plusieurs  f*iutes  que  ces  deux 
écrivains  ont  commises  contre  la  vérité  de 
rhisloire.  Il  se  justice  sur  plusieurs  impute* 
tions  d'une  man.ère  qui  peut  paraître  satis» 
fais.nte  11  faut  I  re  coi  éc<it  qutnd  ou  veut 
bien  connaître  le  rélormateur  delà  Tra^t^^et 
un  peu  tlatté  i^ar  ses  historiens  :  mais  il  ue 
faut  pas  non  plus  s'en  rapporter  eulière* 
ment  à  l'esprit  aigri  et  un  peu  romanesque 
de  dom  Gervaise.  On  |  eut  voir  aussi  la  lou- 
gue  Apologie  qu'il  publia  au  sortir  de  la 
'i'rappe  ;  L  honneur  de  ^Eglise  catholique  ei 
des  souverains  pontifes  défendu  contre  les  ca- 
lomnies, les  impostures  et  les  blasphèmes  du 
P.  Le  Courayer,  ré.  audus  dans  sa  traduct*  de 
Thistoiredu  Concile  de  Trente,  |<ar  Fra-Paolo« 
et  particulièrement  uans  les  notes  qu'il  j  • 
ajoutées,  PariSi  1750,  2  voL  ith-ii,  ouvra^Q 
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dans  le^el  les  erreurs  dangereuses  de  Fra« 
Paoto  et  de  son  traducteur  sont  réfutées  avec 
beaucoup  de  force  et  d'érudition;  quelques 
autres  ouvrages  imprimés  et  manuscrits. 

GERY  (Andbé-Guillaumb  de),  né  à  Reims 
le  17  février  1727 ,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  Sainte-Geneviève  en  1742 ,  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  dans  son  or- 
dre, et  s'appliqua  en  même  temps  à  annon- 
cer la  parole  de  Dieu  ;  ce  tiu'if  fil  avec  un 
succès  marqué  dans  la  capitale  de  la  Franco. 
Il  devint  successivement  curé  de  Snn(-Lé- 
ger  à  Sossonsy  et  de  Saint-Irénée  i  Lvon, 
et  fut  peut-être  un  peu  trop  lié  avec  M.  de 
Fitz-James  à  St)isson$  et  avec  M.  de  Mon- 
tazet  à  Lyon  «  prélats  regardés  comme  peu 
soumis  aux  décrets  de  TEgllse.  De  grade  en 
grade,  Géry  parvint  h  être  élu  supérieur 
général  de  son  ordre  en  1778 ,  et  ii  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie  le  7  octobre  1786, 
Nous  avons  de  lui  des  sermons ,  des  prônes^ 
et  quelq  jes  panégyriques.  Ce  recueil  est  en 
6  vol.  in-12,  Paris/1788. 

GESENIUS,  professeur  de  théologie  h  Halle, 
naquit  en  1786. 11  est  auti  ur  d*un  grand  ou- 
vrage grammatical  sur  ta  langue  hébraïque; 
d*uue  Histoire  de  la  langue  ei  de  Ncriiure 
hébraïques  ;  d'un  Dictionnaire  qui ,  publ  é 
d'abord  en  2  vol. ,  avait  été  ensuite  abrogé 
par  l'auteur  lui-même,  et  était  parvenu  sous 
cette  forme  à  sa  V  édition  ;  euun,  d'une  pe- 
tite Grammaire  élémentaire  qui  parut  en  1813, 
et  dont  la  13*  éditîou  a  été  publiée  en  1842. 
Pour  remplacer  son  premier  dictionnaire  en 
2  volumes,  Gesenius  avait  commencé  la  pu- 
blication d'un  Thésaurus  linguœ  hebraicœ^ 
in-4%  qui  n'e^t  pas  <  ntièrement  achevé.  Ge- 
senius est  aussi  l'auteur  d'un  Commentaire 
sur  Isaiêf  en  3  vol.  in-8%  dans  lequel  il  con- 
teste l'authenticité  dj  plusieurs  parties  du 
livre  couteau  dans  la  Bible  sous  le  nom  de 
ee  prophète,  et  notamment  toute  la  seconde 
partie  depuis  le  chapitre  quarantième.  U 
avait  a\issi  publié  :  J)e  Pentateuchi  samari^ 
tani  origine  et  auctoritate;  et  ses  dernières 
études  s'étaient  portées  sur  les  monuments 
de  la  langue  ph  nicienne.  Gomma  héoràï^ 
sant,  Gesenius  ava  t  joui  pendant  longtemps 
d*une  autorité  presqvie  exclusive  ;  mais  de^ 
puis  une  di/iaine  d  années  le  nouveau  sys- 
tème d  Ewald  était  venu  lui  disputer  la  pré* 
éminence.  Toutefois,  cette  concurrence  ne 
s'est  fait  sentir  jusqu'ici  que  dans  là  sphère 
de  l'érudition  et  du  :  aut  enseignement.  La 
simplicité  de  métho  ie  et  la  clarté  d'exposi-. 
tion  qui  distinguent  Gesenius  l'ont  maintenu 
au  premier  rang.  Comme  théologien,  Gese- 
oius  appartenait  k  Técole  rationaliste  pro- 
testante 9  dont  il  était  Tun  des  principaux 
reprâseAtants.  Les  attaques  peu  dignes,  môme 
quant  à  la  forme  t  ((ue  9  dans  ses  cours ,  il 
ftvait  coutume  de  diriger  contre  certains  ré- 
cits de  ^Ancien  Testament ,  furent  sévère- 
méat  eeasurés,  en  18^8,  parl^  Gazette  évan- 
g^lique  de  Berlin.  Depuis  cette  époque^  il  était 
Qcvtmu  plus  réserve.  Gesenius  est  mort  au 
uioia  du  novembre  iSkSt,  k  VAge  de  5i  ans. 

GËSTKL  <CoBNBiLLs  Van)  I  né  à  Malines 
«tt  tti4&  ch^pine  de  cettQ  viUu,  où  il  mou; 


rut  le  19  janvier  1748.  Nous  avotis  de  lui  : 
Bistoria  sacra  et  profana  archiepiseopatus 
Mechlinlensis ,  avec  fig. ,  La  H.iy e ,  1725 ,  3 
vul.  in-fol.  Celte  histoire ,  estimable  par  le 

frand  nombre  de  faits  qu'elle  renferme ,  par 
éten.iue  des  recherches  et  par  l'ordre  qui  y 
règnpj  ne  l'est  guère  du  côté  du  style. 

GEYLER,  GElLER  ouGAlLER  (Jean),  fa- 
meux prédicateur,  nommé  aussi  Kaisers- 
berg ,  ce  Tendroit  oii  il  fut  élevé,  naquit  j| 
SchafThouse  ie  16marslU5.  Reçu  docteur  en 
théologie  à  Bâle  en  1475,  il  fut'd'abord  pré- 
dicateur à  Fribourg  en  Brisgau,  puis  àWurtz- 
bourij  et  à  Strasbourg ,  et  dans  chacune  de 
ces  villes  il  acquit  une  grande  réputation. 
L'empereur  Maximilien  1'^  l'appela  souvent 
à  sa  cour,  et  le  consulta  sur  les  matières  les 
plus  imuortanles.  Geyler  s'éleva  avec  força 
contre  les  désordres  des  moines  de  son 
temps,  et  parvint  à  fare  aboâr  plusieurs 
abus  contre  la  décence  et  la  majesté  du 
culte  divin,  tels  que  les  cérémonies  qui  se 
fais.'ient  dans  la  calhéJraie  lejuur  des  Inno- 
cents et  Rendant  la  semaine  de  la  Pentecôte, 
ainsi  que  les  assemblées  nocturnes  de  la  Dé- 
dicace, n  écrivait  ses  sermons  tantôt  en  la- 
tin ,  tantôt  en  allemand ,  et  ses  admirateurs 
ou  ses  amis  les  put>lièrent  en  partie  de  son 
vivant,  en  partie  après  sa  mort.  Geyier  fut 
nommé  prébendier  du  grand  chœur  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg,  et  mourut  le  10  mars 
1510. 11  avait  donné  une  édition  des  œuvres 
de  Jean  Gerson.  sous  ce  titie  :  Joan.  Gerso-^ 
nis  cancellarii  Parisiensie  opéra ,  Stnisbourg, 
tW3,  a  vol.  in-fol.  Ses  Sermons  ferment, 
avec  ses  autres  ouvrages ,  18  vol,  in-fol.  et 
6  vol.  in-i":  on  m  peut  voir  le  catalogue  dans 
Riegger,  Amœnitates  litterariœ  Friburgen" 
ses,  tom.  r%  pag.  62,  et  dans  la  dissertaâon 
de  L.-F.  Vierling  :  De  /.  Geileri  scriptis 
gcrmaniciSf  Sti  asbourg,  1786,  in-b""  de  38  pa- 

Ses.  On  y  trouve  la  liste  de  ki  ouvragi*s  de 
leyler.  Celui  qui  est  le  plus  connu  aujour- 
d'hui est  son  ffarrenscMff ,  ou  Nefdes(ous^ 
espèce  de  commentaire  sur  la  Narragoma  de 
SvD.  Brandt,  que  Geyier  avait  d'abord  tra^ 
duite  en  latin  en  1^98 ,  et  dont  les  rimes 
servaient  de  texte  à  ses  sermons.  Jacques 
Ôther,  lun  de  ses  élèves,  fut  l'éditeur  ne  ce 
recueil  en  latin ,  imprimé  a  ec  des  caraotè 
res allemands  à  Strasbourg,  en  15)0,  sous  ce 
titre  :  Navicula  t  sive  spéculum  fatuorum 
prmstantissin\i  sacrarum  Utterarum  doctoris 
Joanniê  Geyier  Keisersbergii^  comionatoris 
Àrgentinensis ,  in^  sermones  juxta  turbarum 
sfiriem  divisa  ;  suis  figuris  jam  insignita  ;  a 
Jacobo  Othero  diligenter  collecta  :  compen-- 
diosa  vitœ  ejusdem  descriptio ,  per  Beatum 
Bhenanum  Scelestatinum^  in-<t^  Une  autre 
édition  en  a  été  imprimée  à  fi.  le  en  1572. 
Les  oivrages  latins  de  Geyier  ont  été  re- 
cueillis à  Strasbourg,  sous  le  titre  d'Opéra^ 
omnioj  en  150J,  1510  ei  1518;  maison  n'y^ 
trouve  ni  soi  Oratio  in  synodo  Argentinensi 
habitUy  imprin;iée  en  1^82 ,  ni  ses  Sermones 
àe  JuAilij^o,  p\\bliés  eu  1500.  Bilde»  plus 
connu  souai  le  nom  de  fieatus  Rbenanus ,  et 
|ac.  Wimpheling,  ont  écrit  sa  Vie.  Beau* 
goup  de  passages  des  sergions  de  Qeyle^ 
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nous  feraient  sourire  aujourd'hui  ;  mais  ces 
mêmes  passages  exerçaient  sur  ses  audi- 
teurs une  influence  irrésistible ,  et  faisaient 
couler  les  larmes. 

GEYSSOLM  (Guillaume)  ,  de  l'illustre  fa- 
mille des  barons  de  Cromnes  en  Ecosse, 
fut  évèque  de  Dumblane ,  dans  le  môme 
royi'ïurae.  Les  hérétiques  Tayant  chassé  de 
son  siège,  Marie  Stuart  et  Henri,  son  époux, 
TenToyèrent,  en  qualité  d'ambassadeur,  au- 
près de  Pie  Y  et  de  ses  successeurs ,  pour 
les  assurer  de  leur  attachement  à  la  foi  ca- 
tholique. Le  saint  pontife ,  touché  de  l'état 
déplorable  où  les  fureurs  des  hérétiques 
avaient  réduit  cette  reine  infortunée,  lui 
envoya  des  nonces  pour  la  consoler,  et  de 
l'argent  pour  la  secourir.  Geyssolm  se  fit  es- 
timer de  Pie  Y  et  de  saint  Charles ,  qui  lui 
donna  le  vicariat  de  l'archiprètré  de  Sainte- 
Marie-Majeure.  L'évêque  de  Dumblane  fut 
pourvu  ,  quelque  temps  après ,  de  l'évèché 
de  Yaison  en  Provence ,  suffragant  d'Avi- 
gnon, qu'il  défendit  c  ntrc  les  calvinistes 
du  Dauphiné.  Sixte-Quint ,  connaissant  les 

Îrrandes  qualités  de  Geyssolm,  et  le  cas  qu'en 
disait  Jacques  YI,  roi  d'Ecosse,  l'envoya 
nonce  auprès  de  lui.  Geyssolm  ,  de  retour  à 
peine  dans  son  diocèse  ,  le  quitta  pour  se 
renfermer,  à  l'âge  de  30  ans,  dans  la  grande 
Chartreuse ,  où  il  fit  profession.  Son  mente 
le  fit  nommer  prieur  de  Notre-Dame  des  An- 
ges, à  Rome.  Peu  après,  il  fut  fdit  procureur 
général  de  son  ordre.  Ce  saint  homme  mou- 
rut dans  cet  emploi  le  27  septembre  1593. 

GEYSSOLM  (Guillaume)  ,  neveu  du  pré- 
cédent ,  lui  succéda  Tan  1584  sur  le  siège 
de  Yaiion.  11  eut  los  vertus  de  son  oncle. 
Comme  lui ,  il  fut  envoyé  à  Jacques  VI,  en 
qualité  de  nonce.  II  ne  négligea  rien  pour 
rétablir  la  religion  catholique  dans  sa  pa< 
trie ,  et ,  ne  pouvant  réussir ,  il  revint  dans 
son  évôché.  On  lui  donna  le  gouvernement 
du  comtat  Yenaissin,  après  la  mort  de  l'évé- 
que  de  Çarpentras.  Il  mourut  le  13  décem- 
bre 1629.  L'aïeule  maternelle  de  ce  prélat 
était  sœur  de  Jacques  lY ,  roi  d'Ecosse.  11 
est  auteur  d'un  livre  solidement  écrit ,  mais 

f)eu  connu  aujourd'iiui,  intitulé  :  Examen  de 
a  foi  calviniste. 

GHENART  (Antoine),  né  à  Yisé ,  dans  la 
principauté  de  Liège ,  vers  l'an  1522 ,  fut 
chanoine  de  l'église  de  Liège ,  vice-doven, 
inquisiteur  de  la  foi  et  professeur  en  theolo- 

g'e.  U  assista  au  concile  de  Trente  avec 
uillaume  de  Poitiers ,  prévôt  de  la  même 
église,  et  mourut  le  t"  mars  1595,  fort  re- 
gretté, surtout  des  pauvres  dont  il  avait  été 
Je  père.  Ghénart  a  eu  la  plus  grande  part  à 
l'édition  du  Maître  des  Sentences ,  faite  à 
Louvain ,  15!^6 ,  in-4*.  On  a  encore  de  lui  : 
Manipulais  curatorum  a  Guidone  de  Monte 
Rocherii  ;  adjunctus  est  ritus  celebrandi  SS, 
missœ  officium  iuxta  morem  diœcesis  Leodien- 
êis;  tifm,  Hildebertif  Cenomanensis  episcopi^ 
poema  de  ofjicio  missce^  Anvers,  1570 ,  in-i2. 
GHESQUIERE  de  Rabmsdonk  (Joseph  de), 
jésuite,  né  à  Courtrai  vers  Tan  1736 ,  fut  un 
des  auteuis  du  recueil  des  bollandistes.  Il 
prit  ensuite  dans  cette  vaste  compilation  les 
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vies  des  saints  de  la  Belgique,  qu'il  publia 
sous  le  titre  de  :  Acta  sanctorum  Belgii^  1783- 
1794,  6  vol.  in-4*,.avec  des  commentaires  et 
des  notes  critiques,  historiques,  etc.  Après 
la  suppression  de  son  ordre ,  il  s'était  retiré 
à  Bruxelles  ;  à  l'approche  des  armées  fran- 
çaises, en  1794 ,  il  se  rendit  en  Allemagne , 
où  il  est  mort  en  1804.  On  a  encore  de  lui  des 
Dissertations  sur  les  différents  genres  des  m/- 
dailles  antiaues ,  Nivelle,  1779  ;  Sur  Vauteur 
du  livre  de  Vlmitation  de  Jésus-Christ^  1775, 
in-12,  publié  par  l'abbé  de  Saint-Léger  « 
qui  y  a  joint  un  avertissement  et  des  notes  ; 
un  mémoire  sur  trois  points  ^intéressants  de 
rhistoire  des  Pays-Bas^  etc.,  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages  sur  les  dîmes  et  les  monnaies. 

GHEZZi  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Dornaso, 
sur  le  lac  de  Côme,  en  1685.  s'adonna  avec 
succès  aux  sciences  phvsiques,  et  publia  un 
Traité  sur  V origine  des  fontaines  et  sur  la  mor* 
nière  d'adoucir  l'eau  de  la  mer^  Yenise,  1742, 
in-8*.  Comme  on  disputait  alors  beaucoup 
sur  le  probabilisme  et  le  rigorisme,  le  P.  Ni- 
colas Ghezzi  flt  paraître  Touvrage  suivant  : 
Essai  de  suppléments  théologiques^  moraux  et 
critiques,  nécessaires  pour  f histoire  du  pro- 
babilisme et  du  rigorisme^  Lucques,  n45, 
in-^'  ;  puis  ses  Principes  de  la  philosophie 
morale,  comparés  avec  les  principes  de  la  reli- 
gion catholique,  Milan,  1752,  2  vol.  in-4*.  Les 
jansénistes,  que  l'auteur  traitait  avec  sévé- 
rité, lui  suscitèrent  des  désagréments.  II  re* 
prit  ses  paisibles  étudias  de  physique  et  mou- 
rut le  13  novembre  1766. 

GHIRARDACCI  (Chéeubin),  religieux  au- 
gustin,  né  à  Bologne  en  1524,  mort  dans  la 
même  ville  en  1598,  a  laissé  :  Nuovo  t  spiri- 
tuals nascimento  delVuomo  cm^tano,  Yenise, 
1572,  in-8*  ;  Teatro  morale  dei  mooenii  tn- 
gegni,  dove  si  scorgono  belle  e  gravi  sen- 
tenze,  ibid.,  1575,  in-12;  Instituzione  cri^ 
sliana,  Mantoue,  1578,  in-12  ;  Le  storie  di 
Bologna  dalla  sua  fundazione  ftV  ail  anno 
1425,  Bologne,  1596,  in-fol.  Le  P.  Solimani, 
son  confrère,  publia  le  second  volume  ea 
1657,  et  il  y  en  avait  un  troisième  dont  plu- 
sieurs bibliothèques  d'Italie  conservent  des 
copies  manuscrites.  U  y  a  beaucoup  de  recher- 
ches, mais  ou  y  désirerait  plus  de  critique. 

GiACOMELLI  (  Michbl-Ange  ),  secrétaire 
des  brefs  aux  princes  sous  le  pape  Clé- 
ment XIII,  chanoine  du  Yatican,  et  arche- 
vêque in  partibus  de  Chalcédoine,  naquit  en 
1695  à  Pistoie  et  mourut  en  1774  d'un  dé- 
bordement de  bile.  Il  fut  d'abord  bibliothé- 
caire du  cardinal  Fabbroni,  et  ensuite  du 
cardinal  CoUigola.  11  avait  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  ces  places  :  une  vaste  littérature  et  la 
connaissance  des  langues.  Divers  écrits  en 
faveur  du  saint-siégelui  méritèrent  les  bien* 
faits  des  pontifes  romains.  11  perdit  cepm« 
dant  sous  Clément  Xi  Y  la  place  de  secrétaire 
des  brefs,  peut-être  parce  qu'il  avait  mratré 
des  sentiments  trop  favorables  à  une  société 
menacée  d'une  ruine  prochaine.  11  s'était 
acquitté  de  cet  emploi  à  la  grande  satisfac- 
tion des  amateurs  (l'une  belle  et  pure  latinité; 
son  style  était  plein  de  dignité  et  d'onction. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages;  les  principaux 
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sont  :  une  traduction  latine  du  TratV^dà  Be- 
noit XIV,  êur  lê$  fêtes  de  Jésus-Christ  et  de  la 
Vierge,  et  sur  te  sacrifice  de  la  Messe^  Padoue, 
17&5  ;  une  vernon  en  italien  du  livre  de  saint 
Jean-^Chrysostotne  sur  le  sacerdoce;  Promélhée 
aux  liens,  tragédie  d*Eschyle,  et  l  Electre  de 
Sophocle,  traduites  du  grée,  Rome,  17M  ;  les 
Amours  de  Chérias  etCallirhoi,  traduites  du 
grec,  Rome,  17S5  et  1756  ;  une  édition  du 
roffimefi/at|^e  de  Philon,  évoque  de  Carpasi, 
sur  le  Cantique  des  cantiques  ;  une  excellente 
«er«t<m  italienne  de  la  Bible,  imprimée  après 
sa  mort  ;  une  traduction  des  Institutiones  ec- 
clesiasticœ  de  Benott  XIV;  etc.  Ce  prélat  était 
un  homme  très-laborieux.  11  avait  delà  phi- 
losophie dans  l'esprit  et  dans  le  caractère;  et 
quoique  naturellement  vif  et  sensible  à  l'hon- 
neur, il  soutenait  les  disgrâces  avec  fermeté: 
ses  manières  étaient  honnêtes,  et  il  était 
également  propre  à  vivre  avec  les  grands  et 
avec  les  gens  de  lettres. 

GIACOHO.  Yoy.  Acongio. 

GIANl  (Arcangelo),  servite,  né  Tan  1553 
k  Florence,  d'une  famille  noble,  remplit  avec 
beaucoup  de  distinction  les  principaux  em- 
plois de  son  ordre,  et  en  fut  nommé  vicaire 
général»  et  protonotaire  apostolique  pour  la 
Toscane.  Il  fut  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Florence,  et  mourut  dans  cette  ville 
WÈk  décembre  1623.  Indépendamment  de 
quelques  écrits  ascétiques  et  peu  importants, 
on  a  de  lui  :  Ver  a  origine  del  sacro  ordine  de' 
servi  di  Santch-Maria,  Florence,  1591,  in-(r. 
On  sait  que  cet  ordre  fut  fondé  à  Florence 
en  1233  ;  Catalogus  virorum  clarorum  coite- 

Îii  universttatis  theologicœ  florentinœ,  ibid., 
61^,  in-4";  Annales  ordinis  fratrum  serve- 
rum  B.Mariœ,  ab  anno  1223  usgue  ad  1610, 
ibiJ.,  1618,  2  vol.  in-fol.;  des  dissertations 
théologiques  De  divina,  cœlesti  et  ecclesias- 
iica  hierarchia  ;  une  Vie  du  i*.  Philippe  Be- 
nizzi,  servite,  en  italien.  Il  publia  aussi  les 
Constitutions  et  règlements  de  l'université  de 
Florence,  qui  avaient  été  rédigés  par  Zaccaria. 
GIANNONE  (Pibrre).  fameux  écrivain  na- 
politain né  le  7  mai  1676  dans  la  terre  d'Is- 
chitella,  province  de  la  Capitanata,  s'est 
rendu  pendant  quelque  temps  fameux  paj 
une  Histoire  de  ffaples,  où  il  avait  rassemblé 
tous  les  genres  de  sarcasmes  contre  les  prê- 
tres, les  religieux,  les  mini>tres  de  la  religion 
en  général,  et  surtout  contre  le  sié^e  de 
Rome  ;  c'est, une  compilation  faite  sans  d'au- 
tre choix  que  celui  de  Tiguorance  ou  de  la 
mauvaise  foi,  de  tout  ce  qui  peut  rendre 
odieux  l'Eglise  catholique  et  ses  pasteurs. 
Chassé  de  sa  patrie,  il  chercha  un  asile  dans 
les  Etats  du  roi  de  Sardaigne.  C'était  le  sage 
Charles-Emmanuel  III  qui,  instruit  des  qua- 
lités de  l'auteur  et  de  l'ouvrage,  envoya  Gian- 
none  dans  une  maison  où  il  mourut  le  7 
mars  1748,  à  72  ans.  Cette  satire  grossière, 
sous  le  nom  d'Histoire,  est  divisée  en  40 
livres,  et  a  été  impriméeà  Naptes,  en4  vol. 
in-4%  1728.  Le  mépris  où  elle  est  tombée  l'a 
rendue  assez  rare.  La  traduction  française 
qu'en  Qt  un  certain  Desmonceaux,  attaché  à 
H.  le  duc  d'Orléans,  fils  du.régent(La  Haye, 
lT4i,4 vol.  in-4%  est  mal  écrite.  On  a  extrait 


de  ce  corps  d'histoire  tout  ce  qui  regarde  la 
partie  ecclésiastique  ;  c'est  un  in-12,  imprimé 
en  Hollande,  sous  ce  titre  :  Anecdotes  ecclé-- 
siastiques,  eia  Excellent  régal  pour  des  sec- 
taires, ennemis  de  l'Eglise  catholique  et  de 
l'autorité  pontificale.  On  a  donné,  depuis  la 
mort  de  l'auteur  un  volume  d'OEuvres  posthah 
mei,  1760,  in-4%  qui  contient  sa  profession 
de  foi,  qui  eût  été  bien  nécessaire  de  son  vi- 
vant. Joseph  San-Félice,  jésuite^  a  solide- 
ment réfuté  les  erreurs  et  mensonges  de 
Giannone  dans  ses  Riflessioni  moralt  e  theo- 
logiche,  Rome  (  sous  le  nom  de  Cologne  ), 
1728,  2  vol.  in-4^  L'abbé  Fernando  Panzini 
et  Fabbroni  ont  écrit  sa  Vie,  le  premier  en 
italien,  et  le  second  en  latin. 

GIATTINI  (Jean-Baptiste),  jésuite  de  Pa- 
lerme  en  Sicile,  mort  à  Rome  en  1672,  à  72 
ans,  a  fait  un  grand  nombre  de  discours  et 
de  tragédies  à  1  usage  des  collèges,  mais  son 

f principal  ouvrage  est  la  traduction  latine  de 
'Histoire   du  concile  de  Trente  de  Pallavi- 
cini,  Anvers,  1672  et  1677,  3  vol.  in-4*. 

GIBBONS  (Thomas),  théologien  de  la  secte 
des  disenters,  né  l'an  1720  à  Reak,  paroisse 
de  SwafiTham-Prior,  près  deNewmarket,  de- 
vint en  1742  prédicateur  suppléant  d'une 
congrégation  établie  dans  Silver-Street  à 
Londres,  et  fut  appelé  l'année  suivante  aux 
fonctions  de  pasteur  de  la  congrégation  des  " 
indépendants  à  Haberdasher's-halT.  En  1754, 
il  fut  un  des  instituteurs  d'une  maison  d'é- 
ducation pour  les  disenters,  à  Mile-end.  II 
prit  le  çrade  de  docteur  en  théologie  d'un 
des  collèges  d'Aberdeen  en  1764,  et  mourut 
le  22  février  1785.  Outre  trois  volumes  de 
SertiMis  sur  des  sujets  évangéliques  et  prati^ 
que»,  publiés  après  sa  mort,  nous  citerons  de 
lui  :  La  gloire  du  sexe,  ou  Vies  et  Mémoires 
de  femmes  éminemment  distinguées  par  leur 
piété,  1777,  2  vol.  in-8',  en  anglais.  Cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  avec  un  troisième  vo- 
lume de  S.  Burd,  chapelain  du  duc  de  Kent, 
Londres,  1815, 3  vol.  in-4S%  ornés  de  18  portr. 

GIBERT  (Jean-Pierre)  naquit  à  Aix  en 
1660,  et  pnt  le  bonnet  ae  docteur  en  droit 
et  en  théologie  dans  l'université  de  cette 
ville.  Après  avoir  professé  pendant  quelque 
temps  la  théologie  aux  séminaires  de  Tou- 
lon et  d'Aix ,  il  quitta  la  province  pour  se 
.  fixer  dans  la  capitale.  Ami  de  la  retraite  et 
de  l'étude,  il  vécut  à  Paris  en  véritable  ana- 
chorète. Sa  nourriture  était  simple  et  fru- 
gale ;  toutes  ses  actions  respiraient  la  can- 
deur et  la  simplicité  évangélique.  Il  refusa 
constamment  tous  les  bénéOces  qu*on  lui 
offrit.  Quoiqu'il  fût  le  canoniste  du  royaume 
le  plus  consulté  et  le  plus  laborieux ,  il  vé- 
cut et  mourut  pauvre  en  1736,  à  76  ans.  Les 
'principaux  fruits  de  sa  savante  plume  sont  : 
mémoires  concernant  VEcriture  sainte,  la 
théologie  scolastique  et  l'histoire  de  l'Eglise , 
volume  in-12  qui  n'eut  point  de  suite  ;  Ins- 
titutions ecclésiastiques  et  bénéficiales  ^  sui^ 
vant  les  principes  du  droit  commun  et  les 
usages  de  France.  La  2*  édition  ,  augmentée 
d'observations  importantes,  puisées  dans  les 
Mémoires  du  Clergé ,  est  de  1736 ,  2  vol. 
*  in-4*.  Consultations  canoniques  sur  les  sacre^ 
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fnefUs  m  général  et  en  particulier ^  17â5 ,  12 
Yol.  in-12  ;  Tradition  ou  Histoire  de  V Eglise 
sur  le  sacrement  de  mariage^  1725,  3  vol. 
io-4*.  11  démontre»  par  une  suite  non  inter- 
rompue de  monuments  les  plus  authenti- 
ques, tant  de  rOrient  que  de  I  Occident,  que 
cette  matière  a  toujours  été  soumise  à  la  ju- 
ridiction de  TEglise.  Ces  ai^uments,  tirés  de 
Tautorité,  sont  d'ailleurs  exactement  con- 
formes aux  lumières  d'une  saine  raison ,  à 
to'ites  les  notions  du  christianisme  et  aux 
intérêts  de  la  société  civile  «  J'ai  frémi,  dit 
un  sage  et  savant  protestant  (M.  Deluc),  j'ai 
frémi  toutes  les  ibis  que  j'ai  entendu  dis- 
cutei  philosophiquement  Tarticle  du  ma- 
riage. Que  de  manières  de  voir,  que  de 
systèmes,  que  de  pass  o<iS  en  jeu  I  On  nous 
(Ut  que  c'est  à  la  législation  civile  d'y 
pourvoir.  Mais  cette  législation  n'est-elle 
donc  pas  entre  les  mains  des  hommes, 
dont  les  idées  ,  les  principes  changent  ou 
se  eroiseiit?  Voyez  les  accessoires  du  ma- 
riage qui  sont  laissés  h  la  législation  ci- 
vile ;  étudiez ,  chez  les  différentes  nations 
et  dans  les  différents  siècles  ,  les  varia- 
tions, les  bizari  eries,  les  abus  qui  s'y  sont 
introduits,  vous  sentirez  à  quoi  tien. irait 
le  repos  des  familles  et  celui  de  la  société, 
si  les  législateurs  humains  en  étaient  les 
maîtres  absolus.  Il  est  donc  fo.t  heureux 
que,  sur  ce  point  es.*^entie] ,  nous  ayons 
une  loi  divine,  supérieure  au  pouvoir  des 
hommes.  Si  elle  est  bonne ,  gardons-nous 
de  la  mettre  en  danger  en  lui  donne  nt  une 
autre  sanction  que  celle  de  la  religion. 
3iais  il  est  un  nombre  de  raisonneurs  qui 
prétendent  qu'elle  est  détestable.  Soit.  Il 
en  est  pour  le  moins  un  aussi  grand  nom- 
bre qui  soutiennent  qu'elle  est  saae,  et 
auxque  s  on  ne  fera  pas  changer  a'avis. 
Voila  donc  la  confirmation  de  ce  çjue  j'a- 
vance :  savoir,  aue  la  société  se  diviserait 
sur  ce  point ,  selon  la  prépondérance  des 
avis  en  divers  lieux.  Cette  prépondérance 
changera  t  par  toutes  les  causes  qui  ren- 
dent variable  la  législation  civile ,  et  ce 
grand  objtt,  qui  exige  l'uniformité  et  la 
constance ,  pour  le  bonheur  et  le  repos  de 
la  société,  serait  le  sujet  perpétuel  des  dis- 
putes les  pliis  vives.  La  religion  a  donc 
rendu  le  pius  grand  service  au  genre  hu- 
main ,  en  non  an  t  sur  le  mariage  une  loi 
sous  laquelle  la  bizarrerie  des  hommes  est 
forcée  de  pler;  et  ce  u'est  pas  là  le  seul 
avantage  que  l'on  retire  d'un  code  fonda- 
mentald'*  morale,  auquel  il  ne  leur  est  pas 
permis  de  loucher.  »  {Lettres  sur  VHis- 
toiredela  terre  et  de  l'homme^  toin.  1",  p.  48. 
Voy.  DoviNis ,  Geubais,  Launoy  ,  Pothier)  ; 
Corpus  iuris  canonici  per  régulas  naturali 
ordine  aisposilas^  1737,  3  vol.  in-fol.  Cette 
compilation,  assez  bien  digérée ,  a  été  re* 
cherchée  et  Test  encore. 

GIBERT  (BalthasaiO,  naquit  à  Ai  x  en 
1662  Après  avoir  professé  pendant  quatre 
ans  la  philosophie  à  Beauvais ,  il  obtint  une 
des  chaires  de  rhétorique  du  collège  Maza- 
rin,  et  la  remplit  pendant  cinquante  ans  avec 
autant  de  -Me  (ïuê  d'exactitude.  L'université 


de  PansV  qu*il  honorait  par  ses  talents,  et 
dont  il  défendait ,  dans  toutes  les  occasions, 
)es  droits  avec  beaucoup  de  chaleur  »  lui  dé- 
féra (ilusieurs  fois  la  rectorat.  En  1728 ,  le 
ministère  lui  fit  offrir  une  chaire  d'éloquence 
au  collt^^ge  royal,  vacante  par  la  mort  de 
l'abbé  Couture;  mais  il  crut  devoir  la  refu- 
ser. En  17^0,  ses  démarches  contre  la  cons- 
titution Unigenitui  le  ûrent  exiler  iiAuxerre. 
li  mourut  à  Regennes,  dans  la 'maison  de 
l'évêque ,  en  1741 ,  à  79  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages ,  parmi  Ies4^ueU  on  d  9- 
tingue  :  la  Rhétorique^  ou  les  Règles  de  Vélo^ 
quence ,  in-12 ,  ouvrage  excessivement  loué 
parles  jourufJistes.  Un  litté>ateur  instruit, 
qui  lira  cet  ouvrage,  n'y  trouvera  cependant 
tout  au  plus  qu'une  compilation  de  la  RhUo^ 
rique  d'Aristote ,  de  celle  d'Herinogène ,  du 
livre  de  YOrnteur  de  Cicéron  et  des  Insiitah' 
tions  oratoires  de  Quintilien.  Il  est  ^rai  qu'il 
y  rè;j;ne  beaucoup  de  méthode ,  qu'il  y  a  de 
l'érudition ,  beaucoup  de  citations  ;  mais  les 
ouvrages  <1  dactiques,  surtout  de  cette  es- 
pèce, exigent  tncnre  du  goût,  de  la  critique, 
dés  v<  es  bien  prosi'ntées,  et  principalement 
une  élocution  soignée ,  propre  à  animer  les 
préreptps  que  l'auteur  veut  faire  goûer. 
C*est  précisément  la  partie  faible  de  cette 
rhétoiique.  Le  style  en  est  tauiôt  diffus,  tan- 
tôt embrouillé ,  et  toujours  sans  caractère. 
Jugements  des  savants  sur  les  auteurs  ijiui  oni 
traité  de  la  rhétorique,  3  vol.  io-12.  C  est  un 
recueil  de  ce  qui  s  est  dit  de  plus  curieux  et 
de  plus  intéressant  sur  l'éloquf'nce  ,  depuis 
Aristote  jusqu'à  nos  jours.  Cit  ouvrage  « 
fort  supérieur  aux  Jugements  de  Baillet ,  et 
pour  le  fond  et  pour  la  forme ,  a  eu  pour* 
tant  moins  de  cours.  Des  Observations  assez 
justes  sjr  le  Traité  des  études  de  Rollin. 
C'est  un  vol.  in-12  de  près  de  500  pa^es» 
écrit  avec  autant  de  vivacité  que  de  poli- 
tesse, Rollin  y  répondit  i*n  peu  de  mots,  Gi- 
beit  répliqua  ;  mas  cette  petite  guerre  ne 
rompit  pas  les  liens  qui  unissai  nt  les  deux 
célèbres  a  tagonistes ,  en  les  attachant  l'un 
et  l'autre  à  la  cause  du  diacre  Paris. 

GIBEIITI  (Jean-Matthieu),  pieux  et  sa- 
vant évêque  de  Vérone,  ne  à  Palermo  en 
1495,  fut  employé  par  les  papes  Léon  X  et 
Clément  VU  dans  des  affaires  importantes* 
Il  était  fils  naturel  de  François  Giberti,  Gé- 
nois, général  de  l'armée  navule  du  pape.  11 
9ouverna  son  diocèse  avec  tant  de  sagesse, 
e  zèle  et  de  piudence,  que  saint  Charles 
Borroméo  et  plusieurs  autres  évéques  éta- 
blirent dans  leurs  églises  les  mômes  ordon- 
nances que  Giberti  avait  établies  dans  la 
sienne,  Il  mourut  en  1543,  pleuré  de  ses 
ouailles,  dont  il  était  l'exemple  par  ses  ver- 
tus, et  le  uère  par  ses  immenses  charités. 
Les  gens  de  lettres  perdirent  en  lui  un  ar- 
dent protecteur.  Giberti  avait  une  presse 
dans  son  palais  pour  l'impression  des  Pères 

frecs.  C'est  de  la  que  sortit,  en  1529,  cette 
dition  grecque  des  Homélies  de  saint  Chry^ 
sostome  sur  saint  Paul,  si  estimée  pour 
l'exactitude  et  pour  la  beauté  des  caractères 
Ces  ouvrages  latins  ont  été  imprimés  à  Osti 
glia,  1740,  in-4%  seconde  et  très-belle  éditiofl 
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GIBIËUP  (Guillaume)  ,  docteur  de  Sor- 
Lonne,  natif  de  Bourges,  entra  dans  la  con- 
grégation de  rOratoire.  Il  fut  vicaire  géné- 
ral du  cardinal  de  Bérulle  »  et  supérieur  des 
carmélites  en  France.  Il  mourut  à  Saint-Ma- 
gloîre,  à  Paris,  ajîrès  Tan  1650.  On  a  de  liii 
divers  ouvrages,  entre  autres,  un  Trat/cla- 
(îo  de,Ja  liberté  de  Dieu  et  de  la  créature^ 
1630^  în-4'.  Il  y  enseigne  des  choses  qui 
paraissent  approcher  de?  erreurs  qui  ont  été 
condamnées  dans  Jansônius,  comme  le  té- 
moigne Isaac  Habert,  évoque  de  Vabres, 
dans  8à  Théologie  des  Pères  arecs,  p.  H8.  On 
peut  cependant  assurer  qu'il  aimait  sincère- 
ment la  vérité.  Dès  qu'il  sut  qne  le  sainl- 
siége  avait  c  .ndampe  la  doctrine  de  révo- 
que dTTpres,  il  rompit  avec  ceux  qui  restè- 
rent attachés  à  ce  parti,  comme  il  en  conslé 
par  une  leltre  circulaire  qu'il  écrivit  aux 
carmélites  en  1649. 11  était  ami  intime  de 
Descartes  et  du  Père  Mersenne. 

GIBRAT  (Jean-Baptiste),  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne*  né  en  1722,  aux  Cabanes, 
près  de  Cordes,  diocèse  de  Tarbes,  fut  char^jé 

{)ar  ses  supérieurs  de  professer  les  belles- 
ettres  dans  les  collèges  de  la  congrégation, 
et  il  le  fit  avec  succès  pendant  douze  ans. 
On  lui  confia  alors  la  direction  d'un  séminai- 
re. Au  commencement  de  la  révolution,  il 
fut  nommé  pïr  le  département  principal  du 
collège  de  Castelnaudary.  L'assemblée  con- 
stituante ayant  accepté  la  constitution  ci- 
vile du  clergé,  il  y  a  ihéra  et  accepta  des 
fonctions  ecclésiastiques  ;  il  fut  néanmoins 
persécuté  et  emprisonné.  Rendu  &  la  liberté, 
il  continua  de  tenir  au  parti  constitutionnel 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Castelnaudary,  en 
décembre  1803.  On  a  de  lui  :  une  Géogra- 
phie ancienne  et  moderne^  1790,  k  vol.  in-12  ; 
une  Géographie  moderne^  qui  a  obtenu  plu- 
sieurs éditions;  un  nouveau  Missel  du  dio- 
cèse de  Tarbes  ;  un  Rituel  d'Aleth  ;  un  Missel 
et  un  Bréviaire  pour  le  môme  diocèse  ;  des 
JBymnes  pour  les  oiQces  de  l'Eglise  • 

GlEZI.  Yoy,  Elisée. 

GIFFORD  (Guillaume)  ,  archevêque  de 
Reims,  mort  en  1629 ,  à  76  ans,  est  auteur 
du  livre  intitulé  :  Calvino  Turcismus^  qui 
parut  à  Anvers  en  1597,  in-S**,  sous  le  nom 
supposé  de  Guillaume  Reginald.  U  tit  beau- 
coup de  bruit,  et  les  huguenots  en  furent 
très^mécoutents. 

GIGGEI  (Antoine),  prêtre  de  la  congréga- 
tion des  Oblats,  docteur  du  collège  ambro- 
sien  à  Milan,  mort  en  1632,  est  connu  par 
un  Thésaurus  linguœ  arabicœ^  1632,  k  vol. 
in-foL,  fort  estimé.  Il  est  encore  auteur  de 
la  traduction  latine  d'un  Commentaire  de 
trois  rabbins  sur  \ts  Pnyverbes  de  Safomon^ 
Milan,  1620^  in-4%  et  d'une  Grammaire  chul- 
duique  et  targumique^  que  l'on  garde  en  ma* 
nuscrit  dans  la  bibliothèque  de  ÀJilao. 

GIL-DE-FRÉDÉRIC  (Fbanço»),  domini- 
cain»  missionnaire  au  Tunquin ,  trouva  en 
arrivant  en  1735  dans  la  partie  occidentale 
de  ce  royaume ,  20, 000  chrétiens  ,  qui 
avaient  été  baptisés  par  les  missionnaires 
4e  son  ordre.  U  s'appliqua  aussitôt  h.  culti- 
ver cette  nouvelle  vigne  avec  le  plus  grand 


soin  ;  mais  en  1737,  ayant  été  arrêté  "par  un 
bonze,  il  fut  condamné  à  mort  r«nnée  sui- 
vante. Son  supplice  fut  longtemps  différé. 
On  3'en2  gea  a  lui  laisser  la  vie ,  pourvu 
qu'il  déclarât  seulement  qu'il  n'était  venu 
au  Tunquin  qu'en  qualité  de  marchand.  Mais 
cette  dodaration  étant  un  mensonge,  il  iie 
voulut  pas  même  permettre  qu'un  autre  le 
fit  en  son  nom.  Le?  idolAlres,  étonm^s  de 
l'ardeur  que  le  missionnaire  marquait  ï)our 
le  martyre,  ne  purent  s'empêcher  de  s'écrier  : 
Les  autres  hommes  désirent  de  vivre  ,  et  celui-- 
ci  ne  soupire  qu'apr  s  ta  mort  I  Rien  n'étarit 
capab'e  a'ébranlei*  U  constance  du  Père  Gil, 
il  fit  décapité  le  22  janvier  ITW. 

GILBERT  (sont),  premier  abbé  de  Neu- 
jtontaines  en  Auvergne,  ordre  de  Prémontré, 
était  un  gentilhomme  qui  se  croisa  avec  le 
roi  Louis  le  Jeune,  qu  d  accompaç^na  en  Pa- 
lestine l'an  lin.  De  retour  en  France,  il 
embrassa  In  vie  monastique  avec  Péfronille 
sa  femme,  et  fonda  l'abbaye  de  Neufoiitaines 
en  1151.  il  y  mourut  Tannée  d'après. 

GILBERT,  abbé  de  Ciieaux,  était  anglais  ; 
il  se  distingua  tellement  par  son  savoir  et 
par  sa  piété,  dans  son  ordre  et  dans  les  uni- 
versités de  l'Europe,  qu'il  fut  surnommé  le 
Grand  et  le  Théologien  II  mourut  à  Clteaux 
en  1166  ou  1168,  laissant  divers  écrits  de 
théologie  et  de  morale,  —  Yoy.  PonaÉE. 

GILBERT  DE  SIMPRINGHAM,  fondateur 
de  l'ordre  des  Gilbertins  en  Anjjleterre,  né 
à  Lincoln  vers  UOt,  mais  originaire  de  Nor- 
mandie, fut  pénitencier,  et  tint  une  école 
pour  instruire  la  jeunesse.' 11  mourut  três- 
ôgé  en  1189,  après  avoir,  outre  la  fonda  ion 
de  son  ordre,  établi  plusieurs  hôpitaux.  Saint 
Bernard  I  aimait  etVcstimait. 

GILBERT  (Nicolas-JostLaur.),  poëte,  né 
en  .1751  à  Fontenoi-le-Châ  eau  (Lorraine), 
mort  à  l'Hotel-Dieu  de  Paris  en  1780 ,  fit 
contre  les  sophistes  sa  satire  du  Dix-huitième 
siècle^  1775,  qui  fut  suivie  de  Mon  Apologie^ 
1778.  No  s  citerons  encore  de  lui  ses  Odes 
sur  le  Jugement  dernier ^  sur  le  Jubile,  et  sur-* 
tout  sa  Paraphrase  du  psaume  XL  ^  qu'il  fit 
huit  jours  avant  sa  mort. 

GILBERT  (Nicolas-Alain],  missionnaire, 
né  à  Saint-Malo  le  31  mars  1762,  fut  élevé  à 
Paris  dans  le  séminaire  des  Missions-Etran- 
gères ;  la  faiblesse  de  sa  santé  mit  obstacle 
au  déiir  qu'il  éprouvait  de  se  rendre  dans 
les  pays  lointains  pour  y  prêcher  l'Evangile. 
De  retour  dans  son  diocèse,  il  fut  nommé 
successi  ement  vicaire  à  Saint-Péru,  puis  à 
Dinan,  et  enfin  à  Josselin,  où  il  remplaça 
dans  les  fonctions  de  curé  M.  Alain  qui 
avait  été  élu  député  aui  états  généraux. 
Ayant  refusé  le  serment,  ii  fut  arrêté,  puis 
xêlÂché  pou  de  temp^  après  ;  il  passa  aussi- 
tôt en  Angleterre,  oii  son  premier  soin  fut 
d'apprendre  la  langue  du  pa^s.  Dès  lors  il  se 
voua  entièrement  aux  fonctions  de  son  mi- 
nistère, se  fixa  à  Whitby  où  il  bâtit  une 
église  et  un  presbytère,  et  ne  tarda  pas  à  y 
voir  s'augmenter  la  population  catholique 

8ui,  à  son  arrivée,  était  peu  considérame. 
consacra  aussi  les  loisirs  de  son  exil  à  pu- 
blier différents  écrits  où  il  combattait  les 
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erreurs  des  sectes -du  presbytérianisme  et  du  ' 
fliéthodisme  qui  sont  si  nombreuses  en  An- 
gleterre. A  son  retour  en  France,  il  se  livra 
aux  missions  de  Tintérieur,  et  fut  un  des 
premiers  ecclésiastiques  qui  s'adonnèrent  à 
ces  pénibles  fonctions.  Toutes  les  villes  et 
les  campagnes  qui  avoisinaient  Saint-Malo 

ÎroGlèrent  de  ses  éloçiuenles  prédications, 
es  communautés  religieuses  des  diocèses 
de  Saint-Brieuc  et  de  Quimper  recevaient, 

Ear  ses  soins,  des  retraites  édifiantes.  L'abbé 
tilbert  ref  jsa  le  canonicat  que  lui  offrit  Té- 
véque  de  Quimper  dans  le  but  de  lui  faire 
pjrendre  quelque  repos.  Ce  prêtre  plein  de 
zèle  est  mort,  en  donnant  une  mission  dans 
.le  diocèse  de  Tours,  le  25  septembre  1821. 
Il  a  publié  en  anglais  :  Défense  de  la  doctrine 
de  l'Eglise  catholique  sur  reucharistie^  dans 
deux  conversations  entre  un  catholique  et  un 
presbytérien^  Londres,  1800  ;  Recherches  sur 
cette  question  :  Si  les  marques  de  TEglise  vé- 
ritable sont  applicables  aux  Eglises  presbyti- 
ri'*nnes,  Berwick,  1801  ;  la  Doctrinecatholique 
du  baptême  prouvée  par  l'Ecriture  et  la  tradi- 
tion, Berwick,  1802  ;  Réponse  aux  fausses  re- 
présentations  que  J.  Wesïey  a  faites  des  doctri- 
nes catholiaues^  Whitby,  1811.  11  avait  aussi 
rédigé  un  kecueil  de  cantiques  pour  Tusage 
de  ses  missions,  dernière  édition,  1801,  et 
publié  quelques  articles  dans  les  journaux 
anglais  pour  la  religion  catholique,  en  ré- 
po  se  à  quelques  attaques  des  protestants. 
On  trouve  sur  lui  une  notice  plus  étendue 
dans  V Ami  de  la  re/tgrion,  tome  XXX,  p.  753. 
GILDAS  (saint),  surnommé  leSage^  né  dans 
le  pavs  de  Galles  en  &93,  ou  ,  selon  Leiand, 
en  511,  se  retira  dans  une  Ue  déserte  nom- 
mée Eulms^  situ/e  dans  le  canal  de  Bristol. 
Forcé  de  labandonner  à  cause  des  fréquentes 
incursions  des  pirates,  il  aila  passer  le  reste 
de  ses  jours  dans  Tabbaye  de  Glastonbury. 
C*est ,  dit-on ,  le  plus  ancien  auteur  de  la 
Grande-Bretagne  dont  on  ait  conservé  quel- 
ques écrits.  Il  reste  de  lui  des  Canons  et  des 
Règlements  de  discipline  à  Fusaçe  de  Tlrlande , 
dans  le  tome  IX  du  Spicilége  de  d'Achery,  et 
une  Lettre  De  excidio  Britanniœ ,  publiée  à 
Londres,  15î25,  in-8*;  à  Bâle,  1541,  iu-8';  et 
dans  la  Biblioth.  des  Pères.  Cette  lettre  se  di- 
vise en  deux  parties  :  dans  la  première,  saint 
Gildas  attaque  les  désordres  des  grands, 
et  dans  la  seconde  il  blAme  les  vices  du  clergé. 
On  l'a  souvent  confondu  avec  saint  Gildas  le 
Badonique^  fondateur  du  monastère  de  Rhuis, 
près  de  Vannes  en  Bretagne ,  et  avec  saint 
Gildas  VAlbanien  ou  VEcossais ,  disciple  de 
saint  Patrice ,  dont  la  bibliothèque  de  Can- 
toibéry  Dossède  encore  guelques  ouvrages. 
GILDON  (Charles),  critique  anglais,  né  à 
Gillin:4ham  près  de  Shaflesbury,  dans  le 
comté  de  Dorset,  en  1665,  abandonna  la  re- 
ligion catholique,  publia  les  ouvrages  anti- 
cnrédens  de  Charles  Blount,  revint  h  des 
sentiments  plus  raisonnables,  qu'il  manifesta 
dans  sou  manuel  des  Déistes  ,  et  mourut  en 
1783.  Voy.  Blount  (Charles).  Gildon  s'étant 
avisé  de  critiquer  Pope,  celui-ci  lui  répondit 
en  lui  donnant  une  place  dans  sa  Dunciade. 
^   GILLES  (saint),  JÉgidius,  né  à  Athènes. 
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passa  en  France,  se  retira  dans  un  désert 
près  de  Tembouchure  du  Rhône,  de  là,  dans 
un  lieu  voisin  du  Gard,  et  enfin  dans  une 
forêt  au  diocèse  de  Nimes ,  où  il  s'occupa 
entièrement  du  service  de  Dieu.  Ce  fut,  dit- 
on,  à  la  prière  d'un  roi  de  France,  qu'il  re- 
Îfut  des  disciples  qui  observèrent  longtemps 
a  règle  de  saint  Benoit.  On  a  presque  tou- 
jours confondu  ce  saint  avec  un  saint  fiilles 
que  saint  Césaire  d'Arles  créa  abbé  d'un  mo* 
nastère  près  de  cette  ville,  et  guil  envoya 
à  Rome  en  5U  ,  pour  obtenir  du  pape 
Symmague  la  confirmation  des  privilèges  de 
son  église.  Le  Père  Stilting,  l'un  des  Bollan^ 
distes,  a  prouvé,  dans  une  savante  disser- 
tation, que  saint  Gilles,  Athénien  de  nation, 
vivait  à  la  fin  du  vu'  et  au  commencement 
du  viir  siècle  ;  et  que  !*autre  florissait  au 
commencement  du  vi*.  Baronius  les  a  con- 
fondus, trompé  a[)paremment  par  une  an- 
cienne Yie  de  ce  saint,  qui  h'est  qu'une  com- 
pilation sans  critique. 

GILLET  (Louis-JoACHiai),  chanoine  régu- 
lier et  bibliothécaire  de  Sainte -Geneviève,  né 
Tan  1680  à  Fremorel,  diocèse  de  Saint-Malo, 
étudia  chez  les  jésuites  à  Rennes,  et  prit  ea 
1701  Thabit  de  chanoine  régulier  dans  le 

f)rieuré  de  Sainte-Catherine  du  Val  d^s  éco- 
iers,  à  JParis.  Après  avoir  fait  sa  théologie 
avec  distinction  à  Sainte-Geneviève,  il  fut 
chargé  par  ses  supérieurs  de  professer  la 
philosopnie  dans  une  maison  que  la  congré- 
gation avait  à  Ham  en  Picardie.  De  là  il  re- 
vint à  Paris,  et  ilfut  nommé  bibliothécaire. 
Il  profita  des  avantages  de  sa  nouvelle  po- 
sition pour  se  rendre  habile  dans  les  lan- 
gues savantes  et  dans  diverses  branches  d'é- 
rudition, et  en  1717  il  fut  nommé  au  prieuré* 
cure  de  Mahon,  diocèse  de  Saint-Maio,  qu'il 
conserva  23  années.  A  l'âge  de  60  ans,  il  alla, 
au  grand  regret  de  son  évéque  et  de  ses  pa- 
roissiens, renrendre  son  emploi  de  biblio- 
th(^caire,  et  il  termina  sa  carrière  par  une 
mort  chrétienne  le  28  août  1753.  Il  s'était 
fait  surtout  une  réputation  dans  la  connais- 
sance des  langues  grecque»  hébraïque,  chal- 
daïque  et  syriaque.  On  a  de  lui  :  une  nou- 
velle traduction  de  l'historien  Josèphe,  faite 
sur  le  grec,  avec  des  notes  historiques  et 
critiques,  etc.,  Paris,  1756-1758,  i  vol.  in- 
^•,  avec  une  préface  du  traducteur.  La  ver- 
sion d'Arnauld  d'Andilly  est  peut-être  plus 
élégante,  mais  celle-ci  est  plus  eiacte  et  plus 
fidèle  ;  un  Opuscule  sur  la  nature^  le  génie^ 
Vexcellence  de  la  langue  hébraïque  ;  un  Trai- 
té sur  la  méthode  qu  on  doit  suivre  pour  ap- 
prendre la  langue  latine  ;  des  Commentaires 
abrégés  sur  plusieurs  livres  de  F  Ancien  Testa- 
ment j  et  principalement  sur  les  Psaumes  ;  des 
Notes  sur  saint  Clément  d'Alexandrie  ;  une 
Critique  des  historiens  anciens  et  modernes 
qui  ont  écrit  sur  les  premiers  temps  de  tamo^ 
narchie  française. 

^  GILLI  (PHiuppE-SÂ€VBUR),jésuite,n6daDS 
l'Etat  romain,  alla  comme  missionnaire,  vers 
1740 ,  dans  l'Amérique  méridionale ,  où  il 
passa  18  ans ,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  suppres- 
sion de  son  ordre.  Il  a  publié  en  italieo  : 
Essai  sur  V histoire  d'Amérique  ^  ou  —  -  * 
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nalurellêf  civile  et  sacrée  de$  royaumeê  et 
provinces  espaanoles  de  h  Terre  ferme  dans 
rAmérioHe  m&idionale^  Rome,  1780-1784, 
4  vol.  în-8*,  avec  cartes  et  flgures.  On  y 
trouve  des  notions  curieuses;  Texcès  de  cré- 
dulité de  Fauteur  lui  fait  dire  cependant 
quelquefois  des  choses  peu  sensées.  Le  m' li- 
Tre  du  tome  III ,  dans  lequel  on  remarque 
des  détails  sur  les  langues  de  TOrénoque,  a 
été  traduit  en  allemand  et  publié  avec  des 
notes  par  François-Xavier  Veigl ,  ex-jésuite, 
il  fait  aussi  partie  de  la  Collection  publiée 
par  de  M urr,  Nuremberg,  1685 ,  1  vol.  in-8*. 

GILII  (David)  ,  ministre  protestant  con- 
Terti ,  né  dans  le  bas  Languedoc ,  se  rendit 
habile  daus  les  langues  grecque  et  h(^braïque, 
et  fit  sa  théologie  à  Saumur  sous  le  célèbre 
Amyrault.  Nommé  ministre  à  Baugé ,  il  se  fit 
une  telle  réputation  comme  prédicateur,  que 
les  protestants  de  Lyon,  où  il  était  allé  prê- 
cher ,  voulurent  le  retenir  pour  être  leur 
ministre.  De  retour  au  milieu  de  son  petit 
troupeau  de  Baugé ,  il  s'appliqua  à  de  nou- 
Telles  études  sur  les  fondements  de  la  ré- 
formation protestante,  et  il  fit  part  des  doutes 
gui  en  furent  le  résultat  à  son  ami  David 
ourdil.  Tous  deux,  après  un  examen  appro- 
fondi qui  détermina  leur  conviction,  rentrè- 
rent dans  TEgûse  catholique,  et  ils  firent 
leur  abjuration  le  6  juin  1683,  jour  de  la 
Pentecôte ,  entre  les  mains  de  M.  Arnauld, 
évoque  d'Angers.  Gilli  s'appliqua  principa- 
lement ensuite  à  ramener  a  la  vérité  ses  an- 
ciens coreliKtonnaires ,  et  il  eut  le  bonheur 
d'engager  plusieurs  ministres  et  beaucoup 
de  protestants  à  suivre  son  exemple.  Son 
ami  et  lui  devinrent  membres  de  Facadémie 
d'Angers.  Gilli  mourut  dans  cette  ville  le  27 
décembre  1711,  peu  de  temps  après  Courdil, 
à  l'âge  de  63  ans.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de 
la  véritable  idée  du  christianisme^  manuscrit  ; 
un  Abrégé  de  Vhistoire  du  Vieux  et  du  Nouveatê 
Testament  j  avec  de  courtes  réflexions;  ei  un 
Abrégé  de  l'histoire  universelle  jusqu'à  Charles- 
Quint;  un  recueil  où,  sous  le  titre  de  Con- 
version de  Gilli ,  on  trouve  les  discours  que 
son  ami  et  lui  prononcèrent  au  consistoire 
de  Sortes ,  pour  y  déclarer  et  motiver  leur 
résolution  de  rentrer  dans  le  sein  du  catho- 
licisme, et  celui  qui  leur  fut  adressé ,  le  jour 
de  leur  abjuration,  par  l'évoque  d'Angers. 

GILLOT  (Jacques),  d'une  famille  noble  de 
Bourgogne,  était  chanoine  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris  et  doyen  des  conseillers-clercs 
du  parlement.  Sa  maison  était  une  espèce  d*a- 
eadémie  ouverte  à  tous  les  savants.  Il  mou- 
rut en  1619,  laissant  une  riche  bibliothèque. 
Ce  chanoine  eut  beaucoup  de  part  au  Catho- 
licon  d^ Espagne f  ou  Satire  Menippécy  Ratis- 
bonne  (Elzévir),  166^,  in-12;  et  avec  les  no- 
tes de  Godefroi,  Bruxelles,  1709,  3vol.in-8*. 
C'est  dans  sa  maison  que  fut  composée  cette 
satire,  pour  tourner  en  ridicule  la  ligue  ca- 
tholique ,  quoiqu'il  fût  plus  naturel  au'un 
chanoine  tournât  ses  talents  contre  la  ligue 
buguenote,plusdigne,par  les  troubles  qu'elle 
causait  depuis  loiigtemps  dans  le  rojaume, 
et  par  sa  rébellion  formelle  contre  le  trône 

et  l'autel ,  de  faire  l'objet  de  l'indication 


des  bons  citoyens  et  des  sarcasmes  des  sati- 
riques. Ce  fut  Gillot  qui  imagina  la  procès-' 
sion  burlesque  rapportée  dans  cet  ouvrage, 
et  que  les  iihbéciles  ont  prise  pour  une  réa- 
lité :  mais  cette  calomnie  théâtrale  contre  les 
religieux  et  le  clersé  ne  peut  donner  qu'une 
mauvaise  opinion  de  l'auteur.  La  haransue 
du  légat  est  encore  de  lui.  Les  autres  ha- 
rangues sont  de  Florent  Chrétien ,  de  Nico- 
las Rapin  et  de  Pierre  Pithou ,  trois  beaux 
esprits  d'une  religion  très-équivoque.  Nous 
avons  encore  de  Gillot  :  des  Instructions  et 
des  lettres  missives  concernant  le  concile  de 
Trente,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Cramoisi ,  1654 ,  in-4*;  la  Vie  de  Calvin ,  im- 
primée in-4',  sous  le  nom  de  Papiro  Masson, 
et  qui ,  selon  quelques-uns ,  est  effective- 
ment de  ce  dernier. 

GILON  ou  GILLES ,  diacre  de  l'Eglise  de 
Paris,  ensuite  moine  de  Cluny,  enfin  évoque 
de  Tusculum  et  cardinal,  fut  un  des  meilleurs 

{oëtes  du  XII*  siècle ,  et  mourut  vers  1H2. 
I  réunissait ,  dit  labbé  Le  Bœuf ,  le  goût  et 
la  fécondité.  On  a  de  lui  :  un  poème  latin^oÎL 
il  chante  la  première  croisade  de  1095;  une 
Instruction  en  vers ,  qu'il  dédia  au  prince 
Louis,  fils  de  Philippe-Auguste,  pour  lui  in- 
spirer l'amour  de  la  vertu  par  1  exemple  de 
Cnarlemagne  qu'il  y  célèbre  :  c'est  ce  qui  a 
fait  appeler  cet  ouvrage  le  Carolin  •  la  Vie  de 
saint  Hugues,  abbé  de  Cluny. 

GILPIN  (Bernard),  ministre  anglais,  na- 
quit à  Kentmire ,  dans  le  comté  de  West- 
rooreland,  en  1517,  d'une  famille  illustre  de 
ce  comté.  A  l'âge  de  16  ans,  il  fut  envoyé 
à  Oxford  et  y  fit  ses  études  avec  un  tel  suc- 
cès, qu'il  fut  agrégé  du  collège  de  la  reine. 
Ayant  appris  le  grec  et  l'hébreu,  il  devint  le 
premier  professeur  de  ces  deux  langues  au 
collège  de  Christ ,  que  Henri  VllI  venait  de 
fonder.  Gilpin  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique, et  se  montrait  très-attaché  à  la  re- 
ligion romaine ,  que  professait  toute  sa  fa- 
mille. Il  la  défendit  avec  autant  d'éloquence 
que  de  courage,  en  soutenant  plusieurs 
thèses  publiques  contre  Jean  Hooper,  évé- 

S[ue  de  Worcester.  Mais  à  cette  malheureuse 
ipoque ,  l'hérésie ,  soutenue  par  le  roi  lui- 
même  ,  avait  déjà  fait  de  çrands  progrès  en 
Angleterre;  et  le  fameux  Pierre  Martyr  ayant 
obtenu ,  après  la  mort  d'Henri  VIII ,  une 
chairede  théologie  dans  Tuniversité  d'Oxford, 
y  prêchait  les  erreurs  de  Luther.  Gilpin,  sé- 
duit par  l'éloquence  de  l'orateur,  embrassa 
ce  qu'on  appelait  la  réforme,  L'évêque  de 
Durnam,  oncle  de  Gilpin,  avait  composé  un 
traité  Sur  Teucharislie ,  et  envoya  son  ne- 
veu consulter  sur  cet  ouvrage  les  plus  sa- 
vants théologiens  de  Louvam  et  de  Paris. 
Leurs  lumières  et  leur  foi  orthodoxe  lui  fu- 
rent inutiles.  Ce  fut  en  vain  qrue  son  oncle 
lui  fit  offrir  une  cure  dans  le  diocèse  de 
Durham;  il  ne  voulut  point  l'accepter,  parce 

Îu'il  ne  pouvait  pas  la  desservir  lui-même, 
yant  enfin  accepté  la  cure  d'Easingdon,  sa 
conscience  fut  bientôt  alarmée  de  ce  qu'à 
cette  cure  était  uni  le  double  emploi  aun 
archidiaconé  :  il  la  résigna  donc  et  fut  pourvu 
de  celle  d'Houghton ,  qui  n'avait  pas  cet  ip* 
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convénienl.  Le  règne  de  Marie ,  fille  et  suc- 
cesseur de  Henri  VIII  (élevée  par  sa  pieuse 
m^re,  Catherine  d'Arngon) ,  avait  rendu  à 
l'Eglise  catholique  sa  prépondérance,  et  l'on 
réjirimait  faudace  des  protestants,  qui  s'agi- 
taient de  (ous  côtés,  ou  par  leurs  intrigues, 
ou  parlei  rs  prédications.  Gilpin  se  borna  à 
prêcher  contre  plusieurs  abus,  comaie  la  non- 
résidi  née ,  la  pluralité  des  bénéfices  ,  etc.  11 
fut  n(^anmoins  dénoncé  à  la  reine  Marie  ,  et 
contraint  de  se  rendre  à  Londres,  où  il  s'nt- 
tendait  h  monter  sur  un  échafaud ,  dernicro 
ressource  des  princes  qui  veulent  rétablir  la 
tranquillité  dans  leurs  États,  troublés  par  des 
factieux  opiniâtres.  Ayant  appris  en  route  la 
mort  de  Marie, Gilpin  retourna  à  Houg'Uon, 
et  le  règne  d'Elisabeth  commença  à  se  faire 
remarquer  par  une  persécution  réelle  contre 
les  catholiques ,  auxquels  on  n'épargna  pas 
les  plus  mauvais  traitements.  A  peine  mon- 
tée sur  le  trône,  la  nouvelle  reine  remit  à  des 
prélats  potestants  tous  les  sièges  épisco- 

fwux.  L  on  offrit  à  G.lpin  l'évêché  de  Car- 
isle,  mais  il  le  refusa.  11  mourut  dans  sa 
cure  d*Houghton,  en  1583,  à  Tâge  de  66  ans. 
On  regrette  sincèrement  qu'un  homme  doué 
de  plusieurs  vertus  chrétiennes  soit  tombé 
dans  les  erreurs  d'une  doctrin  -  qui  a  troublé 
souvent  et  les  consciences  et  les  royaumes. 
Il  avait  établi  à  Houghton  une  école  et  un 
séminaire  que  lui-même  dirigoait.  Il  y  a  une 
Vie  de  Gilpin^  écrite  par  Cartellon,  évoque  de 
Chichester ,  Londres.  163(î,  in-i8.  A  la  tin  du 
volume,  on  trouve  un  des  s(  rmons  de  Gilpin, 
prêché  en  présence  d'Edouard  VI,  en  1552. 

GILPIN  (Guillaume)  ,  vicaire  de  Boidre , 
dans  New-Forest ,  près  de  Lymington ,  né 
vers  l'an  1724 ,  dirigea  d'abord  une  maison 
d*éducation  à  Cheam ,  dans  le  comté  de  Sur- 
rey,  qu'il  confia  ensuite  à  sou  fils,  et  mom  ut 
à  Boidre  le  5  avril  180&.,  à  80  ans.  Ouire  des 
récits  estimés  de  Voyagea  dans  diverses  par- 
ties de  la  Grande-Bretagne,  on  a  de  lui  :  Vie 
de  Bernard  GUpin ,  etc.,  1753,  in-8';  Vie 
d'Hugues  Latimer,  1754- ,  in-8";  les  Vies  de 
Jean  Wiclef  et  de  ses  principaux  disciples^ 


resque^  sur  les  voyages  pittoresques^  sur  Vart 
d'esquisser  le  paysage ,  avec  un  Poèms  sur  la 
peinture  du  paysage^  1792,  iu-8"  :  les  deux 
jiremiers  ont  été  traduits  en  français,  lireslau, 
1799,  in-8';  Sermons  prêches  dans  une  église 
de  campagne,  avec  quelques  essais  et  sujets 
pour  des  sermons,  1799,  1800  et  1808,  3  vol. 
>n-8'  ;  Contrastes  moraux^  1798,  in-12.  On  a 
imprimé  après  sa  mort  ses  Dialogues  sur  di- 
vers sujets^  1807,  in-8». 

GIN  (Pierhe-Louis-Claode),  né  à  Paris  on 
1720,  fut  successivement  avocat,  conseiller 
au  parlement  et  ensuite  au  grand  conseil.  11 
se  fit  remarquer  par  son  attachement  aux 

Erincipes  religieux  et  à  la  cause  des  Bour- 
ons,  dans  les  occasions  les  plus  périlleuses. 
Le  32  décembre  1792 ,  il  adressa  àf  Barrère 
un  plaiJover  en  faveur  de  Louis  XVI ,  qui 
lui  valut  rhonneur  d'être  incarcéré  avec  sa 
famille ,  à  l'abbaye  de  Port-|^oyal.  Lorsqu'il 


eut  recouvré  sa  liberté,   en  1794,  on  le 
nomma  maire  de  Climart,  où  il  possédait 

?[uelques  biens.  Il  ne  crut  pas  pouvoir  re- 
user; mais  lorsqu'un  décret  vint  assujettir 
les  fonctionnaires  publies  à  prêter  le  ser- 
ment de  haine  à  la  rovaulé  ,  non-seulement 
il  s'y  refusa,  mais  il  déclara  que  le  gouver- 
nement monarchique  était  le  seul  qui  pût 
convenir  à  la  France.  Il  échappa  néanmoins 
à  la  nersécution,  et  mourut  à  Paris  le  19  no- 
vemore  1807.  Il  a  laissé  un  ^and  nombre 
d'o'ivragcs,  presque  tous  médiocres  :  Traité 
de  V éloquence  du  barreau^  1767  et  1803,  in-12; 
De  la  religion,  par  un  homme  du  monde,  1778- 
1780,  4  vol.  in-8'.  Il  le  retoucha  et  rabré^;ca 
en  1806,  sous  ce  t  tro  :  De  la  religion  du  vrai 
philosophe.  On  y  trouve  une  collection  com- 
plète des  systèmes  des  philosophes,  de  leurs 
vains  sopliismes,  et  jusqu'à  leurs  sarcasmes. 
Le  P.  Beauregard,  citant  cet  ouvrage  en 
1780,  dans  son  fameux  sermon  des  philoso- 
phes, disait  :  «  Ils  le  connaissent,  ce  livre; 
«  ils  n'y  ont  pas  répondu,  ils  nV  répondront 
«  jamais.  »  L  abbé  Duvoisin  ,  aiors  censeur, 
dans  l'approbation  qu'il  donna  pour  la  pre- 
mière édition,  dit  que  l'on  y  trouve  un  plan 
vasie  ei  bien  rempli,  et  des  vues  neuves; 
malheureusement  il  s'en  trouve  beaucoup  de 
communes ,  et  le  style  ne  répond  pas  tou- 
jours au  sujet.  A  la  tôte  de  cet  ouvrage  se 
trouve  la  liste  de  ses  product'ons.  Les  vrais 
principes   du   gouvernement  français ,  1778, 
in-8',  i)lusieurs  fois  réimprimé.  Cet  ouvrage 
est  écrit  en  faveur  du  gouvernement  monar- 
ciiique,  et  l'auteur  y  combat  Montesquieu  et 
Mably ,  mais  avec  des  armes  bien  inégales. 
Analyse  raisonnée  du  droit  français^  pour  ta 
comparaison  des  lois  romaines  et  de  celles  de 
la  coutume  de  Paris^  1780 ,  In-fc*,  et  1803,  6 
vol.  in-8*;  OEuvres  d'Homère ^  1783,8  vol. 
in-12.  Cette  traduction ,  qui  a  obtenu  trois 
éditions,  a  été  etfacée  par  cel'e  de  BitautM^. 
Nouveaux  mélanges  de  philosophie  et  de  litté- 
rature^ 178V,  in-12;  OEutres  d'Hésiode^  tra- 
duciion  nouvelle,  avec  notes,  etc.,  Paris,  1785, 
in-8*;  Idylles  de  Théocrile  ^  traduction  nou- 
velle, 1788,  in-8'  et  in-12;  Harangues  poli- 
tiques de  Démosthènes^  avec  des  notes  relatives 
aux  circonstances  présentes^  1791, 2  vol.  in-8*; 
Odes  de  Pindare,  unique  traduction  complète 
en  prose  poétique ,  1801 ,  in-8*.  Le  vicaire  de 
Wakcfielàt  traduit  de  l'.nglais,  in-8*,  et  avec 
le  texte ,  2  vol.  ;  Discours  sur  Vhistoire  tinf— 
versellcy  faisant  suite  à  celui  de  Bossuet^  1802^ 
2  vol.  in-12.  Quoique  infiniment  au-dessous 
de  l'original ,  cette  continuation  n'c>t  pas 
absolument  sans  mérite.  Elle  aurait  eu  saa3 
doute  plus  de  succès  sans  les  faute>  nom- 
breuses d'impression  qui  s'y  trouvent,  et 
quelaues  négligences  de  style  qu'i  était  lift- 
cile  ue  faire  disparaître. 

GIOANNEÏTI  (.Melchior-BenoIt),  cardinal 
et  archevêque  de  Bologne,  naquit  datis  cette 
ville  le  9  janvier  1722,  d'une  famille  boar* 
geoise  estimée.  Il  entra  à  17  ans  dans  le  m<v 
nastère  des  ramaldules  de  Bavenoe .  dont  il 
prit  l'habit  le  29  juin  1739,  et  changea  s<in 
prénom  en  celili  d'Andréa.  U  reçut  les  or- 
dres en  17U  y  et  se  rendit  ii  Brunoro ,  oà  il 
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professa  la  théologie.  Lorsqu'il  fut  retourné 
a  son  monastère  de  Ravenne ,  son  ancien 
abbé  V  Alors  archevêque  de  ce  diocèse ,  le 
choisit  pour  son  théologien.  En  1763,  Tabbé 
Gioannetti  Ait  nommé  procureur,  puis  abbé 
de  ce  même  monastère ,  et  eut  sous  sa  di- 
rection M.  Zurla,  depuis  cardinal.  Tandis 
que  Je  nouvel  abbé  faisait  observer  parmi 
ses  religieux  une  exacte  discipline ,  il  em- 
bellissait Péglise  du  monasière,  en  augmen- 
tait la  bibliothèque ,  le  cnbinet  de  physique 
et  de  numismatique ,  qu'il  enrichit  et  qu'il 
classa  comme  un  nomme  très-versé  dans  ces 
sciences.  II  fit  dessécher  plusieurs  marais, 
dont  les  exhalaisons  infectaient  le  couvent, 
et  au  milieu  de  ces  travaux,  il  surveillait  les 
études  des  novices,  et  dirigeait,  comme  père 
spirituel,  un  monastère  de  religieuses  appe- 
If^es  Favelle  de  Ravenne.  Dans  mie  année  de 
disette  (1766),  il  ouvrit  aux  pauvres  les  gre- 
niers  de  sa  communauté  ,  augmenta  les  au- 
mônes qu'on  leur  donnait  journellement;  et, 
Î|uan#  les  greniers  et  la  caisse  du  monastère 
urent  épuisés ,  il  emprunta  40,000  fr.  (huit 
mille  écus  romains) ,  pour  se  procurer  du 
blé  dans  les  pavs  étrangers.  Son  ardente 
charité  ne  se  borna  pas  à  secourir  les  pau- 
vres de  Ravenne ,  elle  s'étendit  jusque  sur 
les  habitants  de  la  petite  république  de  Saint- 
Marin  ,  auxquels  il  fit  parvenir  a  os  grains  à 
ses  dépens.  Ses  fonctions  d'abbé  étant  ter- 
minées  uans  ce  monastère ,  en  1770 ,  on  lui 
conféra ,  trois  ans  après ,  la  môme  dignité 
dans  celui  de  Rome,  situé  sur  le  Mont-Célio. 
Il  employait  ses  moments  de  loisir  à  former 
les  novices  dans  l'art  épîgraphique  ou  lapi- 
daire, dans  les  antiquités,  dans  la  numisma- 
tique, et  fit  d'excellents  élèves  qui,  par  leurs 
connaissances  dans  les  sciences,  illustrèrent 
l'ordre  des  camaldules.  Le  cardinal  Jean- 
An^e  Braschi ,  qui  fut  ensu  te  pontife  sous 
le  nom  de  Pie  VI,  devint  abbé  commendataire 
du  monastère  gouverné  par  André  Gioan- 
netti. Le  cardinal  eut  lieu  d'apprécier  les 
talents  et  les  vertus  de  ce  dernier,  et,  quc-md 
il  fut  élu  pape,  le  15  février  1775,  il  l'appela 
souvent  auprès  de  lui  pour  le  consulter  sur 
les  matières  les  plus  importantes.  La  modes- 
tic  de  Gioannetti  n'élait  pas  moindre  que  son 
savoir  et  sa  piété  :  aussi  quand  Pie  VI  le 
nomma»  le  31  janvier  1776,  évôqie  d'Inérica 
in  parlibus  et  administrateur  du  diocèse  de 
Bologne,  non-seulement  il  conjura  le  pontife 
d'en  choisir  un  autre  plus  digne  que  lui,  mais 
il  fil  faire  à  ses  rehgicux  des  prières  pour 
obtenir  de  Dieu  que  le  saint-père  renonçât  à 
son  projet.  Obligé  d'obéir,  il  se  rendit  à'Bo- 
logpne,  oiï  il  publia  plusieurs  mandements 
qui  étalent  autant  de  témoignages  de  son 
zèle  éclairé  pour  la  religion.  Ces  mandements 
étaient  essentiels  à  une  époque  où  le  jubilé 
venait  d'être  célébré.  11  fit  foire  des  proces- 
sions, des  prières  publiques,  et  choisit  pour 
£rédicateur  le  célèbre  missionnaire  aposto- 
que,  le  docteur  Barthélemi  del  Monte.  Rap- 
pelé à  Rome,  il  fut  nommé,  le  15  décembre 
1T77,  par  Pie  VI,  cardinal  et  archevêque  de 
Bologne.  De  retour  dans  cette  ville,  il  y  fut 
jeçu  par  ses  compatriotes  avec  des  acclama^ 


tions  de  joie.  Eeut  encore  à  exercer  sa  cha- 
rité et  son  zèle  apostolique  dans  les  années 
1778  et  1779,  où  la  disette  et   les  tremble- 
ments de  terre  désolèrent  la  ville  de  Bologne. 
Gioannetti  prodigua  aux  pauvres  et  aux  ha- 
bitants, victimes  de  ces  deux  fléaux,  tous  les 
secours  qui  étaient  en  son  pouvoir,  et  sou- 
vent il  se  laissait  manquer  du  nécessaire  pour 
pouvoir  les  soulager.  Il  ord'  nna  des  prières 
publiques,  observa  lui-même  un  jeûne  rigou- 
reux, et  le  soir  il  allait,  pieds  nus,  et  accom- 
pagné d'un  seul  prêtre,  visiter  les   églises, 
en  habit  de  simple  ecclésiastique.  Alors  Tlta- 
lie  commençait,  comme  le  reste  de  l'Europe, 
à  être  infectée  des  maximt^s  philosophiques 
nées  et  proclamées  en  France.   Le  cardinal 
Gioannetti  composa  pour  les  fidèles  dix-huit 
Leçons  pastorales,  publiées  en  1784,  et  sui- 
vies d'un  Appendice  de  réflexions  dogmati- 
ques^  tirées  des  Actes   des  apôtres^  et   a^ant 
pour  objet  de  défendra  et  de  prouver  la  pn- 
matie  du  saint-siége.  Il  linten  1788  un  synode 
diocésain,  par  lequel  il  établit  dans  son  dio- 
cèse une  pure  et  exacte  discipline  parmi 
tous  les  pasteurs.  La  constitution  de  ce  sy- 
node est  partagée  en  quatre  livres  qui  trai- 
tent, le  1"  de  la  foi,  de  la  doctrine  et  de  toutes 
les  vertus  relatives  à  la  religion  ;   le  2%   des 
sacrements  ;  le  3%  des  prêtres^  du  culte  et  de» 
biens  ecclésiastiques  ;  le  &•"  est  consacré  à  des 
détails  de  discipline  par  rapport  aux  monas- 
tères ,  couvents ,  séminaires  ,  établissements 
pieuxy  hôpitaux,  etc.,  et  contient  un  Appen- 
dice renfermant  des^ftfiYs,  décrets,  lettres pas^ 
ioralcs,   dispositions ,  soit  pontificales^  soit 
diocésaines,  sur  les  sujets  contenus  dans  les 
quaire  livres  que  nous  venons  de  citer.  Le 
cardinal  Gioannetti,  malgré  son  âge  et  ses 
infi  mités,  faisait  régulièrement  la  visite  de 
tout  son  diocèse,  et  sa  visite  était  toujours 
utile  au  culte  des  églises  et  à  la  morale  pu- 
blique. On  ne  .saurait  donner  assez  d'éloges 
^  ce  respectable  prélat,  pour  le  généreux  et 
tendre  accueil  qu'il  Ut  aux  prêtres  français 
émigrés.  Ses  moyens  ne  pouvant  sulflre  à 
tO'tS  leurs  beso  ns,  il  parlait  en  leur  faveur. 
A  sa  voix  les  couvents  et  les  maisons  de  la 
ville  s'ouvraient,  et  chacun  s'empressait  de 
venir  à  leur  secours.   Lorsqu'après  l'inva- 
sion des  Français  en  Italie  la  ville  de  Bolo- 
ne  voulut  s'ériger  en  république,  il  adressa, 
e  9  janvier  1799,  une   Lettre  pastorale  au 
sénat  de  Bologne,  oans  laquelle  il  plaidait 
avec  courage  en  faveur  des  droits  du  saint  ' 
siège  et  de  l'Eglise.  Cependant  Pie  VI,   pri- 
sonnier et  chassé  de  sa  capitale,  passa  par 
Bologne  le  29  mars  1799.  Le  cardinal  Gioan- 
netti le  vit  pour  la  dernière  fois,  car  ce  pon- 
tife mourut  le  29  août  suivant  à  Valence  en 
Dauphiné.  Lorsque  la  paix  eut  été  rendue  à 
l'Eglise,  Gioannetti  s'empressa  de  rétablir 
les  temples  et  les  établissements  pieux  de 
son  diocèse  dans  leur   état  primitif.   Après 
avoir  assisté  au  conclave  de  Venise,  il  solen- 
nisa.  le  26  mars,  l'exaltation  de  Pie  VII,  en 
célébrant,  en  action  de  grâces,  dans  Fégliso 
^e  son  monastère,  àMurano  (Etats  vénitiens), 

Ïne  messe  à  l'issue  de  laquelle   il  chanta  le 
'e  Deum,  Il  revint  àBoIogne,  où,  attaqué  d'une 
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maladie  violente,  il  mourut  au  bout  de  dix 
jours,  le  8  avril  1800,  âgé  de  78  ans.  On  ne 
saurait  mieux  faire  Téloge  de  ce  vertueux 
prélat,  qu'en  rapportant  ces  paroles  de  l'o- 
raison funèbre  que  prononça,  pour  honorer 
la  mémoire  de  Gioannetti,  sou  ancien  con- 
frère, le  cardinal  Zurla  :  Severioris  disciplinœ 
acerrimus  custos^  omni  eam  cura  confovit. 
Diumis  nocturnisque  liturgiœ  actibus  prt- 
mus  assistenSy  semper  sibi  parcusy  aliis  pro~ 
fusuSf  omnibus  carus^  vere  pastor^  vert  pater, 
vere  exemplar  et  lucema  supereminens^  cunctis 
effulgens. 

GlOIA  (Melchior),  prêtre,  mathématicien 
et  homme  de  lettres,  né  à  Plaisance  vers 
1760,  étudia  au  collège  Saint-Lazare  de  cette 
ville  et  y  fut  ordonné  prêtre.  Il  s'adonna 
presque  exclusivement  aux  mathématiques 
jusqu'en  17%,  époque  de  l'entrée  des  Fran- 
çais en  Italie.  Gioia  se  lança  dans  la  carrière 
politique  et  devint  républicain  :  ce  fut  dans 
le  sens  de  ses  nouvelles  oninions  qu'il  traita 
la  question  proposée  par  l'académie  de  Mi- 
lan :  Quel  est  celui  de  tous  les  gouvernements 
libres  qui  convient  le  mieux  a  la  félicité  de 
ritalie?  GioiSi  remporta  le  prix.  Dès  lors  il 
publia  un  grand  nombre  d't»uvrages  sur  l'é- 
conomie politique.  Ses  idées  révolution- 
naires l'avaient  fait  mettre  en  prison  ;  mais 
le  duc  de  Parme  lui  rendit  la  liberté  h  la 
prière  de  Bonaparte.  II  vint  s'établir  h  Milan 
où  il  travailla  à  des  journaux  et  à  des  opus- 
cules de  circonstance.  En  1799,  quand  les 
Français  furent  chassés  de  l'Italie,  il  perdit 
sa  liberté  qu'il  ne  recouvra  que  lorsqu'ils 
y  rentrèrent.  Quelques  brochures  publiées 
pour  justifier  la  politique  de  Bonaparte,  no- 
tamment les  Anglais  peints  par  eux-mêmes ^ 
qui  parut  à  l'époque  où  le  système  conti- 
nental fut  mis  en  vigueur,  lui  valurent  le 
titre  d'historiographe  du  royaume  d'Italie  : 
mais  son  livre  sur  la  Théorie  du  divorce  pa- 
rut si  hardi,  que  le  gouvernement  se  crut 
obligé  de  lui  retirer  cette  place.  Protégé  par 
le  ministre  de  l'intérieur,  il  fut  nommé  chef 
de  la  division  chargée  de  la  statistique  du 
royaume,  puis  il  se  brouilla  avec  le  succes- 
seur du  minjstre.  Gioia  ayant  été  renvoyé, 
s'en  vengea  par  un  pamphlet  intitulé  11  po- 
vero  diavolo ,  et  reçut  1  ordre  de  sortir  du 
royaume.  II  n'y  rentra  que  18  mois  après, 
et  habita  depuis  Milan  ou  il  continua  de  s'oc- 
cuper d'économie  politique,  de  statistique  et 
de  mathématiques,  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
au  commencement  de  1829.  Il  se  livrait  aussi 
à  l'exploitation,  d'après  ses  procédés,  d'une 
mine  de  charbon  fossile  qu'il  possédait  à 
Grandino.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé,  on  a  de  lui  :  un  Traité  sur  le 
commerce  des  comestibles;  une  Philosophie  de 
la  statistique;  des  Tables  statistiques^  ayant 
pour  secoud  titre  :  Norme  per  descrivere^  cal- 
colare^  classificare  tutti  glx  oggetti  d'adminis- 
trazioneprivataepublicay  Milan,  1818,  in-8*; 
Aperçu  des  sciences  économiques ,  6  vol. 
in-4*;  Traité  d* examen  général ^^À  >ol.;  Traité 
du  mérite  et  des  récompenses,  qui  est  une  es- 
Dèce  de'suite  au  fameux  livre  de  Beccaria; 
Traité  sur  les  injures  et  les  dommages.  L'ou- 


vrage de  Gioia  qui  a  fait  le  plus  de  brait  est 
celui  qui  a  pour  titre  le  Nouveau  Galathée, 
traité  de  politesse,  qui  semble  destiné  è  la 
jeunesse,  et  dans  leauel  on  trouve  l'indul- 
gence la  plus  grande  pour  les  vices  et  les 
désordres.  Il  a  paru  en  182'»,  dans  les  Mé- 
moires de  religion' Aq  Modène,  tome  VI,  un 
Examen  des  opinions  de  Gioia  en  faveur  de 
la  mode  ;  Gioia  piqué  ajouta  à  la  (Quatrième 
édition  de  son  Galathée  une  Béponse  aux  Os- 
trogothsy  aui  laisse  trop  percer  le  dépit  del'au* 
leur.  Les  Mémoires  punlièrent  (W-fcl*  cahiers 
du  tome  XIV)  une  réplique  en  deux  articlesi 
sous  le  titre  de  Galathée  des  gens  de  lettres. 

GIORGI  (Dominique),  prélat,  antiquaire  et 
bibliographe  italien,  naquit  à  la  Costa,  près 
Rovigo,  en  1690.  Après  avoir   été,  durant 

3uelques  années,  secrétaire  de  Tévêque  d'A- 
ria, il  se  rendit  à  Rome,  et  devint  conser- 
vateur de  la  sunerbe  bibliothèque  du  cardi- 
nal Imperiali.  Ce  prélat,  digne  appréciateur 
du  mérite  de  Giorgi,  et  de  son  talent  parti- 
culier pour  les  antiquités  ecclésiasiiques , 
l'introQuisit  à  la  cour  de  Rome,  où  il  Tut  suo 
cessivemeut  employé  dans  les   recherches 
scientifiques  j%ar  les  papes  Innocent  XllI, 
Benoît  XIII,  Clément  Xll  et  Benoit  XlV.Ce 
dernier  pontife  le  plaça  au  nombre  de  ses 
prélats  domestiques;  k  cette  dignité,  Giorgi 
réunissait  celle  d'abbé  de  Saccolonso,  qui  lui 
avait  été  conférée  par  Benoit  XIÎL  diorgi 
mourut  à  Rome,  le  ^1  juillet  17i!^7  :il  laissa 
ses  nombreux  manuscrits  h  la  célèbre  biblio- 
thèque de  la  Casanata,  On  compte  narrai  ses 
principaux  ouvrages  :  De  antiquis  Jtaliœ  me- 
tropofibus  exercitatio  historica,  Rome,  1722, 
in-C^"  ;  Traité  sur  les  habits  sacrés  du  saisU 
pontife  de  Rome,  en  italien,  ibid.,  172^,  in-l*; 
Ve  origine  metropolis  ecclesiœ  BeneveniasuBf 
1725,  iu-k"  ;  Antiquœ  inscriptionis  explanatiOf 
in  qua  de  locatoribus  scentcorum  discepiatuTf 
Monte-Fiascone,  17i7,  in-8".  On  en  trouve 
un  extrait  dans  les  Mémoires  de  Trévoux^ 
1728,  page  552.  De  Cathedra  episcopali  SHiœ 
civitatis,  ibid.,  1727, 1775,  in-t";  De  Liturgia 
rompant pontificis  in  solemni  celebratione  miê- 
sarum,  ibid.,  1731, 1743, 17 W,  3  vul.  in-fol.; 
De  Monogrammate  Chrii'ti,  ibid.,  1738. 11  ré- 
fuie dans  ce  livre  une  assertion  de  Basnage. 
Yita  Nicolai  F,  Pont.  Max.;  accedit  disqui- 
sitio  de  Nicolai  erga  litteras  et  litteraios  rt- 
ros  mtrociniOy  ibid.,  17&â,  in-k" ;  Catalogo^ 
ou  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Capponif 
ibid.,  ilkT,  in-i'% enrichi  de  notes  savantes; 
cette  bibliothèque  fut  ensuite  réunie  à  ceUe 
duValican;  ElogiOyOw  Eloge  historique  du 
cardinal  Corradmi,  avec  quatre  morceaux 
sur  les  monuments  antiaues  insérés  dans  la 
Raccolta  ou  Recueil  du  Père  Calogera  ;  Jlfor- 
tyrologium  Adonis,  ope  codicum  recogniiuim^ 
bibliothecœ  Yaticanœ  adnotationibus  tl/ta/ra- 
tum^  Lucques,  17&5,  in-fol.  11  a  été  en  outre 
éditeur  des  quatre  livres  de  Varietaie  fortunœ* 
Le  quatrième  livre  seulement  avait  été  im* 
primé  en  1<^92;  il  contient  la  relation  des 
voyages  de  Nicolas  Conti,  traduits  en  italien 
par  Ramusio,  sur  la  version  espagnole  de  Ko 
drigo  Fernaudez  de  Santaella,  publiée  avec  J« 
relatioii  da  Marco-Polo.  (5é  ville,  1518,  in-fot*^ 
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Giorfp  publia  également  cinquante-sept  Lei^ 
ires  inédites  du  Pog^e,  avec  des  no/es,  pu- 
bliées à  Paris  en  1723,  in-i'*,  sous  les  auspices 
du  cardinal  A.-E.  de  Rohan.  11  eyouta  aussi 
des  notes  k  la  belle  édition  des  Annales  de 
Baronius  par  le  P.  Mansi  y  Lucques ,  VlkO  ^ 
iu-fol. 

GIORGl  (Antoinb-Augc^tin),  religieux  au« 
gustin,  né  en  1711,  k  Santo-Mauro,  bourg 
près  de  Rimini,  se  distingua  par  une  con- 
naissance approfondie  des  langues  grecque, 
hébraïque,  chaldéenne,  samaritaine  et  sy- 
riaque,  et  mérita  d'être  souvent  consulté  par 
Benoit  XIV,  qui  Tappela  k  Rome  au  grand 
collège.  Giorgt  ne  profita  du  crédit  que  lui 
donnaient  sa  science  et  son  rang  de  procureur 
général  de  son  ordre  que  pour  rétablir  la 
règle  dans  toute  sa  pureté,  faire  disparaître 
des  écoles  de  théologie  tout  ce  qui  restait  de 
I*ancienne  barbarie,  et  remettre  en  vii^eur 
la  bonne  littérature.  Il  exerça  cet  emploi  pen- 
dant 22  ans.  Il  est  mort  le  k  mai  1797.  On  lui 
doit  :  Àlphabetum  Thibetanum^missionumapih 
êtolicarum  commodo  edi^tiin,  etc.,  Rome,  1762, 
ia-k^  :  ouvrage  sayant,  mais  trop  diifus,  et 
pas  toujours  exact.  On  a  encore  de  lui  :  Frag^ 
mentumEvangelii  sancti  Joannis  grœco-copto^ 
ihd^aicum  smcuii  IV^  Rome,  1789,  in-V;  un 
volume  sur  les  Actes  des  martyrs  en  langue 
eopkte  et  plusieurs  autres  dissertations  sa- 
vantes sur  des  objets  d'antiquité.  On  trouve 
la  liste  de  ses  ouvrages  avec  sa  Yie  dans  les 
Yitœ  Italorum  de  Fabbroni. 

GIORGl  (Alexandre),  jésuite,  naquit  k  Ve- 
nise le  11  septembre  17^7.  Il  était  tils  uni- 
que, et  appartenait  k  une  famil;e  qui  des- 
cendait d'anciens  patriciens,  et  qui  occupait 
un  rang  distingué  djns  la  république.  Ayant 
fait  ses  études  chez  les  Pères  de  la  compagnie 
de  Jésus,  il  entra  dans  leur  noviciat  k  l'âge  de 
17  ans.  Ses  talents  précoces  le  firent  nommer» 
deux  ans  après,  professeur  de  belles-lettres 
k  Parme  ;  et  il  remplit  cette  chaire  pendant 
plusieurs  années.  Il  n'y  avait  que  deux  ans 
qu'il  avait  regu  les  derniers  ordres,  lorsque 
la  Société  fut  supprimée  en  Italie  fi775).  De 
retour  dans  son  pays  natal,  il  y  aonpa  des 
leçons  particulières  de  théologie,  jusqu'à  ce 
que  le  maniuis  Bevilacqua  l'appela  k  Ferrare, 
et  lui  confia  l'éducation  de  ses  deux  neveux. 
Il  continua  de  se  perfectionner  dans  ses 
études;  les  connaissances  qu'il  acquit  le 
mirent  en  relation  avec  plusieurs  savants, 
et  notamment  avec  le  chevalier  Vannetli,  se- 
crétaire de  l'académie  de  Roveredo.  Il  avait 
publié  divers  ouvrages,  et  en  préparait  d'au- 
Ires  plus  importants  encorot  lorsqu'un  excès 
de  travail,  joint  k  une  santé  naturellement 
laibie,  lui  causa  des  crachements  de  sang 
réf)étés,  et  amena  sa  mort  qui  eut  lieu  le 
1(^  juillet  1779,  k  l'âge  de  Ireute-deux  ans.  On 
a  de  lui  :  Del  Modo  d'insegnare^  ou  Traité  sur 
la  manière  d'enseigner,  aux  enfants  les  deux 
langues  italienne  et  latine^  Ferrare,  1775,  in-^". 
Ce  petit  traité,  très-estimé,  montre  combien 
l'auteur  était  versé  dans  les  deux  langues 
dont  il  propose  une  méthode  aussi  exacte 

Îue  facile.  Prodromo  ou  Programme  pour  une 
'ncffclopédic  italienne,  SiennOi  17tK)|  in-ik*. 


Le  P.  Giorgi  avait  réuni  plusieurs  précieux 
matériaux  pour  ce  grand  ouvrage,  auquel 
devaient  contribuer  les  littérateurs  les  plus 
renommés.  Il  s'était  réservé  les  articles  les 
plus  difficiles  de  la  métaphysique  et  de  la 
théologie;  et  afin  d'offrir  des  modèles  pour 
les  articles  k  rédiger,  il  en  inséra  deux,  fort 
remarquables,  dans  ce  programme,  savoir  : 
Sur  le  péché  originel^  et  de  la  liberté  nor- 
turelle;  De  la  grâce  efficace  et  de  son  accord 
avec  la  liberté  et  la  volonté  humaine;  Lettres 
au  nombredetrois,adre«5^e«iiif.  Marc  Lastri^ 
de  Florence^  sur  ce  qui  a  été  écrit  par  M.  Mar^ 
tin  Sherlock^  savoir  :  1*  De  Vétat  de  la  poésie 
italienne;  2°  sur  VArioste;  3'  sur  Shakes* 
peare^  Ferrare^  1779.  Le  P.  Giorgi  se  fait  re- 
marquer dans  ses  lettres  par  son  coût 
exquis  et  par  son  instruction  dans  les  litté-. 
ratures  italienne  et  étrangère.  Plusieurs  £f<- 
tres  en  latin,  écrites  k  son  ami  le  secrétaire 
Vannetti,  et  dans  lesquelles  l'auteur,  tout  en 
écrivant  le  latin  avec  une  pureté  et  une  élé- 
gance rares,  soutenait  qu'il  était  impossible 
aux  modernes  de  s'exprimer  correctement 
dans  cette  langue;  c'était  une  erreur  de  sa 
modestie.  Le.  chevalier  Vannetli,  aussitôt 
après  la  mort  du  P.  Giorgi,  publia  sa. Fie  en 
latin,  qu'il  mit  k  la  tète  de  leur  correspon- 
dance, Sienne,  1779,  1  vol.  in-12. 

GIOVëNë  (Joseph-Marie),  archiprètre  de 
Molfetta,  où  il  était  né  le  23  janvier  1753, 
étudia  chez  les  jésuites  de  cette  ville,  et  vou- 
lut entrer  dans  leur  congrégation.  Il  fut  en- 
voyé dans  cette  vue  k  Naples;  mais  les  jé- 
suites se  virent  peu  de  temps  après  chassés 
de  ce  royaume.  Giovene,  de  retour  dans  sa 
famille,  se  livra  k  l'étude  du  droit,  et  des 
sciences  naturelles.  En  1781,  il  fut  nommé 
grand  vicaire  par  Mçr  Antonucci,  son  évè- 
que,  et  il  eut  de  plus  la  surintendance  du 
séminaire.  Pie  Vil  le  chargea  en  1806  de  gou- 
verner comme  vicaire  apostolique  l'église 
de  Lecce,  où  la  jdi vision  s'était  mise,  et,  plus 
tard,  ayant  été  nommé  grand  vicaire  de  l'é- 
voque d'Oria,  il  se  trouva  ainsi  k  la  tête  de 
Tadministration  spirituelle  de  presque  toute 
la  province  de  Lecce.  L'affaiblissement  de  sa 
santé  l'ajant  obligé  de  renoncer  k  ses  fonc- 
tions, il  retourna  k  Molfetta,  où  il  mourut  le 
2  janvier  1837,  k  84-  ans.  On  a  de  ''abbé  Gio- 
vene :  une  Lettre  sur  le  sel  de  ta  terre  meii- 
tionnédians  PEvanpile;  une  Dissertation  sur 
le  sacrement  de  pénitence  ;  une  édition  des  an- 
ciens Calendriers  de  la  Pouille,  avec  des  no- 
tes, ouvrage  plein  d'érudition  et  de  critiiiue: 
des  Opuscules  sur  l'apparition  de  saint  Michel 
au  mont  Gargin  ;  sur  la  ville  de  Molfetta  et 
ses  évoques,  etc. 

GIOVIO  (Jean-Baptistb-Athanasb),  né  à 
Gôme  le  10  septembre  17U,  de  la  famille  des 
comtes  de  ce  nom,  mort  le  17  mai  1814«  com- 
posa un  grand  nombre  d'opuscules  dans  la 
plupart  desquels  il  prenait  la  défense  de  la 
religion  contre  les  attaques  des  philosophes 
modernes.  Nous  citerons  :  Pensées  philoso^ 
Iniques  et  chrétiennes;  Réflexions  sur  les 
quinze  mystires  du  Rosaire;  Lettre  auxtranr' 
çais,  1799,  qui  lui  attira  des  persécutions  • 
Manuel  chrétien;  une  Réfutation  des  Penséu 
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iur  ta  ràiaion^  da  roi  de  Prusâe  t  Bo^pHea- 
iion$  du  Paêer. 

GIRAC  (François  Barbau  de),  évéqtie  d6 
Rennes,  né  à  Angoulôttie  en  1732,  fut  nommé, 
«près  aToir  reçu  les  ordres  sacrés,  vcaire 
général  du  diocèse  d'Ançoulêrae  et  doyen 
du  chapitre  de  la  cathédrale.  DépiUé  en  1765 
à  rassemblée  du  clerçé  par  la  province  ec- 
clésiastique de  Tours,  il  rut  nommé,  l'année 
suivante,  à  Tévèché  de  Saint-Brieuc,  et  pré- 
sida les  états  de  Bretagne.  £n  1769  il  fut 
nommé  évô<iue  de  Renues.  Lorsque  ras- 
semblée nationale  eut  décrété  la  constitution 
civile  du  clergé,  de  Girac  refusa  le  serment 
exigé,  et  il  justifia  sa  résistance  d.ins  une 
Déclaration  du  10  décembre  1790.  L'abbé  Ex- 
piliy  ayant  été  nommé  évoque  constitution-» 
nel  de  Quimper,  de  Girac  refusa  de  le  sacrer, 
et  cette  conduite  lui  mérita  les  éloges  de 
Pie  VI  dans  les  brefs  que  ce  pontifvî  envoya 
au  clergé  de  France.  Cependant  Ihs  élec- 
teurs d'ille-et-Vilaine  furent  convoqués  pour 
élire  un  autre  évoque  ;  de  Girac  leur  adressa 
une  lettre  pour  les  engager  à  s'abstenir,  puis 
il  en  écrivit  une  autre  à  l  abbé  Lecoz  qui  lui 
faisait  part  de  son  élection  et  de  sa  per- 
plexité.  Il  donna  en  môme  temps  une  or- 
donnance pour  déiendre  de  reconnaître  Le- 
coz. Forcé  de  s'expatrier  pour  éviter  la  ven- 
geance de  ses  ennemis,  il  se  retira  d'abord 
à  Bruxelles,  et  lorsfiue  les  événements  de  ]a 
guerre  l'obligèrent  ae  s'éloigner,  il  accompa-* 
gna  le  comte  de  Mettemich,  ministre  autri- 
chien, dans  les  Pays-Bas,  et  alla  avec  lui  en 
Bohème,  ensuite  à  Vienne  ;  enfin,  il  se  ren-< 
dit  auprès  du  dernier  roi  de  Pologne,  Sta- 
nislas Poniatowski,  alors  retiré  h  Saint-Pé-* 
tersbourg,  et  il  vécut  avec  ce  prince  dans  la 
plus  grande  intimité  jusqu'au  moment  de  sa 
mort,  où  il  eut  le  bonheur  de  lui  prodiguer 
toutes  les  consolations  de  la  religion.  Avant 
le  concordat,  il  donna  la  démission  de  son 
évèché,  pour  se  conformer  à  la  demande  que 
le  pape  en  avait  faite  è  tous  les  évoques  ; 
mais  il  lui  témoigna  en  même  tem[>s  ses 
alarmes  sur  les  suites  de  cette  mesure.  Il 
aurait  désiré  que  les  anciens  évèques  eus- 
sent été  réunis  pour  délibérer  sur  la  démis- 
sion qu'on  leur  demandait.  Après  cotte  dé- 
marche, ii  ne  prit  aucune  part  aux  réclama- 
tions de  quelques-uns  de  ses  collègues. 
Rentré  en  France,  il  refusa,  dit-on,  un  évô- 
ehé ,  mais  il  accepta  un  canonicat  à  Saint- 
Denis,  et  mourut  le  39  novembre  1820,  dans 
8t  89.'  année,  doyen  des  évèques  français.  Le 
diocèse  qu'il  gouverna  jusi]u'au  moment  de 
ia  révolution  lui  doit  la  formation  d'un  petit 
séminaire,  la  reconstruction  du  grand,  et 
plusieurs  établissements  d'instruction  ou  de 
secours.  Ses  aumônes  répondaient  à  ses  re- 
venus, qui  étaient  considérables  :  il  possé- 
dait, outre  son  évèché,  les  abbayes  de  Saint- 
Mélaine,  de  Saint-Evroul  et  de  Froidmont. 
On  a  publié  à  Paris  une  notice  sur  M.  F.-B. 
de  Girac,  évèque  de  Rennes,  1821,  in-8*. 

GIRARD  ((jtJiLLA4fMB] ,  archidiacre  u'Ao- 
gouléme,  avait  été  secrétaire  du  duc  d*Ëper- 
oon.  Après  la  mort  de  ce  duc,  il  donna  des 
fnémvirtê  pour  sa  Vie,  eu  k  voK  in-W,  Il 


nous  y  apprend  beaucoup  de  particularités 
intéressantes.  Sur  la  On  de  ses  jours»  cet  au- 
teur se  livra  entièrement  à  la  piété  el  ne 
s'occupa  plus  que  d'objets  religieux.  Ce  fui 
alors  qu'il  entreprit  la  traduction  des  oeuvres 
du  nieux  Louis  de  Grenade.  Elle  parut  sur 
la  (in  du  xvn*  siècle,  en  10  vol.  in-8%  oa 
2  vol.  in-fol.  C'est  ia  plus  exacte  que  nous 
avons  ;  mais  nous  piiurrions  en  avoir  une 
plus  élégante.  Quelques  biographes  peosenl 
qu'il  n'a  traduit  que  la  Guide  au  péchoêr^  le 
meilleur  des  ouvrages  de  Grenade»  réim-* 
primé  en  1817  en  2  vol.  ioria ,  et  que  les 
autres  écrits  de  ce  pieux  dominicain  ont  étâ 
traduits  par  un  prêtre  de  l'Oialore  qui  a 
gardé  l'anonyme.  Girard  mourut  en  1663, 
dans  un  âge  très-avancé. 

GIKARD  DE  VILLETHIERRI  (Jean),  prê- 
tre de  Paris,  mort  dans  sa  patrie  en  1100,  à 
68  ans,  enrichit  l'Eglise  d'un  grand  nombre 
de  livres  de  piété.  Ses  traités  recueilles  pour- 
raient comp  jser  un  corps  de  morale  prati- 
que pour  toutes  les  con  étions  el  tous  les 
états.  11  appuie  ce  qu'il  dit,  par  les  principes 
de  la  raison,  par  l'Ecriture  sainte,  par  les  Pères 
et  par  les  conciles.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Le  véritable  pénitent;  Le  Ùhemin  du  eiel  ; 
La  Yie  des  vierges;  celle  det  gène  mariée^  deê 
veuves j  des  religieuses,  desriehesHtdês pauvres  ; 
La  Vie  des  saints  ;  La  Vie  des  clercs;  un  Truiêéde 
la  vocation  ;  Le  chrétien  étranger  sur  la  terre  : 
un  Traité  de  la  flatterie;  un  autre  de  la  Mé^ 
disance  ;  La  Vie  de  Msus^Christ  dont  VEu^ 
charistie;  Le  chrétien  dans  la  tributation  ;  un 
Traité  des  églises  et  des  temples  ;  un  autre  du 
respect  qui  leur  est  dû;  La  Vio  de  mi'hI  Jeas^ 
de  Dieu;  un  Traité  des  vertus  théologales; 
enfin  la  Vie  des  justes.  Ces  différents  ouvra- 
ges sont  chacun  en  1  ou  2  vol.  in-iâ  ;  on 
les  a  souvent  réiinprimés  :  il  serait  à  souhai- 
ter qu'ils  fussent  écrits  avec  plus  de  pureté 
et  de  précision. 

GIRARD  (Je%n-Bai>tiste),  jésuite^  natif  de 
Dôlc,  se  tit  un  nom  dans  son  ordre  par  ses  ta- 
lents.  Après  avoir  professéleshumanitéset  la 
philosophie,  il  se  consacra  à  la  prédication  et 
a  la  direction,  el  il  exerçait  ces  emplois  avec 
autant  d'assiduité  que  de  succès.  Un  nooi* 
bre  intini  de  femmes  du  monde  furent  mises 
par  lui  dans  le  chemin  du  salut,  nusicurs 
filles  entrèrent  dans  le  clottre  à  sa  persua* 
sion,  el  en  furent  l'exemple.  11  fut  envoyé 
d'Aix  à  Toulon  en  i7â8,  pour  être  directeur 
du  séminaire  ro^ral  de  la  marine.  Parmi  les 
pénitentes  qui  vinrent  à  lui,  se  trouva  Ma* 
rie-Catherine  Cadière,  fille  de  18  à  dO  an^, 
née  avec  un  cœur  sensible,  et  entêtée  de  la 
passion  do  faire  parler  de  ses  vertus.  La  pé- 
nitente, échauffée  par  le  plaisir  d'avoir  un 
directeur  qui  la  prônait  partout,  voulut  avf  dr 
une  réputcilion  encore  plus  étendue.  Elle 
prétendit  avoir  des  extases  et  des  visions. 
Son  directeur  parut  d'abord  y  ajouter  quel-** 
que  croyance;  mais  sentant  qu*il  y  avait 
quelque  chose  d'outré  dans  la  conduite  de  sa 
pénitonte,  il  chercha  k  s'en  débarrasser.  La 
Cadière,  piquée  contre  lui,  choisit  un  attire 
direct(>ur.  Elle  s'adressa  à  un  carme,  Ikineux 
janséniste,  et  connu  par  sa  liaioe  eQoU9  iM 
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jésuites,  n  engagea  sa  pénitente  à  faire  une 
déposition,  dans  laquelle  elle  d(^clara  (jue  le 
P.  Girard,  après  avoir  abusé  d'elle,  lui  avait 
fflit  perdre  son  fruit  ;  et  comme  par  cette  dé- 
clar  tion  elle  aurait  été  aussi  coupable  que 
lui,  elle  l'accusa  d'enchantement  et  de  sorti- 
lège. Cette  misérable  étala  sa  honte  aux' 
Îreux  de  l'univers,  pour  Tunique  plaisir  de 
a  vengeance.  L'affaire  fut  portée  au  parle- 
ment aAix,  et  elle  mit  la  combustion  dans 
les  familles.  Entin,  après  des  cabales,  des 
guerelles,  des  satires,  des  chansons  et  des 
injures  sans  nombre,  leparlement  déchar- 
gea le  p.  Girard  des  accusations  intentées 
contre  lui,  et  la  Cadière  fut  condamnée  aux 
dépens.  Cet  arrêt  fut  prononcé  le  10  octo- 
bre 1731.  Peut-être  ceux  qui  se  sont  éton- 
nés que  le  parlement  ne  jugeât  point  avec 
plus  de  rigueur,  ne  connaissent  pas  assez  les 
circonstances  où  ce  tribunal  se  trouvait,  ni 
le  dangereux  fenalisme  du  parti  oui  s'était 
déclare  pour  la  prétendue  dévote.  On  assure 
d'ailleurs  que  le  résultat  des  interrogatoires 
qu'elle  a  subis  prouve  plus  de  folie  que  de 
méchanceté,  plus  de  docilité  à  des  impulsions 
étrangères  que  de  malice  personnelle.  Après 
que  le  procès  fut  termine,  le  P.  Girard  fut 
envoyé  par  ses  supérieurs  à  Dôle.  11  y  fut 
recteur,  ^ij  mourut,  le  4  juillet  1733,  avec 
la  réputation  d'un  homme  zélé  et  vertueux, 
maispas  toujoursassez  circonspect. La  fureur 
d'écrire  est  telle  en  France,  qu'on  a  formé  6 
vol.  in-1'2  des  pièces  de  ce  singulier  procès. 
GIRARD  (Gabriel),  aumônier  de  M""*^  la  du- 
chesse de  Berry,  fille  du  régent,  et  inter- 
prète du  roi  pour  les  langues  esclavonne  et 
russe,  né  vers  l'an  1677  à  Clermont  en  Au- 
vergne, mérita  une  place  à  l'académie  fran- 
çaise par  quelques  ouvrages  de  grammaire 
qui  respirent  la  philosophie  :  Si/nonymes 
français^  leurs  différentes  significations,  et  le 
choix  qu'il  en  faut  faire  pour  parler  avec  jus- 
tesse^ in-12.  Ce  livre,  plein  de  goût,  de  fi- 
nesse et  de  précision,  subsistera  aitant  que 
la  langue,  et  servira  môme  à  la  faire  sub- 
si>tMr.  Le  but  de  l'auteur  est  de  prouver  que 
presque  tous  les  mots  qu'on  regarle  comme 
parfaitement  synonymes  dans  notre  langue, 
dilfèrent  réellement  dans  leur  signification, 
h  peu  près  comme  une  même  couleur  parait 
sous  diverses  nuances.  Ce  grammairi^^i  phi- 
losophe saisit  admirablement  ces  différences 
imperceptibles,  et  les  fait  sentir  à  son  lec- 
teur, en  rendant  ce  quil  aperçoit  et  ce  qu'il 
sent,  par  des  termes  propres  et  clairs.  Le 
choix  des  exemples  est  excellent,  à  quel- 
ques-uns près,  qu'il  aurait  pu  se  dispenser 
ae  prendre  dans  des  matières  de  galante- 
rie. Les  aut-res  présentent  presque  toujours 
des  pensées  fines  et  délicates,  des  maximes 
judicieuses,  et  des  avis  importants  pour  la 
conduite.  M.  Beauzée  a  donné  en  1769  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage,  augmenté 
d'un  volume  et  de  quelques  articles  posthu- 
mes de  l'abbé  Girard.  L  abbé  Roubaud  a  ef- 
facé en  quelque  sorte  cet  ouvrage  par  les 
Nouveaux  Synonymes  français^  Parj^,  1786,  4 
vol.  in-8".  Mais  il  convient  lui-même  que  l'abbé 
Girard  a  le  mérite  d'avoir  le  premier  ouvert 


les  yeux  a  la  nation,  sur  la  richesse  que  la 
langue  acquerrait  par  la  seule  explication  des 
synonymes,  qui,  sans  une  différence  nette  et 
précise,  la  surchargent  de  mots  en  l'appau- 
vrissant d'idées.  L'ouvrage  de  l'abbé  Rou- 
baud n'est  d'ailleurs  pas  à  l'abri  de  la  criti- 
que. On  y  trouve  quelquefo's  une  métaphy- 
sique de  langage,  des  idées  exotiques  et 
romanesques,  qui  semblent  tenir  à  la  secte 
des  économistes,  à  laquelle  il  était  agrégé. 
Les  Synonymes  de  Girard  ont  été  réimprimés 

Slusieurs  fois  avec  un  extrait  de  ceux  de 
oubaud,  sous  ce  titre  :  Synonymes  français 
avec  leurs  différentes  significations,  publiés 
par  Girardi  Beauzée,  Roubaud,  et  autres  écri-» 
vains  célèbres,  et  classés  par  ordre  alphabéti'' 
que,  2  gros  vol.  in-12,  Paris,  1806.  Cette 
édition  a  fait  tomber  les  Synonymes  de 
l'abbé  Roubaud.  M.  Guizot  a  publié  un  Noih 
veau  dictionnaire  universel  des  synonymes^ 
augmenté  d'une  grande  quantité  de  synonymes 
nouveaux,  Paris,  1809,  2  parties  in-S".  Une 
erammaire  sous  le  titre  de  Principes  de  la 
langue  française,  2  vol.  in-12,  1747  :  infé- 
rieure aux  Synonymes,  du  moins  pour  la 
forme;  mais  qui  offre  d'excellentes  choses, 
et  même,  suivant  son  titre,  les  vrais  princi- 

f)es  de  la  langue.  L'auteur  subtilise  trop  sur 
a  théorie  dulançage  et  ne  cherche  pas  assez 
à  en  exposer  clairement  la  pratique.  L'abbé 
Girard  mourut  en  1748,  à  71  ans.  C'était  un 
homme  d'un  esprit  fin,  et  versé  dans  Ja  lec- 
ture des  bons  écrivains. 

GIRARD  (Clal'de),  théologien  janséniste^ 
licencié  de  la  faculté  de  théologie  df  Paris, 
fui  choisi,  lors  des  orageuses  cent  stations 
du  jansénisme,  pour  amener  à  un  accommo- 
dement les  opposants  à  la  signature  du  for- 
mulaire Des  conft^ronces  eur(  nt  lieu  entre 
M.  Choiseul,  évoque  de  Cominges,  qui  le  fut 
depuis  de  Tournai,  et  le  P.  Ferri,  d'une  part, 
Girard  et  Lalanne,  de  l'autre  part.  Mais  tout 
ce  qu'on  put  obtenir  des  opposants  fut  une 
procuration  pour  écrire  en  leur  nom  au  pape, 
et  l'assurer  ue  leur  soumission.  Cette  procu- 
ration fut  signée  de  Girard  et  de  Lalanne,  qui 
y  joignirent  cinq  articles  de  doctrine,  cor- 
respondants aux  cinq  fameuses  propositions 
extraites  dé  Jansénius.  Ces  pièces  ayant  été 
adressées  à  Rome,  le  pape  les  fit  examiner 
par  des  théologiens  qui  en  firent  leur  rap- 
port dans  une  congrégation  extraordinaire, 
où  il  fut  résolu  de  ne  rien  répondre  sur  les 
cinq  articles,  parce  qu'ils  éttiient  conçus, 
d'une  manière  ambiguë  et  contradictoire,  et 
les  choses  en  restèrent  là,.  Girard  publia  un 
compte  rendi  de  ces  négociations,  sous  le 
titre  de  Relation  de  ce  qui  s^ést  passé  depuiê 
un  an  pour  terminer  les  contestations presen^ 
tes,  1663.  Déjà  il  avait  fait  imprimer  un 
Eclaircissement  du  fait  et  du  sens  de  Jernsé- 
nius,  sous  le  nom  ae  Denys  Raymond,  Co- 
logne, 1660  et  1662,  en  quatre  parties. 

GIRARD  (Antoine),  jésuite,  né  Van  1608, 
dans  le  diocèse  d'Autun,  mort  vers  1680, 
composa  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
dévotion,  ou  en  traduisit  du  latin.  Ses  tra- 
ductions lui  firent  dormer  le  surnom  de  tour^ 
neur^  parce  qu'il  employait,  dans  ses  titres* 
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Texpression  tourné  du  latin.  Noos  citerons 
de  fui  :  Les  combats  mémorables  et  victoires 
des  saints j  avec  diverses  imaees,  Paris,  16^7, 
in-flh*  ;  Les  Journées  mémorables  des  Français^ 
ibid.,  i<>^7,  in-!^^  fig.  ;  Sommaire  de  la  vie  et 
passion  de  Jésus-Christ,  Paris,  1650,  in-fol., 
ug.  ;  Les  peintures  sacrées  de  la  Bible,  etc., 
in-fol.  et  in-12,  avec  fig.  ;  Recueil  des  épitres 
et  évangiles  de  toute  Vannée,  1661,  in-i*  ;  Idée 
d'une  mort  pieuse  et  chrétienne  dans  Vhistoire 
de  la  mort  de  Louis  XIII ,  tirée  d'un  recueil 
du  P.  Jacques  Dinet,  qui  avait  assist'é  ce 
prince  à  la  mort,  1656,  in-fol.  ;  Le  bûcher 
des  damnés^  traduit  du  latin  de  Drexélius, 
Paris,  1638  ;  La  Peinture  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  ou  les  Joies  du  Paradis,  traduit  du 
môme,  Paris,  1639  ;  VIIéliotrope,\dem9  ibid., 
16iO;  une  traduction  des  quatre  livres  De  ri- 
mitation  de  Jésus-Christ,  de  Gerson,  Paris, 
16^1,  in-8%  nombre  de  fois  réimprimé  dans 
les  XVII*  et  xviii*  siècles.  On  y  a  relevé  des 
inexactitudes  dans  certains  passages  relatifs 
à  la  grâce  ;  Histoire  de  Josaphat,  roi  des 
Indes,  traduit  de  saint  Jean  Damascène,  16<^3, 
in-12;  les  Vies  des  saints,  de  Ribadeneira, 
Paris,  2  vol.  in-fol.,  plusieurs  fois  réimpri- 
mées. —  Jean  Girard,  autre  jésuite,  né  Tan 
1570,  dans  le  diocèse  de  Metz,  mort  le  29  sep- 
tembre 1634,  à  Pontailler,  en  Bourgogne,  en- 
seigna dans  les  maisons  de  son  ordre  les  hu- 
manités, la  philosophie  et  la  théologie.  Il 
visitait  souvent  les  prisonniers,  qu'il  inslrui- 
sait  et  consolait  avec  une  infatigable  charité. 
Le  P.  Jean  Girard  a  laissé  des  pièces  de  poé- 
sie, des  Cantiques  spirituels,  et  un  grand 
nombre  de  livres  de  dévotion,  tous  impri- 
més par  Cramoisj,  à  Paris. 

GIRARD  (Gilles), curé  d*Hermanville,  près 
Caen,  né  à  Campsour,  dans  le  diocèse  de 
Coutances,  a  été  un  des  meiUeurs  poètes  la- 
tins de  son  temps.  Il  avait  perfectionné  son 
talent  dans  Tuniversité  de  Caen,  où  il  pro- 
fessa les  humanités.  11  réussit  surtout  dans 
l'ode  alcaïque,  et  ne  le  cède  en  ce  genre  à 
aucun  poëte  moderne.  Nous  avons  de  lui  un 
nombre  assez  considérable  de  poésies  lyri- 
ques, dont  la  plupart  ont  été  couronnées  aux 
Palinods  de  Rouen,  et  imprimées  séparé- 
ment. L'auteur  mourut  en  1762 ,  âgé  de 
60  ans. 

GIRARD  (N.),  ancien  curé  de  Saint-Loup, 
au  XVIII'  siècle,  s*est  fait  connaître  par  un 
livre  intitulé  :  Les  petits  prônes,  ou  Instruc- 
tions familières,  principalement  pour  les  peu- 
ples de  la  campagne,  Lyon,  1766, 8  vol.  in-12, 
qui  se  relient  en  k,  estimés  et  recherchés, 

Juoiqu'il  ait  paru  depuis  un  grand  nombre 
'ouvrages  dans  le  même  genre.  Us  ont  été 
traduits  en  latin  sous  ce  titre  :  Conciones  in 
dominicas  et  festa^  %mu%  parochorum^  Augs- 
bourg,  1766,  h  vol.  in-8*. 

GIRARD  (l'abbé),  ecclésiastique  distingué, 
naquit  à  Joux,  village  près  de  Pontarlier, 
en  Franche-Comté,  vers  1752,  vint  à  Paris, 
fit  ses  études  au  collège  de  Louis-le-Grand. 
et  emporta  le  prix  d'honneur.  Son  applica- 
tion et  sa  bonne  conduite  lui  gagnèrent  la 
bienveillance  de  M.  de  Cicé,  alors  évoque  de 
llodez,  qui,  après  que  l'abbé  Girard  eut  pris 


les  ordres,  l'emmena  dans  cette  ville  et  le 
nomma  professeur  de  rhétorique.  Ce  nrélal, 
ayant  fondé  un  collège  dans  sa  ville  episco 
pale,  en  confia  la  direction  à  Tabbé  Girard, 
sous  lequel  se  formèrent  des  sujets  distin- 

Sués,  entre  autres  M.  Frayssinous,  évèquo 
*Hermopolis.  Cet  établissement  avait  obtenu 
une  réputation  méritée;  l'abbé  Girard  s'y 
distingua  par  un  zèle  actif,  une  sa^e  fer- 
meté, une  piété  exemplaire  et  une  indul- 
gence paternelle.  La  révolution  arriva,  et 
rabbé  Girard,  n'ayant  pas  voulu  prêter  le 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
resta  caché  en  France  chez  un  ami;  il  pût 
ainsi,  et  en  secret,  porter  è  quelqrues  fidèles 
des  secours  spirituels.  Echappé  a  la  persé- 
cution, il  sortit  de  sa  retraite,  dans  des  temps 
plus  calmes,  et  fut  choisi  pour  directeur  au 
collège  de  Figeac  ;  mais  il  avait  laissé  de  trop 
beaux  souvenirs  à  Rodez  ;  les  vœux  de  tous 
les  habitants  le  rappelèrent,  et  il  reprit  la  di- 
rection du  collège  de  cette  ville,  en  y  appor- 
tant les  mêmes  vertus  et  les  mêmes  lumières 
oui  l'avaient  distingué  auparavant.  Quand 
1  Université  fut  réorganisée,  on  érigea  en 
lycée  le  collège  de  Rodez,  et  l'abbé  Girard 
en  fut  nomme  proviseur.  Pendant  près  de 
cinquante  ans,  il  dirigea  une  nombreuse  ieu« 
nesse,  qui  reçut  de  lui  les  bienfaits  de  l'édu- 
cation fondée  sur  les  principes  chrétiens. 
L'élite  des  habitants  de  ce  pays  le  considé- 
rait comme  le  second  père  ae  leurs  enfants, 
et  avait  pour  lui  un  respect  et  une  affection 
sans  bornes.  L'abbé  Girard,  regretté  de  tout 
le  monde,  et  plus  particulièrement  encore 
de  ses  élèves  et  des  pères  de  famille ,  est 
mort  le  23  avril  1822,  à  l'âge  d'environ  70  ans. 
On  a  de  lui  :  Préceptes  de  rhétorique,  tirés  des 
meilleurs  auteurs  anciens  et  modernes.  Ro- 
dez, 1787,  in-12;  9*  édition,  ibid..  1827, 
in-12.  Cet  ouvrage,  devenu  classique  dans 
presoue  tous  les  collèges  de  France,  est  lait 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  méthode. 

GIRARDIN  (Jacques-Félix),  prêtre,  doc- 
teur en  théologie,  mort  à  75  ans,  le  13  juin 
1753,  à  Fréjus,  sa  ville  natale,  composa  une 
Histoire  de  la  ville  et  de  Véglise  de  FréjuSf 
Paris,  1729,  2  parties  in-12  ;  yne  Histoire  de 
saint  Ansile,  patron  de  Callas  (près  de  Dra- 
guignan),  Aix,  1750,  in-12;  la  Vie  du  servi- 
teur de  Dieu  François  Mets,  né  au  Bar^  Aer- 
mite  du  cap  Roux,  Aix,  1752,  in-12  ;  la  Vie 
du  serviteur  de  Dieu  Laurens  Bonhomme,  fo<* 
litaire  pris  de  Fréjus,  in-12,  sans  date»  mais 
l'approbation  est  de  17^9.  Laurens  Bon- 
homme, mort  en  170i,  avait  précédé  Fran- 
çois Mets  à  l'ermitage  du  cap  Roux  ;  Songe 
historique,  pièce  de  vers  de  9  pages  in-12, 
sans  date,  sur  la  naissance  de  Cornélius  Gai* 
lus,  à  Fréjus.  —  Gibaroin  (Jean-Baptiste}, 
curé  de  MailIeroncourt-Saint-Pancras«  dio- 
cèse de  Besançon,  mort  dans  sa  paroisse  le 
13  octobre  1783,  a  laissé  :  Réflexions  pkysi-- 
ques  en  forme  de  commentaires  sur  le  cAapt- 
tre  VIII  du  livre  des  Proverbes,  depuis  le  wr- 
set  22jusquau  verset  31,  Paris,  1753,  ou  Be- 
sançon, 1759,  in-12.  Le  but  de  Tauteur  est 
de  prouver  la  bonté  et  la  sagesse  du  Cran 
leur  par  l'ordre  immuable  de  Funivers  ;  L'm 
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eré^e  âAabusépar  la  considération  de  Vunt- 
verSf  contre  les  spinosistes  et  les  épicuriens^ 
EpiuaU  4766, 2  vol.  in-12;  il  démontre  Texis- 
tence  de  Dieu  et  prouve  sa  sagesse  par  des 
raisons  tirées  de  ses  ouvrages  ;  il  réiute  en- 
suite les  objections  présentées  contre  la  Pro- 
Tidence.  On  lui  attribue  :  Lettre  d'un  gentil' 
homme  à  un  docteur  de  ses  amis^  pour  savoir 
ê'il  est  obligé  de  se  confesser  au  temps  de  Pâques 
à  son  euréf  ou  d'obtenir  de  lui  la  permission  de 
s'adresser  à  un  autre  confesseur ^  avec  la  réponse 
du  docteur^  EpinaU  1762,  brochure  in-12. 

GIRAUD  (Piebrb),  archevêque  de  Cam- 
brai, cardinal-prêtre  du  titre  de  Notre-Dame 
de  la  Paix,  naquit,  le  11  août  1791,  à  Mont- 
ferrand,  près  Clermont.  Peu  de  temps  après 
avoir  reçu  les  ordres  sacrés,  il  fut  nommé 
curé  de  la  cathédrale  de  Clermont,  puis  vi- 
caire général  honoraire.  11  prêcha  TAvent 
de  1826  à  la  cour  de  Charles  X,  et  reçut,  à 
cette  occasion,  le  titre  de  prédicateur  ordi- 
naire du  roi.  Institué  évêque  de  Rodez  par 
Pie  VUI,  le  5  juillet  1830,  il  fut  sacré  à  Paris 
le  30  novembre  suivant,  en  secret,  par  suite 
de  la  perturbation  causée  par  la  révolution 

Sii  venait  d'avoir  lieu.  Louis  -  Philippe  le 
oisit  pour  occuper  le  siège  archiépiscopal 
de  Cambrai,  rétanli  par- une  bulle  du  1"  oc- 
tobre 1841  ;  le  prélat  fut  institué  le  V^  jan- 
vier 1842,  et  prit  possession  de  son  nouveau 
siège  le  21  février  suivant.  C'est  en  1847  que 
le  pape  Pie  IX  le  créa  cardinal.  En  1849,  il 
fit  le  voyage  d'Italie,  pour  porter  aux  pieds 
du  souverain  pontife  exilé  le  témoignage  de 
son  respect  filial  et  l'offrande  des  fidèles  de 
son  diocèse,  qui  fut  une  des  plus  abondantes 
des  diocèses  de  France.  Mgr  Giraud  est 
mort  le  17  avril  1850,  après  une  longue  ma- 
ladie. On  a  de  lui  des  Instructions  pastorales 
et  Mandements,  formant  3  vol.  in-8%  dont  les 
deux  premiers  furent  publiés  en  1842,  et  le 
troisième  renferme  les  instructions  et  man- 
dements de  1842  à  1847.  Parmi  ces  mande- 
ments, on  remarque  celui  qui  traite  de  la  loi 
du  travail,  imprimé  aussi  se;  arément,  in-18. 
On  lui  doit  en  outre  un  Catéchisme  du  dio^ 
cise  de  Cambrai,  avec  explication,  histoires  et 
témoignages  tirés  des  saintes  Ecritures,  des 
Pères  et  des  Conciles,  2  vol.  iu-8%  dont  le  pre- 
mier a  paru  en  1846. 

GIRAUDEAU  (Bonaventure),  jésuite,  né  à 
Saint- Vincent  sur  Jard  en  Poitou,  mourut  en 
1774,  Agé  de  77  ans,  après  avoir  donné  :  une 
Introduction  à  la  langue  grecque,  1751  et  sui  v., 
5  part,  in-12;  4*  édit.,  1777,  5  vol.,  dont  les 
deux  premiers  sont  en  français  et  les  trois 
autres  en  latin.  Praxis  linguœ  sacrœ,  1757, 
in-4*,  ouvrage  très-estimé ,  quoiqu*iI  y  ait 
quelques  vues  hypothétiques.  Il  prétend, 
comme  Masclef  (voy.  ce  nom},  lire  Théureu 
sans  les  points  màssorét iques  ;  mais  avec  cette 
différence,  que  partout  où  il  manque  une 
Yojelle,  il  V  place  la  lettre  O,  au  lieu  que  Mas- 
clef y  met  la  première  voyelle  qui  se  trouve 
dans  le  nom  de  la  consonne  gui  précède  :  sys- 
tème qui  d*abord  parait  arbitraire,  mais  que 
Vauleur  semble  avoir  puisé  dans  la  lecture  et 
l'étude  des  anciennes  versions.  Il  y  a  cepen- 
dant des  cas  où  il  en  parait  résulter  des  sens 
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incommodes  et  difficiles.  Les  Paraboles  du 
Pire  Bonaventure,  petit  in-lS,  rempli  de  mo- 
ralités bien  déduites,  ingénieusement  et  sa* 
fement  adaptées  à  réduc^lion  de  la  jeunesse  : 
Evangile  médité,  ouvrage  diçne  de  son  titre, 
dont  on  a  fait  plusieurs  éditions  in-12  et  en 
8  vol.  par  les  soins  de  M.  Buquesne,  vicaire- 

S<^néral  de  Soissons,  à  qui  le  manuscrit  avait 
té  confié  par  feu  M.  de  Beaumont,  arche- 
vêque de  Paris.  Il  y  a  des  passages  pleins 
d'éloquence  et  de  feu.  Le  style  en  est  pur, 
tOuiant,  naturel ,  la  manière  grande  et  no- 
ble ,  les  idées  vastes,  les  réflexions  profon- 
des. C'est  la  philosophie  de  TEvangiie.  Le 
vrai  chrétien,  et  surtout  le  chrétien  instruit, 
y  trouve  de  quoi  nourrir  substantiellement 
sa  pensée  et  son  cœur.  «  Tout  y  est  digne  du 
«  Fils  de  Dieu,  dit  un  protestant  (M.  Nallat, 
«  recteur  de  l'église  de  Saint-Pierre  en  Tile 
«  de  Guernesey  ),  tout  y  répond  à  la  suJili- 
«  mité  de  sa  doctrine  et  à  l'excellence  de  ses 
«  saints  préceptes.  Les  réflexions  touchent 
«  et  persuadent,  tant  par  leur  solidité,  leur 
«  beauté,  que  par  la  manière  de  les  exposer, 
«  qui  est  uigne  d'elles.  Tout  y  est  méthodi- 
«  que,  lié,  simple,  instructif,  et  surtout  onc- 
«  tueux.  »  (Lettre  de  M.  Nallat  à  l'abbé  Du^ 
quesne,  en  aate  du  14  avril  1777.) 

GIRMONT.  Voy.  Bernard  de  Girmont. 

GIRON  GARCIAS  DE  LOAYSA,  archevê- 
que de  Tolède,  né  à  Talavera  en  Espagne  eu 
1542,  fut  appelé  à  la  cour  de  Philippe  II,  qui 
le  fit  son  aumônier,  lui  confia  l'éducation  de 
l'infant  d'Espagne,  son  fils,  et  le  plaça  en- 
suite sur  le  siège  de  Tolède.  Il  ne  l'occupa 
pas  longtemps,  car  il  mourut  cinq  ou  mx 
mois  après,  en  1599.  On  d.t  que  le  chagrin 
qu'il  conçut  du  peu  de  considération  que  lui 
témoignait  le  roi  Philippe  III,  successeur  de 
Philippe  II,  hâta  sa  mort;  mais  cette  fai- 
blesse n'est  pas  à  présumer  dans  un  homme 
dont  le  caractère  montrait  de  la  fermeté,  et 
n'avait  jamais  paru  asservi  à  l'ambition.  Ce 
savant  prélat  avait  publié  en  1594,  in-fol.» 
une  nouvelle  Collection  des  conciles  d'Espa^ 
gne,  avec  des  notes  et  des  corrections.  C'é- 
tait la  meilleure  qu'on  eût  avant  celle  du 
cardinal  d'Aguirre.  — Voy.  Loatsa. 

GIROT  (Etiennb-Ambroisb),  né  à  Montî- 
villiers,  près  le  Havre-de-Grdce,  le  20  dé- 
cembre 172(3,  venait  d'être  nommé  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Germain-de-Montivil- 
liers  lorsqu'il  fut  déporté  en  Angleterre  ; 
son  ami  labbé  Edgeworth,  confesseur  de 
Louis  XVl,  lui  procura  des  élèves  dans  les 
familles  les  plus  distinguées,  il  ne  rentra  en 
France  qu'en  1822.  II  mourut  dans  son  pays 
natal,  le  26  avril  1834,  laissant  les  deux  ou- 
vrages suivants  :  Le  moraliste  de  la  jeunesse, 
Londres,  Dulau,  1801,  in-8**;  La  morale  des 
anciens,  ibid.,  1807,  in-S"*. 

GIROUST  (Jacques),  jésuite,  né  à  Beau* 
fort  en  Anjou  en  1624,  mort  à  Paris  en  1689, 
à  65  ans,  remplit  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion les  chaires  de  la  province  et  de  la  capi- 
tale. Sa  manière  de  prêcher  était  comme  son 
Ame,  simfile  et  sans  fard;  mais  dans  cette 
siinplicité  il  était  ordinairement  si  plein 
d'onction,  qu'en  éclairant  les  esprits,  il  ga- 
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malt  presque  toujours  les  cœurs.  Le  Père 
BretooDeau ,  sop  confrère ,  publia  ses  Ser- 
vnonêf  d'abord  en  3  vol.,  Paris,  1700;  il  v  joi- 

8 oit,  en  1704,  2  toI.  des  Sermons  de  FÂvent. 
a  Y  trouve  une  éloquence  naturelle  et  forte  ; 
Sais  il  n*est  pas  di^Bcile  de  s'apercevoir  que 
Père  Girousi  ^'attachait  plus  aux  choses 
Îu'aux  paroles,  qu'il  négligeait  un  peu  trop, 
eut-ôtre  croyait-il  que  la  simplicité  du  style 
aidait  beaucoup  te  pathétique,  donnait  à  1  é- 
loquence  un  air  plus  naturel  et  plus  tou- 
chant, et  produisait  l'onction.  Son  Avent  est 
intitulé  le  Pécb&ur  sans  excuse.  C'était  IHi^^age 
des  nrédicateurs  de  ce  temps-là,  de  choisir 
un  oessein  général,  auquel  ils  rapportaient 
tous  les  discours  de  l'Avent.  On  a  sagement 
réformé  cette  coutume  bizarre,  qui  entraî- 
nait des  répétitions  fasti(jieuses,  ijnettait  des 
entraves  au  génie,  et  fatiguait  l'attention  des 
auditeurs.  Le  Père  Girousi  prêchait  et  agissait, 
^es  m  curs  étaient  dignes  de  ses  sermons. — 
M.  Migne  a  publié  les  OEuvres  (oratoires)  comr 
fUtes  4e.  Girousi  et  de  Dorléans  et  sermons 
choisis  de  Masson^  1  vol.  in-^"*. 

GIRY  (Louis),  Parisien,  né  en  1595,  avocat 
au  parlement  et  au  conseil,  fut  l'un  premiers 
membres  de  Tacadémie  française.  Il  se  fit 
un  nom  dans  le  monde  par  sa  probité  et  son 
désintéressement,  et  dans  la  république  des 
lettres  par  ses  traductions.  On  dià>tingue 
celle  de  VÀpologétique  de  Tertullien,  etfacée 
par  pelle  de  l'abbé  Gourcy  eu  1781  ;  de  YMis- 
toire  sacrée  de  Sulpice  Sévère,  de  la  Cité  de 
Dieu  de  saint  Augu^tin  ;  d  s  Epttres  choisies 
de  ce  père;  dos  Vialogue^  de  r orateur  de  Ci- 
céron,  in-i»".  Elles  eurent  beaucoup  de  cours 
de  son  temps;  mais  elles  sont  quelquefois 
obsciu*es,  souvent  infidèles,  et  d'une  diction 
trop  négligée  Ce  traducteur  mourut  à  Paris 
en  1665,  à  70  ans. 

GIRY  (François),  fils  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1638^  entra  dans  l'ordre  des  mi- 
lûmes,  et  en  devint  provincial.  U  fut  égale- 
ment recommandabie  par  sa  piété,  son  sa- 
yo\v  et  sa  modestie.  U  avait  une  si  grande 
Àcilité  à  s'exprimer  sur  les  matières  de  dé- 
votion, qu'il  écrivait  sans  préparation.  Son 
Îlus  grand  ouvrage  est  la  Fie  des  Saints ,  en 
vol.  in^fol.  Elle  est  écrite  avec  onction; 
]9ai&  elle  n'est  pas  entièrement  purgée  de 
iables.  U  est  à  croire  que  les  Vies  des  Saints^ 
traduites  de  ^a^glais  par  M.  Godescard, 
1763-1781,  et  dont  on  a  donné  depuis  plu- 
«iours  éditions  en  12  et  en  1^  vol.  in-8%  fe- 
jront  oublier  l'ouvrage  du  Père  Giry.  Ce  pieux 
^rivain  motu*ut  en  1691,  à  53  ans.  Le  Père 
Raffron,  son  confrère,  provincial  de  la  pro- 
Tince  de  France,  a  écrit  sa  Fie  in-t2,  1691. 

GiSBËRT  (Blajss),  jésuite,  né  à  Cahors 
en  1657.  prêcha  {nvec  beaucoup  de  succès. 
Il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans 
Je  collège  de  Montpellier,  où  il  mourut  le  28 
février  1731.  On  a  de  lui  :  VArt  d'élever  un 
frince^  in-4*,  réimprimé  en  1688,  en  2  vol. 
in-12,  sous  le  titre  de  VArt  déformer  l'esprit 
U  le  cœur  d'un  prince  :  livre  rempli  de  lieux 
couimuiis,  a.iisi  que  le  5ulva..t:  La  philoso- 
phie du  lyrincc^  Fans,  1781),  iu-8'.  Mais  l'ou- 
vrage qui  lui  a  fait  le  plus  d*honneur  est  son 


Eloquence  chrétienne  y  Lyon,  1711^,  in-4*,  réîm- 

Erimée  iu-i2 ,  à  Amsterdam ,  ITâB ,  avee 
)s  remarques  de  Jacques  Lenfiint.  U  a  éM 
traduit  en  italien,  en  allemand,  etc.  Hi$^ 
toire  critique  de  Vart  de  ffréeker  ^hex  k$ 
Français  depuis  les  première»  smnée»  4$ 
François  i*'  jusqu^au  règne  de  Louis  X/F, 
manuscrit.  —  11  y  a  eu  un  autre  jésuite  el 
théologien  célèbre  4u  même  nom,  ne  k  Cahors 
en  1639  et  probablement  de  la  même  &- 
mille,  mort  en  1711,  à  Toulouse,  où  il  pro* 
fessait  la  théologie,  auquel  on  doit  plusieurs 
ouvrages  en  l.-ttin;  un  traité  sur  laSommu  de 
saint  ThomaSy  ïldée  de  la  théologie  assaeiée 
avec  Vhistoire  ecclésiastique;  des  Iksseria 
tions  théoiogiques;  la  Science  de  la  religiam, 
VAntiprobabilisme,  Dupin  loue  beaucoup  ce 
dernier  ouvrase. 

GISCALA  (Jean  de),  ainsi  nommé,  parce 
qu*il  était  originaire  de  cette  ville,  en  Pales- 
tine. C'était  un  brigand  qui  exerça  les  plus 
horribles  cruautés  pendant  )a  guerre  des 
juifs  contre  les  Romains.  Après  la  prise  de 
Giscala,  il  se  jeta  d.uis  Jérusalem,  où  il  se 
rendit  chef  de  parti.  Il  appela  les  Iduméens  à 
son  secours  contre  Ananus,  grand-sacrifica- 
teur, et  contre  les  bons  citoyens,  qu'il  traita 
avec  la  dernière  indignité.  Ses  plus  fff  ands 
divertissements  étaient  de  piller,  voler  et 
massacrer.  Ce  scélérat  s*étant  joint  K  Simon, 
fils  de  Gforas,  qui  était  un  autre  chef  de 
parti,  ils  ne  discontinuèrent  pas  leurs  bri- 
g<mddges  et  leurs  massacres,  que  la  vifle  ne 
ïdi  entièrement  ruinée,  llf  firent  périr  plus 
de  monde  par  le  fer,  le  feu  el  la  faim,  que 
les  Romains  qui  les  assiégeaient  avec  toutes 
leurs  machines  de  guerre.  Mais  tous  ces  crimes 
ne  restèrent  pas  impunis.  Après  la  ruine  de 
la  ville  et  du  temple,  Jean  de  Giscala  se  ca- 
cha dans  des  égouts ,  où  il  fut  trouvé  au 
bout  de  quelques  jours.  Tite  le  condamna  à 
mourir  dans  une  horrible  prison  :  peine  trop 
douce  pour  de  si  grands  crimes. 

GIUSSANO  (Jean-Pierre),  en  latin  «•«- 
sianusy  né  vers  1550,  d'une  famille  noble  de 
Milan,  exerça  d*abord  la  médecine,  qu'il 
abandonna  pour  entrer  dans  la  congrégation 
des  Oblats  de  Saint-Ambroise.  Saint  Charles 
Borromée,  qui  l'ordonna  prêtre,  lui  contia 
une  partie  oe  l'administration  de  son  vaste 
diocèse.  Giussano  mourut  vers  1615  dans 
une  campagne  près  de  Monza,  laissant  divers 
ouvrages,  la  plupart  ascétiques,  entre  autres  : 
Istoria  evangeltca  in  eux  sono  spiegati  i 
qmttro  evangeli  con  lor  senso  littérale j  Ve- 
nise, 160t,  iu-i";  Islruzione  a  padri  per 
saper  ben  govemare  la  famigKa  loro ,  co 
ricordidel  B.  Carlo  Borromeo^  Milan,  1603, 
în-8';  Vita  di  san  Carlo  Borromeo  arcivescovo 
di  Milanoy  Rome,  1610,  in-b^  Cette  vie,  dont 
l'édition  italienne  a  été  plusieurs  fois  réim- 
primée, a  été  traduite  en  plusieurs  langues, 
notamment  en  latin  par  Barth.  uossi  ;  et  en 
français,  par  Nicolas  de  Soulfour,  de  TOra- 
toire,  Pans,  1615,  in-4'  ;  puis  par  le  P.  Cloi- 
snault,  de  la  même  congrégation,  Lyon, 
10^5,  in-4'.  Giussano  avait  eu  le  bonheur  de 
YiYie  dans  la  plus  grande  fumiliarilêavecle 
saint  cardinal»  et  personne  ne  pouvait  mieux 
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le  faire  connattre  que  lui.  Yita  di  Filippo 
ArchifUo.arcivescovo  diMilano^  Come,  1611, 
m-V'^  un  Panégyrique  de  saint  Chnrles;  la 
Yie  et  les  miracles  des  saintes  vierges  tiberata 
et  Justine;  laFt'e  de  saint  Abhon;  — de  saint 
Joseph  ; — de  saint  Jean,  d'après  Dosithée  ;  un 
Traité  des  Hglises  privilégiées  de  Milan;  un 
autre  Du  sacrement  dç  la  pénitence  ;  une  /n«- 
Imc/to^  pour  les  curés;  un  Traité  du  res» 
tect  dû  à  la  sainte  Croix;  des  Entretiens  sur 
la  dactrine  chrétienne. 

GIUSTINlArfl  (Augustin),  évéquedeNeb^ 
tio  en  Corse.  Foy.  Ivstinuni. 

GLAHER  (Raoul),  bénédictin  de  Cluni, 
ilorissait  sous  les  rè^ps  de  Robert  çt  de 
Henri  V\  rois  de  France.  Il  aima  et  Cultiva 
la  poésie.  Le  pius  considérable  de  ses  ou- 
vragea  est  vne  Chronique  ou  Histoire  de 
France,  oui  finit  h  Tan  10i6,  adressée  'à 
J'flbbé  Odilon,  sans  ordre  et  sans  suite,  pleine. 
de  fables;  mais  qui  est,  malgré  ces  aefSauts, 
très-mile  pour  les  premiers  temps  de  notre 
monarchie.  Qp  peut  consulter  sur  Glaber  un 
Mémoire  fort  curieux,  dont  M.  de  La  Curne  a 
eurichi  le  tome  VUt  des  mémoires  de  Tacad. 
des  beUes-lettres.  On  trouve  la  Chronique  de 
Olaber  dans  la  Collection  de  Pithou,  htstoria 
trancorumy  Francfort,  1546,  in-fol.  et  dans 
les  scriptores  Francorum  coœtaneorum  de  Du- 
chesne,  tome  IV.  Il  fit  aussi  une  Vie  de  Guil- 
laume^ abbé  de  Saint-Bénigne,  Paris,  1637, 
in-4*,  dans  l'histoire  de  Tabbaye  de  Réomé 
Kir  le  Père  Rouvière.  On  peut  consulter  la 
rie  de  Glaber  dans  l'Histoire  littéraire  de 
France,  tome  Vil. 

GLAIN  (N.  ii£  Saint-),  né  à  Limoges  vers 
1620,  se  retira  en  Hollande,  pour  v  professer 
avec  plus  de  liberté  la  religion  prétendue  ré- 
formée, à  laquelle  cependant  il  ne  tenait 
qu'autant  qu'elle  était  opposée  à  la  seule  re- 
ligion véritable.  Après  avoir  servi  dans  les 
armées  en  qualité  de  capitaine  de  la  répu- 
blique, il  travailla  pendant  quelque  temps 
à  la  Gazette  de  Hollande.  La  lecture  des  livres 
de  Spinosa  changea  ce  protestant  en  athée. 
Il*  traduisit  en  français  le  trop  fameux  Trae" 
lotus  theologico'politicus.  Cette  traduction 
parut  d'abord  sous  ce  titre  :  La  Clef  du  Sanc- 
tuaire. L'ouvrée  ayant  fait  beaucoup  de 
bruit,  l'auteur,  pour  le  répandre  encore 
davantage,  le  fit  reparaître  avec  le  titre  de 
Traité  des  cérémonies  superstitieuses  des 
Juifs;  et  enfin  il  Tinlitula  :  Réflexions  cu- 
rieuses dfun  esprit  désintéressé  sur  les  matirres 
les  plus  importantes  du  salut.  Il  est  diflicile 
de  trouver  cette  traduction  avec  ces  trois 
titres  réunis.  Elle  fut  imprimée  à  Cologne, 
en  1678,  in-12.  C'est  un  recueil  d'extrava- 
gances et  d'impiétés,  où  Fréret  et  d'autres 
savants  plus  modernes  ont  puisé  des  réflexions 
dent  ils  se  sont  fait  honneur,  comme  si  elles 
leur  appartenaient  en  propre  et  qu*ii  j  eât 
en  effet  de  quoi  s'en  glorifier. 

pLANVILL  (Joseph),  né  à  Plimouth  en 
Angleterre,  en  1636,  membre  de  la  société 
roj|dle,  fut  chaiHîlain  de  C/a^lo^  II,  et  cha- 
noine de  >\orcester.  11  se  di  augua  par  une 
mémoire  heureuse  et  un  esprji  pénétrant.  Il 
mourut  en  1680 ,  laissant  plusieurs  ouvrages 
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en  anglais  ;  tes  principaux  sont  :  Bé  la  vsmité 
du  dogmatisme,  1661,  in-8*;  livre  dans  kqBel 
il  prouve  l'incertitude  de  nos  connaissnees» 
et  combien  on  a  tort  de  se  passionner  pour 
celles  qui  ne  sont  que  d^nvention  humaine* 
Lux  ortenteUis,  ou  Recherches  sur  l'opinion 
de  quelques  orientaux ,  touchant  lu  préexis* 
teuce  des  ftmes;  Seepsis  sdentifiea^  oul'I-^ 
gnorance  avouée,  servant  de  chemin  à  la 
science,  Londres,  1665,  in-4'';  des  Sermons; 
un  Essai  sur  Vart  de  prêcher ^  1678,  in-^^( 
miosophia  pia^  Londres,  16T1,  in-^;  le  Plus 
ultra  t  ou  les  Progrès  des  sciences  depuis 
Aristote;  divers  écrits  contre  Vincrédulité, 
parmi  lesquels  il  faut  distinguer  une  hto^ 
chure  cuneuse  et  rare ,  intitulée  :  Éloge  «t 
défense  de  la  raison  en  matière  dé  tèl^gUm* 
L'auteur  attaque  dans  cet  euvroge  le  scepti^ 
eisme  et  le  fanatisme  de  toutes  les  espèces. 

GLASSIUS  (Balomon),  théologien  luthé* 
rien,  docteur  et  professeur  de  théologie  à 
léna,  et  surintendant-général  des  égbses  et 
des  écoles  de  Saxe-Gotha,  s'acquit  de  la  ré- 
putation, et  mourut  è  Gotha  en  1656,  h  68 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  latins; 
le  principal  est  sa  Philologie  sacrée.  Leip-^ 
2ig,  1705,  in-*-. 

GLER  (Bbrnard),  théologien  luthérien , 
né  en  Misnie  en  1496,  professa  la  théologie 
&  Leipzig.  On  a  de  lui  un  Traité  de  là 
Messe,  et  d'autres  ouvrages  de  théologie  et 
de  controverse  de  peu  d'intérêt  augounl'hui. 
Luther  et  Hélanchthon  Testimaient  et  le  re- 
gardaient comme  un  des  appuis  de  la  réfor- 
mation. Il  mourut  en  1556. 

GLEY  (GÉBARn),  né  à  Géradmer^  près  de 
Saint-Dié,  en  Lorraine,  le  2*  mars  1761,  se 
fit  prêtre  et  se  consacra  à  l'instruction  j)tH 
Wique.  Obligé  de  quitter  la  France  en  ITOl, 
il  voyagea  en  Hc^lande  et  en  Allemaffne. 
En  1795  il  fut  nommé  ft  une  chaire  dans 
l'université  de  Bamberg:  il  l'occupait  encore 
en  1806,  lorsque  la  guerre  de  Prusse  l'obli- 
gea de  la  quitter.  La  connaissance  qu'il 
avait  de  la  langue  allemande  pouvait  le  ren- 
dre utile  à  l'armée  française,  un  ordre  impé« 
rial  l'attacha  au  quatrième  corps  commandé 

Ï»ar  le  maréchal  Buvoust.  Il  lut  chargé  de 
'inspection  des  écoles  primaires,  et  parcou- 
rut successivement  la  Prusse  et  la  Pologne^ 
Après  le  traité  de  Tilsitt,  il  administra  au 
nom  du  maréchal  Davoust  la  principauté  de 
Lowicz,  et  ses  fonctions  le  mirent  en  rela* 
tion  avec  un  grand  nombre  de  personnes 
distinguées,  ei  ire  autres  avec  Vabbé  de 
Pradt,  contre  qui  il  s'e2>t  permis  plusieurs 
saillies,  notamment  dans  son  Voyage  emAl^ 
lemagne  et  en  Pohtfne^  envec  des  notes  relati* 
ves  à  l*ambassade  de  M.  de  Ppodt  à  Varsavief 
1815-1816,  a  vol.  in-18.  De  retour  en  France 
en  1813,  il  rentra  dans  l'instruction  publi- 
que, et  devint  successivement  prinei^  dtt 
collège  de  Saint-Dié,  professeur  de  philoso- 
phie ^  Moulins,  puis  directeur  du  collège  de 
Tours,  il  se  retira  ensuite  aux  Missions- 
Etrangères  ,  et  fut  nommé  aumônier  de 
Phùtel  des  Inval.des  ;  il  rempli -^.iit  encore 
ces  dernières  fonctions,  lorsqu'il  est  mort  le 
11  février  1880.  On  a  de  lui  :  une  Grammaire 


451 


GOÀ 


GOB 


491 


de  la  langue  françatsej  d'après  celle  de  Waill  v, 
Bamberg,  1795,  in-S**;  un  Dictionnaire  allé- 
mand  et  français;  Notice  iur  le  monument  litti^ 
taire  le  plus  ancien  que  Von  connaisse  dans  la  lasir 
gue  des  Francs^  1809,  in-i*  :  une  Vie  de  Tar^ 
nouDski  :  Langue  et  littérature  des  anciens 
Francs^  181^,  2  vol.  in-8*  :  cet  ouvrage  a 
coûté  à  Tauteur  de  longues  recherches; 
Histoire  de  Notre-Seigneur  d'après  les  textes 
des  saints  Evangiles^  selon  V ordre  chronolo^ 
gigue  des  faits^  en  soixante  instructions^  pré' 
cédée  d'une  harmonie  des  quatre  Evangélistesy 
Tours,  1819,  in-12;  Historia  Franciœab  anno 
&20ad  1820,  2*  édition.  Tours,  3  vol.  1n-12; 
Philosophiœ  Turonensis  institutiones^  1823, 
8  vol.  in-12;  on  trouve  dans  le  premier  vo- 
lume une  Histoire  de  la  philosophie^  qui 
avait  déjà  été  publiée  ;  Essai  sur  les  éléments 
de  la  philosophie^  latin  et  français.  L'abbé 
Gley  avait  en  outre  annoncé  une  Histoire  de 
Pologne^  une  Biographie  ecclésiastique^  un 
Abr^é d'histoire  ecclésiastùjuey  une  nouvelle 
édition  de  V Histoire  ecclésiastique  de  Fleury^ 
mais  il  n'a  pas  eu  le  temps  de  les  terminer; 
il  a  donné  aussi  plusieurs  articles  à  la  Bio^ 
graphie  universelle.  L'abbé  Gley  était  labo- 
rieux, et  il  a  beaucoup  produit  ;  mais  il  tra- 
vaillait trop  vite. 

GLICAS  ou  GLYCAS  (Michel},  historien 
grec,  savant  dans  la  théologie  et  dans  Tbis* 
toire  ecclésiastique  et  profane,  passa  une 
partie  de  sa  vie  en  Sicile.  L'on  ignore  s'il  a 
vécu  dans  le  monde  ou  dans  le  cloître,  dans 
le  mariage  ou  dans  le  célibat.  11  n'est  connu 
particulièrement  que  par  des  Annales  depuis 
Adam  jusqu'à  Alexis  Comnine ,  mort  en 
1118.  L'auteur  mêle  à  son  ouvrage,  impor- 
tant ffour  les  derniers  temps,  une  foule  de 
questions  théologiques  et  physiques,  qui  ne 
sont  ffuère  du  ressort  de  1  histoire.  11  est 
crédule  et  exagérateur.  Le  Père  Labbe  en  a 
donné  une  édition  au  Louvre  en  1600,  in-fol., 
grec  et  latin.  La  traduction  est  de  Leuncla- 
vius;  mais  l'éditeur  Ta  revue  et  l'a  enrichie 
de  notes  et  d'une  5*  partie.  Cet  ouvrage  est 
une  pièce  de  la  collection  appelée  Byzantine. 

GLOSCA   ou  KLOSCUKA  (SoPHRONius) , 

Ç^pe  grec,  se  distingua  en  Hongrie  et  en 
ransjlvanie  par  un  fanatisme  brutal  et  fé-- 
^oce,  contre  les  Grecs  qui  acceptaient  l'union 
avec  l'église  romaine.  11  avait  inséré  dans  le 
symbole  sanctam  ecclesiam  constanti?iopoli- 
TANAM,  et  employait  tous  les  moyens  pour 
faire  recevoir  cette  addition.  Méprisé  et 
chassé  partout  par  les  catholiques  et  les  Grecs 
unis,  mis  en  prison  par  ordre  du  gouverne- 
ment, il  s'échappa  et  se  joignit  à  Horiah,  lors 
de  la  révolte  des  Valaques  en  1784.  Après  des 
excès  et  des  cruautés  inouïes ,  il  fut  pris,  exé- 
cuté avec  lui»  à  Carlsbourg,  le  28  févr.  1785. 
GOAT  (saint),  prêtre  né  en  Aquitaine, 
quitta  sa  patne  pour  aller  servir  Dieu  dans 
la  solitude.  11  se  fit  construire  une  petite 
cellule  avec  un  oratoire  sur  la  rive  oauche 
du  Uhin  entre  Mayence  et  Gobi entz.  L'éclat 
de  ses  rertus  et  de  ses  miracles  engagea 
A  lui  offrir  le  gouvernement  de  i'é- 


peuplée  à  Toccasion  des  fréquents  pèlerina* 
^es  qui  se  faisaient  è  son  tombeau.  C'est  au- 
jourahui  une  ville  qui  porte  son  nom. 
Charlemagne  avait  fait  vœu  de  n'y  passer  ja- 
mais sans  rendre  ses  devoirs  au  saint,  dans  la 
basilique  où  il  avait  fait  déposer  ses  reliques. 
GOÂR  (Jacques),  né  à  Paris  en  1601,  do- 
minicain en  1619,  fut  envoyé  dans  les  mis- 
sions du  Levant,  y  demeura  neuf  ans.  et  y 
apprit  à  fond  la  croyance  et  la  coutume  des 
urecs  modernes.  De  retour  è  Rome,  il  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  Léon  AUatius. 
Toutes  les  bibliothèques  lui  furent  ouveiles. 
Il  y  puisa  ce  vaste  fonds  d'érudition  qui  pa- 
rait dans  tous  ses  écrits.  Il  revint  a  Paris 
en  16i2.  Le  principal  de  ses  ouvrages  est 
VEucologe  ou  Rituel  des  Grecs  ^  publié  en 
16it2,  à  Paris,  in-fulio,  grec  et  latin.  Cette 
édition    fut    faite  sur  une  foule  d'exem- 


plaires imprimés  et  manuscrits,  qu'il  recher- 
cha avec  beaucoup  de  soins  el  oe  peines.  Il 
l'enrichit  de  savantes  remarques,  qui  sont 
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glise^e  Trémas;  mais  le  saint  le  refusa,  et 
Mourut  >4aft6  sa   solitude,  qui  fut  bientôt 


d'une  grande  utilité  pour  bien  connaître  les 
liturgies  et  les  cérémonies  ecclésiastiques 
de  l  église  grecque.  Cet  ouvrage,  devenu 
rare,  a  été  réimnrimé  à  Venise  en  1730,  in- 
folio.  Le  Père  Goar  publia  aussi  la  Chrono' 
raphie  de  Georges  Syncelhe,  en  grec  et  en 
atin,  Paris,  1652,  in-folio.  Il  mourut  en 
1653,  à  52  ans.  Le  Père  Goar  a  encore  laissé  : 
Attestatio  de  eommunione  Orientaliwn  sub 
specie  unica^  imprimée  avec  lelrai^^de  Léon 
AUatius,  intitulé  :  De  ecclesiœ  occidenialis  ai' 

Sue  o'rientalis  perpétua  consensione;  des  tra- 
uctions  latines  oe  la  Collectio  elementaris 
omnium  sacris  et  divinis  canonibus  contenio^ 
rum^  de  Mathieu  Blastare  et  de  VHistoire  du 
synode  de  Florence ,  par  Sylvestre  Syropulo» 
toutes  deux  en  manuscrit. 

GOBAT  (Georges),  jésuite,  né  dans  le 
diocèse  de  Bâle  en  1600,  et  non  dans  le  dio- 
cèse de  Besançon,  comme  l'ont  avancé  plu- 
sieurs auteurs  franc-comtois,  mort  à  Con- 
stance le  23  mars  1679,  a  publié  une  Théo- 
logie  en  k  vol.  in-fol.,  ou  il  y  a  plusieurs 
propositions  d'une  morale  relâchée,  que 
l'auteur  a  répétées  d'après  beaucoup  d*au- 
tres,  et  gui  ont  été  condamnées  depuis  par 
le  saint-siége.  Ceux  qui  ont  voulu  l'eu  rendre 
personnellement  lesponsable,  comme  M.  de 
Sèves,  évoque  d'Arras,  ont  montré  combien 
peu  ils  étaient  au  fait  de  ces  matières.  Koy.  les 
Vindicte  GobatiancBy  1706,  1  vol.  in-i*. 

GOBEL  (Jban-Baptistb-Josbph)  ,  évèque 
constitutionnel  de  Paris,  naquit  le  1"  septem- 
bre 1727  à  Thann  en  Alsace.  Il  Qt  ses  études 
an  collège  Germanique  à  Rome,  où  il  se  fit 
remarquer  de  Tévéque  de  Porentruy,  qui 
lui  donna  un  canonicat  dans  son  chapitre* 
et  en  1772  il  fut  nommé  évèque  de  Lyuda  m 
partibus  infidelium.  En  1789,  il  fut  député 
par  le  cler^jé  de  Belfort  aux  états-générauX| 
et  embrassa  le  parti  de  la  révolution.  O 
souscrivit  à  la  constitution  civile  du  clergé; 
ayant  été  nommé,  par  voie  d'élection,  à  trois 
évèchés  (ceux  du  Haut-Rhin,  de  la  Haute* 
Marne  et  de  Paris),  il  opta  pour  rarchevfr* 
ché  de  Paris),  et  reçut  l'mstitution  canoni 
que  le  27  mars  Ç91  de  l'ancien  évdout 
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d'Autun,  TaUeyrand-Périgord,  sur  le  refus 
de  rarchevèque  de  Sens  et  de  Tévèque  d'Or- 
léaûs.  Gobel  publia,  en  prenant  possession 
de  son  siéee,  une  lettre  pastorale,  dans  la- 
quelle il  s  attachait  à  prouver  que  les  élec- 
tions populaires  étaient  seules  conformes  à 
Fesprit  de  TËvangile  et  aux  usages  de  la  pri- 
miiiYo  Eglise.  Le  18  septembre  de  la  même 
année,  il  fit  paraître  un  mandement  dans  le- 
quel il  félicitait  Louis  XVI  sur  son  accepta- 
tion du  pacte  constitutionnel.  Cependant» 
poursuivi  par  ses  remoris,  il  tenta  de  ren- 
trer en  grâce  auprès  du  saint-siége,  et  écri* 
▼it  à  Pie  VI,  qui  lui  répondit  en  lui  donnant 
des  conseils  que  son  ambition  ne  lui  permit 
pas  de  suivre.  En  1792,  il  eut  recouis  au 
marquis  de  Spinola,  amîbassadeur  du  gou- 
vernement de  Gènes  en  France,  auquel  il 
promit,  dit-on,  de  rétracter  son  serment, 
5*11  lui  obtenait  du  pape  une  indemnité  de 
100,000  écus.  L'ambassadeur  refusa  de  se 
charger  d'une  mission  aussi  singulière,  et 
Gobel  s'associa  dès  lors  au  mouvement  ré- 
volutionnaire avec  toute  la  v.ébémence  d'un 
<iémagogue.  Il  se  mit  tout  à  coup  à  la  tète 
des  jacobins  les  plus  emportés,  et  poussa  la 
tolérance  pour  le  scandale  au  point  de  per- 
mettre à  des  ecclésiastiques  mariés  de  con- 
tinuer les  fonctions  du  saint  ministère.  Cette 
conduite  était  vivement  blâmée  par  les  con- 
stitutionnels eux-mêmes.  Deux  curés,  Beau- 
lieu  et  Brugières,  ayant  voulu  réclamer  con- 
tre l'installation  d'un  prêtre  marié,  nommé 
Aubert,  ne  furent  pas  même  écoutés.  Gobel 
avait  choisi  ses  amis  parmi  les  athées  les 
plus  déclarés,  tels  que  Hébert,  Anacharsis 
Cloolz,  Chaumette,  Péreira.  Il  se  présenta, 
le  7  novembre  1793,  à  la  barre  de  la  Con- 
vention avec  treize  de  ses  vicaires,  et  osa 
faire  entendre  ces  paroles  :  «  Aujourd'hui 
«  que  la  révolution  marche  à  grands  pas 
«  vers  une  fm  heureuse  ;  aujourd'hui  cpi'il 
«  ne  doit  plus  y  avoir  d'autre  culte  public  et 
«  national  que  celui  de  la  liberté  et  de  la  sainte 
«  égalité,  puisque  le  souverain  le  veut  ainsi  : 
«  conséquent  dans  mes  principes ,  je  me 
«  soumets  à  sa  volonté,  et  je  viens  vous  dé- 
«  clarer  ici  hautement  que,  dès  aujourd'hui, 
«  je  renonce  à  exercer  mes  fonctions  de  mi- 
«  nistre  du  culte  catholique.  En  consé- 
«  quence,  nous  vous  remettons  tous  nos  ti- 
«  très.  »  Gobel  déposa  sa  croix  et  son  an- 
neau sur  le  bureau  du  président.  L'assem- 
blée lui  donna  dors  les  plus  grands  éloges,  et 
le  bonnet  rouge  fut  placé  sur  sa  tête.  Cet  acte 
de  démence  ou  d'insigne  lâcheté  de  la  part 
d*un  prélat  presque  septuagénaire  donna  le 
signal  à  toutes  les  profanai  ions  et  aposta- 
sies qui  suivirent,  et  Gobel  sembla  prendre 
k  tâche  de  favoriser  partout  la  licence.  Il  fut 


bles  de  l'évêque  de  Bâie.  Cependant  Robes- 
pierre, qui  avait  pris  en  aversion  tous  les 
athées,  le  fit  arrêter  avec  Chaumelte,ie  co- 
médien Grammont  et  Quelques  autres.  Dans 
la  solitude  de  Isa  prison,  Gobel  se  sentit  plus 
fortement  que  jamais  agité  nar  les  remords 


de  sa  conscience,  et  il  adressa  par  un  in-- 
connu  à  M.  Lothringer,  un  de  ses  vicaires, 
sa  confession  par  écrit  avec  le  billet  suivant, 
gui  prouve  qu'il  était  revenu  sincèrement 
de  ses  erreurs,  dues  en  partie  au  peu  d'éner* 
gie  de  son  caractère  :  «  Mon  cher  abbé,  je 
«  suis  h  la  veille  de  ma  mort  ;  je  vous  envoie 
«  ma  confession  par  écrit.  Dans  peu  de 
«  jours  je  vais  expier,  par  la  miséricorde  de 
«  Dieu,  tous  mes  crimes  et  mes  scandales 
«  contre  la  sainte  religion.  J'ai  toujours  ap- 
«  plaudi  dans  mon  cœur  à  vos  principes. 
«  Pardon,  cher  abbé,  si  je  vous  ai,  induit  en 
«  erreur.  Je  vous  prie  de  ne  point  me  refu 
«  ser  les  derniers  secours  de  votre  minis- 
«  tère,  en  vous  transportant  à  la  porte  de  la 
«  Conciergerie,  sans  vous  compromettre  ;  et, 
«  à  ma  sortie,  de  me  donner  1  absolution  de 
«  mes  péchés,  sans  oublier  le  préambule  : 
«  Ab  omnivineulo  excommunicaixanis.  Adieu, 
«  mon  cher  abbé  ;  priez  Dieu  pour  mon 
«  âme,  afin  qu'elle  trouve  miséricorde  de- 
«  vaut  lui.  J.-B.  G.  évêque  de  Lydda.  »  Go- 
bel périt  sur  l'échafaud  avec  Chaumette, 
Grammont  et  plusieurs  autres  fameux  révo- 
lutionnaires, le  13  avril  17%,  à  l'âge  de  67 
ans. 

GOBIEN  (Chables  Le),  jésuite,  de  Saint- 
Malo,  fut  secrétaire  et  procureur  des  mis- 
sions, et  mourut  à  Paris  en  1708,  à  55  ans. 
C'était  un  homme  d'un  esprit  plein  de  res- 
sources, d'un  caractère  actif,  et  un  assez  bon 
écrivain.  Nous  avons  de  lui  :  L'histoire  des 
îles  Mariannes^  1700,  in-12  ;  le  commence- 
ment des  Lettrée  édifiantes^  dont  il  y  a  3i 
recueils  in-12,  et  dont  on  a  fait  une  nouvelle 
édition  en  2i  vol.,  Paris,  1781,  qui  offrent 
des  détails  intéressants  sur  1  histoire  natu- 
relle, la  géographie  et  la  politique  des  états 
que  les  jésuites  ont  parcourus.  Le  P.  Le  Go- 
bien  entra  dans  la  trop  fameuse  querelle  en- 
tre les  missionnaires,  sur  le  culte  que  les 
Chinois  rendent  à  Confucius  et  aux  morts. 
Les  éclaircissements  qu'il  a  donnés  à  ce 
sujet,  se  trouvent  dans  les  Nouveaux  mé^ 
moires  sur  Vétat  présent  de  la  Chine  du  Père 
Le  Comte,  en  3  vol.  in-12  {Voy.  Tournon). 
Le  3*  vol.  de  cet  ouvrage  est  entièrement  ae 
lui.  Il  est  composé  des  Lettres  sur  les  pro^ 
gris  de  la  religion  à  la  Chine,  1697,  in-8«  ;  et 
de  YHistoire  de  Védit  de  Vempereur  de  ta 
Chine j  en  faveur  de  la  religion  chrétienne^  ei 
éclaircissements  sur  les  honneurs  que  les  CAt- 
nois  rendent  à  Confudus^  Paris,  1698,  in-12. 

GOBINET  (Charles),  principal  du  collège 
Duplessis,  docteur  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne,  né  en  1613  à  Saint-Quentiiit 
instruisit  pendant  quarante-trois  ans  la  jeu- 
nesse confiée  à  ses  soins  par  ses  exemples 
et  par  ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
Instruction  de  la  jeunesse^  1655,  m-12  ;  très- 
souvent  réimprimée  ;  Instruction  sur  la  pé* 
nitence  et  sur  la  sainte  communion,  1667  ;  8* 
édition,  1725,  in-12  ; /n«lrtic(îon  sur  la  w- 
rité  du  saint  sacrement,  1667,  1691,  iu-12; 
Instruction  sur  la  religion,  in-fô  ;  Instruc^ 
tion  chrétienne  des  jeunes  filles,  1682,  1709, 
in-12  ;  Instructton  sur  la  manière  d'étudier, 
1689.  1690,  i«-12^  etc.  Tqu3  ces  ouvrage^ 
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font  honneur  à  la  religion  et  au  jugement 
de  l'auteur  ;  le  style  en  est  quelquefois  su- 
ranné. Il  mourut  à  Paris  en  1690,  à  T7  ans. 
Quoique  sa  vie  eût  été  très-pure,  un  prêtre 
imprudent  qui  l'assistait  à  la  mort  lui  dit  : 
Quit  e$t  terrible  de  tomber  dans  les  mains  âm 
Dieu  vivant  !  YiWnsire  mourant  lui  répondit  t 
Ou  il  est  doux  de  tomber  entre  les  mmns  (f  till 
Dieu  mort  en  croix  pour  nous  !  Il  expira  ub 
instant  après.  Rollin  a  célébré  dans  un  poëmè 
latin  ses  vertus  et  ses  longs  et  utiles  services. 

GODARD  (saint),  archevêque  fie  Rouen, 
né  h  Salency  en  Picardie,  était  frère,  h  ce 
qu'on  croit,  de  sa'nt  Médard,  évèque  de 
Tournai.  Son  zèle  parut  dans  la  conversion 
d'un  ffrind  nombre  d'idolâtres  h  Rouen; 
mais  Faction  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur 
est  d'avoir  contribué,  avec  saint  Rémi  de 
Reims,  i  amener  le  roi  Clovis  1*  au  chris- 
tianisme. Il  mourut  saintement  vers  l'an  530. 

GODARD  (Etiewîik),  né  l'an  17W  à  Paris, 
fit  ses  études  théologiques  au  collège  de 
Navarre,  y  prit  ses  <ie^rés,  et  devint  doc- 
teur le  29  mai  177^.  L'archevêque  de  Bour- 
ges, Phelipeaun  d'Berbault,  mi  confla  la 
charge  de  promoteur  diocésain  et  le  nomma 
successivement  vicaire  général,  chanoine  de 
sa  métropole  et  grand  archidiacre.  L'abbé 
Godard  s  occupait  aussi  de  littérature,  et  il 
annota  uo  ouvrage  de  dom  Louis  Gonca- 

!;ue  de  Castislione ,  intitulé  :  Lhommê  de 
ettres  bon  citoyen^  discours  philosophique 
et  politique^  traduit  de  l'italien  en  fnincMiis 
par  Parraud,  et  publié  à  Paris  en  1785, 1 
vol.  in-12.  Nommé  député  suppléant  lors 
des  élections  pour  les  Etats-généraux,  il  put 
observer  de  près  la  marche  des  événements, 
et  en  1791  il  fit  paraître  une  Lettre  ée  Jf.**» 
àM.***^  sur  fo  conduite  du  dergé  dans  Fas^ 
semblée  naitonalef  ou  Histoire  fUlèle  et  raison^ 
née  4ies  décrets  de  ressemblée  relativement  aux 
biens  ecclésiastiques  et  à  la  retiqion.  brochure 
in-8*,  de  106  pages,  sans  nom  d'imprimeur. 
Cet  écrit  est  un  dea  plus  substantiels  que 
l'on  puisse  consulter  pour  cette  époque  de 
l'histoire  de  l'Ëglise  de  France.  L  abbé  Go- 
dard fût  arrêté  au  mois  d'août  1792,  et  en- 
fermé avec  d'autres  prêtres  et  quelques  laï- 
ques ,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  jour- 
naliste nommé  Chamois,  dont  il  entreprit  et 
opéra  la  convorsi<m.  Un  jeune  homme,  nom- 
mé Dreux,  qu^il  avait  aidé  f)endant  ses  étu- 
des, parvint,  à  force  de  démarches ,  à  lui 
rendre  sa  liberté,  au  moment  même  où  com- 
mençaient les  massacres  de  septembre.  11  se 
procura  des  moyens  d'eiistence  en  se  pla* 
çant  dans  une  maison  de  commerce,  ce  qui 
ne  l'empêchait  pas  d'fxercer  secrètement  les 
fonctions  du  saint  ministère,  il  parait  qu'il 
lût  du  nombre  de  ces  prêtres  courageux  et 
dévoués  qui  suivaient  sous  un  déguisement 
les  voitures  des  condamnés  pour  leur  don- 
ner les  suprêmes  consolations  de  la  religion. 
On  peu  plus  tard  il  publia  :  Examen  critique 
et  raisonné  de  la  résolution  du  17  florénl  an 
tv,  relative  aux  prêtres  dits  réfractaires,  bro- 
clmre  in-8*,  de  Gh  pages.  Cetie  résolution^ 
provoquée  par  Drulne,  prêtre  apostat,  mem 
br«  du  conseil  des  Cloq^oents,  et  adoptée 
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f)ar  ce  conseil,  était  extrêmement  rigoureuse; 
'écrit  de  Gotlard  contribua  peut-être,  avee 
Téloquent  discours  dePnrlalis,  h  la  faire  re- 
jeter par  le  onseil  des  Anciens.  En  1800,  il 
fit  paraître  :  Ripport  général  des  contesta-- 
îions  relatives  à  la  promesse  de  fidélité  à  la 
constitution  (de  Tan  vni),  1  vol.  in-8*.  On 
sait  q  le  cette  constitution  proposée  pat  Bo- 
naparte excitait  des  scrupules  dans  une 
partie  du  clergé,  parce  qu'elle  semblait  ap- 
prouver les  lois  ikyustes  et  impies  décrétées 
par  la  révolution.  L'abbé  Godard  se  pronon- 
çait dans  le  sens  de  la  soumission.  Des  re^ 
lations  qu'il  entretint  avec  les  royalistes  lui 
occasionnèrent  dos  désagréments,  et  il  dut 
se  cacher  pour  st>  dérober  aux  recherches 
(•e  la  police.  Lorsqii'après  le  coocordi^t  de 
1802,  M.  de  Fontan^es,  qui  l'avait  C'»nnu  ot 
«pnréc'é  pendant  le  peu  Je  temps  qu'il  avait 
été  archev(>(|ue  de  Bour^jes,  eut  éié  appelé 
à  occuper  le  siège  d'Autun,  il  demanda  è 
Napoléon  la  permission  de  prendre  Tabbé 
Ijôdard  pour  l'un  de  ses  êrands-vicaires. 
Après  plusieurs  refus  réitérés,  sa  demande 
f.t  accueillie;  mais  lasan'é  de  l'abbé  Go- 
dard était  depuis  longtemps  profondément 
altérée,  et  il  succomba  le  1"  avril  1803,  à 
l'âge  de  55  ans,  dans  la  maison  d'un  hono- 
rable commerçant,  M.  Caffin,  qui  lui  avait 
donné  un  asile. 

GODEAU  (Antomk),  né  en  1605  à  Dreux, 
d'une  bonne  famille,  se  destina  d*abord  au 
siècle  ;  mais  une  d(»moi8el!e  quM  recherchait 
ayant  refusé  de  l'épouser,  parce  qu'il  était 
petit  et  laid,  il  vint  à  Paris  et  y  embrassa 
rétat  ecclésiastique.  Produit  k  l'hôtel  de 
Rambouillet,  le  bureau  du  bel  esprit,  et  sou- 
vent du  faut  esprit,  il  y  brilla  par  ses  vers 
M  par  une  conversation  aisée.  Il  (Vit  un  de 
ceux  qui,  en  s*nssem!>lant  chez  Cor^rart,  con- 
tribuèrent à  rétablissement  de  Tacadémie 
française.  Le  cardinal  de  Kiclielieu,  instruit 
de  son  mérite,'  lui  acconJa  une  place  dans 
eette  compagnie  naissante.  On  dit  que  ce 
tninistre  lui  donna  l'évêché  de  Grasse,  pour 
faire  un  jeu  de  mots.  GoUeau  présente  a  ce 
cardinal  une  paraphrase  en  vers  du  canti- 
que Benedicite^  et  fil  reçoit  pour  ré|)oDse  : 
vous  m'avez  donné  Benedicite,  et  moi  je  vous 
donne  Grasse.  Plusieurs  critiques  prét.*ndent 
tiue  le  cardinal  de  Richelieu  ne  prononça 
jamais  cette  platituile,  et  leurs  raisons  pa- 
raissent plausibles  (Foy.  les  Remarque»  6% 
l'abbé  Joly  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle,  au 
mot  Balzac).  Il  est  vrai  néanmoins  qull 
commença  sa  traductiim  des  Psaumes  par  1« 

Kraphrase  du  Benedicite^  et  ce  poème»  très- 
n  pour  le  temps,  le  fit  connaître  avanta* 
Sensément.  Dès  que  Godeau  eut  été  sacré, 
se  retira  dans  son  diocèse,  et  se  dévoua 
entièrement  aux  fonctions  éj^iscopaies.  Il 
tint  plusieurs  synodes,  instruisit  son  peu» 
pie,  réforma  son  cler^jé,  et  fiit  une  leçon  ri^ 
vante  des  vertus  qu'il  demandait  aut  autres. 
Innocent  X  lui  accorda  des  bulles  d*unîoa 
do  Tévêcho  de  Veuce  avec  celui  de  Grasse  ; 
mais  le  Ctcrgé  de  Venc^'  s'étant  opposé  à 
ceUc  union,  il  quitta  le  diocèse  de  brassa^ 
et  mourut  à  Vence  ea  iWiÈ^  à  07  ans.  Ca 
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prélat  écriTHit  arec  beaucoup  de  ftcilité  tû 
vers  et  en  prose  ;  mais  ses  vers  ne  sont  le 
plus  souvent  aue  des  rimes  ;  et  sa  prose, 
coulante  et  aisee>  est  quelquefois  trop  abon- 
dante et  trop  négligée.  Les  principaux  fruits 
de  son  esprit  fécond  sont  :  Bisiotre  de  VE- 
glisey  depuis  It  commencement  du  monde  ;u«- 
quà  la  fin  duix'  «tec/e,  Paris,  1653-1678,  5  voL 
in-foL,  et  6  gros  vol.  in-lâ.  A  quelques  vieux 
mots  près,  et  quelques  tours  également  suran- 
nés, son  style  é^le  au  moiDs  celui  des  au* 
teurs  qui  ont  traité  depuis  les  mémos  objeis. 
il  a  même  plus  de  nombre,  plus  de  majesté, 
que  plusieurs  d'entre  eux  ;  moins  d'inégali- 
tés et  de  saccades  ;  en  un  mot,  plus  de  cette 
grandeur  unie  et  soutenue  que  demande  la 
dignité  de  l'histoire.  Son  ouvrage  présente 
moins  de  détails  que  celui  de  l'abbé  Fleury, 
mais  il  se  fait  lire  avec  plus  de  plaisir.  Go- 
deau  prend  la  substance  des  originaux,  sans 
s'assujettira  leurs  paroles,  et  fait  un  corps 
de  divers  membres  épars  çà  et  là.  Fleury, 
au  contraire,  se  pique  d'employer  les  pro- 
pres expressions  des  anciens  historiens,  et 
souvent  se  borne  à  les  coudre  l'un  à  l'autre. 
Une  autre  différence  entre  les  deux  ouvra- 
ges est  qu'on  ne  remarque  pas,  dans  celui 
de  Godeau.  ces  idées  de  censure  et  de  ré- 
forme qui  dirigent  si  souvent  les  jugements 
de  Fleury,  ces  éloges  exclusifs  d^  la  primitive 
Eglise,  cette  prévention  contre  la  discipline 
actuelle,  etc.  :  les  novateurs  par  là  en  font 
moins  dç  cas  ;  mais  c'est  un  préjugé  en  sa 
faveur.  Cependant  dans  le  compte  qu'il  rend 
delà  condamnai  ion  des  Trois  Chapitres^  au 
6'  concile  général,  il  ne  s'est  pas  assez  défié 
de  leurs  artifices.  Paraphrases  des  EpUres  de 
saint  Paul  et  des  Épttres  canoniques^  in-&>% 
dans  le  goût  des  Paraphrases  du  Père  Car- 
rières, oui,  en  prenani  l'idée  de  l'évèqùe  de 
Grasse,  Va  perfectionnée.  Vies  de  saint  Paul^ 
in-i^;   de  saint  Augustin  ^  in-i";  de  saint 
Charles  Borromée^  1657,  2  vol.  in-12;  les  élo- 

Îles  des  évêques  qui  dans  tous  les  siècles  de 
^Eglise  ont  fleuri  en  doctrine  et  en  sainteté^ 
in-*'.  Morale  chrétienne^  3  vol.  in-12,  pour 
l'instruction  des  curés  et  des  prêtres  du  dio- 
cèse de  Vence.  L'auteuk*,  ennemi  de  la  mo- 
rale relâchée,  opposa  cet  ouvrage  aux  maxi- 
mes pehiicieuses  de  certains  casuistes.  Les 
Psaumes  de  Daind,  traduite  en  vers  français^ 
in-12.  Les  calvinistes  s'en  servent  dans  le 
particulier,  à  la  place  de  ceux  de  Marot, 
qu'on  chante  dans  les  temples.  Quoique  le 
stjle  de  cette  Tersiôn  soit  en  général  lâche 
et  diffus,  cependant  la  versification  a  de  la 
noblesse  et  dfe  la  douceur.  Le  Nouveau  Testa- 
ment trad.  et  expliqué^  in-8*,  2  vol.,  1668  ;  plu- 
sieurs autres  poésies  :  les  fastes  de  V Eglise^ 
Paris,  1671^,  in-12,  poëme  de  plus  de  IS  mille 
Ters  ;  le  poëme  de  T Assomption;  celui  de 
taini  Paul,  dé  la  Madeleine,  de  saint  Eusta- 
vhe;  des  égtogues  chfétiennes,  etc..  Godeau, 
touché  des  abus  mie  la  plupart  des  versifi- 
t/dteurs  faisaient  de  la  poésie,  voulut  la  ra- 
mener à  son  véritable  usage,  mais  it  mérita 
plus  d'élog  s  pouf  son  intention  que  pour 
«es  succès.  Froid  dans  les  détails,  tnéthodi- 
^e  dans  rordonnance,  uniforme  dans  les 


ecpresiions,  il  sib  copie  Im-méme,  et  ne  con- 
naît pas  l'art  de  varier  ses  tours  et  ses  figu- 
res, de  plaire  à  l'esprit  et  d'éehauffei^  le 
cœur.  On  est  forcé  de  se  demander  en  le  li- 
sant, comme  le  jésuite  Va vasseur  :  Goéellns 
îHrum  poeta?  £t  le  goût  répond  presque 
toujours  :  Non,  11  disait  «  que  le  paradis 
«  d  un  auteur,  c'était  de  composer  ;  le  pur- 
«  gatoire,  de  revoir  et  de  corriger  ses  ou- 
«  vrages,  et  Tenfer  de  les  imprimer.  )»  Ceux 
qui  ont  beaucoup  imprimé  avec  la  sensibi- 
lité d'auteur,  n'auront  pas  de  peine  à  recon- 
naître cet  enfer^  aujourd'hui  surtout  que 
l'ignorance  et  la  cupidité  ont  fait  de  la  ty- 
pographie une  simple  marotte  de  commerce. 
Eloges  historiques  des  Empereurs ,  1667 , 
in -4-  :  ouvrage  très-estimé.  Discours  swr  les 
saints  ordres^  etc.,  S*  édition^  Paris,  1658, 
in-18. 

GODEFROI  (saint), évéque  d'Amiens,  mort 
au  monastère  de  Saint-Grespin  de  Soissons 
en  1118,  se  rendit  recommandable  par  ses 
vertus  et  par  ses  connaissances. 

GODEFROI  (Jacques)i  itère  de  Théodore, 

Îui  s'appliqua  à  l'hialoire,  oé  h  Genève  en 
587  y  persévéra  dans  le  calvinisme.  Il  fut 
élevé  aux  premières  charge3  de  la  république 
de  Genève»  sa  patrie^  et  en  fut  cinq  fois  syn- 
dic. Il  y  mourut  en  1652,  à  65  ans.  C'était 
un  homnge  d'une  profonde  et  exacte  érudi- 
tion. On  a  de  lui  :  Y  Histoire  ecclésiastique  de 
PbilostorgOt  en  grec  et  en  latini  16&2,  in-4% 

3vec  une  version  peu  Adèle;  un,  appendiœ  et 
es  dissertations  pour  l'intelligence  de  cette 
histoire;  L^  Mercure  jésuitique,  qui  est  un 
recueil  de  pièces  concernant  les  jésuites.  On 
sent  assez  quelle  est  la  nature  de  ces  pièces 
et  comment  ces  religieux  y  sont  traités,  dans 
un  temps  où  les  calvinistes  les  considéraient 
comme  les  seuls  ennemis  redoutables  de  leur 
^ecte.  La  dernière  édition  de  cet  ouvrage  est 
de  1631,  en  2  vol.  in-8*.  Opuscula  varia,  juri- 
dica,  politica^historicaj  critica^  in-4';  Fontes 
juris  civilis ,  1653 ,  in-4'  ;  De  diversis  regulis 
juris,  1653,  in-b";  t)e  famosis  latronibus  tti- 
vestigandis^in-k'';  De  Jure  pr(3Pcedm^î>,  in-4"; 
i>e  salaria,  in-fc*;  Animadversiones  juris  cit?î- 
tis;  De  suburbicariis  regionibus,  in-i%  Franc- 
(brt ,  1617;  De  statu  paganorum  sub  in^erc^ 
toribus  christianis,  Leipzig,  1616,  in-4*; 
fragmenta  tegum  Juliœ  et  Papiœy  collecta  H 
notis  iltustratà;  Codex  Theoaosianuêf  1665» 
h  vol.  in-folio;  Vêtus  orbis  descriptio  grœci  , 
scriptoris  sub  Constantio  et  Constant eimpera- 
torUfusj  Genève,  1618,  in-4S  grec  el  ktin, 
avec  des  notes. 

GODEPAOI  (Abnou)),  né  à  Ann^erg,  ville 
de  Misnie,  en  1666,  fit  toutes  ses  études  à 
Wittenberg,  et  sW  distingua  par  sa  sobriété, 
toa  application  et  ses  progrès.  Dégoûté  de 
ses  maîtres  à  cause  a0  Teurs  mauvaises 
mœurs,  il  passa  l  j)resdë,  où  il  fil  éclater 
son  aversîob  pour  les  luthériens  el  son  pen- 
chant pour  le  particularisme,,  tfest-àr-dire 
pour  la  religion  individuelle,  fruit  de  l'espc* 
particulier  et  du  choix  personnel.  Appelé  a 
feîessen  pour  y  enseigner  l'histoire,  il  rem- 
plit très-peu  de  temps  cette  chaire,  et  publie 
tin  ouvrage  sur  son  abdication,  forceei  di- 
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sait-il,  par  sa  conscience.  De  Giessen  il  passa 
à  Quealimbourg ,  et  s'y  relira  chez  Jean- 
Henri  Spregelius,  dont  il  épousa  la  fille.  Ses 
discours,  et  quelques  ouvrages  où  il  débitait 
ses  nouveautf^s,  occasionnèrent  des  brouille- 
ries,  qui  ne  l'empêchèrent  pas  de  parvenir 
aux  charges  de  prédicateur  de  la  duchesse 
douairière  d'Eisenach ,  d'inspecteur  à  Wer- 
ben,  et  enfin  de  prédicant  à  Saint-Jacques  de 
Perleberg,  dans  la  marche  de  Brandebourg, 
où  il  mourut  du  scorbut,  accompagné  d'une 
fièvre  ardente,  le  30  mai  17H.  Dans  son 
Histoire  de  l'Eglise^  il  attaque  toutes  les  so- 
ciétés chrétiennes.  Ses  principaux  disciples 
ou  défenseurs  furent  Dippelius,  que  les  lu- 
thériens nommaient  le  bouffon  banal  des 
pt^i9/e5;  Krazensteinius,  qui  fit  du  bruit  à 
Quedlimbourg;  Madeleine,  servante  de  Spre- 

Î;elius,  Tune  des  héroïnes  d'Arnold,  depuis 
èn)me  publique;  Spregelius  lui-même;  Karl, 
Schoedius,  etc.,  et  d'autres  aussi  fanatiques 
que  le  maître. 
GODESCALC.  Voy.  Gotbsgalc. 
GODESCARD  (Jea-^ -François),  né  Tan 
1728  à  Rocquemont,  diocèse  de  Rouen,  fut 
successivement  secrétaire  de  l'archevêché  de 
Paris  sous  MM.  de  Beaumont  et  de  Juigné, 
prieur  de  Notre-Dame  de  Bon-Repos ,  près 
de  Versailles,  chanoine  de  Saint-Louis  du 
Louvre,  chanoine  de  Saint-Honoré.  La  révo- 
lution le  priva  de  ses  bénéfices ,  et  il  se  ré- 
duisit, pour  vivre ,  à  corriger  des  épreuves 
d'imprimerie.  L'abbé  Godescard  mourut  k 
Paris  le  20  août  1800,  après  avoir  composé 
les  ouvrages  suivants  :  Vies  des  Pires^  des 
martyrs  et  des  principaux  saints^  tirées  des 
actes  originaux  et  des  monuments  les  plus 
authentiques^  traduites  de  l'anglais  d'Alban 
Butler,  et  imprimées  pour  la  première  fois  à 
Villefranche  de  Rouergue,  1763, 12  vol.  in-S*. 
Cet  ouvrage,  très-estimé,  a  souvent  été  réim- 
primé. On  y  a  joint  un  treizième  volume, 
contenant  les  fêtes  mobiles,  traduit  de  l'an- 

§lais  du  même  auteur  par  M.  Nagot,  ancien 
irecteur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice , 
Versailles,  1811.  L'ouvrage  est  distribue  sui- 
vant l'ordre  des  jours  du  mois;  on  trouve 
sous  chaque  jour  la  Vie  du  principal  saint , 
et,  à  la  fin,  des  réflexions  qui  ne  sont  le  plus 
souvent  qu'un  extrait  de  ses  maximes  et  le 
résultat  de  l'examen  de  ses  principales  vertus. 
A  cette  Vie  succèdent  celles  des  saints  les 
plus  célèbres  que  l'Eglise  honore  le  même 
jour.  Essais  historiques  et  critiques  sur  la 
suppression  des  monastères  et  autres  établisse- 
ments pieux  en  Angleterre,  traduits  de  l'au- 
glais  de  Dodd,  1791,  in-8*;  De  la  Mort  des 

«ersécuteurs ,  par  Lactance,  avec  des  notes 
istoriques,  nouvelle  traduction,  1797,  in-8*; 
Méfleonons  sur  le  duel  ;  Abrégé  de  la  Vie  des 
saints,  Paris,  1802,  et  Lyon,  181S,4  vol.  iD-12. 
C'est  l'abrégé  du  grand  ouvrage;  Godescard 
l'a  laissé  au  18  juillet;  il  a  été  terminé  par 
Tabbé  Bourdier  Dol  puits.  Eloges  de  F  abbé 
Bergier  et  de  l'abbé  Legros,  dans  les  Annales 
catholiques.  L'abbé  Godescard  a  été  aussi 
l'é  iiteur  des  deux  ouvrages  suivants  :  JET. 
Holden  analysis  fidei,  Paris,  1767  et  1786, 
in-12;  De  eontroversiis  fidei  tractatus  per 


Adrianum  et  Petrum  deValemburg^  nouTelle 
édition,  avec  la  Vie  des  auteurs,  1768,  ln-12, 
et  plusieurs  manuscrits. 

GODET  DES  MARAIS  (Paul),  évêque  de 
Chartres,  né  en  16^7,  fit  ses  études  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  h  Paris,  et  tut  pourvu 
de  bonne  heure  de  l'abbaye  d'Igny,  oans  le 
diocèse  de  Reims.  En  1677,  il  devint  supé- 
rieur du  séminaire  des  Trente -Trois,  et 
M"*  de  Maintenon  le  choisit  pour  son  coites- 
seur  à  la  mort  de  l'abbé  Gobelin.  Le  roi  le 
nomma  à  l'évêchéde  Chartres  en  1690;  mais 
il  ne  fut  sacré  que  le  31  août  1692 ,  k  cause 
des  différends  qui  existaient  alors  entre  la 
cour  de  Rome  et  la  France.  Il  se  fit  remar- 
quer dans  son  diocèse  par  son  austère  vertu, 
son  désintéressement,  son  zèle  à  remplir 
tous  les  devoirs  de  l'épiscopat.  Pendant  la 
disette  qui  afiligea  son  diocèse,  en  1603,  il 
abandonna  aux  pauvres  tous  ses  revenus*  et 
vendit  pour  les  assister  le  seul  couvert  d'ar- 
gent qu'il  possédât.  Ce  fut  le  même  esprit 
3ui  le  dirigea  pendant  toute  sa  vie.  Lors  des 
isputes  du  quiétisme,  il  contribua  h  faire 
sortir  de  Saint-Cj  r  M"*  Guyon,  et  il  travailla 
à  prémunir  les  religieuses  de  cette  maison 
contre  la  doctrine  de  ce: te  femme  extraordi- 
naire. Il  publia  aussi  une  instruction  pasto- 
rale contre  le  livre  des  Maximes  des  saints  de 
Fénelon;  mais  après  la  décision  il  fut  le  pre- 
mier à  féliciter  ce  prélat  sur  sa  soumission, 
et  il  fit  des  démarches  pour  renouer  leur  an- 
cienne amitié.  Il  se  déclara  également  contre 
le  jansénisme,  condamna  le  Cas  de  consdenes 
et  blâma  la  conduite  du  cardinal  de  Noailles; 
mais  il  ne  chercha  à  le  ramener  que  par  les 
insinuations  les  nlus  douces.  Il  mourut  dans 
son  diocèse  le  m  septembre  1709.  On  lui 
doit  la  fondation  de  plusieurs  séminaires  et 
écoles  pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  Le 
duc  de  Saint-Simon ,  dans  ses  Mémoires , 
parle  ainsi  de  lui  :  «  Ses  mœurs,  sa  doctrine* 
«  ses  devoirs  épiscopaux,  tout  était  irrépro- 
«  chable.  II  ne  faisait  i  Paris  que  des  vo/a- 
«  ges  courts  et  rares,  logeait  à  saint-SuIpice, 
ff  et  se  montrait  encore  plus  rarement  à  la 
«  cour.  Il  était  fort  savant,  avait  de  l'espritt 
ff  de  la  douceur,  de  la  fermeté,  de  la  finesse, 
«  dont  il  ne  se  servait  jamais  sans  vrai  be- 
«  soin.  Son  désintéressement,  sa  piété,  sa 
«  rare  probité  étaient  son  seul  lustre.  »  M.  de 
Bausset,  dans  sa  Vie  de  Fénelon,  le  fait  en* 
core  mieux  connaître  :  «  En  1693  il  aban- 
ce  donna,  dit-il,  tous  les  revenus  de  son  évè* 
ff  ché  aux  pauvres  de  son  diocèse,  qui  souf- 
«  fraient  beaucoup  de  la  disette  des  grains. 
«c  Toute  sa  vaisselle  d'argent  consistait  eQ 
«  une  cuiller  et  une  fourchette,  et  il  les  ven- 
ff  dit.  Il  prêchait  souvent  et  ne  plaisait  pas; 
n  maisilconvertissait.SesleUretaLouisXIV» 

.  «  au  pape ,  au  roi  d'Espagne ,  étaient  diçies 
((  des  premiers  siècles  de  l'Eglise.  On  a  im- 
ff  primé,  longtemps  après  sa  mort,  ses  Leiirts 
«  de  direction  à  Ju"*  de  Maintenon  ;  et  on  ad- 
ce  mire  la  sagesse,  la  mesure,  l'habileté,  la 
ff  profonde  science  du  monde  avec  laquelle 

/  «  ce  prélat,  qui  n'avait  jamais  vu  le  monde» 
«  conduit  M"'  de  Maintenon  dans  tous  let 
«  détails  de  sa  singulière  position.  » 
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GODINHO  (Manuel),  jésuite,  né  Tan  1630 
à  Montalvan  en  Portugal,  entra  dès  Tâge  de 
J5  ans  chez  les  jésuites  de  Coïmbre.  et  fut 
envoyé  dans  Tlnde  ;  mais  un  ordre  du  vice- 
roi  le  renvoya  en  Portugal,  où  il  a -riva  après 
un  voyage  de  dix  mois,  le  25  octobre  1663. 
II  en  publia  une  relation  sous  ce  titre  :  Rela- 
çam  ao  novo  caminho^  etc.,  Lisbonne,  1665, 
in-4*.  Il  publia  en  outre  :  Nouvelles  singu- 
liêres  de  ce  qm  est  arrivé  à  Consttmtinople 
aprh  la  défaite  de  F  armée  ottomane  sous  les 
murs  de  Vienne,  envoyées  de  Constantinople  à 
«m  chevalier  de  Malte ,  Lisbonne,  168'^^,  en 
portugais;  Vida,  etc.,  c'est-à-dire  La  vie,  les 
vertus  et  lamort  du  frire  Antoine  Dos  Chagas, 
Lisbonne,  1687,  réimnrimée  en  1628,  et  plu- 
sieurs ouvrages  ascétiques.  Godinho,  après 
avoir  quitté  son  ordre,  reçut  divers  bénéfices 
ecclésiast  (mes  et  mourut  en  1712. 

GODINOT  (Jban),  docteur  en  théologie  et 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Reims,  naquit 
dans  cette  ville  en  1661.  Persuadé,  on  ne  sait 
comment,  qu'il  pouvait  unir  le  commerce 
aux  fonctions  canonicales,  il  s'enrichit  en 
faisant  le  négoce  du  vin.  L'usage  qu'il  fit  de 
ses  richesses  semblait  en  quelque  sorte  en 
légitimer  l'acquisition.  Il  employa  500  mille 
livres  à  fSure  venir  de  la  bonne  eau  dans  la 
ville,  ft  à  embellir  les  promenades  publi- 
ques. Son  opposition  à  la  nulle  Unigenitus  l'a 
rendu  plus  célèbre  dans  un  certain  monde, 

Sue  tout  ce  qu'il  a  fait  de  bien  à  la  ville  de 
eins.  11  mourut  en  ilk9. 

GODWIN  (Thomas),  littérateur  anglais, 
profond  dans  la  connaissance  des  langues  et 
de  Tantiquité  ,  était  né  à  Somerset  en  1587, 
et  mourut  en  16&3,  à  55  ans,  après  avoir  pro- 
fessé avec  distinction  dans  l'université  dOi- 
ford.  On  a  de  lui  :  Sfoses  et  Aaron,  etc.,  1625, 
in-4*,  réimpr.  à  Utrecht  en  1G98,  in-S"*,  avec 
des  notes  cie  Reit/ius.  Godwin  expligue  avec 
beaucoup  d'érudition  les  rits  ecclésiastiques 
et  {politiques  des  Hébreux;  un  bon  abrège  des 
antiquités  romaines  publié  sous  ce  titre  :  An-^ 
iiqmtatum  romanarum  compendium ,  Oxford, 
1613,  in-4*. 

GODY  (dom  Simpligien),  bénédictin,  né  à 
Ornans  vers  Tan  1601,  entra  d'abord  dans  la 
congrégation  de  Saint-Vannes.  11  passa  en- 
suite dans  celle  de  Cluni ,  et  fut  envoyé  à 
Paris,  où  il  professa  la  philosophie  pendant 
plusieurs  années.  Plus  tard  il  fut  mis  à  la 
tète  du  collège  de  S.iint-Jérôme  à  Dôle;  il  fut 
élu  prieur  de  Cluni  en  1659,  (  t  mourut  le  13 
août  1662  à  Besançon.  Dom  Gody  a  laissé  : 
Odes  sacrées  pour  entretenir  la  dévotion  des 
personnes  de  piété,  Saint-Nicolas,  en  Lorraine, 
1629,  in-13;  Les  honnêtes  poésies  de  Placi* 
das-Philémon  Gody,  divisées  en  cinq  livres, 
Nancy,  1631  ;  Paris,  1633,  in-S";  Humbertus, 
tragadia,  data  Parisiis  in  colleqio  Cluniacen^ 
êium  benedictino,  Paris,  1632,  in-4"  :  la  con- 
version d*Humhert ,  comte  de  Beaujeu,  fait 
le  sujet  de  celte  pièce  ;  Genethliacon  sive 
principia  ordinis  Benedictini,  ibid.,  1635, 
in-12;  Elegia  sanctorum  illustrium  cum  aliis 
nonnullis,  ibid.,  1647,  in-12;  Ad  eloquentiam 
christianam  pia,  ibid.,  1648,  in-12:  ce  traité 
4e  l'éloquence  sacrée  a  été  loué  par  Gibert; 


Conduite  intérieure  pour  madame  de  Comba^ 


Vantiquité  et  des  miracles  de  Notre-Dame  de 
Mont-Roland,  Dôle,  1651,  in-12;  Besançon, 
1710,  in-8'  :  on  y  désirerait  plus  de  critique; 
Pratique  de  l'oraison  mentale,  Dôle,  1658, 
in-4",  en  deux  parties.  Un  chanoine  de  Be- 
sançon ayant  critiqué  cet  ouvrage,  dom  Gody 
écrivit  :  Spongia  censurœ  D.  Valet,  canonici 
ecclesiœ  Éisuntinœ,  in-4<>  ;  Mtua  contempla^ 
trix,  Lyon,  1660,  in-16,  recueil  de  poésies 
pieuses;  enfin,  plusieurs  ouvrages  ascétiques 
peu  considérables. 

(lOEREE  (Guillaume),  savant  libraire 
d'Amsterdam,  né  à  Middelbourg  en  1635, 
mort  à  Amsterdam  en  1711,  est  auteur  de 
quelques  ouvrages  sur  l'histoire  des  Juifs, 
sur  la  peinture,  sur  l'architecture.  Ils  sont 
écrits  en  flamand.  Les  principaux  sont  :  les 
Antiquités  judaïques,  Utreclit,  1700  et  1716, 
2  vol.  in-foî.,  ornés  de  belles  estampes.  Il  y  a 
de  l'érudition,  mais  aussi  beaucoup  de  hors- 
d  œuvre,  et  il  ne  parait  pas  que  l'auteur  ait 
puisé  dans  les  sources.  Les  tailles-douces 
n'y  servent  souvent  que  d'ornement ,  et  on 
peut  croire  qu'une  bonne  partie  de  l'ouvrage 
a  été  faite  pour  les  amener.  On  doit  porter 
le  môme  jugement  du  suivant  :  Histoire  de 
V église  juive,  tirée  des  écrits  de  Moïse,  1700, 
4  vol.  in-fol.,  ornés  d'estampes;  Histoire  «c- 
clésiastique  et  civile,  Amsterdam,  1705,  in-4% 
etc.  ;  Introduction  à  la  pratique  de  peinture 
universelle ,  in-S*  ;  De  la  connaissance  de 
Vhomme,  par  rapport  à  sa  nature  et  à  la 
peinture,  in-8«  ;  Architecture  universelle,  etc. 
—  11  était  fils  de  Hugues-Guillaume  Goerée, 
mort  à  Middelbourg  en  Zélande,  vers  l'an 
1643,  qui  a  donné  une  traduction  eu  flamand 
du  Traité  de  la  république  des  Hébreux,  de 
Pierre  Cunœus,  Amsterdam,  1683,  in-8*.  Il  a 
aussi  donné  une  Continuation  de  ce  traité  en 
2  vol.  qui  a  encore  été  augmentée  d'un  voi. 
par  Guillaume  Outran,  qui  fait  le  4*  volume 
de  cette  collection,  Amsterdam,  1705,  in-12. 
Le  tout  a  paru  aussi  en  français  à  Amster-» 
dam,  1705.  —  Guillaume  Goerée  eut  un  fils, 
nommé  Jean,  qui  se  fit  une  grande  réputa- 
tion pHT  son  habileté' dans  le  dessin.  Il  dessina 
les  beaux  tableaux  qui  sont  dans  la  salle 
bourgeoise  de  Ihôtel  de  ville  d'Amsterdam. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  4  janvier  1731. 

GOETHALS.  Voy.  Henri  de  Gand. 

GOETZE  (Jean-Melchior),  frère  de  Jean* 
Auguste  £p  raïm  Goetze,  qui  se  fit  uu  nom 
comme  naturaliste,  s'est  rendu  célèbre  par 
ses  ouvrages  de  controverse  protestante,  rlé 
à  Halberstadt  le  16  octobre  1717,  il  étudia  la 
théologie  à  léna,  puis  à  Halle,  sous  Sigis- 
mond  Baumgarten,  et  devint  premier  pasteur 
à  l'église  de  Sainte-Catherine,  de  Hambourg» 
en  1755.  C'est  là  qu'il  mourut  le  19  mai  1786. 
L'espèce  d'emportement  qu'il  mit  pendant 
45  ans  à  soutenir  les  dogmes  luthériens,  soit 
en  cliaire,  soit  dans  ses  écrits,  l'avait  fait 
surnommer  le  pape  protestant  de  Hambourg. 
Le  dictionnaire  des  auteurs  allemands,  de 
Meusel,  tome  IV,  p.  263  $q.^  donne  Ja  liste 
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de  ses  ouvrages.  En  voici  les  principaux  : 
Exerf^tàiiû  hUtôrito-theologica  de  Fatrum 
firtmiliva  EecîetiaB  feliciûri  sneeessu  tam  m 
profliganda  gmtium  snperstitione  q%Mm  in 
connrmandà  doctriHa  christiana,  Halle,  1738, 
in-i*;  Réflexions  salutaires  sur  la  mort  et  sur 
rAemité,JRres]fintt  LHpziff,  1755,2vol.  in-6*; 
ibid.»  1756  ot  1763;  Preuve  de  la  vérité  que  Jésus 
a  ressuscité  la  fille  de  Jaire  d'ttne  mort  réelle  et 
non  pas  d'une  défaillante^  MagJel)Ourg,  1763, 
in-8*  ;  Preuve  de  ta  divinité  du  phénomène  qui^ 
lors  de  la  naissance  dt  Jésus,  a  apparu  aux 
Maaes  de  VOrient,  ibid.,  1764,  in-8*;  Défense 
de  ta  polyglotte  d*Alcala,  surtout  du  Nouveau 
Testament,  contre  les  doutes  sur  son  authen- 
ticité élevés  par  Wetstein  et  Semler,  dans  lequel 
on  donne  la  description  d*une  édttion  extrê- 
mement rart   de  la  traduction  du  Nouveau 
Testament,  par  Luther,  publiée  en  bas  saxon, 
à  Hambourg,   en  1523,   fn-8*,   Hambourg, 
1765,   in-8";  Avis  nécessaire   sur  V écrit  de 
M,  Busching ,  intitulé  :  Observations  géné- 
rales sur  les  oiivrajres  symboliques  de  Té- 
glise  luthérienne,  Hambourg,   1770,  in-8*. 
Goelze  y  ajouta  un  Supplément,  Hambourg, 
1771,  în-8";  Avis  succinct,  mais  nécessaire  , 
«tir  les  Passions  dufeune  Werther,  Hambourg, 
1775,  in-fi-  ;  Essat  d*une  histoire  des  Bibles 
imprimées  dans   la  Basse-Saxe  depuis  1621 
jusan'en  17W,  Halle,  1775,  în-«^•;  Catalogue 
de  ta  collection  formée  par  Goetze  des  Bibles 
rares  en  différentes  langues  avec  des  observa- 
tions critiques   et  littéraires.  Halle,  1777, 
in-4';  Comparaison  exacte  et  très-soignée  entre 
les  éditions  originales  de  la  traduction  de  la 
Bible  par  Martin  Lutherie  1517  à  15W,  etc., 
Hambourg  el  Leipzig,  1777-1779,  deux  par- 
ties, in4o;  Dessau,  1782.  Goetze  futTéditeur 
de  VBistoire  de  la  traduction  allemande  de  la 
Bible  par  Luther,  depuis  1517  jusqu'à  Î534, 
par  J,-G.  Palm.  Ha»,  1772,  in-4",  et  ilinséra 
un  grand  nombre  de  dissertations  et  d'arti- 
cles littéraires  dans  divers  recueils  périodi- 
ques de  l'Allemaiine. 
GOFFRIDY  (Loms).  Voy.  Louis. 
GOICOECHEA  (JosEpn- Antoine  dé  Lieu- 
dot),  franciscain,  né  en  1735,  à  Carlhad^ène 
d'Amérique,  mort  en  1814,  devint  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  à  Tuniversité 
de  Guatimala.  11  eut  la  gloire  d'importer  et 
de  naturaliser  dans  sa  patrie  une  foule  d'in- 
ventions utiles  et  de  découvertes  importan- 
tes faites  dans  diverses  branches  des  con- 
naissances humaines  en  Europe,  où  il  était 
venu  les  recueillir.  De  concert  avec  qweU 
ques  amis,  il  fonda  la  Société  économique  de 
(lUatimala,  province  sur  laquelle  cet  homme 
estimable  s'erforça  toute  sa  vie  de  répan^Jre 
les  bienfaits  les  plus  précieux,  l'enseigne- 
ment des  vérités  évangéliques  et  celui  de 
l'agriculture,  des  sciences  et  des  arts.  Outre 
un  assez  grand  pombre  de  Mémoires  sur  la 
botanique,  sur  l'açriculture,  sur  la  mendi- 
cité et  les  moyens  de  l'extirper,  etc.,  lus  è  la 
Société  économique,  on  a  de  J.-A.  de  Lieudoy 
Goicoechea  divers  Sermons  tant  imprimés 

aue  manuscrits,  et  une  Réclamation  en  faveur 
es  Indiens^  adressée  au  roi  Charles  IV. 

^     GOLDAST    de    HfilMINSFELD  (MELCfilORJy 
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historien  suisse,  né  te  6  janvier  1576,  )i  Es- 
péri  près  de  Blschofs^Zell  en  Suisse,  con- 
seiller du  duc  de  Saxe,  était  un  homme 
extrêmement  laborieux,  et  un  grand  eompi- 
lateur.  11  laissa  divers  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  Monarchia  sancti  imperiirwmmi^ 
1611, 1613,  et  16H,  en  3  vol.  iû-lbL  C'est 
une  compilation  de  différents  traités  sur  ia 
juridiction  civile  et  ecelésiasti||U6,  assez  cu- 
rieuse, mais  pleine  de  faux  titres.  L'auteur 
y  a  surtout  ramassé,  sans  discernement  ni 
critique,  tout  ce  qui  paraît  favorable  à  sa 
secte,  et  propre  à  donner  des  idées  fausses 
de  TEglise  catholique.  Alamanicarum  rerum 
scriptores  aliquot  vetusti,  eollecti  e$  glossis 
illustrati,  Francfort,  1606,  1661,  3  vol.  in- 
fol.;  ibid.,  1730  în-fol.,  recueil  utile  pour 
rhistoire  ecclésiastique  de  1  Allemagne,  oom- 
mentarius  deBohemiœregno,  Franciort,  1627, 
in-'«°  ;  Informatio  de  statu  Bohemiœ  moud 
jus,  in-V%  réimprimé  à  Francfort  en  1627; 
Sibylla  francica,  Altdorf,  1606»  in-4*  ;  C'est 
un  recueil  de  différents  morceaux  sur  ia 
Pucelle  d'Orléans  ;  il  est  rare.  Sfrip/ore#iiW- 
quot  rerum  Suevicarum,  in-^*.  Colltctio  cou- 
stitutionum  impercdorum,  2  vol.  in-fol.  CiÀ^ 
lectio  consuetudinum  et  leçum  imperialinm^ 
in-lol.,  Politica  imperittlts  ,  2  vol.  in-foL 
Voy,  un  recueil  de  lettres  oui  lui  ftirent  écri- 
tes par  divers  savants  :  on  l'imprima  en  1688 
à  Francfort.  Goldast  avait  été  instituteur, 
avant  de  s'occuper  de  la  publication  de  ses 
ouvrages.  Nicércm  dans  le  tome  XXIX  de 
ses  Mémoires  en  donne  la  liste  complète. 
Oïl  a  publié  à  Francfort  Cataiogus  bUAioihe- 
cte  Goldastian^  dans  lequel  on  trouve  la  liste 
des  collections  inédites  et  des  manuscrits 
laissés  par  Goldast,  qui  mourut  à  Uremen  le 
11  aoôtl635. 

GOLDHAGEN  (HERMAivif),  jésuite,  savant 
philologtje,  né  k  Mayence  en  1718,  mort  en 
1794  à  Munich,  conseiller  ecclésiastique  de 
cette  ville  après  la  suppression  de  son  ordre, 
a  laissé,  tant  en  latni  qu'en  allemand,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  classiques,  de  dis- 
sertations sur  les  langues  anciennes,  sur 
rhistoire  et  TEeriture  sainte,  et  d'autres  écrits, 
dont  les  principaux  sont  :  BhHorica  eâcpli- 
cota  et  applicata  ad  eloqutntiam  eiviltm  et 
ecclesiasticam,  Mayence  et  Francfort,  17IV3^ 
1760,  in-S"  ;  Meletema  biblico-f^Hol.  ArWi- 
gione  Hebrttorum  sub  lege  natwrali,  MayeiHMS 
1759,  in-8*;  Lexieon  arœco^atinum  reeef^ 
sens  grœca  thefnata,  inid.,  1753,  in^,  ete. 
GOLIATH,  eéant  de  la  viMe  de  Geth.  d'en- 
viron 9  pieds  3  pouces  de  hauteur,  rat  tué 
par  David  d'un  coup  de  pierre,  vers  Tan 
1063  avant  J.-G.  Ses  armes  répondaient  à  la 
grandeur  de  sa  taille.  Son  casque  était  d*ai* 
rain  ;  sa  cuirasse,  de  même  métal,  pesait 
5000  sicles,  ce  qui  fait  plus  de  95  livres  de 
notre  poids.  Il  avait  aussi  des  bottes  el  un 
bouclier  d'airain.  Le  fût  de  sa  hallebarde 
était  de  la  grosseur  d'une  ensuble  de  tisse- 
rand ;  et  le  fbr  dont  elle  était  garnie  pesait 
600  sicles  de  fer,  c'est-dire  plus  de  11  livres. 
Horstius  pi  étend  que  ses  armes  devaient  pe- 
ser au  moins  272  livres  de  notre  poids. 
GOLiUS  (Pibree),  ou  CikLKSTiif  ùe  Siiim 
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LuDUTifCK,  frère  du  savant  orientaliste  Jao 

Îues  Golius,  naquit  à  Leyde,  se  fit  carme 
écbaussé,  et  passa  à  Alep  en  qualité  de 
missionnaire  :  il  remplit  cet  emploi  avee 
(leaucoup  de  zèle  dans  toute  la  Syrie,  et  éri* 
ge«  un  monastère  de  son  ordro  sur  le  Mont- 
Liban.  II  alla  ensuite  à  Romei  où  il  enseigna 
la  langue  arabe,  et  tratailia  à  Tédition  de  la 
Bible  en  cette  langue ,  imprimée  Tan  1671 
par  les  soins  de  Sergius  Ri$ius,  savant  ma- 
ronite, archevêque  de  Damas.  Ses  supérieurs 
l'envoyèrent  vers  ce  temps  visiter  les  mis* 
sions  des  Indes  ;  il  mourut  à  Surate  vers 
Tan  1673.  On  a  de  lui  :  une  traduction  en 
langue  arabe  de  r Imitation  de  Jésms-Christ^ 
par  Thomas  à  Kempis,  imprimée  à  Rome  en 
1663,  et  réimprimée  à  Halle  par  les  soins  de 
Callenberg,  1738,  1739,  k  parties  in-^.**  ;  Vit 
de  sainte  Thérèse^  en  arabe  ;  il  a  traduit  en  la- 
tin de  ]*arabe,  Parabolee  et  sentencee  ;  De  prm» 
cipuii  controveraiis  inter  catholicoi  et  hœre^ 
ticoê  OrientiSyei  plusieurs  ouvrages  de  piété; 
Les  commencements  de  la  mission  des  Pires 
Carmes^  sur  le  mont  £.t6an,  en  italien. 

GOMAR  (François),  théologien  ealviniste» 
chef  des  Gomaristes  ou  contreremontrants  ^ 
naquit  à  Bruges  en  1663.  Après  avoir  étu« 
dié  soEs  les  ]>lus  habiles  théologiens  calvi-* 
nistes,  il  obtint  une  chaire  de  théologie  à 
Leyde  en  1594,  et  Toccupa  avec  distinct  on. 
Arminius  professait  alors  dans  l'université 
de  cette  vifle  ;  ce  sectaire,  trop  favorable  à 
la  nature  humaine,  donnait  à  rhomme  tout 
le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Gomar,  uarti* 
sati  des  opinions  de  Calvin  sur  la  prédesti- 
nation, aussi. inquiet  que  cet  hérésiarque  et 
aussi  fonatiqûe,  s'éleva  avec  force  contre  un 
sentiment  qui  lui  paraissait  anéantir  iesdroits 
de  la  grâce.  11  attaqua  Arminius  en  paKicu-» 
lier  et  en  public.  La  mort  de  celui-ci  ne  ter« 
mina  pas  les  contestations.  Yorstius  fut  mis 
en  sa  place»  sans  que  Gomar  pût  l'empêcher 
(Koy.  VoRSTius].  Il  y  eut  de  longues  con- 
férences, surtout  dans  U^  fameux  concilia- 
bule de  Dordrecht  en  1618,  qui,  loin  de  rap- 
£  rocher  les  partis,  les  aigrirent  davantage. 
>es  gomaristes  voulaient  soumettre  les  ar- 
ininiens  aux  décrets  de  ce  prétendu  concile  ; 
inconséquence  risible  dans  les  sectaires,  qui 
rejetaient  l'autorité  de  l'Ë^lise,  et  ne  cod-^ 
naissaient  point  de  tribunal  infaillible  en  ma* 
lière  de  dogme.  «  L'on  a  peine  de  retenir  son 
«  indignation,  dit  un  critique  d  ailleurs  très^ 
«  modéré,  quand  on  voit  le  synode  de  Dor- 
«  drecht  se  fonder  sur  la  promesse  que  ié^ 
«  sus-Christ  a  faite  à  son  £gli:ie,  d'être  avec 
«  elle  iusqu'à  la  consommation  des  siècles, 
a  penoant  que  tous  les  protestants  font  pro- 
«  lession  de  croire  que  ce  divin  Sauveur  a 
«  abandonné  cette  môme  Kglise ,  immédia- 
«  tement  après  la  mort  des  apôtres;  que 
«  pendant  quinze  cents  ans,  il  y  a  laissé  m- 
«c  troduire  les  erreurs  les  plus  nionstrueu- 
«  ses  et  les  superstitions  les  plus  grossiè- 
«  res,  de  manière  que  ce;  te  Église  n'était 
«  plus  TEglise  de  Jésus-Christ,  m<iisla  pros- 
a  tituée  de  Babylune,  de  laquelle  il  a  failu' 
«  se  séparer  au  xvr  siècle,  pour  pouvoir 
k  faire  son  salut.  Que  penser  encore,  quand 


«  OH  Toit  les  docteurs  de  Dordrecht  rappe- 
«  1er  l'exemple  et  la  méthode  des  anciens 
ff  eonciles,de  condamner  les  erfours,  et  que 
a  Ion  se  souvient  des  déclamations  fou- 
it gueuses  que  les  protestants  se  sont  permi- 
se ses  contre  tous  les  conciles  ?  Pour  corn- 
«  ble  de  ridicule,  ils  citent  la  conduite  des 
«  |)rinces  et  des  souverains,  qui  ont  protégé 
«  l'Eglise  contre  les  attaques  des  hérétiques» 
«  après  avoir  cent  fois  blâmé  les  empereurs 
«  qui  se  sont  mêlés  des  disputes  de  religion  ; 
«  ils  félicitent  l'Edise  belge  d'être  délivrée 
a  de  la  tyrannie  ae  ranteckrist  romain^  et  de 
«  Vhorriole  idolâtrie  du  papisme ,  pendant 
ff  qu'eux-mêmes  exercent  contre  leurs  frères 
«  un  de  ces  principaux  actes  de  cette  pré-* 
«  tendue  tyrannie ,  en  se  rendant  juges  et 
«  arbitras  de  la  croyance,  etc.  Aussi  les  ar- 
ec minions  ne  manquèrent  pas  de  faire  à 
ce  leurs  adversaires  tous  les  reproches  que 
«  les  protestants  ont  faits  contre  le  concile 
«  de  Trente»  qui  les  a  condamnés.  Us  dirent 
«  que  ceux  ({ui  s'arrogeaient  le  droit  de  les 
«ju^er,  étaient  leurs  accusateurs  et  leurs 
«  parties  ;  qu'un  synode  devait  être  libre, 
«  que  les  accusés  y  devaient  être  admis  à  se 
fl  défendre  et  à  se  justifier  ;  que  les  préten- 
a  dus  juges  se  rendaient  arbitres  de  la  pa* 
«  rôle  de  Dieu»  etc.  On  n'eut  aucun  égard  à 
«  leurs  plaintes,  ni  à  leurs  clameurs.  »  Il 
est  çoislant  que  le  synode  de  Dordrecht  ne 
fut  autre  chose  qu'une  farce  politique  jouée 
par  le  prince  Maurice  de  Nassau,  prince  (ÏO* 
range,  pour  se  défaire  de  quelques  républi* 
cains  qui  lui  faisaient  ombrage.  Gomar  mou- 
rut à  Groningue  en  16^1,  h  78  ans.  Ses  ou^ 
vrages  ont  été  recueillis  in-fol.»  à  Amsterdam» 
en  16'45.  Foy.  Aaiiiiaijs  et  ëpisgopids. 

GOMBERVILLE  (Marin  Le  Roi,  sieur  de), 
né  en  1600  à  Paris,  suivant  les  uns,  et,  sui 
vant  d'autres,  à  Chevreuse  ou  à  Etampes  « 
ddus  le  diocèse  de  Versailles,  fut  un  de  ceux 
qui  furent  choisis  parmi  les  beaux  esprits  du 

i-oyaume ,  lorsgue  le  cardinal  de  Richelieu 
orma  l'académie  française.  ATàge  de  14^  ans» 
il  donna  un  recueil  de  110  qmUrains  à  l'hon^ 
neur  de  la  vieillesse  :  ouvrage  faible,  el  dont 
on  n'aurait  pas  fait  mention,  s^il  n'eût  été 
prématuré.  Il  s'appliqua  dans  la  suite  à  com- 
poser des  romans  ;  mais  Ayant  fait  connais^ 
sance  avec  les  solitaires  de  Port-Royd,  il  ne 
voulut  plus  écrire  d^ouvragse  profane.  Cette 
ferveur  s'attiédit  un  peu  surlaUndeses  jours, 
mais  il  n'en  ^ut,  dit-on,  pas  moins  attaché  au 

[»arti.  11  mourut  en  167(,  à  74  ans»  On  a  de 
ui  des  ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Ceux 
du  I  remier  genre  sont  des  poésies  diverses^ 
dans  le  recueil  de  Loménie  de  Brienne.  Son 
Sonnet  sur  le  Saint-Sacrement ^  et  celui  sur  ln 
Solitude^  sont  les  meilleures  pièces  de  ce  re* 
cueil.  Les  productions  du  second  ordre  sont  ; 
des  romans  :  Polexandre^  5  vol.  in-8' ;  le 
Cythérée  ,4  vol.  in-8"*  ;  la  Jeune  Alcidiane^ 
1651,  iu-8%  ou  3  vol.  in-12,  pleins  d'aven 
tures  peu  vraisemblables  et  longuemi^nt  con- 
t<'»es  ;  Discours  sur  les  vertus  et  les  vices  di 
Vhistoire  et  de  la  manière  de  bien  écrire^  avei 
un  traité  de  Y  Origine  des  Français,  in-4"* 
Paiûs,  1620.  Ce  petit  ouvrage  est  fort  rare 
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parmi  les  remarques  miles  qu'il  renferme/ 
5y  en  a  plusieurs  de  sinçulières  et  de  faus- 
ses. L'édition  des  Mémoires  du  due  de  jYe- 
verij  2  vol.  in-folio,  Paris,  1665.  Ces  m(^moi- 
res  commencent  en  15H,  et  finissent  en 
1595;  mais  Gomberville  les  a  enrichis  de 
plusieurs  pièces  curieuses  qui  vont  jusqu'en 
1610,  année  de  l'assassinat  de  Henri  IV  ; 
Belation  de  la  rivière  des  Amazones^  traduite 
de  l'espagnol  du  jésuite  d'Acunha,  avec 
d'autres  relations ,  et  une  dissertation  sur 
cette  rivière,  4  vo).  in-12;  La  doctrine  des 
Mœurs ^  tirée  de  la  philosophie  des  stoiques^ 
représentée  en  cent  tableaux  et  expliquée  en 
cent  discours,  in-folio,  en  1646, 1668,  in-12  : 
ouvrage  qui  fut  plus  recherché  pour  les 
planches  que  pour  les  paroles. 

GOMER,  fUlede  Débélaïm,  renonça  à  la  pro- 
stitution dans  laquelle  elle  vivait,  pour  épou- 
ser le  prophète  Osée,  dont  elle  eut,  dit  l'Ecri- 
ture, troisenfants,  un  filset  deux  filles. Le  saint 
homme  reçut  ordre  du  Seisneur  «le  prendre 
pour  épouse  une  femme  débauchée ,  pour 
marquer  dans  le  langage  typique,  alors  en 
usage  chez  les  juifs  et  chez  d'autres  nations, 
la  prostitution  et  les  désordres  de  Samarie, 
qui  avait  abandonné  le  Seigneur  pour  se  li- 
vrer k  l'idolâtrie  ;  et  il  épousa  Gomer.  V.  Osée. 

GONDRIN  (  Louis-Henri  de  PAiiDAiLLàif 
de),  né  au  cnâteau  de  Goodrin,  diocèse 
d'Auch,  en  1620,  d'une  famille  ancienne,  fut 
nommé  en  1644  coadjuteur  d'Octave  de  Bel- 
lézarde,  archevêque  de  Seûs,  son  cou>in.  Il 
prit  possession  de  cet  archevêché  en  1646, 
et  le  gouverna  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  20 
septembre  167l,  à  54  ans.  Il  eut  de  grands 
démêlés  avec  les  jésuites  qu'il  interdit  dans 
son  diocèse  pendant  plus  de  25  ans.  Le  parti 
d  •  Jansénius  le  regardait  comme  un  appui  ; 
cependant  Gondrin  signa  en  1653  la  leltre  de 
l'assemblée  du  clergé  au  pa{)e  Innocent  X, 
où  les  prélats  reconnaissent  <  que  les  cinq 
«c  fameuses  Propositions  sont  dans  Jansénius^ 
«  et  condamnées  au  sens  de  Jansénius,  dans 
ff  la  constitution  de  ce  pontife.  »  Il  signa 
aussi  le  Formulaire  sans  distinction,  ni  ex- 
plication; mais  ensuite  il  parut  s'en  repen- 
tir, et  se  joignit  aux  quati  e  évêques  d  Alet, 
de  Pamiers,  d'Angers  et  de  Beauvais,  pour 
éc.  ire  à  Clément  IX,  «  qu'il  était  nécessaire 
ff  de  sé,>arer  la  question  de  fait  d'avec  ce  Je 
«  de  droit,  qui  étaient  confondues  dans  .e 
«  Formulaire.  »  L'abbé  Hérault  l'appelle  un 
«  c^iméléon  gui  prenait  la  couleur  de  tous 
«  les  objets  intéressants  qui  l'environnaient 
«  et  la  quittait  aussitôt  qu'ils  cessaient  de 
«  l'intéresser.  »  On  a  de  lui  :  des  Lettres; 

Elusieurs  Ordonnances  pastorales.  On  lui  attri- 
ue  la  traduction  des  Lettres  choisies  de  saint 
Grégoire  le  Grand,  publiée  par  Jacques  Boi- 
leau. 

GONET  (Jean-Baptiste),  provincial  des 
dominicains,  mort  à  Béziers  sa  patrie,  en 
1681,  à  65  ans,  était  docteur  de  l'université 
de  Bordeaux,  où  il  professa  longtemps  la 
théologie.  Sa  piraté  égalait  son  savoir,  rïous 
avons  de  lui  unethéoio^e  imprimée  à  Lyon, 
JMl,  en  5  gros  vol.  in-fol.,  sous  le  litre  de 
Olyptus  Tneologiœ  Thomisticœ;  et  quelques 
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autres  ouvrages  cfe  scolastique.  Bayle  dit  que 
Gonet  fit  approuver  dans  l'université  de 
Bordeaux,  où  il  avait  professé,  les  Leitre$ 
provinciales:  il  ne  lAX  pas  attention  que  les 
jacobins,  et  une  partie  ae  la  doctrine  ae  leur 
école,  sont  attaqués  dans  ce  livre.  Les  au 
très  écrits  de  Gonet  sont  :  Manuale  Thomi$ 
tarum,  6  vol.  in-12  ;  i9ÎMerlalJo  theologicadê 
probabilitate. 

GONNËLIEU  (JÉRÔME  de),  né  à  Soissons 
en  16^0,  jésuite  en  1657,  mort  k  Paris  en 
1715,  p-ircourut  avec  sucrés  la  carrière  bril- 
lante de  la  chaire,  et  celle  de  la  drection, 
moins  éclatante,  mais  aussi  uifncile.  Ses 
mœurs  étaient  une  prédication  continuellet 
et  la  plus  efUcace.  Ses  ouvrages,  fruit  de  sa 
piété  et  (le  son  zèle,  sont  en  grand  nombre. 
Exercices  de  la  vie  spirituelle,  Paris,  1701, 
in-12;  Pratique  de  la  vie  intérieure,ib\d.9 1710, 
in-12;  Instruction  sur  la  confession  et  la  com^ 
munion,  ibid.,  1713;  le  Sermon  de  iV.-5.  à  se$ 
apôtres  après  la  cène,  avec  des  réflexions,  ibid., 
1712,  iii-12,  etc.  Le  plus  connu  est  son  /mt- 
tation  de  Jésus-Christ,  1763,  in-12,  traduite 
fidèlement  et  avec  onction,  quoiaue  bien 
inférieure  à  Toriginal,  et  augmentée  de  ré- 
flexions et  de  prières.  Mais  cette  traduc- 
tion est  de  Jean-Baptiste  Cusson.  Le  Père 
Gonnelieu  est  seulement  auteur  des  prières 
et  des  pratiques  qui  suivent  chaque  chapitre* 

GONSALYE  (AIartin),  fanatique  du  xi v* siè- 
cle, né  vers  l'an  1325  à  Cuenca  en  Espagne, 
prétendit  qu'il  était  l'ange  saint  Michel,  à  qui 
Dieu  avait  réservé  la  place  de  Lucifer,  et  gui 
devait  combattre  un  jour  coiftre  Tantechrist. 
L'inquisition  le  livra  au  braâ  séculier  qui  en 
fit  une  jusiice  sévère  (  137fc).  11  avait  un  dis- 
ciple nommé  Nicolas  le  Calabrais,  qui  roulât 
le  faire  passer  après  sa  mort  pour  le  Fils  de 
Dieu,  et  qui  assura  que  le  Saint-Esprit  devait 
sauver,  au  jour  du  jugement,  tous  les  dam- 
nés par  ses  prières.  Nicolas  prêcha  ses  er- 
reurs à  Barcelone,  et  finit  comme  son 
mattre. 

GONTERY  (  Jean  ),  jésuite,  né  Tan  1569  k 
Turin,  se  distingua  dans  la  prédication,  el 
publia  plusieurs  ouvrages  de  controverse 
estimés,  écrits  en  français  pour  la  plupart. 
On  en  t'^ouve  la  liste  dans  Sotvel  et  dans 
VExamen  critique  des  Dictionnaires,  mr  A.-A. 
Barbier.  Les  principaux  sont  :  Correction 
fraternelle  faite  à  M.  Dumoulin,  ministre  d» 
Pont'Charenton,  Paris,  1607,  in-14  :  cet  ou- 
vrage traite  du  baptême  et  des  limbes,  et 
l'auieur  y  prend  le  nom  de  PAtïoM^f,  bache- 
lier; Conséquences  auxquelles  a  été  réduite  te 
religion  prétendue  réformée,  Rouen  et  Paris» 
1610,  in-^*;  La  vraie  procédure  pour  terminer 
le  différend  en  matière  de  religion,  Caen,  1607  : 
c'est  un  extrait  des  sermons  de  Tauteur  fait 
par  un  nommé  Julien  ;  Lettre  à  Jf .  te  Comte, 
gouverneur  de  Sedan,  avec  les  réponses,  Sedan» 
1613,  in-12.  Ces  lettres,  au  nombre  de  dix» 
dont  cinq  sont  de  M.  Le  Comte,  roulent  sur 
diverses  matières  de  contrOTerses  ;  sur  Tau» 
torité  il  es  papes  et  des  conciles,  sur  le  pou* 
voir  des  papes,  le  temporel  des  rois,  le  culte 
des  images  et  de  la  croix;  sur  l'Eucharistie^ 
le  célibat  des  prêtres,  et  sur  les  iodulgoBoee. 
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Du  Juge  des  controverses ^  Paris,  I6I69  in-S*; 
Instruction  du  procès  de  la  religion  prétendue 
réformée^  par  H.  P.  J.  Gonlery.  Bédé  de  la 
Gourmandière  tâcha  de  réfuter  Gontery  par 
récrit  intitulé  Réponse  au  libelle^  etc.  Il  est 
parié  du  Père  Gontery  dans  les  ouvrages 
suivants,  sdLVoirilHscours  sur  ce  qui  s' est  passé 
en  la  conférence  entre  le  pire  Gontery  et  les 
ministres  de  Caen^  par  un  anonyme,  1606, 
in-8*;  Les  trophées  au  Pire  Gontery ^  Jésuite^ 
a9ec  un  catéchisme  pour  son  instruction^  par 
J.  Gaspel,  Sedan,  1613,  in-8*;  Discours  sur  le 
sujet  proposé  en  la  rencontre  du  pire  Gontery 
et  du  sieur  Moulin^  oâ  il  est  traité  de  la  mis- 
sion des  pasteurs f  du  sacrifice  de  la  messe  et  de 
la  présence  réelle^  par  Pierre  de  Berulle,  Paris, 
1609,  in-8*;  Lettre  à  mademoiselle  de  Sainte^ 
BeutCf  sur  le  décès  et  la  lotumge  dupère  Gonr 
tery^  de  la  compagnie  de  Jésus,  par  J.  D.  C, 
Paris,  Chappelet,  1617,  in-8*  de  «2  pages.  Le 
père  Gontery  mourut  à  Paris  en  1616,  âgé 
ae  54  ans  ;  il  fut  un  des  plus  redoutables 
adversaires  des  soi-disant  reformés;  son  zèle 
et  ses  lumières  devinrent  Irès-utiles  à  la 
religion  catholique,  qui  avait  en  lui  un  de 
ses  plus  ardents  défenseurs. 

GONTHIER,  poëte  latin  du  xiu*  siècle, 
aprè.H  avoir  été  maître  d*école,  fut  moine  de 
l'abbaye  de  Paris,  ordre  de  Citeaux,  dans  'e 
diocèse  de  Bâle,  où  il  mourut  le  11  mars  1^23, 
On  a  de  lui  :  Historia  Constantinopolitana 
stîb  BalduinOf  circa  annum  1203,  insérée  dans 
les  Leçons  anciennes  de  Henri  Canisius.  Ams- 
terdam, 1725,  in-foL,  à  la  tin  du  t.  IV.  Gon- 
Ihier  composa  cette  histoire  sur  la  relation 
de  son  abbé  Martin  qui  avait  assisté  au  siège 
de  Constantinople.  De  orationCf  jejunio  etelee- 
mosynalibri  XIII,  Bâle,  1504  et  15  j7,  in-4".  On 
ne  sait  s'il  faut  attribuer  l'ouvrage  suivant  au 
même  Gonthier,  ou  s'il  est  d'un  autre  auteur 
du  même  nom  :  Guntheri  poetœ  Ligurinus^ 
de  gestis  Frideriei  /,  publie  par  les  soins  de 
Conrad  Peutinger,  Ausgbourg,  1507,in-fol., 
et  plusieurs  fois  depuis.  Ce  poème,  dont  la 
latinité  tient  de  la  pureté  des  premiers  siècles, 
porte  le  titre  de  Ligurinus^  parce  gue  l'au- 
teur y  chante  l'expâUtion  de  Frédéric  Bar- 
berousse  dans  la  Ligurie,  c'est-à-dire,  dans 
le  Milanais  et  dans  la  Lombardie.  — U  est 
différent  d'un  autre  Gonthibr,  moine  de 
Saint-Amand,  qui  a  donné  :  Martyrium  sancti 
Cyriaci,  en  vers  ;  Historia  miraculorum  sancti 
Amandif  dans  les  BoUandistes,  février,  tom.  I. 
Gonthier  assista  à  la  tr  anslation  du  corps  de 
saint  Amand  en  1107,  et  fut  témoin  des  mi- 
racles arrivés  à  cette  occasion  :  preuve  de  fait 
bien  respectable  en  faveur  du  culte  des  saints 
et  de  lôurs  reliques.  Voy.  Gamalibl,  Gervais 

et  PlIOTAIS. 

GONZAGUE  (Hbrgulb),  né  en  1505  de 
François  de  Gonzague  et  d'Elisabeth  d*£st, 
tuX  évéque  de  Mantoue,  archevêque  de  Tar- 
ra^one,  et  créé  cardinal  par  Clément  VU  en 
1527.  Il  arrêta  avec  beaucoup  de  zèle  les 
progrès  de  Thérésie  en  Italie.  Paul  111,  en 
reconnaissance  des  services  qull  rendait  à 
la  religion,  lui  adressa  un  bref  l'an  1543^  où 
il  lui  accordait  une  pleine  autorité  sur  tout 
jfoxk  clergé  séculier  et  régulier.  Pie  IV  Teo-» 


Toya  au  coneiïe  de  Trente  en  qualité  de  son 
premier  légat.  U  y  mourut  le  i2  mars  1563. 
GONZAGDE  (  saint  Louis  db),  fils  de  Fer- 
dinand, marquis  de  Castiglione,  de  la  maison 
de  Mantoue,  naquit  au  château  de  Castiglione 
le  9  mars  1568,  entra  chez  les  jésuites  le  8 
novembre  1587,  et  s'y  sanctifia  en  peu  de 
temps  par  l'exercice  de  toutes  les  vertus, 
surtout  par  une  ^ande  pureté  de  mœurs  et 
une  ardente  charité;  il  mourut  d'une  lan- 

Siieur  contractée  au  service  des  malades  à 
orne  en  1591,  âgé  d'un  peu  plus  de  23  ans, 
après  en  avoir  passé  près  de  six  dans  la  so- 
ciété. On  l'enterra  dans  l'église  du  collège 
des  Jésuites.  Son  corps  a  été  depuis  transféré 
dans  une  chapelle  qui  a  été  bâtie  sous  son 
invocation,  par  le  marquis  Scipion  Lance- 
lotti.  Saint  louis  de  Gonzague  fut  béatifié 

Ïar  Grégoire  XV  en  1621,  et  canonisé  par 
ienoit  XIU  en  1626.  Le  Père  Dorléans  a  écrit 
sa  Vie.  On  trouve  l'histoire  de  ses  miracles 
dans  le  Père  Cépari,  et  dans  les  BoUandistes. 
GONZALEZ  DE  C ASTIGUO  (Jban),  augus- 
tin  espagnol,  célèbre  par  sa  pieté  et  par  ses 

Erédicattons,  mourut  a  Salamanque  en  iVI9t 
49  ans.  11  fut  empoisonné  "k  l'autel  par  une 
hostie  consacrée,  qu'une  dame  lui  avait  fait 
donner,  transportée  de  fureur  de  ce  qu'il  avait 
converti  son  amant. 

GONZALEZ  (Tutrse),  espagnol,  général 
des  jésuites,  mort  à  Rome  en  1705,  a  com« 
battu  la  doctrine  de  la  probabilité^  soutenue 
par  plusieurs  casuistes,  dans  un  Traité  im- 

Îrimé  à  Dillinçen,  1669,  in-4%  et  à  Naples, 
694.  Les  éditions  de  Rome,  de  Lyon  et 
d'Anvers,  1694,  sont  tronquées.  L'auteur  y 
montre  que  ce  n'est  pas  une  opinion  géné^ 
ralement  reçue  dans  sa  société;  il  prouve 
même  qu'enseignée  au  xn®  siècle  dans  toutes 
les  écoles,  elle  a  eu  pour  premiers  adversai- 
res des  jésuites,  entre  autres  Rebellus  en 
1608,  Comitolus  en  1609,  André  Blancus 
sous  le  nom  de  Candidus  Phiialitès.  U  la  ré- 
fute ensuite  très^fortement,  sans  néanmoins 
ob.iger  les  théologiens  de  son  ordre  à  suivre 
son  sentiment,  déclarant  qu'il  écrit  comme 
simple  particulier  et  non  comme  général.  On 
a  encore  de  lui  :  un  Traité  contre  les  propo* 
siiions  de  l'assemblée  du  clergé  de  France 
de  1682.  Manuduetio  ad  conversionem  Mahu- 
metanorum,  Dillingen,  1689,  in-4*.  Veritas 
religionis  christianm  demonstrata^  3*  édition  9 
Lire,  1696,  in-12. 

GONZALVEZ  (  Jacques  ),  jésuite  mission- 
naire portugais,  né  dans  nie  de  DivaràGoa 
en  1672,  prêcha  l'Evangile  à  Ceylan  pendant 
33  années,  opéra  un  nombre  considérable  de 
conversions,  et  mourut  en  1742,  après  avoir 
établi  plusieurs  églises  et  collèges.  U  laissa 
manuscrits  différents  ouvrages  écrits  en  por- 
tugais, en  chingalais  et  en  tamoul.  L'un  dLes 
plus  remarquables  est  celui  qui  a  pour  titre  (en 
portugais  )  Principes  qui  démontrent  f  origine 
de  la  secte  de  Bum  (  Èouddah  ),  où  l'on  parle 
des  pays  dans  lesquels  elle  fut  propagée^  et  de 
V impossibilité  de  l'observer. 

GORDON  (Jacqubs-Huntlev)  ,  d'une  des 
meilleures  maisons  d'Ecosse,  alla  à  Rome« 
où  il  se  fit  jésuite  en  1563;  il  se  rendit  habile 
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iin$  la  philosopbie,  la  theoiogie  et  les  li- 
gues. Il  enseigna  Thébreu  avec  réputation  à 
BordaaMX»  à  Paris  e|  à  Pon(-à-Mousson«  et 
vctjragea  ep  Allemagne,  en  Danemark  et  dans 
)ea  fies  britanniques,  où  il  eut  beaucoup  à 
souffrir  pour  ^a  religion  catholique,  h  mou* 
rut  à  Paris^Y  en  1620,  à  77  ans.  On  a  de  lui  : 
Conif^vm-êiarum  cbrisiiimec  fidd  epUotm^  Co- 
logne, 1620,  2  Yol.  in-»*. 

GQRÏ>ON  (Jagqubs  iasuoBs)*  d*une  des 
plus  illv^tres  ovaisons  d'Ecosse,  né  à  Âber- 
deen  en  1552,  entra  chez  les  jésuites,  à  Paris, 
W  1573.  Après  avoir  enseigné  la  théologie, 
^t  goiuverné  les  collèges  de  Touluuse  et  de 
Bordeaux,  il  ftit  appelé  h  )a  oour  pour  être 
confesseur  de  Louis  XIII.  11  mourut  &  Paris, 
W  161^1,  h  88  ans.  U  est  auleur  d*.  n  Comr 
mmtair^  latin  9ur  la  Bible,  en  3  vol.  in-fol.; 
d'une  Chronoiogiej  in-foi.,  aussi  en  latin, 
4epuis  la  créalion  du  monde  jusqu'à  Tan  1617; 
d'une  TMalogie  morale,  en  2  vol.  in-fol.,  et 
de  quelques  autres  ouvrages  en  latin. 

QOHDON  (TaoïXAs),  célèbre  écrivain  polir 
t^que  du  xviir  siècle,  né  dans  la  province  de 
Galloway,  eu  Irlande,  mort  au  mois  de  juil- 
let 175Q«  ^  66  ans,  avait  le  génie  de  la  poli- 
tique et  de  la  littérature.  U  se  livra  d'abord 
à  Londres  à  l'enseignement,  puis  s'associa 
Hux  Iravaiuf  littéraires  de  Trenchard,  et  pu- 
blia avec  lui  les  Lettres  de  Coton,  en  anglais, 
1737,  k  yol.  in-19,  et  le  Whig  indépendant,  ou 
lÀéffnêâ  d%k  christianisme  primitif,  1728,  in*8% 
Guvragea  dirigés  contre  l'administration  de 
cette  époque  et  auxquels  l'esprit  de  [)arti  donna 
de  la  vQgtie.  Gordon  composa  aussi  quelques 
brochures  eu  faveur  de  sir  Robert  Walpole. 
&o^  goât  pouf  les  écrivains  penseurs  l'en- 
gagea à  donner,  en  1728,  une  nonne  tradw- 
tian  anglaise  de  Tacite,  précédée  de  discours 
palitiques  qui  furent  traduits  en  français,  et 

girurent  à  Amsterdam,  17^2,  2  vol.  in-12. 
n  17^8,  il  donna  la  traduction  anglaise  de 
&i{h4<leu  Les  discours  politiques  qu'il  y  joi- 
gnit furent  aussi  traduits  en  français,  par 
l^audé,  1759,  2  vol.  in-12.  Gordon  tit  suivre 
celte  trad.  de  celle  des  Catilinaires  de  Cicéron. 

GORDON  (Axbxandre),  écossais,  voyagea 
an  Italie  où  il  s'arrêta  longtemps,  passa  de 
là  en  France,  en  Allemagne  ;  fut  secrétaire 
de  plusieurs  sociétés  scientiQques  en  Angle- 
terre, 6t  se  rendit,  en  17^1,  dans  la  Caroline, 
où  il  occupa  divers  emplois,  il  était  ju^e  de 
paix,  lorsqu'il  y  mourut  après  Tan  1750.  On 
a  de  lui  :  Fta  du  pape  Alexandre  VI,  et  de 
son  fUê  César  Borgiaf  traduite  en  français, 
▲materdam,  l?3â,  S  vol.  in-8*,  ouvrage  cu- 
rieux et  à  quelques  égards  assez  impartial  : 
aepandant,  poussé  peut-être  trop  loin,  selon 
Lengiel  du  Freanoy;  «  La  conduite  de  oe 
a  pope,  ajoute  le  même  critique,  a  été  déré- 
n  glra,  et  on  ne  Ta  que  trop  fait  savoir.  » 
L'orîg^nal  de  cet  oui»'age  a  été  imprimé  en 
173fii,  in-foL  ;  Voyage  enEcoese,  avec  66  plan- 
ches, 1726,  in-fol.  ;  Supplément  à. ce  ^oyage, 
1732;  Essai  sur  les  antiquités  égyptiennes, 
1737  et  1739,  iu-fol. 

GORITZ  (le  P.  Fbaxçois-A'vtoine),  ainsi 
nommé  de  Goritz  ou  Goritia,  pays  où  il  était 
né  vers  1725,  entra  chez  les  Pères  capucins 


dans  ta  province  de  Styne^  et  ae  distingua  à 
la  fois  par  sa  doctrine,  la  pureté  de  sas  mœurs 
et  son  humilité  chrétienne,  il  fût  pendant 
plusieurs  années  professeur  de  théologit 
dans  les  écoles  de  son  ordre,  et  publia  plu  - 
sieurs  savants  ouvrages  sur  la  morale,  sur 
les  monuments  profanes  et  .sacrés.  Pie  VL 
instnût  des  vertua  et  des  eonnaissanoes  du 
P.  François-Antoine,  le  rnçut  avec  beaucoup 
de  bienveillance  lors  du  voyage  de  ce  pon 
tife  à  Vienne,  en  1782.  Un  des  meilleurs  ou- 
vrages de  ce  relideux  est  son  Epitame  thea- 
logîœ  maralis  in  CC XXXI II  êsAuHs  P.  F.  A. 
a  ùoritia,  1795;  Venise,  1805;  à  Paris,  1821. 
chez  Baucé-Rusand,  et  1826  et  1829,  chez 
Adrien  Leclère.  Le  P.  François  mourut  en 
178V,  avant  d'avoir  pu  terminer  cet  ouvrage. 
C'est  un  de  aas  confrères,  le  P.  Jérôme  de 
Goritz,  qui  Ta  revu  et  achevé  ;  il  le  dédia  à 
Pio  VI  ;  mais  ce  pape  était  mort  lorsqu'on 
publia  l'édition  de  Venise.  On  trouve  dans 
ce  livre  toute  la  théologie  morale  distribuée 

{»ar  tableaux  qui,  pour  chaque  (juastion,  of- 
rent  d*ua  coup  d'œil  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  la  pratique  ;  ces  tableaux  n'occupent  pas 
plus  d*une  page  chacun,  et  sont  au  nombre 
de  deux  cent  trente-lrois,  distribués  par  di- 
visions et  subdivisions.  Chaque  tableau  pré- 
sente de  suite  tous  les  principes  qui  peuvent 
servir  à  résoudre  les  difllcultés  qui  se  pré- 
sentent, soit  dans  les  divers  cas  de  con- 
science, soit  dans*  l'administration  dea  s»- 
crements.  L'auteur  cite  les  autorités  sur  les- 
quelles il  appuie  ses  décisions.  Plusieurs 
professeurs  de  théologie,  qui  ont  lu  VEpi" 
tome^  le  regardent  comme  un  résumé  exact 
des  règles  de  la  morale,  très-utiles  pour  les 
pasteurs  et  les  confesseurs;  d'autant  plus 
que  l'auteur  a  évité  les  deux  extrêmes,  le 
relâchement  de  certains  casuistes  et  la  sé« 
vérité  outrée  de  quelques  autres. 

GORRAN  (Nicolas  de),  religieux  domina 
Gain,  natif  du  Maine,  mort  vers  1295.  Phi- 
lippe le  Hardi  le  nomma  confesseur  de  son 
tîls,  depuis  roi  de  France,  sous  le  nom  de 
Philif>p(î  le  Bel.  On  a  de  lui  des  Commeniai- 
res  sur  presque  toute  la  Bible;  des  Sermons 
et  quelques  autres  ouvrages,  dont  la  plupart 
ne  se  trouvent  qu'en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque de  Sorbonne. 

GOTER  (Jea>),  missionnaire  catholique  an- 
glais, né  dans  le  comté  de  Soulhamptoo ,  fat 
évoque  de  Londres  après  Richard  Challanes, 

3ui  lui  devait  sa  conversion  ;  il  avait  été  éleré 
ans  l('s  erreurs  de  Tandicanisme,  qu'il  s'enn 
pressa  d'abandonner  dès  qu'il  eut  pu  connaf- 
tre  la  vérité.  H  mourut  en  170k,  en  se  rendant 
à  Lisbonne  pour  quelques  affaires  du  clergé, 
et  laissa  la  réputation  d'un  habile  controver- 
sTste.  On  a  de  lui  nn  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  17  de  controverse,  de  morale  et  de  piélé: 
ils  sont  estimés  des  catholiques  anglais.  On 
distingue  entre  autres  :  Raison  et  autorité:  in. 
Nuée  ae  témoins;  la  Transsubstantintiû9^été^ 
fendue:  le  Guide  du  chrétien  da^s  le  choix 
(Vure  rrlinion  ;  h  Papiste  mf\l  représenté.  On 
en  trouvera  la  liste  dans  VUistoirv  de  VEglist 
d'Anqlrterre ,  par  Dod'i,  Bnixelles»  S  vol. 
1737, 1739  et  1742.  t>on  Catéchisme  praiii[u$^ 
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Ml  MigUp0Wtâ$c9niuire  chi^^imnemmU  dans 
Uv^mde^  est  estimé.  H.  Migne  Ta  fait  entrer 
daos  sa  ooilectiojQ  de  Catécrnsmes  phildsophi' 
guc^9  polémiques  ^  historiques ,  dogmatiques ^ 
moraux^  disciplinaires  ^  canoniques,  pratiques  y 
ascétiques  et  mvsiiques^  1843,  2  vol.  10-4**. 
GOT£SCÂLC  ou  FULGENCE,  fameux  bé- 

{lédictin»  né  en  AUemagpe  vers  Tan  806,  prit 
*babit  monastiaue  à  Orbais,  diocèse  de  Sois- 
soqs,  et  y  fut  élevé  au  sacerdoce.  Après  s'ê- 
tre rempli  de  ce  qu'il  croyait  être  la  doc- 
trine d^  saint  Âugusitin,  il  passa  à  Rome,  et 
de  là  dans  TOrient,  où  il  répandit  ses  senti- 
ments sur  la  prédestination.  De  retour  en 
Italie»  Tan  847^  il  $*entretint  sur  cette  ma- 
tière, aussi  sublime  au'obscura,  avec  Nor- 
thingue,  évéque  de  Vérone,  qui,  effrayé  de 
ses  principes,  les  déféra  ii  Raban,  arcnevè- 
que  de  Maye^ce.  Ce  prélat,  convaincu  que  le 
bénédictin  enseignait  que  Dieu  nécessite  tous 
les  bommes  à  se  .''auver  ou  à  se  perdre,  l'a- 
nathématisa  en  848  dans  un  concile.  Il  écTi- 
Tît  contre  }ui  à  Hincmar,  archevêque  de 
Reims»  dans  le  diocèse  duquf^l  Gotescolc 
avait  reçu  la  prêtrise.  Hincmar  convoqua  un 
concile  Vannée  d'après,  à  Quiercy-sur-Oise. 
Gotescalc  fut  dégradé  du  sacerdoce  et  fouetté 
publiquement  eu  présence  de  Charles  le 
Chauve  f  ensuite  enfermé  dans  l'abbaye 
d'Haulevîlliers.  Les  verges  ne  le  dhan^èrent 
point.  II  écrivit  deux  confessions  de  foi  pour 
soutenir  sa  doctrine,  oQrant  de  la  prouver 
en  passant  de  suite  par  quatre  tonneaux 
pleins  d'eau,  d'huile  ou  de  poix  bouillante, 
ou  même  par  un  grand  feu.  On  rit  de  son 
fanatisme  et  on  le  laissa  en  prison.  Saint 
Remy,  archevêque  de  Lyon,  se  déclara  pour- 
tant contre  le  châtiment  qu'il  avait  essuyé. 
Gotescalc  mourut  dans  sa  r)rison  en  868,  vic- 
time de  son  opiniâtreté,  Hincmar  lui  fit  re- 
fuser les  sacrements  et  la  sépulture  comme 
à  un  hérétique  obstiné.  Cet  archevêque  peint 
le  bénédictin  comme  un  homme  rustique, 
bizarre  et  inconstant.  C'est  sous  ces  traits 

S  Ton  le  connaissait,  dit-il,  dans  son  raon«s- 
re.  Flodoa»t,  dans  son  Histoire  de  l'Eglise 
de  Reims,  chapitre  12,  dit  «  qu'il  était  dan- 
«  gereux  d'avoirdes  conférences  particulières 
«  avec  cet  hérétique ,  parce  qu  il  soutenait 
€  impudemment  qu'on  lui  avait  dit  des  cho- 
«  ses  auxquelles  on  n'avait  jamais  pensé.  » 
Ussérius  a  donné  sa  Vie,  Dublin,  1631,  in-4% 
Hanau,  1664,  in-S*.  C'est  le  premier  livre  latin 
impr.  en  Irlande  :  on  le  trouve  dans  Vindi- 
eiœ  prœdestinationis  et  gratiœ^  Paris,  1650, 
fi  Yol.  in-4*,  et  dans  VlSistoria  Gotescalchi 
preedesHnatiant j  Paris.  1655,  in-folio,  du 
P.  Cellot.  Voy,  aussi  YHistoria  prœdestina- 
iianismi  du  P.  Sirmond. 

GOTH  ou  GOTHDS  (Laurent),  archevêque 
d'Dpsal,  en  Suède,  au  ivi*  siècle,  jouissait 
d*une  si  grande  réputation  de  savoir  et  de 
piété,  que  le  roi  Jean,  voulant  relever  le  ca- 
tholicisme dans  ses  Etats,  l'engagea  à  met- 
tre son  nom  à  une  Liturgie,  conforme  quant 
auf  «nd  à  la  Liturgie  catholique.  C'était  !'ou- 
yra<5e  du  clergé  suéd"is,  aui,  par  ordre  de 
ee  i>rince,  s'était  assemblé  plusieurs  fois  dans 
eette  vue.  Pour  donner  plus  d'autorité  à  cette 


lÀtisrgU^  le  prince  voulttl  It  faire  pcraltra 
^us  un  nom  respectable  éaaa  l'église  do 
pinède.  Les  ménagements  âoot  on  fut  obliffé 
d'user  en  firent  déranger  l'ordre,  et  engagé^ 
reot  à  supprimer  ïlnvoeaiion  des  saints,  les 
Prières  nouir  les  morts^  la  Mémoire  eu  pape^ 
le  mot  de  sacrifice^  etc.  Elle  n'eut  pas  plutôt 
paru,  qu'elle  choqua  les  d^x  partis,  et  eausa 
de  grands  troubles.  On  fut  obligé  de  la  sup- 
primer, ce  qui  l'a  rendue  rare.  Elle  est  inti- 
tulée :  Liturgia  Siuecamf  eccltsiœf  etc.,  oum 
prœfatione  et  noti»  Laurentii  Upsalemsis  iw 
chiepiscopif  in-foL,  Stockholm,  19i76. 

GOTTARQI  (DoMiNiçu) ,  ni  à  Valezzo, 
dans  le  Véronese,  devint  euré ,  avec  titre 
d'arcbiprétre,  de  la  paroisse  de  S«n-Donato, 
où  il  mourut  le  21  mai  1794.  Il  s'efforça  de 
purger  la  chaire  sacrée  des  abus  qui  s'y 
étaient  introduits  en  Italie,  et  eidtiva  la  poésie 
avec  succès.  Outre  une  aavante  dissertalioa 
sur  la  diaconesse  Daciana,  réioipr.  en  1798, 
avec  des  additions  considérables,  on  a  de  lui 
un  recueil  de  Sermons ,  Brescia,  1790. 

GOTTl  (Vi»cBNT-Louis),  de  Bologne,  en 
Italie,  naouit  en  166&.  I>e  simple  domini- 
cain; il  s'éleva  au  cardinalat  iiar  sts  vertus 
et  son  savoir.  Benoit  XIU  1  honora  de  la 

Çourpre  en  1728.  Il  moucut  en  ITU,  à 
.8  ans,  laissant  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  dislingue  sa  Thoohgta  sçhala»- 
iico-dogmcUicUf  suivant  resfM*it  de  saint  Tho- 
9Qas,  à  Rome,  en  12  vol.  in-4'';  à  Venise, 
17S0,  3  vol.  in-fol.  Quoique  l'auteur  soit  dif- 
fus, et  qu'il  traite  des  questions  qui  ne  sont 
pas  toujours  intéressantes,  eet  ouvrage  est 
estimable  par  une  érudiiioii  vaste,  bien  diri- 
gée, et  toujours  par  les  bons  principes.  On 
fait  peu  de  cas  de  <)a  Défense  de  la  religion 
chrétienne^  Veritas /eligionis  christianœ  contra 
atheosjvolytheos,  etc.,  Rome,  1735,  17U),  12 
vol.  in-4°  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  dérudition. 

GOUGE  (Guillaume},  théologien  anglais, 
né  l'an  1575,  à  Bow,  ^)rès  de  Straiford,  dans 
le  comté  de  Middiesex,  mort  à  Londres  le 
12  décembre  1653,  fut  durant  tô  ans  minisire 
de  Téglise  de  Blackfriars,  dans  cette  dei^ 
nière  ville.  Il  fit  partie  de  rassemblée  des 
théologiens  installés  à  Westminster,  et  s'o[>- 
posa  au  meurtre  légal  de  Charles  I*'.  Ses 
coreligionnaires  vantaient  sa  grande  eofr- 
naissance  de  l'Ecriture  sainte.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  L'Armure  complète  de  Dieu  ; 
Commentaire  sur  VEpltre  aux  Uébreux^  1665, 
in-fol.  ;  Exposition  de  V oraison  dominicale. 

GOUGE  (TuoMiusj,  fils  du  précédent,  né  à 
Bow  en,  l'an  1605,  mort  le  39  octobre  1681, 
fut  ministre  du  saint- sépulcre,  à  Londres, 
durant  25  années.  Sa  piété  et  sa  charité  lui 
attiraient  le  respect.  Parmi  ^s  écrits  en  re- 
marque :  Les  principes  de  l^  religion  expU- 
gués  :  Le  Guiae^du  jeune  homme  dms  le  deseft 
de  ce  monde.  Ces  deux  productions  fçnt  p'<r- 
tie  du  recueil  de  ses  œuvres,  1760,  1  voK. 
in-8'',  avec  son  portrait,  son  oraison  funèbre' 
et  sa  Vie,  par  TiUotson. 

GOUJET  f  Claude-Pibkpb  ),  chanoine  de 
Saint-Jacqucs  de  l'Hôpital,  des  académies  de 
tlarseille,  de  Rouen,  d'Angers  et  d'Auterre, 
paquit  à  IWis,  en  1697,  d'un  tailleur,  ^i 
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8*oppost  en  vain  k  son  goût  pour  I  étiide  ;  il 
mourut  dans  cette  ville  en  1767«  après  avoir 
été  quelque  temps  de  la  congrégation  de 
l'oratoire.  Les  travaux  de  cet  écrivain  labo;- 
rieux  avaient  b 'aucoup  affaibli  sa  vue,  et  il 
était  presque  avrugle,  lorsque  la  république 
deslettresie perdit. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Traité  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne^ traduit  du  latin  de  Grotius,  in-12;  Vie 
des  saints  y  en  2  vol.  in-&*,  qu'on  relie  en  un. 
Mézengui  a  eu  part  à  ce  livre,  qui  n*est 
quUine  compilation,  à  tous  égards,  très-in* 
^rieure  aux  ^te^  des  saints^  traduises  de  Tan- 

5 lais  par  l'abbé  Godescard  ;  Abrégé  des  vies 
es  sainiSy  in-12;  c'est  l'ouvrage  précédent 
réduit  à  un  très-gros  volume  in-12;  Supplé- 
ment au  dictionnaire  de  Moreriy  1735,  2  vol. 
,  in-fol.  L'auteur  a  corrigé  un  grand  nombre 
de  fautes,  mais  il  lui  en  est  échappé  plu- 
sieurs. U  a  accordé  des  articles  consicléraDles 
i  des  hommes  assez  inconnus,  et  l'impartia- 
lité ne  l'a  pas  guidé  dans  ses  recherches. 
En  VlkQ  il  donna  un  nouveau  supplément 
in-folio,  en  2  vol.,  qui  a  une  grande  pariie 
des  défauts  précédents;  Bibliothèque  des  écri- 
vains ecclésiastiques  y  en  3  vol.  in-S**,  pour 
servir  de  suite  à  celle  de  Dupiu.  Cette  con- 
tinuation n'a  pas  réussi.  Les  analyses  de  la 
plupart  des  écrits  dont  il  parle  sont  trop 
diffuses.  Un  inconvénient  encore  plus  grand 
est  de  donner  d*amples  extraits  des  livres  de 
morale,  oui  sont  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  il  s*y  montre  constamment  grand 
admirateur  des  discip  es  de  Tévêque  d'ipres. 
Le  style  est  d*ailleurs  un  peu  négligé  et  trop 
verbeux.  Discours  sur  le  renouvellement  des 
études  depuis  le  xiv*  siècle.  On  le  trouve  dans 
la  continuation  de  V Histoire  ecclésiastique^ 
par  le  P.  Fabre,  que  Fauteur  avait  beaucoup 
aidé,  et  dont  il  partageait  les  sentiments  a 
regard  de  la  constitution  Unigenitus;  De  ré- 
iat  dés  sciences  en  France,  depuis  la  mort  de 
Charlemagne  jusqu'à  celle  du  roi  Robert  y  1737, 
ln-12.  Cette  dissertation  remporta  le  prix  à 
l'académie  des  belles-lettres.  Sans  ses  liai- 
sons trop  connues  avec  les  disciples  de  Jan- 
aénius»  rabbé  Goujet  aurait  éié  associé  à 
cette  compagnie;  c  est  au  moins  ce  qu'il  dit 
dans  une  de  ses  Lettres^  où  Ton  peut  voir 
que  ré^.,oïsme  n'est  point  toujours  incompa- 
tible avec  la  morale  sévère.  «  Sans  sollicita- 
«  tion  de  ma  part  et  sans  m'en  prévenir,  elle 
«  députa ,  après  la  mort  de  l'abbé  de  Verlot, 
«  six  de  ses  memhres,  pour  demander  la  per- 
«  mission  de  m^élire  à  la  p^ace  du  défunt.  Le 
«  cardinal  de  Flcury  se  jeta  sur  mes  senti- 
«  ments,  qui  n'ont  jamais  été  cependant  au- 
ff  très  que  ceux  de  TEglise.  »  Bibliothèque 
française^  ou  Histoire  de  la  littérature  fran- 
paûe,  Paris,  17W,  18vol.  in-12.  C'est  l'ouvrage 
le  plus  célèbre  de  l'abbé  Goujet  ;  mais  il  Je 
serait  bien  davantage,  si,  sans  nous  donner 
la  liste  de  tant  de  vieux  auteurs  et  de  tant 
de  mauvais  ouvrages,  il  av<dt  commencé  aux 
beaux  jours  du  Parnasse  français;  s'il  avait 
marqué  les  révolutions  du  goût  et  du  génie, 
et  tracé  avec  un  pinceau  vrai,  brillant  et 
ferme,  le  caractère  des  hommes  de  lettres  les 
D^us  distin^és.  En  suivant  ce  plan,  il  aurait 


GOU 

épargné  beaucoup  d'ennui  au  lecteur  et  beau- 
coup de  peine  à  lui-même.  Son  ouvrage  se- 
rait fini,  au  lieu  qu'il  a  donné  18  volamea 
sans  pouvoir  achever  seulement  la  partie  des 
belles-lettres.  Une  nouv.  édit.  d\i  Dictionnaire 
de  Bichelet,  3  vol.  in-fol.,  1756,  avec  un  grand 
nombre  d*additions  et  de  corrections  :  vers 
le  même  temps ,  il  en  donna  un  abrégé^  en 

I  vol.  in-8";  Mémoire  historique  et  littéraire 
sur  le  collège  royal  de  France,  Paris,  1758, 
in'4%  et  3  vol.  in-12  :  plein  de  recherches 
curieuses;  Histoire  du  Pontificat  de  Paul  F, 
en  2  vol.  in-12,  1766.  C'est  son  dernier  ou- 
vrage. L'auteur  n'y  rend  pas  aux  jésuites  le 
tribut  de  rfconnaissance  qu'ils  semblaient 
pouvoir  attendre  d'un  homme  élevé  par  eux  ; 
un  grand  nombre  de  Vies  particulières  :  de 
Nicole,  de  Duguet,  de  Singlin^  du  cardinal 
Passionei,  etc.,  etc.,  etc.  11  fournit  plus  de 
deux  mille  corrections  ou  additions  pour  le 
Dictionnaire  de  Moréri,  de  1732,  la  plupart 
relatives  à  la  secte  dont  il  plaidait  les  inté- 
rêts ;  ce  qui  a  changé  ce  volumineux  diction- 
naire, que  l'impartialité  du  premier  auteur 
avait  rendu  d*un  usage  général,  en  un  ou- 
vrage de  parti  et  en  un  répertoire  de  con- 
vulsionnaires.  Dans  la  même  vue,  il  a  fourm 

f>lusieurs  dissertations  au  P.  Desmolets,  pour 
a  continuation  des  Mémoires  de  littérature: 
et  un  grand  nombre  d'articles  au  P.  NicéroOt 
auteur  des  Mémoires  des  hommes  illustres. 
On  peut  consulter,  au  sujet  de  cet  écrivain: 
Essai  sur  la  mort  de  V abbé  Goujet,  par  Dagues 
de  Clairefontaine,  à  la  suite  de  la  Vie  de  Ni'- 
eole,  1767;  la  liste  détaillée  de  ses  ouvrages 
se  trouve  dans  les  Mémoires  historiques  ei 
littéraires  sur  sa  vie,  publiés  par  Barrai,  La 
Haye  (Paris),  1767,  in-12.  Le  Dictionnaire 
des  Anonymes  en  indique  68. 

GOULART  (Simon),  né  à  Sentis  en  15U, 
mourut  ministre  à  Genève,  en  1628,  à  85  an^. 

II  blâmait  la  manie  qu'avaient  les  protestants 
de  son  temps  de  multiplier  les  confessions  de 
foi,  tt  comme  si  celle  qui  se  trouve  dans  le 
«  Symbole  des  apôtres  u*était  pas  suffisante» 
a  quoiqu'elle  ait  pa^^u  telle  aux  trois  pre- 
«  miers  siècles  de  l'Eglise.  »  Il  ne  songeai! 
pas  que  lorsqu'on  se  détache  une  fois  du 
coi  ps  de  rSglise,  on  est  dans  le  cas  de  chan- 
ger toujours  de  croyance,  et  par  là  dans  le 
cas  d'articuler  tous  les  .jours  ce  que  Fon 
croit.  U  n'avait  commencé  à  apprendre  les 
langues  qu'à  l'âge  de  28  ans, ce  qui  ne  rem- 
pêcha  pas  d'écrire  assez  bien  en  latin.  On  a 
de  lui  jJusieurs  ouvr  ges  de  belles-lettres, 
d'histoire*  et  de  controvrrse.  Les  plus  connus 
sont  :  Sa  plate  traduction  ae  Sénique;  Petite 
Mémoires  de  la  Ligue,  1602»  6  vol.  in-«*t 
asse-.  curieux.  On  les  a  réimprimés  à  Paris 
en  1758,  6  vol.  in-4%  avec  des  notes  et  des 
pièces  originales.  La  plupart  sont  intéres- 
santes ;  mais  quelques-unes  n*apprenneal 
presque  rien.  Recueil  d'histoires  mimarablee 
de  notre  temps;  traduction  du  livre  de iLa^is 
de  saint  Cyprien  ;  divers  Traités  de  morale  : 
des  additions  et  des  changements  considéra- 
bles au  Catalogue  des  témoins  de  la  vérité^  de 
Francowitz.-^Son  fils  Simon  Goulabt,  mini^ 
tre  à  Amsterdam,  est  auteur  d'iin  Trmti  4$ 


45) 


GOU 


la  Pfoviûenté,  1697,  in-12.  Il  perdit  sa  plaôe 
de  ministre  pour  n^avoir  pas  adopté  les  sen- 
timents des  gomaristes. 

GOULD  (Thoiias),  missionnaire,  né  en 
1657  à  Corke  en  Irlande,  se  voua  particuliè- 
rement à  la  conversion  des  calvinistes.  L'e- 
xemple de  ses  verlus  héroïques,  nnn  moins 
que  la  force  et  l'onction  de  ses  paroles  pro- 
duisit des  effets  surprenants»  et  il  opéra  de 
nombreuses  conversions.  Le  roi  lui  accorda 
le  titre  de  missionnaire  du  Poitou.  Ce  ver- 
tueux ecclésiastique  mourut  dans  un  âee 
très-avancé  dans  l'abbaye  de  Saint-Léon  de 
Thouars,  qui  lui  avait  été  donnée  en  récom- 
pense de  son  zèle;  il  emporta  les  regrets 
universels  de  la  province.  Il  composa,  dans 
le  but  d'instruire  et  de  ramener  les  hugue- 
nots, les  ouvrages  suivants  :  Lettre  à  un  aeti- 
tilhomme  du  Bas-Poitou  ;  Preuves  de  la  aoC" 
trine  de  l'Eglise  fondées  sur  V Ecriture  sainte; 
la  Véritable  croyance  de  VEalise  catholique^ 
1720;  Traité  du  sacrifice  de  ta  Messe,  im, 
in-12;  Entretiens  rà  Von  explique  la  doctrine 
de  r Église  catholique  par  V Ecriture  sainte , 
1727;  Abrégé  des  psaumes  de  David  ;  Recueil 
des  objections  que  font  les  protestants,  et  les 
réponses'  des  catholiques,  1733. 

GOULU  (Ibam)  naquit  à  Paris  en  1576,  de 
Nicolas  Goulu,  professeur  royal.  H  embrassa 
la  profession  d'avocat  ;  mais,  ayant  manqué 
de  mémoire  en  plaidant  sa  première  cause, 
il  quitta  le  barreau  pour  le  cloître.  Il  se  fit 
feuillant  à  l'âge  de  m  ans,  et,s'étant  fait  con- 
naître par  Ir  plume,  s'éleva  aux  premières 
chaires  de  son  ordre,  et  en  devint  général. 
L'enthousiasme  pour  Balzac  était  alors  à  son 

1)lus  haut  point.  Goulu  crut  devoir  examiner 
e  titre  de  sa  réputation,  et  publia,  en  1627, 
2  volumes  de  Lettres  de  Phitarque  à  Ariste, 
où  il  emploie  quelquefois  le  ton  de  la  poli- 
tesse reçue  assez  généralement  dans  ce  temps- 
là,  mais  qui  n'honore  pas  la  raison.  Le  public 
se  déclara  pour  lui  dans  ce  dilférend,  et  les 
lettres  de  PrUlarque  lui  attirèrent  une  foule  de 
louanges.  On  ne  rappelait  que  «  gouffre  d'é- 
rudition; Hercule  gaulois;  destructeur  du 
tyran  de  l'éloquence  ;  héros  véritable,  et  seul 
digne  des  lauriers  attachés  à  l'usurpateur.  » 
Le  prieur  Ogier  et  la  Motte-Aigron  furent 
presque  les  seuls  qui  écrivirent  contre  lui,  et 
qui  renchérirent  sur  les  ii\)ures  qu*il  avait 
dites  à  Balzac.  Us  le  peignirent  «  comme  un 
c  ivrogne,  buvant  nuit  et  jour  dans  un  verre 
«  plus,  grand  que  la  coupe  de  Nestor,  et 
%  comme  un  gourmand  qui  faisait  très-bonue 
«  chère  en  gras,  quoiqu  il  eût  le  teint  assez 
c  Irais  pour  ne  pas  pouvoir  se  dispenser  du 
«  maigre.  »  Personnalités  odieuses ,  aussi 

S  eu  propres  à  décitier  un  différend ,  qu'à 
onner  une  idée  avantageuse  de  ceux  qui 
emploient  de  telles  armes.  Cette  querelle 
aurait  éié  poussée  plus  loin  ;  mais  le  géné- 


Teurdes  droits  de  la  monarchie;  Oraison 
funèbre  de  Nicolas  Lefêvre,  évéque  de  Chartres  ; 
la  Vie  de  saint  François  deSalen,  1624,  in-V. 
Ifarsollier  en  a  donné  une  meilleure.  Des 
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traductions  qu'on  ne  lit  plus  ;  des  livres  de 
controverse  • 

GOURCY  (l'abbé  db),  vicaire  général  de 
Bordeaux,  et  membre  de  l'académie  de  Nan- 
cy, fut -du  nombre  des  ecclésiastiques  qui 
furent  désignés  par  l'assemhlée  du  clergé  de 
France  pour  défendre  la  religion  contre  les 
attaques  redoubléesdes  philosophes  du  xvm* 
siècle.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  a 
lassé  plusieurs  ouvrages  qui  se  font  remar- 
quer par  la  méthode,  la  netteté  des  id  -es  et 
la  solidité  des  jugements  :  Eloge  de  JReni 
Descartes,  1765,  in-o°,  qui  concourut  pour  le 
prix  à  Tacad^mie  française.  Ce  fut  Thomas 
qui  le  remporta;  mais  la  composition  de 
Gourcy  fut  tiouorablement mentionnée;  His- 
toire philosophique  et  politique  de  la  doctrine 
et  des  lois  de  Lycurgue,  Nancy,  1768,  in-8'  ; 
Quel  fut  l'état  des  personnes  en  France  sous  la 
1'*  et  la  2*  race,  1769  et  1789,  in-12,  discours 
remplis  d'érudition,  et  couronnés  par  Taca- 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres; 
J.-B  Rousseau  vengé,  ou  Observations  sur  la 
critique  quen  a  faite  M.  de  Laharpe,  et  en  gé- 
néral sur  les  critiaues  qu'on  fait  des  grands 
écrivains,  Paris,  1772,  in-12;  Essai  sur  le 
bonheur,  1777,  in-12;  VApologétiaue  et  les 
Prescriptions  de  Tertullien.  nouvelle  édition 
avec  la  traduction  et  des  remarques,  1780, 
in-12.  Suite  des  anciens  apologistes  de  la  reli" 
gionchrétienne,iradmis  et  analysés;  ouvrage 
demandé  par  l'assemblée  du  cler;^é,  Paris, 
1786,2  vol.  in-8^  Des  droits  et  des  devoirs 
des  citoyens  dans  Us  circonstances  présentes, 
avec  un  jugement  impartial  sur  V ouvrage  de 
Mably,  1789,  in-8% 

GOOKDÂN  (Siiion),  né  à  Paris  en  1646 , 
entra  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor  en  1661 
et  y  mena  une  vie  édifiante.  Aspirant  à  une 
vie  plus  parfaite,  il  voulut  entrer  à  la  Trappe  ; 
mais  l'abbé  de  Rancé  lui  conseilla  de  conti- 
nuer ses  exercices  de  piété  dans  la  maison 
oii  il  avait  fait  profession.  Le. P.  Gourdan 
vécut  en  solitaire  et  en  saint  dans  Tabbaye 
de  Saint-Victor,  et  y  mourut  en- 1729,  lais- 
sant :  des  proses  et  des  ftymnes,  qu'on  cante 
dans  difPércntes  églises  de  la  capitale  et  des 

{provinces;  des  ouvrages  de  ^t^/^,  pleins  de 
umière  et  d'onction;  une  histoire  manus- 
crite des  hommes  illustres  de  Saint-Victor,  en 
plusieurs  vol.  in-fol.  ;  le  sacrifice  perpétuel 
de  foi  et  d*amour  au  Saint  Sacrement  de  l'Au- 
tel, Paris,  1714, 1  vol.  in-12,  reproduit  avec 
beaucoup  de  soin  par  l'abbé  Viguier,  Paris, 
1815,  in-12.  On  a  publié  en  1756  à  Paris,  in- 
12,  la  Vie  de  ce  pieux  et  savant  r(  ligieux. 
Cet  ouvrage  édifiant  est  suivi  de  {dusieurs 
Lettres,  qui  roulent  principalement  sur  la 
constitution  Vnigenitus,  pour  laquelle  il 
était  très-zélé,*ne  croyant  pas  qu'on  pût  re- 
jeter une  seule  décision  doctrinale  de  l'Eglise 
univei  selle,  sans  ébranler  tout  l'édifice  de  la 
foi  chrétienne. 

GOURDIN  (François-Phiuppe),  bénédictin 
de  Saint-.VIaur,  né  à'Noyon  le  8  novembre 
1739,  mort  à  Rouen  le  11  juillet  1825,  occupa 
d'abord  plusieurs  places  dans  sa  congréga- 
tion, et  prit  quelque  part  à  la  révolution. 
Compris  pour  une  gratification  de  2,000  francs 
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daos  le  dédrel  dé  la  CooTentioû  du  k  sep^ 
tombre  1795,  il  fui  employé  pour  classer  les 
monuments  des  arts  déplacés  pendant  la  ré- 
TolutiûD,  et  mit  en  ordre  la  biiil  othèque  dé 
Rouen.  Il  reprit,  après  la  terreur,  ses  fono- 
tions  ecclésiastiques,  et  partagea  dès  lors 
tous  ses  moments  entre  la  religion  et  les  let- 
tres. Gourdin  avait  fait  paraître  sous  le  voile 
do  Tanonyme*  en  1771,  des  ObservaiiotiB  dun 
théologien  $ur*r éloge  deFénelonparLaharpe^ 
où  il  reproche  h  Tautt  ur  de  n'avoir  douné 
aui  vertus  du  vénérable  archevêque  de  Cam» 
braiquedes  motifs  étrangers  k  la  reli^on.  Las 
Nauveltei  eccUixaeîique^  en  rendant  compte 
de  ses  obserfDatione  (30  janvier  1772),  u  en 
parlent  pas  très-avantageusement;  et  cepen« 
dant  il  est  très-probable  que  le  rédacteur  de 
cet  artirle  connaissait  Fauteur  de  cette  bro-» 
chure.  Dom  Gourdin  a  laissé  plusieurs  od^ 
vrages  de  littéiature,  parmi  lesquels  on  cite  « 
Aprcê-diner  à  ta  campagne^  imprimé  à  la  suite 
de  YHommme  sociabUj  et  Lettres  phUoeophi" 
guet  iur  la  Jeunesse,  Paris,  1767  et  1772 ,  in« 
iS]  Rhétorique  française  ;  Recueil  d'extraits 
des  poètes  allemands,  1773;  Traduction  dé 
l'Art  poétique  d'Horace,  avec  des  notes;  His" 
ioire  de  Fieardie  ;  Considérations  philosophie 

8îes  sur  Vaction  de  Vorateur,  précédées  de 
eckerches  sur  la  mémoire,  Paris,  1772,  in-12; 
Principes  généraux  et  raisonnes  de  l*Art  ora-* 
tùire^  1785,  in-12;  dt  la  Traduction  considé- 
rée comme  moyen  d'apprendre  une  langue,  ci 
eamme  moyen  de  se  former  le  goût,  1789 ,  in-12. 
Il  tlt  aussi  un  gran  }  nombre  de  mémoires 
insérés  dans  les  Recueils  de  Tacadémie  de 
Rouen,  et  a  laissé  en  manuscrit  un  Traité  de 
la  prescription  en  matière  de  foi,  de  morale  et 
de  discipline, 

GOURDON  DE  GENOUILLAC  j[Gauotte 
ns),  ou  la  mère  de  Sainte- Anne,  réformatrice 
de  l'oràre  de  Saiî,t-Jean  de  Jérusalem  en 
France,  était  prieur»»  du  monastère  de  Beau- 
lieu.  Elle  naquit  en  15H9  d^une  famille  noble 
et  consllérable  du  Quercy,  et  mourut  l'an 
1618  on  odeur  de  sainteté.  Le:>  religieuSv'S  do 
cet  ordre  avaient  autrefois  la  robe  roug'î  et 
le  voile  blanc;  mais,  après  la  prise  de  Rhodes 
par  8oliman  II,  en  i522,  elles  prirent  Tnabit 
et  le  voile  noir  pour  marquer  leur  deuil. 

GOUUJU  (Pibbre),  oratorien,  né  l'an  1762 
à  Morestel  en  Dauphiné,  professa  à  Ljon  la 
physique  et  la  philosophie  jusqu'en  1792, 
épO'jue  h  l«quelie  les  congrégations  ensei- 
gnantes furent  supprimées.  Les  orages  révo- 
.utionnaires  robligèrenl  de  quitter  Lyon;  il 
y  revint  plus  tard,  et  il  y  donnait  des  leçons 
de  mathématiques,  de  littérature  et  de  ])hi- 
losophie,  iorsaue  la  fondation  des  universités 
détruisit  son  établissement.  Mais  il  fut  alors 
nommé  professeur  de  philosophie  et  doyen 
de  la  faculté  des  lettres  de  Lyon.  Il  mourut 
dans  cetle  ville  le  5  mars  1814.  On  a  de  1  abbé 
Gouiju  :  La  philosophie  du  xvur  siècle  dé- 
voilée  par  elle-même,  ouvrage  adressé  aux  pères 
de  famille  et  aux  institutions  chrétiennes, suivi 
d'observations  sur  les  notes  dont  Voltaire  et 
Condorcet  ont  accompagné  les  Pensées  de  Pas- 
cal, Lyon.  1816,  2  vol.  in-8*.  Ce  livre  fait 
bonncur  a  ses  principes;  mais  on  voit  que 
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l'arme  du  ridicule  ne  lui  était  pte  ftinlflère. 
H  réussit  mieux  dans  le  genre  sérieni  :  Je 
morceau  qu'il  a  mis  à  la  tète  des  réfleiions 
sur  les  Pensées  de  Pascal  est  digne  d'éloges. 

GOURLLN  (PiEiiiiB-BnEi«!fB),  né  h  Puis  en 
1G95,  embrassa  Tétat  eeclés  astique,  el  fut 
ordonné  prêtre  en  1721.  Il  s*acquit  une  cer- 
taine célébrité  par  sa  vive  opposition  aux 
décrets  dogmatiques  dp  l'Eglise  ;  interdit  par 
son  archevêque,  M.  Vintimille,  il  recul  ca- 
ché, ne  s*occupant  qu'à  écrire  en  faveur  du 
parti  qti'il  avait  embrassé  ;  et  mourut  le  15 
avril  1775  à  Paris.  Le  curé  de  la  paroisse  lui 
refusa  les  derniers  sacrements  :  mais,  par  or- 
dre du  parlement  et  des  huissiers  eiécuteurs, 
il  fut  administré.  On  onnnait  de  lui  tinsirue^ 
iion  pastorale  sur  la  justice  chrétienne,  publiée 
sous  le  fiom  de  Ra^-tignac,  archev.  de  Tours, 
17W,  {nr-i-li  3fandement  et  instruction  pasto^ 
raie  de  M.  de  F  il  z- James,  évéque  de  Soissons^ 
contre  le  P.  Berruyer,  1760,  7  vol.  in-12} 
Institution  et  instruction  chrétienne,  dédiéo 
k  la  reine  do  Naples,  connue  sou-»  le  titre  «le 
Catéchisme  de  Naples,  1776,  3  vol.  in-W.  C'est 
une  d.^s  marotti^s  favorites  de  la  sec  te  jansé- 
nienne,  pour  rép.iudre  ses  erreur^  dans  ren- 
seignement pul)lic,  surtout  (  ans  celui  de 
la  jeunesse  (roy.  \eJonrn,hist,et  litt,,  l**jan-r 
vier  1789,  n.  66;  ;  »  lusieurs  écrits  |»olémiques 
conre  la  nulle  Unigenitus;  quelques  écrits 
contre  l'abbé  de  Pra  es.  Il  y  a  des  ffens  qui, 
à  la  Ifonte  «le  l'esprit  humain,  comoatteuî  ia 
vérité  et  l'erreur,  l'impiété  et  la  foi  avec  une 
ardeur  égale 

GODSSAULT  (N...  l'abbé),  écrivain  inora- 
liste  de  la  fin  du  xvii'  siècle,  licencié  deSor- 
boime,  fut  conseiller  au  parlement,  et  publia 
qiielques  ouvrages  estimés.  Raisonnements 
chrétiens  sur  ce  qui  s* est  passé  éUtns  le  corn-' 
mencement  du  monde,  1679,  in-12  ;  Poésies  et 
pensées  chrétiennes,  Paris,  1681,  in-U;  Ré- 
flexions sur  les  défauts  ordinaires  des  hommes 
et  sur  leurs  bonnes  qualités,  Paris,  10^,  et 
Lyon,  169i,  iii-12,  réimprimé  à  Maëstricht 
sous  ce  titre;  Réflexions  sur  les  différents  ca- 
ractères des  hommes,  ITU,  in-1ï,(îei  ouvrage 
fut  maladroitement  attribué  à  ÎPléchier.  le 
portrait  d'un  honnête  homn^e,  Paris,  1693,  et 
Lyon,  1694  et  1700,  in-12,  traduit  en  alle- 
mand par  Paul-Jacob  Marbergcr,  1692,  ln-12; 
Le  portrait  d'une  honnête  femme,  169'»>  in-12  j 
Conseils  d'un  père  à  ses  enfants,  Paris,  1695, 
in-12,  trad.  eu  italien  ;  Lettres  choisies  de 
divers  auteurs,  Bruxelles,  1725,  in-8*.  M.  A. 
A.  Barbier  a  publié,  le  jiremier,  la  liste  de  ses 
ouvrages  dans  son  Examen  critique  dc4 
dictionnaires. 

GOUSSENGOTOT  (Matthieu),  né  àParlseil 
1583,  se  fit  célestin  en  1606,  s  adonna  à  Té^ 
tude  de  Thistoire,  et  mourut  dans  le  monas- 
tère de  son  ordre  à  Paris,  en  1660,  |1  a  don- 
né au  public  :  Martutologe  des  chevaliers  de 
Malte,  Paris,  1643, 2  v.  in-f ,  réimpr.  en  1S5^* 

GOUSSET  (Jacques),  théologien  de  lA  n^ 
lîj^on  prétendue  réformée,  né  à  Blois  en 
lo35,crunR  bonne  famille,  fut  fait  minislro 
à  Po/iers  en  1662,  et  sortit  de  celte  ville  à 
la  révocation  de  l'édil  de  Naptes.  U  mourut 
en  1704,  âgé  de  69  ans,  profeisseur  en  grec 
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et  «n  fhéàtegie  à  firoaingM.  Ses  oiiVpaget 
wnt  :  CommeffUarii  lin^ms  Hebraieœ  :  c  esl 
un  bon  dioCionnaire  hébreu;  la  meilleure 
éifilloD  est  orilo  de  Leipzig  en  1T&3,  in-4*  ; 
une  réftUtUion  en  latin  du  Ckixxuk  Emou^ 
f»a,  ou  Bouclier  de  la  /bt,  du  rabbin  Is^ac» 
Amsterdam»  1712.  in-4*.  Celte  productidn  est 
Irôs-faible.  Considérations  théotogiques  <l 
eriêiques  eùnire  le  projet  d'une  noupeile  ver* 
$\om  fhjmçaiso  de  la  Bible,  1698,  in-lâ.  Ce  li^ 
▼re  est  contre  le  Projet  de  Charles  le  Cine. 
(YoyeM  CiNK.)  Causarum  primœ  et  seeundarw» 
reaita  opération  Leeuwardey  1716,  in*4>\ 

GODTHIÈRES  (Jacques  ),  en  latin  Guihe^ 
rius  ,  antiquaire  et  avocat  au  parlement  de 
I^ris,  né  a  Ghaumont  en  Baasigny,  mort 
Van  16S3,  à  70  ans,  cultÎTa  le  droit  et  les 
belles-lettres  avec  un  égal  succès.  Les  ama- 
teurs de  Vantiquité  lui  sont  redevables  de 
S'usieurs  écrits  :  Devetere  jurePontiRcio  ur^ 
s  Homm,  in-^i»'',  161S  :  ouvrage  qui  lui  mé^ 
rita  le  titre  de  citoyen  romain  pour  lui  et 
pour  sa  postérité.  De  offteiis  domus  Augiutm 

CubHcm  et  peivatm^  Paris,  1628,  in-4%  et 
eipzig,  in-^,  1672  :  cette  matière  y  est 
traitée,  avec  beaucodp  de  savoir.  De  jure  Ma* 
mum,  Leipzig,  1671,  in^S**;  Deux  petits 
traités,  Tun  De  orbitale  toleranday  et  l'autre, 
loue  cœeitaêis,  etc.  Gouthières  faisait  aussi 
des  vers  latins, et  les  faisa  t  bien.  Il  ^  a  du  feu 
et  dn  Fexpression  dans  sa  pièce  intitulée  : 
Rupella  capta ,  Paris,  1628,  in^*  :  l'auteur 
Vadressa  au  cardinal  de  R  chelieu. 

GODTTEâ  (J  ban-Louis),  prêtre  et  député 
k  l'Assemblée  eon^tituante,  né  è  Tulle  en 
i7%Û9  servit  plusieurs  années  dans  un  régi- 
ment de  dr  igons.  11  embMSsa  ensuite  l'état 
eoctésiastîgue,  et  devint  curé  d'Argilliers 
dans  le  diocèse  de  fteziers.  Nommé  alors 
membr^des  Aats  généraux,  il  appuva  la 
proposition  de  vendre  les  biens  du  clergé, 
se  déclara  pour  rétablissement  du  papier- 
monnaie*  et  vota  la  constitution  du  clergé. 
H  deviut  membre  du  comité  des  rechercfies, 
président  de  rassemblée ,  et  Ait  élu  en  1791, 
évéque  constitutionnel  de  Sa6ne^et-Loire  ; 
mais  ce  lut  là  le  terme  de  ses  prospérités. 
Dénoncé  ci^mme  royaliste  et  ensuite  comme 
hnatiqoe,  parce  qu'il  persistait  èi  exercer  les 
fonctions  oe  son  ministèr.^  après  la  suppres- 
tioa  ctu  culto,  Gotttes  fut  arrêté  par  ordre 
ào  oomité  de  saïut  oublie  et  transféré  à  la 
Conciergerie  de  Paris.  Après  avoir  été  long- 
temps laissé  dans  le  phis  profon I  dénûmint, 
B  fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  et 
condamné  à  mort  ie  26  mai  17i^.  On  a  de 
^tti  :  Expésé  des  principes  eut  la  constitution 
#K  elergé  parles  eviques  députés  à  r Assemblée 
natianate,  1790,  in-S^  :  ouvrage  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  aveo  V Exposition  des  principes 
tm  la  déelaratkm  que  rédigea  M.  de  Boisge^ 
lif},  et  qoi  a  été  réimprimée  dans  le  27'  vol.  de 
laooiiveOe  édition  du  MHetionnaire  dfeseieneee 
eeeténastiques  ;  Discours  sur  la  vente  des  bien^ 
dueiergé  :  Discours  sur  tétablissemeni  du 
papier-^ommei  Théorie  de  f  intérêt  de  Var^ 
feni,  t7W  et  1782,  in«12.  Le  fonds  do  cet 
ouvrago  est  de  Ruiié,  curé  e  Cahors. 
.    CfOUVËA  (Aiiwiiftf)>  religieux  de  \*wésh 


é&s  ermites  da  Saint-Augus&i,  tié  vers  l'ao 
1575  à  Béjà  en  Portugal,  était  de  la  même 
iamill  *  que  Antoine  de  Gouvéa,  jurisconsulte 
di^tinmié.  Eu  15d7,  il  fut  envoyé  à  Goa,  oh 
il  professa  quel^ie  temps  la  théologie.  Il 
futc'sargé  deplusii'urs  missions  importantes, 
et  reçut  du  pape,  en  1612,  le  titre  d'évôque 
de  Cyrène  en  Afrique,  en  récompense  des 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  religion.  Dans 
le  dernier  voyage  qu'il  fit  pour  refenir  en 
Europe,  il  fut  pris  par  des  pirates,  et  il  subit 
une  dure  captivité  à  Alger,  où  les  religieux 
de  la  Merci  le  rachetèrent  en  1630.  Il  fut 
encore  chargé  d'une  mission  importante  à 
Oran,  puis  il  se  retira  dans  un  monastère  de 
s  .)n  ordre  à  Mançanarès  de  Meml)rilIo,  où  il 
mourut  le  18  août  1628.  On  a  de  Gouvéa  :  Bis* 
taire  orientale^  des  grands  progris  de  r Eglise 
catholimte  en  la  râuciton  des  anciens  chré^ 
tiens,  aits  de  Saint-Thomas,  par  les  bons  de* 
voirs  de  D.  Alexis  de  Ménises,  archevêque  de 
Goa;  plus  la  messe  des  anciens  chrétiens  de 
Saint'ThomaSy  Co.mbre,  1606,  in-fol.,  en  por- 
tugais. Le  P.  J.-B.  de  Glen  traduisit  cet  ou- 
vrage en  français,  Anvers,  1609,  in-^  :  mais 
S.1  traduction,  moins  complète  oue  l'original, 
ne  contient,  ni  la  Liturgie  des  mcUabares,  ni 
la  relation  du  synode  tenu  en  1599à  Diamper. 
Michel  Geddes  en  a  beaucoup  profité  pour 
son  Histo  re  de  l'ancienne  r^isede  Malabar. 
Relations  de  la  Perse  et  de  rcfrient,  Lisbonne, 
1609,  in-4*;  Relations  des  guerres  et  des 
victoires  du  roi  de  Perse  Schahr-Abbas  contre 
Mahomet  et  son  filsAchmet,  ibid.,161i  ;  trad. 
en  français,  Pa  is  ou  Rouen,  1646,  in-^"" } 
Le  glorieux  trionmhe  de  trois  ermites  de  Sainte 
Augustin,  dont  deux  ont  souffert  le  martyre 
en  Perse,  et  l'autre  â  Alger,  MadriJ,  1623, 
in-8"  ;  La  vie  de  saint  Jean  de  Dieu,  Madrid, 
tê^k,  in-t^*" ,  écrite  avec  beaucoup  d'onction. 
Elle  a  été  réimprimée  avec  des  ad  lUions  du 
P.  Antoine  de  Moura,  Madrid,  1632,  1669, 
i67i;  Cadix,  16&7,  in-4^;  Abrégé  de  la  vie  et 
des  miracles  de  la  B.  Claire  de  Montefalco, 
Madrid,  1625,  in*&^  — <  Un  autre  Antoine  de 
GoiJVÉA,  jésuite,  né  Tan  15  ^'1  à  Casale  dans 
le  diocèse  de  V'iseu,  soutînt  beaucouf)  en 
Chine  pour  la  cause  de  la  r*^iiç;,ion,  lors  de  la 

Serséctttion  de  1669.  Il  traduis  t  en  latiii,  et 
t  imprimer  )a  relation  de  C'tto  alfa  re  par 
le  P.  Jean-André  Label: ,  et  la  se?:teiice 
rendue  en  faveur  du  t^hristtan  >m  •  sous  co 
titre  :  innoeentiavictrix,  sive  sentent i a  cotni* 
HorumSinici  imperii  pro  innoceutia  chnstich 
•ce  religionis,  Canton,  1671,  m-fol.,  en  chi^ 
noiset  en  latin, dont  deux  exemplaires  furent 
apportés  à  Rome  en  167^.  Il  laissât,  en  outre, 
oueiques  manoscnts,  notamment  une  Histoire 
Oie  la  compagnie  de  Jésus,  qui  se  conservait 
dans  plusieurs  bibliotiièques  de  Portu>£aL 
60VËLLO  ou  GOCV£LLO  (Lb).   Voyez 

QUBRIOLET. 

GOYËRS  (Jâcqvss),  né  le  2  avril  1719  è 
Matines,  était  curédans  le  diocèse  (le  ce  nom, 
lorsque  rarc!:idiacre  Foppens  lu»  remit, 
ava:it  de  aaourir,  son  Doeveau  traval  sur  la 
BibHtdh  que  belgique^  de  Valère  André,  en 
te  chargeant  de  le  revoir  ei  de  le  publier: 
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de  remplir  le  vœu  de  son  ami.  En  1793  ilfat 
nommé  censeur  de  livres.  Il  quitta  sa  patrie 
à  l'époque  de  l'invasion  frauçaise,  habila  suc- 
cessivement plusieurs  villes  et  mourut  à 
Bruxelles  le  15  octobre  1809,  léguant  sa  bi- 
bliothèque au  séminaire  de  Bois-le-Duc,  à 
Herlaar,  et  ses  manuscrits  au  r^pucinJacobs. 
On  a  de  lui,  en  laiin  :  Instruction  pratique 
du  confesseur  touchant  les  erreurs  de  ceux  qui 
se  con/cMen/, Bruxelles,  1780, in-8*  ;  Question 
théologico-praiique  sur  la  nécessité  des  fian- 
çailles, Malines,  1781,  in-12  ;  Dwcumio,  quo 
ordine  in  missa^  coram  55.  sacramento  expo- 
sito ,  dicenda  sit  oratio  pro  pace^eic^»  Bruxel- 
les, 178i,  iU'k"  ;  Continuatio  historiée  ducatus 
GeldriŒj  Bruxelles,  1806,  in-fc*  :  celte  conti- 
nuation nui  reprend  l'histoire  de  la  Gueldre 
depuis  1701,  est,  comme  le  dit  la  préface,  de 
Jean  Krippenberg,  auteur  de  l'histoire  dont 
il  s'agit  ;  mais  Govers  y  (it  des  additions.  La 
bibliothèque  royale  de  Belgique  conserve  la 
correspondance  tt  les  notes  de  Goyers,  re- 
latives à  la  Bibliothèque  Belgique,  de  Fop- 
pens.  Elle  conserve,  en  outre,  ses  manuscrits, 
ayant  pour  titres:  Additamentaad  Comelii 
Van  Gestel  historiam  sacram  et  profanam  ar- 
chiepiscopatus Mechliniensis  ;  Documents  con- 
cernant l  histoire  ecclésiastique  des  Pays-Bas; 
Clari  Mechlinienses. 

<iRARE  (Jean-Ernest),  né  à  Kœnigsberg 
en  Prusse  Tan  1666,  quitta  sa  patrie  pour 
l'Angleterre,  où  il  fût  ordonné  prêtre.  Il  re- 
çut le  bonnet  de  docteur  à  Oxford,  et  obtint 
une  pension  du  roi  Guillaume,  qui  lui  fut 
continuée  par  la  reine  Anne.  Il  mourut  à 
Londres  en  1711,  au  miliuu  de  sa  carrière. 
Ce  savant  s'est  fait  honneur  par  ses  connais- 
sances dans  l'antiquité  ecclésiastique.  On  a 
de  lui  :  un  Spicilêge  des  écrits  des  Pères  et 
des  hérétiques  des  trois  premiers  siècles, 
Oxford,  1700  etl72'i^.  La  dernière  édition  est 
la  plus  recherchée,  3  vol.  in-8*;  une  Edition 
de  l'Apologie  de  saint  Justin,  martyr,  in-fol., 
1700,  en  grec  et  en  latin,  avec  oes  notes  ; 
une  de  la  Bible  des  Septante,  sur  le  manus- 
crit Alexandrin,  Oxford,  1707  à  1720,  k  vol. 
in-fol.,  réimprimée  à  Zurich  en  1730  môme 
format  ;  cette  édition  est  plus  ample,  et  la 
première  est  plus  belle.  Dans  cette  Bibl*  le 
manuscrit  d'Aiexandrien'estpas  imprimé  tel 
qu'il  était,  mais  tel  qu'on  a  cru  qu'il  devait 
être.  On  y  a  changé  les  endroits  qui  ont  pa;  u 
être  des  fautes  de  copistes,  et  les  mots  qui 
étaient  de  ditférenis  dialectes.  Quelques-uns 
ont  applaudi  à  cette  liberté,  d'auires  l'ont 
blâmée  ;  ils  ont  prétendu  que  le  manuscrit 
était  exact,  que  les  conjectures  ou  les  diverses 
leçons  avaienl  été  rejetées  dans  les  notes 
dont  il  était  accompagné.  De  forma  consecra- 
tionis  Eucharistiœ  ,  Londres,  1721,  in-8*; 
une  Edition  de  saint  Irénée,  eàacée  par  celle 
de  D.  Massuet,  qui  lui  reproche  diverses 
infidélités.  On  l'accuse  d'avoir  quelquefois 
manqué  de  critique.  Grabe  était  un  petit 
homme,  ardent,  mélancolique,  et  ayant  cette 
consunce  pour  le  travail  que  donne  la  mé- 
lancolie. Quoique  protestant,  il  donnaitbeau- 
coup  de  poids  a  la  tradition.  Hickes  a  publié 
VHtsêoirû  abrégée  du  docteur  Grabe  et  de  ses  ma^ 
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nuseriis  (en  anglais)  à  latétecle  son  ouvrage 
intitulé  :  Exemples  des  fouies  de  Jf.  Whistan^ 
Londres,  1712,  in-8*. 

GRABiilRG  (Olof),  théologien  et  philolo- 
gue, né  à  Upsal,  Tan  1716,  était  Gis  et  petit- 
tils  de  pasteurs  protestants.  En  1742,  au 
moment  de  quitter  l'université  d'Upaal,  où  il 
avait  fait  ses  études,  il  publiaunetnèse  litté- 
raire intitulée:  jDeorlAo^rapAtcr/iffijrtMrfiiecaiiiff 
usu  simpliciore  inprœcipmsdequibusconiro- 
vertitur  casibtu  ;  mais  une  fois  entré  dans  la 
carrière  ecclésiastique,  il  s'appliqua  exclusi- 
vement à  la  théologie.  £n  17^6,  il  fut  nommé 
no. aire  du  clergé  de  Suède,  et  il  assista, 
en  cette  qualité,  à  toutes  les  diètes  ou  as- 
semblées des  états  du  royaume  jusqu'eo 
1761 .  Il  devint  pasteur  de  la  paroisse  d  (JIri-  * 
que-£léonore  à  Stockholm,  ht  partie  du  co- 
mité créé  pour  la  lévision  du  livre  des  can- 
tiques de  réélise  de  Suède,  et  mourut  en  1769. 
Ses  principales  productions,  tentes  écrites  en 
suédois,  sont  :  Pensées  sur  l Ancien  ei  le  Nou^ 
veau  Testament^  sans  nom  d  auteur,  Sto- 
ckholm, 175^4,  in-S"*  ;  Catéchisme  des  enfaniSf 
ibid.,  1759,  in-12,  souvent  réimprimé  ;  Ins^ 
truction  pour  connaître  les  degrés  prohibés^ 
ibid.,  1761  et  179^,  in-8*  ;  Pensées  sur  le  di- 
vorce,  il)id.,  1761,  in-S'  ;  Histoire  de  lapas» 
sion  de  Jésus-Christ ,  ibid. ,  1766  ,  in-8*  ; 
Pensées  sur  la  question  :  Si  r absolution  peut 
avoir  lieu  avant  que  le  pardon  des  péchés  ait 
été  obtenu^  ibid.,  17o7,  in-S*. 

GRACIAN  (BALTHàSAR),  jésuite  espagnol, 
né  à  Calâtayi.d,  dans  TAragon,  en  158^,  mort 
recteur  du  coLége  de  Tarragone  en  ItôS,  se 
distingua  dans  sa  société  par  ses  sermons  et 
par  ses  écrits.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  2  vol.  in-4*,  et  souvent 
réimprimés.  Il  y  a  d'excellentes  choses,  mais 
elles  sont  noyées  dans  trop  de  paroles.  «  U 
«parait  (dit  l'abbé  Desfonta.nes)   que  cet 
a  écrivain  avait  plus  de  mémoire  et  uima^* 
«  tion  que  de  jugement.  Il  faut  lire  quantité 
ff  de  choses  inutiles,  et  quelquefois  singu* 
ff  lières,  avant  de  trouver  une  réflexion  sa^e 
«  et  solide.  En   cherchant  toujours  l'énergie 
«  et  le  sublime,  il  devient  outré   et  se  perd 
«  dans  les  nues  ;  mais,  malgré  une  foule  de 
ff  pensées  décousues  ,  obscures  ,    impéné- 
«  trabl.s,  Gracian  a  des   maximes  rendues 
«  avec  vivacité,  avec  esprit,  etquirenfermeni 
ff  un  grand  ser?s.  »  Ceux  de  ses  ouvrages  qui 
ontéié  traduits  d'espagnol  en  français,  sont: 
Xc^^ro5,  traduit  jiar  le  P.  de  Courbeville, 
jésuite,  Paris,  1725,  et  Roterdam,  1729,  in- 
12  ;  V Homme  universel^  in-12,  par  le  môme  ; 
les  Maximes  de  Balthasar  Gracian^   Paris, 
1730,  in-12,  par  le  même.  Amelot,   qui  se 
croyait  un  grand  politique,  avait  traduit  cet 
Ouvrage  sous  le  titre  de  l'homme  de  cour  : 
mais  cette  traduction  est  défectueuse:  où  Gra- 
cian est  obscur,  sou  interprète  l'est  au  moins 
autant.  Réflexions  politiques  sur  lesplus  grands 
princes  j  et  particulièrement  sur  Ferdinand  Im 
Catholique,  Amsterdam,  1731,  in-12,  traduites 
par  M.  de  Silhouette,  depuis  contrôleur-gé- 
néral.. Un  an  après,  le  P.  de  Courbeville  en 
Îuixia  une  sr  conde  version  sous  ce  litre  : 
a  politique  de  don  Ferdinand  le  Cathottqu^^ 
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Paris,  1732,  in-12;  V Homme  détrompé^  ou  le 
Criticon  ,  traduit  par  Maun^y,  La  Haye 
(Rouen),  1705-1717,  3  vol.  in-12,  moins 
célèbre  que  YHomme  de  cour.  «  C'est,  dit  un 
biographe,  un  tableau  allégorique  et  moral 
de  la  ?ie  humaine,  divisé  en  périodes  que 
Tauteur  appelle  crises  ou  saisons ,  c*est-à- 
dire  le  printemps,  Tété,  l'automne  et  Thiver 
de  l'homme.  Indépendamment  du  style,  par- 
fois pur  et  élégant,  mais  qui  fourmille  de 
locutions  affectées,  ce  livre  est  d'ailleurs  re- 
commandable  par  l'objet  que  l'auteur  s'y 
profK)5e,  pu'squ'il  y  traite  des  rapports  es- 
sentiels de  l'homme  avec  son  auteur,  » 

GRADËNIGO  (J ban-Augustin),  d'abord  re- 
ligieux bénédictin ,  puis  évoque  de  Chioggia 
en  1762,  et  de  Ceneda  en  1768,  était  né  à 
Venise  en  1720,  et  mourut  en  1774.  Indé- 
pendamment d'un  grand  nombre  de  Lettres 
et  de  Mémoires  insérés  dans  les  Mémorie  de 
Valvasense  et  la  RaceoUa  de  Calogera,  il 
laissa  divers  ouvrages  qui  furent  imprimés 
de  1759  à  1770.  Nous  citerons  :  Yita  del  ven. 
Serve  di  Dio  d.  Gio.  Battista  Ram  patritio 
veneto  e  monaco  bened.  Casin.  di  S.  Giorgio 
maggior  e^Yenise^  1761,  in-fol.  ;  Epistolœ  pas- 
torales et  sermones  familiares  ad  clerum  et 
oopulumCtuffieruemt  etc.  f  y enise^  1770,  in- 
«"*;  Rime  di  monsignor  Gabriele  Fiamma^ 
Trévise,  1771. 11  y  a  joint  une  Vie  de  l'au- 
teur. Ce  prélat  vertueux  s'était  spécialement 
occupé  des  antiquités  sacrées.  Il  avait  for- 
mé en  1762  une  Académie  d'histoire  ecclésias- 
tique^  composée  des  hommes  les  plus  savants 
pris  dans  aivers  ordres  religieux  ;  on  atten- 
dait de  cette  institution  un  grand  corpsd'anti- 
quités  sacrées  etd'histoire  ecclésiastique,  mais 
ces  espérances  ne  tardèrent  pas  à  s'évanouir. 
GRABENIGO  (Jean-Jérôme),  savant  prélat 
italien,  né  à  Venise  le  19  février  1708,  en- 
tra fort  ieune  dans  l'ordre  des  Théatins, 
dont  il  devint  promptement  procureur  géné- 
ral, fut  nomme  en  janvier  1766  archevêque 
d'Ddine,  el  mourut  le  30  juin  1786,  âgé  de 
78  ans.  On  a  de  lui  :  Raggionamenti  intomo 
Ma  letteratura  greco-itafiana^  Brescia,  1759, 
iitS';Brixia  sacra^  Brescia,  1755,  in-4.';  Tia- 
ra  etpurpuraveneta^ibià.y  1761,  in-4*.  L'au- 
teur y  donne  les  Vies  de  cinq  papes  et  de 
soixante  cardinaux  vénitiens,  et  venge  la  mé- 
moire d^^s  pontifes  Grégoire  XII  et  Eugène  IV 
contre  les  attaques  de  Fr.  deBruys.  vefich 
argenteo  Hebrœorumf  editio  altéra  correctior^ 
Borne,  1766;  Lettera  istorica  critica  d'un  sa- 
cerdote  sopra  tre  punti  concernenti  la  ques- 
tione  del  probabilismo  e  probabiliorismo  ^ 
Brescia,  1750,  iu-4'';  Sanctus  Gregorius  M. 
Pontifex  maximus  a  criminationibus  Casimi- 
ri  Oudini  vindieatus^  Rome,  1753;  réimpr. 
dans  les  Œuvres  de  saint  Grégoire,  tome  XVI 
de  l'édition  de  Venise  ;  les  Cure  pastorali  de 
Gioan.  Girolamo  Gradenigo^  Udine,  1756, 
2  vol.  in-fol.,  dont  le  premier  contient  ses 
sermons  et  ses  homélies  en  italien  et  en  la- 
tin, et  le  second  ses  décisions  et  ses  circu- 
laires administratives. 

GRADI  (Jean),  ou  de  Gradibus^  professeur 
en  droit  civil  et  canoniaue  de  la  fin  du  xv* 
et  du  commencement  au  xvi'  siècte,  était 


milanais  suivant  Argelati,  mais. plus  proba- 
blement français,  d'après  Prospèr  Marchand 
et  Tiraboschi.  Lyon  paraît  avoir  été  sa  rési- 
dence habituelle.  Il  n'est  guère  connu  que 
par  ses  ouvrages  dont  les  titres  sont  :  Opus 
chronicarum  D.  Antonini^  laboriosa  limattone 
emendatum^  necessariisque  annotationibus  ac 
aliorum  historiographorum  concordantiis  t7- 
lustratum,  Bâle,  1491,  3  vol.  in-fol.;  //- 
lustrationes  in  J.  Fabri  dicti  Fabri  Gallici 
super  libros  institutionumcommentaria^  Lyon, 
1501  et  15V3,  in-folio  ;  La  somme  rurale  ae  /. 
Boutillier,  avec  des  augment.,  Lyon,  1508, 
in-folio  ;  Biblia  latina  cum  concordantiis  Fe- 
teris  et  Novi  Testamenti  atquejuris  canonici^ 
Lyon,  1515,  in-fol.  et  in-8%  souvent  réimpr. 
Les  éditions  auxquelles  on  a  ajouté  des  con-> 
cordances  tirées  des  Antiquités  de  Josèphe, 
sont  particulièrement  recherchées  ;  les  Com- 
mentaires de  Balde  sur  le  Digeste^  revus  et 
corrigés,  1517  et  1518,  2  vol.  in-fol.  ;  les  Con- 
«t/ia  d'Alex.  Tartagni,  avec  des  additions  et 
des  notes  marginales,  ibid.,  1517,  1518, 
6  vol.  in-fol.;  une  édition  corrigée  du  Com^ 
mentaire  de  Guy  de  Bays  sur  les  Décrétâtes; 
des  Additions  aux  notes  de  Jean  de  Platea  sur 
les  trois  derniers  livres  du  Code,  ibid.,  1528, 
in-folio  ;  d'autres  Additions  aux  Commen- 
tairi'S  de  Jean  d'Imola,  à  ceux  du  cardinal  Za* 
bareIla,deDominiquedeSan-Geminiano,etc., 
sur  les  Décrétales  et  sur  les  Clémentines. 

GRÂDI  (Etienne),  prêtre,  né  à  Raguse 
dans  le  wii*  siècle,  devint,  en  1661,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  du  Vatican,  après 
Allacci.  Le  sénat  de  Raguse  le  députa  en 
France  pour  demander  du  secours  contre  les 
Turcs  ;  mais  Louis  XIV,  croyant  que  le  but 
de  son  voyage  était  de  s'aboucher  avrc  les 
chefs  du  parti  janséniste  lui  fit  donner  l'or- 
dre de  quitter  Paris.  Gradi  mourut  à  Rome 
en  1683,  après  s'être  fait  une  certaine  répu- 
tation comme  orateur  et  comme  poète.  Nous 
citerons  de  lui  :  Oratio  de  eligendo  summo 
pontiÂce,  qu'il  prononça  le  16  juin  1667  de- 
vant les  cardinaux  assemblés  pour  élire  le 
successeur  d'Alexandre  VU;  InJhmereCœsa^ 
ris  Rasponi  cardinalis  oratxo^  Rome,  1670, 
in-4';  De  laudibus  serenissimœ  reipublicœ  Fe— 
netœ  et  cladibtu  patriœ  suœ  carmen,  Venise, 
1675,  in-4'  ;  Disputatio  de  opinione probabili 
cum  Hon.  Fabro,  Rome,  1678,  in-4-  ;  une  Vie 
âCAllaccij  restée  manuscrite. 

GRAKS.  Yoy.  Gratius. 

GRAFFIO,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Jacobus  de  Graffiis^  casuiste  du  xvi*  siècle, 
natif  de  Capoue,  fut  abbé  du  Mont-Cassin,  et 
grand  pénitencier  de  Naples.  On  a  de  lui  eu 
2  volumes  in-4',  divers  ouvrages  surla  mo- 
rale et  les  cas  de  conscience. 

GRAINVILLE  (Jean-Baptiste-François- 
Xavier  Cousin  de),  littérateur,  né  au  Havre 
le  3  avril  1746,  fit  des  études  distin^ées 
d'abord  à  Caen,  puis  au  collège  de  Louis-le- 
Grand  à  Paris,  et  embrassa  la  carrière  ecclé« 
siasti^ue.  II  composa  un  discours  sur  cette 
question  :  Quelle  a  étéVinfluencede  laphilo- 
Sophie  sur  le  xvni*  siècle  ?  L  académie  de  Be- 
sançon qui  l'avait  proposée  couronna  cel 
écrit.  Les  prûicipes  qu'il  y  avait  manifestés Iu{ 
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altirôrenl  quelques  contradictions  de  la  part 
de  plusieurs  écrivains  :  il  n*en  continua  pas 
moins  b  les  d(^velopperdans  ses  sermons  avec 
une  grande  éloquence.  Grainrille  travailla 
aussi  pour  le  théâtre;  et,  lors  de  la  r(?volutîon, 
il  avait* déjà  composé  plusieurs  pièces^  entre 
autres  le  Jugement  de  Paris ,  qui  avait  été 
reçu  au  théâtre  français,  mais  que  le  cours 
des  événements  politiques  empocha  de  re- 

u'il 
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ment  exi.^é;  s'étant  livré  de  nouveau  à  la 
prédication,  il  fut  privé  de  sa  pension  et  in- 
carcéré. Alors  il  renonça  pour  toujours  au 
Saint  ministère,  et  se  créa  des  moyens  d'exis- 
tence en  donnant  des  leçons  à  des  enfants. 
Après  avoir  passé  par  tous  les  df^erés  de 
Tinforlune,  il  fut  atteint  d'une  maladie  mé- 
lancolique qui  devint  bientôt  une  Gèvre  de 
délire.  Le  1"  février  1805,  étant  dans  un 
violent  accès,  il  se  leva  à  2  heures  du  matin 

fiar  un  ieraps  très-lVoîd,  et  seppéci;>ita  dans 
0  canal  de  la  Somme,  qui  ba  gnait  les  murs 
de  son  jardin.  C'est  pendant  qu'il  était  ainsi 
accablé  par  le  malheur  qu*il  travaill  dt  à  son 
Dernier  aomme^  espèce  ae  poëme  en  prose, 
d'une  touche  sombre,  forte  et  originale,  et 
qui  sera  t  ^Mjours  considéré,  maigre  ses  dé- 
iauts,  comme  uned 's  bonnes  productions  e 
ce  genre.  Bernardin  de  Saint-Pierre,  dont  le 
.  frère  avait  épousé  une  dés  sœu.  s  de  Grain- 
ville,  puulia  en  1805  cet  ouvr.,  2  vol.  in-12, 
2ui  ne  fut  point  remarqué.  Un  savant  anglais 
veilla  le  premier,  en  1810,  Tattention  pu- 
blique sur  cette  production,  dont  Charles  No- 
dier a  donné  tme  seconde  édition  enrichie 
d'observations  préliminaires^  Paris,  1811. 

GRAM  (Jean),  archiviste,  historiographe, 
bibliothécaire  et  conseiller  du  roi  de  Dane- 
mark, né  dans  un  village  du  Jutland  eu  1685, 
mourut  à  Copenhague  vn  1748.  Il  laissa  :  un 
.  Corpus  diptomatum  ad  res  JDanicas  aitinen- 
Itam,  resté  manuscrit  en  plusieurs  volumes 
.  in-folio  ;  YHistoria  deorum  ex  Xenophonte^ 
Copenhague,  1715,  in-b*"  ;  Castigationes  ad 
scolia  in  Thucudidts  libris,  ibid.,  1721,  in-V; 
Dispuiationes  YlU  de  Yeteris  Testamenti  ter- 
.  sionis  arœcœ  in  Novo  Testan/êento  allegationey 
ibid.«  1722,  1733,  in-&%  etc.  Ce  savant  con- 
tribua beaucoup  ^  l'établissement  de  Taca- 
démie  de  Copenhague.  U  a  donné  une  édi- 
tion de  ce  qui  nous  reste  d'ilrcAyia#,  avec  la 
traduction  latine  et  une  disseftatio:i  sur  ce 
philosophe,  in-V,  Copenhague.  Jean  MoUer, 
(irofcsseur  de  (héobtgie,  a  lu  à  la  société  scan- 
.  dinave  de  c<  tte   ville  un  mémoire  sur  la  vie 
ei  les  H<  rits  de  Gram,  Copenhague,  1810,  ia-S". 
GRAM:>IAT1C0  (Nictise),  jésuite,  astro- 
.  nome,  né  à  Trente  vers  la  un  du  xyii*  siècle, 
mort  )  RatisboQDe  en  1736,  a  publié  :  ilfe- 
.  Ihodus  nova  soiis  et  lunœ  eclipsium  in  piano 
.  organice  delineandarum^  Fribauric,  1720,  in- 
.  k'*;  Problema  gsographicum,  de  lonaitudine 
.  heormji  terrœ  per  acum  nauticam  inaa^anda^ 
.  logiolstadt,   1723,  iu-4  ;  De  vera  epocha  con- 
:  diiti  tL  fsr  Chri^tum  reparati  orbis  diuertatio, 
.  i734|  IQ-&*  i  Diâsertatio  asironomica  de  co- 
tneta  annorum  1729  et  1730,  Tyrnau,  1736, 


in-lS.  On  lut  doit  aussi  une  nouvelle  Edi- 
tion des  Tables  astronomiques  de  Lahire, 
avec  des  additions,  In^olstadt,  17S2, 1n-^*. 
GRAMMONT-D'ASTÉ  (rév<«rende  mère 
EcG^NiE-SAiTrB-CoiiTf  AuE  de),  née  l'an  1788, 
était  nièce  de  Mgr  de  Boisgelin,  archevôquo 
d'Aix,  qui,  lors  de  la  révolution  française, 
rédigea  Y  Exposition  des  motifs  contre  1t 
constitution  civile  du  clergé.  Elle  entra  en 
1806  dans  la  société  du  Sacré-Conir  gui  no 
comptait  encore  que  quelques  années  a'exis- 
tence.  9a  sœur,  Antoin^'tte  de  Gramraont, 
embrassa  comme  elle  la  profession  reltgfeuse 
dans  le  même  ordre,  et,  enfin,  5a  mère,  la 
comtesse  de  Grammont  d'Asie  suivi!  Feiem- 
ple  de  ses  deux  filles.  La  m^re  Eugénie  était 
supérieure  de  lamaison  d'Amiens,  lorsqu'elle 
fut  appel<^e  à  la  maison  de  Paris,  où  elle  de- 
vint successivement  directrice  du  pension- 
nat, supérieure,  assistante  de  la  supérieure 
générale,  et  dans  ces  diverses  fonctions, 
elle  s'acquit  l'atrection  et  la  vi'n 'ration  uni- 
verselles. Madame  1 1  Dauphme  et  les  autres 
princesses  de  la  mnison  ce  Bourbon  avaient 

{)our  ell(^  une  haute  estime.  Lorsqu'eti  1830, 
A  fureur  des  révolutionnaires  poursuivit 
rnrchevôque  de  Paris,  madame  de  Grammont 
offrit  une  reraite  au  prélat  dans  sa  maison, 
et  lorsque,  plus  tard,  Mgr  de  Quelen  fonda 
l'œuvre  des  orphelins  du  choléra,  ce  fût  à 
elle  qu'il  s'.idressa^  comme  à  la  personne  la 

t>lus  capable  de  Parler  «lans  cette  entreprise  : 
e  succès  de  cette  œuvre  si  éminemment 
chrétienne  justifia  pleinement  sa  confiance. 
Elle  mourut  à  Paris,  au  miReu  de  ses  sain- 
tes filles,  le  19  d(''ceml»re  1846,  dans  sa  89* 
année,  a:'rès29  ans  de  profession  religieuse. 

GRANADO  (Jacques),  jésuite,  né  à  Cadix 
en  1572,  se  distingua  par  sa  piété,  et  ()ar 
une  charité  active  et  infatigable  ;  sa  mémoire 
est  encore  en  grande  vénération  en  Kspagne, 
mais  principal  Mnenl  à  Séville,  où  il  a  intro- 
duit I  usage  de  célébrer  très-solennellement 
l'octave  du  Saint-Sacrement,  et  à  Grenade, 
où  il  niourut  le  5  janvier  1032.  On  a  de  lui 
des  commentaires  sur  la  firemière  partie  de 
la  Somme  de  saint  Thomas. 

GRANCOLAS  (Jean),  parisien,  docteur  de 
Sorbonne,  chapelain  de  Mpnsieur,  f^ère  de 
iouis  XIV,  ensuite  chapelain  de  Saint- 
Benoit,  mourut  en  1732  avrc  la  réputation 
d*un  homme  savant,  mais  rude,  austère  et 
singulier.  II  était  la  terreur  des  jeunes  ba- 
chejiers  qui  voulaient  prendre  le  bonnet  de 
doc'teur.  C'est  le  dernier,  suivant  le  bénin 
auteur  du  Dictionnaire  critique^  qui  ait  su 
parler  latin  dans  les  as  emnlées  delà  fa- 
culté. S'il  parlait  bien  latin,  il  a  eu  depuis 
de  dignes  imiiateurs  en  Sorbonne  |  mais  il 
écrivait  assez  mal  en  français.  Quoique  'ses 
ouvrages  ne  soient  qu'une  compilation  des 
passages  des  Pères,  Ups  canons,  d'extraits 
de  liturgies  et  d'autres  monuments  ecclé- 
siastiques, ils  ne  méritent  pas  moins  d'être 
lus  par  ceux  qu^  voudraient  avoir  des  maté- 
riaux pour  travailler.  On  a  de  hd  :  Traité 
des  liturgies,  in-12 ,  1697.  L'auteur  y  décrit 
la  manière  dont  on  i  dit  la  messe  en  chaque 
Siècle,  dans  les  luises  d*Orieïit  et  d'Ocd  * 
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"  deïit.  L'Ancien  Rieramentaîre  ée  VÈçKêé^  êa 
-  '  1699.  On  y  trouve  toutes  l*s  anciennes  pra- 
tiques observées  dans  Fadrainislration  (ies 
■  ««cfetnents,  chez  les  Grecs  et  che«  les  La- 
'  tins.  Commenfdire  hisÈoriqitB  sur  h  bréviaire 
romain,  3  vol.  in-12,  1T27,  un  des  me  Heurs 
ouvrages  de  Qrancolns.  Il  a  été  tradoit  en 
latîn  et  imprimé  \  Venise,  in-K  173ik..  Cria- 

Se  det  ùuieutn  etcUsiasHjuei.  2  vol.  in-8*; 
tanitqnité  its  térëmontes  aei  sûcrtmênfs  ; 

*  fftitoire  abrégée  ée  V Eglise  de  Paris^  %  vol. 
in-12,  PaKs,  1728  i  supprimée  par  le  minis- 
tèn!  publiC;  à  la  prière  du  cardinal  de  Noailles, 

3*    uî  tt*y  était  pas  ménagé  ;  des  Traductions 
e  quelques  Pères,  et  des  Traités  sur  des 
matières  théolo^^ques. 

GRAND  {ANToiNiî  Le)^  philosophe  carté- 
sien, appelé  par  quelques-uns  Vabréviateur 
de  HescarieSf  é\n\i  de  Douai,  et  vivait  dans  le 

*  ivii'  siècîa.  des  principaux  ouvrages  sont  : 

*  ïnstittttiû  philosûphiœ  secundum  principia 
'  Cartesiiy  iïl-4.*,  ouvrage  qui  a  eu  le  sort  du 
'  système  qui!  développe;   Curiosus  naturœ 

areanorum  perjscrutator,  iii-8®.  H  y  a  des 
choses  lllîles.  0istoria  satra  a  mundô  condi^ 
fo  ûd  Oonstantinutn  magnwn,  Londres,  in^"; 
c^est  son  meilleur  ouvrage. 

GRAND  (loACBiM  Le),  né  en  16S3,&  Saint- 
Lo,  diocèse  de  Coutancps,  entra  chez  les 
Oratonens  en  1671,  quitta  cette  congréga- 
tion 5  atis  après,  se  chargea  de  quelques 
éducations,  et  devint  secrétaire  d'ambas-ade 
del*abbè  d'Estrée  en  Portugal  et  en  Kspagne. 
11  n'y  eut  point  d'affaires  de  conséquence 
auxquelles  Vabbé  Le  Grand  n'eût  part.  En 
OT04  il  ftit  secrétaire  des  ducs  et  pairs  de 
France.  Le  marquis  de  Torcy  lui  donna  des 
tnaraues  d'estime  et  de  confiance  ;  il  fut  se- 
crétaire du  département  des  affaires  étran- 
{fères,  et  mourut  à  Paris  en  1733,  h  89  ans, 
aiss^ant  plusieurs  ouvrages  pleins  de  recher- 
ches :  mémoire  HuctMnt  te  succession  é  ia 
covcronne  f  Espagne,  1711,  in-fr;  L'-Artrum- 
gne  menacie  d'être  bientôt  réduite  en  monetrcttie 
(Asoiue,  en  1711^  în-4".  Ces  deux  "mémoires 
n'eurent  pas  l'approbation  de  l'empeTeur  et 
de  ses  alliés  :  l'anteur  tf  y  discute  pis  la  ma- 
tière en  homme  impartial.  Traité  de  lu  suc- 
cession iî  îa  tonronne  de  France  par  les 
agnatSf  c*est-à-dit^  pour  la  successit>n  mas- 
culine directe,  rrâ,  in-ia.  Cet  ouvrage  sra- 
-Vaïrt  et  cnrieux,  est  très-utile  pour  connaître 
*une  paxtte  du  tlroft  public  de  France.  lîiV 
toire  du  î^arce  de  nenri  VHI,  en  3  vol.  in- 
12  :  oavrage  qui  renferme  des  pièces  cu- 
rîeases,  la  défense  de  Sanderus  et  la  réftita- 
tiop  de  Bcrrnet  ;  l'a  traduction  du  portug>»is 
en  fVançaSs  de  ïa  JHelation  tiistoriqufe  de  iA- 
tysffinie  du  ^.  Jérôme  Lobo,  jésuite,  qu'il 
a  crriiée  de  qdinrc  dissertations  savantes  : 
\es  huft  dernières  regardeitt  la  religion  des 
lîthiopiens,  Paris,  1W8,  in-4';  Traduction  de 
IThistoire  de  PVle  de  Oeglem,  par  Ribeyro, 
17m,  în-i2.  L'abbé  Le  Grand  était  un  homme 
de  bien,  attaché  aax  bons  principes  ;  il  écri- 
TaJt  d^e  lûanière  intéressante,  quoique 
i  sans  art  et  priDsqae  nvec  négligence, 
1  «RAÎÏD  (vouTs  Le),  lié  l'an  t71i  en  fiour- 
1B9gne,  mort  à  Bsy  le'M  jmHet  ine,  entra 
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-  dans  la  congrégation  de  âaint*-Sujpioe  et  y 
'  professa  avec  succès.  Après  avoir  pris  ses 

*  grades  en  Horbonne,  il  se  fit  remarquer  par 
sa  science  théologique.  Il  rédigea  la  plupart 
des  censures  portées,  de  son  temps,  pat  la 
fhculté  de  théologie  contre  diffé:  ents  livres, 

•  et  notamment  contre  Y  Histoire  du  peujfle  4e 
Dieu,  par  le  P.  Berruyer,  contre  \  Emile  de 
Rousseau  et   le  B&itàirt  de  Marmonlel.  On 

-  lui  doit  divers  traités  latins  :  un  Traité  de 
finearnation  du  Verbe  diDîn,  TiSO,  2  vol., 
sous  le  nom  de  Tourncly,  réimpr.  en  177&, 
en  3  volumes;  une  nouvelle  é  iition  des  Le^ 
^ons  théologiques  sur  Dieu  et  ses  aiiribuis^ 
composé  s  par  Lafos^e,  préfet  des  études  à 
Saint-Su'pice  et  attribuées  au  même  Tour- 
nely.  Le  Grand  les  augmenta  beaucoup,  et 
les  fit  paiaitre  en  1751,  2  vnl.  in-12.  Tr^é 
de  VEglise,  1779,  in-fr  :  il  n'en  a  publié  que 
le  premier  volume;  VExistetuce  de  Dieu^ 
ouvra^  posthume,  1812,  in^°.  Ce  traité 
comprend  deux  disseitations,  la  prei&ière 
sur  rathéisme  en  général,  la  seconde  sur  la 
preuve  de  Texistence  de  Dieu.  Ce  devait 
être  le  c ommeocement  d'un  ^and  ouvrage 
sur  la  religion^  que  faut  ur  n'eut  pas  le 
temps  de  terminer,  tt  fut  chargé  de  revoir  et 
d'enrichir  de  plusieu  s  additions  le  rituel  du 
diocèse  d'Aiien,  publié  en  I7M. 

GRANDET  (IbsspH),  pieux  et  savant  curé 
de  Sainte-Croix  d'Angers,  naquit  dans  celte 
ville  en  IGM.  Sa  mémoire  est  en  bénédiction 
pour  les  biens  spirituels  «C  temporels  qu'il  a 
procuri^'s  è  sa  paroisse,  et  môme  dans  tout 
*e  diocèse-:  il  est  mort  en  1124,  li  78  ans.  Il 
est  a'iteur  :  dos  Yies  de  M.  Crêtes,  curé  en 
Normandie;  —  de  Mademoiselle  de  Melun^ 

Îmncesse  d'Epinoy,  in^iiuîrice  des  hospita^ 
iêresde  Ba!ugé  et  4e  Betmfart  en  Anjou;  — 
du  comte  de  Moret^  fis  4uUurd  de  Henri  JV  ; 
—  de  Jf.  Dubois  de  La  Ferté^  ckevaiier  de 
Moite  ;  —  4e  M.  Louis  Grignom  de  Montfort, 
missionnaire;  d'une  DitSiertation  sur  V appa- 
rition de  Jésu9-C1uris€  mu  saint-micremeni^  en 
la  paroisse  des  Urnes  de  Saint-Florent,  pr'^s 
-Saumur,  4e  2  jwin  1668.  Vecis  ces  livres  ont 
chacun  1  vol.  in-ltt.Graoctat  a  encore  laissé  : 
«ne  Histoire  ecMMoêtiffue  d'Angers^  qu'on 
gaïKie  en  manuscrit-aïa^éiinnairecle  cette  ville. 
CrRANM  (F«^N^fs4AHJis,  et  en  religion 
iGcmo),  relig.  ea«al(j4ile,  mathénaticiefi,  an- 
tiquaire et  iiiograplve,  né  à  Crémone  le  1*'  oct. 
1671,  dHine  famiUe  dvsrtincuée,  fut  sncoessi- 
vement  prof  sseur  de  miloaoptne  à  Flo- 
rence et  à  Pise,  puis  ab*)é  dt  Saint-Michel 
de  Kse,  et  intendaitt  géiiéraJ  des  eaox  en 
Toscane.  Il  mourut  le  i  juillrt  1742  après 
avoir  publié  les  «ouvrages  suivants  .:  ^ome- 
trica  Èemonvtreaio  Vimamorumpr^biematum^ 
Florence,  169î>,  in-4*  ^  ouvrage  qui  valut  à 
eon  ffUteiT  1m  bienveïllanee  d«  gran  i-4l«c  de 
Toscane; 'Gtometrica  descrépiio  theotetMatum 
Hugenianorum  circa  iogisticam^  cm»  epistola 
ùdpett.  Cœvam,  Florence,  Il  701  ,in-fc%  où  Ion 
tronve  beaucoup  4e  «confliAérBéions  curieuses 
et  nouvelles;  péimpriflié  -duns  Je  recueil 
d'&nyghens;  Quadrdtum  drculi  0t  kyp&rbo- 
IWj  p9r  infkêiiaê  hifpertfotaB  ^eametrice  exfct- 
Mlii,Mse,4'Nt,iflb«^  tSiO,in4»^.:  œlivre 


171 


GRA 


GRA 


479 


lui  attira  de  vives  discussions  avec  Mar- 
chetti,  son  censeur;  Dissertaiiones  Camald^ 
lenses  in  quibus  agiiur  de  insiiiutione  Cornai" 
dulensis  ordinis^  Lucanes,  1707,  in-^**.  Il  y 
démontre  la  fausseté  ae  la  plupart  des  faits 
recueillis  par  les  légendaires  ;  des  Recher- 
ches sur  la  naiure  et  les  propriétés  du  son^ 
insérées  dans  les  Transactions  philosophiques^ 
année  1709,  qui  lui  méritèrent  une  place  à 
la  société  royale  de  Londres;  De  infinitis  in- 
finilorum  in^niteque  ^arvorum  ordinibus  , 
Pise,  1720,  in-<^%  où  il  prend  la  défense  de 
Wallis,  contre  Varimon,  mais  avec  trop 
d'aigreur;  Sistema  det  mundo  terraqueo  geo- 
francamente  descrittOj  Venise,  1716,2  tomes 
m-i**  ;  Del  movimento  délie  acque  trattato  geo- 
meirico;  Epistola  de  pandectis^  Pise,  172ik, 
in-i*;  2'  éait.  augra.,  Florence,  1727,  in-4.'; 
Flores  gepmetrici  ex  rhodonearum  et  Clœlia- 
rum  curvarum  descriptions  résultantes^  una 
cum  novi  expeditissimi  Mesolabii  auctario, 
1728,  in-4*;  Elementi  geometrici  piani  e  «o/t- 
dt,  Venise,  1759,  in-§*.  Grandi  a,  en  outre, 
laissé  un  grand  nombre  de  biographies,  de 
dissertations,  etc.,  dans  plusieurs  recueils 
et  principalement  dans  celui  de  Calogera. 
Ses  œuvres  forment  44  vol.  que  Ton  conser- 
vait à  Pise  dans  la  bibliothèque  des  camal- 
dules.  On  trouvera  la  liste  de  ses  ouvrages 
à  la  suite  de  son  éloge  par  Bandini,  dans  les 
Menœriœ  Italorum^  tome  IV,  et  dans  les  Vitœ 
Italorum  de  Fabbroni,  tome  Vlll. 

GRANDI  (Antoine-Marie),  barnabite,  né 
en  1761,  à  \  icence,  mort  à  Rome  en  1822, 
fut  vicaire  général  de  son  ordre,  consulteur 
de  riiiqui^ition  des  rites  et  pour  la  correc- 
tion des  livres  orientaux.  Il  entra  dans  la 
maison  de  Saint-Charles  de  Cattinari  à  Rome, 
et  obtint  de  rester  dans  cette  ville  pour 
raison  de  snnté,  lorsque  les  étrangers  en 
furent  chassés  pendant  la  première  révolu- 
tion. Il  fut  un  des  |3remiers  membres  de  l'a- 
cadémie de  la  religion  catholique  à  laquelle 
il  lut  six  mémoires  sur  des  matières  d'éru- 
dition et  d  »  critiaue  sacrée,  en  réponse  à 
plusieurs  difficultés  proposées  par  les  incré- 
dules. Grandi  avait  entrepris  une  version 
littérale  des  psaumes,  mais  il  n'en  a  traduit 
que  deux  en  vers.  On  a  encore  de  lui  une 
notice  sur  le  P.  Marcien  Fontana^  frère  du 
cardinal  de  ce  nom,  sur  lequel  il  avait  éga- 
lement préparé  ime  notice  semblable  qu'il 
devait  placer  à  la  tète  des  œuvres  posthumes 
de  ce  savant  religieux.  U  a  publié  une  orai- 
son funèbre  dû  cardinal  Gerdil^  Macerata, 
1802,  in-4%  et  fut  l'éditeur  des  vol.  16-19  de 
la  2*  édition,  in-4*,  de  la  collection  des 
OEuvres  de  cet  illustre  cardinal,  publiées  en 
1819.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  religion^ 
de  morale  et  de  littérature  de  l'abbé  Baraldi, 
une  notice  très-intéressante  sur  ce  savant. 

GRANDIDIËR  (Philippe-André),  historien 
ecclésiastique,  ne  à  Strasbourg  le  9  novem- 
bre 1752,  mort  à  Tabbaye  de  Lucelle  au  mois 
d'octobre  1787,  d'une  maladie  inflammatoire 
causée  par  l'excès  du  travail.  U  avait  eu  pour 
protecteur  le  cardinal  de  Rohan,  et  fut  suc- 
cessivement chanoine  du  grand  chœur  de  sa 
ville  natale  et  historiographe  de  France.  Il 


a  publié  :  Histoire  de  fétiche  et  des  Jvé^ 

Îues  de  Strasbourg^  Strasbourg,  1777  et  1778, 
vol.  in-4".  U  devait  v  avoir  8  vol.  Essaie 
historiques  et  topographiques  sur  Véglise  ca- 
thédrale de  Strasbourg^  ib.,  1782,  in-o*  ;  Vues 
pittoresques  de  FAlsacef  1785,  gravées  par 
Walter,  ibid.,  in-4*,  sept  livraisons,  avec 
planches;  Histoire  ecclésiastique^  militaire^ 
civile  et  littéraire  de  la  province  d'Alsace^  ib., 
in-4'',  tom.  I".  Il  n'a  paru  que  ce  volume;  cet 
ouvrage  lui  ayant  attiré  des  persécutions  de 
la  part  de  ses  confrères,  il  j  renonça.  Mé- 
moires pour  servir  à  rhistoire  des  poètes  dm 
XIII*  sieclCf  connu  sous  le  nom  de  Minnesin- 
gers;  un  grand  nombre  de  Dissertations  sur 
des  sujets  curieux  ou  intéressants,  dans  les 
journaux  de  France  et  d'Allemagne.  Il  a 
fourni  à  l'abbé  Godescard  des  notes  pour  une 
nouvelle  édition  des  Vies  des  Saints.  U  était 
un  des  plus  zélés  collaborateurs  de  la  Ger- 
mania  sc^ra.  Dom  Grappin,  chanoine  de  Be- 
sançon, a  publié  son  Eloge  historique,  Stras^ 
bourg,  1788,  in-S"*.  Grandidier  faisait  partie 
de  21  académies. 

GRANDIER  (Urbain),  né  à  Rovère  près  de 
Sablé,  avait  été  nommé  curé  et  chanoine  de 
Loudun.  On   croit  que  la  réunion  de  ces 
deux  bénéfices  entre  les  mains  d'un  prêtre 
étranger  au  diocèse  donna  naissance  à  de 
cruelles. inimitiés.  Urbain  Grandier,  fameux 
par  l'histoire  de  la  possession  vraie  ou  pré- 
tendue des  ursulines,  avait  plus  d'esprit  et 
de  feu  que  de  religion  et  de  mœurs.  M.  de 
La  Rochepozai,  évôçiue  de  Poitiers,  l'avait 
condamné  le  2  de  juin  1630,  à  jeûner  au 
pain  et  à  l'eau  tous  les  vendredis  pendant 
trois  mois,  interdit  a  divinis  dans  le  diocèse 
pour  cinq  ans,  et  pour  toujours  dans  la  ville 
de  Loudun,  oi!i  il  menait  une  vie  scanda- 
leuse. Il  y  avait  quelques  années  qu'il  en- 
tretenait une  fille,   assez  heureuse  encore 
dans  ses  dérèglements  pour  sentir  les  re- 
mords de  conscience.  Ce  fut  pour  calmer  ses 
scrupules  que  Grandier  composa  un  Traité 
contre  le  célibat  des  prêtres,  qu'on  trouva 
parmi  ses  papiers,  lorsqu'il  fut  arrêté,  écrit 
de  sa  main,  et  qu'il  avoua  être  de  lui.  Ses 
désordres  avaient  extrêmemeut  prévenu  con- 
tre lui,  quand  les  nouvelles  ursulines  l'ayant 
reuvoyé,  furent  assaillies  par  des  spectres 
et  des  fantômes  qui  apparaissaient  dans  leur 
couvent.  Grandier  ne  put  convaincre  l'évé- 
que  de   Poitiers  de  son  innocence  sur  le 
nouveau  crime  dont  on  l'accusait.  Le  prélat 
fit  faire  des  procédures  à  son  ofiQcialité.  Quel- 
que temps  après,  M.  de  LaubarJemont,  con- 
seiller d'Etat,  se  trouvait  à  Loudun,  dont  il 
était  venu  faire  démolir  le  château,  et  Mi- 
gnon, directeur  des  ursulines,  l'entretint  fort 
au  long  de  la  possession,  en  quoi  il  fut  $&• 
condé  par  plusieurs  des  principaux  habi- 
tants, qui  avaient  plus  d'une  raison  de  ne 
pas  aimer  le  curé  ;  or,  pour  lui  faire  mieux 
comprendre  jusqu'où  aUait  la  méchanceté 
de  Grandier,  ils  dirent  qu'il  était  l'auteur  de 
la  Cordonnière  de  Louaun  (libelle  infime 
contre  le  cardinal  de  Richelieu).  H.  de  Lan- 
bardemont  étant  retourné  à  Paris,  le  cardinal 
lui  fit  expédier  une  ample  commission,  en 
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date  du  dernier  de  novembre  1633,  pour 
examiner  la  possession.  Muni  de  ce  pouvoir» 
il  se  rendit  à  Loudun  le  6  décembre.  Le 
lendemain,  Grandier  fut  arrêté  et  conduit  à 
Angers.  Les  possessions  devinr  nt  plus  vio- 
lentes que  jamais,  et  Grandier,  sur  le  témoi- 
Sage  constant  et  uniforme  des  religieuses, 
;  condamné  à  être  brûlé  vif.  La  procédure 
avait  duré  sept  mois.  Le  18  octobre  163&,  on 
le  conduisit  au  lieu  du  supplice,  et  ii  aima 
mieux  mourir  sans  confession,  que  de  se 
confesser  à  un  des  religieux  de  Saint-Fran- 
çois, qu*on  avait  nommé  pour  Tassister,  pré- 
tendant qu'il  était  de  ses  ennemis.  Ceux  qui 
désirent  de  plus  grands  détails  sur  cette  af- 
faire, peuvent  consulter  deux  ouvrages: 
V Histoire  des  diables  deLoudutij  1  vol.  in-12, 
à  Amsterdam,  1693,  réimprimé  plusieurs  fois, 
et  composé  par  Aubin ,  calviniste  de  Lou- 
dun, réfugié  en  Hollande  ;  cette  qualité  de 
l'auteur  annonce  assez  de  quelle  manière 
cette  affaire  est  traitée.  VExamen  et  discus^ 
sion  critique  de  f  Histoire  des  diables  de  Lour 
dttn,  delà  possession  des  religieuses  ursulines^ 
ei  delà  condamnation  d'Urbain  Grandier^  par 
M.  de  La  Menardaye,  prêtre,  1719,  in-12  : 
c'est  une  réfutation  du  précédent.  (II  ne  faut 
pas  confondre  cette  réfutation  avec  celle  que 
Filet  de  La  Mesnardière  a  faite  du  livre  de 
Duncan.)  Quoiqu'elle  marque  un  peu  de  cré- 
dulité, elle  contient  plusieurs  faits  avérés  et 
difficiles  à  expliquer.  Ce  qui  doit  surtout  en- 
gager les  gens  sages  à  suspendre  leur  juge- 
ment, c'est  que,  pour  adopter  entièrement  le 
récit  de  Fauteur  calviniste,  il  faudrait  sup- 
poser que  toutes  ces  religieuses,  au  nombre 
de  plus  de  vingt,  n'eurent  ni  conscience,  ni 
religion,  ni  aucun  genre  de  remords  jus- 

Sp'au  dernier  soupir,  puisque  aucune  n'a 
ait  de  réparation  au  malheureux  Grandier, 
brûlé  vif  sur  leur  déposition.  Voy.  Gof- 
FRiDT.  Du  reste,  ceux  qui  ont  prétendu  (lu'il 
u'était  pas  coupable  de  sortilège,  ne  1  ont 
pas  regardé  comme  digne  d'un  meilleur  sort; 
ils  ont  cru  que  la  justice  divine  s'était  ser- 
vie des  passions  de  ses  ennemis,  qui  lui  im- 
posèrent un  crime  qu'il  n'avait  pas  commis, 
Eour  lui  en  faire  expier  un  grand  nomb- 
re d'autres.  On  a  de  Grandier  YOraison 
funèbre  de  Scévole  de  Sainte-Marthey  Paris, 
1629  ;  Factum  de  Grandier  pour  sa  dé- 
fense ^  etc. 

GRANDIN  (Martin),  docteur  et  professeur 
de  Sorbonne,  né  à  Saint-Quentm  en  160&, 
mort  à  Paris  en  1691,  à  87  ans.  Nous  avons 
de  lui  un  Cours  de  théologie  en  6  vol.  in-4% 
publié  après  sa  mort  par  l'abbé  d'Argentré 
en  1710  et  1712,  et  bien  regu  du  public.  11 
est  intitulé  :  Opéra  theoloaica.  L'abbé  Gran- 
din  joignait  à  une  grande  piété,  beaucoup 
d'esprit  et  de  savoir.  11  parlait  aisément,  pu- 
rement et  écrivait  de  même. 

GRANELLI  (Jbah),  jésuite  et  célèbre  pré- 
dicateur italien,  né  à  Gènes  en  1703,  fut 
uommé  professeur  de  théologie  à  Modène, 
et  mourut  le  .3  mars  1770.  II  a  laissé  :  Lezioni 
moralif  historiche^  critiehe  à  cronologiche  sut 
Genesi,  etc.;  Parme,  1766;  Modène,  1768  et 
1770.  Cette  dernière  édition  est  augmentée 


de  commentaires  sur  les  autres  livres  de  la 
Bible,  qui  en  font  un  cours  complet  sur  l'E- 
criture sainte.  Carême  et  panégyriques  en  itor- 
Ken,  Modène,  1771,  2  vol.  in-4*  ;  Discours  et 
poésies  modemesj  1772,  in-lih\  On  y  trouve 
quatre  tragédies  de  lauteur,  Sedecia^  Ma- 
nasséy  Dione  et  Seila,  qui  avaient  été  impri- 
mées séparément  et  traduites  en  diverses 
langues.  —  U  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Charles  Granrlu  ,  autre  jésuite  italien  » 
mort  à  Vienne  en  17W),  auquel  on  doit  :  Ap- 

{)endicula  cul nummos  coloniarum,  per  A,  Foi/- 
antium  editos^  etc.  ;  Appendicula  ad  nummos 
Augustorutn  et  Cœsarum^  ab  urbibus  grœce 
loquentibus  cusos  quos  A.  Vaillantius  collège^ 
ratf  etc.;  Topographia  Germaniœ  austriacœ; 
livre  estimé  qui  a  eu  plusieurs  éditions.  La 
plus  complète  est  celle  de  Vienne,  1759 

GRANGE  (Charles  DE  La),  chanoine  lé 
gulier  de  Saint-Victor,  confesseur  des  reli-r 
gieuses  de  Port-Royal  des  Champs,  ensuite 
prieur-curé  de  Vilîiers-le-Bel,  où  il  mourut 
en  1709,  avait  exercé  queloue  temps  le  mi- 
nistère de  la  prédication.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  auxquels  il  ne  mit  pas  son  nom  : 
Réfutation  d'un  écrit  favorable  à  la  comédie, 
Paris,  1694,  in-12;  Les  mystères  sacrés  de 
Notre-Seigneur  Jésus^hrist ,  Favis ,  1697, 
3  vol.  in-^%  qui  sont  un  recueil  d'instruc- 
tions. Son  Panégyrique  de  saint  Luc  a  été  im- 
primé séparément. 

GRANGIER  (Balthazar),  évoque  de  Tré- 
guier,  était  fils  d'un  président  aux  enquêtes; 
il  fut  d'abord  aumônier  de  Louis  XllI  et 
abbé  de  Saint-Barthélémy  de  Noyon.  Sacré 
évêque  en  164-6,  il  fut  le  père  et  l'exemple 
de  son  troupeau.  U  se  livrait  continuelle- 
ment à  l'exercice  de  son  ministère,  faisait 
des  fondations  pieuses,  et  mourut  le  2  fé- 
vrier 1679,  laissant  la  réputation  d'un  des 
plus  saints  évoques  de  son  temps.  On  trouve 
sa  Vie  parmi  celles  des  saints  de  Bretagne, 
par  dom  Lobineau. 

GRAPPIN  (dom  Pierre-Philippe),  ancien 
bénédictin,  chanoine  de  Besançon,  naauit 
le  1"  février  1738  à  Ainvelle,  en  Franche- 
Comté.  A  l'Age  de  18  ans,  il  fit  profession  à 
l'abbaye  de  Luxeuil,  où  il  fut  chargé  de  la 
direction  de  l'enseignement  des  novices.  C'est 
pendant  cette  époque  qu'il  se  perfectionna 
dans  l'interprétation  des  langues  anciennes, 
dans  l'étude  de  la  philosophie,  de  la  théolo- 
gie et  de  l'histoire.  Peu  de  temps  après  il  fut 
mis  à  la  tète  du  grand  collège  que  les  béné- 
dictins avaient  à  Saint-Ferjeux.  En  1785  il 
deviht  membre  de  l'académie  de  Besançon. 
Le  gouvernement  chc^rcha  à  l'atti.er  à  Paris 
avec  Perreciot.  Dom  Grappin  préféra  sa  re- 
traite, qu'il  fut  obligé  de  quitter  en  1792;  il 
avait  prôié  le  serment.  Pendant  la  tourmente 
révolutionnaire  il  resta  dans  sa  famille,  (il 
assista  au  concile  tenu  par  les  constitulion- 
nels  à  Paris,  et  en  fut  le  secrétaire.  A  l'épo- 
que du  concordat  il  revint  à  Besançon,  et  fut 
nommé  secrétaire  de  M.  Lecoz,  devenu  ar- 
chevêque de  ce  diocèse.  Plus  tari  il  devint 
chanoine,  et  resta  membre  de  ce  chapitre 
jusqu'à  sa  mort  sans  avoir  rétracté  le  ser 
ment.  U  a  contribué  au  rétablissement  de 
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racadémie  dont  il  fut  le  secrétaire  perpé- 
toel.  Il  est  mort  k  Besançon  le  20  novem-» 
bré  1833,  h  96  ans,  9  roois  et  20  jours.  11 
faisait  partie  des  académies  de  Rouen,  Metz, 
Châlons-sur-Marne,  Arras,Hesse-Cassel,  etc. 
Il  a  laissé  :  Abrégé  du  traité  du  pouvoir  des 
éfjêqueè  de  Poreyra,  Paris,  lM3,iii-8"M/»wa- 
nacn  historique  de  Besûnçon  et  de  la  Franche^ 
Comté,  j^oUr  Itê  années  1785  et  1786,  Besan- 
çon, in-8\  Ces.  almanachs  contiennent  une 
description  très-bien  faite  des  villes,  bourgs 
et  rilla^es  de  la  province;  aussi  ont-ils  été 
fort  recherchés,  et  commencent-ils  à  deve- 
nir rares,  mémo  à  Besançon;  Eloge  historié 
Îue  de  M.  l'cAbé  Granaidier^  Strasbourg, 
788,  in-i2  ;  Eloge  historique  de  Jean  Jouf- 
froy^  cardinal  d'Alby^  lu  à  V académie  des 
sciences  de  Besançon^  par  un  membre  de  cette 
académie^  le  23  avril  1785,  Be>ançoH,  1785, 
in-12;  Essais  poétiques^  Besançon,  1T8G, 
in-8*;  Histoire  abrégée  du  comté  de  Bourgo-- 
gncy  Avignon  (Vesoulj,  1773,  in-12;  seconde 
Mit.  considérablement  augmenlf'e,  Besan- 
çon, 1780,  in-12;  Lettre  à  l'auteur  de  Vexamen 
philosophique  de  la  règle  de  Saint-Benoit 
(dom  CajOl),  OU  Examen  religieux  de  V exa- 
men philosophique  y  en  France  (Besa  çon), 
17»ï8,  in-8*;  Mémoire  historique^  où  l'on  es- 
saie  de  prouver  que  le  cardinal  de  Granvelle 
n'eut  point  départ  aux  troubles  des  Pays-Bas 
dans  le  xvi*  si^c/c,  Besançon,  1788,  in-S"*; 
Mémoire  sur  (es  ville  et  abbaye  de  Faverney^ 
1771  >  in  8";  Mémoires  historiques  sur  les 
guerres  du  %yv  siècle  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne, Besancon,  17G8,  in-*"  ;  Ode  à  h  reli- 
giony  in-8*  ;  Ode  aux  états  généraux^  in-8'  ; 
Ode  contre  le  duel,  in-8'  ;  Ode  sur  la^uestion, 
in-8°  ;  Quelte  est  Verigine  des  droits  de  main- 
fHorte,  dans  les  provinces  qui  ont  composé  le 
premier  royaume  de  Bourgogne^  Besançon, 
1779 ,  in-^"  ;  Recherches  sur  les  anciennes 
monnaies  y  poids  et  mesures  du  comté  de  Bour- 
gogncy  Besançon,  1782,  in-8*.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  ont  été  couronnc's  [mr  l'aca- 
démie de  Besançon  en  1782,  Outre  les  ou- 
vrages déjà  cités^  dom  Grappin  est  auteur 
de  dissertations  et  de  notices  imprimées  dans 
diyers  recueils  :  Réponse  à  Vàuieur  de  Ihis- 
ioire  des  variaJtions  de  ia  confession  (Journ. 
ecclés.  1775)  ;  Quand  et  pourquoi  s'est  intro- 
duit Vusage  de  faire  gras  h  jour  de  NoëU  ar- 
rivât-il un  vendredi  ou  un  samedi?  {id.  id.)  ; 
Lettres  contre  f  usage  des  pensions  annuelles 
des  religieux  (td.),  signée  Dinouart,  pour 
Tauteur  qui  Ten  avait  prié  ;  Relation  de  ce 
mi  s'egt  passé  à  la  fête  des  mœurs  établie  à 
Saint-4^erjeux,  le  25  août  1776  (td.,  1776)  ; 
Lettre  touchant  les  dots  ou  pensions  de  novi- 
ces  {id,)  ;  Mémoire  sur  les  sorciers  d'Arras  et 
de  Franehe-^onUé  (Chronique  religieuse); 
beaucoup  d'autres  articles  dans  les  Annales 
de  là  relwiony  dans  la  Chronique  religieuse^ 
dans  la  France  catholique  et  dans  le  Journal 
de  Franche-Comté  ;  enfin,  dans  le  recueil  de 
1  académie  de  Besancon,  comme  secrétaire 
perpétuel^  les  Elogeshistoriques  de  MM.Le- 
«o»^  Moïse,  Grandidier,  Simon,  de  Troyes, 
de  ïojftlongeon,  Démeimier,  Laire,  Berthod, 
'M^fitti,  T«tbertv  Aeae^  de  Mamésia  père  et 


de  Marnésia  fils  ;  les  notices  historiaues  de 

Trouillet,  David  de  Sainl-Geofges,  aDsies, 
du  P.  Chrysologue,  de  Grand-Fontaine,  fte- 
quet).Nonolte,  Palliot,  Charles  et  dom  9or- 
net.  Une  très-grande  partie  de  ce$  écrits  ne 
port*'  pas  le  nom  de  leur  auteur,  bord  Gfap- 
pin  a  été  Téditeur  de  Touvrape  intitulé  :  Qxtet- 
ques  détails  sur  Latour  d'Auvétgnef  Besan- 
çon, 1815,  in-8^  Il  a  laissé  manuscrit.^: 
histoire  des  ville  et  abbaue  de  tuxeUit  ;  His- 
toire de  l'abbaye  de  Saint-Paul  de  Besançon  ; 
Becherches  sur  les  anciens  états  générant  de 
France;  Histoire  des   états  provinciaux  de 
Franche-Comté  y  l(*nus  en  1785;  Dissertation 
sur  la  taille  des  anciens  Bourguignons;  Vie 
de  M,  Lecozy  archevêque  de  Besançon  ;  Notices 
historiques  sur  MM.  de  Courbouzony  de  Clé-* 
vans   et  te  prieur  d'Audeux  ;  Trois  lettres  d 
t auteur  dun  mémoite  [M.  Philit>oû  de  laMa- 
deleiuej  contre  tes  cures  et  familiers  de  Dôle  : 
Journal  du  siège  de  Besançon  par  tes  Autri- 
chiens  immédiatement    atant   te  retour  deM 
Bourbons  ;  Loisirs  du  chevâtier  de  ***,pti?rpâ 
de  poésies  ;  Chronologie  des  landgraves  d^Al^ 
sace  ;  Chronologie  historique  des  comten   de 
Ferrettc:  Trois  petites  pièces  de   théâtre, 
c  .acuno  en  ub  acte,  composées  en  1790  :  le 
Nouveau  Bourgeois  gentilhomnie;  le  Serment 
civique;  le  Retour  à  la  raison.  Dom  Grapoia 
a  U^ué  à  la  bibliothèque  publique  de  Be- 
sançon une  partie  de  ses  manuscrits. 

(iRAS  (Louise  LeI,  fUle  de  Lous  d&  Ma- 
rilLic,  frère  du  garde  des  sceai:!  et  du  ma- 
réchal de  ce  nom,  fut  intiniment  plus  recom- 
maiidable  par  ses  vertus  que  par  sa  naissance. 
Ayant  épousé  Antoine  Le  Gras,  secrétaire 
des  commandements  de  la  reine  Marte  de 
Médicis,  e  le  le  perdit  en  1625  apt*ès  douze 
ans  de  mariage.  Ce  fut  alors  que  s'étant  mîae 
sous  ia  conduite  de  sâint  Vincent  de  Paul, 
ce  grand  serviteur  de  Dieu  l'employa  dans 
les    établissements  qu'il  Gt  surtout  à  Paris. 
Elle  fonda  conjointement  avec  lui  la  congré- 
gation des   Filles  de  ta  charité,  dites  aussi 
Sœurs-grises.  Ces  filles,  destinées  h  avoir  soin 
des  pauvres  malades,  se  multiplièrent  beau- 
coup en  peu  de  temps.  Elles  avaient  plus  de 
300  établissements  en  France,  en  Pologne  et 
dans  les  Pays-Bas.  «  Peut-être  n'est-il  rien  de 
<  plus  grand  ^ur  la  tefré,  dit  Voltaire,  qae 
«  le  sacrifice  que  fait  un  sexe  délicat,  de  la 
«  beauté  et  de  la  jeunesse,  souvent  de  la 
«  haute  naissance,   puur  soulager  daiis  les 
«  hôpitaux,  ce  ramas  dé  toutes  tes  misères 
«  humaines,  dont  la  vue  est  si  humiliante 
«  pour  noire  orgueil  et  si  révoltante  pour 
«  notre  délicatesse.  »  On  ne  peut  que  louer 
cette  réflexion,  oui  est  bien  saillante  dans  la 
bouche  d'un  tel  homme,   mais  !e    tnème 
homme  se  trompe  en  ajoutant  que  cttie  con- 
grégation si  utile  est  la  moins  nomèreiur.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  pirouve  le  contraire. 
Les  enfants  trouvés  ressentirent  aussi    les 
effets  de  la  charité  de  madame  Le  Gras.  Elle 
loua  une  maison  dans  le  fanbotirg^ahtt- Vic- 
tor, pour  servir  de  retraite  ii  ces  infortonés. 
Cette  généreuse  bienfaitrice  de  rhumanité 
mourut  aaintemeat  en  1662 ,  ii  ^1  ans.  Oa 
peut  consulter  sa  Vie,  écrite  par  OdUUon» 


«R 


CKA 


GRA 


178 


in«19«  Les  Sœurs  de  la  Charité  ont  ûànté 
des  preaves  éclatantes  de  fermeté  et  de  reli- 
gion durant  la  révolution  de  France;  elles 
essayèrent  en  1791  les»  traitements  les  plus 
indignes  et  les  plus  tnruels,  plutôt  que  de 
communiquer  avec  les  prêtres  apostats  et 
schismatiques.  «  Ces  infortunées  filles  (  dit 
«  M.  Burke  dans  la  séance  du  parlement 
«  d'Angleterre ,  le  6  juin  1791),  consacrées 
c  Biix  devoirs  les  plus  sublimes  de  la  reli- 
er gion  et  de  Thumanite  souffrante,  ont  été 
c  traînées  dans  les  rues  et  frappées  de  verges 
ff  par  ie»  souveraine  de  la  nation  française: 
«  et  cela  parce  que  le  prêtre ,  dont  elles 
«  avaient  reçu  la  communion,  ne  s*était  pas 
«  soumis  au  test.  Cette  insulte  faite  aux 
«  mœurs ,  qui  aurait  trouvé  des  vengeurs 
«  dans  les  pays  les  plus  barbares,  n'i\  été  ni 
«  punie  m  même  censur^'^e,  et  on  vante  la 
«  tolérance  d'un  pays  où  Ton  se  souille  fie 
•f  pareils  excès  I  »  (Koy.  Vincent  db  Paul). 
8a  Vie  écrite  par  Gobillon,  1676,  a  été  revue 
et  augmentée  par  M.  Collet, Paris,  1769,  In-ia. 
6RA9  ^Antôinb  Le),  né  à  Paris,  entra  dans 
la  congrégation  de  TÛratoire,  où  il  se  fit  re- 
marquer par  ses  talents  et  ses  mœurs.  Ëtatit 
rentré  dans  le  monde,  il  cultiva  les  lettres, 
et  s'attacha  surtout  à  l'étude  de  l'Ëcriture  et 
des  Pères.  Nous  avons  de  lui  :  les  Vies  des 

ffrandê  capitaines^  traduites  en  français  du 
atin  de  Cornélius  Néposi  1729,  in-lS;  Ou- 
t  rages  des  saints  Pires  fui  ont  vécu  du  temps  des 
apôtres^  traduits  avec  des  notes,  1717,in-12, 
et  réimprimés  en  17^9,  sous  le  même  for- 
mat. Ces  deux  versions  sont  exactes  et  fi- 
dèles. L'auteur  mourut  en  1751,  âgé  d^envi- 
roQ  70  ans.  —  Il  ne  faut  pas  ie  confondre 
avec  Jacques  Le  Gras,  avocat  à  Bouen,  sa 
patrie,  moi't  vers  1600,  dont  on  a  en  vers 
français  la  traduction  de  Touvrage  d'Hésiode, 
qui  a  pour  titre  :  Les  Œuvres  et  Us  jours. 

ORASËR  (JeAN-BAPTi8T«),  né  r^ti  1718  à 
Roveredo  dans  le  Tyrol,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique,  et  fut  choisi  par  ses  conci- 
toyens, en  1748,  pour  e^nseigner  la  rhétorique 
dans  leur  collège  public.  Il  professa  ensuite 
la  philosophie  et  la  théologie,  et  fut  appelo 
plus  tard  à  Insprack  par  le  «conseiller  de 

a)erges  pour  y  être  conservateur  de  la  bi- 
iotnèque  dite  Teresiana^  et  professeur  de 
morale.  Il  remplit  successivement  dans  la 
même  ville  les  chaires  d'histoire  ufiiverselle 
et  de  patnlogie  et  j  fut  grand  recteur  de  Tu* 
niversité.  Sentant  ses  forces  l'abandonner 

far  suite  de  ses  travaux  continuels,  il  revint 
Roveredo,  oit  il  mourut  en  1786.  Il  cuKi- 
▼ait  avec  beaucoup  de  succès  la  poésie,  mais 
5ôn  principal  taleiK  était  Téloquence.  Outre 
une  Oraison  funUrs  de  Tabbe  Jérôme  Tèr- 
lufotti,  qui  lui  avait  Misse  en  mourant  ses 
mantiscnts  (  1761  ) ,  écrit  qu'il  pubha  ainsi 

aue  des  poésies  en  son  honneur  a<vec  des 
lémoires  stir  sa  vie,  oa  a  de  Tabbé  Oraser  : 
Pe  philesopkim  moralis  &d  jurisprudsntiam 
necessitate;  Dehistoriei  studd  amomitate  ;  De 
presbyterio  et  in  eo  sedendi  jure,  dédié  au 
earuinal  Garampi,  etc. 

GRASSi  (ActtiLLÊ  0É),  satast  canoniste,  né 
rm  lM3à  Bologne)  ftit  araditeur  «décote  et 


devint  évéqtie  de  Cirita  di  Castelk).  Eu  15U 
il  fut  ftiit  cardinal  par  Jul»  il,  qui  l'avait 
chai^  de  bégociations importantes  eh  France 
et  en  Allemagne,  et  quelque  temps  après  il 
permuta  son  évéché  contre  celui  de  Bolo- 
gne. Il  fut  homnié  trésorier  du  conclave  par 
Léon  X,  et  mourut  à  Rome  le  22  non^mbre 
1523.  Il  laissa  en  manuscrit  un  Retueil  de 
décisions  de  la  cour  ds  rote.  — Son  neveu, 
Achille  deGiiAseï,  ftit  aussi  auditeur  de  rote. 
11  occupa  le  siège  de  Montefiaf^cone»  et  mou- 
rut à  Rome  le  8  mars  J5SS.  Il  Augmenta  le 
Recueil  de  Décisions  fait  par  son  oncle,  et 
.  qui  fut  ensuite  publié  par  César  de  Grassi, 
leur  parent,  à  Rome,  1601,  in-4*»  Ce  dernier, 
après  avoir  rempli  les  fonctions  de  proto- 
notaire  apostolique  et  d'auditeur  de  rote, 
mourut  à  Rome  le  U  avril  1580.  —  Péris  de 
GaAssi,  frère  du  cardinal  Achille,  fut  maîlrede 
cérémonies  sous  le  pape  Léon  X,puis  évoque 
de  Pesaro.  Il  a  laissé  uti  Cérëmonîtid  qui  est 
très-estluié.  Il  fit  une  épitaphe  qu'il  supposa 
que  Publius  Crassus  avait  composée  po\ir  sa 
tnule.  Les  antiqua  res  y  furent  trotnpés. 

GRA8SI8  {PAOtîANts  »e),  franciscain,  tiatif 
do  Barlette,  florissait  au  xvi*  siècle.  Il  prê- 
cha et  écrivit  avec  un  succès  égal.  On  ft  de 
lui  :  De  repubtiea  ecctesiasticay  vl  Fndktri- 
dion  ecctesiùsticumy  Venise^  1533,  In -4%  ^t 
d'autres  ouvrages. 

GRATAttOLl  (GciLLAtJâfB),  célèbre  méde- 
cin de  Bergame,  né  en  15i8>  pn»fes-a  son 
art  à  Padoue  avec  beauroup  de  distinction; 
mais  s  étant  laissé  séduire  par  les  nouveaux 
hérétiques,  il  se  retira  à  mie,  où  il  mourut 
en  1568,  à  52  ans,  dans  un  état  qni  appro- 
chait de  l'indigence.  11  était  riche  a  Padoue; 
mais  il  sacrifia  sa  fbrtuneau  calvinisme.  Les 
ouvrages  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  son 
savoir,  sont  :  un  Traité  de  la  maniëte  de  con- 
server et  d'augmenter  la  mémoife^  en  latin, 
Zurich,  1553,  in-8",  traduit  en  fiançais  par 
Etienne  Coppé,  Lyon,  1586,  în-12;  un  autre 
Traité  dé  la  conservation  de  la  èanté  des  ma- 
gistratSj  des  voyageurs,  des  hoinmes  d'études, 
en  latin,  Paris,  1561,  in-S";  De  prœdtctione 
morum  naturarumque  hominum,  fncili  eâc  m- 
spectionepartiumcorporis,  Bflle,  ISB^yiti-S"^ 
De  vini  natura,  Cologne,  1671,  in-*».  Grataroli 
Toulut  aussi^se  mêler  de  controverse.  Il  écri- 
vit un  mauvais  livre  sur  les  Marques  de  VAn- 
tcchrist.  Bon  médecin,  pitovable  théologien, 
11  remplit  cet  ouvrage  du  plus  absurde  fana- 
tisme. Tout  ce  qu'il  a  composé  est  en  latin. 
On  trouvera  le  catalogue  de  ses  ouvrages  à 
la  suite  de  la  notice  biographique  :  Délia  vita 
s  delli  scritti  di  Gulielmo  Grataroli,  par  le 
comte  l.-B.  GaHi?ioii,  Bergame,  1788,  in-S". 

GKATIEN  ou  GR  ATI  ANUS,  célèbre  cano-- 
ïiiste,  né  k  Chiusi  dans  la  Toscane,  bénédic- 
tin (selon  la  commune  opinion)  dans  le  mo- 
nastère de  SS.  Félix  et  Nabor.  à  Bologne,  est 
auteur  d'une  célèbre  collectioû  des  Décrets 
des  papes  et  des  conciles,  qni  compose  la 
!••  partie  du  Droit  canonique.  11  acheva  cet 
ouvrage  vers  Tan  1151,  et  mourut  peu  après. 
B  intitula  ce  recueil  :  La  Concorde  des  car- 
rnms  discordants^  parce  qu'il  y  rapporte  plû- 
irikmrs  autorités  qui  paraissent  opposées,  et 
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qu'il  concilie  bien  ou  mal.  Gratien  inséra 
aans  ce  recueil  les  décrétales  d'Isi  lore  Mer- 
cator  {voy.  ce  nom),  et  de  quelques  autres 
qui  1  Avaient  précédfé.  Plusieurs  auteurs  ont 
travaillé  à  corriger  les  défauts  de  la  collec- 
tion de  Gratien,  entre  autres  Antonius  Au^ 
gustinus.  Son  traité  De  emendatiane  Graiiani 
est  nécessaire  à  ceux  qui  lisent  Touvrage  de 
Gratien.  Nous  avons  une  excellente  édition 
de  ce  traité^  publiée  par  les  soins  de  Baluze. 
Le  Décret  de  Gratien^  imprimé  à  Mayence 
in-folio,  iVl%  fait  une  des  principales  par- 
ties du  corps  du  Droit  canon^  Jont  nous 
avons  plusieurs  éditions.  Celle  de  Rome, 
1582,  k  vol.  in-foL,  et  de  Lyon,  1671,  3  vol. 
in-fo].,sont  recherchées.  M.  Savioli,  dans  los 
Annales  de  Bologne,  1785,  ne  croit  pas  que 
Gratien  ait  été  bénédictin  ni  moine;  il  réfute 
les  annales  des  camaldules,  où  ce  canoniste 
est  regardé  comme  ayant  été  de  cet  ordre. 
Le  premier  auteur  qui  donne  à  Gratien  la 
qualité  de  moine,  est  Vincent  de  Beauvais, 
qui  vivait  un  siècle  entier  après  lui,  et  qui 
ne  dit  même  rien  de  positif  sur  cet  objet  ; 
car  il  s'exprime  ainsi  :  Gratianusy  ut  ferunty 
monachus. 

GRATIEN  (  Jean  -  Baptiste  -  Guillaume)  , 
membre  de  la  congrégation  de  Saint-Lazare, 
évêque  constitutionnel,  naquit  en  1747  à 
Crescentino  en  Piémont,  et  fut  pendant 
Quelque  temps  professeur  de  théologie;  il 
était  supérieur  du  séminaire  d«^  Chartres  à 
l'époque  où  éclata  la  révolution.  Non  content 
de  prêter  le  serment  h  la  constitution  impo- 
sée au  clergé,  il  écrivit  encore  en  faveur  de 
cet  acte  de  législation.  Nommé  évoque  con- 
stitutionnel de  Rouen  eu  remplacement  de 
M.  Charrier  de  La  Roche,  il  fut  sacré  le  12 
mars  1792,  et  assista  en  1797  à  l'assemblée 
des  évoques  constitutionnels.  Gratien  mou- 
rut en  1799  à  Rouen,  laissant  entre  autres 
ouvrages  :  un  Traité  ecclésiastique  sur  les  con- 
trats usuraires,  en  latin,  où  \f  se  dc^clare  en 
faveur  du  prùt,  Chartres,  1790;  Instruction 
pastorale  sur  la  continence  des  ministres  de 
la  religion,  1792,  in-8%  qui  fat  dénoncée  à 
l'Assemblée  législative,  '  arce  que  l'auteur  y 
établit  l'obligation  du  célibU  pour  le  clergé, 
et  qu'il  violait, disait-on,  lesdroits  de  l'homme, 
et  cherchait  à  fanatiser  le  peuple  ;  la  Vérité 
de  la  reliqion  chrétienne,  démontrée  par  les 
miracles  de  Jésus-Christ,  Rouen,  1795,  in-8'; 
Lettre  théologique  sur  l'approbation  des  con-- 
fesseurs,  et  plusieurs  autres  ouvrages  en  fa- 
veur de  la  constitution  du  clergé,  te's  que  ; 
Exposition  de  ses  sentiments  sur  les  vérités 
auxquelles  on  prétend  que  la  constitution  ci- 
vile du  clergé  donne  atteinte;  Recueil  d'auto-- 
rites  et  de  réflexions  qui  la  favorisent,  1791, 
in-8";  Contraste  de  la  ré  formation  anglicane 
par  Henri  VIII  et  de  la  réformation  gallicane 
par  V Assemblée  constituante,  1792,  in-8%  etc. 

GRATIUS  ou  GRAES  (Ortainus),  supérieur 
d'un  collège  à  Cologne,  où  il  mourut  eu  1541, 
était  né  à  Holtwick,  diocèse  de  Munster.  On 
a  de  lui  :  Triumphus  B,  Job ,  en  vers  élé- 
giaques  et  en  trois  livres,  Cologne,  1537, 
in-folio;  FasciculiM  rerum  expetendarum  et 
fuqiendarum,  Cologne,  1535,  in-fol.,  réimpri- 


mé par  les  soins  d'Edouard  Brown,  Lon- 
dres, 1690,  2  vol.  in-fol.  C'est  un  recueil  de 
pièces  concernant  le  concile  de  BAle.  Son 
attachement  à  la  religion  catholique  lui  at- 
tira l'inimitié  de  Reuchlin,  d'Ulric  de  Hutten, 
et  de  plusieurs  autres  professeurs.  Ceux-ci, 
pour  tourner  en  ridicule  le  langage  barbare 
des  théologiens  scolastiques,  et  quelques- 
unes  de  leurs  opinions,  tirent  imprimer  en 
1516  et  1517,  ii>4%  2  par ties,  Epistoke  obscu- 
rorum  virorum  ad  dominum  magistrumOrtwi- 
num  Gratium,  réimprimf^es  souvent  depuis, 
notamment  à  Londres,  1710,  in-12.  Léon  X 
condamna,  le  15  mars  1517,  ce  livre,  où  la 
plaisanterie  préparait  les  esprits  aux  nou- 
veautés du  luthéranisme.  Gratins  y  opposa 
Lamentationes  obscurorum  virorum  non  pro^ 
hibitœ  per  sedem  apostolicam,  Cologne,  1518, 
in-8*,  réimprimé  en  16V9.  OrcUiones  quodlir- 
beticœ,  Cologne,  1503,  in-4';  etc. 

GRATUS,  diacre  de  r£glise  cathoUque 
dans  le  y'  siècle,  vivait  en  quelque  retraite 
de  Provence,  peu  éloignée  du  célèbre  mo- 
nastère de  Lérins.  U  y  pratiquait  de  grandes 
austérités,  et  s'y  appliquait  beaucoup  à  la 
lecture.  Mais  soit  que  ce  genre  de  vie  lui  ail 
affaibli  l'esprit,  soit  qu'il  lui  ait  enflé 
le  cœur,  il  s'imagina  avoir  des  révélations» 
en  même  temps  qu'il  écrirait  des  erreurs 
contraires  à  la  foi.  U  composa  un  petit 
Traité,  dans  lequel  il  prétendait  montrer 
qu'il  n'y  avait  en  Jésus  -  Christ ,  Dieu  et 
homme,  qu'une  seule  nature,  qui  était  la 
divine.  C'était  proprement  VEutychianinne, 
Gratus  envoya  son  écrit  à  Fauste,  alors  abbé 
de  Lérins,  depuis  évêque  de  Riez,  qui,  trou* 
vaut  cet  écrit  aussi  mal  digéré  q  e  mal  pensé» 
hésita  d'abord  de  répondre.  Il  répondit  ce- 
pendant après  un  certain  temps,  et  réfuta 
fortement  les  erreurs  de  Gratus,  k  qui  il 
donna  aussi  de  fort  bons  avis  sur  la  conduite 
qu'il  devait  tenir  pour  ne  point  s'exposer  ii 
abandonner  la  vérité. 

GRAVEROL  (François),  avocat, né  k  Mimes 
en  1635,  et  mort  dans  cette  ville  en  1694^ 
était  membre  de  l'académie  des  Ricovraii  de 
Padoue.  11  laissa  :  plusieurs  dissertatiofu  sur 
diverses  médailles;  le  médiocre  recueil  inti— 
tulé  :  Sorberiana,  sive  excerpta  ex  are  Sa» 
muelis  Sorbière,  in-12  ;  de  savantes  Obser^ 
votions  sur  les  arrêts  du  parlement  de  Tou- 
louse, recueillies  par  La  Rocbeflavin,  Tou- 
louse, 1682,  in-tk";  Notice  ou  Abréqi  historié 
aue  des  vingt-deux  villes  chefs  de  diocèses  de 
ta  province  ae  Languedoc,  ibid.,  1696,  in-fol., 
ouvrage  superficiel  et  inexact.  Ce  juriscoo- 
sulte  eut  une  grande  réputation  de  son  temps^ 
par  son  érudition,  et  par  la  connaissance  des 
monuments  de  Tantiquité. 

GRAV£ROL  (Jean),  frère  puîné  du  précé* 
dent,  né  à  Nîmes  en  1636,  quitta  Lyon,  où  il 
était  ministre,  k  la  révocation  de  Tédii  de 
Nantes,  et  se  réfugia  k  Amstenlam,  puis  k 
Londres,  où  il  mouiuten  1718. 11  est  auteur 
de  divers  ouvrages  de  controverse,  dont  le 
principal  est  Moses  vindicatus^  Amsteniaui, 
169&,  in-12;  solide  réfutation  du  livre  de 
liurnet,  intitulée  :  Archeologia  philosophi 
sive  doctrina  antiqua  de  rerum  ariginib 
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Graverol  défend  la  narration  de  Moïse  con^ 
ira  les  explications  ineptes  et  allégoriques 
de  Burnet,  avec  autant  de  force  de  raison, 
que  de  zèle  pour  la  bonne  doctrine.  Nous  ci- 
terons encore  :  De  religionum  conciltcUoribuSf 
Lausanne,  1674,  sous  le  nom  anagrammati- 

Îue  de  Rollegraviiu^  en  réponse  à  Touvrage 
'Ruisseau,  ministre  de  Saumur,  sur  la  réu* 
Dion  du  christianisme. 

GRAYESON  (iGNACE-HYàciNTHE  Amat  db), 
dominicain,  docteur  de  Sorbonne,  né  en  1670 
à  Graveson,  village  près  d'Avignon,  fut  ap- 
pelé^à  Rome  par  son  général.  11  fut  un  des 
théologiens  du  concile  de  cette  ville  en  1725  : 
mais  l'air  de  Rome  lui  étant  contraire,  il  se 
retira  à  Arles,  où  il  mourut  en  1733,  à  63 
ans.  Ses  ouvrages  publiés  à  Venis»",  17&0, 
7  vol.  in-^**,  renferment  :  une  Histoire  de 
r Ancien  Testctment  et  une  Histoire  ecdésias" 
tique  jusqu'en  1730,  assez  peu  lues  l'une  et 
1  autre.  La  dernière  nécmmoins  a  été  réim* 
nrimée  séparément  à  Augsbourg,  en  1752, 
3  tomes  in-fol.,  et  1762,  avec  des  notes  et 
une  continuation  jusqu'à  Tan  1760,  par  Jean- 
Dominique  Mansi;  un  Traité  de  la  vie  et  des 
mystères  de  Jésus-Christ  ;  une  Histoire  du 
brave  Grillon^  in-12;  plusieurs  opuscules  SMt 
la  grâce  efficace  de^la  prédestination.  Le  P. 
de  Graveson  eut  beaucoup  de  part  à  la  ré- 
conciliation du  cardinal  de  Noailles  avec  le 
saint-siége,  ei  à  son  adhésion  à  la  bulle  ^t- 
genitus.  Il  était  d'un  caractère  doui  et  con- 
ciliant, mais  il  se  laissa  aller  quelquefois  à 
des  préventions  singulières  :  comme  lorsqu'il 
s'avisa  de  déclarer  supposée  et  fabriquée 
la  fameuse  lettre  de  saint  Frangois  de  Sales 
au  P.  Lessius,  précisément  parce  qu'il  ne  la 
trouvait  pas  dans  le  recueil  des  lettres  de 
cet .  évèque  ;  comme  si  les  lettres  qu'un 
homme  écrit  durant  sa  vie,  pouvaient  être 
prompiemeut  rassemblées  dans  un  recueil 
complet,  où  aucune  ne  serait  omise. 

GRAVINA  (Dominique),  dominicain,  par- 
vint aux  premières  charges  de  son  ordrepar 
son  mente  et  mourut  à  Rome  en  16&3,  à 
70  ans.  On  a  de  lui  :  Stato  délia  religione  di 
son  DominicOf  Rome,  1605,  in-12  ;  De  catho" 
licis  prœscriotionibus^  Naples,  1627, 2  tomes 
in-fol.,  et  aautres  ouvrages  de  théologie, 
estimés.  —  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  P.  Gravina,  jésuite,  auteur  d'une  Théo- 
logie,  qui  a  eu  un  grand  cours  eu  Italie, 
et  qui  est  réellement  bien  rédigée.  11  est 
vrai  que  l'auteur  a  enseigné  le  probabillsme, 
avec  des  réserves  et  des  règles  qui  semblent 
faire  rentrer  son  opinion  dans  l'esprit  de 
ceUe  qu'elle  parait  combattre.  Il  écrivait 
vers  le  milieu  du  xviu*  siècle,  et  vivait  en- 
core en  1760. 

GRAVINA  (Jean-Vincent),  né  en  1664,  à 
Rogliano,  dans  la  Calabre  ultérieure,  obtint 
d'innocent  XII  une  chaire  de  droit  civil  à 
l'université  de  Naples,  et  devint  le  maître, 
puis  l'ami  de  Métastase.  U  avait  la  manie 

ré- 
as-^ 


des  réformes,  et  le  premier  abus  qu'il  p 
tendit  corriger,  fut  1  argumentation  scol 
tique;  mais  il  est  plus  que  douteux  si  en  cela 
il  rendait  service  aux  sciences.  L'ar^meuta- 
tiou  scolastique  a  eu  ses  inconvénients;  on 


l'a  &it  servir  à  des  spéculations  inutiles  et 
ridicules;  mais,  réduite  à  de  justes  bornes, 
elle  est  la  conservatrice  d'une  bonne  logique, 
et  prémunit  l'esprit  contre  les  sophismes  de 
tous  les  genres,  regardés  aujourd  hui  comme 
des  raisonnements  solides.  {Voy.  Duns,  An- 
selme, SuAR&s,  etc.)  Gravina  mourut  à  Rome 
en  1718,  à  &k  ans,  avec  la  réputation  d'un 
poète  et  d'un  orateur  médiocre,  d'un  savant 
quelquefois  caustique,  et  quelquefois  para- 
doxal. U  donna  à  Métastase  tous  les  niens 
qu'il  avait  acquis  à  Rome.  Ufut  l'un  des  fonda- 
teurs de  l'académie  des  Arcades.  On  a  de  lui  : 
Deortuet  progressujuris  cii7i7t>,  Naples,  1713, 
où  il  y  a  beaucoup  de  recherches,  et  en 
même  temps  des  vues  superficielles  et  fausses. 
Une  partie  de  cet  ouvrage  a  été  traduite  en 
français  par  Requier,  sous  le  titre  (ÏEsprit 
des  lois  romaines^  Paris,  1766,  3  vol.  in-12  ; 
De  Romano  imperio  liber  singularisa  Naples, 
1712,  ouvrage  qui  fourmille  d'erreurs  :  mais 
l'auteur  espérait  que  le  peuplé  romain,  au- 

3uel  il  est  déiiié,  ne  s'en  apercevrait  pas,  et 
eut  raison.  DellcC  ragione  poetica^  en  2  li 
vres,  espèce  de  poétique,  traduite  en  fran- 
çais, à  Paris,  1754,  en  2  petits  vol.  in-12,  sous 
ce  titre  ,  Raison  ou  idée  de  la  poésie  ;  Insti-- 
tutiones  canonicœ  ;  ouvrage  posthume,  im- 
primé à  Turin  on  1742,  in-S";  quelques  Iro- 
gédies  qui  n'ont  pas  eu  de  succès,  Venise, 
1740,  in-8*  ;  Discours  sur  les  fables  anciennes, 
et  un  autre  sur  la  tragédie;  deux  drames  sa- 
icrés  faits  dans  sa  vieillesse  ;  Christo  et  Santo 
Atanasio.  On  a  fait  une  édition  des  Œuvres 
de  Gravina,  h  Leipzig,  1737,  3  vol.  in-4*,  avec 
des  notes  pédantesques  et  parasites,  d'un 
nommé  Mascovius.  On  a  publié  sa  vie  à  Rome 
en  1758,  in-4.%  sous  ce  titre  :  De  Yita  et  «crt- 
ptis  /.  F.  Gravinœ  Commentarius  ;  espèce 
d'éloge  funèbre,  fait  par  un  M.  Serrao,  prêtre 
hiéronymite.  On  trouve  encore  sa  Vie  dans 
les  Vitœ  Italorum  par  Fabbroni. 

6RAV1US  (Henri),  ou  plutôt  Vermolanus, 
dominicain  prit  le  nom  de  Gravius,  parce 

Su'il  était  de  Grave,  enseigna  la  théologie, 
it  prieur  à  Nimègue,  et  mourut  dans  sa  pa- 
trie le  22  octobre  1552,  avec  la  réputation 
d'unhomme  savant,  surtout  dans  les  langues. 
Nous  avons  delui  ;  Annotationes  in  B.  Cyprich 
numy  Cologne,  1544.  Jacques  Paméliu^  s'est 
servi  de  ces  notes  pour  son  édition  de  saint 
Cyprien.  Scholia  et  annotationes  in  Hiero-- 
nymi  epistolas,  Anvers,  1568,  et  Cologne, 
1618.  Elles  sont  plus  propres  à  faire  remar- 
quer les  beautés  du  st^le  de  saint  Jérôme, 
au'à  servir  d'explication;  une  édition  des 
^Euvres  de  saint  Jean  Damascène^  Cologne, 
1560,  conférées  avec  plusieurs  exemplaires 

Î;recs  ;  une  édition  des  Œuvres  de  saint  Pau^ 
m,  corrigée,  Cologne,  1560,  in-8'  Voy.  le 
P.  Ech(ird,  tome  11. 

GRAVIUS  (Henri),  natif  de  Louvain,  fils 
d'un  imprimeur,  enseigna  la  théologie  avec 
beaucoup  de  réputation  pendant  20  ans.  U 
fut  appelé  à  Rome  par  le  pa[)e  Sixte-Quint, 

S our  soigner  l'édition  de  la  Vulgate.  Grégoire 
IV  l'admit  à  sa  cour;  les  cardinaux  Ca- 
ralfa,  Ro<  romée,  Colonne,  et  surtout  Raro 
nius,  l'honorèrent  d'une  affection  toute  oar^ 
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ticulière.  11  maonit  è  Home  en  1801,  cinq 
mois  après  son  arrirée,  à  55  «ns.  Baronius  fit 
son  épltaphe,  et  écrivit  une  lettre  K  \a  facul- 
té de  théologie  de  Louvain,  où  il  dé()loie 
tous  les  sentiments  de  la  plus  vive  douleur 
d'avoir  pt'rdu  son  meilleur  ami.  Les  notes 
du  V  tome  des  Œuvres  de  saint  Augustin, 
Anvers,  1578,  sont  de  Gravius. 

GRAWER  (Albert),  théologien  luthérien, 
né  à  Mescow,  vjllaj;e  «ie  la  marche  de  Bran- 
debourg en  1575,  s'acquit  une  grande  répu- 
tation dans  son  parti  pour  ses  écrits  contre 
les  sociniens,  contre  l'Eglise  rom;.ine,  et 
contre  les  calvinistes.  Son  s-yle  était  très- 
emporté.  On  a  de  lui  :  Abturda  absurdorum, 
absurdissima  calvinistica^  léna,  1612,  in-4'; 
Anti-Lubinus  de  naiura  tnali,  Magdebourg, 
16i)6,  in-i*.  Co  livre  est  dirigé  conreEilhart 
Lubin,  qui  avait  renouvelé  le  manichéisme 
en  Taj'stant  à  sa  mode,  et  fait  deux  prin- 
cipes de  Dieu  et  du  Néant;  BellumCahini  et 
JtsU'ChristU  ibid.,  1605,  in-i'.  Il  mourut  en 
1017,  surintendant  des  églises  du  pays  de 
Weini«r. 

GRAZIAN1  (Antoine-Marie),  naquit  en 
1537,  dans  la  petite  ville  de  Borgo-sati-Se- 
polcro  en  Toscane.  Le  cardinal  Commendon, 
(jui  voulut  bien  être  son  mnllre,  et  qui  trouva 
dans  son  disciple  les  dispositions  les  plus 
heureuses,  le  fit  son  secrétaire.  Graziani  le 
suivit  en  Allemagne,  en  Pologne  et  ailleurs. 
Ce  cardinal  le  traita  plutôt  en  ami  qu'en 
homm^  de  sa  suite,  li.i  confiant  toutes  s^s 
affaires,  prenant  conseil  de  lui,  et  cherchant 
les  occasions  de  l'employer  pour  faire  valoir 
son  mérite.  11  le  récompensa  de  ses  services 

Ear  une  riche  abbajfc.  Après  la  mort  de  son 
icnlaitt  ur,  Graziani  fut  secrétaire  de  Sixte  V, 
nonce  à  Venise  et  évèque  d'Amélia.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville cnl6H,  à7i  ans,  avecJa 
réputation  d'un  très-bel  esprit  et  d'un  saint 
évoque.  Les  ouvrages  qui  l'ont  fait  connaître, 
sont  :  Dt  vUa  JoanniS'Francisci  Commendoni^ 
cardinalisy  libri  qtMtuoTj  put)liés  par  Roger 


tct  ouvrage  qu'on  disait  avoir  été  publié  par 
Fléchier  sous  le  nom  de  Roger  Akakia  (Ij; 

(\)  Jean-François  Comhcnoox  naquit  à  Venise  en 
'I5il,  d'Antoine  Commendon,  habite  philosophe  et 
«leelleiil  médecin.  Bés  l*àge  de  dii  aits,  il  composait 
tlet  vtrs  ialins,  mdme  sur^e-ct^amp.  Son  mérite 
jiaiftftant  lui  procura  une  ][ilace  de  caïuérier  auprès 
du  pape  Jules  11,  Ce  ponUfe  dit  qu'il  valait  trop, 
pour  ne  remployer  qu'à  faire  des  vers  :  il  lui  confia 
nlu^ieur»  affaires,  aussi  difficiles  qu*imporlantes.  Il 
reiiYop  sucQes>ivement  en  Flandre,  en  Angleterre, 
en  Portugal,  et  Commendon  s'acquitta  avec  zèle  et 

E'Udènce  de  toutes  les  négociations  dont  II  le  chargea, 
arcel  11,  Pau)  IV,  Pie  IV  qui  Tbonorade  la  pourpre 
il  la  prière  de  saint  Clurles  Borromée,  et  les  Pères 
éà  eoncile  de  Treale,  le  ehargèreni  de  phisieurs  ooa- 
missÎMS  non  mofaMÎntéresaaiiles.  Rie  i  Tafaat  nom- 
Hélé^ea  Allemagne  et  en  Pologne,  Commendon 
OQBU'tlMia  beaucouf^,  par  ses  soins,  à  la  publication 
des  décrets  du  concile  de  Trente  dans  cette  partie  de 
TEurope.  Grégoire  XIU  ne  rendit  pas  toujours  la 
mémciusticc  à  Commendon.  Il  le  reçut  extrèinement 
'pkn,  Airsqu'U  revint  de  sa  légation  de  Pologne  à 


De  belh  Cyprioy  publia  à  Soroe,  en  IMi, 
in-(h*.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  autant  d*élé* 
gancp  et  depureté  que  le  précédent,  a  été 
traduit  on  français  avec  peu  de  succès  par 
Le  Pelletier  d'Angers,  Paris,  1685,  in-**,  de 
n  ème  que  le  suivant  :  De  eeiiibuê  adversis 
iUustrium  mrorum  eux  <m,  écrit  avec  autaul 
de  vérité  que  d'élégance.  Cet  intéressant  ou- 
vrai^e  n'a  vu  le  jour  qu'en  1680,  Paris,  in-4', 
un  ^ièc]e  après  sa  composition ,  l'abbé  Flé- 
chier en  diS  ant  fait  imprimer  le  manuscrit 
trouvé  dans  la  bibliothèque  du  b  ron  Ferdi* 
nand  de  Purstemberg,  évêque  de  Paderborn 
et  de  Munster. 

GBAZIOLI  (Pibubb),  religieui  bamabiteet 
littérateur,  vécut  en  1700  à  Bologne,  où  îl 
mou  ut  en  1753,  recteur  du  collège  de  son 
ordre,  laissant  entre  autr<»s  cîuviages  :  de 
PrcrclarU  Mediolani  œdi/iciis  fjw  jËnobnrbi 
cladem  antecesserunt  dhsertatxOy  etc.,  1735, 
in-V;  Deila  vita^  viriù  e  miracoU  deiB.  Ales^ 
sandro  SauU^  Boloi^ne,  17il,  in-fr;  Prœtten^ 
tium  virorum  qui  in  cangregatione  5.  Fautif 
vulgo  Barnabiiarumt  memoria  nostra  fiorue^ 
runt,  etc.  La  notice  détaillée  de  ses  ouvrages, 
tant  imprimés  (|Ue  manuscrits,  se  trouve 
dans  les  Scriltori  Bolognesi  de  Fantucci, 
tome  IV,  page  269. 

GRAY  (Robeut),  évèque  de  Bristol,  né  à 
Londres  en  1762,  se  distingua  coaime  prédi- 
cateur et  comcie  écrivain  dès  son  début  dans 
la  carrière  ecclésiastique.  En  1804  il  fut 
nommé  chanoine  de  la  cathédrale  de  Dur- 
ham,et  en  1827,  il  fut  élevé  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Bristol.  On  lui  a  reproché  de  s'être 
montré,  à  la  chambre,  trop  entêté  partisan 
des  privilèges  exagérés  dont  l'Eglise  ani^icane 
était  investie  par  la  constitution.  Aussi  cou- 
rut-il de  grands  dangers  lors  de  l'émeute  qui 
éclata  à  Bristol  le  90  octobre  1831,  et  qui  fit 
de  son  palais  un  monceau  de  ruines;  il  mon- 
tra dans  cette  occasion  la  plus  grande  fer- 
meté, et  son  clergé  lui  vota  ensuite  des  remer- 
ctments  solennels,  avec  une  belle  pièce  d'ar- 

(;enteiie.  Ce  prélat  mourut  à  Rodnev-Houso 
e  28  septembre  1834.  On  cite  de  Im:  la  di 

Rome,  et  loua  publiqueneDt  lea  grands  servicts  qii*il 
avait  rendus  à  TEgiise  ;  mais  dans  la  suite  il  paroi 
le  négliger  et  fabaudonner  à  ses  ennemis,  oui  lui 
reprochaient  d'avoir  préféré  les  intérêts  de  la  France 
à  ceni  de  Tempereur  Maximilien,  pour  l*élec4ioo 
d*un  roi  de  Pologne.  Grégoire  Xlll  étant  tombé  ma- 
lade, plusieurs  cardinaux  ibroiéreal  la  detaris»  de 
rélever  sur  ta  ebaire  pimlifloale,  A  ils  raaraieaft 
exécuté,  ai  elle  fût  alors  daveave  vacanla.  Ccmm- 
meudon  mourut  peu  do  tempo  apcès  à  F^dpne,  ca 
i5&4,  à  60  ans.  i  La  cour  de  Home,  dii  rAéclûar» 
c  n'eut  jamais  de  ministre  plus  édaîré,  plus  a|^ 
f  saut,  plu?  désintéressé,  ni  plus  fidèle.  U  s^ultnt 
c  le  poids  des  négociations  les  pins  importâmes,  ea 
c  des  temps  très-difficiles,  fl  passa  dans  les  rojaames 
c  les  plus  éloi^s  ayee  une  dlMgéiiee  Ineroyttble.  B 
c  s*acquii  Tamitlé  des  priâtes,  sans  Jaoïaîa  oo«de»* 
t  ceadreà  leurs  erreurs  ai  à  leurs  passions.  11  Ira- 
c  vailla  sans  reUche  à  rétablir  k  lisi  ei  la  dûci- 
.1  pliue  de  TËglise,  et  il  s'opposa  au  lorreat  dra  lie- 
I  résies  naissantes»  avec  une  fermeté  et  uue  sage&sa 
c  extraordinaire,  i  II  laissa  quelques  pièceê  de  terg 
dans  le  recueil  de  Tacadémie  des  OecuUi^  dooi  U 
avait  été  le  protecteur. 
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de  rAneien  Te$éamint  ri  4^$  linreê  opoùtpfhtsi 
ou  Traj^  d##  dt>0r#  a^ivra^r^  qiki  aoivmt 
porier  cm  4«t4J?  tifreë^  oipic  imiicolitm  ^0  c0 
c^tt'iïf  çqnêi^wf^p^t  ^  de$  «>%U0ur$  qui  Uê  onê 
ecritM  et  4^ê  4p^W^$  qui  Uê  9fU  vu  naitre , 
17909  in-S**.  Ce  livre,  qui  ara  plusieurs  édi-« 
tious  fit  à  SOQ  auteur  une.g  ande  pépi'tatioo 
da  ttiéologieo  ^t  d'érudit;  Voyage  en  diverse$ 
pariies  de  l'AUimagn^^  de  h  Suiese  et  de  Vlta^ 
lu  m  17Q1  et  Um,  m-%r,  1794;  Jwiae  et  Cfj- 
ru$;  IHalQgm  mtre  im  membre  de  l'Eglise  an^ 

?Hc(me  et  un  méthodiste,  1808,  dans  lequel 
autour  examina  lea  fondameDta  de  la  réu* 
i}ioa  et  (}u  S6hism$  entre  les  oonunuuions 
étraDgèfes  à  TE^ise  romaine;  Théorie  du 
r/ie,  1808  ;  (fémonstration  de  la  liaison  qu'il 
if  f\  mtre  les  livres  saints  et  la  liittratufe  tant 
fuii^equefalemne^prineipalement  pendant  fé^ 
poque  classiquêt  1819.  iii  ay,  en  composant  cet 
ouvrage,  croyait  très-sér  eu5^•û^ent  avoir  dé- 
couvert une  démonstration  nouTelle  de  la 
vérité  de  la  révélatiim;  mais  s*il  n  a  pas  at^ 
teint  oe  but,  il  a  iourni  aux  littérateurs  pro-* 
fa^es  dea  rapprochements  et  des  iioints  de 
vue  nouveaux  ;  enfm,  des  Discours  et  dcç  Ser- 
mons^  sur  layera  sujets  de  controverse,  d'his- 
toire religieus9  el  de  moralo. 
GREQNE^  (Paul),  visionnaire  allemand, 
ui  se  qpaligait  lui  mftme  de  prophète  de 
6  Dieu,  d^  second  apôtre  Paul,  de  ioudre  et 
de  JiuQtéie  du  pape,  naquit  vers  le  comment 
cf  i^nidti  i^vi*Hièole  k  Scbneeberj^  en  Misnie. 
Après  aroèr  étudié  la  théologie,  ii  se  fit  miU 
IrQ  d  école  à  Brème  vers  1$^,  entra  ensuite 
d^ba  ie  service  militaire  en  Hollande,  puis 
de vii)i professeur  à  Lunébourg.  Ost  alors 
que  la  lolie  4»  la  preoication  s'empara  de  lui, 
sans  qu'auottue  représentation  pût  calmer 
soo  eiMhousiasme.  Il  parcourut  TAllemagne 
et  une  partie  de  l'Europe,  et  moa>  ut  à  liag- 
debouiîs  en  1621.  (te  a  de  ce  rêveur  :  Para^ 
phroêes  elegia^a  Cm^tiei  Salomonei  et  Threno'^ 
rum  Jeremi^f  AoTers,  itt62,  in-4*;  Oda  de 
eosfupetiof^  fidelium  cum  Christo^  1563  ;  ya-» 
tiovfLium  Europesy  eeu  fata  tristia  et  bella 
CFtKHfa  mmo  IStS,  jimû  â3,  manuscrit;  Se^ 
riemm  mu§fdi  /Kfo»,  sou  Vatieinium^  quo  nun^ 
ciaiur  eubita  et  ptusquam  miraculosa  orbis 
terrarum  mutalia,  hoc  est,  antiehristi  pontifia 
dé  aeeidénêalis  et  JfaAamelf  orientalis  Aorrt- 
bm$  inferituêy  aique  Eeclesiœ  Dei  in  toto  ter^ 
rartsm  orbe  êipieniriosie  per  verbam  et  linguae 
lœtissifw  ruiUuiio.  Cet  ouvrage  est  aussi 
resté  manuscrit  :  mais  on  en  a  publié  Tex- 
traii  suivant  :  Vatieùi^ia  ex  serico  mundi 
fiiOf  lièrOfjusmdivàe^,  Augusto  eketori  Sa- 
xoeufi  m  Arm  Aimakefgmsi  <^ ifri/a ,  Amster- 
daiOi  1631,  \ïhr9r\  Pronos^oon,  ou  Èclaireis^ 
semeisée  mer  la  eomite  gui  a  paru  en  1618, 
1681  .el  1681,  \nr-k%  en  allemand. 

GU56Û18JI  l^  (ssfinl),  surnommé  )e  Grand, 
d'oue  iUustre  ftiïnllle  romaine,  était  filé 
du  sénateur  Gordien,  et  fut  préteur  dé 
Rame  eo  VT3,  h  Tâge  de  30  ans.  Le  mépris 
de$  çrandeurs  humaines  l'engagea  à  se  reti- 
rer dans  un  monastère  qu'il  avait  fait  bAtir 
sous  l'invocation  de  saint  André.  Le  pape 
Pelage  11  te  tira  de  oetle  retraite  pour  le  faire 
Vtà  dea.sapt  diaic^es  de  Remet  U  Fenroya  peu 
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(}d  temps  après  k  Constanlinople,  en  qualité 
de  nouoo,  pour  implorer  le  secours  de  l'em- 
pereur Tibère  II  contre  les  Lombards.  De 
r^tou.  à  Rome  en  584,  il  fut  secrétaire  de 
Pelage,  et,  après  la  mort  de  ce  pape,  le  clergé 
et  lo  peuple  relurent  pour  lui  succéder. 
Grégoire  se  croyant  incapable  de  soutenir 
un  fardeau  dont  tout  le  monde  l'avait  jugé 
digne,  se  cacha,  mais  en  vain  i  il  fut  ordonné 
le  3  septembre  en  590.  La  peste  ravageait  alors 
Rome  :  il  lit  faire  une  procession  générale, 
d'où  Ton  croit  qu'est  yenue  celle  du  jour 
de  Sainl-Marc ,  appelée  encore  la  franae  li^ 
tanie,  La  plus  importante  affaire  qui  occupait 
TË^ise  dans  ce  temps-là   était  les   Jrots 
Chapitres,  Le  saint  pontife  n'oublia  rien  pour 
éteindre  ce  schisme  (Yoy.  Vigile).  Son  zèle 
s'étendait  à  tout.  U  envoya  en  Sardaigne  des 
évoques  pour  convertir  les  idolâtres  ;  il  cQ 
envoya  en  Anglctt-rre,  exhorlaiit  les  mission* 
naires  à  se  serv.r  à  p  opos  de  la  douceur  et 
des  récoinp.  uses.  Sa  nt  Augustin ,  chef  de  la 
mission  d  Angleterre ,  fit  de  grands  fruits  et 
convertit  le  roi  de  Kent.  Saint  Grégoire  te- 
nait de  teiufis  en  temps  des  conciles  à  Rome, 
pour  maintenir  la  discipline   ecclésiastique 
et  réprimt^r  l'incontinence  du  clergé.  Il  s^^ 
leva  avec  force  contre  le  titre  de  patriarche 
cpcuméni^ue  que    prenait  le  patnan^he  de 
Constantiuople ,  titre  que  le  pape  même  ne 
prenait  pas,  quoique  chef  et  pasteur  de  lE- 
ûlise  universelle  (Kaj^.  Phocas  j,  et  cassa  les 
act<  s  du  concile  de  cette  ville,  tenu  en  589. 
Un  autre  service  qu'il  rendit  à  l'Eglise  ,  fut 
la  réforme  de  l'office  divin.  Ufbnda  à  Rome 
une  école  pour  le  chant  de  l'église.  Le  moine 
saint  Augustin,  en  parlant  pour  TAngleterre, 
emmena  des  chantres  de  cette  école,  qui  pas- 
seront  en  France,  et  instruisirent  les  Gau-^ 
lois.  Grét^oire  termina  saintement  sa  vie  le 
12  mars  60fr ,  consumé  par  les  travaux  de 
l'épiscopat  et  du  cabinet  :  c'était  la  62*  année 
de  son  âge  et  la  1  *.•  de  son  poptificat.  Il  tra- 
vailla avoc  zèle  à  réunir  les  schismatiques 
et  à  convertir  les  hérétiques;  mais  il  voulait 
qu'on  emplovât  à  leur  égard  la  persuasion 
et  non  la  violence.  U  s'opposa  aui  vexations 
qu'on  exerçait  contre  les  Juifs  pour  les  atti- 
rer au  christianisme.  Cest,  disait-iî  ^  par  là 
douceur^  la  bonté,  nnstruetion^  qu'il  fout  ap^ 
peler  les  infiMles  à  la  religion  chrétienne ,  ei 
non  par  les  menaces  et  par  la  terreur^  Quoi» 
que  saint  Grégoire  fût  d'une  si  grande  hu- 
milité, qu'il  se  donna  lui-même  v^  titre  de 
Serviteur  des  serviteurs  de  Jésus-Christ^  titrç 
adopté  par  ses  successeurs,  il  soutenait  avec 
2èle  l'autorité  du  saint-siége.  Son  pontificat 
est  une  réfutation  de  fait  de  tout  ce  que  le 
compilateur  Fébronius  et  d'autres  ennemis 
du  siège  de  Rome  ont  imaginé  touchant  le^ 
prétendus  effets  des  fausses  décrétâtes  ;  de- 
puis Isidore  Mercator,  Tautorité  des  napes 
n"a  point  été  plus  clairement  et  plus  généra- 
lement reconnue  dans  l'Eglise  que  sous  1^ 
{pontificat  de  Grégoire.   {Vog,  saint  Léon, 
siooRB»  L^THGK,  ssiot  FIerre.J  U  écrivall 
aux  autres  évoques  avec  toute  la  dignité  ei 
la  fermeté  du  chef  de  l'Egiise  ;  il  averliss^it, 
instruisait ,  reprenait  les  rois ,  et  ces  graiiÂ 
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de  la'  terre  l'écoutaient  comme  leur  père. 
Son  pontificat  présente  le  tableau  d*une  vaste 
théocratie,   ou  li  religion ,  plus  puissante 
que  les  lois  et  les  armes,  réunit  toutes  les 
nations  chrétiennes  par  la  voix  de  son  pon- 
tife, et  en  se  couvrant  elle-même  de  gloire, 
faisait  encore  la  félicité  temporelle  des  peu- 
ples. «  L'union  de  toutes  les  Eglises  occiden- 
«  taies,  sous  un  pontife  souverain,  dit  un 
«  auteur  protestant  et  philosophe,  facilitait 
c  le  commerce  des  nations,  et  tendait  à  faire 
«  de  l'Europe  une  vaste  république;  la  pompe 
«  et  la  splendeur  du  culte,  qui  appartenaient 
«  à  un  établissement  si  riche ,  contribuaient 
«  en  quelque  sorte  à  Tencouragement  des 
<  beaux-arts ,  et  commençaient  à  répandre 
«  une  élégance  générale  de  goût  en  la  con- 
te cillant  avec  la  religion.  »  Sa  table  était  sim- 
ple et  frugale,  mal^^ré  les  richesses  que  pos- 
sédait déjà  TEglise  romaine.  Dans  une  lettre 
au  sous-diacre  Pierre,  recteur  du  patrimoine 
de  Sicile ,  il  lui  dit  :  «  Vous  m'avez  envoyé 
«  un  mauvais  cheval  et  cinq  bons  Anes  ;  je 
«  ne  puis  monter  le  cheval ,  parce  qu'il  ne 
«  vaut  rien ,  ni  les  Anes ,  parce  que  ce  sont 
«  des  Anes.  »  Ces  paroles  sont  une  preuve 
que  réourie  de  ce  grand  pape  n'était  pas  bien 
magnifique.  De  tous  les  papes,  saint  Grégoire 
le  Granu  est  celui  dont  il  nous  reste  le  plus 
d'écrits.  Les  principaux  sont  :  son  Pastoral^ 
traduit  par  l'abbé  Prévost,  Paris,  1694  et 
1739,  petit  in-12  ;  c'est  un  traité  des  devoirs 
des  pasteurs  :  on  ne  saurait  trop  leur  en  re- 
commander la  lecture  ;  des  Homélies  :  elles 
sont  au  nombre  de  kO ,  et  ont  été  traduites 
par  le  duc  de  Luynes,  Paris,  1669,  in-4*;  des 
Commentaires  ou  mortUes  sur  le  livre  de  Jobf 
pleins  de  leçons  propres  à  former  les  mœurs, 
ce  oui  les  a  fait  appeler  les  Morales  de  saint 
Grégoire  ;  cet  ouvrage  a  été  traduit  par  le 
duc  de  Luynes  ,  Paris  ,  1666 ,  3  vol.  in-4"  ; 
à^s  Dialogues  ^  traduits  parBulteau,  1689, 
in-12,  composés  en  partie  pour  célébrer  les 
miracles  de  plusieurs  saints  d'Italie.  Le  saint 
pontife  s'y  est  un  peu  trop  livré  au  goût  de 
son  siècle  pour  le  merveilleux.  Douze  livres 
de  lettres^  qui  offrent  quelques  particularités 
sur  l'histoire  de  son  temps,  et  des  décisions 
sur  divers  points  de  discipline.  M.  de  Gon- 
drin,  archevêque  de  Sens,  a  traduit  ses  Epi- 
très  choisies^  Paris ,  1676,  in-12.  Cet  illustre 
pape  avait  le  génie  tourné  du  côté  de  la  mo- 
rale, et  il  s'ét  iit  fait  un  fonds  inépuisable  de 
pensées  spirituelLs.  il  les  exprimait  d'une 
manière  assez  noble ,  et  les  renfermait  plu- 
tôt dans  des  périodes  que  dans  dés  senten- 
ces. Ses  termes  ne  sont  pas  fort  choisis,  et 
sa  composition  n'est  pas  beaucoup  travail- 
lée ;  mais  elle  est  facile ,  bien  suivie ,  et  se 
soutient  toujours  également  ;  il  n'a  rien  de 
bien  élevé  et  de  bien  vif:  mais  ce  qu'il  dit 
est  vrai  et  solide.  On  ne  lui  reproche  que 
d'être  trop  diffus  dans  ses  explications  de 
morale ,  et  trop  recherché  dans  ses  allégo- 
ries. Barbeyrac  et  d'autres  protestants  ont  eu 
torf  d'exercer  sur  cet  article  leur  critique 
caustique  et  déraisonnable;  les  allusions  et 
les  allégories  dont  les  saints  Pères  se  sont 
quelquefois  occupés,  n'étaient  pas  destinées 


à  exprimer  proprement  le  texte  sacré,  ni  à 
servir  de  preuve  à  des  vérités  contestées  par 
les  infidèles.  Ces  hommes  zélés  saisissaient 
toutes  les  occasions  d'instruire  et  d'édifier, 
de  porter  à  la  vertu,  de  parler  des  mystères 
de  la  foi ,  conformément  à  Tavis  de  saint 
Paul  :  Quid  enim  sive  per  oceasionem  ,  sive 
per  veritatem  Christus  annuntieturf  Phil.  1. 
L'Ecriture  sainte  leur  était  si  familière,  et  ils 
prenaient  tant  de  goût  à  la  réciter,  qu'ils  en 
ont  souvent  fait  des  explications  ingénieu* 
ses,  sans  prétendre  déroger  à  la  dignité  du 
sens  littéral.  De  toutes  les  éditions  des  ou- 
vrages de  saint  Grégoire,  la  plus  ample  et  la 
plus  correcte  est  celle  oue  le  P.  Denis  de 
saint  -  Marthe ,  général  des  bénédictins  de 
Saint-Maur,  .et  G.  Dessin ,  de  la  même  cou- 

S*égation,  publièrent  eni705,  en  h  vol.  in-fol. 
n  j  trouve  la  Vie  du  saint  auteur  écrite  900 
ans  après  lui  par  Jean  le' Diacre.  Avant  qu*on 
eût  cette  édition,  on  estimait  celle  de  Pierre 
Gussanvillan,  prêtre  de  Chartres,  publiée  à 
Paris,  1675, 3  vol.  in-fol.  La  vie  de  saint  Gré^ 

Î;oire  ou  VHistoire  de  son  pontificat ,  a  été 
aite  par  Maimbourg.  Nous  n'avons  rien  dit 
du  reproche  fait  à  saint  Grégoire,  d'avoir  fait 
brûler  les  livres  des  auteurs  païens  :  les 
gens  instruits  savent  que  c'est  un  conte  qui 
ne  mérite  aucune  croyance.  Bayle  et  Barbey* 
rac,  très-injustes  envers  les  Pères,  sont  oon* 
venus  que  l'accusation  n'est  pas  prouvée  ; 
l'auteur  de  VHistoire  de  Vécleetisme  a  fait  Toir 
qu'elle  n*a  même   aucune  vraisemblance; 
elle  n'est  fondée  que  sur  le  récit  de  Jean  de 
Sarisbéry,  écrivain  du  xii*  siècle ,  estimable 
par  ses  principes  plus  que  par  ses  connais- 
sances historiques ,  et  qui ,  à  tous  éoards  » 
ne  peut  servir  de  témoin  ni  même  d  anna- 
liste aux  événements  du  vi*  siècle.  Avant|8aint 
Grégoire,  Rome  avait  été  saccagée  deux  ou 
trois  fois  par  les  barbares;  il  est  impossible 
que,  sous  son  pontificat,  la  bibliothèque  du 
Mont-Palatin  ait  encore  subsisté,  et  qu*il  ait 
pu  en  faire  brûler  les  livres.  Le  seul  fait  Trai 
est  que  saint  Grégoire  écrivit  à  Didier^  ar- 
chevêque de  Vienne,  pour  le  blAmer  de  ce 
qu'il  enseignait  la  grammaire  à  quelques  per- 
sonnes :  en  effet ,  un  évéque  a  des  devoirs 
plus  pressants  et  plus  sacrés  oue  celui-là. 
Montai^e  a  trouve  bon,  maigre  la  démons- 
tration du  contraire ,  d'ajouter  foi  au  récit 
de  Jean  de  Sarisbéry  :  nos  incrédules  mou- 
tonniers ,  sur  la  parole  de  Montaigne ,  répé 
teront  éternellement  la  même  accusation  con- 
tre saint  Grégoire.  Qu'elle  soit  vraie    ou 
fausse,  probable  ou  improbable,  cela  ne  fait 
rien;  elle  peut  en  imposer  aux  ignorants ,  et 
rendre  odieuse  la  religion ,  cela  leur  suffit  : 
et  o'est  ainsi  qu'ils  travaillent  à  perfection* 
ner  la  critique  et  l'histoire.  S'ils  étaient  les 
maîtres  d'anéantir  tous  les  titres  du  chris- 
tianisme ,  et  de  brûler  tous  nos  livres ,  ils 
n'en  laisseraient  pas  subsister  un  seul.  — 
M.  Migne  a  donné  dans  son  Cours  complet 
de  Patrolosie':  Saneti  Gregorii  Papœl^  co- 
gnomento  magni  opéra  omnia ,  ad  ms$.  eodi- 
ces  romanoSf  gallicanos,  anglicanos  emendaia 
aucta  et  illustrata  notis^  etc. ,  1849, 5  vol.  in«4* 
GRÉGOIRE  il  (saint) ,  élu  p>ape  le  Jl  m» 
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/15,  après  Constantin ,  mérita  la  double  clef 
par  le  succès  avec  lequel  il  avait  rempli  des 
commissions  importantes.  Il  était  romain , 
et  signala  son  pontificat  par  son  zèle.  U  ré- 
tablit le  monastère  du  Mont-Cassin  ;  convo- 
qua deux  conciles ,  l'un  en  721  contre  les 
mariages  illicites,  et  Tautre  en  7S9  contre  les 
iconoclastes  ;  envoya  saint  Boniface  prêcher 
en  Allemagne ,  et  mourut  en  731 ,  regretté 

C[>ur  ses  vertus ,  son  zèle  et  ses  lumières. 
es  historiens  grecs  accusent  Grégoire  II  d'a- 
voir engagé  les  Romain?  à  se  soulever  con- 
tre Léon  risaurien,  et  à  lui  refuser  le  tribut; 
maïs  on  sait  combien  doit  être  suspect  le  té- 
moignage des  Grecs»  déjà  prévenus  d'une 
secrète  aversion  contre  l'Eglise  romaine ,  et 
d*aUleurs  trop  éloignés  pour  être  bien  instruits 
des  véritables  ressorts  qui  pouvaient  exciter 
ces  mouvements  à  Rome.  Une  pareille  entre- 
prise de  la  part  de  Grégoire  eût  été  contre 
ses  propres  piincipes,  puisqu'il  disait  à  ce 
prince  dans  une  de  ses  lettres  {Cime,  Labbe, 
tome  VII) ,  que  ni  les  pontifes  ne  devaient 
point  se  mêler  des  affaires  de  la  république, 
ni  l'empereur  de  celles  de  TEgl  se.  D'ailleurs 
l'histoire  nous  apprend  le  contraire,  puisque 
ce  pape  se  joignit  à  lexarque  de  Ravenne , 
pour  conserver  l'Italie  à  l'empereur  contre 
les  entreprises  de  Petasius  (Rai  onius,  Annal* 
on.  7i9,  p.  Wj.  Peu  de  temps  auparavant,  le 
même  pontifia  s'était  fortement  opposé  au 
dessein  qu'avait  formé  l'armée  romaine,  d'é- 
lire un  autre  empereur  à  la  place  de  Léon , 
comme  le  rapporte  Paul  Diacre,  lib.  yi,  de 
Gestis  Longobard.j  c.  39.  Cet  auteur  ne  parle 
ni  du  refus  du  tribut,  ni  de  la  prétendue  dé- 
position  de   l'empereur.  Les  Latins,  tels 
qu'Anastase,  Lamlulfe  et  Bellarmin,  qui  par- 
lent de  cette  déposition ,  ne  font  que  copier 
Théophane,  Zonaras,  et  les  autres  nistoriens 
grecs  qui,  selon  Baronius  (tome  IX,  p.  63) , 
ne  méritent  pas  la  moindre  croyance.  Entin, 
les  &its  postérieurs  prouvent  aue  Léon  ne 
fut  iamais  déposé ,  puisque  Grégoire  111  et 
les  évêques  dltalie  lui  présentèrent  des  re- 
quêtes où  ils  le  reconnaissaient  pour  leur  maî- 
tre légitime.  On  a  de  ce  pape  17  lettres  in- 
sérées dans  la  Collection  de$  coneilee  du  P. 
Labbe ,  tom.  VI  et  Vil ,  une  dans  la  Biblio- 
iheea  fioriaeemU  de  Dubois,  une  autre  dans 
Vllalia  sacra  d'Ughelli ,  tome  V,  et  un  mé- 
moire donné  à  ses  envoyés  en  Bavière ,  sur 
divers  points  de  discipline. 

GRÉGOIRE  m ,  natif  de  Syrie,  succéda  à 
Grégoire  11  en  731 ,  35  jours  après  la  mort 
de  ce  pontife.  Un  de  ses  premiers  soins  fut 
d'écrire  à  l'empereur  Léon,  pour  lui  faire  de 
vifs  reproches  de  ce  qu'il  persistait  à  soute- 
nir les  iconoclastes  ;  mais  sa  lettre  ne  pro- 
duisit rien.  11  assembla  un  concile  en  732 , 
dans  lequel  il  excommunia  ces  hérétiques. 
Les  Lomnards  faisaient  tous  les  jours  de  nou- 
velles entreprises  contre  les  Romains;  le 
pape,  presse  par  ces  barbares,  implora  le  se- 
cours de  Charles-Martel.  Ses  lé^^ats  envoyés 
à  ce  prince  lui  promirent  de  la  part  de  ce 
pontife,  que  s'il  le  secourait ,  il  se  soumet- 
trait à  sa  domination,  et  le  reconnaitrait  pour 
consul  et  patrice  de  Rome ,  vu  que  l'empe^ 
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reur  (c'était  Léon  l'Isaurien)  abandonnait 
l'Italie ,  et  cessait  de  la  regarder  comme  sa 
propriété,  en  ne  la  défendant  pas,  et  n'y  por- 
tant aucun  genre  de  secours,  quoiqu'on  l'en 
eût  beaucoup  sollicité.  D'ailleurs,  c'était  de 
la  part  des  princes  et  du  peuple  romain,  qua 
Grégoire  envoyait  cette  légation  à  Charles-» 
Martel  :  Decreto  romanorum  principum,..*. 
quod  sese  poptdus  romanus....  ad  suam  de- 
FBif siuNEM  et  invictam  clementiam  confugerei. 
Cette  légation  qu'on  regarde  comme  1  origine 
des  nonces  apostoliques  en  France,  ne  pro- 
duisit rien.  Charles- Martel  la  reçut  avec  non- 
neur,  et  la  renvoya  avec  des  présents  ;  mais  . 
il  était  trop  occupé  en  France  contre  les  Sar- 
rasins, pour  aller  se  battre  en  Italie  contre 
les  Lombards.  Grégoire  111  mourut  peu  de 
temps  après,  en  7(^1,  regardé  comme  un  pon- 
tife .  magnifique  et  charitable.  C'est  le  pre- 
mier pape  qui  gouverna,  en  souverain,  l'exar- 
cat  de  Ravenne  ;  non  par  aucune  donation 
expresse  {Voy.  ëtieiinb  II),  mais  car  Tespèce 
d'abandon  où  les  Grecs  -l'avaient  laissé,  et  le 
consentement  de  fait  qu'on  donne  à  l'alié- 
nation d'une  chose  qu'on  ne  veut  ni  conser- 
ver ni  réclamer.  Son  pontificat  est  une  des 
époques  de  la  ^ande^r^  temporelle  des  pa- 
pes. On  a  de  lui  sept  letires  dans  les  Collec- 
tions des  conciles  du  P.  Labbe ,  tome  VI , 
Baluze  en  a  inséré  une  autre  dans  son  ap- 
pendix  au  traité  de  Primatihus  de  Marca. 

GRÉGOIRE  IV,  romain ,  recommandable 
par  son  savoir  autant  que  par  sa  piété ,  ob-^ 
tint  la  couronne  pontificale  en  827.  Ce  fut  lui 

3ui  entreprit  dt>  rebdtir  la  ville  d*Ostie,  pour 
éfendre  l'embouchure  du  Tibre  contre  les 
incursions  des  Musulmans  qui  s'étaient  em- 
parés de  toute  la  Sicile.  Il  la  nomma  Grego- 
riopolis.  Dans  le  temps  des  troubles  entre 
Louis  le  Déi  onnaire  et  ses  fils,  Grégoire  vint 
en  France  à  la  prière  de  Lothaire ,  pour  tâ- 
cher de  mettre  la  paix.  C'était  là  son  but 
unique ,  comme  il  le  déclara  lui  -  même  à 
l'empereur  :  Sachez  y  dit-il,  que  je  ne  suis  venu 
que  pour  procurer  la  paix  que  le  Sauveur 
notM  a  ta$i$  recommandée.  N'ayant  pu  réussir, 
il  se  retira  à  Rome,  mécontent  des  deux  par- 
tis, et  y  mourut  en  8U,  après  avoir  occupé 
le  saint-siéee  pendant  16  ans.  C'est  Gré- 
goire IV  qui  fit  célébrer  la  fête  de  Tous  les 
Saints  dans  Tunivers  chrétien.  On  a  de  lui 
quelques  lettres  dans  la  Collection  des  conr 
ciles  du  P.  Labbe,  tome  VU,  dans  les  Mis- 
cellanea  de  Baluze,  etc. 

GRÉGOIRE  V,  Saxon,  nommé  auparavant 
Brunon,  neveu  de  l'empereur  Othon,  fut  élu 
pape  après  Jean  XVI  en  mai  9d6.  Crescen- 
tius,  consul  de  Rome,  qu'il  avait  protégé  au- 
près de  l'empereur,  eut  l'ingratitude  de  lui 
opposer  Phiiagathe,  évèque  de  Plaisance,  et 
de  le  chasser  de  Rome.  Grégoire  fut  obli^jé 
de  chercher  un  asile  en  Franconie.  L'anti- 
pape qui  prit  le  nom  de  Jean  XVII,  fut  chassé 
f>ar  Othon,  et  excommunié  par  Grégoire  dans 
e  concile  assemblé  à  Pavie  l'an  997.  U  est 
faux  que  cet  ani[)ape  ait  été  traité  avec 
cruauté  par  Grégoire  ;  il  n'y  a  qu'un  ano- 
nyme qui  l'ait  avancé  dans  la  Fie  de  saint 
Nil  le  Jeunct  Mé.  Le  premie"*  éditeur  de  cette 
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Vie  a  réAité  ee  ocmte  dans  une  note,  de  mÀme 
que  le  P.  Clé  dans  les  Aeia  saiicfomfii , 
tome  VU,  sept*,  pag-  ^9.  Grégoire  ne  jouît 
pas  longlempsduponiificatfétant  mort  en999. 
On  a  de  lui  quelques  leUreê  et  dipl&meM  dans 
la  CoUeMan  dei  eonciles,  tome  IX ,  dans  les 
MUeelhmea  de  Baluze,  t.  VI,  dans  Yltalia  d'U- 
ghelli,  dans  leSpieil^e  de  dom  Lucd'Achéry. 

GREGOIRE  VI ,  romain  et  archiprêtre  de 
l'Eglise  romaine ,  nommé  au(>arfiTant  Jean 
Oraiien ,  fet  ordonné  ça}>e  en  1044 ,  après 
avoir  acheté  le  souverain  pontificat  de  Be- 
noit IX.  Ce  pape  trouva  le  temporel  de  son 
Eglise  tellement  diminué ,  qu'il  fut  obligé 
d*excommunier  avec  éclat  ceux  qui  l'avaient 
usurpé.  Cet  anathème  ne  fit  qu'irriter  les 
eoupables,  qui  vinrent  en  armes  jusqu'à 
Rome  j  mais  Gréi^eire  les  chassa,  retira  plu- 
sieurs terres  de  l'Ëglise,  et  rétablit  la  sûreté 
des  ehemins,  tellement  remplis  de  voleurs, 
que  les  pèlerins  étaient  obligés  de  s*assem- 
nier  eu  grandes  troupes  pour  se  défendre 
contre  eux.  Cette  sage  conduite  déplut  aux 
Romains,  accoutumés  au  brigandage.  Le  feu 
de  la  sédition  allait  se  rallumer,  lorsque  l'em- 
pereur Henri  111  vint  en  Italie ,  fit  célébrer 
un  concile  à  Sutri,  près  de  Rome ,  en  1046, 
où  C^égoire  VI  abdiqua  le  pontificat.  Clé*- 
ment  II  Ait  mis  à  sa  (jlace.  On  a  dans  la  Col- 
leeiiûn  des  conciles  une  lettre  circulaire  de 
Grégoire  VI  à  tous  les  fidèles.  Le  P.  Pape- 
broch  montre  dans  une  dissertation  particu- 
lière 9  ins<^*rée  dans  le  Propylœum  ad  Acta 
simctorum^  p.  184,  q«'on  doit  regarder  Gré- 
goire VI  comme  pape  légitime  et  nullement 
simoniaque  ;  une  des  raisons  qu'il  allègue, 
c'est  que  Grégoire  et  le  clergé  ont  cru ,  de 
bonne  foi ,  pouvoir  faire  renoncer  au  ponti- 
ficat l'indigne  Renolt  IX  à  prix  d'argent ,  et 
faire  par  là  cesser  un  très-grand  scandale 
dans  l'Eglise  :  Papatum  non  tam  émit  quam 
redewUtpecwniamdando.  11  ajoute  que  le  con- 
cile de  âutri  lui  ayant  fait  sentir  qu'il  y  avait 
du  doute,  si  son  élection  n'était  point  simo- 
niaque, Grégoire  ne  tar  Ja  pas  de  se  dépouil- 
ler <ies  ornements  pontificaux ,  et  de  remettre 
le  bâton  pastoral ,  ce  qui  est  digne  du  plus 
grand  éloge.  11  se  retira  ensuite  dans  le  mo- 
nastère de  Cluni ,  où  il  termina  ses  jours 
dans  les  exercices  de  la  vie  religieuse. 

GRÉGOIRE  VII ,  appelé  auparavant  Hil^ 
debrandf  fils  d'un  charpentier  de  Soano  en 
Toscane ,  fut  élevé  k  Rome ,  et  se  fit  moine 
de  Cluni  sous  l'abbé  Odilou.  Devenu ,  selon 

Ïuelques-uns,  prieur  de  cet  ordre ,  et  abbé 
e  Saint-Paul  cttra  muros ,  à  Rome ,  il  jouit 
d'une  grande  considération  sous  le  pape 
Léon  IX,  à  l'élection  duquel  il  avait  beau- 
eouo  contribué.  Ce  pontife  lui  laissa  la  prin- 
cipale autorité,  et  il  la  conserva  sous  Alexan- 
dre IL  Après  la  mort  de  ce  impe,  en  1073 , 
la  voix  publique  le  désigna  pour  son  succes- 
seur. 11  lut  élu  ;  mais  il  ne  fut  sacré  que  deux 
mois  après  son  élection ,  parce  qu'il  voulut 
attendre  le  consentement  de  l'empereur 
Henri  IV.  Cest  suivant  le  savant  Pag[i,  le  der- 
nier pape  dont  le  décret  d'élection  ait  été  en- 
voyé à  Tempereuf  pour  être  confirmé.  Le 
nouveau  pape ,  animé  d'un  zèle  intrépide , 


forma  de  vastes  projets  tonebant  la  rtforma- 
tion  de  l'Eglise,  surtout  pour  l'abolition  de 
la  simonie,  appuyée  alors  de  toute  l'autorité 
impériale.  Cette  autorité  (dit  Voliaire,  Annal, 
de  l'Emp.,  ann.  1076)  m^aii  tout  emaki.  Les 
empereurs  nommaient  aux  évéchés^  et  ^emriJV 
les  vendait.  Pour  corriger  plus  efficaceoMiot 
cet  abus,  Grégoire  se  conduisit  selon  le  droit 
que  lui  attribuait  une  junspruleoee ,  deve* 
nue  dominante  dans  son  siècle.  11  se  crut 
maître  du  spirituel  et  du  t  mporel  pour  au- 
tant que  le  temporel  pouvait  nuire  au  spiri- 
tuel ou  le  favoriser,  fl  ne  tardapas  à  se  brouil- 
ler avec  Henri  IV  Ils  se  raccomaaodèrent  et 
se  brouillèrent  de  nouveau  en  1075.  Le  pape 
lui  fit  ordonner  par  ses  légals ,  sous  peine 
d'anathème,  de  se  rendre  à  Rome  à  un  jour 
marqué  Ce  prince  naturellement  violent  et 
emporté  chassa  ignominieusement  les  légats, 
et  se  vengea  avec  outrance,  en  suscitant 
eontre  le  pape  un  brigand  nenuné  Ceneius  » 
fils  du  préfet  de  Rome ,  qui  saisît  le  pontife 
dans  Saiute-Marie-Majeure,  au  moment  où  il 
disait  la  messe.  Des  satellites  le  menèreut 
prisonnier  dans  une  tour,  ^'où  Censius  de- 
vait l'envoyer  en  Allemagne.  Le  peuple  ro- 
main ,  offensé  d'une  telle  violence ,  escalada 
la  tour  et  délivra  le  pontife.  Henri  iV  coit^ 
voquait  eu  même  temps,  en  1076,  un  concile 
à  Worms,  qui  déposa  Grégoire  sur  l'exhitû- 
tion  d'une  histoire  scandaleuse  de  la  vie  du 
pape,  dans  laquelle  on  le  chargeait  de  crimes 
inouïs  et  incroyables.  Grégoire,  de  son  e6té, 
tenait  un  synode  à  Rome.  Henri  y  fut  excom- 
munié ,  et ,  suivant  la  jurisprudence  de  ce 
temp&-là ,  déposé.  Cette  sentence  néanmoiiis 
n'aurait  été  oue  vaine ,  si  Henri  IV  eût  été 
assuré  de  l'Allemagne  et  de  lltalie  ;  mais  sa 
mauvaise  conduite,  ses  injustices,  et  son  mé- 
pris affecté  pour  les  droits  de  la  religioa 
et  de  TËglise ,  lui  avaient  fait  des  ennemis 
sans  nombre.  Les  seigneurs  allemands  cru- 
n  nt  pouvoir  se  donner  un  autre  empereur. 
Henn  IV  résolut  de  parer  ce  coup  en  allant 
en  Italie  désarmer  la  colère  de  Grégoire. 
Lorscpi'il  fut  arrivé  k  Canosse ,  où  le  pai>e 
s'i'tait  retiré,  il  fut  obligé  de  demeurer  trois 
iours  pieds  nus ,  et  couvert  d'un  dlice,  àmos 
renceinte  de  cette  forteresse ,  son  humeur 
inconstante  et  son  caractère  faux  et  dissi- 
mulé ne  permettant  pas  de  croire  que  sa 
conversion,  fruit  de  la  crainte,  fti  «an- 
cère.  EnQn,  le  4**  jour,  le  pape  permit  qu*il 
parût  en  sa  présence.  Après  lavoir  repris 
avec  autant  cfe  sévérité  que  de  charité,  il  lui 
donna  Tabsolution ,  sous  la  promesse  qu'il 
serait  soumis  à  TËglise  et  à  son  chef,  et  qu*il 
irait  attendre  son  arrôt  à  Augsbourg.  LiOs 
Lombards,  méprisant  le  fier  Henri  ainsi  hu* 
milié ,  prirent  la  résolution  de  recoatiaitre 
pour  r.^i  le  fils  de  Henri  IV,  encore 


Cette  conspiration  l'engagea  à  rompre  soa 
traité  avec  Grégo  re,  auinze  jours  apr^s  ra- 
voir signé.  Le  pape  1  excommunia  de  nou- 
veau, et  fit  élire  empereur  Rodolphe,  dœde 
Souabe,  l'an  1077  ;  mais  le  nouvel  euipereur 
fut  vaiAcu  et  blessé  à  mort  dans  la  faecieuse 
bataille  de  Mersbourg.  Après  cette  victoire  • 
Henri  Biàrcha  vers  Rome ,  avec  Guibert,  er- 
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chevèque  de  Bavenne ,  qu'il  avait  fait  élire 
sous  le  nom  de  Clément  III.  Il  assiégea  Gré- 
goire dans  le  château  Saint-Ange,  et  allait  le 
îaire  prisonnier,  lorsque  Robert  Guîschard  , 
prince  de  la  Fouille,  se  présenta  pour  le  se- 
courir. Henri  repassa  en  Alltmagne,  laissant 
ritalie  dans  le  trouble.  Le  parti  qu'il  laissa 
dans  Rome  ne  cessa  de  chagriner  Grégoire» 
q«iî  se  retira. à  Salerne,  où  il  mourut  sainte- 
ment en  1085,  en  se  consolant  dans  s(  s  souf- 
frances par  la  pureté  de  ses  vues  et  la  droi- 
ture de  son  zèle,  et  adressant  aux  assistatîts 
ces  paroles  :  Ditexi  juslitiam  et  odivi  iniqui' 
tatem^  pr opter ea  nnorior  in  exilio.  Quelques 
satires  qiie  le;^  protestants  et  les  philosophes 
aient  piibliées  contre  lui ,  il  est  certain  que 
sa  codduite  à  Têtard  de  Henri  était  la  suite 
naturelle  (içs  Oj^inions  reçues  dans  ce  temps- 
là.  Il  fallait  bien  que  Ton  crût  générakmenl 
que  l'Eglise  avait  quelque  pouvoir  sur  les 
rois  chrétiens  (pour  autant  qu'ils  pouvaient 
la  troubler  ou  1  assister) ,  puisque  Grégoire 
le  répétait  dans  toutes  ses  lettres.  L'empe- 
reur lui-même  était  là-dessus  dans  Topinion 
de  soa  siècle.  Un  souverain ,  dit-il  dans  une 
lettre  adressée  à  Gr(''goire,  n'a  que  Dieu  pour 
juge^  et  ne  peut  être  déposé  pour  aucun  crime, 
$i  ce  v!est  qu'il  abandonne  /a  foi.  Mais  si  les 
empereurs  se  trompaient  à  leur  désavantage, 
ils  s*en  dédommag  aient  pa^  des  prétentions 
qui  ne  leur  donnaient  rien  n^oinsaue  Tuni- 
y  ers  entier.  Yoy.  Louis  V,Noblç  jEustache 
Le).  Né  avec  un  grand  courage,  et  élevé  dans 
la  disciplii.e  monasiique  la  plus  régulière» 
Grégoire  avait  un  dé^ir  ardent  de  pur^^er  TE- 
jgli^e  des  vicQs  dont  il  If  vo^'ait  infectée.  11 
aurait  voulu  faire  régner*  à  leur  place  les 
vertus  dont  il  était  animé.  S*il  avciiC  eu  af- 
faire à  un  autre  prince  au'à  Henj-i  IV,  il  au- 
rait épar^^né  à  l'Europe  le  spectacle  de  tant 
de  gi^erres  ((Ui  ne  firent  qu'augmenter  les 
maux  q^\\\  voulait  guérir.  Du  philosophe 
modëro*'  à  fait  sur  cet  objet  dos  réflexions 
plu<^  jéquitables  oue  tout  ce  qu'on  lit  dans  les 
perpétuelles  déclamations  des  périodi^tes  et 
p.rochuraires  du  jour  contre  cetie  époque  de 
.riiistoire  de  rEglise.  a  Si  i es  papes,  dit-il,  se 
«  sont  trompés  en  crojaut  posséder  u^.e  au- 
«  torilé  temporelle ,  ils  eu  ont,  pour  Tordi- 
5  naire,  l'ait  un  usa^e  lou^ibi^  et  iiumain,  en 
«  entretenant  la  p^ix  entre  les  princes  chré- 
«  tiens,  en  les  unissant  contre  des  hordes 
«  bai'bares  qui  étendaient  tous  les  jours  ieuis 
«  C4in<|uètes  sanguinaires,  en  réj)rmant  la 
«  simonie,  la  violence,  et  les  excès  di'  tous 
<  [i^s  genres  que  des  maîtres  altiers  ejt  cruels 
«  commeltaiei.t  contre  des  suj«  ts  failles  et 
«  oppriiMés;  A\q  avait  servi,  selon  la  remar- 
«  we  4*uii  Jîiom^e  célèt>re ,  à  iàii  e  de  tput 
€  le  monde  c  irétien  Mne  seule  famille,  dont 
«  Ie6  diU'éronds  se  jugeaient  jsar  un  {ère  com- 
«  muu,  pcvitifo  du  i>i  tt  de  la  concorae  et  de 
«  la  justice.  Grande  et  intéressante  idée  de 
«  raupûiustration  la  plus  vaste  et  la  p  us 
«  fioa^^iaue  qu'on  uAt  imaginer  »  iyoup  Bo- 
MFAca  VUI  ).  Eu  lSi80«  le  nom  de  Grégoire 
VU  fui  inséré  dans  le  Âlart^rologe  romain , 
corrigé  jpar  ordf  e  de  Grégoire  UI.  Enfin,  sous 
le  poBtifiiM  dt  Benoit  XIU,  on  l'a  plaoé  dan» 


le  Bréviaire,  avec  une  légende  qui  a  été  sup- 

r)rimée  par  les  parlements  en  Irancé,  et  par 
'empereur  dans  tous  ses  Etats  d'Allemagne 
et  d'Italie,  comme  contraire  au  droit  des 
rois  ;  et  cela  dans  le  temps  qu'une  philoso- 
phie altière,  encouragée  par  les  rois  mémes^ 
se  disposait  à  culbuter  les  trônes  au  gré  de 
ses  caprices,  et  à  changer  en  principes  toutes 
les  extravagances  de  l'anarchie  :  inconsé- 
quence que  les  parlements  et  les  rois  n'ont 
pas  tardé  d'expier  sévèrement.  On  a  de  Gré- 
goire Vil  neuf  livres  de  lettres  écrites  de- 
puis 1073  jusqu'en  1082,  pleines  d  »  1  énergie 
et  de  la  fermeté  inflexibles  qui  animaient  le 
courageux  pontife.  Ces  lettres  sonl  insérées 
dans  toutes  les  collections  des  conciles.  On 
en  trouve  aussi  plusieurs  dans  Ribliotheca 
Floriacensis  de  Jean  Dubois,  dans  les  collée* 
lions  de  Martène,  ded'Achery,  d'Ughelli,etc. 
Il  y  a  parmi  ces  lettres  ,  un  traité  intitulé  : 
Dictatus  papœ ,  qui  lui  a  été  faussement  at- 
tribué, comme  font  prouvé  les  meilleurs  cri- 
tiques, entre  autres  Pavi  et  le  P.  Alexan- 
dre. C'est  un  recueil  de  27  maximes  qui 
comfiosent  une  déclaration  de  la  souverai- 
neté spirituelle  ot  temporelle  du  pontife  ro- 
main. Il  y  a  apparence  que  cette  pièce,  sin- 
gulière par  les  prêtent. ons  exorbitantes 
qu'elle  renferme,  a  été  composée,  ou  par  un 
ennemi  qui  voulait  le  rendre  odieux ,  en  lui 
prêtant  les  vues  les  plus  ambitieuses,  ou 
par  un  flatteur  qui  voulait  ai  1er  à  la  fortune 
par  cette  bassesse.  {Voy,  Martix  IV,  Thomas 
DE  Cantorbérv.)  La  Vie  de  Grégoire  VII  a  été 
écrite  par  Paul  de  Bernried ,  auteur  contem- 

Îorain,  et  publiée  par  Gretser,  Ingolsiadt, 
610.  EUo  se  trouve  dans  les  grandes  collec- 
tions de  Mabillon  et  des  Bollandistes.  La  bio- 
graphie tie  ce  grand  pape  par  sir  Griesley 
n'est  qu'un  tissu  de  mensonges  historiques. 
De  nos  jours,  Henri  Luden  a  fait  sur  Gré- 
goire VII  un  travail  estimé.  Nous  citerons  en- 
core Y  Histoire  du  pape  Grégoire  VII  et  de  son 
siècle,  par  J.  Voigt,  pi  ofess.  à  l'univ.  de  Halle, 
trad.  de  Vallem.,  augm.  d'une  introd.,  de  no- 
tes, etc  ,  par  l'abbé  Ja^er,  Paris,  A.  Vaton, 
2*  éuition,^1842,  1  vol.  in-S». 

QRÉGOIKE  VIII,  apf)elé  auparavant  Albert 
de  Mora ,  était  de  Bénévent.  Il  succéda  au 
pa  e  Urbain  ill,  le  il  octobre  1187,  fut  sacré 
a  Ferrare,  et  mourut  le  17  décembre  suivant 
à  Pise ,  après  avoir  réconcilié  cette  répuoli- 
que  avec  celle  de  Gènes,  et  exhorté  le>  prin- 
ces chrétiens  à  çntrepr.  ndre  une  nouvelle 
croi>ade.  C'était  un  pontife  savant,  éloquent, 
de  mœurs  exemplaires  et  d'un  zèle  vif.  On 
a  de  lui  trois  lettres  dans  les  Collections  des 
conciles.  —  Voy.  Bourdin,  antipape. 

GRÉGOIRE  IX  (  CooLiN  ] ,  c^rdinal-évéque 
d'Ostie,  succéda  à  Hononus  111  en  1227.  Il 
était  ncveu  d'innocent  Ui ,  de  la  famille  des 
comtes  de  Segni,  et  natif  d'Anagni.  Le  triste 
état  de  la  lerre-Samte,  l'oppr»  ssiou  des  chré- 
tiens, et  les  progrès  alarmants  des  Sarrasins» 
l'engagèrent  à  faire  prêcher  une  nouvelle 
Cioisade.  L'empereur  Frédéric  II  renvoyait 
le  voyage  de  Palestine  autant  qu  1,1  pouvait , 
et  paraissait  oublier  le  sermept  saleuuel  qu'il 
Avidt  fait  d  y  porter  s^s  annes-  Grégoire  Ta- 
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vertit  en  vain  d'exécuter  son  serment ,  et 
rexcommunia  en  1227  et  1228.  La  paix  hon- 
teuse conclue  sans  nécessité  avec  le  Soudan 
de  Babylone,  le  fit  anathématiser  d$  nou- 
veau. Cependant  la  réconciliation  se  fit  en 
1290;  mais  les  divisions  recommencèrent  en 
1236:  le  pillage  des  églises  et  d'autre*  vio- 
lences attirèrent  à  Frédéric  une  nouvel. e  ex- 
communication. Les  esprits  s'aigrireut  «de 
[dus  en  plus  :  Grégoire  alla  jusqu'à  (  ffrir 
'empire  a  saint  Louis  pour  Robert  sonfi^re, 
comte  d'Artois.  «  Comment,  répondit  ce  saint 
«  roi,  le  pape  a-t-il  osé  déposer  un  prince , 
«  qui  n'a  point  été  convaincu  dos  crimes 
«  dont  on  l'accuse  ?  S'il  avait  mérité  d'être 
«  déposé,  ce  ne  pourrait  être  que  par  un  cîu- 
«  eue  général.  »  Ces  paroles  prouvent  quel 
était  le  droit  public  de  ce  temps-là  ;  et  que 
si  quelques-uns  refusaient  le  droit  de  dépo- 
sition au  pape,  ils  ne  doutaient  pas  du  moins 
qu'il  n'appartint  au  concile  :  mais  si  le  con- 
cile n'a  pas  plus  de  droit  sur  les  couronnes 
Sie  le  pape ,  et  si  les  princes  se  trompaient 
-dessus  aussi  bien  aue  les  pontifes,  il  y  a 
une  injustice  insigne  à  rendre  ces  derniers 
seuls  responsables  de  ces  opinions.  (Voy. 
GRiGOiEB  VIL)  L'empereur  brûlait  d'aller  se 
venger  de  Grégoire,  lorsau'il  apprit  sa  mort 
arrivée  le  21  août  12&1.  Ce  pontife  extrême- 
ment zélé  avait  témoigné  beaucoup  d'ardeur 
pour  la  réunion  des  Grecs  et  la  conversion 
des  Mahométans.  Il  envoya  même  à  plusieurs 
princes  musulmans  de  longues  insiructions, 
par  lesquelles  il  essayait  de  les  amener  au 
christianisme.  On  a  de  lui  des  lettres  dans 
la  Collection  des  conciles  ,  les  Annales  de 
Wading,  VJlalia  dUghelli, etc.  Gérard Vos- 
sius ,  prévôt  de  Tongres ,  a  publié  la  Vie  et 
les  lettres  de  ce  pape  en  grec  et  en  latin , 
avec  des  notes  savantes,  à  Rome,  1587. 

GRÉGOIRE  X  (Thibaud  ou  Thébalde),  né 
à  Plaisance,  de  l'illustre  famille  desYisconti, 
devint  archidiacre  de  Liège ,  et  s'éleva  avec 
zèle'  contre  Henri  de  Gueldrc ,  évêgue  et 
prince  de  cette  ville ,  oui  scandalisait  son 
peuple  par  sa  vie  irrégulière.  Ayant  été  mal- 
traité par  ce  pr<^lat,  auquel  il  avait  fait,  en 
plein  chapitre,  les  remontrances  les  plu^or- 
tes,  il  quitta  Liège  pour  aller  consoler  et  en- 
courager les  croises.  11  était  dans  la  terre 
sainte  avec  Edouard ,  roi  d'Angleterre,  lors- 
qu'il apprit  qu'il  avait  été  élu  pape  par  com- 
promis, en  1271. 11  indiqua  l'année  suivante 
un  concile  général.  La  étire  de  convocation 
marquait  trois  principales  raisons  de  le  te- 
nir :  le  schisme  des  Grecs ,  le  mauvais  état 
de  la  terre  sainte  et  les  vices  et  erreurs  qui 
se  multipliaient  dans  l'Eglise.  Ce  concile  se 
tint  à  Lyon  eu  127& ,  et  fut  très-nombreux. 
On  y  compta  500  évèques,  70  abbés,  des  am- 
bassadeurs de  presque  tous  les  princes  chré- 
tiens. Henri  de  GuelJre  y  fut  accusé  par  les 
députés  de  son  Eglise,  «t  prévoyant  qu'il  se- 
rait déposé,  il  aima  mieux  donner  sa  renon- 
ciation k  l'évêché  de  Liège.  Après  le  concile, 
Grégoire  fit  faire  des  préparatifs  pour  la  croi- 
sade ;  mais  ils  furent  sans  effet  :  il  ne  se  fit 
plus  aucoue  entreprise  générale  pour  la 
terre  saiute.  Le  pape  mourut  peu  de  temps 


cyprès,  à  Arezzo,  le  10  janvier  1276.  U  se  ren- 
dit recommandable  par  se  piété,  son  savoir, 
et  son  amour  de  la  discipline.  Il  avait  ^té 
élu  à  la  persuasion  de  saint  Bonaventure , 

3ui  connaissait  son  mérite.  Ce  fut  lui  qui  or- 
onna  que  les  cardinaux ,  après  la  mort  du 
pape,  seraient  renfermés  dans  un  conclave, 
et  qu'ils  y  seraient  jusqu'à  ce  que  l'élection 
fût  faite;  règlement  sage,  qui  empêcha 
que  le  saint-siége  ne  fût  longtemps  vacant, 
et  qui  arrêta  les  intrigues  et  les  séditions. 
Le  jésuite  Bonucci  a  publié  la  Vie  de  Gré- 
goire X  en  17M,  à  Rome,  in-4".  On  a  de  lui 
102  lettres  dans  YHistoire  ecclésiastique  de 
Florence  par  P.-M.  Campi ,  Plaisance,  Ifôl , 
3  vol.  in-fol.  On  en  trouve  aussi  dans  les 
Conciles  du  P.  Labbe. 

GRÉGOIRE  XI  (Pierre  Ro6EE),né  en 
1329,  au  château  de  Maumont ,  dans  la  pa- 
roisse de  Roziers  (  Bas  -  Limousin  ) ,  fut  élu 
pape  le  30  décembre  1370.  Il  était  neveu  du 
pape  Clément  VI ,  qui  l'avait  fait  cardinal 
avant  l'âge  do  18  ans ,  et  lui  avait  donné  un 
grand  nombre  de  bénéfices,  abus  qu'on  s'ef- 
forçait de  justifier,  par  la  nécessité  ou  étaient 
les  cardinaux  de  soutenir  leur  dignité.  Son 
savoir  et  son  mérite  lui  avaient  procuré  la 
tiare.  Son  premier  soin  fut  de  réconcilier  les 
princes  chrétiens,  d'envoyer  des  secours  aux 
Arméniens  attaqués  par  les  Turcs,  et  de  ré- 
former les  ordres  reli^eux.  Avignon  était 
encore  la  résidence  des  papes  depuis  que 
Clément  Y  avait  quitté  Rome  :  mais  la  pré- 
sence de  Grégoire  était  très-nécessaire  à  l'I- 
talie. La  plupart, des  villes  de  l'Etat  ecclé- 
siastique s  étaient  révoltées  ;  les  Florentins 
faisaient  des  courses  jusqu'aux  portes  de 
Rome.  Le  pape  voulant  remédier  à  ces  dé- 
sordres, et  surtout  vivement  pressé  par  sainte 
Brigitte  de  Suède ,  et  sainte  Catherine  de 
Sienne ,  passa  à  Rome  en  1377  ;  et  depuis , 
cette  ville  n'a  point  été  sans  pape.  Il  y  mou- 
rut l'année  d'après,  mécontent  des  Romains 
et  regrettant  le  séjour  d'Avignon;  mais  ne 
pouvant  se  dissimuler  le  bien  qu'il  avait  fait 

8ar  son  retour  à  TEglise  et  à  l'Etat  {Voy. 
lEifzi).  Ce  pontife  se  rendit  recommanda- 
ble par  la  bonté  de  son  caractère,  et  par  son 
savoir  dans  le  droit  civil  et  canonique.  Ce  fut 
lui  oui  proscrivit  le  premier  les  erreurs  de 
Wictef.  On  trouve  le  testament  de  ce  pape 
dans  le  Spicilége  de  d'Achery,  et  dans  tAp* 
pendix  du  Muséum  Italie.  ^  les  Consiiiuiions 
de  l'Eglise  romaine  qu*il  avait  rédigées  étant 
cardinal.  On  a  de  lui  des  lettres  dans  Wa- 
ding ,  Bzovius  et  Ughelli.  Ce  pane  est  le  der- 
nier que  la  Fr.mce  ait  donné  à  l'Eglise. 

GRÉGOIRE  XII,  vénitien,  connu  sous  le 
nom  iïAnge  Conrario^  avait  été  honoré  de  la 
pourpre  par  le  pape  Innocent  VU.  L'esprit 
de  conciliation  qu  il  avait  marqué  dans  ses 
nonciatures ,  lui  fit  donner  ie  souverain  pon* 
tiliccit  en  U06,  dans  le  temps  malheureux  du 
schisme  d*Occident.  On  eut  la  précaution  de 
lui  faire  signer  un  compromis,  par  lequel  il 
s'engageait  à  renoncer  a  la  tiare,  en  cas  que 
l'autre  contendant  cédât  de  son  côté.  i.es 
deux  papes  s'épuisèrent  en  lettres  et  en  pro* 
messes  ;  ils  devaient  abandonner  leur  croit 
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l'un  et  Tautre.  Grégoire  XII  ne  cessait  de 
récrire,  Benoit  XIII  de  le  dire  ;  et  tous  les 
deux  étaient  fort  éloignés  de  Texécuter.  Les 
cardinaux»  voyant  qu'ils  n'agissaient  pas  de 
bonne  foi,  coDvoauèrent  un  concile  général 
à  Pise  en  1409 ,  aans  lequel  ilç  les  déposè- 
rent, et  élurent  Alexandre  V.  Pour  contre- 
balancer ce  concile ,  Grégoire  en  tint  un  à 
Udtne  dans  le  Frioul  ;  mais  craignant  à  tout 
moment  d'être  arrèié ,  il  se  retira  à  Gaète , 
sous  la  protection  de  Ladislas,  roi  de  Naples. 
Ce  f)rince  Tajrant  abandonné,  il  se  réfugia  à 
Rimini,  d'oil  il  envoya  sa  renonciation  au 
concile  de  Constance  en  1&15.  Grégoire  ins- 
truit qu'elle  avait  été  acceptée  quitta  la  tiare 
et  toutes  les  marques  de  la  dignité  pontifi- 
cale. Le  concile,  en  reconnaissance  de  sa 
soumission,  lui  donna  les  titres  de  Doyen  des 
cardinaux ,  et  de  Légat  perpétuel  (mns  la 
Marche  d'Âncône.  Il  mourut  à  Recanati  en 
1417,  à  92  ans,  pénétré  du  néant  de  la  gran- 
deur, et  détrompé  de  ces  sublimes  misères 
qui  avaient  rempli  sa  vie  d'amertumes. 

GRÉGOIRE  XIII  (HuGi/BS  Buongompa- 
6H0),  bolonais,  successeur  de  Pie  Y,  en 
157â.  C'était  un  des  hommes  les  plus  pro- 
fonds de  son  siècle  dans  la  jurisprudence 
civile  et  canonique.  Il  l'avait  professée  avec 
distinction,  et  avait  paru  avec  non  moins 
d'éclat  au  concile  de  Trente ,  en  qualité  de 
jurisconsulte.  Son  pontificat  sera  éternelle- 
ment cf^'lèbre  par  la  réformation  du  calen- 
drier. Il  s'y  était  glissé  des  erreurs  si  con- 
sidérables ,  qu'on  ne  célébrait  plus  les  fôtes 
dans  leur  temps,  et  que  celle  de  Pâques,  au 
lieu  de  demeurer  entre  la  pleine  lune  et  le 
dernier  quartier  de  la  lune  de  mars,  se  serait 
trouvée  insensiblement  au  solstice  d'été,  puis 
en  automne ,  et  enfin  en  hiver.  Il  s'agissait 
de  mettre  ordre  à  cette  confusion.  Les  car- 
dinaux Pierre  d'Ailly,  Nicolas  de  Cusa  et 
Paul  de  Midiielbourg (Foy.  ce  nom),  évéque 
de  Fossombrone  avaient  écrit  sur  la  néces- 
sité de  la  réformation  du  calendrier.  On  avait 
résolu  d'en  traiter,  dans  les  conciles  de  Cons- 
tance, de  Belle,  et  dans  le  V  de  Latran  ;  mais 
ce  fut  sans  effet.  Sixte  IV  y  employa  Régio- 
Montan ,  qui  mqurut  avant  d*avoir  exécuté 
son  projet.  Jean  de  Sepulvéda  de  Cordoue, 
Luc  Gorurie  de  Naples,  et  d'autres  y  travail- 
lèrent après  la  première  publication  du  con- 
cile de  Trente  ;  m«is  on  n'y  décida  rien ,  la 
chose  fut  renvoyée  au  saint-siége  ;  enfin,  Gré- 
goire XIII  ayant  adopté  te  système  d'Aloïsio 
Lilio ,  habile  malhématicien  et  médecin  de 
Rome,  et  l'ayant  communiqué  au  P.  Chris- 
tophe Clavius,  jésuite  aileman  I,  le  plus  grand 
géomètre  de  son  temps,  termina  les  diSicul- 
tés  et  acheva  cette  importante  réformation 
ar  sa  bulle  du  %>  février  1582.  Lilio  fournit 
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la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  facile  de 

rétablir  l'ordre  de  l'année ,  tel  qu'on  le  voit 

dans  le  nouveau  calendrier  ;  il  ne  fallait  que 

retrancher  dix  jours  à  l'année  1582,  où  1  on 

était  pour  lors ,  et  prévenir  le  dérangement 

dans  les  siècles  à  venir.  Grégoire  XIJI  eut 

plus  de  peine  à  faire  recevoir  cette  réforme 

par  les  nations,  qu'à  la  faire  rédiger  par  les 

mathématiciens.  £Ua  fut  r^etée  par  les  pro- 
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testants  d'Allemagne ,  de  Suéde ,  de  Dane- 
mark ,  d'Angleterre ,  uniquement  parce 
qu'elle  venait  du  pape.  «  Comme  s'il  était 
ff  permis,  dit  Bossuet ,  à  aucun  homme  rai- 
«f  sonnable,  de  ne  pas  recevoir  la  raison  de 
«  quelque  part  qu'elle  vienne.  »  lis  craigni- 
rent que  les  peuples ,  en  recevant  des  lois 
dans  l'astronomie,  n'en  reçussent  bientôt 
dans  la  religion.  Ils  s'opiniAtrèrent  à  suivre 
l'ancien  ca'endrier,  et  c'est  de  là  qu'est  venu 
l'usage  d'^gouter  aux  dates  les  termes  de  vieux 
style  pour  ceux  qui  rotenaient  l'année  ju- 
lienne, et  de  nouveau  style  pour  l'année  gré- 
Sorienne.  En  France ,  dans  les  Pays  -  Bas , 
ans  la  Grèce ,  on  refusa  d'abord  ;  mais  on 
reçut  ensuite  cette  vérité  utile,  qu'il  aurait 
fallu  recevoir  des  Turcs,  dit  un  homme  d'es- 
prit ,  s'ils  l'avaient  proposée  :  les  Anglais 
l'adoptèrent  en  1752;  leur  exemple  fut  suivi 
des  Suédois  en  1753  et  des  protestants  d'Al- 
lemaçne  en  1776;  il  n'y  a  plus  que  les  Russes 

?ui  aiment  mieux,  dit  un  auteur  judicieux , 
tre  brouillés  avec  tout  le  ciel,  que  de  se  ren- 
contrer avec  l'Eglise  romaine.  Grégoire  XUI 
mit  en  môme  temps  la  dernière  main  à  un 
ouvrage  non  moins  désiré  par  les  juriscon- 
sultes, que  la  réformation  du  calendrier  l'é- 
tait par  les  astronomes.  C'est  le  Décret  de 
Gratien.  Il  le  publia,  enrichi  de  savantes 
notes.  Le  pape  avait  beaucoup  travaillé  lui- 
même  à  cette  correction,  dans  le  temps  qu'il 
professait  è  Bologne.  Les  derniers  jours  de 
son  pontificat  furent  marqués  par  une  am- 
bassade ,  envoyée  du  Japon  de  la  part  des 
rois  de  Bungo  tt  d'Arima,  et  du  prince  d'O- 
roura,  pour  reconnaître  l'autorité  du  saint- 
siége:  événement  glorieux  et  consolant  pour 
l'Eglise ,  déchirée  par  les  nouvelles  sectes , 
et  dont  on  était  redevable  aux  missionnaires 
jésuftes.  Grégoire  mourut  l'année  d'après  en 
1585,  à  83  ans.  Le  peuple  eût  été  très-heu- 
reux sous  ce  pontife,  si  la  tranquillité  publi- 
que de  ses  Etats  n'avait  pas  été  quelquefois 
troublée  par  des  bandits,  encouragés  par 
l'impunité  qu'ils  se  promettaient  de  son  ex- 
cessive douceur.  Sixte  V  lui  succéda. 

GRÉGOIRE  XIV  (Nicolas  Sfondrate), 
né  %  Crémone ,  pape  après  Urbain  VU  en 
1590,  mort  en  1591 ,  gouverna  trop  peu  l'E- 
glise ,  vu  l'espérance  que  son  zèle  ,  sa  pru- 
dence et  ses  vertus  avaient  fait  naître  d'un 
heureux  pontificat.  Il  se  déclara  contre  le  roi 
Henri  iV,  croyant  devoir  empêcher  qu'un 
prince  non  catholique  montât  sur  le  trône 
de  France.  La  consolation  de  voir  rentrer 
Henri  dans  le  sein  Ile  l'Eglise,  était  réservée 
à  Clément  VIII.  Sa  sobriété  était  si  grande , 
qu'il  n'usad'unpeudevin  que  sur  la  fin  de  sa 
vie.  Il  donna  le  chapeau  rouge  aux  cardi- 
naux réguliers.  Innocent  XI  lui  succéda. 

GRÉGOIRE  XV  (Alexandre  Ludovisio), 
bolonais,  pape  en  1621,  mort  en  1623,  à  l'âge 
de  70  ans  ,  érigea  l'évêché  de  Paris  en  mé- 
tropole ;  fonda  la  Propagande  ;  approuva  la 
réforme  des  bénédictins  de  Saint -Maur; 
donna  des  secours  considérables  à  l'empe- 
reur et  au  roi  de  Pologne ,  qui  soutenaient 
une  rude  guerre,  l'un  contre  les  hérétiques, 
l'autre  contre  les  Turcs  ;  aima  les  pauvres 
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et  assista  les  malaoes.  11  doana  une  consti- 
tution par  laquelle  il  ordonna  que  les  suffra- 
ges pour  l'élection  des  papes  seraient  se- 
crets et  par  là  plus  libres.  On  a  des  preuves 
de  sa  science  dans  plusieurs  ouvrages  qirii 
laissa,  entre  autres  :  Epistola  ad  regem  Per- 
sarum  Schah  Abhcû^  cum  notis  Hegalfoni , 
1627,  in»8';  et  les  Décisions  de  la  Rote,  Ce 
pape  canonisa  quatre  saints  fort  célèbres  : 
saii.t  Ignace  de  Loyola,  saint  François-Xa- 
vier, saint  Philippe  de  Néri  et  sainte  Thérèse. 
Urbain  VIII 1  i  succéda. 

GKEGOIRE  XVI,  Mauro  Cappellari,  naquit 
le  18  septembre  1765  à  Bellune,  ville  épisco- 
pale  de  TElat  vt^niti^n,  d  une  famille  qui  avait 
produit  un  grand  nombre  de  Tn«gistrals  ho- 
norable s.  Il  entra  chez  les  bénédictins  camal- 
dûtes,  devint  en  peu  de  temps  l'un  des  su- 
jets les  î)lus  distingués  deleur  ii  stitut,  et 
fut  chargé,  n'ayant  pas  encore  25  ans,  den- 
seigrer  la  théologie  aux  profès.  C'est  à  cette 
é.  oqne  qu'il  regut  ryu:^uste  et  redoutable 
caractère  du  sacerdoct\  En  1799  il  publia  : 
Le  Triomphe  du  saint-siége  et  de  VEglise^  ou 
Les  novateurs  battus  par  leurs  propres  armes  y 
Rome,  un  volume  in-4%  dans  lequel  il  com- 
bat les  jansénistes  en  général,  et  particuliè- 
rement Tâmburini.  «  On  trouve  au  début  du 
livre,  dit  un  biographe,  un  traité  sur  Tim- 
mutabilité  du  gouvernement  de  l'Eglise, avec 
le  titre  de  Discours  préliminaire.  M.  Menghi 
d'Arviilv^,  docteur  en  théologie  et  protono- 
taire apostolique ,  en  donna  vers  1832  une 
traduction  remarquable,  faitCj  dit-il,  sous  les 
yeux  d€  Vauguste  auteur.  Ce  traité  est  divisé 
en  82  paragraphes,  dont  le  contenu  est  som- 
mairement inuiqué  en  tôte  de  chacun  d'eux. 
Le  savant  rcli^eux  suit  pas  à  pas  ses  dan- 
gereux aJveisaires;  il  établit  la  souveraineté 
monarchique  et  absolue  des  pontifes  romains 
sur  les  preuves  les  plus  irrécusables,  telle 
que  la  raison  universelle  formulée  par  la 
tradition  et  Tbistoire;  il  discute  certains  actes 
relatifs  au  concile  de  Constance  et  à  Gré- 

(;oire  XII,  etc.,  etc.  Dans  la  seconde  partie, 
e  P.  Cappellari  aborde  la  question  si  fort  dé- 
battue ae  l'infaillibilité  pontiRcale »  Lors- 
que Pie  VU  fonda  en  1800  l'académie  de  la 
relii^ion  catholique,  le  P.  Cappellari  fut  un 
des  premiers  qu'il  appela  h  en  faire  partie. 
Inscrit,  dès  1801,  au  nombre  des  membres 
résidents,  il  lisait  chaque  année  un  mémoire 
sur  des  matières  importantes.  Depuis  1807, 
il  exerça  successivement  les  fonctions  de 
censeur  d'exercice  de  l'académie,  de  lecteur 
émérite  de  théologie,,  de  vice-procureur  gé- 
néral, etd'abisé  des  Camaldules.  Lorsque  Tes 
ordres  religieux  se  dispersèrent,  le  P.  Cap- 
P'Uari  se  retira  au  monastère  de  Saint- ;>li- 
chel  de  Murano  dans  TEtat  vénitien  ;  puis  il 
accepta  une  chaire  dans  un  collège  voisin  de 
cette  ville,  lequel  avait  pour  proviseur  l'abbé 
Traversi,  et  pour  recteur  le  P.  Zurla,  de- 
puis cardinal.  Au  commencement  de  1814,  il 
se  rendit  à  Padoue  avec  le  collège,  et  c'est 
là  qu'il  apprit  la  délivrance  de  Pie  VII.  Rap- 
peié  à  Rome  peu  de  temps  après.  ^4  fut  nommé 
d'abord  abbe-procureur-général,  et  ensuite 
comulteur  de  rinquisition,  de  la  propagande 


GKE 


50G 


et  dés  affaires  ecclésiastiques,  ii  ftit  aussi 
chargé  d'examiner  les  nouveaux  sujets  à  pro- 
mouvoir aux  évèchés;  puis,  nommé  consul- 
teur  de  la  correction  cfes  livres  de  iTglise 
orientale,  et,  par  suite  de  Télévation  du  P. 
Zurla  h  la  dignité  de  rardinal,  vicaire  géné- 
ral des  Camaldules.  Le  13  'mars  1826  lui- 
même  fut  investi  de  cette  dignité  avec  le 
titre  de  Saint-Calixte.  Il  ('tait  préfet  de  la 
propagande,  lorsque  le  choix  du  conclave 
r/mpela  le  2  février  1831 ,  à  orciper  le  saint- 
siége,  que  la  mort  de  L^'on  XII  laissait  va- 
cant. «  Comme  souverain  temporel ,  ai  le 
biOc^raphe  déjà  cite,  îi  s'occupa  d'abord  de 
Tor^anisation  inléricure  de  ses  Etats. ap  uyé 
par  \f  concours  des  hommes  les  plus  reraar- 

a trahies  sur  lesquels  étaient  tombés  ses  choix, 
div'îsa  le  gouvernement  en  délégations,  hor- 
mis 'es  environs  de  la  ville,  appelés  Cowiarca 
de  Rome.  Les  comnmnes  et  les  provinces 
furent  harmonisées  et  constituées;  ch/ique 
localité,  pourvue  des  règlements  né'  essaites 
au  l)ien-être  et  à  la  séciirilé  de  ses  habitants. 
Un  grand  travail  eut  lieu  pour  la  révision  d  »s 
lois  en  g(^néral.  De  fâcheuses  coutuimes  fu- 
rent abolies.  Il  introiiuisit  avec  habileté  des 
innovcitions  désirables.  Les  plus  hautes  c  apa- 
cités  intellectuelles  aue  renfermât  le  clergé 
romain  furent  appelées  aux  affaires.  »  Ajou- 
tons que  rens'^ignement  public  et  gratuit  fut, 
de  sa  pnrt,  Tobjet  d'une  vive  et  particulière 
sollicitude,  que  les  étab'issements  de  bien- 
faisance et  de  charité  lui  durent  des  amélio- 
rations et  des  développements  considérables, 
3u'il  fonda  des  établissements  industriels  et 
'utilité  publique,  et  que  les  musées  s'enri- 
chirent par  ses  soins.  Un  des  actes  de  son 
pontificat  qui  ne  fut  pas  le  moins  important, 
c'est  la  publication  de  la  raémoralJe  Ency- 
clique,  par  laquelle  le  souverain  pontife  c^o- 
damna  les  doctrines  professées  par  M.  l'abbé 
de  L'imenuais  dans  le  journal  1  Avenir ,  qui 
cessa  de  paraître.  Grégoire  XVI  décréta  la 
canonisation  de  plusieurs  saints,  entre  autres 
d'Alphonse  de  Liguori,  érigea  dans  les  cinq 
parties  du  monde  quarante  nouvelles  églises, 
archevêchés  et  évêchés,  prépara  Télectiou  de 
plusieurs  autres,  donna  à  FAngleterre  quatre 
nouveaux  vicaires  apostoliques  et  imprima  à 
la  propagation  do  la  foi  une  impulsion  nou- 
velle. Toujours  profondément  pénétré  du 
sentiment  des  obligations  immenses  dont  sa 
dignité  su;TÔme  lui  imposait  la  charge ,  il 
était  toujours  prêt  à  rendre  ses  compies  au 
Dieu  qui  juge  les  souverains  pontifes  et  les 
monarques  comme  le  pâtre  ex  le  mendiai)t« 
et  quoique  la  mort  Tait  frappé  è  l'improviste, 
elle  n'a  pu  le  surprendre.  La  vei.le  il  avait 
encore  reçu  le  pain  des  snges.  C'est  le  f'juin 
1846,  que  Grégoire  XVI  expira, /Igé  de  81  ans, 
8  mois,  li  jours.  Ce  pape  avait  conservé  sur 
le  trône  la  simplicité  du  religieux;  îl  n'avait 
d'autre  lit  qu^un  peu  de  paille  ou  un  simple 
tapis  dans  le  monastère  de  Saint-Gré^joire 
comme  au  Vatican,  et  à  ses  derniers  instants 
il  disait  encore  :  «  Je  veux  mourir  en  moine, 
et  non  en  souverain.  »  Ce  pape  eut  pour  suc- 
cesseur Pie  IX,  élu  le  16  juin  18^6.  —  Le 
Triomphe  du  saint-siége  et  de  VEglise  fait  |)ar^ 
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tte  du  tome  XVI  de  la  collection  des  Démons^ 
iraHon»  évwigH.y  publiée  par  H.  Migne»  en  18 
▼ol.  i^-*^  ; 

GRÉGOIRB  DB  NÉOCÉSARÉE  (saint)» 
aurDommé  h  ThaumétwrgB ,  faismr  de  mirc^ 
etrt ,  disciple  d'Origène ,  fut  éhré  au  siège 
de  Néocf^sàPée,  sa  imtrie,  vers  Tan  240.  Gré- 

Îroire  évita  cefr  honneur  par  lu  ftiite;  mais  il 
alVut  mi*Tl  se  rendu  à  la  vocation. divine  et 
eut  sollièitations  du  peuple.  Son  épiscopat 
ftit  une  suite  non  interrompue  de  prodiçes 
opén^s  sur  les  êtres  sensibles  et  sur  les  in- 
sensibles, n  fut ,  pour  ainsi  dire ,  le  maître 
de  la  nature  et  des  cœurs.  On  rapporte  que 
manquant  de  place  pour  bfttir  une  église ,  il 
fit ,  par  Veflicace  de  sa  prière ,  recu'er  une 
montagne  oui  laissa  l'e^^pace  nécessaire  à 
cet  effet ,  réalisant  ain^^i  ces  paroles  de  TE- 
Tangile  :  SI  habuerltiê  fidfm ,  dieetis  monii 
huic  t  9rùiuli  hinc  itiuc  :  ei  iransiMi.  Lorsqu'il 
monta  sur  lesiégé  deNéoc<^sarée,  Une  trouva 
dans  cette  ¥ille  que  17  cbr^^tieris  :  se  voyant 
près  de  mourir ,  il  n'y  avait  t>lu9  qu'un'  pa- 
reil nombre  dldolAtres.  Je  aoh  à  Dieu  de 
qramdèË  aeîi&ns  de  grâces  !  s'éf  ria-t-il  ploin  de 
joie ,  fe  ne  têdsee  i  mon  eueeeesHkr  (pA'autant 
d*infiiêles  que  fax  trouvé  de  chrétiens.  Il  ex- 
pira peu  épn^s ,  en  265 ,  ou  plus  probable- 
ment S70  ou  271.  Les  PèreS  parient  de  lui 
comme  d*un  ttouveau  Moise,  d*un  nouveau 
PadLRufin  et  Dsuard  le  noniitietit  martyr,  sui-» 
vant  la  coutume  des  Gre<  s,  qui  donnaient  ce 
nom  à  ceux  qui  avaient  beaucoup  souffert  pour 
la  cause  derEvangile.  Parmi  les  ouvr^gi^sdè 
cet  illustre  défenseur  de  la  foit  il  y  en  a  }rfu- 
sieurs  qui  ne  sont  pas  de  lui  ;  mais  le  Berner*^ 
eimeniiOrigêne ,  morceau  de  la  plus  sublime 
éloquence ,  dùnX  M.  Tabbé  Guillon  a  donné 
l'analyse  datis  sa  Bibliothèque  ek9i$iedeePêre9 
de  TÉgKee  grecque  ei  latine;  un  Symbole  ou 
Profeêeion  de  fo%  sur  la  Trinité  ;  VEpitre  co- 
fiofU^a  et  la  Paraphraee  dé  fEeclésiaete^ 
que  nous  avons  sous  son  nom,  sont  certaine- 
ment de  lui.  Tous  ces  écrits  ont  été  recueil- 
Ks  en  «n  vol.  in-V ,  par  Vossius ,  Mayence, 
MOk  I  avec  la  Vie  de  Vetuieur ,  et  des  seo- 
fc'ea,  etc.,  et  en  un  vol.  in-fbl.,  grée  et  latin,  en 
16S2,  à  Paris.  Pour  les  sermons  qui  lui  ont 
été  attribués ,  on  croit  qu'ils  sont  de  saint 
ProcluSf  disci[>le  et  successeur  de  saint  Jean- 
Chrysostome.  Saint  Giégoire  de  Nysse  a 
écrit  que  la  Profnsifm  de  foi  eur  la  Trinité 
lui  fut  eoromuniquée  par  une  voie  surnatu- 
relle t  œpendant  elle  ne  compend  rien  au- 
delà  ni  au-dessus  des  symboles  ordinairrs  ; 
mêla  elle  est  exacte  et  orthodoxe ,  avec  une 
gniflito  précision  de  termes  :  ce  qui  dans  un 
temps  eOilês  disputes  embrouillaient  la  dioae, 
et  où  le  langage  ihéologique  n'était  pas  en- 
core formé ,  quoique  la  foi  fût  constante  et 
imifoniietl>ouvait  être  précieux  et  pas  au- 
(ii^saous  d'une  instruction  surnaturelle. 

CRS60IRB  DE  NAZI  ANSE  (saint),  dit 
le  Théélogien^  naquit  vers  Tan  8i8  k  Azianze, 
petit  bourg  du  territoire  de  Nazianze  en 
Cappadoce^  Il  était  fils  de  saint  Grégoire , 
évoque  de  Nazianze  et  de  sainte  Nonne,  l'un 
et  l'autre  égalemimt  illustres  par  leur  piété. 
Leur  pffmier  seio  lut  d'élevtr  teur  ils  daoa 
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la  vertu  et  dans  les  lettres.  A  Césarée  « 
AlexandriCt  Athènes^  oi^  on  l'envoya  étudief 
sous  les  plus  habiles  nu^lres ,  il  brilla  pai 
ses  mœurs  et  par  son  esfftit  C'est  dans  cette 
dernière  ville  qu'il  connut  le  ftmeus  Julien, 
qui  depuis  voulut  l'approcher  de  son  trône, 
mais  inutilement.  Grégoire  n'aimait  pas  le 
gratiil  monde,  qu'il  regardât  comme  l'écueil 
de  la  vertu,  liés  qu'il  eut  fini  ses  études ,  il 
s'onforfça  dans  un  désert  avec  Basile ,  son 
illustre  ami ,  et  n'en  sortit  crue  pour  aller 
soulager  son  père,  qui,  accablé  sous  le  poids 
des  années,  ne  pouvait  plus  porter  lefttrdeau 
de  répiscopat.  Ce  respectable  vieillard,  affai- 
bli })ar  l'/tge ,  avait  signé  le  Formulaire  de 
Rimini  ;  sùv.  fils  l'engagea  è  rf^tracter  sa  si- 
gnature, instruisit  les  infidèles  et  résista  aux 
hérétiques.  Elevé  au  sacerdoce  par  son  père, 
et  ensuite  sacré  évèque  de  Saiime  en  Cappa 
docepars/)int  Basile,  il  abandonna  ce  si'^ge  è 
un  autre  évèaue  pour  se  retirer  de  nouveau 
dans  la  solitude.  Son  père ,  prêt  à  d^^scendre 
dans  le  tombeau ,  le  pria  une  seconde  fois 
de  venir  gouverner  son  Eglise.  Grégoire  se 
rendit  à  ses  instances  ;  il  fit  toutes  les  fonc- 
tions d'évèque ,  mais  sans  vouloir  en  pren- 
dre le  titre.  Grégoire  son  père  mourut  en 
374,  à  rage  de  près  de  90  ans,  ajant  gou-^ 
vemé  son  diocèse  environ  45  ans.  On  Kt 
dans  les  ouvrages  du  fils  un  détail  fort  édi-^ 
fiant  de  ses  vertus,  surtout  de  son  zè^e  et  de 
son  humilité.  On  voulut  forcer  le  fils  d'ac- 
cepter répiscopat,  et  il  alla  se  cadier  encore 
une  fois  dans  son  désert.  Ses  amis  Tenga- 

Sèrent  h  en  sortir  pour  gouverner  l'Eglise 
e  Constantinople  alors  en  proie  aux  ariens. 
Dès  qu'il  parut ,  les  hérétiques  ftjrent  ter- 
rassés et  confondus.  En  vain  s'armèrent-iîs 
de  la  calomnie  et  de  l'imposture  :  Temporeur 
Théodose  le  Grand  rendit  justice  au  saint 
évoque ,  et  se  déclara  pour  la  foi.  Les  pré- 
lats d'Orient ,  assemblés  par  otdre  de  ce 
prince ,  lui  confirmèrent  l'évèché  de  Gons* 
tantinople  ;  mais  voyant  que  son  élection 
causait  du  trouble,  il  s'en  démit,  retourna  à 
Nazianze,  gouverna  encore  cette  Eglise  pen- 
dant quelque  temps,  y  fit  établir  un  évèque, 
et  enfin  retourna  dans  sa  retraite ,  ou  il 
mourut  en  389 ,  à  62  ans.  L'abbé  Duguet  a 
fait  un  beau  parallèle  de  saint  Basile  et  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  :  mais  ces  deux 
saints ,  si  conformes  par  l'amitié ,  Tinno* 
cence,  la  solitude,  la  pénitence,  Tamour 
des  lettres ,  l'éloquence ,  l'attachement  à  la 
vérité,  répiscopat,  les  travaux  pour  l'Eglise, 
ne  l'ont  pas  été  en  tout.  Saint  Basile  avait 
{dus  de  capacité  pour  les  affaires,  et  plus  de 
douceur  dans  la  société.  «  L'ardente  passion 
<  de  Grégoire  de  Nazianze  pour  la  solitude 
«  (  dit  l'abbé  Ladvocat  )  le  rendait  d'une  hu- 
c  meur  triste,  chagrine  et  un  peu  satirique.» 
«  —  Mais  avait-il  tort ,  reprend  un  auteur 
«  judicieux  ,  de  préférer  le  repos  de  la  so- 
«  litude  aux  troubles  que  les  arif'ns  avaient 
«  excités  dans  toutes  les  villes  épiscopales , 
«  et  aux  orages  qu'ils  fonaaieni  contre  tous 
«  les  évèques  ortnodoxes  ?  Il  avait  été  en 
«  butte  k  leurs  persécutions  s  ils  attentèrent 
c  {dns  d*ttne  foi^  à  «a  vie  (  le  saint  é?6<{u« 
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«  a>mp1oya  contre  eux  que  la  douceur  et  la 
«  imtience ,  jamais  il  ne  •  Toulut   implorer 

<  contre  eux  le  bras  séculier ,  et  il  ordon- 
2  nait  à  8e$  ouailles  de  leur  rendre  le  bien 
c  pour  le  mal  :  il  consentit  de  sortir  de  la 
«  soKtude  toutes  les  fois  (jue  le  bien  de  I*fi- 
«  glise  l'exigea  ;  mais  il  aima  mieux  quitter 
«  le  siège  de  Constantinople  que  de  contes- 

<  ter  aTec  ses  collègues.  Oà  trouTera-t-on 
«  une  Tertu  plus  pure ,  plus  douce  et  plus 
«  désintéressée  1  »  11  reste  de  lui  beaucoup 
(TouTrages ,  dont  les  principaux  sont  :  55  $er- 
man$9  traduits  en  français  (par  l'abb^^  de  Bel- 
garde),  Paris,  1698,  2  toL.  in-S*;  235  lettrée, 
la  plupart  sur  des  sujets  intéressants;  des 
poMes  j  au  nombre  de  15S  pièces.  Ces  diffé- 
rentes productions  ont  été  recueillies  à  Bâie 
en  1550,  et  à  Paris  en  1609  et  1611, 2  TOI.  in-fol., 
avec  des  notes ,  et  la  Torsion  de  Tabbé  de 
Bil'v,  très-versé  dans  la  langue  grecque. 
D.  Maraud ,  bénédictin  de  la  congrégation 
de  âiint-Manr,  en  aTait  entrepris  une  autre 
édition,  dont  il  n'a  paru  que  le  premier  to- 
lume ,  Paris ,  1788 ,  in-8*.  On  trouTe  dans 
Tollii  inrignia  itinerariiltalici^  Dtrecht,  1696^ 
in-4*,  20  (loëmc^s  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  qui  n'aTai^^nt  pas  encore  été  impri- 
més et  auxquels  Téditeur  a  donné  le  titre 
de  Carmina  eycnea.  Muratori  a  publié  22S 
épigrammes  irK^'dites  de  lui  dans  s^s  Anee- 
éfocta  grœea,  Padoue,  1709 ,  iii-4* ,  d  après 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  des  Médi* 
cis  ,  de  la  Bibliothèque  Ambrosienne  et  de 
celle  du  roi  à  Paris.  On  est  forcé,  en  lisant 
les  écrits  de  ce  Père ,  d'aTouer  qu'il  a  rem- 
porté le  prix  de  l'éloquence  sur  tous  les 
orateurs  de  son  siècle ,  pour  la  pureté  de 
ses  termes ,  pour  la  noblesse  de  ses  expres- 
sions, pour  1  élégance  de  son  stvle,  pour  la 
variétédes  figures,  pour  la  forceues  raisonne- 
ments, pour  TéléTation  des  pensées  ;  malgré 
cette  éléTation  il  est  naturel,  coulant,  agréa- 
ble Ses  périodes  sont  pleines ,  et  se  sou- 
tiennent jusqu'à  la  fin.  C'est  l'Isocrate  des 
Pères  grecs.  On  peut  néanmoins  lui  repro- 
cher qu*il  affecte  trop  de  se  servir  des  anti- 
thèses ,  des  allusions  ,  des  comparaisons  et 
de  certains  autres  ornements,  qui  prodigués 
rendent  le  stylo  précieux  et  efféminé.  Ses 
sermons  sont  mêlés  d'un  grand  nombre  de 
pensées  philosophiques ,  et  semés  de  traits 
d'histoire  et  même  de  mythologie.  Il  est 
aussi  exact  que  sublime  dans  l'explication 
des  mystères  :  qualité  qui  lui  mérita  le  nom 
de  théologien  par  excellence.  Ses  poésies  fu- 
rent f  presque  toutes  ,  le  fruit  de  sa  retraite 
et  de  sa  Tieillesse  ;  mais  on  ne  laisse  pas 
d'y  trouTer  le  feu  et  la  Ti^ueur  d'un  jeune 
poëte.  Son  poème  des  Vicissitudes  de  la  vie 
a  été  traduit  par  Le  Franc  de  Pompignan. 
Hermant  a  écrit  sa  Tie  aTec  exactitude  et 
éloquence 9  Paris,  1675,  in-4*. 

GRÉGOIRE  DE  NYSSE  (saint),  éTèque  de 
cette  Tille,  naquit  à  Sébaste  Ters  Tan  331. 
Frère  putné  de  saint  Basile  le  Grand,  il  était 
digne  de  lui  par  ses  talents  et  ses  Tertus.  Il 
s'appliqua  de  bonne  heure  aux  belles-lettres, 
et  acquit  une  profonde  érudition.  11  professa 
)â  rhétorique  aTao  boattooup  da  diittnctioDi 


Saint  Grégoire  de  Nazianze  rengagea  à  quit- 
ter cet  emploi  pour  entrer  dans  le  cl«>rg^  :  il 
aban  Jonna  dès  lors  la  littérature  profime,  se 
donna  tout  entier  à  l'étude  des  saintes  Ecri- 
tures, et  se  fit  autant  admirer  dans  TE^ise 
qu'il  l'aTait  été  dans  le  sitele.  Ses  succès  le 
nrent  éleTer  sur  le  trône  épiscopal  de  Nysse 
en  37â.  Son  zèle  pour  la  foi  lui  attira  la  haine 
des  hérétiques,  qin  Tinrent  à  bout  de  le  laire 
exiler  en  ^4  par  l'empereur  Yalens.  Du  fond 
de  sa  retraite ,  il  ne  cessa  de  combattre  les 
errants  et  d'instruire  les  orthodoxes.  Il  s'ex- 
posa à  toutes  sortes  de  dangers  pour  aller 
consoler  son  peuple.  L'empereur  Tbéo<los« 
ayant  rappelé  les  eiilés  à  son  aTéoement  ^ 
l'empire,  Grégoire  retourna  à  Njrsse  en  378. 
L'année  suiTante,  il  assista  au  grand  ccmcile 
d'Antioche,  qui  le  chargea  de  Tisiter  les 
Eglises  d'Arabie  et  de  Palestine,  déchirées 
par  le  schisme  et  infectées  de  l'arianisme. 
Grégoire  traTailla  en  Tain  h  procurer  la  paix 
et  la  Térité.  D  ne  brilla  pas  moifis  en  381,  au 

Srand  concile  de  Constantinople ,  qu'à  celui 
'Antioche.  U  prononça  VOraison  pmèbre  de 
saint  Mélèce,  ÔTéque  de  cette  dernière  Tille. 
Les  Pères  du  concile  lui  donnèrent  les  plus 
grands  élozes  et  le  chargèrent  des  commis- 
sions les  plus  importantes.  Cet  illustre  saint 
mourut  en  396,  selon  les  uns,  et  en  %00,  sui- 
Tant  les  autres ,  aTec  le  surnom  de  Père  des 
Pires.  Ses  ouTrages  ont  été  publiés  en  latin 
et  en  grec  en  1615,  k  Paris,  en  2  Tolumes 
in-folio,  par  le  P.  Fronton  du  Duc.  Ut  ajouta 
un  troisième  volume  in-folio,  en  1618,  par 
forme  d'appendice.  Cla'ide  Horel  j  fit  quel- 
ques additions  en  1638.  Cette  dernière  édi- 
tion en  3  Tol.  n'est  pas  correcte,  et  Ton  pré- 
fère celle  de  1615.  Les  principaux  sont  :  des 
Oraisons  funèbres,  des  ^ermons^  des  Panégy- 
riques de  saints  9  desi  Commentaires  sur  fÉ^ 
crtture^  des  Traités  dogmatiques.  On  trouTO 
une  analyse  raisotmée  de  ces  ouTrages  dans 
la  Bibliothèque  choisie  des  Pères  de  TEgltse 
grecque  et  latine,  par  l'abbé  Guillon.  Saint 
Grégoire  de  Nysse  peut  être  comparé  aux 
plus  célèbres  orateurs  de  l'antiquité  pour  la 
pureté,  l'aisance,  la  force,  la  fécondité  et  la 
magnificence  de  son  style,  surtout  dans  ses 
ouvrages  polémiq  les.  Il  y  montre  une  péné- 
tration d'esprit  singulière  et  une  sagacité 
merveilleuse  à  démasquer  l'erreur.  C'est  ce- 
lui de  tous  les  Pères  qui  a  le  mieux  réfuté 
Eunomius.  On  lui  reproche  cependant  d'aToir 
trop  donné  à  l'allégorie,  et  d'aToir  quelque- 
fois expliqué  dans  un  sens  figuré  des  textes 
de  l'Ecriture  qu'il  aurait  été  plus  naturel  de 
prendre  à  la  lettre.  CVoy.  saint  GaBooimB  ul 
Grand.)  Dans  son  Discours  sur  la  m&rif  il 
parait  admettre  cette  purgation  générale 
qu'on  attribue  aux  origénistes,  ce  qui  l'a 
fait  accuser  d'aToir  partagé  leurs  erreurs. 
Plusieurs  auteurs  l'ont  laTé  de  cette  calom- 
nie ;  ils  prouTent  que  ce  qu'on  trouTe  dans 
ses  écrits  de  trou  laTorable  à  l'origénisme  y 
a  été  ajouté  par  les  hérétiques. 

GRÉGOIRE  DE  TOURS  (saint),  le  plus  an- 
cien des  historiens  français,  éTéque,  d'une 
famille  illustre  d'Auvergne,  naquit  Ters  Tan 
li%k.  Saint  Oallua  ou  Oall»  évêqua  da  Gltn 
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mont,  son  oncle,  le  fit  élever  dans  les  scien- 
ces et  dans  la  vertu.  Devenu  évoque  de 
Tours  en  573 ,  Grégoire  assista  à  plusieurs 
conciles,  montra  «beaucoup  de  fermeté  en 
diverses  occasions ,  surtout  contre  Chilnéric 
et  Frédégonde,  qu'il  reprit  souvent  de  leurs 
désordres.  Sur  )a  fin  de  ses  jours  il  se  rendit 
à  Rome,  y  fut  reçu  comme  il  le  méritait  par 
le  pape  Grégoire,  et  mourut  en  595,  à  51  ans. 
On  a  de  lui  :  une  Histoire  ecclésiastique  et 
profane^  depuis  rétablissement  du  christia- 
nisme dans  les  Gaules,  par  saint  Pothin, 
évoque  de  Lyon,  jusqu'en  591,  et  divisée  en 
16  fivres.  Grégoire  de  Tours  est  le  père  de 
l'histoire  de  France,  mais  il  n'est  pas  le  mo- 
dèle des  historiens.  Simple,  crédule,  il  n'a 
mis  du  choix  ni  dans  les  faits  ni  dans  le 
style;  le  sien  est  aussi  rude  et  aussi  grossier 
que  le  siècle  où  il  vivait.  Il  ne  se  fait  pas 
scrupule  de  mettre  un  cas  pour  un  autre.  Il 
oe  marque  ni  les  dates  du  jour,  ni  celles  de 
l'année  où  sont  arrivés  les  événements.  Mais, 
malgré  ces  défauts,  il  faut  le  lire,  parce  que 
nous  ne  savons  guère  sur  nos  premiers  rois 

Sue  ce  que  cet  historien  nous  en  a  appris. 
ne  bonne  édition  de  son  ouvrage  fut  donnée 
Sar  dom  Ruinart,  en  1699,  h  Paris,  in-folio; 
om  Bouquet  l'a  insérée  dans  sa  grande 
Collectifm  des  Historiens  de  France  j  après 
ravoir  revue  sur  des  manuscrits  inconnus  à 
son  confrère.  L'abbé  de  Marolles  en  a  donné 
une  version,  1638,  2  vol.  in-S",  qui  est, 
comme  toutes  les  autres  sorties  de  la  même 
main,  rampante,  infidèle,  etc.  Huit  livres  sur 
la  glaire  des  martyrs  et  des  confesseurs,  et  les 
miracles  des  saints  Julien  et  Martin.  Us  sont 
remplis  de  tant  de  prodiges  si  extraordinai- 
res ,  qu'il  est  difiicile  qu'on  ait  ajouté  foi  à 
tous,  même  dans  son  siècle,  ouelque  goût 
qu'on  eût  pour  le  merveilleux.  On  peut  con- 
sulter sur  cet  historien  le  tome  III  de  V His- 
toire littéraire  de  la  France,  par  dom  Rivet  : 
on  y  trouvera  une  notice  exacte  de  tous  les 
ouvrages  de  Grégoire  de  Tours,  et  un  détail 
circonstancié  de  toutes  les  éditions,  tant  gé- 
nérales que  particulières,  qu'on  en  a  faites, 
avec  le  jugement  qu'on  doit  en  porter.  La 
meilleure  et  la  plus  complète  est  celle  qui  fait 
partie  du  Cours  de  Patrologie  de  M.  Migne, 
sous  ce  litre  :  S.  Georgii  Florentini  Gregorii, 
Tur,  episc.f  Opéra  omnia  necnon  Fredegarii 
Scholastici  Epitome  et  Chronicum  cum  suis 
continuatoribus^  etc.,  18V9,  1  vol.  in-b"*. 

GRÉGOIRE  D  ARIMINI  ou  Rimini,  général 
des  augustins  en  1357,  surnommé  le  Docteur 
aisthentiaue  f  est  auteur  d'un  Commentaire 
$ur  te  Maitre  des  sentences ,  Venise ,  1503 , 
in-folio;  d'un  Traité  de  l'usure,  et  d'autres 
ouvrages  peu  estimés,  Rimini,  1^22,  in-fol. 
Il  combattit  quelques  théologiens  ineptes, 
qui  soutenaient  que  «  Dieu  peut  faire  que 
«  deux  proj)0$itions  contradictoires ,  sur  un 
«  même  suiet,  soient  vraies  en  même  temps.  » 
On  l'a  quelquefois  surnommé  Tortor  puero- 
rtiifi,  h  cause  de  l'opinion  qu'il  soutenait  tou- 
chant tes  enfants  morts  sans  baptême. 

GRÉGOIRE  (Pierre),  Toulousain,  célèbre 

trofesseur  en  droit,  mourut  en  1597  à  Pont- 
-Mouisoni  Où  A  de  lui  t  Si/ntagfna  jwrU 


universif  in-folio;  De  Republica^  în-8*,  el 
d'autres  ouvrages  pleins  d  érudition.  Il  s'est 
rendu  surtout  célèbre  par  sa  Réponse  au 
conseil  donné  par  Charles  du  Moulin ,  sur 
la  dissuasion  de  la  réception  du  concile  de 
Trente  en  France,  Lyon,  1584,  in-16.  On  la 
trouve  dans  les  Bibliothèques  de  du  Verdier, 
de  Denis  Simon,  de  Lenglet,  de  le  Long, etc., 
et  dans  le  5'  vol.  des  OKuvrPS  de  du  Moulin, 
partout  sous  le  nom  de  Grégoire,  et  pas 
Gringoire,  comme  dit  de  Bure. 

GRÉGOIRE,  patriarche  de  Constantinople, 
naquit  en  Arcadie,  dans  la  Morée,  dans  la 
pfetite  ville  de  Dimitzana,  en  1739.  Il  était 
d'une  famille  riche  et  considérée,  qui,  après 
qu'il  eut  fait  ses  premières  études  dans  l  é-> 
cole  de  sa  ville  natale,  l'envoya  au  monas 
tère  de  Monga-Spiléon,  sur  le  mont  Cyllène 
en  Béotie.  De  là  il  se  rendit  à  celui  de  Saint- 
Luc,  et  reçut  les  ordres  au  monastère  du 
mont  Athos.  Il  était  connu  de  Procope,  évo- 
que de  Smyrne,  et  son  compatriote,  qui  l'ad- 
mit dans  son  clergé,  et  le  fit  nommer  son 
successeur  lorsqu'il  fut  choisi  pour  le  pa- 
triarcat de  Constantinople.  A  la  mort  de 
celui-ci,  le  synode,  qui,  à  l'instar  du  sacré 
collège  (le  Rome ,  cnoisit  le  chef  de  son 
Eglise ,  lui  donna  en  1795  la  place  de  Pro- 
cope. L'es  Français  ayant  débargué  en  Egypte, 
et  s'étant  emparés  d'un  territoire  que  les 
Turcs  considèrent  comme  Vombilic  ou  le 
nombril  de  l'empire  mahomëtan,on  demanda 
à  grands  cris  la  tète  du  patriarche,  par  la* 
seule  raison  que  Grégoire  était  chrétien ,  de 
même  que  les  Français.  Pendant  ce  temps-lè, 
des  émissaires  de  cette  nation  faisaient  tous 
leurs  efforts  pour  porter  les  Grecs  à  prendre 
les  armes  et  %  faire  avec  eux  cause  com- 
mune ,  leur  promettant  de  les  délivrer  du 
joug  musulman.  Sélim  III,  qui  régnait  alors 
et  qui  craignait  sans  doute  une  guerre  intes- 
tine au  moment  qu'il  avait  à  combattre  des 
ennemis  du  dehors,  proclama  l'innocence  de 
Grégoire.  Il  en  agit  ainsi,  moins  peut-être 
par  un  sentiment  ae  justice  que  dans  la  per- 
suasion que  le  patriarche,  lui  seul,  pouvait 
empêcher  la  révolte"  des  Grecs.  En  effet, 
Grégoire  publia  une  encyclique  qpS  enjoignait 
aux  Grecs  de  demeurer  tranquilles.  Cette 
conduite  du  patriarche  n'avait  aucun  mérite 
auprès  d'un  peuple  fanatique  et  ignorant  ;  et 
quand ,  vers  la  nn  de  1896 ,  la  guerre  éclata 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  les  Turcs  deman- 
dèrent encore  la  tête  du  patriarche,  par  le 
même  motif  que  les  Russes  étaient  des  chré- 
tiens. Sélim  III  défendit  de  nouveau  Grégoire, 
et  les  Grecs  ne  firent  aucune  démonstration 
hostile,  en  vertu  d'une  autre  encyclique  que 
ce  patriarche  publia.  Comme  les  Anglais 
étaient  aussi  des  chrétiens,  quand  leur  flotte, 
commandée  par  Ducworth ,  parut  devant 
Constantinople,  dans  la  même  année  1806,  le 
patriarche  courut  encore  de  grands  dangers, 
auxquels  Sélim  ne  put  le  soustraire  qu*en 
l'exilant  au  mont  Atnos.  La  Porte  se  trou- 
vant, enfin,  en  paix  avec  le  reste  de  l'Europe, 
Grégoire  se  livra  aux  soins  de  son  ministère, 
surveillant  de  près  son  clersé  et  punissant 
tea  abui  qui  s'y  éuient  inirodoltsi  11  r4M)lit 
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rimpriiftem  (ht  patriarcat,  écHtit  plusieurs 
êennonê  i  traduisit  en  grec  modeme  el  com- 
Dieuta  un  Traité  iur  let  Epiireê  de  $amt  Paul^ 
qu*il  fit  imprimer,  ainsi  oite  soà  Homélies  sur 
M  chariié.Simpie  et  austère  dans  ses  mœurs, 
il  menait  nne  vie  eiomplaire.  II  jouit  de 
quelque  repos  sous  le  rèçne  de  Mustaph  i  Y, 
successeur  ife  Séiim;  mais,  en  ju'n  1821,  le 
prince  Ypsilanti  avant  appelé  tous  les  ii rees 
aux  armes,  en  arborant  la  croix  grecque, 
Mahmoud,  qui  arait  sncc<^dé  k  Mu&tapha,  et 
le  divan,  8rent  ?en  r  le  patr  arche  h  la  barre 
de  Vapostrophe  impérinle.  Anrès  l'avoir  acci- 
blé  d*injur(^$,on  lui  enjoigmt  d^ordonn  >r  aux 
Grecs  de  mettre  bas  les  armes.  Le  patriarche 
obéit,  et  lança  ffmaihènw  contre  Yp<(i1mti. 
Cette  mesure  arrêta,  pour  le  moment,  les 
progrès  de  TinSurrection.  Mais  il  avait  tou- 
jours exista  k  Coostantinople  une  faction  qui, 
depuis  longtemps,  méditait  la  ruine  du  chris- 
tianisme dans  les  Etats  musulmans;  cette 
faction  prévalut  nans  le  nivan,  et  on  y  ré>o- 
lut  la  mort  de  1  innocent  patiarche.  On 
eroyafit  intimider  les  Grecs  par  un  exemple 
afiTreux,  qui  ne  servit  qu'à  les  irriter  encore 
plus,  et  ne  contribua  pas  peu  à  les  rendre 
indomptables.  Peu  de  jours  apiès  avoir 
adressé  (la  veille  du  jour  «e  Pâques)  une 
troisième  encyclique  aux  archevêques,  évô*- 

9Qes,  exarques,  archimandrites,  et  à  tous  les 
dèles  de  son  Eglise,  pour  les  e>Lhorter  à 
rester  fidèles  k  la  Porte,  Grégoire  fut  arrêté 
dans  sa  propre  maison.  On  lui  fit  subtr  toutes 
sortes  d*otttrages ,  puis  on  le  pendit  comme 
un  malfaiteur  k  la  porte  de  la  basilique  pa- 
triarcale, le  jour   même  de  P&ques.  Les 
Juifs,  les  plus  violents  ennemis  des  chré^ 
tiens,  et  envieux  des  richesses  des  Grecs  dé 
rOrient,  s'emparèrent  du  corps  du  patriar- 
ehe,  lui  crevèrent  nb  œil,  le  traînèrent  dani 
les  rues ,  et  prirent  plaisir  k  maltrai  er  et  à 
défigurer  son  cadavre,  qu*ils  jf^tèrent  endn 
dans   le  Bosphore.   Leur  froide   et   lâche 
cruauté  surpassa  celle  des  Turcs,  auxquels 
ils  s*unirent  d'ans  les  excès  qui  suivirent  la 
mort  du  patriarche.  Ils  massacrèrent  des 
évéques,  des  moines,  des  prêtres.  On  pillait 
les  maisons  des  Gt  ecs ,  on  les  tuait  dans  les 
rues,  partout  uù  on  les  trouvait;  les  femmes 
furent  outragées,  des  enfants  écrasés,  mutilés 
sur  le  sein  maternel  ;  les  rues  de  Constanti- 
nople  étaient  couvertes  du  sang  et  des  cada- 
vres des  malheureux  Grecs.  On  avait  attaché 
une  pierre  au  cou  du  patriarche;  elle  se  dé- 
tacha; le  corps  revint  sur  Teau,  fut  poussé 
vers  un  vaisseau  gui  se  trouvait  dans  le  Bos« 
piiore,  et  où  s*ét.nt  sauvé  un  domestique  du 
même  patriarche.  Ayant  reconnu  son  maître, 
il  en  avertit  au^^sitôt  Téq  ipajie  par  ses  cria 
et  ses  gémissements.  Le  capitainer,  ayant  pris 
toutes  ses  précau.ions  pour  n*être pas  aperçu 
des  Turcs,  fit  jeter  une  natte  sur  le  eau  ivre, 
et  rayant  fait  allach*  r  par  une  corde  au  vais- 
seau, les  matelots  le  retiré,  ent  la  nuit  de  la 
mer,  et  le  transportèrent  k  Odessa^  où  se  di- 
rigeait le  vaisseau.  Arrivé  dans  le  port,  d^s 
commissaires  furent  envoyés  pour  examiner 
le  cadavre,  qui  s'était  couservé  exempt  de 
cormpiioD.  Le  comte  de  LêngAron ,  goiiver* 


neur  de  la  province,  expédia  un  courrier  k 
la  cour  de  Pétersboui^ ,  pour  demander  des 
instructions  sur  ce  qu'il  devait  faire  en  pa- 
reil cas.  Pendmt  ce  temps,  l!archimandrite 
russe,  Théophile,  eut  la  permission,  tandis 
quo  le  vaisseau  observait  la  quarantaine,  de 
veiller  le  corps  du  patriarche  selon  les  rites 
de  TKglise  grecque.  <]ui  sont  les  mêmes  en 
Russie  que  dans  TOrient.  Ensuite,  et  d'après 
U's  ordres  qui  arrivèrent  de  Pétersbourg,  oe 
fit  au  patriarche  de  magnifiqut^i  obsèques, 
et  ses  dépoui'l^s  mortelles  furent  i-ouvertes 
du  C'jstume  patriarcal ,  et  des  riches  orne» 
m'uts  qu'avait  envovc^s  pour  cet  objet  le 
sjno  le  de  Pétersbourg.  On  d  ^posa  son  cor  «s 
dans  Téglise  gn^cque  d'Odessa,  et  on  lai 
éleva  plus  tard  un  monument  en  mar- 
bre, avec  ure  inscription  qui  rappelle  sa 
mori  injuste  et  tragique. 

GRÉGOIIIE  (Henri),  évêque  constitution- 
nel, défuité  a:ix  états  généraux^  naquit  k 
Vého,  près  Lunéville,  le  i  déeemt>re  1751. 
Destiné  k  Tétat  ercl<^siastique,  il  voulut  unir 
k  la  connaissance  de  la  théologie  celle  de 
l'histoire,  du  droit  des  gens  et  uu  droit  ou- 
bli?. La  direction  de  s^s  étudos ,  jointe  à  la 
fougue  d'une  âme  ardente,  donna  de  b«>nne 
heure  k  ses  croyances  religieuses  ce  carac- 
tère démocratique  qu'elles  conservèrent  jus- 
qu'au terme  de  sa  vie,  et  qui  put  leur  per* 
mettre  de  se  produire  au  milieu  des  secta* 
teurs  les  plus  intolérants  de  la  philosophie 
moderne,  urégoire  débuta  par  des  travaux 
purement  littéraires  :  en  1772,  il  composa  un 
Eloge  de  la  poésie^  qui  remporta  la  prix  pro- 
posé par  l'académie  de  Nancy;  en  1778, d  tit 
paraître  un  Essai  sur  Vamélioratiom  |»e/*- 
tique^  phf/siifue  ei  morale  des  Juifs^  qui  fut 
aussitôt  traduit  en  anglais  et  couronné  fiar 
la  société  royale  de  Metz.  Grégoire  exer- 
çait alors  les  fonctions  pastorales  k  Ember^ 
ménil  en  Lorraine.  Nommé  député  du  clergé 
aux  états  généraux,  il  se  réunit  dès  l'ouver- 
ture de  la  session  aux  députés  du  tiers^Ut, 
et  prêta  avec  eux  le  serment  du  Jeu  de  paume. 
La  veille  de  la  séance  royale  du  23  juin,  il 
lit  partie  de  la  réunion  préparatoire  dans  la- 
quelle fut  prise  la  résolution  de  résister  aux 
ordres  de  la  cour.  Le  13  juillet  suivant,  il 
demanda  la  formation  d'un  comité  pour 
connaitre  et  révéler  les  crimes  ministérielM  ^ 
pour  dénoncer  les  auteurs  des  maux  qui  oAli- 
geaient  la  patrie  ^  et  livrer  les  coupaUes  à  lu 
rigueur  des  lois.  Dans  la  fameuse  aéaoce 
nocturne  du  k  août,  il  prit  une  part  active  k 
la  destruction  des  privilèges,  et  demaïuia 
spécialement  la  suppression  des  annates.  Plua 
tird  il  s'opposa  fortement  k  ce  qu'on  accor- 
dât au  roi  le  veto  absolu^  et  ne  cessa  de  plai- 
der la  cause  des  Juifs,  des  nègres  et  des 
hommes  de  couleur.  Lorsque  la  constitution 
civile  du  clergé  eut  été  adoptée,  le  preuaîer 
de  son  ordre  il  prêta  serment,  et  il  fut  élu 
évêque  du  département  de   Loir-et-Clier. 
Lors  de  l'arrestation  de  Louis  XVI  k  Varen- 
nes,  Grégoire  se  prononça  avec  la  plus  grande 
véhémence  pour  la  m  se  en  jugement  de   co 
prince.  Son  discours  fut  accueilli  par  dea 
murmures;  on  lui  cria  qu'il  ne  convenait 
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point  k  un  prêtre  de  prendre  la  parole  sur 
une  pareille  matière.  Grégoire,  pour  soutenir 
son  opinioti,  invoqua  cette  maiime,  dont  oti 
a  tant  et  si  souvent  abusé  :  que  le  salut  du 
pruple  e9t  la  suprême  loi,  Numraé  plus  tard 
député  S  la  Cotivention  nationflle,  des  la  pre- 
mière sésnce  de  cette  î^ssemblée,  il  appuya 
fortement  la  motion  d'abolir  la  royauté ,  en 
disant  que  rhisloire  d(s  rois  Hait  le  martyro- 
loge des  nations.  Lorsque  la  discussion  s  ou- 
vri»,  le  15  novembre,  sur  la  mise  en  jngoment 
du  roi,  Gréj^oire  se  prononça  no  t  Taflirma- 
tive;  mais,  en  m-^me  temps,  il  dérlara  qu'il 
réprouvait  la  peino  de  mort,  comme  un  reste 
de  barbarie  qui  devait  disparaître  de  nos  co- 
des, et  il  demanda  nue  Louis  fût  admis  \ 
partager  le  bienfait  ae  cette  abolition.  Vous 
le  condamnerez  alors  à  Vexisiencey  disaiti. 
en  parlant  dn  vertueux  Louis  XVI,  afin  que 
V horreur  de  ses  forfaits  V assiège  sans  cesse  et 
le  poursuive  dans  le  silence  de  la  solitude.  Le 
il  du  même  mois,  Tévôque  de  Biois  fil  élevé 
à  la  présidence,  et  quel  jue  temps  apr(^s  il  fut 
nommé  commissaire,  avec  Hérault  ae  Séchol- 
les,  Jagol  et  Simon,  pour  aller  organiser  Tad- 
noinistration  républicaine  dans  le  départe- 
me-i  <Ju  Bf ont-Blanc,  qui  venait  (i'être  léuni 
à  la  France.  H  se  trouvait  h  Chambéry  au 
moment  de  la  condamnalion  du  r  i;  ses  col- 
lègups  ayant  rédigé  une  lettre  dans  laquelle 
ils  déclai'aient  à  la  Convention  qu'ils  votaient 
pour  la  condamnation  à  mort,  Grégoire  re- 
rusa d'abord  son  adhésion  à  ce  vote,  et  ne 
«i.:^na  la  lettre  qu'après  avoir  fait  effacer  les 
mots  à  mort.  Après  son  retour  à  Paris,  il  fut 
ap'  elé  dans  le  sein  du  comité  d'instruction 
publique,  où  il  proposa  des  moyens  d'établir 
des  communications  entre  les  écrivains  et  les 
savante  des  diverses  nations.  Dans  le  temps 
où  la  commune  de  Paris  prétendait  établir  le 
culte  de  la  raison  sur  les  ruines  du  christia- 
nisme, Grégoire,  sommé  au  milieu  môme  de 
la  Convention  d'imiter  l'apostasie  de  Gobel, 
repoussa  cette  invitation  avec  les  marques 
dé  l'indignation  la  plus  vive.  Cette  résistance, 
qui  alors  était  périlleu^^e,  lui  attira  les  invec- 
tives des  partisans  d'Hébert  et  de  Chaumette, 
qui  le  signalèrent  à  la  fureur  aveugle  de  la 
multitude.  Grégoire  n'en  publia  pas  moins 
un  écrit  virulent  où  il  flétnssait  les  persécu- 
tions en  matièro  religieuse;  et,  dans  une  au- 
tre brochure,  il  s'éleva  contre  la  substitution 
du  décadi  au  dimanche.  Après  le  9  thermi- 
dor, il  fut  maintenu  au  comité  d'instruction 
pui3J!qije  :  on  se  rappela  qu'il  avait  fait  de 
constants  effurts  pour  arracher  un  grand 
nombre  de  victimes  au  glaive  révolution- 
naire^  et  qu'il  avait  même  réclamé  la  liherté 
des  prêtres  réfrxtaires  qui  gémissaient  sur 
les  ponion*  de  Rochefort.  Après  avoir  fait 
un  rapport  sur  les  excès  auKjuels  s'élail  li- 
vré le  vandalisme  révolutionnaire ,  il  de- 
manda et  obtint  cent  mille  écus  d'encourage- 
ment pour  les  citoyens  dont  la  vie  était  con- 
sacrée k  la  culture  des  h  ttre? ,  des  sciences 
et  des  arts.  Il  prit  aussi  une  part  active  à 
toutes  les  créations  importantes  do  cette 
ép(  que,  et  notamment  à  l'établissement  du 
bureau  des  loDgittidesy  du  Conservatoire  des 


aits  ot  métiers  e(  de  l'Institut  national.  Câ 
dernier  corps  Tadmit  au  nombre  de  ses 
membres.  Entré  au  conseil  des  Cina-rcents, 
Grégoire  s'y  montra  le  môme  qu'à  1  Assem- 
blée constituante  et  &  la  Convention.  Après 
je  IS  brumaire,  il  devint  membre  du  corps 
léfdslalif,  qu'il  prt'-sida,  et  nu  nom  duquel  il 
parla  plusieurs  fois  devant  les  consuls,  sans 
elle  cher  à  dégu'ser  ses  sentiments  républi- 
cains. A  trois  rep  ises  différentes,  cette  as- 
semblée le  prés  n?a  comme  candidat  au  sénat 
conservateur;  et,  malgré  la  répugnance  que 
ses  principes  inspiraient  à  quelques  person- 
nes de  l'entourage  de  Bonaparte,  il  fut  enfin 
élu  le  25  décembre  1801.  Vers  le  même 
temps,  il  présenta  plusieurs  mémoires  coNtre 
le  concordat ,  et  publia  les  Ruines  de  Port- 
Boynl,  o.vrage  dont  quelques  passages  éner- 
giques exciièrent  plus  tard  le  mécontente- 
ment de  Napoléon.  En  1802,  Grégoire  fit  un 
voyage  en  Angleterre,  et  un  an  aprè<^  il  par- 
courut la  Hollande,  où  il  leçut  des  Juifs 
d'Amsterdam  des  témoignages  de  vénération 
et  de  reconnaissance,  pour  les  efforts  qu'il 
avait  tentés  en  faveur  de  leur  régénération» 
A  son  retour  en  France,  il  vota,  lui  troi- 
sième, contre  l'érection  du  gouveneraent 
impérial,  et  combattit  seul  l'adresse  du  sénat 
à  Napoléon,  au  sujet  du  rétablissement  des 
titres  nobiliaires.  En  1814,  il  fut  un  des  pre- 
miers à  se  prononcer  pour  Fa  déchéance  de 
l'empereur,  et  il  réclama  l'acceptation  d'un 
acte  constitutionnel  par  les  Bourbons.  Pen- 
dant les  cent  jours,  Bonaparte  ne  lui  donna 
aucun  témoignage  de  bienveillance. Exclu  de 
l'Institut  après  la  seconde  restauration,  il  fut 
nommé  député  en  1819  par  les  électeurs  de 
l'Isère;  mais  la  chambre  l'eiclut  de  son  sein 
comme  régicide  et  comme  indigne.  Depuis 
cette  époque,  Grégoire  vécut  dans  la  retraite. 
En  1801,  il  avait  donné  au  pape  la  démission 
de  son  siège,  tout  en  soutenant  la  légitimité 
de  son  tilre.  L'archevêque  de  Paris ,  après 
avoir  fait  vainement  plusieurs  tentatives  pour 
obtenir  de  lui  la  rétractiition  de  ses  erreurs, 
et  avoir  employé  pour  le  ramener  toutes  les 
ressources  d'une  affectueuse  charité,  défen- 
dit aux  prêtres  de  -son  diocèse  de  lui  admi-^ 
nistrer  les  derniers  sacrements.  Toutefois, 
Tabbé  Guillon  crut  devoir  prendre  sur  lui  de 
lui  donner  rextrôme-onction  ;  l'autorité,  de 
son  côtr»,  tit  ouvrir  par  force  les  portes  de 
réglise,  et  chargea  quelques  ecclésiastiques 
inconnus  de  réciter  sur  le  corps  du  dt^iunt 
les  prières  d'usage.  Grégoire  est  mort  le  23 
mai  1831.  Il  joignait  à  des  connaissances 
étendues,  des  mœurs  austères,  un  caractère 
indépendant  et  un  attachement  réel  pour  la 
religion,  telle  qu'il  l'entendait;  mais  la  fierté 
et  l'opiniâtreté  de  son  caractère  le  rendaient 
peu  propre  à  donner  l'exemnle  de  cette  sou- 
mission modeste  à  Tautoriie  spirituelle,  qui 
est  une  des  premières  vertus  du  christia- 
nisme. Aussi  cet  homme ,  qui  aurait  pu , 
pnr  ses  talents  et  son  courage,  devenir  l'or- 
nement et  îe  soutien  de  rKglise  dans  des 
temps  diiliciles,  en  a-t-il  fait  le  scandale  et 
Tamiction  par  sa  vie  et  par  sa  mort.  Voici 
ses  principaux  ouvrages  :  Eloge  de  la  poisip 
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discours  prononcé  à  Nancy,  1T7S;  Essai  sur 
la  régénération  morale^  physique  et  politique 
des  Juifs  f  couronné  à  Metz ,  1789  ;  Mémoire 
erp  faveur  des  gens  du  sang  mêlé  de  Saint-Do^ 
mm^ue, etc.,  1789;  Motion  en  faveur  desJuifs^ 
et  sur  Vadmission  de  leurs  députés  à  la  barre 
nationale:  Légitimité  du  serment  civique  exigé 
des  fonctionnaires  ecclésiastiques  ;  Essais  Ats- 
toriques  et  patriotiques  sur  les  arbres  de  la 
liberté:  nombre  d'ouvrages  et  de  broc'mres 
.  sur  rEglise  constitutionnelle;  les  Ruines  de 
Port-Royal^  dont  la  vente  fut  interdite;  De 
la  littérature  des  Nègres^  Recherches  sur  leurs 
facultés  intellectuelles  et  morales:  De  la  do* 
mesticité  chez  les  peuples  anciens  et  modernes; 
Histoire  des  sectes  religieuses  qui,  depuis  le 
commencement  du  siècle  dernier  jusquà  Vépo* 
que  actuelle^  sont  nées ,  se  sont  modifiées ,  se 
sont  éteintes  y  dans  les  quatre  parties  du  monde^ 
6  vol.  in-8*,  ouvrage  rédigé  avec  trop  peu  de 
goût  et  de  méthode,  qui  n'est  point  achevé; 
Chronique  religieuse^  6  vol.  in-8*;  Recueil  de 
lettres  encycliques:  Annales   de   la  religion 

i journal  constilutionnol),  18  vol.  in-S".  On  a 
es  Mémoires  de  Grégoire,  précédés  d'une  No- 
tice, par  H.  Camot,  1837, 2  vol.  in-8*. 

GREGORAS.  Yoy,  Nicéphore  Gregorâs. 

GREGORIO  (le  cardinal),  évoque  de  Porto 
et  sainte-Rufme,  sous-doyen  du  sacré  col- 
lège, né  le  18  décemb'-e  1758  à  Naples,  était, 
en  1808,  secrétaire  de  la  congrégation  du 
concile  et  de  celle  de  la  résidence  des  évo- 
ques. En  1809,  il  fut  amené  en  France,  à  la 
suite  des  démêlés  de  l'empereur  avoc  le  pa- 
pe, et  on  l'enferma  à  Vincennes,  d'où  il  ne 
sortit  qu'en  1814.  Pie  VII  le  fit  cardinal  le 
8  mars  1816  ;  il  reçut  le  titre  presbytéral  de 
Saint-Alexis  et  entra  plus  tard  dans  Tordre 
des  évèques.  Gregorio  devint  successive- 
ment grand  pénitencier,  secrétaire  des  brefs 
pontificaux,  archimandrite  de  Messine,  et 
grand  chancelier  de  l'ordre  de  Saint-Gré^^oire. 
Il  mourut  le  7  novembre  1839. 

GREGORY  (Jek^)  ,  écrivain  anglais ,  né 
Tan  1607   à  Amershim,  dans    le  Buckin- 

f;amshire,  mort  en  1646,  était  habile  dans  les 
angues  et  dans  la  théologie.  On  a  de  lui  des 
Notes  sur  le  droit  civil  et  canonique;  des 
Remarques  en  anji^lais  sur  quelques  passages  de 
l'Ecrit,  sainte,  Oxford,  1746,  in-4%  et  en  latin, 
Londn-s,  1660,  in-4'';  ouvrages  médiocres, 

GREGORY  (le  chevalier),  des  ordres  royaux 
de  Saint-Maurice  et  de  la  légion  d'honneur, 
ancien  membre  du  corps  législatif,  président 
honoraire  de  la  cour  royale  d'Aix ,  mort  à 
Turin  le  12  septembre  1846,  à  77  ans,  est 
connu  surtout  par  ses  savantes  recher-* 
ches  sur  le  véritable  auteur  de  Vlmitation  de 
Jésus-Christ.  Il  composa,  en  outre,  plusieurs 
ouvrages  d'histoire  et  d'économie  politique, 
et  C00i)éra  à  la  Biographie  univ.  de  Michaud. 

GREGORY  (Georges),  théologien  et  litté- 
rateur anglais,  naquit  en.l754,  a  Edernin  en 
Irlande,  paroisse  dont  son  père  était  ministre. 
Après  avoir  terminé  avec  succès  ses  éludes 
à  luniversité  d'Edimbourg,  il  entra  dans  les 
ordres  en  1776:  il  fut  nommé  en  1778  minis- 
tre à  Livcrpool,  et  ensuite  à  Londres,  dans 
i  église  de  Saint^illes  de  Cripplegate  où  il 


se  fit  une  grande  réputation  comme  prédica- 
teur ;  mais  ses  idées  philanthropiques,  et  son 
opposition  aux  vues  des  ministres,  nuisirent 
quelque  temps  à  son  avancement  ecclésias- 
tique. Copendant,  lorsque  M.  Addington  fut 
porté  au  ministère,  il  transforma  le  nouvel 
Annuaire  qu'il  publiait  en  un  ouvrage  minis- 
tériel, et  alors  il  obtint  le  riche  bénéfice  de 
Wosthara   qui  lui  fut  accordé  en  1804  une 
prébende  dans  la  cathédrale  de  Saint-Paul, 
la  fonction  de  chapelain  de  l'évoque  de  Lan- 
daflf  et  quelques  autres  places  lucratives.  D 
ne  cessa  de  s'occuper  de  travaux  littéraires, 
et  on  le  vit  surtout  seconder  les  honora- 
b'es  eflforts  de  Wakefield,  de  Rnscoe  et  de 
Wilherforce  pour  provoquer  Tabolition  de 
rinfâme  trafic  des  nègres.  11  mourut  à  Wes  • 
tham  le  12  mars  1808.  Ses  principaux  ouvra  • 
ges  sont  :  Essais  historiques  et  moraux,  1785, 
in-8%  et  1788,  2  vol.  in-8';  un  vol.  de  ser^ 
mons,  précédés  de  réflexions  sur  la  compo* 
sition  et  le  débit  d'un  sermon,  1787,  in-8'; 
une  continuation  de  YHistoire  d'Angleterre 
de  Hume,  1795,  in-8';  V Economie  delà  nature 
expliquée  et  éclaircie  d'après  les  principes  de 
la  philosophie  moderne ,  17%,  3  vol,  iii-8% 
avec  46  planches  gravées  ;  Leçons  astrono^ 
miques  et  philosophiques  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse  anglaise,  1797,  in-12;  Eléments 
d\me  éducation  polie,  extrails  des  lettres  du 
lord  Chesterfield  à  son  fils,  1801,  in-12  ;  un 
Dictionnaire  des  sciences  et  des  arts ,  1806, 
2  vol.  in-4*,  qui  offre  plusieu»s  bons  articles; 
Lettres  sur  la  littérature  et  la  composition^ 
adressées  à  son  fils,  1808, 2  vol.  in-12  ;  la  Vie 
do  Th.  Chatterton,  avec  des  notes  critiques 
sur   son  génie  et   ses  écrits,  et  une  notice 
sur  les  poésies  de  Rowley,  1789,  in-fr,  im- 
primée aussi  en  tète  de  l'édition  des  couvres 
de  Chatterton,  1803,  3  vol.  in-8\ 

GRENADE  (Louis  de),  né  l'an  1505  en  Es- 
pagne, dans  la  ville  de  ce  nom,  prit  l'habit 
de  Saint-Dominique,  et  l'illustra  par  ses  ver- 
tus et  ses  écrits.  Les  rois  de  Portugal  et  de 
Castille  le  considéraient  beaucoup.  La  reine 
Catherine,  sœur  de  Charlos-Quint,  voulut  le 
placer  sur  le  siège  de  Bragen;  mais  il  le  re- 
fusa, et  y  fit  nommer  à  sa  place  le  pieux 
don  Barlhélemi  des  Martyrs.  Ce  s:nnt  reli- 
gieux mourut  en  1588.  Les  pr  ncipaux  fruils 
de  sa  plume  sont  :  la  Guide  des  pécheurs^  un 
vol. ;  le  Mémorial  de  la  vie  chrétienne,  3  vol. ; 
un  Catéchisme,  4  vol.,  1729;  un  Traité  de  f  0- 
raison,  2  vol.  Ces  écrits  sont  en  e$pa:çnol. 
Des  sermons  latins,  en  6  vol.  in-8',  Anvers, 
160^;  Vie  de  Jean  d'Avila,  etc.  Guillaume  Gi- 
rard a  traduit  en  franç/iis  la  plus  grande  par- 
tie des  ouvrages  de  Grenaîie.  Celte  version, 
en  2  vol.  in-fol.,  et  en  10  vol.  in-8*(Foy.  Gi- 
rard), est  enrichie  de  la  vie  de  Fauteur,  le 
modèle  des  reiij^ieux.  M.  Barbirr  attribue 
cette  traduction  à  J.  Talon.  Les  historiens  et 
les  bibliographes  ecclésiastiques  le  peignent 
comme  un  excellent  auteur  ascétique.  Ses 
écrits  ont  été  célébrés  par  saint  ClianesBor- 
romée,  qui  y  puisait  les  instructions  qu'il 
faisait  à  son  peuple,  et  par  saint  François  de 
Sales,  qui  ne  se  lassait  point  de  les  étudier 
•t  d'tn  conieiUer  la  leoturt.  lia  aéraient  un* 
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d  es  meilleures  nourritures  qu'on  pût  fournir 
àax  ftmes  pieuses,  si  on  en  retranchait  quel- 
ques  légendes   apocryphes.  Le  pape  Gré- 
goire XIII,  sous  le  pontificat  duguel  Gre- 
nade les  composa,  témoigna  plusieurs  fois 
K  que  cet  écrivain  faisait  plus  de  bien  à  TE- 
X  gl  se  que  s*il  eût  rendu  la  vie  aux  morts 
41  el  la  vue  aux  aveugles.  »  Effectivement,  les 
écrits  d'un  homme  de  génie,  qui  unit  le  ta- 
lent au  zèle,  et  la  force  du  discours  à  Tonc-- 
lion,  produit  des  fruits  plus  étendus  et  plus 
orécieux  que  toutes  les  guérisons  corporel- 
les :  aussi  le  Sauveur  du  monde  n'a-t-il  fait 
servir  celles-ci  ou'à  l'efficace  de  sa  prédica- 
tion. On  trouve  la  liste  des  ouvr.  de  Grenade 
dans  la  Bibliotheca  hispana  de  Nie.  Antonio 
et  dans  les  ScripL  ord.  Prœd,  du  P.  Echard. 
GRETSEK  (Jacques),  jésuite,  né  en  1561  à 
Marckdorf  en  Souabe ,  professa  longtemps 
avec  distinction  dans  l'université  d'ingols- 
tadt,  et  mourut  dans  cette  ville  en  16^5 ,  à 
64  ans.  Egalement  versé  dans  les  langues  an- 
ciennes et  modernes,  dans  Tbistoire  et  dans 
la  théologie,  il  a  beaucoup  compilé  sur  l'an- 
tiquité ecclésiastique  et  profane.  Il  serait  au 
rang  des  savanlsdu  premier  ordre, si  le. flam- 
beau de  la  critique  eût  toujours  échiré  ses 
recherches,  et  s'il  en  eût  écarté  tant  de  nièces 
et  d'histoires  fabuleuses.  Ce  qu'on  doit  le 
plus  estimer  dans  ses  écrits ,  est  la  variété 
prodigieuse  des  matériaux  qu'il  a  amassés 
pour  ceux  qui  voudront  travailler  après  lui 
sur  les  sujets  qu'il  a  traités.  Gretser  était 
non-seulement  recommandable  comme  éru- 
dit ,  mais  encore  comme  controversiste.  Il 
écrivait  avec  beaucoup  de  facilité,  mais  avec 
trop  de  véhémence.  Les   ouvrages  qu'il  a 
composés  ou  traduits  foiment  un  recueil  de 
17  vol.  in-fol.,  imprimés  à  Ratisbonne   en 
173ii^  et  années  suivantes.  Plusieurs  sont  con- 
tre les  hérétiques,  d'autres  pour  les  jésuites^ 
^et  quelques-uns  sur  des  matières  d'érudi- 
tion. Le  plus  connu  est  un  traité  savant, 
mais  diffus  :  de  Cruccy  3  tom.  in-&%  et  un  vol. 
in-fol.  Il  y  a  victorieusement  réfuté  les  ca- 
lomnies des  hérétiques  contre  les  annales  de 
Baronius,  au  rapport  de  Sponde,  qui  l'appelle 
un  athlète  très-exercé  dans  ces  sortes  de  com- 
bats. Lenglet  du  Fresnoy  dit  que  tout  ce  que 
Gretser  a  fait  ou  publié,  soit  historique,  soit- 
dogmatique,  est  fort  estimé.  Les  ouvrages 
de  Gretser  sont  du  nombre  de  ceux  que  le 
parlement  de  Paris  a  fait  brûler.  Yoy.  Jou- 

VENCT, SaNTAREL. 

GRÈVE  (ëgbert-Jban),  théologien  hollan- 
dais, né  le  k>  septembre  175b  à  Deventer,  fit 
ses  études  théologiques  à  Leyde.  Un  peu  la- 
titudinaire  en  fait  de  principes  reli^eux,  il 
ne  consentit,  lorsqu'il  fut  reçu  proposant  en 
1783,  à  s  gner  les  formulaires  d'unité  que 
-comme  des  institutions  humaines ^  et  cette  ré- 
serve expresse  nuisit  sans  doute  à  son  avan- 
cement dans  la  carrière  pastorale.  Ayant 
vu  sa  maison  de  Deventcr  pillée  par  les  oran- 
gistes  en  1787^  il  se  retira  à  Steinfort,-où  il 
acheva  son  travail  sur  les  derniers  chapitres 
de  Job,  et  son  traité  sur  la  prosodie  orien- 
tale. Revenu  h  Deventer  en  1789,  il  y  re- 
fusa en  1795  une  chaire  de  langues  orienta- 


les. En  1796»  il  M  nommé  membre  de  la 
première  assemblée  nationale  hollandaise, 
et  en  1797  il  accepta  la  chaire  de  langues 
orientales  et  d'antiquités  judaïques  de  luni- 
versité  de  Franeker.  Il  mourut  k  Harlinger 
le  13  août  1798.  On  a  de  Grève  :  Vltima  een 
pita  Jobi  (xxxviii-XLii)  ad  grœcam  versiimem 
recensita^  notisfjue  instructa;  accedit  tracia^ 
tus  de  metris  nebraicis,  prœsertim  Jobcris^ 
V  partie,  Deventer,  1788;  II*  partie,  Burg- 
Steiufort,  1791,  in-8*;  une  nouvelle  traduc- 
tion hollandaise  des  EpUres  de  saint  Paul 
aux  Ephésiens,  aux  Colossiens ,  de  la  pre- 
mière à  Timothée ,  de  YEpUre  à  Fhilémm^ 
avec  un  Commentaire,  Deventer,  1790,  in-8*; 
Yaticinium  Nahumi  et  Habacuci,  édition  mé- 
trique en  hébreu,  avec  une  nouv^-lle  version 
et  des  notes,  Amsterdam,  1793,in-8«;  Oratia 
de  nexu  qui  studio  linguarum  orientalium 
eum  cœteris  artibm  et  doctrinis  Aur/iontort-r 
bus  intrrcedit  indivulsus^  Leeuwarde,  1798» 
in-fc°.  C'est  le  discours  qu'il  prononça  en 
prenant  possession  de  la  chaire  de  langues 
orientales  de  Franeker;  une  nouvelle  traduc- 
tion hollandaise ,  accompagnée  d'un  com- 
mentaire, des  Epitres  de  satni  Paul  aux  jRo- 
mains  et  aux  Corinthiens^  Amsterdam,  1794, 
1804,  3  vol.  in-«*;  idem,  sur  YEpitre  aux 
Galatesj  avec  un  Essai  sur  YEpitre  de  saini 
/acçuw,  Amsterdam,  1711,  in-8*;  Vaticinia 
lesajœ  :  hebraica  ad  numéros  recensuit,  versio- 
nem  et  notas  adjecit  E.  J,  Grève  ;  accedit  tii^ 
terpretatio  belgica,  Amsterdam,  1800,  2  vol. 
in-8''.  Ses  Opuscules  posthumeslen  hollandais) 
ont  été  publiés  par  Bhynvis  Feith,  Amster- 
dam, 1813,  in-»*. 

GREW  (Néhémie)  ,  médecin  de  Londres, 
né  à  Coventry  en  1628,  et  mort  subitement 
en  1711,  s'occupa  le  premier  en  An^eterre  de 
la  physiologie  végétale  ;  il  est  connu  parplur 
sieurs  écrits  :  Anatomie  des  plantes^  en  anglais, 
Londres,  1682,  nouv.  édit.,  in-fol.,  avec  pi.; 
trad.  en  français,  Paris,  1675,  in-12,  ffg.; 
Description  du  cabinet  de  la  société  royale  de 
Londres,  1675,  in-fol. ,  fig.;  Cosmographie  sa- 
crée,  Londres,  1701,  in-fol.  11  fait  en  celui-ci 
de  très-bonnes  réflexions  sur  la  Providence , 
sur  le  gouvernement  divin  du  monde  maté- 
riel, animal  et  raisonnable,  et  sur  l'excellence 
de  l'Ecriture  sainte.  En  qualité  de  médecin,  ri 
exerça  son  art  avec  autant  d'jnteiligence  que 
de  bonheur.— Un  autre  Ghew  (Obadiah),  théo- 
logien anglais ,  né  à  Atherston ,  en  1607,  dans 
le  comté  de  Warwick,  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  s'opposèrent,  lors  de  la  dévolution, au  des- 
sein de  feire  périr  le  roi.  Il  mourut  en  1698, 
laissant  :  Le  pécheur  justifié  par  Jésus-Christ^ 
en  plusieurs  sermons  sur  Jérémie,  1670, 
in-8'';  Méditations  9ur  la  parabole  de  V enfant 
«rodiaue,d678,  in-4*. 

GRIESBACH  (  Jean-Jacques  ) ,  théologien 
allemand,  né  en  17i!^5  à  Bu/bach,  dans  le 
grand  duché  de  Hesse-Darmstadt,  devint  sue- 
cessivement  professeur  de  théologie  à  Halle, 
puis  à  léna  et,  entin,  conseiller  ecclésiastique 
de  la  cour  de  Saxe-Weimar.  Il  a  beaucoup 
contribué  à  contenir  dans  de  certaines  bor- 
nes une  foule  de  novateurs  allemands,  qui 
m  tendaient  à  rien  moins  qu*k  renverser  c« 
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qu'il  7  a  do  phis  po^tif  en  religkMi,  en  mo* 
raie  et  en  politique.  U  a  laissé  on  grand 
nombre  de  savantes  diêiertaHùnê  iur  plu* 
sieurs  pmnts  importants  du  Nouveau  Testa* 
ment  et  de  l'Histoire  ecclésiastique  ;  et  une 
hUroduction  à  Vétude  de  la  dognuUiqui  po* 
fmkire^  qui  a  obtenu  plusieurs  éditions  en 
AUemagne.  On  a  encore  de  lui  une  édition 
grecque  du  JVoneeou  Testament^  imprimée  à 
Leipzig  en  ISO?,  où  il  a  supprimé  le^^éièbre 
pAssaçe  de  saint  Jean-  sur  les  trois  témoins, 
â  décisif  pour  étatdir  la  consubstantialité  du 
Verbe;  ce  (jui  ferait  présumer  qu'il  était  en- 
clin au  socinianisme.  Ifalçré  ses  grandes  oc- 
cupations, il  Ait  un  des  directeurs  de  la  Go- 
MiUe  d*/^,  et  collaborateur  actif  de  plu- 
sieurs ouvrages  périodiques,  tels  que  le  Ré-' 
fifrloirt  pour  la  littérature  biblique  et  orien* 
taie,  la  Èibliothèqut  générale  allemande^  etc. 
L'excès  du  travail  lui  occasionna  de  bonne 
beure  des  infirmités  qui  le  c  induisirent  au 
tombeau,  le  2^  mars  18iâ.  On  trouve  dans 
le  n*  8  des  Annales  philologiques  de  Heidel^ 
borg  de  lâl2,  un  tableau  fidèle  de  ses  quali- 
tés morales,  et  un  jugement  raisonné  sur  ses 
principaux  ouvrages  et  sur  l'effet  qu'ils  ont 
produ  t  en  Allemagne. 

GRIFF£T  (Hbnrj),  jésuite,  prédicateur  du 
roi  de  France,  né  à  Moulins  en  Bourbonnais, 
Tan  1698,  mourut  en  1771  à  Bruxelles,  où  il 
s'était  retiré,  après  la  destruction  de  la  so- 
ciété en  France.  Une  mémoire  heureuse,  un 
esprit  facile,  joints  à  beaucoup  d'amour  pour 
le  travail,  lui  donnèrent  les  moyens  ue  se 
livrer  avec  succès  à  plusieurs  genres  de  lit- 
térature. Nous  avons  de  lui  :  une  nouvelle 
édition  de  V Histoire  de  France  du  P.  Daniel, 
Paris,  1756,  17  vol.  in-4*,  avec  des  disserta-- 
tions  savantes  et  curieuses.  Les  tomes  13, 
ik  i't  15  contiennent  une  Histoire  du  règne 
de  Louis  Xlil^  qui  appartient  entièrement  à 
ré Jiteur,  et  qui  est  écrite  avec  autant  de  sa- 

5 esse  que  d'exacti  ude.  Le  16*  compreud  Je 
oumal  du  règne  de  Louis  Z/F,  qui  appar- 
tient aussi  k  réditeur;  Traité  des  différentes 
sortes  de  preuves  gui  servent  à  établir  la  vé- 
rité de  l'histoire,  Lié^e,  17t}9,  in-lâ  :  livre 
sensé,  judicieux,  solide  sur  les  moyens  de 
connaître  la  vérité,  quand  on  écrit  ou  qu'on 
étudie  l'histoire.  Des  sermons,  Liège,  l767, 
k  vol.  in-12.  Ils  offrent  un  plan  bien  pré- 
senté, des  preuves  solides,  de  la  clarté  et  du 
naturel;  mais  l'éloauence  du  P.  Griffet  uian^ 
que  un  peu  de  chatfur  et  de  coloria,  et  il  y 
a  du  vide  dans  certains  discours.  Divers  ou- 
vrages de  piété,  parmi  lesquels  on  distingue 
son  Année  chréi^enne,  en  18  vol.  iu-12.  Ci  t 
ouvrage,  bon  sous  le  rap{K)rt  de  l'orthoiloïie, 
laisae  à  désirer  quant  à  l'énergie  du  stylo, 
au  choix  des  pensées,  à  la  précision  des 
explications*  Comme  a  tous  les  ouvrages  du 
même  genre,  il  manque  à  celui-ci  d'offrir  un 
préservatif  contre  les  erreurs  philosophiques 
qui,  de  son  temps,  ravageaient  les  inieiligen- 
cea«  corrompaient  les  cœurs,  et  préparai «nt 
llndifférenee  ou  l'athéisme,  il  a  ét«^  rtim- 
primé  sous  ce  titre  :  l'Année  du  chrétien^  con- 
tenant des  instructions  sur  les  mystères  el 
les  fêles,  i'exuiioatiofi  des  épltres  et  dsb  évan- 


giles, avec  l'abrégé  de  la  vie  d'un  saint  pour 
tous  les  jours  de  Tannée,  L^on,  fSil,  18  vul. 
in-lS.  l^s  poésies  latines^  i4i-8*.  On  eût  dû 
en  faire  un  triage,  car  quelques-unes  ne  mé- 
ritaient guère  l'impression.  On  estime  les 
hymnes  du  Bréviaire  de  Bourges  au'il  a  com- 
posées^ Une  bonne  édition  des  Mémoires  du 
P.  d'Avrigny  pour  l'histoire  profamej  1757, 
5  vol.  in-12,  avec  des  augmentations  et  des 
corrections  utiles  ;/nsu/]lMancf  de  la  religion 
naturelle^  Liéi^e,  2  vol.  in-f2.  Sous  ce  titre, 
il  a  donné  tout  ce  qu'il  avait  dans  son  porte- 
feuille sur  les  matières  de  religion,  et  même 
sur  celles  qui  n'y  ont  aucun  rapport.  Une 
édition  des  Mlices  des  Pays-Mas^  avec  des 
augmentations  dont  quelaues^unes  ne  sout 

ris   exemptes   de  p^iaiité,  liége,   1769, 
vol.  in-la. 

GRIFFITH  {Michel),  connu  aussi  sous  Us 
noms  d'Alfora  et  de  Jean  Flood,  naquit  à 
Londres  en  1S87,  étudia  la  philosophie  à  Se- 
ville,  entra  dans  la  société  des  jésuites  aux 
Pays-Bas,  de  là  passa  successivement  à  Na- 
pies  et  à  Rome,  retourna  vers  16â$  en  An- 
gleterre, où  il  exerça  les  fonctions  de  mis* 
sionnaire  pendant  33  ans,  et  mourut  à  Salat- 
Omer  en  1652.  Nous  avons  de  lui  :  Annales 
Ecclesiœ  Britannicœ,  etc.,  Liége,  i663,  k  vol. 
in-fol.  L'auteur  a  suivi  la  méthode  de  Baro- 
nius;  les  Annales  s  nt  le  f«uit  de  bien  des 
recherches  :  eJcs  ont  beaucoup  servi  au 
P  Serein  Cressy,  bénédictin  anglais,  pour 
son  Histoire  ecclésiastique.  Britattnia  t//au- 
tratUy  Anvers,  16^1,  inA%  enrichie  de  dis- 
sertations sur  la  Pàque  des  Bretons»  le  ma- 
riage des  ciercs,  etc. 

GRILLËT  (icAN-Locis) ,  savant  écrivain , 
cfaano.ne  de  La  Roche  en  Savoie,  né  dans 
celte  ville  le  16  décembre  1756,  fit  ses  étud  s 
tliéologlques  au  séiiduaire  d'Annecy.  Après 
avoir  exercé  pendant  qualre  mois  les  lono- 
tions  du  ministère  pastoal,  il  fut  nommé 
chanoine  procureur  de  la  collégiale  de  La 
Roche.  La  cour  de  Tuiin,  voulant  peu  1er 
rai)idement  la  ville  de  Carouge,aûn  d*aflrail>l;r 
la  dangereuse  iniluence  polit  qu  *  de  Genève 
sur  ces  f  entières  des  £lats  de  Savoie,  cbar* 

fea  Grillet  de  i  édigcr  un  plan  de  collège  dans 
quel  un  pût  admettre  des  tlèves  de  toutes 
les  religions,  sans  compcometiie  les  intéi'èts 
de  la  véritable.  Le  P.  Gril:et  réussit  au-ueiè 
de  l'atleute  du  prince,  qui  lui  confia  la  di* 
rection  de  cet  établissement  avec  la  cliaire 
de  professeur  de  rhùlorique.  La  révoluli  n 
l'ayant  obligé  de  chercher  un  asile  eu  Pié- 
mont, il  fut  charge  ik'.  réducalion  de  deux 
jeunes  seigneurs,  et  fit  avec  eux  le  voyage 
de  Rome  ew  de  Tltalie  méridionale.  Rentré  ^n 
Savoie  api  es  13  ans  d'ex.l,  on  le  nomma  di- 
recleui'- adjoint  de  Técole  secondaire  de 
Chainbéry  ei.  i80o,  et  professeur  de  philoso- 
ph  6  en  i807.  Trois  a.:S  après  d  fui  appelé 
aux  fonctions  de  cen>eur  du  lycée  ue  Gre- 
noble, puis  à  celles  de  principal  du  coUése 
d'Annecy  ;  mais  Télat  de  sa  santé  l\  bligea  oe 
donner  sa  démission  en  août  1811  ;  il  se  retira 
dans  sa  ville  natale,  oii  il  mourut  le  11  mars 
1812.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité 
élémentaire  de  géographie  $ê  de  ehron^ogie. 
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admiéà  t*kiti9ir€  4%  Awoû,  Ghambëry,  1788, 
in-o*.  Gel  ouvrage  fut  enseigné  dans  les  col- 
lèges du  pays  par  ordre  des  magistrats  lors 
de  la  réforme  des  études.  Histoire  delà  ville 
de  La  Roehe^  denuis  sa  fondation  en  l'an 
1000,  jusqu'en  1T90,  Genèvp,  1790,  in-8-; 
IHciiennoîre  historiguey  littéraire  et  êtatisti- 

S$e  de  la  Savoie,  Chambérj,  1807, 3  vol.  in-8*. 
algré  les  critiques  qu*a  éprouvées  cet  ou-» 
yrage,  rnuteur  n*en  a  pas  moins  rendu  un 
service  sigualé  h  éeux  qui  Toudront  écrire 
après  lui  l'histoire  de  la  SaToie.  On  y  troure 
un  reeueH  précieux  de  choses  intéressantes, 
qu'on  chercherait  vainement  ailleurs.  Obêer^ 
vaiione  $ur  clouée  branchée  d'agriculture  ; 
Eêioi  BUT  rhtstoire  des  xodiaquee,  et  motam-^ 
ment  eur  celui  découvert  dernièrement  en 
^flW*«.  ^tc.  Ces  deux  ouvrages  sont  en  ita- 
lien, ainsi  que  son  Eloge  de  Saussure  ;  une 
Histoire  de  ta  maison  de  Sales  ;  des  Mémoires 
sur  h  diocèse  de  Genève.  On  peut  consulter  la 
Notice  nécrologique  de  cet  écrivain  insérée 
pm-  M.  6.-M.  Raymond  dans  le  Joumat  du 
Mont-Blanc,  1812 ,  iV  année,  n*  30. 

6RILL0T  (Ib  AN -Joseph),  chanoine  de  Cha- 
blis et  écrivain  janséniste,  né  le  26  mars  1708 
à  Chablis,  fit  ses  études  théologiques  à  Paris 
au  collège  de  Sainte-Barbe.  La  part  beau- 
coup trop  active  qu'il  prit  aux  affaires  reli- 
gieuses du  temps  fui  attira  de  dures  persé- 
cutions. Il  se  vit  forcé  de  passer  en  Hollande, 
d'où  il  obtint,  en  1749,  la  peimissiôn  de  re- 
venir en  Franca.  H  se  fixa  a  Auxerre  et  mou- 
rut à  Chablis,  dans  un  voyage  qu'il  y  lit,  le 
31  septembre  1705.  L'abbé  Griliot  avait  des 
mœuts  austères,  une  piété  vive,  qui  font  da- 
vantage reçi'etier  qu'il  n'ait  pas  su  mieux  se 
prés<^rver  de  la  contagion  du  jansénisme.  On 
a  de  lui  :  un  Recueil  de  cantiques  spirituels 
sur  les  principales  vérités  delà  religion,  i  vol. 
in-lS;  une ^tf eau  catéchisme  historique  et 
dogmatique f  1  vol.  in-12;  un  Recueit,  fort 
étendu,  sur  rhisloire  de  la  religion,  depuis  la 
créalion  du  monde  jusqu'à  son  temps,  <|ui 
n'a  pas  été  imprimé.  11  avait  aussi  composé 
une  Vieûe  M.  Creuset,  curé  de  Saint-Loup  à 
Auxerre,  que  son  humilité  lui  fit  sup()rimer, 

Ï)0ur  en  laisser  paraître  une  d'une  autre  maiu. 
1  fut  un  des  principaux  éditeurs  des  Œuvres 
de  M.  Colberl,  évéque  de  Montpellier,  et  il  par- 
tici|»a  à  rédition  des  Mémoires  de  Fontame, 
Lancelot  et  Dufossé,  sous  la  direct,  de  Legros. 

GRILLOT  (Jban-Baptiste),  jésuite,  né 
l'an  1588  à  Arnai-le-Duc,  mort  en  iWl  à 
Grenoble,  parut  avec  succès  dans  la  chaire. 
Il  montra  beaucoup  de  zèie  et  de  dévouement 
lors  des  rava^^es  que  la  peste  fit  à  Lyon, 
et  il  f>ublia  :  Lugdunum  lue  affectum  et  refec- 
ttim,  L}Ou,  1628,  in--8%  qui  lut  tratJutt  sous 
ce  titre  :  Lyon  affligé  de  contagion,  ou  Narré 
de  ce  qui  s* est  pohsé  de  plus  mémorable  en 
cette  vtUe  depuis  lemoisaaoiU  16-28  jusga'en 
octobre  ieSQ,parJ.'Bapt.  Griliot,  delacom- 
pagnie  de  Jésus,  Lyon,  1629,  in-S*"  de  1^4^  pag. 

GRIUALDI,  famille  illustre  de  Gènes,  dont 
les  membres  d'abord  seigneurs,  puis  princes 
de  Monaco,  depuis  Tan  980  jusqu'au  milieu 
du  .  XIV*  siècle,  ont  été,  ainsi  que  les  Fies- 
ques»  les  (riiefs  du  parti  Guelphe  ou  pontiil- 
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cal.  —  Gaïautni  (Dominioue),  archevêque  et 
vice-légat  d'Avignon ,  aboé  de  Montiauor^ 
les-Arles,  etc.,  était  fils  de  Jean-Baptiste, 
seigneur  de  Montaldéo,  et  chevalier  Je  la 
Toison-d'Or.  Il  fut  nommé  par  le  papa  Pie  Y, 
commissaire-général  des  galères  de  l'Egli^» 
et  se  trouva  à  la  bataille  de  Lépante  1  an 
1571.  Depuis,  il  fut  évèaue  de  Savone  l'an 
1581,  sous  Grégoiro  XUl,  qui  le  transféra 
trois  ans  après  à  Tévéché  4»  GavaiUon» 
dans  le  comtat  Venaisaia  t  et  peu  après  le 
nomma  à  l'arcbevAché  et  i  U  vi/De-l'^ation 
d  Avignon.  On  y  avait  besoin  d'ijio  homme 
de  tète  et  d'expérience,  pendant  la  fureur  des 
guerres  civiles.  Dominique  Grimaldi  f  agit 
avec  autant  de  prudence  que  de  zèle  contre  lea 
hérétiques,  et' mourut  l'an  1592.  Il  a  laissé  un 
volume  de  lettres  qui  n'ont  pas  été  publiées. 

GRIMALDI  (lÉaoME),  nwle  génoia*  né  en 
1597,  cardinal  du  titre  de  la  âaiiUe-Trinité 
in  monte  Pincio,  archevêque  d'Aix  en  Pro- 
vence et  évéque  d'Albano,  étai(  fils  de  Jean- 
Jacques  Grimaliii,  baron  de  Saint-Félix  au 
royaume  de  Naples.  Il  fut  vice-légat  du  Pa« 
trimoine,  gouverneur  de  Rome,  nonce  en  Al- 
lemagne l'an  1632,  nonce  en  France  l'an  16^1, 
et  créé  cardinal  par  Urbain  YUI  l'an  16^3. 
Par  le  décès  du  cardinal  Facbiuatti,  il  étail 
devenu  doyen  du  sacré  collège;  mais  l'atta- 
chement qu'il  avait  pour  son  église,  l'empê- 
cha d  ail -r  à  Rome  jouir  des  honneurs  atta- 
chés à  cette  dignité.  U  mourut  dans  son  pa* 
lais  ardiiépiscopai  le  4  novembre  Uî85,  Agé  de 
90  ans,  extraordinairement  regretté ,  particu* 
lièrement  des  pauvres,  à  cause  de  sa  cl^arité. 

GRiMARËST  (JsAN-LÉoNOR  lk  Gaixois 
de),  naître  de  langues  à  Paris,  mort  an  1720, 
dans  un  âge  avancé,  a  donné  au  public  : 
Campagnes  de  Charles  XII ^  roi  de  Suède,  Pa- 
ris, 1705,  k  vol.  iQ-12;  pitovable  ouvrage, 
mais  qui  renferme  plus  de  vérités  que  This- 
toire  de  ce  pr.nce,  par  Voltaire  ;  ÏÊémoires 
historiques  ae  la  révolte  des  [anoÂiaues  (des 
Cévennes),  1708,  in-8*;  Vie  de  Molière,  à  la 
tête  des  anciennes  éditions  de  ce  poëta  co- 
mique; Traité  du  récitatif,  1707,  in-lS; 
Eclaircissements  sur  ta  langue  française,  17 12. 

GRLMLAIC,  prêtre  solitaire  du  ix*  siède, 
n'est  connu  que  (lar  une  Régula  êolitario" 
rum,  dont  on  doit  la  découverte  à  dom  Luc 
d'Aclu  ry ,  qui  la  tira  de  deux  manuscrits, 
dont  l'un  provenait  de  la  bibLothèqiie  de 
M.  de  Tliou,  et  l'autre  lui  ap- ar  enait.  Ce 
bénédictin  la  publia  en  1653,  et  def)uis  elle 

Cassa  dans  le  code  des  anciennes  règles,  pu- 
lié  I  ar  Holsti'uius,  Rome,  1061,2  vol.  iurhr. 
Cette  Règle,  adressée  par  Grimia.cà^i  autre 
prêtre  du  même  nom  que  lui,  qui  parait  avoir 
été  son  directeur,  otfre  beaucoup  d'éiudition. 
Elle  se  divise  en  neuf  chapitres,  ti  «at  tirée 
de  l'Ecriture  sainte,  des  Pères  grecs  et  latins, 
des  ancienne^  règles  monastiques,  principa- 
lement de  celle  de  saiiU  BenuU,  des  Vies  des 
saints  et  d  autres  monuments  ecclésiastiques. 
Le  pieux  auteur  veut  que  ses  solitaires  ai- 
ment l'étude  et  la  science  :  Solitarius  itaque 
débet  esse  doctor.  Cet  écrit  méthoiiique  et 
substantiel  a  été  regardé  comme  une  aorte  de 
manuel  qui  i>ouv«t  4tra  fort  utile  noa-*seu- 
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lement  à  des  solitaires,  mais  à  tous  ceux  qui 
remplissent  les  fonctions  du  ministère  sacré. 

GRlNDAL  (Edmond),  archevêque  de  Can- 
torbt^ry,  né  Tan  1519  a  Hinsinçham  dans  le 
Cumberland»  fut  d*abord  chapelain  de  révé- 
que  Ridlejy  dont  il  partageait  les  opinions 
religieuses  tduchant  la  reformations  <  t  devint 
successivement  chapelain  du  roi  et  chanoine 
de  Westminster.  Sous  le  règne  de  Marie,  il  se 
réfugia  en  Alleraagne,  oilkil  demeura  jusqu'à 
ï'avénement  d'Elisabeth.  Nommé  en  1559 
évègue  de  Londres,  il  fut  transféré  au  siège 
de  &Lntort>éry  en  1575,  et  Tannée  suivante 
il  fut  suspendu  de  ses  fonctions  archiépisco- 
pales comme  rebelle  aux  ordres  de  la  reine, 
qui  leva  son  interdit  peu  de  temps  après, 
mais  qui  ne  lui  rendit  jamais  sa  faveur.  Ce 
prélat  mourut  à  Croydau  en  1583,  laissant 
entre  autres  écrits  :  un  traité  intitulé  Chri- 
stianihominû  nortna;  Dialogue  bettoeen  custom 
and  Truthf  inséré  dans  le  martyrologe  de 
Fox  ;  enfin,  divers  Siatuis  et  Règlements  pour 
l'administration  de  l'Eglise  du  Christ  à  Ox- 
ford. 

GRISEL  (Jean),  jésuite,  s'appliqua  parti- 
culièrement à  la  prédication,  et  mourut  à 
Tâ^e  de  56  ans,  le  22  janvier  1657.  On  a  de 
lui  :  VOraison  funèbre  de  M.  Roger  de  Belle- 

«arde^  diw  et  pair  de  France^  prononcée  à 
ii,on,  en  1647;  un  Avent  intitulé  :  Balthor 
xaiTj  ou  VOubli  de  Dieu  puni,  Paris»  I6US9 
in-8*  ;  Sermons  pour  les  quatre  dimanches  et 
quelques  fêtes  de  VAvent^  1655,  in-S"";  Sermons 
four  les  dimanches  et  fêles  de  Vannéey  1655, 
in-S";  Sermons  pour  le  Carême,  Paris,  1658, 
in-8*.  Ces  sermons  sont  très-médiocres. 

GRISEL  (l'abbé  Joseph),  né  à  Cherbourg  en 
1703,  entra,  en  1738,  à  la  métropole  de  Paris, 
comme  vicaire  perpétuel  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  dont  le  chapitre  avait  été  réuni 
à  celui  de  Notre-Dame,  et  il  v  passa  49  ans. 
H  contribua  beaucoup  à  établir  l'adoration 
perpétuelle  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  dans  la 
maison  de  Sainte-Aure ,  près  Sainte-Gene- 
viève, dont  il  était  supérieur  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  communautés.  Sa  mort,  qui 
arriva  le  21  janvier  1787  à  Versailles,  où  il 
avait  été  appelé  pour  donner  les  dernières 
consolations  de  la  religion  à  une  femme  de 
chambre  de  la  reine  Marie-Autoinette,  fut 
sainte  comme  l'avait  été  toute  sa  vie.  Il  avait 
été  quelque  temps  enfermé  à  la  Bastille,  et 
l'on  croit  que  ce  fut  à  l'instigation  des  jan- 
sénistes qui  l'avaient  plusieurs  fois  honoré 
de  leurs  attaques  ;  mais  il  en  sortit  entouré 
d'une  nouvelle  considération,  et  le  gouver- 
neur de  la  fiastille,  M.  de  Jjmilhac,  voulut 
mourir  entre  ses  bras.  On  cite  de  l'abbé  Gri- 
sel  :  Le  chemin  de  l'amour  divin,  description 
de  son  valais  et  beautés  qui  y  sont  enfermées, 
Paris,  1746,  in-12;  Lettres  d'une  religieuse 
du  Calvaire,  Paris,  1755,  in-12;  L'année  re- 
ligieuse, ou  Occupation  intérieure  pendant  les 
divxns  offices,  Paris,  1766,  8  vol.  in-18;  Ado- 
ration perpétuelle  du  sacré-cœur  de  Jéstis, 
Paris,  1784,  iu-12;  Constitution  des  religieu- 
ses de  Sainte-Aure,  suivant  la  règle  de  Saint-* 
Augustin,  Paris,  1766,  in-18. 
(ilUiSOT«  ancien  directeur  du  séminaire 


GRO 

de  Besançon,  reoommandable  par  son  zèle, 
sa  pié.é  et  sa  vie  laborieuse.  Il  mourut  en 
1772,  à  60  ans,  des  suites  d'un  rhume  qu'il 
Çigna  en  venant  de  prêcher  dans  une  mis* 
sion  qu'on  donnait  au  collège,  pour  le 
régiment  du  roi  qui  était  en  garnison  dans 
cette  ville.  On  lui  doit  :  Lettre  àun  tministre 
protestant  sur  une  abjuration,  1755;  Lettre  à 
un  protestant  sur  la  cène*  1769  ;  Jésus-Ckrist 
modèle  des  chrétiens:  Histoire  de  la  sainte 
jeunesse  de  Jésus-Christ,  1769;  Histoire  de 
la  vie  publique  de  Jésus-Christ,  1765;  His- 
toire ae  la  vie  souffrante  et  glorieuse  de 
Jésus^hrist,  1770;  Lettre  à  «ne  dame  sur  le 
culte  que  les  catholiques  rendent  à  Jésus- 
Christ;  Projets  de  prônes  pour  tous  les  di- 
manches de  tannée,  publiés  en  1772  dar*s  les 
Instructions  sur  tes  fonctions  du  ministèrû 
pastoral,  adressées  par  Mqr  Vévêque  comte 
de  Tout  au  clergé  ae  son  diocèse,  et  dont  ils 
forment  les  tomes  III,  IV  et  V.  Le  mérite  de 
l'ouvrage  le  Ht  bientôt  répandre  dan«  tous 
les  autres  diocèses.  Les  tomes  h'  et  il  trai- 
tent du  gouvernement  des  paroisses  et  de  la 
méthode  de  direction.  Ces  deux  premi<*rs 
volumes  ont  été  retouchés  et  améliorés  par 
M.  Pochard,  supérieur  du  séminaire  de  Be- 
sançon ;  et  très-souvent  réimprimés  sous  le 
titre  de  Méthode  pour  la  direction  des  âmes 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence  et  pour  U 
bon  gouvernement  des  paroisses,  2  vol.  in-f2. 
On  a  donné  à  Besançon,  en  1819,  une  nou- 
velle édition  des  Projets  de  prônes  avec  des 
additions  de  quelques  autres  écrits  impor- 
tants qu'on  a  trouvés  du  même  auteur. 

GRITH  DA  ZUOZ  (J.-L.),  en  latin  Zuiiio 
Engaddinus,  n'est  connu  que  par  une  tra- 
duet  on  qu'il  fi.  du  Nouveau-Testament  en 
langue  rhétique  ou  romansche,  en  usa^ 
dans  le  pays  des  Grisons.  Elle  est  iniiiuiée  : 
Novum  Testamentum  translatum  in  linguam 
rhœticam  et  Engadinis  vemaculam,  cum  ap- 

trobatione  ministrorum  Rhœtiœ ,  B&le ,  ]>ec- 
er,  16^0,  in-8«. 

GROBëNDONQCË  (Charles),  né  à  Mali- 
nés  en  1600,  entra  chez  les  jésuites*  et  fui 
envoyé  en  1625  en  Bohême,  011  il  enseigna  la 
ph  losophie  à  Prague  et  à  Olmutz.  Les  Saxons 
s'étant  emparéb  de  ce  rovaume  en  1631, 
il  se  retira  à  Passau  avec  le  comte  de  Mar- 
tinitz,  vice-roi  de  Bohème.  De  retour  à  Pra- 
gue, il  mourut  le  16  décembre  1672,  pa  ti- 
culièrement  regretté  de  la  noblesse  de  Bohè- 
me, qui  dans  les  alTaires  dilBciles  le  consul- 
tait comme  un  homme  consjmmé  dans  les 
voies  de  la  vr.iie  politique.  On  a  de  lui  quel- 
ques écrits  contre  la  rau  se.  entre  autres  : 
De  orlu  et  progressu  spiritus  politici^  et  quo 
nie  nisi  fortiter  occurraiur  tandem  sit  evas^ê~ 
rus,  Prague,  1666,  in-fol.  ;  Apologeticus  pro 
societate  Jesu,  politicismi  a.pturibus  insimu^ 
lata,  ibid.,  1666,  in-fol.  ;  Methodus  pie  tran-- 
sigendi  tempus  sacri  Adventus,  ibiu.,  1660, 
in-^"*  ;  Modus  transigendi,  tempus  intra  Ad^ 
ventum  et  Quadraaesimam^  ibio.,  1661,  in-12  ; 
Modus  transigendi  tempus  sanctœ  Quadrage^ 
simœ,  ibid.,  1661,  in-12;  Modus  transigeiuU 
tempus  a  Pascha  usque  ad  Corpus  Oiristi^ 
ibio.,  1662,  in-12  ;  Modus  transigendi  preeci 
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puoê  ftitivUatei  beatissitnœ  firginis  Manœ^ 
ibid.,  1669,  in-12. 

GRODDECK  (Benjamin),  né  à  Dantzick  en 
1728,  mort  dans  la  même  ville  en  1778,  j 
professa  les  langues  grecque  et  orientales,  et 

f)ublia  un  grand  nomore  -de  dissertations  sur 
es  objets  de  son  enseignement,  entre  autres  : 
De  linguœ  hebrœœ  antiquitate^  Dantzick, '1750, 
in-4*.  On  a  aussi  de  lui  :  De  vero  originum 
hebrœarum  fonte  eê  utilitatef  Wittenberg, 
1747,  in-4*. 

GROESBECK  (Gérard  de),  d'une  illustre 
famille  du  duché  de  Gueidre,  fut  élevé  sur 
le  siège  épiscopal  de  Liège,  Tan  1564.  II 
gouverna  ce  vaste  diocèse  dans  des  temps 
difficiles,  avec  prudeuce,  et  surtout  avec 
beaucoup  de  zèle,  de  fermeté  et  de  courage. 
11  préserva  le  troupeau  qui  lui  était  conué, 
de  la  contagion  des  nouvelles  hérésies  qui 
faisaient  tant  de  progrès  dans  les  environs. 
Par  un  discours  qu*il  prononça  à  rassemblée 
des  Etats  de  la  principauté ,  il  démontra 
d*une  manière  si  vive  et  si  pathétique,  aue 
le  salut  de  la  patrie  dépendait  d'un  attacne- 
ment  inviolable  à  la  foi  antique,  que  tous 
les  membres  des  Etats  s'écrièrent  d'une  voix 
commune,  qu'ils  étaient  prêts  &  tout  sacri- 
fier pour  conserver  ce  précieui  trésor.  Quel* 
ques  petites  villes  de  sa  dépendance  s'étant 
lais>é  séduire  par  les  artifices  des  sectaires, 
et  se  préparant  à  la  révolte,  il  sut  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir  par  la  force,  ayant 
employé  auparavtint,  mais  sans  fruit,  la  voie 
de  la  douceur  et  de  la  persuasion.  Voyant  que 
les  apôtres  des  nouvel.es  erreurs  se  van- 
taientde  pénétrer  jusque  dans  sa  capitale,  il  fit 
une  loi  par  laquelle  il  défendait  h  tous  les 
bourgeois  oe  cette  ville  ite  donner  asile  à 
aucun  étranger,  sans  en  avertir  les  magis- 
trats ou  ses  officiers.  Le  prince  d'Orange , 
chef  des  rebelles  des  Pays-Bas  amenant  en 
1568  une  armée  de  l'AUemagnei  demanda  à 
traverser  Liège.  Groesbeck  assembla  les 
EtatSy  leur  représenta  de  quelle  conséauence 
il  était  de  recevoir  dans  une  ville  ecclésias- 
tique, un  prince  q\ii  n'avait  pris  les  armes 
que  pour  se  révolter  contre  son  souverain, 
et  pour  détruire  l'ancienne  religion  :  en 
conséquence  le  passage  lui  fut  refusé.  Le 
prince  d'Orange  assiégea  la  ville,mais  Groes- 
beck l'obligea  de  se  retirer.  Grégoire  XIII 
rhonora  de  la  pourpre  romaine  i'an  1578. 
Il  n'en  jouit  pas  longtemps,  il  mourut  Tan 
1580 ,  âgé  de  64  ans.  U  avait  signalé  les 
commencements  de  son  gouvernement  par 
un  recueil  de  Statuts  et  Oraonnances  touckant 
la  manière  deproc^der  qui  esl  encore  aujour- 
d'hui en  usage. 

GROPP  (Ignace),  savaut  bénédictin,  né  à 
Kissingen  dans  le  pays  de  Wurtzbourg  en 
1695,  devint  bibliottiécaire  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Etienne,  où  il  avait  fait  ses 
études,  et  prononcé  ses  vœux  en  1716.  Plus 
tard  il  fut  nommé  prieur  du  monastère  de 
Saint-Jacques ,  et ,  quelques  années  après, 
prieur  de  Saint-Etienne.  Gropu  mourut  le 
19  novembre  1758  à  Gundersleben ,  où  il 
était  curé,  il  avait  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  parmi  lesquels  nous  citerons: 

OlGT*  DB  BlOeRAPHIB  RBLIG»  IL 


Tita  5.  Bilihildis^  ducissœ  Franciœ  orientalis 
et  comitissœ  Hochemii  natœ^  fundatricis  ac 
primœ  abbatissœ  veteris  monasteriiMoguntiœ  ; 
ex  ms.  codicibus  duobus^  Wurtzbourg,  1727, 
in-fc*  ;  Monutnenta  sepulcralia  Ecclesiœ  Ebra- 
cenm,  ibid.,  1730,  in-i%  avec  14  plmches; 
^tas  mille  annorum  antiquissimi  et  regalis 
monasterii  B.  M.  virg,  in  Amorbach,  ord,  S. 
Benedicti  in  archidiœcesi  Moguntina  gloria  et 
honore  eoronata  atque  historica  methodo 
adumbrcUa,  etc.,  ex  ejusdem  monasterii  char^ 
tis  et  documentis  aliisque  orobatis  auctori-- 
bus  eruta  et  probata,  Francfort,  J736,  in-fol., 
avec  planches  ;  La  Vie  des  saints  Kilian^  Co- 
lonat  et  Tolnom^  en  allemand,  Wurtzbourg, 
1738,  in-i**  ;  Collectio  novissimorum  scripto^ 
rum  et  rerum  Wirceburgensium  a  sœc.  xvi , 
xvu,  et  xviii  hactenus  gestarum  pro  coronan^ 
da  decies  sœculari  œtate  episc.  Wirceburg. 
adornata^  Leipziff  et  Wurt.  bourg  ,  1741-^ 
1744,  2  vol.  in-fol.  avec  planches.  A  cet  ou- 
vrage il  faut  joindre  le  suivant ,  gui  en  est 
le  supplément:  Chronique  de  Jvurtzbourg 
dans  les  temps  modernesy  ou  Histoire  des  évé" 
nements  arrivés  pendant  les  trois  derniers 
siècles  dans  Vévêché  de  Wurtzbourg  et  dans 
la  Franconie  ,  recueillie  de  différents  ouvra-* 
ges  et  titres  tant  imprimés  que  manuscrits^ 
Wurtzbourg,  1740-1760,2  vol.  in-fol.,  dont 
le  premier  comprend  de  l'an  1500  à  1642, 
et  le  second  va  jusqu'en  1750.  Gropp  s*était 
occupé  d'une  Franconia  sacra^  qu'il  ne  put 
terminer. 

GROPPER  ou  CROPPER  (  Jean  } ,  savant 
controversiste,  né  à  Soest  en  Westphalie  en 
1502,  fut  succe<%sivement  prévôt  et  officiai 
de  Santen,  p:  évôt  de  Soest,  écoiâtre  de  Saint- 
Géréon  à  Cologne,  et  enûn  chanoine  de  la 
métropole.  La  voie  de  douceur  qu*il  choisit 
pour  ramener  les  hérétiques  à  la  foi  de  leurs 
pères,  rendit  sa  religion  suspecte.  Le  plan  de 
réconciliation  (ju'il  dressa  Van  153i5,  ne  fut 
goûté  ni  des  catholiques,  ni  des  lut  ériens. 
Charles-Quint  le  mit  au  nombre  des  trois 
théologiens  catholiques  qu'il  choisit  pour 
assister  au  colloque  de  Ralisbonne,  de  l'an 
1541.  Ce  choix  alirma  quelques  Catholiques, 
entre  autres,  Eckius  :  ils  eurent  dans  la 
suite  sujet  de  calmerleurs  inquiétudes.  Bucer 
et  Sleidan  prétendent  que  Gropper  accorda 
beaucoun  de  points  aui  protestants;  mais 
celui-ci  leur  donna  un  démenti  formel  par 
un  écrit  imprimé  en  1545,  in-fol.,  et'  plus 
encore  par  sa  manière  d'agir.  En  1545,  il 
fut  député  à  la  diète  de  Worms,  et  il  y  haran- 

i;ua  avec  tant  mC  force,  (]ue  l'électeur  de  Co- 
o^ne,  Hermann  de  Wied ,  fut  déposé  par 
l'autorité  du  pape  et  de  l'empereur.  Paul  III 
le  récompensa  de  ses  travaux  parla  prévôté 
de  Santé. I.  Le  nouvel  archevêque,  Adohhe 
de  Schauembourg,  le  mena  avec  lui  au  con^- 
cile  de  Trente,  où  il  parut  avec  éclat.  Le 
pape  Paul  IV,  sati>fait  du  zèle  qu  il  mon- 
trait contre  les  nouvelles  sectes,  voulut  re- 
lèvera la  pourpre  romaine,  mais  il  eut  l'hu* 
milité  de  la  refuser.  U  se  rendit  cependant  à 
Rome,  à  la  sollicitation  de  ee  pontife,  et  j 
mourut  le  14  mars  1559.  Paul  IV  prononce 
lui-même  son  oraison  funèbre^  et  en  parli' 
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comme  d'un  homme  aussi  vertueux  que  sa- 
vant ;  il  dilenl  e  autres  choses  .  Nequaquam 
ifrroppi'nj^m  aIllisipl^s  ^,$ed  a4  DeUm  prœmi" 
simus.  Gropper  était  nrofondément  instV'uil 
dans  rhistoire  et  la  discipline  de  l'Eglise; 
personne  peut-être  de  sou  temps  ne  Ta  sur- 
passé dans  Id  théologie  dogmatique,  et  dans 
la  science  de  la  tradition.  Il  fut  l'âme  des 
conciles  provinciaux  de  Cologne,  tenus  Taû 
1536  et  154^9 ,  impria\és  plusieurs  fois,  et 
que  Ton  trpuye  dans  les  conciles,  du  P.  Lab- 
be,  tome  XIV.  On  a  de  lui  :  Enchiridioû 
christianœjtligioniSj  imprimé  à  la  suite  du 
concile  de  1536.  C'est  un  excellertl  abrégé 
de  la  théologie  ilogmatique.  11  a  été  cepen- 
dant mis  à  \\M?^  donec  corrigaiur^  parce 
que  sans  doute  il  ne  s'était  pas  assez  clai- 
rement énoncé  sur  certains  points  :  De  luvré- 
sence  véritable.,,  du  corps  ef  du  sang  deJésùs^ 
Christ,  Cologne,  15W,  in-foK,  en  allemand: 
karba<  hi  en  a  publié  une  mauvaise  traduc- 
tion latine,  mai3  Surius  en  a  donné  une  très* 
exacte,  Cologne  ,  1560 ,  in-4'.  Cet  ouvraeb 
est  un  des  me  Heurs  que  nous  ayons  sur  la 
controverse,  et  le  premier  où  la  matière  de 
Teucharistie  soit  Iraitée  èi  fond.  11  est  encore 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  polémiques  et 
dogmatiques.  8on  amour  pour  la  pureté  éiail 
extrême,  et  allait  jusqu'à  des  singularités 
plaisantes  :  ayant  trouvé  une  servante  occu- 
pée à^aire  son  lit,  il  la  nVpiimanda  vive- 
ment et  fit  j*eier  le  lit  par  la  lenêtre..—  Il  ne 
faut  yas  le  confondre .  avec  Gaspard  Grop- 
per, son  frère,  qui  fut  nonce  à  Cologne  et 
.rendit  de  grands  services  à  la  religion  catho- 
lique en  Allemagne.  L'université  de  Louvain, 
dans  une  lettre  du  28  mars  1574-,  lui  dit  en- 
tre autres  choses,  .ces  paroles  remarquables  : 
ChristuSy  Pastor  Paslorum^  merenaam  ves- 
tram  paternitalem  ac  gratiam  diutissime  canr- 
&ervety  ad  nomirds  sui  gloriamf  ecclesiœ  ça-* 
tholicœ  exalta^ionem^  ^t  utriusque  Germaniœ 
ab  J^esibus  it  scandalis  expUrgationem. 

GROS  (Nicolas  Le)*  docteur  en  théolofpe 
de  Tuniversité.  de  Reims,  né  dans  cet.e  viUe 
en  1675,  de  paienls  obscurs,  s'est  fait  un 
àom  par  le  rô)e  qu'il  a  joué  dans  le  parti  des 
aiiti  -  constitutionnaires.  Après  avpir  été 
chargé  par  l'archevêque  de  Reims,  Le  Tel- 
lier^  du  petit  séminaire  de  Saint-Jacques,  il 
devint  ensuite  chanoine  de  la  cathédrale  ; 
mais  son  0[^osilion  à  la  bulle  Unigenitus 
avant  dt^plu  au  successe<ir  de  Le  Tellier 
(Mailii),  ce  prélat  l'etcommunia  et  obtint  une 
leltre  de  cachet ,  contre  lui.  Le  chanoiiie  , 
obligé  de  $e  .cacher ,  parcourut  diffi'^r^Dtes 

firoVinces  de  la  France,  pas^a  en  Italie,  en 
loilaiidèi  eu  Aqgleterre,  et  enfin  se  fixa  à 
Ctrechi.  Le  soi-di$îaol  archevêque  de  celte 
ville,  nommé  Barckman,  lui  confia  la  chaire 
de  théologie  de  son  séminaire  d'Armersi'orl, 
emploi  qu'il  remplit  avec  tout  le  zi  le  d'un 
euthousiasïq  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Rhyn- 
wîcfprë^  d'IJtrecht,  le  4>  décembre  1751,  à 
75  âiis.  On  a. de. lui  plusieurs  ouvrages,  la 
plupart,  siir  les  aii'aires  du  temps  ou  sur 
quelques  disputes  partici  hères  qui  y  avaient 
rapport.  Lips  principaux  sont  r  La  sainte  Bi- 
VCe^  traduite  sui  les  textes  orininaux,  avec  les 
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diffirenceà  de  la  Yulgate\  iïâd-,  irt-8*.  ta 
même  a  été  publ  ée  par  M.  Rondet,  en  s  x 

{)etiis  volumes  in-iâ  ;  mais  cette  édition  dans 
aquellfe  ott  a  fait  quelque^  changenienU  'est 
moins  recherchée  ;  Manuel  du  chrétien^  con- 
tenant 1  ordinaire  de  la  messe,  les  Psaumes, 
le  Nouveau  Testament,  él  limitation  de  Jl^- 
sus-Christ  traduite  p.ir  le  même.  Ce  rcc\ieil 
a  été  pîusféurS  fois  imprimé  in-l8  fel  îii-12; 
Méditations  sur  la  concçrde  ,des  Evangiles^ 
Paris,  1730,  3  vol.  în-!2  ;  Méditations  sur 
VEpîVre  aùûP  Romains,  1735*,  S  vol.  îb-lâ; 
Méditation  sur  ies  Epftres  canoiiiques,  tes 
trois  ouvrages  sont  îe  fruit  des  tonKVehces 
que  1  abbé  Le  Gros  faisait  ah  séinînaire  d*A- 
mersfort  ;  Motifs  invincibles  d^attachement  à 
l'Eglise  romaine  pour  les  catholiquei^  où  dt 
réunion  pour  les  prétendus  réformés,  Cei 
mêmes  motifs  auraient  dû  faire  diànger  de 
sentiment  à  M.  Le  Gros.  Détours  sur  tei 
Nouvelles  ecclésiastiques,  m-h*  et  in-1*4, 1735. 
Les  Entretiens  du  prêtre  Eusfb'e  et  de  Varocat 
Théophile,  sur  la  part  que  les  laïques  doi- 
vent prendre  A  Vaffaire  de  là  Constitution^ 
in-12.  Lettres  théologiqués  Yàntre  le  Traité 
des  prêts  de  commerce,  et  en  àénéraJ  contre 
toute  iwwre  ,  în-V.  Dagmà  tcclesîœ  circa 
usuram  expositum  et  vindicatum,  avec  di- 
vers,autres  écrits  en  latin  sur  l'asùre,  în^ 
fc"  ;  et  des  Observations  sur  une  Lettre  attri- 
buée à  feu  M.  de  Launoy,  sur  Tusiir'e,  în-tl 
M.  Barckman,  archevêque  de  U  petite  éfelise; 
et  M.  Pelitpied  ont  eu  part  5  cet  ouvraçe. 
Du  renversetnent  des  libertés  de  fEgltSe  gafix- 
cane  dans  l'affaire  de  ta  Constitution  Vriigeni- 
tus,  1716,  2  vol.  in-12.  Il  y  étalé  oàverte- 
metît  te  svslème  de  Rïcher  et  de  Mare-An- 
toine do  Domînis  et  fait  consister  les  liber- 
tés gallicanes  d.ms  une  anarchie  coiôi^lète. 
On  y  lit  (tora.  ï",  p.  3W)  que  tous  îe^  ms- 
teurs  et  tous  les  peuples  fidèles,  pôssèaent 
en  tout  temps  le  fond  et  là  çtoôriété  des 
clefs.  Mémoire  sur  les  droite  au  sectfnd  or- 
dre du  clergé,  1718,  in-4* ,  ouvrage  auî  ren- 
ferme le  même  système  que  le  précédent. 
Il  a  été  proscrit  par  arrêt  au  conseil  du  "tfÂ 
di3  France,  du  29  juillet  1733.  Le  Gro?  fat 
un  des  principaux  soutiens  dès  églises  jaxH 
sénistes  de  Hollande. 

(iROS  (CHÂRLES-FkÂvçois  Lfc^,  docteur  en 
théologie^  nrévôt  de  Saint-Loûis  du  LotI^to 
et  abbé  d'Acheul,  né  à  Paris,  fut  membre 
de  Tas'^emblée  d  i  clergé  de  17B0,  tel  député 
aux  étals-généraux  de  1789^.  L*abbé  Gérard 
qui  lui  était  redevaljle  de  sa  "conversion,  le 
cite  tomme  un  homme  pL  in  d'esprit,  doué 
d  un  caractère  aimable  et  rei!ûp1i  des  con- 
naissances les  plus  profondes.  YL  monrot  eo 
1790.  On  a  de  lui  l'analyse  et  la  critf^e  de 

Plusieurs  écrits  philosophiques  qu'il  a  pâ- 
lies sous  le  nom  d'un  solitaire  :  ône  -4f>n- 
lyse  des  àuvtageÈ  de  J.-J..  Rousseau  et  de 
Court  de  Gébelin,  1735;  Anah/se  et  examen 
de  l'Antiquité  dévoilée,  du  Despdtisnie  orient- 
tal  et  du  Christianisfne  dévoile,  176S;  Ana^ 
lyse  et  examen  du  système  des  philosophes 
économistes,  1787  ;  on  Mém&ife  pour  prouver 
que  Vévéque  de  Soissùits  (M.  (te  F$t^-^laro  -^ 
a  passé  les  bornes  de  l'enseignemeni  4pi$copai 


sa  tiÂ) 

GRÔSiEft(JEÀW-Blptl^i^*ÂBBl'çL-XlEîiN- 

bre),  crilique  habile  et  com|)iratîèùr  judi- 
cieux,.rjé  à  Saiiil-Ômèrie  17  mor^  J74Y,  eh'tra 
chez    les  jésuites   quelques  mois  avant  \k 


iÀbÏÏrhl  fé  11  sfe^lémïire  Î85ff,  fî^Vèn  pù\m 
eïi  allemand  Um  Parcel  fête  entre  TAllemàrine 
ft  te  roi  NùbucMd(hbs&r  ;  et  en  lafm  :  Ànti- 
hrtfhatùs  ^Uï  dmonéfMhr  pr'fmhïùifh  hnfiti- 
Jlcis  romani  née  in  éphrittaUbûs  tire  jÇt  tan- 
poralibus  juri  âivfho  "c'o'm^ct&e^  Cottehiuih 
Tofffcum;'^  Of'àanum  ÀrùMrWs  %  corr^éKâmê, 
redacturh;  Ëbcegésis  'nhvxsMmàrum,  etc. 


forme  290  vol.  îp-l2.  urosior  y  ç'ônibalf\t 
avec  un  zèle  souteqù  les  iuneslpis  poclrlbcâ 
du  philosophisme.  Léjoùrnal  c  «èsa  dô  par 
raître  en  ITÔO;  .mais  Talibé  Grosier  crt  Wait 


tilulâ  ;  Jourifiai  de  tiÙéraCùrey  des  sciences  ef 
des  arts,  et  il  le  continua  jusqu^eli  i782.  il  fut 
un  des  éditeurs  de  VÈistoire  'générah  de  la 
Chine^  du  Père  de  M^ijlâ;^  ®LA -X  ^j<"^ùla  une 
Description  lopogranhiquc  ae  %'Clnne^  ITÔa. 
in-4-;  2*  ('dîtion,.i7.86, l  vol-jn-à"';  3' ^^diliô^ 
fort  .lugméiilée,  1818-162*0,  7  v^ol.  în4*.  Cet 
ouvrage,  qui  est  ^stim'é,  Ajn<^'rité  1  s  ëlôôes 
.de  Rémusat,  dans  ses  Méla^nges  asiatiques. 
tome  !•',  p.  28â  sq.^Uabbe  Gtosîer  ()blii;iî 
vers  la  môme  époq»  e  juin  cat.opicat  de  Saint- 
I-ouis-du-Louvre,  dorilla  Vévoluîîon  le  privai 
Jbientôt.  Eà  i792,  il  fit  [»ariutrc  lés  Mémoires 
fi'une  société  célèbre,  càruidérée  comme  corps 
tittéraire  et  académique^  depuis  je  commence^ 
ment  du  iviu*  siècle,  o\xhléinoires  des  Jésuites 
sur  tes. sciences,  les  beHes-  lettrés  et  tes  arts, 
jPans,  q.vx)l.  in-8\'Celte  collection  était  ex^ 
trarte  ^i^  Journal  de  Trévouif,,  It  elle  devai't 
élre  suivie  de  trois  aùires  volumes  que  (à 
'difficulté  de3  temps  empêciia  do  p.iraîlr'e. 
^eodant  le  régné  aé.ïàjer>e>ui*,  râbbè  Gro- 
sier se  tint  à  l!éCfirt.  il  'pubjia  en,  1801  un 
Antidote  de  Cathéisrfie,  oxiExdmch  crîti^iie au 
piçtiotinqtre  des  athées  de  SuhainAlaréchdly 
iû-8*.  On  trouve  de  lui  (|atj^  lé  dixième  tome 
des  Mémoires  pour  servir'^  rhtstoire  ancienne 
.du  globe  terrestre,  par,  ïè  moVqûîs  dé  Ifor'tià, 
Paris,  XhroMet,  18ÔU,  une  catiquo  s'évèVé,  eh 
quatre  articles,  du  YosaaeSé  M.  ue'G  »\ghes 
lils  en  chine.  Il  coopéVa  'au  Magasin  .ency^- 
clopéaigue  et  à  là  Biogfaphie  unité/selle,  où 
il  dpnna,éntre  autres  articles, celui  Je  Cp^fu^- 
cius.  Treneuil  lui  fit  obtenir  .ei)  i 812  une 
place  ào  sôus-(;)ibliQlhécaîrç  uja  bibliothèque 
de  i'Àrsepal,  et  ep  1017  Grosïer  en  /leviut  îe 
prem  e;*  conservateur,,  tandis  quç  Tfe/ieull 
en  était  l'administrateur  en  chei.  Cjè  dènu^r 
étant  mort  en  1818/fut 'remplacé  Wr^ 
Grosieir,  qui  se  retira  d^s  Tannée  iuivÉ^nte , 
et  eut  lui-môme  pour  succp:$seur,I)ussaulx. 
11  mourut  le  10  décembre  18^,  'dans  sa  81' 
Année.     .     :  ,    .  u  ».        ^ 

GliOSSE  (Jacques),  théologien  prqleslant, 
né  Tan  1592  à  Branclebour^,  lut  nommé  rec- 
teur de  l'école  de  Kœnigsberg,  (Jàns  là  noù-     i*»*  ^  m*  .«w^c  uiuv.  m^nmc.ciu^,  a    jju  oauvjui 
.yelle  Marche,  dès  l'4ge  ue  22  ans  ;  niais  làix-     ÏÏc  HôliaÏÏdë,  cl  y  ïiicriti  'par  s  n  vV'iint  ei  ]/or 
huit  mois  après,  il  se  reuctii  à  rûniver$ilé  de     sa  c//nuuTlg  les  ufô^c'à  (ïe  uenri  ÎV .  11  py^îa 
Greisswalde  pour  y  perfectionner  ses  études 
lliéoj obliques.  11  étijit  msleùV  de  Véj^lise  Oo 
Sainte  -  Catherine,  k  Hambourg,   lorsqu^il 


p.oraéranie  en  1663.  On  a  de  y^î  :  i.n  Traite 
fipntre  la  primauté  du  ,pàpe,  el,  d'autres  bu- 
yrag.  s  âij'on  ne  lit  plus,  et  qu'on  n  aurait 
japmis  au  liçe. 

GROSSETESTE  (Uobert).  Vùy.  Robrkt. 

CROSTESÏE  (Mâri!ç),  $ci^*)elirdesMam 
i\é  à Parîè  le  22  dédembre  16W,  fut  éleVé  «î'aY)^ 
là  réli;^iôVi  prétendue  réfortiîi'éfe;  triais  il  eu 
Ht  àbj\imio'rt  h  Paris,  Tan  1*81,  feiitVe  Tèfe 
inaîns  de  Coislito,  évêquè  dtHiéan^,  •depuis 
cardîrtâl.  Peu  de  temps  api^s  11  allA  ^  Or- 
léans^ 'où  il  eut  îe  .bonhrur  de  convertir  ^  ftgi 
ïbi  rat  '6îi(^ue  un  grand fe'omiyS'ede  persônties, 
fe"iilre  autres  son  père,  sa  mùi^  et  un  (feses 
frèr'e's.  Dés  Mahis  devint  enèbile  c'tatfôîniB 
'tfélàcà'tUédralcdOtléaïls.ll  Wô'ni  ui  danscettfe 
ville  eft  169i,  à  W  ans,  n'étant  Me  diacre,  et 
n'ayant  jamais  Voulu,  \)hv  haMIité,  recevoir 
rord  e  de  prêtrise.  On  a  de  Ini  :  Considéra- 
tions iwr  te  schsme  des  pr'à'tesitàritÈ  ;  Tt'ùitê 
'de  là  présence  réelle  du  corps  de  Jés'us-Vhri^t 
^dàns  fl^uchatistie.  Ces  dei:t  IrAités  ont  paru 


ans,  lov/,  iii-i^.  y,ei  ouvrai^c  a  eie  reim- 
^timé4  Paris  en  1713  ctt  3  v'ol'.  în-12,  aveiî 
pes  fiugmenlations  conèiJétables  délabblô 
'Geofft'ôy,  mort  à  PariJ  feh  171*.  D'éfe  MàMs 
avait  un  autre  frère,  C'aude  ïiiio'sTEsVE',  sieur 
de  Là  M'olhp,  qui  $e  retira  M'M)iV*e%  eij  1«85, 
après  la  révocatioii  de  Te  iM  'de  Nantes.  Il  y 
fût  mihi^iri-  de  l'église  de  laSaVôîfe,  et  yjhou- 
rhï  en  Ï71S,  à  fe6  ans,  àie'mbr'é  de  là  So'ciéfé 
de  Berlin. 'On  à  de  lui  :  un  Traité  de  Tih^i^ 
ration  des  hvres  sacrés,  A'tbsteWailn ,  l^W;- 
Plusieurs  sermons,  'et  d'auires  oùvngvS, 
qilî  eurent  du  succès  dauè  ll&s  pays  pruteS- 
tabts. 

.  GÏIOTIUS ou G^OOT,  c>st-à-dire h'Grarld 
'ftlL'6uEs),  savant  hollandais ,  iié  à  Dclfi  éb 
îSrfâ,  d  ont'  famille  il5ustre,  Vut  pour  père 


;iiée.  On  conserve  'en'ccrè  des  Vrrs  lathîs 
[u'il  Ql  V'ûit.-.ûs.  A  i5  ahs,  ènISÎ»,  11  -ôA- 
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mière  cause  à  17  ans»  et  fut  fait  avocat-fiscal- 
général  à  ik.  Il  fut  aussi  nommé  rn  1601 
nistoriogranlie  des  Etats  de  Hollande.  Rot- 
terdam soun  itait  de  jouir  de  ses  talents  :  il 
s*y  établit  en  1613,  et  y  fut  fait  syndic.  Les 
querelles  des  remontrants  et  des  contre-re- 
montrants  a^taient  alors  la  Hollande.  Bar- 
neveldt  était  le  protecteur  des  premiers. 
Grotius  s'etant  déclaré  pour  le  parti  de  cet 
homme  célèbre,  son  ami,  le  soutint  par  ses 
écrits  et  par  son  crédit.  Leurs  ennemis  se 
servirent  de  ce  prétexte  pour  les  perdre  l'un 
et  Tautre.  Barneveldt  eut  la  tète  tranchée  en 
1618,  et  Grotius  fut  enfermé  dans  le  château 
de  Lowenstein.  Sa  femme  ayant  eu  la  per- 
mission de  lui  faire  passer  des  livres,  les  lui 
envoya  dans  un  grand  coffre  :  Tillustre  pri- 
sonnier se  mit  dans  ce  coffre,  et  échappa  par 
cette  ruse  à  ses  persécuteurs.  Après  avoir 
ccré  quelque  temps  dans  les  Pays-Bas  catho- 
liques, il  chercha  un  asile  en  France,  et  Vj 
trouva.  On  Taccusa  dans  son  pays  de  vouloir 
se  faire  catholique;  mais  il  repondit  à  un  de 
ses  amis ,  que  «  quelque  avantage  qu'il  eût 
«  de  passer  d'un  parti  faible  qui Tavait  mal- 
«  traité  à  un  pa  ti  fort  qui  le  recevrait  à  bras 
«  ouverts,  il  n'était  pas  tenté  de  le  faire...  Et 
«  puisque  j'ai  eu,  ajoutait-il,  assez  de  cou- 
«  rage  pour  supporter  la  prison,  je  n'en  man- 
«  querai  point,  j'espère,  pour  souffrir  l'exil 
«  et  la  pauvreté.  »  Louis  Xill  lui  fit  une 
pension,  mais  elle  lui  fut  mal  payée.  Il  re- 
tourna en  Hollande,  y  trouva  les  mômes  en- 
nemis, et  passa  en  Suède  où  il  fut  très-bien 
accueilli.  La  reine  Christine  le  fit  son  con- 
seiller en  163Jh,  et  l'envoya  ambassadeur 
en  France.  Après  y  avoir  demeuré  on/e  ans, 
U  partit  pour  Stockholm ,  fut  très-bien  reçu 
de  Christine,  lui  demanda  son  congé,  Tob- 
tint  avec  peine  et  mourut  &  Rostock,  en  re- 
tournant dans  sa  patrie,  le  28  août  16V5  à  63 
ans.  Son  corps  a  été  transporté  à  Délit,  et  on 
y  a  éle\é  un  oeau  mausolée  à  la  mémoire  de 
cet  illustre  savant,  en  1777.  Grotius  était 
d'une  figure  agréable.  Il  avait  des  yeux  vifs, 
un  visage  serem  et  riant.  Son  ambition  était 
très-modérée.  Il  écrivait  à  son  père  tandis 
qu'il  était  ambassadeur  :  «  Je  suis  rassasié 
«  d'honneurs;  j'aime  la  vie  tranquille,  et  je 
«  serais  fort  aise  de  ne  plus  m'occuper  que 
«  de  Dieu  et  d'ouvrages  utiles  à  la  postérité.» 
Il  était  à  la  fois  bon  minisire ,  excellent 
jurisconsulte,  théologien,  historien,  poëte 
et  bel  e^prit.  Les  principaux  de  ses  ou- 
vrages sont  :  un  excellent  traité  De  jure 
belli  et  paeiSf  cum  notis  variorum^  en  latin, 
1712,  iii-8%  traduit  et  commenté  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  Il  a  été  traduit  en 
français  et  enrichi  de  remarques  par  fiarbey- 
rac,  Baie,  17W,  %  vol.  in-i";  mais  on  le  lit 
moins  utilement  dans  la  V(  rsion  que  dans 
l'original  latin,  quoique  le  style  soit  un  peu 
dur(  Foy.  Barbbvrag  }.  Ant.  deCourtin  l'a- 
vait traouit  aU|>aravant  en  français,  Paris, 
1688,2  vol. iu-b% Amsterdam,  1703, 3  v.in-12. 
Cet  ouvrage  a  passé  autrefois  poui*  un  chef- 
d'œuvre  ;  et  malgré  la  foule  des  livres  pu- 
bliés sur  cette  matière,  il  mérite  encore  au- 
jourd'hui une  place  distinguée  parmi  les  pro- 


ductions de  ce  genre.  II  y  a  pourtant  un  trop 
grand  étalage  d'érudition;  les  passages  j 
étouffent  les  raisonnements.   Divers   points 
relatifs  à  la  loi  naturelle,  tels  que  l'usure,  le 
mensonge,  le  concubinage,  etc.,  n'y  sont  pas 
traités  avec  assez  d'exactituie  ;  et  c'est  sans 
doute  pourquoi  il  a  été  condamné  à  Rome. 
Les  meilleures  éditions  du  texte  sont  celles  en 
3  vol.  in-fol.,  1696, 1700  et  170i,  avec  les  com- 
mentairesdevanderHeulen,etcellesdel7&4, 
17^8,  avec  les  commentaires  de  Coccéius, 
réimprimés  h  Lausanne,  1751, 5  vol.  in4*.  De 
veritate  religionis  christianœ  tiber^  1636,  El- 
zévir,  1662,  petit  in-12,  plusieurs  fois  réim- 
primé. Il  y  en  a  plusieurs  traductions  fran- 
£  lises  ;  les  plus  connues  sont  celles  du  P. 
e  Jeune, Utrecht,  1692,  ou  Amsterdam,  1728, 
in-8*,  et  une  autre  avec  des  notes  par  Gouyet, 
Paris,  1754,2  tom.  en  1  vol.  in-12.  Et.  Cour- 
ceiles,  Mézerav  (  Yoy  le  N*  18731  des  Ano^ 
nymes  ),  et  Talon  l'ont  aussi  traduit.  Com- 
posé d'abord  par  Grotius  en  vers  flamands, 
{)o\xv  fortifier  dans  le  christianisme  les  mate- 
ots  gui  font  le  voyage  des  Indes,  il  a  été 
traduit  en  grec,  en  arabe,  en  anglais,  en 
persan,  en  allemand.  Il  fut  cependant  con- 
damné è  Rome  pour  Quelques  erreurs  relati- 
ves à  la  religion  de  1  auteur.  Il  y  a  d'excel- 
lentes vues  et  i\es  raisonnements  pleins  de 
force.   Voltaire  Ta  fort  déprimé,  et  Ton  en 
sei.t  assez  les  raisons.  Le  sixième  et  dernier 
livre  est  une  courte  mais  excellente  réfuta- 
tion du  mahométisme.  Des  OEuvres  ihéolih- 
gigues^  qui  renferment  des  Commentaires 
sur  l'Ecritgre  sainte  et  d'autres  traités,  re- 
cueillis à  Amsterdam,  par  les  soins  de  son 
fils  P.  Grotius,  en  1679,  en  k  vol.  in-fol.  On 
a  accusé  l'auieur  d'avoir  donné  quelquefois 
dans  le  pélagianisme  et  le  socinianisme  ; 
d'avoir  prodiguô*  l'érudition  profane  iiàtis  des 
maièies  sacrées;  d'avoir  cherché  dans  le 
texte  de  l'Ecriture  moins  ce  qui  y  est  que  ce 
que  le  comm^-ntateur  voulait  y  voir,  etc.  La 
plupart  de  ces  reproches  sont  fondés,  et  il 
faut  avouer  que  plusi^^urs  endroits  de  ses 
commentaires  paraissent  favorables  aux  nou* 
veaux  ariens.  L'on  trouve  dans  la  Bibliotk^ 
gue  polonaise  une  de  ses  lettres  au  fameux 
socinien  Crellius,  qui,  si  elle  n'a  pas  été  al- 
térée par  ses  sectaires,  donne  de  violents 
soupçons  sur  sa  religion.   Néannsoins  Q  « 
combattu  le  sentiment  de  Socin  en  soutenant 
la  préexistence  du  Verbe  ;  mais  il  parait  se 
rapprocher  de  lui  dans    plusieurs    autres 
points.  Cela  ne  donne  pas  une  grande  idée 
des  dispositions  qu'on  lui  a  supposées,  sur- 
tout vers  la  fin  de  sa  vie,  pour  la  religioi» 
catholique  ;  mais  peut-^tre  avait-il  quitté  ses 
sentiments.  Ses  variations  et  ses  incertitu- 
des, ses  nouvelies  erreurs  même  étaient  pro- 
pres à  ramener  à  la  vérité  un  esprit  aussi 
juste  que  le  sien.  Il  voyait  que  tout  cela 
coulait  naturellement  de   l'esprit  prité 
protestants  et  du  droit  d'interpréter  IT 
ture  à  sa  mode  (  Yoy.  Sbrvbt).  Le  P. 
qui  ava  t  eu  d'étroites  liaisons  avec  lui,  ^teii 
persuadé  que  la  mor  t  avait  prévenu  Tex^ou» 
tion  du  dessein  qu'il  avait  formé  d'abjurer 
ses  erreurs  à  son  retour  de  Saède«  et 
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cette  idée  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  dire 
la  messe  pour  lui.  Des  poésies^  1617  et  1622, 
in-8*-  Il  y  en  a  quelques-unes  d*heureuses; 
mais  sa  vaste  littérature  éteint  souvent  son 
feu  poétique;  Deimperio  summarum^ potes- 
iatum  circa  sacra,  La  Haye,  1661,  in-12, 
traduit  en  français  en  1751 ,  in  - 12 , 
sous  ce  titre  :  Traité  du  pouvoir  du  maqis- 
trot  politique  sur  les  choses  sacrées.  Si  dans 
cet  ouvrage  il  semble  accorder  au  pouvoir 
civil  une  influence  irop  marquée  sur  les  cho- 
ses religieuses,  il  faut  se  souvenir  que  l'au- 
teur était  protestant.  Il  avait  du  reste  des 
sentiments  très-raisonnables  sur  la  nécessité 
d*un  chef  dans  TEglise,  sur  la  primauté  et 
raulorité  du  pontife  romain,  comme  on  le 
voit  dans  ses  notes  sur  Cassanir<^  et  Rivet 
(  Voy.  MéiJiNCHTHON  ).  Annales  et  historia  de 
rébus  Belqicis,  ab  ohitu  régis  Philippin  usgue 
ad  inducias  anni  1609.  L'auteur  a  parfaite- 
ment imité  Tacite  dans  ses  Annales;  il  est 
comme  lui  énergique  et  concis  ;  mais  cette 

r précision  le  rend  quelquefois  obscur.  Comme 
ui  il  a  d(^veloppé  toutes  les  intrigues,  tous 
les  ressorts,  tous  les  motifs  des  événements 
dont  il  a  été  témoin.  Historia  Gothorum, 
Vandalorum  et  Longobardorum^  in-8%  infé- 
rieur à  la  précédente  pour  le  style,  mais  très- 
utile  pour  les  recherches  sur  Thistoire  d'Es- 
pagne et  sur  celle  de  la  décadence  de  l'em- 
pire romain  ;  De  antiquitate  reipublicœ  bâta- 
t?t(P, in-2i,  plein  d'érudition;  des  traqédies 

.  peu  théâtrales,  et  dont  le  sujet  est  mal  choisi. 
Elles  parurent  sous  le  titre  de  Tragediœ,  etc., 
1635,  in-4'.  Ses  tragé  lies  latines  sont  :  Ada- 
miAs  exulj  Sophompaneas  (  le  sauveur  du 
monde;  c'est  de  J  sej-h  qu'il  veut  parler), 
etc.  De  origine  gentium  Americanarum  dissert. 
duœ,  16^2  et  HiW,  2  vol.  in-8*  ;  Excerpta  ex 
iragœdiis  et  comœdiis  grœcis,  Varis,  1626, 
in-4*  ;  Philosopkorum  sententiœ  de  fato,  Paris, 

[  1648,  in-k';  des  lettres  y  publiées  en  1687,  in- 
foL  ;  Annotata  in  consultationibus  Georgii 
Caêsandri:  Rivetiani  apologetici  discussio; 
c'est  surtout  dans  ces  deux  ouvrages  qu'on 
voit  gu'il  n'éiait  pas  éloigné  de  revenir  h  la 
religion  de  ses  pères  ;  Mare  liberum,  1609, 
contre  Selden  {Voy.  ce  nom  et  Bonaert).  Le 
style  de  Grotius  est  aisé,  coulant,  noble  et 
ferme.  Son  latin  est  assez  pur  etsup^rieur'à 

*  ce  gu'il  est  dans  la  plupart  des  ouvrages  de 
jurisprudence,  de  controverse  et  d'érudition. 
On  peut  consulter  sur  cet  homme  c'ièbre 
sa  vie  par  M.  de  Burigny  en  2  vol.  in-12, 

,  1752-  L'historien  y  entre  dans  de  grands  dé- 
tails 5ur  son  heures  et  sur  ses  négociations. 
Mais  en  général  l'ouvrage  est  faiblement  et 
froidement  écrit,  d'une  manière  lâche  et  ver- 
biageuse,  comme  tout  ce  que  nous  a  donné 
H.  ae  Burigny.  M.  Cras,  professeur  de  droit  à 

'  Amsterdam,  a  publié  dans  celte  ville  :  Lau- 

;  datio  H.  Grotiiy  1796,  in-«S  ouvrage  qui  a 
été  couronné  S  l'académie  des  sciences  de 
Stockholm  en  1795,  et  inséré  dans  les  Mémoi- 
res de  cette  société  savante.  On  voit  dans 
Y Bisioire  métallique  de  la  Hollande,  une  mé- 
daille, sur.  laquelle  Grotius  est  appelé  le  phé- 

.  nix  de  la  patrie,  Vorade  de  Delft,  le  grand  es- 

*  pritf  là  lumière  qui  éclaire  la  terre. 


GRO 


530 


6R0U  (Jean  ),  ecclésiastique  Arançais,  né 
au  diocèse  de  Boulogne  le  2k  novembre 
1731,  entra  dans  le  collège  des  jésuites,  et 
fut  admis  dans  leur  noviciat  à  TAge  de  15  ans; 
à  17,  il  (it  ses  premiers  vœui,  et  fut  ensuite 
employé  dans  l'enseignement,  suivant  Tii* 
sage  de  la  société.  C'est  alors  que  son  goût 
pour  la  littérature  se  développa.  11  affection* 
na't  surtout  Platon,  et  il  pulAia  à  Paris,  en 
1762,  une  traduction  de  sa  République;  en  3 
vol.  in-12,  gui  fut  très-bien  accueillie  des  sa- 
vants, et  réimprimi^e  l'année  suivante  à  Am- 
sterdam. Cette  traduction  fut  suivie  /dé  celle 
des  Loû,  du  môme  auteur,   et  ensuite  de 
celle  des  Dialogues.  L'une  et  l'auti^é  virent 
le  jour  à  Amsterdam  en  1769  et  1770. 11  pa- 
rait douteux  néanmo'ns  que  le  P.'  Grou  soit 
allé  en  Hollande,  comme  fâvahce  un  biogra- 
phe  moderne.  Il  habita  plusieurs  années 
Pont-à-Moussôn,  ^t  il  y  fit  ses  derniers  vœux 
à  une  époque  oûles  Jésirites  étaienl  déjà  sup- 
primés en  Frafrice.  Après  la  m  rt  de  Stanis- 
las, les  jésuites  ayant  été  ausrf  renvoyés  de 
la   Lorraine,  le  P.  Gf ou  vint  à  Paris,  oti  il 
prit  le  nom  de  Le  Clair,  et  où  il  mena  une 
vie  fort  retirée,  partageant  son  temps  entre 
l'étude,  les  exercices  de  piété  et  les  soins  du 
ministère.  M.  de,  BeauHiônfl'eftipIdSra' quel- 
que temps  i  écrire  sur  diverseà  miitières  de 
religion,  et  lui  fil  môme  tifte  pension;  qui  en- 
suite liiifut  ôtée.  Dnde^ses  anciens  confrères 
l'abbé  Guérindû  Rocher,  lui- procura  la  con- 
naissance d'une  sainte  religieuse  appelée  la 
mère  Pélagie,  du  monastère  de  St-Thomas  de 
Villeneuve,  situé  dans  la  rue  de  Sèvrèfsl  Celte 
religieuse  lui  inspira  là  pliis  grande  confiance. 
Ayantoblenu  une  pension  du  roi,  il  publia  des 
'  ouvrages  utiles  à  la  religion , 'et  menait  une 
'vie  paisible,  lorsque  survînt  la  révolution. 
'Un  ae  ses  premiers  actes  fut  une  guerre  per- 
'  manente ,  qu'elle  déclara  aux  prêtres  fidèles 
à  leurs  serments.  L'abbe  Grou  aurait  désiré 
rester  ii  Paris,  et  y  eïèrcer  en  secret  son 
ministère  \  mais  la  mère  Pélagie ,  qui  avait 
'  été  forcée  de  quitter  son  couvent ,  et  vivait 

■  dans  une  profonde  retraite  ,'lui  écrivit  pour 
lui  conseiller  de  passer  en  Angleterre.  11 
suivit  ce  conseil,  et. se  retira  auprès  d'un  de 

■  ses  confrères ,  chapelain  d'un  riche  catholi- 
que anglais,  c^ui^  édifié  de^  sa  vie  exem- 
plaire. Te  choisit  pour  son  directeur ,  ainsi 
que  tdute  sa  maison.  Le  P.  Grou  observait , 

•  autant  qu  il  le  pouvait;  la  règle  des  jésuites. 
Tous  les  jours  il  se  levait  à  quatre  heures 
du  matin  ,  sans  lumière  et  sans  feu ,  faisait 

-  une  heure  d'oraison ,  et  se  préparait  pour  la 
messe,  qu'il  n'a  jamais  taaoqué  de  dîre  jus- 
qu'à sa  dernière  maladie.  Il  pratiquait  la  pau- 
vreté, n'ayant  rien  à  lui ,  et  d  mandait  avec 
simplicité  des  livres  ou  des  vêtements  quand 
il  en  avait  besoin.  Il  possédait  nne^âme  tou- 
jours tranquille,  joignait  à  la  phis  grande 
humilité  beaucoup  de  candeur  etde  zèle ,  et 
faisait  profession  d'une  dévotion  particulière 
à  la  sainte  Vierge.  Deux  ans  avant  sa:  mort , 
il  fut  attaqué rd'un  asthme  très-pénible,  mais 

•  qui  n'interrompit  pas  ses  pieux  exercicesr.U 
pratiquait  tout  ce  quHl  enseigiiail ,  et  sa  vie 

'  formait  le  meiheur  complément  de ^es  oon- 
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sçU^,  1/(  expm  te  13tâéG^bre  1803-  Qa  lui 
0qU  ♦  Wlre  les  Quf  r^e§  que  nous  avoués  ci- 

ffi«/m,  Paris,  i%6,  Si  i.o\.  iu-^à,  ouvri^e 
qu;il  çn.l,reprit  oour  oppQser  la  morale  c\\ré- 
U^nne  ^\xx  systàmes  de^  iacr^ules.  Il  prend 
OQ,  certain  nombre  de  maximes  djn  ^aint  doc- 
teur* Qt  il  les  développe  avec  beaucoup,  d'a- 
iio^danco  çjt  ç^opcUon.  ^es  caractères  de  la 
,  vraie,  dévoliqn^  Pari^  ,  1789 ,  iq-lS.  Ce  petit 
QUTragâ  a  obW)\i  plusiei^rs  édiiions.  L'au- 
-tettr  y  déftoit  1*  dévQtion  et  en  iassi.^ne  les 
VXoM^  f  Vobjet  6t  Iqs  moyens.  Ses  Maximes 
4(e  lik  i»>  smrituemi  Çaris  ,  1789 ,  in-1?.  H  y 
.  4  e/x  tout  9<^  maxioAÇS,  dout  chacune  est  ren- 
feroiéA  dap*  ua  quatçaiu,  et  développée  <  n- 
.^ite  daos^  nw  çxplicatïQu  en  pros(^  \\  3'é- 
lieya  QOuU^,  ce  Urre  quelque^  plaintes,  q.  oi 
j[Uç.  le  p.  Grou  eû(,  dans  un  préambule  placé 
^  la  tète  dé  VouVrago,  prévenu  ses  lecteurs 
d^  la  (tcoiture  d^  ses  intentions.  La  Science 
4m  0!ucifia;  ;  d^s  Médiations  en  forme  de  re- 
tnitf,  #¥C  ''^Wûwr  de  tfi^ ,  avec  un  petit 
écrit  ^ur  k  dof^.  de  soi-même  4  ^ic^,  Londres, 
17i9Q,  peA  t  inrl2.  Quelques  théolôgens  cru- 
rent tiouver  daç^  ceA  puvrage  des  idées  fa- 
tjorablqs  au  quié^^ me  ;  cei)eindant  un  évêque 
l'appi:oaYi(  et  e^  jugM  l4  doctrine  $aine.  Ce 
tolumci  est  a^sçz  we  en  Francç^.  {^'Intérieur 
4€  J,é^^s  ^t  d^Jifmfi  i  ouvrage,  qui  ne.  parut 

?[ua' longtçtms  après  sa  uiort ,  et  fui  publié  à 
larU  on  1814,  ?n  ?.yoL  in-^Si,  d'npràs  sçs 
maauscrita.  (1  ava*^  cojonpos^  en  France  plu- 
aieur^  autres  péVt$.  tra^t^  de  piét^  qui  ç'pnt 
pas  éi4  publiés.  L*iap  di'ux  a  ét^  \j;en\uii  en 
anglaia  bOus  cç  titcf  :  Sçhooî  of  Christ  (\%- 
cJDlô  du  ChriaO;  pac  un  de  ses  confrénç^,  qui 
Q  traduU  aussi  ^u  anglais  (à  Morale  dç  ^qn^ 
Aug.U9^in ,  «t  /^^  Ççr.Qctêre^  de  Ifl  vrgi^,  dévo- 
idon.  P^indam  au  il  é^ait  à  Bftvi^,  ii  avait  ré- 
digé uu  Xrait/:  dogmatiqui^:  s^titr.  la  j;çZ(a(on  ; 

iùai$  a;v'anti  mW  9Am  k  la  l^ât.^.»  i]  avait 

confia  les  m,at4r^u:(  d^  cet  ouvrage  à  une 
dame  dopt  il  copua  >$aa4  la  di^crétiop.  Cette 
daine  ayan.t  ^té  arrêtée  ^p;ii^  Iç  ré^nàft  dei  la 
terreur»  ses  d^astiqi^s,  de  ccaip^e  (le  çoj^- 
prûmeUri^  \mr.  maUi^esi^e ,  br^l^ireçi^  Ip  ma- 
ousecit  ;  q^  qui  proju^Q  qMQ  K-  $.*  ^e  tj^o^ipe 
^uàiâd  il  suppose  qu^  Tabb^  Bergiçr ,  çccl^- 
suistiquie  très-?$tiQ)ab!e\  ^'éts^nt  çqapar^.  de 
ses  ipatériaux,  le^  augtneniat  Ç.t  en  composa 
IV)uvffaçe  qu  il  publja  ^ou^  ce  titç^  :  Traité 
éùgmàtiqued^,  tet^raiç  rMmon^  V^i^^  \ir,ov, 
quand  il  eut  ap::ri;s^  que  son  i^^anuscrit,  qui 
bii  avait  co.Oitâ  qvatp.n(ft  ans  de  travaiti  a\ait 
élélivc6  aux  flammes ,  dit;  avec  calme  et  lé- 
sigoation  :  «s  Sdk  9ieu  ayaif  vr:ulu  lirer.  sa 
ft  gloire  de  cet  outrage,  UTaurAitcoi^scrvé.  » 
GRQUSSST  (i>bbé),  yicairç  sénéral  du 
diocèse  de  Menue  1  avait  d'abprd  p^ofqssé, 
depuis  1408,  la  (béiQM^gie  ^  rçcriturç  sainte 
«u  grand  séminaire  de  cette  v^Ue-  On  a  de 

I     •  'wv^    *_â  -/  *  *  '       *  I  '  '  ^.^  â  ^       y    * 


QtojdSsA  est  m)i;\  eu  183$ ,  dans  uj|^  âge 

"^  GROYS  (Hbiibi)  ,  théologien  D(*esbyt)érien 
anglaisi  n6  le  4  janvier  19^  a  T^^iun^on , 


dfiXis,  le  comt^  de  Somerset,  dirigea  lon${- 
temps  lé  collège  de  ce  te  ville.  Ses  cosectai- 
i;est  çstimaiçnt  son  ^lent  dans  la  chaire.  Il 
mônt^^a  beaucoup  de  modération  lors  de  !a 
{améu«e  coùtioverse  sur  la  Trinité,  et  mou- 
rut en  17.33;  On  cite  de  Henri  Grove  :  Règle 
des  récréation^ ,  composée  pour  ses  élèves , 
1708  ;  Sssai  de  démonstration,  de  Vimmorta- 
{ité  de  Vàme ,  1718  ;  Essay  on  the  tèrms  ot 
Christian  communion  ;  Considérations  sur  Ve- 

Snàence  de  la  résurrection  de  Hotre-Seigneur^ 
[130;  Pensées^  touchant  la^  preuve  d*un  état 
futur  y  tirée  de  là  raison ,  1730  ;  Discours  sur 
la  nature  et^  V objet  de  la  communion,  17^  ; 
La  saqessfy  pren\ier  principe  d'action  dcns  la 
pivinité y  \12\\  Discours  sur  la  foi  comme 
moyen  de  salut,  173(J  ;  uu  volume  de  Mélan-^ 
ges  çn  proso  ot  en  vers;  de  n  mbreux  Ser^ 
thons.  Ses  OEuvres  posthumes ,  précédées 
dune  Vie  de  l'auteur  i  fujent  publiées  par 
souscription,  1741,  4  vol.  iii-8*. 

GRyÈ  (Thomas),  litt'rateiir  français,  mort 
vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  à  qui  nous  devons 
d<'S  traductions  de  quelques  ouvrages  an- 
glais. Les  j  rinçipol|rs  sont  :  Les  Beligionsdu 
monde,  de  Ross,  in-4'';  la  Porte  ouverte  pour 

Îarvenir  à  la  connaissance  du  paganisme, 
*  Abraham  Roger,  in-V-  On  Testime  j>our  la 
cori.nais>ance  qu  il  donne  des  mœurs  o^s  bra- 
mes Asiatiques. 

"  GRÇET  (Jacques),  Genevois,  fameux  j- 
ber^in,  dél)itait  ses  imp  étés  vers  le  milieu 
du  i^yi'  si,èclQ.'  Il  élai,t  auS.si  onposé  à  Calvin 
et  à  ^es  parti«:àns  qu'aux  def  useurs  de  la 
yéri'able  religion,  parce  ciu'il  nVn  prof.'Ssait 
aucune^  Il  ne  manquait  d  a  IJ<  urs  ni  d'esprit 
ni  a  érudition ,  e;t  il  souffrait  impatiemment 
les  hauteurs  dés' calvinistes  et  leur  pr('lcn- 
duo.  rt%rme.  Il  eut  la  hardiesse  d'afficher 
des  placards  en  tS^'? ,  dans  esquels  il  accu- 
sait \e^  cffordiés  de  la  ville^  (^v  (ièi  è,\e  «J'éfre 
des  e.^prits  rcmui^i^ts,  qui,  api'ës  àv<  ir  re- 
Â'ouc^  a'i^^  vtTit(5.,  et  \a  plupart  à  leur  pre- 


mtira  les  affair»  si  l^s  plus  Çlcheuses.  Oh  saisit 


fyi  é]fécutée  çtn  1540.  Son  plus  grand  crime^ 

Îiv^i^  yepx  des  Genevois,  était  d'avoir  dévoilé 
ftur  patriarche  J[ean  Calyiii,  dont  il  avait 
peî^t  ICI  qaraçtêrQ  et  1^  conduite  sbu^  ses  vé- 
r^tailes  couleurs.  '  ■  ' 
'  t^RtïS.-TïUS  (^imon),  historien  et  antiquaire 
silusipn»  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  comme 
^  ont,  fîit  qiiplques-uns ,  avec  GKTXiEis  ,'  fat 
surintendant  à  Lci^^nil/ ,  en  Sil(?sie.  "Né  le  9 
^a.  s  ^56V ,  il  rhourùt  le  21  mai  1628,  lais- 
sant :  ItfontfmeiùoirxmiSiùsiœ  pèricula:  Bîo^ 
\cgia,  prinçipum  ;UasiUènsium  monumenlo^ 
^uhi  aniigrqpha,  Liegditz ,'  1602,  iu-W'-'Ce 
pernicr  ouvf^ge  est  un  petit  reçyeij  de  76 
inscription^  sépulcrales,  ou  plutôt*  éloges 
funèbres,  en  vers  grecs  ou  latins.  ' 

GRUNëR  (  JfiAN-TRénÈRic j ,  théologien  et 
philulogue,  né  Tan  1723  à  Cobours,  fut  pro» 
lesseur  de  rhétorique  et  d'antiquités  romai* 
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nés  au  gymnase  de  cette  ville,  puis  succéda 
à  Bauipgarten  dans  la  chaire  de  théologie  à 
Turaverrité  de  Leipzig,  et  y  mourut  le  2i 
mars  JT78.  Il  s'occupa  beaucoup  de  lliis- 
toire  de  rAllemagne ,  dor^t  il  éclaîrcit  plu^ 
sieurs  points  obscurs ,  et  donna  de  bonnes 
éditiofns  de  plusieurs  auteurs  classicr'es , 
entre  autres  d'Eulrope  e\  de  Velléîus.  Notis 
citerons  en  outre  :  Cœlii  Sedulii  n}irahilium 
divinorum  libri  quinque,  sive  carmen  pascha- 
le ,  item  hymni  duo  ad  codtcnm  mss.  et  ad  fi-- 
dem' veterum  editionum  recènsnit9,lectîoftes 
tarias ,  observationes  et  indices  necessarios 
adjecîty  (.eipzig,  1747,  iri-S"  ;  Origines  monas- 
terii  ordints  sancti"Benedicti  in  Banz ,  Co- 
bout^,  1751 ,  in-4'.  On  retrouve  cette  dis- 
sertation dans  VBistoire  politique  de  la  Fran- 
éonîe' orientale  ^  par  C.-F.  Sehœpfer;  Com^ 
fnenîaria  historica  de  instaxiratione  monasterii 
'  ordinis  Sancti  Renedicti  in  Banz,  ibid.,  1753, 

*  fn-4®  ;  De  origine  episcoporum  eorumque  in 
èccttsia  primitivo  jure ,  Halle  ,  i764  ,  in-i'  ; 

•  Introduction  à  V éloquence  de  la  chaire.  Halle, 
1766,  in-8*.  La  Bibliothèque  théologique ,  par 
Érneslî,  ayant  attaoué  ce  dernier  écrit,  Gru- 
îier  répliqua  en  publiant  plusieurs  petits  pam- 
phlets. 

•  GRYNiEDS  (Simon)  ,  ami  de  Luther  et  de 
Mélanchthon,  naquit  pn  Souabe  Tan  1493,  et 
mouritt  à  BAle  en  1541.  C'est  lui  qui  publia 
le  premier  VAlmageste  de  Ptolémée  en  grec. 
—  H  y  a  eu  de  la  même  famille  Jean-Jac- 
ques Crthâb  f  professeur  à  Heidelberg , 
'  mort  en  1617.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits, 
principalement  sur  !*Ecriture  sainte.  La  në- 
fDhrétique,  la  mort  de  ses  enfnnls  et  d'un  de 
ses  gendres ,  quM  aimait  eomme  son  fils, 
éprouvèrent  sa  patience  et  hâtèrent  sa  mort. 
GRYPHIUS  ou  GRYPHE  (Sébastien),  de 
Reuthlingen  en  Souabe,  vint  s'établir  à  Lyon, 
où  il  exerça  l'art  de  Tiraprimerie  avec  beau- 
coup de  succès.  C'est  à  son  occasion  q  le 
Jean  Voûté  de  Reims  disait  que  «  Hoiert 
«  Etienne  corrigeait  parfaitement  les  livres, 
a  que  Colines  les  imprimait  très-bien  ;  mais 
«c  que  Gryphius  réuinssait  les  deux  talents  et 
«  de  corriger  et  d'imprimer.  » 

Inler  lot  noraot  libres  qui  codere,  très  sunt 
Insignes,  laogael  caeKTs  lurba  Caime. 

Castigat  Sieplianus,  bculpit  CoUnsos;  alrumqoe 
Grypliius  edocu  meule  tnaouque  facit. 

Gryphius  méritait  cet  éloge  :  il  rechercha 
dYÇc  empressement  les  plus  habiles  correc- 
teurs, veilla  sur  eux,  et  tut  lui-môme  un  ei^- 
cel  ent  correcteur  :  V enfer,  dont  parle  Go- 
deau  (Voy.  ce  nom),  devenait  un  paradis 
pour  les  auteurs  dont  les  ouvrages  s  impri- 
ma ent  chez  lui.  il  mourut  en  1556,  à  63  ans. 
Piu'jni  les  belles  éditions  dont  il  a  enrichi  la 
littérature,  on  distingua  sa  Bible  latine  de 
1550,  3  vol.  in-fol.  ^1  y  employa  le  plus  gros 
caractère  qu'on  eût  vu  jusqu'alors.  C'est  un 
chef-d'œuvre  de  typographie.  On  fait  cas  de 
toutes  les  Bibles  hébraïques  qu'il  a  publiées; 
et  eh  particulier  de  l'édition  du  Trésor  de  la 
langue  sainte  de  Sanctès-I^àgoin,  1&29,,  in- 
folio.  — Antoine  GRTPHiusouGRXPHE,spn  ûls, 
soutint  dignement  la  réputation  de  son  père. 
Ils  avaient  pour  enseigne  uq  griffon,  et  c'est 


la  manque  ordinaire  de  leurs  liyres.  —  Fran- 
çois GRVt>Hius  ôîi  Gryphe,  frère  de  Se* 
bastien,  se  distingua  pdr  la  beauté  de  ses  ca^ 
rac'ères  et  de  ses  éditions.  '     * 

GCADAGNOLO  (Philippe),  savant  ecclé- 
siastique italien,  né  \efs  Tan  1596  à  Magliâ- 
no,  dans  l'Abruzze  ultérieure,"  occupa  avec 
honneur  une  c' aire  de  professeur  en  arabe 
et  en  chaldéen  dans  le  collège  de  la  Sapiëricbl 
La  congrégation  de  la  Pripagande  1  employa 
à  traduire  l'Ecriture  sainte  en  arabe,  sous  le 
pontiflcat  d'Urbain  VIII,  avec  Sergius  Risiusi 
savant  maronite,  archevêque  de  Damas,  et 
Pierre  Golius  ou  Céîestin  de  Saint-Léduvine, 
carme.  Cette  B  ble  fut  imprimée  h  Rome  on 
1671 ,  3vol.  in-fol.  Il  mour^  t  i  Rome  en  1656, 
laissant  une  bonne  Apologie  ^(yuv  la  religion 
chrétienne  en  ré[>onse  aux  objections  d'Ab- 
med-Ben-Zin-Alabedin,  docteur  ipahométan, 
Rome,  1631,  in-4'.  On  a  encore  de  lui  une 
Gr.imraaire  arabe,  in  fol.,  Rome,  16i2. 

GUALBERT  (saint  Jeaîs),  fondateur  de  la 
congrégation  de  Vallombréuse,  était  de  Flo- 
ronce.  (Vallombréuse  était  une  solitude 
dans  l'Apennin,  à  sept  lieiies  de  Florence. J 
Outre  des  moines,  il  reçut  des  laïques,  qui 
menaient  la  môme  vie  que  ceux-là,  et  ne 
différaient  que  par  l'habit  :  c'est  le  premier 
exemple  que  l'on  trouve  de  frères  lais  ou 
convers,  distingués  par  étal  des  moines  de 
chœur,  qui  dès  lors  étaient  clercs,  ou  f>ro- 
pres  à  le  devenir.  Gualbert  jeta  le^  nremie:s 
londements  de  son  institut  à  Camaidoli ,  et 
se  retira  eîisuite  à  Vallombréuse.  U  mourut 
le  12  juillet  1073  à  Passî^nano.  On  suit  dans 
son  ordre  Ja  règle  dn  Sairit-B  noît  selon  son 
aust*^rit'»  primitive.  Voy.  sa  Vie  écrite  avec 
beaucoup  d'exactitude  par  Biaise  Mélanisius, 

(;énéral  du  môme  ordre,  et  puliliée  avec  de 
ongues  notes  par  le  P.  Cuper,  dans  les  Acta 
Sanctorum, 

GUALTERUS  (Rodolphe),  gendre  de  Zuin- 
gle,  né  à  Zurich  en  1519 ,  succéda  à  Bullin- 
ger,  et  mourut  en  158G.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  la  Bible,  et  d'autres  ouvraj^es. 
On  lit  dans  le  Dictionnaire  do  Placcius,  quo 
Gualteru3  est  auteur  de  la  version  de  la  Btble 
attribuée  à  Vatable;  mais  rien  de  plus  faux. 
L'ouvrage  le  plus  connu  et  le  plus  rare  de 
cet  auteur,  est  une  déclamation  fanatique 
contre  le  pape,  sous  ce  ti  re  :  Anti-ChristuSf 
id  est,  Homiliœ  quibus  prbbatur  pontificem  ro^ 
manum  vere  esseAnti'Christumj  Zurich,  1946» 
in-8".  U  peut  sei  vir  de  règle  pour  apprécier 
le  jugement  qui  règne  dans  les  auUeé  ou- 
vrages de  ce  ziiinuiien. 

GUATilZFXLIS  (Jean-&Urib  de),  religieux 
dominicain  et  prélat  italien,  né  à  Brasighella, 
diocèse  de  Faënza,  Tan  1557,  professa  plu- 
sieurs anpées  la  théologie  dans  son  ordre 
av  c  distinction,  fut  fait  maitre  du  sacré  pa- 
lais, ^t  devint  évèque  de  Pplignanp  dans  la 
tjerre  de  Qari,  eu  1607. 1]  mourut  ep  1619. 
Guanzellis  avait  composé  un  ouYtage  cu- 
rieux :  Indesç  libirorpm^  cficpurgandorum  in 
studiosorum  graliam  confectus,  RomQi  1607, 
in-8°  de  plus  oe 740  pages;  et  R^rgame,  1608» 
in-à''.  L'auteur  annonçai^  un  second  volume, 
qui  ne  parut  poipt,  parce  qu*un  passage  du 
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premier  sur  Jean  de  Jérusalem,  que  les  car-  * 
mes  regardent  comme  un  de  leurs  fonda-* 
leurs,  levait  fait  supprimer  par  l'Inquisition. 
Il  a  été  réimprimé,  en  1743,  à  Ratisbonne,  et 
eo  1745,  à  Allorf,  in-S". 

GUARIN  (Pierre),  bénédictin  de  Saint- 
Haur,  né  dans  le  diocèse  de  Rouen  en  1678, 
et  mort  bibliothécaire  de  Saint-Germain  des 
Prés  à  Paris,  en  1729,  à  51  ans,  professa 
avec  distinction  les  langues  grecque  et  hé- 
braïque dans  son  ordre.  Il  fit  des  élèves, 
auxquels  il  savait  inspirer  Tamour  et  le  res- 
pect pour  leur  maître.  On  a  de  lui  :  une 
Grammaire  hébralaue^  en  latin,  2  vol.  in-4°, 
1724  et  1726;  un  Lexicon  hébreu,  publié  en 
1746,  aussi  en  2  vol.  in-4".  L'auteur  avait 
laissé  cet  ouvrage  imparfait,  il  ne  Tavnit 
poussé  que  jusqu'à  la  lettre  M;  mais  il  a 
été  achevé  par  Le  Tournois.  Dom  Guarin 
était  un  adversaire  de  Masclef,  et  n'aj»prou- 
vait  pas  son  système  sur  les  voyelles  hébraï- 
ques {Voy.  Masclef).  L'abbé  de  La  BJetterie, 
alors  de  TOratoire,  disciple  de  Masclef,  lui 
ré  ondit  dans  la  nouvelle  édition  de  la  Gram- 
maire de  son  maitre,  publiée  à  Paris  en  1730, 
2  vol.  in-lj. 

GUARNACCI  (Mario),  né  à  Vol  terre  en 
1701,  s'appliqua  avec  ardeur  à  Tétude  des 
bi'Ues-lbttres  et  à  la  théologie,  prit  le  degré 
de  docteur  à  Florence,  fut  aide  d'étude  de 
Charles  Rezzonico,  élevé  depuis  au  pontifi- 
cat sous  le  nom  de  Clément  XIII ,  devint 
prélat-domestique  de  Clément  XII,  chanoine 
de  Saint-Jean  de  Latran ,  etc.  Retiré  dans  sa 
patrie,  en  1757,  il  y  fit  une  précieuse  collec- 
tion d'antiquités  étrusques,  dont  on  trouve 
la  description  dans  le  tome  111  des  OEuvres 
de  Muratori.  On  a  de  ce  prélat  :  une  conti- 
nuai ion  des  Vitœ  et  gesla  romanorum  ponti- 
ficum  et  cardinalium  d'Alfonse  Ciacouius, 
entreprise  par  ordre  de  Benoît  XIV,  et  pous- 
sée jusqu'au  [)ontificat  de  Clément  Xll,  Rome, 
1751,2  vol.  in-fol.;  un  Recueil  de  poésies, 
entre  lesquelles  on  distingue  une  poétique 
eu  vers  italiens,  et  qui  ont  été  publiées  sous 
le  nom  deZelalgo  Arassiano,  Lucques,  1769, 
111-4**;  une  Traduction  italienne  de  l'Uécube 
d'£urip:de  ;  Origines  italiques ,  en  italien, 
Lucques,  1757,  2  vol.  iu-fol.  11  y  ajouta  un 
UV  vol.,  Lucques,  1772  :  ouvrage  critiqué 

Ïiar  Fauteur  du  traitéDe^  premiers  habitants  de 
Italie,  attribué  au  P.  Bardetti.  Philippe  Fer- 
roni  a  publié  son  Eloge  funèbre,  Florence, 
1785,  in-4'.  Il  est  enrichi  de  notes.  La  ville 
d:'  Volterre  doit  divers  embellissements  à  ce 
littérateur,  1  un  des  plus  illustres  d'Italie, 
qui  mourut  le  21  août  1785. 

GUASCO  (Octavien),  né  à  Turin,  se  fixa 
pend.iflt  qu.  Ique  temps  à  Paris,  oii  il  fré- 

2uenta  les  beaux  esprits,  et  se  lia  d'une 
truite  amitié  avec  les  coryphées  de  la  philo- 
sophie moderne,  dont  il  reçut  un  brevet 
Ï)our  aller  prêcher  le  nouvel  évangile  en  Al- 
emagne,  ce  qui  lui  procura  un  canonicat  de 
Tournay.  Il  mourut  en  1783,  après  avoir  pu- 
blié :  IHssertations  historiques,  politiques  et 
littéraires,  Tournay,  1756,  2  vol.  in-12.  Ces 
dissertations,  au  nombre  de  quatre,  sur  des 
snyis  très-disparates,  contiennent  plusieurs 
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bonnes  remarques,  parmi  quelques-unes  de 
frivoles  et  de  fausses.  De  l'usage  des  statutê 
chez  les  anciens,  Bruxelles,  1768,  iii-4*,  fig. 
11  y  a  de  l'érudition,  de  la  bonne  critique  et 
des  bévues;  quelques  dûser^a^ioiM  couron- 
nées par  l'académie  des  inscriptions  ;  1  f  s- 
prit  des  lois,  traduit  en  italien;  VHistoire  de 
Tempire  Ottoman,  deDémétriusCantemir,  en 
^italien;  les  Satires  d'Antiochus  Cautemir, 
traduites  en  français,  avec  la  Vie  de  ce  prince, 
écrite  en  admirateur  panégyriste,  1750,  2  vol. 
in-12;  ïEconomie  de  la  vie  humaine,  traduite 
en  français,  1755,  in-8".  Histoire  de  Clément  T, 
dont  il  lut  le  premier  livre,  en  1747,  à  l'aca- 
démie des  inscriptions  dont  il  était  membre* 
On  remarque,  dans  presque  tout  ce  qui  est 
de  lui,  le  ton  leste  et  tranchant  d'un  bumme 
ui  court  après  l'approbation  de  ceux  qui 
istribuentlacéléurité,et  qui  est  moins  oo- 
cupé  de  l'objet  sur  lequel  il  écrit,  que  ue  lopi- 
nion  des  gens  dont  u  recherchcle  sutCrage. 
GUD£(GoTTLOB-FaÉDi£Ricj,  théologien  pro- 
testant, né  l'an  1701,  à  Lauban  daus  la 
Haute-Lusace,  mort  en  1756,  a  laissé  :  Dt 
jurisconsultomm  et  politicorum  in  Scripiu- 
ram  sacram  meritis  critico-exegesis,  Leipzig, 
17^9,  in-4''  ;  Demonstratio  hermeneutica  quod 
Christus  in  cœna  sua  aïoL^jp^viii»»  agnum  paS" 
chalem  non  comederit,  2'  édition,  LeipziSt 
1741,  in-4°;  Vita  Joan.-GuilL  Ho/pnanni  J. 
U.  doctoris,  ibid.,  1742,  in-4*.  C'est  la  biogra- 
phie, très-b  en.  faite,  d'Hotfmann,  dontUude 
avait  épousé  la  sœur.  Dissertatio  historico- 
critica  de  Sadducœorum  in  judaica  gente  an^ 
ctoritate,  dans  le  deuxième  tome  des  Miscd^ 
lanea  Lips,  nova,  publiés  par  Mencke;  £pi- 
stola  apologelica  sur  la  dissert,  précédente, 
dans  hi  cinuu.ème  tome  du  même  recueil; 
De  artibus  Juliani  Apostatœ  paganam  reli-- 
gionem  instaurandi,  léna,  1740,  in-4%  etc. 

GUDVER  (N...),  curé  de  Saint-Pierre-Ie- 
Vieux,  àLaon,  dépouillé  ensuite  de  sa  cure, 
à  cause  de  son  opposition  aux  décrets  de 
l'Eglise,  mort  le  3  septembre  1737,  après 
avoir  renouvelé  son  appel  au  futur  concile, 
et  publié  des  injures  contre  la  bulle  Unig&' 
nitus  dans  son  testament.  11  est  auteur  :  d% 
la  Constitution,  avec  des  remarques  et  des  no-- 
tes;  des  Entretiens  sur  les  miracles  de  M.  Pé- 
ris, 11  publia  sous  le  voile  de  i'anjnyme  et 
sans  date  l'ouvrage  infâme  :  Jésus-Christ 
sous  Vanathème,  in-12,  qui  fut  brûlé  par  la 
main  du  bourreau  en  1734.  Foy.  Gusta. 

GUÉDIËR  DE  SAINT-AUBIN  (Uenri-Mi- 
ciéel),  docteur  et  bibliothécaire  de  Sorbonne, 
né  à  Gournay  en  Bray,  diocèse  de  RoueOy 
Fan  1695,  mort  en  1742,  à  47  ans,  se  distin- 
gua par  ses  vertus  et  par  ses  lumières.  U 
savait  le  grec,  l'hébrou,  l'anglais,  l'italien,  et 
toutes  les  sciences  qui  ont  du  rapport  à  la 
théologie  et  à  la  morale.  On  lui  doit  :  VBi^ 
toire  sainte  des  deux  Alliances,!  vol.  in-12, 
1741  :  ouvrage  inférieur  à  celui  de  Berruyer 
pour  le  coloris,  la  douceur,  le  brillant  du 
style;  mais  écrit  d'une  manière  plus  digne 
de  la  sublime  simplicité  des  livres  saints. 
C'est  une  espèce  de  conco.de  de  rAncien  et 
duNouveau  Testament,  enrichie  deréllexions 
sages  et  de  dissertations  savantes,  et  dirigte 
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par  rintenigenceties  langues  et  par  une  cri- 
ligue  judicieuse  ;  plusieurs  traités  de  théola^ 
gie^  manuscrits  ;  un  çrand  nombre  de  déci- 
sions de  cas  de  conscience.  L'auteur  les  avait 
résolus  pendant  quatorze  ans,  avec  cette  sa- 
gesse qui  sait  tenir  le  milieu  entre  Textrôme 
sévérité  et  le  relâchement. 

GUÉNARD  (Antoine)  ,  jésuite ,  naquit  & 
Damblin,  près  Bourmont,  en  Lorraine,  le  25 
décembre  1726.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études ,  il  entra  chez  les  Pèi  es  Je  la 
compagnie  de  Jésus ,  où  il  les  perfectionna, 
et  devint  très-savant  dans  les  langues  an- 
ciennes et  dans  la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane. Il  se  livrait  à  l'enseignement  depuis 
plusieurs  années ,  lorsque  Tacadémie  frân^ 

Sise  proposa  pour  sujet  du  prix  d'éloquence, 
question  suivante  :  En  quoi  consiste  l'esorit 
p^tosophique  î  Guénard,  qui  n'avait  pas  alors 
90  ans,  se  présenta  au  concours,  et  remporta 
le  prix  dans  la  séance  publique  du  25  août 
1755.  Dans  ce  discours ,  modèle  parfait  de 
sagesse ,  de  bon  goût  et  d'éloquence,  il  s'é- 
loignait du  système  suivi  par  d'autres  auteurs 
couronnés  avant  lui,  dont  les  discours,  char- 
gés de  tropes  et  de  figures ,  étaient  vides  de 
choses,  et  d'un  style  âible  et  ampoulé.  Gué- 
nard  ouvrit  une  carrière  nouvelle,  et  mérita 
justement  les  éloges  de  d'Alembert  et  de  La 
Harpe ,  qui ,  dans  son  Cours  de  littérature^ 
appelle  ce  discours  un  chef-d'oeuvre.  Dans 
la  première  partie,  voici  comment  est  défini 
l'esprit  philosophique  :  «  Un  esprit  vaste  et 
«  profond,  qui  voit  les  choses  dans  leurs 
«  causes  et  leurs  principes;  un  esprit  natu- 
«  rellement  fier  et  courageux,  qui  dédaigne 
«  de  penser  d'après  les  autres;  un  esprit  ob- 
«  servateur ,  qui  découvre  des  vérités  par- 
«  tout ,  et  les  développe  par  une  réflexion 

<  continuelle  :  telles  sont  les  qualités  du  su- 
«  blime  talent  de  penser,  tels  sont  les  grands 
«  caractères  qui  distinguent  l'esprit  philoso- 
«  phique  de  toute  autre  sorte  d'esprit.  » 
Puis,  et  en  se  fondant  sur  les  paroles  de  l'a- 
pôtre saint  Paul,  non  plus  sapere  quam  opor- 
îet  sapere  y  il  dit  :  «  Quelles  sont  donc ,  en 

<  matière  de  religion,  les  bornes  où  doit  se 
«  renfermer  l'esprit  philosophique?  11  est 

<  aisé  de  le  dire  :  la  nature  elle-même  l'a- 
«  vertità  tout  moment  de  sa  faiblesse,  et  lui 
«  marque,  en  ce  genre ,  les  étroites  bornes 
«  de  son  intelligence.  Ne  sent-il  pas  à  chaque 

<  instant ,  quand  il  veut  avancer  trop  avant, 
«  ses  yeux  s'obscurcir  et  son  flambeau  s'é- 

<  teindre  ?  C'est  là  qu'il  faut  s'arrêter  ;  la  foi 
«  lui  laisse  tout  ce  qu'il  peut  comprendre, 
é  elle  ne  lui  ôte  que  les  mystères  et  les  ob- 
«  jets  impénétrables.  Ce  parlaçe  doit-il  irri- 
te ter  la  raison  ?  les  chaînes  qu  on  lui  donne 
«  ici  sont  aisées  à  porter,  et  ne  doivent  pâ- 
te raltre  trop  pesantes  qu'aux  esprits  vains 

<  et  légers.  Je  dirai  donc  aux  philosophes  : 

<  Ne  vous  agitez  point  contre  ces  mystères 
«  que  la  raison  ne  saurait  percer  ;  attachez- 
«  vous  à  l'examen  de  ces  vérités  qui  se  lais- 
«  sent  approcher,  qui  se  laissent  en  quelque 
«  sorte  toucher  et  manier,  et  qui  vous  répon- 

<  dent  de  toutes  les  autres:  ces  vérités  sont 
c  des  faits  éclatants  et  sensibles,  dont  la  re« 


«  ligion  s'est  comme  enveloppée  tout  entières 
«  afin  de  frapper  également  les  esprits  gros- 
ce  siers  et  les  esprits  subtils.  On  livre  ces 
«  faits  à  votre  curiosité,  voilà  les  fondements 
«  de  la  religion  :  creusez  autour  de  ces  fon- 
«  déments,  essayez  de  les  ébranler,  descen- 
«  dez  avec  le  flambeau  de  la  philosophie  jus- 
«  gu'à  cette  pierre  antique ,  tant  de  fois  re< 
<  jetée  par  les  incrédules ,  et  qui  les  a  tous 
«  écrasés.  Mais  lorsque ,  arrives  à  une  cer- 
«  taine  profondeur,  /VOus  aurez  trouvé  la 
«  main  clu  Tout-Puissant ,  qui  soutient ,  de- 
«  puis  l'origine  du  monde ,  ce  grand  et  ma- 
«  jtstueux  édifice ,  toiyours  afi'ermi  par  les 
«  orages  et  le  torrent  même  des  années,  ar- 
«  rôiez-vous  enfin ,  et  ne  creusez  pas  jus- 
ff  qu'aux  enfers.  La  philosophie  ne  saurait 
«  vous  mener  plus  loin  sans  vous  égarer  : 
K  vous  entrez  dans  les  abîmes  de  l'infini;  elle 
«  doit  ici  se  voiler  les  yeux  comme  le  peu- 
«  pie,  adorer  sans  voir,  et  remettre  l'homme 
«  avec  confiance  entre  les  mains  de  la  foi.  » 
Que  les  philosophes  n'ont-ils  suivi  ces  sages 
conseils  I  ils  nous  auraient  épargné  bien  des 
maux.  «  Téméraire  philosophe,  continue-t-il, 
«  pourquoi  vouloir  atteindre  les  objets  plus 
c(  élevés  au-dessus  do  toi  que  le  ciel  ne  lest 
«  au-dessus  de  la  terre  ?  Pourquoi  ce  chagrin 
«  superbe  de  ne  pouvoir  comprendre  Pin- 
«  fini  ?  Ce  grain  de  sable  que  je  foule  aux 
«  pieds  est  un  abtme  que  tu  ne  peux  son- 
«  der;  et  tu  voudrais  mesurer  la  hauteur  et 
«  la  profondeur  de  la  sagesse  éternelle  I  et 
«  tu  voudrais  forcer  l'Etre  qui  renferme  tous 
ff  les  êtres  à  se  faire  assez  petit  pour  se  lais- 
«  ser  embrasser  tout  entier  par  celte  pensée 
«  trop  étroite  pour  embrasser  un  atome  f  » 
Plus  bas ,  il  s'élève  ainsi  contre  l'orgueil  de 
la  prétendue  philosophie  :  «  Elle  s'érige  en 
«  juge  souverain,  dit-il,  et ,  en  citant  à  son 
«  tribunal  Dieu  môme  et  toutes  ses  vertus 
«  adorables  qui  furent  apportées  du  ciel,  elle 
«  prétend,  comme  dit  l'apôtre,  avec  les  prin- 
•(  cipes  et  les  éléments  grossiers  du  siècle 
«  présent,  juger  les  objets  invisibles  et  sur- 
et naturels  du  siècle  à  veair  :  il  faudrait  que 
«  Dieu,  pour  se  conformer  à  son  goût,  eût 
«  soumis  tous  les  mystères  au  calcul,  et  qu'il 
«  eût  réduit  en  géométrie  une  reKgion  tou- 
«  chante  dans  ses  preuves  comme  dans  sa 
«  morale,  qu'il  voulait,  pour  ainsi  dire,  faire 
«  entrer  dans  l'Ame  par  tous  les  sens.  »  Après 
le  succès  mérité  de  ce  discours,  en  attendait 
du  P.  Guénard  d'autres  ouvrages  non  moins 
remarquables ,  mais  c'est  tout  ce  que  l'on 
connaît  de  lui.  La  compagnie  de  Jésus  fut 
ensuite  supprimée  :  un  des  amis  du  P.  Gué- 
nard lui  demanda  pourquoi ,  après  son  bril- 
lant début  à  l'académie,  il  gardait  un  silence 
dont  La  Harpe  lui-même  était  étonné.  J'avais 
consacré  mes  veiUeSy  répondit-il,  à  la  gloire  de 
mon  ordre  ;  ce  corps  venant  d'être  détruit ,  il 
n'y  a  plus  de  gloire  pour  moi  à  acquérir;  je 
veux  mener  une  vie  obscure  et  ignorée.  Cette 
résolution  était  noble  et  généreuse;  il  parait 
cependant  que  le  P.  Guénard  changea  d'avis, 
et  ce  fut  en  faveur  de  la  religion.  11  se  pro- 
posa d'attaquer  VEncyclopédie,  et  de  préparer 
un  travail  à  ce  sujet.  Dans  ces  entrefait  es,  la 


révolution  força  l'abbé  Guenard  de  quitter 
Paris,  il  iVouva  Un  refuge  auprès  de  madame 
de  Bauvcâu-Desarmr)ises,qui  demeurait  dans 
son  château  de  Bléville ,  près  de  Nancy,  et 
qui  le  nomma  son  chapelain.  C'est  dans  ce 
château  qu'il  composa  sa  Réfutation  de  VEn- 
cyclopédie:  elle  était  faîte  lorsque  le  rè^no 
de  la  terreur  arriva.  L'auteur  crut  alors  pru- 
d<^Qt  de  brûler  son  manuscrit.  Quand  on  lui 
demandait  la  communication  de  quelques 
fragments  de  son  ouvrage,  qui  lui  avait  coûté 
30  ans  de  travail,  il  ne  répondait  que  par  une 
larme  et  un  soupir.  A  des  connaissances  va- 
riées ,  Tabbé  Guenard  réunissait  une  piété 
fervtnte  et  sincère.  II  n'eut  pas  la  satisfac- 
tion de  voir  le  r(''tablis3ement  de  l'ordre  au- 
quel il  devait  ses  vertus  et  ses  lumières,  et 
qu'il  avait  tant  regretté.  11  mourut  au  com- 
mencement de  1806,  à  Tâge  de  80  ans.  Son 
Discours  est  dans  le  tome  XII  des  Démonstr. 
ivang.,  de  M.  Migne. 

GÛÉNËE  (Antoine)  ,  chanoine  d'Amiens, 
piembre  de  Tacadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  naquit  à  Etampes  le  23  no- 
tembre  1717,  de  parents  peu  riches,  qui  ce- 
pendant lui  firent  faire  sps  études  à  Paris.  Il 
embrassa  Tétiit  ecclésiastique  et  fut  agrégé 
à  l'université.  Rollin  venait  de  mourir  (1741;, 
et  l'abbé  Guénée  devint,  comme  cet  homme 
vénérable,  professeur  de  rhétorique  au  col- 
fége  Duplessis.  Pendant  vin^^t  ans  qu'il  con- 
sacra è  l'ensdgnoment ,  il  s'efforça  aussi, 
comme  lui ,  d'inspirer  à  ses  élèves  l'amour 
lies  vertus  chrétiennes  et  le  goût  des  bonnes 
études.  Il  posscdiit  les  langues  grecque  et 
hébraïque  ;  il  voulut  y  joindre  Tétude  des 
langues  modernes ,  et  mit  à  profit  dans  ce 
but  los  voyages  qu'il  fit  en  Italie ,  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre  avec  des  jeunes  gens 
dont  l'éducation  lui  avait  été  confiée.  Après 
avoir  obtenu  la  modique  pension  attachée  à 
l'éraéritat ,  il  tourna  toutes  ses  études  vers 
des  objets  relatifs  à  la  religion.  C'était  Té- 
poque  où  Voltaire  publiait  sur  la  Bible  et  les 
luiis  des  ouvrages  plus  spirituels  que  pro- 
fonds. L'abbé  Guénée  publia  ses  Lettres  de 
quelques  juifs  portugais ,  allemands  et  polo^ 
nais ,  à  M.  de  Voltaire ,  1769 ,  1  vol.  in-8*. 
L'ouvrage  a  été  porté  depuis  à  4  vol. ,  et  a 
eu  un  grand  nombre  d'éditions.  Ces  lettres 
oblinrent  un  succès  complet  ot  n'ont  pas 
cessé  depuis  d'être  regardées  comme  un  des 
meilleurs  ouvrages  dirigés  contre  la  philo- 
sophie (le  Voltaire.  L'auteur  y  déploie  oeau- 
coup  d'érudition ,  ses  preuves  sont  solides 
et  faciles ,  et  la  critique  est  très-flne.  11  se 
sert  contre  Voltaire  de  l'arme  do  la  plaisan- 
terie, si  redoutable  entre  les  mains  du  phi- 
losophe de  Ferney,  et  il  s'en  sert  avec  avan- 
tage. 11  lui  prodij^ue  des  éloges  flatteurs  dont 
l'ironie  est  tellement  ménagée,  qu'il  est  im- 
possible de  s'en  fâcher.  Aussi  Voltaire,  vaincu 
dans  un  genre  d'escrime  où  il  n*avait  pas 
encore  trouvé  d'égal ,  ne  put  s'empêcher  de 
rendre  justice  au  talent  et  au  mérite  di»  son 
advei  saire.  «  Le  secrétaire  juif ,  écïivait-il  à 
«  d'Alembert,  en  1776,  n'est  pas  sans  es;  rit 
«  et  sans  connaissances;  mais  il  est  malin 
«  comme  un  singOt  il  mord  jusqu'au  ^aog  en 
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«  faisant  semblant  de  baiser  la  main.  »  Les 
trtfvaut  de  l'abbé  Guénée  lui  atCifèrent  la 
considération  qu'il  méritait.  L'évèque  d'A- 
m  eus ,  le  vertueux  de  La  Motle ,  lui  donna 
un  canonicat  dans  sa  caihi^drale;  le  gr^  nd 
aumônier  de  France  l'attacha  à  la  chapelle 
de  Versailles ,  et  le  comte  d'Artois  »  depuis 
Charles  X  ,  lui  donna  plus  tard  la  plaça  de 
sous-précepteur  de  ses  enfaûis,  eomoiote- 
ment  avec  l'abbé  Marie.  Appelé  ainsi  à  de- 
meurer à  la  cour,  il  ne  changea  rien  à  sa 
manière  de  vivre,  et  partagea  tout  son  temps 
entre  les  devoirs  de  sa  ptace  et  ses  études 
fiivorites.  Mentionné  honorablement  dans 
les  assemblées  du  clergé  de  1775  et  de  1780, 
il  fut  admis  è  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  en  1778.  Il  fut  nommé,  en  1785» 
à  l'abbaye  de  Loroj^,  dans  le  diocèse  de 
Bourges  ,  m^iis  il  ne  jouit  pas  loogtemps  do 
ee  bénéfice.  Lorsque  la  révolution  eut  éclaté, 
il  acheta  un  petit  bien  près  de  Fontainebleau, 
chercha  à  l'exploiter  lui-môme  et  n'y  réussit 
pas.  II  revendit  cette  propriété  et  se  retira  à 
Fontainebleau ,  où  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Tabbé  Marie  vint  troubler  sa  tranquillité. 
L'abbé  Guénée  mourut  dans  cette  viUe  le  27 
novembre  1803.  Ses  Lettres  sont  sans  con- 
tredit son  plus  beau  titre  de  gloire.  La  6*édi«* 
tion  a  paru  en  1805,  Paris,  3  vol.  in-8*,  et  i 
vol.  in-12;  elle  est  précédée  d'une  notice 
(par  M.  de  Sainte-Croix)  :  on  remarque  l'édi- 
tion de  M.  Beuchot ,  qui  a  été  publiée  sous 
ce  titre  :  Lettres^  etc.,  à  M.  de  Voltaire^  arec 
un  petit  commentaire  extrait  d*un  plus  grande 
à  Vumge  de  ceux  qui  lisent  ses  Œuvres  et  Mé- 
moires, sur  la  fertilité  de  la  Judée^  par  Tabbc* 
Guénée ,  8*  édition ,  revue ,  corrigée  avec 
soin  et  augmentée  de  notes  qui  mettent  les 
Lettres  de  quelques  Juifs  en  rapport  avec  les 
éditions  de  Voltaire  faites  à  kehl  ou  li'urs 
réimpressions ,  et  une  table  alphabétique  des 
matières,  Versailles,  1817,  un  vol.  in-8*. 
L'abbé  Guénée  avait  lu  k  l'i-cailémie  *  le  4> 
tnai  1779,  un  Mémoire  sur  la  fertilité  de  CE- 
gypte,  depuis  la  captivité  de Babylone  jusque 
Vexpédition  d'Adrien  contre  les  Juifs,  et  lie- 

InÀs  il  lut  encore  trois  autres  Mémoires  sur 
e  même  sujet ,  en  considérant  la  Palestine 
depuis  Adrien  jusqu'à  la  conquête  faite  («ar 
Séiim.  Son  but  était  de  réfuter  ce  que  Vol- 
taire et  plusieurs  autres  écrivains  ont  avarcé 
sur  la  prétendue  stérilité  de  ce  pa\s,  alln 
d'infirmer  la  véracité  des  livres  saints.  Ces 
Mémoires  sont  imprimés  dans  les  dernières 
éditions  des  Lettres. Ondoii  encore  à  ce  sa- 
vant éci  ivain  :  La  religion  chrétienne  démow 
trée  par  la  conversion  et  Vapostolai  de  saint 
Paul,  in-i2 ,  175%* ,  tnd.  de  l'anglais  de  lord 
Lyttleton,  et  suivie  de  deux  dissertations  sur 
Vexcellence  intrinsèque  de  VEcriture  saintr^ 
tradui  es  de  Seed  ;  observations  sur  thistoire 
et  sur  les  preuves  de  la  résurrection  de  Jésu^^ 
Christ,  in-12,  1757,  traduites  de  Tanglais  de 
West;   une  édition  de  l'éqrit  de  SlierlcKk 
contre  Woolslon ,  traduit  par  Lemoine  sous 
ce  titre  :  Les  témoins  de  ta  résurrection   da 
Jésus^hrist  examinés  suivant  tes  rfjllfs  <ita 
barreau.  £n  1821 ,  on  a  réimprimé  ces  Iruis 
ouvrages  en  un  seul  volume. 
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GukNIN  (Màrc-Claudb) ,  plus  connu  sous 
le  uQin'^iéhé  de Saifkt-llf0rc^  né  à  XarJbtç.4  en 
1730,  ûjl  éievd  au  séminaire.  (4  Auxerre ,  de- 
veau  ,  souS  M.  de  Cavlus ,  Vasiîe.  des  oppo- 
saats  des  autre3  diocèses.  U  y  enxl;)rassa  les 
opioioas  de  ce  pi:^t,  à  la  mort  duquel  U  se 
ceUra  en  Hollaûde,  où  U  tenainA  $es  études. 
il  lut  ensuite  appelé*  h  Paris  pour  continuer 
les  Nûuvelles  ecclésiastiques  après  Fontaine 
de  La  Roche,  et  cette  feuille  ne  fut  entre  ses 
oaaîns  ti  plus  modétée  ni  plus  respectueuse 
wvei-s  le,  saint-sic'^ge.  U  la  continua  jusqu'en 
il9%  50ÛS  le  nom  de  Vabbide  Saint-Marc^  et 
fut  aidé  dans  son  travail  par  Larrièire  et 
Hautefage.  Comme  il  ne  passait  pas  pour  un 
habile  théologien ,  Crourlin,  Maultrot  on  l'abhé 
Me^  étaient  chargés  de  revoir  la  partie  théo- 
logiquel  A  cette  désastreuse  époque ,  quoi- 
<}ue  cette  feuille  eût  constamment 'préconisé 
toutes  les  ijonavAtions,  les  rédacteurs  jugè- 
rent prudent  d'eo  transporter  l'impression  à 
UtcectU ,  où  elle  parut  sous  la  direction  de 
VabJbé'Dilouton,  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci, 
en  1803.  L'abbéxte  Siint-Marc travailla,  après 
la  terreur,  àxix  Annales  de  Ift  reliaion  de  Des- 
boîs,  digues  de' succéder  aux  muvelles.  U 
mpucut  à  F<arîs  le  12  a^rU  1807.  Il  parait 
qu'it  n'était  pas  dans  les  ordres  sacres,  Ou 
que  tout  au  plus  tl  avait  reçu  le  sous-dia- 
conat 

GCSEARD  (dom  RoBEHt) ,  bénédictin  de 
Saint-Maur,  né  en  1641  à  Rouen,  relégué  à 
Amlj^oumay  en  Bresse,  pour  avoir  pris  part 
au  Ltvx^  intitulé  VAbbé  ^ommendataire^  sut 
mettre  à  pto&t  son  exil.  U  rechercha  avec 
soin  les  majQuscrits  anciens  ;  U  eut  le  bonheur 
de  trouver  l'ôuvratie  de  saint  Augustin  contre 
JûU en,  intitulé  :  Opus  imper fectum ,  dont  on 
ne  connaissait  alors  que  deux  exemplaires  en 
ïurope.  U  renvoya  aux  éditeurs  djes  ççuvres 
de  ce  Père ,  avec  lesquels  il  avait  travaillé 
avant  son  exil.  Q'Ambournay^,  doa\  Guérard 
fut  envoya  à  Fécamp,  et  ensuite  à  Rouen, 
où  it  mourut  en  1715.  On  a  de  lui  un  Abrégé 
de  la  Bible^  en  2  vol.  in-12,  publié  en  170&. 
Il  est  en  forme  de  questions  et  de  réponses 
familières,  avec  des  éclaircissements  tirés 
dBs  saints  Pères  et  des  meilleurs  interprèles. 
Toul'û'y  est  pas  exact.  Çn  en  a  doimé  une 
éditioA  latine  à  Anvec$,  avec  des  prolégomi- 
tte«,  3  Vol.  in-8". 

'  GGÉRARD  (Jeah-JUgqubs),  né  dans  le  dio- 
cèse de  Ba  eux,  de  parents  peu  aisés,  mon^ 
tra  de  très-bonne  heure  une  vocation  pronon- 
céô  pour  les  travaux  des  missions  apostoli- 

Îues.'ll  partit  de  Paris  avec  quelques  oon* 
•ères  le  il  décembre  1789,  et  ils  arrivèrent 
à  àiatab  le  30  se[)tembre  de  Tannée  suivante, 
t^e^tiné  à  la  mission  de  Tong-King,  qui  ve- 
fiait  de  perdre  coup  Sur  coup  quatre  mis- 
siûnoaibes,  il  se  livra  à  l'exercice  de  son  mi- 
nistère,  avec  up  zèle  ardent  que  ne  put 
'  ralentirla  persécution  de  liiSKB.  Verjs  1903, 
-  it'fôrina  iia  petit  collège  oi^  ^0  à  SO  jeunes 
.  ^03  étaient  éierés;  (lopins, il  donnait  des 
Retraites  aul  chrétiens  et  aux  religieux-  £n 
iSl^f  iifiit  choisi  pour  succéder  à  Mgr  Char- 
.  lâS  Lainbtèe,'  évAqae  dé  Castorie  et  coadiju- 
tepr  du  vicaire  apostolique  duTong-Kingoc- 
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cidental.  Son  dévouement  et  sa  charité  sem- 
Wôtent  prendre  dès  \ovs  ^  une  force  '  et  une 
ext'ûsion  nouvelles;  les  attaques  des  persé- 
cuteurs et  les  pertï<lîos  des  ennemis  de  la 
religion  ne  purent  ébranler  un  seul  moment 
sa  constance.  Mgl:  Guéràrd  motirut  le  18  juin 
1823,  après  33  ans  d*un  glorieux  apostolat. 

GUERET  (Jean),  jésuite,  eut  le  malheur 
d'avoir  été  régent  de  philosophie  du  parricide 
Jean  Châtel.  U  Çut  arrêté  et  banni  en  1505 , 
quoique  Chàtel  eût  protesté  constamment  que 
ni  le  Père  Gueret  ni  aucun  jésuite  n'avait 
aucune  part  à  son  criihe.  Dans  quelques  ou- 
vrag»*s  ou  temps,  le  Père  Gueret  est  nommé 
Quxrei,  Gueret  mourut  cotte  môme  année 
ISaS  en  Angleterre  où  il  s'était  retiré.  —  Un 
autre  Jean  Gueret,  aussi  jésuite,  mort  en 
1695  composa  un  ouvragé  intitulé  :  JLa  J^rance 
ébrélienne^  ou  les  Sainte  de  là  France  et  des 
lieux  circonrowtfw.  Cet  ouvrage,  resté  manus- 
crit, se  trouvait  à  la  Bibliothèque  royale. 

GUERET  (GABRiEt),  né  à  Paris  en  1641, 
fut  reçu  avocat  en  166Q.  Il  se  distingua  dans 
le  barreau ,  moins  par  ses  plaidoyers  que 
par  ses  consultations.  U  mourut  à  Paris  en 
1688,  à  W  ans,  laissant  plusieurs  ouvrages: 
le  Parnasse  réformé;  la  Guerre  des  auteurs^ 
suite  de  l'ouvrage  précédent.  Gùerct  était 
indigné  des  intrigues  et  des  cabales  litté- 
cai(  es  de  son  tem[)S,  qui  n'étaient  rien,  dit 
Feller,  en  comparaison  de  celles  qui  désho- 
norent le  nôtre.  Entretiens  sur  V éloquence  de 
(a  chaire  et  du  barreau^  Paris,  1666,  in-12,  se- 
més de  réflexions  judicieuses  et  de  leçons 
utiles  ;  Carte  de  la  coury  1663,  in-i2,  allégorie 
ingénieuse,  mais  moins  piquante  que  son 
J^arnasse  réfqrmi;  Promenade  de  Saint-Cloud^ 
au  Dialogue,  sur  les  auteurs:  ils  ^ont  très-bien 
assaisonnés  ;  Journal  du  Palais^  conjointe- 
âïént  avecBrodeau.  C'est  un  recueil  bien  di- 
géré des  arrêts  des  parledients  de  France,  pu- 
blié d'abord  en  2  v.  in-4%  et  ensuite  en  2  v. 
in-fol.,  1737.;  une  édition  des  Arrêts  notables 
du  pa^leineut ,  recueillis  par  Le  P/ètre  ,  et 
ri^imprimés  en  1679,  augmentés  de  notes 
savantes  et  de  pièces  curieuses. 

GC£RET  (Louis-Gabriei.),  docteur  de  Sor- 
honjûe,  ancien  vicaire  général  de  Hôdez,  né 
4  Paris  eu  1678,  mort  le  9  septembre  1759, 
4gé  de  81  ans,  était  Qls  4^  Gabriel.  H  s'est 
tait  connaître  par  quelques  brochures  en  fa- 
teur  de^  réfractaires  aiix  décrets  dje  l'Eglise, 
et  des  moyens  qu'ils  employaient  pour  soute- 
nir leur  rébellion.  11  avait  un  fi  ère,  curé  de 
Saint-Paul,  qui  mourut  en  1^73.  Barbier  attri- 
bue à  Gueret  l' Sloge  dfi  Ilcmard  Couet. 

GUEBIC,'  chanoine,  de  Tournay,  où  il  na- 
quit vers  IIQO.  Amené  à  Clairvai^x  parla  ré- 
putation de  saint  Bernard,  il  devint  un  de  ses 
premiers  discif)Ies,  e.t  se  distingua  surtout 
dans  la  prédication,  o\^  il  s'approche  souvent 
de  l'onction  et  de  l'éloquence  de  son  illustre 
maure.  En  H'38,  il  succédja  au  pieux  Hum- 
bert,  dans  l'abbaye  d'igny,  et  mourut  en 
1157.  Ses  Sermons  furent  publiés  par  F.  de 
Gagny,  et  par  ordre  de  François  l*',  sous  le 
titre  (ie  4?  Querici  4Wa<ù  4fftia^twrt>  «cr- 
mones  antiqui,  erudilU^nii  it  consô^ationii 
y/ent,  Paris,  1539,  in-8';  Imy^x^,  1546,  avec 
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la  traduction  en  français;  Paris,  iJi*!;  ibid., 
15(53;  Lyon,  1630.  Fotf.  les  grandes  Biblio- 
thèques des  Pères  de  Cologne  et  do  Lyon. 

GUÉRIN  (Nicolas-François),  ancien  recfeur 
de  l'université  de  Paris, né  l'an  1711  à  Nancy, 
mort  eu  1782,  publia  :  un  poëme  latin  inti- 
tulé Perambulatio  poetica,  qui  est  une  des- 
cription de  Paris;  des  Hymnes  à  Tusage  de 
divers  diocèses;  VOraison  funèbre  du  Dau- 
phin ;  un  Discours  sur  Vémulation;  un  poëme 
sur  la  victoire  de  F^mienoy,  etc. 

GUÉRIN  DU  ROCHER  (Pierre),  né  l'an 
1731  dans  un  village  près  de  Falaise,  passa 
plusieurs  années  ciicz  les  jésuites  et  resta 
dans  leur  société  jusqu'à  la  suppression  de 
cet  ordre.  Il  continua  ensuite  à  se  livrer  à 
son  goût  pour  les  lettres  et  pour  les  recher- 
ches d'érudition.  Il  possédait  une  connais* 
sance  profonde  des  langues  orientales  et  des 
historiens  de  la  plus  haute  antiquité.  En  1777 
il  fil  paraître  YHistoire  véritable  des  temps 
fabuleux,  Paris,  3  vol.  in-8".  On  joint  oroi- 
nairement  à  cet  ouvrajçe  YHistoire  véritable 
des  temps  fabuleux^  confirmée  par  la  critique 
qu'on  en  a  faite,  1779,  in-8%  par  l'abbé  Cha- 
pelle ;  et  Hérodote,  historien  du  peuple  hé- 
breu. Guérin  montre  dans  son  Histoire  que 
ÏEcriture  sainte  a  fourni  la  matière  des  an- 
ciennes histoires  et  des  mythologies,  et  que 
l'histoire  d'Egypte  en  particulier  n'est  qu  un 
travestissement  de  faits  rapportés  dans  la 
Bible  ;  ou  pour  mieux  dire,  Guérin  avait  cru 
apercevoir  dans  tout  ce  que  disent  les  his- 
toriens anciens  des  époques  reculées ,  une 
image  lîgurée  des  faits  qu'on  lit  dans  l'E- 
criture sainte.  Il  lui  semblait  qu'il  était  im- 
Cossible  de  ne  pas  voir  une  grande  ressem- 
lance  entre  rliistoire  des  Egyptiens,  telle 
qu'on  la  trouve  dans  Manéthou,  etc.,  et  celle 
des  Hébreux  :  d'où  il  concluait  que  les  prê- 
tres égyptiens  avaient  eu  connaissance  des 
livres  des  Hébreux,  et  que  c'est  sur  ce  cane- 
vas qu'ils  ont  fabriqué  l'histoire  de  l^^urs  nom- 
breuses dynasties.  Si  ses  observations  sont 
fondées  sur  des  étymologies  plausibles,  elles 
le  sont  bien  davantage  encore  sur  des  rap- 

Erochements  et  des  parallèles  tout-à-fait 
*appants.  Les  philosophes,  que  cette  manière 
de  voir  n'accommodait  pas,  se  sont  élevés 
contre  un  ouvrage  qui  ruinait  de  fond  en 
comble  plus  d'une  spéculation.  M.  de  La 
Harpe  y  a  d'abord  opposé  une  critique  légère, 
que  les  savants  ont  regardée  comme  une 
turlupinade  et  qu'ils  ont  dédaignée  (Voy.  le 
Joum.  hist.  et  litt.  15  octobre  1777,  pag.  237). 
Voltaire ,  de  Guignes,  Anquetil  et  Du  voisin 
l'ont  attaqué  i)lus  sérieusement,  mais  l'abbé 
Chapelle  a  repoussé  leur  critique,  celle  de 
M.  Duvoisin  surtout,  avec  tant  de  vigueur, 
que  celui-ci  n'a  cru  pouvoir  y  répondre 
qu'en  faisant  saisir  par  voie  d'autorité  toute 
1  édition  de  la  Def/fiisc  (îbid.  15  août  1780, 
paj.  601).  Il  est  bien  à  regretter  que  l'ouvrage 
iiui  devait  être  porté  à  12  vol.,  n'ait  pas  été 
Continué,  le  goût  de  l'auteur  pour  la  piété 
et  l'exercice  des  saintes  œuvres  l'ayant  in- 
vinciblement tourné  vers  d'autres  objfits.  Il 
était  entièrement  occupé  à  des  œuvres  de 
charité,  aux  travaux  de  la  direction  et  de 


rinstruction,  lorsqu'il  fht  immolé  à  Paris 
avec  les  autres  victimes  du  sacerdoce,  le  3 
septembre  1792.  Voy.  BEROism,  Boifii acd,  etc. 
—  François  Guérin  du  Rocher,  son  frère, 
aussi  jésuite,  et  massacré  avec  lui,  est  auteur 
d'un  poëme  intitulé  :  Architecturœ  leges  êeu 
prima  prineipia,  imprimé  pour  la  première 
fois  dans  le  supplément  aux  Poemata  didaê^ 
calica,  Paris,  1813. 

GUERINES  (Josbph-Michbl-Jean-Baptist»- 
Paul-Augustin  Micolon  de  ),  évèque  de  Nan- 
tes, né  à  Ambert,  diocèse  de  Clermont,  le  18 
septembre  1760,  Gt  ses  études  théologiques 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et  fit  en  Sor- 
bonne  son  cours  de  licence.  11  eut  pour  pro- 
fe^iseur  M.  Devoisin,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs sur  le  siège  de  Nantes.  Au  sortir  de 
Saint-Sulpice,  il  devint  chanoine,  puis  vicaire 
général  de  M.  de  Bonnal,  et  lorsque  ce  pré- 
lat fut  député  aux  états-généraux,  l'abbé  de 
Guérines,  resté  à  la  tète  du  diocèse,  remplit 
d'importantes  missions  avec  succès.  La  révo- 
lution l'ayant  obligé  de  quitter  la  France,  il 
se  retira  en  Suisse  avec  sa  famille,  et  il  s'y 
occupa  de  la  fabrication  d'instruments  d'op- 
tique. Lorsqu'il  fut  rentré  en  France,  le  nouTel 
évô'^uedeClermont  se  l'attachaencore  comme 
vicaire  général.  Le  bien  immense   qu'il  fit 
et  la  charité  qu'il  dé ploj a  lorsque  le  typhus 
désola  la  ville  de  Clermont,  furent  récom- 
pensés d'abord  par  sa  nomination  à  l'évèché 
de  Castres,  puis  par  l'évèché  de  Nantes,  dont 
il  prit  possession  au  mois  de  novembre  18^ 
Les  vertus  du  prêtre  brillèrent  avec  un  nou- 
veau lustre  dans  le  prélat,  qui  mourut  à 
Nantes  le  12  mai  1838. 

GUESNAY  (Jean-Baptiste),  jésuite,  né  è 
Aix  en  Provence  en  1585,  mort  en  1658,  a 
publié  :  des  Annales  de  Marseille,  Lyon,  1657, 
in-folio,  en  latin.  Ce  n'est  qu'une  compila^ 
tion  mal  digérée  et  sans  critique.  Magdaiena 
Massiliensis  advena,  Lyon,  lOVS,  in-l*;  &m- 
ctus  Joannes  Cassianus  illustratus ,  Lyon , 
1652,  in-i'. 

GUEVARA  (Antoine  de),  prif^ur  de  Saint- 
Miguel  de  Escalada,  et  aumônier  de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  était  neveu  d'An- 
toine de  Guevara,  qui  fut  évèque  de  Mondo- 
nedo  et  historiographe  de  Charles-Quint.  H 
abandonna  la  cour  pour  se  livrer  à  Fétude. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  latins  sur  Ba^ 
bacuc  et  sur  les  Psaumes,  in-4*  et  in-fol.,  avec 
un  Traité  de  Vautorité  de  la  Vulgaie. 

GUI,  trente-unième  évèque  du  Puy,  était 
fils  de  Foulques  le  fion,  comte  d'Amou,  et 
renonça  à  tous  les  avantages  du  s'ècie  pour 
se  faire  moine  dans  Tabbaye  de  Cormery, 
dont  il  devint  abbé.  Malgré  les  canons,  il  se 
procura  plusieurs  alibayes  et  cumula  des  re- 
venus, uont  il  détacha  même  des  domaines 
pour  en  gratifier  ses  amis  ;  mais  il  reconnut 
ensuite  ses  torts  et  les  répara  chrétienne* 
ment.  Elu  évèque  du  Puy  en  975,  il  n'ac- 
cepta cette  dignité  que  sur  les  ordres  du 
roi;  il  fonda  un  monastère  dans  sa  ville 
épiscopale,  rétablit  la  vie  commune  parmi 
ses  chanoines,  rendit  des  services  à  l'Etal  et 
à  l'Eglise,  et  mourut  en  996.  On  a  de  ce  pré 
lat  :  une  sorte  de  Manifeste,  où  il  s'accuse  dei 
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fautes  de  sa  première  vie.  Dom  Mabilloû  l'a 
inséré  dans  ses  Analectes^  livre  xlvii,  d*  97; 
un  Diplôme  qui  rapporte  différences  cir- 
constances de  sa  rie,  et  des  anecdotes  rela- 
tives à  l'histoire  de  son  Eglise.  Le  P.  Labbe, 
dans  sa  Bibliothèque  des  manuscrits^  et  les 
auteurs  de  la  Galtia  chrisHana^  Tont  repro- 
duit ;  des  Statuts^  dressés  de  concert  avec 
les  évoques  et  les  seigneurs  du  temps  pour 
établir  la  paix  de  Dieu  et  réprimer  le  bri- 

Kndai^e,  vers  990.  On  les  trouve  dans  les 
'euves  de  la  Gallia  christiana^  et  dans  la 
Diplomatique  de  dom  Mabillon. 
GUI9  abbé  de  Saint-Denis»  succéda  en  cette 

Îualitéy  en  1%^,  à  Gilles  dé  Pontoise.  On  a 
e  lui  une  osuvre  intitulée  Sanctilogiumy  con- 
tenant des  observations  sur  le  Martyrologe 
d'Usuard,  religieux  de  Saint-Germain  des 
Prés,  qui  vivait  au  ix'  siècle.  Elles  formaient 
une  sorte  de  légende  partagée  en  quatorze 
livres,  compris  en  deux  tomes.  On  conser- 
vait cet  ouvrage  dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Victor.  L  abbé  Lebeuf  dit  que  le  San-- 
eiilogiumtui  composé  vers  Tan  1340  ;  cepen- 
dant VHistoire  littéraire  de  France  place  la 
mort  de  Gui  en  1333.  On  lui  attribue  de 
plus  des  Sermons  sur  les  fêles  du  Seigneur, 
et  pour  TA  vent  et  le  Carême. 

GUI  DE  CRÈME,  cardinal,  fut  élu  anti- 
pape l'an  1164,  par  la  faction  d*Octavien,  au- 
Îaet  il  succéda  sous  le  nom  de  Pascal  III. 
ppuj'é  de  Taulorité  de  Tempereur  Frédé- 
ric 1",  il  continua  le  schisme  contre  le  pape 
légitime  Alexandre  III;  mais,  après  beaucoup 
de  traverses,  il  mourut  misérablement  Tan 
1168.  Le  schisme  ne  finit  pas  à  sa  mort. 

GDI  DB  BOULOGNE  ou  D'AUVERGNE, 
fils  de  Robert  VIII,  comte  d'Auvergne,  et  de 
Marie  de  Flandre,  sa  seconde  femme,  fut 
comte,  puis  archevêque  de  Lyon  en  134-0,  et 
enfin  fait  cardinal  deux  ans  après  par  Clé- 
ment VI.  Ce  pape,  après  avoir  réduit  le  ju- 
bilé de  cent  ans  h  cinquante,  envoya  le  car- 
dinal de  Boulogne  à  Rome,  avec  le  cardinal 
de  Ceccan,  pour  y  faire  l'ouverture  de  Tan- 
née sainte.  Us  y  apaisèrent  une  sédition, 
aue  l'intérêt  y  avait  fait  émouvoir.  Peu  après, 
ui  alla  en  qualité  de  légat  en  Hongrie  et  en 
Espagne.  On  l'employa  encore  en  France,  et 
Grégoire  XI  l'envoya  une  seconde  fois  en 
Espagne,  pour  y  réconcilier  les  rois  de  Cas- 
tille  et  de  Portugal  qui  étaient  en  guerre.  Il 
en  vint  heureusement  à  bout  ;  mais  à  son 
retour  il  mourut  è  Lérida  le  25  novem- 
bre 1373.  Son  corps  fut  porté  en  France,  et 
enterré  dans  l'abDaye  du  Val-Luisant,  dite 
du  Bouchet,  en  Auvergne,  où  était  le  tom- 
beau de  ses  prédécesseurs.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Gui  d'Aovbrgne,  fils  de 
Robert  VI  et  d'Eléonore  de  BafB,  évéque  de 
Tournay  et  de  Cambray,  vers  Tan  1285  ;  ni 
avec  un  autre  du  même  nom,  également  ar- 
chevêque de  L^on  en  1233. 

GDI  DE  FOULQUES.  Voy.  Clément  IV. 

GUIy  dauphin  d'Auvergne,  temolier.  Voy. 

IfOLAT. 

GUI  DB  PERPIGNAN,  fut  ainsi  nommé, 

Sarce  qu'il  était  de  celto  ville.  Il  fut  général 
es  carmes  en  1318^  évéque  de  M^gorque  en 


1821,  puis  d*E1me  vers  1330,  et  mourut  à 
Avignon  en  1342.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  De  concordia  evangelisiarumy  1631, 
in-fol.;  Correctoriumdecreti;  une  Somme  des 
hérésies,  avec  leur  réfutation,  Paris,  1528; 
des  Statuts  synodaux,  publiés  par  Baluze  à 
la  fm  du  Marca  hispanica,  etc.  Ses  mœurs  le 
firent  autant  respecter  que  ses  écrits. 

GCIARD,  fanatique  qui  répandit  ses  rêve- 
ries sous  Philippe  le  Bel.  il  se  disait  VAnge 
de  Philadelphie,  dont  il  est  parlé  dans  l'Apo- 
calypse. Il  fut  pris,  et  répondit  en  extrava- 
gant. On  ie  condamna  au  feu;  il  devint  plus 
sage,  selon  quelques-uns,  abjura  son  fana- 
tisme, et  fut  enfermé  vers  l'an  1310  dans  une 
éti  oif e  prison  :  d'autres  le  font  mourir  sur 
l'échafaud,  victime  de  son  obstination. 

GUIARD  (Antoine),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Sainl-Maur,  né  à  Saulieu,  dio- 
cèse d'Autun,  en  1692,  mort  en  1760,  a 
publié  :  Entretiens  d\ine  dame  avec  son  direc- 
teur sur  les  modes  du  siècle,  in-12  ;  Réflexions 
politiques  sur  la  régie  des  bénéfices  ;  Disserta- 
tion  sur  l'honoraire  des  messes,  17W,  in-8*, 
et  1757,  in-12,  qui  a  paru  sévère  à  bien  du 
monde,  parce  que  lautour  ramène  tout  à 
l'antiquité  :  règle  qui  renverserait  bien  des 
choses  raisonnablement  établies  ;  aussi  a-t-il 
essuyé  des  critiques  fondées.  Voy.  Collet, 
Traité  des  saints  mystères,  chapitre  18. 

GUIARD.  Voy.  Gutard. 

GUIBAUD  (£ustache),  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  né  à  Hières  le  20  septem- 
bre 1711,  était,  par  sa  mère,  petit-cousin  de 
Massillon,  qui  chercha  à  l'attirer  dans  son 
diocèse  ;  mais  Guibaud,  élevé  dans  d'autres 
principois,  refusa  de  se  rendre  auprès  de  ce 
prélat.  Il  n3  voulut  pas  même  prendre  la 
prêtrise,  pour  ne  pas  s  gner  le  formulaire. 
Après  avoir  professé  les  humanités  et  la 
philosophie  à  Pézénas  et  à  Condom,  il  fut 
appelé  a  Soissons  par  M.  de  Fitz-James,  et  il 
y  rédigea,  avec  Valla  et  Chabot,  le  Diction^ 
naire  historique,  littéraire  et  critique,  publié 
sousie  nom  de  Barrai.  Il  passa  ensuite  a  Lvon 
sous  M.  de  Montazet,  et  devint  préfet  des  étu- 
des au  collège  de  l'Oratoire.  Après  la  mort  de 
cet  archevêque,  il  fut  accusé  de  jansénisme 
et  chassé  du  diocèse  à  l'âge  de  77  ans  :  il  se 
retira  dans  la  maison  de  repos  de  Marseille 
qui  appartenait  à  son  ordre,  et  il  Gt  le  ser- 
ment. Il  mourut  à  Hières,  dans  sa  famille, 
en  1794.  Il  était  ami  de  l'abbé  de  Bellegarde, 
et  fort  ardent  à  répandre  les  livres  de  son 
parti.  Ses  ouvrages  sont  :  Explication  du 
ifouveau  Testament,  à  Vusage  principalement 
des  collèges,  1785,  8  tomes  en  o  vol.  in-12.  H 
y  a  fait  entrer  beaucoup  de  passages  des 
Réflexions  morales.   Gémissements  d'une  àmo 

Sénitente,  in -18,  souvent  réimprimé.  La 
'  édition  a  été  augmentée  des  Maximes  pro- 
pres à  conduire  un  pécheur  à  une  véritable 
conversion.  Ce  livre  a  été  traduit  en  italien. 
La  Morale  en  action,  ou  Elite  de  faits  mé^ 
morables ,  etc. ,  contenant  le  Manuel  de  la 
ieunesse  française,  1787,  in-12,  ouvrage  des- 
tiné à  faire  suie  au  livre  publié  par  Béren- 
ger,  sous  le  même  titre,  mais  (;|ui  n'a  pas 
eu  le  même  succès.  U  a  aussi  rédigé  les 
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celier  de  Vempereur  Henri  IV  ;  mu  le  fit 
lûellre  sur  le  sié^e  ârchièpiscoiiai  de  Ra- 
Venne,  ensuite  sur  le  sainl-'siéçe  de  ftome 
en  1080,  quoi  jû'îl  eût  été  cxcommutiîé  pour 
avoir  dépouillé  son  E^^lisfe.  «  Ce  sont  tou- 
«  jours,  dit  un  historien,  des  gens  de  celtç 
«  espèce,  que  l'orgueil  ou  la  vengeance  des 
a  princes  au  î^îècle  emploient  cQnlre  la  ré- 


ment  111,  e.t  se.  rendit  maître  de  Roùié  par 
lès  armés.  Après  une  fortune  diverse  cl  uue 


dès  que  la  paix  eut  été  reildue  à  TE^^Iise,  et 
jetés  dans  la  rivière. 

GUIBERT,  abbé  de  Sainte-Marie  de  Nogent- 
sous-Coucy,  de  Tordre  de  Saini-Benoîi, dio- 
cèse de  Laon,  né  d*uiie  fai^iil'e  distinguée  à 
Clermont  en  Beauvaisis,  Tàn  1053,  gouverna 
pendant  2ù  ans  àon  ministère,  et  y  mourut 
en  1124.  Sa  vie  avait  été  entièrement  consa- 
crée à  la  piété  et  au  travail.  Dom  Luc  d'A- 
chery  a  publié  ses  ouvrages  en  1651,  in-fol. 
Les  principaux  sont  :  une  Histoire  Hespre- 

ëiirea  croisades,  connue  sous  le  til're  do  desta 
ei  jper  Francos.  On  y  trouve  des  fails  cu- 
rieux et  vrais,  mêlés  avec  des  fàiis  liiinii- 
Ueux  ou  fabuleux,  lin  Traité  des  retiques  des 
saintSf  dans  lequel  il  rejette  une  deiit  de  Je- 
«uSrChrist,  conservée^  4  Sainl-Médard  dé 
boissons,  comme  une  fausse  relique.  En  ef- 
fet, toutes  les  reliques  de  cp  genre  ne  méri- 
tent aucune  croyance.  Un  Traité  de  rinca'r- 
fiaiion  contré  ^es  Juifs  ;  et  pïl!l^leurs  autres 
traités  utiles  et  curieux,  dont  on  peut  voir 
une  notice  exacte  dans  le ,  tome  X  de  V'HiS' 
taire  littéraire  de  France.  On  voit  dans  une 
lettre  de  Guibert  à  Tabbé  Si|^efroi,  ce  pas- 
sage remarquable  sur  la  présence  réelle; 
«Si  TEucharistie  n*esl  quune  ombre,  et 
«  qu'une  ligure,  nous  sommes  tombés  des 
«  ombres  ue  Tancieune  loi  en  des  ombres 
«  encore  plus  vides.  » 

GUlDl(Loi;isj,  prêtre,  mort'en  janvier  1780, 
servit  avec  beaucoup  de  zèlè  le  parti  des 
convulsioûuaires ,  en  travaillant  a  Ta  ré- 
daction de  la  Ga4ette  ecclésiastiq^ue  (Voy, 
Jacques  Fontaine  de  La  Kocpe),  et  lut  même 
lavucat  des  calviniste$.  il  plaida  loûr  pause 
avec  beaucoup  de  chaleur,  dans  son  Dialo- 
gue entre  un  evéque  et  un  curé,  sur  les  maria-- 
ges  des  protestante^  17  i  5,  ouvrage  supQrticiTel 
et  déclamatoire,  dont  les  sopliisme^  fureyt 
d  voilés  dans  :  Les  protestants  déboutés  de 
leurs  prétentions  par  les  principes  et  les  pan^- 
les  même  'du  ctcré\.leur  apotoiçiste,  Liège, 
177(>,  iû-lâ  Guidi  tit  nùe  Suite  h  son  Dia^ 
logue,  qui  fut  réfutée  ingénieusement  par 
les  Cent  questions  d'uYt  paroissien^  Liég^e, 
1776,  iii-12.  Yout  Touvrage  du  patron  des 
Cjftlvinistes  fat  mis  au  néant  ]^ar  le  livre  in- 
litulé  :  la  Tolérance  chrétienne^»  opposte.  au 
tolérantisine  philosophique^  ou  Lettres  d'un 


pàlrioh  'ob  soi-atsant  curéySVff  son  Diolnfue 
a\i  sinjet  des  protestants^  ^Fnbouvgy  178i, 
in-i2.  On  a  encore  de  Guidi  :  yues,pr&po$ée$ 
à  raUteur  des  Lettres  pacifiques,  1753,  !o-12; 
Lettres  à  Vauteur  de  l'écrit  inthuU:\hlé^- 
timité  et  la  nécessité  de  là  loi  du  sjleDCP, 
1759,  in-lâ  ;  /ugement  d'unpftiiobopht  àri- 
tien  sur  tels  écrits  pour,  jet  coyitrelaléf/itimUé 
de  la  loi  du  silence-,  1760,  in-12  ;  Entretient 
philosophiques  sur  la  religion,  S  vol.  ;  YÀmt 
des  bétes;  1781,  in-12. 

GUIGNARD  (  Jean  ^ ,  c|nè  qudmies-uDè 
nomment  Briqùarel,  jésuite,. ne  à  tlhartrcs, 
bibiiothéckite  du  collège  die  la  compagnie  à 
Paris,  ftrt  côndattiné  k  ètre.p'enduieTjaiv- 
vier  1595\  par  le  ylariemeYrt  de  Paris,  ■  parce 
«  jquè  Ton  trouva,  dit  le  'contimialetrr  dé 
«  Fîeury,  uû  papier  écrit  de  sa  main  dans  le 
«  t'cfnps  qu'on  assassina  Henri  ML  C'était  de 
«  ceè  lit)e]les  que  les  troubles  «valent  cn- 
«  fanfés,  et  qu'une  ctjriosilé  itidiscrèlc  fài- 
«  sait  garder.  »  n  protesta  et  souliTil  jus- 
qu'à la  niort  que  cet  écrit  avait  l'téfiil  avanl 
la  réduction  de  Paris,  et  avant  le  pardon gi- 
néràl  que  le  roi,  îors^u*îl  se  TiÙ  rendu  maî- 
tre de  Paris,  avait  accordé  à  tous  cenx  Qpi 
étaient  tombés  dans  de  pateill'es Jf^ules.  Le 
principal  motif  de  sa  cohdatnnàtfo'n  fut  peut- 
Être  qu'il  avait  négligé  de  brûler  c'e  papier; 
ïûàis  combien  d'autres  auraient  été  enve[0|>- 
pés  datis  tette  condamnation',  sj  ôtt  aVailfail 
i'echei'che  dans  les  cabinets  et  biblicAh^ques 
de  Paris,  où  tant  d'écrits  dé  celle  nalut*e  se 
sont  conscryés?  Xh  de  "ïhUix  olisèrVe  qu'on 
procéda  en  cette  occasion  coAlroîes  ji'suile?, 
sans  observer  les  règ  es  ordinaires  de  la  jus- 
ti(/e^  sans  môme  les  enlendi^e  :  Non  sff^i^ 
jUns  ordine,  neqiie  pàrtibus  auditis^  liV.  liî. 
,0n  trouve  dâiis  les  Mémoires  dTstàtdtm- 
lijppe  Hurai.lt,  comte  de  Chivernî  èl  chme- 
lier  de  France,  ïe  passaj^é  suivant  louchant 
ce  Jésuite.  «  Il  soutint  qu'il  aVÎit  toiW^ 
«  été  d*avis  de  prier  Dieu  pour  sa  ma.eslé. 
«  Il  ne  vôïilut  jamais  crier  merci  au  roi,  *- 


«  proJesîà  de  son  innocence,  et  fieamnif^ins 
ç(  ne  laissa  d'éxlïoVler  le  peuplé  îi  l'o^^^^i^ 
o  sâûce  au  roi  et  révércnc'o  Su  miôî^^trâl, 
«  mé'me  lit  une  prière  tout  h  «\il  pôhr  sa  fflâ- 


«  ^01  legeremeni  aux  faux  râp;j  ri^  qu"/ 
a  faisait  courir  'd'eux;  qu'ils  n'eia/eiil  f'"i'' 
a  assassins  des  rois  comme  on  voutail  K'i'f 
«  faïré  eiUendré,  ni  fâuleuri  de  lelsgen^ 
«  qujls  détectaient,  et  que  jàinais  Ici  r 
«  suites  n'âvàieut  procuré  ni  approuvé  w 
«  mort  d'un  roi  uuelcoïKiue.  v 
GLIGUKS,  du  DUgflÀBl^'  ' 
de  CastrottovOf 
reux ,  naquit  dans  k 
(10^3),  au  ch  .teaù  de  Saint-KÔ^ain^en  1 
pliiqe,  d  oii  il  avdit  pris  son  stirn.qp..U  c^" 
tra  dîms .l'institut  de Saint-Bri^no enllpV^ 
Ivra  d'abord  h  l'aude  euja V'^^n^cr'plioa 

des  livres  saints  et  des  plus  beaux  taonix- 


èi'ft  .  Gui 

luénVs  ÏÏe,  ranfîqûil'e.  Elu  supérieur  cle  If 
grai>ué  C1^àrirea$e ,  il  gouverna  son  ordre 
peudaUjl  îji^s  dç^âO  aps,.aveç  beaucouR  4'a^r 
tenti  »J0  el  tïe  V*è"aDcè.  Il  s'acquiVûojegirs^h^^ 
roputatioa;^  eue  étàil  Iç  prix,  d'une  haute 
pielé,  Jointe  à  la  science  des  lettres,  à  une 
mémoire  sûre  et  A  une  éloquence  forte.  V 
écrivît  la  Vie  de  saint  lïugues^  évoque  de 
Grenoble,  soii  contemporain,  et  j^ranu  nro- 
tecteur  des  Cnarlreui.  lî  profita  des  lumière^ 

au'îl  avait  puisées  dans  Tétude  des  lettres 
i  vines,  de  l  àutorit^  ou'il  avait  ^pquise  pàriùi 
ses  religieux,  et  de  la  C9nde3cendance  qu'i^ 
devait  à  saint  Hugues,  pour  rédker  ^es  cou- 
tumes et  les  sliiuls  Je  sopiorarç.  Cet  uu^ 
vràge  imprimé •â.B^re  en  1510,  in*-foiio,  et 
réimprimé  en  1703,  aussi  ih^folio,  est  ejttrô- 
memenl  rare.  I)  y  a  ciijq  parties  dbpt  U  5% 
qui  renferme  Içs  nriyî\éges  de  Tordre,  mao- 
que  queJmiefùis.  ll^est  intitulé  :  Statuta  or- 
ainùVarlhûsiensis.^GiiUj^avssi  encore  com- 
posé des  Méditations,  Munich,  1685,  ib-l2, 
et  dails  la  Éibliothèque  des  Pères. 

GtlLÔEttT  (tiBRRÉ),  né  â  Paris,  eh  1697^ 
clerc  tonsuré,  àricïeu  nréceple.jr  des  pOijes 
du  roi  dé  France,  publia  les  Miéinoires  /iw- 
toriques  et  chronologiques  de,Por,tf^ilomily  3* 
4)artie,  de  i66S  à  175-2,  Utrecht,  1755,  7  vol. 
in-12  ;  el  la  1"  partie,  dû  même,  depuis  1 07 
rîgihe  jusqu*pn  1632,  yif  echt,  ITSà,  ^,vol.; 
Ja  2*  n  a  pas  été  iniprimée  ;  ouvrage  minu- 
.tiéui,  où  rôn/décoûyre /s.i^s  peine  Te-^pril 
de  {>arti  (fojifJîlLÈ^EîÎQEX,  Racine)., On  a  ea- 
côre  de  lui  :  Jelsus  aii  Calvaire^  1731,  iu-l?.; 
la  Ti^aduction  de  r Amour  pénitent^  3  vol. 
iû-iâ;  une  ï^esicription  ^  àe  FontaiheoleaUy 
1731, 2  Y.  in-i2. 11  mourut  en  1759,  à  62  ans. 
GUILLAÛD  (  Claude  )y  naiif  de  Beaujeu 
sur  là  Saône,  près  de  Lyon ,  docteur  de  la 
faculté  de  Paris,  chanoine  et  théologal  d'Au- 
cun, mort  vers  1553,  On  a  de  lui  :  Commen- 
ta fre  sur  les  E^vangiles .  selon,  saini  Mqtthie^ 
et  saint  Jean,  Paris,  1556  et  1562;  Confé-r 


férehces  sur  les  tlpUres^  etc.,  lureqt  condam- 
nées en  iolà  par  If  faculté  dont  il  était 
membre.  U,  isè  retir^  en  Èourgojgie,  où  il 
donna,  selon  le  ténioighage  delà  même  fa- 
culté, des,marqqes  d'attachement  à  la  saine 
dootriné  et.dp  haïhé  pour  l'erreur.        . 

GtniJL^jJ^lË  (saint).,  nômôpé  aûs^i  Gmone, 
duc  d'Àquit^me,  était  01s  d  un  cpmteThierri. 
Jl  corDman4a  J^s  armées  de .  Chàrlemaghe 
contre  ^es^SarjTf^sips.  )ès  chassa  d'Orange, 
et  remporta  sur  eux  oe^  vidlôirçs  décisives.. 
11  J|t  fleùriç  ,en§ui'tq  la  justice, et  les  JfjLtrps 
dans  $a  province^ /et. JBnit  ses  jours  en  812^ 
dans  té  man'a§tèrè ,  ué  'Gejlone,  4iûcè8,ç  diP 
I-odèyê^  qu'il  avait  fqn^é.  Ce  miçmastère  est 
connu  jiujourd'nui  sous  lé  ,nom^  ue  Saint- 
Gifùhefm  (ou  .Quillaume)  au  Désert., 

GDILLilUME  pilIRSÀUGE  (saint),  le  rçs- 
taurateur  de  fk  discipline  iuonasiique  en  Al- 
lemagne ,  fut  tir^  en  1069  de  Tabbay e  de 
SaiUl-ftiDÛneran  de  Ratisbonne,  pour  être 
abbe  d'ffixsé^ûgq.  ï)  fpnaa  un  grand  nombre 
de  ïnônasières,  il  ut  fleurir  dans  son  abbaye 


eut  S6^ 

Jâ  piété,  la  science  et  les  arts,  et  mourut  eâ 
109.1.  ÏI  dinna  à  son  monastère  une  rède 
jpuisée  dans  le:j  co'utumçs  de.Clupy,,  avec  îe^ 
jnoJiûiîatious  exigées  par  la  différ^nçe  des 
liçux.  On  s^  de  lui  quelqueVouvr^ges  de.jp/ii- 
losophie  et  d'astronomie,  Bâle,  1531*,  in-^', 
dont  le  mérite  est  .Irès-piince.  ... 

Guillaume  (saint),  fondateur  dé  )a  cour 
grégalion  de  Afcjn^-Fîcrjye,  institua  cet  ordre 


{ 


MAjLEVAij.  (sninl),  gcjntilhorame  ^(rançai'sv 
après  âyoirjnçu^é  qne  yie  licc^icieûse,  cpif 
fessa  srs  laïitp^  a)i  pape  Eujèhè  .çt  pt  ïç  Pèr 
leriiiage  de  lérusaieqi.^Â  ^pi\.  retçur,,  il^sp 
jenferma  dans  l^'ermitàge  de  ^xV^^li veillé,, au 
Jemtpirè  de  Sienne.  ïl  y\fonua- le^.  (?ume- 
^mins  ou  Guillemites,  ^  y  mourut  .Iç  ÏO  fé- 
vrier 1157.  îsia  nouvelle  fiunillesï'tèpdit,béàù- 
coup  en  France,  en  Bohème  et  en  *$aie..  jEH^ 
avait  une  maison  à  Pari?  sous  le  nom  .dp 
Blancs-i\îa7iteaux,kinsi  nopimée  p^rçe  que  lès 
eligieux  portaient,  un  g.andjçpaçiiteaii  uTànc^ 
1  y  eu  avait  aussi  à  Mont-lloùge  près  àe.l^aii'is^ 
.  GUILLAllME  (saint),  pieux  et  savaiit  arr 
cheyôque  dé  Bourgps„.en  1^90,  ^e  la,maiso\i 
des  anciens  coïutos  cte  Neve.rs,;gôuvern^  cette 
église  en  pasteur  des  preraiçr^  si$clés,,dvi 
christianismiè.  Il  ibourut  ei)  120^,  laiss^nyt 
une  rnéijjipiié  çhéré  au  clçirgé  ^e  France,  donjt 
il  avait  été  rôriiemcnU  el  aux  pauvres  dont 
il  avait  été  le  père.Il  rutientenré  dans  ï^car 
thédrâle  de  Bourges.  En  \^%  lies  haguwot3 
brùlèrçnt  sou  corps,  et  Jptèrent  ses^cend»es 
au  vent.  L'université  de Boûiges  l^i  rend. un 
pulio  parficulier.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  plu- 
sieurs auteurs.  »         r 

GUlLLAUy'E;  X.  dçmier  duo  d'Aquitain», 
de  la  maison  des  ancÎQRS  .cpmtes  de.  Poir 
tou,  fut  dans  sa  jeunesse  abandonné  à  tous 
les  vices.  Ss^  n$pssançç,^spn  pouvoir,. ,se3  ri- 
chesses, son  esprit,  sa  forcç  corporqlle,  toui 
semblait  lui  proipettre.rip^uuité.  Lofr$que 
rantîyapc'  Aucjcltjjt  U  fut  oppq^i  par  on  partiau 
{^pé  Innocent  II  en  1130,  GuillatunQ  $»  A4r 
clarà  contre  lé  vrai  pontife.  Iuiiocfint.n>yaût 
pu  Je  gagnc'jT,  lui  envoya  ^ain.t  $erûard  QD 
iiS%  qui  se  rei\dit  ^auprès  de  jui  à  Parljsntd 
en  Poitou ,  et  qui  l^  youva  très-otXiniâtrq. 
Les  paoyenshnmai^s,  étant  inutiles,  le  §liiiu 
eut  recoûrç  à  Dieu.  Un  jouç» quelle  duc  était 
\  la  pot,te  d'une^  églisQ  0(1  Bernard /disait  la 
messe,  le  saint  abbé  viut  à  lui,  le$  yeux  en- 
llammés  de,  zèle,  tenant  ^n  main  le  cCA*ps  de 
Ï.ésus-Christ  iVoicif  dit-il  à  QuilldUEûet  f  o^r^^ 
ïiipu  et  votre  j\/kgei  qs^ei-^ousU  mépriser? 
Il  le  ipei^àce  de  la  .col<)ie  dii  ciei,  et  Je  dé- 
clare frai»pé  de  Ja  foudre  de  rex<?on)m.uni- 
cation  §11  n  obéit.  Guillaame  étonné,  et  ef- 
frayé., promit  tout.  Le  lei^demaiii  il  veut 
éluder  sa  promisse,  mais  les  menaces  du 
saint  commencent  à  avoir  leur  eifet..L*évô- 
que  que  le  duc  avait  inlrus  .sur. le  $i6ge  de 
Limoges,  tombe  de  dessus  sa  mule,  $e  casse 
ïa  tête  et  meurt.  Celui  que  Ton  avait  intrus 
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Il  Poitiers,  est  subitement  attaqué  d'une  ma^ 
ladie  grave,  et  dans  un  accès  de  fièvre,  se 
coupe  la  gorge  avec  un  rasoir.  «  Aventure 
«  panticulièrement  remarquable,  est-il  dit 
«  dans  un  ouvrage  très-recent,  par  ses  rap- 
«  ports  avec  celle  de  révoque  constitution- 
«  nel  de  celte  môme  ville  de  Poitiers,  frappé 
a  de  mort  en  1791,  au  moment  qu'environné 
«  de  son  clergé  schismatique,  il  allait  chan- 
a  ter  la  première  grand*messe.  Le  grand 
«  saint  Hilaire  se  permettrait-il  cette  ven- 
«  goance  sainte,  contre  les  usurpateurs  de 
«  son  antique  siège?  »  Il  n*en  fallait  pas  da- 
vantage pour  faire  rentrer  Guillaume  en  lui- 
même.  Il  renonça  sincèrement  au  schisme, 
se  rendit  à  ClairvauK,  où  il  passa  plusieurs 
jours ,  vivant  avec  les  moines  et  observant 
leurs  règles.  Etant  allé  en  pèlerinage  à  Saint- 
Jacques  en  Galice,  il  y  mourut  en  1137.  U 
laissa  en  mourant  ses  états  au  roi  Louis  le 
Gros,  en  le  priant  de  marier  sa  fille  unique 
Eléonore,  suivant  sa  condition.  Elle  épousa 
Louis  VII,  dit  le  Jeune. 

GUILLAUME,  abbé  de  Saint-Thierry,  près 
de  Reims,  de  1119  à  1135,  naquit  d'une  fa- 
mille noble  vers  la  fin  du  xi'  siècle.  Il  fut 
étroitement  lié  d*amitié  avec  saint  Bernard. 
U  abdiqua  Fabbatialité  pour  finir  ses  jours 
tranquillement  et  saintement  dans  le  moiias^ 
tère  de  Sisni,  ordre  de  Cîtoaux,  où  il  mou- 
rut Tan  llSo.  Saint  Bernard  témoignait  bien 
le  cas  qu'il  faisait  de  sa  doctrine,  en  lui  dé- 
diant son  Traité  de  la  grâce  et  du  libre  ar- 
iitre,  et  le  soumettant  à  sa  censure.  On  a 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  ce  religieux: 
des  Méditations  insérées  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères^  Lyon,  16T7,  tom.  Wll;  Dénatura 
et  dignitaie  amoris  dans  les  dernières  édi- 
tions de  s  dut  Bernard  ;  des  Commentaires 
sur  le  Cantique  des  cantiques,  insérés  dans  la 
Bibliothèque  de  Citeaux,  tom.  IV;  le  premier 
livre  cle  fa  Vie  de  saint  Bernard,  qu  ()n  voit 
dflns  Surius  et  dans  les  Acta  sanctorum,  au 

20  d'août  ;  plusieurs  ouvrages  de  controverse 
et  autrPK 

GUILLAUME  DE  TYR,  archevêque  de  cette 
ville,  était,  selon  Vossius,  de  la  âyrie,  d'au- 
tres le  font  Germain,  et  quelques-uns  Fran- 
çais. U  vint  étudier  les  arts  hbéraux  en  Oc- 
cident, et  à  son  retour  dans  sa  patrie,  ayant 
gagné  la  confiance  d'Amaurjr,  roi  de  Jérusa- 
lem, il  fut  nommé  par  ce  prince  archidiacre 
de  la  métropole  de  ïyr  en  1167,  et  choisi 
pour  diriger  J 'éducation  de  son  fils,  qui  de- 
puis régna  sous  le  nom  de  Baudouin  IV.  A 
la  môme  époque,  il  fut  chargé  de  concerter 
une  alliance  avec  Manuel,  empereur  d'O- 
rient, et  il  réussit  dans  celte  mission  ;  il  en 
remplit  plusieurs  autres  avec  succès,  fut  élu 
chancelier  du  royaume  en  1173,  puis  arche- 
vêque de  Tyr.  U  assista  au  concile  de  Latran 
de  l'an  1179,  en  dressa  les  actes,  et  mourut 
vers  1184  empoisonné,  dit-on,  par  ordre 
d'Héraclius,  patriarche  de  Jérusalem ,  qui 
avait  vainement  tenté  de  ]e  soumettre  à 
son  obéissance  ainsi  que  d'autres  archevê- 
aues  et  évoques.  On  a  de  lui  une  Histoire 
des  croisades  sous  ce  titre  :  Historia  belli  sa- 
cri  a  principibus  christianis  in  Palœstina  et 


in  oriente  qestis,  en  32  livres,  qui  commeDce 
à  Tan  118Ô  et  finit  à  l'an  1184.  Son  style  est 
simple  et  naturel;  l'auteur  est  prudent,  ju- 
dicieux, modeste  et  savant  pour  le  temps 
auquel  il  écrivait.  Cette  histoire  a  été  pu* 
bliee  à  Bâie  en  1549,  in-folio.  Elle  se  trouve 
dans  Gesta  Dei  per  Francos  de  Bongars.  Il  j 
en  a  une  continuation  iusqu'en  1275,  que 
Von  trouve  dans  VAmplisstma  eollectio  de 
Martenne.  Jean-Hérolu  en  avait  fait  une  2' 
continua  tionj  usqu'en  1 521 ,  qui  a  été  imprimée 
avec  VHistoire,  Bâle,  1564,  in-fol.  Gabriel 
de  Préau  l'a  traduite  en  français.  Pans,  1575, 
in-fol.  Cette  histoire  qui  a  été  mise  au  jour 

Êar  Philibert  Poyssenot,  a  été  continuée  par 
[ugues  Plagon  jusqu'en  1275  et  par  Efel- 
mode  jusquen  1321.  uuillaume  de  Tyr  avait 
aussi  écrit  une  histoire  orientale  qui  ne 
nous  est  pas  parvenue.  —  U  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Guillaume,  évèque 
de  Tyr,  mort  en  1129,  dont  il  nous  reste 
les  épttres  à  Bernard,  patriarche  d'Antioche. 

GUILLAUME,  surnommé  Ca/culus,  parce 
qu'il  était  sujet  à  la  mala  ie  de  la  pierre, 
moine  de  Jumiége,  vivait  dans  le  xi*  siècle 
sous  Guillaume  le  Conquérant  ;  il  est  mort 
l'an  1090.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  NoT' 
mandie,  divisée  en  8  livres,  dans  le  recueil 
de  Cambden  ,  1603 ,  et  dans  celui  de  Du- 
chesne,  1619,  tous  deux  in-fol.  Le  style  de 
cet  auteur  est  passable  pour  le  siècle  où  il 
vivait;  mais  il  manque  de  critique,  défaut 
commun  à  presque  tous  les  anciens  écri- 
vains. Cette  histoire  a  été  continuée  oar  un 
anonyme  jusqu'en  1135. 

GUILLAUME  LE  BRETON,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  de  Bretagne  {Àrmoricut  ou 
Brito-armoricus) ,  naquit  vers  Tan  1165. 11 
fut  chapelain  de  Philippe-Auguste,  qu'il  ac- 
compagna dans  ses  expéditions  militaires,  et 
dont  il  mérita  l'estime.  On  a  de  lui  :  uoelKi- 
toire  en  prose  de  ce  monarque,  pour  sertir 
de  suite  a  celle  de  son  médecin  nonuné  Ki- 
gord;  un  poëme  intitulé  Philippide,  qui  est 
une  espèce  de  gazette.  Ces  oeux  ouvrages 
sont  utiles  pour  l'histoire  de  son  temps.  Le 
second  a  été  imprimé  à  Zuickaw  en  1697, 
in-{^%  avec  un  commentaire  de  G.  Barthius, 
et  dans  la  Collection  des  Historiens  deFranet» 

GUILLAUME  (saint),  évêque  de  Saint- 
Brieuc.  Voy.  Pinchon. 

GUILLAUME  DAUXERBE,  évéque  de 
cette  ville  en  1207,  transféré  sur  le  siège  de 
Paris  en  1220,  par  ordre  du  pape  Honorius, 
mourut  en  1223,  après  avoir  saintement  gou- 
verné ces  diocèses.  Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage qui  n'a  pas  vu  le  jour,  intitulé  :  ft 
of/iciis  ecclesiasticis;  mais  il  ne  l'est  paSt 
comme  on  le  croit  communément,  dune 
Somme  de  théologie^  in-fol.,  t!M)0,  qui  porte 
le  nom  de  Guillaume  dAuxerre,  Le  tii^i^' 
LAUME,  auteur  de  cette  Sommes  vivait  dans  le 
même  temps  que  lui,  et  mourut  en  OXi 
après  avoir  pmfessé  la  théologie  à  PariSi 
avec  beaucoup  de  succès.  Il  avait  été  archi- 
diacre do  Beauvais.  — 11  y  a  eu  un  troisiènw 
Guillaume  d'Auxeerb  ,  dominicain  ,^  mort 
provincial  de  son  ordre  en  129i,  querondii 
avoir  été  également  professeur  de  Paris,  w 
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dont  il  reste  parmi  les  manuscrits  de  Sor^ 
bonne  quelques  Sermons  qu'il  a  nrêchés. 
Voy*  les  Mémoires  de  littérature  du  Père  Des- 
BtolelSt  tom.  111,  part,  ii,  pag.  317,  etc. 

GUILLADME  dIAlUYËRGNË,  appelé  aussi 
tfuillaume  de  PariSj  parce  qu'il  fut  évèaue  de 
cette  ville,  gouverna  sagement  cette  église, 
fonda  des  monastères,  opéra  des  conversions 
par  ses  sermons,  fit  condamner  la  pluralité 
des  bénéfices  par  les  plus  habiles  théologiens 
4e  son  diocèse,  et  montra  beaucoup  de  zèle 
pour  faire  fleurir  les  études  dans  Tuniversité 
de  oelte  ville.  Il  mourut  en  124'9.  C*est  à  ce 
prélat  que  saint  Louis,  roi  de  France,  de- 
manda la  croix  au  moment  qu*il  eut  recouvré 
la  parole,  et  dit  qu'il  voûtait  faire  le  vœu 
d*ajler  au  secours  de  la  terre  sainte.  On  a 
de  lui  des  sermons  et  des  traités  sur  divers 
points  de  discipline  et  de  morale.  Le  Feron 
les  a  recueillis  et  publiés  en  167^,  2  vol. 
in-fol.  Us  contiennent  des  Commentaires  sur 
les  psaumes f  les  livres  sapientiaux^  et  quel- 
ques divers  traités^  dont  quelques-uns  ne 
sont  pas  de  lui.  Le  style  de  ce  prélat,  sans 
avoir  rien  d*élégant  ni  de  délicat,  est  simple, 
intelligible,  naturel,  et  moins  barbare  que 
celui  des  scolastiques  de  son  temps.  Il  traite 
aussi  moins  de  questions  métaphysiques 
qu'eux,  et  s'attache  surtout  à  la  morale  et  à 
la  discipline.  Il  réfute  quelquefois  Aristote, 
ce  qui  n'était  pas  une  petite  témf^rité  dans 
son  siècle.  Il  savait  très-bien  l'Ëcriture  sainte 
et  les  écrivains  profanes  ;  mais  il  avait  peu 

GUILLAIIME  DE  Saint-Amour.  F.  AMOUR. 

GUILLAUME  de  Ltndwoode,  jurisconsulte 
anglais  et  évêque  de  Saint-David,  dont  on  a 
un  recueil  des  constitutions  des  archevêques 
de  Cantorbéry,  sous  le  titre  de  Provinciale^ 
seu  Constitutiones  Angliœ,  Oxford,  1633, 
in-fol.,  mourut  en  1&&6.  11  a  paru  une  édi- 
tion plus  ample  de  ce  recueil  utile,  à  Lon- 
dreSi  1679,  in-fol. 

GUILLAUME  de  Malmesburt  ,  bénédictin 
anglais,  et  célèbre  historien  du  xii'  siècle. 
Henri  Savile  fit  imprimer  à  Londres,  en  1596, 
in-fiil.,  les  ouvrages  de  cet  écrivain. .Us  sont 
estimés,  quoique  le  stylesoit  sans  ornements. 

GUILLAUME  de  Vorilong,  fameux  théo- 
logien scolastique  du  xv'  siècle ,  de  l'ordre 
des  frères-mineurs,  mort  en  1&6Î,  laissa  un 
Commentaire  sur  le  Maître  des  Sentences^  et 
\xn  Abrégé  des  questions  dethéologiCf  intitulé  : 
Vade  mecum^  in-folio. 

GUILLAUME  de  Cuartres,  religieux  do- 
minicain, chapelain  de  saint  Louis,  qu'il  avait 
accompagné  en  Palestine,  et  qu'il  assista  dans 
ses  derniers  moments  devant  Tunis,  rapporta, 
avec  le  dominicain  Geoffroi  de  Beaulieu,  les 
ossements  de  ce  prince  en  France.  Lui-môme 
mourut  vers  l'an  1280  ou  1281  ;  il  continua 
V Histoire  de  ce  prince,  commencée  par  Goef- 
froi  de  Beaulieu.  11  recueillit  avec  soin  tout 
ce  qui  avait  pu  échapper  aux  recherches  de 
celui-ci,  et  l'ajouta  à  son  ouvrage.  Cette  con- 
tinuation, insérée  dans  le  V*  tome  de  la  Col- 
leciian  de  Duchesne^  contient  plusieurs  faits 
oui  méritent  d'être  connus,  mais  elle  est 
écrite  d'un  style  guindé. 
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GUILLAUME  de  Nangis,  bénédictin  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  en  France,  mourut 
vers  1302.  II  est  auteur  des  Vies  de  saint 
Louis,  et  de  son  fils  Philippe  le  Hardi,  et  de 
deux  Chroniques,  dont  les  historiens  ecclé- 
siastiques et  profanes  ont  fait  usage.  La  prin- 
cipale s'étend  jusqu'en  1301  ;  elle  est  écrite 
avec  clarté  et  d'un  latin  passable.  On  la  trouve 
dans  le  5'  vol.  de  la  Collection  de  Duchesne. 
Elle  a  eu  deux  continuateurs  qui  l'ont  pous- 
sée, l'un  jusqu'en  13&>0,  l'autre  jusqu'en  f368. 
Le  premier  paraît  homme  d'esprit;  l'autre  est 
un  moine  agreste  et  grossier.  Sans  le  secours 
de  ces  deux  continuations,  nous  n'aurions 
presque  rien  de  sûr  touchant  les  événements 
écoulés  dans  cet  espace  de  temps. 

GUILLEMETTE  ou  GUILLEMINE,  de  Bo- 
hème, fille  fanatique  du  xni'  siècle,  qui  se  fit 
des  sectateurs  par  son  hypocrisie.  Elle  sut 
si  bien  se  contrefaire,  qu'elle  mourut  en 
odeur  de  sainïeté,  l'an  1281.  Ses  fourberies 
ayant  été  dévoilées  après  sa  mort,  on  déterra 
son  corps  et  on  le  brûla.  Ses  disciples  sou- 
tenaient qu'elle  était  le  Saint-Esprit  incarné 
sous  le  sexe  féminin,  qu'elle  était  envoyée 
de  Dieu  pour  racheter  les  péchés  des  hom- 
mes, et  a  autres  extravai^çances  ridicules  et 
sacrilèges.  L'antre  où  celte  nouvelle  sibylle 
rendait  ses  oracles  è  Milan,  était  éclairé  d'une 
seule  lampe;  les  hommes  et  les  femmes 
qu'elle  initiait  à  ses  mystères  assistaient  cha- 

Ïue matin  au  service  divin  qu'elle  v  célébrait, 
n  boisseau  tombait  ensuite  sur  la  lumière, 
et  l'obscurité  favorisait  d'horribles  orgies. 

GUILLET  (Bepîoît),  ecclésiastique  et  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Chambéry,  naquit 
dans  cette  ville,  le  2  juin  1759,  et  après  avoir 
pris  les  ordres,  fut  chargé  de  la  direction  du 
séminaire  d'Annecy,  qu'il  administra  jusqu'à 
l'époque  de  Tinvasion  de  la  Savoie  par  les 
Français.  Retiré  d'anord  à  Turin,  il  entra  en 
qualité  de  précepteur  dans  une  maison  ho- 
norable ;  mais  songeant  que  ses  compatr  otes 
étaient  presque  totalement  privés  des  secours 
de  la  relieion,  il  se  détermina  à  revenir  en 
Savoie,  ou  il  ne  tar  ia  pas  à  être  arrêté.  Con- 
duit à  Chambéry,  et  de  là  à  l'ile  de  Rhé,  où 
il  trouva  huit  cents  prêtres  de  divers  diocè- 
ses, il  parvint  à  s^évader,  et  retourna  dans 
les  environs  de  sa  ville  natale.  L'abbé  Guillet 
réunit  quelques  jeunes  gens  à  Saint-Omer, 
près  Chambéry,  et  les  prépara  à  l'état  ecclé- 
siastique. Nommé,  en  1803,  supérieur  du 
séminaire  de  Chambérv,  il  concourut  quel- 
ques années  après  à  l'établissement  du  peiit 
séminaire  de  Rumilly,  et  fonda  à  ses  propres 
frais  celui  de  Saint-Louis  du  Mont.  Il  est 
mort  le  7  novembre  1822.  On  a  de  lui  :  Pro- 
jet  pour  un  cours  d'instructions  familières,  à 
Vusage  des  ecclésiastiques,  ou  Explication  du 
catéchisme,  3*  édition,  Lyon,  1821,  k  vol. 
in-12.  L'auteur  se  proposait  de  faire,  sur  les 
évangiles  des  dimanches  et  des  fêtes,  le  même 
travail,  et  de  donner  aussi  un  plan  d'un  abrégé 
de  morale.  La  mort  l'a  empêché  de  réaliser  ce 
projet.  On  a  encore  de  lui  un  petit  JR^flf /emenr  de 
vie  à  la  portée  des  gens  de  la  campagne,  in-12. 
GUILLEVILLE  (Guillaume  de),  bernardin 
de  l'abbaye  de  Chalis,  naquit  à  Paris  vers 

18 
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i2&5,  àèvin't  prieur  de  soû  abbaye  ôt  moûrat 
en  1360.  Il  est  auteur  d  un  roman  en  vers, 
îiitiiulé  :  Les  troU  pèlerinages  ;  celui  de  la  Vie 
humninêy  ceiui  de  VAme  séparée  du  corps,  et 
deluî  de  Jésus-^fist,  Paris,  m-i%  sans  date 
ni  liea  d'impression*;  taàiS  il  est  de  la  fin  du 
%\^  siècle* 

GUILLÛDD  (CLivfré).  toy.  Guillàud. 

GUÏLLIMANN,  ou  WILLEM  ATW,  ou  VUIL- 
tEM  AIN  (Fraîïçois),  né  à  Romont,  canton  de 
Pribourg,  fut  professeur  d'histoire  dans  la 
ville  de  ce  nom,  et  se  rendit  célèbre  en  Al- 
lem/igne  :  par  son  livre  de  Rébus  Hehetiorum 
libri  Y,  Fribourg,  1598,  in-4%  et  avec  les 
Annales  Boiorum  d'Ayentin,  Leipzig,  1710 


Ï605,  in-4%  estimée  ;  par  des  Poésies  latines. 
Quelques  biographes  placent  sa  mort  en  1610, 
d'autres  'en  16Î3. 
GUlLLCN  (MAAre-NicoLÀS-SiLVESTRE),  évÔ- 

Î'  ue  de  Maroc,  naquit  le  1"  janvier  1760  à 
arîs,  d'une  famille  pauvre  et  chrétienne,  tl 
fit  ses  études  au  collège  du  Hessis,  grâce  d'a- 
bord &  la  proleclion  de  plusieurs  personna- 
ges éminents,  et  ensuite  ptfrce  qu  il  fut  as- 
sez heureux  pour  obtenir  une  bourse  au 
concours.  Il  avait  à  peine  17  ans,  lorsqu'il 
entreprît  une  Histoire  universelle  de  Vapo- 
logue,  qui  fut  favorablement  accueillie  de 
Vacadémie  des  inscriptions  sur  le  rapport  de 
M.  Brecquigny,  et  qu'il  téfondit  plus  tard 
dans  son  Comtnentaire  des  fables  de  Lafon- 
taine.  Le  jeune  Guillon  tet*mîua  ses  éludes 
au  collège  de  Louis-le-Grând,  fuis,  se  des- 
tinant à  renseignement,  il  se  fh  recevoir 
agrégé  pour  la  rhétorique;  mais  ses  protec- 
teurs lui  procurèrent  la  placie  dô  lecteur  de 
Madame  de  Lamballe,  Vacante  par  la  mort 
de  M.  Gabon,  docteur  et  procureur  de  la 
maison  de  Navarre,  puis  celie  de  premier  bi- 
bliothécaire, qu'il  conserva  jusquaumois  de 
^septembre  1792.  L'abbé  Godescard  se  l'ad- 
joignit comme  collaborateur  pour  son  Ora- 
for  saeeTj  et  ce  fkil  alors  quela  pensée  vint  au 

I'eune  Guillon  de  publier  en  français  une  J?i- 
itofA^jrtiecftofmtiest^ères.  C'est  alors  aussi 
que  sa  vocation  ecclésiastique  acheva  de  se 
prononcer.  M.  de  Juigne,  archevêque  de 
Pari^,  Im  conféra  avec  le  sacerdoce  la  pre- 
mière place  dans  l'établissement  des  Eudis- 
tes  de  la  rue  des  Postes,  et  presque  en  même 
temps,  il  Ait  nommé  aumônier  de  lùadame 
de  Lamballe.  Lorsque  la  constitution  civile 
du  elerffé  fut  proposée  au  serment  deë  prê- 
tres, l'abbé  Guillon  refusa  le  sien.  Le^  écrits 
qu'il  ptiblia  sur  ce  si^et  lui  attirèrent  des 

fersécutions.  Des  perquisitions  furent  iïiites 
son  doâiicife  en  Tertu  des  ordres  du  co- 
mité de  «ection  du  Luxembourg,  et  l'on  y 
isaisit  un  prêtre  qui,  jeté  aux  Gartner  y  pé- 
rit dans  les  Diassac^s  du  3  s^eptetnbre. 
L'ikbbé  Guillon  passa  les  années  le^  plus  ora- 
geuses de  la  révolution  à  Sceaux,  où  il  exer- 
çait la  médecine  sous  le  nom  de  Pastel.  A- 
Srès  le  9  thermidor,  il  alla  dans  les  environs 
e  Meaux,  puis  il  retint  à  Paris,  où  il  s'oc- 
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\cupa  de  nouvelles  publications  àont  dois 
donnons  les  litres  plus  loin.  Se  voyant  m^ 
nacé  de  nouvelles  persécutions,  il  prit  en- 
core le  parti  de  s  éteigner,  et  il  se  relira 
chez  l'ancien  président  de  Brevannes,  non 
loin  de  Paris.  Ouelques  notes  sur  le  concor- 
dat et  les  élections  populaires,  qu'il  écrivit 
Ï^our  les  membres  du  chapitre  de  Rouen  qui 
'avaieiït  consulté  sar  la  question  de  faire 
revivre  Tancienne  pragmatique-  sanction 
pour  le  choix  d'un  arcneveque,  après  la  mort 
du  cardinal  de  Larochefoucauld,  le  firent  ar- 
rêter par  Fouché;  mais  il  recouvra  promo- 
tcment  sa  liberté.  Nommé  par  le  cardinal  de 
iBelloy,  chanoine  honoraire,  de  Notre-Dame 
et  bibliothécaire  de  Tarchevèché,  il  fut 
chargé,  à  ce  dernier  titre,  de  ramasser  dans 
les  deux  vastes  dépftts  des  Cordeliers  et  de 
Saint-Louis  de  quoi  former  un^asemble  de 
18,000  volumes.  Après  avoir  professé  un 
instant  la  rhétorique  au  collège  ue  Broiel- 
Jes,  il  fut  ;ittaché  au  cardinal  resoh  comme 
auditeur  théologien  de  la  légation  française. 
On  lui  a  reproché  d'avoir,  dans  des  6erm<>Bs 
qu'il  prononça  vers  cette  époque,  donné 
trop  d'éloges  a  Napoléon.  Fontanes  wi  co»- 
lia  la  chaire  de  rhétorique  du  Lycée  Bona- 
parte, puis  il  le  nonamk  professeur  d'élo- 
quence sacrée  à  la  faculté  de  théologie,  a^ec 
le  titre  de  doyon  ;  mais  l'abbé  Guillon  ht 
ïendre  ce  dernier  titre  à  Burnier-Foulanel 
qui  avait  commencé  à  en  exercer  les  fon^ 
tions  sans  ëmOiUment,  et  Fontanes,  w  dé- 
dommagement, le  nomma  auniÀnier  du  col- 
lège Louis-le-Grand.  En  1830,  il  s'éleva  une 
discussion  entre  lui  et  M.  Tabbé  Caiileaasur 
l'authenticité  de  certams  sermons  nouvelle- 
ment publiés  sous  le  nom  de  saint  Augus- 
tin; celui-ci  eut  le  tort  de  ne  pas  garder  dans 
cette  circonstance  toute  la  modération  qui 
convient  à  l'homme  de  lettres,  et  plus  encow 
l  l'ecclésiastique.  L'abbé  Guillon  s'éiat aussi 
beaucoup  occupé  d'une  Histoire  eccWstwï»; 

Îue\  il  avait  communiqué  son  ouvrage  a 
'rayssinous,  Barruel  et  Emery,  et  il  y  met- 
tait la  dernière  main  dans  sa  maison  decam- 
ùagne  de  Montfermeil,  lorsque  sabibiio- 
îhôque  fut  incendiée  avec  tous  ses  manus- 
ôrits  lors  de  l'invasion  de  1815.  Il  fut  pomoié 
inspecteur  de  l'université  sous  le  ministère 
de  Frayssinous  ;  mais  il  quitta  bientôt  ciue 
place  pour  se  charger  de  TinstruclioD  reo- 
gîeùsedes  enfants  du  duc  d'Orléans,  lad»- 
chesse  d'Orléans  le  fit  son  aumôaier,  et  u 
prêcha  en  cette  qualité,  le  carême  aux  Tui- 
leries, en  182fc.  En  1825,  U  fut  nommé  cha- 
bôine  honoraire  de  Saint-Denis  et  mcmwe 
de  la  légion  d'honneur.  U  avait  été  nonuw 
en  1831,  évèque  de  Beauvais,  et  il  atteDdaj 
ses  bulles  de  Rome  depuis  six  mois,  lorsque 
ïul  appelé  à  assister  le  fameux  Grégoire»  an- 
cien evêque  de  Blois,  dans  ses  dermers  tn^^ 
ments.  Sa  démarche  donna  lieu  kdesp»- 
'tes  si  vives,  que  l'abbé  GuUlon  crut  àffm 
porter  aux  Tuileries  sa  démission  de i  en 
ché  de  Beauvais  ;  il  écrivit  à  KomejM)ur« 
soumet tie  d'avance  au  jugement  du  W®». . 
plus  tard  il  publia  une  rétractation.  11  i«»^ 
évoque  de  Maroc  tu  part\businfm\^»^V^ 
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Mflleier  de  la  légion  dlionn^tir,  et  ibt  èlïffti 
nommé  doyen  de  h  Sorbonne,  à  l'ftge  de  80 
ans,  après  M.  léraercier;  mais  H  donma  Ai 
démission  sur  la  demande  de  M.  AfiPrè,  qiti 
s'occupait  de  reconstiluBr  la  faculté  de  Sor- 
bonne.  Mgr  Guillon  est  mort  h  Monffermeil, 
en  1847.  On  sait  que  Louis-ttiîlîppe  avait  fait 
construire  fc  Dreui  un«  dîapelie  gothique 
dont  les  caveaui  deyaîent  recevoir  Ifes  restes 
mortels  des  membres  de  sa  famille.  Mgr  Guil- 
)on  était  do>en  du  chapitre  CfvA  j  fut  établi. 
Voici  sôus  deux  chefs  la  liste  de  ses  ou- 
>rages«  Ij^ttébaires  n  scfiENTiFiQuss  :  Mé- 
tangei  iê  littérature  orientale^  Paris,  1788,  1 
Irol.  in-12;  Mémoires^  insérés  dans  le  Jour^ 
nal  encyclopédia^ty  dans  les  Mélanges  de  lit- 
iérature  éirangere^  etc.,  sur  divers  objets  de 
critique  et  d^érudition;  Lafontaineet  tous  les 
fabulistes  j  ou  Cvmrhentaire  critique^  histori- 
que et  littéraire  des  Fables  de  Lafontaine^  Pa- 
ris, 1803  et  1835,  2  vol.  în-8*  et  în-12j  Pro- 
menade savante  au  jardin  des  TuiterteSy  ou 
Description  de  ses  monuments^  1  vol.  in-8"  et 
in-12  ;  Mémoires  sur  les  maladies  n^rveuseSf 
dans  le  Jotfmai  encyclopédique^  et  séparé- 
ment ;  Du  respect  dû  aux  tombeauiretde  Vinr- 
décence  des  itAumations  actuelles ^  an  ¥11(1795), 
1  vol.ln-8";  Entretien  sur  le  suicide,  réfuta^ 
tion  des  doctrines  de  J.-J.  Rousseau^  Montes- 

Îuteu,  de  madame  de  Staèl  et  d'autres,  Paris,- 
802,  in-12;  1836,  în-8*.  Cet  ouvrage  fut 
écrit  k  l'occasion  de  la  tentative  de  suicide 
d*nB  jeune  homme  dans  l'âme  duquel  Tau^ 
teuT  réussit  à  réveiller  le  sentiment  du  de- 
voir ;  une  édition  des  Leçons  de  la  nature^ 
6ar  Sturm  et  Cousin-Despréaux,  k  vol.  in-l2. 
ELiGiECx  ET  ECCLÉSIASTIQUES  :  Méditations 
eucharistiaues  par  madame  Louise  de  France; 
carmélite  ae  Samt-Denis  ;  Collection  ecclésias- 
t^juCf  ou  Bibliothèque  raisonnée  des  écrits  pu- 
bliés pour  et  contre  la  Constitution  civile  du 
cletgé,  Paris,  1791  et  17»,  12  vol.  in-8'; 
ParalUïedes  révolutions,  i  Vol.  in-8*.Çet  ou- 
vrage avait  d'abord  pdru  dans  le  quatrième 
volume  de  ISiCollection  que  nous  venons  de 


citer  :  Collection  des  brefs  du  pape  Pie  FF, 
avec  la  traduct.  en  regard,  1798, 2  vol.  in-8'; 
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que  sur  la  pragmatique,  te  concordat  et  les 
élections  populaires,  i  Vol.  ïn-8*;  Disserta- 
tions de  Éossuet  sur  les  Psaumes,  trad.  du  la- 
tin en  Innçais  avec  notes,  Paris,  1B22. 1  vol. 
in-fr  :  une  édition  des  Sermons  du  P.  Lenr 
fanif  8  toi.  in-12  ;  Elogt  de  M.  de  Lamothe- 
dOrl^ans,  avec  notes,  couronné  par  l'acadé- 
mie d'Amiens,  Paris,  18W,  1  toi.  în-8*; 
Discours  sur  V autorité  de  V Eglise  romaine, 
prononcés  dans  l'église  de  Saint  -  Sulpice, 
1802,  1  vol.  in-8*;  Panégyrique  de  saint 
IcHiû,  fat  de  France,  prononcé  en  présence 
de  l'Académie  française,  1815,  in-li*;  trois 
Discours  prononcés  a  l'occasion  du  sacre  de 
l'empereur,  1806,  1807  et  1808;  Discours 
TfiÂr  teYétdblfysemefi't  d^s  études  en  Sorbonné; 
autres  Discours  prononcés  dans  les  séanceî 
d'ouverture  de  la  faculté  de  théologie,  1813- 
1829  ;  Bibliothèque  choisie  des  Pires  de  FE- 


^ItH  'jfreeque  et  Mine,  au  Ceurs  Séloûûenee 
sacrée,  1822,  ^6  vol.  in-^;  Exposé  ae  ma 
'eonduite  auprès  de  M.  Chrégoire  a  ses  ékmiers 
'moments.  Pari»,  1831,  in-38'  ;  Histoire  de  la 
'nouvelle  hérésie  du  xix*  siècle,  ou  Réfutation 
'Ûe  M.  de  Lamennais,  Paris,  1835,  3  vol.  in-8*; 
'iJSuvres  complètes  de  saint  Cyprien,  traduo- 
^on  nouvelle  avec  des  notes,  Paris,  1837, 2 
vol.  in-12;  Modèles  de  Vélo^tAence  chrétienne 
en  France  depuis  Louis  XIV  jusqu'à  nos  jours, 
ou  Choix  des  prédicateurs  de  second  ordre,  ré- 
digé dans  Vordrede  rannéeapostolique,pï'écé^ 
dé  de  V Histoire  de  la  prédication  française  de- 

?uis  saint  Bernard  jusqu'aux  temps  modernes, 
aris,  1837,  2  forts  vol.  in-18  ;  Observations 
critiques  sur  les  nouveaux  Sermons  inédits 
attribués  à  saint  Augustin,  Pari<:,  1838  ;  Dis- 
cours sûr  r  attentat  du  ^juillet  (1835))  ;  Dis- 
cours Jiinèbres  sur  la  mort  de  la  princesse  Ma- 
rie :  Discours  latin  et  français  sur  la  nécessité 
de  la  langue  latine  dans  renseignement  de  la 
4héologie,  non  voile  édition,  18^1  ;  Examen 
critique  d)es  doctrines  de  Gibbon,de  Strauss  et 
He  Salvador,  2  vol.  in-8*. 

GUILLOBE  (François),  jésuite,  néauCroî- 
sio,  mort  à  Paris  le  9  juin  168V,  supérieur 
de  la  maison  de  son  ordre,  à  Nantes,  avait 
la  réputation  d'un  bon  prédicateur.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages  dont  le  stvle  a  vieilli, 
mais  qui  sont  encore  d'un  grand  intérêt  pour 
la  solidité  et  la  profondeur  des  pensées.  Ils  jus- 
tifient l'idée  qu'avaient  de  lui  ses  contempo- 
rains, qui  le  regardaient  comme  un  mystique 
profond,  comme  un  homme  intérieur  ;  les 

Î principaux  sont  :  Maximes  spirituelles  pour 
a  conduite  des  âmes,  également  utiles  aux  di- 
recteurs et  aux  pénitents,  Paris,  1670,  2  vol. 
in-12;  les  Secrets  spirituels,  1  vol.  ;  Les  nro^ 
'grès  spirituels,  Pans,  1875,  in-12  ;  les  oot^- 
férences  spirituelles,  ibid.,  16S3,  2  vol.  in-12. 
tes  divers  ouvrages  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions et  ont  été  recueillis  en  un  vol.  in-fol. 
On  en  a  cité  quelques  passages  qui  sembla 
raient  tendre  au  quiétisme;  mais  il  faut  re- 
marquer que  ce  sont  des  propositions  épar- 
ses  çIl  et  la,  qui  né  font  pas  un  corps  de  doc- 
trine, et  que  d'ailleurs  il  écrivit  avant  la 
condamnation  de  Molinos. 

GUIMOND  ou  GmXMOND ,  bénédictin , 
évêque  d'Averse  en  1080,  était  de  Norman- 
"die.  On  lui  doit  un  Traité  4e  la  vérité  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ,  contre  Bérenger, 
publié  avec  d'autres  ouvrages  sur  le  même 
sujet,  louvain,  1561,  in -8'.  Trithème  et 
Yves  de  Chartres  font  un  grand  éloge  de  son 
savoir  et  de  sa  piété.  Il  mourut  en  108^,  dans 
un  fige  avancé.  Quelques-uns  disent  qu'il  fut 
agrégé  au  collège  des  cardinaux,  par  Alexan- 
dre n.  Tan  1061. 

GUINET  (Nicolas),  abbé  de  Sainte^Marie 
tle  Pont-à-Housson,  ordre  de  Prémontré,  n< 
l'an  1621,  a  Nancy,  mort  à  Pont-à-Moussoa 
le  15  janvier  1685,  a  laissé  :  df^s  Notes  et  des 
Pièces  justificatives,  qu'il  a  jointes  à  la  Vie  ék 
la  bienheureuse  Philippe  de  Gueldre,  femme  été 
*Bené  II,  duc  de^Lbrraine,H  religieuse  du  cott- 
f>ent  de  Sainte-Claire  de  Poni-à-Mousson , 
vfr*  1519,  première  édition  en  1685;  autre 
éditioui  1691,  avec  une  addition  de  douze 
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chapitres  et  la  liste  des  abbesses  de  ce  mo^ 
nastère  ;  Ramuêcultu  exeerptui^  Hve  êuceestio 
abbatum  reguiarium  Sanetœ  Mairim^  Pont-à- 
Mousson,  1693;  seize  Mémoireê^  tant  latins 
que  français,  pour  serrir  à  la  défense  de  sa 
congri^Çation,  dont  il  soutenait  la  réforme 
contre  rabbé  général  Colbert  et  les  chapitres 

Généraux  de  1  ordre  ;  Panégyrique  du  ffrandr- 
ue  Cknrles  IV  de  Lorraine  ;  ia  Couronne  d'un 
bon  religieux^  ou  la  mort  de  JR.  P.  Bosimoni, 
prieur  de  Cuissi^  ordre  de  Prémonlré,  mort  à 
Bel  val.  Cette  production  n*a  pas  été  imprimée. 
GUIOT  (Joseph-Andrâ),  né  à  Rouen  le  31 
janvier  1739,  fut  longtemps  vicaire  à  Saint- 
Claude  le  Jt'une,  et  fut  appelé,  en  1763,  à 
Tacadémie  de  l'immaculée  Conception,  qui  le 
nomma  son  secrétaire.  Guiot  devint  ensuite 
bibliothécaire  de  Tabbaye  de  Saint-Victor,  à 
Paris,  puis  prieur  de  Saint-Guenault,  à  Cor- 
beil,  le  18  mai  1785,  et  en  demeura  titulaire 
pendant  la  suppression  des  établissements 
ecclésiastiques.  Après  la  terreur,  il  sortit  de 
la  solitude  à  laquelle  il  s'était  condamné, 
exerça  les  fonctions  du  sacerdoce  à  Corbeiî 
usqu*en  1803,  et  mourut  curé  au  Bourg-la- 
leine,  le  22  septembre  1807.  On  cite  de  lui 

f)lusieurs  productions  remarquables,  parmi 
esquellos  on  distingue  :  Nouveau  supplément 
à  la  France  littéraire^  tome  IV,  1748,  2  par- 
ties in-8*.  Cet  ouvrage  fai)  suite  aux  travaux 
d*H(^brail  et  Formej,  mais  il  leur  est  bien 
inférieur.  Mélangée  historiques^  oratoires  et 
poétiques^  relatifs  à  quelques  événements  de  la 
fin  de  l'an  VIII  et  du  commencement  de  Van  /X, 
Corbeil,  1801,  in-18;  Abrégé  de  la  vie  du  vé^ 
nérable  P.  Fiacre^  augustxn  déchaussé^  1805, 
in-4*;  plusieurs  ouvrages  relatifs  àThistoire 
civile  et  ecclésiastique  de  Corbeil. 

GUIRAUD  (  le  baron  Pierre-Mabib-Thé- 
ftisE-ALBXANDRE),  ué  eu  1788,  à  Limoux, 

Îetite  ville  du  departcipent  de  TAude,  mort 
Paris  le  24  févner  1847,  était  Ois  d*un  hon- 
nête manufacturier,  et  se  distingua  comme 
poëte  et  comme  écrivain  religieux.  11  rem- 
porta des  couronnes  aux  jeux  floraux,  et  fit 
partie  de  Tacadémie  française  dès  1826.  On  a 
de  lui:  Poèmes  et  chants  élégiaques^  Paris, 
1824,  in-18;  Poésies  dédiées  à  la  jeunesse^ 
1  vol.  in-18  :  on  y  remarque  principalement 
sfi  tragédie  des  MachabeeSf  en  cinq  actes, 
qui  fut  repr(^sentée  pour  la  première  fois  le 
14  juin  1822,  et  qui  obtmt  beaucoup  de  suc- 
cès. Ce  môme  volume  renferme,  ainsi  que  le 
précédent,  le  poëme  élégiaque  du  Petit  Sa- 
voyardp  en  trois  chants,  qui  avait  été  déià 
publié  séparément  au  profit  d'une  œuvre  de 
charité;  Césaire  et  Mélanges^  1845,  1  vol. 
in-8'.  Césaire  est  un  roman  religieux,  doDt 
un  prêtre  est  le  héros  :  on  reproche  à  Fau- 
teur d*avoir  prêté  à  ce  ministre  des  autels 
des  sentiments  incompatibles  avec  les  devoirs 
de  son  état,  bien  quil  le  représente  luttant 
contre  Tinfluence  de  ces  sentiments  roma- 
nesques; Théâtre  et  poésies^  1845,  1  vol. 
in-8*  :  le  Théâtre  se  compose  de  trois  tragé- 
dies, savoir  :  les  MachabeeSf  le  comte  Julien^ 
et  Virginie:  Flavien^  ou  De  Rome  au  désert ^ 
1845,  2  vol.  in-8*.  L'auteur  dit,  dans  sa  pré- 
face, que  ce  drame  est  le  développement  de 
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cette  pensée  :  «  Au  Christ  s^arrête  le  déclin 
«  de  rbumanité;  à  lui  commeDce  le  pro- 
«  grès.  »  O  na  reproché  à  ce  livre  de  contenir 
certaines  descriptions  trop  vives,  qui  en  ren- 
draient la  lecture  peut-être  dangereuse  pour 
de  jeunes  esnrits;  Philosophie  catholique  é» 
r histoire^  oui  Histoire  expliquée,  2  vol7m^: 
cet  ouvrage  devait  être  contuaé  ;  les  théolo^ 
giens  y  ont  relevé  quelques  inexactitudes  et 
des  conjectures  hasardéesqui  ne  peuvent  ètn 
considérées  que  comme  d  mgémeuses  hypo- 
thèses; Le  Cloître  de  Villemartin,  poème, 
1  vol.  in-8<*.  Alexandre  Guiraad  prit  paît  en 
outre  à  la  collaboration  de  la  Èepue  euro- 
péenne et  de  VVniversité  catholique. 

GDMILLA  (le  P.  Joseph),  jésuite  et  mis- 
sionnaire espagnol,  naquit  vers  1690.  Enrojé 
dans  la  Nouvelle-Grenade,  il  8*appliqua  d'a- 
bord à  rétude  de  la  langue  des  Incfiens,  et  j 
fit  de  rapides  progrès.  Dans  les  diverses  pro- 
vinces qu'il  ijarcourait  en  remplissant  sfec 
zèle  les  devoirs  de  son  ministère,  il  obse^ 
vait  avec  soioT  les  mœurs  des  habitants.  D 
recueillait  des  plantes  inconnues  en  Europ^, 
formait  des  collections  d*insectes,  et  dissé- 
quait, pour  étudier  leur  organisation,  les  aoi- 
maux  que  les  Américains  lui  rapportaient  de 
leur  chasse  ou  de  leur  pêche.  Nommé  îm^ 
rieur  des  missions  de  rOréooque,  il  visita 
tous  les  établissements,  tant  indiens  qu'es- 

Èagnols,  situés  dans  cette  immense  proTinoe. 
\n  1738,  au  moment  où  il  semblait  (jue  tant 
de  fatigues  allaient  être  suivies  du  repos,  il 
devint  recteur  du  collège  de  Carlhagène,  où 
il  instruisait  les  jeunes  missionnaires.  Il  r^ 
passa  la  même  année  en  Espagne,  et  publia 
a  Madrid  son  ouvrage  :  El  Orenoeo  illuiirais 
y  defendido  :  historta  natural  civil  y  geojror 
phica  de  las  naciones  situadas  en  las  riftru 
de  esta  gran  rio ,  2*  édition,  Madrid,  i7Uf 
2  vol.  in-4%  figures.  Cet  ouvrage,  intéressant 
et  curieux,  malgré  quelques  erreurs,  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois,  notamment  à  Bar- 
celone, 1791,  2  vol.  grand  in-4%  avec  olao- 
ches.  Eidous  en  donna  une  traduction  fran- 
çaise, Paris,  1758,  3  vol.,  mais  elle  est  mal- 
heureusement incomplète.  L'époque  de  la 
mort  du  P.  Gumilla  nous  est  inconnue. 
•  GDNNËRUS  (Jeah-Ernbst),  évoque, de 
Drontheim,  trés-versé  dans  les  langues  oneo- 
tales  et  Thistoiro  naturelle,  né  le  16  féTner 
1718,  à  Christiania,mort  le  23  septembre  im 
à  Christiansund,  en  visitant  son  diocèse, quu 
parcourait  régulièrement  toutes  les  amiêes« 
et  où  il  répandait  les  lumières,  le^  consola- 
tions et  les  bonnes  œuvres.  C'est  lui  m  i 
fondé  la  société  royato  des  sciences  de  ^lo^ 
wé^e,  dont  il  était  un  des  membres  les  pw 
actifs.  Il  cultiva  avec  soin  la  science  dellu^ 
toire  naturelle,  et  il  a  laissé  :  Flora  aont^ 
gica,  1766-72,  2  part.  in-foL,  flçures.  B 1 
décrit  indistinctement,  comme  eues  se  sooi 
présentées  dans  ses  recherches,  plus  de  ooze 
mille  plantes  :  à  part  le  manque  d'ordrOt  ce 
livre  est  très-bien  fidl.  Plusieurs  Xto^JJJ 
et  Mémoires,  en  danois,  dans  les  Tnmsaelu^ 
de  la  société  de  Norwége  ;  des  Serme^^ 
danois  ;  des  ouvrages  théologiques  et  plu^ir 
sophiques,  en  laUn. 
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6DNZEL  (Isan),  né  à  Gommotau  en  Bo- 
bôme,  entra  chez  les  jésuite^  en  1676,  fut 
envoyé  en  Portugal  et  de  là  au  Brésil  en  1694. 
II  mourut  au  milieu  de  ses  travaux  apostoli- 

ÏieSy  saus  (iu*on  sache  précisément  Tannée, 
u  a  de  lui  deux  relations  pleines  d'intérêt, 
nussi  bien  accueillies  par  les  savants  que  par 
les  hommes  zélés  pour  les  progrès  de  I E- 
vangile  '  Description  de  Fauteur  à  Bahia^  et 
dei  naiions  sauvages  vers  lesquelles  il  est  en^ 
voy^,  1694;  Notices  touchant  sa  mission  au 
Brisii  et  les  mines  d'or  oui  se  trouvent  dans 
ce  tetritoire^  Lisbonne,  1790.  Les  Espagnols 
dans  leurs  relations  rappellent  quelquefois 
GuinsoL 

GURUTT  (Jban-Gboffroi),  théologien 
distingué  par  sa  science,  et  grand  orienta- 
liste, né  à  Leipzig  le  13  mars  1754 ,  mort 
à  Hambourg  le  14  juillet  1827, a  publié  :  Oreh 
tio  de  usu  Itbrorum  saerorum:  une  Histoire 
de  la  philosophie;  une  Traduction  dePindare 
avec  des  notes  nombreuses;  un  Traité  sur 
Ossian  et  plusieurs  autres  ouvrages. 

GURTLER  (Nicolas),  théologien  protes- 
tant, naquit  à  Bâle  en  1654.  Après  avoir  pro- 
fessé en  différentes  villes  a  Allemagne,  il 
occupa  la  chaire  de  théologie  de  Franeker 
en  1707,  et  mourut  en  1711.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Lexieon  linguœ  latinœj  germanœ^ 
gracœ  etgallicŒf  Bâle,  1  w2  ;  Historia  Templa^ 
riorum^  1702,  in-4';  Origines  mundi,  in-4%  Gg., 
1708:  ouvrage  plein  d'érudition,  mais  dans  le- 
quel l'auteur  adopte  beaucoup  d'étymologies 
incertaines  et  d^idées  ridiculessurla  mytholo- 
gie; Institutiones  theologicœ^  Amsterdam, 
1694  et  1702,  in-4%  etc.  Les  écrits  de  Gurtler 
sont  estimés  des  théologiens  protestants. 

GUSMAO  (Alexandre),  jésuite  portugais, 
né  à  Porto  en  1704 ,  et  mort  vers  1781 ,  fut 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  Ihéolo^çîues 
et  d*un  Compendium  perfectionis  relioiosœj 
anus  posthumum^  Lisbonne,  1783,  in-foi.,  pu- 
biiépar  son  confrère  le  P.  Manuel  de  Àzevedo. 
GDSSANYILLAN   ou    GOUSSAINVILLE 
(Pierre),  natif  de  Chartres,  embrassa  Tétat 
ecclésiastique,  et  s'appliqua  à  la  critique  sa- 
crée. Un  des  fruits  de  son  étude  est  une 
bonne  édition  des  Œuvres  de  saint  Grégoire 
U  Grand,  Paris,  1675,  3  vol.  in-i'ol.  C'était  la 
meilleure  avant  celle  des  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  donnée  en  1705, 
4  vol.,  et  celle  de  M.  Migne,  1849, 1  vol.  in-4*. 
GUSTA  (François),  jésuite,  né  à  Barce- 
lone le  7  janvier  174&,  entra  dans  la  compa- 
gnie, .dans  la  province  d*Aragon,  à  l'Age  de 
ouinze  ans  (1759), et  occupa  plusieurs  chaires 
dans  les  couvents  de  son  ordre  en  Espagne. 
Lors  de  sa  suppression  il  passa  en  Italie,  de- 
meura longtemps  àNaples,etse  rendit  ensuite 
è  Palerme,  où  il  enseignait  la  théol  ogie  en  1814. 
Il  écrivait  avec  pureté  et  élégance  Titalien, 
«t  a  laissé  les  ouvrages  suivants,  tous  en 
cette  langue  :  Sur  les  catéchismes  modernes; 
Essai  critique  et  théologique,  Foligno,  1793, 
deuxième  édition.  Cet  essai,  qui  mérita  l'ap- 
probation du  pape  Pie  Vl,  combat  particu- 
lièrement le  catéchisme  des  jansénistes.  Mé^ 
moires  historiques  sur  V arrivée  à  Ferrare  du 
Pontife  Pie  VI ^  à  son  retour  de  Vienne^  Fer- 
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rare,  1782,  in-S*;  Etat  malheureux  de  la  Ca- 
labre  et  de  Messine  après  le  tremblement  de 
terre,  au  mois  de  février ,  1783 ,  Florence, 
1783,  in-8*;  Doutes  critiques  et  théologique» 
sur  le  baptême  supposé  du  juif  Bianchini, 
Bologne,  1786,  in-4';  Réforme deVAlcoran  de 
Séich  Mansur,  Florence ,  1787 ,  in-12  ;  Courte 
réfutation  du  parallile  du  lipre  intitulé  :  J.-C. 
sous  Vanathime^  Ferrare,  1782,  iD-8*  {voyez 
Gudvbr);  Testament  politique  de  Voltaire,  trad. 
du  français,  Florence,  1783;  Vie  du  marquis 
de  PomJbaU  Yverdun,  1782,  4  vol.  in-4*  :  cet 
ouvrage,  très-estimé,  a  été  traduit  en  fran- 
çais et  en  allemand  ;  Courte  instruction  à  un 
théologien,  pour  savoir  si  le  probabilisme  a 
été  condamné,  Florence,  1782,  in-8*;  Vova- 
ces  entrepris  par  des  pahes,  Florence  1782, 
in-8*.  L'auteur  y  a  insère  le  Voyage  de  Pie  VI 
à  Vienne;  Vie  de  Constantin  le  Cfrand,  Foli- 

So,  1786,  Venise,  1790  ;  Essai  critique  sur 
croisades...  et  si  elles  peuvetU  avoir  lieu 
actuellement  contre  la  France  :  cet  ouvrage» 
sans  nom  d'auteur,  de  lieu,  ni  d'année,  doit 
cependant  avoir  paru  au  commencement  de 

1793,  et  après  là  mort  de  Louis  XYl  ;  Des 
Erreurs  de  Pierre  Tamburini,  dans  ses  le- 

Sons  de  Morale  chrétienne,  Foligno,  1791  ; 
iémoires  sur  la  révolution  française,  soit  po^ 
litique,  soit  ecclésiastique,  et  de  la  part  qu'y 
ont  eue  les  jansénistes,  Assise,  1793,  in-8'.  Le 
même  ouvrage  fut  reproduit,  corrigé  et  aug- 
menté sous  le  titre  de  VInfluence  desjansé* 
nistes  sur  la  révolution  française ,  tenare^ 

1794,  in-8°;  Défense  du  catéchisme  du  cardia 
nal  ^rf/ormm,  Forrare,  1787, 1789,  in-8-;  De 
la  Conduite  de  V Eglise  catholique  dans  Vé^ 
lection  de  son  chef  visible,  le  pontife  romain 
(Pie  VII) ,  Venise,  1799,  in-8-;  V Esprit  du 
XYïii^siiclceic.,  Ferrare,  1792,  in-8-;  ouvraze 
excellent  et  parraitement  écrit;  Réponse  à  la 

Îmestion  sur  le  jugement  qu'on  doit  porter  smr 
es  personnes  qui ,  en  des  pays  catholiques^ 
prennent  la  défense  du  serment  exigé  (des  prê- 
tres) par  V Assemblée  nationale  de  France^ 
Ferrare,  1793;  l'ancien  Proiet  de  Bourg- 
Fontaine,  continué  et  accompli  par  les  jansé- 
nistes modernes;  nouvelle  édit.,  corrigée  et 
augm.,  Venise,  1800,  in-8-  [voyez  Filleau)  ; 
Souvenirs  politiques, religieux  et  affectueux, 
d'un  pire  de  famille  à  son  fils,  à  la  fin  du  xviii- 
siiele,  Venise,  1800,  in-8-;  Réponse  d'un  curé 
aux  réflexions  démocratiquefau  docteur  Jean 
Tumiati,  Venise,  1799,  in-8-  ;  De  sueci  imperii 
«u6  Gustavo  III  mutations  Commentarius , 
Palerme,  1790.  Il  avait  fait  une  magnifique 
édition  de  cet  ouvrage,  qu'il  dédiait  à  Gus- 
tave, roi  de  Suède;  mais  ce  monarque  fut  as- 
sassiné au  moment  où  l'ouvrage  allait  paraî- 
tre ;  De  vita  et  scriptis  Joannis  Andreœ  Ba- 
rotti  Commentarius ,  Macerata ,  1779,  in-S*. 
Ce  savant  jésuiie  est  mort  à  Palerme,  en  1816, 
à  l'âge  de  72  ans.  Il  a  laissé  un  grand  nom- 
bre de  manuscrits  dignes  d'être  mis  au  jour, 
tels  que  les  suivants  :  Sur  V église  russe;  des 
Dissertations  sur  l  histoire  ecclésiastique,  une 
Notice  des  jésuites  qui,  après  l'abolition  de 
leur  ordi  e,  ont  publié  des  ouvrages.  Cette 
notice  tomba  dans  les  mains  d'un  illustre 
conitère  du  P.  Gusta,  le  P.  Andrès,  qui  Va 


GUT 


tj4>iniMfi 


dquée  à  Fauteor  du  SuppUmmt  à  la 
JKograpbie  des  ëcrivaiDS  jésuites,  imprimée 
à  Borne  eo  181i. 

GCTBIER  (GnxBs),  savant  orientaliste,  né 
Tan  1617  à  Weissensée  en  Tburinge,  devint, 
en  1652,  professeur  de  langues  orientales  à 
Hambourg.  Il  j  enseigna  aussi  la  philoso» 
phie  depuis  1660«  et  cette  même  année  il  sft. 
fit  receToir  docteur  en  théologir^  à  Funifer- 
sité  de  Giessen.  il  mourut  le  â7  septembra^ 
1667,  dans  le  Tîllage  d'Ufhusen,  près  d'Er- 
furt,  où  son  frère  était  ministre  protestant. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Nam^m  Tt$^ 
tamentum  syriacum^  cum  punctis  fiocalibus  ei- 
^ersione  latina  Matthœi^  etc.,  Hambourg, 
1663,  in-8';  ibid.,  17^9,  in-8";  Lexican  sy- 
riacum  continens  ofnneê  Novi  Tettam,  syriaci 
dictiones  et  particulas^  cum  spicHtgio  et  ap^ 
pendice^  Hambourg,  1667,  in-8*;  ibid.,  1694, 
in-8*;  et  avec  des  corrections  de  Jean  Mich. 
Gutbier,  professeur  à  Wcissenfels,  Naum- 
|H>urg,  1706,in-8°  '^Nolœ  criticœ  in  Novum  Tt- 
stamentum  ^riacum^  Hambourt^,  1667,  in-â*; 
corrigé  par  le  même  Jean-Michel  Gutbier, 
Naumbourg,  1706,  in-8'  ;  ces  deux  opuscu- 
les, sous  le  titre  de  Clatis  operiSf  sont  sou-, 
vent  joints  au  premier. 

;  GUY-ARETIN.  Voy.  Abeti!». 

GUYARD  (Berhard),  né  à  Craon,  dana 
l'Anjou ,  en  1601,  dominicain,  docteur  en 
théologie, mourut  à  Paris,lei9juilletl67fc.n 
est  auteur  :  de  la  Vie  de  saint  Vincent  Ferrier 
1634,  in-8°;  Discrimina  inter  doclrinam  tho^ 
misUcam  et  jansenianam^  1655,  in-4*  ;  la  Fch 
tcUité  de  St.-tloud^  in-fol.  et  in-12,  où  il  tâ- 
che de  prouver  que  ce  n*est  pas  un  domini- 
cain qui  a  tué  Henri  III  :  on  lui  a  opposé  la 
véritable  Fatalité  de  Saint-Cloud^  qui  se 
trouve  dans  le  Journal  de  Henri  III  :  Je 
P%  Steill  ot  Dalmans  ont  aussi  soutenu  Topi- 
nion  du  P.  Guyard. 

GUYAUX  (iEAN-JosRFH),  ué  Van  168fc  à 
Wamfercée  village  du  Brabant  Wallon,  fit  sa 
philosophie  à  Louvain ,  où  il  remporta  la 
palme  en  1703. 11  fut  fait  professeur  d'Ecri- 
ture sainte  en  1723,  docteur  en  théologie  et 
chanoine  de  St.-Pierre  en  1727,  président 
du  collège  du  Pape,  en  1731,  chanoine  de  l'é- 
glise  de  Gand,  en  173fc,  et  enfin  doyen  de 
St.-Pierrê^  11  ne  dut  tous  ces  emplois  qu'à 
^  ses  vertus  et  à  sa  science  ;  rien  n'étant  plus 
éloigné  de  son  ca^ctère  que  l'ambition,  que 
les  !ntrigues,la  sduplesse  et  la  lâch.-té  qu'elle 
inspire.  Il  mourut  le  8  janvier  1774-,  à  Lou- 
vain, après  avoir  fait  des  legs  considérables 
aux  pauvres,  et  laissé  de  grosses  sommes 
pour  fonder  des  bourses  en  faveur  des  pau- 
vres étudiants.  On  a  de  lui  :  Commentarius 
in  Apocalypsim,  Louvoin  1781,  in-S»,  où  il 
combat  le  système  que  Kcrckhedère  établit 
dans  sa  Monarchia  Romœ  payanœ.  Le  com- 
mentaire do  Guyaiix  est  principalement  for- 
mé, quant  h  la  partie  historique,  sur  YEx- 
position  de  V Apocalypse  de  Bossuet,  et  quant 
aux  explications  invslirpies,  sur  les  Commeti- 
taires  du  docteur  Froidmont.  Le  style  de  cet 
ouvrage  n'est  ni  pur  ni  agréable.  Quœstio 
vionastico^heoloyioa  de  carnium  csu,  Louvain, 
Hî'^g,  in-4*.  C'est  une  dissertation  polémique 
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fkite  en  fkveor  du  cardinal  d'Alsace^  arcbe^ 
▼éque  de  Malines^  qui,  en  sa  ràalité  d'abbé 
d'Afflî^eniy  avait  retiré  en  17M  aui  reH-' 
gieux  de  ee  HKwastère ,  une  dispense  pow 
manger  gras,  q[ui  y  avait  subsi^  peadanl 
U  ans.  PrœUetianeê  de  nsncto  Jesu  C/trini 
SvangdiOy  deaueactis  eitpistùlis  apmtolowk 
M.  Gnérard,  cDanoine  de  l'église  de  Gand,  il 
d-devant  professeur  en  philosophie  i  Lou- 
vain^ est  occupé  à  donner  l'édition  de  cet 
ouvrage,  qui  doit  être  en  7  ou  8  vol.ÎD-è*. 
Guyaux  a  travaillé  k  l'édition  de  la  BiÛa 
de  du  Mamel  (Voy.  ce  nom),  17M). 

GDYET  (Chablbs),  jésuite  à  Tours,  né  ei 
1600,  mort  en  166^,  travailla  sur  les  cérémc^ 
nies  de  l'Eglise  ;  le  fruit  de  ses  trafaui  fut 
un  gros  in-fol.,  intitulé  :  Heortologiû,  m 
defestis  propriis  /oeorum,  Paris,  1657,  in-fol. 
réimprimé  à  Urbin,  1728,  et  à  Venise,  17^9, 
in-fol.  Ce  livre  est  plein  d'érudition  et  de  boim» 
critique;  on  y  trouve  des  choses iotéressaih 
tes  non-seuleraent  pour  Tbagiographie  à 
l'histoire  ecclésiastique,  mais  encore  pour 
l'histoire  profane. 

GUYON  (Stiiphoribn),  né  vers  1595  \  Or- 
léans, entra  dans  l'Oratoire  en  16%.  H  M 
envoyé  quelque  temps  après,  avec  le  P.  Bouf- 

Sing,  à  Mahues,  pour  y  établir  une  maisoD 
sa  coDgré^ation.  Nommé  curé  de  Saint- 
Victor  à  Oriéans  en  1038,  il  gouverna  celte 
!>aroisse  avec  édification,  et  s'en  démit,  ea 
àveur  de  son  frère,  trois  mois  avant  sa  mort, 
arrivée  en  1657.  On  a  de  lui  :  VEistoirt  de  lé- 
glise  et  diocèse^  ville  et  université  iOrUw^ 
16^7,  in-fpl.  La  seconde  partie  de  cet  ou- 
vrage curieux ,  mais  mai  écrit ,  ne  panil 
S  l'en  1650 ,  avec  une  f  réfaee  de  Jacqu« 
uyon,  son  frère.  Celui-ci  est  auteur  d'un  pe- 
tit ouvrage  ,  intitulé  :  Entrée  solenneUf  w 
évéques  à  Orléans,  1666,  in-8*,  composé  1 
l'occasion  de  l'entrée  de  d*Elbène.-  u  l 
avait  eu  auparavant  un  autre  Guro»  (Louis), 
dont  les  Leçons  diverses,  imprimées  è  LyoDi 
1625,  3  vol.  in-8*,  sont  au  nombre  des  htres 
peu  communs  et  curieux. 

GUYON  (  Jeanne  BouvrER  de  liMffmh 
née  à  Montargis  en  16U,  de  Claude-Bouvier, 
seigneur  de  Lamothe-Vergonville,  mattredei 
requêtes.  Elle  se  destinait  au  clottre;  m 
cédant  aux  instances  de  ses  parents,  eue 
épousa,  à  l'Age  de  14  ans,  le  fils  de  lenw- 
preneur  du  canal  de  Briare,  appelé  fi^îf^ 
Devenue  veuve  à  25  ans,  avec  de  la  bm^t 
du  bien ,  de  la  naissance  et  un  e^^ 
fait  pour  le  monde,  elle  donna  dans  une  spi- 
ritualité singulière,  où  l'on  crut  reconnais 
les  traces  du  quiétisme.  Un  voyage  qu  elle  » 
à  Paris,  la  mit  à  même  de  lier  connaissance 
avec  d'Arenthon,  évéque  de  GenètM^» 
touché  de  sa  piété,  l'appela  dans  son  diocex- 
Elle  s'y  rendit  en  ifel,  et  passa  cnsu» 
dans  le  pays  de  Gex.  Il  y  avait  alors  daw 
cette  contrée  un  Lacomoe,  bamabite  «r 
voyard,  directeur  fameux,  qui  commumqw 
ses  idées  à  Mme  Guyon,  et  tous  deui  » 
mirent  à  prêcher  le  renoncement  cnil^[* 
soi-même.  Te  silence  de  l'âmp,  ranéanii^s^ 
ment  de  toutes  les  puissances,  une  inuine- 
rence  totale  pour  la  vie  ou  la  morti  fo^ 
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ia  paradis  ou  l'enfes*  Cette  vie  n'était,  en 
suiT^nt  la  nouvelle  doctrine,  qu'une  anticH 

Kion  de  Vautre ,  qp!une  extjase  sanê  réveiL 
vêqpie  de  Genève,  instruit  du  progrèsj 
que  faisaient  ces  deux  apôtres  d'une  mysti- 
cité suspecte,  les  chassa  l'un  çt  Tautro.  lU 
Sassèrent  de  Gex  à  Thonon,  puis  à  Tupin^ 
e  Turin  à  Grenoble,  de.  Grenoble  à  Ver- 
ceil,  et  enfin  à  Paris  ;  et  partout  ils  se  firent, 
des  prosélytes.  Les  jeûnes ,  les  courses ,] 
les  onagrins  achevèrent  d'affaiblir  leur  cer- 
veau. Mme  Guyon  fut  enfermée  en  1688,  par- 
ordre  du  roi,  dans  te  couvent  de  la  Visitation^ 
de  la  rue  Saint-Antojne,  à  Paris,  Avant  re-. 
couvre  sa  liberté  par  le  crédit  de  Mme  à^ 
MainteDon,  elle  parut  à  Versailles  et  à  Saint- 
Cyr.  Les  duchesses  de  Charost,  de  ChevreusCi 
de  Beauvilliers,  de  Mortemarl ,  touchées  de. 
l'onction  de  son  éloquence  et  de  la  chaleur 
de  sa  piété  douce  et  tendre,  la  regardèrent 
comme  une  sainte,  faite  pour  amener  le  ciel 
sur  la  terre.  L'abbé  de  Fénelon,  alors  pré- 
cepteur des  enfants  de  France,  se  fit  un  plaisir 
de  former  avec  elle  un  commerce  d'amitié,  de 
dévotion  et  de  spiritualité,  inspiré  et  conduit 
par  la  verru,  et  si  fatal  depuis  à  tous  les 
deux.  Mme  Guyon,  flère  et  sûre  de  son  il- 
lustre disciple,  se  servit  de  lui  pour  donner  de 
la  vogue  à  ses  idées  mystiques  ;  elle  les  ré- 

Eat  dit  surtout  dans  la  maison  de  Saint-Cyr^ 
.'évoque  de  Chartres,  Godet  des  Marais,  s  é- 
leva  eontr^  la  nouvelle  doctrine.  Un  orage  se 
formait;  Mme  Guvoa  crut  le   dissiper,  en 
confiant  tous  ses  m^rits  à  Bossuet.  Ce  prélat, 
l'évoque  de  Châlons, depuis  cardinal  de  Woail- 
les,  l^bbé  Tronson,  supérieur  de  Saint^Sul- 
pice,  et  Fénelon,  assemblés  à  Issy,  dressèrent 
34  articles.  On  voulait  j^ar  ces  articles  pros- 
crire les  maximes  pernicieuses  de  la  fausse 
spiritualité,  et  mettre  \  couvert  les  saines 
maximes  de  la  vraie.  Mme  Guyon,  retirée  à 
Meaux,  les  souscrivit  et  promit  de  ne  plus 
dogmatiser.  On  l'accusa,  mais  elle  n'en  con- 
vint pas,  de  n'avoir  pas  tenu  parole.  La  cour, 
fatiguée  des  plaintes  qu'on  portait  contre 
elle,  la  fit  enfermer  d  abord  à  Vincennes, 
f^uis  à  Vaugirard,  et  enfin  à  la  Bastille.  L'af- 
faire de  Mme  Guyon  produisit  la  dispute  sur 
'^  auiétisme  entre  Fénelon  et  Bossuet.  Ce 
âifferend  ayan^  été  terminé  par  la  condajai' 
nation  du  livre  des  Maximes  des  saints^  et 
et  par  la  soumission  de  l'illustre  auteur  de 
cet  ouvrage,  Mme  Guyon  sortit  de  la  Bastille 
en  1702,  et  mourut  à  Blois  en  1717,  dans  les 
transports  de  la  piété  la  plus  affectueuse. 
L'abbé  de  La  Bletterie  a  écrit  trois  lettres^ 
estimées  et  ra^ea,  daus  lesquelles  il  la  Justi- 
fie des  calomnies  gue  se&  çnnemis  avaient 
inventées  pour  noircir  sa  vertu.  Malgré  des 
lettres  interceptées  du  barnabite  Lacon4)e  à 
son   élève,  et  de  l'élève  à  son  maître,  très- 
tendres  et  très-vives,  les  gens  sensés  regar- 
dèrent toujours  Lacombe  et  l^me  GuyoUi 
comme  deux  personnes  irréprochables  dans 
leurs  mœurs.  C'étaient,  selon toi^te apparence, 
des  personnes  bien  intentionnées,  mais  qui, 
cherchant  à  approfondir  les  voies  extraordi- 
naires par  lesquelles  Dieu  conduit  quelaues 
Ames  à  lui,  s'égarèrent,  au  moins  daps  le  lan- 
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gage  et  dans  la  maniftfe  d'énoncer  des  choses 

Su  il  faut  abwdonner  tout  unim'^  an  sectQl 
e  Dieu  (Foj/.  la  fin  de  l'article  AaHiii«i.9k  l.6# 
principaux  ouvrages  de  cette  feaime  o4ld)»rfi 
s<^nt  :  Içs  lorrenti  spirittiels  ,  le  M<^^ 
court  et  txèê-facile  de  faire  anoûon ,  M  le 
CantiqtMdefi  cantiquei  ea^pliqué,  in-8'';  sa.Yî# 
écrite  par  elle-même,  en  3  vol.  in.-lâ^  Qo^. 
lognçi,  472Q.  De  toutes  les  productions  de 
Mme  Guyon,  c'est  la  moins  commune f. 
Discours  chrétiens  ^  2  vol.;  VAnciea  et  Je, 
Nouveau  testament ,  qvec  des  explications  eti 
des  réfleoiiqns  ,  20.  vol.  in  H**;  des  Lettres 
spirituelles ,  en  k  vol.  in-S"  ;  des  Cantique^ 
spiritiMls  çt  d^s  Vers  mystiqtus.  On  remar-. 

3ue  dans  tous  ces  écrits,  de  Timagination, 
U  feu,  de  l'éléganccL,  et  encore  plus  d  exlra- 
y^jzancet  surtout  q^uand  on  prend  les  choses 
à  Ta  lettre.  Mais  il  parait  qu'à  l'égard  des 
mystiques,  cette  espèce  de  critiiiue  littérale 
ne  peut  avoir  lieu  sans  que  les  Toulère,  les 
Kusproch,  lesBlo^ius,  et  d'autres  auteurs  re- 
connus comme  très-sages  et  parfaitement  or- 
thodoxes, UQ  soient  dans  le  cas  de  donner 
bien  de  l'embarras  (Yoy.  Russaocn).  11  est 
cependant  impossible  de  justifier  M""*  Guyon, 
s\  tout  ce  que  ses  écrits  contiennent  est  ef- 
fectivement d'elle;  mais  c'est  de  quoi  dou- 
teront prbb^b) Client  ceu^  qui,  verront  le  tes- 
tament  qu'elle  fit  sur  le  pomt  de  mourir,  et 
où,  après  avoir  fiiit  sa,  profession  de  foi  de  la 
manière  la  plus  entière  et  la  plus  touchante, 
elle  ajoute  :  «  Je  dois,  à  U  vérité  et  pour  ms 
«  justification,  protester  avec  serment,  qu'oiji 
«  a  rendu  de  faUx  témoignages  contra  mpi , 
«  ajoutant  &  mes  écrita ,  me  faisant  dira  et 
«  penser  ce  à  ouoi  je  n'avais  jamais  pan/^ô 
«  et  dont  j'étais  infiniment  éJoignée;  q|U,*on  a 
«  contrefait  mon  écriture  diverses  fois;'(}u'on 
«  à  joint  la  calomnie  à  la  fausseté,  me  faisant 
«  des  interrogatoires  captieux ,  ne  voulant 
«  pas  écrire  ce  qui  me  justifiait,  et  ajoutant 
«  a  mes  réponses,  mettant  ce  que  je  ne  air 
«  sais  pas,  supprimant  les  &its  vérital^les  : 
«  je  ne  dis  rien  des  autres  chps/BS,  pai:ce  que 
«  je  pardonne  ^oul,  et  dé  tou(  mon  codur,  ne 
«  voulant  pas  mi^miiâ  çn  conserver  I9  ^puv^. 
«  nir.  D  Yoy,  Vi\ia.o^,  EUa  eu^  dé  «on  tfiàfi 
cinq  enfants  dont  d^ux  içoijururej^)  en  b^ 
Age  :  ellç  confia  lès  trois  autres^  à  des  ooiiains 
étrangères,  lorsqu'elle  voulut  embrasser  le 
quiétisme  ;  mais  elle  leur  abandonna  la  pres- 
me  totalité  de  sa  fortune. «8a  fille  devint  par 
^  premier  mariage  comtesse  de  Vaux,  et 
par  un  second  duchesse  de  Sully.  Les  œuvres 
de  M°"  Guyon  ont  été  publiées  par  Poiret, 
Cologne  (A^l$tevdAm},  171k,  3tt/«d.  in-8^,  et 
par  Du  Toit-Jtfambnni ,  179a,  40  vol.  in-8^. 
GUYON  (  le  Fère  ) ,  célèbre  missionnaira 
pour  l'inténeur  de  m  Fcanna  f  étaii  né  dans 
le  diocèse  de  Lyon  Vjers  1785.  Ordonné  prétra 
en  1919  par  révèqu6deGr6aoble,ilfulle  con- 
disciple e(  l'ami  de  HM.  Miolland,  Çuiétre, 
etc.,  çtç.  U  prit  la  part  la  plus  active  aux 
premiers  succès  apostoliques  des  missions 
de  Francs,  sous  la  direction  de  MM.  Rauzan, 
Fayet  et  Forbin-Janson.  Plufr  tard  i)  entra 
chez  les  jésuitçs«  Les  voltâirians  du  Xempi 
de  la  Restauration  dirigèrent  surtout  contre 


7in  leurs  sareasmes  et  leurs  diatribes  »  mais 
fout  entier  appliqué  à  ses  saintes  fonctions, 
U  ne  put  s'en  émouToir,  et  peut-être  Tigno- 
ndt-J.  Du  moins  il  n'y  répondait  qu'en  s'e(F- 
Ibrçant  d'étendre  le  rè^e  de  Dieu.  D  suo- 
lomba  à  une  attaque  d'apoplexie  à  LaTaur, 
sur  la  fin  de  18U. 

GUYON  (Clacdb-Mâbib),  né  à  Lons-1»- 
Saulnier  en  Franche-Comté ,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  qu'il  quitta  en- 
suite. Il  Tint  à  Paris ,  où  sa  plume  s'exerça 
sur  diTers  sujets.  11  fit  quelques  extraits  pour 
les  feuilles  de  l'abbé  des  Fontaines,  qui,  en 
reconnaissance ,  retoucha  le  stjle  de  quel- 
ques-uns de  ses  écrits.  D  mourut  à  Pans  en 
1771,  âgé  d'enriron  72  ans.  Ses  principaux 
ouTrages  sont  :  la  Continuation  de  VHistoire 
romaine  de  Laurent  £chard,  depuis  Constan- 
tin jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par 
Mahomet  U,  10  vol.  in-12.  C'est  une  espèce 
d'histoire  du  Bas-Empire,  écrite,  dit  un  au- 
teur, d*un  style  digne  du  titre.  Cette  saillie 
est  doublement  injuste;  en  ce  que  l'ouvrage 
de  l'abbé  Guyon  n'est  pas  intitulé  :  Histoire 
du  Boi-Empire^  et  que  le  style  est  conve- 
nable au  livre,  et  assez  pur.  Les  laits  ne  sont 
pas  toujours  exacts,  mais  ils  sont  assez  bien 
rapproch('»s,  et,  en  général ,  cet  abrégé  est  es- 
timable. Histoire  des  empires  et  des  républi" 
Îues  depuis  le  déluge  jusqu'à  Jésus-Christ^ 
736,  12  vol.  in-12,  traduit  en  anglais  avec 
iies  corrections.  Cet  ouvrage,  qui  semblait 
être  une  espèce  d'imitation,  et  gui  devait  ef- 
facer VHistoire  ancienne  de  RoUin,  n'a  pas  eu 
le  môme  succès.  Il  y  a  peut-être  plus  de  re- 
cherches et  d'ensemble,  mais  le  ton  en  est 
froid,  et  tout  le  résultat  d'un  faible  effet  :  le 
désordre  et  la  nédigence  de  RoUin  plaisent 
davantage.  Histoire  des  Indes  ^  Paris,  17U, 
3  vol.*  in-12,  telle  qu'on  pouvait  l'attendre 
d'un  homme  qui  n'avait  voyagé  que  dans  son 
cabinet,  et  qui  n'avait  pas  toujours  consulté 
les  meilleurs  auteurs  ;  YOracle  des  nouveaux 
philosophes^  2  vol.  in-8*.  U  entreprend  dans 
cet  ouvrage  de  réfuter  les  erreurs  et  les  im- 
piétés de  Voltaire.  Pour  le  faire  avec  succès, 
sa  méthode  est  d'en  rapprocher  les  principes, 
et  de  mettre  cet  écrivain  en  contradiction 
avec  lui-même.  Voltaire  lui  opposa  pour 


toute  réponse  des  injures  auxquelles  l'abbé 
Guyon  fut  d'autant  moins  sensible  oue  son 
livre  eut  le  plus  grand  succès.  BihlioUièquttt'^ 
cUsiastiquej  en  forme  d'instructions  sur  toute 
la  religion,  1772,  8  vol.  in-12.  C'est  le  itt- 
nier  ouvrage  de  l'abbé  Guyon ,  et  ce  n*e$t 
pas  le  meilleur;  Essai  critique  swr  rétchlih 
sèment  de  Vempire  d'Occidâu^  Paris,  1753, 
in-8*.  assez  bon,  quoiqu'un  peu  soperficid. 

GUYOT  fGERMAix-AHToisBJ,  avocat  au  piN 
lement  de  Paris,  sa  patrie,  né  en  169i,  mort 
en  1750,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  droit. 
Le  principal  est:  Traité  on  Dissertations  m 
plusieurs  maiières  féodales^  tant  pour  le  pays 
de  droit  écrit,  oiie  pour  le  pays  coatumier, 
en  6  voL  in-4*.  Ce  livre  embrasse  toute  la 
matière  des  fiefs;  elle  y  est  traitée  avec  beau- 
coup d'étendue,  mais  assez  peu  d'ordre.  Od 
y  a  joint  des  Observations  sur  k  droit  det 
patrons  et  des  seianeurs  de  paroim,  (wx 
honneurs  dans  V Eglise^  etc.,  1751,  in4*. 

GCYOT  (l'abbé  GLiLiauiiB-GBRiui!i],Dé 
le  21  juin  172i  à  Oriéans,  où  il  mourut  fers 
1800,  se  fit  une  réputation  daiis  la  chaire. 
Nous  citerons  de  lui  :  des  Hymnes  pour  loffu 
du  sacré-coeur  de  Jésus^  Caen ,  17tô,  in-li 
Exercices  spirituels  pour  le  sacrifice  de  h 
messe^  Paris,  1751,  in-8*;  Oraison  [imbre  ii 
Stanislas^  roi  de  Lorraine^  1766,  id4«;  Po- 
négyrique  de  saint  Louis^  prêché  dewmt  la 
académies^  1758,  in-4';  Discours  sur  un  Mut 
particulier  à  plusieurs  académies  du  r osfottfu, 
1768,  in4*  ;  Discours  sur  le  projet  tune  iih 
toire  philosophique  du  génie  fronçait,  suifi 
de  notes  historiques,  Paris,  1770,  in-S*;  Por 
négyrique  de  la  bienheureuse  Chantai,  1772, 
in-12;  Oraison  funèbre  de  Louis  XV,  pro- 
noncée à  Soissons,  1774,  in-k';  Recueil» 
panégyriques  et  d'oraisons  funëires  suivi  iw 
Sermon  sur  le  jubilé,  1776,  in-12;  Discourt 
sur  les  ressources  nécessaires  à  rhomm  di 
génie,  lu  à  la  réception  de  l'auteur  à  Vacaiim 
de  Nancy  ;  Eloge  historique  de  Jf.  Corrrfelde 
Rosoy,  doyen  de  Véglise  de  Soissons,  tm 
d'une  lettre  des  Champs  Elysées.  L'abbé  Guyot 
fut  un  des  collaborateurs  du  Journal  de  Tré- 
voux; il  donna,  en  1763,  une  éditiouda 
VEssai  sur  le  beau,  et,  en  1766,  des  OEm^t 
du  Père  André. 


H 


HAAS  (  Jban-Mathias  K  géographe  alle- 
mand, né  à  Augsbourg,  le  14  janvier  1684, 
mort  à  Wittenberg  le  24  septembre  1742. 
On  lui  doit  :  Regni  Davidict  et  Salomonis 
descriptio  geographica  et  historica,  Nurem- 
berg, Homann,  1739,  in-folio,  avec  cartes 
coloriées ,  ouvrage  rempli  d*érudition  el 
nécessaire,  dit  Leuglet-Dufrosnoy,  pour  l'é- 
tude de  l'histoire  sainte.  On  en  trouve  un 
bon  extrait  dans  les  Acta  erudit.  lipsens. 
ann,  1740;  Phosphorus  historiarum  vcl  pro- 
dromus  theatri  summorum  imperiorum^  Leip- 
zig, 1742,  in-folio;  Historiés  universQlis  po- 
liticœ  tdea,  tractationem  summorum  imperio* 


rum  exhibons,  Nuremberg,  174S,  in4*,  aree 
cartes.  Cet  ouvrage  a  été  publié  par  1^ 
soins  de  M.  Franz  et  d'Auguste  -  GottloD 
Boehm.  Les  cartes  du  professeur  Haas  sont 
bien  sui)érieures  à  toutes  celles  qu'on  atait 
gravées  jusqu'alors  en  Allemagne. 

HABACUC,  le  8*  des  douze  petits  pro- 
phètes, commença  à  prophétiser,  suivant 
Topinion  la  plus  commune,  au  commence- 
ment du  règne  de  Joachiin.  il  est  difficw 
de  décider  si  ce  prophète  est  l'Haba^c 
qu'un  ange  emporta  par  les  cheveux  à  ^- 
bvlone  pour  donner  à  manger  à  l^ajJJ^ 
alors  dans  la  fosse  aux  lions.  Ses  propUittt 
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ne  renferment  que  trois  chapitres.  Il  prédit 
à  sa  nation  la  captivité,  le  renversement  de 
Tempire  des  Cbaldéens,  la  délivrance  des 
juif»  par  Cyrus  et  celle  du  ^enre  humain  par 
Jésus-Christ.  L'oraison  qui  termine  ses  pro- 
phéties et  qui  commence  Domine^  audivi  au- 
ditianem  tuam  et  Umui^  est  un  des  plus  beaux 
et  des  plus  touchants  cantiques  de  TEcriture 
sainte,  rempli  d'images  vastes,  sublimes, 
magnifiques,  de  sentiments  vifs  et  profonds. 
Les  Grecs  font  la  fête  d'Habacuc,  Agellius 
et  Antoine  Guévara  ont  commenté  ce  pro* 
pbète. 

HABERKORN  (PiERas),  théologien  luthé- 
rien, né  en  iWk  à  Butzbach  en  Vétéravie, 
fut  suriotendant  et  professeur  en  théologie  à 
Giessen,  où  il  mourut  au  mois  d'avril  1676. 
11  parla  beaucoup  dans  divers  colloques  te- 
nus au  sujet  de  la  religion.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  Heptas  disputationum 
Ami-irallemburgicarum^  1650,  1652,  2  vol. 
in-8*.  Ce  livre  dans  lequel  il  s'etforce  de 
renverser  les  principes  de  MM.  de  Wallem* 
bourg,  est  un  recueil  de  tout  ce  que  les  pro- 
testants ont  dit  pour  justifier  leur  schisme. 
11  ne  faut  pas  le  confondie  avec  l'abbé  Joseph 
Haberkorn  de  Haberfels,  né  à  Kœnigs- 
warthen  en  Bohème,  l'an  1734,  dont  on  a  ik 
vo!.  de  Sermons^  Breslaw,  1780-1781. 11  y  a 
des  vues  solides,  des  divisions  justes  et 
tranchantes ,  une  diction  pure ,  sans  être 
affectée,  comme  l'est  aujourd'hui  celle  de  la 
plupart  des  ouvrages  allemands;  mais  le  dé- 
veloppement est  souvent  embarrassé  ,  les 
preuves  en  désordre,  et  remplacées  quel- 
quefois par  une  verbosité  qui  déroge  au 
prix  des  choses.  11  vivait  encore  en  1786. 

HABËRT  (IsAAc),  fut  docteur  de  la  société 
de  Sorbonne ,  théologal  de  Paris  ,  nommé 
évoque  de*  Vabres  en  1645,  et  mourut  en 
1668. 11  se  fit  un  nom  par  ses  Sermons^  par 
son  érudition,  et  surtout  par  le  zèle  avec 
lequel  il  s'éleva  contre  Arnauld  et  les  autres 
disciples  de  Jansénius.  C'était  un  homme 
aussi  estimable  par  ses  vertus  que  par  ses 
connaissances.  On  a  de  lui  :  Une  Traduction 
latine  du  Pontifical  des  Grecs^  in-fol.,  Paris, 
1643.  Cet  ouvrage  est  enrichi  de  savantes 
remarques,  qui  ont  fait  regarder  son  auteur 
comme  un  des  théolo^ens  qui  aient  le  mieux 
connu  les  vrais  principes  de  la  liturgie  et  des 
cérémonies  ecclésiastiques.  Des  Vers  latins, 
des  Syhes  et  des  Hymnes  en  la  même  langue 

Sour  la  fête  de  saint  Louis,  dans  le  bréviaire 
e  Paris.  Les  muses  latines  lui  étaient  favora- 
bles. De  Consensu  hiérarchies  et  monarchies^ 
adv.  Optatum  Gallum^  Paris,  1640,  in-4'Toy. 
Hbrsent.  'Des  Ecrits  contre  Jansénius  et  contre 
Arnauld.  Quoiqu'il  fût  fort  opposé  aux  jan- 
sénistes, il  n'adoptait  pas  les  sentiments  des 
iésuites,  et  combattait  ceux  de  Molina,  de 
Vasquez,  de  Lessius,  etc.  :  il  rend  cepen* 
dant  justice  à  ce  dernier,  maltraité  par  les 
universités  de  Louvain  et  de  Douai,  et  con- 
Yient  que  le  pape  Sixte  V  lui  fut  favorable; 
que  les  propositions  censurées  furent  bien 
accueillies  à  Rome,  et  reconnues  sanœ  doc- 
trinœ  articiUi,  Il  est  encore  auteur  de  la 
lieiire  contre  Janséniusi  que  signèrent  pres- 


que tous  les  évoques  de  France,  et  qu'ils 
envoyèrent  au  pape  en  1651. 

HABËRT  DE  CERISI  (Germain),  abbé  de 
Saint-Vigor  de  Cerisi,  au  diocèse  de  Bayeux, 
l'un  des  ornements  de  Tacndémie  française 
dès  sa  créfition,  mourut  en  1655,  avec  la  ré- 
putation d'un  des  plus  beaux  esprits  de  son 
temps.  Parmi  ses  poésies  il  en  est  de  chré- 
tiennes, et  quelques  autres  oui  sont  décem- 
ment galmtes.  Sa  Métamorphose  des  yeux  de 
Phitis  en  astres^  1639,  in-8*,  fut  vantée  de 
son  temps  comme  un  chef-d'œuvre.  On  a 
encore  de  ce  poète  une  Vie  du  cardinal  de 
BérulUy  qui  n  est  qu'un  panégyrique  bour-  . 
souflé,  in-%*,  Paris,  1646,  et  une  oraison  fu^ 
nibre  du  cardinal  de  Richelieu. 

HABËRT  (Louis),  docteur  de  la  société  de 
Sorbonne,  né  en  1635  à  Blois,  fut  successi- 
vement grand-vicaire  de  Luçon,  d'Auxerre, 
de  Verdun  et  de  Châlons-sur-Marne.  11  se 
retira  ensuite  en  Sorbonne,  où'  il  passa  le 
reste  de  ses  jours  à  décider  les  cas  de  con- 
science. L'auteur  du  Dictionnaire  des  livres 
jan5eni5^e#  l'appelle  un  janséniste  radouci,  qui^ 
par  des  routes  obliques^  revient  toujours  au 
système  jansénien.  On  a  de  lui  :  un  Corps 
complet  de  théologie^  Lyon,  1709,  en  7  vol. 
iU'-S"  :  le  dernier  vol.  parut  en  1712.  La 
partie  dogm/ttique  et  la  partie  morale  y  sont 
traitées  avec  autant  de  solidité  que  de  pré- 
cision; il  y  a  cependant  des  choses  qui  prê- 
tent à  la  critiqpie.  Féoelon,  dans  une  instruc^ 
tion  pastorale  du  1*'  mars  1711,  le  censura 
avec  sévérité  ;  La  Pratique  de  la  Pénitence  ^ 
connue  sous  le  nom  de  la  Pratique  de  Ver*' 
dun^  a  paru  un  peu  rigoureuse  :  le  lexico- 
graphe anti-ianséniste  l^ppelle  Pratique  tm- 
Î)raticable,  Il  faut  convenir  néanmoins,ditFel- 
er,  qu'elle  est  fort  propre  à  corriger  la  orati- 
que  contraire,  devenue  commune,  et quiie  de- 
vient tous  les  jours  davantage,  à  mesure  que 
l'esprit  et  les  sentiments  d'une  vraie  pénitence 
deviennent  rares  (Yoy.  Congina).  Habert 
mourut  à  Paris  en  1718,  à  83  ans. 

HABERT  (Suzanne),  tante  d'isaac  Habert, 
évèaue  de  Vabres,  et  femme  de  Charles  du 
Jaroin,  officier  du  roi  Henri  111,  demeura 
veuve  à  l'âge  de  24  ans.  £lle  savait  l'hébreu, 
le  grec,  le  latin,  l'italien,  Tespagnol,  la  pbi« 
losophie  et  même  la  théologie.  £lle  mourut 
en  1633,  dans  Je  monastère  de  Notre-Dame 
de  GrAce,  à  la  Ville-FEvèque,  près  de  Paris, 
où  elle  s'était  retirée  depuis  près  de  30  ans. 
Elle  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
manuscrits  entre  les  mains  du  prélat  son 
neveu,  qui  n'en  aurait  pas  sans  doute  privé 
le  public,  s'ils  avaient  mérité  les  éloges  que 
quelques  auteurs  leur  ont  do'nnés. 

HABERT  (Nicolas),  religieux  bénédictin, 
fut  élu  l'an  1608  prieur  claustral  de  l'abbaye 
de  Mouzon,  diocèse  de  Reims,  et  y  mourut 
en  1638,  laissant  une  Chronique  latine  do 
l'abbaye  de  Mouxon,  Charleville,  1628,  in-8*. 

HACHETTE  DES  PORTES  (Henbi),  évé- 

3ue  de  Glandèves,  naquit  en  1712  au  diocèse 
e  Reims,  où  il  devint  chanoine  de  la  cathé- 
diale  in  1738.  il  fut  aussi  grand-archidiacre 
et  grand^icaire,  et  se  signala  far  son  zèle 
en  faveur  de  la  bulle  Unigenitue.  En  1748  il 
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Tut  Dommé  risiteur  des  Carmélites  ;  en 
i7J^9t  il  obtipi  l'abbaye  de  Yermand,  ordre 
de  PrémoDtré,  puis  il  fut  fait  évêque  de 
Sidon,  in  porlihus  infiddium.  Il  avait  pro- 
fessé durant  toute  sa  vie  une  dévotion  spé* 
ciale  au  sacré  cœur  de  Marie,  et  il  peut  être 
regardé  comme  ayant  été,  aussi  bien  que  le 
P.  Eudes,  un  des  apAtres  du  culte  du  cœur 
de  la  sainte  Vierge.  Aprè&au'il  eut  été  élevé 
sur  le  siège  de  Glandèves,  li  publia  un  man- 
dement pour  en  établir  la  fête  dans  son 
diocèse  en  1780,  puis  une  instruction  pasto- 
rale sur  le  même  sujet  en  1788.  Durant  les 
orales  révolutionnaires,  il  se  retira  à  Nice, 
et  (fe  là  à  Fossano  dans  le  Piémont,  d'où  il 
adressa  aux  fidèles  de  son  diocèse  des  ex- 
hortations contre  le  serment  de  liberté  et 
dégalité.  En  1794,  il  publia  à  Bologne  un 
mandement  sur  la  Providence.  11  mourut 
peu  de  temps  après,  âgé  de  83  ans.  Outre  un 
CfUéchisme  sur  les  atiaires  du  tem|)s,  qu'il 
avait  composé  lorsqu'il  était  grand-vicaire 
du  diocèse  de  Reims,  on  lui  doit  encore  : 
noe  Lettre  aux  missionnaires  de  Notre-Dame 
dç  la  Garde  d'Avignon,  sur  la  mort  de  M. 
Imbart,  leur  supérieur  général ,  publiée  à 
Pesaro,  en  179i5  ;  et  un  livre  intitulé  :  La  dé^ 
votion  au  cœur  de  Marie^  qui  fut  imprimé 
pour  la  premier©  fois  à  Nice,  et  dont  une 
nouvelle  édition  considérablement  augmen- 
tée a  été  donnée  à'  Paris,  1825,  1  vol.  in-13, 
renfermant  l'instruction  pastorale  et  le  man- 
dement dont  nous  avona  parlé.  Dn  frère  de 
ce  prélat  fut  prêtre  aussi  et  supérieur  des 
carmélites  de  Reims. 

HACKET  au  MAGCET  (Gtollaume),  fana- 
tique anglais,  au  xvi*  siècle,  s'érigea  en 
prophète,  et  attira  dans  son  parti  deux  per- 
sonnes qui  avaient  quelque  savoir,  Edmond 
Coppinger  et  Henri  Arthington.  Ces  deux 
fanatiques  furent  les  hérauts  de  Hacket.  Ils 
voulurent  le  faire  passer  pour  un  grand 
prophète  comparable  a  Jésus-Christ.  Ils 
entreprirent  même,  le  6  juillet  1591,  de  le 

Sublier  hautement  dans  les  rues  de  la  ville 
a  Londres  :  ils  furent  arrêtés,  et  on  leur 
fit  leur  procès.  Hacket  fut  condamné  à  être 
pandu;  Coppinger  se  laissa  mourir  dans  la 
prison,  et  Artliington  obtint  sa  grâce.  Ces 
trois  imposteurs  se  proclamaient  prophètes 
de  la  miséricorde  et  du  jugement. 

HACKâPAN  (Théodore),  orientaliste  et 
Ihéoloçion  luthérien,  né  à  Weimar  en  1607, 
se  rendit  habile  dans  les  langues  orientales, 
et  fut  le  premier  qui  les  professa  à  Altorf. 
U>  obtint  aussi  la  chaire  de  théologie,  et 
mourut  en  1689»  à  52  ans.  On  a  de  lui  un 
giand  nombre  d'ouvrages  sur  la  Bible,  esti- 
més en  Allemagne.  Les  principaux  sont  : 
Miieellanearum  êoororum  libri  duo;  Notœ 
philolagieoiheologicœ  in  rariora  et  difjiciliora 
veieris  et  nom  lestamenti  loca,  3  vol.  in-8»  ; 
OhêervaHw%$$  arabico-eyriacw  in  -quœdam 
loca  veterit  et  novi  Testamenti,  in-4'  ;  Spect- 
fnen  tkeologim  thalmudicœ;  Sylloge  disputa- 
tionum  tkeologicarum  et  philologtcarum^  Al- 
torf, 1633,  in-4»  ;  Lucubrationes  franktallenses 
in  difhciUima  utri%uque  lestamenti  loca.  Al- 
torf, 1686,  in-8*. 


HAEDUS  (Pibrrb),  auteur  ascétique  du 
xv*  siècle,  dont  le  vrai  nom  était  Capretto, 
était  de  Pordenone  dans  le  Frioul.  Le  zèle 
avec  lequel  il  remplissait  les  fonctions  du 
saint  ministère  ne  Tempôchait  pas  de  culti- 
ver les  lettres.  On  cite  de  lui  :  De  amom 
generibus^  sive  anteroticorum  libri  ^ef,oùil 
se  propose,  dans  le  premier  livre,  d'éclairer 
sur  les  dangers  de  l'amour  son  neveu  qui 
étudiait  dans  l'université  de  Padoue  ;  dans 
le  second,  d'indiquer  les  moyens  propres  à 

[)réserver  ou  à  Kuérir  de  cette  passion  ;  dans 
e  troisième,  de  faire  ressortir  Te icellence 
de  l'amour  divin.  La  première  édition  qui 
est  de  Trévise,  1492,  in-4",  est  très-recher- 
chée. L'édition  de  Cologne,  1608  ou  1610, 
in-12,  publiée  sous  ce  titre  :  De  contemnendis 
amoribus  libri  très,  n'est  pas  complète.  De 
miseria  humana  libri  quinque^  Venise,  1558, 
in-4%  fort  rare  ;  et  Cologne,  1566,  in-12. 

H  AEFTENiOS  ou  HAEFTfiN  (Jacques  van), 
né  à  Utrecht  en  1588  ,  se  Qt  bénédictin,  et 
établit  la  réforme  dans  l'abbaye  d'AOlighem, 
dans  le  Brabant  ;  il  y  introduisit  les  consli' 
tutions  de  la  congrégation  des  SS.  Viton  et 
Hidulphe  (elles  y  sont  aujourd'hui  adoucies 
avec  la  permission  dusaint-siége).  Il  mourut 
le  31  juillet  16^8,  à  60  ans,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  pieux  et  savants  ouvrages, 
entre  autres  :  Disquisitiones  monasticŒf  An- 
vers, 164-3,  in-fol.,  très-estimé;  Venatio  sacra 
sive  de  arte  quœrendi  Deum^  lib.  XII,  ibid., 
1650  ;  Via  regia  sanctœ  crucis  ;  Méditatiom 
pour  tous  les  jours  de  Tannée,  6  livres,  1634, 
etc. 

HAEN  (Antoine  de),  conseiller  aulique  et 
médecin  de  Timpératrice  Marie-Thérèse,  né 
à  La  Haye  en  1704-,  mort  à  Vienne  le  6  sep- 
tembre 1776,  est  connu  dans  la  république 
des  lettres  comme  Tun  des  plus  yvants  et 
des  plus  habiles  médecins  de  l'Europe.  Il  fut 
appelé  à  Vienne  en  1754  pour  y  faire  un  cours 
de  clinique,  et  devint  professeur  de  méde- 
cine pratique.  Ennemi  de  l'empirisme  de 
tant  de  praticjues  modernes,  fruit  de  la  frivo- 
lité et  de  l'inconsistance  des  esprits  de  ce 
siècle,  Haen  ne  se  réglait  que  sur  des  prin- 
cipes reconnus  et  sur  la  grande  leçon  de 
l'expérience.  Les  traités  qu*il  a  successive^ 
ment  publiés  sous  le  titre  de  Ratio  medem\ 
in  nosocomio  praclico ,  forment  17  vol.  iû-8*y 
à  Vienne,  de  1757  à  1774.  On  a  encore  delui 
plusieurs  autres  dissertations  séparées,  par- 
mi lesquelles  il  faut  distinguer  le  traité  De 
Maqia,  Vienne,  1774,  et  Venise,  1775,  uavol. 
in-8^  De  Haen  y  combat  la  crédulité  du 
peuple  et  celte  multitude  de  contes  que  les 
siècles  d'i^orance  ont  enfantés  sur  la  ma- 
gie ;  mais  il  maintient  conformément  à  l'Ecri- 
ture sainte,  aux  saints  Pères  et  à  Thistoire 
de  tous  les  siècles,  la  possibilité  de  la  magiet 
et  môme  sa  réalité,  quoique  dans  de^  cas 
beaucoup  plus  rares  que  le  vulgaire  ne  Ij- 
magine.  Cet  ouvrage  a  fait  beaucoup  de 
bruit,  et  ses  adversaires  s'en  sont  servis  pour 
affaiblir  sa  réputation.  «  On  sent  assez  que 
«  dans  le  temps  où  nous  sommes,  on  est 
«  mal  reçu  à  parler  d'agents  surnaturnels  ; 
a  mais  est-ce  précisément  sur  les  opiûioûs 


.^ 


875 


HÂE 


HAL 


574 


«  reçues  ou  rejetées  dans  ce  siècle,  qu*il  faut 
i(  juger  les  notions  humaiDes  généralement 
%  aaoptées  dans  les  siècles  précédents  ?  Ne 
«  serait-il  pas  raisonnable  que  Timpartiale 
il  postérité  prononçât  sur  les  différends  élevés 
%  entre  notre  pinlosophie  et  celle  de  nos  an- 
«  cétres  ?  Les  contestations  des  siècles  res- 
^  semblent  à  qelles  des  individus  contem;: o- 
%, raina;  chacun  se  croit  le  mieux  fondé, 
Il  chacun  prétend  avoir  pour  soi  les  droits  et 
K.  les  honneurs  de  la  raison  ;  il  leur  faut  un 
i(  juge  qui  ne  soit  pas  partie.  »  Voilà  ce  que 
Relier  écrivait  en  178%,  torsdelapremière  édi- 
tion de  ce  Dictionnaire:  depuis  cette  époque, 
Cjds  observations  ont  paru  acquérir  de  la 
considération  et  de  la  force.  La  magie  est 
devenue  une  marotte  de  mode,  comme  le 
riemarc[uent  Mirabeau  dans  sa  Monarchie 
pruêsiennef  Archenholtz  dans  son  Tableau 
de  F  Angleterre^  etc.  Les  Mémoires  de  Saint-Si- 
mon nous  ont  appris  que  le  duc  d'Orléans, 
régent  de  France,  en  faisait  son  étude.  Nous 
Usons  dans  d'autres  Mi'^moires  que  le  maré- 
chal de  Richelieu  a  donné  des  preuves  du 
même  goût.  Et  quel  concours  de  curieux  n*jr 
eut-il  pas  à  Paris,  pour  voir  les  mystérieux 
tours  de  Cagliostro,  sans  que  personne  en 
domiât  l'explication  physique  IQue  de  grosses 
perruques  et  de  cordons  bleus  ou  rouges, 
qui  ne  croyaient  pas  en  Dieu,  allaient  se  re- 
paître de  ces  fi^rcesnécpom  antiques,  et  souper 
avec  Voltaire,  Housseau,  Helvélius,  etc.  I  II 
ne  s'agit  pas  de  savoir  si  effectivement  ils. 
obtenaient  ce  qu'ils  cherchaient  ;  ils  lo  cher- 
chaient, cela  suffît;  ils  croyaient  de  plus 
Qu'ils  l'avaient  obtenu,  et  sortaient  de  là  tout 
ébahis  {Vniy.  ^austus^  On  trouve  l'analyse  et 
la  défense  du  traité  De  magia^  'dans  le  Jour-- 
ncU  historique  et  littérairey^  1&  mars  1776,  p. 
399  ;  15  èai  1776 ,  p.  92.  Yoy.  Selbio,  Spé, 
BnuN^PierreLe),  .MUffée  (François-Scipiop]. 
Nous  indiquerons  encore  de  Haen  :  DifficuU. 
tateê.  circa  modernorum  systema  de  sensibili^ 
taie  et  irritàbilitc^te  humant  corporis^  Vienne 
et  Leyde,  1761,  in-S^  ;  Yindiciœ  difficultatunk 
circa  modernorum  systema^  etc.,  contra  Al-- 
b^li  de  Baller  apologiam^  Vienne,  176Si,  in-*. 
&*  ;  De  miraculis  liber^  Francfort  et  Leipzig, 
1,776,  in-8*.  Ses  OJEuvr^^  complètes  ont  été 
publiées  k  Paris,  JDidot,  1771-177<h,  Il  vol. 

HAER  fFLOuiiT  VAN  dbr),  chanoine  et  tré- 
sorier de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  à  Lille, 
néàLouvain  en  i&kl,  mort  en  163i!N,  fit  une 
étude  particulière  de  l'histoire  de  son  pays 
et  des  antiquités  ecclésiastiques,  et  donna 
au  public  ;  DeinitiistumultuumBelgicorum^ 
Louvain,  1587,  in-12.  C'est  l'histoire  de  ce 
qui  est  arrivé  Aux  Pays-Bas  du  temps  du  duc 
d'Albe  ;  elle  est  écrite  avec  beaucoup  de  tidé" 
lité,  et  peut-àtre  avec  trop  d'élégance  :  Anti* 
^uitatum  Liturgicqrujn^arjcana^  Douai ,  IGOS, 
i]>-8\  II  y  donne  deux  exphcations  de  chaque 
messe  de  Tempore;  la  première,  moitié  lit- 
térale, moitié  ascétique,  renferme  renchal- 
n^ment  des  parties  qui  composent  le  t^xte  ; 
la  seoopde  est  une  suite  de  recherches  sur 
l'origine  des  cérémonies  de  la  messe.  Quoi- 
qu'il )f  lût  beaucoup,  d'érudition  pour  le  temps 


où  il  vivait,  cependant  il  a  été  effacé  par  li) 
cardinal  Bona,  par  don  Hartenne  et  par  le 
Père  le  Brun  :  Les  Chastelains  de  Lille^  leur 
ancien  estât ^  office  et  famille  des  comtes  anciens 
de  Flandre  y  et  une  description  de  V  ancien  estât 
de  la  ville  deLille^  etc.,  Lille,  1611  :  ouvram 
écrit  sur  de  bons  Mémoires,  avec  exactituae 
et  discernement  ;  il  est  d'une  grande  utilité 

Sour  l'histoire  et  la  généalogie  des   princes, 
e  ce  pays. 

HAGEN  (Jean  van  der),  théologien  hoUan* 
dais,  né  l'an  1665  à  Leyde,  fut  ministre  du 
saint  Evangile  à  Amsterdam  et  mourut  eu 
1739.  Ses  ouvrages,  gu  il  publia  sans  y  meltr^ 
son  nom,  sont  relatifs  surtout  ^  l'histoire  et 
^  la  chronologie  :  Observationes  in  Prosperi 
Aquitani  Chronicon^  etc.,  Amsterdam,  1734^ 
in-i'  ;  Observationes  in  veterum  Patrum  et 
pontificum  prologos  et  epistolas  paschales^ 
etc.,  ibid.  1734,  in  -k"  ;  Dissertationcs  de  çycliê 
paschalibusy  etc.,  ibid.,  1736,  in-4"  ;  Obser^ 
vationes  in  Heraclii  imperatoris  methodun^ 
paschalem^  ut  et  in  Maximi  monachi  compU" 
tum  paschalem^  etc.,  ibid.,  1736,  in-b**  ;  etc. 

HAGENBUT.  Yoy.  Cornarius. 

HAIDEN  (Jean),  né  h  Hradischt  en  Mora- 
vie, en  1716,  se  flt  jésuite  en  1736,  et  profes- 
sa diverses  sciences  avec  un  succès  extraor- 
dinaire. C'était  un  des  hommes  les  plus  éru- 
dîts  de  ce  siècle,  comme  ses  ouvrages  le  prou- 
vent. Il  vivait  encore,  mais  vieux  et  caduc^ 
en  1786.  On  a  de  lui  :  Dissertationcs  de  The-r, 
rapeutis  Pt^ilonis  Judœi^  Prague,  1756,  in-4.*; 
De  instituto  Ecclesiœ  infanlibus  mox  cum\ 
baptismoconferendi  sjçicramenta  confirmatipui^ 
et  eucharisfiœ  dissertation  1.758,  in-V  ;.  Dt 
Eugenii  lY  decreto  pro  Àrmeniis  :  num  tan^. 
qucan  pars,  Synodi  œcumenicce  Florentince  sjt^ 
respictendum  ?  1759,  in-4"  ;  De  Prudentii  Ma-. 
r,ani  opinione,  Homausian  AntiochicR  sjusQulot, 
iertio  pro9criptutp>  ne^anti^^  1760,  in-i";  Animr 
adversiones  criticœ  tn  chranologiam^  ^^^Qt, 
inr4"  ;  Exercitationes  chronQfo.gicœ  de  tribus, 
prcBcipuis  annis  CArù^t\  n^rt,  ôaptûafî  e^  mo- 
rientts^  ad  calculum  Joannis  A^epleri  o(if7|, 
qpud  Pragenses  astronomi  accommodatœ^ 
1761,  in-8°  ;  Appendix  adexercitationes  cI\ro^ 
nologicas  deprofectionis  romance  sedis^  et  obir 
tus  Principis  apostolorum  Pétri  mnis^  ^^61^ 
in-8-. 

MALBAUEil  (Frédéric),  théologien  luthé-. 
rien,  naquit  èi  Alstadt  entl^Mf inge,  Vw  1692. 
U  devint  professeur  (l'éloquence  s^Qrée  et? 
de  poésie  en  1713,  puis  de  théolp^een  jJ739« 
On  a  de  lui  des  lîvïes  théplogiaues  ;  un, 
srand  nombre  de  Visser tqtions  académiques  ;, 
des  Lettres.:  des  Recueils  ;  de  nouvelles  édi- 
tions d'auteurs  célèbres,  etc.'  Il  mourut  Taa 
i750. 

HALDE  (Jba5-Baptistb  pd  ),  jésuite,  né  ik 
Paris  en  1674,  mort  dans  cette  ville  en  17 W,, 
avait  été  secrétaire,  penlla^t  quelque  teu^ps, 
du  Père  Le  Tellier.  Les  ouvrages  que  nous 


que  ae  i  empire  , 

chinoise,  en  4  vol.  in-fol.,  1736.  Cette  4ata 
dément  ce  que  dit  le  lex^icogranhe  critiqua, 
quç  cet  ouvrage  n'a  paru  qu'après  ^  mort  d^ 
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son  auteur.  On  en  a  fait  une  édition  à  La 
Haye  en  1736,  en  4  vol.  in-i°,  avec  quelques 
additions;  et  en  anglais,  à  Londres ,  1739, 
en  k  vol.  in-S',  avec  divers  retranchements. 
Cette  description  du  vaste  empire  de  la  Chine 
eM  la  plus  ample  et  la  meilleure  qui  ait  été 
Âite  dans  aucune  langue.  Le  style  en  est 
simple*  uni,  a^^réable,  intéressant.  Peut-être 
Le  Père  du  Hatde  flatte  trop  la  nation  dont  il 
parle;  mais,  s'il  trompe  en  cela  quelqu  fois 
ses  lecteurs,  on  voit  que  c'est  bien  malgré 
lui,  et  qu'il  a  été  trompé  le  premier.  Les  re- 
lations de  ce  pays  sont  nécessairement  in- 
eractes  {Yoy.  Le  Comte,  Mailla).  Ce  serait  un 
crime  capital  de  dire  à  la  Chine  ce  qu'on  pense 
dé  la  nation  et  de  l'empire.  Le  Père  du  Halde 
nous  apprend  qu'on  payerait  bien  cher  lUé- 
mérité  de  contredire  Jes  idées  nationales. 
Douter  seulement  de  l'extrême  antiquité  de 
la  Chine,  ce  serait  s'attirer  les  châtiments  les 
plus  graves  :  «  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  fa-- 
«  meux  écrivains  {Echtihi  et  Sema-Ouenkong) 
«n'a  pensé  à  retrancher  tes  trois  pre- 
«  mières  familles,  ni  môme  à  insinuer  gue 
«  les  empereurs  nommés  dans  le  Chu-King^ 
«  n'aient  pas  réellement  existé,  et  ne  soient 
«  que  des  personnages  feints  et  allégoriques. 
«  Si  quelqu'un  à  la  Chine  s'avisait  de  leur 
«  attribuer  une  pareille  opinion,  peut-être 
«  gue  sa  témérité  lui  coûterait  cher.  »  (Des- 
cription de  la  Chine,  tome  I",  préf.p.  14...} 
Si  la  témérité  d'attribuer  à  un  historien  chi- 
nois,  une  opinion  contraire  à  l'antiguité  de 
cet  empire  coûterait  si  cher,  que  fera-t-on 
du  téméraire  auteur  qui  professerait  lui-même 
une  telle  opinion,  qui  oserait  ravaler  les  Chi- 
nois au-dessous  des  Egyptiens,  et  en  faire 
une  colonnie  de  ce  dernier  peuple  1  Le  cha- 
ritable Père  du  Halde  ne  se  contente  pas  de 
donner  une  fois  un  avertissement  si  salutaire 
et  si  important,  il  le  répète  prudemment  à  la 
page  264.  «  Cette  opinion  est  si  bien  établie 
«  parmi  les  historiens  de  la  Chine,  que  si 
«  quelqu'un  s'avisait  de  rapprocher  da* 
«  Yantage  de  nos  temps  l'origine  de  leur  ém- 
et pire,  il  serait  regardé  comme  l'inventeur 
«  d'une  doctrine  erronée,  et  exposé  à  de 
«  grandes  peines.  »  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  la  liberté  n'est  pas  plus  grande  dans  les 
autres  articles  de  1  excellence  chinoise,  que 
dans  celui  de  l'antiquité.  On  sent  assez  que 
les  missionnaires,  écrivant  au  milieu  de  cette 
vaine  et  ombrageuse  nation,  n'ont  pas  la 
liberté  de  dire  ce  qu'ils  pensent,  et  que  sans 
déroger  à  la  vérité,  ils  sont  obligés,  pour  ne 
pas  se  perdre  avec  leurs  ouailles  et  les  espé- 
rances d'un  christianisme  naissant,  de  la 
parer  de  couleurs  agréables  à  ces  hôtes  altiers 
et  intraitables  ;  de  relever  le  bien  autant 
qu'ils  le  peuvent,  pour  oser  dire  le  mal  ;  d'in- 
sister sur  les  narrations  avantageuses,  pour 
(tasser  légèrement  sur  celles  qui  laissent  une 
impression  contraire.  Il  faut  ajouter  gue  les 
exagérations  des  missionnaires  chinois  tien- 
nent natiirelleiiient  à  des  erreurs  involon- 
taires et  très-L'onciliab!es  avec  la  bonne  foi. 
Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  l'impé- 
rieuse influence  des  préjugés  nationaux, 
même  éphémères  et  de  peu  de  diu^ée,  sur  les 
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meilleurs  esprits?  Que  sera-ce  done  des  er* 
reurs  affermies  par  une  longue  suite  do 
siècles,  revêtues  ie  la  sanction  du  trône, 
garanties  de  l'impression  delà  vérité  par  des 
lois  sévèt'cs  et  cruelles  ?  Est-il  étonnant  que 
dans  un  tel  état  de  choses,  des  étrangers 
soient  entraînés  dans  les  opinions  d'un 
peuple  babillard  et  vain,  qui  leur  impose  par 
des  monuments  factice^,  par  l'appareil  illu^ 
soire  des  sciences  qu'il  afliche,  par  des  auto- 
rités qu'un  respect  stufdde,  mais  lénl,  ne 
permet  pas  d'a|)précier,  etc.  1  Lettres  éiipxtdu 
et  curieuses,  écrites  des  missions  étrangères, 
depuis  le  ix*  siècle  jusqu'au  xvi*.  Cette  col- 
lection offre  quelques  &its  incroyables  et 
plusieurs  remarques  utiles  sur  les  sciences 
et  les  arts,  sur  le  moral  et  le  physique  des 
>ays  crue  ces  missionnaires  ont  parcourus. 
~^es  Harangues  et  des  poésies  latines ,  iii4\ 

HALES.  Voy.  Alès. 

HALES  (Jean),  né  à  Bath  en  1584,  profes- 
seur de  langue  grecque  à  Oxford,  accompa- 
B)a,  en  1618,  l'ambassadeur  de  Jacques  I*'  en 
ollande,  durant  la  tenue  du  synode  de 
Dordrecht,  dont  il  a  donné  la  relation  dans 
ses  Lettres.  Les  révolutions  arrivées  en  An- 
gleterre, sous  Charles  I*%  bouleversèrent  la 
fortune  de  Haies,  fidèle  à  son  prince  et  zélé 
pour  l'église  anglicane.  N'ayant  jamais  voulu 
se  soumettre  au  parti  dominant,  il  fut  priré 
de  son  canonicat  de  Windsor,  contraint  de 
vendre  sa  bibliothèque  pour  avoir  du  pain* 
et  de  se  retirer  dans  la  maison  d'une  paurre 
veuve  dont  le  mari  avait  été  autrefois  son 
domestique.  II  y  mourut  en  1656,  à  72  ans. 
On  a  de  lui  des  Sermons^  A^s  Lettres  et  des 
Opuscules  théologiquesj  sous  le  titre  de  rAir 
que  d'or^  etc.,  1659  et  1673  avec  additions, 
publiés  après  sa  mort  sous  le  titre  oe  Traités 
divers^  1677,  Londres,  in-8*.  Le  principal  est 
son  Traité  du  schisme  et  de$  sckismatiqwt, 
dont  les  principes  déplurent  généralement. 

HALITÔAR,  évêque  de  Cambrav  en  816, 
accompagna  Ebbon,  archevêque  de  Reims, 
dans  sa  mission  du  Nord  en  8i2,  fut  eoToyé 
ambassadeur  à  Constantinople  en  828,  par 
'  Louis  le  Débonnaire,  assista  au  6*  concile  de 
Paris,  en  829,  et  mourut  l'an  830.  Nous  avons 
de  lui  :  De  remediis  peccatorum  et  ordinep^' 
nitentiŒy  ouvrage  divisé  en  6  livres.  On  le 
trouve  dans  la  Biblioth.  des  Pères^  tome  XIT. 

HAI.ITGARIUS.  Yoy.  Raban. 

HALL  (Ricuard),  théologien  catholique 
anglais,  étudia  au  collège  de  Christ  à  Cam- 
bridge, puis  à  Douai,  et  se  fil  recevoir  doc- 
teur en  théologie  en  Italie,  d'où  il  revint  en- 
seigner à  Douai.  Il  obtint  un  canonicat  de  la 
collégiale  de  Saint-Géry  à  Cambrav,  pois  de 
la  cathédrale  de  Saint-Omer,  devint  officiai 
de  ce  diocèse,  et  mourut  en  16M,  laissant 
une  assez  grande  réputation  comme  casuiste 
et  comme  prédicateur.  On  a  de  lui  :  Yit  de  Tt' 
véque  Fisher^  revue  et  publiée  par  le  docteur 
Bayli,  en  anglais,  1655,  in-8»;  De  quinqti^ 
partita  conscientia,  !•  recta,  2*  errofiea,  3*  *•• 
oia,  4"  opinabilî,  5"*  scrupulosa.  Douai,  i59S> 
in-4";  De  castitate  monachorum.  Cet  ouira^ 
oîi  lauteur  parle  sévèrement  des  moines,  fol 
supprimé  ;  Defensio  regiœ  et  episcopalis  dir 


877 


flAL 


Eitaiis^  contre  les  assertions  de  certains  re- 
^îeux;  De  proprietdte  et  vestiario  monacho^ 
mm.  Douai,  1585  ;  Orationes  variœ  :  De  schis^ 
mole,  ouvrage  du  docteur  Jean  Younç,  au- 

Îuel  i]  mit  une  préface,  Louvain,  1573,  in-8*; 
»e  primariis  cousis  tumulttium  belgicorumf 
Douai,  1581. 

HALL  (Thomas),  natif  de  Londres,  mort  en 
1719,  à  Paris,  professa  la  philosophie  au  col- 
lège anglais  de  Douai,  pnt  le  grade  de  doc- 
leur  à  Paris,  et  se  signala  pendant  plusieurs 
années  dans  la  Grande-Bretagne  par  le  zèle 
qu*il  déploya  con^me  missionnaire.  11  a  laissé  : 
un  Traité  ék  la  prière  ;  une  traduction  anglaise 
des  Annales  oe  Sponde,  2  vol.  in-fol.  ;  une 
traduction  du  Catéchisme  de  Grenoble^  3  vol. 
in-8*;  une  traduction  de  la  Vie  des  saints.  Ces 
ouTrages  ne  paraissent  pas  avoir  été  i  mprimés. 

HALL  (Robert),  prédicateur  andican,  né 
Tan  il9h  a  Amsby  dans  le  comté  de  Leices- 
ter,  fut  ministre  à  Cambridge,  puis  à  Lei- 
cester,  et  en  dernief  lieu  à  Bristol,  où  il 
mourut  le  21  février  1831.  C'est  contre  le  so- 
cinianisme  surtout  qu'il  tourna  les  efforts  de 
sa  dialectique.  Son  discours  sur  Tincrédulité 
moderne  produisit  une  grande  sensation. 
Voici  les  titres  et  les  dates  de  ses  sermons  : 
Défense  de  la  liberté  de  la  presse,  1793,  in-8*  ; 
Sur  Vincrédulité  modems^  1800,  in-S«  ;  Ré- 
flexions  sur  la  guerre,  1802  ;  Des  effets  de  la  ci- 
vUisatiansurV  état  deV  Europe,  1805;i>e«avafi^ 
tages  de  Vinstruction  pour  les  basses  classes, 
1810  ;  Sur  le  renouvellement  de  la  charte  de  la 
compagnie  des  Indes,  1813.  Ses  Œuvres  com- 
plètes ont  été  publiées  en  1839,  en  6  vol.  in-8*. 

HALLE  ^Pibreb),  né  à  Bayeux  le  8  sep- 
tembre 1611,  acheva  ses  études  à  Caen.  Il 
8*y  distingua  tellement  par  ses  Poésies,  qu*il 
fut  nommé  professeur  de  rhétorique,  et  rec- 
teur de  Tuniversité  de  cette  ville.  Le  chan- 
celier Séguier  étant  allé  à  Caen  pour  apaiser 
les  troubles  de  Normandie,  conçut  pour  lui 
beaucoup  d^eslime,  et  l'ameua  à  Paris.  Halle 
y  devint  régent  de  rhétorique  au  collège 
d'Harcourt,  puis  lecteur  en  grec  au  collège 
ro^a],  et  enfin  professeur  en  droit  canon,  il 
mourut  à  Paris,  en  1689,  à  78  ans.  C'était  un 
homme  exempt  d'ambition,  de  mœurs  exactes, 
et  uniquement  occupé  des  devoirs  de  son 
état.  On  a  de  lui  :  des  Poésies  et  des  Haran-- 
gués  latines,  recueillies  ensemble  en  1655, 
u-8*;  des  ouvrages  de  jurisprudence,  entre 
autres  :  Dissertationes  de  censuris  ecclesiasti^ 
eis,  Paris,  1659,  in-k' iinstitutiones  canonicm. 
ibid.,  1685,  in-12. 

HALLER  (Albert  de),  savant  et  célèbre 
médecin  de  Berne,  botaniste  et  poôte  alie- 
mand,  né  en  1708,  mort  le  12  décembre 
1777-,  membre  du  conseil  souverain  de  ce 
canton,  et  chevalier  de  rétoile  polaire,  a  fait 
honneur  à  son  siècle  par  ses  connaissauces. 
Dès  Tâge  de  quatre  ans,  il  expliquait,  les 
jours  de  fêtes,  aux  domestiques  ae  son  père, 
des  passages  de  l'Ecriture  sainte  ;  à  neuf  ans  ' 
il  écrivit  un  discours  en  grec,  afin  d'être  ad-  ' 
nfis  dans  les  écoles  sup^eures  ;  à  dix  ans 
il  se  forma  pour  son  usage  des  vocabulaires 
grec  et  hébraïque ,  et  des  grammaires  hé-  V 
braique  et  chaldéenne;  à  quuue  ans  il  avait  ^. 
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déjà  fait  des  tragédies  et  un  poëme  épique 
de  4,000  vers.  La  plupart  de  ses  productions 
en  ce  genre  sont  traduites  en  français,  et  pa* 
rurent  en  1T75,  in-8''.  S'étant  consacré  à  la 
botanique  et  à  la  médecine,  il  étudia  sous 
Boerhaave,  à  Leyde.  Après  avoir  séyoumé 
quelque  temps  en  Angleterre,  il  vint  à  Paris,  et 
assista  aux  leçons  de  Winslow,Ledran,  Louis 
Petit,  d'Antoine  et  Bernard  de  Jussieu.  Geor« 
ges  II,  roi  d'Angleterre,  ayant  fondé  l'uni- 
versité de  Gottingue  en  1736,  lui  donna  une 
chaire  qui  embrassait  l'anatomie,  la  chirur^ 
gie  et  la  botanioue.  Haller  y  fonda  le  théâtre 
anatomique  et  le  jardin  des  plantes.  U  re- 
fusa d'aller  à  Berlm  où  l'appelait  Frédéric  II, 
et  préféra  de  retourner  dans  sa  patrie,  où  il 
fut  nommé  gouverneur  de  Thôtel  du  sénat, 
et  directeur  des  salines.  L'empereur  Fran- 
çois V  le  créa  chevalier,  et  Gustave  III,  roi 
de  Suède,  lui  conféra  Tordi  e  de  TEtoile  po- 
laire. Joseph  II,  en  passant  par  Berne,  Tuo- 
nora  d*une  visite,  au  moment  qu'il  venait 
de  refuser  d'en  faire  une  à  Voltaire  qui  de- 
meurait près  de  Genève.  Haller  possédait 
plusieurs  langues  vivantes.  A  quarante  ans 
il  apprit  le  suédois,  et  il  écrivait  le  français 
avec  pureté  et  élégance.  Ses  propres  ouvra- 

§es,  et  ceux  dont  il  a  été  l'éditeur,  lui  ont 
onné  une  grande  célébrité.  On  a  de  lui,  en 
français,  la  Formation  du  Poulet,  in-12;  des 
Lettres  contre  les  incrédules,'^  voi.  in-8*.  Ses 
autres  écrits  sont  en  latin.'  Historia  stirpium 
indigenarum  Helvetiœ  inchoata,  Gottingue, 
1742,  2  tom.  en  un  vol.  in-fol.;  et  Berne, 
1763,  3  tom.  en  2  vol.  in-fol.  Vicat  a  extrait 
de  cet  ou\rage  une  matière  médicale  en 
français,  Berne,  1776, 2  vol.  petit  in-8*,  qui 
a  reparu  en  1781,  sans  nom  d  auteur,  sous  le 
titre  de  :  Histoire  des  plantes  suisses,  ou  ma- 
tière  médicale,  etc.,  par  Albert  de  Haller.  Ico* 
nés  plantarum  Helvetiœ  denuo  recusœ,  Berne, 
176o,  in-fol.  Opuscula  sua  botanica  prius 
édita,  Gottingue,  1749,  petit  in-8*.  Artts  me- 
dicœ  principia,  edente  Albert  Hallero,  Lau- 
sanne, 1769-74, 11  vol.  in-8*.  Ce  recueil,  qui 
contient  Hippocrate,  4  vol.;  Celse,  2  vol.; 
Aurélianus,  2  vol. ;  Aretœus,  1  vol. *•  Alexan- 
der  Trallianus,  2  vol.,  le  tout  en  latin,  est 
estimé.  Opéra  minora,  Lausanne,  1762-68, 
3  vol.  in-4*.  C'est  le  recueil  de  ses  écrits  par- 
ticuliers d'anatomie  et  de  physiologie.  I!le- 
menta  physiologim  corporxs  humanip  Lau- 
sanne et  Berne,  1757-66,  8  vol.  in-4*.  C'est 
son  ouvrage  le  plus  important;  il  a  obtenu 
plusieurs  éditions  également  bonnes.  Ou 
y  igoute  ordinairement  le  vol.  intitulé: 
Atéctarium  ad  HtUleri  elementa  physiologim^ 
Lausanne,  1782,  in-4».  L'autour  avait  entre- 
pris une  nouvelle  édition  retouchée  de  cette 
physiologie,  sous  le  titre  :  De  partium  cor- 
poris  humani  prœcipuarum  fabrtca  et  funetio" 
nibus,  qui  devait  avoir  16  vol.  in-8*  ;  mais 
il  n'a  publié  que  les  8  premiers;  Disputaiio^ 
nés  ad  morborumhistoriam  etcuraiionemfon 
dentés,  Lausanne,  1757-60,7  vol.  m-4*;  Jco* 
num  anatomicarum  fasciculi  octo,  1743,  in- 
folio :  ouvrage  recherché  et  pQU  commun; 
DisptUationum  anatom.  sélect,  volumina  sep' 
tem^  1751,  in-4*;   Disputationes  chirurgices 
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ielectœ^  Lausanne.  1*^*5»  5  vol.  Iii4*;  Bîblith 
theca  botanica,  1771-72, 2  vol.  in-*»;  JJtftKa- 
thfca  medicinœ  pracHcœ^  Berne,  1776-88, 
h  vol.  iç-i"  ;  Bibliotheca  anatomica^  1774-77, 
î  vol.  in-4*;  Bibliotheca  chiruraica,  177^^-75, 
2  vol.  in-&'.  De  Marr  a  publié  à  Erlang  en 
1805  un  supplément  aux  quatre  Bibliothè- 
ques de  Halier,  sous  ce  titre  :  Adnotationes 
ad  Bibliotheeas  hallerianaày  in^".  On  a  tra* 
duit  eu  français  plusieurs  des  ouvrages  de 
Halier: son  Biscours  sur  rifréligionj  Lau- 
sanne, 1660,  petit  in-8°;  ses  Lettres  sur  les 
vérités  les  plus  impartantes  de  la  religion^ 
Lausanne,  1772,  in-8';  celles  contre  Voltaire, 
Borne,  1780,  2  vol.  in-S";  deux  Mémoires  sur 
le  mouvement  du  sang  et  sur  les  ^ff^ts  de  la 
saiçfnésj  Lausanne,  1756,  petit  in-ff  ;  Bisser^ 
tationsur  les  parties  irritables  et  sensibles  des 
animaux^  Lausanne,  1753,  pelit-in-S";  Mé- 
moires  sur  la  nature  sensible  et  irritable  des 

Carties  du  corps  animal^  Lausanne,  1756-60, 
vol.  in-12;  deux  Mémoires  sur  la  formation 
des  oSf  1756,  in-12  ;  sur  la  formation  du  cœur 
dans  le  pouletf  etc.,  avec  un  Mémoire  sur 
plusieurs  phénomènes  de  la  respiration,  1758, 
2  vol.  in-12;  Collection  de  thèses  médico-chi- 
rurgicales,  abrégées  du  latin,. par  Mcicqxiart, 
Pans,  1757-60, 5  vol.  in-12,  etc.  On  peut  con- 
sulter le  catalogue  des  écrits  de  Halier  à  la 
fin  des  Epistoiœ  ab  eruditis  viris  ad  Halle-- 
rum  scriptŒf  6  vol.  in-S",  Berne,  1773-75. 
Halier  parait  avoir  été  un  homme  doux,  tran- 
quille, aimant  la  retraite,  cherchant  les  dou- 
ceurs de  la  vie  privée,  et  méritant,  ]iar  la 
siumiicité  de  ses  mœurs,  que  la  jalousie  lui 
paruonnAt  sa  gloire.  C'est  un  bonheur  que 
ce  caractère  même  ne  dobne  pas  toujours  ; 
mais  Halier  en  a  joui.  Il  n'a  pas  payé  sa  re- 
nommée par  le  prix  qu'il  faiU  ordinairement 
mettre  à  cette  fumée,  c'est-à--dire  par  les  tra- 
casseries qui  empoisonnent  la  vie  d'un 
homme  illustre,  en  auelque  sonre  que  ce 
soit.  M.  Biœrnsthal,  aans  ses  Lettres  écrites 
durant  le  cours  de  ses  voyages^  en  parlant  de 
Voltaire  et  de  Halier,  fait  le  parallèle  sui- 
vant de  ces  deux  personnages  :  «  L'un  est 
«  superticiel,  et  l'autre  solide  ;  l'un  fait  des 
«  vers  sur  toutes  sortes  de  sujets,  et  verse 
«  sur  tous  la  couleur  de  ses  fictions  ;  Tautre, 
«  poëte  et  [)hilosophe,  aime  sur  toutes  choses 
«  la  vérité  et  la  vertu.  L'un  ne  parle  que  de 
«  tolérance,  et  ne  veut  rien  souffrir  ni  de 
«  Dieu,  ni  des  hommes;  l'autre  praticiue  la 
«  morale  et  l'Evangile.  L'un  détruit^  rautre 
«  édifie.  Enfin  Tun  augmente  la  masse  des 
«  erreurs,  et  l'autre  celle  des  vérités.  »  Il 
faut  convenir  néanmoins  que  les  principes 
de  Halier,  généraleinent  sages,  n'ont  pas 
toujours  eu  le  degré  de  consistance  et  de 

i>ersévérdnce  qu'on  avait  lieu  d'attendre  de 
a  solidité  de  son  jugement  et  de  ses  vues. 
Son  Épltre  à  M.  Stœh'elinf  sur  la  fausseté  des 
vertus  humaineSf  est  une  satire  amère  de 
tous  les  principes  de  religion  et  de  morale. 
Cette  production  informe  l'a  fait  placer  par 
des  critiques  chrétiens,  parmi  les  israélites, 
adorateurs  inconséquents  du  vrai  Dieu,  qui, 
pour  ménager  leurs  ennemis,  ont  la  faiblesse 
de  donner  en  passant  quelques  coups  d'en- 
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censoîr  aux  idoles  dès  natims.  Makil  pmti 
que  l'on  doit  regarder  eette  BpUtB  eomm 
un  ouvrase  de  jeunesse  auffisamment  li- 
tracté  parles  Lettres  contre  les  ineréénUs 

HALLIKR  (ftiANÇois),  né  à  Chartres  ve« 
1595,  docteur  et  professeur  de  Sorbonne,  fM 
successivement  at^hîdiacre  de  Dinan,  théo 
losal  de  Chartresi,  Syndic  de  la  Acuité  de 
théologie  de  Pai*i9,  enfin  ^vèque  deCavailloa 
en  1656. 1!  ne  garda  pas  longtemps  ce  siégé, 
étant  mort  en  1658,  à  6^  ans,  d'une  paralvsie 
qui  lui  fit  oublier  tout  ce  qu'il  avait  .sa,  jus- 
qu'à l'oraison  dominicale.  Hallier  8t  plu- 
sieurs voyages  dans  la  Grèce,  en  Angleterre, 
en  It/iiio,  et  partout  il  fit  adtnirer  ses  talents 
Urbain  VIII  l'aurait  fait  cardinal,  si  une  forte 
brigue  et  des  raisons  d'état  n'avaieat  fait 
passer  le  chapeau  qui  lui  était  destiné  sur 
la  tète  du  commandeur  de  Yalenoey.  Dans 
son  second  voyage  de  Rome,  en  i&S%  il  fit 
éclater  beaucoup  de  zèle  contre  les  cinq 
propositions  de  lansénius,  dont  il  sollicita 
et  obtint  la  condamnation.  Delà  tout  le  mal 
que  les  jansénistes  ont  dit  de  lui,  ce  qui  D-'a 
pas  empêché  les  gens  impartraui  de  reeon- 
naître  dans  ses  ouvrases  de  la  force  dans  les 
raisonnements,  et  de  réradition  dans  les  re- 
chtTches.  Les  principaux  sont  :  un  savait 
Traité  de  la  Hiérarchie;  des  Commenkârusinr 
les  règlements  du  Clergé  de  France^  touehmt 
les  B'éguliersy  qui  l'engagèrent  dans  des  dis- 
putes avec  les  jésuites,  et  divers  autres  rdi- 
gicux,  etc.,  un  Traité  des  élections  et  des  ^' 
ainations,  1636,  in-fol.  :  c'est  son  chef-d'oBS- 
vre.  Cet  ouvrage  lui  valut  une  pension  de  la 
part  du  clergé  de  France;  il  est  clair  et  mé- 
thodique. Des  Ecrits  polémiaues  contre  les 
jansénistes  et  contre  les  régiuiers.  Tous  m 
ouvrages  sont  en  latin. 

HALLOIX  (Pibhhb),  savant  jésuite,  fié  à 
Liège  en  157â,  posséuait  les  langues  savan- 
tes, et  était  versé  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique. Il  prêcha  avec  beaucoup  d'éloquence 
pendant  plusieurs  années.  A  k'Sience  il  joi- 
gnait toutes  les  vertus  qui  font  le  vrai  reli- 
K'eux.  Il  mourut  le  30  juillet  1656.  On  a  de 
i  :  jinthologia  poeiica  greBeO'4aHMf  Douai, 
1617,  in-12;  Illustrium  Eetterim  vrientdit 
scriptomm  qui  sanctitate  et  eruditicne  floruê' 
runt,  Douai,  1633  et  1686,  2  vol.  in-lol.  Le 
premier  volume  a  pour  objet  les  écrivains 
•de  l'église  d'Orient  du  premier  siècle;  dana 
le  second,  il  s'agit  de  ceux  en  deuxième  siè- 
cle. Cet  ouvrage  est  pleia  d'droditioB  et  do 
recherches;  on  lui  teproohe  cependant  pn 
défaut  de  critique,  surtout  à  regard  de  saint 
Denis  TAroopagile.  Plusieurs  Vies  de  ces 
saints  ont  trouvé  pl»cedans  lesAc9a  santio^ 
rum,  Origenes  defertsus^  Liège ,  16W,  is-ftlt 
dédié  au  pape  Innocent  X,  et  atta<pléliv  1^ 
cardinal  Henri  de  Noris. 

UALMA  (  l'abbé  Nicolas  },  cbandioe  tilo- 
laire  de  l'églisre  métropolitaine  ée  Paris,  na- 
quit à  Bed^,  départeteient  des  Ardenoesi 
le  31  décembre  1755.  Au  sortir  de  se^  étu- 
des il  fut  ordonné  prêtre,  et  se  livra  ^  TiDS* 
truction.  Ses  occnpatioriS  comme  instituteur 
ne  /empêchèrent  pas  de  donner  à  l'étude 
des  sciences  exactes,  des  langues  mortes  et 
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vivantes^  les  moments  dont  il  pouvait  dispo- 
ser, et  ses  travaux  dans  T  étude  des  matné- 
inatiquea  le  Tiront  rechercher  des  premiers 
savants  de  JTu^pe.  Il  fut,  lors  du  change- 
ment de  gouvernement,  en  France,  nommé 
secrétaire  du  conseil  d'instruction  et  d'ad- 
niînistiration  de  Técole  polytechnique,  rédac- 
teur au  Journal  des  études  de  cette  école  et 
professeur  de  géographie.  Au  moyen  des 
.connaissances  qu'il  possédait  en  astronomie, 
il  parvint  i  repousser  les  attaques  portées 
de  nos  jours  aux  livres  saints,  en  démontrant 
que  le  zodiaque  de  Denderah,  sur  lequel  il 
a  publié  plusieurs  volumes,  n'avait  pas  à 
beaucoup  près  Tantiquité  (jue  quelques  as- 
tronomes avaient  voulu  lui  attribuer.  Il  est 
mort  à  Paris,  le  ii^  juin  1828.  Il  avait  été  Tun 
des  conservateurs  de  la  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève,  correspondant  de  1  acadé- 
mie royale  des  sciences  ae  Berlin.  Ce  savant 
mathématicien  était  adjoint  au  corps  du 
génie,  nrofesseur  de  mathématiques  et  de 
géographie  au  Prytanée  de  Paris.  Il  a  laissé  : 
Abrégé  de  géagrofthie^  pour  servir  de  prépa- 
ration aux  leçons  élémentaires  de  géogra- 
phie, Bouillon,  1792,  m'%''\  Arithmétique  sim- 
p/e,  pour  préparer  aux  nouvelles  mesures 
décimales,  1794,  in-8°;  Astrologie  judiciaire 
€$  divinatoire  égyptienne  du  planisphère  zo^ 
diacal  de  Denderah  déposé  au  Louvre^  Paris, 
iWL\y  in-8^  de  2{i.  pages;  De  V Education, 
Bouillon,  1791,  in-S"";  Examen  et  explication 
du  zodiaque  de  Dendtrah  et  de  quelques  autres 
zodiaques  égyptiens,  Paris,  1822-23,  4  part. 
în-8';  Leçons  élémentaires  de  géographie  «wh 
cienne  et  moderne,  1792,  in-8';  Traite  de  géo- 
graphie de  Ptolémdc,  trad.  du  grec  eu  fran- 
çais par  l'abbé  Halma,  1813  et  années  sui- 
vantes, 4  vol.  in-4';  Commentaires  de  Théon 
'^r  Ptolémée,  traduits  du  grec  en  français, 
Paris,  182  L  et  années  suivantes,  5  parties iu-4^ 
L'abbé  Halmâ  a  donné  une  traduction  des  Tor 
blés  logarithmiques  pour  les  nombres^  les  si 
nus  et  les  tangmtes,  derallemaud  de  Prasse, 
professeur  à  Berlin,  et  disposées  dans  un 
nouvel  ordre,  avec  une  introd.,  Paris,  1814, 
în-18. 

HAMBERGER  (  tieoRGES- Albreoht  ),  pro- 
fesseur dé  physique  et  de  mathématiques  à 
léna,  né  à  Baierberg  en  Pranconie  Tan  1662, 
mourut  à  léna  len  1716.  On  a  de  lui  divers 
traités  sur  ces  deux  sciences,  fort  estimés. 
l.es  plus  connus  sont  :  De  Iride  dilavii;  De 
opticis  oculorum  vitris:  De  Bydraulica,  de 
frigore;De  basi'Computî  ecclesiastici,  etc.  Il 
j  regne  un  savoir  réel  et  utile,  et  en  même 
temps  modeste  et  circonspect.  Le  recueil  de 
ses  dissertations  a  été  publié  à  léna,  1708, 
en  1  vol.  in-4%  et  1760,  1  vol,  in-fol.  — 11  jr 
1si  eu  plusieurs  autres  savants  du  môme  nom. 

HAMEL  (Jean-Baptiste  du},  né  en  1624  à 
Vire  en  iNormandie,  d'un  père  avocat,  entra 
chez  les  Pères  de  l'Oratoire  à  19  ans,  et  en 
sortît  dix  ans  après  pour  être  curé  de  Neuiîly- 
sur-Marne.  En  1663,  il  quitta  sa  cure  pour 
la  dignité  de  chanc^  lier  de  Té-iise  du  Ba^  eux. 
jktors  U  se  livra  entièrement  a  son  goût  |)our 
Ji  physique.  Le  grand  Colbert  le  choisit  ea 
I6G6  pour  6tre  secrétaire  de  l'académie  dés  ^ 


sciences.  Deux  ans  après,  Colbert.de  Croîssj, 
plénipotentiaire  pour  la  paix  d'Àix-la-Cba- 
pelle,  \y  mena  avec  lui.  On  Hamel  raccom- 
pagna encore  en  An^eterre.  il  fit  ce  voyage 
en  philosophe  :  sa  principale  curiosité  fut  de 
voir  les  savant^,  surtout  l'illustre  Boyle,  qui 
lui  ouvrit,  dit  Fontenelle,  tou^  les  trésors  de 
la  physique  expérimentale»  De  Londres  il 
passa  à  Amsterdam,  et  y  porta  le  mén>e 
esprit.  Il  recueillit  dans  ces  deux  voyages 
des  richesses  dont  il  orna  ses  livres.  De  re- 
tour en  France,  il  ne  cessa  de  travailler  ius- 
qu*à  sa  mort  arrivée  en  170d,  à  82  ans.  Il  fut 
pendant  toute  sa  vie  dans  une  èitréme  con- 
sidération auprès  des  plus  grands  prélats. 
Cependant  il  n'a  jamais -possédé  que  ae  très- 
petits  bénéfices,  et  il  n^en  a  point  possédé 
dont  il  ne  se  soit  dépouiHé  en  faveur  ae  quel-, 
qu'un.  Les  principaux  fruits  de  sa  plume 
sont  :  A'stronomia  phffsiea,  et  un  traité  De  Me- 
teoris  et  Fossilibus,  Imprimés  l'un  et  l'autre 
en  1660,  in-4'.  A  la  forme  do  dialogue  qu'ont 
ces  deux  ouvrages,  et  à  ceite  manière  de 
traiter  la  philosophie,  on  reconnaît,  dii  Foûr- 
tenelie,  que  Cicéron  a  servi  de  modèle;  mais 
on  le  reconnaît  encore  à  une  latinité  pure 
et  à  un  grand  nombre  d'expressions  ingé- 
nieuses et  fines.  Son  imagination  ^eurieet 
ornée  a  ré[iaudu  ses  agréments  ^sur  la  séche- 
resse de  la  matière.  De  eorporum  affectioni^ 
•bus;  De  mente  humana;  De  ^rpàre  ûniinatûr 
ces  (rois  ouvrages,  fruits  deia  réflexion  et  de 
l'expérience,  sont  prçtonds^  De  consensuvete^ 
ris  et  novœ  philosophiœy  ip-4%  Roueo^  1676. 
On  y  trouve  une  espèce  4e  fiiysique  géné- 
rale, ou  plutôt  un  traité  des  premiers  pnEK'i- 
pes.  Il  y  fait  voir  que  les  idées,  des  ancieoa 
physiciens  ne  sont  pas  si  étranges  que  l'on 
j)ense,  et  rentrent  daçs  re  résultat  des  plua 
modernes.  V Histoire  de  VAcadétnie  des  Scien- 
ces, dont  la  dernière  édition  est  celle  de  170lr, 
in--4°;    Opéra  philosophicai  et,  astrpnomica, 
Nuremberg,  '1681,4  tom.  in-4'';  ï'Ai/ajapftm 
vêtus  et  nova,  ad  ufum  schqke  acvommoâatekf 
'1700,  6  vol.  in-ia.  Il  y  combine  avec  impars 
tialité  les  idées  anciennes  avec  les  nouvelles. 
Theologia  speculatrix  eipracticot  1691,^  vol. 
in-8%  en  très-beau  latin  ;  Theologiœ  clerico- 
rum  seminariis  accommùdatœ  summarium,  ea 
5  vol.  C'est  un  abrégé  du  cours  précédent, 
augmenté  et  corrigé.  Jnstitutiones  Biblùx^t 
seu  Scripturœ  sacrœ  Prol^aomena^  una  cum 
selectis  annotationibus  in  Pentatmiehum.  Cet 
ouvrage  fut  l'avant-coureur  d'une  grande 
Bible,  Paris,  1^06,  in-fol.,  et  Louvaib,  1740, 
in^ol.,  et  avec  de$  notes,  dont  une  partie 
j)ar  M.  Guyaux.  Richard  Simon  et  dom  Qal- 
inet  en  font  peu  de  cas,  mais  ees  d^ut  oora- 
mentateurs  ne  sont  pas  juges  compétents  en 
cette  matière.  Il  est  bien  vrai  que  1^  notes 
de  du  Hamel  ne  présentent -rien  de  tiira^ail- 
lant  et  de  neuf;  iQais  la  Biple  a*eat  ^s  w 
'fond  sur  lequel  on  doit  travailler  avec  l'esprit 
de  nouveauté;  il  serait  à  souhaiter ^ue  Ri- 
chard Simon  se  fût  réglé  sur  cette  mttxim^. 
7—  Il  ne  font  pas  le  confondre  avec  un  du 
Hamel,  curé  deSaint-Merry  à  Paris,  prétendu 
j^aint  du  «parti  janséniste,  dont  M.  ïreuv^ 
(  Yoy,  ce  nom)  nous  a  donné  la  Vie. 
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HAMELMANN  (Herman),  mîssîonnaipe 
protestant,  né  à  Osnabruck  en  1525,  com- 
mença à  y  prêcher  la  doctrine  de  Luther. 
Chassé  de  cette  ville,  il  fut  reçu  à  Bikefeld 
par  les  chanoines,  et  il  instruisit  la  jeunesse 
selon  le  catéchisme  de  son  patriarche.  Il  fut 
nommé  ensuite  surintendant  des  églises  du 
duché  de  Brunswick,  pour  les  régler  selon  la 
confession  d'Augsbourg.  Enfin  il  devint  sur- 
intendant-général du  comté  d'Oldenbourg 
en  1593,  et  mourut  en  1595.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Commmtarius  in  Peniateu^ 
thiun^  1563,  in-fol.;  Opéra  ^enealogico-histo- 
rica  de  WestphcLlia  et  ScLxonta  inferiori^  Lem- 
gow,  1711,  in-4.%  estimé;  Chranicon  Oldet^ 
ourgicum,  Oldenbourg,  1599,  in-fol.,  en  alle- 
mand. Cette  Chronique  des  rois  de  Danemark 
de  la  maison  d'Oldenbourg,  qui  a  commencé 
à  régner  en  li48,  est  recherchée,  quoi(]u'elle 
soit  rédigée  avec  peu  de  méthodeetd'agrement. 

HAMÈLSWELD  (Isbrand  van),  théologien 
hollandais  hétérodoxe,  né  à  Utrecht  en  ilkS^ 
fut  reçu  docteur  à  Tuniversitéde  cette  ville  en 
1765,  et  nommé  d'abord  pasteur  de  Goes  en 
Zélande  ;  il  résigna  Quelque  temps  après  son 
bénéfice,  et  retourna  a  Utrecht  où  il  fut  chargé 
de  professer  la  théologie.  En  1787  la  révo^ 
lution  qui  rétablit  l'autorité  du  stathouder, 
força  Hamelsweld  de  quitter  sa  chaire  à 
cause  de  la  part  qu'il  avait  prise  aux  affai- 
res publiques  dans  un  sens  opposé  à  celui 
du  parti  vainqueur  ;  il  s'établit  a  Leyde  où 
il  s'occupa  exclusivement  de  travaux  litté- 
raires, présida  le  club  populaire  de  cette 
ville  lors  de  la  réaction  de  1795,  par  suite 
de  laquelle  le  parti  du  stathouder  fut  ren- 
versé, et  devint  membre  de  la  convention 
nationale.  Il  mourut  à  Amsterdam  le  9  mai 
1813,  laisant  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  principaux  sont  :  Introduction  aux 
livres  de  r Ancien  Testament^  traduit  de  l'al- 
lemand d*Eichhorn,  Utrecht,  1789,  3  vol. 
in-8*  ;  Géographie  de  la  Bible^  Amsterdam, 

1790,  6  vol.  in-8*'  ;  Essai  sur  les  mœurs  de  la 
nation  hollandaise  à  la  fin  du  xviu'  sièchf 

1791,  in-8*  ;  Histoire  de  la  Bible^  Amsterdam, 
17^,  2  vol.  in-8*  ;  Histoire  générale  de  l'E- 
glise chrétienne^  continuée  par  le  professeur 
A.  Ypers,  1799-1819,  26  vol.  in-8*  ;  Histoire 
des  juifs  depuis  la  destruction  de  la  ville  ei 
du  temple  de  Jérusalem  jusqu^à  nos  jours^ 
1807,  iu-8*  ;  cet  ouvrage  e>t  le  complément 
de  celui  de  Prideaux.  Abrégé  de  Vhistoire  ro- 
maine de  Stuard  ;  une  traduction  de  la  Bi- 
bliothèque orientale  de  Michaëlis  ;  celle  de 
VHistoire  universelle  de  Schwœck,  etc. 

HAMILTON  (Elisabeth),  née  à  Belfast  en 
Irlande,  au  milieu  du  siècle  dernier,  se  des- 
tina jeune  encore  à  l'enseignement,  et  fut 
chargée  de  l'éducation  des  tilles  d'un  gen- 
tilhomme écossais.  Elle  mourut  le  23  juillet 
1816  à  Karrowgate.  On  a  d'elle  :  Lettres  d'un 
BaiahrMndou,  1796,  2  vol.  in-8%  5*  édition, 
1811  ;  Les  philosophes  modernes^  1800,  3  vol. 
in-S*  ;  Lettres  sur  les  principes  élémentaires 
de  ^éducation,  1802,  2  vol.  in-8*.  Elles  ont 
été  traduites  en  français  par  Chéron,  180^, 
2  vol.  in-8*.  Une  Vie  d'Agrippine^  femme  de 
GermanieuSf  iSOkp  3  vol.  in-é"  ;  des  Lettres 
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sur  la  formation  des  j^rineipes  religieux  et 
moraux^  1806,  2  vol.  m-8*;  Les  paysans  de 
Glenbumie^  1808,  in-8*,  roman  qui  peint  des 
moeurs  locales  et  qui  a  eu  un  grand  suc- 
cès en  Ecosse,  en  Angleterre  et  en  Irlande  ; 
un  petit  ouvrage  sur  Ta  Pratique  des  devoirs 
religieux ,  1809 ,  in  - 12  ;  Essais  populaireg 
tendant  à  former  le  coeur  et  Vesprtt^  1813,  S 


vol.  in-8'*.  On  a  publié,  dans  un  journal 
landais,  une  notice  bien  écrite,  attribuée  à 
miss  Edgeworth,  sur  la  rie  littéraire  de  miss 
Hamilton,  où  l'on  porte  des  jugements  très- 
favorables  sur  ses  ouvrages. 

HAMMOND  (Heiiri],  docteur  en  théologie 
d'Oxford,  naquit  en  1605  à  Chertsej,  dans  la 
province  de  Surrev ,  et  mourut  en  1660,  à 
o5  ans,  chargé  de  la  conduite  du  diocèse  de 
Worcester ,  dont  il  devait  être  évëque.  Il 
montra  un  grand  dévouement  à  la  cause  de 
Charles  I*'  dont  il  partagea  la  prison  enq[ua- 
lité  de  chapelain.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Londres  en  168fc,  k  vol.  in-fol.  Il  j 
en  a  quelques-uns  en  latin,  mais  le  plus  grand 
nombre  est  en  anelais.  On  distingue  parmi 
ceui-ci  :  un  Catéchisme  pratique  ;  c'est  ua 
abrégé  de  la  morale  chrétienne  ;  un  Con^ 
mentaire  sur  le  Nouveau  Testamenty  traduit 
en  latin  par  Le  Clerc,  qui  l'enrichit  ou,  pour 
mieux  dire,  le  chargea  de  nouvelles  noies. 
Cette  version  vit  le  jour  en  16Srr,  2  vol.  in-fol. 
Un  Commentaire  sur  les  Psaumes  ,  etc.  M. 
Peck  a  donné  en  1739  la  collection  de  ses 
lettres  au  nombre  de  19  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  Jean  Fell,  évoque  d*Oxford. 

HAMON  (Je4n),  docteur  en  médecine,  de 
la  faculté  de  Pans,  né  à  Cherbourg  en  Nor- 
mandie vers  1618,  piort  à  Port-Rojral-d 
Champs  en  1687,  à  69  ans.  Il  éiait  depuis 
ans  dans  cette  retraite,  à  laquelle  il  se 
sacra  pour  acquérir  des  vertus;  mais  il 
échoua  toujours  devant  celles  qui  sont  néces- 
saires pour  se  soumettre  aux  décisions  de 
r£glise.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  des 
Soliloques  en  latin,  traduits  en  français  par 
M.  l'abbé  Goiyet,  sous  ce  titre  :  GémissemenU 
d'un  cœur  chrétien^  exprimés  dans  les  pare^ 
les  du  psaume  CXYlli^  Paris,  1731,  in-i2  ; 
un  Recueil  de  divers  traités  de  piétés  Paris, 
1675,  2  vol.  in-12,  et  deux  autres  Recueils^ 
1689,  2  vol.  in-8'  ;  la  Pratique  de  la  prière 
continuelle^  ou  Sentiments  d'une  âme  vivement 
touchée  de  2>teu,  in-12;  Explication  du  CmsUi- 
que  des  cantiques^  avec  une  longue  prébce  de 
Nicole,  Paris,  1708, 4  vol.  in-12  ;  et  quelques 
autres  ouvrages  fort  recherchés  du  parti,  et 
où  il  y  a  des  maximes  étrangement  propres 
à  obstiner  les  esprits  dans  la  rébellion  contre 
l'Eglise ,  en  faisant  regarder  comme  méri- 
toire et  profitable  la  privation  des  sacre- 
ments et  autres  peines  décernées  contre  ceux 
qui  refusent  découler  la  mère  commune  des 
fidèles.  Boileau  a  célébré  les  venus  de  Hamon 
dans  un  sixain  imprimé  dans  ses   OEuvree. 

HANAPËS  (Nicolas),  iié  près  d'Aubeo- 
ton,  dans  la  Tnierache,  se  fit  dominicain»  et 
devint  patriarche  de  Jérusalem.  Il  a  donné 
Exempta  biblica  in  materias  morales^  etc^ 
imprimé  à  Prague  et  à  Wurtzbourg,  ilSSi 
ouvrage  utile  aux  prédicateurs  qui  teulenl 
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Doorrir  leurs  discours  des  passages  et  exem- 
ples de  la  Bible. 

HANGEST  (JiRÔMB  de)  ,  docteur  de  la 
maison  de  Sorbonoe,  uatif  de  Compiègne» 
d'une  droille  noble  et  ancienne ,  fut  cha- 
noine, écolAtre  et  grand  vicaire  de  Téglise 
du  Mans,  sous  le  cardinal  de  Bourbon,  évo- 
que de  cette  ville.  11  j  mourut  en  1598.  Ce 
savant  se  signala  contre  les  luthériens,  et 
enfanta  qu.iiitité  d'ouvrages  de  morale  et  de 
controverse.  Le  plus  connu  dans  ce  dernier 
gei  re  est  son  Traité  des  académies  contre 
Luther.  Il  défond  les  universités  et  l'usage 
d'y  prendre  des  degrés  ;  il  justiGe  la  bonne 
théolosie  scolastique,  et  fait  voir  que  cette 
métboae  d'enseigner  est  très-bonne ,  quoi- 
qu'on en  ait  quelquefois  abusé.  Définir  et 
expliquer  les  termes,  poser  des  principes, 
en  tir/r  des  conséquences,  prouver  une  pro- 
position, résoudre  les  objections,  c'est  la 
méthode  géom(Hrique.  Cette  marche  est  lente, 
mais  elle  est  ferme  ;  elle  amortit  le  feu  de 
Trmagination,  mais  elle  en  prévient  les  écarts; 
elle  n'accommode  point  un  génie  bouillant, 
mais  elle  satisfait  un  esprit  juste.  Voy.  saint 
Ansklmb,  Dc!«8,  Suarez,  samt  Thomas,  etc. 
On  a  encore  de  lui  :  un  traité  de  controverse 
intitulé  :  Lumière  évanaélique  sur  la  sainte 
Eucharistie;  un  antre  De  libéra arbitrio^  etc. 

HANN£DODCH£  (l'abbé),  mort  le  2  juillet 
18&fc,  dans  sa  72'  année,  a  Fleurbaix  daus 
l'Artois,  où  il  s*était  relire  depuis  deux  ans 
par  suite  de  ses  infirmités,  avait  été  fait 
prêtre  en  iSOï,  par  l'évéque  d'Arras.  Il  fut 
successivement  vicaire  k  Richebourg,  à  Ca- 
lonne-sur^la-Lys,  à  Laventie ,  puis  desser- 
vant à  Lorgies  et  à  Richebourg.  U  est  auteur 
d'un  ouvrage  important  sur  le  système  phi- 
losophique de  Lamennais. 

HANNEKEN  (Memnon),  théologien  luthé- 
rien, né  àBlaxen,dans  le  pays  d'Oldenbourg, 
en  1595,  devint  professeur  de  morale,  puis 
de  théologie  et  des  langues  orientales  à 
Marburg,  et  enfin  surintendant  des  élises 
de  Lubeck,  où  il  mourut  en  1671.  Ses  pr indi- 
paux  ouvrages  roulent  sur  la  controverse.  On 
a  encore  de  lui  :  une  Grammaire  hébraïque  ; 
Expositio  epistolm  Pauli  ad  Ephesios^  Har- 
burg,  1631,  in-^%  -- Philippe  -  Louis  Han- 
nsKEii,  son  fils,  mort  professeur  de  théo- 
logie à  Wittenberg  en  1706,  est  aussi  auteur 
de  divers  ouvrages  peu  connus  sur  VEcri- 
ture^  in-4"  et  in- 12. 

HANNON ,  fils  de  Naas,  roi  des  Ammoni- 
tes. Ses  courtisans  lui  ayant  insinué  que 
les  ambassadeurs  envoyés  par  David  pour  le 
compUmenter  sur  son  avènement  à  la  cou- 
ronne, n'étaiest  que  des  esr)ions,  il  leur  fit 
raser  la  barbe  et  couper  les  nabits  jusqu'à  la 
moitié.  Celte  démarche  barbare  lui  coûta  la 
vie  et  son  royaume,  David  lui  ayant  ôté  l'un 
et  l'autre. 

HANSITZ  (Maec),  jésuite,  né  dans  la  Ca- 
rinthie  l'an  lè82,  a  donné  Germania  sacra^ 
Augsbourg,  1727,  2  vol.  in-fol.,  et  le  jPro- 
dromuê  du  8*  vol.  consistant  dans  une  sim- 
ple et  savante  dissertation  sur  Tévéché  de 
Ratisbouue,  Vienne,  1729,  in-fol.  U  serait  à 
désirer  que  nous  en  eussions  la  suite,  écrite 
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avec  la  môme  érudition  et  la  même  sagesse  : 
on  aurait  une  bonne  histoire  ecclésiastique 
de  cet  empire.  Elle  serait  très-nécessaire,  dit 
Feller,  dans  un  temps  où  une  foule  d'écri- 
vains ignorants  et  hétérodoxes  travaillent  à 
défigurer  les  annales  de  l'Eglise,  de  celle  d'Al- 
lemagne en  particulier,  par  tous  les  traits 
de  la  calomnie  et  du  mensonge.  On  lui  doit 
aussi  :  Trois  dissertations  sur  rantiquité  et 
les  privilèges  de  Vabbaye  de  Saint-Emmeran  à 
Ràtisbonne^  Vienne  ,  1755  et  1756,  in-4*  ; 
Ânalecta  seu  Collectanea  pro  historia  Cartn- 
thiœ  eoficinnanda  ^  opus  vosthumum^  pars 
prima ,  Klagenfurth  ,  1782,  in-8'  ;  Nurem- 
berg, 1793,  in-8%  etc.  Le  P.  Hansitz  mourut 
ii  Vienne  en  1766,  à  l'âge  de  84  ans. 

HANSTEiN  (  GoDBFROi-AuGusTE-Loms  ) , 

Îrédicateur  protestant ,  né  à  Magdebourg  en 
761 ,  acheva  ses  études  à  l'université  de 
Halle ,  et  prit  part  dans  cette  ville  à  la  ré- 
daction du  Journal  pour  les  orédicaleurs.  En 
1782,  Hanstein  obtint  à  Magdebourg  une 
place  de  maître  suppléant  à  l'école  où  il  avait 
fait  ses  premières  études,  et  dès  ce  temps-là 
il  commença  à  se  distinguer  comme  prédi- 
cateur. Nommé  prédicateur  de  la  commune 
de  Tangermunde  en  1787,  il  y  fonda  une 
école  de  filles ,  et  publia  un  journal  théolo- 
gique sous  le  titre  de  Feuilles  homilétiques 
et  critiques.  En  1803  »  il  devint  premier  pré- 
dicateur et  chef  de  consistoire  de  Brande- 
bourg ,  et  un  an  plus  tard  il  eut  l'emploi  de 
prévôt  et  premier  prédicateur  de  l'église 
Saint -Pierre  à  Berlin,  avec  la  charge  de 
conseillerdu  consistoire  général  du  royaume. 
Les  allusions  politiques  qu'il  se  permit  dans 
ses  sermons  du  temps  des  conquôtr^s  de  Na- 
poléon lui  attirèrent  plusieurs  désagréments. 
Au  retour  du  roi ,  Hanstein  fut  décoré  de 
l'ordre  de  l'Aide-Roage,  et  appelé,  en  Qua- 
lité de  conseiller ,  au  ministère  des  cultes. 
Les  Sermons  politiques  qu'il  publia  pendant 
la  guefre  de  1813 ,  et  dans  lesç^uels  il  exci- 
tait la  jeunesse  à  reconquérir  Findépen- 
dance  de  la  patrie ,  ont  été  publiés  sous  le 
titre  de  Die  emste  xeil ,  ou  Le  temps  grave. 
Plus  tard ,  il  fit  partie  de  la  commission  que 
le  gouvernement  chargea  de  la  réforme  de 
rorganisatiou  ecclésiastique  et  de  la  litur- 
gie, réforme  qui  ne  se  fit  pas  sans  opposition, 
et ,  de  concert  avec  Draeseke ,  il  publia  un 
recueil  périodique  intitulé  :  Nouveau  maga- 
sin de  sermons  pour  les  fêtes  et  les  circonstan- 
ces  particulières.  Hanstein  mourut  le  25  fé- 
vrier 1821. 

HAH^US  ou  VERHAER  (François)  ,  né  à 
Utrecht  vers  Tan  1550,  embrassa  Télat  ecclé- 
siastique ,  parcourut  l'Allemagne  et  l'Italie, 
fit  comiaissance  du  P.  Antoine  Possevin  ,  et 
raccompagna  dans  les  voyages  que  ce  Père 
entreprit  par  ordre  de  Grégoire  vliL  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  de  Saint-Jacques  à  Louvain ,  où  il 
mouiut  le  U  janvier  1632.  On  a  de  lui  :  >lfi- 
nales  ducum  seu  principum  Brabanliœ  tolius» 
que  Belgii ,  Anvers ,  1633,  2  vol.  iii-fol.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière regarde  le  Brabant,  la  seconde  les 
Provinces-Unies  >  la  troisième  les  troublas 
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des  Pays-Bas  jusqu'à  la  trêve  de  16;>9.  Le 
tout  est  enrichi  de  portraits.  Ces  anna!es 
passent  pour  la  meilleufe  histoire  qu'on  ait 
du  Brabant  :  elles  sont  ÇJ5né^aIement  fort 
elaclôs  ôt  fidèles.  Concoraia  BiHûrias  saerHè 
et  profùna^  per  olympiades  et  fàstnt,  a  Roma 
conàiia  usque  ad  thristum  passunk ,  Anvers, 
iBlfc,  in-foi.  ;  De  bitU  sanctomm  omnium  na- 
ttonum  et  tefnporum ,  Cologne ,  1605 ,  in-fol. 
C*est  un  abrégé  de  *ùrius.  Biblia  ^acm  cut^ 
eicpôêitionibûs  priseorum  Pàtrum  litteralibui 
et  mysticis,  Anvers,  1688,  2  Vol.  in-fol.  On 
n'estime  pas  beaucoup  ce  que  HaMtM  a  éerit 
sur  la  Bible. 

fiARBARD  {  BuRCflARft  ) ,  profe^eur  d« 
théologie  à  Leipzig ,  mort  en  i814,  à  68  ans, 
dut  le  jour  h  une  famille  noble  et  aislingaée 
de  ïonitz  en  Prusse.  Ses  écrits  sont  :  Do- 
ctrina  de  conjugio  ;  De  tonfetsione  ;  De  mo- 
gistralupolitico;  Thèmes  de  ISmaikûldinœ  coti^ 
fessionis  articulis  ;  De  tege  divifia ,  etc.  On 
s'attend  bien  qu  ils  doivent  être  imbus  des 
préjugés  de  la  secte. 

HAKDEN.  Voy.  HaWiaden. 

UARDERWICK  (Gérard),  né  dans  la  Guel- 
dre,  enseigna  la  philosopnie  à  Cologne ,  y 
fut  curé  de  Sainle-Colombe ,  et  y  mourut 
Tan  1503.  II  a  donné  des  Commentaires  sur 
Aristote  ,  sur  quelques  ouvrages  d*Albeil  le 
Grand,  et  sur  les  livres  de  philosophie  du  pape 
Jean  XXI,  imprimés,  1^86-1501!^,  en  plusieurs 
Tolumes  in-folio. 

HARDION  (Jacqcës)  ,  né  à  Tours  en  1686» 
vint  à  Paris  en  ItO^,  et  se  dévoua  à  Tétudè 
desbtslles-lettres.  Admis  en  1711  à  l'académie 
des  inscriptions ,  en  qualité  d'élève,  il  M 
associé  en  1713 ,  et  pensionnaire  en  17â8.  Il 
donna  plusieurs  dissertations ,  que  l'on  peut 
contolter  dans  les  Mémoires  de  celte  tîompéh 
gnie.  En  1730,  il  fut  élu  membre  de  l'acadé-- 
tnie  française,  et  l'année  suivante  il  conh- 
mença  ïnistoire  de  Vorigine  et  des  progrès 
de  la  rhétorique  dans  la  Grèce,  Il  avait  pu- 
blié sur  cette  matière  doute  dissertations , 
lorsque  le  roi  le  chargea  de  donner  des 
leçons  à  Mesdames  de  France,  filles  de 
Lô^uis  XV.  Ce  fut  pour  l'usage  de  ses  illus- 
tres élètes  qu'il  composa  sa  nouvelle  His- 
toire poétique ,  arec  un  Traité  de  la  poésie 
française  etdeiarhétorique^  8  vol.  in-l2;  son 
Histoire  universelle  ^  dont  il  a  donné  18  vol. 
in-13,  ouvrage  estimé  et  utile,  quoique  le  ju- 
gement et  la  saine  critique  n'y  aient  pas  tou- 
jours présidé.  Linguet  y  a  «goûté  deux  volu- 
mes :  déclamation  verbiageuse ,  hérissée  de 
pointes  et  de  mauvaises  plaisanteries,  aussi 
contraires  au  fond  de  Thistoire  qu'au  style 
qui  lui  convient  ;  où  tous  les  faits  sont  in- 
tervertis et  les  caractères  défigurés  ;  où  les 
gands  hommes  sont  peints  comme  des  mons- 
3S,  et  les  monstres  comme  de  grands  hom- 
mes ;  où  des  vérités  de  tous  les  genres  sont 
sacrifiées  à  des  saillies;  où  des  faussetés 
palDàbles  sont  données  pour  des  maximes  ; 
où  la  haine  contre  la  religion  et  ses  minis- 
tres est  montée  au  môme  point  que  dans  son 
Èêsai  star  le  monachisme.  Quand  on  réfléchit, 
dit  Feller»  quo  cette  manière  afifï*euse  d'écrire 
rhistoirte  est  depuis  deTenue  générale  ;  que 
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les  annales  du  genre  humain  ^nt  deveDues 
un  dépôt  de  corruption  ;  que  le  réelt  des  faits 
prend  ses  eouleufs  daoM  lei  passiens  et  la 
scélératesse  des  écrivains  i  on  préfère  lire 
les  fictions  de  la  hble  et  les  oonlèÉ  èes  bon- 
nes. Hardion  mourut  h  Paris  au  mois  de 
septembre  ITW. 

HARDODIN  (Jbaii)»  fié  h  QUtmper  en  IM, 
d*un  libraire  de  cette  ville ,  entra  fort  jeuae 
chez  les  Jésuites.  Il  a*y  distingua  beaucoup 

Esr  une  pénétration  prompte  i  un»  mémoire 
eureuse ,  mais  encore  plus  par  le  goûl  des 
paradoxes  et  des  opinions  siiKidières.  Seloo 
lui ,  tous  les  écrits  ancâens  étèient  suppo* 
ses ,  à  Texception  dés  ouvrages  de  Cioéroo, 
de  V Histoire  naturelle  de  Pltm^  des  ârfiret 
et  des  Bpitres  d'Horace  »  et  des  Géorgiqm 
de  Virgile.  Son  Enéide  a  été  visiUement 
composée  par  un  bénédictin  du  xiu*  siècle, 

3ui  a  voulu  décrire  allégorimiemeot  la  voyage 
e  saint  Pierre  à  Rome.  Il  h'esl  pas  moins 
clair  que  les  Od^ d'Horace  sont  sorties  delà 
même  fabrique,  et  que  la  Lolo^de  oepoéle 
n'est  autre  cnose  que  la  religion  chrédenB^. 
Aucune  médaille  anci^ine  n'est  authenti- 
que ,  ou  du  moins  il  jT  en  4  trèwjei  »  et  eu 
expliquant  celles-ci ,  il  fhut  pmnfe  chaqie 
lettre  pour  un  mot  entier;  par  ee  moyen oo 
découvre  un  nouvel  ordre  de  choses  dans 
rhistoire.  Cette  bizarre  façon  d'interprtler 
lui  attira  une  plaisanterie  singulière.  Un  an- 
tiquaire, outré  de  tant  d'extravagances,  vou- 
lut les  pousser  encore  plus  loin,  t  N<m>  dwb 
«  Père,  lui  dit-il  un  jour ,  il  n'y  a  pas  «ne 
«  seule  médaille  ancienne  qui  n'ait  été  ftjp- 
«  pée  par  les  bénédictins,  le  le  prouve.  Ces 
«  lettres  C.  O.  N.  O.  B. ,  qui  se  inwtent  «r 
«  plusieurs  médailles,  Bl  que  lee  anliiiuaires 
«  ont  la  bêtise  d'explicfuer  par  ConsTAwnHO- 
«  POLI  oBsionàTUM ,  signltieut  évidemment  : 
«  Ccsi  Omnes  Nuimi Orpiciwa  Bbiwdictwi.» 
Cette  interprétation  imnique  ébranla  le  ^ 
Hardouin ,  mais  elle  ne  le  diangea  pW^ 
assure  qu'un  jésuite  ^  «on  ami^  lui  re^fésm- 
tant  un  jour  que  le  put>lic  était  fort  choqw 
de  ses  paradoxes  ôt  de  sea  absurtités,  wr 
Hardouin  lui  répendit  brusqutnaent  :  ■  ■«! 
«  croyez-vous  donc  que  je  «e  aer»  »!^ 
«  toute  ma  vie  à  quatre  heures  du  mal» 
«  pour  ne  dire  que  ce  que  d'aultes  «iww^ 
«  déjà  dit  avant  moi  ?  n  SiMi  emi  lui  r^'- 
qua  :  «  Mais  il  arrive  quelquefeia  qaw  ^ 
«  levant  si  matin,  on  compose  sans êireibiw 
«  éveillé ,  et  qu'on  débite  les  rérerfes  <ruoe 
«  mauvaise  nuit  pour  des  vérités  dénjoa- 
«  tf  ées.  »  Ses  supérieurs  robligèrent  *  ^; 
ner  une  rétractation  de  ses  délires.  B  » 
donna,  et  n'y  ftit  pas  moins  attaché.  Sw*^ 
timents  mènent  à  un  pyirhomsme  "•i^î^ 
et  à  l'incrédulité \  cependant  il  Aaitp^° 
de  rerltt  et  de  religion.  U  disait  q^è  *"J*'Jr 
avait  été  la  foi  humaine^  pour  donner  ?»•*•■ 
forcé  à  là  foi  4if>if^  U  «ourut  à  Pai«  en 
1729 ,  à  83  ans ,  laissant  pleisiews  disof»^^ 
dans  sa  société  >  efltre  aimes  le  fcBWJ»  *^; 
Berruyer.  Ses  principaui  ^'tivr«gei  ••»: 
une  édition  de  Pline  It  mdumUm ,  *  *  «*£ 
du  dauphin,  en  168»,  en  R  vol.  in-4' ,  m»" 
primée  en  17M,  en  8  vol.  itt-ft*.  U«  «"^ 
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sont  augmentées  dans  cette  d^mldre  édition, 
et  les  paradoxes  y  sont  uû  peu  moins  mul- 
tipliés. L'ourrage  est  exécuté  d^Ileurs  avec 
beaucoup  de  sagacité  et  d'exactitude.  La 
Chronologie  rélamii  par  les  médaittes,  en  2 vol. 
iD-4%  Pans^  1697 ,  en  latin.  C'est  datts  ce  li- 
Tre ,  suppnioé  dès  qui!  parut  «  (tO/Q  Fauteur 
débite  son  système  insensé  sujp  la  supposi- 
tion des  écrits  de  Tàntiquité.  Une  édition  des 


que  Fauteur  se  fût  chargé  de  cette  entre- 
prise, qu'il  peilsait  q;iie  fous  les  conciles  te* 
DOS  ayant  celui  de  Trente  étaient  tout  au- 
tant de  ciiimères.  Si  cela  est ,  mon  Pire  ,  dit 
un  jour  le  P.  Le  Brun  de  l'Oratoire  au  jé- 
suite, â^où  vierU  que  vous  avex  donné  une 
édition  dêê  Conciles?  —  Il  n'y  a  que  Dieu  et 
moi  qui  le  sachions^  répondit  Hardouin,  Cette 
édition ,  imprimée  au  Louvre  en  1715,  à 
grands  frais ,  en  19  vq1«  in-jf6l. ,  et  dont  on 
estimé  la  table ,  est  une  réimpression  aug- 
mentée de  Fédition  précédente  du  Louvre  • 
1644 ,  37  vol.  in-fol.  Le  débit  en  fut  arrêté 
par  te  parlement,  sur  le  rapport  des  doc- 
teurs Witasse ,  Pirot,  Dupin ,  Anquetil,  Le 
If  erre,  nommés  pour  Texaminar.  Le  résultat 
de  cet  examen  fut  que  cette  compilation 
renfermait  nlusieurs  maximes  contraires  à 
celles  de  régltse  gallicane,  et  que  te  compi- 
lateur avait  écdité  plusieurs  pièces  essen- 
tielles et  authentiques ,  pour  mettre  à  leur 
place  des  pièces  futiles  et  fkusses.  L'auteur 
lui  oUigé  de  faire  beaucoup  de  change^ 
ments,  qui  produisirent  plusieurs  cartons 

Î[u*on  ne  trouve  pas  facilement.  Cette  col- 
eciion  est  moins  estimée  que  celle  du  P. 
Labbe,  quoiqu*eIte  renferme  plu^  (te  23  con- 
ciles 001  n'avaient  pas  encore  été  imprimés. 
La  raison  en  est  que  le  P.  Hardouin  en  a 
écarté  beaucoup  de  pièces  gui  $e  trouvent 
dans  Celle  du  P.  Labbe.  Un  Commentaire  sur 
le  Nouveau  Testament^  in-fol.,  publié  à  Ams- 
terdam et  à  La  Haye  en  1741,  ouvrage  rem- 
pli de  visions  et  d'érudition,  comme  tous 
ceux  de  Fauteur.  Il  y  soutient  que  Jésus- 
Chrut  et  les  apôtres  prêchaient  en  latin. 
Une  savante  édition  des  Harangues  de  Thé- 
mistius  ;  Opuscuta  selecta,  imprimés  en  Hol- 
lande en  ITOO ,  în-fol.  ;  Opuscula  mria ,  plus 
recherchés  que  les  précédents.  Ils  furent 
publiés  après  sa  mort  en  1733,  in-fol.,  à  Ams- 
tardam ,  chez  du  Sauzet ,  par  un  littérateur 
très-connu,  h  qui  le  P.  Hardouin,  son  ami, 
avait  Confié  plusieurs  manuscrits.  L'écrit  le 
plus  considérable  de  ce  recueil ,  tant  par  sa 
singularité  que  par  sa  longueur,  a  pour  ti- 
tre :  Athei  Oetecti.  Ces  athées  sont  des  hom- 
mes célèbres,  la  plupart  bien  chrétiens,  qui 
eut  osé  dire  non-seulement  que  Dieu  était 
la  Yérité ,  mds  que  la  vérité  était  Dieu  :  ce 
qui,  suivant  le  P.  Hardouin,  est  une  preuve 
sans  réplique  de  leur  impiété.  Quelques  au- 
tres ouvrages  imprimés  sur  la  demtire  Pd- 
aue  de  Jésus-Chnst ,  1693 ,  in-4'  ;  contre  la 
raXiéUi  des  ordinations  anglicanes ,  par  Le 
Courayer,  *  vo4.  in-12:  et  plusieurs  manus- 
mts  déposés  à  la  bibliotbeque  du  roi  par 
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Fabbé  d'Otivet ,  k  qui  Fauteur  las  avaii  «on- 
àés.  En  i70§,  il  a  par u  h  Londres  on  TOlmne 
in-8^,  intifuM  t  f.  Ha/râumi ,  aà  emmufmm 
veterum  seripiorum^ProlêgomonB.  U  fortifia 
dans  cet  ouvrage  son  af^ stkne  sur  les  ow 
ciens,  malgré  la  vétractatioa  qa^l  avait  été 
contraint  d  en  fiiire  en  iVfJ.  On  ne  sausait 
prendre  le  travers  plus  ingéHfeuaement  ni 
plus  savamment.  On  peut  r  pe«r  plus  de  dé- 
tails, consulter  les  lettres  du  P.  Belingem, 
réimprimées  dans  ia  BU^Uoihique  fnmçaiêOt 
tome  XXX.  Toutes  ces  étranges  idées  lui 
ont  mérité  cette  épitaphe ,  qui  peint 


bien  cet  homme  à  la  fois  dévot  et  pjrrho- 
nien,  adorateur  et  destructeur  de  l'antiquité, 
prodige  d'érudition,  en  anéantissant  tous  les 
monuments  des  connaissances  humûnes. 
Elle  est  de  Vernet,  professeur  de  théologie 
h  Genève  : 

Iq  expeetallODS  iodidl, 

il#intaittiD  («radoioUUw, 
NaiioDB  Galius,  religioae  Bomanos, 
Orbis  liuerali  portemum  ! 
Venenndftf  «lUiquiuii»  cukor  ai  deiinitilsr, 

Doets  rebriciiass. 
Sonoia  al  loasdiu  eonviema  viglUiui  adidtl» 
Scepiicuia  pie  egît. 
Credohuce  pier,  andacU  juvenls,  delirUf  teaefc 

On  Fa  traduite  ainsi  en  français  : 

• 

Dauft  l'aUenle  du  lugeiacot. 
Cf-glt  UQ  prodige  eloiinaot, 
KafiiDt  de  t'Eglise  ronitfne. 
La  Fraaca  tal  donna  U  iouft 
L'as|)rtt  iiMoaUNil  qui  realratos 
Sioulkn}  ei  détruit  lour  à  lour, 
Dana  les  accès  de  sa  docte  folie , 
La  téoérable  anii(|ul(é  s  •     ' 

Jl  aoiige ,  H  rère»  et  noms  pablts 
Les  vai>is  fruits  de  son  Inaonuiie 
Sur  le  ton  de  la  vérité. 
Par  des  nceods  secrets  il  allie 
La  sceptiolalBe  avec  ia  piété, 
Kb  \rm&  mots  c'est  tout  dire  : 
EnfaMt  par  sa  créduUiô, 
Dans  Tàge  bouilloonaat  par  sa  téaiérltÉ, 
Yielllard  par  son  délire. 

Quelle  qu'ait  été  la  manie  du  P.  Hardomn, 
on  recoimalt  toujours  qu'il  eut  un  mérite  des 
plus  distingués;  les  paradoxes  qu'il  a  soute- 
nus n'ont  pu  faire  nier  l'étendue  de  ses  con- 
naissances. Son  édition  de  Pline  fait  encore 
la  base  de  tous  les  travaux  dont  ce  gra^id 
naturaliste  est  Fobjet;  et  le  texte  de  cette 
édition,  reconnu  pour  le  meiUeor,  a  servi  h 
l'édition  des  Classiques  latius  publiés  par 
Lemaire.  Il  faisait,  on  ne  peut  le  méconnaî- 
tre ,  un  grand  abus  de  sa  science  ;  mais  elle 
était  si  vaste  et  si  solide,  en  un  sens,  que,  se- 
lon l'expression  du  docte  Huet ,  «  i!  a  tra- 
a  vaille  quarante  ans  k  ruiner  sa  réputation, 
«  sans  pouvoir  en  venir  à  bout,  n 

HARDT  (Merwann  von  dbr),  orientaliste 
distingué ,  né  en  1660,  à  lietLe  en  \Vestpha^ 
lie ,  étudia  dans  les  universités  dléna  et  de 
Leipzig,  et  professa  les  langues  orientales 
à  celle  dUeimstadt.  Il  fut  recteur  du  gym- 
nase de  Marienbourg,  en  1709,  et  mourut 
dans  cette  ville  \h  28  février  1746  Parmi  ses 
ouvrages  on  remarque  :  Autographa  Lutheri 
aliorumque  celebrium  virorum  abonna  1517 
ad  annum  1546,  etc.,  Brunswick,  1690^-1691, 
Helmstadt,  1693,  3  vol.  in-S*;  Mag.  Cons-- 
tantimse  conctl.  de  universaH  EeelMtt  re» 
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ÎbmuUione^  unitme^  et  fide ,  Francfort ,  1697, 
t  vol.  in-folio,  1700-1742,  6  vol.  in-folio; 
HUtoria  litteraria  reformationis  ^  Francfort , 
1717,  5  parties  in-folio  qui  se  relient  en  un 
Tolume;  Enigmata  prisci  orbisj  etc.,HeIms- 
t/tdt,  1723,  in-folio;  Tom.  primiu  in  Jobum^ 
historiam  populi  Itraelis  m  assyriaco  exxlio^ 
Samaria  eversa  et  regno  extincto  illustrans , 
Helmstadt,  1728,  in-ifolio,  etc.  — Richard  von 
der  HâRiyr,  son  frèrct  est  connu  par  des  Let- 
tres latines  y  1703-1707,  in-i*;  et  par  une 
Holmia  litterata,  2«  édition,  Stockholm,  1707, 
in-4'. 

HAREL  (  Marie  -  Maximilien  ),  né  le  k  fé- 
vpior  17W  à  Rouen ,  prit  do  bonne  heure 
rhabit  des  péiiitenlsdu  tiers-ordre  de  Saint- 
François  ,  et  y  prononça  ses  vœux  sous  le 
nom  de  Père  Élie.  Après  avoir  reçu  le  grade 
de  docteur  en  théologie ,  il  devint  gardien 
du  couvent  de  Notre  -  Dame  de  Nazareth , 
près  le  Temple  à  Paris,  se  Qt  connaiire  avan- 
tageusement par  son  talent  dans  la  chaire , 
et  publia  en  faveur  de  la  religion  plusieurs 
ouvrages.  La  révolution  Tarant  obligé  d*é- 
migrer,  il  desservit  une  petite  paroisse  dans 
les  Alpes  pendant  plusieurs  années.  Après 
le  concordat ,  Tabbé  Harel  devint  vicaire  de 
Saint-Germain  des  Prés ,  et  prêcha  dans  la 
plupart  des  églises  de  Paris.  Il  mourut  le  29 
octobre  1823 ,  laissant  :  Voltaire ,  particula-- 
rites  curieuses  de  sa  vie  et  de  sa  mort^  Po- 
rentruy ,  1781 ,  in-8'  ;  réimprimé  avec  des 
Réflexions  sur  le  mandement  de  MM.  les 
vicaires-généraux ,  administrateurs  du  dio- 
cèse de  Pasis ,  contre  une  nouvelle  édition 
des  Œuvres  de  Voltaire,  Paris,  1817,  in-8', 
et  traduit  en  allemand  ;  La  vraie  philosophie^ 
Strasbourg  et  Paris ,  1783,  in-8°  ;  ce  livre  est 
divisé  en  trois  parties  ,  savoir  :  de  Dieu ,  de 
TEglise ,  de  Tincrédulité  ;  Les  causes  du  dé- 
sordre  jpu6/tc ,  par  un  vrai  citoyen  ,  Paris  , 
178^ ,  m-12  ;  k'  édition,  1789  :  Vauleur  n'y 
mit  pas  son  nom  ;  Histoire  de  V émigration 
des  religieuses  supprimées  dans  les  Pays-Bas^ 
et  conduites  en  France  par  M.  l'abbé  de  Saint- 
Sulpice ,  rédigée  d'après  les  mémoires  de  cet 
abbé  y  Bruxelles,  1784,  in-12  ,  anonyme  ;  Vie 
de  Benoit  "Joseph  Labre  ^  mort  à  Rome  en 
odeur  de  sainteté  j  iTàd.  de  l'italien  de  Mar- 
coni ,  Paris,  1784,  in-12,  anonyme  ;  L'esprit 
du  sacerdoce  y  ou  Recueil  de  réflexions  sur 
les  devoirs  des  prêtres ^  Paris,  1818,  1824, 
2  vol.  in-12.  L'abbé  Harel  était  jodembre  de 
l'académie  des  Arcades  de  Rome. 

HARËNBERG  (  Jean-Christophe  ) ,  orien- 
taliste et  théologien  protestant,  naquit  en 
1696  à  Langeoholzen ,  près  d'Hildesheim.  U 
montra  dès  son  enfance  de  grandes  disposi- 
tions pour  les  sciences  ;  et  aprAs  avoir  étu- 
dié la  théologie ,  l'histoire  et  les  belles-let- 
tres, il  professa  les  éléments  des  langues 
orientales  à  l'université  d'Helmstadl.  11  fut 
nommé  en  1720  recteur  de  l'école  du  cha- 
pitre de  Gandersheira,  et  en  1733  insp.cleur- 
êénéral  des  écoles  dans  le  duché  de  Wolfen- 
uttel.  £n'1745  il  enseigna  Thisloire  ecclé- 
.siaslique  et  la  géographie  pratique  au  collège 
Caroltnum  de  Brunswick.  Harenberg  était 
^depuis  plusieurs  années  prévôt  du  monas-- 
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tère  de  Saint-Laurent,  près  de  Scbœnîngen, 
lorsqu'il  y  mourut  le  12  noTembre  1774.  n 
mit  en  ordre  les  titres  du  chapitre  de  Gan- 
dersheim  ,  lorsqu'il  était  recteur  de  Técole 
qui  y  est  établie.  On  lui  doit  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  sur  lesquels  on  peut  consul- 
ter le  cinquième  volume  de  1  histoire  des 
auteurs  vivants  par  Rathlef ,  p.  94  et  144,  et 
l'Histoire  de  F  érudition,  parStrodmann,  t.  Y, 
page  230-253,  etc.  Nous  ne  citerons  de  ses 
ouvrages  que  les  principaux  qui  sont  :  /n- 
troditclion  succincte  à  la  théologie  ancienne  et 
moderne  de  l'Ethiopie^  et  surtout  été  rAbys- 
sinie ,  publiée  en  allemand ,  sous  le  nom 
d' Adolphe  Windhom.nelmsiidU  1719,  in-4*; 
De  lenitate  frigoris  hibemi  in  Germania  sen- 
sim  crescenie,  Goslar,  1721 ,  in-4*;  De  globi 
crucigeri  imperialis  origine  et  Jatis  vrœci" 
puisy  Hildesheim,  1721,  in-4*;  Jura  fsrael.^ 
tarum  in  Palœstina,  Hildesheim ,  1724,  io  -4*; 
Historia  ecclesiœ  Gandersheimensis  ccLthe- 
dralis  ac  collegiatœ  diplomatica,  Ha&ovre  , 
1734 ,  i'n-fol.,  avec  43  planches.  Harenberg 
répondit  aux  critiques  qu'on  fit  de  cet  ou- 
vrage en  publiant  :  Vinaiciœ  Harenber^tunœ^ 
Francfort  et  Leipzig ,  1739 ,  in-4'  ;  Histoire 
pragmatique  de  l'ordre  des  jésuites ,  depuis 
leur  origine  jusqu'au  temps  actuel ,  Halle  et 
Helmstadt,  t760,  2  vol.  in-8-;  Explication 
de  l'Apocalypse  j  Brunswick ,  1759 ,  m-8*. 

HARLAY  (  François  de  ) ,  naquit  à  Paris 
en  1625,  d'Achille  de  Harla/,  marquis  de 
Champvalon.  Son  zèle  nour  la  conversion 
des  protestants ,  ses  succès,  ses  sermons,  la 
pruaence  avec  laquelle  il  gouverna  l'arche- 
vêché de  Rouen ,  lui  valurent  en  1671  celui 
de  Paris.  U  tint  des  conférences  de  morale, 
convotjua  des  synodes,  donna  des  règle- 
ments salutaires ,  publia  des  manJemeuts , 
et  présida  en  chef  à  plus  de  dix  assemblées 
du  clergé.  Louis  Xi V  lui  préparait  un  cha- 
peau dé  cardinal ,  lorsqu*il  mourut  d'apo- 
plexie en  1695,  à  70  ans.  Son  éloge  fut  pro- 
noncé dans  l'assemblée  du  clergé  de  cette 
année.  L'abbé  Le  Gendre,  chanoine  de  Notre- 
Dame,  a  écrit  sa  Fie,  Paris,  1720,  in-i*, 
en  latin.  On  trouve  le  portrait  de  ce  prélat, 
tracé  avec  autant  de  justesse  que  de  znesura 
dans  l'Histoire  de  Fénelon,  par  M.  de  fiajs- 
set,  2«  édition,  tome  r%  page  51,  55  et  3i7; 
tome  II,  p.  444-  U  avait  succédé  dans  le  siège 
de  Houen  à  François  de  Harlat,  son  om  le , 
qui  mourut  en  1653 ,  et  de  qui  on  a  :  des 
Observations  sur  l'Epître  aux  Romains  ,  en 
latin,  qu'il  flt  imprimer  au  château  de  Gail- 
lon ,  en  1641 ,  in-S**  ;  Ecclesiasticm  historiés 
liber,  Paris,  1629,in-4%  peu  estimé;  AfoniVr» 
de  bien  entendre  la  messe  de  paroisse f  2*  éd^ 
tion ,  Paris ,  1685  ;  une  Apologie ,  en  latin  » 
pour  les  catholiques ,  contre  Jacoues  1" , 
composée  par  Toidre  de  Louis  XUl ,  Paris^ 
1625;  Catéchi  me  des  controverses ^  plusieurs 
fois  réimprimé;  Acta ecclesiœ Rothomoffensis^ 
insérés  dans  les  conciles  de  Normandie,  etc« 

HARLES  rrHÉopHiLE-CHRisTOPUBJ,  savaol 

f»hiiolo^ue  allemand,  né  à  CuJmbach  en  173S, 
ut  professeur  de  littérature  grecque  et  orien- 
tale au  gvmnase  de  Cobourg  ;  il  eoseigna  la 
philosophie  et  l'éloqueuce  S  Ërlang  «  devint 
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bibliothécaire  du  séminaire  théologiqtie  de 
celle  dernière  ville,  et  mourut  en  1815,  lais- 
sant de  nombreux  ouvrages  \)armi  lesquels 
on  cite  :  De  prœconum  apud  Grœcos  offlcio  i 
1774  ;  De  pedantiemo  philologico^  de  galan* 
tismo  Œêthetieo  et  philologico ,  Cobburg  , 
1765-68  ;  les  Vies  latines  des  philolofçues  , 
seconde  édition,  Brome,  1770-1772,  sont  esti- 
mées. Cet  ouvrage  offre  un  intérêt  véritable: 
on  y  trouve  des  biogra  ihies ,  en  général 
exactes  et  soignées  des  profes<;eurs  les  plus 
distingués  de  cette  époque  ;  Opusrula  vnrii 
argumenti.  Halle,  1773;  une  édition  fort 
estimée  de  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabri- 
cius,  Hambourg,  1790-1812;  une  Anthoto^ 

Îfie  grecque  poétique;  neuf  Dissertations  sur 
a  bibliothèque  académique  d'Erlang,  Erlang, 
1800-1809.  On  a  encore  de  Harles  des  édi- 
tions de  Cornélius  Nepos  ;  de  Coluthus  joint 
au  Plutus  d'Aristophane;  de  Valérius  Flac- 
euêy  des  Verrines  de  Cicéron  ,  et  de  ses  dia- 
logues De  oratore;  de  Moschusy  de  Bion  et 
de  Théocrite,  On  trouve  dans  ce  dernier 
quelques  notes  de  botanique  qui  sont  assez 
utiles  ;  plusieurs  Dissertations  insérées  dans 
la  Bibliotheca  Bretnensis ,  où  il  explique  di- 
vers passages  difficiles  de  l'Ecriture  sainte. 

HARHëNOPULE  (Constantin),  savant 
jurisconsulte  grec  du  Bas-Empire ,  naquit  à 
Constantinople  en  1320 ,  et  était  parent  par 
sa  mère,  de  l'empereur  Jean  Cantacuzène.  II 
occupa  successivement  plusieurs  places  im- 

S riantes  à  la  cour  de  ce  monarque ,  fut  pré- 
de  Thessalonique  et  grand  chancelier 
(nomophylaque)  sous  le  rè^me  de  Jean  Pa- 
léologiie ,  et  mourut  en  1383 ,  laissant  les 
ouvrages  suivants  ,  écrits  en  grec ,  et  dont 
nous  donnons  les  titres  d'après  les  traduc- 
tions latines  :  Promptuarium  juris  civilis , 
seu  manutde  legum  dictum  exabihhs  ,  publié 
d'abord  en  grec  par  Adamœus ,  Paris,  1539 , 
in-4' ,  sous  le  titre  de  noo^f c.cov  ivouwv  ;  tra- 
duit en  latin  par  Bernard  Rey,  Cologne,  1547, 
in-8*,  et  par  S.  Mercier,  Lyon ,  1556,  în-4'  ; 
Epitome  divinorum  et  sacrorum  canonum^ 
publié  en  grec  avec  la  traduction  latine  de 
Leunclavius,  dans  le  Jus  grœco-romanum  de 
Marquard  Freher,  Francfort,  1596,  in-fol.  ; 
De  ohinionibus  hœreticorum  qui  singulis  tem- 
poribuM  exstiterunt,  traduit  en  latm  par  le 
même,  et  inséré,  texte  et  traduction,  égale- 
ment dans  le  Jus  grœco-romanufn.  De  fide 
orthodoxa  libellus  ^  qu'on  joint  ordinaire- 
naenl  à  l'ouvrage  précédent.  On  a  encore 
d^Harraenopulo  plusieurs  autres  ouvrages 
qui  n'ont  pas  été  publiés,  et  sur  lesquels  on 
peut  consulter  Lambecius. 
^  H  ARMER  (Thomas),  théologien  anglais,  né 
raul715àNorwich,  mort  en  1788,ministrede 
Waterfield,  dans  le  comté  de  Suffolk,  appar- 
tenait è  une  secte  de  dissidents.  Il  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  théologiens  angli- 
cans vantent  l'érudition,  entre  autres  des 
Notes  sur  le  Cantigue  de  Salomon  ;  et  des 
Observations  sur  divers  passages  de  VEcri-- 
ture^  1764;  revues  et  augm.,  1776,2  vol. 
iu-8*  ;  souvent  réimprimées  depuis. 

HARNEY  (Mabtin),  né  à  Amsterdam,  le 
6  mai  1034,  étudia  en  philosophie  à  Lou^ 


RAR 

vain,  et  entra  chez  les  dominicains  en  1650 
Il  enseigna  dans  son  ordre  avec  beaucoup 
de  distinction,  y  occupa  les  emplois  les  plus 
importants,  fît  trois  fois  le  voyage  de  Rome, 
et  mourut  à  Louvain  le  22  avril  1704.  Il 
jouit  de  l'estime  des  papes  et  des  cardinaux, 
et  de  la  confiance  du  célèbre  Humbert  de 
Précipiano,  archevêque  de  Malines.  Profon- 
dément instruit  dans  les  sciences  théologi- 
ques, il  se  servit  de  ses  co*^naissances  pour 
combattre  l'hérésie  jansénienne  qui  trou- 
blait alors  l'église  belge,  et  composa  dif- 
férents ouvrages  en  faveur  des  décrets  éma- 
nés du  saint-siége.  Dn  des  plus  connus  est 
son  traité  de  VObéissance  raisonnable  des  car 
tholiques  des  Pays-Bas,  par  rapport  à  la  (ec- 
ture  de  f  Ecriture  sainte  en  langue  vulgaire^ 
examinée  à  fond^  et  démontrée  contre  mon-- 
sieur  A.  A.  (Antoine  AmauM)  dans  son  Traité 
de  la  lecture  de  VEcriture  sainte ,  avec  quel- 
ques  pièces  authentiques^  relatives  à  la  ma- 
tièrcj  en  flamand,  Anvers,  1686,  in-12.  Les 
défenseurs  d'Amauld  lui  opposèrent  12  let- 
tres. Mais  il  établit  son  sentiment  avec  une 
nouvelle  force  dans  sa  dissertation  :  De  lec-^ 
tione  qallicœ  translationis  Novi  Testament^ 
Montibus  impressa,  etc. ,  et  publia  en  latin 
son  traité  flamand,  sous  le  titre  :  De  sacra 
Scriptura  linguis  vulgaribus  legenda^  ratio- 
nabile  obsequium  Belgii  catholici ,  1692, 
in-12.  Les  jansénistes  continuèrent  à  l'atta- 
quer, mais  les  gens  sensés  jugèrent  que 
cette  controverse  était  décilée  en  sa  faveur 
par  la  raison ,  l'autorité  et  une  multitude 
d'événements  que  présente  l'histoire  ecclé- 
siastique. Les  philosophes  mômes  et  les 
protestants  conviennent  aujourd'hui  de  la 
sagesse  des  règles  établies  à  ce  sujet  chez 
les  catholiques.  «  Je  trouve  très-saçe,  dit 
(c  J.-J.  Rousseau,  la  circonspection  de  l'E- 
tf  glise  romaine  sur  les  traductions  de  TE- 
«  criture  en  langue  vulgaire  ;  et  comme  il 
«  n'est  pas  nécessaire  de  proposer  toujours 
«  au  peuple  les  images  allégoriaues  du  Can- 
<f  tique  des  cantiques ,  ni  les  malédictions  de 
«  David  contre  ses  ennemis ,  ni  les  rai- 
«  sonnements  de  saint  Paul  sur  la  grâce,  il 
((  est  dangereux  de  lui  proposer  la  sublime 
«  morale  de  l'Evangile  dans  des  termes  qui 
et  ne  rendent  pas  exactement  la  pensée  de 
«  l'auteur  :  car,  pour  peu  qu'on  s  en  écarte, 
«  on  prend  une  antre  route,  on  va  très-loin.  » 
David  Hume  nous  apprend  qu'en  Angleterre, 
après  la  naissance  de  la  prétendue  réforme, 
on  fut  obliçé  d'ôter  au  peuple  les  traduc- 
tions vulgaires  de  l'Ecriture  sainte,  h  cause 
des  conséquences  qui  en  résultaient,  et 
du  fanatisme  que  cette  lecture  entretenait. 
a  Dans  aucune  école  de  philosophie,  d't  un 
«  auteur  judicieux,  on  ne  s'est  avisé  d'in- 
«  struire  les  élèves  en  leur  mettant  seule- 
«  ment  à  la  main  les  écrits  du  fondateur  de 
«  la  secte  ;  on  n'espéra  jamais  former  des  ju  - 
«  risconsultes  par  la  simple  inspection  des 
«  lois ,  des  médecins  par  la  seule  lecture 
«  d'Hippocrate,  ni  des  géomètres  sans  autres 
«  secours  que  les  éléments  d'Euclide.  Ou 
ff  sent  que  tout  livre  quelconque  a  besoin 
«  d*6tpncationi  surtout  pour  les  commen'' 


c  faDts  ;  <|ii0  \^  msiDiotioaê  d«  nve  voix 
«  «(pkBîsseoi  le  «bemlo»  ei  {NréyieaneiU  les 
«  méprises.  8i  ^p^elques  i^énies  supérieurs 
.«  se  SODÉ  îBetrutts  par  les  JiYres  sans  le  se-* 
m  cours  d'aucuns  maîtres,  ces  exemples  très* 
K  rares  oe  font  pas  règle  pour  tous  les  iM^m- 
«  mes.  »  ^«y.  Eusxoghiuic. 

HARPHIDS  (Henri)»  écrivaia  mjstique, 
né  au  bourg  de  Hc^p  ou  £ra  daos  la  Cam- 
pine,  fui  provincial  des  iranciscains  de 
Flandre,  et  supérieur  de  la  maison  de  cet  or- 
dre à  Halines,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
1478.  Plusieurs  grands  maîtres  de  la  vie  spi« 
rituelle,  entre  autres  le  cardinal  Bona  et 
dom  Mabillon,  ie  dtent  avec  honneur,  et  il 
occupe  en  etfet  une  place  distinguée  à  côté 
des  Ausbrœck  et  des  Taulère.  Sou  principal 
ouvrage  est  sa  Théoiogie  mystique^  divisée 
en  trois  livres»  qui  parut  en  flaviand,  l  An- 
gers, 1502,  ei  eo  ktin  à  Cologne,  1638  et 
lâSâ.  Coouxie  plusieurs  pass<^s  de  ce  livre 
auraient  pu  dooner  occasion  à  des  interpré- 
talioas  f^cbeus^'S,  ils  furent  supprimés  aans 
les  éditions  qui  parurent  à  ftome,  ea  ISSS, 
àBrescia,«a  1601,  à  Colosne,  en  i611,^tc., 
Wisi  que  dans  la  version  française  qu'en  fit 
^.^B.  de  llachauU,  sieur  4e  La  Mothe-Eo- 
maincourt,  Paris,  1617,  in-&^ 

HAAPgFIËLD  (Nicolas),  historien  et  coa- 
tnoversisie  Anglais,  étudia  les  belles-lettres 
et  nlus  pariiculièremeot  le  droit  canon  dans 
le  Now^eau  Collège  d'Oxford,  fut  nommé  en 
15U  principal  de  Téoole  de  droit  app^e 
WhitmaU,  et  devint  deux  ans  après  profes- 
SMT  de  4;rec  dans  TuniversiXé.  Après  avoir 
pris  le  grMe  de  docteur  en  théologie,  il  de- 
vint archidiacre  de  Cantorbérj.  Le  refus 
qu'il  St  4e  se  conibnoâr  aux  changeuMAts 
apportés  daos  lareligios,  au  commencemeat 
du  règne  d'Elisabeth,  fut  cause  qu'il  fut  privé 
de  ses  pUces  ^  de  ^os  bénéfices,  et  emevmé 
à  la  Tour  de  Loi^dros,  où  il  mourut  après 
vingt  ans  de  capUvilé,  en  1583.  Pendant  sa 
longue  détention,  il  écrivit  plusieurs  ouvra- 
ges, savoir  ;  Dialogi  sex  contra  summi  pon^ 
tificatuSf  monoêticœ  vUœ^  sanctorum^  sacra- 
rum  imagiHtimvppugnalùres  et  pêeudomarty- 
reSf  publié  <sous  le  jiom  d  Alan  Cope,  Anvers, 
1566,  in-fc"*  ;  Bistwria  anglicuua  ecclesiastica^ 
a  primif  gentis  êuàç^ptœ  fidei  incufuibulis  ad 
nostru  fere  i^mpora  deduclay  publiée  par  le 
P.  Richard  Cibbon,  Douai,  1622,  in-lbl.  Le 
manuscrit  autographe  ue  ce  savant  et  inté- 
ressait ouvrage  se  conserve  daxis  la  bi- 
bliothèque Cottonieniie  ^  HUtoria  bœresii 
WickUfiatuBf  joiaiJd  k  l'ouvrage  précédent; 
Cbroniam  a  aUuvio  Noeud  annum  1555,  en 
vers  latins  ;  Jmpugnatio  contra  buUam  Ha^ 
norii  papœ  primi  ad  Cantabrigemes  ;  Traité 
$ur  le  mariage^  composé  à  V occasion  du  pré- 
tendu divorce  entre  le  roi  Henri  VIIJ  et  la 
reine  Catherine j  en  3  Mvres.  Cet  ouvrago 
resté  manuscrit,  se  conserve  dans  la  biblio- 
thèque du  Nouveau  Collège  d'Oxford  ;  une 
Yie  de  Cranmer.  — -  Son  frère,  Jean  Uabps- 
t^ULD,  docteur  d'Oxford,  fut  successivement 
chapelain  de  l'évéque  Bonner,  archidiacre 
de  aaint-Paul  de  Londres,  doyen  de  Nor- 
wioh,  et  mourut  pn  1576.  Comme  md  frère, 


et  pour  la  màmd  cauae,  îi  fut  mis  en  prison, 
mais  la  liberté  lui  fut  rendue  au  bout  J'un 
an,  sous  caution.  Oa  a  de  Jeaa  :  dmeie  td 
clerum  in  ecclesiaSancti  Paulin  16  oct.  ISU; 
BomélieSf  pour  6tro  lues  dans  les  églises 
du  diocèse  de  Londres,  imprimées  à  la  suite 
du  catéchisme  de  l'évéque  Bonner,  eo 
155jt  ;  Thèses  soutenues  pour  recevoir  ie  ds- 

gré  de  docteur  en  théologie,  eo  iXk  ;  des 
isptdesj  des  Discussions  el  dés  Lettrts,  im- 
primées  dans  le  recueil  des  Aetes  et  des 
Moxmments  de  Jean  Fox. 

HARBINGTON  (IsAïf),  poète  anglais  soos 
Elisabeth  et  Jacques  i'%  naquit  vers  1561»  à 
Kelston  dans  le  oomté  de  Somerset.  À 
s'est  fait  un  nom  par  son  livre  iEpigrem' 
mes,  et  par  une  bonne  traduction  eo  anglais 
du  Roland  le  Furieux  de  TArioste.  Thoiuas 
Parle  a  donné  en  180{^,  en  3  vol.  in^,  une 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de  Jem  ffor- 
ringtont  considérablement  augmentés  ei  en- 
ricnie  de  notes  et  de  méaK>ires  biographie 
ques  sur  l'auteur.  Harrington  écrivU  aussi 
un  livre  contre  le  mariage  des  évéquet,  (|iii 

f)arut  à  Londres,  1653,  et  qui  emta  de  tu>- 
entes  clameurs  parmi  iea  angiicaBS.  L'aaCtur 
était  mort  en  1612. 

HABTKNOCH  (Chbistopqb),  savaol  histo- 
rien allemand,  fut  professeur  à  Thora,  «tisà 
Kœnigsberg,  et  mourut  en  1687.  Oo  a  oi  loi 
Be  republica  PolonUa ,  Ubri  //,  FoDcfoil 
1687,  2  vol.  in-S°.  U  traite,  daes  le  praimer 
livre,  de  l'histoire  de  Pologne  :  dans  k  se- 
cond, du  droit  public  de  ce  rojraiiDe.  Cet 
ouvrage  est  estimé,  quoiqu'il  sM  sans  or 
nement  et  sans  eràee.  DescripUonethisténin 
la  Prusse^  enallem.,  Francfort,  1784, io4i, 
avec  Qg.  ;  BiUoire  ecciésiskstique  4s  lahmSi 
Francfort,  1686,  in*fr%  en  allemafid  ;  Dt  sri- 

g'nibus  PomermUcis  ;  Chronic^n  Prûssim,  ^ 
urbourg,  enri^ies  de  notes  safantes,  téoa, 
1779,  iiA*. 

«AMTAIAN  ^EAH^AnaiMc),  naquît  à 
Munster  «n  168(r,  de  paresits  cslhmfii^- 
Après  avoir  4té  jésuite  pendant  plusievi^ 
années,  il  se  fit  ^^alviniste  à  Casael  ee  ITIS^ 
et  devint  peu  apr^s  professeur  de  piiiioM- 
phie  et  de  poésie.  U  fut  lait  an  1732  P<«fc$* 
seur  d'histoire  et  d'éloqueooe  à  Marbûrg.  ^à 
il  mourut  en  1744.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont  :  Bistoria  Hetssimcm^  174146, 
3  vol.  ;  Etat  des  sciences  dans  ta  Besss^  tusl" 
lemanJ;  les  Vies  d«  quelques  papes,  as  la- 
tin. Oià  comprend  qu  un  apostat  oe  fes^ 
pas  traités  delà  meilleure  manière pessâiJi^* 
Prœcepta  eloquesUiœ  raiionalis^  ete. 

HARTZHEIM  (Jo.stPH),  vertueux  el  savant 
jésuite,  né  à  Cologne  en  16M,  d'une  Cuuilie 

f)atricienne ,  ^tprès  avoir  enseigné  les  ix'!!^ 
eltres,  passa  i  Milan  |;our  y  é4udier  ia  théo- 
logie, et  eut  on  même  tewps  la  ^jf^J^f 
grec  et  d'iaébreu.  Durant  le  fi^ur4ii|ii  ^^ 
Rome,  et  dans  les  priacipates  villes  d'Bàm 
il  lia  amitié  avec  des  savants  célèbres  f  at 
particulièrement  ftvoc  Muratori.  Be  wioitf 
dans  sb  patrie  ,  il  enseigna  la  pbiloso(d)i|^J' 
la  théologie,  et  fut  10  ans  interprèie  de  i  c* 
critui e,  sur  laquelle  il  donna  afcaqueanmi' 
des  disserUtiws  «isciniées  et  reehefchées  (H*^ 
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saTant^,  sans  préjudicier  aux  fonctions  de  la 
chaire  et  du  conressiûnnal,  dont  jamais  rien 
ne  çut  le  détourner.  M.  Srliannat,  savant  ec- 
clésiastique, autour  de  V Histoire  de  WorrnSy 
a^ant  formé  le  dessein  de  donner  la  Collec- 
tion des  Conciles  de  l'Eglise  d'Allemagne, 
amassa  des  inatériaux  qui  le  concjuisaient 
depuis  le  quatrième  siècle  jusqu'au  treizième. 
La  mort  l'ayant  empêché  de  les  mettre  en 
œuvre,  le  Pèfe  Hartzheim  ,  à  la  sollicitation 
de  M,  de  M^nderçcheit,  ^chevêqqe  de  Pra- 
gue, se  chargea  de  Jes  moltro  en  ét^t  de  pa- 
raîtra- Pv  ses  connaissances  et  ses  corres- 
fnondances  avec  les  savants  4' Allemagne ,  il 
es  augmenta  du  double.  Il  mit  au  jour  les 
q^uatre  pregiiers  volumes,  et  ^vait  aéhevé  le 
cinquième ,  lorsqu'il  fut  frappé  d'un  coi^p 
d'apoplexie,  dont  il  mourut  trois  jours  après, 
en  1163.  te  Père  ÏJerman  Schofl,  son  con- 
frère, se  chargea  de  continuer  cet  Quvrage  , 
et  publia  les  5,  6,  7  et  8*  volumes.  Sa  ^anté 
<juf  étJtl  fort  délicate ,  ne  s^  soutint  pas.  |1 
tomba  daiis  une  langueur,  oui  l'enleva  au 
bout  de  3  mois,' en  1768.  Le  Père  Gilles  Neis- 
sen  lui  succéda ,  et  a  publié  le  9*  et  le  10* 
voluipes.  Enfin  A.  Hesselman  a  donné  V In- 
dex de  cet  ouvrage ,  Colî)gpe ,  1790 ,  in-fol. 
L'édition  de  Cologne  ,  qui  est  in-fol.,  est  en 
beau  jiapier  pt  beaux  caractères.  On  trouve 
au  commeuQemept  du  8*  vol.,  la  liste  des 
ouvrages  du  Père  Hartzheina,  qui  sont  les 
suivants  :  Summa  historiat  omnis  ab  exor^io 
rertun  ad  Christum  natum ,  Cologne ,  1718; 
Luxembourg,  1718,  in-12;  De  initto  MetropO" 
leos  Coloniœ,  etc.^disquisitiOy  Cologne,  1732, 
in-4'; /nscrtp/t onw  Hersellensis  Ubio-Romanœ 
explanatio,  Cologne,  1745,  in-4*.  C'est  Texpli- 
calion  d'yne  inscription  trouvée  à  Hersel , 
village  du  pays  de  Cologne,  dont  les  habi- 
tants étaienf  les  Ubiens,  quand  les  Romains 
vinrent  s'y  établir.  Bihhotheca  script orum 
Coloniensium, Cologne,  1747,  in-fol.;  pisser- 
tationes  X  historico-criticœ  in  sacram  Scrip- 
^tiram,  in-fol.;  Catalo^us  historico-criticus 
codicum  JÏfS5.  Bibliothecœ  Ecclesiœ  Metropo- 
litanœ  Coloniensis ,  Cologne  ,  1752 ,  in  -  4*; 
Historiq  ni  nummariœ  Coloniensis  et  Disser- 
tationes  de  eadem,  Cologne,  1754.  in-4°  ;  Pro- 
dromus  historien  Universitatis  Coloniensis  cum 


oecidentalis  illustrata,  opus  a  Schannat  cœp^ 
tun^,  ab  ffartzheim  adfinem  perductum,  figu- 
n'j  omatum  et  codice  diplçmaUcQ  ûuctum  ; 
Vita  S.  4nnonis  diplomatxca  ;  Êistoria  Colle- 
pii  THcoronati;  Èistoria  litteraria  Germa- 
niœ  ;  Concionum  germanicarum  tomi  plures  ; 
Exereitioram  S.  îgnatii  tomialiquot;  Collée- 
tio  diplomatum  pro  Archidiœcesis  Colonien- 
sis, ducaiuumque  Montensis  et  Juliacensis  his- 
ioriQ,  Voy.  RanfeaiQUE. 

HARTZHEIM  (Gaspard)  ,  né  à  Cologne, 
se  ût  jésuite,  enseigna  pendant  presque  toute 
sa  vie  les  belles-lettres,  la  philosopnie  et  la 
théologie  dans  différents  collèges,  et  mourut 
danj  ^  ville  natale  vers  1735.  On  a  de  lui  : 


Explicatiofabularum  etsuperstitionumin  S,S. 
inaicatarum ,  allegorico ,  anagogico ,  morali , 
prœter  Ktteralem  sensum ,  Cojoene  ,  1724  ,  et 
Fadoue,  1731,  in-8'  ;  Nicolai  de  Cusa  cardi- 
nalis  Yita,  Trêves,  1730,  in-S"  ;  plusieurs  li- 
vres de  piété  en  latin. 

HAK  wOOD  (Epw^qd),  savant  ministre  aa- 
glais  non  conformiste  ,  né  dans  le  comté  d^ 
Lanc^ster  en  1729,  suivit  d'abord  la  carrière 
de  l'enseignement ,  et  acquit  une  profonde 
connaissance  de  la  langue  grecque.  Il  .fut 
chargé  de  la  direction  d'une  congrégation  à 
Bristol  en  1765  ;  mais  la  haine  du  peuple 
qu'il  s'attira  par  l'immoralité  de  sa  vie  et 
par  la  réimpression  d'un  écrit  qu'on  suppo- 
sait entaché  d'arianisme,  le  força  de  quitter 
cette  ville  et  d'aller  à  Londres  où  il  reprit 
ses  fonctions  d'instituteur,  et  il  y  mourut  le 
14  janvier  1794  dans  la  misère.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  voici  les 
meilleurs  :  Introduction  à  Fétude  du  Nouveau 
Testament,  1767,  in-8%  traduit  en  différentes 
langues,  ainsi  que  l'ouvrage  suivant  :  Exc^ 
men  des  diverses  éditions  des  classiques  arecs 
et  romains  ,  1775 ,  in-8°  ;  4*  édition ,  1790 , 
in-12,  traduit  en  italien  par  Maffeo  Pinelli , 
sous  ce  titre  :  Prospetto  ai  varie  edixioni  de- 

«li  autori  classici ,  etc.,  Venise,  1780,  in-8^. 
ette  édition  est  recherchée,  surtout  celle  de 
Venise,  1793, 2  vol.  in-12,  considérablement 
augmentée  par  Mauro  Boni  et  Barl.  Gamba. 
On  a  encore  de  lui  une  édition  de  la  Biogra- 
phia  classica  ou  Vies  et  caractères  des  classi- 
ques grecs  et  romains  ,  revus  et  augmentés  de 
plusieurs  notices  biographiques ,  Londres , 
1778,  2  vol.  in-12.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Edward  Harwood,  an- 
tiquaire anglais,  qui  a  publié  l'ouvrage  sui- 
vant :  Populorum  et  urbium  selecta  numiS" 
mata  grœca  ex  œre ,  etc. ,  Londres ,  1812  j 
ip-4°. 

HASE  (Théodobe),  naquit  à  Brème  en 
1682,  parcourut  TAUemagne  et  la  Hollande, 
et  devint  professeur  de  Belles-lettres  à  Ha- 
nau.  L'année  suivante,  il  fui  rappelé  à  Brè- 
me pour  y  être  ministre  et  professeur  d'hé- 
breu. U.fut  reçu,  quoique  absent,  docteur  en 
théologie  à  Francfort-sur-l'Oder ,  en  1712, 
et  membre  de  la  société  royale  de  Berlin  en 
1718.  Enfin  il  devint,  en  1723,  professeur  de 
théologie  à  Brème ,  où  il  mourut  le  25  avril 
1731.  On  a  de  lui  un  volume  in-8'  de  Dis- 
sertations, pleines  d'érudition.  Il  travaillait 
avec  Lampe  à  un  journal ,  commencé  sous  le 
titre  de  Bibliotheca  historico  - philologico- 
theologica  ;  et  continué  sous  celui  de  Mu- 
sœum  nistorico-philologico-theologicum, 

HASELBAUEK  (  FR4NÇ01S  ) ,  jésuite  et  sa- 
vant orientaliste  ,  né  en  1677  à  Frauehberg 
en  Bohème,  mourut  è  Prague  en  1756,  après 
avoir  enseigné  Thébreu  pendant  20  ans  à 
l'université  de  cette  ville,  et  y  avoir  exercé 
pendant  45  ans  les  fonctions  de  censeur  des 
ouvrages  en  langue  hébraïque.  Il  publia  en- 
tre autres  ouvrages  :  Idée  exacte  du  christiq- 
nisme,  en  allemand,  Prague,  1719-1729, 2  yoi. 
in-8*;  la  Haute  noblesse  dans  V ordre  ecclésias- 
tifjue,  en  allemand,  Prague,  1727,  in-8*;  Abré» 
gé  de  la  loi  chrétienne ,  en  cent  instrueiionê  » 
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pour  ceux  des  enfants  d'Isratl  qui  veulent 
croire  au  vrai  Me$sie ,  1730 ,  in-S*  ;  Prières 
chrétiennes ,  1731 ,  in-S*  ;  Fundamenta  gram- 
maticaduarum  prœcijmarum  linguarum  orien^ 
talium^  scilicet  hebraicœ  et  chaldaicœ;  cum 
appendice  de  idiotismo  germanico  judœorum^ 
Prague,  1742,  in-8*,  et  1753,  in-8*'  ;  Lexicon 
hebraicO'Chaldaicum^  una  cum  capitibus  dictO'» 
rum  seu  abbreviaturis  in  libris  et  scriptis  ju^ 
dœorum  passim  occurrentibus^  nova  methodo 
ad  invesligandum  ihema  seu  radicem  facilli- 
ma^  Prague ,  17ii^3 ,  in-fo!.  ;  Les  quatre  évan-- 

Îiles  publiés  en  hébreu  et  en  latin  à  Rome  en 
668,  par  J.*B.  Jona,  et  réimprimés  en  carac- 
tères hébraïques,  avec  une  traduction  alle- 
mande ,  Prague,  1746,  in-folio. 
'  HASSENCAMP  (  Jean-Matthieu  ),  mathé- 
maticien et  orientaliste  allemand,  né  en  1743 
à  Marburg,  petite  ville  du  cercle  d'Autriche, 
dans  la  Basse-Styrie ,  fit  de  bonnes  études  à 
l'université  de  Gottinsue ,  et  parcourut  en- 
suite pour  s'instruire,  les  provinces  alleman- 
des, la  Hollande,  la  France,  TAngleterre  ;  de 
retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  mathématiques  et  de  lan^Ui^s  orien- 
tales, et  bibliothécaire  à  l'université  de  Rin- 
teln  ;  quelque  temps  après ,  le  duc  de  Hesse- 
Cassel  lui  donna  la  place  de  conseiller  du 
consistiiire  protestant.  Hassencamp  mourut 
le  6  octobre  1797,  après  avoir  employé  toute 
sa  vie  à  l'étude  et  à  renseignement  des  scien- 
ces exactes ,  des  langues  de  l'Orient  et  de 
l'Ecriture  sainte.  On  lui  doit  :  Commentatio 
de  Pentateucho  LXX  interpretum  grœco^  Mar- 
burg,  1765,  in-i';  Histoire  de  h  recherche 
des  longitudes  en  mer^  Rintheln,  1769,  in-8'; 
Lemgow,  1774,  in-4*  ;  De  la  grande  utilité  des 
paratonnerres  et  de  la  manière  de  les  établir 
pour  protéger  les  villes  entières ,  1784,  in-4'; 
Annales  de  la  littérature  théologique  et  de 
l histoire  ecclésiastique  moderne^  1789-96,  8 
années,  in-8°,  et  un  grand  nombre  d'articles 
dans  la  Gazette  littéraire  de  Halle ,  et  dans 
les  Mémoires  de  la  société  des  antiquités  de 
Cassel  ;  il  est  aussi  l'éditeur  de  la  traduction 
allemande  des  Voyages  de  James  Bruce  en  A- 
friqueet  enAbysstnie^  1791, 2  vol.  in-8%avec 
cartes.  Sa  vie  a  été  publiée  par  Wachlerdans 
les  Annales  de  la  littérature,  1797. 

HAÏON  ou  HETTON,  abbé  de  Richenou, 
puis  évoque  de  Belle  vers  801,  fut  envoyé  en 
ambassade  par  Charlemague,   vers    Nicé- 

{»hore,  empereur  de  Constantinople,  l'an  811. 
1  publia  une  relation  de  ce  voyage  ,  qu'il 
nomma  Itinéraire.  Haton  se  démit  de  son 
évôché  en  822 ,  et  se  retira  d^ns  le  monas- 
tère de  Richenou,  où  ii  mourut  saintement  en 
836.  On  a  de  lui  un  Capitulaire  pour  Tins* 
traction  de  ses  prêtres.  Cet  ouvrage  curieux 
est  inséré  dans  le  Spicilége  de  dom  Luc  d'A- 
cheri.  Il  est  encore  auteur  d'une  Relation  de 
la  vision  de  Wetin,  dans  le  tome  V*  des  Ac- 
tes de  Saint-Benoît  de  Mabillon. 

HAUBER  (Eberhard-David  ) ,  historien  et 
géographe  allemand,  né  en  1715 ,  à  Hohen- 
rasbach ,  obtint  la  place  de  surintendant  et 
de  conseiller  du  consistoire  à  Sladthagen 
qu'il  remplit  avec  zèle.  11  parvint  à  faire 
^iier  les  querelles  scandaleuies  qui  exia^ 
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talent  depuis  longtemps  entre  les  luthérieiis 
et  les  calvinistes.  En  1746,  il  fut  nommé  pas- 
teur de  Saint-Pierre  k  Copenhague,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  17B5.  On  connaît  de 
lai  un  grand  nombre  d*oavrages  sur  la  thro- 
lo{^e,  la  géographie,  la  chronologie  et  la  du- 
mismatique  :  nous  nous  bornerons  à  citer  : 
Introduction  à  la  aéographie ,  contenant  une 
notice  tirée  des  meilleurs  écrivains,  sur  Fétst 
physique,  politique,  et  la  religion  de  tous  kt 
pays  connus ,  et  principalement  de  rAlleiM- 
gne  ;  un  Traité  particulier  sur  la  prononciù- 
tion  des  diverses  langues ,  etc.,  Ulm ,  1721 , 
in-8°;  Essai  d'une  histoire  détaillée  des  cartet 
géographiques,  avec  une  notice  historique  de 
celle  de  Souabe ,  Ulm ,  1724 ,  in-S*  ;  Discours 
sur  létat  actuel  de  la  géographie  surtout  en 
Allemagne,\]\m,i'î^ ,  in-8';  PrimitiœSchauen- 
burgicœ  quibus  varies  circa  res  Sckauenburgj- 
cas  observationes  historicœ  atque  litterarùt 
continentur  aut  alibi  obviœ  emendantWt 
Wolfenbuttel ,  1728,  deux  parties,  in-S";  Plm 
d'une  histoire  de  la, géographie  et  de  rétablis- 
sement d'une  société  géographique,  1730, 10-8*; 
Harmonie  des  auatre  evangéhstes ,  Lemgow, 
1732,  in-8"  ;  Bxbliotheca  acta  et  seripta  ma- 
gica  continens,  ou  Notices  et  exaxnen  des  our 
vrages  et  des  faits  relatifs  au  pouvoir  de  Sor 
tan  sur  les  corps,  Lemgow,  1733-1745,5 vol. 
chacun  de  12  numéros  in-8*  ;  Nouvelles  olh 
servations  sur  quelques  passages  diffieilts  de 
VEcriture  sainte,  faites  sur  un  nouveau  vlan, 
Gopenhaffue  et  Leipzig,  1750,  in-8*;  la  tkro- 
nologie  de  la  Bible  ,  établie  d'après  le  teitf, 
Copenhague,  1753,  in-8'  ;  Notices  sur  des  mé- 
dailles judaïques,  communément  nommées  mé- 
dailles samaritaines ,  et  sur  les  outrages  fM 
en  traitent,  Copenhague,  1767,  in-8*,  figures. 

HAURANNÉ.  Voy.  Duvergibe. 

HAUSEN  (Glillaumb),  né  à  Diliin^en  en 
Souabe,  l'an  1710,  entra  chez  les  jésuites  en 
1730,  et  se  livra  entièrement  aux  travaui  des 
missions,  au  grand  contentement  des  érê- 
ques,  qui  l'appelaient  pour  venir  les  aider 
dans  les  devoirs  de  la  dignité  pastorale.  Le 
comte  de  Schrattenbach,  archevêque  de  Salz- 
bourjg,  alarmé  des  progrès  que  les  sectaires 
faisaient  dans  son  diocèse,  et  des  troubles 
qui  mena^ient  l'état  vers  1763,  eut  recours 
au  zèle  de  ce  missionnaire,  qui  ré)K)ndit 

Eleinement  à  ses  espérances,  et  contribua 
eaucoup  à  ramener  l'ordre  avec  rattache- 
ment à  1  ancienne  foi.  U  mourut  à  Aicbstadl 
en  1781,  après  avoir  publié  en  allemand  plu- 
sieurs livres  pleins  d  une  instruction  solide 
et  d'une  v*'Titablepiété;et,enlatin,Saiiclij« 
sacerdotalis  in  Petro  apostolorum  ae  eaeerdo- 
tum  principe  proposita,  Dillingen,  1769,  in-**- 

HAUTEFAGE  (Jean),  ecclésiastique,  né  à 
Puy-Morin  en  1735,  mort  en  1816,  est  au- 
teur des  ouvrages  suivants  qui  sont  estimes: 
Abrégé  de  l'institution  et  instruction  chré- 
tienne, Naples  (Paris),  1785, in-12;  Tablesé^ 
nouvelles  ecclésiastiques,  3*  prtie  [^'^y.r 
1790),  un  volume  in-^'.  U  a  été  aussi  lém- 
teur  des  OEuvres  de  Ant.  Amauld,  1775  et 
années  suivantes,  &>2  vol.  in-4*. 

HAUTE-SERRE  ou  ALTE-SKRRA  (A»- 
toiNB  DAf>tN  M)i  professeur  •&  droit  i  Toa* 


Jouse,  naquit  dans  le  diocèse  de  Cahors^  et 
mourut  en  1682,  k  Tâge  de  80  ans ,  regardé 
comme  un  des  plus  habiles  jurisconsultes  de 
France.  On  a  de  lui  :  Uu  Traité  des  ascétiques 
ou  De  r origine  de  Vétat  monastique;  des  lYo- 
tes  pleines  d^érndition  sur  les  Vies  des  papes 
par  Anastase;  un  Commentaire  surlesaécré- 
taies  d'Innocent  III,  1666,  in-fol.;  un  traité 
Deducibus  et  comitibus  GalHœprovincialibus^ 
en  trois  livres,  réimprimé  à  Francfort ,  in- 
13,  en  1731,  avec  une  longue  préface  de  Tédi- 
teur,  Jean-Georges  Estor;  Gesta  regumet  du- 
eum  Aquitaniœ^  1648, 2  yol.  in-4*,  etc.  ;  Ecole" 
siasticœjurisdictionis  vindiciœ^OvléiîiSj  1T62, 
in-4*.  C  est  une  réfutation  du  Traité  de  l'abus 
de  Févret.  L'auieur  l'entreprit  à  TâKc  de  70 
ans  par  ordre  du  clergé.  Un  traité  en  latin  des 
Origines  des  fiefs  y  que  Schilterianus  fit  impri- 
mer dans  son  Commentaire  sur  le  droit  féodal 
d'Allemagne.  Peu  d'hommes  ont  possédé  le 
droit  canon, la  discipline  de  l'Eglise  et  les  li- 
bertés gallicanes  plus  à  fond  que  lui,  et  ont 
enseigné  avec  autant  de  méthode. 

HAUTEVILLE  (Nicolas),  docteur  de  la  fa- 
culté de  théologie,  né,  à  ce  que  Ton  croit,  en 
Auvergne,  florissait  dans  le  xvn*  siècle.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  qui  prouvent 
sinon  une  grande  justesse  do  jugement,  au 
moins  une  certaine  facilité  dans  Tesprit,  et 
des  connaissances  profondes  dans  les  scien- 
ces ecclésiastiques  :  Explication  du  traité  de 
saint  ThomM ,  des  attributs  de  Dieu ,  pour 
former  Vidée  Sun  chrétien  savant  et  sptriri- 
tuel  ;  Vart  de  bien  discourir,  suivi  de  l'Esprit 
de  Raymond  Lulle,  1666,  1  vol.  in-12,  divisé 
en  deux  parties,  dont  la  première  est  em- 

[)io>ée  à  donner  des  leçons  aux  orateurs  de 
a  chaire  et  du  barreau,  et  la  seconde  offre 
une  Vie  de  Raymond  Lulle,  avec  l'apologie 
de  sa  doctrine  et  la  liste  de  ses  ouvrages. 
Vart  de  prêcher,  ou  Vidée  d'un  parfait 
prédicateur,  Paris,  1683,  in -12;  L'caro- 
men  des  esprits,  ou  les  entretiens  de  Philon  et 
de  Polyalte,  oà  sont  examinées  les  opinions 
les  plus  curieuses  des  philosophes  et  des  beaux-- 
esprits,  Paris,  1666,  in-4%  et  1672,  in-12; 
Histoire  royale,  ou  les  plus  belles  et  les  plus 
curieuses  questions  de  fa  Genèse,  en  forme  de 
lettres,  Paris,  1667,  in-4.'  ;  Les  caractères  ou 
les  peintures  de  la  vie  et  de  la  douceur  de  saint 
François  de  Sales,  Lyon,  1661,in'-8'.  Cet  ou- 
vrage est  mêlé  de  prose  et-  de  vers,  et  pré- 
sente la  vie  intérieure  et  extérieure  du  saint. 
Actions  de  saint  François  de  Sales  ou  les  plus 
beaux  traits  de  sa  vie,  en  9  panégyriaues, 

1668,  in-8*  ;  Origine  de  la  maison  ae  Sales, 

1669,  in-i*,  réimprimé  la  même  année  à  Cler- 
mont,  sous  le  titre  d'Histoire  de  la  vie  de 
saint  François  de  Sales,  in-&>°  ;  Théologie  an- 
gélique,  1658 ,  dédiée  à  l'évêque  de  Genève. 
Ce  prélat  voulant  attacher  Tabbé  ,  Hauteville 
à  son  diocèse,  lui  donna  Tannée  suivante  un 
canonicat  dans  sa  cathédrale.  11  mourut  en 
Savoie  en  1660. 

HAVARD  (Joseph-Mahie-Pélaoe),  vicaire 
apostolique  du  Tong-King  occidental,  né  le 
2  novembre  1790  à  Thouerie  près  de  Ren- 
nes ,  d'une  famille  honnête  et  considérée , 
professa  d*abord  les  mathématiques  dans 
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une  pension  ecclésiastique  qui  tenait  lieu  de 
séminaire  dans  le  diocèse  de  Rennes.  En 
1811  il  entra  au  grand  séminaire  de  cette 
ville;  mais,  l'année  suivante,  son  humilité 
le  porta  à  renoncer  à  la  carrière  ecclésiasti- 
que, et  il  se  livra  à  l'étude  du  droit.  Après 
avoir  été  reçu  avocat  stagiaire ,  il  travailla 
quelque  temps  dans  le  cabinet  de  M.Corbière, 
qui  oevinl  plus  tard  ministre  de  Tintérieur. 
En  1815,  il  refusa  une  nlace  de  procureur  du 
roi.  Havard  voulut  étuaier  aussi  la  médecine, 
et  il  y  fit  des  progrès  rapides,  mais  sans  pren- 
dre de  degrés.  Il  apprit  l'anglais,  l'italien, 
l'allemand,  l'espagnol,  le  grec,  l'hébreu,  l'a- 
rabe, le  chinois,  et  s'appliqua  en  outre  à  la 
mécanique,  à  l'astronomie  et  aux  différen- 
tes branches  de  la  phvsique.  Des  travaux 
aussi  soutenus  ayant  altéré  sa  santé,  il  espéra 
que  des  voyages  amélioreraient  son  état,  et 
il  passa  à  Londres ,  où  il  donna  des  leçons 
de  langue  française.  De  retour  à  Rennes,  il 
reprit  ses  études  théologiques,  et  il  sentit 
bientôt  renaître  en  lui  sa  première  vocation 
ecclésiastique.  Ordonné  prêtre  à  Saint-Sul- 
pice  le  16  juin  1821,  il  fut  admis  quelques 
jours  après  au  séminaire  des  Missions-Elran- . 

S  ères,  et  le  U  novembre  de  la  même  année 
pa.  tit  de  Paris,  pour  aller  s'embarquer  au 
Havre.  Le  Tong-King  éiait  le  lieu  de  sa  des- 
tination, et  bientôt  ses  talents  et  ses  services 
lui  eurent  fait  donner  le  titre  de  vicaire 
apostolique  de  cette  contrée.  Dne  violente 
persécution  s'étant  élevée  contre  les  chré- 
tiens, le  prélat  se  vit  contraint  de  fuir  dans 
les  montagnes  accompagné  seulement  de 
deux  catéchistes.  Les  privations,  les  fatigues, 
les  accidents  épuisèrent  en  peu  de  temps  ses 
forces,  et  le  couvrirent  de  plaies.  Un  méde- 
cin l'ayant  vu  et  lui  ayant  annoncé  sa  fin  pro- 
chaine, U  se  confessa  i  un  prêtre  annamite 
reçut  l'extrême-onction ,  et  mourut  sainte-  » 
ment  le  6  juillet  1838. 

HAVENSIUS  (Arnaud),  savant  jésuite,  né 
à  Rois-le-Duc  en  15^0,  fut  reçu  docteur  en 
théologie  à  Cologne,  où  il  enseigna  cette 
science  avec  applaudissement.  Après  avoir 
passé  vingt-sept  ans  dans  la  société,  il  la 
quitta  par  amour  de  la  solitude,  et  se  fit 
chartreux  à  W  ans.  11  ne  s' v  acquit  pas  moins 
d'estime  que  dans  la  société,  fut  prieur  de 
plusieurs  couvents,  visiteur  de  la  province, 
et  mourut  à  Gand,  l'an  1611,  à  71  ans.  Il  est 
auteur  de  divers  ouvrages  :  De  auctoritate 
sanctorum  Patrum  in  decemendis  fidei  dogmor 
tibus,  Cologne,  1620,  in-8'  :  ce  n'est  qu'une 
harangue.  De  erectione  novorumepiscopatuum 
in  Belgio,  Cologne,  1609,  in-4'  ;  De  crudeli- 
tate  moribusque  priscorum  ac  recentium  Acpre- 
ticorum,  1608,  in-8*  ;  ouvrage  plein  de  cho- 
ses, écrit  avec  élégance  et'intérêt. 

HAVERMANS  (Macaibe),  né  à  Bréda  le 
30  septembre  i6kk,  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  Prémontré,  était  né  avec  un  génie 
prématuré,  vif,  pénétrant,  mais  avec  une 
santé  extrêmement  délicate,  qu'il  acheva  de 
ruiner  par  son  application  continuelle  à  1  é- 
tude.  11  mourut  en  1680  à  Anvers,  âgé  seu- 
lement de  36  ans.  Sonjprincipal  ouvrage  est 
intitulé  :  Tyrocinium  theologtt»  nUHraliêf  An- 
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Yen,  ton,  t  TOl.  in<-9*  ;  la  Défense  de  ce  li- 
▼re,  Cologne,  1676;  Lettre  apoiogétimêe  au 
pape  Innocent  Xi  :  IHsquieition  théotogique 
êurFamourdu  prochain:  Diequiêition ^  où  il 
examine  :  Quel  amour  est  nécessaire  et  suffis 
sont  pour  la  justification  dans  le  sacrement  de 
pMtence.  Tous  ces  ouvrages  sont  en.  latin. 
«  C'était,  dit  Foppens,  dans  la  Bibliothèque 
«  belgique^  nn  homme  sa?ant,  mais  auquel 
«  quelques  critioues  crurent  trouver  une 
«  teinte  de  jansénisme.  » 

HAVB8TAD  (Bernard)  ,  jésuite  mission- 
naire, né  à  Cologne  vors  1715,  travailla  d  V 
foord  aux  missions  dans  révéché  de  Munster. 
n  se  rendit  ensuite,  en  17^6,  au  Chili.  Ar- 
rivé k  Rio-laneiro ,  il  passa  à  Buénos-Ajres, 
où  il  prononça  ses  derniers  vœux  le  2  fé- 
vrier 174.8.  De  là  il  partit  pour  San-Yago ,  et 
ftit  obligé,  pour  y  arriver,  de  traverser  avec 
les  plus  grandes  difficultés  les  plaines  appe- 
lées las  Pampas,  et  la  chaîne  des  Andes.   A 
Eeine  fut-il  a  San-Yago,  qu'on  l'envoya  à  la 
onception.  Il  demeura  pendant  vingt  ans 
dans  ces  contrées  éloignées,  et  les  parcou- 
rut dans  un  espace  de  plusieurs  milliers  de 
lieues,  poussant  ses  courses  jusqu'au  39*  de- 
Kré  de  latitude  australe.  Lorsque  les  jésuites 
furent  expulsés  des  états  espagnols,  le  P.Ha- 
vestad  lut  arrêté  avec  ses    confrères,  le 
99  juin  1768,  et  conduit  à  Lima,  d'où  il  fut 
enlevé  pendant  la   nuit,  et  embarqué  pour 
Panama,  sur  un  bâtiment  qui  tlt  naufrage. 
Enfin  il  s'embarqua  pour  l'KsMgne,  d'où  il 
revint  en  Allemagne  par  l'Itafie,  et  se  fixa 
au  sein  de  sa  famille.  Il  mourut  h  Munster 
en  1780. 11  publia  un  ouvrage  intitulé  :  Chi- 
UdtigUf  sive  res  ChilenseSy  veldescriplio  status 
tum  no^ura/û,  tum  eivilis^  cum  moralis^  regni 
populique  Chilensisy  etc.,  sumptibusperieutiS' 
que  Bernardi  Havestady  Munster,  1777,2  vol. 
fn-12,avec  une  carte.  On  y  trouve  une  gram- 
maire du  Chili,  une  traduction  en  chilien  de 
Vlndiculus  universalis  du  P.  Pomey,  et  un 
itinéraire  de  ses  courses,  mais  qui  n'offre 
qu'une  description  très-imparfaite  de  celte 
partie  du  globe  ;  la  carte  qui  l'accompagne 
ne  peut  pas  servir  beaucoup  la  géographie. 
11  est  probable  qu'une  granae  partie  des  ma- 
tériaux rassemblés  par  le  P.  Havestad  se  * 
trouvaient  avec  les  papiers  qui  lui  furent 
pris  à  Lima.  * 

HAWARDEN  (Edouard),  prêtre  catholique 
anglais,  vulgairement  appelé  Harden,  naquit 
dans  le  comté  de  Lancaster,  et  fut  envoyé  au 
collège  anglais  de  Douai ,  où  il  fit  ses  études 
d'une  manière  J^rillante,  Appelé  ensuite  dans 
cet  établissement  pour  s'y  livrer  à  l'ensei- 
gnement, il  fut  nommé  successivement  pro- 
fesseur d'humanités,  de  philosophie  et  de 
théologie.  Après  avoir  rempli  avec  succès 
ces  divers  emplois,  il  retourna  dans  sa  [)atrie, 
en  qualité  de  misçionnaire,  et  il  exerça  long- 
temps ce  ministère  dans  le  nord  de  l'Angle- 
terre ;  il  vint  ensuite  se  fixer  i  Londres,  où 
il  mourut  le  23  avril  1785.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  consacrés  au  triomphe  de 
Ja  religion,  qu'il  honora  autant  par  ses  ver- 
lU3  que  par  ses  talents  :  La  charité  et  lavé- 
Titéf  où  il  s'attache  k  prouver  qu'on  ne  blesse 
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pas  la  ebarilé  en  soutenant  qu'il  n'y  a  point 
de  salut  hors  le  sein  de  l'E^iae  catbonque. 
Fondements  de  la  foi  eatholique,  où  il  démon* 
tre  d'une  manière  sommaire  et  raisonnable, 
l'inaltérable  orthodoxie  de  TEgitse  catholi- 
que ;  La  véritable  Eglise  de  JinM-CÂrii^  tr«i*- 
véepar  le  concours  dss  témoignages  àsVEcri" 
ture  sainte  et  de  la  tradition  primitive,  en 
trois  parties  :  ouvrage  destiné  à  réfuter  le 
docteur  L^sley.  Réponse  au  docteur  Clerke  H 
à  M.  Whiston,  touchant  la  divinité  du  FU9  de 
Dieu  et  celle  du  Saint-Esprit  ;  Entretiens  sur 
la  Religion  entre  un  ministre  de  r Eglise  angli- 
cane et  un  laïque,  habitant  de  la  campagne. 
L'auteur  y  traite  les  points  qui  sont  contro- 
versés entre  l'Eglise  romaine  et  l'Eglise  an- 
glicane. La  RigU  de  la  foi  exposée  suivant 
une  méthode  neuve  et  facite;  un  Couirsieikih- 
logie,  resté  manuscrit  au  collège  anriais  de 
Douai;  Un  Traité  de  Vuiure^,  aussi  inédit. 

HAWEIS  (Thomas),    théologien  aitf^aii, 
natif  de  Truro  dans  le  comté  de  Cornouaill  'S 
se  distingua  comme  prédicateur,  et  après 
a?oir  occupé  quelques  postes  moins  inopor- 
tauts,  obtint  le  riche  rectorat  d'Aldwinkleati 
comté  de  Northampton.  Haweis  mourut  en 
18â0,  laissant  outre  des  sermons  manuscrits  : 
Le  chrétien  qui  exposs  VEvangile^^voL  in-t; 
Réfutation  biblique  des  arguments  en  faveur 
de  la  polygamie,  Londres,  1181,  in^;  Essai 
sur  Véviaence,  les  doctrine»  al  finfluenitt  d« 
christianisme,  Londres,  1791,  ixi«-i2;  Instruc- 
tions pour  les  missionsuiiree  j   1795,  in^; 
Mémoire  sur  une  mission  en  Afrique,  1795, 
in-8°;  Histoire  de  V Eglise  ekrétienns  depuis 
la  naissance  du  Sauveur^  Londres,  1800,3t. 
in-8*  t  à  cet  ouvrage  )1  faut  joindre  na  Réponse 
aux  Remarques  du  doyen  de  Car(ifie(llilner) 
sur  r Histoire  de  V Eglise  ehréiimme,  1801,  io- 
9^1  La  Vie  de  Guillaume  Romaine^  1797,  in-0*. 
HAV  (Jf:4«i),  jésuife,  né  à  Daikeith,  pèi 
d'Edimbourg  en  Ecosse,  vers  15U,  ensei.^iu 
la  théologie,  les  mathématiques,  et  la  langue 
sainte,  en  Pologne,  en  France  et  dans  le« 
Pays-Bas.  H  mourut  chancelier  de  Tunifer- 
sit<^  de  Pont-à  Mousson  ,  en  1607,  avec  uoe 
réputation  do  piété  et  de  savoir.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages,  surtout  plusieurs  Livres  et 
controverse  conUe  les  calvinistes,  une  édition 
de  la  Bibliothèque  sainte  de  Sixte  de  Bieone, 
avec  des  remart^ues,  Lyon,  lft8l,  in-fot.,  at 
De  rébus  japonicts,  indieie  ai  peruasUs^  épis- 
tolœ,  Anvers,  1605. 

HA  Y  (Georges),  vicaire  apostolique  en 
Ecosse,  né  en  1729  de  {Nirents  presbytériens, 
étudia  d'abord  la  médecine,  et  rexerça  m^roe 
dans  l'armée  du  prétendant  lors  de  la  cam- 
pagne de  17i5.  Après  la  défaite  de  ee  parti, 
il  fut  arrêté  et  interrogé  sur  ceux  qui  avalent 
porté  les  armes,  mais  il  ne  compromit  per- 
sonne. Etant  tombé  surdes  livres  de  contre 
verse,  il  fut  si  frappé  des  preuves  de  U 
religion  catholique,  qu'il  se  décida  à  Tem* 
brasser,  et  il  se  rendit  à  Ronae  pour  y  faire 
ses  études  théologiques  et  prendra  les  ordre-*. 
Il  retourna  ensuite  en  Ecosse  pour  se  livrer 
aux  travaux  des  missions.  »a  piété ,  stAk 
courage  et  ses  talents  le  tirent  bientAt  àif^ 
tiuguer,  et  en  1768  on  (e  nomaMi  eotd^uteui 
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de  J«C({uob  Grand,  étèque  de  Sîna  et  yieaire 
apostolique  de  la  plaine  d'Bcosse.  11  le  rem- 
plaça quelques  années  après ,  et  mourut  en 
1811,  après  ayoir  rendu  de  grands  services 
aux  catholiques  de  son  pa^s.  Il  a  laissé  quel- 
ques ouTrages  :  Le  Chrétien  sincère  dans  la 
foi  de  Jésus-Christ,  2  vol.;  Le  Chrétien  dévot, 
2  ro\,i  Le  Chrétien  pieux,  1vol.;  un  Caté- 
chisme; La  fidélité  des  catholiques  démontrée, 
et  la  doctrine  de  VEcriture  sur  les  miracles, 
contre  Hume  et  Middieton,  2  vol. -Ce  dernier 
ouvrage  a  ét4  traduit  en  français  et  publié  à 
Paris  en  1808,  3  vol.  in-12. 

HAY  (William),  écrivain  anglais,  naquît  à 
Glynbounfu  au  comté  de  Sussex,  en  1695.  Il 
étudiait  les  lois,  lorsque  la  jielite  vérole,  tout 
en  rendant  son  visage  difforme,  affaiblit  tel- 
lement sa  vue  qu  il  fut  contraint  d'abandon- 
ner ses  études.  Il  parcourut  l'Angleterre,  la 
France,  la  Hollande  et  TAIIemagne  :  à  son 
retour  en  OT34,  il  fut  élu  membre  du  parle- 
ment, où  îl  siégea  pendant  trente  dïis.  Après 
avoir  été  nommé  juge  de  paix  du  comté  de 
Sussex,  charge  qu*il  eierça  aussi  pendant 
trente  années,  il  obtînt,  en  1753,  l'emploi  de 

f gardien  des  papiers  ou  archives  du  greffe  de 
a  tour  de  Londres^  Il  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  22 juin  1765.  Il  y  avait  six 
mois  qu'il  pleurait  la  perte  d'un  de  ses  fils 
qu*il  aimait  tendrement.  Huit  ans  après,  son 
autre  fils ,  qui  était  membre  du  conseil  su- 
prême de  ualcutta^  péril  dans  l'Inde,  assassiné 
par  ordre  de  Mier-Cossim,  auprès  duquel  il 
restait  comme  otage.  Hay  eut  en  outre  deux 
611  es,  et  laissa  les  ouvrages  suivants  écrits 
en  anglais  :  Remarques  sur  les  lofs  concernant 
les  pauvres,  et  des  propositions  pour  am^orer 
leur  sort,  1785;  2*  édition,  1751;  dans 
cette  édition,  l'auteur  y  ajouta  les  décisions 
de  la  chambre  xles  communes  sur  ce^  objet 
important.  Sssai  sur  le  gouvernement  civil, 
1738  ;ilfonr-Ca6um,  1730,  çoëme  où  il  célèbre 
les  beautés  champêtres  du  pays  qui  l'a  vu 
naître;  La  religion  duphilosophe^  1753;  Essai 
sur  la  laideur,  1754;  dans  cet  écrit  Hay  plai- 
sante avec  beaucoup  de  gaieté  sur  sa  propre 
figure,  remercie  ses  collègues  du  parlement 
de  n'avoir  jamais  rien  a/Zégfu^ contre  elle;  et, 
en  réfléchissant  que,  sur  cinq  cent  cinquante- 
huit  individus  composant  la  chambre  des 
communes,  îl  n'y  avait  que  lui  seul  qui  portât 
une  vilaine  fiaure,  il  en  condut  que  la  diffor- 
mité corporelle  est  thii  rare,  et  la  beauté  bien 
f)lus  commune.  Une  traduction  du  poëme 
atin  VImmortalité  de  Fàme,  par  Hawldns 
Browne,  1754;  des  traductions  ou  imitations 
de  plusieurs  épigrarames  de  Martial,  1755. 
Les  ouvrages  de  Hay  furent  recueillis  ot 
publiés  en  1794,  2  vol.  in-4*,  aux  frais  de  ses 
deux  filles,  par  Je  révérend  Tutle,  qui  les  fit 
précéder  (Tune  Vie  de  J'agteur:  ma^s  une 
i^rande  jiartie  de  cette  édition  fui  détruite 
dans  un  incendie. 

HAYE  (Jean  de  La),  cordelier  parisien , 
prédicateur  ordinaire  de  ia  reine  Anne  d'Au- 
triche, naquit  le  20  mars  1593,  et  mourut  le 
16  octobre  1661.  Il  est  fort  connu  par  deux 
ouvrages  :  l'un,  intitulé  Biblia  magnat  1648, 
5  vol.  in-fol.,  contient  les  commentaires  de 


"  GagnâBua,  d'Bstius,  de  Tiria,  et  da  |rtusieurs 

autres  :  compilation  utile  et  assez  bien  faîte  ; 
Vautre,  BMla  mmmima,  1660,  19  vol.  iiv-fol., 
est  un  recueil  peu  estimé.  Les  prolégomènes 
de  cet  ouvrage  renfermeint  heaueoup  d'éru- 
dition ;  mais  elle  est  mal  distribuée  et  souveni 
mal  choisie  :  ce  livre  est  peu  oonmiun.  —  li 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  lean  de  La 
Uate,  jésuite,  mort  en  Idli^  à  7b  ans,  dont 
on  a  une  Harmonie  évangélique^  3  vol.  in*fol., 
et  d^Butres  ouvrages;  ni  avec  un  autre  Jean 
de  La  Hâte,  va1et-de«ch'ambre  de  Marguerite 
de  Valois,  éditeur  de  ses  poésies.  Voy.  Mar- 
guerite. 

HAYE  (Gilbert  i>b  La),  dominicain,  né  à 
Lille  en  1640,  se  fit  aimer  et  estimer  par  la 
pureté  de  ses  moeurs  et  par  la  douceur  ae  son 
caractère.  Quoiqu'il  s'adonnât  beaucoup  à  la 
prédication,  il  sut  trouver  le  temps  de  fouiller 
dans  beaucoup  d'archives  des  monastères  des 
Pays-Bas,  d'où  il  tira  un  grand  nombre  de 
pièces  pour  éclaircir  Thistoire  des  couvents 
et  des  écrivains  de  son  ordre.  Il  mourut  à 
Lille  le  17  juin  1692.  On  y  conserve  en  ma- 
nuscrits :  Compendium  hiHorim  provinciœ 
Germaniœ  inferioris  FF.  prœdieaiorum.  Le 
P.  Richard  en  a  profité  dans  VHistsire  du 
couvent  des  dominicains  de  Lille,  1781,  où 
Ton  voit  une  très-bonne  réfutation  de  la  der- 
nière histoire  de  cette  ville,  rédigée  par  un 
barbouilleur  philosophiste.  Bibiiotheea  bel" 
godominicana.  Le  P.  Ecfaard  a  fait  entrer 
cet  ouvrage  dans  sa  continuation  des  Scrip- 
tores  ordinis  prœdicaiorum  du  P.  Quétii , 
Paris,  1721,  in-fol. 

HAYE  (GuiLLAUME-SlMOTf  QuiNOAST  DE  La), 

ancien  bâtonnier  des  avocats  de  Paria,  s'est 
fait  connaître  par  un  ouvrage  intitulé  :  Reli- 
gion et  bonheur,  Paris,  1822,  in-12.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  18  Juin  1822,  dans  image 
avancé. 

HAYER  [Jean-Nicolas-Hubert)  ,  recollai, 
ancien  professeur  de  philosophie  et  de  théo- 
logie dans  son  ordre,  né  k  âaiTelouis  le  15 

uin  17C^,  mourut  à  Paris  le  14  juillet  1780. 

l  fut  un  des  athlètes  chrétiens,  qui  se  me- 
surèrent lo  plus  souvent  avec  les  incrédules 
modernes.  Ses  princii)aux  ouvrages  sont  :  La 
spiritualité  et  l  immortalité  de  Vâme,  1757,  8 
vol.  1n-12,  où  cette  importante  matière  est 
discutée  avec  solidité,  et  appuyée  de  tout  ce 
que  la  religion  et  la  raison  fournissent  de 
plus  lumineux.  C'est  un  des  meilleurs 
traités  et  des  plus  complets  que  nous  ayons 
sur  cette  vérité  consolante.  Il  est  écrit  d'un 
style  clair,  net  et  facile.  La  règle  de  foi  vengée 
des  calomnies  des  protestants,  1761,  3  voK 
in-12;  YApo9tolicité  du  ministère  de  l'Eglise 
romaine,  1765,  în-12;  Traité  de  inexistence  de 
Dieu,  in-12;  V Utilité  temporelle  de  la  Religion 
chrétienne,  1774,  iB-i2;  La  chariai4merie  des 
incrédules,  1780,  in-42.  Il  coinpoaa  jpeodaDt 
quelques  années  en  société  avec  M.  Soret, 
avocat ,  un  ouvrage  périodicpie,  intitulé  :  la 
Religion  vengée,  ou  Réfutation  des  erreurs 
impies,  Paiis,  1757-4761,  21  vol,  in-12,  il 
eut  quelques  démêlés  avec  Boullier,  ministre 
à  Amsierdam  (Voy.  Boullier).  Tou^  ces  écrits 
prouvent  l'activité  de  son  cMe,  «t  ne  font  p«# 
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moins  honneur  à  ses  lumières  qu'à  ses  sen- 
timents. 

HAYMON,anglais  de  naissance,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint  -  François,  enseigna  avec 
réputation  la  théologie  a  Paris,  dans  le  xiii* 
siècle,  et  devint  général  de  son  ordre.  Gré- 
goire IX  l'envoya  en  qualité  de  nonce  à  Cons- 
tantinople,  et  le  chargea  de  la  révision  du 
bréviaire  et  des  rubritiues  del'église  romaine. 

HAZAEL,  officier  de  Benadad  I'%  roi  de 
Syrie,  étouffa  ce  prince  sous  une  couverture, 
et  régna  en  sa  place,  vers  Tan  889  avant  J.-C. 
Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre  les  Juifs, 
ravagea  leur  pays  et  entreprit  le  siège  de 
Jérusalem.  Joasvoulant  empêcher  la  ruine  de 
cette  ville,  envoya  à  l'usurpateur  tout  l'or  et 
tout  l'argent  du  temple  et  de  ses  coffres,  se- 
lon la  prédiction  du  prophète  Elisée.  Il  se 
retira  et  mourut,  laissant  la  couronne  à  son 
fils  Benadad  II. 

HEATCOTE  ou  HEATHCOTE  (Ralph), 
ecclésiastique  et  magistrat  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Leicester  le  16  décembre  1721, 
fut  juge  de  paix,  vicaire  de  Sileby,  prében- 
dier  et  premier  vicaire  de  l'église  collégiale 
de  Soutnwell,  et  mourut  le  28  mai  1795,  lais- 
sant :  Historia  asironomiœ  sive  de  orlu  et 
progressu  asironomiœ^  Cambridge,  1746,  in-8*  ; 
jSsquisse  de  la  philosophie  du  lord  Boling^ 
broke^  1775;  L'usage  de  la  raison  établi 
en  matière  de  religion^  1775;  plusieurs  ar- 
ticles dans  le  Dictionnaire  biographique  an- 
glaisy  en  11  volumes  in-8%  1761  ;  réimprimé 
en  1784;  The  Yrenarch^  ou  Manuel  du  juge 
de  paiXf  1771;  réimprimé  en  1774  et  1781, 
avec  le  nom  de  l'auteur;  Lettre  à  Horace 
Walpole  touchant  la  querelle  entre  Hume  et 
J.'J.  Rousseau,  1767,  qui  fut  attribuée  à 
Walpole  lui-môme;  Sylva  on  La  forêt,  1786; 
ce  premier  volume  d'un  recueil  a'anecdotes, 

2ui  fut  réimpr.  en  1788,  est  le  seul  qui  ait 
té  publié. 

HEATH  (Benjamin),  jurisconsulte  anglais, 
fut  greffier  a  Exeter,  où  il  mourut  le  13  sep- 
tembre 1766.  On  cite  de  lui,  entre  autres  ou- 
vragt'S  :  Essai  de  preuve  démonstrative  de 
Vexistenee,  de  Vunité  et  des  attributs  de  Dieu^ 
précédé  d'une  courte  défense  de  Vargument 
communément  appeléà  priori,  1740  ;  Notœ  sive 
lectiones  ad  tragicorum  Grœcorum  veterum, 
i£5c/i}//t,etc., 1752,  in-4%  où l'auieur  se  propose 
principalement  de  rétablir  le  mètre  des  poètes 
tragiques  srecs  ;  Révision  du  texte  de  Shaks- 
peare,  où  Ton  considère  particulièrement  les 
altérations  que  lui  ont  fait  subir  les  éditeurs 
elles  critiques  les  plus  modernes,  1765,  in-8^. — 
On  a  de  son  frère,  Thomas  Heath,  un  Essai 
d'une  nouvelle  traduction  de  Job,  1755. 
HEAUVILLE  (l'abbé  d).  Voy.  Bourgeois. 
HEBEL  (Jean-Piebre)  ,  poêle  allemand  , 
docteur  en  théologie,  etc.,  né  le  11  mai  1760, 
dans  le  grand-duché  de  Bade,  perdit  de  l;)onne 
heure  son  père,  et  fut  élevé  par  sa  mère, 
femme  tendre  et  pieuse,  qui  lui  inspira  des 
sentiments  nobles.  Obligé  de  travailler  pen- 
dant quelques  années  dans  les  mines  de  fer, 
il  fut  plus  tard  envoyé  au  collège  de  Bâle  par 
sa  mère.  Qu'il  perdit  aussi  peu  après;  mais  il 
eut  lo  bonheur  d«  trouver  un  ai ile  chez  le 


brigadier  Isselin,  et  ensuite  un  père  adoptif 
dans  un  prélat  badois,  qui  lui  fit  achever  ses 
études.  Hébel  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  vicaire  d'un  pasteur,  puis  précepteur 
de  ses  enfants.  Ses  conn«iissances  philologi- 

Zues  le  firent  bientôt  appeler  au  colléj^e  de 
œrrach,  à  deux  lieues  ae  Bâle  ;  depuis  1791, 
il  fut  attaché  à  Tinstruction  publique  et  à 
l'église  de  Carlsr  'he  où  il  resta  jusqu*à  sa 
mort,  arrivée  le  22  septembre  18^.  Hebel  a 
écrit  dans  divers  genres  :  il  composa  pour 
réducation   religieuse   de  la  jeunesse  une 
Histoire  de  la  Bible,  SiMii^avd  et  Tubingen, 
1822,  2*  édit.,  182i;  ce  livre  est  destiné  aux 
gens  de  la  cnmpagne;  on  reproche  à  cet  ou- 
vrage d'être  écrit  avec  quelque  affectation; 
YAlmanachpopulaireBaaois,CarlsT\ihe,iif}^ 
1811,  qu'il  fit  encore  pour  l'éducation  du 
peuple  :  il  en  rédigeait  la  partie  qui  devait 
servir  de  lecture  et  d'amusement  :  le,  sous 
des  formes  tour  à  tour  plaisantes  et  sérieuses 
et  toujours  agréables,  il  popularisa  une  foule 
de   connaissanc^'S    utiles    du  domaine  des 
sciences  n:iturelles,  de  l'économie  politigue, 
de  la  morale  et  de  la  religion.  Ses  articles 
ont  été  réunis  eu  1818  sous  le  titre  de  Tré- 
sor extrait  de  F  Ami  des  familles  pour  les  bordt 
du  Rhin,  Tubingen,  in-8'.  Comme  poète,  Hé- 
bel s'est  acquis  une  grande  illustration.  On 
n'a  cependant  de  lui  qu'un  vol.  de  Poéiiei 
sous  le  titre  de  Poésies  allémanniques,  pour 
les  amis  de  la  nature  et  des  mceurs  cnampétreit 
1803.  Six  éditions  en  ont  été  publiées  jus- 
qfu'en  1821.  C'est  la  peinture  des  nabitudes  des 
cnamps  en  dialecte  de  son  pays,  qtrilasu  ren- 
dre gracieux  :  sous  les  dehors  delà  vie  simple 
et  vulgaire,  il  a  eu  le  talent  de  placer  tes  grands 
intérêts  de  l'humanité ,  les  sentioK  nts  les 
plus  touchants  que  puisse  inspirer  le  chris 
tianisme.  Hébel  avait  une  foi  vive,  et  dans 
toutes  les  relations  de  la  vie  il  a  montré  la 
noblesse  et  la  pureté  de  ses  sentiments.  On 
a  dit  de  lui  qu  il  avait  été  le  restaurateur  de 
la  poésie  bucolique  en  Allemagne. 

HEBËNSTREIT  (Jean-Chrétiew),  né  Van 
1686  à  Neuenhof  près  de  Neusladt,  professa 
avec  une  grande  réputation  la  théologie  et 
l'hébreu  à  l'université  de  Leipzig.  Il  mourut 
le  6  décembre  1756,  laissant  entre  autres 
écrits  :  De  Pentecoste  velerum,  Leipzig»  1715, 
in-4';  Dehomicidio  délirante,  eiusque  criteriit 
etpœna,  ibid.,  1723,  in-4*;  De  ossibus  régis 
Eaom  combustis  (Amos,  xi,  8) ,  ib.,  H^t 
in-4°;  De  sabbato,  ante  legem  mosaicani  exis- 
tente,  ibid.,  17W,  in-k'';De  Salomonisidolih 
latria  (ad  1  Reg.,  x,  kS),  ibid.,  1755,  in-4*- 
HEBER,  fils  de  Salé  et  père  de  Pi  aleg,  na- 
quit Tan  1281  avant  J.-C.  et  mourut  âgé  de 
464-  ans.  Josèphe,  Eusèbe,  saint  Jérôme,  le 
vénérable  Bède,  saint  Isidore  et  presque  tous 
les  interprètes  assurent  que  les  Hébreuiont 
tiré  leur  nom  de  Héber,  qui  conservai*  ren- 
table religion  et  la  première  langue,  nommée 
de  son  nom  Hébraïque,  depuis  la  confusion 
de  ces  mômes  langues.  D'autres  savants  \^ 
contredisent;  Huel,  dans  sa  Démonstratton 
évangélique,  a  voulu  démontrer  que  le  dodo 
des  Hébreux  vient  du  mot  Héber,  c'est-à- 
dire»  de  de/a,  parce  qu'ils  étalent  veuusdau 
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delà  de  TEupûrate.  C'est  en  effet  le  sentiment 
le  plus  probable. 

HÉBERT  (François),  d'abord  curé  à  Ver- 
sailles, puis  érdaue  et  comte  d'Agen,  mort  à 
Paris  en  1728,  s  est  fait  connaître  par  des 
Prônes  pour  tous  les  dimanches  de  l'année^ 
Paris,  1725,  h  vol.  in-12.  11  écrivit  en  outre 
des  Mémoires  sur  les  événements  dont  il 
avait  été  témoin  à  la  cour,  tandis  qu'il  était 
euré  de  Versailles.  Ces  mémoires  sont  restés 
inédits. 

HEBERT  (François-Louis)  ,  coadjuteur  du 
supérieur  général  des  piètres  de  la  con- 
grégation des  eudistes,  et  confesseur  de 
Louis  XVI,  né  d'une  famille  honnête,  vers 
1738,  dans  la  commune  de  Croust,  aux  envi- 
rons de  Vi-Moûtier,  diocèse  de  Lisieux,  fit 
ses  études  à  Caen,  et  entra  dans  la  congre- 
tion  des  eudistes,  spécialement  dévouée  à 
riiistruction  et  à  l'éducation  des  clercs.  Jl  fut 
d'abord  professeur  de  philosophie,  puis  de 
théologie  à  Domfront,  et  devint  ensuite  pré- 
fet d'un  séminaire  à  Caen.  Appelé  à  Paris, 
en  1774,  il  s'y  vit  bientôt  porté  aux  pre- 
mières dignités,  et  il  s'y  concilia  la  considé- 
ration et  Tamitié  de  tout  ce  qui  Tentourait  ; 
mais  de  toutes  les  vertus  qui  le  distinguèrent, 
il  n'en  fut  pas  une  qui  le  signalât  autant  au 
respect  et  à  l 'admiration  des  peuples,  c^ne 
son  inépuisable  et  inconcevable  chanté. 
Louis  XVI  le  nomma  son  confesseur,  après 
que  l'abbé  Pouparl,  curé  de  Saint -Eustache, 
eut  prêté  le  serment,  et  ce  vénérable  ecclé- 
siastique accep'a  sans  balancer  ce  dan- 
gereux honneur.  11  paraît  que  ce  fut  de  con- 
cert avec  lui  que  le  roi  fit,  en  1792,  le  projet 
d'un  yœu  et  d'une  prière  imprimés  de- 
puis la  restauration ,  et  où  respire  la 
plus  vive  piété,  pour  demander  à  Dieu  de 
prendre  pitié  de  la  France.  Louis  XVI  avait 
en  lui  une  si  grande  confiance,  qu'au  com- 
mencement du  mois  d'août  1792,  il  lui  écri- 
vait :  «  Je  n'attends  plus  rien  des  hommes  ; 
«  je  vous  prie  d'implorer  pour  moi  les  con- 
«  solations  du  ciel.  »  L*abbé  Hébert  ne  quitta 
oas  son  auguste  pénitent  pendant  la  nuit  du 
9  au  10  août,  et  n  n'échappa  que  par  mira- 
cle aux  massacres  de  ce  Jour.  Découvert 
dans  la  maison  des  récoUètes,  rue  du  Bac, 
où  il  s'était  retiré,  il  fut  traîné  dans  la  pri- 
son des  Carmes  et  massacré  un  des  premiers, 
le  2  septembre,  avec  plusieurs  de  ses  con- 
frères. Ses  vertus  et  sa  science  lui  avaient 
attiré  l'estime  et  la  confiance  de  tout  le 
clersé 

H£BRON,  chef  de  la  famille  des  hébro- 
Dites,  donna  sou  nom  à  la  ville  d'Hébron  ap- 
pelée aussi  Arbée.  Abraham  avait  acheté 
une  caverne  dans  cet  end.  oit,  pour  en  faire 
le  sépulcre  de  Sara  et  le  sien.  Ce  fut  dans 
cette  même  ville  qu'Absalon  se  fit  sacrer  roi, 
du  vivant  de  son  père  David. 

HECHT  (Chrétien),  né  en  1696  à  Halle  en 
Saxe,  fut  ministre  d'Ësens  en  Ostfrise.  Il 
mourut  en  17i8,  âgé  de  52  ans,  et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  qui  lui 'firent  un  nom  parmi 
les  savants.  Les  principaux  sont  :  Commen- 
iaiio  philologicO'critico-exegetica  de  secta 
ScrU}arum  ;  AntiçpAiêas  Harœofum^  inêer 
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dmos  in  Poloniœ  et  Turcici  imperii  regioni" 
bus  florentis  sectœ^  adserta  et  vtndicata;  plu- 
sieurs Ecrits  en  allemand,  etc.— Il  est  diffé- 
rent de  Godefroi  Hecht,  recteur  de  Lucaw 
en  Basse-Lusace,  auteur  de  savantes  disser- 
tations latines,  etc.,  en  assez  grand  nombre. 
U  mourut  en  1721. 

UëDINGER  (Jsan-Reinhard),  né  à  Stutt- 
gard  en  1684^,  voyagea  avec  deux  princes  de 
Wirtemberg,  en 'qualité  de  leur  chapelain, 
fut  professeur  de  jurisprudence  civile  et  ca- 
nonique à  Giessen,  ensuite  prédicateur  de 
la  cour  et  conseiller  consistorial.  On  a  de 
lui  des  Re)narque8  sur  les  psaumes  et  sur  le 
Nouveau  Testament  en  allemand.  Il  a  donné 
aussi  une  édition  de  la  Bibles  avec  des  chan- 

f;ements  qui  ont  été  justement  désapprouvés. 
1  mourut  en  ilik. 
HÉDOIN  et  non  Htooum  (Jean-Baptiste), 
chanoine  réçulier  de  l'abbaye  de  Prémon- 
tré,  né  à  Reims  en  17^9 ,  fit  ses  premières 
études  dans  cette  ville,  et  s'appliqua  avec 
succès  aux  mathématiques.  Etant  venu  à  Pa- 
ris pour  s'y  perfectionner,  il  conçut  bientôt 
le  projet  de  vivre  dans  la  retraite,  et  entra 
dans  la  congrégation  de  Sainte-Geneviève; 
mais  il  la  quitta  pour  l'ordre  de  Prémontré 
où  il  prononça  ses  vœux  en  1774<.  Il  fit  son 
cours  de  théologie,  et  forma  ensuite  le  pro- 
jet de  rédiger  un  extrait  de  l'Histoire  philo- 
sophique de  Raynal,  sous  le  nom  à* Esprit  de 
Raynal.  Après  avoir  terminé  cet  ouvrage,  il 
le  mont  a  à  son  prieur,  qui  lui  en  fit  sentir 
le  peu  de  convenance,  et  lui  conseilla  de  le 
supprimer.  Mais  il  ne  tint  pas  compte  de  cet 
avis,  et  VEsprit  de  Jtayna/ parut.  Il  eut  bien* 
tôt  lieu  de  s'en  repentir,  car  le  garde  des 
sceaux  ordonna  aussitôt  des  recherches  sur 
l'auteur  et  l'imprimeur  de  cet  ouvrage.  Dans 
son  embarras,  le  jeune  religieux,  oui,  oulre 
la  rigueur  des  lois,  avait  a  craindre  l'ani- 
madversion  de  ses  supérieurs,  s'adressa  à  un 
de  ses  parents,  nommé  Hédoin  de  Pons-Lu- 
don,  capitaine  d'irtfanterie,  détenu  alors  au 
château  de  Uam  pour  quelque  étourderie,  et 
le  pria  de  vouloir  bien  encore  se  charger  de 
celle-là.  Le  capitaine  eut  cette  complaisance, 
et  envoya  sa  déclaration  au  censeur  de  la  po- 
lice, Pidfausat  de  Mairobert,  afin  qu'il  fit  ces- 
ser toutes  les  recherches.  Hédoin  commit 
sans  doute  une  faute,  mais  il  la  répara  bien 
par  sa  conduite  et  les  services  qu'il  rendit  à 
son  ordre  eu  s'y  livrant  avec  zèie  à  l'ensei- 

(;nement  de  sesjeunesconfreres.il  enseigna 
es  belles-lettres  dans  son  abbaye,  et  fut 
nommé  vers  1785  au  prieuré-cure  de  Rethon- 
villiers,  où  il  remplit  les  lonctions  de  curé 
jusqu'à  la  promulgation  de  la  constitution 
civile  du  clergé.  H  avait  tellement  gaj^é 
l'estime  et  la  confiance  des  habitants,  qu  ils 
voulurent  qu'il  fût  en  même  temps  leur 
maire.  U  mourut  en  octobre  1792.  Ses  ou- 
vrages sont  :  Esprit  et  génie  de  Raynal^  Pa- 
ris, 1777,  in-8%  et  Londres  (Pans).  1782, 
in-18;  Genève,  1782,  in-8'  ;  Principes  de  Vélo-, 
quence  sacrée^  mêlés  d'exemples  puisés  pnnci- 
palement  dans  V Ecriture  sainte^  dans  les  saimtt 
jPà-M,etc.,Soissons,  1787,  in-12.  L'évéquu  de 
Nantes  (M.  Duvoisin)  s'était  muni  de  qruel' 


^1 

(jues  eletnplair  es  dé  cél  ourfige  pour  son  sé- 
minaire, et  en  bisait  assez  de  cas  pour  (é- 
moignef  le  désir  qu*on  le  réimprimât  et  qu'on 
le  mît  eûtre  les  mains  des  aspirants  à  Vétat 
ecclé^astiquô  ;  Fragments  hisioriqueê  et  eri- 
tiquesêurlâ  révolution:  ils  sont  restés  inédit». 

H£DWIG£  |sainte)y  nommée  aussi  sainte 
Airoie»  fille  au  duc  de  Carintbie,  épousa 
Benri ,  duC  de  Silésie  et  de  Pologne ,  dont 
elle  eut  trois  fils  et  trois  filles.  Elle  se  relira 
ensuite,  dti  cônsentemeùTde  son  mari,  dans 
un  monastère  près  de  trebnitz ,  où  elle  mit 
des  religieuses  de  Tordre  de  CIteaux.  Elle  v 
finit  saintement  sa  vie  en  12^3.  Clément  IV 
la  canonisa  en  1S66.  L'Eglise  célèbre  sa  fête 
le  17  octobre. 

HEDWIGË ,  k  qui  Chromer  et  les  autres 
historiens  polonais  donnent  le  titre  de  iainte^ 
était  fille  de  Louis ,  rOi  de  Hongrie ,  et  na- 
quit en  13V1.  Cette  princesse  ,  devenue  par 
élection  reine  de  Pologne ,  en  138& ,  se  fit 

f>rincipa]ement  admirer  par  sa  charité  pour 
es  pauvres ,  par  s&$  libéralités  envers  les 
églises,  par  son  huiûanité  et  par  son  aversion 
pour  le  faste.  EQe  épousa  Jagellou ,  grand- 
duc  de  Lithuanle,  en  1386;  mais  ce  fut  i 
condition  que  ce  prince  recevrait  le  baptême, 
et  qu'il  établirait  le  christianisme  dans  son 
ducné,  qui,  depuis  ce  tetnps-Tà,  est  uni  à  la 
Pologne.  Éedwig^  mourut  à  Cracovie  en 
1399,  âgée  de  28  ans. 

fiEGËMDORF  (Christophe),  théologien 
nrotestant,  jurisconsulte  et  pliilologue,  né  à 
Leipzig  en  1500,  assista,  en  1519,  au  fameux 
colloque  qui  eut  lieu  dans  sa  ville  natale 
entre  Eckius  et  Luther,  dont  il  embrassa  la 
réforme.  En  1526,  suivant  une  mode  qui  au- 
torisait ces  jeux  d'esprit ,  il  lut  devaut  des 
compatriotes  une  déclamation  latine  à  la 
louatigé  de  l'Ivrognerie ,  et ,  en  1531,  il  pro- 
nonça devant  la  nouvelle  académie  de  Posen, 
un  aiscours  sur  les  arts  libéraux,  qui  eut  du 
succès.  U  fut  ensuite  nommé  professeur  en 
droit  à  l'université  de  Franclort-sur-rOder, 
puis  obtint  une  chaire  de  littérature  à  Lu- 
neboûrg,  avec  la  charge  de  surintendant 
ecclésiasli(}ue.  HegendOrf  mourut  en  1510  à 
Lunebourg.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
théolûgiques,  parmi  lesquels  on  cite  :  Anti- 
dotum  aaversusDeslUenttam ,  Leipzig ,  1539, 
in-8";  des  traauctions  latines  de  la  Para- 

fhrase  de  Nonnus  sur  TKvangile  de  saint 
ean;  de  plusieurs  Homélies  de  saint  Chry- 
soMome;  de  plusieurs  Harangues  de  Dé- 
mosthènes;  de  deux  Opuscules  d'Arislole, 
savoir  :  De  la  briheté  de  la  vie  ;  et  De  la  di^ 
rtna/ion  tfaf  lasongts;  de  VElogede  la  mou- 
vhe,  par  Lucien.  Hegendorf  donna  aussi  des 
éditions ,  avec  notes ,  des  Comédies  de  Té- 
irenoé ,  des  Oraisons  et  des  Lettres  familières 
de  Cicéron.  11  composa  en  outre  pour  les 
écoles  plusieurs  ouvrages  dont  il  serait  sans 
intérêt  de  reproduire  ici  les  titres. 

HÉGÉ9IPPE,  Juif,  le  plus  ancien  histo- 
rien ecclésiastique ,  quitta  la  religion  de  ses 
fères  pour  embrasser  le  chi^istianisme ,  alla 
Rome  Tan  157,  et  y  mourût  vers  Tan  181. 
B  est  le  jiremier  auteur,  après  les  apôtres, 
qui  ait  laissé  uu  corps  A^Histoire  ecclésiasti- 
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qise ,  depuis  la  mort  de  JésusChrisf  jusqu'i 
son  temps,  il  ne  nous  en  reste  que  ouelques 
fragments  dans  Eusèbe ,  qui  ont  été  publiés 
avec  de  savantes  notes  par  le  P.  Kerre  H^ 
foix  et  Jean-Ernest  Grabe.  Cet  ouvrage  était 
écrit  avec  beaucoup  de  simplicité  f  i  parée 
•  qu*il  voulait ,  dit  saint  Jérôme ,  ioûier  iê 
«  style  de  ceux  dont  il  écrivait  la  via.  i  Oa 
ne  saurait  trop  regretter  la  perte  du  reste  de 
cette  histoire.  Hé^ésippe  montrait  la  suite 
de  la  tradition,  et  j  faisait  voir  que  le  dépôt 
des  vérités  enseignées  par  Jésus-Christ  a?au 
été  conservé  précieusement  jusqa*i  soo 
temps.  Son  témoignage  avait  d  autant  plus  da 
force,  qu  il  avait  visité  toutes  les  principales 
églises  de  TOrient  et  de  lT)ccideni.  Les  cinq 
livres  De  la  ruine  de  Jérusalem^  qu*on  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  et  séparé- 
ment, Cologne,  1^59,  in-S",  sont  d'un  autre 
Hégésippey  qui  vivait  avant  la  chute  de  rem- 
pire  d'Occident,  mais  après  le  règne  de  Con* 
stantin  le  Grand.  Foii.  Mabillon,  Jfm.  /lai., 
1. 1,  p.  U;  et  CAYiÈ.Hist.  littér.,  t.  J,  p. 265. 

HEIDANDS  (Abraham),  professeur  de  théo- 
logie à  Le  vde,  naquit  à  Frankeutbal,  dans  le 
Palalinat ,'  en  1597.  Il  s*acquit  une  grmil^ 
réputation  par  ses  écrits  et  par  ses  sermons, 
n  lia  une  étroite  amitié  avec  DesGartes,6t 
mourut  à  Levde  en  1678.  On  à  de  lui  uo 
Corps  de  Théologie ,  en  2  vol.  ia4*,  1686;  et 
Y  Examen  du  Catédiisme  des  Êmontnmis^ 
in-4*. 

HEIDEGGER  (  Jban-Berri  ) ,  théologieD 
protestant,  naquit  à  Baarentswjl,  viillgedu 
canton  de  Zurich,  en  1633  II  enseigna  l'hé- 
breu et  la  philosophie  à  Heidelbergf  puis  II 
théologie  et  Fhistoire  ecclésiastique  à  Steia- 
furt,  ei  enfln  la  morale  et  la  théologie  à  Zu- 
rich ,  où  il  mourut  en  1696,  k  65  ans.  On  i 
dé  lui  plusieurs  ouvrages;  les  priodpaui 
sont  :  Historia  sacra  Patriareharum.  1667  et 
1729,  2  vol.  in-&°;  De  peregrinationwuê  rHi- 
giosis,  1670,  iu-8'  ;  Tumulus  Coneilii  Trideih 
tiniy  Zurich,  1690,  3  vol.  in-i**;  Bist0riap(h 

?>atus ,  168'*  :  cet  ouvrage  a  été  traduit  m 
rançais  par  Aubert  de  Verzé; î'jperct^a^iiMMi 
biblicœ ,  SK  vol. ,  1699;  une  TMologis^  1700, 
in-fol.  Il  n'y  a  que  le  premier  de  ces  ou- 
vrages qui  ait  quelque  mérite  aux  je\ïi  de 
ceux  qui  ne  professent  pas  la  religion  de 
Tâuteur.  Heidegger  a  lui-même  écrit  sa  Fi>i 
qui  a  paru  après  sa  mort  par  le$  soins  du 
professeur  Hofineister,  Zurich,  1698,  io4'. 
HEIDENHEIM  (Wolf-Simson)  ,  juif  alle- 
mand ,  né  1  an  1757  à  Heidenbeim  en  Fno- 
conie,  devint  d'une  habileté  remarquable 
dans  la  langue  hébraïque ,  le  Talmud  et  la 
littérature  rabbinique.  Mais  sa  position  \^ 
eiisôê  et  les  soins  qu*il  lui  fallait  donner  à  uo 
établissement  de  librairie  qu'il  avait  i  Ac»- 
delheim,  près  de  Francfort,  rempôcbèrent  di 

f>ubiier  des  ouvrages  d'une  certaine  i]Dpo^ 
auce.  Toutefois  d'excellentes  éditiops  b^ 
brajfqtieâ  sortirent  de  ses  presses  «  et  Teo  i 
dé  lui  plusieurs  écrits  destinés  a  tâdhiet 
l'étude  de  Thébreu  ou  rintelligence  de  la 
Bible.  Tels  sont  :  un  Traité^ de  raccaUuation 
hébraïque  (Michpajt  Rattamimj ,  iSM  «  opus- 
cule très-estime  dans  son  genre.  L'audui 
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Atait  fbfmé  le  projet  de  composer  sur  M 
même  matière  un  outrage  plus  étendu,  et  il 
est  regrettable  qu'il  ne  l'ait  pas  etécuté  ;  une 
IVaduerton  des  prièrei  uBitéeè  danê  ia  êiflut^ 

?fogue^  et  notamment  celle  des  prières  de  la 
été  de  h  Mfacbour,  Rœdelbeim  i  8*  édition^ 
1821, 9  Tûlumes;  les  quarante  premiers  cha^ 
pitres  de  la  Gétièse,  accompagnés  d*uti  Con^ 
meniairBy  Offénbach  et  RcedelheiiÉj  1797;  une 
édition  abrégée  du  léroth  Chetofhoh  de  Pap- 
petiheim ,  Prague ,  180% ,  modifié  d'après  le^ 

BMDcipes  du  radical  bilittéral  de  Ge^enius. 
eidenheim  mourut  à  R(Bdelheim  le  flB  M-^ 
triet  1892. 

HBIDMAN  (CnfttsTo^HBj ,  luthérien ,  natit 
d'Helmstadt,  tnort  professeur  d^éloquenee  en 
IGin ,  est  auteur  de  dirers  outrages.  Le  plua 
connu  est  Pàlœstinaj  sivt  Terra  sanefH ,  Ha* 
naujl689,  in-4^  11  y  a  de  l'érudition. 

HfilLMANN  (JKAN-DAYin) ,  savant  hellé- 
niste ,  né  l'an  17^27  à  Osnabruck ,  mort  en 
17IU  a  GcSItingue ,  où  il  professait  la  théo- 
logie ;  a  laissé  entre  autres  ouvraçes  :  5^^- 
cimm  i^bsertHOtUonum  qu^rumdam  ad  illustra^ 
Itonem  Nori  Ttstam^ti  tx  prôftmis  pertinen-- 
tinm,  Halle,  1749,  \n*h';  Traité  de  parallèle 
entre  Vesprit  dHrriliaiim  d'anjourd'hui  et  te$ 
anciens  adversaires  àe  la  religUm  chrétienne^ 
en  français ,  Halle ,  1750,  in-8  ;  De  florente 
tiiterarvm  statu  et  habita  ad  initia  reiigionis 
thristianœ^  Halle,  1755,  in-4'î  Campendium 
theotûmig  dogmatiete,  Gcettingue,  1761,  in-S'^ 
ibid.,  iT74,  in-8*  :  Tauteur  y  suit  la  méthode 
et  les  (minions  de  Baumgarten,  son  maître? 
Onmctlid  theologiei  ârgumentij  collegit  et 
eâidit  E.  /.  Dandviuâ,  léna ,  177fc-1777, 
2  toi.  in-8";  une  tradnetion ,  atec  notes ,  de 
Thucydide,  très-estimée,  Lemgour  et  Leipzig, 
1780,  in-8*.  La  Vie  de  Heilmanu  a  été  écrite 

i)ar  C.-G.  Hetne,  son  collègue,  Goettingue, 
76*,  in-fol. 

HEINSIUS  (DATnBL) ,  né  à  Gadd  en  1580, 
d'une  famille  distinguée,  l\il  disciple  de  Sca*- 
ligep,  alors  professeur  d'histoire  et  de  poli- 
tique à  Leyde.  11  lui  succéda  dans  sa  chaire 
en  1005,  après  atoir  rempli ,  dès  l'âge  de  22 
ans ,  cdle  de  la  langue  grecmie ,  et  détînt, 
en  1807 ,  bibliothécaire  de  l'académie  de 
Leyde.  Il  reçut  de  la  république  de  Venise 
la  décoration  de  chetalier  de  Tordrede  Saint- 
Marc,  détint  historiographe  de  Gustate- 
Adolphe ,  roi  de  Suède ,  et  des  états  de  Hol- 
lande, fut  secrétaire  du  synode  de  Bordrecht, 
et.  ihouTut ,  en  1655,  à  Leyde.  On  a  de  lui  : 
des  Traductions  assez  fidèles ,  en  particulier 
de  Maxime  de  Tyr;  de  la  Poétique  d'Arislote, 
%  laquelle  il  a  joint  un  Traité  de  la  tragédie; 
d'Hésiode ,  auquel  il  a  ajouté  des  notes;  de 
Théocrite;  de  Moschus  et  de  Bion;  de  Clé«- 
tnent  d'Alexandrie;  des  Remarques  sur  fe 
NouffëOtt  Testament^  16^1,  in-fol.;  Laus  asini 
et  âtta  tlusâtfn  gmeris ,  Leyde ,  Elzetir,  1729, 
in-2!^;  un  recueil  de  Harangues^  imprimé 
à  Leyde  en  1609,  in-4^.  Des  tert  grecs  et  la- 
tins, pafÂi  lesquels  on  distingue  son  po&me 
De  comtemptst  inartis,  d*abord  imprime  sépa- 
rément, puis  inséré  dans  l'édition  de  Letde, 
1621 ,  fhcdt  d'une  philosophie  douce  et  cnré- 
tieotre ,  rempli  de  grandes  bcautéa ,  dliM- 


renses  imitatlofie ,  de  aoutimenf s  ioliâes  et 
ivrofonds.  On  y  admire  surtout  eea  tere  auf 
le  dentiment  intime  du  fii#î  : 

Nonne  tldes,  qnodes.  not  ctft^iYnhnditar  jitf t, 
Immensi  terga  oceiùl,  ierr«nK)ttB  Mlum^te» 
Cimi  reritii  oMatil  sf^es  oIMbilus  l«r, 
Nec  fragor  impukas  ftul  vox  aflabiior  attrea; 
tJi  nulto  Iniuhu  mtns  Jdtn  dettiit  fec^dît 
In  sese,  H  vkêft  loira  ae  coWif^i  omnes? 
Ui  maf  no  IntpHto  pottluri  nt^e  etcipit  ipii4 

Tolamintus t 

Ùi  gaudel  sîbl  jttoda,  sibique  inldodltur  ipsa, 
rp^  sjt>i  toia  incombons,  tolamqire  béfeitatti^ 
laAiaènit,  immensam  apiub,  k>ia«qtt«  pMéntam  I 

Des  éditions  d'Hortice  atec  des  notes,  de 
Térence  ,  des  tragédies  de  SénèqUe.  Il  atalt 
en  effet  beaucoup  de  satoir^  et  il  ne  parais- 
sait rien  d'intéressant  sur  l'étude  de  l'anti- 
quité ,  qu'il  ne  se  hfttftt  d'en  enricbir  Sa  bi-- 
bliolbèque. 

HEiNECCIUS  { JBA^-Mtcn«L  )j  cru  mieut 
Beineckey  théologien  saxon,  né  a  Eisenberg, 
le  Ifc  décembre  167fc,  mort  à  Halle  le  11  sep- 
tembre 1722,  fut  d'abord  pasteur  à  Ooslar, 
puis  il  flit  nommé  inspecteur,  tice-surlnten* 
dant  des  églises  luthériennes  du  duché  de 
Magdebourg,  premier  pésteur  de  la  paroisse 
de  rïotre-Dame,  et  professeur  au  gymnase  de 
Halle.  On  a  de  Heinecke  t  De  dialectica  santtt 
Pauli  dissertatio,  Helmstadt ,  1698,  in-^*; 
Scriptores  rerum  gerniMicarum^  Francfort, 
1700,  2  toi.  in-fol.,  qui  roulent  sur  les  anti- 
quités de  Goslar  et  contiennes  anciens  his- 
toriens de  Charlemagne,  retus  car  J.-G. 
Leuckfteld  ;  Nummorum  Qoslariensium  anti^ 
qui  paritffr  ae  reeentioris  eeti  satidorum  aque 
ac  bracteatorumsyllogey  Francfort,  1707,  in- 
fol.,  faisant  suite  à  l'outrage  précédent;  De 
veteribus  Germanôrum  aliarumytie  natianufH 
sigiltis  syntagma^  ibid.,  1T09,  in-{bl.,rare  et 
estimé  ;  Diatribt  genealogica  de  domus  Prus^ 
sieo-Brandenburgicœ  ex  siirpe  Carolîna  orf- 
jtm6ti«,  Quediim bourg,  1707,  in-fol.  ;  De  oft- 
solutione  mortuorum  exeofnmunieatorum  seu 
tvmpanicorum  in  eccltsia  grœca,  Helàistadt, 
1709,  in-4'  ;  Tableau  de  Véglise  grecgue  onr- 
cienne  et  moderne,  en  allemand,  Leipzig,  1711, 
in-i*.  Ce  litre,  loué  des  protestants,  a  excité 
plusieurs  réclamations  efe  la  part  deà  Grecs, 
et  particulièremenl  du  satant  HeMadius;  De 
ministris  Cœsaram  Gtntilium  ehrlstianis^ 
Halle,  1712,  in4*.  —  Son  frère,  lerfn-Théo- 
phile  Heimbgcius,  s'est  fait  une  très-grande 
réputation  comme  jurisconsulte. 

H£LD(WiLLeiiOLD),  abbé  deRoth  enSouabe, 
orJre  de  Prémontré,  et  en  cette  oualité  pré- 
lat immédiat  de  l'empire,  naquit  a  Erolzelm 
le  6  septembre  172i,  détint  anbé  de  Roth  en 
1760,  et  mourut  le  30  octobre  17B9.  H  atait 

Srofessé  dans  son  ordi*e  la  théologie  et  le 
roit»  Ses  principaux  outrages  sont  :  Neme*- 
sis  norberttna,  seu  methodus  eorrhendl  c&no^ 
nicos  regulares  prœmonstratensesyku^sboyxr^f 
1757,  in-8"  ;  Jurisprudentia  unitersaliSj  ex 
jurious  canonicOf^civili,  rotnanOy  germanîeo 
tam  publico,  quam  privatô^ttudali  tt  crfrfrf- 
nali  collecta,  lib.  t,  1768-1773  ;  Drtfits  et 
prérogatives  des  prélaîures  immédiates  du  sahU 
Empire,  Kempien,  i782-1785,  saûs  nom  d'au- 
teur. On  doit  aussi  à  ses  soins  l'impression 
d'an  outrage  plein  de  recherches,  composa 
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Kr  Benott  Stadelhofer,  aussi  abbë  de  Roth, 
litulé  :  Historia  imperialis  et  exempti  col^ 
legii  Rothmsii  in  Suet^ta  ex  monumentis  do- 
mesticiê  et  extemis^  potissimam  partem  inedU 
lis,  eruta^  Augsbourg,  in-V. 

HELDING  {Michel  ),  de  la  Souabe,  sur- 
nommé Sidonius^  parce  qu'il  se fitsacrer évo- 
que de  SidoQ  pour  être  suffragant  de  l'ar- 
cnevèque  de  Hayence,  trayaiila  è  Vlnterim 
de  Cbarles-Quint.  Ce  prince  lui  donna  en 
récompense  1  évèché  de  Mersburg.  Heiding 
fut  employé  dans  diverses  négociations  im- 
portantes par  Tempereur  Ferdinand.  Il  pa- 
rut avec  éclat  au  concile  de  Trente,  et  mou- 
rut en  iS6i,  à  55  ans.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages,  entre  autres  des  Sermons  dont  plu- 
sieurs ont  été  traduits  de  l'allemand  en  latin 
par  Surius  ;  un  Catéchisme^  etc.  C'était  un 
prélat  savant  et  studieux,  qui  donnait  à  son 
cabinet  le  temps  qu'il  pouvait  justement  en- 
lever à  ses  fonctions  pastorales.  On  trouve  sa 
Vif,  écrite  avec  beaucoup  d'exactitude  par 
un  anonvme,  dans  le  tome  1''  des  Observation 
nés  Halïensesj  sous  ce  titre  Michaelis  Sidonii 
episcopi  Martisburgensis  Vita. 

HÉLÈNE  (  sainte  ),  mère  de  l'empereur 
Constantin,  naquit  vers  l'an  2k1  au  bourg  de 
Drépane  en  Bithynie,  dans  une  condition 
obscure  d'où  elle  se  tira  par  les  charmes  de 
son  esprit  et  de  sa  figure  ;  elle  fut  dabord 
hôtelière.  Constance  Chlore  alors  garde  pré- 


ipprend  pas  ce  qu 
devint  depuis  ce  temps,  jusqu  a  ce  que  Cons- 
tantin son  fils,  ayant  été  couronné  empereui, 
la  rappela  à  la  cour,  lui  domina  le  titre  d'Au- 

Suste,  et  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs 
us  à  la  mère  d'un  empereur.  Non  content 
de  la  faire  respecter  dans  sa  cour  et  dans  ses 
.armées,  il  voulut  qu'elle  disposât,  comme  il 
lui  plairait,  de  l'argent  de  son  épargne.  Elle 
ne  se  servit  de  ce  crédit  que  pour  le  bien  de 
TEglise,  et  pour  le  soulagement  des  miséra- 
bles. En  l'an  325,  elle  visita  les  lieux  saints, 
quoiau'elle  fût  âgée  de  près  de  80  ans.  A  son 
arrivée  à  Jérusalem,  elle  se  sentit  animée 
d'un  ardent  désir  de  trouver  la  croix  sur  la- 
quelle Jésus-Christ  avait  souffert.  Les  païens, 
en  haine  du  christianisme,  avaient  mis  tout 
en  œuvre  pour  dérober  la  connaissance  du 
lieu  où  le  corps  du  Sauveur  avait  été  ense- 
veli. Non  contents  d'y  avoir  amassé  une 
grande  quantité  de  pierres  et  de  décombres, 
s  y  avatent  enrore  bûli  un  temple  de  Vé- 
nus, et  urofané  le  lieu  où  s*est  accompli  le 
mystèrtrde  la  Résurrection,  en  y  élevant  une 
statue  de  Jupiter.  Hélène,  résolue  de  ne 
rien  épargner  pour  réussir  dans  son  pieux 
dessein,  consulta  les  habitants  de  Jérusalem, 
et  tous  ceux  dont  eile  espérait  tirer  quelque 
lumière.  On  lui  répondit  que  si  eile  voulait 
découvrir  le  sépulcre  du  Sauveur,  elle  i.e 
manquerait  pas  de  trouver  les  instruments 
de  son  supplice.  La  pieuse  impératrice  fit 
aussitôt  démolir  et  abattre  la  statue  de  Vé- 
nus, ainsi  crue  celle  de  Jupiter.  On  nettoya 
la  place  et  1  on  se  mit  à  creuser.  Enfin  on 
lr;»uva  le  saint  sépulcre  ;  il  y  avait  auorès 


trois  croix,  avec  les  clous  qui  avaient  percé 
le  corps  du  Sauveur,  et  le  titre  gui  avait  été 
attaché  au  haut  de  sa  croix;  mais  on  ne  sa* 
vait  pas  comment  les  distinguer,  le  titre  étant 
séparé  et  ne  tenant  è  aucune  des  trois.  Dans 
cet  embarras,  saint  Macaire,  évéque  de  Jé- 
rusalem, prit  le  parti  de  faire  porter  les  trois 
croix  chez  une  dame  de  qualité  qui  était  k 
l'extrémité  ;  et  s'étant  ensuite  adressé  à  Dieu 
par  une  fervente  prière,  il  appliqua  séjiaré- 
ment  les  croix  sur  la  malade  qui,  n'ayant  res- 
senti aucun  effet  des  deux  premières,  se 
trouva  parfaitement  Kuérie,  dès  qu'elle  eut 
touché  la  troisième.  Sainte  Hélène  témoigna 
la  joie  la  plus  vive  à  l'occasion  de  ce  miracle, 
rapporté  par  Sozomène,  Théodoret  et  Rufin, 
qui  faisait  connaître  la  vraie  croix.  Elle  fonda 
une  église  à  l'endroit  où  elle  avait  été  trou- 
vée, et  l'y  dé,  osa  avec  une  grande  vénéra- 
tion, après  l'avoir  fait  renfermer  dans  im 
étui  extrêmement  riche.  En  ayant  donné  une 
partie  à  Tempereur  son  fils,  qui  la  reçut  k 
Constanlinople  avec  beaucoup  de  r^pect, 
elle  en  envova  une  autre  partie  krégUse 
ou^elle  fonda  a  Rome,  connue  sojis  le  nom 
ae  la  Sainte^roix  de  Jérusalem,  et  fit  en 
même  temps  présont  à  cette  église,  du  titre 
de  la  croix  du  Sauveur,  qui  fut  trouvé  en 
li92  sur  le  haut  d'une  arcade,  renfermé  dans 
une  boite  de  plomb.  L'inscription  qui  est  en 
hébreu,  en  grec,  et  en  latin,  est  en  lettres 
rouges  et  sur  du  bois  blanchi.  Ces  couleurs 
se  sont  beaucoup  ternies  de}>uis  Van  1^92. 
Les  mots  Jésus  ei  Judœorumsoni  effacés.  La 
planche  a  9  pouces  de  long,  mais  elle  doit 
en  avoir  eu  12.  Ce  fut  Ters  l'an  326  que 
sainte  Hélène  troura  le  bois  sacré,  la  21*  an- 
née du  règne  de  l'empereur  Constantin,  et 
dans  la  13*  du  pontificat  de  saint  Silvestre* 
Elle  mourut  à  Nicomédie,  entre  les  bras  de 
Constantin,  l'an  327,  à  80  ans.L'amour  qu'elle 
avait  pour  l'empereui  son  fils,  ne  Tempèctia 
pas  de  lui  reprocher  ses  fautes  :  elle  ne  cessa 
jamais  de  blâmer  sa  précipitation  à  Tégard 
de  son  fils  Crispe,  faussement  accusé. 

HELGAUD  en  latin  Helgaldus  ou  Hel^am- 
dus,  moine  français  du  xi*  siècle,  religieux 
de  l'abbaye  de  Saint-Benott-sur-Loire  en 
lOOi,  est  auteur  d'un  Abrégé  (  en  latin J  de  la 
vie  du  roi  Robert^  oui  a  été  imprimé  pour  la 
première  fois  en  1^7  avec  la  Fie  de  Louis  XI 
par  Guillaume  de  Nangis,  puis  dans  la  Col- 
lection de  Pithou,  tome  r%  et  dans  celle  de 
liuchène,  tome  IV,  1641.  Sans  cette  Histoirt 
d'Hclgaud,  d'ai  leurs  incomplète  etobsc-ure, 
nous  n'aurions  aucun  document  sur  les  ré- 
volutions qui  changèrent  l'ordre  de  succes- 
sion au  trône,  à  cette  époque  où  la  fSamille 
c«.rlovingieiine  fut  à  plusieurs  reprises  éloi- 

!;née  du  irône.  On  lui  doit  au^si  1  Histoire  es 
a  fondation  de  Vabbaye  de  Saint^BenoU^sur-^ 
Loire  au  yii«  siècle.  Helgaud  mourut  leSS  oa 
le  29  août  lOU. 
UELI.  Yoy,  JoACHiv. 

HELI,  grand-prètre  des  Juiis,  descendaDl 
d'ithamar,  2'  fils  d'Aaron,  fut  le  septièsn^ 
grand-sacrificateur  et  le  successeur  a*Aciii* 
bol.  Comme  il  avait  trop  de  faiblesse  pour 
ses  enfants,  Ophni  et  Phméest  qui  dans  les 
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oncitODs  déjuges  s'abanaonnaient  à  toutes 
sortes  d*excè$,  et  dépouillaient  le  peuple,  un 
prophète  rarertit,  au  nom  du  Seigneur,  que 
pour  le  punir  de  son  peu  de  courage  à  s'op- 
poser aux  désordres  de  ses  fils,  la  grande 
sacrificature  sortirait  de  sa  famille  ;  ce  qui 
cependant  n'arriva  qu'après  la  quatrième  gé- 
nération, Ibrsaue  Sadoc,  de  la  race  de  Phi- 
nées,  petit-fils  d*Aaron,  fut  élevé  à  cette 
charse.Ophniet  Phinées  ayant  été  tués  dans 
une  bataille,  et  larche  du  Seigneur  prise, 
Héli,  au  récit  de  celte  triste  nouvelle,  fut 
saisi  d'une  telle  douleur,  qu'il  tomba  de  spn 
siège  etmourut  l'an  1159  avant  Jésus-Christ, 
âgé  de  96  ans;,il  avait  été  juge  d'Israël  pen- 
dant ko  années,  et  il  fut  remplacé  parle  pro- 
phète Samuel. 

HELINAND.  Foy.ELINAND, 

HELIODORE,  1  un  des  courtisans  de  Se^ 
leucus  Philopator,  roi  de  Syrie,  eut  ordre 
de  ce  prince  d'entrer  dans  le  temple  de  Jé- 
rusalem, l'an  276  avant  Jésus-Christ,  pour  en 
enlever  les  trésors.  Pendant  que  les  prêtres 
invoquaient  le  secours  du  Seigueur  contre  ce 
sacrilège,  Héliodore  voulut  entrer  dans  le 
trésor  du  temple.  t\  en  fut  chassé  par  des  an- 
ges, qui  le  frappèrent  si  rudement,  qu  il 
tomba  comme  mort.  Le  grand  prêtre  Onias 
ayant  offert  le  sacrifice  pour  lui,  Dieu  lui 
rendit  la  santé,  et  lui  fit  dire  par  les  mêmes 
anges  qui  l'avaient  châtié  d'ançoncer  par- 
tout la  puissance  de  Dieu.  Héliodore  obéit  à 
cet  ordre,  et  rendit  témoignage  à  la  vérité. 

HELIODORE,  évè  {ue  de  Trica,  bel-esprit 
d*£mèse  enPhénicie,  vivait  sous  le  règne  de 
Tempereur  Théodose  et  de  ses  fils  ;  il  com- 

g[>sa  dans  sa  jeunesse  le  roman  intitulé  : 
thiopiau€$  ou  Amours  de  Théagine  et  de 
Chariclee^  publié  en  grec  et  en  latin,  Paris, 
1619,  in-8*;  nouvelle  édition  de  Paris,  1^0^, 
S  Tol-  in-8"  (par  M.  Coray),  et  de  Strasbourg, 
1806,  2  vol.  m-fr  (par  Mitscherlich  )  :  cet  ou- 
vrage forme  le  2'  et  le  3«  de  la  Collection  des 
romans  grecs.  C'est  un  livre  où  les  mœurs 
n'ont  rien  à  gagner,  où  il  n'y  a  pas  une  le- 
çon utile  à  prendre,  et  où  la  perte  du  t^mps 
est  le  moindre  mal  qui  en  résulte  pour  les 
lecteurs  {Voy.  Amtot).  Héliodore  avait  pu- 
blié cet  écrit  lorsqu'il  lut  fait  évêque  de  Trica 
en  Thessalie  ;  et  on  a  dit  qu'il  avait  été  dé- 
posé, parce  qu'il  n'avait  voulu  ni  le  suppri- 
mer, ni  le  désavouer  ;  mais  cela  n'est  pas 
certain.  Socrate,  Photius,  ni  les  autres  au- 
teurs, à  l'excentiondeNicéphore,  ne  parlent 
point  de  ce  rerus,  ni  de  cette  déposition.  Il 
n'en  est  pas  moins  sûr  que  c'est  une  produc- 
tion qu'il  doit  avoir  condamn^^c,  si,  devenu 
évéque,  il  eut  l'esf)rit  de  son  étal.  Le  roman 
d'Héliodore  est  en  grec;  il  a  été  traduit  dans 
presque  touies  les  langues,  et  ei  français  par 
Am}  ot,  par  M  «ntlyard  et  par  M.  Quenueville. 
HRLuONT  (François-Mercur£  van),  fils 
de  Jean-Baptiste  van  HeLuunt,  qui  liouna 
tôte  baissée  dans  les  rêveries  du»  Paracelse, 
né  à  Vilvorde  en  1(518,  s'enrôla,  étant  jeune, 
dans  une  troupe  de  Bohémiens,  avec  le;iq  «els 
il  parcourut  diverses  provinces.  On  le  soup- 
çoniia  d'avoir  trouvé  la  pierre  philosophaîey 
parce  qu'avec  peu  de    revenus    il  faisait 
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beaucoup  de  dépenses.  Il  a  laissé  des  livres 
sur  des  matières  théolog[iques  :  Alpha:  Hi 
vere  naturalis  hebraiei  delineaiio  ;  Cogitation 
nés  super  quatuor  priora  capita  Geneseos^ 
Amsterdam,  1697,  in-8"  ;  De  attributis  divi* 
nis:  De  infemo^  etc.  On  voit  par  ces  ouvra- 

5 es  que  c'était  un  esprit  singulier  et  para- 
qxal.  Il  croyait  à  la  métempsycose.  Il  resta 
pendant  une  partie  de  sa  vie  chez  le  prince 
de  Sultzbach,  alla  ensuite  è  Berlin,  à  la  sol 
licitation  de  l'électrice  de  Brandebourg,  et 
mourut  peu  de  temps  après  à  Coeln,  qui  fait 
partie  de  cette  ville,  en  1699,  à  81  ans.  Le 
célèbre  Leibnitz  lui  fit  une  épitaphe  qui, 
malgré  les  éloges  qu'elle  renferme,  donne 
l'idée  d'un  enthousiaste  et  d'un  vision- 
naire : 

Nil  pâtre  iofêrior,  Jacet  hic  Hehnontlos  aller. 
Qui  Joiiiit  varias  mentis  et  arlis  opes  : 

Per  qoem  Pyihagoraseï  cabbsla  ssci-a  refiiit 
Elxuaque ,  parai  qui  sua  cuocu  sibi. 

—  Il  }[  a  eu  un  baron  de  van  HELvoinv 
qui  était  un  vrai  illuminé,  et  qui  Qiiit  par  se 
faire  quaker. 

HÉLOISE,  abbessB  du  Paraclet,  célèbre  par 
son  esprit  et  par  ses  amours,  mourut  le  17  mai 
1164-,âgée  de  63  ans.  {Voy.  son  histoire  à  l'art. 
Abailabd.)  Nous  (goûterons  seulement,  dit 
Feiler,  qu'elle  est  la  princifale  cause  de  la 
célébrité  d*Abailard,  de  celle  surtout  dont  il 
jouit  dans  ce  siècle,  où  ses  amours  sont  à  peu 
près  un  titre  suffisant  i;Our  en  faire  un  héros. 
Aussi  jamais  n'a^t-ii  été  tant  prôné.  «  Quel- 
«  (jue  mérite  qu'Aba  lard  ait  eu  du  côté  de 
«  1  esprit  et  du  côté  de  la  science,  dit  un 
«  écrivain  judicieux,  on  parlerait  moins  de 
«  lui  sans  l'intrigue  galante  qu'il  a  eue  arec 
«la  belle  et  savante  Héloise.  La  beauté sin- 
«  gulière  de  cette  tille ,  retendue  de  son 
«  génie,  h  connaissance  de  1  hébreu,  du 
«  grec  et  du  latin,  sa  pénétration  dans  les 
«  secrets  les  plus  sublimes  de  1  Ecriture  et 
«  de  la  théolt)gie ,  la  haute  noblesse  des 
«  Montmorenci,  dont  on  prétena  qu  elle  ti- 
«  rait  son  origine  :  tout  cela  donnait  du 
a  relief  à  un  homme  pour  oui  elle  s'était 
«  déclarée...  J'avance  même  naraiment  que 
«  les  ouvrages  de  1  écol.ère  ont  donné  1« 
«  prix  à  ceux  du  maître.  Qu'on  en  croie  ci 
«  qu'on  voudra,  je  suis  persuadé  que  si,  en 
«  réimprimant  les  ouvrages  d'Abailard,  on 
«  retranchait  les  lettres  ue  cette  héroïne,  le 
«  libraire  pourrait  bien  se  trouver  chargé 
«  du  poids  fdcheux  de  1  édition  :  car  on  ne 
«  peut  nier  que  ce  philosophe  n'ait  distillé 
«  sur  ce  qu  u  a  écrit  tout  ce  que  lu  méta- 
«  p))ysique  a  de  plus  subtil  et  ue  plus  em- 
«  narra>sé.  On  ne  voit  (las  toujours  ce  qu  il 
«  veut  nous  apprendre;  il  fatigue,  il  ennuie; 
«  ses  livres  tourmentent  un  lecteur.  »  Nous 
avons  tro  s  Lettres  d'Héloïse  pleines  d*Ame  et 
d'imagination,  parmi  celles  d^Abailard.  Les 
EpUres  de  ces  deux  amants ,  punliées  en 
1616,  in-4%  par  d'Amboise,  l'ont  été  de  nou- 
veau à  Londres,  in-8%  et  à  Paris,  en  latin  et 
en  français,  par  d(»m  Gervaise,  ancien  abbé 
do  la  Trappe,  en  2  vol.  in-12.  Elles  ont  été 
iniitées  par  Pope,  et  par  différents  poëtes 
français,  qui  se  sont  disputé  à  Tenvi  la  gloire 
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de  leur  donner  en  leur  langue  les  àsârmei 
gu*elles  ont  en  latin. 

HELVÉTIUS  (Clappp-Amibh),  filt  do 
Jean-Claudc-Adnen,  q^ui  éleit  f >reinier  méde« 
cin  de  la  reine,  naquit  en  janvier  1715.  Il 
fit  ses  études  au  collège  de  Louis-le-^îrand, 
sous  le  célèbre  père  Porée,  qui,  trouvant 
dans  les  compositions  de  ce  jeune  élève 
plus  d^idées  ei  d'images  que  dans  celles  de 
ses  autres  disciples,  soigna  particulièrement 
son  éiucition;  mais  la  triste  doctrine  de 
Tathéisme  lui  en  Qt  perdre  les  fruits;  il  s*a- 
bandonna  entièrement  à  ce  système  aussi 
absurde  que  désolant,  et  publia,  en  1758, 
son  livre  de  YEêprii^  qui  fut  proscrit  par  le 
parlem^'nt  de  ^aris.  L'auteur,  depuis  les  dé- 
sagréments qu'il  essuya  à  l'occasion  de  cet 
ouvrage ,  fit  divers  voyages.  Revenu  en 
France,  il  passa  la  t'ius  grande  partie  de 
Tannéo  à  sa  ttrre  de  Vo:é,  où  il  moprut  ie 
26  décembre  1771.  Il  avait  été  fermier  gé- 
néral, et  il  remplit  cette  place  av/c  dignité, 
honneur  et  désintére.  Si^ment.  Ses  ouvragés 
sont  :  De  V Esprit ,  1758,  iii-V,  ei  3  vol.  in- 
13.  Cet  ouvrage  est  composé  do  quatre 
Discours,  dont  ou  peut  réduire  la  substance 
à  ces  trois  points  principaux  :  V  Que  toutes 
nos  facultés  se  réduisent  à  la  sensibilité 
physique,  et  que  nous  ne  différons  des  ani- 
maux que  par  l'organisation  extérieure  ; 
2""  que  notre  intérêt,  fondé  sur  Tamour  du 
plaisir,  ou  la  crainte  de  la  douleur,  est  Tu- 
nique mobile  de  nos  jugements,  de  nos  ac- 
tions et  de  nos  affections  ;  qu'il  n'existe  pas 
de  liberté ,  et  que  les  notions  du  juste  et  de 
Tinjuste  varient  selon  les  coutumei  ;  3' que 
tous  les  hommes  sont  susceptibles,  au  môme 
degrés  des  mômes  passions,  que  l'éducation 
seule  développe  plus  ou  moins.  On  peut 
voir  par  là  tout  le  inatc'Tialisaie  et  le  poison 
de  la  doctrine  d'Helvétius.  Le  désir  de  la 
réputation  l'entraîna  h  faire  un  corps  de 
doctrine  des  0{3inlons  qu  il  avait  recueillies 
dans  les  coieries  philosophiques.  Cet  ou- 
vrage, qu'il  osa  présenter  à  la  cour  et  à  la 
famille  royale,  excita  d'abord  Tmdignatioa 
publique  :  le  10  août  le  conseil  d'Etat  en 
révoqua  par  un  ar.  ôt  le  privilège  accordé  le 
12  mai,  sur  l'approbation  du  censeur  Ter- 
rier. Effiayé  de  l'orage  qui  se  préparait 
contre  lui,  Uelvi^^tius  fit  plusieurs  rétrac!a- 
tions  qui  furent  jugées  insuflisantes,  et  son 
ouvrage,  condamné  par  M.  de  Beaumont, 
archevêque  de  Paris,  par  une  lettre  apostoli- 
que du  pape  Clément  XUl,  et  par  la  faculté 
(le  théologie  de  Paris,  fut  brûlé  par  arrêt  du 
}iaricment,  le  10  février  1759.  Helvétius  a  été 
iiéfuté  parla  Sorbonne,  qui,  dans  sa  censure 
Mivisée  en  quatre  parties,  de  Tâme,  de  la 
morale ,  de  la  religion,  du  gouvernement, 
rapporte  sous  chacun  de  ces  titres  tout  ce 
(pie  cet  auteur  a  avancé  de  condamnable. 
On  trouve  dans  l'ouvrage  quelques  morceaux 
éloquents,  mais  en  môme  temps  tous  les  dé- 
lires du  matérialisme  :  il  manque  de  mé- 
thode, et  est  rempli  de  contes  indignes  d'un 
^esprit  solide.  Une  de  ses  assertions  lavorites, 
qui  est  comme  le  fondement  de  son  système, 
,est  que  l'homme  ne  diffère  des  animaux  que 


pafoé  qa*H  à  des  mains,  Côiâme  si  le  sin  'e 
cfui  est  si  loin  de  l'homme,  n'en  avait  .\$, 
Du  reste  cette  erreur  a  été  servilemeat  coi 
piée  d'après  le  vie  jx  Anaxagore,  à  qui  Plu, 
tarque  reproche  «  d'avoir  d.t  que  la  raison 
«  et  la  sagesse,  la  supériorité  de  rhomme, 
c  Tiennent  uniquement  de  ce  qu'il  a  des  maùu 
9.  et  non  des  pattes,  tandis  qu'il  pouvait  direl 
€  ce  qui  est  bien  plus  vrai,  que  si  l'homme 
«  a  des  mains,  c'est  parce  qu'ui  être  iugé- 
«  nieux  et  raisonnable  devait  être  pourvu 
*r  d'ins!rumenls  propres  à  exercer  son  iû- 
«  dustrie.  »  Une  autre   erreur  d'Heivélius, 
et  qui  ne  donne  pas  une  idée  fort  âvaDta» 
geiise  de  s  )n  cœur,  est  que  l'amitié  aVst 
qu'une  affaire  d'intérêt,  opinion  prise  d'E* 
picure,  et  réfutée  comme  repoussaale  et  pé- 
trissante p.ir  i'ora  eur  romain  (Acad.Queit, 
/.  2,  n*  131, de  Amie,  n*  30-31,  etc.).  UBow 
heur,  poëme  en  six  chants,  in-8*,  1772,  avec 
des  fra:^ments  de  quelques  épitr^ s.  On scot 
assez  de  quel  bonheur  un  athée  peut  traiter: 
de  280  systèmtfs  qu(3  snnt  Augustin  compta 
sur  le  bonheur,  on  peut  dire  qa'Helvélius  a 
choisi  le  plus  mauvais.  Cet  ouvrage  pos- 
thume et  non  achevé  n'offre  que  de  laibles 
lueurs  d'inspiration  poétiqje.  La  fiction  en 
est  nulle,  la  marche  traînante,  les  vers  sans 
couleur,  et  le  poëte  y  déclame  conlre  toiis 
les  cultes.  Quelques  mois  avant  sa  mort, 
l'auteur  retoucha  ce  poëme  abandonné  de- 
puis 25  ans,  et  Saint -Lambert  le  corrigea 
avant  de  le  faire  paraître.  De  VHommî^  4 vol. 
in-8"  :  ouvragée  posthume  et  publié  par  le 
prince  Galitzm.  II  est  non  moins  révoltaot 
que  le  livre  de  YEsprit^  dont  ilestlecoDh 
mentaire  indigeste,  divisé  en  dix  sectioos. 
L'auteur  était  maître  d'hôtel  de  la  reine,  et 
il  avait  été,  comme  nous  l'avons  dit,  fermier 
général  :  son  irrél.gion   lui  ût  perdre  cas 
places.  Helvétius  avait  des  mœurs  doaceSf 
et  son  caractère,  porté  à  la  bienfaisance  et  à 
la  vertu,  n'a  pu  céd-T  qu'avec  répugnance 
aux  impressions  funestes  de  l'impiété.  Aiaut 
Ses  liaisons  avec  (quelques  faux  pbiloso|>heS| 
il  faisait    profession  non-seulcmeat  U*^tre 
sincèrement  attaché  au  christianisme,  u^ 
il  en  pratiquait  les  devoirs  avec  une  piéj* 
extraordinaire.  —  J'ai  été  témoin,  écrivait  la 
13  novembre  1775  une  personne  très-digûB 
de  foi,  et  qui  était  à  la  cour  lors  de  Tévéue- 
ment  quelle  raconte,  j'ai  été  témoin  dei* 
perversion  du  pauvre  Helvétius.  Ce  fut  l'ou- 
vrage do  sa  liaison  avec  V....  qui  de  pii^^ 
qu'était  M.  Helvétius  au  point  d'inquiélrf 
sa  famille»  quoique  les  plus  gens  de  bien,  eo 
lit  un  athée  en  un  au  de  temps.  Ce  fut  u 
mélromanie  qui  le  gagna ,  qui  occasioDoi 
cette  lunesle  connaissance.  J  eu  gémis  toitf 
les  jours  depuis  sa  mort,  et  j'en  déteste 
d  autant  plus  l'auteur,  à  qui  il  serait  à  sou- 
haiter qu  on  eût...  à  Paris,  ce  13  noveDiure 
1775,  de  S.  P.—  L'original  de  cette  lettre  êUit 
entre  les  mains  de  1  homme  respccialile  *^' 
quel  elle  a  été  écrite.  Cepeudanl  Ciriffl». 
dans  la  deuxème  partie  de  ^a  CorrespoJ^ 
dance ,  nous  apprend  que  l'amour  de  U  r^ 
putation  surprit  Uelvôiiua  au  oiilieu  de  ^ 
vie  voluptueuse;  iJ  raconte  s0s  liaisons p**" 
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sagères,  et  il  s^jouto  qu'Helvétius  croyait 
toutes  les  femmes  sans  mœurs,  parce  qu'il 
avail  passé  sa  vie  avec  des  femmes  telles. 
Vu  philosophe,  le  marquis  d'Aryens,  qu'on 
ne  sou  içonnera  pas  d'ôlre  trop  favorabli^  aux 
écrivains  religieux,  fait  de  la  nhilosonhie 
d  Uelvétius  et  de  celle  de  Moïse  le  parallèle 
suivant.  «  Elle  n'est  point,^  dit-il  [celle  de 
«  Moïse),  cette  philosophie  aride  et  sèclie, 
«  dont  Ja  subtilité  s'évapore  en  raisonne- 
it  ments,  et  dont  les  forces  s'épuisent  en 
«  recherches  inutiles  au  bonheur  des  hom- 
«  mes;  cette  philosophie  désastreuse  qui, la 
«  hache  à  la  main,  le  bandeau  sur  les  veux, 
«  abat,  renverse ,  détruit  tout  et  n  élève 
a  rien;  qui,  dans  son  délire  impie^  fait  son 
«  Dieu  de  la  matière,  ne  distingue  Tiiomme 
«  d'avec  la  brute  que  par  les  doi^ts>  et,  pour 
«  le  perfectionner,  le  renvoie  dispuier  aux 
«  animaux  le  gland  dans  les  forêts.  »  Pour 
compléler  cet  article,  nous  ajouterons  le 
|ug(  ment  de  l'auteur  des  Trois  siècles  de  la 
littérature  française  :  «  S'il  nous  est  permis, 
dit  ce  critique,  de  faire  quelques  réflexions 
sur  le  caractère  d^Helvétius,  nous  serons 
autorisé  à  dire  que  Tamour  de  la  célé- 
brité et  trop  de  penchant  à  se  laisser  bé- 
duire  par  des  insinuations  artiUcieùses, 
ont  été  la  vraie  cause  de  1  abus  qu'il  a  fait 
de  ses  talents....  La  candeur,  la  bienfai- 
sance, et  les  autres  vertus  de  son  âme, 
faisaient  pardonner,  par  ceux  dont  il  éiaii 
connu,  les  illusions  de  sa  philosophie^ 
Nous  pouvons  assurer,  d'après  nos  propres 
observations,  qu'elle  était  dans  lui  une 
espèce  de  manie  involontaire,  fruit  de  ses 
premières  liaisons,  plutôt  qu'une  morgue 
arrogante  et  systématique.  Aussi  M.  Hel- 
vétius  n  adopta-t-il  jamais  les  intrigues  et 
les  procédés  de  la  cabale  qui  avait  su  se 
rattacher,  d'abord  par  adresse,  et  le  con- 
server ensuite  par  la  juste  crainte  qu'il 
avait  d'en  devenir  la  victime.  11  connais^ 
sait  trop  bien  le  stylum  philosophicum. 
pour  ne  pas  s'attendre  à  se  voir  accable 
de  sarcasmes,  pour  peu  qu'il  eût  paru  se 
détacher  de  Tétendard  sous  lequel  on  le 
retenait  captif,  il  se  contentait  de  gémir, 
daus  le  sein  de  l'amitié,  de  l'extravagance 
et  des  excès  de  tant  de  maniaques,  qui  se 
faisaient  gloire  de  l'avoir  pour  confère. 
On  ne  peut  donc  que  le  plaindre  d'avoir  eu 
le  courage  de  paraître  philosophe  avec  tant 
de  risques,  et  la  faiblesse  de  n'oser  cesser 
de  l'être,  avec  tant  de  moyens  d'assurer 
sa  gloire  par  d'autres  bons  ouvrages  qu'il 
était  capable  de  donner.  »  La  Harpe  juge 
dn  même  Uelvétius.  «  C'était ,  dit-il ,  un 
homme  de  mœurs  douces,  d*une  société 
aimable  et  d'un  caractère  bienfaisant  ;  il 
semblait  faire  une  sorte  de  contraste  avec 
son  livre  do  TËsprit;  et  ce  contraste,  dont 
tout  le  monde  fut  frappé,  fait  demander  ce 
qui  a  pu  engager  un  honnête  homme,  un 
iiommed'espnt  et  de  talent,  è  débiter  avec 
taat  de  ceniiance  une  loule  de  paradoxes, 
où  le  faux  des  raisonnements  est  auNsi 
facile  à  démontrer  que  l'odieux  des  coiisén 
tf  aucnces.  Il  est  Impossible  d'en  assigner 


«  d*autre  cause  que  Tambitlon  de  la  cé)d- 
«  brité.  »  Voyez  La  Harpe,  dans  sa  PÀtVo^^- 
phie  du  xviir  siècle;  il  y  réfute  plusieurs  dôS 
paradoxes  d'Helvétius.  Avant  lui,  d'autre^ 
écrivains  l'avaient  vivement  attaqué,  entr^ 
autres,  Gauchet  et  l'abbé  de  Lignac.  urimû) 
et  Voltaire  lui-même  faisaient  peu  de  cas 
des  productions  de  ce  philosophe,  dont  ils 
parlent  dans  leur  correspondance  pomme 
d'un  fatras  ennuyeux.  11  est  encore  plus 
maltraité  dans  les  œuvres  posthumes  du  roi 
de  Prusse,  tome  IL  Ce  prince  dit,  à  l'occasion 
du  livre  de  VHomme  et  de  son  éducation  ; 
«  J'ai  lu  Helvétius,  et  j'ai  été  fâché,  pour 
«  l'amour  de  lui,  qu'on  l'ait  imprimé;  il  n'y 
«  a  que  des  paradoxes  dans  son  livre,  des 
«  folies  comfïlètes....  Bavle  l'aurait  envoyé 
«  à  1  école  pour  étudier  les  rudiments  de  *la 
«  logique;  et  cela  s'appelle  des  philosophes  I 
«  Oui  1  à  la  manière  de  ceux  que  Lucien  a 
«  fersiflés;  notre  pauvre  siècle  est  d'une 
«  stérilité  affreuse  en  g.  ands  hommes  comme 
u  en  bons  ouvrages.  Du  siècle  de  Louis  XIV» 
«c  qui  a  fait  honneur  à  l'esprit  humaini  il  ne 
«  nous  reste  que  la  lie,  et  dans  peu  il  n'y 
«  aura  rien  du  tout.  »  Les  auvres  d'Helv^ 
tius,  souvent  réimprimées,  ont  paru  complè* 
tes  en  1795,  5  vol.  in-S*"  et  ik  vol.  in-18.  Le 
marquis  de  ChasteUux  a  publié  YEloge  d$ 
M.  Uelvétius^  in-S**  de  28  pages,  sans  date» 
sans  nom  d'auteur,  d  imprimeur  ni  de  lieu. 
M.  Lemontoy  a  inséré  dans  la  Revue  eneyelop* 
une  notice  sur  Helvétius,  tom.  XlX,  p.  283. 

HELViDlUS,  nérôsiarque  diii>'  siècle,  vi- 
vait sous  le  pape  saint  Damdse,etfut  disciple 
d'Auxence,  évêque  do  Milan,  et  arien.  11  sou* 
tint  que  la  virginité  n'avait  rien  déplus  parfait 
^ue  le  mariage,  et  que  la  sainte  Vierge,  après 
la  naissance  du  Sauveur,  avait  eu  d'autres  en- 
fants de  saint  Joseph.  Saint  Jérôme  jugea  d'a« 
bord  que  le  livre  a  Helvidius  ne  méritait  que 
le  mépris;  mais,  à  la  prière  de  plusieurs 
personnes  pieuses,  il  composa  un  traité  où  il 
réfute  complètement  les  erreurs  de  Thérésiar'- 
que,  gui  eut  du  reste  très-peu  de  partisans. 

H£lY£  (le  bienheureu!^  Thomas),  prêtre 
do  Diville  en  Norman  lie,  curé  de  Saint-* 
Mauiice,  aumônier  du  roi  saint  Louis,  vi- 
vait dans  le  xni*  siècle.  11  se  dévoua  de  Xth^ 
bonne  heure  à  Tinstruction,  particulièrement 
è  Cherbourg;  à  la  suite  d'une  cruelle  mala- 
die, il  retourna  à  Bi  ille  pour  s*y  consacrer 
à  la  pénitence.  Mais  l'évêque  de  Coutances, 
frappé  de  l'éclat  de  ses  verius,  l'engagea  à  se 

E  reparer  au  sacerdoce.  Après  un  pèlerinage 
Rome  et  à  Compostelie,  Thomas  Hélye  afia 
étudier  la  théologie  à  PariSf  où  il  fut  le  mo- 
dèle de  ses  condisciples  (  t  s'attira  l'admira^ 
tion  de  ses  maîtres.  Eudes  de  ChâteaurouK 
et  Hugues  de  Saint-Cher  s'appliquèrent  à 
former  son  esprit  et  son  oœur  ;  et  ces  deux 
cardinaux  furent,  peu  de  temps  apièa  sa 
mort,  les  principaux  promoteurs  de  sa  cauo^ 
nisation.  L'évêque  de  Coutances,  Hugues  de 
Merville,  chargea  Thomas  Héiye,  euesitôt 

Su'il  eut  reçu  la  prêtrise,  d'évangélibcr  son 
iocèse,  et  pendant  âiî  années  d'apostbhit  )b 
aaitU  missionnaire  fit  un  liion  immense  diô^ 
touie  la  Normandie.  Saint  Louis,  l'ayant  ap 
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pelé  auprès  de  sa  personne,  lu.  confia  la  dis- 
tnbution  de  ses  aumônes,  et  lui  fit  présent 
d'un  calice  de  vermeil ,  sur  lequel  étaient 
écrits  ces  mois  :  Suis  donné  par  amour. 
Nommé,  sur  la  fin  de  sa  vie,  curé  de  S.iint- 
Haurice ,  diocèse  de  Co»itanco3 ,  Tho- 
mas Uél,,e  mourut  au  châirau  de  Vauville, 
le  19  octobre  1257.  Divers  miracles  opérés 
par  son  intercession  attestèrent  la  sainteté 
de  sa  vie,  et  son  t(»m  eau  devint  un  lien  de 
pèlerinage.  S.ûnt  Louis  contribua  à  la  con- 
struction d'une  chaoelle  fort  élégante  qui  fut 
bâiie  sur  son  sépulcre,  et  qui  sert  aujour- 
d'hui de  chœur  è  Téglise  de  Biville.  La  Vie 
de  Thomas  Hélje,  écrite  par  trois  auteurs 
contemporains,  l'a  élé  souvent  encore  de- 
puis. Nous  devons  mentionner  particulière- 
ment celle  qui  a  été  publiée  par  M.  Colin, 
curé  de  Jobourg  (Mancne),  Coutances,  1841, 
1  vol.  in-12  de  près  de  300  pages. 

HELYOT  (Pierre),  religieux  Picpus,  connu 
sous  le  nom  de  P.  Uippolyte,  né  à  Paris  en 
1660,  fit  deux  voy  *ges  a  Rome,  et  parcourut 
toute  ritalie.  Ce  fut  là  q  Til  recueillit  les 
principaux  mémoires  pour  son  Histoire  des 
ordres  monastiques^  religieux  et  militaires,  et 
des  congrégations  séculières  de  Vun  et  l'autre 
sexe,  qui  ont  été  établis  jusqu  à  présent,  avec 
des  figures  assez  fidèL'S  de  leurs  habille- 
ments, 1714-19,  en  8  vol.  in-4\  Cet  ouvrage, 
Fruit  d'un  travail  de  25  ans,  est  plein  de  sa- 
vantes recherches,  et  est  plus  exact,  quoi- 
qu'il ne  le  soit  pas  toujours,  aue  ceux  des 
écrivains  qui  l'avaient  précédé.  Son  st)^^le, 
sans  être  élégant,  a  du  naturel  et  do  la  net- 
teté. On  imprimait  le  cinquième  volume  de 
cette  histoire,  lorsque  1  auteur  mourut  à 
Picpus,  près  Paris,  le  5  janvier  1716,  à  56  ans, 
après  avoir  occupé  diil'érents  emplois  dans 
so.t  ordre.  Les  3  derniers  vo).  sont  du 
P.  Maximilien  Bullot,  un  des  confrères  du 
P.  Hélyot.  11  on  a  paru  une  es(.èce  d'Abrégé 
à  Amsterdam,  1721,  4  vol.  in-8%  pour  les 
religieux,  et  autant  pour  les  militaires.  Cet 
abrégé  est  fort  inexact,  et  n'est  recherc.ié 
que  pour  les  figures.  Le  P.  Uéi.>ot  était 
aussi  pieux  que  savant.  On  a  d  *  lui  quel- 
ques livres  de  dévotion  dont  le  plus  connu 
est  le  Chrétien  mourant,  1705,  in-12.  M.  Migrie 
a  publié  :  Dictionnaire  des  ordres  religieux, 
ou  Histoire  des  ordres  monastiques,  etc,  par 
le  R.  P.  Héljo  ,  corrij^ée  elconsi  érablement 
augmentée,  avec  un  Supplément  où  Kon 
trouve  l'Histoire  des  con^ré{^?itions  omises 
par  Hél  ot,  et  THistoire  des  sociétés  religieu- 
ses établies  ^depuis  cet  auteur;  par  l'abbé 
Badiche,  1848-50,  4  vol.  in-4'*  ornés  de  lig. 

HÉMËRÉ  (Claude),  né  vers  15S0  à  Saint- 
Quentin,  ri'çul  en  1611  le  grado  de  docteur 
en  Sorbonne  à  Paris,  et  fut  nommé,  en  1612, 
principal  du  collège  de  sa  ville  natale.  H  ob- 
tint sa  retraite,  en  1G28,  avec  un  c^monical; 
mais  en  1638  il  fut  nomaié  bibliot.iécaire  de 
Sorbonne;  il  mourut  à  Paris  en  1059,  lais- 
sant *  Carthuiianus,  sive  Iter  ad  Sapientiam, 
Saiut-Quenlin,  1627,  in-8*  :  ce  livre,  que  rail- 
leur écrivit  pour  son  frère,  chartreux,  et 
qu*il  dédia  au  général  de  cet  ordi  e,  se  com- 
pose d*un  choix  des  plus  belles  sentences  des 


Pères  grecs^et  latins,  et  des  auteurs  ascéti- 
ques les  plus  estimés  ;  Cérastes  m  semita, 
Paris,  1632,  in-8%  poëme  dirigé  contre  les 
errours  des  calvinistes  ;  De  scholis  publias 
earumque  magisteriis,  Dissertatio  pro  regali 
ecclesia  Sancti  Quintini,  Paris,  1633,  in-8*; 
De  academia  Parisiensi  :  qualis  primo  fuit  in 
insula,  et  de  episcoporum  scholis  liber^  Paris, 
1637,  in-4'.  On  lit,  dans  l'épitre  dédicatoire 
de  ce  livre,  que  Réméré  se  proposait  d'écrire 
1  histoire  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris. Les  matériaux  qu'il  avait  rassemblés  dans 
celte  intention  ont  servi  depuis  à  Epiasse  du 
Boulay  pour  son  Histoire  de  l'université  de 
Paris.  Augusta  Viromanduorum  vindieaia  et 
illustrata,  Paris,  1643,  in-4".  Cette  histoire  de 
la  ville  de  Saint-Quentin,  qui  n'a  que  le  dé- 
faut d'être  trop  sommaire,  est  fdite  avec  soin. 
HEMERT  (Paul  van),  écrivain  et  pniloso- 
phe  hollandais,  né  Tan  1756  à  Amsterdam, 
commença  ses  études  dans  cette  ville,  et  les 
acheva  à  Leyde  ot  à  Utrecht,  où  il  reçut  le 
gracie  de  docteur  en  théologie.  11  fut  ensuite 
prédicateur  à  Baarn,  et  quatre  ans  ai)rès  à 
\Vick-hi-Duurstède,  oh  il  fut  accusé  d'hété- 
rodoxie. 11  refusa  de  se  soumettre  au  juge- 
ment du  consistoire,  écrivit  plusieurs  let- 
tres à  ce  sujet,  et  alla  s'établira  Amsterdam, 
où  il  renonça  à  toutes  fonctions  ecclé- 
siastiques pour  se  livrer  exclusivement  à  la 
culture  des  lettres  et  des  sciences.  La  so- 
ciété Te)  1er  à  Harlem  ayant  proposé  un  piix 
sur  une  question  philosophique  qui  avait 
pour  objet  de  démontrer  que  tout  homme 
doué  du  jugement  n'est  pas  seulement  axUorisé, 
mais  encore  obligé  déjuger  par  lui-même  en 
matière  dereligion^  Hemert  le  remporta  :  son 
mémoire  fut  lu  avec  avidité  en  Hollande. 
Deux  autres  prix  qu*il  obtint  encore  ajou- 
tèrent à  sa  réputation  d'écrivain  et  de  phi- 
losophe. En  1797,  il  publia,  sous  le  uoui  de 
Paulus  Samosatensis  (Paul  de  Samosate),  une 
brochure,  sur  les  opinions  des  premiers  chré- 
tiens et  Pires  de  \  Eglise,  relativement  â  la 
personne  du  Christ.  En  1790  il  refusa  la 
chaire  de  professeur  de  philosophie  qu*avait 
occupée  le  célèbre  Wittenbach.  Tout  entier 
à  ses  étuiies  fdvorites,  il  se  proposa  de  fiiîre 
connaître  les  opinions  du  système  de  Kanl, 
e  publia  dans  et-  but  ses  Eléments  de  la  pAi- 
losophie  de  Kant ,  Am2»terdam ,  1796 ,  en 
4  vol.  in-8'.  Ce  nonveausystème  ayant  trouvé 
de  nombreux  «tdversaires  en  Hollande  et  en 
Allemagne,  il  s'attacha  à  le  ju^titier,  et  lit  pa- 
raître en  1798  et  a  nées  suivantes  son  Ma- 
gasin  critique,  6  vol.  in-S',  que  le  profes- 
seur Wittenbach  réfuta  dans  sa  Biblioihecu 
critica,  très-estimée  des  savants.  Hemert  lui 
répondit  à  son  tour  par  une  brochure  latine 
intitulée  :  Pauli  Van  Hemert  epistola  ad  Do-- 
nielem  Wittenbachium,  dans  laquelle  il  rond 
justice  au  mérite  et  à  l'érudition  de  soo  ad- 
versaire, mais  où  il  l'accuse  de  n'aviâr  piis 
compris  la  doctrine  du  philosophe  allemand. 
Wittenbach  répliqua  aviC  beaucoup  d'amer- 
tume par  sa  Philomathia.  Cette  querelle  en- 
tre deux  philosophes  distingués  se  teriniua 
par  un  écrit  de  Hemert,  qui  païut  en  1810 
sous  le  titre  de  Trias  epistolarwn.  Mais 


<»s 


IVM 


HEM 


eab 


M.  Mahne,  ancien  élève  de  Witfenbach  et 
alors  professeur  h  l'université  <lo  Gaiid,  at- 
taqua encore  van  Hemert  eu  publ.ant  en  1B13 
un  ouvrage  intitulé  :  Epistoiœ  sodalium  so- 
craticorum  philomcUhiœ^  auquel  celui-ci  ne 
répondit  que  par  une  satire  en  forme  de  dia- 
logue qui  arpéta  la  lutte.  Cette  pièce,  d*une 
élevante  latinité,  avait  pour  titre  :  Strena 
Pauli   van  Rtmert  ad  JDanielem  Wittenba- 
cAtum,  missa  ipsis  kalendis  januariis  18H. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  par  é, 
Hemert  publia  un  discours  hoilanda's  sur  le 
Sublime^  et  en  1807, 11  volumes  de  Mélanges 
de  littérature,  d'histoire  et  de  phil  Sophie, 
sgus  ce  titre  :  Lecluur  by  het  ontbu  en  de  the- 
tafel.  Cet  ouvra^^e  est  devenu  classique  en 
Hollande.  Nommé  professeur  de  philosophie 
à  La  Haye,  il  y  trouva  l'occasion  de  <iéve- 
lopper  les  principes  de  la  doctrine  de  Kant. 
Hemert  est  mort  dans  celte  ville  le  10  fé- 
vrier 1^5. 11  était  membre  de  l'institut  des 
Pays-Bas,  et  secrétaire  de  la  société  de  bien- 
faisance, présidée  par  le  prince  d'Orange, 
aui  s'occupait  du  défrichement  des  landes  et 
e  ce  qui  concerne  Ta^i  iculture. 
HEMEY-D'AUBERIVE    (Nicolas -Phili- 
bert), docteur  dii  Sorbonne,  abbé  d'Ebreuil, 
ancien    grand  -  vicair«>   d'Aulun  ,    puis  de 
Lyon,  etc.,  né  à  Châlons-su.-M.rrne  en  173'), 
mort  à  Paris  le  10  octi^bre  1815,  fit  ses  élu- 
des chez  les  jésuites  de  ^a  vi  le  natale.  Après 
avoir  terminé  d'une  manière  brillante  ses 
humanités,  il  voulut  embrasser  Yéini  ecclé- 
siastique, et  fut  envoyé  à  Paris  chez  les  Ro- 
bertins,  où  il  fit  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion ses  études  théologiques.  M,   de  Noë, 
évoque  de  Lescar,  l'attira  auprès  de  lui  et  le 
uomma  son  grand-vicaire;  il  s'attacha  en- 
suite à  M.  de  Marbcuf ,  qui  venait  d'être  ap- 
pelé à  l'évôché  d'Autun,  et  qui  le  fit  succes- 
sivement grand-vicaire,  chanoine,   premier 
archidiacre.  Le  prélat  se  reposait  sur  lui  du 
soin  de  beaucoup  d'alfàires  de  son  diocèse, 
et  l'employait  mémo   dans  ladministration 
des  Etats  de  Bourgogne,  dont  il  était  prési- 
dent-né :  l'abbé  Hémey,  chargé  plusieurs  fois 
d«  rapports,  de  démarches,  de  discussions, 
se  fit  connaître  aux  Etats  par  la  netteté  de 
son  esprit,  la  sagesse  de  ses  avis  et  son  ha- 
bileté à  traiter  les  affaires  les  plus  épineu- 
ses. Malgré  tant  d'embarras  et  do  distrac- 
tions, comme  il  se  levait  de  grand  matin  et 
se  couchait  fort  tard,  il  trouvait  le  temps  de 
lire  et  d'étudier  beaucoup,  et  il  s  ^instruisait 
non-seulement  dans  les   connaissances  de 
son  état,  mais  encore  sur  d'autres  matières 
lie   sciences,    de    critique  et   d'érudition. 
M.  de  Marbeufy  ayant  été  chargé  de  la  feuille 
des  bi'nétices  eu  1777,  vint  demeurer  à  l'ab- 
batiale de  Saint-Gei  main  des  Pi  es  à  Paris; 
rabbé  Hémey  l'y  suivit,  et  depuis  celte  épo- 
que, il  eut  une  part  encore  plus  considérable 
dans  l'administration  du  diocèse  d'Autun, 
où  il  faisait  tous  les  ans  un  assez  long  sé- 
jour, l'évêque  n'y  pouvant  aler  que  rare- 
ment.  En  récompense  de  son  zèle,  il  fut 
nommé,  en  1780,  à  l'abbaye  d'Ebreuil,  dans 
le  diocèse  de  Clermont.  if  répara  l'abbatiale, 
et  consacra  la  plus  grande  partie  du  revenu 


îi  vivifier  le  pnys  et  îi  soulager  iPs  pauvres. 
Le  roi  l'ayant  nommé,  en  1784,  àrévéché 
de  Digne,  il  refusa  cet  honneur,  par  défiance 
de  ses  propres  forces.  Lorsque  M.  de  Mar- 
benf  passa  h  l'archevêché  de  Lyon  en  1788, 
l'abbé  Hémey  fut  chargé  d'aller  rétahlir  l'or- 
dre dans  ce  nouveau  diocèse,  que  le  jansé- 
nisme n'avait  pas  respecté.  La  tâche  était 
pénible.  On  sait  que  tous  les  emplois  étaient 
occupés  par  le^  jansénistes  ;  il  renvoya  les 
plus  ardents,  rétablit  la  signature  du  formu* 
laire,  et  fit  cesser  l'enseignement  de  la  théo- 
logie du  P.  Valla.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  il  continua,  aussi  longtemps  qu'il  lui 
fiit  possible,  de  gouverner  le  diocèse  ;  mais 
enfin  obligé  de  se  retirer,  il  se  réfugia  dans 
son  abbaye  d^Ebreuil,  où  il  n'était  connu  que 
par  ses  bienfaits,  et  où  il  espérait  trouver 
quelque  tranguillité  ;  mais  les  idées  révolu- 
tionnaires y  étouffaient,  comme  paKout,  les 
idées  ne  rei  onnaissance;  contraint  de  s'en- 
fuir, il  confia  ses  effets  à  une  famille  de  la 
fidélité  de  laquelle  il  se  croyait  assuré  ;  mais 
à  peine  fut-il  parti,  que  la  maison  abbatiale 
fut  m  se  en  vente,  el  tout  son  mobilier  pillé  : 
il  perdit  notamment  une  malle  de  papiers 
contenant  des  extraits  d'ouvrages,  des  notes 
sur  différents  sujets,  fruit  de  30  ans  de  tra- 
vail et  de  recherches  :  et  cette  perte  fut  celle 
qui  lui  inspira  les  plus  vifs  reçrets.  11  se 
rendit  en  Bresse  chez  un  ami  ;  mais  la  crainte 
tle  le  compromettre  le  détermina  à  passer  à 
Genève  pour  sortir,  de  France  et  rejoindre 
M.  de  Marbeuf:  diverses  circonstances  s'y 
opposèrent  ;  il  revint  à  Paris,  où  il  vécut 
déguisé  et  dans  la  plus  grande  obscurité, 
travaillant  tout  le  jour  dans  les  bibliothèques 
publiques,  et  cherchant  dans  l'étude  une 
distraction  aux  chagrins  que  lui  faisait 
éprouver  le  spectacle  des  malheurs  de  la 
religion  et  de  son  pays.  Peu  après  la  ter- 
reur, il  rencontra  l'abbé  Emery,  se  lia  d'a- 
mitié avec  lui,  el  l'aiila  dans  la  publication 
du  Christianisme  de  Bacon^  ûes  Pensées  de 
Leibnitz^  et  depuis,  des  Pensées  de  Descartes. 
Il  est  probable  qu'il  eut  part  aussi  à  quel- 
ques écrits  de  M.  Emery  sur  les  affaires  de 
1  Eglise.  A  l'époque  du  Concordat,  Boua[»arte 
lui  offrit  successivement  les  évêchés  de  Di- 
gne et  d'Amen;  le  premier  consul  se  rappe- 
lait avoir  vu  l'abbé  Hémey  chez  M.  de  Mar- 
beuf, et  n'avait  pas  non  plus  oublié  qu'il 
l'avait  conduit  <ians  sa  jeunesse  à  l'école  de 
Brienne;  mais  l'abbé  d'Auberive  ne  voulut 
pas  profiter  de  cette  circonstance  pour  satis- 
faire une  ambition  qu'il  n'avait  jioint.  Il  re- 
fusa même,  q  toiqu'il  fût  peu  riche,  la  mo- 
diaue  pension  que  le  gouvernement  accor- 
dait aux  ecclésiastiques,  et  continua  dans  sa 
laborieuse  retraite  ses  études  et  ses  recher- 
ches. On  lui  doit  :  une  édition  de  la  Doctrine 
de  VEcriture  sur  les  miracles^  ouvrage  coiih- 
posé  par  Hay,  vicaire  apostolique  en  Ecosse» 
traduit  en  français  par  M.  Nagot  de  Saint- 
Sulpice,  auquel  il  a  ajouté  des  observations 
et  auditions  sur  différents  sujets,  Paris, 
1808,  3  vol.  in-12;  une  édition  des  OEuvree 
de  Bossuety  oubliée  par  Lebel  à  Versailles  : 
il  n'a  publie  que  les  quatre  premiers  vol u> 
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mes,  6t  a  laissé  quelques  noies  pour  les  au- 
tres i  Anecdotes  sur  les  décapités^  Paris,  1796, 
)u*8%  sous  le  voile  de  TaDonyme.  Ses  ma- 
nuscrits se  conservent  dans  la  bibliothèque 
de  la  rue  Richelieu.  Ce  sont  des  Recherches 
fur  M  magief  et  une  Histoire  de  Vart  de  la 
verrerie  chez  les  anciens^  dont  une  partie 
seulement  est  terminée. 

HEMMERLINUS  (Félii),  appelé  aussi  Mal- 
leoltUf  chanoine  et  chantre  de  Zurich  en 
14389  dont  il  existe  des  Opuscules  en  deux 
parties,  très-rares  ;  Vune  et  l'autre  in-folio, 
sans  indication  de  lieu  et  d*année,  en  ca- 
ractères gothiques.  La  première  est  plus  rare 
Îue  la  deuxième.  Dans  celle-lh  on  trouve  : 
Haloaus  de  nobilUate  et  ruslicitate^  etc.; 
dans  i*autre  :  Trcuitatus  contra  validos  men- 
dicantes^  Beghardos  et  Beghinos^  monachos^ 
etc.,  pleins  de  plaisanteries  sans  finesse  et 
sans  Koût,  comme  sans  logique  et  sans  rai- 
son. Uauteur  de  YAmi  des  hommes  a  très- 
bien  prouvé  que  les  moines  mendiants  étaient 
une  grande  décharge  et  aisance  pour  la  so- 
ciété ;  et  qu'en  se  réduisant  à  vivre  d'au- 
mônes, ils  élargissaient  et  enrichissaient  le 
champ  abandonné  à  leurs  concitoyens.  Hem- 
merlinus  était  un  esprit  inquiet  et  tra- 
cassier,  tant  en  matière  de  religion  qu'en 
matière  civile.  11  fut  mis  en  prison  à  Zurich, 
comme  criminel  d'Ëtat  ;  il  avait  tout  Tesprit 
des  nouvelles  sectes,  et  doit  être  regardé 
comme  un  avant-coureur  de  Luther  et  de 
Calvin,  comme  un  disciple  de  Wiclef  et  de 
Uuss.  Il  mourut  en  1&56. 

HEMMliNCIDS  (Nicolas)  naquit  eu  1513, 
dans  nie  de  Laland,  d'un  forgeron.  Après 
avoir  étudié  sous  Mélanchthon,  dont  il  ac- 
quit l'esprit  et  l'amitié,  il  fut  fait  ministre, 
Suis  professeur  d'hébreu  et  de  théologie  à 
opennague ,  et  ensuite  chanoine  do  Ros- 
child.  11  essuj^a  quel(]ues  disgrâces  de  la 
part  des  luthériens,  qui  lui  reprochaient  son 
penchant  pour  le  calvinisme.  11  devint  as  eu- 
gle  quelques  années  avant  sa  mort,  arrivée 
en  IbOO.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  peu 
estimés,  excepté  ses  Opuscules  théologiques, 
dont  on  a  fait  cas  chez  les  calvinistes,  et  qui 
furent  imprimés  à  Genève  en  1564,  in-fol. 

HEMSEN  (Jban-Tychsen),  théologien  pro- 
testant, né  Tan  1792  dans  Tile  de  Foehr,  du- 
ché de  Slesvig,  était  ûls  d*un  capitaine  de 
navire,  et  petit-fils,  par  sa  mère,  du  pasteur 
de  cette  commune.  Après  avoir  fait  ses  cours 
de  philosophie  et  de  théologie  à  Copenha- 

Îue,  à  Gœttingue,  et  en  dernier  lieu,  en 
82&,  sous  le  professeur  Reinhold,  à  Kiel, 
il  fut  nommé  en  1828  professeur  extraordi- 
naire de  théologie  à  Gœttingue,  et  second 
prédicateur  de  l'église  de  Tuniversit^.  Hem- 
9^n  mourut  le  14  mai  1830,  laissant  entre 
autres  ouvragées:  Anaxagoras  Klazomenusj 
êtu  de  Yila  ejus  et  philosophia,  Gœttingue, 
1821  ;  Examen  de  l  authenticité  des  écrits  de 
Jean  rEvangéliste,  Slesvig,  1823  :  c'e^t  une 
réfutation  des  Probabilités  de  Bretschneider; 
L'Apôtre  saint  Paulf  sa  vte,  ses  actions  et  ses 
écrits^  publié  après  la  mort  de  Fauteur  par 
Ir  docteur  Lûtke,  Gœttingue,  1830.  U  publia 
«ussi  la  Littérature  de  l'histoire  ecclésias" 
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tique,  Hanovre ,  1827,  V)avrage  da  docteur 
Stœudlin,  oncle  do  sa  femme. 

HENAO  (Gabriel  de),  jésuite,  docteur  je 
Salamanque,  né  à  Valladolid  en  1611,  com- 
mença par  se  livrer  à  son  goût  pour  la  poé- 
sie; il  entra  chez  les  jésuites,  enseigna  en 
Esp/igne  avec  réputation,  fut  recteur  ae  l'u- 
niversité de  Salamanque,  et  mourut  en  170V. 
Ses  ouvrages  sont  en  11  vol.  in-fol.,  enh- 
tin;  les  2  premiers  traitent  du  Ciel  empyrée; 
le  3%  de  VEucharistie  ;  les  trois  suivants,  du 
Sacrifice  de  la  messe  ;  les  7*,  8*  et  9",  de  la 
Science  moyenne  ;  et  les  deux  dern-ers,  des 
Antiquités  de  la  Biscaye,  sous  le  titre  de  : 
Biscaia  illustrata.  Ce'ui-ci  est  le  plus  con- 
sulté. On  a  encore  quelques  aulïes  petits 
ouvraçes  de  ce  jésuite,  qui  était  savant,  et 
compilait  avec  choix. 

HENlCHiUS  (Jeax),  professeur  de  théolo- 

Îie  à  Rhintel,  au  pays  de  Hesse,  narjuit  en 
616,  mourut  on  1671,  à  55  ans.  il  souhaita 
[lassionnémcnt  la  réunion  des  luthériensarcc 
es  calvinistes  ;  mais  ses  elforts  pour  cette 
réunion  ne  lui  attirèrent,  de  la  part  des  dcui 
partis,  que  des  injures  et  dî  mauvais  proci- 
dés.  Le  projet  dans  le  fond  étiit  dé  alsoo- 
nable.  Comment  réunir  deux  sectes  qui 
n'ont  jamais  pu  flxer  invariablement  leur 
propre  doctrine?  A  quel  tribunal  les  en- 
voyer, par  quelle  autorité  les  persuader, 
après  qu'elles  ont  secoué  le  joug  de  rE.^lisa 
universelle,  seule  d 'positairê  de  la  foi  et  de 
la  morale  des  chrétiens?  On  a  de  Hénichiui 
divers  ouvrages  de  théologie  et  de  contro- 
verse, in-4%  et  in-8%  estimables  pour  la  mo- 
dération qu'ils  respirent  :  persuadé  de  l'in- 
conséquence de  toutes  les  sectes,  l'auteur 
n'«jppuie  que  faiblement  sur  les  dogmes  de  la 
sienne.  Les  principaux  sont  :  Compendium 
sacrœ  theologiœ,  in-8';  Deveritate  religionis 
christianœ,  in-12;  Institutiones  theologic(ti 
in-4°  ;  Uistoria  ecclesiastica  et  civilis,  in4*. 

HENINLIÉTARD.  Yoy.  Alsace  (cardd). 

HKNKE  (HENRi-PfliuppK-CoNaAD),  fameux 
théologien  protestant,  né  le  3  août  175i  à 
Heîjlen,  dans  le  duché  de  Brunswick,  était 
fils  de  l'aumônier  de  la  garnison  d'Helin- 
stadt.  Resté  orphelin  h  l'âge  de  dix  ans,  il 
fut  élevé  à  l'université  de  sa  ville  natale. 
Après  avoir  enseigné  quelques  années  la 
théologie,  il  fut  nommé  abbé  du  couvent  de 
Kœnigslutther,  et  fait  vice-  président  du  con- 
sistoire d'HeIrastadt.  Le  professeur  Schirach 
Tavait  associé  à  la  rédaction  de  son  journal 
latin,  mais  Henke  y  coopéra  peu.  Il  laissa 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  pnnci^iaui  sont  : 
une  Histoire  de  l'Eglise,  5  vol.  m-8*,plw" 
sieurs  fois  réimprimée,  dont  il  avait  fait  un 
abrégé  qu'il  a  laissé  incomplet,  et  qui  a  éié 
terminé  et  publié  par  J.-S.  Vator,  e.i  IStOi 
in-S**  ;  Lineamenta  institutionwn  pdei  chri- 
stianœ, Helmstadt,  1793,  in-8*.  Dans  la  pré- 
lace do  cet  ouvrage,  il  s'éleva  contre  cequ/l 
appelle  lacAmfo/diricouradoration  supersti- 
tieuse de  J.-C,  et  contre  la  biblioldtrie.  ou 
le  respect  exagcré  pour  les  livres  sainte; 
comme  si  on  pouvait  avoir  trop  de  vénéra- 
tion à  l'égard  d'un  livre  qu'on  reconnaît  pour 
4iviû,  et  où  Ton  puise  les  règles  de  la  foi.  i» 
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{)aralt  aussi  qu'il  écarte  de  la  théologie  chré- 
îenne  tout  ce  qui  ne  tient  pas  à  îa  religion 
îiationale,  établissant  ainsi  la  raison  noijfr 

i5uide  de  la  foi.  Heoke  avait  aussi  travaillé  à 
a  rédaciîon  de  plusieurs  recueils  périodi- 
ques, tels  que  :  Le  Musée  pour  la  science  et 
fa  religion  :  VExégèse  et  V Histoire  ecclésias- 
tique^ Helmstadt,  1793-1801;  \q^  Archives  de 
Vhistoire  ecclésiastique  des  derniers  temps, 
Weimar,  179^-1T99;  Annales  de  la  religion, 
1800-180^;  Ftt«c6ta ,  HeÎTDstadt,  1796-1800. 
II  mourut  le  2  mai  1809 ,  à  la  suite  d*un 
voyage  qn'll  avait  fait  à  Paris  en  qualité  de 
député  des  états  de  Brunswick.  On  trouve  sa 
Fié,  quUl  a  écrite  lui-môme',  dans  le  Ma- 

Îasin  pour  les  ministres  ^  de  VEvangile,  par 
.  R.-G.Beyer,tora.  X,  pâg.  106-112.  Henke 
possédait  les  langues  anciennes,  et  avait  un 
grand  esprit  de  critique. 

HENiVEPlN  (Louis),  récollet  d'Ath  en  Hai- 
saut,  où  il  naquit  vers  16^0,  se  consacra 

Sendant  quelque  temps  au  service  des  hôpi- 
lux,  fut  aumônier  dans  les  armées,  passa  en 
qualité  de  missionnaire  à  Québec,  et  exerça 
cet  emploi  pendant  onze  ans  au  Canada.  En 
1678,  il  traversa  le  lac  Ontario,  parcourut  les 
vastes  contrées  qui  sont  au  sud-oue«t  du 
Canada,  et  découvrit  en  1680,  le  fleuve  Mis- 
sissi;  i.  Ses  ouvrages  sont  :  Description  de  la 
Louisiane  nouvellement  découverte,  etc.,  avec 
la  carte  du  pays  et  les  mœurs  des  sauvages, 
Paris,  1683,  1  vol.  in -12.  Cette  relation, 
traduite  en  plusieurs  langues,  avait  été  dé- 
diée par  Fauteur  à  Louis  XIV.  Nouvelle  dé- 
eouverte  d'un  tris-grand  pays  situé  entre  le 
Nouveau-Mexique  et  la  mer  Glaciale,  Utrecht, 
i697, 1  vol.  in-12.  Ce  livre  eut  cinq  éditions, 
et  l'auteur  en  donna  une  suite  sous  le  titre 
de  Nouveau  voyage  dans  un  pays  plus  grand 
que  VEurope,  etc.,  Utrecht,  1698,  dédiée  à 
Guillaume  III,  roi  d'Angleterre.  Le  P.  Hen- 
Depin  mourut  à  Utrecht,  au  commencement 
du  ïvui*  siècle. 

HENNEQUiN  (Aymar),  évoque  de  Rennes, 
originaire  de  Troyes,  se  montra  dévoué  aux 
Guises  et  prit  une  part  trop  active  aux  trou- 
bles politiques  de  son  temps.  11  fut  désigné 
rour  rarcnevôché  de  Reims,  et  niourut  en 
596.  On  cite  de  lui  :  I^es  Confessions  de  saint 
Augustin,  trad.  en  français,  Paris,  1577; 
Lyon,  1618,  1  vol.  jn-8',  contenant  seule- 
ment les  dix  premiers  livres;  Brevis  descrip- 
iio  et  interpretatio  cœremoniarum  in  sacrificio 
JUissœ,  1579,  1  vol.  in-12.  Ce  volume  con- 
tient aussi  trois  discours  latins,  où  l'on 
trouve  les  principes  séditieux  que  la  Li^ue 
adopta  peu  après.  Jean  de  Gerson,  de  l'Imita- 
iion  de  N.  S.  J.  C,  nouvellement  reveu,  cor- 
rigé et  augmenté,  Paris,  1582,  in-16.  Celte 
traduction  a  préparé  les  voies  à  celle  de  Mi- 
chel Marillac,  dont  une  sœur  épousa  René  Uen- 
iiequin,  maître  des  requêtes,  frère  d'Aymar. 
HENNEQUIN  (Claude),  vicaire  général 
d*Aibi,puis  chanoine  de  l'Eglise  de  Paris,  pu- 
blia une  édition  de  la  Vulgate,  avec  des  notes, 
des  tables  historiques,  géographiques  et 
clirouologiaues,  1731, 2  vol.  in-fot.  ;  des  Let- 
ires  au  carainal  de  Roban  sur  les  affaires  de 
la  buUe  Vnigenitus;  un  Mémoire  $ur  les 


libertés  ^e  VEglise  gallicane,  1714,  in-12. 
HENNUYÉR  (Jean),  évêque  de  Lisieux, 
né  en  H97,  à  Saint-Quentin  ou  d?ins  le  diQ- 
cèse  de  Laon,  mort  en  1578,  à  l'âge  de  81 
ans,  avait  été  confesseur  de  Henri  fi,  et  évê- 
que de  Lodève.  Il  s'imnaortalisa  par  son  hu- 
manité dans  le  temps  de  la  Saint-Barthélémy. 
Le  lieutenant-de-roi  de  sa  province  vint  lyi 
communiquer  l'ordre  qu'il  avait  reçu  d© 
massacrer  les  huguenots  de  Lisieux,  en  con- 
séquence des  conspirations  toujours  renais- 
santes, et  d*un  nouveau  complot  que  la  cour 
croya  t  avoir  découvert.  Viilustre  prélat  sV 
opposa,  et  donna  acte  de  son  opposition.  Le 
roi,  loin  de  le  blâmer*  rendit  h  sa  fermeté  les 
éloges  qu'elle  méritait;  et  sa  clémence,  plus 
efficace  que  les  sermons,  les  livres  et  les  sol- 
dats, changea  le  cœur  et  Tesprit  de  tous  les 
calvinistes.  Ils  firent  tous  anjuration  entre 
SQS  mains.  L.-S.  Mercier  a  mis  sur  la  scène 
Faction  héroïque  de  cet  évéque  ;  c'est  un 
drame  en  3  actes  et  en  prose,  imprimé  à 
Paris,  1772-1775,  in-8*.  —  Des  objections  spé- 
cieuses ont  été  faites  dans  une  Biographie 
f oubliée  de  nos  jours  contre  Taulhenticité  de 
'action  géuéreuse  de  Tévèque  de  LisieuT, 
et  elles  paraissent  avoir  donné  lieu  à  un  ou- 
vrage intérossant  gui  a  été  imprimé  sous  ce 
titre  :  Recherches  historiques  sur  Jean  Le  Uen- 
^uyer,  évéque  et  comte  de  Lisieux,  Paris,  184â, 
în-8".  Des  débats  qui  se  sont  élevés  à  cette 
occasion  il  résulte,  1*  que  la  religion  n*eut 
aucune  part  à  h\  sanglante  journée  de  la  Saint- 
Barthélémy,  et  que  ce  fut  une  proscription 
purement  politii^ue;  2*  que  cette  proscription 
se  renfermait  dans  la  ville  de  Paris,  et  que 
Jes  courriers  du  roi,  loin  de  porter  des  or- 
dres de  massacre  dans  les  provirjces,  étaient 
chargés  d'instructions  contraires  :  ce  qui  se 
comprend  facilement,  si  Ton  songe  à  tous  les 
ressentiments  que  les  cruautés  des  calvinis- 
tesavaient  dû  exciter  dansles cœurs  des  catho- 
liques, notamment  à  Lisieux,  où  te  seigneur 
de  Fervaques  persécuta  cruellement  et  ou- 
trageusement les  prêtres.  Les  excès  de  toute 
sorte  auxquels  se  livrèrent  les  huguenots, 
expliquent  les  représailles  terribles  qui  furent 
exercées  contre  eux;  3"  que,  par  suite  même 
des  précautions  effectuées  pour  la  sûreté  des 
protestants,  notamment  à  Lisieux,  on  crai- 
gnit que  les  calvinistes  n'en  devinssent  plus 
arrOjiants,  et  ne  prissent  une  sanglante  re- 
vanche de  la  Saint-Barthéhm^.  Telle  est  évi- 
demment la  pensée  qui  inspira  la  dépèche 
suivante,  adressée  par  Tanneguy-Le veneur 
de  Carrouges,  lieutenant  général  au  gouver- 
nement de  Normandie,  à  Guy  du  Lougcham  p  de 
Fumichon,  capitaine  gouverneur  de  Lisieux  : 
«  28  août  1572.—  Monsieur  de  Fumichon, 
«  je  vous  ay  ce  matin  amplement  escript  ce 
«  que  vous  auriez  à  faire  pour  la  conserva- 
«  tion  de  la  ville  de  Lysieulx.  Ayant  depuis 
«  receu  une  aultre  despesche  de  Sa  Majesté 
«  par  laquelle  elle  me  mande  me  saisyr  de 
«  tous  les  plus  principaulx  et  signalés  hugue- 
«  nots  qui  sont  en  rétendue  de  ma  charge, 
«  tant  de  ceux  qui  peuvent  porter  armes  • 
ff  ayder  d'argent  et  assister  ae  conseil,  et 
«  yceulx  faire  mettre  prisonniers.  A  ceste 
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«  cause,  je  vous  prye  vous  saisyr  de  ceulx 
«  que  cognoistrez  audict  Lysieulx  et  es  en- 
te virons  de  ceste  qualité,  et  yceulx  faire 
a  mettre  en  lieu  de  seureté,  et  dont  il  n'é- 
«  voque  faulte,  estant  chose  qui  demande 
«  prompte  exécution  ;  et  afin  aue  la  force  en 
«  demeure  au  roi,  vous  assemblerez  le  plus 
«  de  vos  amys  que  pourrez  pour  vous  y  se- 
«  courir...  »  L'ordre  de  faire  la  tuerie,  qui 
aurait  été  transmis  verbalement  à  Fumichon 
le  !•'  septembre,  est  un  ordre  supposé,  au- 
quel Jean  Le  Hennuyer  eut  toute  raison  de 
ne  pas  croire.  Mais  son  opj^osition  n'en  est 
pas  moins  admirable  que  si  Tordre  eût  été 
donné  réellement.  Voici  sa  lettre,  qui  sauva 
un  grand  nombre  de  calvinistes, qui,  sans  la 
démarche  courageuse  de  Tévêque,  eussent 
inévitablement  péri.  Celte  lettre  doit  rester 
comme  un  monument  de  Tesprit  évangéii- 
que  dont  la  vraie  religion  anime  ses  minis- 
tres :  «  Vous  ne  les   exécuterez  point    ces 
«  ordres    sanguinaires,  tr'int  que  Dieu  me 
a  conservera  un  souffle  de  vie  f  Je  repousse 
«  avec  horreur  une  telle  mesure  :  je  suis  le 
«  pasteur  de  Téglise  de  Lisieux,  et  ceux  que 
«  vous  voulez  égorger  sont  mes  ouailles  ;  il 
'<(  est  vrai  qu'elles  sont  égarées,  mais  jo  ne 
«  désespère  pas  de  les  faire  un  jour  rentrer 
«  dans  la  bergerie  de  Jésus-Christ.  Vous  sa- 
«  vez  combien  d'autres  ont  écouté  ma  voix  : 
«  puis-je   désespc'Ter  des  malheureux   qui 
«  sont  enferra (^s  ici?  Je  ne  vois  pas  dans  TE- 
«  van^ile  que  le  pasteur  doive  souffrir  qu'on 
«  répande  le  sang  de  ses  brebis;  j'y  vois,  au 
«  contraire,  qu'il  est  obligé  de  verser  son 
«sang  et  de  donner  sa  vie  pour  elles...  Ne 
«  me  tez  point  le  nom  du  roi  en  avant,  Mon- 
«  sieur  de  Fumichon  :  je  connais  personnel- 
«  lement  la  bonté  de  ce  prince,  et  je  dois 
«  croire  qu'on  l'a  surpris  en  cette  occasion... 
«  11  est  impossible  que  Sa  Majesté  n'approuve 
«  pas  noire  refus...  Soyez  sans  inquiétude 
«  sur  noire  appel  au  roi  :  je  vous  promets  de 
c  prendte  sur  moi  toute  la  responsahililé  de 
«  celle  aftaire,  et  de  vous  mettre  h  l'abri  de 
<c  tout  bidme    et   de  toute  poursuite.  »  Le 
roi,  dit  l'abbé  Archon,  approuva  la  douceur 
de  son  premier  aumônier.  La  cour  cherchait 
eu  ce  moment  les  moyens  d'arrêter  le  mas- 
sacre dans  les  provinces.  Voyez  aussi  la  Z>is- 
iertalion  $ur  ta  Journée  de  la  Saint-Barlhé- 
lemy,  par  l'abbé  Cfaveirac. 

HENOCH.  Voy.  Enoch. 

HÉiNOCQ,  évéque  de  Rennes.  Voy.  £noch. 

HENRI  II,  (saint)  dit  le  Boiteux  ou  le  Sainte 
arrière-petit-fils  de  Henri  l'Oiseleur,  et  fils  de 
Henri  le  Jeune,  duc  de  Bavière,  naquit  en 
972,  dans  le  château  d'Abunde,  sur  le  Da- 
nube, et  fut  élu  empereur  en  1002. 11  fonda 
l'évêclié  de  Bamberg,  battit  Hezcson,  duc  de 
Bavière,  ri^tablit  le  pape  Benoit  VHI  sur  son 
siège,  fut  couronné  empereur  par  ce  pontife 
en  lOi^,  à  Rome,  chassa  les  Grecs  et  les 
Sarrasins  de  la  Calabre  et  de  la  Fouille, 
calma  les  troubles  de  l'Italie,  parcourut  TAl- 
1- magne,  laissant  partout  des  marques  de 
générosité  et  de  justice.  C'est  dans  une  de 
ces  dernières  expéditions  que,  coupé  et  pris 
par  l4»s  enueuiiSy  il  se  sauva  par  un  saut  pé- 


rilleux, dont  il  ressentit  les  suites  et  a  ou  lui 
resta  le  nom  de  Boiteux  :  cependant  qoel« 
ques  auteurs  attribuent  cet  accident  à  une 
contraction   de  nerfs,  occasionnée  par  ses 

Îrandes  fatigues.  Il  mourut  saintement  le 
^juillet  102^,  à  52  ans.  C'est  peut-^tre,de 
tous  les  empereurs  allemands,  celui  quia 
fait  aux  églises  les  plus  grandes  lar^^esses; 
copen  lant  sa  puissance  n'en  fut  pas  affa  bSe, 
son  peuple  fut  heureux,  et  ses  finances  furent 
en  bon  ordre.  11  avait  voulu  se  faire  béné- 
dictin à  Verdun  et  ensuite  chanoine  à  Stras- 
boi'rg;  mais  il  servit  Dieu  avec  plus  d*édiG< 
cation  et  de  fruit  sur  le  trône,  qu'il  n'eût  pu 
faire  dans  la  solitude  du  cloître,  et  dans  uo 
état  borné  à  sa  sanctification  personnelle.  On 
voit,  à  l'entrée  de  Tabbaye  de  Saint-Vannes 
à  Verdun,  un  tableau  où  Henri  est  représenté 

auittant  le  sceptre  et  la  couronne,  et  deman- 
ant  l'habit  monastique  au  saint  abbé  Ri- 
chard. L'abbé  lui  ayant  fait  promettre  obéis- 
sance, lui  ordonna  de  continuer  à  gouvcmer 
l'empire.  Ce  qui  est  exprimé  dans  un  disti- 
que, dont  le  sens  est  :  «  L'empereur  est  venu 
«  ici  pour  vivre  dans  l'obéissance,  et  il  pra- 
«  tique  celte  vertu  en  régnant.  »  On  prétend 
que,  dans  son  couronnement  à  Rome,  on  se 
servit  pour  la  première  fois  du  globe  impé- 
rial. Le  pape  Benoît  Vlll,  avant  que  de  le 
couronner,  lui  demanda  :  Voulez-vous  garder 
à  moi  et  à  mes  successeurs  la  fidélité  en  t(nh 
tes  choses  ?  et  c'est  le  premier  vesiige  de 
l'obéissance  que  quelques  empereurs  onl 
promise  aux  papes.  11  avait  épousé  la  Ye^ 
tueuse  Cunégondo,  et  la  laissa  viprge;ils 
ont  été  canonisés  l'un  et  l'autre.  C'était  un 
prince  sajje,  prudent,  courageux,  magnanime 
et  magnihque,  qui  enrichit  l'empire  dans  le 
sein  de  la  paix,  et  le  rendit  respectable  à  ses 
voisins,  tant  par  les  ressources  ménagée 
dans  l'état,  que  par  les  vertus  de  son  chef. 
Preuve  de  fait,  entre  raille  autres,  de  l'in- 
fluence de  la  religion  sur  le  bonheur  des 
peuples  et  la  prospérité  des  empires.  Ceux 
qui  ont  blAmé  en  politique  son  extrême  amour 

f)Our  la  virginité,  n'ont  pas  considi^ré  que 
'empire  était  électif,  et  que  la  mort  des  era- 
Eereurs  qui  laissaient  une  postérité  porn- 
reuse,  occasionnait  souvent  autant  d'intri- 
gues et  de  troubles  que  s'ils  n'avaient  ||as 
eu  d'enfants.  Sa  Vte,  attribuée  à  Adelbddi 
évoque  d'Utrecht,  a  été  insérée  dans  le  m- 
saurus  monwnentorum  de  Canisius,  avec  de* 
notes  de  Basnage,  et  réimprimée  dans  p 
Acta  Sanctorumy  vol.  de  juillet,  avec  une  in- 
troduction et  un  appendix. 

HENRI,  ermite  du  xii'  siècle ,  adopta  les 
erreurs  de  Pierre  de  B»uvs.  Il  niait  que  le 
bafitêmefût  utile  aux  enfants,  il  condamnai 
l'usage  dis  églises  cl  des  temples,  rejelau 
le  culte  de  la  croix,  défendait  de  célébrer  » 
messe,  et  enseignait  qu'il  ne  fallait  powi 
prier  pour  les  ujorls.  La  violence  que  Pierre 
de  Bruys  avait  employée  pour  établir  sa 
doctrine  ne  lui  avait  pas  réussi  :  il  a/?*' r^ 
brûlé  à  Saint-Gilles.  Henri,  pour  se  faire  des 
partisans,  prit  la  route  de  l'insinuation  e 
de  la  singularité.  Il  élait  encore  jeune, w 
avait  lès  cneveux  courts  eA  la  barbe  rase ,  w 
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était  graud  et  mal  habillé ,  il  marchait  tète 
et  pieds  nus,  même  dans  la  plus  grande  ri-* 
gueur  de  Thiver.  Son  yisage  et  ses  yeux 
étaient  agités  comme  une  mer  orageuse.  Il 
avait  rœil  ouvert,  la  voix  forte  et  capable 
d*éf)0uvanter.  La  réputation  de  Henri  se  ré- 
pandit dans  le  diocèse  du  Mans  ;  on  le  sup- 
plia d'y  a' 1er,  et  il  y  envoya  deux  de  ses 
disciples,  qui  furent  reçus  du  peuple  comme 
deux  anges.  Henri  s'y  rendit  ensuite,  fut  ac- 
cueilli avec  les  plus  grands  honneurs,  et  sut 
se  faire  autoriser  à  prêcher  et  à  enseigner 
dans  ce  diocèse ,  pendant  que  Tévéque,  le 
pieux  Hildebcrt,  était  allé  à  Rome  pour 
prier  le  pape  de  lui  permettre  de  se  relirer 
a  Cluni,  ce  q'i'il  n'obtint  pas.  On  courut  en 
foule  aux  sermons  de  Thypocrite,  et  le  clergé 
exhortait  le  peuple  à  y  aller.  Lorsque  Henri 
fut  sûr  de  la  conûance  du  peuple,  il  ensei* 
goa  ses  erreurs.  Ses  sermons  produisirent 
un  effet  que  Ton  n'attendait  pis.  Le  peuple 
entra  en  fureur  contre  le  clergé,  et  traita  les 

Srôtres,  les  chanoines  et  les  clercs  comme 
es  excommuniés.  Car  c'est  toujours  à  ren- 
dre odieux  le  sacerdoce,  dépositaire  et  dé- 
fenseur naturel  des  vérités  religieuses,  que 
s*attachent  les  apôtres  du  mensonge.  On  re- 
fusait de  rien  vendre  à  leurs  domestiques; 
on  voulait  abattre  leu  s  maisons,  piller  leurs 
biens,  et  les  lapider  ou  les  pendre.  Quel- 
ques-uns furent  traînés  dans  la  boue  et  bat- 
tus cruellement.  Le  chapitre  du  Mans  défen- 
dit à  Henri,  sous  peine  d'excommunication, 
de  prêcher  davautage  ;  mais  ceux  qui  lui  no- 
tifièrent cette  sentence,  furent  maltraités,  et 
il  continua  ses  prédications  jusqu'au  retour 
de  révèque  HilJebert,  qui  fut  vivement  af- 
fligé du  ravage  que  cet  hérésiarque  avait 
fait  dans  son  troupeau  ;  mais  en  peu  de 
temps  il  sut  regagner  la  conûance  de  ses 
diocésains.  Il  convainquit  publiquement 
Henri  d'ignorance  et  d'imposture,  et  l'obli- 
gea de  quitter  son  diocèse,  il  avait  été  con- 
vaincu avant  le  retour  du  prélat  d'avoir  com- 
mis un  adultère  lo  jour  de  la  Pentecôte, 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  crimes.  Le 
pape  Eugène  ïil  envoya,  en  11^7,  un  légat 
dans  ces  provinces.  Saint  Bernard  s'y  ren- 
dit en  môme  temps,  pour  garantir  les  peu- 
f>les  des  erreurs  et  du  fanatisme  qui  cléso- 
aient  ces  contrées.  Henri  prit  la  fuite  : 
mais  il  fut  arrêté  et  mis  dans  les  prisons  de 
l'archevêché  de  Toulouse,  où  il  mourut.  Les 
henriciens,  ses  disciples,  se  répandirent  dans 
lesj  provinces  méridionales,  et  ils  y  donn.è- 
rent  des  scènes  scandaleuses. 

HENRI  le  Bon,  instituteur  des  Frères- 
Cordonniers,  etc.  Voy.  BuGHB. 

HENRI  DE  HUNTINGTON,  historien  an- 
glais du  XII*  siècle,  fut  chanoine  de  Lincoln, 
puis  archidiacre  de  Huniington.  On  a  de  lui: 
une  Histoire  d* Angleterre ,  qui  finit  à  Tan 
1154,  et  qui  fut  publiée  par  ba vile  en  1596, 
in-fôl.,  dans  les  Rerum'anf[licarum  scripto- 
res  ;  un  petit  traité  du  Mépris  du  monde^  etc.  : 
ces  productions  sont  en  latin  et  médiocre- 
uiDut  écrites 

HENRI  DE  SUZE/ surnommé  dans  son 
temps  la  source  et  la  splendeur  du  droit. 
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était  cardinal  et  évoque  d'Ostie,  d'oi!i  lui  est 
venu  le  nom  à'Ostiensis.  11  avait  été  arche- 
véaue  d'Embrun,  et  il  mourut  en  1271.  On  a 
de  lui  une  somme  du  droit  canonique  et  ci- 
vil, connue  sous  le  nom  de  Somme  dorée^ 
Ju'il  composa  par  ordre  du  pape  Alexan- 
re  IV.  On  en  a  trois  éditions,  Rome,  17W, 
2  tomes  in-fol.  en  un  seul  volume;  Râle, 
1576,  et  Lyon,  1597.  Les  canonistes  la  con- 
sultent utilement.  — 11  ne  faut  f)as  le  con- 
fondre avec  Henri  Suzon,  dominicain  du 
XIV*  siècle,  dont  nous  avons  divers  ouvrcH 

Îjes  mystiques^  traduits  en  français,  en  2  vo- 
umes  in-12.  C'était  un  homme  pieux,  qui 
mourut  en  1366. 

HENRI  DE  GAND.  Voy.  Gand. 

HENRI  DE  HKRVORDE,  ainsi  appelé  du 
lieu  de  sa  naissance  en  Westphalie ,  reli- 
gieux de  Saint-Dominique,  s'est  fait  un  nom 
par  une  chronique  intitulée  :  De  faslis  illus' 
tribus^  Helmstadt,  1620,  in-i-*.  Elle  remonte 
au  commencement  du  monde,  et  finit  à  l'an 
1325.  II  mourut  à  Minden  en  Saxe,  le  9  oc- 
tobre 1370. 

HENRI  D'URIMARIA  ,  théologien  du  xiV 
siècle,  natif  de  Thuringe,  de  l'ordre  des 
ermites  de  Saint-Augustin,  laissa  divers 
ouvrages  de  piété ,  dont  quelques-uns  sont 
restés  manuscrits. 

HENRl-HARPICS  ou  Harphius.  Voy.  Har- 

PHIUS. 

HENRI  DE  GORICHEM,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  de  Gorcum  en  Hollande, 
anciennement  Gorichom,  enseigna  la  philo- 
sophie et  la  théologie  à  Cologne,  et  fut  vice- 
chancelier  de  cette  université  en  1420.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1431.  On  a  de  lui: 
De  cceremoniis  ecclesiasticisj  Cologne,  1503, 
in-4'  ;  De  celebritate  festorum  :  Conclusiones 
et  concordantiœ  Bibliorum  ac  Canonum  in  li- 
bros  Magistri  sententiarum ,  Vimise,  1506, 
in-folio  ;  un  Traité  des  superstitions^  inséré 
dans  le  Malleus  maleûcarum,  Lyon,  1669. 

HENRI  (Matthieu), ministre  presbytérien, 
né  en  1662,  s'appliqua  à  l'étude  des  langues 
savantes  pour  mieux  comprendre  l'Ecriture 
sainte,  ou  plutôt  pour  trouver,  comme  tous 
les  sectaires,  de  quoi  étayer  des  erreurs  ou 
des  explications  paradoxales ,  en  dépit  des 
anciennes  versions.  Il  mourut  a  Chester  en 
171&,  après  avoir  donné  plusieurs  ouvrages 
entre  lesquels  ceux  de  sa  secte  distinguent  : 
Exposition  de  la  Bible  y  5  vol.  in-fel.  ;  />ts- 
cours  sur  la  nature  du  schisme^  1689  ;  Vie  de 
Philippe  Henri f  1696  :  c'est  la  vie  de  son 
père,  un  des  fondateurs  du  presbytérianis- 
me en  Angleterre,  appelé  par  ses  sectateurs 
le  bon  Henri  :  mais  les  opérations  de  la  secte 
n'ont  pas  répondu  à  cette  épithètc. 

HENRI  DE  SAiNÏ-lGNACE,  carme  de  la 
ville  d'Ath  en  Flandre,  enseigna  la  théologie 
avec  réputation,  et  passa  par  les  charges  Tes 

f»lus  considérables  de  son  ordre.  Il  ût  un 
oug  séjour  à  Rome,  au  commencement  du 
pontificat  de  Clément  XI,  et  mourut  à  la  Ga- 
vée, maison  des  carmes,  près  de  Liège,  vers 
1720,  dans  un  âge  très-avancé.  Sa  princi- 
pale production  est  un  corps  complet  de 
théologie  morale,  assez  méthodique,  sous  le 
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litre  :  d'Ethicaamoris,  Liège,  1709,  en  3  vol. 
lu-fol.  Il  y  a  des  choses  que  des  théologiens 
D*ont  pas  trouvées  exactes  ;  il  a  été  prohibé 
k  Rome  en  17ii  et  1722.  On  a  encore  de  lui  : 
un  autre  livre  de  théologie,  intitulé  :  Théo- 
logia  vêtus,  fundamentalisyadmentem  resoluti 
doctoris  J.  deBachone,  Liège,  1677,  in-fol.  ; 
Molinismusprofligatus,  FJé  ,e,  1715,2  vol.  in- 
8*  ;  Artes  jesuUicœ  in  sustinendis  pertinaciter 
novitatibus^  laxitatibusque  sociorum,  Stras- 
bourg, 1717 ,  édition  augm.  de  pl»»sieurs  piè- 
ces, 1  vol.  in-12;  Tubamaxima  mirum  clan- 
gens  sonum  ad  SS.  D.  N.  papam  Clcmen- 
tem  XI,  imperatorem,reges,  etc.,  denecessltate 
reformandi  societatem  Jesu,  per  Liberium 
Candidum.  C'est  un  recueil  de  pièces  p'eines 
d'animosités  et  peu  conformes  à  la  doctiine 
de  YEthica  amoris.  Les  gens  du  parti  estiment 
Tédition  de  1717,  Strasbourg,  2  gros  vol. 
in-12.  Henri  de  Saint-Ignace  se  déclare  hau- 
tement dans  ses  écrits  pour  la  cause  et  les 
Sentiments  de  M.  Arnauld  et  du  P.  Qnesnel. 

HENRI  DE  RLMINI,  Henricus  Ariminensis, 
théologien  du  commencement  dii  xiv  siècle, 
fit  profession  che^^  les  dominicains,  et  se  dis- 
tingua comme  prédicateur.  Ce  religieux  a 
laissé  :  Tractatus  de  quatuor  virtutibus  car- 
dinalibus,  qui  fut  imprimé  à  Spire,  vers  Tan 
1472 ,  par  les  soins  de  Thomas  Dorniberg, 
avocat  de  Memmingen,  avec  une  table  dos 
matières,  et  qui  fut  reproduit  presque  aus- 
fiitôl  à  Strasbourg.  On  a  encore  de  Henii  de 
Rlmini  plusieurs  ouvrages ,  restés  manus- 
crits et  dont  la  liste  so  trouve  dans  les  Scrt- 
ftorex  ordin,  Prœdicatorum,  t  J",  p.  523,  ries 
ères  Quetif  et  Echard.  La  bibliothèque  Lau- 
renti»»nne  h  Flor^noe  possède  le  manuscrit  de 
son  Tractatus  de  sept  cm  draconis  capitibus, 

HENRI  VIll,fils  et  successeur  de  Henri  VII, 
monta  sur  le  trône  en  1509.  Les  coifres  de 
son  père  se  trouvèrent  remplis  h  sa  mort  de 
2  millions  de  livres  sterling^  :  somme  alors 
Immense,  qui  eût  été  plus  utile  en  circulant 
dans  le  commerce.  Henri  VÏIl  s'en  servit 
pour  faire  la  guerre.  L'empereur  Maximilieu 
et  le  pape  Jules  II  avaient  fait  une  ligue  con- 
tre Louis  XII.  Le  monarque  anjj^lais  y  entra 
à  la  sollicitation  de  ce  pontife.  11  fit  une  ir- 
ruption en  France  eu  1513,  remporta  une 
victoire  complète  à  \h  journée  des  Eperons, 
prit  Térouanue  et  Tournay,  et  repassa  en  An- 
gleterre avec  plusieurs  prisonn-ers  français, 
parmi  lesquels  on  comptait  le  chevalier 
Bayard.  Dans  le  même  temps  Jacqujps  IV, 
foi  d'Ecosse,  entrait  en  Angleterre  :  Henri  le 
délit  et  le  tua  à  la  bataille  de  Flowd'^nfield. 
La  paix  se  conclut  ensuite  avec  la  France. 
Louis  XII,  alors  veuf  d'Anne  de  Bretagne, 
ne  put  ravoir  avec  Henri,  qu'en  épousant  sa 
sœur  Marie  ;  mais  au  lieu  de  recevoir  une 
dot  (le  sa  femme,  comme  font  les  rois,  aussi 
bien  que  les  particuliers,  Louis  XII,  en  paya 
une.  n  lui  en  coûta  un  million  d'écus  pour 
épouser  la  sœur  de  son  vainqueur.Henri  VIII, 
ayant  terminé  heureusement  cette  guerre, 
entra  bientôt  après  dans  celles  qui  com- 
mençaient h.  diviser  l'Eglise.  Les  erreurs 
de  Luther  venaient  d'éclater.  Le  monarque, 
ridé  par  Wolsey»  Gardiner  et  Morus,  réiuta 


IliérésiarqueQans  son  ouvrage  qu^il  préseDta 
et. qu'il  dédia  à  Léon  X  (({iielquei  auteurs 

f)rétendent  que  ce  livre  était  entièrement  de 
a  composition  du  céldbre  Fisher }.  Ce  pane 
l'honora,  lui  et  ses  successeurs,  du  titre  àe 
défenseur  de  la  foi,  titre  qu'il  sollicitait  de- 
puis 5  ans,  et  qu'il  ne  mérita  pas  long- 
temps.  Il   y  avait  alors  h  la  oour  de  Lon* 
dres  une  fiUe  pleine  d'esprit  et  de  grâces, 
dont  Henri  devint  éperdument  amoureui. 
Elle  s'appelait  Anne  de  Boulen.  Cette  Glle 
s'attacha  à  irriter  les  désirs  du  roi»  et  à  lui 
ôter  toute  espérance  de  les  satistaire,  tant 
qu^elie  ne  serait  pas  sa  femme.  Henri  était 
marié  depuis  18  ans  à  Catherine  d'Aragon, 
fille  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  et  tante  de 
Charles-Quint.  Comment-obtenir  un  divorce? 
Il  faut  savoir  que   Catherine  avait  d'abord 
épousé  le  prince  Artur,  frère  atné  de  Henri 
Vill  qui  lui  avait  donné  sa  main  ensuite, 
avec  la  dispense  de  Jules  IL  On  ne  pensait 
pas  qu'un  tel  mariage  pût  être  inoesiueai  ; 
miis  dès  que  le  monarque  anglais  eut  résolu 
d'épouser  sa  maîtresse,  il  le  trouva  nul;  il 
soHic  ta  le  pape  Clément  VU  de  le  déclarer 
tel.  Le  cardinal  Wo!sey,ce  ministre  si  vain» 
qu'il  disait  ordinair(^nienl  le  roi  et  mot,  en* 
tra  dans  les  vues  Ue  Henri.  On  paya  des  théo- 
logiens pour  leur  arracher  des  décisions  con- 
formes aux  désirs  du  prince.  Le  pape,  vive- 
ment sollicité  de  casser  cette  union,  mis 
craignaiit  autant  de  manquer  aux  lois  divi- 
nes, et  de  déplaire  à  Charles-Q  *int  qui  vou- 
lait épargner  cet  outrage  à  sa  tante,  tâchait 
de  gagner  du  temps,  croyant  que  la  réflexion 
ramènerait  Henri  à  des  sentiments  phisraH 
sonnables  (  voy.  Clément  Vil  )•  Celui-ci  dé- 
sespérant de  rien  obtenir,  épousa  sa  maî- 
tresse rn  1533,  et  ût  approuver  ce  mamije 
par  Thomas  Cranmer,  archevêque  de  Cao- 
torbéry.  Le  pape  l'ayant  excommunié,  il  s« 
flt  déclarer  Protecteur  ei  chef  suprême  de  ff- 
glise  d  Angleterre.  Le  parlement  lui  coDÛace 
titre,  abolit  toute  l'autorité  du  pontife  ro- 
main, et  ût  elTacer  son  nom  de  tous  les  livres; 
on  ne  l'appela  plus  que  Vévéqm  d^RomX'^^ 
peuples  prêtèrent  au  roi  un  nouveau  sir- 
ment,  qu'on  appela  le  serment  de  supréma- 
tie. Le  cardinal  Jean  Fisher,  Thomas  Morus 
et  plusieurs  autres   personnages  illusirest 
ennemis  de  ces  nouveautés,  perdirent  la  tète 
sur  un  échafaud.  Henri,  poussant  plu^  l^î^ 
ses  violences,  ouvrit  les  maisons  religieusesi 
s'appropria  leurs  biens,  dont  le  revenu  ren- 
dait, suivant  Salomon,  183,707   livres  ste^ 
lings,  et  des  dépouilles  des  couvents  acheta 
des  plaisirs,  qui  s'évanouirent  avee  les  tré^ 
sors  qui  les  avaient  payés.  Henri  aoeoutam^ 
à  recourir  au  cierge  et  aux  ononastères  pour 
avoir  de  l'argent,  se  vit  réduit  k  des  situa- 
tions qui  lui  tirent  re^ref/er  la  p^tde^ip^' 
dait  des  œufs  d'or,  comme  s'exprimait  Char- 
les-Quint, en  parlant  de  cette  opératioû  im- 
politique de  Henri.  Un  autre  effet  de  la  m^m« 
opération  fut  l'extrême  misère  où  se  trou- 
vèrent réduits  des  milliers  de  pauvres  qut' 
les  aumônes  des  monastères  entretenaient 
Sous  le  règne  d*£lizabelh  on  fut  obligé  de 
passer  jusqu'à  onze  biila  pour  Its  lûn»  sub- 
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sister;  moyen  dont  les  annales  de  TAngle- 
terre  n'avaient  pas  fourni  d'diemples  (voy. 
Luthbr).  C'est  dans  l'ouvrage  de  Henri  Spel- 
roan  intitula  s  FcUalité  des  sacriUges ,  qu'il 
faut  voir  et  rimmensité  des  sommes  que 
Henri  ramassa  par  ses  rapines  impies,  et 
Tincroyable  rapidité  arec  laquelle  elles  se 
dissipèrent.  Quoique  Henri  se  déclarât  contre 
le  pape,  il  ne  voulut  être  ni  luthérien,  ni 
calviniste,  La  transsubstantiation  fut  crue 
comme  aupararant;  la  nécessité  de  la  con- 
fession auriculaire  et  de  ia  communion  sous 
une  seule  espèce,  confirmée.  Le  célibat  des 
prêtres  et  les  vœux   de  chasteté  furent  dé- 
clarés irrévocables.  L'invocation  des  saints 
ne  fut  point  abolie,  mais  restreinte.  U  déclara 
qu'il  ne  prétendait  point  s'éloigner  des  arti- 
cles de  foi  reçus  par  l'Eglise  catholique  : 
c'était  bien  s'en  éloigner  assez,  que  de  rom- 
pre Tunité.  Son  amour  pour  une  femme  pro- 
duisit tous  ces  changements  :  mais  cet  amour 
ne  dura  pas.  Touché  de  la  beauté  de  Jeanne 
Seymour,  il  fit  trani^her  la  tète,  en  1596,  k 
Anne  de  Boulen,  sur  des  soupçons  d'infidé- 
lité assez  légers.  Jeanne  étant  morte  en  cou- 
chesy  il  la  remplaça  par  Anne  de  Clèves.  Il 
avait  été  séduit  [)ar  le  portrait  de  cette  prin- 
cesse :  mais  il  trouva  Toriginal  si  différent, 
qu'il  la  répudia  au  bout  de  six  mois.  A  celle- 
ci  succéda  Caiherine  Howard,  tille  du  duc 
de  Norfolk,  décapitée  en  1511^2,  sous  prétexte 
qu'elle  avait  eu  des  amants  avant  son  ma- 
riage. C'est  à  cette  occasion  que  le  parlement 
d'Angleterre  donna  une  loi  aussi  absurde  que 
cruelle.  Il  déclara  r  «  Que  tout  homme  qui 
«  serait  instruit  d'une  galanterie  de  la  reine, 
«  doit  l'accuser,  sous  peine  de  haute  trahi- 
«  son...  Et,  Que  toute  fille  qui  épouse  un  roi 
«  d'Angleterre,  et  qui  n'est  pas  vierge,  doit 
«  le  déclarer  sous  la  môme  peine.  »  Cathe- 
rine Parr,  jeune  veuve  d'une  beauté  ravis- 
sante,  épouse   de  Henri  après   Catherine 
Howard,  fut  près  de  subir  le  môme  sort  que 
cette  infortunée,  non  pour  ses  galanteries, 
luais  pour  ses  opinions  conformes  à  celles  de 
Luther.  Les  dernières  années  da  Henri  YHI 
furent  remarquables  par  ses  démêlés  avec  la 
France.  Bizarre  dans  ses  guerres  comme  dans 
ses  amours ,  il  s'était  ligué  avec  Charles- 
Quint  contre  François  T',  ensuite  avec  Fran- 
çois i''  contre  Cbarlcs-Quint,  et  enfin  dere- 
chef avec  celui-ci  contre  le  monarque  fran- 
Îais.  Il  prit  Boulogne  en  1541!^,  et  promit  de 
e  rendre  par  le  traité  de  paix  de  1546.  Il 
mourut  l'année  d'après,  âge  de  57  ans,  après 
en  avoir  régné  98.  On  rapporte  que  sur  le 
point  de  mourir,  il  s'écria,  en  regardant  ceux 
qui  étalent  autour  de  son  lit  :  Mes  amis^  nous 
itvons  tout  perdUf  Vélat^  la  renommée^  la  eons- 
tience  si  le  cieL  Quelques  auteurs  ont  nié 
celte  anecdote  ;  mais  si  Henri  n'a  pas  tenu 
ce  propos,  il  est  sûr  qu'il  n'en  pouvait  tenir 
de  plus  vrai.  Il  appela  au  trône,  en  mourant, 
Edouard,  fils  de  Jeanne  Sej'mour  ;  et  après 
lui,  Marie,  fille  de  Catherme  d'Aragon,  et 
Bizabelh,  fille  d'Anne  de  Boulen,  quoiqu'il 
les  eût  fait  déclarer  autrefois  bâtardes  par  le 
pailement ,  et  incapables  de  succéder  à  la 
eourouue.  a  Tous  ceux  qui  ont  étudié  Henri 


«  avec  quelque  soiti,  dit  l'abbé  Raynal,  n'ont 
d  Vu  eti  lai  qu'un  ami  OiiblOt  un  alué  inoons- 
«  tant,  on  amant  grossier,  un  mari  Jaloux, 
n  un  père  barbare,  un  maître  impérieux,  un 
«  roi  despotique  et  cruel.  »  Pour  le  peindre 
d'un  seul  trait,  il  auflit  de  répéter  ce  qu'il  dit 
à  sa  mort  qu*t<  n'avait  jamais  refuse  la  vie 
d'un  homme  à  sa  ftotne,  ni  Vhonneur  d^une 
femme  à  'ses  désirs*  il  perdit  dans  les  plaisirs, 
ou  dans  de  vaines  occupations,  le  temps  qu'il 
aurait  pu  employer  è  approfondir  les  principes 
du  gouvernement.  Une  confiance  aveugle  en 
ê^ê  ministres  le  réduisit  à  être,  durant  la 
moitié  de  son  règne,  le  jouet  de  leurs  pas- 
sions, ou  la  victime  de  leurs  intérêts  :  l'autre 
partie  fut  employée  à  troubler  le  repos  du 
royaume,  à  l'inonder  de  sang  et  à  l'appauvrir. 
Il  ruina  ses  sujets  par  des  profusions  crimi- 
nelles et  extravagantes;  et  ce  fut  encore  le 
moindre  des  maux  qu'il  fit  à  l'Angleterre. 
C'est  sous  le  règne  de  i-e  prince  que  la  suette^ 
maladie  dangereuse,  infesta  tout  ce  royaume. 
On  connaîtra  plus  particulièrement  ce  tyran, 
en  lisant  l'exacte'et  élégante  Histoire  du  car-- 
dinal  Polus,  par  Thomas  Philips.  V Histoire 
de  Henri  VllI  a  été  écrite  par  lord  Herbert, 
in-fol.  Cet  ouvrage  est  estimé  des  Anglais, 
et  pour  cela  doit  être  suspect  aux  Français  et 
aux  catholiques.  L'abbé  Raynal  a  publié,  en 
1768,  l'Histoire  de  son  divorce,  1  vol.  in-lS. 
On  a  de  ce  prince  ses  Lettres  à  Anne  de  Bou- 
/en ,  précédées  d'une  notice  historique  sur 
Anne  de  Boulen,  1826,  in-8%  De  nos  jours, 
H.  Audin  a  donné  {Histoire  de  Henri  YHI 
et  du  schisme  dAngleterre^  d'après  les  mss. 
du  British  Mtueum  de  Londres,  de  la  Yaêi-^ 
cane  de  Rome,  etc.,  2  voK  in-8*,  18ii^7. 

HENRI  (Nicolas),  né  h  Verdun  en  1692, 
professeurd'hébreu  au  collése  royal  en  1723f 
tnort  à  Paris  de  la  chute  d  un  entablement 
en  1752,  a  donné  une  édition  estimée  de  la 
Bible  de  Yatable,  en  2  vol.  in-fol., Paris,  1729 
•t  1745.  Elle  est  enrichie  de  notes  de  diffé- 
rents interprètes,  et  contient  deux  versions: 
l'ancienne»  qui  est  la  Yulgate,  et  la  nou- 
velle, qui  est  celle  de  Pagnin.  Cette  édition 
a  coûté  bien  de?  recherches  à  Téditeur,  mais 
elle  n'est  pas  à  l'abri  de  toute  censure.  U 
est  encore  auteur  d'une  Grammairehébralqut. 

HENRI  (Pikrer-Josbph),  né  à  ChAtelet,  au 
pays  de  Liège,  le  12  décembre  1711,  fit  son 
cours  de  théologie  à  l'université  deLouvain, 
et  fut  nommé  à  la  cure  de  Surice,  qu'il  ad- 
ministra pendant  46  ans.  il  y  remplit  digne- 
ment les  devoirs  d'un  pasteur  vigilant  et 
zélé  pour  le  salut  de  sontroupeau«  Sa  charité 
industrieuse  à  prévenir  les  désordres  de  la 
jeunesse,  lui  faisait  réunir  souvent  celle  de 
son  village  dans  quelque  lieu  particulier,  et 
U  présidait  lui-môme  aux  divertissements 
innocents  que  l'on  y  prenait.  Son  principal 
soin  était  que  ses  paroissiens  fussent  par- 
faitement instruits  des  vérités  de  la  reli- 
gion ;  il  ne  négligeait  rien  pour  entretenir 
dans  ceux  d'un  âge  avancé  les  connaissances 
salutaires  dont  ses  catéchismes  avaient  si 
bien  éclairé  leur  enfance.  Cet  homme  res- 
pectable s'est  vu  réduit  à  vivre  d*aumda68 
dans  les  dernières  années  de  S4  viOt  et  fl 
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moamt  en  1791 ,  à  Namur  où  il  s'était  retiré 
accablé  d'iDflrmités.  On  a  de  lui  :  Dt  doctrina 
sacra,  Loiiv.iin,  1771,  petit  in-12;  Explica- 
tions sur  le  catéchisme  des  diocèses  de  Liége^ 
Cambrai  et  Namur,  dont  la  quatrième  édition 
a  paru  à  Liéçe  en  1780,  k  vol.  in-12  :  Ins- 
truction  familière  dogmatique  et  morale  sur 
les  quatre  ^parties  de  la  doctrine  chrétienne^ 
Rouen,  1785,  et  Liège,  1786,  4  vol. in-12; 
Discours  familiers  sur  divers  sujets  de  morale^ 
in-12,  Liège,  1786;  Rouen,  1787.  Ce  dernier 
volume  se  joint  aux  quUre  précédents  pour 
former  un  recueil  de  discours  et  d'insiruc- 
tions  sur  toutes  les  vérités  de  la  foi,  trè<-bien 
appropriés  à  Fintelligence  du  peu  le.  Il  en  a 
paru  une  édition,  où  quelques  express'ons 
vieillies  ont  élf^  changées,  Lille,  1822,  5  vol. 

HENRIET  (Protais\  savant  récol'eî  fran- 
çais, mort  en  1688,  est  auteur  d'une  Harmo- 
nie évangélique,  avec  des  notes  littérales  et 
morales,  et  d'autres  ouvrages  connus. 

HENRIQUEZ  (Henri)  ,  jésuite  portugais, 
l'un  des  premiers  compagnons  de  saint 
Ignace,  né  vers  Tan  1520  a  Villa- Viciosa, 
dans  TAlenfejo  ;  il  était  déjà  diacre  lor^^qu'il 
entra  dans  la  société  à  l'Age  de  -75  ans.  Ayant 
été  ordonné  prêtre,  il  fut  envoyé  aux  Indes 
vers  l'an  1550,  pour  y  travailler  à  la  conver- 
sion des  infidèles  ;  "il  prêcha  la  foi  sur  la 
côte  de  la  Pêcherie  y)endant  43  ans,  et  il  le 
fit  avec  tant  de  succès,  qu'il  fut  nommé  l'^i- 

Sôtre  de  la  presau'ile.  En  1553,  la  viPe  qu'il 
abitait  avait  été  prise,  elil  tomba  au  pouvoir 
des  vainqueurs,  qui  lui  firent  supprrier  toutes 
sortes  de  mauvais  traitements.  11  mourut  à 
Tutucurin,  l'an  1800,  à  l'âpre  de  80  ans.  Le 
P.  Henriquez  avait  fait  hâtir  plusieurs  égli- 
ses et  deux  hôpitaux.  11  avait  acquis  une  si 
grande  connaissance  des  langues  des  diffé- 
rents pays  où  le  porta  son  zèle  apostolique, 
u'il pouvait  prêcher  facilementdans  l'idiome 
e  la  contrée  et  même  disputer  avec  les 
brahmanes  ;  Il  a  publié  des  grammaires  de 
la  langue  malabare  et  des  vocabulaires  bons 
à  consulter.  On  a  encore  de  lui  :  des  Vies  des 
saints  f  et  particulièrement  une  Vie  de  la 
sainte  Vierge ,  dont  on  conserve  précieuse- 
ment un  exemplaire  dans  la  bibliothèaue  du 
Vatican  ;  Contra  fabulas  ethnicorum  (contre 
les  fables  des  païens),  ouvrage  rempli  d'é- 
rudition, quoiqu'il  n'ait  eu  d'autres  secours 
que  sa  seule  mémoire  ;  plusieurs  notices  sur 
ce  qu'il  avait  vu  de  curieux  dans  les  Indes. 
Henriquez  (Henbi),  né  àPorlo  en  Portu- 
gal en  1536,  fut  aamis  dans  la  société  des  jésui- 
tes par  saint  Ignace  ,  enseigna  avec  réputa- 
tion la  théologie  à  Salamanque  ,  où  il 
eut  Suarez  pour  disciple,  et  ensuite  à  Cor- 
doue.  Ayant  obtenu  la  permission  de  passer 
dans  l'ordre  de  saint  Dominique ,  il  quitta 
l'habit  de  cet  ordre  avant  d'avoir  fait  sa  pro- 
fession, imur  reprendre  celui  de  saint  Ij^nace. 
11  mourut  à  Tivoli  le  28  janvier  1G08 ,  à  72 
ans,  laissant  :  De  finehominis,  qu'il  avait  com- 
posé l'an  159'i..  Il  y  a  des  choses  ftivorables  à 
Moiina,  entremêlées  de  critiques  ;  une  Somme 
de  ihéologie  morale ^  en  latin,  Venise,  1600, 
3  vol.  in-fol.;  un  traité  De  clavibus  Ecclesim, 
UENKIQUEZ  (Jean-CuuysostomeJ  ,  labo- 
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lieux  écrivam  de  Tordre  de  CIteaux ,  né 
d'une  famille  noble  de  Madrid  en  1595,  fat 
commissaire  général  des  religieux  irlandais 
de  son  ordre,  grand  prieur  de  l'ordre  de  Ca- 
latrava  ;  et  historiographe  général  Je  la  con- 
grégation des  Bernard  ns  d  Espagne.  11  mou- 
rut à  Louvain  le  23  octobre  1632,  âgé  de  37 
ans.  Il  a  laissé  un  très-grand  nombre  d'oo- 
vrages  qui  tendent  presque  tous  k  éclaircir 
l'histoire  de  son  ordre,  entre  autres  :  lf«io- 
logium  Cister dense ,  cum  notis,  Anvers,  1689, 
2  vol.  in-fol.  ;  Fasciculus  sanctorum  ordm 
Cisterciensis,  Bruxelles ,  1623,  in-fol.  ;  LUia 
Cisterciensia,  Douai,  1633,  in-fol.  Ce  sonllçs 
Vies  des  saintes  vierges  de  son  ordre.  On  i 
inséré  quelques-uns  de  ces  ouvraçes  dans 
la  Bibliothèque  des  écrivains  de  V ordre  dt  Ci- 
teaux,  de  Charles  Visch,  et  dans  la  M/iV 
thèque  espagnole  de  Nicolas-Antoine. 

HENRY  (Robert),  théologien  et  historien 
écossais,  né  dans  le  comté  de  Stirling  en 
1718,  mort  eu  novembre  1790,  esl  auteor 
d'une  Histoire  de  la  Grande-Bretagne,  Lon- 
dres, 1771-1793,  6  vol.  in-4%  se  termmanli 
la  mort  de  Henri  VUI.  Elle  est  réligéf  sur 
un  plan  nouveau,  et  Tauteur  y  tiaile  nun- 
seulement  de  l'Iistoire  civile  de  chaque 
époque,  mais  encore  de  la  religion,  de  la 
constitution  du  gouvernement,  desc«u.rs 
de  justice,  du  commerce,  de  la  marine,  oes 
mœurs,  etc.  Cette  histoire,  remplie  de  re- 
cherches savantes,  a  été  continuée  en  iiW, 
jusqu'au  règne  de  Jacques  I",  par  PaU  An- 
drews. L'ouvrage  avec  la  cont  nual»on  a  (4^ 
imirimé  rn  1799,  en  ik  vol.  in-8*.  MM. 
Boulard  et  Cantwel  en  ont  donné  une  tra- 
duction française,  Paiis,  1789-96,  6  vol.iB- 
k*y  snns  la  c(întinuation. 

HENRY  (Jean),  écrivain  ascétique  du  ii* 
siècle,  était  chantre  de  l'église  Notre-Dame 
de  Paris ,  et  président  de  la  chambre  des 
enquêtes  du  Palais.  11  mourut  en  lW3ei  w 
enterré  ?iu  monastère  de  Fontaine-lez-Meaui. 
Jean  fle*nry  composa  :  Le  pèlerinage  de^o- 
tre-Dame  et  de  Joseph  de  Nazareth  en  Etth- 
léem,  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  la  Itnut 
des  pastoureaux  et  des  roys,  etc.,  P?ns 
(1506),  petit  in-8%  gothique,  très-rare,  ainsi 
que  le  suivant  ;  C*est  le  livre  du  jardm  « 
contemplation  ,  auquel  Vàme  dévote  mim- 
pie  le  mystère  de  ta  passion  de  Jésus-thm 
représenté  en  l'arbre  de  la  croix,  plontéc  a^ 
milieu  d'iceluy  jardin,  ibid.,  sans  date,  pe» 
in-8%  gothique.  Il  composa  en  outre  pouries 
religieuses  de  Sainte-Claire  les  deux  opuscu- 
les suivants:  Le  livre  dcréformation vi^ff ^ 
toutes  religieuses,  ibidMin-8*  ;  Le  litre  d^^^ 
truction  pour  novices  et  professes;  ibid.,  m-*  • 

HENRY  (JeanJ,  ministre  protestai»  »" 
l'an  1761,  à  Berlin,  mtirt  en  1831,  était  do- 
rigine  française.  En  1783  il  fut  nomfflé  pr^ 
dicateurà  l'église  française  de  Brandebourg 
celle  de  Beilin  en  1795,  et  en  1819  il  devin 
pré:ji«lent  du  synode  provincial  français,  f  w* 
aussi  directeur  du  musée  des  antiquités, 
médailles  et  beaux-arts,  et  bibliothécaire  jj 
roi.  11  composa  divers  ouvrages  enfranç^^ 
notamment  les  suivai  ts  :  Adresse  aux  m" 
françaises  de  la  Prusse  {  en  réponse  a  un 
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Appei  aux  églises  ft-ançaises,  par  M.  Théré- 
min),  Berlin,  1815,  in-8*;  Considérations  sut 
les  rapports  entre  l'Eglise  et  VEtat  et  sur  la 
meilleure  forme  du  gouvernement  ecclésiasti- 
que^ suivies  d'un  Sermon,  etc.,  P^ris,  1820, 
gr.  in-8*  ;  divers  Sermons  ;  Germon^  ou  En-- 
tretiens  d'un  père  avec  ses  enfants  sur  r his- 
toire de  la  réformation  et  Vhistoire  du  refuge^ 
Berlin,  1818  ;  2'  édition,  1819. 

HENRYS  (Claude  ) ,  jurisconsulte,  né  à 
Montbrison  enl615,  mort  en  1662,  était  très- 
versé  dans  le  droit  canon  et  civil,  dans  This- 
toire,  dans  le  droit  public  et  les  intérêts  des 
princes.  Il  fut  avocat  du  roi  au  bailliage  de 
Forez  en  1639. 11  était  souvent  consulté  sur 
les  affaires  d*état par  plusieurs  ministres,  soit 
en  France,  soit  des  pays  étrangers.  Sa  pro- 
b  lité,  sa  politesse,  sa  prudence,  sou  désin- 
téressement égalaient  ses  lumières.  On  a  de 
lui  :  un  excellent  Recueil  d'arrêts^  en  2  vol. 
in-fol.,  1708,  avec  les  observations  de  Bre- 
tonnier.  Henrys  accompagna  sa  collection  de 
notes  utiles  et  agréables.  Dans  les  unes  il 
éclairât  des  [)rincipes  de  droit,  et  dans  les 
autres  il  sème  dos  traits  de  liitérature  et 
d  érudition.  Le  célèbre  avocat  Mathieu  Ter- 
rasson  a  fait  aussi  des  additions  et  des  notes 
pour  servir  à  une  nouvelle  édition  de  Henrys. 
Cesadd  tions  et  ces  notes  ont  été  imprimées 
dans  l'édition  de  1738  et  de  1772,  en  k  vol. 
in-fol.  V Homme-Dieu  ou  le  Parallèle  des 
actions  divines  et  humaines  de  Jésus-Christ. 

HENSCHENIUS  (  GonEFnoi  ),  jésuite  fla- 
mand, né  h  Venrad,  dans  la  uueldre,  le  21 
janvier  1600,  travailla  pendant  longtemps 
avec  succès  à  l'immense  compilation  des 
Actes  des  saints,  avec  Bollandus,  qui  avait  été 
son  régent,  et  ne  servit  pas  peu  a  épurer  les 
légendes  des  contes  pieux  et  quelf]uefois  ri- 
dicules, dont  les  écrivains  des  siècles  d'igno- 
rance les  av.âent  remplis.  Après  avoir  pu- 
blié avec  Bollandus  les  Acta  sanctorum  des 
mois  de  janvier  et  février,  il  donna,  avec  le 
P.  Papebroch ,  les  Vies  des  saints  des  mois 
de  mars  et  avril.  Il  donna  aussi  Brevis  noti- 
iiaGalliarum  et  Belgii,  Anvers,  1658,  in-8';  De 
tribus  DagobertisFrancorum  regibus  diatriba^ 
Anvers,  1655,  in-i*,  ouvrage  curieux  et  sa- 
vant ;  Éxegesis  historica  seu  diatriba  de  epi- 
scopatu  Ttmgrensi  et  Trajectensi ,  Anvers , 
1653,  iri4*;  où  il  soutient  que  le  siège  épis- 
copal  de  Tongres  a  été  transféré  à  Maëstricht. 
Il  mourut  à  Anvers  le  12  septembre  1681. 
Le  P.  Papebroch  a  écrit  sa  Vie,  et  Ta  in- 
sérée dans  le  T  vol.  des  Acta  sanctorum  du 
mois  de  mai.  On  peut  consulter  la  Bibliothe- 
ca  Belgica  de  Foppens  pour  voir  les  titres  de 
ses  nombreuses  dissertations. 

HENTEN  (Jean),  de  Naline  près  de  Thuin, 
dansTEntre-Sambre-Meuso,  alla,  étant  encore 
enfant,  en  Portugal,  oii  il  se  fit  hiéronymite, 
et  entra  ensuite  dans  l'ordre  deSa.nt-Domi- 
nique  à  Louvain.  Il  fut  fait  docteur  en  théolo- 

E'e  en  1551,  puis  prieur  et  préfet  des  ôtuJes. 
I  faculté  de  théologie  le  cnargea,  par  ordre 
de  Charles-Quint,  de  corriger  la  Bible  et  de 
lui  rendre  la  pureté  de  l'ancien  texte  ;  il  y 
travailla  avec  assiduité,  et  montra  gu'il  était 
digue  de  la  confiance  qu'on  avait  dans  ses 


lumières.  C'est  principalement  par  ses  .^'^ins 
que  parut  la  première  Bible  nommée  de  Lou- 
vain, en  15W,  et  Anvers,  en  1570,  avec  des  fi- 
gures {voy,  le  P.  Le  Long,  tome  I",  p.263) .  Hen- 
ten  mourut  h  Louvam  en  1566,  agéde67  ans, 
épiwsé  par  le  travail  et  les  austéritr^s.  On 
a  encore  de  lui  les  Commentaires  d'Euthy- 
mius5tir  les  Evangiles:  ceux  d'OEcuménius 
sur  saint  Paul;  d'Art^tas  sur  lApocalypse,  etc. 
Voyez  le  Belgium  dominicanum  du  P.  Jon- 
ghe,  p.  152. 

HERACLAS,  frère  de  l'illustre  martyr  Plu- 
tarque,  se  convertit  avec  lui  durant  la  persé- 
cution de  Sévère.  Il  fut  catéchiste  d'Alexan- 
drie, conjointement  avec  Origène,  et  ensuite 
seul.  Son  mérite  le  fit  élever  sur  le  siège 
d'Alexandrie,  sa  patrie,  en  231.  Il  mourut,  sur 
la  fin  de  l'année  24-7  ,  de  la  mort  des  justes. 

HERACLÉON,  hérétique  du  m'  siècle, 
arlopta  le  système  de  Vaientin  {voy.  ce  nom). 
Il  fit  pourtant  quelques  changements,  et  se 
donna  beaucoup  di'  pein"^  pour  ajuster  à  ce 
svstème  la  doctrine  de  rEvangife,  dans  les 
Commentaires  très-('*tendus  sur  les  Evangiles 
de  saint  Jean  et  de  saint  Luc.  Ces  commen- 
taires ne  sont  que  des  explications  allégo- 
riques, destituées  de  vraisemblance,  touiours 
arbitra-res,  et  souvent  ridicules.  Héracléon, 
à  la  faveur  de  ces  explicitions,  fil  recevoir 
par  beaucoup  de  c'irëtiens  le  système  de 
Valentin,  et  forma  la  secte  des  Héracléonites, 
Origène  a  réfuté  los  Commentaires  d'Héra- 
cléon,  et  c'est  d'Origène  que  Grabbe  a  ex- 
trait les  fragments  que  nous  avons  des  écrits 
de  ce  visionnaire. 

HERACtIUS,  empereur  romain,  né  vers 
Tan  575  d'Héraclius,  gouverneur  d'Afrique, 
détrôna  Phocas  qui  tyrannisait  ses  sujets, 
et  se  fit  couronner  à  sa  place  en  610,  après 
lui  avoir  fait  trancher  la  tète.  Quoi/lui  dit-il, 
tu  n'avais  usurpé  l'empire  que  pour  faire  tant 
de  maux  au  peuple  I  —  Phocas  lui  répondit: 
Gouverne-le  mieux.  Le  nouvel  empereur  pro- 
fita de  cet  avis.  L<  s  onze  premières  années 
durègne  d'Héraclius  furent  eitrémement  mal- 
heureuses :  la  peste ,  la  famine,  des  trem- 
blements de  terre ,  dépeuplèrent  les  plus 
belles provincesd'Asic. Les  Perses  en  Orient, 
les  Arabes,  les  Bulgares,  les  Esclavons  en 
Occident,  couvrin^nt  C(^s  pays  de  ruines.  A 
cela  vint  se  joindre  une   maladie  inconnue, 

2ue  Ton  croit  être  la  petite  vérole,  et  que  les 
byssins  avaient  apportée  en  Orient  ;  de  là 
les  Lombards  la  répandirent  dans  l'Oc- 
cident. Les  Perses  vinrent  camper  sous  les 
murs  de  Chalcédoine  en  face  de  Constanti- 
nople.  Héraclius  fit  la  revue  de  ses  troupes, 
les  disciplina,  mit  un  nouvel  ordre  dans, l'é- 
tat. Le  monarque  persnn  envoya  une  armée 
formidable  dans  la  Palestine  en  6H.  Jérusa- 
lem fut  prise,  les  églises  furent  brûlées,  un 
grand  nombre  de  clercs,  de  moines,  de  reli- 
gieuses et  de  vierges  massacrés,  les  chré- 
tiens vendus  aux  juifs,  les  vases  sacrés,  entre 
autres  le  bois  de  la  vraie  croix,  enlevés. 
Le  vainc^ueur  jure  «  qu'il  n'accordera  la 
c(  paix  à  1  empereur  et  a  ses  peuples,  qu*ii 
«  condition  qu'ils  renonceri-nt  a  Jésus-Christ 
«  et  qu'ils  adoreront  le  soleil,  la  divinité  dès 
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«  Perses  (1).  »  Héraeliu»,  oatré  de  ces  hiso« 
leiicesy  marcha  contre  Chosroès,  le  défit  en 
plusieurs  rencontres, depuis  l'an 623  jusqu'en 
627.  Le  roi  barbare,  poursuivi  jusques  dans 
ses  états,  y  trouva  Syroès  son  Abainé,  qu'il 
avait  vou-u  déshi^riter,  les  armes  à  la  main. 
Syroès,  l'avant  fait  enfermer  dans  une  dure 
prison,  fit  la  paix  ayec  Héraclius,  et  lui  ren- 
dit le  bois  de  la  vraie  croix.  L'empereur 
emporta  cette  précieuse  relique  h  Constanli- 
nople,  où  il  fit  son  entrée  avccla  plus  grande 
magnificence.  Au  commencement  de  1  année 
suivante,  en  629,  il  s'embarnua  pour  la  Pa- 
lestine, dans  le  dessein  d'aller  déposer  ce 
saint  trésor  à  Jérusalem,  et  d'y  rendre  gr  A  ces 
à  Dieu  de  ses  victoires.  11  voulut  porter  la 
croix  sur  ses  épaules  en  entrant  dans  la 
ville,  et  accompagner  celte  cérémonie  de  la 
pompe  la  plus  éclatante  ;  mais  il  se  sentit 
arrêté  tout  à  coup ,  et  dans  l'impossibilité 
d'avancer.  Le  jiatriarche  Zacharie,  de  retour 
de  Perse,  où  il  avait  été  mené  captif  par 
ordre  de  Chosroès,  lui  ayant  représenté  que 
cette  pompe nes'accordait pas  avecl'état d'hu- 
miliation où  était  le  Fils  de  I)ieu,lorsqu'il  porta 
sa  croix  dans  les  rues  de  Jérusalem,  l'empe- 
reur quitta  aussitôt  ses  vêtements  précieux, 
sa  couronne,  sa  chaussure ,  et  dans  cet  état 
d'humilité  et  de  pauvreté  il  accomplit  sans 
peine  son  pieux  dessein.  On  célébra  comme 
un  jour  de  fête,  celui  où  cet  instrument  de 
salut  avait  été  remis  à  sa  place.  C'est  l'ori- 
fi^ne  de  la  fête  de  VExaltation  de  la  sainiê 
Croix,  célébrée  par  les  Grecs  et  les  Latins 
II'  ih  septembre  :  fête  qui  est  en  même  temps 
la  célébration  du  triomphe  général  de  la 
croix  sur  toutes  les  pompes  et  les  puissances 
du  monde,  et  qui  rappelle  cette  époque  si 
glorieuse  à  l'Eglise,  «(  où,  comme  s'exprime 
«  un  histori-n,  les  empereurs,  si  longtemps 
a  acharnés  contre  la  croix,  s'avouèrent  à  la 
«  fin  vaincus,  déposèrent  les  armes,  et  de- 
«  vinrent  les  défenseurs  et  les  adorateurs 
t  de  cette  même  croix.  Ce  changement  ne  fut 
«  point  l'ouvrage  des  hommrs  ;  il  ne  put  se 
«  faire  que  par  un  miracle  de  la  toute-puis- 
«  sance  divine.»  (Voy,  Constantin  lk  Grand). 
Héraclius  se  Ut  admirer  par  sa  piété  pendant 
les  six  années  qu'il  fit  la  guerre  aux  Perses  ; 
mais  s'étant  laissé  séduire  par  les  partisans 
du  monothélisme,  qui  infectait  alors  l'empire, 
il  publia  en  639  ledit  qu'on  nomme  l'Ec/A^^^e, 
c'est-à-dire,  exposition  :  comme  si  ce  n'eût 
été  qu'une  simple  exposition  de  foi.  Cetédit, 
formellement  hérétique,  fut  condamné  à 
Kome,  l'année  suivante  QkO,  par  le  pape  Jean 
IV,  dans  un  concile.  L'empereur  sentit  sa 
faute  ;  il  écrivit  au  souverain  pontife  que  cet 
édit  n'était  point  de  lui,  que  le  patriarche 
Sergius  l'avait  composé,  et  l'avait  engagé  à 
le  publier  iious  son  nom  ;  mais  qu'il  le  dés- 
avouait, puisq^u'il  causait  tant  de  troubles. 
Pendant  c«^s  disputes,  les  Sarrasins  s'empa- 
raient de  l'Egypte,  de  la  Syrie  et  de  toutes 
les  plus  belles  parties  de  l'empire.  Héraclius 
était  hors  d'état  de  s'opposer  à  leurs  con- 
quêtes. 11  fut  attaqué  d'une  hydropisie,  qui 

(*)  Quelqiies  savants  modernes  ont  nié  ce  fait, 
YQlUirc  entre  autres  :  on  sait  pourij[uoi. 


le  mit  au  tombeau  en  61^1,  à  66  ans,  aprèsM 
ans  de  règne.  «  On  ne  sait,  dît  l'abbé  Guy  on, 
«  quel  rang  lui  assii^er  parmi  les  princes. 
c  Sur  la  fin  de  son  règne,  il  donna  plutôt  des 
«  mar.iues  de  timidité  que  de  courage.  Ta 
«•sagesse,  l'activité,  la  v.ileur  qu'il  avait  fait 
«  éclater  pendant  la  guerre  persique ,  sont 
«  dignes  a'admiration;  mais  dans  les  demûrs 
«  tem|)s,  on  ne  trouve  plus  le  vainqueur  de 
«  Chosroès.  C'est  un  controver5iste,qui  parati 
R  aussi  peu  touché  des  affaires  de  l'empire, 
c  qu'il  est  empressé  de  décider  celles  de  la 
«  religion.  Il  anandonna  les  devoi*  s  d'un  mo- 
narque, pour  faire  les  fonctions  d*un évoque.» 

HERAULD  (Didier),  Deniderius  Heratdut^ 
avocat  au  parlement  de  Pais,  cdlèbre  par 
plusieurs  ouvrages  pleins  d'érudition,  avait 
rempli  d'abord  une  chaire  de  grec  au  col- 
lège de  Sedan,  lorsqu'il  eut  avec  Saumai<e 
des  démêlés  qui  tirent  beaucoup  de  bruit. 
Outre  ditférentes  éditions  d'anciens  auteurs 
auxquelles  il  a  joint  des  préfaces  ou  des  an- 
notations curieuses,  on  lui  doit  un  assez 
grand  nombre  de  dissertations  anonymes.  Il 
a  fait  :  des  iVo/e^  estimées  sur  l'^po/oo/zioue 
de  TertuUien^  sur  Minutius Félix j sur  Âmofte^ 
sur  Martial;  un  ouvrage  contre  Saumaise^ 
Paris,  1699,  in-S";  phjsieurs  livres  de  droit. 
Ce  savant  mourut  en  1659.  L'étude  des  belles- 
lettres  occupa  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  ;  et  ce  fut  surtout  «iansles  écrits  des  an- 
ciens, qu'il  puisa  ce  fonds  de  savoir  qui  le  dis- 
tinguait.— HÉRAULD,sontils,  néhSei^an  vers, 
1604,  exerça  d'abord  son  ministère  à  Alen- 

fon,  puis  il  fut  pasteur  (ieTéglise  wallonne  i 
.ondres,  enfin  chanoine  de  Cantorbéry,  après 
avoir  quitté  l'Angleterre  à  cause  de  son  atta- 
chement à  Charles  l",et  y  être  rev'  uuaprè> 
la  restauration.  On  a  de  lui  itePacifiquejroyal 
en  deuil,  compris  en  12  sermons,  etc..  Sau- 
mur,  l6i9,in-8%  contrôla  mort  de  Charles  1", 
roi  d'Angleterre.  C'est  un  recueddo  sermons, 

gui  fut  suivi,  après  le  rétablissement  de 
harles  II  sur  le  trône,  de 20  autres  sermons, 
publiés  sous  le  titre  de  Pacifique  royal  fnjoie, 
Amsterdam,  1665,  in-^%  Uéraum  mourut 
vers  1675. 

HERBECOCRT  (l'abbé  Coupé  d').  né  l'an 
1739,  prit  le  grade  de  docteur  en  Sorbonne, 
et  mourut  le  20  janvier  1826  à  l'âge  de  87 
ans,  dans  la  paroisse  de  Marly-la-Vdle,  dopt 
il  était  curé  aepuis  cinquante  ans.  Il  culti^  ait 
les  sciences  exactes,  notamment  l'astronomie, 
faisait  ses  délassements  de  la  botanique,  et 
était  surtout  fort  savant  en  théologie.  Ou  a 
deluiun^rand  nombre  d'articles  dans  le 
Plctionnaire  de  théologie  qui  fait  partie  de 
rEncycloi)étlie  méthodique. 

HERBËUSTEiN  (Charles,  comte  de),  évé- 

Îue  de  Lajbach,  dans  la  Carniole,  naquit  eo 
722,  et  fut  élevé  h  l'épiscopat  à  la  Hn  de  1772. 
Ce  prélat  fut  un  de  ceux  qui  secondèrent  le 
plus  les  efforts  que  flt  Joseph  II  pour  intro- 
duire C4OS  réformes  ecclésiastiques  dans  ses 
états.  Il  approuva  les  livres  des  théologiens 
qui  établissaient  une  doctrine  conforme  aux 
vues  de  l'empereur,  pt  qui  tendaient  à  cbaa- 
ger  rensei^^nemcnt  religieux  en  Allemagne. 
Il  favorisa  de  toutes  ses  forces  1  exéiuiiua 
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des  Dombreut  édits  de  Joseph  ,  mAme  lors-* 
qu'ils  étaient  le  plus  contraires  à  la  disoi* 
pline  de  TËglise  catholique  :  lorsque,  par 
exempje,  le  gouvernement  établissait  des 
séminaires  quil  soustrayait  ensuite  à  la  sur«> 
Teillance  dos  évoques,  et  où  il  forçait  les 
maisons  religieuses  d'envoyer  leurs  jeunes 
profès  ;  lorsque,  empiétant  sur  les  droits 
épiscopauTt  il  cassait  ou  réformait  les  juge* 
ments  des  év6ques,faisait  sortir  les  r^lisieux 
de  leur  cloître  ,  et  les  sécularisait  dfe  sa 
propre  autorité.  Une  telle  conduite  ne  put 

au*6tre  ironrouvée  par  le  plusgrand  nombre 
e  ses  collègues,  mais  Tempereur  s*emprpssa 
de  lui  donner  un  témoignage  de  sa  satisfac- 
tion par  un  décret  du  27  novembre  1781, 
où  il  déclara  que  ce  prélat  n'avait  agi  que 
d'après  ses  intentions  ;  et,  en  louant  son  zèle 
pour  Ia  religion,  il  le  proposa  aux  autres 
évoques  comme  un  moaèle  à  suivre.  Flatté 
sans  doute  de  ces  éloges,  Herberstein  publia 
en  1782  une  lettre  pastorale,  où  il  prétendit 
exposer,  d'après  la  tradition  de  TE^^lise,  les 
droits  des  princes,  des  évoques  et  au  pape. 
La  part  du  p  pe,  que  pour  celte  raison  il 
plaçait  la  dernière,  était  fort  mince,  mais  en 
revanche  celle  du  prince  était  f(irt  grande,  il 
exaltait  ensuite  la  sagesse  des  décrets  de 
Joseph,  particulièrement  ceux  qui  dépri-» 
maientles  ordres  religieux;  il  applaudissait 
%  la  suppression  des  monastères,  dont  il  pré- 
tendait démontrer  Tinutiliti^  ;  et  cet  évoque 
instruisant  son  peuple,  parlait  de  ces  mai-- 
sons  de  retraite,  qui  depuis  16  siècles  ont 
donné  tantu'exemples  de  vertu  et  de  sainteté, 
comme  en  auraient  parlé  des  protestants  et 
des  incrédules.  Celte  doctrine  mécontenta 
tous  ceux  qui  ne  se  prêtaient  pas  comme  lui 
aux  vues  de  Joseph.  Ses  collègues  le  blâmè- 
rent, et  le  pape  Pie  Yl,  dans  son  voyage  à 
Vienne,  lui  en  exprima  son  mécontentement. 
Joseph,  pour  lui  témoigner  de  plus  en  plus 
>a  bienveillance,  ou  uniquement  pousse  par 
la  manie  défaire  des  changements,  pria  le 

Eape  d'ériger  en  métropole  le  siège  de  Lay-* 
ach.  Le  saint-père  ne  se  refusa  pas  à  la  me-< 
aure  en  elle-même,  mais  il  crut  devoir  la 
ditférer,  pour  ne  pas  paraître  favoriser  un 
prélat  qui  leméritait  si  peu.  Pie  VI  s'en  ex*- 
pliqua  dans  un  bref  du  7  janvier  1786, 
adressé  à  Joseph  II.  L'empereur  insista,  et 
l'évoque  de  Laybach  répondit  au  bref  du 
eaint-père  par  un  Mémoire  apologétique. 
Mais  la  mort  de  l'évéque  vint  mettre  fin  a  la 
négociation.  Il  fut  frappé  d'un  coup  d'apo^ 
plexie  qui  l'enleva  le  7  octobre  1787.  L'em-» 
pcreur  protégea  encore  sa  mémoire,  la  Ga-* 
2ette  de  la  cour  fit  l'éloge  de  ses  vertus  et 
<le  son  zèle.  U  avait  publié  en  1786  une  Ver* 
Hon  du  Nouveau  Testament  en  langue  vul* 
•gaire  ,  qui  n'obtint  pas  une  approbation 
générale.  Il  ne  parait  pas  qu'il  eu  fat  Tau** 
teur.  On  lui  reproche  d  avoir  introduit  dans 
les  provinces  autrichiennes  les  écrits  des 
appelants  français,  et  d  autres  ouvrages  favo* 
râbles  aux  nouvelles  réformes.  U  lit  les  pau- 
Vf  es  ses  légataires,  concurremment  avec  l'é- 
cole normale  de  Laybach. 

ÛBKBERT  deCherbury  (lord  Edouihd),  né 


au  château  de  Montgommery,  dans  le  payi 
de  Galles,  en  1S81,  fut  envoyé  par  Jacquea 
I"  en  ambassade  vers  Louis  XIII.  Il  servit 
sous  Maurice  de  Nassaucontre  les  Espagnols, 
et  se  distingua  autant  par  ses  talents  miU-« 
taires  nue  par  sa  bravoure  ;  et  il  aurait  laissé 
une  mémoire  honorable,  s'il  avait  voulu  sa 
contenter  de  la  réputation  qu'il  s'était  acquise 
comme  guerrier  et  comme  diplomate  ;  mais 
il  voulut  écrire,  et  il  ne  mérita  que  celle  d'un 
auteur  impie  et  sans  jugement.  Malgré  les 
faveurs  dont  il  avait  été  comblé  par  Jacques 
r%  il  se  montra  ingrat ,  en  prenant  parti 
contre  Charles  i^S  son  fils  et  son  successeur. 
Nous  avons  de  lui:  une  Histoire  de  Henri  YlIIf 
in~fol.;  De  i  eligione  gentilium ^  errorumquê 
apud  eo9  cauiis^  Amsterdam,  1700,  in-Â*  t 
ouvrage  plein  d'erreurs  et  qui  ne  prouve  ni 
le  jugement  ni  la  sagesse  de  l'auteur;  De 
religione  laici  ;  De  veritatc,  Londres,  16^5, 
in^i**.  L'auteur  a  répandu  dans  ces  différents 
écrits,  des  principes  de  déisme  et  de  natura- 
lisme. On  prétend  que  c'est  dans  cette  source 
empoisonnée  que  puisèrent  Spinosa  et  Hob- 
bes.  11  avait  fait  imprimer  en  1639,in-&%  une 
traduction  de  son  traité  de  la  vérité  sous  ce 
titre  :  De  la  vérité,  en  tant  qu'elle  est  distincte 
de  la  révélation^du  vraisemblable,  du  possible 
et  du  faux  :  titre  qui  seul  prouve  la  sini^ula- 
rite  et  les  désordres  des  idées  de  l'auteur. 
Gassendi  en  a  réfuté  les  principes.  De  eocpe-^ 
ditione  Buckinghami  ducis  in  Éeam  insulam^ 
Londres,  1568.  Le  lord  Herbert  mourut  le  20 
août  16tô.  Un  savant  allemand,  nommé  JTor* 
tholtf  fit  imprimer  en  1680,  in*4%  une  Dis- 
sertation  sur  les  trois  imposteurs  de  son  siècle: 
Spinosa  t  HobbeSy  et  Herbert.  La  Vie  de  Lord 
Herbert  écrite  par  lui-même,  publiée  pour 
la  première  fois  à  8trawberry-Hill  en  1764, 
a  été  réimprimée  par  Dodsley,  1770,  in-fc". — 
8on  frère,  Georges  Hbbbrrt,  né  comme  lui 
au  château  de  Montgomm'  ry,  Tan  1595,  fut 
nommé,  après  avoir  reçu  les  ordres,  prében* 
dier  de  l'église  de  Lincoln,  en  1626,  et  devint 
en  1630  recteur  de  Bemerton,  près  de  Salis- 
bury.  11  mourut  en  1633.  Il  avait  publié  un 
manuel  intitulé  :  Le  prêtre  au  temple^  ou 
Règles  de  vie  sainte  pour  un  ministre  de  eatf^ 
pagnSf  qui  fut  réimprimé  après  sa  mort  avec 
une  autre  production  de  iui  :  Le  temphf 
poëme,  en  un  volume  in*lâ. 

HERBERT,  prieur  de  l'abbaye  de  Féoamp, 
né  dans  les  environs  de  la  petite  ville  d*£xmes 
ou  Hièmes,  fut  un  des  prélats  oue  la  Noi^ 
mandie  donna  h  l'Angleterre,  à  la  suite  du 
succès  des  armes  de  Guillaume-la--Conqué^ 
rant.  Nommé  abbé  de  Ramsai  en  Angleterre 
en  1087,  puis  évêque  de  Tethford  en  1091, 
il  se  démit  de  son  siège  entre  les  mains  du 
pape  qui  le  confirma  dans  sa  dignité.  Il  assista 
au  concile  de  Londres  en  1103,  et  mourut 
verb  1119.  On  a  lui  attribue  divers  ouvrages, 
tous  écrits  en  latin  :  plusieurs  Lettres  ;  un 
livre  Contre  les  mauvais  prêtres  ;  dix-huit 
Sermon^  :  un  Traité  de  la  durée  des  temps; 
un  autre  de  la  fin  du  monde. 

HERBINIUS  (Jean),  savant  luthérien,  né 
en  1633  à  Pietschen,  dans  la  province  da 
Brieg  en  SilésiCi  fut  député  en  166<i-  par  ler 
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églises  polonaises  de  la  confession  d*AugS' 
bourg,  pour  aller  solliciter  des  secours  au- 
près des  églises  lutliériennes  d'Allemagne, 
de  Suisse,  de  France  et  de  Hollande.  Il  mit  à 
profit  ses  voyages,  et  rechercha  principale- 
ment ce  qui  pouvait  avoir  rapport  aux  cata- 
ractes ou  chutes  dos  fleuves,  tant  sur  la  lerre 
qu'au-dessous.  Il  a  laissé  un  savant  traité 
sur  cette  matière,  publié  h  Copenhague,  sous 
ce  titre  :  Dissertationes  de  paradiso^  de  admi* 
randis  mundi  cataractis  supra  et  subteranei^f 
eorumque  principio^  etc.,  Amsterdam,  1678, 
iu-4'.  Ce  livre  n'est  pas  commun  et  est  re- 
cherché; il  est  plein  d'une  physique  appro- 
fondie, et  qui  ne  se  roule  pas' sur  les  routes 
battues.  On  croit  y  voir  cependant  quelques 
traces  du  Mundus  subterraneus^  et  autres  de 
Kircher,  mais  qui  eux-mêmes  sont  écrits 
dans  cet  esprit  et  sur  ce  ton.  On  a  de  lui 
d'autres  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
Kiovia  subterranea,  1675,  in-8°  ;  De  staiu 
ecclesiarumAugustanœconfessionis  in  Polonia, 
Copenhague,  1670,  in-4*;  Terrœ  motus  et 
quietis  examen,  in-12;  Tragi-comœdia  et  Ludi 
tnnocui  de  Juliano  imperatore  apostata,  ec- 
clesiarum  et  scholarum  eversore,  in-îk**.  On  voit 
dans  cet  ouvrage  qu'il  connaissait  mieux  le 
fameux  Julien,  que  les  philosophes  modernes, 
qui  en  feraient  presque  un  héros.  Examen 
controversiœ  famosœ  aesolis  vel  telluris  motu^ 
theologico'philosophicum,  Ulrecht,  1655,  in- 
12  ;  Disputationes  auœ  defeminarum  iUustrium 
eruditionej  Wittenberg,  1657,  in-4*.  Il  mou- 
rut à  Graudentz,  le  \k  février  1676,  à  4^V  ans. 

HERfiST  (Jean-Georges),  théologien  ca- 
tholique et  professeur  de  langiies  orient  »les, 
né  le  13  janvier  1787  à  llottweil,  enseigna 
au  séminaire  et  dans  l'université  d'Elwan- 
gen,  l'un  et  l'autre  de  nouvelle  création , 
puis  à  Tubingue,  où  il  fut  aussi  bibliothé- 
caire en  chef.  Il  mourut  dans  cette  ville  le 
31  juillet  1836,  laissant  divers  ouvrages  rela- 
tifs à  l'histoire  de  l'Eglise  et  à  la  Bible,  entre 
autres  :  De  Pentateuchi  quatuor  librorum 
posteriorum  auctore  et  editore  commentatio^ 
Gamund,  1817  ;  Les  conciles  d'Elvire,  d'An- 
cyre,  de  Néocésarée,  d* Arles jih'id.^  1821;  Le 
concile  universel  de  Nicée^  ibid.,  1822;  Le 
concile  de  Laodicée  en  Phrygie  et  de  Gangre^ 
ibid.,  1823;  Le  concile  de  Sardique,  ibid., 
1825  ;  Histoire  de  VEglisecatholiqued'Utrecht^ 
ibid.,  1826  ;  Les  conciles  de  Valence  et  de  Tu- 
rin, ibid.,  1827  ;  Les  conciles  d'Afrique,  ibid., 
1828;  Des  Chroniques,  ou  Livres  lit  et  IV  des 
RoiSy  de  leur  rapport  avec  les  livres  de  Samuel, 
du  dearéde  confiance  qu'ils  méritent  et  de  V épo- 
que à  laquelle  ils  ont  été  rédigés,  \h\d.f  1831. 

HERDER  (Jean-Godefroi  de],  célèbre  écri- 
vain allemand,  surnommé  le  Fénelon  de  l'Al- 
lemagne^ naquit  à  Mohrungen,  p  ^tite  ville  de 
la  Prusse  orientale,  le  25  août  17H,  d'un 
pauvre  maître  d'école,  homme  pieux,  mais 
Ignorant,  qui  ne  lui  permettait  d*autre  lec- 
tun»  que  celle  de  la  Bible  et  de  livres  de  chant 
usités  à  l'église.  Son  goût  pour  l'étude  se  ma- 
nifesta de  bonne  heure;  il  se  procurait  des  li- 
vres en  secret,  grimpait  sur  un  arbre  pour  les 
lire  sans  être  aperçu,  et  nfin  de  les  étudier 
avec  dIus  de  tranquillité,  il  se  liait  aux  bran- 


ches avec  une  courroie  et  passait  des  he'Tos 
entières  dans  cette  position.  Ayanf  af-^us 
une  assez  belle  écriture,  un  pn'dirat«»ur, 
nommé  Trescho,  se  l'attacha  comme  copiste  ; 
ayant  aperçu  bientôt  en  lui  des  dispositions 
très-heureuses,  il  lui  donna  ensuite ,  avec 
ses  enfants,  des  leçons  de  latin  et  de  grée,  et 
le  jeune  Herder  fit  des  progrès  très-rapides. 
Un  médecin  russe,  qui  logeait  chez  Trescho, 
l'emmena  avec  lui  pour  lui  faire  apprendre 
la  chirurgie  h  Saint-Pétersbourg.  Ils  partirent 
ensemble;  arrivé  à  Rœnisbf^rg,  il  trouva  des 
amis  et  des  savants  qui  le  retinrent  Pl  le  con- 
servèrent dans  sa  patrie.  Ils  le  firent  entrer 
dans  le  collège  de  cete  ville.  Aprèi  avoir 
terminé  ses  cours,  il  embrassa  l'étal  ec- 
clésiastique ,  étudin  la  théologie,  et  eutra 
dans  le  collège  Frédéric,  où  il  se  char- 
gea de  réducaiionde  quelques  pensionnaires 
et  remplit  les  chaires  vacantes  ;  il  suivait  en 
même  temps  les  cou'-s  de  l'université^,  ot  de- 
vint le  disciple  de  Kant,  dont  il  devait  être 
un  jour  l'auversaire.  Il  avait  à  peine  19  ans, 
lorsque  son  Chant  à  Cyrus,  publié  à  Focca- 
sion  de  quelques  illustres  exilés  de  Sibérie^ 
commença  à  le  faire  connaître.  ]]  avait  déjà 
parcouru,  avec  une  ardour  infatigable,  pres- 
que toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines.  En  même  temps  qu'on  voyait  re- 
vivre en  lui  un  disciple  ne  Platon,  il  se  dis- 
posait à  devenir  l'émule  des  Mendelsobn  et 
des  sLessing.  Plusieurs  fragments  scientifi- 
ques ayant  répandu  son  nom  dans  rAlle- 
magne,  on  l'appela  è  Riga  en  qualité  d'ins^ 
tituteurde  l'école  de  la  cathédrale  et  de  pré- 
dicateur. Dans  la  chaire  évangi'^ique  il  cap- 
tiva tous  les  cœurs  par  son  éloquence  ;  au 
milieu  de  ses  élèves,  il  savait  leur  commu- 
niquer les  sentiments  dont  il  était  lui-même 
animé.  Brûlant  du  désir  de  voyager  et  de 
connaître  les  hommes,  il  accepta  l'offre  qui 
lui  fut  faite  d'accompagner  en  Allemagne  et 
en  France  le  jeune  prince  de  Holstein-Eutin. 
11  partit  en  1768,  et  il  rencontra  à  Strasbourg 
Goethe,  avec  lequel  il  se  lia  d'une  amitié  in- 
time. A  son  retour  en  Allemagne,  en  1770» 
le  comte  Guillaume  de  Schawembourg-Lippe 
le  nomma  prédicateur  de  la  cour,  surinten* 
dadt  et  conseiller  consistorial  de  Bucke- 
bourg.  Ayant  obtenu  en  1775  une  chaire  de 
théologie  à  Gœttingue,il  se  rendit  dans  cette 
ville  ;  il  y  aurait  éprouvé  quelques  désagré- 
ments, parce  que  sa  nomination  n'avait  pa^ 
été  sanctionnée  par  le  roi,  si  le  duc  deSaxe- 
Weimar  ne  l'eût  tiré  de  cet  embarras  en  le 
nommant  surintendant  général,  conseiller 
consistorial,  et  prédicateur  de  sa  cour.  C'est 
dans  cet  asile  des  sciences  que  Herder  corn- 

{losa  et  perfectionna  ses  nombreux  ouvra^^es. 
1  s'était  marié,  et  dirigeait  lui-même  ÏYdu- 
cation  de  sey  enfants,  sans  que  ce  soin  l'em- 
pêchât de  v/tquer  aux  devoirs  de  ses  divers eui- 
plois  et  à  ses  études.  Herder  contribua  beau- 
coup à  former  d'utiles  établissements  dans  les 
états  de  son  protecteur.  M  y  fonda  un  séminaire 
d'instituteurs ,  perfectionna  l'éducation  pu- 
blique, opéra  f)lusieurs  ré/brmes  d>ins  l« 
liturde,  et  c/jm;  osa  lui-même  un  uouveati 
catéchisme.  Il  avait  été  élu, en  1789»vice-pré' 
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sident  du  consistoire  et  supérieur  ecclésias- 
tique ;  trois  ans  après,  rélecteur  de  Bavière 
lui  envoya  des  lettres  de  noblesse  pour  lui 
et  ses   descendants.  Estimé  des   savants, 
chéri  de  ses   amis,  et   digne  de  la  con- 
fiance que  lui  accordaient  le  duc  et  toute  la 
cour ,  il  menait  une  vie  heureuse  et  tran- 
quille ,  lorsqu'il  fut    attaqué    de   sa  der- 
nière maladie.  Sentant  sa  fin  approcher,  il 
tourna  toutes  ses  pensées  vers  l'éternité, 
et  composa  un  hymne  à  Dieu ,  qu'il  ne  put 
achever;  l'on  trouva  sa  plume  a  côté  d'un 
vers  non  fini,  et  que  vint  interrompre  sa 
mort,  arrivée  le  18  décembre  1803,  a  l'flse 
de  59  ans.  Herder  s'est  souvent  attiré  le 
blAme  des  théologiens,  en  ce  que,  dans  ses 
interprétations,  il  s'est  éloigné  plus  d'une 
fois  de  Veiactitude  de  la  tradition,  et  du 
dogme  ;  mais  il  a  su  relever  le  mérite  litté- 
raire des  ouvrages  consacrés  par  la  religion. 
Les  érodits  peuvent  aussi  lui  reprocher  d'a- 
voir, dans  les  recherches  sur  les  antiquités, 
fait  usage   souvent  d'hypothèses  et  oe  mé- 
taphores brillantes.  Cependant  Herder  a  eu 
le  mérite  de  ramener  sans  cesse  la  philoso- 
phie aux  inspirations  de  la  vertu.  Il  repré- 
sente Thistoire,  non  comme  la  date  des  di- 
vers événements,  mais  comme  un  tableau 
vivant  des  desseins  de  la  Providence  sur 
la  société  humaine,  comme  un  témoignage 
de  notre  destinée  et   une    révélation  lu- 
mineuse de  notre  avenir.  Il  est  h  regretter 
2u'un  homme  d'un  tel  mérite  n'ait  pas  été 
claire  par  les  lumières  de  la  véritable  reÛ- 
gion.  Heyne,  conjointement  avec  Jean  et 
Georges  de  Muller,  ont  été  les  éditeurs  des 
OEuvret  de  Herder^  qu'ils  publièrent  après 
sa  mort.  Ils  les  ont  partagées  en  28  vol.  in-8% 
et  trois  parties  principales,  imprimées  à  Tu- 
bîDgen ,  chez  Cotta  en  1805,  et  années  sui- 
vantes. La  première  partie  est  composée  de 
10  vol.  in-S",  savoir  :  Sur  la  langue  allemande^ 
$€»  caractèrti  et  ton  perfeetiannement  :  Sur  les 
rapports  de  la  poésie  allemande  avec  celte  des 
Orteniaux  et  des  Grecs:  Sur  l'emploi  et  /'tmt- 
taiion  de  la  littérature  latine  dans  les  produc- 
tions modernes  de  F  Allemagne;  Sur  l  histoire 
du  Cidj  d'après  les  romances  espagnoles^  ac- 
compagnées de  diverses  légendes;  Sur  la 
théorie  du  beau  dans  les  arts;  des  seines  tra- 
giques en  vers  imités  du  grec;  Sur  l'histoire 
de  la  critique^  de  la  poésie  et  des  arts  du  des- 
sifif  précédé  d'une  Dissertation  sur  les  causes 
de   ta  décadence  du  goût  chez  les  différents 
peuples^  mémoire  couronné  par  l'académie 
de  Berlin  ;  Sur  les  anciens  chants  populaires 
des  différents  peuples^  un  Recueil  en  vers  aile- 
nusnds  des  chants  des  peuples  du  nord  et  du  midi 
de  r Angleterre  et  de  rAltemagnej  et  des  nations 
sauvaaes:  Sur  la  Littérature  orientale ,  avec 
deuxDissertations  couronnées  par  l'académie 
ie  Berlin  :   l'une  traite   de  Vinfluence  de 
Tétude  des  belles-lettres  et  des  beaux^arts^  à 
Tégard  des  progris  des  sciences  :  l'autre  parle 
des  effets  qu'a  produits  la  poésie  relativement 
aux  mmurs  des  peuples;  Imitations  de  frag^ 
tnenis  d'anthologie  grecque^  arec  des  Disserta- 
tions et  des  remarques^  etc.  La  deuxième 
partie,  qui  contient  les  Œuvres  de  philoso^ 
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phie  et  d'histoire j  est  en  8  vol.  in-8*  :  l'Anti- 
quité ou  Lettres  sur  les  monuments  de  Perse- 
Î}olis;  des  Dissertations  préliminaires  sur 
'histoire  de  l'humanité:  l'une  d'entre  elles, 
qui  traite  de  l'origine  des  langues^  remporta, 
en  1770,  le  prix  de  l'académie  de  Berlin.  Les 
3,  4,  5  et  6'  vol.  renferment  les  chefs- 
d'œuvre  de  Herder,  ou  ses  Idées  sur  l'his-- 
toire  de  l'humanité  ;  Maximes  et  Dialogues 
sur  Vimmortalité  de  l'âme.  Ce  vol^ime  est 
comme  un  supplément  aux  quatre  qui  le  pré* 
cèdent,  et  que  termine  une  Dissertation  de 
f  influence  du  gouvernement  sur  les  sciences^ 
couronnée  par  facadémie  de  Berlin,  en  1776  ; 
des  Dialogues  sur  Dieu  et  sur  l'dme^  propres 
à  rectifier  certains  points  de  la  doctrine  de 
Spinosa.  La  troisième  partie,  qui  forme  10 
vol.,  comprend  des  écrits  sur  la  religion  et 
la  théologie^  des  recherches  sur  la  poésie  hé- 
braïque ,  des  Sermons ,  des  Homélies ,  des 
Commentaires  sur  le  Cantiqtâe  des  cantiques^ 
sur  l'Apocalypse;  des  éclaircissements  sur  le 
Nouveau  Testament^  d'après  les  récentes  dé- 
couvertes faites  dans  les  traductions  orien- 
tales; des  Conseils j  ou  Lettres  relatives  aux 
prédicateurs j  aux  élèves  en  théologie^  etc.;  le 
tout  formant  3A  volumes  qui  avaient  eu  plu- 
sieurs éditions  du  vivant  de  l'auteur,  ainsi 
que  les  ouvrages  suivants  :  Terpsichore^  Lu- 
beck,  1765,  1796,  qui  est  une  imitation  des 
poésies  lyriques  latines  de  Baldi,  jésuite,  pu- 
bliées au  xvii*  siècle ,  accompagnées  de  re- 
cherches sur  ce  genre  de  composition.  Rat'- 
son  et  expérience^  Leii  zig,  1799,  2  vol.  in-8'  : 
dans  cet  ouvra^^e  l'auteur  attaque  la  doc- 
trine de  Kant,  et  surtout  ses  conséquences. 
CalligonCf  Leipzig,  1800,  1  vol.  in-8',  ou- 
vrage qui  est  aussi  une  critique  contre 
Kant,  sur  l'esthétique.  Adrastea^  Leip/.ig, 
1801  à  1803,  5  vol.  in-8%  recueil  pério- 
dique présentant  des  mélanges  sur  la  litté- 
rature, la  morale  et  la  philosophie  en  géné- 
ral. Lettres  sur  les  progris  de  l'humanité^ 
Riga  (dix  cahiers),  1793  à  1797,  ouvrage  qui 
peut  servir  de  suite  et  de  commentaire  à 
son  Histoire  sur  l'humanité.  Herder  écrivait 
aussi  purement  en  vers  qu'en  prose,  et  ac- 
quit à  juste  titre  la  réputation  d'écrivain  élé- 
gant, de  bon  poète,  de  sage  philosophe,  de 
théologien  profond,  d'éloquent  prédicateur 
et  de  savant  presque  universel.  Sa  Corres- 
pondance avec  Lessina  est  imprimée  dans  le 
29*  vol.  des  œuvres  de  ce  dernier,  qui  avait 
pour  Herder  autant  d'amitié  que  de  vénéra- 
tion. Son  ouvrage  intitulé  :  Idées  sûr  la  phi- 
losophie de  l'histoire^  a  été  traduit  en  français 
par  ËdjrardQuinet,  Paris,  1826-27,3  vol.  in-8% 
et  les  Paramythies  ont  été  imitées  par  le  ba- 
ron L.-F.  de  Bilderbeck.  «  Le  livre  de  Her- 
der intitulé  la  Philosophie  de  l'histoire  est 
peut-être,  dit  madame  de  Staël,  le  livre  al  e- 
mand  écrit  avec  le  plus  de  charme;  on  n'y 
trouvepas  la  même  profondeurd'observation& 
politiques  que  dansVouvragede  Montesquieu 
sur  les  Causes  de  la  grandeur  etdeladécAdence 
des  Romains  ;  mais,  comme  Herder  s'attachait 
à  pénétrer  le  génie  des  temps  les  plus  recu- 
lés, peut-être  que  la  qualité  qu'il  possédait 
au  suprême  degré,  l'imagination,  servjût 


6S1 


HER 


mieux  que  toute  autre  à  les  faire  connaître. 
Il  faut  ce  flambeau  pour  marcher  dans  les  té- 
nèbres :  c'est  une  lecture  délicieuse  que  celie 
des  divers  chapitres  de  Hefder  sur  Persépo- 
lis  et  Babylone,  sur  les  Hébreux  et  sur  les 
Egyptiens  ;  il  semble  qu'on  se  promène  au 
miifieu  de  Taneien  monde  avec  un  poète  hi»* 
torien  qui  touche  les  ruines  de  sa  baguette, 
et  reconstruit  à  nos  yeux  les  édifices  abattus. 
On  exige  en  AHemagne,  môme  des  hommes 
du  plus  grand  talent,  une  instruction  si  éten- 
due, (jne  des  critiques  ont  accusé  Herder  de 
n'avoir  pas  une  érudition  assez  approfondie. 
Mais  ce  qui  nous  frapperait ,  au  contraire, 
c'est  la  variété  de  ses  connaissances;  toutes 
les  langues  lui  étaient  connues,  et  celui  de 
tous  ses  ouvrages  où  l'on  reconnaît  le  plus 
jusqu'à  quel  point  il  portait  le  tact  des  na- 
tions étrangères,  c'est  son  Essai  sur  la  poé- 
sie hébrai^m.  Jamais  on  n'a  mieux  expri- 
mé le  génie  d'un  peuple  prophète,  pour  qui 
l'inspiration  poétique  était  un  rapport  in- 
time avec  la  Divinité;  la  vie  errante  de  ce 
peuple,  ses  mœurs^  les  pensées  dont  il  était 
capable,  les  images  qui  lui  étaient  habituel- 
les, sont  indiqués  par  Herder  avec  une  éton- 
nante sagacité.  » 

HERENTAL9  (I^errb  m),  'ainsi  nommé, 
parce  qu'il  était  né  à  Herenlals,  bourg  de  la 
tîampine,  dans  le  diocèse  d'Anvers,  vers  l'an 
iSâO,  chanoine  régulier  de  Tordre  des  Pré- 
montrés, mort  le  12  janvier  1390, a  composé: 
un  Commentaire  sur  les  Psaumes^  Cologne, 
ihS3y  et  Rouen,  150^  ;  ce  n'est  guère  qu'une 
compilation  faite  sans  beaucoup  de  choix; 
Chroniea  oft  orbis  tntïio,  manuscrite,  dont 
Baluze  a  détaché  tes  Vies  dm  papes  Jean  XXII ^ 
BenoU  XII,  Clément  YI,  Grégoire  XI  et  Clé^ 
ment  Ylly  qu'il  a  insérées  daua  ses  Yies  des 
papes  d'Avignon^  par  cet  auteur,  Paris,  1C9S, 
in-4*.  On  conserve  plusieurs  autres  ouvrages 
manuscrits  de  Herentals  dans  l'abbaye  de 
Floresse,  diocèse  de  Namur,  où  il  a  été  prieur 
pendant  plus  de  30  ans. 

HERESBACH  (Conrad),  surnommé  le  Co- 
iumelle  de  l'Allemagne,  né  à  Heresbach,  vil- 
lage du  duché  de  Clèves,  en  1509,  fut  j^ou- 
verneur,  puis  conseiller  du  duc  de  Juliers, 
qui  le  chargea  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Il  lia  une  étroite  amitié  avec  Erasme, 
Sturmius  et  Mélanchthon,  et  mourut  le  ik  oc- 
tobie  1576.  On  a  de  lui  :  YHistoire  de  la  prise 
de  Munster  par  les  anabaptistes ^  jnsqu'h  leur 
supplice,  en  1536,  Amsterdam,  1637;  ibid., 
16o0,  in--8*;  Aet  rtMticœ  libri  quatuor ^  Spire, 
1595,  in-8*.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  édi- 
tions d'ouvrages  grecs  et  latins.  Yoy,  la  liste 
de  ses  écrits  dans  les  Mémoires  de  Nieéron^ 
tome  XXX  VU.  Cet  auteur  possédait  plusieurs 
langues  mortes  et  vivantes. 

HERIBERT,  clerc  d'Orléans,  hérétique 
manichéen,  fut  entratné  dans  Terreur  par 
une  femme  qui  venait  d'Italie,  et  qui  était 
imbue  des  rêveries  de  cette  secte.  iT  se  joi- 
gnit àun  de  ses  compagnons,  nommé  Lisoïus  ; 
et  comme  ils  étaient  tous  deux  des  plus  no^ 
blés  et  des  plus  savants  du  clergé,  ils  per- 
Tertirent  un  grand  nombre  d'autres  personnes 
do  diverses  conditions^  Le  roi  Robert  assembla 
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un  concile  en  1017,  pour  les  faire  rétracter; 
mais,  comme  on  ne  put  iamais  les  désabnier, 
on  fit  allumer,  dans  un  champ  près  de  la  YiU«^ 
un  bûcher,  où  plusieurs  furent  br&lés. 

HERICOURT  (Louis  db\,  savant  jurisooih 
suite,  né  à  Soissons  en  1087»  avocat  au  |»n 
lement  de  Paris  en  1712,  fut  ehoisi  Tanaée 
d'après  pour  travailler  au  Journal  dis  Âtanli. 
Ses  extraits,  faits  avec  beaucoup  d^ordre  et 
de  netteté,  embellireot  eet  wvrage  périodî- 
que,  et  tirent  un  nom  à  l'auteur,  gui  passait 
pour  le  meilleur  canoniate  francaia.  Ses  Ion 
ecclésiastiques  de  Franee^  mises  cm$  leur  or- 
dre  naturel^  publiées  pour  la  première  fois 
en  1729,  et  réimprimées  à  rais  en  ITIl, 
in-fol.,  liri  ont  encore  fait  ptois  d'honoeor 
par  la  méthode  et  la  clarté  qui  y  rèraent: 
on  reKiai:que  cependant  qu'en  géfiéral  il  est 
peu  favorable  à  la  puissasce  ecctésiaslique» 
et  que  quekiues-uns  de  ses  principes  pow- 
raient  jeter  le  trouble  dans  rachmoistratioa 
des  choses  spirituelles.  Oâ  a  encore  de  lui: 
un  Traité  de  ta  venêe  des  immevblei  p*  U- 
creti  in-V,  1727  ;  un  Abrt^é  de  b  diêMm 
de  l'Eglise,  du  F.  Thomas&ia»  îd-^'  ;desQE»- 
vres  posthumesy  175^,  k  yoL  in*12.  Cet  har 
bile  nomme  mourut  à  PecU  1&  18  octobre 
1752,  aussi  regretté  pour  soft  savoir  qoe 
pour  aa  probité.-— Julien  de  HéaiconiT,  ne 
grand-pàre,  mort  en  170i!k9  occasionna  ïéta- 
blisseinent  de  Tacadémie  de  Soissoas,  pu 
les  conférences  qu'il  tenait  chez  lui.  u  i 
publié  YHistoire  de  cette  société  lilléraire, 
en  latin  élégant,  en  1688,  àMontaubaD,ia^> 

HÉRIGÈRË,  moine  de  Lobbea,  célébra  par 
ses  vertus  et  sa  science,  fut  élu  uiiaoilieDittt 
abbé  de  ce  monastère  l'an.  990l  H  jeuisaiit  de 
la  plus  intime  confiance  de  Noiger,  M^ 
de  Liège;- ce  ftit  à  sa  sollioitation  qu'il  com- 
posa YHistoire  des  évéùues  de  Liépsj  iiuéf^ 
dans  les  Oesia  pontijCcum  Leoàsemim  è 
Gliapeauville.  Aubert  Le  Mire  ait  çiae  ^tpr 
eut  beaucoup  de  part  à  la  oorapositioii  (iec«t 
ouvrage  ;  mais  valère  Andréa  stoWe  awir 
démontré  le  contraire*  Ce  pieux  et  siwj^ 
abbé  mourut  en  odeur  de  sainteté  Ysb  iwl- 
H  est  encore  auteurde  la  Vie  de  sëisUBrs^* 
eo  vers,  publiée  par  le  F.  BenschéDifwdaitf 
le»  Acta  sanetorum;  de  la  Fia  de^sénil^ 
doalde;  de  la  Discorde  dé  VBgHsset  deTi- 
f^ement  du  Seigneur^^  dîadogtte^  Ces  datf 
ouvrages  sont  manuscrits. 

HËRINCK  (GtJiLLAUMB),  né  à  Baltnoat,  » 
m  récollet,  ftit  élevé  sur  le  sié^^e  épi$«)P» 
dTprea,  Tan  1077,  et  meuriH  Fannie  sui- 
vante, à  68  ans.  On  a  de  hii  en  Com  » 
théologie  scolastique  et  morale.  ^  . 

HERLUISON  (PieaiiB-Giiieomv),  dM 
Troyes  le  4  novembre  1739,  embrassa  I  ^^fj 
ecclésiastique,  et  devint  professeur  à  Yk^;*^ 
militaire  de  Briennc.  Ayant  adopté  les  pno* 
oipes  de  la  révolution,  il  fut  nommé  biWi^ 
tbécaire  de  l'école  centrale  de  TAube,  f^^ 
la  ville  de  Troyes.  Verluison  revint  d»D«« 
suite  à  des  idées  plus  saines,  et  ftilper?^"!;! 
pour  avoir  osé,  dans  un  discours  public  q«« 
rut  chargé  de  prononcer  sur  la  jotirn^  «^  ' 
9  thermidor,  rappeler  ses  concitoyens  »«ï 
anciens  principes  de  la  moraie>  de  la  poliii^J"*^ 
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%t  de  la  religion.  Il  mourut  le  19  janvier  iSll, 
à  Saint-Martin-ès-Vignes,  près  de  Troyes.  11 
iut  à  la  société  littéraire  de  cette  tille,  dont 
il  faisait  partie,  quelques  ouvrages  de  sa  com-' 
positioDy  entre  autres,  auelques  dissertations 
anr  le  eharUUanisme^  la  routine ^  etc.  ;  un 
Eloge  de  Grosley^  et  un  autre  du  savant  Pierre 
FiikoUy  ses  Compatriotes  ;  ttn  Discours  $ur  la 
tonne  et  mativais^  humeur.  Ces  divers  écrits 
«onl  peu  remarquables  du  côté  du  style;  mai» 
en  trouve  de  la  aagesae  dans  les  vues  et  do 
I9  oorrectioD.  Quoiqu'il  fût  d'une  santé  fort 
délicate,  il  se  chargea  de  classer  la  biblio^ 
Ihèque  de  FAube,  qui  devait  être  composée 
de  plus  de  70,000  volumes.  Il  a  laissé  :  La 
Théoleigie  réconciliée  avec  le  patriotisme^ 
Troyes,  1790,  1  vol.  in-12,  2'  édition,  Paris, 
Leclère^  2  vol.  in-12.  Il  chercliait  à  y  établir, 
d'aprè»  les  Pères,  le  droit  des  nations  de  se 
choisir  le  gouvernement  qui  leur  convient» 
ou,  ce  qui  revient  au  môme,  la  souverainHé 
eu  peuple.  Cet  ouvrage  donna  lieu  à  Maultrol 
de  publier  un  écrit  intitulé  :  Lettre  d'un 
h<nmna  de  loi  à  Jlf .  ^^^,  réconciliateur  de  la 
théologie  et  du  pcUriotisme.  Ce  légiste,  dans 
un  autre  ouvrage  intitulé:  Origine  et  étendue 
de  la  puiseencu  repaie,  1789  et  1790,  soutient 

3ue-  tous  les  droits  résident  dans  le  peuple, 
oot  les  rois  ne  sont  que  les  délégués.  Le 
Fanatisme  du  libertinage  confondu^  ou  Lettres 
sur  le  e^ibat  des  ministres  de  VEglise^  1  vol. 
iurSl'  ;  Cours  développé  de  rhétorique ,  resté 
manoserit  ;  un  Traité  sur  la  religion^  publié 
après  la  mort  de  Fauteur,  par  M.  Boulage, 
6OUS  ee  titre  :  De  la  religion  révélée^  ou  De  la 
siieesstté  des  caractères  et  de  V authenticité  de 
la  révélation,  181 J,  in-8'.  Il  y  a  aussi  d'Herlui^ 
son  quelques  poésies  latines,  insérées  dans 
VAnthologia  poetica^t  de  Th^venot,  Paris, 
1811 ,  3  vol.  in•^^  Elles  soot  iiiédi4>eres  et 
bien  au-^dessous  de  sa  prose. 

HE&MAN  ou  HERMANN,  moiue  de  Roi- 
cbenau,  en  Souabe,  surnommé  Contractuel 
parée  que  dès  son  enfance  il  avait  eu  les 
membres  rétrécis,  mourut  h  Alesfausen,  en 
105^,  h  l'âge  de  îl  ans,  avec  la  réputation 
d  un  savant  jprofond  dans  Thistoire  et  dans 
les  langiies.*  Outre  une  cbronique  De  sex  œta* 
Ubus  mufidi,  qu'il  nous  a  laissée»  et  qui  a  été 
continuée  par  Berthold  de  Constance,  JBâle, 
1329  et  1536,  Saiiit-Blaise,  1790, 2  vol.  in-4% 
ou  lui  attribue  le  Salve  Re§inai  VAlma  Re^ 
Asmptçtfis,  et  quelques  ouvrages  qui  font 
boneeur  k  sa  piété.  L«  premier^  auoiqu*eq 
prose»  vaut  inQniment  mieux  oue  le  second 
qui  esit  en  vers  :  il  est.  frfeia  d  (motion  et  de 
sentimmti  écrit  d'un  style  simple^i  natuFel  et 
touchant.  Cependant  quelques  auteurs  croient 

3ue  le  Solve  Regina  est  Vouvrage  d'Axibémar 
e  Monteil,  éveque  du  PuyV  légat  du  pape 
Urbain  11  dans  1  armée  des  croisés,  et  mort 
en  1098  (t^.  AnuiM^a)^  Ce  qu'il  y  a  de  cerv 
tain,  c'est  oue  (]|uelques  anciens  appellent 
cette-  prière  VantèjBnne  du  Puy, 

HEftMAN  DE  RYSWiCK,  hollandais  héré« 
tique^  fut  mis  eu  j^rison  l'an  li-OO,  d'oi\  il 
sortit  après  avoir  fiât  abjuration  ;  maisaymit 

fmblié  une  seconde  fois  ses  erreurs,  il  fut 
>rCUé  vif  à  La  Haye,  en  1513.  11  oniei|j;Mit 
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que  les  anges  n*ont  point  été  créés  par  Dieu^ 
et  que  l'&me  n'est  pas  inunortelle  ;  il  niait 
qu'u  y  eût  un  enfer,  et  voulait  que  la  ma- 
tière des  éléments  filt  éternelle  ;  il  rejetait 
ITJÊlQriture  sainte,  la  loi  ancienne  et  nouvelle  : 
enfln,  tous  les  caprices  de  Terreur  et  du  so- 
phisme présidaient  à  ses  jugements,  et  déci- 
daient de  ce  qu'il  admettrait  ou  n'admettrait 
pas 

UERMAN  DE  WIED,  appelé  ordinaire- 
ment de  Weiden,  du  nom  latin  Weda^  ou 
Weida,  du  comté  dont  il  était  seigneur,  ar- 
chevêque de  Cologne,  était  un  prince  faible 
et  inconséquent.  Il  signala  d'abord  son  zèle 
contre  les  nouvelles  hérésies;  mais  il  se 
laissa  ensuite  persuader  que  la  prétendue 
réforme  ne  sapait  pas  par  les  fondements  la 
catholicité  ;  persuasion  oui  le  porta  jusqu'à 
établir  Martin  Bucer,  prédicateur  à  Bonn.  Il 
fit  aussi  acoueil  à  Uélanchtbon  et  à  d'autres 

Erotestants.  Les  théologiens  de  Cologne  pu- 
lièrent,  contre  la  nouvelle  doctrine  et  con- 
tre le  livre  de  la  réforme,  un  Antididagma^ 
ou  Contre-poison  contre  le  venin  de  la  fausse 
doctrine^  et  s'adressèrent  au  pape  et  à  Tem- 

Kreur.  Le  premier,  après  avoir,  en  vain,  cité 
rchevèque,  qui  continua  à  faire  prêcher  le 
luthéranisme,  l'excommunia  en  15US,  et  le 
déposa  de  son  archevêché,  qu'il  donna  au 
comte  Adolphe  de  Schawenbourg,  son  coad- 
juteur.  Le  second,  comme  protecteur  de  l'E* 
glise,  fit  exécuter  la  sentence  du  pape.  Heiv 
man  prit  le  parti  de  se  retirer  dans  son  comté 
de  Wied^  où  il  mourut  en  1552,  obstiné,  dit-* 
on,  dans  son  hérésie,  à  l'âge  de  80  ans. 
Adolphe  chassa  les  luthériens  et  rétablit  la 
religion  oatliolique.  Une  pareille  scène  désola 
l'Eglise  de  Colosne,  trente  ans  après,  sou» 
Gebhard  Truchsès.  Dn  moine  apostat,  degr 
matisanl  à  Bonn,  tenta  de  faire  l'apologie  dt 
ce  Herman,  mais  il  fut  solidement  réfuti 
dans  une  dissertation  publiée,  en  1790,  par 
M.deBuininck,conseillerderéIecteur  palatin. 

HERMAN  DE  SAINTE-BARBE  (Guillaumb 
Hiais,  plus  connu  sous  le  nom  de  Pàre)« 
écrivain  ascétique  et  religieux  carmélite,  né 
Tan  1657,  è  Liège,  mort  dans  la  même  villa 
vers  1707,  a  écrit  :  Carmelus  triumphans,  ssm 
sacrée  panegyres  sanctorum  carmehtarum  or- 
dine  alpheiùetieo  compo$it€Sy  Louvain,  1688» 
in-8'  de  400  pages,  ouvrage  r«re  et  singulier , 
Recueil  de  dizains  en  Vkonneur  de  sasnt  Ja* 
seph,  patron  de  la  ville  de  Liège,  1691^  in-^** 
Aiéditations  sur  Voraison  daminicalet  tirées 
des  OEuvfes  de  sainte  Thérèse,  liége,.  1705^ 
in-8*,  anonyme. 

HERMANN  (Gboeges),' ûé  ^  Scbwandevff, 
dans  le  duché  de  Neubourg,  en  1693,  entra 
chez  les  jésuites  en  1710,  et  enseigio^  avec 
beaucoup  de  réputation  la  théologie  dans 
l'Université  d'Ingolstadt.  Ou  a  de  lui  deux 
traités  très-estimés,  intitulés  :  De  Deo  scientSf 
iDjgolstadt ,  1737 ,  in-8**  ;  De  Deo  volente , 
ibid.,  1739,  in-*.  Il  fut  deux  fois  provin- 
cial de  sa  province,  qu'il  gouverna  avec  au- 
tant do  sagesse  que  de  douceurt  et  mourut 
à  Ratisboune  en  1766. 

fiERMANN  (Cebistian-Gotthilf)  ,  né  ë 
£rfUrtù,en  1765,  éiudiaavec  succès,  à  Tq* 
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niversilé  de  cette  ville  et  à  celle  de  Gœttin- 
guCt  les  sciences  théologiques,  la  philoso* 
pfiie  et  la  philologie.  De  retour  dans  sa  ville 
natale,  il  y  obtint,  en  1789,  une  première 

{)lace  et  Técole  des  prédicateurs  ;  en  1790,  il 
ùt  nommé  professeur  à  l'université  d'Kr- 
furth  ;  en  1793,  professeur  au  gymnase  évan- 
lique  de  la  même  ville,  et,  deux  ans  après, 
membre  de  Tacadémie  des  sciences  aEr- 
furth.  Pendant  la  domination  des  Français 
en  Westphilii?,  il  se  dislinsua  par  son  zèle 
à  conserver  les  écoles  confiées  à  ses  soins. 
Sous  la  domination  de  la  Prusse,  il  eut,  en 
1820,  le  titre  de  doyen  et  la  surintendance 
^e  l'arrondissement  de  cette  ville,  il  est 
mort  le  26  août  1823,  âgé  de  58  ans.  Her- 
mann  a  publié  en  allemand  :  Comparaison 
des  théories  sur  le  beau  de  Kant  et  d'aemster' 
huysy  Erfurth,  1792,  in-8';  Livre  élémentaire 
de  la  religion  chrétienne^  à  Vusage  des  classes 
supérieures  du  Gymnase^  1796,  in-8',  et  plu- 
sieurs Mémoires  et  Dissertations,  il  a  aussi 
dirigé  les  Annales  scientifiques  d'Erfurth,  de- 
[.uis  1793  jusqu'en  1800. 

HERMANT  (Godefroi),  savant  docteur  de 
la  maison  et  société  de  Sorbonne,  né  à  Beau- 
vais  en  1617,  obtint  un  canonicat  dans  sa 
patrie,  fut  recteur  de  Tuniversité  de  Paris 
en  16^6,  et  mourut  en  1690,  après  avoir  été 
exclu  de  la  Sorbonne  et  de  son  chapitrOi 
pour  l'ciffaire  du  Formulaire.  Ses  vertus  et 
son  savoir  firent  regretter  à  la  sa^e  partie 
du  public  un  dévouement  si  déraisonnable 
à  des  opinions  condamnées.  Sa  façon  de 
penser  le  lia  intimement  avec  Sa  nte-Beuve, 
Tillemont,  et  les  autres  solitaires  de  Port- 
RoyaU  11  prit  leur  style  nob.e,  arrondi,  et 

auelquefois  un  peu  entlé  et  verbeux.  Ce  dé- 
lut  se  remarque  sui  tout  dans  les  ouvrages 
d*Hermant.  Les  principaux  sont  :  Les  Vies 
de  saint  Athanase^  2  vol.  in-S^*  ;  de  saint  Ba- 
sile et  de  saint  Grégoire  de  Naxianze^  2  vol. 
in-S^*;  de  saint  Chrysostomcj  in-S^%  sous  le 
nom  de  Ménart  ;  ae  saint  Ambroise,  in-4*. 
Elles  ne  contiennent  pas  seulement  ce  qui 
regarde  ces  grands  évéques,  mais  toute 
rhistoire  ecclésiasliq^'ie  de  leur  temps.  Une 
traduction  en  français  du  Traité  de  la  Pro^ 
rtdence  de  saint  Chrysostome,  in-12, 1658; 
une  autre  di'S  Ascétiques  de  saint  Basile, 
in-S",  1673;  Index  universalis  totius  juris  ec- 
ctesiasticiy  in-fol.,  Lille,  1693,  avec  des  notes 
indignes  de  Tauieur  ;  divers  écrits  polémiques 
contre  les  jésuites.  V.  sa  Kte,  in-12,  parBaillet. 
HERMANT  (Jean),  curé  de  Maltot,  dans 
le  diocèse  de  Bayeux,  naquit  à  Caen  en 
1650,  et  mourat  en  1725.  On  a  de  lui  des  Ser- 
mons et  des  Panégyriques  ;  mais  il  est  princi- 
palement connu  par  quatre  ouvrages  très*mé- 
diocres  :  Histoire  des  conciles^  k  vol.  in-12; 
Histoire  de  l'établissement  des  ordres  reli- 
gieux^  Rouen,  1697,  2  vol.  in-12  :  cette  his- 
toire fut  réfutée  par  un  religieux,  qu*on  croit 
être  Hélyot;  Histoire  des  religions  ou  ordres 
militaires  de  l'Eglise  et  des  ordres  de  chevale- 
rie, ibid.;i698,  2  vol.  in-12;  Histoire  des 
hérésies,  ibid.»  3*  édit. ,  augm.  du  schisme 
d'Angleterre,  1717,  h  vol.  in-12.  Ce  dernier 
ouvrage  souffrit  quelque  difficulté  pour  Tim^ 
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pression,  {Mirce  que  l'auteur,  par  une  réti- 
cence aussi  singulière  que  suspecte,  D*avait 
pas  parlé  des  opinions  erronées  de  Jansénios 
et  ae  Quesnel.  Les  erreurs  et  les  inexacti- 
tudes ne  sont  pas  le  seul  défaut  des  livres  de 
Tabbé  Hermant  ;  il  écrit  d'un  style  incorrect 
et  boursouflé. 

HERMAS  (saint),  romain,  d'une  famille 
distinguée,  le  même  que^aint  Paul  salue 
dans  son  Epttre  aux  Romains.  Origène  le 
regarde  comme  l'auteur  du  livre  intitulé  U 
Pasteur;  mais  il  est  plus  vraisemblable  que 
ce  livre  a  été  compose  par  un  autre  Hermas, 
avant  la  persécution  de  Domitien,  qui  s'é- 
leva en  95.  il  est  cité  par  Clément  d'Alexan- 
drie, Tertullien,  etc.  Quelques  auteurs  ont 
regardé  ce  livre  comme  canonique,  mais  il 
est  rejeté  par  la  plupart  des  anciens  et  par 
tous  les  modernes,  qui  Font  considéré  seu- 
lement comme  un  ouvrage  propre  à  Fédifi* 
cation  des  fidèles,  écrit  avec  plus  de  simpli^ 
cité  que  de  discornement.  Il  est  intitulé  h 
Pasteur,  parce  que  c*est  un  ange  qui  y  parie 
sous  la  figure  A\m  pasteur.  Il  a  été  traduit 
en.français  dans  les  livres  apocryphes  de  la 
Bible  de  Sacv,  17i^2,  2  vol.  in-19;  et  an  an- 
dais  par  Wake.  11  est  divisé  en  trois  parties: 
les  Visions  ;  les  Préceptes  ;  les  5ifiit/îlii4fe«. 
On  a  perdu  l'original  grec,  et  il  n'en  reste 
qu'une  version  latine,  imprimée  dans  la  Bi< 
bliothèque  des  Pères.  Le  Martyrologe  ro- 
main marque  au  9  mai  la  fête  de  saint  Hermas. 
Les  Grecs  la  célèbrent  le  8  mars  et  le  5  ocC. 

HERMÈS  (Gborgks),  théologien  allemand, 
né  l'an  1775  a  Dreierwalde,  dans  la  provioce 
de  Munster,  entra  dans  la  carrière  de  /*eo- 
seignem.'nt  au  gymnase  de  cette  ville  en 
1798,  et  fut  nommé  professeur  de  théologie 
dogmatique  à  l'université  en  1807.  Lorsque 
le  gouvernement  prussien  eut  établi  Puni- 
versité  de  Bonn,  Hermès  y  occupa  la  chaire 
de  théologie   catholique*  La  tendance   de 
certaines  doctrines  qu'il  émit  éveilla  l'at- 
tention de  ses  supérieurs  ecclésiastiques. 
Mgr  de  Droste-Wischering,  arclieTéque  de 
Cologne,  condamna  son  enseignement,  et 
défendit  aux  jeunes  théologiens  de  suivre 
ses  cours.  Hermès,  qui  se  proposait  d'opé- 
rer une  conciliation  entre  le  catholicisme  et 
le  protestantisme,  faisait  au  rationalisme 
des  concessions  trop  larges,  et  ne  s'aperce- 
vait pas  qu'en  enlevant  au  catholicisme  son 
caractère  surnaturel  et  divin,  il  détruisait 
le  principe  même  de  son  autorité.  Le  gou- 
vernement prussien  prit  la  défense  du  pro- 
fesseur ;  mais  le  saint-sié^e  condamna  |rfu* 
sieurs  propositions  extraites  de  ses  écrits^ 
comme  étant  contraires  au  dogme  catholi- 
que. Cependant  Hermès  se  fit  un  certain 
nombre  de  prosélytes  parmi  le  jeune  cierge 
d'Allema^jne ,  et  ceux-ci  prirent  le   n«»ai 
d'Hermésxens.  Cette  espèce  de  secte  a  sur- 
vécu à  son  chef,  qui  mourut  en  1831.  Les 
deux  principaux  écrits  d'Hermès  sont  :  Jk- 
cherches  sur  la  térité  ifUérieure  du  dkrtaf  i«- 
nisme,  Mun*<ter,  1805;  Iniroduciiom  d   Im 
théologie   chrétienne    catholique ,  Munster* 
1813,  ui-8*..Ces  deux  ouvrages  sont  en  al*e- 
mand*  Un  de  ses  disciples,  P.-^.  Elveoich, 
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a  publié  :  Acia  Hermesiana  ^foœ  compluribui 
Ér.  Eermeêii  librisaGregortoIVIjS.P.yper 
litteras  avostolicas  damnatis  y  ad  doctrinam 
Hermesiinujusauein  Germania  adversariorum 
accuratius  expUcandam  et  adpacem  inter  con- 
trarias  partes  restituendam  srripsii,  etc.,  Gœt- 
tingue,  1836,  1"  partie.  Le  jésuite  Perrone 
a  savamment  réf  )té  les  doctnnes  d'Hermès. 
Voy.  les  Démonstrations  évangéliaueSj  publiées 
par  M.  Migne,  tAne  XJV,  p.  9i5  sqq. 

HERMÈS  (JEAN-AuQtSTB),  théologien  alle- 
mand protestant,  né  le  2i  aoôt  1736,  à  Mag- 
debourg,  termina  ses  études  théologiques 
et  ph  losophiques  à  l'université  de  Halle. 
Après  avoir  embrassé  les  erreurs  du  pié- 
tisme,  il  professa,  pendant  qu*il  était  préposé 
àWahren,  des  opinions  hardies,  qui  attirè- 
rent contre  lui  Tanimadversion  de  ses  collè- 
f^ues.Une  de  ses  questions  surtout  acheva  de 
es  irriter;  c'est  celle-ci  :  «  Le  Christ  a-t-il  sa- 
«  listait  pour  les  peines  temporelles  dues  au 
«  péché?  »  II  reçut  ordre  de  companittre  devant 
le  consistoire  du  Mecklembourg  et  une  en- 
quête fut  dressée  sur  sa  doctrine.  Cependant 
le  gouvernement  le  nomma  premier  prédi- 
cateur et  inspecteur  spirituel  à  Jénchau, 
dans  le  gouvernement  de  la  Saie-Prus- 
sienne.  Il  devint,  en  1800,  premier  conseil- 
ler ecclésiastique  au  consistoire  principal  et 
premier  prédicateur  de  la  cour.  En  1807,  l'u- 
niversité d'Helmstadt  lui  envoya  le  diplôme 
de  docteur  en  théologie.  11  prit  sa  retraite 

S  eu  de  temps  après,  lors  de  la  dissolution 
u  duché  de  Mecklembourg,  et  fut  placé  sur 
la  liste  des  pensions  du  nouveau  rovaume 
de  Westphalie.  Il  conserva  toutefois  les 
fonctions  attachées  à  la  surintendance,  et  ne 
s'en  démit  qu'en  1821,  pRu  de  temps  avant 
sa  mort.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  His- 
toire de  mes  opinions  et  des  ffoursuites^  etc^ 
à  Foccasion  de  la  question  si  le  Christ  a  sa- 
tiêfait  pour   les  peines  temporelles  dues  au 

Séehiy  Berlin,  1777  ;  Manuel  de  la  religion^ 
ierlin,  177J  ;  traduit  en  plusieurs  langues, 
notamment  en  français,  par  Elisabeth-Chris- 
tine ,  femme  de  Frédéric  II,  Berlin,  1789, 
S  vol.  in-8*  ;  Bibliothèque  univers,  de  théolO" 
gie^  1784-1787,  en  societéavecH.-M. Cramer. 
HERMÈS  (iBAN-TiuoTHiE),  né  l'an  1738, 
à  Petznick,  aux  environs  de  Stargard,  dans 
la  Poméranie-Ultérieure,  était  prooablement 
de  la  même  famille  que  Jean-Auguste,  qui 
fait  le  sujet  de  l'article  précédent ,  mais 
d'une  branche  éloignée.  Il  termina  son  cours 
d'études  et  fit  sa  théologie  à  Kœnigsberç, 
où  il  fut  accueilli  dans  les  premières  mai* 
sons  à  cause  surtout  de  sa  parfaite  connais- 
sance de  la  langue  française.  Il  exerçait  les 
fonctions  du  ministère  évangélique  è  Berlin, 
lorsqu'il  y  publia  son  premier  roman  :  Fan- 
nyWilkeSy  1766,2  vol.  in-8%  qui  fut  suivi, 
quatre  ans  après,  du  Voyage  de  Sophie  de-- 
puis  Memel  jusqu'en  Saxe^  Leipzig,  1770-76, 
5  vol.  in-8*.  Ce  second  ouvrase,  de  beau- 
coup supérieur  au  premier,  a  été  traduit  en 
français  sur  la  12*  édition,  par  P.-B.  Lamare, 
sous  le  titre  de  Voyaae  de  Sophie  en  Prusse^ 
Paris,  1800, 8  vol.  iu-o*.  Mais  Hermès  pensant 
quo  ses  fonctions  ecclésiastiques  étaient  peu 


compatibles  avec  des  occupations  d'un  genre 
aussi  profane,  s'adonna  exclusivement  a  l'é- 
tude de  la  théologie  et  de  la  linguistique.  Il  fut 
successivement  professeur  à  l'académie  de  ca- 
valerie de  Brandebourg,  prédicateur  à  Luben 
en  Silésie,  prédicateur  auliqtie  au  chAteau  de 
Pless,  qui  était  au  prince  d'Anhalt,  et,  après 
avoir  habité  Berlin  pendant  35  ans,  il  se  ren- 
dit en  Silésie  en  1808,  avec  le  triple  titre  de 
surintendant  des  églises  et  des  écoles  df*  Bres- 
lau,  de  premier  pasteur  de  Sainte-Elisabeth  et 
de  premier  professeur  de  théologie.  11  mou- 
rut le  24  juillet  1821,  Agé  de  83  ans. 

HERMIAS,  était  de  Galatie,  et  vivait  dans 
le  If  siècle.  Il  adopta  l'erreur  d'Hermogène 
sur  l'éternité  du  monde,  et  crut  que  Dieu 
lui-môme  était  matériel,  mais  qu'il  était  une 
matière  animée ,  plus  déliée  que  les  élé- 
ments du  corps.  Le  sentiment  d'Hermias 
n'était  que  le  système  métaphysique  des 
stoïciens,  avec  lequel  il  tâcha  d'allier  les 
dogmes  du  christianisme.  Hermias  croyait 
comme  les  stoïciens,  que  les  âmes  humaines 
étaient  composées  de  feu  et  d'esprit.  Il  re- 
jetait le  baptême  de  l'Eglise^  fondé  sur  ce 
3ue  saint  Jean  dit  crue  Jésus-Christ  baptisa 
ans  le  feu  et  par  1  esprit.  Le  monde  était, 
selon  Hermias,  Tenfer;  et  la  naissance  con 
tinuelle  des  enfants  était  la  résurr(^ction. 
C'est  ainsi  qu'il  prétendit  concilier  les  dogmes 
de  la  religion  avec  les  principes  du  stoïcisme. 
Hermias  eut  des  disciples  qui  prirent  le  nom 
-^^hermiatiques.  Ils  étaient  dans  la  Galatie ,  où 
ils  avaient  l'adresse  de  faire  des  prosélytes. 

HERMIAS,  philosophe  chrétien,  que  Ton 
croit  plus  ancien  que  Tertullien.  Il  nous  reste 
de  lui  une  Raillerie  des  philosophes  païens^ 
ouvrage  utile  à  ceux  gui  défendent  la  reli- 
gion chrétienne.  Guillaume  Wort  en  a 
donné  une  bonne  édition,  à  Oxford,  in-8% 
en  1700,  avec  des  dissertations  et  des  notes. 
Elle  est  jointe  à  VOratio  Tatianiad  Grœcos. 

HER>I1NIER  (Nicolas  L'),  docteur  de  Spr- 
bonne,  théologal  et  archidiacre  du  Mans,  ne 
dans  le  Percne  en  1657,  mort  dans  un  âge 
avancé  en  1735,  se  fit  respecter  par  ses  vertus 
et  ses  lumières.  Il  est  auteur  d'une  Théologie 
scolastiqueeu  latin,  en 7  vol.  in-8*, Paris,  1701- 
1711.  Le  Traité  de  la  grâce,  qui  y  est  contenu, 
fut  censuré  par  quelques  évêques.  On  a  en- 
core de  lui  3  vol.  in-12  sur  les  sacrements. 

HERMOGÈNE,  hérétique  du  second  siècle, 
réfuté  par  Tertiillien  et  Origène,  ré|  andit 
ses  erreurs  en  Afrique.  Il  avait  quitté  le 
christianisme  pour  le  stoïcisme.  Il  préten- 
dait que  la  matière  6\a\i  coéternelle  a  Dieu, 
et  que  le  Créateur  en  avait  tiré  toutes  les 
créatures.  C'était  à  cette  matière  qu'il  attri- 
buait toutes  les  imperfections  de  cet  univers. 

HÉRODE  LE  GRAND  ou  1' AsGALo:^iTE , 
ainsi  nommé  parce  qu'il  était  d'Ascalon, 
ville  de  Judée,  naquit  l'an  71  avant  l'ère 
chrétienne,  d'Antipater,  juif  iduméen,  qui 
lui  procura  le  gouvernement  de  la  Galilée. 
Il  suivit  d'abord  le  parti  de  Brutus  et  Cas-- 
sius  ;  mais,  après  leur  mort,  il  embrassa  celui 
d'Antoine,  qui  le  fit  nommer  tétrarau'*,  el 
ensuite  roi  de  la  Judée,  l'an  40  avant  Jésus- 
Christ.  Aqtigone,  son  compétiteur,  ayant  été 
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mis  à  mort,  trois  ans  après,  par  ordre  du  sé- 
nol ,  il  demeura  paisible  posses^ur  de  soa 
royaume.  Ce  fut  alors  au*il  (^|x>usa  Marianne, 
Glje  d* Alexandre,  tils  aAristobule.  Un  autr# 
Aristobule,  frère  de  cette  princesse,  obûnt 
la  grande  sacriQcature;  mais  Uérode^  ayaot 
conçu  de  la  jalousie  contre  lui,  le  Gt  nojor 
Tan  35  avant  Jésus-Christ.  Cinq  ans  après^ 
ce  t»arbare  Ct  mourir  Hyrcau,  aïeul  de  la 
reine,  saus  que  son  âge  de  80  ans,  sa  nais*- 
sance  et  sa  dignité  pussent  le  garantir.  Après 
labatailled'Aotium,  (lan»laquelle  Antoine,  son 
protecteur, {fut  défait,  il  alla  trouver  Auguste 

S^ui  était  alors  à  Rhodes.  11  sut  si  bien  lui 
aire  la  cour,  gue  ce  prince  le  reçut  au  nom- 
bre de  ses  amis,  et  lui  conserva  le  royaume 
des  Juifs.  A  son  retour  en  Judée,  il  fit  mou^ 
rir  Sobème,  pour  avoir  révélé  à  Marianne 
que  Uérode  lui  avait  donné  ordre  de  la  tuer 
SI  Auguste  Teût  condamné  ;  et.  Tan  28  avant 
Jésus-Christ,  il  fit  mourir  Marianne  môme, 
qu'il  avait  aimée  ave^;  une  passion  extrême  : 
telle  est  la  fin  ordinaire  des  amours  vio- 
lentes, surtout  de  celles  des  rois.  Après  sa 
mort,  il  eut  un  vif  remords  de  son  crime  et 
devint  comme  frénétique,  jusque  là  que  sou- 
vent il  commandait  à  ses  gens  d'ap]»eler  la 
reine  comme  si  eUe  eût  été  encore  en  vie. 
Ce  désespoir  le  jeta  dans  une  maladie  cruelle, 
et  il  ne  recouvra  la  santé  que  pour  faire 
mourir  Alexandra,  mère  da  Marianne.  Le 
mari  de  sa  sœur  Salomé,  tous  ceux  de  la 
race  des  Asmonéens,  tous  ses  amis,  tous  les 
grands,  dès  qu'ils  lui  donnaient  quelque  om- 
brage, perdaient  la  vie  sans  aucune  forme  de 
t'ustice.  Ce  tyran  montra  pourtant  quelque 
mmanité  dans  les  horreurs  de  la  peste 
et  de  la  famine  qui  ravagèrent  alors  la 
Judée.  Il  fit  fondre  toute  sa  vaisselle  d'ar- 
gent ;  il  vendit  les  meubles  les  plus  rares 
et  les  plus  précieux  de  son  cabinet,  pour  sou- 
lager la  misère  publique.  11  ajouta  à  ces  bel- 
les actions,  celle  de  faire  r/^parer,  d'augmen- 
ter le  temple,  Tan  19  avant  Jésus-Christ;  mais 
il  ternit  la  gloire  de  celle-ci,  en  faisant  ar- 
borer Taigle  de  Jupiter  ou  Taigle  romaine, 
sur  ce  saint  édifice  ;  en  faisant  brûler  vif  Ju- 
das, fils  de  Saripbée ,  qui  avait  engagé  le 
peuple  à  rabattre;  en  construisant  un  théâ- 
tre el  un  amphithéâtre,  où,  de  cina  en  cinq 
ans,  il  fit  célébrer  des  combats  en  1  honneur 
d'Auguste.  Cet  empereur  y  fut  si  sensible, 

aue,  dans  son  second  voyage  en  Syrie,  il  lui 
onna  la  souveraineté  de  trois  nouvelles 
provinces.  La  reconnaissance  d'Hérode  fut 
poussée  alors  jusqu  à  l'impiété  ;  il  fit  bâtir 
une  ville  et  un  temple  à  son  bienfaiteur, 
comme  à  un  Dieu.  Auguste  lui  accorda  tout, 
et  Quelque  temps  après,  ayant  accusé  auprès 
de  lui  ses  deux  fils  Alexandre  et  Ariëtobule, 
il  eut  la  permission  deh's  punir,  s'ils  étaient 
coupables.  Ce  monstre,  altéré  du  sang  de  ses 

g ropres  enfants,  Ihs  fit  étrangler  l'un  et  l'autre. 
n  prétenJ  ^ue  c'est  à  cette  occasion  qu'Au- 
fUSie  dit  qu  il  valait  mieux  être  le  pourceau 
fus  1$  /Us  d'Hérode;  mais  Macrobc  assure 

3ue  ae  mot  d'Auguste  a  eu  heu  à  l'occasion 
'un  fils  d'Hérodei  enveloppé  dans  le  mas- 
sacre des  Innocents  :  exécution  horrible^  où 
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ce  barbare  signala  sa  croauté  et  sa  lémoe 
ambition.  Le  Messie  venait  de  naître  à  Be- 
thléem; il  envoya  des  soldats  dans  le  terri- 
toire de  cette  ville  et  de  ses  confins*  arec 
ordre  de  passer  au  fil  de  IVpée  tous  les  en- 
/ants  mâles  qui  seraient  auHiessous  de  deux 
ans  La  mesure  était  comble.  Hérode  mou- 
rut rongé  des  vers,  deux  ou  trois  ansaprès  la 
naissance  de  Jésus-Christ #à  71  ans«  dont  il 
avait  ré  jné  plus  de  U>.  Comme  il  savait  que  le 
jour  de  sa  mort  devait  être  une  fôte  pour  les 
Juifs,  il  ordonna  qu'on  renfermât  dans  Tbip- 

{>odrome  les  principaux  de  la  nation,  pour 
es  faire  mourir  au  moment  qu'il  expirerait, 
afin  que  chaque  famille  eût  des  larmes  1 
verser  ;  mais  cet  ordre,  aussi  affreux  quVx- 
travagant,  ne  fut  pas  exécuté.  Croirait-on  que 
'  ce  scélérat  eut  des  flatteurs  et  des  enthou- 
siastes? Sa  grandeur  éblouit  tellement  quel- 
ques imbéciles ,  qu'ils  le  prirent  pour  le 
Messie;  c'est  ce  qui  donna  lieu  à  la  secte  des 
hérodiens.  Hérode  fut  le  premier  qui  ébraLla 
les  fondements  de  la  république  judaïque.  U 
confondit  à  son  gré  la  succession  des  pfin- 
tifes,  affaiblit  le  pontificit  au'il  rendit  arbi- 
traire, et  énerva  l'autorité  au  conseil  de  la 
nation,  qui  ne  fut  plus  rien.  C'est  toujours 
par  de  telles  innovations  que  périssent  les 
nations  et  les  empires.  Mais  quand  les  des- 
potes et  les  tyrans  osent  l'entreprendre,  la 
ruine  publique  est  déjà  préparée  rar  d'au- 
tres causes.  On  peut  consulter  sur  Vhisloire 
d'Hérode,   qui  a  exercé  la   critique   d*un 

frand  nombre  de  savants,  le  Mémoire  de 
réret  inséré  dans  le  tome  XXll  du  Benteil 
de  V Académie  des  inscriptions  et  bcHes-ttttres. 
Cellarius  a  publié  une  Histoire  d'Hérode  eu 
latin,  Leiî)zig,  1712,  in-8'. 

HERODE  ANTIPATER  ou  ANTIPAS,  fils 
d'Hérode  le  Grand,  fut  tétraraue  de  Galili-e 
après  la  mort  de  son  père.  U  avait  épousé 
la  fille  d'Arétas,  roi  des  Arabes  ;  mais  étaut 
devenu  amoureux  d'Hérodiade,  femme  de 
son  frère,  il  la  lui  ravit,  et  répudia  sa  femme 
légitime.  Arétas,  pour  venger  cet  affront,  lui 
Gt  la  guerre,  et  les  troupes  d*Hérode  iiireut 
souvent  battues.  Les  Juifs  crurent  que  cette 
défaite  était  une  punition  du  ciel  à  cause  de 
la  mort  de  saint  Jean-Baptiste,  iju^il  sacrifia 
à  la  fureur  de  sa  maitresseï  par  une  com- 
|)laisance  criminelle.  Dieu  vengea  cette  mort; 
car  Hérode,  accusé  d'avoir  voulu  exciter 
quelcjues  révoltes  en  Judée,  et  ne  pouvant  »e 
justifier  auprès  de  Caligula,  qui  d'ailleurs 
ne  l'aimait  pas,  fut  relégué  à  Lyon  avec  Hé- 
rodiade,  où  ils  moururent  tous  deux  misé- 
rablement.  Cet  Hérode  est  le  même  à  qui 
Jésus-Christ  fut  envoyé  par  Pilate. 

HERODIADE  ou  UERODIAS,  sœur  du  roi 
Agrippa,  et  femme  de  Philippe,  dernier  fils 
d'Hérode  le  Grand,  quitta  son  mari  pour 
é;>ouser  Hérode  Antipas  son  beau-Irère.  C'est 
cette  femme  qui  demanda  la  tôte  de  saint 
Jean-Baptiste,  parce  que  le  saint  précurseur 
lui  reprochait  son  adultère.  Elle  fut  exilée 
à  Lyon  avec  Hérode,  et  y  mourut  vers  Tan 
40  de  J.-C. 

HEROLD  (Jean-Basil&),  né  à  Hoecbstanl* 
en  1311,  se  maria  à  Bâle,  où  il  fut  aux  gages 
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des  fibréiret.  k^es  magistratê  lui  ayant  donné 
le  titre  de  citoyen,  il  prit  le  nom  de  Basiliw. 
Il  inonrat  après  1566.  On  a  de  lui  :  Hœrè- 
seologiùy  teu  Cotlectio  theologprum  ad  eonfvk- 
tati^nem  luereseon,  Bftle,  1566>,  in-folio  ;  une 
ContintuUion  de  l'Histoire  de  GulUaume  de 
Tyr,  imprimée  à  la  stiite  ;  Originum  dt  mit- 

Ïuitaium  Germanicarum  libri ,  Uges  vid^licet 
aiicœ^  Rtpuarimj  Alamafi$iôrum,  etc.,  Bâie, 
1557,3ii^fol.,et  dans  le  recueil  des  anciennes 
l'ois,  imr  Frédéric  Lindenbrog,  Francfort, 
1613,  in-^foL;  Chronique  de  Mayénctf  Franc- 
fort, 1551,  in-*f(d.,  en  allemand  ;  des  Notes 
êur  Euaippmê  ;  une  traducHon  de  VHiêioire 
de  Biodore  de  Sicile,  et  de  celle  de  INctls  ; 
Hori  ApoUiniê  BUdschri/fi  ;  c'est  une  traduc- 
tion des  Hiéroglyphiques  de  Hor-Apollon  ; 
une  Mythologie.  La  plupart  de  ces  ouvrages 
ont  été  imprimés  ensemble,  chez  Pétréius,  à 
Bâle,  155^  in-fol.  Il  avait  la  réputation  de 
bien  écrire  en  allemand.  On  trouvera  la  liste 
de  Bos  ouvrages  dans  YEpitome  de  la  Biblio- 
thèque de  Gessner. 

OËROUVILLE  (l'abbé  d*),  qui  vivait  dans 
le  xvin^  siècle^  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants, auxquels  il  ne  mit  pas  son  nom  :  L'/- 
mitatUm  de  la  tris^aiitte  Vierge^  sur  le  mo- 
dèle  de  V Imitation  de  Jéeus^Jhrist ,  Paris, 
1766,in<^ift,  souvent  réimprimée  dans  les  for- 
mats in-12,  in-18,  in^,  avec  ou  sans  figures  ; 
Neuvaine  à  Vhonneur  du  sacré-cœur  de  Jésus , 
Avignon  et  Paris,  1770,  in-24.  ;  L Esprit  conso- 
lateur j  Paris,  1775,in-12,  souvent  réimprimé; 
Lectures  chrétiennes^  Paris,  1779,  in-iâ. 

HERRADE  BB  LANDSPERG,  abbesse  du 
monastère  de  Hohenbourg  ou  de  Sainte-Odile 
en  Alsace,  où  elle  mourut  le  35  juillet  1195, 
composa  un  ouvrage  intitulé  :  nortus  deli- 
eiarum,  dont  on  possède  encore  le  manus- 
crit autographe.  «  Cet  ouvrage,  qui  se  com- 
«  pose,  mt  un  biographe,  de  six  cent  qua- 
€  rante-huit  feuillets,  est  orné  d'un  grand 
€  nombre  de  dessins  el  de  figures  coloriées, 
«  destinées  h  éclaircir  le  texte  et  souvent  à 
€  en  temr  Heu.  C'est  une  sorte  d'encyclopé- 
«  die  abrégée  des  connaissances  humaines 
«  sous  le  pmnt  de  vue  religieux»  écrite  en 
«  latin.  Les  auteurs  qu'elle  cite  sont  en  grand 
«  nombre,  et,  si  Ton  excepte  la  Bible,  saint 
«  Augustin,  Gefinadius  de  Marseille,  ils  ont 
n  tous  écrit  entre  le  ix*  et  le  xn*  siècle.  Aux 
*  récits  historiques  et  aux  détails  technolo- 
«  giques  elle  fait  succéder  des  explications 
«  allégoriques,  des  exhortations  morales  et 
«  des  vers  pleins  de  douceur,  d'onction  et  de 
«  sentiments  pieux  qu'elle  adresse  à  ses  re* 
m  ligieuses.  Les  figures  principales  sont  des^ 
«  sinées  et  groupées  avec  goût,  et  paraissent 
K  copiées  d'après  des  originaux  byzantins, 
€  nais  les  costumes  sont  du  xn*  siècle  et 
M  oflbent  un  grand  intérêt  historique.  Ce  qui 
K  nous  paraît  très-remarquable,  c'est  la  ma- 
m  oière  dont  elle  a  figuré  le  tableau  d'ensem- 
«  ble  des  connaissances  humaines  dont  elle 
«  traite  dans  son  livre.  AuHlessus  d'une  tète 
'M  à  trif)le  face,  qui  est  la  Trinité  sainte,  elle 
€  a  écrit  Ethiea^  Logica^  Physica^  c'est-à-dire 
M  la  morale,  la  logique,  la  [jhysique,  et  ce 
m  denùer  mot  comprend  toutes  les  seieiioed 


k  naturelles,  mathématiques  et*  physiques. 
«  Au-dessous  de  la  Trinité  est  le  Sainl-Es- 
»  prit  d'où  sortent  les  sept  sources  qui  don- 
«  nent  naissance  aux  sept  arts  libéraux,  sa- 
«  voir  :  la  rhétorique,  la  dialectique,   la 
«  musique ,  l'arithmétique ,  la   géométrie , 
€  l'astroMmie,  la  poésie  ou  la  magie.  Mais 
«  les  diables,  sous  la  figure  d'oiseaux  noies, 
«  sont  représentés  soufflant  à  l'oreille  des 
«  magiciens  et  des  poètes  un  art  mensonger 
«  et  impie.  Près  de  la  Trinité  sainte  au  con- 
«  traire  et  dans  un  demi-cercle  qu'elle  a  tracé, 
a  on  voit  Socrate  et  Platon  assis  devant  un 
c  Kvre  ouvert.  Les  divisions  principales  et 
«  lés  subdivisions  des  connaissances  humai- 
ir  nés  rappellent,  par  la  manière  dont  Her- 
«:  rade  les  a  disposées,  l'arbre  dont  se  ser- 
«  vent  nos  encyclopédistes  modernes  pour 
v  montrer  comment  les  connaissances  géné- 
a  raies  inscrites  sur  le  tronc  se  subdivisent 
t  ensuite  en  un  nombre  infini  de  branches 
«  et  dérivent  les  unes  des  autres,  avec  cette 
«  différence  cependant  que  Herradc,  par  son 
«  emblème,  fait  descendre  du  ciel  et  émaner 
ff  de   Dieu   les   notions   intellectuelles   de 
«  l'homme,  et  que  nos  modernes  philosophes 
c  semblent,  par  le  leur,  les  faire  sortir  de  la 
9  terre  et  s'élever  de  bas  en  haut.  Il  y  a  tout 
et  un  système  de  métaphysique   religieuse 
«  dans  ces  deux  conceptions  opposées  et  al- 
«  teignant  cenendant  au  même  out.  »  H  a  été 
publié  un  très-bon  mémoire  allemand  sur 
cette  abbesse,  intitulé  :  Herrade  de  Lands- 
perg,  abbesse  de  Hûhenburq  ou  de  Sainte-Odile 
en  Alsace  dans  le  xii*  siècle,  et  son   ouvrage 
HoRTUs  DELiGiARUM,  four  servir  à  Vhistoire 
des  sciences,  de  la  littérature,  des  arts,  des 
mœurs ,  des  costumes  et  des  armes  du  moyen 
âge,  par  Christian  Moritz  Engelhardt,  1818, 
in-g",  avec  un  atlas  in-folio  de  12  planches. 
HERRGOTT    (le  Père  Mabqcard),    ou 
Jean-Jacques  ,  bénédictin  célèbre  par  ses 
connaissances  profondes  en  diplomatie ,  na- 

Ïuit  à  Fribourg  en  Brisgau  le  9  octobre  1694. 
(in  érudition  lui  mérita  les  bonnes  grâces  de 
l'emnereur  Charles  VI  et  de  Marie-Thérèse. 
En  1786,  il  fuf  nommé  conseiller  impérial 
et  historiographe  de  celte  souveraine,  et  on 
lui  fournit  tous  les  secours  nécessaires  pour 
ses  savantes  recherches  sur  les  monuments 
historiques  de  la  maison  de  Habsbourg.  H 
mourut  à  Vienne  le  9  octobre  1762,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  estimés , 
d'une  grande  importance  pour  la  Maison 
d'Autriche  :  Genealogia  diptomatica  augustes 
gentis  Babsburgicœ ,  qua  continentur  vera 
gtntis  hujus  exordia  ,  mtiguitates ,  etc. , 
Vienne,  1787. 2  tomes  en  8  toi.  în'4bliô,  flg.  ; 
Monumenta  Augustœ  domus  Austfiaaê  eâcja- 
bulariis  aUisque  lotis  eruta,  Vienne  et  Fri^ 
bourg,  1780-78,  k  vol.  In-folio,  flg.  ;  fétus 
disciplina  monastica,  seu  cotlectio  aucttfrum 
ordinisS.  Benedicti  maximmi  purtem  inedHo- 
rum,  etc.,  Paris,  1726,  m^h\ 

HERSAN  (Marc-Antowe),  professeur  d'hu- 
manités et  de  rhétorique  au  collège  Duplessis, 
et  ensuite  d'éloquence  au  collège  royal  è 
Bans,  naquît  à  Compiègne  en  1062  et  fut 
Vwd  de  MMKn  dont  il  utait  M  le  mMre. 


HER 

Après  s*étre  signalé  dans  ses  places  par  le 
laient  de  saîsirles  beaux  endroits  des  auteurs 
et  de  les  faire  sentir  aux  autres,  il  se  retira 
k  Compiègne,  sa  patrie,  où  il  fonda  un  col- 
lège, auquel  il  présidait  souvent  lui-même. 
Il  y  mourut  en  172!^,  A^é  de  72  ans.  La  mort 
ravit  à  la  fois  à  la  patrie  un  citoyen,  aux  arts 
un  ami,  aux  pauvres  un  père,  aux  maîtres  un 
modèle,  aux  écoliers  un  guide,  un  consolateur 
et  un  rémunérateur.  On  a  de  lui  :  V Oraison 
funèbre  du  chancelier  Le  Tellier,  en  beau  latio, 
traduite  en  français  par  l'abbé  Bosquillon , 
de  Tacadémie  de  Soissons;  des  pièces  depoé- 
ste,  dans  lesquelles  on  remarque  beaucoup 
de  goût  et  une  latinité  pure  ;  des  Pensées  édi- 
fiantes sur  la  mort;  le  Cantique  de  Moïse 
après  le  passage  de  la  mer  Rouge^  expliqué 
selon  les  règles  de  la  Rhétorique^  inséré  par 
Rollin,  un  des  meilleurs  disciples  de  ce  maî- 
tre, dans  son  Traité  des  études. 

HERSENT  (Chaules),  docteur  de  Sorbonne, 
d'abord  prêtre  de  l'Oratoire,  ensuite  chance- 
lier de  l'Eglise  de  Metz,  est  principalement 
connu,  par  l'ouvrage  fameux  et  peu  commun, 
intitulé  Optatus  Gallus  de  cavendo  schismate^ 
16&0,  in-8''.  Ce  libelle  sanglant  contr*'  le  car- 
dinal de  Richdieu,  qu'on  accusait  de  vou- 
loir se  faire  déclarer  patriarche,  adressé  aux 
prélats  de  l'Eglise  de  France ,  fut  condamné 

far  eux  et  par  le  parlement,  comme  profire 
brouiller  TEglise  et  TEtat.  «  L'auteur  vio- 
«  lent,  dit  l'abbé  Bt^rault,  et  déclamateur  de 
«  son  naturel,  qui  l'avait  réduit  à  sortir  de  la 
«  congrégation  de  l'Oratoire,  pouvait  avoir 
«  des  torts  dans  les  tours  et  les  saillies  de  sa 
«  chaude  éloqiience;  mais  ses  alarmes  à 
«  l'égard  du  scnisme  n'étaient  pas  tout  à  fait 
«  imaginaires.  Le  prince  de  Condé  qui,  tout 
«  attaché  qu'il  était  à  la  foi  et  à  l'unité  ca- 
«  tholique,  n'avait  assurément  pas  l'imagina- 
«  tion  visionnaire,  parlait  de  ce  schisme  re- 
«  douté  comme  d'un  malheur  presqiie  iné- 
«  vitable,  dans  la  situation  où  étaient  les 
<  choses.  »  Le  P.  Rabardeau  entreprit  de 
réfuter  XOptatus  Gallus^  et  réussit  fort  mal. 
Isaac  Habert  le  Qt  avec  plus  de  succès  dans 
son  traité  De  consensu  hierarchiœ  et  monar-^ 
chiœ.  Mais  la  meilleure  réponse  fut  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu,  arrivée  dans  ces 
conjonctures.  Le  patriarcat  français  descendit 
avec  lui  dans  le  tombeau,  ou  plutôt  rentra 
dans  le  néant,  d'où  lui  seul  avait  pu  se  flatter 
de  le  tirer.  Hersent  passa  à  Rome,  et  son 
génie  bouillant  et  emporté  n'y  plut  pas  plus 
qu*à  Paris.  Ayant  prêché  le  Panégyrique  de 
saint  Louis^  et  y  avant  mêlé  les  erreurs  de 
Jausénius,  il  fut  décrété  d'ajournement  per- 
sonnel par  l'inquisition,  et,  comme  il  refusa 
de  comparaître,  il  fut  excommunié.  De  re- 
tour en  France,  il  mourut  au  château  de  Lar- 
goue  en  Bretagne,  en  1660.  On  a  de  lui  des 
Xhraisons  funèbres,  des  Sermons,  quelques  /t- 
belles  coDti  e  la  congrégation  qu'if  avait  Quit- 
tée; une  traduct.  française  du  Mars  galUcus 
delansénius ,  évêqued'Ypres;  un  Traité  delà 
souveraineté  du  roi  à  Metz  ,  pays  Messin ,  et 
autres  villes  et  pays  circonvoisins,  1633,  iu-8*. 
HERTZIG  (François),  jésuite,  né  à  Muglitz 
en  Mora  vie,  en  i61k,  mort  à  Breslau  en  1733| 


publia  plusieurs  ouvrages  contre  les  jansé- 
nistes ,  les  bohémistes ,  les  schvenkfeidistes 
et  autres  hérétiques.  On  distingue  celui  qui 
a  pour  titre  :  Calvinus  Comdii  Jmumi 
Iprensis  episcopi,  sanctœ  Scripturir,  poiUi/l- 
cibus,  consiliis  et  sanctis  Patribus^  prffpfh 
mis  Augustino ,  e  diametro  onposituê ,  Bres- 
lau, 1716,  in-12. 

HERVÉ  fut  sacré  archevêque  de  Reims  le 
6  juillet  900 ,  et  présida  ce  même  jour  kun 
concile  composé  de  plusieurs  évèques,  où  il 
anathématisa  les  assassins  de  Fulcon ,  soo 

[prédécesseur,  et  fit  éteindre  les  lumières  de 
'église  (c'est  le  premier  exemple  de  c^ 
usage).  Il  tint  divers  autres  conciles  avec  ses 
suffragants.  Le  plus  célèbre  est  celui  de 
Trosley ,  village  près  de  Soissons,  TanSM, 
dont  il'  a  écrit  les  actes.  11  travailla  beau- 
coup à  la  conversion  des  Normands,  qui 
étaient  encore  ensevelis  dans  les  ténèbres  da 
paganisme.  Le  pape  Jean  X  lui  lémoieDs  li 
satisfaction  qu'il  avait  de  son  zèle.  ËdIId, 
après  s*être  fait  estimer  par  sa  douceur,  par 
sa  charité  et  par  son  amour  pour  la  disci- 
pline ecclésiastique ,  il  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  2  juillet  922.  Outre  les  oc/ei da 
concile  de  Trosley,  on  a  encore  de  ce  pré- 
lat un  ouvrage  adressé  à  Witon,  arcbefèqae 
de  Rouen,  divisé  en  23  chapitres,  sur  la  péni- 
tence qu*il  faut  imposer  aux  relaps  qui,  apiès 
avoir  été  baptisés,  retournent  aux  idoles.  On 
le  trouve  inséré  dans  la  Bibliothèque  dt$  Km 
et  dans  les  dernières  éditions  des  concilef» 

HERVÉ,  bénédictin  du  Bourg-Ueu ,  ters 
1130,  dont  on  a  un  Commentaire  sur  Ipm,  et 
un  autre  sur  les  Epitres  de  saint  Pûdy  io- 
primé  avec  les  OÉuvres  de  saint  A^^^ 
dans  rédition  de  Cologne. 

HERVÉ  (Natalis  ou  Noël)  ,  surnomma  « 
Breton,  parce  qu'il  était  natif  de  la  Basse- 
Bretagne  ,  fut  le  IV  général  de  rorJre  de 
Saint-Dominique ,  en  1318 ,  et  Ton  desf  « 
zélés  défenseurs  de  la  doctrine  de  saint  Tho* 
mas.  Il  mourut  à  Narbonne  en  1M3.  Oa 
a  de  lui  :  des  Commentaires  sur  le  MaUrt  da 
sentences:  un  Traité  de  la  puissance  du  pap|j 
une  Apologie  pour  les  frères  préeheun  i  » 
plusieurs  autres  ouvrages  en  latin,  savaots» 
mais  aasez  mal  écrits.  C'élaii  un  boflui^ 
d'une  vertu  rare  et  d'une  prudence  consooh 
mée.  11  fit  plusieurs  statuts  pour  eotreUsur 
dans  son  ordre  la  paix  qrue  quelques  laot 
mystiques  commençaient  a  troubler. 

HERVÉ  (Dahibl),  prêtre  de  rOratoire,  » 
à  Saint-Père,  dans  le  duché  de  Retz,  au  dio- 
cèse de  Nantes,  en  1621 ,  oiort  à  Rouen  le  i 
juillet  1694,  était  entré  dans  la  congrégatioa 
en  1642,  et  professa  la  philosophie  et  laitMO- 
logie  dans  plusieurs  collèges.  On  a  de  to  • 
Sermons  sur  les  évangiles  de  tous  les  •»• 
ches  de  l'année,  Rouen ,  1692 ,  2  vol.  in^; 
Paraphrase  de  la  messe,  Lyon ,  1683 ,  in-U. î 
La  Vie  chrétienne  de  la  vAiérable  saur  M^ 
de  rincamation  (Madame  Acarie),  fondatnei 
des  Carmélites  en  France,  Paris,  1666,  iihT  : 
c'est  moins  une  histoire  qu'un  panégvri<P« 
dilfus;  une  Harangue  prononcée,  en  164m»  o^ 
vant  les  jurais  de  Bordeaux,  à  l'occasion  <M 
l'acquisition  du  collège  de  Guyenne  «  au«  '^ 
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Tille  arait  offert,  dès  Tan  1639,  à  sa  congre^ 
galion  ;  Àpocalypsis  B.  Joannis  apostoli  fx- 
planaiio  hisiorica,  Lyon,  168&,  in*&^  L*au- 
feur  cherche  k  expliquer  los  yingl  premiers 
chapitres  de  ce  livro  mystérieux  par  les  (évé- 
nements arrivés  dans  Tempire  romain  et  dans 
celui  if*  Turquie. 

HERVET  (Gentun),  docteur  de  Sorbonne, 
né  à  Oliyet,  près  d*Orléans«  en  14  9,  fut  ap- 
pelé à  Rome  par  le  cardinal  Polus,  pour  tra- 
vailler à  la  traduction  latine  des  auteurs 
grecs.  Son  rare  savoir  et  la  douceur  de  sa 
conversation  lui  acquirent  Tamitié  de  ce 
cardinal  et  de  tous  les  hommes  illustres  d*I- 
talie.  Après  avoir  paru  avec  éclat  au  concile 
de  Trente,  il  revint  en  France ,  oik  il  fut  fait 
grand  vicaire  de  Noyon  et  d'Orléans ,  et  en- 
suite nommé  à  un  canonicat  de  Reims.  Il 
mourut  dans  cette  ville ,  en  158<^^  à  85  ans. 
Hervet  avait  plus  d'application  que  de  ta- 
lent, et  plus  de  savoir  que  de  goût.  On  a  de 
lui  une  foule  d*ouvrages  :  deux  discours  en 
latin,  prononcés  au  concile  de  Trente.  Dans 
le  premier ,  il  insiste  sur  la  nécessité  de  ré- 
tablir la  discirline  ecclésiastique;  dans  le 
second,  il  traite  des  maiiagcs  clandestins; 
Discours  des  troubles  de  l  année  1562,  en 
France:  des  livres  de  controverse^  et  des  trcH 
ductions  des  Pères  ;  une  mauvaise  traduc- 
tion du  concile  de  Trente.  Ses  versions  fran- 
Sises  ne  peuvent  plus  se  lire ,  parce  que  le 
Dgage  a  vieilli  ;  mais  les  latines  ont  con- 
servé leur  prix. 

HERWART  (  Jean-Georges  ) ,  de  Hohemr- 
bourg ,  chancelier  de  Bavière ,  né  dans  le 
xvi*  siècle ,  à  Augsbourg ,  d*une  famille  pa- 
tricienne, s'occupa  surtout  de  mathémati- 
ques et  de  chronologie.  On  a  de  lui  :  Tabules 
arithmeticœ  prostaphereseos  universales^  Mu- 
nich, 1610,  in-iol. ,  manuscrit  très-rare. 
L'invention  des  logarithmes  a  rendu  ces  ta- 
bles inutiles  ;  Chronologia  nova^  vera  et  ad 
calculum  astronomicumrevocata^  ibid.,  1612, 
in-4* ,  1"  partie  ;  1626 ,  2'  partie  ;  Ludovic 
eus  lY  imperator  defensus,  ibid.,  1618-1G19, 
3  parties,  in-^**.  L*Auteur  y  défend  ce  prince 
contre  les  attaques  de  Bzovius ,  qui  se  ré- 
tract i.— Son  Gis,  Jean-Frédéric  Herw  ART,  est 
auteur  de  Touvrage  :  Admiranda  ethnicœ  theo* 
logiœ  mysteria popiUata^  etc.,  Munich,  1626, 
in-4*,  que  Ton  a  qui'lquefois  attribué  au  père, 
et  qui  est  devenu  rare.  Il  s*attache  à  y  démon- 
trer que  les  premières  divinités  des  Égyptiens 
ont  été  les  phénomènes  de  la  nature,  person- 
nifiés et  aoorés  sous  des  noms  symboliques. 

HESHDSIDS,  théologien  de  la  confession 
d* Augsbourg,  plus  cunnu  sous  le  nom  de 
TilemannuSf  naquit  à  Wésel,  au  pays  de 
Clèves,  en  1526.  Il  enseigna  la  théologie 
dans  un  grand  nombre  de  villes  d^AlUma- 
goe ,  et  se  flt  exiler  presque  de  toutes  pour 
son  esprit  inquiet,  turbulent  et  séditieux.  Il 
mourut  en  IISBS,  à  62  ans.  On  a  de  lui  :  des 
Cammentaires  sur  les  psaumes  ,  in-fol.  ;  sur 
IsaiCf  in-fol.  ;  sur  toutes  les  EpUres  de  saint 
Paul,  in-S"  ;  un  Traité  de  la  Cène  et  de  la 
Justification^  in-fol.  ;  Errores  quos  Romana 
Ecclesia  furenter  défendit.  Ce  traité  d'un  for- 
cené ne  se  trouve  pas  facilement.  Il  ftit  im- 
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primé  à  Francfort  en  1577 ,  in-S*.  Il  a  laissé 
d'autres  ouvrages,  dans  lesquels  on  remarque 
peu  d'ordre  et  encore  moins  de  jugement. 
HESMIVY  D'AURIBEAD  (l'abbé  Pierre), 
né  à  Digne  le  25  fc^vrier  1756,  entra  à  l'Age 
de  16  ans  dans  la  congrégation  de  rOratoirCt 
qu'il  quitta  au  bout  de  quelques  années, 
mais  pour  laquelle  il  conserva  toujours  un 
profond  attachement.  En  1782,  Louis  XVI  lo 
nomma  chanoine  et  archidiacre  de  l'Eglise 
de  Digne,  et  plus  tard  il  devint  officiai  et 
vicaire  général.  A  l'époque  de  la  révolution» 
il  éiTiigra  et  se  relira  en  Italie,  où  il  donna 
des  leçons  de  langue  latine  à  madame  Adé- 
laïde ne  France.  En  1800,  il  assi  ta  à  Télec- 
tion  de  Pie  VII  comme  conclaviste  du  cardi- 
nal Caraffa,  ce  qui  lui  valut  un  canoniCat 
d'honneur  à  Sainte-Marie  m  Via  Lata.  Sous 
l'empire ,  il  obtint  la  chaire  de  littérature 
française  à  Pise,  par  la  bienveillance  de  Fon- 
tanes;  déjà,  après  son  entrée  dans  la  congré- 
gation de  rOratoire,  il  avait  professé  l'élo- 
quence au  Mans.  A  son  retour  en  France , 
après  la  Restauration,  il  se  fixa  à  Paris,  et  le 

f;ouvernement  lui  offrit,  dit-on,  un  évêchc. 
1  employa  ses  loisirs  à  composer  divers 
écrits  sur  des  matières  ecclésiastiques,  et 
mourut  à  Paris  sur  la  fin  de  l'année  18S^3, 
dans  sa  88'  année.  11  était  de  plusieurs  aca-< 
démies,  notamment  de  celle  des  Arcades  de 
Rome,  et  était  membre  des  ordres  du  Christ» 
de  Saint-Jean  de  Latran  et  de  TEperon-d'Or. 
Pairmi  ses  nombreuses  productions,  on  cite  : 
Lettre  à  M.  Barruel^  sur  la  détention  de  Vévê^ 
que  de  Senez ,  insérée  dans  le  Journal  ecclé- 
siastigue  de  décembre  1791;  Traduction  de 
f Oraison  funèbre  de  Louis  XVI ^prononcée  en 
latin  en  présence  de  Pie  F/,  dédiée  à  mesda-* 
mes  Adèlaï  le  et  Victoire,^  éditions;  Tradun* 
tion  du  discours  aux  Romains  sur  les  prodi^ 
ges  par  lesquels  le  Seigneur  a  manifesté  sa 
toute-puissance  pour  la  défense  de  son  Eglise 
dans  ces  derniers  temps ^  par  Marotti  ;  Traduc^ 
tion  de  la  lettre  pastorale  de  5.  £*.  le  cardinal 
Mauryy  lors  de  la  prise  de  possession  des  évé^ 
chés  réunis  de  Montefiascone  et  Cometo^  179k  ; 
Bienfaits  de  Pie  VI  et  de  ses  Etats  envers  les 
Français  émigrés ^  français  et  italien,  1796 1 
in-8";  Traduction  française^  par  ordre  de 
Pie  F/,  des  Motivi  di  confort o  agli  Italiani^ 
1797;  Témoignages  authentiques  contre  1$ 
serment  de  haine  à  la  royauté^  réunis  par  les 
ordres  du  Sacré  CollégCf  Venise,  1799,  in-12  ; 
Oraison  funèbre  de  Pxe  F/,  traduite  du  latin 
de  Rrancadoro,  dédiée  à  Louis  XVIII,  et  en* 
richie  de  notes,  3  éditions,  Venise,  1799.  Elle 
a  été  traduite  du  français  en  italien  par  l'abbé 
Palmario  Canna  ;  Oratson  funèbre  du  cardinal 
Gerdilj  traduite  de  l'italien  de  Fontana,  avec 
des  notes  étendues,  in-8*;  VAntiquaire^  ou  le 
Guide  des  étrangers  pour  un  cours  d'antiqui'» 
tés  romaines,  traduit  de  l'italien,  Rome,  1802, 
in-8";  Description  du  monument  érigé  par 
Canova  à  la  mémoire  de  Marie^hristxnCy  ar^ 
chiduchesse  d'Autriche,  traduit  de  l'italien  de 
Vaci  Vivere,  1802,  in-12;  Journal  pittoresque 
des  édifices  antiques  de  Rome  et  de  ses  envt- 
ro9i«,  traduit  de  l'italien  de  Uggeri,  Rome, 
180^  et  suiv.»  5  toi*  in^*>  Journal  sur  U$ 
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mitibmllm  ^mUi^ues  inédittê^  par  Alexandre 
Visccmti ,  traduit  de  Titalien ,  Rome ,  1806 , 
in-%'  :  les  éyénements  politiques  et  l'éîoi- 
gnement  de  Fauteur  interrompirent  cette 
publication;  Diseowê  académique  sur  Uê 
^mtfiXmges  de  te  ianguê  française^  in-^",  avec 
des  notes  hisloriques  et  littéraires,  prononcé 
en  tém  A  Pise,  cm  il  doeuparH  alors  la  chaire 
de  Ifttérflfture  française  ;  Discûwrs  académiqtteê 
et  MélàfifM  hiiUriqutê  êur  MaisitUm ,  9umi 
d*um  chêtx  de  riflexioni  de$  plus  habiles  écri- 
vains smr  i'doquenee  êocrée^  pour  ceux  qui  se 
degiinent  é  la  okairt  ;  i*abbé  fiesmivy  d^Au- 
ribeau  Ait  l'éditeur  <le  ce  volurr>e,  Besançon, 
18â3,  iti-ê*.  Cet  ouvrage  fait  aussi  partie  de 
rédition  de^  eeuTres  de  Massillon,  qu*il  donna 
avec  M.Tabbé  C.:.,  en  1838;  une  Lettre  sur  le 
condape.  Mais  son  principal  ouvrage  est  ce- 
iui  qui  t  pour  titre  :  Mémoireê  pour  servir  à 
Vbistoire  de  la  persécution  française^  recueillis 
par  les  ordres  de  Pie  F/,  Rome,  179S,  2  vol. 
in-8%  Ces  deux  roiames  sont  les  seuls  qui 
aient  été  publiés,  les  manuscrits  ayant  été 
i^rûlés  en  1799,  à  FloreiK^,  lors  de  l'invasion 
française.  En  ISIi,  il  publia  des  Extraits  de 
quelques  écrits  de  ruuteur  des  Mémoires  pour 
servir^  etc.,  par  un  Français  toujourt  fidile 
au  lis  de  saml  Louis  et  de  Henri  /F,  mai  et 
juin  181&,  sans  nom  de  lieu,  et  anonyme, 
comme  la  plupart  des  autres  ouvrages  de 
Tauteur.  Il  avait  fourni  des  articles  i  la  Bio- 
^aphie  uiiiverselle,  de  Micliaud,  et  à  divers 
)ournaux  ou  recueils  périodiques,  et  avait 
cultivé  arec  succès  la  poésie  française  et  la 
poésie  latine. 

HESPELLE  (l'abbé  Augustin),  né  i  Neu- 
fille^Saiot-yaast ,  près  d'Arras,  le  9  décem- 
bre 1731,  chapelain  des  Quinze- Vm^ts,  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  dont  les  pnncipaux 
sont  :  le  Chtemin  du  rtVf ,  ou  la  Vie  du  chrétien 
BonoUfiéefor  te  prière^  Paris,  1778,  in-lâ;  te 
Théotreêete^&u  la  Véritable  religion  démontrée 
eonire  Us  ûihéee^  les  déistes  et  tous  les  sectai- 
resj  1774,  t  vol.  in-12;  nouvelle  édition,  1780, 
d  Tol.  lii>»li;  Hecueil  de  prières,  dédié" aux 
earmélitBs  de  iSaint'Denis;V Aurore  du  Fiat  lux, 
1797;  le  Dédale  des  eAerrallons  du  chaos  ftan- 
çaiê^  il  n'y  a  plus  ni  activité,  ni  énergie,  ni 
M,  ni  lot,  où  Von  démontre  (contre  H.  de 
Beausset)  qu'on  ne  peut  ratifier  par  un  ser- 
ment  la  soumission  des  lois  aux  caprices  éC%m 
k^ividu^  sans  saper  tout  principe  de  mo^ 
raie,  etc.,  Matines  fvers  1797),  in*^;  le  Fiat 
tux  du  chaos  fhmçafs,  où  Von  voit  la  déviation 
de  tout  principe,  de  toute  vérité  et  de  toute 
tradition^  etc.,  Bruxelles,  sans  date  (1799). 
On  lui  attribue  le  Jansénisme  démontré  et 
condamné.  L'époque  de  sa  mort  est  incer- 
taine. 

HESS  (  JsAiHjAcotms) ,  théologien  protes- 
tant, né  k  Zurich  l*an  1741,  était  neveu  de 
Gaspard  Hess,  pasteur  h  Nehenbach,  ami  de 
Klopstock,  sur  la  Messiade  de  qui  il  publia 
des  Réflexions,  Zurich,  1749.  Jean-Jacques 
Hess  fat  reçu  dans  le  clergé  dès  1760,  avant 
•a  àO*  année,  et  son  oncle  obtint  qu*il  lui  fût 
donné  pour  vicaire.  C'est  alors  qu'il  com- 
mença a  composer  ces  ouvrages  qui  lui  ont 
filu  une  place  distinguée  parmi  les  théolo^ 
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giens  protestants  de  T  Allemagne.  En  17n,il 
fut  appelé  à  Zurich  pour  remplir  les  fon^ 
tions  de  diacre  h  l'église  Nolre-Darae ,  et  il 
devint  président  de  la  société  ascétique. 
Après  la  mort  d'Ulrich,  en  1795,  il  ftit,  cootre 
son  gré,  dit-on,  préféré  à  son  ami  Lavutw  ' 
pour  la  place  d*antistes,  la  première  du  clergé 
du  canton  de  Zurid).  Il  mourut  le  tè  mai 
1898,  h  91  ans,  laissant  entre  autres  ouvn- 
ges  :  La  mort  de  Moïse,  poëme,  Zari^,17f8; 
La  Vie  de  Jésus,  Zurich,  1768-1771,6  vol. 
in-8"  ;  Du  règne  de  Dieu,  essai  sur  h  phaa  àa 
institutions  et  révélations  divines,  \T!k\  Hit- 
toire  et  écrits  des  apMres,  1775;  Histoirt  det 
israélites,  ri76-1788;  Histoire  de  Josuédéa 
chefs  de  guerre,  1779,  2  vol.;  Linstitutm 
chrétien  pour  Vhistoire  des  apôtres,  1781-1788; 
Doctrine  et  actions  de  Notre^Seiqneur,  pour 
servir  de  supplément  à  la  Vie  de  Jésus,  1782; 
L'Ile  de  Vespérance,  parabole,  nouvelle  édi- 
tion, 1783;  Histoire  de  David  et  de  SaioMM, 
1785,  â  vol.  ;  Histoire  des  rois  de  Juds  apm 
Vexii,  2  vol.;  Le  Votfoge,  deuxième  tonte ûlU- 
gorique,  1789;  Bibliothèque  de  Vhistoirt  saintf, 
Zurich,  1791  :  c'est  un  recueil  de  divers  xm- 
ceaux  ayant  pour  but  d'éclaircir  l'histoire 
biblique;  La  nouvelle  constitution  de  rHeM- 
tie,par  rapport  à  la  religion  et  au»  fMrors, 
1798  ;  Le  chrétien  dans  les  danqers  dtsaps-^ 
trie ,  sermons  prêches  pendant  te  temps  de  b 
révolution,  1799;  Des  droits  de  VEglm,  el  * 
lefsr  exercice  dans  notre  pays,  1890  ;  Ma  ft'6/f, 
chant  dédié  aux  atriis  de  Vinstitution  bibliqw, 
1815.  On  a  encore  de  Hess  bieaacoup  de  piè- 
ces de  vers,  de  discours  et  de  sermons. 

HESSELBERG  (Jean-Faêdèiiic),  théologiefl 
luthérien,  né  le  17  décembre  1700,  à  MitUu, 
exerça  les  fonctions  de  pasteur  en  diver« 
endroits,  et  mourut  le  21  mai  1759,  à  Crobin, 
où  il  était  membre  du  consistoire.  Hes^el- 
berg  composa  plusieurs  éloges  funèbres  el 
divers  opuscules  sur  des  points  d'érudi- 
tion et  de  théologie  ;  il  fit  surtout  de  la  con- 
version universelle  des  Juifs  l'objet  de  ses 
méditations,  el  il  écrivit  sur  cette  matière 
contre  Wolflfer  et  Schubert,  notamment  une 
Réfutation  des  assertions  de  Wolffer  wr  »• 
conversion  des  Juifs,  1745,  et  une  Lettrt  è 
Schubert  sûr  les  preuves  qu'il  allègue  tontrf 
leur  conversion,  etc.,  Hambourg,  17W,  iD4*. 
Tous  ces  divers  écrits  sont  en  allemand.  On 
a  encore  de  Hesselberg,  une  édition  de  ta 
Théologie  pastorale  de  Baumgarten,  Halles 
1752,  iri-8%  avec  des  éclaircissements  et  des 
notes. 

HëSSëLINK  (Gérard),  théologien  anabap- 
tiste, né  à  Groningue  en  1755 ,  fat  reçu  en 
1778,  à  l'âge  de  22  ans,  docteur  en  philoso- 
phie. Il  acheva  son  instruction  ecclésiastique 
au  séminaire  des  protestants  mefmùnifff 
(anabaptistes)  d'Amsterdam,  fut  prédicateur 

{rendant  5  ans  à  Bolswaard  dans  la  Frise,  el 
ùt  rappelé,  en  1786,  au  séminaire  d'Arasle^ 
dam  pour  y  remplir  la  chaire  ae  professeur 
de  théologie;  celle  de  philosophie  lui  Iw 
donnée  en  180O.  Hesselink  occupa  cette  de^ 
nière  place  de  la  manière  la  plus  brillante 
jusqu'à  se  mort  arrivée  dans  le  mois  de  no- 
yembre  1811.  Outre  des  thèses  et<les  éisser^ 
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taHon»  trè^importantes,  dont  une  traite  3$ 
mantibu9  iffnivomiê  ac  terrœ  motibnê  eorum^ 
çue  eoffmatione ,  et  une  autre  qui  a  pour  ti- 
tre :  ÙrûHo  cùU9a$  exponmê  cur  aoctrina 
enang^Uca^  frmtanHa  lange  emifiens^  iuctden^ 
iissimisque  miraculis  munitaj  a  plurimis  qui- 
dem  tiôèt  protinus  recepia ,  à  muUis  tamen , 
tam  tm  Judœi»  quam  gmtibu»  rtctm  faerit.  Il 
a  encore  publié  :  Dwtiofmaire  herméneutique 
(ou  eœégétique)  du  Nouveau  Teitatnmt,^  vol. 
iii-8*t  qui  a  eu  deux  éditions  ;  Memoireê  4ur 
le  rappwi  qui  existe  enire  la  religiim  natth- 
retle,  m  religion  judaîaue  et  la  religion  ehré- 
tievmê  ;  Mémoire  sur  le  seeptiàsp^  et  l'incon" 
^eimanee  tune  déeioion  magiotrak  dans  les 
t^airss  de  religion;  Mémoire  sur  Vinfumoe 
du  gowDememont  sur  ia  roligion.  Cee  trois 
mémoires  furent  couronnés  par  la  société 
Tejler  de  Harlem  ;  Mémoire  our  lé  sacerdoee 
de  Jésuo'Christy  tel  m*U  est  représenté  dans 
répitrede  saint  PiKutaeum  Hébreuœ,  couronné 
par  la  société  théologique  de  La  Haye  ;  Mé- 
moire hydrostatiffocj  contenant  des  observa- 
tions sur  la  thèse  oui  établit  que  les  fluides 
pèsent  dans  tes  Huiaes  de  même  nature  ;  M4^ 
moire  sur  le  rhythme  et  la  prosodie  des  an- 
ciens :  Eloge  de  Pool  ;  Divers  mémoires  sur  la 
physique^  Vhistoire  naturelle^  la  liltérth- 
iure^  etc., insérés  dans  les  recueilsde  différen- 
tes sociétés  savantes.  M.  R.  Koopmans  a 
publié,  en  iS%2  ^  une  notice  sous  le  titre 
a  Hommage  à  G.  Hesselink, 

HESSËL6  (Iban),  docteur  et  professeur  de 
théologie  dans  Tuniversité  de  Louvain,  dont 
il  fut  rornemont,  né  en  i623,  fût  envoyé 

Car  Philippe  H,  avec  BaSus,  au  concile  de 
rente.  De  retour  à  Louvain  sa  patrie,  il  y 
mourtft  en  ItieB,  k  hh  ans.  H  est  'Oélèbre  : 
par  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  eontro^ 
verse  ;  par  )des  Commentaires  sur  èaint  Mai" 
thieu^  in-4*  ;  la  1'*  4  Timothée;  la  2*  de  samt 
Pierre ,  et  la  i~  de  saint  /«cm,  in-8'  ;  par  un 
Mcellent  ^Catéchismes  Louvain,  1605,  in-ll^% 
qui  n'est  pas  une  simple  exposition  des  dog- 
mes catholiques,  mais  un  corps  de  théologie 
dogmatique  et  morale,  puisé  avec  beaucoup 
de  discernement  dans  led  Pères,  el  principa- 
lement dans  saint  Augustin.  Henri  Gravius, 
premier  éditeur  de  cet  ouvrage,  en  reiran- 
•eha  tout  ce  qui  sentait  le  baïaniame.  L'au- 
teur ne  brillait  pas  par  son  éloquence  ;  mais 
son  jugement  était  solide,  et  il  étudiait  avec 
aoin  les  matières  qu'il  traitait. 

HETZËL  on  HEZEL  (  JB4if-Gt)iLLAmife^ 
FhAdébic)  ,  né  le  16  mai  1754,  à  Kœnigsberg 
en  Franconie,  termina  ses  études  à  l'univer- 
sité d'Iéna.  Dès  17*76,  il  annonça  son  dessein 
de  publier  un  Commentaire  «sur  la  Bible  ; 
en  1786,  il  fut  nommé  è  io  chaire  de  littéra- 
ture biblique  à  Cîieasen,  et,  en  1800,  il  joignit 
à  ce  titre  celui  de  bibliothécaire  de  Tuni- 
versité.  L'année  suivante  il  alla  occuper  une 
chaire  d'exégétique  et  de  langues  orientâtes 
à  Dorpat.  Uetzel  mourut  le  là  janvier  1824, 
laissant  entre  autres  ouvrages  :  les  Livres  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  avec  notes 
et  éclaircissements,  Lemgo,  1780-1791,  10 
volumes  in-8°  ;  Dialogues  sur  la  Bible^  à  Vu- 
«ofe  des  oathoAiqusêy  dos  hUhérHns  et  des 
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réformés^  Leipzig,  1785,  in-S*",  2  parties^  où 
l'auteur  prend  la  défense  de  la  Bible  contre 
les  plaisanteries  de  Volfaire  ;  La  vraie  forme 
de  la  Bible  y  Halle ,  1786 ,  in-8*  ;  Des  sources 
de  T histoire  primitive  ^  élaborée  par  Moxse  ^ 
Salie,  1780,  inr8*  ;  Dictionnaire  de  la  Bible , 
Leipzig ,  1783-84-85,  8  vol.  in-S";  Manuel  de 
la  critique  de  VÀncien  Testament ,  Leipzig , 
A783,  in^**  ;  Esprit  de  la  philosophie  et  de  la 
iangue  du  monde  ancien,  V*  partie  ,  Leipzig , 
1795,  in^^"  ;  De  Vhistoire  et  de  la  langue  de 
la  Grèee  dame  VanMquiÈé^  Weissenfels,  1795, 
in-S**  ;  Histoire  de  ta  langue  et  de  la  littéra^ 
tare  des  Hébreum,  Halle,  1776,  in*8"  ;  Intro- 
duction ou  développement  du  go^t  dans  tous 
les  genres  de  poésiSf  Hildburghatisen,  1791 , 
in-8%  2  parties ,  dont  la  i»*emiAjre  traite  de 
la  poésie  épique ,  et  la  seconde  concerne  le 
genre  dramatique;  des  grammaires  et  des 
opusc^des  pour  apprendre  diverses  langues 
de  rOrient,  et  pour  l'étude  du  latin,  deran- 
elais,  et  surtout  du  français  ;  Fragments  pa- 
ïéographiques  sur  les  écritures  hébraïque  et 
grecque^  Berlin ,  1816 ,  in-8*  ;  La  conversion 
des  juifs  en  masee^  ou  De  la  possibilité  défaire 
en  même  temps  de  tous  les  juifs  des  chrétiens 
et  des  citoyens  utiles^  sans  dérober  auœ  prin- 
cipes de  la  raison  et  de  Véqmté^  Giessen, 
1792,  in-fr.  On  peut  remarquer  crue  le  pre- 
mier en  iate  des  ouvrages  de  Hetzel  est 
aussi  le  plus  important  :  cela  tient  à  ce  que 
depuis  son  installatioUxà  Dorpat ,  il  se  mon- 
tra plus  soucieux  de  sa  fortune  que  de  sa 
renommée. 

HETZER  (LouTs) ,  bavarois,  fameux  soci- 
nien  du  xv*  siècle  i  qui  traduisit  la  Bible  en 
allemand.  Il  s'aida  aans  ce  travail  de  Jean 
Denck,  socinien  comme  lui.  La  suppression 
exacte  qui  fut  £aite  de  cette  version,  à  cause 
^es  erreurs  qu'elle  contient,  Ta  rendue  très* 
rare.  Elle  fut  imprimée  à  Worms  en  1529, 
in-folio. 

HëUSSEN  (Hugubs-Fbauqois  vak)^  pro-vi- 
caire  d'Utrecnt,  né  en  1654,  à  La  Haye,  entnt 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  oii  il 

Euisa  des  sentiments  peu  conformes  k  la  docs 
une  catholique,  il  se  ûxa  ensuite  à  Leyde. 
Il  y  bâtit  une  église  et  Une  maison  prest^- 
lérale,  où  l'on  dit  que  Néercassel ,  prétendu 
archevêque  d'Utrecht ,  plus  connu  aous  le 
nom  d'évèque  de  Gastone ,  patriarche  de  la 
petite-églitfe,  demeura  caché  jusqu'à  peu  de 
lemps  avant  sa  mort  M.  de  Néercassà  avait 
désigné  van  Heussen  ou'il  appelait  son  Ti- 
mothée ,  pour  lui  succéder  ;  mais  cette  no- 
mination fut  sans  effet.  Pendant  le  vovage 
que  M.  Codde,  successeur  de  Néercassel,  fit 
a  Rome  ^  van  Heussen  fut  nommé  pro-vi- 
caire  d'Utrecht,  et  déploya  tout  ceque  le  fa- 
Aatisme  le  plus  amer  put  lui  dicter ,  pour 
soutenir  sa  rébellion  contre  le  saint-siége.  Il 
mourut  le  ik  février  1729.  On  a  de  lui  :  Mis- 
toria  episeoporum  Fesderati  Belgii ,  Leyde , 
1719,  2  vol.  in-foL,  avec  fig.;  Baiavia  sacrot 
Bruxelles,  1714,  in  fol.,  avec  flg.  C'est  l'his- 
toire des  hommes  apostoliques ,  qui  ont 
planté  la  foi  dans  les  provinces  belgiques 
ou  qui  l'ont  illustrée  par  leurs  vertua  ;  il  ne 
manque  pas  4.y  joindce  les  aaiuto  4u  parti. 
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Il  a  été  traduit  en  flamand ,  Anvers,  1715 , 
3  vol.  in-8*,  avec  fig.  Van  Rhyn  a  traduit  les 
doux  ouvrages  en  noUandais. 

HEY  (  le  révéfphd  Johji)  •  théologien  an- 
glican, né  l'an  173i ,  termina  ses  études  à 
Cambridge,  et  après  avoir  été  un  des  pri^di- 
cateurs  attachés  a  I/i  chapelle  du  roi  à  White- 
hall,  obtint,  en  1780,  la  chaire  de  th  'oIo.:^ie 
(le  runiversité,qu*il  conserva  jusqu  en  1795. 
Il  fut  ensuite  ministre  à  Claverton  dans  le 
comté  de  Buckingham ,  se  démit  de  ^es  di- 
vers titres  ecclésiastiques,  et  mourut  à  Lon- 
dres le  17  mars  1815.  On  a  de  lui  :  Essai  sur 
la  rédemption  y  poè'me^  1763,  atiquel  un  prix 
fut  décerné  ;  un  recueil  de  Discours  sur  les 
sentiments  malveillants^  1801,  in-^  ;  Sept  ser- 
mons prêches  en  différentes  occasions ,  in-S*  ; 
Leçons  de  théologie ,  imprimées  à  la  presse 
de  l'université,  1796-1798,  i  vol.  in-8-  ;  Ob- 
servations générales  sur  les  écrits  de  saint 
Paul,  1811,  in-8*. 

HEYENDAL  (Nicolas),  relideux  augus- 
tin,  né  à  Walhorn,  au  duché  de  Limbourg, 
en  1658.  Après  avoir  fait  ses  humanités  à 
Aix-la-Chapelle,  il  alla  en  Italie  pour  y 
achever  ses  études;  mais  ayant  été  enlevé 
en  route  par  des  soldats  vénitiens,  il  fut 
contraint  ne  servir  près  de  quatre  ans  parmi 
eux,  dans  Tlle  de  Corfou.  Il  retourna  en- 
suite à  Walhorn,  le  jour  môme  que  sa  mère, 
sur  un  rapport  fort  circonstancié  de  sa  mort, 
lui  faisait  faire  ses  obsèques,  auxquelles  il 
assista  sans  savoir  oue  c'était  pour  lui  qu'on 
les  faisait.  Il  se  ûi  chanoine  régulier  de 
Saint-Augustin,  dans  l'abbaye  de  Rolduc,  en 
1684,  dans  laquelle  la  discipline  venait  d'être 
rétablie  à  peu  près  sur  les  constitutions  de 
la  congrégation  de  Sainte-Geneviève,  oii, 
après  s'être  distingué  par  la  régularité  et  la 
douceur  de  ses  mœurs,  il  enseigna  la  théo- 
logie et  l'Ecriture  sainte,  fut  fait  abbé  en 
1711,  et  mourut  le  5  mai  1733.  11  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  :  Lettres  ecclésiastiques 
sur  la  vie  et  les  devoirs  des  ministres  deVE- 
glise,  en  latin,  Liège,  1703,  in-12;  Ortho- 
doxie  de  la  foi  et  de  la  doctrine  de  l'abbé  et 
des  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin  de 
Vabbaye  de  Rolduc,  etc.,  en  latin  et  en  fran- 
çais ;  et  quelques  autres  Ecrits  en  latin  sur 
les  matières  de  la  grâce,  suivant  les  frinci- 
pes  de  l'université  de  Louvain,  imiirimés  en 
1710,  1712  et  17U  ;  quelques  Mémoires  en 
latin  et  en  français,  im|)rimés  en  1728,  sur 
des  affaires  politiques  et  de  juridiction, 

HEYLLENou  HKYLIN  (Pierre),  chanoine 
et  sous-doyen  de  Westminster,  ne  à  Burford, 
dans  le  comté  d'Oxford,  en  1600,  d'une  fa- 
mille noble,  se  rendit  habile  dans  la  géogra- 
phie, dans  l'histoire  et  dans  la  théologie.  Il 
devint  chapelain  ordinaire  du  roi,  chanoine 
de  Westminster,  et  Ciiré  d'Heresfird;  mais 
il  fut  dépouillé  de  toutes  ses  charges  durant 
les  guerres  civiles.  Heyllen  vécut  néanmoins 
lusqu'au  rétablissement  de  Charles  II,  et  ac- 
compagna ce  prince  à  son  couronnomont, 
comme  snus-doyen  de  Westminster.  11  mou- 
rut en  1663,  dans  la  63'  am.ée  de  son  âge. 
Il  a  laissé  :  une  Cosmographie ,  1703,  in-fol.  ; 
une  Exposition  historique  du  Symbole  des 
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apôtres^  iSSk,  in  -  fol.  ;  la  Fie  de  tMeu 
Laudf  in-fol .  ;  la  Réformation  de  FEgliu  (fii- 
gleterrcy  1674,  in-iol.;  rffîslotre  du&AlHit^ 
in-4*;  celle  des  Presbytériens^  in-fol.  ;  1  Au- 
lotre  des  dîmes,  in-%"  ;  et  d'autres  ouvrages 
en  anglais. 

HIDULPHE  (saint),  né  à  Ratisbonne,  de 
parents  illustres,  fut  élevé  malgré  luisorie 
siég^  archiépiscopal  de  Trêves,  par  le  roo- 
sentement  unanime  du  clergé  de  cette  église, 
qu'il  gouverna  pendant  quelques  aoné» 
avec  beaucoup  de  piété  et  de  sagesse,  mais 
qu'il  quitta  ensuite  |>our  suivre  lattraitqïil 
avait  toujours  conservé  pour  la  solitude.  11 
se  retira  dans  les  Vosges,  où  il  bAtit  pia<ieun 
monastères,  entre  autres  celui  de  Moyeo- 
Moutier,  où  son  corps. fut  déposé  après  si 
mort,  qui  arriva  en  7Ô7.  Sa  Vie  se  Irouii 
dans  le  Thésaurus  de  Hartenne.  Ce  sali  ta 
donné  son  nom  à  une  savante  congrégation 
de  bénédictins,  dont  le  chef-lieu  est  à>tf- 
dun.  Yoy.  Cour. 

HIERAX,  philosophe  égyptien,  mis  lu 
nombre  des  hérétiques  du  m*  siècle,  pros- 
crivit le  mariage,  fusage  du  vin  et  les  ri- 
chesses. Il  soutenait  que  le  paradis  n'éuit 
Ëas  un  séjour  sensible  et  physique,  et  que 
lelchisédech  était  le  Saint-Esprit  (opimoo 
qui  lui  fut  commune  avec  quelques  saiats 
Pères).  Il  distinguait  aussi  la  substaiM»  du 
V<  rbe  et  celle  du  Père,  et  les  comparait  ï 
une  lampe  k  deux  mèches,  comme  s  il  y  eût 
eu  une  nature  mitoyenne  d'oùTune  etTatt- 
tre  prissent  leur  clarté.  Saint  Epipliaoe  i 
réfuté  ces  assertions,  dont  quelques-uoes 
étaient  sufhsamment  coiifondues  par  II 
croyance  généra'e  et  uniforme  des  fidèles. 
HILAIRE,  diacre  de  TE^lise  romaine,  sont 
frit  beaucoup  pour  la  fui,  vers  l'an  3S4,  pir 
ordre  de  Tempereur Constance;  mais  daosli 
suite  il  s'engagea  dans  le  schisme  des  lod- 
fériens,  et  tomba  dans  diverses  erreurs.  Oo 
lui  attribue  les  Commentaires  sur  les  Epltrfs 
de  saint  Paul  qui  se  trouvent  dans  les  OEu* 
vres  de  saint  Ambroise;  et  lesQuestiontwr 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testamentt  qui  soDt 
dans  sa.nt  Augustin. 
HILAIRE  (saint),  docteur  de  l'Eglise,  éft- 

3ue  (le  Poitiers,  était  né  dans  cette  iM 
une  famille  noble,  vers  le  commencemeot 
du  iv  siècle.  Ses  parents,  quoique  païens» 
ne  négligèrent  rien  pour  son  éducation* 
Lorsquil  eut  fini  ses  études,  il  s'appliqua! 
la  lecture,  et  voulut  connaître  tous  les  ath 
teurs  juifs ,  chrétiens  et  païens  :  par  là  u 
acquit  une  si  grande  érudition,  qu'il  était 
regardé,  dans  un  âge  peu  avancé,  coinffic  on 
des  plus  savants  hommes  de  son  temps*  En 
lisant  les  livres  de  Moïse,  il  fut  frappé  <to 
l'idée  que  cet  auteur  donne  de  la  Diïixm 
Bien  ditférent  des  petits  hébraïsants  inode^ 
nés,  qui  cherchent  à  en  effacer  les  traces,  u 
les  saisit  avec  transport  (  Voyez  Lotb  |;  A 
son  étonnement  succéda  l'en  vie  de  sin^ 
truire,  et  de  connaître  celte  puissance  iufi- 
nie,  dont  il  avait  trouvé  une  si  belle  peinturt 
dans  recrivain  sacré.  Il  lut  les  Evanjpiles,  «t 
fut  saisi  d'admiration,  lorsqu'il  y  vil  qu« 
Dieu  s'était  Jbit  homme;  qu'il  était  vent 
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luinnème  s'oflMr  pour  victime  ;  qu'il  avait 
lavé  dans  son  sang  les  péchés  des  hommes. 
11  commença  à  Tadorer,  s'instruisit  des  mys- 
tères de  la  religion  chrétienne  et  de  ses 
pratiques,  se  fit  baptiser  avec  sa  femme  et 
sa  fille,  nommée  Apra,  et  devint  le  plus  zélé 
partisan  de  la  foi.  Le  peuple  de  Poitiers, 
touché  de  ses  rertus,  voulut  l'avoir  pour 
évoque  vers  l'an  350  ou  355.  11  fut  un  des 
plus  grands  défenseurs  de  la  foi  contre  les 
ariens.  Au  concile  de  Milan  en  355,  dans 
celui  de  Béziers  en  356,  il  fit  luire  le  flam- 
beau de  la  vérité.  Saturnin  d*Arles,  arien, 
craignant  l'éloquence  de  ce  grand  homme, 
le  fit  reléguer  dans  le  foud  de  la  Phrygie. 
Appelé  au  concile  de  Séleucie  en  359,  il 
parla  si  éloquemment  pour  la  doctrine  ca- 
tholique«  et  dévoila  si  bien  les  artifices  et  la 
fourberie  des  hérétiques,   qu'ils  le  firent 
renvoyer  en  France*  pour  se  délivrer  d'un 
si  puissant  adversaire.  Les  peuples  accouru- 
rent au-devant  de  leur  pasteur  et  de  leur 
père,  c  et  les  églises  des  Gaules  le  reçurent, 
«  dit  saint  Jérôme,  comme  un  héros  sortant 
«  de  l'arène,  illustré  par  sps  combats  contre 
«  les  hérétiques.  »  Après  avoir  fermé  toutes 
les  plaies  que  son  absence  avaient  faites  à 
son  troupeau,  il  finit  une  vie  pure  et  rem- 
plie de  traverses,  par  une  mort  sainte  et 
tranquille,  le  13  janvier  367,  ou,  suivant 
saint  Jérôme,   en  368.  Nous  avons  de  ce 
Père,  que  saint  Jérôme  a  nommé  le  Rhône 
de  Véloquence  hUine  :  Douze  livres  de  la  Tri- 
niiéf  composés  durant  son  exil  en  Phrygie, 
entre  les  années  356  et  359.  Il  prouve  dans 
le  premier,  aue  l'homme  ne  peut  trouver 
sa  lélicilé  qiren  Dieu,  et  que  la  réviUation 
est  le  vrai  moyen  que  nous  ayoïis  de  bien 
connaître  la  nature  divine.  Dans  les  livres 
suivants,  le  saint  docteur  établit  le  mystère 
de  la  Trinité,  réfute  les  diverses  objections 
des  hérétiques  qui  l'attaquaient,  et  piouve 
que  r£glise  est  une.  Les  anciens  mettaient 
cet  ouvrage  à  la  tèle  de  tous  ceux  qu'il  fallait 
lire  pour  se  confirmer  dans  la  foi  de  la  Tri- 
nité, se  précautionner  contre  les  piéees  de 
l'hérésie,  et  en  découvrir  les  ruses».  Un  li- 
vre sur  les  synodes,  intitulé  aussi  quelque- 
fois :  De  la  foi  des  Orientaux.  Ce  uvre  fut 
com|>osé  à  la  fin  de  l'an  358,  ou  au  com- 
mencement de  Tan  359.  Saint  Hilaire  y  ex- 
plique les  termes  dont  les  ariens  se  ser- 
vaient, marque  toutes  les  variations  de  leur 
doctrine  dans  les  différents  synodes  qu'ils 
ont  tenus,  et  éclâircit  les  principales  diffi- 
cultf^s  de  la  foi.  Saint  Jérôme  faisait  tant  de 
cas  de  cet  ouvrage,  qu'il  le  copia  de  sa  pro- 

Sre  main,  étant  à  Trêves.  11  fournit  de  srands 
claircissements  pour  l'histoire  de  l'aria- 
nisme,  et  l'on  conçoit  en  le  lisant  la  plus 
haute  idée  de  son  auteur.  Des  Commentaires 
sur  l'Evangile  selon  saint  Matthieu.  C'est  le 

[premier  ouvrage  de  saint  Hilaire.  Il  ren- 
érme  d'excellentes  instructions  sur  toutes 
les  vertus  chrétiennes,  et  pr ncipalement 
sur  la  charité,  le  jeône  et  la  prière.  Ce  doc- 
teur est  un  des  premiers  Pères  de  l'Eglise 
qui  aient  entrepris  de  commenter  l'Ecriture 
sainte  ;  des  Commentaires  sur  une  partie  des 


Psaumes.  Saint  Hilaire  en  deveioppe  égale- 
ment la  lettre  et  l'esfjrit,  et  tient  un  juste 
milieu  entre  ceux  qui,  ne  s'arrètant  qu'au 
sens  littéral  et  purement  historique,  croyaient 
n'en  devoir  pas  chercher  d'autre,  et  ceux  qui, 
rapportant  tout  à  Jésus-Christ,  s'imaginaient 
que  les  Psaumes  n'avaient  point  de  sens 
propre  et  littéral  ;  trois  Eerih  à  Fempereur 
Constance^  dont  la  véhémence,  qui  a  ])aru 
excessive  à  queloues  critiques,  est  justifiée 
par  l'intention  et  le  but  de  l'auteur,  et  sur- 
tout par  l'importance  de  la  matière  ;  et  si 
l'on  y  trouve  des  expressions  qui  paraissent 
dures,  on  doit  les  attribuer  à  un  ardent  amour 
pour  la  vérité  ;  une  Lettre  à  sa  fille  Apra,  es* 
timée  des  plus  habiles  critiques.  Le  style 
en  est  simple,  proportionné  à  l'Age  d'une 
jeune  fille  de  treize  ans.  Cette  lettre  était  ac- 
compagnée de  deux  hymnes,  l'une  pour  le 
matin,  l'autre  pour  le  soir  :  la  seconde  ne 
nous  est  point  parvenue;  pour  la  première 
on  croit  que  c'est  l'hymne  Lucis  Creator  op^ 
time^  etc.  Apra,  vierge,  mourut  saintement 
aux  pieds  (le  son  père,  quand  il  fut  revenu 
de  son  exil.  Le  style  de  saint  Hilaire  est 
véhément,  impétueux.  Pour  bien  l'entendre, 
il  faut  avoir  beaucoup  d'usage  des  termes 
théologiques  des  Grecs.  11  fut  un  des  pre- 
miers qui  les  transporta  dans  la  langue  la- 
tine. Ses  OEuvres  ont  eu  un  grand  nombre 
d'éditions.  On  distingue  celles  de  L.  Lemire, 
Paris,  15!^!^,  in-fol.,  et  de  dom  Constant, 
ibid.,  en  1693,  publiée  de  nouveau  à  Vérone 
en  1730,  par  le  marquis  Maffei,  qui  Ta  en- 
richie de  quelques  fragments  qu*on  ne  con- 
naissait pas,    et  de  beaucoup  de  variantes. 
L'édition  de  Wurtzbourg,  1781-1788,  k  vol. 
in-8^,  fait  partie  de  la  Collection  des  Pires  la-- 
tins.  On  trouve  aussi  une  belle  Lettre  de  ce 
saint  Père  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ^ 
avec  trois  dissertations  de  l'abbé  Trombelli, 
dans  la  Collection  imprimée  à  Bologne  en 
Italie,  en  1751,  sous  le  titre  de  Veterum  Par 
trum  latinorum  opuseula  nunguam  antehac 
édita.  On  a  remarqué  que  le  siège  d'Hilaire 
ayant  été  deux  fois  envahi  par  de  faux  évo- 
ques, ils  périrent  tous  deux  d'une  manière 
subite  et  déplorable.  Voy.  (Juillaumb   X, 
dernier  duc  d  Aq^iitaine.  On  peut  se  former 
une  juste  idée  de  la  force  et  de  l'éloquence 
de  ce  saint  évoque,  en  lisant  l'analyse  dé 
ses  principaux  ouvrages,  et  la  traduction 
des  morceaux  les  nlus  remarquables  qu'ils 
contiennent,  dans  la  Bibliothèque  choisie  des 
Pires  de  V Eglise  grecque  rt  latine  j  par  l'abbé 
Guillon. — M.  Migne  a  donné,  dans  son  Cours 
complet  de  Patrolode,  les  OEuvres  trés-com-- 
plites  de  saint  Hilaire  de  Poitiers^  édition 
reproduisant  en  entier  celle  oes  Bénédic- 
tins, augmentée  de  divers  fragments  qui 
avaient  échappé  aux  savants  éditeurs,  2  vol. 
in-V.  —  En  1837,  il  a  paru  un  Mémoire^  în-8% 
dans  lequel  M.  l'abbé  Cousseau,  chanoine  de 
Poitiers ,  soutient  que  le  Te  Deum  est  dû  à 
saint  Hilaire ,  et  non  k  saint  Ambroise  et 
saint  Augustin. 

HILAIRE  (saint),  évèque  d'Arles,  né  en 
401,  élevé  h  Lérins  par  saint  Honorât,  abbé 
de  ce  monastère,  son  ami,  son  pareut,  qui 
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rarrit  arraché  aux  prestiges  du  monde  pour 
lui  fliire  goûter  les  douceurs  de  la  solitude. 
Le  saint  abbé  de  Lérins,  ayant  été  élevé  sur 
le  siège  d'Arles,  emmena  avec  lui  Hilaire» 
gui  fut  le  cocpérateur  de  ses  travaux,  le  suc* 
eesseur  et  fimitateur  de  ses  vertus.  Il  le 
remplaça  en  k39>  Le  troupeau  n«  crut  pas 
avoir  cfiangé  de  pasteur.  Hilaire  assembln 
plusieurs  conciles,  et  présida  à  celui  d'O- 
range en  441,  où  Célidoine,  évêque  de  Be- 
sançon, fui  déposé.  Cette  déposition  renou^ 
vêla  la  dispute  sur  la  ])réséance  entre  TEglisa 
d'Arles  et  celle  de  Vienne.  Célidoinc  en 
ayant  appelé  au  pape  saint  Léon»  car  rien 
n'était  mieux  rec'onnu  dans  les  premiers 
siècles  que  l'autorité  du  pape  et  les  droits 
d'y  appeler  (Voy.  Atha^ase],  ce  pontife  as- 
sembla un  concile  à  Rome,  qui  le  iu^ea  in- 
nocent de  l'irrégularité  pour  laquelle  il  avait 
été  condamné,  et  le  rétablit  dans  sou  siège. 
Le  concile  alla  plus  loin;  car,  sur  les  accusa- 
tions formées  contre  saint  Hilaire  lui-môme,. 
il  le  priva  de  l'autorité  qu'il  avait  sur  la  pro- 
vince de  Vienne,  et  lui  défendit  d'assister  à 
aucune  ordination.  On  l'accusait  d'aller  par 
les  provinces,  accompagné  d'une  troupe  de 

fens  armés,  pour  donner  des  évoquer  aux 
glises  vacantes,,  et  de  troubler  les  oroits  des 
métropolitains.  Saint  Léon  reconnut  dans  U 
suite  combien  il  s'était  trompé  dans  les  pré- 
ventions qu'il  avait  conçues  contre  ce  saint 
prélat,  qui  mourut  en  (i^9,  épuisé  par  ses 
travaux  apostoliques.  On  avait  une  telle  opi- 
nion de  ses  vertus  que  sa  perte  fut  sensible 
aux  ennemis  de  la  foi.  Les  juifs  assistèrent. 
k  ses  funérailles  et  mêlèrent  leurs  chanta  lu« 
gubres  à  ceux  des  chrétiens.  Ûa  lui  a  attrir- 
bué  divers  Quvrages  qui  ne  sont  pas  de  lui. 
Les  seuls  qui  lui  appartiennent  véritfible- 
ment  ont  été  recueillis  par  le  Père  Quesnel 
dans  VAppendix  de  son  édition  des  OEuvres 
de  §aint  Léon.  La  Vie  de  saint  Hilaire  a  été 
écrite  par  saint  Houoral  de  Marseille.  Voy. 
dom  Bkivet,  Miatçire  littéraire  de  ta  France^ 
tom.  II,  pag.  6U,  et  dom  Ceillier,  tom.  XIII, 
pag.  533.  Son  SIoée  funèbre  de  âaint  Honorât 
d'Arles,  son  prédécesseur,  que  Ton  regarde, 
dit  Tabaraud„  comme  un  des  plus  beaux 
monuments  de  l'antiquité  ecclésiastique  en 
ce  genre,  pour  l'élégance  du  style,  les  grâces 
de  l'éloquence  et  la  douceur  des  sentiments, 
8  été  traduit  en  français  par  ûufûs^é.  — 
If.  Higne  a  recueilli  ses  productions  avec 
celles  de  Cassien  et  de  plusieurs  autre» 
Pères,  dans  son  Cours  complet  de  Patrolo- 

Sie,  sous  ce  titre  :  CEwores  frès-eomplètei^ 
e  Casiien^  présentant  sous  le  texte  les  com* 
mentaires  d  Alard  Gazet,  suivies  des  Œuvrer 
de  douze  autres  pères  moins  coasidérablesi 
savoir  :  Vigile,,  diacre  ;  Fastidius,  Possidius^i 
8.  Célestin  I",  Antoninus  Honoratus,  S* 
Xiste  III,  S.  Vincent  de  Lérins«  S.  £udbère„ 
S.  Hilaire  d'Arles,  Pascbasinus,  Annœus  Syl-* 
vins  et  Turribius,  1846,  8  vol.  in-V- 

HILAIRE  (saint),  originaire  de  Tile  de  Sar- 
daigne,  élu  pape  le  12  novembre  Mi,  avait 
été  archidiacre  del'KgUse  romaioe  sous  saint 
Léon,  qui  Templova  dans  les  afEaires  les  plus 
împortantes.La  joie  que  son  élévation  à  la  pa- 


pauté causa  h  tous  les  évèqnes»  prouve  qu'il 
eu  était  digne.  Le  zèle  qu'u  eut  pour  la  foi, 
et  le  soin  qu'il  prit  de  aire  observer  la  dU* 
«ipUoe  ecclésiastique,  réparèrent  û  pertt 
qua  l'EKlisd  Ql  è  la  mort  de  saint  Lôoo.  k 
mourut  le  17  novembre  467,  a(^ avoir  aq» 
ttiématis'^  But¥eiià$  et  Nestorius»  cooânirf 
las  conciles  ^oâraux  de  Nicée,  d'Sphè^  a 
de  Chalcédouie»  et  twu  ua  conoile  à  ReoK 
en  M5.  Ou  a  de  lui  onze  Epltru  et  quflqu«$ 
Décrets  qui  forment  le  commencemeia  iju 
tom.  LVIU.  (paç.  11-32)  du  P(Urêlo§ia  m- 
sus  eompleluê^  i&-&%  publié  oar  M.  Ibgne  en 
1847.  Ce  volume  eat  intitulé  :  (Kmfrw  très- 
eomplètes  de  saine  HUaire^pafe^AB  mi 
^implioe ,  pape,  de  saint  LÂup  et  de  saioi 
Euphrone,  de  Ruricius,  de  Victor  de  Vite,  de 
saint  Sidoine  Apollinaire,  de  S.  Perpétuie, 
de  Cérédl ,  de  S.  Eugèoe  île  Cartba^,  de 
Fauste  de  Riez»  de  9.  Félix  UI,  piM,  etde 
Gennade  de  llaraeiile,  éditées  d'après  Maosj, 
Galland,  Sirmoud*  Martène»  Baluze,  Fabri- 
oius,  de  La  Signe,  i  voU  iu4%  Saint  Hiliir« 
est  le  premier  pape  qUi  défendit  auxéfèqvei 
de  choisir  leurs  siiccesseurs*  Simpliôii  tA 
nommé  après  lui, 

HILARËT.  Voy.  Htuirbt. 

HILARION  (saint),  célèbre  instituteur di 
la  vie  monastûjue  dans  la  Palestine,  mA 
vers  Tau  293.  à  Tabatbe,  près  deGaza  eaS^ 
rie,  d'une  famille  ptuenne.  Il  quitta  lei  e^ 
reurs  de  ses  pères  et  embrassa  la  obhstii* 
nisme.  Le  nom  de  saint  Anloiae  étant  ym 
jusqu'à  lui,  il  aDa  le  trouver  en  Ig^pti;  et 
après  avoir  demeuré  quelque  temps  atfrès 
de  cet  illustre  cénobite,  il  devint  ua  pm 
imitateur  de  sa  vie  pénitent» ei  retirée.  1  re- 
tourna en  Palestine  et  j  fonda  uo  gruul 
nombre  de  monastères.  Le  bruit  d» ses  vertas 
attirant  auprès  de  lui  une  BuiUitsde  (Tadmi- 
rateurs,  il  se  retira  dans  l'Ile  de  Cbypr^  ^ 
il  termina  sa  vie  par  une  mort  laiBte,  ms 
Tan  372.  Saint  Jéi^me  a  écrit  sa  Fie;  elle  est 
pleine  de  choses  et  lrè»-élégaule. 

HILDËBËRT,  né  en  1057,  à  Lavafdia,  di^ 
le  Vendômois,  fut  disciple  de  Bérengeff  a 
ensuite  de  saint  Hugues,  abbé  de  Quat,  ^ 
ne  s*illustra  pas  moins-  par  ses  vertes  qne 
par  son  mérite  httéraire.  Il  fut  placé  sur  e 
siège  du  Mans  en  1097,  et  transféré  à  l'a^ 
chevêche  de  Tours  en  1126.  Le  Père  Bmu- 
gendre, bénédictin, a  publié, en  1708, iD-w» 
les  OEuwres  de  ce  prélat,  jointes  à  celks  de 
Marbode.  C'est  la  meilleure  étlition  :  elii 
renferme  :  des  Sermons^  assez  bons  pour  M 
temps  ;  des  Poésies  sacrées;  les  Fîm  i»  *«** 
BadeqinéeydôSQinÂHy^gym  deClv^w^*^ 
Marie  égyptienm^  oui  le  flambeau  de  la  o^ 
tique  ne  fa.  pas-  to«âoiin  éclairé  ;  ua  p«~ 
nombre  de  £cWn«a,  bien  écrites  el  rmt^^- 
santés  pour  oeiu  qui  veulent  caonmatm 
morale,,  la  disdplirte  el  l'histoire  du  aW» 
de  Hiidabert;  (|uelqiiea  Traiêés  d#f*Ji^ 
dont  la  pius  oonaidéfahle  «arme  uo  wrji 
abrégé  de  théoîogie,  oè  l'on  trouve  aee  nei- 
leté  et  une  priécision  rares  pour  le  tenip-^ 
avec  un  sage  discernement  dans  l®^]"*"*  j^ 
preuves.  C'est  1©  pfemier  auteor  dans j» 
écrits  duquel  ou  trouve  le  moi  traiMt^om' 
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hatianf  employé  pour  exprimer^  dans  la  r\- 
gueurgvftinmatiisale,  Tanlique  foi  deTEglise 
sur  la  ]né8%ue^  Féelle.  On  a  encore  de  lui 
deux  Ftiee»  que  Bahiz«  publia  en  1715,  dans 
)e  7*  ¥0l.  d»  ses  MiêceUanea.  HDdebert  mou- 
rut le  18  déeembre  113^. 

HlLDfiBIlAND  (ioAcmi),  théologien  alle^ 
raaud,  né  à  Walkenried  le  10  novembre 
i<S3,  dei^int  professeur  en  théologie  et  en 
antiquités  ecclésiasticiues  à  Helm.^tadt,  puis 
surintendant  des  églises  du  duehé  de  Lune^ 
bourg,  et  mourut  è  ZeN  le  âS  octobre  1691. 
On  a  de  hii  divers  écrii»  ecclésiastiques,  as^ 
sortis  aux  principes  de  sa  seele.  On  peuH  con- 
sulter pour  déplus  grands  détails  G.  Henr. 
Goëtze,  Blogia  quorumdam  iheologorum  ger- 
manamm^  Lubeek,  170^1709,  S  toI.  in-8*. 
Nous  citerons  :  OraHo  deNnaaêitme  acadc" 
miœJfjUiŒj  1658,  in-&*;  De  nuptiis  veiertnn 
€hriHhmortim  UbelhM ,  1661 ,  in-^";  De  vête- 
rum  conetombua  (U»»ertaHoj  16^1,  in-4^*;  De 
weterum  oMohonJfrus,  massif  precibusj  1667, 
in-4'';  AiMusêa  Cœeariê  Qcl<mum  AugusH  et 
Auguêti  due.  B¥fun$vie.  toHits  Europœ  prinr- 
cipwnaminiseoUectafiQfA^  in«4'.  Tous  ces 
écrits  furent  imprimés  à  Helmstadt.  —  Tog. 
GuéooisbVU.   • 

HILDSGABBS  (sainte),  première  abbesse 
du  moni  Saint-Rupert,  près  de  Hinghen  sur 
la  Rhin,  était  née  au  diocèse  de  Mayence  sur 
k  fin  dm  xi*  siècle.  Le  p^p^  Sugène  lli  eon^ 
voqua  un  concile  à  Trêves  en  11V7  pour 
examiner  les  visions  et  révélations  que  cette 
femme  pieuse  prétondait  avoir  eues,  et  on 
lui  en  permit  la  révélation..  Elle  mourut  en 
1178,  et  laissa  :  des  LeUrtê  et  d'autres  ou- 
vrages, que  Ton  trouve  dans  la  Vibliûthèque 
des  Pères  ;  Libri  qmiuor  elemetUorum^  Stras- 
bourg, 1533,  in-fdho  ;  trots  Lmrei  de  révéleh 
tionê,  Cologne,  1566,  in-i**.  Toutes  ses  Cou- 
vres ont  paru  à  Cologne,  156ëv  in^*.  La  ré- 
putatioa  de  ses  vertus  parvint  jusqu'aux 

{>apes,  aux  empereurs  et  aux  pnnces,  qui 
ui  donnèrent  des  preuves  de  leur  estime. 

HILDEGONAE  (sainte),  vierge  de  Tordre 
do  Clteauxt  naquit  à  Nuits,  au  diocèse  de 
Cologne,  dans  le  xii*  siècle.  Son  père  voulant 
remmener  avec  lui  en  Palestine,  et  erai- 
gqant  pour  sa  pudeur,  la  fit  travestir  en  gar- 
çon, et  lui  fit  prendre  le  nom  de  loseph.  Us 
s'embarquèrent  en  frovence  avec  les  Q;m- 
ses.  Son  père  étant  mort,  sainte  Hildegonde 
continua  son  voyage  sous  son  nom  emprunté, 
et  avec  un  voyageur  à  qui  son  père  Tavait 
confiée  et  qui,  après  l'avoir  dépouillée,  l'a- 
bandonna à  la  misère.  Hildegonde  mendia 
^on  pain  et  attendit  que  le  ciel  prit  ses  maux 
en  pitié.  £ile  demeure  quelque  temps  à  Jé- 
rusalem :  d^Faot  été  reconnue  par  un  de  %es 
parents,  eUe  revint  ensuite  dans  son  pays. 
£lle  se  retire  dans  l'abbaye  de  Scbonauge, 
sous  le  même  nom  de  Joseph ,  et  y  vécut 
dune  manière  si  sainte  et  si  prudente,  qu'on 
ne  s'aperçut  qu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  en 
1188,  qu'elle  était  fille.  Les  cisterciens  l'ho- 
Dorent  du  titre  de  sainte,  quoique  son  culte 
ne  paraisse  autorisé  par  aucun  décret  du 
saint-siége.  Sa  lète,  célébrée  par  l'ordre  de 
CIteaux  et  par  celui  de  Saint-Benott  est  au 


20  avril.  Qn  a  la  Yie  de  cette  sainte  par  Cœ- 
sarius,  moine  d'Heisterbach,  et  par  ua  ano- 
nyme, son  confrère  à  Tabbaye  de  Scho- 
nauge;  celle  de  Raderus  est  la  plus  estimée. 
On  raconte  sur  sainte  Marine  quelque  chose 

S  il  a  du  rapport  avec  cette  histoire.  Toy. 
ARiNB  (sainte). 

HILDÙIN,  né  vers  Ja  fin  du  Yin*  siècle, 
abbé  de  Saint-Denis,  de  Saint-Médard  de 
Soissons  et  de  Saint-Germaio-des-Prés  sous 
le  rè^e  de  Louis  le  Débonnaire,  dont  il  fut 
archi-chapelain ,  abandonna  la  cause  de  ce 
prince  pour  servir  Ti^urpation  de  Lothaire 
et  de  Pépin;  étant  revenu  ensuite  près  de 
Louis,  il  le  quitta  de  nouveau  pour  se  ran- 
ger encore  dans  le  parti  de  Lothaire.  Il  fit 
tort  à  sa  réputation  par  sa  conduite  envers 
rempereur  Louis  le  Débonnaire,  dont  cet 
abbe  prit,  quitta,  reprit  le  parti,  selon  que  ce 
père  infortuné,  prince  hible  et  inconsé- 
quent, se  brouillait  et  se  réconciliait  avec 
ses  errfanls.  Ce  prélat  mourut  vers  Tan  fA% 
n  est  auteur  d'une  Vie  de  saint  Denis,  inti- 
tulée Àreopageticd,  Paris,  1565,  et  dans  Su- 
rius  :  Hildum  confond  le  saint  évoque  de 
ftiris  avec  TAréopagite,  en  attribuant  au  pre- 
âiier  les  ouvrages  du  dernier.  (Voy.  saint 
Dehis).  On  ne  connaissait  pas  cette  erreur 
avant  lu),  et  elle  n'a  été  détruite  que  dans 
le  xvir  siècle. 

HILL  fsirBficHARD},baronnet  anglais,  théo- 
logien de  la  secte  des  méthodistes,  né  Tan 
f  738,  commença  à  se  faire  connaître  en  pre- 
nant part  à  la  dispute  qui  s'éleva  entre  les 
chefs  du  méthodisme  relaii veinent  àl'étendue 
du  saint.  B  défendit  ensuite  la  secte*  contre 
Tuniversilé  d'Oxford ,  d'où  venaient  d'Être 
expulsés  plusieurs  jeunes  gens  qui  pré* 
chaient  sans  y  être  autorisés,  et  publia  à  cette 
occasion  un  opuscule  intitulé  :  Pietas  Oxo" 
niensisy  qui  iVit  suivi  de  son  TaHeau  dt»  dou- 
eeurs  de  la  polygamie.  Cette  dernière  pro- 
duction est  une  réponse  au  Thelypkthora^ 
1780,  3  vol.  in-6%  où  le  théologien  Martin 
Adam  s'efforçait  de  justifier  la  polygamie, 
i^r  Richard  représenta  le  comté  de  Salop,  de- 
puis 1780  jusqu'en  1807, dans  la  chambre  des 
communes  où  il  parla  plusieurs  fois,  et  mou^ 
rut  en  1809,  h  sa  résidence  de  Hawkestone. 
Son  plus  important  ouvrage  est  VApoloaie 
de  Vamour  fraternel  et  des  doctrines  de  rE- 
glise  d'Angleterre^  en  une  suite  de  lettres  au 
rév.  Gharies  Daubem,  etc.,  iT98,  in-8». 

HILL  (Rolaud),  prédicateur  méthodiste, 

3ui  se  fit  remarquer  pai^l'originalité  et  Tin- 
épendance  qu'il  apporta  dans  la  chaire,  na* 
quit  le2B  août  17^,  à  Hawkestone,  dans  les 
environsdeShrewsbury.  Ilftit  un  des  mission 
naires  les  plus  actifs  et  les  plus  éloquents  de 
se  secte,  et  il  fonda  de  nombreuses  congre* 
gâtions  dans  les  comtés  de  Will,  de  Somer*- 
set,  de  Glocester ,  etc.  H  mourut  au  mois 
d'avril  1838,  flgé  de  80  ans.  Outre  des  *f- 
monsj  en  très-petit  nombre,  car  il  avait  l'ha- 
bitude d'Improviser,  on  a  de  lui  :  Réponse 
aux  remarques  de  /.  Wesley  sur  V Apologie  du 
caract^  de  Withfield  et  de  quelques  autres 
personnages,  1778,  in-8*;  Avis  aux  profes-^ 
seurs^  ou  Observations  âphoristiffaes  swrlq 


#79 


HIL 


convenance  des  diverhssements  scénimes  dans 
les  villes  manufacturières^  1791,  iD-8*.  L'au- 
teur y  soutient  éiierôiquenient  llocompati- 
bilité  de  ce  genre  de  divertissements  avec 
]*esprit  et  les  recommandations  du  christia- 
nisme. La  troisième  édition  parut  en  1795; 
Journal  d*un  voyage  exécuté  dans  V Angleterre 
septentrionale  et  aans  une  partie  de  VEcosse^ 
avec  des  remarques  fen  forme  d'appendice) 
sur  Vétat  actuel  (ecclésiastique)  de  l'Ecosse^ 
1799,  in-8®.  Ce  livre  excita  contre  J'auleur 
les  ressentiments  de  ses  confrères  des  diffé- 
rentes sectes  de  Fanglicanisme;  des  Admo^ 
niêions^  des  Remarques^  etc.,  furent  publiées 
contre  son  ouvrage,  et  Hill  y  répondit  par  son 
Plaidoyer  pour  Punion  et  pour  la  libre  pro^ 
pag€Uion  de  VEvangile,  etc.,  d'une  centaine 
de  pages;  Extraits  de  la  relation  d'un  second 
voyage  de  Londres^  en  Ecosse  et  dans  le  nord' 
ouest  de  r Angleterre^  1800,  in-8*  ;  Vente  des 
bénéfices  disponibles  en  vertu  de  la  loi  de  rési- 
dence du  clergé,  a  Cette  brochure,  qui  fut  pu- 
«  bliée  sous  l'anonyme  d'Auten,  dit  un  bio- 
graphe, fut  composée  à  l'occasion  de  l'acte 
Îui  obligeait  les  bénéficiaires  à  résidence, 
l'abri  derrière  le  voile  de  l'anonyme, 
Hill  n'y  ménagea  pas  les  opulents  convives 

3ui  se  partagent  le  gâleau  des  bénéfices 
ans  l'Eglise  anglicane,  et  il  fit  pleuvoir 
sur  elle  la  grêle  des  sarcasmes,  des  révé- 
lations indiscrètes,  des  anecdotes  réjouis- 
santes, des  portraits  reconnaissahles  avec 
la  verve  d'un  Cobbett,  l'humour  d'un  Swift, 
la  logique  d'un  B^'ntham,  et  quelquefois 
l'éloquence  d'un  Fox.  Cet  opuscule  écra- 
sant est  véritablement  le  chef-d'œuvre  de 
H 11;  en  tout  temps  on  pourra  le  lire  avec 
plaisir  et  profit,  même  quand  les  gros  dé- 
cimateurs  anglicans  n'existeront  plus ,  et 
il  mériterait  les  honneurs  de  la  traduc- 
tion. »  Dialogues  de  village^  2  vol.  in-S*"  et 
n-12,  puis  3  vol.,  6*  édition,  1809. 

HILLEL,  Y  Ancien^  juif,  natif  de  Babylone, 
d'une  illustre  famille,  fut  président  du  sanhé- 
drin de  Jérusalem,  forma  une  école  fameuse, 
et  eut  un  grand  nombre  de  disciples.  Flave- 
losèphe  l'appelle  Pollion.  Il  vivait  environ 
cent  ans  avant  Jésus-Christ,  et  mourut  dans 
un  flge  très-avancé,  après  avoir  souti  nu  avec 
zèle  les  traditions  orales  des  juifs,  contre 
Schammai,  son  collègue,  qui  voulait  qu'on 
s'en  Unt  littéralement  au  texte  de  l'Ecriture 
sainte,  sans  s'embarrasser  de  ce  qui  n'était 
que  transmis  verbalement.  Cette  dispute  fit 
un  très-grand  bruit,  et  fut,  selon  saint  Jé- 
rôme, l'origine  des  scribes  et  des  pharisiens. 
Hillel  est  un  des  docteurs  de  la  mischna.  11 
en  peut  môme  être  regardé  comme  le  pre- 
mier auteur,  puisque,  se.on  les  docteurs  juifs, 
il  rangea  le  premier  les  traditions  judaïques 
en  six  Seradim  ou  traités.  Il  travailla  beau- 
coup à  donner  une  édition  correcte  du  texte 
sacré,  et  on  lui  attribue  une  ancienne  Bible 
manuscrite  qui  porte  son  nom,  et  qui  e!>t  en 
partie  avec  les  manuscrits  de  la  Sorbonne. 

HILLEL,  le  Nasi  ou  le  Prince^  autre  fa- 
meux juif,  arrière-petit-fils  de  Juda  Uakka- 
(|osch  ou  le  saint,  un  des  auteurs  de  la  Mis^ 
çhna,  composa,  vers  l'an  360  de  notre  ère^  un 


Cycle,  qui  fut  en  usage  jusqu^au  rèpie  d'Al* 
fonse,  roi  de  Castille.  11  introduisit  chez  les 
Juifs  l'usage  de  compter  depuis  la  création 
du  monde.  11  fut  un  des  principaux  docteurs 
de  la  Gemare  ou  du  Talmud.  Le  plus  graod 
nombre  des  écrivains  juifs  lui  attribuent  l'é- 
dition du  texte  hébreu  qui  porte  le  nom  q%1' 
lely  et  dont  nous  avons  parlé  dans  l'articlepré* 
cèdent.  Mous  apprenons  de  saint  Epiphaue 
que  ce  savant  se  convertit,  et  qu'il  M  bp 
tisé  au  lit  de  la  mort  par  i'évèquo  de  TiM- 
rias,  au  commencement  du  iv*  siècle. 

HILPERT  (JEAif),  natif  de  Cobourg,  pro- 
fesseur d'hébreu  àMelmstadt,et  suriDteDdaot 

de  Uildeshci  m ,  mourut  en  1 680,  à  SSans.  Od  a 
de  lui  :  Disquisitio  dePrœadamitis^  contre  Li 
Peyrère,  1656,  in-4**;  Tractatus  de  p^niituiis^ 
et  d'autres  ouvrages. 

HINCRELMÂNN  (  Abbaham  ),  théologien 
protestant,  né  en  1652,  à  Dobeln  en  liisoie, 
avait  à  peine  achevé  ses  études  à  Freybeig 
et  à  Wittenberg,  qu'on  lui  coufia  la  (li^e^ 
tion  de  l'école  de  Gardeleben,  et  trois  ans 
après,  il  reçut  celle  du  gymnase  de  Luhecki 
où  il  resta  onze  ans.  Il  fut  alors  pourru 
de  la  cure  de  Saint-Nicolas  de  Hambooig. 
Mais  le  landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  qui 
avait  été  frappé  de  son  mérite,  l'appela  pres- 
que aussitôt  à  sa  cour,  en  fit  son  prédicateur 
ordinaire,  le  nomma  surintendant  des  églises 
de  ses  Etats,  avec  le  titre  de  professeur  ho- 
noraire de  l'académie  de  Giessen.  En  1688, 
il  revint  è  Hambourg  pour  y  prendre  la  di- 
rection de  l'église  Sainte-Catherine.  Horbius 
ministre  de  Hambourg,  ayant  |:ublié  un  oi^ 
vrage  mystique  de  Poiret,  plusieurs  Tapprau* 
vèrent,  dautres  le  condamnèrent.  11  eo ré- 
sulta des  querelles  très-vives.  HinckelmanD, 
d'un  caractère  doux  et  pacifique,  ayant  re- 
fusé de  prendre  part  à  la  dispute,  se  vit  aus- 
sitôt en  butte  aux  deux  partis.  H  n'eut  pas  le 
courage  de  se  mettre  au-dessus  de  leurs  at- 
taques, qu'il  devait  repousser  par  le  mépris; 
et  enlisant  un  de  ces  pamphlets,  il  fut  frappé 
d'un  coup  d'apoplexie  qui  le  conduisit  au 
tombeau  quelques  jours  après,  le  H  férrier 
1695  :  il  n  avait  encore  que  Va  ans.  Hiockel- 
mann  ne  s'était  pas  borné  à  l'étude  de  la 
théolog'e  ;  il  avait  cultivé  avec  soin  les  laa- 
gues  orientales,  et  particulièrement  l'arabe. 
11  laissa  une  bibliotnèque  nombreuse  et  fort 
riche  en  m  nuscrits  orientaux:  elle  fut  ten- 
due publiquement.  On  connaît  de  lui: une 
^di^ion  du  Coran,  qui  est  généralement  re- 
gardée comme  la  piemière  qu'on  ait  publiée 
en  arabe,  Hambourg,  1694,  m4%  assez  rare. 
On  parle  néanmoins  d'une  édition  enlangije 
originale,  donnée  à  Vebise  vers  1510,  ou 
plutôt  avant  1509,  par  Paganini  de  Br^scia, 
brûlée  par  ordre  du  pape,  et  dont  quelques 
exemplaires  ont  échappé  à  cette  mesure. 
Traduction  alh^mande  de  YApologétimu  et  d» 
Livre  de  la  Patience  de  Tertullien  ;  des  Cm^ 
sidérât  ions  chrétiennes  sur  la  purification  fof 
le  sang  du  Christ:  des  Sermons  et  quelque* 
Ecrits  contre  Jacques  Boehm,  eutbousiasie 
et  homme  à.extase  (  voy.  Bobhh);  desKs*^ 
talions  théologiques,  en  latin  et  en  allemana* 
Pre$(|ue  tous  ces  ouvrages  oot  été  traduii' 
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eu  suédois.  Du  Catalogue  des  écrivains  bota- 
niêtes  arabes^  et  un  Lexicon  coranicum^  res- 
tés manuscrits  :  ce  dernier  n'était  pas  même 
achcTév  la  mort  imprévue  d*Hinckelmann  ne 
lui  ayant  pas  permis  d'y  meitre  la  dernière 
main.  La  liste  de  ses  ouvrages  se  trouve  dans 
la  Bibliothèque  théologiai^e  de  Walcbius  et 
dans  le  Dictionnaire  de  Chauffepié. 

HINCKLEY  (John),  théologien  aoslais,  né 
dans  le  comté  de  Warwick  Tau  1617,  mort 
le  13  avril  1695,  à  Nortbtield,  dans  le  comté 
de  Worcester,  où  il  était  recteur,  laissa,  en- 
tre autres  ouvrages,  un  volume  de  Sermone^ 
1657,  in«8*  ;  et  Fasciculus  litterarumt  ou  £el- 
treê  sur  différents  sujets^  1680,  iu-4*. 

HINCMAfi,  religieux  de  Saint-Denis  en 
France,  puis  archevêque  de  Reims  Tan  SUS, 
fut  le  3^  prélat  assis  sur  ce  siège,  et  était 
parent  de  Bernard  II,  comte  de  Toulouse.  Il 
fut  l'un  des  plus  savants  hommes  de  son 
temps,  extrêmement  zélé  pour  les  droits  de 
r£glise  gallicane,  et  la  pureté  de  la  doctrine 
catholique.  Au  sortir  de  ses  études,  il  fut  af)- 
pelé  à  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire  ;  il  prit 
ensuite  Thabit  monastique  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  où  il  fit  rendre  un  règlement 
d'une  excessive  sévérité,  mais  auquel  il  se 
soumit  le  premier.  Rappelé  à  la  cour,  il  y 
resta  iusquàla  mort  de  ce  prince,  etfutem* 
ployé  par  sou  successeur  Charles  le  Chauve. 
C'est  en  847  que  commença  son  différend 
avec  le  bénédictin  Gotescalc,  au  sujet  des 
deux  prédestinations  ;  on  l'accusa  d'avoir  agi 
avec  trop  de  sévérité  dans  cette  affaire,  au 
synode  de  Quierci  sur  TOise  ;  mais  la  suite 
fit  voir  qu'il  n'avait  rien  fait  de  trop  à  l'égard 
d'un  moine  dogmatisant,  obstiné  et  incorri- 
gibTie.  Voy.  Gotbsgalg.  U  ne  se  montra  pas 
moins  sévère  envers  Wulfride  et  autres 
clercs  qu'il  déposa;  mais  le  pape  Nicolas 
maintint  leur  ordination  :  il  révoqua  de  même 
le  jugement  porté  contre  Rothade,  évéque  de 
Soissons,  que  Hincmar  avait  fait  déposer  et 
reléguer  dans  un  couvent,  parce  que  Rothade 
avait  puni,  suivant  les  canons,  un  prôtre  de 
son  diocèse.  Ce  prélat  s'étant  r.tiré  de  sa 
ville,  menacée  par  les  Normands,  mourut  à 
E{)ernai  Tan  8iâ,  accablé  d'années  et  de  cha- 
grins. U  avait  des  vertus,  mais  sa  rigueur 
était  extrême.  Aussi  le  P.  Longueval,  dans 
son Histoirede  V Eglise aailicane^  semble  avoir 
bien  saisi  le  caractère  aHincmar.  Nous  avons 
diverses  éditions  des  ouvrages  de  ce  deruicr 
écrivain,  une  de  Mayence,  de  1602  ;  une  au- 
tre de  Paris,  de  1615;  et  la  dernière,  que 
DOas  ddvons  au  P.  Sirmond,  1645, 2  vol.  in- 
fol.y  est  la  meilleure.  Ce  qu*Hincmar  a  éi;rit 
de  saint  Reuii  de  Reims,  et  de  saint  Denis 
de  Pans,  se  trouve  dans  Surius^  et  n'est  pas 
daus  o«;tte  édition.  Le  P.  Cellot  ajouta  un  3* 
volume  k  T  édition  du  P.  Sirmond,  en  1688. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  remarque  : 
Traité  sur  la  prédestination  ;  Traité  sur  te  dt« 
vorce  du  roi  Lothaire  et  de  la  reine  Thiet- 
berge:wiRecueil  de  capitulaires^eicOn  trouve 
encore  quLlque  chuse  d'Hincmar  dans  la 
Collection  du  P.  Labbe,  et  dans  les  Actes  du 
coucile  de  Douzi,  1658,  in-4%  Sou  style  se 
ressent  beaucoup  du  siècle  où  il  vivait  ;  il 
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est  dur,  embarrassé,  diffus,  coupé  par  des 
citations  et  des  parenthèses  sans  nomlre. 
On  voit  qu*il  f)ossédait  l'EcîitUre,  les  Pères, 
le  droit  canon  et  civil,  et  surtout  qu'il  con- 
naissait la  discipline  de  l'Eglise,  dont  il  fut 
un  des  plus  zélés  défenseurs. 

HINCMAR,  neveu  par  sa  mère  du  précé- 
dent, fut  fait  évéque  de  Laon  avant  (ravoir 
l'&geprescrit  par  les  canons.  Sa  conduite  peu 
régulière,  ses  injustices  et  ses  violences 
contre  son  clergé,  donnèrent  lieu  au  Con-^ 
cile  de  Verberie,  oii  Charles  le  Chauve  le  fit 
accuser;  uu  appel  au  pape  Ot  suspendre  les 
procédures.  U  ne  fut  pas  si  heureux  dans*  le 
concile  de  Douzi,  en  871.  U  y  fut  accusé  et 
convaincu  de  sédition,  de  calomnie,  ae  dés» 
obéissance  au  roi  à  main  armée.  Sa  sen<- 
tence  de  condamnation  lui  fut  pronoflcée  par 
son  oncle.  Quelque  juste  que  fût  ce  jugement, 
on  n'approuva  pascedemierde  s'y  être  mon- 
tré à  la  fois  accusateur  et  juge  de  son  propre 
neveu.  Celui-ci  fut  envoyé  en  exil,  quelaue- 
fois  mis  aux  fers,  et  aveuglé.  Un  autre  evè- 

2ue  fut  mis  è  sa  place.  Le  pape  Jean  YUI, 
tant  venu  à  Troyes,  et  ayant  vu  l'état  dé« 
plorable  où  était  réduit  Hincmar,  en  eut  pi- 
tié, et,  tout  en  maintenant  sur  le  siège  de 
Laon  le  nouvel  évéque  Henulphe,  il  rétiabi- 
lita  Hincmar  en  878,  et  lui  attribua  une 
par  tie  des  revenus  épiscopaux.  Ce  malheu- 
reux évoque  mourut  peu  ae  temps  après.  On 
trouve  ses  déf.^nses  dans  VHistoire  du  Con* 
cile  de  Douxi,  1658,  in-4*.Le  P.  Ceilot  a  écrit 
son  histoire^  et  l'a  insérée  au  tome  VIII  de  Té- 
ditioû  des  Conciles  du  P.  Labbe. 

HIPPOLYTE  (saint).  Uy  a  trois  saints  de 
ce  nom,  que  Pru  ience,  dans  V Hymne  U  Pe^ 
ristephan.y  a  confondus,  en  faisant  une  seule 
histoire  des  actes  de  ces  trois  saints,  savoir: 
saint  Hippolyte  le  soldat,  que  saint  Laurent 
a  baptisé;  saint  Hippolyto,  prêtre d'Antioche, 
et  saint  Hipp  ily te,  cvëque  de  Poito  :  ils  n'ont 
cependant  rien  de  commun  que  le  nom , 
puisqu'ils  diffèrent  par  leur  patrie,  par  le 
temps  où  ils  ont  vécu,  par  le  genre  de  mar- 
tyre qu'ils  ont  souffert.  —  Hippolyte  le  sol- 
dat fut  traîné  et  mis  en  pièces  par  des  che- 
vaux indomptés  le  13  août,  près  de  Rome, 
voie  Tiburtienne,  sous  l'empereur  Vatérien. 
II  y  a  une  hymne  élégante  en  l'nonneur  de 
ce  saint  dans  le  bréviaire  de  Tolède,  du  rite 
mozarabique,  où  son  martyre  est  décrit  avec 
toutes  les  circonstances,  et  où  il  est  dit  qu'il 
a  souffert  des  tourments  analogues  à  ceux 
de  l'Hi'ppolyte  de  la  fable,  fils  de  Ihésée  ;  les 
païens,  à  loccasion  du  même  nom, imagi- 
nant de  lui  faire  subir  le  môme  supplice.  — 
Hippolyte  d'Antioche,  prêtre  du  temps  de  Fa- 
bius, évoque  de  cette  ville,  se  laissa,  pendatit 
quelque  temps,  séJu.re  par  les  novaticns  ; 
mais  ayant  ab.uré  Terreur  de  Novat,  il  souf- 
frit généreusement  le  martyre.  Celui-ci  vivait 
du  temps  de  Dèce,  comme  le  prouve  ia  chro« 
nique  a'Ëusèbe.  qui  en  parle  aussi  daus  sou 
Histoire,  liv.  vi,  chap.  35  et  les  deux  suivants. 
—  Le  troisième  iftppo/y^c,  évéque  d'Ostie, 
célèbre  par  sa  science,  fut  noyé  è  Porto,  soos 
l'empereur  Âlexandre-Sévère,  le  ^  août. 
Saint  Jér6me,  dans  la  9k'  épltre  à  Magnus,  et 
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dans  le  livre  De  ieriptqi[ibti$  eeeL ,  en  fût  Hien- 
tiQQ,  et  lui' donne  le  nom  de  Himîjr.  Micé- 

i>borQ9  dans  3on  Exiioirt^  lir.  t,  ehap.  15, 
*annàla  ét^due  de  Porto.  Saint  Jérôme  dit 
qîni  ne  sait  {âis  quelle  église  il  a  gouyernée. 
UfSaaiL  <^^  son  livre*  ae$  detix  nai^rtê  con- 
tra Eutycûès,  dit  qu'Hippolyte  était  év6aue 
métropblitain  d'Arabie,  ce  qui  a  fait  croire 
à'  un  grand  nombre  de  critiques,  qu'il  était 
évl^e  d'Aden,  appelée  anciennement  Por-- 
liM  jRomaniM.  Baronius  soutient  au^il  a  été 
évèque  d*Ostie  ou  Porto,  en  Italie,  et  dit  que 
Ton  montre  encore  la  caverne  pleine  d'eau 
où  il  «  été  jeté,  et  où  il  a  consommé  son 
martyre.  Il  (goutç,  pour  confirmer  son  opi- 
nion, qu'on  à  trouvés  en  1551,  dans  les  en 
virons  de  ^ome,  un  ancien  monument  de 
marbre,  avec  la  figure  d'Hippolyte,  à  Ten- 
tqur  de  laquelle  était  gravé  en  lettres  grec- 
ques le  CycU  ou  Canon  pascal  dont  u  est 
rauteur;  monument  qui  est  maintenant  placé 
dans  la  (bibliothèque  du  Vaticao.  U  ne  noua 
reste  de  son  Cycle  pascal  que  la  S*  partie. 
Elle  FOule  sur  un  nouveau  calcul  qu'il  avait 
inventé  pour  trouver  le  jour  de  Pâques  par 
'  le  moyen  d'un  cycle  de  16  ans.  Cet  ouvrage 
a  été  imprimé  poiir  la  première  fois  par  Jo- 
seph Scafiger  dans  son  traité  De  emêndaiionê 
iemporum^  Paris,  1583,  in-fol.;  avec  un  com- 
mentaire ,  Levde,  1595,  in-t^**.  Nous  avons 
encore  de  cetiUustre  évoque  :  une  partie  con- 
sidérable d'une  ffçWjflie  contre  Noet^  héréti- 
aue  du  w*  sièclei  où  il  prouve  clairement  la 
istinction  des  personqQS  dans  la  Trinité,  la 
diviqité  du  Fils  de  Bieu,  et  la  distinction  des 
natures  en  JésusrChrist  ;  des  fragments  de 
ae«  Commentaires  sur  l'Ecriture  ;  Homélie  sur 
la  Tbéophanie  ou  l'Epiphanie;  De  VAnt^ 
christ^  manuscrit  découvert  et  publié  à  Paris 
en  1661  par  Gudius,  et  traduit  en  latin  par  1$ 
P.  GombeOs  ;  il  a  été  inséré  avec  des  notes 
dans  le  27*  vol.  de  la  BibliothecaPatrum.  Eu- 
aèbe,  saint  Jérôme  et  Photius,  en  font  men- 
tion. 11  est  différent  du  livre  intitulé  :  De  la 
fin  du  monde  et  de  l'Antéchrist^  qu'on  lui  a 
Mussement  attribué,  et  qui  est  une  produc- 
tion moderne  çeu  estimahle.  De  Suzanna  et 
Danielè^  traduit  en  latin  par  le  P.  CombeUs, 
à  la  suite  du  précédent  ;  ùemonstratio  adver- 
tus  JudisoSf  publié  en  latin  par  F.  Turian  et 
inséré  dans  V  Apparat  us  sacer^  de  Posscvin, 
1606,  etc.  Fabricius  a  donné  une  belle  édi- 
tion de  ces  ouvrages,  en  grec  et  en  latin,  2 
vol.  in-fol. ,  le  premier  publié  en  1716,  le 
second  en  1718.  On  reconnaît  dans  les  écrits 
de  saint  Mippoljte  la  douceur  qui  formait 
son  caractère  ;  o^is  son  style  noble  et  élé- 
gant n'est  pas  toujours  pur,  ni  ses  interpré- 
tations de  l'Ecriture  saiiite  toujours  natu- 
relles, parce  que  son  goût  pour  le  sens  mjrs- 
tique  rélcdgne  souvent  du  sens  littéral.  Saint 
Jérôme,  saint  Chryspstome,  Théodoret,foiit 
l'éloge  de  ses  vertus  et  de  ses  écrits. 

HOUM,  roi  de  Tyr,  ûls  d*Abibal,  monta 
sur  le  tftoe  après  lui,  et  fit  alliance  avec 
David  et  avec  Balomon  son  fils.  11  fournit  à 
oetai"€i  des  cèdres,  de  Tor  et  de  Târgent  pour 
la  ooQilmction  du  temple  de  Jérusalem.  Ces 
deux  i^onarques  s'écnvaient  l'un  ft  l'autre. 
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mnm  noarul  van  l'aa  tSM  vaM  Um^ 
Christ,  apDès  un  règM  de  60  am 

HIRAM ,  eicellent  ouvrier,  q^  Iheu  iTait 
doué  du  talent  de  faire  tonles  «ori$&  é'dn 
vraies  de  oui we  eu  de  bronze,  élait  m  (i*ui 
tyrien  et  d'une  juive,  de  la  Iribu  ae  Nd^ihr 
thdi.  Salomon  se  sarv^t  de  lui  pour  Imviil- 
1er  aux  chérubins  et  aux  autres  ometttsta 
du  temple.  H  fit,  outre  cela,  les  deux  ffo&m 
colonnes  de  bronze  qui  lurent  misfis  à  fis 
trée  du  vestibule  du  temple,  dont  Tune  t'ap- 
pelait jocAtm,  et  Tautre  ioos.  i\  fit  aoesith 
grand  vaisseau  nommé  la  wmàairwk  (oMre 
œneum),  où  l'on  conservait  l'eau  poar  lusiga 
du  temple.  Les  Assyriens  eoleTèreal  m 
beaux  ouvrages  lors  de  la  eaptivité  de  lil^r- 
lone  ;  on  ne  sait  ce  qu'ils  devinrent  depuis. 

HIRNHAYM  (Jébômb),  Dé  à  Troppau,  ao 
Silésie,  l'an  1635,  ftit  élu,  en  1M>,  ibbé  du 
Mont-Sion,  vulgairement  Stracbov,  oidre  di 
Prémontré,  dans  la  ville  de  Angu.  1)  m 
rendit  recommandable  par  ses  hautes  vertus, 
et  aussi  par  le  soin  qu  il  mit  à  faire  liuâr 
les  bonnes  études  dans  S9i  maison  et  dantuo 
grand  nombre  d'autres  de  son  onlrs,  eir 
Fabbé  général  de  Prémoniré  l'avait  fcit  m 
vicaire  général  pour  toutes  les  sbbayM  de 
Bohème,  de  Silésie  et  d'Autriebe.  Bocisur  w 
théologie  et  en  droit  civil  et  eaaoaiau^t  il 
put  aussi  donner  des  leçons  sur  la  méoeciM 
et  sut  les  belles-lettres.  L'abbé  HirnlMya 
mourut  à  Prague  en  1679,  laissant  ua  Cem- 
mentaire  sur  te  diê€9ur$  de  saint  iVorMi 
ses  frères:  Recta  vitm  fie,  ou  MétUetim 
tirées  dç  l'Ecriture  sainH,  et  distriMssptf 
toi^s  les  Jours  de  Vannée.  Quelques  efiÂt)iU 
d'une  spiritualité  trop  raffinée ^eot  mettR 
la  première  édition  à  lHn<lex,  mais  rauleur 
les  corrigea,  et  Touvrege,  alors  permis,  M 
traduit  en  plusieurs  languies  et  souvent  réiiB* 

firimé  ;  De  k/pho  generiê  kummiiy  etc.  CelÎTN 
ouïe  sur  la  vanité  et  le  danger  de  la  smm 
Îuand  elle  n'est  point  aocompagoée  de  h 
.  d  :  mais  en  y  trouva  plusieurs  propoâliofls 
aui  semblaient  fSivoriser  le  soeptioisme,  ^ 
fut  défendu.  Les  Obêfireationes  iMltmn, 
lib.  vil,  observ.8,  çp  contiennent  une  bouD« 
analyse. 

HIRSCH  (CHAnLcs-CHaértnr;,  ums^ 
protestant ,  t\é  l'an  170*,  à  Hersbruck ,  ec 
Bavière,  fit  ses  études  h  Ratisbonne  ^}^'^r 
dorf  ;  il  passa  ensuite  un  an  à  Tuniv^f^'*^ 
de  Leipzig,  obtint,  en  1734,  la  cure  de  Wesl- 
brunn,  et,  en  1740,  le  diaconat  de  SalBl-Lao- 
rent,  à  Nuremberg,  où  \\  mourut  le  8^  ^^ 
vrier  17S4.  On  a  de  lui,  entre  autres  ourfj 
ses  :  Essai  d'une  histoire  ecclésiasti^  ti 
rfuremberÇi  inséré  dan5  les  Acta  eccltsvts^^ 
de  celte  ville,  9",  10%  el  iV  parties;  L^^ 
rum  ab  anno  I  usque  ad  L  sœculi  XVI  ^ 
exscriptorum  ex  libraria  quadam  supeUf^^*^* 
Norimbergœ  pritatis  sumptibus  in  ^f^'^'^ïf 
usum  collecta  et  adsertata^  mîHenaril  If*  ^ 
remberg,  1746-1749,  *  parties  in4*;i'^' 
à  M,  Éeumann  de  Oixtttnque^  contefn^  ^ 

Îreuve  que  IfUther  n'est  pofBl  rauteurdi  w 
Hbte  latine  in-folio^  imprimée  en  15»|' 
Wittenberg  .dm»  la  CarreêgondanciJ^ 
bourgeoise  (Hamburgische  Bnefvechsali  « 
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1751  ;  B$  9f^n$  LandêkneekêiMrum  ohiervatio 
ki$tqriea^  dans  le  Nova  Miserihnêa  Lipaim-- 
n'a,  tome  IX. 

HIKT  (JEAN-FRiDÉftic),  doctenr  ea  théokn 
gie  et  littérateur,  pé  ]*an  1719,  à  ApoMa,  en 
Thtiriçgei  renipKl  aveé  distinction  j)Iusieurs 
eiqploid  irpportiinfs.  Il  ftit,  en  17<^9,  oo-rec- 
teur  di|  collège  de  Y^eimar;  en  17^8  proies* 
seur  çxtr^orinnaiç^  de  philosophie  dans  Tu- 
nirersité  d'Ién^,  où  il  professa  ensuite  la 
théologie,  et  il  y  fût  surintendant  en  1761. 
En  1775,  il  retourna  à  Wittenberg,  où  il 
exerça  les  méinea  fonctions  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  )q.  99  juillet  1783.  Hirt  publia  uii 
grand  nombre  à^oiîvra^ês  qui  prouvent  la 
variété  de  ses  connaissances  en  critique  sa- 
crée, et  dans  L^s  langues  de  l'Orient.  Les 
principaux  sont  :  Commentariuê  de  coronig 
anud  Hebrœoa  nuptialibus,  léna,  1748,  io-4^  ; 
Commentarius  de  chaldaismo  biblicOf  ibid., 
1751,  in-4*  ;  fiiblia  hebrma  analyêica,  ibid., 
1753  et  1769  ;  Traoêatua  phUoJogicua  in  quo 
dpvirina  de  fàrmia  tnixiia  Vêrborum.  compleU 
traditur^  vetit<ia  illortim  conira  eel.  Schmtenr 
Tttim  defènditur^  et  earum  usas  hprmefuulicua 
în  emphiisibua  eruendia  oalenditur ,  ibid. , 
1756  ;  Èiblia  analytica  para  Chaldaioa,  ibid., 
ilUk  ;  De  iinperaîorum  ante  Conaêantinum  Ma- 

Îi^um  erga  Chriatianoa  favorsy  17S8,  in-ï**; 
naiitutionea  arabicœ  linguœ;  adjecta  eat  chre- 
f/omalAta  arabica,  ibid,  1770,  in-^"*  ;  ;%nlaama 
ohaervationum  phUologico-criticarùm  od  Im- 
gttam  aacram  PT  T.  pertinentium^  1771,  in-*; 
Orientaliache  und  exêgeUacke  Biblioîkak,  8  ca- 
hiers, 1773  ;  Anthologia  arabica  complesum 
variorum  iextu^m  arcAicorumaeleclarumpar' 
iim  ineditorum  aiaêena^  1774,  in-ë**.  Getle  an- 
thologie avait  pour  but  de  fiieiliter  aux  com- 
menganls  l'étude  de  la  langue  arabe;  mais 
la  manière  fautive  dont  Tautcur  donne  les 
textes  (it'^jà  publiés  et  les  traduit  en  voulant 
les  corriger,  prouve  qu'il  avait  entrepris  une 
lÂche  au-dessus  de  ses  forces;  Wittenberg 
giache  orientaliache  und  exegetiache  Èibliothak, 
ibid.,  1776;  Yaria  aacra  inprimitiia  academps 
cis  Wittenbergenaibua  maximam  partem  exhi" 
bita,  Wittenberg  et  léna,  1776. 

HOADLY  ^bnjamin),  célèbre  prélat  an* 
glais,  né  à  Weslerham,  dans  le  comté  de 
KenI,  en  1676,  fut  successivement  évéque  de 
Bangor  (1715),  d'Héreford  (1721),  de  Salis- 
bury  et  de  Winchester.  Il  se  rendit  célèbre 
par  ses  prédications  et  par  les  disputes  qu'oc- 
casionnèrent les  principes  hardis  qu'il  y  dé- 
veloppa et  qui  donnèrent  lieu  à  la  fameuse 
controverae  dite  de  Bangor^  du  nom  de  son 

{) ramier  siège.  Il  disût,  dans  son  Sermon  aur 
a  nature  de  VEgliae^  ou  roMume  du  Chriatj 
que  Jésus-Èhrist  n'avait  laissé  après  lui  au- 
cune espèce  d'autorité  ;  aue  cnacun  était 
libre  de  suivre  son  propre  jugement  ;  quo  la 
communion  avec  l'Eglise  étuit  une  chose  ar- 
bitraire; que  rexcommunioation  n'avait  au- 
cune force,  et  que  chacun  serait  jugé  d'après 
sa  persuasioaintérieure.  Des  principes  aussi 
larges  dajas  la  bouche  d'un  évéque  soulevè- 
rent contre  lui  un  grand  nombre  de  théolo- 
S'epB  ;  mais  il  leur  soutenait  que  son  sys- 
lae  élail  le  seul  moyen  de  répondre  vioto- 
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rieusement  aux  ol:Qections  des  catholiques  ; 
que  ceux-ci  avaient  cause  gagnée,  si  o:i  re- 
connaissait une  fois  une  autorité,  puisqu'ils 
formaient  la  p)us  ancienne  et  la  plus  univer- 
sellement leconniie,  et  qu^l  fallait  s'y  sou- 
mettre ou  convenir  avee  lui  que  nul  n'avait 
le  droit  de  diriger  la  conscience  d'un  autre. 
Un  système  si  flatteur  pour  Pamour-propre  et 
si  favorable  à  la  liberté  de  penser  quicom- 
meuçait  ^  prévaloir,  entraîna  fdusieurs  thc^e- 
logiens,  qui  se  rangèrent  de  son  parti.  Hoadly 
mourut  en  1761.  11  peut  être  regardé,  avec 
son  ami  Clarko,  comme  le  chef  d'une  école 
dont  le  système  religieux  est  très-voisin  du 
déisme.  Sa  vie  a  été  écrite  par  le  docteur 
John  Hoadly,  son  fils  cadet,  qui  donna,  en 
1773,  une  édition  com()lète  de  ses  OEuvrea 
théologiquea,  en  3  vol.  in-fol.  Son  style  est 
oiair,  énergique  ;  mais  il  donne  à  ses  pério- 
des une  longueur  désagréable  ;  ce  qui  lit  dire 
k  Pope  :  «  Swift  écrit  d'un  style  serre  ;  Hoadly 
«  fait  des  phrases  d^un  mille.  » 

HOCHSTETTËR  (ÀNDHis-ADAM  ) ,  docteur 
luthérien ,  né  à  Tubingen  en  1669  »  devint 
successivement  professv'ùr  d'éloquence ,  de 
morale  et  de  théologie  à  Tubin,^  n.  11  fut 
ensuite  nommé  pasteur,  suftiKenaant  et  rec- 
teur de  l'académie  de  celte  ville ,  et  y  mou- 
rut en  avril  1717.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Collegium  Pu/fendorfianum  ;' De  feaêo 
expiationia  et  k^co  Azazel;  De  Conradino^ 
ultimo  ex  Suevia  duce  ;  De  rebua  elbingenai-* 
biéa  :  ouvrages  savants  et  utiles  dans  tous  les 
endroits  où  l'auteur  s'est  tenu  en  garde  con- 
tre les  préjugés  de  sa  secte. 

HOCHSTKAT,  ou  plutét  HooGSTHAAnii 
(Jacqubs  tak),  ainsi  nommé  parce  qu'il  était 
natif  de  Hoogstraaten,  petite  ville  au  quartier 
d'Anvers,  fut  professeur  de  théologie  a  Colo- 
gne, prieur  du  couvent  des  dominicains  de 
cette  ville,  et  inquisiteur  dans  les  trois  électo- 
rats  ecclésiastiques.  Il  eut  un  grand  démêlé 
avec  Reuchlin,  qu'il  regardait  non  saqs  raison 
comme  fnvorable  aux  nouvelles  opinions. 
{Voff.  Rbuchlin.)  Tous  les  sectaires  et  Brasme 
font  un  portrait  désavantageux  de  son  coeur  ; 
mais  c'était  la  charge  d'inquisiteur ,  dont  il 
remplissait  les  devoirs  avec  ardeur,  qui  le 
rendait  odieux.  11  mourut  à  Cologne  en  1527. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
controverse.  F.  le  P.  fichard,  tome  H,  p.  67, 
et  la  Biblioth.  Belgica^  de  Foppens. 

HOCWART  (Laurent),  quon  creit  être 
né  à  Ratisbonne,  composa ,  (ians  le  xvi*  siè- 
cle, une  Chronique  de  Vévéché  de  ttotiabonne. 
C^t  ouvraçe,  qu'on  legarde  comme  assez 
exact ,  avait  été  oublié  depuis  sa  naissance  \ 
mais  M.  OEfele ,  bibliothécaire  éclairé  et  la-: 
borieMx  de  l'électeur  de  Bavière ,  l'a  publié, 
en  1763,  dans  le  premier  tome  des  &ripto^ 
rea  rerum  boicarum^  en  3  vol.  in-tql. 

UODGSON  (Bbhnard),  théologien  anglais  i 
principal  du  collège  de  Uertfort,  à  l'univer* 
site  d'Oxford,  tracKâslt  :  JLa  Cantique  dea  eaa^ 
tiquea,  1785,  in-4«;  VEceUaiaatey  1788,  in-V.'; 
Lea  Proverbea  y  1791,  in-^*.  Hodgson  mourut 
lé  â8, mai  1805. 

HODGSON  (le  révérend  Hkrrv),  eeelé- 
siastique  et  médecin ,  né  Tan  1753 ,  près  éê 
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Market-Hasen ,  fut  d*abôr(l  quelque  temps 
vicaire  dans  le  lieu  de  sa  naissance.  Le  doc- 
teur Jebb  rayant  engagé  à  étudier  la  méde- 
cine, il  suivit  ce  conseil,  et  reçut  le  doctorat 
à  Edimbourg,  puis'il  reprit  les  fonctions  de 
son  ministère  a  Market-Rasen.  Il  mourut  au 
mois  de  novembre  1815.  Outre  plusieurs 
brochures  écrites  pendant  la  suerre  contre 
tes  colonies ,  et  ensuite  contre  Ta  république 
française  en  faveur  des  idées  de  liberté ,  on 
a  d^Hodgson  :  Lettres  à  mislriss  Kindersley 
êur  V esprit  du  papisme^  1778,  in-8*  ;  Sermons 
sur  la  bienveillance  universelle ,  1778 ,  in-8''  ; 
Effusions  du  cœur  et  de  f  invagination  y  *in9f 
in-8*. 

HOD Y  (  Humphued  )  en  latin  Eodius ,  na- 
quit le  1"  janvier  1659  à  Oldcomb  ,  fut  pro- 
fesseur royal  de  langue  grecque  dans  l'uni- 
versité d'Oxford,  oii  il  était  archidiacre ,  et  y 
mourut,  en  1706,  à  47  ans.  On  a  de  lui  :  Dis- 
sertatio  de  Grœcis  illustribus^  linguœ  grœcœ 
litterarumque  humaniorum  instauratoribus  ; 
ouvrage  curieux ,  mais  d'une  exactitude  de 
détails  qui  va  jusqu'à  la  minutie ,  publié  de 
nouveau  à  Londres ,  en  17&2,  in-8%  avec  la 
Vie  de  l'auteur,  par  Samuel  Jebb  ;  De  Biblio- 
rum  textibus  ortginalibus ,  in-fol.,  Oxford  , 
1705.  Il  y  démontre  supérieurement  la  nou- 
veauté des  points  massorétiques,  et  détruit , 
comme  l'avait  déjà  fait  Louis  Cappel ,  ce  pe- 
tit artifice  imaginé  par  les  rabbins  pour 
anéantir  l'autorité  des  anciennes  versions; 
artifice  dont  les  bons  Buxtorf  et  d'autres  hé- 
braïsants  (surtout  parmi  les  protestants)  ont 
été  les  dupes.  (Voy,  Cappel  (Louis) ,  ËLftA- 
zah,  fils  d'Onias,  Goropius.)  Une  Dissertation 
latine  contre  l'Histoire  d'Aristée  ;  une  Dis- 
sertation latine ,  curieuse  et  savante ,  sur 
Jean  d'Antioche,  surnommé  Malala.  Elle  est 
jointe  à  la  Chronique  de  cet  auteur ,  impri- 
mée à  Oxford  par  les  soins  et  avec  les  notes 
de  Chilmead. 

HOÉ  (Matthias),  né  à  Vienne  en  1580,  fut 
conseiller  ecclésiastique,  premier  prédica- 
teur et  principal  ministre  de  la  cour  de  Saxe. 
C'était  un  esprit  emporté ,  qui  se  déchaînait 
également  contre  les  catholiques  et  contre 
les  calvinistes.  11  mourut  en  1645.  On  a  de 
lui  un  Commentaire  sur  l'Apocalypse ,  Leip- 
zig ,  1671 ,  in-fol. ,  et  d'autres  ouvrages  di- 
gnes d'un  enthousiaste. 

HOEPFNER  (  Jean-  Gbobge  -  Chrétien  ) , 
théologien  protestant  de  Saxe,  né  à  Leipzig, 
le  4  mars  1765,  se  consacra  à  l'enseigne- 
ment. Il  obtint  une  chaire  à  l'écoie  supé- 
rieure de  Giessen,  et  y  développa  ou  ensei- 
gna successivement  les  classiques  latins  et 
Î;recs,  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  les 
angues  orientales,  la  rhétorique,  l'éloquence 
de  la  chaire ,  le  dogme  jusqu'en  1790,  épo- 
que à  laquelle  il  devint  co-recteur  du  gym- 
nase d'Kisleben.  L'âge  ayant  aggravé  une 
surdité  à  laquelle  il  se  sentait  sujet  depuis 
longtemps,  il  quitta  l'instruction  publique 
vers  1800,  et  reiusa  des  otfies  de  plusieurs 
emplois  importants  qjii  lui  furent  faites.  11 
86  borna  à  faire  des  lectures  nubliques,  et  il 
•*oocapait  en  môme  temps  d'opérations  de 
librairie.  En  1800,  il  rédigea  la  Henommée  de 


la  littérature  moderne ,  et  en  1801 ,  TAimo- 
naeh  de  la  littérature  moderne,  Hœpfhemu. 
rut  le  20  décembre  1827.  On  dte  de  lui  : 
Manuel  de  la  mvtholoqie  grecque^  Leipzig, 
1795;  Epitome  théologies  mrisiianm^  loid.» 
1804  ;  3*  édition  ,  1819  ;  Principes  et  ikéorU 
de  Vart  ^élever  la  jeunesse^  ibid. ,  1803  ;  des 
éditions  du  Cyclope  d'Euripide ,  1789  ;  des 
Trachiniennes  de  Sophocle ,  1791  ;  dlphiqi- 
nie  en  Aulide ,  1795  ;  des  Grenouilles  d'Aris- 
tophane, 1797;  des  Dissertations ,  entre  au- 
tres :  une  sur  VEros  des  poètes  grecs  de  la 
haute  antiquité  ,  1792  ;  sur  cette  question  : 
Isis  a-t^lle  été  adorée  en  Germanie^  ti  SfA 
vient  le  nom  d'Eisleben?  1795;  De  wriginf 
dogmatis  romano^ontificiorum  dejpwrgato- 
rto,  1792 ,  etc.  —  On  a  d'un  autre  hocpfku 
(D.-L.) ,  pasteur  à  Uttersen ,  et  membre  du 
comité  d'examen  du  grand  consistoire  à G\uo> 
kstadt ,  mort  en  1830  ,  des  Sermons  et  quel- 
ques écrits  de  théologie. 

HOFFiECS  (Paul),  jésuite  allemand ,  ren- 
dit de  si  grands  services  à  la  religion  catho- 
lique, en  Bavière  et  autres  provinces  d**  la 
Germanie ,  qu'Albert  V,  duc  de  Bafière,  di- 
sait lui  devoir,  ainsi  qu'à  Pierre  Canisius, 
la  conservation  de  la  vraie  foi,  dans  la  crise 
où  elle  se  trouvait  par  les  dégUs  d^s  roo- 
velles  erreurs.  Petrus  Canisms  (disait  ce 
prince  pieux,  en  faisant  allusion  a  un  pa.^ 
sage  coniiU  de  la  liturgie  )  et  Paulus  Ho(is'*$ 
tjp5t  nos  docuerunt  legem  tuam^  Domine.  Hof- 
mvis  mourut  à  Ingolsiadt  en  1608^ 

HOFFMANN  (Daniel),  ministre  luthérien. 
professeur  de  théologie  à  HelmstadI,  {^} 
chef  d'une  secte  qui  soutenait  quil  y  swt 
des  choses  véritables  en  théologie ,  q*i  font 

{ausses  en  philosophie  ;  assertion  absurde  CQ 
^onne  logique,  et  que  Poraponace  aT.iit  déjà 
tâché  d'accréditer.  L'erreur  de  Hoffmann  ex- 
cita des  disputes  et  causa  du  trouble  dao^ 
les  écoles  protestantes  de  l'Aliemagne.  Pour 
les  assoupir,  le  duc  de  Brunswick,  ai n^ 
avoir  consulté  l'université  de  Rostork,  obli- 
gea Hoffmann  à  se  rétracter  publiquemeuU 
et  à  enseigner  que  la  vrùe  philosopnie  lA-^ 
point  opposée  à  la  vraie  théologie.  HoffinanD 
débitait  ses  délires  vers  la  fin  du  xvi*  siècle, 
et  mourut  à  Wolfenbuttol ,  en  1611 ,  ^^g'^  ^^ 
72  ans.  Il  a  écrit  contre  Bèze.  —  Il  est  diffé- 
rent de  Melçhior   Hoffmat^h,  autre  <aii> 
tique  du  xvi*  siècle,  qui  mourut  en  prisou  i 
Strasbourg ,  après  avoir  fait  beaucoup  àf" 
bruit. 

HOFSTÈDE  (  Pierre  )  »  théologien  aivr 
niste,  natif  de  Roterdam,  se  distingua  s'^^ 
comme  philosophe  et  comme  philologue.  I 
défendit  avec  chaleur  les  crojances  reî g  t^^' 
ses  contre  les  envahissements  funeste>  ^^ 
l'incrédulité  et  du  scepticisme,  et  écriTil»"^ 
tamment  contre  le  Bélisaire  de  ManDont"» 
contre  ce  mauvais  romao  qui ,  après  aui 
fait  tant  de  bruit  du  temps  des  enc»cJo  «^ 
distes,  est  si  justement  tombé  danslouba* 
Hotstède  écrivit  beaucoup  dans  sa  \s\\isi^' 
Nous  citerons  les  observations  qu'il  p"^ 
à  l'occasion  de  la  Dissertation  sur  le  sMx^ 
et  le  naïf  dans  les  beaux^^urts ,  traduite  ^ 
hollandais  de  rallamand  de  HeDdel5$oh&« 
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par  R.-M.  van  Goens  »  et  dont  la  tecondt 
édition  parut  à  Utrecht,  1774,  in«8*. 

HOGUE  (  Louis-Gilles  db  La  ),  né  à  Paris 
le  16  janvier  17U),  fit  ses  études  ecclésiasti- 
ques a  Laon  sous  la  direction  des  prêtres  de 
âaint-Sulpice,  et  son  cours  de  licence  à  la 
Sorbouue.  Ordonné  prêtre  en  1764,  il  fut 
chargé  en  1767  d*'  nseigner  TEcriture  sainte 
à  la  Sorbonne,  et  il  occupa  avechonneur  cette 
chaire  pendant  plus  de  vingt  ans.  En  1772, 
il  fut  nommé  censeur  royal,  et  il  s'acquitta 
de  ces  fonctions  délicates  avec  zèlo  et  fer- 
lueté;  toutefois  on  lui  reproche  de  s'être 
laissé  quelquefois  surprenctre  par  les  artifi- 
ces des  auteurs.  Ses  travaux  sur  la.  Genèse 
et  sur  TEcriture  sainte  ont  principalement 
pour  but  de  répondre  aux  diillcultés  propo- 
sées par  les  incrédules  relativement  à  This- 
toire  sacrée.  Il  combattit  aussi  la  révolution 

f)ar  ses  écrits,  et  réclama  avec  ses  collègues, 
e  16  novembre  1791,  contre  la  décision  en 
vertu  de  laguelle  la  Sorbonne  fut  fermée.  Il 
se  vil  oblige,  à  répoqiie  de  la  terreur,  de  quit- 
ter la  France;  sa  fuite  précipitée  et  le  pillage 
de  sa  maison  entraînèrent  la  perte  de  ses 
manuscrits  qui  étaient  le  fruit  de  ses  recher- 
ches sur  les  livres  saints.  Après  avoir  couru 
les  plus  grands  dangers,  il  arriva  enfin  en 
Angleterre,  oùTévèque  de  Saint-Pol  de  Léon 
le  nomma  son  grand-vicaire,  et  le  chargea 
de  la  distribution  des  secours  aux  Français 
que  la  révolution  avait  proscrits.  Appelé  en 
17i»8  à  la  chaire  de  dogme  dans  le  coUége 
royal  de  Maynootk,  près  :  de  Dublin,  il  se 
rendit  en  Irlande,  où  il  reprit  ses  travaux  de 
prédilection,  et  acquit  une  certaine  influence 
sur  le  clergé  de  cette  lie  à  qui  il  faisait  part 
de  ses  lumières.  Ses  infirmités  Tobligèrent 
on  1810  de  quitter  l'enseignement;  il  couti- 
uua  néanmoins  de  rester  en  Irlande,  malgré 
les  instances  qui  lui  furent  faites,  à  plusieurs 
reprises  pour  revenir  en  France  contribuer 
à  la  réorganisation  du  clergé.  L'abbé  de 
La  Hopue  mourut  le  9  mai  1827.  On  a  de 
lui  :  Entretiens  entre  un  curé  et  son  parois-^ 
sien^  brochure  in-8**,  pleine  de  réflexions 
solides,  qu'il  publia  en  1791  ;  Exposé  des 
motifs  qui  ont  déterminé  le  clerqé  de  France 
à  se  retirer  en  pays  étrangers^  airil  publia  peu 
après  son  arrivée  à  Londres;  Sanctus  Cypria- 
nus  ad  martyres  et  confessores^  ad  usum  conr 
fessorum  Ecclesiœ  gallicanœ^  Londres,  1794 , 
in-12,  dont  il  donna  une  traduction  française 
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traçanty  à  ceux  qui  sont  tombés^  des  règles  de 
pénitence^  Londres,  1797,  2*  édition  augmen- 
tée; une  écUlion  française  revue  et  corrigée 
de  Vlmitation^  connue  sous  le  nom  de  J?eut7, 
mais  qui  est  de  Le  Maistre  de  Sac;  ;  une 
édition  de  la  Journée  du  Chrétien^  avec  un 
Abrégé  de  la  doctrine  chrétienne^  qui  est  de 
lui,  et  gui  depuis  a  été  souvent  réimprimé  ; 
une  édition  augmentée  de  Ylntroductio  ad 
sacram  Seripturam  et  compendium  Eistoriœ 
ecctesiasticœ^  1811,  in-12,  ouvrage  qui  avait 
paru  vers  1750,  et  qui  a  été  réimprimé  vers 
1830,  avec  de  nouvelles  additions;  une  suito 


de  Traités  de  théologie^  qu'il  rédigea  en  Ir- 
lande pour  épargner  à  ses  élèves  la  peiue  de 
transcrire  ses  leçons,  et  qui  ont  paru  depuis 
1808  jusqu'en  1813.  Ils  ont  été  adoptés  par 

[)Iusieurs  séminaires,  même  au  dehors  de 
'Irlande.  Ses  Traités  de  la  Religion  et  de  CE- 
Îlise  ont  été  réimprimés  à  Paris  en  1815  et 
816. 

HOLBACH  (Paul  Thtrt,  baron  d'),  philoso* 
phe  du  XVIII*  siècle,  naquit  à  Heidelsheim, 
dans  le  Palatinat,  au  commencement  de  Tau- 
née  1723,  et  fut  élevé  à  Paris  où  on  l'amena 
dès  son  Age  le  plus  tendre.  Il  y  reçut  une 
instruction  brillante,  et  se  livra  à  la  culture 
des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  11  se  lia 
de  bonne  heure  avec  les  philosophes,  et  sa 
maison  devint  leur  rendez-vous.  Comme  il 
était  riche,  il  If  ur  donnait  à  dîner  tous  les 
dimanches,  méritant  par  là  le  titre  de  «  pre- 
mier maître  d'hôtel  de  la  philosophie  ».  Il 
continua  ainsi  pendant  plus  de  quarante  ans. 
Le  fameux  abbé  philoso[)he  Galiahi  lui  écri- 
vait de  Naples  le  7  avril  1770  :  a  La  pDiloso- 
«  phie,  dont  vous  êtes  le  premier  maître 
«  d'hôtel,  mange-t-eUe  toujours  d'un  aussi 
«  bon  appétit?...»  D'Holbach  (  il  faudrait  de 
Holbach^  mais  l'usage  de  ne  pas  aspirer  les 
noms  étrangers  a  prévalu  en  France^  était, 
ainsi  que  ses  convives,  si  franc  athée,  que 
madame.  Geoffrin  elle-même  ne  voulait  pas 
les  admettre  dans  sa  société.  D'Alembert  se 
tint  éloigné  du  baron  d'Holbach;  Buffon  s'en 
sépara,  et  J.-J.  Rousseau  rompit  ouvertement 
avec  lui.  Les  philosophes  se  déchaînaient, 
en  général,  contre  le  christianisme;  mais 
d'Holbach  avait  le  triste  honneur  de  les  sur- 

Easser  en  impiété.  «  C'est  en  sapant  les 
ases  des  lois  et  de  la  religion  de  sa  patrie 
adoptive,  dit  un  écrivain,  qu'il  reconnut  les 
bienfaits  de  l'éducation  et  de  l'hospitalité. 
L'orgueil  fut  le  mobile  de  toutes  ses  actions, 
comme  sa  richesse  de  la  réputation  qu'il  ac- 
quit. Le  jour  de  la  vérité  s'est  levé  sur 
cet  homme,  et  il  ne  saurait  y  avoir  que 
mauvaise  foi  à  répéter  les  éloges  que  lui 
donnèrent  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort 
les  amis  intéressés  qui  l'environnaient,  p 
Parmi  eux  se  distinguaient  Diderot  et  Nai- 
geon.  Celui-ci,  qui  passa  près  de  25  ans  dans 
son  intimité,  écrivit  après  sa  mort  au  rédac- 
teur du  Journal  de  Paris  qui  publia  sa  lettre 
le  9  février  1789  :  que  «  le  baron  d'Holbach 
«  pratiquait  toutes  les  vertus  qui  font  le  plus 
«d'honneur  à  la  nature  humaine...;  qu'il 
«  avait  cultivé  toutes  les  sciences  et  reculé 
c(  les  bornes  de  la  philosophie,  de  la  politique 
«  et  de  la  morale...;  qu'il  contribua  par  ses 
%  traductions  au  progrès  rapide  de  l'nistoire 
«  naturelle  et  de  la  chimie...;  qu'à  une  cer-* 
«  taine  iustesse  d'espnt  il  joignait  une  sim- 
«  plicite  de  mœurs  antique  et  patriarcale,  etc.  » 
Les  philosophes,  ses  commensaux,  et  surtout 
Naigeon,  son  ami  passionné,  citaient  de  lui 
plusieurs  bons  mots  que  nous  soumettrons, 
en  partie,  au  jugement  du  lecteur....  «  Una 
«  grande  aisance,  disait-il,  n'est  qu'un  ins- 
«  trument  de  plus  pour  rendre  le  bieii  done* 
«  ble  et  pour  l'emnaumer.  »  En  parlant  des 
ingrats,  il  disait  :  «  Je  me  contents  du  rôls 
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«  8^  de  iMe&iaitëur  quand  on  m>  rédtiil  i 
«  je  ne  cours  point  après  mon  argent;  mais 
•  un  peu  de  reconnaissanee  me  fiit  plaisir» 
c  quand  ce  ne  serait  c^d  pour  trouTer  les 
c  aulres  tels  que  je  désire.  »  En  s'adressent 
à  Turgot,  il  s  exprimait  ainsi  sur  sa  conduite 
pendant  son  mimstère  :  «Vous  meniez  très* 
«  bien  votre  char-rette,  mais  vous  aviez  oublié 
«  votre  petite  botte  de  saindotix  ^out*  grais- 
«  aer  les  essieux.  »  Voyant  dans  le  jardin  de 
la  comtesse  d'Houdetot  le  buste  de  Fénelon, 
au  bas   duquel  elle    voulait  mettre  cette 
inscription  :  Futs^  ntédfaint^  Fénelon  te  voit^ 
le  baron  lui  dit  :  a  Madame,  Fénelon  ne  de- 
ce  vait  pas  faire  ftiir  le  méchant»  il  devait  le 
«  ramener  ».  Cette  pensée  est  très-juste  :  et 
nous  regrettons  oue  son  auteur  n*ait  pas 
trouvé  quelque  Fénelon  qui  l'eût  ramené  de 
ses  pombreuses  méchancetés  contre  le  chris- 
tianisme. Les  amis  du  baron  d'Holbach  a<:su- 
rentou'il  était  d'une  simplicité  extrême,  que 
sa  crédulité  était  puérile,  en  ce  qu'il  accueil- 
lait les  nouvelles  les  plus  absurdes  comme 
d'incontestables  vérités.  Cependant  cette  pré- 
tendue simplicité  d'esprit  ne  s'étendait  pvis 
sur  ses  mœurs  ;  il  se  livrait  avec  excès  à  sa 
passion  pour  la  tabla  et  pour  les  femmes,  et 
tout  naif  qu'il  paraissait,  11  eut  toujours 
l'ambition  a'être  le  coryphée  des  philosophes 
français;   Les  acolytes  du  baron  tanlaiént 
aussi  $ûn  habiiuelie  térénité  €ûme:  mais  t^lle 
se  démentait  assez  souvent,  témoin Jean-Ja<3- 
ques  Rousseau,  qui  se  plaint  de  lui  pour  en 
avoir  essuvé,  tout  philost^phe  qu'il  étair,  et 
sans  motif,  les  grossièretés  lés  plus  brutales. 
Nous  ajouterons  à  ce  fait  ce  que  dit  à  Rous- 
seau, Diderot,  l'intime  ami  de  d Holbach  : 
«  U  faut  lui  pardonner  un  ton  qu'il  preftd 
«  avec  tout  le  monde,  et  dont  ses  amis  ont 
«  plus  à  souffrir  que  personne.  »  D'après  une 
note  (te   la  Corretporvianct  de  Grimm  »  ce 
pourvoyeur  du  bon  appétit  des  philosophes 
perdit  un  peu  de  leur  amitié,  lorsqu'il  dut 
mettre  quelque  réforme  dans   sa  cuisine,  h 
r(;ccasion  d'autres  dépenses  pour  l'établis- 
sement de  ses  enfants.  Le  baron  d'Holbach 
s'était  marié  fort  jeune  ;  et  sa  première  femme 
étant  morte»  il  en  épousa  la  sœur  (Gharlotle- 
Suzaone  d'Aine,  morte  en  181&  ) ,  après  ^b 
avoir  obtenu  la  permission  de  la  cour  de 
Rome.  Les  ouvrages  de  d'Holbach  excitèrent 
des  critiques  et  des  murmures  ,  non-sieule- 
ment  de  la  part  despersonnes  bien  pensatilfes, 
mais^  à  la  un,  de  plusieurs  philosophes  euk 
mêmes.  C'est  vraisemblablement  la  raison 
pour  laquelle  il  n'en  a  pas  avoué  la  plus 
grande  partie.  Il  voulut  anéantir  le  principe 
fondamental  de  toutes  les  croyances^  l'exis- 
tence d'un  Dieu  qui  sp  manifeste  dans  toutes 
les  œuvres  do  la  création.  Qui  pourrait  dire, 
.ivec  Naigeon,  qu'il  a  reculé  les  bornes  des 
seieuces  politiques,  philosophiques  et  mora*- 
léSt  celui  qui  a  écrit  ces  deui  blasphèmes  : 
«  Un  Dieu  immat(^riel,  iu6ni^  immense  »  est 
^  une  chimère  composée  par  la  théologie.. 4 
«  L'athéisme  est  le  seul  svstème  qui  puisse 
.«-conduire  l'homme  à  la  liberté,  au  bonheur, 
«'A  la  ?ehu.  »  Dans  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges, il  avait  pour  cotlaborateur  Diderot  1  et 


iMriterMl  panégyriste  )faimm,qul  r«î. 
mait  (c'est  lui-m£me  qui  le  difi,  le  respectait 
et  le  pleura  comme  un  père.  Et  âuéoa  de  ses 
ouvra^nes  n'attesté  cette  justesse  d'esprit  et 
de  jugement  que  ses  amis  dnt  vantée.  Il  moQ- 
nlt  te  21  janvier  1T89,  âgé  de  M  ans,  pes 
suÀié,  du  moins  en  afiparence,  qaM  allait 
retomber  dans  lé  nëaiit  conirae  le  plus  ?ii 
dos  animaux.  Voici  la  liste  des  oQvrsgesdAnt 
il  est  reconnu  être  l'auteur  :  Àrr^  rnidii  i 
Vamphiifiédtre  contre  Itt  mnriquê  prnnçnhf, 
1752,  in-8'  ;  Lettre  à  une  darm  d'itn  certain 
éÊe  sur  Vétat  nrhent'ie  VOpém,  1752,  in-lj; 
Chimie  métallurgique^  duns  laquelle  an  iro^ 
vem  ta  théorie  et  te  pratique  de  cet  arf,  trai. 
de  lallëmand  de  GtUert,  Paris,  1758, 2 ?ol. 
ifl-12;  Minéraloaie^  ou  Description  g'nérale 
des  substances  du  règne  minéral,  traduit  de 
l'allemand  de  Wallerius,  Paris,  1759,  %  toi. 
in-12;  L'Antiquité  dévoilée j  refaite  surrécril 
original,  1706,  in-4',  et  3  vol.  in*12;  Le  Chri- 
stianisme dévoilé^  ou  Examen  des  prineipn  fl 
dts  effets  de  la  reUgitn  chrétieàne^  Londres 
(Nancy,  Le  Clerc),  1T87,  in-12.  Ci»t  eumge 
parut  sous  le  nom  emprunté  de  BouUnter; 
La  Harfie  l'attribua  à  Damilâvilteiinfii^iï  est 
prouvé  mnintotiant  que  d'Holbach  en  esiTAtt- 
teur.  Dénoncé  au  roi,  en  1770*  ce  livre  ftt 
prohibé  par  le  gouvernement.  C'est  uue  dia- 
tribe remplie  d'imprécations  et  i^.  lai^nne- 
ments  aussi  absurdes  que  rebtitëtits  contre 
la  religion  de  Jésus-Christ.  On  y  j^rêche  la 
tolérance,  d'un  ton  d'intolérance  que  le  fa- 
natisme n'a  jamais  porté  si  loin.  Bergier, 
dans  soft  Apologîe  do  la  religion  fchn*tiennp, 
l'a  victorieusement  rt^futée.  La  Contngien  w- 
cHe^  ou  Hist'6ire  naturelle  de  In  superttitio*, 
Londres,  176T,  in-12,  traduite  de  l'enflai! 
de  Jean  Trenchard  etdd  Thomas  Gordon:  t:\ 
écrit  fut  condamné  par  arrêt  du  perletoi*!! 
le  8  août  1770.  L'fluteur  ftit  toks  ses  efforts 
pour  y  ombattre  ta  révélation,  (pi'il  appelle 
un  instrument  fatél,  mis  en  lis.ïge  fïar  l'am- 
bition, afin  d*làpprimer  la  terre;  Cependant  les 
arguments  que  le  baron  d'Holbach  emploie 
pour  combattre  la  révélation  sotU  bien  moins 
forts  et  convaincaïUs  que  ceux  que  pn^senle 
Newton  pour  i«  déteoure  et  en  prouver  la 
réalité;  et  cela,  quoique  le  teathénjaHcieii 
anglais  ne  fût  ^u'un  proi estant,  pI  que  d'Hol- 
bach fttt  né  ad  sein  du  catholicisme.  LaCûn- 
tagion  satrée  a  été  réimprimée  en  1777,  In-S", 
et  Insérée  dans  le  premier  volume  d'tine  BU 
bihlftèquê  phUt^sophique,  dont  Ife  SecOHd  vo- 
lume est  encore  à  paraître,  ce  qui  proute  le 
peu  de  succès  tiu'o!)tint  le  premiei  ;  Sf^j^ 
du  cierges  ou  Le  Christianisme  primitif  rengt 

dré  entreprièes  et  des  excès  df  nos  prétrts 
modernes,  traduit  de  l'anglais  de  Trenchard 
et  de  Gordon,  et  reftiit  en  grtnde  barlic  par 
d'Holbach,  Londres,  1767$  ifl-12;  On  aurait 
de  la  peine  à  fliire  la  moindre  hnalyie  de  ccl 
ouvrage}  fbndé  sur  les  caldtoniéS  Its  pl«s 
impudentes  et  lés  plus  absbrtles.  Orl  pcm  en 
dli  te  autant  du  suivant  :  De  fimposînrt *^f^ 
dbtale,  ou  Btcutît  «fe  piêt^  tuf  le  rf^^» 
traduit  de  l'anglais,  et  augmenté  jtér  le  tra- 
ducteur, Londres,  1757,  in-12;  imiâ,  ô\i  CBit 
t&ire  de  Vhom$i/^  telon  U  cmur  de  Bieu^  lit 
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iiuit  de  l'ani^atS)  1768, 1]|49;  Bm^ier  ehapi- 
ire  d$ffnilUaire  pkilpèopht,  iiu  DifUcultés  sur 
la  rèli^i^  propoêées  ou  Pire  Mal^ranchBf 
1768,  m-iS;  Exfmen  critique  de$  prophAit» 
fui  sefvent  de  fondemeni  â  ia  religien  d^r^ 

Îtaifie,  Iradait  qi^  I  anglais  d9  Goilins)  Londtea, 
768,  in-iS;  Histoire  ancienne  de  la  Rus^ie^ 
par  Lomonosow,  traduite  en  allemand  et  en 
français  par  Eidous^  1768»  in«8**;  Lettre^ 
Eufftnifi^  eu  Préservedife  conêre  les  prijugés^ 
1768»  i  vol.  in^-ia.  Ge9  lettres  avaient  ét« 
faussement  attribuées  k  Fréreti  elles  sont 
d'une  impiété  peu  eommufte^  et  d'autant  plus 
dangereuse  gu'elte  est  maiieieusement  mise 
à  la  portée  des  lecteurs  les  moins  éclairés. 
L'avertissement  ot  les  notes  sont  de  Naigeon^ 
LHtres  phHûêophiques  sur  Vorigine  des  pr^'u- 

Î}ési  du  dûgmè  de  rimmorialiié  de  l'éme^  de 
"idolâtrie,  traduites  de  Tanglaîs  de  Tolenclv 
aveo  des  notes  de  Naigeon^  ArtiSterd/im  et 
PariSi  1769)  in-lS  ;  Les  préires  démaiqués  où 
Les  iniri^ués  du  clergé  cArcMan,  oUvra^e  tra- 
duit de  ranimais  et  refait  en  grande  partie> 
1768,  in-12  ;  Thé^^gi»  portaiive^  ou  ùicHnn- 
naire  abrégé  dé  la  religion  ckréiiènne,  publié 
sous  le  nom  de  Tabbé  Banaier,  1769,  in-12  ; 
De  la  eru&uté  religieuse^  traduit  de  Tanglais^ 
Londres,  1769,  in-8*.  On  aurait  pu  demander 
à  rautèurbftTon  pourrait  ti*éUvef*  de  bruéuté 

S  lus  raffinée  (}ue  celle  qui  Vêtit  nous  priver» 
ans  les  malheurs  de  la  vie,dé^  secours  d'une 
religion  aussi  sublime  que  cohsolanîa.  LW 

fhr  déirufi  ou  Eœafnen  raisonna  du  dôgmé  de 
"éienkiié  despeines^  traduit  de  TauglaiS.  Lom 
dresv  1769i  Rassurez-vous,  hommes  vicieut 
el  méchants  :  si  vous  en  orojrez  le  baron 
d'floibachi  éludez  les  poursuites  de  la  justice 
hamaine^  et  vous  n'avet  plus  à  craindre  de 
chfttiment  ;  •(  vous,  hommes  justes,  victimes 
du  méchant,  livrez-<vous  au  uésespoiri  vous 
ne  iroaVerez  pas  dans  une  autre  vie  le  prit 
de  vos  longues  soufflrances.  t'inioléraneé 
éonvainieue  da  crimB  la  de  faite,  traduit  de 
l'an^^ais,  Londres,  1769.  Si  Tint^érance  '^i 
Hne  fbiie  et  un  criuie,  assurément  les  (Philo- 
sophes méritent  mieui^  que  personne  d'être 
traités  de  fous  et  de  criminels.  Bléssëz*les 
tant  soit  peu  dans  lehrs  opinions  ou  l^ur 
atttôur-propre^  et  vous  verrez  de  ifjuoi  leur 
irAscibiliié  est  capable.  Qu'on  s*en  rapporte 
à  Rousseau  lui-même,  a  Tégard  du  baron 
d*HolbAch.  L'Esprit  du  Judatàfhe^  où  Eèsà" 
mm  l-aitantuf  ttê  la  hi  ifs  Mot$^  H  de  iso^  {n- 

fXuemesu/t  la  religion  thréiienne\  traduit  de 
'anglaisv  de  Cdilins,  1770,  in-12;  Esmi  àïi^t 
lespréfugés^  OU  de  l  [influence  des  opinions  sur 
tes  fattttrt  et  le  bonhenr  des  hommes,  par  M.  dé 
M.,  Ldndres,  1770.  Cet  essai  aveo  aes  notes 
de  Naigeoh,  et  autres  écrits  irréligieux,  fut 
inséré  dans  les  OButreè  de  Dumarsais,  pu- 
bliées en  it'^^mt  MM.  Duehosal  et  Millon. 
CepeMant  La  Harpe  assura  (dans  la  Qtiaff- 
dienûe)  que  ce  célèbre  mmmairien  n'avait 
l>as  Vomi  de  pareils  blasphèmes.  *£âpa»nm 
critîi^  de  la  t^t>  èi  tfe^  ouera^f«  de  saint 
Paul,  Londfes,  17T0;  Histoire  critique  de 
Jést^'Christf  oii  Analyse  raieonnée  des  éi^an" 
ffiles,  177...  petit  in-8*.  Ces  deuï  ouvrages 
disiiUenl  à  lopgs  tiaits  le  poison  de  Tim- 


piété.  Beeueil  i^ilosôpkiquef  oU  MéUmge 
depUtsê  sur  Ai  reUgi&n  et  la  m^raie  par 
différente  iMtmrs  t  publié  pa^  Naigemi , 
Londres^  1770|  8  voLin^ia.  Dans  le  pre- 
mier volume ,  d^Holoaoh  a  fourni  dés  ré- 
flexions sur  les  croffiM  de  la  mort,  et  dans  le 
deuxième»  les  articles  Suivants  :  i'  Problême 
important  :  La  R4ifiêin  esi^elle  niéee$saire  à 
la  Morale  ci  utile  à  la  pàliligue  ?  par  Mira- 
baud  ;  2°  DiséefiaiiBn  sur  F  immortalité  de  l'd- 
faf ,  traduite  de  Tanglais  de  Hume  ;  3*  Bisser' 
taiion  sur  le  lutctoa,  traduite  du  même  ;  è* 
Extrait  d'un  Iivr.>  ihtitulé  :  Le  Christianisme 
aussi  ancien  que  le  monde ,  traduit  de  Tan- 
Biais  de  Tindal  ;  Sgstème  de  lu  naiure  ou  Dee 
lois  du  monde  physique  et  morai^  par  Mira- 
baud,  secrétaire  perpétuel  et  l'un  des  qua- 
rante db  Tacadémîe  française ,  Londres , 
1770^  i  vèl.  in-9*.  h' Avis  de  Véditewr  est  de 
Naigôou.  Le  nom  de  Mirabaud  est  supposé» 
et  ce  n*esl  pas  la  première  fois  que  d  Hoir 
baeh  fait  parler  ainsi  les  aUires,  auxquels  il 
prête  ses  opinions,  k  Puisque  les  philosophes 
«  eux-mêmes^  dit  La  Harpe^  n'bnt  pas  cm 
«  devoir  rendre  àuthantiquement  cH  infâme 
V  livre  à  son  auteur,  je  me  crois  obliaé  à  la 
«  même  retenue,  par  respect  pbur  la  famille 
«  que  j*honore.  »  Main  Urimm  (Gûrrespon^ 
dance,  avril  1780)  parlé  plus  clairement  et 
s'exprime  en  ces  termes:  «11  n'y  a  plus 
à  d'indiscrétion  à  dire  oueM.  d'Holbach  est 
a  l'auteur  du  flimeux  Système  de  la  nature^ 
<c  livre  qui  fît  tant  de  bruit  en  Euh)pe.  » 
Voltaire  s'éleva  contre  cet  ouvrage,  non 
moins  paradoxal  qu'irréligieux,  et  qui  ren- 
ferme les  principes  du  matérialisme  le  çlus 
révoltent  \  il  en  combat  dans  son  Diction^ 
naire  philosophique ,  articles  Dieu  et  Style  i 
les  maximes  exécredfles  en  morale  et  akeurdei 
ek  physique,  la  diction  âiible,  diffuse  ;  et  il 
remarque  daiis  ce  livre  c^fi/Us  quatre  fois 
tràp  de  paroles.  Le  roi  Frédéric  il  v  malgré 
son  phimsbphisme ,  reconnaissant  dans  la 
Sgstme  de  In  nature  des  principes  qili  mena- 
çaient les  sociétés,  le  réfuta  énergiquemeat, 
et  revint  un  peu  de  son  amour  pour  la  phi-> 
hosophie,  comme  le  prouvent  ses  «ouvres  poa- 
thumes.  Athée  dans  le  fond  de  l'Ame,  incon- 
séquent oisns  Hes  opinions,  d'Holbaeh  eontre- 
dil  l'expérience,  c^u'il  invoque  sans  ceese  ç  il 
en  appelle  ^  la  raison  qu'Q  mécoanatt  en 
présentadt  édmme  des  faits  et  des  axiomes 
lès  suppositions  et  les  assertions  les  olus 
fausses.  Le  fiel,  l'arrogance  lui  tiennent  lieu 
de  dialectique  et  de  talents.  11  confond  tout, 
le  vibe  et  la  vertu,  la  vérité  et  le  tnensonae. 
Bteu,  qu'il  dit  a  voit  été  inventé  parlwtheo- 
logiétis,  n'est  pour  lui  qu  uu  être  idéal,  et  il 
met  ft  sa  place  la  matière,  une  aveugle  néèeè 
site,  la  nature  enfin,  qu'il  appelle  un  assem- 
blage de  tous  les  êtres  et  de  leurs  différents 
mouvements,  ne  s'apercfevant  pas  que  Sans 
une  cause  première  il  d'y  a  d'aàsemblage 
ni  d'êtres  j  fai  de  mouvements.  Tous  ces 
pHflcipeS;  plus  erronés  les  Uns  que  les  au- 
tres, soHt  offerts  du  ton  le  plUs  pédantesque, 
et  dans  urt  style  inégal,  lourd,  plein  de  dé- 
clflmations  et  de  conlradictiorfs ,  qui  prou- 
vent Un  grand  dérèglement  d'esprit  que  la 
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baioe  dirige.  Outre  Voltaire»  Bei^er  réftita 
victorieusement  le  Système  de  la  naiwre^  dans 
VExamen  du  maiéruUisme^  ITTl,  9  toI.  io- 
12.  DuToisin,  Rolland,  Rochefirtv  le  réfutè- 
rent également.  Saint-lf  arlin  le  combat  aussi 
dans  son  livre  Des  Erreurs  et  de  la  Vérité^ 
1775,  in-8*t  '  vr^  <{ci*il  ne  ^^ut  pas  confon- 
dre arec  Touvrage  intitulf^  :  La  suite  des  Er- 
reurs et  dp  la  Vérité^  lequel  est  sorti  de  Técole 
de  dHollMch.  Tableau  des  Saints^  ou  Exa^ 
men  de  F  esprit  et  des  persan/nages  que  le  chris- 
tianisme propose  pour  modèles^  Londres , 
1770,  2  Tolumes  in-12  ;  De  la  figure  humaine^ 
ou  Exposition  des  facultés^  des  actions  et  des 
passions  de  Vâme^  et  de  leurs  causes^  traduit 
de  Tançais  de  Hobbes  ;  Le  Bon  sens^  ou 
Idées  naturelles  opponies  aux  idées  surnatu- 
relles, Londres,  1772,  in-12.  Ce  Bon  sens 
n'est  qu'un  abrégé  du  Système  de  la  Nature^ 
présenté  d'une  manière  i)lus  claire  et  plus 
précise ,  afin  que  l'esprit  le  plus  borné 
puisse  y  apprendre  les  principes  du  maté- 
rialisme. Éjfstime  social ,  ou  Principes  na- 
turels de  la  morale  et  de  la  politique  , 
avec  un  examen  de  l'influence  du  gou- 
vernement sur  les  mœurs,  Londres,  1773,  2 
vol.  in-8*y  et  3  vol.  in-i^;  Morale  universelle^ 
ou  Les  devoirs  de  Ihomme  fondés  sur  la  na- 
turCf  Amsterdam,  1776,  in-v,  ou  3  vol.  in- 
8*.  Dans  cet  ouvrage  où  l'auteur  suppose  à 
la  nature  une  perfectibilité  dont  elle  n'est 
pas  susceptible ,  ainsi  que  dans  l'Essai  sur 
les  préjuges,  le  Système  social,  et  deux  au- 
tres écrits  intitulés  la  Politique  naturelle  et 
VEtoeratie,  etc.,  d*Holbach,  veut  établir  que, 
sans  l'appui  d'aucun  culte,  les  empires  peu- 
vent exister  longtemps  heureux,  par  le  seul 
moyen  des  lois  et  des  lumières.  Ce  pitoya- 
ble sophisme  prouve  combien  d'Holbach 
connaissait  peu  l'homme  et  ses  passions.  H 
s'est  plu  h  franchir  les  bornes  que  Hobbes 
et  Spinosa  eux-mêmes  ont  respectées,  car 
ils  sont  contraints  d'avouer  «  que  la  morale 
«  de  l'athéisme  n'a  pas  d'autres  règles  que  la 
«  force  et  la  cupidité.  »  Eléments  de  la  mo^ 
raie  universelle^  ou  Catéchisme  de  la  nature^ 
ouvrage  posthume ,  Paris,  1710.  C'est  pres- 
que le  seul  ouvrage  où  l'auteur  ne  se  livre  pas 
à  ses  invectives  accoutumées  contre  la  reli- 
gion et  ses  ministres.  11  est  plus  que  proba- 
ble que  ce  livre ,  avant  de  paraître,  a  été 
soumis  à  de  grandes  corrections.  Le  baron 
d'Holbach  a  publié  encore  de  nombreux  ou- 
vrages sur  différentes  matières  d'agriculture, 
etc.  Cette  fécondité  et  la  différence  des 
pièces  (lu'on  y  remarque  viennent  à  l'appui 
de  Topinion  générale,  qu'il  avait  des  auteurs 
complaisants  pour  lui  aider  à  composer  ses 
ouvrages.  11  les  confiait  k  son  ami  Naigeon, 
qui  les  ftisait  passer  en  Hollande,  et  les 
adressait  k  Marie-Michel  Rey,  lequel  les  ren- 
voyait en  France  imprimés.  La  haine  du 
baron  contre  les  prêtres  était  telle  (|u'au  di- 
re de  Grimm,  lorsqu'il  en  entendait  parler, 
il  entrait  dans  une  fureur  inexprimable.  U 
devait  principalement  cette  haine  aux  con- 
versations de  Diderot,  qui  lui  ouvrit  le  pre- 
mier la  route  au  philosophisme.  La  plupart 
de  ses  ouvrages  ont  été  condamnés  ou  par 


les  évéques  ou  par  le  parlement  ;  mais  celui 
qui  fit  le  plus  de  sensation  fut  son  S^Arm 
de  la  nature,  Vuid  comme  s'exprimait,  d  on 
ton  vraiment  prophétique,  l'avoeat-géDéra] 
Séguier,  dans  son  réquisitoire  contre  ceite 
infime  production  :  «  L*impiété,  disait-il,  oe 
borne  pas  ses  projets  d'innovation  à  do- 
miner sur  les  esprits  et  k*arracher  de  nos 
cœurs  tout  sentiment  de  la  Divinité:  son 
génie  inquiet ,  entreprenant ,  ennemi  de 
toute  dépendance,  aspire  à  bouleverser 
toutes  les  constitutions  politiques.  Ses 
vœux  ne  seront  remplis  que  lorsqu'elle 
aura  détruit  cette  intealité  nécessaire  de 
rang  et  de  condition,  lorsqu'elle  aura  a^ili 
la  migesté  des  rois,  rendu  leur  autorité 
précaire  et  subordonnée  aux  capncesd*uDe 
foule  avenue,  et  lorsqu'enfin,  à  la  faveur 
de  ces  étranges  changements ,  elle  aura 
précipité  le  monde  entier  dans  l'anarchie  et 
dans  tous  les  maux  qui  en  seront  insépa- 
rables. Peut-être  même,  dans  le  trouble  et 
1^  confusion  où  ils  auront  jeté  les  nations, 
ces  prétendus  philosophes  se  proposent- 
ils  ae  s'élever  au-dessus  du  vulgaire,  et 
de  dire  aux  peuples  que  ceux  qm  ont  sa 
les  éclairer  sont  seuls  en  état  de  les  gou- 
verner. » 

HOLCOLN ,  HOGOTZ  ou  HOLKOT  (Ro- 
bbrt),  dominicain,  natif  de  NorthamptoOf 
mourut  en  13^9.  On  a  de  lui  un  Commentmn 
sur  le  MaHre  des  Sentences,  1497 ,  in-folio. 

HOLDA,  femme  de  Sellum,  propbétesseà 
Jérusalem  ,  fut  consultée  par  le  roi  losias 
sur  le  livre  de  la  loi,  trouvé  dans  le  trésor 
du  temple,  en  travaillant  aux  réparations  de 
cet  édince.  La  prophélesse  annonça  aui  en- 
voyés du  roi  tous  les  maux  que  la  colère  de 
Dieu  allait  (aire  fondre  sur  le  peuple  ;  mais 
elle  igouta  que,  puisque  Josias  s'était  humi- 
lié devant  le  Seigneur,  ees  maux  n'arrire- 
raienl  point  sous  son  règne. 

HOLDEN  (Hbnri),  théologien  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Lancastre,  l'an  1576,  d'une 
famille  honnête  et  considérée,  après  avoir  ei|* 
seigné  la  théuloçie  dans  plusieurs  universi- 
tés, vint  recevoir  le  bonnet  de  docteur  en 
Sorbonne  à  Paris,  en  16^6,  et  y  mourut  vers 
1665,  aussi  regretté  pour  son  exacte  probité 

2ue  pour  sa  profonde  érudition.  On  lui  doit  : 
ivinœ  fidei  aneUysis,  Paris,  165:2,  in-A*,^P^ 
tit  ouvrage  réimprimé  par  Bai  hou  en  H^t 
in-8*  :  il  a  été  traduit  en  anglais  en  Iw» 
in-*<>.  U  comprend  toute  l'économie  de  la 
reliffion ,  les  principes  et  les  motifs  de 
la  foi ,  et  l'application  de  ces  principes 
aux  questions  de  controverse-  Ce  théolo- 
gien raisonnait  plus  qu'il  ne'  compilait.  Ses 
définitions  et  ses  divisions  sont  nettes,  ecae- 
tes,  précises,  et  n'ont  rien  de  la  bart^n^ 
scolastique.  Il  se  peut  que  l'auteur,  en  vou- 
lant trop  se  resserrer,  ait  été  quelquefois  un 
peu  obscur,  et  qu'il  ait  donné  lieu  àd^ 
objections  raisonnables  :  et  c'est  ce  qtinui 
est  arrivé,  en  particulier,  dans  lamani.f« 
dont  il  traite  la  nature  et  les  motife  de  la 
foi,  oik  M.  Grandifl  docteur  et  syndic  de  Sor- 
bonne, a  trouvé  tuelques  assenions  P*'' 
exactes.  La  critiqua  de  II.  Grandin  se  troure 
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à  la  page  413  de  cette  édition  de  V Analyse. 
«  On  ne  peut  discooTenir»  dit  un  théologien, 
«  qirelle  ne  soit  fondée ,  sans  qu'on  en 
«  puisse  rien  conclure  contre  les  sentiments 
«  de  Holden.  Tous  ceux  qui  ont  voulu  ana- 
«  lyser  la  foi  selon  les  règles  de  la  logi- 
«  çiue  humaine  sont  tombés  dans  les  mêmes 
«  inconvénients.  En  perdant  de  vue  la  déPi- 
«  nition  de  la  foi,  qui  est  Danum  Dei  ac  lu-- 
«  men  quo  illusiratus  homo  firmiter  assenii" 
«  tuTy  etc.,  en  ne  songeant  pas  que  la  foi 
«t  fait  croire  non-seulement  à  la  révélation, 
«  mais  la  révélation  même,  ils  se  sont  en- 
«c  vironnés  de  difficultés  dont  ils  ne  se  sont 
«  pas  tirés  sans  paralogisme.  »  On  peut  voir 
cet  objet  saisi  sous  le  vrai  point  de  vue, 
dans  le  Catéchisme  philosophique^  de  Feller , 
édit.  Migne,  n"  383  et  suivants.  Cet  ouvr/ige 
de  Holden  a  été  traduit  en  français  ;  des  Notes 
marginales^  très-claires,  quoiqu'un  peu  cour- 
tes, sur  le  Nouveau-Tesfament.  11  les  publia 
en  1660,  S  vol.  in-12,  etc.;  des  Lettres  théolo- 
aiaues  insérées  dans  la  dernière  édition  de 
VÀnalysis. 

HOLL  (François-Xavier},  jésuite,  né  à 
Schwandorf,  dans  le  Haut-Palatinat ,  après 
avoir  enseigné  les  belles-lettres,  se  consa- 
cra entièrement  à  Tétude  du  droit  ecclésias- 
tique de  rAllemasne,  et  fut  professeur  pen- 
dant 26  ans  dans  Tes  plus  célèbres  universi- 
tés de  l'empire.  11  mourut  à  Heidelbers,  le  6 
mars  1784,  à  Fdge  de  64  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  Statistica 
jEcclfsiœ  germanieœ^  Heidelberç,  1779,  in-8', 
plein  de  recherches  sur  la  discipline  ancien- 
ne et  moderne  de  TEglise,  sur  ses  usages  et 
ses  lois,  avec  des  observations  utiles  et  in- 
téressantes. Il  était  occupé  à  mettre  en  or- 
dre les  matériaux  pour  le  second  volume, 
lorsque  la  mort  Tenieva. 

HOLOPHERNE,  général  des  armées  de 
Nabuchodonosor  i*%  roi  d'Assyrie;  marcha 
avec  une  armée  de  120,000  hommes  d'in- 
fanterie et  12,000  de  cavalerie,  contre  les 
Ismaélites,  les  Madianites,  et  les  autres  peu- 

{>les  circonvoisins.  Après  les  avoir  réduits  par 
a  terreur  de  son  nom  et  la  force  de  ses  ai  mes, 
il  se  disposa  à  attaquer  Béthulie,  vers  Tan  656 
avant  J.-€.  La  situation  avantajgeuse  de  cette 
ville  ne  lui  permit  pas  d'en  .faire  le  siège. 
Il  voulut  l'ooliger  de  se  rendre  en  coupant 
riiqueduc  qui  fournissait  de  l'eau  à  ses  ha- 
bitants. Les  assiéffés  étaient  réduits  à  la 
dernière  extrémité,  lorsque  Dieu  suscita 
une  jeune  veuve  très-ricne,  trè&-belle  et 
très- vertueuse  pour  les  délivrer.  Yoy.  Ju- 
i>iTH.  Suivie  d'une  seule  esclave,  et  parée  de 
ses  plus  beaux  habits,  elle  passa  dans  le 
camp  d'Holopheme,  qui,  charmé  de  sa 
beauté  et  de  son  esprit,  la  reçut  avec  trans- 
port, et  lui  permit  de  faire  tout  ce  qu'elle 
voudrait.  Quatre  jours  après,  le  général  as- 
svrien  fit  un  çrand  festin,  et  y  invita  Judith, 
xoos  les  officiers  s'étant  retirés,  et  Judith  se 
trouvant  seule  avec  Holopherne  profondé- 
ment endormi  par  le  vin  qu'il  avait  bu,  elle 
lui  coupa  la  tête,  et  retourna  à  Béthulie,  aux 
murailles  de  laquelle  on  suspendit  la  tète 
d'Holopheme.  Les  assiégés  profitant  de  la 
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frayeur  que  cet  événement  avait  jeté  dans 
le  camp  des  assiégeants ,  les  poursuivent, 
les  taillent  en  pièces ,  et  s'enrichissent  de 
leurs  d<^pouil)es.  Le  grand  prêtre  de  Jéru- 
salem vint  pour  voir  Judifh  ;  il  la  bénit,  et 
lui  donna  la  dépouille  d'Holopheme.  Cette 
sainte  veuve  célébra  sa  victoire  par  un  coti- 
tique.  {Voy.  l'article  déjà  cité ,  pour  les  ob- 
jections que  l'histoire  de  Judith  pourrait 


jections  que 
faire  naître.) 


HOLSTENIUS  (Luc),  dont  le  nom  allemand 
était  Holste,  naquit  à  Hambourg  en  1596,  et 
fit  ses  études  à  Leyde.  Etant  venu  en  France, 
il  s'y  fit  un  nom  par  son  érudition  :  il  voya- 
gea ensuite  en  Italie,  en  Sicile,  en  Angle- 
terre. Avant  embrassé  en  1625  le  catholi- 
cisme, il  ^e  rendit  à  Rome,  auprès  du  cardi- 
nal Barberini.  11  obtint,  par  le  crédit  de  son 
Ïirotecteur,  un  canonicat  de  Saint-Pierre,  et 
a  place  de  garde  de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican. On  l'envoya,  en  1655,  à  Inspruck,  pour 
y  recevoir  la  profession  de  foi  de  la  reine 
Christine  de  Suède,  lorsqu'après  avoir  abdi- 
qué la  couronne,  elle  embrassa  la  religion 
catholique.  Un  jugement  solide,  un  savoir 
profona,  une  critique  judicieuse,  un  style 
pur  et  net,  voilà  les  qualités  des  écrits  de  ce 
savant,  qui  réunissait  beaucoup  de  modestie 
à  un  mérite  reconnu.  La  plupart  ne  consistent 
qu'en  Notes  et  en  Dissertations^  répandues 
dans  les  ouvrageis  de  ses  amis.  11  mourut  en 
1661,  à  65  ans.  Le  cardinal  Barberini  lui  fit 
élever  un  tombeau.  On  a  imprimé  de  lui  : 
Codex  regularum  monasticarum  et  canonica- 
rum,  Augsbourg,  1759,  en  6  vol.  in-fol. 
Rickius  trouva  nans  les  papiers  de  Holste- 
nius  des  notes  et  des  corrections  savantes  et 
considérables  sur  la  Géographie  d'Etienne  de 
Byzance.  11  en  orna  l'édition  qu'il  donna  de 
cet  ancien  géographe,  en  Hollande,  in-fol., 
168^.  Holstenius  traduisit  aussi  la  Vie  de  Py- 
thagore^  écrite  par  Porphvre,  Rome,  1690, 

S*ec  et  latin,  in-8*,  l'orna  ue  notes,  et  d'une 
issertation  assez  curieuse  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  ce  dernier,  et  corrigea  le  livre  d'Eu- 
sèbe  contre  Hiéroclès.  M.  Boissonade,  pro- 
fesseur de  littérature  grecque  à  Paris,  a  pu- 
blié (à  Paris,  1817,  in-8'')  un  recueil  assez 
considérable  de  lettres  de  Holstenius,  adres- 
sées à  Peiresc,  Doni,  Sirmond,  etc.  Elles  sont 
au  nombre  de  114,  dont  48  étaient  inédites, 
et  contiennent  sur  la  vie  de  ce  savant  des 
détails  très-curieux,  et  qu'on  ne  trouve  pas 
ailleurs. 

HOLZHAUSER  (Baethélevi),  né  l'an  1613 
h  Langnau  près  d'Augsbourg,  était  fils  d'un 
pauvre  coraonnier  chargé  de  onze  enfants, 
et  dut  aux  secours  de  la  charité  de  pouvoir 
faire  ses  études.  En  1639,  il  fut  fait  prêtre, 
et  il  forma  dès  lors  le  projet  de  rétablir  pour 
les  ministres  de  la  religion  la  vie  commune 
des  temns  apostoliques.  Le  but  de  l'institu- 
tion qu'il  voulait  créer  était  de  faire  des  pas- 
teurs, et  il  fonda  en  effet  cet  utile  établisse- 
ment, de  concert  avec  quelques  ecclésiasîi- 
ques  à  Tiltmoningen,  près  de  Saltzbours. 
Holzhauspr  fut  successivement  chargé  de  Ta 
cure  de  Tiltmoningen,  de  celle  de  Leoggen* 
4hal  dans  le  Tvrol,  et  enfin  de  celle  de  Bin- 
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en«  près  de  Mayeoce,  où  il  mourut  eu  1658. 
^  fc5  ans.  U  aimait  la  i^ie  contemplative^  eut 
des  visioDS  et  des  révélations,  et  fit,  dit-on, 
des  prophéties  remarquables.  Parmi  ses  ou-^- 
vrages  mihsont  assez  nombreui,  nous  cite- 
rons :  LoniiiMiônes  eum  txtrcitiis  clerico- 
rum  9eB€yÀwrium  m  eomimmi  eivmtium,  im- 

rimées  à  Cologne  en  1662,  puis  è  Sjltzbourg, 
Rome*  à  Mayence,  etc.  Ces  constitutions 
furent  confirmées  par  le  pape  Innocent  XI, 
en  lëiSOt  un  TrnUé  de  Vamowr  rfe  Dieu,  en 
allemand,  composé  lorsque  Tauteur  étudiait 
la  théologie  au  collège  des  jésuites  dlngols- 
tadt,  et  un  autre  de  HumilitaU^  du  même 
temps,  publié  en  f  6G3  par  Tordre  de  Tarchev. 
de  Mayence,  et  souvent  réimf^imé;  Opuscu* 
lum  visionum  variarum.  li  a  paru  en  France 
un  opuscule,  publié  i)ar  Tabbé  Viguier,  sous 
ce  titre  :  Véritable  oropkétie  du  vénérable 
Holzhauser^  Paris,  lol5,  in-lâ,  où  i*éditeur 
cherche  dans  les  fiiits  de  la  révolution  et  de 
la  restauration  Texplication  et  Taccomplisse- 
ment  des  prédictions  qu'il  reproduit. 

HOME  (David),  ou  plutôt  Hum,  comme 
son  nom  latin  le  marque  (quoiqu'il  ne  faille 
pas  le  confondre  avec  le  fami*ux  David  Hume), 
ministre  protestant,  d'une  famille  listinguée 
d'Ecosse,  fut  d'abord  attaché  à  léglise  ré* 
formée  de  Duras,  dans  la  Basse-Guienne, 

Sois  k  celle  de  Ger^eau,  dans  TOrléanais. 
acques  1*%  roi  d'Angleterre,  le  chargea  de 
pacifier  les  différenJs  entre  Tilenus  et  Du- 
moulin, touchant  la  justificfUion  ;  et  même, 
s'il  était  possible,  de  réunir  tous  les  théolo* 
giens  protestants  de  Tfiurope  en  une  seule 
et  même  doctrine,  sous  une  unique  coofes^ 
sion  de  foi  :  comme  si  dés  gens  qui  avaient 
secoué  une  autorité  infaillible,  établie  par 
Dieu  même,  pouvaient  professer  unecroyar.ee 
invariable  et  uniforme  Voy.  Lbntulus  (Sci- 
pion).  Uii  a  de  Home  divers  ouvrages.  Le 
plus  considérable  est  :  Davidis  Humii  apoiogia 
haiiUcûf  $eu  MackiaveUi  ingenium  examina-' 
rtim,  1626,  in-^*.  On  lui  attribue  deux  satires 
atroces  contre  les  jésuites,  le  pape  et  I  Eglise 
romaine.  Le  coHir&^ssasêin^  ou  Réponse  à 
Vapologie  de$  jésuites,  Génère j  161i,  in-S"; 
V Assassinai  du  roi,  ou  Maximes  du  Vieil  de  la 
Montagne  vaticame  et  de  ses  assassins,  prati-* 
ffsées  en  la  personne  de  défunt  Henri  le  Grand, 
1617,  in-8'.  Ces  deux  libelles»  fruit  d'une 
méchanceté  grossière  et  dégoûtante,  sont 
devenus  rares.  On  $  aussi  de  lui  plusieurs 
pièces  de  poésie  latine,  dans  les  Deîiciœ  poe- 
tarnm  âcolortim  d'Artus  Johnston,  Amster- 
dam, 1637,  â  vol.  in-lâ. 

HOMMËY  (Jacques),  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  né  à  Seez,  mort  à  Angers 
l'an  1713,  Agé  de  69  ans,  était  très-instruit 
dans  les  langues  latine,  grecque  et  héhrai- 
que.  On  a  de  lui  :  Milloquium  sanvti  Grego^ 
ru,  Lyon,  1683,  in-fulio;  Supplementum  Pa-- 
trum,  Paris,  168^,  in-8".  Ces  d>^ux  ouvrages 
furent  bien  heçus;  Diariutn  Kuropœum,  corn* 
pilation  de  gazettes  de  ce  gui  s*ist  passé  au 
commendement  du  xviii*  siècle,  peu  goûtée, 
et  qui  fit  eiiler  son  auteur.  Ce  religieux  joi- 
gnait à  un  caractère  obligeant  une  grande 
r4i(iiltriti  dans  tous  ê^ê  devoirs. 


HONERT  ou  HONAERT  (JtAS  vante)  aé 
Van  16dS  dans  on  viUase  près  de  Donlrerhl 
devint  pasteur  et  professeur  de  théoloei« 
d*histoire  ecclésiastique  et  d*éloqueoce  sa^ 
crée,  à  Leyde,  où  il  mourut  en  1786.  On  a  de 
lui  un  très-grand  nombre  d'ouvra^,  la  p  u^ 
part  polémiques,  remplis  des  préiosésuek 
secte  qu  il  professait.  Ce  qu*il  a  sent  cooiiv 
la  présence  réelle  a  été  supérieureoicot  r^ 
futé  par  Philippe  Verhulst,  dans  on  oumge 
écrit  en  flamand,  intitulé  :  Les  trni  m- 
cipes  de  la  foi  catMique^  touchant  le  Siti^ 
Sacrement  de  Vautel,  Gand,  17M,6vol.  iu-^. 
il  y  a  un  se))tièaie  vol.,  en  réponse  aui  sub- 
terfuges de  Honert,  Gand,  1762.  Ce  Verbilst 
se  cachait  sous  le  nom  de  ieelander. 

HONESTIS  (PiEBBB  db),  que  quelques  ao 
teurs  ont  Uial  a  propos  confondu  avec  le  ctr- 
dinal  Pierre  de  Damien,  était  abbé  de  Saii  t^ 
Marit;  du  Port,  près  d^  Ravenne.  U  écnnt 
les  R'^gles  de  cette  abbave,  et  mourut  eo 
1119,  regardé  comme  un  homme  att^sipieui 
que  savant. 

HONIGER (Nicolas),  philo! osue  allaiBilid, 
né  dans  le  xvi'  siècle  à  Koni^saoveD,  petite 
ville  de  Franconie,  fut  un  écrivain  laberieui, 
ce  qi&n*a  pas  empêché  son  nom  de  tomber 
dans  Toubli.  Outre  une  édition  du  0ir(iM- 
notre  grec  de  Budé,  Bàle,  1S86,  in-fdiio,  irec 
des  corrections,  on  a  de  lui  des  traductions 
en  allemand,  savoir  :  une  Description  éfm* 
pire  ottoman,  avec  V Histoire  des  2Wc<,B  le, 
1573-1583,  3  vol.  in-folio;  une  Histoin abré- 
gée des  papes  (Spéculum papeerommiitM-* 
1586,  in*4^  Examen  du  concile  de  TreiUt,m 
Innocent  Gentilet,  ibid.,  15H7,  in4';£rû^ 
toire  du  nouveau  monde,  de  Jérôme  BenzAni. 
La  version  d*Honiger  fait  partie  de  la  Coilee- 
tion  allemande  des  grands  voyages,  publtée 
par  Isaac  et  Théodore  de  Bry.  Butin  Emt^ 
est  auteur  d'un  livi-e  rare  et  recherché,  inti- 
tulé i  Propugnaculum  castitaiis  oc  ptêé^titis, 
forhtudims  constantiœque  tam  tirginàmpùM 
uxorum,  Bûle,  155^  ou  1575»  iri-^". 

HONOBAT  (saint),  treizième  arcbtrÇyie 
d'Arles,  et  fondateur  du  monastère  dé  l''- 
rins,  d'une  famille  illustre  des  (iflules^sans 
qu'on  sache  précisément  de  quel  pflys.naqoit 

§eu  après  la  première  moitié  du  VT  sièite. 
on  père  était  païen  :  il  voulut  inspirer  à  son 
ûls  le  goût  du  monde,  mais  il  ne  pu!  J  reus* 
sir.  Honoi-at  embrass&  le  chrisliaitisniet  ei 
passa  dans  la  Grèce,  où  il  sh  consacra  )  b 
solitude  et  aux  bonnes  œufres.  Saint  Te- 
nance,  son  frère,  le  compagnon  de  son  rojap 
et  de  sa  retraite,  étant  mort  à  Méthode  au- 
jourd'hui Modon  dans  la  Morée] ,  Honorât 
retourna  en  France.  U  choisit  l'île  de  Lérins. 
pour  y  vivi'e  loin  des  créature^,  et  tini')"? 
ment  occupé  du  Créateur.  Ses  vertus  ne  y^- 
renf.  reslei-  longtemps  cachées;  Uflt'fru''  ''^ 
personnes  vinrent  se  mettre  sous  sa  contltii'^- 
Il  leur  fit  bâtir  un  monastère  vers  l'en  WO 
ou  4k«0,  les  édifia,  les  instruisit,  et  les  qui'^' 
malgré  lui  pour  occuper  le  siège  d'Arle<  ^n 
1^20.  1)  s'y  distingua  alitant  par  ies  vrrtus 
vraiment  épisconales  que  par  ses  Ifauii^n'?» 
et  y  mourut  en  *29.  H  avait  écrit  plusicirt 
Lectret^  dont  on  doit  regretter  h  perte,  aj'rès 
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réloge  qu'en  fait  daiiat  HiMjhé  Q'Jlrf&s,  viû 
Uisciple.  L'Elise  célèbre  èa  Ki^  le  l4  JatK 
vier.  ^  . 

BOTrptIAT  (âèintj,  ^ëiUiètne  év^iie  <!e 
Marseille,  né  vers  Tah  120  ou  ikSSi  était  did^ 
ci  pie  de  saint  HilAiré  d*  Arles;  et  M  étéque 
depuis  l'an  ^83  jusque  ters  Tan  491.  ii  a 
écrit  la  Vhxie  ce  prélat.  On  la  li-ouvé  dans  le 
Saint  Léon  du  père  Qtiesuël,  hvet  le  Satnl 
Pro$per,  îttipritnè  i  ftome  ,  1783  %  in-^'.  Il 
ayait  ausM  domposédestfom^/f^ei  plusieurs 
Vies  de  saints^  tjui  ne  sont  point  parvenues 
jusqu'à  no  :S. 

HONORÉ,  ou  ItoNOkius,  le  Solitaire  ou 
à'Autunj  parce  qu'il  était  théologal  de  Téglise 
d'Autun,  se  rtridil  célèbre  par  ses  buvrages, 
sous  le  rèijhé  dé  Tettipereur  Henri  V  j  vers 
l'an  1120.  Sous  aVofas  de  lui  :  <)e  prœdestina- 
tione  et  gratia^  dont  lédition  la  plus  (exacte 
est  d'Antfers,  1620;  De  tumtnùribus  Ectîesiœ  : 
c'est  ttti  recueil  d'écrivains  ecclésiastiques; 
un  traité  de  l'office  et  des  cérémonies  de  la 
messe  Intitulé  :  Gtmma  }xn{mœ;  LibetluÉ  de 
hœresibui  ;  Séries  romaho^nm  pontiflcum  us^ 
que  ad  Innoc'entiutn  II  ;  S^opsis  tnùndi^  au- 
trefois attribué  à  saint  Ans^më.  La  plu- 
part ont  é«é  ItopriméS  séparément;  il  s'en 
trouve  quelques-uns  dans  la  BibtiotkèpLe  deè 
Pères. 

HONORE,  de  Cattnes,  petite  ville  de  Pro- 
vence, auprèé  d'Antibes,capuciHddkTii*  siè- 
cle, pirècna  avec  succès  &  la  cobret  h  la  ville. 
Sou  éloquence  i5tàit  celle  d'un  apôtre,  §ahs 
vaihs  obnetnc  dts,  et  Sans  tout  ce  fétd  souî 
lequel  plusieurs  prédicateurs  co  iVreHl  TÈ- 
van^ile.  Le  Père  Bourdaloue  était  un  de  ses 
admirateurs  :  il  disait  que  le  père  Bbnoré 
fiiisdit  rendre  &  &ei  sermons  ce  que  Ton  avait 
Tolé  aut  siens. 

HONOkÈ  nÈ  SÀlNTË-MAttlÈ   (Biiisfe 
VAuxBLLte,  bliis   bonuu    sous   le  nom  de 
Pire),  né  à  Limoges  en  1631,  jiiil  l'habit  dé 
carme  déchaussé  en  16T1,  et  tncmrut  k  Lille 
en  lt29,  après  avoir  occupé  toutes  les  places 
de  son  ordre.  Ce  religieux,  aussi  vertueui 
que  savant,  a  publié  plusieurs  écHls,  dont 
les  principaux  Sont  :  Réflexions  sur  les  rèjjleé 
et  sur  Vusagé  de  ta  critique,  touchant  VMstoité 
de  l  Eglise,  les  ouvrages  des  Pères,  les  Actes 
des  anciens  martyr^y  la  tie  des  saints,  olC, 
avec  des  Notes  nistoriqûes,  chronologiques, 
Pavis,  1712  et  1720,  ett3  vol.  in-V;  liaduites 
eu  latin,  Venise,  176S,  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  rempli  de  recherches  et  de  dissertations 
curieuses,  savân  C5,  et  la  jdupart  sur  des 
points   importants;    in^is   1  auteur^ manque 
quelquefois  lui-môme  de  critiqué,  quoiqu'il 
en  donne  de  boni.es  iègles,  pHncipalemenC 
dans  son  premier  volume,  qui  e^i  le  plus 
estimé.  La  Tradition  des  Pires  et  des  auteurs 
ecclésiastiques  sur  la  contemplation,  Paris, 
1708.  2  YoL  in-S*  ;  Des  motifs  et  de  la  prati- 
que ae  Vamour  de  Dieu,  Pauis,  1713,  in-8°.  Ce 
traité  fait  suilc  à  l'ouvrage  précétlenl  qui  a 
été  tradtut  en  italien  et  en  espagnol.  Uii  Iraiîé 
des  indmgences  et  du  jubilé,  in-il  ;  des  Dis^ 
serlations  historiques  et  critiques  sur  la  che^ 
raletit  ancienne  et  modemef^séculiè^e  et  régu^ 
liêr4f  avec  H^^ureSi  Pàtis,  i7l8|  in^*"}  une 
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ApologtB  iê  Al  emMituti&h  Unigetiitua,  1720t 
4  fol.  in-lS,  ^ns  noin  d'auteur,  ni  de  lieu 
de  l'impression  ;  ûbserpationà  dogmatiqi$e$4 
hiêtoriouesi  tritiqwss,  des  auvrts  de  Jansé» 
niWs,  Stiint^yran,  Amauld,  Çûesnel,  etb.^ 
Yfires»  1721^  ln-4*$  Disserêniions  suriatow 
rtfkiton  Unigetiitus,  Bruxelles^  JVSRT^  in-4*| 
Yïts  de  saint  Jean  de  la  Croise^  Tburnay ,  ITâT  \ 
Observations  sur  Vhistbif'è  eetlésiastiqus  de 
Fieur^,  Matines,  1726  87-89)  ia-12.  8a  criti- 
que concerne  principalement  ce  (}ue  FtçQrjr 
a  dit  de  l'Eglise  romaine,  de  l'ajutorité  et  de 
la  dignité  des  papes,  de  la  déposition  deé 
évèqties,  de  l'érection  et  translation  des 
sièges  épiscopaut,  des  appels  au  souverein 

Î)ontife,  de  la  soumission  due  aux  canons^  de 
a  discipline,  des  croisades,  de  la  juridiction 
des  évêques.  Yog.  Hdt)STA.  On  trouve  la  liste 
de  ses  ouvrages  dans  la  Biblieîhiquè  des 
Carmes. 

.  HONOftIUS  P',  lié  datis  la  Canipagne  de 
liotne,  pape  après  Boniface  V,  en  «25,  taort 
en  638,  était  Qls  du  consul  Pétrone  ;  il  at  ces- 
ser le  schisme  des  évèqnes  d'I^trie,  engaçés 
à  la  défense  des  Trois  Vhapitres  depuis  plus 
de  70  ans.  {Voy  Ibas  et  VigIle.)  Il  prit  uii 
sdln  |)arliculier  des  églises  d'Angiëierre  et 
d'Ecosse,  et  gouverna  l'Eglise  universelle 
avec  autant  de  zèle  que  de  prudence.  Sa 
gloire  eût  été  sans  lai^he.  s'il  He  Vêlait  laissé 
surprendre  par  l'artificieux  SéTgius ,  bàtHér- 
che  de  Constéhtihople,'chefdUrtiont)théliStnfe. 
Cet  hértUidtië  lui  écrivit  une  lettre  pleine  de 
déguisement,  dans  laquelle  \\  lui  disait  qu'on 
était  convenu  de  garder  le  silence  sur  la  dis- 
pute des  deut  opérations  en  Jésils-Christ.  il 
lui  insinuait  en  même  tefnps  t)de  ttUe1(|ues 
Pères  avaient  enseigné  une  seule  opération. 
Itonorius,  ne  se  déhant  pa^  de  ces  ruses,  lui 
écrivit  une  Lettre  dans  laquelle  il  lui  disait  : 
«  Nous  confessons  mie  seule  roVonié  en  Jé-^ 
«  sus-Christ,  parce  que  la  Divinité  a  pria, 
«  non  pas  notre  péché,  mais  notie  hdttire, 
«  telle  qu'elle  a  été  Créée, avant  qUe  Je  péché 
«  Teût  corrompue,  ft  Et  \Aùs  bas  t  «  Nous 
«  devor\s  rejeter  ces   mots  nouveau!  gui 
«  scandalisent  les  églises,  de  peur  que  les  sim- 
«  pies,  choqués  de  l'expression  di?s  deux 
«  oiîérations,  ne  nous  croient  ncstoriens  ou 
«  eutyiihiens,  si  nous  fae  reconnôlssôhs  en 
«  Jésus-Christ  qu'une   seule   opération,    i» 
Celle  lettre,  qui  favorisait  les  tues  de  Ser- 
giils,  n'est  point  adressée  h  tous  les  fidèles, 
comme  le  sont  la  plupart  des  leltreà  dogma- 
tiques des  papes;  mais  seulement  à  ce  pa-» 
triarchè  de  Consiantinoplé.  H  Ue  paraît  pas 
qii'lionorius,  quoique  capable  de  négligence 
elde  précipitation, puisse  être  regardé  comme 
patlisan  du  monolnélismé.On  p<  ut  Voir  sur 
ce  sujet  la  Dissertation  trèS-Approfotidîe  du 
Père  Merlin,  qui  le  justifie  Viciorîeusenlent 
par  des  raisons  solides  et  dèS  autorités  res- 
pectables. 5a  dîiiSérlation  est  luiituléè  :  Exch 
men  exact  et  détaillé  du  fait  d^Éonôrius^Vt^f 
in-i2.  Béliarmin  et  tiaroniuâ  brlt  justifié  le 
sens  personnel  d'Honoriuéj  et  nob  paà  le 
sens  naturel  et  gramiuatieài  de  son  assertion  : 
d'où  il  ne  s'ensuit  rien  contre  llofaillibilitâ 
de  TEt^e  Uabs  tes  lait^  dogi^iatiqûéSyCôniâiê 
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l'a  prouvé  M.  HaTelange,  dans  son  savant  et 
ortnodoxe  ouvrage  :  Ecclesiœ  infallibiliias  in 

i'actis  dognuUicii.  (Voy,  le  Journ.  hist.  et  litt., 
y  avril  1790,  p.  530.)  On  trouve  le  nom 
d*Honorius  à  la  fin  du  sixième  concile  géné- 
ral, parmi  ceux  des  hérétiques  qui  j  ont  été 
condamnés;  mais  François  Marchésius,  prê- 
tre de  lOratoire, dans  son  ouvrage  intitulé 
Ciypeus  fortium^  1680,  a  prouvé  d'une  ma- 
nière assez  satisfaisante,  que  le  nom  d'Hono- 
nus  y  a  été  igouté  par  un  conciliabule  des 
Grecs,  après  que  les  actes  du  concile  avaient 
été  approuvés  par  le  pape  Agathou.  On  a 
d'Honorius  des  Lettres  dans  les  ConciKs  du 
Père  Labbe,  et  une  Epigramme  dans  la  J?t- 
bliothique  des  Pères. 
'  HONORIUS  II ,  de  Bologne,  appelé  au- 
paravant le  cardinal  Lambert  (  son  nom  de 
famille  était  Lambert  de  Fagnan  ) ,  évèque 
d'Ostie,  fut  créé  pape  le  21  décembre  Im 
d'une  manière  assez  extraordinaire.  Après 
la  mort  de  Calixte  II,  les  cardinaux  élurent 
Thibaud,  cardinal  du  titre  de  Saint-Anas'ase, 
qui  prit  le  nom  de  Célestin;  mais  tandis  qu'on 
chantait  le  Te  Deum  en  action  de  grâces  de 
cette  élection,  Laujbert  fut  proclamé  par  le 
parti  de  Robert  Frangipani,  qui  était  extrê- 
mement puissant.  Célestin,  povir  épargner 
un  schisme  à  l'Eglise ,  renonça  volontaire- 
ment au  pontiticat.  Honorius ,  connaissant 
l'irrégularité  de  son  élection,  voulut  en  faire 
autant  sent  jours  après;  mais  les  cardinaux 
et  les  prélats  romains  la  confirmèrent.  11  con- 
firma à  son  tour  l'élection  de  Lothaire  à 
l'empire,  et  condamna  les  abbés  de  Cluny  et 
du  Mont-Cassin,  accusés  de  diverses  fautes. 
11  mourut  au  monastère  de  Saint-André  le  14 
février  1130.  On  a  de  lui  quelques  Lettres  qui 
ne  contiennent  rien  de  remarquable,  et  qui 
sont  insérées  dans  la  Collection  des  conciles. 
C  est  ce  pape  qui  affecta  la  couleur  blanche 
aux  chevaliers  ilu  Temple.  Innocent  II  lui 
succéda 

HONORIUS  m  (Cencio  Savelli)  ,  romain 
;J5  naissance,  fut  pape  après  Innocent  III  en 
1216.  Il  confirma  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
et  fil  prêcher  inutilement  des  croisades  pour 
le  recouvrement  de  la  terre  sainte.  Il  cou- 
ronna empereur  d'Orient  Pierre  de  Courtenai 
que  détrôna  peu  de  temps  après  Théodore 
Comnène ,  et  parvint  à  éloigner  du  trône 
d  Angleterre  le  prince  Louis,  fils  de  Philippe- 
Auguste  ,  appelé  à  Londres  à  la  place  de 
Je.iii-sans-Terre,  puis  de  son  fils  Henri  III. 
Honorius  intervint  encore  activement  dans 
tt)ut(-s  les  querelles  qui  agitaient  à  cette  épo- 
que la  Sicile  et  le  midi  de  la  France.  Ce  pape 
mort  en  1227,  était  savant  pour  son  siècle,  il 
a  laissé  plusieurs  ouvrages.  C'est  le  premier 
pontife  qui  ait  accordé  des  indulgences  dans 
la  canonisation  des  saints.  C'est  lui  aussi  qui, 
vers  1  an  1220,  défendit  d'enseigner  le  droit 
civil  a  Paris,  défense  qui  subsisîa  jusqu'en 
1679,  époque  où  l'on  y  établit  une  chaire 
pour  cette  faculté.  On  a  publié  sous  son  nom  : 
Conjurationes  adversus  principem  ténèbres 
rum  •/  angelos  ejus,  Rome,  .1629,  in-8*;  peu 
couiaïuu.  Ce  pontife  eut  pour  successeur 
Orégoure  IX.  Innocent  Ciron  a  publié  les 
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lettres  deHonoriusin,sousletitredeOiitiua 
compilaiio  decretalium ,  Toulouse,  16U,  un 
volume  in-folio. 

HONORIUS  IV  (Jacques  Savblu),  romain 
monta  sur  le  trône  pontitical  le  2  avril  \Jèl, 
succédant  è  Martin  IV,  et  mourut  en  i^\ 
après  avoir  purgé  l'Etal  de  l'Eglise  des  loI 
leurs  qui  l'infestaient.  II  se  signala  par  son 
zèle  pour  les  droits  de  FE^lise  romaine  et 
pour  le  recouvrement  de  la  terre  sainle.  U 
conçut  l'idée  de  qu  loues  établissements  uti- 
les pour  accélérer  le  progrès  des  lettres, 
très-négligées  dans  son  siècle.  Il  avait  loulu 
fonder  a  Paris  un  collège,  oh  l'on  pût  ap- 
prendre les  langues  oiientales,  mais  cette 
fondation  n'eut  p.is  lieu.  U  était  très-incom- 
mode  de  la  goutte.  U  disait  que  juoigue  m 
membres  fussent  malades^  son  espnt  se  portail 
bien.  Il  a  laissé  quelques  lettres  qui  ont  été 
insérées  dans  les  Annales  de  Vading  et 
dansl7fa/fa  d'Ughelli.  Nicolas  IV  lui  succéda, 

HONORIUS,  antipape.  Foy.  Cadalocs. 

HONORIUS  d'Autun.  Yoy  Hohoié. 

HONTHEIM  (Jean-Nicolas  de),  né  à  Trètes 
le  27  janv.  1701,  doyen  du  chapitre  de  Saint- 
Siméôn ,  évèque  de  Myriophite  tVi  partibut, 
et  suffragant  de  l'archevôque-^lecteur,  mort 
le  2  sept.  1790 ,  dans  son  château  de  Mont- 
Quintin,  au  duché  de  Luxembourg,  s'est  fait 
connaître  par  son  goût  pour  l'érudition,  et  a 
publié  plusieurs  ouvrages  dans  ce  genre: 
pecas  tegum  illustrium ,  etc. ,  Trêves ,  1736, 
in-fol.,  et  Historia  trevirensis  diplomatico  H 
pragmatica,  exhibens  origines  gallo-belgicùii 
romanas^  francicas^  etc.;  Jus publicum porti- 
culare  arcniepiscopatus  et  electoratus  treviroi' 
m,  sed  et  historiam  civilem  et  ecclesiastic(«^ 
ab  anno  418  adannum  1745,  Weitbeim,  1750, 
3  vol.  in-fol.;  Augsbourg,  1757, 2vol. in-fol. 
Ce  dernier  ouvrage  est  un  recueil  de  dipl^ 
mes  et  de  divers  écrits  relatifs  au  droit  pu- 
blic, civil  et  ecclésiastique  du  pays  de  Trê- 
ves, avec  des  observations  et  des  notes  p'ei- 
nes  de  recherches ,  mais  écrites  d'un  style 
dur,  embarrassé  et  incfïrrect ,  et  empreintes 
d'une  critique  peu   équitable  envers  ceui 
dont  il  avait  recueilli  le  plus  de  luini^r\ 
Toutefois  cet  ouvrage  est  le  plus  complet 
qui  existe  sur  l'histoire  de  l'évôché  de  Trê- 
ves. I^ais  le  plus  fameux  de  ses  carrares 
est  la  compilation  qui  a  paru  sous  lennmde 
Justinus  FebroniuSy  ayant  pour  titre  :  Dtpr^- 
senti  statu  Ecclesiœ  liber  singularis,  et  i-orté 
successivement  à  5  gros  vol.  in4%  dontuo 
cénobite  a  publié  un  abrégé'  en  français  e"^ 
vol.  in-12.  On  en  fil  paraître  à  Venise  une 
traduction  italienne,  et  il  y  en  eut  aussi  une 
traduction  française,  qui  portait  le  titre  de 
Venise,   1767.  L'auteur  a  donné,  en  1778, 
une  Rétractation  de  cet  ouvrage ,  divisée  en 
trois  par  ties ,  dont  la  première  contient  les 
erreurs,  la  seconde  la  réfutation,  la  troisiènrt 
le  langage  catholique  :  elle  est  en  général 
très-bien  rédigée;  cependant  il  niélequel- 
queAiis  des  matières  peu  importante>àrcï'* 
qui  le  sont  infiniment.  Mais  quelque  ten):^ 
après  il  donna  un  Commentaire  de  celte  ^^ 
tractation ,  qui  fit  croire  qu'elle  n'avait  pa$ 
été  bien  sincère.  Quoi  qu-il  en  soit ,  le  H^ 
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Hnffuhris^  dont  il  est  parlé  dans  d'autres  ar* 
ticles  (Vov,  Isidore  Mergator,  Mare-Ant.  de 
DoiiiNis»  Marsile  de  Padoue,  Sarpi,  Housta, 
Falkbmbbrg,  Nellbr,  etc.)>  que  le  pape  Clé-* 
ment  XIII  et  la  plupart  des  evèques  d'Aile* 
magne  ont  anat^iématisé  dès  qu'il  parut,  a 
fait  tant  de  bruit  dans  le  monde ,  les  igno- 
rants l'ont  t(int  prôné ,  les  ennemis  de  l'E- 
lise Tont  si  aYÎdement  accueilli,  il  a  servi  à 
autoriser  tant  d'opérations  funestes  à  la  foi, 
à  la  hiérarchie  et  à  la  discifJine  de  l'Ëglise 
catholique,  qu'il  est  essentiel  d'en  parler 
avec  quelque  détail,  et  de  détromper  surtout 
ceux  qui  ont  paru  croire  que  les  principes 
de  Febronius ,  si  toutefois  il  en  a ,  étaient 
ceux  de  l'Eglise  ^»llicane.  La  manière  dont 
lo  clergé  de  l'Eglise  de  France  parle  de  cet 
ouvrage,  de  cette  Eglise  qu'on  regarde  comme 
la  plus  libre ,  la  plus  affranchie  des  préten- 
tions uUramofUaines ,  doit  être ,  en  ce  point, 
de  la  plus  grande  importance.  Voici  ce  que 
disent  les  Mémoires  du  clergé ,  année  1775, 
p.  870.  Dénonciation  du  samedi  18  novembre 
1775,  à  9  heures  du  matin^  cxxv*  séance:  Mgr 
le  cardimU  de  La  Roche-Aymon ,  président, 
«  M^  l'archevêque  de  Paris  a  dit  qu*il  avait 
«  reçu  une  lettre  de  M;^r  l'archevôque-élec- 
«  teur  de  Trêves,  concernant  un  livre  connu 
«  depuis  quelques  années  dans  ses  Etats,  et 
€  qui  a  pour  titre  :  Justini  Febronii ,  juris- 
a  consultif  de  statu  Ecclesiœ ,  et  légitima  po-- 
«  testate  Romani  pontificis^  liber  singularis; 
«  qu'il  paraissait  par  cette  lettre  que  l'auteur 
«  de  cet  ouvrage  s'étayait  du  suffrage  du 
«  clergé  de  France  dans  plusieurs  opinions 
«c  contraires  à  l'enseignement  de  l'E^jlise  gai- 
«c  licane;  que  si  l'assemblée  l'agréait,  on  en 
«ferait  la  lecture. ~ Après  la  lecture  de 
«  cette  lettre,  M^r  Tarchevêque  de  Paris  a 
«  dit  que  pour  répondre  aux  vœux  de  Mgr 
«  l'électeur,  et  mettre  l'assemblée,  qui  tou- 
«  che  à  la  Qn  de  ses  séance^s ,  à  portée  de 
«  prendre ,  à  cet  égard ,  un  parti  digne  de  sa 
«  sagei<se ,  il  avait  fait  faire  un  extrait  de 
«  quelques  assertions  de  cet  auteur;  qu'il 
«(  remettait  cet  extrait  sur  le  bureau  avec  un 
«  exemplaire  de  Touvrage.  —  Sur  quoi,  mes- 
«  seigneurs  et  messieurs  du  bureau  de  la 
«  Religion  et  de  la  juridiction  ont  été  priés 
«  d'examiner  avec  soin  la  doctrine  contenue 
c  dans  ces  assertions,  et  de  faire  part  à  l'as- 
«  semblée  de  leurs  vues  à  cet  égard.  »  — 
Rapport  et  délibération,  jeudi  7  d^cem6re  1775, 
à  é  heures  du  matin ,  gxl'  séance.  «  Messei- 
«  gneurs  et  messieurs  les  commissaires  pour. 
«  la  Religion  et  U  juridiction  onl  pris  le  bu- 
a  reau ,  et  Mgr  Tarchevèaue  de  Toulouse  a 
«  dit  que  la  commission  s'etant  occupée,  con- 
<K  fermement  aux  ordres  de  l'assemblée,  de 
«  la  lettre  écrite  par  Mgr  l'archevôq  le-élec- 
«  teur  de  Trêves  a  Mgr  l'archevêque  de  Pa- 
«  ris,  sur  le  livre  de  Febronius,  avait  ap- 
«  plaudi ,  comme  elle  le  devait ,  au  zèle  de 
«  Mgr  rélecteur  de  Trêves,  et  que,  partageant 
«  ses  justes  alarmes,  elle  se  serait  empressée 
€  de  chercher  tuus  les  moyens  de  lui  donner 
«  la  satisfaction  qu'il  désirait  ;  mais  que  la 
«  tin  prochaine  des  séances  ne  permettant 
«  \)9iS  de  se  livrer  à  uu  examen  approfondi 


«  de  cet  outrage ,  elle  croyait  devoir  se  bor- 
«  ner  à  proposer  à  l'assemblée  de  prier  Mgr 
«  le  cardinal  de  La  Roche-Aymon  de  faire 
<c  connaître  à  Mçr  l'électeur,  les  sentiments 
«  dont  elle  est  pénétrée  pour  sa  personne,  et 

<  de  lui  marquer  :  1*  Que  l'assemblée ,  tou- 
c  chée  comme  elle  doit  l'être,  de  la  confiance 
«  que  lui  témoigne  Mgr  l'électeur,  aurait  dé- 
«  siré  seconder  de  tout  son  pouvoir  le  zèle 
«  oui  l'anime,  pour  repousser  loin  de  son 
«  diocèse  tout  ce  qui  peut  altérer  la  pureté 
c  de  la  foi  et  l'intégrité  de  la  doctrine  ;  mais 
«  que,  touchant  à  la  fin  de  ses  séances  lors- 
«  que  la  lettre  de  Mgr  l'électeur  lui  a  été 
«  communiquée,  elle  n'a  pu  se  livrer  à  Texa- 
ff  men  approfondi  du  livre  de  Febronius. 
«  2"*  Que  cet  ouvrage  est  à  peine  connu  en 
«  France  d'un  petit  nombre  de  théoloç  ens, 
oc  et  que  loin  d'y  avoir  aucune  autorité  ^  il 
«  passe,  parmi  ceux  qui  le  connaissent,  pour 
<r  favoriser  les  opinions  nouvelles,  pour  être 
«  inexact  sur  les  objets  de  la  plus  haute  im^ 
«  portance,  et  surtout  noiir  s'écarter  du  lan- 
«  gage  dont  le  clf'rgé  s  est  toujours  fait  une 
«  loi ,  lorsqu'il  a  été  dans  le  cas  de  s'expli- 
«  quer  sur  la  primauté  d  honneur  et  de  juri- 
<c  aiction ,  qui  appartient  au  successeur  de 
«  saint  Pierre,  et  sur  l'autorité  de  l'Eglise  de 
«  Rome,  centre  de  V unité  et  mère  et  maîtresse 
«  de  toutes  les  Eglises,  3**  Que  la  doctrine  du 
«  clergé  de  France  sur  tous  ces  objets,  con- 
«  signée  dans  les  déclarations  et  expositions 

<  de  ses  assemblées ,  est  le  désaveu  le  plus 
«  formel  qu'il  soit  possible  d'opposer  à  ceux 
«  qui  oserit ,  sans  fondement ,  s'appuyer  de 
«  son  autorité  ;  qu'il  faudrait,  pour  s'en  pré- 
«  valoir,  tenir  le  même  langage  que  lui,  d'a- 
tf  près  la  doctrine  des  Pères  et  des  anciens 
«  canons;  et  que,  pour  tirer  avantage  du  si- 
«  lencede  l'Eglise  de  France,  il  faudrait  que 
«  l'ouvrage  de  Febronius  y  fût  assez  connu 
ff  et  répandu  pour  avoir  mérité  de  fixer  son 
c  attention.  — L'avis  de  la  commission  a  été 
<c  approuvé ,  et  son  éminence  a  dit  qu'elle 
a  se  conformerait  incessamment  aux  désirs 
«  de  l'assemblée.  »  —  On  voit,  par  cet  extrait, 
Quelle  est  l'étrange  erreur  de  ceux  qui  con- 
H)ndent  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane, 
avec  le  traité  de  l'anarchie  ecclésiastique  de 
Febronius.  Zdccaria ,  Mamachi ,  Trautwein, 
l'abbé  Pey ,  dans  le  traité  de  VAutorité  des 
deux  puissances  f  et  d'autres  savants  ont 
poursuivi  le  tortueux  sophiste  dans  tous  ses 
détours  :  je  ne  puis  rendre  compte  de  ces 
réfutations  diverses,  mais  je  joindrai  ici  une 
lettre  du  célèbre  apologiste  de  la  religion, 
l'abbé  Bergier,  qui ,  nar  réruuition  ,  la  force 
de  raisonnement,  la  lumineuse  critique  avec 
lesquelles  il  a  confondu  les  ennemis  du 
christianisme ,  avait  acquis  un  droit  particu- 
lier de  dire  son  sentiment  sur  toutes  so.  tes 
d'erreurs  religieuses  et  de  mauvaises  pro- 
ductions. Cette  lettre  donne  du  livre  et  de 
l'auteur  une  idée  claire  et  vraie,  telle  qu'elle 
résulte  de  la  lecture  réfléchie  de  l'informe 
compilation.  Voici  ce  qu'il  écrivait,  en  1775t 
à  un  des  plus  sages  princes  de  l'Allemagne. 
«  Il  est  assez  étonnant  que  le  Traité  du  gou* 
«  vernement  de  l'Eglise  et  de  la  puissance 
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du  pape  par  Febronius,  fasse  du  brait  dans 
quelques  Kl ats  de  rAUemagne;  soit  pour 
le  fond ,  soit  pour  la  forme ,  ee  Hvpe  ne 
lu'a  jamais  paru  capable  de  ftiire  impres- 
sion sur  des  hommes  instruits  et  qui  se 
piquent  de  raisonner.  Ce  que  fauteur  a  dit 
de  vrai  est  emprunté  des  théologiens  fran- 
çais, particulièrement  de  M.  Bossuet,  dans 
sa  Défmse  de  la  déclaration  du  ekrgé  d$ 
France  de  1689;  ce  qu'il  a  dit  de  foux  et 
d'erroné  est  tiré  des  protestants,  des  jan- 
sénistes ou  des  canonistes,  qui  cherchaient 
à  chagriner  la  cour  de  Rome  dans  des 
temps  de  troubles.  Ces  divers  matériaux^ 
qui  n*étaient  pas  faits  pour  aller  ensemble, 
ont  été  compilés  assez  maladroitement  par 
Pebronius;  il  a  rapproché  des  lambeaux 
qui  s*entre-détruisent;  comme  il  ne  part  ja- 
mais de  principes  universellement  avoués, 
il  tombe  continuellement  en  contradiction  ; 
il  nie  dans  un  endroit  cequ*il  affirme  dans 
un  autre;  il  soutient  une  opinion  dans  le 
temps  môme  qu'il  fait  profession  de  la  re- 
jeter :  ce  serait  assez  de  comparer  seule- 
ment les  titres  des  chapitres  et  des  sec- 
tions de  son  ouvrage,  pour  voir  ou  au'il  ne 
s'entend  pas ,  ou  qu'il  n'est  pas  d  accord 
avec  lui-même.  —  Après  avoir  d*abord  un 
peu  biaisé ,  il  avoue  crue  le  pouvoir  des 
cl»fs  donné  par  Jésus-Cnrist  à  saint  Pierre 
{Maiik,,  xvî,  18)  doit  s'entendre  do  h  pri- 
mauté de  .«aint  Pierre  et  de  ses  successeurs 
d^ns  le  siège  de  Rome  (tom.  I**,  p.  S8).  11 
convient  que  cette  primauté  est  prouvée 
par  l'Ecriture  et  par  la  tradition  (p.  ik&). 
Ensuite  il  soutientqueiésus-Ciiristadonné 
ce  pouvoir  des  clefs  h  toute  l'Eglise  et  non 
à  saint  Pierre  (p.  iï).  Qu'a-t-il  donc  donné 
à  saint  Pierre  par  les  paroles  citées  dans 
saint  Matthieu  7  Nous  n  en  savons  rien.  — 
Selon  Pebronius,  la  primauté  a  été  donnée 
à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs  par  ces 

Scaroles  de  Jésus-Christ  :  Je  vous  donnerai 
es  elefs  du  royaume  des  deux  (p.  28).  £t 
selon  lui-mômé ,  dans  le  chapitre  suivant, 
elle  a  été  accordée  à  Tévéque  de  l'Eglise 


évèques  de  l'Eglise 
successeurs  de  saint  Kerre,  ont-ils  eu  be- 
soin de  recevoir  de  l'Eglise  ce  qu'ils  avaient 
déjà  reçu  de  Jésus-Christ?  Les  droits  de 
saint  Pierre  leur  ont  passé  par  succession, 
comme  les  droits  des  apôtres  ont  passé  aux 
autres  évéques.  En  suivant  Febronius, 
nous  ne  savons  plus  ni  par  quelle  personne 
la  primauté  a  été  accordée ,  ni  à  qui  ele  a 
été  d(Hin4e.  —  Nous  savons  encore  moins 
en  quoi  elle  consiste.  Selon  la  section  9 
du  efiap.  2  (t.  V',  p.  151),  le  bien  do  l'unité 
il  fellait  dire  la  nécessité  de  l'unité),  est  le 
fondement  de  cette  primauté,  voilà  pour- 
quoi elle  est  perpétuelle;  cela  est  vrai ,  et 
c'est  ce.  qui  prouve  qu'elle  vient  de  Jésus- 
Christ,  ^lon  la  sect.  &,  p.  169.  quoique  le 
pape  puisse  feire  des  lois ,  elles  ne  sont 
obligatoires  que  pnr  l'accession  de  Vunani-- 
mitéda  consentement;  quoique  ses  déci- 
sions sur  la  fol  et  sur  les  mœurs  soient 


d'un  Kiand  poids ,  elles  ne  mat  pu  irré- 
formantes.  Ailleurs  il  compara  la  priirauté 
du  pape  entre  les  évèques  à  cdle  du  prc 
mier  président  d'un  partemeat.  Bids  le 
chap.  S ,  sect.  11  (t.  II,  p.  338) ,  et  dans  le 
cbap.  5 ,  sect.  à  (t.  II ,  p.  lU) ,  il  soutleot 
que  le  souverain  pontife  a  hm  çrimit  on* 
torité  sur  toutes  les  Eglises,  mati  poialtfi 
juridiction  prapremeni  dite.  —  Il  n^est  pas 
aisé  de  deviner  en  guoi  consiste  une  gnode 
autorité  sans  juridiction;  comment  une 
autorité  qui  n'est  pas  obligatoire  peutser* 
Tir  à  maintenir  l'unité  de  l'B^ise;  d6  quel 
poids  peut  être  une  décision  qui  n'obn>e 
point  ;  en  quoi  la  prééminence  d^un  premier 
présidt'Ut  peut  contribuer  à  mainteDirTu* 
«  nanimité  de  sentiment  dans  sa  compagnie. 
«  Pour  que  son  avis  fasse  loi,  il  suffit  cpeli 
«  pluralité  l'embrasse;  pour  donner  la  méiue 
«  force  à  la  décision  du  pape  «  il  but  l'u- 
«  nanimité  du  consentement;  le  pape  est 
«  donc  fort  au-dessous  d'un  premier  prési- 
«  dent.  —  Cette  doctrine  n'est  pas  eello  éti 
théologiens  catholiques.  Tous  soatienueol 
que  le  successeur  de  saint  Pierre  a  Mir 
toute  l'Eglise  non-seulement  la  imotaué, 
mais  la  juridiction;  que  ce  privilège  est 4e 
droit  divin,  puisque  Jésus-Christ  la  donné 
à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs;  que 
TEglise  ne  peut  le  transporter  à  im  autre 
siège,  et  qu'il  ne  peut  être  transmis  (çiepr 
succession.  L'opinion  contraire  de  Febro- 
nius (tom.I'%pag.l5(i>  etl63}estdOBOUoe  er- 
reur et  une  contradiction.—  Il  afeil  pljs  :il 
dit  (tom.  I*%  patf  168)  que  Jésus-Christ. en 
donnant  les  cieis  à  toute  VEoUte  m  eerpt, 
a  voulu  que  le  droit  de  ces  ci^  fût  eiercé 
sous  le  bon  plaisir  de  /'f'^/ùa,  |)ar  les  évè- 
ques et  les  pasteurs.  Selon  cette  décisoo, 
les  évoques  ne  tiennent  point  de  Jésus- 
Christ  leur  autorité  et  leur  juridiction  sur 
les  Qdèles,  ils  l'ont  reçue  des  Gdèles  mê- 
mes et  ne  peuvent  l'exercer  eue  mm  /< 
bon  plaisir  de  ceux-ci.  C'est  la  aoctriuede 
Wiclef  et  de  Jean  Hus  ;  doctrine  que  Fe- 
«  bronius  fait  cependant  profession  de  re- 
«  jeter  au  commencemt^nt  de  cette  mérae 
«  section  (p.  165).  —Son  grand  dessein  e^lifi 
«  prouver  que  le  gouvernement  de  l'tjisc 
«  n'est  point  monarchique.  Qu 'est-il  dom  ' 
«  aristocratique  ou*  dém  icratîque  ?  Selon  Iw 
«  principes  de  Febronius,  on  doit  di  equii 
«  est  démocratique,  puisque  les  évéque>Jes 
«  pasteurs,  les  gouverneurs  de  rEj^lise,  re- 
«  çoivent  leur  juridiction  ou  le  pouvoir  des 
«  clefs,  non  de  Jésus-Christ,  mais  du  corps 
«  de  l'Eglise  ou  des  fidèles,  et  ne  oeuTenl 
«  l'exercer  que  sous  le  bon  plaisir  ae  ceui- 
«  ci.  Les  tnéologiens  catholiques,  ro^'iD^ 
<c  les  Français,  rejettent  cette  docirinecoffl- 
ce  me  hérétique  et  condamnée  au  concile  de 
«  Constance  ;  ils  disent  que  le  gouverne- 
«  ment  de  l'Eglise  n'est  pas  purement  mo^a^ 
«  chique,  mais  tempéré  par  l'aristocratie;  w 

«  soutiennent  que  la  juridiction  des  éré- 
«  ques,  ou  le  pouvoir  des  defs,  est  de  drot 
t  divin,  qu'ils  l'ont  hérité  des  apôtres,  qui' 
«  a  été  donné  à  ceux-ci  par  Jésus-Christ  p 
«  non  à  l'Eglise  ou  au  corps  des  fidèles-  - 
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«  PebfQfiim  Va  reeopau  àui-^môme  (chap.  7, 
tf  S0ci.  i'*,  tom.  Il),  p.  i  et  &uiv.)  eo  se  cû|i-. 
iredisunt  to^)Ours.  H  dit,  d*apr^s  l'Evau* 
gilo,que  lésus-Cbrist  a  envoyé  les  apâ-^ 
tfes,  ^^sfkme  il  Qvait  ^(^  envoyé  luw 
sôAme  par  son  Pàrei  qi^'up  ^MOc^^^Mr 
^n(fQ  daos  les  droits  d^  son  prédécesseur, 
à  Qfti>iu<  qu'on  ne  puisse  ipontPer  que  ces 
dfoiU  ont  été  légititpeoiepl  restreiqls  ;  que 
cbaeuQ  des  apôtres,  dont  li's  évéque^  sont 
{es  ifucoe^saurs,  a  rcpii  du  &t</n<^^f  son 
APiisiolM  P«^r  une  vocfition  immédiate  ^vec 
(om  U»  ^0l<#  qm  y  nai»!  adhériu$s^  etc. 
FebMikiu^  devait  dono  prouver  que  ces 
dlHJ(it$  pQt  été  légitimemeot  restreints  poqr 
\w  aucoe^SQurs  en  dépit  de  Tordre  de  Je- 
aiiS-Cbrist»  puisque  ces  successeurs  ont 
besoin  de  recevoir  (e  pouvoir  des  clefs  du 
corps  de  i*Eglis^.  ^  Cnap.  6,  sëct.  3  (tom. 
JI» (jK 8#S)i il Fe4^Ue  comme  pep  solide lo- 
pinion  de  peux  qui  pensent  que  la  p|u^ 
grande  partie  des  évéuues  adhérant  à 
une  décision  du  per^e  nors  du  concile, 
ét/iblit  un  jugement  irréfragable  et  en  der^ 
niey  ressort  ;  il  prétend  moiitrer  le  con-i 
traire  par  rnistoire  des  janséinstes  (p.  378)  ; 
c'est-à-dire  qu'il  canonise  la  résistances  de 
ces  réfraetaires,  et  soutient  qu'op  ne  peut 
les  regarder  pojnme  hérétiques,  tant  qu'ils 
n'auront  pa^  été  condamnés  par  un  con-n 
cite  géllérel.  Ici  il  fait  profession  d'aban- 
donner l'opinion  de  M.  fiossuet,  donne  la 
tortiv6  4UX  passages  de  saint  Augustin  et 
des  autres  frères»  o^et  hardiment  son  sent 
timent  particulier  en  opposition  avec  la 
croyance  génépale  de  VËglisa,  —  Pouf 
couronner  ce  cbef-d'œuvre,  il  nous  ensei- 
gne gravement  la  méthode  de  faire  uq 
schisme  en  règle  (chap.9,  sect.^,  tom.  111, 
p.  283).  H  dit  que  si  un  pape  s'opposait 
aux  décrets  d'un  concile  national  et  sépa- 
rât un  royaume  de  sa  communion,  il  fau- 
drait pourvoir  cette  ^iglise  nationale  d  un 
chef  e^lraordinaira  et  pour  un  (empit  eq 
agir  envers  un  pape  canoniauement  élu  et 
recoBBu  comme  on  fit  à  regard  de  Be- 
noit l^lli  pendant  le  grand  schisme  d'Oc- 
cident. En  effet,  cela  suit  évidemment  des 
ppncipes  de  Febronius.  Si  le  chef  de  l'Eglise 
a  reçu  son  autorité  de  l'Eglise  elle-nnôme, 
6tuondeJesuSrChrist,ilest  clair  que  l'Eglise 
peut  la  lui  ôter  quand  elle  le  jugera  à  propos, 
-r*  lapenae,  mon  prince,  q^ue  c'en  est  assez 
pour  mettre  cet  ouv>*age  absurde  à  sa  juste 
Tdleup;  il  ne  peut  a^oiréchappéà  la  censure 
que  par  le  mépris  c^\xon  en  a  i^it.  Un  auteur 

Îui  se  réfute  lui-môme,  n'a  pas  besoin 
aittre  condamnation.  U  n'esl  pas  une 
seule  section  dans  laquelle  on  ne  puisse 
montrer  des  erreurs^  des  contradictioiiS  et 
des  sQphismea.  C'est  une  compilation  sans 
ordre,  sans  justesse,  sans  logique,  aussi 
mal  arrangée  que  mal  écrite;  l'auteur, 
quel  qu'il  soit,  ne  s'est  pas  entendu  lui- 
même.  Il  ne  peut  plaire  qu'à  ceux  qui  ont 
sucé  des  principes  d'anarchie  et  de  révolte 
^  centre  l'Eglise,  dans  les  lecpns  ou  dans 
«r  les  écrits  des  protestants.  Ceux  gui  s'i|gA- 
«  Kîueut  que  ce  sont  là  les  sentiments  du 


«  clergé,  dfi  France,  n'ont  jamais  lu  d>utres 
«  iheolQgiens  ft^anc&is  que  les  jansénistes  j 
«  ils  ne  connaissent  pas  seuleineht  la  Dé- 
«  fense  de  la  déclaration  du  clergé  par 
«  M.  Bossuet.  »  Cette  lettre  éçHte  au  que 
Louis-Eugène  de  Wurtembere  est  datée  de 
Paris,  le  12  octobre  1775.  Ce  que  Bergier 
y  dit 'des  conlradicliopa  de  febronius^  efde 
sa  réfutation  par  lui-wénie,  çst  vrai  li  un 
point  qui  passe  toute  vraisemblance  pour 
quicoi\aue  n'a  pas  eu  le  temps  de  ^^eppuyer 
en  feuilletaqt  cfitte  lourqe  rapsoqle.  L*on  y 
rencontra  à  chaque  pag^  le  oui  pt  le  non 

Erouoncés  delà  mani^relaplus  tranchante  (1}. 
>e  lecteur  attentif  qui  voit  tout  cela,  ne 
sait  que  penser,  il  craiqt  l'illusion  et  $e  dé- 
fie de  ses  veux  ;  U  finit  par  déplorer  faveu- 
glement  ou  les  passions  précipitent  )e  cœur 
de  l'homme-  — t  Si  à  cet  amas  de  contradi^» 
tions  on  ajoute  une  mauvaise  {bi  dan^  U^ 
citations  qui  passe  toute  crédibilité  (2),  un 
ton  d'injure  et  de  grossièreté  que  le  vrai 
savoir  et  mens  conscta  recH  n'emploieqt  ja 
mais,  et  enfin  un  st.>le  et  un  latin  tçls  quQ 
le  plus  scolasLfque  écrivain  n'a  jaiuai$  em^ 
nloyés,  ou  ne  pourra  comprendre  coipment 
dans  la  bonne  Germanie,  ce  Liber  réellement 
iinaulatrit  a  pu  oauaer  un  engouement  qui  a 
persuadé  aux  gens  d'Ems  qu'ils  pouvaient, 
sans  rien  risquer,  se  livrer  k  up  tel  guide* 
Mais  ce  phénomène  n>  rien  d'étonnant  pour 
quiconque  connaît  comment  se  ft>nt  les  ré- 
nutations,  et  que  le  meilleur  moyen  de  s'en 
laii  e  une  sûrement  et  promptement,  est  do. 
^'attacher  à  quelque  faction  puissante  et  ba- 
varde ;  ov  c'est  ce  qu*a  fait  FebrQnius,  ei^ 
flattant  la  nombreuse  cohorte  des  ennemie 
du  saint-siége  et  nartioulièrement  lea  jansét 
nistes.  «  Parmi  ies  esprits  factieux,  dit  le 
«  plus  grand  orateur  de  la  France,  être  jeuîp 
«  adhérent,  c'est  le  souverain  mérite,  n'en 
«  être  pas,  c'est  le  souverain  décri.  8i  vous 
«  êtes  dévoué  à  leur  parti,  ne  vous  mettez 
ff  pas  en  peine  d  acquérir  de  la  capacité  et 

H)  Pou»  00  pas  douier  in^  d^éiendna  k  eet  ar- 
licie,  Dûtts  reBvojoQs  pour  ces  nombreiiaes  ooAlra^ 
dictions,  au  Juffemcni  d^um  proiM/aul,  pag*  45  el 
sulv.  ;  au  Co«|i  dml  $ur  le  congrès  4Hmê^  pag.  III  ; 
au Joam.  kisu  et  ièiér.^  fS  décembre  I7É),  pag.  652 
et  suivantes,  où  Ums  m  passages  sani  rapportea 
toui  au  kMig,  avec  l*ifidioaiioii  prédie  des  temea  el 
des  pages. 

(2)  fi  faudrait  «n  livre  eatier  pour  apprécier  toutes 
ses  etlatioBs  ;  Je  diaai  aeulemeit  que  lui-néme  ne 
savait  ce  qu*il  était,  quels  autaurs,  quels  livras  il 
produisait  sur  la  scène.  Gela  est  si  vrai,  que  citant 
sans  cesse'Psaff,  Puffendorf,  Fr^-Faolo,  des  écrivains 
de  toutes  les  sectes  et  de  toutes  les  faotioaa^  il  pro- 
teste, avec  une  contenance  qai  prête  à  tm^  qu  il  a 
mis  toute  son  attention  k  ne  jamais  oiler  da  yra- 
testants,  ni  d'auteurs  que  (ovs  les  chrétiens  na  feoon- 
naissent  pas  pour  des  nommes  graves  et  pieus»  iion 
fueruni  in  actem  deducti  niti  tiri  ffroim  «f  ftH  f  uas 
ommêesuêsiœpro  ia/i6maa«oi€iify»  lam.  Ps  Appand. 
S,  pa^.  86.  Siadto  êMmi  a  i€npioHhn9  pi^ts^an- 
ft^as,  ibid.,  page  41.  On  voit  qu'il  oublia  lui-ieéme  de 
memeatà  anire  leoonteiui  de  son  livre.  Cléifient  IUI 
dit  dans  s^alNref  da  (é  mars  1764, aa  prînc»  Cléwent 
de Saaa,  alevs  évdque  da  Batisbonne'.  Omm^s^  hw- 
teimvm  il  smici0  sfiià  in^^iniiaif  rtan  4e»iaivii 

Ubfu  conquiêmtf  abêurdiuima  quœviê  de  saa  àdjed^ 
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«  de  la  probité.  Votro  dévouement  tous  tien- 
«  dra  lieu  de  tout  le  reste.  Caractère  parti- 
«  culier  de  Thérésie,  dont  le  propre  a  tou- 
«  jours  été  d'élever  jusqu'au  ciel  ses  fau- 
t  teurs  et  ses  seclateurs,  et  d'abaisser  jus- 
«  qu'au  néant  ceux  qui  osaient  Tatlaquer 
ff  et  la  combattre.  La  manière  des  hérétiques 
«  était  de  s'ériger  eux-mêmes  premiere- 
ff  ment^etpuis  leurs  partisans  et  leurs  asso- 
«  ciés  en  hommes  rares  et  extraordinaires. 
«(  Tout  ce  qui  s'attachait  à  eux  devenait 
«  grand,  et  ce  seul  litre,  d'être  dans  leurs  in- 
«  tërêls,  était  un  éloge  achevé  (1).  »  —  Mais 
puisque  Febroniusa  solennellement  rétracté 
ses  erreurs,  pourquoi  en  rappeler  le  souve- 
nir et  approfondir  ses  torts  ?  Pourquoi  ?  parce 
que,  malgré  sa  rétractation,  les  ennemis  de 
r£glise  en  font  leur  guide  et  leur  garant  ; 

Carce  que  malgré  sa  rétractation,  les  pertur- 
ateurs  du  repos  de  l'église  d'Allemagne  ne 
cessent  de  copier,  et  de  se  régler  sur  ses 
plus  répréhensibles  assertions;  parce  que 
sur  sa  rétractation,  il  a  fait  un  Commentaire 
qui,  à  la  vérité,  la  conQrme  quant  au  fond, 
et  devrait  ôter  à  des  écrivains  de  bonne  foi 
l'envie  de  se  prévaloir  de  ses  égarements, 
mais  qui,  par  des  explications  tortueuses  et 

(1)  On  a  varié  heancoup  sur  les  motifs  qui  peu- 
vent avoir  déterminé  Febronius  à  se  dévouer  à  cette 
pénible  et  rebytaote  compilation.  Les  uns  ont  cru 
ffuMl  y  avait  été  poussé  par  un  mécontentement  par- 
ticulier reçu  de  fa  cour  de  Rome  ;  d'autres  ont  pensé 
qu'ayant  toujours  eu  une  irès-forte  envie  d'obtenir 
un  évéché  dans  les  Pays-Bas  autrichiens,  il  avait 
cru  se  ménager  la  protection  du  gouvernement,  en 
détruisant  la  hiérarchie  ecclésiastique,  pour  mettre 
FEglise  sous  le  pouvoir  temporel  (ce  qui   ne   peut 
manquer  d'arriver  quand  une  fois  la  puissance  ponti- 
ficale sera  anéantie).  Quoi  qu'il  en  soit,  l'amour  de 
la  vérité  nous  oblige  de  dire  que  nous  avons  trouvé 
dans  les  Pays-Bas  des  lettres  circulaires  adressées 
pai  Febronius  à  des  chanoines  de  différentes  cathé- 
drales, qui,  comme  l'on  sait,  donnent  leurs  suffrages 
pour  la  nomination  des  évêques.   Celle  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  et  qui  est  signée  de  la  main  de 
Febronius  est  conçue  en  ces  termes  :  c  Monsieur,  les 
c  assurances  que  son  altesse  royale  le  duc  de  Lor- 
f  raine,  et  son  excellence  te  comte  de  Cobenzel ,  ont 
f  eu  la  bonté  de  me  donner,  en  considération  des 
I  services  que  j'ai  eu  autrefois  Toccasion  de  rendre 
c  à  l'au^usie  maison  d'Autriche,  de  vouloir  appuyer 
t  ma  tres-humble  requête  pour  an  des  évéches  des- 
c  dits  pays,  m'ont  détermine  à  me  meure  au  nombre 
t  des  compétiteurs  pour  l'évéché  d'Anvers.   Je   ne 
c  peux  y  parvenir  que  moyennant  les   suffrages  de 
c  messieurs  les  chanoines  de  la  cathédrale.  J'ose, 
c  monsieur,  vous  prier  de  m'accorder  le  vôtre,  malgré 
c  que  je  n*aie  pas  l'avantage  de  vous  être  connu, 
c  Tespère  que  l'i  piscop  t,  dont  depuis  dix  ans  je 
c  remplis  toutes  les  parties  dans  un  des  plus  vastes 
t  diocèses  de  l'Europe,  me  servira  de  témoignage  de 

<  la  capacité  requise  pour  l'évéché  que  je  demande 
c  par  votre  suffrage ,  monsieur.  Je  connais  tout  le 
c  poids  du  bien  que  vous  pouvez  me  faire  dans  cette 
«  recherche,  et  je  vous  pne  de  compter  $ur  4'éiendue 
t  éema  reconnaiêsance,  qui  ne  sera  pas  inférieure  au 
€  ëervice  que,  J'espère,  vous  ne  me  cefuserez  pas  en 
4  cette  occasion.  Je  ne  désire  rien  tant  que  de  faire 
t  votre  oonnaissance,  et  de  vous  convaincre  de  la 

<  plus  parfaite  con»dération,  avec  laquelle  je  suis, 
t  monsieur,  votre  très-humble  et  irès-obéissant  ser- 
€  viteor,  m  Hontibih,  évéque  de  Myriophite,  suf- 
«  fbgiQt  de  Trêves.  »  Tièvet,  le  ii  Juillet  1758. 


un  combat  pénible  entre  Tégoisme  et  la  fran. 
chise  de  la  confession,  a  donné  liea  de 
croire  qu'il  y  avait  dans  son  cœur  autaot 
d'inconstance  que  dans  son  esprit  (1).  Quoi 
qu*il  en  soit,  je  tldirai  ce  qui  regarde  Fau- 
teur par  une  lettre  de  son  souverain  spiri- 
tuel et  temporel  y  qui  dès  Tan  1765  s'éuit 
déjà  déclaré  franchement  sur  la  nature  de 
la  maussade  compilation  (2);  qui  paraît 
même  par  ses  bons  et  sérieux  avis  BToir 
contribué  èi  la  rétractation  de  rauteur,et 
qui,  sans  prévoir  sans  doute  qu'un  de  ses 
envoyés  signerait  un  jour  h  Ems  le  résultat 
de  l'ouvrage  rétracté ,  s'exprimait  ainsi  en 
1781  sur  le  Commentaire  de  la  rétractation, 
en  écrivant  au  pape  Pie  VI  :  «  Trës-saiot 
«  Père,  j'ai  reçu  avec  la  vénération  qui  leur 
«  est  due  les  lettres  pleines  de  bienveillance 
«  qu'il  a  plu  à  Votre  Sainteté  de  madre^ser 
«  en  date  du  13  octobre  ,  et  j'ai  vu  arec  la 
«  plus  grande  satisfaction  que  son  jugement 
«  sur  le  Commentaire  de  Febronius  était 
«  parfailem«înt  conforme  à  celui  que  j'en 
«  avais  porté.  Quant  aux  ordres  qu'il  lui  i 
«  plu  de  m'intimer  par  les  mêmes  lettres,  je 
«  les  aurais  certainement  remplis  avec  au- 
«  tant  de  prompiitude  que  de  bonne  volooté, 
«  si  je  n'avais  craint  (crainte,  à  monaTiSt 
«  bien  fondôe  )  que  la  réprimande  ou  l'arer- 
«  tissement  dont  elle  me  chargeait  eD?en 
«'M.  de  Honthiim  ne  devint  plus  nuisible 
«  qu'utile  à  la  religion.  Car  il  me  parait  io* 

(i)  Quel  que  soit  ce  Commentaire^  il  ôletoatsib- 
terfuge  :i  ceux  qui,  après  la  rétractation,  Toodniint 
encore  défendre  les  erreurs  de  Tauieur,  pitt»{« 
Taveu  de  ces  erreurs  subsiste  dans  le  CoroiDenu.re, 
quoique  d'une  manière  faible  et  tergiversanie.  lé* 
pigraphe,  prise  de  Sénèque,  sufDl  pour  leur  h<n 
sentir  la  mauvaise  foi  de  leur  procédé  :  Recium  tut 
quod  sero  cognovi,  et  lastus  errando,  cœterii  meutn. 

(t)  Le  prince  Chôment  de  Saie,  alors  évéqoe  ^ 
Raiisbonne  et  de  Freysingen,  plus  tard  ardb^ 
véque-élecieur  de  Trêves,  en  inslruisani  le  peiq* 
que  Dieu  avait  confié  à  sa  soUîciUide  pasioralei 
pariait  de  Febronius  comme  d*un  homme  qui  visut 
a  saper  par  le  fondement  i'EgUse  catholique,  el  jM^ 
iiculie rement  le  sié^e  de  son  premier  puDiife.  ott 
tissimi  Pelri  apostohcam  sedem  pemtui  everleredp' 
tram,  supra  quam  Chrisius  Donùnus  œéi^nii  t^ 
clesiam  suam,  omni  adhibito  eonatu,  tentafififtài»» 
Le  même  prélat  ne  fait  point  difficuhé  A'^^^* 
livre  de  Febronius  une  production  diabolique.  PâiTis 
SATANiC,  et  le  range  avec  les  livres  les  plus  àè^^ 
blés  qui  lenileni  à  anéantir  la  piété  et  à  déiniire 
toute  religion.  Teterrimi  libri  inundant  agrum  bom^j 
suffocant  sementem  Evangelii,  verœ  pietatit  f<  ^^ 
gionissensa  exêtinguunt.  L*exp -rience  a  fait  ^^ 
n'y  avait  rien  de  tr«»p  dans  ce  passage;  ladécadeooc 
presque  générale  de  la  religion  en  AlleiiwfW»  •-» 
être  parUculièremeut  attribuée  à  la  secousse  4" 
Febronius  a  donnée  à  la  hiérarchie,  au  rotpn*  ^" 
a  insp.ré  pour  le  chef  de  PKglise,  à  ses  cak»»» 
contre  le  siège  de  Rome,  à  ses  ellbris  pour  obwJ 
un  sclnsme,  etc.  Dans  le  même  temps,  en  pana^i  » 
même  auteur,  s'exprimaient  de  la  même  ^'V'^ 
vêque  el  prince  de  Consunce,  Tevéque  ^f^ 
d'Augsbourg,  Tévèque  et  prince  de  Li^îje,  J««^ 
vêquoHîlectcur  de  Cologne,  et  autres  P«l***  *"J! 
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«  dubltable,  ou  cpie  la  rétractation  que  M.  de 
«  Hontheiaa  a  faite  des  erreurs  n*était  qu'une 
«feinte,  ou  qu'il  s*est  repenti  aussitôt  de 
«  l'avoir  faite.  Et  en  effet,  s'il  avait  agi  avec 
«  cette  sificériié  germanique  dont  il  se  vante 
«  dans  la  formule  même  de  sa  rétractation , 
«  se  serait -il  vivement  affligé  de  voir  ses 
c  nouveaux  sentiments  communiqués  au 
«  sacré  collège  des  cardinaux ,  et  même  à 
«  l'univera  entier?  Aurait-il  négligé  dans  la 
«  lettre  circulaire  qu'il  a  mise  à  la  tète  des 
«  actes  consistoriaux  publiés  par  mon  ordre 
«  dans  ce  diocèse  ,  les  observations  que  je 
«  lui  avais  faites ,  et  qui  ne  pouvaient  de- 
«  plaire  ni  paraître  déplacées  à  un  homme 
«  sincèrement  repentant  ?  Aurait-il  débité 
«  faussement  qu'il  avait  été  atterré  par  les 
«  menaces  de  Votre  Sainteté  ,  et  fait  passer 
«  cette  calomnie  jusqu'à  la  cour  impériale  7 
«t  Aurait-il  sardé  un  silence  perQde  sur  les 
«  bruits  malicieusement  répandus  touchant 

<  l'acte  de  sa  rétractation;  bruits  cependant 

<  bien  flétrissants  pour  sa  réputation ,  puis- 

<  Qu'ils  le  dénonçaieïit ,  ou  comme  un  lâche 

<  déserteur  de  la  vérité ,  ou  comme  un  im- 
«  bécile?  Aurait-il  fait  imprimer,  à  mon  insu, 
«  sous  le  prétendu  titre  de  Commentaire  ^ 
«  une  proouction  plus  abominable  encore 
«  que  mal  désignée  7  Je  dis  mal  désignée,  car 
«  qui  donnerait  la  dénomination  de  Commen- 
«  taire  sur  une  rétractation  à  un  ouvrage  qui 
«  ne  parait  entrepris  que  pour  énerver  la  ré- 
«  tractation  même  ;  à  un  ouvrage  qui,  au  lieu 
«  de  lumières,  répand  de  nouvelles  téuèbres 
«  sur  l'esprit  du  rétractant,  et  qui,  bien  loin 
«  d'établir  par  des  arguments  solides  les  vé- 
«  rites  catholiques ,  opposées  aux  erreurs 
«  abjurées,  si  solennellement  reconnues  dans 
«  l'acte  d'abjuration ,  en  réduit  de  nouveau 
«  plusieurs  dans  la  catégorie  des  propositions 
«  douteuses ,  l'auteur  s'appujant ,  selon  sa 
c  coutume ,  sur  l'autorité  des  autres ,  parce 
«  qu'il  sentait  toute  l'ignominie  dont  il  se 
«  serait  couvert  en  les  combattant  en  son 
«  propre  nom  ;  à  un  ouvrage  enfin  si  différent 
«  de  la  rétractation,  que,  tandis  que  celle-ci 
«  a  été  bien  reçue  de  tous  ceux  qui  aiment 
«  sincèrement  1  Efflise,  l'autre  n'a  pu  mériter 
c  que  les  éloges  des  hérétiques  7  Je  n'ai  pas 
«  manqué  néanmoins  de  témoisner  èi  mon 
m.  suffragant  combien  une  pareille  conduite 
«  était  peu  digne  d'un  homme  de  bien  ;  de 
«  plus,  je  lai  souvent  et  sérieusement  averti 
«  de  son  devoir ,  et  i'ai  fait  tous  mes  efforts 
ce  pour  le  ramener  dans  le  droit  chemin  ; 
«  mais  j'ai  cru  qu'il  serait  dangereux  avec 
«  un  homme  d'un  esprit  vain  et  artificieux , 
«  comme  sont  ordinairement  les  novateurs , 
«  de  pousser  les  choses  trop  loin ,  surtout 
«  dans  un  temps  où  il  voyait  les  puissances 
«  mêmes  favonser  ouvertement  un  système 
«  qu'il  avait  abjuré  du  moins  extérieurement. 
«  Au  reste ,  abstraction  faite  de  ma  conduite 
«  envers  H.  de  Uontheim ,  je  crois  que,  vu  le 
«  caractère  de  son  esprit  et  les  circonstances 
«  de  ces  temps  malheureux,  il  est  plus  sûr 
«r  de  ne  pas  exiger  de  lui  des  déclarations 
«  ultérieures.  Car ,  outre  qu'il  est  incertain 
«  avec  quelle  attention ,  quelle  sincérité  et 
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«  quelle  constance  il  obéira  aux  ordres  de 
«  votre  Sainteté ,  les  explications ,  quelque 
«  orthodoxes  qu'elles  puissent  être ,  ne  pa- 
«  raîtront  dans  la  bouche  de  Fébronius , 
«  esprit  versatile  et  toujours  opposé  à  lui*- 
«  même ,  qu'une  contradiction  nouvelle , 
tf  tandis  que  d'autres,  répandant  la  calomnie 
tf  à  leur  gré,  publieront  qu'elles  ont  été  arra- 
«  chées  par  force  et  par  crainte  à  un  vieil- 
tf  lard  faible  et  déraisonnant.  Cependant 
«  Votre  Sainteté  ne  pouvant  dissimuler  la 
«  publicité  du  Commentaire  ,  je  crois  que , 
«  crainte  que  son  silence  ne  soit  pris  pour 
tf  une  approbation  tacite ,  il  conviendrait , 
«  peut-être  même  serait-il  nécessa  re  dé  le 
«  condamner  ouvertement,  et  d'y  ajouter  une 
«  exhortation  paternelle,  pour  que  (vu  qu'il 
«  a  perdu  par  ses  variations  perpétuelles  la 
«  confiance  publique ,  et  le  moyen  de  per- 
tt  suader  queses  sentiments  sont  orthodoxes, 
«  quand  même  ils  le  seraient),  il  ne  cesse 
«  de  déplorer ,  avec  les  larmes  amères  de  la 
«  pénitence ,  les  troubles  excités  dans  l'E- 
«  glise,  qu'il  ne  peut  apaiser,  et  les  scandales 
«  qu'il  ne  peut  réparer.  J'ai  cru  ,  très-saint 
«  Père,  devoir  vous  exposer  ces  choses  dans 
«  la  simplicité  de  mon  cœur  ;  mais  que  ce 
«  soit  sauf  le  jugement  plus  éclairé  de  Votre 
«  Sainteté ,  et  sans  préjudice  de  l'obéissance 
«  filiale  que  je  lui  porte  ;  car  mon  intention 
«  n'a  été  nullement  de  censurer  ses  ordres 
«  ou  de  chercher  un  prétexte  spécieux  pour 
«  les  éluder  ;  mais  seulement  de  lui  faire 
«  connaître  des  détails  qui,  n'étant  connus  à 
«  personne  comme  à  moi ,  demanderaient 
«  peut-être  une  manière  d'agir  différente  de 
«  celle  que  votre  sag  'sse  et  votre  prudence 
«  vous  indiquent  pour  la  meilleure.  Il  me 
«  reste  maintenant  à  attendre  ce  qu'il  vous 
«  plaira  de  m'ordonner ,  recommandant  et 
«  ma  personne  et  les  peuples  commis  à  mes 
«  soins  à  votre  faveur  paternelle,  et  deman- 
«  dant ,  avec  la  plus  profonde  vénération  la 
«  bénédiction  apostolique  de  Votre  Sainteté, 
«  eXc.Ehrenbreitsteinf  le  17  novembre  1781.  » 
—  En  même  temps  le  même  archevêque 
électeur  écrivit  k  Mgr  Bellisomi ,  archevê- 
que de  Thyane,  nonce  apostolique  à  Cologne, 
la  lettre  suivante.  «  Vous  verrez  par  la  co- 
«  pie  de  la  lettre  que  je  vous  prie  de  faire 
«  passer  à  Sa  Sainteté,  que  je  trouve  du  dan- 
«  ger  à  faire  barbouiller  de  nouveau  du  pa- 
«  pier  à  M.  de  Hontheim,  qui,  par  ses  conti- 
«  nuelles  contradictions,  s'est  mis  dans  l'im- 
ff  possibilité  de  faire  k  l'avenir  aucun  bien , 
«(  quelque  chose  qu'il  écrive ,  quoiqu'il  soit 
«  encore  dans  le  cas  de  faire  du  mal ,  sur- 
«  tout  dans  les  temps  critiques  où  nous  vi- 
«  vous.  Si  vous  voulez ,  monsieur,  renforcer 
«  de  vos  réflexions  celles  que  j'ai  l'honneur 
«  de  faire  à  Sa  Sainteté ,  je  ne  doute  point 
«  qu'elle  ne  se  borne  à  lui  témoigner  son 
«  mécontentement  au  sujet  du  Commen- 
«  taire  ^  et  cela  pour  des  raisons  générales, 
«  et  sans  entrer  dans  le  détail  des  proposi- 
«  lions  répréhensibles ,  qu'il  ne  manquerait 
«  pas  de  vouloir  justifier ,  ou  qu'il  soutien- 
ne drait  au  moins  sous  main,  lors  même  qu'il 
«  les  désapprouverait  par  écrit ,  comme  il  9 
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€  fidt  pour  Mes  changements  que  Sa  Sainteté 
«  lui  a  ordoQoé  de  foire  à  sa  profession  de 
«  foi.  Au  surplus ,  monsieur ,  quelle  qpe 
«  puisse  6tre  sa  défiirenca  aux  ans  du  saint 
«  Père ,  eoraptes  qu'on  dira  toujours  (  et  il 

<  sera  peut-être  le  premier  à  le  dire  )  que 
ff  eette  déférence  est  l'^t  des  n^enaces  dont 

<  on  aura  usé  eotrers  W»  upe  pareUle  calom- 
«  nie  dûtrdUe  de  nouveau  le  Uise  passer  i^our 
«  un  Licbe  ou  pour  un  imbécile.  11  faut  donc, 
«  à  mon  avis,  tr^ter  M.  de  Hentheim  comme 
«  on  traite  un  homme  qui  s'est  mis  dans 
«  Timpossibilité.  de  réparer  ses  scandales. 
«  On  lui  met  devant  les  veux  les  maux  qu'il 
«  a  ftits,  on  lui  prOehe  aeo  faire  pénitence, 

<  on  le  recommande  à  la  miséricorde  divine. 
«  Il  parait  du  reste  que  le  Commentaire  est 

<  lombé  dans  un  parfait  oubli.  Puisse-t-il  y 
«  reposer  à  jamais  1  Je  suis  avec  la  [dus  par- 
«  faite  estime  ,  monsieur  le  nonce  ,  etc. 
«  Ekrenbreiislein ,  le  17  novembre  i^^U  »  — 
A  ces  divers  témoignages  nous  en  joindrons 
un  particulièrement  reconunandable  ;  c'est 
celm  d'un  imtestant ,  d'un  philosophe ,  qui 
rapporte  narticulièrement  au  livre  de  Fébro- 
nius  la  séduction  et  la  corruption  du  clergé 
autrichien.  «  Le  clergé»  dit-il  dans  ses  obser« 
c  valions  siy  Vienne ,  porte  dans  son  sein 
f  un  serpent  qui  lui  causera  la  mort  :  ce  ser- 
«  peot  est  la  philosophie ,  qui ,  sous  l'appa- 
c  rence  de  la  théologie ,  s'est  glissée  mèmei 
«  jusqu'au  trône  épiscopal.  Uu  grand  nom- 
«  bre  de  jeunes  ecclésiastiques  sont  in- 
«  fectés  du  poison  de  ce  serpent ,  dans 
«  les  universités.  Ils  si^vept  tous  qu'il  y  a 

<  un  Fébronius  dans  le  monde ,  et  quel- 
c  ques-uns  seulement  le  connaissent  comme 
«  un  hérétique  ;  cependant,  comme  la  cour 
«  le  favorise  évidemment,  ils  sont  très-por- 
«  tés  à  se  réconcilier  avec  lui.  Les  bellarmi- 
«  nisles,  qui  possèdent  |ous  le$  grands  béné- 
«  lices,  forment  encore*,  il  est  vtai,  le  plus 

<  grand  nombre;  mais  s'ils  se  voient  une  fois 
«  en  danger  de  perdre  leurs  bénéûces,  ou  si 
9  les  25,000  avocats  des  Etats  impériaux,  qui 
«  ont  fait  depuis  longtemps  leur  provision 
K  d'arguments,  ont  ordre  daller  à  la  charge, 
«  ils  ne  feront  vraisemblablement  que  fort 
«I  peu  de  résistance.  »  {Voyage  en  Altemagney 
par  le  baron  de  RiesbecK^  traduit  de  Tanglais, 
tom  II,  pag- 107.)  Après  le  compte  aussi  dé- 
taillé que  véridique  et  impartial,  que  nous 
avons  rendu  de  cet  ouvrage  informe  et  anti- 
catholique, l'équité  demande  (]ue  nous  ren- 
dions, à  plusieurs  égards,  justice  aux  bonnes 
qualités  de  l'auteur  :  poU,  hopnéte,  préve* 
liant,  oiBcieui,  d'un  commerce  agréable  et 
intéressant  ;  préire,  évêque,  recommandable 
par  ses  mœurs  et  par  son  exactitude  à  rem-r 
plir  son  ministère,  il  était  personnellement 
un  contraste  sensible  et  frappant  de  son  Ûyr^ 
avec  lui-même.  U  se  peut  que  sa  Rétracta^ 
tion  ait  été  en  partie  l'effet  d'une  influence 
étrangère  et  impérieuse  ;  mais  dans  le  tom^ 
tneMaire^  qui  est  si  souvent,  à  quelques 
égards»  une  espèce  de  rétractation  (le  cette 
même  rétractation,  on  voit  que  la  vér^é  le 
presse,  et  qu'il  voudrait  y  tenir,  sans  trop 
paraître  opposé  à  ce  qu'il  a  éci  it  contre  elle. 


Quelques  années  avant  sa  mort,  disant  h 
messe  lejour  de  Saint-Pierre,  dans  son  cht- 
teau  de  Mont-Quintin,  arrivé  à  l'évangile  et 
lisant  ces  paroles  :  Tu  u  Petnu^  a  tup^r 
kanc  peiram  œdiâcabo  Eccletiam,  mem,  etc., 
il  se  trouva  mal,  et  fut  obligé  de  quitter 
l'autel  ;  elfet  sans  doute  d'une  réminiscencd 
cruelle,  mais  salutaire»  qui  lût  supposer 
avec  raison  que  sou  cœdr  ne  s^était  pas  en- 
ticremeut  terme  à  laffection  que  tout  enfant 
de  rEglise  catholique  norte  \  ce  graodsié|ee, 
centre  de  l'union  et  ae  l'unité,  où  l'autorité 
de  Jésus-Christ  se  déploie  par  l'orgaoe  de 
son  vicaire,  d'une  manière  si  imposante  et 
si  magnifiquet  si  consolante  pour  les  vrais 
fidèles,  et  si  nécessaire  pour  étouffer  dès 
leuc  naissance  les  hérésies  et  les  schismes. 

BONTIVEROS  (dom  Bear àed),  bénédictin 
espa^ol,  professeur  do  théologie  dans  Tum- 
versité  d'Oviédo ,  puis  général  de  sa  con- 
grégation en  Espagne,  et  enfla  éiém  de 
Calahorra,  mourut  en  1662.  On  a  de  lui  on 
Traité  contre  les  casuistes  reUct^és,  intitulé: 
Lacrvmm.  militantis  Eccleriœ. 

HOOGSTRAATEN.  Voy.  Hogbsiiut. 

HOOKE  (Lqcb-JosbphT,  docteur  en  S(V- 
bonne,  pé  l'an  1716  à  Dublin,  était  fils  de 
Nathaniel  Hooke,  auteur  d'ouvrages  d*his- 
toire  estimés.  A  l'exemple  de  plusieurs  Ir- 
landais, il  vint  ùire  se$  études  a  I^ris,  sui- 
vit ses  oours  au  séminaire  de  Saint-7<icolas- 
du-CUar^onnet,  j  prit  ^  licence,  et  fut  refu 
docteur  de  Sorbonne  en  1736.  Quatre  aoi 
après,  il  fut  nommé  professeur  de  théologie 
dans  cette  maison  célèbre  ;  et,  le  18  novem- 
bre 1751,  il  présida  la  iameuse  thi^se  de 
l'abbé  de  Piades.  II  l'avait  déjà  signée,  «p- 

t)aremment  sans  la  lire,  coi^ouilemçut  arec 
e  syndic  et  le  grand  maître  des  éludes, 
fille  f^t  soutenue  en  présence  de  toute  la  li- 
cence, de  huit  docteurs,  en  qualité  de  cen- 
seurs, et  de  Hooke  aui  présidait.  On  en  at- 
taqua et  on  en  défendit  plusieurs  points  ; 
mais  personne  ne  parut  s'apercevoir  du  ré- 
ritable  esprit  de  la  thèse.  Hooke  prit  mèaie 
la  parole  dan^  la  proposition  relative  aux 
miracles,  sur  laquelle  le  répondant  était  de- 
meuré court;  il  défendit  en  outre  et  sur  ce 
point  la  doctrine  de  la  thèse.  Ce  fait  est  rai^ 
porté  par  les  Nauvelles  ecclesiasfiquei  delToZi 
pag.  35.  Hooke  revint  bientdt  de  son  er- 
reur, et  li|  thèse,  mieux  exan^pée,  fut  dé- 
férée à  l'assemblée  de  prima  men^îê  de  dé- 
cembre. Le  syndic  Pugard  essaya  d'abord 
de  l'excuser  :  mais  Hooke  déclara  positive- 
ment  qu  il  rétractait  sa  signature  ;  ce  fureoi 
les  docteurs  Lelarge  et  l^^rquge  qui,  I^ 
i)cen)iers.  déférèrent  la  tbese«  Les  député» 
chargés  de  l'examiner  firent  leur  rapi ^^ri  I^ 
^5  décembre,  et,  la  faculté  jugea  fa  tbt;>(} 
condampable  t  suspendit  de  Vr^dés ,  ià^f^ 
oue  les  députés  furent  chargés  de  aolerl^^ 
diverses  propositions.  Au  prima  pten^it  de 
ianvier,  et  qui  eut  lieu  le  4,  Book^  ^il^ 
langle,  grand  maître  des  études,  tout  ea 
condamnant  la  thèse,  avouèrent  l^ur  o^d"' 
£[encé,  pt  déposèrent  chacun  leur  déil3^* 
Ubn  p^  écrit  :  celle  de  Hooke  était  eu  lauu  ; 
9ll^  ^st  imprimée  dans  sa  lettre  h  TarchcH* 
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que  de  Pans,  en  1763.  U  y  avouait  aussi  s^ 
négligence,  cherchait  è  s  excuser,  et  faisait 
sa  profession  de  foi  eu  17  articles  sur  les 
points  condamnés  dans  la  thèse,  et  il  ren- 
voyait en  même  temps  à  çon  ouvrage  des 
Principes  de  la  religion  naturelle  pt  révélée^ 
pour  s'assurer  de  sa  doctrine.  Après  quel- 
ques discussions,  la  faculté  décida  que  les 
trois  signataires  de  la  thèse,  savoir  :  Te  syn- 
dic, le  grand  maître  (les  études  et  Hpoke, 
seraient  repris  publiquement  dans  rassem- 
blée du  5  avril,  lis  le  furent  en  effet,  et  ih 
reçurent  celte  admonition  ayec  des  marquQ$ 
de  repentir  :  un  plus  sévère  châtiment  k^s 
attendait.  Le  cardinal  de  Tencin,  proviseur 
dé  Sorbonne,  provoqua  une  lettre  de  cachet 
du  3  mai  1752,  par  laquelle  et  par  son  ordre 
l'abbé  Hooke  fut  destitué  de  sa  chaire  de 
théologie  et  remplacé  par  le  docteur  l.ecor- 

Sne  deLaunay.  Ce  fut  en  vain  que  le  syndic 
e  la  faculté  de  théologie,  les  autres  doc^ 
teurs,  les  professeurs  de  Navarre,  écrivirent 
au  cardinal  en  sa  faveur.  Hooke  reçut,  en 
outre,  l'ordre  de  quitter  la  Sorbonne.  Cette 
mesure  ne  semblera  pas  trop  rigoureuse  si 
l'on  considère  que  la  thèse  en  question,  ad- 
mise a'abord  par  négligence,  et  puis  révo- 
quée, était  un  sujet  de  scandale,  non-seule- 
ment à'  Paris,  mais  dans  toute  la  France  ;  et 
que  cette  malheureuse  affaire  prêta  des  ar- 
mes aux  philosophes,  si  nombreux  et  si  ac- 
tifs à  cette  époque,  pour  tourner  en  ridicule 
la  Sorbonne  et  la  religion.  Cependant,  deux 
ans  après,  de  Prades  lut  rétabli.  Alors  lé 
docteur  Hooke  s'empressa  d'écrire  au  cardi- 
nal Valenti,  ministre  dTtat  de  Benoit  XIV, 
ainsi  qu'au  cardinal  de  Tencin,  et  il  obtint 
la  révocation  de  la  lettre  de  cachet,  mais  il 
ne  recouvra  pas  sa  chaire;  le  roi  lui  accorda 
néanqaoins  une  pension.  Le  docteur  Hooke 
s* empressa  de  oublier  sa  déclaration  du  4«  jan- 
vier 1752,  qu'il  avait  lue  à  l'assemblée  de  la 
faculté,  ei  qui  se  trouve  à  la  suite  de  l'ex- 
trait des  conclusions  de  la  faculté  de  théolo- 
gie sur  le  même  sujet  ;  cette  édition  pourtant 
n'est  pas  la  môme  que  celle  que  publia  la 
faculté,  et  qui  a  pour  titre  :  Acla  sacrœ  fa- 
cuhatis  Partsiensis  circa  Joannem  JUartinun^ 
de  Prades  adjunctis  instrumentis^  Paris,  Car* 
nier,  175^,  in-b°.  En  attendant,  Hooke  se  mit 
sur  les  rangs  pour  succéder  au  docteur  Le-^ 
fëvre,  professeur  de  Sorbonne,  et,  le  22  avril, 
eut  lieu  Télection  présidée  par  M.  de  Beau- 
mont,  archevêque  de  Paris.  L'aréhevêque 
?orUiit'à  la  chaire  le  docteur  François  Petit- 
ean.  Au  troisième  tour  de  scrutin,  Hook^ 
eut  une  voix  de  plus  que  son  compétiteur: 
mais  M.  de  Beaumont  refusa  de  conclure 
pour  Hooke,  qui  se  fit  installer  par  le  doc- 
teu-j  Lefèvre.  Non  content  de  cela,  il  s'a- 
dressa au  parlement,  qui  admi^  sa  requête  e| 
confirma  l'élection  par  un  arrêt  du'  p  m^^ 
1762.  Là  Sorbonne  se  déclara  aussi  en  fa; 
veur  de  Hooke,  et  nomma  députés,  pour 
suivre  cette  afiaire,  les  docteurs  Villevieille. 
Kiballier  et  Ladvocat.  Ils  appelèrent  comme 
d*abus  contre  Varchevôque  :  une  consulta- 
tion de  soixante-quatre  pages  fut  signée  1q 
5  juillet,  en  faveur  de  Hooke,  par  les  avo- 


cats Mej,  Lherminier,  Cellier,  de  La  Mon- 
îioye,  Piales  et  Gerbier  ;  d'autres  avocats  en 
signèrent  une  autre  contre,  le  h  décembre  ; 
cjn  y  répondit,  au  nom  de  la  Sorbonne,  par 
îin  TUémoire  cje  vingt  pages.  De  semblables 
procédés  ne  pouvaient  que  blesser  sensiblo- 
paent  l'archevêque;  la  Sorbonne  tint  donc 
une  nouvelle  assemblée  pour  délibérer  sur 
fappel  comme  d'abus,  que  les  trois  docteurs 
avaient  interjqlé  en  faveur  de  Hooke  :  la  ma- 

i'orité  fut  d'avis  qu'On  les  désavouât  ;  mais 
ïooke,  qui  jamais  ne  s'était  montré  si  actif, 
appela  le  lendemain  comme  d^abus  en  son 
propre  nom,  ce  qui  provoqua  un  nouvel  ar- 
rêt, du  12  août  1763,  qui  le  maintenait  dans 
sa  place.  M.  de  Beaumont  fit  alors  défendre 
dans  les  séminaires  de  suivre  les  leçons  de 
Hooke,  et  son  école  se  trouva  déserte.  ïl 
adressa  à  l'archevêque,  le  27  décembre  1763, 
vne  lettre  de  dix-sejjt  pa^^es,  qu'il  publia,  et 
dans  laquelle  il  disait  en  substance  :  «  Qu'on 
«  n'avait  à  lui  reprocner  qu'une  négligence 
«  dans  Tafl'aire  de  de  Prades,  mais  qull  Ta- 
it vait  expiée  par  tout  ce  qui  s'était  passé  ; 
«  et  que,  puisqu'on  usait  d'indulgence  en- 
«  vers  le  principal  coupable,  on  ne  devait 
«  pa3  $e  montrer  sévère  envors  celui  que 
«  Ton  ne  pouvait  taxer  que  d'impru- 
«  dence...  »  Èpoke  y  accusait  ensuite  l'ar- 
chevêque d'humilier  et  de  tourmenter  la 
Sorbonne,  à  cause  de  Testime  qu'elle  lui 
avait  témoignée.  A  la  suite  de  cette  lettre^ 
on  trouve  des  pièces  justificatives,  qui  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  Hooke  avait  déjà 
produites.  Le  parlement  fit  mention  de  cette 
affaire  dans  ses  fameuses  Remontrances  con- 
tre l'archevêque  du  29  février  1764.  Cette 
discussion  entré  la  Sorbonne  et  l'archevêque' 
de  Paris  produisit  un  nouveau  scandale, 
ou,  pour  mieux  dire,  il  y  avait  douze  ans 
que  ce  scandale  durait.  Sur  ces  entrefaites, 
Hooke  fut  un  des  commissaires  nommés  par 
la  faculté  de  théologie  pour  examiner  1  & 
miledQ  Rousseau  ;  les  autres  docteurs  étaient 
Legrand,  de  Nans  de  Saint^-Sulpice,  et  le 
P,  Bonhomme,  cordelier  :  tous  firent  un  pro» 
jet  de  censure  contre  le  livre  indiqué.  On  lui 
le  projet  au  primxi  mensis  d'août  1762,  et  oa 
le  discuta  les  jours  suivants.  Le  travail  de 
Hooke  fut  loué  dans  les  Nouvelles  ecclésias- 
tiqueSf  mais  on  prétend  qull  fut  altéré  par 
ses  collègues.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'abbé  Lad^ 
Vocat,  qui  occupait,  en  Sorbonne,  la  chaire 
d*hébreu,  fondée  par  le  feu  duc  d'OrléanSf 
étant  mort  en  1765,  Hookè  Q|[)tint  cette  place, 
heureux  de  quitter  la  chaire  de  théologie,  qui 
ne  lui  causait  que  des  désa^éments.  4 
n'occupa  sa  nouvelle  chaire  que  peu  d'an- 
nées, et  il  fut  nommé,  en  17G:S  eonse' valeur 
U  la  bibliothèque  Mazarine.  Lors  Je  la  révo? 
lution,  en  1791,  Hooke  ayiiot  refusé  le  ser- 
ment civique,  perdit  sa  place.  11  se  retira  \ 
Saint-Cloud,  et  y  mourut  le  12  av^l  1706). 
âgé  de  80  ans.  «  La  faculté  (|e  théologie,  d|| 
«  un  écrivain,  lui  confia  les  plus  importantes 
«  commissions  en  matière  de  doctrine,  et 
«  elle  adopta  plus  d'une  Mis,  dans  la  prépa«: 
k  fation  de  ses  censures,  le  travail  et  les  re-^ 
a  cherches  de  cet  habile  théologien.  »  Ou  a 
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de  lui  :  Migi0niê  naiuraliê  ei  revekUœ  priti^ 
cipia,  Paris,  17»,  3  vol.  in*,  réimprimés 
en  177&,  avec  des  augmentations  et  par  les 
seins  de  dom  Brewer,  bénédictin  anj^Iais.  Le 
premier  volume  contient  la  théologie  natu- 
relle et  dos  éléments  de  morale  et  de  juris- 
prudence; le  second  traite  do  la  religion  ré- 
vélée, soit  mosaïque,  soit  chrétienne;  le 
troisième  renferme  les  principes  do  la  reli* 
gion  catholique,  qui  sont  plutôt  un  traité  de 
rE^lise.  Au  commencement  du  premier  vo- 
lume, on  trouve  une  le.tre  de  Hooke,  du 
1"  mars  1773,  à  son  ami  dom  Brewer  ;  et  à 
la  fin  de  Touvrage  ou  lit  la  Rigle  de  la  Foi, 
par  Véron  ;  Mémoires  du  maréchal  de  Ber- 
mck,  avec  des  notes,  Paris,  1778,  2  vol. 
in-12.  Hooke  a  traduit  en  français  Touvra^e 
de  son  père  Nalbaniel,  qui  a  pour  titre  :  Du- 
cours  et  réflexions  critiques  sur  V histoire  et  le 
gouvernement  de  Fancienne  Rome^  Paris,  ITSi-, 
3  vol.  in-ia.  On  lit  dans  le  tome  XXXII, 
page  169,  de  VAmi  de  lareliaion  :  «  Celui  qui 
«  remplaça  Hooke  dans  la  place  de  bibliotné- 
«  caire  fut  Gaspard  Michel,  plus  connu  sous 
«  le  nom  de  Tabbé  Leblond,  qui  est  mort  à 
«  Laigle  en  Normandie  le  17  juin  1809.  Le- 
«  blond  était  ami  de  Dupuis,  et  eut  beaucoup 
«  de  part  à  la  publication  du  livre  de  VOn- 
«  gine  de  tous  les  cultes:  c*est  dire  assez 
«(  quels  étaient  les  sentiments  de  cet  abbé, 
«  un  des  plus  ardents  à  abandonner  son  état, 
«  habitué  des  clubs,  et  que  Ton  croit  au- 
«  teur  de  recueils  licencieux.  » 
^  HOOKER  (Richard),  théologien  anglais,  né 
Tan  lS5ih  à  Heavy-Trée,  près  d*Exeter,  fut 
recteur  de  Drayton-Beauchamp ,  dans  le 
comté  de  Buckingham,  ensuite  de  Bishop's- 
Boume  au  comté  de  Kent.  II  est  connu  par 
un  ouvrage  int.tulé  la  Politique  ecclésiastique^ 
dans  lequel  il  défend  les  droits  de  TEglise  an- 

glicane.  U  mourut  en  1600,  âgé  de  k6  ans. 
n  a  de  lui  des  Sermons  et  d'autres  écrits  es- 
timés en  Angleterre.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  sous  le  titre  d'Œuvres  (  Hooker*- 
sworks),  1662,  in-fol.,  avec  la  Vie  de  Tauteur. 

HOOPËR  (Georges),  ecclésiastique  et  écri- 
vain anglais,  né  à  Gnmle/,  dans  le  comté  de 
Worcester,  en  1640,  habile  dans  les  mathé- 
Qiatiques,  dans  les  langues  et  les  sciences 
orientales,  devint  évêque  de  Batb  et  de  Wells, 
et  refusa  Tarchevôché  de  Londres.  Il  était 
chapeliiin  du  roi  Charles  II  eu  1685,  et  mou- 
rut en  1727.  Son  Traité  du  carême^  en  anglais, 
in-8*,  est  curieux.  Celui  des  mesures  des  an-  ' 
eienSf  Londres,  1721,  in-8*,  ne  Test  pas 
moins;  et  Tun  et  l'autre  sont  remplis  d'éru- 
dition. Le  receuil  de  ses  Œuvres  a  paru  à 
Oxford,  1757,  in-fol.,  par  les  soins  du  doc- 
teur Hunt. 

HOORNEBEEK  (Jean),  professeur  de  théo- 
logie dans  les  universités  d'Utrecht  et  de 
Leyde,  né  à  Hariem  en  1617,  et  mort  en  1666, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  théologie,  et 
des  traités  contre  les  socmiens,  les  Juifs  et 
les  idolâtres.  Moréri  les  divise  en  cinq  clas- 
ses; mais  il  en  rapporte  les  titres  d'une  ma- 
nière ausM  peu  exac*e  que  le  nom  môme 
de  Tauteur  qu'il  appelle  uoombee.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  une  Réfutation  du 
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socinianiime  {SoeiniananÊm  con/Wtalio),  16Sa 
à  1664,  en  3  vol.  in-4*.  Il  aurait  pu  se  pisser 
d*y  attaouer  les  catholiques,  qui  ont  des  pria* 
cipes  infiniment  plus  sArs  et  mieux  toadii 
que  les  protestants  pour  combattre  les  sod- 
mens  avec  avantage  ;  car  dès  qu'oa  rejette 
une  fois  l'autorité  de  l'Eglise  et  la  tradition» 
.11  est  impossible  de  confondre  quelque  hé- 
résie que  ce  soit.  (Koy.  Lintulus  Scipion.) 
Disputationes  I  onlijudotca,  Lejde,  16U, 
in-(*  ;  un  Traité  pour  la  conviction  dis  Mt 
[De  convertendis  et   convineeniis  JiiÀni), 
Le/de,  1655,  in-S".  Sa  haine  contre  lea  a- 
tholiques  lui  fait  faire  encore  contre  eu  des 
sorties  qui  l'éloignent  de  son  but.  Do  TrM     \ 
contre  les  infidèles^  les  hérétiques  (entre  le^ 
quels  il  a  soin  de  placer  les  catholiques} , 
(Summacontroversiarumcum  tfi/Ede(tiiii,etc.), 
Utrecbt,  1658,  in-8*.  U  fut  atlaqué  par  Ar- 
nold de  Poelenburg,  remontrant.  i7fttoii  it» 
calvinistes  et  de  ceux  de  la  confession  iAttfh 
houroj  Amsterdam,  1663,  in-4*  ;  qui  fut  rémlé 

Kiir  Abraham  Calovius,  ministre  de  Witteo- 
erg.  Théologie  pratique^  Lejde,  16(3,  S  lol. 
in-b®  ;  compilation  de  quelques  auteurs  an- 
glicans. Ces  ouvrages  sont  en  latin,  d'un  style 
obscur  et  diffus. 

HORATI  (Chaalbs),  religieux  obsenraotiOi 
missionnaire  à  la  Chine  depuis  MOBjusqu'efl 
1733,  est  connu  par  les  ouvrages  suivants: 
une  Relation  de  ses  voyages^  Rome,  llDi  a 
italien,  estimée;  Grammaire  et  Kctioimn 
de  la  langue  chinoise^  avec  une  RtUuiim  ta 
coutumes  et  des  cérémonie^  chinoises:  Expli- 
cation de  la  philosophie  et  des  livret  mctA 
des  Chinois^  Rome,  1759.  Ce  dernier  ou- 
vrage offre  beaucoup  d'érudition;  on  peut 
même  dire  qu'elle  est  quelquefois  pro£çtt4e 
pour  expliquer  des  choses  qui  ne  mémeot 
pas  qu'on  y  emploie  tant  de  science. 

HORBIUS  (Jban-Uenri),  natif  de  Coloar 
en  Alsace,  Ait  fait  ministre  à  Hambourg  en 
1685.  Ayant  donné  dans  les  rêveries  de  Boo- 
rignon  et  de  Poiret,  il  fut  chassé  de  Bao- 
bourg  en  1693,  et  mourut  près  de  cette  TiiK 
le  26  janvier  1695,  après  avoir  publié  :fli^ 
toria  origenianaj  des  SermanSf  etc. 

HORBORCH  (Guillaume  ds),  canomsUde 
la  fin  du  xiv'  siècle,  né  dans  la  petite  vilk  ifi 
Westphalie  dont  il  porte  le  nom,  fut  \wt 
temps  attaché  comme  avocat  ou  comme  grel* 
fier  au  tribunal  de  la  Rote  è  Rome,  et  (octDi 
un  recueil  des  décisions  de  ce  tribunal,  qui 
a  été  publié  -sous  ce  titre  :  Deeisiones  w^ 
Rotœ  nomanm^  Rome»  Udalrich  Gallus  jen 
U70),  in-fol.;  ibid.,  1472  et  U75,  grand  ifr^ 
folio;  plusieurs  fois  réimpr.  depuis,  avec  des 
augmentations  par  divers  canonistes. 

HORMAN  (Guillaumb),  né  à  Salisborjnn 
1460,  devint  principal  du  collège  d'Ealoo  ca 
1485,  et  y  mourut  aTec  le  titre  de  vicefrf- 
vôt  le  12  avril  1535.  U  passait  pour  être  ter^» 
dans  la  théolo^e,  et  il  a  laissé  entra  autres 
ouvrages  :  Anit-Bossieim  ad  GMiielmm  L^ 
humJLily),  1521,  in-4*;  Campondium  M^ 
riœ  dulietmi  MatmesburieHêù:  Âpûlotetic0^ 
contra  Roberti  Whitiingian^  prêio^vatis  i** 

Îftiv,  incivilem  indoeiamque  crimmationt»* 
531,  in-4*;  EpUomo  hiêiari^  Johamis  fi(« 
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Mirandulm:  In  theolomam  GabrieUs  Biel: 
Epistolœ  et  arationes  ;  Fa$ei$  rerum  briiannù 
tarum:  De  secundo  régis  connubio^  ouvrage 
composé  contre  le  divorce  de  Henri  YIII. 

HORMISDAS  (saint),  né  à  Frosinone  dans 
la  Campagne  de  Rome,  fut  élu  pape  après 
Sjmmaquele  28  novembre  51!^.  Il  eut  la  con- 
solation d'éteindre  le  schisme  causé  par  les 
erreurs  des  eutychiens,  et  tint  un  concile  à 
Rome  en  518.  La  crainte  défavoriser  les  par- 
tisans de  cette  hérésie  le  fit  résister  aux  sol- 
licitations des  moines  scjthes,  qui  deman- 
daient Tapprobation  de  la'  fameuse  proposi- 
tion :  Unus  de  Trinitate  pcusus  est  in  came, 
quoiqu'elle  présentât  un  sens  orthodoxe, 
comme  le  déclara  ensuite  le  pape  Jean  II. 
Voy.  ce  nom.  Il  ftit  un  modèle  de  modestie, 
de  patience  et  de  charité,  et  mourut  en  août 
523.  Ce  pontife  veilla  avec  une  attention  in- 
fatigable sur  toutes  les  églifses,  instruisit  le 
clergé  sur  les  vertus  propres  à  cet  état  et  sur 
la  psalmodie.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  de  Lettres  insérées  dans  la  collec- 
tion des  conciles.  Dans  Tune  d'elles  qui  est 
adressée  à  Salluste  de  Séville,  son  vicaire  en 
Espagne,  on  voit  combien  grande  était  l'au- 
torité que  les  papes  exerçaient  dans  TEglise, 
longtemps  avant  le  prétendu  Isidore  Mer-- 
eator.  Il  eut  pour  successeur  saint  Jean  T'. 

HORN  (Georges);,  historien  allemand,  né 
en  1620  à  Greussen,  dans  le  Haul-Palatinat, 
professeur  d'histoire,  de  politique  et  de  géo- 
graphie àHarderwyck;  d  histoire  et  des  Tan- 
gues savantes  à  Leyde,  en  1654^,  mourut  dans 
cette  ville  en  1670.  On  a  de  ce  savant  :  une 
Histoire  ecclisiastime  et  politiquej  in-12,  en 
latin,  jusqu'en  1665,  traduite  en  français.  Elle 
a  été  réimprimée  et  continuée  jusqu'en  170<k. 
Cet  ouvrage  est  assez  bien  fait,  excepté  les  en- 
droits où  il  est  question  de  protestantisme. 
L'Histoire  d'Angleterre,  sous  les  années  16&>5, 
1646  et  1647,  in-*,  Leyde,  1648,  in-8-  ;  De  ori- 
ginibus  americanis^  in-S*,  1652;  Geographia 
vêtus  et  novOf  ouvrage  savant,  mais  confus; 
Orbis  politicus^  in-12;  Hisloria  philosophica^ 
en  sept  livres,  1655,  in-4'*;  une  Edition  de 
Sulpice  Sévère,  avec  des  notes,  in-8';  Arca 
Noe,  Leyde,  1666,  in-t2,  ou  Histoire  des  mo- 
narchies, ouvrage  plein  de  recherches  curieu- 
ses sur  l'orieine  ae  chaque  monarchie,  etc.  ; 
Dissertatio  ae  vera  œtate  mundt,  1659,  in-4*, 
contre  Isaac  Yossius.  Arca  Mosis,  sive  Histo- 
ria  mundi  quœ  complectitur  primordia  rerum 
fuituralium,  omnium  artium  et  seientiarum , 
Leyde,  1668,  in-12.  C'était  un  homme  versé 
dans  l'étude  de  TEcriture  sainte,  d'une  vaste 
lecture  ;  mais  il  se  reposait  trop,  en  écrivant, 
sur  sa  mémoire,  qui  n'était  pas  toujours  fidèle. 
Sur  la  fin  de  ses  joiu^s ,  son  espnt  avait  des 
accès  de  folie,  et  cet  accident  venait,  dit-on, 
d'une  perte  de  5000  florins,  qu'il  fit  à  La 
Haye  avec  un  alchimiste. 

HORNEIUS  (Conbard),  né  à  Brunswick  en 
^590,  fut  proiesseur  de  philosophie  et  de 
théologie  à  Helmstadt,  et  y  mourut  en  1649, 
à  59  ans.  Son  principal  ouvrage  est  :  Philoso-^ 
phiœmoralis,  sive  civilis  doctrinœ  de  morù 
ùuê  libri  quatuor,  in-8*.  Cet  ouvrage  est  le 
fruit  de  ses  compilations. 
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HORRBR  ne  cx»mte  Mabie-Josbph  D'),'^né 
le  9  octobre  1775  èi  Strasbourg,  d'une  famille 
patricienne  qui  remplissait  leshautes  dignités 
de  la  magistrature  d'Alsace,  quitta  la  France 
avec  ses  parents  à  l'époque  (Tes  orages  révo- 
lutionnaires, et  fit  ses  premières  armes  dans 
un  des  régiments  de  l'armée  de  Condé.  II 
entra  ensuite  au  service  de  la  Russie,  et  y 

^rviotau  ^ade  de  lieutenant-colonel.  Après 
restauration  il  fut  attaché  à  l'ambassade  de 
France  èi  Saint-Pétersbourg,  en  qualité  de 
secrétaire  interprète,  et  il  y  resta  de  1817  à 
1820.  A  cette  époque  il  fut  nommésecrétaire 
de  la  légation  française  en  Suisse,  devint 
secrétaire  d'ambassade  quand  cette  légation 
fût  convertie  en  ambassade ,  et  fut  chargé 
d'affaires  en  1828.  Appelé  à  exercer  les  fonc- 
tions de  consul  àBucharest,ilfut  cependant 
retenu  en  Suisse  par  les  besoins  du  service 
jusqu'en  1831,  époque  où  son  refus  de  prê- 
ter serment  le  fit  considérer  comme  démis-* 
sionnaire.  Il  avait  mené  èi  bonne  fin  dans  ce 
pays  des  négociations  importantes  et  diffi- 
ciles, notamment  les  conventions  de  1827  et 
1828  entre  la  France  et  la  république  Helvé- 
tique. De  1832  à  1849,  M.  d'Horrer  fit  servir 
son  érudition  solide,  ses  vastes  connaissances 
et  les  prf^ciouses  relations  que  ses  fonctions 
lui  avaient  créées  dans  les  pays  étrangers,  et 
la  df'fense  des  intérêts  catholiques.  Indépen'- 
damment  des  négociations  im]^ortantes  aux- 
quelles il  prit  une  part  active,  il  écrivit  dans 
1  Union  catholiqiM,  dans  YVnivers  et  VAmi  de 
la  Reliaion,  dans  la  Voix  de  la  Vérité,  et  com- 
posa plusieurs  ouvrages  importants,  entre 
autres  un  livre  intitulé  :  Persécutions  de 
l'Eglise  catholique  en  Pologne,  par  un  ancien 
con$eiller  d'Etat,  travail  dont  l'intérêt  est 
rehaussé  par  les  documents  rares  et  précieux 
que  l'auteur  y  a  joints.  Le  papeGrégoireXVl 

Euisa  d'utiles  renseignements  dans  cette  |)u- 
lication  pour  sa  célèbre  allocution  relative 
aux  malheurs  des  catholiques  polonais.  M. 
d'Horrer  traduisit  aussi  en  français  le  livre 
de  l'archevêque  de  Cologne,  Droste-Wische- 
ring,  qui  a  pour  titre  :  De  la  paix  entre  VE^ 

{Use  et  les  Etats,  Paris,  18W,  un  vol.  in-8\ 
1  est  mort  du  choléra  dans  les  premiers  jours 
de  mai  1849.  Grégoire  XVI  Tavait  fait  comte 
et  grand'croix  de  l'ordre  du  Christ  ;  il  était 
chevalier  de  Saint-Louis  et  commandeur  de 
Saint-Ferdinand. 

HORSLEY  (Samuel),  savant  prélat  anglais^ 
né  en  1733,  était  prébendier  de  l'église  de 
Glocester,  lorsqu'il  fut  élevé,  en  1783,  au  siège 
épiscopal  de  Saint- David,  qu'il  échangea,  en 
1793  pour  l'évêché  de  Rochester  et  le  doyen- 
né de  Westminster.  En  1802,  il  fut  transféré 
à  l'évêché  de  Saint-Asaph.  Il  mourut  le  ^ 
octobre  1806,  à  73  ans.  On  lui  doit  de  nom-* 
breuses  publications ,  dont  les  principales 
sont  :  une  belle  édition  Aes  Inclinaisons  d'A' 
pollonius  Peraeeus,  Oxford,  1770  ;  une  édition 
des  OEuvres  dr Isaac  Newton,  1779-1785,5  voL 
in-V  ;  des  Traités  de  controverse,  contre  le 
docteur  Priestley,  imprimes  ]30ur la  troisième 
fois  avec  des  additions  considérables,  1793, 
in-8*.  Horsley  sortit  vainqueur  de  cette  dia^ 
pute  contre  Priestley  qui  5*était  fait  le  cliim- 
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£ion  da  matérialisme  et  de  la  nécessité  phi«- 
>sopmaae  ;  un  traité  anonyme  très-estimé, 
iur  tef^  Propriétés  des  langues  grecque  et  /a- 
Une  9  Î796,  in-8*  ;  une  traauction  anglaise  du 
prophète  Osée,  avec  des  notes,  1801  ;  réim- 
primée avec  des  additions  en  1804;  des  Ser^ 
mans^  oui  ont  été  réunis  au  nombre  de  neuf, 

firécédés  d*une  Dissertation  sur  les  prophét- 
ies du  Messie  répandues  parmi  les  paiensi 
1815,  in-8';  des  Discours,  prononcés  dans  la 
chambre  des  lords,  1793 ,  in-8'.  Parmi  ces 
discours,  dirigés  en  partie  contre  les  prin-^ 
cipes  de  la  révolution  française,  contre  la 
traite  des  nègres,  etc.,  on  cite  celui  qu'il 
prononça  devant  cette  chambre  dans  rabbaye 
de  Westminster,  le  30  janvier  1793,  au  sujet 
du  supplice  de  Louis  XVI.  Depuis  la  mort 
de  Horsley,  on  a  publié  le  livre  des  Psaumes^ 
par  lui  traduit  de  Thébreu,  avec  des  notes, 

1815,  2  vol.  in-8";  et  2  vol.  in-8'' de  ses  Ser- 
monsy  qui  ont  été  réimnrimés  à  Londres,  ea 

1816,  3  vol.  in-8-. 

HORSTIUS  (Jacques),  né  à  Torgau,  en 
i537,  médecin  ordinaire  de  l'archiduc  d*Au- 
tiicbe  en  1580,  professeur  en  médecine  à 
Hcimstadt,  et  directeur  de  l'université  en 
1595,  a  laissé  beaucoup  d'écrits  sur  la  science 
qu'il  avait  professée  :  Com^endium  medica- 
rum institutionum-;  Herbartum,  1630,  in-8*; 
un  Commentaire  sur  le  livre  d'Hippocrate 
Decorde  ;  De  naturaet  causis  noctambulorum^ 
Leipzig,  1595,  in-8'  ;  De  dente  aureo  pueri 
*i7e5tt,  ibid.,  1595,  in-8*;  Disputât ionesea- 
tholicé  de  rébus  secundum  et  prœter  naturam; 
Epistolœ  philosophicœ  et  médicinales,  in-8"  ; 
et  divers  autres  Traités,  où  Ton  trouve  de 
bonnes  choses.  II  mourut  en  1600. 

HORSTIUS  (Jacques  Merlo,  dit),  curé  de 
Notre-Dame  inPasctUo,  à  Cologne,  né  l'an 
1597,  à  Horst,  bourg  du  pays  de  Gueidre,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Horstius,  et 
mort  en  164^,  est  auteur  de  plusieurs  livres 
de  piété,   solides  et  pleins  d'onction.  Les 

Ïrincipaut  sont  :  Enchiridion  offkii  divini  ; 
^araatsus  anima  christianœ,  traduit  et  déGgii ré 
aous  le  titre  d'Heures  chrétiennes,  tirées  de  VE^ 
criture  et  des  saints  Pires^  par  Nicolas  Fon- 
taine, secrétaire  de  MM.de  Port-Ro^al.  Cette 
version  fut  interdite  dans  plusieurs  diocèses 
en  France'.  Septem  tubœ  orbis  christiania 
Cologne,  1635,  in-S".  C'est  i^n  recueil  de 
petits  ouvrages  des  saints  Pères,  propres  & 
rétablir  età  uiire  fleurir  la  discipline  ecclé- 
siastique dans  le  clergé;  une  édition  des 
Commentaires  d'Ë^tius  sur  les  Ëpîtrcs  de 
aaint  Paul,  Cologne,  1631  ;  une  édition  des 
OEuvres  de  saint  Bernard,  Cologne,  1641,  2f 
in-fol.,  avec  des  notes;  édition  supérieure  à 
toutes  celles  gui  avaient  paru  jusqu'alors. 
Les  notes  de  Merlo  sur  les  Lettres  de  ce  saint 
Père  ont  passé  avec  celles  de  dom  Mabillon, 
dans  la  traduction  française  de  ces  Lettres^ 
par  Boargoiû  de  Villefore,  Paris,  1715  ;  une 
éditiondu  livre  de  Tlmitation  de  Jésus-Christ, 
et  des  autres  Opuscules  de  Thomas  à  Kempis, 
Cologne,  16tô,  2  vol.  in-12.  L'abbé  Belk'garde 
les  a  donnés  en  français,  Paris,  1698.  Cet  ou- 
vrage a  reparu  à  Paris^  1804,  in-16,  sous  ce 
fitre  :  D$vera  sapieniia.  Ce  vertueux  et  savant 


prêtre  consacrait  à  l'étude  tous  les  momenu 
que  lui  Jaissainnt  se»  fonctions  pastorales. 

HOSIUS  (Stanislas], cardinal,  né  kCraco- 
vie  en  1504  et  élevé  en  Italie,  deTînl  secré- 
taire du  roi  dePologncchanoinedeCracoTie, 
évoque  de  Cuira,  et  enQnc^'VÔquedeWaruiie. 
Le  pape  Pie  IV  l'envoya  vers  1  empereur  Fer- 
dinand quifutsi  charmédesonespriletdeses 
vertus,  qu'il  lui  dit  en  rembrassant,  qu'il  m 
pouvait  pas  résister  à  unhomme  dont  la  bouth» 
était  le  temple,  et  la  langue  f  oracle  du  Sai'ni' 

Esprit Hosius  était  chargé  d'engager  ce 

prince  à  faire  continuer  le  concile  de  Trente; 
il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  Pie  IV  l'en  récom- 
pensa, en  1561,  par  le  chapeau  de  cardinaL 
qu'il  n'accepta  que  malgré  lui.  Ce  pontife  lui 
ordonna  ensuite  d'aller  rouvrir  le  concile  de 
Trente,  comme  son  légat,  avec  les  cardiuaui 
de  Mantoue  et  Seripando,  commission  qu'ils 
remplirent  avec  beaucoup  de  succès.  Hos  us 
passa  en  Pologne,  se  relira  dans  son  évôelié,et 
acquît  une  si  grande  réputation  par  souzèleet 
par  ses  ouvrages,  que  le  pape  Grégoire  XIII 
l'appela  à  Rome,  et  le  lit  pénitencier  de  11- 
glise  romaine.  U  mourut  de  la  mort  des  justes 
S  Caprarola,  près  de  Rome,  en  1519,  kT6  ans. 
Les  écrivains  catholiques  lui  donnèrentàreoTi 
les  noms  de  Colonne  de  VÈglise  et  d'Att^ustit 
de  son  temps.  Les  protestants  n'eurent  pomt 
d'adversaire  plus  redoutable.  Il  érririt  plu^ 
sieurs  ouvrages  contre  eut,  recueillis ii  &>!'>- 
gne,  1584,  en  2  vol.  in-foL,  et  traduits  uans 
presque  toutes  les  langues  de  rEurope.  bs 
principaux  sont  :  Confessio  catholicapieichn- 
stianw,  sive  explicatio  confe-ssionis  a  Pafribut 
(bctœ  in  synoao  provinciati  habita  Prtrihtk 
anno  1551 ,  Maj* ence,  1557,  in-f . ;  Roue,  1365. 
in-V  ;  De  communione  sub  utraque  sp'^y:  ^* 
sacerd^tum  conjugio;  De  missa  vul^rilinq^^ 
non  celebranda,  etc.  ;  des  Lettres  im|>rim^> 
dans  le  deuxième  volume  delà  coUecliouuH 
OEuvres  de  l'auteur,  publiées  à  Colore, 
1584,  2  V.  In-fol.  Stanislas  Rezeîus  a  écr^i  'a 
Vie  de  ce  cardinal,  et  Ton  a  son  Eloge  par 
Pelramellacius  et  Victorel. 

HOSPINIEN  ou  HOSPÎNEAU  (Rodoipbï  . 
ministre  Zuinglien,  né  à  Altorf,  village  du 
canton  de  Zurich,  en  1547,  mort  en  16i6,i 
79  ans,  était  tombé  en  enfance  depuis  prh 
de  trois  ans.  Ses  préventions  contre  \^ 
dogmes  et  la  discipline  de  l'Eglise  catboii  |»i« 
lui  firent  enfanter  plusieurs  ouvrages,  vu» 
avec  beaucoup  de  savoir,  il  y  a  encore  p-us 
de  déclamations.  Ils  ont  été  recueillis  Ki»^ 
nève  en  1081,  en  7  vol.  in-foL  Los  principjo^ 
sont  :  un  Traité  des  temples;  une  Bistoir^' 
cramentaire  ;  un  Traité  den  moines  ;  une  Bii- 
toire  des  jésuites,  etc.,  eo  latiDi  1619,in-iOu 
On  y  trouve  rassemblé  tOBt  ce  que  les  enne^ 
mis  de  ces  religieux  avaient  dit  avant  l^ 
sur  les  règles,  les  constitutions»  les  prog^^ 
et  la  politique  de  cet  ordre  célèbre. 

H05TUS(Matthiku),  antiquaire  allemai», 
né  en  1509,  nit  professeur  de  langue  gr  •  \J: 
et  mourut  à  Francfort-su  r-l'Oder  en  l5^^* 
79  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  De  numeraU^^' 
emendata  veteribus  ïatinis  et  grœcis  usitM  ;  v< 
re  nummariaveterum  Grœcorum,  Romanom^ 
et  Hebrœonm^  Francfort,  1580,  in-«^  i^*^ 


mùmaçkialkuridû  et  Goliœ  ;  Ùe  muUipUci  aêsi$ 
iMtt  ;  De  mx  nyarieirumiiapçicikUe;  Jnqui$}iio 
in  fabricam  arcœ  Noe^  Londres,  1660^  in-fol. 

ÉOXMàK  (François),  Ho^omanu^,  célèbrô 
jurisconsulte  fmaçais,  -né  &  Paris  en  i524>. 
d'un  ccMiseiller  au  parlement,  professa  ledroic 
à  Lausanne:, "à  Valence  et%  Bourges.  Hotroan 
fut  attaché  au  roi  de  Navarre,  qui  remploya 
dans  plusieurs  missions.  Catlierine  de  Mé^ 
dicis  l'envoya  en  Allemagne,  afin  de  fa  re 
servir  à  ses  vuesles  protestants,  comme  elle 
le  iaisait  des  cathohaues.  Son  goût  pour  le 
calvinisme  Tengagça  a  se  fetirer  à  Genève, 
et  de  là  à  Baie,  où  il  mourut  en  1590,  âgé  de 
86  ans.  On  Taccuse  d'avoir  été  trop  avide  d'ar^ 
(;eni,  et  trop  enclin  à  faire  valoir  sa  prétendue 
indigence.  C'est  une  charlatanerie  qui  lui  a 
été  commune,  dit  Feller,  avec  quelques  philo- 
sophes de  notre  siècle.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueilKs  en  1599,  in-foli^  en  3  vol.,  par 
Jacques  Lectius,  qui  a  orné  ce  Recueil  de  Ja 
Vie  de  l'auteur,  composée  par  Nivelet.  Les 
écrits  les  plus  connus  de  cette  compilation 
sont  :  Srutum  fulmen^  satire  lourde  et  plate 
au  sujet  de  rexcommunibation  du  roi  de 
Navarre  ;  Franco-^allia^  1 573 ,  in-8%  en 
français  ISTi,  ouvrage  dans  lequel  H  assure 
que  la  monarchie  française  estélectivo  et  non 
héréditaire.  Les  principes  dangereux  qu'il 
établit  dans  ce  traité  lui  ont  lait  attiibuer 
les  Yindiciœ  contra  tyrannos  de  Junius  B(  u- 
tus.  On  voit  par  toijl  cela  que  c'est  un  pré- 
curseur de  la  révolution  de  1789.  De  furori- 
bus  galltcis  et  ctede  admralU  Castilionii  atque 
illustrium  virorum,  ah  Emesto  Varamundo 
Friiioy  Edimbourg,  1373,  in-k"  ;  De  consola- 
tiane  e  aocrù  litteris,  L^>0|),  1593,  et  Ams- 
terdam, 1649,  in-8*  ;  Conwventarius  fn  qua- 
tuor Inêtitutiowumjuns  civilis  libros,  Lyon, 
1588.  —  Antoine  HoTMiiN,  son  frère^  avocat 
général  aa  parlement  de  Paris  du  temps  de  la 
ligue  ,  soutint  avec  courage  les  a(oits  de 
Henri  IV,  après  avoir  été  d'abord  opposé  à  ce 
prince.  Il  mourut  eh  1596,  laissant  quelques 
ouvrages,. parmi  lesquels  nous  citerons  :  Les 
droits  de^  l  oncle  contre  le  neveu  en  faveur  du 
cardinal  'de  Bourbon^  15S5,  in-^"*;  Traité  de  la 
toi  saliquêj  1593,  in-4*  :  c'est  une  r^jfutalion 
de  l'ouvrage  précédent;  Traité  des  droits  ec- 
clésiastiques, franchises  et  Hbertés  de  V'Eglise 
gallicane^  dans  le  recueil  des  Opuscules  fran- 
çaises fsic)  de  François,  Antoine  el  Jean  Hot- 
man,  Paris,  1616,  in-8^  Jean  était  iils  de 
François,  et  se  distingua  cômmo  homme  po- 
litique. 

HOTTINGER  (Jean-Henri],  célèbre  prien- 
lalîste  et  théologien  protestant,  naquit  à  Zu- 
rich en  Suisse  laii  1620.  Après  avoir  fait 
Siielques  voyages  ,  il  professa  l'histoire  eo- 
ésiastique,  l'a  théologie  et  les  langues  orien- 
tales dans  sa  patrie,  et  ensuite  h  Heidelberg. 
'Hdtlinger  vfit  rëvivreles  études,  et  cagna  l'es- 
time de  relecteùr.  On  le  rappela  à  Zurich  en 
'1 661, eton  lechargea de  plusieurs  aifâîres.L*a- 
cadémie  de  Leyde  le*  demanda  en  1667  pour 
être  professeur  de  théologie.  Hottingerse  pré- 
parait à  partir,  lorsqu'il  st'  noya  malneureuse- 
tnent  avec  une  partie  de  sa  famille  dans  la  ri- 
vière de  Limatn,  en  allant  en  bateau  visiter 


une  propriété tm*il{K)ssédaU  sur  los  bards  de 
cette  Hvière  ,  le  5  juin  1667.  On  a  de  lui  : 
Mistoria  orientalis  ae  mahummetismo  ,  sara- 
cenismo ,  chcddaismo ,  etc. ,  1660,  in-^°;  Si-* 
hlioihecarius  gtuidripartitus ,  in-^*"  ;  Diaser- 
Éationes  miscellcmeœ ,  in-S^  ;  Historia  eccle- 
êiasticoj  9  parties  in-8*  ;  Promptuarium  sive 
Biblioiheca  orientalis ,  in-&-%  L'érudition  ne 
manque  pas  dans  ces  ouvrages,  et  l'esprit  du 
protestantisme  encore  moins,  mais  quelque- 
fois l'ordre  et  le  goût.  "Le  style  en  est  obs- 
cur et  embarrassé.  D  convenait  du  prix  avec 
un  liJjraire  pour  l'impression  d'un  livre ,  et 
travaillait  à  mesure  qu'on  imprimait.  Avec 
cette  méthode  on  fait  i>eaucoup  d'ouvrages, 
mais  il  est  difficile  qu'on  en  fasse  de  bons. 
Il  avait  publié  vingt  ouvrages  sur  les  peu- 
ples anciens,  et  notamment  sur  les  maho- 
métans  et  les  Hébreux.  La  Vie  de  ce  savant 
a  été  écrite  en  latin  .par  Jean-Henri  Heideg- 

fer. — Son  fils,  Jean-Jacques  Hotti.nger,  mort 
Zurich  en  1735 ,  a  laissa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  relatifs  à  la  théologie,  qu'il  profes- 
sait suivant  les  maximes  de  sa  communion. 
HOUBIGA!^T  (  Charles  -  Fr ançois  ) ,  né  à 
Paris  en  1686,  prêtre  de  l'Oratoire  en  1704 , 
également  pieux  et  savant ,  a  donné  :  une 
bonne  édition  de  la  Bible  hébraïque,  avec  des 
notes  et  une  version  latine,  Paris,  17B3,  k  vol. 
in-fol.  Cette  version  est  faite  sur  le  texte  ori- 
^inaH  et  quant  aux  livres  qui  ne  sont  point 
dans  le  canon  des  Hébreux,  il  les  a  traduits 
d'après  le  ^rec.  On  en  admire  avec  raison  le 
style ,  qui  est  élégant ,  énergiaue  et  d'une 

frande  clslrté  ;  mais  on  a  blâme  avec  Justice 
auteur  de  s'être  arrogé  le  droit  de  corriger 
If  texte  hébreu,  et  dte  manquer  é^olement 
de  respect  pour  les  anciennes  vei  sious  au- 
thentiques. Une  Traduction  latine  du  PsaU' 
lier,  laite  sur  l'hébreu,  17WJ,  in-lîi;  celle  cU 
l'Ancien  Testament  (déjà  imprimée  avec  sa 
Bible  hébraïque),  1753,8  vol.  in-8'.  On  a  fait 
à  ces  delix  ouvrages  les  mêiues  reproche^ 
qu'au  premier.  C'est  un  défaut  assez  com- 
mun ues  hellénistes  et  des  héhraïsants ,  de 
'raisonner  sur  les  livres  saints  d'une  manière 
'trop  grammaticale,  de  corn hâl^tre  les  inter- 
jPrétations  reçues  par  des  subtdités  alphabé- 
tiques ,  étymologiques ,  etc. ,  qui  dérogent 
.autant  à  la  dT^ité  du  sens  qu'aux  autorités 
les  nliis  respectables.  «  Aussitôt  que  le  texte 
a  hébreu  parait  difficile,  dit  M.  1  abbé  Con- 
«  tant  de  la  Molette,  le  Père 'Boubigant  lui 
ff  coupe  tête,  bras  et  jambes;  il  eu  fait  uii 
«  tronc  mort.  Trop  souvent  il  ajoute,  il  rè- 
«  tranche,  il  transpose.  Peu  lUi  importe  que 
«  les  textes  polygloltts  el  Içs  anciens  ma- 
«  nuscrits  réclament  contre  lui  :  rien  n'est 
«  capable  deTarrôter  dans  sn  course  rapide  ; 
«  il  frappej  d'estoc  et  de  taiire  tout  ce  qui 
«  s'oppose  à  son  passage....  Ce  n'est  pas  «voir 
«  assez  de  respect  pour  leurs  écrits ,  que  de 
«  transiîorter  1  ordre  des  mots,  sous  prétexte 
«  môme  que  cette  transposition  formerait  un 
«  sens  plus  net  et  plus  naturel.  On  çeut  'te 
«  remarquer  dans  une  note;  mais  il  n'est  pi\s 
«  permis  de  faire  ce  changement  dans  liB 
«  texte ,  comme  a  fait  le  Père  Houbiganl.  Il 
«  a  porté  Taudace  jusqu'à  corrompre  le  texte 
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«  original  dans  une  édition  fùrtire  qu'il  a 
«  donnée  du  Psautier  hébreu ,  où  il  a  intro- 
tf  duit  toutes  ses  conjectures.  On  jugera  par 

<c  ce  seul  trait  du  caractère  de  Tauteur 

«  Il  n'aurait  pas  fait  toutes  ces  corrections 
«  arbitraires,  s*il  eût  plus  approfondi  la  lan- 
ce gue  sainte,  et  s*il  Teût  combinC**^  avec  les 
«  autres  langues  orie/italcs ,  avec  qui  elle  a 
«  tant  d'affinité...  Quoique  nous  ayons  con- 
«  fronté  avec  soin  l'ouvrage  du  Père  Houbi- 
«  gant  avec  les  variantes  ufe  tous  les  manus- 
«  crits  hébreux  ou  samaritains  de  l'univers , 
«  que  Kennicott  vient  de  publier,  nous  n'a- 
«  vons  pas  été  assez  heureux  pour  en  trou- 
«  ver  une  qui  donnât  du  poids  à  la  moindre 
«  de  ses  corrections  arbitraires. —  Nous  pré- 
«  ferons,  ajoute  le  môme  critique,  la  Vulgate 
«  telle  qu'elle  est,  à  la  version  de  ce  savant; 
«  elle  est  plus  littérale,  et  dans  bien  des  en- 
«  droits  ou  elle  s'éloigne  de  l'hébreu  d'uujour- 
«  d'hui,  elle  est  calquée  sur  d'anciens  manus- 
a  crits  qui  avaient  de  meilleures  leçons.  Il 
a  en  est  de  même  du  Nouveau  Testament  que 
«  de  l'Ancien.  Les  manuscrits  grecs,  d'après 
«  lesquels  travaillait  l'interprète  latin,  étairnt 
«  excellents ,  et  souvent  supérieurs  à  notre 
«  grec  imprimé.  Les  plus  habiles  des  protes- 
«  tants ,  qui  certainement  ne  sont  pas  sus- 
a  pects  dans  la  matière  présente,  donnent  les 
«  plus  grands  éloges  a  la  Vulgate  et  à  son 
«  auteur.  »  {Voy.  Buke^ttop,  Castro  db  Léon, 
saint  Jérôme.  )  Racines  hébraïques  :  c'est  un 
dictionnaire  hébreu-français,  1732,  in-8*; 
Examen  du  Psautier  des  capucins^  176&> ,  pe- 
tit in-8*  :  bonne  critique  dont  il  eût  pu  pro- 
fiter pour  lui-môme  (Voy.  Villefroy)  ;  une 
trad.  des  Pensées  de  rornes ,  sur  la  religion 
naturelle  et  révélée ^  in-8';  Proleaomena  in 
Scripturam  sacram^  1746,  in-4*  ;  Version  des 
Sermons  de  Sherlock j  1768,  in-8*  ;  Version  de 
la  Méthode  de  Lesley  contre  les  déistes  et  les 
juifs,  1770;  Conférence  entre  un  juif  un  pro- 
testant et  un  docteur  de  Sorbonne,  1770,  in-8*. 
Ce  savant  mourut  à  Paris  le  31  octobre  1783, 
à  rage  de  97  ans.  Depuis  quelque  temps  il" 
était  devenu  aveugle  et  rentré  en  enfance.  11 
avait  cependant  de  bons  moments.  Une  chose 
singulière ,  c'est  que  quand  on  frappait  son 
oreille  d'un  objet  dont  il  s'était  occupé,  il  se 
mettait  à  en  parler  lui  seul  d'une  manière 
plus  machinale  que  réOéchie.  C'était  une  es- 
pèce de  carillon  ;  on  touchait  tel  ressort,  et 
l'air  se  jouait.  On  l'entendait  è  tout  ins- 
tant marmoter  hébreu,  grec,  syriaque,  chal- 
déen,  etc.  ;  quelquefois  tout  cela  était  em- 
brouillé, d'autres  fois  il  discutait  très-bien. 
On  le  consultait  encore ,  parce  qu'on  savait 
que  sa  mémoire  tenait  toujours  ses  idées  en- 
semble, et  que  ses  idées  étaient  souvent  jus- 
tes par  une  impression  profonde  et  habi- 
tuelle. M.  Adry,  ancien  bibliothécaire  de  la 
maison  de  Saint-Honoré,  a  publié  dans  le 
Magasin  encyclop.  de  mai  1806,  une  Notice 
sur  la  vie  et  les  écrits  du  Père  Houbigant. 
HOUDRY  (Vincent),  jésuite ,  né  à  Tours 
le  22  janvier  1631,  et  mort  à  Paris,  en  1729, 
âgé  de  d8  ans,  était  d'un  tempérament  ex- 
cellent. Quoiqu'il  eût  passé  sa  Vie  à  lire  et  à 
écrire,  il  n'eut  jamais  besoin  de  se  servir  de 


lunettes,  même  dans  râçeje  pins  avancé.  B 
avait  beaucoup  de  facilité  pour  la  chaire, 
pour  la  composition  et  la  poésie.  Ses  ouvra- 
ges les  plus  connus  sont  :  la  Bibliothèque âe$ 
prédicateurs,  Lyon,  1712-1738, 22  vol.  in4*: 
la  Morale  a  8  vol.,  et  le  suppléments  :  les 
Panégyriques,  k  vol.,  et  le  supplément  1  ;  les 
Mystères,  3  vol.  et  le  supplément  1;  les 
Tables ,  1  vol.  ;  les  Cérémonies  de  tEglhe, 
1  vol.;  Y  Eloquence  chrétienne,  1  vol.  Il  y  a  du 
bon  dans  cette  vaste  compilation ,  mais  il  y 
a  peut-être  autant  de  mauvais.  L'auteur  7 
cite  les  prédicateurs  anciens  et  modernes, 
mais  U  n'a  pas  toujours  fait  usaçe  des  meil- 
leurs. Il  copie  trop  souvent  d'insipides  liyres 
de  dévotion.  Ars  typographica ,  carmen  ^  îi 
d'autres  poésies  ;  un  Traité  de  la  manière  li- 
miter les  bons  prédicateurs^  in-12  ;  des  Semmt 
en  20  vol.,  écrits  d'un  style  lâche  et  languis- 
sant. Lalistede  ses  ouvrages  est  dans  NicéroD. 
HOUSTA  (Baudouiti  de),  augustin,  né  à 
Toubise,  bourg  de  Hainaut ,  s'est  distingué 
dans  son  ordre  par  ses  lumières  et  ses  ver^ 
tus  ;  il  en  ocmiiia  les  premiers  emplois,  et 
mourut  à  Enghien  en  1760.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Mauvaise  foi  de  M.  Fkurjit 
prouvée  par  plusieurs  passages  des  saints  Pè- 
res, des  conciles  et  d'auteurs  ecclésiastiques  ^ 
SuHl  a  omis ,  tronqués  ,  ou  infidèlement  (ro- 
uits  dans  son  histoire,  Malines,  1733, 1  toI. 
in-8".  Ce  livre,  peu  agréable  pour  la  forme  et 
la  manière  d*écrire,  contient  un  assez  grand 
nombre  d'observations  critiques  ;  il  y  en  1 
plusieurs  d'inutiles  et  d'inexactes  ;  mais  il; 
eu  a  aussi  de  solides  et  bien  prouvées,  aux- 
quelles le  défenseur  de  Fleury,  le  sieur  Os- 
mont  du  Sellier,  appelant  capucin  profèSf 
nommé  autrefois  le  P.  Tranquille  de  Èayeus, 
n'a  rien  trouvé  à  opposer.  Si  le  P.  deHousta 
montre  quelquefois  un  peu  d'humeur,  s1l 
croit  découvrir  de  la  mauvaise  foi  dans  des 
passages  où  peut-être  il  n'y  a  que  de  l'inat- 
tention ou  de  la  négligence,  il  faut  conrenir 
d  un  autre  côté  que  l'illustre  historiographe 
a  donné  occasion  à  des  reproches  fonués, 
que  sa  critique  a  été  quelquefois  caustiaue 
et  amère,  et  qu'il  a  porté  un  regard  sévère 
sur  des  choses  qui  se  présentaient  naturel- 
lement sous  un  aspect  favorable.  U  n'est  que 
trop  vrai  encore  que  les  compilateurs  mo- 
dernes qui  n'avaient  ni'son  érudition,  ni  son 
jugement,  ni  son  zèle  pour  Torthodoiie,  ont 
employé  son  ouvrage  et  son  nom  four  po^ 
ter  la  confusion  dans  le  droit  canonique  et 
civil ,  et  troubler  la  paix  précieuse  qui  unis- 
sait l'empire  et  le  sacerdoce.  Voy.  Hosoit 
de  Sainte-Marie. 

HOUTE VILLE  (Claudb-François),  mem- 
bre de  l'académie  française,  né  à  Paris  efl 
1688,  demeura  environ  dix-huit  ans  dans ji 
congrégation  de  l'Oratoire,  et  fut  ensuite 
sociétaire  du  cardinal  Dubois,  qui  Faima  et 
l'estima.  L'académie  française  lui  donna  la 
place  de  son  secrétaire  perpétuel  le  27  fé^^J 
1742;  mais  il  n'en  jouit  pas  lonçtemps.  étant 
mort  èi  Paris  le  8  novembre  de  la  même  an- 
née, /Igé  d'environ  51  ans.  11  était  abbé  w 
Saint-Vincent  du  Bourg-sur-Mer.  Son  ourraffl 
le  plus  connu  porto  ce  titre  :  La  vérité  de» 
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religion  ehréiienne  prouvée  par  leê  fait$,  pré- 
cédée dTun  diicoun  historique  et  critique  sur 
la  méthode  des  principaux  auteurs  qui  ont 
écrit  pour  ou  contre  le  christianisme  depuis 
son  oriqine^  in-4',  1722,  et  réimprimé  en  3 
vol.  in-*",  et  en  k  vol.  in-12,  en  1741.  La  pre- 
mière édition  était  très-inférieure  aux  sui- 
vantes; on  y  voyait  partout  l'écrivain  ingé- 
nieux, mais  moins  souvent  le  philosoohe,  le 
théologien  et  Thomme  de  goût.  L'abbé  Hou- 
tevillc,  voulant  paraître  neuf  dans  un  sujet 
usé*  s'était  paré  du  clinquant  des  précieuses 
ridicules  de  Paris,  des  expressions  nouvelles, 
des  chutes  épigrammatiques  du  siècle.  On 
crut,  au  premier  coun  d'œil,  qjie  son  ouvrage 
était  plus  propre  à  faire  des  incrédules  qu'à 
les  convertir.il  en  parut  plusieurs  critiques; 
la  meilleure  es(  celle  oui  a  pour  titre  :  Let- 
tres de  M.  Vabbé  de  .,.  à  M.  Vabbé  Houteville^ 
Paris,  1722,  in-12.  Ces  lettres,  au  nombre  de 
18,  sont,  pour  le  fond,  du  P.  Claude-René 
Hôngnant,  jésuite,  mort  en  1745;  mais  elles 
sont  retouchées,  pour  le  style,  par  l'abbé  des 
Fontaines,  qui  y  ajouta  la  critique  du  style 
dans  deux  lettres  qui  sont  à  la  fin  du  même 
recueil.  On  a  encore  de  Houteville  :  Essai 
philosophique  sur  la  Providence^  1728  ;  des 
Discours  académiaues:  Y  Eloge  historique  de 
Bonnet;  Y  Eloge  au  maréchal  de  Villars^  et 

Suelques  autres  écrits  insérés  dans  les  Mém. 
e  littérature  du  P.  Desmolets. 
HOVE  (PiBRRB  van),  né  le  25  août  1726  à 
Réthi,  dans  la  Campine,  à  quatre  lieues  de 
Turnhout ,  se  fit  remarquer  de  bonne  heure 
par  ses  heureuses  quahtés,  son  application 
et  ses  talents.  Entré  dans  l'ordre  de  Saint- 
François,  k  Louvain,  il  fut  fait,  en  1759,  lec- 
teur de  l'Ecriture  sainte,  et  devint  bientôt 
l'émule  du  savant  Guillaume  Smiths,  et  son 
successeur  dins  la  traduction  de  la  Vulgate 
en  langue  belgique;  il  acheva  celle  du  Penta- 
teuque.  Son  travail,  rendu  public  dans  les 
Œuvres  posthumes  du  premier,  lui  mérita  la 
reconnaissance  de  tous  les  gens  de  lettres. 
Bien  différent  des  malheureux  herméneutes , 
oui  affligent,  dit  Feller,  l'Eglise  d'Allemagne, 
il  eut  toujours  devant  les  yeux  la  dignité  et 
la  sainteté  du  livre  sur  lequel  il  travaillait,  et 
ne  hasarda  jamais  d'y  déroger  par  des  pédan- 
teries grammaticales,  indignes  d'un  savant,  et 
surtout  d'un  docteur  catf  olique*  Il  mourut 
à  Anvers  le  21  sept.  1790,  lecteur  en  théolo- 
gie et  préfet  du  musée  de  philologie  sacrée. 
HOwE  (John),  théologien  anglais  non 
conformiste,  né  en  1630  a  Loughborough , 
dans  le  Leicestershire,  où  son  père  était  mi- 
nistre, suivit  ce  dernier,  lorsque,  expulsé  de 
sa  paroisse  à  cause  de  ses  sentiments  puri- 
tains, il  se  retira  dans  le  comté  de  Lancaster. 
Il  devint  lui-même  ministre  à  Great-Tor- 
rington  en  Devonshire.  Ayant  eu  occasion 
de  prêcher  devant  le  Protecteur,  Cromwell 
lui  témoigna  sa  ^satisfaction  en  le  nommant 
son  chapelain  domestique.  Richard  Cromwell 
lui  maintint  ce  titre  ;  après  la  chute  de  Ri- 
chard il  retourna  à  Torrington,  puis  il  occupa 
divers  emplois.  11  accompagna  lord  Wharton 
dans  ses  voyages  sur  le  continent  eu  1685, 
revint  à  Londres  lorsque  Jacques  U  donna  la 


déclaration  ^en  faveur  de  la  liberté  de  eons« 
cience ,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1705. 
il  avait  composé  de  nombreux  ouvrages, 
pirmi  lesqfiels  on  cite  :  Tableau  du  bonheur 
du  juste ^  167!?,  in-8^;  Traité  sur  le  ravissement 
en  Dieu,  1671,  in-S*  L'auteur  y  combattait  le 
fanatisme  de  certains  sectnires,  qui  s'attri- 
buaient le  don  d'inspiration  et  de  prophétie; 
Le  temple  vivant^  ou  Développement  de  cette 
pensée^  que  Vhomme  bon  est  le  temple  de  Dieu^ 
1674,  in-8';  2*  partie,  1702;  Il  faut  penser 
au  lendemain;  Recherche  pacifique  et  modeste 
touchant  la  possibilité  d^une  Trinité  dans  là 
Divinité,  Londres,  169<k  :  cet  écrit  donna  lieu 
à  de  vives  rénliques;  des  Sermons  et  quel- 
ques écrits  de  controverse,  qui  ont  été  im-^ 
primés  avec  ses  autres  ouvrages,  précédés 
d'une  notice  biographique  par  le  docteur 
Calarav.  Un  Choix  des  ouvraqes  du  révérend 
John  Howe,  par  le  docteur  Wilson,  a  paru  à 
Londres,  1827, 2  vol.  in-18. 

HOYER  (le  P.  Michel),  ecclésiastique  et 
poot*»  latin,  né  l'an  1593  à  Hesdin,  petite 
ville  de  TArtois,  mort  à  Lille  le  Ib  juin  1650» 
professa  la  rhétorique  au  col'ége  Saint-Pierre, 
à  Lille,  et,  après  avoir  pris  l'habit  des  ermi« 
tes  de  Saint-Augustin,  enseigna  encore  dans 
divers  collèges  des  Pays-Bas.  On  cite  de  lui  : 
un  noqe  de  Jean  Duns  Scot;  une  Yie  de 
saint  Kphrem;  Flnmmulœ  amoris  S.  P.  ilti- 
-.  gustini  rersibus  et  icnnibus  exomatœ^  Anvers, 
'1629,  avec  des  estampes  de  Collaert,  petit 
'»  in-12;  avec  des  additions,  ibid.,  1639,in-16  : 
c'est  un  choix  de  maximes  de  l'évoque 
d'Hippone,  paraphrasées  en  vers  latins;  Thea* 
trum  castitatisy  sive  Susanna  et  Gamma^  tra^ 
//adtof, Tournai,  1631,  in-12;  Sancta  Theodora^ 
tragœdia,  Anvers,  1641,  irt-12;  Historiée  tra^ 
gicœ  sacrœ  et  profanas  décades  duœ,  Cologne, 
1647,  in-12;  nouv.  édit.  augm.,  Bruxelles, 
1652,  in-16;  enfin  quelques  opuscules  latins, 
dont  Paquot,  tome  I*',p.W,  de  ses  Mémoires 
littér.,  a  donné  la  liste. 

HOYUS  (André),  professeur  royal  en  grec 
&  Douai,  natif  de  Bruges,  acquit  unegrande 
réputation  par  ses  Poésies  latines,  1587,  iu^, 
et  par  son  Ezechiel  paraphrasi  poetica  illus  « 
tratus,  1598,  in-4'.  On  a  encore  de  lui  :  De 
pronuntiatione  grœca,  1620,  in-8*,  et  d'autres 
ouvrages.  Il  mourut  au  commencement  du 
xvii^  siècle.  Agé  de  plus  de  80  ans. 

HROSVITA  ou  HROTSVIT,  religieuse  ou 
chanoinesse  au  couvent  de  Gandersheim, 
près  du  fleuve  Gand^ ,  vivait  dans  le  x'  siè- 
cle. Cette  religieuse,  qui  s'est  rendue  célèbre 
par  ses  ouvrages  poétiques,  a  donné  lieu  à 
de  savantes  discussions  de  la  part  des  biblio- 

Î;raphes;  il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de 
es  analyser  ici.  Nous  donnerons  seulement, 
d'après  M.  Magnin,  la  liste  de  ses  produc- 
tions :  Panegyris,  sive  historia  Oadonum^ 
poëroe,  dont  nous  ne  possédons  qu'un  frag- 
ment, en  vers  hexamètres,  plusieurs  fois 
réimprimé;  Carmen  de  constructione  cœnobii 
Ganaersheimensis,  poème  de  837  vers  hexa- 
mètres, qui  est  précieux  pour  l'histoire  litté- 
raire et  monastique  des  ix*  et  x*  siècles.  L  a 
été  publié  pour  la  première  fois  par  Leuok- 
feldy  dans  ses  Antiqùitates  Gandorsheimen§e$^^ 
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1709/»  p.  M9  Mq.  ;  puis  par  Leibnitz ,  dans 
ses  Scripiores  Èrunswicensesy  1710,  tome  II, 
p.  319  sqt^.y  et  par  J.-Chr.  Harenberg,  Histo^ 
ria  ecchsuê  Qandesh.^  173^,  p.  469  sqq.;  une 
Histoire  de  rimmaculée  Vierge  Marie^  mère  de 
Dieu^  tiréje  du  Prot-^vangile  de  saint  Jacques, 
frère  de  Jésus,  çoeme  composé  de  859  vers 
hexamètres  Uonins^  comme  tous  les  vers  de 
Tauteiir;  Histoire  de  rascension  de  Noire-- 
Seignetar^  poëme  de  IfiO  vers,  composé  sur 
une  traduction  du  grec  en  latin,  due  à  Jean 
révèque;  la  Passion  de  saint   Gandolphe^ 
martyr^  564-  vers  élégiaques,  où  certains  dé- 
tails singuliers  se  mêlent  au  sérieuii  du  sa* 
jet;  la  Passion  de  saint  Pelage^  à  Cordoue^ 
poëme  de  404  vers  hexamètres  ;  La  chute  et 
la  conversion  de  Théophile  ^  vidame  ou  ùrehi-^ 
diacre  d'Adona  en  Citicie,  455  vers  hexamè- 
tres; V Histoire  de  la  conversion  d*fm  jeune 
esclave  exorcisé  par  saint  Basile,  poëme  de 
â49  vers;  V Histoire  de  la  passion  de  saint 
Denis  y  illustre  martyr ,  poëme  de  266  vers 
hexamètres;  V Histoire  de  lu  passion  de  sainte 
Agnès,  vierge  et  martyre,  poëme  (le  459  vers  ; 
six  Comécries,  savoir  :  GaUicanus;  Dulcitius; 
Çallimachus  ;  Abraham;  Paphnucius;  Sapienr- 
Ha^  sive  Fides,  Spes  et  Charitas.  «  Les  Six 
«  comédies  de  Hrosvita,  dit  M.  Magnin,  sont 
«  un  des  plus  curieux  échantillons  de  celte 
«  littérature  mopaslique;  elles  sont  un  des 
«  chaînons  les  plus  brillants,  et  peut-être  le 
«  plus  pur,  de  Ja  série  non  interrompue 
«  d'œuvres  dramatiques  qui  lient  le  théâtre 
«  païen,  expirant  au  v*  siècle,  au  théâtre  mo- 
«  derne,  renaissant  au  xin'  dans  toutes  les 
<^  contrées  de  l'Europe.  On   pout  deviner , 
«  d'après  la  nature  des  sujets  mis  en  vers 
«  par  Hrosvita,  quelle  sera  la  couleur  gêne- 
nt raie  de  son  théâtre.  Honorer  et  recomman- 
«  lier  la  chasteté,  toi  est  le  but  presque  uni- 
«  que  que  se  propose  la  pieuse  nonne.  » 
Bodo  et  Harenberg  citent  une  Vie  en  vers  de 
saint  Innocent  et  de  saint  Anastase,  patrons 
de  Gandersheird,  que  Hrosvita  avait  placée 
comme  une  sorte  d'introduction  devant  son 
poëme  sur  la  fondation  de  Gandersheim.  Ce 
morceau  parait  perdu.  Plusieurs  biographes, 
entre  autres  Trilhème,  dans  son  Liber  de 
viris  illustribus  Germaniœ,  citent  de  Hrosvita 
i^n  livre  d'épigrammes  et  d'épitres,  qui  ne 
sont  probablement  autre  chose  que  les  préfa- 
ces et  les  dédicaces,  en  vors  et  en  prose,  dont 
1  auteur  a  lait  précéder  laplupart  de  ses  écrits. 
HUfiENS  (Jacqubs*Josbph  de),  doyen  delà 
célèbre  église  collégiale  de  Saint-Martin  à 
Liège,  mort  dans  cette  ville  le  25  mai  1780, 
à  68  ans ,  s*est  fait  connaîlre  dans  presque 
toutes  jes  provinces  catholiques  par  son  zèle 
pour  Tadoration  du  saint-sacrement.  Pour 
étendre  non-seulemeût  dans  toute  l'Europe, 
mais  jusque  dans  les  deux  Indes ,  Y  Associa- 
tion de  Vadoration  perpétuelle,  il  n'a  épargné 
ni  fatigues,  ni  dépenses,  ni  sollicitations,  ni 
aucun  des  moyens  qu'une  piété  active  peut 
imaginer  et  employer.  On  lui  doit  la  publi- 
cation d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
piété.  C'était  un  homme  singulièrement  re- 
.ommandable  par  la  simplicité  et  l'innocence 
dp  sesnKHura,  la  douceur  et  la  tranquillité 
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de  son  caractère»  On  a  ramtrquê  wtxm^  uq^ 
circonstance  singulière  qu*il  est  mort  le  jm 
même  où  le  grand  objet  de  son  zèle  recevait, 
dans  toute  l'étendue  de  l'Eglise  catholique) 
les  honneurs  du  plus  glorieux  triomphel 
jour  auquel  il  avait  consftammetit  souhaité 
de  mourir ,  et  auquel  11  était  parrenu  à  m 

f>ersuader  qu'il  mourrait  ea  effet.  Dd  tbéo- 
ogien  distingué  a  fait  à  Mtn  sujet  un  beau 
discours  sur  ce  passage  du  quatrième  livre 
de  l'Imitation  de  Jésus-Christ ,  chap.  \ï  :  0 
vere  ardens  fides  eorum  I  Prûb(û>ik  exi$i(nt 
arqumenium  sacrœ  prœsentta  tuœ, 

HUBER  (SAMtnpL),  était  originaire  de  Berne, 
et  professeur  m  théologie  à  Wittenbeif  tws 
l'an  1502.  Luther  avait  enseigné  que  UeQ 
déteiminait  les  hommes  au  mal  coffliae  n 
bien  :  ainsi  Dieu  seul  prédestinait  rhomme 
au  salut  ou  'k  la  damnation  ;  et ,  tandis  qpll 

Sroduisait  la  justice  dans  un  petit  nombre 
e  fidèles,  il  déterminait  les  antres  au  crime 
et  à  l'impénitence.  Huber  ne  put  s'accom- 
moder de  ces  principes  ;  il  les  trotivs  con- 
traires à  l'idée  de  la  justice ,  de  la  bonté  et 
de.  Ja  miséricorde  divine.  Il  enseigna  que 
Dieu  voulait  le  salut  de  tous  les  hommes, 
que  Jésus-Christ  les  avait  tous  rachetés,  el 

au'il  n'y  en  avaU  pas  un  pour  lequel  lésos- 
hrist  n'eût  satisfciit  :  de  sorte  que  les  hom- 
mes n'étaient  damnés  que  par  leur  propre 
volonté  et  en  «abusant  de  leur  liberté.  Cette 
doctrine  raisonnable  fit  chasser  Huber  de 
son  université.  On  a  de  lui  VExplication  des 
chap.9, 10  et  11  ûeVEpUre  aux  «omaMi,in-** 

HUBER  (  Mahie  ) ,  née  à  Genève  en  !695 
morte  à  Lyon  ,  le  13  juin  1758 ,  âgéed'enti- 
ron  59  ans,  est  connue  par  plusieurs  outra- 
f  es  qui  ont  eu  quelque  cours  ,  entre  autres 
par  des  Lettres  sur  ta  religion  entntifiU  4 
l'homme ,  1739  et  1754  ,  6  parties  in-12.  C^ 
ouvrage  a  essuyé  de  justes  censures  :  l'au- 
teur se  borne  au  pur  déisme.  Elle  publia 
aussi  :  Système  des  théologiens  anciens  ^  n^^ 
demes,  conciliés  par  V exposition  des  dif[ére^ 
sentiments  sur  l'état  des  âmes  séparéu  if^ 
corps,  2'  édit.,  1739,  in-12.  Elle  attaque,  dans 
cet  ouvraçe,  le  dogme  des  peines  éteroeVes 
ce  (jui  lui  attira  de  justes  et  nombreuses 
critiques  des  catholiques  et  des  protestaDts. 
Mademoiselle  Huber  était  elle-même  protes- 
tante. Elle  avait  assez  d'esprit  pour  sentir 
l'inconséquence  des  principes  de  sa  secte,  ft 
crut  se  tirer  d'embarras  en  se  jetant  de  plein 
gré  dans  les  erreurs  où  ils  conduisent. 

HUBERT  (  saint  ) ,  l'apôfre  des  Ardennes, 
évêque  de  Macslricht ,  succéda  à  saint  Lam- 
bert en  697 ,  selon  le  P.  Roberti  el  le  P.  Fi- 
sen  ;  mais,  selon  les  hagiogmphea  d'Aureis 
en  709  II  transféra  le  corps  de  son  saint 
prédécesseur  de  Maëstricht  à  Liège,  e(  '5 
plaça  dans  l'église  qu'il  fit  bâtir  k  Tendrort 
môme  où  il  avait  subi  le  martyre  :  il  JP^^Ç* 
en  même  temps  le  siège  épiscopal.  li  ^^ 
vertu  à  la  foi  un  grand  nombre  d'inMèles 
dans  les  Ardennes,  ce  qui  lui  mérita  le  doid 
d'Apôtre  de  ce  pays.  11  mourut  à  Terwaeren 
en  Brabant ,  le  20  mars  797.  Son  eorps  fui 
porté  à  Liège  el  déposé  dans  Téglise  collé- 
giale de  Safnt-Pierre.  En  817 ,  on  le  tnm- 
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porta  t  arec  M  pêrrfaissîon  de  l'évèqùe  Wal-t 
candiis  et  de  I  empereur  Louis  le  Déborï- 
naire,  à  l'abbaye  d'Andairl  en  Ardennes,  cfnj 
porte  aujourd'hui  son  nom.  C'est  dans  ce 
monastère  qu'on  menait  ceux  qui  avaient  été 
mordus  ie^  chiens  enragés.  Le  P.  Le  Brun  i 
tâché  de  prouver  que  quelques  pratiques  ob- 
servées à  cet  égard  étaient  superstitieuses  i 
mais  le  P.  Roberti ,  jésuite ,  en  a  pris  la  dé- 
fense. Les  PP.  Martenne  et  Durand  les  ont 
aussi  justifiées  dans  Jeur  Voyagé  litiérair^y 
tome  llf ,  page  1^6.  Du  feste  y  plusieurs  de 
ces  observances ,  qui  pouvaient  paraître  inu- 
tiles ou  suspectes ,  ont  été  retranchées  dans 
les  derniers  règlèiïients  donnés  aux  pèlerins 
de  Saint-Hubert  en  1775.  (Foy.  Roiterti.)  Laf 
ville  de  Liège  regarde  saint  Hubert  ôomme 
son  fondateur  et  son  premier  évoque.  Il  y  a[ 
nn  ordre  militaire  des  chevaliers  de  Sainte 
Hubert ,  institué  par  Gérard  V,  duc  de  Clè- 
Tes  et  de  Gueldre,  en  mémoire  de  la  victoire 
que  ce  prince  remporta,  en  14H,  le  jour  de 
saint  Hubert ,  sur  Ja  maison  d'£gmont ,  qui 
lui  disimtait  ses  Etats.  Les  chevaliers*  por- 
taient dans  l'origine  un  collier  d'or,  orné  des 
attributs  des  chasseurs,  et  auquel  était  atta- 
chée nue  médaille  représentant  saint  Hu- 
bert ;  mais  une  partie  des  Etats  que  possé- 
daient autrefois  les  ducs  de  Clèves  étant  pas- 
sée à  l'électeur  palatin  du  Rhin,  les  cheva- 
liers portent  depuis  un  collier  d'or  avec  une 
oroix  et  l'image  de  saint  Hubert. 

HDBERT  (Matthieu),  prêtre  deTOrafôire, 
né  è  Cbâtillon,  dans  le  Maine,  en  16^0,  mort 
à  Paris  en  1717 ,  à  77  ans  ,  avait  étudié  au' 
Mans,  sous  Mascaron,  alors  professeur  au' 
coUéée  de  cette  ville.  11  remplit  les  chaires 
les  plus  brillantes  des  provinces,  de  la  capi- 
tale et  de  la  cour ,  avec  beaucoup  de  succès. 
Le  P.  Bourdaloue  l'entendait  lorsqu'il  pou- 
vait: et  le  jésuite  mettait  l'oratorien  atf 
nombre  des  premiers  urédicateurs  de  son 
temps.  Le  P.  Hubert  méritait  encore  son  es- 
tune  par  sa  tendre  piété ,  et  surtout  par  sa 
profonde  humilité,  il  disait  que  «  Massillon, 
a  son  couflrère,  devait  prêcher  aux  maîtres, 
«  et  lui  aux  domestiques.  »  Une  personne 
de  distinction  lui  ayant  rappelé,  dans  une 
grande  compagnie ,  qu'ils  avaient  fait  leurs 
études  ^ensemble  :"  «  Je  n'ai  garde  de  Tou- 
«  blier,  lui  répondit  Hubert;  vous  avieie 
«  alors  la  bonté  de  me  fournir  des  livres  et 
«  de  me  donner  vos  habits.  »  Ses  Sermons^ 
publiés  à  Paris  en  1725,  en  6  vol.  in*lâ,  ont 
satisfiiit  les  gens  de  goût  et  les  personnes 
pieuses,  a  Sa  manière  de  raisonner  (  dit  le 
«  P.  de  Moiltreuil,  éditeui'  de  ce  recueil)  n'a- 
n  vait  point  cetto  sécheresse  gui  fait  perdre 
0  qudquefois  Toiiction  du  discours  ;  et  sa 
Q  nçon  de  s*exprimer  ne  tenait  rien  de  cette 
«  élocution  trop  étudiée  qui  l'affaiblit  à  force 
a  de  îa  polir.  »  —  M.  l'abbé  Migne  a  repro* 
duit,  dans  sa  collection  des  Orateurs  sacrée , 
les  Œuvres  complètes  du  P.  Hubert  :  elles  y 
forment  1  vol.  in-4\ 

HUBY  (Vincent),  né  à  Hennebon  en  Bre- 
tagne le  15  mai  1608,  se  lit  jésuite  en  1625, 
et  mourut  le  22  mai  1693  à  Vannes.  Son  zèle' 
iafttigBble  pour  toutes  les  fonctions  du  saint 
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iniriistère  et  sa  tendre  pîêté  foht  rendu 
cner  h  ceux  qui  sont  animés  du  même  es- 
prit. Il  le  communiquait,  non-seulement  pat 
se^  discours,  et  ses  exemples ,  m«iis  aussi 
par  de  petits  livres  de  piéle  qu'il  composait 
et  qu'if  distribuait.  On  estime  particulière- 
ment ses  Considérations  propres  à  faire  naî- 
tre et  entretenir  Vamour  dmn  dans  nos  cœurs^ 
et  sa  Retraite.  On  a  vïne  édition  de  ses  OFu- 
vres,  Paris,  1767,  in-12.  Il  avait  introduit  dans 
le  diocèse  de  Vannes  l'adoration  perpétuelle  dû 
Saini-Sacrement,  et  établi  plusieurs  maison^ 
de  retraite.  Sa  Vie  aï  été  écrite  par  Pierre 
Phonamie,  dans  le  rrcueil  des  Vies  des  fon- 
dateurs des  maisons  de  retraite,  Nantes,  1698; 
in-iâ. 

HUEL  (JosÉPH-rWcotAs) ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Toul,  curé  et  doyen  de  Roùceut, 
près  de  Neufch/îteau  en  Lorraine,  naquit  If^* 
17  juin  1690  à  Mattaincourt,  près  de  Mire- 
court,  et  fut  nommé  à  la  cure  de  Rôuceux  le 
8  janvier  1726.  Pendant  qu'il  étudiait  la  théo- 
logie à  Paris,  iî  avait  eu  pour  condisciple  l'abbé 
de  Saint-Pierre,  et  avait  pris  de  lui  le  goût  des^ 
projets.  Plusieurs  de  ceux  qu'il  forma  auraient 
pu  être  d'une  grande  utiiilé  pour  lé  pays  ^ 
ils  sont  consignés  dans  plusieurs  volumes 
manuscrits  qu  il  laissa  à  sa  sœur,  religieuse 
à  Montmartre.  Il  obtint  des  arrêts  pour  faire' 
planter  d'arbres  les  côtés  des  granaes  routes 
de  la  Lorraine  et  de  Barrois,  et  il  fît  à  ses 
frais  une  plantation  de  noyers  sûr  la  routé 
de  Neufchâteau  à  Nancy,  dont  il  destinait  le' 

S  rodait  à'  la  dotation  d'une  école  de  flllesT 
ans  la  paroisse  de  Rouceux.  11  {présenta 
aussi, eii  17^, au  conseil  du  roi  Stanislas  ûVi 
projet  de  canal  de  communication  eiUre  la' 
Méditerranée  et  l'Océan  germanique.  Les 
mémoires  publiés  par  Huel  étenduent'  sa 
réputation  non-séulement  en  Finance,  mais 
dans  les  cours  étrangères,  et  le  duc  de  Wur- 
temberg, lorsqu'il  se  rendait  à  Paris,  se  dé- 
tournait de  sa'  route  j^ôur  yifelter  Je  modeste 
Sresbytère  de  Rouceii^.  KûW,  ert  sa*  qualité 
6  doyen;  porta  souvent  la  parole  dans  les 
syrtodes  diocésains ,  et  il'  y  fit  érrêter  des 
mesures  salutaires  contre  lé  danger  des  in- 
humations précipitées.  On  a  de  lui  un  Essai 
sur  les  moyens  de  rendre  les  religieuses  vitiles 
en  supprimant  leurs  dots,  Nteuf château,  17S0,' 
petit  in-8*,  sanis  nom  d*auteur.  Cet  .ouvrage 
fut  accueilli  aVec  faveur  par  le  public,  niais 
il  excita  l'ddhittadversion  dé  la  dour  souve- 
raine de  Wancy,q«i  lé  supprima.  L'imprimeur 
fut'  décrété;  Huel  se  nomma ,  et  offrit'  de 
faire  à  son  ouvrage  les  changements  qui'  se- 
raient jugés  nécessaires.  On  ignore  ce  qui 
causa  cet  orage  :  ce  ne  peut  être  ni  le  pi*ojet^ 
d'abolir  les  dots  qui  ont  toujours'été  reproù^ 
vées  par  l'Eglise,  ni  celui  de  rendie  toutes* 
les  religieuses  utiles,  qui  n'a  rien  en  soi  dé 
condamnable.  Le  Dictionnaire  des  anonyrffes, 
tom.  III,  p.  S32,  attribue  encore  à  HUel  un 
Essai  sur  la  crainte  de  ia  mort  y  in-12  :  il  ne 
cite  ni  la  dato  ni  le  lieu  de  l'impression. 
Huel  mourut  dans  sa  cure  le  8  septembre* 
1776. 

HU£R6A  (CvpEiKN  niB  La)  ,  religieux  es- 
pagnol d0  l'ordre  de  Citeanu,»  doseigiia  l'B*^ 
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ciiture  sainte  dans  TuniTersitë  d'Alcala,  et 
mourut  en  1560.  On  a  de  lui  de  savants 
Commentaires  sur  quelques  livres  de  TEcri- 
ture  sainte,  savoir:  sur  Job;  sur  les  Psau* 
mes:  sur  le  Cantique  des  cantiaues^  elc. 

HUET«(Pibbre-Daniel),  éveaue  d'Avran- 
ohes»  né  à  Caen  le  8  février  16âo,  mort  à  91 
ans,  le  36  janvier  1721 ,  acheva  son  cours  de 
belles-lettres  à  H  ans,  étudia  en  philosophie 
sous  le  P.  Pierre  Membrun,  j(^suite,  et  de- 
vint en  peu  de  temps  géomètre»  mathéma- 
ticien, tnéologien,  antiquaire  et  poëte.  Il  alla 
à  Paris,  en  1650,  où  il  prit  du  goût  pour  la 
philosophie  dans  les  Principes  de  Descartes, 
et  pourTérudition  dans  la  Géographie  sacrée 
de  Bochart .  11  accompagna  ce  dernier  en  Suède, 
en  1652, où  Christine  lui  fit  l'accueil  dont  elle 
honorait  les  savants  les  plus  distingués.  De 
retour  dans  sa.patrie,il  institua  une  académie 
de  phj^sique,  dont  il  fut  le  chef,  et  à  laquelle 
Louis  XI V  fit  sentir  les  effets  de  sa  libéralité. 
En  1670,  le  grand  Bossuet  ayant  été  nommé 
précepteur  du  Dauphin,  Huet  fut  choisi  pour 
sous-précepteur.  C  est  alors  qu'il  forma  le  plan 
des  éditions  ad  usum  Delphxni^  éditions  qu'il 
dirigea  en  partie.  Ses  services  furent  récom- 
pensés par  l'abbaye  d'Aunai,  près  de  Caen, 
en  1678,  et,  en  1685,  par  l'évéché  de  Soissons, 
qu'il  permuta  avec  Brulart  de  Sillery,  nommé 
à  celui  d'Avranches.  Les  travaux  de  l'épisco- 

Eit  ne  purent  ralentir  ses  travaux  littéraires, 
ommeil  se  tenait  continuellement  enfermé 
dans  son  cabinet  et  dans  sa  bibliothèque, 
ses  domestiques,  craignant  de  l'interrompre, 
répondaient  a  ceux  qui  venaient  lui  parler 
d'affaires,  qu*il  étudiait  :  «  Eh  pourquoi,  di- 
rent un  jour  de  bonnes  gens,  le  roi  ne  nous 
a-t-il  pas  donné  un  évdque  qui  ait  fait  ses 
études?  j»  Voyant  que  le  temps  qu'il  voulait 
donner  au  travail  rempéchait  de  remplir  les 
devoirs  de  l'épiscopat,  il  se  démit  de  cet  évè- 
ché,  et  obtint  à  la  place  l'abbaye  de  Foute- 
nay,  près  de  Caen.  Il  se  retira  peu  de  temps 
après  chez  les  jésuites  de  la  maison  professe 
à  Paris,  auxquels  il  légua  sa  bibliothèque  : 
il  y  vécut  partageant  ses  jours  entre  Tétude 
et  la  société  des  savants.  II  était  de  l'acadé- 
mie française.  L'érudition,  chez  Huet,  n'é- 
tait ni  sauvage  ni  rebutante.  Humain,  affable, 
Erévrnant,  d  une  conversation  aisée  et  sRréa- 
le,  il  instruisait  les  savants,  et  savait  plaire 
aux  ignorants  mêmes.  Sa  politesse  découlait 
de  son  caractère  ;  c'était  la  douceur  d'un  lit- 
térateur indulgent.  Ce  prélat  a  beaucoup 
écrit  en  vers  et  en  prose,  en  latin  et  en  fran- 


vrage  ftmeux.  Elle  renferme  plusieurs  pas- 
sases  que  Huet  retrancha  dans  la  seconde, 
publiée  aussi  à  Paris  en  1690,  in-fol.  Celle- 
ci  est  cependant  plus  ample,  malgré  les  re- 
tranchements, et  c'est  pourquoi  les  curieux 
réunissent  les  deux  éditions.  Celle  de  Naples, 
1731, 1  vol.  in-4-,  a  été  faite  sur  celle  de  Pa- 
ns, 1690.  Cet  ouvrage  est  un  prodi«e  d'éru- 
dition, et  suffirait  seul  pour  donner  l'immor- 
talité à  son  auteur.  Ceux  qui  ont  dit  qu'il 
était  faible  en  raisonnements  avaient  peut- 


être  quelque  intérêt  à  le  trouver  tel.  Ils  n'ont 

Eas  considéré  que  c'était  une  démonstration 
istorique,  un  argument  de  fait,  ud  gronM 
d'événements,  de  prophéties,  de  figures  ;  on 
tableau  de  rapports  si  multipliés,  si  visibles* 
un  ensemble  si  bien  lié  daos  toutes  ses  paN 
ties,  que  la  démonstration  se  forme  d'elle- 
même,  sans  qu'il  soit  besoin  de  la  réd'iiie 
en  forme  dialectique.  De  claris  iiUerprtixh^^ 
et  de  optimo  génère  interpretandi^  La  Eaje 
1683,  in-8*;  une  Edition  des  CommeDlaires 
d'Oriçène  sur  l'Ecriture  sainte,  Rouen,  1668, 

2  vol .  m-fol . ,  en  grec  et  en  latin  ;  Cologne,  1686, 

3  vol.  in-fol.;  un  savant  traité  de  VOrigiM 
des  romans^  in-13,  à  la  tête  de  celai  de  Zotde. 
Il  regardait  ce  genre  de  livres,  quand  ils  sont 
sagement  écrits,  «  comme  propres  k  tromper 
«  1  homme  par  l'appAt  du  plaisir ,  adoueir 
<x  la  vérité  des  préceptes  par  rasrément  des 
«  exemples ,  et  corriger  ses  défauts  en  les 
«  condamnant  dans  les  autres.  »  QuœstiiHm 
Alnetanœ  de  concordia  ralionis  etfidei,  Caeo, 
1690,  in-4°;  Traité  de  la  faiblesse  de  ttifrU 
humain^  Amsterdam,  1723,  in-12;  traduit  en 
latin,  Amsterdam,  1738,  et  en  allemand, par 
Christian  Grosse,  Francfort,  172i,  avec  des 
notes  oit  le  commentateur  prétend  réfuter 
le  texte.  Ce  Traité  est  une  traduction  de  la 
première  partie  des   Qiuestiones  ÀlneitmÊ. 
Quelques  savants  on  cru  y  voir  une  espèce 
de  plagiat  des   Hypothèses  pyrrhoniennei 
de   Sextus  Empiricus;  mais  les  deux  oih 
vrages  sont  très-différents.  Voltaire  (Siècle de 
Louis  XIV)  dit  que  ce  Traité  a  fait  beatn 
coup  de  bruit,  et  a  paru  èi  quelques-uns  dé- 
mentir sa  Démonstration  évangéltque;  mais  un 
critique  moderne  remarque  que  ceux*làn*OQt 
sans  doute  pas  fait  attention  que  Ton  trott?e 
les  mêmes  principes  dans  les  préliminaires 
de  la  Démonstration.  Le  dessein  de  Huet  est 
de  montrer  que  le  système  des  anciens  sce|h 
tiques,  réduit  à  de  certaines  bornes ,  n'est 
pas  si  déraisonnable  qu'on  le  croit  comott- 
némeot,  qu'il  n'est  pomt  opposé  aux  preuves 
de  là  religion,  qui  resterait  démontrée  quand 
même  le  doute  se  répandrait  sur  la  plupart 
des  sciences  humaines,  et  qu'enlin  les  dé- 
monstrations morales  ne  le  cèdent  point  aui 
démonstrations  mathématiques;  De  la  siius^ 
tion  du  paradis  terrestre^  Amsterdam,  IWl, 

<  in-12;  Histoire  du  commerce  et  de  la  navigor 
tion  des  anciens^  in-12,  réimprimée  à  Lyoo, 
chez  Duplain,  in-8*,  en  1763.  Ces  deux  ourra- 
ges  renierment  une  érudition  immense.  Le 

Eremier  satisfit  les  curieux,  et  le  second  les 
ons  citoyens.  Commentarius  de  rébus  si 
eum  pertinentibuSf  1718,  in- 19;  des  Poésia 
latines  et  grecques,  des  Odes^  des  ElMts^  des 
Eglogues^  des  Idylles,  des  Pièces  hérûiqua^ 
et  son  Voyage  en  Suéde,  Utrecht,  1700,  in-il 
Quelques-uns  lui  attribuent  un  Poëmesurk 
sel,  mais  il  est  de  Joseph  Thoulier  d'Oliret. 
Les  vers  de  ce  prélat  respirent  l'antiquité; 
la  latinité  en  est  aussi  pure  gu'élégante. 
Censura  philosophiœ  cartesianœ,  in-12;  criti- 

3ue  oui  suppose  autant  de  connaissances 
ans  la  b^inne  physique  que  de  justesse  dans 
le  raisonnement.  L'auteur  dévoile  et  détnut 
plusieurs  erreurs  de  Descartes.  Origines  u 
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Cam^  Rouen,  1706,  in-««;  Diane  de  Castro. 
1728.  in-lS.  U  oroa  de  notes  le  Manilius  ad 
usum  Delphinif  donné  par  du  Fay.  L'abbé  de 
Tilladet  fit  imprimer,  après  la  mort  d*Huet, 
S  vol.  in-iS  de  Dissertations  et  de  Lettres^ 
presque  toutes  de  ce  prélat.  Foy.  son  Eloge 
au-devant  de  VHuetiana^  in-lS«  recueil  qui 
renferme  des  Pensées  diverses  et  des  Poésies  : 
il  a  été  publié  p2|r  l'abbé  d'Olivet,  son  ami 
et  son  confrère  d  académie,  à  qui  le  savant 
évoque  l'avait  confié.  On  trouve  des  détails 
sur  sa  vie  dans  d'autres  éloges  de  ce  prélat 

2ui  se  trouvent  dans  le  recueil  de  l'académie  de 
aen  pour  1766.  Huet  est  un  des  trois  prélats 
qui  ont  le  plus  honoré  le  siècle  de  Louis  XIV 
par  leurs  lumières.  Le  mérite  de  Fénelon  et 
de  Bossuet  balance  depuis  longtemps  les  suf- 
frages :  pourquoi  ne  placerait-on  pas  avec  eux, 
dans  cette  espèce  de  concurrence ,  l'illustre 
évéque  d*Avrancbes?  Son  savoir  a  peut-être 
moins  de  grâces  françaises,  mais  il  a  plus 
de  grâces  grecques  et  latines  ;  il  a  moins  d'é- 
clat, mais  peut-être  plus  de  profondeur,  et 
certainement  plus  de  variété  et  d'étendue. 
L'usage  modeste  et  sans  prétention  qu  il  en 
a  fait,  le  silence  et  la  retraite  qui  l'ont  dérobé 
aux  yeux  des  hommes ,  semblent  ajouter 
encore  aux  titres  de  sa  gloire. 

HUFNAGEL  (GuiLLAUMs-FEÉDiaic),  théo- 
logien protestant,  né  l'an  175b,  à  Hall,  en 
Souabe,  était  fils  du  directeur  du  consistoire 
de  cette  ville,  et  comme  son  père  il  suivit  la 
carrière   ecclésiastique.    Il    occupa  divers 
emplois,  professa  la  philosophie,  nuis  la 
théologie  à  Erlang,  et  devint  conseiller  au 
consistoire  de  Francfort-sur-Ie-Mein,  où  il 
mourut  le  7  février  1830.  U  publia  de  nom- 
breux écrits  théologiqu<^s  et  ascétiques,  dont 
les  principaux  sont  :  Variarum  lectionum  e 
bibliis  a  Nisselio  curatis  exeerptarum  speci- 
mm,  Erlang,  1777;  Bibliotheca  nova  theolo- 
qica.  ibid.,  vol.  I,  1782-1783  ;  Les  écrits  de 
V Ancien  Testament  envisagés  selon  leur  con-- 
tenu  et  leur  but^  ibid.,  1784;  Le  Cantique  de 
Salemon  examiné,  traduit  et  exotique,  ibid., 
178i;  Manuel  de  la  théologie  biolique,  ibid., 
178&-1791,  2  vol.;  Journal  pour  le  christio' 
nisme,  la  propagation  des  lumières  et  le  bien 
de  rhumanité,  ib.d.,  1785-1800,  3  vol.  ;  Feuil-- 
les  liturgiques j  ibid.,  1790-1796,  6  cahiers; 
Sermons  jprononcés  en  diverses  circonstances, 
ibid.,  1791  ;  Projets  de  sermons  sur  Us  évan^ 
gileê  des  dimanches  et  des  fêtes,  Francfort, 
1792;  —  sur  les  épttres  des  dimanches,  ibid., 
1793;  —  sur  les  passages  choisis  du  Yieisx 
Testament,  ibid.,  179<^-1795,  2  vol.  ;  —  sur  les 
^pitres  des  dimanches  pour  r année  1793,  ibid., 
179&  ;  —  sur  des  passages  choisis  de  V Ancien 
Testament,  ibid.,  179S-1796,  h  vol.  in-8*  :  ces 
Projets  de  sermons  ont  eu  encore  une  suite 
les  années  ultérieures;  Leçons  catégétiques 
des  dimanches,  Francfort,  1796-1799,  2  par- 
ties. Nous  citerons  encore,  parmi  les  éditions 
(|a'il  a  données  :  De  Rossi  de  Bebraicœ  typo^ 

t  graphies  origine,  Erlan{{,  1778;  De  typogror 
phia  HdMrœO'Ferrarienst  commentatio  htsto^ 
srica,  du  même»  ibid.,  1781. 
(     HUGBALDUS,  religieux  bénédictin,  fions- 
sait  vers  Tao  890,  et  composa  un  petit  poëme 


latin  De  laïude  Calvorum,  de  136  vers,  dédié 
à  Charles  le  Chauve,  et  dont  tous  les  mots 
commençaient  par  un  G.  En  voici  le  premier 
vers: 

Cinaiiii  ctariiouB  eilfis  caauie  CamoBiw. 

Parmi  les  éditions  de  ce  poème,  nous  cite- 
rons celles  de  BAIe,  1516, 1519,  in-4*;  15i7, 
in-S*.  Ce  pénible  ouvrage  acquit  à  son  auteur 
moins  de  considération  que  ses  connaissan- 
ces théologiques,  et  son  application  à  TEori- 
ture  sainte  et  à  diverses  sciences.  Trithème 
en  parie  en  ces  termes  :  Hugbaldus,  mona^ 
chus  elvonensis,  nations  Gallus,  vir  tam  in 
divinis  Scripturis  quam  in  sœcularibi^s  litteris 
eruditissimtts,  inmi^sica,poetica,  philosophia, 
oratoria  et  cœteris  artibus,  nulli  eo  tempore 
secundus.  Il  a  écrit  plusieurs  Traités  sur  la 
miuique,  et  entre  autres  sur  VHarmonie  on 
Diaphonia 

HUGO  ou  HUGON  (Uebman),  jésuite,  né  à 
Bruxelles,  en  1588,  mort  de  la  peste  à  Rhin- 
berg,  en  1629,  est  auteur  d*un  traité  savant 
De  militia  equestri  antiqua  et  nova,  Anvers, 
1630,  in-fol.,  avec  des  planches  eo  taille- 
douce.  U  s'est  aussi  distingué  sur  le  Parnasse 
latin  par  ses  Pia  desideria,  etc.,  Paris,  1651^, 
in-32,  à  Tinstar  des  EIzévirs,  avec  des  figures 
d'un  goût  singulier,  mais  qui  expriment  des 
vérités  saintes,  et  nourrissent  les  sentiments 
d'une  tendre  piété.  Ce  recueil,  contenant 
45  pièces,  est  divisé  en  trois  livres.  Le  pre- 
mier a  pour  titre  :  Gemitus  animœ  paniten* 
tin;  le  deuxième,  Votaammœsanctœ;  le  troi- 
sième, Suspiria  animœ  amantis.  Ce  sont  di- 
vers passages  de  l'Ecriture  mis  en  action, 
et  exprimés  par  des  emblèmes  qui  en  ren- 
dent Je  sens  plus  sensible  et  le  souvenir  plus 
durable.  L'auteur  commente  ces  passages 
par  de  longues  paraphrases  en  vers  élégia- 
aues  qui  semblent  contraster  un  peu  avec 
Fonction  et  la  simplicité  sublime  oe  ses  di- 
vins modèles.  U  versifie  assez  bien,  il  est 
même  souvent  poëte  ;  mais  il  n'est  pas  inspiré 
de  la  muse  de  David.  On  a  encore  de  lui  : 
Obsidio  Bredana  ductu  Ambros.  Spinolœ  per  • 
fecta,  envers,  1629,  in-fol.  II  avait  été  pré- 
sent à  ce  siège  formé  par  le  célèbre  Ambroise 
Spinola,  en  1625.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  espagnol.  De  prima  scribendi  origine  et 
universœ  rei  litterariœ  antiquitate,  Anvers, 
1617,  in-8*,  ouvrage  savant  et  très-bien  écrit. 

HUGO  (Chàeles-Louis),  Lorrain,  chanoine 

I)rémontré,  abbé  d'Estival,  docteur  en  théo- 
ogie,  évèque  de  Ptolémaïde  in  partibus,  né 
en  1667,  à  Saint-.Mihiel,  en  Lorraine,  mou  i 
rut  h  Estival  le  2  août  1739,  è  l'âge  de  72  ans. 
On  a  de  lui  :  les  Annales  des  PfémontréSf 
Nancy,  1736,  en  2  vol.  in-fol.,  en  latin  ;  elles 
sont  pleines  de  recherches.  On  y  trouve  la 
description  et  le  plan  des  monastères,  et 
l'histoire  de  l'ordre.  Quelques  inexactitudes 
font  tort  à  cet  ouvrage,  dont  les  deux  tomes 
se  relient  ordinairement  en  un  seul  vol.  La 
Vie  de  saint  Norbert,  fondateur  des  Prémon^ 
très,  Luxembourg,  im,  in-t-*,  la  meilleure 
que  l'on  ait,  quoiqu'elle  ait  essuyé  quelques 
critiques.  Lettres  a  Vabbé  de  Lorkot ,  en  dé- 
fense de  cette  Yie^  Nancy,  1705;  Sacrw  " 
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mUatis  monut^enta  histqrico  -  dogmaiica  j 
1725,  2  vo).  ip-foL;  Tr(;tité  historiaue  et  crt- 
tique  de  la  maison  de  Lorraine^  in-**,  Nancjj 
sous  le  titre  de  Berlin,  1711.  Dom  Hugo  se 
cacha  sous  le  nom  de  Bàleicourêy  pour  don- 
ner un  plus  libre  cours  j^  sa  plume.  C^t  oa- 
vrag^  est  plein  de  traifs  (iWclis,  qui  déplurent 
en  France  :  il  fut  flélri  par  arrêt  au  parljament 
en  1712.  L'année  d'après,  il  fil  imprimer  un 
autre  ouvrage  sur  la  môme  matièrp,  intitulé  : 
Réflexions  9ur  deuùc  ouvrage^  concernant  ta 
maison  de  Lorraine,  in-8*;  ces  deux  ouvrages 
sont,  l'un  de  Jean  Mussey,  l'autre  du  capucin 
Benoît  Picard.  On  a  encore  de  lui  une  ^^^ 
tatiofi  du  système  de  Vabbé  faydit  sur  la  tri- 
nité,  Luxembourg,  J699,  in-12.  Ce  prélat  avait 
de  l'érudition  et  de  la  vivacité  ;  ses  ouvrages 
prouvent  l'une  et  l'autre- Pour,  avoir  une 
connaissance  plus  étendue  des  ouvrages  de 
Hugo,  on  peut  consulter  la  Bibliothèque  de 
Lorraine,  ae  dom  Calmet,  col.  512  et  suiy. 

HUGOLIN  (  Bàrthélemt  ) ,  canoniste  de 
Lombardie,  mort  en  1618,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  latin,  qui  sont  estimés. 
Il  présenta  son  Traité  des  sacrements  (Rimini, 
1587,  in-folio)  au  cape  Sixte  V,  qui  le  récom- 
pensa en  poniife  libéral. 

HUGON  (Pierre),  jésuite  suisse,  né  à  Lur- 
cerne  vers  1587,  entra  dans  la  société  en 
1606,  âge  de  19  ans.  Après  avoir  enseigné 
dans  différents  collèges,  il  se  livra  à  la  pré- 
dication, et  continua  cet  utile  et  pieux  exer- 
cice pendant  36  ans.  Envoyé  supérieur  à  Am- 
berg  dans  le  Haut-Palatinat,  il  y  contribua 
beaucoup  à  la  propagation  de  la  religion  ca- 
tholiaue.  Revenu  dans  s^  patrie,  il  fut  rec- 
teur du  collège  de  Friboûrg,  et  y  mourut,. à 
la  suite  d'un  catarrhe,  le  19  décembre  1651. 
Il  a  laissé  upe  Vie  latine  de  Nicolas  van  der 
fluç  (Nicolai  de  Rupe),  ermite  célèbre  par 
une  abstinence  de  27  ans,  Fribourg,  1636, 
in-ta,  réimprimé  avec  des  notes  par  les  Bol- 
landistes,  dans  les  Àcta  sanctorum,  tom.  ill, 
pag.  298,  pour  le  mois  de  rqars;  Apologie  de 
laTeligion  catholique  romaine,  en  allemand, 
Fribourg,  1651  ;  Manuel  des  catholiques^  auss^ 

en  allemand,  Ingolstadt,  etc. 

HUGUES  DE  CLUNY  (saint)  néà  Semur,  en 
Briennois,  Tan  1024,  était  d'une  maison  dis- 
tinguée, qui  descendait  des  anciens  ducs  de 
Bourgogne.  Ayant  rejeté  les  vues  d'ambition 
que  §a  nai.ss^nce  pouvait  lui  inspirpr,  il  se 
consacra  à  Dieu  dans  Tordre  de  Clunv.  Son 
mérite  et  sa  piété  l'en  firent  élire  abbé,'  aprèj^ 
1^  mort  de  saint  Odilon,  en  1040.  II  gouvern(| 
cette  grande  famille  avec  autant  de  zèle  que 
dé  prudence.  Une  mort  sainte  vint  terminer 
ses  travaux  en  1109,  à  Ç5  ans.  A  Taide  des 
libéralités  d'Alphonse  IV,  roi  de  Castille,  il 
fit  bâtir  féglise  qui  subsiste  encore  à  Cluny. 
Cet  ordre  fut  de  son  temps  au  plus  haut  point 
de  sa  splendeur,  mais  il  commença  à  déchoûf 
après  sa  mort.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
sept  Lftires  entre  uni  grand  nombre  qu'A 
avait  écrites;  des  Statuts  et  Règlements,  ou 
Ton  voit  la  vie  que  Ton  menait  dans  le  célè- 
bre monastère  dbnt  il  était  le  chef;  et  quel- 
ques ouvrages,  ascétiques,  pleins  d*onction 
6t  de  pîété;  On  trouve  ces  pièces  dans  la 


Mibliotheca  cluniacensis,  pag.  kH  et  soi?. 

HUGUES  (saint],  né  en  1053,  d*une  famille 
illustre,  évêque  de  Grenoble  en  1080,  reçut 
saint  Bruno  et  ses  compagnons,  et  lescon* 
dùisît  lui-même  à  Ja  Grande  Chartreuse.  H 
mourut  en  1132,  avec  la  joie  d*avoir  donné  k 
TEglise  une  pépinière  de  saints.  On  a  de  lui 
un  Cartulaire,  ptonl  on  trouve  des  fraeconlg 
dans  les  Couvres  posthumes  de  Mabillon, 
et  dans  les  Mémoires  du  Dauphiné^  d*Al!ard, 
17J1,  2  vol.  in-folio. 

HUGUES,  né  en  1065,  abbé  de  Flavim, 
au  commencement  du  xii*  siècle,  s'étant  n 
enlever  son  abbaye  par  Tévéque  tfAutun, 
qui  la  tit  donner  h  mtï  autre,  supplantai 
son  tour,  à  Tinstigation  de  Tévêque  de  Ver- 
dun, saint  Laurent,  abbé  du  moDastèred« 
Saint- Vannes , /dont  il  avait  été  moine,  et 
garda  cette  dignité  jusqu*en  1115;  depuis 
ce  temps,  son  existence  ^st  ignorée.  11  est 
auteur  d'une  Chronique  ^n  deux  parties.  Li 
première  est  peu  intéressante,  et  remplie  de 
fautes  ;  la  seconde  est  très-importante  pour 
rhistoire  de  l'Eglise  de  France  de  son  temps. 
Elle  est  connue  sous  le  nom  de  Cknmifu 
de  Verdun.  On  la  trouve  dans  la  Bibliothua 
manuscriptorum  du  Père  Labbe. 

HUGUES  DE  FLEURY ,  moine  de  cette 
abbaye,  vers  la  fin  du  xr  siècle,  a  laissé  c 
deux  livres  De  la  puissance  royale  et  de  laih 
gnité  sacerdotale.  Il  tâche  de  marquer  les  li- 
mites des  deux  pouvoirs,  spirituel  et  tem- 
porel, contre  les  empereurs  qui  se  les  arr(h 
geaient  tous  les  deux,  et  les  papes  qm 
s^mblaient  quelquefois  toucher  au  temporel. 
On  les  trouve  daùs  le  tome  III  àesMiscàlom 
de  Baluze.  Une  petite  Chronique,  publiée  par 
Ducbesne,  depuis  669  jusqu'en  }I09,  Muds- 
ter,  1638,  m-k\  Elle  est  courte,  mais  bien 
digérée,  et  contient  en  peu  de  mots  beaucoap 
de  choses.  Ce  moine  est  encore  suruomuié 
de  Sainte-Marie,  du  nom  d'un  village  dont 
son  père  était  seigneur.  Il  mourut  vers  l'afl 
1120.  Le  style  de  cet  auteur  est  Qlair,  précis 
et  plus  pur  que  la  plupart  des  ou vr^ges  com- 
posés à  la  même  époque. 

HUGUES  pES  PAYENS  [de  PaganU),  do  la 
maison  des  comtes  de  Champagne,  uni  avec 
Geofifroi  de  Saint-Omer  et  sept  autres  çenlils- 
hommes,  institua  Tordre  des  Templiers,  et 
en  fut  le  premier  grand-maître.  Ces  neuf 
chevaliers  se  consacrèrent  au  service  de  1« 
religion  en  11|8,  entre  les  mains  de  Go^ 
mond,  patriarche  de  Jérusalem,  promettaol 
de  vivre  dans  la  chasteté,  l'obéissance  et  II 
pauvreté.  Le  premier  devoir  qui  leur  wl 
imposé  par  les  évoques  était  de  garder  M 
chemins,  pour  la  sûreté  des  pèlerins.  ComiM 
cette  nouvelle  milice  n'avait  ni  église  u 
logement,  Baudouin  II,  roi  de  lérusaleiOi 
leur  accorda  un  appartement  d^ns  le  pala^j 
qu'il  ayait  auprès  du  temple;  de  là  leur  îUU 


troyes  en  ir^».  lUle  leur  prescnvu..  -  - , 
blanc  et  la  croix  rouge,  la  récitation  d6 
1  office  divin,  l'abstinence  les  luDdiselïûe^ 
credis,  et  presque  tontes  les  observance» 
monastiques.  Deux  siècles  après  leur  fonda- 
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tion,  cçfli  'obevaliere,  oui  faisaieiH  vœu  de^ 
coiubatlre  pour  Jésus-Christ,  furent  accusés 
d6  le  renier»  et  l*ordre  fut  aboli  en  1312, 
Toy.  fdoLxr.)  Hugues  des  Payens  mourût  eu 
il38,  regrellé  de  tout  ce  qu*ily  avait  de  cbré' 
tiens  zélés  en  ^^alestine. 

HUGDES  PB  SAÏNT-VICTOR ,  chaj^oinQ 
régulier  de  la  laaisou  de  ce  nom,  à  Pans,  y 
professa  la  théologie  avcQ  tant  d'applaudis- 
sement, qu^on  rappela  un  second  Augustin. 
Les  ua$  le  font  saxon,  et  disent  gii  u  em- 
brassa la  vie  religieuse  à  Uamersfeben  pu 
S^xe$  d'autres  prétendant  qu'il  ^tait   d'Y- 

{ns.  U  mourut  à.  Paris  le  3  février  lUO^  à 
^  an$.  Se;$  puvrages»  écrits  avec  beaucoup 
de  force  et  de  dignité,  ont  été  imprimés  a, 
Cologne,  eu  1617,3  vol.  in-fol.;  c'est  la  bonne 
édition.  On  les  a  réimprimés  ^  Rouen  eu 
16U,  2  vol.  in-fol.  Ils  contiennent  un  grand 
nombre  de  pièces  qu'on  lui  a  attribuées 
mal  à  propos ,  comme  l'a  pi'ouvé  Casimir 
Oudin  dans  son  Commentaire  des  écrivains 
ecclésiastiques^  tom.  H.  Les  traités  Pe  arrh(^ 
animœ  et  De  sapientia  Christt^  sont  certaine* 
ment  de  Hugues.  Ch.  G.  Derling  a  publié 
une  dissertation  BeHugone  a  Sancto-Ytctore, 
Helmstadt.  1745,  in-4'. 

HUGUES  DE  FOSSE  (le  bienheureux), 
en  latin  Hugo  Fossensis ,  parce  qu*il  était  de 
Fosses,  bourjs  et  abbaye  autrefois  du  pays 
de  Liège,  maintenant  du  comté  de  Namur, 
était  ne  de  parents  noblest  à  la  Gn  du  %i^ 
çiècle,  et  fut  le  premier  abbé  général  de 
Prémontr^.  saint  Norbert  n'ayant  lamais  pris 
ce  titre.  U  avait  été  élevé  et  formé  a  la 

fiété  et  aux  lettres  dans  le  monastère  de 
osses.  Etant  entré  ànns  Télat'  ecclésiasti- 
que, et  ayant  été  promu  à  la  prêtrise,  il  de- 
vint chapelain  de  Burchard,  évêque  de 
Cambrai  et  phanoipQ  de  cette  église.  Saint 
Norbert^  oui  parcourait  le  Cambrésis  et  les 
pays  voisins  en  missionnaire,  apprit,  en  pas- 
sant à  Yalenciennes,  aue  Burchard  s\)  trou- 
yait.  Ils  s'étaient  vus  à  la  cour  de  Tempereur, 
et  avaient  été  liés.  Norbert  crut  devoir  une 
visite  au  prélat,  et  fut  introduit  près  de  lui 
par  Hugues,  comme  un  simple  prêtre,  qui 
portait  môme  les  livrées  de  la  pauvreté. 
Reconnu  et  reçu  par  Burchard  en  présence 
de  Hugues  avec  des  maraues  de  vénération, 
celui-ci  eut  la  curiosité,  lorsque  Norbert  fut 
sorti,  de  savoir  qui  était  cet  ecclésiastique 
<jui,  sous  un  vêtement  si  humble,  obtenait 
un  accueil  si  respectueux.  «  C'est,  lui  dit 
•c  Burchard,  Norbert,  parent  de  Tempereur, 
«  naguère  son  favori,  comblé  alors  de  biens 
«  et  de  richesses,  qu*il  a  quittés  pour  se 
il  vouer  à  Dieu;  autrefois  courtisan  envié, 
«  aujourd'hui  modèle  d'humilité,  de  péni- 
«  tence  et  de  zèle.  C'est  à  son  refus  que  je 
«  dois  mon  évêché.  »  Hugues  fut  si  touché 
de  ce  grand  exemple,  qu*il  alla  trouver  le 
saint,  et  lui  demanda  la  permission  de  le 
suiyre  et  de  s'associer  à  se^  travaux  aposto- 
liques. Devenu  disciple  de  Norbert,  Hugues 
ne  le  quitta  plus;  il  lut  le  premier  des  douze 
chanoines  qui  embrassèrent  l'institut  de 
Pré  montré  en  1130.  Ce  fut  sur  lui  que  saint 
Morbeft,  appelé  îi  l'archevôché  de  Magde- 


bourg»  jeta  les  yeux  pour  lui  suçc^dj^r  à 
Prémoutré.  Hugues,  en  11Î8,  se  trouva  à  la 
tCte  de  la  nouvelle  colonie,  et  elle  prospéra 
tellement  sous  son  gouvernement,  qu'avant 
de  mourir,  il  vit  à  son  chapitre  ftéueral  plus 
qe  100  abbés.  Il  assista,  en  114-0^  i  une  as- 

5 emblée  tenue  à  Chartres  pouç  ^  croisade 
[e  Louis  le  Jeune.  L'évèçhé  de  cette  villle 
étant  vacant,  lui  fut  otTert.  U  le  refusa.  Il 
mourut  en  odeur  de  sainteté  eu  1161,  et 
non  en  115&,  comme  dit  le  Père  Le  Paige,  et 
(ut  inhumé  dans  l'église,  de  ^remontré.  Il 

Î^t  question,  dans  le  chfpitre.  général  de 
.660,  de  procéder  à  sa  canouisatiQi^;  sa  dé- 
9 puille  mortelle  fut  exhumée  ;  wis*  ce  projet 
ilTéré,  saqs  jamais  avoir  été  abandouné^  n*a 
point  eu  son  exécution.  9ugues  de  Fqsse 
est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  lesi  Pre- 
mières constitutions  de  l'ordre  de  Primontré^ 
approuvées  par  Innocent  II|  Célestin  II  et 
Eugène  II);  une  Yie  de  sainf  Norbert^  que 
Surius  et  les  BoUandistes  ont  insérée  daû^ 
leur  Recueil  ;  le  livre  des  eirémonies  de  V or- 
dre '  de  PrémosUiré ,  appelé  QrdinQiref  dont 
fusage  s'est  conservé  dan^  l'ordre  avec  quel- 
ques changements  faits  par  aea  chapitres 
Sénéraux.  On  lui  a  attribua  le  livre  des 
tirades  de  Notre-Ùame  de  Soissons  ;  UQ 
(raité  intitulé  :  De  gratia  conservandat  et 
quelque?  autres  ouvrages  qui  ^e  paraisseui 
point  l^i  appartenir. 

HUGUëS  D*AMIENS,archeveque  dftRouen, 
up  des  plus  grapds  et  de^  plua  say^ts  pré- 
lats de  son' siècle,  mourut  ep  1164,  On  4  de 
lui  trois  livres  pour  prémunir  sqn  clergé 
contre  les  erreurs  de  son  temps»  et  quel-* 
ques  autres  ouvrages.  Qp  trouvQ  le^  pre- 
'  miers  à  la  ûp  des  OEuyres  de  Gpilbert  de 
Nogent,  publiées  par  dom  d'Acberv,  et  les 
autres  dans  les  polleetiqps  de  dom  Martenne 
et  Siurand. 

HUGUES  DE  SAINT-CH^R,  ainsi  nommé 
parce  qu^il  viut  àUf  monde  près  4e  régiise 
de  ce  nom,  aux  environs  ae  Vienne  en 
Dauphiné  ;  dominicain  du  xiii*  siècle,  doc- 
teur de  Sorbonne,  cardinal-prètr^,  du  titre 
de  Sainte-Sabine,  reçut  la  pourpre  des  m^ins 
d'Innocent  IV  en  l'Ki.  Ce  pape  et  Alexan- 
dre .IV  son  successeur  le  chargèrent  des 
affaires  les  plus  épineuses.  Ce  fut  pour  Ipi 
une  occasiop  de  fai^e  éclater  sa  sagesse»  aa 
modération,  son  esprit,  sa  fermeté.  II  mop-p 
rut  à  Orviette  en  1263.  On  lui  fit  iine  epita- 
phe  dans  laquelle  on  disait  qp!à  f ^  mor^  la 
sagesse  avait  souffert  wf\e  éctiose.  On  a  dé 
lui  plusieurs  ouvrages   sur  rEcfiiure;  le 

S  lus  important  es)  une  Coneordonce  ae  l^ 
Hble,  Cologne»  1684,  in-8*.  Qugues  de 
Saint-Cher  a  la  gloire  d^avoir  iip^lginé  le 
premier  ce  genre  de  travail,  par  le  moyen 
duquel  on  trouve  sans  peine  te|  passage  de 
TEcriture  qu*on  souhaite  :  en  quoi  il  a  rendi) 
un  service  essentiel  aux  theologieps,  aux 

(prédicateurs,  et  à  quiconque  s'occupe  de  la 
ecture  et  de  Tétude  ides  livres  saints.  On  a 
encore  de  lui  :  Spéculum  Ecclesia ,  Paria, 
1480,  in-4*  ;  des  Commentaires  sur  F  Ecriture 
sainte;  CorrectoriumBibliWf  non  imprimer  et 
dans  la  bibliothèque  de  la  Sprbonnf  ;  ç*(àst 
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UD  reeoeQ  de  yariantes  extraites  des  manus- 
crits hébreux,  grecs,  latins,  de  la  Bible. 

HUGUES  DB  PRATO,  d*une  ville  de  ce 
nom,  en  Toscane,  se  fit  dominicain  en  1276, 
et  mourut  à  Prato  le  &  décembre  1322.  Il  se 
fit  une  grande  réfutation  par  ses  SermonSf 
imprimés  en  partie  (à  ce  gue  Ton  croit)  à 
Louvain,  en  l&M,  et  partie  à  Heidelberg, 
en  1485,  réimprimés  à  Anvers  en  1614.  Ils 
se  ressentent  oe  la  grossièreté  du  siècle  de 
l'auteur. 

HUISSEAU  (J.  d'),  ministre  et  professeur 
k  Saumur,  se  rendit  célèbre  dans  la  réforme 

}»our  en  avoir  recueilli  la  discipline.  C*est  de 
ui  que  parle  Bossuet,  dans  son  sixième 
Avertissement  sur  les  lettres  de  Jurieu,  §§  5 
et  112.  On  a  de  lui  :  La  discipline  des  églises 
réformées  de  France^  avec  un  recueil  des  ob- 
servations et  questions  sur  la  plupart  des  ar- 
ticles^  tiré  des  actes  des  synodes  nationaux^ 
sans  nom  de  ville  (probablement  à  Saumur), 
1660,  in-4*;  2*  éiit.,  augm.,  Genève,  1666, 
in-^**;  réimpr.  h  Bionne  près  Orléans,- 1675, 
in-12.  Des  coufrères  de  Tauteur  présentèrent 
des  plaintes  contre  lui,  le  21  avril  1656,  au 
consistoire  de  l'église  de  Saumur;  mais 
cette  affaire  n*eut  pas  de  suites.  D'Uuisseau 
publia  en  1670  :  La  réunion  du  christianisme^ 
ou  la  manière  de  rejoindre  les  chrétiens  dans 
une  seule  confession  de  foi,  Saumur,  in-12. 
Le  moyen  d'opérer  cette  réunion  que  pro* 
pose  fauteur  est  une  tolérance  si  large 
qu'elle  n'exclut  aucun  hérétique,  pas  même 
les  sociniens.  Un  autre  ministre  nommé  La 
Bastide  écrivit  des  Remarques  sur  un  livre 
intitulé  :  laRéunion^  etc.,  1670,  in-12,  où  il 
signalait  cet  ouvrage  comme  dangereux,  et 
le  livre  de  d'Muisseau  fut  condamné  par  le 
svnode  d'Anjou.  Ce  dernier  répliqua  par  des 
Remarques  sur  les  Remarques^  etc.;  mais  il 
Tut  déposé  du  ministère  par  le  svnode.  11  se 
retira  alors  en  Angleterre,  où  il  fut  rétabli 
dans  l'exercice  du  ministère,  sans  avoir  été 
obligé  de  faire  une  rétractation,  et  où  il 
mourut  vers  1689,  ûgé  d'environ  70  ans. 

UULDRIC  [Jean-Jacques),  ministre  pro- 
testant, né  à  Zurich  en  1683,  mort  en  1731, 
était  Yin  homme  savant.  Il  publia  en  1705, 
iu-8%  k  Leyde,  un  ouvrage  recherché  et 
peu  commun  :  c'est  YUistoire  de  Jésus- 
Christ^  telle  que  les  juifs  la  racontent.  Hul- 
dric  la  tira  d*un  vieux  manuscrit  hébreu,  la 
traduisit  en  latin,  et  l'enrichit  de  noies  qui 
font  voir  la  fausseté  et  le  ridicule  des  contes 
juifs,  touchant  le  divin  fondateur  du  chris- 
tianisme. Il  a  donné  encore  au  public  Mis- 
cellanea  Tigurina^  1722,  k  vol.  in-8''.  Zim- 
mermann  a  écrit  sa  Vie;  elle  se  trouve  dans 
un  recueil  de  pièces  imprimé  à  Zuricij,  1732, 
in-4'. 

HULOT  (Hbnei-Louis)  ,  prêtre  du  diocèse 
de  Reims,  né  le  13  mars  1757  à  Avenay,  en- 
seigna avec  distinction  la  théologie  dans  le 
séminaire  et  dans  l'université  de  ce  diocèse 
ius^u'en  1791,  époque  où  il  partit  pour  l'exil, 
il  resida  tour  à  tour  dans  les  Pa;^s-Bas  et  en 
Allemagne^  et  passa  environ  trois  années  à 
Gand,  où  il  fut  grand-vicaire  de  l'évôque- 
prinœ  de  Lobkowitz.  L'abbé  Hulot  publia^  en 
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1793,  sa  Première  lettre  aux  catMiqm  di 
Reims,  en  latin  et  en  français,  in-^,  et  m 
Lettre  des  prêtres  français  à  Nvique  de  Gond, 
gui  fut  signée  par  186  ecclésiastiques  qui  j 
faisaient  en  quelque  sorte  leur  profession  de 
foi,  et  témoignaient  à  ce  prélat  toute  leur 
reconnaissance,  Gand,  1793,  in -8*.  A  cette 
même  époque,  il  adressa  un  Mémoire  k  Tem- 
pereur  François  II  par  les  Etats  de  Flandrei 
pour  le  rétaolissement  des  douvents,  et  il 
obtint  une  réponse  favorable  de  l'empereur. 
L'invasion  française  obligea,  en  Vï9k,  les 

Srôtres  eiilés  de  s'éloigner  encore,  et  Tabbé 
îulol  se  rendit  successivement  k  Munster, 
Erfurt,  Dresde  et  Au^sbourg.  Il  fit  parattrv 
en  latin  et  en  français  une  secoode  Lettu 
aux  prêtres  catholiques  de  Reims,  Dtrecht, 
1795.  On  a  encore  ue  lui  :  Récit  de  la  con- 
version de  Gen-Thoger^  Munster  et  Erfurt, 

1795,  in-S^;  la  Collection  des  breft  de  PieYÏ, 
Aussbourg,  1796  ;  les  Lettres  ae  M.  Schro- 
fenSerg^  évêque  de  Frisingue  et  de  fta/ti5(mM, 
en  faveur  des  prêtres  français,  Augsbourg, 

1796,  in-8*  de  16  p.  ;  VEtat  des  catholvm 
anglais,  1798,  in-8*  de  61  pages  ;  Salij6«f- 
gensis  cujusdam  religiosi  (l'auffustin  SaD-K- 
cler)  débita  castigatio^  seuvinaiciœ  deri^d- 
licani  exulis,  1800,  in -8*  :  ouvrage  qui  valut 
à  son  auteur  un  bref  très-flatteur  deKeVII, 
du  10  septembre  1800.  Lettreàungrofemgr 
d'Allemagne,  Augsbourg,  1801,  in-ô*.  Ce  pro- 
fesseur estfiergold,  professeur  de  dogme  k 
l'université  de  Wurzbourg;  GallicanonM 
episcoporum  dissensus  innocuus^  ibid.,  1801, 
in-8"  de  100  nages;  Récit  de  la  mort  de* 
Musartj  cure  de  Sommevesle^  en  lat.,  frauç. 
et  allemand.  A  son  retour  en  France,  Hulot 
exerça  les  fonctions  de  curé  d'A vançon,  orès 
de  Châleau-Porcien,  puis  d'Atligny,  et  dans 
la  suite  il  devint  chanoine,  grand-vicaire  et 
officiai  du  diocèse  de  Reims.  Il  mourut  le 
1*'  septembre  1829,  dans  sa  73*  année.  loa6- 
pendamment  de  ses  productions  déjà  citées, 
il  publia  un  opuscule  sur  les  antiquités  d^Atr 
tigny,  qui  n'était  que  l'extrait  d'un  traraii 
plus  étendu.  Il  laissait  en  maouscrit  trots 
volumes  de  sermons,  des  opuscules  latins  et 
des  livres  de  controverse,  et  une  correspon- 
dance volumineuse,  qui  renferme  beaucoup 
de  choses  intéressantes  pour  l'histoire  ecclé- 
siastique contemporaine. 

HDLSEMANN  (Jean),  savant  tbéologgi 
luthérien,  naquit  a  Esens  en  Frise,  Tan  iw» 
Après  avoir  vo^a^jé  en  Allemagne,  en  Frj^» 
en  Hollande,  il  devint  professeur  de  théoKh 
gie,  et  surintendant  à  Leipsick,  et  mourut^ 
1661.  Sou  principal  ouvrage  est  une  Relation 
en  allemand,  du  Colloque  de  Thom,  oun 
avait  été  envoyé  en  1645,  à  la  tête  des  lu- 
thériens, et  dont  il  donne,  comme  on  1  un»" 
gine  bien,  l'avantage  à  ^on  parti. 

HULSIUS  (Antoine),  théologien  protestant 
né  à  Hilde,  village  du  duché  de  Berg,  mon 
professeur  à Leydfe  en  1685,  à  70  ans,  estau* 
teur  d'un  ouvrage  savant  intitulé  :  Iw»*- 
giajudaica^  ,  publié  en  1653,  in-4'.  '^ 

HUMBELOT  (Maeib  ,  docteur  en  théolo- 
gie à  Paris  en  1665,  fut  cxUé  en  1684,  potf 
avoir  refusé  de  souscrire  à  la  déclaratiott  û* 
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1682.  Il  composa  dans  son  exil  :  SacrôrUM 
Bibliorum  Notio  generalis^  seu  Compendium 
biblicum^  Paris,  1700,  in-12,  qui  fut  suppri- 
mé par  arrêt  du  conseil.  Huoibelot  donna,  le 
2ï  mai  1700,  une  déclaration  où  il  se  soumet- 
tait et  témoignait  son  regret  d*avoir  publié 
le  Compendium.  Il  mourut,  en  1719,  chanoine 
de  Saint-Louis-du-Louvre. 

HUMBERT,  bénédictin  du  xi«  siècle,  natif 
de  Bourgogne,  se  fit  religieux,  en  1015,  à 
Mojen-Moutier,  dans  le  diocèse  de  Toul.  Le 
pape  Léon  IX,  qui  avait  été  évoque  dans 
cette  ville,  appela  Humbert  à  Rome,  en 
10&9,  et  Tordoona  archevêque  do  toute  la 
Sicile  ;  mais  comm<^  les  Normands  et  les  Sar- 
rasins désolaient  alors  ce  pays,  le  pape  le 
créa,  en  1051,  cardinal  évoque  de  Bianche- 
Seive.  En  1053,  il  se  rendit,  avec  le  titre 
d'envoyé-légat,  l  Constantinople,  afin  de  tra- 
vailler à  la  réunion  des  Eglises  grecque  et 
latine.  Victor  II,  successeur  de  Léon  IX, 
chargea  Humbert  de  rétablir  Tordre  dans  le 
monastère  du  Mont--Cassin ,  alors  révolté 
contre  le  saint-siége,  et  sa  mission  fut  cou- 
ronnée du  succès.  Nommé  bibliithécaire  et 
chancelier  par  le  même  pontife,  il  conserva 
ces  titres  sous  les  pontificats  d'Etienne  111  et 
de  Nicolas  II,  et  mourut  vers  1063.  On  a 
remarqué  que  Humbert  est  le  premier  Frau- 

gis  connu  qui  ait  porté  la  pourpre  romaine, 
n  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  écrits  en  la- 
tin, savoir  :  un  Traité  estimé  contre  les  si" 
moniaqtieSf  inséré  dans  le  tome  Y  des  Anec- 
dota  de  dom  Martenne,  pag.  G29-84Ï;  une 
Réponse  à  la  lettre  du  patriarche  de  Constan- 
tinople et  de  fivéque  dAcride;  une  Réfutation 
d*un  écrit  de  Nicétas,  moine  de  Stude.  Ces 
deux  écrits  roulent  sur  les  déliats  entre 
TEglise  grecque  et  TEglise  latine;  une  ile/a- 
tion  de  son  voyage  à  Constantinople,  relative 
au  même  objet  :  ces  trois  derniers  ouvrages 
ont  été  plusieurs  fois  publiés,  notamment  en 
16M  par  Baronius  dans  ses  Annales  eccle- 
siasticif  tome  XI,  et  par  Canisius,  dans  ses 
Lectiones  antiquœ^  tome  Vl. 

HUMBERT  II,  dernier  dauphin  de  Vieu- 
noYs,  né  en  1312,  succéda  en  1333  à  Guignes 
YIII,  son  frère.  Il  é()0usa  en  1332  Marie  de 
Baux,  alliée  à  la  maison  de  France,  dont  il 
n*eut  qu'un  fils  unique.  Le  chagrin  qu'il  res- 
sentit de  la  mort  de  cet  enfant,  et  le  ressen- 
timent qu'il  conserva  des  affronts  que  lui 
avait  fait  essuyer  la  maison  de  Savoie,  lui 
inspirèrent  la  resolution  de  donner  ses  états 
à  celle  de  France.  Celte  donation,  faite  en 
1343  au  roi  Philippe  de  Valois,  fut  confirmée 
en  1349,  à  condition  que  les  fils  alnt^s  des 
rois  de  France  porteraient  le  titre  de  d^iu- 

fhins.  Çest  ainsi  que  le  Dauphiné  fut  réuni 
la  couronne.  Philippe  donna  à  Humbert,  en 
reconnaissance  de  ce  bienfait,  kO  mille  écus 
d'or  et  une  pension  de  dix  mile  livres.  Ce 
prince  entra  ensuite  dans  Tordre  des  domi- 
nicains. Le  jour  de  Noël  1351,  il  reçut  tous 
les  ordres  sacrés  successivement  aux  trois 
messes,  des  mains  du  pape  Clément  VL  Ce 
pontite  le  créa  patriarche  a  Alexandrie,  et  lui 
donna  l'administration  de  Tarchevôché  de 
Heims.  Humbert  passa  le  reste  de  ses  jours 
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dans  le  repos  et  dans  les  exercices  de  piété, 
et  mourut  à  Clermont  en  Auvergne,  le  22  mai 
1355,  à  43  ans.  Il  fut  bon  religieux  et  bon 
évoque.  Allard  a  écrit  son  histoire^  Grenoble, 
1688,  in-12;  on  peut  encore  consiilt<T  VHis* 
toire  de»  hommes  illustres  de  V ordre  de  Sainte 
Dominiaue^  par  Toumon,  tome  IL  Humfiert 
s'était  aistingué  dans  la  guerre  des  Ctoisa- 
des,  et  avait  établi  à  Grenoble  un  conseil  de 
justice  qui  donna  naissance  au  parlement  du 
Dauphiné  :  il  fonda  aussi  dans  cette  vill  '  une 
université.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Humbert  de  Romans,  cinquième  géné- 
rai des  dominicains,  qui  succéda  en  1254  au 
P.  Jean  le  Teutonique,  et  qui  mourut  le 
14  juillet  1277.  On  a  de  lui  une  Lettre  sur 
les  vœux  de  religion^  imprimée  en  Allemagne 
dès  le  XV*  siècle  ;  et  à  Hanau  Tan  1508.  On 
lui  attribue  aussi  De  eruditione  religioso-- 
rum  :  mais  ce  traité  est  du  P.  Peraldus,  do- 
minicain. Possevin  croit  qu*il  estTauteurdu 
Dies  irœ,  que  d'autres  attribuent-  au  cardi- 
nal Malabranca.  On  peut  voir  diverses  opi- 
nions sur  ce  sujet,  dans  les  Notes  de  Merati 
sur  Gavandus,  partie  1'%  titre  5. 

HUMBERT  (  PiEaRE-HuBKBT  ) ,  savant  et 
pieux  ecclésiastique,  naquit  en  1685  ou  1686, 
au  village  de  Vauclans  près  de  Nods,  dépar- 
tement du  Doubs,  de  cultivateurs  honnêtes» 
fit  avec  distinction  ses  cours  d*humanités, 
de  philosophie  et  de  théologie.  S^étant  voué 

{>articulièrement  à  la  prédication,  il  prêcha, 
orsqu'il  n'était  encore  que  sons-diacre,  dans 
une  assemblée  de  prêtres  et  de  jeunes  ec- 
clésiastiques à  Besançon,  et  son  discours 
annonça  un  talent  peu  commun.  En  1714, 
lorsqu  il  n'était  point  encore  |)rètre,  Hum- 
bert fut  associé  aux  missionnaires  de  Besan- 
con connus  sous  l3  nom  de  missionnaires  de 
Beaupréy  et  il  devint  plus  tard  supérieur  de 
cette  maison,  à  laquelle  il  fut  attaché  jus- 

3u'à  sa  mort  arrivée  à  Beaupré  en  1779,  à  Tâge 
e  92  ans.  An6tre  zélé  de  son  pays,  il  con- 
sacra particulièrement  son  talent  aux  habi- 
tants aes  campagnes.  Cependant  il  parut  sou- 
vent aussi  dans  les  villes  de  la  province,  et 
prêcha  fréquemment  dans  les  retraites  ecclé- 
siastiques. Humbert  persuadait  les  esprits 
les  plus  incrédules  par  sa  dialectiq>ie  puis- 
sante, et  plaisait  toujours  parles  images  gra- 
cieuses dont  il  se  servait  pour  fixer  Tatten- 
tion  de  ses  auditeurs.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d*ouvrages  :  la  Vie  chrétienne^  1752, 
in-12  ;  Pensées  sur  les  vérités  les  plus  impor- 
tantes  de  /a  re/tgfion,  1753,  in-1^;  Règle  de 
conduite  pour  la  jeunesse^  1753,  in-12  ;  Plan 
de  réforme  pour  le  Missel,  1758,  in-12;  et 
Cantiques  à  l'usage  des  missions.  Les  Pensées 
sur  les  vérités  de  la  religion  ont  d'abord  paru 
sous  le  titre  d'Instructions  sur  les  princi- 
pales vérités  de  la  religion  adressées  par 
M.  révêquedc  Toul  à  son  diocèse  ;  il  ne  faut 
pas  les  confondre  avec  les  Instructions  sur 
les  fonctions  du  ministère  pastoral^  adressées 
aussi  par  M.  révoque  de  Toul,  Drouas-Bous- 
sej,  à  son  diocèse  :  ce  dernier  çuvraç  '■  est 
de  M.  Drouhart,  supérieur  du  séminaire  de 
Besançon,  1772,  5  vol.  in-8*.  L'ouvrage 
d'Humbert  a  été  réimprimé  en  1826  par  U 
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société  catholique  des  bons  livres  :  un  ecclé- 
siastique de  Besançon  y  a  fait  d'importantes 
additions.  Le  P.  Humbert  a  encope  publié  : 
des  Initruetions  abrégées  9ur  U$  devoirs  et 
les  exercices  du  chrétien^  et  des  Insiruetians 
sur  les  égarements  de  V esprit  et  du  cœur  hu- 
main, et  sur  les  vertus  nécessaires  au  salut. 
Tous  SOS  ouvrases  ont  été  réimprimés  plu- 
sieurs lois.  II  a  laissé  en  manuscrit  :  un  Avis 
importtmt  aux  ecclésiastiques  et  aux  confes- 
seurs sur  les  vertus  de  leur  état^  etc.  »  qui  a 
reçu  Tapprobatioii  de  Tordinaire  et  qui  devait 
paraître,  si  à  la  môme  époque  Tabbé  Pochard, 
supérieur  du  séminaire  de  Resançon,>n*eût 
publié  sur  le  môme  suiet  un  excellent  ou- 
vrage ;  une  Histoire  de  la  communauté  des 
missionnaires  de  Beaupré  ;  quelques  Sermons; 
des  Cantiques. 

HUME.  Voy.  Home. 

HUM£  (Dayid),  né  en  1711,  k  Edimbourg 
en  Ëco^se,  d'une  famille  noble,  mais  peu  ri- 
che, fut  d'abord  desliné  au  barreau  ;  mais  ne 
possédant  le  talent  do  la  parole  qu*à  un  degré 
médiocre,  il  quitta  la  jurisprudence  pour  cul- 
tiver la  littérature  et  la  philosophie  du  jour. 
11  eut  en  nk%  la  place  de  secrétaire  du  gé- 
néral Saint-Clair, qu'il  accompagna  dans  Tex- 
pédition  du  port  de  Lorieiit.  Il  fut  attaché 
au  lord  Heiford,  pendant  son  ambassade  à 
la  cour  de  France,  en  1765  ;  et,  sous  le  mi^ 
nistère  du  général  Conwai,  il  obtint  remj)lai 
de  sous-sec!  étaire.  Enfin  il  renonça  entiè* 
remenl  aux  afl'aires  publiques  pour  se  livrer 
à  une  vie  douce  et  indépendante.  Il  mourut 
en  1776,  à  IWge  do  65  ans.  Le  désir  de  la 
renommée  litléraire  le  dominait,  et  il  lui  sv 
critla  tous  les  genres  de  principes  et  de  vé« 
ritf^.  On  a  de  lui  :  Traite  sur  la  nature  hi^ 
mainCf  qui  parut  en  1737.  Hume,  avide  de 
sa  renommée,  ne  Tavait  composé  que  pour 
se  faire  remarquer;  ma*s,  comme  il  le  dit 
lui-même,  «  Touvrage  tomba  au  sortir  de  la 
«  presse,  et  mourut  en  naissant,  sans  avoir 
<c  môme  excité  un  murmure  parmi  les  dé- 
c(  vots.  »  Des  Essais  philosophiques,  pleins 
de  réilexions  absurdes  et  de  sophismes  con- 
tre les  dogmes  fondamentaux  du  la  religion, 
traiiuits  en  français.  Hollande,  1758,  3  vol. 
in-12  ;  une  Histoire  d'Angleterre^  Londres, 
1759-1762, 6  vol.  in-fc%  2*  édit.  aUj^m.,  Lon- 
dres, 1770,  8  vol.  in-4",  et  depuis"  plusieurs 
fois  réimprimée  en  8  et  en  10  vol.  in-8^ 
C*ost  un  ouvrage  où  Ton  désirerait  plus 
d'exactitude,  de  véracité  et  d'impartialité,  su^ 
tout  en  ce  qui  concerne  les  cruautés  de 
Henri  VIII,  d  Elisabeth  et  de  Jacques  contre 
les  catholiaues.  Elle  est  d'ailleurs  écrite 
d'une  manière  assez  désagréable,  d'un  style 
dur  et  repoussant.  Aussi  ne  réussit-elie  pas 
d'abord  ;  et,  dans  les  premiers  mouvements 
de  senslbiliië,  l'auteur  prit  la  résolution  de 
se  retirer  dans  quelque  ville  de  province  en 
France,  de  changer  de  nom,  et  de  renoncer 
pour  jamais  à  la  gloire  littéraire;  mais  l.s 
philosophistes  y  ayant  reconnu  leurs  maxi- 
mes et  leurs  petits  artilices,  eurent  soin  de 
lui  donner  de  ta  vogue.  Ce  qui  prouve  sur- 
tout la  mauvaise  foi  de  l'écrivain,  c'est  i'as- 
sorancp  avec  laquelle  il  répète  les  calomnies 


de  Bacbanan  contre  Marie  Stuftrt,  que  C^mb. 
den,  quoique  pariisan  et  protégé  d^Jisa- 
betb,  a  franchement  défendue  contre  Vini- 
quité  de  sa  bienfaitrice.  On  y  ajoute  une 
coiitinuation  par  Smollett,  en  5  vol.  in-frjtt 
une  autre  continuation  par  Adolphm  en  3 
vol.,  ce  qui  porte  cette  histoire  Me  vol.  in*. 
La  |)lus  belle  édition  est  celle  de  1810.  Elle 
a  («té  aussi  imprimée  avec  les  continuations 
en  26  vol.  in-18,  et  16  vol.  çrand  in-18  arec 
portrait.  G.  Berkelev-MitcheilenadonnéuDc 
édition,  dans  hquelle  il  a  retranché  tout  ce 

?ui  était  contraire  à  la  religion  chrétienne, 
^16,  8  vol.  in-8*.  L'histoire  de  Hume  a  été 
traduite  en  français  par  madame  Belot  et 
l'abbé  Prévôt ,  en  7  voL  in-4*,  et  18  yol. 
in-lâ.  Cette  traduction  a  le  désavantage  d'a- 
voir été  faite  sur  la  première  édition  an* 
glaise.  On  a  publié  en  1819  et  1820,  en  16 
vol.  in-fi*,  avec  la  continuation  de  SmolleU, 
une  nouvelle  édition  de  cette  traduction,  re- 
vue, corrigée,  et  en  plusieurs  endroits  pur- 
gée d'erreurs  graves  et  capitales.  M.  Cara- 
penon  a  revu  les  traductions  de  madame 
Belot  et  de  l'abbé  Prévôt  ;  son  édition  est 
de  1825-1827,  21  vol.  in-8%  Les  autres  ou- 
vrage s  de  Hume  sont  :  Recherches  sur  lei 
principes  de  la  morale  ;  Histoire  naturelle  ii 
la  religion  ;  Dialooues  sur  la  religion:  £m 
sur  le  suicide  et  V immortalité  de  fàm;  Dû- 
cours  politiques,  etc.  Tous  ces  écrits  ont  été 
réfutés,  et  notamment  Celui  sur  la  Hatm 
humaine.  Hume,  ami  de  Jean-Jacques  Rous- 
seau, l'emmena  avee  lui  en  Angleterre,  et  il 
lui  avait  obtenu  une  pension  du  roi  Geor- 
ges III;   mais    l'orgueilleux  Genevois  se 
croyant  humilié  par  les  bienfaits  de  Humei 
le  quitta  brusquement   et  lui   écrivit  uoe 
lettre  pleine  d'aigreur,  qui  donna  liea  à  une 
polémique  de  pamphlets  de  part  et  d*autre, 
oi!t  la  tolérance  philosophique  ne  jouait  p^ 
le  rôle  principal.  En  réponse  à  fa  lettre  de 
Rousseau,  Hume  publia  d*abord  son  Es- 
posé  de  la  contestation  qui  s*est  életie  fA<r< 
Al.  Hume  et  M.  J.-J.  Rousseau,  dan$  lequel, 
a{>rès  avoir  fait  de  lui-même  un  éloge  assw 
pompeux,  il  tinit  par  une  lettre  d'un  de  ^ 
amis,  qui  déclare  que  Hume  est  l'homme  la 
plus  parfait  et  le  plus  yerlueui  QU^*  1^  ^ 
ture  humaine  puisse  produire.  —  Leland  * 
consacré  six  lettres  de  son  Examen  des  iii^ 
tes  à  exposer  et  à  confondre  les  diversei 
erreurs  de  Hume.  «  Il  relève  sa  mauvaise 
«  foi,  dit  un  auteur,  et  fait  ressortir  ses  ard- 
«  lices.  »  Hume  est,  en  effet,  un  des  écri- 
vains incrédules  les  plus  dangereux*}  il  ^^ 
taque  rarement  deftont.  Sa  piétapMiqu^ 
subtile  tend  à  saper  la  religion.  Il  àS^^ 
beaucoup  do  calme  et  d'impartialité,  o^ 
on  s'aperçoit  que  son  sang-froid  cache  b^^ 
coup  de  malice  ;  il  étend  les  nuages  de  son 
scepticisme  sur  TexisteDce  de  Dieu,  k  '^.* 
arbitre,  l'immortalité  de  Tâme,  et  il  i^^}^ 
le  suicide.  La  vertu,  selon  lui»  ne  coBsi^w 
que  dans  l'appiobation  générale,  et  f^rf  <m 
cette  découverte,  il  donne  ce  nom  à  \&^ 
quence  ,  au  goût  et  môme  à  la  force.  UuujJ 
a  laissé  quelques  ouvrages  posthumes  *  l^>* 
sont  des  Dialogues  sur  la  religion  naturel 
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et  sa  FiV,  composée  par  lui-mAinéy  dont  ta 
traduction  française  par  Suard  a  été  publiée 
û  Paris  on  1777. 

HUMILITÉ  ^sainte),  péeàFaënza  en  1226, 
d*une  bonne  famille  ;  ayant  engagé  son  mari 
h  tivre  dans  la  continence,  elle  fonda,  0  ans 
après  son  mariage,  les  religieuses  de  Tallom* 
breuse^  et  mourut  )e  31  décembre  1310,  à 
84  ans.  £tle  était  parvenue  à  cet  Age  malgré 
les  austérités  extraordinaires  qu*elle  avait 
pratîmiéf  $. 

HDMPHREY  (Lauhb!it)  ,   théologien  an- 

Slais,  né  à  Newport-Pagnell,  dans  le  duché 
e  Bucuingham,  vêts  1527,  mourut  doyen 
de  Winchester  en  1590.  Il  était  fort  versé 
dans  les  matières  théologiques,  et  il  serait 
parvenu  aux  premières  dignités,  si  son  at« 
tachi^ment  au  calvinisme  ne  Ten  avait  fait 
éloigner.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
controverse  et  de  littérature.  On  trouve 
dans  les  premiers  bion  dès  calomnies  contre 
TEgliso  romaine,  dans  les  autros  il  y  a  peu 
de  goût  ot  de  philosophie.  Les  princifiaux 
sont  :  Epistola  de  grœcis  litteris  ei  Homeri 
lectione  ei  imiiaiione,  etc.,  en  tôte  de  la  Cor« 
nucopia^  d'Adrien  Junius,  Bâle,  1558,  in-fol.  ; 
De  religionis  conservatione  et  reformatione^ 
deque  primaiu  regum^  Bâie,  1559,  in-S";  De 
ratione  interpretcmdi  aucioreSj  in-8*  ;  Opti^ 
mates,  site  denobiiitate  ejusqu^ origine,  in-8'; 
Jesuitismi  pars  prima  et  secundoj  in-8*  ;  Phari" 
sœismus  vêtus  et  novus,  in-S*. 

HUNN^US  (AuqusTiN),  né  k  Malines  en 
15^2,  s'appliqua  aux  langues  savantes,  fut 
professeur  en  théologie  et  chanoine  do  Saint- 
Pierre,  docteur  et  recteur  de  l'université  de 
Louvaîn,  où  il  mourut  le  7  sefitembre  1577, 
il  écrivait  bien  en  latin,  et  possédait  les  lan- 

fues  grecque  et  hébraïque.  Il  travailla  k  dé- 
arrasser  fa  philosophie  de  l'école  du  bar- 
bai isme  qui  Tenveloppait.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages  sur  cette  science.  H 
a  donné  aussi  quelques  éditions  de  la  Somme 
de  saint  Thomas,  revues  sur  des  manuscrits 
fort  anciens;  la  meilleure  est  celle  d'An- 
ver3,  1575,  en  h  vol.  in-fol.  Le  travail  de 
Hunnœus  a  beaucoup  aidé  ceux  qtii  ont  pu- 
blié le  môme  ouvrage  depuis.  Cet  auteur  a 
eu  part  à  l'édition  de  la  Polyglotte  d'Anvers. 
HUNNIUS  (Gilles)  ,  ministre  luthérien  de 
TVittenberg,  où  il  mourut  le  k  avril  1603, 
è  53  ans,  a  beaucoup  écrit  contre  les  calvi- 
nistes. On  cite  surtout  son  Calvinus  judai- 
zans^  Wiitenberg,  1596,  in-S'*,  où  il  repro- 
che à  Calvin  d'avoir  employé  les  interpréta- 
tions des  rabbins  pour  dénaturer  le  véritable 
sens  des  Ecritures. 

HUNNOLD  (François),  né  dans  le  pays  de 
Nassau,  entra  chez  les  jésuites  et  se  distin- 
gua par  ses  Sermons,  qui  sont  peut-être  les 
meilleurs  parmi  ceux  qui  ont  été  faits  en  Al- 
lomajïne  vers  le  commencement  du  xviii*  siè- 
cle. Ils  sont  en  6  vol.  in-fol.,  d'abord  îm- 
r^ rimes  à  Cologne  et  à  Augsbourg.  Les  édi- 
ions  en'ont  été  multipliées  dans  différentes 
provinces  de  l'Allemaxne.  On  lui  reproche 
de  s'écarter  quelanefois  des  plans  qu'il  an- 
nonce, et  de  ne  ctioisir  pas  toujours  bien  les 
exemples  qu'il  apporte  eu  preuve  des  véri- 


tés qu'il  avance.  Il  fnourut  à  7r,èTe$  en  ilk^. 
HUNT  fTaoM4a},  savant  hél)raïsflnt  anglais, 
né  Tan  ^9(>>  fit  ses  études  à  Oxford,  prit  le 
gradQ  de  b^cholier  pn  théologie  on  1743|,  et 
celui  de  docteur  en  17^.  Sa  première  pu- 
blicalion  fgt  pn  fragment  4e  saint  Hippolyte, 
qu'il  ût  imprimer  a'aprè§  deux  manuscrits, 
et  (Tii  fut  inséré  dans  )a  BJbliotheca  biblica 
de  Parker,  1728,  in4'.  Ayant  été  promu  ci; 
1738  à  la  chaire  d'arabe  fondée  par  le  (doc- 
teur Laud,  il  prononça  un  di^^cours,  De  an- 
tiquitate,  elegantia,  utilitate  Unguœ  arabiccç 
oratio^  Oxford,  1739,  in-l"  de  56  pages.  En 
17&7,  Hunt  en  prenant  possession  de  la  chaire 
de  professeur  royal  en  hébreu,  prononga  ui^ 
autre  discours,  De  usu  dialectiçorum  orien-: 
taliumf  ae  prœcipm  aràbicœ,  in  hebraico  ço^ 
dice  interpretandOf  qu'il  publia  l'année  sui- 
vante à  Oxford.  11  avait  fait  ;  ^paitre  en  1728 
ses  conjectures  De  benedictione  patriarche^ 
Joeobi^  Oxford,  in-i%  tirées  seulement  à  cent 
exem[>laires,  et  en  1757  il  se  fit  l'éditeur  deé 
Oeuvres  complètes  de  Hooper,  évoque  de 
Batb.  Hunt  mourut  le  S\  octobre  1774,  et  eut 
pour  successeur  dans  sa  chaire  d*arabe  16 
célèbre  Wbite.  Il  était  de  1^  société  royale 
de  Lonures  et  de  celle  des  antiquaires.  In* 
dépendamment  des  écrits  dont  nous  avon9 

1)arlé,  il  avait  publié  en  17t^6  une  Notice  $ur 
a  Relation  de  rEgyjite  d'Ab^alIatif,  relar 
tion  qu'il  avait  traduite  et  qu'il  proposa  par 
souseription  ;  mais  l'impression  u  en  eut  pas 
lieu.  Kennicott  Ut  paraître  Tannée  même  dé 
la  mort  de  Hunt,  un  ouvrage  de  ce  savant^ 
intitulé  :  ObservQtions  sur  qi^elgues  passages 
dtf  livre  des  Proverbes^  suivies  de  deux  ser^ 
monSf  in-4*. 

HUNTINGFORO  fGEoiiOB-IsAïc),  savant 
anglais,  né  l'an  1744  à  Winchester,  fut  mis 
en  1789  à  ia  tête  du  collège  de  cette  ville,  et 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  1793.  Il  Obtiut 
successivement  plusieurs  bénétices,  devint 
évoque  de  Glocester  en  1802,  et  mourut  en 
1815.  Huntingford  avait  publié  en  1795  e{ 
1797  deux  volumes  de  sermon^  et  de  discours 
divers;  une  traduction  latine  d'Ëlien,  1  vol. 
in-12;  Appel  aux  églises  dissidentes,  ou  Vcpu 
d*union  entre  elles  et  l^église  établiCf  180Q, 
in*8";  S*  édit.,  1808;  deux  recueils  de  poé- 
sies lyriques  grecques,  navoir,  des  Odes 
grecques,  1781,  tirées  à  cinquante  exen^pUi- 
res;  Metrica  monostrophica,  1782. 

HUNTINGTON  (Guiluums  IIunt,  Aoonu 
sous  le  nom  de),  fameux  sectaire  iniétbo- 
diste,  né  l'an  1774,  dans  une  ferme  du  comté 
de  Kent,  eut  une  jeunesse  orageuse  et  très- 
agitée.  Après  avoir  été  domestique,  il  s'était 
fait  jardinier,  consacrant  tous  ses  loisirs  à 
la  lecture  des  livres  saints.  U  taillait  un  jour 
un  vieux  poirier,  lorsqu'il  crut  entendre  une 
voix  du  ciel,  qui  l'appelait  à  prier  Jéaus- 
Christ  d'une  manière  plus  parfiiite.  Toute- 
fois le  dénuement  dans  lequel  il  se  trouvait 
l'empécba  de  s'appliquer  sur-le-champ  à  pe 
qu'il  regardait  comme  sa  mission.  Après 
s'être  mis  encore  au  sei  vica  d'un  manufiàô- 
turier  d'Ewel  et  s'être  bit  porteur  de  charbûD 
à  Thèmes  Ditton,  il  résolut  enfin  de  prêcher, 
dût-il  mourir  de  laim.  Le  méthodiste  Toriel 
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Jossrordonnase.onle  rit  de  Whîtefield  en  pré- 
sence de  toute  la  congrégation.  Dans  ses  dé- 
buts il  eut  à  isubir  de  rudes  épreuves  aux- 
quelles il  résista  avec  énergie.  Une  nouvelle 
vision  qu'il  crut  avoir  lapant  ap[)elé  à  Lon- 
dres, il  y  réunit  un  assez  grand  nombre  de 
partisans,  bAlit  avec  leurs  secours  une  cha- 
j)ï^lle,  et  connut  enfin  les  douceurs  d'une  nosi- 
tion  aisée  et  indépendante.  Il  mourut  on  1813  à 
Tunbridge  Wells,  n'a  v  ant  pas  encore  (Quarante 
ans.  Huntingt-on  avait  plusieurs  fois  voulu 
fdire  le  prophète,  et  il  avait  eu  le  chagrin  de 
voir  plusieurs  de  ses  prophéties  promptement 
démenties  par  les  faits.  C'est  ainsi  qu'il  avait 
annoncé  que  ni  Bonaparte,  ni  un  seul  soldat 
de  son  armée  ne  reviendrait  de  l'expédition 
d'Egypte.  Ses  OEuvres  ont  été  imprimées  en 
20  gros  volumes  in-S*.  Elles  se  composent  de 
SermonSf  de  Dissertations  et  traités  de  con-- 
troverscy  de  Lettres  à  ses  amis  et  à  ses  prosé- 
lytes, de  Poésies  au-dessous  du  médiocre,  etc. 
Huntington  n'ayant  pu,  lors  de  son  ordina- 
tion, se  procurer  comme  les  autres  ministres, 
les  titres  de  magister  artium  ou  de  doctor  of 
divinityy  s'en  consola  en  ajoutant  à  son  nom 
les  deux  initiales  P.  S.  qui  voulaient  dire 
pécheur  sauvé ^  et  ce  surnom  devint  populaire 
parmi  ses  fidèles. 

HUR,  fils  de  Caleb  et  petit-fils  d'Esron, 
était  époux  de  Marie,  sœur  de  iMoïse,  si  on 
en  croit  Josèphe.  Lorsque  Moïse  envoya 
Josué  combattre  contre  les  Amalécites,  il 
monta  sur  la  montagne  avec  Aaron  et  Hur. 
Pendant  qu'il  élevait  les  mains,  priant  le  Sei- 
gneur, Aaron  et  Uur  lui  soutinrent  les  bras, 
afin  qu'ils  ne  retombassent  point,  et  que 
Bi9u ne  cessAt d'être favoi able aux Israélit-s. 
Preuve  frappante  de  i'efBcacité  de  la  prière 
dans  les  combats,  et  combien  elle  doit  être 
persévérante  et  confiante  pour  assurer  le 
secours  du  Dieu  des  armées. 

HUKAULÏ  DE  CHIVERNY  (Jacques),  abbé 
de  Saint-Lomer,  chanoine  d'Autun,  fut  élu 
évêque  de  ce  diocèse  le  7  avril  1505,  et  joua 
d'abord  un  çrand  rôle  dans  les  affaires  pu- 
bliques ;  mais,  rendu  à  son  diocèse,  il  s'ap- 
pliqua aux  fonctions  épiscopales  et  tit  de 
sa^^es  règlements  pour  porler  son  clergé  à 
l'amour  de  l'étude  et  à  la  pratique  des  vertus 
ecclésiastiques.  Jacques  Hurault  possédait  de 
grandes  connaissances  et  fut  durant  sa  vie  en 
relation  avec  les  savants.  Plusieurs  d'entre 
eux  lui  dédièr»^nt  des  ouvrages.  11  mourut  à 
Bloisle  26  juin  15V6. 

HURÉ  (Charles),  d'abord  professeur  d'hu- 
manités dans  l'université  de  Paris,  ensuite 
principal  du  collège  de  Bonco  <rt,  naquit  à 
Champigny-sur-Yonne,  d'un  laboureur,  en 
1639,  et  mourut  en  1717.  Nous  avons  de  lui  : 
un  Dictionnaire  de  la  Bible^  en  2  vol.  in-fol., 
1715,  beriucoup  moins  parfait  et  mr>ins  étendu 

Sue  celui  de  domCaimet;  une  Edition  latine 
a  Nouveau  Testament,  avec  de  courtes 
HOtes,  Rouen,  1692,  2  vol.  in-12;  la  Traduc- 
tion française  du  Nouveau  Testament  et  de  ses 
notes  latines^  augmentées,  Paris,  1702,  k  vol. 
in-12.  Cette  traduction  est  celle  du  P.  Ques- 
nel,  un  peu  retouchée  ;  Grammaire  sacrée,  ou 
Règles  pour  entendre  le  sens  littéral  de  l'E- 


criture sainte^  Paris,  1707^  in-12.  Quoique 
Huré  fût  lié  avec  les  partisans  de  Jansénius, 
il  n'adoptait  point  leurs  opinions  sur  tous  les 
points. 

HURT  ADO  DE  MENDOZE  (G aspa»d|,  né  en 
1575  à  Monejar,  reçut  le  bonnet  de  aocleijr 
en  théologie  à  Alcala,  et  se  fit  ensuite  jésuite 
à  l'âge  de  32  ans.  Il  enseigna  la  tliéofogieà 
Murcie,  h  Madrid  et  à  Alcaïa.  Etant  k  la  cour 
de  Madrid,  il  y  produisit  de  grands  fruits  p.)r 
s^s  discours  et  par  sa  piété.  Il  mourut  à  Al- 
cala, doyen  de  la  faculté  de  théologie,  Tao 
16^7.  On  a  de  lui  une  Théologie  en  8  vol. 

HURÏADO  DE  MENDOZE  (THOMàs),  cé- 
lèbre théologien  de  Tolède,  enseigna  à  Rome, 
à  Alcala  et  à  Salamanque,  avec  beaucoup  de 
réputation,  et  mourut  en  1659.  On  a  de  lui 
une  Philosophie  selon  la  doctrine  de  latiU 
Thomas,  production  peu  estimée.  Ou  tail 
plus  de  cas  de  ses  Resolutiones  orthoioxo- 
morales,  Cologne,  1653,  in-fol.  Il  est  encore 
auteur  d'un  traité  De  unico  mar/yrto,  contre 
celui,  De  martyrio  per  pestem,  du  jésuite 
Théophile  Raynaud,  qui  lui  répondit  ensou- 
teliani  que  si  la  charité  a  ses  martyrs  comine 
la  foi,  celui  qui  prodi^^iue  sa  vie  au  service 
des  pestiférés  mérite  également  le  nom  de 
martyr.  C'était  cependant  dans  le  fond  une 
question  de  mois  gui  ne  touchait  à  rien  d'es- 
sentiel :  car  il  s'agis^ait  de  savoir  si  la  seule 
mort  pour  la  foi  constituait  le  martyre.  At>- 
ciennemenl,  ce  mot  n*était  employé  qu'en  ce 
cas  ;  mais  rusa;^e  et  des  raisons  d'annlogie 
ont  fait  reconnaître  aussi  des  martyrs  de  li 
justice,  de  la  charit«S  de  la  chasteté,  etc. 

HUSS  (Jean),  fut  ainsi  appelé  du  li^ude 
sa  naissant  e,  Huss  ou  Hussenetz,  en  Bohème, 
où  il  naquit  en  1370  ou  1373,  de  parculsik 
la  lie  dû  peuple,  dont  le  nom  n'est  pascouou. 
Ses  intrigues  autant  que  ses  talents  le  tirèrent 
de  l'obscurité  dans  laquelle  il  était  né:  '* 
protection  d'un  puissant  seigneur  luiTajuj 
une  brillante  éducaiion.  Après  avoir  «^(^ 
nomfhé  bachel.er  et  maître  es  arts  en  i3^ 
.il  devint  recteur  d?  l'université  dePragucei 
confesseur  de  Sophie  de  Bavière,  épouse  <ii 
-Wonceslas,  roi  de  Bohème,  sur  laquelle  i^ 
eut  beaucoup  d'ascendant.  L'hé  ésiarque 
Wiclef  avait  débité  depuis  peu  ses  trreun>î 
Jean  Huss  lut  ses  livres,  et  en  prit  le  poison- 
Il  adopta  toutes  les  déclamations  du  rêver 
anglais  contre  l'Eglise  romaine;  il  préien*Jii 
que  sai^t  Pierre  n'avail  jamais  été  chef '« 
cette  Ej^lise.  Il  soutint  que  l'Eglise  n'éta.i 
composée  que  de  prédestinés,  que  les  re- 
prouvés n'en  peuvent  être  les  membres,  f» 
qu'un  mauvais  pape  n'est  pas  le  vicaii^  «' 
Jésus-Christ.  On  dénonça  ses  opinions  «^ 
pape  Jean  XXIII|  et  on  le  cita  à  connuiraitr'* 
vers  l'an  1411.  H  ne  comparut  po'mt.  On  as- 
sembla cependant  le  concile  ae  Consl^nie. 
L'empereur  Sigismond,  frère  de  Wencesl^s 
roi  de  Bohême,  l'engagea  à  aller  se  défend:^? 
dans  ce  concile.  L'hérésiarque  bobémieoj 
vint  en  1414,  avec  toute  la  confiance  duo 
homme  qui  n'aurait  eu  rien  à  se  reprocher- 
Dès  qu'il  fut  arrivé,  les  Pères  renlendirent. 
A  la  Un  de  la  2*  audience,  il  offrit  de  se  re- 
tracter, pourvu  qu'on  lui  opprttçtiWçwf**^ 
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de  mHilnêr  que  ce  qu^xl  avait  avancé.  Celte  pro- 
position carna  t  un  orgueil  et  une  opini.Vreté 
insurmontables.  L'empereur,  les  princes,  les 
prélats,  eurent  beau  lui  demander  cette  ré- 
tractation :  caresses,  menaces,  excommuni- 
cation, châtiments,  rien  ne  put  rengager  à 
se  soumettre.  L'hér(^siarque,  persistant  tou- 
jours dans  ses  erreurs,  fut  condamné  dans  la 
15*  session,  h  être  dégradé,  et  ses.  livres  à 
être  brûlés.  Après  la  cérémonie  de  la  dégra- 
dation, on  mit  sur  sa  tète  une  iriitre  de  pa- 
pier, haute  d'une  coudée,  en  forme  pyrami- 
dale, sur  laquelle  on  avait  peint  trois  diables 
avec  cette  inscription  :  l'hérésiarque.  Dès 
ce  moment,  l'Eglise  se  dessaisit  de  lui,  et  le 
livra  au  bras  séculier.  Le^  magistrat  de  Cons- 
tance, à  qui  l'empereur  l'avait  remis,  le  con- 
damna à  expirer  dans  les  flammes.  Les  va- 
lets de  ville  se  saisirent  aussitôt  de  lui,  et, 
après  l'avoir  fait  passer  devant  le  palais  épis- 
copal  pour  voir  brûl  r  ses  livres,  ils  le  con- 
duisirent au  lieu  du  supplice.  Son  obstina- 
tion l'y  suivit  :  il  cr  ait  au  peuple  que  s'il 
était  condamné  y  ce  n'était  pas  pour  ses  erreurs^ 
mais  par  V injustice  de  ses  ennemis.  Enfm,  après 
qu'on  l'eut  attaché  au  poteau,  et  qu'on  eut 
préparé  le  bf)is,  l'électeur  palatin  et  le  ma- 
récoal  de  l'empire  l'exhortèrent  encore  à  se 
rétracter  :  ilpersista,  etl'électeurs'étant  retiré, 
on  alluma  le  feu.  Un  gros  tourbillon  de  fu- 
mée, poussée  par  le  vent  contre  son  visage, 
TétoulTa  dans  l  instant,  en  1&15.  Ses  cendres 
furent  soigneusement  ramassées,  et  on  les 
jeta  dans  le  Rhin,  de  peur  que  les  sectateurs 
de  ce  fou  ne  les  reçu  il.issent  pour  en  f/ûre 
des  reliiiues.  ^nc^^as  Sylvius  dit  que  les  hus- 
sites  raclèrent  la  terre  dans  l'endroit  oii  il 
avait  été  brûlé,  et  qu'ils  l'emportèrent  pré- 
cieusement à  Prague.  Jean  Uuss  laissa  des 
Commentaires  sur  divers  morceaux  de  TE- 
criture  sainte,  et  plusieurs  Traités  dogmati- 

fûts  et  morauxy  dont  quelques-uns  furent 
dits  pendant  sa  prison.  La  conduite  du 
concile  à  Tégard  de  cet  enthousiaste,  muni 
d'un  Sâuf-conduit  de  l'empereur,  fit  beau- 
coup murmurer  dans  le  temps.  Bien  des 
gens  en  sont  encore  étonnés  aujourd'hui; 
mais  il  faut  faire  attention,  l**  que  le  concile 
ne  décerna  contre  lui  que  la  dégradation  ; 
que  tout  ce  qui  s'est  fait  au-delà  est  l'ouvrage 
de  la  puissance  civile;  2"  que  ce  sauf-conduit 
ne  lui  avdit  été  <lonné  par  l'empereur  que 
pour  venir  se  justifier  au  concile,  et  à  con- 
dition de  s'jf  soumettre,  si  sa  doctrine  était 
I'ugée  hérétique,  comme  Jean  Huss  le  pu- 
bliait lui-même  dans  ses  afiches;  3' qu'il 
était  contre  toutes  les  règles  de  la  sa^^esse, 
de  la  religion,  do  la  bonne  politique,  d'expo- 
ser les  peuples  à  la  séduction  d'un  fanatique, 
qui  déclarait  lui-même  vouloir  dogmatiser 
tant  qu'il  aurait  un  soulQe  de  vie.  On  remar- 
que que  le  concile  condamna  les  propositions 
de  Jean  Huss,  sans  les  qualifier  chacune  en 
particulier,  exemple  qui  suflirait,  s'il  était 
seul,  pour  réfuter  ceux  qui,' dans  ces  sortes 
de  condamnations,  exigent  des  qualifications 
individuellement  déterminées.  L'hérôsie  de 
Jean  Huss,  comme  presque  toutes  les  héré- 
sies, produisit  une  guerre  civile.  Ziska,  dis- 


ciple de  Huss,  h  la  tète  de  plusieurs  milliers 
do  forcenj's,  di^sola,  non-seulement  la  Bohè- 
me, mais  presque  toute  l'Allemagne.  Enfin, 
l'empereur  Sigismondmitune  armée  en  cam- 
pagne qui  battit  et  dispersa  les  hussites  com- 
mandés alors  par  Proco[)e,  successeur  de 
Ziska.  On  croit  qu'il  en  existe  encore  dans  la 
Moravie  et  la  Bohème,  parmi  les  individus 
qui  prennent  le  nom  de  frères  Moraves.  L'é- 
dition des  ouvrages  de  cet  hérésiarque,  faite 
à  Nuremberg,  en  2  vol.  in-foL,  155»,  redon- 
née en  1615,  et  qui  comprend  sa  Vie  et  celle 
de  Jérôme  de  Prague,  est  recherchée  par  , 
ceux  qui  s'intéressent  à  la  mémoire  de  ces 
deux  hérétiques.  La  Vie  de  Jean  Huss  a  été 
aussi  écrite  en  allemand,  par  A.  Zitte,  Pra- 
gue, 1709,  2  vol.  in-8',  et  par  Tischer, 
Leipzig,  1804,  in-4\ 

HCTCHESON  (Francis),  originaire  d'E- 
cosse, né  l'an  16%  dans  le  nord  de  l'Irlande, 
fut  appelé  en  1729  h  Glascow  pour  y  profes- 
ser la  philosophie,  il  y  remplit  ce  poste  avec 
distinciion  jusqu'en  1747  ,  époque  où  il 
mourut  à  53  ans.  On  a  de  lui  :  un  Système 
de  philosophie  morale^  publié  à  Glascow,  en 
1755,  2  vol.  in-4%  par  François  Hutcheson, 
son  fi's,  docteur  en  médocine,  et  traduit  en 
français  par  Eidous,  Lyon,  1770, 2  vol.  in-12. 
Cet  ouvrase  est  plein  de  vues  neuves,  justes 
et  profondes  ;  Recherches  sur  les  idées  de  la 
beauté  et  de  la  vertu^  etc.  Hutcheson  établit 
dans  cet  ouvrage  le  sens  moral  nar  lequel 
nous  distinguons  le  bien  du  mai,  1725,  in- 
8%  traduit  par  La^jet,  1749,  2  vol.  in-8'.  Yoy. 
le  n°  15,387  du  Dictionnaire  des  anonymes jQQ 
Barbier  ;  Essai  sur  la  nature  et  sur  la  conduite 
des  passions  et  des  affections^  avec  des  éclair^ 
cissements  sur  le  sens  morale  1728.  Cet  ouvrage 
soutint  la  réputation  de  l'auteur,  qui  avait 
du  talent  pour  la  métaphysique.  C  était  un 
philosophe  chrétien,  qui  joignait  à  un  génie 
plein  de  sagacité  les  vertus  (pie  la  religion 
inspire.  Il  donnait  chaque  dimanche  un  Disr 
cours  sur  l'excellence  et  la  vérité  du  chris- 
tianisme. On  trouve  une  Notice  sur  la  vie  de 
Hutcheson,  composée  par  le  docteur  Leech- 
man,  à  la  tête  du  Système  de  la  philosophie 
morale^  édition  de  Glascow. 

HUTCHINSON  (Jean),  philosophe  anglais, 
né  à  Spenn>thorn  dans  le  comte  d'York  en 
1674,  s'occupa  d'abord  d'histoire  naturelle, 
et  notamment  des  fossiles  ;  mais  ce  qui  le  fit 
le  plus  connaître,  ce  sont  ses  Principes  de 
Moïse,  où  il  attaque  le  système  de  gravita- 
tion de  Newton.  Il  suppose  que  l'idée  de  la 
Trinité  a  dû  êti  e  prise  des  trois  principaux 
agents  dans  le  système  de  la  nature  :  le  feu, 
la  lumière  et  l'esprit;  et  il  prétend  que  tou- 
tes les  connaissances  naturelles  et  théologi- 
ques sont  renfermées  dans  les  écritures  hé- 
braïques. Il  trouvait  dans  chaque  racine  de 
cette  langue,  des  sens  cachés  et  des  repré- 
sentations de  choses  intellectuelles.  Enfin  il 
expliquait  tout  par  l'hébreu.  Tout  bizarre 
qu  est  son  système,  il  a  eu  des  partisans  en 
Angleterre.  Ses  disciples  ont  été  appelés  de 
son  nom,  Hutchinsoniens.  Il  mourut  le  28 
avril  1737.  Tons  ses  écrits  ont  été  imprimés 
en  1748,  en  12  vol.  in-8°.  Un  de  ses  parti- 


sans  en  «1  |iiib1i<^  titi  dirait  sous  oc  (ilro  : 
Chemin  abrégé  de  îa  vérité^  ou  la  i^ocirine  chré^ 
tienne  de  ta  TrinU:  dam  Funité^  éclnircie  H 
confirmée  par  Vatinfogit  avec  la  création  na- 
turelle. 1703,  Jii-8-. 

HLTTKUtS  mi  HITTEH  (Kiie),  Ihéolo- 
gi»  Il  |»rote5(aiil  «lu  îvi'  siècle,  fié  vers  155i, 
a  L1ni,  niori  5  JCuromlicn;  en  1602,  csl  auteur 
de  {>!usiei>rs  ouvrages  :  le  pritidpnl  e$l  une 
Bible  polyglolle,uu\  est  tK*s-rare,  Haniliourg, 
1596,  .1  viil.  WX'ftii,  Le  psaume  117  e^l  en  30 
l.iiiijue^,  le  Nouveau  Testament  en  12,  etc. — 
Vt  lio  faut  pas  le  ronfontire  avec  Léonanl 
IliiTKRits,  iir*  h  t'Ini,  en  15fi3,  mort  firo- 
tesseur  «Je  théologie  n  Wîllenl>erj:  en  1616, 
doiit  ou  a  un  ouvrage  fanatique,  flim  malo^ 
ruin  regm  ponlifich  romani^  1600,  în-4*. 

UU Y(;ENS  (t;(»iiM4RKK  né  h  Lier  dans  le 
Braliant,  en  1631,  prolcssa  la  philosophie 
«nvec  disLinclion  à  Louvain,  et  mourut  en 
1702,  a  71  f»iis,  président  du  rnllc'ge  du  pai»e 
Adrien  Vi.  Il  était  intimement  lié  avec  Ar- 
nauld  et  Quesnel,  dont  il  défondit  la  cause 
avecenlhousiasme.  On  â  do  lui  :  Methodns 
remiUendi  pcccata^  167V,  et  1686,  in-12,  tra- 
duit en  français,  aussi  in-12;  Conferenlic 
/Aeo/of/cie,  3  vol.  in-1 2;  drS  Thèses  sur  la 
grâce^  in-4';  un  Cours  de  théologie^  publié 
sous  le  tilre  d^»  Brèves  obsertaiiones  :  il  est 
pourtant  en  15  vol.  in-12.  Tous  r:es  ouvrages 
sont  empreii  Is  de  Pesprit  tlo  la  secte  où  Huy- 
gens  s'r  lait  engag»' 

HYACINTHE  (saint),  religieux  de  Tordre 
deSainl-Doinihique,  né  à  Sasse  en  Silrsie, 
Tan  1183,  prit  rhabit  des  mains  de  ce  Saint 
foiîdal^^ur  a  Rome  en  1218.  De  retour  dans 
son  pays,  il  y  fonda  divers  monastères  de  son 
ordre,  alla  piocher  la  foi  dans  le  Nord,  où  il 
convertit  un  grand  nombre  dMnfidèlcs  et  de 
scliismatiques,  et  mourut  le  15  août  1257  à 
Cracovie,  dont  son  oncle  avait  été  évoque. 

HYGIN  (saint)  fui  chargé  du  gouvorncnjent 
de  TEglise  après  la  mort  du  pape  saint  Té- 
Josplïore,  l'an  139,  et  mourut  en  142.  Ce  fut 
de  son  temps  que  Valentin  et  Cerdon  allèrent 
à  home,  Les  deux  Décrélales  (|u*on  lui  attri- 
bue sont  supposées,  et  ce  qu*on  dit  de  son 
martyre  p'est  nullement  certain. 

HYLARET  (Maurice),  prédicateur  célèbre 
à  r^oque  de  la  ligue ,  né  à  Angoulérae  en 
1539,  prit  rhabit  de  cordelier  en  1551,  et  se 
distingua  comme  théologien  et  comme  ora- 
teur :  pendant  les  troubles  que  les  hugue- 
nots excitèrent  dans  le  royaume,  il  se  dé- 
clara pour  la  ligue  catholique  contre  celle  des 
protestants.  11  mourut  à  Orléans  en  1591,  à 
o2  ans.  On  a  de  lui  des  Homélies  en  latin  , 
publiées  en  différents  temps  à  Paris  et  à  Lyon, 
en  5  Vi^l.  mS\  Ses  obsèques  donnèrent  lieu 
à  des  cérémonies  dont  on  trouve  la  descrip- 
tion dans  l'ouvrage  intitulé  :  Tombeau  du  véné-' 
raft/e/rireAfaurice  J5ry/are/,Orléans,1592,in-i\ 

HYMENEE  d'Ëphèse ,  converti  aux  pre- 
mières prédications  de  saint  Paul,  embrassa 
depuis  Terreur  de  ceux  qui  niaient  la  résur- 
rection de  la  chair,  et  fut  excommunié  par 
cet  apôtre  Tan  63  de  Jésus-Christ.  On  ne  sait 
c«  ciull  devint  depuis. 

HVPEIUUS  (Gérard-André), professeur  de 
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théologie  h  Marpurg,  naquit  h  Ypres  en  1511 
de  fMircnts  catholiques,  parcourut  la  France, 
rAnuleterre,  TAIIemagn»,  où  il  prit  du  goûi 
{•ouf  les  nouvelles  opinions,  et  mourut  en 
I5b4.  On  a  de  lui  deux  traités,  in-S'ilim, 
De  recte  formando  theologiœ  iludio  ;  1  aiilre 
De  formandis  concionîbui  sacris.  Ils  furent 
estimés  dans  leur  temps.  11  y  a  aiïeclé  de  se 
taire  sur  les  matières  controversées  par  les 
hérétiques.  Le  Père  Laurent  de  Villa-Yicen- 
tio,  augustin  esfiagnol  etducteurdeLouvaiu, 
a  donné  une  édition  de  ces  ouvrages  corri- 
gés. On  a  encore  de  lui  des  Traités  Ihénloiji- 
Sues,  en  â  vol.  in-8*,  Bâle,  1570  et  1371;  et 
es  Commentaires  sur  saint  Paul»  Zuriih, 
1583  et  158V,  5  vol.  in-foiio,  remplis diih 
vectives  conlre  relise  catholique 

H YRCAN  l*'  (Jean),  souverain  sarrificateur 
et  prince  des  Juif>,  succéda  l*aD  133  avant 
Jésus-Christ,  à  son  père  Simon  Uach^bée, 
tué  en  trahison  par  PloiéméesongondrcCe 
traître  avait  été  gagné  par  AntiochusSidéiès, 
roi  de  Syrio.  Après  avoir  massacr^^  son  boao- 

1>ère,  il  voulut  faire  égorger  son  beau-frire, 
lean  Hyrcan;  mais  celui-ci  fit  arrêter  et  pu- 
tiir  de  mort  les  assassins.  Ce  fut  alors  qoe 
le  perfide  Plolémée  appela  Anliochusdansla 
Judée.  Hyrcan,  enfermé  dans  J(^rusa!ero,  y 
fut  assiégé  par  le  roi  de  Syrie.  Après  un  sié^e 
long  et  opinirUro,  durant  lequel  AuliocbLi 
donna  des  aliments  aux  assiégés,  que  la  fa- 
mine tourmentait,  et  fournil  même  des  vases 
f)récieux,  des  parfums  et  des  viclinies  pour 
a  fête  des  Tabernarlcs,  la  naix  fut  conclue. 
Los  conditions  furent  que  les  Juift  lui  re- 
mettraient leurs  armes,  avec  les  tributs  qu'ils 
recevaient  de  Joppé  et  <îes  autres  vil!  s  hors 
de  la  Judée.  Ames  la  mort  d'Antiorhu^, 
Hvrcan  prufîla  des  troubles  de  la  Syrie [ojr 
vén.i^er  son  pays.  Il  prit  plusieurs  villes  en 
Jud('iP,  subjugua  les  Iduméens,  dém  Kl  l' 
temple  de  Garizim,  s'empara  df»  Samarie.ft 
mourut  Tan  lOôavant  Jésas-Chrîst.Quelq  es 

savants  le  font  auteur  du  premier  livre  tl^i 
Machabées.  I  Mach.  xir,  23  et  2^. 

HYRCAN  11,  fils  atné  d'Alexandre  Jannée, 
succéda  è  son  père  rl^ns  le  pontifical  chez  le? 
juifs,  l'an  76  avant  Jésus-Christ,  et,  sel'Wle 
droit  d'aînesse,  il  devait  lui  surcéd  Ta  la  cou- 
ronne. Son  frère  Arislobule  11  la  lui  disputa 
après  la  mort  d'Alexandra  leur  mère. qa 
avait  gouverne  9  ou  10  ans,  et  li  Itn  ra^^ 
les  armes  à  la  main.  Par  un  traité  qui  sun  i 
celle  victoire  Tan  66  avnnt  Jésus-Christ, B.\r' 
tînn  se  contenta  de  la  dignité  de  granii^pr" 
tre;  mais  depuis  il  eut  I  imprudence  dm'^ 
mondier  le  secours  d'Aré(as,roî  des  Arabes 
qui  assiégea  Aristobule  dans  le  temple,  t'î 
dernier  ayant  gagné  Scaurus,  lieulenaol  ^^ 
Pompée,  fil  lever  le  siège,  et  défit  Arétas  ei 
Hyrcan,  ft  qui  Pompée,  Gabiiiius  et  easu'^^ 
César  l.iissèrent  la  grande  sacrificaturc. H»f- 
canlomba  ensuite  entre  les  mains  de  so" 
neveu  Antigone,  qui  lui  fit  couper  lesoreu 
les.  Enfin  ,  s'étant  laissé  persuader  paf 
Alexandra  sa  fdle,mère  de  Marianne,  feœnje 
d*Hérode,  de  se  retirer  vers  les  Arabe?»  « 
dernier  prince  le  lit  raouriràrégedeW**^ 
Van  30  avant  Jésus^lirisL 
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ÏAHN.  Toy  Jaiï#.        \ 

lAKUAoWSKI  (f'ïNCBWT^,  sATant  polonais, 
né  le  IB  mars  ITBÎ  à  Maniew  dans  le  pnlali- 
nat  de  Cracorie,  entra  chez,  ^les  piaristes  en 
1765  et  derint  dans  la  suite  recteur  à  Gni*a. 
tl  consacra  toute  êa  rie  à  rétude  de  la  littéra- 
ture ancienne  et  «loderne,  et  il  a  traduit  plu- 
sieurs otivra^es  français  et  latins,  parmi  les- 
quels nous  citerons  les  suivants  i-Avis  atmx 
peuples^  traduit  deJTissot,  â  vol.  ;  Ptniérs  de 
Pa$c€U  sur  la  religion^  traduites  du  français 
en  polonais,  ouvrage  qui  ne  paraît  pas  avoir 
été  imprimé;  Poésids  latines j  dont  plusieurs 
sont  aaressées  bd'illmstres  personnages,  entre 
iutres  à  Frédéric-Guillaume,  ït>i  de  Prusse. 
5b*iM0ftir  de  dimanche:  une  très^bonne  tra- 
duction en  Vers  polonais  des  dixième,  on- 
zième et  douzième  livres  de  VEnéide  de  Vir- 
gile, servant  de  complément  à  la  traduction 
de  Dmochows^i.  Iakubowski  est  mort  à  Var- 
sovie, en  1826,  à  l'âge  de  73  ans. 

IBAS,  évèque  d'Edesse  dans  le  v'  siècle, 
fut  d'abord  nestorien,  et  ensuite  orthodoxe. 
Il  écrivit,  lorsqu'il  était  encore  dans  Terreur, 
à  un  persan  nommé  Maris,  une  £eUr«  qui  fut 
quelque  temps  après  une  source  de  disputes. 
Il  blâmait  dans  cette  Lettre  Rabulas  son  pré- 
décesseur, d*avoir  condamné  injustement 
Théodore  de  Mopsueste,  auquel  il  prodiguait 
toutes  sortes  de  louanges.  Dans  le  siècle  sui- 
Tant,  Théodore,  évoque  de  Césarée  en  Cap- 
padoce,  conseilla  à  Justinicn,  pour  donner  la 
paix  h  l'Eglise;  de  condamner  les  écrits  de 
Théodore  de  Mopsue^te,  les  anathèmes  que 
Théodore  avait  opposés  aux  anathèmes  de 
saint  Cj'ri]le,(»t  la  Lettre  dlbas.  C'est  ce  qu'on 
appela  YtiffcAre  des  Trois  chapitres ,  qui  di- 
visa TE^lise  d'Orient  pendant  soixante  ans 
environ.  Ge  prince  les  fit  oondamner  dans 
le  cinquième  concile  général  tenu  à  Constan- 
tinopte  en  653  ;  mais  la  personne  et  la  ^dI 
d'Ibas  n'y  furent  point  fiétries.  La  condam- 
natioti  de  cette  lettre  éprouva  môme  des  dif- 
ficultés, parce  qu'on  prétendit  qu'elle  avait 
été  approuvée  par  les  l^ats  du  pape  dans 
le  eoncile  de  Cnaicédoine;  mais  les  légats  ne 
s'étaient  arrêtés  qu'à  la  manière  dont  Ibas 
s'exprirhait  touchant  son  attachement  à  la  foi 
et  sa  soumission  aux  décisions  de  l'Eglise,  et 
n'avaient  pas  prétendu  approuver  tous  les 
détails  de  cette  lettre  :  Lectalbœ  episiola^no- 
vimns  tum  tsse  ^rth^oxum.  Le  pape  Vigile 
s'exprimait  encore  plus  clairement,  en  di- 
sant du'lbas  corrige  d  la  fin  de  sa  lettre  tout 
ce  qu^eile  peut  avoir  de  défectueux .:  Si  auid 
errant^  M  «tf6  finem  corriffit.  C'est  donc  Tor- 
thodûxie  personnelle  de  cet  auteur,  et  point 
celle  de  sa  LHtre^  qui  avait  été  reconnue  au 
concile  de  Gbalcédoine.  Yoy.  Péslaqe  1*',  Vi- 
gile, HaNORius  I*'. 

IBfiOT  fBBHiAHiii),  théologien  anglais,  né 
l'an  MM  a  Beachamwell  dans  le  comté  de 
V^orfolk ,  commença  par  être  bibliothécaire 
et  ehapelâin  de  l'aroîievêque  Teaisony  ob- 


tint ensuite  divers  bénéfices,  {lit  nommé  pré- 
dicateur acyoint  au  docteur  Sanouël  Clarke, 
et  prébendier  de  l'église  coilégia  e  de  Saint* 
Paul  à  Westminster,  et  mourut,  à  45  ans,  le 
6  avril  172S.  On  publia  après  sa  mort  une 
série  de  Sermonè  qu'il  avait  prononcés  pour 
la  lecture  fondée  par  Robert  Boyle  &  Cam- 
bridge, et  daiis  lesquels  il  se  proposait  de 
réfuter  l'ouvrage  de  Collins  sdr  le  libre  ar- 
bitre. A  la  suite  de  ces  serinons,  on  trouve 
une  liste  des  savants  qui  ont  prêché  les  le- 
çons  de  Boyle  depuis  1692,  époque  de  leur 
origine,  jusqu*en  1726  avec  un  précis  des 
sujets  traités  par  eux.  fin  1?;:j6  parurekit 
trente  autres  Sermons  sur  des  sujeis  de  mo* 
rtûe  pratique,  3  vol.  in-8%  publiés  par  le 
docteur  Clarke,  au  bénéfice  de  la  veuve  de 
l'auteur.  Ibbot  avait  fait  paraître  en  1719  une 
traduction  du  traité  de  Puffendorf  :  De  A(h 
bitu  religionis  christianœ  ad  vitam  civilem^ 
in-8%  sans  y  mettre  son  nom. 

IBERNON  (André},  e$|)agnoI,  religieux  de 
Saint-François, do  la  réforme  de  Saint-Pierre, 
d*Alcantara,  né  l'an  1534,  se  distingua  par  sa 
charité,  son  abnégation  et  toutes  les  verius 
de  son  état,  qui  le  firent  béatifier  par  le  pape 
Pie  VI  eu  1791. 

IDACE,  évéque  espagnol  dans  le  v'  siècle, 
né  à  Lamego  en  Galice,  laissa  une  Chronique 
qui  commence  à  la  première  année  de  l'em- 
pire de  Théodose  (38i),  et  qui  finit  à  la  on- 
zième de  celui  de  Léon,  eu  ^67.  Ëile  con- 
tient des  détails  intéressants  sur  les  ravages 
des  Goths  et  des  Suèves  dans  l'Espagne  et 
dans  les  Gaules;  elle  fait  suite  à  celle  de  saint 
Jérôme,  et  a  été  continuée  par  quatre  au- 
teurs jusqu'à  l'an  1100,  On  lui  attribue  en- 
core des  Fastes  consulaires,  imprimés  plu* 
sieurs  fois.  Le  Père  Sirmond  a  publié  ces 
deux  ouvrages  à  Paris,  en  1619,  in-8%  Ils  ont 
été  réimprimés  depuis  dans  le  Recueil  des 
historiens  de  France ,  dans  la  Bibliothèque 
d€S  Pères,  dans  les  Conct'/e^d'Aguiria,  etc. 

IDE  (sainte),  comtesse  de  Boulogne  en 
Picardie,  née  Tan  104^,  de  Godefroi  le  Barbu, 
duc  de  Lorraine,  épousa  Eustache  II,  comte 
de  Boulogne.  Elle  en  eut  Eustache  III,  comte 
de  cette  viile,  le  célèbre  Godefroi  de  Bouil- 
lon, Baudouin,  qui  succéda  à  son  frère  au 
royaume  de  Jérus^dem,  et  plusieurs  filles, 
dont  l'une  épousa  Tempereur  Henri  IV.  Elle 
mourut  saintement  le  13  avril  11131 

IDIAQUEZ  (François),  décédé  h  Bologne» 
le  1*'  septembre  1790.  en  odeur  de  sainteté, 
âgé  de  79  ans,  était  le  fils  aîné  de  l'illustre 
maison  des  ducs  de  Grenade  d'Ega,  doLit  il 
abandonna  de  bonne  heure  et  ks  honneurs 
et  les  richesses,  pour  entrer  dans  la  société 
des  jésuites.  11  fut  recteur  du  noviciat,  du 
séminaire  et  du  collège  de  Villa^cie,  en- 
suite de  celui  de  Sàlamanque,  puis  provin- 
ciiil  de  la  province  de  Gastille.  Mafi^ré  les 
instances  de  sa  famille,  il  ne  voulut  jamais 
abandonner  9QS  frères,  dont  il  fut  toujours  le 
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Trai  père,  et  qu'il  suivit  partout  dans  leur 
disgrâce  et  dans  leur  exil,  vivant  dans  un 
parfait  mépris  du  monde  et  dans  Texercice 
de  toutes  les  vertus.  On  a  de  lui  une  traduc- 
tion latine  des  Pensées  de  Bouhours,  et  un 
opuscule  sur  la  Vie  intMeure  de  Palafox.  Il 
.'  a  de  plus  laissé  quelques  ouvrages  manus- 
crits. 

IDIOT,  ou  le  savant  Idiot^  auteur  que  Ton 
a  souvent  cité  ainsi,  avant  que  le  Père  Théo- 

Jhile  Raynaud  eût  découvert  que  Raymond 
ordan,  prévôt  d'Uzès  en  1381,  puis  abbé  de 
Celles  au  diocèse  de  Bourges,  était  le  véri- 
t  ble  auteur  des  ouvrages  qui  se  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  des  Pèresj  sous  le  nom 
d'Idiot.  Raynaud  les  a  publiés  à  Paris  Tan 
1654,  in-4°.  Cette  collection  confient  six  li- 
vres de  Méditations,  un  Traité  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marier  un  autre  Traité  de  la 
ue  religieuse,  et  VOEU  mystique. 

IGNACE  (saint),  disciple  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Jean,  suruommé  Théophore  ou 
porte-dieu ,  était  originaire  de  Syrie,  et  fut 
ordonné  évoque  d'Antioche,  Tan  68,  après 
saint  Evode,  successeur  immédiat  de  saint 
Pierre  en  ce  siège.  Il  gouverna  son  église 
avec  le  zèle  qu'on  devait  attendre  d'un  élève 
et  d'un  imitateur  des  apôtres.  Rien  n'égala 
l'ardeur  de  sa  charité,  la  vivacité  de  sa  foi, 
et  la  profondeur  de  son  humilité.  Toutes  ces 
vertus  parurent  avec  éclat  dans  la  troisième 

{persécution  qu'éprouva  le  christianisme  sous 
e  règne  de  Trajan.  Ignace  parut  et  parla 
devant  Tempereur,  avec  toute  la  grandeur 
d'âme  d'un  héros  chrétien,  et  reçut  de  la 
bouche  môme  de  ce  prince,  au'on  ne  cesse 
de  nous  donner  pour  un  modèle  de  justice 
el  d'humanité,  l'arrôl  d'une  mort  cruelle  et 
barbare.  Envoyé  d'Aulioche  à  Rome  pour  y 
être  mangé  par  les  bêtes,  il  vit  saint  Poljr- 
carpe  à  Srayrne,  parcourut  différentes  égli- 
ses, écrivit  à  celles  qu'il  ne  put  visiter,  en- 
courageant les  forts  et  fortitiant  les  faibles. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  h  Rome,  il  s'opposa  aux 
fidèles  qui  voulaient  l'arracher  à  la  mort. 
Entendant  les  lions  qui,  pressés  de  la  faim, 
rugissaient  aj  rès  leur  proie,  «  Je  suis,  dit-il, 
«  le  froment  de  Jébus-Christ,  pour  être  moulu 
«  par  les  dents  des  bêtes,  et  devenir  un  pain 
«Dur:  Frumentum  Christi    sum;    dentibus 
«  oestiarum  molar ,  ut  panis  mundus  tnt>e- 
«  niar.  »  Exposé  à  deux  lions,  il  les  vit  ve- 
nir sans  trembler,  leur  servit  de  pâture,  et 
'  rendit  son  dme   à  Dieu  l'an  107  de  Jésus- 
Christ.  Les  fidèles  eurent  soin  de  recueillir 
ses  ossements  pour  les  porter  à  Antioche. 
Nous  avons  de  lui  sept  EpUres,  qu'on  regarde 
commeund(.'S  plus  précieux  monuments  de  la 
foi  et  de  là  discipline  de  la  primitive  Eglise. 
Elles  sont  écrites  avec  beaucoup  de  chaleur, 
de  force  et  d'élévation,  et  sont  adressées  aux 
Smyrnéens,  à  saint  Poly carpe,  aux  Ephésiens, 
aux  Magnésiens, aux Philadelphiens,  aux  Tral- 
liens  et  aux  Romains.  C'est  dans  cette  dernière 
qu'il  exprime  vivement  son  désir  du  martyre,  el 
sa  crainte  d'ôtre  épargné  par  leshons,  comme 
ils  ont,  dit-il,  respecté  d'autres  martyrs.  Il  va 
jusqu'à  dire  gu'il  les  provoquera  :  Quod  si 
venire  noluerintf  ego  vim  facxam^  ego  urgebOf 


et  craignant  le  scandale  de  cette  disposition,  il 
rassure  les  chrétiens  par  le  témoignage  de 
sa  conscience  :  Ignoscttis,  fUioli,  quid  mOi 
prosit  ego  scio.  Ce  que  Ton  peut  dire  à  ce 
sujet,  c'est  que  les  saints  envisageaient leu^a^ 
rêt  de  mort  comme  sanctionné  de  Dieu  même; 
et  sans  plus  raisonner  sur  la  loi  de  la  conser- 
vation personnelle,  ils  ne  songeaient  qu'aie 
subir  le  plus  tôt  et  le  plus  sûrement  possi- 
ble. Voy.  Ai»0LLiNB.  C'est  dans  la  même  ép^ 
tre  qu'on  lit  ces  belles  paroles  :  Kunc  inch 
pio  Christi  esse  discipulus,  nihil  de  hit  qu€ 
tidentur  desiderans,  ut  Jesum  Chriitum  mt^ 
niam.  'Ignis,  crux,  bestiœ,  in  me  veniant: 
tantum  ut  Christo  fruar.  Ces  lettres  ont  été 
publiées  par  Vossius,  Amsterlam,  16U, 
m-i",  d'après  le  manuscrit  de  Florence,  et 
par  Usher,  Londres,  1647,  réimprimées  avec 
une  version  latine  par  C.  Aldrich,  et  des  no- 
tes, Oxford,  1708,  in-8*,  grec-latin,  et  avec  des 
notes  de  Jean  Pearson  et  Th  mas  Smith, 
1709,  grec-latin,  in-4*.  Parmi  les  éditions  qui 
en  ont  été  données,  on  doit  distinguer: 
celle  de  Cotelier  dans  ses  Patres  apottoltei^ 
en  grec  et  en  latin.  Amsterdam,  1698,  in- 
folio,  avec  des  Dissertations  d'Ussérius  el  de 
Péarsoo,  et  celle  de  172^,  donnée  par  U* 
clerc,  et  augmentée  des  remarques  decesa- 
vant.  M.  l'abbé  Guillon  a  aussi  donué,  dans 
sa  Bibliothèque  choisie  des  Pères  de  fEgli» 
grecque  et  latine,  un  choix  des  pensées  les 
plus  remarquables  qu'elles  contiennent.  Ou- 
tre ces  sept  Epitres,  il  y  en  a  quelques  au* 
très  sous  le  nom  de  saint  l^ace,  mais  elles 
sont  supposées.  Les  lettres  authentiques  oot 
été  traduites  en  français  par  le  Père  Legras» 
de  l'Oratoire,  Paris,  1717,  in-12 

IGNACE  (saint),  Qlsde  l'empereur  Michell" 
Curopa'atc,  monta  sur  la  chaire  patriarcale 
de  Constantinof^le  en  846.  Il  y  brilla  par  i^ 
lumières  et  se.s  vertus.  Le  zèle  avec  lequel 
il  reprenait  les  désordres  de  Hardas,  tout 
puissant  à  la  cour  d'Orient,  irrita  teliemeut 
ce  courtisan,  qu'il  fit  mettre  à  sa  place  Pho- 
tius,  ordonné  contre  toutes  les  lois,  en  8(7' 
Cet  indigne  successeur  du  :$aint  patriarche 
assembla  un  aoncile  à  Constantinople  eo 
861  pour  le  condamner.  11  s'y  trouva  318 
évoques,  parmi  lesjtiuels  on  comptait  deui 
légats  du  pape,  qui  demandèrent  qu'on  fil 
venir  Ignace.  L'empereur  Midiel,dit  I7rr«- 
gne,  le  Néron  de  Tempire  d'Orient,  le  persé- 
cuteur de  l'homme  apostoliquey  et  le  protec- 
teur de  l'eunuque  intrus,  07  consentit  qu'i 
condition  qu'Ignace  paraîtrait  en  habit  de 
moine.  Il  eut  à  y  souifrir  les  insultes  et  \^ 
outrages  les  plus  cruels,  tant  de  la  part  du 
prince  que  de  celle  des  légats ,  qui,  contre 
\ts  ordres  du  pape,  se  rendirent  coupables 
de  la  prévarication  la  plus  odieuse  ;  et  du 
reste  de  l'assemblée,  qui,  n'ayant  pu  ob^^ 
nir  qu'il  donnât  sa  déorission,  le  dépouilla 
de  ses  habits  et  le  renv(»ya  couvert  Je  bar 
Ions.  La  cruauté  de  Michel  ne  fut  pas  satis* 
faite  de  cet  affront  public.  Il  le  fit  enferma 
dans  le  tombeau  de  Copronyme,  et  le  k^t 
à  trois  hommes  barbares  pour  le  tourmenter. 
Après  l'avoir  défiguré  à  force  de  coup«f  ^'^ 
le  laissèrent  longtemps  couché  |iresque  tool 
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nu  sur  le  marbre,  au  plus  fort  de  Thiver. 
Pendant  les  quinze  jours  qu'il  y  fut,  dont  il 
passa  la  moitié  sans  manger,  ils  imaginèrent 
mille  supplices  différents  pour  vaincre  sa 
constance.  N'ayant  pu  réussir,  Tun  d'eux 
lui  prit  la  main  de  force,  et  lui  fit  faire  une 
croix  sur  le  papier,  qu'il  porta  ensuite  à 
Pbotius.  Celui-ci  y  ajouta  ces  mots  :  «  Igna- 
«  ce,  indigne  patriarche  de  Constantinople, 
<  je  confesse  que  je  suis  entré  irrégulière- 
«  ment  dans  le  sié><e  patriarchal,  et  que  j'ai 
«  gouremé  tyranniquement.  »  L'empereur 
le  fit  relâcher  sur  ce  prétendu  aveu,  et  lui 

fiermit  de  se  retirer  au  palais  de  Pose,  que 
'impératrice  sa  mère  avait  fait  bâtir.  L'illus- 
tre persécuté  en  appela  au  pape  Nicolas  !•% 
oui,  indigné  de  la  conduite  de  ses  légats, 
déclara  nulle  sa  déposition  et  l'ordination  de 
son  persécuteur.  Le  saint  évoque  n'en  vécut 

Eis  moins  dans  l'exil.  Mais  lorsque  B/)sile  le 
acédonien  fut  monté  sur  le  trône  impérial, 
il  rappela  Ignace  et  exila  Photius  l'an  867. 
Le  quatrième  concile  général  de  Constanti- 
nople assemblé  deux  ans  après  à  cette  occa- 
sion, anathématisa  celui-ci,  et  avec  lui  tous 
ceux  qui  ne  voulurent  pas  abandonner  sa 
cause.  Ignace  ne  survécut  pas  longtemps  k 
son  triomphe.  Cet  illustre  vieillard  mourut 
en  877,  à  80  ans.  Trois  jours  après,  Photius, 
qui  avait  flatté  Basile  par  une  fausse  généa- 
logie, reprit  possession  dn  la  chaire  patriar- 
cale. C'est  sous  le  patriarcat  d'Ignace  que 
le  christianisme  commença  à  s'établir  en 
Russie  ;  mais  il  n'y  fit  de  grands  progrès  que 
dans  le  siècle  suivant.  La  Vie  de  iaini  Ignace^ 
écrite  par  D.  Nicélas,  a  été  publiée  par  Ra- 
der,  Ingolstadt,  1604,  in-4%  et  insérée  dans 
le  tome  VIII  des  Conciles  du  Pire  Labbe.  On 
y  trouve  plusieurs  Lettrée  de  ce  patriarche. 
IGNACE  DE  LOYOLA  (saint),  né  au  châ- 
teau de  ce  nom ,  en  Biscaye,  l'an  1491,  de 
parents  nobles,  fut  d'abord  page  de  Ferdi- 
nand V.  Il  porta  ensuite  les  armes  sous  le 
duc  de  Najara  contre  les  Français,  qui  vou- 
laient retirer  la  Navarre  des  mains  des  Espa- 
gnols. Le  siège  ayant  été  mis  devant  Pam- 
Eelune  en  1521,  le  chevalier  biscayen  fut 
lessé  d'un  éclat  de  pierre  ë  la  jambe  gau- 
che, et  d'un  boulet  de  canon  à  la  droite.  Une 
Vie  des  «atn/s,  ou^on  lui  donna  pendant  sa 
convalescence,  lui  fit  naître  le  dessein  de  se 
consacrer  à  Dieu.  La  galanterie  romanesque 
l'avait  occupé  jusqu'alors.  Né  avec  une  ima- 

Elnation  vive,  il  la  porta  dans  la  religion, 
es  mœurs  de  son  pays  et  de  son  temps  je- 
tèrent sur  les  commencements  de  sa  dévo- 
tion une  apparente  singularité.  Quand  il  fut 
guéri,  il  se  rendit  à  Notre-Dame  de  Mont- 
sertat ,  se  retira  ensuite  dans  une  grotte 

Îir^s  de  Manrèse,  où  il  s'abandonna  à  toutes 
es  rigueurs  de  la  pénitence,  et  partit  pour 
la  Terre-Sainte,  ou  il  arriva  en  1523.  Le 
pieux  pèlerin,  de  retour  en  Europe,  étudia, 
quoique  ftgé  de  33  ans,  dans  les  universités 
d'Espagne.  Son  zèle  et  sa  piété,  qui  prenaient 
quelquefois  un  air  extraordinaire ,  lui  sus- 
citèrent des  traverses. .  Il  p^ssa  à  Paris  en 
1528,  et  recommença  ses  humanités  au  col- 
lège de  Uontaigu  j  mendiant  son  pain  de 
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porte  en  porte  pour  subsister,  et  s'exerçant 
dans  toutes  les  pratiques  de  l'humilité  et  de 
la  mortification  chrétienne.  S'il  parut  quel- 
quefois donner  dans  l'excès  en  ce  genre, 
cest,  dit  un  homme  judicieux,  que  les 
savnts,  dans  la  première  ferveur  de  leur  con- 
version et  de  leur  pénitence,  sont  emportés 
au-delà  des  lois  ordinaires  de  la  morale,  et 
qu*il  est  déraisonnable  de  juger  leurs  actions 
sur  les  règles  de  la  vie  commune  :  Sancto-- 
mm  dicta  vel  facta^  maxime  in  ipso  fervore 
pœnitenliœ^  ad  curatam  normam  exigenda  non 
sunt.  Il  fit  ensuite  sa  philosophie  au  colléj^e 
de  Sainte-Barbe,  et  sa  théolode  aux  Domi- 
nicains. Ce  fut  à  Sainte-B  iroe  qu'il  s'as- 
socia, pour  l'établissement  d'un  nouvel  or- 
dre religieux,  François-Xavier,  Pierre  Le 
Fèvre,  Jacques  Laynez,  Alphonse  Salmeron, 
Nicolas-Alphonse  Bobadilla,  Simon  Rodri- 

fjuez.  Les  premiers  membres  de  la  soci(^té  se 
ièremt  par  des  vœux  en  153&>,  dans  Tégliso 
de  Montmartre,  où  l'on  voyait  un  monument 

ui  perpétuait  la  mémoire  de  cet  événement. 

Is  passèrent  ensuite  à  Rome,  où  Ignace  pré* 
senta  au  pape  Paul  111  un  projet  de  son  ins- 
titut. Le  fondateur  en  espérait  de  si  grands 
avantages  pour  TEglise,  qu'il  ne  vouiut  ja- 
mais entrer  dans  Tordre  des  théatins  quel- 
ques instances  que  lui  fit  le  cardinal  Cajetan. 
Ignace  ajouta  aux  trois  vœux  de  pauvreté, 
de  chasteté  et  d^obéissance ,  un  quatrième 
vœu  d'obéissance  au  pontife  romain,  relati- 
vement à  la  prédication  de  TEvangile  dans 
toutes  les  plages  de  la  terre.  Paul  lîl  confir- 
ma son  institut  en  15i0,  sous  le  titre  de  Corn- 
Îagnie  de  Jésus,  Ignace  avait  donné  ce  nom 
sa  nouvelle  milice,  pour  marquer  que  son 
dessein  était  de  combattre  les  infidèles,  les 
hérétiques,  tous  les  ennemis  de  l'Eglise  ca- 
tholique, sous  la  bannière  de  Jésus-Cl)rist. 
Ses  enfants  prirent  ensuite  le  nom  de  Jésui^ 
tesydxx  nom  de  VEglise  de  Jésus,  qu'on  leur 
donna  à  Rome.  Ignace,  élu  en  1541  général 
delà  famille  dont  il  était  le  père,  eut  la  sa- 
tisfaction de  la  voir  se  répandre  en  Italie, 
en  Espagne,  en  Portugal  et  en  Allemagne, 
dans  les  Pays-Bas,  dans  le  Japon,  dans  la 
Chine,  en  Amérique.  François  -  Xavier  et 
quelques  autres  missionnaires  formés  dans 
sa  société  portèrent  son  nom  jusqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre.  Sa  compagnie,  qui  n'a- 
vait pas  encore  pu  pénétrer  en  France,  y  eut 
un  (établissement  en  1550,  Tannée  même 
que  Jules  III  donna  une  nouvelle  bulle  de 
confirmation.  Elle  y  essuya  (Je  grandes  tra- 
verses. Le  parlement  de  Paris,  la  Sorhonne, 
Tuniversité  alarmés  de  ses  privilèges  et  de 
ses  constitutions,  s^élevèrent  contre  elle.  La 
Sorhonne  donna  un  décret  en  155tk,  par  le- 
quel elle  la  trouva  plutôt  née  pour  la  ruine 
que  pour  Y  édification  des  fidèles.  La  patience 
et  les  fruits  étonnants  que  produisait  partout 
le  nouvel  institut  dissipèrent  peu  &  peu  ces 
orages.  Le  saint  fonclateur  mourut  le  28 
juillet  1556,  à  65  ans.  Il  était,  suivant  les  his- 
toriens, d'une  taille  moyenne ,  plus  petite 
que  grande.  Il  avait  la  tête  chauve,  les  yeux 
pleins  de  feu,  le  front  large  et  le  nez  aqui- 
lin.  11  était  resté  boiteux  de  la  blessure  qu'il 
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atatt  reçue  autrefois  au  siège  de  Pampelune  ; 
et  quoiqu'il  se  fût  fait  recasser  la  jambe  pour 
en  cacher  la  difformité ,  elle  demeura  plus 
courte  que  l'autre,  11  avait  vu  l'accompîissé- 
ment  de  trois  choses  qu  il  désirait  le  plus  : 
la  compagnie  confirmée  par  les  souverains 
pontifes,  le  livre  des  Exercices  spirituels 
approuve  du  sainl-siége|  et  les  Constitutions 
publiées  dans  tous  les  lieui  où  ses  enfants 
travaillaient.  Sa  comnajçnie  avait  déjà  dou-.e 
provinces  qui  avaient  au  moins  cent  collè- 
ges, sans  les  maisons  professes.  On  comp- 
tait vers  le  milieu  du  xvui*  siècle,  environ 
80,000  jésuites,  lorsqu'ils  furent'  supprimés 
en  1773  par  le  pape  Ch'ment  XIV  {Voy,  son 
article).  L'histoire  des  causes  qui  opérèrent 
cette  destruction  n'appartient  peut-frtre  point 
à  ce  siècle  ;  la  postérité  les  apercevra  dans  un 
jour  plus  distinct,  quand  le  temps  les  aura 
mises  à  la  distance  qui  fait  leur  vrai  point 
de  vue.  On  a  vu  ces  religieux,  accueillis 
dans  les  coursde  l'Europe  jouir  de  la  confian- 
ce des  rois,  se  faire  un  grand  nom  par  leurs 
études  et  par  l'éducation  qu'ils  ont  donnée  à  la 

Jeunesse,  aller  réformer  les  sciences  à  la 
Ihine,  rendre  pour  un  temps  le  Japon  chré- 
tien, et  donner  des  lois  admirables  aux  sau- 
vages du  Paraguay.  «  Il  est  glorieux  pour  la 
«  société,  dit  Montesquieu ,  d'avoir  été  la 
«  première  (jui  ail  montré,  dans  les  contrées 
«  de  l'Amériaue,  l'idée  de  la  religion  jointe 
«  à  celte  de  niumanité.  Un  sentiment  exquis 
«  pour  tout  ce  qu'elle  appelle  honneur^  et 
«  son  zèle  pour  la  religion,  lui  ont  fait  en- 
«  treprendre  de  grandes  choses,  et  elle  y  a 
«  réussi.  Elle  a  tiré  des  bois  des  peuples 
«  dispersés  ;  elle  leur  a  donné  une  subsis- 
«c  tance  assurée  ;  elle  les  a  vêtus  :  et  quand 
«  elle  n'aurait  fait  par  là  qu'ausçraenter  l'in- 
K  dustrie  parmi  les  hommes,  elle  aurait  fait 
«  beaucoup.  »  —  «  Les  jésuites,  dit  l'abhé 
«  feaynal,lesplusph  losopnes  deceuxqtiiont 
«  annoncé  la  foi  aux  Barbares,  sont  toujours 
«  prêts  àsouffiir  le  martyre,  quand  il  le 
«  faut.  »  Grotius,  tout  protestant  qu'il  ét.dt, 
a  rendu  hommage  à  leurs  talents  et  à  leurs 
mœurs:  mores  inculpatos^  bonas  artes ;  au 
sujet  desquels  il  disait  «  que  la  sainteté  do 
«  leur  vie  ot  le  désintéressement  avec  leauel 
«  ils  donnaient  une  excc  llente  éducation  a  la 
«  jeunesse,  leur  avait  concilié  les  respects  du 
«c  public.  »  Magnain  vulguun auctoritaSy  pro- 
pter  vitœ  sanctimoniam^  et  quia  non  sumpta 
tnercede  juvenius  litteris  sapientiœque  prœ- 
ceptis  imbuitur,  «  Cet  arbre  antique  et  tna- 
«jestueux,  ajoute  un  «uteur  plus  récent, 
«  frappé  de  la  foudre,  a  élé  desséché  jusque 
«  dans  ses  racines,  et  ses  derniers  rameaux 
«  sont  épars  sur  la  terre.  La  jeunesse  nom- 
«  breuse  qui  se  reposait  sous  sou  ombre  a- 
«  t-elle  trouvé  ailleurs  uu  aussi  sûr  abri  ? 
«f  Que  devient-elle,  que  deviendra-t-elle 
«  dans  un  siècle  comme  le  nôtre  ?»  On  a 
remarqué  que  Textinclion  de  cet  ordre  célè- 
breavait  préicédé  l'époque  des  révolutions 
reliâeuses  et  civiles  qui  ont  fait  l'étonnement 
de  i*£urope;  soit  gue  le  philosôphisme  ait 
regardé  la  destruction  de  cet  obstacletcomme 
ilidispeAsablement  uécassaire  à  ses  succèS| 


soit  que  les  travaux  et  les  services  de  es 
grand  corps  tombant  avec  loi  par  une  eoo* 
séquence  naturelle!  le  cours  de  la  séduction 
devint  plus  libre,  et  la  défense  des  vrais 
principes  plus  rare  et  plus  pénible.  On  peut 
voir  les  Fteâ'de  cet  illustre  fondateur  par 
Maffei  et  par  Bouhours,  deux  de  ses  enfanU  ; 
elles  sont  bien  écrites  :  la  première  présente 
toutes  les  grftces  et  la  pureté  du  langage  de 
l'ancienne  Home.  Ignace  laissa  à  ses  di$ci[ile$ 
deux  livres  également  célèbres  :  lesJBxcrci- 
ces  spirituels,  au  Louvre,  16U,  in-fol.  Ils  ont 
été  traduits  en  français,  et  dans  presque  tou* 
tes  les  langues  de  l'Europe.  On  a  prétendu 

3ue  cet  ouvraçe  existait  150  ans  avant  lui» 
ans  la  bibliothèque  du  Mont-CassiD,  oii  la 
saint  espagnol  avait  eu  occasion  de  le  voir. 
Mais  comment  concilier  cette  assertion  avec 
le  silence  absolu  qu'on  a  gardé  sur  la  pré- 
tendue ancienneté  de  cet  ouvrage,  dans  le 
temps  où  le  livre  des  Exercices  faisait  tant 
de  Druit  ?  L'attribution  qu'on  en  fait  à  Ga^ 
cias  Cisneros,  abbé  de  Hont-Serrat,  est  am- 

Î élément  réfutée  dans  le  Journal  histmqvn  H 
ittéraire,  1"  juin,  1788,  pag.  185  et  1"  jan- 
vier 1785,  pag.  11.  Des  Constitutions,  i[vi\ 
feisaient  dire  au  cardinal  Richelieu,  qu^avec 
des  principe^  si  sûrs,  des  vues  si  bien  diri- 
gées, on  gouvernerait  Un  empire  é^  au 
monde.  Quelques  écrivains  ont  imaginé  de 
les  attribuer  a  Laynez,  second  général  des 
jésuites.  Il  y  a,  selon  eux,  trop  de  pénétra* 
tion,  de  force  d'esprit,  de  profonde  polili^ 
que,  pour  qu'elles  puissent  être  d'Ignace,  qui 
n'était  point  savant,  et  ne  passait  pas  pour  un 
brillant  génie  :  comme  si  la  piété  éclairée  par 
l'esprit  de  Dieu,  et  la  vertu  cooslammefit 
pratiquée  ,  ne  dondaient  point  à  une  rai- 
son droite  et  saine,  à  l'homme  solide  etTrai, 
plus  de  lumière  et  d'énergie  que  toutes  les 
spéculations  humaines.  Cette  assertion  est 
d'ailleurs  réfutée  par  le  fait  et  la  préeiis- 
tence  reconnue  de  ces  constitutions,  puis- 
que, dès  15^0,  elles  avaient  été  solennel  e- 
ment  approuvées  ,  et  qu'elles  ont  serfi  de 
règles  et  de  lois  à  des  milliers  de  religi^us, 
jusqu'à  la  mort  du  saint  fondateur.  Ces  con- 
stitutions parurent  pour  la  première  foi^« 
en  5  parties,  à  Rome,  1558  et  1559,  iii-8**  U 
dernière  édition  est  de  Prague^  1757,  2  toI. 
petit  in-fol.  Il  ^  a  sur  le  même  objet  \  Aefvk 
societaHs  jesu,  1582,  in*lâ«  et  le  iifllîo  if«7 
diorum,  1586,  in-8%  rare.    Le  dernier  a  fit* 
Imprimé  avec  des  changements ,  1591,  in- 
%\  Le  bénédictin  Constantin  Cajetan*  lem^ 
me  qui  avait  revendiqué  les  Éxtrcita  spi* 
rituels  y  comme  un  ouvrage  de  Garcias  Cisne- 
ros, son  confrère,  prétend  dans  son  Yr^ 
benedictinorum ,  que  saint  Ignace  avail  pri' 
sa  règle  sur  celle  de  saint  Benoit,  et  quV'i* 
avait  été  cotnposée  au  Mont-Cassin  parquairû 
bénédictins.  Mais  ee  conte  ridicule  fait  asn^ 
voir  ce  qu'il  faut  penserde  Taiitre.  Koy.  Lu- 
nez  et  Stardokck.  L«5  jésuites,  ch<ssé^  uo 
l'Europe  et  même  des  autres  parties  de  mon- 
de, conservèrent  quelques  maisons  eu  Bo>' 
sie.  Voy.  CtEaniawici.  En  1801*  Pie  VU  It^ 
autorisa,  par  un  bref  du  Y  mars,  à  vivre  cd 
comibunauté;  à  adÉoimslrw  tas  saoesao^ 
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et  h  élever  la  jeunesse.  En  iWk^  il  étendit 
cette  concession,  sur  la  demande  du  roi  de 
Naples,  à  ceux  qui  se  trouvaient  dans  ses 
Etats.  Baùn  le  7  aoAt  1814,  il  rétablit  la  so- 
ciété, et  il  autorisa  les  jésuites  à  reprendre 
les  fonctions  de  leur  institut  dans  tous  les 
lieux  où  ils  seraient  appelés.  Les  jésuites 
ont  été  depuis  renvoyés  de  la  Russie  ;  mais 
ils  ont  formé  plusieurs  établissements  dans 
divers  royaumes,  môme  en  France,  où  ils 
avaient  établi  plusieurs  maisons  d'éducaiion 

?ue  les  ordonnances  royales  du  16  juin 
^28  ont  contraint  de  fercper.  —  On  a  une 
Histoire  de  $aini  Ignace  de  Loyola  de  la  com- 
pagnie de  Jésus^  d'après  les  monuments  oriffi^ 
naux^  par  le  rév.  Père  Daniel  Bartoll,  jé- 
suite, traJ.  de  Titalien  en  français,  et  augm. 
de  nouveaux  documents,  avec  un  portrait, 
Paris,  1844,  2  vol.  in-8-. 

IGNARRA  (  Tabbé  Nicolas  },  savant  anti'* 
quaire,naquitàPietra-Bianca,près  de  Naples, 
le  21  septembre  1728,  fit  ses  premières  études 
auprès  de  son  onde,  curé  de  la  môme  ville, 

Îui  le  Gt  entrer  dans  le  collège  ou  séminaire 
rbano.  Il  fit  ses  cours  avec  nonneur,  apprit 
en  peu  de  temps  les  sciences,  la  littérature 
ancienne  et  moderne,  et  les  langues  classi- 

}^ues«  Ignarra  avait  à  peine  vingt  ans,  qu'il 
ut  nommé,  dans  le  môme  collège,  professeur 
de  langue  giecque  et  de  poésie.  Il  prit  les 
ordres  à  vingt-cinq  ans.  Quelques  écrits  qu'il 
avait  publiés  sur  les  antiquités  napolitaines, 
lui  acquirent  de  la  réputation.  Cnarles  III 
(depuis  roi  d'Espagne),  ayant  institué  Taca- 
démie  Herculanensis^  il  choisit  Ignarra  pour 
un  des  quinze  membres  qui  la  composèrent 
d'abord.  Le  professeur  Mazzoccbi  étant  mort 
en  1763,  Ignarra  le  remplaça  à  l'université 
royale,  dans  Ja  chaire  d'interprétatioa  de 
l'Ecriture  sainte,  et  en  1771,  il  fut  professeur 
titulaire.  Nommé,  en  1782,  directeur  de 
rimprimerie  royale,  il  fut  deux  ans  après 
appelé  à  la  cour,  pour  être  précepteur  du 
pnnee  héréditaire  François  de  Bourbon. 
Ferdinand  IV  lui  fit  donner  un  canonicat, 
eo  17%,  dans  la  cathédrale  de  Naples,  et  peu 
de  temps  après  on  lui  offrit  le  siège  épisco- 

SbI  de  Reg^o,  qu'il  refusa,  à  cause  ,  dit-il, 
e  son  peu  de  mérite  pour  occuper  une  place 
aussi  distinguée.  Conieut  de  son  sort,  il  me- 
nait une  vie  studieuse  et  paisible,  lorsqu'à 
yâge  de  soixante-dix  ans,  il  perdit  tout  à 
eoup  la  mémoire,  de  sorte  qu  il  ne  se  sou- 
Tenait  pas  du  titre  de  ses  livres,  ni  même  du 
nom  de  ses  parents.  Il  vécut  encore  dix  années 
dans  cet  état  de  première  enfance,  et  mourut 
àSOans  le  6  août  1808.  Ses  talents,  son  affa- 
bilité et  sa  modestie  luiavaient caplivélabien- 
Teillance  et  l'estime  des  ^eiis  les  plus  mar- 
quants, soit  nationaux,  soit  étrangers.  L'ha- 
oitude  de  vivre  à  la  courj  et  parfois  dans  le 
grand  monde,  n'avait  nullement  altéré  ni  sa 
piété^  ni  ses  mœurs,  qui  furent  toujours 
exemples  de  reproches.  On  a  de  lui  :  De  pa- 
lœstra  neapolitana  commentarium^  Naples , 
1770 iDoctissimiMazzocchi  VitOy  ibid.,  1778; 
De  fratriis  neapotitamùy  Naples,  1785.  L'au- 
f  eur  démontre,  dans  cet  ouvrage,  que  les  an- 
ciennes asaociationa,  appelées  fratriœf  étaient 


des  assemblées  politiques, établies  parmi  les 
Grecs,  et  non  des  confréries  religieuses, 
comme  le  prétendont  Reinesie,  de  Vandale, 
Fabretti  et  Martorelli.  Opusculi,  ibid.,  1808, 
un  volume,  contenant  des  dissertations,  des 
vers  latins,  des  inscri[Uions  ,  des  lettres  di- 
verses, etc.  Joseph  Castaldi  a  écrit  sa  Vie. 

IKEN  (Conrad)  ,  docteur  en  théologie,  né 
l'an  1689  à  Brème,  fut  pasteur  à  Zutphen  en 
1716,  puis  deuxième  pasteur  à  l'église  de 
Saint-Etienne  à  Brome,  etprofessa  augymnase 
decettcville  la  théologie  et  les  langues  orien- 
tales. Iken  mourut  le  25  juin  1753 ,.  laissant 
entre  autres  ouvrages:  Antiquit aies hebraicuSf 
secundum  triplicem  Judœorum  statum,  eccle» 
siasticum,  votiticum  et  œconomicumf  breviter 
delineatcgf  Brème,  1732,  in-8°:  cet  ouvrage  qui 
n'est  pas  sans  utilité  nour  l'étude  de  l'archéo- 
logie biblique,  a  été  plusieurs  fois  réimprimé , 
notamment  en  1752  avec  des  additions  ;  JAf- 
saurtM  novus  theologico-philologicus^  seu  syl- 
loge  disseriationum  exegeliearumad  selectiora 
atque  insigniora  Veteris  et  Novi  Testamenti 
loca  a  theologis  prœstantibus  relictarum^  ex 
museo  Th.  Oasei  et  Conr.  Ikenii^  Leyde,  1732, 
2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  fait  suite  au  Thesati- 
rus  theologico^philologicus  de  Menthen, 
Amsterdam,  1701  et  1702,  2  vol.  in-fol.  ; 
Tractatus  Talmudicus  de  cultu  quotidiano 
templi^  versione  latina  donatus  et  notis  illus^ 
traCus^  Brème,  1736,  in-V;  Symbolœ  littere^ 
riœ  ad  incremenium  scientiarum  a  variisami^ 
cis  collatœ,  Brème,  17U,  3  vctl.  in-S**  :  Dis^ 
sertationes  philologico-theologicœ  in  aiversa 
sacricodicis  utriusqueTesianientilocaf  Leyde, 
17W,  in-8^ 

ILDEFONSE  (saint),  disciple  de  saint  Isi- 
dore de  Séville,  d'abord  abbe  dAgali,  ensuite 
arch evèqun  de  Tolède,  naauitdiins  cette  ville 
en  607  et  fut  l'ornement  de  cette  église  peu* 
dant  neuf  ans  qu'il  la  gouverna.  11  mourut  en 
663,  laissant  plusieurs  ouvrages ,  dont  le 
principal  est  un  Traité  de  la  Virginité  perpé- 
tuelle de  Marie^  en  latin.  Valence,  1551),  in- 
8*  ;  plusieurs  fois  réimprimé,  notamment  à 
Bâle  en  1557,  et  dans  diverses  éditions  de  la 
JBi6/io/AecajPa^ruin.  On  trouve  de  lui  deux 
Lettres  dans  le  Spicilége  de  dom  d'Àchery, 
et  dins  la  collection  des  Conciles  d'Espagne^ 
par  d'Aguirre  ;  un  Opusculum  de  pane  eucha- 
rt5f ICO,  dans  les  Analectade  dom  Mabillon  ; 
un  Liber  adnotationum  de  ordins  baptismi^ 
dans  les  Miscellanea  de  dom  Baluze,  etc.  Sa 
Vie  a  été  écrite  en  espagnolpar  G.  Mayans, 
et  imprimée  à  V^dence,  1727,  in-12. 

ILDEFONSE  deSAlNT-CHARLES  (le  Père), 
clerc  régulier  des  écoles  pies  de  la  famille 
des  Tardili,  naquit  à  Romn  vers  1709,  et  en- 
tra chez  les  élèves  réguliers  de  ces  écoles.  11 
était  aimé  et  estimé,  non-seulement  dans  sa 
congrégation,  mais  encore  dan$  le  monde, 
et  des  personnages  les  plus  distingués.  Il  fit 
de  très-bonnes 'études  et  enseigna  dans  quel- 
ques collèges  de  son  institut.  Son  mente  le 
fit  choisir  pour  précepteur  des  fils  de  Jacques 
il,  roi  d'Angleterre,  Charles-Edouard,  connu 
depuis  la  mort  du  roi  son  père  sous  le  nom 
du  Prétendant^  et  du  duc,  depuis  cardinat 
d'York.  Le  Père  lldefonse  occupa  dans  son 
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ordre  les  emplois  les  plus  honorables,  même 
celai  d'assistant-g^néral.  Ses  vertus  lui  con- 
cilièrent l'estime  et  la  bienveillance  du  jj:rand 
pape  Benoît  XIV.  Sa  Sainteté  daignait  se 
servir  de  lui  dans  son  travail  personnel,  et 
l'avait  chargé  de  traduire  de  Titalien  en  latin 
les  édUsy  notifications  et  lettres  pastorales^ 

3 ui  devaient  entrer  dans  l'édition  complète 
e  ses  œuvres,  iraprimf^es  à  Rome  en  174^8, 
par  les  soins  du  P.  Azévedo.  Aux  diffé- 
rentes fonctions  qu'avait  exercops  le  P. 
Ildefonse,  on  doit  joindre  comme  une  preuve 
de  plus  de  ses  rares  qualités  et  de  la  consi- 
dération dont  il  jouissait,  celles  de  recteur 
du  vénérable  collège  De  propagandn  fide.  11 
s'en  démit  dans  ses  dernières  années  pour 
se  retirer  dans  la  maison  du  noviciat  de  son 
ordre  à  Saint-Laurent  inBurgo.  11  y  mourut 
le  30  novembre  1790,  âg'^de  81  ans.  Dans  le 
l*'voI.  de  l'édition  des  OEuvres  de  Lamher- 
tini  (Benoît  XIV),  faite  à  Venise  avec  beau- 
coup d'augmentations,  il  est  question  de  ce 
savant  et  pieux  religieux,  dont  les  éditeurs 
rappellent  la  mémoire,  et  font  l'éloge  le  plus 
complet. 

IMBONATI  ('!ora  Charles-Joseph),  reli- 
gieux de  la  congrégation  de  Saint-Bernard 
de  la  Pénitence,  ordre  de  Cîteaux,  issu  d'une 
famille  noble,  originaire  de  Côme,  connu 
sous  le  nom  de  dom  Charles-Joseph  de  Saint- 
Benoit,  naquit  à  Milan  vers  le  milieu  du  xvii' 
siècle,  et  se  distingua  par  de  savants  travaux 
et  une  érudition  profonde.  II  avait  fait  pro- 
fession à  Rome  dans  l'abbaye  de  Saiiite-Pu- 
dentiane.  11  y  eut  pour  maître  le  célèbre  Jules 
Bartolocci,  du  même  ordre,  et  apprit  à  fond, 
sous  lui ,  les  langues  grecque  et  nébraïque. 
Il  professa  à  Rome  la  théologie  et  l'hébreu. 
Bartolocci  n'avait  publié  que  trois  volumes 
de  Sà Bibliothèque  rabbinique,  et  il  avait  laissé 
le  quatrième  imparfait..  Imbonati  l'aclieva  et 
le  ut  paraître  en  1693,  six  ans  après  la  mort 
de  son  maître.  L'année  suivante  il  y  ajouta 
un  cinquième  volume,  qu'il  fit  imprimer 
sous  le  titre  de  Bibliotheca  latino-hehraicay 
1694-1696,  2  vol.  in-foL  On  a  de  dom  Imbo- 
nati d'autres  ouvrages,  savoir:  un  Traité  des 
mesures  et  des  monnaies  des  Hébreux,  1662  ; 
une  Chronologie  sacrée,  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  la  naissance  de  J.-C,  1694,  1 
vol.  in-fol.  Le  Journal  de  Trévoux,  1717, 
lui  attribue  encore  :  Chronicon  tragicum, 
eive  De  eventibus  tragicis  principum,  etc., 
Rome,  1696,  in-4'  ;  enfin  une  longue  et  sa- 
vante Dissertation,  où  il  prouve  aux  Juifs, 
avec  leurs  propres  raisonnements,  la  venue 
du  Messie.  Imbonati  est  mort  en  1698. 

IMPËRIALl  (Joseph-René),  cardinal,  né  à 
Gênes  en  1651,  mon  à  Rome  en  1737,  à  86 
ans,  fut  employé  par  les  papes  dans  diverses 
affaires,  et  les  termina  toujours  avec  succès. 
Dans  le  conclave  de  1730,  il  ne  lui  manqua 
qu'une  voix  pour  être  pape.  Sa  mémoire  est 
précieuse  aux  gens  de  lettres,  parla  protec- 
tion qu'illeur  accorda,  et  par  le  |)résent  qu'il 
fit  au  public,  en  mourant,  de  sa  riche  biblio- 
thèque, qui  est  un  des  ornements  do  Rome. 
Fontanini  a  publié  en  1711  le  catalogue  do 
cette  collection,  l'une  des  plus   précieuses 


qu'ait  jamais  formées  un  simple  particulier. 
G.  Clîiapponi  a  oublié  Legazxone  del  cari, 
Gius.  R.  Imper iali  a  Carlo  III,  re  délie  Sf^i^ 
gne,  Vanno  1711,  Rome,  1712,  in-4*. 

IWA,  roi  de  Westsex,  en  Angleterre,  s« 
rendit  célèbre  par  ses  différent  es  expéditions 
contre  la  plupart  de  ses  voisins,  qui  trou- 
blaient sa  tranquillité.  Il  affermit  celle  de  ses 
états  par  des  lois  pleines  de  sagesse  (publiées 
parSpelman).  En  726,  après  un  règne  glorieux 
de  37  ans,  il  alla  à  Rome  en  pèlerinage,  y 
bâtit  un  collège  anglais  et  assigna  pour  son 
entretien  un  sou  par  année,  sur  chaque  mai- 
son de   son  royaume.  Cette  taxe,  appelée 
Romescot,  fut  étendue  depuis  par  Offa ,  loi 
de  Mercie,  sur  toutes  les  maisons  de  laMer- 
cie  et  de  l'Estanglie  ;  et  comme  l'argent  qu'elle 
produisait  se  délivrait  à  Rome  lejour  même 
de    Saint-Pierre,   on  nomma  cette  taxe  le 
denier  de  Saint-Pierre,   Les  pafies  prétendi- 
rent dans  la  suite  que  c'était  un  tribut  que 
les  Anglais  devaient  payer  h  saint  Pierre  et 
à  ses  successeurs.  Il  abdiqua  la  couronne  à 
la  sollicitation  de   la  reine,  qui  embrassa 
avec  lui  la  vie  monastique  à  Rome.  Hensché- 
nius  a  publié  la  vie  d'inoy  sous  le  6  février, 
dans  les  Acta  sanctorum. 

INCHOFER  (Melgbior),  jésuite  allemand, 
né  à  Ginsin,  dans  la  basse  Hongrie,  en  lo^i 
professa  longtemps  à  Messine  la  philosophie, 
les  mathématiques  et  la  théologie.  En  1629, 
il  publia  un  livre  in-fol.,  sous  ce  litre  :  Epnto* 
lœ  B,  Mariœ  Yirginis  ad  JUessanenses  veritoi 
vindicata  ac  erudtte  illustrcUa,  Messine,  li>*3, 
et  avec  un  nouveau  titre,  Viterbe  (Rome), 
in-fol.,  1632.  Ce  livre,  dans  lequel  il  croyait 
avoir  démontré  que  la  sainte  Vierge  avait 
écrit  aux  citoyens  de  Messine,  lui  attira  des 
tracasseries.  Obligé  d'aller  à  Rome  f>our  se 
justifier  des  accusations  qu'on  avait  intentées 
contre  lui,  il  en  fut  quitte  en  réformant  le 
titre  de  son  livre,  et  en  y  faisant  quelques 
changements.  Il  passa  plusieurs  années  à 
Rome,  aimé  et  estimé,  et  mourut  à  Milan J<^ 
28  septembre  16'»8.  On  a  de  lui  diverses  pro- 
ductions, entre  autres  :  Annaliumecclesiafli' 
corum  regni  Hungariœ  tomus  primus,  IGUi 
in-fol.,  ouvrage  plein  de  recherches  ;  il  n*J 
a  que  le  tomo  I"  réimprimé  à  Presbourg,  t 
vol  in-8'  ;  Historia  trium  magorum,  i639, 
in-i"  ;  plusieurs  Ouvrages  sur  Vastronomie  H 
la  physique,  Anni  on  voit  le  catalogue  dans 
le  Memoria  Hungarorum  d'Alexis  Horanjit 
De  sacra  latinitate,  1638,.  in-4';  on  lui  attri- 
bue l'ouvrage  traduit  en  français,  et  impri- 
mé à  Amsterdam,  en  1722,  iii-lS,  sous  le  titre 
de  Monarchie  des  Solipses  ;  mais  d'autres 
prétendent  que  ce  livre  est  de  Jules-Clémenl 
Scotti,  ex-jésuite.  Quoi  qu'il  en  soit,  çesi 
un  tableau  de  la  politique  de  cette  société, 
telle  que  l'auteur  la  concevait.  L*abbé  Bour- 
geois, qui  était  à  Rome  lorsque  Touvrago 
parut  pour  la  première  fois,  prétend  qui»* 
chofer,  ayant  été  condamné  à  mort  par  l« 
général  et  tes  assistants  des  jésuites,  lUt  en* 
levé  la  nuit  et  conduit  assez  loin  par  'J^^ 
chevaux  tout  prêts  au-delà  du  Tibre;  mais 
qu'ayant  été  ramené  par  ordre  du  pa|ie  In- 
nocent X  9  on  le  vit  le  lendemain  matin  au 
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collège  des  Allemands.  On  peut  consulter 
sur  cette  anecdote,  que  le  père  Oudin  a  ré- 
futée, et  qui  n^avait  pas  besoin  de  rêtre, 
le  tome  3S  des  Mémoires  de  Nicéron,  depuis 
la  page  3Sâ  jusqu'à  3^6.  Inchofer  est  le  seul 
jésuite  que  Fauteur  du  Dictionnaire  critique 
en  6  volumes  (l'abbé  Barrai)  ait  loué  de  bon 
cœur.  Il  dit  avec  sa  douceur  ordinaire,  «  que 
«  le  P.  Oudin  se  débat  comme  un  énergu- 
«  mène  ,  pour  enlever  Touvrage  à  Inchoier, 
«  et  le  donnera  Scolti,  un  autre  de  ses  con- 
«  frères.  »  Mais  au'importe,  après  touT,  que 
cet  ouvraçe  soit  de  Tun  ou  de  l'autre?  est-ce 
bien  la  peine  de  dire  des  injures  à  un  homme 
estimable,  pour  un  mauvais  livre  ?  Au  reste, 
l'original  de  ce  livre  fut  imprimé  à  Venise  en 
1652,  avec  le  nom  A*Inchofer, 

INDAGINE.  Voyez  Jean  de  Hagen. 

INGOULT  (NicoLAs-Louis),  jésuite ,  '  né  à 
Gisors,  mort  en  1753  à  6i  cins,  cultiva  le  ta- 
lent de  la  chaire.  Après  avoir  été  applaudi 
dans  la  capitale ,  il  prêcha  le  carême  à  la 
cour,  en  1735 ,  et  ne  reçut  pas  moins  d'élo- 
ges qu'à  Paris.  La  précision,  la  justesse  des 
plans,  la  connaissance  des  mœurs  caractéri- 
saient ses  si'rmons  ;  mais  l'on  trouvait  un 
peu  d'affectation  dans  son  st^Ie  et  dans  ses 

S  estes.  C'est  lui  qui  a  publié  le  tome  YllI 
es  Nouveaux  mémoires  des  missions  de  la 
compagnie  de  Jésus  dans  le  Levant^  1745, 
in-12.  il  y  a  quelques-uns  de  ses  discours 
dans  le  Journal  chrétien, 

INGUIMBERïi  ou  INGUIMBERT  (Joseph- 
Dominique  d'j  ,  né  à  Carpentras  le  24  août 
1683,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
et  s'y  rendit  habile  dans  les  sciences  ecclé- 
siastiques. Le  désir  d'une  plus  {grande  per^ 
fection,  joint  à  quelques  mécontentements, 
l'engagea  à  prendre  rhabit  de  Citeaux,  dans 
la  maison  de  Buon-Solazzo ,  où  il  prit  le 
Dom  de  MalachiCy  et  où  son  mérite  le  lit  par- 
venir aux  premières  charges.  Envoyé  à  Ro- 
me pour  les  '  affaires  de  son  monastère ,  il 
s'attira  l'estime  de  Clément  Xll.  Ce  pontife 
lo  nomma  archevêque  de  Théodosie  tn  par- 
abus ,  et  évoque  de  Carpentras  le  25  mai 
1733.  Son  discernement  et  ses  lumières  écla- 
tèrent dans  cette  place  autant  que  sa  chi- 
rité.  Il  vécut  en  simple  religieux  ;  mais  les 
richesses  qu'il  épargna  ne  furent  ni  pour  lui 
ni  pour  ses  parents.  11  institua  les  pauvres 
8QS  légataires  universels ,  fit  bâtir  un  vaste 
et  ma2nifi(}ue  hôpital  ;  il  recueillit  une  très- 
riche  bibliothèque  et  la  rendit  publiaue.  Ce 
généreux  bienfaiteur  des  lettres  et  ae  l'hu- 
manité mourut  à  Carpentras  en  1757 ,  des 
suites  d'une  attaque  d'apoplexie ,  dans  la 
75'  année  de  son  âge.  Dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  on  vit  en  lui  les  prémices  d'une 
piété  éminenle ,  qui  ne  se  démentit  point. 
On  lui  reprocha  quelques  singularités,  mais 
elles  ne  firent  aucun  tort  à  sa  vertu ,  si  elles 
en  firent  à  son  caractère.  M.  Piganiol  de  la 
Fdrce,  dans  sa  Description  de  la  France^  dit 
en  parlant  de  Carpentras ,  «  qu'il  n'a  vu  de 
«  remarquable  dans  cette  ville  que  l'A^^we  et 
«  la  bibliothèque  que  ce  prélat  y  a  fondée.  » 
Inguimberti  est  connu  dans  la  république 
des  lettres  par  divers  ouvrages.  Les  princi- 


paux sont  :  Genuinus  eharacier  reverendi  ad- 
modum  in  Christo  patris  Z>.  Armandi  Joannis 
Buttilieri  Jtancœi ,  in-4' ,  Rome  ,  1718  ;  une 
Traduction  en  italien  de  la  Théologie  reli- 
gieuse, ou  Traité  sur  les  devoirs  de  la  vie  mo- 
nastique ,  Rome ,  1731 ,  3  vol.  in-fol.  ;  une 
autre  traduction  dans  la  même  lansue  du 
Traité  du  Père  Petit-Didier,  sur  rinfaillibi" 
lité du  pape,  Rome,  1732 ,  in-fol.  ;  une  ^di- 
^ton des  OEuvres  de  Bai  thélemy  des  Martyrs, 
avec  sa  Vie,  2  vol.  in-fol.  ;  la  Vie  séparée, 
1627,  2  vol  in-4'.  Maxime  de  Pazzis  a  publié 
un  éloge  en  forme  de  notice  historique  d'In- 
guimberti,  Carpentras,  an  xiii  (1805) ,  in-8*. 
M.  Hyacinthe  Olivier-Vitalis  a  aussi  donné 
à  Carnentras  une  Notice  historique  sur  la  vie 
de  Jnalachie  d'Inguimbert ,  ornée  d'un  por- 
trait, 1812,  in-4«. 

INGULFE ,  ancien  historien  anglais,  d'a- 
bord moine  de  Tabbaye  de  Sainl-Vandrille 
en  Normandie,  et  ensuite  abbé  de  Croyland, 
dans  le  comté  de  Lincoln,,  en  Angleterre, 
naquit  à  Londres  en  1030 ,  et  mourut  l'an 
1109  ;  il  avait  été  secrétaire  de  Guillaume  le 
Con(|uérant.  Il  a  laissé  une  Histoire  du  mo- 
nastère de  Croyland,  depuis  66^ jusqu'en  1091, 
en  latin.  Nous  l'avons  dans  leRecueil  des  his«- 
toriens  de  cette  nation,  par  Savile,  Londres, 
1596,  in-ibl. ,  et  dans  le  premier  volume  des 
Rerum  anglicarum  script  or  es ,  de  Thomas 
Gale,  168^  ;  celte  dernière  édition  est  beau- 
coup plus  ample  et  plus  correcte.  Cette  his- 
toire a  paru  isolément  à  Francfort  en  1601. 
Ingulfe  avait  encore  écrit  un  livre  de  la  vie 
et  des  miracles  de  saint  Gutlac,  qui  n*est  point 
parvenu  jusqu'à  nous. 

INNOCENTS.  LTglise  appelle  ainsi  les  en- 
fants  qu'Hérode  fit  mourir  à  Bethléem  et 
dans  les  environs,  depuis  l'âge  de  deux  ans 
et  au-dessous.  Ce  tyran  espérait  envelopper 
dans  ce  massacre  le  nouveau  roi  des  Juifs, 
dont  il  avait  appris  la  naissance  par  les  ma- 
ges. Le  culte  des  saints  Innocents  est  très- 
ancien  dans  l'Eglise ,  qui  les  a  toujours  re- 
gardés comme  les  fleurs  des  martyrs. 
L'hymne  qu'elle  leur  a  consacrée  ,  tirée  de 
Prudence,  est  pleine  de  grâces  naïves  et  tou- 
chantes ,  et  ferait  honneur  aux  poètes  les 
plus  célèbres  daus  le  genre  naturel  et  ten- 
dre. 

SaWete  flores  marlyriim, 
Qu<M  vit»  ifiso  iii  liiiiitie 
Chrtsti  iDsecutor  saitiiUt , 
Seu  liH'bo  nasceuies  roMs. 

Vos,  prima  Christ i  viclima, 
Grex  iiniiioUloruin  tener, 
Araiii  sub  i|«aiu,  sniifiliceB, 
Palma  el  corouis  ludiiis. 

Voltaire  n'a  pas  fait  dilTiculté  d'assurer 
qu'aucun  ancien  auteur  n'a  parié  du  massa- 
cre des  Innocents  :  cet  écrivain  superficiel 
et  téméraire  n'avait  qu'i  ouvrir  Macrobe, 
oui  en  parle  de  la  manière  la  plus  précise  , 
Saturn.  1.  2.  c.  4.  Cet  auteur  est,  à  la  vérité, 
du  IV  ou  V  siècle  ;  mais  il  en  parle  d'après 
les  païens,  comme  sor  récit  le  témoigne.  Le 
silence  de  Flavius  Josèphe  n'a  non  plus  rien 
d'étonnant,  comme  Lardner  et  Hoifman  Vot\\ 
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démontré.  On  peut  consulter  aussi  h  Disser- 
tation de  M.  nolhorth  :  Cur  Josephus  cœ- 
dem  puerorum  bethleemiticorum  silentio  prctr 
terierit ,  Gottîngue ,  1788.  L'auteur  observe, 
!•  qu'on  ne  peut  exiger  d'aucun  écrivain , 
pas  même  d'un  annaliste,  qu*il  rapporte  sans 
réserva  tous  les  dits  qui  sont  arrivés  de  son 
temps.  2*  Les  auteurs  contemporains  ne  rap- 
portent  pas  toujours  les  mômes  faits  :  il  y 
en  a  dans  Suétone  qui  ne  sont  pas  dans  Ta- 
cite ;  et  Dion-Cassius  en  a  qu'on  ne  trouve 
ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  ;  chacun  d*cux 
pourtant  est  croyable  dans  ce  qu'il  dit.  3"  Le 
massacre  des  Innocents  s'accorde  parfaite- 
ment avec  le  caractère  que  Josèphe  donne  à 
Hérode.  L'auteur  rapporte  à  ce  sujet  quantité 
de  meurtres  el  autres  barbaries  de  ce  roi  san- 
suinaire.  &•*"  Il  y  a  de  l'injustice  à  argumenter 
au  silence  d'un  auteur  profane  contre  un 
texte  sacré,  surtout  lorsque  celui-ci  offre  des 
motifs  de  cré  libilité  plus  forts  et  plus  nom- 
breux. 5*11  est  certain  qu'Hérode  ne  pouvait 
souffrir  ceux  à  qui  la  Providence  et  l'opinion 
publique  étaient  favorables  :  l'auteur  donnç 
des  preuves  convaincantes  de  cette  assertion. 
6°  Il  s'en  faut  infiniment  que  le  massacre  des 
Innocents  ait  été  aussi  nombreux  qu  ^  le  pré- 
tend le  chevalier  Marino,  dans  son  Poème 
célèbre  sur  ce  sujet  ;  et  il  est  impardonna- 
ble à  Voltaire  et  Carpzou ,  d'avoir  pris  pour 
objet  de  leur  critique  la  légende  qui  porte  à 
1$  mille  le  nombre  des  enfants  massacrés , 
1^  Bethléem  était  une  petite  ville ,  et  ses 
environs  ne  doivent  pas  être  pris  dans  le  sens 
d'une  fort  grande  étendue.  Si  on  ajoute  à 
tout  cela  que  le  massacre  s'est  opéré  avec 
tout  le  secret  que  la  chose  comportait,  comme 
tous  les  meurtres  ordonnés  par  les  tyrans , 
l'on  concevra  sans  peine  qu^un  écrivain  peut 
avoir  ignoré  cet  événement ,  ou  l'avoir  en- 
visagé comme  un  objet  de  peu  d'importance, 
en  comparaison  des  assassinats  dont  ce  mons- 
tre s'est  rendu  coupable  :  mais  quelque  rai- 
sonnables que  soient  ces  observations ,  on 
trouvera  peut-être  dans  l'infidélité  de  l'his- 
torien Josèphe  et  dans  sa  lâche  politique 
d*autres  raisons  de  son  silence. 
INNOCENT  I"  (saint),  natif  d'Albano,  élu 

I)ape  d'u  n  consentement  unanime  en  ^02,  après 
a  mort  d'Anastasc  I",  condamna  les  novatiens 
et  les  pélaçiens,  éclaira  le  monde  chrétien 
par  ses  lumières,  autant  qu'ii  Téditia  par  ses 
vertus.  Il  vit  Rome  en  proie  aux  Barbares, 
et  le  paganisme  rouvrir  ses  temples.  Ces  mal- 
heurs hâtèrent  sa  mort,  arrivée  à  Ravenne, 
le  12  mars  4.17.  Quelques  mois  auparavant,  il 
avait  écrit  à  saint  Jérôme  pour  le  consoler 
des  horribles  violences  exercées  par  les  pé- 
la^ieûs  contre  les  personnes  pieuses  dont  il 
prenait  soin.  Nous  avons  de  ce  saint  pontife 
des  décrétâtes  et  plusieurs  Lettres  dans  les 
Epttres  des  papes  de  D.  Constant,  in-fol.  Ces 
lettres  sont  écrites  à  différents  évoques  qui 
le  consultaient  sur  la  discipline  ecclésiasti- 
que, et  réclamaient  son  assistance  dans  les 
divers  besoins  de  leuis  églises.  Rien  de  plus 
remarquable  que  la  manière  dont  les  Pères 
du  concile  de  Milève  lui  exposent,  comme  au 
père  commun  des  fidèles  et  au  surveillant 


général,  l'état  déplorable  des  églises  d'àfri* 
que  et  de  Palestine,  ravagées  par  les  péla- 
giens.  QniateDominus^  gratiœ  iuœ  prœcipu 
murere^  in  sede  apostolica  eolloeatit,  takmifit 
nostris  temporibus  prœstitit,  ut  nobi$  potm 
ad  ctilpam  negligentiœ  valeat,  si  opiui  iunm 
venerationemy  quœ  pro  Ecchsia  suggnenda 
suntf  tacuerimusy  quam  tu  ea  possis  vel  (atti* 
diose,  vel  negligenter  accipere,  inagni$  pmoh 
lis  infirmorum  membrorum  Ckristi  pastoraUm 
ditigentiam  quœsumus  adhibere  digneris.  9i 
ces  recours  a  Innocent  prouvent  Topinion 
que  tous  les  évèques  du  monde  avaient  du 
siL^ge  de  Rome,  les  répon-^es  que  leur  fais.iil 
le  pontife  expriment  bien  1  idée  qu'il  en  avail 
lui-môme.  Diligenter  et  congrue,  dit-il  aux 
Pères  de  Milève,  apostoUco  cutnsidîthkoMri^ 
honori  in^uam  ilfius,  yuemj  prœter  illa  qws 
sunt  extrinsccusj  sollicitudo  manet  omnim 
Ecclesiarum,  interrogantes super  anœiitrfbui 
quœ  sit  sequenda  sententia,  antiquœ  scilieetrh 
gulœ  formam  secuti,  quam  toto  semperab^iê 
mecum  no stis  esse  servatam.  On  sait  que  sairA 
Jean  Chrysostorne  interjeta  appel  delà  seo- 
tence  du  conciliabule  du  Chêne;  quelepon- 
tife  prit  sa  défense,  qu'il  cassa  l'inique  sen- 
tence, et  que  son  jugement  fut  res;  Ci-lé  im 
toute  l'Eglise.  On  éiait  cependant  bien  loin 
alors  des  fausses  décrétales,  que  l'ignorance 
des  sectaires  modernes  nous  donne  comme 
la  source  des  appels  à  Rome.  Yoy.  ApuwtSi 
Athanase,   Zosiue,  Gbêgoibp,  )4Ê05,  etc.  H 
eut  pour  successeur  Zosime. — M-l'abbéMigne 
a  recueilli  ses  écrits  avec  ceux  deP'iébade 
et  de  dix-sept  autres  auteurs.  Yoy,  Pbébadi. 
'  INNOCEN^r  II, appelé  auparavant  Grégoirt, 
de  la  maison  des  Papis  ou  Papcrescis,  cha- 
noine régulier  de  Latran,  cardinal-diacre  de 
Saint-Ange,  était  Romain.  11  monta  sur  U 
chaire  pontificale  le  14  février  1130,  après 
Honorius  II.  Il  ne  fut  élu  que  par  une  partie 
des  car  Jinaux  ;  l'autre  partie  donna  la  tiare 
au  petit-tils  d'un  juif  nommé  Pierre  àelm^ 
q  ïi  se  fit  appeler  An^aclet  IL  Celui-ci  fut  re- 
connu par  les  rois  d'Ecosse  el  de  Siae; 
mais  Innocent  II  le  fut  par  le  reste  de  rEa- 
rope.  Ce  pontife,  opprimé  à  Rome,  se  réfu- 
gia en  France,  l'asile  des  papes  persécutés. 
Il  y  tint  plusieurs  conciles  a  Clermont,  ^ 
Reims,  au  Puy,  etc.  De  retour  à  Rome,  après 
la  mort  de  l'antipape  Anaclet,  el  r,»bdicatioti 
de  son  successeur  Victor  IV,  il  célébra  le 
second  concile  de  Latran,  en  1139,  composé 
d'environ  mille  évoques,  et  y  couronna  em- 
pereur le  roi  Lothaire.  Un  auteur  conleaipo- 
rain,  rapportant  la  harangue  que  le  W^ 
prononça  a  l'ouverture  de  ce  concile,  Iuî»^* 
dire  entre  autres  choses  :  «  Vous  savez  que 
«  Rome  est  la  capitale  du  monde  ;  que  1  on 
«  reçoit  les  dignités  ecclésiastiques  ^  ** 
«  permission  du  pontife  romain,  etquoD  d« 
«  peut   les  posséder   légitimement  sans  sa 
«  permission.  »  Après  Je   concile,  le  pM 
marcha  contre  Roger,  roi  de  Sicile,  9^\^T 
nait  de  subjuguer  la  meilleure  partie  «te  la 
Pouille.  11  fut  fait  prisonnier  par  ce  prmce, 
et  ne  recouvra  la  liberté  qu'en  donnant  à  stoj 
vainqueur  l'investiture  de  ce  royaume.  Iduo- 
cent  II  mourut  le  13  septembre  Iw.  ^ 
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rapporto  un  sçrmeqt  qu'il  faisait  Mter  4ut 
avpcaUr  narleqiiel  il  parait  qu*il'y  avaiUlors 
l  Rome  des  juges  et  des  ayocats  ga^^és  pat 

.  le  pape  pour  exercer  leurs  fonctions  gratui- 
tement. Voy.  son  His(oire  par  D.deLannes, 
Paris,  1741,  iu-t2.  |I  eut  pour  successeur 
Célestin  II. 

INNOCENT  m,  appelé  auparavant  lo- 
thaire  Conty,  natif  d  Anagni,  de  la  maison 
des  comtes  de  Sopni,  était  connu  par  son  sa- 
voir ,  qui  lui  avait  mérité  le  chapeau  de  car- 
dinal. Il  fut  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
en  1198,  aorès  Célesti&III.  Son  premier  soii^ 
fut  d'unir  les  princes  chrétiens  pour  le  re- 
couvrement de  la  Terre-Sainte,  et  de  s'of>- 
poser  aux  hérétiques,  et  surtout  aux  albi- 
geois, qui  désolaient  le  Languedoc,  sous  I4 
conduite  de  Raimond,  pomte  de  Toulouse.  Il 
marqua  autant  de  zèle  pour  les  mœurs  que 
pour  la  foi.  Philippe-Auguste  ayant  fait  di- 
vorce avec  logelourge,  il  mit  en  interdit  le 
royaume  de  France  ;  il  excommunia  Jean- 
sans-Terre,  qui,  usurpateur  du  royaume 
d'Angleterre,  et  assassin  de  l'héritier  légi- 
time, exerçait  une  violente  persécution  con- 
tre les  ecclésiastiques;  et  l'empereur  Othon, 
qui  avait  envahi  Ips  terres  oe  l'Eglise.  La 
souveraineté  temporelle  des  papes  recul  sous 
lui  des  accroissements  considérables  ;  la  Ro- 
magne,  l'Orabrie,  la  Marche  d'Ancôiie,  Oi  bi- 
tellO;  Viterbe,  reconnurent  le  pape  pour  sou- 
verain. Son  autorité  devint  çlus  absolue  dans 
Rome  ;  le  pouvoir  fut  diminué,  |e  titre  de 
consul  fut  aboli.  Innocent  donna  au  préfet 
de  Rome  Tinvestiture  de  sa  charge,  qu'il  ne 
recevait  auparavant  que  de  l'empereur.  In- 
Tiocent  III  se  signala  encore  par  la  convoca- 
tion du  4*  concile,  qui  est  compté  pour  le  12^ 
œcuménique,  et  qui  eut  lieu  en  12f 5.  Ses 
décrets  sont  fameux  chez  les  canonistes,  et 
ont  servi  de  fondement  à  la  discipline  obser- 

-  Tée  depuis.  Le  3*  canon  défend  d'établir  de 
nouveaux  ordres  religieux,  «  de  peur  que  la 
«  trop  grande  diversité  d'habits  et  de  règles 
«  n'apportiUde  la  confusion  dans  l'Eglise.  » 
Ce  fut  cependant  sous  le  pontiQcat  d'inno- 
cent lit,  que  l'Eglise  vit  naître  les  enfants  de 
s<iint  Dominique  et  de  saint  François^  les 
trinitaires  et  quelques  autres.  Innocent  mou- 
rut en  1216,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
pieux  et  des  plus  grands  pontifes  qui  aient 
été  assis  sur  le  siège  de  saint  Pierre.  S'il  ne 
connut  pas  toujours  les  limites  précises  qui 
séparaient  sa  puissjince  de  la  puissance  tem- 

Sof<>lle,  c'était  l'effet  naturel  de  la  jurispru- 
onee  généralement  reçue  de  son  lem|)S. 
(  Vey.  GRiooiRB  VIL  )  Dès  sa  jeunesse,  il  s'é- 
tait fait  admirer  par  ses  talents  ;  et  aussitôt 
qu'il  fût  pape,  il  les  employa  h  rétablir  le 
bon  ordre,  et  à  faire  régner  la  justice.  Il  la 
rendait  toujours  par  lui-même  dans  des  con- 
sistoires publics,  dont  il  rétablit  l'usa^je,  et 
qui  attirèrent  à  Rome  bien  des  causes  célè- 
bres. D.  Baiuze  a  pubiié  en  1680  les  Lettru 
de  ce  pape,  en  S  vol.  in-fol.  Ell'js  sont  inté- 
ressantea  pour  la  morale  et  pour  la  disci- 
pline. On  a  encore  de  lui  trois  livres  remplis 
éë  piété  et  d'onction  :  De  centemptu  mtcndt , 
f»ip«  De  mieeria  humanœ  condUionis^  dont  ou 


a*ptusi6urs  éditions,  une  entre  autres  de  Pa 
ris,  1645,  in-l8.  Ses  OEuvre^  ont  étéimpri-; 
mées  à  Cologne,  en  1^5^,  et  1S76  in-fol.  ,  2t 
Ye.iise,  1578  ;  ce  sont  des  discoure^  des  Mo- 
mélieSy  des  traités  de  morale  et  de  controverse^ 
un  commen/air^  sur  les  sept  psaumes  de  la  pé- 
nitence, elc,  C*stde  lui  qu'est  la  prose  Yeni. 
sancte  Spiritus^  que  des  écrivains  ont  attri- 
buée sans  fondement  àRobert,  roi  de  France. 
Innocent  III  passe  aussi  pour  être  l'auteur 
de  VAve^  mun^i  spes ,  Maria^  et  du  Stabai 
Mater  dolorosa^  que  d*autres  attribuent  à  Jar 
copone  de  Toii,  et  quelques-uns  à  saint 
Grégoire.  Honorius  III  lui  succéda.  Il  7  a  un 
antiiiape  du  nom  d'Innocent  III.  —  On  a  une 
Histoire  du  pape  Innocent  III  et  de  son  siècle^ 
d'après  les  monuments  originaux^  par  Fr« 
Hurter,  président  du  consistoire  à  Schaffhou- 
se  ;  trad.  de  l'allemand  en  français,  sur  la  se- 
conde édition  et  augmentée  d'une  introduc^ 
tion,  par  A.  de  Saint-Chéron  et  J.-B.  Haiber^ 
3  vol.  in-8",  avec  un  portrait. 

INNOCENT  IV  (  SlNIBALDB    M    FlESQUE  ), 

Génois,  était  delà  maison  des  comtes  de  La- 
vagno,  fut  d'abord  chancelier  de  l'Eglise  ro- 
tnain«'.  Grégoire  ï^  l'honora  de  la  pourpre 
e;i  1227.  Il  Tut  élu  pape  Ie2^  juin  124-3,  après 
la  mort  de  Célestin  Iv.  Il  obtint  le  pontificat 
dans  le  temps  des  querelles  de  Frédéric  II 
avec  la  cour  de  Rome.  Cet  empereur  avait  été 
fort  uni  avec  Innocent,  lorsqu'il  n'était  que 
cardinal  ;  ils  se  brouillèrent  dès  qu'il  fut  pape, 
ledevoir(}*Innocentremportantsurramitie,e! 
les  entreprises  continuelles  de  Frédéiric  contré 
le  siège  de  Rome  le  faisant  regarder  comme 
un  ennemi  irréconciliable.  Innocent  IV,  re- 
tiré eu  France,  convoqua  en  124-5  le  concile 
général  de  Lyon,  dans  lecjuel  Frédéric  fut 
excommunié,  et  j  selon  la  jurisprudence  du 
temps  )  déposé.  Saint  Louis,  k  qui  l'empe- 
reur se  plaignit,  n'approuva  pas  la  déposi- 
tion de  ce  prince.  Il  entreprît  i|e  le  réconci-r 
lier  avec  le  pape,  et  Ton  croit  que  ce  fut  le 

f principal  sujet  de  la  conférence  qu'il  eut  avec 
ui  à  Cluny,  à  là  fin  de  l'année  ;  mais  ce  fut 
sans  succès.  Cependant  Frédéric  menagait  de 
venir  ii  Lyon  à  la  tête  d'une  fjuissante  armée, 
o/în,  disait-il,  de  plaider  lui-mêtne  fa  caus$ 
devant  le  pape.  Ce  pontife  était  compae  pri- 
sonnier dans  celte  ville.  On  avait  déjà  pris 
plusieurs  particuliers  qui  avaient  vomu  at- 
tenter à  sa  vie.  Son  palais  était  pour  lui  une 
prison  ;  il  s'y  faisait  garder  nuit  et  jour.  La 
croisade  que  ce  pontife  Bt  prêche!  contre 
Frédéric  nuisit  beaucoup  à  cellede  la  Terre- 
Sainte,  i^arce  que  le  pape  accordai  la  même 
insiulgcnce,  pour  y  exciter  davantage.  Cette 
croisade  causa  de  grands  mouvements  en 
Allemagne.  Dans  quelques  villes,  on  se  sour> 
leva  ouvertemi^nt  contre  les  exécuteurs  des 
ordres  du  pape.  Marcelin,  évêque  d'Arezzo, 
prélat  guerrier,  qu'Innocent  avait  mis  à  \% 
tète  d'une  armée  contre  l'empereur,  fut  pri$ 
et  pendu  par  ordre  de  ce  prince.  La  mort  de 
Frédéric,  arrivée  en  12S0,  termina  ce  diffé- 
rend. Le  pape  quitta  Lyon  l'année  suivantCi 
apt  èa  y  avoir  demeuré  six  ans  et  quatre  mois. 
De  retour  en  Italie,  il  fut  appelé  à  Naples  | 
pour  recouvrer  ce  royaurae^  Se»  troupes  fu*» 


77$ 


INN 


rent  bàiinos  par  Mainfroi,  et  cette  défaite 
bâta  sa  mort,  arrivée  en  125V,  à  Naples  même. 
Ce  pape  était  profonida  s  la  jurisprudence; 
on  l'appelait  le  Père  du  droit.  Il  a  laissé  Ap- 
paratuM  super  Décrétâtes ^  in-fol. ,  souvent 
réimprimé.  On  prétend  que  c'est  lui  qui  a 
donné  le  chapeau  rouge  aux  ordinaux.  Il  eut 
pour  successeur  Alexandre  IV. 

INNOCENT  V  (  Pierre  de  Tare!VTaise  ), 
né  dans  cette  ville,  entra  dans  Tordre  de 
Saint-Dominique,  succéda  à  saint  Thomas 
d'Aquin  dans  renseignement  de  lathéolo^^ie 
à  Tuniversité  de  Paris,  et  devint  archevêque 
de  Lyon,  cardinal,  et  enfin  pape  le  22  janTier 
1276;  il  mourut  le  22  juin  de  la  même  année, 
laissant  des  Notes  sur  les  Epitres  de  saint 
Paul^  sous  le  nom  de  Nicolas  de  Goram^  Co- 
logne, 1W8,  in-fol.,  et  des  Commentaires  smt 
le  Livre  des  Sentences^  imprimé  à  Toulouse, 
en  1652.  On  connaît  de  lui  &•  Lettres  qui  se 
trouvent  dans  Ughelli  et  dans  Campi  (Jstoria 
ecclesiaslica  di  Piacenza);  Postiliœ  tn  Genesim 
et  Exodum,  manuscrit  conservé  à  la  biblio- 
thèque de  Turin,  et  plusieurs  autres  ma- 
nuscrits. Ses  ennemis  lui  imputèrent  des  er- 
reurs; mais  saint  Thomas  d*Aquin le  justifia. 
Son  Eloge  par  le  comte  de  Saint-Raphaël  se 
trouve  dans  le  tome  V  des  Piemontesi  illus^ 
tri.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Muratori  dans  ses 
Scriptores  rerum  Jtalicarum.  Adrien  V  lui 
succéda. 

INNOCENT  VI  (Etie!V!«e-Albert),  cardi- 
nal-évêque  d'Ostie,  puis  grand-péniiencier, 
naquit  près  de  Pompadour,  dans  la  paroisse 
deBessac,  audiocès>;  de  Limog^'S.  11  parvint 
à  la  pa;>auté  le  18  décembre  1352,  après  Clé- 
ment VI.  Il  diminua  beaucoup  la  dépense  de 
la  maison  du  pane,  renvoya  les  benéficicrs 
dans  leurs  bénéfices,  Qt  une  constitution  con- 
tre les  commendcs,  protégea  les  g-ns  de 
lettres ,  fonda  quatre  ans  api  es  son  exalta- 
tion la  Chartreuse  de  Villeneuve,  près  d'A- 
Tignoih»  et  travailla  avec  ardeur  à  réconci- 
lier les  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Il 
mourut  le  12  septembre  13(32,  et  fut  enterré 
dans  la  Chartreuse,  qu'il  avait  fondée,  et 
qu'il  avait  choisie  pour  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture. On  a  quelques  Lettres  de  lui  dans  le 
Thésaurus  de  dom  Martenne.  Son  successeur 
fut  Urbain  V. 

INNOCENT  VII  (CoME  de  Meliorati]  ,  né 
à  Sulmone,  dans  TAbruzze,  évéque  de  Bolo- 
gne, fut  élu  pape  le  17  octobre  i^^Oii^  par  les 
cardinaux  de  robédicnce  de  Boniface ,  qui 
espéraient  qu'il  n'aurait  rien  tant  à  cœur  que 
d^  faire  cess«T  le  schisme  ;  mais ,  à  leur 
grand  regret,  bien  loin  de  travailler  à  une  si 
bonne  œuvre ,  il  souffrait  avec  peine  qu'on 
lui*en  parlât.  On  choisit  douze  notables  de 
Iloine ,  à  la  sollicitation  du  roi  de  France, 
qui  devaient  supplier  le  pape  de  travailler  à 
la  réunion.  Ils  s'acquittèrent  avec  zèle  de 
leur  commission ,  mais  infructueusement. 
Louis  Meliorati,  neveu  du  pape,  eut  l'audace 
de  les  faire  arrêter ,  et  d'en  massacrer  plu- 
sieurs inhumainement.  Cette  barbarie  causa 
une  émeute  dans  Rome.  Innocent  se  retira 
h  Viterbe,  d'où  il  revint  ensuite,  se  raccom- 
(uoda  avec  les  Romains,  et  mourut  le  6  no- 


rembre  1M6 ,  regardé  comme  un  savant  ja- 
riscon^ulte.  Grégoire  Xll  lui  succéda. 

INNOCENT  VlU  (Jeati-BaptisteCuo;,  no- 
ble  génois,  grec  d'extraction,  fut  daboni 
cardinal-évéque  de  Melfe.  U  mérita  et  ob- 
tint la  tiare ,  le  2^  août  1481,  par  le  succès 
avec  lequ  4  il  avait  rempli  plusieurs  com- 
missions importantes.  U  parut  fort  zélé  puur 
la  réunion  des  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs ,  et  se  ût  remettre  entre  les  mains  Zi- 
zim ,  frère  de  Bajazet  II ,  action  qui  valui  ï 
Pierre  d'Aubusson  le  chapeau  de  cardiMJ. 
Avant  d'être  dans  les  ordres,  il  avait  eu 
deux  enfanis,  dont  il  ne  négligea  point  la 
fortune  durant  son  pontificat,  il  mourut  le 
25  juillet  1^92,  témoignant  un  grand  mépris 
pour  les  vanités  de  ce  monde.  Il  eut  pour 
successeur  Alexandre  VI. 

INNOCENT  IX  (JEA!f-A!rroi!fB  Ficchi- 
NETrj) ,  né  à  Bologne  en  I51J,  monta  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  le  29  octobre  1591,  et 
mourut  le  30  décembre  suivant.  U  s*éldit  si- 
gnalé au  concile  de  Trente ,  et  avait  éié  fait 
cardinal  par  Grégoire  XlII.  Clémeut  Vlll  fiit 
son  successeur. 

INNOCENT  X  (  Jeax-Baptistb  Pampuu], 
romain,  successeur  du  |iai>e  Urbain  VlH  Je 
15  septembre  104^,  à  Tige  de  72  ans,  eut  de 
grands  démêlés  avec  les  Barberins,  qa'ofl 
accusait  d'avoir  abusé  de  leur  crédit  sous  le 
pontiiicat  précédent.  Ce  pontife  est  paiticu- 
lièremeut  célèbre  par  la  huile  Cum  oecasim 
qu'il  publia,  le  30  mai  1653 ,  contre  les  cinq 
propositions  de  Jansénius ,  après  nias  de 
deux  ans  d*examen  du  livre  de  cet  evèqae, 
et  quarante  ou  cinquante  congrégations  te- 
nues devant  lui ,  pape,  ou  devant  des cardi- 
naux  réunis  en  commission.  Les  pro|>osi- 
tions  y  sont  qualifiées  chacune  en  partico- 
lier.  Les  trois  premières  sont  déclarées  bi- 
rétiqucs;  la  quatrième,  fausse  et  hérétique; 
et  la  cinquième,  sur  la  mort  de  Jésus-Cbristi 
fausse,  téméraire  et  scandaleuse.  Innocent  I 
mourut  le  6  janvier  1655,  à  81  an^.  Ce  pon- 
tife avait  beaucoup  d'élévation  d'esprit ,  de 
feu  et  de  vivacité ,  de  sagesse  et  de  disce^ 
nement.  Ferme  dans  les  rencontres  les  plus 
épineuses ,  il  était  inébranlable  dans  ses  ri* 
solutions  ;  mais  il  ne  les  prenait  qu'après  y 
avoir  bien  pensé.  U  était  sobre ,  vivant  de 
peu,  haïssant  le  luxe,  aussi  précautionoé  con- 
tre les  dépenses  superflues  que  magnifique 
dans  celles  qui  étaient  nécessaires  ;  ce  qui 
lui  donna  moyen  de  laisser  TOO^UDO  écus  qui 
n'étaient  pas  soumis  à  la  bulle  de  Siite  : 
épar^^ne  dont  il  y  a  très-peu  d'exemples,  il 
aimait  tendrement  ses  sujets ,  et  disait  ren- 
dre une  exacte  justice.  £uUn ,  ou  n  aurait 
peut-être  point  de  défauts  à  lui  reprocher, 
s'il  avait  été  un  .  eu  plus  indifférent  sur  ie$ 
intérêts  de  sa  famille.  Alexandre  VII  fut  sû]i 
successeur* 

INNOCENT  XI  (Benoit  Odescalcu],  oi- 
quit  à  Cômo,  dans  le  Milanais*  en  lui  1- 
Après  avoir  passé  pa/  diiTéreutes  digaiiés,  u 
fut  élu  pape  le  10  septembre  1076.  H  atait 
porté  les  armes,  mais  sou  caractère  n'eo  fp| 
pas  moins  doux,  ni  moins  agréable.  U  tie  lui 
resta  de  sou  ancien  métier  qu'une  certaine 
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roideur  qui  ne  sarait  pas  s'accommoder  au 
temps.  Il  résista  à  Louis  XIV  dans  les  dis- 

Jutes  de  la  régale  ;  il  soutint  fortement  les 
fèques  qui  disputaient  ce  droit  à  ce  mo- 
narque. La  querelle  devint  si  vive,  qu'il  re- 
fusa des  bulles  à  tous  les  Français  nommés 
aux  bénéfices,  après  les  assemblées  du  clergé 
de  1681  et  1683 ,  de  façon  qu'à  sa  mort  il  y 
avait  plus  de  trente  églises  qui  manquaient 
de  pasteur.  Il  ne  montra  pas  moins  de  fer- 
meté dans  la  dispute  sur  les  franchises  du 
quartier  des  ambassadeurs,  qui  donnaient 
heu  à  toutes  sortes  d'abus  et  d'excès  :  tous 
les  princes ,  à  l'exemple  de  l'empereur ,  en 
approuvèrent  l'abolition  ;  Louis  XIV  seul 
s  obstina  à  vouloir  les  maintenir ,  aux  dé- 

Jens  de  la  sécurité  publique ,  et  envoya  à 
ome  Lavardin  de  Beaumanoir ,  qui ,  avec 
800  hommes  armés,  s'y  conduisit  en  brigand 
plutôt  qu'en  ambassadeur.  Le  pape ,  de  son 
côté ,  recourut  trop  légèrement  aux  peines 
spirituelles  dans  une  affaire  purement  tem- 
porelle. £n  1689 ,  Innocent  s'unit  avec  les 
alliés  contre  Louis  XIV,  et  hâta  par  le,  sans 
le  vouloir ,  la  chute  de  Jacques  II ,  que  la 
France  protégeait  contre  Guillaume,  prince 
d'Orange.  Cependant,  sur  ce  point  môme,  le 
maréchal  de  Berwick ,  fils  naturel  de  Jac- 
ques, a  justifié  le  pontife.  Innocent  XI,  après 
avoir  condamné  les  erreurs  de  Molinos  et 
des  quiétistes ,  et  fourni  à  l'empereur  Léo- 
pold  de  grands  secours  contre  les  Turcs, 
mourut  le  12  août  1689 ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  de  bien,  qui  a  plus  d'esprit  que 
de  savoir ,  plus  d'activité  que  de  discerne- 
ment, autant  d'inhabileté  à  placer  sa  confiance 
que  de  répugnance  à  la  révoquer,  avec  une 
roideur  inflexible  dans  le  caractère ,  et  une 
li^dité  de  vertu  qui  lui  montre  la  gloire  de 
Dieu  dans  Texécution  de  tout  ce  qu'il  a  une 
Ibis  résolu  dans  ,dcs  intentions  pures.  «  S'il 
«  n'est  point  de  pape ,  dit  un  historien  ,  que 
«  les  jansénistes  aient  tant  exalté,  c'est  qu'il 
«  est  naturel  de  régler  son  estime  sur  son 
«  intérêt.  11  n'y  a  point  de  mat  qu'ils  n'aient 
«  dit  d'Alexandre  VII ,  irréprochable  dans 
«  ses  mœurs,  ainsi  que  des  autres  papes  qui 
«  les  ont  condamnés,  et  point  de  louaxiges 
«  qu'ils  n'aient  prodiguées  à  Innocent  xI , 
«  qui  n'a  publié  aucune  bulle  contre  eux. 
«  Ce  n'est  pas  toutefois  qu'il  approuvât  leur 
«  doctrine  :  la  censure  qu'il  a  faite  de  leur 
«  Nouveau  Testament  de  Mons ,  et  de  plu- 
«  sieurs  autres  productions  de  même  espèce, 
c  en  est  une  preuve  qui  n'en  demande  point 
«  d'autre.  Mais  ils  avaient  enfin  trouvé  le 
«(  secret  d'échapper  à  son  zèle ,  en  gagnant 
«  quelques  personnes  qui  avaient  surpris  sa 
«  confiance.  »  Le  peuple  romain  lui  a  repro- 
ché d*avoir  resserré ,  par  une  trop  grande 
économie ,  la  circulation  de  l'argent,  et  d'a- 
voir accumulé  des  trésors;  mais  il  doit  lui 
rendre  cette  justice ,  que  ses  richesses  ne 
passèrent  pas  dans  les  mains  de  sa  famille  ; 
qu'il  pouvait  le  disputer  à  Sixte  Y  pour  la 
sobriété  de  sa  table  et  la  modicité  de  ses  dé- 

Eenses  personnelles  :  il  débarrassa  la  cham- 
re  d'une  foule  de  charges  onéreuses  ;  il  ré- 
tablit les  affaires,  et  mit  en  bon  ordre  les  fl- 
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nances  de  TBtat ,  sans  mettre  de  nouvelles 
impositions  sur  ses  sujets  :  s'il  eût  eu  des 
vues  plus  exactes  ou  plus  vastes ,  il  eût  pu 
faire  plus  de  bien  ;  mais  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  lui  contester  ou  oublier  celui 
qu'il  a  fait.  Alexandre  YIII  lui  succéda. 

INNOCENT  XII  (Antoine  Pign atklli),  Na- 
politain ,  d'une  famille  distinguée ,  fut  em- 
ployé dans  pluaieurs  affaires  imfiortantes,  et 
succéda,  le  12  juillet  1692,  à  AlexandreVIlL 
Ce  que  Innocent  XI  n'avait  pu  faire  pour  l'a- 
bolition du  népotisme ,  Innocent  xll  l'exé- 
cuta en  1692.  Après  avoir  pris  toutes  ses 
mesures,  dont  la  plus  efficace  fut  l'attrait  de 
ses  vertus ,  il  fit  souscrire  par  tout  le  sacr(^ 
collège  une  bulle  solennelle  qui  ôtait  toute 
distinction  extraordinaire  aux  neveux  des 
papes  ,  avec  obligation  aux  cardinaux  pré- 
sents et  futuVs  de  la  confirmer  par  serment 
à  chaque  conclave,  et  à  tout  nouveau  pape 
d'en  faire  de  môme.  Fidèle  à  ses  principes, 
il  répandit  sur  les  pauvres ,  qu'il  n'appelait 
pas  en  vain  ses  neveux  ,  tous  les  biens  que 
ses  prédécesseurs  n'avaient  que  trop  sou 
vent  prodigués  à  leurs  proches.  Il  avait  tou- 
jours joui  d'une  haute  réputation ,  et  sor 
{»ontificat  ne  la  démentit  point.  Son  élection 
ùt  une  fôte  pour  les  Romains,  et  sa  mort  un 
deuil  public.  Son  pontificat  fut  marc[ué  par 
la  condamnation  du  livre  des  Maximes  des 
saints^  de  l'illustre  Fénelon,  mais  surtout 
par  la  fin  du  différend  qui  subsistait  entre 
le  saint -siège  et  la  France  depuis  1682, 
époque  des  quatre  articles  condamnés  par 
Alexandre  VIII.  En  1693 ,  Innocent  accorda 
les  bulles,  aux  nouveaux  évoques ,  qui  lui 
avaient  écrit  une  lettre  de  soumission  pour 
lui  témoigner  la  douleur  de  ce  qui  s  était 
passé  ;  lettre  qui  fat  regardée  par  quelques 
écrivains  comme  une  rétractation  des  quatre 
articles  ;  ce  que  d'autres  ont  fortement  nié , 
puisque  ce  ne  fut  pas  tout  le  clergé,  mais 
seulement  les  nouveaux  évoques  qui  écrivi- 
rent au  pape.  Cependant,  comme  la  lettre 
fut  écrite  en  suite  d'un  arrangement  préala- 
ble entre  Innocent  et  Louis  xIV,  et  qu'elle 
devint  publique,  sans  aucune  réclamation  de 
la  part  des  autres  évoques,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'on  l'ait  regardée  comme  un  désaveu 
{;énéral,  d'autant  plus  que  la  conduite  que 
es  évèques  de  France  ont  depuis  constam- 
ment tenue  à  regard  du  saint-siége,  particu* 
lièrement  à  l'égard  des  décisions  doctrina- 
les ,  n'est  pas  du  tout  conforme  aux  quatre 
articles.  (Yoy.  Soaudi.)  Quoi  qu'il  en  soit,  l'c 
est  dit  dans  cette  lettre  :  Ad  pedes  S,  F.  pro- 
voluH,  proâlemur  et  declaramus  nos  vehe- 
menter  quiaem ,  et  supra  omne  id  quod  dici 
potestf  ex  corde  dolere  de  rébus  gestis  in  co-- 
mitiis  prœdictis^  qiiœ  S,   Y.  et  ejusdem  prœ-- 
decessoribus  summopere  disjflicuerunt  :  ac 
proinde  quid  in  iisaem  comitiis  circa  ecclt» 
siasticam  potestatem^  pontificiam  auctoritor- 
tem^  decretum  censeri  potuit^  pro  non  decreto 
habemus ,  et  habendum  esse  declaramus.  Inno- 
cent mourut  le  7  septembre  17^0,  dans  sa 
86'  année,  comblé  de  bénédictions.  L'état  de 
l'Eglise  lui  doit  la  fondation  de  plusieurs  hô- 
pitaux et  l'agrandissement  des  ports  d'Ai^ 
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no  et  deNettuno.  D  eut  pour  fuece$miar. Cla- 
ment XI. 

INNOCENT  Xm  (  HicaKL-À.\GE  Cojfn)  , 
Bofflaia,  le  huitième  pape  de  sa  iamille  y  fut 
élu  en  1721,  et  mourut  le  7  mars  1724,  sans 
avoir  eu  le  temps  de  signaler  ;soq  pontificat 
par  des  actions  éclatantes.  Les  maladies  dont 
il  fut  afiligé  depuis  son  exaltation  ne  lui 
permirent  pas  de  £aire  tout  cê  que  son  zèle 
lui  inspirait.  A  son  avènement  au  trône  pon- 
tificalt  il  fit  présent  au  prince  Stuart  »  ûls  de 
Jacçiues  III,  d'une  pension  de  8,000  écus  ro- 
mains. Comme  on  le  pressait ,  à  Theure  de 
la  mort,  de  remplir  les  places  vacantes  dans 
le  sacré  collège,  il  répondit  :  /e  ne  suif  plus 
de  ce  monde.  L'astronome  Lalande  donne 
des  éloges  à  ce  pape  dans  son  Voyage  en  Itor- 
lie.  Benoît  Xill  lui  succéda. 

INSTITOR  (Hb!«ri)  ,  dominicain  allemand, 
nommé  par  Innocent  VIII ,  en  1484 ,  inqui- 
siteur général  de  Mayence ,  de  Cologne , 
de  Trêves ,  etc. ,  composa ,  avec  Jacques 
Sprenger,  son  confrère,  le  traité  connu  sous 
le  titre  de  Malleus  maleficiorum^  Lyon,  1484, 
et  réimprimé  plusieurs  fois  depuis ,  in-S"  et 
in-4''.  On  a  encore  de  lui  un  traité  :  De  mon- 
archia^  et  un  autre  :  Àdversus  errores  circa 
Eucharistiamy  Leipzig,  1495,  in-4*.  Il  mou- 
rut en  Italie  au  commencement  du  xvi*  siècle. 
INTERIANO  DE  AYALA  (Jean),  religieux 
espagnol  de  Tordre  de  la  Merci,  et  docteur 
de  Tuniversilé  de  Salamanque,  dans  laquelle 
il  professa  la  théologie,  né  en  1656,  mourut 
à  Madrid  en  1730,  à  74  ans  :  il  est  principa- 
Jement  connu  par  un  Traité  sur  les  erreurs 
où  tombent   la  plupart  d«'s  peintres,  lors- 
qu*ils  peignent   des  sujets  pieux.   Il  leur 
aoniîft  des  avis  nour  les  éviter.  Son  ouvrage 
est  intitulé  :    Pirtor  christianus  erudilus  , 
in-fol.,  Madrid,  1720.  Jean  Molanus  a  donné 
Historia  imaginum^  qui  sert  au  même  but. 
On  a  encore  de  lui  dos  Poésies.  Sa  versifica- 
tion est  facile,  naturelle,  mais  trop  prosaï- 
que. On  cite  ses  Sermons,  qui  ont  été  impri- 
més plusieurs  fois.  Il  fut  prédicateur  du  roi. 
^  INVEGES  (Algistin),  né  h  Sciacca  en  Si- 
cile, en  1595,  se  fit  jésuite,  enseigna  la  phi- 
losophie, quitta  ensuite  la  société  après  s'ê- 
tre lait  séculariser,  et  mourut  h  Palerme  en 
16T7,  à  82  ans,  après  avoir  publié  une  His- 
toire de  la  ville  de  Palerme^  1649,  1650  et 
1651,  3  vol.  in-fol.,  en  italien,  dont  le  3*  ost 
rare;  et  Y  Historia  paradisi  terrestris,  1651, 
in-4*.  On  a  encore  de  cet  écrivain  l'Histoire 
de  la  ville  de  Cacabo  en  Sicile,  aujourd'hui 
Cacamo,  sous  le  titre  de  La  Carthagine  sici- 
liana,  etc.,  imprimée  à  Palerme  en  1661, 
in-4'.  U  dit  dans  cet  ouvrage  que  les  habi- 
tants de  Cacamo  et  ceux  de  Palerme  furent 
ceux  qui  chantèrent  le  premier  motet  des 
Vêpres  siciliennes,  avec  l'applaudissement 
géniTal  de  tous  les  historiens.  /  Cacamosi 
coi  Panormiiani^  nel  Yespro  sicilianOy  canta- 
rono  il  primo  motetto^  con  molto  applauso  di 
tutti  gh  scrittori. 

IRENÉE  (saint),  disciple  de  saint  Poly- 
carpe  et  do  Papias,  qui  eux-mêmes  avaient 
été  disciples  de  saint  Jean  l'Evangéliste,  na- 
quit dans  la  Grèce  vers  Tan  140,  selon  les 


uns,  ou  120,  sujvant  d'amres,  et  fin  eaiové 
dans  les  Gaules  l'an  157.  Eo  lui  commeiifia 
h  longue  chaîne  des  docteurs  qui  oDt  illus. 
tré  l'Eglise  gallicane.  0  fut  d'riird  prêtre 
dans  l'Eglise  de  Lyon,  et  succéda  ensuite  à 
Pothîn,  martyrisé  sous  l'empire  de  Marc- 
Aurèle,  l'an  177.  Devenu  le  chef  deséiê-'^ 
ques  des  Gaules,  il  en  fut  la  lumière  et  le 
modèle.  La  querelle   qui  s'éleva  entre  les 
évéques  asiatiques   et    le  pape  Victor  1" 
donna  occasion  à  Irénée  de  foire  brûler  ses 
talents  et  son  amour  pour  la  paix  ;  il  a  ou- 
blia rien  pour  la  rétablir.  Le  sujet  de  la  di^ 
p^e  roulait  sur  la  célébration  de  la  PAque. 
Les  évoques  d'Asie  prétendaient  qu'oo  de- 
vait toujours  la  célébrer  le  14*  jour  de  la 
lune  de  mars  ;  Victor  I"  et  les  é?ôques  d'Oc- 
cident soutenaient,  au  contraire,  qu  elle  ne 
devait  être  célébrée  que  le  dimanche  sui- 
vant. Les  évèques  d*Asie  tinrent  plusieurs 
conciles  sur  ce  sujet,  et  persistèrent  à  vou- 
loir retenir  leur  ancien  usage.  Le  pape  cod- 
damna  leur  résistance  ;  il  forma  même  le 
dessein  de  les  excommunier;  mais,  dans  la 
crainte  d'irriter  le  mal,  il  proposa  sod  des- 
sein aux  évèques.  Saint  Irénée  (quelques  sa- 
vants prétendent  que  la  lettre  de  saint  Iréoée 
au  pape,  ainsi  que  celle  qui  porte  le  nom  de 
Tolycrate,  sont  supposées  ou  considérable- 
ment altérées) ,  au  nom  des   évèques  des 
Gaules,  Teihorta  à  user  de  son  autorit/'aTec 
modération.  Les  protestants,  et  en  particulier 
le  ministre  Jurieu,  disent  que  le  pape  Victor 
excommunia  les  évéques  d'Asie  ;  mais  toute 
leur  preuve  consiste  dans  le  titre  du  îi"  cha- 
pitre (lu  5'  livre  de  l'Histoire  ecclésiastique 
d'Ëusèhe,  titre  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
l'original  grec,  et  qui  d'ailleurs  n'est  Dull(^• 
ment  conforme  à  ce  qui  est  contenu  dans  le 
chapitre.  La  ville  de  Lyon  devint,  par  les 
soins  d'irénép,  une  de  celles  où  le  christia- 
nisme florissait  le  plus  ;   aussi  fut-elle  <fis- 
tinguée  des  autres,  lorsque  la  cinquième 
persécution  s'éleva.  Un  très-grand  nombre 
de  chrétiens,  à  la  tôte  desquels  fut  Irénée, 
souffrirent  le  martyre.  Le  saint  prélat  scellt 
de  son  sang  la  foi  de  JésusHCbcist,  Van  20i 
Jl  nous  reste  de  cet  illustre  martyr  quelques 
ouvrages,  d'un  plus  grand  nombre,  qu'il  avait 
écrits  en  grec,  et  dont  nous  avons  une  ver- 
sion latine  qui  est  très-estimable,  quoique 
le  style  en  soit  embarrassé  et  peu  poli.  H 

E  tarait  qu'elle  fut  faite  du  vivant  de  saiot 
renée.  Son  style,  autant  qu'on  en  cent  ju- 
ger, est  serré,  net,  plein  de  force,  mais  ssv^ 
élévation.  Il  dit  lui-même  qu'on  ne  dm( 
point  rechercher  dans  ses  ouvrages  la  poli* 
tesse  du   discours,  parce  que,  demeurant 

f>armi  les  Celtes,  il  est  innpossible  qu'il  ne 
ui  échappe  plusieurs  mots  barbares.  St^n 
érudition  était  profonde-  Il  possédait  1^ 
poètes  et  les  philosophes,  et  était  surtout 
versé  dans  Thistoire  et  dans  la  discipline  ^^ 
l'Eglise.  Il  avait  retenu  une  infinité  de  cho- 
ses que  les  apôtres  avaient  enseignées  d« 
vivo  voix,  et  que  les  évangélistes  ont  omi- 
ses. Disciple  de  P.^pias,  il  inclinait  jjour  Ter- 
reur des  millénaires  ;  il  croyait  qu  avant  w 
jugement   dernier,   lésus -t!hrist  régnerai 
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i  mille  ans  sur  la  terre  avec  ses  élus,  dans  la 
jouissance  des  plaisirs  spirituels  :  mais  il 
était  bien  (^loigné  du  sentiment  de  C(?rinlhe 
et  des  autres  ht'rétiques,  qui  p'cUeudaicrj^ 
qiif  ces  plaisirs  seraient  charnels.  On  croit 
qu'il  donna  dans  cette  opinion  en  combat- 
tant les  explications  allégoriques  sur  les- 
qut'lies  les  hérétiques  s'appuyaient  :  il  tomba 
dans  l'excès  contraire,  et  prit  trop  à  la  lit(re 
quelques  passa^^es  de  Ttlcriture  qui  décri- 
vent sous  diverses  figures  la  gloire  de  TE- 
glise  et  îa  féiicitn  éternelle.  Son  principal 
ouvrage  est  son  Traité  contre  les  hérétiques, 
en  cinq  livres.  C'est  en  môme  temps  une 
histoire  et  une  réfutation  dos  différentes  er- 
reurs, depuis  Simon  le  Magicien  jusqu'à  Ta- 
lien.  11  établit  contre  eux  le  grand  principe 
qui  sera  à  jamais  la  terreur  de  l'hérésie  ; 
«  C'est  que  toute  manière  d'expliquer  TEcri- 
«  tare  sainte,  qui  ne  s'accorde  point  avec  la 
«  doctrine  constante  de  la  tradition,  doit  être 
«  rejetée.  »  —  «  Quoique  TEcriture,  dit  ce 
«  saint  docteur,  soit  la  règle  immuable  de 
«  notre  foi,  néanmoins  elle  ne  renferme  pas 
«  tout.  Comme  elle  est  obscure  en  plusieurs 
«  endroits,  il  est  nécessaire  de  recourir  à  la 
«  tradition,  c'est-à-dire  à  la  doctrine  que 
«  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  nous  ont  trans- 
«  mise  d.e  vive  voix,  et  qui  se  conserve  et 
«  s'enseigne  dans  es  Eglises.  »  Un  endroit 
des  ouvrag<*s  de  saint  lr«'née  qui  a  donné 
beaucoup  o'humeur  aux  prolestants  eét  celui 
où,  après  avoir  cité  contre  les  hérétiques  la 
tradition  des  apôtres,  conservée  par  leurs 
successeurs  dans  les  diilcrontes  Eglises,  il 
établit  la  supériorité  de  1  Eglise  romaine  sur 
toutes  les  autres.  «  Nous  nous  bornerons, 
«  dit-il,  à  citer  la  tradition  et  la  foi  prêchée 
«  à  tous  dans  TEgiise  romaine,  cette  Eglise 
«  si  grande,  si  ancienne,  si  connue  de  tous  ; 
«  q  e  les  glorieux  apcVrcs  saint  Pierre  et 
«  saint  Paul  ont  foiidéc  et  établie;  tradition 
a  qui  esi  v.  nue  jusqu'à  nous  par  la  succes- 
«  sion  des  évêques  :  nous  confondons  ainsi 
«  ceux  qui,  par  |-oût,  par  une  vaine  gloire, 
«  par  aveuglement  ou  par  malice,  fo.ment 
«  des  assemblées  illégitimes.  Car  il  faut  quà 
«  celte  Egliî-e,  à  cau>e  de  son  éminente  su- 
«  péfiorité,  se  conforme  toute  autre  Eglise,. 
<c  c'est-à-dire  l-s  fidèles  qui  soiit  de  toutes 
«  parts,  parce  que  la  tradition  des  apôtres 
«  y  a  toujours»  été  observée  par  ceux  qui  jr 
il  viennent  do  tous  côtés.  »  Et  ailleurs  il  dit 
que  «  chatjue  Eglise  particulière  doit  s'a- 
m  dresser  à  elle,  comme  à  la  fidèle  déposi- 
«  taire  des  traditions  apostoliques,  atin  de 
«  couonure  tous  ceux  qui  embrassent  l'er- 
«  reur  par  amour-propre,  par  vaine  gloire, 
a  {.ar  aveuglement  ou  par  quelque  a^itre 
«  motif  que  ce  soit.  »  On  trouve  une  analyse 
raisonuée  de  ce  précieux  ouvrage  dans  la  Bi" 
bliothique  choisie  dee  Pères  de  i Eglise  grec-- 
aue  et  latine^  f)ar  M.  i'abbé  Gudlon.  Les 
CKuvres  de  saint  li'énée  ont  été  plusieurs 
fois  imprimées.  L'édiiion  la  plus  recherchée 
tie  ses  ouvrages  est  celle  du  P.  Massuet,  bé- 
uédiciin  de  Saint-Maur,  en  1710,  in-lbiio, 
avec  les  fragments  de  saint  Irénée,  cités 
dans  tous  les  auteurs  anciens  ;  de  savantes 
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dissertations  et  des  notes  pour  éclaîrcir  les 
endroits  difficiles.  Celle  que  Grabe,  habile 
protestant,  publia  à  Oxforci,  en  1702,  ne  mé- 
rite pas  l'estime  des  savants  catholique».  Il 
a  souvent  altéré  le  texte  de  son  autf  ur;  il  y 
â  joint  aussi  d^s  notes  qui  le  défigurent  par 
leur  hétérodoxie.  Depuis  cette  édition,  PfdfT» 
luthérien,  a  donné,  in-8",  à  La  Haye,  ca 
t715,  quatre  Fragments  en  grec  et  en  latin, 
qui  portent  le  nom  de  saint  Irénée,  d*après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Turin  ; 
peu  d'années  après  il  donna  une  édition  com- 
plète de  ce  Père,  1734,  en  2  vol.  in-folio.  On 
peut  consulter  sur  ce  Père  de  TEçlise  le 
tome  11  de  VHistoire  des  auteurs  ecclésiasti- 
ques de  dom  Ceillier  ;  et  sa  Vie  par  dom  Ger- 
vaise,  1723,  2  vol.  in-12.  Il  a  été  publié  ré^ 
comment  une  Ilistoire  de  saint  Irénée^  second 
évéque  de  Lyon^  docteur  de  VEglise  et  martyr^ 
par  M.  l'abbé  J.-M.  Prat,  1843,  1  vol.  in-S». 
IRICO  (l*abbé  Jean-André),  préfet  de  la 
bibliothèque  ambrosienne  à  Milan,  naquit 
le  6  juin  l704,  à  Trino  prèsde  Verceil.  Reçu 
docteur  en  1725  à  l'université  de  Turin,  il 
obtint  peu  de  temps  après  un  canonicat  dans 
l'égliso  collégiale  du  bourg  de  Livorno,  près 
de  Crescen'ino,  et  en  1728  il  composa  un 
ouvrage  où  l'on  trouve  un  gran  1  nombre  de 
documents  et  de  maximes  tirés  «les  Lettres 
de  saint  Jérôme  aux  dames  romaines  PauJe, 
Eustochie,  Lœta,  Celantia,  et  Furia.  Cet  ou- 
vrage,  qui  fut  publié  à  Turin,  en  1819,  in-12, 
par  Grégory,  est  intitulé  :  $pecchio  délia 
dama  cristiana  formato  con  documenti  cavati 
da  varie  lettere  del  dottore  massimo  san 
GirolamOf  opéra  postumia  deW  ahate  Gian  An- 
dréa Irico^  patrtzio  Trinese.  Irico  consacra 
plusieurs  années  à  étudier  l'histoire  de  son 
pays  et  celle  de  l'ancienne  Lombardie,  puis 
il  se  fixa  à  Milan,  oix  il  publia  plusieurs  pro< 
ductions  sou-  le  nom  de  Idrenio  Anacaringio, 
anagramme  du  sien.  L'acaJémie  palatine  le 
nomma  l'un  de  ses  membres,  et  le  comte 
d'Archinto  le  créa,  en  1748,  directeur  de  sa 
bibliothèque  et  du  magniûque  établissement 
typographique  quil  avait  dans  son  propre 
p  lais.  La  môme  année  il  fut  reçu  do(  teur 
au  collège  de  la  bibliothèque  ambrodienne» 
et  liommé  l'un  des  préfets  de  ce  riche  dépôt 
de  manuscrits.  En  1764,  Tabijé  irico  devint 
prévôt  et  curé  du  ch  ipitre  collégial  en  Téglise 
paroissiale  de  Trino.  Il  y  mourut  le  2  mars 
17o2,  laissant,  indé  endamment  de  louvrage 
que  nous  avons  déjà  cité  :  Dialoghi  tre  sopra 
la  descrizione  di  milano  del  Latuada,  Milan, 
1738,  in-H**  ;  Epistola  ad  Philippum  Argella- 
tum  instilututn  edendi  hxstoriani  urbis  Iridi^ 
nensis  exponens^  insétée  dans  ie-^  Actes  de 
Leipzij5,  en  juin  1740;  Epistola  ad  comitem 
Antonium  Siinonetta  patricium  mediolanen- 
sem  de  veteri  argenteo  sigillo  Mediolani  rc- 
pertOy  insérée  dans  le  mûme  ncueil  ;  Rcrum 
patriœ  libri  très  ab  anno  urbis  œlernœ  ISi-  ad 
annwn  Christi  1672,  ubi  Montisferrati  prin^ 
cipum,  episcoporum^  aliorumquevirorurzgestta 
ex  monamcntis  piuriims  nunc  primum  edllis 
recensentur;  accedit  dissertât  la  de  sancto 
OglèriOy  Locedicnsis  monasterii  abbate^  cum 
figuriê  et  indicibus^  Milan,  1745,  in-folio  ;  De 
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iancto  EvasiOf  Astensium  primo  episeopo  et 
martyre,  Casalensis  urbis  patrono^  dùsertatio 
historico'critica,  Mjlan,  174.8,  in-4';  Codex^ 
Evangeliorum  sancti  Eusebii  magni  episcovi 
et  marlyris  manu  exaratus^  ex  autographo 
basUicœ  Vercellensis  ad  unguem  exhibitus^ 
nunc  primum  in  lucem  proditus.  Milan,  17tô, 
2  vol.  in-^"*  ;  Dissertazione  sut  fine  primario 
del  matrimonio  a  confutazione  del  conte  Rv^ 
bini,  1751,  in-S**;  Oratio  habita  in  laudem 
Dominici  Leonardiy  Milan,  1751,  in-8"  ;  Frag^ 
menti  antiqui  lapidis  Romœ  e/fossi  explication 
sans  indication  de  lieu  ni  d  ann^^e  ;  Contro- 
replica  al  signer  conte  Rubini  sut  fine  prima- 
rio del  matrimonio.  Milan,  1753,  in-S"*;  Ripo- 
8ta  alla  letterapublicata  da  don  Paolo  Onofrio 
Branda,  chienco  regolare  di  S.  Paolo,  in  di- 
fesa  d*una  brève  inscrizione  dedicata  al  conte 
Ludovico  Archintoda  G.'A,Jrico,  dottoredel 
eollegio  Ambrosiano,  20  juillet  1756,  in-S"  ; 
Vita  dei  SS.  martiri  Vitale  ed  Agricola,  Mi- 
lan, 1759,  in-8";  Memorie  degli  atti  e  trans-* 
lazione  di  santo  Cajo,  papa  e  martire  venerato 
nella  chiesa  di  Palazzuolo  presse  a  Trino^ 
con  notizie  del  venerabile  frate  Bonaventura 
Relu,  francescano  reformate^  che  porto  alla 
sua  patria  quel  sacro  tesoro,  Casai,  1768, 
in-8*.  En  outre,  Tabbé  Irico  a  laissé  de  nom- 
breux manuscrits.  11  avait  aidé,  en  17^5, 
son  ami  Argellati,  pour  la  publication  d'un 
grand  ouvrage  intitulé  :  Bibliotheca  scripto- 
rum  mediolanensium,  cui  accedit  J,-A.  Saxii 
historia  litteraria  typographica^  Milan,  4  vol. 
in-folio. 

IRMINE  (sainte),  fille  de  Dagobert,  a  donné 
son  nom  à  un  célèbre  monastère  que  son 
père  fonda  à  Trêves,  et  dont  elle  fut  la  pre- 
mière abbesse. 

IRNERIDS  ou  WARNER,  ou  GUARNERUS, 

célèbre  jurisconsulte  (Allemand,  suivant  les 
uns,  et,  suivant  les  autres.  Bolonais  ou  Mi- 
lanais), après  avoir  étudié  à  Constantinople, 
enseigna  à  Raveune,  ensuite  à  Bologne,  Tan 
1128,  et  fut  le  premier  qui  exerça  cette  pro- 
fession en  Italie.  Il  eut  beaucoup  de  disci- 
ples, devint  le  père  des  glossateurs,  et  fut 
appelé  Lucernajuris,  quoique  les  glossateurs 
aient  répandu  plus  de  ténèbres  que  de  lumiè- 
res sur  le  droit.  On  le  regarde  comme  le  res- 
taurateur du  dro  t  romain.  Il  eut  beaucoup 
de  crédit  en  Italie,  auprès  de  la  princesse 
Mathilde.  Il  engagea  Tempereur  Lothaire, 
dout  il  était  chancelier,  à  ordonner  que  les 
lois  de  Justinien  reprissent  leur  ancienne 
autorité  dans  le  barreau,  et  que  le  Code  et  le 
Digeste  fussent  lus  dans  les  écoles.  Irnerius 
mourut,  avant  Tan  1150,  à  Bologne.  Ce  j:ris- 
consulte  introduisit  dans  les  écoles  de  droit 
la  cérémonie  du  doctorat.  Cet  usage  passa 
dans  le  reste  de  l'Europe.  Les  écoles  de  tbéo« 
logie  l'adoptèrent.  On  prétend  que  l'univer- 
sité de  Paris  s'en  servit  la  première  fois  à 
l'égard  de  Pierre  Lombard,  qu'elle  créa  doc- 
teur en  théologie. 

IRUROSQDE  (  Pierre  ) ,  dominicain  du 
royaume  de  Navarre,  docteur  de  Sorbonne, 
en  1297,  s'appliqua  tellement  à  l'étude,  qu'il 
©n  perdit  la  vue.  Son  principal  ouvrage  est 


une  Harmonie  évangilique,  imprimée  en  1557, 
in-folio,  sous  ce  titre  :  Séries  evangelii. 

IRYING  (Edward),  prédicateur  anglais,  né 
l'an  1791,  à  Annan,  dans  le  Dumfrieshire, 
est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  une  col- 
lection de  Sermons^  publiée  en  1837;  Aténi- 
ment  du  Messie  dans  sa  gloire  et  majuté,  par 
Josaphat  Ben-£zra;  traduit  de  l'espasnol,  et 
accompagné  de  commentaires  sur  1  nérésie 
de  l'auteur;  Lettre  au  roi  sur  la  révocatm 
du  serment,  1828;  Les  derniers  jours,  1828; 
Discours  sur  le  mauvais  caractire  de  notu 
temps n  1828;   de  nouveaux  Sermons,  Di»' 
courSf  etc.,  prononcés  dans  diverses  occa- 
sions, et  publiés  en  1829  ;  Responsabilité  r^ 
ciproque  de  VEtat  et  de  V Eglise,  et  une  série 
de  discours  sur  la  vision  de  Ihmiel  dans  II 
fosse  aux  lions,  même  année.  Le  style  dlr- 
ving,  comparable  à  celui  de  Jérémie  Tajlor» 
était  surtout  remarquable  par  une  çreode 
concision  qui  lui  donnait  une  énergie  ei- 
trème,  sans  nuire  à  sa  élarté. 

ISAAC,  fils  d'Abraham  et  de  Sara,  naquit 
Tan  1896  avant  Jésus-Christ,  sa  mère  étant 
âgée  de  90  ans,  et  son  père  de  100.  Il  fut  ap- 
pelé Isaac,  parce  que  Sara  avait  ri  lorsqu'un 
ange  lui  annonça  qu'elle  aurait  un  fils.  Isaac 
était  tendrement  aimé  de  son  père  et  de  si 
mère;  il  était  fils  unique,  et  Dieu  le  leur 
avait  donné  dans  leur  vieillesse.  Le  Seij^eor 
voulut  éprouver  la  foi  d'Abraham,  et  lui  corn* 
manda  cfe  l'immoler,  l'an  1871  avant  U^MSr 
Christ.  Le  saint  patriarche  n'hésita  point  à 
obéir  ;  mais  Dieu,  touché  de  la  foi  au  pèn 
et  de  la  soumission  du  fils,  arrêta,  par  un 
ange,  la  main  d'Abraham  :  événement  mémo 
rable,  qui  présente  une  des  plus  grandes  le- 
çons que  la  Divinité  puisse  donner  aux  hom- 
mes, et  exprime  la  nécessité  de  sacrifier  ï 
Dieu  ce  que  nous  avons  de  plus  cher,  pour 
être  dimes  de  lui,  et  fixer  sur  nous  le  cours 
de  ses  bénédictions.  Quand  Isaac  eut  atteint 
l'âge  de  ko  ans,  Abraham  songea  à  le  ma- 
rier. Eliézer,  son  intendant,  envoyé  dans  li 
Mésopotamie  pour  y  chercher  une  femme  de 
la  famille  de  Laban,  son  beau-frère,  ameu 
de  ce  pays  Rébecca,  qulsaac  épousa  Fan 
1856  avant  Jésus-Christ.  U  en  eut  deux  JQ- 
meaux,   Esaii  et  Jacob.   Quelques  anoèes 
après,  il  survint  dans  le  pays  une  grande  iii- 
mine,  oui  obligea  Isaac  de  se  retirer  à  G^ 
rare,  ou  régnait  Abimélecb.  Là,  Dieu  le  bé- 
nit, et  multiplia  tellement  ses  trou|)eiuit 
3ue  les  habitants  et  le  roi  lui-même,  jalout 
e  ses  richesses,  le  prièrent  de  se  retirer. 
Isaac  se  relira  à  Bersabée,  où  il  fixa  sa  de* 
meure.  C'est  là  que  le  Seigneur  lui  renou- 
vela les  promesses  qu'il  avait  faites  à  Abri* 
ham.  Comme  il  se  vit  fort  vieux,  il  goulot 
bénir  son  fils  Esaû  ;  mais  Jacob,  parles  eoo" 
seils  de  Rébecca,  surprit  la  bénédicti<Hi di* 
saac,  qui  était  aveugle,  et  qui  la  confinni 
lorsqu  il  en  fut  instruit.  Ce  saint  patriarche, 
craignant  que  Jacob  ne  s'alliât,  à  Texempl^ 
de  son  frère,  avec  une  Chananéenne,reaYoyt 
en  Mésopotamie,  pour  y  prendre  tue  feouDi 
de  sa  race.  Il  mourut  peu  de  temps  après» 
l'an  1716  avant  Jésus -Christ,  à  |80  ans. 
Yoy.  Abraham,  ls$  Orientauxi  ootàsm^^ 
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les  sectaires  de  Mahomet,  qui  ne  nomment 
Isaac  ou'après  Ismaël,  son  atné,  avec  lequel 
ils  préfendent  que  celui-ci  partagea  la  lu- 
mière prophétique,  ont  conservé  sur  Isaac 
plusieurs  traditions  dont  quelques-unes  se 
trouvent  dans  les  Dynasties  anciennes  j  d'Abul- 
Pharage.  On  peut  consulter  aussi  la  Biblio^ 
thique  orieniaiey  et  la  Démonstration  évangé- 
lime  de  Huet. 

ISAAC  (saint),  solitaire  de  Constantinople, 
au  IV'  siècle,  avait  sa  cellule  auprès  de  cette 
ville,  qu'il  édifiait  par  ses  vertus  et  qu*il  éton- 
nait par  ses  prophéties.  Il  prédit  à  Tempe- 
reur  Valens,  prêt  à  porter  les  armes  contre 
les  Goths,  qu'il  périrait  dans  cette  guerre  Ce 
prince  se  vengea  de  la  prédiction,  en  faisant 
enfermer  le  prophète  pour  le  faire  mourir  à 
son  retour;  mais  il  fut  tué  dans  une  bataille 
en  378.  Isaac  sortit  de  prison,  et  rentra  dans 
sa  cellule;  il  ne  la  quitta  que  pour  se  trou- 
ver au  concile  de  Constantinople,  en  381. 
L'empereur  Théodose  lui  donna  de  grandes 
marques  d*estime.  Le  saint  solitaire  rassem- 
bla tous  ses  disciples  dans  un  monastère  au 
bord  de  la  mer,  où  il  eut  le  bonheur  et  la 

!}oire  de  guider  leurs  vertus.  Il  rendit  son 
me  à  Dieu  sur  la  fin  du  iv*  siècle. 
ISAAC  LEVITA  (Jban),  savant  juif,  né  l'an 
1515,  se  fit  chrétien,  et  enseigna  la  langue  hé- 
braïque à  Cologne, où  il  mourut  enlSTT.  Il  dé- 
fendit rintégrité  du  texte  hébreu,  et  écrivit 
contre  Guillaume  Linianus,  pour  prouverque 
les  Juifs  ne  l'ont  point  altéré  :  Defensio  verttor 
tis  hebraicWf  Cologne,  155S.  Bartolocci,  dans 
le  tome  III  de  sa  Bibliothèque  rabbinique^ 
lui  attribue  d'autres  écrits. 

ISAIE  ou  ESAIE,  le  premier  des  quatre 
grands  prophètes,  était  fils  d'Amos,  de  la  fa- 
mille royale  de  David.  Il  prophétisa  sous  les 
rois  Osias,  Joatham,  Achaz  et  Ezéchias,  de- 

guis  l'an  735  jusqu'à  681  avant  J.-C.  Le 
eigneur  le  choisit  dès  son  enfance  pour 
être  la  lumière  d'Israël.  Un  séraphin  prit 
SUT  l'autel  un  charbon  ardent,  et  en  loucha 
ses  lèvres  pour  les  purifier.  Ezéchias  étant 
dangereusement  malade,  Isaïe  alla  de  la  part 
de  Dieu  lui  annoncer  qu'il  n'en  relèverait 
pas.  Dieu,  touché  par  les  prières  et  les  lar- 
mes de  ce  prince,  lui  envojra  le  même  pro- 
phète lui  annoncer  sa  guérison,  et,  pour  lui 
en  donner  un  cage,  il  fit  en  sa  présence  ré- 
trograder de  dix  degrés  l'ombre  du  soleil 
sur  le  cadran  d'Achaz.  Le  roi  Manassès,  suc- 
cesseur d'Ezéchias,  eut  moins  de  vénération 
pour  Isaïe.  Choqué  des  reproches  que  le 
saint  nrouhète  lui  faisait  de  ses  impiétés,  il 
le  fit  fendre  par  le  milieu  du  corps  avec  une 
scie  de  bois,  l'an  681  avant  J.--C.  11  avait 
pour  lors  environ  130  ans.  Isaïe  parle  si 
clairement  de  Jésus-Christ  et  de  1  Eglise , 
que,  suivant  l'expression  de  saint  Jérôme, 
on  croit  lire  V Evangile  plutôt  qu^une  pro^ 
phétie.  Les  choses  plus  rapprochées  de  son 
temps,  sur  lesquelles  il  parle  en  homme 
inspiré,  sont  particulièrement  trois  grands 
événements.  Le  premier  est  le  projet  q[ue 
Phacée,  roi  d'Israël,  et  Razin,  roi  de  Syrie, 
formèrent,  sous  le  règne  d'Achaz,  de  détrô- 
ner U  maiison  de  David.  Le  4euxièmQ  est 


la  guerre  que  Sennachérib,  roi  d'Assyrie, 

1)orta  dans  la  Judée  au  temps  d'Ezéchias,  et 
a  défaite  miraculeuse  de  son  armée.  Le 
troisième  est  la  captivité  de  Babylone,  et  le 
retour  des  Juifs  dms  leur  pays.  Isaïe  passe 
pour  le  plus  éloquent  des  prophètes.  Son 
style  est  grand  et  magnifique,  ses  expres- 
sions fortes  et  toujours  assorties  à  la  cnose. 
«  On  chercherait  en  vain,  dit  l'abbé  Joubert, 
c  qui  a  si  bien  écrit  sur  Véloquence  des  Li^ 
«  vres  saints^  dans  les  auteurs,  soit  sacrés, 
«  soit  profanes,  une  élévation  de  style  telle 
«  que  celle  qui  se  montre  dans  lés  écrits 
<c  d'Isaïe.  Tout  y  est  noble,  grand,  aisé  et 
«  coulant.  Tout  y  est  exposé  et  varié  sui- 
«  vaut  les  suiets.  Isaïe  a-t-il  à  toucher  l'ai- 
a  ma'ble  ou  fe  tendre  ?  on  dirait  que  soa 
«  pinceau  ne  s'est  jamais  exercé  que  dans  le 
«  gracieux.  Traile-t-il  le  grand  ou  le  terrible î 
«  le  ciel  et  la  terre  paraissent  avec  leur  plirs 
«  riche  parurp,  pour  rendre  hommage  à  leur 
«  Créateur,  et  s  ébranlent,  pour  ainsi"  dire» 
«  sous  sa  main,  pour  servir  sa  colère.  On 
«  croit  voir  le  Dieu  des  armées  ranger  el 
«  conduire  lui-même  les  guerriers  qu'il  a 
«  formés  pour  venger  la  gloire  de  son  nom* 
«  On  croit  entendre  le  fracas  des  villes,  des 
«  empires,  des  .nations  entières,  qu'ébranlô 
«  et  que  foudroie  son  bras  toul-puissaut. 
«  Qu'isaïe  s'élève  ou  qu'il  s'aba  sse,  c*esk 
«  toujours  avec  dignité  :  s'il  étend  ses  ^qs- 
«  criptions,  ses  images  sont  toujours  ani-- 
«  mées  du  même  feu  ;  s'il  les  resserre,  dos 
«  traits  fortement  prononcés  font  entendk*e 
«  tout  ce  qu'aurait  dit  un  plus  long  détail  ;: 
«  s'il  console,  c'est  la  compassion  même  et 
<K  la  tendresse  la  plus  ingénieuse  qui  parlent.. 
«  Rien  de  plus  pressant  que  ses  raisonne^ 
<K  ments  et  ses  exhortations  :  la  lumière  et 
a  la  prudence  dictent  ses  avis  ;  la  terreur 
«  accompagne  ses  menaces.  »  Saint  Jérôme 
dit  que  ses  écrits  sont  comme  Tabrégé  des 
saintes  Ecritures,  et  un  précis  des  plus  râh- 
res  connaissances  ;  qu'on  y  trouve  la  philo- 
sophie naturelle,  la  morale  et  la  théologie. 
On  admioB  surtout  son  Cantique  sur  la  ruine 
de  Babylone^  et  celui  dans  lequel  il  fait  le 
tableau  du  monde  sous  le  règne  du  Messie. 
Parmi  les  Commentaires  de  ce  prophète,  oa 
distingue  celui  de  Gaspard  Sanctius  et  celui 
de  D.  Calmet.  Ceux  de  Campège  et  de  Vi- 
tringa  sont  recherchés  parmi  les  protestants.  ; 
On  a  publié,  en  1789,  ïsaïe^  traduit  en  fran-- 
çais  avec  des  notes  et  des  réflexions  morales  et 
dogmatiques^  Paris,  5  vol.  in-12;  ouvraget 
posthume  du  P.  Berthier  que  les  hommes 
savants  et  pieux  ont  accueilli  avec  un  em- 
pressement bien  mérité.  On  reproche  néan- 
moins à  l'auteur  d'avoir  eu  trop  de  con- 
fiance dans  quelques  nouveaux  hébraïsants. 
M.  de  Genoude  a  publié  en  1818  une  traduc- 
tion nouvelle  des  prophéties  d'Isaïe,  qui  est 
estimée  pour  son  élégance  et  sa  fidélité,  et 
est  accompaçnée  d  un  Discours  préliminaire 
et  de  notes.  Une  nouvelle  traduction  de  ce 
prince  des  prophètes  a  été  donnée  par  M.  Pru- 
nelle  de  Lière,  Paris,  1823,  in-8'.  Nous  avons 
encore  en  vers  français  des  morceaux  traduits 
d'Isaïe.  JeaA-iBaptist4)  Rousseau,  Le  Franq. 
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adroitement  retouchée  et  amplifiée ,  a  été 
rénandue  en  Allemagne  durant  les  viii*  et  ix* 
siècles.  C'est  à  tort  que  quelques  écrivains, 
et  particulièrement  le  compilateur  Febro- 
nius,  ont  prétendu  que  cette  collection  avait 
produit  des  changements  dans  la'hiérarchie 
et  la  discipline,  et  agrandi  Tautorité  du  pape, 
fiar,  !•  on  s'accorde  à  croire  que  cet  éoiteur 
ou  interpolateur  a  vécu  dans  le  viir  siècle; 
son  ouvrage  ne  fut  connu  que  vers  790  (1). 
Il  est  reconnu  que  les  napes  Innocent  I", 
Grégoire  le  Grana,  Léon  le  Grand,  ont  exercé 
dans  toute  TEglise  une  autorité  plus  vaste, 
pins  firme,  plus  éclatnnte  que  la  plupart  de 
leurs  successeurs.  Les  hérétiques  mômes  en 
conviennent.  Casaubon  admire  en  particu- 
lior  l'énergie  du  pontificat  de  Léon  ÈxercU. 
15  ad  Annal.  Baron.).  Avant  eux ,  et  dès  les 
premiers  siècles,  le  pape  saint  Clf^menl,  dis- 
ciple de  saint  Pierre,  adresse  des  lettres  plei- 
nes de  force  aux  Corinthiens  (sans  que  leur 
évoque  s'en  formalise) ,  pour  les  reprendre 
des  dissensions  qui  les  divisent.  Saint  Irénée 
enseigne  que  c'est  au  siège  de  Rome  qu'il 
faut  recourir  pour  s'instruire  de  la  tradition 
apostolique;  et  de  toutes  les  parties  du  monde 
chrétien,  on  porte  à  Rome  les  causes  les  plus 
importantes.  Si  les  évoques  proscrivent  les 
erreurs  dans  les  conciles ,  c'est  toujours  à 
Rome  qu'ils  demandent  la  confirmation  de 
leurs  décrets.  Si  les  évoques  d'Orient  de- 
mandent la  confirmation  de  leurs  élections  à 
leurs  natriarches,  les  élections  des  patriar- 
ches demeurent  aussi  toujours  soumises  au 
siège  de  Rome,  auquel  ils  envoient  leurs 
professions  de  foi;  et  les  papes  refusent  de 
les  confirmer  lorsqu'ils  jugent  les  élections 
irrégulières  ou  les  professions  de  foi  insuf- 
fisantes. Saint  Athanase  ,  Paul  de  Constanti- 
nopJe,  Marcel  d'Ancyre,  Asclipas  de  Gaza,  en 
appellent  à  Rome  des  sentences  portées 
contre  eux  par  des  conciles;  Jules  I"  casse 
les  sentences  et  restitue  les  évoques  à  leurs 
sièges.  Innocent  P'  rétablit  saint  Jean  Chry- 
sostome  sur  le  siège  de  Constantinople ,  et 
annule  le  décret  du  concile  du  Chêne  qui  l'a 
déposé ,  etc. ,  etc.  Alors  Isidore  n'était  pas 
encore  au  monde  ;  il  devait  s'écouler  quel- 
ques siècles  avant  qu'il  y  vînt,  t  Si  on  en 
croit  le  fameux  abbé  Schmidt,  dans  son  his- 
toire des  Allemands ,  regardée  par  les  parti- 
sans des  nouveaux  systèmes  comme  un  livre 
national  et  classique ,  ce  n'est  pas  du  tout 

[)our  élever  le  pape ,  mais  pour  soustraire 
es  évoques  à  rempire  des  métropolitains, 

(1)  Riculphe,  archevêque  de  Maycnce,  en  fit  di- 
verses  copies,  qu'il  répandit  en  Allemague  et  en 
France.  Quelques  critiques  font  Riculphe  auteur  de 
ccue  colleciion  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle 
a  d'abord  paru  à  Mayence,  comme  l'a  prouré  le  Père 
Zaccaria,  et  non  en  Espagne,  comme  l'ont  annoncé 
des  écrivains  peu  instruits  (à  moins  qu'on  ne  l'en- 
tende du  fond  môme  de  la  Collection  ).  Car  puisque 
dans  toute  l'Espagne  on  ne  trouve  et  qu'on  n'a  jamais 
trouvé  un  seul  exemplaire  manuscrit  de  la  Collection 
interpolée,  puisqu'on  ne  l'y  connaissait  pas  avant 
i  mvenilon  de  l'imprimerie,  il  est  tout-à-rait  dérai- 
sonnable d'attribuer  celle  altération  à  un  écrivain 
tapagool. 


qulsidore  a  compilé  ou  fabriqué  ses  dicri- 
iaUs.  «  Isidore,  dit-il,  osa  attac[aer  les  juges 
«  mêmes  des  évèques,  c*est-h-dire  les  mélro- 
«  politains,  et  tâcha  d'anéantir  leur  pouvoir, 
«  afin  oue  les  évèques  fussent  libres  et  en 
«  sûreté,  et,  pour  ainsi  dire,  inviolables.  On 
«  se  trompe  beaucoup  si  Ton  croit  que  son 
«  dessein  était  d*élever  l'autorité  du  pape.  Il 
«  ne  les  faisait  plus  grands  qu'afin  de  rendre 
«  les  métropolitains    plus  petits.  »  Atant 
M.  Schmidt,  Charles  Blasco,  dans  un  savant 
Commentaire  sur  les  canons  dlsidore,  atait 
établi  la  même  opinion ,  à  cela  près  qu'il 
croyait ,  et  avec  raison ,  Fautorite  du  pape 
également  propre  à  consolider  celle  des  mé- 
tropolitains, en  même  temps  qu'elle  les  em- 
pêchait d'en  abuser.  Selon  Blasco,  le  but  du 
collecteur  des  Décrétales  était  d'établir  un 
métropolitain  à  Mayence  avec  les  préroga- 
tives de  patriarche  ;  te  tout  par  l'autorité  pa- 
pale ,  destinée  par  Jésus-Christ  à  donner  la 
sanction  à  toute  autorité  subalteme  dans  le 

f;ouvernement  de  l'Eglise  ;  et  pour  rassurer 
es  évoques  contre  la  puissance  des  métro- 
politains ,  il  leur  montrait  dans  le  pape  un 
moyen  sûr  de  la  contenir.  3"  Le  compilateur 
ou  interpolateur,  quel  qu'il  soit ,  a-t-il  vrai- 
ment poussé  Timposture  et  le  triste  talent 
de  la  falsification  aussi  loin  qu'ils  le  disent! 
Gardons-nous  bien  de  le  croire;  nous  adop- 
terions la  plus  étrange  absurdité.  Quoique 
plusieurs  de  ces  lettres  soient  susiieclesk 
cause  de  la  fausseté  des  dates ,  à  cause  des 
noms  des  papes  à  qui  on  les  attribue,  ou  à 
cause  des  titres  d'archevêques,  qui  n'étaient 
pas  encore  en  usage  dans  les  temps  où  Ton 
suppose  qu'elles  ont  été  écrites,  on  neçeut 
pas  conclure  de  là  qu'elles  sont  indistioe- 
temenl  et  généralement  fausses  quant  au 
fond  ;   car  est  -  il   bien   surprenant  (juuo 
compilateur   peu   éclairé    dans  la  critique 
ait  adopté  des  écrits  infidèles  pour  les  liâ- 
tes ou   pour  les  noms    des  papes?  Est-n 
surprenant  qu'il  ait  substitué  mal  à  propos 
le  titre  d'arcnevêque  à  celui  d'évêque,  pouf 
les  sièges  qui  avaient  le  lilre  d'archertché 
dans  le  temps  où  il  écrivait?  «  Faut-il  s'éton- 
«  ner,  dit  un  critique  aussi  savant  que  raj- 
«  sonnable,  si,  dans  le  temps  où  l'imprimerie 
«  n'existait  pas,  où  les  exemplaires  manuscnts 
«  étaient  rares,  et  plus  rarement  collatioû- 
«  nés  avec  les  originaux;  où  les  documenls 
«  épars  manquaient  d'ensemble  et  de  suite, 
«c  sans  nom  id'auteur,  et  mêlés  confusément 
«avec  les  ouvrages  des  autres;  où  les  c(h 
«  pistes  s'occupaient  à  réunir  tout  ce  qw 
«  avait  quelque  rapport;  où  les  savants  agou; 
<K  talent  des   notes  et  des  réflexions  «  ^ 
«  ensuite  ont  passé  dans  le  texte,  et  subslJ- 
tf  tuaient  aux  anciens  mots,  des  mots  plus 
<c  connus  et  plus  assortis  à  l'état  des  choses, 
«  etc.;  faut-il  s'étonner,  si  dans  un  tel  temps 
«  il  s'est  formé  des  collections  où  nous  trou^ 
«  vous  de  grands  défauts  et  des  faussetéfi  sans 
«  que  Tesprit  d'erreur  ou  l'envie  de  trorop«f  ! 
«  ait  eu  la  moindre  part?»  Enfin  est-il  croyable 
qu'un  imposteur  ayant  dessein  de  surjjrcc' 
are  la  bonne  foi  des  églises  et  de  leur  fajjre 
adopter  des  lettres  supposées ,  n'eût  pàs  oD; 
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serve  au  moins  la  yraisemblanc'e  'sur  là  dis^ 
cipllne  oui  s'était  observée  jusqu'alors?  Est- 
il  croyable  que  ce  rédacteur  eût  pu,   au 
moyen  d'une  suite  de  décrétâtes  jusqu'alors 
igDorées,  persuader  à  toute  l'Ëglise  occiden- 
tale qu'elle  avait  suivi  jusqu'à  ce  tem{)s  un 
usa^e  contraire  à  celui  qu'eue  avait  toujours 
pratiqué  effectivement,  et  cela  sur  un  fait  aussi 
important,  aussi  publicqueceluidu  gouverne- 
ment général  de  l'Eglise,  etdontil  devait  rester 
encore  beaucoupdemonumentsauthentiques? 
On  peut  dire  que  cette  dernière  réflexion 
surtout  est  péremptoire.  Pour  la  combattre, 
il  faudrait  supposer  qu'un  aveuglement  gé- 
néral et  subit  eût  frappé  tous  les  esprits  ;  que 
les  évoques,  les  princes  et  les  peuples,  ont 
passé  tout-à-coup  à  un  oubli  des  choses  pas- 
sées plus  parfait  que  celui  que  produisait  I  eau 
du  Léthé.  Mais,  outre  l'extravagance  d'une 
pareille  supposition,  il  y  a  de  plus  ici  une  er- 
reur contre  la  foi.  Quelque  illusion  que  puisse 
produire  un  recueil  de  fausses  décrétales,  il 
est  impossible,  il  est  contre  la  divine  parole, 
contre  l'assistance  promis  du  Saint-Esprit, 
que  rEelise  en  fasse  depuis  dix  siècles  la  base 
et  la  règle  de  ses  opérations,  des  décrets  de  ses 
conciles,  de  l'état  général  de  sa  discipline  et 
de  sa  hiérarchie.  Le  prétendre  avec  Fébro- 
nius  et  les  docteurs  d'Ems,  c'est  livrer  l'E- 
pouse de  Jésus-Christ  à  l'esprit  de  sub- 
version et  de  désordre ,  c'est  tomber  dans 
la  dangereuse     et    criminelle   folie    dont 
parle  saint  Augustin  :  Si  quid  per  totum 
orbem   fréquentât  ecclesiay  quin  sit  facien- 
dum  disputare^   apertissima   insania  est.  — 
Le  célèbre   Morin ,   homme  profondément 
instruit  dans  les  affaires  de  discipline  et  de 
hiérarchie,  établit  la  même  règle  d'une  ma- 
nière lumineuse  et  pathétique  :  Insolentis^ 
9ima  igitur  est  insama^  non  modo  disputare 
contra  id  quod  videmiu  universam  Ecclesiam 
crcdere^  sed  etiatn  contra  id  quod  videmus  eam 
facere^  Fides  enim  Ecclesiœ  non  modo  régula 
est  fidei  nostrœ^  sed  etiam  actiones  ipsius  ac^ 
iionum  nostrarum;  eonsuetudo  ipsius  consue- 
iiuiinis  auam  observare  debemus.  Prœf.  Com- 
ment,  nibt.  de  adniin.  sacram.  pœnit.  ^ 
Enfin,  quand  il  serait  vrai  que  les  Décrétales 
d'Isidore  auraient  apporté  quelque  change- 
ment dans  la  discipline,  il  en  faudrait  con- 
clure précisément  qu'elles  ont  été  l'occasion 
(nullement  le  fondement,  le  titre  et  la  sanc- 
tion) d'une  réforme  avantageuse;  que  l'Eglise 
a  cru  s'en  bien  trouver,  et  que  cette  révolu- 
tion dans  la  discipline  rentre  dans  la  consi- 
dération générale  des  vicissitudes  qu'elle  a 
essuyées,  et  qui  toutes  tiennent  à  un  gouver- 
nement dont  1  Esprit  saint  dirige  les  moyens 
et  assure  la  conservation.  C'est  la  conclusion 
du  savant  Thomassin,  qui  d  ailleurs  a  {.eut- 
étre  attribué  trop  d'influence  aux  fausses  Dé- 
crétales :  In  usu  et   exerciiio  variatum  est^ 
non  inpotestate^  qt^e  et  in  conciliis  provincial 
libus  suo  modOy  et  in  romanis  pontificibus  pro 
eorum  summo  principatu  eadem  semper  tn- 
Sacta  atque  illibata  vtget  :  erumpit  autem  et 
eœercetur  non  eodem  semper  modo;  sed  pno 
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NBCBSSrrATE  :  HJSG  CBRTI88IMA  NORVÀ  B8T 
GONCIUàI^DJS  antique  ECGLBSIARIIM  DISCI- 
PLINEE CUM  NOVA. 

ISIDORE  DE  SAINT-JOSEPH,  selon  les 
uns  de  Douai,  selon  d'autres  de  Dunkerque, 
embrassa  Tordre  des  carmes  à  Douai,  l'an 
1622.  Il  enseigna  avec  réputation  la  philoso- 
phie et  la  théologie  aux  Pays-Bas,  et  la  contro* 
verse  à  Rome;  fut  fait  consulteurdu  saint- 
oiBce,  procureur  général  de  la  congrégation 
d'Italie  de  son  ordre  en  1650,  et  aéfiniteur 
g(^néral  en  1656.  Il  était  versé  dans  les  lan- 
gues et  dans  l'histoire  de  son  ordre.  Il  mou- 
rut à  Rome  l'an  1666.  On  a  de  lui  :  Vita  et 
epistolœ  spirituales  Joannis  a  Jesu  Maria 
Carmelitœf  Rome,  16i!^9,  in-24;  Sancti  Grego^ 
rii  decapolitœ  sermo  nunc  primum  edituSf 
grec  et  latin,  avec  des  notes,  Rome,  i^kSti 
une  Histoire  des  carmes  de  la  congrégation 
d'Italie,  publiée  en  1671,  en  2  vol.  in-folio, 
par  le  Père  Pierre  de  Saint-André. 

ISIDORE  DE  ISOLANIS,  dominicain  mila^ 
nais,  dans  le  xvi*  siècle,  s'est  rendu  célèbre 
par  les  opinions  singulières  et  hardies  qu'il  a 
répandues  dans  ses  ouvrages.  Lesprincipaux 
sont  :  De  imperio  militantts  Ecclestœf  ouvrage 
rare  et  curieux;  Disputationum  catholicarum 
libri  quinque.  Il  y  traite  de  l'enfer,  du  pur- 
gatoire et  des  indulgences  :  ce  livre  est  plus 
recherché  que  le  précédent.  De  principiê 
institutione  :  ces  trois  ouvrages  furent  im-^ 
primés  à  Milan,  en  1517,  in-folio. 

ISMAEL,  fils  d'Abraham  et  d*Agar,  naquit 
Tan  1910  avant  Jésus-Christ.  Ayant  un  jour 
maltraité  son  frère  Isaac,  Sara  sollicita  Abra- 
ham de  le  chasser  avec  sa  mère  Agar,  et  ses 
instances  furent  appuyées  d'un  ordre  du  Sei- 
gneur. Ces  deux  iniortunés  se  retirèrent  dans 
un  désert,  où  Ismaël  était  près  de  mourir  de 
soif,  lorsqu'un  auge  du  Seigneur  apparut  i 
Agar,  et  lui  montra  un  puits  plein  d'eau,  dont 
elle  but  ainsi  que  son  fils.  Ils  continuèrent  leur 
chemin,  et  s'arrêtèrent  au  désert  de  Pharan. 
Ismaël  épousa  une  Egyptienne,  dont  il  eut 
douze  flls,  desquels  sortirent  les  douze  tri- 
bus des  Arabes,  qui  subsistent  encore  au- 
jourd'hui. Ses  descendants  habitèrent  le 
pays  qui  est  depuis  Hevilla  iusqu  à  Sur.  Is- 
maël se  trouva  à  la  mort  d  Abraham,  et  le 
porta,  avec  Isaac,  dans  la  caverne  du  chî^mp 
d'Ephron.  Ismaël  mourut  l'an  1773  avant  Jé- 
sus-Christ.Mahomet,  dans  son  Alcoran,  se  fait 
gloire  d'être  sorti  de  la  famille  d'Ismaël.  «  Il 
«  semble,  dit  un  auteur  moderne,  que  le  peu- 
«  pie  de  Dieu  doit  toujours  avoir  les  enfants 
«  d'Ismaël  pour  ennemis,  que  cette  race  est 
«f  destinée  à  combaitre  les  chrétiens  comme 
«  les  juifs,  et  que  le  Seigneur  a  résolu  de 
«  s'en  servir  pour  châtier  les  uns  et  les  au- 
«  très,  conformément  à  ce  passage  de  saint 
«  Paul  :  Quomodo  tune  is  qui  secundum  car"^ 
«  nem  natus  fueraty  persequebatur  eum  qui 
a  secundum  spiritum  :  ita  et  nunc,  Galat.  iv.  » 
D'autrtî»  ont  observé  que  les  Arabes,  tou- 
jours indépendants,  jamais  asservis,  redou- 
tables par  une  vie  erranteet  militaire,  dépouil- 
lant ou  rançonnant  tout  ce  qui  les  approche  et 
tout  ce  qu'ils  peuvent  atteindre,  plus  invinci- 
bles dans  leurs  camps  volants  que  les  autres 
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tmï[Àé§  âm^  lears  forteresses,  semblenl  réa- 
iiMr  eoeote  aiijoard'hni  le  caractère  et  !a 
d^^stinée  cJ'Isrnael  et  de  sa  post^-rité  :  Jïf> 
eril  fnu$  homo  ;  numui  ejui  conira  omne$  et 
manui  omnium  conira  tum  ;  et  e  regione  uni" 
teriorum  fratrum  iuorum  figet  tabemacnUi. 
Gen.  XTi. 

ISOARD  (JoACBîM'hÂn^XàrtTn  0*),  car- 
dînai,  archerê/jue  d'Auoh,  et   archerAgue 
Dommé  de  Lyon ,  né  h  Aix  le  23  octonre 
1760  d'une  Camille  très-ancienne  du  Ilau- 
phiité,  fit  ses  premières  éludes  au  petil  sé- 
minaire d*Aix,  où  il  connut  Fesch,  qui  devint 
dans  la  suite  cardinal,  et  se  distini  d'aho-d 
h  ia  ma^strature.  A  répO']ae  de  la  tourmente 
réTolutionnaire   il  émigra,   et  il  se  trouva, 
en  179^,  à  Vérone,  auprès  de  Monsieur,  de- 
puis Louis  XVlll,  qui  loi  donna  une  mis- 
sion. Après  la  terreur,  il  revint  à  Aix ,  où 
il  fut  élu  membre  du  conseil  des  s^^ctions, 
et  il  se  trouva  en  position  de  sauver  la  vie  à 
Lucien  Bonaparte,  po»  rsuivi  comme  ayant 
été  l'un  des  plus  ardent^;  révolutionnaires  du 
midi  de  la  France.  Kn  1803,  le  cardinal  Fesch, 
qui  ramena  avec  lui  à  Rome,  le  fit  nommer 
auditeur  de  Rote,  et  il  entra  en  change  au 
mois  de  juin  180^.  Il  acquit  bientôt  la  répu- 
tation d'un  iuge  intègre  et  éclairé.  D'ïsoard 
eut  sa  part  des  persécutions  lors  dos  brouU- 
leries  fie  Tempcreuravec  le  pape,  et  il  suivit 
en  France  les  cardinaux  et  les  prélats  ro- 
mains. Au  mois  de  janvier  1814,  il  adressa, 
au  nom  de  tous  les  prélats  présents  à  Paris, 
un  mémoire  au  souverain  pontife,  dans  le- 
quel il  rengageait  h  persévérer  dans  sa  cou- 
raçeuse  conduite,  et  lui  faisait  es|>érer  une 
délivrance  prochaine.  Au  commencement  de 
la  restauration ,  un  autre  auditeur  de  Rote 
fut  nommé  ;  c'était  M.  de  Salamon,  ancien 
conseiller-ck^rc  au  parlement  de  Paris,  sacré 
évoque  d'Orlhosie  en  1806;  mais  la  cour  de 
Rome  refusa  de  le  reconnaître.  Ce  débat  se 
termina  par  la  nomination  de  Mgr  de  Sala- 
mon  à  révôcbé  de  Saint-Flour,  et  d'isoard 
continua  d'occuper  sa  place  h  la  Rote.  11  eut 
beaucoup  de  part  à  la  conclusion  du  con- 
cordat de  1817,  ce  que  témoigne  suffisam- 
ment le  rap|)ort,  qui  est  écrit  en  entier  de  sa 
main.  En  1823,  il  fut  un  des  exécuteurs  tes- 
tamentaires de  Pie  MI,  qui  eut  toujours 
pour  lui    une  tendre  alfeclion.  En  1824,  il 
devint  doyen  du  tribunal  de  la  Rote,  ce  qui, 
dans  les  usages  de  la  cour  de  Rome,  devait 
le  conduira  au  cardinalat.  Mgr  d'isoard  n'é- 
tait toutefois  encore  que  simfde  tonsuré  : 
son  entrée  dans  les  ordres  avait  toujours  été 
différée  par   son  excessive  délicatesse  de 
conscience.  Enfin  il  se  détermina  à  recevoir 
les  ordres  sacrés,  et  il  fut  ordonné  prêtre  à 
Rome  en  1825.  C'est  le  25  juin  1827  qu'il 
fut  lait  cardinal  par  le  papo  Léon  XII,  qui  le 
désigna  souvent  comme  arbitre  dans  les  af- 
faires difliciles  et  importantes.  11  eut  d'abord 
le  titre  presbyléral  du  Saint-Pierre-ès-lieos, 
puis  celui  de   la   Trinité-au-Mont-Pincius. 
Après  son  retour  en  France,  le  roi  le  nomma 
a  rarchevéché  d'Auch,  et  il   fut  sacré  le  11 
)a.nvier  1829,  à  Paris,  par  le  c.jrdinal  de  La- 
tîL  Le  ^  du  mémo  mois  Charles  X  le  nomma 


jmr  de  France aree  le  fiftede  dnclInssoD 
âutcèst  comme  h  Rome,  le  c^rdioal  montra 
cette  douceur  et  c^tt«*  affabilité  qui  lui  es- 
gniient  tous  les  coeurs.  11  se  rendit  eo«t.re 
d«'ux  fois  en  Italie  pour  assister  aoi  d^^oi 
conclaves  qui  élurent  l'un  Pif»  VW,  et  Vautre 
Gr/'goire  a VI.  Il  refusa  deux  fois  TarcheTè- 
ebé  d*Aix,  et,  en  1836,  rarchevi^chéde  Bor- 
deaux ;  mais  après  la  mort  du  cardinal  ffs^h, 
son  ancien  ami,  il  crut  devoir  accepter  fpîiii 
de  Lyon.  Il  n'eut  pas  le  temps  de  premj"» 
possession  de  son  nouveau  siéje  :  il  Djoa- 
nit  le  7  octobre  1839  à  Paris,  où  il  éUit 
Tenu  attendre  ses  bulles. 

ISOLANl  (Marik-Joseths  mftre  de  la 
con^r^'-ati  n  de  l'Oratoire  de  Saint-Phiiiif^e 
de  yér\\  naquit  h  Bologne,  le  9  mars  16H6, 
d'une  famille  sénatoriale.  Il  fit  ses  études  à 
Rome  (i  à  Turin,  sous  des  maîtres  qui,  ay^ 
le  ;:oût  des  lettres,  lui  inspirèrent  celui  de  Ii 
pU*ié.  Après  avoir  embrassé  l'institut  de  lO- 
rnt^'ire  en  février  1705,  il  fit  sa  principale 
étude  de  rassembler  des  Mimoiret  «r  /ei  Vio 
dfs  sainte,  de$  bienheureux  et  des  plut  i7/i«- 
tres  serviteurs  de  Dieu,  et  il  en  forma  des  re- 
cueils admirés  des  bollandisies,  juges  si  com- 
pétents, qui  les  ont  sourent  cités.  Le  savant 
Gaétan  Volpi  a  aussi  i  arié  de  ces  rei  ueils 
avec  une  grande  estime.  Le  Père  Isolini 
mourut  saintement  à  Bologne  le  -2^  novera- 
bie  1756.  On  a  de  lui  :  Yita  di  Anna  Maria  Cnr 
legari  Zucchini^  Bolognese^  Bolo2pe,  frV-i; 
Vila  del  P.  Luigi  Fenaroii,  prête  delF  OraKh 
rio  di  Bologna,  Brescia,  1759  ;  soixante  ro- 
lumes  sur  des  objets  de  dévolion  et  de  spi- 
ritualité, restés  manuscrits  et  conservés  dans 
la  bibliothèque  des  Pères  de  1  Oratoire  de 
Boloj^ne.  —  Le  Père  Barbieri,  de  la  mêtpe 
c^jngrégalion,  a  publié  :  Memorie  deUa  riw 
e  virlu  del  Padre  Ercole-Maria-Giuseppt  ho- 
lani,  etc.,  Venise,  1751-  On  peut  consulter, 
sur  le  Père  Isolani  et  sur  d  autres  pei^oft- 
nages  de  son  illustre  famille,  les  Notixit  âe^ 
gli  scriltori  bolognesi  del  cavalière  Fantuuu 
1  vol.  in-4%  p.  306  et  suiv. 

ISRAËL  (saint)  fut  prévôt  de  la  collégiale 
de  Sainl-Junien  en  Limousin ,  puis  granu 
chantre  de  Dorât  dans  la  môme  province,  ou 
il  avait  embrassé  l'institut  des  cnanoines  ré- 
guliers. Il  mourut  le  22  décembre  1014.  La 
translation  de  son  corps  èe  fit  en  1*3^.  Nous 
avons  de  lui  :  une  Histoire  de  Jisus-Chriil^ 
en  vers  et  en  langue  rulgaire,  oue  T' n  « 
faussement  attribuée  à  un  Isaac,  abbé  d'Esr- 
lerp,  dans  le  nouveau  Glossaire  de  Du- 
cange.  Cet  ouvrage  prouve  aue  la  langue  ro- 
mane était  en  usage  avant  le  xn*  siècle.  Le 
P.  Labbe  apublié  dans  sa  Biblioth.  nova  mtt^^ 
tom.  II ,  la  Vie  du  B.  Israël,  qui  itot  écrite 
quelques  années  après  sa  mort.  , 

ISSACHAR,  cinquième  fils  de  Lia.  et  le 
neuvième  des  enfants  de  Jacob.  Ses  àescen- 
dants  sortirent  d'Egypte  au  nombre  de5^,W 
combattants.  Sa  tribu  s'adonna  a  l'agriculture. 
Ce  patriarche  était  né  Tan  17W  avant  Jésus- 
Christ  :  on  ne  sait  pas  la  date  de  sa  mort. 

lïHACE,  évoque  d  Ossobon  (Ossonc)  en 
Espagne,  montra  beaucoup  de  zèle  contra 
les  priscilUauistes  ;  ums  ayant  abuaé  de  soa 
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crédit  près  de.rempereur  Maxime,  pour  les 

faire  coiidamijerà  raort,  il  encourut  lindigna- 
tion  publique,  et  plusieurs  évoques  se  sépa- 
rèrent de  sa  communion.  Voy.  Priscilueiv. 
ITTIG  ou  ITTIGIUS  (Thomas),  savant  pro- 
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mourut  le  7  avril  1710,  Agé  d'environ  67 
ans.  1)  avait  du  savoir  et  des  vertus,  et  il  eut 
de  la  réputation  dans  s<m  pays.  On  a  de  lui  : 
un  TraUé  sur  les  incendies  des  montagneê^ 
Leipzig,  1671,  in-8";  une  Dissertation  sur 
les  hérésiarques  des  temps  apostoliques,  1703, 
in-4-  :  elle  est  très-estimée;  une  Histoire  des 
synodes  nationaux  tenus  en  France  par  les  ré^ 
formés,  1705,  in-i";  une  Histoire  ecclésiasti- 
que des  deux  premiers  siècles  de  V Eglise,  1709 
et  1711,  2  vol.  in-i'»;  des  OEuvres  théologie 
ques.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  lalin.  On 
les  connaît  peu  en  France.  La  plupart  sont 
remplis  de  préjugés  puisés  dans  la  secte  que 
Tauteur  professait.  Il  a  paru  sur  ce  savant 
professeur  un  écrit  intitulé  :  De  vita,  obitu, 
scriptisgue  Th.  Ittipi^  Epistola  dissertât,  a 
'^'-r.  Kernio,  Leifizig,  1710,  in-4'. 

IVES  (saint),  Ivo,  né  dans  le  territoire  de 
Beauvais,  d  une  famille  noble,  fut  disciple 
de  Lanfranc,  prieur  de  rabb.tye  du  Bec,  et 
se  distingua  tellement  par  sa  piété  et  par  sa 
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scieaee^  qu'il  d^Tint  abbé,  puis  évéque  de 
Chartres  en  1092.  Il  s*é)eva  avee  zèle  contre 
le  roi  Philippe  !•',  qui  avait  enlevé  Bertrade 
de  Monlfort,  femme  de  Foulques  le  Rechin, 
comte  d'Anjou,  après  avoir  quitté  la  siem)ey 
Berthe  de  Hollande.  Il  gouverca  son  diocèse  ' 
avec  sagesse,  y  Qt  fleurir  la  discipline  ec- 
clésiastique, et  mourut  le  21  décembre  1115, 
à  80  ans.  L'historien  de  TEglise  gallicane 
peint  cet  évêque  sous  des  traits  qui  le  ven- 
gent bien  des  jugements  défavoraWes  qu'en 
ont  portés  quelques  écrivains.  On  a  de  lui  : 
un  Recueil  de  décrets  ecclésiastiques.  Les 
fausses  Dt^crétales  y  sont  mêlées  avec  les 
vraies.  11  transcrit  ordinairement  le  Recueil 
de  Burcharl  de  Worms,  comme  celui-ci  aTait 
transcrit  celui  de  Régi  non.  Un  grand  nom- 
bre (ï'EpitreSi  et  d'autres  ouvrages  fort  utiles 
pour  connaître  la  discipline  de  son  temps. 
Toutes  ses  Œuvres  ont  été  imprimées  à  Pa- 
ris en  164.7,  in-folio,  accompagnées  de  re- 
marques savantes  et  utiles,  et  d'une  Vie 
de  ce  saint,  tirée  de  ses  écrits,  et  de  divers 
monuments  du  temps,  par  Jean  Fronteau. 
Cette  Vie  est  insérée  dans  les  Acta  sanctorurnj 
avec  des  remanjues  du  Père  Henschenius. 
Outre  le  Recueil  des  Décrets  ecclésiastiques 
et  les  Epîtres,  celte  collection  renferme  :  Mi" 
crol<Sgu6  de  ecclesiasticis  o/}fcti>,des  Sermons^ 
et  une  courte  chronique  des  rois  de  France. 


j 


JABALOT  (le  P.  François-Ferdinand),  né 
Tan  1780  à  Parme,  de  parents  français  qui 
s'étaient  établis  dans  cette  ville  pour  faire  le 
commerce,  fut  admis  comme  novice  dans 
Tordre  de  Saint-Dominique  à  Tâge  de  18  ans. 
Après  q^u'il  eut  terminé  son  cours  de  philo- 
sophie, il  alla  faire  sa  théologie  au  couvent 
de  la  Minerve  à  Rome,  où  il  s'appliqua  à 
IVHude  des  langues  orientales,  et  surtout  de 
rhébreu.  Le  Père  Jabalot,  qui  s'était  senti  de 
bonne  heure  une  vocation  spéciale  pour  la 
prédication,  ne  tarda  pas  à  se  laire  une  haute 
réputation  dans  la  chaire,  et  tandis  que  les 
prélats  et  des  souverains  le  chargeaient  de 
prononcer  des  oraisons  funèbres  et  de  faire 
des  stations  du  carême,  les  académies  s'em- 
pressaient de  se  l'agréger.  Il  mourut  subite- 
ment à  Rome  le  9  mars  183&>.  Il  était  parvenu 
aux  premières  dignités  de  son  ordre,  et  avait 
été  nommé  maître-général  et  consulteur  de 
la  congrégation  de  l'index  et  des  indulgences^ 
examinateur  des  évoques.  On  a  du  P.  Jaba* 
lot  :  Degli  Ebrei  nel  loro  rapporta  colle  nar- 
zioni  crisliane,  Rome,  1825,  in-lâ  :  l'auteur 
s'y  propose  de  montrer  que  le  Talpaud  est 
CD  opposition  avec  les  lois  sociales  de  la  ci- 
vilisation des  autres  peuples  ;  Orazione  fu-^ 
nebre  in  morte  del  conte  Antonio  Clrati,  detta 
in  Parina  nel  1816,  in-4\ 

JAREL,  fils  de  Lamcch  et  d'Ada,  de  la  fa- 
mille de  Caïn,  fut  le  père  des  pasteurs  qui 
babitaienl  la  campagne  sous  des  tentes;  c'est- 
à-dîre  qu'il  inventa  la  manière  de  lairo  paî- 
tre les  troupeaux,  en  los  conduisant  de  con- 


trée en  contrée,  sans  demeure  fixe,  et  sans 
autre  habitation  que  des  tentes,  comme  de- 
puis ont  fait  les  Scythes,  les  Nomades  et  les 
Arabes  Sénites.  Le  nom  de  Père  se  prend 
souvent  dans  l'Ecriture  sainte  pour  maître, 
chef,  instituteur. 

JARIN,  roi  d'Asor,  fit  avec  trois  rois  ses 
voisins  une  ligue  contre  Josué.  Ce  général, 
comptant  sur  la  protection  du  Seigneur,  alla 
au-devant  de  l'armée  ennemie,  la  tailla  ea 
pièces,  fit  couper  les  jarrets  aux  chevaux,  et 
brûler  les  chariots  de  guerre.  Josué  alla  en- 
suite assiéger  Jabin  dans  sa  capitale.  Elle  fut 
prise,  détruite,  et  le  roi  et  tout  son  peuple, 
dont  les  mœurs  et  les  abominations  en 
tout  senre  avaient  attiré  la  malédiction 
du  ciel,  furent  passés  au  fd  de  l'épée.  —  Un 
de  ses  descendants,  nommé  Jabin  comme 
lui,  entreprit  de  le  venger  deux  cents  ans 
après,  l'an  1285  avant  Jésus-Christ.  Il  s'assu- 


iettit  d'abord  les  Israélites;  mais  Dieu  suscita 
Barac  et  Debora  pour  délivrer  son  peuple  de 
la  servitude.   Sisara,   lieutenant  d*)  Jabin» 


perdit  la  bataille  et  la  vie.  Jabin,  voulant 
venger  la  mort  de  son  général,  sub/t  le  môme 
sort.  Sa  ville  caoitale  fut  pour  la  seconde  fois 
détruite  et  rasée  entièrement. 

JARINKAU  (Henbi),  prêtre  de  la  doctrine 
chrétienne,  puis  avocat,  naquit  à  Etampes.  U 
était  professeur  au  collège  des  doctrinaires  à 
Vitr}-le-Français;  il  resta  p'usieurs  années 
•sans  pendre  les  ordres  pour  ne  pas  sous- 
crire le  formulaire.  Mais  Poncet  Desessarts 
obtint  de  l'évéque  de  Ghâlons-sur-Mamea 
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qu'il  lui  conférerait  les  ordres  sans  ériger  sa 
signature.  On  dit  que  cette  complaisance  fut 
payée  éOfiOO  francs,  que  Poncet-Desessarts 
avait  promis  à  cette  condition  pour  les  in- 
cendiés de  la  Fère-Ghampenoise.  Après  la 
Qiort  de  M.  de  Cboiseulf  qui  l'avait  ordonné, 
Jabineau  fut  interdit  par  son  successeur  et 
obligé  de  s'arrêter  dans  la  carrière  de  la  pré- 
dication, qu'il  avait  embrassée  et  où  il  s'était 
fait  quelque  réputation.  Il  se  rendit  à  Paris, 
7  dogmatisa  à  sa  manière,  et  se  fit  interdire 
de  nouveau  par  M.  de  Beaumont.  Ce  fut 
alors  qu'il  abandonna  l'Oratoire,  et  qu'il  ob- 
tint le  prieuré  d' Andelot  avec  le  titre  de  cha- 
pelain de  Saint-Benoit.  Il  continua,  malgré 
son  interdiction,  de  prêcher  dans  des  réu- 
nions particulières,  et  dans  les  provinces. 
Fatigue  de  ce  ministère,  il  se  fit  avocat  en 
1768,  fi'équenta  le  barreau,  et  donna  un  grand 
nombre  de  consultaticxis  sur  toutes  les  affai- 
res de  parti  ;  on  l'entendit  même  plaider.  Le 
Earlement  ayant  été  dissous  en  1771,  il  em- 
rassa  avec  chaleur  la  cause  des  magistrats 
renvoyés,  et  son  ardeur  à  déclamer  contre 
le  président  Maupeou  lui  ouvrit  les  portes 
de  la  Bastille.  Rendu  à  la  liberté,  il  jouit  du 
•  triomphe  des  magistrats  etilés,  et  rentra  avec 
eux  au  barreau.  Ami  de  l'opposition  par  ca- 
ractère, et  accoutumé  par  la  doctrine  qu'il 
professait  à  fronder  l'autorité,  il  favorisa  les 
innovations  de  1789;  mais  les  désordres  dont 
elles  ne  tardèrent  pas  d'être  suivies  le  firent 
changer  do  système.  Il  combattit  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  et  traita  assez  mal 
les  évêques  de  ce  parti,  sans  renoncer  ce- 
pendant à  ses  sentiments  sur  l'appel.  Il  mou- 
rut au  commencement  du  mois  de  juillet 
1792,  ne  laissant  aucun  ouvrage  remarquable 

3ue  quelques  mémoires  sur  des  questions 
e  droit,  quelques  livres  ascétiques  peu  im- 
portants, et  quelques  écrits  contre  les  inno- 
vations de  la  constitution  civile  du  clergé. 
Nous  citerons  de  cet  écrivain  :  Epttres  et 
évangiles  des  dimanches^  etc.^  avec  de  nouvelles 
réflexionsy  1775,  in-12;  Exposition  des  prin-- 
cipes  de  la  foi  catholique  sur  l'Eglise^  recueil^ 
lis  des  instructions  familières  de  M.  Jab..,j 
în-8%  publié  après  sa  mort;  Lettre  d'un  ma- 
gistrat de  province  à  M...^  au  sujet  des  pro- 
testantSj  1787  ;  Lettre  à  un  ami  de  province 
sur  la  destruction  des  ordres  religieux^  1789; 
Lettre  à  M,  Agier  sur  la  consultation  pour 
Vabbé  Saurine,  1790;  Mémoire  sur  la  compé- 
tence de  la  puissance  temporelle^  sur  V érection 
et  la  suppression  dss  sièges  épiscomuxj  1790; 
Réplique  aux  développements  de  Camus  sur  la 
constitution  civile  du  clergé,  1790;  La  légiti- 
mité du  serment  civique^  parBaillety  convain- 
eue  d^erreur,  1791.  Jabineau  ne  borna  pas 
aux  six  derniers  ouvrages  cités  ses  travaux 
contre  les  innovations  religieuses  de  l'Assem- 
blée constituante  ;  il  commença,  le  15  sep- 
tembre 1791,  un  journal  intitulé  :  Nouvelles 
ecclésiastiques,  ou  Mémoirepour  servir  à  l'his- 
toire de  la  constitution  prétendue  civile  du 
clergé.  Son  intention  était  de  l'opposer  aux 
anciennes  Nouvelles  ecclésiastiques,  rédigées 
par  l'abbé  de  Saint-Marc  IVoy.  Gueninj,  qui 
soutenaient  le  schisme.  11  attaqua  vivement 
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ses  adversaires,  et  releva  leurs  inoonséoQen* 
ces  et  leurs  erreurs.  Ces  Nouvelles  cessèrent 
de  paraître  un  mois  après  sa  mort,  Maultrot 
et  Blonde,  ses  collaborateurs,  n'ayant  pu  les 
continuer. 

JABLONSKI  (DA!fiEL-EEHEST) ,  théologien 
protestant,  né  à  Dantzigle  12 novembre  1660, 
exerça  le  ministère  dans  diverses  villes  d'Al- 
lemagne, et  fut  recteur  du  gymnase  de  Lissa. 
n  devint  ensuite  conseiller  ecclésiastique  de 
Berlin,  prédicateur  du  roi  de  Prusse,  et  pré- 
sident de  la  société  des  sciences  de  cette 
ville.  Il  mourut  le  26  mai  17^3  dans  sa  81' 
année,  après  avoir  fait  paraître  beaucoup  de 
zèle  contre  les  athées  et  les  déistes,  et  après 
avoir  travaillé  longtemps,  et  avec  le  succès 
qu'il  devait  prévoir,  à  la  réunion  des  calTi- 
nistes  et  des  luthériens.  F09.  Home.  Ou  a  de 
lui  des  Sermons  en  allemand,  1718,  in-4'; 
des  Traités  théologiques,  l'^dilton  d'une  Bible, 
des  Réflexions  sur  l'Ecriture  sainte,  des  rer- 
sions  latines  d'auteur»  anglais,  telles  que  les 
Huit  discours  contre  les  athées,  mr^khsti 
Bentley,  Berlin,  1696,  în-S*;  le  Traité  mis 
prédestination,  par  le  docteur  Burnel,  ibid.| 
1701,  in-S";  etc. 

JABLONSKI  (Paul-Ernest),  fils  de  Daniel- 
Ernest,  savant  orientaliste,  professeur  en 
théologie  et  pasteur  de  Francfort-sur-rOder, 
naauit  à  Berlin  en  1693,  et  mourut  en  1737, 
à  6k  ans.  Il  fit  en  1714.  un  voyage  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe  aux  frais  de  sod 
gouvernement.  Il  a  éclairci  divers  article! 
de  la  langue  et  des  antiquités  égyptiennes. 
Son  ouvrage  le  plus  connu  en  ce  genre  est 
intitulé  :  Panthéon  JEgyptiacum;  c'estun  traité 
sur  la  religion  des  Egyptiens,  publié  en  1750- 
1752, 3  vol.  in-8* ,  à  Francfort-sur-l'Oder. On 
a  encore  du  même  auteur  :  De  Jfemnotie 
Grœcorum  et  JE^yptiorum,  Francfort,  1758, 
in-ll^%  avec  des  figures  ;  iiwftru/tofiea  Ati^orif 
ecclesiasticœ,  2  vol.  in-8*,  estimé  des  prot6S- 
tants;  Opuscula,  quibus  linguaet  cmtiqvitsi 
jEgyptiorum,  dif/icilia  librorum  sacronM 
loca,  eic,,illustrantur9  ediditJ,  GJheWùttr, 
Leyde,  180&-13,  k  vol.  in-8*.  On  y  a  réuni 
divers  opuscules  publiés  par  Jablonski,  avec 
des  corrections  et  additions  tirées  des  pa- 
piers laissés  par  l'auteur.  Nous  avons  en- 
core de  cet  auteur  grand  nombre  d*ouTrages 
curieux  et  profonds,  qui  l'ont  fait  mettre  au 
rang  des  plus  savants  orientalistes. 

JACCARD  (François),  missionnaire  1D3^ 
tyr,  né  au  mois  de  septembre  1799,  dans  la 
province  de  Faucigny  en  Savoie,  termina  si» 
études  ai  collège  de  Mélan,  fondé  par  l'abbé 
Ducrev  en  1803,  avec  la  destination  spéciale 
de  préparer  les  élèves  au  sacerdoce,  et  alla 
faire  deux  ans  de  théologie  au  séminaire  <i« 
Chambéry,  le  seul  qui  existât  alors  en  Sa- 
voie. Au  mois  d'août  1821,  il  entra  au  sémij 
nairçdes  Missions-Etrangères  à  Paris,  n'aTan] 
encore  reçu  que  les  ordres  mineurs.  Ordonné 
prêtre  en  1823.  il  partit  le  lO'juillet  de  celte 
môme  année  pour  s'embarquer  à  Bordeaui: 
par  suite  des  séjours  qu'il  fit  au  Bengale,  I 
Macao  et  au  Tong-King,  il  n'arriva  que  w 
Ôjanvier  1826  en  Cochiuchine.  L'abbé  Jaccard 
eut  bientôt  gagné  le  respect  et  l'affection  dei 


chrétiens  dans  cette  contrée.  Deyenu  pro- 
neaire  général  de  la  mission,  il  se  trouva 

BIus  exposé  à  Tattention  des  persécuteurs. 
[  fut  arrêté  et  emprisonné»  d*abord  à  Ai-Lao» 
puis  transféré  à  Cflm-Lo.  Dans  le  premier 
mterrogatoire  qu'on  lui  fit  subir  sans  le  met- 
tre à  la  torture,  il  apporta  autant  de  sagesse 
dans  ses  réponses  que  de  fermeté  ;  mais  dès 
ce  moment  le  généreux  confesseur  vit  aggra- 
ver ses  maux,  et  il  put  prévoir  le  sort  qui 
lui  était  réservé.  Un  second  interrogatoire 
eut  lieu  Quelques  jours  après  :  le  mandaria 
pressant  fabbé  Jaccard  d'apostasier,  le  mis- 
sionnaire rejeta  la  proposition  avec  horreur. 
Alors  le  mandarin  ordonna  de  commencer 
la  torture.  Le  patient,  étendu  par  terre, 
charsé  de  la  cangue  et  de  ses  chaînes,  fut  at- 
taché à  quatre  ou  cinq  pieux  enfoncés  dans 
le  sol;  il  reçut  quarante-cinq  coups  de  rotin, 
donnés  à  neuf  reprises  par  différents  bour- 
reaux. Après  cinq  coups  le  mandarin  recom- 
mençait ses  questions  et  ses  instances,  mais 
toujours  inutilement.  Chaoue  coup  faisait 
jaillir  et  ruisseler  le  sang.  Enfin  rabbé  Jac- 
card fut  reconduit  en  prison,  chargé  de  sa 
lourde  cangue  et  de  ses  chaînes.  Mais  la  dou- 
leur la  plus  vive  qu'il  ressentit,  ce  fut  d'ap- 
prendre qu'un  certain  nombre  de  chrétiens 
avaient  renié  leur  foi  dans  les  tourments.  Le 
21  septembre  1838,  dès  le  matin,  une  troupe 
de  soldats  commandés  par  un  mandarin  se  ren- 
dit à  la  prison.  L^abbé  Jaccard  et  un  jeune 
néophyte,  Thomas  Thièn,  resté  fidèle  à  la 
croix,  furent  tirés  de  leur  cachot  et  conduits 
au  lieu  du  supplice.  L'abbé  Jaccard  eut  la 
consolation,  avant  de  mourir ,  de  recevoir 
l'absolution  d'un  prêtre  annamite,  qui  était 
venu  là  dans  ce  dessein. 

JACKSON  (Thomas)  ,  théologien  anglais, 
président  du  collège  ae  Christ  à  Oxforo,  en- 
suite doyen  de  Pétersborou^h,  naquit  è  Wit« 
ton,  dans  la  province  de  Durham,  en  1579, 
et  mourut  en  1640.  On  a  recueilli  ses  ou- 
Trages  en  1693,  en  trois  volumes  in-folio.  On 
y  trouve  une  Explication  du  symbole^  esti- 
mée des  anglicans. 

JACKSON  (John),  théologien  anslais,  né  à 
Lensey  en  1686,  fut  ministre  de  rËvangile, 
comme  l'avait  été  son  père.  Il  partagea  les 
erreurs  de  ses  amis  Clarke  et  Whiston  sur 
la  Trinité,  et  la  chaleur  qu'il  mit  à  les  soute- 
nir le  fit  exclure  de  tout  bénéfice  et  lui  attira 
Slusieurs  affaire  ftcheuses.  L'université  de 
ambridge  lui  refusa  le  titre  de  maltre-ès- 
arts,  et  il  ne.put  être  admis  à  Bath  à  la  com- 
munion anglicane.  U  en  vint  à  ne  plus  vou- 
loir.souscrire  les  29  articles  de  la  confession 
de  foi  de  sa  secte.  Doué  d*un  caractère  ar- 
dent, il  consuma.sa  vie  dans  les  disputes.  U 
mourut  le  12  mai  1763,  laissant  de  nombreux 
écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  qu'il 
publia  en  faveur  des  principes  du  christia- 
nisme contre  les  erreurs  de  Collins,  de  Tin- 
dal,  et  de  leurs  partisans  :  Défmse  de  la  /t- 
berié humaine^  contre  Collins;  Remarques s\xt 
^  Le  Christianisme  aussi  ancien  que  le  mondes 
de  Tindal  ;  V existence  et  Vunité  de  Dieu  prou* 
vées  par  sa  nature  et  par  ses  attributs;  Disser* 
fation  sur  F  esprit  et  la  mcUiiref  arec  des  Re- 
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marques  sur  la  Recherche  de  Raxter  touchant 
la  nature  de  l'âme  humaine  ;  Adresse  aux  déis^ 
tes  pour  prouver  la  religion  par  les  miracles 
et  les  prophéties  ;  quelaues  autres  écrits  con- 
tre Warburton,  pour  établir  la  mission  di- 
vine de  Moïse,  et  contre  Middleton,  pour 
prouver  que  le  pouvoir  des  miracles  a  con- 
tinué dans  l'Eglise  après  les  apdtres.  Nous 
citerons  encore  de  lui. les  Antiquités  chrono^ 
logiques^  1752, 3  vol.  in-4*,  qui  furent  le  der* 
nier  et  le  plus  considérable  de  se^  ouvrages. 
JACOB,  célèbre  patriarche,  fils  d'isaac  et 
de  Rebecca,  naquit  vers  l'an  1836  avant  Jé- 
sus-Christ. Sa  mète  avait  plus  d'inclination 
f)Our  lui  que  pour  Esaii  son  frère,  à  cause  de 
a  douceur  de  son  caractère  et  de  son  apti- 
tude aux  affaires  domestiques.  Esail  loi  ven- 
dit son  droit  d'aînesse  pour  un  plat  de  len- 
tilles, et  Jacob  lui  enleva  ensuite  la  bénédic- 
tion que  son  père  voulait  lui  donner.  Yoy. 
Rebecca.  Obligé  de  fuir  la  colère  de  son  frère, 
il  passa  en  Mésopotamie,  auprès  de  Laban 
son  oncle.  Dans  la  route,  s'etant  arrêté  en 
un  lieu  favorable  pour  se  reposer,  il  vit  en 
songe  une  échelle  mystérieuse,  dont  le  pied 
touchait  à  )a  terre  et  le  haut  au  ciel.  Les 
anges  montaient,  descendaient,  et  Dieu  pa« 
raissait  au  haut;  vision  qui  exprimait  la 
communication  admirable  et  consolante  du 
cid  avec  la  terre,  celle  surtout  que  Dieu  se 

{proposait  d'établir  avec  sou  peupje  choisi, 
es  .tendres  soins  do  sa  providence,  et  le  mYr 
nistère  des  anges  employés  au  salut  des 
hommes.  Le  patriarche,  étant  arrivé  chez  La«» 
ban^  s'engagea  à  servir  sept  années  pour 
avoir  Rachel,  sa  fille,  en  mariage.  U  la  lui 
promit,  mais  il  lui  donna  Lia  à  sa  place  : 
c'était  l'aînée  de  ses  filles.  Et  pour  avoir  la 
cadette,  Jacob  s'obligea  de  servir  encore  sept 
autres  années.  Le  Seigneur  consola  Lia  de  l'in- 
différence aue  sou  époux  avait  pour  elle,  en 
la  rendant  féconde  ;  elle  eut  quatre  enfants, 
savoir  :  Ruben,  Siméon,  Lévi  et  Juda.  Ra- 
chel  étant  jusque  là  stérile,  et  Lia  ayant  cessé 
d'avoir  des  enfants,  elles  donnèrent  leurs 
servantes  à  Jacob,  qui  les  prit  comme  des 
épouses  du  second  ordre,  et  eut  des  enfants 
de  chacune  d'elles,  savoir  :  de  Bala,  servante. 
deRachel,  deux  fils,  l'un  appelé  Dan,  et  l'au- 
tre Nephtali  ;  et  de  Zelpha,  servante  de  Lia, 
deux  autres  fils,  Gad  et  Aser.  Lia  donna  en- 
core à  Jacob  deux  fils,  Issachar  et  Zabulon, 
et  une  fille  nommée  Dina.  Jacob  servait  de- 
puis près  de  30  ans  Laban  son  beau-père. 
Cet  homme  injuste,  après  lui  avoir  promis 
des  récompenses,  voulut  lui  enlever  le  bien 
acquis  à  la  sueur  de  son  firent.  Le  saint 
homme  fut  obligé  de  sortir  promptement  de 
chez  lui,  courant  risque  d'éprouver  toute  sa 
colère;  mais  le  Seigneur  changea  bientôt  le 
cœur  de  son  beau-père,  et  ils  firent  alliance 
ensemble.  Le  saint  patriarche  lutta  ensuite 
contre  un  ange,  qui  changea  sou  nom  de  Ja- 
cob en  celui  d'Israël,  nom  qui  signifie  fùrt 
contre  Dieu^  et  qui  est  resté^aux  Hébreux  : 
combat  mystérieux,  qui  figurait  Tespèce  de 
violence  que  feraient  k  la  justice  de  Dieu 
souvent  irnté  les  intérêts  du  peuple  d'Is- 
raël, et  la  prière  de  ses  çbe&  et  de  ses  prA^ 
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très;  et  la  constance  arec  laiiuelle  sa  pron-* 
fidence  eo  dirigecaii  les  destinées,  malgré  les 
obstacles  que  ce  peuple  y  mettrait  lui-même. 
Jacoby  deyen\i  en  quelque  sorte  yictorieux^ 
demanda  pour  prix  la  bénédiction  de  l^an^e  : 
Ifon  dimitiam  te  donec  benedixeris  mihi.  Ce 
patriarche^  retiré  à  B-thel,  perdit  Racbel,  qui 
1  avait  Cait  père  de  Joseph,  et  qui  mourut  en 
accouchant  de  Benjamin.  11  en  ressentit  une 
douleur  extrême,  et  cette  douleur  fut  aug- 
mentée par  la  perle  de  Joseph  (le  plus  chéri 
de  ses  enfanlsj,  qu'il  crut  mort,  et  que  ses 
frères  avaient  vendu  à  des  marchands  ma- 
dianites.  Ayant  appris  ensuite  que  ce  fds  si 

f^leuréétait  premier  ministre  euEgypte,  il  vint 
'y  trouver  1  an  1706  avant  J.-C.  li  y  vécut  17 
ans.;  et  sentant  apjjrocherla  fin  de  ses  jours, 
il  lit  promettre  à  Joseph  qu'il  porterait  son 
corps  dans  le  sépulcre  do  ses  pères.  11  adop- 
ta Manassès  et  Éphrdïm,  Gis  du  même  Jo- 
seph. 11  donna  aussi  à  ses  enfants  une  bc'- 
nédiction  particulière;  et,  perçant  dans 
l'obscurité  des  siècles  futur<,  il  |jrédit  Isos 
fils  ce  qui  devait  leur  arriver.  Le  saint  vieil- 
lard mourut  de  la  mort  des  justes.  Tan  1GS9 
avant  Jésus-Christ,  âgé  de  1^-7  ans.  Joscjjh 
fit  embaumer  le  corps  de  son  père,  et  ob'int 
du  roi  la  permission  de  le  porter  dans  la 
terre  de  Chanaan,  pour  Teuterrer  dans  le 
tombeau  de  ses  pères.  On  aurait  tort  de 
reprocher  à  Jacob  (t  aux  autres  patriarci:es 
i'inconlinonce,  parce  qu'ils  eurent  plusieurs 
femmes;  l'ancienne  loi  ne  le  leur  défendait 
pas,  et  la  sainteté  de  l'Evangile  n'avait  p.-is 
è  icore  réduit  le  mariage  à  des  règles  plus 
sévères  et  plus  assorties  à  l'état  naturel  et 
primitif  des  choses.  M.  Baer,  dans  une  sa- 
vante dissertation  sur  les  Atlantiques,  Franc- 
fort, et  Leipzig,  1777,  a  tâché  de  i  rouver 
ciue  Jacob  est  le  chef  des  Atlantiques,  et  que 
1  Atlantide  n*est  autre  chose  que  la  Judée. 
Q  lelque  paradoxale  que  paraisse  cette  opi- 
n  on  au  premier  abord,  elle  devient  impo- 
sante par  le  développement  que  Tauteur  lui 
donne. 
JACOB   (Bkn-Nephtàli)  ,  rabbin  du  cin- 

Îuième  siècle,  inventa,  dit-on,  avec  Ben- 
ser  les  points  hébreux  vers  l'an  4^76.  Ils 
étiiient  l'un  et  l'autre  l'ornement  de  l'école 
de  Tibériade. 

JACOB  (Al-Baupai,  ou  Zanzale),  disciple 
de  SévjèriB,  palriarcliie  d'Antioche,  fut  sur- 
nommé Bardai,  oe  la  ville  de  Bardea  dans 
l'Arménie,  dont  il  était  natif,  et  fut  un  deç 
principaux  apôtres  oe  l'eut}  chianisme  dans 
la  Mésopotamie  et  dans  l'Arménie.  C'est  de 
lui,  à  ce  qu'on  prétend,  que  les  eulycliiens 
prirent  le  nom  de  jacobitc$^  quoique  quel- 

Îues  savants  croient  que  ce  nom  leur  a  été 
.  onné  d'un  autre  Jacob,  également  disciple 
jie  pioscore  et  d  Eutychès. 

fACOB|  fanatique  hongrois',  apostat  dç 
r.ojrdre  de  CIteaux,  excita  en  1212,  sur  unç 
prétendi^e  visiên»  une  multitude  (^'enfants 
en  Allemagne  et  en  France  à  se  croiser  pour 
la  Terre-Sainte.  Us  partirent  tous  avec  l'em- 
pr^essemeut  de  leur  âge;  mais  ils  n'aUèren,t% 
pas  loin.  La  plupart  s'égarèrent  dans  les 
forêts  et  dans  les  déserts,  où  ils  périrent  de 


chaud,  de  faim  et  de  soif.  Jacob,  U  trom- 
pelte  de  cftle  émigration,  était  alors  fort 
je  ne.  Devenu  vieux,  il  ne  fat  pas phis sage. 
Siint  Louis  avant  4ié  pris  en  li50  par  \k 
Sarrasins,  Ja^v^b  se  mit  de  nouveau  a  faire 
le  projihète.  II  cria  dans  tous  les  carrefours 
de  Paris  «  que  la  sainte  Vierge  lui  avait 
«  comman  ié  de   prêcher  la  croisade  aux 
«  bergers  et  aux  paysans,  et  qu'elle  lui  avait 
«  révélé   que  c'était  eux  qui  devaienl  déîi- 
«  vrer  le   roi.  »  Des  p'tres  et  dt'S  labou- 
re.irs  commencèrent  à  le  suivre  en  grande 
troupe;  il  les  croisai  l^ur  dorna  le  mm 
de  Pastoureaux.  A  ces  premiers  croisés,  qui 
s'enrôlèrent  avec  lui  nar  simphcité,  se  joi- 
gnirent des   vagabonds,   des  voK^urs,  des 
bannis,   des  excommuniés,  et  tous  ceux 
qu'on  appelait  alors  Ribauds,  La  reine  Blan- 
che, chargée  de  la  régence  en  l'abseuce  de 
son  fils,  les  toléra  pendant  quelque  tenifs, 
dans  l'espérance  qu'ils  pourraient  délivrer 
le  roi;  mais  lorsqu'elle  apprt   qu'ils  prê- 
chaient contre   le  pai  e,  contre  le  clergé,  el 
même  contre  la  foi,  et  qu'ils  commettaient 
des  meurtres  et  des  pillag'-s,  elle  prit  la  ré- 
solution de  les  disMp  T.  Elle  y  réussit  plus 
tôt  qu'elle  n'aurait  osé  l'espérer.  Le  bruit 
s'étant  répandu  que  les  pastoureaux  venaient 
d'ôtre  excommuniés,  un  boucher  tuad'ua 
coup  de  cognée  Jacob,  chef  de  cette  mulli- 
tud',  connue  il  prôchait   un  jour  avec  sf»n 
impudence  ordinaire.  A  son  exi^mple,  on  les 
poursuivit  partout  ;  il  s'en  dispersa  un  grand 
nombre,    et   les   autres   furent  externimés 
comme  des  bêies  féroces. 

JACOB  Ben-Hahm,  rabbin  du  xvi*  siècle, 
publia  la  Massore  dans  toute  sa  pureté  à 
Venise,  en  1525,  ft-  vol.  in-folio.  U  raicom- 
pagna  du  texte  de  la  Bib'e,  des  Parapbra- 
ses  chaldaicjues  et  des  Commentaires  de 
quelques  ralîbii.s  sur  l'Ecriture. 

JACOB  DE  SAINT -CHAULES  (le  Père 
LoLisJ,  né  à  Ch;.l(»ns-sur-Saâne,  en  W'i. 
entra  dans  l'ordre  des  Cfifrmes,  f(it  lûniio- 
thécaire  du  catdinal  de  Retz,  ensuite  cha- 
pelain d'Achille  de  Harl.13',  alors  jrocureur 
général  et  depuis  premier  président,  e  tut 
honoré  du  titre  de  conseiller  et  anmàm*tr 
du  roi.  Il  mouiut  chez  cenï«'igistrat  enlGTO, 
ai^rès  avoir  publié  plusieurs  ouvrages,  Uani 
lesquels  on  trouve  plus  d'éruJitioi  ({^^  '^^ 
critique.  Coniine  il  était  n^lurelleraenl  Iwii 
et  crédule,  il  se  reposait  avec  trop  u'aij^: 
rance  sur  Ja  bonne  foi  d'autrui.  C'est  ce  qui 
lui  a  fait  citer,  comme  de  belles  bib'ioiLe- 
qi^es,  iies  cabinets  très-naédiocres.  Ses  1  np- 
cipaux  écrits  sont  :  Bibliothcca  ponliff]^ 
Lyon,  1643,  îti-5k',  réimprimée  en  id^'' 
compilation  mal  digérée  et  inexacte  surte 
papes  et  les  anti-papes  jusqu'à  Urbain  VIll.i 
avec  un  catalogue  des  écrits  publiés  jh»^ 
ou  contre  eux.  Le  Père  Cosme  de  Villit^r^ 
dans  la  Bibliothèque  des  Carmes,  dit  quetet 
ouvrajre  a  donné  de  justes  sujets  à  la  criti- 
que des  savants,  puisqu'il  est  défiguré  ptf 
un  grand  nombre  de  fautes,  louchant  l^ 
ouvrages  et  les  auteurs  dont  il  y  e>lûjl 
mention  :  des  catholiques  y  sont  mis  afl 
nombre  des  hérétiques,   et  des  hérétique 
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au  nombre  des  eathic^ques.  Gamusat  et  Ni-' 
ceron,  ooî  relevé  quelques-unes  des  e^^^u^s 
répandues  (Jans  cel  ouvrage.  Traité  des  piuf 
belles  bibliothèques  y  Paris,  i^kf^^  iD-8%  au^si 
$favant,  mais  aussi  ijiexact  que  le  recueil 
précédent;  Bibliographia  pansina,  1645  et 
années  suivantes,  ip-S."  :  c'est  le  catalogue 
des  livres  imprimés  à  Paris,  de  1643  à  16o3; 
De  Claris  scriptoribus  cahilonensibus^  16^2, 
^-4*";  Gabrielis  Naudœi  tumuiuSffàriSy  1659i 
în-i'  :  c'est  un  recueil  des  éloges  que  les  sa- 
vants ont  f^ls  de  Naudé,  et  le  catalogue  de 
ses  ouvrag<'s;  Bibliofhes:a  gallica  universalis: 
pour  les  années  16^3  à  1633.  Ces  catalogues 
sont  moins  inexacts  que  les  autres  ouvrages 
du  Père  Jacob.  On  prétend  qu'ils  ont  donné 
la  première  idée  oes  journaux.  Il  a  encore 
publié  plusieurs  ouyrages  qui  regardent  son 
ordre,  et  on  en  conserve  un  grand  nombre 
de  manuscrits. 

JACOBATICS  (Doiwnique),  évèque  de 
Lucera,  fut  employé  en  diverses  alTaires  im- 
portantes paf  Sixle  IV  et  par  les  papes  sui- 
vants. Léon  X  le  fit  cardinal  en  1517.  Il 
mourut  en  |o27,  ^  84  ans.  On  a  de  lui  un 
TraUé  des  concilesy  en  lati^i,  fort  cher,  mais 
inexact,  et  qui  n'est  recUercbé  que  par  les 
bibliomanes.  C*est  le  dernier  volume  de  la 
collection  des  Conciles  du  Père  Labbe.  La 
première  (!idition  est  deJ^ome,  1738,  in-fol.; 
mais  on  n'estime  que  l'édition  de  Paris^ 
faite  pour  le  recu^  qu'on  vient  de  citer. 

JAQQBEL,  hél•étiq^e  du  xv'  siècle,  natif 
de  Mise  eu  JBohême,  cucé  de  la  paroisse  de 
Saint-Hichpl  à  Prague,  et  disciple  de  Jean 
Huss,  prétendait  que  lusage  du  calice  était 
abso  umeiit  nécessaire  dans  la  communion. 

JAClO^lJiS  (MÀ(»nÀUus),  nommé  Jacobus 
Goudwms  j  parce  qu'il  était  de  Goude  en 
Hotiaude,  se  fit  dominicaiii,  s'appliqua  à 
l'étude  des  langues  savantes,  et  mourut 
▼ers  i&20.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
^rarium  poeticum^  Cologne,  i5i)6,  in-4'; 
Correctorium  Biblim  cutr»  difficiltum  dictio^ 
num  vfUerpretoXiane^  U  compendium  Bibliœ^ 
Cologne,  t&06,  in-4°  ;  Flavii  Josephi  liber  de 
impératrice  ro^io^ie,  e  grœco  ladine  versus^ 
r«ologne,  1517,  in-4''.  La  traduction  du  Père 
François  Combe&s  est  préforée  à  jce\le-ci, 

JACOPONË  ouiACOPODA  ÏÛDI,  ancien 
poêle  ascétique  italien»  ami  et  contemporain 
du  Da&le,  naquit  à  Todi  dans  l'Ombrie, 
d*une  Camille  noble.  Son  vrai  nom  était 
Jacopo  de  Beneielti,  Après  ^yoir  vécu  long- 
temps dans  le  monde,  une  circonstance  sin- 
gulière le  porta  tout  à.coup  à  /  renoncer.  11 
était  marie  à  une  femme  aussi  beHe  que 
vertueuse.  Ami  du  plaisir,  il  obligea  son 
épouse  à  assister  à  un  bal.  Au  milieu  de  la 
fêle,  le  plafond  de  la  salle  s'écroula  et  écrasa 
tfne  (>artie  des  spectateurs.  £n  examinant  le 
corps  de  sa  femme  pour  essayer  de  la  rap- 
peler à  la  vie,  il  y  découvrit  un  cilice  pres- 
que identifié  avec  ses  chairs.  Au  désespoir 
de  sa  mort,  il  erra  longtemps  dans  les  cam- 
pai^ncs  comme  un  forcené.  Enfin,  revenu  à 
îdi  raison,  il  distribua  ses  biens  aux  pauvres, 
0i  entra  dans  l'ordre  des  frères  mineurs, 
0tkp  par  Jiumilité,  il  voulut  toujours  rester 
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frère  convers.  II  a  cosfifosé  des  dmiifues 

wcrésj  pleins  de  feu  et  d'çnction,  qui  sont 
^encore  admirés  anjourd'hui  en  Italie,  mal- 
gré le  mélange  de  spn  style,  changé  de  mots 
calabrois,  sicilien^  et  napoUtains.  On  a  de 
lui  quelques  autres  Pçésie^  du  ipôme  genre 
en  latin,  et  on  le  .crjoit  auteur  de  la  prose 
Stcd)at  ifater^  que  d'aiUres  attribuent  au  pape 
Innocent  III,  et  d'une  prose  rimée,  sur  la 
vanité  des  choses  humaines  :  Cur  mundus 
militât^  etc.  Ce  poëte  mourut  fort  vieux  en 
^306,  et  la  réputation  de  sainteté  qu'il  s'é- 
tait acquise  pendant  sa  vie  lui  mérita  le  sur- 
Aom  de  Bienheureux^  que  les  Italiens  lui 
donnent.  L'édition  la  plus  ample  de  ses 
Cantiques  spirituels  est  celle  de  Venise,  1617, 
in-4%  avec  des  notes. 

JAGOTTET  (Josbpe)  ,  doyen  et  curé  à 
Assens,  dans  le  .canton  de  Vaud,  fut  choisi 
dans  sa  jeunesse  par  les  jésuites  pour  pro- 
fesser h  JPribourg  d'abord  les  humanités, 
puis  la  ttiéoloi^ie.  Nommé  curé  d'Assens,  il 
remplaça  M.  Odet  d'Orsonnes,  appelé  à  l'é- 
yA}ché  de  Lausanne,  à  peu  près  dans  le  temps 
où  mourut  sur  cette  paroisse  Tabbé  Fabre, 
missionnaire,  qui  était  allé  en  Cochinohine 
et  qui  a  publié  des  Lettres  sur  sa  mission 
dans  ce  pays.  Jacoltet  fut  pendant  32  ans 
chargé  de  ces  fonctions  dans  des  circonstan- 
ces diflliciles,  et  plus  d'une  fois  il  eut  occa- 
sion de  faire  preuve  d'une  sage  fermeté.  £n 
1802,  il  Ot  revivre  le  privilège  qu'avaient  les 
curés  d'Assens  de  jcélébrer  trois  messes  dans 
Tancienne  cathédrale  de  Lausanne,  privilège 

aiii  depuis  est  tomi^é  en  désuétude.  Cet  ecr 
ésiastique  vertueux  et  zélé  est  mort  le  âl 
novembre  i8i7. 

JACOULET  (Jeanne-Clauds-Ma9IB-Jo* 
seph),  née  à  Besançon,  morte  dans  cette 
ville  le  5  juin  i83J,  à  Tâge  de  64  ans,  fonda, 
sous  la  directix)n  des  PP.  Jésuites,  la  con- 
grégation des  Sœurs  de  la  Sainte-Famille^ 
pour  l'instruction  de  l'enfance.  Cette  con- 
grégation, approuvée  par  les  supérieurs  ec- 
clésiastiques, fut  reconnue  pai*  le  go u ver* 
nement  en  1826.  Elle  comptait  à  la  mort  de 
la  pieuse  fondatrice  un  grand  nombre  d'éta- 
blissements dans  les  diocèses  de  Besançon, 
de  Nevers,  de  Bourges,  d'Amiens  et  à  Lille. 
La  mère  Marie-Josepn  a  composé  à  l'usage 
de  la  Sainte-Famille  deux  bons  ouvrages 
écrits  avec  autant  d'onclioq  que  de  simpli- 
cité, et  qui  ont  mérité  l'approbation  des  ar- 
chevêques de  Paris  et  de  Besançon  :  Dévotion 
au  sacré  Ccsur  de  Jésus ^  proposée  aux  enfants^ 
Besançon,  in-18;  la  Vte  de  Notre-Seigneur 
JésuS'Christf  par  demandes  et  par  réponses^ 
Besançon,  in-18. 

JACQUELOT,  ou  phis  exactement  JAQUE- 
LOT  (IsAAc),  iUs  d'un  ministre  protestant  de 
Vassy,  naquit  en  1647.  il  fut  donné  pour 
collègue  h  son  père ,  dès  Tâge  de  âl  ans. 
Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  i  il 
passa  à  llcidelberg,  de  là  à  La  Haye.  Le  roi 
de  Prusse  s'élant  rendu  dans  cette  ville,  et 
Tayaut  entendu  prêcher,  l'appela  à  Ber- 
hn  pour  être  son  ministre.  H  accompagna 
ee  titre  d'une  forte  pension,  dont  Jaquelot 
jouit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1708,  à  61 
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ans.  On  doit  k  ce  ministre,  plusieurs  ouvra- 
ges bien  raisonnes ,  ma  s  qui  manquent  de 
méthode  et  de  précision  :  des  Dissertations 
sur  l'existence  de  Dieu,  La  Haye,  1697,  in-V. 
L'auteur  démontre  cette  yérité  par  l'histoire 
universelle,  et  par  la  réfutation  d'Epicure 
et  de  Spinosa;  il  y  a  beaucoup  de  raison  ot 
de  littérature  dans  cette  production ,  mais 
peu  d'ordre  :  nouvdle  édition  précédée  de  la 
Vie  de  routeur,  Paris,  17W,  S  vol.  in-12; 
trois  ouvrages  contre  leDictionnaire  deBayle: 
il  eut  avec  cet  auteur  des  démêlés  fort  vifs, 
qui  ne  furent  terminés  que  par  la  mort  du 
lexicographe.  Le  premier  a  pour  titre  :  Con- 
formite  ae  ta  foi  avec  la  raison,  in-S";  le  se- 
cond, Examen  de  la  théologie  de  Bayle,  in-12; 
et  le  troisième.  Réponse  aux  entretiens  com- 
posés par  Bayle,  in-12  ;  des  Dissertations  sur 
le  Messie,  La  Haye,  1799,  in-8'.  On  y  trouve 
de  bonnes  remarques,  mais  les  citations  y 
sont  trop  confuses  et  trop  multipliées.  Un 
Traité  de  la  vérité  et  de  Vinspiration  des  livres 
sacrés,  Roterdam,  1715,  in-8%  en  deux  par- 
ties: la  première  est  pUâne  de  force;  Avis 
sur  le  tableau  du  socinianisme.  Ce  tableau  du 
socinianisme  était  un  ouvrage  de  Jurieu ,  et 
celui-ci  suscita  une  violente  persécution  con- 
tre son  censeur.  Des  Sermons,  Genève,  1721, 
2  vol.  in-12.  On  y  remarque ,  comme  dans 
ses  autres  ouvrages,  (te  l'esprit,  de  la  péné- 
tration, du  savoir  ;  mais  son  extrême  viva- 
cité 1  empêchait  d'y  mettre  toute  la  méthode 
nécessaire.  Des  Lettres  aux  évéques  de  France, 
pour  les  porter  à  user  de  douceur  envers 
les  réformés,  demande  que  la  conduite  des 
prélats  semblait  avoir  prévenue.  On  peut 
Yoir  dans  NicerOn  la  liste  complète  de  s^ 
ouvrages.  La  Yie  de  Jaquelot,  par  dom  Du- 
rand, a  été  publiée  è  Londres,  1785,  in-8*. 

JACQUEMIN  (Jacqubs-Albus),  évègue  de 
Saint-Dié,  né  le  4  août  1750  à  Nancy,  fut  d'a- 
bord vicaire  dans  une  des  paroisses  de  cette 
ville,  et  montra  du  talent  pour  la  prédication. 
Son  zèle  pour  assister  les  criminels  condam- 
nés à  moi't  était  également  connu.  11  fut  nom- 
mé professeur  de  théologie  i  Tunirersité  de 
Nancy,  en  1778,  quitta  la  France  à  l'époque 
des  orages  révolutionnaires  par  suite  de  son 
refus  du  serment  et  rejoignit  en  Allemagne 
son  évêque,  M.  do  La  Fare,  qui  le  lit  son  vi- 
caire général.  Jacquemin  rentra  alors  en 
France  en  celte  qualité,  et  il  courut  de  i^rands 
dangers  sous  le  règne  de  la  terreur.  En  1801, 
M.  de  La  Fare  relusa  sa  démission  ;  mais  il 
chargea  son  vicaire  {(encrai  de  rendre  publi- 

Îue  la  déclaration  faite  par  lui  qu'il  s'absâen- 
rait  de  tout  exercice  ae  juridiction  épisco- 
pale  dans  son  diocèse.  L'abbé  Jacquemin 
professa  la  philosophie  au  collège  de  Nancy. 
£n  1823  il  reçut  la  croix  d'honneur  et  fut 
nommé  évêque  de  Saint-Dié.  L'âge  et  les  in- 
firmités ne  lui  permirent  pas  de  conserver 
looRtemps  spn  siège  :  il  donna  sa  démission 
au  Dout  de  quelques  années,  et  se  retira  à 
Nancy,  où  il  mourut  le  15  juin  1832,  avec  le 
titre  de  cbanoinenévêque  du  chapitre  de 
Saint-Denis.. Au  commencement  de  la  révo- 
lution, il  avait  été  l'un  des  collaborateurs  du 
{Qoroal  Le  CfUholiytH  d4  Nmey.  Indépendam* 
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ment  d'un  traité  imprimé  :  De  Incamatione 
Verbi  divini ,  faisant  partie  d'un  cours  de 
théologie  qu'il  se  proposait  de  mettre  au 
iour,  de  concert  avec  l'abbé  Merin,  son  col- 
lègue à  l'univetsité  de  Nancy,  il  a  laissé  un 
Abrégé  des  Mémoires  pour  servir  à  Vhisioire 
du  jacobinisme,  de  l'abbé  Barruel,  Hambourg 
(Nancy),  1801  ;  Paris,  1817,  2  vol.  in-12. 

JACOUEMONT   (François),   né   k  Boen» 
dans  le  d:ocèse  de  Lyon,  en  1757,  fut  élevé 
dans  les  principes  du  jansénisme.  Il  remplis- 
sait les  fonctions  de  vicaire  dans  ce  diocèse 
Îuand  la  révolution  éclata;  il  eut  la  faiblesse 
e  prêter  le  serment,  mais  il  le  rétracta  pres- 
que aussitôt,  et  se  tint  caché  dans  les  mon- 
tâmes du  Lyonnais  et  du  Forez.  Sa  princi- 
pale résidence  était  à  Saint-Hédarà,  petite 
paroisse  de  l'arrondissement  de  Montbrison, 
d'où  il  se  portait  dans  les  environs  pour  en- 
courager les  prêtres  et  les  fidèles  de  son 
Karti.  Lors  du  Concordat  de  1802,  Mgr  de 
[érinville,  évêque  de  Ghambér^,  fut  envoyé 
à  Lyon  pour  organiser  provisoirement  le 
diocèse.  Jacquemont  se  présenta  à  lui  et  re- 
fusa de  signer  le  formulaire.  Pendant  l'Em- 
pire il  mit  beaucoup  de  réserve  dans  sa  oon* 
duite;  mais  sous  la  restauration  il  profita  de 
la  liberté  qui  était  donnée  à  tous,  se  mit  à 
dogmatiser,  et  chercha  à  susciter  des  em- 
barras à  l'autorité  ecclésiastique.  Il  paraît  en 
effet  avoir  été  l'auteur  des  attaques  dirigées 
contre  l'administration  du  diocèse  de  Lyon, 
et  des  pétitions  qui  furent  présentées  aux 
chambres  au  sujet  de  quelques  refus  de  sa* 
creiiients  ou  de  sépulture  dans  les  cantons 
où  il  exerçait  le  plus  d'influence.  Jacouemont 
est  mort  le  14  juillet  1835,  à  Saint-Etienne. 
Il  a  laissé  plusieurs  écrits,  parmi  lesquels 
nous   citerons  :  Lettre   à  Mgr  h  catamal 
Fesch  sur  la  publication  du  nouveau  caté^ 
ckisme,  Paris,  1815,  in-12;  Mémoire  sur  les 
interdits  arbitraires  et  sur  le  refus  public  éks 
sacrements  et  de  la  sépulture  ecetésiastique, 
Paris,  1815,  in-12;  Maximes  de  FEglise  galiv- 
cane  victorieuse  des  modernes  ultraaunUaiHs^ 
par  un  curé  de  campagne,  in-8*  :  c'est  une 
réponse  à  deux  écrits  publiés  è  Lyon,  dcMit 
l'un  avait  pour  titre  :  Réflexions  sur  le  rt^* 
vect  dû  au  pape  et  à  ses  décisions  dogmaii» 
ques ,  et  l'autre  :  Précis  des  vérités  calkoli^ 
ques.  On  a  encore  de  \m\i Instrueliom  sur  Uê 
vérités  et  les  avantages  de  la  religion  chré-- 
tienne,  suivie  d'une  instruction  historique  ënsr 
les  maux  qui  affligent  V Eglise  el  sur  les  r»» 
midesque  Dieu  promet  à  ces  maux,  1795»  in- 
12;  Avis  aux  fiaèles  sur  la  conduitequils d^i^ 
vent  tenir  dans  les  disputes  qui  af^geni  VB- 
glise,  1796,  in-12;  c'est  une  apologie  du  jan- 
séuisme  et  des    propositions  condamnées 
par  la  bulle  UnigenHus, 

JACQUES  (saint),  le  Majeur,  fils  de  Zébé- 
dée  et  de  Salomé,  fut  apoelé  à  Tapostolat 
avec  son  frère  Jean  l'Evangéliste,  par  Jésus- 
Christ,  tandis  qu'ils  raccommodaient  leurs  fi» 
letsàBethsaideleur  patrie.  Ils  furent  lémoins^ 
avec  saint  Pierre,  de  la  tieiisfiguration  du 
Sauveur  sur  le  mont  Thabor.  Saiat  Jacques 
accompagna  Jésus-Christ  dans  le  iardin  des 
Oliviers  ;  mais  Tayont  vu  saiâTt  il  i*éloigii4 


M9 


TAC 


JÀC 


810 


■.1 


>' 


Ct 


k 

p 


.  de  Jérusalem.  Après  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ,  les  deux  frères  se  retirèrent  en  Ga- 
lilée, et  ils  revinrent  à  Jérusalem  avant  la 
Pentecôte,  où  ils  reçurent  le  Saint-Esprit 

,  avec  les  apôtres.  On  croit  que  saint  Jacques 
sortit  de  la  Judée  avant. les  autres  apôtres, 
pour  porter  TEvangile  aux  Juifs  dispersés  et 
aux  nations.  Les  Espagnols  prétendent  qu'il 
prêcha  dans  leur  pays.  11  revint  en  Judée,  et 

Î  signala  son  zèle  avec  tant  d'ardeur,  que  les 
uifs  rayant  dénoncé  à  Hérode*Aerippa,  ce 
prince  le  fit  mourir  par  le  glaive,  1  an  H  de 
J.-G.  Saint  Jacques  fut  le  premier  apôtre  qui 
reçut  la  couronne  du  martyre.  On  voit  à  Jé- 
rusalem une  église  bâtie  sous  son  invoca- 
tion, à  300  pas  de  la  porte  de  Sion.  C'est 
une  des  plus  belles  et  aes  plus  grandes  delà 
Ville.  A  gauche,  en  entrant  dans  la  nef,  il  y 
a  une  petite  chapelle  qui  est  le  lieu  où  Ton 
croit  que  ce  saint  apôtre  eut  la  tète  tranchée, 
parce  que  c'était  autrefois  la  place  du  marché 
public.  Cette  église  appartient  aux  Armé- 
niens scbismatiques ,  qui  y  ont  un  monas- 
tère bien  bâti,  où  il  y  a  toujours  un  évèque 
et  douze  ou  quinze  reli^eux,  qui  y  font  le 
service  ordinaire.  On  dii  que  1  ég;hse  et  les 
logements  ont  été  bâtis  par  les  rois  d'Espa- 
gne, pour  y  recevoir  les  pèlerins  de  leur 
nation.  Le  corps  de  saint  Jacques  fut  enterré 
à  Jéàusalem;  mais  on  prétend  que,  peu  de 
temps  après,  ses  disciples  le  portèrent  en 
Espame,  et  le  déposèrent  à  Iria  Flavia,  au- 
jounThui  El-Padron ,  sur  les  frontières  de  la 
Galice.  On  découvrit  ses  reliques  sous  le  rè- 

Sne  d'Alphonse  le  Chaste  ;  on  les  transporta 
ans  une  viUe  voisine ,  qu'on  nomma  &ta- 
eomo  Po«/o/o, qu'on  a  abrégé  ^ViComopottolo. 
Le  P.  Cuper  a  rassemblé  [Acta  sanctorumf 
tom.  6,  juiii)  un  grand  nombre  de  témoigna- 
ges pour  prouver  la  vérité  de  la  tradition  de 
l'Eglise  d'Espagne.  11  lafaitremonterfort  haut, 
et  la  confirme  par  le  témoignage  de  saint  Jé- 
rôme, de  saint  Isidore  ;  par  d'anciennes  li- 
turçes  et  par  les  livres  arabes  d'Anastase, 
patriarche  d'Antioche.  Il   est  remarquable 

Sue  l'histoire  des  apôtres  en  général  et  celle 
es  pri'miers  disciples  de  J.-C.  soit  si  peu 
connue,  que  (si  on  excepte  ce  qui  en  est  dit 
dans  rScriture  sainte  et  dans  quelques  an- 
ciens Pères)  on  n'ait  sur  elle  aucuns  détails, 
qpie  par  des  annales  obscures  et  des  actes 
apocrvphes.  Ils  se  sont  cependant  illustrés 
par  aes  exploits  tout  autrement  admirables 
que  ceux  ae  César  et  d'Alexandre,  et  leur 
courage  a  produit  une  révolution  générale, 
subsistant  aepuis  dix-huit  siècles,  et  qii  sub- 
sistera jusqu'à  la  fin  du  monde.  On  dirait  que 
la  Providence  a  voulu  renforcer  en  quelque 
sorte  la  splendeur  de  l'Evangile  en  Tui-m6- 
me,  en  jetant  un  voile  sur  la  vie  des  grands 
hommes  qui  l'ont  éta|)li  dans  le  monde,  pour 
ne  laisser  subsister  que  la  certitude  et  l'au- 
thenticité des  livres  saints,  et  fixer  toute 
rattention  des  chrétiens  sur  le  grand  évé- 
nement de  leur  rédemption  et  l'adorable 
coàsommateur  de  cet  ouvrage  divin.  «  Si 
«  nous  ignorons,  dit  un  judicieux  éciivain, 
c  le  détail  des  actions  de  ces  conquérants 
«  de  Jésus -Christ,  nous  n'ignorons    pas 
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«  leurs  conquêtes ,  quand  nous  voyons  en 
«  si  peu  de  temps  des  églises  établies  par- 
«  tout.  »  Il  ne  faut  pas  confondre  saint  Jae- 

aues  le  M^éur,  avec  saint  Jacques  de  Galice, 
fn  célèbre  la  fête  du  premier  1>;  28  juillet. 
JACQUES  (saint),  le  mineur^  frère  de  saint 
Jude,  fils  de  Cléophas  et  de  Marie,  sœur  de 
la  sainte  Vierge,  fut  surnommé  le  Jtute^  à 
cause  de  ses  vertus.  Jésus-Christ  ressuscité 
lui  apparut  en  particulier.  Quelques  jours 
après  l'Ascension,  il  fut  choisi  pour  gouver- 
ner l'Eglise  de  Jérusalem,  qu'il  dirigea 
comme  évèque  pendant  vingt-neuf  ans.  H 
parla  le  premier,  après  saint  Pierre,  dans  le 
concile  tenu  dans  cette  ville  l'an  50  ou  51  ; 
et,  s'en  rapportant  au  sentiment  du  Prince 
des  apôtres,  il  le  confirma  par  des  raisons 

[Peines  de  sagesse  et  de  force.  Saint  Paul 
'appelle  une  des  colonnes  de  l'Eglise.  Ana- 
nus  II ,  grand  sacrificateur  des  Juifs ,  le  fit 
condamner  et  le  livra  au  peuple.  Eusèbe, 
après  Hégésippe,  dit  que  Tes  Juifs  l'ayant 

{tressé  de  désavouer  publiquement  la  doc- 
rine  de  Jésus-Christ,  il  l'avait  soutenue  avec 
une  merveilleuse  constance,  et  que  cette 
confession,  faite  sur  les  degrés  du  temple, 
mettant  en  fureur  les  pharisiens ,  ses  princi- 
paux ennt'mis,  ils  le  précipitèrent  en  bas.  Un 
foulon  acheva  de  le  tuer  d  un  coup  de  levier, 
l'an  63  de  Jésus-Christ.  Flave  Josèphe  dit 
qu'Ananus  le  livra  au  peuple  pour  être 
lapidé;  mais  cette  circonstance  se  concilie 
aisément  avec  le  récit  de  la  mort  tel  que 
nous  le  rapportons,  soit  que  le  peuple  lui  ait 
effectivement  jeté  des  pierres,  soit  qne  dans 
sa  fureur  il  ait  prévenu  le  supplice  décerné. 
Le  même  historien  juif  ajoute  que  tous  les 
gens  de  bien  furent  indignés  de  cette  cruauté 
Ce  passage  est  surtout  remarquable  par  les 
rapports  qu'il  a  avec  celui  qui  regarde  Jésus- 
Clirist,  et  sur  lequel  on  a  tant  disputé,  sans 
contester  celui-ci,  qui  forme  un  très-fort 

S  préjugé  en  faveur  de  l'authenticité  de  Tau- 
re. Cœsar^  de  Fesii  morte  accepta  nuntiOf 
Àlbinum  in  Judœam  misii  prœndem.  Junior 
Ananuêj  audax  et  ferox  ingenio^  tempus  op^ 

?ortunum  $e  nactum  ratusj  mortuo  Festo^  Al* 
ino  adhue  agente  in  itinere ,  condlium  judi- 
eum  advocatf  stattUumque  coram  eo  fratrem 
Jesi^Chriêlif  Jacobum  nomine^  et  una  quos- 
dam  alioSf  reoi  impietatii  peracioi^  /optdan- 
do8  tradidit  ;  quod  factum  omnibus  in  :  ea  • 
civitate  bonis  et  leaum  studiosis  veheinenter 
displicuit  (Joseph.  Itb.  XX,  Ànt.,  c.  8).  II  nous 
reste. d^  ce  saint  apôtre  un  discours  au  cou- 
ette de  Jérusalem  et  une  EpUre^  qui  est  la 
première  entre  les  canoniques.  Cette  épttre 
est  adressée  aux  tribus  dlsraël  dispersées, 
c'est-à-dire  aux  fidèles  d'entre  les  Juifs  qui 
étaient  répandus  en  diverses  provinces.  U 
combat  principalement  l'abus  que  plusieurs 
personnes  faisaient  du  principe  de  saint  Paul, 
qui  dit  que  «  c'est  la  foi,  et  non  les  œuvres 
«  de  la  loi ,  qui  nous  rend  justes  devant 
«  Dieu.  »  Saint  Jacques  y  établit  fortement 
la  nécessité  des  bonnes  œuvres.  On  lui  attri- 
bue encore  une  Liturgie^  dont  parle  saint 
Procle,  patriarche  de  Constautinople ,  ainsi 
que  le  oonoile  inj'rulh;  mais  il  n'est  pat 
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vraisemblable  qu'elle  soit  de  lui,  quoiqu'elle 
soit  d'une  très-ha'uté  antiquité.  Elle  fut  tra- 
dttlte  en  latin  i»ar  Léon  Tu^cbus,  qui  y  joît 
gnit  celles  dé  saint  Basile  et  de  saint  Jcao 
Chrysoslome.  tiaudé  de  SaincteS  y  ajouli 
des  dissertations  et  dés  notes  savantes.  Ce 
recueil,  rare  et  curieux,  fut  imprimé  à  An- 
teis  en  1560.  in-8*.  On  trouve  aussi  la  lilur* 
ie  de  saint  Jacques  dans  les  apocryphes  dé 
J^^ricius.  —  Quelques  auteurs  attribuent 
riEpttré  canonique  à  saint  Jacques  le  M«geur  j 
înais  ce  sentiment  est  peu  fondé  et  peu  suivi. 
-•Cajetan,  Grotius,  Hammond  et  les  BoIIan- 
distes,  en  distinguant. Jacques,  fils  d*Alphée 
(Malth.  X|  3;  Luc.  vi,  15),  d'avec  Jacques,  fils 
dé  Cléophas,  reconnaissent  trois  saints  Jac-» 
ques,  dont  le  troisième  est  ce  diTuier,  frère 
(c'e$t-h-dire  couaihl  du  Sauveur,  évéque  de 
Jérusalem,  qui,  selon  eux,  n'a  pas  été  du 
nombre  des  dou2e  apôtres ,  quoique  saint 
Paul  lui  donné  ce  nom  dans  l'Epitre  aux  Ga«- 


Ce  qui  forme  un  grand  préjugé  pour  ro|ii- 
liion  commune,  c'est  que  dans  le  cauon  de  Ift 
messe,  pièce  dé  l'antiquité  la  plus  respecta- 
ble, on  ne  fait  mention  que  de  deux  Jacques, 
et  que  certainement  Te  tioisièroef  auand 
môme  il  n'aurait  point  été  des  dduze  apôtres, 
y  et)t  été  pUcé  avant  saint  Lin,  saint  Clé- 
ment, etc.  L'Eglise  célèbre  la  fête  de  saint 
Jàcàues  le  Mineur  le  1^'  mai. 

JACQUES  (saint),  évéque  de  Nisibe  eh  Hé-^ 
sopotamie,  sa  patrie,  et  docteuf  de  TEgliie 
syrienne,  se  fit  un  nom  immortel  fiar  Ir  cha- 
rité bérgique  et  le  zèle  qu'il  fit  éclater  lors- 
que les  Perses  assiégèrent  cette  ville,  en  338 
et  350.  Ce  saint  prélat  mourut  peu  de  temps 
après,  vers  l'au  861.  Il  avait  assisté  au  coîieile 
de  Nicée  en  335.  On  a  perdu  ses  ouvrages; 
seulement,  il  reate  de  lui  une  version  armé- 
nienne de  18  Diicourê,  oik  plusieurs  points 
de  morale,  de  théologie  et  de  discipline  ec- 
clésiastique sont  éclaircis,  Rome,  17S6,  in- 
folio, en  arménien  et  en  latin,  par  Nicolas 
Antonelli ,  chanoine  de  l'église  de  Latran , 
avec  des  notes  et  une  dissertation  De  aicetii^ 
longue  et  savante.  Saint  Athanase  les  appelle 
des  monuments  de  la  simplicité  et  de  la  can- 
deur d'une  âme  apostolique.  S?nnt  Jacques 
avait  confessé  la  foi  durant  la  persécutldn  de 
Maximin  11.  C'est  un  illustre  témoin  de  \é 
tradition  du  iv*  àiècle.  Joseph  Assémani  a 
donnée  dans  sa  Bibliothique  orientale^  quel- 
ques Lettres  du  même  saint. 

JACQUES  (saint),  ermite  de  Sancerre,  ainsi 
appelé  par  les  étrangers,  quoique  sa  solitude 
f&t  à  Sajrtactim,  fort  éloignée  de  Sancerre, 
était  grec  de  naissance.  Après  divers  voyages, 
il  vint  en  France  l'an  889,  et  mourut  dans  la 
sOlittlde  de  Saxiaewn^  vers  888. 

JACQUES,  premier  patriarche  des  Armé« 
nions,  s'est  ifait  un  nom  principalement  par 
une  Verêion  en  arménien  de  la  Bible.  1(  n'eu 
est  cependant  pas  l'auteur,  car  elle  est  plus  an- 
cienne ;  mais  on  lui  en  doit  la  publication.  Il  êh- 
voya  iHïur  cet  effet  lévêque  Oscan  en  Europe. 
Uh  Alt  impr.  en  Hollande,  l'an  1668,  ih-V. 


JACQUES  DE  LA  CRtMÉtf  ^  aaf aM  armé- 
nien, élève  de  George^  fzensintxy,  naquit 
vers  l'an  lilO,  et  i)rofe8sa  la  tnéôtoffte,  iW 
tronomie,  la  physique,  l'histoire  Meréè  et 
profane.  11  laissa  plusieurs  ouvrage^,  tels 

Îue  :  TraUé  anatomique  du  corps  kunkatû; 
Ustoire  généalogique;  Commeniaires  tiir  tt$ 
calendriers.  La  Bibliothèqne  royale  possède 
un  manuscrit  de  ce  dernier  ouvrage,  qui  se 
trouve  au  n*  113  de^  maouserits  artnéniens. 

JACQUES  DE  VORAGINE,  où  JACQUES 
DE  VARAZE,  né  vers  Tan  l£)b  dAUs  l'Etat 
de  Gènes,  se  fit  domiiiicain,  fut  pf  oriticial  et 
définiteur  de  son  ordre;  et  ensuite  archevê- 
que de  Gônos  en  1292. 11  édifia  cette  Eglise 
par  ses  vertus,  et  tûcha  de  l'instruira  par  ses 
ouvrages.  Le  plus  codnu  est  intitulé  :  1^ 
gende  dorée.  Ce  prélat,  plus  pieux  qu'éclairé, 
mourut  en  1298.  La  première  édition  en  lA- 
tin  de  sa  Légefide  est  de  Cologne,  1170;  la 
traduction  italienne  de  Venise  est  d»  U76  ; 
là  première  édition  de  la  traduction  française, 
par  Jean  Batallier,  est  de  Lyon,  1176.  Ces 
trois  éditions  sont  in-folio  et  fort  rares.  Les 
protestants  ont  fait  de  cette  légende  une  es- 
pèce de  triomphe  contre  les  catholiques,  en 
décriant  cet  ouvrage,  comme  si  ceux-ci 
étaient  intéressés  à  le  défétldre.  Ce  U'est  nas 
aux  protestants  qu'on  en  doit  la  première 
critique  :  Clnude  d'Espencc5^  docteur  de  Pa- 
ris; Melchior  Canus,  Jean-Louis  Vitè$,  l'âji- 
pelèrent  une  Légende  de  fet-,  etc.;  ièè  le  tv^ 
siècle.  Elle  a  été  désapprotivée  par  It^  t^  Bé» 
renger  de  Landoré,  général  des  dominicains» 
mort  en  1330 ,  qui  chargea  le  P.  Béhiard 
Guidoms  d'en  punlier  une  autre,  f0nJée  sur 
de  theilleurs  actes.  II  y  a  cependant  quelques 
savants  qui  ne  la  tro  ivent  pas  aussi  mépri- 
sable que  les  protestants  nous  la  représen« 
tent.  rdy.  Bollandus,  Prologue  nd  At(a  mi»^ 
clorum,  p.  19,  §  (^;  le  P.  Touron.  Bistoire  de 
son  ordre,  pag.  69(  et  603;  et  aans  ce  Dic- 
tionnaire, les  articles  sainte  Catéëri:«e,  saint 
RocR.  On  a  encore  de  Jacques  de  Voragine 
une  Chronique  de  Gnes^  oubliée  dajjs  le 
tome  XXVI  du  recueil  des  écrivains  dllalie» 
par  Muratd.'i;  et  un  grand  nombre  de  Ser- 
mons, 1589, 1602, 2  vol.  in-8". 

JACQUES  DE  VITRI,  naouit  danâ  un  petit 
bourg  de  ce  nom ,  prèâ  de  Paris.  Il  fut  curé 
d'Argenteuil.  Pra[>pé  de  la  i-épiitaliDn  de 
piété  que  s'était  acquise  Marié  d'Oignies,  il 
se  retira  aux  Pay^Bâs,  dans  le  monastère  de 
ce  nom,  et  s*y  fit  chanoine  régulier. Il  suivit 
ensuite  les  croisés  dans  la  Terre-Sainte,  fut 
fait  évoque  d'Acre  ou  Ptolémaide,  puis  pê^ 
th'arche  de  Jérusalem,  obtint  le  chapeau  de 
cardinal  et  Tévèché  de  Frascali.  Employé  M 
diverses  légations,  il  y  montra  beaucoup  de 
talent  et  de  zèle.  Il  mourut  à  Rome  en  izfc^ 
et  ordonna  que  son  ooft>s  serait  transporté  à 
Oignies,  Sur  jâ  Sambre.  monastère  où,  comme 
n  est  dit  plus  haut,  il  avait  embrassé  la,  vie 
religieuse.  On  a  de  lui  :  trois  livres  de  ÏBis^ 
toire  orientale  et  occidentale  ^  en  latin.  Lee 
deux  premiers  parurent  &  Dnaai,  nvec  le  Vie 
de  l'auteur,  1597,  et  le  troisièmn,  dans  le 
traité  De  -cruce,  du  P.  Grelser.  Jacques  BoQr 
fp^Ts  a  inséré  le  premier  et  le  troisieiM  dane 
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1q9  ÇèUa  Diipff  Fraficoêf  Hpmau^  1611:  fiom 
Marteone  a  fait  impriojer  un  troisième  livre 
de  VtliaMre  oHentale,  dans  le  troisième  yolu--< 
nie  des  Anecdotes,  différent  de  eelui  publié 
par  Gralser,  ei  y  a  joint  quatre  Lettres  du 
même,  prélat,  qui  n'avaient  nas  vu  le  jour. 
Vie  de  la  pieu90  Marie  (VOignies^  insérée 
dans,  les  Vieê  deê  saints  \  dé  Surius,  et  dans 
les  Acta  sanctêrum.  On  conserve  le  manus- 
crit dans  le  mojiastère  d'Oignies;  des  Sermons 
sur  les  Evangiles  et  les  flpUres^  Anvers,  1575. 
JACQUES'(MATtiiBU-JoSBPH),  doyen  de  lafa- 
eultédetbéoloçieàf^yon,  fié  à  Arc-sous-Mon- 
ipni[)t,  près  Salins,  le  27  octobre  1736»  eierça 
d*abora  les  fonctions  de  vicaire  pendant  (juar- 
ire  aiiA»  et  occupa  la  chaire  de  philosophie  et 
de  mathématiques  nouvellement  créée  au 
collège  de  Lons-l^-Saulnier*  11  obt  nt  ensuite 
AU  concours  la  chaire  de  mathématiques  du 
collège  de  Besançon,  et  publia  un  mémoire 
sur  la  découverte  d'une  propriété  des  equr- 
bes^  qui  mérita  le  suffrage  ded*Alepbert.  tV 
cadémie  de  Besançon  se  Tagrégea.en  1773,  et 
il  lut  dans  cette  eompagole .  un  Précis  de  l^ 
vie  des  mathématiciens  de  la  Franeke^omté ; 
un  Discours  sur  VutUité  des  mathématiques; 
tin  projet  de  cartes  géographiques  et  chronih- 
iogtques  pour  faciliter  Tétude  de  l'histoire.  Il 
eoneourut  en  1775  pour  la  chaire  de  théo* 
logie  que  la  mort  de  Fabbé  BuIIet  laissait 
vacante^  et  il  l'emporta  sur  îies  concurrents, 
pArmi  lesquels  était  labbé  Moyse,  depuis 
évëque  constitutionnel.  C'est  l'abbé  Jacques 

3ui,  le  premier,  appréciant  ce  qu'avait  de 
ésàvantageui  la  knéthode  de  dicter  des 
eahierSf  (jui  faisait  perdre  un  temps  considé- 
rable, prit  lé  parti,  en  1781,  de  faire  imprimer 
désormais  chaque  Année  le  traité  qui  serait 
l'objet  des  études  et  des  leçons  de  Tannée 
suivante  :  le  professeur  se  ménageait  par  là 

ÏluH  de  temps  f)Our  ses  eiplications.  L'abbé 
acques  émigra  pendant  les  orages  révolu- 
tionnaires, et,  lors  du  concordat  de  1801^  il 
se  fixa  à  Paris,  où  il  fit  imprimer  plutieurs 
ouvragée.  Il  .devint  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de  Lyon  en  1810.  Le  malheur  qu'il 
eut  de  perdre  la  vue  trois  ans  avant  sa  mort 
ne  l'empêcha  pas  de  continuer  ses  leçons,  de 
sorte  qu'il  aurait  compté  62  ans  d'enseigne- 
ment public»  salis  l'interruption  causée  par 
la  révolution;  Il  mourut  k  Lyon  le  16  février 
Ifôl,  à  l'âge  de  85  ans.  Il  avait  été  lié  avec 
Buileti  Bergier,Nonnotte,  etc.  Outre  les  écrits 
déjà  indiqués  et  jriusieurs  grammaires  latine, 
françaises  attemmide^  ittUiemte,  qu'il  publia 
pendupt  wm  émigration,  on  a  de  lui  :  JMa- 
lofieaogmv^iM»,  1  vol.  in-12f  divisée  en  six 
traités;  frœteicHùnes  de  Deo  et  Trinitat^, 
1  vol.  I  De  Ineamaiione  Verbi  Divini,  1  vol;  ; 
DeBcderia Christi,  1  vbl.  ;  De  Religio^iej  1  vd.  ; 
Be  Sraiia^  1  vol.  ;  De  Scriptura  sacra,  S  Vol.  ; 
#Vifie^et  de  logique  et  de  métaphysique  ;  une 
ipaduéiioB  des  Narrationes  excerptœ,  de  Du- 
inonohel;  Premne  tùnnoaineamies  du  christia- 
nisme^ en  fopme  de.  dialogue  k  la  portép  de 
tdul  le  Bionèsf  NeufchAtel  en  Suisse,  1793  ; 
Paria,  18M;  S*  édit.^  DAIe,  1812,  in-19.  €et 
ouvrage,  f  ni  est  très^uceincl,  ainsi  que  ton- 
tes  ses  pradÉsttsÉs^  ^M  estimé  Après  avoir 


établi  les  prAuves  de  la  religpon  et  examiné 
plusieurs  des  objections  des  incrc'^dules,  il 
combat  rindillérenee  de  tant  de  personnes 
qui  S'endorment  sur  des  objets  qui  les  lou- 
chent de  si  près.  A  lA  fm  de  l'ouvrage,  on 
trouve  une  Réfutation  de  l'Église  cons(itu« 
tionuelle.  On  cite  encore  de  l'abbé  Jacques  : 
Démonstration  simple  et  directe  des  proprié-^ 
tés  des  parallèles  rencontrées  par  une  sécante^ 
Paris,  l8Q4,in-i2;  tes  traits  les  plus  inté- 
ressants de  r histoire  ancienne  et  de  lhisiotr€ 
romaine,  tirés  dqs  meilleurs  auteurs,  Paris, 
1810,  2  vol.  in-12;  Observations  sur  les  par'- 
tiçipes  français,  sous  le  nom  de  M.  Bouvier; 
Examen  critique  de  nos  grammaires  françaises f 
sous  le  nom  ae  Lambert,  etc. 

JÀÇQUëT  (Jacques),  religieux  carmci  flq- 
rissait  au  commencement  du  xvii*  siède.  U 
était  gavant  théologien  et  habile  controver- 
siste.  11  s'est  fait  pounaftre  par  divers  écrits 
de  controverse»  Un  des  principaux  a  pour 
titre  :  Dialogue  en(re  un  catholique  et  unpr  oies-- 
tant,  iWk.  Il  fut  dans  le  temps  bien  accueilli 
du  public,  Le  P.  Jacquet  mourut  en  1028. 

JACQUIER  (le  P,  FaANffais),  savant  ma- 
thématicien, né  è  Vitri-le-Français  le  7  juin 
1711,  entra  dans  l'ordre  des  minimes,  où  il 
se  rendit  recommandable  iiar  ses  connais- 
sahces  et  ses  vertus.  Appelé  à  Rome  au  cou- 
vent français  de  son  oitlre^  nommé  la  Tri- 
nité-du-Mont,  il  s'y  lia  de  la  plus  étroite 
amitié  avec  le  P.  Thomas  Leseur,  qui  était 
aussi  minime.  Us  composèrent  chacun  en 
particulier  un  commentaire  sur  Newton;  ils 
en  comparèrent  ensuite  tes  parties,  pour  ne 
publier  que  ce  qui  aurait  leur  suffrage  com- 
mun, et  donnèrent  par  là  un  livre  qui  joi- 
gnait à  la  profondeur  l'ordre  et  la  clarté.  Le 
P.  Jacquier  joui!  de  la  confiance  et  de  l'es- 
time des  papes  sous  lesquels  il  vécut.  Le 
cardinal  Alberoni  l'honora  de  son  amitié; 
Benoit  XIV  lui  donna  la  chaire  d'Ecriture 
sainte  au  collège  de  la  propagande  en  1733, 
en  1746  au  collège  romain  celle  de  physique 
expérimentale,  et  en  1778  celle  de  mathé- 
matiques; Clément  Xlli  lui  soumit  l'examen 
de  divers  projets  sur  les  canaux  de  la  Ro- 
magne;  et  Pie  V  ne  lui  témoigna  pas  moins 
de  confiance.  H  fût  du  nombre  de  ceux  qui 
furent  appelés  pour  aviser  aux  moyens  de 
soutenir  Timmense  coupole  de  l'église  de 
Saint-Pierre,  qui  paraissait  menacer  mine  ; 
et  l'on  admire  encore  l'armature  en  fer  qu'ils 
firent  établir»  et  qui  donna  h  ce  superbe  me- 
nument  toute  la  solidité  que  l'on  pouvait  dési- 
rer sans  altéreren  rien  son  élégante  simf>(icité. 
Ce  savant  mourut  en  1788. 11  était  associé  aux 
académies  des  sciences  deParis,  de  Berlin,  bt 
des  principales  sociétés  littéraires  dltalio.  La 
réputation  de  son  savoit  Tavait  fait  choisir 
par  le  chapitre  général  des  mihimeS  pour 
écrire  VHistoire  de  cet  orâf-e.  On  a  du  P.  Jac- 
quier :  un  grand  nombre  de  Dissertations  sur 
)  architecture,  la  musiquei  les  cleehes,  les  aé- 
rostats ,  etc.;  InitiCutîones  phiiosophicœ  ad 
studia  fheologica  potissimuM  aecommodatee, 
Rome,  1787, 6  vol.  in-1-2,  souvent  réimpr.;  Elé- 
ments dn  calcul  intégral,  Patrae,  176S,  2  vol. 
tn-^%  ouvrage  estimé  ;/9aact  Newtùnin  phito'^. 
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êophiœ  naturalU  ffrineipia  maihematiea^  ptr* 
petuii  eommmiariis  iltustrata^  eommuni  slur- 
dio  PP.  Thom.  Leseur  ei  Fr.  Jacquier^  k  par- 
ties, trois  tomes  in-fc%  Genève,  1739-W-fc2, 
et  Prague,  1780,  avec  des  commentaires  de 
Tessaueck.  On  peut  consulter  sur  les  autres 
circonstances  de  sa  yie  et  de  ses  ouvrages rJ?- 
loge  du  P.  François  Jacquier ^  publié  en  1790, 
en  italien,  par  le  comte  J.-B.  Avanzo. 

JACQUIN  (Armand-Pierre),  ecclésiastique 
et  littérateur,  chapelain  du  comte  de  Pro- 
vence, depuis  Louis  XYIII,  et  ensuite  du 
comte  d'Artois,  depuis  Charles  X,  qui  le 
nomma  son  historiographe,  naquit  le  20  dé- 
cembre 1721,  à  Amiens,  et  mourut  vers  1780, 
leissanï  :  Entretiens  sur  Us  romans^   17M, 
in-12  :  il  en  attribue  l'invention  aux  Egyp- 
tiens, et  il  en  montre  les  dan^jers.  Ces  ÏTn- 
tretiens  sont  suivis  d'une  traduction  de  la 
harangue  latine  du   P.  Porée  sur  le  même 
siqet  ;  Lettres  philosophiques  et  théologiques 
sur  VinocultUion  de  la  petite  vérole^  1756, 
S  vol.  in-12;  Discours  sur  la  connaissance  et 
Vapplication  des  talents,  1760,  in-12  ;  De  la 
ganté,  1762,  in-12;  fc-  édition,  1771;  Lettres 
parisiennes  sur  le  désir  d^étre  heureux,  1758, 
1761,  2  parties  in-12;  Les  préjmés,  1760, 
in-12;   armons  pour  Vavent  et  le  carême, 
1769,  2  vol.  in-12  :  ils  offrent  de  la  méthode, 
de  la  clarté,  quelquefois  de  la  véhémence  et 
toujours  du  naturel  ;  quelques  opuscules  et 
des  articles  dans  le  Mercure,  années  1755  à 
1775.  Ersch  lui  attribue   un  Almanach  des 
voyageurs,  1759,  in-16,  et  ues  Sermons  sur 
divers  sujets,   1768,  2  vol.  in-12.  Ces  ser- 
mons sont  peut-être  les  mêmes  que  ceux 
que  nous  avons  cités  ci-dessus. 

J  ADDUâ ,  ou  JADDOA  ,  souverain  pontife 
des  Juifs  ,  dont  le  pontificat  est  célèbre  par 
lui  événement  singulier ,  rapporté  par  This- 
torieu  Josèpbe ,  mais  dont  on  ne  trouve  au- 
cune trace  dans  la  Bible.  Alexandre  le  Grand, 
irrité  contre  les  Juifs,  qui  n*avaient  pas  voulu 
fournir  des  vivres  à  son  armée  p.*ndant  le 
siège  de  Tyr ,  vint  à  Jérusalem  dans  le  des- 
sein de  se  venger  de  leur  refus.  Jaddus  eut 
recours  à  Dieu,  oui  lui  ordonna  d'aller  au- 
devant  d'Alexandre,  revêtu  de  ses  habits 
pontiticaux,  lui  promettant  d'adoucir  le  cœur 
du  roi.  En  effet,  JadJus  étant  sorti  à  la  tête 
de  ses  prêtres  et  de  son  peuple ,  Alexandre 
se  jeta  aux  pieds  du  grand -prêtre ,  et  adora 
le  nom  de  Dieu  écrit  sur  la  lame  d'or  qu*il 
portait  au  frout.  Parménion  lui  demanda  la 
raison  d'une  telle  conduite.  Ce  prince  lui 
avoua  que ,  lorsqu'il  était  encore  en  Macé- 
doine ,  plein  du  projet  de  la  guerre  contre 
les  Perses ,  ce  même  homme  devant  lequel 
il  s'était  prosterné ,  et  qui  était  revêtu  des 
•  mêmes  habits,  lui  avait  apparu  en  songe,  et 
l'avait  exhorté  à  passer  l'Hellespont ,  rassu- 
rant que  son  Dieu  lui  ferait  vaincre  les 
Perses.  Ensuite  ce  conquérant  étaut  entré 
dans  la  ville,  Jaddus  lui  montra  les  pro- 
phéties de  Daniel,  qui  prédisaient  la  des- 
truction de  l'empire  des  Perses  par  un  roi 
de  Grèce.  Alexandre  partit  de  Jérusalem, 
après  y  avoir  sacriQé,  et  avoir  comblé  les 
Juifs  de  ses  bienfaits.  On  place  le  pontificat 


de  laddus  vers  Tan  333  avant  Jésaa-Chrial. 
JiEGER  (  Jbah  -  WoLPaAHc),  théolosien 
luthérien,  né  à  Stuttgard,  en  16^7,  a'on 
conseiller  du  duc  de  Wurtemberg ,  eut  la 
charge  de  son  père ,  et  passa  par  divers  em- 

!>lois  jusqu'en  1702,  qu'il  fut  nommé  pro- 
ésseur  en  théologie,  chancelier  de  l'univer- 
sitf^,  et  prévôt  de  l'église  de  Tubingen.  Ce 
savant  mourut  en  1720 ,  après  avoir  donné 
plusieurs  ouvrages  au  public.  Les  plus  connus 
sont  :  une  Histoire  ecclésieistique ,  comparée 
avec  rhistoire  profane  ,  Hambourg ,  1709 , 
2  vol.  in-fol.  ;  un  Système  et  un  Abrégé  de 
théologie  ;  plusieurs  Traités  de  théologie 
mystique,  où  il  attaque  Poiret,  Fénelon,  etc. , 
S  vol.  in  -  8*  ;  des  Observations  sur  Puffen* 
dorf ,  et  sur  le  traité  du  Droit  de  la  guerre 
et  de  la  paix  de  Grotius  ;  un  Traité  d[es  lois, 
in-8"  ;  Examen  de  la  vie  et  de  la  doctrine  de 
Spinosa;  une  Théologie  morale.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin. 

JAHEL ,  héroïne  juive ,  épouse  d'Haber 
le  Cinéen.  Sisara ,  général  de  l'armée  des 
Chananéens ,  aj^ant  été  défait  par  Barac  ,  se 
cacha  chez  cette  femme ,  qui  le  tua  en  lui 
enfonçant  un  clou  dans  la  tète ,  Tau  1285 
avant  ' Jésus-Christ ,  action  qu'on  ne  saurait 
justifier ,  si  l'on  ne  savait  à  quel  point  les 
abominations  et  les  cruautés  des  Chananéens 
avaient  allumé  la  colère  du  ciel ,  el  quelle 
fut  la  proscription  sévère  prononcée  contre 
eux  par  Dieu  même  ;  proscription  dont  les 
Israélites  furent  les  exécuteurs.  Voyez  Sosvà, 
David,  Aoao,  etc.  11  parait,  du  reste,  qu'en 
recevant  Sisara  chez  elle,  Jabel  n'avait  pas 
envie  de  le  tuer,  et  que  la  pensée  ne  lui  en 
Tint  que  lorsqu'elle  le  vit  endormi ,  espé- 
rant Unir  une  guerre  cruelle  et  délivrer  les 
Israélites  d'un  ennemi  implacable. 

JAHN  (J  i2  an),  savant  hebraisant  et  orien- 
taliste allemanJ,  chanoine  de  l'écdise  métro- 
politaine de  Saint-Etienne  de  Vienne  «  en 
Autriche ,  occupa  successivement  dansTuni- 
yersité  de  ceite  ville  les  chaires  de  profes- 
seur d'archéologie  biblique,  de  theoloçie 
dogmatique  et  de  1  ngues  orientales ,  el  lut 
contraint ,  en  1806 ,  de  quitter  sa  place  à 
cause  de  la  hardiesse  de  ses  opinions.  Dés 
lors  il  ne  s'occupa  plus  que  de  la  composi- 
tion d'ouvrages  de    philolosie  jusqu'à   sa 
mort  arrivée  eu  1817.  Jahn  était  très-Torsé 
dans  l'élude  des  livres  saints,  el  ses  travaux 
sur  la  Bible  seraient  tiès-précieux  s'ils  n'é- 
taient souvent  infectés  aidées  singulières 
et  de  systèmes  hardis.  Accoutumé  à  la  lec- 
ture des  nuuveiux  commentateurs  protes- 
tants ,  qui  ont  porté  leur  témérité  jusqu^à 
nier  la  divine  inspiration  des  livres  saints , 
et  qui  ont  voulu  trouver  dans  le  texte  sacré 
des  mythes  ou  doi  fables  ridicules ,  Jahu  œ 
se  tint  pas  en  garde  contre  la  aouveaulé  de 
leurs  dangereux  systèmes ,  et  enseigna  des 
opinions  qu'aucun  catholique  avant  lui  n*a-> 
vait  osé  professer.  Aussi  on  le  vit  sootemr 
«  que  le  Peutateuque  n'est  qu'une  oonpi» 
«  latton  d'anciens  monuments ,  ce  quiioi 
«  ôterait  toute  insfâration  divine;  que  la 
«  tentation  d  Eve  eut  lieu  pendant  son  soi 
«  meil,  et  que  toute  cette  histoire  n'esl  qu* 
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«  soDçe  qu*Eve,  k  son  réveil ,  raconte  à  son 
«  man  :  ce  qui  est  visiblement  opposé  aux 
tf  paroles  de  TEcriture  sainte  »  qui  rapporte 
«  ta  chose  comme  s'étant  passée  réellement  ; 
K  que  ces  paroles  quœeumque  ligaveritis. . .  mœ- 
«  eumque  inlverUis.,..  ne  doivent  pas  s  en- 
«  tendre  du  pouvoir  de  lier  et  de  délier , 
«  mais  bien  d'interpréter  la  loi;  qu'en  traitant 
«  de  l'herméneutique  de  la  Bible  »  on  ne 
«  doit  pas  tenir  compte  de  l'autorité  de  TE- 
«  glise  catholique ,  etc.  »  Ses  principaux 
ouvrages  sur  l'Ecriture  sainte  sont  :  Introd. 
à  Vétude  de$  livres  de  F  Ancien  Testament^  en 
ail.,  Vienne,  1793,  in-S*;  le  même,  abrégé  et 
mis  en  latin  par  l'auteur;  Archéologie  oibli' 
yue,  en  allemand,  Vienne,  1797-1802,  3  vol. 
in-8*  ;  abrégé  en  latin  et  refondu  presque  en 
entier  en  1814  ;  Lexicon  arabico  -  laiimun 
chreiionuiihiœ  arabicœ  accommodatum^  Vien- 
ne, 1808,  in-^;  une^dtlton  de  la  Bible  en  lan- 
gue hébraïque  ;  Enchiridion  hermenetUicœ 
generalis  iabularum  veteris  et  novi  fœderis^ 
Vienne,  1812,  in-8*  ;  Appendix  ad  kermeneu- 
ticam  sacram^  iive  Fasctctdi  duo  vaticiniomm 
de  JfefWa,  Vienne,  1815,  in-8*.  Outre  ces  ou- 
vrages ,  il  a  laissé  des  grammaires  hébraï- 
3ue,  3*  édition,  Vienne,  1809,  arabe  et  chal- 
aïque,  etc. ,  etc. 

JALABERT  (  Jeak  -  François  -  Joseph  ) , 
grand  -*  vicaire  du  diocèse  de  Paris ,  né  à 
Toulouse  le  29  août  1753,  d'une  famille 
honnête,  mais  peu  aisée,  fit  ses  études  ecclé- 
sias'iques  au  séminaire  de  sa  ville  natale. 
Après  avoir  professé  un  au  dans  celui  de 
Bordeaux  ,  il  revint  à  Toulouse  où  il  fut  or- 
donné prêtre.  Il  exerça  quelque  temps  dans 
cette  ville  les  fonctions  de  vicaire,  puis  il  fut 
placé  par  le  cardinal  de  Brienne,  alors  arche- 
vêque de  Toulouse ,  à  la  tète  d'un  petit  sé- 
minaire fondé  par  ce  prélat.  En  1791 ,  il  fut 
obligé  de  quitter  ce  poste  par  suite  de  son 
refus  de  serment ,  et  il  se  rendit  à  Paris  avec 
un  autre  prêtre  du  même  diocèse.  Quelques 
écrits  qu'il  avait  publiés  contre  le  gouverne- 
ment le  firent  rechercher  après  lo  10  août, 
et  on  vint  pour  l'arrêter  dans  son  hôtel. 
L'abbé  Jalabert  se  trouvait  alors  absent  ;  les 
agr'Uis  se  saisirent  de  son  compagnon  de 
chambre  qui  fut  enfermé  aux  Carmes  et  mas- 
sacré le  2  septembre  suivant.  Il  se  lia  par- 
ticulièiement  avec  l'abbé  Ëmery,  et  la  pro- 
foU'le  connaissance  qu'il  avait  des  canons 
de  l'Eglise  le  fit  admettre,  quelaue  Xomps 
après  la  terreur ,  dans  le  couseil  ae  l'admi- 
nistratifm  diocésaine.  A  l'époque  du  concor- 
dat, Jalabert  fut  nommé  chanoine  honoraire 
de  Notre-Dame ,  et  le  19  août  1805  le  cardi- 
Dal  de  Belloy  le  fit  grand  vicaire.  11  était  pré- 
sident du  chapitre  au  commencement  de 
1811 ,  quand  il  fut  question  de  rédiger  une 
adresse  à  l'empereur,  relativement  à  la  con- 
duite de  l'abbé  d'Astros,  alors  vicaire  géné- 
ral de  Paris ,  qui  s'était  vu  retirer  ses  pou- 
voirs par  le  chapitre  métropolitain,  parce 
au'ii  avait  communiqué  à  M.  Portalis  le  bref 
e  Pie  VU  adressé  au  cardinal  Maury  pour 
lui  enjoindre  de  quitter  l'administration  du 
diocèse  de  Paris ,  bref  qui  avait  irrité  Napo- 
léon. Le  cardinal  Maury  apporta  au  conseil 


un  projet  d'adresse  où  l'abbé  Emery  releva 
des  choses  hasardées,  inexactes  ou  exagérées 
dont  il  demanda  la  suppression.  Le  cardinal 
laissa  faire  les  changements  ;  mais  le  6  jan- 
vier, au  moment  où  l'abbé  Jalabert  à  la  tête 
des  chanoines  allait  lire  l'adresse ,  à  la  copie 
rectifiée  il  en  substitua  une  autre  qui  était 
précisément  sa  première  réduction  de  l'a- 
dresse avant  les  changements  introduits  par 
le  conseil.  L'abbé  Jalabert,  pris  au  dépourvu, 
n'osa  réclamer  devant  l'empereur  contre 
cette  supercherie.  Cette  même  adresse  ftit 
bientôt  publiée  et  envoyée  aux  évêques  et 
aux  chapitres  d'Italie  ,  que  l'on  sollicita  d'y 
adhérer.  Plusieurs  cédèrent  en  effet  aux  ins- 
tances et  aux  menaces  qui  leur  furent  faites, 
et  leurs  adhésions  ont  été  imprimées.  Lors- 
qu'on 1811  Napoléon  obligea  les  prêtres  de 
la  congrégation  de  Saint-Sulpice  à  quitter  le 
séminaire,  Jalabert  de  concert  avec  eux  con- 
sentit à  les  rem{)Iacer,  et  il  conserva  scrupu- 
leusement l'esprit  et  les  usages  de  la  maison. 
Confirmé  en  1814.  dans  son  titre  de  grand 
vicaire  ,  il  s'éleva  contre  le  scandale  des 
nouvelles  éditions  de  Voltaire,  ce  qui  l'ex- 

Eosa  aux  attaques  des  journaux  linéraux. 
es  obstacles  que  rencontra  l'exécution  du 
concordat  de  1817  prolongèrent  encore  long- 
temps la  vacance  du  siège  de  Paris.  Le  car- 
dinâ  de  Périgord,  ^rand  aumônier  de  France» 
ayant  pris  l'admmistration  du  diocèse  de 
Paris  le  8  octobre  1819 ,  nomma  Jalabert 
archidiacre  de  No!  re-Dame,  et  premier  grand 
vicaire.  Mgr  de  Quelen,  qui  lui  accorda 
aussi  sa  confiance,  lui  continua  sa  dignité. 
Il  mourut  le  17  mai  1835.  Indépendamment 
de  divers  opuscules  de  circonstance ,  tels 
qu'une  Oraison  funèbre  de  Mgr  de  Juigné^ 
archevégue  de  Paris ,  et  une  brochure  de  30 
pages,  m-&%  intiluK^e  :  Des  sœurs  de  la  Cha- 
rité en  1809  et  1810 ,  fuite  à  l'occasion  de 
changements  que  le  gouvernement  vou- 
lait introduire,  contre  leur  gré,  aux  statuts 
de  leurs  congrégations,  on  lui  attribue  : 
Examen  des  aifficultés  qu'on  oppose  à  la 
promesse  de  fidélité  à  la  constitution ,  Paris , 
1800  et  1801 ,  in-8»  ;  Projet  de  charger  les 
ecclésiastiques  d'éclairer  les  fidèles  sur  leurs 
droits  contre  les  entreprises  du  despotisme  ^ 


1801 ,  in-8'. 
JAMBLIQDE ,  nom  de  deux  philosophes 

fdatoniciens.  Le  premier ,  disciple  d'Anato- 
ius  et  de  Porphyre ,  était  de  Chalcide  ;  le 
deuxième  d'Apamée  en  Syrie;  Julien  l'Apos- 
tat écrivit  à  celui-ci  plusieurs  lettres.  Ce 
prince  était  admirateur  de  l'un  et  de  l'autre; 
mais  il  poussa  cette  admiration  trop  loin , 
car  il  égale  le  premier  è  Platon,  le  philosophe 
le  plus  éloquent  de  l'antiquité.  Il  est  assez 
étrange  que  ceux  qui  ont  travaillé  sur  Jam- 
blique ,  confonClent  ensemble  les  deux  phi- 
losophes de  ce  nom.  Quoiqu'ils  aient  vécu  à 
peu  près  dans  le  même  pays ,  qu'ils  soient 
tous  deux  Syriens ,  et  qu  ils  aient  eu  tous 
deux  un  Sopatro  pour  disciple  ou  pour  amit 
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1  ét^it  néanmoins  aisé  de  les  distinguer  par 

e  temps  :  Tun  était  mort  soos  Constantin , 

pi  Tautrè  §ous  Valens.  Nous  avons  une  Jîi>- 

loirf  de  lame  et  dp  h  $e€te  de  Pythagore^ 
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peux  en  est  l'aiiteur.  On  est  dans  le  même 
{embarras  par  rapport  h  l'écrit  contre  la  Lettre 
&<•  Porphyre  sur  les  mystères  des  Egyptiens  ^ 
Oxford,  1678,  in-fol.  if  avait  déjà  été  publié 
avec  d'autres  Traités  philûsophiques^  Venise, 
1497 ,  jn-fol.  Cet  ouvrage  est  un  traité  de 
théolope  f  dans  lequel  le  platonisme  est 
ajusté  sur  le  christianisme ,  la  philosophie 
ayant  cherché  dans  tous  les  temps  à  se  pa- 
rer des  lumières  de  la  religion.  G.-E.  He- 
beinstr eit  a  publié  en  176*  une  dissert,  contre 
cet  ouvrage  ;  elle  a  pour  titre  :  DeJamblici.,. 
doctrina^  christianœ  religioni^  quam  imitari 
studet ,  noxia^  Leipzig,  ih-fc*.  Les  Remarques 
sur  Varithmétique  et  le  Traité  du  Destin  do 
Nicomaque ,  publiés  en  latin  à  Arnheim , 
1668,  in-8%  passent  pour  être  du  Chalcidien, 
ainsi  que  Adnortatio  ad  philosophiam,  en  grec 
et  en  latin,  dont  une  édition  a  été  publiée  à 
Leipzia  par  Kiessling,  1813,  in-8*. 

JAMbhI,  dontla  famille  faisait  sa  demeure 
il  Medaba ,  assassina  Jean ,  frère  de  Judas 
Machabée  et  de  Jonathas.  Mais  Jonathas  en 
tira  vengeance  sur  ses  enfants,  dans  le  temps 

Su'ils  menaient  en  grande  pom{)e  la  fille  d'un 
es  plus  qualifiés  des  Arabes,  qui  devait  épou- 
ser Tun  d'eux.  Il  se  cacha  avec  plusieurs 
3oldats  t  et  extermina  cette  race  d'assassins. 
JAMES  (  Thomas  )  Jamesius^  docteur  d'Ox- 
ford et  premier  bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque Bodléienne  ^  né  à  Ncwport  en  1571, 
mort  à  Oxford,  en  1626,  et  selon  Chalmers, 
en  1629,  avec  une  grande  réputation  d<'  sa- 
voir ,  était  un  homme  atrabilaire  et  mélan- 
colique. 11  est  principalement  connu  par  le 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
d'Oxford^  et  par  un  Traité  de  V office  déjuge 
chez  les  Hébreux  et  chez  les  autres  peuples , 
in-h*.  11  a  écrit  aussi  contre  l'Eglise  romaine 
et  contre  les  jésuites.  11  a  voulu  prouver  dans 
un  écrit  particulier,  1626,  in-4.%  qu'il  y  avait 
beaucoup  de  falsifications  dans  le  texte  des 
saints  Pères  ;  mais  ces  preuves  ont  fdit  peu 
d'impression  sur  les  gens  sensés.  C'est  dans 
les  mômes  vues  qu'il  composa  le  Bellum  pa- 
pale^ 1600,  in-fc',  1678,  in-8%  mais  avec  aussi 
peu  de  succès.  Cette  espèce  de  satire  qui  fut 
^imprimée  à  Londres,  fui  faite  pour  relever 
les  différences  qu'il  y  a  entre  l'édition  de  la 
Vulgate  donnée  |»ar  Sixte  V,  et  celle  donnée 

Sar  Clément  YIll.  Voyez  Joseph  Bianghim  , 
CKENTOP ,  Ahama  ,  Léou  de  (Ïastao.  11  s'é- 
tait mis  en  tête  que  les  catholiques  avaient 
corrompu  l 'Ecriture ,  les  Conciles  et  les  Pè- 
res, pour  les  ajuster  à  leurs  sentiments; 
il  écrivit  presque  toute  sa  vie  pour  montrer 
ces  prétendues  corruptions ,  voulut  même 
engager  le  parlement  d'Angleterre  a  lesec^n-: 
der  dans  son  entreprise  ;  et  ne  fit  que. prou- 
Ver  au  public  son  étrange  prévention  sur  cet 
objet  y  et  en  même  temps  la  conformité  de 
la  croyance  catholique  avec  tous  leç  Uvres 


0i  monuments  de  l'antiquité  Hpré4:cv 
cette  conformité  devait  lui  paraître  bien  évi- 
dente et  bien  incontestable ,  paur  rengager 
dans  l'absurde  aystème  de  U  suppositfoo 
d'une  falsification  générale  de  e^$  iiUmes 
livres.  Il  a  été  réfuté  par  Joseph  Bi^nchini. 
On  croit  que  James  est  auteur  d*uoe  autre 
critique  intitulée  :  Fiscuê  pMplis ,  stu  Cota- 
logus  indulaentiarum  H  reUquiarum  uthii 
RomeSj  Londres,  1617,  in^i";  plusieurs  VaV 
tribu  ent  à  Guillaume  de  Cambrid^. 

JAMIN  (  dom  Nicolas  ),  bénédictîn  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Knta  en 
Bretagne  en  1730,  passa  une  partie  de  sa  vie 
k  Pans,  fut  fait  prieur  de  Saînt-Genotio-des- 
Prés,  et  mourut  le  9  février  i78S.  Ceux  qui 
sont  attachés  à  la  religion  lui  savent  gré  deses 
productions,  qui  sont  :  Pensées  théologiques, 
relatives  aux  erreurs  du  innps,  Paris,  I7S8, 
in-lS.  Le  choix  des  matières,  la  précisioo  et 
IVxactitude  avec  laquelle  elles  sont  traitées, 
rendent  cet  ouvrage  intéressant.  L'aoteury 
ayant  établi  des  maximes  qui  eoofendaieDt 
ia  petite  Eglise^  les  partisans  de  cette  secte 
eurent  le  crédit  de  faire  supprimer  rott?rage 

{>ar  arrêt  du  conseil  en  1769.  Le  fruit  de  mt 
eetures  :  c>est  un  recueil  de  beaux  passages 
de  différents  auteurs  ;  Traité  de  la  lecture 
cArAtemtf,  etc.,  1774,10^18;  Placide  à  Scho- 
lastiquêf  sur  la  manière  de  se  conduire  dam  k 
monde fim,  iu-i2;  Traité  de  la  lecture  chré- 
tienne, 1771^,  in-12  ;  Placide  à  ifoclotte,  ou 
Traité  des  scrupules.  Yoy.  ie  Journal  Mst-  d 
littér.  année  177i.,  in-i2,  15  juillet,  p.  W. 
Tous  ces  ouvrages  onl  été  traduits  eo  lU^ 
mand,  Ht  la  plupart  Tout  été  en  italien. 

J A MiN  (madame),  supérieure  et  fondatrice 
d'une  communauté  connue  sous  le  nom  de 
Providenee,  naquit  k  La  Flècfae  en  1773.  Dès 
sa  première  jeunesse,  elle  se  sentit  puis- 
samment entralliée  vers  les  œuvres  extraor- 
dinaires de  charité,  et  elle  résolut  dès  lors 
de  consacrer  sa  fortune,  sa  santé,  sa  vie,  au 
soulagement  des  pauvres  infinnes.  Penclaot 
sept  ans,  elle  prit  chaque  jour,  dans  ce 
but ,  des  leçons  d*un  diea  plus  habiles 
médecins  de  sa  ville  natale.  Pendant  les 
orages  révolutionnaires,  on  la  vojrait  li- 
siter  les  malades  que  la  Terreur  privait  de 
leurs  médecins  ordinaires,  multiplier  ses  dé- 
marches auprès  des  agents  du  pouvoir  pour 
arracher  des  vieillards  et  des  tèmmes  k  uoe 
mort  injuste  et  cruelle  ;  procurer  les  conso- 
lations de  la  religion  aux  fidèles  ;  secounr 
les  religieuses  et  les  ecclésiastiques  que  laat 
de  périls  menaçaient  alors,  etc.  Lorsque  le 
calme  fut  revenu,  madame  Jamiii  vnulut réa- 
liser son  projet  d*assurer  des  secours  da* 
râbles  aux  pauvres  malades  et  aux  orpheli- 
nes de  La  Flèche.  En  1606,  «Ile  fonda,  avec 
l'approbation  des  autorités  civiles  et  ecclé- 
siastiques un  établissement  de  charité  dans 
la  maison  de  ses  pères,  sa^joigoit  des  coin- 

f>agnes,  et  dévelc^pa  successivenae&t  toutes 
es  parties  d*un  institut  qu'elle  vit  entia, 
après  29  années  de  travaux  et  de  persévé- 
rance, obtenir  la  sanction  lé^e  du  gouvar- 
nement.  Sa  comoiqnauté,  qui  se  composait 
d'une  vingtttue  de  Mwrsi  d*ua  essea  ffwa 
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oombM  dft  pemkiBnairf^,  4*Of0beUn6s,  et 
tfineunbles,  prosp^ait  sous  ses  yeux,  et 
promettait  un  heureux  aveoir,  lorsque  ma^ 
dame  lamin  mourut  le  17  noveoibre  18^0,  à 
Pâ^e  de  67  ans. 

JAHSÉNIUS  (€oiiNEiLLE,  qull  ne  faut  pas 
confondre  àyec  le  suivant),  né  à  Hulst  en 
Flandre,  l'an  i&lQt  mourut  évéqtie  de  Gand 
en  1S7«,  k  66  ans.  11  eut  cet  éydché  en  1508, 
à  son  retour  du  concile  de  Trente,  où  il  avait 
«▼ait  fait  éclater  sou  savoir  et  sa  modestie. 
Il  avait  été  auparavant  curé  de  Saint*Martin 
die  Gouilray,  et  ensuite  professeur  de  théo- 
logie à  Louvain,  et  doyen  de  Saint-Jacques 
de  la  même  ville.  Nous  avoos  de  lui  une  ex- 
cliente  Cùnoord$   des  évanaéli$Us^  iu-fol., 

filusieucs  fois  réimprimée;  Commentaire  sur 
es  Psaumes,  les  Proverbes,  le  Livre  de  la 
Sagesse,  l'Ecclésiastique,  et  sur  les  Evangiles. 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  eu  latin  avec 
beaucoup  de  solidité  et  d'écuditiou,  et  sont 

Sr^néralement  très-estimés.  Le  nom  des  deux 
awénius  était  Jan$m  dont  ils  Qi*ent  Jan$é- 
mus  en  le  latinisant,  suivant  la  coutume  de 
leur  siècle.  Jansénius  fut  lel^'évèque  de  Gand. 
JAMSÉNIUS  (GoavEaLB  JiNSBN,plus  connu 
sous  le  nom  de  ),  évéque  dTpres,  né  en 
158S,dans  le  village  d'Acquoy,  près  de  Leer- 
dam  en  Hollande,  de  parents  catholiquéSt  se 
rendit  à  Paris  en  1604,  après  avoir  étudié  à 
Vtrecht  et  à  Louvain.  La  même  façon  de  pen- 
ser sur  ciTtaines  matières  tbéolo^iaues  unit 
étroitement  Jansénius  et  Tabbé  deSaint-Cy- 
lan,  qui  le  plaça,  comme  précepteur,  chez  un 
conseiller.  Saint -Cyran  appela  Jansénius 
quelque  temps  après  à  Bayonne,  où  ils  étu- 
Plièrent  ensemble  pendant  plusieurs  années, 
cherchant  dans  sfiint  Augustin  ce  qui  n'y 
était  point*  mais  croyant  ou  voulant  Vy  trou- 
ver. Vo^.  Vehobe  ob  Hauranne.  Le  jeuqe 
théologien,  revenu  à  Louvain  en  1617,  après 
doute  ans  de  s^our  en  France,  prit  le  bon- 
jM  de  docteur  en  1619,  obtint  la  direction 
du  collège  de  Saiote-Pulchérie,  et  enfin  une 
cliaire  d^Bcriture  sainte  en  1630.  G*est  dans 
ce  temps  qu'il  se  sii^fialà  contre  Gisbert  Voet. 
Toy,  ce  nom.  L'université  de  Louvain  le  dé- 

£uta  deux  fois  auprès  du  roi  d'Espagne  pour 
dre  réioquer  la  permission  accordée  aux 
jésuites  de  professer  les  humanités  et  la  phi- 
losophie dans  cette  ville,  et  il  obtint  cette  ré- 
vocation. Pour  mériter  les  grâces  de  son  sou- 
verain, il  publia  un  livre  contre  la  France, 
intitulé  :  Mare  Gallicue,  1633,  iu-lS,  traduit 
en  français  par  Ch.  Hersent,  1638,  in-8*.  Cet 
ouvrage,  éent  avec  chaleur,  fut  composé  à 
Toccasion  de  l'alliance  que  les  Français 
avaient  faite  avec  les  puissances  protestan- 
tes. L'auteur  y  fait  un  portrait  peu  avanta- 
geux de  la  France,  de  ses  dliances,  de  ses 
tcaités,  et  des  motifs  de  ses  guerres.  Peu 
après  Di  pubUcatiqn  de  ce  livre,  il  fut  nommé 
k  l'éféché  d'Ypres  par  Philippe  IV;  il  fut  sa- 
cré en  1636,  et  il  gouverna  cette  église  jus- 
Ïu'en  1688,  qi^'il  mourut  frappé  de  la  peste, 
e  poélat  laissa  des  CoiMBeniaires  sur  iee  £- 
mawnleSf  in-fc*  ;  eur  le  Pentaieuque^  in-4*  ;  $ur 
ke  Froverbfif  FEceUsiatU^  Louvain»  16U, 
iDHfol.y  pleins  d*érudition,  et  écrits  avec  net- 


mi 


m 


teié;  leitree  à  fabhé  de  Samt^fiffirm^,  trouvées 
parmi  les  papiers  de  cet  abbé,  et  |)ubliéQs 
sous  ce  titre  :  Ifaiseance  du  jansénisme  dé- 
couverte^ ou  Lettres  de  Jansénius  à  l'abbé  d$ 
Saint-Cyran,  depuis  Van  1617  jusqu'en  1634» 
l^ouvain,  165^,  in-9* ;  l'ouvrage  si  célèbre  et 
trop  célèbre,  qui  porte  |»our  titre  :  Comel^i 
Jam^ii^  episcopi^  AUGÛSTINUS»  inquo  fiœ* 
reses  Pelagii  contra  naturœ  sanitatem^  wgti^ 
tudinem^  medicinam,  reçcnsenturf  Louvain^ 
15^1^0.  et  Rouea,  1652,  in-fol.  Cette  demièiH) 
édition  est  augmentée  d'un  Ecrit  oi!|  Jansé- 
nius fait  le  parallèle  des  sentira<^nts  et  des 
maximes  de  quelques  théologiens  jésuites* 
et  des  principes  des  semi-pélagiens  de  Mar- 
seille, sans  assez  distinguer  ce  ou  il  y  a  dans 
les  écrits  de  ces  Marseillais,  a  opposé  h  la 
saine  doctrine  d'avec  ce  qui  peut  se  concilier 
avec  elle.  Il  doit  y  avoir  a  la  fm  le  traité  De 
statu  parvulorum  sine  bantismo  decedentium» 
L'auteur  dit  avoir  travaillé  vingt  ans  à  ce  li- 
vre, et  avoir  lu»  pour  le  composer»  dix  fois 
tout  saijit  Augustin,  et  trente  fois  ses  traités 
contre  les  pélagiens.  Mais  bieu  des  écrivains 

f)rétendent  que  cet  étalage  de  travail  et  de 
ecture  n'est  qu'une  petite  industrie  pour 
détourner  Tattention  des  plagiats  faits  à  Cal- 
vin. «  Car  c'est  dans  cet  hérésiarque,  disont- 
«  ils,  que  Jansénius  a  pris  ses  opinions  : 
«  mais  comme  d'un  c6té»  il  ne  voulait  pâs 
«  avouer  une  tell  ;  source,  et  gue  de  l'autre 
«  Calvin  préteuilait  avoir  pris  toutes  les 
«  idées  sur  la  grâce  dans  saint  Aug^^tin, 
«  Jansénius  a  cru  qu'il  était  tout  simple  de 
«  faire  à  ce  saint  docteur  honneur  oe  sou 
«  système.  11  est  certain  que  la  fameuse  ùis- 
c  tinction  de  Vadjutorium  ^uo  et  de  ïadjuto- 
t  rium  sine  quo  nan^  répétée  soixante-ilixfois 
«  par  Jansénius,  et  dont  il  fait  la  base  de  ses 
«  preuves,  se  trouve  tout  du  long  et  avec  la 
«  même  emphase  dans  Calvin,  ainsi  qu'une 
«  multitude  de  choses  que  Jansénius  nous 
«  donne  comme  originales  et  découvertes  par 
«  lui  dans  saint  Augusdn.  »  Ce  prélat,  soit 
qu  il  espérAt  qu'un  examen  solennel  donne- 
rait une  nouvelle  considération  à  son  livre, 
soit  que,  par  sa  soumission  au  saint-sié|<e, 
il  voulût  réparer  ce  que  sa  conscience  lui 
reprochait  à  cet  égard,  écrivit  peu  de  jours 
avant  sa  mort  au  pape  Urbain  VIII,  qu'il  sou- 
mettait sincèrement  à  sa  décision  et  à  son 
autorité  VAugustinus^  qu'il  venait  d'achever, 
et  que  si  le  saint  père  jugeait  qu'il  fallût  f 
faire  quelques  changements»  il  y  acquiesçait 
avec  une  parfaite  obéissance.  Cette  Lettre 
fut  supprimée  par  ses  exécuteurs  testamen- 
taires, (ialénusetFroidmont.(Foy.  ces  noms.) 
Selon  toutes  les  apparences,  on  n'en  aurait 
eu  aucune  connaissance,  si,  après  la  réduc- 
tion dTores,  elle  n*était  tombée  entre  les 
mains  au  graJid  Condé,  qui  la  rendit  publi- 
que. Jansénius,  quelques  heures  avant  de 
mourir,  et  dans  son  dernier  testament,  sou- 
mit encore  et  sa  personne  et  son  livre  au  ju- 
femeni  et  aux  décisions  de  l'Eglise  romaine, 
oici  les  propres  termes  qu^il  dicta  une  de- 
mirheure  avant  d'expirer  :  «  Semio  aliquid 
«  difhculter  mu$ari  passe  ;  si  tamen  ronum» 
c  sedes  alifuid  fmUari  «sM,  stun  obediens  /l  • 
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«  Uui/et  illius  Ecekiiœ  in  gua  iemper  vixif 
«  uêçue  ad  hune  lectum  mortis  obedtens  ium, 
€  Ita  postrema  mea  voluntoê  est.  Actum  sexta 
«  mail  1638.  «  On  voit  clairement  par  ces  pa- 
roles que  Janséniusne  contestait  pas,  comme 
ses  disciples,  Vinfaillibilité  dans  les  faits  dog- 
matiques, ni  même  l'infaillibilité  du  souve- 
rain pontife.  Ainsi,  cet  évêque  devint  chef 
de  parti  sans  l'avoir  voulu,  au  moins  dans  ses 
derniers  moments.  Si  ses  IfaisonsavecSaint- 
C>  ran  et  quelques  autres  anecdotes  ont  fait 
croire  le  contraire,  ses  dernières  naroles  doi- 
vent être  regardées  comme  une  rétractation 
de  ce  qui  avait  précédé,  et  ses  disciples  prou- 
vent bien  par  leur  conduite  qu*ils  ne  sont 
pas  en  tout  de  l'avis  de  leur  maître.  Tout 
son  système  se  réduisit,  suivant  un  auteur, 
à  ce  oint  capital  :  «  Que  depuis  la  chute 
«  d'Adam,  le  plaisir  est  l'unique  ressort  (|ui 
«  remue  le  cœur  de  l'homme,  que  ce  plaisir 
«est  inévitable  quand  il  vient,  et  invincible 
«  quand  il  est  venu.  Si  ce  plaisir  est  céleste, 
«  u  porte  k  la  vertu  ;  s'il  est  terrestre,  il  dé- 
«  termine  au  vice  ;  et  la  volonté  se  trouve 
«  nécessairement  entraînée  par  celui  des 
«  deui  qui  est  actuellement  le  plus  fort.  Ces 
«  deux  délectations,  dit  l'auteur,  sont  comme 
«  les  deux  bassins  d'une  balance  :  l'un  ne 
ff  peut  monter  sans  que  l'autre  ne  descende, 
«r  Ainsi,  l'homme  fait  invinciblement,  quoi- 
«  que  volontairement,  le  bien  ou  le  mal,  se- 
«r  Ion  qu'il  est  dominé  parla  çr^ice  ou  la  cu- 
«  pidité.  De  là  il  s'ensuit  quil  y  a  certain 
«  eommandetnent  impossible  ^  non^seulement 
€  aux  infidèles^  aux  aveugles^  aux  endurcis^ 
«  mais  aux  fidêlet  €t  aux  justes^  malgré  leur 
«  volonté  et  leurs  efforts,  selon  les  forces 
«  qu'ils  ont,  et  que  la  grdce^  qui  peut  rendre 
«  ces  commandements  possibles,  leur  manquer 
Cette  analyse  n'a  pas  paru  exacte  à  quelques 
pai-tisans  d  Jansénius.  L'abbé  Racine  en  a 
donné  une  autre  dans  son  Histoire  ecclésias- 
tique ;  mais  les  hommes  les  plus  fameux  de 
ce  parti  ont  reconnu  que  la  doctrine  de  ces 
deux  délectations  était  évidemment  celle  de 
l'évèque  d'Yprcs  :  Arnaud  n'avait  aucun 
doute  là-dessus,  quoique  par  une  résistance 
qui  peut  étonner  dans  un  disciple,  il  rejetât 
cette  base  de  la  nouvelle  doctrine.  Après 
avoir  disserté  sur  cette  matière  d'après  les 
principes  de  saint  Augustin,  tels  qu'il  les 
concevait  :  «  On  ne  voit  point  dans  tout  cela, 
«  aiouie-t-il,.de  qualitas  fluens,  ni  d'actus  tn- 
«  aeliberalus,  dans  lequel  M.  d'Ypres  a  fait 
«  consister  sa  délectation  victorieuse.  En 
«  quoi  certainement  il  s'est  trompé  :  mais  il 
«  est  de  la  prudence  de  ne  le  point  mettre 
<f  en  jeu,  et  de  ne  point  faire  un  mérite  de 
«  ce  qu'on  Tabandonne  en  cela.  C'est  ce  que 
«  j'ai  empêché  fort  à  propos  que  ne  fit  M.  du 
«  Til(Hermçbel).  »  Lettres  de  M.  Arnaud, 
tom.  VII,  p.  H6.  Un  auteur  moderne  a  cru 
que  le  s;^stème  de  Jansénius  n'était  qu  un 
plagiat  fait  au  prédestinatianisme  des  Turcs. 
^  ifserait  possible  de  prouver,  dit  l'auteur 
«  des  Ymux  d'un  solitaire  (  Bernardin  de 
«  Saint-Pierre  ),  que  la  plupart  des  opinions 
«  qui  en  différents  temps  ont  bouleversé 
c  l'Europe,  sont  venues  des  pays  lointains. 
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«  Le  jansénisme,  par  exemple,  parait  nous 
«  avoir  été  apporté  de  TOrient  par  les  croi* 
c  sades  avee  la  peste  et  la  lèpre  :  du  moiDs 
«  on  trouve  les  maximes  du  jansénisme  dans 
«  des  théologiens  mahométans  cités  par 
«  Chardin.  La  peste  et  la  lèpre  ne  subsistent 
«  plus  chez  nous  ;  mais  le  jansénisme  dure 
«  encore,  et  fait  même,  dit-on,  des  progrès 
c  en  Espagne.  »  Dès  gue  le  livre  de  Jansé^ 
nius  parut,  la  guerre  fut  allumée  dans  l'uni- 
versité de  Louvain.  L'on  vi4  paraître  de  pe- 
tites brochures  et  de  gros  livres  pour  et  con- 
tre cette  doctrine.  Urbain  YIII  crut  mettre 
la  paix  en  défendant.  Tan  1643,  l'ouvrage, 
comme  renouvelant  les  propositions  con- 
damnées par  ses  prédécesseurs  (ooy;  Baios)  ; 
mais  la  guerre  terminée  ou  du  moms  assou- 

Eie  en  Flandre,  passa  en  France,  et  y  fut 
eaucoup    plus    vive.    La    Sorbonne  cen- 
sura cinq  propositions  extraites  de  VAtêgut- 
tinus.  Innocent  X  les  condamna  peu  après 
en  1653.  Les  jansénistes  crurent  éluder  la 
bulle  en  distinguant  entre  le  sens  hérétique 
et  le  sens  orthodoxe.  Ils  prétendirent  que 
ces  cinq  propositions  n'étaient  point  dans 
l'ouvrage  de  l'évéaue  flamand,  ou  que  si 
elles  y  étaient,  on  leur  donnait  un  mauTais 
sens.  Le  pape  Alexandre  VII  foudroya  ces 
distinctions  par  une  bulle  du  16  octobre 
1656.  Il  V  déclare  que  les  cin^  propontiwM 
sont  tirées  du  livre  de  Jansémus,  et  qtidln 
ont  été  condamnées  dans  le  sens  de  cet  outeiir. 
Ce  pape  agissait  de  concert  avec  le  plus 
^rand  nombre  des  évéques  de  France.  Les 
jans(^nistes,  accablés  du  poids  de  l'autorité 
par  l'adhésion  du  corps  episconal,  dirent  que 
ces  bulles  ne  renfermaient  qu  un  simple  rè- 
glement de  discipline,  aui  n'exigeait  qu'un 
silence  respectueux  (  qu  ils  n'ont  cependant 
point  gardé)  :  ils  eurent  recours  à  la  distinc- 
tion du  droit  et  du  fait;  mais  cette  distin^ 
tion    fut    formellement    proscrite    par  h 
bulle    de    Clément    XI,    Yineam    Domni 
Sabaoth,  donnée  en  1705  ;  bulle  oui  a  reçi 
l'autorité    d'un   jugement   infaillible   p^r 
l'adhésion  de  l'Eglise  universelle ,  et  parti- 
culièrement de  TEglise  gallicane.  Les  évé- 
ques de  cette  Eglise,  non  contents  d'un  fo^ 
mulaire  qu'ils  avaient  déjà  fait ,  en  dressè- 
rent un  second.  En  voici  les  termes  :  <  k 
«  condamne ,  de  cœur  et  de  bouche,  la  do^ 
«  trine  des  cinq  propositions  contenues  dans 
«  le  livre  de  Cornélius  Jansénius ,  laquelle 
«  doctrine  n'est  point  de  saint  Augustin,  qua 
«  Jansénius  a  mal  expliqué.  »  Celte  fonnole 
fit  une  foule  de  rebelles,  et  encore  pl^ 
d'hypocrites ,  ou  plutôt  elle  servit  à  uire 
connaître  les  uns  et  les  autres.  On  en  eiigea  (a 
signature  de  tous  ceux  qui  prétendaient  aui 
ordres  et  aux  bénéfices.  (  Voy.  pour  lapartia 
historique  du  jansénisme  i'jTttf oîre  dei  ci^ 
propositions,  par  Dumas;  ouvrage  où  ^exa^ 
titude  des  faits  se  trouve  réunie  à  un  toD 
de  sasesse  et  de  modération  assez  rare  dans 
ces   disputes.)  Mais  ces  sages  précaolioo^ 
ne  purent  ni  ramener  les  obstinés ,  ni  cor- 
riger  l'indocilité  de  ces  nouveaux  sf(i^ 
Tes  ;  fruit  amer  d'un  fanatisme  dont  il  ^ 
d'autant  plus  difficile  de  deviner  la  rrai^ 


eauM  9  que ,  dans  la  doctrine  de  Jansénias , 
rien  ne  paraît  propre  à  faire  des  prosélytes. 
Un  historien  philosophe,  très-oppiosé  aux  jé- 
suites, et  qu'on  ne  peut  soupçonner  de  par- 
tialité ni  de  prévention ,  après  avoir  exposé 
les  attraits  que  pouvait  avoir  pour  les  peu- 
ples la  doctrine  de  divers  néréslarques , 
ajoute  :  <  Rien  de  tout  cela  ne  se  trouve  dans 
«  les  opinions  qui  partagent  aujourd'hui  la 
«  France;  il  ne  s  agit  que  de  vérités  abstrai- 
«  tes»  de  subtilités  qui  passent  de  bien  loin 
«  la  portée  du  vulgaire,  et  que  la  plupart  de 
«  ceux  même  qui  en  disputent  n'entendent 
«  pas.  Loin  d'adoQcir  le  ioug ,  on  Taggrave  ; 
«  OB  fait  du  tribunal  de  la  pénitence  un  tri- 
«  bunal  de  terreur  et  de  vengeance  :  on  pa- 
«  rait  ne  reconnaître  pour  vraies  pénitences 
m  que  ces  pénitences  fabuleuses ,  du  moins 
«  outrées  et  excessives  (  c'est  un  philosophe 
m  qui  parle)  dont  ou  a  lait  la  peinture  dans 
a  les  vies  des  Pères  du  désert  ;  on  no  parle 
«  que  de  rigueur,  que  d'austérité,  que  de  re- 
«  noncement,  au  môme  temps  qu'on  prouve 
«  que  toutes  ces  bonnes  œuvres  sont  des  dons 
«  de  Dieu  aussi  gratuits,  aussi  indépendants 
«  des  dispositions  de  l'homme  que  la  pluie 
«  l'est  par  rapport  è  la  terre  ;  on  ne  parle 
«  que  ae  charité,  que  d'amour  de  Dieu ,  au 

<  même  temps  qu'on  le  représente  comme 

<  un  maître  dur  et  impérieux,  qui  veut  mois- 
Vc  sonner  où  il  n'a  pas  semé,  qui  punit  parce 
«  qu'on  n'a  pas  reçu  ce  qu'il  n'a  pas  jugé  à 
«  propos  de  donner,  ce  qu  il  a  refusé,  ce  qu'il 
«  a  même  ôté  ;  et  on  veut  persuader  aue  le 
c  plus  grand  elTort  et  la  perfection  de  l'a- 
«  mour  est  d'aimer  celui  sur  l'amour  duquel 
«  on  ne  peut  compter  ;  on  veut  que  l'homme 
«  se  reproche  avec  amertume  de  cœur  de  n'é- 
«  tre  pas  vertueux,  lors  même  qu'on  s'efforce 
«  de  lui  prouver  que  la  vertu  n'est  pas  plus 
«  en  son  pouvoir  que  la  beauté  et  la  laideur 
«de  son  visage,  que  la  grandeur  ou  la  peti- 
«  tesse  de  sa  taille  ;  en  un  mot,  on  veut  qu'il 
«  se  croie  coupable ,  parce  que  Dieu  ne  l'a 
m  pas  tiré  de  la  masse  de  perdition  où  on 
«  prétend  que  tout  le  genre  humain  a  été 
«  enveloppé  par  la  faute  de  celui  dont  il 
«  tire  son  origine...  11  est  visible  que  ces  opi- 
«  nions  n'ont  rien  par  elles-mêmes  qui  flatte 
«  et  qui  attire  :  pourquoi  donc  les  suit-on? 
m  poUi  quoi  tant  d'oppositions  contre  l'auto- 
«  rite  qui  les  condamne  et  les  proscrit  ?  pour- 
«  quoi  cette  prédilection  pour  ceux  qui  s'y 
«  attachent?,..  Est-il  possu)le  que  des  corps 
«  éélairés  n'aient  pas  fait  les  réflexions  c[ue 
«  je  viens  de  proposer  ?  qu'ils  se  soient  laissé 
«  séduire  comme  des  femmes  ?  qu'ils  aient 
«  véritablement  adopté  ces  sentiments? Quel 
«  est  donc  leur  dessein  ?  Je  crois  l'entrevoir, 
«  mais  je  me  donnerai  bien  de  garde  de  m'ex* 
«  pliquer  à  cet  égard  ;  c'est  aux  puissances 
«  qui  y  sont  particulièrement  intéressées  à  le 
«  prévoir  et  a  l'empêcher  si  elles  peuvent.  » 
Tte  du  duc  d'OrUanSj  par  M.  L.  M.D.  M., t. II, 
page  281.  «  C'est,  dit  le  dauphin ,  duc  de 
«  Bourgogne ,  dans  un  mémoire  écrit  de 
«  sa  maiti,  et  nubhé  par  ordre  de  Louis  XIV , 
c  c'est  une  caoale  très-unie  et  des  plus  dan- 
«  gereuaes  qu'il  y  ait  jamaii  eu.  »  VU  du 
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dauphin^  tome  II,  p.  3S8.  Le  célèbre  Talon , 
cet  avocat  général ,  qu'on  peut  considérer 
oomme  le  philosophe  du  barreau,  dans  un 
di<(cours  adressé  aux  chambres  assemblées 
le  23  janvier  1687 ,  disait  que  le  jansénisme 
était  «  une  faction  dangereuse ,  qui  n'avait 
c  rien  oublié  pendant  trente  ans  pour  dimi- 
«  nuer  l'autorité  de  toutes  les  puissances  ec- 
«  clésiastiques  et  séculières  qui  ne  lui  étaient 
c  pas  favorables.  »  Nous  finirons  cet  article 

Kar  la  réflexion  d'un  auteur  moderne  (l'abbé 
érault  -  Bercastel ,  Histoire  de  VEglisef 
tome  XX  ),  aussi  judicieusement  présentée 
que  pleine  de  vérité.  «  Le  jour  marqué  pour 
«  la  pleine  effusion  des  miséricordes  du  Sei- 
<r  gneur  sur  son  Eglise  n^était  pas  arrivé.  La 
ff  foi  du  vrai  fidèle  devait  même  être  mise  à 
«  des  épreuves  toutes  nouvelles.  Le  hu- 
<r  guenotisme  n'était  pas  abattu ,  que  de  sa 
ff  souche  si  malheureusement  féconde  ,  il 
«  sortit  un  rejeton  nouveau  ;  faible  et  ram- 
«  pant  d'abord  dans  la  poussière  des  écoles 
«  et  des  cloîtres ,  évitant  le  grand  jour ,  et 
«c  rougissant  lui*même  de  son  origine.  Mais 
f  en  vain  s'efforça-t-il  d'étendre  les  ombres 
«  du  mystère  jusque  sur  son  nom  :  au  pre-r 
«  mier  trait  de  son  tableau,  il  n'est  personne 
«  qui  ne  le  reconnaisse  ;  rejeton  au  calvi- 
«  nisme,  calvinisme  mitieé,  ou  plutêt  mu- 
«  tilé ,  ou  simplement  dégagé  de  l'impiété 
«  sacramentaire  :  du  reste,  il  est  à  peine  un 
«  point  de  doctrine  en  quoi  son  patriarche 
«  diffère  de  celui  des  calvinistes,  si  ce  n'est 
«  que  l'oracle  de  Genève  ôte  au  concile  môme 
ff  rautorité  que  la  nouvelle  branche  de  la 
«  réforme  refuse  aux  pasteurs  qui  le  com- 
«  posent.  Chacun  peut  nommer  à  présent  la 
«  secte  qui ,  se  donnant  pour  un  fantôme , 
«  prend  son  nom  pour  imure.  »  Yop.  Alexan- 
dre VII,  Clément  XI,  Filleau,  Montgeron, 
Paris,  Marandb,  Richer  (Edmond),  Verger 
de  Hauranne.  Il  existe  une  Vie  deJansénius 
par  Leydecker,  Dtrecht,1695,  in-8%  en  latin;  on 
en  trouve  une  autre  en  tête  de  VAugustinus. 
JANSON  ou  JANSONIUS  (Jacques)  ,  né  à 
Amsterdam  en  I5W ,  docteur  de  Louvain , 
professeur  en  théologie  et  doyen  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Pierre,  mourut  le  20juil- 
let  1625.  On  a  de  lui  :  des  Commentaires  sur 
les  Psaumes,  in-4'  ;  sur  le  Cantique  des  can- 
tiques ,  in-S*  ;  sur  Job ,  in-fol.  ;  sur  l'Evari- 
«le  de  saint  Jean,  in-8'  ;  et  sur  le  canon  de 
la  messe  ;  Institutio  catholici  Ecclesiastœ , 
Enarratio  passionis  ;  quelques  Oraisons  fun 
nibres.  On  y  chercherait  en  vain  la  vraie 
éloquence.  Les  commentaires  sur  l'Ecriture 
et  ce  qu'il  a  donné  sur  la  liturgie,  prouvent 
qu'il  était  bien  loin  d'avoir  les  connaissan- 
ces nécessaires  pour  réussir  dans  ces  genres 
de  travail.  Plusieurs  écrivains,  entre  autres 
Danès,  disent  qu'il  avait  épouso  le  sentiment 
deBaïus.  Si  Janson  suivit  quelque  temps  ce 
svstème,  il  le  combattit  ensuite  par  diverses 
thèses  cm'il  a  soutenues  publiquement. 

JANSON  (Charles-Henri),  prêtre,  né  à 
Besançon  le  15  novembre  1734,  administra, 
avec  beaucoup  de  zèle  pendant  23  ans ,  la 
cure  de  Chambomay-lès-Pin  ;  maià  la  fai- 
blesse de  sa  santé  l'obligea  de  résigner  ce 
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modeslc  bénéfice  :  il  se  retira  à  Paris,  où  on 
kif  confia  la  direction  des  carmélites  de  Saint- 
Vonoré.  PentJant  la  révoluiion,  il  se  réfugia 
en  Suisse,  dans  le  canton  de  Soleure,  où  il 
remplit  pendant  5  ans  les  fonctions  de  son 
ministère.  Pe  retour  en  France ,  il  se  ctjar- 
gea  quelque  temps  de  desservir  une  paroisse 
demeui'ée  sans  imstenr.  Son  grand  âge  et 
ses  inrirmitès  ('obligèrent  encore  d-abandon- 
ner  son  troupeau  pour  se  retirer  à  Besan- 
cop;  Qù  il  mourut  le  ^  juin  1817.  {.'abbé 
Jariçoî)  avait  ftiit  paraître ,  en  1788,  le  pros- 
pectus d'une  nouvelle  édition  de  VHistQire 
iu  peuple  de  Bieu,  par  le  P.  Berruyer,  pur- 
gée' de  tous  Jes  défauts  qu*on  a  reprochés  ^ 
cet  ouvrage  ;  mais  la  révolution  empêcha  de 
la  publier.  On  lui  doit  :  ïEuchari$iip  selon 
fe  adgme  et  la  morale^  Besançon,  1769,  2  vol. 
in-tz  ;  Instructions  familiires  sur  les  vérités 
dogmatiques  et  morales  de  la  religion,  ibid.» 
Mi,  S  toi.  in-lâ;  abréeées  en  3  vol.  in-12 , 
Pari^,  1788;  La  vérité  ae  la  religion  démon- 
fréepar  le  miracle  de  la  résurrection  de  Jésus- 
thristy  abrégé  de  l'anglais  de  Ditton,  in-i2; 
Discours  sur  l'Eucharistie  pour  Voctave  de  h 
Fête-Dieu ,  2  vol.  in-12  ;  te  panégyrique  de 
sainte  Thérèse ,  in-8*  ;  Explication  succincta 
des  devoirs  propres  à  chaque  état  de  la  so- 
ciété naturelle  et  civile,  Paris,  1787,  in-13; 
Le  Catéchisme  des  fêtes  ,  Paris ,  1786 ,  in-12, 
L*abbé  Janson  avait  composé  plusieurs  au- 
tres ouvrages  qui  sont  restés  manuscrits. 

JANSSËiNS  (ffERai an),  récollet,  né  à  Anvers 
en  1686,  passa  par  toutes  les  charges  de  son 
Ordre ,  et  mourut  pieusement  à  Anvers  le  S 
avril  17é2.  On  lui  doit  :  Prodromus  sacer^ 
Anvers ,  1731 ,  in-4'.  11  y  donne  des  réglées 
pour  traduire  l'Ecriture  sainte ,  et  montrer 
les  défauts  des  traductions  flamandes  ;  Exr 
planatio  rubricarum  missalis  ramani ,  etc. , 
Anvers ,  1Ï57,  2  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  est 
plus  estimé  que  le  précédent. 

JANSSëNS  ou  JANSSENBOY,  en  latin 
JanséniuSy  est  le  nom  de  cinq  frères  qui  se 
distinguèrent  dans  Tordre  des  dominicains, 
ef  qui  s*appe)aient  Kicolas,  Corneille,  Domi- 
niqtie,  Léonard  et  Ambroise.  Les  cinq  frères 
étaient  nés  à  Ziriczée,  petite  ville  de  Vile  de 
Schowen  (Zélande).  Les  Hollandais  ayant  re- 
pris cette  ville  sur  les  Espagnols ,  un  grand 
nombre  de  familles ,  parmi  lesquelles  était 
celle  (les  J^nssenboy ,  passa  sur  le  continent, 
afin  d'y  pouvoir  exercer  la  religion  catholi- 

Sje  aved  plus  de  liberté.  Les  deux  plus  cé- 
bres  des  éinq  frères  Airent  Nicolas  et  Coe- 
NEiLLB.  —  Nicolas  naquit  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi'  siècle,  prit  l'habit  des  domi- 
nicains à  Anvers ,  et  devint  régent,  puis  su- 
f'  érieur  du  collège  de  Lière  dans  le  Brabant. 
I  fut  ensuite  professeur  en  théologie  à  Lou- 
yain,  et  prit  ses  degrés  dans  l'université  de 
cette  ville.  Il  s'occupait  avec  beaucoup  de 
zèle  de  la  conversion  des  protestants ,  et  il 
combattit  les  progrès  de  l'hérésie ,  tant  par 
ses  ouvrages  que  par  son  enseignement  et 

i)ar  ses  discours,  lljparcourut  dans  celte  vue 
e  Danemark,  lenolstein,  la'Norwège  et 
quelques  autres  provinces  du  nord,  et  il  alla 
f endr<)  coinpte  à  Grégoire  XV  et  à  la  con^ 
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grégation  de  la  Propagande  de  tout  ce  quHl 
av^t  fait  dans  ce$  coi^tr^ps  et  leur  soumettre 
ses  plans.  En  1623,  \\  repartît  "pour  les  mêmc$ 
pays  avec  de  nouveajiif  pouvqirs,  et  11  y  H 
un  bien  immense.  Au^si  les  lùfheriéDs  n*}- 
pargnèrent-ils  rien  pour  lui  susciter  des  ob- 
stacles; mais  le  zèle  de  Nicolas  lanssenboyoe 
se  laissa  jaqaais  décoiiragef.  U  mourut  te  21 
novembre  163^,  à  FrédérxV^'tadt;  oùil  anit 
obtenu  de  Frédéric  |I|,  roî  de  Danemark,  le 
libre  exercice  a$  la  feljgion  catholique.  H 
av^it  publié  :  PanégyiHque  de  sfkint  Thotm 
4'Àqmn  j  Louyain ,  i62lj  în-fr  ;  Vie  ae  lom/ 
Dominiqt^e ,  Anvers,  1628,  in-S'j  Àntmàm- 
siones  et  scholia  in  apologiam^  nuper  éditem 
4e  vita  et  morte  Joqfinis  Duns  ^pd,  atfter- 
4US  R.  -P.  f.  Abr(ihan^um  fizôrmijf,  or^.  fr^ 
die.  S.  r.  M.  et  hist.  eccfes.  scriptorem^  Co- 
Ip^ne,  1622;  Defensio  fidei  cathoUeœ  el  apo^ 
toncœ  rpmanœ  opposita  AdmonitiQÙi  neeetfo- 
riœ  Joa,mis  WuÛeri^  ïùiherani  prœiicùntù 
ffamburgensis ,  Anvers  /  1631,  io-ï".  C^l  ou- 
yrage  est  une  réfutation  d'un  écrit  publié  par 
Jean  Muller,  ministrp  ^  Hamboui^,  dans  le 
but  de  ralentir  les  progrès  du  retour^  la  reli- 
gion catholique;  BeneficicsFF.  PrœdiuUmhu 
a  diva  Virgine  colîata,  Aiyers,  Ifâî .  in-H. 
On  a  encore  de  Nicolas  Jqnssenboy  ae5  tra- 
ductions en  latin  de  {Instruction  mfr^rts^ 
dé  Molina,  chartreux  espagnol,  et  des  Cesi» 
conscience  de  Pierre  Ledesma^  domiwcain. 
—Son  frère  Gorneille,  çui  se  nt  dominiaiD, 
au  couvent  de  5ois-le-Duc,  prit  une  pan* 
part  aux  travaux  de  Nicolas  dans  les  prorin- 
ces  du  nord.  S'étant  embarqué  poiir  aller 
ip^truire  le  souverain  pontife  de  fétaldeia 
religion  dans  les  Provinces-Unies,  il  fit  oau- 
îrage  et  périt  le  U  octobre  163T,  avec  mi  de 
se^  ff ères ,  ain^i  que  tous  les  hommes  qtn 
étaient  sur  le  même  bâtiment.  Le  ministre 
Jean  Muller  ayant  répliqué  à  la  IWf«w«  « 
la  foi  catholiaue  par  Nicolas,  comme  cclai-a 
était  mort,  Corneille  se  cbarijea  de  la  rt- 

t>onse,  pi  il  oublia  tpae  ^ologie  de  cette  !)«• 
Sénse,  en  1635.  .  ,    . 

UNVIER  (saint),  évoque  de  Bénéveot, 
était,  selon  la  plus  commune  opmion,  «« 
Naples.  Il  souffrit  le  martyre,  et  eut  latwe 
tranchée  vers  Tan  305,  h  un  mille  de  mi- 
zoles,  durant  la  peisépution  de  Diodeliçn. 
La  translation  de  ses  reliques  se  fit  àNapies 
vers  Tan  WQ;  elles  furent  transférées  ensuite 
k  Bénévept  vers  ran  825.  enfin  déj)Osées 
dans  la  patbédrale  de  Naples  le  IS  janvier 
1W7.  n  y  a  une  chapelle  dite  le  Trésor,  i^^ 
laquelle  on  garde  le  chef  de  ce  saint,  am 
son  sang  renfermé  dans  deux  fioles  de  Yerre 
fort  anciennes.  Le  san^  est  pongelé  et  û^ 
couleur  noirâtre.  Lorsqu'on  approche  i» 
fioles  près  de  la  tête,  le  sang  se  liquéfie.  « 
cette  liquéfaction  est  suivie  d'une  ébullitwD- 
Quand  on  a  retiré  le  sang,  etgùH  n  est  i»i«s 
en  présence  du  chef,  il  redevient  sonde-  ^ 
fait  celte  cérémonie  avec  beaucoup  de  powp« 
le  jour  de  la  fête  dp  saint  Janvier,  le  1»  ^^r 
tembre,  et  le  premier  dimanche  de  nia. 
jour  où  Ton  célèbre  là  Jrinslalioùdecejaij] 
de  Pouzzoles  à  Naples.  ter  pape  Paul  U  P»^ 
do  la  Uauéfaction  et  (te  répufiitiou  4h  ^ 
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ée  saint  IflUrier,  sous  le  règn^  d'Alphonse  I" 
d'Aragon  pu  IWO.  Aqge  Caton,  qui  florîssait 
en  iklkf  et  d'autres  autei^rs  de  ce  çiècle,  en 
font  mantiOQ.  hes  protestanU  n'ont  jamais 
mi  ce  phénomène,  plusieurs  voyageurs  d^ 
leur  oomoiunioQ  l'attestent  comme  témoins 
oeulaires  :  leurs  efforts  pour  l'expliquer  na- 
turellement ont  éii  jusqu'ici  parfaitement 
yainsy  comme  on  le  nrouyo  dans  uue  Disser- 
tolion  iost^rée  dans  le  Journal  bisiorique  it 
lUiérèirê  dnii  novembre  1779.  Voyez  aussi 
I0  ^omcnal  du  ik  juillet  i788,  page  ^21.  — 15 
maiy  1Ï88,  page  97^  On  peut  consulter  encore 
Barouius,  Annal»  ad  a»n.  305 ,  et  Annot.  ad 
JUarivr.  Bom.  ad  19.  $ept.  ;  Pic  de  la  Hiran- 
dole,  lib.  DefUk:  Benoît  XIV,  De  canonis,  lib. 
k  ;  llalchior  Ganus,  Defent.  miracul.  adv.  Dan- 
haw$rum:  eXlesAc$a$anctorumf  tom.  Imariii* 

JANVIF.R  (dom  RKNi^AMBBOis^),  béné- 
dictin,  né  à  Sainte-Suzanne  dans  )e  Maine» 
en  1614»  se  rendit  habile  dans  la  langue  hé- 
braïque. Après  avoir  professé  pendant  plu- 
aieurs  années  dans  son  ordre  avec  réputation, 
il  mourut  h  Paris  dans  Fabbave  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  le  23  avril  1682,  à  68  ans. 
On  a  de  lui  :  une  édition  des  œuvres  de  Pierre 
de  Celles,  Paris,  1671,  in-4"  :  la  préface  de 
cette  édition  est  du  Père  Mabillon;  une  Ira- 
duelion  latine  du  Commentaire  hébreu  de 
David  Kimchi  sur  les  Psaumes,  Paris,  1669, 
m-4*  ;  une  élégie  en  vers  hébrûiques  $ur  h 
mari  de  Jérôme  Kgnon,  1656,  réimprimée  à 
la  suite  des  Formuies  de  Uarculpbej  1666. 

JAPHET,  fils  aîné  dftNoé,né  Un  ik^  du 
monde,  eut  sept  fils,  Gomer,  Magog,  Madai, 
lavan,  Tubal,  Mosoch  et  Tiras,  dont  la  pos- 
iérité  peurila,  suivant  quelques  savants,  une 
paitie  de  rAsie  et  toute  r£urope.  C'est  de  ce 
fils  de  Noé  que  les  poètes  ont  fait  leur  Ja- 
pet,  fila  du  diel  et  ae  la  Terre,  et  roi  des 
Theasaliens,  qui,  de  la  nymphe  Asie  eut  Hes- 
per,  Atlas,  Eptméthée  et  Prométhée.  C'est  du 
moins  le  sentiment  de  plusieurs  mytholo- 
gistes,  qui  n'a  rien  d^é^onnant  pour  ceux  qui 
Bavent  que  l'Ecriture  sainte  et  les  traditions 
primitives  sont  les  sources  où  les  païens  ont 
i^ontinùellement  puisé. 

JAQUELOT.  Yovex  Jacqcelot. 

JARD  (FRAiiçais[,  prêtre  doctrinaire,  né  à 
llolléne  près  d'Avignon  en  1675,  mort  en 
^788,  a  donné  avec  le  Père  Débonnaire  :  la 
religion  chrétienne  méditée  dans  le  véritable 
€9VTit  de  ses  maximes^  Paris,  1746,  6  vol.  in- 
f  2,  qui  a  eu  du  succès.  Ses  Sermons ^  publiés 
eo  IfM,  5  vol.  in*12,ont  moins  réussi,  parce 
que  le  style  en  est  froid,  et  que  le  fond  n'a 
neh  de  neuf.  C'était  un  appelant  des  plus 
viK  el  des  fins  entêtés. 

lAiUSD,  fils  de  Ifalaléel  et  père  d'Hénoch, 
U'il  engendra  dans  sa  162*  année.  U  mou- 
ut  Agé  de  962  ans,  2582  ans  avant  J.-C. 

JARRI6  E  (Pierre)  ,  jésuite  né  en  1605à  Tulle 
en  Limousin,  as^ez  bon  prédicateur  pour  son 
temp9,  quitta  son  ordre  en  16il^7,  et  se  sauva 
en  Hollande.  Les  éiats-généraux  lui  firent 
une  pension.  Cet' apostat  [)ublia  peu  de  temps 
apr^s  un  livre  exécrable,  intitulé  les  Jésuites 
mis  sur  Péekafaud,  pour  plusieurs  crimes  eàpi" 
ksuxy  Leyde,  I6M9  in-12.  C'est  un  des  plus 
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aanàants  libelles  que  la  vengeance  ait  en- 
fantes, te  père  Ponthelj^r,  confrère  de  ce 
misérable,  était  alor^  à  La  ^^ye  auprès  d*i;n 
ambassadeur.  H  se  conduisit  avec  faut  dV 
dresse  6(  de  prudence,  qu  il  engagea  îarrige 
à  rentrer  daps  le  sei^  de  l'église  catbbh'qup. 
Retiré  phez  les  jésuites  4*Ânvers  en  1650, 
il  composa  une  ample  rétractation  de  ipi^t  ce 
qu'il  avait  avancé  dans  $on  ouvragé.  )I  le 
traita  d^avortont  ff{^e  sa  ma^vaise  conscience 
f^vait  conçUf  que  i(f  milàncolif  ^aif  formée 
et  que  la  vengeance  avait  produU.  Cette  rétrac- 
tation fut  imprimée  h  Anvers  eii  1050,  in-l!^  ; 
on  y  fit  deux  réponses  pleines  d'aigreur  et 
de  poauvaises  raisons.  Jarrige ,  de  retour  en 
Franpe,  eut  le  choix  de  rentrer  dans  la  com- 
pagnie, ou  de  vivre  en  prêtre  séculier.  11 
dioi$it  ce  dernier  parti,  et  se  retira  ^  Tulle, 
ûiiil  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  26 
septembre  1660. 

JARRY  (Laurest  Juilhaiu)  nu),  né  vers 
1658  à  Jarry,  village  près  de  Saintes,  s'adon- 
na de  bonne  heure  à  la  chaire  et  à  la  poésie. 
U  prêcha  avec  applaudissement  k  Pans  et  en 
province  ;  et,  Quoique  poëte  médiocre,  il 
travailla  assez  bien  dans  ce  genre  pour  mé- 
riter deux  couronnes d^racadémiefrancaise, 
en  1679  et  en  171V.  L  auteur  de  la  Henriade, 
alors  fortieune,  composa  cette  dernière  an- 
née pour  le  prix  et  fut  vaincu  par  Tabbé  du 
Jarry  :  le  sujet  était  le  Vœu  fie  louis  XIII. 
Le  poëme  couronné,  assez  médiocre  du  calé 
de  la  poésie,  était  encore  aéûguré  par  une 
méprise  assez  singulière  en  matière  .de  nhjy- 
sique,  et  même  de  simple  géographie.  Un  de 
ses  vers  commençait  par  fêles  glacé^^  brû- 
lants^ etc.  Le  vainqueur  e(  même  les  juges 
furent  très  plaisantes  dans  le  temps,  surtout 
par  le  vaincu,  qui  n'a  jamais  pardonné  à 
ceux  qui  lui  ont  été  préférés,  ou  à  ceux  qui 
ae  sont  décidés  pourcettepréférence.Vabbé 
du  Jarry  avait  encore  remporté  le  prix  de 
l'académie  ^n  1683,  ou  du  moins  il  le  par- 
tagea avec  la  If  onnoye.  Les  deux  pièces  aVant 
eu  un  égal  nombre  de  suffrages,  l'académie 
fit  frapper  doux  médailles,  cnacune  valant  la 
moitié  du  prix,  et  elles  furent  données 
aux  deux  auteurs.  On  a  de  du  J^rry  :  des 
Sermons^  des  PanégjfriqueSf  et  des  Oraisons 
funèbres,  en  k  vol.  in-12,  qui,  sans  être  du 

Kemier  mérite,  ont  des  beautés,  entre  autres, 
hraison  funèbre  de  fléchier  ;  un  Becueil  de 
divers  ouvrages  de  piété,  Paris,  1688,  in-12; 
des  Poésies  chrétienneSf  béfoi^ues  et  morales, 
Paris,  1715,  in-12  ;  la  versiiication  en  est 
iaible  ;  Le  Uinistère  évoMélique  ou  Jlé/lexions 
sur  r éloquence  de  la  chaire,  in-U,  Paris, 
1756,  {Heines  de  bonues  observations.  U 
mourut  en  1730,  dans  son  prieuré  de  N.-D.  du 
Jarry,  au  diocèse  de  Saintes. 

JARRY  (PlERRE-FRAMÇOIS-THiOPHILE),  né 

à  Saint-Pierre-sur-Dive  en  1764  fut  nommé, 
au  commencement  de  la  révolution,  curé 
d'Bscots,  paroisse  voisine  du  lieu  de  sa  nais- 
sance. Son  r^us  de  prêtersermcntàia  cons- 
litution  civile  du  clergé  l'oblisea  bientôt  de 
^'éloigner.  U  se  retirad'abord  a  Jersey^  d'où 
il  passa  en  Angleterre.  U  se  rendit  ensmte  en 
j^jTftmflgftA,  ou  il  ae  H^  a>ac  Hjlia  Cicé^  érâ- 
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que  d'Auxerre,  qui  lui  conféra  le  titre  de  son 
grand  vicaire.  Il  séjourna  longtemps  à  Mu- 
nichy  et  se  senrit  de  son  crédit  pour  se  ren- 
dre utile  à  ses  compatriotes  oui  se  trouvaient 
sans  ressource.  11  rentra  en  France  après  le 
concordat  de  1801,  mais  il  ne  tarda  pas  à 
retourner  en  Westphalie,  et  il  ne  revint  en 
France  qu'à  la  restauration.  Il  se  retira  alors 
chez  une  de  ses  parentes  à  Falaise,  où  la  prière 
et  rétude  partagèrent  son  temps.  En  1819^ 
révéque  deBayeux  le  nomma  son  vicaire  gé* 
néral  ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  ce 
titre,  étant  mort  le  31  août  1820.  On  a  de 
lui  :  Questions  sur  le  serment  décrété  par  l'AS" 
semblée  nationale f  1791,  in-8'';  trois  brochures 
contre  l*abbé  Fauchet  sous  le  nom  de  Yal- 
meron  :  1*  Vahbé  Fauchet  peint  par  lui-même^ 
et' ses  crimes ,  2*  Vie  de  Vahbé  Fauchet ^  3*  Con-- 
truste  entre  un  quaker  et  l'abbé  Fauchet  ;  Ins- 
truction pastorale  aux  catholiques  sur  les 
causes  de  la  révolution^  et  les  moyens  d'en  ar^ 
réter  les  proaris,  1792:  il  écrivit  celte  bro- 
chure pour  Je  jnrince-évêque  de  Liège  ;  Dis- 
cours  sur  la  dAivrance  de  Maëstricht^  1793  ; 
Oraison  funèbre  du  cardinal  de  La  Rochefou" 
cauld,  qu'il  prononça  à  Munster  en  1800; 
Oraison  funèbre  de  la  comtesse  Antoinette  de 
kaunitz^Ricthberg,  1805,  in-8"  ;  Dissertation 
sur  Vépiscopat  de  saint  Pierre  à  AntiochCf 
Paris,  1807,  in-S"",  ouvrage  plein  d'érudition. 
L*auteur  y  réfutait  un  religieux  allemand, 
Molkenbunr,  qui  avait  écrit  un  grand  nom- 
bre de  dissertations  où  il  niait  les  faits  les 
plus  avérés  de  Tanticiuité  ecclésiastique  ; 
Examen  d^une  Dissertation  sur  la  miligatton 
des  peines  des  damnés^  Leipzig,  1810,  in^: 
cet  ouvrage  est  écrit  avec  beaucoup  de  force; 
mais  on  pourrait  reprocher  à  l'auteur  de  ne 
pas  assez  ménager  son  adversaire  (M.  Emery), 
que  du  reste  il  ne  nomme  pas.  L'abbé  Ëmery 
supprima  sa  dissertation  ;  Du  rétablissement 
de  t empire  germanique  tel  qu'il  était  avant 
1792,  par  untréfoncxer  deLiége^  Paris,  1814, 
in-8';  Discours  sur  la  catastrophe  du  20 
mars  et  sur  le  retour  du  roi,  Paris,  1815 , 
in-8*;  Discours  prononcé  {h  ï^aini-^uen  de 
Rouen),  le  jour  de  la  Saint^Louis^  1817,  im- 
primé au  proGt  des  pauvres  ;  sur  saint  Hermé- 
nigilde,  patron  de  l'ordre  militaire  institué  par 
Ferdinand  YIL  il  écrivit  cette  brochure  pour 
répondre  à  un  article  dn  Journal  des  Débats, 
où  le  rédacteur  parlait  d'une  manière  peu 
convenable  du  saint  martyr.  A  la  fin,  il  y  a 
deux  notes  :  Tune  sur  VEssai  sur  l'oraison 
funèbre  d'tm  de  nos  professeurs  d'éloquence 
(M.  Villemain),  l'autre  sur  l'Histoire  du  Bas- 
Empire,  de  Koyou.  II  y  relève  très-bien  la 
légèreté  des  jugements  de  cet  écrivain,  et 
sa  manière  partiale  et  maligne  de  présenter 
les  faits  relatifs  à  la  religion.  On  peut  faire 
le  même  reproche  à  V Abrégé  de  l'Histoire  de 
France,  par  le  même  auteur.  Oraison  funèbre 
du  prince  de  Condé,  1818,  in-8"  ;  De  la  liberté  de 
la  presse,  en  quoi  consiste  et  jusqu'à  ù  peut  s'étenr 
dre  la  liberté  de  la  presse  dans  un  gouvernement 
représentatif,  1819  ;  Sur  la  Petite  Eglise,  Pa- 
ris, 1820,  in-8*de  46  p.  :  ce  court  écrit  est  une 
des  meilleures  réponses  qui  aient  été  faites 
aux  déclamations  des  partisans  du  schisme. 
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JASON  LE  CYRËNÉEN  écrifit  YBùtm  \ 
des  Machabées,  en  cinq  livres.  Foy.  le  litre  u  ' 
des  Machabées,  u,  24. 

JASON,  frère  d'Onias,  ^and-prètre  des 
Juifs,  acheta  d'AntiochusEpiphanes  la  grande 
sacriQcature,  et  en  dépouilla  son  frère,  Van 
175  avant  Jésus-Christ.  Dès  qu'il  eu  fat  re- 
vêtu, il  tâcha  d'abolir  le  culte  da  Seigneur 
dans  Jérusalem  ;  mais  à  peine  eat-il  exercé 
deux  ans  le  souverain  pontificat,  que  Méné- 
laûs,  de  la  tribu  de  Benjamin,  le  supplantai 
son  tour,  en  gagnant  Antiochus  par  une  plus 
grande  somme.  Jason^  forcé  de  céder,  se  re- 
tira chez  les  Ammonites.  Il  s'y  tint  caché 
jusqu'à  ce  que  le  bruit  de  la  mort  d'Epipha- 
nes  s'étant  répandu,  il  sortit  de  sa  retraite, 
entra  à  main  armée  dans  Jérusalem,  d'où  il 
chassa  Ménélaiis,  et  exerça  toutes  sortes 
d'hostilités  contre  les  citoyens.  Le  bruit  de 
la  prétendue  mort  du  roi  s'étant  dissipé,  il 
fut  contraint  de  sortir  de  la  ville,  et  erra 
quelque  temps  chez  les  Arabes,  d*où  il  nassa 
en  Egypte.  Ne  s'v  croyant  point  en  s&relé, 
U  se  retira  à  Lacédémone,  comme  dans  une 
ville  alliée,  mais  il  y  mourut  misérablement, 
et  dans  un  tel  abandon,  que  personne  ne 
voulut  prendre  soin  de  sa  sépulture. 

JASON  de  Tiiessalonique,  losea  chez  lui 
l'apdtre  saint  Paul.  Les  Juifs  delà  ville  sou- 
levèrent le  peuple,  et  vinrent  fondre  sur  la 
maison  de  Jason,  dans  le  dessein  d'enlever 
Paul  et  Silas.  Ne  les  ayant  pas  trouvés,  ils 
saisirent  Jason  et  le  menèrent  aux  magistrats, 
qui  le  renvoyèrent  après  en  avoir  reçu  djs 
assurances  satisfaisantes,  il  parait,  par  1^ 
pitre  aux  Romains,  que  Jason  était  parent  de 
saint  Paul.  Les  Grecs  le  font  évoque  de 
Tarse,  en  Cilicie,  et  honorent  sa  ménwirt 
le  28  avril, 

JATRE  (Matthieu),  religieux  du  xm'sjè- 
cle,  dont  on  a  deux  ouvrages  considérables 
en  vers  grecs,  d'une  mesure  oui  est  piw 

Eropre  pour  la  poésie  que  pour  la  musique, 
l'un  roule  sur  les  offices  de  l'église  dtCm;^ 
tantinople,  et  l'autre  sur  les  officiers  dufom 
de  la  même  ville.  LeP.Goar  les  ût  imprimer  en 
1648,  in-fol.,en  grec  et  en  latin,  avecdesnoles. 
JADBERT  (l'abbé  Pibrrv),  curé  de  Scsias, 
né  à  Bordeaux  vers  1715,  se  démit  de  sa 
cure  pour  se  livrer  è  son  goût  pour  Téiude, 
et  dès  lors  il  cultiva  les  lettres  tout  en  rem- 
plissant les  devoirs  de  son  état.  Il  a  Ui^' 
une  Traduction  des  Œuvres  d'Ausoiie,!^^. 
4  vol.  in-12,  avec  le  texte  :  elle  est  esuœw 
pour  la  fidélité.  Dictionnaire  raisonné  éa 
arts  et  métiers,  contenant  leur  description  » 
la  police  des  manufactures  de  France  et  d^ 
pays  étrangers,  Paris,  1773,  5  vol.  in-«-^ 
proprement  parler ,  Tabbé  Jaubert  a  a«î' 
mente  de  3  volumes  cet  ouvrage  déjà  comw» 
et  il  y  a  joint  l'histoire  de  chaque  art,eU^ 
les  qui  manquaient  à  la  première  édiu/ii'' 
Une  grande  partie  des  articles  y  sont  traiw 
avec  assez  d'étendue  et  beaucoup  d'iolelb' 
gence  ;  quelques  autres  semblent  faits  arec 
trop  de  rapidité.  Cet  ouvrage  a  été  sou^ew 
réimprime.  Des  causes  ds  la  déoopulat^^^ 
des  moyens  d'y  remédier,  Londres  et  rij^ 
1767^  in-12j  Eloge  de  la  roture^  Paris,  1* 
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in-12.  L*abbë  Jaubert  mourut  à  Paris  en  i780. 
JAUBERT  (Guillaume-Auguste),  frère  du 
comte  François  Jaubert,  qui  fut  gouverneur 
de  la  banque  de  France  et  membre  de  la 
cour  de  cassation,  naquit  à  Coodom,  dans  la 
Gascogne,  en  1769.  A  l'époque  du  concordat 
de  1801,  il  devint  curé  de  Notre-Dame,  à 
Bordeaux,  puis  vicaire  général  de  ce  diocèse, 
et  enfin,  en  1809,  évêque  de  Saint-FIour.  On 
lui  reprocha  d'avoir  pris  possession  \le  son 
évèché,  lorsqu'il  n'était  encore  nommé  que 

Ear  Bonaparte,  et  avant  d'avoir  reçu  ses 
ulles  du  pape.  Ce  ne  fut  qu'en  1811  que  le 
souverain  pontife  consentit  à  les  délivrer,  et 
comme  elles  ne  rappelaient  point  la  nomina- 
tion de  l'empereur,  elles  restèrent  enseve- 
lies dans  les  cartons  du  ministère.  Jaubert 
assista  au  concile  national  de  1811.  Pendant 
les  Cent- Jours,  il  chercha,  mais  sans  succès, 
à  déterminer  le  gouvernement  à  faire  usage 
des  bulles  pontiticales  pour  obtenir  sa  con- 
sécration. Il  donna  sa  démission  en  1816,  et 
mourut  en  1825.  Napoléon  Tavait  nommé  ba- 
ron et  membre  de  la  légion-d'honneur,  et  il 
avait  siégé,  durant  la  session  de  181(^,  au 
corps  législatif,  où  il  vota  avec  la  minorité". 
On  a  de  lui  une  traduction  de  l'ouvrage  de 
dom  Tamburini  de  Brescia,  sous  ce  titre  : 
Vraie  idée  du  saint-siége^  etc.,  Paris,  1819, 

JADFFRET(GA8PARD-j£ÀN-ANDBé-j0SEPH), 

évêque  de  Metz,  né  à  La  Roque-Brussane, 
eH  Provence,  le  13  décembre  1759,  termina 
ses  études  à  l'université  d'Aix,  et  fut  d'abord 
nommé  chanoine  de  la  collégiale  d'Aulps. 
11  vint  ensuite  à  Paris ,  et  débuta  avec  suc- 
cès sous  les  auspices  de  l'abbé  de  Boulo- 
gne. A  l'époçiue  de  la  révolution  ,  il  publia 
plusieurs  écrits  en  faveur  de  la  religion,  et 
il  entreprit  un  journal  sous  le  titre  d'Annales 
dt  la  religion  et  du  sentiment^  qui  parut  pen- 
dant toute  l'année  1791  et  une  partie  de  1792; 
il  rédigea  seulement  les  18  premiers  numé- 
ros, et  fut  remplacé  par  M.  de  Boulogne.  S'é- 
lant  fortement  prononcé  contre  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  l'abbé  Jauffret  fût, 
après  le  1*'  août,  obligé,  pour  se  soustraire 
à  la  persécution,  de  se  réfugier  d'abord  à 
Orléans,  puis  en  Provence,  où  il  s^ouma 
pendant  plusieurs  années.  Après  le  9  ther- 
midor, il  reprit  les  fonctions  de  son  minis- 
tère dans  son  pays,  et  publia,  sous  le  Direc- 
toire, un  grana  nombre  d'écrits  propres  à  ra- 
nime» la  foi  des  fidèles.  Nommé,  après  le 
concordat,  grand-vicaire  de  M.  de  Lorry, 
évoque  de  La  Rochelle,  il  passa  ensuite,  en 
cette  qualité,  sous  le  cardinal  Fesch,  à  l'ar- 
chevêché de  Lyon,  où  son  zèle  pour  la  reli- 
8 ion  se  manifesta  avec  une  nouvelle  ardeur, 
hargé  du  gouvernement  du  diocèse,  en  l'ab- 
sence de  l'archevêque,  il  fonda  ou  fit  revivre 
plusieurs  établissements  utiles,  tels  que  des 
séminaires,  des  écoles  et  des  congrégations  : 
il  y  rétablit  entre  autres  les  frères  des  écoles 
clîrétiennes  qui,  depuis,  se  sont  répandus 
dans  toute  la  France  :  et  ces  travaux  ne 
l'empêchaient  pas  de  continuer  à  publier  di- 
vers écrits  sur  les  matières  religieuses.  Ap- 
pelé ensuite  à  Paris  par  le  cardinal  Fescn, 
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pour  remplir  les  fonctions  de  vicaire  général 
de  la  grande-aumônerie,  l'abbé  Jauffret  y  fa- 
vorisa ou  fit  revivre ,  comme  à  Lyon ,  plu- 
sieurs établissements  religieux*  Différentes 
congrégations  furent  autorisées  :  les  mis- 
sions étrangères  reçurent  quelques  encoura- 
gements; les  institutions  a'hospitalières  ob- 
tinrent une  protection  plus  marquée  ;  les  da- 
mes de  Saint-Maur ,  celles  du  Refuge  ou  de 
Saint-Michel  lui  durent  presque  leur  exis- 
tence. Lorsqu'on  forma  la  chapelle  des  Tui- 
leries, il  en  devint  un  des  chapelains.  Il  ve- 
nait d'échanger  ce  titre  contre  celui  d'aumô- 
nier de  Bonaparte,  lorsqu'en  1806  il  fut 
nommé  évoque  de  Metz.  Parvenu  à  Tépisco- 
pat,  il  redoubla  de  zèle  et  d*activité  pour  la 
formation  des  séminaires  et  de  tous  les  éta- 
blissements qui  pouvaient  être  utiles  au  bien 
de  la  religion.  Il  reçut  d'abord  dans  son  pro- 
pre palais  tous  les  jeunes  étudiants  qui  se 
destinaient  à  l'état  ecclésiastique,  obtint  en- 
suite du  gouvernement  tous  les  bâtiments 
nécessaires,  et  au  bout  d'un  an  on  comptait 
déjà  près  de  700  séminaristes  placés  dans 
sou  diocèse.  Outre  les  soins  qu'il  donnait 
aux  nombreuses  institutions  qui  se  for- 
maient sous  ses  auspices,  il  n'en  était  pas 
moins  occupé  des  autres  parties  de  l'admi- 
nistration spirituelle;  il  parcourait  les  pa- 
roisses, instruisait  son  troupeau  par  des  dis- 
cours aussi  sages  qu'éh  quents ,  et  ne  négli- 
geait aucun  moyen  de  faire  respecter  et 
chérir  les  devoirs  de  la  religion.  Il  gouverna 

auelque  temps  le  diocèse  d'Aix,  sous  le  titre 
'administrateur  capitulaire  (1811),  après 
avoir  donné  à  l'abbé  Laurent ,  nommé  ev6^ 

Îue  de  Metz ,  des  pouvoirs  de  grand  vicaire, 
e  saint-père  improuva  ces  dispositions  ;  on 
ne  voit  pas  cependant  qu'il  y  ait  eu  d'actes 

Srécis  de  sa  sainteté  sur  l'administration  dé 
[.  Jauffret  à  Aix,  comme  sur  celle  du  car- 
dinal Maury  à  Paris.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'é-* 
véque  de  Metz  se  conduisit  avec  modération 
à  Aix  ;  il  n'inquiéta  personne ,  et  même  il  y 
résida  peu.  En  1811,  il  fut  du  nombre  des 
évéques  qui  écrivirent  au  pape ,  alors  à  Sa- 
vone,  pour  le  prier  d'accueillir  une  députa- 
tion  de  trois  évèques  français,  et  dans  sa  si- 
gnature il  prit  le  titre  fïévéque  de  Mttx.  11 
assista  au  concile  de  cette  année ,  et  ne  s'y 
fit  pas  remarquer.  Se  trouvant  à  Paris  lors 
de  la  restauration ,  il  se  hâta  de  renoncer  à 
Tadministration  du  diocèse  d'Aix ,  et  il  re- 
prit le  gouvernement  de  celui  de  Metz.  Il 
s'occupait  avec  ardeur  d'en  réparer  les  maux 
causés  par  l'invasion  ,  lorsque  les  événe- 
ments de  1815  vinrent  troubler  son  repos. 
Il  se  rendit  è  Paris  pour  défendre  ses  droits 
contre  l'abbé  Laurent ,  qui  prétendait  faire 
revivre  sa  nomination  à  l'évéché  de  Metz. 
Mais  nous  passerons  légèrement  sur  cette 
circonstance,  qui  affligea  tous  ses  amis. 
Après  le  second  retour  du  roi,  il  fit  célébrer 
dans  toutes  les  églises  de  son  diocèse  de  so- 
lennelles actions  de  grAces ,  et  il  établit  des 
prières  à  perpétuité.  Attentif  à  tous,  les  be- 
soins de  ses  administrés  et  de  son  clergé, 
il  procura  à  la  ville  de  Metz  un  établisse- 
ment des  frères  des  éco!es  chrétiennes  ;  il 
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fonda  linê  retraité  annuelle  pour  les  ecclé- 
siastiques ,  et  réprit  la  coutume  salutaire  de 
tenir  un  synode  diocésain  ;  enfin,  il  s*occupa 
jusqu'à  ses  derniers  moments  de  tout  ce  qui 
pouvait  faire  fleurir  la  discipline  et  faire 
cesser  les  abds  f  adressant  à  son  troupeau 
de  fréquentes  instructions,  il  travaillait  en 
même  temps  à  subvenir  aux  besoins  des 
malheureux ,  et ,  pour  les  mieux  connaître , 
il  avait  réuni  un  grand  nombre  de  dames  de 
la  ville  en  associations  de  charité  pour  les 
différentes  œuvres  de  miséricorde.  Ce  pré- 
lat mourut  à  Paris ,  le  12  mai  18^ ,  à  rage 
de  63  ans.  Son  corps  a  été  transféré  à  Metz 
et  inhumé  dans  la  cathédrale  de  cette  ville. 
Parmi  lès  ouvrages  qy^il  a  publiés,  les  prin- 
cipaux sont  :  De  la  Religion:  à  rassemblée 
fuUiamlef  Discours  philosophique  et  politi- 
que ,  1790,  in-A*  ;  Ûu  culte  public ,  ou  de  la 
nécessité  du  culte  public  en  général^  et  de 
rexcellence  du  cutte  catholique  en  particu- 
lier, 1795,  2  Yol.  in-8»  ;  3*  édition,  1815.  Cet 
ouvrage  parut  d*abord  par  extraits  dans  les 
Annales  religieuses:  Les  Consolations,  Ou  Âe- 
eueil  choisi  de  tqut  ce  que  la  raison  et  la  re* 
ligion  peuvent  offrir  de  consolations  aux  mal- 
heureuse ,  1796  i  15  vol.  in-18 ,  fi^.  On  a  ex- 
trait de  cet  ouvrage  Les  consolations  des  di- 
vines Ecritures ,  3. vol.  in-18 ,  et  du  Suicide  ^ 
2  vol.  ia-l8  ;  L'adorateur  en  esprit  et  en  vé- 
titi ,  ou  Les  Exercices  de  la  vxe  chrétienne , 
réglés  selon  V esprit  de  Jésus-Chrisl  et  de  son 
Eglise,  1800,  3  vol.  in-18;  Des  services  que 
les  femmeè  peuvent  rendre  à  la  religion ,  où- 
virage  smvi  de  la  vie  des  dames  françaises  lès 
plus  illustres  en  ce  genre ,  dans  le  xvii*  siiclCf 
1800,  in-12;  Examen  particulier  de  divers  su- 
jets  ;  û  Vusùge  des  saurs  qui  se  conscu:rent  à 
f  éducation  gratuite  ou  aux  fçnclions  de  ser- 
vantes des  pauvres,  in-12;  Méditations  «tir 
les  souMrances  de  la  croix  de  Notre-Seigneur 
Jésus-uhrist ,  suivies  d'une  Instruction  sur 
les  indMaences ,  1800  »  in-18  ;  Mémoires  pour 
servir  û  Thistoire  de  la  religion  et  de  la  phi- 
losophie^ à  la  fin  du  xviii*  siècle,  Paris,  1803, 
2  vol.  in-S**  (anonyme)  ;  Entretiens  sur  le  sa- 
crement de  confirmation,  1809,  in-8";  LePa- 
fadis  de  fume,  traduit  du  laiin  d'Horstius  ,  2 
vol.  in-12.  U  existe  aussi  de  ce  prélat  un 
grand  ouvrage  sur  la  religion ,  tiré  à  un 
très-petit  nombre  d'exemplaires  non  publiés. 
On  a  donné  à  Metz  un  recueil  choisi  de  sts 
Mandements,  1820,  2  vol.  in-8«. 

JAUFFRËT  (Joseph),  né  à  U  Roque- 
Brussane ,  en  Provence ,  en  1781 ,  vint  de 
bonne  heure  à  Paris ,  où  son  frère,  qui  iEe^it 
le  sujet  de  l'article  précédent ,  prit  soin  de 
soTl  ëdufsation.  Sous  le  consulat,  il  ot^tint 
un  emploi  dani  le  bureau  des  cultes.  D'a- 
bord ser.rétaire  de  Portalis  le  père,  puis  chef 
de  bureau  et  auditeur  au  conseil  d'ËCat , 
Jauffiret  fbnda,  en  1808,  le  Journal  des  curés. 
Cette  feuille,  rédigée  sous  Tinfluence  du 
gouvernement,  n'eut  au'un  médiocre  suc- 
cès, et  ftit  supprimée,  ainsi  que  plusieurs 
autres,  à  l'époque  du  concile  de  1811. 
iauffret  publia  Sous  la  restauration  un  bon 
nombre  d'étsriis  ^nr  des  matières  ecclésias- 
tiques, et  mourut  à  Paris  le  9  mars  1836.  On 
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a  (ie  Itli  :  Èiànuh  des  Artictbâ  hrgaHi^ueê^ 
1817 ,  brochdre  In-*  ;  Examen  du  proiei  de 
loi  Relatif  au  nouteau  èoncbrddiy  1818,  ib-8'; 
Des  missions  de  France ,  1^20 ,  in-8*.  C'est 
line  réponse  aux  objections  rebatttte^  eontre 
les  missions  et  les  missionnaires  ;  Deê  nou- 
velles officialités  ,  ou  Réfutation  d'un  écris  de 
Lanjiiinais  contre  une  ordonnance  de  tërê- 
que  de  Metz ,  1821,  in-S"  ;  De  la  juridicHon 
episcopale,  contre  le  même  Lanjuinais,  iSâl; 
in-S"*  de  16  pages^  réimprimé  en  1827.  ecl  31 
pages  ;  Bu  recours  au  eonseii  éPBtat  éa$is  les 
cas  d'abus  en  matière  ecclékiéitlque  ^  i&tS, 
in-S*  de  SI  pages  ;  2*  éditioil  augm. ,  f93t. 
Ces  diverses  prodtictidns  aânoncKiëM  un 
homme  versé  anns  les  dét^f^  db  Fadiliinis» 
tratioa  ecclésiastique  ;  seuleiiieht ,  lord  a  ns 
prôché  à  Jautfret  d'accorder  quélqiiefbls  un 
peu  trop  aux  droits  de  rautorité  temporelle. 
Son  plus  important  ouvragé  eit  ihîHulé  : 
Ménioireè  historiques  sur  les  affaires  seeté- 
siastiquei  de  france  dans  tes  premiires  années 
du  XIX*  siècle,  18l9 ,  3  toi.  in-S*.  C*c«l  le  ta- 
bleau de  l'administration  dont  i'auteut  avait 
fait  partie,  et  avec  laquelle  il  avait  continué 
à  entretenir  des  rapports.  Cet  Ouvrage  peut 
être  consulté  avec  fruit.  Depuis  cnlMl  fat 
parvenu  au  conseil  d'Ëtàt,  lautflret  lut  sou- 
vent Chargé  des  affaires  cdntentieuses  en 
matière  ecclésiastique,  et  il  y  Qt  constaaito«i( 
preuve  dès  dispositions  les  plu$  ooncilraates. 

JAtJfKROI  (£Heni«eJ,  prêtée  de  M  doc- 
trine chrétienne,  né  &  Oliiouleâ,  dlbcèse  de 
Toulon,  mort  le  âo  mai  1760 ,  était  Hiein  de 
vertus  et  dé  lumières.  On  a  de  lui  :  des  Sta- 
tuts synodaux  pt^liés  dans  le  Synode  général 
tenu  à  Mendè  en  1738 ,  1739 ,  in-«*  ;  Confé- 
rence de  Mend'e.  1761,  in-12. 

JAVAN,  quatrième  fi)s  de  laphef ,  Iht  père 
des  Ioniens  ou  des  Grecs  dUi  habitaient  TA- 
sie  Mineure.  U  eut  poiir  nls  Elise,  Tbarsis, 
Cethim  et  Dodanitu  ou  fthodaniiti.  qui  peu- 
plèrent rKIide,  la  Cilicie,  la  Macédoine  et  le 
pâvs  de  Dodone  ou  de  Rhodes 

JAVELLO  (Curysostoue},  sarant  domini- 
cain italien  »  enseigtia  la  phiibsophie  et  la 
théologie  à  Bouloguè  avec  beaucoup  de  suc- 
cès ,  et  mourut  vers  15M.  Oh  a  de  lui  :  une 
Philosophie,  uhe  Politiques,  Uiië  Economie 
chrétienne ,  des  îfotes  sur  Pomponqte  ;  d*a«- 
très  ouvrages  iiiiprimés  en  3  vol.  iD-fol., 
Lyon,  1566 ,  et  in-S** ,  157h.  Toutes  ces  pro- 
ductions sont  très-médiocres. 

JAT  (CL4unE  Le}  ,  Jaîus ,  né  h  Anflecy  en 
Savoie,  un  des  premiers  compagnons  de 
saint  Ignace ,  se  joignit  à  ce  saint  Tondateor 
eu  1535,  étant  déjà  prêtre  et  théologien.  Bo 
15J»^  il  fut  envojré  en  Allémagt)^  avec  Nico- 
las Bobadiilâ,  poiii*  y  travailler  au  maint leo 
de  la  foi  catholique  »  atiÀquée  |^r  les  noo- 
velles  sectes.  Bobadilla  ayant  été  obligé  de 

auiltér  ce  pavs,  pour  avoir  attaqué  avec  trop 
e  zèle  Vinterim  de  Cliarles-Quiiit  »  Le  Jav 
resta  seul  chargé  de  cette  missiofl  imibensè. 
U  s'en  acquitta  avec  un  succès  éclatant  à 
Worms,  Ratisbonne^  Inj^oUtadt,  Auesbourg. 
mais  surtout  en  Autriche,  cl  mourut!  Vienne 
en  1552.  Le  roi  Ferdinand  lui  avait  fàioe* 
ment  offert  Tévéché  de  Trieste. 
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lA  Y  t  &trr-Micfaki  Lk  )  ;  stttAnt  àtdc^t  M 

Grlement  de  Puris,  fitait  tfës-téi*âë  dans  lei 
]gue^  auciehfaeâ  et  étrangère^.  t*eit  lui 
Sui  fit  imprimer  nné  Polfglott'^iiieè  dép&nâ: 
et  ouVrase,  en  lui  acquérant  de  la  gloire; 
ruina  sa  fortbnfe;  il  eflt  pil  la  conserref 
et  l'auemënter  cbn^idé^ablement ,  s'il  atait 
▼oulu  laisser  paraître  ^a  Bible  sous  le  noul 
du  cardinal  de  Richelieu,  Jaloux  de  la  répu- 
tation que  lë  cardiiiai  Ximénès  s'était  iaité 
par  un  oiif  ^age  de  ce  jgenre.  A  un  défaut  da 
compUi^ahce,  Le  Ji^y  âjdiita  une  imprudence: 
il  mit  sa  Pohj^lo&e  h  un  trop  haut  prit ,  et 
refusa  d'en  taisiséi*  sii  cents  eteibplàires  âùi 


glotte  beaucoup  plus  commode,  et  firent 
tomber  celle  de  Le  fat.  f  Vog.  la  Éihtîoihecà 
sacra  du  P.  Lelorig,  tbfil:  v%  page  3ï.)  Le  Jay, 
derenti  yIcux  et  pauvre,  embrassa  Tétat  éc- 
icléstastique;  fUt  dôjen  de  Vezélài;  pbtint  tiA 
brevet  de  cdnséillel"  d'Etat,  et  mourut  en  16Î8; 
M  Poîygtùù^  de  Oujr- Michel  Le  Jay  est  eu 
ÎO  volumes,  três-grànd  in-folio.  C'est  Uij 
chef  d'œUvte  de  typographie  ;  mais  elle  est 
iocômnlbde  par  m  grandeur  eicessive  dû 
format  et  le  poids  oeis  volumes.  Elle  a,  de 
pliis  que  U  Polyglotte  de  Ximénès,  le  syria- 
que et  l'ardbe.  Elle  parut  depuis  1628  jus- 
ttu'eb  ieW.---ll  né  faut  pH  le  confotldrë  avec 
Hicolas  Le  lit,  birotl  de  Tilly;  garde  dei 
sceaux  et  Jpteiniél'  présidenl  du  parlement 
de  Pariis,  mort  éti  tblQ,  abrës  avoir  rendu  dc$ 
services  âi^nalés  à  Henri  IV  et  à  Louis  XIII: 
JAY  [GAtogikt-PaA^çois  Lk},  Jésuite,  né  i 
Paris  en  16^2;  régenta  la  rhétorique  au  col- 
lège de  Loùi$-le-Grand,  pendant  ^lus  dô 
trente  àfas,  et  s'Attini  l'estime  de  $es  élèves 
pair  sa  science,  sa  piété  et  son  caractère  doux 
et  honnête;  tl  était  collègue  du  père  Jou- 
vehcy ,  et  ûlUuhil  i  Paris  l'an  1T34.  Od  à  de 
lui:  une  ihxduction  en  français  des  Antiquf 
tésrdtnaines  de  Denys  dHaIyc^<rdasse,  et 
Bitlioihecœ  rheiorum^  Ji^aris,  1725^  i  vol.  in- 
4*.  C'eàl  une  collection  des  œUvres  fclassi- 
qtléi^  de  cb  àaVant  littérateur ,  qui  contient 
bien  de^  choses  peu  analogues  au  titre  :  elle 
renfeimé  :  khétoricâf  divisée  en  S  livres; 
c'est  peut-être  l'ouvrage  le  plus  méthodique 
ci  le  plus  clair  qiie  nous  ayons  sur  bettb 
science^  OràtiàneÈ  àactœ,  pleines  d'éloquence 
et  d'une  latinité  |)ure;  mais  moins  riches  en 
choses  et  eh  idées  qu'eil  paroles;  Ûrationes 
panegyricœ.  Ce  sont  ues  bararigUeS,  ddnt  la 
pilotait  ^Ut  &  là  louange  de  la  natio|l  Trati- 
çaisé;  de$  l^àutoyeri,  le$  uns  en  latib»  les 
autres  en  français  ;  EpUiolœ^  Pàbutce^  Foè- 
tien,  iyà^èaîœf  dont  ^uetqueâ-unéS  sbat 
traduites  par  l'autelir  ttébie  en  vers  fbai^ 
çai$ ;  Ue^  t'om^ia«  eU  latih.  On  isi  lait  un 
grand  boiubr'é  d'éditions  de  la  RAhorîoûe, 

3ui  est  devenue  ùu  livre  classique  dans  biett 
es  (allégés.  Voltaire  eut  pour  précepteur 
d'éloquence  le  Père  Lé  Jay  ;  mais  il  préférait 
Ib  Pëh  Forée ,  qui  tie  lui  parlait  que  de  lit- 
térature. Lé  iéune  élève  ^  qui  n'aimait  pas  la 
pitjtê  du  Pferë  Le  lay,  lui  ni  un  jour  une  ré- 
pdh$c  iittple.  don  mtittrei  justement  iitlté, 
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lé  soéouant  rudement,  Itd  drta  k  pitMieuci 
reprises  :  MaUiemrmx^  tn  ktrak  un  jour  h 
porît^tmèarû  da  déiimB  en  F^àncn. 

JEAîl,  Surnommé  tfadâis,  fris  de  Matha- 
thias,  et  frère  des  MachabéeS,  fut  tué  en  tra- 
hison par  les  enfants  de  Jambfi,  comme  il 
conduisait  le  bagage  des  Machabées  ses 
frères,  chez  les  Nabuthéeni  leurs  alliés. 

,  JEAN-BAPTJSTE  ,  précurseur  de  Jésus- 
Christ,  fils  de  Zacharie  et  d'Elisabeth.  naqui( 
Tan  du  monde  fcOOi,  environ  six  mois  avant 


Elisabeth  devint  enceinte.  Lorsque  la  sainte 
Vierge  alla  la  visiter,  Jean-Baptiste  tressaillit 
clans  les  entrailles .  de  sa  mère,  devenu 
Krand,  il  se  retira  dans  le  désert,  et  y  vécut 
dune.miAnièfe  très-austère.  Son  habillement 
^tait  iail  de  po:I  de  chameau,  et  sa  nourri- 
ture n'était  composée  que  de  miel  sauvage 
et  d'une  espèce  de  sauterelles  qui,  dans  ces 
provinces  >  fournissent  un  aliment  aux  pau- 
vres. L'an  29  de  J.-C,  il  commença  à  prêcher 
la  pénitence  le  lon^  du  Jourdain,  et  baptisa 
tous  ceux  qui  vinrent  à  lui.  La  sainteté  de 
Sà  vie  fit  croire  aux  Juils  qu'il  était  le  Hes- 
sie{  mais  il  leur  dit  qu'il  était  la  «  voix  de 
celui  qui  orie  dans  le  désert.  »  Jésus-Cbriat 
étant  6llé  se  faire  baptiser,  il  le  (pontra  à 
tout  le  monde  en  disant  :  «  que  c'était  l'Â- 
gneau  de  Dieu ,  la  victime  par  excellence.  » 
Stm  zèle  fut  la  c/iiuse  de  sa  mort.  Ayant  re- 
pris avec  force  Hérode-Antipas,  qui  avait 
epoiisé  Uérodifi^s,  femme  de  son  frère,  œ 

gince  le  fit  mettre  en  prison  au  ch&teau  de 
^cheronte.  Quelque  temps  après ,  il  eut  la 
faiblesse  do  le  sacrifier  à  la  fureur  de  cetie 
femme,  qui  sut  profiter  d'unç  |)romesse  in-^ 
discrète  qu'Antipas  avait  faite  à  Salomé,  .fille 
dHérodiavio.  Saint  Jérôme  dit  qu'Héiodias 
lui  perça  la  langue  avec  uae  aiguille  de  tété 
pour  se  venger  Jiprès  sa  iuôrt^  de  la  liberté 
de  ses  paroles.  Les  disciples  de  Jean  ayant 
appris  sa  décollation  vinrent  enlever  son 
corps.  L'Evangile  ne  marque  pas  où  ils  l'eo- 
terrèrent  ;  mais  du  temps  de  Julien  l'Apo»- 
tal  oji  montrait  son  tombeau  è  Samarié. 
L'historien  iuif  Flave-Josèphe  a.,  rendu  té^ 
moiguage  à  la  sainteté  de  Jean-Baptiste,  et 
attribue  à  sa  mort  la  défaite  de  l'année  d'Hé- 
rode  ;  témoignage  que  ^tous  les  criUqiies  rer 
conuaissent,  si  on  excepte  le  làeul  Blondei, 
qui  parait  en  douter  sans  aucune  raison  (1). 

'(i)  f  Apud  )u(keos  fuit  bpinio,  justà  ultîonb  Nurot- 
nis  dëlelum  Herodîs  exerciium  propier  Joahnein, 
qui  Bapiisia  cognomioaius  est.  Uanc  énim  letrarcba 
iiecatit  virum  opiimum,  Jujs&os  excitantein  ad  vir- 
tutum  Btiidia,  impriiuis  pieiaiis  ac  justitiae,  simulqile 
ad  bapiisini  bvâcrum...  Gumque  magni  coiicursiM 
ad  euin  fièrent,  plèbe  talis  doctriux  avidà,  Herodes 
Verilus  ne  lanta  uoiuiuis  auctorilas  defectlonem  ali- 
qnam  pareret,  quoJ  viderentur  nilûl  non  faciiiri  él 
eiusconsiUp,  Judicavitsatius  esse,  priusquam  iioyi 
aliquid  exorireiur  ,  Ifluin  toUere.  quàm  rebhs  lur- 
batis  seram  pœiiheritiain  agere.  Itaqué  vin(  tiimjnîi- 
suiit  iif  Blàctonhitein...  ilnc  oébidi  ixhperal.'  Qu(m1 
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La  fête  de  saint  Jean  est  de  la  plus  haute  an^ 
tiquité  dans  l*£glise  U  a  été  un  temps  que 
Ton  célébrait  trois  messes  ce  jour-là  comme 
h  la  fête  de  Noël  Comme  saint  Jean-Baptiste 
vécut  dans  la  retraite  et  dans  la  mortification, 
saint  Jérôme  et  saint  Augustin  l^appellent 
Monachorumprinceps^  et  cette  dénomination 
qui  est  juste  suiïit  pour  rendre  respectable 
un  genre  de  vie  qui,  par  son  but  et  ses  œu- 
vres, flie  la  haine  des  siècles  irréligieux  et 
corrompus.  Plusieurs  égUses  se  disputent 
l'avantage  de  garder  le  chef  du  saint  précur- 
seur. On  peut  consulter  sur  ce  siyet  le  Traité 
historique  du  chef  de  saint  Jean-Baptiste,  par 
Ducange,  ou  bien  Antiquiiaies  ehrtstianœ  de 
cultu  sancti  Joannit  ÉaptistŒf  par  le  Père 
Paciaudi.  La  fête  de  saint  Jean-Baptiste  est 
célébrée  le  2b  juin. 

JEAN  L'EvANGiLisTB  (saint) ,  l'un  des  douze 
apôtres,  né  à  Bethsaïde  en  Galilée,  était  fils 
de  Zébédée  et  de  Salomé ,  et  frère  cadet  de 
saint  Jacques  le  Majeur.  Leur  emploi  était 
de  gagner  leur  vie  à  la  pêche.  Jean  n'avait  que 
25  à  26  ans  lorsqu'il  fut  appelé  à  l'apostolat  par 
le  Sauveur,  qui  eut  toujours  pour  lui  une  ten- 
dresse particulière  :  il  se  désigne  lui-même  or- 
dinairement sous  le  nom  du  Disciple  que  Jé- 
sus aimait.  Il  était  vierge,  et  c'est  pour  cette 
raison,  dit  saint  Jérôme ,  qu'il  fut  le  bien- 
aimé  du  Sauveur  ;  qu'à  la  cène  il  reposa  sur 
son  sein,  et  que  Jésas-Ghrist  sur  la  croix  le 
traita  comme  un  autre  lui-même.  Le  Sauveur 
lui  donna  des  marques  singulières  de  son 
amour  en  le  rendant  témoin  delà  plupart  de 
ses  miracies,  et  surtout  de  sa  gloire  au  mo- 
ment de  la  transfiguration.  Ce  disciple  fut  le 
seul  qui  raccompagna  jusqu'à  la  croix,  où 
Jésus-Christ  lui  laissa ,  en  mourant,  le  soin 
de  la  sainte  Vierge.  Après  la  résurrection  du 
Sauveur,  Jean  le  reconnut  le  premier,  et  fut 
un  de  ceux  qui  mangèrent  avec  lui.  Il  assista 
au  concile  de  Jérusalem,  où  il  parut  comme 
une  des  colonnes  de  l'Eglise,  selon  le  témoi- 
gnage de  saint  Paul.  Ce  saint  apôtre  alla 
prêcher  TEvangile  dans  TAsie.  pnénétra  jus- 
que chez  les  jParthes,  auxquels  il  écrivit  sa 
première  EpUre^  qui  portait  autrefois  ce 
titre.  11  fit  sa  résidence  ordinaire  à  Ephèse, 
fonda  et  gouverna  plusieurs  églises.  Dans  la 
persécution  de  Domitien,  vers  l'an  95,  il  fut 
mené  à  Rome  et  plongé  dans  de  l'huile  bouil- 
lante, sans  en  recevoir  aucune  incommodité. 
Il  en  sortit  plus  vigoureux,  et  fut  relégué 
dans  la  petite  lie  de  Pathmos ,  où  il  écnvit 
son  Apocalypse^  livre  mystérieux  et  qui,  sous 
diverses  figures,  annonce  la  destinée  de  TE- 

faciain,  secota  est  JadaDonim  existimatlo  ab  irato 
Dec  Dcrditum  esse  Herodis  exercitum.  i  (Joseph,  lîb. 
18,  Ant.  c.  7.)  Une  observation  qui  prouve  évidem- 
nenl  qo^aucan  chrétien  n*a  inséré  ce  passage,  c*est 
^ae  losèphe  donne  une  raison  toute  différente  de 
1  assassinat  de  saint  Jean,  que  celle  qu*on  lit  dans 
FEvangile,  et  qu^un  chrétien  n*eût  ni  ignorée  ni  dis- 
simulée. Le  grand  crédit  que  Jean  avait  sur  le 
peuple,  et  le  danger  de  Tentralner  dans  quelque 
émeute  est  sans  doute  le  prétexte  dont  Hérodias  se 
servit  pour  ie.perdre,  n'ayant  garde  de  dire  le  véiu- 
table  motif  :  mais  TEvangile  n  en  parle  pas.  Ce  n*esi 
donc  pas  là  que  le  passage  de  Josq^e  a  été  pris. 
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glise  chrétienne.  Yoy.  AtCAÇAm.  L'obscurité 
qui  enveloppe  plusieurs  de  ses  pass^tces 
n*empèche  pa3  qu'on  n'y  découvre  la  lumière 
et  l'onction  de  l'esprit  de  Dieu.  «  Ceux  qui 
«  ont  le  goût  de  la  piété,  dit  Bossuet,  trouvent 
«  un  attrait  particulier  dans  cette  admirable 
«  révélation  de  saint  Jean.  Malgré  les  profon- 
«  deurs  de  ce  divin  livre,  on  ressent  en  le 
«  lisant  une  impression  si  douce  et  tout  en* 
«  semble  si  magnifique  de  l'esprit  de  Dieu  ; 
«  il  y  parait  des  idées  si  hautes  du  mystèi^ 
«  de  Jesus-^hrist,  une  si  vivo  reconnais* 
«  sance  du  peuple  qu'il  a  racheté  car  son 
«  sans,  de  si  nobles  images  de  ses  Tictoires 
«  et  de  son  règne,  avec  des  ehants  si  mer* 
«  veilleux  pour  en  célébrer  les  grandeurs, 
«  qu'il  y  a  de  quoi  ravir  le  ciel  et  la  terre* 
«  Toutes  les  beautés  de  l'Ecriture  sont  ra- 
«  massées  dans  ce  livre  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de 
«  plus  touchant,  de  plus  vif,  de  plus  miye^- 
«  tueux  dans  la  loi  et  dans  les  prophètes,  y 
«  reçoit  un  nouvel  éclat,  etc.  >  Les  sectaires 
de  tous  les  siècles  ont  &it  sur  ce  livre  divin 
des  commentaires  fanatiques,  parmi  lesquels 
on  distingue  ceux  de  Juneu,  de  Newton,  et 
les  Sept  Ages  de  VEglise^  attribué  à  un  moine 
convulsionnaire,  Paris ,  1783 ,  S  vol.  in-12. 
Nerva,  successeur  de  Domitien,  ayant  rap- 

{^elé  tous  les  exilés,  Jean  revint  à  £phèse.  Ce 
ùt  dans  cette  ville  qu'il  composa  son  Etan- 
gile^  k  la  sollicitation  des  evèques  d*Asie , 

Rour  réfuter  les  erreurs  de  Cérinthe  et  d'E* 
ion,  qui  soutenaient  que  Jésus-Christ  n'é- 
tait qu'un  homme.  Nous  avons  encore  de 
lui  trois  EpUres  qui  sont  au  nombre  des  li- 
vres canoniques  :  la  première,  citée  autre- 
fois sous  le  nom  des  Parthes  ;  la  deuxième^ 
adressée  à  £lecte,  et  là  troisième  à  Caïus. 
Jean  vécut  jusqu'à  uue  extrême  vieillesse  ; 
et  ne  pouvant  plus  faire  de  longs  discours,  il 
ne  disait  aux  fldèles  que  ces  paroles  :  Mes 

fetits  enfants,  aimez-vous  les  uns  les  oiiXrea. 
es  disciples,  ennuyés  d'entendre  toujours 
la  même  cbosc,  lui  en  parlèrent ,  et  il  leur 
répondit  :  Cest  lepricepte  du  Seigneur^  ei  si 
on  le  garde,  il  suffi  pour  Hre  sauvé.  Enfin  ce 
saint  apôtre  mourut  à  Ephèse  d'une  mort 
paisible,  sous  le  r^gne  de  Trajan,  la  100* 
année  de  Jésus-Christ,  àeé  d'environ  M  ans. 
On  le  surnomme  le  Théologien,  à  cause  de 
la  sublimité  de  ses  connaissances  et  de  ses 
révélations,  et  surtout  du  commencemeot 
de  son  Evangile  ;  car  les  autres  évangélistes 
ont  rapporté  les  actions  de  la  vie  mortelle 
de  Jésus-Christ;  mais  saint  Jean  s'élère 
comme  un  aigle  au-dessus  des  nues,  et  Ta 
découvrir,  jusque  dans  le  sein  du  Père,  le 
Verbe  de  Dieu  égal  au  Père. 

JEAN,  surnommé  Marc,  disciple  des  a|><V» 
très,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  saint 
Marc  l'évangéliste,  était  fils  d*une  femme 
nommée  Marie,  qui  avait  une  maison  dans 
Jérusalem,  oh  les  fidèles  et  les  apAtres  s*as* 
semblaient  ordinairement.  Jean-Marc  s'atta- 
cha à  saint  Paul  et  à  saint  Barnabe,  et  il  les 
accompagna  dans  le  cours  de  leurs  prédiee- 
tions,  jusqu'à  ce  qu'ils  furent  arriva  à  Fer- 
ges  en  Pampfaylie,  où  il  les  quitta  pour  re» 
tourner  à  Jérusalem.  Quelques  années  après 
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Paul  et  Barnabe,  se  disposant  à  retourner 
en  Asie,  Barnabe  voulut  prendre  avec  lui 
Jean-Marc,  qui  était  son  parent  ;  mais  Paul 
s*7  opposant,  ces  deux  apôtres  se  séparè- 
rent, et  Marc  suivit  Barnabe  dans  rile  de 
Cbvpre.  On  ignore  ce  que  fit  Jean-Marc  de- 

fuis  ce  voyage  j  usa  u*au  temps  qu'il  se  trouva 
Rome,  en  Tan  63,  et  qu'il  rendit  de  grands 
services  à  saint  Paul  dans  sa  prison.  On  ne 
connaît  ni  le  genre,  ni  Tannée  de  la  mort  de 
ce  disciple;  mais  il  y  a  assez  d'apparence 

au*il  mourut  à  Epbèse ,  où  son  tombeau  fut 
epuis  f  .rt  célèbre. 

JEAN  (saint),  martyr  de  Nicomédie  au  com- 
mencement de  la  |>ersécution  de  Dioclétien. 
On   croit  que  c'est  lui  qui  arracha  l'édlt  des 
empereurs  contre  les  chrétiens,  et  fut  rôtisur 
un  gril  le  ^  février  303.  Eusèbe  et  Lactance 
ne  nomment  pas  le  chrétien  qui  fit  cette  ac- 
tion, ils  (lisent  seulement  qu'il  était  d'une 
qualité  distinguée;  Usua>d  et  Adon  l'appel- 
lent Jean^  et  eu  font  mc^ntion  au  7  septem- 
bre, de  même  quo  le  Martyrologe  romain.  Eu- 
sèbe, dans  sou  J7i5{o)re,liv.  viii,chap.5,  et 
Nic'^phore,  liv.  vu,  chap.  5,  parlent  de  la 
constance  de  sa  foi,  et  des  tourments  cruels 
qu'on  lui  fit  souffrir.  Quelques  hagiographes 
le  nomment  Georges^  et  croient  aue  c'est  le 
saint  qu'on  honore  sous  ce  nom  [roy.  Gbor- 
BEs).  L'îiction  de  ce  saint  martyr,  considérée 
en  elle-même,  a  été  censurée  par  quelques 
moralistes  qui  ne  l'ont  excusée  que  par  la 
charilé  et  le  zèle  pour  la  foi  qui  l'ont  provo- 
miée;  mais  si  on  la  compare  à  celle  oie  Ma- 
toithias,  on  trouvera  qu'elle  n'a  pas  besoin 
d*excuse,  qu'elle  est   exoclement  dans  le 
même  genre,  et  qu'elle  lui  cède  même  en 
vigueur  et  en  éclat.  U  y  a  bien  cette  diffé- 
rence, que  Mathathias  agissait  au  nom  et  pnr 
le  vœu  d'une  nation  en  cor.is ,  ayant  ses 
droits  e(  ses  lois,  et  que  les  chrétiens  de  l'em- 
pire romain  étaient  comme  des  particuliers 
soumis  aux  lois  gt^nérales  ;  mais  sous  Dio- 
clétien, les  chrétieiis  étaient  tellement  ré- 
pandus et  multipliés,  que  leur  religion  pou- 
vait déjà  être  considérée  comme  nationale. 
JEAN  CALYBITE  (snint),  naquit  d'une  U- 
lustre  famille  de  Conslantinople.  Son  père 
se  nommait  Eutrope  et  sa  mère  Théodore. 
Us  rélevèrent  de  bonne  heure  à  l'étude  des 
sciences.  Saint  Jean  Calybice  quitta  secrète- 
ment, à  l'âge  de  12  ans,  la  maison  de  son 
père,  et  alla  se  faire  religieux  dans  un  mo- 
nastère des  Acémètes.  Six  ans  après,  le  dé- 
sir de  revoir  ses  parents  le  fit  retourner  à 
Constantinople.  Comme  il  y  revenait,  ayant 
rencontré  un  pauvre  fort  mal  vêtu ,  il  lui 
lui  donna  ses   habits  et  se  revêtit  des  hail- 
lons dont  ce  pauvre  était  couvert.  En  cet 
état,  il  alla  se  coucher  devant  la  maison  de 
son  père,  et  obtint  des  domestiques  la  per- 
mission de  se  faire  une  cabane  sous  la  poi  te 
de  la  maison  pour  s'y  retirer.  11  y  vécut  ainsi, 
sans  être  reconnu  de  personne,  exposé  au 
mépris  et  au  rebut  de  tout  le  monde.  Cepen- 
dant le  père ,  touché  de  la  patience  avec  la- 
quelle ce  malheureux  supportait  sa  pauvreté, 
lui  envoyait  tous  les  jours  les  choses  néces- 
saires à  la  vie.  Enfin  saint  Jean  Calybite 
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étant  sur  le  point  de  mourir,  se  découvrit  à 
son  père  et  a  sa  mère,  en  leur  disant  :  /a 
suis  ce  fUs  que  vous  avez  si  longtemps  cher- 
ché. U  leur  témoigna  en  même  temps  sa  re- 
connaissance ,  et  rendit  Tesprit  un  instant 
après,  vers  l'an  450.  H  fut  nommé  Calybite^ 
formé  d'un  mot  grec  qui  signifie  chaumière^ 
petite  loge.  L'analogie  des  circonstances  de 
la  vie  de  ce  saint  et  de  celle  de  saint  Alexis  les 
a  fat  confondre,  jusque-là  que  des  auteurs 
ont  dit  que  ce  n'était  qu*un  même  saint  connu 
sous  différents  noms  ;  cependant  les  bollan- 
dilles  ont  tâché  de  prouver  que  c'étaient 
deux  saints  différents,  Acta  sanctorum^  tom. 
IV,  julii,  et  Comm.  ad  ianuar.  f/rœcum  me- 
tricum^  tom.  YI,  et  Biblioth.  orient.^  tom.  I. 
JEAN  CHRYSOSTOME  (saint) ,  né  à  An- 
tioche  en  3U,  d'une  des  premières  familles 
de  la  ville,  y  ajouta  un  nouveau  lustre  par 
ses  vertus  et  son  éloquence,  qui  le  fit  sur- 
nommer Chrysostome^  c'est-à-dire  botufhe 
d'or.  Après  avoir  fait  ses  études  avec  succès, 
il  voulut  suivre  le  barreau  ;  mais  la  grAce 
ayant  parié  à  son  cœur,  il  quitta  toutes  les 
espérances  que  le  monde  lui  donnait  pour 
s'rnfoncer  dans  le  désert.  Il  choisit  pour  le 
lieu  de  sa  retraite  les  montagnes  voisines 
d'Antioche.  Se  trouvant  encore  trop  près  du 
monde,  il  s'enferma  dans  une  grotte  où  il 
passa  deux  ans  dans  les  travaux  de  Tétude 
et  les  exercices  de  la  pénitence.  Ses  maladies 
l'ayant  obligé  de  revenir  à  Antioche ,  Mé- 
lèce  rordonna  diacre,  et  Plavien ,  son  suc- 
cesseur, réleva  au  sacerdoce  en  383.  Ce  fut 
alors  qu*il  fut  chargé  du  soin  de  prêcher  la 
parole  de  Dieu,  fonction  qu'il  remplit  avec 
d'autant  plus  de  fruit,  qu'à  une  éloquence 
touchante  et  persuasive,  il  joignait  des 
mœurs  célestes.  Ce  fut  lui  qui  composa  le 
discours  que  Fldvien  adressa  à  l'em^'Oreur 
Théodose  le  Grand,  pour  obtenir  le  pardon 
des  habitants  d'Antiocne.  Ses  vertus  le  firent 
placer  sur  le  siège  de  Constantinople  après  la 
mort  de  Nectaire,  en  396.  Son  premier  soin 
fit  (le  réformer  le  clergé.  U  déracina  l'abus 

3ui  s*était  introduit  parmi  les  ecclésiastiques» 
e  vivre  avec  des  vierges,  qu'ils  traitaient 
de  sœurs  adoptives,  ou  sœurs  agapètes,  c'est-* 
à-dire  charitables.  Ce  bon  pasteur  dcnna 
l'exemple  en  tout  à  son  troupeau.  Il  chassa 
les  loups  de  la  bergerie  :.il  se  réduisit  à  une 
vie  pauvre;  il  fonda  plusieurs  hôpitaux;  il  en- 
voya des  prêtres  chez  les  Scythes  pour  tra- 
vailler à  leur  conversion.  La  véhémence  avec 
laquelle  il  parlait  contre  l'orgueil,  le  luxe  et 
la  violence  des  grands  ;  son  zèb  pour  la  ré- 
formation du  clergé  et  pour  la  conversion 
des  hérétiques  lui  attirèrent  une  foule  d'en- 
nemis :  Eutrope,  favori  de  l'empereur  Arca* 
dius;  le  tyran  Gainas,  à  qui  il  refiisa  une 
église  pour  les  ariens  ;  les  sectateurs  d*Arius, 
qu'il  fit  bannir  de  Constantinople.  Ces  hom- 
mes pervers  se  réunirent  tous  contre  le  saint 
archevêque,  qui  eut  encore  un  autre  ad- 
versaire dans  la  personne  de  Théophile ,  pa- 
triarche d'Alexandrie,  prélat  estimable  à  bien 
des  égards,  mais  qu'un  zèle  outré  contre  les 
origénistes  animait  contre  Cbrvsostome ,  s'i- 
ynjigipiiîit  qu'il  les  favonsait.  Théophile  avait 
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chassé  du  dé§ert  de  Njtrie  quatre  abbés,  et 
sakitk^ore  d'Alexandrie,  pourqayse  dori- 
géni^e  ;  s^Uït  Jeaii  |§s  «ivail  adrais  à  la 
comm.yiuQOi  anrè§  ftYOÎr  examiné  leur  apo- 
logiçi  Qt  WÇé  d>yi  ^a  çondaranaliop  ex- 

Ïreç^  d^â  erreurs  qu'on  leu.p  irpputait. 
hôQphueeA  M  vivement  piqyé,  L'occaaion 
dé  ce  vépger  ?e  présenta  nientôl.  Çhrys(>s- 
tqlaiB  crm  qvie  $on  ministère  Tobligeait  de 
s'él^vejF  çwlre  les  iniystices  de  rirapér^lrioe 
Ett4Q|^ijB  et  de  ^oç  parU  ;  i^ep  narl^  indirec- 
tement ^mB  uq  iermon  syr  Je  U]i^  des  fem- 
m^.  Ses  ennemi^  iW  manquèrent  pa§  d'eih 
ve^tm^r  §^  p^ole^  auprès  de  ]*impératrice 
qui,  dès  lor^  t  aoncut  une  haiuq  mortelle 
coptw  Iç  s^int  pfélat.  il  «uCit  d'être  bai  des 
princes  ppur  vèixe  bieruût  des  fioiirtisans. 
Ouelques-iips  xlo  ceux-ci  ipvenlèrent  des 
crimes,  présapièrent  des  n^émoires  :  ^udoxie 
les  appuya;  elle  At  tenir  le  faipeux  cQqcilia- 
bule  du  Ghéne  exk  1^03.  (.'archevêque  y  fut 
coadamaé  par  Théophile  Q'ÀIexaudrie ,  qui 
s'était  rendu  à  Çoqstautinople  avec  un  grand 
nomlûre  d'évéqûes  d'E^y^ae ,  qui  lui  éfaieiit 
entièrement  dévoués.  ]L*empereur  liii  donna 
otrdre  de  sortir  df  Constantiiiiople  ;  Tarolie- 
•vôaue  déclara  qu'il  p'abando««erait  point  1 E- 
gUseeonâée  h  ses  ^pius  par  la  Providencei  k 
moins  qu'on  ne  Vy  forçât.  On  eut  etfeciive-? 
ment  recours  aux  voies  de  fait  ;  et  comme  le 
peuple  était  toujours  att^Çl^^  h  sou  pa^tcar, 
on  envoya  le  sam^^  Saint  une  troupe  de 
soldata  pour  le  cha^sef  de  ré^li:>e;  ils  s'y 
porlèrent  h  d^  si  grands  excès,  que  les  liei4X 
sainU  es  furent  ei^aoglantés.  I^e  ^$aint  prér* 
lat»  aprèa  sa  condam^atiPP  ^.écrivit  au  pape 
Innooeni  l*S  pour  1^  prier  de  déclarer  nulles 
foutes  le^  procédures  faites  contre  lui,  nuisr 
qu'oo  y  aval  violé  toutes  les  fègla^  dfi  la 
jiistice.  Théopiàle,  de  sop  côté|  envoya  au 
pape  les  actes  du  conx^iliabul^  du  Cbû^e,  4  la 
seule  inspection  de  ces  acl^s,  ini^Qceat  dé- 
couvrit qu'ils  étaient  l'ouvrag'^  46  la  cabple , 
et  manda  à  Théophile  di^  venif  4  Mn  concile 
eu  l'on  ingérait  Pali'aire  conformément  aux 
eafiopa  de  liicée  f  mais  l'empereur  et  Eu- 
iloxie  trouvèrept  le  moyen  d'ep  él^(ier  la  te- 
nue. Le  saint  archevêque  ^taU  encpre  \ 
Confitantinople.  U  fui  c  iaa^é  de  son  siège, 
et  l'empereur  lui  envoya  Tordre  (le  partir 

!)oup  le  Heu  de  son^exil;  mais  il  qo  dura  |>a$ 
ongtemps.  La  nu  I  qui  suivit  $ofi  uépar.  il 
arriva  un  tremidemout  de  terre  si  viMlent 

S  lue  le  palais  en  fut  ébran'é,  ËuJoxie,  el- 
Pi*>  ée,  pria  Tempe,  eur  de  raiipe'Cr  l'arche- 
vêque. Jean  Chrysostomo  reviut  donc  daMs 
son  église..  Il  y  fut  reçu  aux  acclamations  de 
tout  le  peuple,  et  r^^prit  les  foneiions  de  ^on 
ministère,  malgrii  la  sentence  du  concilia- 
bule. Â  peiiie  avaîl-il  été  huit  mois  en  repos 
depuis  son  retour,  qu'on  d.  essa  à  Coii>tan- 
tinople  une  siatue  en  Thonncur  de  Timpéra- 
trice.  Elle  fut  élevée  dans  la  place,  entre  Te 

Salais  où  se  tenait  le  sénai  et  Tégli^^etija 
ainte-Sophie.  A  la  dédicace  de  cette  >tatoe, 
le  préfet  ^e  la  ville»  manichéen  et  demt- 
païen,  excita  le  peuple  à  des  r^ui^aues 
extraordinaires,  mêlées  de  superatitiuBf  Û  y 
tut  des  danses,  des  fareevs  qui  tfaltilgieBt 


de  çr^inds  applaudissements,  et  des  cris,  dont 
le  service  divin  était  Ir^^ublé.  Le  pontife  oe 
put  ^uffnr  ces  désordres  ;  it  en  parla  aveo 
sa  liberté  ordinaire,  etblètba  noo-seulefneBt 
céui  qui  les  taisaient,  mais  een^  eui  lei 
commandaient,  ^udoxte,  offensée/  réselut 
d'assembler  un  nouveau  concile  eontre  li|l; 
plusieurs  évéques,  gaçQés  parles  libéiallis 
de  la  cbur^  furent  ses  accusateurs.  Amidms, 
connaissant  I^  sainteté  du  prélat,  ditilha 
d'eux  que  citte  affaire  lui  donnait  aegraoïie! 
inquiétudes.  L'évoque,  dévoué  k  Eudoxiejui 
répondit  :  Seigneur ynousprenonnufnotrttài 
la  déposition  Qe  Jeap»  h-  $aiiit  fut  coud^nu)^, 
chassé  de  Téglise ,  le  lundi  }d  juin  40i,  û 
envoyé  en  Bithynie.  Son  eijil  fut  suivi  d'uB« 
l^orri'ble  persécution,  eontre  tous  ceux  qa 
d(^'fendaient  soQ  innocence.  On  iipagina  dioé- 
renjs  prétextes  pour  verser  le  spg,conifflp 
on  avait  fait  $ous  les  emp^'*çurs  païens.  Sa  oi 
Jean  Chr^so'i^tQmç  sotitfiit  beaucoup  42ds 
son  exil  :  toute  ^  consolation  fut  daus  h 
lettres  que  lui  écrivaient  iq  panelnpoccntl" 
e(  les  plus  grands  évôque§  d'Occiileot,  qui 
prenaient  part  à  son  iniurtpnc.  L'empereur 
Qonorius  écrivit  inutile.i;^t  eq  3a  fa^euri 
son  frère  Arcadius.  Puliiti  apr^ç  UPC  longue 
détention  à  Çucuse,  Jieq  ^.^cFt  et  dénué  de 
tQutes  les  eho5os  né.çe;5saires  ^  la  vif,  Qfl  1« 
transféra  h  Arai).)5se  en  ArmepiQ^Coraaieoa 
le  menait  à  Pytbionte  syr  Iq  Ppol-puiin,!! 
fut  si  maltraité  des  sulJals  qu)  le  fofltiiii- 

saienti  qu^il  mourut  ^n  chemin ,  ^  Com^iSi 

le  ik  septembre  407 .  â^fé  d'enyiroD  63  anç, 

après  neuf  sps  et  demi  4  éP^^^^P*' ^*  '  '^ 
de  tfûis  années  d'epL  Sajpt  JiauÇhnsoi- 
tome  a  été  upedes  p)us  grandes  lumières 09 
rOrient.  Se:j  principaux  ouvrages  sonl:uO 
Traité  au  ^acerdpçç^  qu'if  comi^i)§a  d^P^  j^ 
çohtude.  L'excejlenpo  du  sacerdoce  chrét 
tien,  la  sublimité  de  jses  fgpctvoos,  la  sainleié 
requise  en  ceux  qui  les  exercent,  U  d  P^^J 
de  répiscopat,  la  graijàeur  et  la  ruullipii'^i^? 
des  devoirs  qu'il  inipose ,  la  zèla  »  la  K'*; 
dence,  la  capacité,  enfin  toutes  le$  quabi» 
qu'il  exige  de  ceux  qui  y  ^Qi\[  é/evfo,  i*^^ 
sont  les  (il^ets  qui  occupent  saipt  Chr)&^*^ 
tome  dan^  cet  ouvragCf  qni  ^sl  ^'^^^\^ 
meilleur,  que  Tauteur  uoana, dur^pt  1»^' ^ 
icours  de  sa  vie ,  la  lecfjn  et  1  e;^t.'ipi)leî  ^ 
Traité  de  la  Providence,  çù  il  m^mf 
Dieu  gouverne  tout  par  sa  prudence;  que  1^ 
ailliciioiis  çntrent  daii^  Tiiconomie  wcstu^' 
séricorde,  à  ré^a>  d  iie$  ^lus»  et  que  1  s  p^ 
rudes  épreuves  soiu  des  moj  eu»  il^  ^^|! * 
pourvu  que  IpU  en  faVso  un  bon  usage. U 
Traité  4e  la  diiinilé  h  4ésu9rChnit^  « ^ 
prouve  par  les  m^Tviill  ^  que  sagriceOj^f** 
Des  fJomélie^  êur  l\.criture  $ainU^  ^^ 
Jean  lihrys*islome  ravaitét..diée  depuis»  ° 
en  ance  jusqu'aux  derniers  jours  de  sou  t'I^j 

copat  Un  grand  nomMfa  u  aut.*  es  ^*''"':,f  ^ïî 
didéi  ents  sujets.  On  p^ut  »  a<^ardi^r  oA  nï^-^ 

Père  comme  ie  Çicétgu  df^  I  f^>^^  V^f, 
Son  éloquence  reg^^gibli  Mi)i^Hf  ^]^u 
de  ee  mi^^  de:}  watuiÀra  latiai-  ,^  '^^^ 
m^me  faoiiîté,  la  naômè  clarté  i  1^^ 
abondaacev  la  même  richesse  d'eipr^^^ 
la  mâme  bardiesaa  4sia  lesâguiÎMrlA^'^ 
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ibfce  ^Biks  les  raisonnerBents,  la  même  élé- 
TaUon  dans  les  pensées.  Tout  porle  Tem* 
ppeîBle,  ehez  )  un  el  ohe^  t'autre,  de  ce  gé- 
nie beureui  né  peur  eonva'nore  l*esprit  el 
toucher  le  eoBur.  Quel(fue  grand  oue  soil 
saint  Augustin,  en  B*a  pas  as$ez  loué  saint 
CNry-estome  en  te  eanii)apant  h  lui ,  du 
moins  poup  rétoq»ence  de  la  ehaire.  Colle 
du  Pèpe  latin  esi  dé.îgurée  etueliiuefois  mr 
les  pointes  et  les  jeux  de  mois ,  les  m^titnè- 
se^,  qui  faisaient  le  goût  dominant  de  son 
pays  et  de  son  siècle.  Celle  du  Père  grec  au- 
rait pu  être  entendue  à  Athènes  et  à  Rome, 
dans  les  {Jus  beaui  jours  de  oes  dcui  réf)u-* 
bliques.  «  II  n'y  eut  peut^tre  jamais,  d  t  un 
i>iMtique,  d^orateup  plus  accompli  qi|d  saipt 
Chr/sôstome.  Quello  clarlé  I  rten  ehez  lui 
n'embarpasse  le  lecteup  :  on  le  com|)rend 
sons  peine  #1  sans  étude.  Qu'on  cesse  de 
nQus  vanter  rharmonie  des  périoiies  dlso« 
erate;  elle  p*est,  cette  harmonie  »  qu'un 
assemb'#ge  puéril    de  mots  artistemeat 
Gom|)assés,  lors  m'en  la  comparu  à  la  dou- 
Ciur  ineomparaule  qui  résulte ,  dans  saint 
Cbpysostoine,  d'une  ei^àressian  aussi  heu- 
reuse qu'ai.«ée  et  naturere.  Qui  connut 
jam^MS  CommH  lui  cette  délicate^e  et  cet 
attieisme  qui  oai  aetérisent  plus  oi|  inoins 
les  ci^èbres  écrii^ains  de  la  Gpèf^o^  Quelle 
k)eauté  et  qteUe  élégance  d<ms  les  tour^? 
Quelle  fécondité  dans  le  cIioïk  des  mots» 
qui  coul.  Rt  comme  d'une  source  intarissa- 
ble I  Ëst-'il  obligé  de  traiter  f plusieurs  fois 
le  intime  sujet  i  jamais  il  ne  se  copie,  il  est 
toujours  original.  La  vivacité  de  son  in^a-. 
gination  lui  iournit  une  multitude  d'im^-. 
gea  et  de  fleurs  dont  il  embelhi  cUaque 
périflyde.  ttien  detiré  dans  ses  métapt^ons  et 
ses  comparaisons;  elles  sortent  du  fond 
même  du  sujet,  et  ae  servent  qu*à  donner 
plufde  fol  ce  au  discours,  et  à  rigaprimer 
pius  avant  dans  Tespi^it.  HabUa  dans  la 
ooiinaissanc^  ^es  ressorts  qui  $>Bt  mou^oiF 
les  passions,  il  les  eieite  à  son  gré,  et  se-: 
Ion  la  nature  delà  matière  qu'il  traite.  Son 
style,  touiours  appropria  au    fcujet,   est, 
quan  1  il  le  fciut,  simple,  fi.  uri,  suhlime, 
tempéré.  Ses  di^^couis  ne  so.*t  pas  égalj- 
meni  citât  es.  Mais  ceci  venait  Inen  moins 
d^défiiut  de  puépapation,  quedei  langueurs 
de  la  m^adre,  de  l'embairas  des  aû'uires, 
et  de  cei  inégalités  qu  éprouvent  qfljl  {ue- 
fo  s  les  plus  beaui^  génies.  Auk  t  tlcnis  qui 
font  le  giaiHl  orateur,  il  jo  guait  la  prufoa- 
de.ir  du   plus  bdbde  uiaL^cticieu.  De  là 
celte  supéci»rité  avec  laquelle  il  résout  les 
difiieult.^  les  pluo  captieuses,  el  pousse 
l'erifur  jusqu*>  dans  ses  (l^ruiars  r^^tran- 
idiemeikti»  su^iériorité  qqi   éclata  surtuui 
dans  le» ouvrages  p«lémiq  les  que  ee  Pète 
coujiiosa  «ontre  les  ^uifs,  les  anomieus  et 
quelauesauir^ béffé  i>|ues.  Oii  ne  peut  j^as 
plus  lui  comparer  les  pius  célèbres  phlo- 
sopbes  de  1  antiquité.  11  rein^iortû  alitant 
sur  eus,  que  la  moiale  évangé^iiue  rem- 
porta sur  cel  e  qui  part  de  l'esprit  humain.  » 
De  toutes  les  éditiojis  des  ouvrages  de  saint 
iaiia  Cbrytsa&tûme,  les  plus  enactes  et  les 
niui  aoai|iièt6s  sent  cellfs  dé  Benri  Savile,  en 


1013,  %i&sù.  in-fot.,  tout  grec  ;  celle  de Oom 
melin  et  de  Fronton  du  Bue,  en  grec  et  en 
latin,  10  vol.  in-fol.,  et  ce*le  de  dom  Mont- 
faucon,  17 iS  à  173fc,  en  là  ¥oL  in-fol.,  en 
grec  et  en  latin.  Cette  dernière  édition  est 
enrichie  de  la  Vt«  du  saint  dodeuv,  de  préfa- 
ces intéressantes,  de  notes,  de  variantes; 
quelques   critiques  ont    trouvé    eeppniJant 
qu*elle  n'était  pas  assez  exacte,  ni  dans  ua 
or  Jre  commode  pour  les  lecteurs.  Bom  Monl» 
faucon  a  adopté  la   lra>iurtion  latine  du 
P.  Fronton  du  Bue,  et  n*a  traduit  que  les 
ouvrages  qui  ne  Tavaient  point  éié  par  ce 
jésuite.  On  désirerait  que  ce  qui  est  do  lui 
fût  d'un  style  plus  élégant,  et  approchât  da- 
vantage de  la  beauté  originale.  Plusieurs  des 
ouvrages  du  célèbre  évêquc  de  Constantino- 
ple,  ont  été  traduits  en  français,  Nico'as  Fon-. 
taine  a  traduit  ses  Bamélie*  sur  la  Genèse, 
â  vol,  in-^  ;  sur  saint  Mathieu,  3  vol.  in^4^  ou 
in-8%  celles  iur  saint  Paul,  7  vol.  inr»*.  Il  fut 
oidigé  de  ae  rétracter,  parce  au1l  ava  t  fait 
parler  le    saint  docteur  en  nisforjen.  Le 
P.  Buranti  de  Bonrccueil  a  trad.  ses  L$UreM^  i 
vol.  in-a\  Maucroix  a  trad.  ses  Haniélieâ  «u 
peupU  d\intioche,  in-8^  Betlegarde  a  traduit 
ses  Serokons  eba  sis,  2  vcd.  in-S**  )  coui^  sup 
les  Actes  des  apûtres,  1  vol.,  et  sea  C^usctn 
lê^,  1  vol.  in-8^  :  en  tout  19  vcd.  inr^.  L'abbé 
Auger  a  donné  une  tnjLductim  estimée  éf^% 
Hon^éties,  discours  et  lettres  chaisieê  de  .<aint 
Jean  Chrysostome,  en  4  vol.  ia-rS*^;  et  plus 
récemment  M.  Tabbé  (luillon»  piHkfes>eur 
d'éloquonce  sacj'ée,  a  fait  paraître  une  aour 
vclle  et  excellente  traduetjoji  des  différents, 
ouvrages  d«  cet  illustre  Père  i  eile  fijit  partie 
de  sa  Biùlioth.  choisie  des  Pères  de  l'Eglise  grec- 
que ei  latine^ei comprend  10 vol. de louvrage ; 
le  savant  t(  adueteur  Ta  fût  pi  éeéder  d^utie  Vie 
el  d'un  Jugement  des  écrits  de  ae  grand  év6r 
que,  aussi  célèbre  par  son  éloi^U'^nce  que  par 
sa  sainteté.  Nous  avons  en  outre  deux  vies 
de  ce  saint  :  ta  [)remière  par  Uerm^nt»  Pavia, 
ifiSfc,  in-4%  écrite  d*un  style  un  peu  enâé, 
mais  d'ailleurs  très-estimable  ;  la  seconde  paf 
Tdemojf,  écrit^i  plus  simjileipûnt  et  aveo 
une  exactitude  que  rien  négale.  Celle-ci  se 
trouve  dans  le  tome  II  de  ses  Mémoires^  r^ 
M.   Tabbé   iMigne  a  publié  (  OÂuvres  irèsa 
compl  lesde  sQtnt  Jea»  Ckry$os(Qme,  nouv^iila 
édition,  reproduisant  intégralement  celle  des 
SjnédictinSt  revue  et  corrigée  d'ai>r.èa  les 
manuscrits  de  Frmic  %  du  Vatican,  dlAn^le^ 
terre  et  d*Allemstgne,  et  surtout  d'iprès  lii 
éditions  de  Savile  et  de  Fronton  du  Duc» 
enrïthie  de  prélaoes.  d  av  riisseaje.ils,  de 
notes,  de  variantes,  d'une  Vie  du  sain(  doo^ 
teur,  et  de  plusieurs   ap;)en4iccs»  Q  vol. 
in-V,  divises  en  13  tomes,  L'é  àteup  aoponce 

3ue  le  grec  se.  a  donné  e^i  regard  du  latin, 
ans  sa  repruducUoa  des  Pères  do  l'ËgUso 
d'Oriect, 

JUAN  LE  NAIN  (saint),  abbâ  et  soUlAÎre» 
ainai  nommô  à  ctuse  de  la  petitesse  de  sa 
taille,  se  co  s  ic  a  dans  la  solitude  de  Si^«Hé 
au  travail,  au  jei^iue,  à  la  prière,  el  àx^x  eiei>* 
cices  de  piété.  Un  frère  lui  deiaapUaut  k  Qtt^ 
servaient  les  v^'illea  et  lee  )9m^^  ;  s  ils 
«  fi.  rvent,  répondit-il,  è  ebittfare  et  bniQiUer 
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«  TAme;  aflo  que  Dieu,  la  voyant  abattue  et 
«  humiliée,  en  ait  compassion  et  la  secoure.  » 
Saint  Jean  le  Nain  avait  aussi  coutume  do 
dire  que  «  la  sûreté  du  moine  est  de  garder 
«  sa  cellule,  de  veiller  sur  soi,  et  dravoir 
«  toujours  Dieu  présent  à  i*esprit.  »  Il  mou- 
rut vers  le  commencement  du  V  siècle. 

J£AN  LE  SILENCIEUX  (saint),  ainsi  nom- 
mé à  cause  de  son  amour  pour  la  retraite  et 
le  silonce,naquitàNicopolis,  vi.Ie  d'Arménie, 
en  k^k,  d'une  famille  illustre.  Quand  il  fut 
maître  de  son  bien,  il  bât*t  un  monastère, 
où  il  se  retira  avec  dix  autres  personnes. 
;  L'archevêque  de  Sebaste  l'ordonna  ensuite 
évoque  de  Coloni.  Cette  dignité  n'apporta 
aucun  changement  à  sa  façon  de  vivre.  11 
continua  toujours  de  pratiquer  la  vie  monas- 
tique. Neuf  ans  après,  il  quitta  secrètement 
son  évôché,  et  se  rc'tira  dans  le  monastère 
de  Saint-Sabas,  dont  il  devint  économe.  11 
mourut  vers  55S,  âgé  de  104>  ans. 

J£AN  CLIMAQUE  (saint),  surnommé  aussi 
le  Scolastique  et  le  Sinaiie,  Uriquit  dans  la 
Palestine  vers  5*25,  et  fut  disciple  de  saint 
Gré^oiiC  de  Nazianze.  A  l'âge  de  16  ans  il  se 
relira  dans  la  solituJe,  et,  malgré  sa  résis- 
tance, il  fut  élu  abbé  du  mont  Sinaï  vers 
l'an  S>80.  Dans  cette  place,  il  fit  paraître  tant 
de  piété  et  do  sagesse,  qu'il  fut  aimé  et  ad- 
miré de  tous  les  religieux  :  mais  il  retourna 
dans  sa  cellule  Tan  58^,  quelque  instance 
qu'on  fît  pour  le  retenir.  11  mourut  l'an  605, 
âgé  de  80  ans.  Nous  avons  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Clitnax^  ou  Echelle  du  ciel^  titre 
qui  lui  Qt  donner  le  nom  de  Clima^ue.  Il  le 
composa  pour  la  perfection  des  scflitaires,  et 
il  peut  servir  à  celle  des  gens  du  monde. 
Cet  ouvrage,  plein  d'excellents  principes  de 
piété,  renferme  quelques  histoires  édifian- 
tes qui  donnent  de  la  force  à  ses  principes. 
L'échelle  est  composée  de  30  degrés,  dont 
chacun  comprend  une  vertu.  Ambroise  le 
Gamaldule,  l'abbé  Jacques  de  Billi  et  le 
P.  Rader,  l'ont  traduit  du  grec  en  latin.  Nous 
en  avons  une  version  eu  français,  avec  la 
Vie  du  saint,  par  Arnaud  d'Andilljr,  1  vol. 
in-lâ.  La  meilleure  édition  de  l'original  est 
ceUe  de  Paris  en  1633,  in-folio,  avec  la  tra- 
duction latine  de  Rader. 

JEAN  (saint),  dit  l'Aumônier^  à  cause  de 
ses  charités  extraordinaires,  était  de  l'Ile  de 
Chypre,  dont  son  père  avait  été  gouverneur. 
\  11  jfut  élevé  l'an  610  sur  le  siège  patriarcal 
j  d'Alexandrie,  après  Théodore.  Sa  tendresse 
compatissante  pour  les  misérables  éclata  sur- 
tout dans  la  famine  qui  désola  son  peuple 
en  615,  et  dans  la  mortalité  qui  la  suivit. 
L'invasion  des  Perses  en  Egypte  le  fit  résou- 
dre à  quitter  -sa  viile  épiscopole  pour  se  re- 
tirer en  Chypre.  11  mourut  à  Limisso,  que 
Ton  appelait  alors  Amathonte,  lieu  de  sa 
naissance,  l'an  619,  à  ùk  ans.  S.)n  testament 
fut  aussi  édifiant  que  court;  le  voici  :  «  Je 
«  vous  rends  grâces,  mon  Dieu,  de  ce  que 
4  vous  avez  exaucé  ma  prière,  et  qu'il  ne  me 
«  reste  qu'un  tiers  de  sou,  quoiqu'à  mon 

<  ordination  j'aie  trouvé  dans  la  maison  épis- 

<  copale  d'Alexandrie  environ  ^000  livres 
«  d*or,  outre  ies  sommes  innombrables  qu« 


«  j'ai  reçues  des  amis  de  Jésus-Christ.  C'est 
«  pourquoi  j'ordonne  que  ce  peu  qui  resle 
«  soit  donne  à  vos  serv.tears.  »  Ce  testament 
nous  fait  voir  quelles  étaient  les  richesses 
de  l'Ëglise  d'Alexandrie,  et  rend  plus  vrai- 
semblable ce  qu'on  dit  des  aumônes  immen- 
ses du  patriarche  Jean.  L^ordre  dit  de  Satiu- 
Jean  de  Jérusalem  tire  son  nom  de  ce  saint. 

JEAN  DAMASCENË  (saint)  ou  de  Dam, 
savant  prêtre,  fut  instruit  dans  les  sciences 
par  un  religieux  italien,  nommé  Cômy  m 
avait  été  fait  prisonnier  parles  Sdrr8$^ins.u 
calife  le  [)rit  pour  son  premier  ministre; 
mais  il  quitta  cet  emploi  et  se  relira  au  mo- 
nastère de  Saint-Sabas,  près  de  Jérusalem, 
y  pratiqua  toutes  sortes  de  vertus,  y  mourut 
vers  l'an  760,  et  selon  quelques-uns  raii78l), 
à  8^  ans.  Nous  avons  de  lui  :  Quatre  Um 
de  la  foi  orthodoxey  dans  lesquels  il  a  reo- 
fermé  toute  la  théologie,  d'une  manière  sco- 
lastique et  méthodique  ;  ce  qui  lui  a  d*  ooé 
chez  les  Grecs  te  même  ran^  que  Pierre 
Lombard  et  saint  Thomas  parmi  nous.  Oq  y 
voit  qu'il  croyait  que  le  Saint-Esprit  pr^^cé- 
dait  au  Père  seulement,  et  non  du  Fils; ar- 
ticle sur  lequel  l'Elise  n'avait  pas  encore 
définitivement  prononcé.  Plusieurs  rrai^w 
théologiques:  des  Hymnes  ;  une  Didectiijfu^ 
une  Physique  ;  Dispute  entre  un  chrétiin  A 
un  sarrasin.  On  lui  attribue,  mais  sans  fon- 
dement. Liber  Barlaam  et  Josaphaljfiii^ 
régis f  sans  date  ni  lieu  d'impression,  mais 
imprimé  vers  IWO,  in-fol.,  rare  ;  il  y  «a  a 
plusieurs  traductions  françaises,  ancieDues 
et  peu  recherchées.  Sa  critique  n'éiail  \^ 
assez  forte  ni  assez  éclairée  pour  l'emf'è- 
cher  d'adopter  quelquefois  de  pieuses  fables, 
telles  que  la  délivrance  de  Trajan  par  '^^ 
prières  du  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  et 
que  Jean  de  Jérusalem,  qui  vécut  danse 
X*  siècle,  ôta  prudemment  des  ouvrages  de 
Jean  Damascène.  Quelques  critigues  protes- 
tants disent  nue  ce  Père  n'a  pas  fait  scrupuK 
d'emplover  le  mensonge  poiir  défendre  w 
vérité.  C'est  une  calomnie.  On  ne  doit  m 
taxer  de  mensonge  un  écrivain  qui  est  qu  i: 
quefois  mal  servi  par  sa  mémoire,  ou  ^ 
cite  de  bonne  foi  des  faits  apocryphes»  D)a'| 
communément  reçus  comme  vrais  ;  il  P^"^ 
pécher  par  défaut  d'exactitude  sans  mv^^ 
pour  cela  de  sincérité.  On  comprentl  (p« 
c'est  la  défense  des  saintes  images  gui  aUira 
à  saint  Damascène  ces  politesses  de  w  i^^ 
des  prolestants  :  cependant  les  plus  aiîtij"* 
gués  parmi  eux  ont  nmdu  justice  à  l^r^jj' 
lion,  a  la  science  de  la  théologie,  à  la  û«' 
télé  et  à  la  précision  qui  se  font  remarqua 
dans  les  ouvrages  de  ce  Père.  Le  reprot^^f 
de  pélagianismo  que  lui  fait  Basnage  utm 
tre  que  la  mauvaise  humeur  ouïe  pe^^. 
réflexion  de  ce  caustique  censeur.  ^f^Z 
leure  édition  de  ses  ouvrages  est  ceU  j' 
P.  Le  Quien,  1712,  in-fol.,  a  vol.  grec  et»- 
tin.  Cette  édition  a  reparu  à  Vérone  eni^*^ 
avec  des  améliorations.  .  . , 

JEAN,  surnommé  Malala,  était  d^Autioc&e^ 
Il  écrivit  au  commencement  du  s*  si^^ 
une  Chronique  depuis  le  commenoemen*  « 
monde  jusqu'au  temps  de  Justinien*  ^^ 
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été  imprimée  à  Oxford,  en  latm  et  en  grec» 
Tan  169i,  in-8^,  avec  des  notei  par  Edmond 
Chilmead. 

JEAN  (saint),  archidiacre  de  Capoue,  né 
d'une  famille  noble  de  cette  ville,  se  distin- 
tin^a  par  sa  piété  et  par  ses  mœurs  exem- 
plaires. Les  moines  du  Hont-Cassin,  rét'u- 
?iés  à  Teano,  parce  que  leur  monastère  avait 
lé  brûlé  par  les  Sarrasins,  élurent  Jean 
pour  leur  abbé.  Il  prit  Thabit  monastique, 
car  c'était  l*usage  aue  quand  on  prenait  un 
séculier  pour  abbé,  il  commençait  par  se 
faire  moine,  et  fut  béni  par  le  pape  Jean  X. 
Il  attira  ses  moines  de  Teano  dans  la  ville 
de  Capoue,  où  il  leur  bâtit  un  vaste  monas- 
tère, acheva  aussi  de  rebâtir  celui  du  Mont- 
Cassin,  et  y  mourut  Tan  93(^.  On  a  de  lui 
une  Chrontque  des  dévastations  et  des  mal- 
heurs qu*a  soufferts  le  Mont-Cassin,  et  des 
prodiges  qui  y  ont  été  opérés.  On  le  croit 
aussi  auteur  aune  Chronique  des  derniers 
comtes  de  Capoue,  publiée  par  Camille  Pé- 
régrin,  dans  son  Histoire  des  princes  de  la 
Lombardie. 

JEAN  (saint),  dit  de  Bergame,  fut  placé 
sur  le  siège  épiscopal  de  cette  ville  vers 
Tan  656,  pour  sa  science  et  sa  vertu  consom- 
mées, et  Voccupa  très-fructueusement  Tes- 
1}ace  de  27  ans.  Les  ariens  déchiraient  alors 
'£glise  :  il  s'éleva  avec  force  contre  eux,  et 
en  toucha  un  grand  nombre  qui,  de»  persé- 
cuteurs, devinrent  partisans  de  la  vérité. 
Mais  il  fut  la  victime  de  son  zèle  ;  les  chefs 
des  ariens,  furieux  et  jaloux  de  voir  dimi- 
nuer leur  nombre,  firent  assassiner  ce  saint 
homme  en  683. 
JEAN  CAPISTRAN  (çaint).7oy.CAPisTiiAN. 
JEAN  DE  MATERA  [saint],  né  à  Matera 
dans  la  Fouille,  vers  1050,  de  parents  illus- 
tres, s'illustra  lui-même  par  ses  prédications 
et  par  ses  miracles.  II  instiiua  sur  le  mont 
Gar^^an,  vers  1118,  un  ordre  particulier,  qui 
ne  subsiste  plus,  et  qu*on  a  appelé  Vordre  de 
Pulsano.  II  mourut  le  20  juin  1139,  à  89  ans, 
et  fut  canonisé  par  la  voix  du  peu^  le. 

JEAN  DE  MATH  A  (saint),  né  en  1160,  à 
Faucon,  bourg  de  la  vallée  de  Barceloniiette, 
en  Provence,  reçut  le  bonnet  de  docteur  à 
Paris,  où  il   avait  étudié  avec  succès.  Sa 

fdété  l'unit  avec  le  saint  ermite  Félix  de  Va- 
ois  :  ils  fondèrent  de  concert  Vordre  de  la 
Sainte-TrinUé  pour  la  rédemption  des  ca- 
ptifs. Innocent  111  l'approuva,  et  leur  donna 
sulenneUement  en  1199  un  habit  blanc  sur 
lequel  était  attachée  une  croix  rougo.  Saint 
Jean  de  Matha  fit  ensuite  un  voyage  en  Bar- 
barie, d*où  il  ramena  cent-vingt  captifs. 
Il  mourut  peu  de  temps  après  k  Home,  en 
1213.  Le  pape  Innocent  lit,  en  lui  donnant 
l'habit  de  son  ordre,  avait  confirmé  sa  règle. 
KUe  porte,  entre  autres  choses,  que  les  frè- 
res réserveront-  la  troisième  partie  de  leurs 
l>iens  pour  la  rédemption  des  captifs.  L'or- 
dre des  trinitaires  fit  en  peu  de  temps  de 
grands  progrès  en  France,  en  Lombardie, 
en  Espagne,  et  même  au  delà  de  la  mer. 
Le  moine  Albéric,  qui  écrivait  quarante  ans 
après,  dit  qu'ils  avaient  déjà  jusqu'à  600 
âîm1aoti$»  entro  let(}ueUGs  était  celle  de  Saint'* 


Mathurin,  nommée  auparavant]  Tiluin^nerte 
de  Saint'BenoU^  qui  leur  fut  donnée  par  le 
chapitre  de  TEf^ise  de  Paris.  C'est  de  cette 
maison  que  leur  est  venu,  en  France,  le 
nom  de  mathurins.  Voy.  les  Annales  de  cet 
ordre,  publiées  à  Rome,  en  1685,  in-fol. 
JEAN  DE  MEDA  (snint),  né  à  Méda,  au- 

f)rès  de  Côme  en  Italie,  devint  supérieur  de 
'ordre  des  Humiliés^  qui  n'était  alors  com- 
posé que  de  laïques,  et  y  Introduisit  des 
ecclésiastiques  et  des  prêtres.  Il   mourut 
saintement  en  11S9.  L'ordre  des  Humiliés 
ne  subsiste  plus. 
JEAN  COLOMBINI  (saint).  Foy.  Colombini. 
JEAN  DE  DIEU   (saint),  naquit  en  ltô5  à 
Montemajor-el-Novo,  petite  ville  de  Portu- 
gal, d'une  famille  si  pauvre,  qu'il  fut  obligé 
de  servir  de  domestique,  pour  pourvoir  à 
sa  subsistance.  Un  sermon  du  bienheureux 
Jean  d'Avila  {Voy.  Avilà)  le   toucha  telle- 
ment, qu'il  résolut  de  consacrer  le  reste  de 
sa  vie  au  service  de  Dieu  et  des  malades.  Le 
zèle  du  saint  homme  suppléa  à   tout,   et 
vainquit  tous  les  obstacles  qu'on  lui  opposa. 
Il  acheta  une  maison  à  Grenade  ;  et  du  sein 
de  la  pauvreté,  on  vit  sortir  cette  magni- 
fique maison  dhospitalité,  qui  subsiste  en- 
core, dit  Feller,  et  qui  a  servi  de  modèle  à 
toutes  les  autres.  C'est  là  que  Jean  jeta  les 
premiers  fondements  de  son  institut,  ap- 
prouvé par  le  pape  Pie  V  en  1572  et  répandu 
depuis  dans  toute  l'Europe.  Le  saint  homme 
mourut  en  1550,  à  55  ans.  Il  n'avait  point 
laissé  d'autre  règle  à  ses  disciples  que  son 
exemple  :  ce  fut  Pie  V  qui  leur  donna  celle 
de  saint  Augustin.  Ce  pontife  y  ajouta  quel- 
ques autres  règlements,  pour  donner  ae  la 
stabilité  à  cette  congrégation,  appelée  l'or* 
dre  de  la  charité  :  congrégation  i\a\  secourt 
Thumanité,  et  déploie  plus  de  bienfaisance 
réelle  dans  une  sevde  ville,  que  la  secte  des 
philosophes  dans  le  monde  entier,  quoique 
ceux-ci  aient  toujours  ce  mot  à  la  bouche. 
«  Cet  ordrer,  dit  un  auteur  judicieux,  semble 
«  avoir  ('té  institué  exprès  à  la  naissance 
«  du  protestant  sme,  pour  démontrer  contre 
«  les  réformateurs  1  utilité  et  la  nécessité 
«  des  vœux  monastiques.  Des  hommes  à 
«  gage  rendraient-ils  des  services  aussi  purs 
«  que  les  Frères  de  la  Charité  t  Et  sans  le 
ff  vœu  par  lequel  ils  s'y  engagent,  auraient- 
«  ils  le  courage  d'y  employer  toute  leur  vie? 
«  La  prétendue  réforme,   avec  ses  belles 
«  idées  de   perfection,  a-t-elle  trouvé  un 
«  moyen   de  suppléer  aux  bonnes  œuvres 
«  pratiquées  par  les  religieux  hospitaliers  ?  » 
JEAN  d'YëPEZ,  plus  connu  sous  le  Dom 
de  Jean   de  La   Croix  (saint),  né  à  Onti- 
veros,  bourg  de  la  Vieille-Castille,  prit  Tha- 
bit  de   Carme  au  couvent  de   Medina-del- 
Campo,  et  lia  une  étroite  amitié  avec  sainte 
Thérèse.  II  vint  avec  elle  à  Valladolid,  où 
il  quitta  l'habit  qu'il  portait  pour  prendre 
celui  de  carme  déchaussé.  Après  avoir  tra- 
vaillé à  la  réforme  de  plusieurs  couvents,  il 
fut  envoyé  à  Avila,  pour  être  confesseur  des 
carmélites,  et  pour  les  porter  à  se  réformer. 
Les  religieux  de  cet  ordre  le  Çrent  enlever 
et  mener  à  Tolède»  où  ils  le  renfermèrent 
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dans  uto  cachet.  H  t  dferiîëlit*  fiëuf  tobîs,  « 
en  ftit  WBhflrt  ï)âf  té  éWdit  Bë  èrfirité  ïhé- 
frèsé  :  tbais  fes  supériéiirt  d«  la  réforme,  (Juî 
Youlaîétlt  qtfbn  iiMndfirrtiât  là  cnndiiiVe  des 
carttK^HtëSi»  M  suéciW^ént  de  nourelles  affai- 
res. Il  maut'ul  daiîs  \t  cntiveul  d'tbpda,  le  H 
dc^cpmbre  15:>1-,  ^gil  He  W  atis.  H  a  été  béa- 
liliéeo  1675  soiis  Cléitient  X,  el  m^An  rang 
desfeflin'»  eti  nîO^bns  Clt^Weni  %\\ï.  îl  a 
laiss^^  des  litn-s  de  ^  riritùalité  en  ^spaïhol, 
et  traduits  eti  îlAl^fen  él  et)  lâlin,  intitulés  : 
La  M^htée  du  Jïïbnt^arfntl,  La  Nuit  x>b$cure 
de  Vdme^  La  Flamme  vive  de  rùtnour ,  £fc 
Cantique  du  ditiH  éihour.  Cé^  ouvrages  sont 
léerits  d'\in  ilyle  obsfcuf  et,  pour  diilsi  dire, 
mystérieux.  Ôii  y  l^'nuviB  leé  pMtttlpes  d'une 
m'vslxîté  Incdirifrhensible  h  îneauc  up  de 
personnes.  «  L'auteur,  dit  un  judicieut 
«c  Ihéolo^en  i  fexfriique  les  o^ërtitions  du 
^  feainl-^EsfTflt  irfani  le^  impfessiohS  ^uhna- 
%  tutelles,  et  tous  les  deghé^  de  l'ufrioti  di- 

*  viiïe  dans  U  prière.  On  ne  fieut  û  crife  les 
tt  cotninurticai!»)ns  secît-èles  d'une  firhe  dans 
4  cet  état,  et  il  n'y  a  (tue  ceux  qui  les  ont 

*  léprou^ées  (}tii  soietit  capables  de  s*en  for- 
%  Mer  une  itlée.  C'est  pour  ces  ^iet-sonnes 
«  que  le  saint  a  éertt  les  oUVrago^  dont  nous 
%  parlons.  Ils  leur  ?er  Uit  ^«uls  dbtitè  titilcs  ; 
*i  mais  ila  pônrraient  devenir  fiuisibles  à 
M  ceuk  qui  ne  sont  poînt  dans  le  même  c  s, 
n  el  qui  soti't  facilertiént  les  dopes  de  leur 
t  imagination  :  ils  le  deviendraient  surtout 
1  aux  enthousiastes  qui  abusent  do  ce  qu'ils 
«t  n'entendent  point,  pbur  étayer  Icmrs  illu- 
«  Monai  %  Le  P.  Berlhref  d«ns  ses  RéflexiofiÈ 
épirituHtek,  à  consacré  onze  Lettres  à  l'ei- 

{ilication  des  œuvres  de  saint  Jean  de  k 
îrolx  I  il  pifétond  y  trouver  trois  cho^s  : 
it  !•  une  logique  drS  pllrs  précisas  ;  S*  lin 
n  esprit  éclairé  des  liihiii^re^s  divines;  3*  un 
«  don  d'instruction  qui  rtë  se  dément  mile 
«  part.  »  Nous  Venons  de  voir  qde  tonl  le 
mond©  n*en  porte  p.ts  nn  jdgcmenl  si  favo- 
rable. Tout  ce  que  Ton  peut  dire,  c'est  que 
ta  science  des  voies  ititericures  est  la  plus 
diffictfei  là  plus  prt>ronde  de  toutes,  et  la 
plus  admirable,  Comme  dit  le  propliète; 
qu'il  têX  didteile  de  la  réduire  en  rè^Ie  ;  cl 
quand  on  y  parviendrait^  ôleraîl-on  à  Dieu 
la  pu  ssance  des  ei^^eptions  ?  Mirabilis  farta 
t$t  mmito  ftm  m  me,  confortala  est,  et  Hoà 
pottro  nd  eam.  (Fojf.  ArmelIm,  CATHEaiNE 

ME    SlEIf?IB,    f  ÉNELON  ,    GUT<d!1  ,    AtSBllOtlL  , 

Taui^he,  etc.)  Lt  P.  Maillard,  jésuite,  a  tra- 
duit en  iV*ancais  les  (ouvres  de  s.nnt  Jpad 
de  kt  tiro.x,  PWis*  694,  «pt  es  y  avoir  fait  di- 
rrra  retranchements.  Le  P.  Honore*  de  S^inte- 
Màrié  et  le  P.  Dodahée  de  Saint-Alexis,  re* 
liffçieiii  du  même  ord.e,  ont  doim.^  la  Kr>  de 
eé  saint.  Celle  du  P.  Dosiihée  a  été  impri- 
Biée  i  Paris  en  1T27,  en  2  vol.  in-4".  Col- 
let a  écrit  aussi  la  Vie  de  ce  saint,  Paris, 
176»,  in-lil.  —  M.  labbé  MIgnc  a  d  nné  les 
OEuvra  complètes  du  B.  Jean  d'Avila,  aTec 
tellee  de  saint  Pier.e  d'Alcanlara  et  de  saint 
Jean  de  la  d'oïl,  è  la  suite  drs  Œuvres  corn" 
pièies  de  sainte  Thérèse^  18V7,  k  vol.  in-i^ 
JEAN  mCHELM,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
-*  év^lfte  de  Ckelm  ea  wiogne.  U  rem- 
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plissait)  dit-on,  ce  si^ge  au  aemmeB^enem 
au  tt*  siècle.  L'austérité  de  sa  vie  s'était  ré- 
pandue sur  son  caractère,  et  )t  sâv^ije 
son  zè^e  approchiil  beaucoup  de  Jûmer* 
tUnie.  C'est  ?njur  cetlo  raison  qu'oaluiaUri- 
bne  un  traili^.  sinawlier  ot  peu  Gora'tiun,  Im- 

(>rimé  en  155^,  à  Landshul  en  Raviers  ï^ 
oi.,  sous  ce  titre  ;  Onas  Érclesiœ,  teu  f^* 
crrpla  varia  ex  diversis  aurtoribus^  potiui- 
fnumqup  Scriptura  de  a/flictione^  $tntn  prr- 
terso,  H  necessilate  rtfo^mûtioniê  Ecduif. 
C'est  urie  d^'clamalion  contre  les  al»us  (jui 
s'étaient  glissés  d  «ns  l'Eglise,  et  unp  e$|M'i« 
de  satire  contre  tes  m  ''iirs  des.  eccli^si.vli- 

un«^;  elle  est  rechercljén  par  les  curieui. 

e  livro  ayant  paru,  en  loâl,  à  Cologne,  Ib- 
fol.,  et  en  iG20,  în-4*.  sous  uu  litre  \\n\n 
différent,  (quoique  easenliellemotit  le  mèiiie, 
quel(|uesbiblio;5raphes  en  ont  faildeinoi- 
Vrages  distingué-^,  dont  ils  ontatt.îbué  I'udI 
Jean  d«*  Chiemsée,  mal  lu  cl  mal  interpr  te. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  livre,  qui  a  paru  nm 
éous  le  lilre  abré:,é  ï)e  rorrupto  $iai%hà*^ 
siœ,  rst  peu  de  chose  :  beaucoup  de  lèh  el 
d'érudition,  mais  peu  de  goût  et  deoiser- 
henienl.  11  se  serait  peut-être  perdu  «nslw 
protestants,  qui  ont  cru  acquérir  un  tré5« 
dané  cette  s'dire  contre  le  clergé  :toaifflett 
les  fautes  des  ministres  du  8ei,^neur  p«* 
Vaient  autoriser  les  hérésies  et  les  iàme^ 
Quelques  bibliographes  l'atlribuent  à  Umn 
de  Cluseï  d'autres  à  Nicolas  acnways* '^1* 
ces  norifis. 

JEÂl^  V  (saint),  pape,  toscan,  monte  wf 
la  chaire  dé  saint  Pierre  après  liormisdas !• 
i3  août  523.  L'empereur  Justin  ayant  publié 
un  édil  qui  orlonnail  aux  ariens  de  r  ■?[• 
tfe  aux  évoques  calholiaues  les  édites  qii«» 
leut*  avaient  enlevées,  TnéoJorio  r,roid«« 
Golhs  d'Italie,  et  prolecteur  de  IaridD;sai«, 
s'en  vengea  sur  les  orthodoxes.  Il  Cl  ellîe^ 
mer  J.  an  dans  line  dure  prison  a  Ba?eonei 
od  il  mourut  le  âî  mai  526,  regardé  fomïM 
un  martyr.  Il  eut  Frlix  I\*  pour  successeur. 
Lesdeui  LettYes  c|uî  portent  le  nom  Je<e 
saint  pape  5ont  visiblement  supposée*-  0? 
trouve  sa  Yié  dans  les  Bollandistei,  »«*» 
tome  VI.  . 

JliAN  H,  surnommé  Mercure^  ''•°*ï2î  i 
I>ape  après  Boniface  II,  le  23  janvier  433.  \\ 
approuva  cette  fameuse  proposition,  <!"* 
avait  f«it  tant  de  bruit  sous  HonnisdH; 
Vnuk  dé  Trinilate  pasêus  est;  ajoulaul  » 
carne,  afin  (|ue  celte  proposiiion  ne  réTOlw 
poinl  les  personnes  peu  instruites  ;  elle  a'*'! 
so'tfert  de  grandes  difticullés  ^  et  avait  t*« 
quelque  temps  supprimée,  à  cause  del*'»»^ 

Sue  tes  eulychi.iis  en  faisaient,  le  |«l!* 
[ormisdas  se  refusa  constamment  aux  r/^'*J 
ïvs  des  moines  sc}thos,  «|uî  en  demafl^lâ""' 
l'approbation,  mais  les  neslorîeus  sepré^^ 
lant  de  celte  suppression,  ei  les  moines  aÇi"* 
mêles  la  combattant  avec  une  ardeur  i\^y^ 
rendait  suspects  de  celte  «lernière  h^^'^ 
sic,  Jean  crut  devo»r  appi-ouver  une  prop^ 
sitiou  qui  présentait  rùellemenl  un  sen^"^ 
Ihodoxe.  il  mourut  le  Is  miî  53o,  et  eul \i^ 
pet  I'*  j)Our  successeur.  Voy^  salut  Xuu>* 
DRÈ|  fondateur  des  acémè(e3< 


nftn  Itt,  flilMttme  CàHemi  ité  k  HonùB, 
Bépe  ôpfès  Whge  I»^  )è  1*  aôO!  560,  tnoû- 
mhemtoiîp  d*  z^le  bôtir  k  dêtortition  dès 
ègtt$e$,  «eheVÀ  td(éf  «le  SAitit-t^hilip^e  et  de 
8aîril-Jâttf(|a^S,  gouverna  sftfgemrtit  l^Égfise 
pendât^t  un  pontfAcAt  do  treize  an$,  et  mou- 
rut fô  iâl  juillet  5tâ.  BeiiMt  l''fut  sob  sac- 

JlfeAN  IT,  de  Sâlotie  en  î)a)rtiaftîf*,  îîfrt  tm 
conCÎIé  &  ROnfie,  t)ù  il  condamna  VÈcthête 
d'Iîéï^ûrfîQé,  qtfî  tic  tâfda  jf)as  k  se  i^trâcter. 
Voy.  HêhaclicÇ;.  Jeati  fut  ctû  pape  Ï6  2Ô  dô- 
cciïihre  èiô,  succi'da  h  SWérin,  et  tooufat 
le  là  ocl.  642.  théodiore  f.»t  sort  successeur. 

JeaîÎ  V,  syrien,  digne  d*ocruppr  le  sainf- 
si<Jge  ffèif  èôn  zèle,  sa  dôUOeui^  et  sa  pru- 
denéfe,  S  ii^ànU  le  23  juillet  è85,  après  Be- 
Aoîl  I'*,  riiôjful  le  2  août  6S6,  el  fui  reflor- 
placé  nar.Çunon. 

iÈAN  Vl,  i^rec  de  natîôfi.  tOOlûtâ  SUf  k 
châif'é  pont  ftcale  après  Sergias  le  3  octobre 
•foi,  et  frioutut  lô  li  janvier  ÏOS.  11  eut  pour 
successeur  Jean  Vï[. 

JEAN  VII,  grec,  devînt  pâpé  après  le  pré- 
cédent, le  1*^  mars  705>  et  mourut  le  18  oo- 
tôbïe  Tôt  :  il  ternit  son  pontificat  par  sa 
complaisance  pour  rempéreur  Justinîen.  Ce 
priîicé  Avait  à  cœur  de  faire  ôonlirmer  par  le 
pafm  les  canons  du  concile  m  TruUo,  ou 
Quiui-Seite^  qui  S'élail  âsseâblé  par  son 
çrdre.  Sef^îus,  un  des  prêdécesse.urs  de 
Jean,  n'avait  jamais  voulu  y  souscrire,  queï- 

Sme  instance  que  lui  en  eût  faite  Tempereur. 
^.D  effet,  le  pape  n'avait  eu  aucune  part  à  «a 
convocation,  et  il  n^  dvaii  assiste  ni  eu 
personne,  ni  par  ses  légats.  Sous  le  pape 
JeÀrt  il  renouvela  ses  iusiances,  et  envoya 
les  actes  de  ce  co'ntîile  à  Rome,  avec  une 
lettre  adressée  au  pane.  Dans  cette  lettre  il 
le  conjurait  d'assembler  Un  coAcile>  de  con^ 
(Iro)er  ce  qu'il  approuverait  dans  ces  actes 
et  de  rejeter  le  reste.  Mais  le  pape  Jean  Vil, 
dit  Tabbé  Fieury,  après  Anaslase,  crmgûant 
de  déplaire  à  l'emperetirf  lui  renvoya  ces  vo^ 
lûmes  sans  y  avoir  rien  corrigé.  Ce  qu'il  ût 
de  mieux  fut  le  rétablissement  de  saint  Wil- 
fride,  archevêque  d*York,  dans  son  siège. 
Sisinnius  tut  son  successeur. 

JEAN  VIII,  romain,  pape,  successeur  d'A- 
drien U  (14  décembre  b72),  couronna  em« 
rsreur  Charles  le  Chauve  en  81S,  et  vînt  en 
rance  en  678.  U  se  rendit  à  troyes,  où  il 
tiot  un  concile,  et  où  il  reconnut  sotennel'*- 
Ie«)ent  Louis  le  fièguei  non  cofnjfne  eiape- 
reur,  mais  comme  roï.  La  nouvelle  quMl  eut 
de^  ravages  que  les  Sarrasins  foisaient  en 
Italie  Tobligea  de  repasser  les  Alpes  $  il  fut 
même  eontraîM  de  leur  payer  un  tribut  an^ 
nuel  de  2S,000  marcs  dargent.  Dana  la 
aii^me  temps  il  se  laissa  tléchir  par  lea 
prières  de  Èasile,  empereur  d'Orient,  et  trom- 
per i^r  lea  artitices  Oe  Photiiis.  Persuadé  iMir 
une  lettre  de  cet  intrus,  de  la  prétendue 
violence  qu'il  aisait  lui  avoir  été  faite  pou^ 
re  trer  dana  le  sié^  de  CMStantinople,  el 
par  des  lettres  supposées  sous  le  nom  de 
niusîeurs  évoques,  où  le  pape  éait  prié  de 
riccueillir,  il  rogut  le  fourbe  à  fia  commu-j 
nion^  et  consentit  qu'il  occupât  le  siège  qui 
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de^i^  tébt  d'années  faisait  Tobjet  de  son 
ambitioti.  Cettd  complaisâf^cè  surprit  tous 
les  orthodoxes,  et  a  fait  dlf  é  ail  ôardinîil  Ba- 
rouiti^  que  Jet^n  Vltl  s'éfàft  eoDdUlt  comme 
une  femme  :  c'est  Ce  nul  s  saùs  doute  donné 
occasion  au  vulgaire  de  s'imaginéf  que 
Jean  VIU  était  fèmmie,  et  c*e5ff  là  probable- 
ment le  fondement  de  la  fable  de  la  papesse 
Joarme  itan.  ËE^tt  III).  Photîus,  par 
une  lOî  gue  rrhiu^  d1mpt)slures  et  de  four- 
beries, vint  à  bout  de  faire  teuir  UU  concile 
nombreux  à  Con'stantrnople  en  8W,  dtî^nl  il 
téél^L  toutes  les  opérations  solôti  ses  vues. 
Il  y  présenta  les  lettres  du  pape,  qui,  quel- 
que raV(CM*ab'es  qu'elle^  lui  lOsseiM,  Ue  l'é- 
tat<'ht  pas  encore  assez  à  ^es  veux  ;  les  let- 
ti  es  qu'il  présenta  étâiôcft  alti^féeii  et  bien 
difff^ïTntos  d  s  r)riglnaûx  ;  les  Grecs  en  con- 
viennent eux-mêmes  {Vô^.  ïteverîdge,  Pon- 
t2ec/d^,  ran.  apost.  et  cffnc).  Le  pâue  ayant 
éT)suile  envoyé  Marin  en  qualité  dfe  légat  à 
Conslaotinople,  pour  s'infbrmer  exactement 
de  tout  ce  qui  s  étAit  nasse  au  coiTcile  de 
Photitf^,  apprît  le  mystère  d'inimiitè  :  il  dé- 
clara hul  ce  synode,  où  ses  légats,  lUtimidés 
ou  corrompue  par  l*hotius,  avaient,  par  une 
Insigne  p^ftidie,  directement  îigî  contre  les 
ordres  qu'ile»  avaient  rèÇUs  dans  leurs  in-^ 
struclîohs,  et  ei'^omiUUïna  eu  mèm^  temps 

le  fâuiisàîrè  iPhôtiuS.  Jean  Vllî  tUôUrut  pôu 
de  temps  après,  Te  11  décembre  96%  aptes 

avoir  gouverné  l'Église  pendant  dit  ans. 

Nous  âvoUs  de  lui  326  Letttes,  par  leéqUel- 
les  oh  voit  qu'il  prôt)igùa«  tellemeût  lesex- 
ôommunicationS,  qu'elles  jMissaient  ell  for^ 
mules.  II  dérogea  à  Tancienne  diacipiine,  en 
commuant  les  pénitences  en  pèleriuagéô. 
Martin  II  lui  succéda. 

JEAÏJ IX,  natif  dé  Tîvôll,  diacre  et  ffloine 
de  l'ordre  dèSaiot-Éenoîl,  successeur  du  pÂpe 
Théodore n, fut  élu  le  !âmârS898,  et  mouful  le 
25  mars  ÔOO.  U  eut  pour  eompéliteur  le  prê- 
tre S.rgîùs,  qui  fut  obligé  de  s*eUfu  r.  Seul 
inaître  du  souverain  pontificat,  il  gouvérm 
PEglise  avec  sagesse,  tint  plusieurs  conciles, 

Î)arini  lesquels  on  remarque  celui  de  Rome 
899],  où  (a  mémoire  du  pane  Formoi^e  ftit 
rétablie.  11  fît  jurer  dans  celui  de  Ràvéniie 
l'observation  des  capîlulaires  de  Charleiûà- 
gne.  Benoit  IV  lui  succéda» 

JEAN  X,  romain,  évêque  de  Bologne,  puis 
archevêque  deUavenne.  sa  patrie,  succéda  à 
Landon.  1(  monU  sur  le  trône  pontifical  le 
âô  août  Ôi4*  par  le  crédit  de  Théodora  La 
ïeune,  femme  puissante.  Ce  pontife  était 
guerrier  i  il  défit  les  Sarrasins  qui  désolaient 
depuis  quelque  temps  l'Italie  (916).  11  fut 
citasse  (ie  son  siège,  par  Gui,  duc  de  Tos- 
cane» à  la  persuarion  do  Marosie»  femme  de 
oe  duc,  el  sœur  de  Théodora.  Celte  feraœe 
avait  contre  lui  une  haine  profonde.  Gmi  fu* 
soutenu  par  les  Romains,  qui  étaient  indis- 
posés contre  le  pape»  parce  qu'il  laissait 
gouverner  sous  son  nom  Pierre  son  frère, 
gui  s'était  rendu  odieux  aux  principaux  de 
oeita  ville*  lis  couvraient  leur  baine  d  un 

rétexte  spécieux,  disant  qu'il  était  inhabile 
posséda*'  ce  siège  f^r  la  is^me  raison  que 
le  pape  Formose,  puisqu'il  avait  quitté  le 
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siège  de  Ravenne  pour  monter  sur  celui  de 
Rome,  et  que  les  translations  étaient  défen- 
dues. Quoique  la  mémoire  de  ce  pontife  ne 
soit  pas  en  grande  v^^nération»  on  a  tout  lit^u 
de  croire  qu'il  a  expié  ses  fautes  par  la  pé- 
nitence. 11  témoigna  en  plusieurs  occasions 
le  vif  repentir  gu  il  en  ayait*  et  exhorta  des 
personnes  charitables  à  joindre  leurs  prié-  es 
aux  siennes,  nour  fléchir  la  colère  de  Dieu. 
On  renferma  dans  un  cachot,  où,  selon  Luit- 
prand,  on  rétouflTa,  en  9^8,  en  lui  pressant 
un  oreiller  sur  la  bouche.  Il  avait  occupé  ih 
ans  le  saint-siége,  sur  lequel  Léon  VI  le 
remplaça. 
JEAN  XI,  fils  naturel,  non  du  pape  Ser- 

fins  III,  comme  Lui({)rand  Tavance  sur  des 
ruits  populaires,  mais,  selon  Topinion  la 
plus  vraisemblable,  d'Albéric  duc  de  Spolète, 
et  de  Marosie  (la  même  qui  fit  périr  JeanX), 
fut  fait  pape  à  2t5  ans,  par  le  crédit  de  sa 
mère,  le  20  mars  931,  après  Etienne  VU. 
Marosie,  monstre  de  lubricité  et  d*ambi- 
tion,  a.ant  épousé  Hugues,  roi  d'Italie, 
après  la  mort  de  Gui,  duc  de  Toscane,  son 
deuxième  mari,  Albéric,  son  fils,  qu'elle 
avait  eu  d*un  premier  mari,  la  fit  enfermer, 
avec  le  pape  Jean  XI,  sou  frère  utérin,  dans 
le  château  Saint- Anse.  Jean  XI  mourut  dans 
cette  prison,  en  93o,  yictime  de  Tambition 
de  sa  mère  et  de  la  cruauté  de  son  frère. 
Léon  VU  fut  son  successeur. 

JEAN  XII,  romain,  (jui  se  nommait  Octa- 
TiEN,  était  fils  d'Albéric,  natrice  de  Rome,  et 
succéda  à  la  dignité  et  a  l'autorité  de  son 
père,  quoique  clerc.  Il  se  fit  élire  pape  en 
9S6  à  la  mort  d'Agapet  II,  et  prit  le  nom  de 
Jeati  XII.  C'est  le  premier  papequi  ait  changé 
de  nom  à  son  avènement  au  pontificat  ;  il 
n'avait  que  18 ans  lorsqu'il  fut  ('lu.  Bérenger 
s'étant  alors  fait  couronner  roi,  tyrannisait 
l'Italie.  Jean  XII  implora  le  secours  o'O- 
thon  I",  qui  passa  les  monts  et  vengea  le 
pontife.  Jean  couronna  lempereur,  et  lui 
jura  sur  le  corps  de  saint  Pierre  une  fidélité 
inviolable  ;  ma  s  cette  fidélité  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Il  s'unit  avec  le  fils  de  Béren- 

8er  contre  son  bienfaiteur.  Othon  revint  à 
lome,  fit  assembler  un  concile  en  963.  L'in- 
digne pontife  fut  accusé  de  plusieurs  crimes, 
entre  autres,  «  d'avoir  paru  l'épée  au  côté, 
«  la  cuirasse  sur  le  dos  et  le  casque  en  tête; 
«  d  avoir  bu  à  la  santé  du  diable  ;  d'avoir 
«  donné  à  ses  maîtresses  le  gouvernement 
«  de  plusieurs  villes,  la  croix  et  les  calices 
«  de  1  églbe  de  Saint-Pierre.  »  On  le  déposa 
et  on  mit  à  sa  place  Léon  Y III.  Voy.  ce 
nom.  Le  pape  déposé  rentra  pourtant  dans 
Rome  après  le  départ  de  l'empereur.  Il  se 
vengea  en  faisant  mutiler  les  deux  princi- 
paux moteurs  de  sa  déposition,  en  leur  fai- 
sant couper  la  langue,  le  nez  et  les  doigts. 
Il  assembla  ensuite  un  concile,  pour  casser 
les  actes  de  celui  qu'on  avait  convoqué  con- 
tre lui.  Ses  infortunes  ne  l'avaient  pas  cor- 
rigé, il  fîit  assassiné  peu  de  temps  après,  le 
ik  mai  9M,  par  un  mari  qu'il  avait  outiagé, 
ou,  suivant  d'autres  (Art  de  vérifier  ki  daies)^ 
il  fut  emporté  après  une  courte  maladie. 
Luilpiand  attribue  sa  mort  à  «ne  antre  canseï 
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Il  raconte  que  «  les  démons  le  frappèrent  si 
«  rudement  un  soir  qu'il  était  couché  avec 
«  une  femme ,  qu'il  en  mourut  huit  jours 
«  après.  »  Récit  qui  peut  avoir  du  rapport 
avec  les  deux  autres  versions.  Le  grand  nom- 
bre de  vertueux  et  Sriints  pontifes  qui  ont 
occupé  le  siège  de  Rome  doit  faire  oublier 
le  petit  nombre  de  ceux  dont  les  mœurs  ont 
contrasté  avec  leur  état.  Jésus-Christ  nous 
avertit  expressément  que  l'S  chefs  de  la  re- 
ligion ne  sont  pas  impeccables,  et  que  leurs 
fautes  ne  prouvent  rien  contre  le  culte  dont 
ils  sont  les  ministres ,  ni  contre  la  doctrii.e 
dont  ils  sont  les  dé:  ositaires  :  Super  caiht^ 
dram  Moysis  eederunt  scribœ  etpharieœi:  oui- 
fita  ergo  quœcumque  dixerint  vo6if,  eerratt 
et  facite  ;  secundum  opéra  vero  illorum  noiiu 
facere,  Matth.  xxni.  —  Voy.  la  fin  de  Tarti- 
cle  Alexandre  VI. 

JEAN  XIII,  romain ,  fut  élu  pape  après 
Léon  VIII  le  2  octobre  965,  par  rautorité  de 
Tempereiir  Othon  le  Grand,  contre  le  gré 
des  Romains.  Pierre,  préfet  de  Rome,  le  fit 
chasser  en  %6.  Othon  fit  pendre  douze  des 
principaux  auteurs  de  la  sédition ,  et  livra 
Pierre  au  pape  qui  le  fit  fouetter  et  prome- 
ner par  la  ville  as^is  à  rebours  sur  un  âne, 
et  l'envoya  en  exil.  On  raconte  que  pendant 
qu'Othon  était  à  Rome,  le  démon  s  empara 
d'un  des  seigneurs  de  sa  suite.  On  eut  re- 
cours à  la  ctiaine  de  saint  Pierre,  c(a*on  lui 
mitautour  du  cou,  et  il  fut  ^éri.  Thiem,évé- 
qiie  de  Metz,  témoin  du  miracle,se  saisitaus- 
sitôt  de  la  chaîne,  ptotestant  qt/U  se  ferait 

Elutôt  couper  la  main  que  de  lâcher  sa  prise, 
e  pape  le  satisfit  in  lui  donnant  un  cfaaf- 
non.  Jean  mourut  a}  rès  un  pontificat  d'en- 
viron s^'pt  ans  :  il  eut  pour  successeur  Be- 
noît VI. 

JEAN  XIV,  évéque  de  Pavie,  et  chance- 
lier de  l'empereur  Othon  II,  obtint  la  pa- 
pauté après  Benott  VII,  le  19  octobre  9m. 
Il  quitta  le  nom  de  Pierre  qu'il  portait  au- 
paravant, par  respect  pour  le  prince  des  apô- 
tres, dont  aucun  des  successeurs  n'a  porté 
le  nom.  Après  trois  mois  de  pontificat,  il 
fut  mis  en  prison  au  chAteau  Saint-Ange , 
par  l'antipape  Boniface  VII,  et  y  mourut  de 
misère  ou  de  poison  le  30  août  985. 

JEAN  XV,  romain,  fils  de  Robert,  fut  élu 
pape  après  Jean  XIV,  l'an  985  ;  mais  comme 
il  mourut  avant  son  ordination ,  on  ne  le 
compte  guère  [mrmi  les  papes.  Le  nom  de 
Jean  XV  est  presque  toigours  donné  au 
suivant,  n  était  savant,  et  avait  composé  di- 
vers ouvrages. 

JEAN  Xvl,  romain,  fut  mis  sur  le  saint- 
siége  après  la  mort  de  l'antipape  Boniface 
VU,  et  celle  de  Jean  XV,  en  985.  Il  cani inisa 
saint  Udalric,  évèoue  d'Augsbourg,  le  3  fé- 
vrier 993,  et  c'est  le  premier  exemple  de  ca- 
nonisation solennelle  (1).  Jean  XVI  eut 
beaucoup  à  souffrir  du  patrice  Crescentius 

a ui  s'était  emparé  de  l'autorité  dans  Rome. 
s'opposa  è  la  déposition  d'Amoul,  arche- 
vêque de  Reims,  par  Hugues  Capet.  H  n*ou- 

(1)  Ce  fut  sous  ce  pape  (en  989)  que  les  Russes  se 
convertirent  à  la  religion  chrétienne,  à  rexcmpk  di 
leur  prloc«  Wladimin 
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olia  rien  pour  maintenir  ou  rétablir  la  paix 
entre  les  princes  chrétiens,  et  mourut  d  une 
fièvre  violente  Tan  996.  Il  faut  le  distinguer 
de  l'antipape  Jean  XVI,  surnommé  aupara- 
vant Philagase^  auquel  les  gens  de  l'empe- 
reur Othon  III  coupèrent  les  mains  et  lesoreil- 
les,  et  arrachèrent  la  langue»  en  9SN3.  Voy. 
Oraoïf  III  et  Grégoire  Y. 

JEAN  XYII,  nommé  auparavant  5iVco,  ro- 
main, d'une  famille  illustre,  fut  élu  pane 
après  la  mort  de  Silvestre  II,  le  6  juin  1003, 
et  mourut  le  31  octobre  de  la  même  année. 

JEAN  XVIII ,  nommé  auparavant  Fasan^ 
romain,  fut  successeur  de  Jean  XVII,  le  19 
mars  1004.  Sur  la  fm  de  sa  vie,  il  abdiqua 
la  papauté  pour  se  retirer  à  l'abbaye  de 
Saint-Paul  de  Rome,  où  il  embrassa  la  vie 
monastique.  Il  mourut  le  18  juillet  1009. 
Il  eut  Sereins  IV  pour  successeur. 

JEAN  XIX,  fils  de  Grégoire,  comte  de 
Tusculum,  et  frère  du  nape  Beuott  VIII,  lui 
succéda  le  19  juillet  i(m.  II  couronna  l'em- 
pereur Conrad  lien  1027.  Deux  rois,  Rodol- 
phe de  Bourgogne  et  Canut  d'Angleterre, 
assistèrent  à  cette  cérémonie.  II  mourut  en 
mai  1033,  et  fut  remplacé  par  Benoît  IX. 
Sous  son  pontificat,  les  Grecs  corrompirent 
la  plupart  des  prélats  de  la  cour  romaine, 
dans  le  dessein  d'obtenir  le  titre  d^œcuméni- 
que  pour  le  patriarche  de  Constantinople. 

JEAN  XXI,  auparavant  Pierre  Julien^  por- 
tugais, fils  d'un  médecin,  médecin  lui-même, 
devint  évèque  de  TmculumoM  Frasrati,  car- 
dinal, et  enfin  pape  en  1276.  On  devrait  le 
nommer  Jean  Xa,  puisque  le  dernier  pape 
du  môme  nom  était  Jean  XIX  ;  mais  comme 
quelques-uns  ont  compté  pour  pape  Jean, 
nls  de  Robert,  et  qu'ils  ont  aussi  inséré  l'an- 
tipape Philiigase,  on  a  nommé  celui-ci  Jean 
XXl.  n  envoya  des  légats  à  Michel  Palco- 
ioguepour  l'exhortera  observer  ce  qui  avait 
été  résolu  au  concile  de  Lyon,  tenu  sous 
Grégoire  X,  et  révot^ua  la  constitution  de 
ce  pape,  touchant  Télection  du  souverain 
pontite.  Voy.  Grégoire.  Ce  pape  disait  à  ses 
amis  qu'il  se  promettait  une  lonçfuevie  ;  mais 
il  fut  écrasé,  environ  huit  mois  après  son 
élection,  par  la  chute  d'un  bâtiment  qu'il 
faisait  construire  à  Viterbe.  11  expira  le  16 
mai  1277.  Nicolas  III  lui  succéda.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  de  philosophie,  de  méde- 
cine et  de  théologie. 

JEAN  XXII  naquit  à  Cahors,  d'une  bonne 
famille,  et  non  d'un  cordonnier,  comme 
rassurent  presque  tous  les  historiens.  Son 
nom  était  Jacques  d'EusE.  Il  avait  beaucoup 
d'esprit,  et  il  le  perfectionna  par  Tétude. 
Charles  II,  roi  de  Naples,  instruit  de  son 
mérite,  le  donna  pour  précepteur  à  son  fils. 
De  dignité  en  dignité,  il  parvint  à  la  pour- 
pre et  enfin  à  la  papauté.  Il  fut  élu  à  Lyon 
en  1316.  Les  cardinaux  ne  pouvant  s'accor- 
der après  la  mort  de  Clément  V,  résolurent, 
dit-on,  de  s'en  rapporter  h  lui  pour  le  choix 
du  nouveau  pontife.  Il  se  nomma  lui-même, 
en  disant  :  Égo  sum  papa.  Mais  cette  anec- 
dote de  Villani  est  détruite  par  la  lettre  cir- 
cu^ji^re  du  nouveau  pontife,  où  il  parle  de 
l'unanimité  des  cardinaux  et  de  ses  craintes 


ens'imposantun  si  pesant  fardeau.  JeanXXII 
érigea  diverses  abba/es  en  évéchés,  et  fil  des 
métropoles  de  plusieurs  villf»s  épiscopales. 
Toulouse  devint  un  archevêché  ;  on  lui  don- 
na pour  suffragants  Montauban,  Lavaur,  Mi- 
repoix,  Saint-Papoul,  Rieux,  Lorabez  et  Pa- 
miers.  Les  évêchés  de  Saint-Flour,  de  Va- 
bres,  de  Castres,  de  Tulle,  de  Condom,  de 
Sarlat,  de  Luçon,  de  Maillezais  (aujourd'hui 
transféré  à  La  Rochelle),  furent  érigés.  Le 
pontificat  de  Jean  XXII  fut  troublé  par  plu- 
sieurs querelles.  La  première  qui  eut  lieu 
entre  le  pape  et  Louis  de  Bavière  causa  de 
grands  tioubles  en  Italie.  L'empire  était 
resté  vacant  pendant  quatorze  mois,  après 
lesquels  Louis  de  Bavière,  frère  de  Rodol- 
phe, venait  d'être  élu  empereur  par  cinq  élec- 
teurs. Ce  prince  avait  pris  le  titre  de  roi  des 
Romains  ,  sans  attendre  l'approbation  du 
pape,  qui  prétendait  de  son  côte  que  l'admi- 
nistfaiion  de  l'empire  lui  appartenait  pen- 
dant la  vacance.  11  lança  donc  centre  Louis 
de  Bavière  un  monitoire  qui  fut  bientôt 
suivi  d'un  acle  d'excomunicalion.  Louis,  à 
son  tour,  excommunia  le  pape,  qu'il  appelait 

f)ar  dérision  le  prêtre  Jean,  Les  Guelfes  et 
es  Gibelins  dt^solaient  l'Italie  par  leurs  fu- 
reurs, et  le  pape  ne  pouvait  revenir  à  Rome, 
où  une  députa tion  de  la  ville  l'avait  rappelé. 
Louis  de  Bavière  profita  de  cette  occasion 
pour  lui  susciter  un  rival  dans  la  personne 
de  Pierre  de  Corbière.  Voy.  Corbiàrb.  Lors- 

Ïue  celui-ci  eut  obtenu  son  pardon  du  pape, 
ouis  de  Bavière  consentit  <l  révoquer  tous 
les  actes  qu'il  avait  publiés  contre  le  pape, 

Îourvu  qu'il  le  reconnût  comme  empereur. 
eanXXil  rejeta  ces  accommodements.  La  se- 
conde querelle  éclata  vers  l'an  1322.  Un  Bé- 
renger  enseigna,  d'après  je  ne  sais  quel  bé- 

5uard,  mis  à  l'inquisition  de  Toulouse,  que 
ésuS'Christ  ni  tes  apôtres  n'avaient  rienpoS" 
sédé,  ni  encommuny  ni  en  particulier.  C'était, 
selon  lui,  un  article  de  foi.  Les  franciscains 
demandèrent  à  cette  occasion,  s'ils  pouvaient 
dire  que  leur  potage  leur  appartint^  lorsqu'ils 
le  mangeaient  ?  Les  uns  soutenaient  I  affir- 
mative, les  autres  la  néff/itive.  L'affaire  fut 
portée  au  pape,  qui  voulut  bien  perdre  sou 
temps  à  l'examiner.  Les  cordeliers  assem- 
blés alors  à  Pérouse  pour  leur  chapitre  gé- 
néral, au  lieu  d'attendre  la  décision  du  pon- 
tife, se  déclarèrent  pour  la  non~propriété, 
et  la  firent  enseigner  par  leurs  docteurs. 
Voy.  OcGAM.  Une  autre  querelle  occupait 
depuis  quelque  temps  les  principaux  mem- 
bres de  l'ordre.  Leur  habit  devait-il  être 
blanc,  gris,  noir,  court  ou  lonç,  de  drap  ou 
de  serge?  Le  capuchon  devai  -il  être  pointu 
ou  rond,  largo  ou  étroit  ?  Ces  questions  qui 
dérivaient  de  rattachement  de  l'ordre  à  son 
fondateur,  et  du  désir  de  se  conformer  à  son 
costume,  devinrent  ridicules  par  l'importance 
qu'on  y  attachait,  par  la  véhémence,  et.  pour 
mieux  dire,  par  la  fureur  avec  laquelle  les 
opinions  s'entrechoquaient.  Elles  produisi- 
rent autant  de  chapitres,  de  congrégations, 
de  bulles,  de  manifestes,  de  livres,  de  sati- 
res, que  s'il  eût  été  question  du  boulever- 
sement de  l'Europe  ou  de  la  destruction  du 


iËA 

chHitiaâteoie.  felles  furent  Mdâées ,  aprfts 
de  long^  dfibMs,  par  tes  f^hnâi  bomifi^è  Se 
rofdrè,  au  chapitre  de  Péfouôe.  Jéatt  XXII, 
offensé  de  ce  (\ne  îrs  frères  mîneurs  ayaient 
prévenu  ^oti  jug^^iftent,  condamna  leurs  déci- 
sion.^ paf  se§  Exlfcivaganles,  Cum  intrr,  elc. 
Les  côftWiers,  irrités  iJe  leuf  côto,  embras- 
sèrent le  pifli  de  Pemperpur,  brouillé  alors 
avec  le  (»Ape.  Ils  tr  dli  rcni  cf»lui-ci  d'héréli- 
oue.  et  fie  c^s^èrent  de  déclamer  contre  lui. 
Ouei(iues-afis  de  ce^  fanatiques  p  rirent  sur 
le  bûcher.  Jean  XXII  résolut  môme  d*abolir 
l*ordrc  onUpt-,  et  il  l'auMÎt  friii  sT  avait  |  u 
se  dissimuler  les  services  que  TE^Iise  en 
avait  reçus  et  çonlitiuail  d'en  recevoir,  n  ai- 
gre les  écris  de  quelqués-uns  de  ses  mem- 
bres. La   itoi'^ième  Ulsiute  qui  ajjila   son 
f)ontiflcat  fut  ceîle  de  là  Vision  béatififfue.  Ce 
iit  le  iouf  de  la  Toussaint,  de  Tannée  1331, 
qu'il  développa  dans  un  sermon  ses  senti- 
monts  Sur  cette  matière  :  «  La  récompense 
c  des  sâint<,  dit-il,  avant  la  venue  de  Jé^us- 
«  Chri^t>  était  le  seiïi  d'Abraham;  après  >on 
«  avén  ïoent,  sa  pas>ion  et  son  ascension, 
«  1  ur  ï-écomponse,  jusau'au  jour  du  juge- 
«  raerf,  est  d'être  sous  1  autel  de  Dieu,  c'eî>t- 
«  à-dire  sous  la  nrolecticn  et  la  consolaiion 
t  de  riiUHianit^  ae  Jésus-Christ;  mais  après 
«  le  jugement  ils  seront  sur  l'aulol,  c'est-à- 
«  dire  sur  Thumanité  de  Jésus-Christ*  »  Le 
pane  ré^  éta  cette  m^m<*  doctrine  dans  deut 
autri  s  sermons  qui  firent  beaucoup  de  bruit, 
quoique,  dans  le  fond,  il  ne  voulût  parler 
que  (i'une  augmentation  de  gloire  api  es  la 
i^ésurn'ction.  IT assembla  un  consistoire,  dans 
lequel  il  déclara  qu'il  n'avait  jamais  prétendu 
rien  détinir  dans  cette  question,  el  que  ce 
qu'il  en  avai'  dit, il  ue  l'avait  dit  qu'  comme 
orateur,  et  s^explicpia  de  plus  très-nettement 
en  faveur  de  la  vraie  doctrine.  Il  mourut  à 
Avi  non  le  4  décembre  1334.  Ce  pnntiTe  avait 
l'esprit  pénétrant  et  capable  des  plus  grandes 
affaires.  On  loue  sa  sobriété  et  son  amour 
pour  l'étude;  mais  il  ternit  ces  qualités  par 
son  emportement  et  surtout  par  son  avarice, 
ai  on  en  croit  \  Mlani;  mais  il  est  bon  de  ne 
souvenir  que  Villani  était  une  créature  de 
Loui«  de  Bavière,  qu'il  lui  avait  dévoui;  sa 
plume,  et  qu  en  généial  il  n'est  pas  exemut 
de  prévention  et  de  kaine.  On  a  de  Jean  XXII 
plusieurs  ouvrages»  surtout  sur  la  méiecine, 
seieA€«  iians  laquelle  il  «  xceliait  :  Thésaurus 
pauptrumi  c'esi  un  traité  de  romèdes,  im- 
pr  mé  è  L^oq  en  lo'25;  un  Traité  des  malor- 
éitê  des  yetMr  ;  un  autre  sur  la  formation  du 
fmiusf  tiA  autre  de  Im  goutte;  des  Conseils 
ppmr  tonmrtêr  la  sénlé;  on  lui  attrib  e  VArt 
iransmuiai^rt  des  métaux^  tradu ;t  du  lalin 
en  français I  L)on,  Bonhomme,  1557,  in-12; 
Diais  il  y  û  grande  apparence  que  ce  livre 
n'est  pas  ûû  ce  |»«pe.  Un  a  encore  de  lui  un 
grand  lionbre  de  LtUres  et  de  Bulles^  mieux 
écrites  que  It  plupart  des  ouvrages  de  son 
tempsi  Celleè  qui  sont  d'un  style  incorrect  et 
bariiare  piirafssefH  supposées.  On  b.i  attribue 
la  fameuse  bul  •  sMaihine.  contenant  ues 
HKlttlgences  accordées  eut  carmes  et  è  leurs 
alKôs;  mais  c'rstufie  piè^e  sup) osécsc^Mume 
roui  prouvé  différeuts  critiques.  MuUœ  tri-- 
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buunîur  HfhMii  pjsnHlteib%s  fsnt^fMtofiii , 
est-il  dft  ékni  une  \m^  connôsée  en  1S77 
par  M.  Chamillefd,  sjndie  de  Borbonne,  fus 
nft  Us nonemnnànint%BnUa  (fuoque  qU9  tulgo 
ditthir  Sabhalhina  êuppnsfiitini  tHIttwr  /oor- 
via  XXII  pnfiuèt:  assertions  que  in  P.  Pare- 
bfofch  a  pitruvées  ï>ar  toutes  les  luïni^rps 
d'une  critique  savant*»  el  liiiparliale.  On  put 
ronsnflfT  aussi  le  P.  Ko**l  AlotaïKlitiqui  a 
traité  anifilèment  le  même  sujet  Oan^  son 
Hist.  ecciéi.,  sect.  13,  dissert.  It,  ari.  i  Ce 
fui  ce  paye  qui  nub'îa  les  rônstitutio  s  rie 
Ch'm  ni  V,  apprises  Clémeniimà. 

JEAN  XXIIl  (B%Ltn  S4h  Cos»\),n8iwli. 
tain,  étud  a  en  d  oit  h  B(»  ogne,  fut  cam  rier 
de  Bo.  iface  IX,  qui  le  créa  e^Minal  el  IVp- 
vo.ya  en  qualité  de  légat  à  tlologtil» >  et  fut 
élu  pape  le  i\  mai  1410,  anrès  la  moH  o'A- 
l<'xandre  V,  durant  le  granci  schisrtip.  11  pro- 
mit (le  rennîicorau  pontificat,  s  Grégoire \ll 
et  Pierre  «le  Lune,  qii  S'*  faisait  appHor B^ 
no.t  XIII,  ?ie  désistaient  de  leufs  pr  r  tiens. 
11  fatilîa  cette  pmmesse  le  2  mars  Ui5,;l^ns 
une  Si  sslon  du  con»  ile  de  Constance.  L'ein;- 
pereur  l'avait  rnga^jé  à  cette  démarche  :  il 
s'en  repentit  bientôt.  11  n'était  Tenu  k  Com- 
tanoe  qu*à  re^^rel  ;  et  en  regardant  cet  e  fille, 
avant  d'y  arriver,  il  ava  t  dit  h  ses  comia- 
gnons  de  voya.^e  :  «  Je  vois  Irien  que  c'  îI  in 
a  la  fosse  oii  Ton  attrape  les  fenaM<.»A.\8nl 
résolu  de  prendre  la  fuite,  il  fut  secondé  (»ar 
Frédéric,  d  c  d'Autriche,  qui  donna  un 
tourhol  fiOul*  favoriser  le  dessein  du  pont  fe 
Jean  XXilï  s'éch(ippa  dans  la  foule,  iMguisé 
en  palefrenier*  Il  lut  sais!  à  Fribouro',rt 
transféré  dans  un  château  voisin.  Lc  concile 
commença  à  instruire  son  procès.  On  Tsct^uM 
de  crimes  si  odieui,  qu'il  n*/  a  aUêre  d'ap- 
parence qu'il  les  eût  tous  cofomis;  mwsl* 
rwix  de  1  Eglise  exigeait  qu'il  tù\  drf<'S*:." 
e  fut  le  20  mai  I>t5,  ^l  la  sf^ntofire  fui  sui- 
vie de  la  f»ris<»n  à  Hei'lô.berg,  où  il  fut  reler.n 
!>endant  plus  de  Irois  ans.  !^Jartin  V  sollicita» 
i  la  f>rière  des  Florentins,  son  élargissement 
au{irès  du  crmle  palatin,  dans  les  Etats  du- 
quel il  était  détt  nu  prisonnier.  Ajftot  ^té 
reMché,  il  se  rendit  à  Florence,  sh  jeta  aui 
pieds  de  Martin  V,  et  le  reconnut  potir  w 
vrai  souverain  pontife.  Ce  spectacle  tira  l« 
larmes  des  yeux  ûes  cardinaiiX  qui  lui  (U'i^^'^ 
même  le  plus  Of^posés.  Le  pape  raccueiW 
avec  beaucouf)  de  bonté,  le  fil  doyeû  du  sa- 
cré collège,  et  lui  donna  une  place  disUOo'"** 
dans  les  assemblées  publiques.  Cossâ  O('joui| 

!)as  longtemps  de  ces  honneurs  :  il  dio  .nu 
i  Florei.ce  sii  mois  a|irèsi  le  2S2  noyemM 
l<i'19.  Quelques  reproches  qu'on  ait  faits  à  ce 
pOi.tife,  on  ne  peut  lui  refuser  beaucoup  w 
courage  dans  l'adversité.  Loin  de  ^^P^.'^ 
loir  du  grand  nombre  u'amis  qui  s'offfaifûi 
à  faire  un  parti  pour  lui  dans  b'S  deriiier* 
jours  de  sa  vie,  il  s.*ci  iiia  sa  fortune  au  rcpjj^ 
de  lEjjlise»  et  mourut  en  nhitosopi c  corr 
tienw  il  lit,  dans  la  prison  où  il  avait  <!té  eo^ 
fuMœé,  des  vers  qui  prouvent  qu*ii  a^ait  w 
i  esprit  et  du  goût  pour  1«à  lettre*;  aousea 
citerons  queiques^-uns  : 


1  rif iw  el  atyecuia  mittC  oiea  Uu  gcmo 


Ëîréisiis  wlfô  nùpër  vérsiW  ih  àlte, 
f!iinct»que  gen<i  pedibos  osciiM  pHM'IvMtoi. 

Viilnim  «leformem  (|iipmqire  viUf^e  pt^f^t. 

Omnibus  hi  lerris  aiirnm  intfn  «poiiieferebant; 

^pd  nëè  Itniii  iiiV:t<,  nec  qit  s  dfi^tnm  drtest. 

SiitMHI^  #1  «iiibfipio  nomiim  Iwiii  airuk. 

(JUelqiut^é  AtPr^i^H ,  iè6  femarquant  qtîe  èé 
pape  avaîl  M  déno*îè,qat>i(îtic  reconnu  pxfiït 
ythi  raf)ô,  eii  ont  Hré  at^s  conséqfienf^es  qnf, 
dans  d  autres  rirconslaticfes,  né  t^oarraienl 
fiire  que  (îfe^  eri^iirs.  O"oiqne  f*  plljpnrt  tfes 
)r(^lâls  dt*pdsanlis  t*?conhusseTït  J^àn  XXH! 
)our  le  VrM  pàtie,  ils  h'ignoraient  pas  q  !e  s* 
égiliraté  étail  d  lit  use  d.ins  une  grantle 
frarlîe  An  taonûiê  irbr't.eti  ;  ils  savâlefit,  d'ail- 
leurs, que  6è  tjui  K^tait  aa^e  el  h^^al  dans  un 
cas  eitnÔTTîe,  àh  fl  ^^âgit  dti  Sftlot  piiblic  de 
l'Eglise  r)a  de  Tïîtal,  he  peut  twlletaent  se 

(*5^n6ralîser,  et  que,  dahs  h  Hguieûr  ftréme  de 
a  subordinalion  civile  rt  mîlitai^é,  il  y  a  des 
cas  qui  riôp  'U<^<eiil  In  Wi  établie. 

JEAN  D'ANTÎOCflte  ,  patriartîhe  tlfe  cette 
Tîllêtmfc2d,tint  un  iil^ncîUabnle  éfn  Wl,dmis 
léqnd  il  déposa  sôint  Cyrille  d'Aletôndrie  et 
Memnon  diBphèse.  D  eu  lu!  mivHt  les  yeux 
dans  Id  suitK  H  se  r(;xoftô<liâ  atet)  saint  Cy- 
rille, dnathématisa  rhèrésiarque  Neslorius, 
et  mourut  en  H4% 

JfeAN  Lfe  JRUNËUR,  àîtisi  tiommiê  k  cause 
dfe  ses  grtifldês  aùstérilés ,  pâlrîôfche  de 
Con^fôntftîftplS  en  5S2,  prit  lé  qu-dlié  d'évé" 
tfUe  iCBCui/néniaué  oU  Uriivétsel,  contre  bqntBllé 
fes  phpeS  Péfage  t»t  Grégoire  le  Gtônd  s'éle- 
fèredi  aVeti  fierté.  Yoy.  Pâocas.  Ce  patriar- 
che mourut  en  595,  regardé  comme  un  homme 
Vertueux,  mais  aigre,  hautain  et  opiniâtre. 
Il  était  d'une  charria  apostolique,  et  donnait 
tout  aux  jyâiiVr^é.  Âpres  Sa  mort,  oh  ne  lui 
trouva  qu'tm^  robe  usée  et  un  Méchant  lit 
de  bois.  L'erapBiretir  Maufict.»  Je  prîl,  et  ce 
prince  couchait  deèsus  lor>ou'il  voulait  faire 
pér.îtPHce.  On  trouve  le  Pénîfenciel  de  Jean 
le  Jeûrrèuif  à  ta  fin  tiu  traité  De  pûtnitentia  du 
9.  Morîh. 

JEAK  DIACRE,  auteuf  napolitain  qui  flo- 
fîssaîtdahs  les  pfemi*^ies  années  du  x*  siècle, 
â  composé  :  tine  Chtmique  àei  évfques  de 
Naptéit,  qui  va  jûsqu'fen  87^,  et  qui  a  été  im- 

Sriméé  oans  les  Scripiûreè  terum  itùlicarUm^ 
e  Mûfalnfi}  Viiû  S&ùftnU  èptseopi  NmpotU 
tani^  insérée  dans  les  Ada  sanctt>rnm  dtl 
mois  d'avril}  Mttrtyrinm  ftmtli  Prvcdpii  cjns- 
^e  socfdruin,  imp  imë  dans  les  Vitœ  sancto- 
rum  siculorum  de  Cajetnn,  dans  le  Thésaurus 
scriptôTûnï  ïiûiiœ  de  Murat  ri ,  et  dans  la 
SibïMhtca  hiiîvfica  SiûUiœ  de  Carusio  ; 
Bistùfia  îtahstâtionis  reli^iarnm  sancïi  Se- 
t^erini  Noritfotnm  apùstàli^  dans  la  Collection 
fies  boHôiJilistos,  înois  de  janvier;  une  tra^ 
duetion,  da  gréé  en  talin,  de  ro;'uscuIé 
éï'EVtidius  mit  a  pour  titre  :  Èfnrfyrium  faa^ 
dmgmîa  mtetwrwm  Séfé^t^^nm  snh  LictniOf 
Aios  le  même  Recueil,  mots  de  mars. 

JEAN  i>E  HA  YEUX,  évècfue  d'Avftmehes, 
puis  èrèhevéqué  de  Rott^n,  laissa  un  livre 
d  s  Offices  etclésiastit/ttes  publié  en  1679,  par 
te  Bfuti  deè  Mareites,  in-S'.atecdes  notes  et 
éf^  f ièM9  èûrieu^e^w  €e  fr€UA  8^  ^étxA\  cH) 
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son  arcnetèehé,  êS  iriburtit  éû  !079,  âafis  tîhë 
maison  de  tampagné.oii  une  attaque  Viôlèàtt 
de  paralysie  l'avait  oblis^é  de  se  relire^. 

JEAN  ru  t>RÊ1  HE-JEàN,  dont  le  Vf^rtlàblë 
nôiti  était  tJNGCÀM,  hé  vet*s  tUÔ,  était  un 
prêtre  ncstorîen  qui  h^lbila't  TE^ypie.  tns- 
ItUit,  f'ioqueni,  adroit,  hra^fe. ambitieux  sur- 
tout, il  se  fo'  ma  un  parti  sî  ron<l  lérablc, 
quil  s'empnvâ  d'uiie  grande  i^tehdue  de  pav$ 
et  s'en  fit  refonnaîbé  souverain,  verè  l'an 
117V.  On  place  sa  capitale  oans  TAb  sisînir». 
H  fit  part  (le  son  él^vaiion  à  Tcm  ereur  de 
Con"<lantinople,  Emmanuel,  et  à  Frédéric  i"i 
roi  dos  Romains,  paf  d.^s  lettpr^s  où  il  n'ou- 
blia pas  «.e  vanter  sA  puissance  et  sï»s  ex- 
ploits, tl  favor  sa  les  rêstoriefis,  ses  confrè- 
res, et  rendît  sa  tour  l'une  des  plus  brillan- 
tes du  mohîe  if^oOnu.  ïl  mourut  en  1178,  et 
eut  pour  suctesseur  son  frère  David,  qui 
porta  aussi  le  nom  de  Pttf^xafe-JteAi^  ;  mais 
son  règ  e  ne  fut  pas  d'unie  bien  longue  du- 
rén  î  le  fameut  tchènghiz-Khan  conduit  ses 
Etatà,  et  le  priva  de  la  vîe  eh  Iirt2. 

IfiAÏï  V  (CiNtAcuifesè),  était  mirthire  et 
fhvoti  d'Andronic  PaléologUe  le  Jeune.  Ce 

firtutè  lui  ayant  recommandé  en  ftiouranl 
eah  et  Emmanuel,  ses  deux  fils,  Cahtacu- 
zènô  fut  nommé  régonl,  M  Jean,  Patné  des 
deux  jeunes  prihceé,  ftit  déclaré  empereur. 
il  l'on  iToit  ce  qu'il  rapports  datts  son  Hi$- 
toirt^  H  y  fut  forcé  par  les  grands  ôl  par  l'ar- 
iûéô.  Cantacuzène  gouverna  aVee  haélité  et 
avec  sagesse  t^endant  plusiifurs  années}  mais 
SCS  ennemis  l'ayant  accusé  auprès  dé  la  reine- 
mère,  celle-ci  Je  déclara  ennemi  de  i'Eiat. 
Alors  Cintacuzène  usurpa  l'empire   pour 
échapper  à  la  mort  (lâW).  !l  efttra  k  Cons- 
tanlino[)lfi  les  armes  à  la  main,  forçi  le  jeune 
Jean  iPaléologuc  à  épous.  r  sa  file  et  à  parta- 
ger le  souverain  pouvoir  avec  lui.  Cet  arran- 
?ement  rêtabl.t  la  pait  pour  quelque  tempà. 
a  jalousie  ayant  fait  reprendre  les  armes 
au  gendre  contre  son  beau-père,  celui-ci  fut 
d'abord  victorieux  ;  mais  Jean  s'êtant  emparé 
par  su  prise  d'un  poste  important,  près  de 
Constarninople,  entra  le  Pendemnin  dans  là 
ville  à  la  faveur  d'un  moUv.ment  populaire. 
Les  deux   empereurs  se   réconcilié  enl  de 
nouveau,  et,  peu  de  temps  après,  Cantcu- 
zène  abdiqua  volontairement  et  fut  s'enfer- 
mer dans  un  monastère  du  mont  Athos,  en 
1355. 11  y  vécut  en  philosophé  chrèt  en  ;  ce 
qui  prouve  assez  bien  qu*enectivement  il  ne 
s^était  pas  porté  de  lui-même  à  usnrper  Tem»» 
pire.  Ses  sujets  le  regrettèrent  :  il  avait  été 
plutôt  leur  père  qi.e  leur  maître.  II  fut  gr/^nd 
pr.nce,  bon  politique,  excellent  général;  il 
joignit  h  ces  qualités  beaucoup  d'esprit.  II  fit 
cependant  une  f.iute  en  donnant  une  de  ses 
filles  à  Orcân,  sultan  des  Turcs.  Ce  fut  un 
prétexte  pour  ce  prince,  non-seulement  de 
se  saisir  de  tout  ce  que  les  Grecs  possc^'dciient 
encore  en  Asie,  mais  môme  de  jirtndre  plu- 
sieurs places  en  Europe.  On  a  de  Cantacu- 
zène une  Histoire  tic  Vempite  JCOtienl^  de{)uis 
1340  jusqu'en   i:«V.  Elle  est  écrite   avec 
beaucoup  d'élégance ,  mais  peut-être  avec 
trop  peu  de  vérité,  du  moins  dans  les  événe- 
ments qui  \t  r&3ss:àital  :  il  y  rappelle  \  tOlù| 


proc»s  SCS  s^.T ntt.% ;  il  bit  parafe  d'-'î'>- 

g:c^ii^  4aîH  <>  loo2^  dis^^Jrt  qa'il  rattrî- 
:<?.  va  q-j'jl  m^  daîi*  la  iKu  -he  d«  antres. 
Tri  é^ririM  w^^ifrTTtf:  l'a  accu*^  c  de  n'avoir 
«  <^.i^  qu'un  eoîiiéJierj  en  matière  de  reli- 
«  jnon  ;  »  mai^  v»n  ourraze  dér^o^e  partout 
rouXtH  c^tt*-  ac<:u*atî''D.  Son  Hist  iire  a  été 
îrrjr/r .T>e  à  Paris  en  16*3 ,  in-VAlo  ♦  gr<<  et 
latin,  a-"r  de^  Sroiies  de  Ja^qu^^s  Por*tanus 
et  iîrelv;r,  et  traJuite  qael7ue  teaîf«  affres 
par  le  f»r^*iderit  Cousin,  On  a  eo^ore  de  loi 
qn^\Tft  ApoiogUs  ou  D^fmset  d^  la  religion 
chrétienne^  et  q  î aire  Disr ours  ou  /irrei  cfmîre 
hf  erreur i  du  makom^iisme^  R^Ie,  I5«3,  in- 
folio, grec  et  latin;  et  d'autres  ourrages. 
Jean  Cantacuzène  mourut  rer^  la  fin  du  xiv* 
sirrrle  ou  au  commencement  du  xr*. 

JEAN  PHILOPONOS,  dit  f«  Grammairien, 
d'Afeiandrie,  et  l'un  des  plus  bruyants  phi- 
loviphes  du  Tff*  siècle,  arait  obtenu  [>ar  son 
crédit  auprès  d'Amrou,  général  du  calife 
Omar  I",  que  la  iameuse  bibliothèque  d'A- 
leiandrie  serait  saurée  du  pil!a,^e;  mais 
Omar  arant  ordonné  qu'on  la  brûlât,  Jean 
eut  le  déulaisir  de  Toir  porter  et  distribuer 
tous  les  lirres  aux  bains  de  cette  grande 
ville,  où  ils  servirent  pendant  six  mois  à 
entretenir  le  feu.  Cétait  un  des  principaux 
trithéites,  et  m^;me  le  chef  de  celte  secte, 

tMjisque,  pouroblig^T  les  partisans  de  celte 
iéré<»ie  à  d^'clarer  clain-ment  leur  crojance, 
on  les  obligeait  de  dire  anathème  à  Philo- 
ponos.  Le  trithèisme  consistait  à  reconnaître 
trois  natures  en  Dieu.  Ces  inconsidérés  rai- 
sonneurs voulant  sVfloigner  de  Sabellius, 
Ïui  ne  reconnaissait  qu'une  personne  en 
ieu,  donnèrent  dans  Terreur  opposée. 
Pierre  Favdit  et  Antoine  Oehmbs,  o.it  re- 
nouvelé clans  ces  derniers  temps  l'hérésie 
des  trithéites.  Le  dernier  publia  à  ce  sujet 
un  traité  de  Deo  uno  et  trino^  Mayence,  1789, 
condamné  et  savamment  réfuté  f)ar  un  juge- 
ment de  Tuniversité  de  Cologne,  1790,  in-8*. 
On  a  de  Philoponos  un  ouvrage  sur  la  Créa- 
tion du  monde.  Vienne,  1630,  in-4-;  et  plu- 
«i^urs  traités  sur  Aristote ,  en  grec  et  en 
latin.  Vienne,  1536, 15  tomes  in-îol. 

JEAN  DE  PARME,  frère  mineur,  docteur- 
régent  dans  Técole  de  Paris,  puis  général  de 
son  ordre,  en  1247,  fut  envoyé  en  qualité  de 
légat,  en  12W,  auprès  de  l^empereur  Jean 
Vat/icé,  qui  désirait  la  réunion  des  Grecs 
avec  les  Latins.  VEvangile  étemel,  ouvrage 
qui  contient  quelques  erreurs  de  TabDé 
Joachim,  touchant  1  unité  dn  Tesseuco  divine 
et  d'autres  objets,  lui  a^ant  été  attribué,  il 
fut  déposé  dais  le  chapitre  général  de  son 
ordre  Van  1250,  et  l'ouvrage  condamné  par 
runiver>ité  de  Paris  et  par  Alexandre  IV. 

JEAN  D*ANAN1£  ou  d'ANAGNI  ,  archi- 
diacre et  professeur  en  droit  canon  à  Bolo- 
gne«  dont  on  a  des  Commentaires  sur  les 
Décrétales,  in-folio,  et  un  vrdume  de  Con- 
sultations,  aussi  in-folio,  mourut  avec  de 
grands  sentiments  de  piété  en  1&55. 

JKAN  d'IMOLA,  disciple  de  Balde  l'ancien, 
enseigna  le  dioit  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion, et  mourut  en  1(^36.  On  a  de  lui  des 
CûtmHêiUairis  sur  las  Décrétales  et  sur  les 


GémentiMS,  îzh-fclio,  et  d'antrM  oovnges 
estîT)^  aatr«f^>îs. 

JEAN  M  MONTmEAL  oq 
Fof .  M cixcm  JeaD  . 

JEAN  DE  HAGEX«  de  fudofme,  sariot 
chartreux.  CLoumt  en  l«75,en  odetir  de 
sa  nteté.  D  avait  pris  i"^^b\:  à  Erfort  à  ii 
aD<,  et  il  en  f^^^a  environ  S  dans  sog  or- 
dre. Se^  ouvrages  n»  JÎent  sur  des  sujets  :e 
pi«'t^.  Ils  sont  en  grand  nombre  et  maoui- 
c;i*>.  —  Toy.  Ha^c^. 

JFJLN  DE  RAGUSE.  nat^  de  la  ville  de  » 
nom,  dominicain,  devmt  d^<teur  de  S«'.r- 
boone,  pré*»ident  du  concil-»  de  EJie,  el  ht 
chargé  d  a'l<^r  placeurs  fois  à  Con^taûlino  •  e 
pour  la  réuni*  n  de>  Grecs  avec  les  Latmsll 
fut  ensuite  ëvè-que  d'Arços,  dans  la  VIoiv^ 
et  mourut  vers  lioO.  Oo  a  de  lui  :  un  D\h 
cours  prononcé  au  conçue  de  Bjje,  dans 
THistoire  de  ce  conci'e  ;  les  Actes  dt  u  /^ 
gation  à  Constant inople,  dans  les  Actes  lia 
conr-ile  de  Bî!e;  une  Motion  de  son  roja^e 
d'Orient,  dans  Lé  >n  Allatius. 

JEAN  DE  PARIS,  fameux  dominicain, 
docteur  et  professeur  en  théolodc  à  Paris. 
et  célèbre  prédicateur,  prit  la  défense  du  mi 
Phil{[»}ie  le  Bel,  contre  le  i  ape  Boniface  YliL 
dans  son  traité  De  regia  potestate  popali. 
Ayant  avancé  en  cha-re  quelques  pr'[K.>i- 
tiôns  qui  ne  parurent  pas  exactes  sur  > 
dogme  de  la  présence  réelle  du  corp-  i^ 
Jésus-Christ  da  .s  IVucbar.stie,  il  fut  dé^'^ 
à  Guillaume,  évèque  de  Paris.  Ce  priât  lui 
défendit  de  prêcher  et  d'enseigner.  Il  en 
appela  au  pa|>e,  et  alla  à  Rome  pour  s'y  dé- 
fendre, mais  il  mourut  peu  de  tem  s  après, 
en  130&.  On  a  de  lui  :  Determinatio  de  md» 
existendi  corporis  Christi  in  sacramento  M- 
taris,  Londres,  1686,  in-Sr;  Correctoriu^ 
doctrinœ  sancti  Thomœ,  Le  jugemeot  tijr 
égale  pas  toujours  la  science. 

JEAN  LE  TEDTONIQDE,  dominicain, 
natif  de  Wildeshusen  dans  la  Westiibahe, 
mort  en  1252,  lut  pénitencier  de  Rr»me.p>iis 
évôaue  de  Bosnie,  et  quatrième  général  de 
Tordre  de  Saint-Dominique.  On  lui  attribue 
une  Somme   ^  '^'  '         ^''"■" 

des  con 

Beutlin^  _,      .  , , 

Lyon,  1515,  aussi  in-folio  :  mais  le  Père 
Echard  soutient  que  ces  deux  ouvrages  s<n)t 
de  Jean  de  Fribourg,  aussi  appelé  le  Teuto- 
nique ,  autre  dominicain ,  mort  en  13iX 
L'un  et  l'autre  eurent  un  nom  dans  leur 

siècle 

JEAN,  moine  de  Tabbaye  de  Hautes-Seb';?, 
est  auteur  d'un  très-ancien  roman,  iniitulé: 
Historia  calumniœ  novercalis  qwe  SEfT^i 
SAPiENTLM  dicitur,  Anvers,  14w,  iû-^*»^* 
môme,  traduit  en  français,  Genève,  Vt>% 
in-fol.;  l'un  et  l'autre  rares  el  peu  assortis 
à  la  profession  de  l'aut<  ur.  Boccace  eu  i 
imité  plusieurs  contes,  et  le  roman  d'Eri>^ 
lus  en  a  été  tiré.  Le  président  Fauchet  croît 
que  le  poète  Hébers  l'a  mis  en  vers  françaii 
vers  1220.  Il  se  trouve  aussi  dans  labiolio- 
thèque  du  roi  de  Franco  et  dans  celle  d*- 
nel.  On  attribue  au  même  moine  ^'^Jjf 
en  cour,  an  vers  et  en  prose»  VieoiMi  v^ 


ve  de  Saint-Dominique.  On  lui  atinoue 
Somme  des  prédicateurs,  et  une  Sofn»t 
confesseurs^  imprimées,  la  première  à 
lingen ,  1 W7,  in-folio,  el  la  seconJe.  à 


in-fol.t  rare;  mais  d'autres  1  attribuent,  avec 
plus  de  vraisemblance,  à  René,  roi  de  Si- 
cile. 

JEAN  DE  Là  CONCEPTION  (  le  père  ),  ré- 
formateur des  trinitaires  déchausses  d'Espa- 
fne,  naquit  h  Almodovar,  dans  le  diocèse  de 
olede,  en  1561,  et  mourut  en  odeur  de  . 
sainteté,  à  Cordoue,  en  1613,  après  avoir 
formé  dix-huit  couvents  de  sa  réforme,  et  les 
avoir  édifiés  par  ses  vertus. 

JEAN  DE  JÉSUS-MARIE,  carme  déchaussé, 
né  à  Calarue^a,  au  diocèse  d'Osma  en  Es- 
pagne, Tan  156^.  Il  passa  par  toutes  les 
charges  de  son  ordre,  et  mourut  le  28  mai 
1615,  avec  la  réputa'ion  d'un  religieux  ()lein 
do  mérite  et  de  vertus.  Saint  François  de 
Sal  s,  Bellarmin,  Bossuet,  en  ont  parlé  avec 
éloge.  On  a  de  lui  :  Disciplina  claustraliSf 
Cologne,  1650,  k  vol.  Ils  renferment  des 
commentaires  sur  TEcriture  sainte,  et  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ascétiques. 

JEAN  GERBRAND  de  LEYDEN.  Voy. 

Jean  NÉPOMUCÈNE  (saint).  Yoy.  Népo- 

MUCENE. 

JEAN  CHRYSOSTOME  (le  Père),  né  l'an 
159^  à  Saint-Fr  émond,  dans  le  diocèse  âe 
Baycux,  mort  le  26  mars  16^6,  fit  profes- 
sion, àTAge  de  18  ans,  dans  l'institut  du 
tiers-ordre  de  Saint-François,  à  Picpus,  et 
se  rendit  recommandable  par  ses  hautes 
yertus,  notamment  j)ar  son  humilité.  On  a 
de  lui  divers  0{)uscules  de  piété,  entre  au- 
tres :  Des  cent  noms  divins;  De  la  touU-puis- 
sance  de  Dieu;  De  la  sainte  abjection:  De  la 
beauté  divine ^  et  De  la  Désoccupation  des 
créatures^  etc.  ;  plusieurs  Yies  de  sa.nts  et  de 
personnages  éditiants.  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  Henn  Boudon. 

JEANJEAN  (Antoine),  docteur  en  théolo- 
gie, chanoine  de  Saint-Pierre-le-Jeune,  à 
Strasbourg ,  et  recteur  de  ruuiversité  de 
cette  villt*,  naquit  à  Schelestadt,  de  parents 
pauvres,  en  1727.  Du  maître  qui  l'avait  initié 
aux  premif^rs  éléments  des  lettres,  ayant  été 
envo.^é  à  Molsheim  pour  y  enseigner  la  rhé- 
torique, le  jeune  Jeanjean  qui  lui  était  très- 
attciché  le  suivit  dans  cette  ville,  et  il  accepta 
une  place  de  précepteiu*  qui  lui  fut  otferte. 
Après  avoir  achevé  sa  rhétorique  et  sa  phi- 
losophie, Jeanjean  se  rendit  à  Strasbourg, 
pour  y  étudier  la  théologie.  Ses  brillanis 
succès  lui  valurent  la  protection  de  plusieurs 
personnes  recommandables  qui  suppléèrent 
généreusement  au  défaut  de  ses  ressources 
I  pécuniaires.  Vers  le  môme  temps  il  eut  oc- 
casion de  connaître  Tévéque  aUranopolis, 
Mgr  Ricci ,  chanoine  et  doyen  de  Saint- 
Pierre-le-Jeune,  vieill:«rJ  vénérable,  qui  ap- 
précia du  premier  coup  d'œil  ses  talents  et 
son  mérite,  et  voulut  rattacher  à  sa  personne. 
Jcv^njean  reçut  de  lui  la  prêtrise  le  Ift-  mars 
1750,  et  trois  ans  après  il  lut  nommé  cha- 
noine. Il  se  livra  dès  lors  aux  travaux  du 
sacerdoce,  et  surtout  à  la  confession  et  à  la 

Ï prédication,  avec  une  ardeur  infatigable  qui 
ùt  couronnée  du  plus  heureux  succès.  De 
toutes  parts  on  accourait  pour  le  consulter 
et  uour  Tentendre.  La  dif^ité  de  sa  figure. 
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la  beauté  de  son  organe  (joutaient  encore  & 
l'effet  de  ses  paroles.  Telle  était  sa  prodi- 
gieuse facilité,  que  du  premier  jet  il  écrivait 
ses  discours  comme  il  les  prononçait,  et  que 
jamais  il  ne  corrigeait  sos  manuscrits,  dans 
lesquels  on  n'a  pas  trouvé  une  seule  ra* 
ture.  Quelques-uns  de  ses  sermons  furent 
imprimés  séparément  pendant  sa  vie.  L'abbé 
Jeanjean  fut  nommé  directeur  du  séminaire 
de  Strasbourg  le  3  octobre  1765,  et  la  même 
année  il  fut  reçu  docteur  en  théologie.  En 
1786,  il  fut  élevé  au  rectorat  de  l'université 
de  la  même  ville,  dignité  qu'il  conserva  jus- 

Si'à  ia  fin  de  sa  vie.  Des  travaux  continuels 
térèrent  sa  santé  naturellement  robuste. 
Il  mourut  en  1790,  dans  la  soixante-qua- 
trième année  de  son  Age.  Ses  Sermons^  pra- 
noncés  en  allemand,  ont  été  imprimés  en  8 
volumes  in-8%  Strasbourg,  L'evrault,  1815- 
18^. 

JEANNE,  épouse  de  Chusa, intendant  d'Hé- 
rode-Antipas,  tétrarque  de  Galilée,  était  une 
des  femmes  qui  suivaient  Jésus-Christ  dans 
ses  voyages,  et  qui  l'aidaient  de  leurs  biens. 
C'était  un  usage  parmi  les  Juifs,  que  les  fem- 
mes fournissaient  la  table  et  les  vêtements 
à  ceux  qu'ils  regardaient  comme  leurs  maî- 
tres dans  la  religion  et  la  piété.  Jeanne  sui- 
vit Jésus-Christ  au  Cajvaire,  et  fut  témoin 
de  ce  qui  s'y  j)assa.  Elle  assista  aussi  à  sa 
sépulture,  et  lut  une  de  celles  qui  allèrent 
au  tombeau  porter  des  aromates,  et  à  qui 
Nolre-Seigueur  apparut  comme  elles  en  re- 
venaient. 

JEANNE  (la  papesse).  Voy.  BenoIt  111  ou 
Jean  MU. 

JEBB  (Jean),  théologien  anglais,  né  l'an 
1736,  à  Londres,  obtint  û'wers  emplois  h  l'u- 
niversité de  Cambrid^^e,  et  il  avait  été  pourvu 
du  doyenné  de  Cashi  II,  lorsquil  fut  interdit 
en  1770,  pour  certaines  opinions  théologi- 

aues  qu  il  professa  dans  un  cours  de  leçons 
léologiques.  Plus  tard  il  pratiqua  ia  méde- 
cine à  Londres,  sans  cependant  cesser  de 
s'occuper  de  théologie  et  de  politique.  11 
mourut  en  1786.  On  a  publié  ses  ouvrages 
en  1787,  3  vol.  in-8*,  dans  lesquels  l'exalla- 
tion  du  sectaire  perce  trop  souvent.  Us  se 
composent  principalement  d'une  Harmonie 
des  Evangilesj  d'un  Traité  sur  la  paralysie^ 
et  de  divers  écrits  politiques.  Jebb  avait,  en 
outre,  publié  avec  deux  amis  :  Excvrpta  quce- 
dam  e  rfewtonii  principiis  philosophxœ  natu- 
ralisa cum  notis  vartorum^  un  vol.  in-i", 
adopté  par  l'université  de  Cambridge,  pour 
l'usage  des  établissements  d'iuslructiOn  pu- 
blique. 

JEBB  (Jeati),  prélat  anglais,  né  le  27  sep- 
tembre 1775,  à  brO(^heda,  en  Irlande,  dune 
famille  très-distinguée  dans  les  sciences,  la 

Îhilosophie  et  les  lettres,  termina  ses  études 
l'université  proustante  de  Dublin,  et  rem-, 
porta,  en  1797,  deux  des  ti  ois  pr  x  fondés 
par  le  docteur  Downes.  11  fut  d'abord  pourvu 
de  la  cure  de  Swanlibar,  et  il  y  sut  gagner 
l'estime  des  catholiques.  Il  devint  ensuite 
lecteur  de  la  cathédrale,  à  Cashell,  et  quel- 
ques années  plus  tard  il  obtint  le  lucratif 
rectorat  d'Abingdon.  Nommé  bientôt  archi- 


diafpe  àa  diecèse,  il  se  fil  reeeTOÎP  doetouf 
«n  Ihécrioda  a  runiversité  de  Dublin,  et  fut 
élevé  &ur  iefiége  de  Limeriok,  en  tS33.  ieiib 
était  loin  da  partager  les  (iréTontions  de 
beaucou|]tde  ses  coreligionnaires  contre  les 
caiheliques,  et  il  s'efforça  plus  d'une  fois  de 
Cflnier  et  de  rt^prieier  les  enipdrtements  du 
fanatisme  protestant.  Lorsaue,  on  iS'^h,  lord 
Wellinj^ten  proposa  un  bili  2>iur  les  motiifica- 
tions  h  introduire  dans  les  dîmes  irlandaises, 
TévAque  de  Limerick  ne  oraianit  pas  de  |vré- 
lenter,  dans  une  adresse  à  la  cbaaJ)  e  dos 
lonis,  le  tah'eau  iies  vioienc  'S  et  df  s  cruautés 
dont  1rs  protestants  d'Irlande  se  rendaient 
coupables  envers  les  malheureui  habitants 
call|oliques  de  ce  pays.  Fra|i))é  d'une  attaïue 
de  paralysie,  en  l.v2Ty  il  ne  fit  plus  '{ue  lan- 
guir, et  il  mourut  le  f  déct  mbre  1833,  à  Tâge 
de  S8  ans*  Indépendamment  des  éditions  ue 
divers  ouvrages,  tels  qte  les  Discours  d& 
TQyDfison;  les  OEwres  dé  Phélan  ;  les  Vies  de 
Burnet»  un  choix  de  traités  religieux  de  dif<* 
férepts  aut<'urs,  intitulé  :  Piété  sans  ascéUsme^ 
on  a  de  Jebb  :  des  Sermon$,  remarquables 
par  l  élégance  et  la  pureti'^  du  style  ;  un  Essai 
s^r  h  iiuéruiurs  sacrée,  où  il  y  a  beaucoup 
d'érudition.  C'est  Jebb  qui  découvrit»  dans 
les  hymaea  ^  les  discours  que  nous  ont 
laissés  les  évangélistes»  des  vestiges  d'une 
réduction  métrique;  une  Théologie  pratique^ 
qi^i  ne  vil  le  jour  qu'après  sa  mort. 

JEPUS,  Ois  de  Cbanaan»  père  des  jébu- 
&(^ens,  qui  doniièn^nt  leur  nom  à  U  ville  de 
Jérusalem,  d'où  ils  furent  chassés  par  David. 

jUCHONUS,  (ils  de  ioachim,  roi  de  Juda, 
futplac'  sur  le  trône  à  dix-liuit  ans,  vers 
l'an  599  avant  Jésu^s-Cbiist.  Il  ne  jouit  du 
trône  que  peu  de  temps.  Nabuc!iodonosor 
ay^nt  pris  Jéru-^alem,  i!  le  mena  eu  captivi.é 
h  Babylnne.  Il  d<'meura  dans  les  fers  jusqu'au 
règne  d'iivilmérodab,  qui  «  Vm  562  avaiît 
JésusrChrist,  le  t  ra  de  prison  pour  le  mettie 
au  ran^  |jes  ))rinccs  de  ^a  coqr.  On  ne  sait 
ce  qu'il  4evin|l,  deimis.  1)  pst  appelé  Slérile 
}Mir  le  prophète  Jérén^ie,  parce  uu'en  puni- 
tiqnde  s  s  crimes  et  de  son  idolatiie,  aucun 
de  SCS  enfants  nç  régna  ài  Jérusalem,  bédé- 
cias,  soq  qocle,  fut  mis  çiir  le  Ironie  autres 
lui. 

JEFFERY  de  Monmouth  (Arthub),  vivait 
dans  le  xii'  ^ièclex  du  temps  de  Henn  1",  toi 
d  Anuleterre  ;  il  lut  fait  évèque  do  Saml-r 
Asapn,  dius  le  (la^s  de  iialies,  en  \\^2,  lia 
écrit  eu  latiu  l/Jialoir^  de  sop  temps  ;  elle 
se  trouve  dans  Herutn  britanriicarutn  Scrip- 
tores  dp  Commelin,lJeidelb^i;g,  15  .7.  Un  ra 
traJu:te  en  anglais,  i.ouuris,  17i8,  in-8^ 

JKHU,  tils  d'u^uani,  fut  oiivo>  é vers  Baasa, 
roi  (r|>raë/,  pourlaveUir  uo  tous  |e§  m.aux 
qui  arriveraient  à  sa  maison.  Ce  |  ripcei  ir- 
rité de  cette  oréa)cti()n,ie  lit  moqrir  l'an  1)^0 
avant  Jésus-Christ. 

JiiilU,  tils  de  JpsaphAt,  et  1G<  roi  d  Israël, 
comipenyâ  ^  rég  ereny.iop  lan  b.  5  av^nt 
JçsusHC  risi.  Ji  tuà  Jyam,  roi  d  Israël,  d  ^n 
coup  de  flèche,  et  (it  mourir  Ochosias,  roi  de 
Jud^..  JéjLal^el,  fenjme  d'Ac  aiu  ayant  iu§uit^ 
Jét)u  lorsa\i  il  eplra  dans  la  ville  4e  Jesrahel, 
^  priRCft  W  Ô»  jeief  jjar  la  ienôtrç.  ^I  (Jonpa 
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Gféfk  ensttile  qu'on  M  mourir  tous  les  dis  et 
}es  parents  d'Achab,  et  tous  ceux  qui  avaient 
eu  quel'iue  liaison  avec  ce  prince.  Ayant 
trouvé  «ur  le  chemin  de  Samarie  kï  frères 
d'Ochosias,  il  les  fit  mass?icrer.  Il  rassemhli 
ensuite  tous  les  piètres  de  Baal  dans  le  tes). 
pie  de  cette  faus<e  divinité,  sous  prétexte  de 
célébrer  en  son  honneur  une  soîenuitéeitra- 
ordinaire,  les  y  fit  tous  égorger,  brisa  la  sa- 
tue,  et  détruisit  le  temple.  Sa^Rt  Auziistin 
observe  que  cette  action  de  zèle  et  dlquilé 
nF»  justifie  pas  le  mensonge  qui  raccompagna; 
et  qu'aui  actions  les  plus  saintes,  çt  roéin^ 
inspirées  de  Dieu,  rapportées  dans  les  saintes 
Ecritupes,  Thumanité,  toujours  fS^iblç  et  ^a- 
jrtte  à  Terreur,  a  souvent  associé  des  eif cons- 
tances et  des  moyens  qui  ne  doivent  poiol 
partager  les  éloges  dus  à  l'action  eq  elle- 
même  :  observation  importante,  et  quil  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  dans  la  lecture  de 
TEcnture  et  de  Thibtoire  des  saints...  Le  Sei- 
gneur, satisfait  du  zèle  de  Jéhu  contré  l'ido- 
kUrie,  et  de  Texactitude  qv^claa^eileilauit 
exécuté  Tarrêt  de  la  jujitice  divrac  contre  la 
maison  d^Achab,  |ui  promit  que  ses  epfanls 
seraient  assis  sur  le  Irôned'hraël  ju^u'ah 
quatrième  génération.  Cette  prt^iiiction  fit 
accomplie  dans  les  personnesde  Joacas,  loaâ, 
Jérobo<»m  etZacbarie.  Jéhu,  qui  avait  pi<ru>i 
zélé  à  exécuter  les  Otdres  df  Dieu,  se  laissa 
aveugler  par  l'orgueil,  et  tomba  îui-ml^nie 
dans  r»dolâtrie.  Dieu  l'en  punit  en  le  li- 
vrant à  Hazaël,  <*oi  de  Syrie,  qui  dés  la  son 
royaume,  tai  la  en  pièces  tout  ce  qu'il  trouva 
sur  les  frontières,  et  ruina  tout  U  ['a\sde 
Galaad,  que  possédaient  les  enfjnts  de  Rn- 
ben,  de  Gad  et  de  Manassès.  \l  mburi  t  l'^n 
StUà  avant  iésus-Christ,  après  2B  ans  dç  rè- 
gne. Voy»  Rebecca. 

JENINGËN  (Philippb),  né  h  Aichstat,  en 
Franconie,  en  1649,  entra  chez  les  jésuites 
en  Ititii,  et  se  livra  aveo  zèle  aux  travaux 
évangéliques.  Ma*  chant  sur  les  pas  uu  saiiit 
apôtre  des  Intîes,  il  demanda  è  passer  chez 
les  Barbares  pour-  leur  enseigner  la  foi  cbr^ 
tienne  ;  ma  s  n'ay/(nl  pu  en  obtenir  la  per- 
mission de  ses  supérieurs,  il  >e  consacra  i 
des  missions  constantes  et  pénibles,  dans 
uno  grande  part.e  de  rAllemagao  e.  de  a 
Suisse:  il  mourutàKIwan^'en,  en  170^,  1>>^^' 
saui  sa  mémoire  en  grande  vénérat.oti  dans 
toutoi  les  provin  es  oj  il  avait  exerce  e^ 
travaux  Ou  saint  ministère.  Sa  Vie,  écrteeii 
al  emaiid  et  en  latin,  a  été  im  >riiiiée  à  l* 
goisiadt,  à  Munich  ^t  à  AugsbourgS  lo7^t 
iu-4". 

JKNINS.  Voy,  Ibutiis. 

JËMISCHIUS  iPaul),  d'Anvers,  est  conno 
par  Sun  livre  .ntiiulé  :  Thésaurus  antmarM':* 
qui  ie  lit  bannir  de  sou  pays.  Jemstiii» 
mourut  à  Stu.t^art,  en  16^7,  h  89  ans,  ar^c 
la  réput.tion  u'un  homute  versé  dans  lei 
lan^Ui  s  et  dans  les  fc.ences. 

JbNKlN  (William),  th.'Olugien  anglais  non 
conformiste,  né  Tan  i%ï2,  à  budbuiy,  oùâuD 

Eère  était  ministre,  fit  ses  et  des  k  C:ni 
riJge,  et  fut  sucaeaaivement  attaché  à  plu- 
sieurs é^ii^es  eamoM  prédioateur.  A;i^ 
avBiv  été  piPséouié  aeua  lèparteneat,  comoit 
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ayant  li^mflé  â#fi#  la  #eiMpî>^^îra  ^  l^^^» 

aqi  avfiU  poui*  1:)M(  {a  reslfiuraiio^  i)u  tiôi^^» 
fu4  aum^irô  mis  en  prifiQn  sou$  )e  gouver- 
li^ment  i^^yal.  à  e«us8  de  $a  persiai  iuoe  |^ 
prdiS'^r  (i6  côté  et  d'auire,  l€M'squ^  sa  posi^ 
ticMSi  acQ)éaia«Uquô  lui  ^cl  ^iô^^Blevée.  Il 
.  mou'Ut  dans  «a  prison  lo  IQi^avi&p  1685.  il 
avait  publié  quelques  écrits  de  eontrpvers^t 
des  5n>aiMS«  ei  una  EûBfà^ikUiQti  di9  rË{>lif'e  da 
Jude,  d  vq(.  in-^  et  in-foliû^ 

JENRIN  (Robert),  théologien  anglais,  na- 

Înit  à  Mlpster^  dans  Tile  de  Thanet,  Van 
655,  et  fut  priiici  al  du  cnlIégedeSaint-Jein, 
h  Ç/injhf.dge,  j>fofessei|r  de  théologie,  cha- 
pelain i\\  noelégr  Lake,  évèqui^  de  Chicbes- 
ter,  ot  précenteur  de  crUç  église.  Mais  la  ré- 
volution de  1688  le  priva  de  ses  b(^néfiçes 
pour  le  punir  de  son  refus  d)  serment.  H 
mourijt  en  1727,  laissant  entre  autres  ou- 
vragP5  t  Exafntn  historique  de  rauiorifé  des 
conciles  généraux,  i6SS^  in-V'*;  Defensio  semcti 
Angustini  advcrsus  Jo.  Pherepanum ,  1707, 
in-y;  unç  traducûon  anglaise  de  la  Vie  d'A- 
pollonius de  Tj/anf ,  du  français  d«'  Tillemont, 
170^,  in-8"  ;^  Remarques  sur  quatre  livres  ré-^ 
cemmeni  publiés  y  savoir:  Y  Histoire  des  Jy,ifs^ 
de  Basnage;  huit  Sermons  de  Wbiston  ;  la 
Paraphrase  et  les  notes  d  »  I  oke  sur  les  Épî- 
tres  de  saint  P.iul;  et  la  Bibliothèque  choisie 
de  Leclerc;  V Excellence  et  la  certitude  de  la 
religion  chrétienne^  5*  édition  corrigée,  1721, 

JEN^S  (Benjamin),  théologien  anglais  né 
Tan  \ixk(i  d'une  ancienne  fami  le  de  SbropT 
shire,  lut  recteur  d'H^rldy  et  de  Kenley,  c  a-r 

Selain  du  comte  de  Qradfoid,  et  mourut  .à 
[ar/aj  m  |72'«.  )1  composa  entre  autres  out 
orages  :  Prières  et  offices  de  dévotion,  qui  or.t 
^lé  couvent  réimprimés,  notam^u^cnt  en  1810, 
apfès  avoir  été  retouchés  par  le  révér.  Ch. 
SimépMî  Médifc^tions  sur  divers  sujets  imporr 
iantft  f^iu)^r.  ei\  1756,  ^  vol.  iurâ^  avec  une 
priîf<«ie  (19  J.  I^î-ney. 

4ENKS  (Sii.¥«9?RE),  se  dans  le  Shropahire, 
professa  la  philosophe  dans  jti  collège  au* 
gliiis  de  Douai  i  en  laut  sii  années,  puis  il 
revint  an  ABjèletaiTe  où  ajtrès  s^étre  appli- 
qué aux  foiictiûnt  de  missionnaire  il  fut 
fiomiQii  prédiceitouP  du  roi  Jacques  il.  Il  suir 
vU  plua  tard  ce  princ  *  sur  le  contint  lit,  et 
niâiirut  k  Londres  en  1715.  (I  avait  été  pio- 
posé  eu  17Q3  par  ses  com[)at.  lOtes  catholi- 
ques pQUF  ûtre  élevé  à  ré,HScopat  et  pour 
reuiplu  les  iouctious  de  vicaire  a{U)stolique 
eiî  Attc^leterre.  L'internonce  de  B.uxelies 
joigoU  ses  in^auoes  au^i  voeux  des  calboli- 
14UC4  aQ<|lais,  (K)  .r  lui  faire'  accojiter  citle 
cMgnté,  mais  il  ta  lefusa  par  humilité.  Ou  a 
de  lui  :  des  Sermons,  ibiJà;  Lettres  au  Traité 
eaneÊTfkant  le  concile  de  Trente  ;  Obéissance 
u»gugk  d'un  humble  pénitent  comms  k  meil" 
Uur  retnide  coMir^  les  scrupules^  169J,  in-li; 
Sécurité  4lu%  humble  pénitent^  en  forme  de 
ieiire  aér^ssée  i  //.  £.,  t70U,  ia-12;  Le  eosur 
^umtlt  et  oaniriif  auec  Us  motifs  ei  les  eo^isir- 
MdriUion^  propres  à  le  former^  1698,  in-12; 
Iau$  les  tuvoirs  du  çhréiiunt  en  trois  part.es, 
1707 ,  in-lâ  :  cel  ^uTrage  est  un  ex4et  ré- 
êami  du  Catéeb^sme  4u  opD8Ua<te  Tronte; 
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EavÙ  a^f  P99^QUf  àfi  pieu  ;  Courte  analyse 
diiJfvre  de  Jai^sénius.  1710.  ]n-12,  etc. 

JENYNS  oq  JENNINGS  (ànAME),  né  ai  «ot,- 
teslian)  en  Cambrid;jest!\ire,  ô\\  s^ton  d'au- 
treu,  à  Londres  |je  12  janvier  1704,  d'une  an- 
cienna  famille  de  la  provinçç  de  Somerset, 
fut  élevé  avec  soin  sous  le^  )'e\\\  de  sq  mère, 
'femme  vertueuse,  Qlle  du  chevalier  Pierre 
Soame  4e  Qayden  eq  Esse^  (dpnt  il  jpigni( 
le  nom  au  sieq,  scIqu  un  us^ge  a§5§?5  çjpm- 
mun  en  Angleterre)?  Après  avoir  f a  t  de 
honnis  éipdes  au  collège  de  Ca^itificl^e,  e\ 
s*étre  fait  connaître  par  quelques  ouvrages, 
il  (ut  nommé  en  yt^i  un  iji'S  rej)résfntâi]ls 
au  parh^mepl  pour  U  province  de  Ciimhrid^C| 
et  continua  pendant  treii(e-huii  ans  k  repr^^r 
sentnr,  soit  la  province^  soi(  la  yille  çjpltalp^ 
£n  175^,  le  roi  le  c!io  sit  pour  êtrQ  un  de$ 
seigneurs  eommissaire^  |)féposé^  nu  cooir 
merce  et  ^ux  plantatim^s.  ))  remplît  cette 
)>lace  jusqu'^  la  dissolution  de  ce  bureau, 
décrété  |)ar  acte  du  parlement.  Il  (courut  le 
18  décembre  1787,  ny^nt  été  \mpWf  sans  lai^ 
ser  de  postérité,  em[)Qrtaut  )o$  regrets  de 
tous  les  bous  GitojepS)  ^t  surtoi^t  açs  paa* 
Yr«s,  qu'il  soula^^ait  avec  uru  jt>untié  ei^ainir 
plaire.  M*  Cole,  écuyer,  A  dpnpé  eri  ^îOO 
una  édUioi^  complète  «le  ses  ouvragés,  en  ^ 
Yol.  grand  in-S%  avec  une  notice  sur  §s^  vie. 
Celui  qiii  a  fait  le  plus  (\ù  bruit  est  SQp  ^^a:4- 
mcn  de  révidfnce  i»trin^9^f  du  chriftiàniêma, 
ouvrage  p;*ot'ondément  i  cMsé,  où  Ton  tnqiqve 
des  vues  aussi  sailiautes  que  soli4§s  su,i  I9 
vérité  de  i  Evaugle^  et  ayr  le  vér.Uhie  »^ 
prit  du  chnstianisme,  M,  Le  Tou^nfigr  en  fi 
donné  une  iradu(  tiun  imparfaite,  sA  TorigL- 
nal  a  été  substantiel  euicut  mutilé  et  ajusté 
aux  idées  quelqu  fois  faibles  ou  fausses  du 
traducteur.  Une  édition  plus  fidèlo  eat  celle 
da  Liège,  1779,  in-12  (dom^ée  par  Tabha  de 
Feller  j,  avecdos  notes  q(x  plusieurs  r^Hleiions 
da  Tauteur  sont  dévelopfi^  es  et  confirmas, 
et  d'autres  présentées  sous  le  vrai  point  de 
vue  qui  doit  les  mettre  à  Tabri  de  1^  criti- 
que. baiuta-€roix  au  a  donné  une  édition  en 
1803,  où  se  trouve,  an  tûpuie  d'mtPaduction, 
un  discoui's  da  Blair  sur  les  avantages  que 
pnicttre  la  Feli;ii)n^iJ^x  humm*  s.  Leitiuie.rs 
de  {'Année  littéraire^  et  lu  ministr^  protes- 
tant Maclaioe,  jen  ayant  mai  ^a  ^ï  et  cens  ré 
m.il  à  propos  quelques  asseitious  ineontis- 
tablament  vraies ,  ont  été  réfutés  dans  le 
Journal  hist.  $é  Utiér.,  ISt  septemlire  1778, 
pa^.  9^;  1-'  mai  ti80,  pag.  8. 

Ji&PtlTE,  successeur  de  Jair  dans  la  judi-- 
rature  des  Hébreux,  tourna  ses  armos  con- 
tre les  Ammonites  vers  Pan  1187  avant  ié- 
sus-C'uist.  PoLir  obieiiir  la  victoire,  il  ht  vœu 
(le  sacriiiep  la  prem.èra  tète  qui  sa  pi  ésaq- 
teratt  à  lui  après  le  combat.  Ce  lut  sa  lilte 
u. ii(|ue,  que  Pliiion  nomme  Séila.  It  ae-com- 
piit  sa  promesse  deux  mois  après.  Les  saints 
Pères  sont  (lartagéssui*  la  droit  «^t  sur  Ui  tait 
de  ce  vœu  si  extraordinaire  de  lophtô.  Plu- 
sieurs l'ont  coudduiné  eomme  téméraie,  et 
son  exécution,  comme  impie  et  cruelle.  Us 
pifétendent  qu'il  est  contre  la  loi  naturelle 
et  contre  la  loi  divine  d'immoler  un  bemme 
eomme  une  vîetime  s  da  là  ee  jugêmaBl  ht* 
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conique  .et  sévère  d'un  saint  Père  :  Impru--  • 
denê  vovit^  crudelis  implevit.  Quelques-uns 
disent,  pour  justifier  ce  vœu,  que  le  maître  ^ 
de  la  vie  et  de  la  mort  lavait  inspiré  à  Jephté 

Kur  éprouver  sa  fidélité,  et  en  avait  exigé 
ccomplissement,  pour  donner  aux  peuples 
une  grande  idée  des  engagements  contractés 
avec  Dieu,  sans  qu'on  puisse  lui  demander 
raison  de  cet  ordre  isolé  et  extraordinaire, 
ni  en  tirer  aucuno  conséquence.  D'autres  en- 
fin, et  c'est  l'opinion  la  plus  vraisemblable, 
supposent  que  l'immolation  de  la  fille  de 
Jepnté  ne  fut  que  spirituelle;  que  Jephté 
consacra  la  virginité  ae  sa  fiîle  au  Seigneur, 
et  qu'il  l'obligea  de  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  continence.  Cette  explication 
est  favorisée  par  le  texte  sacré  :  Cumaue 
tU)iis8et  cum  sociis  ac  sodalibus  suis^  flebat 
virginiiatem  suam  in  montibus  (Judic.  Il),  et 
confirmée  par  ce  passage  du  second  livre  des 
Machabées,  chap.  III,  19  :  Sed  et  virgines 
auœ  conclusœ  erant^  procurrebant  ad  Onidm. 
Jephté  mourut  l'an  1181  avant  Jc'^sus-Christ. 
JER£MI£,  prophète,  fils  dupré're  Helcias, 
natif  d'Analhol,  près  de  Jérusalem,  com- 
mença à  prophétiser  sous  le  règne  de  Josias, 
l'an  629  avant  Jésus-Christ.  Les  malheurs 
qu*il  prédisait  aux  Juifs,  et  la  sainte  liberté 
avec  laquelle  il  reprenait  leurs  désordres, 
les  mirent  si  fort  en  colère  contre  le  pro- 
phète, qu*ils  le  jetèrent  dans  une  fosse  pleine 
de  boue,  d'oti  un  ministre  du  roi  Sédécias 
le  fit  retirer.  On  eut  bientôt  l'occasion  d'ad- 
mirer l'esprit  de  Dieu  qui  l'animait.  Il  avait 
prédit  la  V)rise  de  Jérusalem.  Cette  ville  se 
rendit  effectivement  aux  Babyloniens  Tan 
606  avant  Jésus-Christ.  Nabuzardan,  général 
de  l'armée  de  Nabuchodonosor,  donna  au 
prophète  la  liberté  ou  a'aller  à  Babylone 
pour  y  vivre  en  paix,  ou  de  rester  en  Judée. 
Le  prophc'te  préféra  le  séjour  de  la  dernière 
pour  conserver  le  peu  de  Juifs  qui  y  étaient 
demeurés.  11  donna  de  bons  avis  a  Godo- 
lias,  gouverneur  de  Judt^e;  mais  cet  homme 
imprudent  les  ayant  né^li^és,  fut  tué  avec 
ceux  de  sa  suite.  Les  Juifs,  craignant  la  fu- 
reur du  roi  de  Babylone,  voulurent  cher- 
cher leur  sûreté  en  Egypte.  Jérémie  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  s'opposer  à  ce  dessein,  et  fut 
enfin  contraint  de  les  suivre  avec  son  disci- 
ple Baruch.  Là,  il  ne  cessa  de  leur  repro- 
cher leurs  crimes  avec  sou  zèle  ordinaire  ; 
il  prophétisa  contre  eux  et  contre  les  Egyp- 
tiens. L'Ecriture  ne  nous  parle  point  de  sa 
mort;  mais  on  croit  que  les  Juifs,  irrités  de 
ses  menaces  continuelles ,  le  lapidèrent  à 
Taphné,  l'an  690  avant  Jésus-Christ.  Les 
Prophéties  de  Jérémie  contiennent  51  cha- 
pires.  Ce  prophète,  dit  saint  Jérôme,  est 
simple  dans  ses  expressions ,  sublime  dans 
ses  pensées;  mais  cette  simplicité  offre  sou- 
vent des  termes  forts  et  énergiqu(»s.  Il  y  a 
quelques  visions  symboliques  ^«ciles  à  ex- 
pliquer. C'est  une  espèce  de  langage  typi- 
que, alors  en  usage  en  Asie,  et  gui,  par  sa 
nature,  était  plus  propre  à  faire  impression 
sur  les  peuples  que  aes  vérités  dépourvues 
d'images  sensibles  et  frappantes.  Voy,  Ezé- 
cuiEL.  Ses  Threnif  ou  Lamentations ,  sont 


un  chef-d'œuvre  de  complainte  sur  la  des- 
truction de  Jérusalem«  aont  les  traits  sont 
d'une  application  heureuse  et  frappante  dans 
toutes  les  catastrophes  des  empires  et  des 
peuples  frappés  de  ta  main  de  Dieu,  surtout 
de  ceux  qui,  professant  sa  loi  et  son  culte, 
ont  fini  par  l'abandonner,  et  être  abaudon- 
nés  eux-mêmes  aux  instruments  de  la  di- 
vine vengeance.  Voyez  h  Journal  hiitmiw 
et  littéraire,  1"  mars  1790, pag.  390;  l'avril 
1791,  pag.  530.  Jérémie  est  honoré  parles 
(irecs  et  les  Latins  :  il  n'y  a  point  d'endroiu 
dans  l'Occident  où  sa  fête  soit  célébrée  avec 
plus  de  pompe  qu*à  Venke.  D'Arnaud  a  in- 
duit en  vers  français  les  Lamentations  de  Je- 
rémie.  Saint  Jérôme,  dom  Cal  met,  MaldoDôt, 
etc.,  ont  commenté  ses  Prophéties. 

JER£MI£ ,  métropolitain  de  Larisse,  fut 
élové.  Tan  1572,  sur  la  chaire  patriarcale  de 
Constantinople,  à  Tâge  de  36  ans.  Les  luthé- 
riens lui  présentèrent  deux  fois  h  Coti/fifton 
d*Augsbourg,  dans  l'espérance  de  la  lui  faire 
approuver;  mais  il  la  combattit  devivem 
et  par  écrit.  Il  ne  paraissait  pas  môme  éloi- 
gne de  réunir  l'Eglise  grecque  à  la  romaioe, 
et  avait  adopté  la  réformation  du  calendrer 
de  Grégoire  XIII.  Ses  envieux  enprirtînloc- 
casion  de  l'accuser  d'entretenir  des  relations 
avec  le  pa»  e,  et  le  iirent  chasser  de  snn  siège 
en  1582.  Il  fut  relégué  dans  i'ile  de  Rhodes. 
On  a  imprimé  sa  Correspondance  avec  les 
luthériins,  en  grec  et  en  latin,  à  Witteo- 
berg,  1584,  in-fol.Un  catholique  l'avaiidéjà 
publiée  en  latin,  en  1581.  Ce  prélat  mourut 
apros  1585.  Voy.  Socolove. 

JÉROBOAM  P%  fUs  de  Nabath ,  de  la 
tribu  d'Epbraïm,  plut  tellement  à  Salomon, 
que  ce  prince  lui  donna  l'intendance  des  tri- 
bus d'Ephraïm  et  de  Manassès.  Le  prophète 
Ahias  lui  prédit  qu'il  régnerait  sur  dii  tri- 
bus. Salomon ,  pour  empêcher  reffet  de 
crtte  prédiction,  donna  ordre  de  l'arrêter; 
mais  il  s*enfuit  en  Egypte,  où  Sésach  lui 
donna  un  asile;  et  il  y  demeura  jusqu'à  1' 
mort  du  roi  jaloux  de  sa  grandeur  future. 
Roboam,  successeur  de  Sa-omon,  ftit  le  tjrao 
de  son  peuple;  dix  tribus  se  séparèrent «^^ 
la  maison  de  David,  et  firent  un  rovaume  t 
part,  à  la  tête  duquel  elles  mirent  Jéroboam. 
vers  Tau  972  avant  Jésus-Christ.  Ce  nouTeao 
roi,  craignant  que  si  le  peuple  continuait 
d'aller  à  Jérusalem  pour  y  sacrifier,  il  ne  ren- 
trât peu  à  peu  dans  l'obéissance  de  Roioato* 
son  prince  légitime,  fit  faire  deux  vcaui  d'or. 
11  plaça  l'un  à  fiéthel ,  l'autre  i  Ban,  (^ 
donna  à  ses  sujets  de  les  adorer,  et  leur  fit 
défense  d'aller  désormais  à  Jérasalem<  tla 
prince  sacrilège  éleva  au  sacerdoce  les  der- 
niers du  peuple,  qui  n'étaient  pas  (îel«  trl'û 
de  Lévi,  établit  des  fêles  solennelles  à  Bétbd 
comme  à  Jérusalem ,  et  réunit  dans  sa  |^' 
sonne  la  dignité  du  sacerdoce  à  la  mil^^ 
royale.  Un  jour  qu'il  faisait  brûler  de  Teo- 
cens  sur  l'autel  de  Béthel,  un  prophète  vu» 
lui  annoncer  que  cet  autel  serait  détnuif 
qu'il  naîtrait  un  fils  de  la  race  de  Ito"* 
nommé  Josias,  lequel  égorgerait  sur  cet  «th 
tel  tous  Jes  prêtres  qui  y  ofifriraientdel^^ 
cens.  Il  agouta  que,  pour  preuve  qu'il  dis*»» 
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la  vérité,  l*autel  allait  se  fendre  en  deux  à 
rheure  môme.  Jéroboam  ayant  étendu  la 
main  pour  faire  arrêter  le  prophète,  sa  main 
se  sécha,  et  l'autel  se  fendit  aussitôt.  Alors 
le  roi  pria  l'homme  de  Dieu  d'obtenir  sa 

Sérison,  et  sa  main  revint  à  son  premier 
it.  Ce  prodige  ne  changea  cas  le  cœur  de 
Jéroboam  :  ce  qui  paraîtrait  incroyable ,  si 
par  des  exemples  aussi  terribles  que  multi- 
pliés, on  ne  connaissait  jusqu'où  va  l'aveu- 
giement  et  l'endurcissement  des  impies.  Il 
mourut  sans  s'être  réconcilié  avec  le  Sei- 

Îneur,  après  22  an$  de  règne,  Fan  95^  avant 
.-G.  Sa  maison  fut  détruite  et  exterminée  par 
Baasa,  selon  la  prédiction  d'Ahias  de  Silo. 
JÉROBOAM  U,  fils  de  Joas  et  roi  d'Israël 
comme  lui,  rétablit  le  rovaume  dlsraèl  dans 
son  ancienne  splendeur.  Il  monta  sur  le  trône 
Tan  826  avant  Jésus-Christ,  reconquit  les  pays 
que  les  rois  de  Syrie  avaient  usurpés  et  dé- 
membrés de  ses  étals,  et  réduisit  à  son  obéis- 
sance toutes  les  terres  de  delà  le  Jourdaiif 
jusqu*à  la  Mer-Morte.  La  mollesse,  la  somp- 
tuosité régnaient  dans  Israël  avecTidolâtrie. 
On  adora  non-seulement  les  veaux  d'or  à 
Béthel,  mais  on  fréquenta  tous  les  hauts 
lieux  du  royaume ,  où  Ton  commit  toutes 
sortes  d'abominations.  Dieu  ût  prédire  Tex- 
tinctiou  de  la  famille  de  Jéroboam  II,  par  les 
prophètes  Osée  et  Amos;  ses  succès  mili- 
taires se  terminèrent  à  la  bataille  de  Jez- 
rahel  ;  les  Assyriens  défirent  son  armée;  une 
partie  de  son  peuple  fut  conduite  en  capti- 
vité. Jéroboam  mourut  l'an  78b  avant  J.-C, 
après  ki  ans  de  règne.  Sa  mort  fut  suivie 
d  une  anarchie  de  12  ans. 

JÉRÔME  (saint),  Hieronymus ^  naquit  à 
Stridon  sur  les  confins  de  la  Dalmatie  et  de 
la  Pannonie,  vers  Tan  331.  Eusèbe,  son 
père,  y  tenait  un  rang  distingué.  Après  avoir 
fait  donner  à  son  fils  une  excellente  éduca- 
tion, il  l'envoya  à  Rome,  où  il  étudia  sous  le 
grammairien  Donat,  et  fit  des  progrès  rapides 
ans  les  belles-lettres  et  dans  l'éloquence.  Il 
mena  d^abord  une  vie  un  peu  dissipée  ;  mais  au 
retourd'uavoyage  dans  les  Gaules,ilse  fit  bap- 
tiser à  Rome  (Martianav  et  Fontanini  disent 
qu'il  avait  reçu  le  baptême  à  Rome  avant  de 
"voyager  dans  les  Gaules).  Entièrement  consa- 
cré à  la  prière  et  à  Tétude  de  l'Ecriture,  il  vé- 
cut en  cénobite  au  milieu  du  tumulte  de 
cette  ville  immense,  et  en  saint  au  milieu  de 
la  corruption  et  de  la  débauche.  De  Rome  il 
passa  à  Aquiiée,et  d'Aquilée  dans  laThrace, 
dans  le  Pont,  la  Èithynie,  la  Galatie  et  la 
Cappadoce.  Après  avoir  parcouru  et  édifié 
ces  différentes  provinces,  il  s'enfonça  dans 
les  déserts  brûlants  de  la  Chalcide  en  Syrie, 
vers  l'an  372.  Les  austérités  qu'il  y  prati- 
qua iMiraltraient  incroyables,  s'il  ne  les  rap- 
portait lui-même.  Il  avait  résolu  de  consu- 
mer ses  jours  dans  cette  affreuse  solitude  ; 
mais  les  moines  qui  habitaient  le  même  dé- 
sert venant  sans  cesse  le  tourmenter  pour 
lui  demander  compte  de  sa  foi,  et  le  traitant 
de  sabeilien,  parce  qu'il  se  servait  du  mot 
iïhypostaêe jponr  exprimer  la  nature  divine, 
il  passa  à  Jérusalem,  et  de  là  à  Antioche. 
Palilin,  évêque  celte  ville,  l'éleva  au  sacer- 
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doce;  mais  Jérôme  ne  consentit  à  son  ordi* 
nation  qu'à  condition  qu'il  ne  serait  attaché 
à  aucune  église.  Plusieurs  légendaires  ont 
dit  qu'il  n'offrit  jamais  le  sacrifice  de  l'autel 

{)ar  numilité  :  mais  pourquoi  se  serait-il  donc 
îait  ordonner?  Aussi  M.  Ladvocat,  après  de 
bons  critiques,  rejette  ce  fait  comme  dénué  de 
vraisemblance.  Le  désir  d'entendre  l'illustre 
saint  Grégoire  de  Nazianze  le  conduisit  à 
Constantinople  en  381.  Il  se  rendit  l'année 
suivante  à  Rome,  où  le  pape  Damase  le  char- 
gea de  répondre  en  son  nom  aux  consulta- 
tions des  érêques  sur  l'Ecriture  et  sur  la 
morale.  Un  grand  nombre  de  dames  romai- 
nes, illustres  par  leur  vertu ,  Marcelle,  Al- 
bine,  Lœta,  Aselle,  Paule,  Blésille,  Eusto- 
chie,  recevaient  journellement  de  lui  des  le- 
çons sur  les  saintes  lettres.  Ces  liai«ions  éveil- 
lèrent l'envie,  et  l'envie  excita  bientôt  l'im- 
posture. On  imputa  au  saint  solitaire  un 
crime  contre  la  pureté.  Les  accusateurs 
étant  mis  à  la  question,  avouèrent  leur  ca- 
lomnie, et  rendirent  hommage  à  son  inno- 
cence.'Mais  saint  Jérôme,  résolu  de  se  dé- 
rober à  l'envie  et  au  mensonge,  quitta  Rome, 
et  se  retira  à  Bethléem.  Il  s'y  appliqua  à 
conduire  les  monastères  que  sainte  Paule  y 
avait  fait  bâtir,  à  traduire  1  Ecriture,  et  à  ré- 
futer les  hérétiques.  Il  écrivit  le  premier 
contre  Pelage  et  foudroya  Vigilance  et  Jovi- 
nien.  Pelage  s'en  vengea  en  excitant  une  per- 
sécution contre  son  vainqueur.  Cet  hérésiar- 
que était  soutenu  par  Jean  de  Jérusalem,  en- 
nemi de  saint  Jérôme,  avec  lequel  il  s'était 
brouillé  au  sujet  des  origénistes.  Ce  saint 
avait  rompu  pour  la  même  dispute  avec  Ru- 
fin,  autrefois  son  ami  intime  :  Théophile  d'A- 
lexandrie les  raccommoda;  mais  ce  ne  fut 
pas  pour  longtemps.  Saint  *Jérôme ,  malgré 
ses  grandes  vertus,  avait  les  défauts  de  l'hu- 
manité. Il  mit  dans  ses  disputes,  et  surtout 
dans  celle-ci ,  beaucoup  d'aigreur;  il  traita 
Rufin  avec  hauteur ,  pour  ne  pas  dire  avec 
emportement.  Quand  on  lit  les  injures  dont 
il  1  accabla,  on  est  surpris  que  des  invecti- 
ves si  fortes  soient  sorties  d'une  bouche 
si  pure  ;  mais  elles  tenaient  à  la  Téhémence 
de  son  style  bien  plus  qu'à  la  disposition  de 
son  cœur.  La  rigidité  de  son  caractère,  aug- 
mentée encore  par  une  vie  dure  et  sévère, 
donnait  quelquefois  à  son  zèle  une  espèce 
d*âpreté  oui  influait  sur  son  éloquence.  Ac^* 
coutume  d'ailleurs  à  confondre  les  hérétiques 
avec  une  ardeur  digne  de  sa  foi ,  il  n'en 
distinguait  pas  toujours  assez  ses  adversai- 
res. Ce  saint  n'en  est  pas  moins  illustre 
pour  avoir  eu  la  faiblesse  de  Thomme.  11 
couvrit  ses  défauts  par  l'éminence  de  ses 
vertus;  et  à  sa  mort,  arrivée  le  30  septembre 
&20,  dans  la  89'  année  de  son  âge ,  l'Eglise 
eut  à  pleurer  un  de  ses  plus  beaux  orne- 
ments, et  un  de  ses  plus  zélés  défenseurs. 
Aucun  écrivain  ecclésiastique  de  son  siècle 
ne  le  surpassa  dans  la  connaissance  de  l'hé- 
breu, et  dans  la  variété  de  l'érudition.  Son 
style  pur,  vif,  élevé,  serait  admirable,  s'il 
était  moins  inégal  et  moins  bigarré.  De  tou- 
tes les  anciennes  éditions  des  ouvrages  de 
ce  Père,  la  meilleure  est  celle  de  dom  Mar« 
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tiànay,  béBédicUa  d«  la  coogré^tion  de 
Sâint-M«w,  en  5  vol.  ia-fol.,  publiée  depuis 
1693  jtts<|U*eH  1706.  Cette  édition  ii'a  pas  été 
éclipsée  j*r  celle  de  Vallarsi,  Vérone»  17S4, 
11  vol.  in-fel.  1.06  principales  prodaetioos 
renfemées  dans  cet  excellent  recueil  sont  : 
une  Version  latme  de  f  Ecriture ,  sur  Thé- 
brea,  que  TEglise  a  depuis  déclarée  authen- 
tîoiie  sous  le  nom  de  Vulgate,  Les  plus  ha- 
ïmes des  protestants,  qm  certaineinent  ne 
sont  pas  suspects  dans  la  matière  pn^sente, 
domient  les  plus  grands  éloges  i  celte  ver- 
sion et  à  son  auteur.  Théodore  de  'ftèze, 
datts  sa  préftice  du  Nouveau  Testament,  oui 
a  pam  en  15&9,  la  préfère  hardiment  à  toutes 
leis  antres  versions  latines,  et  il  blAme  Erasme 
de  Savoir  rejetée  parce  qu'elle  diffère  quel- 
mtefois  des  manusorils  grecs  de  notre  temps. 
Il  hii  montre  qu'elle  est  iaite  dans  ces  en- 
droits sur  de  meilleurs  manuscrits.  Jean 
Boys,  chanoine  d'Eiy  en  Angleterre,  prend 
éçaiemeirt  la  défense  de  la  Vulgate  contre 
piusieui-s  censures  injustes  qui  sont  échap- 
pées à  Erasme  et  à  Bèze  lui-même.  Boys 
a  composé  cet  euvrage  par  ordre  de  son 
évé^ue,  le  savant  Lancelot  Andrew  s.  Paul 
Pagius,  dans  le  chapitre  IV  de  sa  tradiic- 
tifm  de  la  Parap-irase  chaldaïque ,  s'élève 
avec  force  contre  ceux  qui  critiquent  la 
Vulgate,  sous  prétexte  qu'elle  ne  répond 
pis  toujours  littéralement  au  texte  hébreu 
imprimé.  «  Les  censeurs  n'observent  pas, 
tt  (ttt-4l,  que  lorsque  Tautear  de  la  Vulgate 
«  s'éloigne  «de  notre  hébreu  •  c'est  ou  11  a 
«suivi  eu4es  Septante,  ou  le  parapnraste 
«  chddéen,  ou  quelque  savant  rahbm  (qui 
m  avaient  à  leur  disposition  de  meilleurs  ma- 
«  nuscrits).  La  dissonance  de  la  Vulgate  d'à- 
«  vec  l'hébreu  d'aujourd'hui  est  donc  fondée 
«  en  raison.  ^Jle  n*est  pas  l'effet  du  hasard, 
«  et  elle  n'annonce  pas  un  traducteur  témé- 
«  raire  et  mal  habile.  »  Louis  de  Dieu  com- 
pare, dans  son  Commentaire  eur  les  Evangiles^ 
les  versions  syriaque  et  arabe,  et  les  autres 
versions  orientales ,  avec  notre  Vulgate,  et 
les  traductions  latines  d'£rasme  et  de  Bèze. 
«  le  ne  croirai  pas,  dit-il  dans  sa  préface, 
«  m'ôlre  trompé,  sij'avance  que  l'auteur  de  la 
«  Vulgate,  quel  qu'il  soit,  est  savant  et  môme 
«  très-savant.  Je  conviens  qu'il  a  ses  solé- 
«cismes  et  ses  barbarismes;  mais  je  ne  puis 
«  m'empôcher  d'admirer  sa  fidélité  et  son 
«t  jugement,  même  dans  les  endroits  où  il  pa- 
c  raltibarbare.  »  «  Enfin  ,  il  n'y  a  pas  do  ver- 
«  sion,  aujugement  de  Grotius,  qui  soit  plus 
«  éloignée  de  toute  sorte  tle  pri'^jugés  que  la 
c  Vulgate,  parce  qu'el  e  est  très-ancietme  et 
k  antérieure  à  tous  les  schismes  d'Occi- 
«  dent.  »  {Voy.  Am ama,  Bukbntop,  Biat^chiini, 
HouBiuaifT.)  Un  des  fruits  les  plus  (jrécieux 
de  cette  version  est  d'être  une  excellente  ré- 
futation, de  droit  et  de  fait,  des  extiavagan- 
ces  et  de  la  témérité  des  herméneutes  uio- 
'd8rnes,'et  de  déposer,  ainsi  que  la  version 
des  fieptaote,  contre  toutes  les  innovations 
imagimes  par  des  hébraisants  ignares  ou  cor- 
rompus (Voy,  Eléa^ah,  Masclef,  Ptolé- 
uttt).  Nous  avoDs  six  livres  de  la  Vulgate 
qui  ne  «ont  pas  de  la  traduction  de  saint  Je* 


rôme  :  les  Psaumes^  Bttm^^  la  Sêj/eSH,  fBt- 
clésiastique:  le  premier  et  le  dent ième  \\n% 
des  Machabées.  Ils  sont  tMs  <te  l'Meiniit 
Vulgate,  laquelle  a  été  ftite  sot  lé  frec,  ^p'oa 
appelle  des  Septante.  Toift  le  reste  éè  iMt 
version  latine  est  de  la  main  4«i  sant^ae» 
teur.  11  ftiut  cependant  en  iHcefKer  i|iR)qiiii 
passages,  et  même  des  teiMs  eatiim,  iqii 
s'y  sont  glissés  de  rancretme  ^«Itaite,  $u^ 
tout  pour  l'es  livres  des  llois  et  les  mf erbei 
de  Satomon.  On  y  remarque  Mssi  ^uslfn- 
fois  plusieurs  versions  utm  tnêms  teM. 
Des  Commentaires  sur  phtsiefors  Kvres  4e 
l'Ancien  et  du  Nouveau-Teaflanieiit^  4(«  7riv 
tes  polémiaues  tontre  Moutan,  Hélviëhis, 
Jovinien,  Vigilance,  Vêlage,  R«ifla,  st  ks 
partisans  d'Origène;  un  iViifir^  di  kfÀtH 
des  écrits  des  auteurs  ecetésiasiiques^mi  a  été 
d'un  grand  secours  aux  Wb!iognt|nie6  aia- 
dernes.  Il  y  comprend  m^me  les  apôlns  et 
les  évançelistes,  et  parle  de  le^n  oairaçei. 
Une  traauction  et  une  Suite  de  hCfcromaye 
d'Eusèbe;  des  lettres.  EHes  cootieimeDl  lei 
Vies  de  quelques  saints  solitaires^  des  élo- 
ges, des  instructions  moraSes,  des  réfleiioas 
ou  des  discussions  mtîques  sur  la  Bible. 
Elles  avaient  été  publiées  par  «erre  Cwb- 
sius,  el  on  en  a  fait  un  grand  «ewbre  d'édi- 
tions. BTègne  dans  la  lilupart  une  "Chalwrei 
une  élévation  de  style  étonnante,  qmteW 
lire  avec  autant  de  plaisn*  pour  la  manière 
que  pour  les  choses.  Elles  ont  été  tradmtes 
par  Jean  Petit,  S'  édition,  17«,ia-«';Ç 
Guillaume  Roussel,  1TO4  et  \Wl,  «  vot-i»*") 
ou  1743,  k  vol.  in-12;  Sistoire  #»  Wm* 
désert,  Anvers,  1628,  in-fol.  ;  im  «Bflfrowj' 
oui  lui  est  attribué,  l^ucques,  t6W,iB* 
On  a  traduit   plusieurs  upttmdmésam 
Jérôme   pour  la  Bibliothèque  des  *ma| 
chrétiennes.  On  représente  que^qnefofe  «» 
Jérôme  en  habit  de  cardinal, parce au'ilseia- 
blait  à  quelques  égards  en  remjHir  les  foi»- 
lions  près  tiu  pape  Damase,  qui  Testïmwi* 
employait  utilement   ses  servie».  i«"^ 
Dolci  a  écrit  la  Vie  de  ce  saint  <*<^*''^' 
traite  en  entier  de  ses  i^crits,  AtieOne,  wj- 
J.-V.  Fournier  publia,  en  1817,  rïMjf* 
saint  Jérôme.  Cet  écrit  a  fait  vivemrtil  n-^ 
grelter  le  jeune  ccrivara  qui  annonçait  ""j 
érudition  aussi  précote  que  solide.  On J*"' 
se  faire  une  juste  idée  de  la  force  et  de!  oof 
tion  des  écrits  de  saint  J'^rAme  en  lisa»' '*; 
extraits  qu'en  a  tfonnés  l'abbé  GaiUop^dJ»^ 
sa  Bibliothèque  choisie  des  Pères  ée  IW^ 
grecque  et  latine.—On  a  VEistoire  de  1^^^ 
aes  écrits  et  des  doctrines  de  stâtU  Jéro^.^ 
moine,  prêtre  et  docteur  de  l'Egiiit  m  if^' 
de,  par  F.-Z.  Collorabet ,  avec  P«^^^- 
saint,  d'après  le  bienheureux  Fra  if^ 
Angélus  da  Fiesole  et  GioHo,  8  v«.  »«^ 
—M.  Migne  a  donné   dans  son  C<>"'*  fT 
plet  de  Patrologie ,  les  (MSuvres  irh-c^^T 
tes  de  saint  Jérôme,  édition  ri^^è 
dans  son  entier  celle  de  Martianayt  '^ 
et  corrigée  par  Vallarsi  et  MalW»  «ortj'f 
des  opuscules  récemment  déodtivefttt  <• 
tenant  tout  ce  que  chacune  desédMîoDS  ptjrj 
dentés  a  de  particulier,  et  [dust5()Ppl***%. 
tiers  que  toutes  les  autres,  tBW,*  wl«  hh- 
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J£R(Mf£  DE  PRÀ<ÏU£, ainsi  aommé  du  lieu 
ée  sa  MÎftsaace,  fut  le  plus  fomeux  disciule 
«te  Jean  Huss.  Il  avait  eiudié  k  l^is,  à  .(^o*- 
4ogne,  «à  fieidelberg,  et  avait  été  r;eçu  ioa4tre 
èa-af4S  daas  «es  itrois  uDiver3iiés^.  lA  subti- 
}ité  4e  soArea^mty^iDte  à  ia  eoiri^tioA  de 
8on  cœin%  Hti  fit  embrasser  ies  en^eurs  de 
^ean  Suaa.  €et  Mtféiit^ue  ^yimi  été  «arrêté 
au  eoocile  de  {kuAsftanee,  iéi^me  ;vifit  pottr 
i'j  d^léa(lre>  et  €i*t  eaiprisomié  comaie  4ul. 
Ob  détenkiiiia  lérAme  à  se  rétraetetr.;  Mai'», 
ayant  apprâs  «vee  quelle  obstination  son 
maître  était «K)rt,  A  eut  honfte  de  sa  detctUté. 
Batis  une  4eafi,ièine  audience  t]ite  le  «ooQHe 
luiaceorda,  û  désavoua  sa  rétractatian,^t  dé- 
okina  qfk'H  était  rétfolu  4*aébérer,j:usqu*À€0fi 
âeroHMT  «oaiiirv  è  ht  doctrine  de  Wiclef  et  de 
iean  fiusa^  emieplant  (pourtant  les  o^nnion^ 
de  ViiétéeiaTqae  anglais  «ur  Teurchanistie.  Le 
cKineile  ajattt  tenté  vaioement  de  le  ramener 
à  la  vér.té,  condamna  cet  enthousiastes  eit  le 
livra  au  bras  séculier.  Le  magiatrat  civil  le  M 
bt^et  ie  1"  deguin  141^.  Le  Pogge,  Floren- 
iin^moifi  de  ce  suppliée»  en  a  écrit  l'M'alotre 
dans  une  Leiêre  k  Léonard  Aréli,  où  M  parait 
presque  aussâ  enthousiaste  que4«an  Huss  ei 
Jérôttie.  H  y  eouipare  te  fanatique  iinss  au 
philosophe  Socrate.  fQm  aurait  cru  que  la 
philosophie  et  le  fanatinue  eussent  dçs  rap^ 
port5  61  marqués?  Les  écrits  de  lérAme 
ont  été  recueillis  avec  ceux  de  sensiaHre. 

iVôy,  Tartide  iean  ttuss).—  Ii  y  e  eu  «in  autre 
ÉRiôiiEée  Prague,  pieux  solitaire,  ifu'il  ne 
fout  pas  eonfondre  avec  le  disciple  de  #ean 
Husa^  «Oritre  lequel  il  s'éleva,  et  dont  il  dé- 
testait les  erreurs. 

JÉRÔME  DK  8A.INTE-^0I,  juif  espagnol , 
nommé  aupttravaht  Jûtué  lAirt^i^  reconnut , 
par  la  lecture  des  livres  hébreux,  que  ^ésus*- 
Cbrifit  est  le  vrai  Messie  crédit  par  les  pro- 

?iàte8.  il  enibrassa  ie  christianisme,  et  reçut 
son  baptême  le  nom  de  Jérôme  «te  Sainte- 
Foi.  Il  devint  ensuite  médecin  de  Pierre  de 
Lune,  tpi  prenait  le  nom  de  BenoU  XIlLCet 
antipape  étant  dans  le  royaume  d'Aragon  en 
.1M2,  alors  le  seul  lieu  de  son  obédience, 
Jérôme  lui  inspira  le  dessein  de  signaler  son 
^e  en  attaquant  les  juifs  par  une  confé- 
rence publique,  indiquée  è  Tortose»  en  Ca- 
talogne. Elle  commença  4e  7  février  1418,  en 
présence  du  pape,  de  plusieurs  cardinaux , 
d'un  grand  nombre  d*évôques,  et  de  savants 
théologiens.  Le  Nasi,  ou  chef  des  synagogues 
d* Aragon,  y  était  présent,  avec  les  {)lus  sa- 
vants rabbins  de  ce  royaume'.  Jérôme  de 
.Sainte-Foi  leur  prouva  (jue  le  Messie  était 
.Tenu,  et  que  Jésus-Christ  en  avait  rempli 
parfiÉitement  les  caractères.  La  conférence  ne 
finit  que  le  M  mai  IHS.  lérôme  de  Sainte- 
^^prèsefita  le  10  novembe  de  la  même 
année  è  Tantipape  son  Traité  sur  les  erreurs 
dangereuses  qui  sont  dans  le  Talmud  contre 
la  loi  (ie  Moïse,  contt^  le  Messie  et  contre 
Jes  chrétiens.  Ce  livre  6t  tant  dlmpression 
aur  les  juifs,  qu*il  s'en  ccmvertit  au  christia- 
nisme environ  cinq  mille.  Kay.  Joseph- Albo. 
Xa  traité  de  Jérôme  de  Sainte-Foi  a  été  im- 
primé A  Francfort  en  1603,  et  inséré  dans  la 
bibliothèque  des  Pares. 


JÉftOMK  (  CLAunE-GEOFFRiN,  plus  connu 
sous  le  nom  de  dom) ,  qui  était  son  nom  de 
reli^op,j9récha  pendant  {)rè^  de  60  ans  dans 
Pans.  U  <^itta,  a  TAge  d'o  39  ans,  le^  péni- 
tents religieux  du  tiers-ordre  ^ë  %int-Fnii[i- 
{ois  fHHir  entrer  dans  l'ordre  des  Feuillants, 
où  il  occupa  dans  la  suite  plusieurs  charges. 
Il  se  retira  en  1717  à  P<.)itiaca,  «t  «i^urut  à 
Paris  le  17  mars  179^  à  82  an^.  Ses  sermons 
ont  été  puUtés  sou3  1^  titre  :die  Wouv€a^(c 
Sermons,  Liège,  4738,  g  vol.  in-lâl.  Ces  mi^ 
XQons  sont^crits  faiblement. 

J£SUALÊVn£,jv9bbin  espagnol  «.^estaufeur 
d'ui;!  livre  utile  pour  Tintelligcdace  du  Jal- 
pOiud^  intiti^é  Les¥oies4eVéiemiU,  dont  Sas- 
ihuisen  a  donné  une  bonne  édition  k  Hano- 
vre en  171&.,  in-4.%  en  hébreu  et  en  latûi.  Il 
florissait  au  xv  siècle. 

JESUS-tCmUST ,  le  Sauveur  du  d»onde, 
£15  de  jl^ieu  et  Dieu  luinnéme.  Coitçu  par 
J 'opération  du  Saint-£sqprit  dans  le  aeén  delà 
vierge  Marié,  il  naquit  dans  ui^  Stable  i 
Bethléem.  La  sainte  Vierge  et  Joseph  son 
é^oujL  s'étaient  rendus  dans  cette  vi^le  pour 
âe  faire  inscrire  lors  du  dénonibtement  or- 
donné par  Auguste,  i*aA  du  monde  4Mi. 
AussitiVt  après  sa  naissance,  des  «nges  Tan- 
4ioncèrent  aux  itiergei»  par  les  ^emiôres|}a- 
roles  do  ce  beau  cantiaUe,  dont  depuis  tant 
de  i^ièoles  retentissent  les  temples  chr^iens  : 
érforia  in  eâ^elm  Jho  et  m  terra  jpoM  Aomt- 
wibus  bonœ  votwUotis,  .Une  étoile  apparut  en 
Orient,  et  amena  des  MA^Esqui  vinrent  ado- 
rer ce  I>ieu  enfant.  II  fut  circoncis  le  huitième 
jour,  et  le  quarantième  sa  mère  ie  porta  au 
itemple.Héroile,  soupçonneux  et  cruel, auquel 
Jes  Mages  ii'avaient  pas  caché  la  cause  de 
leur  venue,  et  ;qui  craignaient  que  ce  nouveau 
roi  des  inifs  ne  voulût  le  détrôner, fit  mourir 
tous  les  enfonts  de  deux  ans  et  au^dtessous 
Foy.  Inaogkmts.  Jl  comptait  y  envelopper 
criui  dont  les  mages  lui  avaient  tinnonce  la 
naissance;  mais  ^epb,  averti  par  un  ange, 
js'était  retiré  avec  la  mère  et  l'enfant  en 
Egypte,  d'où  ils  ne  revinrent  qu'aies  la 
mort  du  tyran.  L^s  parents  de  Jésus  demeu- 
raient à  Nazareth,  et  ils  allaient  tous  les  ans 
de  cette  ville  à  Jérusalem,  pour  célébrer  la 
J^Aque.  Us  y  menèrent  Jéfifus  à  l'âge  de  douze 
ans  :  il  y  resta  à  leur  insu;  et  s'en  étant 
aperçus  dans  le  ofaemin,  «Is  retournèrent  à 
Jérusalem,  où  ils  le  trouvèrent  dans  le  tem- 
ple au  milieu  des  docteurs,  qu'il  étonn«i|t  par 
ses  questions  autant  que  par  ses  répoiises. 
C'est  tout  ce  que  l'Evangile  nous  app  end  de 

Jésus-Christ  jusqu'au  moment  de  sa  nmni- 
èstation.  11  croissait  en  sagtssts  en  Age  et  en 
grâcC)  étant  soun^is  à  sa  mère  eiè  celui  (]u'on 
croyait  être  son  père.  Comme  ils  étaient  obli- 
gés, par  leur  pauvreté»  de  travailler  en  ga- 
gnant leur  vie,  on  ne  peut  dout<  r  aue  Jfésus- 
Christ  ne  leur  ait  témoigné  son  oDéi.ssance 
en  travaillant  avec  eux.  C'était  sans  doute  le 
métier  de  charpentier  qu'il  exerçait,  puisque 
1  s  Juiis  lui  en  donnent  le  nom.  L'an  16  de 
Tibère,  Jeaih-Bo|itiste,  qui  devait  lui  prépa- 
rer les  voies,  commença  à  ^rèclier  la  néiii- 
tence.  11  baptisait,  et  Jésus-Christ  Vint  a  lui 
pour  être  baptisé.  Au  sortir  «le  Veau,  le  Saint 
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Esprit  descendit  sur  lui  en  forme  de  colombe. 
et  on  entendit  une  voix  gui  dit  :  Voici' mon 
Fils  bienHximéf  en  qui  fat  mis  toutes  mes  corn- 

Slaisances.  U  Ait  conduit  par  le  Saint-Esprit 
ans  le  désert,  y  passa  quarante  jours  sans 
manger,  et  younit  bien  y  essuyer  les  attaques 
de  l'esprit  de  ténèbres.  Il  commença  ensuite 
à  prêcher  rEvangile.  Accompagné  des  douze 
apôtres  qu'il  ayait  choisis,  il  parcourut  toute 
la  Judée,  et  la  remplit  de  ses  bienfaits,  con- 
firmant les  Térités  qu'il  enseignait  par  des 
miracles.  Les  démons  et  les  maladies  lui 
obéissent,  les  aveugles  voient,  les  paralyti- 
gues  marchent,  les  morts  ressuscitent.  Mais 
1/  fallait  que  le  Christ  souffrit^  satisfit  par  ses 
souffrances  à  la  justice  de  Dieu,  réparât  la 
nature  humaine,  et  méritât  aux  hommes  les 
grâces  qui. les  rendissent  purs  et  saints;  grâ- 
ces qui,  en  vue  de  ce  sacrifice  futur,  avaient 
été  accordées  aussi  aux  justes  de  l'ancienne 
loi.  La  jalousie  des  pharisiens  et  des  docteurs 
de  la  loi  le  fit  condamner  à  un  supplice  in- 
fâme ;  et  ainsi  gu'il  l'avait  prédit  lui-même, 
un  de  ses  disciples  le  trahit,  un  autre  le  re- 
nia, tous  l'abandonnèrent.  Le  pontife  et  le 
conseil  condamnèrent  Jésus-Christ,  parce 
qu'il  s'était  dit  Fils  de  Dieu.  Il  fut  livré  à 
Ponce-Pilate,  président  romain,  et  condamné 
h  mourir  attaché  à  la  croix  ;  il  offrit  le  sacri- 
fice qui  devait  être  l'expiation  des  crimes  du 
Senre  humain.  A  sa  mort,  le  ciel  se  couvrit 
e  ténèbres  {Yoy.  Phléoon),  la  terre  trem- 
bla, le  voile  du  temple  se  déchira,  les  tom- 
beaux s'ouvrirent,  les  morts  ressuscitèrent; 
l'Homme-Dieu,  mis  en  croix,  expira  le  soir 
du  vendredi  3  avril,  le  ik  de  Nisan,  l'an  29 
ou  30  ou  81  de  Tère  vulgaire,  l'an  33  de  sa 
vie,  et,  selon  quelques  chronologistes,  l'an  33 
de  Fère  et  36  de  sa  vie  (1).  Son  corps  fut  mis 
dans  le  tombeau,  où  l'on  posa  des  gardes.  Le 
troisième  jour,  qui  était  le  dimanche,  Jésus- 
Christ,  sortit  vivant  du  sépulcre.  Il  apparut 
d'abord  à  plusieurs  saintes  femmes,  ensuite 
à  ses  disciples  et  à  ses  apôtres.  Il  resta  avec 
eux  pendant  40  jours,  leur  apparaissant  sou- 
vent, leur  faisant  voir,  par  beaucoup  de 
preuves  qu'il  était  vivant,  et  leur  pariant  du 
royaume  de  Dieu.  Il  n'y  a  pas  dans  tous  les 
faits  historiques  qui  composent  les  annales 
des  hommes,  un  événement  mieux  prouvé 
que  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Quarante 
jours  après  sa  résurrection,  il  monta  au  ciel 
en  présence  de  ses  disciples,  leur  ordonnant 
de  prêcher  l'Evangile  à  toutes  les  nations  et 

(I)  Yoy.  l'Art  de  vérifier  les  dates,  ou  le  Journal 
liistor.  et  llltér.,  45  mai  47M,  pag.  107.  Ceux  qui 
veulent  coonaltre  les  raisons  de  Vancienne  et  com- 
mune opinion  qui  fixe  la  mort  de  J.-  C.  à  Tannée  55 
de  son  à^e,  peuvent  consulter  le  cardinal  Noris,  le 
Père  Pagi,  les  Acia  sanctorum,  tom.  5,  junii,  p.  404 
et  la  Dissertation  qui  se  trouvera  la  fin  du  Commet^ 
tarius  htst-  crit.  in  Lucam  et  Joannem,  etc.,  défendu 
par  manière  de  dièse  à  Louvain,  et  imprimé  chez 
iacob,  4764;  Danès,  Notio  temporvm;   Pelau,  De 
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leur  promettant  d'être  avec  eux  jusqu'à  la  fin 
du  monde.  Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettent  pas  d'eiposcr  les  preuTes 
sur  lesouelles  la  religion  chrétienne  est  fon- 
dée :  Èossuet ,  Huet ,  Abbadie,  Berner,  Le 
Franc  de  Pompignan,  Facadémiclea  Bauzée, 
et  plusieurs  autres  grands  écrivains,  cm 
épuisé  cette  matière,  il  nous  suffira  de  dire 
qrue,  dans  ce  siècle  où  Timpiété  triomphe,  il 
s  est  trouvé  des  philosopbes  qui  n*ont  pu 
s'empôcher  de  reconnaître  la  sublimité  de  la 
morale  de  l'Evangile.  Voici  ce  que  dit  Vun 
d'entre  eux  (J.4.  Rousseau).  Le  passage  est 
long,  mais  il  est  d'une  beauté  et  aune  vérité 
frappante.  «  La  majesté  des  Ecritures  m^é- 
«  tonne,  la  sainteté  de  l'Evaneile  parle  à  mon 
«  'cœur.  Voyez  les  livres  des  pnilosophes  avec 
«  toute  leur  pompe  :  qu'ils  sont  petits  auprès 
«  de  celui-làl  Se  peut-il  qu'un  livre,  à  la  fois 
«  si  sublime  et  si  simple,  soit  l'ouvrage  des 
«  hommes?  Se  peut-il  que  celui  dont  il  Eut 
«  l'histoire  ne  soit  qu'un  homme  lui-même! 
«  Est-ce  là  le  ton  d  un  enthousiaste  ou  d'un 
«  ambitieux  sectaire?  Quelle  douceur, quelle 
«  pureté  dans  ses  mœurs!  Quelle  grAce  tou- 
tfc  chante  dans  ses  instructions  !  Quelle  élé- 
«  vation  dans  ses  maximes  1  Quelle  profonde 
«  sagesse  dans  ses  discours  l  Quelle  présence 
«  d'esprit,  quelle  finesse  et  quelle  justesse 
«  dans  ses  réponses  1  Quel  empire  sur  ses 
«  passions  !  Où  est  l'homme,  où  est  le  sm 
«  qui  peut  agir,  souffrir  et  mourir  sans  fal- 
«  blesse  et  sans  ostentation?  Quand  Platon 
c  peint  son  juste  imaginaire,  cou  vert  de  tout 
«  l'opprobre  du  crime,  et  digne  de  tous  les 
«  prix  de  la  vertu,  il  peint  trait  pour  trait 
«  Jésus-Christ  ;  la  ressemblance  est  si  frap- 
«  pante,  que  tous  les  Pères  l'ont  sentie,  et  qu  il 
«  n'est  pas  possible  de  s'y  tromper... Socrate 
«  mourant  sans  douleur,  sans  ignomiiuet 
«  soutint  aisément  jusqu'au  bout  son  pa- 
«  sonnage  ;  et  si  cette  facile  mort  n'eût  bo- 
c  noré  sa  vie,  on  douterait  si  Soerate,  avec 
«  tout  son  esprit,  fut  autre  chose  qu'un  so- 
«  phiste.  Il  inventa,  dit-on,  la  morale.  D*au- 
«  très  avant  lui  l'avaient  mise  en  pratique; 
«  il  ne  fit  que  dire  ce  qu'ils  avaieq.t  fait;  û 
«  ne  fit  oue  mettre  en  leçons  leurs  exemple^- 
«  Aristide  avait  été  juste  avantjque  Socrate  eût 
«  dit  ce  que  c'était  que  la  justice;  Léooidas 
«  était  mort  pour  son  pays  avant  cpie  Socrata 
«  eût  fait  un  devoir  d'aimer  la  patrie;  Sparte 
«  était  sobre  avant  que  Socrate  eût  loué  1« 
«  sobriété  ;  avant  qu'il    eût  défini  la  îe^ 
«  tu,  la  Grèce  abondait  en   hommes  Te^ 
«  tueuxi  Mais    où  Jésus  arait-il  pris  cbez 
«  les  siens  cette  morale  élevëe  etpure,doot 
«  lui  seul  a  donné  les  leçons  et  fexemple^ 
«  La  mort  de  Socrate,  philosophant  tran- 
«  quillement  avec  ses   amis,   est  la  pl^ 
«  douce  qu'on  puisse  désirer  ;  celle  de  Jesi» 
«  expirant  dans  les  tourments,  injurié,  railla* 
«  maudit  de  tout  un  peuple,  est  Ta  plus  hor- 
«  rible    qu'on   puisse    -craindre.    Socrate . 
«  prenant  la  coupe  empoisonnée,  bénit  celià 
«  qui  la  présente  et  qui   pleure;  Jésus,  au 
«  milieu  d'un  supplice  affreux,  prie  pour  ses 
c(  bourreaux.  Oui,  si   la    vie  et  la  mort  de 
«  Socrate  sont  d'un  sage,  la  vie  et  la  mort  'le 
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«  Jésus  sont  d'un  Dieu.  Dirons-nous  que 
«  /histoire  de  l'Evangile  est  inventée  à  piai- 
«  sir?  Non,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  invente, 
«  et  les  faits  de  Socrate,  dont  personne  ne 
«  doute,  sont  moins  attestés  que  ceux  de  Jé- 
«  sus-Cbrist.  Au  fond,  c'est  éluder  la  diffi- 
«  culte  sans  la  détruire.  Il  serait  plus  incon- 
«  cevable  que  plusieurs  hommes  d'accord 
«  eussent  fabriqué  ce  livre,  qu'il  ne  l'est 
«  qu'un  seul  en  ait  fourni  le  sujet.  Jamais 
«  des  auteurs  juifs  n'eussent  trouvé  ni  ce 
«  ton,  ni  cette  morale,  et  l'Evaneile  a  des 
«  caractères  de  vérité  si  grands,  si&appants, 
«  si  parfaitement  inimitables,  que  l'mven- 
«  teur  en  serait  plus  étonnant  que  le  héros.  » 
Un  philosophe  anglais  a  démontré  la  divinité 
de  Jésus-Gnrist  et  la  vérité  de  la  religion  par 
la  seule  excellence  de  sa  doctrine,  et  le  sim- 

f)le  récit  de  ses  actions,  tel  qu'on  le  voit  dans 
'Evangile.  Yoy.  Jentiis.  Ceux  qui  ont  voulu 
comparer  sa  morale,  ou,  pour  mieux  dire, 
l'enseignement  complet  etlinide  ses  doçmes 
et  de  ses  lois  h  quelques  froides  maxim'es 
éparses  et  arbitraires  des  philosophes,  man- 
quent bien  certainement  de  jugement  ou  de 
bonne  foi.  L'ensemble  de  sa  doctrine,  la 
liaison  intime  et  la  dépendance  mutuelle  de 
toutes  ses  parties,  la  totalité  d'un  enseigne- 
ment qui  embrasse  tout  ce  qui  tient  au  ciel 
et  à  la  terre,  qui  prend  l'homme  dans  toutes 
les  circonstances,  et  toujours  par  son  cœur 
et  sa  conscience,   repoussent  tout  parallèle 
avec  les  apophthegmes  insignifiants  des  pré- 
tendus législateurs  moraux  sans  sanction  et 
sans  titre,  puisque,  sans  parler  des  miracles 
et  des  preuves  de  fait  que  Jésus-Christ  don- 
nait de  sa  mission,  toutes  ses  leçons  étaient 
fondées  sur  l'éternelle  et  incontestable  vé- 
rité de  l'immortalité  de  l'Ame  et  de  la  vie  fu- 
ture, énoncée  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante et  la  plus  sensée,  garantie  par  la 
divine  parole,  reçue  et  proiessée  avec  cette 
ineffable  persuasion  dont  le  nom  même  n'é- 
tait pas  connu.  La  foi  est  une  chose  telle- 
ment sublime  et  divine  que  les  philosophes 
de  l'antiquité,  dans  leurs  longues  spécula- 
tions sur  la  morale,  sur  les  facultés  et  les 
dispositions  de  l'esprit  humain,  n'ont  rien 
découvert  qui  lui  ressemble  ;  ils  n'avaient 
aucun  mot  pour  en  exprimer  l'idée  ;  car  le 
mot  ^ec  ou  latin  que  nous  rendons  par  celui 
de  foij  ne  fut  jamais  employé  par  aucun  au- 
teur païen  dans  un  sens  qui  eût  du  rapport 
à  celui  qu'il  a  dans  l'Evangile,  où  il  explique 
uno  humble,  docile  et  franche  disposition 
d'esprit  à  croire  en  Dieu,  une  ferme  con- 
fiance en  lui,  en  ses  révélations  et  en  ses 
promesses.  La  foi  est  la  base,  et  pour  em- 
ployer l'expression  de  saint  Paul,  la  sub-^ 
stance  de  notre  espérance,  et  la  lumière  qui 
nous  découvre  les  choses  invisibles.  Est  au- 
iem  fides  sperandarum  substatUia  rerum^  ar- 
gumentumnon  apparentium.  On  ne  peut  lire 
ce  que  cet  apôtre  dit  de  la  foi,  dans  le  cha- 
pitre XI  de  son  Epttrc  aux  Hébreux,  sans 
chérir  ce  don  divin,  au-dessus  de  toutes  les 
possessions;  sans  en  être  pénétré,  et  sans 

{ préférer  ses  mystérieuses  obscurités  à  toutes 
es  connaissances  humaines.  Sans  elle  les 
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vérités  même  les  plus  graves  n'ont  aucune 
consistance  ;  c'est  la  foi  qui  les  tire  de  la  fai- 
ble et  mobile  lumière  de  la  raison,  pour 
leur  donner  la  sanction  et  la  stabilité.  Enfin, 
la  doctrine  de  Jésus-Christ  a  eu  pour  objet 
des  choses,  dont  les  sages  profanes  n'avaient 
aucune  idée,  et  dont  ils  ne  pouvaient  avoir 
l'idée,  sans  devenir  muets  et  sans  perdre 
tous  les  motifs  de  leur  enseignement.  Telle 
est  l'idée  du  monde  que  Jésus-Ghr,ist  nous  a 
donnée  d'une  manière  A  claire  et  si  pro- 
fonde. «  C'est,  dit  un  philosophe  chrétien, 

<  une  chose  très-remarquable  que  le  mot  et 
«  ridée  de  mundus  dans  le  sens  de  TEvan- 
«  gile.  Cet  être  si  réel  et  si  connaissable 
«  n'est  devenu  pour  ainsi  dire  manifeste  et 
«  sensible  que  depuis  Jésus-Christ.  Les  an- 

<  cicns  moralistes  n'en  ont  pas  parlé,  parce 
«  qu'ils  étaient  eux-mêmes  ou  monde  ;  parce 
<K  que  leur  vaine  et  fastueuse  morale,  leurs 
«  vertus  de  commande  et  de  parade,  n'avaient 
«  rien  que  de  conforme  et  de  parfaitement 
«  assorti  à  Tesprit  du  monde  :  ils  ne  pou- 
«  vaient  donc  en  faire  un  être  moral,  diffé- 
«  rent  de  celui  qu'ils  prétendaient  établir  ; 
«  mais  Jésus-Chnst  nous  a  découvert  l'es- 
«  pace  immense  que  le  monde,  dans  sa  plus 
«  haute  sagesse,  laissait  entre  ses  leçons  et 
«  celles  de  l'Evangile.  Aussi  le  chrétien  le 
c  moins  instruit  connait-il  le  monde;  il  sait 
«  très-bien  dire  :  Voilà  ce  que  c'est  que  le 
«  monde;  voilà  comme  nous  trompe  le  monde; 
«  tels  sont  les  mensonges  et  les  illusions  du 
«  monde;  les  fausses  vertus  et  Vhypocrisie  du 
«  mande  ;  langage  inconnu  à  tous  les  sages 
«  de  l'antiquité,  et  même  à  tous  les  sages 
«  modernes  qui  ont  abjuré  leur  foi.  C'est 
«  dans  ce  sens  qu'il  est  dit  :  Princeps  hujus 
«  mundi  jam  judtccUus  estf  Joan.  uv,  il  ;  et 
a  plus  clairement  encore  :  nunc  judicium  est 
«  mundt,  Joan.  xu,  31.  »  Un  autre  caractère 
de  la  doctrine  de  Jésus^hrist  est  la  haine 
que  ce  même  monde  lui  porte,  tandis  que 
toutes  les  erreurs  sont  bien  accueillies,  ou 
envisagées  avec  indifférence.  Cette  distinc- 
tion ne  peut  que  servir  à  caractériser  la  vé- 
rité, à  la  distinguer,  à  la  rendre  connaissa- 
ble pour  quiconque  la  cherche  sincèrement, 
à  prouver  son  efiicace,  son  action  puissante 
sur  l'esprit  et  le  cœur,  cette  empreinte  de  la 
lumière  divine,  si  odieuse  à  la  scélératesse 
et  à  l'impiété.  «  Que  de  réflexions,  dit  un 
«  sage  observateur,  cette  haine  fait  naître 
«  dans  l'esprit  du  chrétien,  instruit  de  ce 
«  que  l'Evangile  nous  apprend  de  la  haine 
«  réservée  à  son  auteur,  à  sa  doctrine  et  à 
«  ses  ministres.  Haine  du  monde  contre  Jé- 
«  sus-Christ  et  son  ouvrage,  si  longtemps, 
«  si  fortement  annoncée  et  si  terriblement 
«  réalisée!  Nos  philosophes  se  sont-ils  ja- 
«  mais  avisés  de  concevoir  quelque  hame 
«  contre  Mahomet,  Confucius,Zoroastre,  etc.? 
«  Ces  noms-là,  au  contraire,  ne  sont-ils  pas 
«  l'objet  de  leurs  hommaçes?  Je  sens  que  je 
c  ne  puis  bien  exprimer  Te  résultat  de  cette 
«  réflexion.  C'est  peut-être  le  motif  de  cré- 
«  dibilité  le  plus  persuasif  et  le  plus  toii* 
«  chant.  »  Les  nations  infidèles,  les  païens» 
les  mahométans,  ont  reconnu  les  miracles  et 
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c  teopac  de  iVi^^'ii^^^B^  ^"^  ^^^  ^ 

ût  vos  paroles^ 
c  V^nie  reprend  sa  vie  et  sa  vigueur  en  enUmdanl^ 

seulement  prononcer  votre  nomi: 
c  SS  jamais  le  cœur  derhontme  peql  s'élever  à  là  con- 

lemplation  des  nvf  Mères  de  1^  IMM)ritëv 
c  C^side  vous  qu'à,  tire^  ses  lumières  p6ur*  lés  con- 

oaltre^  ec  c'est  'voos  cpii-lui  donnez-  l*srttrait  dont  i( 

esifésélré»  JBiàLOirttfftX.»  art,  hsa.  ebn  rmriam. 

Les  merveilles  cfé  F^  vie  de  Jî^sus-Christ  sont 
consignées  danà  les  quatre  Evangiles  :  c*est 
1&  seu-tenaent  qa'on  en  doit  chercher  les  dé- 
tail», qui  forment  la  base  de  notre  croyance 
religieuse.  Nous  atOiis  plusieurs  Vies  de  Je- 
tus-^hrxH.Yoy,  Lasaussb,  Ludolphe  deSaxe^ 

SAimvPARD^,    GîftARD   0B    TiLLETQIERI,    GRI- 

SOT,  LiGTfT.  ^'abbé  Lnsausse  a  publié,  Doc- 
ttine  d&  Jésùf'-Shrist,  puisée  dans  tes  EpUres 
des  apôtres  cl  dans  l  Apocalypse^  Paris,  i807,, 
2  vol.  in-l2i  Ofrpeat  consulter  aussi  l'esti- 
mable travail  du  P.  de  Ligny  sur  la  vie  de 
Jésus-Chri'st,  Avignon,  1X74,  Jvol,  in-S';^ 
Paris,  f8W,  2  vol.  in-&%  édition  imprimée 
par  Cra'pelet,  aveclSt  gravtires  diaprés  les 
tableaux  des  plus  grands  maitrps;  l'excel- 
lente notice  de  M.  Gence,  dans  !a  Biographie 
universelle  de  M.  Micbaud  ;  et  Vllistoifi  de 
If, 'S.  Jésifs-Christ  et  de  son  «tVçfe,  d'après  les 
documents  originaux ^  par  le  comte  oe  Slol- 
berg;  trad.  de  l'allemfmd,  augm.  d*une  in- 
troduction et  de  notes  firstoiiques,  par 
M.  f^abb^  Jager  et  Ul  l'abbé^  Bout,  1  yol. 
grftnd  m-18. 

JÉSUS,  fils  de  Sirach,  pé  à  Jérusalen?,  au- 
teur du  Kvre  de  H'TSccfésiastique^  qi^'il  com- 
posa vers.  Tan  234  ayant  lésus-Ghris^.  L'ori- 
ginal de  cet  ouvrage  est  perdu.— Un  autre  K- 
sos^  son  petit-fils,  le  traduisit  en  grec;  et 
cette  version  nous  a  remplacé  le  texte  hé- 
breu. Le  livre  du  flls  de  Sirach  est  plein  de 
grandes  vérités,  et  d'une  excellente  morale, 
exprimées  avec  une  onction  et  une  vivacité 
de  sentiiùént  que  la  froide  philosophie  n*a 
jamais  su  imiter.  Voy,  SALOMo^.  On  croit 
que  J&us,  fils  de  Sirach,  e^  un  des  72  juifs 
par  lesquels  Ptolémée  Philadilphe  fit  tra- 
duire la  Bible  pn  grec. 
'  JÉSUS,  fils  de  Joïada.  Voy,  Jonathas. 

JÉSUS  est  le  nom  d'un  homme,  qui,  avant 
la  prise  de  Jérusalem  par  Tiius,  et  même 
avant  le  commencement  de  la  guerre,  an- 
nonça fe  malheur  des  Juifs  avec  une  persé- 
vérance et  une  force  incroyables.  «  Quatre  ans 
«  avant  la  guerre  déclarée,  dit  Jôsèphe,  il  se 
«  mît  à  crier  :  Une  voix  est  sortie  au  côté  de 
*  Vorient^  une  voix  est  sortie  du  côté  de  Voc- 
«  oidenty  une  voix  est  sortie  du  côté  des  quatre 
«  vents;  ¥ofx  contre  Jérusalem  et  contre  le 
«  temple^  voix  contre  les  nouveaux  mariés  et 
à  tes  nouvelles  mariées^  voix  contre  tout  le 
«  peuple.  3  Depuis  ce  temps,  ni  jour  ni  huit 
il  ne  cessa  de  crier  :  Malheur^  malheur  à  Jé- 
rusalemf  II  redoublait  ces  cns  les  jours  de 
flSte.  Aucune  autre  parole  ne  sortit*jamaii  de 
$t  bouche  :  ceux  qui  le  plaignaient,  ceux  qui 
16  maudissaient,  ceux  qui  pourvoyaient  à  ses 


ndcéssités.  O'éoïendfreâl Jjiâiiais  de  lui  ^a 
cette  (errinle  parole  :  Malheur  à  Jérusalem  ! 
Il  fljt  pris,  interrogé^  Qt,  cQ^dainçé  au  tonfil 
pai;  les  maçîstrais  ;  à  chaq^MQ  den)ande,,à  cfcai- 

Îufi  couçf,.  il  ré^ondâîf,.saj(is  jamais  se  plavn- 
re;  Malheur  à  Jérusalem!  Renvoyé  comme 
un  insensé,  il  courait  fou.t  le  pays,  en  répé- 
tant sans  cesse  sa  triste  orédictjiQns  11  continua 
durant  sept  ans  i crier  de  celle  sorte,,  san;i  se 
relâchei;  etsana  que  sa  voix  s'aflSàîblît.  Au 
temps  du  dernier  si,ègo  de  Jérusalem,  Use  ce»- 
ferma  dans  la  ville*,  tournant  infatigableiuent 
autourdis  murailles,  etcrianidetoulQsaibrce: 
Malheur  au  temple  !  malheur  à  la  ville  ! 
malheur,  ci  tout  le  peuple!  4  la  ^  il  ajouta  : 
Malheur  à  moi-même;!  Qt  en  n^6me  temps  il 
fut  emporté  d'ua  coup  de  pieirre  lancé  par 
une  machine.  «  (1  semblait  que  la  vengeance 
«  divine»  dit  Bos^.ue^t,  s'était  cÔH^me.  rendue 
«  visible  çn  cet  homme,  qxii  ne  subsistait  que 
«  pour  prononcer  ses  arrêts ^  Qu'elle  ravait 
«  remi)li  de  sa  force.,  afin  qa  U  put  égaler 
«  les  malheurs  du  peuple  pâiç  ses,  cris;  et 
«  qu'enfln  ij  devait  périr  par  un  effet  dp  cette 
«f  vengeance  qu'il  avait  si  lon^cmD^  anaon- 
tf  cée,  afin  de  la  rendre  ^ÎU3  seosiWe  et  plus 
«  présente,  quand  il  en  serait  nou-seulemenf 
*  le  prophète  et  le  témoin,  mai^  encore  la 
«  victime.  Ce  propoète  des  malheurs  d.e  Jé- 
«irjsalem  s'appetU /^^^f.  ttsejjjihlalt  que 
«  ce  nom  de  salu^et  de  p^ix.  devait  tourner 
«  a^ux  Juife>  qui  le  méprisaieut  en  la  personne 
«  de  notre  Sauveur,  a  un  funeste  présage  j 
<^  et  que  ces  ingrats  ayant,  rejeté  un.  Jésus 
«  qui  leur  annonçait  la  grâce,  la.  miséricorde 
«t  et  la  vie.  Dieu  leur  envoyait  un  autre  Jé- 
«  sus  qui  n*avalt  à.  leur  annoiiccr  quet.des 
«  Qiaux  irrémédiables,  et  L'inévitaU»  décret 
«  deleur  ruine  prochaine.  » 

JÉTBKO,  $urnoipmé  Raguel,  ^crîfic^eur 
des  Madianites,  reçut  Moi^se  dans  sa  maison, 
o\X  il  le  garda  tout, le  temps  ôu'ilw  obii^  de 
se  çaCiier,  de  craïute  que  Pharaon  ne.  le  fit 
mourir,  et  il  lui  donna  pour  épouse  sa  GUe 
Séphora.  Lorsque  Moïse  ei^t  délivré  les  Is- 
raélites, Jéihroaila  au  devant  de  songi^ntfre, 
vers  Tan  U90  avant  Jé^us-Cljrlsl,  et  lui  ame- 
na sa  femme  et  ses  enfants..  II  lui  conseilla 
de  choisir  des  personnes  prudentes,  ca^mbles 
de  former  un  conseil,  sur  tequel  il  pourrait 
se  décharger  dune  partie  des  aflaires  dont  il 
était  accai>lé.  H  lui  enseigna  ensuite  l'art  de 
discipliner  ceux  qui  étaient  destinés  h  porter 
les  armes.  Artapan»  dans  Eusèbe,  le  nomme 
roi  d'Arabie,  sans  doute  parce  que,  dans  ce 
pays,  la  royauté  était  jointe  au  sacerdoce. 

JEUNE  (Jean  Le)  ,  naquit  à  Poligny  en 
Franche-Comté,  l'an  1592,  d'un  père  conseiller 
au  parlement  deDdle.  Il  renonça  àuncanoni- 
cat  d'Arbois,  pour  entrer  dans  la  congréga- 
tion naissante  de  TOra  oire.  Le  cârdiual  de 
BéruUe  eut  pour  lui  les  bontés  qu*a  un  père 
pour  un  enfant  de  grande  espérance.  Le 
P.  Le  Jeune  se  consacra  aux  missions,  pen- 
dant soixante  ans  que  durèrent  ses  travaux 
apostoliques.  Il  perdit  la  vue  en  prêchant  le 
carême  à  Rouen,  à  l'âge  de  39  ans.  Cette  in- 
firmité ne  le  contrisla  point,  quoiqu'il  fftt 
naturellement  vif  et  io^étueut.  Le  P.  Le 


Jéun#  ëot  (firartreéi  inforlniiiSi  B  Ait  deui^ 
Sm  trilW  d»  fa  pierre,  et  on  m  l'ehwiidrt 
îsBtri»  kfenvr  éch«|lper  atlentfe  p»<d6  dHm- 

foÊitbe  towp  sa  .i^erto^  qu#  liroardinrt  Kchl 
le  serrit  »  «Mer  dttmtit  lo«t  le  ê&utff  eTitrié 
miaflion.  Lirfkjreftev  étéqtie  8b  Limoges,  ¥ëi^ 
giigea  eil  l6Si  à  demeurer  dans  son  dioeèse. 
Le  F.  Le^  MuM  y  passa  fou  10  «a  tie,  et  f 
éfvUit  «0»  daiifei  efë  1^  ChaHté  daitsr  «ontea 
le»  rillea.  Mtis  sa  dérntèrc?  ma*ad^^  ffùi  M 
lof»(^  il  wçar  tfotivent  la  visite  des  é?êques 
de  Limogée  ël  âëïmcibez.  On  loi  êm%  per- 
mis de  dïre  la  Baesse  ouo^itl'l)  «H  aveoglej 
mais  il  m  t^i^f  jamais  useï'  de  cette  per- 
missjoff,  dmi^lj^  crainte  àéc^fmméitre  (jtrt*-» 
qtfê  tm^tâi^ence  en  célébrafttf  les  saints  mys- 
tôref.  B  tBOtffol  à  Limoges  te  fO'aoïlt  1678 
à  M  aÉs,  «te  odeur  de  sainteté.  Son  hiwfeiHté 
était  adiBîttlbÎ€».  Wasieursr  seigneurs  de  W 
tcmr  étafit'  arrités  à  Roticta,  ea  il  jw» êehatt 
te  eê^mëi  T^  pt%^rt(  de  léftfp  ptmieff  mù 

{rtiis  beau  sefrton  ;  mais  il  séf  c^Wilenfa  de 
eur  fcire  tttwifiSfnictkm  jfemHière,  toueKèmt 
le»  devoirs^  dès  ^ratids,  ef  foacharlt  FëbUga-^ 
tf^  ete  vèflîér  sur  leurs  faMIfes^et  leurs  do^ 
iTiesfiî^es.  tes  coiFf  ersiotfs  qwe*  f  e  directetW-, 
segeflQMi  sérèrej  opérait,  étaknrft  solides  ef 
persévérantes-.  9»  péputaliOtt  étai*  si  grafKie, 
qrfofiPVenair  d^  fbrf  loin  peut*  se^  ifletire  sou» 
stf  €Wnd^iite.  On  a  de  hir  de^  Jfefmon^,  erf  dftk» 
gros  ▼clhHHffS  iH-f*,  Todtotfsi?,  1088,  ou  F»-» 
r*K  16T1,  édition»  f^tos  ccWeelre*  e«  plus  esft-^ 
«écT:  Bs fuirent  traduits  en  latin,  et  impriWés^ 
9  Afa^ence',  sous^  ee  titre  :  Jûkannis'  J^it 
d^tièia  pcfaiorumr  àive  eondtfhe^,  in-i:';  Le' 
éétebi^  SfttssflèDrt  pursa*  é«m  Fétiade  de-  ce 
prWIcatiBtrr:  Hofi  celtt^  facilité  ef  cette-  cfta- 
leur  ejut  le^earaetétisent,  ce  stmt  des  tateflts* 
qtron  ne*dWt  m'h  la  nature,  tnais  des  ma- 
tériaux* pour  plusieurs  de  ses  dîscours.  Ce 
awtmmotrjîjdisait^il,  e^èrm  eiteàhn^pétêoire 

r^if"  tfn  préditatmrt,  et  fm  di  ^ofiié;  Le* 
Le  J^wreest  sittpfe,  t^uclfiintî  insinuant; 
0n  roit-  qu'il  était  né  atec  un^  génie  heureux 
et  «ne-  ffme  sensible,  te  recueil  de  ses  Ser- 
mûfir,  qti'ow  appéHe  qùelqnefbiEl  Sermons 
du  Père  a^t>uglèj  est  devenu  peur  commun. 
M.  l'abbé  Mîgne  Ta  reproduit  dans' sa  grande 
CoHectîondts  ùrateurg  satrét^  dans  la(juelle 
ses  OEuvres  complètes  forment  3  toI.  m-4'. 
C'est  par  la  lecture  dei  Sermon?^  du  P:  Le 
Jemte  qme:  B^ioît-Xbsepli  Lafiré-,  ifimf  en 
od^r  de  saîfieeté  à  Ttàine  en  1T89;  s^étaH 
sentfpartioulièréroent  animé  à  T^xerci codes' 
vertoâ"  cRrétiennes.  On  a  encore  de  lui-une» 
tradûcffon  dh  Traité'dé  In  vérité deTù  rtligiony 
f  roll  itl-^2,  fmprimé  en  Hbllandè*.  M.  Rubeff 
a  pubHé  uif  Discours  sur  ia  Vie  du  P.  Le  J^nme, 
et  le  P.  Lamy  le  iàit  bien  coonaltre  dans  son 
septième- ^n/rpft>rt^  sur  les  Sciences,  p:  âSk» 
J«BNE'(GLAunE-MATfsoÉT),  chanoine  régu- 
lier de  h  réftrrme^  de  Prétaontré,  né  h  Ti- 
çnacour,  au  duché  de  Bar,  près' de  l'abbftye' 
dfe  Flabemonr,  prononça  ses-  vœux  en  17.% 
dans  Tabbaje^  de  Sainte -Marie  dis  Pont*-à- 
Mt)i;sson.  H  nroftessa  la  philosophie  et^  la* 
fîiéologie  à  Tafebaye  d'Estival,  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  l'université  de  Pont -à-Mous- 
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son,  et.fht  prieur  de  Sainte-Marie.  Brèfoiir- 
na  à  Bslival,  ôti  il  [^assa  1^  resté  de  sa  tiè 
daM  la  retraite,  oécuj^  de  la  cd^dSf^ 
Uon  de  divers  otivràgë*,  tôls»  éfue  :  flî^ 
kHfë  critique  et  dpdlbaéHàuë  dftJ'ôf'drè  efel 
chetmtiêrs  du  temple  aé  Jmiéalm,  dllï  TêMh 
pliers,  Paris,  i7tte,  et  aVèc  ûft  titrfe  MvAlcliU 
a»  xm  (1805),  S  vol.  îfl-4*.  Il  y  fatt  Votf  les 
cortliweneetftentsF6t  les  progrès  de  dèt  ôrdi'e; 
i\  y  traeé  Thistofl^é  de  sa  siipprossion^  fafît^, 
I  (He  qtt'il  6Mty  sahs  raisotis  solides  et  rùorfifs 
sufBsantsF;  il  éj)puîe  son  sentiment  d'alutorf-^ 
tés'ef  de  preuves  auxquelles  il  f^rétend  qtfôtt 
ne  peut  se  refttser;  Dissertation  pôitf  prëu^ 
ver  que  Vafnôur  qtti  est  requis  dans  le  sdtre-^ 
ment  de  Pénitence  n'est  pas  seulement  uH 
etmanr  éTespérdnée,  frtais  un  véritable  et  sin- 
cère âfn&ur  de  ehctriié, 

JBWeL  [i^A^V  Itdusy  écrivain  aurais, 
fiaquit  à  Berry-Narber,  au  Devonshire  ;  il  se 
if  prtrte^tant  sur  la  fin  du  régné  de  Hen- 
ri VJlf ,  et  fut  exclu  du  collège  d'Olfbrd  sous 
fc  reine  Hffttîe.  Apres  la  mort  de  cette  priù- 
eessé,  il  qtlittàf  l'Italie,  où  il  s'étdît  enfui,  ef 
fetëwna  en  Angfetéfrë.  11  ftif  un  des  théo-= 
logiens  prtrrtésiarits  choisis  potrr  dis^mtef  sur 
leur  reltgioh,.  devant  la  reifie  Elisabeth,  con- 
tre les  ecclésiastiques  catholiques.  Eii  1559, 
il  fut  nommé  à  l'évéché  de  Salisbûry,  et  mou- 
rof  etf  fS7l.  On  a^ssuré  qyfW  avaîf  beattcoxip 
de  méritorré  :  mais  sts'  variations  ne  pfou- 
tent  pa^  qUil  eût  atitanf  dé  jdgèmenf.  B 
Mgsa  quelques  écrits,  entre  autres  VHistcfire 
ée  la  féfotmàtion,  et  celle  dfes  lignes  de 
ebaries  11  et  dfe  Jacques  11. 

JÉZAB'KE,  filîe  d'îtht)bal,  fm  de  Sidon,  cl 
femnïe  d'Achab,  roi  d'Israël.  Ce  fut  elle  qui 
porta  le  roi  son*  épou*  àr  abolir  entièrement 
dans  se*  Etats  le  eutie  du  vrai  Die?u,  pour  y 
subsfituet*  cdut  de  Baa!.  Elîe^  le  seul  qui  eût 
osé  résister  à  cette  reine  infjâ'e,  fut  contraint 
(te  prendre  la  fuite,  et  de  se  retirer  sur^  la 
lôontagn^  d'Horeh.  Acbab  ayant  etf  entie  d^ 
posséder  la  vigne  d'un  nommé  Naftoth,  qui 
fe  Itfi  refusa,  Jézabel suscita  défaut  témbirî^ 
contre^  ce  dernier,  et  lé  fît  condamner  à  être 
la{)idé.  Acftab  demeura  en  possessioiî  rfe*  la 
Tiffne;  mais  Bien,  pour  punir  Jézabel,  éteta 
JéYiu- sur  le  trône  dfrSamarie.Ce  prince,  après 
aroir  flair  tuer  J-oram,  ûls  de  Jézabel  et  d*A- 
chab,  et  succfesSeu^  de  ce  demîelii,  fit  jeter 
Jézabel  du  haut  d'une  fené^tre*;  les  chiens 
dévorèrent^  tellement  son  corps  qu'ils  ne  lais-: 
sèrent  que  le  crâne,  les  piepfe  et  l'ettréitiîté' 
des  mains,  l'an  884  avant  Jésus-Christ.  —  tf 
est  parlé  dans  le  second  chapitre  de  rA(io-s 
oalyj>se,  d'une  Jézitaai',  qhi  faisait  la  pro- 
pl^élesse,  et  sous  ce  faux  titre  prêchait  des- 
érreurs.  Elle  y  est  menacée  d'uùe  maladie 
mortelle,  si  elle  ne  fait  pénitence  dé^es  pé- 
cllés,  comme  tous  cent  qui  participeront  îf 
ses  erreurs.  Il  est  assez  olfôêilé*  de  dire  qUi 
étair  cette  Jézabel  :  c'était  apparemment 
cmelque' ftfmme  puissante  oui  protégeait  les 
Ifîcolaïtes,  et  qui  est  ainsi  nommée,  sétnîs" 
doute  à  cause  du  rapport  qui  existait  entre' 
eilc  et  JéKalJel,  femme  d'Achab. 

JOAB,  fils  de  Sarvia,  sœurde  David,  et  frère 
d'Abisai  et  d'Azaël,  fut  attaché  au  service  de 
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Davidt  et  commandasses  armées  avec  succès. 
La  première  occasion  où  il  se  signala  fut  le 
combat  de  Gabaon,  où  il  vainquit  Abner» 
chef  du  parti  dlsboseth.  II  monta  le  premier 
sur  les  murs  de  Jérusalem»  et  mérita  par  sa 
valeur  d*étre  conservé  dans  l'emploi  de  gé- 
néral, C[u*il  possédait  déjà.  Il  marcha  contre 
les  Svriens  qui  s'étaient  révoltés  contre  Da- 
vid, les  mit  en  fuite,  et,  s'étant  rendu  maître 
d'un  quartier  de  la'  ville  de  Rabbath  sur  les 
Ammonites,  il  fit  venir  David,  pour  qu'il  eût 
la  gloire  de  cette  conquête.  Joab  se  signala 
dans  toutes  les  guerres  que  ce  monarque  eut 
à  soutenir,  mais  il  se  deshonora  en  assassi- 
nant Abner  et  Amasa,  parce  qu'il  était  ja- 
loux de  la  confiance  que  David  leur  accor- 
dait. Il  réconcilia  Absalon  avec  David,  et  ne 
laissa  pas  de  tuer  ce  prince  rebelle  dans  une 
bataille,  vers  l'an  1023  avant  Jésus-€hrist. 
David ,  eh  considération  de  ses  services,  et 
par  ia  crainte  de  sa  puissance,  ne  sévit  pas 
contre  lui;  mais  en  mourant  il  commanda  à 
son  fils  Salomon  de  le  punir.  Ce  jeune  prince 
fut  jninistre  de  la  vengeance  de  son  père. 
Joab  ayant  pris  parti  pour  Adonias  contre  le 
nouvf^au  roi,  Salomon  fit  tuer  le  général  re- 
belle aux  pieds  de  l'autel  où  il  s  était  réfu- 
gié, croyant  y  trouver  un  asile.  Tan  1014 
avant  Jésus-Christ. 

JOACHAZ,  roi  d'Israël,  succéda  à  son  père 
Jéhu  l'an  856  avant  Jésus-Christ  et  régna 
dix-sepl  ans.  Le  Seigneur,  irrité  de  ce  qu'il 
avait  adoré  les  dieux  étrangers,  le  livra  a  la 
fureur  d*Azaël  et  de  Benadad,  rois  de  Syrie, 
qui  ravagèrent  cruellement  ses  Etats.   Ce 

grince,  dfans  cette  extrémiié,  eut  recours  à 
ieu,  qui  l'écouta  favorablement.  Joas,  son 
fils  et  son  succt^sseur,  rétablit  les  affaires 
d'Israël,  et  remporta  durant  son  règne  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Syriens.  Il  mourut 
Tan  839  avant  Jésus-Christ. 

JOACHAZ,  nommé  aussi  Séleucus^  fils  de 
Josias,  roi  de  Jucla,  fut  élu  roi  après  la  mort 
de  son  père,  l'an  609  avant  Jésus-Christ.  U 
avait  23  ans  quand  il  monta  sur  le  trône.  U 
ne  régna  qu'environ  trois  mois  à  Jérusalem, 
et  se  signala  par  ses  impiétés.  Néchao,  roi 
d'Egypte,  au  retour  de  son  expédition  contre 
les  Babyloniens,  rendit  la  Judée  tributaire  ; 
et  pour  faire  un  acte  de  souveraineté,  sous 
prétexte  que  Joachaz  avait  osé  se  faire  dé- 
clarer roi  sans  sa  permission,  au  préjudice 
de  son  fière  aîné,  il  donna  le  sceptre  à  ce- 
lui-ci. Le  roi  détrôné  mourut  de  chagrin  l'an 
898  avant  Jésus-Christ,  en  Egypte,  où  il 
avait  été  emmené. 

JOACmM  ou  JOAKIM,  fils  de  Josias  et 
frère  aine  du  précédent,  fut  mis  sur  le  trône 
de  Juda  par  Wéchao,  roi  d'Egj'pte,  l'an  609 
avant  Jésus-Christ.  U  déchira  et  brûla  les  li- 
vres de  Jérémie,  et  traita  avec  cruauté  le 
prophète  Urie.  Il  fut  détrôné  par  Nabucho- 
donosor,  et  mis  à  mort  par  les  Chaldéens, 
qui  jetèrent  son  corps  hors  de  Jérusalem,  et 
le  laissèrent  sans  sépulture  vers  Tan  OOOavant 
Jésus-Christ. 

JOACHIM,  fils  du  précédent.  Yoy,  Stcno- 
HiAs  :  c'est  le  même. 

JOACHIM  (saint),  ftitf  selon  unepieu$9 
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tradition,  époux  de  sainte  Anne,  et  père  de 
la  sainte  Vierge.  On  ne  sait  rien  de  sa  rie, 
et  l'Ecriture  sainte  ne  fait  aucune  mention 
formelle  de  saint  Joachim.  Mais  il  est  très- 
probable  qu'Héli,  dont  il  est  -parlé  dans  le 
chapitre  m  de  saint  Luc,  comme  père  de 
saint  Joseph,  est  ce  même  Joachim,  père  de 
Marie,  et  beau-père  de  Joseph  ;  car  Joachim, 
Héli ,  Eliacim ,  etc.^  sont  les  mêmes  noms 
dans  l'Ecriture.  Le  seul  livre  ancien  qui  parle 
expressément  de  saint  Joachim,  est  traité 
d'apocryphe  par  saint  Aug[ustin.  L'Eglise 
grecque  célébra  la  fête  de  saint  Joachim  dès 
le  septième  siècle;  mais  elle  n'a  été  intro- 
duite que  fort  tard  dans  l'Eslise  latine.  On  pré- 
tend que  ce  fut  le  pape  Jules  II  qui  Tinstitua. 

JOACHIM  (l'abbé),  surnomme /e  Prophète, 
né  en  1130  au  bourg  de  Célico,  près  de  Co- 
senza,  fut  d'abord  un  des  pages  de  Rogi»r, 
roi  de  Sicile ,  et  voyagea  ensuite  dans  la 
terre  sainte.  De  retour  en  Calabre,  il  prit 
l'habit  de  Ctteaux  dans  le  monastère  de  Co- 
razzo,  dont  il  fut  prieur  et  abbé.  Joachim 
quitta  son  abbaye  avec  la  permission  du  pape 
Luce  111,  vers  1185,  et  se  retira  dans  la  so- 
litude de  Casemar,  où  il  resta  deux  ans,  ocw 
cupé  à  commenter  les  saintes  Ecritures.  Il 
revint  à  Corazzo  en  1187.  Le  pape  lui  ayant 
alors  ordonné  de  continuer  son  commen- 
taire, lui  permit  de  se  démettre  de  son  ab- 
baye, oti  jusqu'alors  il  n'avait  été  que  rem* 
placé,  comme  absent,  par  un  de  ses  religieux. 
En  conséquence  de  cette  permission,  Joa* 
chim  alli  se  fixer  ^  Flora,  où  il  foiula  un 
monastère  dont  la  règle  était  calquée  sur  celle 
de  Citeaux.  Il  mourut  en  lSM)2à  72  ans,  lais» 
sant  un  grand  nombre  d'ouvrages,  imprimés  à 
Venise,  1 516,  in-folio.  Us  contiennent  quelques 
propositions  touchant  la  nature  divine,  la  Tri- 
nité et  la  durée  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ; 
ils  furent  condamnés  dans  la  suite  au  con- 
cile Kénéral  de  Latran,  en  1215,  et  au  concile 
d'Arles,  en  1260.  Les  plus  connus  sont  les 
Commentairtê  sur  Isaïe,  sur  Jérémie  et  sur 
l'Apocalypse.  On  a  encore  de  lui  des  /Va- 
pheties ,  qui  ont  fait  autrefois  beaucoup  de 
bruit,  et  que  dom  Gervaise,  dans  VHisioire 
de  l'abbé  Joachim ,  1745,  2  vol.  in-12,  «re- 
tend avoir  été  accomplies.  On  trouve  aans 
le  t.  VU  des  Acta  Sanctorum  des  détails  sur 
la  vie  de  Joachim. 

JOANNET  (Claudb),  né  l'an  1716  à  Dôle, 
mort  à  Paris  en  1789,  se  vit  obli|(é,  à  cause 
de  sa  mauvaise  santé,  de  Quitter  la  so- 
ciété des  jésuites  où  il  avait  fait  profession. 
U  se  rendit  alors  h  Paris,  où  il  publia  un  jour- 
nal destiné  à  faire  connaître  les  ouvrages  re- 
ligieux, sous  ce  iiive:  Lettres  iur  les  ouvraaes 
de  piété^  ou  Journal  chrétien^  Paris,  1754-oV, 
M  vol.  in-12.  Ce  journal  parut  pendant  dix 
ans,  il  était  dédié  a  la  reine  Marie  Leczinska, 
et  avait  pour  but  de  combattre  les  pronès 
de  l'incrédulité.  Il  composa  en  outre  :  Elé- 
ments de  poésie  française,  Paris,  1752,  3  vol. 
in-12.  L  abbé  Sabbatier,  qui  a  consacré  un 
article  à  l'abbé  Joannet  dans  ses  Siècles  Kl- 
téraires,  tom.  II,  pag.  453,  trouve  dans  cel 
ouvrage  «  des  réflexions  judicieuses,  une  cri* 
<(  tique  fine,  des  règles  sûres  et  le  caracAèr» 
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«  d'un  ûoii  poëte  tracé  avec  discernement  et 
«  arec  poût.  »  Il  reproche  aux  encyclopé- 
distes d  avoir  extrait  beaucoup  d'articles  de 
cet  ouvrage  sans  nommer  Ta uteur,  entre  au- 
tres l'article  Jeux  de  mots  ;  les  Bêtes  mieux 
eofmtêes,  1770,  2  vol.  in-12.  L'auteur  adopte 
le  sentiment  de  Descartes,  et  réfute  VEssai 
9ur  Vdme  des  bétes^  par  Boullier  ;  De  la  con^ 
naissanee  de  Vhomme  dans  son  être  et  dans 
ses  rapports,  ibid.,  1775,  2  vol-  in-8*,  ou- 
vrage médiocre. 

JOAS,fils  d'Ochosias,roi  de  Juda,  échappa, 
par  les  soins  de  Josabeth ,  sa  tante,  à  la  fu- 
reur d'Alhalîe,  sa  grand'mère,  qui  avait  fait 
égorger  tous  les  princes  de  la  maison  rojale. 
Il  fut  élevé  dans  le  temple  sous  les  yeux  du 
grand  prêtre  Joiada,  mari  de  Josabeth. 
Quand  le  jeune  prince  eut  atteint  sa  septième 
année ,  Joiada  le  fit  reconnaître  secrète- 
ment pour  roi  par  les  principaux  officiers 
de  la  garde  du  temple.  Athalie,  qui  avait 
usurpé  la  couronne ,  fut  mise  à  mort  Tan 
883  avant  Jésus-Christ.  Tant  que  Joas  fut 
conduit  par  le  pontife  Joiada ,  il  gouverna 
avec  sagesse  ;  mais  lorsaue  ce  saint  homme 
fut  mort,  le  jeune  roi,  séauit  par  les  flatteurs, 
adora  les  idoles.  Zacharie ,  fils  de  Joiada ,  et 
qui  avait  succédé  à  son  père  dans  la  grande 

Srôtrise,  reprit  le  roi  de  ses  impiétés  ;  mais 
cas,  oubliant  ce  qu'il  devait  à  son  bienfai- 
teur, fit  lapider  son  fils  dans  le  parvis  du 
temple.  Dieu,  pour  punir  ce  crime,  rendit  la 
suite  de  la  vie  de  ce  prince  aussi  triste  que 
le  commencement  avait  été  heureux.  Les  sy- 
riens, avec  une  petite  poignée  de  gens ,  dé- 
firent son  armée ,  et  le  traitèrent  lui  -  même 
avec  la  dernière  ignominie.  Après  être  sorti 
de  leurs  mains,  accablé  de  cruelles  maladies, 
il  n*eut  pas  même  la  consolation  de  mourir 
paisiblement  ;  trois  de  ses  serviteurs  Tassas- 
sinèrent  dans  son  lit  ;  ainsi  fut  vengé  le  sang 
du  fils  de  Joiada,  qu'il  avait  répandu.  Ce 
prince  régna  quarante  ans ,  et  mourut  l'an 
8i3  avant  Jésus-Christ.  Le  rétablissement  de 
Joas  sur  le  trône  de  Juda  a  fourni  le  sujet 
de  la  tragédie  iï Athalie^  chef-d'œuvre  de  Ra- 
cine. Le  poëte  Hardy  et  Métastase  avaient 
aussi  composé ,  l'un  une  tragédie,  l'autre  un 
oratorio,  sous  le  titre  de  Joas. 

JOAS,  fils  de  Joachas,  roi  d'Israël,  succéda 
à  son  père  dans  le  royaume  qu'il  avait  déjà 
gouverné  deux  ans  avant  lui.  Il  imita  l'im- 

Eiété  de  Jéroboam ,  et  cependant  conserva 
eaucoup  de  vénération  pour  le  saint  pro- 
phète Elisée.  Ce  dernier  étant  tombé  malade 
de  la  maladie  dont  il  mourut,  Joas  vint  le 
voir,  et  parut  affligé  de  le  perdre.  L'homme 
de  Dieu,  pour  le  récompenser  de  ce  bon  of- 
fice* lui  eut  de  prendre  des  flèches  et  d'en 
frapper  la  terre.  Comme  il  ne  frappa  que  trois 
fois,  le  prophète  lui  dit  q[ue  s'il  avait  été  jus- 
qu'à la  septième,  il  aurait  entièrement  ruiné 
la  Syrie.  Joas  gagna  contre  Bénadad  les  trois 
batailles  qu'Elisée  avait  prédites  ,  et  réunit 
au  royaume  d'Israël  les  villes  que  les  rois 
d* Assyrie  en  avaient  démembrées.  AmasiaSf 
roi  de  Juda,  ayant  déclaré  la  guerre  à  celui- 
ci  ,  Joas  le  battit ,  prit  Jérusalem,  et  fit  le  roi 
lui*même  prisonnier.  U  le  laissa  Ubre»  b  con<* 
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dition  qu'il  lui  paierait  un  tribut,  et  fl  revint 
triomphant  à  samarie ,  chargé  d'un  butin 
consiaérable.  Il  y  mourut  en  paix ,  peu  de 
temps  après  cette  victoire,  et  après  un  règne 
de  seize  ans,  l'an  826  avant  Jésus-Christ.  Jé- 
roboam II,  son  fils,  lui  succéda. 

JOATHAM  ou  JOATHAN  ,  le  plus  jeune 
des  fils  de  Gédéon,  échappa  au  carnaee  qu'A- 
bimélech ,  fils  naturel  de  Gédéon ,  fit  de  ses 
autres  frères.  Du  haut  d'une  montaçne ,  il 
prédit  aux  Sichimites  les  maux  qui  les  at- 
tendaient ,  pour  avoir  élu  Abimélech ,  l'an 
1233  avant  Jésus-Christ.  Pour  leur  rendre 
leur  ingratitude  plus  sensible,  il  se  servit  de 
l'ingénieux  apologue  du  figuier,  de  la  vigne, 
de  l'olivier  et  du  buisson. 

JOATHAM  ou  JOATHAN ,  fils  et  succes- 
seur d'Ozias ,  autrement  Azarias  ,  759  ans 
avant  Jésus-Christ,  prit  le  maniement  des 
affaires,  à  cause  de  la  lèpre  qui  séparait  son 
père  de  la  compagnie  des  autres  hommes.  Il 
ne  voulut  pas  prendre  le  nom  de  roi  tant 
que  son  père  vécut.  U  fut  fort  aimé  de  ses 
sujets,  pieux,  magnifique  et  bon  guerrier.  Il 
remporta  plusieurs  victoires ,  remit  Jérusa- 
lem dans  son  premier  éclat ,  imposa  un  tri- 
but aux  Ammonites ,  et  mourut  l'an  7<h3 
avant  Jésus-Christ,  après  un  règne  de  16  ans, 
en  comptant  les  dix  pendant  lesquels  il  fut 
associé  à  son  père. 

JOB ,  célèbre  patriarche  ,  naquit  dans  le 
pays  de  Hus ,  entre  Tlduraée  et  l'Arabie , 
vers  l'an  1700  avant  Jésus-Christ.  C'était  un 
homme  juste,  qui  élevait  ses  enfants  dans  la 
vertu,  et  offrait  des  sacrifices  à  l'Etre  suprê- 
me. Pour  éprouver  ce  saint  homme ,  Dieu 
permit  que  tous  ses  biens  lui  fussent  enle- 
vés ,  et  que  ses  enfants  fassent  écrasés  par 
les  ruines  d'une  maison  tandis  qu'ils  étaient  à 
table.  Tous  ces  fléaux  arrivèrent  dans  le  môme 
moment ,  et  Job  en  reçut  les  nouvelles  avec 
une  patience  admirable.  «  Dieu  me  l'a  donné, 
«  Dieu  me  l'a  ôté  ,  dit-il  ;  il  n'est  arrivé  que 
<K  ce  qui  lui  a  plu  :  que  son  saint  nom  soit 
«  béni  \  »  Le  aémon ,  à  qui  Dieu  avait  per^ 
mis  de  tenter  son  serviteur,  fut  au  désespoir 
de  la  constance  que  Job  opposait  à  sa  ma- 
lice. U  crut  la  vaincre  en  1  afiligeant  d'une 
lèpre  épouvantable  qui  lui  couvrait  le  corps. 
Le  saint  homme  se  vit  réduit  à  s'asseoir  sur 
un  fumier ,  et  à  racler  avec  un  morceau  de 
pot  cassé  le  pus  qui  sortait  de  ses  plaies.  Le 
démon  ne  lui  laissa  que  sa  femme ,  pour 
augmenter  sa  douleur  et  tendre  un  piège  à 
sa  vertu.  Elle  vint  insulter  à  sa  piété,  et  trai- 
ter sa  patience  d'imbécillité  ;  mais  son  époux 
se  contenta  de  lui  répondre  :  «  Vous  avez 
«  parlé  comme  une  femme  insensée  :  puis- 
«  aue  nous  avons  reçu  les  biens  de  la  main 
«  ae  Dieu ,  pourquoi  n'en  recevrions  -  nous 
«  pas  aussi  les  maux  ?  »  Trois  de  ses  amis , 
Eliphaz ,  Baldad  et  Sophar  vinrent  aussi  le 
visiter  et  furent  pour  Job  des  consolateurs 
importuns.  Ne  distinguant  pas  les  maux  que 
Dieu  envoie  à  ses  amis  pour  les  éprouver  de 
ceux  dont  il  punit  les  méchants,  ils  le  soup- 
çonnèrent de  ravoir  mérité.  Job,  convaincu 
de  son  innocence,  leur  prouva  que  Dieu  af- 
fligeait quelquefois  les  justes  pour  les  éprou 
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ver,,  les  huputier,  les  perfeeiionner,  ou  poav 

Ïuelque  autre  raiaon  iocono^e  aux  boniœe^. 
e  Seigneur  ppt  euôn  la  défense  de  5i<m  &* 
dèle  serviteur,  et  rendit  à  Job  d'aube»  eiH 
fanta^  une  parmte  santé,  et  plus  de  bieus  et 
de  richesses  qu'il  ue  lui  en  avait  ùté.  U  (nou- 
rut  vers  l'an  1506  avant  Jésus-Christ ,.  à  211 
ans.  Qu^ques  auteurs  ont  douti^  de  Texis- 
tenoô  (le  Job ,  et  oaI  prétendu  qne  le  livre 
qui  porte  son  uom  est  moins  une  bistore  vé- 
ritable qu'une  parabole.  Ma^s  ce  sentiment 
est  eoDtraire,  l*"  à  celui  d'Ezéebiel  et  à  eelui 
de  Tobie  «.  qui  parlent  de  ce  saint  homme 
eomme  d'uo  beouotte  véritable;  ^  h  saint 
Jacques,  qui  le  propose  aux  chrétiens  comme 
un  modèle  de  la  patience  avec  laquelle  ils  doi- 
vent souffrir  les  maux;  3'  h  l'autorité  de  la  tra- 
dition des  Juifs  et  de  celle  des  chn' tiens.  Quel- 
3ues-uns  attribuent  le  livre  de  Job  à  Moïse, 
'autres  à  LBaïe;il  estdifiieile  de  tiécider  cette 
question.  11  est  écrit  en  langue  hébraïque , 
mdlée  de  plusieurs  expressions  arabes ,  ce 
ftti  le  rend  quelquefois  obscur.  H  est  en  vers, 
et  Tantiquite  ne  nou»  offre  point  de  poésie 
plus  riche,  pkis  relevée^  plus  touchante  que 
celle-oi.  Les  vers  ne  sont  pas  assi^ettis  à  une 
eadenee  ré^ée^  mais  ils  sont  animés  par  le 
feu  du  génie ,  par  les'  expressions  nobles  eè 
hardies,  qui  font  l'Ame  de  la  poésie  d'Homère 
et  de  Virgile.  Bacon  admirert  les  profondea 
connaissances  en  philosof^ie  et  en  piijrsique 
renliermées  dans  ce  livre.  Si  qwis  eximium 
iUumJûbilibrunidHi^HitiBr  evokerit^ plénum 
illum  et  kmquam  gramàutn  naturalif  phiUtë^^ 
pkiœ  m^eriif  deprekendet  :  exempli  grutia , 
cirea  casmographiam^  et  rotunditatoHi  terrWf 
circ&  aMirtmomiam  et  aiteriemo» ,  eirca  gen^ 
taiionem^  rBm  metcdHeam,  etc.^  îe  augm. 
Scient,  ,  pag.  25.  Od  jr  trouve  de  flus  dea 
maximes  d'une  sv^eese  profonde  et  sublime^ 
de  grandes  et  magnifiques  idées  de  la  Bivi^ 
nitér  qu'en  ohercherait  en  vain  chez  les  an- 
eiens  poètes  abandonnés  à  leur  ima^nalion 
et  aux  fé\Bs  d'une  ridicule  mvthologie.  Tou« 
tes  les  expressions  de  Job,  dans  la  peinture 
qu'il  fiiit  de  ses  malheurs,  ne  doivent  pas 
être  prises  dans  le  sens  rigoureux  de  la  let- 
tre. Il  paraît  que  le  saint  homme  a  donné 
quebmefois  à  sa  douleur  un  essor  trop  vif , 
9t  qtril  se  reproche  cette  fouie  aux  ehap*  ^ 
et  i^  Nous  avons  de  savanis  Commentaires 
surlelivrede  Job>  mais  il  y  en  a  peu  qui  se 
fassent  lire  avee  plue  de  plmsir  et  dédifi- 
calion  que  celui  de  Tabbë  Duj^uet  ^  quoique 
l'auteur  ne  s'aitache  pas  toujours  assez  au 
sens  littéTcil;  défaut  qu'il  répare  par  un^éru- 
dtlion  bien  amenée,  un  style  plein  d'enctioRy 
d«sapplio«<if>n8  et  des  allusions  aussi  heu- 
reuse» que  rempli  les  de  piété.  Le  livre  de 
Job  a  été  tieduit  en  fiançais  par  Théodore 
CrinsoK  (protestani),  1729^  \ïï'k%  et  par Uri- 
del ,  1818,  in-8'.  M;  de  Genoule  en  a  donné 
une  troAnction'  fidèle  et  élégante  eir  prose  ; 
Levav^ieseiir  et  M.  Baour-Lormian  en  ont 
donné  de  bennes  traductions  en  vers.  On  a 
une  Bittmrer  d&  J^i^  par  Ftédérie  Spanheira^ 
Ratisbonne,  1710,  in-S?.  Bernardin  de  Saint- 
Vierre  s'est  appu  jé  de  lob  dans  see  Etudes 
delmnoÈur^, 
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JOELt  fils  de  Phatuel ,,  et  le  seeend  deg 
douze  pet  its  prophètes,  eommença  ver^  ïm 
789  avant  Jésus-ChrisI  sa  mission  pro|^aéti- 
que.  On  a  de  lui  trois  ct^pitres  de  J^r^pM- 
tie»,  écrits  d'un  style  vébémeni,  es^ewif  et 
figuré  ;  elles  regcsrdent  pariiciilièreoMot  la 
âévastalien  de  la  ludée  par  les  GhaMéeo», 
et  sous  ce  type,  la  destruction  de  Jéniaka 
par  les  Romains,  la  fin  du  monde*  le  fi^^ 
ment  universel  t  l W  peines  de  l'eBCif  ptiw 
les  réprouvés,  et  la  gloire  éternelle  powlw 
justes.  Saint  Pierre,  dans  les  Actes  des  8n6- 
tres«  en  applique  un  passage  coBSidérableà 
la  révolution  qui  établit  le  diristianième  m 
la  terre.  Sa  Prophétie  est  en  hi'breu,  et  eit 
divisée  en  trois  cluipitres.  On  trouve  dinsies 
commentateurs  dej  petits  prophètes  d'exeel- 
lentes  dissertations  svu*  h  prophétie  de  Joël. 
Oh  di»tin^e  surtout  celles  de  saint  JérAœe, 
de  dom  Cal  met,  de  Joubeti,.  et& 

JOHNSTON  ÂATOOn) ,  né  en  i5&7  à  Cas- 
bieken ,  près  Aberdeei>  ,  e»  fieossc ,  passa 
une  partie  de  sa  vie  è  royager;  il  fcitreçu 
docteur  en  méderine  à  Paiioue ,  revint  dai» 
sa  patrie  en  1632 ,  et  mourut  à  Oxford  ea 
16i»l.  Sa  Paraphrase  des  Psaumes  en  lenla* 
lins  »  souvent  réimprinràe ,.  lui  a  acquis  ud6 
espèce  de  eélébri^,  ineisqui  n'appioebeiias 
de  celle  que  *  Buchanan  a  si  bteo  mMà 
dans  le  même  genre. 

J01AJ>A,  grai>d-prètre  des  Jutfs,  é\m 
avec  soin  Joasv  fils  du  roi  Oebosias ,  dans  k 
temple,  le  piaf  a  sur  le  trône  de  sea  pères,  ai 
mettre  à  inert  la  reine  Athaiie,  qui  avait 
usurpé  le  scentre  de  I>ovid  ,  renoafab  l'ai- 
liaiice  de  Juaa  avec  le  Seigneur,  Taa  ^ 
mourut  peu  de  temps  a^u'ès  ^  ai  fiit  iaiiao^ 
I)«r  ordre  de  Joas  ,  ea  oonsîdéiiation  de  .^ 
services ,  dans  le  sépulcre  des  rois  de  Mm- 
safcem.  Vof.  Joas  ,  roi  de  Juda^  0^  JosAim- 

JOLLY  (TousSAmT-Fâcix),  écrrwin  ecd^ 
slasUque,  né  le  de  mai  lisév  à  Moivre,  di#- 
cè.<é  dR  Châlons ,.  d'une  fimnlle  (i'hoDn^ 
hboureups ,  entra  chez  les  chanoines  rt^ 
liers  de  la  congrégation  de  Fraace ,  dite  de 
Sainte-Geneviève  ;  après  avoir  fliit  se»  ▼««' 
le  15  février  1781 ,  et  reçu  la  prêtrise  le» 
juin  1183,  il  fut  chargé  d'enseigner  la  théo- 
logie k  Beauvais ,  puis  au  Val-des-Bcoli^^' 
dans ledioeèse de  faaiigres. Noflinéyei»17^< 
prieur  de  Cliâtillon-sur-Seine,  l  s'y  fit  ••• 
mer  par  sa  prudence  et  son  esprit  coocilijtit 
A  l'époque  de  la  fédération  du  t4  juillet  fW. 
Jollj  fiit  chargé  de  dire- la  messe  el  (te  P^ 
noncep  le  discours,  qui  poula  sur  la  »ri^^^ 
du  serment  et  sur  les  obligations  qu'iMo- 
posp,  et  qui  a  été  imprimé,  BientM  la  con^^* 
tution  civile  du  clergé  lut  sanctionnée p«f'* 
roi  :  la  suppression  des  abbijes  et>dM*>* 
nastères  fut  résolue.  On  eut  <!«^Vf  W 
l'espérance  do  conserver  l'abbaye  de  ^^^^^ 
Ion ,  espérance  fondée  sur  une  déliMwtiw 

Crise  par  le  conseil-général  de  Woomm^ 
r 2  février  1791.  Une.p*ition  danalan^ 
sens,  dli  3  avril ,  signée  par  les  autant»» 
pav  les  habitants ,  ftit  entoyée'  à  l'As»»»*)» 
nationale,  où  Camus  lafU  pejetar.  Al«f  *J'"/ 
'rédisçea  une  déclaititieiis  datée  dajutaj^^ 
à'  laquelle*  s'assoeièneilt  tes-reiigitui'd^"^ 
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oMfete  «t  se»  étucBantsi  ^  il  y  génissab  de  ne 
pMTeîF  sufvr&  ses  ecigageaieDt»,  e^  adres*- 
sait  ses  ësàmim  et  SB^remercîments  anx  ha- 
bilite dk»  lai  rHii^.  Cevx-ci  It»  donnèpml  en* 
cere,,  en  ees  tristes  conjoncttHres,  des  témoi- 
gnages i^isitépèt  et  d*esfeirae.  RecaeiiU  à  la 
caoïpagnt  par  la  fi<iTûti&  Mesgri^^n;; ,  il  passa 
phisieufs  saaées  dans  sa  retraite,  où  il  coiv- 
sacrait  see  h^isirs  à  TéoNi^atio»  des  enfanta 
et  à  la  (iratique  de  toute»  les  vertus  du  chri- 
stiamame.  Pendant  ^a  terreur^  iF  fut  obligé 
de  se  cacher.  Après  la  chute  de  Robespierre, 
il  rerâil  ah^s  ses  aiiciens  amis,  dans  la  fa- 
mille des  Mesgrigny,  où  il  resta  jusqu'après 
la  conclusion  du  Concordat.  Alors  il  ensei- 
gmi  au  séminaire  de  Trojes  la  théologie  et 
TEcriture  sainte ,  sa»s  vouloir,  accepter  au- 
ctinè  rélribtitioff  «  sàa  e^mt^irtant  d^une  petite 
rente  qui  suflisatt  èr  ses  besoiss^.  Le  sémi- 
naire ajaot  été  fermé  pa9'  suite  d^s  persécu- 
tions dirigées  centre  M.  de  Boulogne,  Jolly 
revint  à  Paris,  où  il  resta  JHsqa'à  kr  seconde 
restauration,  époc|«e  où  i)f  alla  reprendre  ses 
fonctions  au  séoiinavre.  de  T^eyes*  Ses  infhr^ 
naités  l'oMigèreht ,  au  bout  de  deux-  années, 
de  renoncer  à  Feuseignevneiii  ,  et»  il  vint  se 
fixpf  au  séoiilaaire  des  IMKssioifa  étrangères, 
à  Paris,  où  il  mourut  ïè  li  octobre  fS'2&.  On 
flF  de  hd  :  le  MémwtiatstirldrévoluHiM  frofh^ 
çaiM,  iSâk,  i  vioK  i»-fô;  t8%,  »  vol.  in-12, 
dont  un  Abrégé  a  été  publié  par  M.  d^fixau- 
inUiez  ^  MémorMd»  PÉcrUmre  smnie  en  deuï 
perties ,  4onl  hi  première  parut  en  MBS,  en 
»  voh  in-ia,  pour  l'édition  latine  avec  ta  tra* 
duction  française;  la  seconde  partie  a  été 

Kbliée  en  t§26 ,  et  est  aussi  en  2  vol.  pour 
dition  latine,  et  en  un  seul  voL  peur  Té-* 
dilioDfirançaiae.  C'est  un  ouvrage  utite,  qui 
l*eût  été  pe«K-ètre  davantage  encore  s)1l  eû^f 
embrassé  meiû9  d'objets*  L'auteur  se^  pro- 
posait de  donner  dans  le  même  genro  un 
BiémwrM  sur  ^édacatiûn ,  mais  H  ne  put  le 
terminer.  Sous  le  titre  de  -  Brevê  de  reHgione^ 
caihoHea,  etc.,  eompendiuiti,  1825,  in- 12,  of- 
frant une  traduction  française  en  regard, 
Joitv  ffvait  donné  un  extrait  de  la  secerrcle 
parlie  de  son  Mémorial  de  l'Ecriture  sainte. 
JOLY  (Clawk)  ,  né  à  Paris  en  1607,  cha- 
noine de  )a  eelhé4nile  en  1631 ,  fit  deux 
wiyages ,  Fism»  à  MUnster  et  l'wtre  à  Rome. 
Be  retour  à  Paris,  il'  fu«  fait  officiai  et  graFK^ 
0hainlre.  Il  parvint  jusqu'à  l'âge  de  93  ans» 
sans  avoir  éprouvé  les-  infirmités  de  la  vieil- 
l«ise,  lorsqu'il  tomba  dans  un  trou  fait  dans 
VégHsede  rMre-t^ame  pour  la  construction 
du  grand  auteK  II  mourut  cte  cette  chute  en 
17(K^^,  apfda  avoir*  4égiié  sa  nombreuse  bi- 
bliothèque à  seia  chapitre.  Les  agréo^ents  de 
son  oaraclère,  la  candeur  de  9es  mo^rs,  son 
exacte  probité  et  ses  autres  veitus  le  firent 
kHigtempa  regretter.  Il  dut  sa  longue  vieil- 
lesse à  un  régime  exact,  è  son  enjouement 
tempéré  par  la  prudence.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Traité  des  reft$iiMiions  des^grands, 
16W)  in-12r  Jroiï^  kist^ique  des  écoles  épis- 
eF^palm^  Xffl%y  in^l2;  Voyage  de  Munster  en 
Westfhali»,  i67d,  in-12;  Recueil  des  Maxir 
meê  irMèabU^  et  importanùeê  pour  l^institu- 
Ifatf  dH^ra^,  e^nênktfimtÊ^  e^pêrmciwm^  po- 


li$îqm  âu  eatàmat  Maxopin^  |6W,  ift-lft.  Cet 
ouvrage,  éerit  «vee  vivacité  et  herdieM», 
réimprimé  en  1663^,  avec  éMwJktêirm  apo^ 
logétiques  de  Vouvrage  même ,  ffart  bv(Û&  par 
la  main  dn  bourreaiu  en  t66!L.  L'auteur  fit 
impjmnerim  autre  livre  relatif  à  eeloi-^ei;  il 
est' intitulé  :  6odicile  d'or.  C'est  oa  recueil 
de  maximes  pour  Féducatioft  é\m  prince 
chrétien,  tirées  d'Erasme  et  d^utres  auteurs. 
De-  Vétai  du  mariage  ;  Traditio  amiiqua  Eeele- 
siearwn  Francùa  circa  Assusmptionem  B.  Ma- 
RfA ,  Sens ,  1672,  in-12;  De  reforfftanii»  ke- 
ris  eanonicis  y  16H  et  1675 ,  în-1^;  De  verbe» 
Viêuardi  eirca  assumpiionem  B-.  JKl  YirtfimSf 
Sens,  1669,  in-12,  avec  une  LeHre  apologé^ 
tique  en  latin  ,  pour  la  défense  de  cek  ou- 
vrage, Rouen,  1670,  in-12.  Presiqiie  tous  l'es 
ouvrages  de  ce  [lieux  chanoine  sont  ctnieux 
et  peu  connus. 

lOLT  (Claudb),  né  en  lOiO,  k  BuH ,  dans 
le  diocèse  de  Verdun,  d'abord  ceréde  Saint- 
NieoIas-des-Cbamps,  à  Paris,  ensuite  évèque' 
de  Saint-Pol-de-Léon,  et  enfin  d'Agen,  mou- 
rut en  1678 ,  à  68^  ans ,  après  avoir  occupé 
avec  distinction  les  principa)e3  chaires  des 
proirâices  et  de  la  capitate.  Les 8  vol.  in-8"  de 
Mrénes  et  de  Sermons  qui  nous  restent  de  lui 
furent  rédigés  après  sa  mort  par  Richard, 
avoeat.  As  sont  écrits  avec  phis  de  solidité 
que  d'imagination.  Le  pieux  évèque  ne  je- 
tait sur  le  papier  que  so!)  exoMe  ,  sen  des-^ 
seiR  et  ses  preuves ,  et  s'abandonnait  pour 
tout  le  reste  aux  mouvements  de  son  ècéur. 
On  a  encore  de  lui  les  D^oirs  du  chrétien^ 
itt-12 ,  1719.  Ce  fut  lui  qui  obtint  Tarrêt  cé- 
lèbre du  ^i*  mars  1669,  qui  règle  la^diseipline 
du  royaume  sur  l'approhatien  des  réguliers, 
jleuf  l'administration  du  sacrement  de  péni- 
teaee* 

JOLY  (N.),  doyen  de  Fédise  de  Langres, 
Déà.Bijon,  ^4ait  président  de  la  ehambré.des 
comptes  de  Bourgogne.  On  a  do  hi)  :  £a  Ite- 
ligion  chrétienne  éshiré^  par-  ftw  dogmes  eP 
tes  prophéties;  Traité  du  mèil;  Tretité  des  an- 
gesy,  bons  et  mauvais\ 

lOLY  (le  P.  JosBra-RoitAiN) ,  capucin ,  né 
le  15  mars  1715,  à  Saint-Ci»udi,  en  Franche- 
Comté,  fit  ses  humanités  dans  sa  vitte  na- 
tale, au  collège  qu'y  avait  fondé,  plus  âc. 
deux  cents  an9  auparavant,  un  ecclésiastique 
de  s»  fiamillè.  »  fit  sa  philoso^ihie  chez  les 
earmes'  réformés,  et*  prit  rhabit  tfe  Saint- 
François  chez  lès  cajHieins  de  Pontarlier. 
•ou(';  d'une  extrême  facilité^,  ih  cultivait  à  la 
Ibis  l'éloquence,  la  poésie,  Thiaioife,  la  cri- 
tique ,.  Yai  métephysique ,  le-  théchigie ,  les 
sciences  naturelles,  les  aK9,  coproduisait 
avec  une  incroyable  ftcondité  des  ouvrages 
sur  presqiio  toutes  ii^sbrartehea  des  connais- 
sances humaines.  Ce  n'étaient  pas  à  beau- 
coup près  des  cbeft-d'CBOvre;  mais  ils*  sup- 
posent (tel  travail  et  del'éruditibn.  «  H  a  cul- 
«  tivé,  dit  Sabatier,  presque  tousles genrea 

*  de  ]ittérat»jire,  sans  qu'o»  puisse  dire  qu'il 
<r  ait  réussi-  dans»  aircun*  H  a*  composé  des 

•  discours,  des  hiislowes,,  d^s  critiques',  (ies- 
»  satires ,  descentes-,  des  épigrammes ,  des 
«  cantiques',  des  ira^^dies,  un  poëme  épique- 
tf  en  dott^  ahaaDi'i  des*  lettrée  sur  tea^spee 
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«  Ucles,  sur  les  duels,  sur  le  sabbat  des  sor- 
«  ciers ,  sur  la  reine  des  abeilles ,  sur  les 
«  convulsionnaires ,  et  pas  un  de  ces  ouvra- 
«  ges  n'a  fiût  assez  de  sensation  dans  le 
«'monde,  pour  attacher  la  moindre  célébrité 
«  au  nom  de  l'auteur.  On  ne  peut  cependant 
«  lui  refuser  des  connaissances ,  de  l'érudi- 
«  tion,  des  idées.;  mais  ces  qualités  sont  per- 
«  dues  pour  le  public ,  quand  elles  ne  sont 
«  pas  mises  en  oeuvre  par  le  talent,  ou  rele- 
«  vées  par  le  mérite  du  style.  »  Le  P.  Joseph- 
Romain  ét^it  de  l'académie  des  «Arcades  de 
!  Rome.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  nous 
citerons  :  Dissertatian  où  ron  examine  celle 
qui  a  remporté  le  prix  de  Vacadémiede  Besan-- 
çon  en  1754,  Epinal ,  1754 ,  in-S*"  :  c'est  une 
critique  du  Mémoire  de  l'abbé  Bergier  sur  le 
nombre  et  la  position  des  villes  de  l'an- 
cienne Séquanie  ;  Histoire  de  Vimage  mira^ 
culeuse  de  rfotre-Dame  d'Onnoz^  près  d'Orge- 
let^ en Franche-Comtéy  Besançon,  1757,  in-12; 
Le  Diable  cosmopolite ,  poëme ,  Paris ,  1760, 
in-8'  :  c'est  une  satire  contre  les  philoso- 
phes; Lettre  sur  les  spectacles  à  mademoiselle 
Clairony  Avignon  (Paris),  1762,  in-S";  His- 
toire de  la  prédication^  Paris,  1767,  in-12; 
Conférences  pour  servir  à  rinstruction  du 
peuple^  Paris,  1768,  6  vol.  in-12;  Conférences 
sur  les  mystères j  ibid.,  1771,  3  vol.  in-12; 
Dictionnaire  de  morale  philosophique,  1772, 
2  vol.  in-8*;  La  Géographie  sacrée  et  les  mo- 
numents  de  VBistoire  «am/c,  Paris,  1784,  in-4*  : 
c'est  le  plus  important  des  ouvrages  de  Joly; 
Notice  touchant  l'ordre  de  Saint-François  à 
V occasion  de  Vélection  de  Clément  XIV,  dans  le 
Mercure;  L'ancienne  Géographie  universelle^ 
comparée  à  la  moderne^  Paris,  1801 , 2  vol .  in-8», 
et  atlas  in-4'»  ;  La  Franche-Comté  ancienne  et 
moderne^  avec  une  carte  des  provinces  helvéti- 
que et  séquanaise,  Paris,  1779  ,  in-12  ;  L'E- 
gjfptiade,  ou  le  Voyage  de  saint  François 
(P Assise  à  la  cour  du  roi  d'Egypte ,  poëme 
épique  en  douze  chants ,  nouvelle  édition, 
Pans,  1786,  in-12  :  Placide,  tragédie  en  vers 
et  en  cinq  actes,  ibid.,  1786,  in-8»  ;  Le  Phaé- 
ton  moderne,  poëme,  Paris,  1772,  in-8^; 
Lettre  sur  la  manière  de  prendre  la  reine  des 
abeilles,  dans  le  Mercure  d'août  1770  ;  Lettre 
sur  le  sabbat  des  sorciers  ,  dans  l'Année  lit- 
téraire en  1765  ;  Lettre  à  un  docteur  en  mrf- 
decine  sur  sa  Relation  des  convulsionnaires  ; 
Lettre  à  l'occasion  du  Bélisaire  de  Marmon- 
tel,  touchant  les  fausses  citations;  Lettre  sur 
la  primat  ie  de  Lyon;  Dissertation  où  l'on 
répond  à  la  question  suivante,  proposée  par 
Tacadémie  de  Berne  :  Quel  est  le  peuple  le 
plus  heureux  ?  L'auteur  se  décide  en  faveur 
des  Hottentots.  Que  l'on  igoute  h  cela  des 
Ovuscules  touchant  les  lampes  à  réverbères, 
38  Satires,  160  tant  Contes  qu'Epigrammes  et 
poésies,  et  l'on  se  formera  une  idée  des  tra- 
vaux du  P.  Joseph-Romain.  Ceux  qui  vou- 
dront les  connaître  plus  en  détail  peuvent 
consulter  la  France  littéraire,  à  son  article, 
tom.  111  et  IV.  Ce  relispeux  survécut  à  son  insti- 
tut, et  mourut  à  Pans  en  1805,  Agé  de  90  ans. 
JOLY  DB  BÉVY  (Louis-Philibbrt-Josbph), 
naquit  le  23  mai  1736  à  Dijon,  où  il  devint 
président  à  mortier  au^parlement.  Lorsxlela 


révolution,  il  eut  à  souffrir  les  persécatioDs 
auxquelles  furent  exposés  presque  tous  ses 
confrères;  Joly   se  déclara  néanmoins  eo 
faveur  des  prêtres  qui  refusèrent  de  prêter 
le  serment  appelé  civique.  Il  soutint  quelques 
(innées  après  des  opinions  contraires  àVesprit 
du  concordat  de  1801 ,  sur  lequel,  en  1815, 
on  a  reconstitué  TEglise  de  France.  Idy  de 
Béyy  était  aussi  savant  dans  la  jurisprudence 
que  dans  les  canons  ;  il  est  mort  dans  sa 
patrie,  le  21  février  1822.  Il  a  laissé  :  Dt  k 
nouvelle  Eglise  de  France,  Paris,  Michand, 
1816,  in-8*  ;  Nouvelle  Traduction  des  livrttdt 
l'ImitationdeJésus^hrist,D\}Oïi,F9nim,\^i^, 
in-12,  deuxième  édition  ;  avec  les  textes  de 
TEcriture  sainte,  ibid.,  1821,  in-8*;  troisième 
édition,  ibid. ,  18^,  in-8*  ;  Prières  à  Pusa^t 
des  fidèles  dans  les  temps  d'affliction  et  âtcth 
lamttés,   tirées  des  Psaumes  de  David  et  da 
Cantiaues,  etc,  traduction  de  J.-F.  LaBarpt, 
avec  aes  extraits  du  Commentaire  des  Pmv- 
mes  du  P.  Berthier  ,  ibid. ,  1817 ,  in-12  de 
cent  quatre-vingt-sept  pages  (rédition,par 
ordre  de  l'auteur,  est  restée  tout  enlièrecoex 
rimprimeur)  ;   De  l'ordre  de  la  noblesit  tt  ût 
son  antiquité  chez  les  Francs,  ibid.,  1817, 
in-8"  ;  Extrait  du  livre  de  M.  Burke  m  li 
révolution  française,  ibid.,  1819,  io-fr;  Sur 
loiii*  J/F,  ibid.,  1820,  in-S»  ;  iiM^mr^ow 
pour  un  pécheur  qui,  touché  de  Dieu,  teut  w 
convertir,  tirées  du  Commentairedes  Psama 
de  David,  par  le  Père  Bouhier,  suivit$  tn 
récit  motivé  de  la  conversion  d'un  in^réàé 
(La  Harpe)  qui  fut  longtemps  un  des  plut  r^ 
nommés  dans  la  secte  philosophique,  etauttvr 
de  ce  récit,  ibid.,  1820,  in-8*.  JoiydeBéryi 
été,  en  outre,  éditeur  du  Traité  de  la  titf^r 
ption  d'instance,  par  M.  Melenet,  nouTeUe 
édition  augmentée  d'un  traité  de  H.  le  pré- 
sident Bouhier  sur  la  même  matière»  i^^^* 
in-8®  ;  OEuvres  de  jurisprudence,  de  M.  Bo^ 
hier,  président  à  mortier  au  parlement  ^^^ 
jon ,  de  l'académie  française  ;  recueiUitf  H 
mises  en  ordre  avec  des  notes  et  addiU(f^fi 
1787-88,  2  vol.  in-folio.  M.  Amanlonadonû 
une  notice  sur  Joly  de  Bévy  dans  le  iottroai 
de  Dijon,  23  février  1822. 

JOLY  DE  FLECRY  (Jban-0«e),  néàPans 
le  26  octobre  1715,  d*une  ancienne  bm^ 
de  robe,  originaire  de  Bourgogne,  reo^P'!' 
successivement  les  places  de  procureur  gé- 
néral et  d*avocat  général  au  grand  coascil  fi 
au  parlement  de  Paris.  Dans  un  temps  ou. 
par  des  productions  impies,  on  sapait  les 
fondements  delà  religion,  il  la  défeDaiUTe^ 
autant  de  force  que  (F éloquence.  L^abbé  ^ 
Chauvelin  ayant  dénoncé  au  parlemeot  qu^' 

S  rues  ouvrages  philosophiques,  '<^î.. 
?leury  prononça,  le  9  avril  1766,  un  célèbr* 
réquisitoire  contre  V Analyse  de  l>ajf*f»7 
l'abbé  de  Marsy  ;  V Histoire  du  peuplf^ 
Dieu,  du  P.  Berruyer  ;  la  Christiade,  espej» 
de  roman  sacré,  de  l'abbé  de  LaBaume .^^ 
réquisitoire  fera  to^jours  honneur  *"*Fu 
cipes  et  aux  talents  de  Joly  deFleurj.W|J 
et  le  compilateur  de  ses  impiétés  n'y  son||Ç 
plus  épargnés  l'un  que  l'autre.  «  ^'^»  rfî 
«  trop  connu  par  salibertéde penser,  sedécwj 
«  dans  le  dernier  sièele  l'apologiste  du  fF 
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«t  rhonisme  et  Ue  rirréliçion.  Ami  de  toutes 
«  les  sectesy  dont  il  fait  également  l*éloge,  il 
«  apprend  à  suspendre  sur  tout  son  jugement, 
«  parce  qu*il  n'admet  aucune  certitude.  Tou- 
«  jours  en  garde  contre  les  ennemis  impla- 
«  cables  de  ses  impiétés,  il. répand  comme 
«  furtivement  ses  erreurs  dans  les  articles 
«  des  manichéens j  des  paulicienSf  des  marcia^ 
«  nites^  des  pyrrhoniens ,  etc.  Les  demi-sa- 
«  vants  9  croyant  y  trouver  des  preuves  in- 
«  vincibles  contre  la  religion,  méprisent  ces 
«  hommes  dociles  et  prudeuts  qui  font  un 
tr  usage  légitime  de  leur  raison  et  qui  pen- 
«  sent  avec  justice  qu'une  raison  droite  con- 
((  duit  à  lafoi,  etqu'unefoi  pure  perfectionne 
a  la  raison,  etc....  Voilàrébauchedu  Diction* 
«  naire  de  Bayle,  Il  méritait  sans  doute  de 
«  rentrer  dans  les  ténèbres  d'où  il  avait  fait 
«  sortir  tant  d'autres  écrivains.  Bayle  avait 
<c  renfermé  tant  d'erreurs  dans  des  volumes 
«  immenses  ;  il  les  avait  répandues  de  tous 
«  côtés  dans  les  différents  articles  qui  les 
<c  composent;  l'acquisition  de  ses  œuvres 
«  était  difficile,  la  lecture  trop  longue,  l'u- 
«  sage  peu  commun.  Les  textes  dont  il  abuse 
«  pour  autoriser  l'incrédulité  étaient  placés 
«  comme  au  hasard  et  sans  ordre.  La  difii- 
«  culte  de  les  suivre,  de  les  lire  ensemble 
a  pouvait  être  un  obstacle  aux  progrès  rapi- 
«  des  de  l'impiété.  Un  rédacteur  pervers, 
R  ennemi  sans  doute  de  tout  bien,  prête  hon- 
<t  teusement  sa  plume  àl'impiété.  Il  présente 
a  aujourd'hui  tout  ce  venm,  comme  dans 
«  une  coupe  ;  il  rapproche  les  textes  sous 
«  des  titres  analogues  ;  il  rassemble  toutes 
tf  les  obscénités,  les  histoires  scandaleuses, 
«  les  invectives,  etles  blasphèmes  dei'auteur  : 
a  ce  qui  n'est  presque  accessible  à  personne 
ff  devient  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Quel 
«  scandale  une  semblable  analyse  n'offre-t- 
«  elle  pas  aux  mœurs  et  à  la  religion  ?»  Il 
jugea  ensuite  et  avec  une  juste  sévérité 
VHistoire  du  peuple  de  Dieuy  et  il  ne  fut  pas 
moins  sévère  pour  la  Christiade^  où  «  L'au- 
«  teur,  dit-il,  en  se  livrant  à  toute  la  fou^e 
«  de  son  imagination,  travestit  l'Evangile, 
«  prête  à  la  Divinité  le  langage  uue  les  poètes 
«  mettent  dans  la  bouche  de  leurs  dieux, 
«  insère  dans  le  récit  des  actions  de  Jésus- 
ci  Christ  des  épisodes  indécents,  et  copiés 
«  d'après  ceux  des  héros  de  Vii^e,  etc.  » 
Sur  le  réquisitoire  de  l'avocat  général,  inter- 
vint l'arrêt  qui  condamnait  à  être  lacérés  et 
brûlés  par  la^main  du  bourreau  les  trois  livres 
ci-dessus  mentionnés.  Le  23  janvier  1759, 
Joly  de  Fleury  déféra  et  prononça  un  autre 
réquisitoire  sur  huit  livres  impies,  au  nombre 
desquels  étaient  le  livre  de  t  Esprit  ^  VEncy- 
clopédief  la  Religion  naturelle^  ou  la  Loi  nor 
turelle  (  ce  livre  parut  sous  ces  deux  titres). 
Voltaire,  qui  en  était  l'auteur,  chercha  par 
des  satires  mordantes  et  des  plaisanteries 
grossières  à  jeter,  quoique  en  vain,  du  ridi- 
cule sur  l'avocat  général  qui  l'avait  attaqué 
vigoureusement.  Joly  de  Fleury  v  fit  remar- 
quer l'adresse  perfide  avec  laquelle  les  au- 
teurs insinuaient  plus  ou  moins  ouvertement 
leur  doctrine,  et  il  ne  dissimula  pas  que  l'on 
Voyait  bien  qu'il  y  avait  un  projet  conçu,  une 


société  formée  pour  soutenir  le  matérialisme, 
détruire  la  religion,  énerver  la  morale.  Ces 
ouvrages  furent  condamnés  à  être  brûlés,  à 
l'exception  de  YEncyclopédie  qui  devait  être 
examinée  plus  amplement.  H  remplit  avec 
honneur  les  devoirs  de  sa  charge,  et  fut 
toujours  l'irréconciliable  ennemi  des  opinions 
philosophiques,  dont  il  a  pu  voir  les  tristes 
résultats.  Après  avoir  traversé  les  orages  ré- 
volutionnaires, il  mourut  le  29  janvier  1810. 
Son  fils  a  été  le  dernier  procureur  général 
du  parlement. 

JONADAB,  fils  de  R^chab,  de  la  famille  de 
Jéthro,  beau-père  de  Moïse,  aida  Jéhu  à  ex- 
terminer le  culte  de  Baal ,  et  se  rendit  re- 
commandable  par  la  sainteté  et  l'austérité  de 
sa  vie.  Il  prescrivit  à  ses  descendants  un 
genre  de  vie  très-dur,  et  des  privations  pé- 
nibles, auxquelles  la  loi  n'obligeait  personne, 
mais  qui  tendaient  d^elles-mêmes  à  une  plus 
exacte  et  plus  parfaite  observation  de  la  loi. 
Il  leur  défendit  l'usage  du  vin,  des  maisons, 
de  l'agriculture  et  la  propriété  d'aucun  fonds, 
et  il  leur  ordonna  d'habiter  sous  des  tentes. 
Les  disciples  de  Jonadab  s'appelèrent  récha- 
biteSf  du  nom  de  son  père.  Ils  pratiquèrent  la 
règle  qu'il  leur  avait  donnée,  durant  plus  de 
300  ans.  La  dernière  année  du  règne  de  Joa- 
chim,  roide  Juda,  Nabuchodonosor  étant  venu 
assiéger  Jérusalem,  les  réchabites  furent 
obligés  de  quitter  la  compasne  et  de  se  re- 
tirer dans  la  ville,  sans  touteiois  abandonner 
leur  coutume  de  loger  sous  des  tentes. 
Pendant  le  siège,  Jérémie  reçut  l'ordre  d  aller 
chercher  les  disciples  de  Réchab,  de  les  faire 
entrer  dans  le  temple,  et  de  leur  présenter 
du  vin  à  boire.  L'homme  de  Dieu  exécuta 
cet  ordre.  Lorsqu'il  leur  eut  offert  à  boire,  ils 
répondirent  quils  ne  buvaient  point  de  vin, 
parce  que  leur  père  Jonadab  le  leur  avait 
défendu.  Le  prophète  prit  de  là  l'occasion 
de  faire  aux  Jmrs  de  vifs  reproches  sur  leur 
endurcissement.  Il  opposa  leur  facilité  à  vio- 
ler la  loi  de  Dieu  à  l'exactitude  rigoureuse 
avec  laquelle  les  réchabites  obseryaient  les 
ordonnances  des  hommes.  Les  réchabites 
furent  emmenés  captifs  après  la  prise  de  Jé- 
rusalem par  les  Chaldéens,  et  on  croit  qu'a- 
près le  retour  de  la  captivité,  ils  furent  em- 
ployés au  service  du  temple  ;  qu'ils  y  exer- 
cèrent les  fonctions  de  portiers  et  même  de 
chantres,  sous  les  lévites.  L'expérience  a  fait 
voir  encore  plus  clairement  depuis,  que  les 
hommes  assujettis  à  des  règles  et  à  des  obser- 
vances particulières,  formes  à  l'amour  et  à 
la  pratique  de  la  religion,  par  des  leçons  et 
des  exercices  assortis  àime  plus  grande  per- 
fection, sont  en  général  les  plus  propres  aux 
fonctions  du  saint  ministère,  royex  saint  Nor- 
bert et  EusÀBE  de  Verceil. 

JON-ARESON,  en  latin  Jonas^Arii^  dernier 
évêque  catholique  d'Islande,  né  d'une  famille 
pauvre,  mais  distinguée,  l'an  14h84h,  à  Grita, 
près  du  couvent  de  Munkatneraa»  fut  em- 
ployé durant  son  enfance  dans  la  cuisine  et 
les  écuries  de  ce  couvent.  Ayant  reçu  les 
ordres  sacrés,  il  exerça  le  ministère  à Megel- 
stad  ,  et  entreprit  deux  voyages  enNorwege 
qui  le  firent  connaître  dans  ce  pays.  Gotls- 
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^èbeteh,  «rftqtie  de  Holum, -étant  mort  en  1S2i, 
Jon-Aredenfiit  appelé  à  le  remplacer.  Quel- 
ques acteB  de  viçfeitce  qu'il  commit  en  s'op- 
S osant  à  te  propagation  du  luthéranisme,  le 
root  aeecraer  derant  le  roi  de  Danemark, 
Si  lui  fit  enjoindre  de  venir  se  jasïitieri 
penhague  •,  mais  il  refusa  d'ofbtômpérer  à 
cesonires.H  tie  craignit  pas  d'emprisonner^ 
en  i*W,  l'évoque  de  Skalnock,  Martin  Ëinar- 
son,qiri  s'était  déclaré  en&veurde  l'hérésie, 
et  il  prit  radministration  du  diocèse  de  et) 
prélat.  Le  monarque  danois  Christian  III 
ordonna  de  Penfermer  ;  Dade  Gtidmundson, 
son  ennemi  personnel,  l'arrêta  avec  deut 
fils"  qu'il  avait  eus  d'une  concubine  (  on  lui 
avait  passé  celte  irréguiaritédans  une  contrée 
où  le  célibat  des  prêtres  dvait  eu  beaucoup  de 
peine  à  s'établir),  et  tous  trois  furent  pendus 
sans  aatre  forme  de  procès  le  7  novembre 
1560.  Jon-Areson,  dit  un  biographe,  avait 
de  grands  talents.  «  Marchant  sur  les  traces 
des  anciens  scaldes  islandais,  il  cultivait  la 
poésie,  et  il  composa  un  grand  nombre  de 
vers,  dont  plusieurs,  et  en  particulier  ceux  qui 
ont  pour  objet  la  passion  de  Notre-Seigneur, 
ont  été  imprimés  dans  un  recutil  poétique 
de  Gutbrand  Thorlaksen,  qui  n  paru  en  1612. 
Vers  l'année  11^:28,  Tévêque  de  Holum  avait 
introduit  rimprimerie  en  Islande,  en  faisant 
venir  de  Suède  un  imprimeur  nommé  Jon 
Mathiesen,  lequel  devint  en  môme  temps 
prêtre  à  Bredeholstad.  Il  s'est  formé  depuis 
en  Islande  d'autres  imprimeries,  qui  ont  mis 
au  jour  un  grand  nombre  de  productions 
historiques,  géographiques,  théologiques  et 
poétiques,  dans  cette  ancienne  langue  dont 
les  habitants  continuent  de  se  servir,  et  qui  a 
été  autrefois  celle  de  la  Scandinavie  entière.» 
JON£  (Pierre),  évêque  suédois,  mort  en 
1607,  âgé  d'environSOans,  enseignait  la  théo- 
logie è  (Jpsal,  lorsqu'il  s'opposa  avec  beau- 
coup d'emportement  au  projet  qu'avait  formé 
le  roi  Jean  HI,  fils  de  Gustave  !•' ,  d'intro- 
duite  une  nouvelle  liturgie  qui  devait  rap- 
procher la  Suède  de  la  cour  de  Rome  et  de 
l'Eglise  catholique.  Jon©  fut  arrêté,  mais  il 
s'échappa  et  se  réfugia  dans  les  Etats  de 
Charies,  duc  de  Sudermanie,  qui  protégeait 
les  adversaires  de  la  liturgie.  Ce  prince  le 
nomma  pasteur  de  Nikœping,  puis  évoque 
de  Strengnès,  siège  dont  il  ne  prit  toutefois 
possession  qu'en  1503.  Il  continua  de  soule^ 
ver  le  clergé  contre  le  piojetduroi,  qui  tinit 
l^ar  y  renoncer.  Le  duc  de  Sudermanie  étant 
monté  sur  le  trône,  chargea  l'évoque  Jon^  de 
revoirla  trad.  suédoise  de  la  Bible,  et  le  résul- 
tat de  ce  travail  fut  une  suite  d'observations 
exégétiques  connues  sous  le  nom  d'Oftser- 
vationts  Strengnenses.  On  a  en  outre  de  Jonœ  : 
Apologia  in  satisfwtionem  n^atœ  Uturgiœ, 
nomint  totius  cleri  in  diœcesi  Strengnensif 
1686  ;  Apologia  pro  innocentia  stia  et  totius 
citri  a  rege  johanne  condemnatorum  perjuriiy 
1589.  Jon©  fut  accusé  de  trafiquer  des  béné- 
fices dans  son  diocèse,  et  le  prince  Charles 
le  menaça  de  lui  ôter  son  évôché  s'il  conti- 
nuait à  se  rendre  coupable  de  cet  abus. 

JON^  ou  30NSEN  (Svein)  ,  ecclésiastique 
Islandais  né  l'an   1603,  Ut  ses  études  à  Co- 
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pennagoe,  ererca  en  Islande  diverses  fon 
étions  du  ministère  évangélique  et  mourut 
nn  1687,  *  Sk  ans.  ïonae  fut  un  des  collabo- 
rateurs de  h  version  islandaise  de  la  Bibl.\ 
imprimée  à  Holum  en  1641,  paf  Tévôque 
Thorlaciuî  Skuleson.  Il  laissa  ,en  maaustrit 
plusieuis  versions  islandaises ^  telles  que 
celle  du  Magnolia  Dei  d'Herbergeî,  du  Fm- 
lable  christianisme^  d'Àrnd,  etc. 
JONAS,  (ils  d'Amathi,  cinquième  des  petits 
rophètes,  natif  de  Géthopher,  dans  là  tribu 
e  Zabulon,  vivait  so^s  joas,  jléruboamll 
rois  d'Israël,  ot  du  temps  d'Ozias,foi<le  Ju- 
da.  Dieu  ordonna  à  ce  prophète  d'aller  à 
Ninive,  capitale  de  l'emfii^e  ues  Assjrieos, 
pour  prédire  à  cette  grande  ville  (^ue  Dieu 
allait  la  détruire.  Jonas,  craignant  d  exécuter 
une  mission  qui  lui  semblait  dangereuse, 
s'enfuit,  et  s'embarqua  à  Jomié  pour  aller  à 
Tarse  en  Cilicie.  Une  grande  tempête  s'é- 
tanl  élevée  tout-à-coup,  les  inaritiiers  lirèreol 
au  soit  pour  savoir  celui  qui  était  cause  de 
ce  malheur,  et  le  sort  tomba  sur  loûas.  On  le 
jeta  dans  la  mer,  aûn  que  sa  mort  procurât 
le  salut  aux  autres;  et  aussitôt  Tora^e^â- 
paisa.  Dieu  envoya  un  grand  poisson  pour 
recevoir  Jonas,  qui  demeura- trois  jours  et 
trois  nuits  dans  le  ventre  de  l'animal.  Le 
poisson  le  jeta  alors  sur  le  bord  de  la  mi 
et  le  prophète  ayant  reçu  un  nouvel  oriLe 
d'aller  à  Ninive,  obéit.  Les  habitants,  eltray^s 
de  ses  menaces,  tirent  pcnileuce,  ordon- 
nèrent un  jeûne  public,  et  le  Seigueur leur 
pardonna.  Jonas  voyant  que  Dieu  avait  ré» 
que  sa  sentence  touchant  la  destruction  è 
Ninive,  appréhenda  de  passer  pour  un  laui 

Sropliète,  et  se  plaignit  au  Seigneur,  oui  lui 
t  bientôt  comprendre  Tinjustice  desa|)wl^< 
par  une  de  ces  leçons  t/piques,  si  propres 
à  instruire  et  à  convaincre.  Pour  le  défendre 
contre  l'ardeur  du  soleil,  il  fil  croître  to 
l'espace  d'une  seule  nuit  un  vé^^étal  qw 
rScritùre  nomme  un  lierre,  et  qui  estpri»- 
bablement  le  Pahia  Christi,  lequel  lui  don- 
na beaucoup  d'ombre.  Mais,  dès  le  lende- 
main, un  ver  piqua  la  racine  de  celteplante, 
la  lit  séchir,  et  laissa  Jonas  eiposé,  comme 
auparavant,  à  la  viojeni;e  du  sol'û  Cet  évé- 
nement augmenta  i'alÛictiou  du  prophtie, 
qui,  dans  l'excès  de  sa  duideur,  souliaiUde 
mourir.  Alors  Dieu,  pour  rinslruire,  l'idii 
que  «  [)uisqu'il  était  tlché  de  la  pt'rt^  d'ail 
«  lierre,  qm  ne  lui  avait  rien  coûté,  il  ne  «ii** 
«  vait  pas  être  surpris  de  voir  fléchir  sj 
«  colère  envers  une  grande  ville,  daus  U* 
c<  quelle  il  y  avait  plus  de  120  mille  1»^' 
«  sonnes  qui  ne  savaient  pas  distinguer  eirfrt 
«  le  bien  et  le  mal.  »  Jonas  revint  de  Sini^j 
dans  la  Judée,  et  saint  Ëpipliauç  raconte  ^u  il 
se  retira  avec  sa  mère  près  delà  vJjfde^' 
où  il  ueineura  jusqu'à  sa  morl,  arrivée  »*» 
76 J  avant  Jésus-Christ.  Les  Prji^kétiesdO^ 
nas  sont  en  hébreu,  et  contieiiueB^  i^^^ 
chapitres.  11  v  a  des  mythologistes  ^|J^ 
tendent  que  la  fable  ù^Andromd»  ^.^^^ 
ventée  sur  Thistuire  de  Jonas.  SaûS  "®°.!j\ 
cider  sur  celte  coiyecture  en  particulier»  1^ 
peut  dire  que  presque  toute  la  jD/tliol(V»'' 
et  même  la  partie  fal»uleuse  de  riiistuu't'  au 
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cîenM,  est  prise  de  TEcrilure  sainte.  Voyet 
OPBToiviB.  Jones  jeté  dans  la  mer  pour  sau- 
ver ses  sembiab'es,  englouti  par  la  baleine 
et  rendu  letroi^ème  jour,est,  suivant  VEvan- 
gjle  même,  la  figure  de  Jésus-Christ.  Il  Test 
encore  en  ee  que  c'est  le  seul  prophète  que 
Dieu  ait  envoyé  aux  gentils.  Les  savants  oui 
beaucoup  disputé  sur  lenoisson  qui  engloutit 
Jonas.  On  dit  que  ce  n^etait  pas  une  baleme 
proprement  dite,  puisqu*on  n'en  Toit  point 
dans  la  mer  Méditerranée,  où  ce  prophète 
fut  jelé  ;  que  d'ailleurs  le  gosier  des  bedeines 
était  trcH)  étroit,  pour  qu'un  homme  j>Ût-y 
passer.  Quelques-uns  croient  que  le  poisson 
dont  il  s'agit,  éNiit  une  espècede  requin  ou  de 
lamie  ;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que 
c'était  une  orca,  qiri  ne  sort  pas  dugenre  des 
cétacés.  Enfin  on  a  dit  que  le  mot  veniery  qui 
en  générai  signifie  vavitéj  surtout  dans  le 
.angage  de  l'KcritHjre,  pouvait  marquer  la 
bouche  de  la  4)aleifne,  où  il  y  a  de  très-grands 
creux.  Et  quant  à  la  mer  Méditerranée,  si 
elle  n'a  pas  aujourd'hui  des  baleines,  elle  peut 
en  avoir  eu  autrefois.  La  Manche  n'en-a  pas 
ùAvantaffe  ;  cependant  en  1617,  on  en  a  pris 
une  è  Schevelingue.  Quelques  interprètes 
ont  cru  que  ce  poisson  pouvait  avoir  éié  for- 
mé exprès  par  celui  qui  les  a  fiiits  tous,  et 
se  sont  appuyés  du  mot  prœparaviiy  qui  se 
trouve  dans  le  texte  sacré.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  opinion,  elle  est  certainement  plus 
raisonnable  que  les  inepties  qu'un  moine 
nommé  Thùédée,  professeurèi'Bonn,  et  d'au- 
tres ignorants,  se  j>aratit  du  nom  é'Hcrmi" 
n«u^«,  ont  dél>itées  surcette  matière. On  a  des 
Commentaires  sur  Jonas  par  Feuardent,  J. 
Leusden,  H.  Tonderflardt,F.-C.*abricius, 
Rosenmuller. 

JONAS,  évêque  d'Orléans,  mort  en  8*2,  a 
laissé  deux  ouvrages  estimés.  Le  premier, 
intitulé  Imiitutions  des  hiques^  fut  traduit 
en  français  par  D.  Mége,  1662,  in-12.  Le  se- 
cond a  pour  titre  :  Instruction  d'un  roi  chri- 
iien,  traduit  en  français  par  Desmarets,  1061, 
in-8";  l'un  et  l'autre  se  trouvent  en  latin 
dans  le  Spicilége  de  d'Acbéri.  H  y  a  encore 
(Je  Jonas  un  Traité  d«  miracks  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères ,  et  imprimé  st^paré- 
ment,  16*5,  in-l:6;  et  un  Trat^^contre  Claude, 
évéqae  de  Turin,  et  les  iconoclastes,  dédié 
à  Chartes  le  Chauve.  Quoique  Jona«  com- 
batte le  sentiment  do  ceux  qui  condamnt  nt 
l'usage  des  images,  il  n'en  approuve  pas  le 
culte.  C'est  pourquoi  Bcllarmin  avertit  qu'il 
faut  lire  son  livre  avec  précaution. 

JONATHAN  BEN  UZIEL,  è  qui  l'on  attri- 
bue généralement  le  Targum^  version  ou  pa- 
raphrase chaldaique  sur  les  prophètes,  c'est- 
à-aire  sur  Josué,  les  Juges,  Samuel,  les 
Rois,  Isaïe,  lérémie,  Ezéchiel  et  les  douze 
petits  prophètes,  était,  suivant  les  talmudis- 
tes,  contemporain  des  prophètes  Aggée,  Za- 
charie,  Malachie,  et  disciple  du  famcui  rab- 
bin Hillel  ;  mais  scion  plusieurs  critiques 
modernes,  il  aurait  vécu  bien  longtemps 
après  la  ruine  de  Jérusalem  et  la  dispersion 
des  Juifs.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  ouvrage 
n'est  nos  sans  mérite;  c'est,  après  celui 
d*Onk6l08,  le  livre  de  ce  genre  pour  lequel 
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los  Juift  oià  if  ahis  4e  yeapfieC.  Mé$  r^^-* 
sieurs  éorivains  ebrétiens,  «o^re  auttw^  Jobn^ 
doutent  que  Jooaâiau  ben  Uûel  mil  J^twleur 
du  Targum  sur  les  prophètes.  Imprimé  pour 
la  première  fois  en  14M,  ee  Targum  a  été 
réimprimé  avec  odui  d'CkdE:é4«6  à  Vexâ^, 
puis  inséré  dans  diverses  poly^ottes;  là 
meilleure  édilion  est  ceMe  ^ue  ëonoa  j(ux- 
UxS  le  père,  dans  sa  iBible  avac  les  peÂnA»- 
vovelles,  à  Bdle,  en  1629. 

JONATHAS,  hh  de  Sâii),  «st  t^^àbre  par 
sa  valeur  et  p«r  Tamitié  constante  qu'à  eut 
pour  David  contre  les  inbénèts  de  «a  maison* 
Il  défit  deux  fois  les  Pbilistios,  et  eftt^été 
mis  à  mort  par  Saiil,  pour  avcâr  oia^é  eou* 
tre  sa  défense  uo  rayon  de  floiel,  ai  .U>i^ 
l'armée  ne  s'y  fût  opposée.  La  guerre  s'étaot 
de  nouveau  «Ihimée  quelque  4eaips  aprài 
.entre  les  Hébreux  et  les  ^Uistins,  Saiil  el 
ionaihas  se  campèrent  sur  le  mont  «Gelboéi 
«TOC  l'armée  d'Israël.  Ms  y  furent  forcés^ 
leurs  troupes  taillées  en  pièoes,  «t  Joaatbas 
fut  tué,  en  lOfiS  avant  Jésus-Christ.  La  nour 
velle  «n  a.v^ant  été  apportée  à  fiaiid,  il  «om* 
posa  on  Cantique  funèiire,  où  il  ^taià  édater 
toute  sa  tendresse \pour  son  «mi.  iooathas 
est  un  modèle  admirdrie  de  ia  çénér^ité  et 
de  l'amitié  chrétienne.  La  gloire  de  SaviA 
efface  la  sienne,  et  il  n'en  est  «oint  jaloux. 
<}uoique  héritier  présomptif  delaoouronie, 
il  prend,  aux  dépens  de  ses  propres  iAtérèta, 
ceux  de  rinnocant  persécute.  M.  l'abbé 
JBruté  a  okmné  un  poëtne  OBiproaa  «a  quatre 
ehauts,  iniitulé  VMéroUmx  4e  i'jmiUié,  on 
i^atid  ei  Jcwaàai,  i^ahs,  1776,  ia-iâ,  plein 
<le  sentiment,  et  écrit  dans  les  éious  pcin- 
cipes. 

JONATHAS,  Gis  de  SamiBa,  nemii  de  Itan 
vid,  eut  la  gloire  de  tuer  un  géaiit  de  9  pieds 
de  haut,  qui  avait  six  doigts  k  chaque  maiii 
et  à  chaqm  pied. 

JONATHAS,  qu'on  «omme  aussi  iewA- 
TflAïf  ou  ioHAivNAM,  tàls  do  Joïada  (autre 
que  celui  qui  rétablit  Joas  sur  le  trône)  et 

Cîtit-tils  d'Eliasib,  succéda  à  6on  père  dans 
charge  de  grand  sacrificateur  des  Juifs, 
qu'il  occupa  pendant  environ  M  ans.  Ce 

Jontife  déshonora  sa  dignité  par  une  action 
arbareet  sacrilège.  Il  avait  un  frère  nommé 
^ésuSj  qui  prétendait  parvenir  à  la  souve- 
raine sacriucature  par  la  protection  de  Ba^ 
gose,  général  d'Artaxerxès.Jonathas  en  con- 
çut de  la  jalousie;  un  jour  que  les  deux  frè- 
res se  rencontrèrent  dans  le  temple ,  la 
dispute  s'écltautla  si  fort,  que  Jonattias  tua 
Jésus  dans  le  lieu  saint. 

JONATHAS,  surnommé  Apphme,  4\in  des 
plus  grands  généraux  quaient  eus  les  luifs, 
était  tils  de  Matathias  et  frère  de  Judas  Ma* 
chabée  ;  il  fut  chargé  du  gouvernement  mr^s 
la  mort  do  Juaas,  vengea  sur  les  fils  de  Jam- 
bri  la  mort  de  Jean  son  frère,  passa  ensuite 
le  Jourdain  à  la  nage  avec  son  armée,  et 
força  Bacchide,  général  des  Syriens,  qui  Tai- 
sait la  guerre  aux  Juifs,  d'accepter  la  paix 
l'an  161  avant  Jésus-Christ.  Après  les  vic- 
toires qu'il  venait  de  remporter,  et  h  ;  aix 
conclue,  son  principal  som  fut,  ainsi  que 
•  l'avaient  fait  son  frère  et  son  i)ère,  de  bannir 
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les  Juifs  apostats,  et  de  rendre  à  la  religion 
son  ancienne  splendeur.  La  réputation  de 
Jonathas  fit  rechercher  son  alliance  par 
Alexandre  Balas  et  Démétrius  Soter,  qui  se 
disputaient  le  royaume  de  Syrie.  Il  em- 
brassa les  intérêts  du  premier,  et  prit  pos- 
session de  la  souveraine  sacrificature,  en 
conséquence  de  la  lettre  de  ce  prince  qui  lui 
donnait  cette  dignité.  Deux  ans  après , 
Alexandre  Balas  ayant  célébré  à  Ptolémaïde 
son  mariage  avec  la  fille  du  roi  d'Egypte, 
Jonathas  y  fut  invité,  et  y  parut  avec  une 
magnificence  royale.  Démétrius,  oui  succéda 
à  Balas,  le  confirma  dans  la  grande  sacrifica- 
ture ;  mais  sa  bonne  volonté  ne  dura  pas 
longtemps.  Jonathas  Tayant  aidé  à  soumet- 
tre ceux  d*Antioche  soulevés  contre  lui,  Dé- 
métrius n*eut  pas  la  reconnaissance  qu'il  de- 
vait pour  un  si  grand  service  ;  il  le  prit  en 
aversion,  et  lui  fit  tout  le  mal  qu'il  put.  Dio- 
dote  Triphon,  ayant  résolu  d'enlever  la  cou- 
ronne au  jeune  Antiochus,  fils  de  Balas,  son- 
Pea  d'abord  à  se  défaire  de  Jonathas.  11 
attira  à  Ptolémaïde,  le  prit  par  trahison,  et 
le  fit  charger  de  chaînes  ;  ensuite,  après  avoir 
tiré  de  Simon  une  somme  considérable  pour 
la  rançon  de  son  frère,  ce  perfide  fit  mourir 
Jonathas  avec  ses  deux  enfants,  l'an  ikk 
avant  Jésus-Christ. 

JONATHAS,  tisserand  du  bourg  de  Cy- 
rène.  Après  la  ruine  de  Jérusalem  par  Titus, 
fils  de  l'empereur  Vespasien,  il  gagna  un 
grand  nombre  de  Juifs,  et  les  mena  sur  une 
montage,  leur  promettant  des  miracles  s'ils 
le  choisissaient  pour  chef;  mais  il  fut  arrêté 
par  Catulle,  gouverneur  de  Lydie.  Ce  séduc- 
teur dit  qu'on  l'avait  engagé  a  cette  révolte, 
et  nomma  Fiave  Josèpne  l'historien  entre 
ses  complices.  Mais  comme  celui-ci  était  in- 
nocent, on  ne  s'arrêta  point  aux  accusations 
du  calomniateur,  qui  rut  condamné  à  être 
brûlé  vif.  La  multitude  d'imposteurs  qui  pa- 
rut vers  le  temps  de  la  destruction  de  Jéru- 
salem, est  un  accomplissement  bien  frappant 
de  la  prédiction  de  Jésus-Christ  :  Tune  muUi 

Sseudo'prophetœ  surgerU  et  seduceni  multos. 
[atth.  xxiv. 

JONCOURT  (Pierre  de),  célèbre  prédica- 
teur protestant,  français  d  origine,  et  réfugié 
en  Hollande,  quelaue  temps  avant  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  devint  ministre  de 
l'église  wallonne  de  La  Haye,  où  il  mourut 
vers  1725,  après  avoir  publié  divers  ouvra- 
ges parmi  lesquels  on  remarque  :  Lettres  cri- 
tiques sur  divers  sujets  importants  de  V Ecri- 
ture sainte^  Amsterdam,  1705,  in-12;  Entre- 
tiens sur  les  différentes  méthodes  d'expliquer 
V Ecriture  et  de  prêcher  de  ceux  qu'on  appelle 
coccéiens  et  voétiens  dans  les  Provinces-Unies  y 
Amsterdam,  1707,  in-12;  Nouveaux  entre- 
tiens in-12,  pour  faire  suite  Aux  précédents, 
en  réponse  à  un  écrit  publié  par  les  coc- 
céiens contre  M.  de  Joncourt  ;  des  Lettres 
sur  les  jeux  de  hasardj  177il,  in-12  :  Entre- 
tiens sur  Vétat  présent  de  la  religion  en 
France^  oà  Von  traite  amplement  de  V autorité 
des  papes  et  de  ses  fondements^  La  Haye, 
1725,  in-12. 
JONCOURT  (EuB  de},  ministre  protestant^ 
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né  à  La  Haye  dans  les  dernières  années  du 
xvir  siècle,  professa  longtemps  la  philoso- 

Ehie  à  Bois-le-Duc,  et  publia  un  grand  nom- 
re  de  traductions  d'ouvrages  anglais  et  la- 
tins dont  on  peut  voir  les  titres  dans  la 
France  littéraire  de  Formey,  et  dans  YExamtn 
critique  de  B.irbier.  Nous  citerons  :  Traité ie 
la  Providence^  traduit  de  Sherlock,  La  Haye, 
1721,  in-12;  Préservatif  contre  le  papitm, 
trad.  du  môme,  1721,  in-8°  ;  Sermons  sur  di- 
vers textes  importants  de  r Ecriture  sainte, 
trad.  du  même,  1723,  2  vol.  in-S*  ;  SmnoM 
sur  la  mort  et, le  jugement,  trad.  de  feu  M  La- 
cas, 1725,  in-S"  ;  Alcyphron  ou  le  Petit  phi- 
losophe^ traduit  de  Berklei,  La  Hay^s  173», 
.2  vol.  in-12  ;  Eléments  de  la  philosophie ncv- 
tonienne^  traduits  de  Pemberton,  Amsl*'- 
dam,  1755,  in-8°  ;  Eléments  de  philosopha 
morale,  traduits  de  Fordyce,  1756,  in-S  ; 
Eléments  d  Algèbre  de  Saunderson ,  aug- 
mentés de  quelques  remarques,  Amsief- 
dam  ,  1756 ,  2  vol.  in-4*  ;  Nouvelle  Bi- 
bliothèque anglaise  ancienne^  1T56,  3  voi. 
in-S**,  divisés  en  plusieurs  parties  ;  le  vii'  el 
le  VIII'  volume  du  Spectateur  anglais^  Am- 
sterdam, 1750  et  175'4-,  in-12  ;  Dialogue  des 
morts,  traduit  de  Lyttleton,  1760,  in^;  Elé- 
ments de  physique  démontrés  mathénuUiqiU' 
ment,  et  confirmés  par  des  expériences,  tra- 
duits du  latin  de  *sGravesande,  Levie, 
17il^6,  2  vol.  in4'  ;  OEuvres  diverses,  UUà\e, 
nQk,  2  vol.  in-12,  contenant  quelques  iû«>r- 
ceaux  de  la  composition  de  1  auteur,  et  au- 
tres traductions  de  l'anglais  ou  du  hollao- 
dais.  Il  a  aussi  publié  en  latin  un  Traité  sur 
la  nature  et  les  principaux  usages  de  la  pii» 
simple  espèce  dénombres  trigonaux,  La  Hâve, 
1762,  in-4",  qu'il  a  traduits  lui-môme  eu 
français.  Il  a  été  aussi  Téiiiteur  et  en  Mrtie 
le  traducteur  des  OEuvres  diverses  de  Fopt, 
Amsterdam,  1754,  7  vol.  in-12.  11  avait  con- 
couru, en  1729,  avec  'sGraresande,  Prosper 
Marchand  et  autres,  à  la  rédaction  du  Jo^' 
nal  littéraire  de  La  Haye,  et  à  la  continu.i- 
tlon  de  cette  même  feuille  sous  le  titre  «i»* 
Journal  historique  de  la  république  des  letim, 
imprimé  à  Leyde.  Plus  tard  il  lut  un  des  col- 
laborateurs de  la  Bibliothèque  des  sciencts  fi 
des  beaux-arts^  autre  journal  qui  se  publiait 
à  La  Haye,  et  il  travailla  en  société  nirec 
Chauffepié,  Robinet,  etc.,  à  l'édition  del7ii^ 
toire  universelle,  trad.  de  Tanglais,  17^^  ^ 
ann.  suiv.,  46  vol.in-4*.  U  mourut  à  La  Haye 
vers  1770.  —  Un  autre  Jongoubt,  professeur 
de  langues  étrangères  à  Paris,  publia  an 
Essai  sur  la  différence  du  nombre  des  hon^ 
dans  les  temps  anciens  et  modernes,  trad- <J^ 
ranglais  de  R.  Wallace,  Londres  (Paris),  !''>»' 
in-8''  et  in-12. 

JONCOUX    (FEANÇOISE-MAEGOBiaTB  DE  , 

naquit  en  1668  d'un  gentilhomme  auven;  i^j* 
et  mourut  en  1715,  Agée  de  VJ  ans,  apr*'^ 
s'être  distinguée  par  son  attachement  a^t 
religieuses  de  Port-Royal,  et  avoir  d'^»"* 
une  Traduction  des  Notes  de  Nicole  (cai«o 
sous  le  nom  de  Wendrock)  sur  les  /Vorw- 
ciales.  Cette  version  a  été  imprimC'e  en  ^  ^<^  • 
in-12.  Marguerite  de  Joncoux  avait  appri^a 
latin  pour  entendre  ToOice  de  TEglise. 


SON 

JONDOT  (Etibnnb),  né  Tan  1T70,  à  Hont- 
cenis  près  d'Autan,  fit  de  bonnes  études  au 
collège  Sainte-Barbe  à  Paris,  puis  il  s'at- 
tacha en  qualité  de  secrétaire  à  un  général 
yendéen.  Il  inséra  dans  un  journal  monar- 
chique, le  Courrier  universel  ^  un  article 
apologétique  sur  l'armée  catholioue  et 
royale  ;  étant  revenu  à  Paris  après  la  pre- 
mière pacification  des  départements  de 
l'Ouest,  il  publia  un  Parallile  de  Louie  XVI 
et  de  Tsang^hing ,  empereur  de  la  Chine , 
Paris,  1797,  où  il  faisait  le  panégyrique  du 
premier,  sous  la  forme  d'une  comparaison 
ayec  l'un  des  meilleurs  monarques  de  l'O- 
rient. 11  donna  ensuite  :  VEsprit  de  la  révo^ 
luiion  française:  des  Observations  critiques 
sur  les  leçons  d'histoire  de  Volney  y  1799, 
in-A*,  et  devint  un  des  coopérateurs  du 
Jourtud  des  Débats^  où  il  rendait  compte 
principalement  des  voyages  et  des  livres 
d'histoire.  En  1804,  le  gouvernement  lui  con- 
fia une  chaire  d'histoire  à  l'école  militaire  de 
Fontainebleau,  et,  en  1810,  lors  de  la  créa- 
tion des  facultés  dans  la  nouvelle  université 
impériale,  Jondot  fut  nommé  à  la  chaire 
d'histoire  à  Rouen,  d'où  il  passa,  deux  ans 
après,  à  celle  d'Orléans  ;  mais  il  donna  sa 
démission  en  1813,  et  se  fixa  h  Paris  où  il 
s'occupa  exclusivement  d'études  historiques. 
En  1801,  il  publia  avec  Mutin  et  Salgues  : 
La  philosophie  rendue  à  se^  premiers  princi- 
pes^ ou  Cours  d'études  sur  lareligion^  lamo-- 
raie f  et  les  principes  de  l'ordre  social^  pour 
Vinstr%kction  de  la  jeunesse j  2  vol.  in-8*,  et, 
en  1807,  il  donna  une  édition  du  Précis  de 
rhistoire  universelle  d'Anquetil,  où  il  avait 
fait  quelques  corrections,  12  vol.  in-12. 11 
fît  paraître  successivement  iTableau  histo- 
rique  des  nationSf  ou  Rapprochements  des 
principaux  événements  arrivés  à  la  même 
époque  sur  la  surface  de  la  terre^  1809,  4  vol. 
in-S*  :  c'est  le  plus  important  de  ses  ou- 
vrages; Lettres  troyennes^  ou  Observations 
critiques  sur  les  ouvrages  d'histoire  qui  con- 
courent pour  le  prix  décennal^  1810,  in-8^  de 
92  pages;  Histoire  de  V empereur  Julien^  ti-» 
rée  des  auteurs  idolâtres  et  confirmée  par  ses 
propres  écrits;  suivie  du  Récit  de  la  désas* 
treuse  retraite  des  légions  romaines^  Paris, 
1817,  2  vol.  in-8*;  L'anti-pyrrhonien  ^  ou 
Réfutation  complète  des  principes  contenus 
dans  lé  deuxième  .  volume  de  l'Essai  sur  1  in- 
difTérence  ,  principes  subversifs  de  toute 
croyance  religieuse^  de  toute  morale^  et  con- 
traires aux  notions  de  la  saine  j^ysique  ainsi 
qu'à  r expérience  de  l'histoire^  Paris,  1821,  1 
vol.  in-^.  Cette  réfutation,  qui  donna  lieu 
dans  les  journaux  à  une  vive  polémique,  eut 

{)eu  de  succès.  Jondot  finit  par  se  retirer  de 
a  lice  et  ne  s'occupa  plus  que  de  préparer 
une  seconde  édition  de  son  Tableau  historique 
des  nations^  qui  est  moins  une  réimpression 
qu'une  refonte  à  peu  près  complète  de  cet 
ouvrage,  Paris,  1829,  \  vol.  in-8%  Jondot 
termina  sa  carrière  le  16  mars  1834.  Confor- 
mément à  ses  dernières  dispositions,  ses 
restes  furent  transportés  à  Rieux  près  de 
Montmirail,  où  il  avait  des  propriétés. 
JONES  (John),  savant  bénédictin  anglais, 
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nommé  en  religion  Léandre  de  Saint-Martin , 
né  Tan  1575  à  Londres,  fit  ses  études  au 
collège  de  Saint-Jean,  à  l'université  d'Ox- 
ford, et  s'étant  appliqué  à  la  lecture  des  li- 
vres de  controverse  publiés  de  son  temps,  se 
rendit  en  Esnagne,  où  il  se  fit  catholique,  et 
entra  dans  Vordre  de  Saint-Benoit.  Il  ail» 
achever  ses  études  au  collège  des  Anglais  à 
Douai,  et  s'y  appliqua  aux  langues  orien- 
tales. Après  avoir  achevé  ses  cours,  il  prit 
le  bonnet  de  docteur,  et  fut  presque  aussi- 
tôt chargé  par  ses  supérieurs  d  enseigner 
l'hébreu  et  la  théologie  :  il  s'acquitta  de 
cette  double  fonction  d'une  manière  hono- 
rable, et  sut  mériter  par  les  rares  qualités 
de  son  esprit  et  de  son  cœur  la  confiance  de 
sa  congrégation.  II  fut  successivement  prieur 
du  monastère  de  Saint-Waast,  et  président 
ou  supérieur  général  de  la  congrégation  an- 
glaise .de  son  ordre.  Il  mourut  à  Londres 
en  1636.  Il  a  publié  diCTérents  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  la  réputation  d'un  savant  dis- 
tingué ;  en  voici  les  titres  :  Rosetum  exerci- 
tiorum  spiritualium^  Douai,  1623;  Sacra  ars 
memoriœ  ad  scripturcLs  divinas  in  promplu 
habendaSf  memoriterque  addiscendasy  accom- 
modatayib.y  1623,  in-8**;  Conciliatio  locorum 
specie  tenus  vugnantium  totius  scripturœ 
sacrŒj  ibid.,  1623,  ip-S*";  une  Edition  du 
Miroir  historial  du  dominicain  Vincent  de 
Beauvais,  sous  ce  titre  :  Ribliotheca  mundi^ 
seu  Spéculum  Vincentii  bellovacensiSy  1624, 
4  vol.  in-fol.  [Voy.  Vincent  de  Beauvais.) 
Une  Edition  du  livre  d'Amobe  contre  les 
païens,  1632,  in-S*  ;  une  Edition  de  la  VuJ- 
gate  avec  la  glose,  des  postiUes,  des  obser- 
vations, etc.,  et  ses  propres  remarques  et 
explications.  Elle  est  intitulée  :  Biblia  cum 
glossa  ordinaria  a  Strabone  Fuldensi  collecta^ 
novis  fatrum  grœcorum  et  latinorum  expli- 
cationibus  locupletata  et  postilla  Nicolai  de 
Lira^  cum  additionibus  Fauli  Burgensis  ac 
Matthiœ  Thoringi  replicis^  theologorum  Dua- 
censium  studio  emendatis^  tomis  sex  com- 
prehensa,  Omnia  denuo  recensuit  Leander  de 
Sancto^Martino,  adjecitque  plures  et  antiquos 
tractattUy  analyses^  paralleîlay  tabulas  cnro- 
nologicas  et  prosographicas^  cum  indicibus 
copiosissimisj  ut  merito  hœc  editio  dici  possit 
theologorum  et  concionator^m  thésaurus^  6 
vol.  in-foL,  Douai,  1617,  et  Anvers,  1634; 
un  Traité  de  la  perfection  de  la  grâce^  resté 
manuscrit. 

JONES  (William),  ministre  anglican,  né 
Tan  1726,  à  Lowick  en  Northumberland, 
mort  le  6  février  1800,  s'est  fait  connaître 
par  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages , 
écrits  en  anglais,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  Essai  sur  les  premiers  principes  de  la 
philosophie  naturelle^  1762,  in-4°;  Zoologia 
ethicay  1771,  in-8*;  Trois  Dissertations  sur  ta 
vie  et  la  mort  j  1771,  in-8*;  un  volume  de 
Sermons:  des  Observations  faites  dans  un 
voyaae  à  Paris  par  la  Flandre^  en  août  1776, 
2  volumes  in-12;  Recherches  physiologiques^ 
ou  Discours  sur  la  philosophie  naturelle  des 
éléments f  1171,  in-4°;  Cours  de  leçons  sur  le 
langage  figuré  des  saintes  Ecritures^  1787, 
in-o"*;  Mémoires  sur  la  vie  les  études  et  les 
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étrtts  de  Georges  Home^  1795,  in-8*;  réimpr. 
en  1799.  WilHam  Jones  avait  été  le  chape- 
lain de  ce  prélat.  Les  OEuTres  de  Jones  ont 
été  réoniest  en  12  fol.  in-8%  1801  ;  et  en 
6  ToL  ia^i  IMOf  treo  une  Notice  par  W. 
Steoliena*  * 

•  JONIN  9e  Père  GiLBsaT),  jésuite^  né  Tan 
1596,  moK  en  1838,  se  distingua  par  son 
talent  pour  la  poésie  grecque  et  latine,  et 
eicella  surtout  dans  ie  genre  lyrique.  On 
remarque  dans  ses  poésies  de  la  rivaeité,  de 
TéléKance^  de  la  facilité,  et  quelquefois  de 
la  négligence*  Ou  a  de  lui  t  des  Odes  et  des 
fpooes,   Lyon,  1630,  in-16;  des  Etégieif 
Lyon,  1034,  in-13;  d'autres  Poésieê  en  greo 
et  en  latin,  6  vol.  in«8*,  et  in-164  163i  à 
1637,  parmi  lesauelles  il  est  iuste  de  remar* 
quer  le  Bian  ehrisiianus^  loulouse,  1636, 
in-8*,  qui  raut  mieux  que    son  Anacreon 
chriiiianuif  Lyon,  1634-.  in-12.   Le   Père 
Théophile  Rayôaud,  qui  décourrit   le  véri- 
table nom  de  TIdiot  ,  fut  eilicacement  aidé 
par  le  Père  G.  Jonin,  dans  ses  recherches. 
JORAM.  roi   dlsraël,    après  son   frère 
Ocbosias,  ran  896  ayant  Jésus-Christ,  était 
fils  d'Achab.  Il  vainquit  les  Moaintes,  selon 
la  prédiction  du  iirophète  Elisée,  et  fut  dans 
la  suite  assiégé  dans  Samarie  par  Henadad, 
roi  de  Syrie.  Ce  siège  réduisit  cette  ville  à 
une  ai  grande  famine,  nue  la  tète  d'un  âne 
s'y  vendait  80  sicles.  C'est  alors  qu'arriva 
une  histoire  tragique  dont  il  y  a  peu  d^exem- 
pies.  Une  femme,  étant  convenue  avec  une 
autre  de  manger  leurs  enfants,  et   aj^ant 
d'abord  fourni  le  sien,  vint  demander  jus* 
tice  k  Joram  contre  l'autre  mère  qui  refusait 
de  donner  son  enfant.  Ce  prince,  désespéré 
d'un  accident  si  i>arbare,  tourna  sa  fureur 
contre  Elisée,  et  envoya  des  gens  pour  lui 
couper  la  tète.  Mais  se  repentant  bientôt 
d'un  ordre  aussi  injuste,  il  courut  luinnème 
pour  en  empêcher  l'exécution;  et  le  pro- 
phète l'assura  que  le  lendemain,  à  la  même 
neure,  la  farine  et  l'orge  se  donneraient  pres- 
que pour  rien.  Cette  [)rédiction  s'accomplit 
en  effet.  Les   Syriens ,   ayant  été   frappés 
d'une  (hiyeur   subite,    prirent  la  fuite  en 
tumulte,  et  laissèrent  un  très-riche  butin 
dans  le  camp.  Tant  de  merveilles  ne  con- 
vertirent point  Joram  ;  il  continua  d'adoi  er 
les  dieux  étrangers.  ÉnQn,  ayant  été  blessé 
dans  une  bataille  contre  Hai^aël,  successeur 
de  Benadad,  il  se  fit  conduire  à  Jezraël.  Il 

Îfut  percé  de  flèches  dans  le  champ  de  Na- 
oth,  \^BV  Jéhu,  général  de  son  armée,  qui 
fit  jeter  son  corps  aux  chiens  dans  ce  même 
champ,  Tan  HSk  avant  Jésus-Christ,  selon  la 
jM'édiction  du  prophète  Elie. 

JORA.V,  roi  de  Juda,  succéda  à  son  père 
Josaphat,  Tan  889  avant  Jésus-Christ.  Loin 
d'imtter  sa  piété,  il  ne  se  signala  que  par  des 
actions  d'itiolâtrie  et  de  fureur.  Il  épousa 
Athalie,  Qlle  d'Achab,  qui  causa  tous  les 
malheurs  dont  son  règne  fut  aiiligé.  A  peina 
fut-U  sur  le  trône,  qu'il  le  souilla  par  le 
meurtre  de  ses  propres  frères,  et  des  prin- 
cipaux de  son  royaume  que  Josaphat  avait 
le  plus  aimés.  II  imita  toutes  les  abomina- 
tions des  roia  d'Israël;  il  éleva  des  autels 
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aux  idoles  dâos  toutes  les  villes  d^  Judée, 
et  excita  set  mjeta  à  leur  sacrifier.  Dieu! 
irrité  de  êob  impiétés,  permit  la  révolte  des 
Iduméens,  qui,  oepoia  les  victoires  de  Jada, 
avaient  toujonra  été  assujettis  à  sa  dourini» 
tion.  La  ville  de  Lobna  se  retira  de  ion 
obéissance,  el  ne  voulut  plus  le  feconnilire 
pour  souverain.  Les  Philistins  et  les  Ar^es 
firent  une  irruption  dans  la  Judée,  où  ils 
mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Joram  fut  lui- 
même  attaqué  d'une  borriMe  maladie,  qui 
lui  causa,  pendant  deux  ans,  des  tourmeDU 
incroyables,  et  qui  le  fit  mourir  Van  W5 
avant  Jésus-Christ,  comme  le  prophète  Elie 
l'avait  prédit.  On  le  priva  de  la  sépultari 
des  rois. 

JORDAN,  général  des  dominicsdns.  Dé  k 
Borrentrick  dans  le  diooèse  de  Paderboro, 
gouverna  son  ordre  avec  sagesse,  et  y  fit 
ileurir  la  science  et  la  piété,  li  périt  dans  la 
mer,  auprès  de  Satalie,  en  revenant  de  Is 
Terre^inte,  Tan  1337.  C'est  lui  qui  introdui- 
sit Tusagede  chanter  leSalréAeoînii&prèslHS 
complies,quele$  dominicains  unantent  toute 
Tannée,  tandis  que,  dans  Tusage  ordiuaire, 
on  chante  successivement  Aima  Redempîofii 
Mater  ;  Ave  Regina  cœlorum  ;  Regtnû  emi ,  st 
Salve  Regina .  On  a  de  lui  une  Ëistoire  de  Tarn 
gine  de  ion  ordre,  que  ieP.  Echarda  insérée 
dans  son  Histoire  des  écrivain^  domiaicsiûs. 
JORDAN-RAYMOND.  Voy.  lomt. 
JORNANDÈS  ou  J0RDANÈ9,  éféqae  da 
Revenue,  goth  d'origine,  fut  notaire  du  roi 
des  Alains  en  Italie,  sous  Tempire  de  lusti- 
nlen  ;  ainsi  il  vivait  eri  tt59.  il  embrassa  te 
christianisme,  et  obtint  le  siège  épiscopaldc 
Ravenne.  Voilé  tout  ce  qu'on  sait  de  sa  vie. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages,  dont  l'un  porte 
pour  titre  î  De  rébus  gothieis  ;  c'est  l'hislclw 
des  Goths  jusqu'au  règne  de  Vitigès;ell« 
se  irouve  dons  \A  Bibliothèque  des  l¥r«.EFe 
a  été  traduite  par  l'abbé  de  Maupertuis.FI^ 
est  si  conforme  à  VHistoîre  des  Goth  par 
Cassiodore,  qu'on  croit  que  ce  n'en  est  quua 
abrégé.  L'autre  est  intitulé  :  De  origine  mn- 
dij  de  rerum  et  temporum  suceessione^  1617. 
in-8'  :   c'est   un  abrégé  chronologique  d? 
riiistoire  jusqu'il  son  époque  ;  elle  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pérès.  Pour  cet  ou- 
vrage, Jomandès  a  beaucoup  pris  de  Florm 
sans  le  citer.  Cet  auteur  est  (Tailleurs  ti'op 
partial,  surtout  dans  les  endroits  où  il  rarle 
des  Goths.  L'ouvrage  de  Jornandèsinlii'iîf* 
De  origine  mundiy  a  été   aussi  iniprim^'  i 
Bâle  en  1B31,  et  se  trouve  dans  plusie  r5 
recueils  historiques  et  dans  la  collection  de? 
historiens  de  ÏHistoire  augiute  de  Gruter, 
Uanaut,  1611,  etc. 

JORTIN  (JoHi^),  théologien  anglican,  oéi 
Londres  en  1«98,  mourut  en  ITTO,  dao?  '^ 
môme  ville  où  il  était  archidiacre  :  il  '^^'^ 
été  successivement  chapelain,  puis  préI»on- 
daire  de  saint  Palil  et  ministre  de  Keu>i()^' 
ton.  H  passa  toute  s»  vie  a  écrire  etàpubl  / 
des  ouvrages.  Les  principaux  sont  :  n>  ^^* 
rasme^  Londres,  1758,  in-V»  ;  itrmarytfw '"^ 
les  ouvrages  d'Erasme  avec  un  appt'ndi'^» 
>760,  iu-4%  réimprimé  en  MOT,  tnî^  ' 
in-8*  :  c'est  une  suite  de  Fouvra^e  prA:^^ 
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dent.  Obêfrvations  sujr  Ub  auteurs  aneienê  et 
modernes^  1?31,2.yoI.  inS'^iSix  bisseriations 
9ur  différents  sujets  ^  1755,  in-S"*  ;  Remarques 
sur  Vmstoire  ecclésiastique^  1*751,  5  vol.  in- 
8*.  doniles  deux  derniers  ne  parurent  qu'a- 
près la  mort  de  Tauteur  :  ouvrage  entrepris 
pour  f  étaler  les  prôjugàs  de  la  secte  ;  Ser- 
mons sur  la  vérité  de  la  religion  chrétienne^ 
1730.  Ils  sont  tous  écrits  en  anglais.  Il  a 
paru  une  édition  des  Œuvres  complètes  de 
Jortinf  en  .1773. 

JOSÀBETây  îemme  du  grand jprêtre  Joïa- 
da,  i|uva  Joas  du  massacre  que  laisait  Atba- 
li0  des  princes  du  sang  de  David.  Voy.  Îoas. 

JOSAi^ÛAÏ,  fiU  et  successeur  d'Asa,  roi 
4e  Juda^  Tan  9i4  avant  Jésus-Christi  fut  un 
de^  plus  pieux  souverains  de  ce  royaume. 
Il  détruisit  le  culte  des  idoles  ,  et  envoya 
des  lévites  et  des  docteurs  dans  toutes  les 

f)rovinces  do  son  obéissance,  pour  instruire 
e  peuple  de  oe  qui  concernait  la  religion. 
Il  réforma  aussi  les  abus  qui^  s'étaient  glissés 
dans  la  police  et  dans  la  milice.  L'Ëoriture 
reproche  cependant  k  oe  prince  d'avoir  fait 
énouser  à  3on  fils  lorami  ÂtnalijSf  ûlle  d*A« 
ciiab,  qui  fut  la  ruine  de  sa  maison*  et  d'a- 
voir entrepris  la  çuerre  contre  les  Syriens 
avec  ce  même  Acnab.*  Cette  guerre  fut  mal- 
heureuse ;  le  roi  d'Israël  y  fut  tué.  Josar- 
phati  reconnaissant  là  feute  çfpHl  aVait  faite 
en  secourant  cet  impiei  la  répara  par  cje  nou- 
velles actions  de  piété*  Mais  il  |jt  une  nou- 
Telle  alliance  avec  Ochoslas,  roi  d'Israël,  et 
Dieu  l'averUt  par  Elisée  qu'il  l'en  Duniraiti 
et  que  leur  entreprise  contre  les  louméen^ 
échouerait  i  ce  qui  arriva  en  effet*  Les  Am- 
moniteS)  les  ïkloabites  et  les  Arabes  l'étant 
venus  attaquer,  il  s'adressa  au  Seigneur,  qui 
lui  accorda  la  victoire  sur  ces  peuples  d'unp 
manière  mirâBuleuse.  Les  chantres  du  tem«- 
ple  s^  mirent  à  la  tête  de  ses  troiipes»  §t 
ootnmpnoèninl  h  chanter  les  louanges  du 
Seigneiir.  L^urs  voix  ayant  répaàdu  la  ter- 
reur parmi  liss  infidèles,  ijs  s'entpeluèrent  et 
ne  laissèrent  h  Josaphat  que  la  peine  de  re- 
cueillir leurs  dépouilles.  Ce  prince  continua 
le  reste  de  sa  vie  à  marcher  dans  les  voies 
<lu  Seigneur,  sans  s'en  détourneri  et  il  mou- 
rut l'aa  889  avant  J.-C.9  après  35  ans  4e  rè- 
Ipe. 

iOSAPHAT  (le  Bienheureux)»  i^élèbre  ar- 
cbeyèaue  de  Poloc^i  né  en  1588,  à  Wlodimir 
eo  Voibinief  de  parents  nobles,  se  distingua 
par  sa  piété  et  son  zèle  pour  l'union  de  !'£- 

f;lise  russo-grecque  avec  ta  latine,  à  laquelle 
a  plupart  d«.s  Uusses,  sujets  de  la  Pologne, 
venaient  cl*adhérer.  11  pntra  dans  l'ordre  d^ 
SaiiJit-Basile,  et  se  consacra  entièrement  à 
1  itJsiruJtiQp  des  spbisma tiques.  Klevésur  le 
siège  de  Polooz^  il  combattit  l'erreur  avec 
taot  d'activité  et  d'ardeuri  que  plus  d'une 
fois  il  fut  sur  le  ppint  d'ôtre  assassiné  ou 
précipité  duns  les  iîots.  C'est  dans  ces  occa- 
fiious  qu'il  signaJait  sa  charité,  pu  ^mbras- 
^ant  ses  eai^emis»  eçi  les  instruisait  et  en 
les  gagnant  à  Jésus-Christ.  Après  des  tra- 
vaux et  des  d^n^rs  saiis  nombre,  il  fut  at- 
ta({ué  par  les  schismatiques  à  Viiepsk,  et 
Wia  à  mort  de  la  manière  la  plus  cruelle,  le 


12  novembre  1632,  à  l'âge  de  U  ans.  Son 
corps,  jeté  dans  la  rivière,  fut  retrouvé  par 
1|^  soins  de  la  noblesse  polonaise ,  et  rap- 
porté à  t^olocz.  En  1638,1e  sainl-siége  dé- 
puta des  commissaires  pour  en  faire  la  vi- 
site ;  ils  le  trouvèrent  sans  corruption,  et  la 
f)]aie  de  la  tète  encore  saignante.  Urbain  VIII 
e  béatifia  le  ik  mars  I6V1. 
JOSAPHAT.  Vdy.  Barlaam. 
lOSEPlt,  fils  de  Jacob  et  de  ilachel,  frère 
utérin  de  Benjamin.  S^s  autres  frèrest  en-» 
vieux  de  la  prédilection  que  son  père  avait 
pour  lui»  et  de  la  supériorité  que  lui  pro* 
mettaient  quelques  songea,  méditèrent  sa 
perte.  Un  jour  qu'il  ôtait  allé  de  la  part  de 
son  père  visiter  ses  frères,  occupés  au  loin 
dans  la  campagne  à  faire  paître  leurs  trou- 
peaux, ils  résolurent  de  le  tuer.  Mais,  sur 
les  remontrances  de  Ruben»  ils  le  jetèrent 
dans  une  vieille  citerne  sans  eau,  à  dessein 
de  l'y  laisser  mourir  de  faim»  À  peine  fut- 
il  dans  la  citefne»  que  Judas,  voj^ant  passer 
des  marchands  madianites  et  ismaélites, 
persuada  à  ses  frères  de  le  vendre  à  ces 
étrangers,  ils  le  leur  livrèrent  pour  vingt 

Sioces  d'argent,  et  ayant  trempe  ses  habits 
ans  le  sang  d  un  chevreau,  ils  les  envoyè- 
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avaient  acheté  ^Joseph  le  menèrent  en  Egy^ 
pte,  et  le  vendirent  au  général  des  erinees 
de  Pharaon,  pomolé  Putiphar.  Bientât  il  ga- 
gna la  conijanpe  de  son  maître,  qui  le  fit  in- 
tendant de  ses  autres  domestiques.  La  fi^mme 
de  Putipnaj*  oongu^  pour  lui  une  passion 
violente.  L'ayant  un  jour  voulu  retenir  au- 
près d'elle  daus  son  appartement,  le  jeune 
Israélite  pri(  le  pafti  de  se  saqver  en  lui 
abandonnant  sou  nianteau  par  lequel  elle 
Tarrètait  ;  action  aue  les  saii^ts  Pères  re- 
i;ardent  comn^e  le  ibndement  de  son  éleva- 
tion,  et  des  bénédictions  de  tous  les  genres 
que  le  Seigneur  répandit  sur  lui.  Outrée  du 
refus  de  Joseph,  cette  femme  voluptueuse 
rapportai  son  mari  que  THébreu  avait  youlu 
lui  faire  viclencei  et  que,  dans  la  résistance 
qu'elle  avait  faite,  son  manteau  lifi  était 
resté  entre  les  mains.  Putiphar  indigné  fit 
mettre  Joseph  en  prison  :  «  Mais  1(1  sagesse, 
a  dit  l'Ecriture,  y  descendit  avec  lui,  et  n^ 
a  l'abandonna  pas  dans  Sds  fers  :  »  Descen- 
dilque  eum  eo  infoveam,  f»  in  vineulis  non 
dereliquit  illum.  Le  jeune  Israélite  y  expli- 
qua les  songes  de  deux  prisonniers  diatin- 
Sués  qui  étaient  avec  lui.  Pharaon,  instruit 
e  ce  lait,  dans  un  temps  qu'il  avait  eu  un 
songe  etrrayant,  que  le$  devins  et  \^  sages 
d'EcTPte  ne  pouvaieiât  expliqu^,tit  sortir  Jo- 
seph de  prison.petiliustreopprimé,  alors  âgé 
de  trente  ans,  lui  prédit  yne  iaïqine  de  sept 
ans,  précédée  d  upe  altondanee  de  sept  autres 
années.  Leroi^pl^io  c^^dmiration  ()our  Jo- 
seph, luidonna  l'adminiatrationdeson  royau- 
me, et  le  fit  traverser  la  ville  sur  un  chariot, 
précédé  d'un  héraut^  criant  quetout  le  m^o^de 
eût  à  fléchir  U  geno^  devant  ce  minisirei  Jo- 
seph m  reinplir  de  blé  des  magasins  inam^n- 
sés  pour  nourrir  durant  la  famine  non-seule- 


911 


JOS 


JOS 


•19 


ment  .es  Egyptiens,  mais  encore  _es  autres 
Bâtions.  Ses  frères  étant  venus  en  Egypte 
pour  demander  du  blé,  Joseph  les  reconnut^ 
et  feignit  de  les  prendre  pour  des  espions. 
Il  les  envojra  ensuite  avec  ordre  de  lui  ame- 
ner Benjamin,  et  retint  Siméon  pour  otaçe. 
Jacob  refusa  d'abord  de  laisser  aller  Bema- 
min,  le  plus  jeune  de  ses  enfants  ;  mais  la 
famine  croissant,  il  fut  contraint  d'y  consen- 
tir. Joseph  ayant  aperçu  son  jeune  frère,  fils 
de  Rachel  comme  lui,  ne  put  retenir  ses 
larmes.  Il  fit  préparer  un  grand  festin  pour 
tous  ses  frères,  les  plaça  selon  leur  âge,  et 
eût  des  attentions  particulières  pour  Benja-. 
min.  U  se  fit  enfin  connaître  à  ses  frères , 
leur  pardonna  et  les  renvoya,  avec  ordre 
d'amener  promptement  leur  père  en  Egypte. 
Jacob  eut  la  consolation  de  finir  ses  jours 
auprès  de  son  fils,  dans  la  terre  de  Gessen, 
que  le  roi  lui  donna.  Joseph,  après  avoir 
vécu  110  ans,  et  avoir  vu  ses  petits-fils  jus- 
qru'à  la  troisième  génération,  tomba  malade. 
Il  appela  ses  frères,  leur  prédit  que  Dieu  les 
ferait  entrer  dans  la  Terre  promise,  et  leur 
fit  jurer  qu'ils  y  transporteraient  ses  os. 
C'est  ce  qu'exécuta  Moïse  lorsqu'il  tira  les 
Israélites  de  l'Egypte,  et  ce  corps  fut  donné 
en  garde  à  la  tribu  d'Éphraïm,  qui  l'enterra 
près  de  Sichem,  dans  le  champ  que  Jacob 
avait  donné  en  propre  à  Joseph  peu  avant 
sa  mort.  Ce  patriarche  mourut  Tan  1635 
avant  J.-C,  après  avoir  gouverné  l'Egypte 
pendant  80  ans.  Il  laissa  deux  fils,  Manassès 
et  Ephraïm,  qu'il  avait  eusde  sa  femme  Ase- 
neth,  fille  de  Putiphar,  grand  prêtre  d'Hé- 
liopolis,  et  qui  lui  furent  substitués  comme 
chefs  de  deux  tribus.  Tout  le  monde  connaît 
son  Histoire^  en  prose  poétique,  par  Bitau- 
bé.  Le  P.  Gab.-Jos.  Le  Jay  a  tiré  de  l'His- 
toire de  Joseph  le  sujet  de  trois  tragédies 
touchantes,  et  particulièrement  intéressan- 
tes pour  les  jeunes  élèves,  par  lesquels  et 
pour  lesquels   elles  étaient  représentées. 
L'abbé  Genest  en  a  donné  une  autre  sur  le 
même  sujet,  et  Baour-Lormian  a  reproduit 
l'histoire  de  Joseph  dans  son  Omasis.  Les 
saints  Pères  ont  eu  soin  de  faire  remarquer  les 
caractères  qui  font  de  Joseph  la  figure  et  une 
image,  quoique  imparfaite,  de  Jésus-Christ, 
vendu  et  trahi  par  les  siens,  sauveur  de  son 
peuple  et  de  tous  les  peuples  de  la  terre. 
C'est  effectivement  une  des  plus  belles  figu- 
res de  l'Ancien  Testament,  qui,  de  Taveu 
même  des  Juifs,  nommément  de  Philon  et 
de  Josèphe,  était  tout  figuratif,  comme  saint 
Paul  le  montre  amplement  dans  son  Epître 
aux  Hébreux.  «  Par  ces  figures,  dit  un  tnéo- 
«  logien  exact  et  profond.  Dieu  avait  dessein 
«  de  rendre  sensibles  les  mystères  futurs  de 
«  son  Fils,  pour  ceux  à  qui  il  en  donnait 
«  dès  lors  Tintelligence  par  une  lumière  in- 
«  térieure,  et  d'affermir  un  jour  dans  la  foi 
«  de  ces  mêmes  mystères  ceux  qui,  après 
«  raccomplissement ,  verraient  le  rapport 
«  frappant  qui  se  trouve  entre  les  figures  et 
«  ces  mystères  ;  car,  quoiaue  ce  rapport  ait 
«  été  obscur  et  comme  voué  avant  1  événe- 
«  ment,  il  est  certain  qu'aujourd'hui  Ton  ne 
«  peut  comparer  les  faits  de  l'Evangile  avec 


«  ceux  de  l'Ancien  Testament  sans  être  vive- 
«  ment  frappé  de  la  parfaite  conformité  que 
«  l'on  y  remarque  aisément,  et  sans  être  m- 
«  timement  persuadé  que  la  sagesse  divine 
«  a  eu  intention  de  représenter  les  uns  par 
«  les  autres.  »  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Ter- 
tullien  :  Ut  verbU  ita  et  rdms  prophetarum; 
et  &  saint  Augustin  :  Illorumnon  tantum  Un- 

Îtia,  sed  et  vtta  prophetica  fuit.  {Voy.  Jouas, 
[oiSB,  etc.).  Indépendamment  de  cette  allé* 
Sorie,  l'histoire  de  Joseph  fait  naître  les  ré- 
exions  les  plus  religieuses  comme  les  plus 
sensées.  «  Que  les  voies  de  Dieu  sont  atfini- 
«  râbles  »  (s'écrie  un  auteur  qui  a  développé 
admirablement  tous  les  traits  de  cette  nis- 
toire  touchante  }  I  «  Quelle  force  dans 
ce  les  ressorts  cachés  de  sa  providence  ! 
a  11  change  la  faiblesse  en  puissance  ,  el 
ce  exécute  ses  desseins  par  les  obstacles  më- 
«  mes  qu'on  lui  oppose.  » 

JOSEPH,  fils  de  Jacob,  petit-fils  de  Mathao, 
époux  de  la  sainte  Vierge,  et  père  putatif  de 
Jesus-Christ,  était  de  la  tribu  de  Juda  et  de 
la  famille  de  David.  On  ne  sait  point  quel 
fut  le  lieu  de  sa  naissance,  mais  on  ne  peut 
douter  ou'il  ne  fût  établi  à  Nazareth,  petite 
ville  de  ualilée,  dans  la  tribu  de  Zabulon.  Il 
est  constant  par  l'Evançile  même,  au'il  était 
artisan,  puisque  les  Juifs,  parlant  ae  Jésus- 
Christ,  disent  qu'il  était  fabri  fUiuâ.  Il  était 
fiancé  à  la  vierge  Marie.  Le  mystère  de  Vio- 
carnation  du  Fils  de  Dieu  ne  fut  pas  d*abord 
révélé  à  Joseph.  Ce  saint  homme,  ayant  re- 
marqu^la  grossesse  de  son  épouse,  voulut  la 
renvoyer  secrètement  ;  mais  l'ange  du  Sei- 
gneur lui  apparut,  et  lui  révéla  le  mystère. 
Joseph  n'eut  jamais  de  commerce  conjugal 
avec  la  sainte  Vierge.  H  l'accompagna  à 
Bethléem,  lorsqu'elle  mit  au  monde  le  Fils 
de  Dieu.  Il  s'enfuit  ensuite  en  Egypte  avec 
Jésus  et  Marie,  et  ne  retourna  à  Nazareth 
qu'après  la  mort  d'Hérede.  L'Ecriture  dit 
que  Joseph  allait  tous  les  ans  à  Jérusalem 
avec  la  sainte  Vierge  pour  y  célébrer  la  fête 
de  Pâques,  et  qu'il  y  mena  Jésus-Christ  à 
l'âge  de  douze  ans.  Ehe  ne  rapporte  rien  de 
plus  de  sa  vie  ni  de  sa  mort.  On  croit  néan- 
moins qu'il  mourut  avant  Jésus-Christ  ;  car 
s'il  eût  été  vivant  du  temps  de  la  Passion , 
on  pense  que  le  Fils  de  Dieu,  expirant  sur 
la  croix,  liu  eût  recommandé  la  sainte  Yienie 
sa  mère,  et  non  point  à  saint  Jean.  On  a  été 
longtemps  dans  1  Eglise  sans  rendre  un  culte 
religieux  à  saint  Joseph,  vraisembMblemeat 
pour  ôter  aux  infidèles  l'idée  qu'il  était  le 

S  ère  de  Jésus-Christ,  ou  pour  les  empécber 
'attribuer  ce  blasphème  aux  chrétiens.  Sa 
fête  était  établie  en  Orient  longtemps  avant 
que  de  l'être  en  Occident.  On  dit  que  le$ 
carmes  sont  les  premiers  qui  Taient  célébrée 
en  Europe.  Sixte  iV  Finstitua  pour  Rom<r. 
et  plusieurs  églises  ont  suivi  depuis  cH 
exemple.  On  célèbre  sa  fête  le  19  mars 
—  La  Fie  de  saint  Joseph  a  été  écrite  |^r 

l'abbé  P vicaire  général  d'Evreux,  en  1 

vol.  in-i2. 

JOSEPH  BARSABAS,  surnommé  ie  Jmsit. 
Voy.  Barsabas. 
JOSEPH  ou  JOSUÉ,  fils  de  Marie«  sœur  d« 
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la  sainte  Vierge,  ei  de  Cléophas ,  frère  de 
saiut  Joseph,  était  frère  de  saint  Jacques  le 
Mineur,  et  proche  parent  de  Jésus-Christ, 
selon  la  chair.  L'Ecnture  ne  nous  apprend 
rien  de  plus  à  son  sujet. 

JOSEPH  d'ARIMATHIE,  prit  son  non  d'A- 
rimathie,  petite  ville  de  Judée,  située  sur  le 
mont  Ephraïm,  dans  laquelle  il  naquit.  Il 
vint  demeurer  à  Jérusalem,  où  il  acheta  des 
maisons.  Saint  Matthieu  l'appelle  rtcÂe,  et 
saint  Marc  un  noble  décurion^  c'est-à-dire 
conseiller  ou  sénateur.  Cet  office  lui  don- 
nait entrée  dans  les  plus  célèbres  assemblées 
de  la  ville  :  c'est  en  cette  qualité  qu'il  se 
trouva  chez  le  Ç'and  prêtre  Caïphe,  lorsque 
Jésus-Christ  y  Tut  mené  ;  mais  il  ne  voulut 
point  consentir  à  sa  condamnation.  L'Evan- 
gile nous  apprend  que  c'était  un  homme 
juste  et  vertueux,  du  nombre  de  ceux  qui 
attendaient  le  royaume  de  Dieu.  Il  était 
môme  disciple  de  Jésus-Christ,  mais  il  n'o- 
sait se  déclarer  ouvertement  par  la  crainte 
des  Juifs.  Après  la  mort  du  Sauveur,  il  alla 
hardiment  trouver  Pilate,  et  lui  demanda  le 
corps  de  Jésus-Christ  pour  l'ensevelir  ;  il 
l'obtint,  et  il  le  mit  dans  un  sépulcre  neuf 
qu'il  avait  fait  creuser  dans  le  roc  d'une 
^otte  de  son  jardin.  L'Ecriture  ne  dit  plus 
rien  de  Joseph  d'Arimathie  ;  mais  on  croit 
qu'il  se  joignit  aux  disciples,  et  qu'après 
avoir  passé  le  reste  de  sa  vie  dans  la  ferveur 
des  premiers  chrétiens,  il  mourut  à  Jérusa- 
lem. 

JOSEPH,  beau-frère  d'Hérode  le  Grand, 
par  Salomé,  sa  sœur,  qu'il  avait  épousée. 
Ce  roi,  en  partant  pour  aller  se  justifier  au- 
près d'Antoine,  sur  la  mort  d'Aristobule, 
grand  sacrificateur,  le  chargea  du  gouverne- 
ment de  ses  Etats  pendant  son  absence.  Il 
lui  ordonna  en  même  temps,  sous  le  sceau 
du  secret,  de  faire  mourir  Marianne  sa  fem- 
me, s'il  ne  pouvait  se  disculper.  L'impru- 
dent Joseph  découvrit  son  secret  à  Marianne. 
Celle-ci  le  reprocha  à  Hérode ,  qui  de  dépit 
fit  mourir  Joseph,  sans  écouter  ses  justifica- 
tions. 

JOSEPH,  surnommé  VHymnographe^  ori- 
g[inaire  de  Sicile,  embrassa  l'état  monas- 
tique ,  et  fut  ordonné  prêtre  à  Thessa- 
loniçue.  Il  souffrit  beaucoup  pour  le  culte 
des  images  durant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Théophile,  et  fut  relégué  dans  l'île  de 
Crète,  où  u  resta  jusau'à  l'an  8b2.  Il  alla  en- 
suite à  Constantinopîe,  où  saint  Ignace  lui 
confia  la  garde  du  trésor  de  TEg^lise.  Il  com- 
posa des  Hymnes  pleines  d'onction  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  et  de  plusieurs 
saints,  et  mourut  vers  l'an  883.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Théophane,  son  disciple.  Le  diacre 
Jean  en  a  donné  une  plus  étendue,  insérée 
dans  les  Acta  sanctorumy  avril,  tome  I*^  L'es 
Grecs  célèbrent  sa  fête  le  3  avril. 

JOSEPH  BEN  GORION,  ou  GORIONIDES, 
c'est-^-dire  fils  de  Gorion,  fameux  historien 
juif,  que  les  rabbins  confondent  mal  à  pro- 
pos avec  le  célèbre  historien  Josèphe,  vivait 
▼ers  la  fin  du  ix*  siècle,  ou  au  commence- 
ment du  X*.  Il  nous  reste  de  lui  une  His- 
igifé  dtê  Jûifs^  qud  Gagoier  a  traduite  en 


latin,  Oxford,  1706,  in~4». Il  yen  a  une  édi- 
tion hébraïque  et  latine ,  de  Gotha,  1707, 
in-4".  On  voit,  par  ce  livre  même,  que  l'au- 
teur était,  selon  toutes  les  apparences,  un 
juif  du  Languedoc.  Le  premier  écrivain  qui 
a  cité  cet  ouvrage  est  Saadias  Gaon,  rabbin 
célèbre,  qui  vivait  au  milieu  du  x'  .siècle. 

JOSEPH  ALBO,  savant  juif  espagnol  du 
XV*  siècle,  natif  de  Soria,  se  trouva,  en  14.12, 
&  la  fameuse  conférence  qui  se  tint  entre  Jé- 
rôme de  Sainte-Foi  et  les  Juifs.  Il  mourut 
en  1430.  On  a  de  lui  un  livre  célèbre  inti- 
tulé en  hébreu  :  Sepher  Ikkarim ,  c'est-à- 
dire  le  Livre  des  fondements  de  la  foi^  Ve- 
nise, 1618,  in-folio.  Plusieurs  savants  ont 
entrepris  de  le  traduire  en  latin,  mais  il  n'en 
a  encore  paru  aucune  traduction.  Il  y  pré- 
tend qifb  la  croyance  de  la  venue  du  Messie 
n^est  point  nécessaire  au  salut,  ni  un  dogme 
essentiel.  Il  avança,  dit-on,  cette  proposition 

S'our  raffermir  la  croyance  des  Juifs,  que 
érôme   de  Sainte-Foi  avait  ébranlée,  en 
prouvant  que  le  Messie  était  venu. 

JOSEPH  DE  PARIS  (François  Lb  Clerc' 
DU  Tremblai),  célèbre  capucin,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Père  Joseph,  naquis  à  Paris 
le  4  novembre  1577,  de  Jean  Le  Clerc,  sei- 
gneur du  Tremblai,  président  aux  requêtes 
du  Palais.  Le  jeune  du  Tremblai  voyagea 
en  Allemagne  et  en  Italie  ;  ayant  embrassé 
d'abord  le  parti  des  armes,  il  fit  une  cam- 
pagne sous  le  nom  de  baron  de  Maflée,  et  se 
distingua  au  siège  d'Amiens.  Au  milieu  des 
espérances  que  ses  talents  donnaient  à  sa 
famille,  il  Quitta  le  monde  pour  se  faire  ca- 
pucin en  1399.  Après  son  cours  de  théôlo- 
g'e,  il  fit  des  missions ,  entra  en  lice  avec 
s  hérétiques,  en  convertit  quelques-uns 
et  obtint  les  premiers  emplois  de  son  ordre. 
Le  cardinal  ae  Richelieu,  instruit  de  son  gé- 
nie, lui  donna  toute  sa  confiance,  et  le  char- 
gea des  affaires  les  plus  épineuses.  Ce  fut 
surtout  lorsque  le  cardinal  fit  arrêter  la  reine 
Marie  de  Médicis^  que  le  capucin  fut  utile 
au  ministre.  Admis  dans  un  conseil  secret, 
il  ne  craignit  point  de  remontrer  au  roi  qu'il 
pouvait  et  qu  il  devait  sans  scrupule  mettre 
sa  mère  hors  d'état  de  s'opposer  à  son  mi- 
nistre, chargé  du  gouvernement  et  des  inté- 
rêts du  royaume.  L'auteur  de  sa  Tie  lui  re- 
proche d'avoir  extorqué  une  rétractation  du 
docteur  Ricber  ;  mais  les  circonstances  gu'il 
rapporte  de  cette  rétractation  sont  invinci- 
blement réfutées  dans  le  Journal  de  Trévoux^ 
janvier,  1703.  Ce  zélé  capucin  envoya  des 
missionnaires  en  Angleterre,  au  Canada  et 
en  Turquie.  N'ayant  pu  réussir  à  faire  adop- 
ter dans  l'ordre  de  Fontevraull  la  réforme 
qu'il  voulait  y  introduire,  il  fonda,  en  1614, 
celui  des  religieuses  bénédictines  du  Cal- 
vaire, auxquelles  il  donna  des  constitutions 
très-sages,  qui  ont  toujours  été  observées 
depuis.  Louis  XIII,  voulant  le  récompenser 
de  ses  services,  demanda  pour  lui  le  cha- 
peau de  cardinal  ;  mais  il  ne  put  l'obtenir, 
et  le  Père  Joseph  mourut  à  Ruel  le  18  dé- 
cembre 1638,  à  61  ans,  avant  que  ie  l'avoir 
reçu.  Le  parlement  en  corps  a^^sista  à  ses 
obsèques  et  un  évêque  prononça  son  orai-> 
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#  f^/*  trju<î  lorv^ae  1^  tJ^r-hw^l  de  hic  ei.ea 

«  f^'f*?,  *rrj  *«f  <:<^''  h^r/«î«îvt  «-jr  lui  1'Tjri«r  f^r- 

#  l;<?  ^î^n  V/,riv  'l'Ji  <rrj  «j'iot  ifi*<-î»4nbie^,  ii 

#  'Jufj';  i'JifWi^  t'>fi'*fffifU'<^,  Je  wi5  q'j*f  la 
r  «j^îtif^î  rj<;  I  4  jMS  /ff;î5!«^;(rjé.  Ami  et  (:Oï:'i*ieut 
«  4m  tsfr^iififil  <fe  R,^:h<:lieij,  |^>avait-il  f/j*n- 
«  ^«l'ff  de  f'nii^}«jf<5  ?  J^«  fenreuf  et  Ji  con- 
«  (i^jfHî^  &i  pr<  •  î*''f  ifiirfi*(re,  ro'lâ,  ce  me 
«  <^efnhle«  ee  q'ii  foit  loul  v>fi  erlme*  » 

i(y^K?U  M  CALASANCE  '  s;ïinl , ,  fonda- 
te«if  <J*,*^  é^yife^  pî*-<,  naquit  a  P^'lralta  ,  dans 
tt9  rffyaume  «rAnj^'^rj ,  en  1550,  d'une  h- 
oiiMe  noble.  Il  fitV.u  de  th  siet^  ihu%  «a 
jeiine«j«*e ,  et  la  f»a^sa  dau«  le^»  exercices  de 

Iri^Tïé.  Werenu  lils  nnlaue  par  la  rnort  de  son 
y/Te  ahi^' ,  il  eut  quelques  eontradictions  à 
essuyer  de  la  part  de  Jton  p^*re ,  qui  roulut 
hji  proeurer  un  brillant  ^t;dj!issement  dans 
le  mon  )e.  Kt/int  tomW  malide  et  réduit  à 
rei(r/îmiJ4  ,  if  d^'clara  à  s^ni  p/;re  le  ?œu 
qtj'JI  avait  fait ,  et  le  pria  de  le  laisser  sui- 
▼re  «a  vocation.  Kn^n^é  dans  le$  ordres  sa- 
crA^f  Joseph  fut  le  modèle  du  clergé,  et  plu- 
sieurs értumt'%  Taunt  emplo.é  dans  leurs 
ûioffisasf  il  r  fit  ries  fruits  merveillcm.  Se 
croyant  apneié  h  un  <^'tat  plus  parfait,  il  passa 
h  Home,  ou  ïn  vu"  d*unc  troupe  d'enfants  li- 
vrés aux  vir^s  qti'amène  le  défaut  d'éduca- 
tion, lui  fit  prendre  la  rr^'solution  de  se  don- 
ner font  cnli'T  h  leur  instruction.  11  s'asso- 
da  quelques  eccl(!*siastiques ,  entre  lesquels 
était  le  cMhlrre  Dragonelti ,  rigé  de  95  ans , 
mais  fort  et  rigoureux,  qui  remplit  les  exer- 
cices de  la  nouvelle  congrégation  jusqu'à 
TA^e  de  f20  ans ,  qu'il  mourut  en  odeur  de 
sainteté.  Kllc  Ait  érigée  en  ordr(3  religieux, 
on  1i'i2t ,  par  Grégoire  XV.  Un  mauvais  su- 

Iet  y  ayant  été  reçu,  porta  le  désordre  do 
'orgueil  et  de  la  division  dans  le  nouvel 
étahltsMoment,  et  se  servit  de  sou  crédit  nour 
susciter  au  saint  fondateur  des  persécutions 
de  tonte  (espèce.  Innocent  X  supprima  Tor- 
dn*.  Le  saint  f  mdatour  continua  torijours 
ses  œuvres  do  charité  h  Tégard  des  pauvres 
enfants.  Il  survécut  deux  ans  h  ce  désastre, 
et  mourut  Agé  do  92  ans ,  après  avoir  pré>Jit 
le  rélablissenjerit  do  son  ordre  :  ce  qui  ar- 
riva 21  ans  après.  Clément  IX  le  remit  sur 
le  même  pied  qu'il  avait  été  approuvé  par 
Gn^goire  XV.  Les  fbiicli<ms  des  religieux  do 
col  institut  ne  f\ircnt  d*abord  ([ue  d'ensei- 
gner à  lire ,  h  écrire,  le  catéchisme ,  Tarllh- 
méti<]uo  et  les  éléments  de  la  grammaire  ; 
.  mais,  en  verlu  des  concessions  que  leur  ont 
faites  plusieurs  pnpos,  ils  ont  dans  leurs  col- 
lèges dos  cours  (Tétudes  réglés  ^  ot  ensel- 


C*i«B^  f::t  t-^aîTTi^  im  Iw.ijî  IJT  >  rv 
fs^-r  i^  p*r  C'^s'-st  XIII.  Si  f*f  ^  m  à  *.,-J_ 

Wrn  Açr.te  ^*z.%  \^  ^*'jx  i?^r-*-?.  Lri  -ir 

e*t    OD    b 'rSTèr-^*  ;- ?  *:*^^I.  V-i  fiLT--    !•< 

vfr:ti«  «■'rfTtier!:*^  fr»  .r  't  ^  'r*  ^  M  !•« 
avec  au'.i:A  d*  d* *'/*-: --e:i.eiiî  72*  2^:11  >- 
tivfi. 

en  iT/êh  d^n*  ie  -l'y^se  fA-i^-h,  •:  .i*  ^- 
Eii  le  a'T«*-!é^C^fii^;^f,  KrvTl  ea  IW.  •> 
hLa  p}i«^^:''-ir5  ourr»^  de  tl.e.-.  zie  .'-.y. 
Ie>  .*f titans  de  J3'îS'ii'>i«- 

Kj-LPH  de  Cl'PERTDf  'sœ!  •  fr>: 
nfff.jffié  ju  li-^a  de  sa  na'ssîDre,  :•*•."?  r^* 
du  doce^  «>  Nanio,  dan*  le  nfjii'z^  je 
Hapies,  Dé,  en  1G03,  de  f^r^Lt?  paûir-s,  r.- 
Ira  dans  Tordre  des  FnrDc.î^ias  ?'^'*> 
tuels.  fut  éievé  aux  orires  saerés,  f<  ?< 
sanctifia  f»ar  lap-atiaae  .e  toutes  les  nfj 
propres  à  son  état.  L^  pr^jcès  «ie  sa  «r  i> 
$ation  feil  mention  d'un  g^nd  nocLtr^i* 
faveurs  extraordinaires  gu'il  reçtit  dt  &^*. 
»II  mourut,  en  1663,  à  Osimo,  et  fut  ftcir.  '^ 
en  1767.  Pastrt^rîcchi,  religieni  du  il-m^ 
ordre,  a  écril  S5  Vie  en  1733  :  U  jappt  ie 
go»lt  et  de  rrilique. 

JOSÈPHK  (FLiTirs^,  cl  non  Pkrwn», 
comme  le  supp'isent  ceux  qtii  Taf-fe/'efll 
Fiarien  et  Flarian ,  célèbre  hi^orifn  et  ^ 
n  rai  juif,  né  à  Jérusalem ,  l'an  37  de  Jésus- 
Christ,  de  parents  de  la  race  sicerdoule, 
mordra  de  bonne  heure  beaucoup  d'esprit 
et  oe  pénétration.  Dès  râ;;e  de  1*  ansjes 
pontifes  le  consultaient.  Il  fut  ramemefll  it 
la  secfe  des  pharisiens  ,  dans  laquelle  il  tii' 
ira.  Un  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  àrâg<*<}< 
Î6  ans,  sous  le  règne  de  Néron,  perfectionM 
ses  talents  et  augmenta  son  crédit.  Cn  0  - 
médien  juif,  aue  Tempereur  aimait,  lcs«^ 
vit  beaucoup  a  la  cour  de  ce  prince.  Cet  a^ 
leur  lui  fit  connaître  Timpératrice  Popf^«* 
dont  la  protection  lui  fut  très-utile,  fk  rfr 
tour  (Jans  la  Judée,  il  eut  le  commandement 
des  t.oupes ,  et  se  signala  an  siège  de  Jota- 
pat,  (ru'il  soutint  pendant  sept  semaines  cooh 
tre  Vespasien  et  Titus.  C'est  là  qu'il  fut  ré- 
duit à  se  cacher  dans  une  caverne  profonu«t 
avec  quarante  des  plus  braves  de  sa  nation. 
Vespasien  en  étant  averti  lui  fit  proposer  de 
se  rendre  ;  mais  Josèphe  en  fut  empêché  car 
ses  compagnons,  oui  menacèrent  de  le  tuer, 
s'il  y  consentait.  Ces  furieux,  paurpe(»a> 
tomber  entre  les  mains  de  leurs  eoDemis 
proposèrent  de  se  donner  la  mort  ;  et  Jo^^ 
phe  ne  réussit  qu'avec  peine  à  leur  persua- 
der de  ne  pas  tremper  leurs  mains  dansleor 
I)ropre  sang ,  mais  de  recevoir  |a  mort  [* 
a  main  d'un  autre.  Ils  tirèrept  donc  au  sort 
pour  savoir  qui  serait  tué  le  prepiierpsf 
celui  qui  le  suivait ,  projet  qui  irétail  guère 
plus  raisonnable  qu'un  suicide  proprement 
dit.  Josèphe  eut  le  bonheur  de  resler  aiec 
un  autre,  à  qui  il  persuada  di*  se  rendre  aui 
Romains.  Vespasien  lui  accorda  la  ne»  a  ^^ 
prière  de  Titus ,  qui  avait  conçu  beaucoup 
d'estime  et  d'affection  pour  lui.  Cv  pmci 
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PemmeBa  au  siège  de  Jérusalem.  Josèpbe  y 
eshorta  fainemënt  ses  compatriotes  à  se 
Soumettre  aut  Romains.  Après  la  prise  de 
cette  vHle,  il  suivit  Titus  à  Rome,  où  Vespa- 
sien  fui  donna  le  titre  de  bourgeoisie  ro-* 
luaine  et  le  gratifia  d'une  pension.  Titus  et 
Domitien  la  lui  continuèrent ,  et  ajoutèrent 
aux  bienfaits  les  caresses  les  pius  flatteuses. 
On  croit  c|u'il  mourut  à  Rome  t6>s  Pan  05. 
C'est  dans  cette  ville  que  Josèpbe  continua 


et  la  traduisit  en  grec.  Titus  fiusalt  laol  de 
cas  de  cette  histoire ,  qu'il  la  signa  de  sa 
main,  la  fit  traduire  et  déposer  dans  ta  bi- 
*  bliothèque  publique.  On  ne  peut  nier  que 
Josèpbe  n'ait  l'imagination  brillante,  le  style 
animé ,  l'expression  noble  ;  il  sait  peindre  ft 
l'esprit  et  remuer  le  cœup.  C'est  celui  de 
tous  les  hî$toriens  grecs  qui  approche  le  plus 
de  Tite-Live  5  aussi  s  dut  Jérôme  rappelait- 
il  le  Titê-Live  de  la  Grèce  ;  mais  s'il  a  les 
beautés  de  Thistorien  latin  ,  il  a  aussi  bien 
des  di:iauts.  II  est  long  dans  ses  harangues 
et  exafférateu^  dans  ses  récits.  Les  AnUqui- 
téê  itiàaiqueê,  en  80  livres;  ouvrage  qui 
renferme  l'hibtoire  des  juifs  jusqu'à  la  prise 
de  Jérusalem  ,  écrit  avee  autant  de  noblesse 
que  le  précédent ,  mais  dans  lequel  l'auteur 
a  déguisé,  affaibli  ou  anéanti  les  miracles  at- 
testés par  l'Ecriture.  Il  corrompt  partout  ce 
qui  pouvait  blesser  les  gentils.  11  parait  que 
Jo^èphe  était  plus  Itehe  politique  que  bon 
israélite.  L'intérêt  le  dirigea  dans  ses  écrits 
comme  dans  sa  conduite.  Il  eut  la  bassesse 
eacrilége  d'appliquer  les  prophéties  sur  le 
Messie  à  l'empereur  Vespasien ,  tout  païen 
qu'il  était.  Deux  livrée  contre  Àpien,  gram- 
niairien  aletandrien ,  un  des  plus  grands 
adversaires  des  Juifs.  Cet  ouvrage  est  pré- 
cieul  par  divers  fragmenté  d'anciens  hi&to*- 
riens  que  l'auteur  noiis  a  conservés.  Un  /N#- 
€our$  êur  le  martyre  deê  Maehùbéei ,  qui  est 
est  un  chef-d'œuvre  d'éloquence;  et  un  Traité 
de  sa  Vie.  Tous  ses  ouvrages  sont  en  grec. 
La  meilleure  édition  est  celle  d'Amsterdam, 
par  Sig.  Havercamp,  1726, 2 vol.  in-fol.,  en  grec 
et  en  latin.  Il  en  existe  une  autre  de  Jean 
Hudson,  Oxford^  1720,  2  vol.  in-fol.,  qui 
n'est  pas  moins  estimée.  Nous  en  avons  deux 
iraductione  en  finançais  :  la  première  par 
Amautd  d'Andilly,  Amsterdam,  1681,  2  vol. 
in-fol. ,  flg. ,  et  Bruxelles ,  1701-1703 ,  5  vol. 
in-(^ ,  flg.  ;  la  deuxième ,  par  le  P.  Joachim 
Gillet,  Paris,  1756 , 4.  vol.  in-l^*  :  eelle-oi  est 
faite  avec  plus  d'exactitude  ;  l'autre  est 
écrite  avec  plus  de  force.  (  Voy.  leurs  arti- 
cles.) On  a  beaucoup  disputé  sur  le  fameux 
passage  de  Josèpbe  touchant  Jésu»-Christ, 
où  cet  historien  juif  reconnaît  le  législateur 
des  chrétiens  pour  le  Messie  et  l'envoyé  de 
Dieu.  Quelques-uns  Font  suspecté,  «  parce 
«  que,  disent-ils,  pour  être  conséquent,  Jo- 
«  sèpbe  eût  dû  embrasser  le  christianisme;  » 
comme  si  un  homme  qui  avait  eu  la  lâcheté 
et  Taifeuglement  de  reconnaître  pour  Messie 
ridolôtre  Vespasien,  n'avait  pu,  sans  se  faire 
CbrélieD  1  reconoaitre  cette  qualité  dans  Jé^ 


sus-Christ.  Saint  Jérôme,  Eusèbe,  Isidore  de 
Péluse,  Sozomène,  Suidas  ;  Grotius,  Huet , 
Casaubon,  Isaac  etGésard  Vosnas,  Usse* 
rius,  ete  ,  n'ont  pas  douté  que  ee  ptfssagé 
ne  fàt  de  Josèpbe.  On  peut  voir  lh«deMui 
Huet,  Dém.  ivcmg.,  prop.  8,  n.  il.  Mais,  s'il 
n'est  pas  de  lui ,  Il  en  résulte  uo  argument 
dont  nos  incrédules  ne  s'accommoderont 
guère.  Ou  losèpbê  a  parlé  de  Jésus«Christ , 
ou  il  n  en  a  pas  parlé  \  s'il  en  a  parlé,  qu'on 
nous  montre  un  passage  différent  de  celui 
que  nous  7  voyons  ;  s'il  n'en  a  pas  parlé,  un 
silence  si  affecté  sur  des  événements  qui 
avaient  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  an«- 
nonce  plus  que  tout  ce  qu'il  eût  pu  en  dire. 
Il  parle  de  saint  Jean-ttaptiate  et  de  saint 
Jacques  (t^oy.  saint  Jacocbi  le  Mineur)  (1),  et 
il  aurait  oublié  le  chef,  dont  les  disciples 
étaient  déjà  répandus  partout  et  connus  de 
tout  l'aniyers  I  On  a  une  Histoire  des  Juih , 
par  demandes  et  par  réponses ,  avec  la  Vie 
de  Jôsêpks^  par  Liger,  Lyon  (Paria),  17S5, 
8  vol.  ii>12. 

JOSIAS ,  roi  de  Juda ,  succéda  à  son  père 
Amon ,  Tan  641  ayant  Jésus^Christ ,  k  Tâge 
de  8  ans.  II  renrersa  les  autels  cansaciés 
aux  idbles ,  établit  de  vertueux  maeiatrats 
pour  rendre  la  justice ,  et  fit  réparer  le  tem^ 

S»le.  Ce  fiit  alors  que  l'original  du  Livre  de  la 
oij  écrit  de  la  main  de  Moise,  fut  trouvé  par 
le  grand  prêtre  Helcias.  8ur  là  fin  de  son 
règne ,  Nediao ,  roi  d'Egypte ,  allant  fiiire  la 
guerre  aux  Mèdes  et  aux  Babyloniens ,  s'a^ 
vança  jusqu'auprès  de  la  ville  de  Mageddo, 
qui  était  du  royaume  de  Juda.  Josias  s'oih 
posa  à  son  passage*,  et  lui  livra  bataille  au 
pied  du  mont  Carmel  :  il  y  fut  blessé  dan- 
gereusement, et  mourut  de  sês  blessures 
ran  610  avant  Jésus-Christ.  Le  peuple  donna 
à  sa  mort  les  marques  de  la  plus  violente 
douleur.  Jérémie  composa  un  caniique  lu-» 
gubre  à  sa  louange.  Ce  chant  a  été  heureu- 
sement reproduit  par  Treneuil  dans  une  de 
ses  éléccies 

J08LAIN  ou  GOSLEN  m  VIEHZYi  érèaue 
de  Soissons,  mort  en  1152»  était  un  des  prin-* 
cipaux  ministres  de  Louis  VU,  et  u0  modèle 
de  yertu.  Il  laissa  une  EsDposition  du  Sym* 
bole  et  de  rOraison  dofiitfit«o/e,  qu'on  trouye 
dans  la  Cellectio  maasima  de  dom  Martène. 
Il  fonda  des  abbayes,  entre  autres  Lotig-^Pont, 
assista  au  concile  de  Treyea,  en  1127,  et  j 
mérita  l'estime  du  pape  Eugène  lU  et  de 
toute  la  France. 

JOâSE  (saiut),  Judocus  ou  iod^eus^  iUustre 
solitaire,  était  fils  de  Jutbaël,  qui  reprit  le 
titre  de  roi  de  Bretagne.  Son  frère  Judioaël, 
résolu  de  quitter  le  trôûe  pour  se  donner  à 
IMeu,  pria  Josse  de  $e  ebarâer  du  aoovernc- 
inent  de  %qb  Etats  et  de  l^ducation  de  ses 
enfants;  mais  celui-ci,  également  détaché  des 

Srandeurs  mondaines,  sortit  de  la  Bretagne 
éguisé  en  pèlerin,  et  alk  se  caoher  à  Ku- 

({)  L'autbeuiicité  de  ce  deroier  passage  ii*est  con- 
tesléc  par  personne  ;  Blonde!  suspecte  celui  qui  re- 
garde saint  Jean-Baptiste,  mais  sans  aucun  motif 
raisonnable  (Voyex  Jeaîi  -  Baftiste  ).  Origène  les 
reconnaît  tous  les  deux,  dans  un  temps  fert  anté- 
riear  à  la  préieadue  falsMcàtien  de  texte  de  Jea^i 
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nia^y  dans  le  Ponthieu,  où  il  Mtit  une  cba« 
peLe.  Cet  ermitage  fat  changé  ensuite  en 
an  monastère  célèbre,  qui  est  a  une  lieue  de 
la  mer,  près  de  Montreuii,  diocèse  d*AmienSy 
et  se  nomme  SaifU^osie-sur'^mer.  Il  y  mou- 
rut saintement  en  6S3  ou  668.  Il  y  avait  à 
Paris  une  paroisse  qui  portait  son  nom,  en 
mémoire  du  séjour  que  ce  saint  y  avait  fait. 
JOSUÉ  était  fils  de  Nun,  de  la  tribu  d^E- 

Îhraïm  :  il  naquit  en  Egypte  Tan  ii3k  avant 
ésus-Christ.  Dieu  le  choisit,  du  vivant  même 
de  Moïse,  pour  gouverner  les  Israélites.  Jo- 
sué  succéda  à  ce  divin  législateur,  Tan  li^Si 
avant  Jésus-Christ.  Moïse  avait  conduit  le 
peuple  de  Dieu  jusqu'au  bord  du  Jourdain. 
C'était  là,  selon  l'oracle  divin,  qu'il  devait 
terminer  son  ministère  et  sa  vie.  La  gloire 
de  conduire  les  Israélites  dans  la  Terre  j[)ro- 
mise  était  réservée  à  Josué.  11  avait  fallu  jus- 
que-là à  ce  peuple  un  législateur.  Il  leur 
fallait  alors  un  général  et  un  guerrier;  mais 
un  eénéra)  qui  eût  pour  ses  soldats  toute  la 
tendresse  d'un  père,  et  un  guerrier  qui  ne 
manquât  ni  des  attenfions  m  de  la  vigilance 
du  législateur.  Tel  était  Josué.  11  envoya  d'a- 
bord des  gens  pour  examiner  la  ville  de  Jé- 
richo. Dès  qu'ils  lui  eurent  fait  leur  rapport, 
il  passa  le  Jourdain  avec  toute  son  armée. 
Dieu  suspendit  le  cours  des  eaux,  et  le  fleuve 
demeura  à  sec  dans  une  étendue  de  deux 
lieues.  Peu  de  jours  après  ce  miracle,  Josué 
fit  circoncire  tous  les  enfants  mAles  qui  étaient 
nés  pendant  les  marches  du  désert.  Il  fit  en- 
suite célébrer  la  pâque,  et  vint  assiéger  Je-; 
richo.  Suivant  l'ordre  de  Dieu,  il  fit  faire  six' 
fois  le  tour  de  la  ville  par  l'armée,  en  six 
jours  différents,  les  prêtres  portant  l'arche  et 
sonnant  de  la  trompette.  Les  murailles  tom- 
bèrent d'elles-mêmes  au  septième  jour.  La 
ville  d'Haï  fut  ensuite  prise  et  saccagée,  et 
les  Gabaonites,  craignant  le  même  sort  pour 
leur  ville,  se  servirent  d'un  stratagème  pour 
faire  alliance  avec  Josué.  Adonisedec,  roi  de 
Jérusalem,  irrité  de  cette  alliance,  s'étant 
ligué  avec  quatre  autres  rois,  alla  attaquer 
Gabaon  ;  Josué  fondit  sur  les  cinq  rois,  qu'il 
mit  en  déroute.  Pour  achever  sa  victoire,  il 
commanda  au  soleil  de  s'arrêter,  et  la  na- 
ture, soumise  à  sa  voix,  prolongea  le  jour  de 
12  heures  entières  ;  soit  que  le  soleil  sus- 

Sendit  réellement  son  cours,  soit  que  la  terre, 
ans  le  système  de  sa  rotation,  demeurât 
immobile,  soit  que  par  une  merveille  plus 
simple,  la  lumière  jetée  par  le  soleil  s'arrê- 
tât sur  l'horizon.  «  C'était,  dit  un  pieux  et 
«  solide  écrivain,  pour  manifester  sa  puis- 
«  sance  aux  yeux  des  nations  idolâtres,  et 
«  pour  leur  montrer  l'absurdité  de  leur  culte, 
ff  que  Dieu  fit  alors  ce  grand  miracle.  Rien 
«  n'est  difficile  au  Tout-Puissant.  Il  a  établi 
«  l'ordre  constant  de  l'univers,  pour  élever 
tf  l'esprit  de  l'homme  à  la  connaissance  de 
«  ses  perfections  invisibles,  par  les  merveil- 
«  les  visibles  qu'il  expose  à  ses  sens,  n  sus- 
«  pendit  cet  ordre  en  cette  occasion,  pour 
«  montrer  que  les  plus  grands  prodiges  ne 
«  lui  coûtent  rien  ;  qu'il  est  l'arbitre  souve- 
«  rain  de  toutes  les  créatures,  et  qu'il  est 
«  aJMolument  indépendant  des  lœa  de  k  Qi« 
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«  ture  ;  parce  que  mi  seul  est  l'auteur  de  cei 
«  lois,  que  la  nature  elle-même  n'est  autre 
«  chose  que  sa  volonté  toute-puissante.  » 
L'Ecclésiastique  avait  longtemps  auparavant 
^exprimé  la  même  observation  avec  autant 
d'énergie  que  de  laconisme  :  Invocami  oUiê* 
simum  potentem  in  oppugnando  inimcos  ««^ 
dique^  et  atidivit  iltum  magnus  et  sanetus 
Deus^  ut  agnoêcant  gentes  potentiam  gu$^  quia 
contra  Deum  pugnarenon  est  facile  {EccL¥i). 
Josué,  poursuivant  ses  victou^es,  prit  pres- 
que toutes  les  villes  des  Chananéens  en  six 
ans.  Il  distribua  les  terres  aux  vainqueurs, 
conformément  à  l'ordre  de  Dieu,  et  après 
avoir  placé  l'arche  d'alliance  dans  la  ville  de 
Silo,  il  mourut  à  110  ans,  l'an  iVtk  avant  Jé- 
sus-Christ. Il  gouverna  le  peuple  d'Israël 
pendant  87  ans.  Nous  avons  sous  son  nom 
un  Livre  canonique  écrit  en  hébreu.  Plusieurs 
savants  le  lui  attribuent,  mais  sans  en  avoir 
aucune  preuve  démonstrative.  Les  Commen- 
tairee  de  dom  Calmet  et  de  Masius,  sur  ce 
livre,  sont  les  pins  estimés.  C'est  par  igno- 
rance ou  mauvaise  foi  que  des  écrivains  du 
xviir  siècle  ont  osé  reprocher  à  Josué  et  aux 
autres  chefs  des  Hébreux  la  rigueur  dont  ils 
ont  usé  envers  les  habitants  de  la  Palestine 
et  envers  quelques  autres  peuples  ;  rigueur 
due  aux  cnmes  énormes  dont  ils  étaient  cou- 
pables, et  si  habituels  chez  eux  qu'ils  fai- 
saient comme  partie  de  leurs  lois.  Dieu  lui- 
même  avait  ordonné  cette  rigueur  :  la  Deu 
téronome  et  le  livre  de  la  Sagesse  nous  en 
instruisent  (1).  Pourquoi  les  Juifs  n'auraient- 
ils  pu  être  les  exécuteurs  des  arrêts  que  sa 
justice  avait  prononcés  contre  des  nations 
abominables?...  Le  danger  que  les  JuiCs  « 
mêlés  avec  les  idolâtres,  ne  quittassent  bien- 
tôt le  culte  du  vrai  Dieu,  était  évident  ;  et  le 
culte  du  vrai  Dieu  était-il  un  objet  assez  peu 
important  pour  lui  préférer  la  conservation 
d'un  peuple  infâme,  dont  la  malice  était  in- 
corrigible ?...  Les  Juifs  punissaient  la  cruauté 
de  ces  barbares  par  la  peine  du  talion.  Je 
n'ai  rien  souffert  que  je  n'aie  fait  souffrir  aux 
autres^  disait  Adonibesech;  Dieu  me  rend  le 
mal  que  fai  fait.  Voy.  DaviDi  Agau,  Aiwsii- 
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JOUBERT  (Fbaiiçois),  prêtre  de  Montpel- 
lier, né  en  1689,  mort  le  S3  décembre  1763, 
était  fils  du  syndic  des  Etats  de  Languedoc , 
et  avait  lui-même  exercé  cette  chaîne  avant 
d'être  élevé  au  sacerdoce.  Son  attachement 
aux  disciples  de  Jansénius  le  fit  renfermer  «^ 
la  Bastille.  Il  est  auteur  d'un  Commeniaire 
sur  l'Apocalvpse,  imprimé  en  1762,  en  2  vol. 
in-12,  sous  le  titre  a  Avignon.  On  a  eacoro 


(i)  Le  livre  de  la  Sagesse  lear  reproche  les 
fioes  humains,  rinfaDticide,  ranUiropo|]èagîtf  et  ton- 
tes les  airocités  qui  rendeot  rexistenoe  d^un  peuple 
odiettse  à  Dieu  et  aux  hommes,  c  Illos  aniiquoa  bahî- 
tatores  terrae  saact»  Ul-c,  <|uo8  exhomiisU«  qiioiiâ 
odibilia  opéra  faciebant  tibi  per  medicamina  el  s 
crificia  injusta  ;  et  filionun  suorum  necaiores  au 
misericordia,  et  coroestores  viscerum  bomtDiim,  el 
devoratores  sanguinis  a  medio  sacramenlo  tao,  et 
auctores  parentes  animanim  inauxiliataram,  peidei^ 
voluîstî  per  manus  parentum  noslronim.  t  Sajp.  su. 
On  peui  voir  encore  Mnii  viiti  JMf ■  afttl  | 
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de  lui  divers  autres  ourrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  De  la  connaiisance  des  temps  par 
rapport  à  la  reliaion^  in- 12;  trois  Lettres  sur 
Vinterprétation  des  Ecritures^  in-12  ;  Expli^ 
cation  de  l'histoire  de  Joseph^durii;  Eclair'- 
eissement  sur  le  discours  de  Joby  in-12;  Traité 
du  caractère  essentiel  à  tous  les  prophètes^ 
in-12;  Explication  des  prophéties  de  Jerémie^ 
EzéchieU  Daniel j  S  vol.  in-12  ;  Commentaires 
sur  les  doute  petits  prophètes  y  6  TOl.  in-12; 
et  d'autres  ouvrages  qui,  comme  les  précé- 
dents, sont  en  faveur  du  parti  dans  lequel  il 
s*était  laissé  engager.  Tous  les  écrits  de  Tabbé 
Jonbert,  sur  l'Ecriture  sainte,  sont  en  faveur 
du  millénairismey  et  remplis  d'allusions  mali- 
gnes et  de  rêveries  ;  il  n'y  est  question  que 
d'obscurcissement  y  de  vérités  proscrites , 
d'erreurs  qui  infectent  le  sanctuaire,  de  pas- 
teurs infidèles,  du  retour  des  Juifs,  qui  pré- 
cédera de  beaucoup  la  fin  du  monde. 

JOUFFROY  (Jean  de),  en  latin  Joffredus, 
cardinal  et  aumônier  de  Louis  XI,  né  à 
Luxeuil,  dans  la  Franche-Comté,  vers  l'an 
1<^12,  étudia  d'abord  le  droit  à  Cologne  et  à 
Paris,  prit  l'habit  de  religieux  dans  l'abbaje 
de  Saint-Pierre  de  Luxeuil ,  et  en  devint 
abbé.  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne» 
lui  procura  1  évèché  d'Arras,  et  sollicita  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal.  Pie  II  le  promit, 
à  condition  que  le  prélat  engagerait  le  roi 
Louis  XI  à  supprimer  la  Pragmatique-Sano- 
tion.  Jouffroy  obtint  de  ce  monarque  une 
déclaration  telle  que  le  pape  la  souhaitait. 
Mais  Louis  XI,  se  repentant  de  sa  facilité, 
disgracia  l'évêque  d'Arras.  Pour  remédier 
aux  maux  que  sa  déclaration  pouvait  occa- 
sionner en  France,  il  fit  de  nouvelles  ordon- 
nances touchant  les  réserves  et  les  expecta- 
tives, qui  étaient  presque  le  seul  avantage 
que  l'abolition  de  la  Pragmatique-Sanction 
avait  procuré  au  souverain  pontife  ;  et  jus- 
qu'au temps  du  concordat,  la  cour  de  Rome 
ne  put  avoir  la  satisfaction  qu'elle  désirait. 
Cependant  Jouifroy  recueillit  le  fruit  de  sa 
négociation.  Le  pape  ajouta  môme  au  cha- 
peau de  cardinal  Tévéché  d'Alby  ;  mais  il 
n'en  jouit  pas  longtemps,  étant  mort  au 
prieuré  de  RuUi,  diocèse  de  Bourges,  en 
1473.  Il  reste  de  lui  quelques  discours  re- 
cueiUis  dans  le  Spicitége  de  dom  Luc  d'A- 
chéry  ;  son  Eloge  historique  a  été  publié  par 
dom  Grappin  chanoine  de  Besançon,  ItbS, 
in-8*. 

JOUFFROY  (  ThAodorb-Simon  ),  né  l'an 
1796  aux  Pontets,  petit  village  des  monta- 
gnes du  Jura,  dans  le  déparlement  du  Doubs, 
commença  ses  études  àLons-le-Saunier  sous 
la  direction  de  Tabbé  Jouffroy,  son  parent, 
régent  du  collège  de  cette  vilie,  et  les  ter- 
mina au  lycée  de  Diion.  Il  entra  en  181<^  à 
l'école  normale,  où  il  eut  pour  maître  de 
conférences  M.  Cousin,  qui  l'introduisit  dans 
la  carrière  philosophique.  C'est  alors  que 
Jouffroy  vit  s'enfuir  l'une  après  l'autre  ses 
croyances  religieuses  et  tomba  dans  ce  scep- 
t^.cisme  funeste  dont  il  a  connu  et  déploré 
toutes  les  angoisses,  sans  pouvoir  s'en  déli- 
vrer, parce  qu'il  n'en  cnerchait  pas  le  re- 
IaMs  là  où  il  lui  eût  été  donné  de  le  trou- 
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ver.  Sans  un  ouvrage  qui  a  été  publié  après 
sa  mort,  lui-môme  a  pris  soin  de  nous  raire 
connaître  l'état  de  son  flme  après  cette  chute. 
«  Je  n'oublierai  jamais  la  soirée  de  décembre 
«  où  le  voile  c^ui  me  dérobait  à  moi-même 
<  ma  propre  incrédulité  fut  déchiré.  J'en- 
«  tends  encore  mes  pas  dans  cette  chambre 
«  étroite  et  nue,  où  longtemps  après  l'heure 
«  du  sommeil  j'avais  coutume  de  me  prome- 
ut ner  ;  je  vois  encore  cette  lune  à  demi-voi- 
«  lée  par  les  nuages,  qui  en  éclairait  par  in- 
«  tervallè  les  froids  carreaux...  L'examen  se 
«  poursuivait  plus  obstiné  et  plus  sévère  à 
«  mesure  qu'il  approchait  du  terme,  et  il  ne 
«  s'arrêta  que  quand  il  l'eut  atteint.  Je  sus 
«  alors  qu'au  fond  de  moi-même  il  n'y  avait 
ff  plus  rien  qui  fût  debout...  Ce  moment  fut 
«  affreux,  et,  quand,  sur  le  matin,  je  me  je- 
«  tai  épuisé  sur  mon  lit,  il  me  sembla  sentir 
c  ma  première  vie,  si  riante  et  si  pleine,  s'é- 
«  teindre,  et  derrière  moi  s'en  ouvrir  une 
«  autre  sombre  et  dépeuplée,  où  désormais 
«  j'allais  vivre  seul,  seul  avec  ma  fatale  pen- 
ce sée  qui  venait  de  m'y  exiler  et  c^ue  j'étais 
«  tente  de  maudire.  Les  jours  qui  suivirent 
«  cette  découverte  furent  les  plus  tristes  de 
«  ma  vie.i»  L'orgueil,  ainsi  que  l'attestent  ses 
propres  aveux,  contribua  puissamment  à  le 
retenir  dans  la  route  nouvelle  où  il  venait 
de  s'engager.  Voulant  combler  autant  que 

i>ossibIe  le  vide  immense  qui  venait  de  se 
aire  en  lui,  Jouffroy  demanda  à  sa  raison 
individuelle  les  vérités  que  l'abus  de  cette 
même  raison  lui  avait  fait  perdre,  et  il  s'ap- 

1)liqua  avec  une  grande  ardeur  à  l'étude  de 
a  philosophie.  Reçu  docteur  en  1816,  il  ob- 
tint de  passer  une  troisième  année  à  Técole, 
où  il  fut  chargé  de  répéter  à  ses  condisci- 
ples le  cours  de  philosophie  que  faisait  alors 
Thurot  à  la  faculté  des  lettres.  Au  commen- 
cement de  1817,  l'université  lui  donna  le 
titre  d'agrégé,  et  le  30  octobre  de  la  même 
année,  Koyer-Collard,alorsà  la  tête  de  l'ins- 
truction publique,  le  chargea  des  fonctions 
de  professeur-suppléant  de  philosophie  au 
collège  Bourbon,  et  de  celles  de  maître  des 
conférences  de  philosophie  à  l'école  normale. 
Cette  double  tâche  exigeait  des  connaissan- 
ces qu'il  n'avait  pas  encore,  et  il  s'effrava 
d'abord  de  la  mission  qui  lui  était  confiée. 
«  Cet  enseignement  (  celui  du  cours  de  phi- 
«  losophie  au  collège  Bourbon},  avait  son 
«  programme,  dit-il  :  ce  programme  il  fallait 
«  en  un  an  le  remplir,  et  que  comprenait-il  ? 
«  Non  pas  une  question  ni  deux,  non  pas 
<r  même  une  de  ces  sciences  comprises  dans 
«  le  sein  de  la  philosophie, mais  trois  de  ces 
«  sciences  :  la  psychologie,  la  logique  et  la 
«  morale  ;  encore  celle-ci  devait-elle  être 
«  suivie  des  linéaments  d'une  quatrième,  la 
«  théodicée.  C'était  là  ce  qu'on  demandait  à 
«  moi,  un  esprit  de  vingt  ans,  à  qui  on  n'avait 
oc  enseigné  m  Tuoe  ni  l'autre  de  ces  scien- 
«  ces,  et  qui,  dix-huit  mois  auparavant,  n'en 
K  avait  aucune  idée.  Encore  si  j'avais  été 
«  assez  ignorant  pour  accepter  quelque  traité 
«  tout  fait  sur  ces  matières,  et  le  suivre  ! 
«  Idais  non,  on  m'avait  donné  une  méthode: 
«  on  avait  mia  dana  mon  esprit  une  aévArite 
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«  sdentfflque  qui  ne  poorail  s'aecoiiiflioëer 
«  du  do^atisme  de  la  plupart  de  ees  Crai- 
€  f^s...  Cétaient  donc  trois  sciences  à  eréer, 
«  à  bâtir  de  toutes  pièces  qu'on  01e  donnait, 
«r  et  cela  dans  l'e<pace  d'un  an.  En  mérité  ii 
€  y  avait  lieu  de  trembler,  et  cependant  ii 
«  étâîl  impossible  que  je  reculasse.  »  Il  oc- 
cupa en  effr'ties  deux  c'iaires  jusquVn  1821. 
A  cette  épooue  sa  mauvaise  santé  l'obligf'a 
de  retourner  dans  son  pays  pour  reprendre 
des  forces  en  respirant  Fair  pur  et  énergi- 
Cfue  des  montagnes,  et  il  y  passa  deui  ans. 
On  a  vu  comment,  sprès  avoir  perdu  à  l'é- 
cole normale  $ps  croyances  religieuses,  il 
avait  fnrmé  le  dessein  de  chercher  par  des 
yfiÎGs  philosophiques  h  solution  du  grand 
problème  de  la  destinée  humnine.  Au  milieu 
des  occupations   que  lui  avaient  imposées 
ses  deux  cours,  à  Bourbon  et  à  Técole,  il 
avait  perdu  de  vue  Tobjr^t  principal  de  la 
science  ;  mais  lorsqu'il  se  trouva  seul  à  la 
campagne,  au  milieu  de  sa  famille,  des  sou- 
venirs de  sa  jeunesse,  avec  du  loiM'r  pour 
penser  et  réfléchir,  le  redoutable  problème  se 
posa  de  nouveau  devant  lui  :  «Tout,  dans  la 
«  situation  où  je  me  trouvais,  racoole-t-il  lui- 
«  môme,  semblait  concourir  pour  faire  pren- 
«  dre  à  mon  esprit  cette  aireclion.   ie  me 
«t  retrouvais  sous  le  toît  oii  s'était  écoulée 
«f  mon  enfance,  au  milieu  des  personnes  qui 
«  m'avaient  si  tendrement  aimé,  en  présence 
«  des  objets  qui  avaient  frappé  mes  yeux, 
«  touché  mon  cœur,  alTecté  mon  intelligence 
«  dans  les  plus  beaux  jours  de  ma  |)remièie 
«  vie.  Chaque  voix  que  j'enlendais,  chaque 
«  objet  que  je  voyais,  chaque  lieu  où  je  por- 
«  tais  mes  pas,  ravivaient  en  moi  les.souve- 
«  nirs  éteints,  les  impfesslons  effacées  de 
«  cette  vie.  Mais  en  rentrant  dans  mon  âme, 
^  CCS  souvenirs  et  ces  impressions  n'y  trou- 
ât talent  plus  les  mômes  noms.  Tout  était 
«  comme  autrefois,  excepté  moi.  Celte  église, 
«  on  y  célébrait  encore  les  s<iinls  mystères 
«  avec  le  môme  recueillement;  ces  champs, 
«  ces  bois,  ces  fontaines,  on  allait  encore  au 
«  printemps  les  bénir;  cette  maison,  on  y 
«  élevait   encore,  au  jour  marqué,  un  autel 
«  de  fleurs  et  de  feuillages  ;  ce  curé  qui  m'a- 
«  vait  enseigné  la  foi,  avait  vieilli,  mais  il 
«  était  toujours  là,  croyant  toujours  ^  et  tout 
«  ce  oue  j'aimais,  et  tout  ce  qui  m'entourait, 
«  ^vaît  le    môme    cœur,   la  môme  âme,  le 
«  môme  espoir  dans  la  foi.  Moi  seul  l'avais 
«  perdue,  moi  seul  étais  dans  la  vie  sans  sa- 
«  voi^ni  comment,  ni  pourquoi;  moi  S(^ul, 
«  si  savant,  je  ne  savais  rien  ;  moi  seul  et  lis 
«  vide,  agité,  pi  i vé  de  lumières,  ci veugle  el  in- 
«  quiet.  l)evais-je,  pouvais-je  demeurer  plus 
«  longtemps  dans  celle  situation  ?  et  puisque  la 
«  foi  ne  pouvait  serel  'ver,avais-je  du  temps  à 
«  perdre  pour  essayer  d'appli^juer  à  ces  gran- 
«  (les  questions  devenues  des  énigmes  pour 
«  mes  yeux,  celto  raison  qui  ra.'tifitenant  sa- 
«  v/iit  Cliercher  la  vérité   et  la  trouver?... 
«  Que  voulais-;e  savoir  ?  Je  voulais  savoir  la 
«  solution  de  certaines  questions  que  les 
«  religions  posent  et  résolvent,  et  qui  sont 
«  préciséuient  celles  aussi   qui  intc^Tessent 
«  toute  créature  humaine,  la  plus  barbare 


m  eomne  b  plus  eiviliséa,  la  plus  édâirét 
c  comme  la  plus  igoeraote.»  louBroy »  comm« 
on  le  voit,  appréciait  toute  rimportance  du 
problème  qu*il  voulait  résoudre;  malheu- 
reusement il  refusait  de  roeouiir  h  Ja  seule 
source  de  lumières  où  il  eût  pu  trouver  U 
vérité.  Le  secrot  que  la  révélation  lui  eût 
fiiit  connaître  tout  aabord,  il  le  deinaiidiit  à 
la  débile  raison  humaine  qui  qe  pouvait 
le  lui  donner.  U  se  mit  à  l'œuvre»  et  ce  fut 
k  cette  époque  de  sa  vie  qu'il  élabora  Us}s- 
tème  quHl  développa  ensuite  dans  ses  cours 
et  dans  ses  livres.  Lorsqu'il  revint  à  Paris, 
récole  normale  avait  été  supprimée  [  1822 , 
et  il  ne  voulait  pas  reprendre  son  cours  aa 
collège  Bourbon,  Il  ouvrit  chez  lui  des  cours 
particuliers,  qui  furent  suivis  par  une  je'> 
uesse  d'éiite,  et  d'où  sortirent  plusieurs  écri- 
vains disiingUL^s.  Dans  un  de  ces  entreiieds 
philosophiques  qu'il  oontinua  pendant  sii 
ans,  Jouffrov  raroourut  toutes  les  brancbeN 

frinci  pales  de  la  science  philosophiquOiC  est- 
-dire  la  psycholo^e»  la  morale,  la  politique, 
la  religiou,  l'esthétiquet  la  philosophie  de 
l'histoire,  et  jeta  les  bases  de  la  docirioe.  U 
créa,  avec  M  M.Dubois  et  Damiroo,  le  Chbe, 
Journal  philosophique  et  littéraire,  qui  com- 
mença à  paraître  en  septembre  iSâ^i  e(  ^  !> 
rédaction  duqjiel  s'associèrent  Ull.  PuchâteJ, 
depuis  ministre  de  l'intérieur,  Vitet,  Duver- 
gier  de  Hauranne»  Sainte-lk^ive,  Lermioier, 
etc.  Jouffroy  y  donna  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles jusqu'au  n)ois  d*août  1830t  ^^^^ 
où  ses  amis  et  lui  quittèrent  ce  joumal  £d 
1828,  sous  le  ministère  de  Vatia^esoiliU  ren- 
tra dans  l'enseignement  aveo  MM.  Guizott 
Villemain  et  Cousin,  Il  fut  désigpé  pour  sup- 
pléer à  la  faculté dea  lettres  de  Paris,  M.KiloQ 
professeur  d'histoire  de  la  faculté  aocieuoe. 
Après  la  révolution  de  1930,  M.  Cottsiu  ayant 
remplacé  M.  Millon*  Jouffroy  succéda  lui- 
même  è  M.  Cousin  an  qualité  d*adioiDt  de 
M»  Aoyer-CoUfird,  dans  la  chaire  d^hisloire 
de  la  philosophie  moderne  ;  mais  il  chaoé^a 
de  titre  sans  changer  de  sujet,  et  conliûua 
son  cours  de  psychologie.  Vers  la  mô^*^ 
époque,  il  fut  rappelé  h  Técole  noraiale 
comme  maître  de  conférenoes  de  la  seconde 
et  de  la  troisième  année  de  philosopha' 
mais  ayant  été  nommé  au  mois  de  décejnbr' 
1831  professeur  de  philosophie  grecque  et 
latine  au  Collège  do  France,  eu  remplace- 
ment de  M.  Thurot,  il  quitta  de  noufeau 
l'école  normale,  afin  de  pouvoir  mieui  ^' 
cilier  ses.  nouvelles  fonctions  avec  celle» 
qu'il  avait  à  remplir  à  la  faculté  des  leltm^ 
Cependant  sa  santô  dépérissait  toujoiirs  ^  " 
se  rendit  en  Italie,  et  passa  sept  ou  buito^^^^ 
h  Pise.  Ce  voyage  lui  ût  âsse;  de  bien  if ur 
au'en  18d§  il  pût  reprendre  son  co^^^  à  ^ 
faculté  (il  s'était  démis  de  sa  chaire  du C(d* 
lége  de  France).  Elu  membre  de  racadén»^ 
des  sciences  morales  et  politiques  en  1^' 
h  la  pdace  de  M.  Daoier,  il  fut  appelé  au  con- 
seil royal  de  l'instruction  publique  en  i^^- 
11  ayait  été  nommé  député  par  le  déjarle- 
ment  du  Doubs  au  mois  de  juin  iftll;i^'"^| 
ses  travaux  législatifs,  on  cite  un  R(^Pf^y 
remarquable  par  rélôvutioD  do»  ^u^  ^^  ^ 
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dette  d*exMs|tion«  qu'il  fui  chafgé  de  pré-< 
sauter  sur  la  question  d'Orient,  qui  occupait 
tieaueoup  alors  Tattention  publique*  La  ter- 
rible maladie  dont  il  était  iitteint  conUnuaU 
de  faire  des  progr^  :  depuis  1839,  il  fiyait 
suspendu  # es  cours  i  bientôt  tout  espoir  dé 
le  Gonserfer  fut  perdu,  et  il  succomna  à  k^ 
ans,  le  1*'  mars  i6k%  «  ^ouffroy,  dit  un  cri- 
tique, a  été  Tun  des  représentants  les  plus 
distingués  de  la  philosophie  ratiQ^aUst^  de 
notre  époque,  il  avait  puisé  son  premier 
enseignement  philosophique  ^  deux  éco- 
les ;  à  Técole  éclectique  et  à  Técole  écos- 
saise ;  il  rénudia  promptement  celui  de  la 
f première,  dont  il  lui  fut  facile  de  constater 
e  vice  et  Timpuissance  ;  quant  è  la  se^ 
conde,  il  lui  regta  au  contreiife  toujours  fi- 
dèle, quoique  d'ailleurs  il  se  fût  ouvert 
une  voie  oui  lui  était  propre  et  dans  la* 

3uelle  il  prétendait  marcher  avec  indépen- 
ance«  On  se  rappelle  quel  avait  été  son 
point  de  départ  i  oe  qu  il  s'était  proposé 
en  entrant  dans  la  carrière  philosophique, 
c'avait^té  de  oherober  et  de  trouver  la  se-' 
lution  du  grand  problème  de  la  destinée 
humaine  ;  or  Tillusion  avait  duré  peu  de 
temps,  et  il  n'avait  pas  tardé  à  reconnaître 

Îue  la  philosophie  était  dans  l'impuissance 
e  lui  donner  ce  qu'il  lui  demandait,  Dès 
lOFS  il  dut  se  restreindre  et  limiter  son  ho-^ 
Pi^on,  Au  lieu  de  chercher  à  résoudre  le 
problème,  il  dut  se  contenter  dé  pr<^parcr 
les  éléments  d'une  solution  ep  cas  qu'elle 
fût  possible,  non  pas  pour  lui»  mais  pour 
ses  suooeaseurs,  lorsque  la  science  serait 
arrivée  à  de  plus  grands  développements. 
En  conséquence, à  la  métaphysique  qui  est 
la  soienoe  de  l'être,  c*est-À<lire  la  science 
par  eioellence,  il  substitua  la  psychologie, 
c'est-^à-idire  une  science  spéciale,  ayant  un 
ot\jet  particulier,  la  connaissance  de  l'Ame, 
de  ses  facultés  et  des  phénomènes  qui  s'y 
produisent.  Après  s'être  placé  sur  ce  ter- 
rain et  avoir  ainsi  détermmé  le  sens  de  la 
scif^nce  qu'il  prétendait  étudier,  il  lui  res- 
tait à  faire  le  choix  d'une  méthode.  Of,  ce 
choix  ne  pouvait  être  douteux,  puisqu'il 
ne  s'agissait  que  de  connaître  l'âme,  ses 
facultés,  les  feits  de  conscience,  comme  il 
les  appelait  Le  pieilleur  moyen  pour  arrir 
ver  k  ce  résultat  était  d'employer  l'ohser^ 
vation,  c*est-<H«dire  la  méthode  expériraen-* 
laie.  Ainsi  la  psychologie  comme  obiet 
d'é;ude,  Tempirisme  comme  méthode,  telle 
a  été  toute  rouvre  philosophique  de  Jouf* 
froy  .On  ne  saurait  mdoonnaUre  que  sous  un 
certain  rapport  cette  œuvre  ait  eu  son  mé- 
rite et  son  utilité  :  observer  les  phénomè- 
nes intérieurs  de  l'âme,  les  faits  de  oon- 
science,  les  analyser,  les  classer,  c*est  faire 
pour  l'étude  de  l'âme  ce  que  l'anatomislo 
lait  pour  l'étude  du  corps,  et  si  on  apporte 
dans  ce  travail  la  rare  pénétration  d'e.«prit, 
la  fermeté  de  coup  d'œil,  la  sévérité  scien- 
tifiuue  qui  caractérisent  le  talent  de  Jouf- 
froy,  on  rend  smus  doute  <^  la  philosophie 
uu  incontestable  service.  «Mais  il  ne  faut 
pas  s'y  méprendre  :  il  y  av^it  autre'  chose 
que  cela  iens  l'œuvre  de  Jouffroy.  £n  ef<« 


fet,  Ior4qu*U  observeiesfiiitsd^  conscience, 
il  ne  se  propose  pits  neuleoient  d'étudier 
une  pérfie  «pécUIe  de  la  aciepce,  en  réa- 
lité il  preteqd  organise^  1^  science  elle- 
mômef  o'est-à-dire  que  pour  lui  la  psycho- 
logie renferrne  U  métaphysique,  et  que 
c'est  la  conscience  de  rnomrne  qui  se 
tfouve  en  possession  de  donner  la  solu- 
tion du  grw»l  problème  qu'il  a  posé,  Or, 
comme  en  môme  temps  U  déclare  qu'il  n'a 
pu  observer  encore  qu'un  petit  nombre  de 
fi^its  de  conscience,  et  qu  à  part  quelques 
résultats  péniblement  obtenus,  il  ne  sait 
rien,  il  ignora  toutes  choses,  on  aperçoit 
facilement  à  quel  abtmo  un  tel  système 
doit  conduire.  Nous  n'insisterons  pas,  mais 
dès  à  présent  on  peut  juger  si  c  est  à  tort 
ou  à  raison  qu'une  se.nblable  doctrine  a 
été  attaquée  et  oond^^a^pée.  Ainsi,  quoi 
qu'on  ctU  pu  dire  pour  défendre  se  mé- 
moire, Jouuroy  n*s  été  qu'un  sceptique, 
qui  e  eu,  si  l'on  veut,  de9  tendances  spiri^ 
tualistes,  qui  a  émis  saps  Joute  quelques 
vérités  partielles  scieniili^iueo^ent  démon- 
trées, mais  qui  en  a  rejeté  un  plus  grand 
nombre,  et  parmi  ellesles  plus  essentielles. 
Ajoutons  que  son  seepticisme  est  d'autant 

f)lus  dangereux  qu'il  le  produit  au  nom  de 
a  science^  avec  une  sincérité  qui  effraie, 

et  sous  une  forme  brillance  çiui  trompa  et 

qui  séduit*  »  On  a  de  ce  philosophe  i  une 
Traduction  des  Œuvres  complétée  d$  JAo- 
mas  jRetd,  chef  de  l'école  écossaise,  evee  des^ 
morceaux  extraits  des  leçons  de  M*  Ro.yer- 
Gollard,  et  une  Préface  du  traducteur,  6  vol. 
in-8";  une  Jraduo(ifm  de$  V%fuUâê$  de  phi- 
loiophie  morale  p^r  Duffold  Siewvrt^  %*  édi- 
tion, 1833,  in-S"* }  Méhugea  philoeofkiqueMp 
1883,  in-S'  i  Cour$  de  droU  ûQ$urelf  8*  édi- 
tion, 184^3,  2  vol,  in^W*  i  Nouveaux  m^Umgee 
philosophiques^  publiés  par  M*  Pamiron, 
après  la  mort  de  l'auteur,  Ce  dernier  ouvrage 
fut  mutilé  par  Téditeur  quii  dans  un  ititérét 
de  parlif  fit  des  suppreseions  et  des  change- 
ments, Cette  altération  faite  k  l'écrit  du 
philosophe  donna  lieu  h  d'énergiques  récla<- 
mations,  de  la  part  de  Pierre  Leroux^  dans 
la  Mevue  indépendante. 

JOUIN  (Nicouts),  né  à  Chartres,  fut  ban- 
quier à  Paris,  et  y  mourut  le  SS  février  1T57, 
à  78  ans.  On  a  de  lui  :  Proois  eonire  les  je- 
suites  (celui  d'Ambroise  Guys),  eto„  1750, 
in-12  ;  les  Sarcelles^  satires  en  vers  en  faveur 
des  disciples  de  Jansénius  ;  le  portefeuille 
eu  diable,  et  d'autres  fruits  de  la  ealomnie  et 
de  la  luxure,  bien  propres  à  faire  connaître  la 
secte  hypocrite  dont  il  s'étaitfiiit  le  champion. 

JOURNIAG  (Jban-Augustb  ),  prêtre  du  dio- 
cèse do  Rouen,  mort  dans  cette  ville  le 
15  mars  188<^,  s'était  laissé  malheureusement 
égarer  par  les  doctrines  de  l'abbé  Chdtel, 
qui  l'attacha  à  sa  prétendue  église  française, 
et  fit  de  lui  son  vicaire  prima^isl*  Mais  il  ne 
tarda  i)as  à  revenir  de  ses  erreurs,  et  son  re- 
tour à  la  vérité  et  au  devoir  fut  dû  au  2èle  de 
M.  l'abbé  Dubois,  curé  de  Tréport,  dans  le 
département  de  la  Seine-Inférieure.  Au  mois 
de  juillet  1^98,  il  donna  une  rétractatiM 

conçue  dans  lee  termes  les  plus  édUiaut8f 
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JourniacTécat  depuis  retiré  dans  son  diocèse, 
8*adonnant  aux  exercices  de  la  pénitence. 
Après  on  temps  suffisant  d'épreuye,  la  per- 
mission de  célébrer  la  messe  loi  flit  accor- 
dée, et  il  donna  constamment  dès  lors  l'exem- 
ple de  la  foi  la  plus  vive  et  de  la  plus  tendre 
piété  n  passa  les  derniers  temps  de  sa  yie 
chez  M.  l'abbé  Eude,  maître  de  pension  à 
Rouen,  et  supérieur  de  la  maison  des  Orphe- 
lins fondée  par  lui.  L*abbé  Joumiac  donnait 
des  leçons  oans  la  pension,  et  il  s'attacha  les 
cœurs  de  ses  élèves.  Sa  ferreur,  pendant  sa 
dernière  maladie,  fut  extrême.  «  Les  mouve- 
«  ments  de  son  Ame  envers  Jésus-Christ,  sa 
«  très-sainte  Mère  et  notre  bon  saint  Joseph, 
«  écrivait  l'abbé  Eude  à  M.  le  curé  Dubois, 
«  furent  d'une  vivacité  entraînante.  Onare- 
«(  marqué  surtout  une  amende  honorable  à 
«I  Jésus  crucifié,  en  réparation  de  son  erreur, 
«  qui  fendait  le  cœur,  tant  il  y  avait  de  force 
«  ue  foi,  de  vivacité  d'expression  ;  il  tenait 
«  un  crucifix  entre  ses  mains.  Le  mardi  11 
«  [mars),  je  lui  donnai  l'extrême  onction  et 

<  le  saint  viatique  ;  pendant  le  Te  Deum^  ses 
«  yeux  restèrent  constamment  et  vivement 
«  fixés  sur  la  sainte  hostie  ;  il  prononça  avec 
«  force  le  verset  :  In  te^  Domine^  speraviy 
€  non  confundar  in  œtésmum.,.  »  M.  l'abbé 
Eude  termine  ainsi  :  «  Bénissons  le  bon  Dieu, 
«  mon  cher  confrère,  et  demandons  une  sem- 

<  blable  fin.  Si  cet  événement  afflige  votre 
«  cœur,  il  doit  bien  consoler  votre  foi  ;  vous 
<(  avez  été  l'instrument  de  sa  conversion, 

««  comment  ne  seriez-vous  pas  l'objet  de  son 
«  attention  toute  spéciale  du  haut  du  ciel  ?..  » 
Nous  nous  sommes  arrêté  sur  ces  détails, 
parce  qu'ils  peuvent  être  une  consolation 
pour  les  gens  de  bien  que  les  scandales  de 
Châtel  ont  contristés.  On  peut  les  opposer  à 
la  fin  déplorable  que  fit,  le  29  janvier  1835, 
Jean-Roch  Mérigot,  plus  connu  sous  le  nom 
d'apôtre  Roch,  Voy.  Mérioot. 

JOUSSE  n)ANiBL),  conseiller  honoraire  au 
châtelet  d'Orléans,  né  dans  cette  ville  le 
10  février  17(*,  mort  le  21  août  1781,  s'est 
fliit  une  réputation  distinguée  par  ses  tra- 
vaux et  ses  lumières  en  matière  de  jurispru- 
dence. Il  fut  l'émule  et  l'ami  de  Potbier.  Peu 
d'auteurs  ont  été  plus  cités  de  leur  vivant, 
surtout  dans  les  matières  criminelles.  On  a 
de  lui  :  Traité  de  h  juridiction  des  prési-- 
diauxy  tant  en  matière  civile  que  crimtne//e, 
avec  un  recueil  de  règlements^  Paris,  17di, 
in-12;  Nouveau  commentaire  sur  ledit  du 
mois  d'août  1695,  concernant  la  juridiction 
ecclésiastique^  avec  un  recueil  des  principaux 
édits^  ordonnances  et  déclarations  relatifs  à  la 
matière,  Paris,  1767,  2  vol.  in-12  ;  et  d'autres 
ouvrages  estimés,  mais  qui  se  ressentent 
néanmoins  de  la  précipitation  et  de  l'esprit 
compilateur  de  ce  siècle.  La  liste  complète 
de  ses  ouvrages,  dont  la  plupart  sont  clas- 
siques en  jurisprudence,  se  trouve  dans  les 
Lettres  sur  la  profession  d'avocat^  de  Camus. 

JODVENCY  (Joskph),  jésuite,  né  à  Paris  le 
H  septembre  ICU^  professa  les  humanités  à 
Caen,  k  La  Flèche  et  k  Paris,  avec  un  succès 
peu  commun,  et  mourutle2»mail719àRome, 
où  set  supérieurs  l'avaient  appefé  pour  y 
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continuer  YBistoire  de  la  société.  H  eut  des 
désagréments,  parce  qu'il  pensait  à  peu  près 
comme  le  chancelier  de  Chivemy,  sur  le 
compte  de  son  confrère  Guignard  (  Voy.  ce 
mot),  quoiqu'il  détestAt  la  doctrine  du  tyran- 
nicide ,  comme  il  s'exprime  lui-même  dans 
cette  Histoire  :  Hanc  doctrinam^tyrannieidii) 
detestamur  y  ut  humanis  divintsque  legibus 
vetitam.  «  Quand  on  songe ,  dit  un  auteur 
«  moderne,  que  la  plus  téméraire  des  asser- 
«  tions  anti-royalistes ,  imputées  aux  jésui* 
«  tes,  n'est  pas  comparable  pour  la  hardiesse 
«  aux  maximes  de  la  philosophie,  honort^es 

<  aujourd'hui  comme  des  vérités ,  et  mises 
«  eu  pratique  par  l'assemblée  nationale ,  on 

<  est  bien  tenté  de  gémir  sur  le  sort  de  Tes- 

<  pèce  humaine...  Mânes  de  Gretser,  de  Kel- 
<(  ler,  de  Busembaum ,  de  Jouvency,  dont  la 
«  justice  séculière  a  flétri  les  opinions  !  pa- 
ir raissez  au  milieu  de  nous,  pour  reprocher 
«  à  un  siècle  sans  principes ,  son  inconsé- 
«  quence  et  son  injustice.  Votre  crime  est 
«  d'avoir  autorisé  des  droits  vrais  ou  préten- 
«  dus  contre  les  tyrans  ;  le  suprême  mérite 
<(  de  la  philosophie  est  de  tourner  ses  sophis- 
me mes  contre  des  souverains  justes  et  sa- 
«  ges...  Imprudents  1  en  même  temps  que 
«  vous  accréditiez  peut-être  une  erreur,  vous 
«  respectiez  l'ensemble  des  vérités  antiques 

<  de  la  foi.  Vous  étiez  chrétiens.  Oh  I  voilà 
«  ce  que  l'on  ne  pardonne  pas  I A  la  doctrine 
«  du  tvrannicide,  que  n'igoutiez-vous  celle 
«  de  1  athéisme,  et  vous  deveniez  les  oracles 
«  de  la  politique.  »  Voy.  Santarsl.  L'ouvra^ 
du  P.  Jouvency  forme  la  5*  partie  de  VHistoire 
des  jésuites,  depuis  1591  iusqu'en  1616,in-fol., 
imprimé  à  Rome  en  1710;  ce  vol  urne  est  très- 
rare.  L'historien  y  traite  de  la  puissance  du 
pape  sur  le  temporel  des  rois,  suivant  les  prin* 
cipes  ultramontains  ;  cela  seul  suffisait  pour 
faire  condamner  cette  Histoire  en  France. 
Le  parlement  de  Paris  la  supprima  par  deui 
arrêts,  l'un  du  22  février,  l'autre  du  2^ 
mars   1713,    et  probablement  ne  se  serait 

[)as  contenté  d'une  simple  suppression ,  si 
e  roi  n'eût  déclaré  qu'il  ne  voulait  pas  qu*on 
Soussât  plus  loin  cette  affaire,  content  de  la 
éclaration  faite  et  adressée  à  ce  sujet  par 
les  jésuites,  après  laquelle  le  roi,  dit  1  avocat 
général  (Joly  de  Fleuiy)  dans  son  plai- 
doyer, les  a  jugés  plus  dignes  que  jamais  de 
la  protection  dont  tl  les  Aonore.  L'ouvrage  du 
P.  Jouvency  est  écrit  avec  autant  de  pureté 
que  d'éléganco;  il  a  été  continué  aTec 
succès  par  le  P.  Jules-César  Cordara,  Rome, 
1750 ,  1  vol.  in-fol.  En  1713,  on  imprima  à 
Liège  un  Recueil,  in-12,  de  pièces  touchant 
cette  histoire.  Ce  recueil  n'est  pas  commun. 
On  a  encore  du  P.  Jouvency  :  des  Haramçme$ 
latines ,  prononcées  en  diverses  occasions  • 
en  2  vol.  in-12  ;  un  traité  De  arte  discemii 
et  docendi,  Lyon,  1692 ,  in-12,  ouvrage  ex- 
cellent, et  dont  Rollin  parle  dans  des  termes 
très-avantageux,  mais  que  le  Traité  des  éim- 
des  de  ce  dernier  a  rendu  moins  utile.  11  a 
été  réimprimé  à  Paris ,  1778 ,  in-12 ,  chez 
Barbou ,  et  traduit  en  français  par  M.  Lefor» 
tier,  Paris ,  1803 ,  in-12.  On  trouve  dans  la 
parti*  qui  regarde  renseignemeot  p  dea  ré* 
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flexions  sages ,  des  règles  du  goût  le  plus 
sûr ,  forme  sur  les  excellents  modèles  de 
l'antiquité  ;  des  préceptes  tracés  par  la  rai- 
son et  par  l'expérience ,  une  méthode  claire 
et  mise  à  la  portée  de  tous  les  esprits  ;  Ta- 
mour  de  la  vertu,  le  zèle  pour  le  progrès  des 
sciences  et  des  bonnes  mœurs.  Ce  qui*  paraît 
surtout  précieux  dans  l'ensemble  des  diffé- 
rents avis  que  le  P.  Jouvencv  donne  aux 
maîtres»  c'est  la  noblesse  et  Ja  force  des 
motifs  qui  doivent  diriger  et  soutenir  les  pé- 
nibles travaux  de  l'instruction  ;  motifs  qui  ne 
{prennent  leur  essor  et  leur  activité  que  dans 
'esprit  de  la  religion  chrétienne,  et  qui  par- 
jà  même  sont  devenus  bien  rares  ,  et  qu'on 
ne  trouve  plus  que  dans  un  petit  nombre 
d'individus ,  que  le  philosophisme  n'a  pas 
subjugués.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  cette 
grande  leçon,  pleine  de  sentiment,  de  ten- 
âresse,d'unesage  et  bienfaisante  philosophie, 
et  qui  seule  suffit  pour  £aîre  un  excellent 
instituteur.  «  Cernât  tamquam  sub  persona 
«  latentem ,  in  exiguis  corpusculis ,  diviuœ 
«  speciem  originis ,  lineamenta  cœlestis  co- 
te gnationis,  sanguinemChristi;  in  eisdem 
«  pretium  crucis,  jus  regni,  hœreditatem  »- 
«  ternitatis,  contempletur  :  tum  vero,  quam 
«  non  modo  libenter,  sed  etiam  ambiliose  do- 
«  cendi  munus  exercebit  1  »  Dans  les  avis 
relatifs  à  la  manière  d'apprendre,  l'auteur 
est  moins  heureux  ;  il  parait  qu'il  ne  con- 
naissait pas  assez  la  nature  de  l'esprit  hu- 
main ,  les  différentes  formes  et  propriétés 
sous  lesquelles  il  se  développe ,  pour  le  di- 
riger sûrement  dans  ses  travaux.  En  suivant 
ses  leçons  à  la  lettre ,  les  génies  vifs ,  rapi- 
des et  profonds  essuieraient  tous  les  incon- 
vénients d'une  servitude  incompatible  avec 
leurs  facultés  intellectuelles.  Le  P.  Jouvencj 
accumule  tellement  et  fait  succéder  si  rapi- 
dement les  lectures  les  plus  disparates,  qu'il 
est  impossible  qu'il  n'en  naisse  de  la  confu- 
sion et  du  désordre ,  et  que  l'esprit  privé  de 
sa  liberté  et  du  loisir  de  la  réflexion ,  n'é- 
prouve le  malheur  de  la  stérilité  au  milieu 
de  l'abondance,  le  dégoût  et  la  satiété  dans 
le  sein  de  la  variété  et  de  la  plus  riche  opu- 
lence lYoy,  Sacghini).  Appendix  de  Diis  et 
Heroîbui  poeticis  ;  c'est  un  excellent  abrégé 
de  mythologie  que  l'on  suit  encore ,  et  dont 
M.  Roger  a  donné  une  édition  en  1805,  avec 
des  notes  sur  lesquelles  on  trouve  une  cri- 
tiçiue  judicieuse  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique de  1806,  tome  1",  page  H6  ;  des  Notes 
Êleines  de  clarté  et  de  précision  sur  Térence, 
Lorace,  les  Métamorphoses  d'Ovide,  Perse, 
Juvénal,  Martial,  et  sur  quelques  ouvrages 
de  Cicéron.  C'est  lui  qui  le  premier  imagina 
de  donner  des  éditions  d'anciens   auteurs 
classiques  avec  des  suppressions,  ou  editio^ 
nés  expurgatœ.  On  reconnaît  dans  tous  ces 
écrits  un  homme  qui  s'est  nourri  des  bonnes 
productions  des  anciens.  La  pureté ,  l'élé- 
gance, la  facilité  de  son  style,  la  richesse  de 
ses  expressions  l'égalent  presoue  aux  meil- 
leurs écrivains  de  raotiquité.  Tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  belles-lettres  et  aux  bonnes 
mœurs  lui  auront  une  éternelle  obligation 
d'avoir  mis  les  auteurs  latins  en  état  d'ôtre 
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lus  par  la  jeunesse,  sans  aucun  danger  de  se 
corrompre  le  cœur  en  se  formant  l'esprit. 

JOUX  DB  La  chapelle.  Voy.  Dbjoox. 

JODY  (Loms-FAANCois  de),  avocat  au  par- 
lement et  du  clergé  de  France,  né  à  Pans  le 
a  mai  17H ,  mort  dans  la  même  ville  le  7  fé- 
vrier 1T71,  se  livra  particulièrement  aux  af- 
faires ecclésiastiques.  Il  fut  cha>*gé  des  af- 
faires du  clergé  et  s'en  acquitta  avec  hon- 
neur. On  a  de  lui  :  Princims  sur  les  droits 
et  obliqations  desaradués ,  Paris,  1759,  in-i2; 
Supplément  aux  fois  civiles  dans  leur  ordre 
naturel  f  de  Domat,  Paris,  1756,  in-folio  de 
120  pages.  Ce  supplément  fut  ensuite  refondu 
dans  les  éditions  ultérieures  des  Lois  civi^ 
les:  Arrêts  de  règlement  recueillis  et  mis  en 
ordre 9  Paris,  1752,  in-4*;  Conférences  des 
ordonnances^  idits^  etc.,  sur  les  matières  ec- 
clésiastiques ,  Paris ,  1753  ^  iùrk*.  Après  sa 
mort  on  trouva  chez  lui  manuscrits  :  Prin- 
cipes et  usages  ameemant  les  dimesy  Paris , 
1776,  in-12  ;  et  la  Coutume  de  MeauXy  ou- 
vrage qu'il  avait  déjà  mis  au  jour,  et  dont 
il  avait  préparé  une  nouvelle  édition. 

JOVINIEN,  hérésiarque  du  quatrième  siè- 
cle, moine  de  Milan ,  infecta  plusieurs  mo- 
nastères de  ses  erreurs,  après  être  sorti  du 
sien  ^  où  il  avait  vécu  très-austèrement ,  ne 
mangeant  nu'un  peu  de  pain ,  buvant  de 
l'eau,  marcnant  nu-nieds,  et  travaillant  de 
ses  mains.  Il  passa  de  Milan  à  Rome,  et  en- 
gagea plusieurs  viciées  à  se  marier,  voilant 
son  libertinage  et  celui  de  ses  disciples  de  la 
fausse  maxime  que  l'état  de  mariage  est  aussi 
parfait  que  celui  de  la  virginité;  doctrine 
contraire  à  celle  de  Jésus-Christ ,  et  réfutée 
par  l'apôtre  saint  Paul.  Les  erreurs  qu'il  sou- 
tint encore  furent  que  la  mère  de  Jésus- 
Christ  n'était  pas  demeurée  vierge  après  l'en- 
fantement ;  que  la  chair  du  Sauveur  n'était 
pas  véritable,  mais  fantastique  ;  que  les  jeû- 
nes et  les  autres  œuvres  oe  pénitence  n'é- 
taient d'aucun  mérite.  Ce  moine  se  condui- 
sait suivant  s^s  principes.  Saint  Au^stin  et 
saint  Jérôme,  qui  combattirent  ses  impiétés 
et  ses  relâchements,  lui  reprochent  son 
luxe,  sa  mollesse  et  son  goût  pour  le  faste  et 
les  plaisirs.  Jovinien  fut  condamné  à  Rome 

Ear  le  pape  Sirice,  et  à  Milan  par  saint  Am- 
roise,  dans  un  concile  tenu  en  390.  Les  em- 
f)ereurs  Théodose  et  Honorius  l'exilèrent , 
e  premier  dans  un  désert ,  et  l'autre  dans 
une  lie,  où  il  mourut  misérablement,  comme 
il  avait  vécu ,  vers  l'an  412.  Saint  Jérôme 
exprime  son  çenre  de  mort  d'une  manière  si 
énergiqrue  qu'il  serait  bien  difficile  de  la  ren- 
dre en  français  :  Inter  phasides  aves  et  car- 
nes suiH(M  non  tam  emisit  spiritum  quam 
eructavit.  Yoy.  Vigilance. 

JOYEUSE  (François  de),  cardinal,  âls  de 
Guillaume  Joyeuse,  qui  fut  fait  maréchal  de 
France  en  1562  par  le  roi  Henri  lil,  naquit 
le  2li  juin  1562 ,  et  fut  successivement  ar- 
chevêque de  Narbonne  •  .de  Toulouse  et  de 
Rouen.  Il  fut  chargé  des  affaires  les  plus 
épineuses  et  les  plus  importantes  par  les 
rois  Henri  UI ,  Henri  I V  et  Louis  XllI.  11 
gagna  tous  les  suffrages  par  sa  prudence  » 
par  sa  sagesse  et  par  sa  capacité  oans  les  af* 
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fairés.  U  présida  raisemblée  sënërale  du 
clei^é  en  1605,  devint  en  1606  légat  du  pape 
en  Pranee,  sacra  Marie  d6  Médicis  à  Saint- 
i>eaift  et  Louis  Xlli  à  Reims,  présida  les 
états-généraut  en  i61b ,  et  mourut  à  Avi- 

Bnon,  doyen  des  cardinaux,  en  161  S,  1 58  ans. 
s'était  illustré  par  plusieurs  fondations  s 
1*  d*un  séminaire  à  Rouen;  3*  d'une  maison 

four  les  jésuites,  à  Pontoise  ;  8"  d'une  auire 
Dieppe  pour  les  Pères  de  l'Oratoire.  Aubery 
a  publié  VBisioiredu  earUnal  /ayfiéte,  etc.^ 
Paris,  i65^^in-^foIlo. 

JUBAL,  ûls  de  Làmech  et  d'Ada»  et  frère 
de  Jabel ,  inrentales  instruments  de  musique» 
Genèse,  IV,  il. 

JUBB  (Jacques),  êuré  d^Asnières^ naouli 
kVanves  près  de  Paris,  le  â7  mai  1674^. 
Quoique  ses  parents  flissent  pauvres,  U  put 
néanmoins  entreprendre  ses  eiudesi  et  il  Ût 
des  progrès  remarquables  dans  les  belles 
lettres  et  les  langues  classiques.  Jubé  eut 
pour  mattre  de  philosophie  Dagoumer,  qui, 
admirant  ses  talents  précoces  et  n^gnoranf 

[)as  le  mauvais  état  de  sa  fortune,  paya  pour 
ui  les  frais  d'une  thèse  publique,  que  Jubé 
soutint  avec  honneur  \.  Dagoumer  fit  encore 
les  frais  nécessaires  pour  le  faire  recevoir 
mattre-ès-arts.  Jubé  avait  'embrassé  la  car^ 
rière  ecclésiastique,  et  eut  pour, mattre  en 
théolo^e  le  célèbre  et  savant  Baillel.  Auss^ 
tôt  qu'il  eut  pris  les  ordres,  on  lui  donna  la 
cure  de  Vaugrigneuse,  d'où  le  cardinal  de 
Noail!es  le  fit  paest^r,  en  1701,  ft  celle  d'As^ 
nières.  Pieuxi  austère,  Tabbé  Jubé  ne  tarda 
cependant  pas  à  se  faire  remarquer  par  la 
singularité  de  son  caractère  et  de  ses  opi'- 
nions  sur  la  rubrique.  11  avait  un  esprit  vif, 
entreprenant,  inébranlable  dans  ses  princi-> 
pas,  et  propre  k  former  un  chef  de  parti. 
Petuianl  quelque  temps  il  fut  regardé ,  |>ar 
les  antl-coostitulionnaires ,  comme  une  dès 
plus  solides  colonnes  de  leur  parti;  mais 
l'abbé  Jubé  ne  suivait  que  son  propre  sen-^ 
timent,  et  ne  reconnut  toute  sa  vie  d'autre 
parti  que  celui  de  l'indépendance*  Aussi,  lui 
seul  et  de  son  seul  aveu,  il  voulut  être  le  ré- 
formateur du  culte  et  de  la  discipline  de 
l'ËglUe.  Jadis  il  aurait  été  digne  de  figurer 
dans  la  secte  des  iconoclastes,  et  s'il  ne 
brisait  pas  les  images  des  saints,  il  les  avait 
prises  en  aversion,  les  considérant  comme 
objets  d'un  culte  superstitieux.  L'église  de 
sa  paroisse  était  précisément  remplie  de 
figures  et  d'images  de  vierges  et  de  saints 
pour  lesquelles  le  peuple  avait  une  grande 
vénération.  Afin  de  mieux  réussir  dans  son 
projet  de  réforme,  il  commença  par  dire  que 
son  église  était  trop  petite  et  peu  décente; 
puis  excitant  la  piété  des  paroissiens,  dont  il 
avait  cafitivé  le  respect  et  l'aif action,  il  re- 
cueillit des  fondis  auifisants  pour  utie  nou- 
velle église.  11  fallait,  en  outre,  préparer  ces 
mêmes  paroissiens  aux  innovations  quHl  se 
tiroposait  d'introduire,  et  c'est  ce  q^i'ii  Ot 
pendant  qu'on  bâtissait  l'église.  U  leur  donna 
tous  les  livres  de  VEeriture  saifUe  en  français, 
et  leur  en  recommanda  la  lecture.  Ses  êer* 
mens,  ses  abondantes  aumônes,  ses  bonnea 
moura,  firent  le  resta;  et  lorscpi'U  orui  que 


les  esprits  étaient  Imn  disposés,  il  leur  fit 
aisément  adopter  sa  doctrine.  En  attendtnt 
la  nouvelle  église  avait  été  terminée;  elle 
était  jolie,  mais  sans  figures,  nilmageS)  de 
sorte  qu'elle  ressemblait  a  un  temt))e  ds  pre- 
testants.  L'autel,  sans  crucifia,  sanschinde- 
liers  ni  ornements  d'aucune  sorte,  n'était 
eomposé  que  d'une  ^simple  table  de  marbre 
blanc.  Au  moment  des  offices,  on  le  ooiiTrait 
d'une  nappe,  et  Ton  allumait  deux  cierges 
attachés  contre  la  muraille.  Pendant  tout 
ViMroit  de  la  messe,  le  curé  était  assis  au- 
près de  l'autel,  tandis  que  son  diacre  chan- 
tait Tépttre  et  Tévangile  dn  latin)  et  sa  touN 
nant  ensuite  vers  l'auditoife,  il  les  lisait  et 
les  expliquait  en  français.  Ce  n'est  qu'à  Toi^ 
fertoire  que  le  curé  montait  I  l'autel,  réci- 
tant à  haute  voit  les  êecriUs  et  le  canon,  et 
à  la  fin  dé  toutes  les  prières,  les  auditeurs 
répondaient  amen*  Une  colombe  en  vermeil, 
suspendue  sur  l'autel,  contenait  le  saint  sa- 
crement ,  qui  n'était  jamais  eipoaé  arec 
pompe.  Le  jour  du  jeudi  saint,  après  avoir 
lavé,  dans  l'église,  les  pieds  a  douze  pautres, 
le  curé  les  &isait  asseoir  avec  lui  k  iiDe  ta- 
ble  qui  figurait  la  Cène.  Il  bénissait  le  pain, 
en  présentait  un  morceau  à  tous  en  diaaot  * 
Fatc^,  mes  prêtée^  comme  le  StMieewr  MWma 
VEucharistie.  U  faisait  la  même  céréoiooie 
et  disait  les  mêmes  mots  avec  le  vin  quil 
mettait  daus  un  calice,  et  ;dont  goûtait  chs* 
eun  des  douze  convives.  On  trouferi  saoa 
doute  extraordinaire  que  l'abbé  Jubé  ne  fftl 
point  inquiété  pour  ces  singularité!)  i  Aueun 
évéçiue,  ni  le  régent  (Philippe  d'Orléass),  De 
sévirent  contre  lui.  Mais  on  sait  quel  était 
alors  le  relâchement  de  notre  cotir,  où  ub 
Dttboia  se  trouvait  ministre.  La  discipiioe 

2ue  l'abbé  Jubé  établit  parmi  ses  paroiasieru 
tait  excessivement  sévère  ;  et  si,  par  eiein- 
pie,  une  fille  se  laissait  séduire,  elle  derait 
rester  trois  mois  sous  le  porche  de  l'é^li^di 
sans  qu'il  lui  fût  permis  d'entrer.  Labbé 
Jubé  était  éja^iement  rigide  envers  les  grands. 
La  marquise  de  Parabejre  avait  une  oiaisoo 
à  Asnières  t  celte  dame  était  aimée  du  ré- 
gent ,  qui  lui  faisait  quelques  visites.  Ce 
commerce  galant  ne  fut  pas  ignoré  du  cur^« 
qui  fit  dire  poliment  à  la  marquise  qu»ld 
ne  vint  plus  aux  offices  divins,  car  lescanoii» 
lui  déiendaient  de  les  célébrer  devant  les  p^ 
cheur»  publics.  La  dame  s'étant  i^résoDtée* 
l'église  au  mépris  de  cet  avis,  le  curé  la  dl 
prier  de  se  retirer.  Elle  s'obstina  à  rester» 
puis  voyant  que  le  curé  ne  paraissait  poiui» 
elle  envoya  un  laquais  pour  savoir  qu>iO(iia 
me^se  commencerait,  e  Dès  qu'elle  sera  p»- 
«  tie,  répondit  TinHexible  curé,  et  assurei 
a  votre  maltresse  que  je  retournerai  piu^^ 
«  chez  moi  que  oe  monter  à  rantai  ea  ^ 
a  ()réaence.  »  La  marquise  moule  dafis  sa 
voiture,  et  va  toute  furieuse  se  plaindre  de 
l'atfront  qu'elle  vient  d'essuyer...  «  Vous 
«  ne  deviez  pas  vous  y  exposer,  i&adasi^ 
«  lui  dit  le  prince;  vous  deviez  coooâil'^ 
a  l'homme  ;  et  s'il  m'eût  ftâl  à  aïoHa^B^ 
«  une  parwlle  menace,  je  ne  m'y  seraia  pa^ 
«  fié.  »  Aprts  la  mort  du  iHteenI,  le  diiov««o 
mlnîatpe  de  Lmtia  XV  eiaMna  de  plos  P<^' 
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la  conduite  du  curé  d'Asnières,  eti  w  Vt2ki 
jj  manda  chez  lui  l'abbé  Jubé,  qui  prit  U 

f)arti  de  se  cacher*  L'année  suivante,  on  al- 
ait  tenir  à  Aome  un  concile,  et  Tévèque  da 
Montpellier  y  envoya  Tabbé  Jubé  }K>ur  aider 
de  ses  lupières  les  théologiens  qui  devaient 
y  assister.  Mais  la  eour  de  Kpme  était  ins- 
truite des  singularités  (Je  ce  prêtre*  et  Tabbé 
Jubé  se  retira  o  Nipies,  d'où  il  revint  en 
France.  Il  se  rendit  ensuite  en  Hollande  « 
voyagea  eu  Antfleterre^  en  Allemagne,  en 
Pologne,  et  partit  pour  la  Hussie,  en  qualité 
de  (iréoeplour  des  enfanta  do  Is  princesse 
Dolgoroukii  qui  evait  renoncé  au  schisme 
des  Crées.  En  1717,  la  faculté  da  Sorbonne 
avait  tait  présenter  au  c^sar  Pierre  V  un  mé- 
moire tendant  h  0[>éror  Tunfon  dos  églises 
latine  ot  russe.  Ce  tnémoire  n'aynnt  eu  au- 
cun i^^ultai,  elle  eu  rédigea  on  autre,  et  les 
docteurs  rmircssèraot  à  Tabbé  Juhé,  qui  de-* 
vait  iraiier  de  cetto  union  avec  les  prélats 
de  Kussie,  Le  fameux  évëque  de  Novogorod 
lit  avorter  ce  plan  par  Tinfluence  qu*il  exer-* 
i;a\i  sur  le  c?.ar»  Par  suite  de  ces  négocia-* 
lions,  il  parut  un  ouvrage  intitulé  :  Hccieria 
romana  miti  ruihenica  irreconciliabUis,  e(c., 
que  plusiifurs  bibliographt'scrosient  avoir  été 
])ublté  par  Tévéque  de  Novogorod,  et  d*au-» 
très  par  Dudens,  professeur  de  théologie  à 
léna.  Quelque  temps  après ,  les  DoJgorouki 
étant  retournés  h  la  communion  de  I  £glisa 
russe,  l'abbé  Jubé  vinl  en  France.  Il  alla 
encore  en  Hollande,  puis  revint  à  Paris  sous 
le  nom  de  Lacour,  et  y  mourut  à  rHôtel-^ 
Dieu,  dans  un  état  voisin  do  la  misère,  la 
30  décembre  17&fi,  à  70  ans,  après  avoir  reçu 
les  secours  de  la  religion.  Jubé  eut  part  à  la 
Vie  dtM  Maints  de  Baillet ,  6t  publia  un  grand 
Dombie  d'opuscules  anonymes.  On  le  omit 
aussi  éditeur  de  quelques  ouvrages.  On  trouva 
sur  ea  pfètre  des  détails  curieux  dans  une 
bjochure  publiée  en  172&,  sous  ce  titre  i 
NoutelU  lÛurgie  d'Ajtniireu^  qu'on  attribue  à 
M.  Blin,  chanoine  do  Rouen,  et  dans  une 
Notice  que  Barbier  lui  a  consacrée  danssoa 
Eiamen  critique  des  Dictionnaires. 

JUBIN  (saint),  flia  de  Hugon  111,  comte  de 
Dijon,  ayant  embrassé  Tétai  ecclésiastique, 
devint  grand^vicaire  de  Téglise  de  Langres^ 
puis  archevêque  de  Lyon  après  la  démission 
de  Humbert  I*'.  Il  s'opposa  inutilement  à  ce 
choix  qui  avait  été  fait  par  les  évoques 
réunis  au  concile  provincial  il  Autun;  on  le 
contraignit  d'accepter  cette  dignité  qui  n'était 
k  ses  yeux  qu'un  pesant  fardeau.  ^Arrivé  à 
Lyon,  sa  piété  ranima  la  foi  et  la  discipline, 
et  il  gagna  par  sa  douceur  tous  les  esprits. 
Son  nabileté  soutenue  par  son  zèle  infati- 
gable produisit  dans  la  première  église  des 
Gaulea  la  plus  grand  oien.  Aussi  le  pape 
Urégoira  VU  lui  adressa  en  1078  une  dé-^ 
eréialt  pleine  d'éloges ,  dans  laquelle  il  lui 
confirmait,  ainsi  qu'à  ses  successeurs,  le  titre 
d^priiMidèêGtmeê.  Dans  plusieursautresoo- 
casions,  le  mèm(»  pontife  lui  témoigna  com«* 
bien  il  avait  pour  lui  d'estime  et  de  confiance 
dana  ses  lumières.  Cependant  telle  était  la 
modestie  de  saint  Jubin,  que  dans  les  huit 
hUru  qoi  noua  restent  de  lui ,  il  ne  prend 


d'autre  titre  que  celui  d^indigiM  prêtre  de 
Lyon.  Jamais  il  n'usa  de  Tinauence  qui  lui 
avait  été  accordée  que  pour  pacifier  les  trou  • 
blés  de  plusieurs  églises,  et  mettre  fin  à  de 
fflobeuses  divisions.  11  assista  au  concile  tenu 
h  Lyon  en  1080,  et  y  conôourid  à  l'adoption 
de  sages  règlements.  Enfin^  après  avoir  fait 
plusieurs  pieuses  fondations,  il  termina  le 
18  avril  1063  une  vie  entièrement  consacrée 
h  l'exeroica  dé  toutes  les  vertus  ehrétiennes. 
Ses  reliques  ont  eu  le  don  des  miracles  : 
Voy.  YAbréaé  kistorique  des  martyrs  de  Lyon^ 
|)ar  M.  Guérin,  chanoine  de  Saint-lrénée. 
M.  J.^B.  Durand,  curé  de  8aint-»lpédée,  a  pu* 
l)lié  une  Notice  sur  saini  Jubin,  archevêque 
deLyon^  avec  une  dissertation  sur  F  authenti- 
cité de  son  corps  ;  quelquee-^unes  des  guérisone 
obtenues  par  son  intercession  ;  une  neuvainê 
de  méditaêions  et  de  prières;  la  muse  et  les 
vêpres  à  l'honneur  de  ce  saint  pontife^  et  Is 
chemin  de  la  croix,  Lyon,  1837,  i  vol.  in-13. 
JUDA,  patriarche,  4'  fils  de  Jacob  et  de 
Lia,  naquit  vers  1755  avant  Jésus-Christ. 
Lorsque  les  fils  de  Jacob  voulurent  mettre  h 
mort  Joseph  leur  frère,  il  leur  conseilla  plu^^ 
tôt  de  s'en  défaire  en  le  vendant,  et  cet  avis 
sauva  la  vie  à  ce  dernier.  Juda  épousa  la  fille 
d'un  Chananéen  nommé  Sué,  et  il  en  eut 
trois  fils,  Her,  Onan  et  Séla.  U  eut  aussi  de 
Tbamar,  femme  de  Talné  de  ses  fils,  dont  il 
jouit  sans  la  connaître,  Pharèa  et  Zara.  Lors« 
que  Jacob  bénit  ses  enfants,  U  dit  à  Juda  : 
«  Le  sceptre  ne  sortira  point  de  Juda,  ni  la 
a  légishiteur  de  sa  postérité,  jusqu'à  la  venua 
a  de  celui  qui  doit  être  envoyé,  et  à  qui  les 
«  peuples  obéiront*  »  Cette  prédiction  s'ac^ 
commit  évidemment  en  la  personne  de  Je-* 
sus^Chriat;  ear,  de  quelque  maniera  qu'on 
l'explique,  il  resta  vrai  que  la  Judée  ne  cessa 
d'être  un  royaume,  et  le  peuple  iuif  une  na« 
tion  rassemblée  en  corps,  avant  ses  chefs, 
%es  lois,  jusqu'à  l'arrivée  de  Jésus-Christ  (1). 
Juda  mourut  Tan  1636  avant  l'ère  vulgaire, 
âgé  de  119  ans.  8a  tribu  tenait*  le  premier 
rang  parmi  les  autres  ;  elle  a  été  la  plus  puis^ 
tante  et  la  plus  nombreuse.  Au  sortir  de 
l'Egypte,  eue  était  composée  de  74^,600 
hommes  capables  de  porter  les  armes.  Cetta 
tribu  occupait  toute  la  partie  méridionale 
de  la  Palestine.  Le  royaume  passa  de  ta 
tribu  de  Benjamin,  d'où  étaient  8aûl  et  ls« 
boseth,  dans  la  tribu  de  Juda  qui  était  celle 
de  David  et  des  rois  6i^  successeurs.  Les 
dlK  tribus  s'étant  séparées,  celle  de  Juda 
et  celle  de  Benjamin  demeurèrent  attachées 
à  la  maison  de  David,  et  formèrent  un 
royaume  qui  se  soutint  avec  éclat  contre  la 
puissance  des  rois  d'Israël.  Après  la  disper- 
sion et  la  destruction  de  ce  dernier  royaume, 
celui  de  Juda  subsista,  et  se  maintint  même 
dans  la  captivité  de  Babylone.  Au' retour, 
cette  tribu  vécut  selon  ses  lois,  ayant  ses 

(1)  Par  la  simple  trsnapositiaa  d'aae  virgule,  la 
texte  eréseate  une  exalicaUen  plas  facile  ai  plus  par 
soDDelleinent  applicable  au  Messie.  Non  auferetuf 
sceptrum  de  Juda  et  dux,  de  femore  ejus  douée  ve 
niât  oui  mUtendùê  est.  Is  sceptre  et  le  chef  ne  sor 
tiroot  point  de  Juda ,  jusqu'à  ce  que  cbloi  qui  doi* 
ètreenveyé  naisse  de  sa  postérité* 
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chefs;  les  restes  des  autres  tribus  se  raneà- 
rent  sous  ses  étendards,  et  ne  firent  plus 
qu'un  peuple  que  Ton  nomma  Juif.  Les 
temps  où  devait  s'accomplir  la  promesse  du 
Messie  étant  arrivés,  la  puissance  romaine  à 
qui  rien  ne  résistait»  assujettit  ce  peuple, 
lui  ôta  le  droit  de  se  choisir  un  chei,  et  lui 
donna  pour  roi  Hérode,  étranger  et  Idu- 
méen.  Ainsi  cette  tribu,  après  avoir  conservé 
le  dépôt  de  la  vraie  religion,  et  l'exercice  pu- 
blic (fa  sacerdoce  et  des  cérémonies  de  la  loi 
dans  le  temple  de  Jérusalem,  et  avoir  donné 
naissance  au  Messie,  fut  réduite  au  même 
état  que  les  autres  tribus,  dispersée  et  dé- 
membrée comme  elles. 

JDDA  (LÉON  de),  fils  de  Jean  de  Juda,  curé 
de  Germéren,  naquit  en  Alsace,  l'an  1&82, 
d'une  concubine  ;  il  entra  dans  l'ordre  ecclé- 
siastique, et  embrassa  depuis  les  erreurs 
de  Zwingle.  Erasme  lui  ayant  reproché  sa 
lâche  apostasie  s'attira  une  réponse  très- 
aigre  de  la  part  de  cet  apostaL  luda  acquit 
une  très^grande  réputation  dans  son  parti, 
et  mourut  à  Zurich,  en  15^2,  à  60  ans.  Sa 
Version  latine  de  la  Bible  est  celle  qui  est 
jointe  aux  Notes  de  Vatable.  On  a  de  lui  d'au- 
tres ouvrages  qui  prouvent  son  érudition.  — 
Quelquesauteursroutcrujuif,maisc'estàtort. 

JUDA-HIOUG  ou  CHING,  ou,  selon  les 
Arabes,  lahia-Benr'David-Abenr-Zachàriay  cé- 
lèbre rabbin,  natif  de  Fez,  et  surnommé  le 
Prince  des  grammairiens  juifs  ,  vivait  au 
XI*  siècle.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  ma- 
nuscrits en  arabe ,  gui  sont  très-estimés , 
entre  autres  un  Dictionnaire  qui ,  imprimé, 
pourrait  ètr^  fort  utile  pour  l'intelligence  de 
l'Ecriture  saitite. 

JUD  A-HAKKADOSGH,  c'est-à-dire  le  Sainte 
rabbin  célèbre  par  sa  science,  par  ses  riches» 
ses  et  par  ses  talents,  fondateur  de  l'école  de 
Tibériade,  fut,  selon  les  juifs,  ami  el  pré- 
cepteur de  l'empereur  Antonin.  11  naquit, 
selon  le  Talmud,  à  Séphora  (Tzippuri),  ville 
de  Galilée  située  sur  le  sommet  d  une  mon- 
tagne. Tan  120,  et  mourut  l'an  194;  il  était 
entré  fort  jeune  dans  le  Sanhédrin,  et  fut 
proclamé  par  le  peuple  Nassi^  c'est-à-dire 

£  rince  très-riche  et  célèbre  par  sa  sagesse. 
1  recueillit  vers  le  milieu  du  deuxième  siè- 
cle les  constitutions  et  les  traditions  des  ma- 
gistrats et  des  docteurs  juifs,  particulière- 
ment de  Hillel,  qui  l'avaient  précédé,  et  en 
composa,  avec  quelques  autres  docteurs,  un 
livre  qu'il  nomma  mischna^  (  première  partie 
du  Talmud),  et  il  le  divisa  en  six  parties.  La 
première  traite  de  l'agriculture  et  des  semen- 
ces; la  deuxième, des  jours  de  fêtes;  la  troi- 
sième ,  des  mariages  et  de  ce  qui  concerne 
les  femmes;  la  quatrième  des  dommages  in- 
térêts et  de  toutes  sortes  d'affaires  civiles  ; 
la  cinquième  des  sacrifices;  et  la  sixième  des 
puretés  et  impuretés  légales.  Il  y  consacra, 
dit-on,  trente' années  (159-189).  Surenhusius 
a  donné  une  bonne  édition  de  ce  livre  en 
hébreu  et  en  latin  avec  des  notes,  Amster- 
dam, 1698,  6  volumes  in-folio. 

JUDAS,  dit  Machabée,  troisième  fils  de 
Màthathias ,  de  la  famille  des  Asmonéens , 
succéda  à  sfon  père  dans  la  dignité  de  géné- 


ral des  Juifs ,  Tan  167  avant  Jésus-Christ.  U 
descendait  par  Joiarifa  de  la  famille  d'Eléa- 
zar,  grand  sacrificateur,  fils  aîné  d'AaroD. 
Màthathias  le  préféra  à  ses  autres  enfants,  et 
le  chargea  de  combats  pour  la  défeose 
d'Israël.  Judas  ne  ^trompa  point  ses  espéran- 
ces :  secondé  de  ses  frères,  il  marcha  contre 
Apollonius,  général  des  troupes  du  roi  de 
Syrie,  le  défit  et  le  tua.  Il  tourna  ses  armes 
contre  Séron,  autre  capitaine,  qui  avait  une 
nombreuse  armée,  qu'il  battit  éçilement, 
quoique  avec  des  troupes  fort  inférieures  en 
nombre.  Antiochus  ayant  appris  ces  deui 
victoires,  envoya  contre  Judas  trois  géné- 
raux de  réputation ,  Ptolémée,  Nicanor  et  Go^ 
glas.  L'armée  considérable  qu'ils  firent  mar- 
cher en  Judée  épouvanta  d  abord  ceux  qui 
accompagnaient  Judas;    mais  son  courage 
ayant  ranimé  celui  de  ses  gens,ilton[ibasur 
cette  multitude,  et  la  dissipa.  Lysias,  récent 
du  royaume  pendant  Tabsence  u'Antiocnus, 
désespéré  de  ce  que  les  ordres  de  son  prince 
avaient  été  si  mal  exécutés,  crut  qu'il  ferait 
mieux  par  lui-môme.  U  vint  donc  en  Judée 
avec  une  armée  nombreuse  ;  mais  il  ne  fit 
qu'augmenter  le  triomphe  de  Judas,  qui 
1  obligea  de  retourner  en  Syrie.  Le  vainqueur 

t>rofita  de  cet  intervalle  pour  rétablir  Jérusa- 
em;  il  donna  ses  premiers  soins  à  la  répara- 
tion du  temple,  détruisit  l'autel  que  les  ido- 
lâtres avaient  profané,  en  bâtit  un  autre,  ût 
faire  de  nouveaux  vases,  et  l'an  16S  avant 
Jésus-Christ,  3  ans  après  que  ce  temple  mt 
été  profané  par  Antiochus,  il  en  fit  célébrer 
la  dédicace.  La  paix  ne  fut  pas  de  loupe 
durée.  Judas  fut  obligé  de  reprendre  les 
armes,  et  eut  partout  l'avantage  :  il  défit 
Timothée  et  Bacchides,  deux  capitaines  sy- 
riens, battit  les  Iduméens,  les  Ammonites, 
défit  les  nations  qui  assiégeaient  ceux  de  G^ 
laad,  et  revint  chargé  deTiches  depouilles.il 
n'y  eut  (ju'une  seule  occasion  où  la  victoire 
fut  disputée,  et  où  plusieurs  Juifs  périrent 
dans  le  combat.  Comme  on  trouva  qu'ils 
avaient  péché  en  emportant  des  choses  con- 
sacrées aux  idoles,  ce  que  la  loi  défendait, 
«  le  pieux  général  envoya,  dit  l'auteur  du 
«  second  livre  des  Machabées,  9000  draoli; 
«  mes  d'arçent  à  Jérusalem,  afin  qu'on  offrit 
«  des  sacriSces  pour  les  péchés  de  ceux  qii* 
«  étaient  morts;  car  il  était  persuadé  quuoe 
«  grande  miséricorde  est  réservée  à  ceux  qui 
«  meurent  dans  la  piété  :  ainsi  c'est  une 
«  sainte  et  salutaire  pensée  de  prier  pour  le> 
a  morts,  afin  qu'ils  soient  délivrés  oe  leur> 
«  péché^  »  Passade  qui  prouve  la  crojaoce 
et  l'usage  des  anciens  Juifs  sur  la  prière  [K»if 
les  morts,  et  siur  l'existence  du  pui^atuirr. 
Antiochus  Ëupator,  qui  avait  succédé  à  Ad^ 
tiochus  Epiphanes,  irrité  des  mauvais  succès 
de  ses  généraux,  vint  lui-môme  en  Judée,et 
assiégea  Bethsure.  Judas  marcha  au  secou» 
de  ses  frères.  Du  premier  choc»  il  tua  600 
hommes  des  ennemis;  et  ce  fat  alors  <iue 
son  frère  Eléazar  fut  accablé  sous  le  ppiu^ 
d'un  éléphant  qu'il  tua  crevant  faire  périr  w 
roi.  La  petite  armée  de  Judas  ne  pouvant  te- 
nir tète  aux  troupes  innombrables  du  roi,  ci 
général  se  retira  à  Jérusaiem.  Eupflti>r  1} 
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Tint  assiéger  ;  mais»  averti  de  quelques  mou* 
vements  qui  se  tramaient  dans  ses  étatSi  il 
fit  la  paix  avec  le  général  hébreu»  qu'il  dé- 
clara chef  et  prince  du  pays.  Il  retourna,  en- 
suite en  Syrie,  où  il  fut  tué  par  Démétrius» 
Sui  régna  en  sa  place.  Le  nouveau  roi  envoya 
acchides  et  Alcime,  avec  la  meilleure  partie 
des  troupes.  Les  deux  généraux  marchèrent 
contre  Judas,  qui  était  à  Béthel  avec  3000  hom- 
mes. Cette  petite  armée  fut  saisie  de  frayeur 
à  la  vue  de^  troupes  ennemies;  elle  se  dé- 
banda» et  il  ne  resta  que  800  hommes  au 
camp.  Judas»  sans  perdre  courage»  les  exhorta 
à  mourir  courageusement,  fondit  sur  Taile 
droite  et  fut  tué  dans  la  mêlée,  Tan  161  avant 
Jésus-Chriât.  Simon  et  Jon.«thas ,  ses  frères, 
enl cuvèrent  son  corps,  et  le  firent  porter  à 
Modin,  où  il  fut  enterré  avec  maijnificence 
dans  le  sépulcre  de  son  père.  Les  Juifs  pleu- 
rèrent sa  perte  plus  longtempsqu*ils  n'avaient 
coutume  de  le  faire  pour  les  rois  mômes.  Les 
froids  moralistes  qui  ont  prétendu  que  la 
guerre  laite  à  Antiochus  était  contraire  à  la 
soumission  due  aux  rois  »  méritaient  bien 
d^ètre  eux-mêmes  les  victimes  de  sa  tyrannie. 
S'il  n'est  pas  permis  aux  particuliers  de  se 
soulever  contre  une  autorité  quelconque, 
une  nation  entière  devra-t-elle  se  laisser  mas- 
sacrer, Yoir  anéantir  ses  lois  et  son  culte, 
parce  que  le  caprice  du  tyran  l'ordonnera 
«insi?  On  cite  l'exemple  des  chrétiens  qui  se 
laissaient  égorger;  mais  ces  chrétiens  étaient 
des  particuliers  soumis  à  l'autorité  établie, 
et  dont  la  religion  contrariait  celle  de  l'em- 
pire. «  Vous  ne  pouvez,  dit  à  ce  siyet  un 
jurisconsulte  éclairé,  vous  prévaloir  de  la 
conduite  des  premiers  chrétiens,  sous  le 
règne  du  paganisme  :  ils  devaient  s'exclure 
absolument  de  la  société  publique,  toute 
vouée  aux  horreurs  de  l'idolâtrie,  à  une 
impiété  plus  déiestable  encore,  et  à  toute 
espèce  d  abominations.  Contraints  en  quel- 
que sorte  de  vivre  inconnus,  ils  n'avaient 
point  une  existence  civile  dans  l'empire 
romain»  étant  considérés  comme  des  cou- 
pables» à  cause  de  la  nouvelle  religion 
Îtt'ils  professaient  et  cherchaient  à  répan- 
re;  ils  étaient»  sous  Néion  et  d*autres 
monstres  couronnés»  dans  le  cas  des  par- 
ticuliers» que  nous  convenons  ne  pouvoir 
pas  résister  au  prince.  La  Sagesse  éter- 
nelle a  fait  servir  cette  situation  des  chré- 
tiens à  S4  gloire  :  elle  a  lait  éclater  en  eux 
l'esprit  de  paix»  d'humilité ,  d'une  charité 
sans  bocnes,  d*un  détachement  héroïc^ue, 
d'une  douceur  et  d'une  patience  admira- 
bles, au  milieu  d'un  monde  corrompu,  qui 
avait  besoin  de  ces  leçons  et  de  ces  exem- 
ples; les  cheCsMi'ceuvre  de  cet  enchaîne- 
ment de  miracles  qui  devaient  terrasser 
l'incrédulité,  adoucir  et  subjuguer  la  féro- 
cité^ ftdre  taire  les  passions  et  convertir 
l'univers.  Mais  inférer  de  là  qu'une  nation 
entière,  ses  chefs  et  ses  représentants,  doi- 
vent livrer  leurs  possessions,  leur  vie, 
leurs  lois  et  leur  culte  aux  caprices  et  aux 
violences  d'un  tyran»  c'est  ce  qui  certaine- 
ment n'est  ni  ûans  les  règles  de  la  bonne 
logique  »  ni  dans  celles  de  la  bonne  jus- 
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«  tice»  »  Bossuet,  qu'on  ne  soupçonnera  pas 
d'affaiblir  l'autorité  des  rois,  justifie  haute- 
ment les  Machabées,  parce  que  Antiochus 
voulait  détruire  leur  religion  et  la  nation 
même,  en  la  corrompant  par  les  rites  idolâtres 
pourla  mêler  et  confondre  avec  les  nations  infi- 
dèles.  «  Antiochus,  dit-11,  ne  se  proposait  rien 
moins  que  de  détruire  la  nation  et  le 
culte  qu'elle  professait,  et  en  éteindre  la 
mémoire,  profaner  le  temple,  y  effacer  le 
nom  de  Dieu,  et  v  établir  l'idole  de  Jupi- 
ter Olympien.  Voilà  ce  qu'on  avait  entre- 
pris, et  ce  qu'on  exécutait  contre  les  Juifs 
avec  une  violence  qui  n'avait  point  de 

bornes Lorsque  Dieu  ne  leur  donnait 

aucun  ordre  d*abandonner  la  terre  pro- 
mise, où  il  avait  établi  le  siège  de  la  reli- 
gion et  de  l'alliance,  ni  ne  leur  montrait 
aucun  moyen  de  conserver  la  race  d'Abra- 
ham que  celui  d'une  résistance  ouverte» 
comme  il  leur  arriva  manifestement  dans 
cette  cruelle  persécution  des  rois  de  Syrie» 
c'était  une  nécessité  absolue  et  une  suite 
indispensable  de  leur  reli^on,  de  se  dé- 
fendre. »  Cinquième  Averties,  aux  protest.^ 
n.  SU».  —  On  peut  ajouter  que  l'autorité  des 
rois  de  Syrie  sur  la  Judée  ne  provenait  que 
du  droit  du  plus  fort.  Raynouard,  de  l'Aca- 
démie française,  a  composé  un  poème  inti- 
tulé :  MacHabée. 

JODAS ,  fils  de  Sarriphée ,  s'étant  joint  à 
Matthias  ,  fils  de  M argalotte  »  docteur  de  la 
loi ,  persuada  à  ses  disciples  et  à  quelques 
autres  juifs  d'abattre  l'aigle  d'or  quHérode 
le  Grand  avait  fait  poser  sur  le  plus  haut  du 
temple ,  en  l'honneur  d'Auguste.  Ce  prince 
cruel  le  condamna  à  être  brûlé  vif.  Après  la 
mort  d'Héi'Ode,  le  peuple,  qui  aimait  Judas  » 
demanda  à  son  successeur  Archélaiis  la  pu- 
nition des  auteurs  d  un  supplice  si  inhu- 
main ;  et,  sur  le  refus  qui  en  fut  fiât,  il  s'é- 
leva une  sédition  qu'on  ne  put  éteindre  que 
Sur  le  sang  de  3,000  hommes.  Josèphe  » 
ieioire  des  Juifs^  livre  xvii»  chap.  8 
JUDAS  ,  chef  de  voleurs ,  ap  es  la  mort 
d'Hérode  le  Grand ,  assembla  une  troupe  de 
déierminés ,  avec  lesquels  il  pilla  les  trésors 
du  roi  »  et  se  rendit  assez  redoutable  pour 
pouvoir  aspirer  à  la  couronne.  Josèphe, 
Antiq,  Jud. ,  livre  xvii ,  chap.  12. 

JDdAS  ESSÉBN  se  rendit  célèbre  par 
quelques  prophéties.  Il  prédit  qu'Anligone  , 

f>remier  prince  des  Asmonéens,  périrait  d/ins 
a  tour  oe  Straton.  Cependant  le  jour  même 
qu'il  avait  assuré  que  le  roi  mourrait ,  il 
parut  douter  du  succès  de  sa  prédiction , 
parce  qu'il  savait  que  ce  prince  était  à  Jé- 
rusalem, éloigné  de  la  tour  xle  Straton  d'en- 
viron 25  lieues.  Il  Ait  surpris ,  peu  de  temps 
après,  d'apprendre  que  le  roi  venait  d'être  tué 
dans  une  chambre  du  palais»  au'on  appelait  la 
Tour  de  Siraion^  endroit  qu  il  avait  nommé 
sans  le  connaître,  trompé  par  la  ressemblance 
des  noms.  C'était  un  saint  homme.  Quelques 
savants  pensent  que  ce  Judas  est  le  même 
que  Tauteur  du  it^  livre  des  Machabées. 

JUDAS  DB  GAULAN,  chef  d'une  secte 
avec  Sadoc  ]>armi  les  Juifs,  s'opposa  au 
dénombrement  que  fit  Gyrinus  dans  la  Ju- 
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dée,  €C  «zcita  une  rérolte.  H  prétendait  que 
les  luiîb  étant  libres,  ils  ne  aevaient  recon- 
naître aueune  antre  domination  que  celle 
de  Dieu.  Ses  sectateurs  aimaient  mieux  souf- 
frir toutes  sortf's  de  supplices  que  de  don- 
ner le  nom  de  Maître  ou  de  Seimeur  à  quel- 
Îie  homme  que  ce  fût.  (  Josèpne ,  Hisioire 
s  Juifi ,  llTre  xviii ,  cnap.  1 .  )  Le  même 
Judas  est  nommé  le  GfUiléen  dans  les  Actes 
des  apMres,  parce  qu'il  était  de  la  Tille  de  Ga** 
mala  dans  la  Gaulanite,  petit  pays  de  laGalilée. 
JUDAS  ISGARIOTE,  ainsi  aopelé  parce 

3u1l  était  d'une  rille  de  ce  nom,  dans  la  tribu 
'Ephraîm  ,  fut  choisi  par  Jésus-Christ  pour 
être  l'un  des  douze  apôtres  ;  mais  il  rénon-»' 
dit  mal  au  choii  et  nui  bontés  de  rHonw 
me-Dieu.  Son  avarice  lui  Ot  censurer  Tac^ 
lion  de  la  Madeleine,  qui  répandait  des  aro^ 
mates  précieux  sur  les  pieas  du  Sauveur , 
et  lui  nt  livrer  aux  Juifs  le  Fils  de  Dieu 
pour  30  deniers.  Il  reconnut  ensuite  l'atro-* 
cité  de  sa  trahison  »  jeta  dans  le  temple  Tar- 

Sent  qu'il  avait  reçu  d^eux ,  se  pendit  de 
éaespoir ,  et  son  corps  devint ,  comme  dit 
saint  Pierre  dans  les  Actes  des  Apôtreê  ,  un 
objet  d'horreur ,  en  s'ouvrant  et  présentant 
le  filus  affreux  spectacle.  Casaubon,  Jacques 
Gronovius,  Daniel  Heinsius,  ont  assez  inuti*- 
leraent  disserté  sur  ce  phénomène ,  qui , 
disent-ils,  ne  résulte  pas  ue  la  strangulation.' 
On  pent  voir  dans  la  rhy$ica  tacra^e  Scbeu- 
ehzerune  explication  naturelle,  rendue  sen- 
sible par  une  estampe  pittoresque.  Mais  il 
y  a  plus  de  vérité  peut-être  dans  ce  pissage 
d'un  théologien  moderne  :  Pott  buccellam , 
ut  aii  Scriptura ,  introivit  in  eum  Satwuis  ^ 
quem  minime  mirum  est  devotum  ae  devot%H 
tum  sibi  cadaver  decerptiise.  Les  savants  ne^ 
sont  pas  d'accord  entre  eux  sur  la  valeur  des 
30  deniers  que  reçut  Judas.  Les  hérétiques 
cérinthiens  honoraient  cet  apôtre  infidèle 
d'une  manière  p.irticulière ,  et  se  servaient 
d'un  évangile  qui  portait  son  nom. 

JUDDE  (CLAVoEyleP.),  jésuite,  néèRouen  le 
81  décembre  1661 ,  est  connu  par  dtvers  ou- 
vrages moraux  et  ascétiques ,  qui  décèlent 
un  homme  consommé  dans  les  voies  de  la 
perfection  chrétienne.  Après  avoir  prêché 
uuclque  temps  avec  succès ,  il  fut  chargé  à. 
Ruuen  de  la  direction  du  second  noviciat, 
où  les  jeunes  jésuites  prêtres ,  après  avoir 
enseigné  les  humanités  et  étudié  pendant 
quatre  ans  en  théologie ,  étaient  formés  au 
ministère  apostolique ,  avant  de  faire  leurs 
vœux  solennels;  il  fut  ensuite ,  jusqu'eq 
1721,  supérieur  du  premier  noviciat  à  Paris, 
d'où  il  passa  à  larctraitede  ce  même  noviciat, 
et  de  là  à  la  maison  professe ,  où  il  mourut 
en  1735.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Aé^ 
fitxions  chréttenneê  sur  Us  grandes  vérités  de  la 
foi  et  sur  lesprincipauxmy stères  delà  Passiim^ 
Paris,  1757,  in-12,  ouvrage  tiré  des  manuscrits 
de  ce  jésuite  par  l'abbé  Le  Mascrier.  Le  P. 
Chéron,tbéatin,a  publié  en  1780  ses  Exhor-^ 
tations  sur  les  principaux  devoirs  de  Vétat 
religieux f  Paris,  1780,  3  vol.  in-12;  réimpr. 
en  17c6  ;  Retraite  spirituelle  pour  les  per- 
sonnes religieuHs ,  Paris ,  1740 ,  in-12.  Ea 
1781  et  1782 ,  i'abbé  Leooir  Duparc  a  donn^ 
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une  Cottection  complète  des  (Xwtres  spiri-^ 
tudles  du  P.  Judae^  Paris,  7  vol.  in-ll 
réimprimée  en  1815-1816,  Besançon ,  7  toL 
in-12;  1825-26 ,  Paris ,  5  vol.  in-12:  moins 
complète  que  les  précédentes.  On  a  aussi 
publié  h  Be'iançon  :  Traités  ttir  la  conftuion 
à  Vusage  des  séminaristes  et  des  communautés 
religieuses ,  tirés  des  oeuvres  spirituelles  du 
P.  Judde  ,  1^5 ,  in  -  18.  Ce  qiii  prérient 
beaucoup  en  faveur  du  P.  '  Judqe ,  c  est  la 
cas  tout  particulier  que  le  P.  BounUone 
faisait  de  ses  lumières;  il  souhaita  en  mou- 
rant qu'on  lui  confiât  ses  papiers,  sans  doute 
pour  qu'il  les  mit  en  ordre.  Hais  ce  grand 
prédicateur  avait  mis,  sans  le  prévoir, ua 
obstacle  k  Texécution  de  cette  detnaode, 
ayant  indiqué  le  P.  Judde  pour  un  empld 
qui,  le  tirant  de  la  prédication,  fixa  son  atten- 
tion sur  des  objets  différents. 

JUDE  (saint),  apôtre,  nommé  aussi  leU^f, 
Thadée  ou  le  léié^  frère  de  saint  Jacques  le 
Mineur  et  parent  de  iésus-Cbrist  silonlt 
chair,  fut  appelé  k  l'apostolat  par  le  Saureur 
du  monde.  Dans  la  dernière  cène ,  il  lui  dit: 
«  Seigneur,  pourquoi  vous  maiiilèslcrez-TOus 
«  k  nous  y  et  non  pas  au  monde?  i  Jésus  lui 
répondit  :  «  Si  quelqu'un  m'aime,  il  garden 
<v  ma  parole  ^  et  mon  Père  l'aimera;  et  nous 
«  viendrons  h  lui;  et  nous  ferons  en  lui 
«  notre  demeure.  »  Après  avoir  été  visité 

Îar  le  Saint-Esprit  av(*cles  autres  spôlreSf, 
ude  alla  prêcher  l'Evangile  dans  la  Méso- 
potamie ,  1  Arabie ,  la  Syrie ,  ridomée  cl  la 
Libye.  On  dit  qu'il  reçut  Is  couroutje  du 
martyre  dans  la  ville  de  Béryte,  vers  Tan  80 
de  Jésus-Christ.  Nous  avons  de  lui  une  Epi' 
tre,  qui  est  la  dernière  des  sept  EpUreso* 
tholiques.  Il  l'écrivit  après  la  prise  de  Jéru- 
salem ,  principalement  pour  les  Juifs  con- 
vertis au  christianisme,  il  y  attagualesoico- 
laites ,  les  simoniens  »  les  gnostiques  et  1^ 
autres  hérétiques  qui  combattaient  la  né- 
cessité des  bonnes  oeuvres.  On  avait  d'abord 
fait  quelque  dilSculté  de  mettre  cette  Eottrê 
dans  le  canon  des  Ecritures ,  à  cause  de  la 
citation  du  livre  apocryphe  d'Eoecb;iDais 
elle  y  est  placée  communément  dès  avant  la 
fir;Ciu  IV*  siècle.  Le  passage  rapporté  par  cet 
apôtre  peut  être  repliement  d'Enoch ,  quoi 
que  le  livre  qui  le  renferme  soit  apocrvp^^ 
c'est-à-dire  d  une  autorité  incertaine  ;  la  «• 
dition  ,  quelque  ancien  écrit ,  ou  une  io'p' 
ration  particu.ière  peuvent  avoir  appris  « 
saint  Jude  que  ces  paroles  sont  véiitab^* 
ment  d'Enocn.  11  a  pu  daiilears citer ua l** 
vre  célèbre  et  estimé  de  son  temps ,  f^^ 
faire  impression  sur  les  esftrits  et  dooa^ 
plus  d'horreur  des  hérétiques  contre  ksqu» 
il  écrivait.  Le  saint  apôtre  dépeint  ctii|^ 
posteurs  avec  des  couleurs  fort  vives.  ^ 
y  reconnaît  trait  pour  trait  les  pbilosot'^t' 
dogmatisants  de  notre  siècle.  G'eat  a<^^ 
raison  qu'Origène  dit  de  cette  lettre»  •  V^  "^ ,. 
«  ne  contient  que  très-^peu  de  paroles  .^f'^ 
«  qu'c  Iles  sont  pleines  de  la  force  el  da  ii 
«  grâce  du  ciel,  v 

JUDEX  (MiàTTHiBu),  dont  le  véritable  tf 
était  Aichter  en  allemand ,  ce  qui  veat  ^^ 
JugCf  né  à  IMppolswakl  en  Misuiay  lao  U^ 
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est  un  des  priocipoux  écrivains  des  Centuries 
de  Ma^eboûrg,  publiées  ë  BAIe.  1552  à  157!^, 
8  vol.  m-fol.  ;  buvra^^e  destiné  a  bouleverser 
toutes  les  notions  de  Thistoire  ecclésiastique» 
réfuté  par  Baronius,  Bellarmin ,  etc.  Il  en- 
seigna la  théologie  avec  réputation  dans  son 
parti,  et  ne  laissa  pas  d*e$suyer  beaucoup  de 
chagrins  dans  son  ministère.  Il  mourut  à 
Rostock  le  15  mai  156%.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  cités  dans  le  Dictionnaire  de  Bayle» 

81  us  ou  moins  entachés  dos  préventions  et 
es  erreurs  de  sa  secte. 

JUDITH.  Voyez  Holopherne.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  que  Taction  de  cette 
sainte  et  courageuse  veuve  ne  doit  pas  être» 
au  moins  avec  toutes  ses  circonstances  »  ju- 
gée sur  les  règles  ordinaires  de  la  morale , 
auxquelles  le  souverain  législateur  peut 
dc^'coger  dans  des  cas  que  sa  sagesse  et  sa 
justice  peuvent  seules  déterminer.  U  faut 
observer  encore  qu*il  s'agissait  d*un  en- 
nemi particulièrement  odieux  par  une  fé- 
rocité et  une  brutalité  sans  exemple ,  ra- 
vageant et  détruisant  tout  ,  blasphJmaiit 
le  nom  du  Dieu  vivant ,  et  se  proposant  de 
placer  dans  son  temnle  les  idoles  des  na- 
tions. 11  est  difficile  ae  fixer  le  temps  auquel 
cette  histoire  est  arrivée ,  et  il  est  presque 
impossible,  guelque  parti  qu'on  prenne,  de 
satisfaire  pleinement  a  toutes  les  objections; 
mais  cette  difliculté  ne  doit  pas  faire  recourir 
à  la  supposition  gratuite  de  Scaliger  et  de 
Grotius ,  qui  prétendent  que  le  livre  de  Ju- 
dith n'est  qu  une  parabole ,  composée  pour 
consoler  les  Juifs  dans  le  temps  qu'An tio- 
cbus  Epiphane  vint  en  Judée.  L'autnenticité 
du  livre  de  Judith  a  été  contestée  ;  mais  tous 
les  doutes  doivent  être  fixés  par  Tautorité 
du  concile  de  Trente ,  qui  Ta  conQrmé  dans 
la  possession  où  il  était  de  passer  pour  ins- 
piré. Saint  Jérôme  nous  assure  qull  a  été 
reconnu  comme  tel  par  le  concile  de  Nicée. 
L'auteur,  q4ii  est  tout  à  fait  inconnu ,  a  écdt 
80n  ouvrage  en  langue  chaldaïque ,  et  il  fut 
traduit  en  latin  par  saint  Jérôme  ;  on  en  a 
ausâ  une  version  en  hébreu,  en  grec  et  en  sy- 
riaque. Quelques-uns  veulent  que  ce  suit  Ju- 
dith elle-même:  d'autres,  le  grand-prêtre 
Eliacim,  dont  il  est  parlé  dans  ce  livre  ;  mais 
tout  cela  est  smis  aucune  preuve.  HontGaucon 
a  donné  une  savante  dissertation  sous  le 
titre  de  Vérité  de  Ibistoire  de  Judith. 

JUDOCGS.  Voy.  Ravesteyn. 

IViam  QU  JtJENNlN  (Gaspard),  prêtre  de 
l'Oratoire,  né  à  Varembon  enBresse,  en  1650, 
mort  à  Paris  en  ni3,  professa  longtemps  la 
théolo^e  dans  plusieurs  maisons  de  sa  con- 
grégation, et  surtout  au  séminaire  de  Saint- 
Magloire.  Sa  piété  et  son  érudition  le  tirent 
e3timer«  On  a  de  lui  :  Institutiones  theolo^ 
giem  ad  usum  f^minariorum^  Lyon,  1696,  k 
vol.  in-12;  nouvelle  édition,  Paris,  1700,  7 
vol.  in*13.  On  n'avait  pas  encore  vu  de  meil- 
leure théologie  scolastique;  mais  Tauteur  y 
ajant  gliasé  avec  beaucoup  d  art  quelques 
erreurs  nouvellemept  condamnées,  son  ou- 
vrage fut  proscrit  à  Roq^^e  le  ^  septembre 
1708,  par  plusieurs  évoques  de  France,  no- 
tamment  par  les  évêques  de  Chartres ,  do 


Laon,  d'Amiens,  de  Soissons,  et  par  le  car- 
dinal de  Noailles.  Le  cardinal  de  Bissv  on- 


op- 
posa  une  critique  très-solide  à  cette  tlîéolo- 
gie.  CommerUarius  historicus  et  dogmaticuê 
de  sacramentis,  Lyon  ,  1696,  2  vol.  in-ft)lio, 
dont  Tautenr  tira  3  vol.  in-lSJ  sous  le  titre 
de  :  Théorie  pratique  des  sacrements:  un 
Abrégé  de  ses  institutions,  ë  l'usage  de  ceux 
qui  se  préparent  aux  examens  qui  précèdent 
les  ordinations,  Paris,  1708,  1  vol.  in-12,  en 
latin  ;  Théologie  morale j  par  demandes  et  par 
réponses,  Paris,  1741,  2  vol.  in-f2;  Résolu-- 
tion  des  cas  de  conscience  sur  la  vertu  de  jus^ 
tice  et  d'équité,  h  vol.  in-12.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  pleins  de  décisions  ap- 
puyées sur  l'Ecriture  et  sur  les  Pères,  et 
écrits  avec  clarté  et  avec  méthode. 

JUÉNIN  (PiERaE),  ecclésiastique  et  historien 
de  la  ville  de  Tournus,  né  à  Bourg-en-Bresse 
le  U  décembre  1668,  fut  pourvu  en  1691  d*un 
canonicnt  è  la  collégiale  de  Saint-Philibert  de 
Tournus.  il  devint  successivement  chantre 
et  doyen  du  chapitre,  et  mourut  le  17  no« 
verabre  174.7.  Il  avait  passé  près  de  quarante 
années  à  amasser  les  matériaux  d'un  ou- 
vrage, qu'il  mit  au  jour  sous  ce  titre  :  Nou^ 
velle  histoire  de  Vabbaye  royale  et  collégiale 
de  Saint-Philibert  et  de  la  ville  de  Tournus^ 
enrichie  de  figures,  avec  une  table  chrono- 
logique, des  remarques  critiques  sur  le  t.  IV 
de  la  Nouvelle  Gaule  chrétienne,  les  preuves 
de  rhistoire,  le  pouillé  des  bénéfices  dé* 
pendant  de  Tabbaye,  et  un  essai  sur  l'ori- 
gine et  la  généalogie  de  Ch^llons,  de  Mâcon, 
et  des  sires  de  Beaujeu,  par  un  chanoine  de 
la  môme  abbaye,  Dijon,  1730  et  1733,  2  vol, 
in-V.  Malgré  des  n^^gligences  dans  le  style, 
cet  ouvrage  est  intéres^^ant  et  estimé. 

JUIGNÈ  (  Antoine -EtÉONORE-LÉOïf  Lb- 
CLERG  de),  archevêque  de  Paris,  né  en  cette 
ville,  en  1728,  était  fils  du  marquis  de  Jui- 

f;né,  d'une  famille  illustre  du  Maine,  et  qu| 
ut  tué  à  la  bataillé  de  Guastalla  (en  1731), 
où  il  était  colonel  du  régiment  uOrlëans. 
Antoine  de  Jqigné  fit  ses  premières  études 
au  collège  de  Navarre,  ensuite  au  séminaire 
de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  ;  il  revint 
faire  son  cours  de  licence  et  prendre  les  or- 
dres au  même  collège  de  Navarre.  Son  pa- 
rent, M,  de  Bezoqs,  ëv(>que  de  Carcassonne, 
rappela  auprès  de  lui ,  et  le  nomma  son 
grand  vicaire.  II  fut  choisi  en  1760,  pour 
être  a^ent  du  clergé.  Les  fonctions  attacnées 
à  ce  titre  duraient  cinq  ans,  à  moins  que 
l'agent  ne  fût  nommé  à  un  siège  épisco[)at. 
M.  de  Juigné  les  avait  à  peine  commencées 
qu*on  lui  ofl'rit  l'évêché  de  Comminges.  Il 
préféra  continuer  ses  travaux  et  fut  promu 
en  1764,  à  Tévêché  comté-pairie  de  Châlons, 
Sous  son  prédécesseur  dans  ce  diocèse,  le 
jansénisme  avait  fait  des  progrès  rapides  : 
il  rencontra  pour  l'extirper  plusieurs  obsta- 
cles, et  se  vit  obligé  de  recourir  à  des  me- 
sures très-sévères  contre  plusieurs  prêtres 
des  plus  obstinés  qu'il  interdit  ou  expulsa. 
Apres  avoir  rétabli  lap^ix  dans  le  diocèse» 
il  ne  songpa  qu'à  y  faire  du  biep;  et  c'est  h 
sa  sollicitude  toute  paternelle  que  Ton  dut 
U  reconstruction  du  grand  séminaire,  la  fou** 
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dation  d  on  aucrë  plus  petit,  et  consacré  à 
instruire  gratuitement  les  enfants  de  la  cam* 
pagne  gue  Ton  crovait  propres  à  Tétat  ec- 
clésiastique. Humain,  doux,  charitable,  il 
était  généralement  aimé  dans  son  diocèse, 
où  le  pauvre  trouvait  en  lui  un  constant 
bienfaiteur.  Dans  une  occasion  il  donna  une 

{)reuve  du  rare  courage  qu'inspire  cette  re- 
igion,  dont  le  premier  précepte  est  d'aimer 
et  de  secourir  son  prochain.  Au  milieu  d'une 
nuit  obscure,  le  ciel  en  feu  annonce  un  in- 
cendie dans  le  voisinage  deChâlons.  Le  pieux 
évéqiie  en  est  averti,  et  ne  balance  pas  a  cou- 
rir lui-même  au  secours  des  incendiés.  Di- 
rigé par  les  flammes  et  à  la  tête  de  ceux  qui 
l'accompagnaient,  il  arrive  à  Saint-Dizier,  qu'il 
trouve  réduit  en  cendres.  L'espoir  de  sauver 
quelque   victime  lui  fait  affronter  tous  les 

Sérils;  il  se  fraie  un  chemin  au  travers  des 
écombres,  entouré  de  flammes  et  de  fumée. 
On  crut,  pendant  quelques  instants  qu'il 
avait  péri,  lorsqu'on  parvint  à  le  retirer  de 
ce  lieu  où  l'on  ne  trouvait  plus  que  des  ruines 
et  des  cadavres  détigurés.  Le  retour  de  M.  de 
Juigné  à  Châlons  ramena  la  tranquillité  parmi 
les  habitants,  qui  avaient  tremblé  pour  les 
jours  de  leur  prélat.  Ces  événements  mal- 
heureux étaient  fréquents  en  Champagne, 
où  la  plupart  des  maisons  sont  construites 
en  bois.  M.  de  Juigné  s'empressa  d'établir 
un  bureau  de  secours  pour  les  incendiés.  A 
peu  près  à  cette  époque,  on  lui  offrit  l'arche- 
vêché d'Auch,  un  des  plus  riches  du  royaume; 
M.  de  Juigné  le  refusa ,  se  fondant  sur  Je 
texte  des  canons,  qui  enseignent  qu'une  aug^ 
mentalion  de  revenus  ne  doit  peu  être  un  mo- 
tif  pour  changer  de  siège.  Cependant,  après 
la  mort  de  M.  de  Beaumont,  archevêque  de 
Paris  (1781),  le  roi,  de  son  propre  mouve- 
ment, l'appela  à  ce  sié^e.  Sa  modestie  et  ses 
scrupules  durent  alors  céder  aux  ordres  réi- 
térés du  monarque.  Le  vertueux  prélat  vint 
à  Paris  animé  des  mêmes  sentiments  qui 
avaient  jusqu'à  ors  dirigé  sa  conduite  dans 
ses  fonctions  pastorales.  Les  revenus  de  son 
vaste  patrimoineet  deson  archevêché  étaient, 
en  grande  partie,  employés  en  aumônes  et 
en  établissements  pieux  ;  dans  le  r  igoureux 
hiver  de  1788  à  1789,  ayant  presque  épuisé 
ses  moyens,  il  vendit  sa  vaisselle  d'argent, 
engagea  son  patrimoine  ;  et,  leur  produit  ne 
sullisant  pas  pour  subvenir  aux  besoins  des 
nombreuies  ramilles  dont  la  misère  afOige^it 
son  cœur,  il  em.Tunta  des  sommes  considé- 
rables jusqu*à  la  valeur  de  cent  mille  écus, 
dont  son  frère  afné,  le  marquis  de  Juigné, 
garantit  le  payement.  Peu  de  temps  après  eu- 
rent lieu  les  éiats-généraux,  auxquels  Tarche- 
vêque  de  Paris  fut  député  ainsi  que  ses  deux 
frères.  Il  siégea  parmi  la  minorité,  et  s'attira 
de  la  sorte  la  haine  des  factieux,  qui  exci- 
taient les  passions  du  peuple.  11  ne  tardai  pas 
à  éprouver  Tingratitucie  de  ce  même  peuple 

Îu'il  venait  d'arracher  aux  tourments  de  la 
dm.  Le  pieux  archevêque  sortait,  le  24'  juin 
1789,  de  l'assemblée  de  Versailles,  lorsque 
sa  voiture  fut  attaquée  et  poursuivie  long- 
temps à  coups  de  pierres,  au  milieu  des  in- 
sultes de  la  populace.  11  n'échappa  qu'avec 


peine  à  la  fureur  de  la  multitude  à  laquelle 
il  promit  de  se  réunir  au  tiers-état.  Il  assista 
à  la  fameuse  séance  du  k  août,  où  tous  les 
membres  de  l'assemblée  parurent  se  confon- 
dre dans  un  même  sentiment  de  bien  public, 
et  où  le  clergé  et  la  noblesse  rivalisèrent 
avec  le  tiers-état  de  dévouement  dans  leurs 
généreux  sacrifices.  Séduit  par  ces  apparences 
trompeuses  de  la  part  de  ceux  qui  voulaient 
tout  envahir,  le  bon  archevêque  proposa  de 
chanter  un  Te  Deum^  pour  solenniser  oeUe 
mémorable  journée.  Les  affreux  désordres 
qui  suivirent  éclairèrent  bientôt  M.  de  Jui- 
gné sur  ce  que  l'on  devait  attendre  de  ces 
commencements.  Ayant  obtenu   du  roi  la 
permission  de  quitter  la  France,  il  se  retira 
a  thambéri,  où  il  reçut  l'accueil  le  plus  af- 
fectueux du  marquis  de  Clermont-Saint-Jean, 
gui  était  son   allié.  Il  se  rendit  ensuite  à 
onstance,  et  c'est  de  cette  rilie  qu'il  publia 
son  mandement  et  plusieurs  autres  écrits  re- 
latifs au  serment  à  la  constitution  civile  du 
clergé.  D'autres  évêques  et  plusieurs  prê- 
tres émigrés  le  rejoignirent.  M.  de  Juigné 
les  aida  de  sa  bourse,  et  de  ce  que  produi- 
sait la  vente  de  quelques  effets  précieux  qui 
lui  restaient  encore.  Les  obstacles  ne  faisant 
qu'enflammer  davantage    sa  charité  toute 
chrétienne,  il  sollicita,  en  faveur  de  ses  com- 
pagnons d'infortune,  l'impératrice  de  Russie 
Catherine  II,  différents  prélats  et  princes  de 
l'Allemagne,  et  en  obtint  d'abondants  se- 
cours. Infatigable  dans  son  zèle,  il  parvint 
à  établir  à  Constance  un  séminaire  pour  l'ins- 
truction des  jeunes  clercs  destinés  à  rempla- 
cer les  prêtres  oui  périssaient  journellement 
en  France  sous  ta  hache  révolutionnaire.  En 
1799,  les  Français  s'étant  emparés  de  Cons 
tance,  M.  de  Jui^é  et  tous  fts  émiçrés  qui 
s'y  trouvaient  durent  quitter  cette  ville.  Il  se 
rendit  à  Augsbourg,  et  reçut  de  Télecteur  de 
Trêves  un  accueil  honoiable.  Après  le  con- 
cordat de  1802,  M.  de  Juigné  ne  revint  dans 
sa  patrie  que  pour  donner  la  démission  de 
son  archevêché  entre  les  mains  de  Pie  VU. 
Il  mourut  à  Paris  le  19  mars  1811,  âffé  de  83 
ans.  Ses  restes  alors  déposés  dans  le  cime- 
tière commun  furent  transportés  dans  le  ca- 
veau de  l'église  Notre-Dame  en  I8li.  On  a 
de  ce  prélat  :  des  Mandemenis  ;  un  Riiuei^ 
Châlons,  1776,  2  vol.  in-(^*.  On  reproduisit 
cet  ouvrage  avec  plusieurs  changements  sous 
le  litre  de  Pastoral  de  Paris^  1786,3  Tol.  m-i*. 
Les  changements  qu'on  remarque  daas  cette 
édition  sont  attribués  aux  abbés  Revers,  cha- 
noine de  Saint-Honoré;   Plunkett ,  profes- 
seur au  colléj^e  de  Navarre,  et  P.-J.-lli|«po- 
Ivte  CharliCr,  secrétaire  et  bibliothécaire  ue 
1  archevêque  de  Paris.  Quoi  qtt*il  en  soiu 
les  jansénistes  combattirent  ce  livre  par  di- 
vers écrits,  tels  que:  Observations  suriê  fm^- 
toral;  Réflexions  sur  te  Rituel:  Esam^em  des 
principes  du  Pastoral  sur  Fordre^  im  pésté^ 
tence,  les  censures^  le  mariage^   écrits   au^ 
l'on  attribue  à  Matdtrot  et  à  de  Laitière.  Les 
jansénistes   ne  se  bornèrent  pas  là;  leurs 
clameurs  furent  telles  que  le  Pastoral  fut  d^ 
nonce  au  parlement  le  19  décembre  1786  j  <ir 
le  conseiilur  Robert  dh  Salnt-^Viaceot*  Jl^- 
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gré  ses  instances  pour  qu'on  en  fit  arrêter 
la  .distribution,  séance  tenante,  le  parlement 
ordonna  qu'on  le  remit  aux  gens  du  roi,  qui 
ne  donnèrent  pas  de  suite  à  la  dénonciation, 
au  grand  déplaisir  des  jansénistes.  L*abbé 
Lambert  a  donné  une  Vie  de  M>  de  Juigné^ 
archevêque  de  Parisy  Paris,  1821,  1  vol.  in-8*; 
2"  édition,  1823,  1  vol.  in-8%  avec  un  por- 
trait lithographie  du  prélat. 

JULES  V'  (saint),  Romain,  successeur  du 
ape  saint  Marc,  lé  6  février  337,  envoya  ses 
égatsau  concile  de  Sardiaueen  347,  et  sou- 
tint avec  force  la  cause  de  saint  Athanase, 
qui  en  avait  appelé  à  lui  comme  au  chef  de 
1  Eglise  et  au  juge  des  évêques.  Voy.  Apia- 
mus,  Athanase,  Innocent  1".  II  mourut, 
après  avoir  illustré  son  siège  par  la  science 
et  les  vertus  des  saints,  le  12  avril  352.  On 
a  de  lui  deux  Lettres  dans  les  Couvres  de 
saint  Athanase,  et  dans  les  Epttres  despapetj 
de  D.  Constant,  qui  sont,  au  jugement  de 
Tillemont,  deux  des  plus  beaux  monuments 
'  de  l'antiquité  ecclésiastique.  Les  autres  ou- 
vrages que  Ton  attribue  à  saint  Jules  sont 
supposés.  —  H.  Migne  a  donné  ses  écrits, 
avec  ceux  de  plusieurs  autres  auteurs,  dans 
son  Cours  complet  de  Patrologie,  sous  ce  ti- 
tre :  OEwDres  tris-complètes  de  Constantin  le 
Grande  recueillies  dans  les  excellentes  col- 
Jections  de  Mœnelius,  de  Labbe,  de  Gnlland, 
de  Mai,  de  dom  Constant  et  de  Mabillon, 
réunies  pour  la  première  fois  en  coi'ps  d'ou- 
vrage, enrichies  des  nott*s  et  des  variantes 
de  valesiiis,  de  Binius  et  de  plusieurs  autres 
commentateurs;  suivies  des  OEuvres  com- 
plètes de  Victorin,  de  Nazaire,  d'un  Anonyme, 
des  papes  S.  Sylvestre,  S.  Marc,  S.  Jules, 
d*Osius  de  Cordoue,  de  Candidus  Arianus, 
du  pape  Libère  et  de  Potamius,  18^4^,  1  gros 
vol.  in-fc*. 

JULES  II  (Julien  de  LA.RovàRE},  neveu 
du  pape  Sixte  IV,  né  au  bourg  d'Abizal,  près 
de  Sâvone,  Tan  1(^54,  fut  élevé  successive- 
ment sur  les  sièges  de  Carpentras,  d'Albano, 
d'Ostie,  de  Bologne,  d'Avignon.  Le  pape 
Sixte  IV,  son  oncle,  l'honora  delà  pourpre 
en  H71,  et  lui  confia  la  conduite  des  troupes 
'de  l'Etat  contre  les  peuples  révoltés  en  Om- 
brie.  Le  cardinal  de  La  Rovère,  né  avec  un 
génie  guerrier,  dompta  les  rebelles.  Ses  ex- 
ploits et  ses  entreprises  lui  acquirent  beau- 
coup de  pouvoir  dans  Rome.  Cependant,  & 
son  avènement  au  pontificat,  le  pape  Alexan- 
dre VI,  son  ennemi  déclaré,  Texila.  Le  car- 
dinal de  La  Rovère  remua  alors  toute  l'Italie. 
La  conquête  de  Naples  par  Charles  VIII,  le 
soulèvement  des  Génois,  l'expulsion  de  Lu- 
dovic Sforce  furent  en  grande  partie  son  ou- 
vrage. A  la  mort  d'Alexandre  Vl,  il  fit  élire 
le  cardinal  Piccolomini  (Pie  IIIJ,  vieillard  in- 
firme qui  ne  régna  que  vingt-six  jours.  Il  fit 
alors  entrer  dans  ses  intérêts  César  Borçia, 
et,  l'emportant  sur  le  cardinal  d'Amboise, 
son  compétiteur,  il  fut  élu  pape  au  premier 
scrutin,  en  1603.  Son  premier  soin  fut  de  faire 
construire  l'éj^ise  de  Saint-Pierre  ;  il  en  posa 
la  première  pierre  en  1506.  Cet  édifice,  le 

Jlus  beau  que  les  hommes  aient  élevé  à  la 
divinité,  fut  bftti  sur  le  Vatican,  à  la  place 


de  réglîse  construite  par  Constantin  :  «  Mo- 
ff  nnment  célèbre  dans  toutes  les  langues, 
«  dit  un  vovageur ,  et  toujours  supérieur  k 
«  l'idée  qu  on  s'en  fait,  pourvu  que  le  bon 
«  sens  règle  l'imagination;  temple  auguste, 
«  qui  n'eut  jamais  d'égal  en  grandeur,  en 
«  majesté,  en  richesse  ;  où  la  religion  a  ras* 
«  semblé  tout  ce  qui  peut  servir  a  animer  et 
«  à  nourrir  la  piété  ;  oïl  la  curiosité  la  plus 
«  avide  et  la  plus  intelligente  trouve  ie  quoi 
«  se  satisfaire,  revient  sans  cesse  aux  mêmes 
ff  objets,  et  ne  lès  quitte  que  déterminée  à 
«revenir  encore;  où  les  artistes  en  tout 
«(  ^enre  les  plus  critiques  et  les  plus  ba- 
«  Biles  viennent  admirer  et  s'instruire.  » 
Des  idées  différentes  occupèrent  bientôt  le 
souverain  pontife.  Jules  11,  qui,  comme 
ses  prédécesseurs,  aurait  voulu  chasser  les 
étrangers  de  Tlcalie,  cherchait  à  renvoyer 
les  Français  au  delà  des  Alpes;  mais  il 
exigeait  auparavant  que  les  Vénitiens  lui 
remissent  les  villes  dont  ils  s'étaient  saisis 
après  la  mort  d'Alexandre  VI.  Ces  républi- 
cains voulurent  ffarder  leurs  conquêtes;  Jules 
s'en  vengea  en  liguant  toute  l'Europe  contre 
Venise.  Cette  ligue,  connue  sous  le  nom  de 
Ligue  de  Cambrai,  fut  signée  en  1508,  entre 
le  pape,  l'empereur  Maximilien,  le  roi  de 
France  Louis  XII,  et  le  roi  d'Aragon  Ferdi- 
nand le  Catholique.  Les  Vénitiens,  réduits 
à  l'extrémité,  demandèrent  gr&ce  et  l'obtin- 
rent à  des  conditions  assez  dures.  Ils  cédè- 
rent à  Jules  une  partie  de  la  Romagne,  et 
alors  le  ponlife  n*eut  plus  beso^'ii  des  Fran- 
çais. 11  ne  les  aimait  pas  d'ailleurs,  parce 
qu'ils  avaient  trsiversé  son  élection  au  pon- 
tificat, et  qu'ils  perpétuaient  les  guerres  d'I- 
talie par  des  prétentions  et  des  vues  de  con- 
quêtes toujours  renaissantes.  Il  se  ligua 
contre  eui  la  même  année,  avec  les  Suisses, 
avec  le  roi  d'Aragon,  et  avec  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre.  11  fit  demander  à  Louis  XII 
quelques  villes  ({u'il  occupait  en  Italie,  et  sur 
lesquelles  le  saint-siége  prétendait  avoir  des 
droits;  Louis  les  refusa,  et  fut  excommunié. 
La  guerre  commença  vers  Bologne  et  vers 
le  Ferrarais.  Le  pape  assiégea  la  MTandole 
en  personne,  pour  donner  de  l'émulation  à 
ses  troupes.  On  vit  ce  pontife  septuagénaire, 
le  casque  en  tète  et  la  cuirasse  sur  le 
corps,  visiter  les  ouvrages,  presser  les  tra- 
vaux et  entrer  en  vaingueur  par  la  brèche 
le  20  janvier  1511.  Mais  Trivulcp,  général 
des  troupes  françaises,.s'empara  de  Bologne, 
et  l'armée  papale  unie  à  celle  des  Vénitiens 
fut  mise  en  déroute.  Jules  II,  0.  lige  de  se 
retirer  à  Rome,  eut  le  chagrin  de  voir  en 
passant  à  Rimini  les  f»lacards  affichés  pour  in- 
timer l'indiction  d'un  concile  h  Pise.  Louis  XII 
excommunié  en  avait  appelé  à  cette  assem- 
blée, qui  inquiéta  beaucoup  le  pape.  Après 
diverses  citations,  il  fut  déclaré  suspens  par 
contumace  dans  la  8*  session,  tenue  le  31 
avril  1512.  Ce  fut  alors  que  Jules  ne  gardajit 
plus  aucune  mesure ,  mit  le  royaume  de 
France  en  interdit.  Louis  XII  fit  excommu- 
nier à  son  tour  Jules  II,  et  fit  battre  des 
pièces  de  monnaie  qui  portaient  au  revers  : 
PfcRi>AM  BABXLOMis  zvoiiEif  :  Je  détruirai  ju<- 
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qu'au  nom  de  Babylone  :  démarche  qu'on  ne 
^aurait  excuser,  qui  marque  la  passion  et 
raveuglement  de  la  colère.  Louis  pouvait  se 
défendre  et  même  se  venger,  sans  outrager 
l'Eglise  et  le  saint- siège.  Jules  opposa  au 
eonciliabule  de  Pise,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  célèbre  concile  de  ce  nom  en 
i&09,  le  concile  général  de  Latran,  dont  Tou* 
verture  se  fit  le  3  mai  1512;  mais  il  n'en  vit 
pas  la  fin.  Une  fièvre  lente,  causée,  dit-on, 
ptar  le  chagrin  de  n'avoir  pu  porter  les  Véni- 
tiens à  s'accommoder  avec  l'empereur,  l'em- 
porta le  21  février  1513. 11  pardonna  aux  car- 
dinaux de  rassemblée  de  Pise,  avec  cette 
restriction ,  qu'ils  ne  pourraient  assister  à 
l'élection  de  son  successeur.  «  Comme  Julien 
«  de  La  Rovère,  dit-il,  je  pardonne  aux  car- 
«  dinaux  âchismatiques  ;  mais  comme  pape, 
«  je  juge  qu'il  faut  que  la  justice  se  fasse...  » 
Jules  II  avait  dans  le  caractère  un  fonds  d'in- 
quiétude qui  ne  lui  permettait  pas  d'être  sans 
projets,  et  une  certaine  audace  qui  lui  faisait 
préférer  les  plus  hardis.  S'il  eut  l'enthou- 
siasme propre  a  communiquer  ses  passions  à 
d'autres  puissances,  il  manqua  de  la  probité 

3ui  rend  les  alliances  sincères,  et  de  l'esprit 
e  conciliation  qui  les  rend  durables.  Jean 
Stella,  auteur  contemporain,  dans  ses  Vies 
des  papes,  peint  au  c()ntraire  ce  pontife  avec 
les  plus  belles  couleurs;  on  ne  peut  rien 
(goûter  à  l'éloge  qu'il  en  fait  :  d'autres  his- 
toriens en  font  un  portrait  affreux.  On  ne 
peut  guère  se  fier  à  ce  que  les  auieurs  di- 
sent des  grands  hommes  qui  ont  vécu  dans 
des  temps  de  trouble  :  chacun  en  parle  selon 
le  parti  qu'il  a  épousé.  Au  reste,  ce  que  l'on 

fieut  assurer,  c'est  que  le  sublime  de  sa  place 
ui  échappa;  il  ne  vit  pas  ce  que  voient  si 
bien  aujourd'hui  ses  sages  snccesseurs  :  que 
le  pontife  romain  est  le  père  commun,  et 

au'il  doit  être  l'arbitre  de  la  paix,  et  non  le 
amheau  de  la  guerre.  Tout  entier  aux  armes 
et  à  la  politique,  il  ne  paraissait  chercher, 
dans  la  puissance  spirituelle,  que  le  moyen 
d'accroître  la  temporelle.  11  n'est  pas  vrai  ce- 
pendant qu'il  jeta  un  jour  dans  le  Tibre  les 
clefs  d0  saint  Pierre,  pour  ne  se  servir  que  de 
fépée  de  saint  Paul,  comme  tant  d'historiens 

I)rotestants  et  catholiques  l'ont  dit,  d'après 
e  témoignage  d'un  mauvais  poëte  satirique. 
Les  papes  n'ont  pas  conservé  tout  ce  que 
Jules  II  leur  avait  donné  ;  Parme  et  Plai- 
sance,^ détachées  du  Milanais,  furent  jointes 
par  ce  pape  au  domaine  de  Rome,  du  consen- 
tement de  l'empereur,  et  en  ont  été  séparées 
depuis.  Il  fut  favorable  aux  savants,  el  avait 
même  une  trop  bonne  opinion  de  TinflMence 
des  lettres,  si  un  f»ropos  qu'on  lui  prête  est 
véritable.  H  encouragea  la  peinture,  la  sculi»- 
ture ,  l'architecture  ;  et  de  son  temps ,  les 
beaux-arts  commencèrent  à  sortir  des  dé- 
combres de  la  barbarie  gothique.  Le  pape 
Jules  n  fut  le  premier  qui  laissa  croître  sa 
bcirbe,  regardant  l'usage  contraire  comme 
l'effet  de  la  ftitolité  et  de  la  mollesse.  Fran- 
cis p%  Cbarles-Ouint  et  tous  les  autres  rois 
suivirent  cet  exemple,  adopté  à  Tinstant  par 
les  courtisans  et  ensuite  par  le  peuple. 
Léon  X  lui  succéda. 


JULES  III  (Jean-Mabie  Gioccui  ,  pape 
sous  le  nom  de  | ,  né,  selon  quelques-uns, 
dans  le  diocèse  d'Arezzo,  et  selon  le  conti- 
nuateur de  Fleurv,  à  Rome,  dans  le  quar- 
tier del  Parione,  d'une  famille  originaire  do 
Monte-San-Savino,  dans  le  diocèse  d*Arezzo, 
d'où  il  avait  le  nom  del  Monte,  se  fit  estimer 
de  bonne  heure  par  ses  connaissances  en 
littérature  et  en  jurisprudence.  Il  eut  succes- 
sivement l'administration  de  plusieurs  évè- 
chés ,  Tarchevéché  de  Sipontè,  enfin  le  cha- 

|)eau  de  cardinal  en  1536.  Il  succéda  au  pape 
'aul  II!  en  1550,  et  prit  le  nom  de  Jules  111. 
Né  avec  de  la  fermeté  dans  le  caractère,  il 
avait  paru, avant  son  pontifleat, selon  Pamini, 
d'une  grande  sévérité  ;  niais  lorsqu'il  eut  été 
placé  sur  le  trône  de  saint  Pierre  en  1550, 
ses  mœurs  parurent  s'altérer,  et  son  amour 
pour  la  justice  diminua.  D'autres  auteurs 
ont  porté  de  ce  pape  un  jugement  tout  op- 
posé, et  ont  dit  que  Jules  III,  depuis  son 
élévation,  n'eut  iTautres  plaisirs  que  ceui 
qu'il  trouvait  dans  les  affaires  et  dans  le 
maintien  de  l'ordre  public.  Il  avait  présidé 
au  concile  de  Trente  sous  Paul  III;  il  le  fit 
rétablir  et  continuer  dès  qu'il  lut  souverain 
pontife.  Il  prit  les  armes  ensuite  avec  rem- 
pereur,  contre  Octave  Farnèse,  duc  de  Parme, 
et  mourut  en  1555.  Ce  pontife  avait  établi  en 
1553,  une  nombreuse  congrégation  de  cardi- 
naux et  de  prélats ,  pour  travailler  à  la  ré- 
forme de  rÉglise;  mais  cette  congré^^ation 
n'eut  aucun  succès.  Jules  lU  eut  Marcel  11 
pour  successeur. 

JULIARD  ou  JUILIARD  (G dillacmb),  doc- 
teur en  théologie  et  prévôt  de  la  cathédrale 
de  Toulouse,  neveu  de  la  fameuse  madame 
de  Mondonville,  institutrice  des  Filles  de 
renfonce,  défendit  la  mémoire  de  sa  tanle 
contre  ReboulQt ,  auteur  d'une  Histoire  ie 
celte  congrégaiion.  Il  publia  deux  brochures 
à  ce  sujet  :  L Innocence  justifiée  ;  Le  Men- 
songe confondu.  L'abbé  JuliarJ  mourut  en 
1737,  à  70  ans,  après  avoir  réussi  i  faire 
coïKlamner  au  feu  par  le  parlement  de  Tou- 
louse, l'ouvrage  de  son  aaversaire.  <  Iuliard 
«  était  connu,  dit  Ladvocat,  par  son  appel  de 
ff  la  bulle  Unigenitus  au  futur  concile.  >  Fo|f> 
MoNDOiHviLLB  (Jeanuc  de;. 

JULIE  (sainte),  vierge  el  martyre  de  Car- 
thage.  Celte  ville  ayant  été  prise  et  saccagée 
en  439  par  Genséric,  roi  des  Vandales,  lulie 
fut  vendue  à  un  marchand  païens  et  meoee 
eu  Syrie.  Quelques  années  après,  te  mr- 
chand  s'étant  embarqué  avec  elle  pour 
trans[;orter  des  marchandises  en  Provence» 
le  vaisseau  s'arrêta  au  Cap-Corse  pour  y  cé- 
lébrer une  fête  en  Thonneur  des  fausses  di- 
vinités. Julie,  qui  n'y  prenait  aucune  part» 
fut  citée  devant  le  guuverneur  Félix  coiDn|^ 
chrétieune,  et  elle  reçut  la  couronne  uu 
martyre. 

JULIEN  (saint),  premier  évéque  du  Uans 
et  Kapôtre  du  Maine ,  sur  la  ffai  du  m'  ^^^ 
de,  doit  être  distingué  de  saint  Julien,  0a^ 
tyrisé  en  318,  dit-^n ,  et  Brioude ,  en  Aurer- 
gne ,  sous  Bioelétlen.  Quoiqu'on  ne  pu'^ 
contester  à  saint  Julien  la  gloire  d'avoir  (tf^ 
ché  TEvangUe  dans  le  Maine,  on  d'à  aucoa 
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ttonûment  ni  du  tetnps  anqtiel  il  à  fécuH  m 
des  actions  qui  signalèrent  son"ë^isc(f[)^.    - 

IDLIEN  (saint)  ^  illustre  archevêque  de 
Tolède ,  en  680,  présida  au  douzième  con- 
cile de  Tolède  et  aui  trois  suivants.  Il  mou- 
rut en  690  »  et  laissa  :  un  Traiié  contre  les 
Juifs  'j  dans  le  livre  intitulé  :  Testamentum 
4uodeeim  prophetarum  ^  Haguenau,  1533, 
in-8'';  Pronostica  faturi  sœculi ,  dans  la  Bi^ 
bi]Othè(}tte  des  fères;  /)e  expediiione  Wam* 
bœ  re^is  in  Paulutn  ducem  Narbonmsem^  dans 
les  Historiens  de  France  de  Duchesne  ;  d'au-- 
Ires  écrits  savants  et  solides.  Il  avait  Te.s^ 
prit  aisé ,  fécond ,  agréable ,  et  les  mœurs 
douces  et  pures. 

JULIEN  (Fuvius-CLiuDnjs) ,  dit  V Apostat, 
fameux  empereur  romain  \  fils  de  Jules 
Constance  et  de  fiasiline,  sa  seconde  femme, 
naquit  à  Constantinople ,  en  331.  Il  pensa 
périr  avec  son  frère  Gallus  dans  rhot-rilil^ 
massacre  que  les  fils  de  Constantin  firent  de 
sa  famille,  massacre  dans  lequel  son  père  et 
tes  plus  proches  parents  furent  enveloppés; 
il  ne  fut  sauvé  que  par  les  soins  de  Mare, 
^vèque  d'Aréthu^e,  qui  le  cacha  dans  le  sanc- 
tuaire de  son  église,  circonstance  qui  ajouta, 
tians  la  âUile ,  à  Thorreur  de  son  apostasie 
et  de  là  persécution  quil  souffrit  que  Ton 
exerçât  contre  les  chrétiens  lorstiQ'il  fut  sur 
le  trône.  Eusèbe  de  Nicomédie ,  chargé  de 
l'éducation  de  Julien  et  de  Gallus,  leur  donna 
un  gouverneur  nommé  Mardonius,  qui  tâcha 
de  leur  ins{>irer  de  la  gravité,  de  la  modestie 
et  du  mépris  pour  les  plaisirs  des  sens.  Ces 
deux  jeunes  princes  entrèrent  dans  le  clergé 
et  firent  rodice  de  lecteurs  ;  mais  avec  des  sen- 
timents bien  différents  sur  la  reli^on.  Gallus 
avait  beaucoup  de  piété ,  et  Julien  avait  un 
secret  penchant  pour  le  culte  des  faux  dieux. 
Ses  dispositions  éclatèrent  lorsqu'il  fut  en- 
voyé à  Athènes,  à  Tâee  de  i,i  ans.  Il  s'y  ap- 
pliqua &  Tastrologie ,  a  la  ma^e,  et  à  toutes 
les  Vaines  illusions  du  paganisme.  Il  s*atta- 
cha  surtout  au  philosophe  Maxime,  qui  flat- 
tait son  ambition,  en  lui  promettant  Tempire. 
C'est  principalement  h  cette  curiosité  sacri- 
lège de  connaître  l'avenir,  et  au  désir  de 
dominer,  que  l'on  doit  attribuer  l'apostasie 
de  ce  prince,  qui  ne  la  fit  connaître  qu'après 
la  mort  de  Coil^tance.  Celui-ci  le  ut  César 
Tan  855.  Julien  eut,  en  cette  qualité,  le  com- 
mandetkient  général  des  troupes  dans  les 
Gaules^  et  se  signala  dans  cet  emploi  par  sa 
prudence  et  son  courageK  II  remporta  une 
victoire  sur  sept  rois  allemands,  auprès  de 
Strasbourg ,  vainquit  plusieurs  fois  les  bar- 
bares ,  et  les  chassa  des  Gaulés  en  très-peu 
de  temps.  Constance,  auquel  il  était  devenu 
suspect  pér  tant  de  succès ,  lui  envoya  de- 
mander, pour  l'affaiblir,  une  partie  considé- 
rable de  ses  troupes ,  sous  prétexte  de  la 
çtterre  contre  les  Perses.  Mais  les  soldats  de 
Julien  se  mutinèrent  et  le  déclarèrent  em- 
pereur malgré  sa  résistance.  11  était  alors  à 
Paris,  où  il  avait  fait  bâtir  un  palais  dont  on 
voit  encore  les  restes.  L'empereur  Constanee, 
indigné  contre  lui ,  songeait  aux  moyens  de 
le  soucnettre  »  lorsqu'il  mourut  le  3  novem- 
bre 361.  Julien  alla  aussitôt  en  Orient,  où  il 
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fut  ree(mnu  empereur  comme  11  l'avait  étâ 
en  Occident»  Le  luxe,  la  mollesse,  ope  foule 
de  maux  désolaient  l'empire:  Julien  y  re- 
Hiédia  avec,  zèle ,  et  fit  naître  les  plus  fortes 
espérances  d'un  règne  heureux;  mais  les 
.philosophes  dont  il  était  environné  les  i\tt  ùi 
.évanouir.  Ils  lui  persuadèrent  d'ain^antir  te 
christianisme  et  de  faire  revivre  lidolAtrle* 
Julien  ordonna,  par  un  édit  général,  d'ouvrir 
les  temples  du  paganisme.  Il  fit  Ini  uirnle 
les  fonctions  de  souverain  pontife»  av^  tou- 
tes les  cérémonies  païennes,  s'efforçaùi  d'ef- 
facer le  cari^clère  de  son  baptême  avec  le 
sang  des  sacrifices.  11  assigna  des  revenus 
aux  prêtres  des  idoles  ,  dépouilla  les  églises 
de  tous  leurs  biens ,  pour  eu  faire  des  lar- 
-gesses  aux  soldats,  ou  les  rén'niri  sbn  do- 
maine; révoqua  tous  les  privilèges  que  les 
.empereurs  avaient  accordés  à  l'Eglise,  et  ôta 
.  les  pensions  que  Constantin  avait  données 
pour  nourrir  Tes  clercs,  les  veuves  et  1  os 
.  vierges.  Plus  adroit  que  ses  prédécesseurs, 
il  ne  crut  pas  d'abord  devoir  employer  la 
violence  j  pour  abolir  le  christianisme  :  il  sa- 
vait qu'elle  avait  donné  à  l'Eglise  une  plus 
grande  fécondité.  11  affecta  môme  la  douceur 
envers  les  chrétiens ,  et  raf)pela  tous  ceux 
ui  avaient  été  exilés  sous  Constance,  à  cause 
e  la  religion.  Son  but  était  de  les  pervertir 
ar  les  caresses»  les  avanta^^es  temporels,  et 
.es  vexations  colorées  de  quelque  prétexte 
étrange.  S'il  enlevair  les  richesses  des  égli- 
ses, c'était ,  disait-il ,  pour  faire  pratiquer 
aux  chrétiens  la  pauvreté  évangélique  :  il 
leur  défendait  de  plaider,  de  se  défendre  en 
justice ,  et  d'exercer  des  charges  publiques. 
Il  fit  plus;  il  ne  voulut  pas  qulls  enseignas- 
sent les  belles-lettres,  sachant  les  grands 
avantages  qu'ils  tiraient  des  livres  profanes 
pour  combattre  le  paganisme  et  l'irréligion. 
Quoiqu'il  témoignât  en  toute  occasion  un 
mépns  souverain  pour  les  chrétiens  »  qu*il 
appelait  toujours  Galiléens,  cependant  il  sen- 
tait l'avantage  que  leur  donnait  la  pureté  de 
leiurs  mœurs  et  l'éclat  de  leurs  vertus;  il  ne 
cessait  de  proposer  leurs  exemples  aux  prê- 
tres païens.  Tel  fut  le  caractère  de  la  persé- 
cution de  Julien  :  la  douceur  apparente  et  la 
dérision  de  l'Evangile.  Il  en  vint  néanmoins 
ouvertement  à  des  moyens  violents,  quand  il 
vit  que  les  autres  étaient  inutdes.  Il  donna 
les  charges  publiques  aux  plus  cruels  eiine* 
mis  des  chrétiens ,  et  les  villes  furent  rem- 
plies de  troubles  et  de  séditions.  Il  y  eut  un 
grand  nombre  de  martyrs  dans  la  plupart 
des  provinces ,  et  même  à  sa  cour,  où ,  nar 
des  ordres  secrets ,  on  se  défaisait  des  plus 
illustres  partisans  du  christianisme.  Il  fit 
mourir  à  Chalcé^Ioine  les  deux  ambassadeurs 
de  Perse ,  Manuel  et  Ismaël ,  parce  qu'ils 
étaient  chrétiens,  liaris ,  évèque  de  cette 
ville ,  qui  était  aveugle ,  lui  ayant  reproché 
publijtiuement  ses  impiétés,  Julien  lui  ré- 
pondit en  souriant,  «  que  son  Galiléôn  ne  le 
«  guérirait  pas  de  Id  perte  de  sa  vue.  —Je 
«  loue  le  Seigneur ,  répondit  Maris ,  d'èb;e 
«  aveugle  pour  n'avoir  pas  les  yeux  souilles 
(c  par  la  vue  d'un  apostat  tel  que  toi...  •  Jur- 
lien  voulant  convaincre  de  faux  la  prédio* 
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tion  de  Notre-Seigneur  sur  le  temple  de  Jé- 
rusalem, entreprit  de  le  faire  rebâtir  par  les 
Juifs ,  environ  300  ans  après  sa  démolition 
par  Titus;  mais  tous  leurs  efforts  ne  servi- 
rent qu*à  vériQer  la  parole  de  Jésus-Christ. 
Les  Juifs  y  qui  s'étaient  rassemblés  de  tous 
côtés  à  Jérusalem ,  en  ayant  creusé  les  fon- 
dements, il  en  sortit  des  tourbillons  de  flam- 
me^qui  consumèrent  les  ouvriers  et  Tou- 
yraçe  commencé.  Les  maçons  s'opiniâtrèrent 
à  diverses  reprises ,  à  construire  les  fonde- 
ments du  temple  ;  mais  tous  ceux  qui  osè- 
rent y  travailler  périrent  par  les  flammes. 
Ce  fait  est  constaté  par  Ammien  Marcellin, 
auteur  païen  très-estimé ,  et  par  un  grand 
nombre  de  témoins  authentiques.  L*empe- 
reur  Julien  ,  résolu  d'éteindre  le  christia- 
nisme, voulait  auparavant  terminer  la  guerre 
contre  les  Perses.  11  Gt  dos  préparatifs  et  des 
sacrifices  sans  nombre,  et  jura,  en  partant, 
de  ruiner  TEglise  à  son  retour  :  mais  Dieu 
la  garantit  de  ses  menaces  insensées.  Ce 
prince  s*étant  engagé  sans  cuirasse  dans  le 
premier  combat,  fut  blessé  dangereuse- 
ment. Comme  il  levait  les  bras  pour  animer 
les  troupes ,  en  criant  :  TotU  à  nous  l  il  fut 
frappé  d'un  dard  qui  le  blessa  à  mort.  Théo- 
doret  et  saint  Grégoire  de  Nazianze  rappor- 
tent qu'il  prit  alors  dans  sa  main  du  sang  de 
sa  blessure ,  et  qu'il  s'écria  en  le  jetant  vers 
le  ciel  :  Tu  as  vaincu ,  GalHéen  !  Trait  que 
quelques  crili(jues  ont  révoqué  en  doute, 
mais  que  sa  hame  contre  Jésus-Christ  et  ses 
vains  efforts  pour  détruire  le  christianisme 
ren  lent  très-croyable ,  et  que  M.  Le  Beau, 
dans  son  Histoire  du  Bas-Empire^  a  suspecté 
sans  raison  sur  le  simple  silence  d'Ammien 
Marcellin.  a  Lors  jue,  ait  un  critique,  à  Tau- 
«  torité  de  Théodoret,  si  voisin  de  ce  temps- 
«  là ,  on  ajoute  celle  de  saint  Grégoire  de 
«  Nazianze ,  auteur  contemporain ,  écrivain 
«  solide  et  judicieux ,  et  qui  connaissait  si 
«  bien  Julien  (1);  lors.jue  1  on  considère  que 
«  le  sileuce  d'Ammien  Marcellin  ne  prouve 
«  rien,  puisqu'il  n'est  pas  naturel  qu'un  au- 
«  teur  païen  rapporte  l'aveu  de  la  victoire  de 
«  Jésus-Christ ,  échappé  à  son  héros  mou- 
«  rant;  lorsqu'on  se  rappelle  que  Julien  avait 
«  résolu  d'extirper  le  christianisme  à  son  re- 
«  tour;  que  l'edit  de  persécution  était  déjà 
«  envoyé  en  Afrique,  et  que  les  païens  étaient 
«  si  persuadés  de  sa  prochaine  destruction, 
«  que  Libanius  osa  demander  à  un  gram- 
«  m.iirien  chrétien  :  Que  fait  maintenant  le 
«  Hls  du  charpentier  (2)  ?  lorsqu'on  songe  que 
«  les  païens  mômes  ont  regardé  la  mort  de 
«  Juhen  comme  une  vengeance  du  Christ  (3)  ; 

(I)  Ce  saint  avait  été  condisciple  de  Julien,  lorsque 
ce  dernier  étudiait  à  Athènes. 

(%)  H  fait  un  cercueil,  répondit  le  grammairien. 

(3)  Sam t  Jérôme,  qui  élaft  M  &é  22  ans  quand 
Julien  mourut,  raconteqli*aii  mlReu  des  gémissements 
que  sa  mort  arrachaiLà  Tidolâtrie,  U  entendit  ces  pa- 
roles de  la  bouche  d*un  pa.en  :  f  Coinment  les  chré- 
c  tiens  peuvent^ils  vanter  la  patience  de  leur  Dieu? 
c  Rien  n'est  si  prompt  que  sa  colère.  11  n*a  pu  sus- 
f  pendre  pour  nti  peu  de  temps  son  indignation.  » 
Octave  de  Milct,  rhéodoret,  Soiomène,  etc.,rappor- 
teoi  des  pn^K»  semblables.  Or  qui  ne  voit  que  ce 
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«  lorsqu'on  réfléchit  à  Texclamation  tout  à 
c  fait  froide  et  insignifiante  (Soleil ^  tu  a$ 

<  perdu  Julien)^  que  M.  Le  Beau  sabslilue  à 
«  l'énergique  Yictsti^  CMilmel  si  bien  assorti 
«  au  car  ictère  de  haine  crue  Julien  portait  à 
«  Jésus-Christ,  si  naturellement  lié  aux  cir- 
«  constances ,  si  digne  du  vainqueur  et  da 
«  vaincu;  lorsqu'on  se  souvient  de  la  mort 

<  d'autres  ennemis  du  christianisme,  surtout 
«  de  ceux  qui  ont  eu  contre  son  divin  fon- 
«  dateur  une  haine  personndie ,  et  qu'oa  a 
«vu  renouveler  ce  Yidsti  d'une  manière 
«  terrible,  etc.  ;  lorsque,  dis-je,  on  rassemble 
«  toutes  ces  considérations,  on  n*hésite  point 
«  à  soupçonner  de  l<^gèreté  l'historien,  d'adl- 
«  leurs  très-estimable ,  qui  a  paru  révoqfuer 

<  en  doute  une  ancienne  et  générale  tradi- 
€  tion.  »  Julien  employa  ses  derniers  mo- 
ments à  s'entretenir  avec  le  philosophe  et  le 
magicien  Maxime,  et  expira  la  nuit  suivante, 
le  26  juin  363,  à  32  ans.  Il  avait  épousé  Hé- 
lène, sœur  de  Constance,  laquelle  mourut  à 
la  fleur  de  son  Age.  II  n'y  a  guère  de  prince 
dont  les  auteurs  aient  parlé  plus  diverse- 
ment, parce  qu'ils  l'ont  regarde  sous  dîOTé- 
rents  points  de  vue ,  et  qu  il  était  lui-même 
un  amas  de  contradictions.  It  fit  paraître  des 
vertus  tant  qu'il  fut  en  tutelle  ,  et  réduit  à 
trembler  continuellement  pour  ses  jours; 
lorsqu'il  fut  maitre,  il  donna  l'essor  i  son  ca- 
ractère. Une  dissimulation  profonde,  une 
hvoocrisie  raffinée ,  dont  il  avait  contracté 
l'habitude,  fut  le  voi'e  dont  il  sut  couvrir  de 
très-srands  vices...  Son  courage  est  incon- 
testante;  mais  il  fut  bouillant,  téméraire, 
avide  de  gloire  à  un  excès  puéril.  Maitre  de 
conclure   avec  les  Perses  une  paix  avaota- 

Seuse,  il  eut  la  folie  de  vouloir  imiter  Aleiao- 
re  ;  il  se  laissa  tromper  par  un  espion,  mal- 
gré les  remontrances  de  ses  généraux;  il 
exposa  son  armée  à  une  perte  certaine ,  en 
faisant  brûler  sa  flotte.  Il  mit  l'Assyrie  k  feu 
et  à  sau^  ;  la  manière  dont  il  traita  les  villes 
de  Diacires,  Ozogardane  et  Maogamalgue, 
fait  horreur.  Il  fut  d'une  tempérance  ex  m- 

f claire ,  mais  il  poussait  la  malpropreté  et 
'extérieur  cynique  à  une  indécence  qui  avi- 
lissait Tempereur  et  le  philosophe.  Dans  les 
fêtes  de  Véaus ,  il  ne  roug[issait  point  de  se 
mêler  à  la  troupe  des  prostituées  et  des  effé- 
minés qui  célébraient  la  déesse;  il  fit  pour 
les  sacrifices  des  profusions  insensées.  Am- 
mien Marcellin  dit  que  s'il  était  revenu 
vainqueur  des  Perses ,  l'empire  n*auniit  pu 
pu  fournir  asse»«de  bœufs  pour  servir  de 
victimes.  Il  faisait  lui-même  les  fonctions 
les  plus  viles  de  sacrificateur,  et  paraissait  con- 
tinuellement dans  l'éguipage  d'un  boudier... 
Dans  plusieurs  occasions ildonna de^  exem- 

Eles  de  clémence,  dans  d'autres  il  montra  da 
\  cruauté.  11  laissa  tourmenter  impunémeol 
Marc,  évêque  d*Aréthuse,  qui  lui  avait  sauvé 
la  vie  pendant  son  enfance;  il  paya  de  la 
même  ingratitude  le  trésorier  Ursulus ,  qui 
avait  tenu  son  parti  dans  les  Gaules  :  la  mort 
de  cet  homme  irréprochable  fit  murmurer 

langage  des  païens,  qui  ne  crojaleot  poinC  en  la , 
sance  de  J.-C,  ne  pouvait  éu«  fondé  qaa  sur 
demiéres  parolesde  Julien  ? 


tout  rempire.  n  fit  mourir  deux  officiers 
parce  (m'ûs  étaient  demeurés  fidèles  à  Cons- 
tance, leur  maître.  Il  ne  vengea  aucune  des 
cruautés  que  les  païens  exercèrent  contre  les 
chrétiens  sous  son  règne  :  il  punit  au  con* 
traire  les  gouverneurs  de  province  oui  vou- 
lurent les  réprimer.  Par  une  libéralité  fort 
mal  entendue,  il  causa  une  famine  à  Antio- 
tioche.  11  était  d'une  application  infatigable 
au  travail ,  fit  plusieurs  ordonnances  très- 
sagas,  et  retrancha  beaucoup  d'abus  ;  mais  il 
en  fit  naître  de  nouveaux  et  commit  plu- 
sieurs iiyustices  (Yoy.  Ammien  Marcellin, 
]iv.  x\iv).  A  la  place  des  Wrans  subalternes 
qu'il  déposséda,  il  mit  en  iaveur  des  sophis- 
tes dont  l'orgueil,  l'insolence  et  les  vexations 
indignaient  tout  le  monde.  L*apostasie,  sous 
son  règne,  tint  lieu  de  mérite;  on  vit  un  cer- 
tain Ecebelus ,  qui  avait  été  un  de  ses  maî- 
tres, changer  trois  fois  de  religion  sous  trois 
règnes.  Enfin,  parmi  les  philosophes  même  du 
xvin*  siècle,  qui  ont  tenté  de  taire  de  Julien 
un  héros  et  un  sage,  il  s'en  est  trouvé  de 
sincères  qui  en  ont  parlé  avec  vérité.  Celui 
qui  a  traité  de  la  félicité  ptêblique  a  porté  de 
ce  prince  un  jugement  plus  équitable  que 
ses  confrères.  Il  convient  que  la  manière 
dont  on  en  a  parlé  est  moins  humiliante 
pour  le  faux  zèle  que  pour  la  philosophie  ; 

3ue  c'était  un  crime,  ae  la  part  de  Julien, 
'opprimer  le  christianisme;  qu'au  lieu  de 
montrer  sur  le  trône  un  phUosophe  impar- 
tial, il  ne  fit  voir  en  lui  qu  un  païen  dévot  et 
'  natique.  «  Je  ne  sais,  dit-il,  quel  caractère 
de  comédien  domine  dans  l'esprit  de 
Julien  :  tantôt  c'est  -Harc^Aurèle ,  tantôt 
Trajan ,  tantôt  Alexandre  qu'il  s*empresse 
de  copier.  Ses  ouvrages  sont  ceux  d'un 
sophiste  et  d'un  rhéteur.  Bans  ses  mœurs, 
c'est  un  stoïcien;  au  temple,  c'est  un  ido- 
lâtre; et  dans  son  cabinet  un  mauvais  pla- 
tonicien, qui  cherche  à  corrompre  la  doc- 
trine de  cette  secte  par  l'indigne  alliage  de 
la  ma^e.  »  Saint  Grégoire  de  Nazianze  fait 
le  portrait  suivant  de  sa  figure,  de  ses  attitu- 
des et  de  ses  manières  :  «  Il  y  a  beaucoup 
"  de  gens,  dit-il»  qui  n'ont  connu  Julien  que 
lorsqu'il  s'est  fait  connaître  par  ses  actions 
et  par  l'abus  de  la  puissance  absolue;  mais 
pour  moi,  je  connus  ce  qu'il  était  dès  que 
je  le  vis  et  que  je  le  pratiquai  à  Athènes, 
et  je  ne  lui  trouvai  aucune  marque  de  rien 
de  bon.  Il  portait  la  tète  au  vent,  remuait 
sans  cesse  les  épaules,  tournait  les  yeux 
de  côté  et  d*autre  à  tout  moment,  avait 
le  re^rd  farouche;  il  ne  pouvait  tenir 
ses  pieds  en  place,  enflait  ou  retirait  ses 
narines  continuellement,  en  signe  de  co- 
lère ou  de  mépris;  s'exergait  a  dire  des 
bons  mots  et  des  bouffonneries  froides, 
riait  à  gorge  déployée ,  accordait  ou  refu- 
sait légèrement  une  même  chose  d'un  mo- 
ment a  l'autre,  parlait  sans  ordre  et  sans 
fondement,  faisait  des  interrogations  im- 

Sortunes  et  des  réponses  hors  de  propos. 
lais  pourquoi  est-ce  que  je  m'arrête  à  laire 
un  si  long  détail  de  son  extérieur?  Pour 
conclusion,  je  le  connus  dès  lors  par  là, 
avant  que  de  le  c<mnattre  dans  sea  actionsi 
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«  et,  depuis,  elles  n'ont  fait  que  me  confir- 
«  mer  dans  mon  premier  jugement;  car  ceux 
«  oui  étaient  alors  avec  moi  pourraient  ren- 
«  dre  témoignage,  s'ils  étaient  présents,  que 
«  dès  que  j'eus  observé  toutes  ses  manières, 
«  je  dis  aussitôt  que  la  république  romaine 
«  nourrissait  un  serpent  bien  dangereux.  Je 
«  le  dis,  et  je  souhaitais  en  même  temps 
«  d'être  un  menteur;  et  sans 'doute  il  eût 
«  beaucoup  mieux  valu  que  je  l'eusse  été  et 
«  que  l'on  n'eût  point  vu  tant  de  maux  qui 
«  ont  désolé  toute  la  terre.  »  A  ces  divers 
portraits  de  Julien,  nous  joindrons  ce^ui 

Îu'en  fait  Lebeau  dans  son  Histoire  du  Bas- 
'mpire:  le  dernier  trait  surtout  est  caracté- 
ristique. «  On  aperçoit,  dit-il,  dans  cette  âme 
«  tout  le  jeu  de  la  vanité.  Avide  de  gloire 
«  comme  les  avares  le  sont  des  richesses,  il 
«  la  chercha  jusque  dans  les  moindres  objets. 
«  Sa  tempérance ,  poussée  &  l'excès ,  devint 
«  une  vertu  de  théâtre.  Une  ^ande  partie  de 
«  ses  sujets  ne  trouva  jamais  en  lui  de  jus- 
«  tice  :  s'il  eût  été  vraiment  le  père  de  ses 
«  peuples,  il  eût  cessé  de  haïr  les  chrétiens, 
«  e(  ne  leur  eût  pas  fait  la  guerre  du  mo- 
«  ment  qu'il  devint  leur  empereur;  il  n'épar- 
tf  gna  leur  vie  que  dans  ses  paroles  et  dans 
«  ses  édits.  Julien  est  le  modèle  des  princes 
«  persécuteurs  qui  veulent  sauver  ce  reproche 
«  par  une  apparence  de  douceur  et  d'équité.  » 
On  peut  consulter  son  Histoire  ^  très-bien 
écrite  par  labbé  de  La  Bletterie, réimprimée 
à  Paris  en  1  vol.  in-12,  ou  bien  encore  celle 
qu'a  publiée  Jondot,  1817,  2  vol.  in-8'.  Ce 
prince  a  été  encore  bien  jugé  par  un  auteur 
déjà  cité,  dont  les  principes  antichrétiens  ne 
sont  pas  équivoques  (Chastellux,  De  la  féli- 
cité publique)^  et  mieux  encore  par  le  cardi- 
nal Gerdil,  Considérations  sur  Julien,  L'abbé 
Baudouin,  dans  une  savante  explication  de 
Y  Apocalypse^  publiée  en  i78i-,  Paris,  2  vol. 
in-12,  prétend  que  Julien  est  le  persécuteur 
dont  le  nom  est  exprimé  d'une  manière  enig- 
matique  au  chap.  xiii,  et  que  le  mot  grec 
àiroffrànic,  devenu  son  surnom  et  sa  qualité 
distinctive,  donne  exactement  le  nombre 
666 ,  suivant  la  valeur,  numérique  qui  se 
trouve  dans  tous  les  dictionnaires  grecs.  Il 
nous  reste  de  cet  empereur  plusieurs  2>t5- 
cours  ou  Harangues^  des  Lettres  y  une  Satire 
des  Césars^  la  FMe  allégorique^  le  Misopogon 
ou  l'Ennemi  de  la  barbe^  satire  par  laquelle 
il  répondait  aux  habitants  d'Antioche,  qui 
avaient  tourné  en  ridicule  son  extérieur  phi- 
losophique. Ces  différents  opuscules,  publiés 
plusieurs  fois  séparément.  Font  été  collecti- 
vement, à  Paris,  1S83,  in-8%  grec  et  latin; 
ihid.,  1630,  in-&%  et  Leipzig,  1696,  in-folio. 
La  Bletterie  enatraduitunepartie, Paris,  17tô, 
S  vol.  in-12*  Le  marquis  d  Argens  a  traduit 
ses  Discoure  contre  les  chrétiens  ^  avec  des 
notes  nouvelles  de  divers  auteurs  (de  Vol- 
taire), nouvelle  édition,  Berlin  (Genève), 
1768,  deux  parties  in-8'.  Les  Douze  Césars  ont 
été  traduits  par  Ezéchiel  Spanheim,  avec  des 
remarques  et  preuves,  et  oOO  médailles  gra- 
vées par  B.  Picart,  Amsterdam,  1728,  in-fc% 
On  a  publié  en  1821  les  Œuvres  complètes 
de  Vempereur  Julien^  traduites  pour  la  pre  < 
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Îiiëre  fois  du  grec  en  frangais,  etc.,  par  R. 
ourlet, Paris,  3  roi.  in-8*. 
JULIEN  d'ÉCLANE,  évoque  de  cette  tille, 
était  fils  de  M^^morius,  évoque  de  Capoue.  II 
fut  d*abord  marié;  mais  ayant  perdu   sa 
femme,  il  entra  dans  les  ordres,  et  obtint 

{'évêché  d'Eclane,  petite  ville  située  entre  la 
llampanie  et  la  Fouille.  Il  se  distingua  par 
son  éloquence  et  par  les  grâces  de  son  esprit 
et  de  son  style.  Ses  talents  lui  gagnèrent  le 
cœur  de  saint  Augustin;  mais  ils  se  brouillè- 
rent lorsqu'il  refusa  de  souscrire  aux  ana- 
tbèmes  lancés  en  hiS  contre  les  pélagiens, 
dans  le  concile  de  Carthage.  Julien  se  joignit 
à  dix-sepl  autres  évêques  de  sa  secte,  pour 
faire  une  confession  de  foi  dans  laquelle  ils 
prétendaient  se  justifier.  Le  pape,  sans  y 
avoir  égard,  le  condamna  avec  ses  complices. 
Ces  fanatiques  en  appelèrent  k  un  concile 
général;  mais  saint  Augustin,  un  des  flus 
ardents  adversaires  du  pélagianisme,  démon- 
tra que  cet  appel  était  illusoire ,  ce  que  ses 
prétendus  disciples  d'aujourd'hui  devraient 
sérieusement  méditer.  Julien  mourut  en  fc50, 
après  avoir  été  chassé  de  son  Eçlise,  anathé- 
matisé  par  les  papes,  et  particulièrement  par 
saint  Léon,  et  proscrit  par  les  empereurs.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages,  1668,  in-8". 

JULIENNE,  prieure  du  monastère  du 
Mont-Cornillon,  près  de  Liège,  naquit  en 
1193  au  village  de  Rétine,  dans  la  banlieue 
de  cette  ville,  et  mourut  à  Fosse  en  1258,  en 
odeur  de  sainteté.  Une  vision  qu'elle  eut 
donna  lieu  à  Tinstitution  de  la  fête  du  Saint- 
Sacrement,  qui,  célébrée  d'abord  dans  quel- 
oues  Eglises  particulières,  te  fut  ensuite  dans 
1  Eglise  universelle  IVoy.  Urbain  IVj  ;  espèce 
de  triomphe  que  la  Providence  préparait 
d'avance,  et  qui  devait  subsi^^ter  toujours 
dans  FEglise  de  Dieu,  en  réparation  des  ou- 
trages aue  ce  mystère  auguste  essuierait  de 
la  part  aes  sectaires  des  derniers  siècles.  Ju- 
lienne n'a  point  été  canonisée  dans  les  formes  ; 
mais  on  la  trouve  rpialifiée  de  sainte  dans  qnel- 

3ues  martyrologes ,  et  de  bienheureuse  dans 
'autres.  L'abbaye  de  Saint-Sauveur  d'An- 
vers, ordre  de  Citeaux,  conserve  ses  reliques. 

JUMILHAC  (dom  Fibrre-BenoIt  de),  bé- 
nédiciin  de  Samt-Maur,  né  à  Saint-Jean  de 
Ligoure,  dans  le  Limousin,  en  1611,  d'une 
famille  illustre,  entra  fort  jeune  dans  la  con- 
grégation, où  il  parvint  aux  premières  digni  • 
tés.  Il  était  très-versé  dans  la  musique,  et  on 
lui  doit  la  Science  et  la  pratique  du  p/am- 
cAanf,  Paris,  1677,  in-4-.  C*est  un  traité  divisé 
en  huit  parties,  dans  lequel  on  trouve  une 
exposition  complète  et  méthodique  de  la 
doctrine  de  Gui  d'Arezzo.  On  a  attribué  ce 
traité  à  dom  Jacques  Leclerc;  mais  dora  Mar- 
tenneet  domTassin  ont  fait  connaître  son  véri* 
table  auteur.  Une  nouvelle  et  belle  édition  du 
livrede  dom  Jumilhaca  étédonnéepar  MM.Le 
Clercq  et  Théodore  Nisard,  Paris,  18W,  in-i*. 

JUNCKER  (Christian),  philologue  alle- 
mand, né  à  Dresde  eu  1668,  Ait  successive- 
ment recteur  à  Schleusingen ,  à  Eisenach  et 
a  Altenbourg,  où  il  .mourut  en  ITU,  avec  le 
litre  d'historiographe  de  la  maison  de  Saxc- 
Srneat^  et  de  membre  de  k  société  roysle 


de  Beriîn.  La  mort  stibite  de  la  IkHoame  aceé- 
léra  la  sienne.  Il  a  fait  on  grand  nombre  de 
traductions  allemandes  d^auteura  anciens,  el 
donné  plusieurs  éditions  d'auteurs  classiques, 
avec  (les  notes,  dans  le  goût  des  éditioas  de 
Minellius.  On  a  encore  de  lui  :  Schediosma 
de  ephemeridibusi  sif>$  de  diariis  eruditorum 
in  nobilioribus  Ewopm  partibus  kactenuê 
publicatis^  Leipzig,  I69S,  în^lâ,  ouvrage 
inexact  et  superficiel^  que  VHistoirs  des 
journaux^  de  Camusat,  a  d'ailleurs  tait  ou- 
blier; Disseriationes  de  feminis  erudition€  mt 
scriptis  t//uslrftbu5,  ini|irimé  à  la  suite  de 
l'ouvrage  précédent;  Tkeairutn  laiiniiaiis un^ 
tersœ  regherojunckerianum  ;  Tabules  syn^iem 
historiée  philosophieœ  lineameniis  emditîoniêf 
Altenbourg,  1714 ,  in-fc**;  Vita  Ifcrltnt  Lu^ 
theri  et  successuum  evangeliotumt  ouvrage 

S|uî,  lu  par  un  esprit  attentif  et  impartial» 
ournit  les  plus  profondes  réflerions  en  br> 
veur  de  l'Eglise  catholique;  Commentaring 
de  vita,  scriptisque  ac  meritis  Jobi  Ludolphi; 
accedit  spécimen  linguœ  botteniottiesSf  Leip» 
zig,  1710,  in-S'  :  cette  biographie  est  intéres- 
sante et  recherchée;  une  traduction  latine 
de  la  Science  des  médailles ,  par  le  P.  Jobert« 
Sa  pauvreté  l'obligeait  de  travailler  un  peu 
à  la  hâte ,  et  ses  outrages  se  ressentent  do 
cette  précipitation. 

JUNIEN  (saint),  célèbre  solitaire,  natif  de 
Briou  en  Poitou,  fonda  un  mooasCère  à 
Maire,  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Il  mourut 
le  13  août  587,  le  même  jour  que  sainte  Ha- 
degonde,  avec  laquelle  U  avait  été  en  eom- 
merce  de  lettres  et  de  spiritualité. 

JUNILIUS,  évoque  d'Afrique  au  yi*  siècle. 
On  a  de  lui  deux  livres,  De  la  loi  dMne,  ou 
Apparat  pour  V étude  de  V Ecriture  sainte^  en 
forme  de  dialogues,  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères 

JUNIUS  ou  DU  JON  (  Frâ!«çois  h  né  à  Boui^ 
ges  eu  15i5,  se  rendit  habile  dans  le  droit, 
dans  les  langues  et  dans  la  théologie*  et 
devint  ministre  de  Téglise  prétendue  réfor- 
mée dans  les  Pays-Bas.  Il  fut  choisi  eo  1597 
pour  enseigner  la  théologie  à  Leyde,  où  il 
mourut  en  1602,  à  57  ans.  On  a  de  lui  :  une 
Version  latine  du  texte  hébreu  de  la  Bible, 
qu'il  lit  avec  Emmanuel  Tremelius.  Elle  a 
souvent  été  imprimée  en  différentes  formes  : 
ceUe  quia  plus  de  notes  est  d*Herborn,  I6U, 
k  vol.in-fol.  DesCommffitotressur  unegruMS-* 
partie  de  l'Ecriture  sainlet  etc.,  publiés  à 
Genève,  1607,  en  â  vol.  in-fol. 

JUNiUS  (FrinçoisJ,  fils  du  précédeni»  oé 
à  Heidelberg  en  1589  prit  d*aLord  le  parti 
des  armes;  mais  après  la  trêve  coDclue  en 
1609,  il  se  livra  tout  entier  à  l'étude.  D  passa 
en  Angleterre  en  1620,  et  demeura  p«  mlaul 
trente  ans  chez  le  comte  d*ArundeL  il  mou- 
rut à  Windsor,  chez  Isaae  Yossius,  son  ne- 
veu, en  1678,  à  89  ans,  laissant  ses  manus^ 
crits  à  Tuniversité  d*Oxford.  On  a  de  lui  :  un 
traité  De  pictura  veierum.  il  y  a  peu  de  choses 
dans  les  auteurs  ^ecs  et  latins  sur  la  pein- 
ture et  sur  les  peintres»  qui  aient  4caaptié 
aux  recherches  laborieuses  de  l'auteur.  Lm 
meilleure  édition  est  eelie  de  Rolierviamv  en 
i694,iu46K$  VEssplUaiiomiâri 
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raphrase  gothique  des  quatre  Evangileê,  cor- 
rigée sur  de  bons  manuscrits,  et  éclaircie 
par  les  notes  de  Thomas  Maréchal,  1665, 
m-fc*;  un  Commentaire  sur  la  concorde  des 

Ï*  uatre  Evangiles j  par  Tatien,  manuscrit  ;  un 
tossaire  en  cinq  langues,  dans  lequel  il 
explique  l'origine  des  langues,  septentrio- 
uales.  Ce  dernior  ourrage  a  été  donné  au 
public  à  Oxford,  en  1745,  in-fol.,  par  M. 
Edouard  Lye,  sarant  anglais.  Junius  était 
aussi  irès-ifersé  dans  les  langues  orientales. 

JUNTERBUCK.  Voy.  lacques  de  Cluse. 

JURE  (Jean-Baptiste  de  Saisit-),  né  à  Metz 
en  1568,  entra  chez  les  jésuites  en  1604,  à 
Vàge  de  seize  ans,  et  se  distingua  par  ses 
travaux  continuels  pour  le  salut  des  âmes, 
et  particulièrement  pour  la  direction  des 
collèges  :  il  fut  pendant  douze  ans  chargé  de 
ceux  d'Amiens,  d'Alençon  ou  de  Peins,  il 
passa  en  Angleterre  avec  quelques  autres 
membres  de  son  ordre,  du  temps  de  la  reine 
Henriette,  femme  de  Charles  1".  Les  ouvra- 
ges ascétiques  qu'il  publia  décèlent  un  homme 
consommé  dans  les  voies  deDieu  et  la  science 
des  saints.  On  estime  surtout  Le  Livre  des 
telusy  ou  Jésus  crucifié  (qu*il  ne  faut  pas  con- 
fondreavecJ^^u^crwci^edeM.Duguet), Paris, 
1771,  in-i2;  La  connaissante  et  Vamour  de 
Jésus-Christ^  in-4%  abrégé  et  réimprimé  à 
Paris,  en  1791,  in-12,  et  dont  il  a  été  fait 
depuis  plusieurs  éditions  en  divers  formats. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  livres  :  le 
premier  contient  les  motifs  qui  doivent  nous 

f)orter  à  nous  appliauer  à  la  connaissance  et  à 
'amour  de  Jésus-Cnrist  ;  le  deuxième  expose 
et  explique  les  exercices  de  cet  amour;  le  troi- 
sième en  montre  les  effets,  et  le  quatrième 
présente  les  exemples  des  saints  qui  ont  fait 
une  profession  particulière  d'aimer  Notre-Sei- 
gneur.  L'auteur,  naturellement  fécond  et 
accoutumé  à  méditer  sur  ce  qui  tient  à  la 
vie  spirituelle,  s'est  beaucoup  étendu  sur  ces 
divers  objets,  et  il  épuise  en  quelque  sorte 
la  matière  ;  cependant  il  ne  fatigue  jamais, 
parce  qu'il  a  rattaché  à  son  sujet  toute  Téco- 
xiomie  de  la  religion  ,  et  qu  il  parcourt  tout 
ee  qu'il  y  a  d'important  dans  les  doctrines  et 
les  pratiaues  du  christianisme.  Ce  livre  pré- 
cieux a  été  réimprimé  à  Lyon  en  1825,  en 
5  vol.  in-4",  et  Ton  a  eu  soin  de  retoucher 
le  style  qui  en  avait  besoin.  Des  tables  à  la 
fin  de  chaque  volume  montrent  les  divisions 
et  les  subdivisions  des  chapitres,  et  peuvent 
servir  à  guider  des  lecteurs  dans  le  cnoix  du 
sujet.  L'abbé  de  Saint-Pard,  pour  incttre  cet 
ouvrage  à  la  portée  (i'uu  plusgrand  nombre 
de  lecteurs,  en  a  publié  en  1773  un  abrégé, 
en  un  volume  in- 12,  sous  le  titre  De  la  con- 
fuussanee  et  de  Vamour  de  Jésus-Christ.  Cet 
abrégé  est  en  trois  parties  seulement  :  les 
î  motils  de  Tamour  de  Dieu,  les  caractères  de 
la  charité,  et  le  récit  abrégé  des  saints.  11  a 
été  réimprimé  à  Paris  en  1824>,  avec  des  cor- 
rections et  augmc^ntations.  Le  P.  de  Saint- 
Jure  a  laissé  en  outre  la  Vie  de  M.  de  Renty; 
l^'homme  religieuXf  etc.*  U  mourut  à  Paris  le 
30  ^vril  16M. 

JURËT  r  François  ),  né  à  Dijon  en  1553, 
chanoine  de  Langres,  mort  en  1626«  à  73  ans. 


cultiva  l'étude  et  les  belles-lettres  avec  beau- 
coup d'assiduité.  On  a  de  lui  :  quelques  jPtt- 
ces  de  poésie  qu'on  trouve  dans  Dehciœ  poe^ 
tarumGallorum:  des  Notes  sur  Symraaque, 
Paris,  1604,  in-S.-;  sur  Yves  de  Chartres, 
1610,  in-8*;  sur  Cassiodore.  Elles  sont  rem- 
plies d'érudition. 

JURIEU  (Pierre),  fils  d'un  ministre  pro- 
testant de  Mer,  dans  le  diocès'^  de  Blois,  et 
neveu  des  fameux  Rivel  et  du  Moulin,  naquit 
le  24  décembre  1637,  et  succéda  à  son  père 
dans  son  ministère.  Sa  réputation  le  fil  choi- 
sir pour  professeur  de  théologie  et  d'héjjreu 
à  Sedan.  L'académie  de  cette  ville  ayant  été 
ôtée  aux  calvinistes  en  1681,  il  fut  destiné 
aux  fonctions  de  ministre  à  Rouen  ;  mais 
averti  que  la  cour  voulait  le  faire  arrêter, 
comme  auteur  d  un  libelle  intitulé  :  La  poli- 
tique du  clergé  de  France,  il  passa  à  Roter- 
dam,  où  il  ODtint  une  chaire  de  théologie. 
Jurieu,  homme  d'un  zèle  ardent  et  emporté, 
s'y  siçnala  par  ses  extravagances,  et  par  ses 

Îuerelles  avec  les  philosophes  de  son  parti 
ayle,  Basnage,  de  Beauval  et  Saurin.  11  se 
mêla  (le  présages,  de  miracles,  de  prophéties. 
11  osa  prédire  (dans  son  Accomplissement  des 
prophéties,  1686,  2  vol.  in-12)  qu'en  1689  le 
calvinisme  serait  rétabli  en  France.  Il  se  dé- 
chaîna contre  toutes  les  puissancesde  l'Europe 
opposées  au  protestantisme,  et  fit  frapper  des 
piodailles  qui  éternisent  sa  démence  et  sa 
haine  contre  Rome  et  sa  patrie.  C'est  ce 
fougueux  insensé  que  Bayle  eut  à  combat- 
tre. Cette  guerre  eut  diverses  causes,  et  la 
véritable  est,  sans  doute,  la  jalousie  qu'ins- 
pira à  Jurieu  le  succès  de  la  Critique,  par 
ISavle,  de  l'Histoire  du  calvinisme  de  Maim- 
bourg,  qu'il  £Lvait  aussi  censurée  de  son  côté. 
L'abbé  d'Olivet  a  prétendu  trouver  le  prin- 
cipe ae  la  haine  de  Jurieu  dans  les  liaisons 
de  Baylè  avec  madame  Jurieu.  Cette  femme 
do  beaucoup  d'esprit  connut,  dit-il,  Ba}le 
à  Sedan,  et  1  aima.  Son  amant  voulait  se  fixer 
en  France;  mais  lorsque  Jurieu  passa  en 
Hollande,  l'amour  rcmj)orta  sur  la  patrie, 
et  Bayle  alla  joindre  sa  maltresse.  Ils  y  con- 
tinuèrent leurs  liaisons,  sans  même  en  faire 
trop  de  mystère.  Tout  Roterdam  s'en  entre- 
tenait ;  Jurieu  seul  n'en  savait  rien.  On  était 
étonné  qu'un  homme  qui  voyait  tant  de 
choses  dans  l'Apocalvpse  ne  vit  (.as  ce  qui 
ae  passait  chez  lui.  Il  ouvrit  enfin  les  yeux. 
Un  cavalier  en  pareil  cas  (  dit  le  même  aca- 
démicien) tire  l'épée,  un  homme  de  robe 
intente  un  procès,  un  poëte  fait  une  satire  ; 
Jurieu  fit  des  livres.  Ce  procès  occupa  long- 
temps la  Hollande.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
anecdotes,  la  contention  et  la  chaleur  avec 
lesquelles  Jurieu  écrivit  jusau'à  la  fin  de  ses 
jours  épuisèrent  son  esprit.  11  s'imaginait  que 
les  coliques  dont  il  était  tourmenté  venaient 
des  combats  que  se  livraient  des  cavaliers 
qu'il  croyait  avoir  dans  le  ventre.  U  tomba 
dans  Tenfance,  et  il  est  fort  douteux  si  cequ'il 
faisait  dans  cet  état  de  lansueur  ne  valait 
pas  autant  que  ce  qu'il  avait  fait  dans  la  force 
de  l'Age.  U  mourut  à  Roterdam  le  11  janvier 
1713,  à  76  ans.  Les  catholiques  et  les  pro- 
testants,  du  moin^  ceux  qui  sont  capables 
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d'équité,  se  réunisseut  aujourd'hui  aans  le 
jugement  qu'on  doit  porter  de  ses  écrits  et 
de  sa  personne.  Ils  conviennent  qu'il  avait 
beaucoup  de  feu  et  de  yéhémence,  qu*il  était 
capable  d'en  imposer  aux  faibles  par  son 
imagination  ;  mais  ils  avouent  en  même  temps 

3ue  son  zèle  allait  jusqu'à  la  fureur  et  au 
élire;  et  qu'il  était  plus  digne  de  prêcher  à 
des  frénétiques  qu'à  des  hommes  raisonna- 
bles. Ses  pnncipaux  ouvrages  sont  :  un  Traité 
,  de  la  dévotion;  un  écrit  sur  la  nécessité  du 
Baptême:  une  Apologie  de  la  morale  des  pré- 
tendus  réformés^  conire  le  livre  du  docteur 
Arnauld,  intitulé  Le  renversement  de  la  mo^ 
raie  par  les  calvinistes^  La  Haye,  1685,  2  vol. 
in-8';  Préservatif  contre  le  changement  de  la 
religion,  in-12,  opposé  au  livre  de  VExposi" 
tion  de  la  foi  catholique~de  Bossuet;  des  Let- 
tres coutre  l'Histoire  du  calvinisme,  de  Maim- 
bourg,  k  vol.  in-12,  et  2  vol.  in-iih°;  d'autres 
Lettres  de  controverse,  contre  YHistoire  des 
variations  de  Bossuet  :  ce  prélat  les  a  anéanties 


JUS 

feu  de  la  aiscorae  entre  les  nouveaux  catho- 
liques et  les  protestants^  etc.,  etc.  Yoy.  Jic- 

QUELOT. 


qu'elle  est  composée  de  toutes  les  sociétés 
chrétiennes  qui  ont  retenu  ce  qu'il  lui  plaît 
d'appeler  les  fondements  de  la  foi  :  comme  si 
tous  les  héretiqu<.*s  n'accommodaient  pas  à 
leurs  idées  la  nature  et  le  nombre  de  ces  fon- 
dements,  comme  les  autres  articles  de  la 
croyance  chrétienne,  et  qu'on  pût  adhérer 
sincèrement,  et  conséquemment,  à  quelques 
points  de  la  religion,  en  rejetant  les  autres 
également  consacrés  par  l'autorité  qui  donne 
Ja  sanction  à  tous  Les  fanatiques  de  tous  les 
siècles  qui  ont  été  proscrits  par  l'Eglise  ca- 
tholique entrent  de  cette  façon  dans  les  dip- 
U^crues  de  Jurieu.  Bayle  lui-môme  fut  scan- 
dalisé de  l'indifférence  ou  de  l'impiété  du 
ministre  protestant,  et  le  mena  assez  mal  dans 
son  traité  :  Janua  cœlorum  reserata  cunctis 
religionibus  a  celebri  admodum  viro  domino 
Petro  Jurieu  avec  l'épigraphe  : 

PorU  paient  eslo,  nulli  cltudaïur  honesto. 

Mais  Jurieu  avait  pour  cela  ses  raisons.  Il 
était  au  pied  du  mur  par  le  terrible  argu- 
ment des  catholiques,  touchant  la  perpétuité 
de  l'Eglise,  la  succession  non  interrompue 
des  pasteurs,  la  continuité  et  la  persévérance 
de  la  doctrine  :  il  fallait  bien  compulser  les 
annales  du  délire  et  de  la  scélératesse  pour 
donner  à  son  parti  un  air  d'antiquité  et  de 
succession.  Une  Histoire  des  dogmes  et  des 
cuttes  de  la  religion  des  Juifs,  Amsterdam, 
1704.,  in-12,  livre  médiocre;  L'esprit  de  M. 
Amauld,  iÔSl^,  2  vol.  in-12  :  satire  caustique 
et  furieuse  contre  cet  écrivain,  qui  avait 
porté  de  violents  coups  au  parti  de  Calvin  ; 
Traité  historique  d'un  protestant  sur  la  théo^ 
loaie  mystiqtAe,  à  l'occasion  des  démêlés  de 
Fénelon  avec  Bossuet,  etc.,  1699^  in-8%  peu 
commun;  La  religion  du  latitudinaire^^o- 
terdam,  1686,  in-8"  ;  La  politique  du  clergé 
de  France,  1681,  2  vol.  in-12;  Préjugés  légi- 
times  contre  le  papisme,  1685,  in-^'  ;  des  Let- 
ires  pastorales,  3  vol.  in-12,  où  il  soufflait  le 


nétique  qui  fut  mis  en  pièces  par  le  peuple; 
ce  malheur  lui  fut  si  sensible,  qu'il  se  re- 


tira  dans  les  déserts  de  l'Egypte,  où  il  Técut 
en  saint  iusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  la  fin 


d'autres  saints  de  ce  nom  et  des  persoDoa 
ges  illustres  :  un  évèque  dUrgel,  morl  en 
540,  auteur  d'un  petit  Commentairt  sur  le 
Cantiaue  des  cantiques,  inséré  dans  h  Bi- 
bliothèque des  Pères  ;  et  un  archeirèque  de 
Tolède  dans  le  vu*  siècle,  célèbre  par  son 
savoir  et  ^a  piété. 

JUSTEL  (Christophe),  parisien,  conseiller 
et  secrétaire  du  roi  de  France,  né  en  1580, 
mort  dans  sa  patrie  en  1649,  était  Thomme 
de  son  temps  le  plus  versé  dans  l'histoire 
du  moyen  Age.   li  possédait  partaitemenl 
celle  de  l'Eglise  et  des  conciles.  C'est  sur 
les  recueils  de  ce  savant  homme,  que  Heori 
Justel,  son  fils,  non  moins  savant,  mort  à 
Lonrires  en  1693,  et  Guillaume  Voet,  pu- 
blièrent la  Bibliotheca  juris  conontct  vflmi, 
en  2  vol.  in-fol.,  Paris,  1661.  C'est  une  col- 
lection très-bien  faite  de  pièces  fort  rares 
sur  le  droit  canon  ancien.  On  y  trouve  plu- 
sieurs canons  grecs  et  latins,  tirés  de  ma- 
nuscrits inconnus  iusqu'à  lui.  On  a  de  Chris- 
tophe Justel  :  Le  Code  des  canons  de  r^9^ 
universelle,  ouvrage  justement  estimé ;rHi*- 
toire  généalogique  de  la  maison  tAuvertint, 
in-fol.,  pleine  de  recherches 

JUSTIN  (saint),  philosophe  platonicien, 
naquit  vers  1  an  103,  à  Naplouse  (autrefois 
Sicnem  en  Palestine).  Il  fut  convertira  ^^ 
ligion  de  J(^sus-Christ  l'an  133,  par  le  spec- 
tacle touchant  de  la  patience,  de  la  douceur, 
de  la  charité,  du  courage  et  de  toutes  les 
vertus  que  les  chrétiens  faisaient  éclater 
dans  les  cruelles  persécutions  qui  éprou- 
vaient leur  foi.  Quoiqu'il  eût  embrassé  Je 
christianisme,  il  garda  l'habit  de  philoso- 
phe, nommé  en  latin  pallium.  C'était  une 
espèce  de  manteau.  Tertulli^'n  remarqua 
que  non-seulement  les  philosophes ,  œatf 
tous  les  gens  de  lettres  portaient  cet  hal>''- 
Plusieurs  chrétiens  le  prirent,  non  coiubw 

Shilosophes,  mais  comme  faisant  prqfcssi^^ 
'une  vie  plus  austère.  La  persécution  s  J- 
tant  allumée  sous  Antonio,  successeur  dA- 
drien,  Justin  composa  une  Apologie  f^ 
les  chrétiens.  L'empereur  en  fut  si  salulau» 

Îu'il  donna  un  édit  en  faveur  des  chréiiem^ 
ustin  en  présenta  une  autre  dans  la  suite 
à  Marc-Aurèle,  dans  laquelle  il  proure  » 
religion  chrétienne  par  les  moeurs  adIDlr^ 
blés  de  ceux  qui  la  professaient,  p^r.l*^ 
complissement  tout  récent  des  proph^tits 
et  par  l'exposition  simple  et  naiire  ue  » 
qui  se  passait  dans  les  assemblée»  des  r^ 
miers  chrétiens.  U  dit  que  c  le  chrisliams^e 
«  a  existé  même  avant  Jésus-Christ,  p^ 
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«  que  Jésus-Christ  est  le  Verbe  de  Dieu,  et 
«  la  raison  souveraine  dont  tout  le  genre 
*  humain  participe;  et  que  ceux  qn  ont 
«  vécu  suivant  la  raison  sont  chrétiens.  » 
«Effectivement,   on   ne  peut  vivre  selon  la 
raison  sans  se  soumettre  aux  lois  de  Dieu, 
sans  adhérer  &  une  révélation  dont  il   est 
l'auteur,  et  dont  il  ne  refuse  pas  la  lumière 
&  ceux  qui  la  cherchent  de  bonne  foi.  Les 
saints  de  l'Ancien  Testament  croyaient  au 
Messie  qui  devait  venir,  et  nous  croyons  au 
Messie  qui  est  venu.  Cette  seconde  apologie 
n'eut  pas,  à  beaucoup  près,  le  succès  de  la 
première.  Marc-Aurèle  avait  un  faible  éton- 
nant pour  les  philosophes  de  sa  religion,  hy- 
Socrites  habiles  qui  abusaient  de  sa  con- 
ance  pour  assouvir  leurs  passions  particu- 
lières. Crescent  le  Cynique  était  le  plus  irrité 
contre  Justin.  Us  avaient  eu  ensemble  une 
conférence,  oîi  l'orgueil  du  cynique  n'eut 
pas  lieu  d'être  satisfait.  Le  saint  docteur  en 
sentit  d'abord  les  conséquences,  p'iisqu'il 
annonça  que  Crescent  lui    procurerait  la 
mort.  Il  fut  martyrisé  à  Rome  l'an  163,  se- 
lon le  P.  Labbe  ;  l'an  167  ou  168,  selon  Til- 
lemont,  peu  de  temps  après  saint  Polycarpe. 
On  peut  regarder  saint  Justin  comme  le  plus 
ancien  des  Pères  de  TEgiise,  après  les  dis- 
ciples du  Sauveur  et  des  apôtres.  Eusèbe 
ditqu'entrelesgrands  hommes  qui  éclairaient 
le  II*  siècle  de  l'Eglise,  le  nom  de  Justin  les 
surpassait  tous  par  son  éclat.  Quoiqu'il  eût 
donné  beaucoup  de  temps  à  la  philosophie 
profane,  il  parle  de  nos  mystères  avec  une 
exactitude  remarquable  entre  les  auteurs  de 
cette  première  antiquité,  et  il  entend  bien 
les  Ecritures.  <  Ce  pieux  et  solide  écrivain, 
«  dit  un  critiqup- moderne,  néglige  assez  ha- 
«  bituellement  les  ornements  et  l'élégance 
«  de  la  diction ,  mais  il  ravit  ses  lecteurs  par 
«  l'éclat  de  la  lumière,  avec  lequel  il  leur 
«  présente  la  vérité.  Ainsi,  quoique  extrê- 
«  mement  persuasifs,  pleins  de  force  et  d'in- 
«  struction^  ses  discours  sont  bien   plus 
«  maraués  au  coin  du  philosophe  qu'à  celui 
«  de  I  orateur.  11  parait  avoir  eu  peur  de 
«  corrompre  labeauté  simple  et  naturelle  de  la 
«  philosophie jpar  des  couleurs  empruntées 
«  de  la  rhétorique.  Son  caractère  propre  est 
«  une  science  vaste  des  matières  philosophi- 
«ques,  avec  une  profonde  érudition  et  une 
«  ample  connaissance  de  toutes  sortes  d'his- 
«  toires.  Comme,  depuis  son  baptême  sur- 
ff  tout,  il  avait  beaucoup  plus  étudié  les 
«  maximes  des  prophètes,  suivant  l'expres- 
«  sion  de  saint  Basile,  que  les  préceptes  d'I- 
ci socrate  ou  de  Démosthènes,  il  se  rencon- 
«  tre  souvent  dans  son  style  un  certain 
«  genre  de  digressions,  et  des  endroits  rom- 
«  pus,  qui  demandent  une  grande  applica- 
«  tion  pour  être  bien  saisis.  »  11  rendit 
compte  de  son  changement  de  religion  par 
un  petit  discours  qui  commence  ainsi  :  «  Ne 
«  croyez  pas,  Romains,  que  ce  soit  sans  rai- 
«  sous  et  sans  examen  que  j*ai  renoncé  à 
«  vos  rites  et  à  votre  culte.  Je  ne  l'ai  fait  que 
«  parce  que  je  n'y  ai  rien  trouvé  ni  de  .«amt, 
«  ni  qui  lût  digne  des  regards  de  la  Divi- 
«  nité.  9  Et  tout  de  suite  il  fait  voir,  avec 
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une  rapidité  et  une  précision  admirables, 
que  les  dieux  qu'ils  adoraient  s'étaient  li- 
vrés aux  plus  infâmes  passions  :  que  dans 
leurs  fêtes,  leurs  assemblées,  leurs  festins, 
on  s'abandonnait  à  des  excès  qui  déshono- 
raient la  raison  et  outrageaient  la  nature.  A 
tout  cela  il  oppose  la  sainteté  et  la  pureté 
des  rites  et  des  mœurs  des  chrétiens.  «  No- 
ce tre  mattre,  dit-il,  ne  daigne  pas  regarder 
«  la  beauté  du  corps  ni  les  ricnesses  de  la 
c(  parure  ;  il  ne  fait  attention  qu'à  la  beauté, 
«  c'est-à-dire  à  la  sainteté  de  l'Ame.  Venez 
«  vous  instruire,  ô  Romains,  j'ai  été  autre- 
ce  fois  comme  vous,  soyez  aujourd'hui  corn- 
ff  me  moi.  C'est  la  force  et  l'énergie  de  la 
ff  religion  chrétienne  qui  m'a  éclairé,  qui  a 
«  délivré  mon  Ame  de  la  servitude  des  sens 
«  et  des  passions,  qui  y  a  fait  régner  la 
«  tranquillité  et  la  sérénité.  L'Ame  ainsi  dé- 
«  livrée  est  sûre  d'aller  se  réunir  à  celui  qui 
«  l'a  créée,  parce  qu'il  est  juste  qu'elle  re- 
a  tourne  à  celui  des  mains  duquel  elle  est 
<  sortie.  »  Outre  ces  deux  Apoloaies^  il  nous 
reste  de  lui  :  un  Dialogue  avec  U  Juif  Jry- 

Îhon;  deux  JratV^f  adressés  aux  gentils  ;  un 
\aité  de  la  monarchie^  ou  de  Vunité  de  Di^u; 
sou  Traité  à  Diognète  sur  les  raiïions  qu'ont 
eues  les  chrétiens,  et  d'abandonner  le  culte 
des  dieux,  et  de  ne  point  s'attacher  à  la  re- 
ligion des  Juifs.  On  lui  attribue  encore  d'au- 
tres ouvrages.  Les  meilleures  éditions  de 
saint  Justin  sont  celles  de  Robert  Etienne  en 
1551  et  1571,  en  grec  et  en  latin  ;  celle  de 
Mort  1,  en  1656,  et  enlin  celle  de  dom  Ma- 
raud, en  Vlh^y  in-fol.  L'authenticité  des  au- 
tres ouvrages  qui  portent  le  nom  de  saint 
Justin  est  justement  suspecte,  même  celle 
de  la  Lettre  à  Diognète  (qu'on  trouve  parmi 
ses  0Euvre8)l  qui  n'en  est  ni  moins  beile,  ni 
moins  utile  à  la  religion^  et  qui  parait  en-^ 
core  antérieure  aux  écrits  de  ce  saint  doc- 
teur. M.  Guillon  a  donné,  dans  sa  Bibliothi- 
Îue  choisie  des  Pires  de  l'Eglise  grecque  et 
itine,  la  plupart  des  principaux  ouvrages  de 
ce  saint  docteur.  Nous  avons  une  traduction 
française  de  la  première  apoloqie  et  un 
abrégé  de  la  seconde^  dans  la  suite  des  an^ 
ciens  apologistes  de  la  religion  chrétiennCf 
traduits  ou  analysés  par  l'abbé  de  Gourcy, 
Paris,  1785,  2  vol.  in-S». 

JDSTINIANI  (saint  Laurent),  né  à  Venise 
en  1381,  premier  général  des  chanoines  de 
Saint-Georges  m  Alga^  en  1^24,  donna  à 
cette  congrégation  d  excellents  règlements. 
Le  pape  Eugène  IV  le  nomma  évoque  et 

Eremier  patriarche  de  Venise  en  H3i.  Saint 
aurent  Justiniani  mourut  en  1455,  à  Ik 
ans,  après  avoir  gouverné  son  diocèse  avec 
sagesse.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
pieté,  recueillis  à  Brescia,  1506,  2  vol.  in- 
fol.,  et  à  Venise,  1755,  in-fol.  La  famille  des 
Justiniani,  en  Italie,  qu'on  écrit  aussi,  et 
même  plus  exactement,  Giustiniani^  a  pro- 
duit un  grand  nombre  de  personnes  illus- 
tres. 

JUSTINIANI  (Bebnard),  neveu  du  précé- 
dent, mort  en  1^89,  à  81  ans,  fut  élevé  aux 
charges  les  plus  impo' tantes  de  Venise.  U 
culiiva  les  lettres  avec  succèa^  et  laissa  di- 


963 


itis 


iuv 


m 


elle  est  en  italien.  Il  écrivit  ians  la  m<^me 
langue,  en  H75,  in-V,  la  Vie  de  son  oncle 
saint  Laurent  :  c'est  un  panégyrique. 

JUSTINIANI  (Augustin),  évoque  de  Neb- 
bio  en  Corse,  naquit  à  Gènes  en  li70,  d'une 
maison  illustre,  se  fit  dominicain  k  Paris  en 
iU8«  et  s'y  acquit  un  nom  par  son  habileté 
dans  les  langues  orientales.  Il  fut  nommé,  en 
1514,  évéque  de  Nebbio,  par  le  pape  Léon  X. 
11  assista  au  cinquième  concile  de  Latran, 
fit  Oeurir  la  science  et  la  piété  dans  son  dio- 
cèse, et  périt  dans  la  mor  en  passant  de  Gè- 
nes h  Nebbio,  Tan  1536,  avec  le  vaisseau 
?ui  le  portait.  Son  principal  ouvrage  est  un 
êautUr  en  hébreu,  en  grec,  en  arabe  et  eu 
chaldéen,  avec  des  versions  latines  et  de 
courtes  notes,  sans  date  (Gènes,  1516),  in- 
fol.  C'est  le  premier  Psautier  qui  ait  paru  en 
diverses  langues.  L'auteur  le  fit  imprimer  à 
ses  dépens.  On  tira  2000  exemplaires  sur  du 
papier,  et  50  sur  du  parchemin  ou  sur  du 
vélin,  pour  les  princes.  11  espérait  en  retirer 
une  somme  considérable  pour  le  soulage- 
ment des  pauvres  ;  mais  peu  de  personnes 
achetèrent  ce  livre,  quoique  tous  les  savants 
en  parlassent  avec  éloge.  Le  titre  de  cet  ou- 
vrage estimable  est  :  Psalterium  hebrœum^ 
grœcum^  artAicum  et  chaldaicum^  cum  tribus  lor 
tinis  interpretationibus  et  gtossis.  On  a  encore 
deluides  ilnna/e5  de  ffènes,  en  italien  ;  ouvrage 
posthume,  publié  iu-fol.,  en  1537. 11  revit  le 
traité  de  Porchetti,  intitulé  :  Victoria  adver^ 
sus  impios  Judjtos^  qui  fut  imprimé  à  Paris, 
in-fol.,  en  1520,  sur  papier  et  sur  vélin. 
Cette  dernière  édition  est  recherchée  des  cu- 
rieux et  peu  commune. 

JUSTINIANI  (Benoît)  ,  né  à  Gênes  l'an 
1550,  se  fit  jésuite  et  enseigna  la  théologie 
à  Toulouse,  à  Messine  et  à  Rome.  Clé- 
ment VIII  l'envoya  en  Pologne  avec  le  car- 
dinal Caiétan,  Tan  1596,  en  qualité  de  théo- 
logien (lu  cardinal.  II  mourut  Tan  1622,  à 
Rome,  dans  le  collège  de  la  Pénitencerie, 
qu'il  avait  gouverné  pendant  plus  de  vingt 
ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  1*£- 
criture  sainte,  3  vol.  in-fol. 

JUSTINIANI  (Fabio),  né  à  Gênes,  en  1S6S, 
de  Léonard  Taranchetti,  qui  fut  adopté  dans 
la  famille  de  Justiniani,  pour  n'avoir  pas 
voulu  tremper  dans  la  conjuration  des  Fies- 
ques,  mourut  en  1627.  II  entra  dans  la  con- 

frégation  de  l'Oratoire  de  Rome,  et  fut  en 
616,  nommé  évéuue  d'Ajaccio,  où  il  est  eii- 
terré  dans  son  église  CTilhédrale.  On  a  de 
lui  :  Index  universalis  alphabeticus^  materias 
tn  omni  facuUateper  trac  tans  ^  casumgue  scri^ 
ptores  et  locos  désignons^  Rome,  1612,  in- 
fol.;  Commentarius  de  sacra  Scriptura  et  de 
Mocris  interpretibuSf  ^ome^  1614;  Paris,  1618, 
in-S*  ;  De  sacro  Concionatore,  Colo.;ne,  1619, 
in-4»;  Tobias  explanatus,  1620,  in-îol. 

JUSTINIANI  (l'abbé  Bbrnard),  de  la  même 
iamille  que  Bernard  Justiuiani,  auteur  de 
VHistoire  de  Venise,  donna  en  italien,  i'Ori- 
pnt  des  Ordres  militaires^  Venise,  1692,  2 


vol.  in-fol.  On  en  a  extrait  VHistoire  des  or- 
dres militaires,  Amsterdam,  1721,  fc  vol.  in- 
8%  h  laqujMIe  sq  joiniV Histoire  des  ordres  re- 
ligieux,  Amsterdam,  1716,  fc  vol.  in-8\ 

JCVKNAL  (Gui  JouvBNNBAux  ou  JocBt- 
KAux,  plus  connu  sous  le  nom  de),  écrivain 
ascétique  et  philologue,  né  dans  le  Maine, 
de  parents  pauvres,  vers  l'an  li60,  dut  à  son 
compatriote,  Nicolas  Le  Pelletier,  de  pouvoir 
aller  continuer  ses  études  à  Paris.  Use  con- 
sacra d'abord  à  l'enseignement  avec  succès  ; 
mais  touché  du  désir  d'embrasser  une  vio 

Elus  parfaite,  il  se  fit  religieux  dans  Tab- 
aye  de  Chezal-Benott  en  Berrv,  qui  venait 
d'être  réformée,  et  devint  en  1^97  abbé  de 
Saint'Sulpice  à  Bourges.  La  bienheureuse 
Jeanne  de  France ,  fondatrice  de  Tordre  dts 
AnnonciaJes,  le  prit  pour  son  directeur.  U 
mourut  saintement  en  1505.  On  a  de  lui  : 
Commentarii  in  Terentii  comœdias,  qui  paru- 
rent pour  la  première  fois  dms  rédition  de 
Térence,  de  Pans,  1492,  in-fol.,  et  qui  fu- 
rent souvent  réimr)r.  dans  le  siècle  suivant  ; 
Interpretatio  in  latinœ  linguœElegantias  Laur, 
Vallœ,  Paris,  1W3,  in-%%  aussi  plusieurs 
fois  réimpr.;  Grammatica,  Limoges,  1518, 
in-i*";  Epistolœ,  Paris,  U99,  in-^;  La  RèqU 
de  Saint-Benoit  traduite  en  français,  Van^ 
1500,  in-4«;  réimpr.  à  Paris,  1505,  petit  io-S- 
goth.,et  corrigée  pour  le  style,  ibîd.,  1573  el 
1580  ;  La  Règle  de  dévotion  de  saint  Hiérémeâses 
sœurs  fraternelles  de  religion.  Parts  (vers 
1500),  petit  in-^voth.,  très-rare  :  laBtblioibè- 
que  de  la  rue  Richelieu  en  possède  un  exem- 
plaire sur  vélin;  RefornuUionis  monasiicm 
vindiciœ,seu  defensio  ordinis  sancti  Benedictif 
Paris,  1503,  2*  édit.,  petit  in-8% 

JUVENCUS  (Cuus  Vettius  Aquili^cs), 
l'un  des  premi  rs  poètes  chrétiens,  naquit 
en  Espagne  d'une  famille  illustre.  Il  mit  en 
vers  latins  la  Vie  de  Jésus-Christ,  en  quatre 
livres,  vers  329.  Ce  poëme  est  estimable, 
moins  par  la  beauté  des  vers  et  par  la  pu- 
reté du  latin,  que  par  l'exactitude  scrupu- 
leuse avec  laquelle  Tauteur  a  suivi  le  texte 
des  évaiigélistes.  On  le*  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères,  et  dans  le  Corpus  poe- 
tarum,  de  Maittairc.  Saint  Jérôme  en  cite 
avec  éloge  ce  vers  sur  Tadoration  des  ma- 
ges : 

Tlios,  juram,  n^rrham,  RefiqNe,  HoMioiqat,  Deoqa^ 
Doua  feruuu 

Les  œuvres  de  Juvencus  ont  été  recueilfies 
dans  le  volume  du  Cours  de  Patrologie  de 
M.  Migne,  qui  a  pour  titre  :  Œuvres  irrs^ 
complètes  des  poètes  chrétiens  du  iv*  sifcUf 
savoir  :  Juvencus,  Sedulius,  Optatien,  Sérèrs 
et  Faltonia  Proba^  reproduites  et  corrigées 
d  après  les  éditions  d'Arevalo  et  de  Pise, 
suivies  de  divers  opuscules  d'Ausone  de 
Bordtaux,  1  vol.  in-4'. 

JUVENTIN  (jEAN-JACQLEa),  né  Tan  1741,  à 

Genève,  d  uiue  famille  originaire  de  France, 
se  lit  quelque  réputation  comme  pré'licaieur 
parmi  les  protestants.  La  maladie  à  laquelle 
il  succomba  en  1801  ayant  été  longue  et  dou- 
loureuse, il  chercha  des  consolations  dans 
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les  idées  religieuses ,  et  il  composa  au  mi- 
lieu de  ses  soufl^ances  un  discours  sur  ce 
texte  :  Si  Dieu  afflige  quelqu'un^  il  en  a  aussi 
compassion^  selon  la  orandeur  de  ses  bontés. 
Lament.  de  Jérémie.  ïl  a  laissé  en  outre  :  uoe 
DisserMion  latine  sur  la  conversion  de  saint 
^auli  tirée  en  partie  de  l'ouvrage  de  Georges 
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îiytftelton  ;  plusieurs  articles  dans  YEncyclo  • 

iiédie  dTverdun;  un  Eloge  historique,  misa 
a  tête  des  Sermons  d"?  Rumilly,  son  ami  et 
son  digne  émule ,  Genève,  2'  édit.,  1788,  î 
vol.  in-8*;  enûn  on  publia  après  la  mort  de 
Juventin  un  choix  de  ses  Sermons.  GenèvOi 
1802, 1  voL  in-8\ 
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KABMPFER  (Engblbrrt),  médecin  et  voya- 
ffeur  eélëbre,  né  en  1651  à  Lemgow,  en 
Westpbiilie,  d'un  ministre,  passa  en  Suède, 
après  s*étre  adonné  pendant  quelques  années 
h  Tétude  de  la  médecine,  de  la  physique  et 
de  l'histoire  naturelle.  On  le  sollicita  vive- 
ment dé  s'arrêter  dans  ce  royaume;  mais  sa 
passion  extrême  pour  les  vovagêslui  flt  pré- 
lérer  k  tous  les  emplois  qu  on  lui  offrit  la 

Elace  de  secrétaire  a*ambassade  à  la  suite  de 
abric^,  que  la  cour  de  Suède  envoyait  au' 
roi  de  Perse.  Il  partit  de  Stockholm  en  1683, 
s'arrêta  2  mois  a  Moscou ,  et  passa  2  ans  à 
Ispahan,  capitale  de  la  Perse.  Fabrice  vou- 
lut Ten^ger  à  revenir  avec  lui  en  Europe; 
mais  son  goût  pour  les  voyages  augmentant 
les  connaissances  qu'il  acquérait,iise  mit  sur 
Ja  floile  delà  compagnie  hollandaise  des  Indes 
orientales,  en  qualité  de  chirurgien  en  chef. 
Kœmpfer  lut  àportée  de  satisfaire  sa  curiosité; 
il  poussa  ses  courses  jusqu'au  royaume  de 
Siam  et  au  Japon.  De  retour  en  Europe  en* 
1693,  il  se  fit  recevoir  docteur  de  la  faculté 
de  Leyde,  et  revint  dans  sa  patrie.  La  corn* 

1>osition  de  divers  ouvrages ,  la  pratique  de 
a  médecine,  et  l'emploi  particulier  de  méde- 
cin du  comte  de  Lippe,  son  souverain,  l'oc- 
cupèrent jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1716. 
PpiÈi  les  ouvrages  de  cet  observateur,  on 
distingue  :  Amœnilaium  exotiaxrum  polilico* 

Ehysico-medicarum  fasdeuli  quinque^  etc., 
.êmgow,  1T12,  in-4%  avec  un  grand  nombre- 
de  fi^reâ.  Gel  ouvrage  qui  est  rare  être- 
cbercné,  entre  dans  un  détail  curieux  et  sa- 
tisfaisant sur  l'histoire  civile  et  naturelle  de 
la  Perse  et  des  autres  pays  orientaux.  Her* 
barium  ultra-trangelieum:  Histoire  naturelle^ 
ecclésiastique  et  civile  de  l'empire  du  Japon  ; 
en  allemand;  trad.  en  anglais  par  Scheucnzer, 
Londres,  1727,  2  vol.  in-fol.,  fig.  La  traduc- 
tion française  par  Besmaizeaux  parut  à  La 
Haye,  1729,  2  vol.  in-fol.,  flg.;  ibid.,  1731,  3 
Tol.  in-12,  figures.  L^auteur,  en  écrivant  cet 
ouvrage,  s'est  trop  laissé  dominer  par  l'esprit 
de  secte,  et  l'histoire,  sous  sa  plume,  prend 
souvent  la  forme  d'une  satire  contre  les  ca- 
tholiques. 11  ne  rousît  pas  de  calomnier  d'une 
manière  atroce  l'élise  naissante  du  Japon, 
qui  a  reproduit  avec  le  courage  des  martyrs 
toutes  les  vertus  des  premiers  chrétiens.  Le 
P.  Charlevoix  a  mis  au  jour  une  infmité  de 
ses  erreurs,  contradictions  et  assertions,  qui 
ne  peuvent  être  sans  mauvaise  foi  :  il  prouve 
son  ignorance  dans  l'histoire,  comme  la  pe^ 
titesse  de  ses  vues  en  politique.  Le  Recueil 
4»  tena  ses  autres  Voyages^  Londres^  1736, 


en  2  vol.  in-fol.  avec  figures.  On  y  trouve 
des  descriptions  plus  exactes  que  toute» 
ceDes  qui  avaient  paru  avant  lui  de  la  cour 
et  de  l'empire  de  Perse,  et  de  quelques  au- 
tres contrées  orientales. 

KAHLER  (WiOAifD  ou  Je  an),  théologien  lu* 
thérien,né  à  Wolraôr,  dans  le  landgraviat  de 
Hesse-Cassel,  en  16W,  fut  professeur  de  poé- 
sie, de  mathématiques  et  de  théologie  à  Rin- 
teln,  et  membre  de  la  société  de  Gœttingen. 
Il  mourut  en  1729.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Dissertationes  juvéniles  sur  des  ma 
tières  de  théologie  et  de  philosophie,  réu* 
nies  en  2  vol.  in-12,  Rintein,  1710  et  1711. 

RALDI  (GeoROEs),  né  à  Tyrnau  en  Hon- 
grie, l'an  1570,  d'une  ancienne  famille,  re- 
fusa la  prévôté  de  Strigonie  pour  se  faire 
jésuite ,  prêcha  avec  succès  à  Vienne ,  en- 
seigna la  thi^ologie  à  Olmutz,  et  fit  bAtir  le 
collège  de  Presbourg,  où  il  mourut  le  20  oc- 
tobre 1634 ,  universeHement  regretté  pour 
ses  belles  qualités  et  ses  vertus.  Pierre  Paz- 
mann,  carainal  et  archevêque  de  Strigonie, 
fit  son  éloge  funèbre.  On  a  de  lui  :  la  Bible^ 
traduite  en  hongrois,  Vienne,  1622,  in-fol.  $ 
des  Sermons  en  hongrois,  Presbourg,  1631, 
in-fol.,  et  plusieurs  ouvrages  qui  sont  res^ 
tés  manuscrits. 

KALKAR  (Henri  de),  chartreux  célèbre, 
originaire  de  Caicar  dans  le  duché  de  Clèves  ; 
il  était  surnommé  Mger^  et  naquit  Tan  1328. 
Etant  venu  en  France,  il  étudia  à  Paris,  où  il 
re^ut  le  bonnet  de  docteur.  Dans  ces  siècles 
d'ignorance,  oo  le  regardait  comme  un  pro- 
dige de  savoir.  Cette  réputaton  lui  o))tint  un 
canonicat  dans  réglise  de  Saint-Georges deCo- 
logne.  Il  avait  déjà  trente-sept  ans,  quand  il 
entra  dans  Tordre  des  chartreux  ;  il  y  rem- 
plit les  principaux  emplois,  et  fut  prieur 
à  Aruheim,  recteur  à  Ruremonde,  prieur  k 
Cologne  et  à  Strasbourg.  Afin  d'établir  une 
sage  réforme  dans  les  couvents  de  son  ordre, 
il  parcourut,  en  qualité  de  visiteur.la  France, 
l'Angleterre  et  mourut  en  od'ur  ae  sainteté. 
Tan  IMS,  âgé  de  80  ans.  Il  laissa  plusieurs 
ouvragf^s  manuscrits,  dont  les  plus  connus 
sont  les  suiViints  :  une  chronique,  de  or  tu  ac 
proaressu  ordinis  cariusiensis.  On  lit,  à  la  fin 
de  rouvrage,  ces  mots  :  scripium  anno  dêf 
mini  1308,  eirca  festum  B.  Joh.  Bapi,  L'au- 
teur suit  dans  ce  livre  la  tradition  oe  la  con^ 
version  miraculeuse  de  saint  Bruno,  et  telle 
qu'on  la  trouve  (dit-il  lui-même)  dans  le 
Spéculum  historiale  du  frère  Vincent  de  Beau- 
vais.  Cette  chronique,  écrite  dans  la  char- 
treuse de  Colosse»  y  était  cooservé^i  et  oa 
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la  conserve  dans  la  bibliothèque  de  Stras- 
bourg,  dans  la  Collection  des  lettres  de  Kal- 
lar.  Chrontca  priorum  Cartusiœ  majoriez 
ayant  la  souscription  :  Compilata  hœc  suni  ab 
Henrico  de  Kalkar^  eub  anno  1398,  circa  fe$^ 
ium  B,  Joanniê  Baptista;  Epistolœ  rarœ  ad 
diversoi.  Ces  lettres  roulent  la  plupart  sur 
des  sujets  ascétiques ,  et  comprennent  les 
années  depuis  1370  jusqu'à  1W7.  Pierre  Ca- 
nisius  fait  mention  de  Kalkar  dans  son  Jlfar- 
iyrologe  allemand ,  &  la  rubrique  du  20  dé- 
cembre. On  en  parle  aussi  dans  les  Mélan* 
gesde  Bonaventure  d'Argonne.  Kalkar  est 
du  nombre  des  auteurs  à  qui  Ton  a  attribué 
ï Imitation  de  Jésus-Christ. 

KALL  (JEAN-CHRisTiàN),  né  le  2i-  novem* 
bie  ITlik  à  Chariottenbourg ,  près  Berlin , 
termina  ses  éludes  à  l'université  dléna,  et 
devint  en  1738  précepteur  du  prince  royal 
Frédéric,  qui  fut  plus  tard  roi  de  DanemariL 
sous  le  nom  de  Frédéric  V.  La  même  an- 
née il  fut  nommé  professeur  des  langues 
orientales  à  Tuniversité  de  Copenhague,  puis 
conseiller  de  justice  en  1753,  conseiller  d'é- 
tat en  1768,  conseiller  de  conférence  en  illk. 
Kall  mourut  le  6  novembre  1775,  après  avoir 
publié  les  ouvrages  suivants  :  DisputtUiones 
auœ  de  vocehebratca^  Copenhague,  1739-17&1, 
in-&";  Observaliones  aa  Proverbiorum  loca 
qtMtuor  obscuriora^  ibid.,  174^2,  in-i";  Obser^ 
vationes  ad  loca  quinque  Proverbiorum^  17^3, 
in-^°;  Rab-  M.Maimonidis  de  servis  et  an^ 
eillis  /roc/a/u^,  ibid.,  17U,  in-4'*;l>ûpu^cUto- 
1165  très  in  Cantico  Deborœ  f  ibid.,  1751  et 
1752,  in^**;  Spécimen  philosophiœ  Arabum 
popularisa  ibid.,  1757-1760,  in-4';  Observa- 
tiones  ad  loca  quœdam  Yeteris  Testamenti^ 
ibid.,  1758,  in-£°;  Prolegomena  commentar. 
in  Jeremiœ  capita  xxx  et  xxxi,  ibid.,  l'759, 
in-^";  Fundamenta  linguœ  arabicŒj  ibid.» 
1760,  in-i*";  Commentatio  prima  ad  Hebrœœ 
linguœ  grammaticam  Danztanam^  ibid.,  1763, 
in-S°;  Prodromus  examinis  criseos  Houbi- 
gantianœ  in  codicem  Hebrœum^  ibid.,  1763, 
in-A-";  Examen  criseos  Houbigantianœ  ^  spe- 
cimen  pn'mum,  176<k;  seeundum^  1765;  ter- 
tium,  1767;  quartum^  1769;  quintum,  1770, 
in-4*;  Philosophia  Arabum  popularisa  en 
arabe  et  en  latin ,  avec  des  notes,  Copen* 
bague  ,  176i^,  in-b*"  :  cet  ouvrage  comprend 
.es  quatre  dissertations  sur  la  philosophie 
des  Arabes,  que  l'auteur  avait  déjà  publiées  ; 
Descriptio  septem  codicum  Veteris  Testamenti 
ex  Arabiajam  in  Bibliotheca  re9ia,ibid.,  1766, 
in-fol.— Son  fils  Nicolas-Christophe  Kall,  né 
à  Copenhague  le  25  septembre  1749,  hérita 
de  la  chaire  de  son  père  à  Tuniversité  de 
Copenhague.  On  a  de  lui  :  Disputatio  de  Mo- 
locno  ejusaue  cultu ,  Copenhague,  1769,  in- 
&*;  Etymologiœ  nominum  quorumdam  pro- 
priorum  in  sacra  Scriptura  occurrenttum^ 
ibid.,  1770,  in-&*;  Commentationes  critico- 
phitologicœ  in  prophetam  Haggœum^  ibid., 
1771-1773,  in-4";  De  duplici  plantarum  sexu, 
Arabibus  cognito  ,  programmata  duo^  ibid., 
1782, 1783,  in-4*.  —  Son  frère,  Marcus-Wol- 
dicke  Kall,  né  à  Copenhague  le  19  septem- 
bre 1752,  se  fit  une  réputation  comme  mé- 
decin, et  publia  plusieurs  ouvrages  relatifs 
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à  son  art.  Il  donna  de  plus  une  tradnctioD 
de  VHistoire  de  la  vie  de  Jésus-Christ ,  par 
Hess,  Copenhague,  1773,  in-S*,  dont  il'  tra- 
duisit les  quatre  premières  parties. 

KALTEYSEN  (Henw),  dominicain ,  né 
dans  un  chAteau  près  de  Coblentz,  de  pa 
rents  nobles ,  flit  maître  du  sacré  palais  et 
inquisiteur  général  en  Allemagne.  11  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Bile ,  où  il  réfuta 
avec  force  les  hérétiques  de  Bohême,  en 
1^33.  il  devint  ensuite  archevêque  de  Ihron- 
theim ,  en  Norwége ,  et  de  Césarée.  Ce  pr^ 
lat  se  retira  sur  la  fin  de  ses  jours  dans  le 
couvent  des  frères-prêcheurs ,  à  Coblentz , 
oil  il  mourut  le  2  octobre  1465. 11  nous  reste 
de  lui  un  Discours  qu'il  prononça  au  con- 
cile de  Bâle,  sur  la  masiiire  ds  prêcher  la  pa- 
rôle  de  Dieu,  C'était  un  des  hommes  les  plus 
laborieux  de  son  ordre. 

KANNE  (  Jban-Abn old)  ,  polygraphe  alle- 
mand, né  à  Detmold  en  mai  1773,  mort  le  17 
décembre  182^»  à  Erlançen ,  où  il  occupait  la 
chaire  de  littérature  orientale ,  se  fit  remar- 
quer par  la  bizarrerie  et  l'inconstance  de  son 
caractère ,  non  moins  que  par  la  variété  de 
son  talent ,  qui  est  loin  d'avoir  produit ,  du 
reste ,  ce  ou  il  aurait  pu  produire ,  si  Kanne 
avait  su  nxer  son  humeur  capricieuse  et 
vagabonde.  Parmi  ses  nombreuses  produc- 
tions ,  nous  citerons  :  De  la  parenté  des  lo»- 
gues  grecque  et  allemande  f  Leipzig»  IMi, 
in-8'.  On  y  trouve  beaucoup  de  choses  i^ 
marquables,  qui ,  tombées  aujourd'hai  dans 
le  domaine  public,  étaient  neuves  alors; 
Nouvelle  exposition  de  la  mifthologis  du 
Grecs  et  des  Romains ,  Leipzig ,  1805,  in-S^t 


universelle^  avec  un  discours  préliminaire 
de  Jean-Paul,  Bayreuth,  1808  ^  2  vol.  in-^  : 
la  censure  avait  refusé  de  laisser  paraître  ce 
livre  à  Leipzig  ;  Panthéon  de  la  hhitosofUs 
naturelle  primitive  ^  on  De  la  Religion  com- 
mune à  tous  les  peuples  f  Tubingue ,  1811 1 
in-8%  «  Ce  titre ,  dit  un  biographe ,  promet 
ff  des  discussions  on  ne  peut  moins  ortho- 
«  doxes ,  et  le  livre  tient  toutes  les  pr^ 
c  messes  de  son  titre.  Kanne,  vers  la  fin  de 
«  sa  vie  ^  se  reprochait  amèrement  cet  oth- 
«  vrage.  »  Système  du  mythe  indien^  on  Cr^ 
nos  et  l'histoire  de  VHomme-IHeu  dans  la  pi' 
riode  des  évolutions  successives  des  êtres  eSf 
veloppés  de  ténèbres  (avec  un  Aperçu  du  ly^ 
tème  mythique  f  en  guise  d'appendice,  par 
Ad.  Wagner),  Leipzig,  1813,  in-*.  Le  Sys- 
tème appartient  à  la  même  phase  de  la  peo* 
sée  de  Kanne  que  le  Panthéon  ;  Bleosiit^f 
drame  en  cinq  actes ,  Leipzig,  1803,  in-S"; 
La  Comédie  humaine ,  ou  Les  Noces  de  Bltf' 
sidême  et  les  baptêmes  de  ses  enfanlSj  cofflédiie 
en  2  actes,  Bayreuth ,  1811  ;  Les  Voyages  as 
Sahmundi,  roman  tiré  de  YUieioire  des  franco 
maçons,  Nuremberg,  1816;  deux  Mimeir^ 
pour  l'histoire  des  ténèbres,  ou  Aventures  at 
Philippe  Camémarius  en  Italie^  t après  tsê 
manuscrit ,  et  martyre  d'Ad.  ClarenbMk , 
Francfurt-sur-le-Mein ,  1882 ,  in-*;  *«^ 
ches  bibliques  avec  au  sans  poléMfuSf  EnBO* 
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gen*  18t9,  9  toI.  in-S*;  ReeueU  d^hùUoires  ? 
véritables  et  intéressanteê  tirées  des  archives 
du  chriiiianisme ^  etc.,  Nuremberg,  1815- 
1817,  2  Yol.  in-8»;  3*  volume,  1822;  Yie  et 
traits  choisis  de  la  vie  de  chrétiens  remarquer 
bles^  Bamberg  et  Leipzig ,  1816-1817 ,  2  vol. 
in-S*;  Supplérnenth  ces  deux  ouvrages,  Franc- 
fort-sur-le-Heio,  1824,  grand  in-S";  Le  Christ 
dans  V Ancien  Testament^  ou  Recherches  sur 
les  figures  oui  annoncent  te  Christ  et  sur  les 

nages  relatifs  au  Messie^  Nuremberg,  1818, 
1.  iii-8*. 
KANT  (Emmanuel),  célèbre  philosophe 
prussien,  fondateur  df*uo  nouveau  système, 
auquel  MM.  Royer-Collard  et  Cousin  ont 
donné  quelque  vosue  en  France ,  et  qui,  en 
Allemagne,  a  succédé  pendant  quelque  temps 
à  celui  de  Leibnitz,  naouit  à  Kœnigsberg, 
en  Prusse ,  le  22  avril  172/^.  il  descendait 
d*une  famille  écossaise ,  et  son  père,  après 
avoir  été  caporal  au  service  de  Suède,  exer- 
çait rétat  de  sellier.  Le  jeune  Kant  re- 
çut sa  première  instruction  dans  une  école 
de  charité;  il  entra  ensuite  au  gymnase, 
puis  à  l'université  de  Kœnigsberg.  D*abord 
répétiteur,  puis  précepteur  des  enfants  d'un 
ecclésiastique ,  il  devint ,  en  1770,  profes- 
seur de  philosophie.  En  1786 ,  il  remplit  les 
fonctions  de  recteur  de  l'université,  fut 
nommé,  en  1787 ,  membre  de  l'académie  de 
Berlin,  et  mourut  à  Kœnigsberg  le  12  février 
18M.  L'histoire  de  sa  vie  est  tout  entière 
dans  celle  de  ses  travaux  ;  on  y  remarque 
deux  époques  bien  distinctes  :  l'une  dans 
laquelle  il  s'occupa  avec  le  plus  grand  suc- 
cès de  l'enseiffnement  de  la  physique ,  de 
l'astronomie ,  de  la  mécanique ,  de  la  géo- 

Siphie  et  de  la  philosophie;  la  seconde,  qui 
te  de  1781,  et  dans  laquelle  il  se  livra  ex- 
clusivement à  la  philosophie ,  et  écrivit  sur 
cette  science  les  ouvrages  qui  lui  ont  fait 
tant  de  réputation.  Ces  ouvrases  sont  nom- 
breux ;  ce  sont  :  Critique  de  ïa  raison  pure^ 
Ri^a  ,  1781-1787 ,  etc. ,  in-8*  ;  Prolégomènes^ 
ou  Traités  préliminaires  à  toute  métaphysi-' 
que ,  1783  ;  Base  d'une  métaphysique  des 
nuBurs  f  nSh  ;  Principes  métaphysiques  de  la 
science  de  la  nature ,  1786  ;  Critique  de  la 
raison  pratique^  Ri^a*  1787;  Essai  d*anthro^ 
pologie  ,  1788  ;  Critiaue  du  •ugement ,  1790 , 
in-8*,  où  il  traite  spécialement  du  beau  ;  La 
religion  d'accord  avec  la  raison^  Kœnigsberg, 
1793  ;  ^ssai  philosophique  sur  la  paix  perpe- 
iueUsj  ibid. ,  1795;  Principes  metaphysiipies 
de  la  science  du  droite  1796,  in-8'*;  Principes 
métaphysiques  de  la  doctrine  de  la  vertu^  1797. 
On  a  en  outre  un  Extrait  de  ses  Manuscrits^ 
un  Manuel  pour  tenseianement  de  la  logique, 
1805,  et  un  traité  de  Teducation,  publié  sous 
le  titre  de  Pédagogique,  1803.  C'est  dans  ces 
ouvrages  qu'il  a  exposé  sa  doctrine,  que  Ton 
peut  résumer  en  peu  de  mots  ;  car  le  trait 
caractéristique  de  ce  philosophe ,  c'est  d'a- 
voir distin^é  dans  nos  connaissances  ce 
qui  appartient  aux  choses ,  aux  objets  , 
ce  qu'il  nomma  Y  objectif ,  de  ce  que  no- 
tre esprit  y  ajoute,  et  qui  n'appartient  qu'au 
siyet  pensant  :  c'est  là  le  subjectif.  C'est 
ainsi  que  Kant  rapporte  à  l'esprit  seul  les 
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notions  de  nombres ,  de  temps,  d*espaee ,  dé 
causalité,  de  nécessité,  qui,  selon  lui,  en  sont 
comme  les  formes,  et  dont ,  par  une  illusion 
naturelle,  nous  revêtons  les  choses  (matière), 
comme  si  elles  leur  étaient  propres.  Le 
philosophe  prussien  passe  en  revue  tou- 
tes nos  connaissances,  pour  faire  dans  cha- 
cune la  séparation  de  Yobjectif  d'avec  le 
subjectif,  de  la  forme  d'avec  la  matière  ;  et 
il  arrive  à  cette  conclusion,  que  l'expérience 
seule  peut  donner  la  certitude  de  l'existence 
réelle  ou  objective ,  et  que ,  même  dans  cet 
ordre  de  faits,  nous  ne  pouvons  être  assurés 
que  les  choses  soient  telles  qu'elles  nous 
apparaissent.  Cependant  il  fait  une  excep^ 
tion  en  faveur  des  vérités  morales,  de  la  loi 
du  devoir,  dont  il  nous  est  possible  de  per- 
cevoir la  réalité  objective  et  la  certitude  oô- 
solue.  «  Kant  a  adopté ,  dit  Tauteur  des  Mé-- 
«  moires  pour  servir  à  Vhistoire  ecclésiastique 
«  pendant  le  xviii*  siècle,  une  métaphysique 
«  fort  extraordinaire  et  peu  aisée  à  coro- 
«(  prendre.  II  se  perd  dans  des  abstractions 
«  et  dans  une  idéologie  vague  et  obscure. 
<c  Les  uns  l'admirent ,  les  autres  se  plaignent 
«  qu'il  ait  détruit  la  religiosité,  en  voulant 
«  1  expliquer;  que  sa  raison  pure  et  sa  raison 
«  critique  ne  soient  autre  chose  que  le  déisme 
«  pur;  que  l'auteur,  en  ne  voulant  considérer 
«  le  christianisme  que  comme  une  religion 
«  purement  éthique  ou  morale,  annonce  as- 
«  sez  qu'il  n'en  reconnaît  pas  les  mvstères; 

<  qu'il  fasse  de  Jésus-Christ  un  idéal  dont  il 

<  consent  qu'on  honore  la  doctrine ,  mais 
<c  dont  il  ne  permet  pas  d'adorer  la  personne; 

<  que  l'élise  soit  aussi  un  idéal:  qu'il  ne 
«  âsse  dans  ce  système  ni  prières  m  sacri- 

<  Gces,  ni  cérémonies,  etc.  Au  surplus,  toute 
«  cette  théorie  est  si  embarra;3sée  que  les 
«  disciples  se  sont  disputés  pour  savoir  quelle 
«  était  la  doctrine  ou  maître.  Schelling  et 
«  Fichte  prétendent  l'avoir  perfectionnée. 
«  Kant  n'avait  fait  que  les  mettre  sur  la 
«  voie  :  ils  se  flattent  de  s'être  élevés  plus 
€  haut;  ils  ont  chacun  leur  école,  et  on  dii- 
«  pute  aussi  pour  savoir  ce  qu'ils  ont  pensé, 
«  tant  ils  ont  •  m:s  de  prix  à  ôtre  entendus. 
«  Cependant  cette  doctrine  hiéroglyphique 
«  s'est  répandue;  on  l'a  adoptée  dans  plu- 
«  sieurs  universités  d'Allemagne,  et  on  a 
«  beaucoup  écrit  pour  et  contre.  11  ne  sem- 
er ble  pas  que  ces  progrès  du  kantisme  aient 

<  contribué  à  foriifier  la  religion  en  Aile-; 
«  magne.  La  vogue  de  la  raison  pure,  parmi 
«  les  professeurs  et  parmi  les  élèves,  a  se- 
«  condé  au  contraire  la  propagation  de  l'es- 
«  prit  d'incrédulité.  »  A  ce  jUjjement  vrai  et 
modéré,  nous  ajouterons  sur  le  philosophe 
de  Kœnigsberg  et  sa  doctrine  quelques  ob- 
servations peu  suspectes.  Elles  nous  sont 
fournies  par  un  auteur  qui  se  déclare  assez 
hautement  le  partisan  du  criticisme  :  après 
avoir  exalté  les  découvertes  idéologiques  de 
Kant,  et  avoir  fait  tous  ses  efforts  pour  éta- 
blir qu'elles  sont  éminemment  favorables  à 
Vidée  de  Dieu,  comme  dirigeant  et  secondant 
Véducation  morale  de  l'espèce  humaine,  et  que 
Kant  n'a  jamais  nié  ni  l'impossibilité  ni  1  in- 
vraisemblance d'une  révélation  :  «  Cepen- 
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danl,  ajôute*t-l1,  on  est  au^sî  étodné  qôMf- 
fligé  de  trouver  dans  ses  livres  la  pbeà¥é 
de  ^a  ré)>ug;nance  h  admettre  Torigind 
surhature!te  du  christianisme....  Dans  sa 
critique  de  la  raisrtti  pure,  il  refuse  à  Tar^ 
gumeut  phySlco-théologiqtie  pour  Teiis- 
tenc(8  deBiea  toute  force  probante...  In^ 
terrogé  peu  de  tem\^  avant  sa  mort  sur  ce 
qu'il  se  promellait  de  la  vie  à  venir  :  Rien 
ne  âûermifii^  rétrondit-il  après  avoir  ré- 
fléchi. Je  n'ai  aucune  notion  tfe  Vélat  futur ^ 
avâit-il  dit  auparavant  à  une  pareille  ques- 
tion qu'on  lut  avait  adressée.  Une  autre 
fois,  fl  se  déclara  pour  une  espèce  de  mé- 
tempsjtose.  »  Le  môme  auteur  ne  dissi- 
ifaule  pas  qu'un  nombreui  parti  accuse 
Kant  «  d*avoir  créé  une  terminologie  bar- 
bare; innové  sans  nécessité^  en  s'envelop- 
{lant  à  dessein  d'une  obscurité  presque 
mpénélrable  ;  enfanté  des  systèmes  ab- 
surdes ou  funestes;  augmenté  Tincertitude 
sur  les  intérêts  les  plus  graves  de  l'huma- 
nité ;  d'avoir,  par  le  prestige  du  talent , 
détourné  la  jeunesse  d'études  positives; 
d'avoir,  par  son  idéalisme  transcendantal , 
conduit  ses  disciples  rigoureusement  con- 
sr^'quents,  les  lins  à  l'idéalisme  absolu,  les 
autres  au  scepticisme,  d'autres  encore  à 
un  nouveau  genre  de  spinosisme»  tous  à 
des  systèmes  atissi  absurdes  que  funestes.  » 
Si  les  buvMges  de  Kant  sont  dangereux  sous 
le  rapport  religieux,  ils  no  le  sont  pas  moins 
^our  l'esprit  qui  cherche  la  lumière  dans  les 
questions  naturellement  obscures  de  la  mé^ 
taphysique.  Kant  est,  du  eonsentement  de 
tous  ceux  qui  l'ont  étudié,  le  plus  obscur 
des  philosophes  :  sa  terminologie  est  telle- 
ruent  neuve  et  peut-être  si  singulière  qu'a- 
vant de  lire  Kant,  il  faudrait  apprendre  son 
dictionnaire.  Néanmoins  Kant  est  devenu 
chef  (l'une  école  nombreuse,  qui  l'a  placé  à 
la  tète  des  métaphysiciebs  du  Nord,  et  qui  le 
révère  comme  un  génie  du  premier  ordre; 
Sa  doctrine  s'est  répandue  dans  toute  l'Al- 
lemagne et,  pendant  quelque  temps,  on  Ta 
prôchée  publiquement  dans  plusieurs  églises 
de  Kœnigsberg,  sous  le  nom  bizarre  de 
Christianisme  national.  Mais  depuis  de  nom- 
breux systèmes  philosophiques  ont  été  en- 
fantés par  le  génie  métaphysique  des  Alle- 
mands. Kant  n'a  plus  quun  petit  nombre  de 
partisans.  Charles  Villers  fut  le  premier  qui 
introduisit  en  France  cette  nouvelle  doc- 
trine dans  l'outrage  français  intitulé  c  la 
Philosophie  de  Kant,  Metz,  1801,  in-8^  M. 
Tissot,  professeur  de  philosophie  à  Bour- 

f;es,  a  publié  les  Principes  métaphysiques  de 
û  morale  de  Kanty  et  a  promis  la  traduction 
de  la  Critique  de  la  ratson  pure.  M.  de  Gé- 
rando,  dans  VHistoire  comparée  des  sjfstêmes 
de  philosophie  relativement  aux  principes  des 
connaissances  humaines,  (ait  bien  connaître  le 
philosophe  de  Kanigsberg  et  ne  s'en  montre 
pas  eninousiaste.  L.  Jourdan,  dans  la  tra*- 
diiction  de  VHistoire  de  la  philosophie  mo- 
derne, depuis  Ih  renaissance  des  lettres  jus- 
qu'à Kant,  petit  être  aussi  consulté  avec 
avantage.  Les  ouvrages  scientifiques  de 
Kant  sont  -  Pensées  sur  tu  téritable  évnlutition 


dèè  fàrtCÈ  m'rfv,  et  èrittfue  dei  êêfîumSnw^m 
employées  par  Leifmitx  H  fmares  maiUim^ 
ticiens  dans  cette  matière^  17M(,  1  vol.  in-^ 
de  2M  pages  in-9*,  avec  deux  ptancfaes;  Ifits 
toirt  neUnrMe  du  monde  et  théorie  ék  tid 
d'après  les  principes  de  Newt&n^  1795;  1%^- 
rie  dès  vents,  1756,  in-4*;  Komette  thème 
dk  moutemeni  et  du  repos  des  corps,  met  m 
esseri  de  son  application  ensœ  élémenis  de  la 
physi^,  17S8,  in-4';  Essai  sur  tes  qnmUUk 
négatives  m  philosophie,  1763,  in-^*  ;  Précis 

^de  Géographie  physique,  extrait  des  manuscrits 
de  l'auteur,  180x»  etc. 

KAPOSl  (Simobl),  né  en  Hongrie,  d'im 
nlinistre,  parcourut,  pour  étendre  ses  cou- 

j  naissances,  l'Allemagne,  la  Hollande  et  Târ- 
gieterre.  Doué  d'une  mémoire  extraordi* 
naire,  il  apprit  le  grec  et  Thébrea  en  très-mu 
de  temps.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  fait 
professeur  de  l'Ecriture  sainte  à  Alba  Julia, 
aujourd'hui  Carisbomng,  et  mourut  ran  iT13, 

'  dans  un  â^e  peu  avancé.  On  a  de  lui  :  Me- 
moriale  htéraicums  Koloswar,  18W,  in-^,  et 
Utrecht,  1738.  Ge  sont  des  vers  techniques 
qui  renferment  les  règles  de  le  langue  hé- 
braïque; Breviarium  bibiicusn^  Kolostar^ 
M99,  et  plusieurs  ouvrag(Bs  înanaschts. 

KAPRINAI  (Btibnnb),  né  à  Neuheusel, 
dans  te  comte  de  Neîtrai  ^  ^^^^^^  ^^^ 
chet  les  Jésuites  en  17S9v  Bnsei^a  Tliistoire 

•jet  Péloquence  sacrée  dans  l'université  de 
Gassovic)  et  se  fit  conmhre  par  plu>ieurs 
ouvrages,  où  Téniditioix  marche  à  cMé  it 
l'amour  le  plus  ardent  pour  k  oatrie;  car 
c'est  parttcuiièrenient  à  ttrer  dé  rouWi  les 
écrits  et  les  monuments  f|ni  ont  illustré  ia 
Hongrie,  qu  il  consacrait  ses  recherches  et 
ses  veilles,  fl  avait  rassemblé  avec  (ies 
peines  incroyables  une  collection  très-prf- 
cieuse  de  lirres,  de  manuscrits,  de  Chartres, 

Ide  médaillés,  de  monnaies  projires  à  répan- 
dre la  lumière  dans  les  annales  de  cette 
brave  et  généreuse  nation.   Il  s'en  senril 

C)ar  donner  un  grand  nombre  d'écrits  re- 
tifs à  cet  objet,  parmi  lesquels  on  distio- 
gue  :  Hwnaaria  diplomatica  tempori^  Mathif 
de  Hunyaacy  régis  HungariWj  Vienne,  tT<>^ 

.  1772,  2  vol.  in-fc"  On  a  encore  de  lui  :  ^ 
eloquentia  saera  generatim^  Cassovie,  1  toI. 
in-8°;  De  eloquentia  sacra  speciùtim,  ext^tt^ 
rum  ae  recentiorum  prœceptionibut  adori^^ 
ibid.,  1  vol.  in-S"  ;  un  excellent  Dinaunt^ 
ia  présence  réelle  de  Jésus^krist  iàtu  ftfh 

:  charistiiif,  où  il  presse  les  calvinistes  ptf ^ 
dilemme  :  YdChristus  ewt  inEuchsMriHioyff 
non  est  Deus.  ElfectiveiHent)  les  pHmves  <1« 
ces  deux  vérités 'sont  les  môoBesv  et  oeui  (]«) 
rejettent  la  première  ne  peuvent  tenir  sattf 
inconséquence  è  la  seconae  :  raison  poiffl^* 
queile  le  calvididilie  dégénère  partout  dao5 
le  socinianisme.  (Voy*  Lrmtclus,  Màu^* 

CHTHON,   BERVfeT^  VoRlTlUS.)    H    eSt  BlOrt  «« 

oommencemeot  de  178è.  Le  zèle  pearlapv* 

reté  de  la  foi^  pour  l'instruction  du  P^^r'^ 
chrétien,  la  franchise etlesqualitéssociale>»w 

«et  homme  estimaUe,  égalaient  son  appc** 
tion  et  son  savoir. 

RARG  (JBâN-FRÉiJÉHK:),  ministre  de  Mwi- 
milien-Ëmmamid,  électeur  de  Bavi*"' 
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ensuite  chancelier  dq  ^n  fr^ré  Joseph-Clé- 
ment) électeur  ac  Cologûe,  mort  en  i719« 
est  connu  par  ulusieurs  ouvrage^ .sur  M 
l^lUique  et  sur  la  droit  .pâaon.  Cchii  gui  lui 
a  .aonné  le  plus  de  belébrité  est  Pàx  feii- 
ato$a^  Wurt2J;)0urg,  168b.  L'àiileûr  ebVisà^ô 
les  religieux  bàmjoie  de$  cords  auxiliaires. 
envoyés,  aux  nùnistrés  de  1  Eglise»  et  abht 
lB3  services  et  le  zèle  ne  peuvent  qu'être 
aune  utilité  très-marquée,  pourvu  qu'ils  §'é 
déploient  selon^les  règles  et  lés  coiistilùliqns. 
de  la  hiérarchie  eccTésjasiiqùé.  Clétte  iaéé 
est  heureuseme)3t  expnmi^e  dans  une ,  és« 
iampe  t]ui  hsi  à  la  tête  de  Touvrage,  où  Ton 
voit  dans  Un  navire  les  apôtres  occupés  l 
tirer  un  filet  si  bien  rempli,  qu  ils  sbnt  obli- 
gés d*appeler  à  leur  secours  des  pécneUri 
qui  étaient  daçis  une  barque  voisine.  Et  an- 
nuertkfU  Us  qui  erant  in  ana  nàvîi  tU  venifént 
et  aç^uvarent.  Soit  que,  malgré  sa  circbns- 

f section,  Tav^teur  eût  montré  quelque  partià- 
ité  contre 
siteurs  de 

un  peu  de.  ,  444 

Pw  religiosa^  dônec  corrigalur.  Le  ddcilé 
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i)iu$ieufs  iraus  a  eruauion.  jnais  les  impri- 
meurs de  Venise* ignorant  ces  châilgeinent^i 
ont  rélmnr»)  ep  itiB;  le  livré  tel  qu'il  avait 
par.u  en  1680.  Lé  manuscrit  destine  à  la  nou- 
velle  édition;  est,  dit  Féller,  dans  la  bibUo* 
thàque  de  feu  le  b^ron  dé  Clerc,  &  Liégë.  Lé 
fameux  Sébastian  Leclérc  a  gravé  là  planche 
du  frontispice;  le  sujet  est  le  même  que  ce- 
lui qli  on  voit  dans  I  ancienne  éditloîil,  fnaià 
il  est  mieux  dessiné  et  exécuté  d'Uhë.  ma- 
nière digne  de  cet  artiste  célèbre.  On  a 


Jeanïfépomucène.  6onn,  1702,  in-12,  etc. 

KÀKNfeOWSKl  (Stanislas),  d'abbrd  évé- 
que  de  Cujavie  oii  de  Wlàsdislaw»  puis  ar- 
ehevéque-primat  de  Gnesn.^,  né  vers  1520, 
prit  une  grande  part  aUx  àfTàirés  politiques 
et  religieuses  qui  s  aaitërent  de  son  temps  en 
Pologne,  et  mourut  aaii3  son  ebAteau  de  ko- 
vviez  en  iCOâ.  Il  avait  fait  de  mnds  effortà 
iK)ur  amener  la  lusion  des  églises  grecque 
et  latine,  et  peu  s*en  fallut  aiills  ne  fussent 
couronnés  du  succès.  Il  protégea  lés  jésuites, 

aftout  dans  s^  dernières  années,  et  il  leur 
tit  tm  collège  àKâlisi^,  èCi  il  fut  irinuiiié.  H 
établit  d^ux  séminaires^  l'un  à  Wladislaw^ 
Taiitre  a  Gnesne.  Les  principàui  ouvrages 
de  Kai:nskowski  sont  :  Oisioria  inierregni 
post  aiscesstun  e  Polonia  Heririci  Andeqaveh' 
êiêf  que  Ton  ^eut  rejgarder  comme  fonda- 
memial  sur  ce  sv^el  ;  De  niodo  et  ordine  elec" 
iidnis  f\ovi  régis  apuk  Varsoviam  habiié  anno 
i573,  tologne,1589,  in-fol.,  formant  le  iroii- 
iispiceeile  complétneiit  de  Touvrage  précé- 
dent ;  Epistpîœ  famitiares  itlustriumvirorùm^ 
Jîracovie,  1578,  in-i"  :  ces  lettres,  écrites  par 
es  hommesjcs  plus  marquants  de  Tépoquo, 
se  partagent  en  trois  livras  et  sont  (ics-cii- 
rieuses;  Constitutiones  synodorum  ecctcsiœ 
Gnes^iensiSf  Cracovie^  1579,  in-^-"  ;  Canstitur 
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^oH'ei  sj/iïoàaiéi  diœcesan4È  dim  catechesi^ 
Praçae,  1590,  in-i*  ;  Sermofies  ad  paroâtûs^ 
él  divers  vdn^&^H'q'aesy  parmi  lescjùels  on 
fé'ittafqùè  celui  de  Hehri  lll,  eh  latin,  Co- 
l'Ogiié,  1589,  trad.  en  frahbais,  feous  bé  titre  : 
Êaraûgue  publique  'ai  men'ùenii^  au  roy 
y  de  Vatôîs,  rôy  eÈÏéu de^ Pol'onnes.pro- 
iepàr  Stanislas  Czarhkôu^ski  (sic),  Paris, 

KASSOtJ,*  riin  des  plus  Vertueux  prélats 
QU  V*  siècle,  professa  d'abbrd  le  métier  des 
armés  pendant  plusieurs  atln(*es.  Après  la 
mort  dé  son  épouse,  il  embrassa  Télat  ec- 
clésiastique. Ses  vertus  et  ses  talents  rele- 
vèrent à  révôché  deDai^oh,  grande  province 
dé  l'Arménie  Màjeubé.  Il  mourut  vers  Tau 
478,  en  odeur  de  sainteté.  On  connaît  de  lui 
deux  ou.yrai^es  manuscrits,  qui  sont  fort  es- 
timés :  y  Histoire  de  f'étahlissement  du  chris^ 
Uanismè  eh  Arih'éniiè ;  k'époHêe  aux  manichéens 
et  fi  ceux  qui  admettaient  les  deux  principes, 

KAJrONA  (  ËTiiESNi  ),  historien  hongrois 
èstiihé.  Dé  de  pàreilts  catholiques.  Tan  1732, 
i  tapa  dan$  le  comitâl  de  Vëszprim,  mort 
en  1811,  était  entré  dans  Tordre  des  jésuites 
i^ui  netajrda  pas  à  ètte  supprimé.  11  fut  en- 
suite proië^selir  d'éloquence  sacrée  et  d'his- 
toire a  TjTudu,  chanoine  do  Kolocza  et  abbé 
de  Badrôg  Mo&ossor.  Si  l'on  en  excepte  quel- 

fjues  discouris  dé  cérémonie,  ses  écrits  sont 
ôus  en  latin.  Nous  cilerohs  :  Bistoria  cri- 
Ucaprimorum  Buhgàride  ducuih  ex  fide  do^ 
tAeslicorum  et  exierof-nm  concinnata^  Pesth, 
t778;  ilistoHàcriticdregitm  Bungariœ  stir-- 
hîs  Arpadiàhœ,  Pesth,  l7'ir9-80,3  vol.;  Uw- 
lf>ria  critica  tegurà  stirpié  Austriacœ,  22  pe- 
tits vDluihes,  le  premier  et  le  deuxième  à 
Kôloswar,  1795-1797,  les  vingt  suivants  h 
Bude,  1792-1801  ;   Yindiciœ  cleri  Hunaariœ 

iontra  supplicem  libellum  Samuelis  fiagy^ 
iiide,  1790,  in-8*,  anonyme  ainsi  que  le  sui- 
vant :  Larva  pseudô-iatholica  detracta^  qui 
UeclàralioHem  statuum  catholicôrum  Posonii 
éommer^tus  est,  annô  1791,  in-8*;  EpitoMb 
chronologica  rerûni  hungaricùrumf  trahssyl" 
éanicarum  et  ilïyricdruth^  Bdde,  1796^1797,  } 
vbL  ih-ë"  i^Bistdriamhtrôji'ôlitahœ colociensts 
TicelesicBi  fcolotza,  i8t)Ô,  2  vol.  in-8*.  —  Un 
aUlre  KAtôPf A  (  Emérlc  d*Abaajvat  ou  Vifa- 
lu  ),  né  vers  l'âii  157^,  tnôrt  en  1610,  à  38 
ân^,  èe  distingua  ^ar  son  fanatisme  protes- 
tant, il  fut  en  deriiieMieti  ptetnier  pasteur  à 
Gœncz,  puis  &  Reresztes,  et  laissa  quelques 
fii'oductipns^  entre  autres.  \ïti  Àhtipapiàmui, 
rrancfort-âur-lë-Aleini  ifeîl,  bù  Ton  trouve 
plus  d'ii\jiirës  contre  rËglise  rôiilaiUe  que  de 
raisonnements. 

fcAtJT,  fameux  Hérétioué  adabdfîtisle,  qui 
S'éleva  i  Worms  Tan  155to,  et  qui  pensa 
plonger  lé  Pdlatinat  daiiS  de  nouvelles  guer- 
res civilëà.  îl  prêcha  a^ec  lé  méix\^  esprit 
que  Miihcer.  il  annohça  lïiéïne  qu'il  fallait 
l'xterminer  les  princes,  et  qu'il  aV/iit  r(^çu 

tîpur  cela  riùspiralion  infaillible  du  Tiè^ 
laùl.  Tel  était  lé  fruit  du  fanàlisttie,  qui  tlt 
eclore  dans  ce  siècle  ut\é  multitîlde  de  sec- 
tèà  conjufées  contre  l'Êglîée  éâthoîîquc,  et 
qui,  en  môme  temps  qùu  attaquait  Ta/jcienne 
crojahcé,  ébî-'aulait  lee  fondements  de  Tordre 
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civil.  On  tâcha  vainement  de  gagner  ce  fana- 
tique par  la  douceur,  et  on  ménagea  vaine-** 
ment  ses  turbulents  disciples,  La  prison 
seule  et  les  supplices  délivrèrent  le  Palatinat 
d'une  peste  qui  commençait  à  Tinfecter:  tant 
il  est  vrai  que  la  rigueur  bien  dirigée  ne  sert 
pas  à  propager  les  sectes,  comme  de  faux 
politiques  Font  avancé,  mais  qu'elle  les 
dlouffedans  leur  berceau. 

KECKERMANN  (BARTHiLBMi),  professeur 
d'hébreu  à  Heidelberg,  et  de  philosophie  à 
Bantzis,  sa  patrie,  mourut  dans  cette  ville 
en  1609,  à  96  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, recueillis  à  Genève,  161fc,  2  vol.  in- 
fo!., qui  ne  sont  que  des  compilations.  Les 
plus  connus  sont  deux  Traités  sur  la  rhétori- 
que ;  le  premier  publié  d'abord  en  1600,  sous 
le  titre  ae  Bhetoricœ  ecclesiasticœ  libri  duo^ 
et  le  deuxième  en  1606,  sous  le  titre  de  Sys^ 
iema  rhetoricœ.  Ces  deux  productions  sont 
assez  méthodiques. 

KEITII  (Gborobs),  fameux  quaker  ou  trem- 
bleur^  né  en  Ecosse  d'une  famille  obscure, 
embrassa  de  bonne  heure  l'état  ecclésiasti- 
que, fut  presbytérien,  puis  quaker,  et  se  dis- 
tingua par  la  bizarrerie  de  ses  opinions.  U 
niait  l'éternité  des  peines  de  l'enier,  ensei- 
gnait la  métempsycose,  et  plusieurs  autres 
idées  extravagantes.  Celle  des  deux  Chrisêi 
(1  un  terrestre  et  corporel,  fils  de  Marie,  né 
dans  le  temps  ;  l'autre  spiritueU  céleste  et 
éternel,  résidant  dans  tous  les  hommes,  de- 

fmis  la  constitution  du  monde  )  lui  causa  de 
onsues  et  fâcheuses  affaires.  U  parcourut 
l'Allemagne,  la  Hollande,  l'Amérique,  se- 
mant partout  ses  rêveries,  qu'il  mêlait  avec 
les  vérités  les  plus  augustes.  Cet  insensé  fut 
plusieurs  fois  condamné  sans  vouloir  se  sou- 
mettre. Do  retour  en  Europe  en  169&,  il  pa- 
rut au  synode  général  de  la  secte  des  trem- 
bleurs,  tenu  à  Londres  la  même  année,  et  y 
fut  condamné  malgré  son  enthousiasme  et 
son  babil.  Quelque  temps  après,  il  rentra 
dans  l'église  anglicane,  et  publia  un  livre 
intitulé  :  Examen  de  l'état  des  quakers^  Lon- 
dres, 170.%  in-8%  pour  prouver  son  orthodo- 
xie. U  mourut  dans  1  obscurité.  Voyez  les 
Acta  eruditorum^  année  1703,  p.  390  ;  Walch, 
Bibliotheca  theolog.  sel.^  tom.  II  ;  le  P.  Ca- 
trou.  Histoire  du  qwUcMsme. 

KELLER  (Jacques), Ce/Zanuf,  jésuite  alle- 
mand, né  à  Seckingen,  dans  le  diocèse  de 
Constance,  en  1568,  mort  à  Munich,  en  1631, 
professa  avec  distinction  les  belles-lettres,  la 
philosophie,  la  théologie,  devint  recteur  du 
collège  de  Ratisbonne,  puis  de  celui  de  xMu- 
nich,  et  fut  longtemps  confesseur  du  prince 
frère  de  l'électeur  et  de  la  princesse  ae  Ba- 
vière ;  il  se  signala  dans  les  conférences  de 
controverse,  et  disputa  publiquement  avec 
Jacques  HaÛbrunner,  le  plus  célèbre  minis- 
tre du  duc  de  Neubour^.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  contre  les  lutnériens  et  contre  les 
puissances  qui  faisaient,  en  leur  faveur,  la 

rerreaux  princes  catholiques  d'Allemagne, 
s'y  déguise  souvent  sous  les  noms  de  /o- 
cob  Sylvanus^  Fabius  Hercynianus^  par  allu- 
sion au  lieu  de  sa  naissance  qui  est  dans  la 
Forêt-Noire,  d'Aurimontius  (teduction  du 


mot  Goldberg,  nom  allemand  de  sa  mère), 
etc.  Son  ouvrage  contre  la  France,  intitulé 
Mysteria  politiea,  1625,  in-b*,  fut  brûlé  par 
sentence  du  ChAtelet,  censuré  en  Sorboone, 
et  condamné  par  le  clergé  de  France.  Keiler 
n'avait  pu  comprendre,  sans  recourir  aux 
mystères  de  la  politique  ^  pourquoi  la  France 
prenait  parti  pour  les  hérétiques  en  Allemt- 

5 ne,  tandis  qu'elle  les  brûlait  chez  e^  ;  oela 
tait  effectivement  peu  facile  à  comprendra 
en  bonne  logique  ;  et,  ce  oue  ni  le  Cnâtelet, 
ni  la  Sorbonne,  ni  le  cierge  n'ont  expKqaé, 
le  cardinal  de  Richelieu  eût  pu  le  faire  ;  mais 
il  ne  l'eût  fait,  comme  Keiler,  que  par  les 
mystères  de  la  politique.  On  a  reprocKé  k  ce 
dernier  quelques  maximes  contraires  à  l'in- 
dépendance des  rois;  et  c'est  ce  quittait 
condamner  ses  ouvrages  au  feu  par  le  par- 
lement de  Paris.  Foy.  Jouvbiigt,  Santikel. 
Voyez  aussi  la  Bibhotkèqvte  du  P.  Sotwell  et 
le  tom.  l*r  p.  202  du  Dictionnaire  des  litres 
condamnés  au  feuy  de  Peignot.  Un  des  écrits 
les  plus  curieux  de  Keiler  a  pour  titre  ;1V^ 
rannicidium  seu  scitum  caihohcum  de  (yranat 
intemecionej  Munich,  1611,  in-k*^  où  Vauteor 
s'attache  à  laver  les  jésuites  du  reproche  d'a- 
voir enseigné  le  régicide. 
KELLISON  (Mathieu),  théologien  catholi- 

Sue  anglais,  né  l'an  1S60  dans  le  comté  de 
orthampton,  fut  élevé  dans  las  collèges  an- 
glais de  Douai ,  de  Reims  et  de  Rofflo,  eCorit 
le  degré  de  docteur,  en  1S69  à  Reims,  oa  il 
occupait  la  chaire  de  théologie,  après  avoir 
occupé  pendant  sept  ans  la  môme  chaire  k 
Rome.  Quelques  années  plus  tard  il  fut  nom- 
mé chancelier  de  l'université.  Devenu  prési* 
dent  du  collège  de  Douai,  il  rétablit  les  aifairts 
de  cette  maison,  que  la  mauvaise  administra- 
tion de  son  préaécesseur  avait  dérangées. 
Comme  on  l'accusait  d'être  fiivorableau  $a^ 
ment  d'allégeance  condaamé  par  le  pape  et 
sur  lequel  les  catholiques  d'Angleterre  étaient 
divisés ,  il  répondit  à'  cette  accusation ,  eo 
1617,  dans  un  traité  sur  le  droit  des  princes 
et  des  évoques,  oik  il  tragait  les  limites  qm 
séparent  les  deux  puissances.  Le  docteur 
Kellison  mourut  à  Douai  en  16^1,  laissant  les 
ouvrages  suivants  :  Plan  de  la  nouvelle  reiH 
gion,  Douai,  1603 ,  in-8'  ;  Réplique  àlaU- 
ponse  de  Suteliffà  l'Examen  de  la  nouvelle  r^ 
ligion,  Reims.  1608,  in-8*;  Omlio  corem 
Henrico  /F,  reae  christianistimo  :  Le  ^^J* 
de  r Evangile  reformé  :  ouvrage  qui  opéra  de 
nombreuses  conversions  [Mirmi  les  prote^ 
tants  ;  Examen  reformationiê  prœserttm  cw- 
vinisticœ^  Douai,  1616,  in-^;  Le  droU^ 
juridiction  du  prince  et  du  prélat^  1617*lwf 
in-S"  ;  réimprimé  avec  des  additions  en  Iwf 
Traité  de  la  hiérarchie  de  r  Eglise  eonirs  r«- 
narchie  de  Calvin,  1629,  in-8*;  Imênsetiess 
courtes  et  nécessaires  pour  Ibs  coiAoitoiM' 
di' Angleterre  touchant  teurs  peuteurSf  le31; 
Commentariusin  tertiampariem  SummassÊtt^ 
Thomœ,  1632,  in-fol.  LesPèresKnott  et  Vloji, 
jésuites,  ayant  attagué  Kellison,  parce  quu 
avait  soutenu  la  nécessité  d*établjr  un  gou- 
vernement épiscopal  dans  chaaoe  église  na- 
tionale, et  spécialement  en  Angleterre,  virw 
leurs  écrits  condamnés  par  rarcfaevéque  de 
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Paris,  la  faculté  de  théolode  et  TassemUée 
du  clefRé  de  France,  en  16Sl. 
KELLY  (loHN ) ,  savant  ecclésiastique  an- 

Èais,  né  Tan  i7S0  à  Douglas  dans  l*i)e  de 
an,  reçut  les  ordres  sacrés  en  lT76,fut  mis 
d'abord  a  la  tète  d*une  congrégation,  devint 
en  1T79  gouvemeur  du  marquis  de  Hunûey, 
fils  du  duc  de  Gordon,  fut  ensuite  vicaire 
d'Ardleigb,  et  enfin  recteur  de  Gopford  près 
de  Colcbester.  De  bonne  heure  il  s'adonna  à 
l'étude  de  la  langue  de  son  pays,  qui  est  un 
dialecte  de  la  langue  celtique.  A  I  âge  de  17 
ans,  il  entrepiit  de  rédiger  les  règles  gram- 
maticales et  un  dictionnaire  de  cette  langue. 
L'évèque  de  Sodor  et  de  Man  ayant  fait  exé- 
cuter pour  les  naturels  de  Ttle  une  traduc- 
tion de  divers  livres  relisieux ,  notamment 
de  la  Bible,  cbargea  Kelly  de  revoir  ce  travail 
et  d'en  surveiller  l'impression ,  qui  fut  ter- 
minée en  effet  sous  sa  direction  en  lT7â.  En 
1803,  il  publia  ime  Grammaire  pratique  de 
Vancienne  Umgt$e  gaUique  ou  de  Pile  de  Mon, 
vulgairemetU  appelée  le  Afonlr^,  et  il  faisait  im- 
primer un  Dictionnaire  trigloUe  des  langue$ 
er«€,  irlandaiêe  et  mankSf  lorsque  Tincendie 
de  la  maison  des  imprimeurs  Nichols  anéantit 
les  fruits  de  ses  travaux.  Kelly  mourut  du 
typhus  le  IS  novembre  1809. 

kEMP  (Jean-Théodobe  van  dbr),  mission- 
naire protestant,  né  l'an  1748  à  Roterdam, 
embrassa  d'abord  la  carrière  militaire ,  puis 
celle  de  la  médecine,  et  publia  à  Edimbourg, 
où  il  avait  pris  le  grade  de  docteur,  un  ou- 
Tragje  latin  sur  la  cosmoloûe,  intitulé  :  Par^ 
menidee.  Après  s'être  établi  comme  médecin 
à  Middelbourg,  il  renonça  aussi  à  cet  état  en 
1791,  et  se  retira  avec  sa  fomille  à  Dordrecht. 
Le  malheur  qu'il  eut  de  voir  périr  sa  femme 
et  sa  fille  dans  une  partie  de  plaisir  sur  la 
rivière  de  Merwede,  tourna  toutes  ses  pen- 
sées vers  la  religion,  et  il  composa  un  ou- 
vrage :  La  Théôdîcée  de  satnl  Paul^  qui  fut 
Subliée  en  1798  par  k  professeur  Krom.  Van 
er  Kemp  prit  la  résolution  d'aller  prêcher 
l'Evangile  aux  peuples  païens ,  et  il  s'offrit 

5our  ce  but  à  la  Société  aes  missions  de  Lon- 
res,  qui  Tenvoya  au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance, afin  de  convertir  les  Huttentots  au 
christianisme.  La  mission  qu'il  fonda  à  Bé- 
Ibelsdorp  eut  peu  de  succès,  ce  qu'il  faut 
attribuer  en  partie  aux  obstacles  qui  lui  furent 
suscités  par  les  colons  hollandais,  qui  voyaient 
à  contre-cœur  instruire  les  indigènes ,  déjà 
peu  disposés  à  la  soumission.  Ne  trouvant 

Eint  d'appui  dans  les  autorités,  il  revint  au 
ip,  où  il  mourut  le  7  décembre  1811. 
KEHPER  (Jeân-Mblghior)  ,  jurisconsulte 
hollandais,  né  le  26  avril  1776  à  Amsterdam, 
mort  subitement  le  90  juillet  182b,  professa 
le  droit  naturel  et  le  droit  des  gens  a  Tuni- 
versité  de  Leyde,  et  prit  une  n«rt  très-active 
au  mouvement  insurrectionnel  qui  s'organisa 
dans  sa  patrie  sur  la  fin  de  1813  contre  la 

Puissance  de  Napoléon.  Plus  tard  il  contribua 
l'orjxanisation  des  universités  et  des  collè- 
ges. Nommé  membre  de  la  commission  char- 
gée de  préparer  la  lé^slation  du  nouveau 
royaume  des  Pays-Bas,  il  rédigea  le  projet  de 
Code  civil,  dans  lequel  il  s'éloignait  du  Gode 
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français  et  qui  parut  manquer  de  méthode  et 
lie  précision.  La  province  de  Hollande  l'ayant 
député  aux  états-généraux,  il  y  fit  preuve  de 
connaissances  solides  et  variées.  Outre  plu- 
sieurs dissertations  latines,  roulant  pour  la 
plupart  sur  des  matières  de  jurisprudence, 
on  a  de  lui  :  un  mémoire  De  Vinfluence  qu'ont 
exercée  les  événements  politiquee  ainsi  que  les 

S  inions  religieuses  et  philosophiques^  depuis 
ans ,  sur  les  lumières^  la  religion  et  les 
mœurs  des  peuples  de  VEuropè^  couronné  en 
1818 ,  par  la  société  teylérienne  de  Harlem  ; 
un  Essai  sur  la  nécessité  des  idées  religieuses 
et  de  leur  pratique  relativement  aux  vertus 
morales^  qui  lui  valut,  au  concours  de  1801, 
un  accessit  avec  une  médaille  d'argent. 
.  KEMPH  (Nicolas),  dit  de  Strasbourg^  parce 
qu'il  V  vit  le  jour  en  1397,  étudia  la  philoso- 
phie a  Vienne  en  Autriche,  y  fut  reçu  mal- 
tre-ès-arts,  et  se  fit  chartreux  le  6  septembre 
lUO.  Il  exerj;a  les  fonctions  de  prieur  dans 
plusieurs  maisons  de  son  ordre ,  et  mourut 
centenaire  en  1&97.  Il  avait  composé  un  grand 
nombre  d'écrits,  entre  autres  :  Regulœ  grau^ 
maticales:  Disputata  super  libris  postertorum 
Aristotelis;  Tractatus  tripartitus  de  studio 
theologiœ  moralis^  inséré  dans  le  tome  IV  de 
la  Bibliothèque  ascétique  du  Père  Bernard 
Pez,  imprimée  en  172!^,  in-8%  à  Ratisbonne; 
Alphabetarium  divini  amoris  de  elevatione 
mentis  in  Deum^  ouvrage  attribué  par  plu- 
sieurs à  Thomas  à  Kempis,  par  les  bénédic- 
tins à  Martin  de  Cybs  ou  Zips,  par  les  domi- 
nicains à  Jean  Nider;  Tractatus  de  discretione^ 
inséré  dans  le  tome  IX  de  la  Bibl.  asc.  du 
Père  Bera.  Peï;  Tractatus  de  modo  perveniendi 
ad  perfeetam  Dei  et  proximi  dilectionem  ;  Lt^ 
her  sermonum  super  epistolas  et  evangelia  lo- 
tius  annt,  in*fol.  ;  S^mones  in  (esta  sancto^ 
rum;  Tractatus  super  Orationem  dominicam^ 
Symbolum  apostolorum  et  Decalogum. 

KEMPIS  (Thomas  Uammerlein  ou  Ham- 
merghen),  en  latin  Malleolus  (dit  de  ou.d)» 
né  de  parents  pauvres,  au  village  de  Kempen» 
diocèse  de  Cologne,  en  1380,  fut  disciple  de 
Florent  Radewyns,  recteur  de  la  congréga- 
tion des  frères  de  la  vie  commune.  Voy.  Gâ- 
BAR»  Groot.  Il  entra  en  1399  dans  le  mo- 
nastère des  chanoines  réguliers  du  Mont* 
Saint-Agnès ,  près  de  Zwoll ,  dans  TOver* 
Yssel,  où  son  frère  était  prieur.  Il  fut  fait 
prêtre  en  1413.  Ses  actions  et  ses  paroles 

Sortaient  à  la  vertu.  Doux  avec  ses  confrères» 
umble  et  soumis  avec  ses  supérieurs,  chari^ 
table  et  compatissant  envers  tous,  il  fut  le 
modèle  de  cette  piété  aimable  qui  change  en 
paradis  Teofer  oece  monde.  Son  occupation 
principale  était  de  copier  des  ouvragesde  piété» 
et  particulièrement  la  Bible.  Il  fit  aussi  plu-- 
sieurs  manuscrits  admirables  sous  le  rap^ 
port  calligraphique.  Il  composa  en  outre  des 
ouvrages  de  piété.  Ceux  que  nous  avons  de 
lui  respirent  une  onction,  une  simplicité, 

2u*il  est  plus  facile  de  sentir  que  de  peindre, 
es  meilleures  éditions  que  nous  en  ayons 
sont  celles  de  Sommalius,  jésuite  à  Anvers» 
160^et  1615,  3  vol.  in-8*.  La  plus  grande 
partie  de  ces  excellentes  productions  a  été 
traduite  en  français  pai;  l'abbé  de  9çllegarde9 
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•eu4i  le  titre  de  Suite  4<  rjm$atip0^  4$  iAnfn 
Chriêt,  ixk-9k  (  et  pr  le  P.  Valette,  doctrîT 
nairot  aous  celui  a*ElévatioB  à  Jésus-Christ 
sur  pa  tst>  €t  $eê  my$tir^ê,  in-12.  Les  titres  des 
originaui  sont  :  SQliloquiuvi  animœ:  Yallh 
Wiopum;  Dn  tribus  teb$matt^i$:  GemUus  $é 
itupiria  animm  ptBnUmfis;  CohçrtaHa  ud  ipH 
rtlua/em  profteh^m,  Thomas  A-Kempi!<  avail 
été  sous-prieur  (i^SS),  puis  prieur  de  saa 
monastère  (i4i^8);  il  mourut  saintement  eh 
1471,  à  91  ans.  Son  principal  ouvrage  est, 
selon  quelques  crili(]ue5,  le  livre  de  Mmitom 
tion  de  Jésus-Chriêt,  qui  ne  prêche  que  la 
douceur  et  la  concorde,  et  qui  a  été  un  sujet 
de  querelle  entre  les  bénédictins  de  Saintr. 
Maur  et  les  chanoines  réguliers  de  Sainte^ 
Geneviève.  Yoy.  Gabriel  Naudé,  Gersbn  , 
Amoet,  Quatbskiaire,  Rosweidb.  Cet  ou--, 
vrage  admirable,  malgré  la  négligence  du 
style,  touche  beaucoup  plus  que  les  ré^ 
flexions  pétillantes  de  Sénèquç,  les  arides 
moralité^  d'Epictète  et  de  Marc-Aurèle.  11 
charme  à  la  fois  le  chrétien  el  le  philosophe. 
Il  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues,  et 
partout  il  a  été  infmiment  goâté.  On  ra^iporte 
qu'un  roi  de  Maroc,  Tavait  dans  sa  bibnothè*- 

Îue  et  qu'il  le  lisait  arec  complaisance. 
oy,  Sgupoli.  La  première  édition  latine 
est  de  1492,  in-19,  gothique.  Il  en  existait 
alors  une  vieille  traduction  française,  sous 
le  titre  de  VInt0rneU€  consohuion^  dont  le 
français  a  paru  à  quelmies  eriliques  aussi 
ancien  que  Thomas  A-Kempis  ;  mais  il  pa- 
raît qnil  est  d'une  date  postérieure.  L'abbé 
Lenglet  a  tiré  de  cette  ancienne  traduction 
un  chapitre  (|ui  n'était  pas  dans  les  versions 
latines.  Ce  livre  de  VJfUemeHe  consohtiin^  a 
été  imprimé  plusieurs  fois  dans  le  xrv  siècle, 
in-8".  M.  l'abbé  Valart  publia  une  jolie  édi- 
tion de  r/mtïolton,  chez  Barbou,  en  1759, 
in-12  ;  mais  en  voulant  mettre  en  bon  latin 
tes  expressions  négligées  et  un  peu  barba- 
res, ou  qui  lui  paraissaient  telles,  en  réfor<- 
mant  ou  supprimant  celles  qui  démontrent 

Sue  l'auteur  était  allemand,  non-seulement 
déâgura  1  original,  mais  il  en  affaiblit  l'onc- 
tion et  dérogea  à  sa  précieuse  simplicité. 
Voy.  Valart.  Beauzée  opposa  à  celle  édi- 
tion une  autre,  conforme  au  texte  primitif, 
et  très-bien  imprimée  chez  Barbou,  1TO7. 
Avant  Valart,  le  ()rofiestant  Castaliun  avait 
dénaturé  cet  ouvrage  précieux  d*une  ma-; 
nière  bien  plus  condamnable,  en  retranchani 
ou  réformant  tout  ce  qui  était  contraire  aux 
erreurs  de  sa  secte.  On  comprend  ce  que  le 
quatrième  livre,  qui  traite  de  l'eucharislie, 
est  devenu  dans  cette  opération.  L'élégance 
grammaticale  qu^l  a  substituée  h  la  simpK-v 
ei(é  de  l'original,  a  fiiit  de  tout  Touvrage  un 
didactisme  aride,  sans  onction  et  sans  sue. 
Verœ  pieiaêi»  gushêm  non  habuit ,  dit  le 
F.  Saoîmatius,  pervuaâmdi  ef/kneiam  admnii, 
nervoê  virtuiii  tncfdtr,  dentlfue  ipsam  ^uoii 
animam  cMtharis  eHêii,  Nouvelle  preuve  que 
Miérésie  ne  doit  ni  traiter  de  pareilles  ma- 
tières, ni  toucher  à  de  pareils  ouvrages. 
Voy.  Barral,  Labaihe,  Pascal.  Bassom- 
pierre  a  donné,  h  Liège,  une  bonne  édition 
de  ce  livre,  en  1783.  Celle  d'EIzévir,  Wr^i% 


ï  LfQFda,  sans  date,  avec  deux  figurer  eu 
frontispice,  est  rachei!^bée«  Il  y  en  a  eu  âusîn 
une  édition  au  Louvre,  t6Vt^  in-fol.,  en 
gros  caractère,  dont  Timpression  est  tpèsr 
belle  ;  mais  elle  n'est  pas  d'un  usage  çom^ 
ieode#  et  ne  peut  servir  que  dans  les  grandes 
l)ibliQthàques.  Dne  des  pins  belles  éditions, 
parmi  lee  différentes   teir^ions   françaises 

Su'on  en  a  ftiites,  est  celle  de  la  traduetioa 
0  Beuil  (Saci),  1663,  in-^",  avec  figuife^. 
Ceux  qui  désireront  connaître  las  efforts  qw 
les  bénédictins  ont  faits  pour  enlever  cet 
ouvrage  i  Thomas  A*Kempis»  peuvent  cqxh 
sulter  la  diiseriaiiwik  d'£usèbe  Amort,  de 
Tabbé  Ghesquiàre,  et  du  P.  Beshilloqs,  sur 
cette  matière.  La  dernière,  la  plus  complète 
de  toutes,  a  paru  en  1*780;  elle  est  à  la  tète 
d'une  édition  très-exacte  du  texte  eriginal» 
mais  qu'op  aurait  c|û  diviser  par  versets 
comme  les  autres;  car  cette  division  tient 
évideipment  au  style  du  livre,  à  la  nature 
et  au  ton  des  sentences,  et  à  rintention  de 
l'auteur,  comme  on  Va  montré  dana  le  «leur-. 
nat  historique  et  Kttéraire ,  i&  mai  1 4^  f 
p.  108.  Le  livre  de  Vltnitaêion  a,  depuis  sa 
publication,  attiré  l'attention  des  sav^uts, 
qui  ont  cherché  à  en  connaître  Tauteur^  Le 
premier  qui  l'attribua  k  Thomai  ArKempîa 
lut  le  savant  Jodours  Budius  Uscensiua«  im- 
primeur h  Paris,  mais  Flamand  de  nation. 
Son  sentiment  fut  suivi  par  François  il«(  ToU 
chanoine  régulier.  D'un  autre  ofttéi  le  P-  Pos- 
sevin,  jésuite,  est  le  premier  qui  ait  attribué 
eot  ouvrage  à  J.  Gerson,  dans  sou  4Mflurii4 
aocr^.  Il  fut  imité  par  le  P.  Cuetan,  religieux 
du  Mont-Cassin,  et  par  les  béué4ictius  de 
Saint-Maur.  On  peut  voir  la  relation  curieuse 
de  ce  point  de  critique ,  dénuée  par  dom 
Vincent  Thuiilier,  bénédictiu,  ^  la  tète  du 

Sremier  tome  des  OEufres  pesthumes  des 
P.  Mabillon  et  Ruinart.  Les  critiaues  mo- 
dernes ne  se  sont  pas  moins  exercer  sur  cet 
ouvrage.  M.  Barbier  a  publié  uiie  Di$4erta- 
tion  sur  les  êraduetions^  frcm^oî^  qui  eu  ont 
été  ftiites,  et  H.  fience  a  fait  paraître  des 
é?ofMÎ<Mr«ISAttf  MF  l'auteur  d»  ce  pr^cieus 
Uvre.  Les  peeherc^es  de  M.  Barbier  sout  in- 
téressantes et  curieuses  ;  et  les  raisojus  de 
H.  GencOt  en  faveur  de  Gerson,  4iU*il  regarde 
oomme  l^uteur  de  l'imitaiiop,  sont  Mlules, 
quoique  paut-AIre  pas  toi^ours  couâiiwies. 
Biles  ne  nous  ont  pas  paru  déuiaustntiKest 

Îuoiqu*eUes  aient  fhit  naître  bien  des  ^loute^ 
ans  notre  esprit  ;  et  nous  avons  eoiii^Ju  d^ 
la  lecture  de  sa  dissertation,  que  Tauteur  ^^ 
Vlmitaiiom  a  su  s'envelopper  de  tent  de  té- 
nèbres, qu'où  ne  pourra  jauftais  le  covuiettnî 
avec  certitude.  Nous  croyons  faire  plaisir  | 
nos  lecteurs  en  rapportant  m  ee  au^  dis^ 
Y  Ami  de  la  religion  dans  ses  numéros  ttil 
et  aoU,  à  roccasioa  d'une  réimpression  des 
CtmsMMro/tons  de  M.  Gence.  «  U  est,  comme 
«  on  sait,  trois  persoanafles  pour  lesquels 
€  on  revendique  principalement  VImiiim^i^ 
«  d'avoir  composé  Yimttatiom.  Ces  per^iw 
«  nages  sont  Thomas  A-Kempis,  cbanOioe 
«  régulier,  Jean  Gersou,  cliançelier  du  r£- 
c  glise  et  de  runiver^ilô  de  Paris,  et  Jean 
«  Gersen,  abbé  do  Yerce^l.  L'exis^ettO§  de  cf 
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«  dernier  i^rsonnage  est  assez  douteuse.  Le 
*  manuscrit  d'Arone,  daps  lequel  seul  Oer- 
«  sen  est  nommé  el  qualifié  abbé,  est  le  titre 
«  principal  qui  fait  suoposer  un  auteqr  dis- 
«  tinct  du  chancelier  uerson.  Mais  l'histoire 
«  et  Ips  monumeuis  se  taisent  sur  îîersen. 
«  Op  le  suppose  abbé  de  Saint-Etienne  de 
«  Verceil,  contemporain  de  sajnl  François 
«  d'Assise,  et  o^-iginaire  de  Cavaglia  ou  Ca- 
«  nabacura  près  Verceil;  ces  suppositions^  il 
«  faut  Tavouerj  rie  reposent  que  sur  des  in- 
«  dices  bien  fj^iblés  et  sur  des  doni^ées  fu^- 
«  lives.  Le  seul  témoignage  de  quelque  poids 
«  est  le  inanusçrit  d'Arone ,  manuscrit  ap- 
«  porté  dé  Gèjie^  en  1579,  et  trouvé  daps  la 
«  tna^sori  des  jésuites  d*Arone,  près  Mil(in, 
«  qui  était  jadis  un  monastère  de  bénédic- 
«  tins.  Ce  manuscrit  étajt  regardé  comme 
«  très-ancien  ;  il  fut  apporté  en  France  en 
«  1686,  et  livré  l  l'examen  de  19  savants, 
«  parmi  lesquels  Sainte-Beuve,  le  président 
«Cousin,    Ducange,    Renaudot,    Baluze, 
«  Alexandre,  EUies  Dupin,  Hardôuin,  Bul- 
«  teau,  Chamillart,  Ouain,  etc.,  qui,  réunis 
«  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés, 
«  déclarèrent,  dans  une  espèce  de  procès- 
«  verbal  du  28  juillet  1687,  que  ce  manus- 
«  crit  avait  au  moins  trois  cents  ans  d  anti- 
«  quité.  Mais  d'autres  savants  ont  depuis 
«  émis  une  opinion  cpntraire  ;  nous  citerons 
«  entre  autres  le  professeur  Hartzheim,  le 
«  chanoine  Amort  et  le  jésuite  Zaccaria.  De 
«  plus,  M.  Gence  ayant  reçu  de  M.  Vernazza, 
«  bibliothécaire  de  Turin,  le  fàc  simih  de  six 
«  pages  du^  manuscrit  d'Arone,  l'a  soumis  à 
«  l'inspection  de  plusieurs  savants  moder^ 
«  nés,  qui  l'ont  Jugé  du  xv'  siècle.  Tel  a  été 
«  l'avis  de  MM.  T)acier,  Gosselin,  vàn  Praët, 
«  Petit-Radet,  Hase,  etc.  Bans  ee  foc  smile^ 
«  que  M.  Qence  a  reproduit  dand  son  édi* 
«  t^on  latine  de  imitation  de  18M,  le  nom 
«  de  Gersen  n^est  même  pas  bien  écrit,  et  on 
4  lirait  plutôt  Gesm.   D'autres  manuscrits 
«  portent  le  nom  de  G^sen^  et  quelques-uns 
«  ]ui  donnent  la  qualité  de  chancelier  de  Pa- 
«  n«,  ce  qui  indiquerait  que  ce  nom  de  Ger» 
«  sen  était  une  laute  de  copiste ,  et  que 
«  c'était  Gerson  que  Ton  voulait  désigner. 
«  Cependant  ee  Gersen  a  eu  de  nombreux 
«  partisans  ;   Gaétan  ,  Valgrave ,   Metzler , 
«  Quatremaire,  Deltâu,  Mabiilon,  le  cardinal 
«  d*Açuirre,  Valart^  et  en  dernier  lieu  Gan- 
m  celheri,  Napione  el  Grégory  ont  soutenu 
«  l'attributiql^  de  Vlmiêaii^n  à  Gersen.  Serait- 
%  il  vrai  qu4ls  eussent  adopté  ce  sentiment 
«  parce  qu4l8  étaient  bénédictins  ou  italiens, 
«  et  que  l'honneur  de  leur  ordre  et  de  leur 
«  patrie  ait  infiué  à  ce  point  sur  leur  juge- 
«  ment  et  sur  leur  oritiqae  ;  c'est  ce  qu'il  se» 
«  râit  aussi  injuste  qtt*impoli  de  dire  de  tou:». 
«  Quoi  ôù'il  en  soit,  M.  Gence  nous  parait 
«  assez  londé  dans  ce  qu'il  dit  delà  faiblesse 
«  des  molift  sur  lesquels  repose  l'attribution 
«  à  Gersen.  L-attribution  au  religieux  A-Kem« 
«  pis  est  peut-6tre  moins  aisée  ^  détruire. 
«  Thomas  Hœmmereben  ou  Itoinmerlein, 
«  en  latin  MulUolMê^  était  vers  1380  à  Kern* 
«  peu,  au  diocèse  de  Cologne,  d'où  lui  vient 
«  le  nom  d*A-Kempis.  U  lit  profession  dans 
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la  maison  des  chanoines  réguliers  à  Sainte- 
Agnès  près  de  Z\voÏÏ'dans  rOv^r-Yssel,  et 
fut  fait  prêtre  en  1413.  Il  mourut  en  1471, 
en  réputation  de  piété,  et  on  lui  attribue 

f)lusieurs  ouvragée  mystiques.  M.  Gence 
ui-même,  qui  ote  çu  bon  religieux  la 
gloire  d'avoir  composé  Ylmitation,  le  cite 
comme  auteur  d'un  assez  grand  nombre 
de  sprraons,  d'un  traité  de  Fidelis  dispen- 
sator,  et  d'un  dialogue  s^r  le  mépris  du 
monde;  du  reste,  il  le  considère  surtout 
comme  un  habile  calligraphe.  A-K^empis,^ 
dit-il,  copia  d'abor4  des  livres  de  chant J 
puis  deux  Missejs,  puis  une  Bible  entière 
en  4.  vol.  iurfolio,  qui  se  conservait  au  mo- 
nastère du  Corps-du-Christ,  à  Cologne.  Il 
transcrivit  ensuite  le  recueil  où,  en  tête  de 
plusieurs  tfaités,  se  trouvent  les  quatre  li- 
vre^ de  r/mtVqa'on.  Ce  recueil  est  souscrit 
de  la  même  formule  que  la  Bible  :  Finitus 
et  completus  onno  IWl,  per  mcmus  fratris 
Thomœ  Kemp.   il    est  assez  remarquable 

Sue  la  môme  formule  se  trouve  sur  la 
ible  transcrite  par  le  bon  religieux  en 
1430,  sur  le  Missel,  et  sur  les  opuscules  de 
saint  Bernard,  copiés  également  ])ar  lui. 
D'où  M.  Gence  conclut  que  A-Kerapis  n'a 
eu  d'autre  part  à  Vlmitaêion  que  de  la  co- 
pier avec  plus  d'habileté  et  ^intelligence. 
Le  mot  per  manps  semble  en  effet  indiquer 
un  travail  tout  à  fait  manuel.  Dans  la  chro- 
nique du  couvent  de  Sainte-Agnès,  il  est  dit 
que  A-Kempis  écrivit  la  Bible  en  entier, 
et  beaucoup  d'autres  livres,  pro  modo  et 
pretioy  c'est-à-dire  sans  doute  pour  Tusage 
de  la  maison,  et  pour  le  céder  moyennant  un 
prix  à  d'autres  commumutés:  c'était  un 
des  revenus  de  la  maison.  Le  recueil  conou 
sous  le  nom  de  manuscrit  d'Anvers  exi- 
stait chez  les  jésuites  de  cette  ville,  et  a 
servi  aMx  célèbres  BoUandistes.  Quatre  édi- 
tions principales  ont  été  faites  sur  ce  ma- 
nuscrit par  Sommalius,  Rosweyde ,  Bol- 
landus  etChifflet;  elles  ont  éié  plusieurs 
ibis  réimprimées,  et  passent  pour  les  plus 
soignées.  Néanmoins  M.  Gence,  dans  son 
édition  latine  de  VlmiêoHon^  j  a  remarqué 
des  variantes  plus  ou  moins  vicieuses.  Ce 
manuscrit  d'Anvers^  dit  M.  Gence,  est  le 
plus  ancien  connu  avec  le  nom  de  Kempis  ; 
cehil  d'Augsbourg  de  U40,  supposé  sans 
nom  par  Bollandus,  est  réellement  ano- 
nyme'. 11  n'en  a  pas  été  produit  d'antérieur 
pendant  et  depuis  la  contestation  élevée 
au  xvii^  siècle  entre  Fronteau»  Quatremaire 
et  Naudé,  sur  Vauteur  de  Vlmiiaiion.  Fron* 
teau,  qui  ét^t  parent  d'A*-Kempis,  obtint 
un  arrêté  du  i^lement  de  Paris,  du  19 
février  169i,  qui,  sur  la  contestation  entre 
les  ohanomes  réguliers  et  les  bénédictins, 
ordonnai!  que  les  livres  de  VlmiMion  se- 
raient dormavant  imprimés  au  non  d'A- 
Kempis,  et  déftmdait  d'y  mettre  le  nom  de 
Gerson;  jugement  qui  n'a  pi|s  empôehé 
que  plusieurs  éditions  aient  paru  cfepuis 
sous  le  nom  de  Gerson.  Le  manuscrit  que 
Ghesquière  a  Mi  connaître  et  qui  a  ap- 
partenu depuis  à  van  Hultem,  ne  porte  de 
date  plus  ancienne,  avec  désignation  de 
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«  nom,  que  dans  une  note  ajoutée  à  la 
«  marge  ;  et  le  manuscrit  de  Louvain,  cité 
«  par  Desbillons  depuis  Rosweyde,  est  ano- 
«  nyme  et  sans  date.  M.  Gence  ne  nous  re- 
«  prochera  certainement  pas  d*avnir  ici  af- 
«  faibli  ses  arguments  contre  A-Kempis  ;  car 
«c  nous  avons  Te  plus  souvent  cité  ses  propres 
«  paroles,  tirées  soit  de  ses  Nouvelles  comi- 
«  dérationsy  soit  de  ses  articles  de  la  Bioqron 
«  phie  universelle.  Mous  ne  devons  pas  dissi- 
«  muler  néanmoins  que  A-Kempis  a  eu  un 

<  grand  nombre  de  zélés  défenseurs,  Som- 
«  malius,  Rosweyde.Bolland,  ChiflOiety  Fron- 
«  teau,  Naudé,  Heser,    Weslin,   Raynaud, 

<  Amork,  Desbillons,  Ghesquière,  etc.  He- 
«  ser  et  Rosweyde  sont  ceux  qui  ont  sou- 
«  tenu  celte  cause  avec  le  plus  de  talent. 
«  M.  Gence  leur  rend  justice,  tout  en  com- 

<  battant  leur  sentiment  ;  il  di^scute  quelques- 
«  uns  de  leurs  ar^^uments,  il  examine  enlr'au- 
«  très  Tautorité  de  la  chronique  de  Win- 
«  desheim.  Il  remarque  qu*aucun  manuscrit 
«  du  texte  daté  n'offre  d  attribution  directe 

<  de  Vlmitation  à  Thomas,  comme  auteur, 
«  que  bien  après  IWl,  si  ce  n*est  après  IWl  ; 
«  et  que  limitation  ne  se  trouve  point  dans 
«  la  plus  ancienne  édition  des  œuvres  de 
«  Kempis,  donnée  à  Utrecht  môme,  peu  de 
«  temps  après  si  mort.  Malgré  cela,  il  faut 
<K  avouer  que  l'opinion  qui  fait  honneur  du 
«  livre  au  bon  religieux  est  fort  répandue. 
«  II  y  a  des  pays  où  Vlmitation  s'appelle  vul- 
«  gairement  Y  A-Kempis.  N'est-ce  la  qu'une 
«  nrévention  populaire,  comme  le  croit 
«  M.  Gence,  c'est  ce  que  nous  n'oserons  dé- 
«  cider...  M.  Gence,  qui,  dans  son  édition 
«  latine  de  Vlmitation^  a  donné  une  descrip- 
«  tion  des  manuscrits  et  des  éditions  les 
«  plus  anciennes  de  Ylmitation^  indique  les 
«manuscrits  et  les  éditions  quinortentle 
«  nom  de  Gerson.  Un  manuscrit  de  âalzbourg, 
«  en  1463,  porte  pour  titre  :  De  Imitatione 
«  Christiy  Joh.  Gers.^  abrégé  sans  doute  de 
<(  Jean  Gerson.  Le  savant  Amort  cite  un  ma- 
«  nuscrit  de  PoUingen,  sous  le  nom  de  Ger- 
«  son.  Un  manuscrit  de  Reichersberg ,  en 
«  14T7,  porte  le  nom  de  Jean  Gerson,  cAoti- 
«  celier  de  Paris;  un  autre  de  Jean  Gersen^ 
«  chancelier  de  Paris.  Ici  la  méprise  est  évi- 
a  dente,  et  M.  Gence  s'en  sert  pour  montrer 
«  que  plusieurs  des  manuscrits  qui  poitent 
«  le  nom  de  Gersm  peuvent  être  regardés 

<  comme  des  témoignages  en  faveur  de  Ger- 
«  son.  La  langue  et  la  prononciation  alle- 
«  mande  ont  pu  contribuer  à  cette  erreur. 
«  M.  Gence  a  un  manuscrit  d'Augsbourg, 
«  sans  date,  où  il  est  dit  que  le  compilateur 
«  de  Vlmitation  fut  Thomas,  ou  selon  d'au-» 
«  très,  Jean  Gersen,  chancelier  de  Paris.  Une 
«  édition  à  Ulm  en  1487,  et  une  à  Nurem- 
«  berjs,  en  1490,  donnaient  également  l'/mt- 
«  taiion  à  Germon.  Voilà  pour  l'Allemagne. 
«  En  Belgique,  on  cite  une  édition  de  Lou- 
c  vain,  peut-être  avant  1474,  époque  où  l'on 
«  commença  à  mettre  l'année  sur  les  livres 
«  imprimés  ;  le  titre  commence  ainsi  :  /nct- 
«  pit  liber  magistri  Johannis  Gerson,  Cann 
«  cellarii  Parisiensis...  11  y  a  à  la  bibliothèque 
«  du  roi  deux  exemplaires  de  cette  édition; 


«  sur  l'un  on  a  effacé  Gerson  et  mis  ï  || 

«  place  Thomas  A-Kempis.  En  France,  ont 

«  le  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Germain 

«  de  Paris,  de  1460,  avec  le  nom  de  Jean 

«  Gerson;  le  manuscrit  Léchassier,  quiap- 

«  partient  aujourd'hui  à  M.  Gence,  et  qui, 

«  outre  le  nom  de  Gerson,  offre  son  portrait 

«  en  habit  de  docteur  (on  croit  que  ce  manus- 

«  crit  peut  être  de  1472).;  le  maDuscrit  de 

«  Sainte-Geneviève,  qui,  en  donnant  Vlmitù- 

«  tion  à  saint  Bernard,  ajoute  qu'on  Tattri- 

«  bue  à  Jean  Gerson ,  chancelier  de  Paris. 

«  Parmi  les  éditions  aui  ont  le  nom  de  GeN 

«  son,  on  compte  celle  de  Paris,  peu  après 

«  1481,  celle  de  Lyon  vers  1488;  une  version 

«  française  de  Toulouse,  où  l'on  dit  que 

«  Vlmitation  a  été  composée  par  saint  m- 

«  nard,  mais  qu'elle  est  attribuée  à  Gersoo. 

«En  Italie,  deux  manuscrits  de  Fiorenca 

«  portent  le  nom  de    Gerson,  chancelier  ii 

«  Paris;  unmanuscrit  de  Vérone,  JeanGcri(m, 

«  chancelier  de  Paris;  un  manuscrit  de  Tarin, 

«  Jean  Gerson,  chancelier  de  Paris;  deuxma- 

«  nuscrits  de  Venise,  /.  Gerson;  une  édition 

«  princeps  de  Venise,  en  1482,  offre  Je  nom 

«  de  /.  Gerson,  chancelier  de  Paris  ;  il  s'^ 

«  est  fait  dans  la  môme  ville  plusieurs  édi- 

«  tions   semblables.  D'autres   éditions  du 

«  XV*  siècle  à  Padoue,  à  Brescia,  à  Milan, 

«  portent  également  le    nom    de  Gersoa. 

«(  M.  Gence  a  fait  un  extrait  du  volumineux 

«  index  du  Vatican,  qui  contient  eo  plus  de 

«  50  vol.  in-folio  l'indication  de  tous  les 

«  livres  existants  dans  la  bibliothèque  des 

«  monastères  d'Italie  avant  1600;  il  a  re* 

«  marqué  qu'il  ne  s'est  guère  écoulé  plus 

«  d'années  depuis  1470  jusqu'à  c^tte  éno^ua, 

«  où  il  n'y  ait  eu  plusieurs  éditions  latioes 

«  ou  italiennes  de  Vlmitaiion  avec  le  nom 

«  du  chancelier  de  Paris,  à  Venise,  à  Ro- 

«  rence,  à  Rome,  ou  ailleurs,  tandis  qu'il 00 

«  s'en  est  trouvé  aucune  sous  celui  de  G^ 

«  sen,  et  très-peu  sous   celui  d' A-Kempis. 

«  C'est    d'après   toutes    ces  autorités  oue 

«  M.  Gence  a  pu  dire  que  Gerson  est  le  plus 

«  ancien  auteur,  sans    en   excepter  saint 

tf  Bernard,  auquel  Vlmitation  ait  été  attrh 

«  buée.  Il  cite  l'opinion  de  Bossuet:Ia  JJ|« 

«  de  Gerson  (ut  si  sainte  ei  ses  écrits  si  wr 

«  ûants,  qu'il  mérita  d'être  regardé  eom^ 

«  V auteur  de  Vlmitatian^^  M.  Daunou,  qui  * 

ft  examiné  la  question  de  l'auteur  dai^* 

«  Journal  des  savants^  de  décembre  IWt 

«  croit  que  Gerson,  réfugié  eo  Allemagne, s/ 

«  est  consolé  de  ses  disgrAces  en  composau 

«  le  traité  De  Consolatione  theohgiœ,  et  celui 

«  qui  a  pour  titre  :  De  Imitatione  C*rti|«f  ^^j 

«  tntemarum  consolatianum.  L'un  et  Tautro 

«  sont  réunis  dans  un  manuscrit  de  l^^t 

«  trouvé  en  1527  à  l'abbaye  de  Moelkt  ^ 

«  Autriche;  et  plusieurs  autres  copies  de $« 

«  derniers  ouvrages  se  conserraient  dans  » 

«  même  monastère.  On  a  trouvé  dans  cet» 

«  abbave  jusqu'à  dix  manuscrits  au  mo^^ 

«  de  Vlmitation.  Après  avoir  présenté  cette 

«  idée  sommaire  do  la  discussion,  nous  <v- 

a  rons  queiaue  chose  de  plus  particulier  sur 

«  les  Nouvelles  Considérations  de  Bl*  Gf>^ 

«  Cet  écrit  est  partagé  en  quatre  seotioost 
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c  dans  la  première,  l'auteur  montre  Gerson, 
«  commeayant  la  possession  la  plus  ancienne, 
«  Kempis  comme  un  sim.ole  copiste,  et  Ger- 
«  sen  comme  un  être  imaginaire,  créé  sur 
«  Tautorité  d*une  seule  lettre,  et  adopté  par 
«  esprit  de  corps  ou  par  des  affections  de 
«  iiatrie  ;  dans  la  seconde  section,  il  discute 
«  les  raisons  alléguées  récemment  en  faveur 
«  de  Gersen  par  quelques  savants  italiens; 
«  dans  la  troisième  section,  il  résume  les 
«  preuves  qui  établissent,  selon  lui,  que  1*/- 

<  mitation  n'est  ni  d'un  moine,  ni  du  xiii*  siè- 
«  de,  et  que  cet  admirable  ouvrage,  inconnu 
«  au  XIV*  siècle,  appartient  au  commence- 

<  ment  du  xv*;  enfin  dans  la  quatrième  seo- 
«  tion  M.  Gence  rassemble  tous  ses  motifs 

<  f)Our  attribuer  Touvrage  à  Gerson,  l\iulo- 
«  rite  des  manuscrits,  la  comparaison  de  la 
«  doctrine  et  les  maiimes  de  Vlmitation  avec 
«  celles  des  autres  ouvrages  de  Grrson,  plu- 
«  sieurs  passages  du  livre  qui  semblent  in- 
«  diquer  un  docteur  et  un  membre  de  Tuni- 
«  versité  abi  sunt  omnes  illi  domini  et  magig^ 
«  /n...)«  la  piété  du  chancelier,  sa  vie  retirée 

<  dans  les  derniers  temps,  les  germanismes  et 

<  les  gallicismes  du  style,  etc.  S*il  nous  était 
«  permis  d'avoir  une  opinion  sur  la  question, 
«  nous  dirions  que  l'auteur  des  Con$iaération$ 
«  nous  paraît  plus  fort  quand  il  réfute  les  par- 
c  tisans  d'A-Kempis  ou  de  Gersen,  que  quand 
«  il  veut  établir  1  attribution  à  Gerson.  Il  ras- 
«  semble  beaucoup  de  probabil  ités  en  fa  veur  de 
«  celui-ci;  mais  il  ne  dissipe  pas  encore  tousles 
«  nuages.  »  Nous  avons  aussi  une  bonne  tra- 
duction française  de  rimtto^'on,  par  M.  Gence. 
Plus  récemment  M.  de  Geuoude  et  l'abbé  de 
Lamennais  en  ont  publié  des  traductions  esti- 
mées.— Parmi  les  divers  ouvrages  qui  ont  été 
publiés  depuis  quelque  temps  sur  le  véritable 
auteur  de  limitation^  nous  signalerons  :  Cor^ 
neille  et  Gerson  dans  Vlmitation  de  Jésus-Christ , 
par  Onésime  Leroy,  1  vol.  in-8";  Histoire  de 
r Imitation  de  Jésus-Christ  et  de  son  véritable 
auteur^  parle  chevalier  de  Grégory,  1842,2  vol. 
in-8*.  Selon  cet  écrivain  Vlmitation  serait  de 
Jeanf  Gersen  ;  Recherches  historiques  et  critiques 
sur  le  véritable  auteur  du  livre  ae  Vlmitation  de 
Jésus-Christ  ;  examen  des  droits  de  Thomas  A^ 
Kempis,  de  Gersen  et  de  Gerson^  avec  uneréponse 
auœaerniers  adversaires  de  Thomas  A-Kempis^ 
MM.  Napione^  Cancellieri^  de  Grégory^  Gence^ 
Daunou^  Onésime  Leroy  et  Thomassy;  suivie  de 
documents  inédits^  par  M.  Malou,  évèque  de 
Bruges,  etc.,  1  vol.  in-8";  Dissertation  sur 
êoixante  tradiActions  françaises  de  Vlmitation 
de  Jésus-Christ^  par  Ant.-Alex.  Barbier,  sui- 
vie de  Considérations  sur  la  question  relative 
à  VatUeur  de  Vlmitation^  1  vol.  iu-12. 

KEN  (Thomas),  évéaue  de  Bat  h,  en  Angle- 
terre, instruisit  son  clergé,  fonda  des  écoles, 
secourut  les  pauvres,  et  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  de  piété,  estimés  parles  anglicans. 
Il  était  né  à  Barhamstead,dans  laprovincede 
Hercford,  en  1647,  et  il  mourut  à  Longe- 
Leate,  en  1711,  à  64  ans.  Quelqu'un  l'ayant 
aceusé,  auprès  du  roi,  sur  certaines  proposi- 
tions d'un  sermon,  çu'il  avait  prêché  à  Whi- 
tehall,  ce  prince  l'envoya  cuercher  pour 
qu*il  se  lavflt  de  ce  reproche  ;   l'évéque  de 


ftath  lui  dit  sans  s'ébranler  :  «  Si  votre  mijesté 
«  n'avait  pas  négligé  son  devoir,  et  qu'elle 
«  eût  assisté  au  sermon,  mes  ennemis  n'au- 
«  raient  pas  eu  occasion  de  m'accuser.  »  Il 
justifia  ensuite  ce  qu'il  avait  dit  dans  son 
sermon ,  et  le  roi  ne  s'offensa  point  de  sa 
liberté.  Il  obtint  de  la  reine  Anne  une  mo- 
dique pension.  Outre  plusieurs  ouvrages  de 
polémiaue  religieuse,  il  a  laissé  quelques 
pièces  ce  poésie  sacrée  et  un  poëme  épique 
en  treize  chants,  intitulé  :  Edmond.  Tous 
ses  écrits  ont  été  recueillis  après  sa  mort» 
et  imprimés  en  1721,  4  volumes. 

KENDALL  (JeAn),  quaker  anglais,  mort  à 
rftee  de  89  ans  à  Colchester  en  1814,  avait 
publié  :  un  Abrégé  de  V Ancien  et  du  Nouveau 
Teitament,  1800,  1  vol.  in-12  ;  Essai  sur  h 
danger  des  spectacles  ,  in-8*  ;  Extraits  des 
OEuvres  de  Fénelon^  in-12  ;  Lettres  sur  des 
sujets  religieux  y  2  vol.  in-12  ;  Poésies  sur  des 
sujets  moraux  et  religieux^  tirées  de  divers 
auteurs^  1  vol.  in-12  ;  Extraits  de  Thomas 
A-Kempis,  in-i^i  Vie  de  Thomas  Storv^  pré- 
dicateur quaker j  in-12;  Préceptts  de  fa  reli" 
gion  chrétienne f  par  demandes  et  par  réponses f 
1  vol.  in-12  :  le  tout  en  anglais. 

KENNEDY  (Jacques),  illustre  Écossais, 
archevêque  de  Saint-André,  issu  de  race 
royale  par  sa  mère  Marguerite,  Glle  de  Robert 
III,  roi  d'Ecosse,  était  né  en  1404.  Son  père 
était  sir  William  Kennedy,  qui  avait  épousé 
cette  princesse.  Jacques  Kennedy  renonça 


régence  pendant  la  miiforité  de  Jaccjues  II, 
et  a  la  place  de  chancelier  d'Ecosse,  il  mon- 


tra dans  ces  postes  éminents  autant  de  vertu 
que  de  capacité  ;  il  aimait  les  sciences  et 
protégeait  les  savants.  Ayant  été  nommé  ar- 
chevêque de  Saint-André,  il  édifia  son  dio-> 
cèse  par  sa  piété,  et  l'enrichit  d'établisse^ 
ments  utiles  à  la  religion  et  aux  lettres.  Il 
fonda  à  Saint- André  même  le  collège  de. 
Sainte-Marie,  et  le  dota  libéralement.  Cet 
illustre  prélat  mourut  en  1472.  • 

KENNEDY  (Jean),  théologien  de  l'église 
anglicane,  mort  en  1760,  fut  recteur  deBrad- 
ley  au  oomté  de  Derby,  et  était  très-versé  dans 
l'astronomie  et  la  chronologie.  On  a  de  lui«: 
une  Nouvelle  méthode  pour  fixer  et  expliquer 
la  chronologie  deVEcriture  d'après  les  pni»* 
cipes  et  les  données  astronomiques  de  Jvotte, 
Londres,  1752,  in-8*  :  on  l'accuse  de  n'être 
point  toujours  exacte  :  un  Examen  des  anti^ 
quités  chronologiques^  du  R.  M.Jaekson^  1753, 
in-8''  ;  Doctrine  de  la  commensurabilité  du- 
mouvement  diurne  et  du  mouvement  annudf 
1753,  in-8**  ;  Système  complet  de  chronologie 
astronomigtiSy  abstraction  faite  des  Ecritures^ 
1763,  in-8«  ;  Explication  et  démonstration  du 
système  complet  de  chronologie  astronomi^f 
1775,  in-8*  ;  Dissertation  sur  quelques  points 
importants  et  incertains  de  la  chronologiSf 
17  i  3,  in-8-. 

KENNET  (Whitb),  évêque  de  Péterbo- 
rough,  né  à  Douvres  en  1060,  fonda  une  bi- 
bliothèque d'antiquités  et  d'histoire,  danssa 
ville  épiscopate,  se  fit  un  nom  par  ses  sermons 
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et  ses  écrits.  Les  ouvrages  qiii  r^Sitent  dd  lui, 
presque  tous  en  anglais,  décèlent  un  homme 
savant  et  un  bon  littérateur.  Ce  sont  :  un  petit 
Poème  contre  lesWighs,  i681  ;  la  traduction 
de  VEloge  de  te  ^o/te  d'Erasme  ;  celle  du  Pq- 
négyrioue de  Trajan  ;  le  3*  vol.  ^\meffistoire 
eomplèie  d^ Angleterre,  commencée  par  ïlu- 

Shes,  1706,  Londres,  3  vol.  in-fol.  L'ouvrage 
jt  réimprimé  en  1719.  Il  aida  beaucoup 
Wood  pour  la  rédacliqn  do  son  Athence-Oxo- 
nienses.  Il  laissa  aussi  quelques  manuscrits 
dont  plusieurs  passent  pouf  avoir  de  Tim- 
porlance.  Il  mourut  en  17^. 

KENNET  (Basile),  né  en  1674  à  Pqstlipg, 
dans  le  comté  de  Kent,  frère  du  précédent, 
autant  distingué  par  sa  science  que  par  1^  pu- 
reté de  ses  mœurs,  mort  à  Oxford  en  1714, 
où  il  venait  d'être  élu  président  du  collège 
du  Christ,  laissa  plusieurs  ouvrages  ep  an- 
glais, parmi  lesquels  oq  distingueles  Vies  des 
poëteê  grecs,  1697,  in-8';  les  Antiquités  ro- 
maines^ 1696,  2  vol.  in-lâ  ;  des  Sermons  en 
ft  vol.  in-8'  ;  Paraphrase  en  vers  des  Psaumes, 
1706,  in-S"  ;  et  une  version  du  Traité  des  lois 
de  Putfendorf. 

KENNIGOTT  (Benjamin),  Anglais,  savant 
dans  les  langues,  et  habile  critique,  naquit 
91)  1718à  ïorness,  au  comté  de  Devon,  et  fut 
d*abord  maître  des  écoles  de  charité  d(ins 
son  pays  natal.  Il  entra  en  ITi^V  à  l'université 
d'Oxfbrd,  el  aequitunelelleréputation,  môme 
avant  d'en  être  sorti,  qu'il  fut  appelé  comme 
professeur  au  collège  d'Exeler.  Il  fut  nommé 
ensuite  successivement  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  Radcliffe,  docteur  en  théolo- 
gie, chanoine  de  l'éj^lise  du  Christ  à  Oxford, 
Bîinistre  à  Culham  ,  dans  le  même  comté. 
Kennicott  s'était  d'ahord  fait  connaître  par 
des  Bissertations  sur  Varbre  de  vie,  et  sur  le 
9acr4fiee  4$  Cain  et  d'Abel,  174.7.  Mais  ce  qui 
lui  a  fait  une  répuUtion  parmi  les  savants, 
e'est  la  IKUe^mïfue,  qu'il  a  publiée,  en  2 
vol.  in-fol.,  à  Oxford.  Il  a  suivi  l'édition  de 
van  dep  Hoogt,  qui  passe  pour  la  plus  cor- 
reetc,  et  a  rassemblé'au  bas  des  pages  toutes 
les  vafiianiês,  recueillies  d'après  tous  les  mar 
nuscrils  hébreux,  chaldaïques  et  samaritains. 
Il  avfit  coliationné  lui-même  250  manuscrits, 
et  sous  sa  direction  et  ii  ses  frais  les  plus  ha- 
biles bébraïsants  de  l'époque  en  coUationnè- 
rent  3JM,  ce  qui  fait  600  manuscrits.  Rien  ne 
nûuf  n^anque  donc  plus  pour  avoir  le  texte 
hébreu  dans  tpule  la  correction  doqt  il  est 
^soeptible  aujourd'hui  ;  mais  qpi,  après 
tout  oe  c^u'il  a  essuyé,  ne  peut  en  aucun  sens 
avoip  l'autorité  des  Septante  pi  de  la  Vulgate. 
Voyez  GA»i>BL,  Blûazavl,  Goropius,  ^f  asclef, 
MoRiii,  PvolAiiéb.  Kennicott  mourut  à  Ox- 
fprd,  à  65  ans,  le  18  septembre  1783. 

KBNTZINGfiH  (Françoise-Joseph  de),  né  à 
Strasbourg  le  5  septembre  1757,  fit  ses  études 
à  Strasbourg,  devint  vicaire  de  la  paroisse  de 
Saint-Etienne  de  cette  ville,  et  s'appliqua 
particulièrement  à  la  prédication.  Ayant  été 
présenté  plus  tard  à  M.  de  Vergennes,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  il  fut  envoyé 
à  Hambourg,  et  y  exerça  pendant  quelque 
temps  les  fonctions  de  chargé  d'affaires;  il 
pft3sa  ensuite  à  la  légation  ae  Trêves,  où  il 
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se  trouT<|U  pendant  )e  séjour  dei  princes 
français  à  Coblentz  en  1792.  Obligé  de  s'éloî- 

(perde  Trêves  par  suite  des  événements  po- 
itiques,  il  se  rendit  à  Vienne  et  $y  occupa 
pendant  dix  ans  de  Téducatiop  du  comte  ^ 
terhazy.  coqsin  du  prince  de  oe  nom.  Il  ren- 
tra eQ  France  en  1816,  fut  nommé  chanoine 
de  Saint-Depis,  et  obtint  une  pension  sur  le 
département  des  affaires  étrangères  et  une 
autrp  sur  la  cassette  du  roi.  L'abbé  de  Kent- 
zinge^  mourut  le  2Q  décembre  1838,  dans  sa 
81*  animée.  U  a  publié  en  1818 une  traduction 
des  Entretiens  au  baron  de  &tarck.  Le  titre 
V(5ritablc  de  l'ouvrage  en  français  est  :  Kfk- 
tretiens  philo^opkiques  fifr  ta  r^unic^  des  dif- 
férentes communions  cbr/^i>iiai«,in-8'*:  il  sub* 
stitua  ce  titro  à  celui  c|e  Sa^quet  de  TA^'odu/a, 
que  porteTouvrage  £(lleiuand.  Ce  livre,  spécia- 
lement dirigé  contre  1^  protestantispie,  est 
ijn  véritable  service  rendu  à  la  religion.  L'ab- 
bé de  Kentzinger  composa  en  outre  Quelques 
écrits  politiques,  entreautres  :  Consiaér^^onê 
sur  le  traite  de  Bàle  ;  et  une  Lettre  dt4  générât 
Palafox  au  général  Lefebvre. 
^  KÉRAVENANT  (l'abbô  m),  curé  de  Saint- 
Oermain-des-Prés  a  Paris,  né  d'une  famille 
honorable  du  diocèse  de  Vannes  en  Breta- 
ne,  en  1761,  mort  le  26  mai  18S(1  h  70  ans, 
int  de  bonne  heure  à  Paris,  fit  ses  études  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  et  entra  dans  la 
communauté  des  prêtres  de  la  paroisse  du 
môme  nom.  Lors  (le  la  révolution,  le  refu^ 
u'il  fit  du  serment  à  la  constitution  civile 
u  clergé  l'obligea  do  quitter  la  France.  A 
répo(]ue  du  concordat  il  devint  vicaire  de 
Samt-Sulpice.  Ayant  été  appelé  en  1804 pour 
confesser  Geor^jes  Cadouual,  qui  fut  exécuté 
le  25iuin  de  la  même  année,  \\  se  vit  ensuite^ 
pour  ce  fait,  exposé  au  ressentiment  de  Bona- 
parte, qui  l'exila  dans  le  diocèse  d'Orléans. 
On  obtint  epsuite  qu'il  résidât  à  Versailles  ; 
mais  Bonaparte  ne  vQulut  jamais  permettre 
qu'il  revînt  à  Pc'^ris  :  son  exil  ne  cessa  donc 
qu'à  la  restauration.  En  1816.  il  fut  nommé 
curé  de  Saint-Qernaain-des-Prés,  et  c*est  à 
lui  qu^on  doit   la  conservation  de  son  église 

Îue  les  architectes  avaient  résolu  de  détruire, 
force  de  démarches,  il  obtint  1^  révocation 
de  l'arrêt  prononcé  contre  cet  ancien  monu* 
ment,  dont  les  piliers  avaient  été  minés  parle 
salpêtre.  Sans  parler  des  autres  services  qu'4 
rendit  dans  l'exercice  de  ses  fonctiopscariqies, 
celui-ci  seul  eût  suffi  pour  rendre  la  mépiuire 
de  l'abbé  de  Keravenant  chère  à  sa  paroisse. 
KERCi^HEDERË  (Jean-Gérard)  ,  né  vers 
1678  h  Fauquempnt,  petite  ville  du  pays 
d'Outre-Meuse  hollandais,  à2  lieues  de  Uaês- 
tricht,  fit  de  bonnes  études  daps  cette  der- 
nière ville,  étudia  la  philosophie  e^  la  tliéo- 
logie  à  Louvain,  se  consacra  k  Vétude  4^$ 
langues  savante^,  de  la  critique  sacrée  et  de 
Tantiquité  ;  enseigna  les  belles-lettres  pen- 
dant plusieurs  années,  donna  <Jes  leçons 
d'histoire  au  collège  des  Trois  Langues,  fut 
fait  historiographe  de  l'empereur  Joseph  T'en 
1708,  et  mourut  le  16  mars  1738.  On  a  de 
lui  :  Systema  apocalypticum,  Louvain,  1708, 
in-12  :  c'était  comme  un  essai  d'un  ouvra^je 
plVis  considérable  qu'il  intitula  :  Demonarckia 


î 


W9 


KES 


KID 


990 


Romœpaganœsecpndum  concardiam  inier  SS. 
wopke$a$  Banielem  et  Joannem  consequens 
nistoria  a  monarchiœ  conditoribus,  us^ue  ad 
urbii  et  imoerii  ruinam.  Accessit  séries historiçe 
apoeaiyptteŒi  Louvain,  1727,  in-lâ.  (Voyez 
GuYAux.)  Prodromus  danielicusj  sive  novi 
conatus  hisiofici^  eritici^  in  celeberrimas  dif^ 

Scuttateskfstopiœ  Yeteris  Testamenti ,  monar- 
Uarun^  Asiœ,  etc.,  w  prœcipue  in  Danielem 
prophetam^  Louvain,  1711,  in-lâ.  L'érudi- 
tion est  répandue  k  pleines  mains  d^ins  ces 
deux  ouvrages  ;  les  nypothèses  qu'pn  y  prq- 
pose  ont  de  grandes  vraisemblances,  et  iet- 
lent  beaucoupde  jour  sur  les  diftîcultés  nis- 
torique^,  ehronelogioues  et  géographiques 
àfi  l'fieriture  sairitei  Pe  situ  paradist  terres^ 
fris^  Louvain,  1781,  in-lS.  Il  place  le  paradis 
terrestre  un  peu  au-dessus  dé  laBabylonie, 

{►rend  pour  le  Phison  le  bras  occidênlal  de 
'Buphrate  jusqu'à  son  embouchure,  et  pour 
le  Gehon  le  bras  oriental  du  même  fleuve, 
depuis  la  ville  de  Cippara,  où  il  se  mêle  à  un 
bras  du  Tigre,  jusqu'à  Tembouchure  du 
même  Tigre ,  près  de  la  ville  et  Vile  de 
C))^rax.  Ce  système,  différent  de  cpluî  de 
Huet ,  est  peut-être  aussi  probable  (Voyex 
EcPHRATE,  Tigre,  Oxus,  Paradis  tçbrestre, 
dans  iBDiçiiQnnaire  géographiaue).  Kerckhe- 
c|ère  a  fait  précéder  ce  traité  au  Conatus  no- 
TfAS  de  CephareprehensOj  où  il  soutient  que 
ce  Céphas  est  diirérent  de  S.  Pierre.  Voyez 
Cêpbas.  On  trouve  encore  dans  ce  volume 
une  Dissertation  sur  le  nombre  des  apnées 
quelle  Sauveur  a  instruit  le  peuple,  et  une 
autre  intitulée  :  De  Cephçt,  ter  correpto,  Gram- 
matica latina^  Louvain,  1706,  in-12,  de  117 
pages,  où  il  y  a  plus  d^éru^lition  que  dans  la 
t^lupart  des  grammaires,  môme  volumineuses. 
IJn  grand  nombre  de  poésir's  latin<*s,  qui  lui 
assurent  une  place  distinguée  surle  Parnasse. 
Plusieurs  oqvrages  manuscrits,  entre  autres 
Quatuor  œtates^  qui,  s'il  avait  été  imprimé, 
aurait  pu  éclaircir  plusieurs  endroits  de  la 
Genèse;  Opus  auatuor  monarchiarum^  au- 
quel le  Monarchia  Romœ  pagcmœ  devait  serr 
vir  de  V  partie  ;  un  traite  des  70  Semaines 
de  Daniel^  lequel  était  entre  les  mains  dû 
censeur,  lorsque  l'at^teur  mourut. 

KE^i  (Jean),  Hongrois,  embrassa  l'ordre 
4e  Saint-Paul,  premier  ermite  ( ordre  fonde 


de  àiripiçh  et  de  Watzen.  Il  mourut  à  T)r- 
nau  l'ap  1685  j  î^près  avoir  publié  :  Ffrocia 
JUartis  t\ifçici:  c'^st  une  histoire  de  la  guerre 
de^  Turcs  enHônerie  de  son  temps;  un  Cours 
4epmQSQpf^iê^  en  à  volumes. 

)i^^£k  (ANpRi^).,  théologien  luthérien, 
pensionné  par  fean  -  Casimir,  duc  de  Saie , 
naquit  à  Cobourg  en  1(195 ,  et  mourut  en 
i(>^3  «ayec  I4  réputfitipn  d'up  bon  prédicateur 
et  d'un  assez  bop  cpntroversiste.  Il  laissa  une 
fhilosophieyeni  YOl.in-8%donl  on  ne  parle 
plus,  et  des  Commentaires  sur  la  Bible,  in-4*. 

KESSLER  (Jean},  Dé  à  Saint-Gall  en  Suisse, 
contribua  à  répapdre  dons  sa  patrie  la  ré- 


forme protestante  ,  et  devint  régent.  Il  avait 
commencé  par  exercer  le  métier  de  sellier. 
Il  mourut  en  IS?^,  laissant  que)c[ues  manus- 
crits que  Ton  conserve  dans  les  bibliothèques 
suisses.  Le  plus  important  est  la  Chronique 
de  Saint'Gall ,  à  laquelle  il  avait  donné  le 
nom  de  Sabbatka,  parce  quM)  ne  la  rédigeait 
qu(»  le  sfi|medi  soir.  On  y  lit  quelques  détails 
curieux  sur  ses  voyages,  notamment  sur  ce- 
lui c[u'il  fitdanssa  jx^unesse  à  Wittenbersf  où 
Tattira  la  renommée  de  Luther  et  de  MéTan- 
ehthon,  et  sur  la  vie  privéedes  réformateurs. 

KBTTLEWELL  (Je  AN)^*théo)Qgien  anglican, 
Hé  dans  la  province  d*York,  mort  de  consomp- 
tion en  1695,  est  connu  dans  son  pays  par 
}>lusieurs  ouvrages,  .dont  le  plus  célèbre  est 
niitulé  :  Lss  mesufes  de  Vobéissance  chré^ 
tienne.  Les  Anglais  républicains  ne  trouvent 

Sas  ces  mesures  tout  a  fait  exactes.  L'auteur 
tait  zélé  royaliste.  H  avait  dédié  son  livre 
à  Conipton,  évoque  de  Londres,  partisan  de 
Tautorité  rpjçile  comme  lui  ;  mais  êe  prélat 
ayant  change  de  sentiment,  et  s^étant  mis  ^ 
la  tète  d'un  régiment  de  gentilshommes  con- 
tre leur  prince ,  |telllewell  fit  ôter  la  dédicace. 

KEUCrklENlUS  (Pierre),  théologien  etphi^ 
îologue  hollftndais,  né  ran  1654»  à  Bois^le- 
Duc,  mort  Tan  1691  à  Apnliéim  ,  où  il  était 
pasteur  çle  TEglise  réformée,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  Annotationum  pars  priof 
in  quatuor  Evangelia  et  Acta  Apostolo^um , 
Amsterdam,  1689,  in-8*;  Annotata  in  omne$ 
Novi  Testamenti  Itbros,  Leyde,  1755,  in-**: 

KHELL  (le  Père  Josbpq  ),  savant  numis- 
mate, et  jésuite,  né  Tan  171V  k  Lintz  dans 
la  Haute-Autriche,  professa  dans  divers  col- 
lèges de  son  ordre,  Thébreu,  la  philosophie, 
Vhistoire,  la  critique  des  textes  sacrés,  et  fut 
nommé  conservateur  de  la  bibliothèaueGa- 
relii  et  du  cabinet  des  médailles  de  raoadé- 
mie  thérésienne.  Il  mourut  à  Vienne  le  h  no- 
vembre 1772,  laissait  entre  aiilres  ouvVages: 
Auctoritas  utriusquê^  libri  Machakœoirum  ca- 
nonicO'historica  a^B^uta.  $t  Froslichiani  on^ 
ija/ff  asserti^  Vienne ,  libd,  in^*,  sans  no^ 
d'auteur;  Physica  ^^reeenêiorum  observation 
nibus,  Vienne,  1752-1^53,  SI  vol.  in*4^  i  l'au- 
teur cqmiiosa  ce  cours  pour  ses  élèves; 
Ecloga  observationum  in  flovi  Testam^ti  li- 
bris,  ibid.,  1T56,  in-8^  :  eette  production  est 
très-estimée  ;  De  epocha  historim  Kuth^  Ibid., 
ift-12  ;  plusieurs  Dissertations  sur  des  #é- 
dc^illes;  une  tracl.  latine  du  Tesopo  britan^- 
nieo  de  Haym ,  Vienne ,  176^-1765 ,  il  vol. 
in-^',  avec  des  notes  qui  rendent  cette  tra- 
duction bien  préférable  ii  l'original. 

KiBDËH  (Richard),  prélat  anglais ,  né  en 
<649  à  Suffolk,  d'abord  ministre  à  Londres, 
doyen  de  Péterborough ,  ensuite  évôaqe  de 
Sçith  et  de  Wels,  ftit  écrasé  dans  son  lit  avec 
sa  femme  par  la  cbute  d'une  cheminée  , 
qu'une  grande  tem|)ète  renversa  le  ^  no- 
Tembre  170a.  Ce  prélat  était  profondémwt 
versé  dans  la  littérature  hébraïque  et  rabbl- 
nique.  On  lui  doit  :  un  Commentaire  sur  le 
Pentatouque ,  avec  quehiues  Lettrée  contre 
Jean  Lecierc,  169t,  en  2  volumes  in  ••;  une 
Démonstration  de  la  venue  du  Messie^  en  3  vol. 
in-^%  1684-1700;  des  ouvrages  de  eoatr(^ 
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verse  ;  des  livres  de  morale  ;  des  Sermom. 

KIDDERMYSTER  (Righard),  s^avant  béné- 
dictin et  docteur  d'Oxford,  né  dans  le  Wor- 
cestershire,  Gt  profession  dès  TAge  de  17  ans 
chez  les  bénéaictins  de  Winchcombe  dans 
le  Glocester,  et  dut  h  son  mérite  d*y  devenir 
bientôt  prieur,  puis  abbé  en  ih9I.  Il  y  re- 
leva la  discipline  monastique  et  les  fortes 
études,  et  fit  un  voyage  h  Rome  en  1501  pour 
les  affaires  de  son  abbaye.  L'abbé  Kiclder- 
myster  s'était  fait  aussi  une  grande  ré  muta- 
tion comme  prédicateur  à  la  cour  de  Henri 
VIII,  et  il  se  servit  de  son  ascendant  pour 
combattre  les  nouvelles  opinions  religieuses 
qui  commençaient  à  exciter  des  disputes  en- 
tre les  laïques  et  les  ecclésiastiques  au  sujet 
des  exemptions  du  clergé  ,  notamment 
dans  un  sermon  qu'il  prononça  en  1515  à 
Saint-Paul  de  Londres.  Il  mourut  en  1531, 
laissant  :  Tractatus  contra  doctrinam  Lu^ 
therù  1521  ;  Historia  fundaiianis  monasterii 
de  Winchcombe:  Catalogtu^  vd  Historia  ab^ 
batum  monoiterii  de  Winchcombe^  etc.;  Reno- 
vatio  privilegiorum ,  chartarum ,  el  olionAm 
monumentorum  monasterii  de  Winchcombe. 

KIMCHI  (David ) ,  rabbin  espagnol ,  mort 
vers  1340 ,  fut  nommé  en  1232  arbitre  de  la 
querelle  survenue  entre  les  synagogues  d'Es- 
pace et  de  France ,  au  sujet  des  livres  de 
Maimonides.  C'est  de  tous  les  grammairiens 
juifs  celui  qui,  avec  Juda  Chiu^,  a  été  le 
plus  suivi ,  même  parmi  les  chrétiens ,  les- 
quels n'ont  presque  composé  leurs  diction- 
naires et  leurs  versions  de  la  Bible ,  que  sur 
les  livres  de  ce  savant  rabbin.  On  estime  par- 
ticulièrement sa  méthode ,  la  netteté  et  l'é- 
neraie  de  son  style  :  les  Juifs  modernes  le 
préfèrent  aussi  à  tous  les  grammairiens.  U 
s'est  illustré  par  divers  ouvrages.  Une  gram- 
maire hébraïque  ,  intitulée  Michlol ,  c'est-k- 
diie  Perfection,  Venise,  1545,  in-8*  ;  Leyde  j 
1631,  in-12.  C'est  cette  grammaire  qui  a  servi 
de  modèle  à  toutes  les  grammaires  bébrai- 
<iues.  Un  livre  des  Racines  hébratquesy  1555, 
in-8%  ou  in-fol.  sans  date.  Dictionarium  tal^ 
mudicum,  Venise,  1506,  in-fol.  Des  Commen- 
taires sur  les  psaumes ,  sur  les  prophètes ,  et 
sur  la  plupart  des  autres  livres  de  l'Ancien 
Testament,  imprimés,  au  moins  la  plus  con- 
sidérable partie ,  dans  les  grandes  Bibles  de 
V^pise  et  de  Bâle.  L'on  n'y  a  pourtant  point 
mis  ses  Commentaires  sur  les  psaumes,  qui 
se  trouvent  imprimés  séparément  en  Alle- 
magne. Dom  Janvier ,  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  en  a  donné  une  version  latine  en  1669, 
in-^*.  Ces  Commentaires,  ainsi  que  tous  les 
autres  ouvrages  de  cet  illustre  rabbin  ,  sont 
ce  que  les  Juifs  ont  produit  de  meilleur  et 
de  plus  raisonnable  sur  l'Ecriture.  Voyez 

Eour  les  autres  ouvrages  de  Kimchi  la  Bi- 
liothèque  hébraïque  de  Wolf,  tome  r% 
page  301  et  suiv. ,  ou  le  Dixionario  storico 
degli  autori  ebrei  e  délie  loro  opère,  de  Rossi. 
David  Kimchi  était  fils  de  Joseph,  et  frère  de 
MoïsB  Kimchi  ,  tous  les  deux  savants  doc- 
teurs juifs.  On  cite,  entre  autres  ouvrages  du 
premier,  un  Commentaire  sur  Jérémie^  et  du 
second,  un  ouvrage  de  morale,  sous  le  titre 
de  Delieiœ  animœ.  On  croit  que  le  père  et  les 


deux  fils  moururent  à  Narbonne ,  où  ils  a'ë- 
talent  établis 

KING  (Jean),  né  en  1559  à  WarnhalU  dans 
le  duché  de  Kinghamshire ,  en  Angleterre , 
devint  chapelain  de  la  reine  Elisabeth ,  pré- 
dicateur du  roi  Jacques,  doyon  de  l'église  du 
Christ  è  Oxford,  enfin  évoque  de  Londres. 
Il  mourut  en  1621 ,  après  avoir  donné  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue 
ses  Commentaires  sur  Jonas,  et  des  Sermam. 

KING  (  Henri  ) ,  fils  du  précédent ,  né  i 
Warnhall  en  1591,  mort  en  1669,  évèque  de 
Chichester,  laissa  différents  ouvrages  en  an- 
glais et  en  latin ,  en  prose  et  en  vers.  Les 
meilleurs  sont  :  des  Sefynons;  une  Explics^ 
tion  de  l'Oraison  'dominicale ,  et  une  tradm' 
etion  des  Psaumes. 

KING  (Guillaume), né  à  Antrim  en  Irlande 
en  1650,  d'une  ancienne  famille  d'Ecosse,  prit 
des  leçons  de  philosophie  et  d*histoire  sous 
le  fameux  Dodwell.  Parker,  archevêque  de 
Toam  (siège  qui  a  été  transféré  à  Galiowai), 
lui  procura  divers  emplois,  et  enfin  ledoyeoijé 
de  Dublin  en  1688.  King  fut  nommé,  (>ar  trois 
fois  différentes,  l'un  des  lords  de  justice  dlr^ 
lande;  peu  fidèle  au  roi  Jacques  II,  son  sou- 
verain, il  manifesta  ouvertement  son  atta- 
chement au  prince  d'Orange.  Il  fut  mis  en 
prison  ;  mais  quand  le  gendre  eut  détrôné  le 
beau-père,  il  eut  pour  prix  de  sa  félonie  l'é- 
vèché  de  Derby,  et  ensuite  l'archevèobé  de 
Dublin.  U  mourut  en  1729,  à  79  ans,  sans  avoir 
jamais  voulu  se  marier.  Ses  ouvrages  sont  : 
VEtat  des  protestants  d'Irlande  sous  le  règne 
du  roi  Jacques,  Londres,  1692,  in-8*,  3*  ^- 
tion;  ouvrage  Vc^nté  parle  fameux  G.  Burnet, 
mais  dont  M.  Leslie,  évèque  de  Ross,  a  tait 
une  bonne  réfutation  ;  Discours  sur  les  meen- 
tions  des  hommes  dans  le  cuite  de  Dieu ,  Du- 
blin, 169i,  in-&%  souvent  réimprimé;  un 
Traité  de  V origine  du  mal,  en  latin,  ibid.,  io» 
4%  1702, 4*  édit.;  traduit  en  anglais  par  Ed- 
mond Law,  1732,  réimprimé  en  1739,  9  vol. 
in-8*.  Le  traducteur  a  chargé  sa  version  de 
longues  Notes,  dans  lesquelles  il  prétend  ré- 
futer les  objections  que  Bayle  et  Leibnitx 
avaient  faites  contre  ce  traité.  C'est  le  plus 
connu  des  ouvrages  de  King.  Des  Ecriis  j>«- 
lémiques  ;  des  Sermons,  etc. 

KING  (Pierre),  grand  chancelier  d^Anfde- 
terre,  né  à  Excester  dans  le  Devonshire,ran 
1669,  était  fils  d'un  épicier,  et  exerça  quc^ue 
temps  la  profession  oe  son  père  ;  mais  Loney 
son  parent,  du  côté  maternel,  ayant  reconnu 
ses  boimes  dispositions  pour  l'étude,  l'en* 
couraKea  à  s'^  consacrenentièrement,  et  lui 
laissa  la  moitié  de  sa  bibliothèque;  ce  fui 
aux  conseils  de  Locke  que  King  dut  son  illus- 
tration et  sa  fortune.  Ses  progrès  dans  rélude 
des  lois  et  son  mérite  relevèrent  à  plusieurs 
dignitôs,  et  enfin  k  celle  de  grand-chancelier. 
Il  mourut  paralytique  en  1734 ,  à  Ockam , 
après  avoir  publié  en  anglais  deux  ouvrages» 
ou  les  critiques  orthodoxes  trouvent  bien 
des  inexactitudes  :  Recherches  sur  ta  consii^ 
tution,  la  discipline  et  Vuniti  du  culte  damé 
la  primitive  Eglise,  pendant  les  trois  première 
sitctes,  Londres,  1691  et  suivants,  9  pari,  in- 
8";  Histoire  du  Symbole  des  apàtres^  mec  im 
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réflexions  eriiiques  sur  ses  différenis  articles^ 
ibid.,  nos,  in-S",  trad.  en  latin  par  Godefroy 
Olearius,  Leipzig,  1706-1708. 

KING  (Jran-Glbn)  ,  théologien  anglican , 
né  au  comté  de  Norfolk,  en  1731,  mort  en 
1787  à  Wormiey  fHertfordsbire),flt  ses  études 
au  collège  deCams,dans  l*uniyersité  de  Cam- 
bridge, et  y  prit  le  degré  de  docteur.  II  était 
habile  numismate  et  savant  dans  les  antiquités. 
L'impératrice  de  Russie  lui  confia  la  garde 
de  son  cabinet  de  médailles.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouyraees  importants,  parmi  lesquels 
on  distingue  Tes  Rites  eî  cérémonies  de  V Eglise 
grecque^  conienani  une  exposition  de  sa  doc^ 
Irtne,  son  culte  et  sa  dùcto/tne,  1773,  in-4*, 
fi^.  ;  des  Observations  sur  le  climat  de  la  Rus^ 
ste  et  des  autres  contrées  dn  Nord^  avec  une 
vue  des  montagnes  voisines  de  Pétersbourg^ 
1778;  Observations  sur  le  vase  Barberini;  ce 
dernier  écrit  se  trouve  dans  le  8*  vol.  des 
Transactions  de  la  société  des  antiquaires. 

KIPPING  (Hehiu),  Kippingius,  philologue 
allemand,  né  vers  1623,  a  Rostock,  fut  pris 
par  les  enrôleurs,  qui  TobliKèrent  de  porter 
les  armes.  Dans  cette  nouvelle  profession,  il 
ne  laissa  pas  de  s'adonner  aux  études.  Un  jour 
qu'il  était  en  faction  à  Stade,  dans  le  duché 
ae  Brème,  M.  Erskeim,  conseiller  du  roi  de 
Suède,  l'aperçut  tenant  d*une  main  un  livre 
(c'était  Statius)j  et  de  l'autre  ses  armes;  il 
l'interrogea,  s'aperçut  facilement  que  c'était 
un  homme  de  lettres,  et  le  fit  son  bibliothé- 
caire. Kipping  mourut  en  1678,  sous-recteur 
du  collège  de  Brème.  Il  est  connu  par  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux  sont  :  un 
Supplément  à  l'Histoire  ecclésiastique ,  par 
Jean  Pappus  en  allemand,  1677,  in-Tol.;  un 
Traité  des  antiquités  romaines^  Leyde ,  1713, 
in-8*,  en  latin  ;  un  autre  sur  les  ouvrages  de 
la  création^  Francfort,  1676,  in-4*;  plusieurs 
Dissertations  ou  Exercitations  sur  Fancien  et 
le  nouveau  Testament^  etc.  ;  des  Dissertations 
ohilosophiqtses  sur  le  droit  public.  Henri  Erb. 
Meeren  a  publié  Oratio  de  Henric.  Kippingio^ 
Brème,  1756,  in-4*  de  51  pages. 

KIPPIS  (Aif dbA)  ,  théologien  et  biographe 
anglais,  né  Tan  1725  à  Notthingham,  fit  ses 
études  à  Northampton,  sous  le  docteur  Dod- 
dridge,  célèbre  théologien  dissident.  Il  de- 
vint en  1746  ministre  de  Boston,  au  comté 
de  Lincoln,  et  passa  à  Dorking  au  comté  de 
Sussex  en  1750.  Il  était  en  1753  pasteur  d'une 
congrégation  à  Westminster.  Il  s'occupait  en 
même  temp9  d'objets  de  littérature,  et  tra- 
vaillait au  Jionthiy  magazine.  Il  entreorit  en 
1761  un  ouvrage  périodique,  intitulé  :  Biblio- 
ihique  [LUfrary).  Cette  spéculation  ne  lui 
ayant  point  réussi  ;  il  prit  une  place  de  pro- 
fesseur dans  une  académie  destinée  à  Fédu- 
cation  de  jeunes  ecclésiastiques  dissidents. 
On  a  de  lui  :  Défense  des  ministres  protestants 
dissidents t  relativement  à  leur  dernière  adresse 
au  parlement f  1763  ;  ouvrage  qui  donna  oc- 
casion à  une  discussion  amiable  entre  Kippis 
et  le  docteur  Tucker  ;  une  nouvelle  Edttton 
de  la  Bibliothèque  britannique^  1778-93,  dans 
laquelle  il  fit  preuve  de  son  érudition.  Cinq 
▼ojumes  de  cet  ouvrage  furent  publiés  pen- 
dant sa  vie,  et  il  avait,  avant  de  mourir,  pré- 
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paré  la  plus  grande  partie  du  sixième  (il  de- 
vait j  en  avoir  quinze).  Fie  du  capitaine  Cookf 
1788, 1  vol.  in-fc%  et  2  vol.  in-8';  on  la  joint 
ordinairement  aux  trois  vovages  de  Cook  ; 
Vie  du  docteur  Lardner^  laquelle  se  trouve  à 
la  tète  de  ses  oeuvres,  dont  &i|)pis  donna  l'é- 
dition en  11  vol.  in-8*,  1788;  Histoire  des 
connaissances  et  des  progris  des  sciences  et  du 
goût  dans  la  Grande-Bretagne^  potir  le  iVeta 
annual  register  ;  Editions  nouvelles  des  six 
discours  de  John  Pringle,  avec  la  Vie  de  l'au- 
teur, 1782,  in-8';  Leçons  et  explications  du 
nouveau  Testament^  par  le  docteur  Doddridge, 
avec  la  Vie  de  l'auteur,  1793.  On  a  en  outre 
de  lui  divers  autres  ouvrages,  des  Sermons^ 
et  une  2*  édition  considérablement  augmen 
tée.df^  la  Biographicabritannica{en  anglais)- 
1778^93, 15  vol.  in-fol.,  ouvrage  précieux. 
L'université   d'Edimbourg  lui  fit  offrir  le 

frade  de  docteur,comme  un  hommage  rendu 
son  rare  savoir.  Il  était  de  la  société  rojale 
de  Londres,  et  de  celle  des  antiquaires. 
C'était  un  écrivain  recommandable  par  la  pu- 
reté et  la  correction  de  style,  et  non  moins 
laborieux  qu'intelligent;  mais  du  côté  des 
principes  religieux,  il  était  unitaire  déclaré, 
et  latitudinaire  au  dernier  point.  Auteur  ou 
éditeur  de  divers  ouvrages  très-répandus,  il 
V  semait  ses  sentiments.  On  a  dit  qu'il  croyait 
a  la  révélation  ;  il  serait  difficile  de  dire  en 
quoi  :  il  n'admettait  ni  la  Trinité,  ni  l'éter- 
nité des  peines,  ni  plusieurs  autres  doKmes 
essentiels  du  christianisme.  II  n'a  pas  meidio- 
crement  contribué  à  la  liberté  d'opinions  qui 
a  prévalu  dans  l'éfflise  anglicane,  et  qui  plus 
que  jamais  fait  d  affreux  ravages  dans  les 
églises  protestantes.  Kippis  mourut  à  West- 
minster en  1795. 

KIRCHER  ATHAnASB),  célèbre  jésuite  alle- 
mand, l'un  des  plus  laborieux  et  des  plus 
savants  hommes  de  cet  ordre,  naquit  à  uey- 
sen  près  de  Fulde  le  2  mai  1602,  et  entra 
chez  les  Pères  de  la  compagnie  à  Mayence 
en  1618.  Il  professait  la  philosophie  et  les 
malhématiques  à  Wûrtzbourg,  dans  la  Fran* 
conie,  lorsque  les  Suédois  troublèrent  par 
leurs  armes  le  repos  dont  il  jouissait.  II  se 
retira  en  France,  passa  k  Avignon  et  de  là  è 
Rome,  où  il  mourut  en  1680,  à  79  ans.  Il  ne 
cessa  d'écrire  au'eu  cessant  de  vivre*  Kircher 
avait  embrasse  toutes  les  sciences,  physique, 
histoire  naturelle ,  philosophie ,  mathémati- 
ques, théologie,  antiquités,  musique,  langues 
anciennes  et  modernes  :  ses  nombreux  ou- 
vrages se  divisent  en  trois  classes  :  1*  scien- 
ces, physique  et  mathématiques;  S*  langues 
et  hiéroglyphes  ;  3"  histoire  et  antiquités.  Les 
principaux  fruits  de  sa  plume  laborieuse  et 
léconde  sont  :  Prœlusiones  magneticœ^  165i, 
in-M.;  Ars  magna  lucis  et  umbrœ^  in-fol., 
Rome,  164^5, 1646,  2  vol.  ;  traité  d'optique, 
profond  et  lumineux  pour  son  temps ,  ainsi 
que  le  suivant  :  Primttiœ  gnomonicœ  catop^ 
tricœ,  in-4*  ;  Musurgia  universalisa  sive  ors 
magna  consoni  et  •  aissoni^  in  decem  libroê 
digesta^  ibid.,  1650,  in-fol.,  2  vol.;  06e- 
liscus  jPaiiipAt7tus,  1650,  in-fol.  ;  Obeliscus 
Mgyptiaeus ,  inr-fol.  ;  OEdipus  Mgyptiaeus^ 
Rome ,  1652  et  1653,  k  vol.  in-foi.  i/esl  une 
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oxplieatioo  d'un  gra^d  nombre  d'hiérc^y- 
pbes, explioaiioa  telle  qu'on  peut  lattendro 
d'un  savant  qui  avaii  quelquefois  une  façoa 
4e  voir  |oute  particulière,  mais  toujours  fon^ 
dée  611  érudition  et  en  raison.  Ce  livr«  est 
rare.  It^  emMiwmy  in-4^%  C'est  uu  voyage 
idéal  dans  les  planètes  et  lés  régions  supé- 
rieures du  ciel.  On  conçoit  que  le  voyageur 
tt'a  pu  rien  nous  dire  de  bien  positif,  mais  il 
en  parle  d'une  manière  pleine  d'intérêt  et  de 
sentiment;  son  st>le  est  élégant,  pur,  riohe, 
et  semble  s'élever  avec  les  objets  dont  l'au- 
teur s'occupe,  il  n'y  a  que  le  génie  desséché 
par  les  calculs  et  les  aridités  géométriques, 

3ui  (>uisse  avoir  dicté  à  Maclaurin  la  censure 
édaigneuse  qu'il  a  faite  de  cet  ouvrage, 
Muncms  subterraneuSfinquo  univerêœ  natura 
majeatas  et  divitiœ  demonstrantur^  Amster-* 
dam,  i66&  ou  1668,  in-fol»,  2  vol.;  troisième 
édition^  augmentéej  2  vol.  in-folio,  figures, 
1678|  plein  de  recherches ,  écrit  avec  élé- 
gance et  intérêt;  on  y  voit  quelq^ues  préju-' 
gés  en  oiatièce  de  physique,  mais  c'étaient 
eeui  de  son  siècle.  Entre  une  infinité  d'ob^ 
servatious.  on  y  trouve  une  théorie  vaste  et 
hardie  de  la  génération  des  êtres,  dont  quel* 
ques  vues  sont  reconnues  pour  fausses;  d'au- 
tres, sans  être  peut-être  plus  vraies^  ont  été 
adoptées  par  des  hommes  célèbres.  Le  sys- 
tème des  molécules,  si  éloquemment  exposé 
par  Buffon,  y  est  pris  entièrement  quant  au 
fond  et  souvent  memequaut  aux  expressions, 
comme  on  l'a  démontre  dans  l Examen  ttnpar- 
iial  des  époques  de  la  nature.  —  China  iTluS" 
irata,  Amsterdam,  1667,  in-^folio*  Struvius 
en  porte  ce  jugement  :  Kircheri  China  est 
vera  auctoris  phantasia  :  sic  autanjudicatuT} 
eo  quod  Patres  jesuitœ  nuper  reduces  ^  facta 
pleraque  inillo  libro  improbenl.  Ce  livre  a  été 
traduit  en  franaais  paru' Alquié,  1670, in-foL 
Afca  tioe,  in-foi.;  turris  Babel f  in-foJ., Ams- 
terdam^ 1679.  Cette  production ,  peu  com- 
mune et  vraiment  singulière,  traite  de  la- 
construction  de  la  tour  de  Babel  et  de  la  dis- 
persion des  peuples;  Phonurgia  nova  deprih 
digi0sis  sonorum  e/fectibus  et  sermocinations 
per  machinas  sono  animatas.  oik  Ton  trouve 
des  choses  curieuses,  167à,  in-folio;  Ars 
magna  sciendi^  1669,  in-fol.  :  ouvrage  plus 
subtil  qu'utile,  pleinde  combinaisons  pénibles 
et  de  spéculations  techniques,  moins  pro-* 
près  à  laire  aes  savants  qu'à  dçgoûter  des 
sciences;  Potygraphia^seu  artifieîum  lingua- 
rum,  ^uo  cum  omnibtu  fopulis  totius  mundi 
oolerU  fuis  corresj^onaere^  Rome,  1663,  in- 
loi.;  tatiumj  l6tl,  in-fol.;  ouvrâée  savant, 
et  (^ui  à  coulé  beaucoup  de  recherches  ;  Scru- 
iinium  physico-medicum  contagiosœ  luis , 
Leipzig,  1671,  avec  une  préface  de  Langius. 
C'est  un  traité  sur  la  peste,  fort  utile  et  bien 
écrit.  JMundus  magnes,  in-b"",  où  Ton  voit 
lldée  de  Tattraction  universelle;  Magia  ca~ 
toftricaf  où  l'on  trouve  les  mirpirs  d'Ar^ 
clumèdé  el  de  BufTon  ;  Spécula  melUensis  «n- 
cvclicay  etc.,  Messine,  16 j8,  in-12.  C'est  le 
plus  rare  de  tous  les  ouvrages  de  Kircher. 
Lingua  œggptiaca  restilutaj  sive  Institution 
hes  grafnmalicalés  ,  et  lexicon  cophtiduth  , 
ftome,  iCU,  in-4*.  Cet  ouvrage  fut  lé   pre- 


mier qui  répandit  en  Europe  des  cotioâi 
exactes  sur  la  langye  cophte.  U  est  rare  ^  et 
doit  avoir  un  5upplément|  etck  Les  connais- 
sances extrêmement  variées  de  ce  jésuite)  la 
inaniôre  grande)  neuve  et  aperofondie  itunl 
il  a  traité  plusieurs  sciences  oilGciles  et  peu 
cultivées  jusqu'alors^  l'eussent  fait  regaraer 
comme  un  savent  universel,  s'il  pouvait  y 
en  avoir»  et  si  l'esprit  de  l'homme  pouvait 
embrasser  un  espacedont  l'imagination  mémù 
ne  saisit  pas  le  terme*  Son  style  est  coukini, 
pur,  abondant,  vigoureux)  animé  pjar  des  ci- 
tations en  vers,  et  en  prose,  ingénieu sèment 
appliquées  à.  la  matière  qu'il  traite.  Lors 
men^e  qu'il  s'égarO)  soit  par  quelque  erreur 
qui  lui  est  propre)  soit  par  celles  qui  étaient 
universellement  adoptées  de  son  temps,  on 
reconnaît  encore  le  savant  et  l'homme  d9 
génie.  Des  écrivains  modernes  ont  uni  leurs 
efforts  pour  obscurcir  la  gloire  de  c^  jésuite 
célèbre)  qui  a  fourni  t^ien  des  matéHaux  à 
leurs  ^stèmes  et  à  levtfs.  spéculations.  Au 
lieu  de  reconnaître  leur  bienuiteur)  ila  est 
c^u  qu'en  le  décriant,  on  iie  soupçonDerail 
point  qu'ils  luidevaient  quelque  enose^  Pline 
croyait  au  contraire  «  qu'il  était  de  la  pro- 
«  bité  et  de  rhonneur  de  rendre  une  aorte 
«  d'hommage  à  ceux  dont  on  avait  tiré  quel- 
le que  secours  et  quelque  lumière;  et  que 
«  c  était  une  extrême  petitesse  d*eaprit  d'ai^ 
tf  mer  mieux  être  surpris  honteusemoBt  dans 
«  le  vol,  que  d'avouer  ingénument  sa  dette.  » 
Prwf.  hist,  nat.  Cet  homme  rare  et  peaV^tre 
unique  par  la  multitude  et  la  yariéié  de  aes 
connaissances,  avait  m^DOuë  d'être  renvo/é 
du  noviciat,  le  recteur  lejujgeant  inapte  ^^% 
sciences.  On  voit  encore  k  Mayence  la  cbft- 
pelle  où  le  novice  désolé  se  retirait  pour  de- 
mander au  ciel  les  lumières  nécessaires  à 
l'état  qu'il  voulait  embrasser.  On  peut  dire 
qu'il  a  été  exaucé  au  delà  de  aea  tobui*  Le 
père  kircher  a  occupé  à  Rome  la  chaire  de 
mathématiqiies ,  au  oQllége   Romeun.   Son 
amour  pour  la  seienoe  luiluâsait  braver  1^ 
plus  grands  dangers^  Dans  un  voyage  k  Ma- 
pies,  voulant  connaître  l'intérieur  du  Vésuve, 
il  se  fit  descendre ,  par  la  première  ourer* 
ture,  par  un  homme  vigoureus:  qui  l'y  tint 
suspendu  à  laide  d'une  corde t jusqu'à  ce 
qu'il  eût  satisfait  sa  curiosité.  Plusieurs  sou* 
verains,  et,  entre  autres»  le  duc  de  Bruns- 
wick, lui  founiissaiept  les  soinjBes  uéees- 
saires  poi|r  ses  expérienoeSfetîiûenToyaieol 
des  raretés  dont  .U,  composa  tm  des  pies 
beaux  cabinets  de  rËdrope,déei:i{t  par  Ph.  Bo^ 
nanm,,  Rome,   1700,  in^fdh   ài«  Âitt«ra  a 
donnée  en  1774v,uj[ie^  nouvelle  desoriDtk>D  def 
pièces  relatives  à  l'histoire  naturdlé«  qu*il 
renfermait.  Ce  laborieux  jésuite  e  douné 
trente-deux  ouvrages  qui  roulent  sur  près» 
que  toutes  le$^ sciences.  On. peut  oonsulter 
aur  ce  savant  jésuit.e  îemémoire  qu'iladom^ 
iui-môme  sur  ^  vU  et  ses  eupra§^  daos  le 
FasticultM   epistolarum  de  Lan^omaulelf 
pag.  65  et  suiv. 

KIKCU£R  (Conrad),  théo  ogien  luthérien 
hé  dans  le  xvi*  siècle  à  Augsbourg,  s'e$l 
rendu  célèbre  par  sa  C^nc^rûanct  greefméà 
l'ancien  Testament,  qu'il  fit  imprimer  àrranc- 
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<brt4  en  IAOTa  ed  S  roi.  iii-4*.  Cet  miTragà 
beut  servit*  de  dictionnaire  hébreu.  L^auteur 
met  d^abord  les  noms  hébreux,  et  ensuite 
j 'interprétation  que  les  Septante  leur  ont  dob-» 
née,  et  cite  les  endroits  de  l'Ecriture  où  iU 
se  trourent  différemment  interprétés.  Le 
principal  défaut  est^  sans  contredit,  d*y  avoir 
suivi  l'édition  des  Septante  de  Frandbrt, 
1597,  au  lieu  de  suivre  ceile  du  Vatican^  que 
tous  les  savants  préfèrent.  La  Concordance 
de  Trommius  n'a  pas  fait  tomber  celle  de 
Kircher^  comibe  l'a  démontré  Jean  Gagnier 
d'Otford.  Yoy,  TaoMitius.  Kircher  a  publié 
un  abrégé  dd  son  ouvrage  soUs  ce  titre  :  De 
tpncorwintiarwn  (tAitcdrum,  maxime  veteriiB 
Tt9iamMi  j/nfevonim,  hebrms  vocibus  re^ 
èffmdentimn^  vario  at  ItmlUplici  in  eacro-san- 
tiathéologia  u^^  Witlenberg,  i6Sâ,  iti-k'.  On 
^ore  r^oque  précise  de  sa  mort* 

KIRCHER  (JKAFi},  théologien  né  dans  le 
^tii*  siècle  à  ïubingen,  publia  en  1646,  èo 
latin,  MoHft  de  sa  conversiim  du  luikéra'^ 
nisme  à  la  religion  caiholique^  Vienne,  i%Mf 
in"%\  Les  luthériens  ont  vainement  essayé 
de  réfuter  cet  ouvri^. 

KIRCHMAYËR.  Y 09.  Naooborgb. 
.  KIRSGMMEYËR  (tEki^  Si^ismond),  ûé  à 
Ailendorf,  en  Hesse,  Tan  4674,  professeur  de 
philosophie  et  de  tbéolo|$ie  à  Marpourg,  mou- 
rut en  1749.  On  a  de  lui  plusieurs  Dtesertor- 
tions  académiques;  un  Traité  qh  latin  conirt 
les  enthousiaste$9  pouir  prouver  que  l'unique 
principe  de  la  foi  est  la  parole  de  Dieu.  Les 
prolestants  en  fokit  cas  ;  uiais  los  catholiques 
ont  démontré  que  les  principes  de  l'auteui» 
îustiti'eQtlessociEiieas  ettousliîs  hérétiques^ 
pttisqu*ilsSefoodenttoussurlapafoledel>ieUi 

KIHSTËN  (PiERiiB)^  médecin  et  orienta- 
liste, né  à  Breslau,  en  1577,  eut  la  direction 
dtfS  collèges  de  cette  ville^  après  avoir  acquis 
de  vastes  connaissances  par  des  voyagea 
dans  toutes  les  parties  de  1  Europe,  en  Asie, 
et  par  l'étude  des  lances  savantes,  notam* 
ment  de  l'arabe,  qu'il  avait  apprise  pour 
entendre  |>arfaitement  Aviceniie»  et  dans  la- 
^luelit^  il  se  rendit  fort  habile.  Son  emploi  lui 
dérobant  trop  de  teokps,  il  se  dévoua  entiè^ 
rement  à  la  médecine)  et  se  retira  en  Prusse 
avec  sa  famille.  Le  chancelier  Oxenstiern  Vy 
ayant  connu,  l'emmena  en  Suède,  et  lui  pro- 
cura la  chaire  de  professeur  en  médecine 
dans  l'université  d'Upsal.  Il  y  mourut  en 
lé40,  à  63  ans»  Son  application  avait  accéléré 
§h  vieillesse,  et  il  était  déjà  fort  affaibli  quand 
il  se  rendit  en  Suède.  Son  épitaphe  porte 
iiu't/  savait  tingt^sixianques;  cela  peut  être» 
mais  il  ne  les  connaissait  pas  certainement 
comme  sa  langue  maternelle.  On  a  de  lui  un 
grand  nombie  d  ouvrages  <  i'rûiîé  de  t'usa^ 
€î  âe  Vabus  éi  la  médecine ,  Frandbrt,  IGlif, 
in-8'';  Les  quatre  évwïgélistes,  tirés  d'tm  im^ 
tien  manuscrit  arabe^  Francfort,  1609,  în-fol. ; 
ifoies  sur  l'ËtâUgile  de  saint  Matthieu,  ton^- 
ironie  sur  les  t^ixtes  arabe,  syriaque,  égyp^ 
iien^  grec  «t  latin,  Breslau,  16i;i,  in-tol.  ; 
utte  Grammaire  aràbe\  très-^stimée. 

KLAUSWl  l'K  (REif  oîT-UoTTLiHB),  né  àLein- 
^ig,  en  1692,  pn>fesseur  de  théologie  à  Hall, 
mourut  en  i7M.  il  a  donné  plusieurs  Oibeer-- 


ttUionè  éead&niùues  ;  des  Bxpiimiivni  tle  di  ^ 
terâ  passades  de  la  Bible  ;  uit  Traité  en  al* 
lemand  sur  la  raison  et  TEcritore  sainte,  H 
sur  rusage  que  nous  devefas  tÛtu  de  oea 
ëeux  grandes  lumièi^s. 

KLEIN  (  FHéDéaic-ATOUéii!  )  ^  indicateur 
luthérien,  né  k  Friedricbstall,  pi^s  de  Rbn-* 
oebôurK,  le  7  novembre  1798)  (H  ées  études 
à  Altenooat*g  et  à  léna,  et  s%  fh  recevoir,  eh 
1817,  docteur  en  [Ihilosophie  et  tiaebelier  eft 
théologie.  Des  Lettres  sitr  tk  chrietiaf^sme  ti 
le  proiestanlismey  qui  lui  attirèrent  de  vives 
attaques,  ne  Tempéchèl^ent  pas  d'être  nomnlé^ 
en  loi  9,  diacte  et  prédicateur  de  la  garhison 
dléna.  0'ube  santé  ettrêmèmeàt  délttsate  et 

aui  lui  faisait  pressentir  Msè»  fin  prématurée, 
se  livra  à  la  Inédiiation,  et  ^m  vint  à  ima- 
ffiner  un  système  de  religioêité  par  le^ueU 
dit  un  biographe,  il  prétendait  satisfitire  au 
rationalisme el  au  Surnaturalisme, après  avoir 
voulu  faire  prodamer  le  surnaturalisme  par 
la  faculté  rationnelle.*  Ënân^  après  de  longues 
souffhinces)  il  s'éteignit  le  12  lévrier.  1^23. 
On  a  de  lui  :  Léhqutnce  du  ministre  de  l'E* 
glise  y  considéré  comme  ministre  de  Jésusi^ 
Christ ^  Leipisigi  1818;  Dem^e  di€tBurs  pro- 
nimcés  à  Véglise  ie  In  villci  4  lénoj  ete»^  Leip^ 
»igi  1818  ;  Lettres  étrUes  dans  Vintimité^  sur 
le  christianisme  et  sut  te  protestantisme^  au 
sujet  du  troisième  jubilé  séculaire  de  la  ré- 
formation,  léna,  1817  ;  Dé  ioque^^di  formula 
yX^^tmif  loàslv  qucB  est  in  prima  Eptstelaqd 
Çor.  jft  m  Actis  A^ostolorU^i^t  lônai  1816  j 
Vsqmsêt  de  retigiosism^y  ou  Essai  d^un  nou^ 
teau  sgstêmt  de  fusitin  entre  te  raiivnalisme  fl> 
h  surnaturalisme^  Leipzig*  1819  i  Exposé  du 
sixième  dogmatique  de  i église  évangélique  pre^ 
testante^  lémi  1822,  avec  (}es  remarques  his- 
toriques et  critiques  ;  <|uelques  epusctUest  et 
une  édition  de  ïEcclea^teSi  pii  De  rations 
ctmcionandi^  d'Erasme»  léna,  1820. 

KLËSClt  (CHaiSTerajEJv  fameux  prédicant 
luthérien,  né  k  Iglan,  da^s  ie  comte  de  Scé- 
pws,  en  Hongrie,  et  mort  à  Beriin  en  1697, 
s'est  fait  coniiailre  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  (es  derniers  sbnt  remplis 
de  visions  et  entachés  d'un  fabatisnae  oui 
marque  assez  le  dérangeaient  de  sa  tête.  En 
assurant  que  le  pape  est  la  béte  à  sept  tètes 
de  r Apocalypse,  il  montre  que  Lduis  XH 
est  la  béte  à  aii, cornes,  comme  roi  de  France 
et  de  Navarre.  Il  trouve  dans  h  nom  Ludo^ 
vicus  le  nombre  666,  dont  il  est  parlé  au  ver- 
set (8  du  cha{)itre  xin.  Ce  nombre  y  est  et-* 
fectivement  selon  la  valeur  des  lettres  ro- 
plaines,  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  le 
Com^nentaire  de  Klesch. 

KLËÛKËR  (Jean-Frédéric)»  mythologue 
allemand,  né  1  an  i7^d,  à  Osterode,  nrès  dii 
Harz,  fut  prorecteut  au  gymnase  de  Lémgo, 
pujs,  en  1791,  recteur  de  l'école  des  savants, 
a  Osnabruckj  et  obtint  enOn,  en  1798,  la 
chôire  de  théologie  à  l'université  dé  Kitj, 
q^Li^il  conjperva  jusqu'à  sa  mort,  âi-rivée  Je 
1"  juin  lti27.  lndé|îendammeut  de  divers 
opuscules,  compilations  çl  articles  dans  Icà 
recueils  périodiaues*  on  lui  doit  :  Le  Zend- 
Anesta.  ou  la  Parole  vivante  de  ïoiroastr'e^ 
1776  5  2*  édition,  1786,  3  vol.  ià-4*  ;  c'est  une 
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tradadion  paré  et  simple  du  Zend-Ayesta 
d'Aoquetil;  Appendice  au  Zend-Avesta^  1781. 
et  1783,  2  VOL  iii-4%  qui  se  composent  en 

f rende  ji'^o  ^^  mémoires  d'Anquetil,  de 
abbé  Foucber,  etc.,  dispersés  dans  le  re- 
cueil de  l*académie  des  inscriptions  et  dans 
le  Journal  des  savants  ;  une  traduction  de  la 
Aelaiian  historique  merveilleuse  de  IHirir* 
dausian  et  du  Bengale^  d'HoIwell,  avec  un 
Traité  sur  la  philosophie  des  Hindous^  1778  ; 
/eau,  Pierre  et  Pauf,  considérés  comme  on- 
fumçani  le  Christ ^  1785  ;  Nouvel  examen  et 
éclaircissement  des  principales  preuves  de  la 
vérité  du  christianisme  et  de  la  révélation^ 
1787-17M,  3  vol.  ;  DiscusHon  détaillée  des 

{*ondements  de  Vaiuthenticité  et  de  la  crédibi" 
ité  des  sources  écrites  du  christianisme^  17d5, 
S  vol.  ;  Lettre  à  une  amie  chrétienne  sur  Voth 
fraqe  de  Herder^  intitulé:  Du  Fils  de  Dieu^ 
iSOl  ;  Pensées  sur  l'état  de  Véqlise  évangélique 
et  sur  les  bibles  chrétiennes  ;  divers  écrits  exé- 
gétiques  sur  différentes  parties  des  saintes 
Ecritures  ;  Des  Oui  et  Non  de  la  théologie  6î- 
Blique  chrétienne  et  de  la  théologie  rationnelle^ 
1819  etc. 
KLOPSTOGK  (FRéDÉRiG-GoTTUEB),  un  des 

S  lus  célèbres  poëtes  de  rAllemagne,  naquit 
Quedlinbourg,  le  2  juillet  172&,  à  Tabbaje 
de  ce  nom,  où  son  fève  avait  un  emploi.  Le 
jeune  Klopstock,  oui  était  Taîné  des  dix  en- 
fants, étudia  à  Tecole  de  Pforta,  près  de 
Naumbourg,  et  après  avoir  fréquenté  diffé- 
rentes universités  de  rAllemame,  il  fit  ses 
cours  de  théologie  h  léna  et  a  Leyde,  puis 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il  avait  de 
bonne  heure  révélé  son  génie  poétique  par 
des  odes  et  des  pastorales  pleines  de  verve  et 
d'harmonie.  Ce  fut  durant  le  cours  de  ses 
études  théoloûques  qu'il  conçut  le  projet  de 
donner  à  rAlIema;pae  un  poëme  épique,  et 
le  Messie  fut  le  sujet  qu'il  choisit  ix)ur  cette 
composition  qui  devint  dès  lors  Tobjet  exclu- 
sif oe  ses  méditations,  et  dont  il  termina  les 
trois  premiers  chants  à  Leipzig.  11  les  com- 
muniqua à  quelaues-uns  de  ses  amis  qui  les 
livret  ent  au  public  dans  des  recueils  pério- 
diques de  Brème  et  de  Halle  en  1748,  et  cetie 
publication  fit  en  Allemagne  la  plus  vive  sen- 
sation. Appelé  à  Zurich  par  Bodmer,  Brei- 
tinger  et  Gessner,  qui  avaient  formé  dans 
cette  ville  une  réunion  littéraire,  il  y  sé- 
journa, chez  le  premier  de  ces  trois  écri- 
vains, pendant  neuf  mois.  Il  retourna  ensuite 
dans  sa  patrie,  et  reçut  de  Frédéric,  roi  de 
Danemark,  l'invitation  de  se  rendre  à  Co- 

{>enha^e ,  où  une  pension  de  2,000  francs 
ui  était  assurée  (1751)  :  il  devait  cette  faveur 
au  comte  de  Bemstorff,  ambassadeur  danois 
près  la  cour  de  France,  qui  avait  lu  avec  ad- 
miration les  premiers  chants  de  la  Messiade, 
et  qui  en  recommanda  Fauteur  à  son  souve- 
rain. Lorsque  ce  ministre  fut  disgracié,  Klopsr 
todk  se  retira  à  Hambourg,  qu'il  ne  quitta 
plus  que  pour  faire  quelques  excursions  au- 

Srès  du  landgrave  de  Hesse,  qui  lui  avait 
lit  aussi  une  pension.  Pendant  son  séjour 
en  Danemark,  Klopstock  continua  la  Mes- 
atade,  et  les  dix  premiers  chants  furent  im- 
^phxïkéSf  en  1755,  aux  frais  4u  roi.  La  muse 
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Ivrique  lui  inspira  souvent  aussi  plus  d'um 
cnant  sublime,  et  plusieurs  critiques  ont 
placé  ses  odes  au-dessus  de  son  épopée.  U 
adopta  avec  passion  les  principes  de  la  révo* 
lution  de  France,  et  ses  chants  patriotiques 
lui  valurent  le  titre  de  citoyen  français,  dont 
le  diplôme  lui  fut  envoyé  par  rassemblée 
constituante;  mais,  lorsqu'il  vit  les  crimes 
que  Ton  commettait  au  nom  de  la  liberté,  et 
qu'il  apprit  les  massacres  des  2  e(  3  septem- 
bre, il  renvoya  ce  diplôme  à  la  Convention. 
H  consacra  une  ode  intitulée  les  deux  Tom^ 
beaiuoj  à  la  mémoire  du  duc  de  Larochefou- 
cauld,  assassiné  à  Gisors,  et  de  Charlotte  Cor- 
day  ;  il  voua  Marat  h  l'exécration  publique  et 
se  déchaîna  contre  la  révolution.  Klopstock 
mourut  le  13  mars  1803,  vivement  regretté 
par  les  habitants  de  Hambourg  qui  lui  firent 
de  magnifiques  funérailles.  La  ville  d'Altona 
s'associa  d  une  manière  solennelle  aux  re- 

Sets  universels  qui  éclatèrent  à  sà  mort.  La 
essiade  est  dans  toutes  les  bibliothèques. 
Le  choix  du  sujet,  la  manière  neuve  et  Dril- 
lante  avec  laquelle  il  a  été  traité,  la  beauté 
des  images ,  la  profondeur  des  pensées,  uo 
style  soutenu  et  souvent  sublime,  ont  assinoé 
à  Klopstock  un  rang  honorable  parmi  les 
grands  poëtes  épiques.  Le  sentiment  reli- 
ffieux  se  montre  partout  exalté  et  profond 
dalis  cet  ouvrage,  qui  est  loin  toutefois  d*ètre 
sans  défaut.  On  remarque  surtout  dans  la 
seconde  partie  de  la  Messiade  un  morceau 
sur  la  mort  de  Marie,  sœur  de  Marthe  et  de 
Lazare;  c'est  le  tableau  de  la  mort  du  juste. 
Klopstock,  avant  d'expirer,  récitait  ce  passage 
d'une  voix  faible,  afin  de  s'exhorter  à  bien 
mourir.  M.  J.  d*Horreret  madame  la  baronne 
de  Cariowitz  ont  donné  des  traductions  fran- 
çaises de  ce  poëme.  Outre  sà  Messiade  et  ses 
odes  qui  lui  valurent  le  surnom  de  Pindars 
de  V Allemagne j  Klopstock  composa  quelques 
tragédies  qui  eurent  du  succès.  Voici  la  ii<e 
de  SCS  principales  productions  :  la  Messiade^ 
poëme  en  20  chants ,  Halle ,  1769 ,  i  voL 
in-8*;  Altona,  1780,  traduite  en  français;  Aix- 
la-Chapelle,   1801,   3  vol.  in-S";  plusieurs 
Poèmes  et  poésies  lyriaues^  Hambourg,  1796  ; 
des  Tragédies^  parmi  lesquelles  on  remarque 
la  Mort  d'Adam^  traduite  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe»  et  dont  il  exiSte  deux 
traductions  en  français ,  celle  de  l'abbé  Ro- 
man, avec  un  discours  préUminaire ,  Paris, 
1762,  in-12;  et  celle  de  r abbé  de  Saint-Ener, 
ibid.,  1770,  in-8*;  les  Bardits\  c'est  le  titre  da 
trois  pièces,  dont  le  héros  est  le  célèbre  Ar" 
minius  ou  Hermann ,  et  qui  sont  d*un  genre 
tout  à  fait  nouveau;  So/omon,  David^  etc.  Les 
iragédies  de  Kfopstock  sont  les  plus  régu- 
lières du  théAtre  allemand,  et  se  aistingueol 
par  le  style,  par  le  plan,  fiar  des  sentiments 
énergiques,  et  une  extrême  sensibilité.  la 
répvSlique  des  lettresallemandcs^  iTIW\  Traité 
sur  r  orthographe  allemande^  1778;  Fragments 
sur  la  langue  ei  la  poésie^  1779;  des  Dialo^ 
aues  grammaticaux^  179b;  Discours  sur  U 
langue  allemœsde.  Klopstock  avait  enrichi 
plusieurs  journaux  et  recueils  périodiques 
d'articles  intéressants..  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  à  Leipzig»  1779, 1809,  7  vol,  in4'. 
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Goescben,  éditeur  de  cette  belle  collection,  en 
a  publié  une  autre  qui  est  aussi  très-estimée, 
en  10  Tol.  in-8*,  de  1793  à  1806.  Pour  plus  de^ 
détails  bibliographiques,  on  peut  consulter' 
le  Dieiionnaire  de  C.  B.  Joerdens^  ainsi  que 
Y  Allemagne  liitéraire  de  Meusel  :  on  peut 
aussi  recourir  au  Dictionnaire  bibliographique 
d'Elbert,  pour  Tindiration  des  diverses  ver- 
êions  qui  ont  été  faites  des  productions  de 
ce  grand  poëte.  Klopslock  fut  nommé^^n  1802, 
associé  étranger  de  Finstitut  de  France,  et 
'  M.  Dacier  a  lu  son  Eloge  dans  la  séance  pu- 
blique du  22  mars  1805  :  Yoy,  le  Magasin 
eneyclopédiaue  f  1805,  tome  II,  pige  358. 
M.  Ohomacnt,  ami  de  Klopstock  et  statuaire 
habile  de  Strasbourg,  a  lait  le  buste  de  ce 
poëte.  —  Klopstock,  en  allant  h  Copenhague 
en  1751,  fit  à  Brunswick  la  connaissance  de 
Marguerite  Moller,  femme  spirituelle  et  ai- 
mable, plus  connue  sous  le  nom  de  Meta, 
qu'il  épousa  en  175!^,  et  qu'il  a  si  souvent 
célébrée  dans  ses  chants,  sous  le  nom  poéti- 

Îue  de  Cidli.  Elle  est  morte  en  1758,  laissant 
iyerses  compositions  que  Klopstock  a  pu- 
bliées sous  le  titre  d'OÉuvreê  posthumeê  de 
Marguerite  Klopstock  :  on  y  distingue  des 
Lettres  de  morts  à  des  vivants^  et  une  Tragédie 
de  la  mort  d*Abel  ;  il  y  a  joint  quelques  lettres 
adressées  par  lui  à  la  défunte,  et  une  Notice 
sur  la  vie  de  cette  femme,  qu'il  a  tendrement 
aimée 

KLÔSCHKA.  Voy.  Glosca. 
KLOTZIDS  (Etienne),  théologien  luthé- 
rien, né  à  Lipstadt  en  1606,  gouverna,  en 
aualité  de  surintendant  général,  les.  églises 
,  es  duchés  de  SIeswig  et  de  Holstein,  et  eut 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  Frédéric  III, 
roi  de  Danemark.  Il  mourut  à  Flensbourg  en 
1668.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
théologie  et  de  métaphysique,  peu  connus, 
entre  autres  :  Pneumatica^  seu  Theologica 
naturalis  de  Deoj  1640,  in-S*  ;  Z>e  dolorxbus 
animœ  Çhristi  in  horto  et  in  eruce  ;  De  sudore 
Christi,  1730,  in-4*. 

KLUIT  (Adrien), historien  et  publiciste  hol- 
landais, naquit  le  9  février  1735,  à  Dordrecht, 
où  il  reçut  sa  première  instruction,  et  étu- 
dia la  médecine  à  Utrecht  ;  mais  son  goût 
pour  l'histoire  et  la  littérature  changea  la  di- 
rection de  ses  travaux,  et  en  peu  d'années  il 
fat  également  versé  dans  la  philologie  hol- 
landaise, l'histoire,  la  critique  sacrée,  la  di- 
plomatie, la  langue  grecque,  et  même  la 
poésie.  Dans  sa  première  jeunesse,  il  publia 
des  ouvrages  en  vers  hollandais,  qui  eurent 
beaucoup  de  vo^uo.  U  avait  eu  pour  maître 
deux  des  plus  savants  hommes  de  TEurope, 
Weseling  et  Saiius.  A  peine  eut-il  terminé 
ses  études,  qu'il  fut  nommé  précepteur  et 
recteur,  d'abord  à  Roterdam,  et  puis  à  La 
Haye,  à  Alckmaër,  à  Leeuwarden,  a  Middel- 
botjrg,  dans  les  écoles  dites  Latines.  A  Mid- 
deibourg,  il  obtint,  o  4re  les  titres  déjà  cités, 
celui  de  lecteur  en  éloquence  et  en  langue 
grecque.  Enfin,  en  1776,  il  obtint  le  titre  de 
professeur.  II  rangea  dans  un  ordre  exact  les 
archives  de  Middelbourg,  et  y  puisa  de  pré- 
cieux locuments  pour  ses  ouvrages  histori- 
ques. En  1779,  il  fut  nommé  professeur  d'ar- 
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ohéologie  hollandaise  et  d'histoire  diploma- 
tique a  Tuniversité  de  Leyde,  où  il  se  fixa 
définitivement.  U  ouvrit  ses  leçons  par  un 
Discours  sur  le  droit  qu*avaient  eu  les  ÙolUm- 
dais  t abjurer  la  domination  de  Philippe  11^ 
leur  légitime  souverain  et  maître.  Dans  ce 
discours ,  l'auteur  aurait  dû  retrancher  du 
moins  le  mot  légitime^  puisqu'il  prenait  la 
défense  de  la  rébellion.  Nous  n'examinerons 
pas,  de  notre  côté,  les  droits  que  pouvait 
avoir  un  souverain  pour  punir  des  sujets  re- 
belles ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  le  but  de 
Philippe  n'était  que  de  combattre  les  fausses 
doctrines  propagées  dans  la  Hollande,  et  de 
maintenir  les  habitants  dans  la  religion  de 
leurs  pères.  Kluit  publia,  à  des  époques  dif- 
férentes, 1785, 1793  et  179i,  trois  écrits  dia- 
métralement opposés  aux  opinions  qui  ré- 
gnaient alors  sur  la  liberté  et  l'indépendance 
Ses  peuples,  et  ces  écrits  lui  firent  perdre  sa 
chaire  en  1795.  Le  courageux  écrivain  souf- 
frit patiemment  sa  disgrâce ,  et  se  borna  à 
donner  des    leçons  particulières   jusqu'en 
1802,  époque  à  laquelle  on  lui  rendit  son 
titre  de  professeur.  Quatre  ans  après  (1806) 
on  créa  pour  lui  une  chaire  de  statistique  du 
royaume  de  Hollande,  soumis  alors  à  Louis 
Bonaparte,  frère  de  Napoléon.  Kluit,  généra- 
lement estimé,  jouissait  d'une  vie  douce  et 
tranquille ,  lorsqu'un  funeste  accident  vint 
terminer  ses  jours,  et  répandre  le  deuil  sur 
toute  la  ville  de  Leyde.  Un  bateau  chargé  de 
poudre  fut  amarré  au  quai  près  de  la  maison 
de  Kluit.  Vers  le  soir  du  12  janvier  1807,  ce 
bateau  fit  une  explosion  terrible,  renversa  de 
fond  en  comble  la  maison  de  Kluit,  sous  les 
ruines  de  laquelle  celui-ci  fut  enseveli  avec 
sa  femme.  Les  cadavres  mutilés  des  deux 
époux  ne  purent  être  retirés  que  cinq  jours 
après,  et  furent  mis  dans  la  mAme  tombe. 
Kluit  avait  alors  soixante-onze  ans.  U  laissa 
un  fils  unique  directeur  de  la  poste  aux  let- 
tres, à  Leyde,  et  qui  n'a  pu  retrouver  que 
des  fragments  presque  inutiles  de  la  biblio- 
thèque, des  recueils  et  des  manuscrits  de 
son  malheureux  père,  dont  nous  allons  citer 
les  principaux  ouvrages  :  Vindiciœ  articuli, 
il  q,  To,  in  Novo  Testamento  ,  en  5  parties , 
Utrecht,  1768-71,  in-8*;  Traité  sur  lesW  semai- 
nes deDaniely  avec  le  titre  de  Vaticinium  de  Mes- 
mduceprîmartum,  Htddelbour^,  1771,  in 8*; 
Historia  critica  comitcUus  Holtandiœ  et  Zelanr 
diœ,  ib.,  1777-1782,  2  tom.  in-4»;  Ré(utation 
d'uH  ouvrage  de  Bent  sur  les  antiquités  hol- 
landaises:  Economie  politique  de  la  Hollande^ 
y  compris  ses  colonies  ;  Histoire  de  Vadminis-' 
tration  politique  de  la  Hollande  jusqu'en  1795, 
Amsterdam,  180-2-1805,  5  vol.  m-8^  Cet  ou- 
vrage est  ccnsidéré  comme  le  chef-d'œnvre 
de  Kluit;  plusieurs  Discours  académiques, 
tels  que  :  Pro  imperatore  Juliano  qpostata  ; 
Pro  Mythica;  De  superstitiosissimo  dtque  per- 
niciosissimo  in  templis  et  urbibus  sepeliendi 
ritu  :  De  eo  quod  ntmium  est  in  studio  juris 
publici  universalisa  sive  de  damnis  ex  abusu 
juris  ptdulici  universalis  in  omnem  societatem 
redundantibus^eic.;  des  Opuscules,  des  Traités 
élémentaires^  des  Mémoires  insérés  dans  les 
CEuores  de  la  société  de  phUologieholhmdaisef 


€i  1im$  ^autres  recUeih,  soft  pour  ses  cours, 
sôîl  rclaèvèpent  à  ÏTiisloire  où  à  ta  slàiistî- 
crae  de  ta  HoUanâe.  etc.  ;  des  ThéÈés  et  des 
DiêserUliahf^  èù  nombre  de  seize,  écrtte^  eu 
hollandais*;  ta  sowerainèti  Hes  Êtatï  àe  il'oU 
landèf  IMiinienue  contre  ta  mo'fkrhè  ^/hâCrînls 
deta  êbuveratnefé du  peuple,  lYffe •;  Les  HMH 
de  nomme  comacrés  par  la  (fonÈfHiiti'on  hoh 
lûfidaisèj  1 W3  ;  Coup  d'œtt  srtr  la  gufèrft  tt^fà 
r Angleterre  «  êur  lë$  'fntérétê  dû  p'etàph  h&f^ 
lahaaîê,  lïÔi,  Ce  ïaretît  ces  îfoîi  *crUfe  «èdî 
flreat  perdre  à  Vauteur  ta  chMHadà^% laquelle 
il  fat  ensuite  réintégré. 

KLCPFEL  (Engelbwit)  ,  théologien  'aile*- 
mand,  né  Tan  1733,  mort  tîn  IBlt,  est  àutettr 
des  ouvrages  suivants  :  Nova  MMioihe^  eccle- 
siecstieu  friburgmris,  Frîbourî<  et  tarn,  1775  k 
1790,  '7  Tél.  in-8*;  InstitutioneÈ  fh^oloffié 
do'gmdtieàf.  Vienne,  lÔO^,  3*  éditioft,  î  vol. 
fn-8*;  Vollstaendiùe ISàmmlung, etc.,  coftecticrû 
coitaplëte  des  ëcrrts  auxquels  le^  édils  de  to- 
lérance et  de  réforme  Obi  donné  Heo,  princi^ 
Salement  dans  la  capitale  de  rAutrrche't 
trasbourg,  1784-1796,  6  vol.  in-»". 

XNAW  (fiEoftGE-CBnÉTi'ÈN) ,  cxégète  alle- 
taand»  "né  le  17  septembre  1753,  ^prit  le  ^acte 
de  maître  ès-philasophie  à  Haîle ,  eft  ouvrît 
des  c  îurs  publics  dont  le  succès  lui  fit  don»*» 
irer  Meftlôt  une  chaire  de  théologie.  Eïi  17»^ 
11  lût  reçu  docteur  en  Xhéo\o\^^ ,  et  biontôl, 
^  s^n  titre  de  professeur,  i^  joignit  Kse'iii  it^ 
co-dïrecteiir,pais  de  directeor  cres  étabhsse- 
ments  de  bienfaisance  et  d'instruction  fou- 
dés  nlir  Pfanke.  En  18!6,  il  devint  membre 
du  coD'si^oire,  et  en  î820  il  fut  nottfmé  cen- 
iséur  des  ouvrages  de  théologie.  Kixàpp  mou*- 
rui  le  1*  octobre  1*25 ,  lor9çu'41  venait  tl% 
'célébra  son  jubilé  ou  la  cinquantième  aft»- 
inée  de  son  professorat.  Nlem^yeir,  son  >ool«- 
lëgue  et  9en  ami,  lui  conshoNi  une  lioticè  ot 
éloge  historit|tie ,  intitulé  :  B^icèdiwn  là  1k 
iHémoite  de  Knapp^  HaUe,  lS29.'0ciade](ri': 
lA  continuatioù  de  VHist^àire  des  établisse^ 
iHentd  des  ministres  'évangéliques  mix  UndÉs 
Orie^tûles  pour  la  eonversiom  dis  infidèles^ 
.1799^1^,  du  tome  LVau  tome  i.XXU  :  c'est 
lepios  important  de  ses  ouvrages  ;  &?ripra 
fHtrti  ^rgumenti ,  maxirrtam  pàrtem  exegeti&i 
ùêqut  historki ,  Halle ,  1805;  2*  édition  mig- 
mentée ,  1828 ,  fi  vol.  in-S**;  une  Iraduction 
dos  Psaumes  avec  remarqBes ,  en  aliemaud, 
Halle,  1^77;  8*  édition,  1789.  Il  faut  joindre 
à  *oe  volume  ses  Remaraues^,  aussi  en  alle- 
mand ,  sur  diverses  explications  et  variantes 
Û«9  Psaumes f  Halle,  1778;  diverses  brochures 
et  des  Biographies  particulières;  des  arti- 
cles dans  différentes  publications  périodi- 
ques; dnOn  une  édition  du  Nouveau  ïesta- 
Vient ,  en  grec ,  avec  des  variantes  et  des 
sommaires,  Halle,  1797  ;  3*  édition,  182&.. 

KNIGHT  (SàiHLBL),  ecclésiastique  anglais, 
né  Tan  i6H ,  k  Londres ,  mon  le  10  décem- 
bre 1646 1  fut  chapelain  de  George  Ji  et  ar- 
chidiaore  de  Berks,  et  publia  ;  une  Vie  d'£- 
rnifite ,  Cambridge,  1724,  in-S";  et  celle  du 
aoym^otet^  ibid..  1726,  in^\  Le  style  en 
*est  ïaible,  'âniis  elfes  Teoiérmeût  ^des  détails 
abondants.  -La  première,  ornée  d*un  grand 
de*poriMil8,  eet  plus  reUievobfié. 
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logiérti  a'ièmând ,  wé  à  Burgyedipl,  i^  Raito- 
vre ,  tè  iî  fv^vrier  1705 ,  fut  pré.'îcatear  fle  la 
cofir  a  1>ftitis\viclc,  tlevftit ,  feu  lï7t,  "p«\î1f^ 
à  RidhJà'gshauseYi  «  kurfntefidkrft  V 
et  ttT(>urut  le  '^  miirs  1783.  On  a  tle  hïi^  des 
Dbtfktmtfà  histchri^  et  ''cHti gîtes 'Vftifsie'fh 
coVfAion  'Se  Bibles  tfUi'êe  trouve  â  hi  l/ibfi&^ 
thigut  ^auHthof  dH  Jfrince  de  tfuHSH^elt, 
HarrtVre  Çt.WôBenlmttel ,  17W-17S\ ,  1  yffi. 
in-%*,  ïaiîs  tiom  d'auteur;  BibNàthêgue  bihli^ 

?m  biï  Catalogue  êe  là  totte^tioU  de  BiMes 
atiè  ttàr  la  "duchesse  dtftsaifière  ^fscèeth-So" 
phié'Màrie  de  Brfm9U)ick ,  Ïruiï5>»vîck ,  1788, 
in-8'',  ÈépU^  imdfsée  'tf^M  AiMéfien  tiux 
motifs  HttétfÊiés  û&mnie  eyaftt  'êétërminé  ^  m 
1710,  HkiVptincè  à  uuiUer  le  cuîte  étfhngéipfue 
pour  telui  €e  VEgtise  romedne ,  Brunswick  ^ 
Hildeshfeiwi,  1755,  tirocliurein-S^  Une  autre 
brochure  ^r  le  lipfe  âetlntértm ,  tle  CiJrîs, 
Haml>ontg,  in-8%  1776, 

KNOEPfŒN  {Atfi>iiÊ)>  connu  hxï^û  Mu$ 
les  "noth^  de  Xnopf,  Knop  (mCnoph,  réfor- 
matemr  de  la  Livonie,  n  «tif  de  Costrifi,  <Mt 
ih^titotew  *  Trej^ow-Sur-Higa ,  »înM  ^foe 
son  atidien  (^marade  de  ctkrsye  Bugenhagen, 
lorsque  la  lecture  des  écrits -de  l.^tierW»4e 
IMih  et  de  |>iutre  des  chattipfcft^  rtela  nou- 
velle ^ér^ie.  Comme  Ms  ve^turrènt  enseî* 
^tm  leerrs  erreurs  è  leurs  'élèvos,  l^veqne 
Krasme  Mannleufel  de  Gamin,  les  obli^  d() 
fermer  leur  érole,  "et  ils  se  délerminèrett  à 
partir  >  iBu^'ënbagen  pour  W^lenbév^ , 
Knoepken  pour  Itfg^ ,  f>(x  il  wédlia  sedrèle- 
rncut  et  ^iblia  plusie^tns  éorfts.  Sur  ces  wt^ 
treffaites.  Sylvestre  TogelmeiMor  de  IMI^ck 
arriva  t  Riga,  et  la  fougue  bÉrpéCdeese  4e  vt 
sectaire  aobevti  de  porter  le  désor#fe  Oaift 
les  esprits  dune  popiulaee  aveugle  et  fana- 
tisée, qui  se  rua  sur  les  églises  *et  détruisit 
toute  espèce  de  monument  public  en  même 
femrps  qlie  les  fteages  4u  celte.  KnœpkePB  ftiC 
bientèt  élu  ^peslçvr  ^n  vshef  de  ^i&^\  ^  H 

Erit  possession  de  cette  dignité  le  ^  octt>- 
re  ISS».  H  itaomut  le  13  février  1S3II.  On 
cite  de  hii  :  Intèfjnretatio  intpistoiassiaâJ^o^ 
manos^  Rigœ  tqrtui  Lioonias  prmleèta\,'%àbi  iê 
pastorem  agit  ece/«sicp,  Wrtteoberia^,  4511s 
in-8*  ;  ufî  '^and  nombre  de  'eaniifum.  Soft 
fils,  Matthieu  Kivo^iLBTr,  devint /.|)ré(iic8teiflr 
<le  Riga^  en  ilSSâ,  eLmount  te  44  liée.  tSSi 
KNOKH  BE  <R0SENR0Ï4I  (Gnal^Tun^  sa- 
vant allemandjiu  xvu*  siècles  néà  Alt^Reti^ 
tén ,  pès  de  Liegnitz  en  1686 1,  est  oonm 
.principalement  par  uu  ouvraçe  mron  lu  at- 
tribue, et  qui  a  pour  t'Ire  :  Kabbam  ^MMtdde. 
L'auteur  a  approfondi  et  l'on  peut  dire  épuisé 
<a  matière. qu'il  traite.  Parmi  les  r6ver.es, 
les  folies  et  les  ohimères  qu'il  dtscirte ,  <m 
trouve  d'excellentes  rech^Tcnes  sur  la  piiiW^ 
-Sophie  des  Hébren>  et  surtout  des  raubins. 
Cet  ouvrage   est  en  3  vol.  in-4*.  Les  deufc 

{Irémiers  furent  imprimés  à  Sulzbach  eDl67T, 
e  troisième  à, Francfort,  en  1684  ;  ce  der- 
nier volume  est  Ipeu  commun.  KoorreMorvt 
en  1689,.  à  58  ans, 

KNOï>T  (ëoodabd)  ,  doA  le  vr^  ikm  ^ 
Alatbilsu  WiLsojf ,  jésuite  angiab  ^  natif  du 
NertbttBiberittid,  en  1S80,  aoMir  d*tin  line 


l06S  KNO 

«ur  la  hUrarekie ,  eenSuré  par  le  deviié  de 
France  et  par  la  Sorbonne.  Ce  livre,  iotiliilé  : 
Modtttt  et  pourte  ditauiion  de  quelquts  pro- 
potUiofLê  d»  docteur  Kelli$on ,  par  Nicolai 
Smith  (pseudonyme  «doptâ  par  J  autour),  où 
latin,  Anvers,  t63(  ,  io-ia,  est  auJourdTiui 
parrsitenacBt  jgnofiâ,  ainsi  qije  ses  livres  de 
coni-rovçDip.  Knntt  mouru^  en  J65C, 

KNOWLPS  (TnaMÀsl.théolDsien  anglican, 
né  Tan  4723,  à.ply,  raçrt  en  ISÏiî,  MByregô 
aa  collés^  <lg  Pei(a!l>foke ,  dans  l'unirer^itâ 
de  Cimoridge,  et  -ftit  prédicateur  à  Sainle- 
Harie,   dass  Buejr-.Sainl-!fdpiU[id ,  ^lendarit 

flus  de  trente  Ans.  On  a  de  lui  :  Doctrine  dp 
Ecriture  ntr  VeaUitenee  et  {es  otlrAutt  ie 
Dieu,  en  doçze  Meiaom  ,  avec  une  réponse 
à  un  pampbirt  conccinaat  )«ri;uio^n(  p 
priori;  Répimte  à  r£siiai  tur  le  Saint-Esprit, 
allribué  à  l'éviquf  ÇAaylon.  L'autcurde  cet 
Easai,  |)ttfetjé  en  1751,  prélend«it  que  le  Fijs 
et  le  8ui((t-E9(irrt  étaieut  inftirieirrs  au  pôro  t 
Lettres  de  lord  flerv«y  et  du  doctt-ur  MiJ- 
dirton  sur  h  tinot  romsin,  puWiées  jiar 
Knowles  i-h  1778,  in-i"  l  Obiercafions  sur  le 
biU  relatif  aux  dtines;  fiialogue  sur  l'acte  du 
TeHi  Le  vbristianisme  primitif  en  faveur  de 
/s  TrinUé,  éerii  auiiiwl  Capel  Lolll  fit  une 
réponse;  Observafions  sur  ta  mission  divine 
de  Moite;  Conteilt  à  unjeum  ecclésiastique, 
en  six  lettres  ;  ia  Passion,  sergioa^  çtc. 

kMOK  (JeiN),  faraeut  aiiuiAlre  écossais, 
un  dfiE.pnnci|iAux  bout<^eiU\  du  calrùiisme 
et  du  ipresbytérlanisciie  en  Ecpsss  ,  naquit  à 
Gilfonl  ^olliian  oriental},  en  150S,  et  Tut 
d'ataofd  c^iielaH)  n'Ëdouard  V|.  t^t^-issé,^ 
la  Hiort  4e  ce  prioce,  p«r  les  c«iho:iqi/es ,  il 
se  retira  i  Aeâèv« ,  où  d  «ida  {>uisâ{^aienl 
Ciilvip.  fie  retour  dans  sou  ftys-,  où  ii  î\ij. 
rappelé  par  les  cheSs  àtt^mni  firo1§st4Ut  q^ 
preakU  chaque  Jour  de  DuuveUes  lioècesj  A 
seconda  le  comte  de  Mun-ai  (rture*  m  u^ni) 
d)iK  "Ks  «tteotais ,  OH  ifànlùt  il  l'.y  :))ré|wra. 
Vf  clergé  catboliqœ  d'Ecosse  le  d/ta  detui 
foi«  devant  AOQ  iriDu&al  k  Editobotirg-  Ajf«At 
refusé  d'y  compuraltfe  ei  s'étàat  rélUglé  de 
BO  iveau  fc  GenèYe ,  il  fut  bpùlé  #o  Hùgie. 
C'étiil  un  moiae  aiioatat,  «cotisé  par  ihiu- 
sirurs  hislorieiis  d'un  coDHneroeiïd'^iiie avec 
sa  belle-mère,  «vec  une  muiiitude  de  ilé>'0^ 
tes  abusées ,  et  accusé  même  des  pLus  abo- 
minaldm  pratiqueïî  de  la  magie,  raussé  par 
la  ivreur  qu'irtspire  une  consoienoe  bourre- 
lée par  \m  crimes  ot  les  remords,  il  commu- 
ni'juB  aa  frénésie  aux  piuplesetauxuuhiea, 
quil  entreliiiit  k  sa  suite  par  ses  prâcfaes 
forcenés  et  ses  calomnieux  blasphèiaes.  JÛ 
renversa  les  églises  et  les  monestè.  es,  obassa 
les  prélrys  et  tes  évoques ,  jfâJla  les  biens 
consacrés  ft  Dieu  ,  et  commît  contre  les  ea- 
tlioliqu(;s  et  les  choses  I>;g  plus  saintes  les 
profanations  et  les  cruautés  le^  plus  inouïes. 
Psssairt  du  mépris  de  la  religion  à  celui  du 
diadème,  il  lit  abroger  t'autonté  tàa  la  reine 
réjjente  et  la  transféra  8u«  chefs  du  parti, 
,  qii  on  décora  du  titre  de  oonseijlisrs,  et  pwu- 
cipnliiment  au  l)arlKire  comte  de  Uurrai ,  qui 
-■--  • î  M«- 


n'BsplfttH  qu'à  ravir  le  trdne  h  la  ji^'une 

rie ,  SB-sc8ur.  Il  mourut  en  1513 ,  à*67  buk. 

'ÔD  a  de  loi  At>s  Ouvragndeeomtrovertetoêt-     jgue  (bi  xvu*  siàoU, 
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qués  au  cojn  du  plus  atroce  fanatismo,  ainsi 

Su'une  Histoire  de  la  réformation  de  l'Eglise 
'Ecosse,  toïidn's,  16i4  ,  in-fol.  Ce  monstre 
va  jusqu'î  appeler j'oueiwe  narratifn^a  rela- 
tion qu"!":  d«niie  de  rassassinat  du  'cardinal 
Béton ,  que  l(^s  Ecossais  norainertt  Beatoiin, 
archevêque  de  Saint-Anilré ,  qui  fut  IJlche- 
ment  massacré  par  les  satellites  de  la  réforme. 
Un  des  para[>h]ets  qu'il  lança  contre  Marie, 
nine  d'Angleterre,  avait  pour  tîrrft  :  le  pre- 
mier son  de  ta  trompette  contre  le  momirueux 
gouvernimeht  des  femmes.  Il  ne  se  montra  pns 
mons  ai^harné  coutri!  la  reine  d'Ecosse,  et  il 
contribua  à  sa  mort  :  toi  est  l'homme  dont 
Bè7.e  parle  pomme  d'un  apôtre. 

KNOX  (VicésiSe),  littérateur  et  prédii-a- 
leur  anglais,  né  le  8  décembre  1752,  à 
Newington  Green ,  dans  le  comté  de  Middle- 
sex,  était  Irês-versé  dans  la  connaissance  des 
lettres  grecques  et  latines  ,  et  reçut  le  grade 
de  docti'ur  onlhéolû^iie  par  un  di(rt(>mc  Ctné- 
rtié  dePfiiJa/ïclphie,  S  la  suite  dû  succès  po- 
pulaire que  ses  Essais  de  morale  avai.  m 
obt'?nu  en  Améiique.  11  obtint  quoiques  mo- 
destes hénélices  ,  et  fut  prn  larrt  S/airs  su- 
périeur de  l'école  de  Tunbiiclse.  Il  se  livfn  à  la 
prédication,  parut  avecsui  c^scjans  les  chaires 
ecelés  astiques  de  Lontlresolful  cirnslammcnt 
attaché  au  parti  des  whigs.En  1793,  lorsque 
les  esprits  étaient  irrités  contrôla  révolutioa 
française,  il  s  altafiha  à  établir  d.ins  ug  ser- 
mon [)ronoiicé  6  Bii^titon,  que  loilte  guerro 
ollVn^iye  est  un  crime  coutrL-  le  chrisiieni.-me 
«  l'buruanilé!  uiflis  les  esprits  i?taient  peu 
préparés  à  entendre  Eu  lyngage  de  concil  a- 
tioo,  et  l'orateur  descendit  de  sa  clmirè  an 
milieu  des  ruurmures  et  des  menaces.  Knox 
est  jjjort  à  Tunbrid^e,  le  6  septembre  ISil. 
11  avait  débuté  ji'une  encore  dans  lacir^iêre 
littéraire  par  (lés  Essais  de  iiiofilr  n  de  Hn/- 
rfUun,  n??,  in-12, 2' édit,  I77.s,-i  \ul.  ju-T'. 
Cut  .ouvrage,  qu,i  a  él^  réiiMiiniji'  |.IuM,>iirs 
fois  dqpuis,  élabiît  sa  répui.ihuii  u'i^rivain 
pur  étliarnioiiieuiL,  et  de  piii-rur  ,  r..i'-iii.l. 
Ses  autres  productions  "sent  :  i:>ln,:-(n,_,n  ;,. 
bérate,  oii  Traité  pratique  sur  les  moyens  d'ac- 

fuérir  unfi  iastruclion  utile  et  convenable, 
7dl,  in-S°;  nouvelle  édition  aggmëntée, 
2  vol.  iD-S%  1785;  Soirées  d'hiver,  1787, 3  vol. 
iji-S%  plusieurs  éditions;  Sermons  sur  la  foi. 
i'espéranee  et  ta  charité,  I79â,  iu-S';  De  la 
noblesse  personnelle,  ou  Lettres  'à  Un  jeune 
wtlle,  itvi,  in-*2;  Lectures  de  famille.  179V, 
in-8°j  Considérations  sur  la  nature  et  l'effica- 
eitédela  sainte  Cène,  179V,  in-12,  «juvrai^e 
qui  fut  recommandé  par  l'évÊque  Horslej'à 
l  attention  du  clergi^,  comme  un  monument 
4e  ia  piété  et  du  savoir  du  Tauleur;  Philo- 
sophie chrétienne,  1795,  2  vol.  in-l2  ;  Sermor 
préthé  4  l'ouverture  de  la  société  philanthro- 
pique, lW7,in-lt°;  Anti-polémon  ou  Plaidoyer 
contre  la  guerre,  tiad.  (i  Erasme,  1794,  in-12. 
Ou  lui  don  encore  une  édition  d'Uorace,  ex- 

Î'urqata  elquejqwes  compilations  idiisit-urs 
uis  impr.mées  sous  ces  titres.  Morceaux 
choisis  enprçse,  1783,  iu-8";  Morctaux  choi- 
tis  en  vers,  1700,  in-8",  etc. 
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16M,  dans  le  duché  de  Sleswig,  s'avisa,  après 
avoir  fait  ses  études  à  Kœnigsberg  en  Prusse, 
de  courir  le  monde  et  de  s'ériger  en  nouvel 
apôtre  de  l'athéisme.  En  167i,  il  répandit 
dans  divers  endroits  de  TAIlemagne,  et  sur- 
tout à  léna,  en  Saxe  et  à  Altdorf,  une  Lelire 
latine,  et  deux  Dialogues  allemands,  qui  con- 
tenaient les  principes  d'une  nouvelle  secte, 
qu'il  voulait  établir  sous  le  nom  de  secte  des 
consciencieux j  c'est-à-dire  des  gens  qui  ne 
feraient  profession  de  suivre  en  toutes  choses 

Sue  les  lois  de  la  conscience  et  de  la  raison, 
e  chef  des  consciencieux  niait  l'existence  de 
Dieu,  l'immortalité  de  l'âme,  et  par  consé- 
quent l'autorité  de  l'Kcriture  sainte;  comme 
81,  ces  vérités  (ftant  ôlées,  il  pouvait  rester 
daîis  l'homme  quelque  conscience  et  quelque 
principe  de  vertu.  Les  historiens  ne  nous  ap- 
prennent pas  quelle  fut  la  fin  de  ce  fanatique. 

RNUTZëN  (Martin),  né  à  Kœnigsberg  en 
1713,  y  fut  profess(»ur  en  philosophie  et  bi- 
bliothécaire. Il  mourut  en  1751.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  la  liste  se 
trouve  dans  la  Bibliographie  allemande.  Les 
uns  sont  en  allemand  et  les  autres  en  latin. 
Les  principaux  de  ceui-ci  sont  :  Systemata 
causarum  efficientium  ;  Elemenia  philosophiœ 
rationalisa  methodo  mathematica  demonsirata^ 
Kœnigsberg  17 W,  in-8*;  Theoremata  dépara- 
bolis  infinitis,  etc.  Cel  ui  de  ses  livres  allemands 
qui  lui  fait  le  p\\xs  d'honneur  est  une  Preuve 
philosophique  de  la  vérité  du  christianisme^ 
aémontrée  a  la  manit^re  des  sciences  mathéma^ 
tiques^  ouvrage  qui  a  eu  six  éditions  de  1739 
à  1763;  trad.  eu  danois,  1742,  in-8^ 

KOCH  (Christophe-Guillaume  de),  profes- 
seur de  droit  public  à  Strasbourg,  ne  le  9  mai 
1737  à  Bouxwiller,  en  Alsace,  qui  apparte- 
nait alors  au  landgrave  de  Hesse-Darmstadt, 
fit  ses  premières  études  dans  l'école  de  sa 
ville  natale,  et  entra,  à  l'âge  de  treize  ans, 
dans  l'université  protestiinte  de  Strasbourg, 
où  il  fit  son  cours  de  droit.  En  même  temps  il 
se  Uvra,  sous  le  célèbre  Schœpilin,  à  1  étude 
des  anciennes  chartes,  il  s'occupa  surtout  du 
droit  canonique,  et  publia  môme  sur  ce  su- 
jet deux  ouvrages  qui  commeiicèrput  sa  ré- 
putation :  Commentatio  de  collatione  digni- 
tatum  et  beneficiorum  ecclesiasticorum  in  im- 
perio  romano  germdnicoy  qui  parut  eu  1761, 
et  qui  fut  le  prélude  du  Commentaire  sur  la 
sanction  pragmatique-germanique^  qui  ne  pa- 
rut qu'en  1789.  Koch  reçut  les  grades  acadé- 
miques eu  1762,  et  vint  la  môme  année  à 
Pans,  où  il  fut  accueilli  et  recherché  par  les 
savants  les  plus  distingués.  Pendant  son 
séjour  dans  la  capitale,  il  recueillit  des  ma- 
tériaux précieux  pour  h  cun>inualJon  de 
VHistoria ZoeringO'BadensiSy  «.'ont  le  premier 
volume  seid.  ment  avait  été  rédigé  par  Schœp- 
flin,  quoique  l'ouvrage  entier  ait  été  publié 
depuis  sous  l.e  nom  de  ce  savant.  De  retour 
à  btra:>bourc^,  il  continua  à  trdvailœr  sous 
son  illustre  mailro.  Celui-ci  vint  à  mourir  en 
1771;  il  avait  légué,  en  1766,  son  cabinet  et 
sa  riche  bibliothèque  à  la  ville  de  Stra.^bourg, 
à  condition  que  Koch  en  serait  nommé  con- 
servateur. Le  legs  fut  accepté,  et  Koch,  qui 
•n«ut  1%  dépôt,  obtint  aussi  la  permission  de 


continuer  l'espèce  d'école  politique  que 
Schœpflin  avait  fondée  à  Strasbourg,  et  à  la- 
quelle sa  haute  réputation  fit  accourir  de 
toutes  parts  des  jeunes  g^ns  appartenant  aux 
premières  familles  de  l'Europe.  Cependant, 
d'après  les  règlements  de  l'université,  la 
chaire  de  SchœpQin  fut  donnée  au  plus  an- 
cien professeur  ;  mais  tous  les  élèves  sui- 
vaient les  leçons  de  Koch,  qui  devint  le  chf'f 
de  cette  école  diplomat^^que,  d'où  sortirent, 
pendant  soixante  ans,  un  grand  nombre  de 
ministres  et  d'hommes  d'Etat.  En  1779,  le 

Souvemement  hanovrien  lui  otfrit  la  chaire 
e  droit  public  germaniq  le  àGœtting^e; 
malgré  les  émoluments  considérables  que 
l'on  avait  attachés  è  cette  place,  Koch  refusa 
de  Quitter  Strasbourg.  Une  cb  ure  de  droit 
public  lui  fut  confiée  dans  l'université  de 
cette  ville,  et  il  la  conserva  jusqu'à  la  sup- 
pression de  cet  établissement.  Eu  1789,  il  uit 
chargé  par  les  protestants  d'Alsace  d'aller 
solliciter  auprès  de  Louis  XVI  et  de  l'as- 
semblée constituante  la  conservation  de  leurs 
droits  civils  et  religieux,  qu'ils  avaient  ob- 
tenus par  des  traités.  Sa  t^emande  fut  ac- 
cueillie :  le  décret  du  17  août  1790  ratifia  les 
privilèges  des  protestants»  et  ce  décret  fut 
encore  étendu  par  un  autre  du  1"  déc«  ïûbre 
de  la  même  année  :  il  d«3clarait  que  leurs 
biens  ecclésiastiques  n'étaient  pas  compris 
dans  ceux  que  le  décret  du  1"  novembre 
1789  avait  mis  à  la  disposition  de  la  nation. 
La  révolution  française  ayant  disséminé  les 
jeunes  gens  des  universités  dans  les  camps, 
l'école  de  Koch  fut  déserte  :  cet  habile  pro- 
fesseur se  livra  dès  lors  aux  affaires  publi- 
ques et  fut  nommé  député  à  la  première  as- 
semblée législative.  Les  principes  religieux 
et  monarchiques  trouvèrent  dans  ce  député 

f>rotestant  un  défenseur  courageux  :  ami  de 
a  religion  et  du  trône,  il  se  prononça  contre 
toutes  les  persécutions  auxquelles  lei  prêtres 
catholques  et  les  émigrés  furent  si  long- 
temps eu  butte.  Elu  président  du  comité  di-* 
f)lomatiqiie,  il  s'opposa  à  la  guerre  contra 
'Autriclie  (rapport  du  mois  de  mars  I79â  ; 
mais  ses  ett'oris  furent  vains.  Après  la  ter- 
rible journée  du  10  août,  Koch  écrivit  à  sôq 
déparlement  pour  exprimer  son  opinion  per- 
sonnelle sur  les  mesures  qui  avaient  prép««ré 
et  qui  suivirent  ce  massacre  :  il  espérait  que 
ses  concitojrens  partageraient  son  indigna^ 
tion;  mais  son  vœu  no  fut  pas  r«  mpli;  ii  at- 
tira môme  sur  lui  le  ressentiment  des  ré- 
volutionnaires oui  le  firent  incarcérer  e:  le 
laissèrent  dans  les  prisons  jusqu'après  la  ré- 
volut  on  du  9  thermidor  qui  vil  (>énr  Bo- 
bespiorre.  Rappelé  à  Strasbourg  pour  foire 
partie  du  directoire  du  départemeul,  il  dé- 
fendit constamm  ni  les  intérêts  de  ses  ad- 
ministrés, empocna  la  vente  des  faijnqueset 
des  hospices,  et  se  signala  daus  toutes  ie> 
circonstances  par  son  amour  de  Vo  dr^.  U 
se  hâta  de  quitter  des  fonctions  qui  le  dé- 
tournaieni  de  ses  occupations  savantes,  et 
ouvrit,  en  1795,  son  couiS  de  droit  public, 
qu'il  professa  jusqu'en  18Câ.  Le  séoaius-coo* 
suite  du  mois  de  mars  de  cette  anuée  le 
nomma  membre   du  tribunal.  L  eut  uDt 
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grande  part  h  Inorganisation  du  culte  protes- 
tant en  France,  et  au  rétablissement  oe  l'aca- 
démie protestante  de  Strasbourg.  Après  la 
suppres3ion  du  tribunal,  Koch  ne  voulut  ac- 
cepter aucune  place  ;  mais  le  gouvernement, 
sans  qu'il  l'eût  demandt^e,  lui  fit  une  pen- 
sion de  3000  francs  (1808)  et  lui  donna  le 
titre  de  recteur  honoraire  de  l'académie  de 
Strasbour2  (1810).  Koch  mourut  le  25  oc- 
tobre 18139  a  l'âge  de  76  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Commentalio  de  collatione 
dignitaium  et  heneficiorum  ecclesiasticorum 
in  imperio  romano  germanicoy  Strasbourg, 
1761.  C'est  comme  une  introduction  à  sa 


Sanctio  pragmatica  Germanorum  illustraiaj 
ibid.,  1789.  Cet  ouvrage  fut  très-bien  accueilli 
par  les  catholiques  allemands,  et  les  prélats 
môme  en  firent  de  grands  éloges.  Abrégé  de 
Vhistoire  des  traités  de  paix  entre  les  puis- 
sauces  de  V Europe,  Bâle,  1796,  k  vol.  in-S'. 
11  commence  depuis  la  paix  de  Westphalie; 
M.  Schœll  l'a  continué  jusqu'au  traité  de 
Paris  en  1815,  15  vol.  in-8";  Table  des  trai^, 
tés  entre  la  France  et  les  puissances  étrangères^ 
depuis  la  paix  de  Westphalie  jusqu'à  nos 
jours^  suivie  d*un  Recueil  de  traités  et  actes 
diplomatiques  qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour  ^ 
B.le,  1802,2  vol.  in-8»;  Tableau  des  révo^ 
lutions  de  VEuropCy  depuis  le  bouleversement 
de  Vempire  romainy  en  Occident^  jusqu'à  nos 
jours,  1807,  3  vol.  in-8»,  nouvelle  édition, 
Paris,  1813-18U,  4  vol.  in-8%  accompagnés 
de  sept  cartes  géographiques,  de  tables  gé- 
néalogiques et  chronologiques.  Le  quatrième 
volume  n'est  qu'un  supplément  aux  trois 
volumes  de  la  piemière  édition.  Tables  gé-- 
néalogiques  des  maisons  souveraines  de  lest 
et  du  nord  de  VEurope^  ouvrage  posthume, 

fmbJié  par  les  soins  de  F.  Schœll,  in-4^*.  Les 
ivraisons  qui  ont  paru  contiennent  la  gé- 
néalogie des  rois  de  la  Scandinavie,  des  sou- 
verains de  la  Russie,  de  la  Pologne,  de  la 
Silésie,  etc.  Eisloria Zoeringo-Badensis [Voy, 
ci-dessus).  Plusieurs  Mémoires  pour  des  so- 
ciétés savantes,  tels  que  la  Notice  sur  un  code 
de  règlements  ecclésiastiques.  Ce  code  avait 
été  écrit,  en  787,  par  ordre  de  Rachion,  évo- 
que de  Strasbourg,  et  il  est  relatif  à  Y  Histoire 
des  fausses  décrétâtes.  On  trouve  cette  notice 
dans  les  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  roi.  Mémoire  sur  la  société 
littéraire  que  Jacques  Weinpheling  avait  fondée 
à  Strasboura  vers  la  fin  du  xv*  siècle.  Il  est 
inséré  dans  les  Mémoires  des  sciences  histori- 
ques et  politiques  de  l'institut  de  France.  On 
a  trouve,  parmi  les  manuscrits  de  Koch,  des 
Mémoires  sur  sa  vie,  en  allemand;  et  d'autres 
sur  Téiat  et  le  lé^^me  des  protestants,  etc. 
M.  J.-G.  Schweighneuser  fils  a  fait,  au  nom 
du  séminaire  protestant  de  Strasbourg,  une 
Yie  de  Kochj  sans  date,  in-8*  de  78  pages  : 
Uhe  autre  Notice  sur  ce  savant  se  trouve  à 
la  tôte  de  la  nouvelle  édition  des  Traités  de 
paiXf  etc.,  de  Koch.  Les  professeurs  de 
sti  asbourg  lui  ont  fait  ériger  un  tombeau  en 
marbre  Llaoci  exécuté  par  H.  Ohnmacbt,  ha-* 


bile  statuaire  de  Strasbourg,  dans  le  temple 
de  Saint-Thomas  de  cette  ville,  à  côté  des 
monuments  élevés  en  l'honneur  de  Schœp- 
flin  et  d'Oberlin. 

KOEGLER  (Ignace)  ,  né  à Landsberg  en 
Bavière  en  1680 ,  entra  chez  les  jésuites  en 
1696,  et  se  distingua  particulier  ment  dans 
l'étude  des  mathématiques ,  qu'il  ensei^^jia 
avec  beaucoup  de  réputation  dans  l'univer- 
sité d'ingolstadt.  Ayant  désiré  de  se  dévouer 
aux  travaux  des  missions  étrangères ,  il  fut 
envoyé  à  h  Chine ,  en  1715 ,  où  il  devint 
président  du  tribunal  des  mathématiques  et 
mandarin  dans  le  tribunal  des  rites.  Il  jouit 
de  la  confiance  et  de  la  considération  de 
l'empereur  Yung-Tching,  au  point  que,  du- 
rant la  grande  persécution  que  ce  prince 
exerça  contre  b»s  chrétiens,  le  P.  Kœgler  fut 
presque  le  seul  qui  pût  calmer  ses  fureurs. 
Ses  forces  commençant  h  s'épuiser,  il  obtint 
pour  associé  dans  ses  fonctions  do  président 
du  tribunal  des  mathématiques  le  P.  Augustin 
Hallerstein ,  qui  le  remplaça  après  sa  mort. 
Il  mourut  à  Pékin  en  17&6,  a  l'âge  de  66  ans. 
L'empereur  lui  fit  faire  des  obsèques  magni- 
fiques. Ses  Observations  astronomiques  ,  re- 
cueillies par  le  P.  Hallerstein ,  et  envoyées 
à  Vienne ,  ont  é(é  imprimées  dans  cette  ville 
avec  cell?s  du  P.  Hallorslein,  par  les  soins 
du  P.  Hell,  1768,  2  vol.  in-4*.  On  cite  du 
môme  auteur  un  ouvr.'ige  Sur  les  éclipses  ^ 
et  un  autre  intitulé  :  Notitiœ  circaSS.  Èiblia 
Judœorum  in  Caifung-fa  in  imperio  Sinensi. 
On  le  trouve  dans  les  liotitiœ  Bxbliorum^  etc., 
de  Murr ,  Halle  ,  1805.  On  a  encore  de  K(ë-- 
gler  :  Litterœ  patentes  imperatoris  Sinarum 
Kang-Ili,  sinice  et  latine^  cum  interpréta- 
tione,  publiées  par  de  Murr,  qui  y  joiguit  le 
texte  chinois,  Nuremberg,  1802,  in^*. 

KOEMPF£R.  Voy.  KiEMPFER. 

KOëNIG  (  Gborges-Mathias  ) ,  biographe 
allemand,  né  à  Altdorf  en  1616,  mort  dans 
cette  ville  en  1699,  fut  professeur  de  poésie 
et  des  langues  latine  et  grecque ,  et  biblio- 
thécaire de  l'université  de  sa  pairie.  La  plu- 
part des  savants  ne  le  connaissent  guère  que 
par  sa  Bibliotheca  vêtus  et  nova  e  prima  munr 
di  origine^  gros  in-folio,  publiée,  en  1678,  à 
Altdorf.  Cet  ouvrage  méritait  d'être  plus 
soigné.  Ce  qu'il  y  du  des  auteurs  est  ou  su- 
perticiel  ou  inexact,  et  a  été  relevé  en  grande 
partie  par  Jean  Moilerus.  Il  publia  en  outre 
de  nouvelles  éditions  du  Lexicon  Trilingue 
de  Garth  ;  des  notes  sur  VHistoria  Evange* 
lica  de  Juvencus,  etc.  On  trouve  la  Yie  et  la 
liste  des  ouvra^^es  de  cet  auteur  dans  Apini 
vitœ  professorum  vhilosophiœ ,  academiœAl- 
torfinœ.  —  Son  père ,  Georges  Kobnig,  na- 
tif d'Ambert ,  mort  en  165i ,  h  64  ans ,  fut 
professeur  de  théologie  à  Altdorf,  et  a  laissé 
un  Traité  des  cas  de  conscience^  in*4*,  1675 , 
et  d'autres  livres  théoiogiques,  tels  que  des 
Commentaires  sur  d. verses  parties  de  l'Ecri- 
ture sainte  ;  beaucoup  de  Thèses  et  deSermons, 

KOËNIGSMANN  (  Andrâ-Louis)  ,  ministre 
évangélique  danois ,  né  à  Sleswig  le  12  fé- 
vrier 1679,  enseigna  la  philosophie  à  Kiel 
pendant  quatre  ans,  nuis  fut  nommé  inspec 
leur  au  gymnase  d'Osnabruck.  En  1716  9  il 
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ferlnt  à  fiàgen ,  près  de  Kiel ,  pour  y  exer- 
cer les  fonctions  du  ministère  evaogélique, 
tut  appelé ,  en  1T2S ,  à  Copenhague  comme 
pa<^teur  de  l'c^glise  de  la  garnison,  et  mourut 
re  h  juillet  tT28 ,  laissant  un  grand  nombre 
d'écnts  »  dont  on  trouve  la  liste  dans  Ade- 
lurlg  et  RottcrtouTïd ,  eto.  Les  principaux 
Sont  :  Disputatio  de  Fftdçrtto  Àhenoharbo 
tmperatore,  ab  Alés^ndro  Hf  pontifice  pedi- 
btis  non  conculcalo,  Kiel,  1781,  in-4';  Dis-- 
puiatio  an  Arisiotdes  dactrinœ  moralis  de- 
monstrationem  in  incerto  statuerit ,  Kiel , 
i706 ,  in-4*;  Disstrtatio  de  mef'Uis  nostra- 
tium  in  studium  mythicum,  Osnabruck,  17H; 
Dissertntio  rheiûrica  deparabolis  Ckristipro- 
pheiicisy  Kiel,  1708  j  irt-'*';  Prodromus  ciavis 
prophelkœ,  Kiel ,  1712,  in4';  Spécimen  re- 
creationum  osnabrugensium  de  consensupara- 
boinrum  virgilianarutn  cum  symboiis  HtSrœo- 
r«m  etMyyptiorumy  Osnabruck,  1716,  in-l*. 

KOFfLEH  (JteAîi),  missionnaire  en  Co- 
chinchrne,  où  il  demeura  ik  ans ,  parvint  à 
être  toédecin  du  roi ,  emploi  qu'il  exerça 
pendant  sept  Ans.  Ayant  quitté  ce  pays  en 
1755  pout*  revenir  en  Europe ,  il  fut  arrôté 
en  Portugal.  H  pi*oftta  du  loisir  de  sa  déten- 
tion pour  réiiiçet*  des  mémoires  sur  son 
Yo.vage.  11  résulta  de  son  tfayail  une  ^^5- 
cription  succincte  de  la  Cochinçhine.  Le 
P.  Eckart  la  divisa  en  chapitres,  et  la  publia 
avec  des  notes.  M.  do  Murr  fa  fit  réimprimer 
en  1805,  sous  ce  titre  :  Joannis  Koffler  his- 
torica  Cochinchinœ  description  in  epttotne  re- 
dac^  ab  Ans,  Eckart ,  eaente  Chr.  de  Murt , 
120  pages  in-8*.  Kofller,  ayant  hîcouvré  s4 
liberté*,  {ut  envoyé  en  mission  en  Transylva- 
nie, et  y  passa  le  reste  de  ^es  jours.  11  mourut 
en  1780.  On  trouve  dans  Tintroduction  de  $on 
ouvrage  quelques  particularités  qui  lui  sont 
personnelles.  Il  y  donne  aussi  des  détails 
sur  le  co1h5çe  Clémenlin  îl  Prague,  tenu  alors 
par  les"  jésuites. 

KOHLMANN  (le  P.  Antoine)  ,  jésuite  3  m^ 
i  Kaisersleberg ,  près  Colmar,  le  18  juillet 
1771 ,  fit  ses  premières  études  à  Colmar ,  et 
lorsque  ta  révolution  eut  éclaté  en  France, 
il  aUa  faine  sa  théologie  à  Pribourg.  Il 
exerça  successivement  les  fonctions  du  salut 
ministère  à  Ha^çeubrunn,  près  Vienne,  à  Vï- 
cence  et  à  Paviè ,  et  fut  attaché  à  des  mai- 
sons d'éducation  à  Dillingen,  à  Berlin  et  à 
Amsterdam.  En  1805 ,  il  alla  faire  son  novi- 
ciat chez  les  jésuites  de  Duneboiirg  en  Rus- 
Sie»  et,  dès  la  seconde  année  de  son  épreuve, 
il  fut  envmé  aux  Etats-Unis ,  où  il  déploya 
pendant  22  ans  le  plus  g  and  zèle.  Il  était 
recteur  de  réalise  ce  Saint-Pierre  à  New- 
York,  en  1813,  lorsqu'il  fut  cité  en  justice 
J)our  découvrir  les  auteurs  d'un  vol.  Il  re- 
ùsa  de  répondre ,  par  le  motif  qu'il  ne  con- 
naissait les  faits  que  par  Texercice  de  sop 
ministère.  C'était  une  question  toute  nour 
telle  aux  Etats-Unis  et  devant  des  juges  pro- 
testants. Mandé  le  8  juin  1813  devant  le 
grand  jury ,  le  P.  Kohlmann  en  prit  occa- 
sion d'exposer  dans  un  discours  la  doctrine 
catholique  sur  la  matière  du  secret  de  la 
confession.  Ses  raison^  furent  accueillies , 
et  il  fut  dispensé  de  parler,  fl  avait  Dublié  à 


ce  sujet  une  brocbnre  intitulée  :  Q^iesHon 
éatkoti^ue  en  Amérique.  Peu  de  temps  après, 
il  publia  un  autre  opuscule  contre  les  uni- 
taires et  contre  un  nouvel  évandte  qu'ils 
avaient  fabri;]ué.  Lorsqie  Léon  Xa  ren  it  le 
collège  romain  aux  jésuites,  le  P.  KohlmaDri 
y  fut  af)pelé  pour  professer  ta  théologie.  U 
occupa  divers  autres  emplois,  et  sap  liqua 
dans  ses  dernières  années  à  l'exercice  du 
ministère  dans  la  maison  professe.  Léon  XII 
le  fît  consul teur  des  congrégations  des  af- 
faires ecclési.istiques,  et  Tiréçoire  XVI  le 
nomma  aualiâcateur  de  l'inquisition.  11  mou- 
rut le  10  avrd  183«.  M..  Theîner,  que  le 
P.  Kohlraann  avctll  conrerH  au  catholirismp, 
lui  consacra  une  notice  dans  les  Annales  des 
sci  *nces  religieuses  de  Rome. 
KOORNHEUT.  Voy,  Cobnuert.    ' 
KOPPË  (  lEAN-AfiNJAHitif),  pasteur  luthé- 
rien, né  le  19  août  ITSiO,  à  Dantzig,  fit  ses 
études  dans  le  gymnase  de  cette  ville  et  dans 
les  universités  de  Leipzig  et  do  Goettingue. 
La  recommandation  de  tlv>yne  hii  fit  obtenir, 
en  1774 ,  une  chaire  de  langue  grecque  au 
collège  tout  aoâivellement  formé  cie  Mittao, 
et   l'année   suivatite  il  rempFaçi   ZacharîA 
dans  la  chaire  de  théolo^sie  de  Goettingue.  En 
1777,  il  joignit  h  son  tiire  de  professeur  ceux 
de  prédicateur  de  runiv^rsfté  et  de  d1  ec- 
leur  du  séminaire  nour  la  pi  édieait  ion.  En 
178i,  il  passa  à  Gotha  comme  surintendant 
général,  conseiller  (i(u  consistoire  supérieur, 
et  premier  pasteur,  et  il  reçut  le  dipiOme  de 
docteur  en  théolOo^ie.  Enfin ,  en  lt«î,  il  fut 
nommé  par  le  gouvernement  de  Hanovre 
prédicateur  de  là  oour  et  conseiller  au  con- 
histoire.  Koppe  mourut  le  12  féviier  1791 ,  à 
49  ans.  On  lui  doit  t  une  édition  tn^oiuelVe  du 
Nouveau  testament,  sous  le  litre  de  iVorim* 
Testamentumy  grvece,  perpétua,  nnnotaiitnèt  it- 
lusirata ,  Gœltrtigue .  m8*1783 ,  k  toK  grand 
in-S";  réimpr.  eifi  1791.  Le  premier  volume 
est  de  T.-C.  Tychsen ,  its  trois  derniers  de 
Koppe.  Celte  édition  est  estimée  des  protes- 
tants ;  des  Dissertations  sur  différents  sujets 
relatifs  aux  Ecritures ,  entre  autres  :  Dt  cri- 
iica  Veteris  Testamenti  cauteadhibenda,  il99; 
Ad  Mat  th.  xu,  23,  déneceûtû  m  Spiritum 
Sanclum^  Goettingue,  1781  »  in-8*;   Snper 
eiangelio  sancti  marti^  Gœltin^ue ,    17^â, 
in-*";  MarcusnonepitûmatûrMntthm^  1783, 
in-i%  etc.;  une  traduction  en  allemand  de  17- 
^ïe  (anglais)  de  Lowth,  Leipzig,  1779  el  1780, 
3  vol.  grand  in  8*'.  Cette  tradu«  tion,  précéJ  t 
d'une  introduction,  <'St  accompagnée  dt?  re- 
marques critiques ,  philologiques  ot  autres  ♦ 
pour  rmtelligence  cru  texte;  des  Sermmu, 
Gœitîngue  ,  1792  et  1793,  2  vol.  in-**  ;  Cm 
faut'ii  pour  g^e  taprédicaiion  soH  édifiante? 
Gœttingue,  ift8,  grand  in-^f.  Koppe  comfK)sâ 
en  outre  le  Livré  deehdntn  cArAien^,  tîoetlin- 
gue,  1789,  in-8*,  et  prit  une  grande  part  à  la 
rédaction  du  i^ounmu  catéchisme  d^mpÊôvre* 

KOHDËS  (Berbne),  né  à  Lubeçk  le  Sf  oc- 
tobre 1762,  étudia  dans  cette  ville,  pois  à 
Kiel  et  k  Leipzig,  où  il  i-ecut  les  leçons  de 
Geyser  et  de  neiz.  Pourvu  au  grade  de  doc- 
teur en  philosophie  en  (786,  il  donna,  l^annôe 
suivante,  à  léua,  des  leçons  d'exégèse  dcs$ 
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Uvr«s  4»  l'AïUHA  IJcetAnMBt  et  dea  aateun 
'pcaf;tti«s  wai«bs-  "Ea  i78(ll.  Kordes  alla  pro- 
feasAr:  ])}  vëmtt  efaseigneuieDt  k  Kiet  oii  H 
conpén  ea  radiM'ientpi  i  K  Satetu  A» 
wvonf».  «b  il  <ut  bienlAt  nommé  bibllothé- 
eaire  da  Vuslversité.  C'est  à^a  cette  ville 
qu'il  TBoncul  te  &  féTrier  18d3.  Od  a  de  lui  : 
C^raetériêtime  fidèle  tUi  écrih  d^Agricola 
Bislebat,  AllftD»,  W17,  in-t»--  :  M  ilnoroeaii 
dé  thérilogte  critiqué  fut  rédigé  ft  l'orrasion 
du  Uoisiènie)*ibilé  séeutiiire  de  1»  réfurma- 
tion;  Oàtervaliutwn  in  Jùnie  oraculo  spéci- 
men, léna,  11(88!  Mi^h  ex  versi&n»  LXX  i»- 
terpntum  9te^tndwh  exNUfiUtr  vatiranum 
rtcognitwn  a   L.    Bo»  ;  arcfdit  periacha   m 

Ka  éê  Rutitm  ki*toria  expànit,  Kna,  1788; 
ayli  eotnmdicB  dua  (Cnpitei^ri,  Tritium- 
mut),  fx  vetensiotie  J.-Fr:  Gronocit,  ïéna, 
1788;  M.  Aceiut  Fiautui  et  Frêd.  Waififang 
Btia.  Kiel,  1703;  Diclionnftire  âts  écrwàin» 
dû  Skncig-MoUuin  el  rfy  Ho)shfnS%itiii  qc- 
tuellnnent  vivant»,'  81eswi«.  1797  ;  une  tra- 
duction de  l'ouvF^ge  suédois  d'IbèFliaçt  Sar 
Vital  de»  htaux-arU  ehes  ké  Momaitis,  aVec 
des  «dditionH.  AUona,  180J,  in*. 

KOHTHÔLT  (ChwstianÎ,  Estpèux  théolo- 
gien firoleslafit,  né  éri  1633  \  Burg,  dnjjs 
rile  de  Fcmeren,  prnfesSeùr  de  crée  i,  Bo9- 
loçk,  en  1669,  devînt  Ticc-cliancelier  perpé- 
tuel çt  profi'sçeupde  tfit'îolnine  dans  l'uni- 
yersité  nouvellement  fondL'^^ttiel.nni^iirlit 
ejn  169^,  ^  61  ans,  avec  la  réjiiitntion,  inm 
homme  Snidit.  On  a  de  liii  :  ri;ar(fi(i;*  "de 
êfilumnli»  papançr^m  m  neierei  cfirtsUapoi, 
Hiel,  1698,  in-i"':  ouvrage  curieux  cf  iiité- 
rèssiint  pour  ceux  qui  aiment  la  religîfui; 
Traciahts  de  origine  et  n'atui^a  i-hrislitinismi 
ex  mepté  gmlilium,  Kiol,  1672,  in-k',  livre 
non  moins  curieux  aue  le  précÔilcpt  :  Tràc- 
iatus  de  persecutionibus  Efcleslœ  primtlirœ, 
veterwin(pie  marttjrwm  crueialibvs,  Riel,  1689, 
in-4";  Trnctat'uderrligione  etktiica,  mitham.'nf- 
Hana  ri  jùdmçà,\n-k\K\e\,  IÇfiS;  DéÇhristo 
crucifixo,  Judœis  içfmdalo,  ge}{lîlibus  stutli- 
Ha,  etc.,  Kiel,  1678^111-4°;  i*e  tribus  imposto- 
ribuj  m^gnis  liber,  Edoardo  Herbert,  Thoiiiçe 
ffobbet  (t  Benedicto  Spinosé  opposîlus , 
dont'  la  qiéilleure  édition  esl  de  1701,  in4% 
donnée  h  Hambourg' par  SL^bastieà  Korthotl, 
son  fUs.  L'auteup  de  ces  savants  ouvrages  se 
déshonoM  par  des  Trqitis  de  cp^lrpverse, 
dont  Les  titres  annoncent  le  fanatisme  et  la 
fureur,  le  papisme  plus  noir  qUe  h  cluirbon: 
Le'B^elalbut    xomain  ;  Le  jjn^e' schi^rjiq.ti- 

Juej'ètç.  On  trouve  lâ  Yie  de  ce  théologien, 
crile  par  Jçachim,  Mndemai),  SQ»  gendre, 
dap.s'le  livre  dé  Cripning,  intituli^  ;  Sac^r 
êechdunf  seplenarius,  Leipzig,  1705,  iti-8°. 
—Christian  Kobtholt,  soq  petit-fils.  travailla 
KiJournaldeLeipiig,i\is(]uen  1736,  et  tpou- 
rut  îi  r.lge  de  10  ans,  çn  i75,l,  professeur  de 
Hiéoio^ç  (i  Goitiçgen.  On  Im  d"i'  '•  Hpe 
Edition  dçs  Lettres  latines  de  [.eibnitz,  en 
i^vQl.,  des  lettres  Jrançaiset  (lu  méiue,  en 
ÛO  seul  vol..  Et  un  Recueil  dç  diverses  pièces 
lihilosophiqueç,  nialliémat'ques  et  liislori- 
tjue^  de  ce  p\\Uoso^)\iQi  De Hcdesiis  suburbir- 
f^ilui  Pe  eri.lhusinsifio  Ma/tummedis:  de  ga- 
vantes Ditsertationa;  des  Sermons,  etC> 
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KOTTEII  fOniiTOPSB),  00rro7«nT  de  Spto- 
tau'en  SUâBî^ "devint  Himeux  dans  le  parti 
pFâtesfant  ùr'leïvlstoM  qu'il  disait' avoir 
gocàmentuS'  d^alit  fiitt  'nosnaissaiicè  avec 
lui,  se  rondit  pfttfâulgBteur  de  ses  prophé- 
tt^.i>'.  Comme  elles  'Annonçaient  de  grands 
malheurs 'à  la  maisôs  d'Autriche*,  et  dé 
grands  flvaiilageS  %  Se3  ennemis,  on  lé  mi* 
au  pilon  h  BreSIS'u/eft  1637,  et  on  le  blinnit 
ensuite  flesé^M  n'^  l'empereur.  Cette  Wgère 
punition  ne  iç  corriges  pas.  Il  passa  dans  la 
Lusflce,  et  y  prophétisft  jusqu'à  si  mort, 
nrrivi*e  en  161^7.  à  62  ans.  CommeoiUs  p«- 
bl  8  les  délires  de  ce  visionnaire,  et  ceux  de 
Drabilius  et  de  Chris(ire  Poniatovia,  sous 
le  litre  ^e  Lux  m  tenebris,  Amsterdam,  1665. 
L'édition  de  16S7  est  beaucoup  moins  ample. 

KRÀNTZ  ou  CBANTZ  (ALBHaT),  chroni- 

?ueOi;  allemand,  professeur  de  philosophie 
l  c!c  théologie  à  Hostocl^,  ruiâ  doyen  de 
Péglîse  de  cette  ville,  qui  était  sa  pairie, 
naquit  Yers  Iç  milieu  du  xv*  siècle,  fut  em- 
lilorépar  les  villes  orisf^aliques  dans  diverses 
négodations,  et  s'en  acquitta  aySc  autant 
d'iiitclliKcnce  qije  de  ïèle.  II  élaU  l'arbitre 
des  difTéronds,  la  ressource  des  rift^vrés  et 
ï'exemplft  de  son  chapitre.  Il  fut  cnoisi  pour 
médiateur  entre  les  rois  de  Danemark  çt  de 
Holsleifl ,  ei\  150.0.  Cet  homme,  estiçisble 
ôibiirutenlîini'lflistant  plusieurs  ouvrages. 
Li'S  pliis  conclus' s'ont  :  fHironien  regnortm 
Aqùifoniorum  i)o»ia,  Sueciœ  ,  ffoncegiœ, 
Strasbourg,  15^6.  In-fol.,  réimprimée  à 
Francfort  daps  le  même  format,  par  les.  soins 
de  Jean  V'olf;  Saxonh,  sive  Dé  Saxonîta 
gentis  vetustn  origine,  Ffapcfort,'  1575j  1580» 
1621,  in-fûL;  Wandatia,  sive  gtstoria  ITao- 
M(trutn,  Coiojne,  1600,  in-fol..  réirapripiée 
ayeçpliis  de  soin  en  1619,  &  Francfort,  in- 
fol-,  par  yiQp\iG\i  Metrqpolis,  livn  Bis'toria 
ecctèsiastiça  Saxoniœ,  Frgncfort,  1575,  {590 
él  16^,  in-fol.  File  pe  regàroe  que  l'hisloire 
de  Weçtphalie  de  Jutl^nd.  Orio^  missœ,  «- 
cundum  ritum  Eccîtsi(f  tt'àmburgtnsis,  Eos- 
lock,  1505,  in-f(il..  etc.  Tous  les  ou^rè^es 
nje  cet  'flmïe,yn  offrit  L)ê5v>'^P''P  Ç^  recher- 
ches; inaU  il  ce  pem  quelquefois  dans  les 
origines  d#S  peuples^  quoiqu'il  soit  le  pre- 
piier  quf  ait  travailla  à  purgpr  l'histoire 
septentrionale  des  raWes  dout  elle  était  far- 
cie. Si  sps  |Iisloirt-3  (loi  été  mises  à  l'index, 
flveç  Ja  clause  donec  (Xmrg^tur,  c'est  que 
îps  seilaire?  les  ont  dél^ufées  :  car  Krantz 
était  très-rbou  cat'iolique,  et  mourut  avant 
que  I^ulher  ciH  produit  la  triste  schisme  oui 
â  désol^  l'ft^'i-e  d'AUera.'jgne.  'Voyez  les 
T4ÉrfiQir(s  de  Siiïron/tome  XXXVllI. 

KBAUS  ou  RRAUSS  (Je4n-Baptiste),  sa- 
vant prélat,  lit  l'ordre  des  b,Én<!dinlins,  na- 
guit  le  la  janvier  1700  fi  Hati^bopiie,  V'"'' 
fhaljit  moniisliqtie  en  Bavière  â.H  l'^ga  de 
i5  aps,  et  prit  alors  le  nom  (Je  Jeaii-5ai>- 
tisle,  au  liep  iJf  celui'de  Joseph,  qu'il  por- 
tait auparaïliul-  Il  vint  cqntiiiue;r  sÇS  éUdes 
i  l'abbaye  de  Saint-fiiTn^ain-des-Prés,  à 
paris,  et,8i»i''>  '^•m  retour  îi  Italisbonuc  en 
172ViIyfulMi-'v!,.iVL'mi'iJl  rirdiivi.t.:,pro- 
f^sogr,  pr*i(lJcuteur ,  économe,  inspecteur, 
des  fabriques  do  l'abbaye  de  Sainl-Emmerao,| 
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dont  il  deriot  prince-abbé  le  3b  octobre  17tô. 
Il  publia  de  nombreax  ouvrages  de  Ihéolo- 

8ie,  d*histoire  ou  de  critique,  dont  Meuse!  a 
ouné  la  liste,  et  mourut  le  ik  juin  1762. 
Ses  principales  productions  sont  :  Explica- 
tion de  h  docirme  catholifue^  m  réfuiaiian 
de  V Apologie  des  énUgramii  de  SalUbourg, 
publiée  iouê  le  nom  aAnl.  FieUer  ^  17^, 
in-8*;  en  allemand,  avec  une  trad.  de  YEx- 
poiition  de  la  doctrine  de  PEgliie  catholique, 
par  Bossuet;  Catalogue  bibnotheeœ  Sancti- 
Emmeranni^  Ratisbonne,  1748-1750,  *  voL 
in-8*;  Batî»bona  monaetica^  première  partie, 
contenant  Thi^toire  de  TaliDaye  de  Saint- 
firomeran,  ibid.,  1752,  in-4%  fig.,  en  alle- 
mand; Pacificatio  Westphalica  $eu  themata 
hintorica  de  exercitio  religioniê  eubditorum, 
ibil.,  1759,  in-folio;  Basie  firma  adificii 
Geneniani^  a  Franc.  Del f au  et  Joanne  Ma- 
billon  monaehis  benedictinie  ^  ann.  167&  et 
1677  poiita:  adjectif  animadversionibue  in 
Deductionem  criticam  CL  D.  EusebU  Amort, 
ibid.,  1762,  in-8*;  Documenta  historica  ex 
Chronico  Windeshementi  ord.  can.  reg.  auct. 
Joanne  Buschio  et  ex  Chronico  Montis  S, 
Agnetiê  auct.  Thom.à  Kempie^  guibue  osten- 
ditur  Thom.  à  Kempis  libelli  ae  Fmitatione 
Chrieti  auctorem  dici  non  debere,  ibid.,  1762, 
in-8*. 

KROMAYER  (Jeati),  né  en  1576,  k  Dobe- 
len,  en  Misnie,  rut  ministre -à  Eisleben,  pré- 
dicateur de  la  duchesse  douairière  de  Saxe, 
et  enfln  surintendant  à  Weimar,  où  il  mou- 
rut en  iôiSi'S.  On  a  de  lui  :  Harmonia  Evan- 
gelistarum;  Bisiorim  ecclesiasticœ  Compen- 
dium  :  une  Paraphrase  estimée  sur  Jérèmie 
et  .«ur  les  Lamentations;  elle  se  trouve  dans 
la  Bible  de  Weimar. 

KROMAYER  (JérAme),  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Zeitz  en  1610,  mort  en  1670  à 
Leipzig,  où  il  était  professeur  d'histoire, 
d*é1oquence  et  de  théologie,  a  donné  plu- 
sieurs ouvrages  infectés  des  erreurs  de  Lu- 
ther, entre  autres  :  Theologia  poeitivo^ole' 
mica  ;  Historia  eccleiiaitica  ;  Polynûuhia 
theologica^  etc. 

KRODST  (Jeàn-Màiub),  entra  chez  les  Jé- 
suites, fut  professeur  de  théologie  plusieurs 
an  ées  à  Strasbourg,  puis  confesseur  de 
Mesdames  de  France,  en  pariculier  de  ma- 
dame la  dauphine,  mère  des  rois  Louis  XYI, 
Louis  XYlli  et  Charies  X.  Il  travailla  quel- 
que temps  au  Journal  de  Trévoux.  Il  mou- 
rut à  Brumpt  en  Alsace,  Tau  1770.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  latin,  k  roi.  in-8%  intitulé  : 
Institutio  clertcorum ,  Augsbourg,  1767.  Ce 
sont  des  méditations  pour  tous  les  jours  de 
Tannée,  très-propres  a  former  les  prêtres  à 
la  sainteté  de  leur  état,  et  auministèiedela 
chaire.  11  a  paru  une  cinquième  édition  de 
ce  livre,  sous  ce  titre  :  Jneditationes  deprœ- 
eiouii  mysteriis,  etc.,  PariS|  1836,  5  vol.  in- 
1^.  Il  a  encore  dgnné  un  vol.  in-8%  conte- 
nant une  Betraite  de  huit  jours,  à  l'usage 
des  ecclésiastiques  ;  réimprimée  à  Fribourg 
en  Brisgau,  1765;  à  Augsbourg,  1792.  On 
trouve  dans  ces  livres  le  lan^ge  onctueux 
de  l'Ecriture  et  des  Pères. 
KRUDENER   (JcLisHiiJi-YltTtiiMOtflfi  ba« 


ronoe  db),  ttiùme  d*an  gentillioaiae  livo- 
n'en,  qt.i  fut  ambassadeur  de  Russie  k  Ha- 
drid,  à  Copenhague  et  à  Berlin,  e(  qui  mou- 
rut dans  cette  dernière  TiJIe  en  ISOft,  se  fit  la 
réputation  d*iUuminée  oo  d^enthouaaste.  Née 
en  1766  à  Riga  en  CouHande,  d'une  famille 
noble  et  opu'enle  de  celte  contrée  de  Feo^- 
pire  russe,  elle  était  tille  du  baroo  de  Vie- 
tinghoff,  gouverneur  de  celte  ville,  et  a^ 
rière  petit»'-fille  du  célèbre  maréchal  Mu- 
nich. Son  père  la  conduisit  k  Paris  à  Page  de 
neuf  ans,  et  sa  maison  devint  le  rendez-voas 
des  plus  célèbres  philosophes  du  jour,  parmi 
lesquels  on  comptait  alors  Diderot,  d*Alem- 
bert,  Helvétius  et  Grimm.  A  Tâge  de  qua- 
torze ans  elle  était  citée  comme  un  modèle 
de  beauté  et  d*esprit,  mais  on  remarquait 
déjà  rn  elle  un  caractère  ardent  et  ure  una- 
gination  exaltée.  Mariée  au  baron  de  Krude- 
ner,  elle  le  suivit  dans  différents  voyages, 
notamment  à  Venise  où  celui-ci  resta  plu- 
sieurs années  comme  ambassadeur.  Madame 
de  Krudener  avait  des  mœurs  légères,  mais 
au  fond  exemptes  de  blâme  ;  eue  avait  un 
amour-propre  assez  vain  pour  désirer  de 
faire  des  conguétes,  et  elle  se  plaisait  même 
è  en  faire  Tonumération.  De  là  une  foule 
d'aventures  romanesques  dont  on  trouve  les 
détails  plus  ou  mdns  amplifiés  dans  le  ro- 
man publié  par  elle  sous  le  titre  de  YaUrU 
ou  Lettres  de  Gustave  de  Linar  à  Emnt 
de  G....,  Paris,  1803;  3*  édition,  1805, 2  vd. 
in-12,  ouvrage  qui  a  eu  depuis  une  eonti- 
nuation.  {Voy.  le  tom.  XXX  des  OEuvretd^ 
prince  de  Ligne.)  En  1791  elle  était  mère  de 
deux  enfants  lorsque  son  époux  rompit  arec 
elle  par  un  divorce.  Au  commencement  de 
la  révr  lution  française,  elle  séjourna  d&BS 
le  midi  de  la  France,  avec  sa  belle-fiDe  So- 
phie de  Krudener,  mariée  depuis  à  un  espa- 
pnol.  Elle  voyagea  ensuite  en  Allemagne,  eo 
Suisse,  en  Italie,  et  elle  était  à  Berlin  en 
1805  :  elle  avait  été  admise  dans  rintimitéde 
la  reine  de  Prusse,  et  elle  fut  témoin  delà 
mort  de  cette  malheureuse  princesse.  Cet 
événement  fit  sur  elle  une  forte  impression, 
et  elle  se  jeta  tout  à  coup  dans  Venthou- 
siasme  religieux  le  plus  exagéré.  Disci})Ie 
du  fameux  visionnaire  allemand  luog  Shil- 
ling, dont  elle  outrepassa  bientôt  le  mysti- 
cisme, elle  commença  ses  excursions  à  Hei- 
dolberg  en  1813;  chassée  du  royaume  de 
Wurtemberg,  elle  eut  le  même  sort  dans  le 
duché  de  Bade.  Mddame  de  Krudener^ 
présentait  sous  la  forme  d*une  Madeleine 
pénitente  :  elle  se  disait  envov^e  de  Dieu, 
pleurait  sur  les  hommes,  sur  leurs  erreurs 
sur  les  siennes,  et  se  croyait  appelée  à  rét^ 
blir  sur  la  terre  le  règne  du  Christ.  En  IBl^t 
elle  suivit  à  Paris  Tempereur  Alexandre 
qu'elle  appelait  Voint  du  Seigneur,  et  qu  elle 
regardait  comme  choisi  d'en  baut  pour  être 
le  régénérateur  du  monde.   Ce  monarque 
assista  plusieurs  fois  à  la  célébration  des 
mystiques   exercices  de  la   moderne  prê- 
tresse. Madame  de  Krudener  prophétisaitj 
et,  il  faut  le  dire,  parmi  ses  propnéties,  i 
y  en  eut  quelques-unes  qui  s'accomplireot; 
par  exemple»  la  chute  do  JkmipArt^f  Mi  tr 
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tour  de  TUe  d'Elbe  et  les  érénements  de 
Waterloo.  Plasieurs  grands  personnages  ont 
cru  qu'elle  exerçait  sur  Alexandre  une 
grande  influence,  et  ils  ont  été  jusqu'à  lui 
attribuer  l'idée  première  de  la  Sainte  al-- 
lianee.  Madame  ae  Krudener  n'eut  d'autre 
appui  que  ses  talents  et  son  adresse.  La 
nouTelle  prophétesse  reprit  ses  prédications 
après  ayoïr  quitté  P^ris.  Elle  s'était  associé 
un  ministre  de  Genève  nommé  Empejtaz. 
On  ne  saurait  déterminer  quelle  espèce  de 
secte  ou  de  doctrine  pouvait  résulter  des 
principes  d'une  dame  née  dans  l'église  grec- 

3ue  schismatique,  et  de  ceux  d'un  ministre 
e  Calvin.  Les  uns  crurent  que  la   secte 
qu'ils  voulaient  établir  était  celle  dite  des 
piéliites  ;  d'autres  l'assimilèrent  à  celle  des 
méthodistes^  des  puritains^  etc.,  etc.;  mais 
il  est  prouvé  qu  elle  ne  ressemblait  à  au- 
cune ;  que  tantôt  rtWptr^e  parlait  de  Dieu 
sans  se  souvenir  de  Jésus-Christ,  et  tantôt 
menaçait  des  châtiments  du  Ciel  sans  faire 
mention  du  Père  ni  du  Fils.   Comme  elle 
avait  laissé  dans  le  pays  de  Bade  de  nom- 
breux prosélytes,  elle  demanda  la  permis- 
sion d'y  faire  encore  une  mission  :  ne  pou- 
vant l'obtenir,  elle  écrivit  au  ministre  du 
grand-duc  une  lettre  qu'elle  6t  imprimer, 
datée  du  17  février  1817,  et  où  Ton  remar- 
quait, entre  autres,  le  passage  suivant  :  «  Je 
«  n'auiai  pas  à  me  défendre  là  où  je  n'au- 
«  rai  pa«  a  traverser  le  désert  de  la  civilisa- 
«  tion,  et  à  lutter  contre  des  lois  réprouvées 
«  par  le  seul  code  que  je  reconnaisse,  celui 
«  du  Dieu  vivant.  »  Dans  une  autre  lettre  au 
même  ministre  elle  s'exprime  de  la  sorte  : 
«  C'est  au  Seigneur  à  ordonner,  et  à  la  créa- 
it ture  à  servir,   c'est  lui   oui  expliquera 
«  pourquoi  la  voix  d'une  faible  femme  a  re- 
«  tenti  devant  les  peuples,  a  fait  ployer  le 
«  Kenou  au  nom  de  Jésus-Christ,  arrêté  le 
«  bras  du  scélérat,  fait  pleurer  l'aride  déses- 
«  poir,  demandé  et  obtenu  de  quoi  nourrir 
«  des  milliers  et  milliers  d'affamés.,.  Il  fallait 
«  une  mère  pour  avoir  soin  des  orphelins, 
«  et  pour  pleurer  avec  les  mères...  une  fem- 
«  me  élevée  dans  les  demeures  du  luxe, 
«  pour  diie  aux  pauvres  qu'elle  était  plus 
«  heureuse  sur  un  banc  de  pierre,  en  les 
«  servant...  ;  une  femme  simple   et   non 
«  aveuglée  par  le  faux  savoir  et  qui  pût  con- 
te fondre  les  sages...  ;  une  femme  courageuse 
«  qui,  ayant  tout  possédé  sur  la  terre,  pût 
«  uire  même  aux  rois  que  tout  n'est  rien; 
«  qui  détrônât  les  préjugés  et  les  idoles  des 
c  salons,  en  rougissa.t  d'avoir  voulu  briller 
a  par  quelqiies  mis«^rables  talents...  »  On 
conviendra  aisément  que,  malgré  ce  mélange, 
d'humilité  et  de  vanité,  un  pareil  langage 
pouvait  séduire  des  gens  de  bonne  foi  et 
surtout  des  paysans,  dont  madame  de  Kru- 
dener s'attirait  d'ailleurs  la  vénétation  par 
d'abondantes  aumônes.  Eu  entrant  en  Suisse, 
elle  s'arrêta  à  Bâlp,  et  logea  à  l'auberge  du 
Sauvage^  où  elle  forma  des  exercices  spiri- 
tuels. Ces  exercices,   commencés   d'abord 
dans  la  chambre  de  madame  de  Krudener, 
furent  transportés  dans  la  grande  salle  de  l'aur 
borg«f  qui  pouYiiit  k  peine  contenir  les  au- 


diteurs, dont  le  nombre  augmentait  de  jour 
en  jour.  Après  une  longue  oraison  mentale, 
M.  Empeytaz  récitait  une  prière,  suivie  d'un 
discours  que  terminait  une  autre  prière  que 
les  assistants  faisaient  à  genoux.  Quand  on 
avait  fini  cet  acte  préKminaire  de  piété,  quel- 
ques-uns obtenaient  une  audience  particu- 
lière de  madame  de  Krudener,  que  l'on  aper- 
cevait souvent  au  fond  de  plusieurs  cham- 
bres sombres,  à  genoux,  entabit  de  prê- 
tresse. Son  œil  pénétrant  observait  ceux  dont 
le  recueillement  et  la  crédulité  donneraient 

F  lus  de  pouvoir  à  son  influence  ;  elle  en  fit 
épreuve  avec  succès  sur  plusieurs  jeunes 
gens,  notamment  sur  de  jeunes  demoiselles, 
appartenant  aux  familles   les  plus  distin- 
guées. Elles  auraient  tout  sacrifié  pour  ma- 
dame de  Krudener;  mais  les  pères  et  mères 
ne  partageaient  pas  cet  enthousiasme.  Les 
exercices  publics  et  les  conférences  particu-> 
lières  parurent  suspects  aux  autorités,  qui 
en  défendirent  la  continuation.  La  prophé- 
tesse  et  son  associé,  n'ayart  pu  établir  leurs 
missions  aux  environs  de  Bâle,  se  rendirent 
dans  le  canton  d'Arau,  où  ils  formèrent  un 
Krand  nombre  de  prosélytes.  Les  paysans 
désertaient    leurs  campagnes    et  venaient 
écouter  les  prédications  :  à  ceux-ci  se  réu- 
nissaient une  foule  de  mendiants  et  de  va- 
gabonds ;  on  remarquait  aussi  des  curieux 
ou  des  spéculateurs  politiques,  qui  venaient 
examiner  quel  parti  ils  pourraient  tirer  de 
l'enthousiasme  qu'excitait  la  sibylle  russe. 
Mais  tous  ces  rassemblements  inquiétèrent 
à  la  tin  les  gouvernements  suisses,  et  la  pro- 
phétesse  reçut  l'ordre  de  quitter  le  pays. 
M.  Empeytaz,  qui  commençait  à  craindre 
pour  sa  sûreté  personnelle,  se  fépara  de 
madame  de  Krudener  :  elle  n'en  continua 
pas  moins  ses  voyages  mystiques.  Quand 
elle  était  expulsée  d'un  canton,  elle  passait 
dans  un  autre,  entraînant  à  sa  suite  plus  de 
trois  cents  personnes,  la  plupart  couvertes  de 
haillons.  Elle  faisait  souvent  des  haltes,  au 
milieu  des  bois,  sur  le  haut  des  montagnes, 
où,  debout  sur  une  pierre,  elle  catéchisait 
ses  dévots  et  distribuait  des  secours  aux 
plus  pauvres,  snns  que  le  froid  le  plus  rigou- 
reux, la  ndffe,  la  pluie,  lui  fissent  interrom- 
pre ses  prédications.  De  toutes  paris  on  ac- 
courait pour  l'entendre,  et  les  mendiants 
demandaient  en  route  où    était  la  bonne 
dame  oui  donnait  de  l'argent  et  apprenait  à 
prier  Dieu.  E  le  occupa  quelque  temps  une 
maison  près  de  Lucerne,  et  l'on  remarqua 
qu'elle  y  recevait  beaucoup  de  lettres  qui 
n'arrivaient  pas  par  la  poste,  mais  par  des 
messagers  qui  venaient  souvent  de  pays 
très-éloignés.  En  peu  de  t«'mps  eile  dépensa 
en  Suisse  plus  de  dix  mille  florins,  et,  avant 
de  quitter  ce  pays,  elle  reçut  des  lettres  de 
change  pour  toucher  de  grosses  sommes, 
qui  devaient  sans  doute  avoir  la  même  des- 
tmation.  Forcée  à  SchafTouse  de  quitter  la 
ville,  elle  se  rendit  à  piedàBandegg,  demanda 
l'hospitalité  pour  eile,  tandis  que  sa  suite 
alla  loger  à  Tauberge;  mais,  au  milieu  de  la 
nuit,  le  bailli  de  Rodolphetl  lui  envoya  l'or- 
dre de  partir  le  lendemain  avec  tout  ion 
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cortège.  La  notnrelie  de  l^rrrrée  4e  macbme 
de  Kpûdèner  s^fitîït  répandue'  çn  peu  de 
témçs  dans  tout  le  p^ys,  et,  ayanf  fe  jour, 
plusieurs  personnes  étaient  arfirées  à  Baiv- 
degg,  en  voiture,  à  che?al,  ou  à  pied,  toutes 
deioandant  à  voir  et  entendre  la  prophétesse. 
Mndam&de  Krudener,  à  peine  sortie  de  son 
Kt^  prit  sou  costume  de  prêtresse,  enveloppa 
une  baguette  d^une  manière  mystérieuse, 
et,  après  avoir  fait  mettre  à  genoux  tous  les 
çipps  et  les  nombreux  étrangers,  se  promena 
au  milieu  d'eux  en  agitant  la  baguette,  et 
menaça  trois  fois  du  courroux  du  ciel  le 
bailli  et  un  mon.le  corrompu  et  irtfpénîtent. 
Parmi  ses  auditeurs  se  trouvaient  quelques 
Juifs  attirés  par  la.  curiosité  ;  elle  les  recon- 
nut, leur  reprocha  leur  opîniAtrelé  et  leur 
endurcissement.  Après  cet  anathème  et  cette 
rcmontranne,  la  procession  se  mit  lentement 
en  marche  vers  Rodolphelf,  où  elle  arriva  à 
dix  heures.  Le  baUli,  étonné  de  cette  au- 
dace, et  voyant  tout  ce  monde  qui  était  venu 
à  la  suite  de  madame  de  Krudener,  se  trans- 

f)orta  chez  elle,  et  lui  deman^ia  oii  elle  vou- 
ait aller  avec  ce  cortège.  Dne  conversation 
très-vive  §'élablil  entre  eux;  le  bailli  la  ter- 
mina en  lui  signifiant  Tordre  de  partir.  Ma- 
dame  de  Krudener  n*en  Qt  aucun  cas,  et,  le 
lendemain,  toutes  les  auberges  étaient  encom- 
brées de  nouveaux  voyageurs  qui  étaient  ve- 
nus entendre  la  sibvUe  :  elle  commença  son 
sermon  à  Tauhe  du  jour,  se  plaignit  des  per- 
sécutions qu'elle  essuyait,  ae  la  dureté  des 
cœurs^  des  suggestions  de  Satan,  dont  ses  per- 
sécuteurs, étaient  V organe  ;  elle  n'oul)Iia  pas 
de  placer  le  bailli  parmi  ces  derniers.  Con- 
trainte ^tin  de  partir,  elle  fit  donner  deux 
écus  n^ufs  àraîmihistrateur  de  la  paroi"^se 
(sa  bçursp  était  épuisée  en  ce  momentj;  mais 
les  pa'ivrçs  qui  connaissaient  par  expérience 
la  générosité  dé  la  bonne  dame ,  crurent 
qu'elle  avait  donné  cent  louis ,  et  furent  sur 
le  point  do  saccager  la  maison  de  l'admini^- 
trat'^ur.  Elle  orra  (  ncore  dans  divers  cantons, 
d'où  elle  fut  éj^alement  expulsée.  Contrainte 
de  quitter  Zurich ,  elle  se  retourna  vers  la 
Tille,  et  étend  iUt  les  bras...  «  Je  te  inauJis  , 
«  dit-e!le  ;  mdhéur  à' loi ,  ville  profane ,  où 
«  les  enfantis  eui;-raémes  ont  déjà  des  mines 
f  d'HoIonherne...  !  C'était  son  usage  de  mau- 
dire les  lieux  quMle  était  forcée  de  quitter; 
éUc  secouait  ensuite  la  poussière  de  ses  pieds, 
reprochait  aux  magistrats  qui  l'expulsaient 
leur  dureté  envers  Venvoyée  du  Seigneur, 
leur  annonçait  les  derniers  malheurs ,  les 
menaçiit  du  feu  du  ciel  et  de  toutes  les 
vengeances  d'un  Dieu  irrité.  Ne  pouvant  plus 
trouver  en  Suisse  uii  seul  pays  oui  Toulût 
lui  donner  asile ,  elle  pénétra  en  France,  et 
se  présenta  à  Coîmar;  mais  les  autorités  lui 
en  défendirent  rentrée.  Madame  de  Krude- 
ner parcourut  .encore  quelques  pays,  et  on  la 
repoussa  de  toutes  parts.  Elle  était  devenue 
un  ennemi  redoutable  pour  tous'  les  goû- 
yernements  *,  et  il  est  curieux  dé  voir  tous 

)es  souverains  se  réunir  contre  une  faible 
emme ,  dont  ils  croyaient  avoir  à  craindre 
rascçn  lant.  En  eflfet,  dans  les  proclamations 
imprimées  qu'elle  publiait  dans  les  divers 


pays  oft  elle  devait  fiiire  ses  prédicstioni 
ioat  ed  parlant'  d'amoar  (tiviu  et  dé  charité* 
elle  paraissait  exciter  les  peuples  k  la  ré! 
voHe.  Quelques-uns  ont  cm  que  madame  de 
Krudener  était  Tagenl  duçarlfphilojophique, 
dont  le  but  était  de  défruîre,  par  les  prédica- 
tions de  la  fausse  prophétesse  ,  la  reli^'ion 
cathol'que,  et  môme  la  protestante,  el  d'j 
substi.uer  un  cuKe  é;»hémère,  qui  bientôt 
aurait  comluit  au  déisme.  Quant  à  nous,  nous 
n'embrasserons  ni  cette  opinion,  iif  celle  qui 
âvai'  d'abord  donné  à  ces  piédicàlions  un  but 
tout  politique  :  et  nous  nous  bornerons  à  ne 
voir  dans  madame  de  Krudener  qu'une  irua- 
gination  exaltée  et  avide  de  célébrit'^.  Quoi 
qu'il  en  soît,  restée  seule,  abandonnée  lar 
ses  prosélytes,  elle  trouva  une  retraite  àSac- 
kingen,  dans  le  grand-ducbé  de  Badr*,  où  el!e 
était  étroiti^men(  survei^ée.  Forcée  pour  la 
troisième  fois  de  sortir  de  ce  gays,  madame 
de  Krudener  retourna  en  Russie.E1etrou\a 
un  instant  de  repos  dans  Tune  des  terres  qui 
lui  restaient  encore  pr*ès  de  RîKa.  &"$  com- 
munications sympathiques  avec  les  Hemotes 
ou  irères  moraves ,  qui  habitent  cette  con- 
trée, l'y  retinrent  d'abord  :  elle  forma  ensuite 
le  prbjet  d'aller  fonder  en  Crimée  un  établis- 
sement chrétien  de  correction,  pour  les  cri- 
minels et  les  pécheurs.  Elle  mourut  ft  Kara- 
son-Bazar  le  2&  décembre  182^.  Outre  son  ro- 
man de  Vaiérie,  M**de  Krudener  a  publié  une 
brocliure  intitulée  le  Camp  des  vsrtus^  Paris 
et  Lyon,  1815,  in-S^.  8on  adept*  principal, 
M.  Empeytaz,  est  devenu  le  chef  de  l'asso- 
ciation dirigée  en  Suisse  sous  le  nom  iiemo- 
miers  :  un  autre  de  s»*s  disciples,  M.  liedner, 
de  Leipzig ,  a  publié  un  ouvrage  iutiluté  : 
Macbenac,  eh  faveur  des  opinions  de  M*' ^Ic 
Krudener.  Peu  de  temps  auparavant, le  pro- 
fesseur Krug  avait  fait  paraltr.^  ses  SfUrttim 
avec  M"^'  de  Krudmer,  Leipzig,  1818.  Euûn 
M.Marigniéa  publié,  en  IHIT,  une  brochure 
in-i8- ,  sous  ce  titre  :  Sur  itf—  de  Krudener, 
eh  réponse  à  Varticle  sur  cette  dame,  et  cMtre 
M.  ae  Donald  y  inséré  dans  le  Jo\xr^ol  de  Pa- 
ris,  N*  du  30  mai  1817.  On  trouve  une  Mtft 
de  AI**  de  Krudener  k  Bernaràin  de  Ssint- 
Pierre,  parmi  celles  qu'on  a  jointes  à  Pécli- 
tion  ces  OJE*ut?r€«  de  cet  écrivain,  publiées  en 
1821,  par  H.  Aimé-Martin. 

KRUGER  (  THéoooRE  ),  théologien  protes- 
tant ,  né  k  Stettin  le  16  décembre  169^,  rat 
d'abord  ministre  évangélique  et  înspecle«ir 
des  écoles  à  Stettin  el  dans  diOérentes  villes 
de  la  basse  Lusace,  fût  nominé  surintendant 
k  Coldttz  on  1732,  à  Chemnitz  en  17»,  «« 
fut  reçu  docteur  en  théologie  k  Willei»!  erg 
en  1737.  Il  mourut  subitement  le  l**  j«»j^?^ 
1751,  laissant,  entre  autres  ouvrages  :  OriVp 
nés  Lusatiee ,  compkctens  historîam  Gfr(^^ 

frimi  Lusatiœ  injerioris  Marchionis ,  Leij>' 
ig,  17if,  in-4.^,  ouvrage  contre  lequel  Frè- 
déi  ic  Matha  écriTit  son  Ivbbena  oiim  moçnfi 
eu  1727;  i>e  tnartyriis  falsiê,  prœsertimathfU. 

Sseudomartyribuê ,  Wittenberg,  1722,  in-^*« 
ù  Kruger  s'attache  à  réfuter  Bayte;  Protfrf- 
mus  annalium  Ltéccavensium,  Lobbeo,  t7i<. 
in-fc-. 
KUEN  (Michel),  religtenK  de  Tonbo^le^ 
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«ftiftnoîQed  Kgdttei^  d»  Sâin^Aiigiistifi  àé  h 
ôOfi^régiftlioti  4e  LâtPan  i^  naquit  l'an  1709  à 
Wfissdnhofn  dam  l'Autriche  antérienre.  H 
fil  profession  en  IfSS ,  fut  nommé  en  i73ik 
(toyen.puis  abbé  de  Wengen  à  tlkn,  sous  le 
Aom  de  Miohel  Ht,  et  mourut  le  10 janvier 
1^65.  N  avait  aussi  les  titres  de  piévM  du 
ftKMprtro  de  Wengen ,  abbi^?  de  Latran  ,  con- 
cilier et  ehapelain  perpétuel  dt^  Ça  ^(ajesté 
tftipériéle.  On  a  de  Kuen  :  eolUclio  scripio^ 
twn  rerwm  his^ùrico-'monasiico'-^desinsticar' 
rum  tariotwfn  reiigmsorum  ordinum ,  Ulm  , 
1765-1766,  6  v^.  ih-fol.,  où  Ton  trouve  un 
grand  nombre  de  pièces  rares  et  inédites , 
le  tout  terminé  par  unt^  Vie  de  Fauteur  ; 
Wenqa,  sive  in  format  io  historié  a  de  exempli 
tollegii  S*  ArchMUkfffU  MichaeHs  àd  insulas 
Wtngenëeê,  rbid»,  It46.  in-foK  ;  Joannes  de 
CoHobaco  ex  comitibus  de  Carnibaco  oriun'- 
dutf^  qui  ^uigo  venditur  pro  autore  qtMtuor 
hbroruim  de  Imitatione  Christi ,  tec enter  de" 
iectas  a  quodam  f oAMitro  reguluri  Sancti  Au^ 
Mitini  iongregalioni^  Lateranensis  ;  Cana- 
baei,  sumptibui  hcBTedum  Jo.  Gftsenii,  (tllm), 
1760,  in-8^  :  fauteur  de  cet  ouvrage  reven- 
dique ironiquement  en  faveur  d'un  des- 
cendant des  comtes  aHemAnds  de  Canabac 
l'atlribution,  renouvelée  à  Iran  Gersen,  du 
livre  de  Ylmitatixm ,  par  le  béné  lictin  Ange 
Maerz  :  œlui-ei  répondit,  et  Tabbé  Ituen  ré- 
pliqua par  deai  nouvelles  brochures  ano- 
nymes «  intitu  ées.,  la  première  t  AfUicrisesin 
Crisin  apohgeticam  inscriptam  Afigelui  çon^ 
êra   Mîchaeiem,  atUk.  Aaolpho  de    Kempis 
C,  R.;  €anabaci  (^Uim),  1761,  et  la  seconde  : 
Appendix  ad  anticrises  depalinodia  eminent, 
S.  R.  E,  cardinnlis  Roberti  Mellarmini  in  fa- 
Vûrem  Thamm  de  Kempis  adversits  €rvr«ent5- 
tdm  Schyr^nsem  ;  Canaoaci  (Ulm),  1761,  tn-8*. 
Dans  CCS  deux  brochures,  comme  dans  Tou- 
vrage  précéiiemment  cité,  Fauteur  combat  le 
P.  M«erz  avec  Terme  de  Tironie  ;  Lucifer 
Wittembergensis ,  ou  Vis  comptète  de  Came- 
jptne  de  Rore,  â*  éd.,  Landsberg ,  17/^0,  in-8*, 
publié  sous  le  nom  de  B.  Michel  f^ngelhard; 
Sisioréa  Friderici  I  tmperolom.  et  parente^ 
Us  suœ^  conseripta  cirea  annum  1236,  a  9ur^ 
chardo  Uspergeusi^  ordvais  PresmonstratensiSy 
Ulm,  1790,  in-4-. 

kDHLMANN  (QmMNi»)>  fameux  vi<;ion^ 
aaire,  était  né  en  1651  à  Breslau,  en  8ilé>ie, 
avec  un  esprit  sage  et  pénétrant  ;  une  ma- 
ladie d^Tangea  ses  organes  à  18  ans;  il  se 
crut  inspiré  de  Dieu ,  et  s*imagina  être  dans 
un  globe  de  lumière  qui  ne  i«  quittait  ja- 
mais }  il  ne  voulut  recevoir  aucune  leçon , 
parce  que,  disait-il ,  )e  Saint-Espr.t  ét.iit  son 
maure.  Cet  écervelé ,  qu*i)  aurait  fallu  eii- 
fermL^r,  fut  brûlé  l'an  168^  k  Moscou ,  f>o^.r 
quelque^  pr&lieations  séditieuses.  Il  avait 
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Mrcoum  auparavaM  VAMleterr ^i  la  Itaâee, 
r Allemagne,  rOrient,  ^  U'ayail  pas  fait 
beaucoup  de  nrosé'lytes.  Où  a  de  ce'  vîB'ôn- 
tiaire  plusieurs  ouvrages  pleins  de  rêveries 
lés  plus  absurdes.  If  en  préparait  un  qu*il  de- 
vait intituler  J  La  ckfde  l'éternité  et  du  temps; 
e'était  la  suite  d'un  ouvrage  qu'il  avait  pu- 
blia en  167fc,  à  Le.vde,  sous  le  thre  de  fro-^ 
àromis  quinquefmiimirapiii^.yoy,  Adelung, 
Histoire  de  Id  folie  humaine,  tome  V,  p.  9-9$. 

KUlfN  (JoAcniii),  eix  latin  Kufiniui,  profes- 
eeup  de  grec  et  d'hébreu  dans  Tuniversité  de 
Strasbeurg,  né^  GrispswalcJ,  en  165>7,  mort 
en  1693,  laissa  des  N0tee  sur  Polhix,  Pausa- 
fiias,Elien,  Ôiogène - laôrce  ,  et  d'autrrs 
écrits  dans  lesquels  on  remarque  un  ^rand 
fonds  d  érudition.  Le  plus  connu  e^^t  intitulé  : 
Quœstiones  philoêopMcm  ex  sacris  peteris  et 
novi  Test,  aliisque  êcriptoribus^  Strasbourg, 
f6d8,  3  tom.  m^k\  '     ' 

KUlXZlNSKl  (  loNACB  )  ^  abbé  de  Grodno , 
ué  à  Wlodimir^  en  Poloiçne,  l'an  1707,  entra 
àe  bonne  heure  dans  l'ordre  de  Saint-Basile, 
et  Ait  envoyé  è  Rome  en  qualité  de  procu- 
reur général  de  cet  ordre.  Il  mourut  dans 
son  abbaye  de  Orodi  o,  en  1747,  après  s'être 
acquis  une  grande  réputation  pei*  son  Spe- 
iinfen  EccleHœ  ruthenicœ.  On  a  encore  de  lui 
eu  manuscrit,  Opus  de  vitis  iianciotum  ordi- 
nis  BnsiUi  magni,  %  vol.  in-fol. 

KUNADtJS  CANi^aÉ),  théologien  luthérien, 
né  k  Dobeîen  en  Misnie,  l'an  160S,  fut  ^o- 
fésseur  de  théo'ogie  à  Witlenber^,  et  ministre 
général  à  Grimma.  Il  mourut  en  16j3.  On  a 
do  lui  :  une  Etrpiication  de  fEpUre  aux  Ga-- 
bUes  ;  un  Abrégé ée^  lieux  commy.us  de  théo- 
logie ;  des  Dissertations  sur  la  tentation  au 
déîjerty  sur  la  coniession  de  saint  Pier^e^sur 
ceux  oui  ressuscitèrent  au  ten\ps  de  1^  pas- 
sion, in-i'*,  etc. 

KUNRATH  ou  KHDENRATH  (HfiifUt),  chi- 
miste de  la  secte  de  Pçracelse ,  et  aussi  vi- 
sionnaire que  son  maiire ,  né  en  1560  dans 
la  Saxe,  fit  beaucoup  parler  de  lui  au  com- 
mencement du  xvu^  Siècle,  et  fut  professeur 
en  médecine  à  Leipzig,  sa  pn trie.  IQoilerus 
prêt  nd  que  Kunratn  ^tait  un  adepte  qui  f)6s- 
sédait  la  pierre  philosophale.  Il  tious  apprend 
lui-înôme  «  qu'il  çivjiii  obtenu  de  Diieu  Iç  don 
«  de  discerner  le  bien  et  le  mal  dans  la  chi- 
«  mie.  »  11  n\ottml  h  Dresde  \  en  1605.  On  {l 
de  lui  plusieurs  ouvragea  d'une  obscurité  im- 

Eénétrable ,  qui  ne  servent  qu'A  monlrçr  le 
matisme  ou  la  cnarlatanerie  de  leurfi^uteur. 
Les  curieux  rt-cbercbent  sou  JirnphUheatrum 
setpïFntiœ  ^ernta  sûlius  verce,  christiçL^o-ca- 
bmistkum,  divinO'magicûm\  Hanau»  1619, 
in-lVL  On  y  mil  un  nouveau  titra  çp  1653. 
Ce  livre  fut  ceusur^  par  la  (a^cuité  dç.  ^héo- 
logie  de  Paris. 
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L^BAlDrE  (Ieav).  fauf^tique  du  ivii'  sièele, 
Ws  uuu  soldat  de  ^  citade^e  de  fiourg,  eu 
(iHY^uu^  >  u«mH  egk  ilH^  4#s  jéwilM  do 


Bar  Jeaux,  trompés  par  sa  piété  âpparenfe  xA 
charuiés  de  sutt  esprit ,  ie  reçurent  dîms  la 
«ociété  et  U  jr  ves(aqa|ii9e  «b#.  <^iqtie  dè^ 
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lors  son  esprit  donnât  dans  les  rêveries  de 
la  plus  folle  mysticité  ,  il  sut  si  bieji  se  dé- 
guiser que,  lorsqu'il  voulut  quitter' la  socié- 
té, les  supérieurs  et  les  inférieurs  mirent 
tout  m  usage  pour  le  retenir.  Rendu  au  siè- 
cle en  1639 ,  il  parcourut  en  prêchant  plu- 
sieurs villes  de  la  Guyenne ,  prêcha  aussi 
à  Paris,  et  fut  employé  dans  le  diocèse  d'A- 
miens ,  où  M.  de  Caumartio,  alors  évêque 
de  cette  ville,  lui  donna  une  prébende  dans 
l'église  collé^ale  de  Saint-Nicolas.  Les  suc- 
cès qu'il  obtint  dans  la  chaire  enflèrent  son 
orgueil,  et  il  se  persuada  qu'il  était  un  nou- 
veau Jean-Baptiste ,  envoyé  au  monde  pour 
annoncer  un  second  Messie.  On  le  croyait  un 
saint;  mais  un  commerce  criminel  avec  une 
dévote,  et  d'autres  liaisons  plus  oue  suspec- 
tes ,  découvrirent  en  lui  un  scélérat  h>  po- 
crite.  L'évêque  d*  A  miens  ,  Caumartin,  allait 
le  faire  arrêter  lorsqu'il  prit  la  fuite.  11  se 
sauva  à  Paris ,  et  se  cacha  quelque  temps 
chez  MM.  de  Port-Royal.  Il  demeura  ensuite 
à  Bazas;  il  passa  de  là  à  Toulouse,  dont  il 
trompa  l'archevêque ,  qui  lui  confia  la  di- 
rection d'un  couvent  de  religieuses  ;  mais 
bientôt  celui-ci,  informé  de  ses  désordres, 
dispersa  les  religieuses ,  poursuivit  le  cor- 
rupteur, qui  alla  se. cacher,  dans  un  ermi- 
tage de  carmes,  près  de  Bazas,  s'y  flt  appe- 
l'-T  Jean  de  /.-C,  parla  en  prophète ,  et 
V  sema  son  enthousiasme  et  ses  détesta- 
bles pratiques.  Contraint  de  s'enfuir,  il  se  fit 
calviniste  en  1650,  et  exerça  le  ministère 
pendant  huit  ans.  «  Après  avoir  été  fort  es- 
«  timé  de  labbé  de  Saint-Cyran,  dit  Collet 
«  dans  la  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul^  tome 
«  I",  p.  636,  et  fort  zélé  pour  les  sentiments 
«  de  Pot-Royal ,  il  §e  fit  huguenot  à  Mon- 
«  tauban,  et  pour  justifier  son  apostasie,  il 
«  publia  un  écrit,  où  il  prouva  que  du  jan- 
«  sénisme  dont  il  avait  fait  profession  au 
«  calvinisme  qu'il  venait  d'embrasser,  il  n'v 
«  avait  qu'un  [las  à  faire.  »  Labadie  passa  a 
Genève,  d'oîi  il  fut  encore  expulsé,  et  de  là 
à  Middelbourg,  où  il  épousa,  dit-on,  \n  cé- 
lèbre Schurman,  si  habile  dans  les  langues 
savantes,  et  qui  attira  à  la  secte  des  labadis- 
tes  la  princose  palatine  Elisabeth.  Après 
diverses  courses  et  aventures  en  Allemaçne 
et  en  Hollande,  il  mourut  d'une  colique  vio- 
lente à  Altoiia  dans  le  Holstein,  en  1674, 
âgé  de  6k  ans.  11  avait  été  déposé,  peu  de 
temps  auparavant,  dans  le  synode  de  Dor- 
drecht.  Les  ouvrages  de  ce  fanatique  sont 
en  grand  nombre.  Vove/-en  la  liste  aux  to- 
mes XVIIJ  etXXdesif^rmotm  deMcéron.ei 
au  tome  111  de  la  Cimbria  iitterata.  Us  sont 
tombes  dans  l'oubli.  Il  les  intitulait  singu- 
lièrement :  Le  hirault  du  grand  roi  Jésus, 
Amsterdam,  1667,  in-12;  Le  véritable  Exor- 
cismcy  ou  VUnique  moym  de  chasser  le  Diable 
du  monde  chrétien,  Amsterdam,  1667,  in-12; 
Le  chant  royal  du  roi  Jésus-Christ,  Amster- 
dam, 1670,  m-12;  Les  saintes  Décades,  Ams- 
terdam, 1671,  în-8-;  U Empire  du  Saint-Es- 
prit, Amsterdam,  1671,  in-12;  Traité  du  soi, 
ou  le  renoncement  à  soi-même,  etc.,  etc.  Les 
discinles  de  ce  dévot  libertin  s'appelèrent 
labadiitêê.  On  assure  quil  y  en  avait  encore^ 
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Il  n'y  a  pas  grand  nombre  d'années,  dans  la 
pays  de  Clèves.  c  Cette  secte,  dit  un  auteur 
«  moderne,  n'avait  fait  gMC  joindre  quelques 
«  principes  des  anabaptistes  à  ceux  des  cal- 
«  vinistes,  et  la  prétendue  spiritualité  dont 
«  elle  faisait  proression  était  la  mftme  que 
«  celle  des  piétistes  et  des  hernhutes.  Le 
«  langage  de  la  piélé,  si  énergique  et  si  lou- 
«  chant  dans  les  principes  de  l'élise  catho- 
«  lique  n'a  plus  de  sons  et  parait  absude, 
9.  lorsqu'il  est  transplanté  chez  les  sectes  hé- 
a  rétiques;  il  ressemble  aux  arbustes  qui  oe 
<f  peuvent  prospérer  dans  une  terre  élran- 
<(  gère.)»  Voy  Baeral,  Rempis, Pascal. Oo a 
publié  une  rie  de  Jean  Labadie ,  La  Ha?e, 
1670,  in-12. 

LABAN ,  Gis  de  Bathuel  et  pelit-6ls  de 
Nachor,  fut  père  de  Lia  et  de  Rachel,  qu'il 
donna  l'une  et  Tautre  en  mariage  à  Jacob, 
pour  le  récompenser  de  1^  ans  d>'  ser?ices 
qu'il  lui  avait  rendus.  Comme  LabanTit  que 
ses  biensfructiOaii'ntsousIes  mans  de  Jacob, 
il  voulut  le  garder  encore  plus  longtemps 
par  avarice  ;  mais  Jacob  quitta  son  beau-père 
sans  lui  rien  dire.  Celui-ci  courut  après  lui 
durant  sept  jours,  dans  le  dessein  de  le  mal- 
traiter, et  de  ramener  ensuite  ses  biens,  ses 
(ils  et  ses  filles.  Mais  Dieu  lui  apparut  eo 
songe,  et  lui  défendit  de  faire  aucun  mal  à 
Jacob.  L'ayant  atteint  sur  la  montagne  de 
Galaad,  ils  offrirent  ensemble  des  sacrifices, 
et  se  réconcilièrent.  Laban  redemanda  seu- 
lement à  son  g'  ndre  les  idoles  qu'il  Taccusa 
de  lui  avoir  dérob(^*es.  Jacob  qui  n'avait  au- 
cune connaissance  tie  ce  vol,  lui  permit  (i« 
fouiller  tout  son  ba^^age.  Rachel,  assisedes- 
sus,  s'excusa  de  se  lever,  feignant  d'être  in- 
commodée, pour  ne  pas  restituer  à  son  f^ère 
un  objet  de  superstitiou  et  de  fauxculle.Usse 
séparèrent  contents  les  uns  des  autres ,  l'an 
1739  avant  Jésus-Christ.  On  cro  t  que  Laban 
s'attacha  dans  la  suite  exclusivement  à  l'ado- 
ration du  vrai  Dieu,  à  l'exemple  et  par  les 
exhortât  ons  de  son  gendre  et  de  ses  filles. 

LABARTETTE  (Jean),  évoque  de  Véren, 
vicaire  apostolique  de  Cochinchine,  né  dans 
le  diocèse  de  Bayonne  en  17W,  s'embarqoa 
pour  la  Cochinchine  en  1774-,  devint  coadju- 
teur  de  Mgr  Pi^^neau  de  Behaine ,  évèque 
d'Adran,  qui  amena  en  France,  sous  Louis 
XVI,  le  prince  royal  de  Cochinchme,  et  lui 
succéda  en  1782.  Mgr  Labartette  mourut  le 
6  août  1823,  à  l'âge  de  78  ans. 

LABAT  (Jean-Baptistb),  dominicain  pari- 
sien, né  en  1663.  fut  d'abord  professeur  de 
philosophie  à  Nancy,  puis  il  fut  envoyé  en 
Amérique  l'an  1693. 11  y  gouverna  sagement 
la  cure  de  Macouba ,  et  visita  comme  supé- 
rieur des  missions  de  son  ordre  toute  la 
chaîne  des  Antilles  françaises,  anglaises  et 
hollandaises,  depuis  la  Grenade  jusqu'à  Saint- 
Domingue.  Les  Anglais  étant  venus  en  n«j3 
attaquer  la  Guadeloupe,  où  il  se  trouvait,  le 
P.  Labat  donna  des  preuves  d'un  gr/md  cou- 
rage, et  contribua  à  la  défense  de  la  colonia 
par  ses  conseils  éclairés.  Etant  revenu  en 
France  par  l'Espagne,  en  1705  et  1706, il 
se  rendit  à  Rome  en  1709  pour  y  veiller  aux 
intérêts  de  la  mission  des  Antilleâ.  U  retutf 


lOiS 


LAB 


LAB 


iOM 


d'Italie  à  Paris  en  1716,  et  mourut  dans  cette 
viUe  le  6  janyier  1738,  à  75  ans,  dans  le  cou- 
vent de  son  ordre,  de  la  rue  Sainl-Honoré. 
On  a  de  lui  :  Nouveau  Voyage  aux  tles  de  VA- 
mérique,  contenant  F  Histoire  naturelle  de  ce 
payij  V  origine^  les  mœurs  ^  la  religion  et  le 
gouvernement  des  habitants  anciens  et  moder- 
nes: les  guerres  et  les  événements  singuliers  qui 
y  sont  arrivés  pendant  le  long  séjour  que  l'au' 
teur  y  a  fait^  le  commerce^  les  manufactures  qui 
y  sont  établies j  et  le  moyen  de  les  atAgmenter^ 
avec  une  description  exacte  et  curieuse  de  tou- 
tes ces  ties^  ornée  de  figures^  Paris,  1722,  6 
vol.  in-12;  La  Haye,  1724,  6  vol.  in-i2,  ou 
1738,2  vol.  in-4';  Paris,  1742,  8  vol.  in-12. 
«  Ce  livre  agréable  et  instructif  est  écrit  (dit 
«  Tabbé  Fontaines)  avec  une  liberté  qui  ré- 
«  jouit  le  lecteur.  On  y  trouve  des  choses 
«  utiles,  semées  de  traits  historiques  assez 
«  plaisants.  Ce  n*est  peut-être  pas  un  bon  li- 
«  vre  de  voyage,  mais  c'est  un  bon  livre  de 
«  colonies.  Tout  ce  qui  concerne  les  nôtres 
«  y  est  traité  avec  étendue.  On  y  souhaiterait 
«  seulement  un  peu  plus  d'exactitude  dans 
«certains  endioUs.  »  On  a  critiqué  la  partie 
botanique.  11  a  été  traduit  en  allemand  par 
C.  F.  C.  Schad ,  avec  le  Voyage  de  Laborde 
aux  tles  Caraïbes^  Nuremnerg,  1783-87,  6 
vol.  in-8*,  avec  ûg.;  Voyyes  en  Espagne  et 
en  Italie  y  Paris,  1730,  8  vol.  in-12,  fig., 
écrits  avec  autant  de  gaieté  que  le  précé- 
dent.  Ses    plaisanteries  cependant  ne  sont 
pas  toujours  de  bon  aloi,  il  prend   quel- 
quefois un  ton  satirique  qui  déroge  a  sa 
sagesse  et  à  sa  circonspection  ordinaires. 
Us  ont  été  réimprimés  à  Amsterdam,  1731, 
8  vol.  in-12,  ûg.,  et  traduits  en  allemand  par 
C.-F.  Trollsh,  Francfort,  1758-01,8  volumes  ; 
Nouvelle  relation  de  l Afrique  occidentale  ^ 
Paris,  1728,  5  vol.  in-12,  ûg.,  composée  sur 
les  Mémoires  qu'on  lui  avait  fournis  (  de 
Brue  ),  et  car  conséquent  moins  certaine 
que  la  Relation  de  sou  voyage  en  Amérique  ; 
Voyage  du  chevalier  Desmarchais  en  Guinée, 
îles  voisines,  et  à  Cayenne,  avec  des  cartes  et 
des  figures f  Paris,  1730,  4  vol.  in-12  :  on  y 
donne  une  idée  très-étendue  du  commerce 
de  ce  pays  ;  Relation  historique  de  V Ethiopie 
occidentale ,  1732,  5  vol.  in-12.  Cette  rela- 
tion, traduitede  l'italieu  du  capucin  Cavazzi, 
est  augmentée  de  plusieurs  relations  portu- 
gaises des  meilleurs  auteurs,  et  enrichie  de 
notes,  de  caries  géographiques  et  de  figures  ; 
Mémoires  du  chevalier  d*Arvieux,  envoyé  de 
France  à  la  Porte,  Paris,  1735,  6  vol.  in-12. 
Le  Père  Labat  a  recueilli  et  mis  en  ordre 
les  Mémoires  de  ce  voyageur  sur  l'Asie,  la 
Palestine,  l'Egypte,  la  Barbarie.  A  peine  ces 
Mémoires  avaient-ils  vu  le  iour  quil  eu  pa- 
rut une  critique  par  H.  Pétis  de  la  Croix, 
sous  le  nom  d'un  secrétaire  de  l'ambassa- 
deur Héhémet-Effendi  :  cette  criti^jue  est 
estimée.  Le  style  des  ouvrages  du  Père  La- 
bat est  en  général  assez  coidant,  mais  un 
peu  diifus.  On  peut  le  considérer  comme  un 
des  voyageurs  les  plus  dignes  de  la  confiance 
du  lecteur. 

LABAT  (  Pibree-Danibl  ) ,  religieux  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 


udi^mi  à  Saint-Sever  en  Gascogne  Tan  1725, 
et  ht  profession  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît 
au  monastère  de  la  D  lurade  à  Toulouse,  en 
1742.  Il  en  devint  prieur  en  1768,  et  se  dis- 
tin^a  dans  les  confcrences  ecclésiastiques 
aui  eurent  lieu  en  1769  à  Marmoutier  par 
1  ordre  de  M.  de  Brienne,  archevêque.  Un 
écrit  sur  la  grâce,  in-S"  de  24  pages,  où  l'on 
reconnut  quelques  erreurs  déjà  combattues, 
et  réfutées  depuis  plus  d'un  siècle,  fit  in- 
terrompre ces  conférences.  En  1770,  D.  Co- 
niac  ayant  proposé  à  Labat  de  venir  se  join- 
dre à  lui  au  monastère  des  Blancs-Manteaux 
de  Paris  pour  y  travailler  à  la  Collection  des 
conciles  de  France,  celui-ci  vint  se  fixer  dans 
la  capitale  et  se  vit  bientôt  chargé  seul  de 
conduire  cette  publication.  Les  temps  étaient 
peu  favorables  ;  mais  au  moyen  de  quelques 
secours  du  gouvernement  et  de  quelques 
souscriptions,  le  premier  volume  parut  en 
1789.  La  moitié  du  second  était  imprimée 
quand  la  révolution  dépouilla  le  clergé  de 
ses  biens,  et  força  Labat  à  abandonner  son 
entreprise    Peu  d'exemplaires  du  premier 
volume  ontéié  mis  en  circulation,  et  le  tra- 
vail du  savant  religieux  a  été  presque  perdu. 
Pendant  la  révolution,   dom  Labat   vécut 
ignoré  à  Saint-Denis,  s  appli.;uant  à  ses  étu- 
des et  à  ses  exercices  de  piété,  ()uis  il  reprit 
l'exercice  du  saint  ministère  dès  que  les  cir- 
constances le  lui  permit  ent.  Dom  Labat  mou- 
rut le  10  avril  1803,  laissant  la  réputation 
d*un  savant  pieux. et  estimable,  mais  qui 
n'avait  pas  été  toujours  exempt  d'un  certain 
esprit  de  parti.  11  avait  été  d'un  grand  se- 
cours à  dom  Clémencet  pour  rédition  des 
Œuvres  de  saint  Grégoire  deNnzianze,  dont 
il  n'a  paru  qu'un  volume.  11  publia  en  1785 
VHistoire  de  Vabbaye  de  Saint-Polucarpe,  in- 
12,  et  coopéra  aux  écrits  composés  contre  la 
constitution  civile  du  clergé  par  l'abbé  Ras- 
tignac.  Dom  Brial  publia  sous  Je  voile  de 
Tanonvme  son  Eloge  historique ,  en  18 j3. 
LABBE  (Philippe),  jésuite,  né  à  Bourges 
en  1607,  professa  les  humanités,  la  philoso- 
phie et  la  théologie  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Il  mourut  à  Paris  le  25  mars  1667, 
dans  sa  soixantième  année,  avec  la  réputa- 
tion d'un  savant  profond  et  d'un  homme 
doux  et  poli.  Le  Père  Commire  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

Labbeus  hic  si  (us  est  :  vilam  moresque  requirisf 

Vita  libn>s  illi  scrîbere,  niorsqoe  fuit. 
Ouimiutu  fetix  !  qui  palruoi  antiqua  reiraclios 

Concilia,  accessit  coodllia  superuin. 

Il  avait  une  mémoire  prodigieuse,  une  éru- 
dition fort  variée  et  une  ardeur  infatigable 
pour  le  travail.  Toutes  les  années  de  sa  vie 
lurent  marquées  par  des  ouvrages,  ou  plutôt 
par  des  recueils  de  ce  qu'il  avait  ramassé 
dans  les  livres  des  autres  ,  ou  de  ce  ou'il 
avait  déterré  dans  les  bibliothèques.  La  liste 
qu'on  en  a  publiée  contient  6^  articles.  Voy. 
le  tome  XXV  des  Mémoires  de  Nicéron.  Ses 
principales  compilations  sont  :  De  Buxanti- 
nœ  historiés  scriptoribus,  1648,  in-foi.  C'est 
une  notice  et  un  catalogue  des  écrivains  de 
l'histoire  byzantine  par  ordre  chronologique. 
Nova  bibliotheca  manuscriptorum  p  1657»  9 
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vol.  ilh-î)!.  :  compiIâtîon'dù"pItrsieur%ntr*f«^ 
ceâux qui  n'aVàîeot  pasetïcoreété imr^rinrts; 
BibHoÛieça  bmiqthecariim ,  166i,  t6TÎ  rt 
lC86/iii-foK,  èl  Gcuèvè,  t68fi,  in4%  avec  la 
Biblioih.'nummaria ,  à  v^  Atttuatium.im-' 

Îrimé  ea  1705  ;  'Concorrffa  tftrana/d^fcA  , 
fitO,  S  vol.  în-tol.  Lès  quatre  nremi ers  vo^ 
lume$  de  cet  ouvrage,  fort  emorotrillé,  peu 
ulUe,fliaisLiehîïûpnmé,  sont  du  fèretabbe^ 
et  le  5*  dû  Père  Briet,  Cependant  fl  y  a  des 
choses  qu'on  chercherait  inutiîeirient  ail- 
leurs :  telle  est  XXrtàûfU  cftronologicay  axn 
esi  au  premîér  vôrufD(*.  Cet  ouvrage  ne  s^é- 
tantpas  Vendu  d'abord,  Cramoisi,  séduit  par 
respril  d'îniërêt,  en  envoya  inconsidérément 
une  partie  à  la  beurrlièrç  :  c'est  ce  qui  le 
rend  fare  aujour  ^huî.  Lethronalagistefrm- 
paw,  6  vol.  ixi-\%  1666,  assez  exact,  mai^ 
écrit  avec  peu  d'aj^ément  ;  Abrégé  rbyal  de 
r alliance  cnronologiquede  VhxsUnrt  sacrée  à 
profane^  avec  te  lignage  d^QutrerHer^  "2  Vol. 
in-**,  1651 /Cet  Abrégé  roycA  est  fort  confus, 
mais  on  y  trouve  des  extraits  et  dés  pfîèce^ 
qu'on  ne  pourrait  découvrir  ailleurs.  'Ccm- 
cordia  sacra  et  profana  chronoiogiœ,  ab  ^orbe 
condito  ad  annum  ChrUti  1638,  in-1^  :  Mé- 
thode aisée  pour  appréndfe  la  chronique  sa- 
crée  et  profane  ^  in-12.  'en  Vers  artificiels  si 
mal  cdnsiruits ,  que  cette  rhéthode  disée  de- 
viéndriail  îôr  l  dilllcilè  pour  xin  homme  qui 
aui  ait  dû  goût.  ïn  général,  les  vers  techni- 
ques sont  un  mauvais  moyen  d'apprendre  ; 
on  doit  les  efupluyer  tout  au  plus  Janis  ren- 
seignement des  langues  :  le  mut,  le  genre, 
le  régime,  etc.,  irisant  tout  Tobjet  d0  la  le- 

Son,  elle  péul  être  toi^t  entière  renfermée 
aas  un  vers^  mais  li  n*en  est  ^as  ainsi  des 
traits  historiques.  Celui  qui  He  sait  que  (es 
noms  (i  les  datés  ne  sait  rien,  et  ces  dates 
s^apnrënnent  mieux  dans  la  suite  et  Ten- 
semble  de  ITiîstorre,  que  dans  ces  espèco^s 
de  {;nmoires  rimes.  Plusieurs  Ecrits  sur 
Vhistoire  de  France,  la  plupart  ensevelis  dans 
la  poussière  :  La  Clef  Sor  de  Vhistotre  de 
France..,  Xes  Mélanges  Curieux..,  Les  EtOffes 
hisiprij/ués ,  etc.  ;  Phdrus  Galliœ  itntiquœ , 
1668,  m-ï2.  l^'auteûr  y  relève  quelques  er- 
reurs de  Sanson  ;  m^is  celui-ci  répliqua 
vivéiiiënt  et  attaqua  le  ¥èr  e  Labbè  à  sou 
tour.  Plusieurs  autres  ouvra^^^s  sur  U  C^ô- 
graphie  ;  beaucoup  d'écrits  sur  la  gram- 
maire «t  ia  f>oéeie  gr^egue,  «mre  avlceB  un 
excellent  fycueiî  de  racines  grecques,  et  l'E- 
tymologîe  de  jalufiieûrs  mots  français^  1661, 
in.-lâ,  contre  le  Jardin  des  racines  grecques 
de  MM.  de  Part^Rogml.  *Latteeloi,  efans  *tme 
deuxième  édition, -défendrt  vigourettsemeiit 
Touvraçe  attaqué.  BiWtoi^acatuiri/on^ftiwnn, 
in-V  :  c  est  un  catalogue  tJes^éctilsxottmosés 
contre  ïanfséniiis  et  ses  défim^eurs  ;  ffotHxn 
■dignihauin  btnniutn  Hmperii  "rorhaiH ,  1651, 
ln-12,  ouvrage  utile  ;  m  scriptorihus  ettle- 
siagticis  hisser tnHoneSj^çrà  ^  vol.  m-^.  Cesi 
une  petite  bibliothèque  des  ëcrrrahistîcclé- 
siastiquBs, -utih;  mats  trop  tfbié^^e;  on  y 
trouve  une  bouue  dissertation  contre  la  pa- 
pesse ileanne.  (  Vay.  ftKrioÎT'lll.  )  Conciiiû- 
rwn  eotkttiv  marrima,  17  vdl.  in-fdl.,  IWSj 
^v«c  des'notc?s.  Les  huit  p^fetnfers  vblumes 
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de  eett^  cerlfecIMa  sont  du  Pèra  1Mb%,  iei 
atftres  sont  du  Fera  Oossart  son  confrèra, 
plus  judîcieuï  et  meilleur  cvitiqueqiM  I«i. 
On  y  à  joint  un  18'  vo(Qtt#.  C  est  !•  rihii 
rar  e.  Il  est  sons  f e  titré  de  Affttruêus  «W, 
parce  ont  tè  17*  tome  èèt  a«tasi  im  ap,«ri|  t 
cependant  ce  18*  volume  n*esi  autre  oiieM 
que  le  Traité  des  conciles  de  làeobetius.Cet» 
collection  est  rceherehéev  qaniqii*ette  ï«n<- 
ferme  nn  assez  çrand  tiombre  é%  faLtei. 
Le  jésttite  flardouin  s'éfait  chargé  dVm  don- 
ner une  nouvelle  ;  ma<«  <m  -peut  voir  dam 
son  article  commen4i1  l'exécuta.  Nt<oiatCo> 
leti  a  donné  tine  CoUection  des  coiuMes  pliw 
ample,  Venise,  ITiS^t  1732,^  vol.  iâ-Mo 
et  Jean-Domiinque  Mansi  a  donné  des  Sup- 
ptémetUs  très-estimés  dé  celte  édilioa,  Lue- 
qties,  nhS  ;  «me  édition  des  Aimsdes  de  Mi- 
end  Glicaa,  en  crée  et  en  latin,  In-f6l.,  et 
une -dé  V'instituhon  4u  roi  chrétien  pKr  i(h 
nas,  évèqtse  dH)f  léans  ;  enfin  ce  savant  ei  fn- 
ftligable  compilateur  publia,  en  165§,  ufifi- 
ileau  des  jésuites  ilhêstres  dans  la  r4pyMUpk$ 
des  lettres,  suivant  Tordre  chpcm  lo^que  de 
leur  morti  ouvragé  sec,  et  qui  né  peut 
airoir  d*tKili(é  ^ue  par  rcrpport  an  éMe9. 
En  1665,  il  mit  encore  au  jour  une  MMiogra* 
phie  tles  ouvrages  que  les  savants  de*i  sé- 
ciétë  avaient  publiés  en  Fftnee,  dans  lé  cou- 
rant de  1661,  et  au  commencement  de  fft6i. 

LA-BBÉ  (Mailla],  né  au  Y4lbi^e'de  Cuc, 
prtes  Gaen,  lut  destiné,  en  1678,  à  la-Aissioa 
de  la  Cocbînchine.  ^ajipAé  «n  I6W,4  ht 
nomme  évoque  de  TîIopoRs  par  le  \>»pe  In- 
nocent XM.  11  remplit 'pendant  qmnwai»* 
les  devoirs  de  bicarré  èposlolierue  iÏBOS  te 
Cocliinchine,  où  fl  était retdurae,  ét«e«rut 
en  1723.  On  a  de  hri  une  IjHife  an  ppe  Cié- 
mf^nt  Xi ,  sur  le  culte  des  tjhifiois';  «t  uft 
Mémoire  qui,  ainsi  -que  la  léitf^y  semble 
annoncer  certaines  -préventions ,  et  vd  ztfé 
un  peu  amer. 

LABBÉ  (  PiERME  ),  Jésuite ,  né  r«n  1891 1 
Clermont  en  Auvergne,  mort  vers  WW  \ 
Lyon,  professa  pendant  Tin^-4rais  «n$  dai» 
son  Ordre  la  rhétorique*,  la  philosophie  ellt 
ttiéologie,  et  fut  enstmè  r ecietir  des  maisons 
d'Arles,  de  Grenoble  et  de  Ly on,  ©u  ^  * 
cet  écrivain  «ussi  médiocre  que  T'^cond  d  s- 
boricxrt  :  €armenpaneggricum£wiwicoXifl^ 
cotoposé  à  l'occasion  de  fa  prise  de  Casai  ; 
yita  et  Elogia  Ludûviôi  Xffi,  ntwû  Hyriri 
carminis  mvdo,  Lyon,  168$^  in-i";  Eiogiû 
sncruy  theoiogiea^  philosophiea^  etc.,  'Greno- 
ble, 16ei,  ih^lblio-;  Leipzig,  it»6,  îd-S'î 
Epistota  histvrica  de  artu  et  tftu  primo  lyf 
iiuni;  iiec  ntfn  Bisfsertatio  de  itinere  AnnUm' 
ft>,=etc.,  Lyon,  t6(*,  m-**;  SpiHsIa  derm- 
Hquo  yftif»li^îmC,Greuotele,  566V,îfi-t^ 
iSttstttcftius  seu  tHaéidvts  héros  rhristiatm, 
pventtt  epicttm,  Lyon,  W79,  tn^2;  Lngdxm 
•veteris  usque  âd  fMgdunum  christiunum  *'>- 
farta,  ibiu.,  1671,  in-f(jHo;'dive.  ses  poésies 
ascétiques,  notammehronpoéine  sur  le  S  liât- 
Suaire  que  l'on  consenrat  à  -fie>anç)n,  et 
des  opuscules  de  piété,  docftlHorein  et  Sotwel 
ont  donné  la  liste. 

LABBEV  fdom*âUBt«,Wl^  1688»  Ve- 
«oui,  embrassa  hi'r%^'<le'Bèittt4leQ0tt  dam 
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YAitiàye  de  SnHît-Vincmrt  "3^  BesîiTrçon,  «ft 
nif)ûi'al>  Lnxeufl  le  9  |juin  1727,  On  a  de 
dotù  l;aW)ey  :  Luxotii  ehtvnrcdn  Ubri  éecemy 
2  vol.  in-V',  ouvrage  qui  a  été  très-utile  i 
ceot  qui  pnt  depuis  trarté  îes  infimes  ma- 
tfti^es;  Rtèhcrvhet  sur  les  monrtft^res  de  Tor- 
dfe  de  Saint'BénoUf  i/thblis'dansle'eûmté  ék 
Bàurgvrinen  Tn-4'  ;  Anahjse  et  Table  de^  n^V 
tres  aerhÔiel'de-viHed€Ttii>ûi,\fi'4QW}.  Doto 
Liîbbey  s'Occupait  dans  ses  dernières  années 
de  la  composition  rt'tm  Ditîiommire  4e  <« 
Bibfe^^  H  en  arart  terminé  iteux  vdlHmes, 
qiii  furecft  utiles  à  dom€aliilet;t  ^uiiUfurefit 
remis. 

lAlte  f-Sfe%AVrmN),  m*  %  fWkyczm  fin 
Bohême  le  %  Ifevrier  1*915,  "entra  chez  les 
jésuites  eu  1653,  xïii  il  én$eigt)a  tiivèe  distinc- 
tion les  belles-lettres,  ii  M  i>endttrtt  quiirze 
an^  prédicateur  *  "Prague,  et  *nëufte  vingt 
ans  missionnaire.  TH  matrirut  %  Kl«ttau  en 
1710, après a^oirptfblfé  :  IMesepifttmtnaticif 
dont  on  a  ftiit  plusieurs  ^éditions;  la  der- 
mère  est  de  Prague,  Wot ,  1n-«8*.  On  a  «noore 
de  lui  des  Cantiques  spiritueh  ^n  langue 
bohémi'nne,fort  réfmndus  piirftii  te  peuple, 
et  qui  ont  produit  de  g.ar.ds  frufts. 

LAbELlE  (PiERBE-ï'fiANÇofs),  prêtre  de 
te  con^^régaWon  ôe  rOrdto>re,  niort  ki  14  jan- 
vier 1760,  âg'î  dCO^  ans,  eSl  auteur  du  iVe- 
crologt  'des  appelants  et  opposants  à  4a  bulh 
UNfGBNTrus,  «n  2  vol.  in-12.  i.e  titre  de  oel 
ouvrage  sirtfit  pour  faire  connaître  ses  seti- 
time^tts,  le  caractère  et  Votijet  de  son  zèle. 

LABERTHONIK  fPiErRRE-TiioiiAs),  domt^ 
Dicain,  naquit  K  Toulon  te  7  février  1708.  H 
prêcha  avec  Buroès  à  Paris,  pirticttfièromeni 
contre  tes  incré Jules, -et  montra'bPlmcoop  à% 
zète  pour  le  maintren  de  te  régilterité  dans 
son  or(ire:ce  zète  se  manifeste  dans  rou- 
Tf^je  «qu'A  publia  soift  ce  titre  :  Exposé  dk 
Vëtét  et  âMvjfatifùn  des  frères  prèohtursy  1767, 
în^'  «et  iii-^i.  'Les  preuves  de  te  rdigion, 
qu*il  aviaft'^ï«(ysé(^  en  chaire  avec  «ataot  d« 
lumière  queue  solidité,idoilt  consignées  dans 
la  Défense  ide  la  religion  chrétienne  contre  ies 
inerédidês^  ^^«/iit^,  etc.  ,1770, 3  vol.in-t2.Oli 
n  encore  de  ilm  te  iielation  de  la  xanversian 
et  de  to  m<ort  de  M.  Bouguer^  'VI9k.  Les  dif- 
ficuUës  el  les  doutes  ue  Tmcrédute  sont  «rès^ 
b.en  vpteais  ^ans  cet  Ouvrage.  Il  a  été  réim- 
primé en  IMl  $ous  le  titre  de  Supptémeni 
aux  'Œuvres  du  Père  LaberthmHtj  nvoc  une 
conférenoe  avec  un  déiste  :  wmamen  critique 
d'un  ^erit  '^fpinosiste  9ur  'Veonstence  de 
Dteu,  etc.  Le  P.  Laberthonie  mouml  «Bl77fc. 

LAiBOISSiÊRB.  Voy.  Boissites. 

LABORDE.  Y&y.  BoKW. 

LABRE  (te  vénérable  Bvwqtd-Jorfh),  né 
à  Amette  àms  te  diocèse  de  Houlogne-Bur- 
Mer,  en  1748,  se  distingua,  dèis  son  enfance, 
par  su  piété  et  Tinnocence  de  ses  iniBurs. 
Sa  santé  Tayant  obligé  dij^qattrer  les  Cteir- 
treuK,  et 'ensuite  l*abbïrye  des  Sept-Fonta,  où 
il  avait  résolu  de  se  consacrer  au  SeigneUr, 
il  alte  à  Rome,  y  vécut  dans  la  pauvreté  let 
dans  Tezercioe  des  Yerlos  cbréiieuues,  et  y 
mourut  encodeur  de  slttiilteté  le  10  avn)  1783. 
Un  décret  de  la  JMtÊÊffstaÊôxoi  des  'Tiie&  a  au* 
tofîaé  à:liB  dernier  4e  tûte  ^Se  véDèrabto,  et 
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le  procès  ^out  sa  béatifleatiofi  s1nstmi8«ilti 
Rom"  en  181^.  Sa  f^t>,  écrite  en  italien  par 
AltH^'an^,a  été  tràd.  en  français  ^  ai.gm.  d  un 
avertissement  plein  d*é4oquefi(X  dt  de  ralsM, 
Lifge,  1784,  potit  in-fi.On  aTRif)rimé  quel- 
que temps  après  un  Recueil  des  ndracies  opé' 
rés  à  son  <«4t6acm,  Paris  et  Lié,^,  1784,  et 
une  avtre  Vie  par  l*abbé  Marconi,  son  con- 
fesseiir:elte  êété  traduite  en  fr.inçaiis'par 
Roubaud,  Paris,  1784,  Tn-12.  Dans  un  man^ 
dément  de  l'évèque  de  Boulogne,  donné  le 
3  juiltel  1783,  on  trosve  un  très-bel  éloge 
de  Benoît^oseph  l.abt^,  né  dans  ce  diocèse« 
«  Quoique  son  extérieur  fOt  abject,  dti  ce 
«  prélat,  et  parût  «ui:  yeux  de  la  chair  'n*a- 
«  voir  rien  que  de  rebutant  et  d^affreuï,  ce- 
«  pendant  son  insigne  piété,  son  Immiiité 
«  profonde,  son  timour  aussi  grand  pour  te 
«  pauvreté  que  généreux  pour  tes  pauvres, 
«  avec  qui  il  pertaseait  m$  eumôm^s  qu'il 
«  avait  reçues  sans  les  avoir  demandées,  hii 
a  avaient  attiré  lestime,  la  btenv^^ltence et 
«  la  Génération  de  tous  les  vrais  apprécia 
«  teufs  de  ses  exceltentes  yertus,  surtout  de 
«  sa  oontinnelle  epplicatton  à  la  prière,  dont 
ff  rassiduité  que  vorus,  ù  feux  sages  de  notre 
«  siècle!  cherchez  taift  à  décrier,  à  déprimer, 
«  k  délreire,  comme  «^étant  que  le  vil  p«r^ 
«  tage  des  personnes  Inutiles  à  It  société, 
a  ne  petit  toutefois  être  trop  louée,  trop  ekal^- 
«  tée,  trop  protégée,  puisque,  selon  un  <Nra« 
«  cle  divin  auquel  les  d^cours  attHcieux  de 
«  la  «agesse  faumaine  n'opposent  ^e  des 
«  raffinements  vedus  et  illusoires,  ei'te  a  beau- 
«  coup  de  pouvoirauprès  du  souverain maitre 
«  des  temps,  des  cœurs  -et  des  événements. 
V  Multum  valet  deprteatio  -justi  ussiduu. 
«  (Jac.'v,10.j  »  A  la  suite  de^^e  mendemeirt, 
nn  IH  la  traauction  en  français  de  i'inscrip- 
lion  latine,  mise  avec  Tapprobation  du  saint- 
Âége,  dans  le  cercueil  de  Benolt^oseph  La- 
-bre,  et  deux  lettres  adressées  à  M.  il*évèque 
-de  Boulogne,  par  M.  Fontaine,  chargé  à  Rome 
des  affaires  de  la  cônnrégation  de  la  mission, 
-dont  il  est  membre.  Ces  lettres  contiennent 
-destlétails  aussi  édifiants  que  «uineia.  Les 
miracles  opâ^és  à  son  tombeau -terent 'réces- 
sion de  ia  conversion  de  ^1.  Thayen,  ministre 
-pretestàntè  Boston.  Toy.  la  filiation  du  néc^- 
phyte  lui-même,  Liège,  1778,  iu-til,  Jowrud 
hist.et  littér.^  i"  fémer  1789,  page  101, 

LAfiROUSSE  (Glotil0s->Sucaniii:€oubcel- 
XES  db),  visionnaire,  né  à  Vauxmin,  dans  te 
Périgord,  d'une  homiMe  famille,  le  8  mai 
4741,  donna  dès  son  enfance  des  marques 
d'une  grande  exaitat.on  d'esprit.  A  l'âge  de 
neuf  ans  elle  tenta  de  s'empoisonner  en  ava- 
lant des  araignées,  afin  de  monter>phis10t  an 
cieL  Wus  tard  elle  s'appliqua  de  la  chaux 
*vi?e  sivte  visage  afin  de  ae  défigurer,  et  de 
trouver  dans  cetenlaidissement ai^titiciel une 
garantie  pour  sa  vertu.  La  nuit  elte  rem|>lis- 
sait  son  lit,  et,  te  jour,  ses  -souliers  de  petits 
cailloux,  et  pour  réprimer  sa  sensualités.  eHe 
portait  toqnurs  sur  elle  iib  cornet  rto^ili  de 
cendres,  mêlées  avec  du  fiel  et  de  la  Buie* 
dont  'elle  tparsemaitses  attments  Inrsqu  elle 
qsreoioit  ws  Tèpai».  Vers  T^e  «de  dis-netif 
âtiB,^eipBit  rlÉtint«tas  iJsrocraitfimiMK^ 
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(pieuses  du  tiers-ordre  de  Saint-François, 
mais  les  aiistériti^s  du  cloître  ne  purent  cal- 
mer son  imagination.  Elle  se  (tonna  enfin 
comme  inspirée  et  appelée  à  convertir  les 
hérétiques  et  les  pécheurs,  et  elle  affirma  k 
ses  supérieures  aue  Dieu  môme  lui  en  avait 
donné  la  mission  dans  des  révélations  et  des 
communications  extatiques  :  leur  prudence 
se  refusa  à  admettre  la  réalité  de  ces  visions. 
Alors  mademoiselle  Labrousse  eut  la  pensée 
d'écr  ro  si  Vie,  et  elle  soumit  cet  ouvrage  à 
H.  de  Flamarens,  évèque  de  Péri^ueux,  qui 
ne  parut  pas  y  faire  grande  attention.  Il  u  en 
fut  pas  amsi  du  prieur  de  la  chartreuse  de 
Vauclaire,  appelé  dom  Gerle  :  ayant  lu  cet 
écrit,  que  le  hasard  fit  tomber,  en  1759,  en- 
tre ses  mains,  il  devint  enthousiaste  de  ma- 
demoiselle Labrousse,  et  s'empressa  d'enta- 
mer une  correspondance  épistolaire  avec  elle. 
C'est  à  ce  religieux  qu'elle  dut  sa  première 
réputation  dHmpirée  et  de  prophétesse.  11  as- 
sura, quelquo  temps  après,  qu'elle  lui  avait 
prédit  qu'il  serait  membre  d  une  assemblée 
nationale,  et  qu'elle  avait  également  prédit  la 
révolution  française.  Quand  celle-ci  éclata, 
mademoiselle  Labrousse  trouva  un  autre  ad^ 
mirateur  dans  M.  Pontard,  évèque  constitu- 
tionnel de  la  Dordogne.  Il  appela  mademoi- 
selle Labrousse  à  Paris,  où  son  titre  de  pro- 
phétesse et  ses  prédications  pouvaient  être 
utiles  pour  affermir  les  maximes  du  jour. 
Les  couvents  ayant  été  supprimés,  à  la  grande 
satisfaction  de  mademoiselle  Labrousse,  qui 
désifait  jouer  un  grand  rôle  dans  le  monde, 
elle  se  rendit  à  1  invitation  de  M.  Pontard, 
vint  à  Paris,  et  alla  loger  chez  la  duchesse 
de  Bourbon.  Mademoiselle  Labrousse  com- 
mença à  remplir  sa  mission  en  prêchant  et 
prophétisant  en  faveur  de  la  constitution  du 
clergé,  contre  la  cour  de  Rome,  et  ne  man- 
qua pas  de  se  faire  un  par  i  parmi  des  gens 
crédules  et  des  spéculateurs  :  IV*vôque  Fau- 
chet  fut  de  ces  derniers  :  mais  il  revint  bien- 
tôt de  son  erreur.  11  parut  à  cette  époque  un 
Recueil  det  prophéties  de  mademoiselle  La- 
brousse ^  imprime  aux  frais  de  la  duchesse  de 
Bourbon,  par  Didot,  2  vol.  iu-8\  £n  même 
temps,  l'ëvêque  Pontard  disait  dans  ses 
écrits...  :  «  C'est  dans  les  cahiers  de  made- 
«  moiselle  Labrousse  qu'il  faut  apprendre  à 
«  connaître  la  religion  ;  non  point  cette  reli- 
«  gion  que  les  vices  de  l'ancien  clergé  ont 
«  rendue  si  difl'érente  de  son  origine,  mais 
«  cette  émanation  pure  des  lumières  céles- 
«  tes.  »  Dom  Gerle,  devenu  membre  de  l'as- 
semblée Constituante,  comme  l'avait  prédit 
mademoiselle  Labrousse,  parLi  dans  cette  as- 
semblée en  faveur  de  la  prophétesse  ;  mais, 
malgré  tous  ses  éloges,  on  ne  voulut  point 
récouter.  De  retour  dans  son  pays,  made- 
moiselle Labrousse  médita  un  grand  projet  : 
c'était  de  se  rendre  à  Rume,  pour  prêcher  les 
cardinaux,  le  pape  lui-mèm^^  et  engager  le 
souverain  pontife  à  abdiquer  sa  puissance 
temporelle.  Mademoiselle  Labroasse  entre- 
prit tionc  ce  voyage,  pendant  lequel  elle  prê- 
chait sur  les  routes  publiques,  dans  les  villes, 
les  villa^^es,  les  clubs,  les  églises.  Comme 
^le  continuait  ses  orédications  dans  les  villes 
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d'Italie,  des  ordres  furent  donnés  k  Viterbe 
pour  l'arrôler  et  la  conduire  è  Rome.  Soit 
qu'on  les  eût  négligés,  soit  qu"  la  prophé- 
tesse eût  trouvé  moyen  de  s'y  soustraire,  elle 
arriva  sa:is  obstacle  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien.  Comme  elle  s  opiniâtnit  à  décla- 
mer contre  le  pape,  contre  le  clergé  non  as- 
sermenté, et  qu'elle  voulut  môme  idanter  sa 
chaire  sur  un  des  plus  vastes  emplacements 
de  Rome,  la  place  Navone.  elle  fut  arrét.^e  et 
enfermée  au  château  Saint-Ange,  où  du  re  te 
elle  fat  logée  commodément,  et  fut  autorisée 
à  garder  une  suivante.  Eu  1796,  le  Diroe- 
toire  deminda  à  la  cour  de  Rome  l'élargis- 
sement de  mademoiselle  Labrousse,  ce  qui 
fut  accordé  sur-le-champ  ;  m  lis  e  le  ne  vou- 
lut pas  quitter  sa  prison,  alléguant  qu*en  r 
restant  elle  obéissait  à  une  inspiration  ce- 
leste.  Deux  ans  après,  lot  sque  les  troupes 
françaises  s'emparèrent  de  Rome,  mademoi- 
selle Labrousse  revint  à  Paris.  Etie  se  con- 
fina dans  la  retraite,  entnur<^e  seulement 
d'un  petit  nombre  d'amis  fidèles,  è  la  tète 
desquels  était  Pontard,  qui,  pendant  la  cap- 
tivité de  la  prophétesse,  avait  publié  un  Jte- 
cueil  des  ouvrages  de  la  célèbre  mademoiselle 
Labrousse^  Bordeaux,  Brossier,  1797,  1  vol. 
in-S**  de  ^Ô6  pages,  où  il  donne  de  nombreux 
détails  sur  la  vie  et  les  travaux  de  ceite  illu- 
minée. Il  parut  aussi  un  autre  ouvrage  en 
italien,  intitulé:  Discorsi^  oa  Discours  de  ta 
citoyenne  Courcelles-Labrousse^  avec  le  texte 
français,  Rome,  1798,  in-S*.  Dans  sa  retraite, 
elle  composa  des  ouvrages  mystiques,  com- 
menta la  Bible  e{  l'Apocalypse.  Mademoi- 
selle Labrousst  mourut  à  l'âge  de  80  ans, 
en  1821,  instituant  M.  Pontard  son  exécute  .r 
testamentaire,  et  lui  laissant  trois  mille  francs. 
Cette  clause  donna  heu  à  un  procès  avec  la 
famille  de  la  défunte.  Ses  ouvrages  n'attes- 
tent que  trop  le  profond  dérangement  du 
cerveau  de  l'auteur.  Une  de  ses  prophéties 
annonçait,  la  fin  du  monde  pour  1899. 

LACARRY  (Gilles),  jésuite,  né  au  diocèse 
de  Castres,  en  1605,  professa  avec  succès  les 
humanités,  la  philosophie,  la  théologie  mo- 
rale, TEcriture  sainte,  fit  dfS  missions,  ob- 
tint les  emplois  de  sa  société,  et  mourut  à 
Clermont,  en  Auvergne,  l'an  168^.  Malgré  la 
multitude  et  la  variété  de  ses  occupa. ions, 
il  trouva  le  temps  de  composer  un  grand 
nombre  d'ouvrages  très-uiiles,  surtout  pour 
ceux  qui  s'appliquent  à  l'histoire  de  France. 
Les  principaux  sont  :  Historia  Gatliarum 
sub  prœfêctis  prœtorii  Galliarum^  167%  la-i*  : 
morceai  bien  foit  et  plein  d'érudition.  Elle 
commence  à  Constantin,  et  finit  à  Justinien; 
Historia  coloniarum  tum  a  Gallis  in  épieras 
nationes  missarum^  twn  ab  exteris  mUionilms 
in  Gallias  deductarum^  1677,  in-4*  :  ouvrage 
estimé,  écrit  avec  autant  de  savoir  que 
de  discernement  ;  Epitome  historim  rtauM 
Franciœ^  1672,  in-4*  :  petit  abré^^é  tiré  do 
Doctrina  temporum  de  Petau;  De  rtçibus 
Franciœ  et  lege  Salica^  in  4*  ;  Cometii  J  ort'li 
liber  de  Germania^  in-4*,  1649,  avec  de  sa- 
vantes notes,  que  Dithmar  a  suivies  dans  T^ 
dition  qu'il  a  donnée  du  même  ouvra^,  en 
1726,  in-8*,  à  Franoforl-sur-l'Oder  ;  Bisi^nê 
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romnnaf  depuis  César  jusqu'à  Constantin, 
appuyée  sur  les  médailles  et  les  autres  roo* 
numents  de  l'antiquité.  Cet  ouvrage,  publié 
en  1671,  in-iS^^*,  contient  des  instructions  uti- 
les en  faveur  des  personnes  peu  versées  dans 
la  connaissance  des  médailles,  et  offre  de  sa- 
vantes discussions  sur  plusieurs  faits,  il  ren- 
ferme aussi  Seriei  et  numiênuUaregum  Syriœf 
JEoj/piif  Siciliœ  et  Mesûpotamiœ  ;  une  bonne 
Eaittande  Velleius  Patercuius,  avec  des  notes; 
Historia  christiana  imperatarum^  consulum  et 
prœfectorum^  prœtorh  Orientis^  Italiœf  JUy- 
rici  et  Galliarum^  Clermont,  1675,  in-4*;  No-- 
titia  fnagiitratuum  et  provineiarum  imperii 
utriuêguef  cumnotù^  1665,  in-4*.  On  voit  dans 
tous  ces  ouvrages  un  homme  profondément 
versé  dans  les  matières  les  plus  épineuses  et 
les  plus  recherchées  de  rhistoire,et  un  savant 
en  qui  Térudition  n'a  pas  éteint  le  goût. 

LACOMBE  (Dominiqub),  évéque  d*Angou- 
léme,  né  le  25  juillet  i7i^9,  à  Montrejean, 
dans  la  Haute-Garonne,  diocèse  de  Commin- 

8 es,  entra,  en  1766,  dans  la  congrégation  des 
octrinaires  de  Tarbes,  chez  qui  il  avait  fait 
ses  éludes,  y  occupa  divers  emplois,  et  de- 
vint, en  t788,  principal  ou  recteur  du  col- 
lège de  Guyenne,  à  Bordeaux.  Il  occupait 
encore  cette  place  à  Tépoque  de  la  révolu- 
tion, dont  il  adopta  les  principes.  Nommé 
curé  constitutionnel  de  Saint-Paul  à  Bor- 
deaux, il  fut  aussi  député  à  T Assemblée  lé- 
gislative ;  mais  le  lendemain  du  jour  où  fut 
décrétée  la  loi  qui  prohibait  tout  costume 
ecclésiastique,  il  donna  sa  démission  de  re- 
présentant (7  avril  17d2).  De  retour  à  Bor- 
deaux, il  reprit  Texercice  de  ses  fonctions 
sacerdotales,  et  conserva  néanmoins  assez 
d'influence  pour  se  garantir,  non-seulement 
de  toutes  poursuites,  mais  encore  pour  sau- 
ver la  vie  à  plusieurs  citoyens  accusés  de 
fédéralisme.  Lévèque  de  Bordeaux  étant 
mort  en  1797,  Laeombe  fut  appelé  à  lui  suc- 
céder, et  fut  sacré  le  14  février  1798.  11  tint 
avec  son  clergé  constitutionnel  un  concile 
en  1802,  assista  à  l'assemblée  dite  concile 
natianalf  à  Paris,  et  prit  une  part  très-active 
aux  affaires  du  concordat.  Il  se  démit  de  son 
siège,  ainsi  que  ses  collègues,  sur  la  réqui- 
sitibn  du  gouvernement  consulaire,  et  fut  un 
des  douze  évèques  con>titutionnels  que  le 
ministre  Fouché  eut  le  crédit  de  faire  entrer 
dans  le  nouvel  épiscopat.  Envoyé  à  Angou- 
lème,  après  avoir  refusé  sa  rétractation,  que 
lui  demandait  au  nom  du  pape  le  cardinal 
Caprara,  légat  en  France,  il  resta  attaché  à 
ses  principes,  qu*il  proclama  même  dans  une 
Lettre^  du  k  juin  1802,  adressée  au  vénérable 
prêtre  Binos^  ancien  chanoine  de  Saint-Ber^ 
trandj  à  qui  il  faisait  part  des  motifs  de  son 
refus.  Laeombe  eut  quelques  altercations 
ass62  vives  avec  quelques  membres  de  son 
clergé  à  l'occasion  de  ses  doctrines.  Lorsque 
Napoléon  dépouilla  le  pape  de  ses  Etats,  La- 
eombe approuva  cette  mesure  dans  un  de  ses 
mandements^  cette  conduite  était  d'autant 
moins  généreuse,  que  le  pape  venait  d'c^re 
airaché  de  Rome  et  conduit  en  France.  11 
assista  aussi  au  champ-de-mai,  et  exhorta 
son  clergé  à  remercier  le  ciel  du  retour  de 
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l'empereur  de  l'Ile  d'Elbe.  Ce  prélat  mourut 
presque  subit^^ment  le  S  avril  l8i23. 

LACOMBE  DB  CROUZET  (le  P.  Claudb- 
Aorâve),  docteur  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  dernier  gardien  du  couvent  des 
cordeliers  de  nette  vilbs  naquit  à  Sa  nt- 
Agrève  dans  le  Vivarais  le  25  octobre  1752, 
et  entra  de  bonne  heure  au  grand  couvent 
des  cordeliers  de  Paris.  II  y  prononça  ses 
vœux  à  répoaue  de  la  réunion  des  cordeliers 
observantins  ae  France  avec  les  conventuels, 

Îui  fut  opérée  par  un  bref  de  Clément  XIV, 
u  9  août  1T71,  6t  sa  licence  en  1784,  et  re- 
çut le  bonnet  de  docteur  le  18  octobre  1785. 
Au  moment  de  la  révolution  il  était  gardien 
dans  le  grand  couvent  de  Paris.  Il  signa  en 
cette  qualité  une  a<iresse  à  l'Assemhlée  na- 
tionale sur  le  décret  du  18  février  1790,  qui 
mettait  une  différence  entre  la  pension  des 
religieux  mendiants  et  celle  des  religieux 
non  mendiants.  Le  P.  Laeombe,  et  je  P. 
Bourgade,  seciétaire,  qui  signa  ceUe  adresse 
avec  lui,  y  exposaient  à  l'assemblée  que  le 
grand  couvent  des  cordeliers  de  Paris  avait 
plus  de  trente  mille  francs  de  rentes  fon- 
cières, et  que  Tordre  des  minimes  conven- 
tuels avait  depuis  longtemps  le  privilège  de 
posséder  des  immeubles.  En  1792,  le  P.  La- 
eombe, qui  était  demeuré  dans  sa  maison, 
tant  que  la  chose  lui  fut  possible,  en  fut  ar- 
raché et  transféré  aux  Carmes.  Une  maladie 
qu'il  fit  lui  valut  l'autorisation  dt*  rentrer 

Sour  quelques  jours  dans  sa  maison  des 
lordeliers,  et  cest  ainsi  qu'il  échappa  aux 
massacres  du  2  septembre.  Pendant  la  ter- 
reur, le  P.  Laeombe,  qui  n'avait  prêté  aucun 
serment,  continua  d\  xercer  son  ministère 
en  secret.  En  1801,  il  se  rangea  {)armi  les 
adversaires  du  concordat  ;  il  sabstint  de  pa- 
raître dans  les  églises,  et  il  disait  la  messe 
chez  lui.  En  1816,  il  publia,  sous  le  titre 
d'Hommage  aux  principes  religieux  et  politi- 
ques^ ou  Court  et  simple  exposé  de  quelques 
vérités  importantes,  par  C.  A.  L.  de  C,  une 
brochure  in-8**  de  82  pages,  dans  laqud  e  il 
s'élevait  contre  ceux  qui  avaient  pris  part  au 
concordat  de  1801,  faisant  des  remontrances 
au  pape  lui-môme  sur  ce  qu'il  y  avait  con- 
senti. Cet  opuscule  eut  en  peu  de  temps  trois 
éditions,  dont  la  dernière  est  suivie  d'une 
Réponse  à  Jf  .***,  et  d'une  Réplique  à  M.  P., 
laquelle  s'adressait  à  VAmi  de  la  religion,  qui 
avait  rendu  compte  de  la  brochure  dans  son 
septième  tome.  Le  P.  Laeombe  publia  peu 
après  une  suite  de  douze  Lettres  sur  Vétat  * 
actuel  de  V Eglise  de  France,  dans  le  format 
in-12.  L'auteur,  qui,  dans  les  premières  de 
ces  lettres  s'élève  de  nouveau  contre  le  con-  ' 
cordât,  semble,  dans  la  neuvième,  revenir  sur 
ses  pas,  et  déclare  qu'il  faut  conserver  l'unité 
et  se  soumettre  aux  pasteurs.  En  1819,  pa- 
rut un  nouvel  écrit  de  lui,  sous  ce  titre  : 
Les  regards  d'un  chrétien  tournis  vers  le  saint 
sépulcre,  ou  Invitation  aux  princes  de  se  coa* 
User  pour  garantir  le  tombeau  du  Sauveur  des 
insultes  des  infidèles,  par  C.  A.  C,  in-8*.  L'au- 
teur prenait  la  qualitication  de  commissaire 
général  de  Tordre  et  archiconfrérie  du  Saint- 
Sépulcre  :  on  sait  qu'il  y  avait  autrefois  aux 
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Cordelierd  dé  Pam  une  confrérie  du  Sainte 
Sépulcre.  Le  P.  Laô^mbe  recul  en  eette  qua- 
lité depuis  la  restauration  phisieurs  mem^ 
bres  nouveaux  dans  Tordre,  et  U  iransmitt 
dit-on,  ses  pouvoirs  à  M.  l'abbé  Labouderte, 
avec  qui  if  était  lié.  il  mourut  k  Tâge  de 
89  ans,  le  10  octobre  18U. 

LAGOMBB.  Voy.  Guton. 

LACOSTE  (Pibrm-François),  ecclésia^ti'* 

Sie  et  naturaliste  distingué,  naquit  vers  Tan 
5ft  au  TîDage  dé  Plaisance  près  de  Tou-« 
louse,  et  fut,  pendant  plusieurs  années,  profes* 
seur  de  morale  à  Toulouse,  de  minéralogie  k 
Técole  centrale  du  département  du  Puj-de- 
Dôme,  et  d^histoire  naturelle  à  la  faculté  de 
Clermont-Perrand  en  Auvergne.  11  étudia  et 
explora  les  diverses  parties  de  cette  province^ 
sur  laquelle  il  fit  paraître  plusieurs  ouvrages 
importants.  Lors  oe  la  révolution  française,  il 
atait  adhéré  k  la  constitution  civile  du  clergé, 
ainsi  que  le  témoignent 'ses  premières  publi* 
estions.  Lacoste  mourut  k  Clermont-Ferrand 
le  18  avril  1826.  Il  était  rentré  dans  la  carrière 
ecclésiastique  (t  avait  (^tenu  le  titre  de  cha« 
noine  honoraire.  U  était  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  entre  autres  de  la  Société 
philotecb nique  de  Paris  et  de  celle  des  An-^ 
tiquaires  de  France.  On  a  de  lui  :  Letiré  d$ 
M.  Pabbé LaàosÈti  de  Plaitanee^  vicaire  de  fa 
IkdiMt^àvihcur4n^n<(mform%si€,  Toulouse» 
1191 1  in-8*  ;  tUponne  à  la  Ut  ire  d'tm  curé 
«en-ccmrormtale,  ibid.,  1791,  in-8*;  Disc9vr$ 
$ur  les  aavotVs  des  ciioffem  envers  la  pairiei 
Toulouse,  1191,  in^*;  Discours  pour  une 
ftte  civique^  Ibid.,  1793,  io-S*;  Discours  iur 
tes  obtigediou»  que  les  Français  se  sont  iv^ 

Î osées  enaceep$amt  la  constitution^  Toulouse, 
m  iv|  1795^  in-^*;  Discours  sur  les  vertus 
réftêblicainesi  ibid.,  (an  iv)  1796,  in-S%  im-» 

EriiBé  par  ordre  du  département  de  la  Haute* 
aronne;  Réfiedrions  sur  la  nécessité  de  so 
rallier  à  la  Constitution  et  de  la  matfUattr, 
Clermont-Ferrand,  (an  ix)  1891,  in-S*.  De^ 
jmîs  rétablissement  du  consulat,  Lacoste 
s'appliqua  exclusivement  à  ses  études  scien- 
tifiques, et  publia  )  Observations  concemani 
VagrioyUture  dans  les  montagnes  des  départe^ 
ments  de  V Auvergne^  Clermoat,  1799,  iih8*$ 
QuetqtAes  observations  concernant  FagrictUturé 
dans  les  montagnes  du  département  du  Puy^ 
de-Déme^  Clermont,  1799,  in-ë";  ibid.,  18  U, 
in-8**;  Discours  simt  les  dispositions  des  hijMi^ 
tants  du  département  du  Puy^e-Dôme  pour 
les  sciences f  Clermonti  1801,  in-8*;  réimpr. 
avec  des  notes»  ibid.»  1819,  i&-8*;  Distours 
sur  les  avantages  qui  résultent  de  Vétude  do 
r histoire  naturelle^  Toulouse,  1797,  io-8*; 
3'  édition,  avec  des  notes,  ibid.,  1801,  in-8*; 
Observations  sur  les  volcans  d'Auvergne^  «ut^ 
vies  de  notes  sur  divors  objets^  recueillies  dans 
uiu  course  minéralogique  faite  en  1802,  Qor- 
«uont,  1803,  in-8*  ;  Lettres  minéralogiques  ei 
géologiquessur  les  volcans  de  V Auvergne  écrites 
dans  un  voyage  fait  en  180^,  GKrmont,  1805» 
io-8*;  Lettre  aux  amis  des  sciences  du  dépar^ 
tement  du  Ptuf^de^Dôme  et  des  autres  pays 
pour  leur  recommander  le  cabinet  de  miné- 
ralogie et  le  jardin  des  plantes  de  la  ville  de 
Clermunt»  ibid.»  1823,  in  8*;  Observations  sur 


tes  troMum  ^i  ioivent  étfê  hAis  peur  h  rt^ 
cherche  des  objets  d'antiquité  dané  te  iépartt^ 
memtdu  Puy-^ae^Dôme,  suivies  de  noteê^  Cler* 
mont,  18âi,  in-H'.  L'abbé  Lacosie  avait  fait 
paraître  en  1812  le  Prospectus  des  Observa^ 
lions  sur  les  voltùns  de  l  Auvergne^  et  autfrt 
opuscules  retatifè  à  cette  contrée  :  Touvrage 
annoncé  D*a  pas  été  iniprimé;  il  devait  for- 
mer 3  vol.  in^*. 

LACROIX  (EitB!VifK),  jésuite,  né  Tan  1579 
à  Saint-Piene  de  Bogerat,  dans  le  diocèse 
d*Bvreux,  s'embarqua  en  160d  pour  les  mis- 
sions des  Indes  orientales,  et,  a  son  arrivée 
à  Goa,  ftat  chargé  d'enseigner  la  philosopliie 
et  la  théologie  dans  le  collège  que  son  ordre 
possédait  à  Salcette.  Le  P.  Lacroix  se  livrait 
aussi  è  la  prédication  et  remplissait  les  fooc- 
tions  de  maître  des  novices  et  celles  de  rec- 
teur. 11  se  fit  <'Stimer  et  chérir  des  habihots 
de  Goa,  et  mourut  dans  cette  ville  le  2i  sep- 
tembre lOU.  U  avait  appris  la  langue  des 
habitants  du  Canara  et  celle  d('S  Marashdisoa 
If  ahrattos^  et  composa  dans  les  deux  idiomes 
plusieurs  pièces  ascétiques,  notamment  uti 
poëme  sur  la  passion  de  lésus-Cbrist,  qui 
était  chanté  les  samedis  dn  carême  dans 
l'église  de  Salcette  par  les  nouveaux  chré- 
tii'us.  On  Cite  de  lui  une  Wiede  saint  Pierre, 
apâiref  poëme  en  langue  mahralte,  et  des 
Discours  en  verSy  contenant  la  réfutation  des 
erreurs  des  Orientaux,  Goa,  163^,  8  tomes, 
in-folio,  de  l'impriojerie  de  la  maison  pro* 
fesse  de  la  société. 

LACROiX  (SéaAPHiiK  db),  habile  théafdgi>o 
et  prédicateur,  de  Tordre  des  réeollets,  né  h 
Lyon  en  1589,  était  très-rersé  dans  te  wn- 
naissance  du  grec  et  de  Tbébreu,  et  publia 
plus  eurs  ouvrages  dn  controverse,  entre 
autres  :  Le  Ftambeau  do  la  vérité  cathoHqstt 
Paris,  1^7,  in4*. 

LACKOIX-MARRON  (N.  db),  poète  bord^• 
lais  du  XTi*  siècle,  nVst  guère  connu  (p^ 


Kf 


^  un  ouvrage  en  vers,  ayant  pour  titre  : 
a  muse  catholique,  Bordeaux,  161S,  i(}^* 
Ce  poème  e^t  divisé  en  deux  parties  :  h  pr^ 
mière  roule  sur  le  libre  arbitre,  et  daos  )i 
seconde  Tautiur  défend  le  dogme  de  Teu- 
charistie  contre  les  calvinistes.  Lacroix-Mar 
ron  avait  embrassé  la  profession  <te<  arnie5 
et  servit  sous  les  ordres  du  duc  dTpenx»". 
LACaOlK  (Claude),  jésuitts  né  à  Sarnl- 
Andréa  ribage  entre  Uervé  et  Dalem,  Jan? .' 

[province  de  Limboui-g,  l*an  166i,  se  lit  j^>^jj^^ 
*an  1073,  enseigna  la  théologie  mo  aie  à  (> 
lo^ne  et  à  Munster,  et  mourut  à  C  \ogo9  ^ 
1"  juin  17U.  On  a  de  lui  un  Commentaire  rsr 
la  Théologie  morette  ite  Busemt>aum,  Colof^* 
1719,  a  Yol.  in-fol.  Lacoix  donne  t^n  eot'^ 
dans  son  Commentaire  le  texte  de  Busem* 
baum,  pour  l'expliquer  M  lixer  le  vrai  s^ 
des  décisions  :  s  il  a  eu  tort,  les  eense»)r^ 
caustiques  qui  l'onl  accablé  d'injures  ei^^ 
cusatiuns  odiet  see  ne  sont  pus  dod  pftis  i 
Tabri  des  reproches.  Vay,  BnsBMaaOtff  ^^ 
RAE,  Pascal.  Le  P,  FrauQoia-AntoiDe  bec^ 
lia  ajustitié  plusieurs  opinions  des  deuij^ 
suites  que  Cuocina  et  Pmiazà  avaient  oew^ 
rées  avec  aigreur: il  est  certalD  qo0i  ^ 
bornanti  au  uu  préci»,  luppo^  y^t  lis  t^ 
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tefkrs,  M  «fVupçrrt  dê§  èécia/Hmê  qni^  parais- 
seM  feltlGnééâf  M  verra  presctm  loujour» 
di6{Vtff;tKfe  c^è  qu^Dé^  »eifll[>^enf  préMnter  de 
rdréfWW.  tl  éfei  égftloraerrf  vrai  encore  que 
toutes  ces  opinkms  avaient  été  enseignées 
avant  lers^é^uttes,  qui  ft*OHt  fiiil  que  tes  adop- 
ter et  leâ  tépéièt.  T0y.  Moi  a,  L'édrtiofty 
qti'ori  dit  èiioif  été  farle  ^  Cologne  wi  I7W, 
es!  suppose.  Ce  tfest  qo^tfn  nouveau  litre  et 
unenatfteHetabJé'ajauteeàrancieniïee^ditîon. 

LACrtOm  {HÂn-ffikNÇotf)y  littérateur  du 
xviiP  siècle^,  rtatif  de  Complègne,  publia  dé 
nombreux  outrageas  d'histoire  et  d'éducation^ 
san^  r  tfretfre  son  nom  ;  Vésprit  de  mode-* 
mùhàté  dé  Sèud&ff,  Pari?,  1T66,  in-12  ;  Abrifgg 
chraxtoh^ùi^e  de  VHïstùirt  oHomane^  Paris, 
175»,  i  Yof .  'îri-»8*  î  Aiiecâottè  uriplaiêêâ  jui-^ 
qu'Hit  règne  de  Bèorûes  IJI,  Paris,  17W,  in-8°  j 
Anecdàîeè  Hélieiïhçs  depun  ta  deniiructian  di 
V empire  rphain  en  Ocetdentjuê&u'à  nosroursy 
ilWd.,  176fJ^,  in-Ô";  Anecdotes  au  Nora,  avec 
P.-Ant.  fie  Là  Place  et  tfomof,  1770,  in-fr } 
Anecdotes  Mlitaireà  de  lotis  les  peuples^  1770, 
3  Vol.  in-4f ,  réimpr.  sous  le  titre  de  Diction^ 
naire  historique  des  sièges  et  batailles  mémora* 
blés  de  rkistùire  ancienne  et  modemey  1771 , 
Atiêc^orteg  d^  républiques^  auxquelles  on  a 
joint  ià  Satoie^  la  Hongrie  et  la  Bohême^  1771 , 
2  VûJ.  in-8*  f  Anecdotes  arabes  et  musulmaneé 
jusdità  t extinction  du  khalifat^  avec  Hornot, 
l'ÏT^i  lû-8*;  Almanach  encyclopédique  de 
Vnistoire  de  étante,  Pari^,  1770^1778,  9  vol. 
in-18  ;  Hiitîonfiaire  portatif  desf  faits  et  dits 
fnémbrabtes  de  f  histoire  ancieriûe  et  fttoétertte^ 
Fgtrfs,  1768,  2  voî.  iû-8*;  Dictionnaire  histo- 
r^w^  jDortatif  îei  femmes  célèbres ,  Paris , 
1769,  2  vol.  in-8^;  nouv.  édition,  considéra- 
blement augmentée,  ibid-,  l78d.  2  vol.  in-»*,' 
Dictionnaire  fti^torioue  des  cultes  religieux 
étabtU  dané  le  manae  depuii  hn  origine  jus- 
cju'i  préêent,  Paris,  1770,  3  voï.  în-#.  aved 
ngare3  ;  noûvelfe  édition  aasmentée  de  di- 
vers articles,  Tersaillcs,  1821,  3  voL  m-8' 
avec  fîg.,  auxquels  se  joint  qn  volume  de 
auppîémeûl,  par  ^-B.-C.  Chaud,  Versaîlles, 
to^l  ;  Dictiqnnaire  historique  des  àccinis  per^ 
sonnages,  Paris  1772,  2  vol.  iû-S*,  Lacroix 
coopéra  en  outre  à  Y  Histoire  littéraire  des 
femmes  françaises^  publiée  ed  l769  par  l^âbbé 
dé  La  Porte,  et  au  recueil  de  Contes,  Aten- 
iures  et  faits  singu\ietSj  tirés  dct  -Pot^f  et 
Contre  de  Fabbé  Prévost. 

LACROIX  (Pierrb-Firmin},  pf^^tre  de  la 
dootiine  chrétienne,  tïiort  en  1786,  après 
avoir  professé  la  philosophie  à  TuniversUé  de 
Toulouseï  a  laissé  :  / •-/.  Rousseau,  citoyen 
ae  Genève^  à  Jean-trançois  de  Monlillet^  ar- 
chevêque et  seigneur  d'Auchj  etc.,  Neufchâtel, 
176V,  \tï'i%  de  23  pages  ;  Lettre  de  Jean- 
Jacque^  Mousseaû^  de  Genève^  qui  contient  sa 
renonctationà  la  société  et  ses  derniers  adieux 
aux  hommes:  adressée  au  seul  ami  qui  lui 
reste  dans  le  mande^  1765,  in-12  :  ces  deux 
écrits  sont  $ans  nom  d'auteur;  Traité  de 
moraUj  ou  ievQirs,dfi  Vhomme  envers  Dieu^ 
envers  la  société,  et  envers  (ui-méme,  Carcas- 
sonûe  et  Paris,  1767,  in-l:2i  ;  2'  édition,  aug- 
inentée,  Toulouse  et  Paris,  1775,  i  v<j1. 
ia-iâ;  Connaissance  analytique  de  l'homme, 


de  la  matière  et  de  IHeu^  Paris,  1772,  in-12. 

LAGBOZë  (M atburin  YsTsaiÈEE  m)  i^oy, 
CRëzft. 

LACTANGE  (  Lvciua-CoBUOS-FiRiiiANiis) . 
orateur  et  défenseur  de  l'Eglise,  né  (suivani 
ropinioD  la  plus  commune)  dams  le  m*  siède^ 
étudia  aous  Arnobe,  à  Siea  en  Afrique.  Q0 
ne  connaît  ni  son  payâ^  ni  sa  famille;  ppo^ 
que  tous  les  tiistoriens  le  font  africain;  mai& 
le  P.  Franceschini,  carme,  prétend  qu'il  était 
de  Fermo,  et  ^s  raisons  sont  Irè^-pla^isi- 
bleS'  800  éloquence  lui  acquit  une  si  grande 
réfHitation,  que  Dioclétien  le  fit  venir,  vers 
l'an  290,  &  Nicomédie,  où  il  tenait  son  siège» 
et  l'engagea  à  enseigner  la  rhétorique  latine; 
mais  il  j  ettt  peu  de  diseifrfes^  parce  qu'on  y 
parlait  plus  grec  qiie  lalin^  Là  il  vit  commenh 
cer^  l'an  903  de  Jésus-Chriai^  cetta  terrible 
per^éctition  contre  les  chrétiens;  et,  su  n'é- 
tait pas  lui-même  alors  attaché  à  la  religiod 
de  l'Evangile  (ce  qu'on  ne  peut  décider,  parce 
qu'on  n'a  rien  de  certain  sur  l'époque  de  sa  eon- 
Veision),  son  humanité  du  moins  le  trouva 
sensible  aux  maux  qu'il  vovait  souffrir  aux 
chrétiens.  Sa  vertu  et  son  mérite  le  rendirent 
si  célèbre,  que  Constantin  le  fit  venir  dans 
les  Gaules  et  lui  confia  l'édocatton  de  son 
Ofa  Crispus,  Tan  317.  Laolance  n'en  fut 
que  pluâ  modeste  ;  il  vécut  dans  la  pauvreté 
et  dand  la  solitude,  au  milieu  de  Tabondance 
et  du  tumulte  de  la  cour*  Il  ne  reçut  les  pré- 
^nts  de  l'empereur  que  pour  les  distribuer 
ffta  pauvres.  Ce  g^and  homme  mourut  vers 
l'an  325  h  Trêves,  à  ce  qu'on  présuiue,  dans 
liù  ^e  très-avancé.  Le  style  de  Cieéron  avait 
été  le  modèle  du  sien  i  même  pureté,  môme 
clarté,  même  noblesse,  même  élégance. 
C'est  ce  qui  le  fit  appeler  leCfc^ron  chrétien, 
Pafrmi  les  oiivrag'^s  dont  il  a  enrichi  la  pos- 
térité, les  plus  célèbres  sont  ;  les  Inêtituiiont 
divifieé,  en  sept  livres.  L'auteur  y  élève  le 
christianisme  sur  les  ruines  de  1  idolâtrie; 
mais  il  réfute  beaucoup  plus  heureusement 
les  chimères  du  paçatiisrae,  qu'il  n'établit 
les  vérités  de  la  religion  chrétienne.  Il  traite 
la  théologie  d'uhef  manière  t^op  philosophi- 

?(ue  ;  îl  parle  des  mystères  avec  peu  d'€fxa*e- 
Hude.  Il  paraît  néanmoins  que  le  P.  Petau 
et  d'autres,  ont  ju^é  trop  amèrement  quel- 
ques-unes de  seô  expressions,  sans  considé- 
rer que  dans  ce  tém[)s  le  langage  théologique 
n'était  pas  encore  fixé,  quoique  la  foi  fût 
sûre  et  constante.  Un  critique  plus  modéré 
en  a  parlé  de  là  manière  suivante  :  «  Plu- 
»  sieurs  censeurs  trop  rigides  y  ont  poté  un 
«  assez  grand  nombre  d'erreurs  théologi- 
«  ques  ;  mais  la  plupart  sont  senlemc  ni  des 
«  laçons  de  parler  peu  exactes,  et  qui  sont 
«  susceptibles  d'un  sens  orthodoxe ,  lors- 
«  qu.'on  ne  les  prend  pas  à  la  rigueur.  Il  faut 
«  se  souvenir  que  cet  couleur  n'éliiit  p*s 
«  théologien,  mais  orateur;  qu'il  n'avait  pafs 
«  fait  une  longue  étude  de  la  doctrirtc  èhré- 
«  tienne,  mais  qu'il  possédait  très-bîeù  Ta'n- 
«  cienne  p.ilosophie.  Quoiqu'il  ne  fût  pas 
%  a^sez  instruit  |)6ur  exj.'Iiauer  avec  preci- 
«  sion  Cous  los  dogmes  du  cnristianisme,  il  a 
c  cependant  rendu  à  fa  religion  un  service 
«  essentiel;  en  mettant  au  grand  jour  \b$  er- 
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c  rrars,  les  absurdités  et  les  contradictions 
«  des  philoso;>hes.  »  Ce  traité  a  été  traduit 
en  français  par  René  Famé,  Paris,  15V2, 
in-fol.  Le  1"  livre  de  ses  Jn$ti$utian$  a  été 
aussi  t  aduit  par  Drouet  de  Maupertu  ^  A?i- 

Son,  1710,  in-12. 11  en  a  été  fiiit  un  abrégé: 
ititutionum  epiiome.  Cn  Traité  de  la  mort 
dei  persécuteurs^  publié  pour  la  première  fois 

Far  Baluze,  d'après  un  manuscrit  trouvé  à 
ahbayp  de  Moissac,  en  Quercy,  et  réim- 
primé à  Dtrecht^  in-S**,  en  1693.  On  y  a  ajouié 
une  dissertât  on  de  Dodweli,  De  ripa  striga^ 
qui  est  d'une  sécheresse  extrême  ;  mais  on 
y  voit  avec  plaisir  la  préface  du  P.  Ruinard, 
ad  Aeta  martyrum^  qui  réfute  supérieure- 
ment une  autre  dissertation  de  cet  anglais  : 
De  paucitaie  tnartyrum.  Dom  Le  Nourry» 
trompé  sans  doute  par  les  prénoms  Lucius 
CœliuSf  a  prétendu  que  cet  ouvrase  était  d'un 
Lucius  Cœciiius,  qui  rivait,  selon  lui,  au 
commencement  du  iv*  siècle  :  mais  il  a  été 
réfuté  par  d'habiles  critiques*.  Ce  livre  est 
ciié  par  saint  Jérôme,  dans  le  catalo;^ue  des 
ouvrages  de  Lactiince.  Le  but  de  Lactance 
est  de  prouver  aue  les  empereurs  qui  ont 

Eersécuté  les  chrétiens  ont  tous  péri  miséra- 
lement.  Cet  ouvra^^e,  propre  à  i  lire  des  ira- 
Sressious  f)rofondes  et  consolantes  pour  les 
dèles,  pourrait  aisément  élre  augmenté  par 
des  additions  que  fournit  l'histoire  de  tous 
les  sièc'es.  11  a  des  rapports  manjués  avec  le 
traité  de  Henri  ^pclman  :  de  la  Fatalité  des 
sacrilèges.  L'abbé  de  Maucoix  l'a  traduit  en 
français,  Paris,  168;),  in-l-i;  il  l'a  été  plus 
récemment  encore  par  Basnage  (d'après  la 
version  anglaise  de  Burnetj,  Clrecht,  1687, 
in-8",  et  par  l'abbé  Godescard.  On  trouve 
cette  traduction  dans  l'édition  de  la  Vie  des 
saints  de  cet  auteur,  Versailles,  1820.  Un  li- 
vre de  Vouvraae  de  Dieu^  où  il  prouve  \\  Pro- 
vidence par  r(»xrellence  de  son  princip  il 
ouvr.tge,  par  l'harmonie  qui  est  dans  toutes 
les  parties  du  corps  d;  1  homme,  et  par  les 
sublimes  qualités  de  son  âme  ;  un  livre  de  la 
colère  de  Dieu»  Ces  écrits  furent  imprimés 
d'abord  collectivement  in-fol.  au  monastère 
de  Sublac,  en  U65.  C'est  le  premier  livre 
im.rrimé  en  Italie  avec  date;  il  Ta  été  et 
plusieurs  fois  ensuite,  séparément  ou  en- 
semble. L'édition  la  plus  correcte  de  toutes 
ces  ditrérontes  productions,  était  celle  du 
P.  François-Xavier  Franceschini ,  came, 
Rome,  175M760, 10  vol.  in-8%  av.  c  des  dis- 
sertations plein'S  de  critique  et  de  juge- 
ment. La  plus  'épandue  en  France  était  celle 
de  Le  Brun  des  Marettes,  publiée  en  2  vol. 
in-^*,  17^8.  On  attribue  à  Laciance  un  pocme 
intitu*.é  Symposium,  que  Heumann  a  fait  im- 
pfimer  à  Hanovre,  1722,  in-8*».  On  h\  croit 
aussi  l'auteur  d'un  autre  poëme,  Phénix, 
qu'on  trouve  dans  la  Collection  des  poètes 
latins  du  second  ordre,  |  ar  Wumdortf, 
tome  111, 1782.  On  cite  encore  de  Lact.ince 

Klusieurs  autres  ouvra^^es  qui  sont  perdus. 
L  l'abbé  Migne  a  donné  oans  son  Cours 
complet  de  PatiOlogie,  les  Œuvres  très-com- 
plètes de  Lactance^  édition  reproduisant  inté- 
gralement celle  de  Lenglet-Dufresnoy,  augm. 
des  notes  et  des  vanantes  de  Bunemann  et 


de  O.-F.  Fritzehe,  et  des  dissertations  de 
dom  Le  Nourry,  précédées  des  fragments  qui 
restent  des  papes  S.  Mareellin,  sTlIarcél, 
S.  Eusèbe  et  S.  Melchiade,  d'un  ilnonjme 
et  de  Ceise,  18U,  2  vol.  in-4*. 

LACUNZA  (  Exmahokl)  ,  jésuite ,  connu 
par  ses  rêveries  mystiques  et  sa  bizarre  in- 
terprétation de  l'Apocalypse,  naquit  le  19 
juillet  1731,  àSaint-Iago,  capitale  du  Chili, 
d'une  famille  espagnole  noble,  mais  sans  for- 
tune. Il  se  voua  a  l'état  ecclésiastique,  et  après 
avoir  fait  ses  études  cliez  les  jésuites,  il  en- 
tra, en  17^7,  dans  leur  société  et  v  reçut  les 
ordres.  11  se  livra  pendant  quelque  temps 
avec  succès  à  la  prédication,  et  s'appliquait 
en  outr*"  à  l'étude  de  la  géométrie  et  de  l'as- 
tronomie. Sa  profession  solennelle  eut  lieu 
le  2  fSvrier  1766.  La  compagnie  de  Jésus 
ayant  été  abolie  en  1767,  et  ses  membresex- 
puisés,  par  ordre  du  roi  d'Espagne,  de  tous 
ses  états,  Lacunza  se  rendit  en  Italie  et  se 
fixa  à  Imola,  où  il  se  séquestra  entièrement 
de  toute  société,  se  servant   lui-même,  se 
couchant  au  point  du  jour,  et  passant  la 
nuit  à  travailler.  Le  soir,  il  faisait  seul  une 
promenade  à  la  campagne,  il  poussait  la  so- 
briété au  point  de  ne  pas  prendre  quelque- 
fois  la  nourriture  nécessaire.  C'est  après 
avoir  adopté  ce  genre  de  vi^sau'il  composa 
l'ouvrage  intitulé:  Avènement  au  Messiidasi 
sa  gloire  et  dans  sa  majesté^  (en  esimgnoljqui 
]  arut  à  Londres,  1816,i  vol.  in-8%  impriioé 
aux  frais  de  l'envoyé  de  la  nouvelle  républi- 
que de  Buenos-Ayres  en  Angleterre,  il  J  ^Q 
avait  eu  précédemment  nue  édition  incom- 
plète, faite  dans  l'île  deLéon,  prèsde<  aJii> 
en  deux  petits  volumes  in-13,  >ouslenomd8 
Jean-Josaphal  fien-Kzen  ;  il  fut  traduit  en 
latin  par  un  mexicain  qui  ^arda  l'anoDjiDe. 
Le  singulier  système  de  Lacunza  n*Bii  au 
fond  qu'un  milléiiarisme   mitigé.  L'auteur 
croit  que  «  Jésus-Cbrist   descendra  du  ciel 
«  lorsque  le  temps  sera  venu,  qu'accomp»- 
«  gné  des  anges  et  des  saints,  il  régnera  vr 
«  sib'ement  avec  eux  durant  mille  ans,  et 
«  qu'enlin,  mais  sans  être  remonté  aux  cieui» 
c  il  se  montrera  dans  toute  sa  majesté  pouf 
«  jUj^er  tous  les  hommes.  »  Lacunza s*eff<>r<^ 
de  rô  »ondre  aux  objections  qu'on  peulfaif* 
contre  ses  idées,  et  traite  depréveu  ionrcfl- 
seignement  des  théologiens  sur  cette  matière* 
Son  ouvrage  suppose  toutefois  une  grande 
connaissance  de  l'Ecriture.  Un  de  ses  parti- 
sans {M,  Agier)  qui  se   montre  en  i0^ '"^ 
temps  favorable  à  uii  parti  que  les  jésUiif^ 
ont  toujours  combattu  {voyez  Agier)  a  i<j^ 
paraître  une  brochure  intitulée  :  Fue  !«''*' 
second  avènement  de  Jésus-Christ,  ou  j4«»Jf*' 
de  V ouvrage  de  Lacunza  sur  cette  imporl^ 
matière,  Paris,  1818,  in-8-  de  120  pages.  ^ 
trouve  à  la  suite  de  cette  analyse  uueDOUC' 
curieuse  sur  le  jésuite  espagnol.  Lenj*^'^ 
1801,  ou  ti  ou  va  le  malheui  eux  Lacunza  si"- 

vie,  sur  les  bo  ds  du  Santerno,  rivière  <^ 
baigne  les  murs  d'iroola,  et  dans  lequel 
paraît  qu'il  s'était  laissé  tomber  eu  w^^' 
une  de  ses  promennd*?s  nocturnes. 

LADERCHL  (Jacques),  or«4^»rien  àe\^^f: 
grégation  de  Sainl-Philippo  de  Néri.  p^' 
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FaêDza  dans  là  Roinagne  :  c'était  un  savant 
distingué,  qui  floris3.^it  au  commencement 
du  xviir  siècle,  et  n'était  pas  moins  recom- 
mandable  par  s/ipiét*^  que  par  son  savoir.  Il 
tourna  toute  son  application  vers  l'érudition 
ecclésiastique/  et  fit  de   la  fondation  des 
églises  et  des  actes  des  martyrs,  Tobjet  de 
ses  principab'S  recherches.  Il  mourut  à  Rome 
le  25  avril  1738. 11  est  auteur  de   nombreux 
ouvrages»  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la 
Bibliotheca  Faventina  du  P.   Mlttarelli,   et 
dont  voici  les  principaux  :  Acta  sanctorum 
Chriiti  martyrum  vindicata^  Rome,  17:>3,  2 
vol.  in-4*  ;  Annales  eccleaicutici  ab  anno  1566, 
ubi  Œderieus  Ramaldus  desinit,  seu  tomi  22, 
33, 24,  Annaliumbaronianorum^  Rome,  1727- 
1728,  3  vol.  in-fol.  ;  cette  continuation  des 
A-nnales  de  Baronius  est  peu  estimée.  L*édi- 
lion  de  Cologne  de  1733  est  surtout  remplie 
de  fautes;  Yita  sancti  Pétri  DamianiS.R.E, 
cardinalis,  etc.,  m  sex  librosdUtributa^  Rome, 
1702,  3  vol.  in-4*.  Cet  ouvnge  donna  lieu  à 
une  critique  amère  et  indécente,  intitulée  : 
Ntipœ  Laderchianœ^  et  dialogus  Se^ani  et  JRu- 
/Snt,  Paris,  1705  ;  De  sacria  basihcis  sancto- 
rum  martyrum  Pétri  et  Marcelliniy  dissertatio 
hiêtorica^  Rome,   1705.   Ces  deux  martyrs, 
saint  Marcellin,  prêtre,  et  saint  Pierre,  exor- 
ciste, avaient  été  martyrisés  l'an  302,  et  dé- 
capités à  dix  milles  de  Rome,  dans  un  endroit 
appelé  alors  Sylva  nigra;  et  qui,  depuis,  fut 
nommé  Sjjftva  candida.  Peu  après  le  martyre 
de  ces  saints,  leurs  corps  furent  transportés 
à  trois  milles  de  Rome,  dans  l'endroit  oii  saint 
Tiburce  avait  été  martyrisé,  sur  le  chemin 
nommé  Via  /artcona,  et  Constantin  y  avait 
fait  bAlir  une  église  en  leur  honneur.  Une 
troisième  qui  leur  était  aussi  dédiée,  avait 
été  bAtie  dans  Rome  même,  et  l'opinion  du 
P.  Laderchi  était  que  cette  dernière  avait 
été  érigée  en  titre  du  temps  de  saint  Grégoire 
le  Grand.  11  en  prend  occasion  de  traiter  des 
titres   cardinalistesy  qu'il  croit  n'avoir  été 
dans  le  commencement  que  des  maisons  de 
chrétiens  distingués  et  riches,  où  les  fidèles 
étaient  reçus  pour  la  célébration  des  saints 
mjirstères,  et  recevaient  des  aumônes  ou  trou- 
vaient un  asile  dans  la  persécution.  Selon 
Laderchi,  les  évéques  de  Rome  (trénosèrent 
un  prêtre  à  chacune  de  ces  maisons  ck  venues 
des  églises.  Ces  prêtres  furent  nommés  car- 
dinauXf  du  mot  tncardinare  (attacher  à  une 
église].  On  attribue  au  pape  Évariste  la  divi- 
sion de  Rome  en  25  titres  ;  on  sait  qu'origi- 
nairement la  dénomination  de  cardinal  était 
commune  à  tout  ecclésiastique  titulaire  d'un 
bénéfice  à  charge  d*âmes,  et  que  ce  n'e>t  que 
par  la  suite  de.-i  temps,  qu'elle  fut  réservée 
exclusivement  aux  membres  du  sacré  co.lége. 
Acta  pastionis  sanctorum  martyrum  Cracii 
et  «octonim,  ex  manuscriptis  codicibus  6t- 
blioth.  Mediceo  laurentianœ^  Florence,  1707  ; 
Apologiapro  actis  earumsanctorum^  Florence, 
1706;  Acta  ionctœ  Ceciliœ  et  TramtUterina 
basiliea  illuatrataj  Rome,  1723,  2  vol.  in-i"; 
La  Critica  d'oggidi^  osia  rabuso  délia  critica 
odterna,  Rome,  1726,  in-4**.  Outre   ces  ou- 
▼racés,  Laderchi  a  laissé  aussi  une  ample  col- 
lection de  mémoire»  manuscrits. 


LADORE  (Jacques),  docteur  en  théologie, 
né  en  Touraine  dans  les  premières  années 
du  XVII*  siècle,  entra  dans  Tordre  des  Mi- 
nimes, et  en  devint  procureur  général.  Les 
fonctions  de- sa  charge  l'appelèrent  à  Rome 
où  il  était  encore  "en  166^.  A  son  retour  en 
Frauce,  il  se  noya  en  passant  la  Seine  à  Joi- 
my  ;  on  ignore  l'année  précise  de  ce  mal- 
heureux événement.  On  a  de  ce  religieux: 
Le  Vol  de  l'âme  sur  les  autels^  Paris,  1656,  in- 
8"*  ;  Le  bonheur  de  la  fréquente  communion^ 
Paris,  1658,  in-S**  ;  Dtgestum  Sapientiœ  mi- 
nimilanœ,  sive  de  Jure  Minimorum,  Rome , 
1660,  in-^*"  ;  Horatxi  christiani  tripnrtitus  m 
B,  Francisci  Snlesii  canonisationis  iraugura- 
tione^  fidei  scilicet^  spei  et  charitatis  trium^ 
phus,  Rome,  1662,  in-4"  :  c'est  un  recueil 
d'odes  Pi  d'hymnes  comparées  k  cehes  d'Ho- 
race, et  ayant  poiir  but  de  célébrer  les  ver- 
tus de  François  de  Sales,  dont  on  préparait 
la  canonisation. 

LADVOCAT  (Jean-Baptiste),  né  en  1709, 
du  subdélégué  ae  Yaucouleurs,  dans  le  dio- 
cèse de  Toul,  fut  docieiir,  bibliothécaire,  et 
{)rofesseur  d'hébreu  en  Sorbonne.  Après  avoir 
ait  ses  études  de  philosophie  chez  les  jésuites 
de  Pont-à-Mousson,  oui  voulurent  en  vain 
l'attacher  à  leur  société ,  il  alla  étudier  en 
Sorbonne.  11  fut  admis  en  173&  à  l'hospita- 
lité, et  à  la  société  en  1736,  étant  déjà  en  li- 
cence. Rappelé  dans  son  diocèse,  il  occupa 
la  cure  de  Domreiny,  lieu  célèbre  par  la  nais* 
sance  de  la  Pucelle  d'Orléans.  Mais  la  Sor 
bonne  l'enviant  à  la  province ,  le  nomma  en 
1740  à  une  de  ses  ch.iires  royales,  et  lui  don- 
na le  titre  de  bibliothécaire  en  1742.  Le  duc 
d'Orléans,  prince  aussi  religieux  que  savant, 
ayant,  dans  l'année  1751,  fondé  une  chaire 
en  Sorbonne,  pour  l'explication  de  l'Ecriture 
sainte  selon  le  texte  hébreu,  y  nomma  l'abbé 
Ladvocat,  qui  remplit  cet  emploi  avec  succès 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  29  décembre  1765. 
C'était  un  homme  plus  érudit  que  judicieux, 

fiossédant  les  langues  anciennes,  l'hébreu, 
e  chaldéen,  les  mathématiques.  Ce  savant 
avait  un  cœur  digne  de  son  esprit  ;  une  noble 
franchise  animait  tous  ses  sentiments.  Il  n'or- 
nait ni  ce  qu'il  écrivait  ni  ce  qu'il  disait  ; 
maison  sentait  dans  toutes  ses  actions  cette 
humanitéet  cette  douceur  qui  est  lavraiesour 
ce  de  la  politesse.  Nousavons  de  lui:  Diction' 
naire  géographique  portatifs  in-8%  plusieurs 
fois  reiniprimé.  Cet  ouvrage,  publié  sous  le 
nom  de  Yosgien,  et  donné  comme  une  tradu- 
ction de  Tanglais,  est  un  assez  bon  Abrégé  du 
Dictionnaire  géo^aphique  de  La  Martinière. 
Le  livre  français  est  beaucoup  plus  exact  que 
ranglais,aveclequel  il  n'a  presque  aucun  rap* 
port  ;  maisLadvocat  voulut  accréditer  son  ou* 
vra^e,  en  le  présentant  au  public  comme  une 
proiuction  de  l'Angleterre.  On  a  fait  usage  de 
ce  Dictionnaire  dans  la  rédaction  d'un  autre 
plus  ample  et  plus  correct,  imprimé  pour  la 
seconde  ibis  à  Liège,  chez  Bassompierre,  1791 
à  1794-,  2  vol.  in-H*  ;  Dictionnaire  historique 

fortatif  des  grands  hommes^  Paris,  1752,  en 
vol.  in-8**  :  la  meilleure  édition  est  celle  de 
M.  Letronne  avec  des  additions  importantes, 

Paris,  1813,  dont  il  y  aea  plusieurs  écUbons 
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it  :0HlreÉK»R5.  Oo*l'P^*-<H»^  ^wl  étf  défi- 
la i/^4è5  f4  alîéfé^rs  «ie  t'»utes  les  maaières  ; 
^le»  j^ûs^rw^es  el  Us$  ^»ffAeiUnis  j  oot  ^issé 
leurs  prérentioos  ei  leurs  erreurs.  0  eu  a 
f/^ru  une  eo  3  roi.,  à  Paris.  1777,  aree  de« 
aa^eistdtîons,  les  ui^es  boocie»,  les  autres 
jriOfiraides.  Les  bon^s  d^us  ies^^uelles  laii- 
Uiur  arail  drcomctii  ^#ij  ourra^e  ne  lui  (mi 
j3âs  permis  de  donner  à  uo  grand  noontife 
d'articles  uo  d^elof »pen&eril  eonTenalil.»  ; 
mai*  son  imfiarlialiu^f  son  attachemeot  aux 
droits  de  la  celigioa  el  delà  rertu,  rendent 
son  Dictionnaire,  tout  imparfaît  qu*îl  est, 
tré^-préféra  le  à  la  çÀupari  de  ceux  par  les- 
quels on  a  Touiu  le  remplacer.  Dans  uce 
éiJilionpulili^'e  à  Paris  de  t^âi  à  182^,  S  toI. 
in-V,  on  a  fonJu  avec  le  corps  de  louTrage 
je  6nf»{(l(fment  de  1789,  un  vol.  in-B*,  par 
Charh'S-Ou  Ihume  I>*cîerc.Cel  ouvraj^e  a  été 
tratJuit  en  italien.  Milan,  1758,  3  vol.  in-8*, 
et  en  allemand,  Ulm,  1761,  2  vol.  jn-8'; 
Grammaire  héfjrQiwe,riû5, 1765, 1789,  1822, 
in-8*.  L'auteur  J  avait  composée  pour  ses 
élèves;  elle  réunit  la  clarté  et  la  méthode 

eécessaires.  Dissertaiion$  ialineg  sur  le  Peu- 
iteuque,  sur  le  livre  de  Job  et  sur  les  Psau- 
mes, et  une  Di$$€rtation  en  français  sur  le 
lieu  du  naufrage  de  saint  Paul  (Fôyes  Agics 
PE  S  >LDAMsj  ;  Troctafus  de  concilii$  in  génère, 
Cicn,  1769,  in-12,  et  Porto,  1773,  in-8^  Dis- 
seriation  sur  le  ps.  livu  :  Exurgat  Deu$..^ 
Lettre  $ur  r autorité  deg  textes  originaux  de 
VEcriture  Mainte^  Caen,  1766,  in-8'  ;  Juge- 
ment m  sur  qiidques  w^ur elles  traductiauê  de 
r Ecriture  sainte,  d'après  le  texte  hébre^,  Cea 
quatre  d»'rniers  ouvrages  sont  posthumes, 
et  ont  été  imprinjés  à  La  Haye  en  1767.  C'ejt 
nnr*  i>onne  refutaiion  dû  système  de  Tabbé 
Viifefroy  et  des  capucins  élèves  de  cet  abbë. 
L'élr>Ke  liistorique  de  Ladvocat  se  trouve 
dans  l Année  littéraire,  1766,  tome  %,  et  dans 
le  Nécrologe  de  17G7. 

LAFAGE  (JeA!f-PieBRE  de), prédicateur  du 
roi,  né  vers  1733  à  Mausy,  près  de  Rieux  en 
Lângucdqc,  était  fds  du  syndic  général  de  la 

ÎroviDce.  qui  Tamena  à  Paris  à  l'âge  de 
1  ans.  Il  y  reçut  la  tonsure  des  mains  du 
cardinal  de  La  Koche-Aymon,  alors  archevé- 

Îue  de  Trmlouse,  et  fut  pourvu,  dès  T^ge  de 
i  ans,  d'un  canonicat  de  Téglise  de  Rieux. 
|1  fit  ^es  cours  de  philosophie  et  de  théologie 
en  Sorbonne,  et,  après  avoir  été  ordonné 
Drôtre,  il  entra  ii  la  communauté  de  Saint* 
André  des  Arcs,  sous  hx  direction  d^»  M.  Lé- 
guer, curé  de  cette  paroisse.  On  sait  que  de 
cette  école,  alors  célèbre,  sont  sortis  plu- 

Îii(  urs  prélats  et  sujets  disting  lés.  Quoique 
e  canonicat  du  jeune  abbé  semblât  le  rapi»e- 
Jer  à  Bieux,  où  il  avait  sa  famille,  et  dont 
Révoque  l'avait  d^à  nommé  son  grand 
Vicaire,  cependant  M.  Léger,  qui  avait  re- 
l^nnu  en  lui  le  germe  d'un  talent  sérieux, 
(engagea  M.  de  Beaumont,  archevêque  de  Pa- 
^s,  à  le  retenir  dans  son  diocèse.  Ce  prélat 
pomma Tabbé  de  Lafage  promoteur  de  loffi- 
Cialité,  et  lui  don^a  an  canonicat  dans  sa 

Ïiéthipole.  Il  s  adçnoa  d^s  lors  entièrement 
la  pa'Jication,  ç^  il  obtint  des  succès  mé* 


crés  de  la  boime  école.  La  rérototioD  le  it- 
f'O'jilla  de  tout  :  m^Ls  il  resta  en  France,  el 
fut  êssez  heureux  pour  échapper  à  tous  les 
périls  gui  er.vironn3ieBl  les  ecdéqisiqifN 
restés  ndèles  à  leur  devoir.  Après  le  c»»i.<.)r. 
dat  de  lâOUU  fut n^mmé  à  Févèchë de YLoii. 
fie  Ler;  il  s'excusa  et  se  fixa  àVersaUles.ou 
il  accepta  un  canonicat.  Ilrppar>4  de  Douve^u 
d^ins  la  chaire,  à  TersiîBes,à  Paris, dam 
plusieurs  villes  de  province,  et  sod  â^ 
avancé  ne  l'empécha  {loiiit  de  doBDer  ^e 
grandes  stations.  D  avait  été  nommé  pv:; 
pr«V'ber  devant  le  roi  le  carême  de  181S.rDe 
indis.'Osition  em^iécba  Louis  \\IÛ  it  V^ft- 
ten^Jre  les  premières  semaines,  el  loi  (au- 
nak  les  événements  politiques  qui  oUi^^rnt 
bientôt  la  cour  de  quitter  la  France.  Libo^ 
de  Lafage  ayant  été  appelé  eo  1818  à  [irt'ivr 
de  nouveauà  la  cour,  le  roi  le  suivit  peDJ«&i 
toute  la  station.  Le  irédicateur  avait  êhn 
83  ans  ;  peu  de  temps  après,  il  perdit  ï\t^ 
de  ses  jambes,  et  de  graves  sjmptùmes  in- 
noncèrent  sa  fin  prochaine-  |I  mourat  le  23 
déceoibre  1818,  muni  de  tous  les  secoure  le 
la  religion. 

LA  FA  RE.  Toy.  Faee. 

LAFAYE  (Asroi5B/,  ministre  protesUDl. 
en  latin  Fayta,  naquii  sur  la  fin  du  xri'  siè- 
cle à  CbAteaudun,  et  enseigna  les  bell'>-l«i- 
très  pendant  plusieurs  amiées  à  GeDèie.l! 
professa  ensuite  la  philosophie  el  la  titt^ul<>- 
gie  à  l'académie  de  la  même  ville,  aocompi- 

f;ia  BèùQ  au  colloque  de  Hontbéliani,  «ii 
589,  et  mourut  de  la  peste  à  Genève,  îefs 
1613  ou  1618.  U  s'était  fait  recevoir  i(K- 
leur  eu  médecine ,  étant  déjà  avancé  eo 
âge.  Indé|>endamment  de  Commentaires  sur 
IXcclésiaste  et  les  Epitres  de  saint  Paul,<t 
d*autres  ouvrages  théolo^ques,  on  a  de  la 
faye  :  De  tiia  et  obitu  Bexm  hyDomnematû, 
Genève,  1606,  in-4%  traduit  en  français  ptf 
Pierre  Solomeau,  ibid.,  1610,  in-8",  et  |* 
Ant.  Teissier,  I681,in-12;  des  traducliMOJ 
françaises  de  Vllistolre  de$  Juifê,  par  Jo^è- 
plje,  Genève,  1560,  in-folio,  et  de  rtf«^*'« 
romaine,  de  Tite-Live,  Paris,  1582,  ifhhioi 
Geneva  liberata,  seu  narrcUio  liberaiiomt  w"»"* 
quœ  divinituê  immissa  est  Genecœ^  etpM  1^ 
in-12.  C^est  Tbistoire  4e  la  tentative  que  ùt 
le  duc  de  Savoie  pour  surprendre  Geoeie* 
tentative  que  le  courage  des  habitants  Mt 
rendre  vaine.  —  Lafatb  (Jean  rf«)>  ***^ 
ministre  protestant,  n^  à  Loriolt  d^a<  '^ 
Daupbiné,  vers  1610,  publia  contre  ies  or- 
dres monastiques  un  pampidet  qui  1^  ^  ^^ 
1er.  Il  se  retira  à  Genève,  où  U  n^ourut  vers 
1679.  On  a  de  lui  :  V4nti-MoifH  :  c  est  w 
pamphlet  dont  nous  venons  de  parler;  ^^ 
questions  capucines  répondues^  Genève,  1^ 
in-8°  ;  un  traité  pour  soutenir  la  Bdigi^ 
par  les  Pères  ;  Le  cnemin  ouvert  à  l^  paûr,  etc. 
LAFAYE  (Jacques  ok).  Vo§.  Fata* 
LAFEHROiNAYS  (JuuM-BAaiLB  M),évé<l»l 
de  LisieuiL,  né  le  2  janvier  173&,  au  ohâtam 
d^  Saint-Jkiards-lè9-Aacenis,  prèa  de  Nantes, 
m  pourvu  très-jeupe  de  divers  bénéficeMt 
dgrint  grand  vicaire  do  11-  4e  liaroajSt  ^^ 
qf^  de  Couserans,  gui  lui  tfoooa  lutssi  te  «J- 
gnité  de  prisjmt^nt  «9  iW  «b«i^îlra*  Vmi  ^ 
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Laf/^rroiiays  assista  à  rassemblée  du  eiergé 
«n  1765,  et  fut  conclaviste  du  cardinal  de 
Aomîs  an  connlare  de  17G9.  Le  roi  le  oomma 
à  révftché  de  Saint-Brieuc ,  le  2^  décembre 
de  cette  même  année,  et  il  fut  sacré  le.8  avril  . 
£ai?anl.  It  passa  sur  le  siège  de  Bayonne  en 
ITTtty  sur  celui  de  Lisieui  en  1783,  et  s*attar 
êha  à  paciQer  ee  diooèse,  oue  des  divisions 
avaient  troublé  sons  son  prédécesseur,  M.  de 
Condorcet.  Le  prélat  prit  part  aux  réclama- 
tions de  ses  collègues  contre  les  décrets  de 
/assemblée  constiiuantei  ado|>ta  YE^posUion 
de$  prtfictpet^  et  publia  une  Lettre  pastorale 
pour  adhérer  à  1  Instruction  de  Tévêque  de 
boissons.  Eb  1790,  iJ  se  rendit  en  Suisse, 
et  alla  rejoindre  sa  famille  en  Franconie*  H 
erra  ensmle  dans  divers  pays  de  l'Europe,  et 
se  fixa  enfin  à  Munich,  oii  il  «louri^t  le  15 
mai  1799.  On  a  publié  à  Lisieux,  en  1830, 
une  Notice  sur  ce  prélat. 

LAFITAD  (JosEPH-FfiAMçois),  missionnaire 
et  historien,  né  à  Bordeaux,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  compagnie,  de  Jésus,  où  son 
goût  pour  les  b€*]les-lettres  et  pour  Thistoire 
le  tira  de  la  foule.  Il  se  fit  connaître  dans  la 
république  des  lettres  par  quelques  ouvra- 
ges :  Les  mœurs  des  sauvages  américains  com- 
parées auw  mesurs  des  premtérs  tempef  impri- 
mées à  Paris  en  1723,  en  2  vol.  io^^%  tig.,  et 
4  Toi.  in-12.  C*est  ua  livre  très-estimable, 
6ttaqué  fort  mal  à  propos  paf  Robertson' 
dans  son  Histoire  de  TAmérique,  ouvrage 
superficiel,  plein  d'observations  fausses  et 
de  principes  pernicieux,  Voy*  1^  Journal  hist. 
«/  (Ut.^  15  mars  1T78.  Le  P.  Mûlau  avait  été 
missionnaire  parmi  les  Sauvages  :  aussi  n*a- 
Tons-nous  rien  d'aussi  exact  sur  ce  sujet. 
Son  {Mrallèle  dea  anciens  peuples  avec  les 
Américains  est  fort  ingénieux,  et  suppose 
une  grande  connaissance  de  rantiqui té, quoi- 
que tout  n'y  soit  pas  également  plausible,  et 
quil  y  ait  plusieurs  rapprochements  forcés  ; 
Mémoire  concernant  la  précieuse  plante  Ging- 
Sengy  de  Tartarie,  Paris,  1718,  io-8'  ;  Hisfoire 
des  découvertes  des  Portugais  dans  le  Nouveau^ 
Monde,  1733, 3  vol.  in-4%  et  1734, 4  vol.  in-|2, 
exacte  et  bit  n  écrite.  L'auteur  mourut  ^n  1740. 

LAFITAU  (PiEBaïK-FaiNcois),  pareat  du 
préûédent,  évèque  de  Sisteron»  naquit  k  Bor- 
deaux en  1685,  d'un  couiiier  de  yi9,  et  dut 
ea  fortune  à  son  esprit.  U  entra  fort  jeune 
chez  les  jésuitesi,  et  s'y  dijstingua  par  son 
taieot  t>our  la  cjiaire.  Ayant  Hé  raroyé  à 
Home  an  sujet  des  disputes  élevées  par  les 

5 'an  éaistes  contre  la  bulle  Vnigtnitus,  il  plut 
L  Clément  XL  Sa  conversation  vive  et  aisée, 
son  esprit  fécond  eu  saillies ,  donnèrent  au 
fioatife  une  idée  favorable  de  son  caractère 
et  de  ses  (alimts.  U  aortit  de  son  ordre  et  fut 
iKHamé  à  l'évêché  ée  Sis  eron  en  17i9s  il  y 
£iti  Texemple  de  eon  clergé.  Après  avoir 
passé  sa  vie  dans  Texereice  des  vi  rtua  é|^s- 
copaiesi  il  mourut  en  1764,  à  70  ans,  au  châ- 
teau de  Lurs,  qui  appartenait  aux  évét^ues 
de  Sisteion.  L'évèque  de  Sisteron  s'était  tou- 
joui»  BsotUré  ennemi  ardent  du  jansénisme. . 
On  a  de  liii  plusieurs  ouvrages  :  Histoire  de 
la  eonsiituiim^  Vniaannimf  VIV^  1788 1  en  % 
Yfil*  iii-18.  «  Ob  j  trouve  »  dit  l'auleuff  des 


«  Trois  siècles,  le  vrai,  qui  doit  Êttê  la  base 
«  de  tout  ouvrage  historique,  et,  avec  le 
«  vrai,  de  l'ordre,  de  la  clarté,  du  développe- 
«  ment,  un  style  noble,  convenable  à  l'hu^ 
M  toire ,  et  une  modération  dont  oo  ne  doi$ 
c  jamais  s'écarter.  »  U  en  a  r»ara  une  boik 
velle  édition  à  JUaëstriôht,  1789,9  voL  io-13. 
Réfutations  des  AnecAotes^OM  Mémoires  seereis 
mr  raccepiaiion  de  la  coÊUtiiution  Uimbxi^ 
TUS,,  par  Ft«r/brs ,  Gray,  1734,  3  vol.  in-»; 
ouvrage  qui  prouve,  ainsi  que  le  précédent^ 
qu'il  connaissait  à  fond  la  lecte  dont  il  ^é^ 
voilait  les  intrisju^s.  Cette  connaissance  allait 
iusqu'à  voir  tuea  avant  et  d'une  manière 
bien  précise  daoa  l'avenir,  comme  il  parait 

t>ar  le  passage  suivaoi,si  littéralement  vérifié 
ors  de  la  révolution  de  1789  :  «  Qu'on  re- 
c  vienne  présentement  sur  tout  ce  qu'on  a  lu 
«  dans  cette  histoire ,  el  on  trouvera  que  le 
«  quesnellisme  n'est  au  fond  que  le  oalviniame 
«  même,  qui,  n'osant  se  montrer  en  France 
«  à  découvert,  s'est  caohé  sous  les  erreurs  du 
«  temps.  C  est  ce  qu'on  a  vu  dans  ces  fameux 
ff  projets  où  les  quesneUistes  voulaient  réu- 
«  nir  i'Ëglise  de  France  à  l'Eglise  anglicane 
«  lYoy.  DypiN),  et  dans  lous  ces  fameux  U- 
«  belles  où  ils  ont  érigé  un  tribunal  k  l'esprit 
«  particulier.  Mais  c'est  ce  qui  paraîtrait  en- 
«  core  mieux  dans  ime  de  ces  occasions  crM- 
«(  ques ,  que  Dieu  veuille  déioumer,  où  il  •'«- 
«  girait  de  troubler  tout  pour  établir  une  en- 
M  titre  liberté  de  conscience •  Pour  lors,  il  est 
c  indubitable  qu'on  verrait  les  quesndlistes 
«  s'associer  ouvertement  stux  protestasUs^  pour 
«  ne  plus  faire  qu'un  itiôme  corps,  comme 
«  ils  ne  font  d^a  qu'une  mc'^me  âme  avec 
et  eux.  »  L'aijteur  avait  si(^na1é  dans  un  man- 
dement les  Anecdotes,  qu'il  aceompagoa  de  la 
Réfutation  ;  Tua  et  l'autre  furent  supprimés 
par  uu  arrêt  du  canseil.  Il  tv^it  désapprouvé 
la  consultation  des  avocats  de  Paris  en  foveur 
de  révéque  de  gene^  qui  fut  condamné  au 
concile  d'£^brun,  c  ù  Laîijtau  assista.  Histoire 
de  Clémenê  XU  17^  2  sû\.  in-lâ;  des  Ser- 
fli0|t«,  L^on,  1747, 4  vQil»  io-ia,oui  ne  répon- 
dirent poiut  4  laitt^nte  du  pullie.  Ce  prélat 
avait  plus  de  geste  et  de  représentation  que 
d'éloquence.  Il  cite  rarement  l'Ëcriture  elles 
Pères;  les  preuves  manquent  de  choix,  et 
les  meilleures  restent  souvent  de  c6té.  Ils 
sont  cependant  bien  supérieurs  aux  discours 
légers  de  la  piupéct  de  nos  orateurs  modernes. 
11  traitait  la  morale  avec  plus  de  succès  que 
les  mystères. /{e^ratYe  de  quelques  jours^  1750,* 
in-12;  Avis  et  direction^  in^lS;  Conférenteâ 
pour  les  missionSf  in-lâ  ;  Lettres  spirituelles f 
m-12.  Tous  ces  ouvrages,  reffif)lis  de  bonnes 
moralités,  sont  quelquefois  faiblement  pen« 
ses  ;  ils  sont  cependant  très-utiles  pour  la 
direction  des  coiisctences  ;  La  Vie  et  les  mys- 
tires  de  la  sainte  Vierge  ^  17S9,  3  voL  in-is. 
L'auteur  y  montre  plus  de  pi^é  que  de  cri-* 
tique,  et  associe  à  des  choses  inconMtatdes 
des  tradilionë  incertaines  ou  fiiuastea 

LAFONT.  Vof.  FodT. 

LA  F0NTA1()E  (Jacqdbs  m),  jéaUUe  de 
Beng-^aint^VinoX)  travailla  avec  batueouf)  de 
aèle  à  la  défense  de  la  eonstitutioU  Vnige^ 
nituêp  et  publia  sur  ce  su^  ub  anvrjya  en  4 
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Tol  in-fol.  n  mourut  à  Rome  le  18  féyrier 
1728,  è  Tâffe  de  78  ans. 

LAFORÊT  (N.  DE  ) ,  custode  et  curé  de 
Sainte-Croix  de  Lyon,  se  signala  par  son  zèle 

Sour  la  conrersion  des  protestants,  et  pen- 
ant  quarante  ans  qu'il  exerça  son  ministère, 
il  eut  le  bonheur  d'en  ramener  plusieurs 
dans  le  sein  de  l'Eglise,  il  a  consigné  les 
moyens  qu'il  avait  employés  pour  cette  noble 
fin  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Mé- 
thode d'insiruction  pour  ramener  les  prétendue 
réformés  à  l'Eglise  romaine^  et  confirmer  les 
catholiques  dans  leur  croyance^  Lyon*  1783, 
in-12,  un  des  meilleurs  ouvrages  que  nous 
ayons  sur  ce  sujet.  Ce  sont  des  entretiens 
dans  lesquels  il  expose  simplement,  avec 
force  et  clarté,  les  dogmes  de  notre  religion, 
donne  les  preuves  qui  se  rapportent  à  chacun 
d'eux,  et  détruit  les  objections  des  incré- 
dules. Les  six  premiers  entretiens  sont  spé- 
cialement consacrés  à  prouver  que  lEglise 
catholique  est  l'Edise  de  Jésus-Christ,  et  les 
six  derniers  à  la  discussion  des  points  parti- 
^iiers  sur  lesquels  les  catholiques  sont  en 
dissidence  avec  les  protestants.  C'est  dans  le 
même  but  que  Tabbé  de  Laforest  avait  fait 
des  conférences  dont  M.  Lasausse  a  recueilli 
le  fonds,  et  qu'il  a  publiées  sous  le  titre  de 
Dial&gues  chrétiens  sur  la  religion^  les  com- 
mandements de  Dieu  et  les  sacrements,  Lyon, 
1802,  2  vol.  in-8*.  On  doit  encore  h  l'abbé  He 
Laforest  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Traité 
de  rusure  et  des  intérêts ,  au^enté  d'une 
Défense^  et  de  diverses  observations,  Cologne 
et  Paris,  1760;  2-  édition,  Paris,  1777,  in-12. 
Laforest  mourut  vers  1786. 

LAFOSSE  (Anne  Charlier  ) ,  fille  d'un 
coutelier  de  Paris,  et  femme  d'un  ébéniste, 
est  connue  par  un  miracle  bien  surprenant 
opéré  sur  sa  personne  l'an  1725.  Elle  était 
attaquée  depuis  20  ans  d'une  perte  consi- 
dérable, et  si  affaiblie,  qu'elle  pouvait  à  peine 
se  soutenir.  Une  protestante,  sa  voisine,  lui 
donna  le  conseil  de  demander,  à  l'exemple 
de  rhémonoïsse  de  l'Evangile,  sa  çuérison  à 
Jésus-Christ.  Poussée  par  une  inspiration  se- 
crète, elle  en  forma  sur-le-champ  U  résolu- 
tion, et  choisit  pour  l'exécuter  le  jour  de  la 
Fé  e-Dieu,  où  la  procession  passait  devant  sa 

f>orte.  Elle  se  fit  descendre  à  ce  moment  dans 
a  rue,  et  lorsqu'elle  aperçut  le  Saint-Sacre- 
ment, elle  essaya  de  se  mettre  è  genoux,  et 
J>ria  d'une  foi  si  vive,  en  faisant  tous  ses  ef- 
brts  pour  le  suivre,  qu*eUe  se  sentit  tout  à 
coup  plus  de  force ,  et  qu'elle  pût  même  ac- 
compagner la  procession  jusqu  à  l'église.  En 
Y  entrant  elle  sentit  le  sang  s  arrêter^  assista 
a  la  grand'messe ,  et  revint  chez  elle,  seule 
et  sans  appui,  au  j^rand  étonnement  de  tous 
ceiix  qui  la  connaissaient.  Depuis  ce  jour  elle 
fut  complètement  guérie.  Cet  événement  fit 
beaucoup  de  bruit;  on  Tenait  la  voir  de 
toutes  paris.  Des  médecins  de  la  faculté 
royale  lurent  choisis  pour  l'examiner  avec 
une  exactitude  rigoureuse,  et  sur  leur  rap- 

fort,  le  cardinal  de  Noailles,  archevêque  de 
ans,  publia  un  mandement  par  lequel  il  dé- 
clarait la  guérison  surnaturelle  et  miracu- 
leuse» et  ordonnait  une  procession  et  un  Te 


LAR 

Deum  en  actions  de  grâces.  Pour  en  conserver 
la  mémoire,  il  voulut  qu'on  gravAt  le  dispo- 
sitif  de  son  mandoment  sur  une  pierre  ériKéi 
dans  l'église  de  Sainte-Mar^enle.  Un  office 
annuel  avec  octave  se  célèbre  dans  cette 
église  en  commémoration  de  ce  miracle. 
Cette  solennité,  interrompue  pendant  la  ré- 
volution, a  été  reprise  le  31  mai  1818.  L'of- 
fice qu'on  y  dit  a  été  imprimé  en  1725  et 
1761 .  Les  hymnes  latines  ont  été  composées 
par  CofBn.  Le  cardinal  envisagea  cette  guéri- 
son  comme  un  témoignage  solennel  que  Diea 
avait  voulu  rendre  au  dogme  de  la  préseoce 
réelle ,  pour  éclairer  les  protestants  qui 
étaient  en  grand  nombre  dans  le  faubourg 
Saint^Antoine,  où  demeurait  H"'  Lafosse.La 
miracle  opéré  en  sa  faveur  a  donné  lieu  ï 
une  correspondance  polémioue  entre  le  cha- 
noine Hoquiné  et  le  pSeisteur  lacob  Vemes.  de 
Genève,  imprimée  en  1725,  2  vol.  in-8*.  Fof. 
Y  Histoire  littéraire  de  Genève^  par  Sénebier. 
LA<;D1LLE  (Louis),  jésuite,  né  à  Aotun, 
en  1658,  mort  a  Pont-à-Mousson  en  1742,  se 
fit  estimer  par  ses  vertus  et  ses  talents.  II 
s'était  trouvé  au  congrès  de  Bade  en  1714; 
et  le  zèle  pour  la  paix,  qu*il  avait  fait  paraître 
dans  cette  assemblée  lui  Talut  une  pension. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Le  principal 
est  une  Histoire  de  la  province  d^ Alsace,  asr 
cienne  et  moderne^  depuis  César  jusqu'en  1725, 
Strasbourg,  1727,  8  oart.  in-fol.  Cette  histoire 
commence  par  une  Notice  utile  de  rancienoe 
Alsace,  et  finit  par  plusieurs  titres  qui  lui 
servent  de  preuves,  et  desquels  on  peut  tirer 
de  grandes  lumières.  VAlsatia  illustrats  de 
J.-D.  Schœpflin  n'a  point  fait  oublier  cet 
ouvrage  du  P.  Laraille.   11  a  aussi  publia 


Hgionet  le  liber tinagi 
Le  P.  Laguille  fut  trois  fois  élu  profinoa. 
de  son  ordre,  après  avoir  été  recteur  de  pltt- 
sieurs  de  ses  collèges.  . 

LAGUS  (Dahiel),  luthérien  professeur  de 
théologie  a  Giipsvald,  mourut  en  1678.  un 
a  de  lui  :  Theoria  meteorologica;Astrosom 
mathematico-physica  ;  Steichologia..--  'flf^ 
logia....  Archeologia  :  ce  sont  trois  traités dii- 
férents  ;  Examen  trium  confessionum  reforvsr 
tarum^  machiacee^  lipsiensis  et  ^^"^JffJ'* 
des  Commentaires  sur  les  Epîtres  aux  Gal»e«f 
aux  Ephésiens  et  aux  Pbilippiens. 

LAHARPE  (Jban-Feawçois  de),  hlténtcor 
et  critique  célèbre,  né  à  Paris  le  »  noveitt- 
bre  1739,  fut  orphelin  avant  l'âge  àejfos^ 
il  nous  apprend  lui-même  que  pendant  w 
mois  les  sœurs  de  la  charité  de  la  parow 
Saint-André-des-Arcs  le  nourrirent  et  pnw 
soin  de  lui.  Ces  bonnes  sœurs,  poussant  m 
bienfaisance  au-delà  de  la  première  éduc** 
tion,  parvinrent  à  lui  donner  des  l'WÇf^ 
au  nombre  desquels  fut  le  wsjP?c^We  "*^ 
Asselin,  principal  du  coUége  dTtorcouil,q«^ 
le  prit  en  amitié  et  lui  fit  obtenir  une  bour» 
dans  cet  établissement.  Le  voUe  qui  oouTrt 
l'origine  de  Laharpe  n'a  jamais  ért  cDt^ 
ment  levé;  on  lui  a  reproché  dans  ▼uv 
pamphlets  l'illégitimité  de  sa  MÎssance.  w- 
ùarpe  dédaigna  longtemps  et  avec  raison  » 
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repousser  une  accusation  oui  ne  retombait 
pas  sur  lui.  Cependant  en  1790  il  déclara  pour 
la  première  fois  dans  une  lettre  adres<^ee  au 
Mercure  de  France^  et  dirigée  principalement 
contre  l'abbé  Aoyou,  que  le  hasard  Tavait 
fait  naître  d*un  bon  gentilhomme  du  pays  de 
Vaud  :  ce  qui  ne  décidait  rien  pour  la  ques- 
tion ;  il  nc'parlait  point  de  sa  mère,  et  ce  si- 
lence a  été  regardé  par  Quelques  personnes 
comme  un  aveu  tacite  au  fait  controversé. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  lorsque  le 
général  Laharpe  fut  tué  en  Italie,  cette  cir- 
constance fut  invoquée  auprès  du  Directoire, 
comme  une  raison  d'adoucir  la  situation  de 
rhomme  de  lettres  qui  portait  le  même  nom, 
et  qui  gémissait  alors  sous  un  décret  d'exil  à 
la  suite  du  18  fructidor  :  cette  réclamation, 
appuyée  par  H.  de  Talleyrand  et  par  Chénier, 
ne  resta  pas  sans  effet.  Le  jeune  Labarpe  fit 
au  collège  d'Harcourt  de  brillantes  études,  et 
deux  anr.ées  de  suite,  il  obtint  le  prix  d'hon- 
neur en  rhétorique,  avantage  qui  n  a  été  obtenu 
depuis  Laharpe,  que  par  mT.  Noël  et  par  Victor 
Leclerc,devenudepuisprofesseurd'éloqueuce 
h  la  faculté  des  lettres  de  l'académie  de  Paris. 
Mais  la  douceur  de  ce  triomphe  fut  empoi- 
sonnée par  une  humiliation  cruelle  :  il  s*etait 
permis  de  composer  des  couplets  satiriques 
contre  quelques  personnes  du  collège  d'Har- 
court, probablement  contre  des  maîtres  d'é- 
tudes :  cette  faute  fut  expiée  par  une  déten- 
tion ignominieuse  à  Bicètre;  on  le  transféra 
de  cette  maison,  par  une  espèce  de  grâce,  à 
la  Force,  où  il  resta  encore  plusieurs  mois. 
L'opinion  publique  aggrava  sa  &ute,  et  on 
répandit  que  cette  satire  avait  été  dirigée 
contre  son  bienfaiteur.  Le  fait  était  faux;  mais 
ses  ennemis  (  et  peu  d'écrivains  en  eurent 
autant  que  Laharpe),  jaloux  de  quelques  suc- 
cès qu'il  avait  remportés,  voulaient,  par  cette 
odieuse  calomnie,  noircir  la  réputation  d'un 
homme  dont  le  talent  leur  portait  ombrage. 
Laharpe  repoussa  cette  imputation  dans  un 
avertissement  mis  à  la  fin  de  sa  tragédie  de 
Timoléon  :  «  I]  est  bien  vrai  qu'à  l'flge  de 
«  19  ans,  je  fis  très-imprudemment  quelques 
«  coiujlets  contre  des  particuliers  du  collège 
«  d'Harcourt  ;  quelques-uns  de  mes  cama- 
«  rades  les  recueillirent,  et  y  en  ajoutèrent 
m  d'autres  ;  mais,  dans  ces  couplets,  il  n'est 
c  nullement  question  de  personnes  envers 
<i  qui  j'eusse  le  moindre  oevoir  à  remplir  ;  » 
et  u  invoque  à  cet  égard  le  témoignage  de 
M.  Asselin  lui-même.  La  détention  quil  su- 
bit eut  pour  résultat  d'aigrir  son  ressenti- 
ment contre  le  pouvoir.  En  sortant  de  sa 
prison,  il  se  consacra  tout  entier  à  la  carrière 
des  leUres  dans  laquelle  ses  premiers  succès 
semblaient  lui  en  présager  de  nouveaux.  La- 
harpe débuta  par  quelques  Epitres  ou  Hé" 
roiaes^  qu'il  fit  paraître  en  1759,  entre  autres 
les  EpUres  de  Montéxume  à  Cortex^  et  d'£/t- 
snbetn  à  don  Carlos^  qui  étaient  précédées 
d'une  Dissertation  sur  Vhéroide.  Ces  deux 
pièces  furent  vivement  critiquées  par  Fréron, 
qui,  dans  un  article  de  YAnnéelittéraire^  blâ- 
ma cet  écolier  d'avoir  osé^  d'une  main  encore 
soumise  à  laférule^  peser  le  mérite.d'un  poète 
tel  que  Ovide.  L'injuste  critique  excita  la 


haine  de  Laharpe,  et  dès  lors  entre  ces  deux 
hommes  dé  lettres  il  y  eut  guerre  ouverte. 
Les  applaudissements  qui  furent  donnés  aux 
Héroiaes  encouragèrent  le  jeune  auteur,  qui 
fit  jouer  en  1763  a  la  cour,  puis  au  Théâtre- 
Français,  la  tragédie  de  Warmck;  cette 
nièce  eut  un  grand  succès  :  elle  lui  valut 
l'honneur  d'être  présenté  à  Louis  XV.  La 
noblesse  du  style,  la  visueur  du  rôle  princi- 
pal, la  simplicité  de  1  action,  et  surtout  la 
vérité  du  dialogue,  ont  fait  rester  cette  pièce 
au  théâtre,  quoique  l'histoire  n'y  soit  pas 
respectée,  et  que  le  dénouement  en  soit  un 
peu  romanesque.  Cependant  les  jouissances 
d'amour-propre  que  fit  éprouver  à  Laharpe 
le  succès  de  son  premier  ouvrage  dramatique 
lurent  un  peu  tempérées  par  les  nombreuses 
critiques  qui  en  parurent,  et  auxquelles  il 
répondit  avec  ce  ton  de  supériorité  dédai- 
gneuse qui,  par  la  suite,  indisposa  contre 
lui  tant  rr esprits.  Résolu  d'imposer  silence  è 
ses  détracteurs,  et  entre  autres  à  Piron,  qui 
avait  dit  de  lui  avec  sa  causticité  ordinaire  : 
«  Ce  jeune  homme  n'a  que  cette  pièce  dans 
«  le  ventre,  »  il  continua  de  marcner  dans  la 
carrière  uù  il  venait  de  se  distinguer  ;  mais 
il  ne  soutint  pas  cet  éclatant  début.  Laharpe 
avait  dédié  sa  tragédie  à  Voltaire.  A  comp- 
ter de  cette  époque  il  s'établit  entre  le  maître 
et  le  disciple  des  relations  de  l'amitié  la  plus 
intime  :  .il  y  avait  même  de  la  part  du  phi- 
losophe de  Ferney  quelque  peu  de  bonho 
mie.  Chabanon  nous  a  transmis  quelques 
anecdotes  à  ce  sujet.  Un  an  après  la  repré- 
sentation de  Warwick^  parut  Timoléon^  liôfc, 
qui  fut  froidement  accueilli  ;  Pharamond^ 
qu'il  donna  en  1765,  ne  réussit  pas  aux  pre- 
mières représentations.  De  mahns  censeurs 
s'empressèrent  de  profiter  de  ce  double 
échec,  et  l'on  fit  courir  des  épigrammes  plus 
piquantes  que  justes.  Laharpe  ne  se  décon 
certa  cependant  pas;  il  donna  successive- 
ment au  théâtre,  quoique  à  de  grands  inter 
valles,  Gustave  JFasa,  1766  ;  Menzicoff,  1776; 
Les  BarmécideSf  1778  ;  Les  Muses  rivaleSf  es- 
pèce d'apothéose  en  l'honneur  de  Voltaire, 
1779  ;  Jeanne  de  Naples^  Les  Brames^  1783,  et 
Coriolan,  il8k.  Le  sort  de  ces  différents  ou- 
vrages ne  fut  pas  le  même  à  beaucoup  près  : 
Men%icoff\  Jeanne  de  Naples  et  Coriolan  fu- 
rent les  seuls  qui  eurent  quelque  succès. 
Les  nombreux  ennemis  de  l'auteur  triom- 
phaient déjà  de  tant  de  chutes  ;  mais  Laharpe 
se  vengea  pleinement  parPAt7oc(^(e,  qui  est, 
avec  Irorirtcft,  son  plus  beau  titre  à  la  gloire 
dramatique.  Soit  que,  soutenu  par  Sophocle, 
qu'il  a  plutôt  traduit  qu'imité,  et  que,  se 
trouvant  affranchi  du  soin  d'inventer  un 
plan  et  de  créer  des  caractères,  Laharpe  pût 
s'attacher  exclusivement  à  embellir  et  a  épu- 
rer son  style,  avantage  inappréciable  pour 
un  auteur  chez  qui  l'imagination  n^était  pas 
la  faculté  la  plus  puissante  ;  soit  que  son 
amour  passionné  pour  les  chefs-d'œuvre  de 
la  Grèce  et  de  Rome  lui  fournit  d'heureuses 
inspirations,  il  est  certain  que,  dans  cet  ou- 
vrage, il  se  plaça,  du  moins  sous  le  rapport 
de  la  diction,  à  peu  de  distance  des  maîtres 
de  l'art.  Jeanne  de  ^"^^ples  mérita  le  succès 


qu'dle  oblîott  Im  Branut  oe  parurent  que 

B9ur  justifier  ««oe  plaisaoterie  du  marquis  de 
ièrre.  Un  ouvrage  distingué  par  son  exé- 
cution» i|uoiqMe   appartenant  à  un   genre 
Bioins  recoaiiOADdaoïe,  vint  accroître  encore 
la  répulatiOQ  de  Laharpe.  Ce  fut  Mélanie^ 
drame  en  9  acteç,  qu*il  composa  en  1770.  On 
prétend  qu'il  ea  puisa  le  fonds  <lans  une 
arenture  âSreuse  et  récepte»  et  au1l  se  plut 
à  y  retracer  le$  j^us  de  son  bienfaiteur, 
M.  Légert  oiiré  de  SaiQt-Ândré-des-Arcs. 
Cette  pièce,  t^crit^  avec  une  élégance  et  une 
pureté  peu  (BOimnunes,  eut  un  succès  peu 
praporitoonéèPQP  mérite,  et  reçut  plusieurs 
ibis  les  applaudissements  d*une  assemblée 
qu^  écoutait  avaa  ^nthousiasme  les  sentences 
phiioeopbiques  dont  elle  est  remplie,  et  ve- 
nait pleurer  sur  la  triste  aventure  d'une  jeune 
insensée,  qui  se  donne  la  mort  plutôt  que 
d'entrer  dans  un  couvent  où  st^s  parents 
veulent  l'envoyer.  Ce  sujet,  qm  élait  pn  rap- 
port ^vec  la  tiaine  qu  inspiraient  déjà  les 
institutions  religieuses  à  ceux  qui  les  dé- 
truisirent depuis  avec  tant  d'inhumanité,  fut 
la  cause  principale  de  cet  accueil  tron  favo- 
rable. L'on  ue  voulut  point  voir  comnion  il 
était  inconvenant  de  mettre  sur  la  scène  Hu- 
térieur  d'un  couvent,  et  des  personnages  tels 
qu'un  pasteur  vénérable  et  une  jeune  novice. 
Laharpe  iui-tpéme  Ta  si  bien  senti  depuis, 
qu'un  an  avant  ^  mort  il  a  retiré  du  théâtre 
«et  ouvrage,  qu'il  regretta  sincèrement  d'a- 
Toirfait  représenter.  Les  succès  dramatiques 
ne  furent  point  les  seuls  que  Laharpe  sut 
obtenir.  li  était  entré  dans  la  carrière  des 
concours  acadéniiques,  où  la  nature  de  son 
talent  semblait  l'appeler  particulièrement. 
Lea  flloges  dé  Benri  lY,  dft  Racine  et  de  Fé- 
melon  accrurent  ^  réputation,  et  contribuè- 
rent éfflinejnmeut  à  lui  faire  ouvrir  les  por- 
tos de  Tacadémie,  où  il  fut  reçu  en  1776, 
après  avoir  été  couronné  huit  fois  par  celle 
compagnie.  Peu  de  temps  anrès,  il  publia 
sur  une  traduction  littérale,  faite  par  d'Her- 
•nilly»  une   traduction  en  prose  poétique, 
de  ia  Luuiade,  auoique,  dit-on,  il  ne  sût  point 
le  portugais.  Mais  si  sa  version  ne  reproduit 
pas  souvent  la  verve  et  Téclat  de  Toriginal, 
elle  est    au  moins  recommandablc  par  la 
correction   et   la  clarté,  qualités   caracté- 
ristiques du  style  de  Laharpe.  Celte    tra- 
duction, accompagnée  de  notes  et  de  la  Vie 
du  Caraoëns,  parut  en  1776,  Paris,  2  vol. 
En  1780  il  iii  paraître  son  «brc'^gé  de  l'JJw- 
ioire  deêvomget  de  IVibbé  Prévoit;  volumi- 
neux recueïï,  où  des  observaiions  précieuses 
et  des  faits  du  plus  erand  intérêt  se  trouvent 
le  plus  nouvel i^  confondus  parmi  des  détails 
niinuiieux.  Quoique  ce  travail,  fort  étranger 
par  sa  nature  ^ux  occupations  habituelles  de 
Laharpe,   ne   pdt  guère  ôt.e,  de  sa  part, 
qu^une  spéculation  de  librairie,  Ton  ne  peut 
nier  que  cet  abrégé  ne  soit  rédigé  avec  goût, 
et  ne  se  façse  lire  avec  beaucoup  d'intércH. 
Jl  réduisit  à  21  volumes  in-S""  hs  43  volu- 
mes in-4"  de  labbé  Prévost. La  tournure  de 
son  esprit  le  portant  à  disserter,  un  attrait 
d«  {>réuilection  le  ramenait  sans  caf^se  vers 
réj>ini^p^  prpfeçsiop  de  journaliste,  fendant 
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Quarante  ans,  il  enrichit  divers  journaux 
a  articles  où  régnent  les  principes  conserva- 
teurs du  bon  goût,  lorsqu*aucun  motif  de 
partialité  ne  Tégare.  Ses  remarques  sont 
quelquefois  minutieuses,  maison  général  sa 
discussion  annonce  le  véritable  esprit  d'ana- 
lyse. Dans  les  morceaux  qu  il  soixne  sa  dia- 
lectique est  sûre  et  pressante  ;  à  la  clarté^  à 
la  précision,  \  la  correiiion  de  son  style,  on 
reconnaît  le  disciple  zélé  de  nos  classiques. 
Il  remporta  aussi  des  prix  de  vers  ;  ma  s  en 
général  le  plus  grand  mérite  de  ses  [loésies, 
c'est  la  correction  du  style  cl  la  pureté  du 
goû*  ;  il  manrpie  presque  toujours  de  fc-u, 
d'invention  et  de  colons  :  on  trouve  diflict- 
lement  dans  ses  compositions  |>oétiques  une 
tirade  de  vingt  vers  digne  d'être  retenue  ou 
citée.  Laharpe  avait  travaillé  pendant  plu- 
sieurs années  à  la  rédaction  du  Mercure  :k 
l'époque  où  la  révolution  éclata,  il  coopéra 
de  nouveau  à  ce  recueil  périodique,  dans  la 
partie  littéraire  duquel  il  se  montra  le  défen- 
seur enthousiaste  oes  nouvelles  idées.  Alla* 
ché  au  Lvcée^  qui  devint  Y  Athénée  des  ari$^ 
depuis  1786,  en  qualité  de  professeur  de  lit- 
térature, il  y  improvisa  ou  lut  des  leçons  qui 
ont  été  imprimées  sous  le  titre  de  Lyc/e  ou 
Coun  de  littérature  ancienne  et  moderne,  ou- 
vrage souvent  réimprimé,  dans  lequel  on 
trouve  beaucoup  de  jMiges  excellentes  ?  il  se- 
rait en  tout  un  modèle  de  critique,  si  le  pro- 
fesseur eût  été  plus  fort  dans  las  étude» 
greccpics,  et  aussi  juste  envers  ses  contem- 
porains qu'envers  ses  devanciers  ;  si  è  une 
connaissance  plus  grande  des  chefs-d'œuvre 
de  la  Grèce  il  eût  pu  ajouter  l'oubli  dequcl- 
ques  querelles  ou  rivalités  anciennes. Cette 
production  importante  valut  A  son  auteur  ie 
titre  de  Quintiïien  françaie.  Apôtre  zélé  do 
l'école  philosophique,  il  parut  à  son  cours, 
le  3  décembre  1792,  le  bonnet  rouge  sur  la 
tête  et  récita  une  h  vmne  à  la  liberté.  Tant 
de  ga^es  donnés  à  ta  révolution,  soil  pair  sa 
conduite,  soit  par  son  enseignement,  soit  par 
ses  articles  du  Mercure,  ne  le  sauvèrent  point 
delà  proscription  :  en  1794»,  il  fut  détenu  plu- 
sieurs nioîsaans  la  prison  du  Luxemt>ounc. 
C'est  de  cette  époque  que  date  sa  conver- 
sion politique  et  religieuse.  Il  nous  api»ren<l 
lui-même  que  sa  conversion  fut  entièremei.t 
opérée,  lor>q\ie  ouvrant  au  hasard  r/miia- 
tton  de  Jésuê-Chriêtj  il  tomba  sur  ces  paro- 
les :  «  Me  voici,  mon  fils,  je  viens  à  tous, 
«  parce  que  vous  m'avez  invoqué.  >  Voffz 
Bellecike.  Pendant  sa  détention,  il  UmdutMt 
le  Psautier,  à  la  tête  duquel  il  a  rais  un  ex- 
cellent Discours  surre<i»rit  îles  livres  >«iiil5 
et  le  style  des  prophètes.  Depuis  ce  (eaips, 
Laharpe  fiit  un  autre  hunime,  et  surtout  t-u 
éc.ivain  tout  nouveau.  Rendu  à  la  lîbe  té, 
il  ne  craignit  pas  de  df mner  à  sa  conver  i  i\ 
la  puldicité  qu'exig<  ait  lescan  iale  qu'il  avait 
pu  causer;  et,  l>rdvant  à  la  fois  les  saruasin-  s 
(hs  révolutionnaires  et  des  plilo>ophes.  û 
donna  dans  ^es  leçons  pubi  qfues  des  téni«  i- 
gnages  ceriains  de  son  cliangement.  En  179  K 
Il  tit  parailre  son  Cours  de  littérature  ,  doiit 
nous  avons  déjà  |)ar)é ,  après  lui  av^ir  fait 
sub.r  toutes  les  modMcations  convenables  : 
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A4  toiofB  en  17  vol.  îq-8*.  Hms  ce  même 
temps»  Laharpe  «e  réuait  arec  MU.  de  Von- 
teoe$  et  de  Vâuicolles  pour  rédiger  ud  jour- 
nal (  Lf  Mémorial  ) ,  où  U  attaqua  sans  relâ- 
che la  domination  du  Directoire,  et  où  il 
chereba^t  k  ramener  auK  bonnes  mœurs  et 
aux  saines  flocti'iQ0^  un  pçuple  déjà  lassé 
des  révolutions ,  ^  qiA  commeaçait  à  être 
booteui^  dé  $es  excès.  Sa  franchise .  et  sur- 
tout un  écrit  au  il  pt  paraître  dans  le  même 
teoHW  f  intitulé  :  Du  fanuiisme  dutu  la  Ion- 
gue  révQf^iUmnaire^  pleind*uoe  énergiequ  on 
pe  Ivi  oonoaissait  point  encore ,  le  fit  cora- 
pren4re  parmi  ï^  proscrits  du  18  fructidor. 
Il  fut  obligé  de  $e  eacher  aux  environs  de 
Paria  »  à  m  ii  fit  paraître  la  Correspondcaice 
tiitértUrê  que,  depuis  1774  jusqu'en  1791 ,  il 
levait  entretenue  avec  le  grand-duc  de  Eus- 
#ie.  1*6  sévérité  avec  laquelle  la  plupart  des 
écrivaîua  du  temps  s'y  trouvent  jugés  iui 
Tflut  des  désagréments  qu'il  aurait  pu  s'é- 
parler.  Ses  écrits  et  ses  discours  conirQ  le 
partÂ-pbiloaophique  ,  que  semblait  favoriser 
JBonaparte,  lui  ailtirèrent  un  oidre  qui  Texi- 
lait  à  SU  lieues  de  Paris,  il  obtint  eusuite  de 
regagner  à  Corbeil  la  retraite  dans  laquelle 
il  avait  échappé  aux  marais  infects  de  bina- 
wary  ^  maiale  dépérissement  de  sa  santé  lui 
fit  bientôt  accorder  la  permission  de  revenir 
à  Paria.  Dès  ce  moment ,  on  reconnut  en  lui 
lea  efiets  de  la  résignation  chrétienne.  Pres- 
que uniquement  occupé  des  exercices  de 
piété ,  il  se  prépara  à  paraître  dçvant  Dieu  ; 
et ,  malgré  les  secours  de  l'art ,  il  expira , 
b  11  février  1M3 ,  dans  sa  6^*  année.  Fon- 
tanes ,  au  nom  de  l'institut ,  fit  entendre  sur 
ék  tombe  les  regrets  de  l'amitié,  et  en  1805, 
à  l'ouverture  de  l'Athénée,  M.  de  Chazet 

E)nonça  son  éloge.  Outre  les  ouvrages  de 
harpe,  dont  nous  avons  parlé,  on  lui  doit 
encore  :  Milamgn  liuéraireê ,  ou  EpUres  et 
pièces  pkihêophiqme^  1763  «  in-12  ;  Traduc-- 
lion  de  la  vie  des  douze  Césars ,  de  Suétone , 
avec  des  notes  et  des  réflexions,  1770,  i  vol. 
în-^  :  cette  traduction ,  généralement  élé- 
^nte,  n*est  pas  toujours  fidèle  ;  Discours  de 
réception  à  laeadémie  française ,  1776,  in-4'  ; 
Eloge  de  Voltaire ,  1780,  in-S^;  Eioqe  d4i  Ca- 
iinai^  eouronné  en  1775  par  Tacadémie  fran- 
4^t8e  ;  De  la  guerre  déclarée  par  nos  derniers 
tyrans  à  la  raison^  à  la  morale,  aux  lettres  et 
aux  art$^  1796,  in-8*;  quelques  pièces  devers, 
éonx  plusieurs  ont  été  coui  onnées,  telles  que 
la  DAitranee  de  Saleme^  le  Portrait  du  sage , 
les  Avantages  de  la  paix.  Conseils  à  un  jeune 
poëtSy  êrutus  au  Tasse,  Tangu  et  Félime,  etc.  ; 
iJommentmres  de$  tragédies  de  Racine  ^  ou- 
vrage posthume  ,  Paris  ,  1807 , 7  vol.  ifi-8°; 
Commeniaires  sur  te  théâtre  de  Voltaire,  181^, 
1  vol.  in-8"  ;  le  Triomphe  de  la  Religion ,  ou 
le  Roi  martyr  y  épopée  en  six  chants,  181b. 
Cet  ouvrage  est  au-dessQUS  de  la  réputation 
4e  son  auteur.  Laharpe  avait  donné  lui-même 
un  choix  de  ses  ceuv  res ,  Paris ,  1778,  6  vol. 
in-8*.  Le  Lycée,  ou  Cours  de  littérature,  a  été 
imprimé  en  1813 ,  8  vol.  in-lâ  ,  précédé  de 
la  Vie  de  Tauteur,  par  L.-S.  Àuger  ;  hi  même 
Minée  à  Toulouse  en  12  vol.  ia4i*,  suivi 
fl'une  Tvble  analytique  et  d'une  Notice  histo^ 


rique  surTauteur;  la  même  annro  h  Paris 
en  16  vol,  îh-12,  avec  une  Notice  pa:  M.  Mt'y- 
Janin;  en  1816,  Lofèvre  eq  a  d^nné  mio 
édition  en  15  vol.  in-8*;  en  1817,  Verdière 
la  réimprimé  en  5  vol.  in-8* ,  «ivec  une  No- 
tice par  M.  Villonave;  Deterville  et  I.efevre 
l'ont  publié  on  1818, 16  vol.  in-S*.  Nous  cite- 
rons encore  les  éditions  de  Pei>;not,  Dijon, 
1820, 16  vol.  in-12;  de  Verdière,  avec  une  2Va- 
tice,  par  M.  Saîut-Surin,  1821-1823, 16  vol. 
in-8';  de  M.  Buchon,  avec  un  Discours  pré- 
liminaire', de  Jl.  Dauiiou,  1825-1826,  18 
vol.  iu-8"  ;  dos  frères  Bqudouin  (cd'tion  sté- 
réotype 1 ,  avec  une  Notice  par  M.  Léon 
Thiessé,  1826-1829,  18  vol.  fn-S*;  d'Emler, 
avec  la  Notice  de  M.  Saînl-Surin  ,  1829  ,  16 
vol.  in-8';   de   Firmin  Didot,  JSW,  3  vol. 

{;rand  in-8%  édition  augm.  d'un  Tableau  de  ta 
ittérature  du  xvi*  sitcle,  par  MM.  Chasles  et 
Saint-Marc-Girardîn  ,  et  du  Tableau  de  la 
littérature  au  xix*  siècle,  par  Chonîer.  Il  a 
paru  en  1818  un  Nouveau  supplément  au 
Cours  de  littérature  de  Laharpe,  1  vol. 
in-8%  réimprimé  en  1823.  Ses  OÈuvres  cAot- 
sies  et  posthumes,  Paris,  cliez  «Migneret , 
i806,  ont  été  publiées  pïir  M.  Petilot,  qui 
paraît  s'être  conformé  aux  intentions  de  l'au- 
teur dans  les  retrancbemcnls  qu'il  a  faits. 
Il  y  a  inséré  plusieurs  productions  inédites, 
au  nombre  desquelles  sont  les  Fragments 
de  Vapoiogie  de  ta  religion,  ouvrage  que  La- 
harpe avait  entrepris,  mais  qu'il  n'a  pu  ter- 
piner.  Ces  Fragments  remplissent  pfesque 
entièrement  le  dernier  volume.  On  y  re- 
marque, outre  la  pureté  et  Télégaiicé  ordi- 
naires à  Tauleur ,  une  onction  et  une  éléva- 
tion qu'il  avait  puisées  dans  ses  seuiyncnts 


a  été  imprimé  en  1779  ;  îl  en  a  été  ftît  un 
choix  qui  a  paru  en  1816.  Ses  OEuvres  com- 
plètes ont  paru  en  1820,  16  vol.  in-;** ,  et 
ses  OEuvres  choisies,  avec  une  Notice  sur 
lauteiu-  par  M.  Fayol,  en  1818.  M.  Tabbé 
Migne  a  reproduit  les  Fragments  de  VApo- 
logie  (le  la  Religion^  dans  le  tome  XIU  de  sa 
grande  collection  des  Démonstrations  évan- 
géliques,  IfeW-W,  18vol.in-î^^ 

LAIMAN,  ou  LAYiiAN  (Paul),  jésuite, 
né  à  Inspruck  en  1576 ,  enseigna  la  philoso- 
phie, le  droit  canon  et  la  théologie  i  Ingols- 
tadt,  à  Munich  et  à  Dillinge»,  et  mourut  à 
Constance  (ii  1635,  à  60  ans.  On  a  de  lui  une 
Théologie  morale,  in-folio,  en  5  parties,  à 
Mmach,  1625;  elle  est  d  un  grand  usage  non- 
seulement  pour  les  thi^'ologiens ,  mais  aussi 
pour  les  eau  nistes.  On  en  a  fait  plusieurs 
éditions  :  celle  de  Paris«  1622,  est  estimée. 

JLALNAS.  Voy.  Laisné. 

LAINEZ,  ou  plutôt  LAYNpZ  (Jacques), 
4euiième  g^éral  des  jésuit^Si,  Dé  en  1512 , 
à  Almançurio,  bourg  du  diocèse  de  SÎMuenza 
en  Cîistilie  ,  contribua  beaucoup  è  l'établis- 
sement de  la  société  de  Jésus.  Deux  ans 
jsiprès  la  moit  de  saint  Ignafce,  dont  H  fol  un 
4e$  premiers  compagubûs,  W  ItJÎ  succéda 
daxkS  le  généralat.  Il  assista  au  concile  de 
Trente ,  comme  tbéolo^en  de  T^\ù  MI  t  (lo 
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Jules  m  et  de  Pie  IV.  II  s*7  signala  par  son 
savoir,  par  son  esprit,  et  surtout  par  son 
zèle  contre  les  sectes  de  Lu'her  et  de  Cal- 
vin, et  s'y  fit  tellement  estimer ,  qu'ayant  la 
fièvre  quarte ,  les  congrégations  des  théolo- 

E'ens  et  des  cardinaux  ne  se  tenaient  point 
s  jours  de  sa  fièvre.  Lainez  parla  forte- 
ment contre  Vusage  du  calice^  demandé  pour 
les  Allemands  par  le  roi  Ferdinind  et  le  duc 
de  Bavière ,  malgré  les  grandes  obligations 
que  la  société  naissante  avait  à  ces  princes., 
persuadé  que  ces  sortes  de  condescendances, 
au  lieu  de  contenter  les  novateurs ,  ne  font 
que  les  enhardir.  Ce  fut  devant  ce  concile 
qu'il  prononça  la  harangue  célèbre  dans  la- 

Juelle  il  chercha  à  établir  la  prééminence 
u  pape  sur  les  autres  évoques ,  ses  délé- 
gués. Lainez  vint  en  France  à  la  suite  du 
cardinal  de  Ferrare,  lég^t  de  Pie  IV,  et  y  pa- 
rut au  colloque  de  Poissy,  pour  s'opposer 
aux  prétentions  des  calvinistes.  Ses  premiers 
traits  s'adressèrent  à  la  reine  Catherine  de 
Médicis.  U  eut  le  courage  de  lui  montrer 
l'inutilité  et  le  danger  de  ces  sortes  de  dis- 
putes, qui  semblent  rendre  la  vérité  problé- 
matique. Il  disputa  pourtant  contre  Bèze 
dans  cette  assemblée ,  et  parla  avec  force 
contre  les  erreurs  modernes.  De  retour  à 
Rome  9  il  refusa  la  pourpre ,  et  mourut ,  en 
1565 ,  à  55  ans.  Sa  Vie ,  écrite  en  espagnol 
par  le  P.  Ribadeneira ,  a  été  traduite  en  la- 
tin par  André  Schott,  et  en  français  par  Mi- 
chel d'Ësne,  seigneur  de  Bettancourt,  Douai, 
1597  ,  in-*'.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  théoloKie  et  de  morale.  Théophile  Rav« 
naud  le  fait  auteur  des  Déclaraiions  iur  ïe$ 
conititutions  de$jésuUe$;  et  quelques  écri- 
vains lui  attribuent  les  Constitutions  mômes  ; 
mais  c'est  une  erreur  réfutée  par  les  dates 
et  les  faits  les  plus  incontestables.  (  Voy. 
loiiACB.)  Ce  que  quelques  auteurs  ont  écrit 
touchant  les  changements  apporiés  par  Lai- 
nez dans  l'institut  des  jésuites  est  également 
fabuleux  (1).  Personne  ne  saisit  mieux  que 
lui  l'esprit  du  fondateur,  et  ne  s'appliqua 
avec  plus  d'ardeur  à  le  conserver  parmi  ses 
enfants.  On  trouve  la  liste  de  ses  ouvrages 
dans  la  bibliothèque  de  Sothwell. 

LAIRSVELS  (Servais),  né  à  Soigniez  en 
Hainaut  l'an  1560,  abbé  de  Sainte-Marie-aux- 
Bois,  et  réformateur  de  l'ordre  de  Prémontré, 
fit  approuver  sa  réforme  par  Louis  XIII,  qui 
lui  permit  de  l'introduire  dans  les  monas- 
tères de  son  royaume,  et  par  les  papes 
Paul  V  et  Grégoire  XV.  L'abbé  Lairsvels  eut 
la  consolation  de  voir  revivre  en  France, 
comme  en  Lorraine,  l'esprit  de  pauvreté,  de 
charité,  d'humilité  et  de  mortification,  qui 
anima  les  premiers  disciples  de  saint  Nor- 
bert. Il  mourut  à  l'abbaye  de  Sainte-Harie- 

(i)  Les  biographes  qui  lui  ont  imputé  de  8*étre  fait 
donner  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  lui  et  ses 
.Huccessenrs,  tels  que  le  généralat  à  perpéiuilé,  le 
droit  de  passer  toutes  sortes  de  contrats  sans  délibé- 
ration coDunune,  celui  d'interpréter  de  même,  et  de 
modifier  lesconstitatîons  de  Tordre,  ont  été  induits  en 
erreur»  Tout  était  arrangé  avai.t  Lainez,  ^ui  pouvait 
bien  j  avoir  contribué,  mais  comme  adjomt,  et  non 
comme  général  de  la  locîélé* 


aux-Bois  en  1631,  après  avoir  publié  qael- 

3ues  ouvrages  de  piété,  écrits  d'une  manière 
ifTuse  :  Statut  de  ta  réforme  de  V ordre  dePré- 
montré:  Catéchisme  desnomcee;  YOptiquedee 
réguliers  de  Vordre  des  Augustins^  etc. 

LAIS  r  Joseph-Marie),  évégue  do  Feren* 
tino,  né  à  Rome  le  2^  mars  1775,  de  parents 
originaires  de  Bavière,  Ht  ses  premières  étu- 
des che^  les  jéstiites,  subit  ses  examens  de 
philosophie  a  Tuniversité  gn^gorienne,  et 
s*appliqua  à  Tétude  des  lois  et  do  la  théolo- 
gie dans  la  grande  université  delà  Ssptaixa, 
où  il  fut  reçu  docteur  en  théologie  et  endroit 
civil  et  canonique.  U  fut  nommé  vicaire  gé- 
néral par  le  cardinal  GalefB,  abbé  commao- 
dataire  de  Subiaco.  Les  événements  politi- 
ques de  1808  robli>;èrent  de  se  retirer  à  Na- 
ples;  il  passa  de  là  à  F.orence  où  il  publiait 
premier  '  partie  de  son  ouvrage  :  Deuniverm 
Christi  Ecclesia,  qui  fut  bien  accueilli  des 
théologiens  et  des  savants.  Le  pape  Pie  Yll 
nomma  Lais,  en  1817,  évèque  aHippooe in 
partibus^  et  après  avoir  éé  sacré  à  Rome,  il 
fut  ia  t  administrateur  du  diocèse  d'Aoagni, 
oui  ne  relève  que  du  pape.  Promu  è  révdché 
de  Feront i no  en*1823,  il  continua  d^adminis- 
trer  le  diocèse  d'Anagni.  C'est  alors  que  Lais 
termina  Fouvrage  dont  nous  avons  piirlé,  et 
qui  fut  publié  à  Rome,  lffiS9, 1  vol.  m4*.Ce 

f prélat  mourut  à  Ferentino  le  18  juillet  1836. 
1  avait  demandé  et  obtenu  depuis  deux  aos 
d'être  déchargé  des  soins  de  radministratioo 
épiscopale,  à  cause  du  dépérissement  de  si 
santé. 

LAISNE,  ou  LAINAS  (Vihcbkt),  père  de 
l'Oratoire  de  France,  né  à  Lucques  en  i^ 
professa  avec  distinction,  et  fit  des  Cootf- 
ronces  sur  TEcriture  sainte  à  Avignon,  l  P&- 
ris  et  à  Aix.  Elles  furent  si  applaudies,  que 
dans  cette  dernière  ville  on  fut  obligé  de  dres- 
ser des  échafauds  dans  l'église.  Sa  santé  afait 
été  toujours  fort  délicate.  On  l'avait  envoyé 
à  Aix  pour  la  rétablir;  il  y  mourut  en  16TT, 
à  45  ans.  On  a  de  lui  les  Oraisons  fmibru 
du  chancelier  Séguier  et  du  maréchal  de  CAoh 
seul:  les  louanges  y  sont  mesurées,  et  les 
endroits  délicats  maniés  avec  adresse.  Soa 
éloquence  est  à  la  fois  fleurie  et  chrétieope; 
Des  Conférences  sur  le  concile  de  TVeiUe  im- 
primées a  Lyon  ;  desConférences  manuscrites, 
en k  vol.  in-fol., sur  rEcrilure  sainte. Dnina- 

S'strat  d'Aiz  les  conservait  dans  sa  bibtio- 
èque.  Madame  de  Sévigné,  dans  une  de 
ses  lettres  à  sa  fille,  parle  avec  beaucoup  d'é- 
loge du  talent  oratoire  de  Laisné,  qu'elle 
avait  entendu  débiter  une  de  ses  oraisoDS 
funèbres,  et  l'assimile  à  Mascaron,  dont  oe 
père  était  l'ami. 

LALAN£(NoKL  ob),  Jbmeux  docteur  deSo^ 
bonne,  né  à  Paris,  était  abbé  de  Notre-Otfl^ 
de  Valcroissanl.  U  fut  le  chef  des  députés 
envoyés  k  Rome,  en  1653,  {lour  l'afTaire  de 
Jansénius,  à  la  défense  duquel  iltra^aillt 
tpute  sa  vie.  Ce  fut  lui  qui  prononça  devaBt 
Innocent  X  la  harangue  rapportée  ao  chsr 
pitre  22  de  la  6'  parti  •  du  Journal  de  Saint-- 
Amour.  On  lui  attribue  plus  de  ^0  ouirax^es 
différents  sur  ces  matières,  sur  lesquelles 
l'autorité  de  l'Église  eût  dû  lui  donner  des 
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sentiments  différents.  Les  principaux  sont  : 
Dfi  iniiio  piœ  voluntatis^  1650,  in-12;  La 
Grâce  victorieuse f  in-4*,  sous  le  nom  de  Beau- 
lieu  :  la  l'ius  ample  édition  est  de  1666  ;  Con- 
formité de  Janseniuê  avec  le$  thomistes  sur  le 
sujet  des  cinq  propositions;  Vindiciœ  sancti 
Tnomœ  circa  grattam  sufficientem^  contre  le 
P.Nicolaïydominicain, avec Arnauld et  Nicole. 
Lalane  mourut  en  1G73,  à  55  ans.  11  eut  part 
à  plusieurs  des  écrits  d'Arnauld  et  de  Nicole. 
LALAURIE  (  Louis-H  en  rt-Gvt  Delolm 
i>b),  médecin  distingué  d*Aurillac»  et  maire 
de  cette  ville,  mort  en  1829,  étudia  au  col- 
lège Louis-le-Grand,  et  vint  exercer  la  pro- 
fession de  médecin  dans  son  pays.  Pendant 
la  réTolution»  il  avait  publié  un  opuscule  sur 
la  loi  naturelle^  dont  quelques  passages  atla- 
quaient  la  révélation  :  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  le  3  novembre  1828,  il  rétracta  cet 
ouvrage  par  un  acte  ainsi  conçu: Dans  le 
discours  sur  la  religion  naturelle,  que  fai 
publié  pendant  la  révolution^  je  regrette  beau- 
coup d'avoir  ajouté  à  la  fin  tout  ce  que  j'ai 
dit  contre  larévélation^  particulièrement  dans 
VappliccUion  que  j'en  faisais  à  la  religion 
chrétienne.  Il  a  paru  à  Aurillac,  une  Notice 
nécrologique  sur  Delolm  Lalaubie,  où  ce  fait 
Afit  relAté 

LALLëMANDET(Jban),  théologien ,  né  l'an 
15d5  à  Besançon,  se  fit  religieux  dans  Torure 
desMinimes,el  fut  envoyé  en  Allemagne  où  il 
professa  avec  distinction  la  philosophie  et  la 
théologie.  En  164'!,  il  fut  élu  provincial,  et 
chargé  de  la  surveillance  des  maisons  de  son 
ordre,  établies  dnus  la  haute  Allemagne,  la 
Bohême  et  la  Moravie.  Le  P.  Lallemaudet 
avait  d*abord  refusé  par  modestie  le  docto* 
rat  que  lui  offrait  Tuniversilé  de  Prague; 
mais  il  finit  par  accepter  un  aiplôme  qui  lui 
donnait  le  di  oit  d'argumenter  dans  les  con- 
cours publics  réservé  aux  seuls  gradués.  Il 
mourut  à  Prague  le  10  novembre  16W,  âgé 
de  52  ans.  InUéfiendammenl  de  trois  manus- 
crits :  De  Eucharistia  ;  Elucidationes  in  insti- 
tutiones  juris  civilis;  et  Institutum  juris  ca- 
nonicif  on  a  de  lui  :  Decisiones  philosophicœ 
tribus  partibus  comprehensœ^  Munich,  16^5 
et  16U>,  in-folio;  réimpr.  sous  le  litre  de 
Cursus  ohilosophicus^  etc.,  Lyon,  1656,  in- 
folio; Cursus  theologicus  in  ^uo^  discussis 
hinc  inde  Thomistarum  et  Scotxstarum  prœci- 
puis  fundamentiSf  decisiva  sententia  pronun-- 
tiaturf  Lyon,  1656,  in-fol.  Ces  deux  ouvrages 
ont  joui  longtemps  d'une  graiiae  célébrité 
en  Allemagne. 

LALLËMANT  (Louis),  jésuite,  né  à  Chft- 
lons-sur-Marne  en  1578,  mort  recteur  à  Sour- 
ces, en  1635,  est  auteur  d'un  Recueil  de 
Maximes f  qu'on  trouve  à  la  fin  de  sa  Vie^  pu- 
bliée en  16%,  in-12,  par  le  P.  Champion,  et 
qui  a  pam  depuis  sous  le  titre  ue  Doctrine 
spirituelle;  la  dernière  édition  est  d'Avignon, 
1781.  Il  y  a  d'excellentts choses, fruits d*une 
grande  expérience  dans  Jes  choses  de  Dieu; 
mais  aussi  quelques  minuties,  des  mysticités 
un  peu  exotiques,  et  des  assertions  au  moins 
incertaines. 

LALLËMANT  (Pierre),  chanoine  régulier 
de  Sainte-Geneviève,  né  à  Reims  vers  1622, 


n'embrassa  cet  état  qu'à  l'âge  de  33  ans.  La 
chaire,  la  direction  et  les  œuvres  de  piété 
remplirent  le  cours  de  sa  vie.  11  la  termina 
par  une  mort  sainte  en  1673,  à  51  ans,  après 
avoir  été  prieur  de  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
Tiève  et  chancelier  de  l'université.  Nous 
avons  de  lui:/e  Testament  spirituel ^  in-12; 
Les  saints  désirs  de  la  mort^  in-12  ;  La  mort 
des  justes^  in-12.  Ces  trois  ouvrages  sont 
enlre  les  mains  de  toutes  les  personnes 
pieuses;  Abrégé  de  la  vie  de  sainte  GenevUvcf 
1663,  in-12,  réimprimé  en  1683,  avec  des 
notes  du  P.  Dumoulinet,  in-8'*  :  elle  manque 
de  critique;  Eloge  funèbre  de  Pompone  de 
Bellièvre,  1671,  in-4%  nrononcé  à  l'Hôtel- 
Dieu  (ie  Paris,  le  17  avril  1657. 

LALLËMANT  (Jacques-Philippe),  jésuite, 
né  vers  1660  à  Saint- Valer^-sur-Somme , 
mourut  «^  Paris  en  174-8.  11  était  un  des  plus 
zélés  défenseurs  de  la  constitution  Unigeni-^ 
tuSf  et  df  lautorité  de  TEglise.  On  a  de  lui  : 
Le  véritable  Esprit  des  nouveaux  disciples  de 
saint  Augustin^  1705  et  1707,  k  vol.  in-12  ; 
tableau  vrai  à  certains  égards,  mais  quel- 

Îuefois  outré.  Le  sens  propre  et  littéraire  des 
^saumeSf  en  prose,  in-12,  et  qui  met  dans  un 
beau  jour  les  sublimes  cantiques  du  pro- 
phète roi.  Ou  en  a  fait  une  multitude  d  édi- 
tions; et  ce  livre  ne  saurait  être  trop  familier 
aux  chrétiens;   c*est  le  meilleur  liyre  de 

Îrières  qu*on  puisse  leur  sujfgérer.  Le 
.  Goidhageii  a  donné  une  parapnrase  alle- 
mande sur  ce  modèle,  Mayence,  1780,  in-8*. 
Voy,  David.  Réflexions  sur  le  nouveau  Tes" 
tament,  12  vol.  in-12,  qu'il  opposa  à  celui  de 
Quesnel.  Si,  comme  Tont  prétendu  les  gens 
de  parti,  il  lui  est  inférieur  pour  les  srâces  du 
style,  ce  «.é^avanlage  est  bien  réparé  par  une 
exacte  orthodoxie.  Il  y  a  à  la  tin  de  chauuecha- 
pitiede  irès-bonnes  notes  pour  Tintelligence 
du  sens  littéral,  par  le  P.  Languedoc.  Une 
Traduction  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 
1  vol.  in-12.  Plusieurs  Ouvrages  contre  les 
réiractaires  aux  décisions  de  TÉglise. 

LALLOUETTË  (Ambroise),  chanoine  de 
Sainte-Opportune,  né  à  Paris,  vers  1653, 
mort  en  172^,  à  71  ans,  s'appliqua  avec  suc- 
cès aux  missions  pour  la  réunion  des  protes- 
tants à  TËglise  romaine.  On  lui  doit  :  des 
Traités  sur  la  présence  réelle^  sur  la  commif- 
nion  sous  une  espèce^  réunis  en  1  vol.  in-12  ; 
Y  Histoire  des  traductions  françaises  de  l'E^ 
criture  sainte,  1692,  in-12.  L'auteur  parle  des 
changements  que  les  protestants  y  ont  faits 
eu  didérents  temps,  et  entre  dans  des  détails 
curieux,  mais  quelquefois  inexacts.  La  Vie 
d'Antoinette  de  (jonai^  supérieure  du  Calvaire^ 
in-12  ;  la  Vie  du  cardinal  Le  Cornus^  évéque 
de  Grenoble^  in-12.  On  lui  attribue  communé- 
ment l'Histoire  et  l'Abrégé  des  ouvrages  /a- 
tins,  italiens  et  français  pour  et  contre  la  CO'^ 
médie  et  l'opéra,  in'12. 

LA  LOBE  (GÉRARD  db),  prêtre  et  docteur  en 
théologie,  natif  de  Reims,  où  il  deruit  curé 
de  la  paroisse  de  Saint-Jacques,  et  où' il 
mourut  vers  1620,  se  montra  fort  attaché  au 
parti  de  Henri  IV,  du  temps  de  la  ligue.  Go 
monai  que,  pa>sant  nlus  tard  à  Reims,  et 
ayant  été  informé  qu  il  avait  été  mis  en  pri- 
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son  pôtir  ses  opinions  jiditiaues,  manda  La- 
lobe,  et  hii  témoigna  sa  recènnatssance  par 
des  offres  disnçs  de  sa  générosité.  «  Sire, 
«  répontRt  Lalobe,  j'ai  appris  dans  l'Évangile 
«  ce  que  je  devais  \  Votre  Majesté;  je  n'au* 
«  rais  pu  y  manquer  sans  trahir  J>ieii  et  noa 
«  conscience  ;  puisque  ma  conduite  a  eu 
«  l'honnr  ur  de  vous  plaire,  et  que  Voire  Man 
«  jesté  veut  bien  m'en  récompenser,  ordon- 
«  nez.  Sire,  que  je  rentre  dans  ma  cure, 
«  c'est  toute  mon  ambition.  »  Cette  grâce^ 
comme  on  le  oense  bien,  lui  fut  aussitôt  ac- 
cordée. On  a  de  lui  un  volume  de  Noëls  et 
de  Cantiques  spirituels  qui  se   cbanlaieni 

Eendant  rofficc  divin,  ce  que  l'afrchevôque 
etellier  défendît  par  son  ordonnance  du  30 
août  lo<fâ.  Lalobe  était  devenu  aveugle  dans 
lôs  derniers  tomps  de  sa  vie. 

tAI-P^ERNË (cardinal  de).  F<w.  Luzerne. 

LÀlIfARE:  (tiLOLLAusiE  im),  né  l'an  166*  à 
Paris,  fut  curé  de  Saint-Benoit,  puis  chanoine 
de  Iftofre  Dame,  et  mourut  en  1747,  laissant 
plusieurs  ouvrages  estimés.  On  cite  surtout 
aes  EpUres  ei  Evangiles  pour  les  dimanches  et 
fêteSf  avec  de  courtes  réflexions,  imprimé  e* 
1714,  en  1  vof.  in-8',  et  qui  a  eu  un  tl*ès- 
grand  nombre  d*éditions. 

LAM  ARE  f  Je  an-François  de)  .  F.  Delamaréi^ 

LAMBERT  (saint),  né  vers  Tan  640,  évé- 
ue  dé  Maëstri(  ht,  sa  patrie ,  succéda,  vers 
70,  à  Théodoret  son  maître,  et  fut  cimssé  de 
son  siège  af»rès  la  mort  de  ChHdéric  II,  roi 
d'Austrasie,  Tan  674,  par  le  barbare  Ebroïn^ 
qui  tnQuriit  sept  ans  après.  Lamb(Tt,qui  s'é- 
tait réfugié  dans  le  monastère  de  Sta\  elo,  fût 
rétabli  sur  le  trône  épiscO()al  par  Pépin  dTt&' 
ri^&tal  Faussai.  Il  convertit  un  grand  nombre 
d  infidèles  dç  la  Toxandrie  ,  adoucit  leur  fé- 
i  ocité,  ti  fut  tué  en  709  par  Dodon  (suivant 
ies  Boflandistes,  çt  en  696  ou  6i  7,  s(>lon  dTau- 
tres),&  cause  de  la  liberté  avec  laquelle  il  re- 
prit Pépin  d*HéristaT,  qui  menait  une  vie 
scandaleuse  avec  Alpais.  Dodon  était  parent 
de  cette  concubine.  D'autres  attribuent  sa 
moTi  à  une  cause  difTéronte  ;  ils  prétendent 

Ïua  deux  neveux  de  Tévèque  ayant  assassiné 
dux  frères  de  Dodbn,  cilui-ci  se  vengea  par 
ce  meurtre  d'un  crime  auquel  cepcndaut 
Lambert  était  étranger.  Son  martyre  arriva 
à  Liège,  qui  n'était  qu  un  petit  village ,  et 
qui  devint  par  cet  événement  une  ville  con- 
sidérable, la  dévotion  des  fidèles  y  ayant  at- 
iki  beaucoup  do  peuple.  Saint  Uubert  fut 
aoB  successeur.  La  Bibliothèque  historigue  de 
frauct,  i,  ].%  û-  8746n8760,  mdique  14  Vies 
de  ce  prélat .-r-  Il  v  a  eu  deux  autres  saints 
du  Bom  d%  Lambert ,  Tun  archevêque  de 
Lyon»  mort  w  668;  Tautre*  évoque  de  Veucç, 
fiiort  ^  1114.  Yoy.  la  Vie  des  suints. 

LA.)il|U£RT  D  ASCUAFF£NBOCU(|,célèbre 
bénédictin  de  Tabbaye  d'Hirchielden ,  en 
$9Së,  entreprit  le  voyage  de  Jérusalem.  De 
r^Df  m  Europe,  il  composa  une  Chronique 


e'etft  line  histoire  d'Alle^maane  d'une  juste 
étendue.  Ce  monument  fut  imprimé  à  Bâte 
en  1069,  iu-fol.,  avec  celui  de  Conrad  de 
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Lichtenatt,  et  dans  le  premier  volume  des 
Eerivains  d*AUemagnedQ  Pistori^.  Ub  moiue 
d'Ërfurt  en  a  donné  ime  coutu^ûation  jus* 
Qu'à  Tan  1473 ,  mais  elle  est  peu  estimée. 
Cette  continuation  se  trouvé  aussi  daus  le 
Recueil  de  Piatorius^ 

LAMBERT,  évèque  d*Arras,  né  à  Guines, 
se  distinguuK  teUetteôl  f)ar  la  pf édicatioD  peu* 
dant  qu'il  était  èbaooine  de  Lille,  que  les 
Artésiens»  désirant  Séparer  leur  ^se  do 
celle  de  Cambrai,  à  laquelle  elle  était  unie 
depuis  500  ans,  l'élurent  pouf  leur  évèque 
en  11  iâ.  Urbain  il  eonârma  oeUe  élection,  et 
sacra  le  nouvel  évèque  k  Rome^  malgré  les 
oppositions  des  Cambtaiaieiia.  Lambert  s^ 
sista  à  q»el<pies  coneiles,  et  mourul  en  ill& 
H  fm  enierré  dans  sa  caÉbédrèlti  eu  ob  lui 
mit  une  épitaphe  qui  annonce, que  «  la  saînle 
^  Vierge  était  apparue  à  Lambert,  et  lui 
a  avait  donné  un  cierge  qui  avait  la  vertu 
«  de  guérir  du  mal  des  ardents,  alors  si  eom- 
«c  mun  en  France.  »  On  a,  dans  lesIfûceUa* 
nea  de  Baluze,  un  Ree\teii  de  ekarta  et  dt 
lettres  concerrraiyt  l'évèché  #Arras,  et  qui 
est  attribué  à  Lambert. 

LAMBERT,  surnommé  Megkot  le  Bêgue^ï 
cause  de  la  difficulté  de  sb  proBoneialieDf  ^(^ 
rut  Fan  1 177,  à  son  retour  de  Rome,  tÀ  Kaoul, 
évêque  dé  Lrége  l'avait  envoyé* Ce  Ait  hà  qui 
institua  les  bégttiftês  des  Pays^Bas^  élabiiss»-' 
m (-n  t  tort  répandu  dsfns eee  ptf^^vineeSftKfuiest 
de  la  plus  grande  utilité  à  la  ri^giOBet  à  li 
^ôc^été,  en  assurait  à  une  RiuHftudi'  ée  fil* 
les  les  moyens  de  vivrèf  vertmesemaotyMs 
leur  ôt^r  la  Wberféile  rfufrer  dans  le  mawte. 
Phtsiours  auteurs  altribuerrt  Tilislitutwades 
béguines  à  sflrtiife  Dè^guej  OÉ  pmi  voir  tes 
rarbons  de  cette  attribAiioft  daus  la  Dipi^ 
mat.  belgica  de  Popp'ens,  tom.  Il,  pag.  We. 

LAMBERT  (FaAitçoi^,   cordelrer  é'Afi- 
gnon,  où  il  naquie  en  U87,  quitta  son  ««- 
vent  on  1522  pour  proches  le  lulliéraeisme, 
et  surtout  pour  avoir  une  fefttme.  Luther  eo 
fit  son  apôtre  dans  h  Suisse  ef  en  AHema- 
gne,  et  Kji  nrocara  la  place  de  f^rettief  pro- 
fesseur de  tbéôlo^îe  à  Marpurg.  H  y  mourat 
de  la  peste  en  i530,  aprôi'  atôir  puWié: 
deux  Ecrits,  lun  pour* justifier  sotfajosta- 
sie,  et  Tauire  pour  décrier  son  àtàrt,  ISW, 
îii-8".  Le  premier  a  été  réimprimé  avec  plu- 
sieurs de  st*sile^/r«5  et  de  ses  Questions  thMo- 
«iques;  dans  les  Amœnitateslilterariade^' 
orn  ;  des  Commentaires  sur  saint  Luc,  sur  le 
mariai^e,  sur  le  Cantique  dtes  cantiques,  sur 
les  petits  Prophètes  et  rApocafynse,  ia-^î 
vui  Traité  remfermemt  jJÎusiétirs  dtscussioDS 
tnéol()i^iqucs,^ous  le  titre  assez  juste  de  fa''- 
ro5'o,in-ô".Ce  moine  apostat  se'  déguisa  long- 
tetops  sous  le  noû)  de  JohùnftesSerranus,ie«i 
de  Serres.  Ses  écrits  sont  aussi  bouffis  a  em- 
portement que  vides  de  raison*.  B  était  con- 
temiiorâin  du  trop  faméui  Zwiûglé,  aVec  1^ 
quel  il  eut  plusieurs  Coniéf^ences  sur  divers 
points  de  doctrine.  La  liste  desés  ^uvfagesest 
dans  le  tome  xixiidcs  MérAoir^  de  Nicéion. 
LAMBKftt  (Joseph)  ,  fils  d'un  maître  des 
comptes,  né  à  Paris  en  16M,  prit  fa  t)oûiHJ 
de  docteur  de  5k)rbonne|  et  pbliot  îè  yrjcurô 
de  Palaiseau,prôsde  Paris.  L'église  dSSaiDi- 
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AtïdTÔ'âé^krts ,  Sa  paroisse,  Retentît  tobg-- 
ttnnps  de  ^a  voit  âuuce  et  é\nqxienie.  If  tûf 
le  bonheur  de  contertir  plusieurs  c^hi- 
n*»stos  et  {)liT5îeurs  pécheurs  endurcis..  H 
don»/a  tant  à  Paris  qu'à  Amiens  des  éonfé- 
rence.^,  qui  oui  6ié  Imprimées.  Sa  ch:trilé 
pouf  l(*s  f>auvres  allait JuscTii'à  rhéroïsme.  H 
mourut  le  31  janvier  1722,  a  68  ans.  Ce  fut  h 
la  réquisition  d^  ce  saint  homme,  que  la  Sor- 
bonne  fit  une  déclaration  qui  rend  nulles  les 
thèses  do  ceux  qui  s'y  seraient  nommés  li- 
lulaîros  de  plusieurs  bénéfices.  On  a  de  lui  i 
V Année  évangétiqucy  6u  Homélies^  7  rofl.  in- 
lâ",  169SM699,  et  en  8  toL,  17*0.  Son  élo- 
quence pst  véritablement  chrétienne ,  sim- 
ple, douce  et  louchante.  Tous  ses  ouvrages 
son»,  marqués  au  même  coin,  et  Ton  ne  peut 
tr.;p  les  recommander  à  ceux  qui  sont  obli- 
gés par  état  d'instruire  le  çeuple.  S?  le  stylç 
en  est  négligé,  on  doit  faire  attention  qu'il 
écrivait  pour  l'instruction  des  gens  de  la 
campagne,  et  non  fiour  les  courtisans.  Des 
Conférences  ^  eo  ^  vol.  in-12,  sous  le  ti- 
tre de  Discours  sur  la  vie  ecclésiastique^ 
1702,  2  vol.  :  ce  sont  les  conférences  faites  a 
Amiens  et  à  Paris;  EpUres  et  évangiles  de 
Vannée,  avec  dès  réflexions,  1713,  1  vol.  ii^- 
12;  cetouvrage  a  été  réimpriméen  2parties  en 
1831, et  c'jaque  partie  a  deux  tolumes  in-12; 
Les  Ordination^  des  saints,  1717,  ift-12;  La 
manière  de  bien  instruire  les  pauvres,  1717, 
In-li;  Histoires  choisies  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  1  vol.  in-12:  recueil  utîlô 
aux  catéchisâtes;  Le  chrétien  instruit  des 
mystères  de  ta  religion  et  des  vérités  de  la  mo- 
rale, 1729;  Instructions  courtes  et  familières 
pour  tous  les  dimanches  et  principales  fêtes  de 
•  année^  en  faveur  des  pauvres,  et  pai  ticuLè- 
roment  des  gens  de  la  campagne,  1721  ;  tns-^ 
Éructions  sur  le  5^mAo/e,2 vol. in-12,  réimpr. 
en  18J1.  3  vol.  în-12  ;  —  «ur  les  Comfnande- 
m&nts  de  Dieu  et  de  t£glise,% y ol.  iû-12; 
deux  Lettres  sur  ta  pluralité  des  bénéfices^ 
coatre  fabbé  Boileau. 

LAMBEKT  (JAcQtjEs),  jésuite,  né  l'an  1603 
&  Màcon,  enseigna  d*abord  Ja  rhétorique  et 
la  philosophie,  puis  s'appliqua  ^u  miutstère 
de  la  chaire,  et  se  Ûi  uAe  graude  réputation 
dans  L'S  missio.  s  du  mioi  de  la  Fiance.  Il 
fut  successivement  recteur  du  colié^^e  de 
Carpentias,  et  de  celui  de  Vienne,  el  uiuiiiut 
le  31  déc.  1670,  dans  cotte  dei-niére  ville. 
On  a  de  lui  :  La  philosophie  des  gens  Ue  cour^ 
imprimée  d'abord  in-4^;  réimpr.  avec  des 
additions, L^^on,  1656, &>  vol.  iu-8";  La  science 
morale  des  éùints,ibA.,  1602,  k  vo!.  in-8";  La 
science  d'utie  dîne  consacrée  en  l'honneur  de  la 
If.  Vierge,  rbid.,  1605,  in-V;  La  sciencç  de  la 
raison  chfélienne,  ou  Logique  chrétienne,  ibid ., 
1669,  in-8*;  De  ta  maternité  divine  et  de  ses 
prérogattves,ViQn>  Qy  lOïO,  ia-12.— On  ad'un 
autre  Jacques  Laubeht,  aussi  jésuite,  qui 
mourut  à  Paris  le  24  mai  16îO,  à  56  ans, 
Après  jr  avoir  été  longtemps  chaiffé  de  la  di- 
Pocti(jn  de  la  maison  professe  :  te  trésor  d$ 
ta  communion  générale ,  et  le  Bon  Pasteur ^ 
Ces  deux  ouvrages  ascétiques  ^urrat  impri* 
inés  en  1663,  in-12. 

LAMBERT  (Bërj^àioo),  religieux  dominî- 


(rtthi,  ùé  Tan  1738  à  Sâlerftèè  en  fV^reàcé, 

«rononçases  voeux  dans  le  couve^ldeSaiirt- 
Fàxîmin,  dont  les  religieux  étaient  alor^ 
interdits  pour  causé  de  jansénisme;  il 
prit  l'esprit  et  les  principes  de  la  maison,  et 
en  soutint  la  doctrine  dans  des  thèses  Pu- 
bliques. Lorsqu'ensuite  il  devînt  prof^Sr- 
seur  du  couvent  de  Limoges ,  il  renseigna 
dans  ses  leçons.  Une  thèse  qu'il  y  fit  soute- 
nir, le  li  août  1765,  fut  mise  à  Tindex  le 
18  février  1766.  ïl  tint  la  même  conduite  & 
Grenoble,  où  il  enseigna  aussi  la  théologie. 
M.  de  Aïontazet,  archevôque  de  I-yon,  l'y 
apncfa,  le  ipit  dans  son  conseil,  et  en  flt  son 
théologien.  11  quitta  néanmoins  ce. prélat 
pour  venir  s'établir  à  Paris.  Ses  principes 
étaient  trop  o()i)Osés  à  ceux  de  M<  de  Beau- 
mont  pour  qu  il  l'y  souffrît  volontiers.  Quel- 
oues  évoques  néanmoins  inti^rviOf^nt  en  sa 
laveur,  et  promirent  qu'il  n'écrirait  i)I us  que 
contre  les  philosophes  et  les  incrédules  ;  à 
cette  condition,  qu'il  ne  viola  point  pendant 
la  vie  du  ferme  el  pieux  archevêque,  il  lui 
fût  permis  de  se  rendre  dans  hd  couvent  de 
la  capitale.  Il  est  auteur  de  beaucoup  d'où» 
vragcs.  On  a  de  lui  :  Lldée  de  Vœuvre  des 
secours  selon  les  sentiments  de  ses  véritables 
défenseurs,  Paris,  1786,  in-4.\  (.e  P.  Lambert 
y  préconise  les  convulsions;  il  (e  fit  encore 
dans  VAvertissement  aux  fiditès,  etc.,  et  dans 
VExposition  des  prédictiom,  etc.  ;  Mecueil  ae 
passages  sur  l'avènement  ùiUermédiaire  de 
Jésus-Christ,  soumis  à  F  éditeur  du  Disç^têrs 
de  M.  Vévêque  de  Lescar  (  ie  ^oéL  asr  \^éM 
futur  de  VLglise,  Paris,  17SS,  iu-l3  \  Ads^êêêe 
des  dominicains  de  la  rue  du  Bac,  à  VÀssenh- 
blée  nationale,  1789;  Lettre  de  M.'^'^\  à  iT. 
Vabbi  A.  (Asséline),  censeur  et  apf/roloietsr 
du  libelle  intitulé  :  Discours  à  lire  au  ponr 
seil,  etc.,  s.ins  date,  1787;  Adresse  des  domi" 
nicains  de  la  rue  Saint-Jacques^  à  l'Assemblée 
nationale,  ilS^;  Apohgie  de  Ntaf  religieux, 
in-12;  Mémoire  sur  le  proiet  de  détruire  Us 
corps  religieux f  1789,  in-b*;  Mandement  et 
imtruction  pastwrale  de  Af.  Vé^éwe  de  Smn^ 
Claude,  pour  annoncer  le  terme  au  sj/nodcf  et 
rappeler  aux  pasteurs  les  premiers  devoir»  m^ 
vers  la  religion,  1790,  iu-<k"  et  iiHS°;  Avis 
aux  fidèles,  ou  Principes  propres  à  diri§er 
leurs  sentiments  et  leur  conduite  dems  les  ctr« 
constances  présentes,  Paris,  1191»  ijDrS**;  Pri* 
servalif  contre  le  schisme  (de  Lamire),  cmh 
vaincu  de  graves  erreurs,  1791,  in-8"^  tAuiei* 
rite  de  l'Eglise  et  de  ses  ministres,  ëéfen-* 
due  contre  l^ouvrage  de  M*  LeurrUre  wO^ 
tulé  :  Suite  du  préservatif  eoulre  le  sctaiSBie^ 
ou  Nuntveau  déveiof^pement  des  principes 
qui  y  sont  établis,  1792,  iii-8"  ;  Avertissemeâi 
aux  fidèles  sur  ks  signes  qui  smnoueent  que 
tout  se  dispose  pour  le  reteur  éllsrasl  ei 
l'exécution  des  menaees  fasÊss  asus  gentils 
apostats,  Paris,  1793,  in-8^9  Dmsoifs  êm  ekri^ 
tien  envers  la  puissanee  pukli^Sf.  ou.  IVmin 
eipes  propres  à  diriger  les  sentimèsits  ei  htconr* 
duite  des  gens  de  6teii,  au  mitieu  des  réfnltk^ 
lions  qui  agitent  les eMjHres,  Ptris^ lliNIf  lii*8* ; 
Réflexions  sur  la  fête  du  Si  jm/HiSr^  iiMT  de 
tre^enieux  pages  ;  Béfiemimsê  sur  U  itHtsssd 
de  la  liberté  et  de  Végalité,  1793,  in-S**  ;  Apo  i 
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haie  de  la  religion  chrétienne  et  eatholique, 
contre  le$  bl(uphime$  et  ki  calomnies  de  seê 
ennemis,  Paris,  2»  édition,  1796,  in-8-  ;  Cinq 
lettres  aux  ministres  de   la  ci-devant  église 
constitutionnelle,  1795  et  1796,  in-S*  ;  La  vé- 
rité et  la  sainteté  du  christianisme,  vengées 
contre  les  erreurs  du  livre  intitulé  :  Origine 
de  tous  les  cultes  par  Dupuis,  1796,  in-8"  ; 
Traité  dogmatique  et  moral  de  la  justice  chré- 
tienne, 1798,  in-12;  Essai  sur  la  jurisprudence 
universelle,  1799,  in-12  ;  Lettre  à  Vauteur  de 
deux  opuscules  intitulés,  Vun,  Avis  aux  fidèles 
sur  le  schisme  dont  la  France  est  menacée  ; 
Vautre,  Supplément  k  Taris  aux  fidèles,  in-8\ 
Cet  auteur  est  le  P.  Minard,  doctrinaire,  par- 
tisan de  la  constitution  civile  du  clergé.  Re- 
montrances au  gouvernement  français,  sur  la 
nécessité  et  les  avantages  d'une  religion  natio- 
nale, 1801,  in-8*;   Manuel  du  simple  fidèle, 
où  on  lui  remet  sous  les  yeux,  1*  la  certitude 
et  Vexcellence  de  la  religion  chrétienne,  2"  les 
titres  et  prérogatives  de  VEglise  catholique^ 
3"  les  voies  sûres  qui  mènent  a  la  véritable  jus- 
tice, 1803,  1  vol.  in-8';  quatre  Lettres  d'un, 
théologien  à  M.  Vévéque  de  Nantes  (Duvoisin), 
1805.  On  y  a  fait  deux  réponses  qui  se  trou- 
vent d ms  le  tome  lY  des  Annales  littéraires. 
La  pureté  du  dogme  et  de  la  morale  vengée 
contre  les  erreurs  d'un  anonyme  (Tabbé  La- 
sausse,  dans  son  Explication  du  catéchisme), 
par  M.  P.  T.,  Paris,  1808  ;  La  Vérité  et  l'In- 
nocence vengées  contre  les  erreurs  et  les  ca- 
lomnies des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique,  pendant  le  xviii'  siècle,  181 1, 
in-8*.  Il  publia  quelques  autres  écrits  sur  la 
même  matière  dans  une  controverse  entre 
lui  et  Reynaud ,  curé   de  Vaux ,  diocèse 
d*Auxerre;  Traité  contre  les  philanthropes: 
Cours  d'instructions  sur  toute  ta  religioh.  Ces 
deux  d»  rniers  ouvrages  sont  restés  manus- 
crits. Il  avait  fourni  les  matériaux  de  l'Ins- 
truction pastorale  contre  l'incrédulité,  \)u- 
bliéeparM.deMontazeten  1776.  Ces  ouvrages 
ont  été  publiés  sous  le  voile  de  l'anonyme;  on 
en  trouve  la  liste  dans  le  Dictionnaire  de 
H.  Barbier.  Lambert  mourut  à  Paris  le  27  fé- 
vrier 1813,  âgé  de  75  ans.  Le  P.  Lambert  était 
un  théologien  de  mérite.  Si  parmi  ses  ouvrages 
il  s'en  trouve  qui  contiennent  une  doctrine 
repréhensible,  et  parmi  ceux-là  il  faut  comp- 
ter non-seulement  ceux  qu'il  a  composés  en 
faveur  du  parti  auquel  il  s'était  attaché,  et 
dans  lesquels  il  essaie  de  justifier  une  résis- 
tance coupable  aux  décisions  du  chef  de 
l'Ëglise,  mais  encore  ceux  où  il  renouvelle 
les  erreurs  du  millénarisme,  il  en  est  d'autres 
dont  le  but  est  louable  :  tels  sont  ceux  où  il 
combat  i'£giise  constitutionnelle  et  l'incré* 
dulité,  ceux  oui!  défend  l'état  religieux,  etc. 
Il  est  malheureux  qu'on  puisse  lui  reprocher 
d'avoir  fait  revivre  d'anciennes  erreurs,  et 
d'en  avoir  soutenu  de  nouvelles;  d'avoir 
manqué  de  respect  envers  des  ecclésiasti- 
ques constitués  en  dignité,  d'avoir  fait  l'apo- 
logie des  folies  du  secourisme,  lorsqu'enes 
étaient  méprisées  et  rejetées  par  les  plus  rai- 
sonnables de  ceux  avec  qui  il  faisait  cause 
commune.  C'était,  au  reste,  un  religieux  at- 
taché à  sa  profession,  et  qui. en  remplissait 


les  devoirs,  même  après  que  la  persécution 
révolutionnaire  eut  dispersé  ses  confrères. 
LAIÏBERT   (Louis-Amablb-Victor),  tI- 
caire  général  du  diocèse  de  Poitiers,  ué  Tan 
1766  k  Cherbourg,  se  rendit  à  Paris  après 
avoir  fait  ses  études  dans  sa  ville  natale,  et 
fut  précepteur  des  Ûls  de  M.  de  Juigné,  frère 
de  1  Wchevôque.  Au  commencement  de  la  ré- 
vol  ution  il  émigra  avec  cette  famille,  et  pen- 
dant son  séjour  en  Allemagne,  il  entra  dans 
la  congrégation  des  Pères  de   la  Foi.  Le 
P.  Lambert  s'adonna  à  la  prédication  am 
beaucoup  de  succès.  Le  dévouement  et  le 
zèle  qu'à  montra  auprès  des  prisonoient  de 
guerre  de  toutes  les  nations,  et  particulière- 
ment des  Français,  le  courage  avec  lequel  il 
affrontait  les  maladies  contagieuses  qui  les 
décimaient,  lui  attirèrent  le  respect  et  l'ad- 
miration de  tous.  Il  revint  en  France  rers 
1802,  et  par  son  talent  dans  la  prédication  il 
contribua  beaucoup  à  ranimer  les  cri)yaDees 
religieuses.  La  congrégation  des  Pères  delà 
Foi  s'éteint  trouvée  dissoute  p  ir  suite  du  ré- 
tablissement de  l'ordre  des  jésuites,  Lambert 
s'attacha  au  diocèse  de  Poitiers,  uù  il  fat 
nommé  chanoine,  puis  placé  è  la  tète  d'ooe 
mission,  et  enfin  grand  vicaire  en  1820.  Louis 
XVIII,  en  présence  de  oui  il  prêcha,  le  doo- 
ma  son  prédicateur  orainairé.  A  cette  épo- 
que le  hasard  lui  ayant  fait  rencontrer  deux 
soldats  qui  se  battaient,  il  se  jeta  entre  leurs 
sabres,  et  parvint  à  les  réconcilier.  Il  mou- 
rut en  1831,  laissant  :  Oraison  funèbre  ii 
Louis  XVJII,  nrononcée  dans  la  cathédrale 
de  Poitiers  le  2^  septembre  Ifôi,  Poitiers, 
1824.;  Oraison  funèbre  de  Charles-Fmçoit 
d'Aviau  du  Bots  de  Sanzay,  archevéqM  ^ 
Bordeaux,  Poitiers,  1827,  in-«"  ;  Oraiion  fi*- 
nèbre  de  MM.  de  Larochejaquelein,  généraux 
en  chef  de  l'armée   vendéenne,  prononcée  à 
Saint-Aubin  de  Beaubignéle  28  juillet  18i8, 
en  présence  de  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse 
de  Berry,  Poitiers,  1828,  in-8*  ;  La  iVori- 
dence,  discours  prononcé  dans  Téglise  métro- 
politaine de  Saint-Etienne,  Toidouse,  1^ 
m-S*"  ;  Puissance  de  la  Croix,  discours  pro- 
noncé à  Migné,  le  J[our  anniversaire  de  lap- 
Sarition  de  la  Croix,  Poitiers,  1828,  in-^ 
'riomphe  de  la  Croix,  discours  prODOOcé 
dans  féglise  de  Saint-Etienne  le  23  mars 
1828,  Toulouse,  1828,  iD-8\ 
LAMBERT  (l'abbé  Pibrrb-Thoicai),  Dé  i 

Lons-le-Saiinier  en  1751,  entra  dans  la  cod- 
grégation  des  missionnaires  de  Saint-Joseph 
a  Lyon,  d'où  il  passa  dans  celle  du  Moot- 
Valérien.  H.  de  Beauvais,  ancien  évêqoe  de 
Sénez,  lui  confia  la  rédaction  de  VOraier^s^ 
cer,  ouvrage  destiné  à  former  des  orateuis 
pour  la  chaire  sacrée,  et  H.  de  Juigné,  qui 
remploya  souvent  dans  les  affaires  de  soo 
diocèse,  le  fit  choisirpour  confesseur  du  duc 
de  Penthièvre  en  1790.  Il  fut  ensuite  aurw- 
nier  de  la  duchesse  d'Orléans.  Sous  la  ré* 
volution,  il  fut  persécuté  et  emprisoDOé, 
émigra  après  s'être  évadé  de  prison,  ^t  eut 
la  douleur  de  perdre  tous  ses  mauuscnlii 
gu'uQ  ami,  k  qui  il  les  avait  confiés  avan 
jetés  au  feu  dans  la  crainte  d'une  visiie  do- 
miciliaire. Ce  qu'il  regrettait  le  plus,  cém 
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avec  son  Orator  $acer^  dont  il  ayait  rassem- 
blé presque  tous  les  matériaux,  une  traduc- 
tion entière  de  la  Bible  d'après  la  Vulgate. 
Après  la  journée  du  18  fructidor,  il  émigra 
pour  la  seconde  fois,  et  fut  admis  en  au- 
dience particulière  auprès  de  Louis  XVIII,  à 
Mittau.  Il  alla  reprendre  ses  fonctions  d'au- 
mônier auprès  de  madame  d'Orléans  en  Es- 
pagne, et  mourut  en  1802  à  Sirin  ou  à  Fi- 
guières,  pfcndant  qu'il  s'occupait  de  revoir 
les  mémoires  de  sa  vie.  Cet  ouvrage  a  paru 
sous  le  titre  de  Mémoires  historiqueSf  litté-' 
Tûires  H  religituXj  Paris,  1822,  in-8*. 

LAMBERT  (l'abbé  N.),  était  au  commen- 
cement de  la  révolution  secrétaire  de  M.  de 
Juigné,  archevêque  de  Paris,  qu*il  suivit 
dans  son  émigration  en  Allema^^e.  Il  se 
rendit  de  là  en  Angleterre,  d'où  il  faisait  pas- 
ser des  secours  au  prélat  qui  avait  perdu 
son  patrimoine  aussi  bien  que  ses  revenus 
ecclésiastiques.  De  retour  en  France  en 
1802,  l'abbé  Lambert  devint  secrétaire  de 
M.  de  Faudoas,  évêque  de  Meaux,  qui  le  fit 
successivement  chanoine  et  grand-vicaire. 
Après  la  démission  de  ce  prélat,  en  1821,  il 
se  retira  à  Paris,  et  publia  une  Yie  de  M.  de 
Juigné  y  1821,  in-8";  2*  édition  revue  et 
augm.,  1823,  in-8^  L'abbé  Lambert  mourut 
à  Paris  le  11  iuin  1836.  Il  avait  publié  à 
]Londres,  en  1800,  une  Lettre  à  M.  l'abbé 
Barruel,  au  sujet  de  l'opinion  de  H.  de  Jui- 
gné sur  la  promesse  de  fidélité. 

LAMBERTl  (le  P.  Archange)  ,  religieux 
Ihéatin  et  missionnaire,  né,  dans  le  xvir  siè- 
cle, à  Aversa  dans  le  royaume  de  Naples, 
exerça  son  zèle  apostolique  dans  la  Hin- 

g relie.  II  parcourut  dans  tous  les  sens  cette 
elle  province,  et  publia  :  Relazione  delta 
Colchidej  oggi  dettamengrellia^  Naples,  16M, 
in-4^'',  ouvrage  qui  est  devenu  rare,  et  dont 
on  trouve  une  traduction  française  dans  le 
Recueil  de$  Voyage»  de  Melch.  Thévenot, 
tome  1",  p.  81-52. 

LAMBINËT  (Pierre),  bibliographe,  suc- 
cessivement jésuite,  prémontré  et  prêtre  sé- 
culier, naquit  en  1742,  à  Tournes,  village 
près  de  Mezières  (Ardennes).  Il  fit  ses  étu- 
des chez  les  jésuites,  et  entra  dans  leur  so- 
ciété k  Pont-à-Mousson,  è  l'Age  de  15  ans  ; 
il  7  resta  jusqu'à  sa  suppression.  Rendu  au 
inonde,  il  y  passa  quelques  années,  après 
quoi  il  se  présenta  à  Tabbaye  de  Lavalaieu, 
ordre  de  Prémontré,  pour  en  embrasser  Tin- 
stitut.  Il  j  prit  Thabit  de  Tordre,  et  alla  faire 

{profession  à  Tabbaye  de  Villers-Cotterets. 
1'  quitta  cette  maison  et  1  habit  religieux, 
sinon  de  l'aveu  formel  de  ses  supérieurs,  au 
moins  sans  qu'ils  s'y  opposassent,  et  se  ren- 
dit à  Bruxelles,  où  il  fit  l'éducation  des  deux 
fils  du  duc  de  Croquenbourg.  Après  l'avoir 
finie,  il  s'adressa  à  Rome  pour  obtenir  un 
bref  de  sécularisation,  qui  lui  fut  accordé, 
sur  le  consentement  de  Tabbé  de  Prémon- 
tré. L'abbé  Lambiuet  s'était  toujours  occupé 
de  belles-lettres ,  et  principalement  de  re- 
cherches bibliographiques.  Il  avait  visité  un 
grand  nombre  de  bibliothèques,  et  entre- 
pris des  voyages  pour  étendre  ses  conuais- 
sances  sur  cetle  partie  de  la  littérature.  Il 
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publia  plusieurs  ouvrages  dont  les  titres 
suivent  :  Eloge  de  Vimpérairice  Marie-Thé- 
rèse, Bruxelles  ;  Table  raisonnée  des  matières 
contenues  dans  l'esprit  des  journaux  depuis 
1772  jusqu'en  178&  inclusivemeni ,  Paris  et 
Liège,  sans  date,  k  vol.  in-12;  Notice  de 
quelques  manuscrits  qui  concernent  l'histoire 
ae  la  Belgique,  et  qut  se  trouvent  dans  la  frt- 
bliothèque  publique  de  Berne,  i  sérée  dans  le 
tom.  V,  2*  partie,  des  Mémoires  de  l'acadé- 
mie de  Bruxelles,  p.  252-263.  L'abbé  Lam- 
binet  rédigea  cette  notice  avec  le  secours 
de  H.  de  Wilhelmi, bibliothécaire  de  Berne; 
elle  fut  lue  à  l'académie  de  Bruxelles,  le  12 
oc?obre  1780.  Becherches  historiques  et  litté- 
raires sur  l'origine  de  Vimprimerie,  particu^- 
lièrement  sur  ses  premiers  établissements,  au 
XV*  siècle^  dans  la  Belgique,  Bruxelles,  an  VII 
(1798,  in-8*),  réimprimées  à  Paris  en  1810, 
sous  ce  titre  :  Origine  de  Vimprimerie,  d'or- 

Srès  les  titres  authentiques  ,  Vopinion  de 
f.  Daunou  et  celle  de  M,  Van-Praët,  2  vol. 
in- 8*.  La  première  édition  fut  vivement  cri- 
tiquée par  M.  de  La  Sema  Santander,  dans 
le  Dictionnaire  bibliogr.  du  xv*  siècle ,  part. 
1",  p.  388  et  389  ;  Remarques  bibliographiques 
et  critiques  sur  une  édition  latine  ae  l'Imita- 
tion de  Jésus-^hristf  donnée  par  Beauzée  de 
Vacadémie  française,  chez  Barbou,  1788,  et 
sur  plusieurs  éditions  du  même  livre,  insérées 
dans  le  Journal  des  curés,  25  et  27  août 
1809,  n.  117  et  119.  A  cet  ouvrage,  M.  Genco 
opposa,  dans  le  même  journal,  un  écrit  in 
titulé  :  Défense  de  l'édition  latine  de  l'Imita- 
tion, donnée  par  Beauzée.  Il  y  prouve  que  la 
E rétendue  édition  de  Beauzée,  attaquée  par 
ambinet,  n'est  autre  chose  que  celle  de 
Val^rt,  revêtue  du  frontispice  de  l'édition 
de  l'académicien.  L'abbé  Lambinet  a  revu  et 
augmeiité  la  Notice  des  éditions  de  l'Imita^ 
tion,  publiée  par  le  P.  Desbillons.  Il  a  donné 
lui-même  une  édition  stéréot  pe  de  ce  livre 
célèbre,  et  a  pris  part  aux  disputes  élevées 
sur  son  auteur,  qu'il  prétend  être  A-Kem- 
pis,  contre  l'opinion  de  M.  Gence.  La  lutte 
qu'il  eut  à  soutenir  à  cet  égard  avec  de  célè- 
bres adversaires  altéra,  dit-on,  sa  santé.  Il 
ftit  frappé  d'un  coup  d*apop]exie  et  mourut 
le  10  décembre  1813.  L'institut  a  donné  des 
éloges  à  ses  connaissances,  et  des  savants 
l'ont  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  bien 
mérité  de  la  bibliographie. 

LAMBRUSCUkNl  (Jban-Baptistb),  évêque 
d'Orviète,  né  le  28  octobre  1755,  h  Sestri- 
di-Levante,  dans  le  diocèse  de  Brugnato,  fil 
ses  études  chez  les  jésuites  de  Gênes.  Il  oc- 
cupa la  chaire  de  théologie  dans  le  sémi- 
naire de  cette  ville,  et  sut  prémunir  les  jeu- 
nes gens  qui  suivaient  ses  cours  contre  les 
séductions  de  quelques  théologiens  nova- 
teurs. Lors  de  la  révolution  de  Gênes,  en 
1797,  Lambruschinifut  arrêté  avec  plusieurs 
autres  personnages  de  distinction.  Renfermé 
dans  la  forteresse  de  Savone,  il  ne  recouvra 
la  liberté  qu'à  la  condition  de  ne  point  ren- 
trer à  Gênes.  Il  y  revint  cependant,  lorsque 
les  alliés  obtinrent  des  avantages  sur  les 
Français,  et  fut  nommé  grand*vicaireen  1799 
Obligé  de  fuir  une  seconde  fois,  il  se  réfut 
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gîa  k  Rome»  où  le  pape  raccueUlH  avec  hon- 
neur et  le  naiuma  évoque  d'Azoth  in  parti-- 
bu$t  puis  admiaistrateiir  apostolique  du  dio^ 
eèse  d'OrviètOi  enfin  évêque  de  ce  siège  eu 
1807.  U  ae  rradit  au  milieu  de  ses  diocésains  : 
mais  a*ajraBt  pas  ymIu  prêter  le  serment 
avigé  par  le  gouyeruament  français,  il  fut 
e%\\é  d'abord  h  Turrn*  piM  h  Bourgs  et  enRa 
a  Belley»  où  41  resta  Jusqu'en  1814.  De  re- 
tour dans  son  diocèse,  Lianabruschini  s'ap- 
pliqua ^  y  (^ire  refleurir  la  religion  et  à  ré* 
parer  les  maux  de  Tinvasion  <Hrangère.  U 
(onda  plusieurs  écoles,  entre  autres  une 
maison  des  frères  des  écoles  chrétiennes,  et 
dix  couTents  de  religieux  des  deux  sexes 
s'élevèrent  en  peu  de  temps  sous  se^  auspi- 
ces, il  fut  emporté  le  Sï  novetobre  1^27  par 
une  attaque  d'apopletie.  Entre  autres  ou- 
vrages, on  cite  de  lui  :  Theologica  dogmaia^ 
Gônes,  1788,  in-ili^%  qui  embrasse  ea  33  arti- 
cles toute  1a  théologie  dogmatique  ;  un  Abrégé 
de  êhéohqiti  en  latin,  tur  la  grdee^  GèneSi 
1789,  in-8*;  un  Di$€Our$  prononaf  en  18W  à 
VacBdémie  de  la  religion  taiholiqmf  dont  il 
fut  un  des  premiers  meml>res  i  ta  Guide 
epirituelle  pouf  l'mwfie  iiVrviètef  (tome, 
1823,  in-12. 

LAMECU,  de  la  race  de  Ciùiu  &ts  de  Ma- 
thusaël,  père  de  Jabel,  de  Jubal,  de  Tulba- 
cain  et  de  Noëma,  est  célèbre  dans  l'Ëcri* 
lure  par  la  polygamie,  dont  oa  le  croit  le 
premier  auteur.  Il  éf>ousa  Ada  et  Sella.  Uo 
'our  Laroech  dit  à  ses  femmes  :  «  Ecoutea^ 
«  moi,  femmes  de  Lamech  1  j'ai  tué  un  hom- 
«  me  pour  ma  blessure,  ei  uu  jeuue  homme 
a  pour  mameurtrissui-e.  On  tirera  ven;^eance 
«  sept  fois  du  meurd'ier  de  Cain,  et  soixante- 
«  dix-fois  de  Lamech  (Geiièso,  iv).  »  Ces  pa- 
roles renferment  une  obscurité  impénétra- 
ble ;  QQ  n'a  pu  les  expliq.tier  que  par  des 
conjectures,  parce  qu'on  n'est  point  instruit 
de  tout  le  détail  des  choses  qui  se  passèrent 
dans  oes  premiers  temps  du  monde.  U  parait 
cependant  qu'une  partie  de  ce  discours  ve- 

KTiie  CaïD,  Qu'on  croit  avoir  été  tué  par 
meeh,  et  oool  le  meurtrier  devait  6t;e 
puni  au  sepiuplej  oorume  il  est  dit  au  cha- 
pitre iT  de  la  Genèse.  Ce  qu'on  peut  couclure 
en  général,  c'est  que  Lamech  était  un  hom- 
me violent  et  emporté»  dont  Dieu  a  puni  la 
futaie  colère»  et  que  Ia  divine  iustiqe  ag- 
gravait le  cfiâtiment  de  rbomioide  par  une 
sévérité  croi^eautCr  h  fsesure  que  eette  bar- 
barie atroee  gai^eii  parmi  les  vnfants  dea 
kpmmefik-  9ofn  Calmed  ei  la  cootiniiateur  de 
Bullei  ont.  travaillé  d  éolaircir  ^e  passante  de 
l'Ecriture  sainte,  Qt  ^  résoudre  les  diQicuUés 
qu'il  a  laid  naître. 

LAàVlECHi  &\f  de  MatbusaleiQ»  père  de 
Noé,  qu'il  eui  à  l'âge  de  182  ans  ^  après  la 
naissaoce  de  soa  fils,  il  eu  vécut  encore  575. 
Ainsi  tout  le  temps  de  sa  vie  fut  de  757 
ans.  11  mourut  la  cinquième  aaaée  avaut  le 
déluge,  l'an  du  monde  1651« 

LA.VIET  (ADHiEiv-AuGLisTiif  Dv  BussT  oe)^ 
d'une  {ainilie  illustre  de  Picardie,  né  dans  le 
Beauvaisis,  vers  l'an  1621»  reçut  le  bonnet 
de  docteur  de  gorbonne  en  16S0,  après  avoir 
iait  éclater,  pendant  te  cours  de  sa  licence,. 


autant  de  lunjèrea  que  de  vertus.  Le  cardi* 
nal  d^  Reta,  son  parent,  l'attira  auprès  ds 
lui*  De  Lamet  le  suivit  dans  sa  prospérité  et 
dans  ses  disgrâces,  en  Angleti'rre,  en  Hol« 
lande,  en  Italie.  Cette  vie  errante  lui  déplut 
enfin  I  il  revint  k  Paris,  et  se  livrai  énnn  la 
maison  de  Sorbounoi  lieu  de  sa  retraite,  k 
l'étudoi  k  la  prière,  h  l'éducatiofi  d'un  grand 
nombre  de  pauvres  écoliers,  et  àla  directtou 
de  plusieurs  maisons  religieuses.  Sou  a^ 
deqie  charité  le  fit  choisir  pour  exhorter  l  la 
mort  ceux  qui  étaient  conaamnés  au  damier 
supplice.  Il  mourut  au  mUieu  de  ices  bon- 
nes œuvres,  en  1091 ,  à  70  ans.  Ob  a  imprimé 
après  sa  mort,  en  172bi  1  vol.  in^^  qui  reo- 
ferrpe  ses  résolutiom  et  celles  de  Froma- 

8 eau.  L*euteur  avait  été  associé  à  Sainte- 
leuve,  sod  ami»  dans  la  résolution  des  cai 
de  conscience  :  les  fruits  de  leur  travail,  et 
de  ijuelques  autres  oasuietesi  ont  été  re- 
cueillis eu  1733,  daos  im  DiciiowMire  en  i 
vol<  in-fol.»  que  l'eu  joint  d'ordinaire  aux  9 
vol.  de  Ponças. 

LAMl  (dom  FeANçois),  bénédiettD,'né  k 

IWontreau,  villa^çe  du  diocèse  de  Chartres, 

lan  163$,  de  pai^ents  nobles,  portA  d'abonl 

,  les  armes,  qu'il  quitta  ensuite  |mir  «^nlrer 

dans  la  congrégation  de  Saint-Msur.  Il  y  lit 

ErofetsaùHi  en  1659,  et  moiirui  h  Salnt-I>ei]is 
tk  avrU17ll.  Il  fut  infioitoont  regretté, 
.tant  pour  les  lumières  de  son  esprit  que  pour 
la  bouté  de  son  eo^ur,  lacandr'urde  sooca* 
raclère,  et  la  pureté  de  ses  mosura.  Les  ou- 
vrages dont  il  a  enridii  le  publie  portent  l'eai- 
prointe  de  oes  difTér^^ntea  qualités*  On  en  peut 
voirla  liste  dans  la  Jfftfr/telAr^tie  des autrttrscM 
la  conj^régation  de  Saint-Maitf«  par  deiD  Tas* 
âin.  Las  princii'aux  sont  :  un  traité  eftimA, 
De  tu  connaissance  de  tot-itiAMB,  Paris*  16^ 
1698,  (  vol.  in-U,  dont  la  plus  aaipl^  Ui- 
tion  est  celle  de  1700.  Celui  d'Abbadi^  »vit 
le  même  sujet,  semble  être  i^es  profoni^ 
^ent  pensé  ;  Nouvel  athéisme  renversé,  Pari^ 
1696,  in-ia,  contre  Spinoza  t  ouvrage  assez 
faible,  et  où  Tauteur  n'assure  point  ^  ^ 
paisonncments  le  triomphe  éclatant  que  les 
absurdités  de  Spinosa  rendaient  b'en  brile; 
Le»  gémissements  de  l*éms  sans  la  lyramiî^dii 
oorpa,  Paris,  1701^  in-lS}  Leitres  pMoaopAn 

Î nés  sur  divers  sujets,  Paris,  17(^1,  ix^^l^l 
[fs  premiers  élémsnts^   ou  Entrée  au9  eaa* 
naissances  solides^  suivi  d'un  Essai  de  /af^ 

£4f  en  forme  de  dialogue,  PartSi  1706,  io;-!^* 
'incrédule  amené  à  lar^liffiûn  peur  h  tiàio^ 
Qu  Entretien  sur  raccord  es  h  raison  et  i^ 
la  foi,  Paris,  1710,  in-f S  ;  livw  ealim*  et 
peu  commun  ;  De  la  conmais9an4e  de  fa^^ 
de  Dieu,  Paris,  1712,  in-lH,  ouvrage  posbt* 
i^e  ;  Réfutation  du  système  de  U  aréce  vs| 
f^rselle,  de  Nicole;  Réfitwions  sur  le  troité» 
la  prière  publique^  de  Buguei}  un  petit  tniii 


gagettieni  au  service  de  Dieu.  Parts^  17^3,  lO* 
la  ;  la  Métorique  du  coliége  trahie  par  M 
(plagiste,  in-li,  contre  Oibf  ri.  Le  sujf^t  *^^ 
k  querpllû  était  la  question  ;  «  si  la  cofin^^'' 
If  sauce  du  niouve«aent  des  es^ils  avi<a*^*^ 
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«  dans  chaque  passion  est  d'un  grand  pcrid» 
«  à  Torateur  pour  exciter  celles  ({u*il  veut 
«  dans  le  discours.  »  Le  ()rofesseur  Pouf-^ 
chol  avait  soutenu  Vaffirmsitive  ;  le  bénédic^ 
tin  la  soutint  aved  lui  contre  le  professeui* 
de  rhétorique.  H  paraît  cependant  que  tout 
ce  qui  est  l'effet  de  telles  spéculations  est 
Baturellement  faible  pour  convaincre  et  tou- 
cher. Le  P.  Lami  brillai-l  surtout  dans  la  dis-» 
pute.  Il  en  eut  uM»  assez  sérieuse  au  mo- 
Bsstère  de  la  Trftnpe  avec  lé  célèbre  abbé  dé 
Rancé,  au  sujet  des  études  monastiques,  et 
devant  un  auditoire  m>r«(breux  et  choisi. 
Le  bénédictin  remporta  la  Victoire,  cèf  qui  nef 
it  qu*auginente^  sa  réputation. 

LAMl  (AfiRivAftn},  prêtre  de  l'oratoire,  fié 
mi  VLmSf  en  1M5,  d*une  bonne  farnitie,  pro- 
fessa les  humanités  et  la  philosophie  dans 
divers  coiléees  de  9a  congrégation,  et  dans 
tous  avec  lé  plms  grand  succès.  Ce  fut  un 
ecclésiastique  aussi  remarquable  par  sa  piété 
sincère  qde  par  ses  connaissances  étendues. 
Son  zèle  pour  les  opinions  de  Descartes  sou- 
leva contre  lui  les  partisans  d'Aristote.  tl  es- 
suya des  chagrins  a  Saumar  et  d:  Angers,  où 
fl  enseigna  suceessivethont  ht  philosophie  ; 
on  en  vmt  Jusqu'à  demandei^  et  obtenir  und 
lettre  de  cachet  contre  hii.  Le  savant  orato^ 
rien  fui  privé  do  sa  chaire,  et  relégué  à  Gre- 
noble. Le  cardinal  Le  Camus ,  éVêque  dé 
ectte  ville,  l'associa  au  puvernement  de  son 
diocèse,  le  nomma  vicaire-général,  et  lui 
conBa  la  place  de  professeur  en  théologie 
dans  son  séminaire.  Ce  fut  pendant  son  né- 
jour  dans  cette  ville  qu'il  ramena  à  la  foi  ca- 
tholique Vignes,  ministre  protestant,  qui 
jouissait  d'une  grande  réputation.  Lami  joi- 
gnit TEcriture  sainte  à  fa  théologie,  et  dès 
lors  il  prépara  les  matériaui  des  ouvrages 
gu'il  a  publiés  sur  cette  matière.  Celai  oui  a 
fait  te  phts  de  bruit  est  sa  Concorde  des  evanr 
félisteSf  dans  laquelle  il  avança  trois  senti- 
ments qtii  le  brouillèrent  avec  M.  de  Harlavr, 
archevêque  de  Paris,  et  t'engagèrent  dans  de 
longues  contestations.  Il  y  soutenait,  pre- 
mièrement, ^ae  saint  ^ean-Baptiste  avait  été 
Ibis  deux  foi^  eu  prison,  la  première  fois 

Sar  Tordre  des  prêtres  et  des  pharisiens,  la 
euxième  par  cehii  d'Hérode;  secondement, 
il  prétendait  que  Jésu^-Christ  ne  mangea  pas 
Tagiienu  passai  dans  la  dernière  cène,  et  que 
le  véritable  asfieau  pascal  fut  mis  en  croix, 

Sendâtit  que  les  Juiii^  itâmolaieot  le  typique 
u  lé  feûratif;  troisièmement,  les  deux  Ma- 
rie et  m  pécheresse  étaient ,  selon  lui,  la 
ïbéitie  personne,  en  quoi  il  paraît  avoir  dit 
Vrai.  Voy.  Madeleink.  Bulteau,  Tilleaionti 
llauduit,  Witasse,  Daniel,  Piedoud,  attaqué- 
i^ût  ces  opinions  avec  beaucoup  de  feu,  celle 
de  ia  Fàque  surtout,  qui  ne  semblait  pas 
«'accorder  avec  le  récit  éVadgélique  :  Apud 
h  facio  P<ucham  cum  discipulis  meist  Le  Père 
Lami  était  uû  homme  (fès-estimable,  ami  de 
fa  retraite,  simple,  modeste;  ses  mœurs 
étaient  pures  et  austères,  il  parlait  aisémeni 
et  sur  (outcs  Sortes  de  matières.  La  réi)abU« 
que  des  lettres  U  perJit  en  ItlS.  II  mourut 
&  70  ans,  du  chagrin  qu'il  ressentit  d'avoir 
vu  retouiner  &  Thérésie  un  jeune  homme 
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langues  européennes.  Il  y  dirigeait  en  même 
temps  un  séminaire  de  jeunes  Chinois,  et 
enseignait  les  mathématiques.  M.  Clet,  ayant 
été  pris  dans  le  Ho-Nou,  où  il  prêchait,  Lar- 
iniot  fut  arrêté  sous  prétexte  qu'il  entrete- 
nait des  rapports  avec  .lui.  Durant  sa  trans- 
lation dans  le  Hou-Pé,  où  on  le  menait 
pour  le  confronter  avec  cet  ecclésiastique» 
on  lui  fit  souffrir  plusieurs  mauvais  traite- 
ments, afin  de  lui  arracher  un  aveu.  Le  tri- 
bunal décida  qu'il  n*était  pas  prouvé  que  La- 
miot  fût  en  rapport  avec  M.  Clet,  mais  qu'il 
fallitit  le  renvoyer  en  Europe.  M.  Clet  fut 
étranglé  dans  sa  prison,  le  17  février  1820, 
après  avoir  reçu  la  communion  des  mains 
de  Lamiot,  qui  avait  trouvé  le  moyen  de  pé- 
nétrer jusqu'à  lui.  Lamiot  fut  conduit  è  Can- 
ton; arrivé  dans  cette  ville  au  mois  d'avril 
1820,  il  se  rendit  peu  de  temps  après  à  Ha- 
cao,  où  il  est  mort  le  5  juin  1831.  Il  avait 
fondé  dans  cette  ville  un  collège  ou  sémi- 
naire pour  les  jeunes  Chinois,  et  il  a  aug- 
menté  la  mission  d'au  moins  quinze  prê- 

f  rpc 

LAMOLETTE.  Yoy.  Contant. 

LAMONT  (Jean  de),  ancien  abbé  de  Notre- 
Dame  de  la  Châtre,  mort  sur  Ja  fin  du  xvii* 
siècle,  exerça  en  16T7  le  minisière  de  la  pré- 
dication dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Paul  à  Paris.  Ses  Sermons^  qui  traitaient  de 
la  hiérarchie  de  l'Eglise,  furent  publiés  en 
1682,  in-8'.  L'orateur  s'attache  à  y  établir 
quels  sont  les  devoirs  des  pasteurs  et  ceux 
des  ouailles.  On  a  encore  de  Lamont  des 
Panégyriques  des  saints  et  autres  Sermons  ^ 
Paris,  1685,  in-8",  qui  sont  aujourd'hui  ou- 
bliés. 

LA  MOTTE.  Voy.  Orléans  (d*). 

LAMOUKETTE  (Adrien),  évéoue  consti- 
tutionnel de  Lyon,  naquit  à  Frévent,  dans 
le  Boulonnais,  en  17^2.  Il  entra  dans  la  con-- 
grégation  des  lazaris.es,  et  fut  successive- 
ment supérieur  du  séminaire  de  Toul,  direc- 
teur à  Saint-Lazare,  et  grand-vicaire  d'Arras 
en  1789.  11  s'était  distingué  jusqu'alors  par 
une  piété  apparente,  ou,  si  elle  était  sin- 
cère, du  moins  elle  fut  peu  constante  et  trop 
f?iible  pour  lutter  contre  les  séductions  du 
siècle.  Cependant  il  avait  déjà  publié  quel- 
ques écrits,  où,  parmi  les  maximes  de  religion, 
il  avait  mêlé  des  idées  philosophiques.  Cette 
tendance  aux  innovations  révolutionnaires 
le  fit  clioisir  par  Mirabeau  pour  son  th(Jolo- 
gien,  et  il  se  servait  de  la  plume  de  Lïmou- 
rette  lorsqu'il  avait  à  parler  sur  des  matières 
religieuses.  Ce  fut  Lamourette  qui  rédif^ea 
le  projet  d'Adresse  au  peuple  français^  sur 
la  constitution  civile  du  clergé,  que  Mirabeau 
lut  à  l'Assemblée  constituante.  Ayant  prêté 
le  serment  exigé,  Lamourette  fut  nommé  à 
l'évôché  de  Lyon,  et  sacré  à  Paris  le  27  mars 
1791.  Le  département  de  SaAne-et-Loire  le 
choisit  pour  député  à  l'Assemblée  législa- 
tive, où  iV  se  montra  d'abord  un  des  plus 
modérés.  Lamourette  se  déclara  contre  la  li- 
berté des  cultes,  contre  la  république  et  les 
deux  chambres,  et  demanda  qu'on  fit  cesser 
toutes  les  recherches  relatives  aux  chefs  de 
l'insurrection  du  20  juin  1792,  contre  la  fa« 


mille  royaie,  dans  le  cbAteau  des  Tuileries; 
c'est  à  cette  épeçiue  qu'il  fil  sa  fameuse  mo- 
tion, à  laauelle  il  doit  ta  plus  grande  partie 
de  sa  célébrité,  et  qui  tendait  à  réunir  dans 
un  même  esprit  tous  les  membres  derAssero- 
blée  législative.  Le  résultat  de  cet  appela 
L'union  et  à  la  fraternité  fut  de  détruire  pas- 
sai^èrement  les  distinctions  de  partis  qui  j 
existaient,  et  l'on  vit  Dumas  et  Bazire,  Cha- 
bot et  Gentil,  Jaucourt  et  Merlin,  Pastoret  et 
Condorcet,  Albitte  et  Kamond,  etc.,  etc.,  se 
serrer  mutuellement  dans  leurs  bras.  Des  {fai- 
sants ne  virent  dans  cette  démoostratioD  de 
fraternité  que  le  côté  qui  pouvait  prêter  à  on 
calembourg,  et  l'appelèrent  le  baiser  de  U* 
mourette.  Lamourette  parut  insensible  aa 
terrible  événement  du  10  août  de  la  même 
année.  Lorsque  Louis  XVI  fut  enfermé  avec 
sa  famille  dans  la  tour  du  Temple,  il  de- 
manda que  toute  communication  fût  inter- 
dite entre  les  membres  de  la  famille  royale. 
Le  Moniteur  s'étant  trompé  de  nom,  et  ayaot 
signalé  M.  Damourette,  nonnête  cultivateur 
des  Ardennes,  comme  auteur  de  cette  mutioD 
cruelle,  ce  député  réclama  contre  cette  as- 
sertion, et  le  Moniteur  se  rétracta  le  6  sep- 
tembre 1792,  en  déclarant  pour  véritable  au- 
teur de  la  motion  Tabbé  Lamourette,  évéoue 
de  Lj^on.  U  revint  bientôt  à  des  idées  plus 
humaines  et  plus  équitables,  lorsqu'il  vit  ré- 
|)andre  le  sang  innocent  ;  il  attaqua  les  fac- 
tieux, parla  avec  courage  et  vigueur  contre 
les  massacres  du  2  septembre,  où  périrent 
dans  les  prise ns  et  les  églises  tant  d infortu- 
nés, parmi  lesquels  on  comptait  un  grand 
nombre  de  prêtres.  A  la  clôture  de  rAssem- 
blée  législative,  il  se  retira  à  Lvon,  où,  pen- 
dant le  règne  des  terroristes,  il  se  prononça 
en  faveur  def .  habitants  de  celte  malheureuie 
ville.  Tombai  plus  tard  au  pouvoir  des  &^ 
tieux,  Lamourette  fut  conduit  k  Paris,  et  en- 
fermé à  la  v^onciergerie ,  où  il  trouva  Fabbé 
Emery.  Les  conseils  de  ce  respectable  ecclé- 
siastique et  sa  propre  conscience  ramenè- 
rent à  signer,  le  7  janvier  1794,  une  rél^8^ 
tation  de  ses  erreurs  passées  :  roriginai  de 
cette  pièce  se  conserve  à  Lyon.  D  s'y  déclan 
auteur  des  discours  prononcés  par  Mirabeau 
sur  les  matières  ecclésiastiques.  Condamné 
à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire,  u 
monta  à  Téchafaud  avec  un  ca:me  et  une 
résignation  chrétienne  qui  édifièrent  les  au- 
tres victimes  qui  raccompagnaient  au  sup- 
plice. 11  lut  exécuté  le  10  janvier  de  la  m*"^ 
année  179i  ;  il  avait  alors  52  ans.  Queues 
qu'aient  été  les  fautes  de  ce  pécheur  repen- 
tant, il  faut  avouer  qu'il  fut  plus  imprudew 
![ue  coupable.  11  a  laissé  :  Pensées  sur  toj»^ 
osophie  de  Vincriiulité ^  ou  ^éflexiont  9ffr 
V esprit  et  le  dessein  des  philosophes  irréntj^ 
de  ce  siècle,  1786,  in-8-.  Pensées  sur  laphu»- 
Sophie  de  la  foi,  ou  Le  système  du  dvru^ 
nume  considéré  dans  son  analogis  ^^JS 
idées  naturelles  de  l'entendement  humtanjU^ 
in-8-;  Les  Délices  de  la  f «Kff««n,  ou/«;j||' 
voir  -  *    '    '^ 

1788 

1791,   .^^,  ^ ^ ,    ^^, 

sur  les  biens  du  clergé,  justifié  par  to  n»^' 
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ff  /e«  {ofi  de  rtnsf t/taton  ecc/^sto^tt^e,  1789- 
1790  y  in-8*  ;  L^tttt  pattorale ,  suivie  de  la 
Lettre  au  pape,  Lyon,  1790-1791  ;  Prône  et 
Tépres^  ou  Le  pasteur  patriote^  1790-1791; 
Considérations  sur  r  esprit  et  le  devoir  de  la 
vie  religietuey  publiées  après  sa  mort,  1795, 
in-12. 
LAMPE  (  FaiDÉRiG-ADOLPHE  ) ,  théologien 

{)rotestant,  né  à  Dethmold,  dans  le  comté  de 
a  Lippe ,  le  19  février  1683,  fut  successive- 
ment ministre  de  plusieurs  églises,  puis  doc- 
teur et  professeur  en  théologie,  et  a*histoire 
ecclésiastique ,  à  Utrecht,  et  mourut  pasteur 
de  Saint-Etienne  de  Brème,  d'une  hémorra- 
gie, en  1729 ,  à  46  ans ,  laissant  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  son 
traité  De  cymbalis  veterum ,  TJtrecht ,  1703 , 
in-12  avec  fiç.,  et  son  commentaire  sur  TE- 
vangile  de  saint  Jean,  172t^-1725 ,  en  3  gros 
vol.  in-<^*,  plein  de  savantes  minuties.  On  a 
encore  de  lui  :  un  Abréaé  de  la  théologie  na- 
ttfre//e,  in-S"*.  Il  travailla,  avec  Théodore  de 
Hase,  à  un  journal  intitulé  Bibliotheca  histo- 
rieo^hilologico  -  theologica  bremensis ,  et 
donna  une  édition  de  Hist.  ecclesiœ  reformates 
in  Hungaria  et  Transilvania^  de  Paul  Embert, 
avec  des  suppléments ,  Utrecht ,  1728,  in-8*. 
La  vie  de  Lampe  a  été  publiée  d^ns  le  t.  II 
des  MiseelL  Vuisburgensia  et  dans  les  Acta 
Eruditorum  germon,^  sect.  XXXY^  etc. 

LANGELOT,  ou  plutôt  LANCELLOTI 
(  Jb£n-Paul  },  Jurisconsulte  célèbre  de  Pé- 
rouse,  mort  dans  sa  patrie  en  1591,  à  quatre- 
vingts  ans ,  composa  divers  ouvrages ,  entre 
auti es  celui  des  Mnstitutes  du  droit  canony  en 
latin ,  à  l'imitation  de  celles  que  l'empereur 
Justinien  avait  fait  dresser  pour  servir  d'in- 
troduction au  droit  civil.  Il  dit,  dans  la  pré- 
face de  cet  ouvrage ,  ou'il  y  avait  travaillé 
|>ar  ordre  du  pape  Paul  IV,  et  que  ces  ins- 
titutes  furent  approuvées  par  des  commis- 
saires députés  pour  les  examiner.  Nous  en 
avons  diverses  éditions  avec  des  notes.  La 
meilleure  est  celle  de.Doujat,  en  2  vol.  iu-12. 
Durand  de  Maillane  en  a  donné  une  traduc- 
tion en  français  avec  des  remarques,  eti 
10  vol.  in-12,  Lyon,  1770.  On  a  encore  de 
Laucelot  un  Corps  du  droit  canon^  in-i". 

LANCELOT  (  dom  Claude),  habile  gram- 
mairien ,  né  à  Paris  en  1615 ,  fut  employé , 
par  les  solitaires  du  Port-Royal ,  dans  une 
école  qu'ils  avaient  établie  à  Paris,  enseigna 
les  humanités  et  les  mathématiques.  Il  fut 
ensuite  chargé  de  l'éducation  des  princes  de 
Conti.  Cette  éducation  lui  ayant  été  ôtée 
après  la  mort  de  la  princesse  leur  mère  ,  il 
prit  Thabit  de  Saint-Benoit  dans  Tabbaye  de 
daint-Cyran.  Avant  contribué  à  élever  quel- 
ques troubles  dans  ce  monastère,  il  fut  exilé 
à  Quimperlay  en  Basse-Bretagne,  oili  il  mou- 
rut en  1695,  à  79  ans.  Les  vertus  que  lui  at- 
tribuent les  Mémoires  sur  Port-Royal  ne  s'ac- 
cordent guère  avec  ce  qu'en  disait  le  comte 
de  Brienne  en  1685  :  «  Claude  Lancelot ,  né 
«  en  1616,  est  bien  le  plus  entêté  janséniste 
«  et  le  plus  pédant  que  j'aie  jamais  vu.  Son 
«  père  était  mouleur  de  bois  à  Paris.  Il  fut 
«  précepteur  de  messeigneurs  les  princes  de 
«  Conti  f  d'auprès  desquels  le  roi  le  chassa 


«  lui-même ,  après  la  mort  de  la  princesse 
«  leur  mère,  ce  qui  l'obligea  de  se  retirer  en 
«  Tabbaye  de  Saint-Cyran,  où  il  avait  déjà 
«  reçu  le  sous-diaconat.  Depuis  son  retour 
«  dans  cette  abbaye,  il  y  faisait  la  cuisine , 
«  et  très-mal  ;  ce  qu'il  continua  jusqu'à  la 
«  mort  du  dernier  abbé  de  Saint-Cyran.  » 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Nouvelle  mé* 
thoae  pour  apprendre  la  langue  latine  ^  Paris, 
16H,  in-8*  ;  3*  édition  ,  avec  des  augmenta- 
tions considérables  ,  1696  ;  autre ,  avec  un 
index  général  des  mots  latins ,  1761  ;  nou- 
velle édition  avec  de  courtes  notes ,  1819. 
Lancelot  est  le  premier  qui  se  soit  affranchi 
de  la  coutume  de  donner  à  des  enfants 
les  règles  du  latin  en  latin  même  ;  coutume 
qui,  avec  des  difficultés  d'abord  rebutantes, 
avait  l'avantage  de  hâter  les  progrès  des 
écoliers,  et  de  leur  donner  la  pratique 
avec  la  théorie  :  aussi  s'aperçoit-on  que,  de- 
puis qu'on  l'a  négligée,  1  usage  de  la  langue 
latine  est  fort  déchu.  Les  grammaires  de  Des- 
pautère ,  d'Alvarès ,  et  d  autres  qui  ont  fait 
tant  de  bons  latinistes,  étaient  écrites  en  la- 
tin. On  a  beau  dire  que  cela  est  absurde , 
«  qu'il  est  contre  la  nature  et  l'ordre  des 
«  choses  d'enseigner  une  langue  dans  cette 
«  langue  même,  puisque  cela  suppose  qu'on 
ff  la  sait  déjà  :  »  dans  les  langues  mortes  cela 
est  absolument  nécessaire;  c'est  le  seul 
moyen  de  se  les  rendre  familières,'et  de  sup- 
pléer l'avantage  qu'on  a  dans  lapprenlissage 
des  langues  vivantes.  Dès  qu'on  en  sait  as- 
sez pour  comprendre  imparfaitement  quel- 
ques constructions,  il  faut  s'attacher  aux 
grammaires  latines.  C'est  le  cas  d'un  enfant 
qui  apprend  à  marcher,  à  danser  ;  ce  n'est 
qu'en  pratiquant  ces  choses  qu'il  les  apprend; 
savait -il  la  langue  maternelle  quand  on  a 
entrepris  de  la  lui  apprendre  ?  (  Yoy.  la  dé-^ 
fenso  de  ces  observations  dans  le  Journ^ 
hist.  et  littér.y  15  janvier  1783.)  On  peut  re-^ 
garder  l'ouvrage  de  Lancelot  comme  un  ex-» 
trait  de  ce  que  Valle ,  Scaliger ,  Scioppius  » 
Saturnins,  et  surtout  Sanctius,  ont  écrit  sur 
la  langue  latine.  On  y  trouve  des  remarques 
curieuses  sur  les  noms  romains ,  sesterces , 
sur  la  manière  de  prononcer  et  d'écrire  des 
anciens.  Nouvelle  méthode  pour  apprendre 
k  grec.  Elle  vit  le  jour  en  1655 ,  in-8%  chez 
Vitré,  et  réimprimée  souvent.  Ta  été  encore 
en  1819  :  ces  deux  .ouvrages  ont  été  traduits 
en  anglais.  Des  Abrégés  de  ces  deux  ouvra- 

(;es.  6n  prétend  que  Louis  XIV  se  servit  de 
a  méthode  latine.  Les  vers  français  de  ces 
deux  ouvrages  sont  de  Sacy.  Le  Jardin  des 
racines  grtcquesym'k''j  1657.  {Voy.  Labbb.') 
Cet  ouvrage  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions, 
il  a  servi  de  modèle  à  bien  d'autres  Jardins 
de  racines  pour  l'étude  de  diverses  langues, 
et  dont  le  succès  n'a  été  égalé  par  celui  d'au- 
cune de  ses  nombreuses  imitations.  Une 
Grammaire  italienne ,  in-12;  une  Espagnole, 
in-12;  et  une  générale  et  raisonnée^  in-12, 
celle-ci  réimprimée  en  175^  par  les  soins  de 
Duclos ,  secrétaire  de  l'académie  francise. 
Cet  ouvrage*,  fait  sur  le  plan  et  sur  les  idées 
du  docteur  Amauld ,  a  été  traduit  en  plu- 
sieurs langues,  Delectus  epi'grammatum ,  en 
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2  vol.  în-13,  Atec  une  Préface  par  Nicole. 
MêmnUféê  9omr  Mrpit  â  To  vit  ût  Saint* 
CyfM^  «1  î  parties  iùri%  ofurrage  (Tun  en- 
fhoqria^,  xpx*i\  tgjA  apprécier  sixr  la  Tie  et 
les  Qijalftés  connues  de  son  \iiros  [Voy.  V^er- 
GEn)-  Bitiertation  surthimine  de  vin  et  la  ft- 
wre  ie  ptiin  de  Saxwt-BenoU,  in-li!.  Le  ;?avant 
MahUlon  réfuta  mottestemcnt  l'opinion  di 
rttutenr.  Les  Dissertasions^  les  ûbservatiom 
et  la  Chronologie  sacrée^  qu>  3e  trouvent  danf 
la  »FHe  de  Vitré,  Paris,  1662,  tn-fol. 

LAKDAZPRl  f  JoACHiM  ),  prêtre  espagnol , 
né  à  Vittorfa  en  JT3i ,  s'appliqua  particuliè- 
rement *i  l'histoire  et  à  la  littérature  de  soi| 
pays.  Charles  fil  lui  accorda  une  pension , 
et  il  était  membre  de  l'académie  espagnole. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimes,  tous 
imprimés  a  Vittoria  :  ffistoire  ecclésiastique 
et  poliiiaue  de  la  Biscaye,  1752,  Il  vol.  in-Vs 
Géographie  de  la  Biscaye ,  176Ô,  2  vol.  in-S**  ; 
Histoire  fies  hommes  illustres  de  la  Biscaye^ 
1786,  in-S.*.  Son  style  annonce  u^  écrivain 
exercé.  Landaz^ri  imoprut  h  Vittori^  le  12 
janvier  1806. 

LANDON^  PApe,  successeur  ,d*Anastas«ni« 
en  ^l!t,  mourut  h  Kome^  apriè^  3ix  mms  de 
pontificat.  Soumis  aux  volontés  de  la  Sàt 
meuse  Théodora ,  mère  de  Marosie ,  il  or- 
donna Archevêque  de  Ravenue  le  diacre 
JeaUj  un  des  favoris  de  cette  femme  impé- 
rieuse. La  mort  enleva  ce  pontife  peu  d^ 
temps  après. 

LANDRI  (saint) ,  évêque  de  "Paris  ^  iugnala 
sa  charité  durant  lajprande  famine  qui  aiOi* 
gea  cette  ville  Tan  o51.  Ce  fut  lui  qui  fonda 
vers  le  même  tqmnsrbtoital  qui  dans  la  suite 
a  pris  le  nom  AMÔiel-Jkeu.  Après  sa  mort  i 
sa  précieuse  dépouille  fut  déposée  dans  l'é- 

gise  de  Saint-Germain  TAuxerroiSi  qui  alors 
ait  sous  rinvoqation  de  saint  Vincent. 
LANFRANC^  Archevêque  de  Cantorbérv, 
naquit  à  Pavie  vers  l'an  1005  ;  il  était  nls 
d'un  conseiller  dg  sénat  4e  cette  ville.  Après 
s'être  distingué  par  sa  science,  et  avoir  en^ 
seigné  le  droit  à  Pavie ,  il  passa  en  France 
et  se  consacra  à  Dieu  en  tOSi^l  dans  le  mo<- 
nastère  du  Bec ,  dont  il  devint  prieur.  Il  j 
ouvrit  son  école ,  xiui  devint  la  plus  célèbre 
de  r£urope  ;  il  en  établi^  une  autre  de  litté- 
rature à  Avranchcs;  mais  en  allant  d'Avran- 
cbcs  à  Rouen .  ayant  été  arrêté  par  des  vo- 
leurs 9  qui  le  laissèrent  attaché  à  un  arbre , 
il  fut  dégoûté  du  monde.  11  «e  distingua 
aussi  parle  zèle  avec  lequel  il  combattit  le» 
erreur;i  de  Bérançer  ai^  concile  de  llome«  (BQ 
1059, 0t  dans  plusieurs  autres  conciles,  (xnil- 
li^um^  duc  de  Nprjoaandie  »  le  tira  de  son 
monastère  [K)ur  le  mettre  h  la  tête  de  Tabr 
b^ye  de  Saint-Etienne  de  Caeni  en  1063. 
LaSaff  anc  y  ouvrit  encore  une  é^eole  qui  de^ 
-vint  au^i  iai]9^u.s§  que  celle  du  9ec.  En  1070* 
Guillaaipe«  devenu  rpi  d'Angleterre,  appela 
Laofrariç,  M  lyi  donna  rarcbevécbé  de  Cexkr 
torbérv.  L#  DQUVi  1  archevêque  rebâtit  )a  ca- 
tbédr4le  de  Çaptorbéry.  #t  yiboda  [plusieurs 
bOpit^Uj^.  (juvU^iïiç  aidait  uoe  telle  oon&ance 
eu  lui  «  qu'il  1^  chargeait  du  gouvernement 
de  J'Ànc^eterrey  ç[uani  il  était  obligé  de  pas- 
stf  ep  NorBMiiHUe>  €e  aai^l  prélat  mourut 


en  i089 ,  illustre  par  ses  vf^rt^s  et  ptr  ^op 
zèle  ppur  le  maintien  de  la  dispi^dine,  <Ht 
droits  de  san  édise  et  des  immunités  aeclé» 
siastiques*  Il  fui  regardé  ï  la  fuis  jcomme  cm 
homme  d'Etat  habile,  et  comme  un  prélat  sa- 
vant, Ses  ouvrages  ont  été  rQCueillis  per  dom 
d'Achery,  et  imprimés  à  Paris  chez  BUvinp 
en  1648 ,  in-fol.  On  y  trouve  t  son  fis  hî  eux 
Traité  du  corps  et  du  sang  ék  Nolre^Seignetir, 
contre  Bérenger  ;  des  Commemlnires  sur  saint 
Paglj  des  Notes  smv  Cassi^n;  des  Lrf^retf; 
des  Sentences^  où  il  est  parlé  an  détail  des 
exercices  de  la  vie  monastique,  ouvrage  dé- 
couvert par  dom  d^A^hery,  aprèç  son  éditioB 
des  écrits  de  Lanfranc ,  et  inaéré  dans  le 
h*  tome  de  son  SpiciUge,  m  Cet  auteur ,  dit 
«  Tabbé  Bergier,  se  %efit  moins  que  ^bscxh^ 
«  temporains  de  la  rudesse  du  siècle  dans 
%  lequel  il  écrivait:  il  inpntrfiune  grandô 
«  connaissance  de  l'Ecriturç  4aint0^  de  la 
«  tradition  et  du  droit  canonique.  On  trottve 
«  dans  %QS  écrits  plusnle  qa(t|iireJU  d'ordre  et 
«  de  précision  mie  dans  les  ^^yr^  ftrodue- 
%  tiops  du  sj*  siècle.  Les  protestants,  qui  ont 
%  témoigné  en  fairç  pisu  q^  w&  parce  qu'U 
«  était  moine,  avaient  oubÙé  que  aon  inerile 
«  seul  le  ât  placer  sur  le  preouer  siège  d'Ans' 
%  gleterre  ;  qu'il  gagn^  la  .coniianee  de  Guil- 
%  laume  le  Conquérant  ;  que»  pendant  l'tli* 
«  sence  de  oe  prince ,  liinfrane  gouverna 
«  plusieurs  fois  le  royauQie  avec  toute  la  sa- 
«  gesse  possible.  Il  ne  faut  dope  juger  des 
«  nommas ,  ni  par  l'habit  qu'ils  ont  porté  • 
%  ni  par  le  siècle  dans  loqvk^  ils  ont  vécu  :  la 
%  «cloître  fiit  et  sera  toigours  le  s^our  le  plus 
«  propre  pour  se  livrer  ^  l'élude,  pour  ac* 
«  4<3^Hp  ^ûut  à  la  fois  beaucoup  de  canaais* 
%  saucés  et  de  vertus.  On  n'a  qu'à  eonfion* 
«  ter  ce  qu'a  écrit  Lanfranc^  pour  établir  le 
«  dogme  de  l'eiicharistie,  avee  ee  que  les  |)bie 
«  habiles  ministres  protestants  ont  lait  pour 
«  l'attaquer,  op  verra  de  quel  cfité  il  y  a  plua 
«  de  justesse  et  de  solidité,  n  Quelques  éert- 
vains  satiriques  et  détracteurs  ont  attaqué 
la  mémoire  de  ce  prélat  ;  mais  on  trouve  aoe 
réfutation  ^lide  de  ce  qu'ils  ont  avancé  dans 
VAngliA  s^cra  de  Wbarlon.  Lanfcanc  avait 
fait  encore  une  Histoire  ecel^siastifuej  la 
de  Guillaume  1^  Conquérant,  et  an  Coms 
taire  sur  les  psaumes,  qui  sont  perdus. 
maures  se  trouvent  aussi  dans  la  ^tWt  o#fccft 
des  Pères» 

L.\JNF{lEPini  {JiGQiias),  eardiual,  naçiuil 
à  Florence  le  26  octobre  1670.  La  preanère 
charge  qu'il  occupa  fut  eelle  d'aïadlteur  eivfl 
du  cardinal  camerlingue,  ea  tTâS.  L'e^aée 
suivante  il  fut  déclaré  préM  doBieatiqiie , 
membre  de  ia  congrégatioa  eposiateiiale,  et 
référendaire  de  Tune  et  Tautae  aignatuve.  Le 
16  amrs  178:7,  il  reçut  t'ordre  de  4a  prétiisa 
des  mains  du  pape  Benoit  XlU.  Clénn^fit  X1M« 
son  eoBipatriûte,  le  jtoflama,  en  l^TSO,  à  ua 
canonicat  de  fiaint  Pierre.  U  fût  suecesaiv^ 
ment  secrétaire  de  la  eongrégalîoB  dtt  eon- 
die,  votant  de  la  signature  de  gréée,  dalaire 
de  la  pénitenoerie,  enfin  cardinal  le  9k  mars 
17as.  11  quitta  alors  le  nom  d'Amadori,  qu*il 
avait  porté  jusque^li^,  pour  firendre  le  Dom 
de  Lanfrediai,  qui  était  eelui  de  sa  fasiile* 
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La  même  année  il  fat  promu  aux  évèchés 
unis  d*0«iino  et  de  Cingoii,  d«Qs  !#  Mureha 
d'Ancône.  Ce  ^Yaot  et  zélé  prélat  mourut 
le  16  mai  17bl.  On  a  de  lui  :  Maccolla  d'wra- 
zioni  $inodali  e  pci|f«ra/i\  lesi»  17&^,  in-fc"; 
Lfttere  pastorali,  etc.,  Turin,  1768,  3  vol. 
in-S"  ;  letUrc  scriih  alla  nobilta  ed  agli  ar- 
tisii,  iu-4i%  1,'abbé  Lami  publia  la  F w  du 
cardinal  Laafredioi  dans  le  ioipa  U  dos  fl^ 
morabilia  Itaionêph  erudilione  pmtstantium. 
(iuamacci  et  Buonamici  parlent  de  lui  a?6o 
ôloge,  le  promiep  dans  son  Uvre«  Vitm  U 
gtsta  jûoniificum  r^manQrum  el  cardinalitunt 
pege  681,  Home,  tT&i,  2  vol.  ;  Tautre  dans 
son  ouvrage,  Ik  clarit  poniifi^iarutii^  epUlo-^ 
larum  <^r»>f ert^m,  page  266, 

LANti  (JsiiM-MiQUKL)»  né  h  Ezelwangep, 
dans  le  duclié  de  SuUzbaeh,  en  1664«  obtint 
la  ciiaire  de  théologie  à  Altorf.  Mais  s*/  étant 
attiré  des  ennemis,  il  quitta  cette  place,  et 
alla  <iemeurer  à  Prentzlow,  où  il  mourut  le 
20  juin  1731.  On  a  de  lui  :  De  fà/buli$  moham- 
meaiciê^  1697,  in-*^*  ;  plusieurs  traités  latins 
sur  le  mahométisme  et  TAlcoran  ;  Diisertor 
iiones  b^tanico  -  theologicœ  ^  Altorf,  1705» 
in-4^;  Pkilologia  barbi(iaro''grmcaf  Nureo)* 
berg,  1708,  in4*. 

LANGBAINB  (GArard),  né  à  Barton-Kirke« 
dans  le  Vestq;ioreland,  en  Angleterre,  mort 
en  1668,  k  50  ans,  fut  garde  des  archives  de 
Tuniversité  d'Oxford.  On  a  de  lui  plusieurs 
écrits  dans  lesquels  Térudition  est  semée  à 
pleines  mains.  Les  plus  connus  sont  :  une 
^iiio»de  Longiu,  en  grec  et  en  latin,  aveo 
des  notes,  1636,  in-8*;  FmdçrU  êcoUei  e^or 
men.  en  anglais,  16U,  in-i-''  ;  une  traduction 
anglaise  de  VExamen  du  eoneiU  de  Trenê^ 
pttr  Martin  Chemnitz  ;  Platonicorum  aliquot 
^t  tiianmmn  eupereunê  authorwnf  ffrœcorum 
tmprimiâj  mox  et  laiinorum  syllabus  alphcd^e^ 
Hcue^  à  la  suite  de  VAlcinoue,  tu  Platonicum 
philaeopUam  introduetio,  du  docteur  Fell» 
1667,  in««*,  Oxford. 

LA^GE  (Paul),  bénédictin  allemand,  et 
ensuite  disciple  de  Luther,  natif  de  Zwickau» 
en  l^lisnie,  parcourut  en  1515  les  couvents 
d'Allemagne,  afin  de  rechercher  des  monu* 
m  *nLH.  U  est  auteur  d'une  Chronique  desévé^ 

Îues  de  Zeiis^  en  Saxe,  depuis  968  jusqu'en 
515,  imprimée  dans  le  premier  tome  des 
écr;  vains  d'Allemagne.  11  y  loue  Luther,  Car- 
loslad  et  Mélanohthon,  et  y  déclame  contre 
la  clergé  :  c'est  ce  qui  Ta  rendue  si  précieuse 
i^x  protestants;  comme  si  le  suffrage  d'un 
miiine  apostat  pouvait  justifier  le  schisme 
iSital  par  lequel  ils  ont  déchiré  l'Eglise. 

LAMGBVIN  (Raoul),  chanoine  de  Bayeux, 
composa,  en  lz69,  le  fameux  Cartulaire  de 
coite  égTise,  si  eonnu  sous  le  nom  de  son 
auteur.  C'est  une  compilation  des  statuts, 
usages  et  cérémonies  qui  se  pratiquaient  da 
san  lampe  dans  cette  cathédrale,  à  laquelle 
HIe  servait  de  loi.  Ce  manuscrit  précieux 
Ait  sauvé,  par  un  accident  heureux,  des  hor- 
ribles ravages  des  protestants,  en  1562. 

LANGEVIN  (BLkowoR),  docteur  de  Sor- 
bonne,  natif  de  Carantan,  mort  en  1707,  est 
Rtit^'ur  d*un  livre  intitulé  :  V Infaillibilité  de 
l  K^liêef  iouchant  la  foi  et  les  mœurs^  contre 


Masius,  professeur  de  Copenhague,  Paris, 
1701,avel.  in-ia. 
LANGLE  (Jeast-Maximiubi  ue),  «linistra 

Srotestant,  né  à  Evreux,  mourut  en  167b, 
gé  de  Sï  ans.  Il  a  laissé  3  volumes  de  Ser- 
monst  et  une  Biiaertation  pour  U  défense  de 
Charles  I*%  roi  d* Angleterre. 

LANGLE  (Pierre  de),  né  à  Evreux  en  16^^, 
docteur  de  Sorbonne  en  1670,  fut  choisi,  à  la 
sollicitation  du  grand  Bossuet  son  ami,  pour 

£  récepteur  du  comte  de  Toulouse.  Louis  XIV 
)  récompensa,  en  169B,  de  ses  soins  auprès 
Îe  son  élève  par  Tévèché  de  Boulogne.  Le 
lande/ment  qu'il  publia  on  1717,  au  sujet  de 
son  appel  de  la  bulle  Unigenitus^  scandalisa 
les  catnoliques,  causa  sa  disgrâce  à  la  cour, 
et  excita  des  troubles  violents  dans  son  dio^ 
cèse.  Les  habitants  de  Calais  se  soulevèrent) 
eeux  de  Quernes,  en  Artois,  le  reçurent,  dana 
Moo  visite,  à  coups  de  pierres  et  à  coups  dt 
biton.  Ce  prélat  s*opposa,  avec  révoque  de 
Montpellier,  Colbert,  à  raccommodement  de 
1720.  Cette  démarche  irrita  le  régent,  qui 
Texila  dans  son  diocèse.  Il  y  mourut  en  1729i', 
h  80  ans ,  ayant  sacriQé  les  douceurs  de  la 
paix,  les  avantages  de  la  soumission  à  l'Eglise, 
la  satisfaction  attachée  aux  devoirs  d'un  pas* 
teur  fidèle,  à  Tesprit  de  dispute  et  de  parti. 
LANGLOIS  (JBAoï-fiiPTiSTB),  jésuite,  né  à 
Mevers  en  1663,  et  mort  en  1706,  publia  di- 
vers écrits  contre  réditioo  de  saint  Augustin 
donnée  par  les  bénédictins  de  Sainl-Maur. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  estimable  par 
les  grandes  recherches»  la  critiqua  et  la  die- 
tion  noble,  aisée  et  souvent  pleine  de  chaleur 
et  d'élégance  :  c'est  son  Hietoire  dee  croisadee 
contre  les  Albigeoia^  Paris,  1703,  in-t2.  Ce 
qu'il  rapporte  des  vices ,  des  erreurs  et  (les 
axoès  dea  Albigeois,  prouve,  dit  Feller,  com- 
bien des  écrivaius  modernes  ont  eu  tort  de 
blâmer  les  rigueurs  exercées  envers  ces  sec* 
laires.  Nous  avons  encore  de  lui  la  Joumé$ 
fpiriiuelle^  k  l'usage  des  collèges,  et  un  petit 
in-19.  Du  retpect  humain,  içaprimé  à  Paris 
en  1703. 

LANGODE29tOD  (dom  Ibàn),  béaédictin  et 
abbé  du  monastère  de  Landeveunec  *  après 
Yves  Gormon,  qui  mourut  le  7  juin  idkk^ 
était  issu  de  l'ancienne  famille  des  Saint* 
Goueznou  ou  Laogoueznou,  aeigfieurs  du 
ehàteau  du  Breignou,  dans  la  commune  du 
Bourg-Blanc.  Ayant  été  témoin  des  miracles 

8'ui  arrivèrent  au  Folgoat,  apràs  ia  mort  du 
.  Salaun,  en  13S0,  il  écrivit  en  langue  la-* 
tine  une  Uieioire  miraculeuse  oomlemml  le 
mystère  de  Nostre-Dame  du  folgMl  PU  Foul^ 
goai^  au  fond  de  la  Basse-Breêaigne^  çmvenu 
environ  tan  1850 ,  ei  solennisé  au  premier 
•ûur  de  novembre^  feste  de  Tous^^ainis^  ou  à 
la  mf^e^wl,  en  mémoire  de  sainei  Sahusn^  ex^ 
traite  du  trésor  de  Véglise  du  pois  meeme  oi 
U  est  révéré.  Cette  légende  est  perdue  ;  mais 
en  1362,  René  Benoist  et  Bas«(ii  fiotûn,  à  qui 
elle  fut  communiquée  par  le  E.  P.  kulland 
de  Neufville,  évéque  de  Léon,  en  firent  une 
traduction,  ou  plutôt  une  parapiirase,  qui  a 
été  rep.oduite  dans  les  Vies  du  saints  de 
Bretagne,  d'Alhert  Lesrand,  avec  un  c^mtiquu 
du  mémo  auteur  en  rhonneur  de  la  sa ii. te 


1079 


UN 


LAN 


im 


Vierge.  Ce  cantique  était  chanté  aux  féted  ae 
Marie,  dans  le  monastère  de  Landevennec  et 
Jans  tous  les  prieurés  de  son  obédience. 

LANGDEDOC  (Michel),  jésuite,  né  à  Ren- 
nes Fan  1670,  composa  des  Notes  sur  les  sept 
Îremiers  tomes  au  Nouveat^-Testament  au 
*  Lallemand^  édition  de  1713  à  1716;  une 
Dissertation  sur  les  trirèmes^  ou  vaisseaux  de 
guerre  des  anciens^  Paris,  1721,  in-4*,  sur  la- 
quelle on  a  des  Remarques  par  M.  Barras  de 
la  Penne,  premier  chef  d*escadre  des  galères 
du  roi,  et  commandant  du  port  de  Marseille, 
Marseille,  1722,  in-S"".  Le  P.  Languedoc  mou- 
rut le  22  mai  1752. 

LANGUËT  (Hdbkrt),  né  à  Vitteaux  en 
Bourgogne,  Tan  1518,  étudia  en  droit  à  Bou- 
logne. Ayant  lu  le  liyve  des  Lieux-Communs^ 
de  Mélanchthon,  il  prit  la  résolution  de  Taller 
voir  à  Witlenberg.  11  v  arriva  en  1549,  et  y 
lia  une  étroite  amitié  avec  cet  homme  fa- 
meux, qui  lui  inspira  les  erreurs  de  Luther. 
Après  la  mort  de  Mélanchthon,  Languet , se 
relira  auprès  d'Augu$ie,  électeur  de  Saxe, 

qu'il  suivit  au  siéôe  de  Gotha,  et  qui  lui 
contia  les  négociations  les  plus  importantes. 
11  fut  député  en  1568,  à  la  diète  de  Spire,  et 
assista  en  1570,  aux  conférences  de  Stetin. 
Envoyé  en  France,  dans  le  courant  de  la 
même  année,  il  tit  une  harangue  insolente  à 
Charles  IX,  au  nom  des  princes  jproteslants 
d'Allemagne  (elle  se  trouve  dans  les  Mémoi- 
res de  ce  roij.  Les  différends  survenus  en 
Saxe  entre  les  luthériens  et  les  zuingliens 
sur  l'eucharistie  obligèrent  Languet  de  de* 
mander  son  congé  au  duc  de  Saxe,  dont  il 
était  un  des  premiers  ministres.  11  mourut 
à  Anvers  en  1581,  à  63  ans,  au  service  du 
prince  d'Orange.  Languet  fut ,  suivant  la 
pensée  de  Duplessis-Mornai ,  ce  que  bien 
des  gens  tâchent  de  paraître,  et  il  vécut  de 
la  façon  dont  les  gens  de  bien  veulent 
mounr;  mais  on  sent  assez  que  dans  les 
éloges  que  les  gens  de  parti  font  les  uns  des 
autres,  il  y  a  souvent  Ibeaucoup  à  rabattre. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages;  les  princi- 
paux sont  :  des  Recueils  de  lettres  en  latin, 
a  l'électeur  de  Saxe,  publiées  à  Hall,  in-fc% 
en  1699;  à  Camerarius,  père  et  fils,  impri- 
mées en  1685,  Francfort,  in-12;  au  chevalier 
Sidnei,  mises  au  jour  en  1646,  in-12.  Yindi- 
ciœ  contra  tyrannosy  publiées  sous  le  nom 
de  Stephanus  Junius  Brutus^  1579,  in-8%  tra- 
duites en  français,  1581,  in-8'.  C'est  la  pro- 
duction d'un  républicain  qui  ne  ménage 
rien ,  et  qui  pense  sur  les  monarques 
comme  on  parlait  dans  le  sénat  de  Rome 
après  l'expu^ion  des  Tarquins.  Une  Relation 
ae  Vexpéaition  de  f  électeur  Auguste^  contre 
Guillaume  Grumbach  et  autres  révoltés  de 
Saxe^  avec  VHistoire  de  ce  que  Ht  l'empereur 
contre  ce  prince,  1562,  in-'i^''.  On  lui  attribue 
l  Apologie  du  prince  d'Orange  contre  le  roi 
d'ÉspaginCf  1581,  in-l^";  satire  grossière  et 
calomnieuse,  que  le  fana.ique  Watson  a 
osé  donner  comme  une  pièce  authentique, 
sur  laquelle  on  devait  juger  Philijipe  II. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Lamare,  conseiller 
au  parlement  de  Dijon,  Halle,  1700,  in-12. 
LANGUET   DR   GERGY   (  Jein-Baptiste- 


Joskph),  arrière-petit  neveu  d'Hubert,  Dé  i 
Dijon  en  1675 ,  du  procureur  générd  au 
parlement  de  cette  ville,  prit  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  1703,  et  obtint  la 
cure  de  Saint-Sulpice  en  1714.  L'église  de 
sa  paroisse  n'était  guère  digne  de  la  capitale; 
on  voulait  la  rétablir,  et  on  avait  déjà  coQ^ 
truit  le  chœur;  mais  le  reste  était  imparfait. 
L'abbé  Languet  conçut  le  vaste  dessein 
d'élever  un  temple  capable  de  contenir  ses 
nombreux  paroissiens.  U  entreprit  ce  grand 
ouvrage,  n'ayant  d'autres  fonds  qu'une 
somme  de  lOÔ  écus.  Il  employa  cet  argent  i 
acheter  des  pierres  qu'il  fit  étaler  dans  toutes 
les  rues  adjacentes,  et  il  eut  soin  de  faire 
annoncer  qu'elles  étaient  destinées  k  la 
construction  de  son  église.  Les  secours  lai 
vinrent  aussitôt  de  toutes  parts,  et  le  due 
d'Orléans,  régent  du  royaume,  lui  accorda 
une  loterie.  Ce  prince  posa  la  première 
pierre  du  portail  l'an  1718;  et  le  cur^  de 
Saint-Sulpice  n'épargna,  pendant  toute  sa 
vie,  ni  soins  ni  dépenses,  pour  rendre  son 
église  l'une  des  plus  magnifiques  de  la 
France  en  architecture  et  en  décorations. 
La  consécration  s'en  fit  en  17<^5.  Un  autre 
ouvrage,  qui  ne  fait  pas  moins  d'honneur  à 
l'abbé  Languet,  est  l'établissement  delà 
maison  de  VEnfant  Jésus^  en  faveur  des 
pauvres  femmes  et  filles,  et  d'un  certain 
nombre  de  demoiselles  nobles  ;  il  est  main- 
tenant destiné  aux  enfants  malades.  L'abbé 
Languet  ne  cessa  de  soutenir  cette  maison 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1750,  dans  son 
abbaye  de  Beroay.  Jamais  homaie  ne  fat 
plus  habile  et  plus  industrieux  que  lui  à  sa 
procurer  d'abondantes  aumônes  et  des  legi 
considérables.  Il  distribuait  environ  un  mu- 
lion  chaque  année.  Dans  le  temps  de  la 
cherté  du  pain,  en  1725,  il  vendit  pour  sou- 
lager les  pauvres,  ses  meubles,  ses  tableanif 
et  autres  effets  rares  et  curieux,  qu'il  ajait 
amassés  avec  beaucoup  de  peine.  H  n'^ut 
depuis  ce  temps-là  que  trois  couverts  d'ar- 
gent, point  de  tapisserie,  et  un  simple  lit  « 
serge  qu'on  ne  fit  que  lui  prêter  parce  quil 
avait  vendu  iusqu  alors,  pour  les  V^^VS^ 
tous  ceux  qu  on  lui  avait  donnés  en  diffé- 
rents temps.  Bien  loin  d'enrichir  sa  famme, 
il  distribua  jusqu'à  son  patrimoine.  Sa  cm* 
rite  ne  se  bornait  point  a  sa  paroisse.  D«M 
le  temps  de  la  peste  de  Marseille,  il  envoja 
des  sommes  ^  considérables  en  Projence, 
pour  soulager  ceux  qui  étaient  affliges  "• 
ce  fléau.  11  s'intéressa  sans  cesse  et  avec 
zèle  aux  progrès  des  arts,  au  soulagemjw 
du  peuple  et  à  la  gloire  de  la  nation.  Laow 
Languet  refusa  constamment  l'évôcbé  « 
Conserans ,  celui  de  Poitiers  et  plusicw» 
autres.  Sa  piété  et  son  application  conQ- 
nuelle  aux  auvres  de  chanté  ne  rcm|»- 
chaient  point  d'être  gai  et  agréable  dans» 
conversation.  11  y  faisait  paraître  beaucoop 
d'esprit,et  avait  des  réparties  fineset  délicww* 
LANGUET  (Jean-Joseph),  frère  du  recè- 
dent, entra  à  la  sollicitation  du  graDd  JW- 
suet,  son  ami  et  son  compatriote,  ^•^^  . 
maison  de  Navarre,  dont  il  devint  ^'^y]! 
il  Y  prit  le  bonnet  de  docteur  de  Sorbooiiei» 
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fut  nomme  éTéque  de  Boissons  en  1715.  Son 
zèle  pour  la  constitutiOD  VnigenUus  ne  con- 
tribua pas  peu  à  lui  procurer  la  mitre ,  et  ce 
zèle  ne  diminua  point  lorsqu*il  Teut  obtenue. 
Il  signala  chaque  année  de  son  épiscopat  par 
des  MandemenU  et  par  des  écrits  contre  les 
anli-constitutionnaires ,  les  appelants,  les 
réappelants,  les  convulsionnaires  et  les  dé- 
vots au  diacre  P&ris.  Ses  adversaires  préten- 
dirent que  Toumely  avait  eu  la  plus  grande 
part  à  ces  différents  ouvrages  contre  e4ix,  i% 
après  la  mort  de  ce  docteur,  Tévéque  ayant 
mis  au  jour  la  Vie  de  Marie  Alacoque^  un 
mauvais  plaisant  du  parti  dit  que  Toumely 
avait  emporter  esprit  de  révéque  de  Soissom^ 
et  gu*il  ne  lui  avait  laisié  que  la  Coque, 
Cette  plaisanterie  n'était  pas  plus  fondée 
que  cette  autre  antithèse,  enfantée  par  ie  ne 
sais  qui,  lorsqu'il  eut  été  admis  à  l'académie 
française  et  au  conseil  d'état  :  «  L'évèque  de 
«  Boissons  a  traité  la  théologie  sans  en  être 
«  instruit,  il  était  académicien  sans  en  avoir 
m  les  talents,  et  conseiller  d'état  sans  être 
«  instruit  des  affaires.  »  Tous  ces  traits 
portent  à  faux.  Languet  n*était  ni  un  Fé- 
nelon,  ni  un  Bossuet,  on  le  sait  très-bien, 
mais  il  savait  écrire,  et  même  avec  élégance. 
Ses  ennemis  devraient  l'avouer  et  l'avoue- 
raient, si  le  bandeau  de  l'esprit  de  parti  ne 
cachait  toute  vérité.  11  se  peut  qu*il  ait  trop 
donné  à  son  zèle  dans  ses  ouvrages  polémi- 
ques, qu'il  n'ait  pas  assez  distingué  le 
dogme  de  l'opinion,  qu'il  n'ait  pas  toujours 
vu  le  mérite  de  ses  adversaires;  mais  il  n'est 
pas  moins  vrai  que  plusieurs  morceaux  de 
ses  productions  font  honneur  à  son  savoir  et 
à  son  esprit.  Ce  prélat  passa,  en  1731,  de 
révécbé  de  Boissons  à  l'archevêché  de  Sens, 
et  mourut  en  1753,  à  l'Age  de  76  ans,  re- 
gardé comine  un  prélat  pieux  et  charitable. 
Ses  ouvrages  polémiques  ont  été  traduits 
en  latin,  et  imprimés  à  Sens  en  1753,  en  S 
▼ôl.  in-fol.  On  a  encore  de  lui  :  une  Traduc^ 
iion  des  Psaumes,  in-12;  De  resprit  de  VE^ 
glite  dan$  ses  eérémonieSf  contre  le  traité  de 
Claude  de  Vert,  trésorier  de  Cluny,  sur  les 
cérémonies  de  l'Eglise  ;  des  livres  de  piété 
pleins  d'onction,  entre  autres  le  Traité  de  la 
can/umee  en  la  mUéricorde  de  Dieu^  Paris, 
1718,  in-12,  souvent  réimprimé,  augm.  d'un 
Traité  du  faux  bonheur  des  gens  du  monde^  et 
du  vrai  bonheur  de  la  vie  chrétienne^  bien  pro- 
pre à  la  fdire  naître  dans  le  cœur  des  fidèles  ; 
des  Memarques  SUT  le  fameux  Jrat// du  jésuite 
Pichon,  touchant  la  fréquente  communion; 
une  Réfutation  des  Lettres  de  Jacques  Varlet 
{voyez  ce  nom);  «a  Vie  de  Marie  Alacoquet 
1729,  in-4*;  plusieurs  Discours  dans  les  re- 
cueils de  l'académie  française.  Us  prouvent 
qu*il  était  très-capable  de  composer  lui-même 
ses  ouvrages.  Son  style  est  un  peu  diffus, 
mais  clair,  naturel ,  élégant  et  assez  noble. 
LANJUINAIS  (Joseph-Klisabbth),  né  le  17 
novembre  1755  à  Rennes,  était  frère  puîné 
de  Jean-Denis  Lnnjuinais,  avocat,  mort  le  ik 
janvier  1827,  après  avoir  été  successivement 
membre  des  Ét;its-généraux  et  de  la  Con- 
vention, sénateur  et  pair  de  France.  Juseph- 
ElisabeÛi  ftit  élevé»  amsi  que  son  frère,  dans 


les  principes  du  jansénisme,  n  te  fit  rece^ 
voir  docteur  en  théologie,  et  fut  ordonné 
en  1779.  Ayant  prêté  le  serment  en  1791,  il 
fut  nommé  vicaire  épiscopal  de  Lecoz,  évê<» 
que  constitutionnel  d'Ille-et-Vilaine.  Dt^iiis 
ce  temps  l'abbé  Lanjuinais  ne  cessa  d'être 
attaché  à  ce  parti;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'être  arrêté  sous  la  terreur.  Député  au  con- 
cile des  constitutionnels  en  1797,  il  y  rem- 
plit les  fonctions  de  secrétaire,  et  assista 
également  en  1799  au  synode  de  Rennes,  où 
il  avait  le  titre  d^  promoteur.  Porté  sur  une 
liste  pour  l'épiscopat  en  1802«  il  ne  fut  pour- 
tant point  nommé.  Son  frère,  dont  le  crédit 
était  puissant,  voulut  alors  lui  faire  donner 
la  cure  de  Saint- Sauveur,  poste  que  l'abbé 
Lanjuinais  occupait  sons  1  évêque  constitua- 
tionnel,  et  Portalis  fit  à  ce  sujet  de  vives 
instances  à  M.  de  Maillé,  nouvel  évêque  de 
Rennes,  qui  refusa  constamment  a  son 
protégé  la  première  cure  de  la  ville.  Le 
prélat  vit  moins  d'inconvénient  à  le  nommer 
chanoine.  L'abbé  Lanjuinais  parut  d'abord 
se  soumettre  à  ce  qui  lui  fut  demandé  par 
1  évêque  :  il  signa  une  profession  de  foi  di-* 
rig(^e  contre  les  erreurs  des  constitutionnels, 
la  rétracta,  s'y  soumit  de  nouveau,  et  con- 
tinua de  se  montrer  l'ami  et  le  soutien  du 
parti  janséniste  à  Rennes.  Mgr  Mannay ,  de- 
venu évêque  de  ce  diocèse,  manda  Laqjui- 
nais  en  décembre  1820,  et  essava  de  le  ra- 
mener à  une  soumission  complète  et  défi- 
nitive aux  décisions  de  l'Eglise,  et,  ne 
E cuvant  ^  réussir,  lui  retira  ses  pouvoirs, 
e  chanoine  alla  alors  se  fixer  auprès  de  son 
frère  à  Paris,  en  conservant  son  traitement 
de  chanoine.  L*esprit  de  parti  se  mêla  dans 
cette  affaire  et  tenta,  mais  sans  succès,  d'an 
giter  l'opinion.  L'abbé  Lanjuinais  mourut  le 
6  mars  1835.  11  convient,  pour  être  juste, 
d'iyouter  que  c'était  d'ailleurs  un  prêtre 
régulier  et  même  austère  dans  ses  mœurs. 
—  Son  oncle,  Joseph  Lanjuiiiais,  mort  au 
commencement  du  xix*  siècle,  s'est  acquis 
une  triste  célébrité  par  ie  scandaleux  éclat 
de  son  apostasie.  C'était  un  bénédictin  qui 
sortit  de  son  couvent  et  alla  s'établir  en 
Suisse,  où  il  se  fit  protestant.  C'est  lui  qui 
est  l'auteur  du  Monarque  accompli^  ouvrage 
proscrit  par  le  parlement  de  Paris  en  1770  ; 
de  VEsprit  de  Clément  XIV,  et  du  Suppléa 
ment  à  l'Espion  anglais^  satires  pleines  d'a« 
mertume  et  de  fiel. 

LANSBERG  (Jban),  en  latin  Lanspergius^ 
natif  d*une  ville  de  son  nom  en  Bavière,  se 
fit  chartreux  k  Cologne,  mourut  en  it39 , 
n'ayant  pas  encore  atteint  la  cinquantième 
année  de  son  Age,  avec  le  surnom  de  Juste^ 
et  laissa  an  grand  nombre  d'ouvrages  ascé- 
tiques, qui  respirent  une  piété  tendre.  Us 
ont  été  recueillis  à  Cologne,  en  1693,  eu  5 
volumos  in-4^  Ses  Entretiens  de  Jésus^hrisi 
avec  rame  fidèle^  Alloquium  Jesu^hristi  ad 
animam  fidelem^  Louvoin,  1572,  in-12,  ont  été 
traduits  en  français  et  dans  plusieurs  autroa 
langues.  Nous  devons  citer  aussi  Enchiridiou 
militiœ  christianœ,  Paris,  15M,  et  Cologna* 
1607,  in-t2.  L'auteur  était  un  homme  zélé 
qui  travailla  avec  ardeur  à  iaire  rentrer  dus 
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!e  ^in  de  TE^Use  ceux  que  les  erreurs  de 
Lutiief  eo  fiYAicnt  fait  sortir. 

LÂNUZA  fJÉKOilE-BâPTISTC  DE  SbLLA?)  M), 

surnommé  le  Dominique  de  son  sièch,  Ré  à 
Ixaf,  daos  le  diocèse  de  Baira gosse,  on  1553^ 
se  fit  dominicain ,  et  devint  provincial  de 
son  ordre.  Il  OKerçait  cet  emploi  «vi'C  heaa- 
coup  de  distinction,  lorscpiMi  présenta  une 
requête  à  PbîHppe  111,  contre  )a  doctrine  de 
Mûlina  et  U  lit>erté  que  ^es  papos  laissaient 
aux  théologiens  de  l'enseigner.  Cette  requête 

1>eut  faire  nonneur  au  zèle  de  Tautenr  pour 
a  prédétermination  physiq«)e,  mais  ell^  n'en 
fait  pas  à  sa  modération.  Les  pontifes  avaient 
laissé  la  liberté  ,  parce  qu'ils  voyaient  que, 
dans  les  questions  controversées,  rien  n'in- 
téressait la  foi.  Voy.  Lemos.  Ce  pieux  domi- 
nicain fut  élevé  en  161^  siH*  le  siège  de  BaU 
ba$tro,en  lëââsur  celui  d'Aibarazin.  Il  mou» 
rut  dans  cette  dernière  ville  en  1625,  après 
une  vie  remplie  par  les  devoirs  d'un  évè(]ue 
et  par  les  exercices  d*un  religieux,  t^h'ltp- 
pe  m  faisait  tant  de  cas  de  sa  vertu  quM  ie 
fit  prier,  à  sou  avènement  au  trAne,  de  (ui 
indiquer  les  ecclésiastiques  et  les  religieux 

3u'il  jugerait  dignes  des  premières  dignités 
e  r£glise.  On  a  de  lui  des  Traités  ivangéli- 
Îuei^  iatits  jsimplement  et  solidement  ;  des 
foméliesy  en  3  vol.,  traduites  de  l'espagnol 
€Q  Jatin  assez  fidèlement ,  par  Onésio^e  de 
Kien,  Mayence,  16tô,  k  vol.  m-k""  ;  et  en 
français,  par  Louis  Amariton,  avec  f)ea  d'e- 
xactitude ;  la  Requête  contre  tes  jésuites.  La- 
nu/a  était  un  peu  fâché  du  crédit  dont  ils 
jouissaient  ;  s'il  eût  été  prophète,  il  n'aurait 
point  porté  ^nvieÀ  leur  destinée. 

LANZ£  (ViGTOa-AvéuÉB  delle),  en  fran« 
çais  le  cardinal  des  Lances,  né  à  Turin  d'une 
famille  illustre  le  1*'  septembre  1712,  fut  suo- 
cessivement  efaanoine  régulier  do  Sainte* 
Geneviève  À  Paris,  «nsiiite  vicaire  %  Turin. 
Créé  ear<iinal  par  le  pape  Benoît  XIV  le  10 
avril  17$hT,il  fut  bientôt  après  archevêque  do 
Nicosie,  pr^at  du  concile,  aumAnier  du  roi 
d0  Sardaisne,  et  abbé  commendataire  de 
Tabbaye  de  Saint^jnigne,  où  il  mourut  le 
2&  janivier  1T64.  A  une  érudition  profonde, 
Lanze  joignait  une  doctrine  pure  et  une 
piété  rare,  qu'il  relevait  encore  par  un  ca- 
raciëre  généraux  et  une  ardente  charité.  On 
a  de  lui  :  Synodus  dûscesana  Segusii  (Siise) 
m  G^lUa  awalpina,  coacta  anno  17^5,  a  Vic^ 
torio  Anudœo  4i  Lanceis  ;  Synodus  diœcesana 
insianis  abbatiœ  fructuariensis  Scincli  Benigni 
dp  Saneio  Aentgna,  Turin,  1752.  On  trouve 
réloge  de  oé  prélat  dans  la  Sloria  letteraria 
dliaiiay  pag.  ââ5,  et  dans  la  Nuova  raceolta 
deali  opusfoii^  etc.,  du  Père  Calo^era. 

LAJiZi  (l'abbo  Louis),  savant  italien,  né 
l'an  17Si,  à  Montenlel-Olmo  près  de  Mace- 
rata,  entra  en  i7$0  dans  l'ordre  des  jésuites, 
chez  ieisqaelsil  avait  fait  ses  études,  et  pr<^ 
fessa  la  rhétorique,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Après  la  suppression  de  son  ordre, 
le  grandndue  Léopold  le  nomma  sous-dir.'c- 
tiiur  4e  la  galerie  de  Florence  (1773),  dont  il 
deyint  conservateur  en  1776.  L'abbé  Lanzi 
mourut  le  31  mars  1810,  laissant  la  réputa- 
ti*Q  <1  u«  4m  plus  habiles  philologues  et  ar- 


chéologues  de  Tltalie.  L'abbé  Maure  Boni 
lui  consacra  une  lîptice,  qui  fut  traduite  en 
français  dans  les  Annales  encyclopédiques^ 
1817,  tome  ly,  p.  72  ;  on  y  a  Joint  son  por- 
trait, son  épita-^e  en  style  lapidaire  par 
Moreelli,  et  la  liste  (J6  ses  ouvrages  au  nom- 
bre de  28.  Dans  le  nombre,  se  trouvent  cina 
livres  de  piété  écrits  avec  autant  de  purelé 
de  style  que  d'onction.  Nous  citerons: 
Gnfde  de  la  galerie  de  Florence^  Florence, 
1782,  in-8".Le  ^rand-duc  Léopold  avait  aug< 
mente  les  richesses  de  cette  jfalerie  par  us 
grand  nombre  d'acquisitions  importantes,  et 
il  voulut  donner  aux  précieux  monumerts 

Sii'on  y  admirait  uoe  meilleure  disposilion. 
créa  le  cabinet  étr^sque^  et  Lanzi,  char,»é 
de  diriger  toutes  ces  améliorations,  com "oy 
ce  Guide  ;  Essai  sur  la  lanque  étrusque^  Roraf, 
1789,  3  vol.  in-8%   qui  ftit  applaadi  parles 
savants  de  l'Europe.  Une  tranuction  excel- 
lente, en  vers,   des   Travaux  et  des  hm^ 
d'Hésiode,  avec  des  notes,  ibid.,  1808,  in4'; 
De'  WLsi  aniichi  dipinti,  chiamati,  etrusehù 
dizzertationi  tre,  Opuscoli  rarcolti  da  accoik 
nUci  itatiani  relativi  a  Sioria  antiquaria  t 
lingue antiche ehe  servono  ad  illusirarit^^ 
rence,   1806,  in-8'  ;  Storia  pittoriea  éellî 
Italiay  dal  risorgimento  delle  belle  nrte  fn 
pressa  al  fine  del  xviii  secolo,  Bassano,  1809, 
6  vol.   in-8%  troisième  édition  publiée  p'f 
les  soins  de  J.  de  Lazara  et  de  »•  Gamba; 
Opère  postume  dell*  abate  D.  Luigi  Lonsi, 
ibid.,  1817,  2  vol.  in-i*.  Lanzi  conserrait  m 
si  profond  souvenir  de  Tondre  auquel  il  mil 
appartenu,  qu'on  le  voyait  s'attendrir  tout» 
les  fois  qu'il  rencontrait  un  de  ses  confr^w- 
LAPëYRË  (Jacques  d'Amoies  M),BéIe 
14  mai  1571  dans  la  Haute-Auvepgnp,  faf 
secrétaire  et  homme  de  confiance  de  Henn 
duc  de  Montpensier,  et  mourut  à  Paris  le  1» 
mai  164.2.  Lps  langues  latine,  grecque,  5^- 
rtaque  et  hébraïque  lui  étaient  fafflitièr^' 
et  il  s'appliqua  surtout  à  la  chronologie.  * 
la  gf''ogp:iphie ,  à  la  critique  de  }'^}^^ 
sainte.  Ses  ouvrages  sont  peu  lus  aujourd  nui, 
mais  ils  n'en  ont  pas  moins  été  utiles  pour 
débrouiller  les  difficultés  de  lach^ano^o^^ 
et  éclaircir  plusieurs  points  difficiles  de  It- 
criture.  11  eut  des  démêlés  avec  les  ?^^ 
Pélau  et  Sahan,  jésuites ,  et  Jac^i^es  mm 
capuein.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  «  1?*^"**^ 
nous  citerons:  Sancta   DomirU  nas^/^ 
Christi    Evangelia,  secundum  ewmgnwêf, 
Paris,  1610,  in-fol.  :  cette  espèce  de  renfor- 
dance  lui  coûta  sept  années  de  travail;  i»^ 
chisédech,  ou  Discofurs  auquel  on  wit  f^^ 
le  grand'prétre^9i,  et  comme  U  eti  f^^ 
aujourd*hui  vivant  en  corps  et  en  ^»  ***" 
qiiil  y  ait  plus  de  3,700  ans  fuHl  éom»^^ 
bénédiction  à  Abraham,  Paris,  «M,  lo^' 
Job,  ou  sa  véritable  généalogie,  «^v  t-T 
1623,  in-8';  Apologie  contré  le  f^{^^ 
jésuite,  du  temps  auquel  a  ^cu  Kelfht^^ 
Paris ,  1629 ,  in-8^  La  mainte  Géogrsj^'^^ 
c'est-àr-dire,  exacte  description  ie  w  wm, 
véritable  démonstration  du  P^raiuUrrt^^;^ 
depuis  la  création  du  monde  ;i«*«*  4  »»«" 
nant,  selon  le  sens  littéral  de  fa  .^'^'î/.  ^ 
ture,  et  selon  la  doctrine  des  satntt  r^ 
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doeiewrsde  VEglise^  P^ris,  1629,  |n-fo].;  Lit 
wainté  Chronologie  du  monde,  etc. ,   Paris, 

J63Î,  in-fol.  C*esJ  cet  ouvra^^e  que  le  Père 
étaa  attaqua  dans  la  troisième  partie  du  Ror 
tionarium  temporum,  avec  trop  de  vivacité  ; 
ce  qui  n*enûij)éche  pas  que  ce  suivant  jésuite  4 
souvent  proûté  des  remarques  de  jLap?yre^ 
Celui-ci  lui  répondit  dans  plusieurs  écrits, 
Lapeyre  laissa  en  o^itre  des  manuscrits  cour 
siaérables. 

LAPIDE  (CoRN£uus  a).  7oy.  Pierre. 

LARDNEB  (  Nath^nibl  ),  théologien  an^ 
riais^  naquit  à  Hawkherst  dans  le  comté  de 
lent,  Tan  I6W1,  et  mourut  pauvre  le  24  juillet 
17Q8.  Sa  vie  offre  un  exemple  de  plus  de 
l*indigenco  où  se  trouvent  souvent  Ips  genf 
de  lettres.  Nous  avons  de  lui  des  cuivrages 
estimables,  quoique  peu  nouveaux  priur  le 
fond  des  choses^  Le  premier  est  intitulé  ; 
X-a  crédibilité  de  l  histoire  de  F  Evangile  ^  eu 
8  vol.  in-12.  publiés  en  1755, 1756, 1757.  L$ 
deuxième  a  pour  titre  :  Le  témoianage  de$ 
anciens  juifs  et  païens  en  faveur  de  fa  religion 
chrétienne.  Il  est  en  h  vol.,  qui  ont  paru  en 
1763, 1765,  1766  et  1167.  Bullet  et  le  P.  dé 
Colonia  l*avaient  devanpé  dans  cette  carrière. 
Il  a  encore  donné  au  public  plusieurs  écrits 
moins  considérables,  tels  qu;  YEssai  sur  le 
récit  de  MoUe^  concernant  Ja  création  et  la 
chute  de  Thomme,  publi'';  en  1753;  ouvrage 
systématique  où  Tiiut  iir  donne  ses  idées 
jiour  celles  de  TEcriture,  où  Ton  n  a[)prond 
rien  qui  explique  les  véritables  dimcuUés 
de  U  Genèse.  C'est  une  pliysico-tliéologie 
aussi  arbitraire  que  celle  de  Burnet. 

LAREVELLlÈlŒiEPAUX  (Louis-Marie), 
chef  de  Ki  secte  d,es  l  iéopMlaiithroj):'s,  né  le 
25  avril  1753^  à  Montai^u  .en  Piitou,  comr 
inença  ses  études  dans  sa  ville  natale,  les 
continua  au  collé^o  de  Beaupréau  en  Anjou, 
et  se  lit  recevoir  licencié  en  droit  à  runivor- 
sité  d*Anjgers.  Pour  complaire  à  ses  parents^ 
il  se  destina  d'abord  à  In  carrière  du  barreau, 
et  vint  en  1775  à  Paris,  où  il  prêta  le  serment 
d'avocat;  n'y  ayant  obtenu  aucun  succès,  il 
reporta  son  application  sur  les  sciences  mo- 
rales et  politiques.  De  retour  dans  son  pays, 
iî  7  épousa  une  femme  «l'esprit.  M'"*  Boyleau 
de  Cnandoiseaui  uui  lui  msjiira  l'amour  de 
la  botanique,  et  plus  taid  il  donna  un  cours 

f>ublic  de  cette  science  à  Angers.  Il  avait 
orme  le  proj  t  de  quitter  la  f  rance  et  d*alkT 
s*état>!ir  avec  sa  famille  et  quelques  amis  en 
Suisse  ^u  aux  Ëtats-iJuis,  lorsque  survint  la 
révolution  de  1789.  U  embrassa  avec  enthou- 
siasme lesprincii)esdes  novateurs,  fut  nommé 
d'al}ord  syndic  de  sa  commune  et  député  aux 
états^géoeraux  par  le  tiers-état  de  l'assem-- 
blée  tiailiiagère.  Laréve!lière-Lopauxprit  part 
aux  débats  de  cette  jonémorable  session.  Il 
demaada  qu'op  privât  Louis  XVI  de  ses  pré- 
rogatives fes  plus  importantes,  que  les  mem- 
bres de  la  famille  royale  ne  portassent  pas 
le  titre  de  princes;  que  les  juives  fussent  élus 
par  le  peuple  ;  ^uc  sur  les  drapeaux  aux  ti  ois 
couleurs  l'on  inscrivit  ces  mots  :  La  liberté 
pu  la  mort.  Après  avoir  fréquenté  le  club  des 
jacobins,  il  alla  pendant  quelgue  tenips  à 
celui  des  Feuillaots,  où  ;>e  révinissaienl  queV 


QQes  royalistes;  mais  il  revint  bientôt  à  la 
première  assemblée  démagogique.  Après  la 
session,  il  fut  juré  près  la  haute  cour  natio- 
nale (!'iablie  à  Orléans,  nuis  membre  de  Tadr- 
jDomistration  centrale  ao  son  dépaitement. 
Il  pn^cha  et  fit  prêcher  la  liberté  et  l'égalité 
dans  la  Vendée,  qui  commençait  alors  à  s'in- 
surgfvr,  et  fut  élu  député  à  la  Convention  na- 
tionale. Avant  d'allers'asseoJ recette  nouvelle 
assemblée,  il  avait  coopéré  ^  la  création  d'un 
club  ot  à  la  rédaction  d'un  journal»  dont  il 
dirigea  l'esprit  dans  le  sens  de  ses  propres 
opinions  républicaines.  Ce  fut  lui  quiûtadopr 
ter,  eu  rénonse  au  manifeste  de  âruoswicK, 
le  d^HTct  d'encouragement  à  la  révolte  et  d^ 
propagande  républicaine,  portant  que  la  nc^ 
tion  française  viendrait  au  secours  de  tous  les 
peuples  opprimés  qui  toudraiemt  recouvrer 
teur liberté.  A l'Assembléeconstituante il  avait 
fait  entendre  ces  paroles  mémorables  :  «  La 
«jour  oùla  France  cessera  d'à  voir  un  roi,  elle 
«  iterdra  sa  libarl^  et  son  repos,  pour  être 
«  livrée  au  despotisme  effrayant  des  factions 
tf  (séance  du  18  mai  1791).  »  Néanmoins  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  après  s'être  pro- 
noncé pour  l'incompatibilité  de  toutes  espè- 
ces de  fonctions,  et  par  conséquent  de  celle 
de  j  uge  avec  celle  de  législateur,  il  vota  pour 
la  mort  et  contre  le  sursis  et  l'appel  au  peu- 
ple. Il  s*éleva  contre  la  Montagne,  osa  se 
mesurer  souvent  à  la  tribune  avec  jDanton, 
et  ses  efforts  contribuèrent,  surtout  dans  la 
séance  du  11  mars  1793.  à  retarder  de  quel- 
ques jours  le  triomphe  de  l'anarchie  :  il  par- 
vint à  empêcher,  par  une  énergique  impro- 
visation et  par  son  attitude  impassible  devant 
les  sicaires  dont  on  avait  encombré  la  salle 
des  sé.Hnces.  que  l'on  adoptât  le  décret  ea 
vertu  duqi^el  de  nouveaux  ministres  devaient 
être  pris  dans  le  sein  de  la  Convention,  c'est- 
à-dire  parpii  les  Montagqards.  Moius  Iteu- 
reujL  dans  une  discussion  précédepte,  il  s'é- 
tait opposé  iout  lexucnt  à  Tétablissemeut  du 
tribunal  révolutigunaire.  Pour  prévenir  les 
mesures  san^inaires  de  ce  parti,  il  demanda 
Pappel  no0iiiuil  plusieurs  fois  sans  pouvoir 
ToDleuir.  Cependant  il  avait  triomphé  des 
Montagnards,  et  en  particulier  de  i)antony 
dans  la  séauce  où  devait  être  consommée  la 
perte  des  Girondins  :  ceux-ci,  abalt.u^P&r  les 
menaces  et  les  dau^^ers  dont  ils  .étalent  envi- 
ronnés, sen:irent  leur  courage  ^e  relever 
alors;  maiSj  atta  }ués  de  nouveau  par  les  dé- 
magogues, qui  avaient  ^uré  leur  mort,  ils  fu- 
rent vaincus  au  31  ni^i  et  au  2  juin,  mal^ro 
la  défense  courageuse  de  Larévellière,  qui 
protesta  contre  l'arrestation  de  211}  d*eul  e 
eux.  Dès  lors  Larévellière  monta  tous  les 
îours  à  la  tribune;  sans  cesse  il  demandait 
rappel  nominal  pour  constater  son  vote  d'op- 

Iyosition;  mais  les  Montagnards»  oui  vou- 
aient faire  croire  que  toutes  les  (décisions 
de  l'assemblée  étaient  [uises  à  Tuna^imité, 
étouffaient  ses  paroles  par  leurs  vociféra- 
tions* Dans  cette  gueire  active  et  conti- 
nuelle ,  ce  député ,  naturellement  faible  » 
épuisa  ses  forces;  il  crachait  le  sang  el 
était  miné  par  une  lièvre  lent.e  ;  il  ne  uou- 
Yait  ;^>lus  qAoater  à  la  tfibune  i^u'appM/^  3Ui 
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les  bms  de  ses  amis.  Enfin,  voyant  ses  efforts 
inutiles  pour  détruire  la  puissance  anarchi- 
que  des  démagogues,  il  déclara  qu'il  se  reti- 
rerait et  qu*il  cesserait  d'assister  aux  séan- 
ces, ne  Toulaut  pas  qu'on  pût  croire  que  par 
son  Tofe  ou  par  son  silence  il  avait  contri- 
bué aux  mesures  extravagantes  ou  atroces 
que  chaque  jour  il  voyait  adopter.  A  cette  dé- 
claration, les  Montagnards  s'écrièrent  :  Au 
tribunal  révolutionnaire  l  —  Ne  vous  gênez 
pas^  leur  répondit-il  :  un  crime  de  plus  ou  de 
moins  ne  doit  pas  vous  coûter  beaucoup  :  Je 
président  allait  consulter  l'assemblée  sur  la 
proposition  qui  venait  d'être  faite,  lorsqu'une 
voix,  qui  voulait  sans  doute  le  sauver,  sor- 
tit de  la  Montagne,  et  dit  en  termes  grossiers 
qu'il  était  inutile  de  s'occuper  de  Larével- 
lière,  qui  allait  bientôt  mourir.  Cette  consi- 
dération empêcha  d'aller  aux  voix  ;  mais, 
deux  heures  après,  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale lança  contre  lui  un  mandat  d'arrêt  et 
le  mit  bientôt  hors  la  loi.  Réfugié  par  ^es 
soins  de  M.  Bosc,  membre  de  l'académie  des 
sciences,  dans   l'ermitage  de  Sainte-Rade- 

Sonde,  situé  dans  la  forêt  de  Montmorency, 
chercha  ensuite,  à  travers  mille  dangers, 
un  nouvel  asile  chez  un  de  sesamis,  M.Buirc, 
son  ancien  collègue  à  l'assemblée  Consti- 
tuante, qui  demeurait  près  de  Péronne,  et  y 
resta  jusqu'au  9  thermidor.  Le  8  mars  1795, 
il  reparut  à  la  Convention,  devint  secrétaire 
de  cette  assemblée,  puis  membre  de  la  com- 
mission pour  les  lois  organiques,  dont  l'idée 
avait  été  donnée  par  le  boucher  Legendre,  et 
enfin  président,  c'est  à  cette  époque,  et  au 
moment  même  qu*il  avouait  que  le  gouver- 
nement républicain  ne  convenait  pas  à  la 
France,  que  se  manifesta  toute  sa  haine  pour 
les  prêtres.  Il  demanda  que  les  prêtres  non 
assermentés,  qui,  dans  oeux  mois,  ne  sorti- 
raient pas  du  territoire  de  la  république,  fus- 
sent assimilés  aux  émigrés,  c*est-à-dire  punis 
du  dernier  supplice.  Le  1"  septembre,  il  en- 
tra au  comité  de  salut  public,  passa  ensuite 
au  conseil  des  Anciens,  et,  le  31,  il  fut  élu 
membre  du  Directoire.  Carnot,  Rewbell,  Bar- 
ras, Letourneur  et  Larévellière  gouvernèrent 
alors  la  France.  Ce  fut  dans  ce  temps  qu'il 
imagina  le  culte  bizarre  et  impie  appelé  théo- 
philanthropique  y  et  dont  il  se  constitua  le 
pontife.  «  Il  voulut  cependant,  dit  une  Bio- 
«  graphie,  que  cette  secte  eût  des  prêtres,  et 
«  chacun  des  sectaires  dut  l'être  à  son  tour; 
«  les  officiants  étaient  revêtus  de  robes  blan- 
«  ches  avec  des  coifl'ures  tricolores,  et  ils  ré- 
«  citaient  en  chaire  des  hymnes  et  des  can- 
«  tiques  philosophiques  en  invoquant  le  Dieu 
€  de  la  nature.  Ces  nouveaux  religionnaires 
«  exerçaient  leur  culte  dans  les  principales 
«  églises  de  Paris,  concurremment  avec  les 
«  catholiques.  »  Comme  ce  qui  est  nouveau 
plaît  en  France,  et  surtout  à  Paris,  cette 
secte  attira  d'abord  l'attention,  et  eut  un  cer- 
tain nombre  de  prosélytes;  mais  bientôt  elle 
fut  vouée  au  ridicule,  et  le  culte  théophilan- 
thropique eut  le  même  sort  que  celui  de  la 
Raison,  inventé  par  Chaumette.  Lepaux  n'osa 
entrer  dans  le  parti  clichien,  parce  qu'il  y 
avait  des  royalistes;  11  se  jeta  dans  celui  de 


Barras,  où  la  peur  le  rendit  un  des  plus 
ardents  proscripteurs.    Larévellière  pi^si- 
dait  le  Directoire  dans  la  journée  du  18 
fructidor.  Après  ce  coup  d'Etat  il  conti- 
nua à  partager  le  pouvoir  avec  Rewbell  et 
Barras,  mais  toujours  dans  des  travaux  de 
second  ordre.  Son  pontificat  dans  le  culte 
théophilanthropique  avait  lait  croire  qui! 
voulait  par  ce  moyen  arriver  au  pouvoir  su- 
prême :  on  s'affermit  dans  cette  suppositino, 
en  voyant  qu'il  s'occupait  toujours  de  théo- 
philanthropie,  et  il  fut  chassé  du  Direcloir« 
en  juin  1799  :  alors  des  pamphlets  et  dei 
caricatures  sur  sa  taille  contrefaite  tomt^è 
rent  sur  lui  de  tous  côtés.  Lepaux  était 
membre  de  l'institut  ;  il  refusa  de  prêter  le 
serment  à  Bonaparte,  lorsqu'il  se  fut  fait  pro- 
clamer empereur,  et  se  retira  dans  une  pe- 
tite terre  qu'il  avait  achetée  à  Sologne,! 
trois  lieues  d'Orléans.  En  1809,  ilrevîDtà 
Paris,  et  il  faisait  de  fréquentes  promeDades 
au  Jardin  des  Plantes,  pour  s'occuper  de  Ix)- 
tanique.  Souvent  on  le  rencontrait  sur  les 
quais,  dans  un  costume  assez  négligé,  feuil- 
letant des  livres  chez  les  libraires  étalagistes. 
Il  ne  fut  point  atteint  par  la  loi  sur  les  régi- 
cides, lors  de  la  seconde  restauration,  parte 
qu'il  n'avait  occupé  aucun  emploi  dsos  les 
cent-jours.  Il  est  mort  à  Paris  en  182^,  tô 
de  71  ans.  On  a  de  lui  :  Réflexions  lur  « 
culte f  sur  les  cérémonies  civiles  et  sur  la  fia 
nationales,  lues  à  llnstitut  le  12  floréal  as  t 
(1"  mai  1797),  dans  la  séance  de  la  clase 
des  sciences  morales  et  politiques,  Paris, 
an  V,  in-8";  traduit  en  allemand,  17W,in^; 
Essai  sur  les  moyens  de  faire  participer  J^uti- 
versalité  des  spectateurs^  d  tout  ce  qui  le  p^ 
tique  dans  les  fêtes  nationales^  lu  dam  h 
même  classe  de  l'institut  le  22  Teudémiaire 
an  VI  (13  octobre  1797),  in-8*;  Du  Ptmthé» 
et  d'un  théâtre  national,  Paris,  frimaire  an  n 
(décembre  1797),  in-8*  ;  Au  citoyen  Texi^; 
Olivier,  membre  du  conseil  des  cinq-cenlt^  a- 

gtïéjN.E.  Lacour,  rue  Notre-Dame  Xaiantl 
'est  une  justification  du  système  suivi  par 
le  Directoire  contre  le  parti  démocralil"*- 
Réponse  de  L.  M.  LarévellOre-Lepaux  tss 
dénonciations  portées  au  corps  légulatifct^ 
tre  lui  et  ses  anciens  collègues,  15  theroidor 
an  VIII  (3  apût  1800),  in-8*  ;  Discourt  ffwm 
à  la  cérémonie  funèbre  exécutée,  en  mA|^'f[ 
du  général  Hoche,  au  Champ^e-Mari,  l(  W 
venaémiaire  an  vi,  in-S",  etc. 

LÀRRIERE  (Noël  Castbra  de)  .  né  à  Air 
las,  près  Bazas ,  en  1733 ,  s'occupa  toute  a 
vie,  quoique  laïc,  de  matières  ecclésiaslf- 

3ues  ;  élevé  dans  les  principes  des  appeW 
s'occupa  particulièrement  dedéfendre  m 
démarches ,  et  prit  la  plus  grande  part  *uï 

auerelles  du  temps.  Il  avait  été  enrojé  ea 
[ollande  par  le  parti ,  et  il  y  travailla  long- 
temps sous  les  yeux  de  l'abbé  Aroauld.qj» 
lui  faisait,  dit-on,  une  pension.  Il  se  a«»w 
favorable  à  la  révolution,  sans  cepeDdaot  « 
approuver  les  crimes  ,  et  défendit  avec  w 
zèle  particulier  la  constitution  civile  JJ 
clergé.  Il  a  publié  en  ce  sens  :  P^»^^ 
contre  le  schisme ,  ou  Questions  f*J^^^^^ 
décret  du  ^  novembre ,  1790 ,  W*;  '^^ 
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vcUt/*  «onlfé  le  5cAt«me  accusé  et  non  convaincu 
de  graves  erreurs ,  en  réponse  à  récrit  du 
P.  Lambert  contre  cet  ouvrage ,  1791  (  t?oy. 
Lambert)  ;  la  Suite  du  préservatif  ^  ou  NoU' 
veau  développement  des  principes  qui  y  sont 
établis,  1792,  in-8*  ;  une  Lettre  à  l  auteur  de 
VAutorité  de  VEglise  et  de  ses  ministres  dé^ 
fendue  ;  et  trois  Lettres  en  réponse  à  la  cri- 
tique de  Vauvilliers.  Larrière  a  aussi  tra- 
yaïUé  aux  Nouvelles  ecclésiastiques  ,  où  il  a 
inséré  plusieurs  articles  en  faveur  de  ses 
ouvrages.  11  a  rédigé  quelque  temps  les  An- 
noies  de  la  religion  de  Tévêque  constitutionnel 
Desbois  de  Rochefort  ;  et  il  essaya  en  1798 
de  créer  un  nouveau  journal  sous  le  titre 
d'Annales  religiewes  ;  mais  il  n'eut  que  huit 
numéros ,  et  fut  supprimé  'par  le  Directoire. 
Larrière  assista ,  en  1797,  au  concile  des 
constitutionnels  9  et  appuya  leur  cause  de 
toutes  les  ressources  de  son  esprit  et  de  ses 
connaissances.  La  persécution  du  Directoire 
Tobligea  de  retourner  à  Aillas ,  où  il  mou- 
rut d^ne  apoplexie  foudroyante ,  en  sortant 
de  table,  le  3  janvier  1803.  Outre  les  ouvra- 
ges que  nous  avons  cités  >  il  a  publié  :  En- 
tretiens d'Eusebe  et  de  Théophile  sur  le  sacri-- 
fice  de  la  messe ,  brochure  in-12 ,  1779  ;  des 
Observations  sur  le  pastoral  de  M.  de  Juigné^ 
archevêque  de  Parisy  au  nombre  de  trois, 
1786  et  1787,  in-12;  la  Vie  d: Arnaud,  Lau- 
sanne, in-4*,  jointe  à  Tédition  des  œuvres  de 
ce  docteur,  donnée  par  les  soins  de  îabbé 
de  Bellegarde.  On  lui  attribue  des  Principes 
sur  Vapprobation  des  confesseurs,  1785. 

LARROQUE  (Matthieu  db),  ministre  pro- 
testant, né  à  Leirac,  près  d'Agen,  en  1619, 
de  parents  calvinistes,  prêcha  à  Charentoo 
avec  applaudissement.  La  duchesse  de  la  Tré- 
mouille,  l'ayant  entendu,  le  choisit  pour  mi- 
nistre à  Vitré  en  Bretagne.  Après  avoir  servi 
cette  église  pendant  27  ans,  il  alla  exercer 
le  ministère  a  Rouen,  où  il  mourut  en  168ï, 
è  65  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une 
Histoire  de  l  eucharistie,  Amsterdam,  Elzé- 
vir,  1Ç69,  in-i%  et  1671,  in-S*.  Malgré  1  éru- 
dition qu'il  y  étale,  c'est  Tun  des  écrits  les 
plus  faibles  que  les  protestants  aient  publiés 
contre  ce  mvstère,  qui,  comme  les  autres 
dogmes  chrétiens,  peut  bien  prêter  à  des 
difJicultés  de  raisonnement ,  mais  contre  le- 
quel il  n'est  pas  prudent  de  chercher  des 
preuves  dans  l'histoire,  la  tradition  et  la 
doctrine  des  Pères.  Réponse  au  livre  de  M,  de 
Meaux  (Bossuet) ,  De  la  Communion  sous  les 
deux  ewices ,  1683,  in-12  ;  un  Traité  sur  la 
régale,  Roterdam,  1685,  iu-12  ;  deux  Disser- 
talions  latines  sur  Photiu  et  Libère  ;  plu- 
sieurs autres  Ecrits  de  controverse ,  estimés 
dans  son  parti.  On  trouvera  la  liste  de  ses 
autres  ouvrages  dans  le  Dictionnaire  de 
Bayle  et  les  Mémoires  de  Nicéron. 

LARROUDE  (LotJis-BoNiFAs),  ministre  pro- 
testant ,  né  à  Castres,  le  ih  sept.  17U,  de  pa- 
rents zélés  calvinistes,  devint  pasteur  de  ré- 
glise  de  Castres,  et  se  fit  quelque  réputation 
dans  la  chaiie,  parmi  ses  coreligionnaires. 
11  adopta  les  doctrines  révolutionnaires ,  et 
se  signala  surtout  par  sa  haine  contre  le  ca- 
IhOlidsme.  On  n'attribue  cependant  qu'à 
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« 

ie  rorai9on^  1  vol.  iD-i2;  te  Chrétien  bfûtani 
d'om9wr  pour  Jésus  crucifié f  1  vol.  in-12; 
Conversations  instructives  et  intéressantes  s%w 
la  religion  f  iD-12^  Dialogtses  chtétiens  sur  la 
féUgioUi  les  commandements  de  Dieu  et  tes 
^mreméniSi  Lyon,  1802 ,  â  vol.  ii)-8%  dont  le 
Sond  691  tiré  des  conférences  préchées  par 
T/tbbé  cte  Laforest,  ancien  curd.  de  Lvon  ;. 
Çoiws  annud  de  sujets  de  piété  ^  Paris,,  1806,; 
â  vol.  in-S";  Vie  de  Jésus-Christ ,  tirée  de 
l'Kvangile,  selon  la  Concorde ,  et'mise  dans 
la  bouehe  de  Jésus-Ciimt;  suivie  de  Ré- 
flexions et  d  une  Prière  après  chaquç  lec- 
ture, 1808 ,  3  vol.  in-S**  ;  Doctrine  de  Jésus- 
Christ  puisée  dans  lesEpUres  des  apôtres^  Pa- 
ris» 4807,  2  vol.  in-12;  Entretiens  instructifs 
et  pieux  9ur  la  confession  et  ta  communion  ^ 
PaFÎs,  1808,  in**18;  les  Pécheurs  pensant  à  Vé- 
terniié^  Paris,  iSll^  in-32  ;  le  Sage  réfléchis-^ 
sont  sur  V éternité ,  etc.,  ^aris,  1813,  in-2^  ;  le 

fervent  Ecclésiastique  p  in-12  :  il  y  a  des  ré- 
lexions  pour  cbacjue  jour  de  Tannée  ;  Ex- 
plieatian  du  catéchisme^  avec  des  traits  histo-^ 
riques  après  chaque  explication^  Paris,  181V. 
édition  stéréotype  :  cet  ouvrage  a  donne 
lieu  à  quelques  critiques  ;  V Heureuse  année^ 
pu  Année  sanctifiée^  traJuction  libre  de  Tita- 
lieBf  Tulle,  ensuite  Rouen,  1814  ;  VÂmi  zélé 
donnant  des  conseils  à  son  ami  c1uu[uejàur 
de  Vannée^  Paris,  1815,  in-24  ;  CAmi  zélé  des 
pécheurs,  où,  après  de  courtes  réflexions,  se 
trouvent  des  anecdotes  ,  Paris,  181T,  ih-f S[  ; 
Homélies  sur  la  liberté,  l'égalité  et  laphilo- 
Sophie  tnodeme^  traduites  de  l'italien  de  Mgr 
Grr,  Turchi ,  évoque  de  Parme ,  avec  ie  texte 
original  en  regard  ,  Paris  ^  1816 ,  iD-12  :  jfe 
Chrétien  sanctifié ^  nouvelle  édition,  1816^ 

Îros  vol.  >&-l2 ;  limitation  du  sacré  cœur  de 
.  éms,  ouvrage  calqué  sur  Ylmitation  ;  il  y  â 
de  même  quatre  livres,  et  dans  chaque  livré 
autant  de  chapitres,  et  chaque  chapitre  ren- 
lerme  une  elTusion  de  cœur  et  ensuite  une 
lècoQ  sur  un  sujet  de  piété  qui  a  rapport  à 
celui  de  YJmitation^  Lyon,  1819,  in-12^  Plain- 
tes et  complaisances  du  Sauveur,  in-32  ,  avec 
beaucoup  de  ûzures,  plusieurs  éditions; 
Plaintes  et  campUnisatices  de  la  Sainte-Vierge, 
1820 1  ia-18 ,  avec  ou  sans  ligures  :  chaque 
page  contient  une  plainte  ou  une  complai- 
sanoe,  une  plainte  à  la  Sainte-Vierge ,  et  un 
avis  dvi  saint  du  iour ,  qui  peut  servir  pour 
Iftisiédi talion;  tÂmmit  ae  Jésus  en  oraison^ 
kQuvelle  édition,  1820,  in-32;  Dévotion  aux 
mystères  de  Jésus-Christ  et  de  Marie ,  connue 
font  le  nom^  de  la  dévotion  des  quinze  samedis^ 
9"  édition,  in-18,  augmentée  de  piiëres  pour 
la  messe ,  et  des  leçons  do  Jésus-Christ  sur 
les  moyens  d*obterïir  un  grauii  amour  pour 
Dieu  :  il  y  a  ausfi  des  prières  pour  la 
eommunion;  le  Solitaire  chrétien,  ouvrage 
diviSé  m  deux  volumes;  le  premier  a  pour 
titré  t  Lfi  Solitaire  chrétien  réfléchissant  et 
priant,  pour  e^pciter  les  fidèles  à  faire  oraison 
et  apprendte  à  la  bien  faire  ;  le  secr^nd  es^ 
intitulé  :  Le  Solitaire  chrétien  instruisant  et 
exhortant,  etc.  :  ce  volume  renferme  des  en- 
tretiens du  solitaire  avec  des  personnes  de 
difiérentes  eonditions  ^  et  ensuite  des  ré- 
flexions Ju  même  oour  chaque  jour  du  mois; 


tÂs  loti 

tes  Chrétiens  instruits  à  TécùUàè  ta  sajme^ 
i  vol.  in-12;  le  Prêtre  cité  au  tribunal  de  Pift 
du  moment  de  sa  mort,  1  vol .  in-t2  :  on  y  trouve 
une  suite  de  méditations  pour  une  retraite 
éccl élastique.  Lasausse  a  encore  puhlii  :  W« 
et  OEuvres  spirituelles  de  Jf.  Cotmeaux^  Paris, 
1796, 3  parties  6n2voI.  în-12;  Doctrine  ipi' 
rituelle  des  PP.  Èéfthief,  Surin.  Saint- Jure , 
de  M.  d'Orléans  de  Ld  Motte  et  de  sainte  7M> 
fèse,  in-12,  pi usiéûr*^  éditions;  et /ePrAftffa- 
ieur  de  Vamout  de  Dieu,  Ouvrage  posthume  do 
P.  Surîn,  2*  édition,  1  vol.  in-12. 

LASCUS  ou  LASCO  (IfiA»),  d'une  famille 
illustre  de  Pologne,  fut  prévôt  do  Gnesne, 

Suis  évèque  de  Vespriâ  en  Hongrie.  Il  abao- 
ônnÂ  la  foi  catholique  pouf  embrasser  ia 
prétendue  réforme,  qu'il  prêcha  en  floilanle 
et  en  Angleterre;  en  ayant  été  chassé  par  ii 
i^eine  Marié,  il  {iarcoui*ut  TAllemagnô Je  Dï- 
hemark,  et  mourut  en  Pologne  Tan  1560.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Tractatns  de  la- 
eramentis,  Lotidres,  1552,  în-8*;  totm  m- 
histerii  in  péregrinorum  étclesia,  institvU 
Londini,  an.  1550,  per  Edtuirdufh  rAiD-S*. 
LASINSKY  (Frédéaig  -  Us^al  -  Charles  ). 
théologien  protestant,  ne  S  tràAaCh  sur  b 
Sfosèlle,  au  c'ommeùcemeAt  du  tif  siècK 
obtint  ta  cure  de  Bachârdcbf  et  sMt.Inl  ap|fr 
^é  à  la  méditation  de  TEvangile,  en  violi 
adopter  des  doctrines  différentes  de  celltt 
qu'û  detait  enseigner,  tl  clonna  sa  démission 
et  se  retira  &  Heidelberg»  Bientôt  il  publia  le 
résultat  de  ses  rétlexions,  sous  ce  titre: /K( 
Offenbarm^  des  Lxchts,  la  i^évélatiOQ  de  la 
lumière  dans  là  parole  joyeuse  des  quatre 
ëvangéiistes,  etc.,  StuUgard,  1836,  2  t(J 
in-^.  Rejetant  les  miracles  tels  que  les  en- 
tend TEglise,  ainsi  que  le  système  de  Sirauss, 
Lasinsky  soutient  que  les  miracles  doiveot 
être  eniéûdùs  comme  ayant  été  opérée  ^ui 
les  âmes,  et  non  sur  les  corps.  Ainsi  ia  ré* 
3urrection  de  Lazare  signifie  non  le  retour 
de  sa  vie  corporelle ,  mais  le  salut  de  soo 
âme. 

L ASSEOTCTS  (Jean),  né  Fan  1636,  &  Wato 
en  Poméranie,  voyagea  avec  un  jeune  se^ 
gueur  de  Dautzick,  en  IIoltaDdef  ea  Fraocet 
en  Angleterre,  et  visita  les  hiMiothèqu^'^  ^ 
les  savants  de  ces  pays,  avec  lesquels  il  (<^' 
ma  des  liaisons.  Etant  à  Nuremberg,  il>'|'| 
des  affaires  £lcheuses,  en  puliliaAt  ua  iii'^^- 
intitulé  :  ClassicumbeUi  turwi,  contre  oeyi 

t'ésuites ,  les  Pères  Ûtton,,  £iu^^  ^ 
«ieuhausen^  de  fiaîisbonnei  et^coBtreieuoo* 
leur  Jœger.  On  Ten^ev»  seer^teineùt,  a|  ^ 
renferma  dans  une  prison  en  Uoflj$rie*  A|<J^ 
tibtenu  sa  libellé,  il  fut  noaiBé  pasteu<  <^ 
diverses  églises  luthériennes  en.Allecii?^ 
puis  professeur  dei  théologie  à  CepenwiP^ 
où  il  mourut  en  lè'ià.  U  a  laissé  un  P^ 
nombre  d*ouvra;$es  enaUemandipiO^'^ 
môme  des  luthériens. 

LA&SëKÉ  (Loui^t  hagiograpbe,  B<n<^ 
sur  la  tin  duxV  siècle,  Vu tjiourfudufli*^ 
nicalau  chapitre  dé  Sainl-Al  .rtiii,p^odeîei*»P 
après  avoir  été  lait  prêtre.  Kn  ioW,  ijau»  '^ 
appelé  à  Paris  par  François  P',  il  obtml  uoor 
nonicat  à  Notre-Dame,  futnoaiué  V^J^ 
du  collège  de  Navarre,  et  mouru»  le  »  ^ 
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cembre  IS^ff.  D  ée  plaidait  à  encôuréger  les 
neur<>ttses  dispositions. :ju*il  rencontrait  chez 
fes  jeufies  gens,  et  ranima  dans  son  collège 
(e  goûl  des  bonnes  études.  On  a  de  lui  :  Ëx- 
plicaiioit  de  Foraison  dominicale^  de  la  salit- 
iati&n  angélique  et  du  symbole  des  apôtreë^ 
Paris,  1532,  in-12;  Traité  du  êàdremenf  de 
Vetutel  :  Les  cérémonies  de  la  messe j  î  l'usage 
des  religieuses  de  Fontevrautt;  un  recueil 
û'Epitres  latines  ;  la  Yie  de  monseigneur  saint 
Hiérosme,  traduite  du  latin,  taris,  1S29,  în-4% 
féimpr.  en  1530,  ibid.,  in-4*,  avec  les  Vies 
de  madame  sainte  Paule  et  de  monseigneur 
strint  Loys  ;  9*  édition,  Paris,  1541,  in-*'. 

LATASSE  (Claude),  né  l'an  1745  à  Nancy, 
fil  son  cours  de  théologie  chez  les  jésuites  à 
Pont-à-Mousson,  où  il  obtint  le  bonnet  de 
docteur.  Lorsqu'il  eut  été  fait  prêtre,  son 
évèque,  M.  Brouas,  voulant  tirer  avantage 
de  ses  talents,  l'agrégea  à  la  compagnie  des 
missionnaires  de  P^ancy.  11  devint  successi- 
vement curé,  et  ensuite  prébeudier  à  la  ca- 
thédrale de  cette  ville.  Quoique  cette  dôrnière 
place  ne  l'obligeât  qu'à  l'assistance  au  chœur, 
son  zèle  ardent  pour  la  teligion  lui  faisait 
partager  les  fatigues  du  ministère  pastoral. 
Souvent  il  allait  prêcher  les  habitants  des 
caniçagnes,  leur  donner  des  retraites  et  dès 
missions.  Ce  fut  pour  eux  qu'if  rédigea  la 
Bonne  ioumée^  ouvrage  pfécieui,  qui  leur 
«pprendf  à  sanctifier  leurs  pcfines  :  c'est  aussi 
vers  ce  temps  qu'il  fit  paraître  la  famUle 
sainte,  ou  Tohie.  Cette  histoire  peut  être  pré- 
sentée pour  modèle  aux  fbmillcs  chrétiennes { 
l'auteur  a  trouvé  le  moyen  dTy  faire  des  ré- 
flexions utiles  et  intéfessatiteé;  le  livre  a  ob- 
tenu un  grand  nombre  d'éditîoûâ,  oui  orou- 
vent  son  utilité  mieux  que  tous  \qs  éloges 
qu*on  en  pourrait  faire.  A  l'époque  de  la 
révolution,  Latasse,  fidèle  à  sa  conscience, 
refusa  courageusement  toutô  espèce  de  ser- 
ment, t't  il  émi^ra  en  Allemagne.  Dès  que 
Ton  connut  son  mérite,  on  lui  donna  une 
chaire  de  théologie.  Toujours  occujjé  du  sa- 
lut des  âmes,  il  em[)loya  ^^  loisirs  à  com- 
battre les  impies  et  les  i.(iréticjues  dans  un 
petit  ouvrage  intitulé  :  Le  catholique  instruit. 
Sous  la  forme  simple  du  dialogue  il  expose 
les  principales  ventés  de  la  religion,  et  il 
répond  aux  diverses  olyections  que  Ton  a 
faites  jusqu'à  ce  joui*.  De  retour  dans  so0 
diocèse,  ii  fut.  nommf  supérieur  du  sémi- 
naire; mais  îl  occupa  peu  de  temps  celte 
charge.  II  resta  néanuioins  attaché  à  cet  éla- 
blisseméut,  et  il  donnait  des  conférences  sur  la 
religion  et  sur  le  gouvernement  des  paroisses. 
II  mourut  d'une  nydropisîe  de  poitrine,  le  6 
janvier  1816,  laissant  ae  nombreux  sermons 
manuscrits. 

LATUBER  (^ean),  cordelier  du  xv*  siècle,. 
a  fait  des  Commentaires  estimés  sur  lés  Psau- 
mes, ^ui^  Jérémie  et  sur  les  Actes  des  Apô- 
tres, n  termina  sou  commentaire  sur  Jérémia 
en  1^06. 

LATIL  (Jean  -BAPTisTE  -  ]f  aeib-Anhb  -  Am- 
Toxyz  os),  carvlinal,  archevêque'  de  ll^'ims, 
né  le  6  tliar^  tTG-i  aux  lies  Sain^e-MarguerrtOi 
où  son  pàre^  cjïovdlier  de  Saint^-LouTs,  était 
cunmiatldânr,  fut  ordonné  prêtre  U  Saint-Sul- 


^ice,  et  fût  admis  dans  la  communauté  des 
prêtres  de  cette  paroisse.  Cette  nombreuse 
communauté  était,  comme  on  sait,  une  école 
où  le  jeune  clergé  briguait  l'avantage  je  se 
former  à  l'exercice  du  minisjère  sacerdotal. 
En  1791,  Tabbé  de  Latil  reiusa  ïo  sermenti 
ainsi  que  tous  ses  confrères  de  la  commu- 
nauté de  Saint-Sulpice,  et  quitta  la  France.  ' 
il  voulut  y  rentrer  en  1792,  fiii  arrêté  4  Mont- 

{ort-l'Amaury,  et  détenu  quelque  temps  daiàs 
es  prisons  ae  celte  ville.  Lorsqu'il  eut  re^ 
couvre  la  liberté,  il  passa  en  Allemagi^,  puis 
ça  Angleterre ,  où  il  fit  la  connaissance  de 
Mgr  Conzié,  évoqué  d'Arras,  (mi  avait  tout 
lâ  confiance  du  comte  d'Artois.  tl(i  prél«)t  étant 
mort  en  1805,  l'abbé  de  Laiil  le  remjpilaça  au^- 
près  du  prince  comme  confesseur  ;  il  rentra 
avec  lui  en  Farnce  en  i^Xk^  et  fut  nommé  son 
premier  aumônier.  L'abbé  de  Latil  fit  partie  des 
deux  commissions  qui  furent  successivement 
instituées  ^  cette  époque  pour  s'occuper  des 

Affaires  ecclésiastiques.  En  1816,  il  fut  fait 
vôqûe  d'Amyelée  impart^us^  et  en  1817  le 
roi  le  nomina  évoque  de  Chartres  )  mais  lés 
diflicultés  que  reneontra  Texécution  du  cod« 
cordiit  ne  lui  permirent  de  prendre  possession 
de  ce  siège  q^'eu  1821.  Le  81  octobre  1822, 
il  fut  fait  pair  de  France  avec  se|>t  autres 

Erélats.  Lorsque,  le  19  janvier  1883»  il  réunit 
\  cure  de  la  cathédrale  à  son  chapitre,  comme 
cela  a  lieu  dans  la  plupart  des  dioeèaes  ^  le 
préh^t  trouva  une  vive  opposition  dans  la 
curé  Cbaslos,  <|ui  en  appela  è  la  eour 
rojrale,  el  plus  tard  au  oonsoil  d'Etat,  mais 

2ui  échqua  devant  ces  deux  jtfridietions* 
'ai>bé  Clauael  de  Goussergues  sa  mêla  à  la 
controverse  à  la(]uelle  cette  aifriire  donna 
naissance,  et  prit  avec  chaleur  la  d^ense  du 
curé.  On  peut  consulter  sur  cette  discussion 
(e  tome  XL  de  Y  Ami  de  la  Religion,  p.  289. 
CVst  en  1824  que  Mgr  de  Latil  fut  promu 
à  l'archevêché  de  Reims ,  en  rt^mplaeement 
de  M.  de  Coue/,  et  le  23  mai  18S5,  il  présida 
à  l'imposante  cérémonie  du  sacre  de  Char-> 
les  X.  Nommé  eardinal  par  Léon  X,il  dans  le 
Qonsistoire  du  13  mars  1826^  11  assista  vers 
la  même  époque  aux  réunions  d'éféi^es  qqî 
eurent  lieu  à  Pctris,  chez  Mgr  de  La  rare,  et 
où^  ftit  rédigée  une  Déclaration  des  sentiments 
de  l'épiscofiat  dur  l'imiépeiidâmae  des  ro1i9 
(fans  l'ordre  tetnperel.  Cette  Mciaration,  di'^ 
rigée  contrd'  les  exagéraCîona  à»  l'abbé  dei 
Lamennais,  fut  signée  de  quisao  év^ues,  et 
présentée  le  10  avril  au  roi  par  le  cardinal 
de  Latil  et  deux  «ulres prélat?)  86ér6(]^es  y 
adhérèrent  depuis*  Aprèsia  mort  oe  LéonXll^ 
le  cardinal  ae  rendit  à>  Rome  pour  assister 
au  conclave;  il  y  ai*riva  le  9  mtra  1829,  el 
l'élection  de  Pie  VUI  eut  lie«  le  31.  Ce  pape 
lui  assigna  pour  titre  preabytéral  l'église 
de  Saint-Sixte.  On  a  attribué  à  Hgr  de  Latil 
uneintluence  politique  qu'il  n*af  Ait  ré^kmenl 
pas.  On  le  faisait  chef  d'une  cûmofiUaïk  la* 
quelle  on  attribuait  une  direction  secrète  sur 
les  affaires.  Mais  depuis  longtemps  le  eardi-* 
nal  n'était  p>lud  le  confesseur  de  Glt/iPles-X; 
c'était  l'abbé  Joaard  qui  l'avaiit  rampiaeé  de^ 
puis  sa  nomination  ^  l'évèôlié  de  Chartres. 
Son  crédit  avait  paru  surtout  diminuer  quand 


nm 


LAT 


Charles  X  arriva  au  trône,  ce  prince  ayant 
cru  devoir  céder  pour  ce  point  à  des  consi- 
dérations politiques  et  aux  exigences  de  son 
ministère.  Il  avait  aussi  cessé  d'habiter  les 
^ileries,  où  un  appartement  lui  était  autre- 
fois réservé;  il  résidait  habituellement  dans 
son  diocèse,  et  s'y  trouvait  lors  de  la  publi- 
cation des  ordonnances  du  25  juillet  1830.  n 
n'arriva  que  le  27  à  Paris,  et  il  fut  totalement 
étranger  a  ces  mesures,  dont  les  suites  furent 
si  graves.  Toutefois  son  attachement  pour 
Charles  X  le  porta  à  aller  rejoindre  ce  mo- 
narque dans  1  exil  :  mais  on  assure  qu'il  resta 
toujours  sans  influence,  et  que  c'était  le  duc 
de  Blacas  qui  possédait  toute  la  confiance  du 
vieux  roi.  Mgr  de  Latil  continua  à  administrer 
son  diocèse  par  ses  grands-vicaires  ;  Fabbé 
Gros  était  chargé  des  détails  de  l'administra- 
tion, et  Mgr  Blanquet  de  Rouville,  évêque  de 
Numidîe,  Taisait  les  ordinations  et  donnait  la 
confirmation  dans  le  diocèse.  Ce  prélat  étant 
mort  en  novembre  1838,  le  cardinal  songea 
k  donner  sa  démission  ;  on  lui  conseiUa  de 
prendre  un  coadjuteur,  et  il  accepta  pour  ce 
titre  l'abbé  Gallard,  évèque  de  Meaux,  qui 
fut  préconisé  coadjuteur  de  Reims  dans  le 
consistoire  du  21  février  1839 ,  sous  ^e  titre 
d'archevêque  d'Anazarbe  in  pariibui^  mais 
qui  mourut  aussi  le  28  se;)tembre  suivant. 
Le  cardinal  Latil  lui  survécut  peu.  Il  avait 
quitté  Goritz  dans  l'été  de  1839,  et  après  avoir 
pris  les  eaux  de  Saint-Gervais  en  Savoie ,  il 
rentra  en  France,  avec  l'intention  de  se  fixer 
en  Provence.  11  tomba  malade  à  Gemenos, 

Eres  de  Marseille,  et  y  mourut  le  1"  décem- 
re  1839.  Son  corps,  déposé  dans  la  cathé- 
drale de  Marseille,  fut  ensuite  transporté  à 
Reims,  et  inhumé  dans  les  caveaux  des  ar- 
chevêques. 

LATIMER  (Udgh),  évêque  de  Worcester, 
l'un  des  premiers  et  des  plus  fougueux  ré- 
formateurs anglicans,  était  fils  d'un  fermier  de 
Thureaston,  dans  le  comté  de  Leicester,  où  il 
naquit  vers  14-70.  Il  s'était  d'abord  montré  par- 
tisan de  l'autorité  du  pape,  et  il  écrivit  même 
contre  Mélanchthon  un  pamphlet  dans  le- 
({uel  il  jugeait  avec  beaucoup  de  sévérité  ses 
innovations  en  matière  de  religion,  qu'il 
qualifiait  d'impies.  Il  ne  tarda  pas  toutefois  à 
chauffer,  et  il  se  mit  à  prêcher  dans  les  ter- 
mes Tes  plus  violents  contre  les  indulgences, 
la  hiérarchie  romaine,  la  multitude  des  cé- 
rémonies du  catholicisme,  etc.  Son  empor- 
tement fut  cause  que  Henri  VIII,  alors  inté- 
ressé à  ménager  la  cour  de  Rome  pour  ob- 
tenir son  divorce,  donna  l'ordre  de  le  pour- 
suivre; mais  il  se  défendit  avec  adresse  et 
fut  remis  en  liberté.  L'ardeur  avec  laquelle 
il  recommença  à  prêcher  ses  erreurs  lui 
suscita  encore  d*autres  périls.  Mais  Henri  VUI 
avait  rompu  avec  le  pape,  et  ce  prince,  loin 
d'êlre  choqué  des  grossières  invectives  du 
prédicateur,  le  nomma,  en  1535.,  évêque  de 
worcester.  U  profita  des  facilités  que  lui 
donnait  cette  dignité  pour  propager  ses  pré- 
tendues réformes  du  culte  religieux.  S'étant 
rendu  à  Londres  en  1539,  pour  assister  au 
parlement  assemblé  à  Teffet  de  confirmer  la 
confiscation  de  tous  les  biens  des  mona»- 
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tares  au  profit  de  l'Etat,  il  refusa  d'admettre 
les  six  fameux  articles  de  foi  que  ce  parle- 
ment imposait  h  la  croyance  des  protestants. 
Il  résigna  son  évêché  et  se  retira  dans  son 

Îays.  Un  accident  l'ayant  oblieé  de  se  rendre 
Londres  pour  y  réclamer  Tes  secours  des 
gens  de  l'art,  il  y  fut  arrêté  pour  quelques  pro> 
pos  tenus  contre  les  six  articles»  et  il  languit 
dans  une  prison  pendant  les  dix-seut  der- 
nières années  de  la  vie  de  Henri  VIII.  Il  re- 
commença ses  prédications  sous  le  régne 
d'Edouard  VI,  et  son  langage  grossier,  sou- 
tenu par  des  gestes  et  des  bouffonneries  à 
l'avenant,  attirait  la  multitude.  Arrêté  en 
1553,  et  envoyé  à  la  Tour,  il  fut  jugé  à  Ox- 
ford en  1555,  et  condamné  au  supplice  du 
feu.  Ses  Sermons^  qui  furent  d'abord  publiés 
séparément,  ont  été  réunis  en  corps  pour  la 
première  fois  en  1549,  in-8*,  et  ils  ont  été 
plusieurs  fois  réimprimés. 

LATINI  (Latino)  vitlejourà  Viteii>eenl513. 
Il  fut  employé  à  la  correction  du  Décret  de 
Gratien,  et  mourut  à  Rome  en  1593,  après  avoir 
publié  des  remarques  et  des  corrections  nsr 
Tertullien  et  sur  plusieurs  autres  écrivains, 
et  une  savante  compilation,  sous  le  titre  de 
Bibliotheca  sacra  et  profana.  Ce  recueil  d'ob  • 
servatiuns,  de  corrections,  de  variantes,  de 
conjectures,  fut  imprimé  à  Rome  en  1667 
par  les  soins  de  Dominique  Macri,  qui  Teo* 
richit  de  la  Yit  de  l'auteur.  C'est  faussement 
qu'on  a  accusé  celui-ci  d'avoir  supprimé  les 
pièces  des  anciens  qcl  ne  s'accordaient  pas 
avec  ses  sentiments.  Juste-Lipse   rappelle 
Probissimus  senex^  et  omni  liiterarutn  genni 
instructissimus.  Quoiqu'il  eût  une  santé  très- 
délicate,  il  la  ménagea  si  bien  qu'il  poussa 
sa  carrière  jusqu^à  80  ans.  Il  fut  successive- 
ment secrétaire  des  cardinaux  Rodolfo  Pio, 
del  Pozzo  et  Colonne. 

LATOMUS  (Jacques),  savant  théologien 
scolastique,  né  à  Cambron,  dans  le  ELainaut, 
vers  1^75,  était  docteur  de  Louvain,  cha- 
noine de  Saint-Pierre  de  la  même  ville  et  de 
la  catbédiale  de  Cambrai,  et  inquisiteur  de 
la  foi.  Il  écrivit  contre  Luther,  et  fut  l'un  des 
meilleurs  controversistes  de  son  temps.  U 
mourut  en  15H.  Tous  ses  ouvrages  furent 
recueillis  et  donnés  au  public  en  1550,  in-fol. 
Les  luthériens  furent  si  sensibles  aux  coups 
que  leur  porta  Latomus,  qu'ils  le  déchirèrent 
do  son  vivant  et  après  sa  mort  par  des  sa- 
tires, des  romans,  et  par  les  termes  les  plus 
iniurieux. — Jacques  Latomus,  son  neveu, 
né  à  Cambron,  au  commencement  du  xvi*  siè- 
cle, chanoine  de  Saint-Pierre  h  Louvaio, 
mort  le  29  juillet  1596,  s'était  appliqué  à  la 
poésie  latine,  et  a  donné  Psalmi  omnes  Airi* 
dis  in  Carmen  eonversi^  Anvers,  1587,  in-S". 
Buchanam  et  le  père  Commire  l'ont  surpassé 
dans  ce  genre. 

LATOiilUS  (BARTHiLBMi),  né  à  Arlon,  dans 
le  duché  de  Luxembourg,  en  1485,  fut  un 
des  hommes  de  son  siècle  les  plus  versés 
dans  les  belles-lettres.  U  professa  la  rhéto- 
rique à  Cologne,  fut  principal  au  coll^  de 
Fribourg  en  Brisgau,  et  passa  ensuite  à  Paris, 
où  François  1"  le  nomma,  Tan  1534,  pour 
remplir  le  premier  une  chaire  d*éloqueooa 
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meux  duc  de  Buckingham.  On  lui  attribue 
le  règlement  fait  en  lt)22,  par  le  roi  Jacques, 
pour  défendre  aux  prédicateurs  do  traiter 
en  cbaîre  les  questions  de  la  prédestination 
et  de  la  prérogative  royale.  11  engagea  le  roi 
h  faire  réimprimer  les  trente-neuf  articles 
de  la  confession  anglicane j  et  son  désir  était 
de  rendre  le  rite  anglican  commun  à  toutes 
les  Eglis(^s  brilanniques,  et  de  rétablir  dans 
le  culte  la  pompe  des  cérémonies  romaines, 
alln  de  devenir  le  primat  universel  de  la 
religion.  Son  attachement  à  Charles  1"  lui 
fut  funeste.  Les  ennemis  de  ce  prince  firent 
mettre  Tarchevôque  à  la  Tour  de  Londres. 
M  fut  accusé  par  le  parlement  d'avoir  voulu 
i  ntroduire  la  religion  catholique,  d'avoir  entre- 
pris de  réunir  TEglise  romaine  avec  l'angli- 
cane. Charles  ayant  été  entièrement  défait , 
et  les  séditieux  n'ayant  i  lus  rien  h  craindre, 
on  ût  couper  la  tête  &  cet  illustre  i>rélat ,  en  - 
IG^^*:  il  avait  alors  72   ans.  On   a  de  lui 
une  Apologie  de  l'Eglise  anglicane  contre 
Fischer ,  Londres ,  11)39 ,  in-fol.  C'est  Tapo- 
lot^ie  du  schisme  et  de  Thérésie,  qui  prouve 
a^sez  que  c'est  sans  fondement  qu'on  l'ac- 
cusa (ravoir  fait  des  démarches  en  faveur 
de. l'Eglise  catholique.  Wharton  publia  en 
i695,  in-fol.',  la  Fie  de  cet  archevêque.  Elle 
est  curieuse   et   recherchée.   On  y  trouve 
l'histoire  du  procès  de  Laud ,  composée  par 
lui-même  dans  la  Tour  de  Londres,  avec 
beaucoup^e  vérité. 

LAUDENOT  (  Louise  ),  dite  aussi ,  après 
sa  prc»fession  religieuse  ,  la  Mère  de  Saint- 
JacqueSf  était  fille  d'un  médecin  du  roi,  et 
recommandable  par  sa  piété.  Ayant  pris  la 
résolution  de  renoncer  au  monde ,  elle  en- 
tra chez  les  bénédictines  de  l'abbaye  de 
Montmartre,  y  fit  profession,  et  s'y  distingua 
par  sa  régularité  et  ses  vertus.  Elle  avait 
reçu  une  éducation  soignée ,  avait  du  talent, 
et  écrivait  avec  facilité.  Louise  fit  tourner 
à  la  gloire  de  Dieu  ces  heureuses  disposi- 
tions ,  en  composant  divers  ouvrages  de 
spiritualité  propres  à  l'édification  du  pro- 
cnain.  On  lui  uoit  :  Catéchisme  des  vices  et 
des  vertus;  Méditation  sur  les  Vies  des  saints 
pour  toutes  les  fêtes  de  l'année^  et  sur  les  prin^ 
cipales  fêtes  de  Notre- Seigneur  et  de  la  Vierge; 
Exercices  pour  la  sainte  communion  et  pour 
la  messe,  etc.  Cette  [lieuse  fille  mourut  sain- 
tement dans  son  couvent,  le  27  mai  163t3. 

LAULAHNIER  ^Micuel-Josbpu  de),  évê- 
oue  d'Egée ,  in  partibus ,  ué  au  Cheylard 
dans  le  Vivarais,  en  1718,  mort,  à  ce  qu'on 
croity  sur  la  lin  de  1788,  publia,  sous  le 
nom  d'un  ancien  miliiaire,  plusieurs  ou- 
vrages en  faveur  du  christianisme ,  contre 
«es  attaques  multipliées  de  la  nouvelle  phi- 
losophie ,  dans  lesauels ,  par  des  raisonne- 
ments solides  et  &  la  portée  de  tous  les  es- 
prits, il  i)rouve  la  vérité,  l'utdité  et  la  néces- 
sité de  la  religion.  Ils  ont  pour  titre:  Essai 
sur  la  religion  chrétienne  et  sur  le  système  des 
philosophes  modernes ,  accompagné  de  quel- 
ques ré^exions  sur  les  campagnes  par  un  anr- 
cien  militaire  retiré ^  Pans ^  Pierre,  ti70, 
in-12  de  311  pages  ;  Pensées  sur  différents 
n^jets,  Laa^resy  JeauBonniUi  et  Paris,  Uum^ 


blot,  1773,  in-i2  de  331  pag.;  Réflexions  cri- 
tiques et  patriotiques  pour  servir  principatt- 
ment  de  préservatif  contre  le%  maximes  ae  is 
philosophie  y^*  é  lition,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée, Nyon  l'aîné,  1780,  in-12  de  410|)ages. 
L'auteur  du  Dictionnaire  deh  anonymes  pense 

aue  les  deux  premiers  ouvrages  ont  été  fon- 
us  dans  ledernier,  et  que  c'est  pour  cela  qui 
est  présenté  comme  une  troisième  édition. 
LAUNAY  (Pierre  bE  ) ,  écrivain  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée ,  né  à  Elois  en 
1573,  quitta  une  charge  des  finances,  le  titre 
de  secrétaire  du  roi,  et  toutes  les  prétentions 
de  fortune ,  pour  se  livrer  à  l'élude  des  li- 
vres sacrés.  Les  protestants  de  France  avaient 
en  lui  uue  confiance  extrême.  Il  lut  députe 
à  tous  h^s  synodes  de  sa  province,  et  à  pres- 

aue  tous  les  synodes  nationaux  oui  se  tinrent 
e  son  t(MU|>s  ;  et  mourut  en  1662,  à  89  ans, 
très-regrelté  de  ceux  de  sa  communion.  Ou 
a  de  lui  :  des  Paraphrases  sur  les  Epitres  de 
saint  Paul,  sur  Daniel,  rEcclésiaste,lcsPro- 
verhes  et  l'Apocalypse;  des  Remarques lur 
la  Bible,  ou  Explication  des  mots,  des  phrasa 
et  des  figures  difficiles  de  la  sainte  Ecrilm, 
Genève,  1667,  in-i".  Ces  deux  ouvrages  suul 
estimés  des  calvinistes. 

LAUNOY  {  Matthieu  de  ) ,  prêtre  de  la 
Fcrté-Alais  ,  au  diocèse  de  Sens,  se  lit  pn)- 
testant  en  1563 ,  et  exerça  le  ministère  à  Se- 
dan ,  où  il  so  maria.  Une  scène  scandaleuse 
qu'il  donna  d.uis  celte  ville  l'obligea  de  fiir. 
il  redevint  catholique  ,  et  fut  pourvu  d'un 
canonicat  à  boissons.  Ayant  embrassé  le 
])arti  de  la  ligue,  il  se  mit  à  la  tête  de  la  fa''* 
tion  des  Seize,  et  fut  le  promoteur  de  la  mort 
du  préîiident  Brissou.  Le  duc  de  Mayenne 
ayant  fait  poursuivre  les  meurtriers  de  « 
magistrat ,  Launoy  passa  en  Flandre, H j 
mourut.  On  a  de  lui:  les  Motifs  de  sa  con- 
version ^  et  une  Réponse  aux  calomnies  (fi  ^ 
prétendait  que  les  ministres  avaient  sennes 
contre  lui;  et  quelques  écrits  de  conlrorerse. 

LAUNOY  (Jean  i>e),  né  à  Valdéric,  nh? 
de  Normandie  ,  près  de  Valognes ,  dao*  le 
diocèse  de  Coulances ,  en  1603,  prit  le  bi<u- 
net  de  docteur  en  lu3fc.  Un  voyage  qii"'« 
à  Uom:î  augmenta  son  érudition,  et  lui  pn»- 
cura  l'amitié  et  l'estime d'Holsteniuseld A- 
latins.  De  retour  à  Paris,  il  se  ronleraia  li^^^s 
soii  cabinet ,  recueillant  les  passage»  ^^'^ 
Pères  et  des  auteurs  sacrés  et  proiaii  s^lir 
toutes  sortes  de  matières.  Les  Conférenf^* 
qu  il  tint  chez  lui  tous  les  lundis  furent  uu« 
espèce  d'école  académique ,  où  l'on  trouva» 
à  s'instruire,  et  quelquefois  aussi  à  si?" 
rer;  et  comme  elies  prenaient  l'air  de  cou- 

venticules,  oii  se  rendaient  des  g®"^?'^": 
humeur  dogmatisante,  le  roi  les  interdit  w 
16J6.  On  s'y  occupait  beaucoup  de  Rit»<' j 
de  ses  opinions,  et  on  chorcuait  à  étawir" 
système  démocratique  et  anarchi^ue,  q«  j 
ne  couvenaut  à  aucune  société,  renverser 
par  ses  bases  lautorité  de  V^^^se cath|'"- 
que.  Pour  détourner  l'altention  dupui*"^ 
on  faisait  la  guerre  aux  légendes ,  ou '^ 
quant  les  fables  qu'elles  reufermeai ,  »^ 
mêiue  temps  plusieurs  faits  vrais  ou  P^ 
bai)ie5^  que  la  critique  de  iauûoj  ne  o^u" 
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guail  pas  de^  bits  supposés.  C^est  ce  qui  le 
Ol  surnommer  Launoy  te  Dénicheur  de  saints. 
Aussi  le  curé  de  Saint-Roch  disait  :  «  Je  lui 
«  fais  toujours  de  profondes  r(^vérences,  dans 
a  la  crainie  qu'il  ne  m'ôte  mon  saint  Roch.  » 
M.  le  président  de  Lamoignon  le  pria  un  jour 
de  ne  pas  faire  de  mal  à  saint  Yon,  patron 
d'un  de  ses  villages  :  «  Comment  lui  ferais- 
«  je  du  mal?  répondit  le  docteur,  je  n'ai  pas 
«  l'honneur  de  le  connaître.  »  Il  avait  rayé 
de  sou  calendrier  sainte  Catherine,  martyre; 
et  le  jour  de  sa  fête ,  il  affeclait  de  dire  la 
messe  de  requiem^  comme  si  le  défaut  d'au* 
thenticité  dans  les  actes  d'une  sainte  honorée 
dans  TEglise  de  Dieu  pouvait  conclure  contre 
son  existence  ou  sa  sainteté.  Soit  goût ,  soit 
aOfectation,  il  vécut  toujours  pauvrement  et 
simplement,  ennemi  du  cérémonial.  Il  aima 
mieui  se  faire  exclure  de  la  Sorbonne  que 
de  souscrire  à  la  censure  du  docteur  Ar- 
nauld ,  condamné  par  Rome  et  par  TEglise 
de  France.  11  fit  plus ,  il  écrivit  contre  le 
formulaire  de  l'assemblée  du  clergé  de  1656. 
II  mourut  en  1678,  dans  Vhôtel  du  cardinal 
d'Estrées.  L'abbé  Granet  a  donné  une  édi- 
tion de  ses  ouvrages,  Genève»  1731-2-3, 
eu  5  tom.  ou  10  vol.  in-f^l.;  il  y  a  joint 
la  Vie  do  Tau  eur ,  et  plusieurs  de  ses 
écrits  qui  n'avaient  point  encore  vu  le  jour. 
Ce  critique  n^écrit  ni  avec  pureté  ni  avec 
élégance  :  son  style  est  dur  et  forcé.  li  s^ex- 
plique  d'une  manière  toute  particulière,  et 
donne  des  tours  singuliers  à  des  choses  très- 
communes.  Ses  citations  sont  fréquenles, 
extr/iQrdinairement  longues,  et  d'autant  plus 
accablantes,  qu'il  ne  craint  pas  de  les  répé- 
ter; il  faut  bien  s'en  défier:  quand  un  pas- 
sage le  gônait,  il  le  corrompait,  et  le  rappor* 
tait  tel  qu'il  l'avait  créé,  avec  une  impudence 
incroyaole  :  l'éditeur  même  de  s^  s  œuvres  en 
rapporte  un  exemple  frappant.  Dans  le  des- 
sein de  prouver  que  l'adultère  rompt  le  lien 
conjugal^  il  allègue  une  lettre  du  pape 
Jean  v  111,  où  il  est  dit  :  NuUa  ratione  pror- 
sus  illi  concedilur  aliann  vivente  priore  conr- 
ducere;  et,  iuustant  la  letrre  à  son  système, 
il  retranche  les  mots  nulla  ratione  prorsus^ 
et  s'en  tenant  aux  pat  oies  illi  conceditury  il 
conclut  d*une  manière  triomph^inte  en  s'é- 
criant  :  Ouid  clarius  vel  expressius?  Et  ce 
n'est  pas  la  seule  altération  de  ce  genre  dans 
cette  môme  l  ttre  de  Jean  VLl.  Voy.  XeJour-- 
nal  historique  et  îittér.^  l"  novembre  1787, 
page  338,  et  le  huitième  volume  des  Red. 
^eijr.i  page  193.  La  plupart  de  ses  raison- 
nements ne  sont  pas  plus  justes  que  ses  ci- 
tations, et  il  semble  quelquefois  avoir  eu 
d'autrt's  vues  que  celles  qu'il  annonce.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  varia  Aristo- 
telis  fortuna  in  academia  Parisinina;  De 
2)uob}M  Dionysîis  ;  keaii  Navarrœ  Historia 
gymnasii  Parisiensis^  Paris,  1677,  3  parties 
in-k*,  pleine  de  savantes  recherches  ;  /nfut- 
sitio  in  chariam  immunitatis  Saneti-^ertnani-- 
a-Ptatis  j  ouvrage  très-abondant  en  cita- 
tions; De  commentitio  Lazari,  itagdalenœf 
Marthœ  et  Maximini  in  Provinciam  appulsu^ 
où  il  réprouve  absolumeht  la  tradition  des 
Provençaux,  touchunt  l'arrivée  de  Lazare,  de 


Madeleine  et  de  Marthe  en  Protence  ;  tradi- 
tion à  laquelle  les  Bollandistes  ont  paru  plus 
favorables;  De  auctoritate  negantis  argu-^ 
menti,  Launoy  donnn  trop  de  force  à  cet  ar- 
gument ;  mais  il  en  faisa  t  un  si  grand  usage 
dans  ses  critiaues,  qu'il  ne  pouvait  s'em- 
pêcher de  le  laire  valoir.  De  veteribus  Pa- 
risiensium  basilicis,  livre  savant  et  curieux; 
Judicium  de  auctore  librorum  Db  Imitatione 
Christi  {Voy,  Amobt)  ;  De  frequenti  confeS" 
sionis  et  eucharistiœ  ttsu  ;  De  cura  Ecclesié 
pro  sanctis  et  sanctorum  reliquiis  »  bu^ 
vrage  judicieux  ;  De  cura  Ecclesiœ  pro  mise- 
ris  et  pauperibus^  plein  d'érudition  ;  De  ve- 
teri  ciùorum  delectu  in  jejuntiSf  qui  mérite  le 
môme  éloge  que  le  précédent.  L'auteur  y 
montre  qu'on  pourrait,  absolument  parlant, 
jeûner  avec  de  la  viande  ;  il  le  Gt  au  siqet 
du  siège  de  Paris.  Dans  ces  dernières  aur 
nées,  des  esprits  superficiels  en  abusèrent 
pour  renverser  la  discipline  de  l'Eglise.  De 
schoUs  cehbrioribuSf  seu  a  Carolo  Magno, 
seupost  Carolum  per  occidentem  instauratis 
liber j  Paris,  1672,  in-8'  ;  il  y  a  des  recher- 
ches ;  De  sacramento  unctioms  extremœ  ;  Ro" 
manœ  Ecclesiœ  Iraditio  circa  simoniam  ;  la 
matière  y  est  épuisée  ;  De  vero  auctore  Àdei 
professionis  quœ  Pelagio^  At^ustino  et  Uie- 
ronymo  tribui  solet  ;  des  Leth'es^  imprimées 
séparément,  Cambridge,  1689,  in-fol.  ;  plu- 
sieurs écrits  sur  la  véritable  tradition  de  VE- 
alise  touchant  la  grdce^  et  sur  divers  points 
de  critique  historique,  etc.;  Regia  in  ma^rt- 
monium  potestas^  i  vol.  in-&>*;  ouvrage  où  le 
mariage  chrétien  devient  une  affaire  pure- 
inent  civile,  puisque  l'auteur  ôte  à  l'Église 
le  droit  d'étanlir  des  empêchements  diri- 
mants,  et  l'attribue  exclusivement  aux  prin<- 
ces,  contre  la  doctrine  expresse  du  concile 
de  Trente  :  car  tel  est  cenainement  le  sens 
du  canon  qui  dit  anathème  è  ceux  qui  nient 
que  l'Eglise  ait  le  pouvoir  de  poser  des  em- 
pêchements dirimant^  :  les  écrivains  oriho* 
doxes  de  toutes  les  nations  en  conviennent. 
«  Jamais,  dit  le  cardinal-archevêque  de  Ma* 
«  Unes,  dans  sa  déclaration  de  1789,  il  ne 
«  s'est  élevé  à  ce  sujet  aucune  dispute  entra 
«  les  docteurs  catholiques  ;  ils  ont  soutenu, 
^  comme  une  vérité  constante  très-assurée, 
«  que  l'Eglise  avait  reçu  de  Jésus-Christ  le 
«  pouvoir  d'établir  des  empêchements  diti- 
«  mants  du  mariage,  et  ont  placé  celte  do&^ 
«  trine  parmi  les  points  définis  dans  le  co&- 
«  cile  de  Trente,  de  sorte  que,  dans  tous  les 
o  pays  catholiques ,  on  fut  saisi  d'étonné- 
«  ment  et  d'indignation,  lorsque  le  docteur 
a  Launoy  eut  la  témérité  de  contester  ce 
«  pouvoir  à  l'Ealise.  Cette  témérité  excita 
«  d'abord  les  rt^cTamations  des  écrivains  coq- 
«  tem}>orair)s,  et  attira  sur  l'auteur  le  blâme 
«  des  évêques  de  sa  nation  et  de  toute  la 
«  chrétienté.  Son  étrange  système  ne  pro- 
«  duisit  aucune  révolution,  ni  dans  la  tnéo- 
«  logie,  ni  dans  la  jurisprudence  ;  l'ouvrage, 
«  dôféré  à  Rome,  y  fut  relégué  parmi  les  li- 
i[  vres  pernicieux,  d'où  il  tomba  dans  l'oubli 
«  et  le  mépris.  Lorsqu'on  ressuscita,  sur  la 
«  fin  du  xvui*  siècle,  la  prétention  de  Lau« 
«  aoy,  elle  reocoBtra^  ktatos  le$  écoles  chré- 
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«r  tiennes\  les  mêmes  oppositions   qu'elle 
«  avait  éprouvées  au  xvii*;  et  TEglise  ro- 
«  maine,  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes 
a  les  Eglises,  toujours  attentive  h  conserver 
«  le  d<^^t  commun  de  la  doctrine,  dont  la 
«  garde  lui  est  spécialement  confii^e,  n'a  pas 
«  manqué  de  se  déclarer  contre  cette  vieille 
«  nouveauté,  ainsi  qu'il  en  conste  par  plu- 
«  sieu  s  rescrits  du  pape  régnant.  »  Indé- 
pendamment de  ces  observations,  on  peut 
dire  que  le  sentiment  de  Launoy  conduit  à 
la  destruction  totale  des  mœurs  chrétiennes  : 
car  si  la  validité  des  maria-jes  dépend  uni- 
quement de  Tautorité  profane,  qui  empê- 
cliera  les  chrétiens  d'épouser  leurs  sœurs, 
comme  les  illustres  Plolémée  et  avec  eux 
toute  l'Egypte?  d'établir  la  communauté  des 
féramos,  comme   le  vou  ait  l'incomparable 
Platon,  et  comme  le  prati«iuait  le  grave  Ca- 
ton?  de  devenir  polygames  par  l'avis  du  pro- 
phète arabe?  de  renouveler  les  noces  abomi- 
nables de  Néron  et  de  Sj^orus....?  Et  qu'on 
ne  parle  pas  de  !a  loi  natuielle  comme  op- 
posée à  ces  infamies  :  la  connaissons-  ous 
mieux,  cette  loi  naturelle,  que  les  Platon, 
les  Caton,  los   Socrate,  etc.?  Ne  savons- 
nous  pas  que  Ion  fait  ce  que  l'on  veut  de  la 
nature,  ainsi  que  de  la  raison,  lorsque  ces 
éternelles  pupilles  ne  se  trouvent  pas  so  s 
la  tutelle  de  la  reliç^ion?  On  voit  par  là  à 
quelles  conséquences  Launoy  se  laissait  en- 
traîner f)ar  le  ^joût  des  paradoxe^  et  l'amonr 
de  la  singularité,  les  grands  mob  les  et  la 
règle  de  ses  opinions.  Cet  ouvrage,  proscrit 
par  sa  nature  même  et  son  but  au  tribunal 
de  tout   lecteur  c  rélien,   fut  condamné  à 
Rome  ]>ar  un  décret  du  10  décembre  1688. 
On  peut  voir  sur  cette  matière  le  traité  de 
VaiUorité  des  deux  puissances^  seconde  édi- 
tion, 1788  et  1791,  tome  111,  page  158  et  sui- 
vantes; V Apologie  du  mariage  chréÀeny  1788  ; 
Recueil  des  représentations  bclgiqueSy  tome  VI, 

Îago  179.  Voy.  Domims,  Espexce,  Gerbais, 
ean,  GiBERT,  Jean-Pierre.  Un  autre  écrit 
dont  on  a  beaucoup  parlé  a  été  brûlé  avant 
sa  mort.  Un  lexicographe  soutient  qu'il  rou- 
lait sur  la  pi^éteudue  altération  du  dogme 
f\dx  la  scolastique.  Mriis  il  est  certain  que 
'ouvrage  qui  remf)lit  ce  but  absurde  existe, 
et  qu'il  n'e>t  pas  de  Launoy,  mais  de  Fay- 
dit.  L'éciit  brûlé  était  contre  le  P.  Alexan- 
dre. Launoy  avait  eu  de  vifs  démêlés  avec 
les  dominicains  ;  et  c'est  le   canif  de  ces 

gères  (et  non  celui  des  jésuites ,  comme 
hauJon  l'insinue)  qu'il  leignait  de  crain- 
dre. 11  le  dit  c iaiiem  nt  dans  sa  Confirmatio 
dissertât,  de  vera  plenarii  apud  August,  conr- 
cilii  notioncy  touie  JI,  part,  ii,  pag.  1^1 
et  169;  mais  eetlf"  ciainte  simulée  était  une 
injure  atroce  à  l'égard  des  uns  comme  des 
autres  religieux.  Launoy  avait  dans  le  ca- 
ractère quelque  chose  de  sinistre,  qui  se  dé- 
celait sur  sa  physionomie.  Arien  de  Valois 
le  peint  comme  une  â(ue  lâche  et  adula- 
trice, comme  un  parasite  importun  et  de  la 
plus  ferme  contenance.  Quotidie^  dit-il,  ad 
optimatum  mensas  non  invitcUus  accedisj  quo- 
txdie  procerum  patinas  lingis^  et  tu  qutdem 
€os  amicos  ac  etiam  admiratores  tuos  arbitrer 
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risy  cum  pterique  te  adverseniur^  tpemantque 
et  irrideant;  improviso  venientem  exeipiani 
inviti^  quoniam  honeste  excludere^  domove  eX" 
pellere  nequeunt.  Horum  e  procerum  canviva" 
torumque  tuorum  numéro  quidam,  magno  vir 
ingénia  y  magnaque  vir  tut  e,  nuper  interrogo' 
tus  ab  amicOy  quid  ita  Launoxum  petulantis 
linguœ  et  calami  scriptorem  mensa  sua  Vigna- 
returj  ita  respondit  :  Quid  faciamf  hune  ego 
hominem  amare  non  possem,  sed  molestum  ef- 
fugere  non  valeo  ;  discedentem  e  curia  in  ex* 
tremis  gradibus  stahs  diligenter  observai. 
Adr.  Val.  Def.  dissert,  de  basilicis.  On  trouve 
le  môme  passage  dans  les  Œuvres  de  Lau- 
noy, tom.  IV,  part,  ii,  fol.  361. 

LAURENS  (Ho?<ORÉ  du),  frère  d'André  du 
Laurens,  gui  fut  premier  médecin  du  roi 
Henri  IV,  était,  comme  celui-ci,  natif  d'Arles. 
Il  obtint  la  charge  d'avocat  général  au  par- 
lement de  Provence,  et  se  distingua  dans  le 
{^arti  de  la  Ligue.  Devenu  veuf,  il  embrassa 
'état  ecclésiastique,  et  Henri  IV  lui  donna 
rarchevôch>  d'Embrun.  Il  gouverna  son  dio- 
cèse avec  sagesse,  et  mourut  à  Paris  on  1612. 
On  a  de  lui  :  un  Traité  sur  ledit  de  Henri 
m  pour  réunir  les  protestants  à  l'Eglise 
catholique,  1588,  in-8'  ;  la  Conférence  de  Sm- 
rénes,  mire  les  députés  des  Etats  généraux 
et  ceux  du  roi  de  Navarre,  1593,  in  8r. 

LAURENT  (saint),  diacre  de  lE^^lise  ro- 
maine sous  le  pape  Sixte  JI,  administrait  en 
celte  qualité  les  biens  de  l'Eglise.  L'empe- 
reur Valérien  ayant  allumé  le  l'eu  de  la  per- 
sécution par  un  édit  cruel,  Sixte  fut  mis  en 
croix,  et  uu  haut  de  son  gb  t  il  promit  à 
Laurent,  impatient  de  le  suivre,  qu'il  rece- 
vrait dans  trois  jours  la  couronne  du  mar- 
tyre. On  Tarrélrt  bientôt  après,  (t  le  préfet  de 
Rome  lui  demanda,  au  nom  de  l'empereur, 
les  trésors  qui  lui  avaient  été  confiés.  Laurent 
ay  ni  obtenu  un  délai  de  trois  jours,  pen- 
dani  lequel  il  rassembla  tous  ws  pauvres 
chrétiens  qu'il  prése'  ta  au  préfet,  Fot'/d,  lui 
dii-il,  les  trésors  de  l'Eglise.  Ce  barbare  le  tit 
étendre  sur  un  gril  ariint,  aprèî»  l'avoir  fait 
déchirer  à  coups  de  fouet.  Le  héros  chrétien, 
tranquille  sur  les  flammes,  dit  à  son  tyran  : 
«  Jai  été  assez  longtemps  sur  ce  côté,  faites- 
«  moi  retourner  ^ur  l'autre,  afin  que  je  sois 
cf  rôti  sur  tous  les  deux.  »  Le  préfet,  d'au- 
tant plus  furieux  que  Laureni  était  plus  in- 
trépide, le  fit  retourner.  «Mange/,  haruiment, 
«  ait  le  généreux  martyr  à  cet  homme  de 
«  sang,  et  voyez  si  la  chair  des  chrétiens  est 
«  mei.leure  rôtie  que  crue.  >»  Il  pria  ensuite 
pour  ses  persécuteurs,  pour  ses  bourreaux, 
pour  la  ville  de  Rome,  et  expira  te  lOaoût  âS8. 
Sa  mort  fit  beaucoup  de  chrétiens.  Plusieurs 
païens,  touchés  de  sa  constance,  ne  taraèrent 
pas  d'embrasser  la  religion  qui  la  lui  avait 
mspirée.  Quelques  critiques  pensent  que  les 
actes  qui  existent  sous  le  nom  de  saint  Lau* 
rent  sont  l'ouvrage  d'un  moine  du  moyen  âge. 

LAURENT,  évéque  de  Novare,  transféré 
au  siège  d  .«Milan,  s'est  illustré,  dans  le  cours 
du  VI*  siècle,  par  ses  vertus  et  son  zèle  |>as- 
toral.  On  trouve  quelques-unes  de  ses  Ho- 
mélies dans  la  Bibliotheca  Pairum.  iom.  1X« 
Yoy.  D.  Ceyiier,  XVI,  176. 
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LAURENT  (  saiDt  ),  moine  et  prêtre  de 
Rome»  envoyé  par  saint  Grégoire  le  Grand, 
avec  saint  Augustin,  pour  convertir  les  An- 
glais, en  baptisa  un  grand  nombre.  Il  suc- 
céda è  saint  Augustin  dans  Tarchevéché  de 
Cantorbéry,  et  termina  ses  travaux  a  osto- 
liques  en  619.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avi'C  saint  Laurent  issu  du  sang  <^oyaI  dlr-  ^ 
lande,  qui  fut  abbé  de  Glindale,  puis  arche- 
vè«|ue  de  Dublin.  Il  mourutdans  la  ville  d'Eu 
en  Normandie,  Tan  1181. 

LAURENT  DB  LIÈGE,  religieux  bénélic- 
lin  du  monastère  <ie  Saint- Laurent,  près  de 
Liège,  d'où  il  tire  son  nom,  pHSsa  de  là  dans 
le  monastère  de  Saint-Vannes  et  composa 
une  Chronique  des  évèques  do  Verdun  et  des 
abbés  de  Saint- Vannes,  depuis  l'an  1040  jus- 
qu'en IIU,  insérée  dans  le  12'  tom.  du  Spi- 
ciUge  de  dom  d'Achery  et  dans  le  1"  lom, 
de  Y  Histoire  de  Lorraine  de  dom  Calmet. 

LAURENT  DE  LA  RÉSURRECTION  (le 
frère),  convers  de  Tordre  des  carmes-Klé- 
chaussés,  né  à  Hérimini  en  Lorraine,inourut 
à  Paris  en  1691,  à  80  ans.  Fénelon,  arche- 
▼êque  de  Cambrai,  qui  avait  été  fort  lié  avec 
lui,  le  peint  comme  un  homme  gai  dans  ses 
plus  grandes  maladies,  et  en  tout  et  partout 
un  homme  de  Dieu.  On  a  publié  sa  Vie  & 
ChAlons  en  169S^  sous  le  titre  de  Mœurs  et 
Entretiens  du  frère  Laurent, 

LAURENT  DE  BRINDES  (le  bienheureux), 
supérieur  général  de  l'ordre  des  ca  uciris,né 
à  Brndes  dans  le  royaume  de  Najles,  en 
1559,  se  rend.t  illustre  par  sa  piété,  sa  mor- 
lilication,  son  znle  et  ses  conna  ssauces.  Il 
jouit  de  la  plus  grande  con«idération  au^irès 
de  Temperour  Rodolphe  IL  de  Philippe  111, 
roi  d'Espagne,  de  I  électeur  de  Bavière,  et  de 
tous  les  princes  catholiques  ;  il  confondit  les 
hérétiaues  dans  plusieurs  occasions,  et  ren- 
dit à  TEglise  les  plus  gramis  services.  U 
avait  été  nommé  nonce  apostolique  et  rési- 
dent du  roi  d*Espagne  à  la  cour  de  Bavière. 
Appelé  successivement  à  Milan,  à  Gènes,  à 
Venise  et  à  Rome,  il  parvint  &  maintenir  la 
paix  entre  des  puissances  que  leur  position 
rendait  rivales.  Il  mourut  &  Lisbonne  en 
1619.  Un  auteur  connu  en  a  traci'î  le  portrait 
suivant  :  «  Sous  h*,  pauvre  et  austère  habit  de 
«  capucin,  sous  les  dehors  et  dans  Timpres- 
«  sion  de  Thumilité  chrétienne  pr  .fondement 
«  sentie,  le  P.  Laurent  de  Brindes  avait  un 
«  grand  cœur,  un  esprit  vaste,  un  jugement 
«  sûr,  une  ^a^esse  a^^issante,  et  ces  vertus 
«  fécondes  qui  en  engendrent  d'autres  et  ré- 
«  pandent  au  loin  ce  que  la  vivacité  de  la  foi 
«  eC  du  zèle  ne  saurait  circonscrire  dans  les 
«  bornes  d'un  espace  quelconque.  Les  pon- 
«  tifes  et  les  rois  Tout  écouté  avec  respect  ; 
«  il  fut  le  |)ère  et  le  protecteur  des  peuples, 
«  la  terreur  ues  hérétiques,  et  le  çrana  dé- 
4  fenseur  de  la  foi  dans  la  Germanie  ;  en  un 
c  mot,  c'était  un  saint  et  un  gran  l  homme, 
«  attributs  qui  se  réunissent  si  aisément  et 
«  si  naturellement  quand  les  circonstances 
«  favorisent  ou  provoquent  le  développement 
«  des  qualités  ou  vrai  chrétien.  »Ses  ouvra- 
ges, au'il  laissa  mai  uscrits,  consistent  en 
Ues  Sermons  et  des  Traités  de  Controverse. 


Pie  Y!  l'a  mis  au  nombre  des  bienheureux 
(1783).  Sa  Vie,  imprimée  à  Paris,  1787,  in- 
12,  est  diffuse,  mais  édifiante  et  instructive. 
On  trouve  à  la  tin  le  Catalogue  de  s^s  ouvra* 
ges,  qu*on  conserve  en  manuscrit  au  cou- 
vent des  capucins  de  Vehise. 
LAUREN T-JUSTINIEN  (  saint  ).  Voy.  Jus- 

TINIAM. 

LAURET  (  Christophe  1,  natif  de  Provins, 
occupait  une  chaire  de  rhotoriuue  à  Mayence 
lorsqu'il  publia  son  traité  : /iAe^ortc<9  ,df5- 
criptionis  ex  optimis  quibusque  auctoribus 
libri  duoj  Mayence,  lo74.  Après  avoir  pris 
des  lettres  de  licencié  en  droit  canon  et  ci- 
vil à  la  faculté  d'Angers,  il  retourna  dans  sa 
ville  natale,  où  il  se  fit  recevoir  avocat  aux 
sié.^ps  royaux.  Henri  IVs'étant  rendu  mettre 
de  Provins  en  1592,  Lauret  fut  un  de  ceux 
qui  allèrent  implorer  près  du  vainqueur  la 
grilce  <  e  leurs  concitoyens  et  lui  offrir  les 
clefs  de  la  ville.  Plus  tard  il  devint  conseil- 
ler au  bailliage.  Outre  le  livre  dont  nous 
avons  parL's  Lauret  composa  divers  ouvra- 
ges qui  paraissent  avoir  joui  d'une  grande 
réputation,  et  do<  t  la  plupart  n'ont  pas  vu  le 
}u\xv.  Ils  sont  intitulés  :  La  Doctrine  des 
temps,  Paris,  1598,  in-fol.,  dédiée  au  pape 
Clément  VIII  ;  liazoar,  sive  illustratio  pro-" 
phetarum,  de  plenitudine  temporis ,  Paris, 
1610;  un  traité  théologique  De  Trinitate; 
une  Histoire  des  Hébreux  ;  Le  Sommaire  des 
plus  notables  histoires  du  monde  rapportées 
à  leur  vray  temps,  vérifié  par  la  supputation 
des  éclipses  qui  ont  été  remarquées  par  les 
bons  et  anciens  autheurs,  et  qui  sont  réduites 
au  calendrier  romain,  sur  ta  chronique  des 
Gaulois  jusqu'à  Pharamond,  premier  royfranr 
çois,  manui>crit  conservé  à  la  bibliothèque  de 
Saint-Jacques  ;  La  Doctrine  des  nombres,  en 
vingt  chapitres  ;  Demonstratio  annorum 
mundi  per  verum  motum  solis,  quœ  facilis  est 
methoaus  inveniendi  ad  quemlibet  diem  datum 
loca  solis  aprincipio  mundi  in  perpetuum, 
anno  1605;  Liber  cyclorumveri  motus  plane* 
tarum,  etc.;  Demonstratio  annorum  mundi  per 
verum  motum  Saturni  et  Jovis,  etc. 

LAURIA  (François-Laurent  de),  tirait  ce 
nom  de  la  ville  de  Lauria,  dans  le  royaume 
de  Naples,  où  il  était  né,  car  son  nom  de  fa<» 
mille  était  Brancati.  Il  se  flt  cordclier,  et,  de 
dignité  en  dignité,  il  parvint  à  la  pourpre  ro- 
maine en  1687,  sous  Innocent  XL  Ce  cardi- 
nal mourut  à  Rome,  en  1693,  à  82  ans,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  de  théologie,  dont 
celui  qui  est  intitule  De  prœdestinatione  et 
reprobatione,  in-4*,  Rome,  1688,  Rouen, 
1705,  a  eu  de  la  célébrité  par  les  critiques  et 
les  éloges  qu'on  en  a  faits. 

LAUKO(  Vincent),  né  à  Tropea  en  Cala- 
bre,  cultiva  de  bonne  heure  la  médecine,  et 
joignit  à  cette  science  une  grande  capacité 
pour  les  affaires.  Pie  V,qui  connaissait  tout 
le  mérite  de  ce  savant,  lui  conféra  l'évéché 
de  Mondovi  en  Piémont.  Sous  le  pontiticajt 
de  Grégoire  XIll,  Lauro  fut  envoyé  nonce 
en  Pologne.  Il  remplit  celte  nonciature,  suc- 
cessivement auprès  de  Sigisroond  Auguste, 
de  Henri  do  Valois,  duc  d'Anjou,  et  d'E- 
tienne Bathori.  A  sa  persuasion^  J^^m  111.^  roi 
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de  Suède,  reçut  \  sa  cour  le  jésuite  Antoine 
Possevip,  qui  r«|mena  Sigismond,  fils  de  ce 
princei  i  la  reh^on  catholique.  Grégoire 
xlU,  en  reconnaissance  des  services  de 
Lauro,  le  décora  de  la  pourpre  romaine  en 
1583. Dans  cinq  conclaves  consécutifs,  Lauro 
eût  un  grand  nombre  de  voix  pour  être  placé 
sur  I4  chaire  de  saint  Pierre.  Il  mourut  à 
l'Âçe  de  70  ans,  en  15921,  avec  la  gloire  de  n'a* 
voir  dû  son  élévation  qu'à  son  mérite. 

LAURO  (Jean-Baptiste),  ecclésiastique  et 
littérateur,  né  à  Pérouse  Tan  1582,  fut  nom- 
mé professeur  extra  jrdinaire  de  philosophie 
au  séminaire  de  cette  ville,  et  devint  plus 
tard  camérier  secret  du  pape  Urbain  VIIi.  II 
mourut  à  Rome  le  20  septembre  1649,  dans 
sa  48"  année.  Nous  citerons  de  Lauro  :  Poe- 
mata,  Pérouse,  1606  ;  ibid.,  1623,  in-12  ;  i?- 

Instoldrum  centurie  duœ^  Rome,  1621  ;  Co- 
ogne,  1624,  in-8**;  Theatri  romani  orchestra; 
Vialogus  de  viris  stii  œvi  doctrina  illustribus^ 
Home.  1618;  ibid.,  1625,  in-8'',  volume  rare 
et  recherché  j  De  annula  pronubo  B,  Virgi- 
nie Perusiœ  asservato^  Rome,  1622  ;  Cologne, 
1626,  in-S**.  Parmi  ses  manuscrits  on  dislin- 

Îfue  une  Histoire  des  évéques  de  Pérouse^  dont 
es  auteurs  de  Y  Histoire  ecclésiastique  d'Item 
lie  ont  profité. 

LAVAL-MONTMORENCY  (  François  de  ), 
Toy,  Montmorency. 

LAVARDE  (Jacques-Philippe  de),  chanoine 
tfe  Saint-Jacques-rHôpital,  né  à  Paris  le  14 
août  1693,  mort  le  24  novembre  1760,  ne 
B'est  fait  connaître  que  par  des  opuscules  de 

Eeu  d'im|)orlance ,  quoique  son  talent  sem- 
!ât  promettre  des  œuvres  remarquables,  s'il 
avait  pu  fixer  son  inconstance  et  s'apiiliquer 
à  des  travaux  de  loiigue  I  aleine.  On  lui  doit 
la  publication  des  OEuvres  du  P.  Gaichiés, 
de  rOratoire,  imprimées  à  Paiis  en  1739, 
in-12,  avec  une  pré&ce  raisonn(^e.  En  outre, 
il  écrivit  une  Lettre  critiaue  et  historique  au 
P.  Bougerel  sur  la  Vie  ae  Gassendi  ^FariSf 
1737,  in-12;  et  une  Réponse  h  une  Lettre  de 
l'abbé  Diriouart,  relativement  aux  hymnes  dé 
Santeul,  1748,  iq-S». 

LA VATEïl  (Louis)  ,  controversisle  protes- 
tant, né  à  Kybourg,dans  le  canlon  de  Zurich, 
en  1527,  mort  chanoine  et  p;  steur  de  cette 
dernière  ville  en  1586,  a  laissé  une  Histoire 
sacramentaire^  des  Commentaires  et  des  Homé- 
lies.Ces  divers  ouvrages  sont  lus  car  les  gens 
de  son  parti.  Mais  son  curieux  traité  De  spec- 
tris  lemuribusj  et  magnis  atque  insolitis  frago- 
ribus  et  prœsagitionibus  quœ  obitum  hominum^ 
cladeSy  mutationesque  imperiorum  prœcedunt^ 
Zurich,  1570,  in-12;  Genève.  158J,  in-S"; 
Lejrde,  1687,  in-12,  est  recherché  de  tout  le 
munde.  Il  a  été  trad.  en  franc,  en  1571,  in-8". 
LAVAUK  (Guillaume  de),  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  mort  en  1750  à  Saint-Ceré, 
dans  le  Quercy,  sa  patrie,  âgé  de  76  ans,  fut 
Toracle  de  son  pays  par  ses  connaissances.  Il 
joignait  à  un  cœur  bon  et  généreux  une  mé- 
moire prodigieuse  et  une  vaste  littérature. 
On  a  de  lui  :  Histoire  secrète  de  Néron^  où  le 
Festin  de  Trimo/cton,  traduit  de  Pétrone,  avec 
des  remaraues  historiques ,  in-12  ,  1726  ; 
Conférence  ae  la  Fable  avec  VHistoirh  sainte^ 


1T80,  t  vol.  în-lf.  L^auteur  prouve  que  les 
grandes  fables,  )è  culte  et  lés  mystères  da 
paganisme,  ne  sont  que  des  altérations  des 
usages,  histoires  et  traditions  des  ancien^ 
Hébreux.  Il  y  a  beaucoup  d^érudition  dans  ce 
livre;  mais  les  conjectures  n'y  sont  pas  tou- 
tes également  heureuses.  Huet  avait  eu  la 
mêpie  idée  avant  l'auteur  :  il  n'est  pas  diflTi- 
cile  de  s'apercevoir  que  Lavaur  a  profilé  de 
sa  Démonstration  évangélique.  L'abbé  Guérin 
du  Rocher  a  répandu  beaucoup  de  lumière 
sur  cet  objet  aans  sa  savante  Histoire  d^$ 
temps  fabuleux ,  vainement  attaquée  par 
MM.  Laharpe,  de  Guignes  et  du  Voisin,  el 
défendue  avec  feu  par  M.  l'abbé  Chapelle. 
On  doit  voir  aussi  Hérodote^  historien  du 
peuple  hébreu^  sans  le  savoir.  f>ar  Tabb*^  Bon- 
naud,  Liège,  1790,  in-12.  Il  est  certain  que 
les  Grecs  ont  pu  facilement  avoir  communi- 
cation des  livres  saints,  soit  par  les  Juifs 
au'ils  faisaient  esclaves,  comme  on  le  voit 
ans  le  prophète  Joël,  soit  |ar  les  Pht^ni- 
ciens,  qui  ont  fait  transpirer  dans  la  Grèce, 
comme  dans  les  autres  parties  de  l'Europe 
et  de  rAfri(|ne,  tant  de  connaissances  utiles. 
«  Les  philosophes  de  ce  siècl**,  dit  un  crili- 
«  tique,  ont  une  aversion  décidée  de  cette 
«  es|)èce  de  combinaisons,  fis  ne  peuvent 
«  souffrir  que  TEcrilure  ait  servi  de  frmds 
«  aux  écrits  hisforiques  et  mythologiques 
«  des  anciens.  Un  (îebelin,  un  BaîMy,  ont 
«  mieux  aimé  faire  des  romans  puérils  de 
«  chronologie,  de  géographie,  de  physique 
ft  et  dliistoire,  que  d'adhérer  à  une  observa- 
«  tion  simpleetpéremptoire.  »Foy. Ophioséb. 
LAW  (Guillaume),  sectaire  anglais  du 
xviii*  siècle,  qui  adopta  les  opinions  fanati- 
ques du  savetier  visionnaire  lacob  Behmen, 
se  déchaîna  particulièrement  contre  les  speo 
tacliS,  qu'il  appelait  le  triomphe  du  diable. 
Ses  écrits,  qui  se  ressentent  des  exlrava-;an- 
ces  de  l'auteur,  sont  tombés  dans  l'oubli. 
Son  Appel  sérieux  à  une  vte  dévote  a  été  ce- 

Cendant  distingué  par  les  critiques  et  les 
iograph«s.  On  a  publié  un  Précis  de  la  rie 
du  R.  P.  G.  LaWj  avec  un  appendice  conte- 
nant des  échantillons  de  ses  écrits,  I  toI. 
in-S*.  —  Law  (Edmond),  évèquc  de  Cariisle, 
s'est  fait  connaître  par  une  Théorie  de  la  re- 
ligion^ in-8*;  un  Examen  de  la  eantrorerte 
sur  les  états  immédiats,  et  quelques  Sermons 
11  mourut  en  1787. 
LAYMANN  (Paul).  Voy.  LAiiiAif. 
LAZAHE.  frère  de  Marie  et  de  Marthe,  de« 
roeurdit  è  Réthanie.  Jésu<,  qui  raimait,  allait 
quelquefois  loger  chez  lui.  Le  Sauveur  vint 
en  cette  ville  quatre  jours  après  la  raorl  de 
Lazare,  se  fit  conduire  à  son  tombeau,  et  en 
ayant  fait  ôt^T  la  pierre,  il  lui  rendit  la  vie. 
Ce  miracle  éclatant,  opéré  aux  portes  de 
Jérusalem,  et  dont  l'objet  sensible  et  subsis- 
tant repoussait  tous  les  cloutes,  ayant  été 
rapporté  aux  princes  des  prêtres  et  aux  ptia- 
risiens,  ces  ennemis  de  la  vérité  prirent  la 
résolution  de  faire  mourir  JésusA^hrist  el 
Lazare.  Ils  exécutèrent  leur  mauvais  dessein 
envers  le  Sauveur  ;  mais  à  l'égard  de  Lazare, 
l'histoire  sainte  ne  nous  apprend  pas  ee  auil 
devint.  Les  Grecs  disent  qu'il  mouml  ont 
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l'île  de  Chypre,  où  il  était  érêque,  et  que  ses 
yelîques  ont  élé-transportées  à  Constantino- 
ple,  sous  l'empereur  Léon  le  Sage.  Quelaues 
îinciens  martyrologes  d'Occident  semblent 
conOrmer  cet.e  tradition.  Il  paraît  que  Ton 
li'a  parlé  qu'assez  tard  de  son  voyage  en 
Provence  avec  Marie-Madeleine  et  Marthe, 
ses  sœurs,  et  que  l'on  a  suppos(^  qu'il  est 
piort  évoque  de  Marseil'e.  Voy,  Madeleine. 

LAZARE  (saint),  religieux  grec,  qui  avait 
le  talent  de  la  peinture,  consacra  son  pinceau 
îi  des  sujets  de  piété.  L'empereur  Théophile, 
iconoclaste  furieux,  fit  déchirer  le  peintre  à 
•coups  de  fouet,  et  lui  fil  appliquer  aux  mains 
des  lames  ardentes.  Lazare ,  guéri  de  ses 
plaies ,  continua  de  poindre  Jésus-Christ ,  la 
sainte  Vierge  et  les  saints.  Il  mourut  à  Rome 
en  867,  où  l'empereur  Michel  l'avait  envoyé. 
Il  a  été  mis  au  nombre  des  saints;  le  Martj»- 
fologe  romain  met  sa  fête  au  23  février. 

LAZERl  (le  P.  Pierre),  jésuite,  né  l'an  1710 
à  Sienne,  occupa  à  Rome  pendant  plus  de 
vingt  ans,  avec  beaucoup  d'éclat,  la  chaire 
d'histoire  ecclésiastique  et  la  place  de  bi- 
bliothécaire du  collège  romain.  E  fut  nommé 
membre  de  la  congrégation  de  l'Index,  et 
chargé  de  l'examen  des  ouvrages  en  langues 
orientales  qui  s'imprimaient  par  les  soins  de 
la  Propagande.  Après  la  suppression  de  son 
ordre,  iJ  accepta  la  place  de  théologi<  n  et  de 
bibliothécaire  du  cardinal  Zdada.  Le  P.  La- 
zeri  mourut  à  Rome  en  1789.  Il  avait  été 
l'éditeur  de  la  collection  intitulée  :  Miscella- 
nea  ex  mss.  libris  bibliothecœ  collegii  rom. 
Soc.  Jesu,  Rome,  1754-1757,  2  vol.  gr.  in-8% 
et  avait  enrichi  de  notes  et  de  préfaces  la  bille 
édition  des  OEuvres  du  pape  Benoît  XIV, 

Îubliée  par  Emm.  Azevedo,  Rome,  17W-1751, 
2  vol.  gr.  in-4°.  On  cite  du  P.  Lazeri  :  The- 
ses  selectœ  ex  historia  ecclesiastica  :  de  perse- 
cutionibus  in  Ecclesiam  excitatis  cbvo  aposto- 
licOf  Rome,  17W,  in-4";  De  factis  sœculi 

Îfuin/t,  ibid.,  1751;  De  arte  critica  et  gênera- 
ibus  ejus  regulis  ad  historiam  ecclesiasticam 
relatiê ,  ibid. ,  1755h  ;  De  conciliis  romanis 
prioribus  quatuor  Ecclesiœ  sœculis ,  ibid. , 
1755;  De  vera  et  falsa  traditione  historica^ 
ibid.,  1755;  De  hœresi  tnarcionitarum,  ibid., 
1775;  De  falsa  veterum  christianorum  rituum 
a  ritibus  ethnicorum  origine,  ibid.,  1777.  Le 
p.  Lazeri  a  laissé  en  outre  sur  l'histoire  ec- 
clésiastique do  nombreux  matériaux ,  dont 
on  annonçriit  la  publication  en  f790,  et  qui 
devaient  former  18  volumes,  et  il  s'était 
longtemps  occupé  d'un  grand  ouvrage  sur 
l'antiquité  sacrée.  La  bibliothèque  du  Vatican 
possèiJe  tous  ses  manuscrits. 

LÉANDRE  (saint),  fils  d'un  gouverneur  de 
Carthagène,  vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  em- 
brassa d'abord  la  vie  monasti(iue,  et  fut  en- 
suite archevêque  de  Sévilie,  où  il  célébra 
un  concile.  11  travailla  avec  beaucoup  de 
succès  à  la  conversion  des  ariens  de  son  dio- 
cèse, opéra  plusieurs  convergions,  entre  au- 
tres celle  d  Horménégilie,  et  fut  condamné 
M'exil  par  le  roiLeuvigible,quifit  mourir  le 
jeuue  prince  Herménégilde.  Mais  ce  monar- 
que rappela  bientôt  TarcheVôque  à  Sévilie,  et 
lui  recommanda  d'instruire  dans  la  religion 
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d'en  faire  uDe  traduction  latine,  qui  ftit  im- 
primée avec  le  texte  à  Paris ,  par  Rob.  Es- 
tienne,  1551,  in-4^  En  1565 ,  Leblanc  était 
conseiller  clerc  au  parlement  et  chancelier 
de  Tuniversité  de  Toulouse  ;  en  1571,  il  fut 
nommé  évéque  de  Toulon ,  et ,  quatre  ans 
après,  vice-légat  d'Avignon.  Il  assista  aux 
états  de  Blois  de  1576  et  mourut  à  Avignon 
en  1588.  Outre  des  vers  latins,  imprimés  dans 
les  Musœ  pontificiœ^  à  la  suite  de  ceux  de  son 
neveu,  qui  portait  les  mêmes  nom  et  prénom 
que  lui,  et  qui  fut  élevé  sur  les  sièges  réu- 
nis de  Vence  et  de  Grasse,  on  a  de  lui  :  Re- 
cherches et  discours  sur  les  points  principaux 
gui  sont  aujourd'hui  en  controverse  entre  les 
chrétiens f¥ar\Sy  1579,  in-8*;  Disc*  des  sacre- 
ments de  VEglise  en  général^  Paris,  1583,  in-S". 

LEBLANC  DE  BEAULIEU.  Koy.  Beaulieu. 

LEBOURDAIS  (Hardocin),  jurisconsulte, 
natif  du  Mans,  où  il  mourut  vers  16M,  après 
avoir  exercé  les  fonctions  d'avocat  et  de  gref- 
fier, a  laissé  :  Libre  discours  de  Vorigine  des 
procez  et  du  moyen  de  retrancher  les  abus  et 
chiguanneries  des  palais,  Le  Mans ,  1610,  in- 
12;  Relation  de  rentrée  de  Leurs  Majestés 
Louis  XIII  et  de  la  Rome  régente,  Marie  de 
Médicis,  en  la  ville  du  Mans,  le  5  septembre 
1614,  ibid.,  1614,  1  voL;réimpr.  en  1817  à 
l'occasion  du  voyage  du  duc  d'Angoulème 
dans  le  département  de  la  Sartbe  ;  La  Con- 
corde ecclésiastique  sur  la  créance  de  la  pré- 
sence  réelle  au  sacrement  de  V Eucharistie^ 
162'*,  in-i";  etc. 

LEBOUX.  Voyez  Boux  et  Cheminais. 

LEBRASSEUR  (Pierre),  ecclésiastique  et 
historien,  né  à  Evreux  vers  1680,  fut  biblio- 
thécaire du  chancelier  d'Aguesseau,  et  s'est 
fait  connaître  principalement  par  son  ou- 
vrage intitulé  :  Histoire  civile  et  ecclésiasti- 
?ue  du  comté  d  Evreux,  Paris,  1722,  in-t*. 
ette  histoire,  pleine  de  recherches  intéres- 
Si'intes,  est  accompagnée  de  preuves  et  de 
documents  authentiques  tirés  des  archives 
du  diocèse.  On  y  voit,  dans  un  Avertisse- 
ment, que  l'abbé  Lebrasseur  s'occupait  d'un 
«lutre  ouvragesur  l'histoire  de  la  Normandie; 
mais  il  paraît  qu'une  mort  prématurée  l'em- 
pêc'ia  d'exécuter  son  dessein. 

LEBRETON  (Joachim),  ancien  secrétaire 
de  la  classe  des  beaux-arts  à  Tinstitut,  né  à 
Saint-Méen  en  Bretagne,  le  7  avril  1760,  d'un 
raaréchal-ferranl  qui  avait  une  famille  nom- 
breuse, fil  sesétudes  d'unemanière  brillante, 
dans  un  collège  oî!i  on  lui  avait  fait  obtenir 
une  bourse,  et  entra  dans  l'ordre  des  théa- 
tins,  qui  l'envoyèrent  professer  la  rhétorique 
dans  un  de  leurs  collèges  à  Tulle  ;  il  était 
prêtre  depuis  plusieurs  années  lorsque  la 
révolution  Téloigna  du  ministère  ecclôsias- 
tiq^ue.  Il  s'occupa  d'abord  uniquement  de 
science  et  de  littérature,  épousa  la  fille  aînée 
de  M.  d'Arcet,  directeur  des  monnaies,  et 
occupa  la  place  de  chef  de  bureau  des  beaux- 
arts  au  ministère  de  l'intérieur.  11  fit  ensuite 
partie  du  tribunat,  où  il  resta  à  peu  près  in- 
connu, et  enfin  devint  secrétaire  de  la  classe 
des  beaux-arts  de  l'institut.  Ces  fonctions  le 
mirent  en  rapport  avec  beaucoup  d'artistes 
célèbres,  dont  il  se  concilia  l'amitié.  Lebre-* 


ton  était  aussi  membre'de  I9  classe  de  litté- 
rature et  d'histoire  ancienne.  Exclu  de  Tune 
et  de  l'aitre.à  la  seconde'  restauration,  il 
partit  en  1816  pour  le  Brésil  avec  une  colo- 
nie d'artistes,  peintres,  sculpteurs,  architec- 
tes et  graveurs,  afin  d  introduire  le  goût 
des  beaux-arts  danis  le  Nouveau-Monde; 
mais  il  mourut  à  Rio-Janeiro,  le  9  juin  1819: 
sa  mort  dérangea  les  espérances  de  ses  com- 
pagnons de  voyage,  qui  sont  rentrés  pour  la 
plupart  en  France.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Logique  adaptée  à  la  rhétorique^  in-b*, 
imprimée  à  Tulle,  pendant  son  professorat; 
Rapport  sur  ïétat  des  beaux-^xrts,  1810,  j«our 
le  concours  des  prix  décennaux;  plusieurs 
Notices  qu'il  a  rédigées  comme  secrétaire  de 
la  classe  de  l'institut  à  laquelle  il  appai  tenait, 
ei  des  Eloges  historiques  qu'il  a  prononcés 
^Toccasion  de  la  mort  d'un  grand  nombiede 
ses  membres.  On  a  encore  de  lui  m^Notict 
sur  Raynal  dans  la  Décade  philosophique,  i^i 
beaucoup  d'articles  dans  dififérenisjournaux. 
Barbier  lui  attribue  aussi  Y  Accord  des  mii 
principes  de  VEglise,  de  la  morale  et  à  k 
raison,  sur  la  constitution  civile  du  clergé  par 
les  évéques  constitutionnels,  Paris,  1791,  in- 
8%  qui,  selon  d'autres,  estdeLecoz. 

LE;jBR1S  (Charles),  recteur  de  la  paroisse 
de  Cléder  près  Morlaix,  composa  ou  traduisit 
en  breton  un  grand  nombre  de  livres  de  pié- 
té. «  Ces  ouvrages,  dit  un  biographe,  écriis 
«  avec  onction,  dans  une  langue  qui  prête 
«  aux  images  les  plus  vives,  font  encore  de 
«  nos  jours  le  charme  des  veillées  bas-bre- 
«  tonnes.  »  Aussi  s'en  est-il  fait  pour  plusieurs 
de  nombreuse^  réimpressions. Nous cilerons: 
Réflexions  utiles  sur  les  fins  dernières  de 
l'homme,  traduites  du  français  du  P.  Cra«rfi 
sous  ce  titre  :  Reflexionou  profitabl  var  fl» 
finvezon  diveza,  Saint-Pol  de  Léon,  1722,  in- 
12  ;  Quimper,  1771,  in-12  ; .  Instruction  m 
an  excellanç,  au  froez  an  indulgeançim  brai 
hoc  an  deveryon  au  Vrenriez  urRosera,  Casld 
(Saint-Pol  de  Léon),  1722  ;  et  Quimper,  in-8', 
en  deux  parties  :  on  y  trouve  une  histoire 
des  miracles  opérés  par  l'intercession  deia 
sainte  Vierge,  notamment  en  faveur  d  «m 
soldat  qui,  enseveli   sous  les  ruines  de  la 

grosse  tour  du  château  du  Taureau,  pr^J 
lorlaix,  lorsqu'elle  s'écroula  en  1^9.  '"' 
sauvé  par  la  protection  de  Notre-Dame duRo- 
saire  ;  V Horloge  de  la  Passion  de  notre  Savr 
veur,  avec  ^es  prières  dévotes  pendant  /a  w«5r 
pour  les  jours  de  communion,  suivie  de  tfl 
Vie  de  sainte  Barbe  et  de  saint  Conogan,  éU^ 
ue  de  Quimper,  en  bas-breton,  Sainl-^tJ 
le  Léon,  1725,  in-8'  ;  Les  Stations  de  nom 
Sauveur  pendant  la  Passion,  traduites  au  r- 
Adrien  Pavilliers  (Stationou  hor  ^alter^^ 
passion),  Saint-Pol  de  Léon,  1725,in-16,^ 
Quimper,  1784;  Le  Bouquet  spirituel  de  ^^^ 
mission  et  de  ta  retraite,  ou  Abrégé  des  mrn 
bretonnes  et  des  cantiques  sur  ce  qui  «'"'Jî* . 
et  nécessaire  à  un  Breton  pour  son  salut  {Q 
Boquet  spirituel  euz  ar  ^^^^^^Jt. 
ar  Retret),  en  vers  bretons,  Brest,  172».  iDjf  • 
ibid.,  1784  et  an  xii  (1804);  JntroducttonA^ 
vuez  dévot,  trad.  de  saint  François  de  îwe.' 
Castel  (  SaintrPol  de  Léon),  1755^  u»""' 
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Qaimçer,  8*  édition,  1780  ;  Heuryon  brezonee 
ha  /a^in,  Quimper,  1760,  in-12;Saint-Brieuc, 
9*  édition,  1808. 

LEBRDN  (Laurent),  jésuite  ,  né  à  Nantes 
en  1607,  mort  à  Paris  dans  la  maison  pro- 
fesse des  jésuites  le  1"  septembre  i663,  s'ap- 
1)Iigua  particulièrement  à  la  poésie  latine,  et 
a  nt  servir,  dit  Feller,  à  une  fm  lo'iable  et 
morale.  Il  composa  un  Virgile  chrétien ,  qui 
consiste,  comme  le  Virgile  de  Manloue,  en 
Eglogues,  en  Géorgiques ,  et  en  un  pocme 
épique  endou^.e  livres,  lemiel,  intitulé  Vlgna- 
ctaae,  a  pour  sujet  le  pèlerinage  de  saint 
Ignace  à  Jérusalem,  et  la  fondation  de  la  so- 
ciété à  Paris.  La  culture  de  Tâme  fait  lobjot 
de  ses  Géorgiques.  Le  P.  Lebrun  fit  un  Ovide 
chrétien  dans  le  môme  goût.  Les  Tristes  sont 
changées  en  Lamentations  de  Jérémie  ;  les 
Héroides  en  lettres  mystiques  ;  les  Fastes 
sont  les  six  jours  de  la  création  ;  un  poërae 
sur  l'amour  de  Dieu  remplace  celui  do  TArt 
d'aimer;  enfm  Fhistoire  de  plusieurs  conver- 
sions éclatantes  tient  lieu  des  Métamorpho- 
ses. «  On  ne  peut  disconvenir,  dit  un  criti- 
«  que,  qu*un  pareil  projet,  soutenu  par  de 
«  grands  talents,  ne  fût  très-louable  et  ne 
«  pût  avoir  d'heureux  succès  pour  Féduca- 
m  tion  de  la  jeunesse.  »  Mais  l'auteur  n*a- 
▼ait  pas  des  talents  proportionnés  k  la  sa- 

gesse  de  son  dessein.  On  a  encore  du  P.  Le* 
run  :  Les  sept  psaumes  pénitentiaux^  ou 
David  pénitent:  les  Vêpres  delà  Vierge^  en 
▼ers;  un  Recueil  d'épigrammes ;  un  poème  in- 
iiiiiU  la  Franciade  ^  et  Quatre  Héroides  qui 
font  la  féconde  partie  ae  la  Franciade  ;  Z>0 
Ponto^  ou  de  la  barbarie  des  peuples  du  Ca- 
nada: V  Eloquence  poétique,  ou  tes  Préceptes 
de  Part  poétique  autorisés  par  des  exemples^ 
Paris,  i055,  in-8\  Ce  traité  latin  est  accom- 
pagné d'un  autre  écrit  sur  le  même  sujet, 
qui  a  pour  titre  :  Figures  poétiques,  ou  Lieux 
communs  de  Véloquence  poétiaue. 

LECCHI  fJEAN-ANT0iNE|,  jlsuite  et  mathé- 
maticien célèbre,  né  à  Milan  le  17  novembre 
1702 ,  fut  professeur  de  bellesJettres  et  d'é- 
loquence aux  universités  de  Pavie  et  de  Mi- 
lan, où  il  remplit  ensuite  une  chaire  de  ma- 
thématiques. L'impératrice  Marie-Thérèse  le 
nomma  mathématicien  de  la  cour  en  1759; 
il  obtint  le  même  emploi  du  pape  Clé- 
ment XIII ,  qui  le  chargea  de  l'inspection 
des  fleuves  des  trois  légations  de  Bologne, 
de  Ferrare  et  de  Ravenne.  Ce  savant  et  pieux 
religieux  mourut  le  2k  août  1776.  On  cite 
parmi  ses  nombreux  ouvrages  :  Theoria  lu- 
cis  ,  opticam ,  perspectivam ,  catoptricam , 
dioptricam  complectens.  Milan,  1739;  Awer- 
tenze,  etc.,  ou  Avis  contre  Ihistoire  du  pro^ 
ùabilisme  du  P.  Gabriel  Concina,  Einsilden, 
ilkk,  in-V,  etc.;  Arithmetica  universalis 
Jsaaci  Newtonis,  sive  de  compositions  et  reso^ 
lutione  arithmetica,  perpetuis  commentariis 
illusirata  et  aucta ,  ibid.,  1752 ,  3  vol.  in-S**; 
JElementageomelricœtheoricœetpracticœ,ihid.9 
1.753,  2  vol.  in-8'';  Elementa  trigonometriœ, 
tJieorico-practicœ ,  planœ  et  sphericœ  ,  ibid., 
1756,  2  vol.  in-8";  De  sectionibus  conicis^ 
Milan,  1758,  in-8';  Idrostatica,  etc.,  ou  Ey- 
droslatique  examinés  dans  sesprincipes^  et  ré- 
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tablie  dans  ses  règles,  sous  le  rapport  des  eaux 
courantes.  Milan,  1765,  in-4';  Traité  deê 
canaux  navigables,  ibid.,  1776,  in-i». 

LECÈNE  (Charles).  Voy.  Cène. 

LECLERC  (Paul),  jésuite  ,  né  à  Oriéans  le 
19  juin  1657,  professa  plusieurs  années  la 
rhétorique ,  devint  procureur  d'une  maison 
de  son  ordre  à  Paris ,  et  mourut  le  29  dé- 
cembre 17W.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
auxquels  il  ne  mit  pas  son  nom  ,  entre  au- 
itres  :  La  Jeunesse  sanctifiée  dans  ses  études^ 
ou  VEcolier  chrétien  instruit  de  ses  devoirs 
par  d'illustres  et  saints  exemples,  Paris,  1726, 
in-24..  On  y  lit  les  Vies  de  trois  ieunes  cens 
appartenant  à  la  congrégation  de  la  maison 
de  La  Flèche ,  que  fauteur  avait  déjà  pu- 
bliées séparément;  Les  véritables  motifs  de 
confiance  que  doivent  avoir  les  fidèles  dans  la 
protection  de  la  sainte  Vierge ,  Paris ,  1786, 
in-24,  souvent  réimprimés  :  l'édition  que 
nous  citons  est  la  neuvième  ;ii&r/9/ de  laVie 
du  bienheureux  J.-F.  Régis ,  Lyon ,  1711, 
in-12 ,  attribué  au  P.  Colonia  par  quelques 
biographes. 

LECLERC  (Pierre)  ,  né  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  Tan  1706 ,  mit  à  soutenir  et  à  propa- 
ger les  erreurs  du  jansénisme  une  lougue 
et  une  exagération  qui  le  firent  condamner 

Ear  les  sectaires  eux-mômes.  Il  finit  par  se 
roui'ler  complètement  avec  eux,  et  mourut 
vers  1773.  Il  ne  fut  jamais  que  sous-diacre, 
ses  opinions  ayant  empêché  de  lui  conférer 
les  ordres  supérieurs,  il  a  laissé,  dit  un  bio- 
graphe, un  grand  nombre  de  volumes,  mais 
tous  peu  importants,  et  n'ayant  de  mérite 
qu'un  peu  d'étalage  d'érudition,  et  des  sati- 
res contre  les  jansénistes  de  Hollande  sur- 
tout. On  cite  de  Pierre  Leclerc  :  Acte  de  ré" 
vocation  de  la  signature  du  formulaire,  non- 
seulement  quant  au  fait,  mais  aussi  quant  au 
droit ,  1733 ,  in-12 ,  réimpr.  dans  le  suivant; 
Renversement  de  la  religion  et  des  lois  divines 
et  humaines^  par  toutes  les  bulles  et  brefs  don^ 
nés  depuis  près  de  208  ans  contre  Baius,  Jan-^ 
sénius ,  les  Cinq  Propositions  et  le  Formulaire^ 
et  contre  Quesnel ,  ou  Recueil  de  toutes  ces 
bulles,  etc.,  2  vol.  petit  in-12;  Réponse  de 
Vauteur  du  Renversement,  etc.,  à  la  critique 
véhémente  qu*en  a  faite  le  Nouvelliste  ecclé- 
siastique,  Amsterdam,  1757,  iu-12  ;  Lettre  et 
dénonciation  adressées  à  MM.  les  pasteurs  de 
VEglise  de  Hollande,  tant  du  district  de  Var^- 
chevêche  d'Utrecht,  que  des  évéchés  de  Harlem 
et  de  Deventer,  sur  les  matières  les  plus  impor- 
tantes ,  Amsterdam,  1763 ,  in-12  ;  Recuetl  de 
plusieurs  écrits ,  où  est  celui  des  Questions 
proposées...  au  sujet  du  conciliabule  aUtrecht, 

Îmr  Ahuys,  pasteur  d'Amsterdam.  On  y  trouve 
'apologie  de  TEglise  grecque  ,  broch.  in-12, 
Amsterdam,  1764  ;  Lettre  encyclique  à  MM.  les 
pasteurs  de  VEglise  de  Hollande^  etc.,  Amster- 
dam, 1765,  in-12  ;  Acte  de  Pierre  Leclerc, 
souS'diacre  de  VEglise  de  Rouen  et  maître-ès- 
.  arts  de  VUniversiti  de  Paris ,  pour  servir  de 
réponse  à  V excommunication,  etc.,  1766,  bro- 
chure in-12;  Préface  historique,  qui  contient 
V abrégé  du  mystère  d'iniquité...,  ou  Le  concile 
célébré  à  Utrecht  convaincu  de  brigandage,  etc., 
j^  Amsterdam ,  1765 ,  in-12  :  c'est  peut-être  le 
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plus  curieux  des  ouvrages  de  Leclerc ,  gui 
avait  été  condamné  par  ce  prétendu  concile, 
le  i3  septembre  17fi3  ;  Idée  de  la  vie  et  des 
écrits  de  Gilles  de  Witte,  pasteur  et  doyen  dans 
la  ville  de  Malines,  suivie  d'un  Appenriix,  etc., 
Rome  (Amsterdam),  1756,  1  vol.  petit  in-12; 
Homélies  de  saint  Grégoire  ^  pape ,  sur  Ezé- 
chiel,  1747  ;  Vies  des  religieuses  de  Port-Royal^ 
1750 ,  4  vol.  in-12 ,  oui  lui  sont  attribuées 
par  quelques  biograpnes  et  lui  sont  contes- 
tées par  d'autres;  Mémoires  de  Walon  de 
Beaupuis^  1751,  in-12,  etc. 

LECLERC  DE  BEAUBERON  (Nicolas- 
François)  ,  né  à  Meray,  près  Condé-sur-Noi- 
reau,  en  17H,  enseigna  la  thé  logie  à  Tuni- 
yersité  de  Caen.  11  essaya  de  concilier  les 
jansénistes  et  les  molinistes  dans  leurs  que- 
reHes  sur  la  grâce  ,  et  il  composa  à  cet  cfFet 
son  Tractatus  theoloyico-dogmaticus  de  ho- 
mine  lapso  etreparato,  qui  fut  publié  par  Ni- 
colas, un  de  ses  élèves ,  Luxembourg,  1777, 
et  Paris ,  1779,  2  vol.  in-8^  Leclerc  professa 
la  théologie  pendant  M  ans,  fut  doyen  dn  la 
faculté,  deux  fois  recteur  de  TunivcrsitM  de 
Caen.  Il  était  oflîcial  de  Tabbaye  de  Snint- 
Etienne  et  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Rouen,  et  mourut  à  Caen  le  k  décembre 
1790.  Outre  l'ouvrage  cité,  on  a  de  lui  :  un 
Mémoire  pour  les  curés  à  portion  congrue, 
1765,  iri-4%  auquel  Lapoix  de  Freminville 
répondit  par  un  autre  Mémoire,  1760,  in-^."  ; 
plusieurs  JraîVes  manuscrits  sur  la  pérutcnce, 
l'Eglise,  les  lois,  la  restitution  et  TEcriture 
sainte  :  ce  dernier  est  regardé  comme  son 
meilleur  ouvrage. 

LECLERCQ  (Chrétien),  missionnaire  ré- 
collet, né  vers  1630 ,  en  Artois  ,  fut  envoyé 
par  sps  supérieurs,  en  1655 ,  pour  évangéli- 
ser  le  Canada ,  où  il  fut  attaché  à  la  mission 
de  la  baie  de  Gaspé.  Après  un  assez  grand 
nombre  d'années  de  travaux  apostoliques,  il 
retourna  en  France  et  devint  gardien  du  cou- 
vent de  Lens.  On  a  de  Leclercq  :  Nouvelle 
relation  delà  Gaspésie,  qui  contient  les  mœurs 
et  la  religion  des  sauvages  gaspésiens,  porte^ 
croix  y  adorateurs  du  soleil,  et  d'autres  peu- 
ples de  r Amérique  septentrionale ,  dite  le  Ca- 
nada, Paris,  1691,  in-12.  L'auteur  y  parle  du 
culte  de  la  croix  établi  depuis  longtemps 
chez  les  s  mvages  ,  et  dont  il  no  peut  exp  i- 
quer  l'origine  ;  Etablissement  de  la  foi  dans  la 
Nouvelle  France  y  contenant  Ihistotre  des  co- 
lonies françaises  et  des  découvertes  qui  s'y  sont 
faites  jusqu  à  présent,  avec  une  Relation  exacte 
des  expéditions  et  voyages  entrepris  pour  la 
découverte  du  fleuve  Mississipi  jusqu'au  golfe 
du  Mexique ,  par  ordre  du  roi,  sous  la  con- 
duite du  sieur  de  La  Salle,  et  de  ses  diverses 
aventures  jusqu'à  sa  mort ,  Paris,  1691 , 2  vol. 
in-12  :  cet  ouvrage,  intéressant  d'ailleurs ,  a 
été  effacé  par  celui  du  P.  Charlovoix. 

LECONTAT  (Jérôme-Joaciiim)  ,  né  l'an 
1607,  à  Eclaron,  bourg  de  Champagne ,  fit 

Erofession,  le  22  novembre  1628,  dans  l'ab- 
aye  des  bénédictins  de  Saint -Rémi  de 
Reiras,  qui  venait  d'adopter  la  réforme  de 
Saint-Maur  ;  parvint  par  son  mérite  aux  pre- 
miers emplois  de  son  ordre,  et  mourut  à 
Bourgueil  le  ik  novembre  1690.  Ou  a  de  lui  : 


Méditations  pour  la  retraite  de  dix  jours^ 
pour  les  supérieurs.  Rennes,  1653,  in-V;  Pa- 
ris, 1658,  ixx-Si';L'itnage  du  supérieur  CLccon^ 
pli  dans  la  personne  de  saint  Benoit',  Tours, 
1656,  in-4*;  Méditations  pour  la  retraite  de 
dix  jours  pour  les  religieux.  Rennes,  1^2, 
in-V;  réimpr.  sous  le  titre  d*Exercices  spiri-- 
tuels  propres  aux  religieux,  Paris,  166i,  in-S*, 
et  1704.,  in-8«.  Ces  méditations  pour  les  reli- 
gieux ont  été  trad.  en  latin,  ainsi  que  celles 
pour  les  supérieurs,  par  dom  François  Mes- 
ger  ;  Conférences  ou  Exhortations  monasîiquet 
pour  tous  les  dimanches  et  fêtes  de  Vannée,  Pa- 
ris, 1671,  in-4.". 

LECONTE  (Gabriel),  né  le  17  maîl61T,  à 
Alençon,se  voua  d'abord  à  renseignement  et 
devi  nt  recteur  de  l'université  de  Reims .  S'étaot 
fait  ensuite  carme  déchaussé  en  1636,  sous 
le  nom  de  frère  Gabriel  de  la  Croix,  il  devint 
prieur  de  la  maison  de  Rouen,  en  établit  une 
nouvelle  h  Ifl  Garde-ChAtel,  diocèse  d'Avrau- 
clos,  en  1660,  et  mourut  à  Rouen  le  9  mars 
1697,  avec  le  titre  de  provincial  détiniteur. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  une  traduction  en 
français  de  la  Tabula  evangelica  du  P.  Mau- 
rice de  la  Croix  ;  Histoire  générale  des  CarmcM 
déchaussés  de  la  congrégation  d'Espagne,  trad. 
de  l'espagnol  du  P.  François  de  Sainte-Marie, 
Paris,  1635-1660,2  vol.  in-folio:  deux  autres 
volumes  qui  faisaient  suite  à  celte  histoire 
sont  restés  manuscrits  ;  Maximes  pernicieuses 
qui  contredisent  la  perfection  de  fêtai  rr/i- 
gieux,  trad.  de  l'espagnol  du  P.  Alphonse  de 
Jésus  ;  Exposition  du  Cantique  des  cantiques^ 
avec  son  application  à  l'ordre  de  ta  Vterge 
Marie  du  Mont-Carmel,  trad  de  l'espagnol. 

LECOZ  (Claude),  archevêque  de  Besançon, 
membre  de  lacddéraie  de  cette  ville  et  de 
l'académie  celtique,  naquit  à  Plounevez- 
Porzai,  au  diocèse  de  Quimper,  le  22  décem- 
bre 17 W,  et  fut  professeur  au  collège  de 
cette  ville,  dont  il  devint  ensuite  [irincipal. 
Sous  l'empire  de  la  constitution  civile  du 
clergé,  Lecoz  fut  nommé  évèque  constitu- 
tionnel d'Ille-et-Vilaine,  et  sacré  en  celte 
qualité  le  10  avril  1791.  Après  la  clôture  de 
1  assemblée  constituante,  son  département 
l'élut  membre  de  l'assemblée  législative,  el 
il  vint  y  siéger.  Le  5  février  1792  il  demanda 
la  suppression  des  associations  de  religieux 
séculiers,  qui,  dit-il,  ont  fait  de  tous  les  sé- 
minaires des  repaires  d'aristocraties  ecclé- 
siastiques, et  il  faisait  en  môme  temps  réloi^e 
des  congrégations  régulières  enseignantes, 
notamment  de  celle  des  doctrinaires.  Dans 
la  séance  du  19  octobre  1791,  il  avait  pris  la 
délense  du  célibat  des  prêtres,  et  dans  ctlle 
du  14  novembre  de  là  môme  année,  lorsque 
Isnard  eut  déclamé  contre  les  prêtres  inser- 
menté<,  L*^coz,  quoique  assermenté,  s*éleva 
contre  lui  et  décY<ra  que  son  discours  était 
un  code  d'athéisme.  Enfin  il  désapprouva 
hardiment  la  conduite  d*un  de  ses  sutTr/<gants 
qui  avait  fait  donner  la  bénédiction  nupt  aie 
à  un  prêtre.  Il  fut  mis  en  prison  «^ous  le  rè- 
gne de  la  terreur.  En  1795,  il  reprit  ses  fonc- 
tions épiscop^iles,  et  adhéra  aux  deux  lettres 
encycliques  des  évêaues  réunis.  H  assista  au 
concile  qui  s'ou vrit,«  le  15  août  1797,  dans  ia 
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cathédrale  de  Paris,  et  le  présida.  11  tint  un 
syDode  en  1799,  préliminaire,  sans  doute,  au 
second  concile  constitutionnc*!,  ouvert  le  29 
juin  I8OI9  et  qu*il  présida  encore.  Il  s*y  op- 
posa au  projet  d*un  sacr.iméntaire  français, 
de  Tabbé  Poinsignon,  et  s*opi>osa  également 
à  une  motion  faite  par  Desbols,  évêque  delà 
Somme,  pour  que  le  comité  adoptât  et  pro- 
clamât une  des  propositions  condamnées  par 
la  bulle  Unigenitus.  Un  concoi*dat  ayant  été 
signé  avec  le  P^pe  la  même  année,  et  rendu 
public  en  itm,  Lecoz  donna  sa  démission  et 
fut  nommé  à  larchevèché  de  Besançon.  En 
changeant  de  siège  il  ne  changea  point  de 
sentiments  ;  il  ne  fit  point  faire  les  rétracta- 
tions quedans  d*autrf  sdiocèseson  demandait 
aui  nrôtres  constitutionnels.  11  ht  m(^tne  dans 
un  écrit  Tapologie  de  la  constitution  civile 
du  clergé  et  Téloge  de  ct^ux  qui  s  y  étaient 
soumis.  Cependant,  en  1804,  lorsque  le  pape 
était  à  Pans,  il  se  rendit  chez  le  saint-père 
comme  les  autres  constitutionnels  et  si^^^na, 
dit-on,  un  acte  d'adhésion  et  de  soumission 
aux  jugements  émanés  du  saint-sié^e  et  de 
rEglise  catholique,  ajtostolique  et  romaine, 
sur  les  matières  ccclosinstiques  do  France. 
On  ajoute  que  dans  un  entietien  particulier 
avec  le  souverain  pontife  il  protesta  avec 
larmes  de  sa  sincérité.  Lhcoz  ne  vil  point  la 
restaura>ion  avec  plaisir  ;  aussi  ne  put-ii  ô(re 
admis  devant  le  comte  d*Artois,  lorsque  co 
prince  traversa  Besançon  au  mois  d'octobre 
1814.  Au  mois  de  mars  1815,  il  fut  un  des 
premiers  à  se  déclarer  pour  Napoléon.  On 
assure  qu*il  cherchait  à  soulever  le  peuple 
contre  les  alliés,  lorsqu'il  mourut  h  Viile- 
yieux  dans  le  Jura,  le  3  mai  1815.  On  a  de 
Lecoz  :  Accord  des  vrais  principe$  dtl  Eglise^ 
de  la  morale  et  de  la  ratsariy  sur  la  conslitîh' 
Iton  civile  du  clergé^  1791,  in-12,  que  Bar- 
bier, dans  son  Dictionnaire  des  anonymes^  at- 
tribue &  Lebrelon  ;  Lettre  pastorale^  1797  : 
Fauteur  y  déclame  d^une  manière  indécente 
contre  Pie  VII,  qu'il  accuse  d'avoir  provoqué 
une  guerre  de  religion  ;  des  Statuts  et  Règle- 
menés  {lourson  diocèse  dlIle-et-Vilaine,  1  vol. 
in-t"  ;  ils  avaient  été  dressés  dans  le  syno  le 
de  1799  ;  un  Avertissement  pastoral  sur  Vétat 
actuel  de  la  religion  catholique  ;  des  Observa- 
iions  sur  les  zodiaques  d^Egypte^  lb02;  une 
Instruction  pastorale ^  du  20  uécembre  1813, 
sur  Tamour  de  la  patrie,  etc.  ;  Observations 
sur  le  décret  fie  l'assemblée  pour  la  constitu- 
tion civile  dn  clergé,  adressées  aux  citoyens 
du  Finistère,  1790.  Lecoz  était  alors  procu- 
reur-syndic du  district  de  Quimper.  L*abbé 
Barruèl  réfuta  ces  Observations  dans  son 
Journal  ecclésiastique^  novembre  1790;JLef- 
ire  aux  auteurs  de  la  Réponse  aux  Observa- 
iions.  \ojei  la  Collection  ecclésiastique  de 
Guillon,  tome  \ll;  Lettre  à  M.  V évêque  de 
Rennes,  i  mars  1791  :  il  lui  annonçait  son 
élection,  parlait  de  sa  perplexité,  se  jetait  aux 

Sicds  de  révéque,  et  le  conjurait  de  revenir 
son  troupeau.  On  peut  lire  la  réponse  de 
11.  de  Girac,  du  7  mars,  dans  la  Collect.  ec- 
Ms.  de  Guillon,  tom.  \l;  Deuxième  lettre bvl 
nidme.  Vovez  Tordonnance  de  M.  de  Girac, 
du  97  arrii  1791  ;  Frisertatif  contre  rimpiéti^ 


dans  le  carême  de  1793  ;  Lettre  sur  le  célibat 
ecclésiastique  :  c'est  probablement  la  lettre 
adtesséoaii  club  de  Rennes  en  septembre 
1793;  elle  n'a  pas  été  imprimée.  Lecoz  as- 
sure qu'elle  était  très-forte.  C'est  peu  après 
que  1  auteur  fut  arrêté,  enfermé  à  Rennes, 
puis  au  mont  Saint-Michel;  Lettre  à  la  Con- 
vention, 2k  floréal  an  11,  en  lui  dénonçant  un 
arrêté  de  Carpent  er.  Klle  est  signée  LecoXj 
évêque  d'I Ile-et-Vilaine,  ci-devant  membre  de 
rassemblée  législative,  incarcéré  par  Vordre 
de  Carrier.  Elle  est  insérée  dans  les  An^ 
nales  des  Constitutf'onnels,  du  9  avril  1796; 
Lettre  sur  son  élargissement:  Lettre  aux 
prêtres  non-assermentés  du  diocèse  de  Rennes, 
sur  leur  élargissement,  de  14-  pases  in-4'  : 
elle  est  dans  les  i4nna/r«  du  i^  juillet  1795; 
Accord  de  la  religion  catholique  avec  le  gou^ 
vernement  républicain,  1795,  de  79  pages 
in-8'.  A  ta  lin  est  une  réponse  au  sieur  Le- 
franc,  qui  avait  attaqué  la  lettre  précédente  ; 
Aux  amis  de  la  vérité,  de  r humanité  et  de 
la  religion,  ou  Lettre  au  citoyen  Af...<f  sur 
sa  déclaration  d'être  soumis  aux  lois  de  là 
république,  IV  juillet  1795,  de  W  pages  in  8*  : 
c'est  un  plaidoyer  contre  les  prêtres  inser- 
mentés; Lettre  à  Real,  au  sin«'t  d'un  article 
du  numéro  16i  du  Journal  aes  Patriotes  de 
178Î) ,  Rennes ,  10  février  an  IV  :  c'est  une 
apologie  de  la  religion  contre  les  déclama- 
tions de  ce  journal.  11  y  a  wn  post-scriptum  en 
réponse  au  numéro  181  du  môme  journal  : 
elle  est  insensé  dans  les  Annales,  n'20  et  21; 
Réflexions  sur  la  lettre  de  Rallier  à  Grégoire, 
de  20  pages.  C'est  encore  une  apologie  de  la 
religion  contre  le  philosoiihe  Rallier  :  elle 
se  trouve  dans  les  mêmes  Ànnales^iomo  III; 
Lettre  à  Rénézech,  ministre  de  rintérieur,  29 
prairial  an  IV.  Le  but  de  cette  lettre,  qui  n'a 
que  trois  pages,  est  de  demander  que  l'on 
rende  aux  communes  les  presbytères  et  les 
cloches.  Annales,  t.  III  ;  Lettres  aux  Catholi- 
ques sur  la  rétractation  de  Panisset,  17  pag. 
Annales,  t.  \l\;  Lettre  à  Rallier,  3lO  août  Vidé, 
14  pag.  C'est  une  réplique  &  Rallier  qui  avait 
répondu  aux  Réflexions  précédentes;  Ré- 
ponse à  une  lettre  d'un  auteur  célèbre  sur  la 
rétractation  de  Panisset,  15  janvier  1797,27 

Eagcs.  11  y  a  des  détails  curioux  sur  sa  vie. 
.'auteur  célèbre  était  M.  l'abbé  de  Boulogne. 
Annales,  t.  IV;  Lettre  au  rédacteur  des  Anna-- 
les  catholiques.  Voy.  celles-ci ,  tom.  II,  pag. 
863;  Lettre  à  M.  de  Lorry,  évêque  d'Ang»  rs, 
pour  l'inviter  à  reprendre  ses  fonctions; 
Lettre  pastorale  pour  oriionner  un  Te  Deum 
pour  les  victoires  de  la  république ,  citée 
dans  les  Annales cathoL,  tom.  III,  pag.  351. 
Le  |»ape  y  est  indignement  traité.  Les  Anna- 
les des  Const,  n'en  parlent  pas;  Coup  d'œil 
philosophique  sur  les  affaires  du  moment.  Cet 
opus(  ule  était  anonyme ,  et  avait  rapport 
aux  éleiiious.  Annales,  tom.  VI;  Lettre  à  uré- 
goire  sur  sa  lettre  au  grand  inquisiteur,  10 
pag.  Elle  roule  sur  le  mouvement  de  la  mer 
Grégoire  y  répondit.  Koy.  Annales,  tom.VIl, 
pa^.717  ;  Observation  sur  le  dimanche  et  le  dé~ 
cadi,  30  frimaire  an  VII  ;  18  pag.  Yoy.  Annales, 
tom.  VIII.  paç.  H5;  Justification  de  plusieurs 
vérith  chrétiennes,  26  prairial  an  VU»  80  p. 


1119 


LEC 


LED 


im 


C'est  unelcUreaujoumalistePerly.ilfiiMi/fj.t. 
IX;  StatuU  ft  r^qlements  d'un  synode  tenu  à 
Renneg en  août  1799,avec  cJfMix  rn'indem»*nts. 
Le  lout  forme  160  paj^es,  in-8'.  On  iinpnina 
h  |Mirt  un  eitrait  du  synod*  sur  la  néccs-^ilé 
et  le  moyen  de  perfi<^iuer  le  sacerdoce;  Sur 
une  instruction  relative  aux  indulgences,  in- 
sérée au  tom.  IX  d^s  Annales.  La  leitre  de 
Lecoz  est  du  12  octobre  1799  :  el  e  a  12  pa- 
ges et  relève  quelques  erreurs  de  Mauviel, 
auteur  de  17iu/rtii;^ion.  Celui-ci  répondit.  La 
lettre  et  la  réponse  ne  sont  point  dans  les 
Annales;  inais>elles  sont  imprimées  à  la  suite 
du  Précis  historique  et  dogmatique  sur  les  m- 
dulgenceSf  publié  sous  le  nom  des  Réunis^ 
en  1800;  Avertissement  pastoral  sur  Vétat  ac- 
tuel de  la  religion  catholique^  avec  des  notes; 
46  pages  sans  les  notes.  Une  des  notes  a  été 
réimprimée  à  part,  sous  le  titre  d'Hommages 
rendus  à  la  religion  par  des  philosophes  mo- 
dernes. Déclaration  contre  remploi  de  la  lanr- 
gue  vulgaire  dans  la  liturgie ,  3  décembre 
1799,  une  page.  Annales^  t.  X,  p.  121  ;  Lettre 
au  clergé  de  Nantes  y  pour  annoncer  qu'il  a  été 
nomme  à  ce  siège.  Elle  est  aussi  très-courte. 
Les  Annales  ref)rochent  à  Lecoz  de  n'avoir 

Sas  rempli  les  sièges  de  Nantes  et  d'Angers  ; 
léflexions  sur  les  causes  des  mécontentements 
des  peuples  de  l'Ouest,  adressées  à  Bonaparte, 
16  pages.  Annales^  t.  X,  p.  307;  Lettre  parti- 
culihesur  les  troubles  de  VOuest,  16  janvier 
1800;  8  p.  Annales,  t.  X,  p.  358;  Observations 
sur  le  décadi f  li  pages.  Annales,  tom.  X,  p. 
465;  Lettre  sur  l'assassinat  de  Vévéque  Au- 
drcm, 5 frimaire  an  IX.  C'était  Lecoz  quiavait 
sacré  Audrein  à  Quimper,  le  22  juillet  1798. 
Audrein  périt  le  19  novembre  1800  :  il  avait 
YOté  la  mort  de  Louis  XVI  ;  Sur  le  Manuel 
des  missionnaires,  5  mai  1801,  2  passes.  An- 
nales, tom.  XIII;  Lettre  du  synode  de  Rennes 
aux  prêtres  incommunicants ,  i^  juin  1801; 
15  pages  iu-8'';  Instruction  sur  la  soumission 
due  à  la  puissance  civile,  au  nf)m  du  concile 
del801;52  pag.  Annales,  t.  XIII,  p.  433;  Dis^ 
cours  pour  la  clôture  du  concile  de  1801,  16 
août;  Réflexions  sur  le  divorce,  13  août  1801  ; 
10  pages.  Annales,  t.  XIU  ;  Sur  le  défi  général  à 
Vincrédulité,  Préambule  di»  Lecoz  à  crt  écrit, 
qui  avait  paru  en  1757,  et  qu'il  fit  réimpri- 
mer. Son  préambule  a  16  pag.;  le  Défi  en  a 
14.  Annales,  t.  XIV,  p.  1  ;  Réponse  à  M.  Spina, 
sur  le  bref  du  pape,  16oclobre  1801.  Annales, 
t.  XIV,  p.  68. 11  parut  depuis,  dans  les  Annales^ 
une  lettre  de  Lecoz  à  Godet,  juge  à  Rennes, 

Eour  assurer  qu'il  ne  s'était  point  rétracté. 
a  Réponse  est  assez  impertinente  ;  Motifs 
de  sa  conduite  sur  le  refus  de  sépulture  fait 
à  un  prêtre  marié,  mort  sans  sacrements,  à 
Rennes,  17  mai  1801;  21  .pages.  Lecoz  se 
montre  très-sévère  dans  cette  lettre  :  il  dit 
que  si  le  prêtre  marié  eût  demandé  et  reçu 
les  sacrements,  il  erttfillului  refuser  encore 
le's  prières  de  l'E^Jise,  dans  le  cas  où  après 
avoir  maniiesté  Tintent  on  de  répar  r  le 
scandale,  il  n'en  aurait  pas  eu  le  temps.  L'au- 
teur s'appuie  de  l'autor  lé  de  Durand  de 
Maillanne  lui-môme  ;  Observations  sur  une 
lettre  de  Fournier  touchant  tes  zodiaques, 
ISpages.  ilnnale^,  t.  XI V;  p.433;  Lçtlrepasto^ 


raie  pour  son  entrée  à  Besançon,  22  prairial 
an  10;  2  pag.  Il  y  prêchait  ranion;  Lettrtw 
maire  de  Salins^  10  messidor  an  X;  2  pages. 
Annales^  tom.  XV,  p.  3191  Lettre  aux  priim 
dt  son  diocèse,  3  pages.  Annales,  t.  XV,p.4di; 
Lettre  sur  la  déseï  *.ion  des  conscrits,  1  page. 
Annales,  tom.  XVI,  page  138;  Lettre  sur  la  H' 
duction  des  féteSnlpnges.  Annales,  UWl^ 
396;  Instruction  pastorale  pour  l'organisa» 
t'on  de  son  diocèse  :  elle  est  fort  éteodue. 
On  en  peut  voir  un  extrait  dans  les  Annala, 
tome  XVII,  page  10^;  Lettre  aux  ecclésiasti 
ques  sur  la  vaccine,  de  9  pages,  qui  provo- 
qua des  épigrammes  dans  les  deux  camps; 
Défense  de  la  révélation  chrétienne  et  prtm 
de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  contre  le  Jf^ 
moire  en  faveur  de  Dieu,  de  Delisle  de  Sales, 
1802,  in-S":  cet  ouvrage ,  qui  est  estimé,  a 
élé  inséré  par  M.  Migue  dans  sa  collection 
des  Démonstrations  évangéliques ,  où  il  fait 
partie  du  tome  xiii;  Sur  la  Constitution  citik 
du   clergé:  Observations   sur   une  lettre  ii 
Vabbé  Rabey,  son  grand  vicaire;  Lettre  au 
non-assermentés;  Aux  auteurs  de  la  répom 
imprimée  aux  Observations  sur  la  Cmstitw- 
tion;  Lettre  à  MM,  Marion,  RabatU,  Mtslrt- 
zat,  8  nov.  180^,  dans  laquelle  il  leur  propo- 
sait de  travailler  à  la  réunion  des  deux  com- 
munions; Lettre  à  M.  de  Beaufort  sur  im 
projet  de  réunion,  25  mars  1807,  in-8*  de  |îl 
pages  ;  Lettre  aux  catholiques  de  son  diocfseï 
ou  Réflexions  sur  une  réponse  de  M,  de  EtBut 
fort,  1808,  in-8%  de   210  pages;  Lettres  pas- 
torales des  26  avril  et  19  mai  1814;  Mandf- 
ment  pour  le  retour  de  l'empereur  en  1815. 
Lacollectiondes  Mandements  de  Lecoz  forage 
cinq  volumes  in-8\  L'abbé  Grappin,  qui  fui 
son  secrétaire,  a  publié,  depuis  la  mort  (te 
l'archevêque,  un  écrit  de  lui  intitulé:  (Ju^*- 

Îues  détails  sur  Latour-d'Auvergne-Corrdi 
815,  3  feuilles  in-8\ 
LÉCUY.  Voy.  Ecuy. 
LËDËSMA  (Pierre),  dominicain,  natif  de 
Salamanque,  mort  en  1616,  enseigna  à  ^, 
govic,  à  Avila  et  à  Salamabque.  On  a  de  lui 
lui  un  Traité  du  mariage,  une  Somme  da 
sacrements,  et  divers  autres  ouvrages»— Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Diego  de  LEOESMit 
jésuite  espagnol,  natif  de  Cuellar,  oui  s'ac: 
quit  Testime  du  pape  Grégoire  Xlli*  et  qui 
mourut  à  Rome  en  1575  :  on  a  de  lui  di^'^i^ 
écrits. — 11  y  a  eudeuxaulresdominicainsdfce 
nom,  tous  les  deux  théologiens  scolastiques; 
le  premier,  Bartbélemi,  né  à  Niéva,  près  de 
Salamanque.  mourut évéqued*Oiaca  en  16W; 
le  2*,  Martin,  unit  ses  jours  en  158^  :  Ttiti  et 
lautre  laissèrent  des  ouvrages. 

LEDESMA  (Alphonse),  né  à  Ségovie.  a{v 
pelé  par  les  Espagnols  le  Poète  divin;  il  est 
ce,Mendant  peu  connu  des  étrangers,  il  mou- 
rut en  1623,  à  71  ans.  On  a  de  lui  diverses 
Poésies  sur  des  sujets  sacrés  et  profanes.  On 
y  trouve  de  la  force  et  de  la  noblesse;  ©ais 
lauteur  s'est  trop  abandonné  à  sonimagio^* 
tion,  et  n  a  pas  assez  consulté  le  goût.  At[ 
reste  le  nom  de  divin  lui  fut  moins  donné* 
cause  de  la  sublimité  de  sou  génie,  u^^ 
parce  qu'il  s'appliqua  à  traiter  en  fers  des 
sujets  pris  de  l'Ecriture  wute. 
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LEDROU  (Piehrb-Lambert),  natif  de  Huy/ 
religieux  augustin,  docteur  de  Louvain, 
professa  la  théologie  dans  l'université  de 
cette  ville  avec  beaucoup  de  réputation.  In- 
nocent XI,  instruit  de  son  ménle,  le  (it  ve- 
nir à  Rome,  et  lui  donna  la  préfecture  du 
collège  de  la  Propagande.  Les  papes  Alexan- 
dre vIII,  Innocent  XII  et  Clément  XI,  n'eu- 
rent pas  moins  d'ostime  pour  lui.  Innocent 
le  nomma  à  l'évêché  m  partibus  de  Porphyre, 
Ayant  eu  quelque  désagrément  à  l'occasion 
de  l'affaire  du  P.  Quesnel,  dans  laquelle  il 
avait  élé  nommé  consulteur,  il  se  retira  à 
Liège  avec  la  qualité  de  vicaire  général  de 
ce  diocèse.  Il  v  mourut  le  16  mai  1721 ,  à 
81  ans.  On  a  de  lui  4  Dissertations  sur  la  coti" 
irition  et  fattrition^  Rome,  1707,  et  Munich, 
1708. 

LEDUC  (Nicolas).  Voy.  Duc. 

LÉE  (Anne),  femme  que  la  secte  anglaise 
des  shakers  reconnut  pour  son  chef  spirituel, 
naquit  à  Manchester  en  1735.  Elle  fut  mal- 
heureuse dans  le  choix  de  son  époux,  qui 
était  un  forgeron  adonné  à  l'ivrognerie,  et 
elle  eut  le  chagrin  de  perdre  huit  enfants  en 
bas  âge.  Une  révélation  lui  apprit  alors  que 
le  péché  originel  n'est  autre  ehose  que  Tu- 
nion  des  sexes.  Elle  embrassa,  en  1757,  la 
secte  des  shakers,  sorte  de  quakers  réfor- 
més, dont  le  nom  signifie  secoureursy  et  qui 
font  consister  le  culte  à  louer  le  Seigneur 
en  dansant  et  criant.  Cette  secte  l'avant 
choisie  pour  son  chef  spirituel,  elle  prit  le 
nom  de  Mcre  en  Jésus-Christ  ;  mais  plusieurs 
de  ceux  qui  s'étaient  joints  à  elle  ne  tardè- 
rent ms  à  l'abandonner.  Elle  s'embarqua, 
en  1774,  pour  l'Amérique  avec  le  très-petit 
nombre  de  personnes  qui  lui  étsient  restées 
fidèles,  et  parmi  lesquelles  se  trouvait  son 
mari,  qui  n'ajoutait  cependant  aucune  foi  à 
sa  mission.  La  vraie  cause  de  son  émigration 
parait  avoir  été  des  poursuites  exercées  con- 
tre elle  à  cause  de  ses  mauvaises  mœurs. 
Elle  so  fixa  dans  l'Etat  de  New-York,  et  se 
mit  à  prophétiser,  annonçant  qu'elle  était  le 
second  Christ,  el  que  les  péchés  seraient  re- 
mis à  ceux  qui  la  suivraient.  Suivant  ses  ad- 
hérents, elle  était  la  femme  désignée  au 
chapitre  xir  de  l'Apocalypse ,  la  fi-mme  de 
l'Agneau;  elle  parlait  de  72  langues  que  seuls 
comprenaient  les  morts  avec  oui  elle  conver- 
sait; elle  était  égale  à  Jésus-Christ,  et  loùte 
bénédiction  ne  descendait  du  ciel  sur  les  hu- 
mains que  par  son  intermédiaire,  etc.  Anne 
Lée  mourut  en  1784,  laissant  une  réputation 

8 lus  que  suspecte  relativement  à  ses  mœurs. 
>n  assure  qu'elle  était  la  mattresse  d'un  of- 
ficier anglais ,  et  Thomas  Browu,  qui  avait 
été  un  de  ses  disciples,  assure  que  Anne  Lée 
s'enivrait  quelqueiois  avec  des  liqueurs  spi- 
ritueuses.  Sa  secte ,  qui  établit,  en  1792,  la 
communauté  des  biens,  et  qui  n  jette  le  dog- 
me de  la  Trinité,  l'éternité  des  peines,  etc., 
a  toujours  été  très-peu  nombreuse.  Les  au- 
teurs qui  en  ont  parlé  le  plus  récemment  ne 
lui  donnent  que  mille  à  quinze  cents  indi- 
Tidus,  répartis  entre  quatre  établissements, 
ceux  de  New-Libanon,  de  Wiskaguna  dans 
TEtat  de  New-York ,  celui  du  Hassachus- 


sets ,  et  le  dernier  dans  les  Etats  du  Sud- 
Ouest. 

LEFAUCHEUR  (Michel).  Tojf.  Faucheur, 

LEFÈVRE  (Nicolas),  religieux  domini- 
cain, né  l'an  1588,  àMoutfort-rAmaury,  fut 
reçu  docteur  en  théologie  à  Bourges  en 
1628,  s'adonna  avec  succès  â  la  prédication, 
et  fut  chargé  de  divers  emplois  dans  les 
maisons  de  son  ordre.  Après  la  prise  de  La 
Rochelle  par  Louis  XIII,  Lefèvre  y  rétablit 
le  couvent  des  dominicains,  qui  avait  été  dé- 
truit par  les  protestants.  Il  en  fut  nommé 
prieur  ,  assista  comme  d«^finiteur  de  la  pro- 
vince de  France,  au  chapitre  général  assem- 
blé en  1650  à  Rome,  et  mourut  à  La  Rochelle 
en  1653.  On  a  de  lui  :  Doctrinœ  orthodoxœ 
fidei,  seu  symboli  D,  Athanasii  exposition  Pa- 
riSv  1631,  in-24  :  le  fond  en  est  tiré  de  saint 
Thomas  d'Aquin  :  Prœdicator  camuteusy  $ive 
institutio  conventus  carnutensis  ,*  Chartres  ,* 
1637,  in-8'  ;  Manuale  ecclesiasticum  historié 
€um  a  Christonato  ad  16^6,  La  Rochelle,  1646, 
2  vol.  m-y^";  Agématologie^  c'est-à-dire  Dis^ 
cours  de  rassemblée  du  chapitre  provincial 
célébré  à  Chartres^  Angers,  1625,  ih-8*;  La 
défense  du  saint  rosaire  et  chapelet^  La  Ro- 
chelle, 1646,  in-4.".  —  Lefèvre  de  Lbzeau 
(Nicolas),  conseiller  d'Etat,  mort  presque 
centenaire  en  1680,  s'appliqua  à  l'histoire  de 
France,  sur  laquelle  il  laissa  quelques  ou- 
vrages manuscrits ,  qui  se  trouvent  à  la 
bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  et  à  celle 
de  la  rue  Richelieu.  Nous  citerons  son  Mis- 
toire  de  la  naissance  et  du  progrès  de  Vhéré- 
sie  en  France  ;  et  celui  qui  a  pour  titre  :  De 
la  religion  catholique  en  France^  où  l'auteur 
parle  de  la  faction  des  Seize  pendant  la  Li- 
gue. 

LEFEVRE.  Yoy.  Fèvre,  Febure  et  Febvre. 

LEFÈVHË  (Antoine-Martial),  ecclésiasti* 
que  par.sien  du  xviii*  siècle,  s'appliqua  parti- 
culièrement à  dos  recherches  arcnéologiques 
suri  histoire  ecclésiastique  et  httéraire  ae  la 
capitale,  et  publia  :  Calendrier  historique  de 
V Eglise  de  Paris,  17W,  in-12.  On  y  voit 
l'origine  des  paroisses,  abbayes,  monastè- 
res, etc.,  les  conciles  tenus  dans  cette  ville, 
la  liste  des  évéques,  archevêques,  doyens, 
abbés,  etc.  ;  les  principaux  événements  qui 
s'y  sont  accomplis;  Calendrier  historique  de 
Vuniversité  de  Paris,  1755,  in-Si*,  sans  nom 
d'auteur;  Calendrier  historique  de  la  sainte 
Vierge,  in-12  ;  Description  des  curiosités  des 
églises  de  Paris  et  des  environs ^  Paris,  1759, 
in-12;  Les  Muses  en  France,  ou  Histoire 
chronologique  de  V origine,  du  progris  et  de 
rétablissement  des  belles4ettres,  des  sciences  et 
des  beaux-arts  dms  la  France,  conlenani  la 
fondation  des  universités,  collèges,  académies^ 
etc.,  et  les  personnes  qui  s'y  sont  les  plus  dis-- 
tingi^es,  Paris,  1750,  in-16,  de  120  pages  ; 
reproduit  par  l'auteur  sous  le  titre  xle  la 
Nouvelle  Athènes,  Paris,  Je  séjour  des  Muses, 
avec  une  seconde  partie  bibliographique, 
Paris,  1759,  in-12. 

LEFRANC  (N...),  supérieur  du  couvent 
des  eudistes  de  Caen,  fut  massacré  avec  les 
autres  prisonniers  renfermés  au  couvent 
des  Carmes  à  Paris,  le  2  septembre  1792.  Il 
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avait  publié  :  Le  voile  levé  pour  les  curieux^ 
ou  Secret  de  la  révolution  révélé  à  Vaide  de  la 
franc-^maçonnerie^  Paris,  1791,  in-8'  ;  2^  édit., 
1792,  in-8*;  réimpriré  à  Liège,  sous  ce  ti- 
tre :  Histoire  de  la  franc-maçonnerie  depuis 
son  origine  jusqu'à  nos  jours^  1827,  in-S"; 
Conjuration  contre  la  religion  catholique  et 
les  souverains ,  Paris,  1792 ,  in-8°.  Barruel, 
avec  qui  Tautour  fut  lié,  en  a  profit.''  pour 
son  Histoire  du  jacobinisme.  Lefranc  avait 
composé  un  poëmc  iulitulé  Les  abus^  qui  n'a 
pas  été  imprimé,  et  avait  en  outre  préparé 
un  ouvrage  sur  les  hommes  célèbres  du 
Cotentin. 

LEFRANC  DE  POMPIGNAN.  Voy.  Franc. 

LEGENDRE  (Louis),  historien,  naquit  à 
Rouen  en  1655.  Sa  famille  étant  pauvre,  Tar- 
chevéque  de  cette  ville,  M.  de  Harlay,  lui 
fit  faire  ses  études.  Après  avoir  embrassé 
Tétat  ecclésia*^tique,  il  suivit  à  Paris  son  gé- 
néreux protecteur,  qui  lui  procura  un  cano- 
nicat  à  Notre-Dame.  L*abbé  Legendre  con- 
sacra toute  sa  vie  à  l'étude  et  à  ses  exercices 
de  piété,  et  mourut  le  1'^  février  1733.  Il  .a 
laissé  :  Mœurs  et  coutumes  des  Français,  Pa- 
ris, 1712;  2-  édit.,  1753,  in-12;  ce  volume 
est  extrait  de  Ttuvrat^e  suivant  dont  il  forme 
la  partie  la  plus  curieuse  :  Nouvelle  Histoire 
de  France  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XïïJy  Pa- 
ris, 1718,  2  voL  in-ful.,  1719,8  vol.  in-12; 
ouvrage  esiimé  ;  Vie  du  cardinal  d'Amboise^ 
ministre  de  Louis  XII,  1724>,  2  v(il.  in-12; 
Essai  du  règne  de  Louis  le  Grand.  Cet  ou- 
vrage eut  cinq  éditions  consécutives;  Deux 
Eloges  de  Varchevêque  de  Harlay  (dont  jl'un 
en  latin)  ;  la  Vie  de  ce  même  prélat,  1720,  in- 
4"  ;  deux  Eloges  en  latin,  pour  Claude-Joly 
et  pour  Cl,  Thévenin,  chanoine  de  Paris,  etc. 
La  Vie  du  cardinal  d'Amboise  de  Tabbé  Le- 
gendre fut  vivement  critiquée  par  le  Journal 
ae  Trévoux.  Néanmoins,  cet  auteur  écrivait 
d'un  style  élégant,  correct  ;  sa  criticjue  est 
judicieuse,  im))artiale,  elles  faits  quil  rap- 
porte sont  toujours  appuyc  s  de  preuves  con- 
vaincantes ;  enfin  Tabbé  Legendre,  sans  être 
un  historien  du  prem.er  rang,  oifre  toujours 
de  l'intérùt  et  de  Tiristmction. 

LÉGER  (saint),  Leodegarius,  évéque  d'Au- 
tun,  né  vers  fan  61G,  fut  ministre  d*Etat 
sous  la  minorité  de  Clotaire  lil,  et,  suivant 

Quelques  auteurs  ,  maire  du  palais  sous 
bildéiic  11.  11  n  était  encore  qu'abbé  de 
Sainl-Maxent  en  Poitou,  lorîjqu'il  fut  appelé 
à  la  cour  par  sainte  Matiiilde,  mère  du  roi, 
pour  former,  avec  saint  Eloi  de  Noyon  et 
saint  Ouen  de  Rouen,  une  esj)èce  de  conseil 
de  régence  pendant  la  minorité  du  jeune 
prince.  L*évéché  d*Autun  fut  la  récompense 
des  services  de  saint  Léger.  Après  la  mort 
de  Clo;aire  ilL  il  contribua  puissanment  à 
l'élection  de  Childéric,  roi  d'Austrasie.  Il  no 
s'occupa  qu'à  faire  ré^^ner  ces  princes  avec 
justice  et  hiimanité.  Li's  courtisans  l'ayant 
rendu  suspect  à  Childéric,  il  se  retira  à 
Luxeuil  ;  mais  sa  retraite  ne  le  mit  pas  à  l'a- 
bri de  la  persécution.  Ebroin  lui  fit  souilrir 
des  tourments  horribles;  enfin  cet  évôquo 
fût  décapité  Tan  678,  dans  la  forêt  de  Lu- 
cheu  eu  Picai^die,  diocèse  d*Arras.  11  nous 


reste  de  lui  des  Statuts  synodaux^  dans  les 
Conciles  du  P.  Labbe,  et  une  Lettre  de  coït* 
solation,  à  Sigrade,  dans  la  Bibliothèque  dn 
manuscrits,  du  P.  Labbe.  On  trouve  la  Vie 
du  saint  prélat  dans  la  Collection  deskiito- 
riens  de  France  et  dans  les  Vies  des  saints  de 
l'ordre  de  Saint-BenoU.  On  a  VHistoire  dt 
saint  Léger^  évéque  d'Autun  et  martyr,  et  dt 
VEglise  des  Francs  au  vu*  siècle,  par  leR.  P. 
dom  J.-B.  Pitra  ,  moine  bénédictin  de  la 
congrégatirm  de  France,  Paris,  1846,  1  vol. 
in-8%  avec  gravures. 

LÉGER  (Antoine},  théologien  protestant, 
né  à  Ville-Sèche,  dans  la  vallée  de  Saint- 
Martin  en  Piémont,  l'an  1594,  alla,  en  qua* 
lité  de  chapelain  de  l'ambassadeur  des  Etats 
généraux ,  à  Constantinople.  il  y  lia  une 
étroite  amitié  avec  le  patriarche  Cyrille  Lu- 
car  ,  qu'il  confirma  dans  les  erreurs  de  Lu- 
ther, et  dont  il  obtint  une  Confession  de  foi, 
que  les  Grecs  ont  hautement  cl('*savauée.  De 
retour  dans  les  Vallées,  il  /  exerça  le  minis- 
tère :  mais  le  duc  de  S.ivoie  l'ayant  fait  con- 
damner à  mort  comme   fanatioue  cl  sMi- 
tieux,  il  se  rt  tira  h  Genève,  où  il  obtDt une 
chaire  de  théologie.  Il  y  mourut  en  1661,  à 
67  ans.  On  a  de  lui  une  Edition  du  Nou- 
veau Testament  en  grec  orig  nal  etgrecTul- 
ghir  e,  2  vol.  in-4'.—  Antoine  Légeb,  son 
fils,  né  h  Genève  en  1652,  mourut  daos  cette 
ville  en  1680.  On  a  de  lui  5  vol.  de  Semont 
imprimés  après  sa  mort.  Il  publia  diverses 
Dissertations   sur   des   sujets  physique»  et 
théologiques,  imf)rimées  de  1705  à  1715;  fl 
quelques  Traités  de  Théologie.  —  Jeis  Lé- 
GEB,  né  en  1625,  neveu  d  Antoine  figer* 
ministre  de  TEglise  de  Saint-Jean,  obtint  de 
Louis  XIV,  après  la  destruction  des  Vau- 
dois ,  et  sur  la  recommandation  de  Croai- 
well,  la  permission  de  faire  en  France  une 
quête  en  leur  nom.  Ayant,  en  1655,  assisté 
aux  conférences  qui  se  tinrent  à  Sigueros, 
il  eut  à  ce  sujet  des  déméb^s  avec  le  duc  de 
Savoie,  qui  lit  raser  sa  maison,  et  le  déclara 
criminel  de  lès» -majesté.  Il  devint  ensuite 
pasteur  de  l'Eglise  wallonne  à  Lejde,  et» 
remplissait  encore  celte  place  eu  1665.  lU 
laissé  V Histoire  des  Eglises  évangélif^  de» 
vallées  du  Piémont,  in-fol.  ;  c'est  le  fruit  du 
ressentiment  uni  à  Tesprit  de  secte. 

LÉGER  (Claude),  né  à  Atlichi,  petite  Tille 
du  diocèse  de  Soissons,  en  169J,  embrassa 
Tétat  ecclésiastique,  et  en  eut  toutes  Us  ver- 
tus. Devenu  curé  de  Saint-André-des-Aics» 
à  Paris,  il  gagna  l'estime  et  le  resptd  de 
tous  les  gens  de  bii'n  par  sa  charité,  son 
zèle,  son  désintéressement.  11  mourut  ^ 
177^,  regretté  surtout  d'un  grand  nombre  ûc 
prélats  qui  avaient  été  ses  élèves  dans  \o 
sciences  du  saint  ministère.  A  l'occasion  û« 
m<mument  qui  lui  fut  érigé  en  IMli  l*'*^ 
que  de  Sénez  (M.  de  Beauvais)  pruDOi»««  s-^ 
éloge  funèbre,  vrai  chef-d'œuvre  en  ^^ 
genre,  et  en  même  temps  excelleul  tf*'. 
des  obligaûoni  et  des  vertus  P***^':*'^;! 
éciit  avec  chaleur  et  avec  sentinieot,  et  au 
mé  par  les  applications  et  les  cilaliODS  k 
plus  heurouses.  L'illustre  orateur  ue^ 
point  difliculté,  en  ai^pliquaut  *  <*  ^^^ 
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table  curé  uû  passage  de  saint  Rilaire,  dô 
dire  que  les  évoques  mêmes  auraient  cru 
s'élever  trop  ha'it  s'ils  s'étaient  mis  à  côté 
de  ce  simple  prêtre  :  Nemo  unquatn  episco^ 
porum  $ibi  tantum  assumpsit ,  ut  se  presby^ 
teri  illius  collegam  computaret, 

LEGET  (Antoine),  né  dans  le  diocèse  de 
Fréjus,  fut  supérieur  du  séminaire  d'Aix 
sous  le  cardinal  de  Grimaldi.  On  a  de  lui  : 
une  Retraite  de  dix  jours,  iu-12  ;  Idi  Conduite 
des  confesseurs  dans  le  tribunal  de  la  péni- 
tence, in-12;  Véritables  Maximes  des  saints 
sur  Vamour  de  Dieu.  11  mourut  en  1728,  à 
71  ans,  directeur  de  la  maison  de  Sainte- 
Péla*ne. 

LEGIPONT  (dom  Olivier),  bénédictin  do 
la  congrégation  de  Bursfeid,  naquit  h  Soi- 
ron,  village  d.ms  le  duché  de  Limbourg, 
diocèse  de  Liège,  le  1"  novembre  1608.  Il 
fit  de  brillantes  étudt  s  ;  le  l**  mars  1720,  il 
entra  dans  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Co- 
logne, [irit  le  grade  de  licencié  dans  l'uni- 
yersilé  de  cette  vilk%  et  professa  la  philoso- 
phie dans  son  monastère,  dont  il  devint 
prieur.  Ayant  étudié  le  droit,  il  l'enseigna  à 
ses  co-religieuî  i  ar  une  méthode  nouvelle 
et  facile.  Doué  d'une  pénétration  rare,  d'une 
mémoire  prodigieuse,  et  inlalig  ible  'dans  le 
travail,  dom  Olivier  parcpurut  presque  tou- 
tes les  branches  des  sciences  et  d»*  la  litté- 
rature, même  des  arts:  il  était  philosophe, 
historien,  canonisle,  jurisconsulte,  théolo- 
gien, helléniste,  latiniste,  bibliographe^  phi- 
lologue, numismate,  orateur,  pjoëte,  peintre, 
musicien,  et  connaissait  plusieurs  langues 
modernes.  11  se  lia  d'amitié  avec  dom  Ber- 
nard Pez,  célèbre  religieux  de  Tabbaje  de 
Blolk,  qui  lui  inspira  son  goût  pour  les  re- 
cherches savantes.  Il  visita  les  bibliothèques 
et  les  chartriers  de  l'Allemagne,  où  il  puisa 
la  connaissance  de  monuments  littéraires 
et  historiques  jusqu'alors  inconnus,  et  mit 
en  œuvre  plusieurs  archives  et  bioliothè- 
ques,  dont  il  dressa  les  catalogues.  Ce  savant 
religieux  mourut  à  l'abbave  de  Saint-Maxi- 
miexi  de  Trêves,  le  16  juin  1738,  âgé  de  60 
ans.  Dom  Juan-François,  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  donne  dans  sa  Bibliothèque 

Îénérale  des  éiTivains  de  l'ordre  de  Saint- 
iencjll,  la  liste  des  ouvrages  de  dom  Olivier, 
dont  dix-neuf  ont  été  pubiés  et  cinrjuante- 
un  sont  restés  inédits.  Nous   citerons  les 

Iilus    connus  :    Dissertationes   philologico- 
>ibliographicœ  de  ordinanda  et  ornanda  bi^ 
bliotkeca^  Nuremberg,  1726,  in-i**;  Bibliogror- 

Shiœ  benedictinœ  conspectus,  Mayence,  1738  ; 
fonasticutn  moguntianum,  sive  succincta  ma- 
nasteriorum  in  episcopatu  moguntino  notitia, 
Prague,  17W,  in-4"  ;  ffotum  anonesmi  submis-- 
xaque  mediorum  insinuatio  pro  seminario  6c- 
nedictinOy  una  cum  academia  nobilium  Hei- 
telhergue  eligendo,  Coloniœin  semilunio,  17^8, 
in-8'  ;  Sacrœ  metropoleos  coloniensis  antiqui- 
tas  et  prœrogativœ  adversus  illius  gloriœ 
amu/o5<w«crm,  Cologne,  1748,  in-4*;  Jntro- 
ductio  ad  studium  numismatum  romanorum 
pro  illustrijuventute,  Wurtzbourg,  1757,  in- 
8**  ;  Methoaus  studiorum,  Ratisbonne,  lif52; 
6'jfstema  erigendœ  soeietatis  litlerariœ,  etc.. 
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ties  de  la  Bretagne ,  firisent  des  rechércbes 
dans  les  archives  des  monastères  et  des 
églises,  compulsant  les  chartes  et  les  anciens 
monuments.  En  1636^  il  publia  :  La  Vie^  ges- 
ieêf  mort  et  miracles  des  Saints  de  la-Bretagne 
Armorique,  ensemble  un  ample  catalogue 
chronologique  et  historique  des  étéques  des 
neuf  évêches  d'icelle  ;  accompagnée  a  un  bref 
récit  des  plus  remarquables  événements  am- 
vés  de  leur  temps^  etc.,  dédiée  aux  Etats  de 
Bretagne.  Quoique  l'auteur  n'ait  pas  assez  de 
critique  et  se  montre  quelquefois  crédule, 
son  ouvrage  est  encore  utile  et  recherché. 
On  y  trouve ,  à  la  suite  de  la  chronologie 
des  évèques,  un  Catalogue  généalogique  et 
chronologique  des  roys  et  des  reines^  ducs  H 
duchesses  de  la  Bretagne  armorique  jusqu'au 
gouvernement  de  la  reine  Anne  d'Autriche, 
mère  de  Louis  XIV.  Après  avoir  été  impri- 
mé à  Nantes,  1636,  in-4%  l'ouvrage  reparut 
à  Rennes,  1659,  in-4"  ;  corrigé  et  augm.  par 
messire  Aulret  de  Missirien  ;  puis  encore  à 
Rennes,  1680,  in-&'.  Une  quatrième  édition, 
revue  par  M.  Graveran,  évoque  de  Quimper, 
et  enrichie  de  notes  nombreuses  par  M.  de 
Kerdanet,  a  été  publiée  à  Brest,  1837,  in-V  : 
mais  l'édition  est  bien  moins  complète  que  les 
précédentes.  Le  Père  Albert  Legrand  mou- 
rut vers  1640.  Outre  un  manuscrit  intitulé  : 
Collections  pour  la  vie  des  saints  de  Bretagne^ 

Îui  se  conserve  dans  la  bibliothèaue  de 
ennes,  on  a  de  lui  :  La  Providence  de  Dieu 
sur  les  Justes^  ou  Y  Histoire  admirable  de  saint 
Budoc^  archevêque  de  Dol  ;  Admirable  Provi-- 
dence  de  Dieu  sur  un  pauvre  homme  miraci^ 
leusemenl  délivré  du  naufraçe,  Rennes,  1640, 
in-i'  ;  Vita  sancti  Hervœx  ;  et  Yita  sancti 
Majanif  imprimées  dans  le  recueil  des  Bol* 
landistes. 

LEGRAND.  Voy.  Grand. 

LEGRAS.  Voy.  Gras. 

LEGRIS  DUVAL  (René-Michel),  ecclésias- 
tique, prédicateur  ordinaire  du  roi,  né  le  16 
août  1765,  à  Landerneau  eu  Bretaene,  fit  ses 
études  au  coUéi^e  Louis-le-GranoT  II  entra 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  où  son  oncle 
le  P.  Querbeuf ,  ancien  jésuite ,  lui  avait  fait 
obtenir  une  bourse,  et  fut  ordonné  prêtre  le 
20  mars  4790.  La  révolution  venait  d'écla- 
ter en  France,  et  quoiqu'elle  n*eût  point 
déployé  ce  caractère  terrible  qu'elle  prit  peu 
de  temps  après,  les  malheurs  qui  se  prq)a- 
raient  pour  TEglise  et  la  monarchie  ne  firent 

au'enflammer  le  zèle  de  l'abbé  Legris-Duval. 
respirait  encore  toute  la  ferveur  de  son 
ordination ,  lorsque  les  mesures  sévères  di- 
rigées contre  les  ecclésiastiques  insermentés 
vinrent  à  être  mises  en  vigueur.  Vivement 
affecté  du  sort  des  tidèles  que  la  fuite  d*un 
grand  nombre  de  pasteurs  laissait  sans  res- 
sources, Tabbé  Legris-Duval  ne  quitta  point 
la  France,  et,  secondé  par  un  de  ses  amis,  il 
se  retira  à  Versailles  ou  il  exerça  les  fonc- 
tions du  saint  ministère.  Lorsqu'il  apprit  que 
Louis  XVI  avait  6iè  condamné ,  Tabbé  Le- 
gris-Duval ,  bravant  tous  les  dangers ,  partit 
de  cette  ville  le  20  janvier  au  soir,  se  rendit 
à  la  commune  de  Paris ,  et  s'adressant  aux 
membres  qui  la  composaient  :  Je  suis  prêtre, 


di(-D;  foi  mppris  que  Louis  XTIvenaii  dTéire 
condamné  à  mort:  je  viens  lui  offrir  les  se- 
cours de  mon  minisiire.  Tant  de  courage  et 
de  générosité  étonna  les  membres  del.i  com- 
mune :  cependant  ils  allaient  lui  laire  payer 
cher  cette  gén^^use  démarche,  si  Tun  d'e  ti- 
tre eux,  nommé  Matthieu,  qui  avait  été  son 
camarade  de  collège,  ne  Teût  pris  sous  sa 
protection,  et  n'eût  répondu  de  lui.  Moins 
intimidé  de  Fair  farouche  avec  lt*auel  son 
offre  avait  été  reçue,  que  content  d  appren- 
dre que  le  roi  n'avait  pas  besoin  de  ses  se- 
cours,, il  retourna  à  Versailles  »  où  il  conti- 
nua, pendant  la  terreur,  à  exercer  dans  k 
Tille  et  les  environs  les  périlleuses  fonctions 
auxquelles  il  s'était  dévoué.  Lorsque  i^orage 
révolutionnaire  commença  à  s'apaiser,  Tabbé 
Legris-Duval  fut  un  des  premiers  à  ùire  en- 
tendre sa  voix  apostolicjue.  En  1796,  M.  le 
duc  de  Doudeauville  lui  confia  l'éducation 
de  son  fils  Sosthènes  de  Larochefoucauld. 
L'abbé  Legris-Duval  ne  cessa  pas  néanmoins 
d'accomplir,  dans  toute  leur  intégrité  les 
fonctions  du  sacerdoce,  et  il  se  montrait  sur- 
tout infatigable  dans  ses  exercices  de  cha- 
rité. Pendant  la  révolution  ,  il  avait  fait  des 
collectes  pour  les  émigrés.  En  1810 ,  lors- 
qu'un grand  nombre  de  cardinaux  furent 
IToscrits  en  France,  ces  prélats  exilés  durent 
L  son  zèle  et  à  ses  soins  des  secours  très- 
abondants.  L'abbé  Legris-Duval  s'était  livré 
aussi  à  la  prédication ,  et  sa  parole  produisit 
le  plus  grand  bien.  La  cour  voulut  connaître 
cette  éloquence  qui  opérait  partout  tant  de 
merveilles.  L'abbé  Legris-Duval  y  prêcha 
plusieurs  fois,  et  y  remporta  des  suffrages 
auxquels  sa  modestie  était  loin  de  prétendre. 
Le  roi  voulut  récompenser  ses  ti  a  vaux  en 
1817,  en  lui  offrant  un  évêché  :  mais  il  re- 
fusa cette  dignité,  ainsi  que  la  charge  d'au- 
mônier ordinaire  de  Monsieur ,  et  de  grand 
vicaire  de  Paris.  11  accepta  seulement  une 
modique  pension  de  1500  fr.,  dont  il  ne 
jouit  âue  très-peu  de  temps.  Il  fut  promo- 
teur  d'une  association  en  faveur  des  pau- 
vres Savoyards,  d'une  autre  pour  la  visite 
des  malades  dans  les  hôpitaux ,  d'une  troi- 
sième pour  l'instruction  des  jeunes  prison- 
niers, etc.  Il  mourut  le  18  janvier  1819,  ei 
ses  restes  furent  enterrés  dans  l'église  des 
Carmes.  Ses  Sermons  ont  été  publiés  après 
.sa  mort,  en  2  vol.  in-12.  Le  premier  volume, 
précédé  d'une  notice  intéressante  sur  sa 
vie,  par  M.  le  cardinal  de  Bausset ,  contient 
son  Avent,  qu'il  prêcha  devant  le  roi  en  1816. 
Celte  station  est  la  seule  qu'il  ait  remplie, 
le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  permettant 
pas  de  nrôcher  des  carêmes.  Les  sermons, 
au  nombre  de  six,  sont  remarquables  par 
l'élégance  et  par  la  pureté  du  stUe,  par  la 
justesse  des  pensées,  par  la  sagess*e  des  con- 
seils, et  par  ce  ton  d'onction  et  de  piété  qui 
n'abandonnait .  jamais  l'orateur.  Le  second 
volume  ne  renferme  que  des  sermons  déta* 
chés,  qui  avaient  été  faits  pour  ditférentes 
cérémonies,  pour  des  assemblées  de  charité, 

{)Our  des  réunions  pieuses.  On  y  remarque 
e  discours  au'il  prêcha  en  présence  du  JX)i« 
le  14  mai  1814,  lors  du  premier  service  so* 
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lennel  oélébrô  pour  Louis  XVI;  le  discours 

3u*il  prononça  la  même  année  dans  Téglise 
Gs  Carmes,  sur  le  triomphe  des  martyrs 
dans  la  dernière  persécution,  et  un  sermon 
sur  la  Cine.  C'est  le  dernier  discours  qu*il 
prêcha  devant  le  roi.  Les  autres  sermons  de 
ce  volume  ne  sont  pas  tous  également  travail* 
lés  :  il  y  en  a  que  1  auteur  n*a  prêches  qu'une 
seule  fois  et  qu*il  n*a  pas  retouchés.  Son  élo- 
quence était  entraînante  et  persuasive.  Il 
avait  une  facilité  prodigieuse  &  parler  sur 
toutes  sortes  de  sujets  sans  préparation.  Mais 
il  excellait  particulièrement  dans  ceux  où  il 
fallait  attendrir  les  spectateurs  sur  le  sort 
des  malheureux.  D  immenses  aumônes 
étaient  chaque  année  le  prix  de  ses  infati- 
gables travaux.  Dans  un  salon  où  Ton  devait 
Mire  une  faible  quête,  deux  discours  non 
préparés  produisirent  plus  de  M,000  francs. 
On  a  encore  de  lui  le  Mentor  chrétien  ou  Ca- 
iéchisme  de  Fénelon,  qu'il  composa  pour  l'é- 
ducation du  jeune  de  Laroehefoucauld.  Cet 
ouvrage  devait  avoir  3  volumes.  Il  n'a  publié 
que  le  premier,  où  il  se  borne  à  exposer  les 
principes  de  la  religion  naturelle;  le  second 
devait  offrir  les  preuves  de  la  religion  révé- 
lée, et  le  troisième,  les  caractères  de  la  reli- 
gion catholique.  Il  existe  encore  de  ce  pieux 
ecclésiastique  plusieurs  manuscrits,  entre 
autres  un  Tratté  sur  Vimmortalité  de  Came. 
LEiBNlTZ  ou  plutôt  LKIBNIZ  (Guillaciie. 
Goi^BFROT^  baron  db}^  philoso[>he  et  mathé- 
maticien, né  k  Leip/.ig  le  3  juillet  164^,  eut 
le  malheur  de  perJre ,  à  l'Age  de  6  ans,  son 
père  Frédéric  Leibnitz,  qui  éta  t  professeur 
de  morale.  Après  avoir  fait  ses  premières 
études,  il  s'enferma  dans  la  nombreuse  bi- 
bliothèque que  son  père  lui  avait  laissée,  et 
s'adonna  entièrement  aux  sciences.  Poètes, 
orateurs,  historiens ,  jurisconsultes ,  théolo- 

Piens,  philosophes,  mathématiciens  furent 
objet  de  ses  étude;^;  il  ne  donna  exclusion 
à  aucun  genre  de  littérature.  Dès  Tâge  de  20 
ans,  il  fut  nommé  docteur  en  droit,  et  l'uni- 
versité d'Altorf  lui  offrit  une  chaire  dans 
cette  faculté.  11  préféra  se  rendre  è  Nurem- 
berg, où  étaient  réunis  beaucoup  de  savants. 
Là,  il  s'attacha  au  baron  de  Boinebourg, 
chancelier  de  l'électeur  de  Mayence,  le  prince 
de  Neubourg,  et  fut,  par  le  ciéd  t  de  son  pro- 
tecteur, nommé  en  1669»  conseiller  delà  chan- 
cellerie. Tout  en  remplissant  les  fonctions  de 
cette  place,  il  se  livrait  avec  ardeur  à  l'étude, 
et  publiait  sur  le  droit,  la  politique,  la  théo- 
logie et  la  physique,  des  ouvrages  qui 
prouvaient  qu'il  était  également  propre  à  se 
distinguer  dans  ces  sciences  diverses.  Trois 
ans  après  (1672),  il  accompagna  à  Paris, 
comme  gouverneur,  le  fils  de  M.  de  Boine- 
bourg, et  trouva  ainsi  l'occasion  d'entrer  en 
relation  avec  les  savants  les  plus  distingués 
de  l'époque.   L'académie  des  sciences  lui 

E  reposa  deradmettre  dans  son  sein,  s'il  vou- 
lit  se  faire  catholique,  ce  qu'il  refusa.  De 
Paris  il  se  rendit  à  Londres ,  où  l'on  s'em- 

Eressa  de  l'admettre  dans  la  Société  royale, 
es  princes  de  Brunswick,  instruits  de  ses 
talents  pour  l'histoire,  lui  confièrent  celle  de 
leur  maison.  11  parcourut  l'Allemagne  pour 
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ramasser  les  matériaux  de  cet  ouvrage,  et 
passa  de  là  en  Italie,  où  les  ducs  de  Toscane, 
de  Ligurie  et  d'Est,  sortis  de  la  même  sou- 
che que  les  princes  de  Brunswick,  avaient 
leurs  principautés.  De  retour  de  ce  vo.rage 
en  16SK),  il  commença  à  faire  part  au  public 
de  la  récolte  abondait  te  qu'il  avait  faite  dans 
ses  savantes  excursions.  Son  mérite,  connu 
bientôt  dans  toute  l'Eurone,  lui  procura  des 
pensions  et  des  charges  honorables.  L'élec- 
teur Ernest-Auguste  le  fit,  en  1696,  son  con- 
seiller privé  de  justice  ;  il  l'était  déjà  de  l'é- 
lecteur de  Mayence  et  du  duc  de  Brunswick- 
Lunebourg.  En  1699,  il  fut  mis  à  la  tôte  des 
associés  étrangers  de  l'académie  des  sciences 
do  Paris;  il  n'avait  tenu  qu'à  lui  d'y  avoir 
place  beaucoup  plus  tôt,  et  avec  le  titre  de 

Ïensionnaire.  Dans  un  vovage  qu'il  fit  en 
rance,  ou  voulut  l'y  fixer  fort  avantageuse- 
ment, pourvu  qu'il  quittât  le  luthéranisme; 
mais ,  tout,  tolérant  qu'il  était,  il  rejeta  cette 
condition.  11  inspira  a  l'électeur  de  Brande- 
bourg le  dessein  d'établir  une  académie  des 
sciences  à  Berlin,  et  en  fut  fait  président. 
Un  champ  non  moins  vaste  et  non  moins 
glorieux  s'ouvrit  à  lui  en  1711.  Le  czar  le  vit 
a  Torçau,  et  ce  législateur  de  barbares  traita 
Leibnitz  avec  la  considération  qu'un  sage 
couronné  a  pour  un  sage  qui  mériterait  la 
couronne.  Il  lui  fit  un  ma^ifique  présent, 
lui  donna  le  titre  de  son  coiiseiîler  privé  de 

I'ustice,  avec  une  pension  considérable, 
/empereur  d'Allemagne  ne  le  tniita  pas 
moins  généreusement  que  celui  de  Russie; 
il  lui  donna  le  titre  de  conseiller  aulique 
avec  une  forte  pension ,  et  lui  fit  des  off.  es 
considér.tbles  pour  le  fixer  dans  ssl  cour.  La 
vie  de  Leibnitz  ne  fut  marquée  que  par  des 
événements  flatteurs,  si  l'on  en  excepte  la 
dispute  dj  la  découverte  du  calcul  différen- 
tiel. Celte  querelle  couvait  sous  la  cendre 
depuis  1699;  elle  éclata  en  1711.  Les  aamira- 
leurs  de  Newton  accusèrent  le  philosophe 
allemand  d'avoir  dérobé  à  celui-ci  l'inven- 
tion de  ce  calcul.  La  chose  n'était  pas  aisée 
à  prouver;  Keill  l'en  accusa  pourtant  è  la 
face  de  l'Europe.  Leibnitz  commença  par  ré- 
futer cette  imputation  avec  beaucoup  d'im- 
Sétuosité  dans  le$  journaux  de  Leipzig,  et 
uit  par  se  plaindre  à  la  Société  royale  de 
Londres,  en  la  demandant  pour  juge.  L'exa- 
men des  commissaires  nommés  pour  discu- 
ter les  pièces  de  ce  grand  procès  ne  lui  fut 
point  favorable.  La  Société  royale  donna  à 
son  concitoyen  l'honneur  de  la  découverte  ; 
et  pour  justifier  son  jugement,  elle  le  fit  im- 
primer avec  toutes  les  pièces  ({ui  pouvaient 
servir  à  a|)puyer  l'arrêt.  Les  autres  tribu- 
naux de  l'Europe  savante  jugèrent  Leibnitz 
avec  moins  de  sévérité ,  et  peut-^tre  avec 

fdus  de  justice.  Bien  des  gens  [)ensèrent  que 
e  philosophe  anglais  et  le  philosophe  alle- 
mand pouvaient  avoir  saisi  chacun  la  même 
lumière  et  la  même  vérité.  Ce  qui  les  con- 
firma dans  leur  opinion,  c'est  qu'ils  ne  se 
rencontraient  que  dans  le  fond  des  choses  ; 
ce  que  l'un  appelait  ttuxions,  l'autre  le  n  m* 
malt  ditférences.  L'infiniment  petit  étnit 
marqué,  dans  Leibnitz,  oar  un  caractère  plus 
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commode  et  d*un  plos  grand  usage  qiie  le 
caractère  employé  par  Newton.  Leibûtz 
n'apprit  qa'aTee  un  chagrin  mortel  la  pert* 
de  son  procès;  et,  par  une  faiblesse  qui  fait 
bien  voir  te  peu  de  ressource  de  la  phiioso- 

Ehie,  ce  chagrin  le  consuma  peu  à  peu,  et 
âta,  dit-on,  sa  mort,  arrivée  k  Hanovre  le 
ik  novembre  1716,  dans  sa  70'  année.  Ce 
philosophe  ne  s'était  point  marié ,  et  la  vie 
qu'il  menait  ne  lui  permettait  guère  de  l'être. 
A  ne  prenait  point  ses  repas  à  des  heures 
r^^glées,  mais  selon  ses  études;  il  n'avait  pas 
de  ménage,  et  était  peu  propce  à  en  avoir.  Il 
était  toujours  d'une  humeur  gaie,  mais  il  se 
mettait  aisément  en  colère;  il  est  vrai  qu'il 
revenait  aussitôt.  On  Ta  accusé  de  n'avoir 
été  qu'un  rigide  observateur  de  la  loi  natu* 
relle,  et  d'avoir  aimé  l'argent.  Quoiqu'il  eût 
un  revenu  très-considérable ,  il  vécut  tou- 
jours assez  mesquinement,  ia  mémoire 
était  admirable  :  toujours  prêt  à  répondre 
sur  toutes  sortes  de  matières,  il  mérita  que 
le  roi  d'Angleterre  ra[)f)elAt  son  Dictionnaire 
vivant.  C'était  le  savant  le  plus  universel  de 
l'Europe;  mais  il  poussa  l'amour  de  cette 
universalité  si  loin  qu'il  se  (U  de  Causses 
idées  sur  une  inGnité  de  choses  opi'il  n'avait 
pu  approfondir  assez  pour  en  avoir  de  jpstes. 
Ce  goût  qu'il  avait  pour  l'universalité  des 
talents,  et  peut-être  l'ambition  d'être  réputé 

four  un  liomme  qui  n'ignorait  rien,  l'engagea 
joindre  à  ses  autres  titres  de  gloire  celui 
de  poêle.  Il  tit  sur  la  conquête  de  ia  terre 
aainte  un  poëme  qui  ne  servit  qu'à  lui 
donner  un  ridicule,  et  à|>Dûu>ver  la  ré* 
flexion  de  l'abbé  Desfantaiiies ,  touchant 
la  diffiCttUé  d'allier  une  grande  étude  de  la 
^ométrie  avec  les  richesses  de  l'iioagination 
et  le  génie  des  belles-lettres  ;  de  même  aue 
ses  idées  iiomanesques  et  paradoxales  véri- 
fient l'observation  de  I^soal  et  de  Scaliger , 
toucban'  l'uiQuenoe  de  la  géométrie  sur  les 
autres  facultés  intellectuelles.  Un  écrivain 
a  fait»  en  183;,  l'analyse  suivante  de  la  philo- 
aqphle  de  Leibnitz  :  a  L'Allemagne  était  parr- 
tagée  entre  le  cartésianisme  elle  spinosisme 

Îui  s'y  étaient  implantés.  Le  premier  se  sub- 
ivisait  en  apiritualiame  pur,  puis  déchut  en 
scepticisme  ;  le  second  se  perdait  dans  le 
panthéisme  et  l'athéisme.  Leibnitz  proposa 
sfi$  principes,  qu'on  peut  réduire  à  œs  trois 
points  :  1*  la  raison  sufllsante,  qui  diffère  du 
principe  de  la  causalité;  â"  l'harmonie  préé^ 
tablie  ;  3'  le  système  des  monades.  Quand  on 
irait  k  rinfini  dans  l'enchaînement  des  cho- 
ses, dieu  it  Leibnitz,  on  ne  parviendrait  ja- 
mais k  Fencontf  ur  une  raison  qui  n'eût  pas 
besoin  d*une  ^utre  raison-  Donc  ce  niest  que 
dans  une  cauac  générale  d'où  mua  les  états 
successifs  émapeut ,  du  premier  jusqu'au 
dernier  9  c'est-à-dire  dan^  une  intelligence 
suprême»  qu'il  faut  chercber  la  raison  pleine 
et  sulli^Anta  de  toutes  choses.  Dieu  aiusi  ex- 
plique tout  ;  lui  seul  est  le  vrai,  le  beau,  le 
bon  absolu  )  i<i6es  modèles  que  Dieu  con- 
temple de  toute  éternité ,  car  le  monde  est 
sou  émanation,  il  a  plu  à  sa  tQute-puis:jance 
de  choisir  telle  série  d'ordre  et  de  faits  en- 
tre tous  les  autres,  dont  la  matière  était  sus- 


ceptible ,  et  si  ce  monde  n'est  point  eiempt 
d'imperfections,  c'est  du  moins  le  meilleur 
des  mondes  possibles.  Pans  ce  système  d'op* 
timisme ,.  le  mal  particulier  concourt  an  bien 
général ,  puisque  la  ruine  des  uns  enrichit 
les  autres,  il  n'est  pas  même  vrai  qu'il  y  ait 
un  mai  absolu ,  puisque  ces  aoimaiii  que 
nous  mutilons  A  immolons  pour  msht- 
soins  ou  nos  plaisirs  en  seront  peut-être  dé- 
dommagés dans  une  autre  eiistene^i  ;  rien 
n'empêche  qu'il  n'existe  aussi  un  paradis 
pour  les  botes.  Ici  Leibnitz  établit  m  théo- 
dieée,  qui ,  {Mssapt  de  la  métaphv$i(|ue  il  It 
théologie,  cherche  k  concilier  le  îègnt>  d^li 
nature  avec  celui  de  la  grice.Cet  optimisme 
produit  néanmoins  une  morale  rel4c!)ée, 
comme  Kant  l'a  remarqué  ^  car  on  se  fait 
moins  scrupule  du  mal,  quand  on  croit  qu'il 
produira  un  bien.  Du  res^te,  on  sait  coin- 
raent  Voltaire  attaqua  avec  l'arme  du  ridi- 
cule, dans  son  roman  do  Condu/e,  cette  par- 
tie de  la  philosophie  leibnitiiienne.  Dérivant 
en  outre  le  mal  moral  de  l'abus  de  la  liberté 
chez  l'homme,  si  Dieu  le  permet,  c  est  tou- 
jours d'après  un  principe  de  sagesse  et  da 
honte ,  en  nous  laissant  la  faoultë  de  nous 
déterminer  :  aussi  Leibniti  disculpe  rhomme 
plutôt  qu'il  nejustiûela  provideiice;  car  com- 
ment accorder  la  liberté  avec  la  fatalité,  la 
dépendance  des  êtres  ânis  et  l'imputatioD 
morale  9  Kant,  de  môme  que  saint  Augustin, 
et  tous  oeuK  qui  ont  traité  de  la  iibeiitf  i^Q- 
maine.  ont  échoué  sur  cet  écnioil.  —  P^ï" 
riiypothèse  de  l'Aartnoftttfj^r^laMif.Leibiiiti 

pose  en  principe  que  les  deax  mondes ,  le 
matériel  et  l'ititcHectuel ,  eiistent  toujours 
séfiarés,  qoais  se  meuvent  'toujours  siœul- 
tanémeut,  comme  deux  horloges  marchant 
toujours  d'aocôrd ,  sans  que  l'une  puiîS« 
opérer  sur  l'autre.  Ainsi  tout  corps  |)eut 
être  réduit  à  l'inflniment  petit  ;  les  ger- 
mes préexistent  ;  ils  ne  nais:Fent  point  et 
ne  meurent  point ,  mais  ne  font  que  se 
développer  ou  s'envelopper^  car  nulle  âoie 
n'est  séparable  d'un  corps,  si  petit  que  (^ 
lui-ci  puisse  devenir,  mal^é  sadisgregahon 
appelée  mort.  Toutefois,  nen  ne  meurt  réf' 
lement  ;  non-seulement  l'âme,  mais  ranimai» 
sont  ingénérables  et  impérissables.  Bien  F^ 
ils  ne  sauraient  être  sans  quelque  peat'p- 
tion ,  d'où  s'ensuit  la  permanence  éiern'-n^ 
du  mot  (hypothèse  développée  dans  laPa'ifl" 
Çénésie  philosophique  de  Bonnet).  —  }^^ 
insisterons  peu  sur  fe  Principe  de  la  moin*  ^ 
action,  autre  hypothèse  de  Leibnitz,  P«'j*j 
quelle  Maupertuis  a  su  résourire  ^^*iT 
questions  de  cosmologie  et  de  dioptrique.  v'^ 
lefois  j  si  la  nature  emploie  les  m^>i^^^  J! 
plus  simples  et  les  plus  directs  dans  les  rorp 
inorganiques ,  il  n*en  est  point  aîo^i  "'"•. 
mécanique  auimale,  par  exemple ,  ou  ^^  ; 
viers  sont  de  l'ordre  le  plus  jlésèvanta^^';* 
par  nécessité  mônae.  —  Selon  I>escarle5  .^:» 

bilité,  la  figuration,  la  coloration,  ti^'  '|,[jj 
plus  qu'un  suDStralum  ontologique*  »***'j;. 
ou  la  quiddité  de  l'apcietine  suolastiquM"^ 
simple  capacité  ou  possibilité  de  rnooin^r 
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tîoa,  mais  Leitoitz  U  dérmit  une  éoei^e  on 
force.  Selon  lui,  la  dernière  raison  du  mou- 
yeraent  de  la  mat  ère  n  ost  que  cette  força 
imprimée  dès  la  création  à  tops  les  ètreç , 
tariie  limitée  par  Toppositioa  ou  la  direction 
contraire  des  autres  ôtres.  Car  toute  manière 
n'est  point ,  ne  peut  pas  être  dans  un  repos 
là^solu,  comme  le  ?eulept  le$  cnrtésiens  :  ce 
principe  conduir-ait  à  )a  péces^ité  d'un  pan* 
théismp  actif,  comme  Ta  fait  ypir  Spinosa  ; 
mais  d'après  |^^i|^nit9  la  matière  est,  comme 
substance  spirituelle  «  oan^   up  perpétuel 
conatu^  figefidi  ;  il  pe  faut  qu'en  développer 
les  occ^^iops ,  CQmmfl  on  1  observe  d^ns  les 
opérations  chimiques  ,  où  les  affinités  s*é- 
veiDpnt  d'elles  seules.  Aimi  >  ILeibnitz  veut 
que  toute  substani[^e  soit  force  en  soi,  et  que 
toute  force  ou  cire  simple  soit  substance  (de 
ipsa  ffaturaj  rive  de  vi  imita,  dans  ses  Œu* 
yres,  tome  U,  part,  ii,  p,  (^9-52).  Copendant 
personne  n*a  combattu  plus  que  t^ibnitz 
çoutpp  le  matérialisme  ou  1  intelligence  actiye 
dans  |a  u^ati^re.  Dans  son  fameux  système 
des  monad0s ,  la  doctrine  du  grand  philoso- 
phe spirituiilise  toi^fe  1^  pâture  et  la  lait  éma- 
ner de  pieu,  ^insij  4  api^ë^  teibnitz,  la  Traiq 
force  activé  coptient  eq  puissance  Tj^ction 
elle-mêfne ,  biep  que.racte  ne  soit  point  ef- 
fectué ,  mai;  c'est  upe  entéléchie ,  un  pou- 
voir capable.— L'âmè  est  une  monade,  lorcq 
active  et  libre ,  qui  p^os^ède  en  elle  la  cons- 
cience d|B  son  e^slepcè  et  de  son  énergie  ; 
le  moi  se  sait  Ipî  r  môme,  quoique  pas  tou- 
jours plairement,  dans  |)eaucoup  de  clrcons^ 
tances,  m^is  en  germe  et  obscurément  oomn^e 
àaï)$  le  sommeil,  I4  défaillanpe.  En  ceç  états, 
Yihnc  enveloppée,  ou  pour  mieux  dire,  ren- 
trée en  elle,  ne  diffère  point,  quaut  qnix  sens 
extérieurs,  de  la'çypplc  monade  d'un  animal. 
Ce  n'est  quifne  force  vivante}  lé  mqj  qui 
bbs,erve  les  perceptions  ol^scures  de  celle 
piûiiadp  ne  les  crée  pas  ^  puisqu'elles  sont 
di'jà  antiVjeure^  à  leur  perception.  A  Jitre 
de  siojple  fprce  physiologique  comme  Ten- 
Jendait  St^hl,  l'âme  §*ignofe  elle-même;  elle 
rit  sans  le  savoir  comme  jdans  l'état  de  fcB- 
ïus,  et  cepend  ml  elle  agit ,  elle  effectue  ses 
tendances  instinctives  ou  animales»  qui  pré-^ 
sentent  déjà  tous  b  s  caractères  d'une  vérita- 
ble activité.  —  Ainsi  Leilmitz,  de  môme  que 
Platon ,  semble  avoir  départi  a  l'esprit  hu- 
main une  faculté  primitive  i  pour  qu'il  ex- 
Jraie  a  priori  ces  principes  servant  de  fon- 
dumeftt  à  Ten^embl  .^  futur  (fes  connaissances 
numaihes  (jue  doit  acquérir  lludiyîdu.Tel'es 
sont  ce  qu  on  a  nommé  les  idées  innées,  où 
plutôt  .celte  intention  intérieure,  ensuite  obs- 
curcie et  étouff<*e  sous  les  acquisitions  ve- 
nues du  (Jehors.  Et ,  en  effet .  ces  idées  in- 
nées primordiales  dérivent  du  principe  d^ 
force  virtuelle  qui  précède,  dans  les  ani- 
maux, et  dès  le  sein  maternel,  leur  déploie- 
ment au  grand  jour.  Locke  luî-m<^me  recon- 
naît dans  1  Ame  des  pouvoirs  actifs  fonda- 
mentaux ;  tout  en  rcpous^^ant  les  idées  in- 
nées ,  ïl  admet  celles  an  siii^^isseiit  de  nos 
prO[ircs  réilexioiii^  ou  du  foinl  de  Tenteudo- 
ment.  Aussi  n'a-l-il  poiul  réfuté  l'exception 
faite  par  Leibnitz,  oui  ajoute  au  grand  prin- 


cipe ^es  péripatétioiens  :  Nihil  e$i  in  tfUel* 
lectu  quod  non  futrit  prius  in  sen$u ,  ces 
mots  :  nût  ipsê  intellectus^  En  eifet,  Leibnili 

S^ose  l'intellect  ou  )a  monade  comme  une 
orce  sftirituelle  subsistant  par  elle-même, 
et  papablo  d^t  dérou)ep  ce  qui  existe  origir 
nairement  dans  son  çein  (le$  instincts  innés 
des  brutes),  même  sans  rien  recevoir  du  de- 
hors. Oi  ces  monades  ou  0tres  simples  con- 
tiennent en  eux  tpus  les  principes  de  leurs 
changements  et  moditicationç.  Dans  ce  sys- 
tème, la  sensibilité  est  comme  un  hors-d'œu- 
vre  ;  tout  au  plus  elle  peut,  dans  les  passions, 
dénaturer  ou  rendre  confuses  les  idées  de 
^^ntendcment.  C'est  pourquoi  {.eibnitz  ac^ 
cusait  Locke  de  sensualisçr  les  concepts  in- 
tellectuels ,  reproche  que  lisant  adresse  ep 
sens  inverse  à  Leibnitz,  lorsqu'il  accuse  ce- 
lui-ci d'intellectualiser  la  sen^^ation.  La  nào- 
nade ,  d'après  Leihnitz ,  est  le  miroir  ànn^ 
lequel  vient  se  représenter  l'univers;  Dieu« 
qui  connaît  le  r^^^port  de  tous  les  êtres  i  i 
même  les  relations  d'un  seul  être  avec  toute 
la  crévitiqn,  peut  voir  l'univers  entier  dans  le 
dernier  atôuie  de  la  nature.  Ponc  une  mo« 
nade,  avec  ses  modifications,  représente  vir- 
tuellement runiYcrs  aux  regards  de  celui 
qui  sait  \qm  et  voit  tout.  —  Cette  analyse , 
très-coucenlrée,  spfDt  pour  donner  l'esquisse 
de  cette  brillante  hypothèse,  qui  mit  le  com- 
ble à  la  pélébrjté  de  Leibuitz.  Une  foule  de 
commentateurs  parmi  lesquels  il  est  jus'e  de 
çît^r  surtout  XVolflT,  interprétèrent  et  déve- 
loppèrent ce  système  de  spiritualisme.  Une 
gran4eimpiiIsion  intellectuelle  fut  imprimée 
a  tous  les  penseurs  de  TAIIemagne  ,  parmi 
cette  nation  grave  et  réfléchie,  qui  s'est  éle- 
vée si  haut  aè  nos  jours  dans  cette  carrière 
de  philosophie.  On  ne  peut  nier  (|ue  le  moi- 
Vjémcnt  premier  n'ait  été  communiqué  c|e 
Leibnitz  à  ^'mt,  puis  h  Fichte,  à  ^cht^lling, 
^  Héget  et  aux  pliiç  illustres  esprits  de  riotre 
âge.  I-es  émanation^  de  ce  spiritu.disme',  de- 

f)uis  l'époque  de  nos  conquêtes,  ont  traversé 
e  RhiUiCt  sont  venues  ébranler,  sinon  renver- 
ser, le  sensualisme  de  Loc^ke  et  de  Condillac, 
S  ni  dominait  pnrmi  iious  dans  le  xviii*  siè- 
e  :  ce  que  n'avait  i)u  faire  ïe  cartésianisme. 
Leibnitz  fut  puissant  1  ai  la  fécondité,  la  har- 
diesse de  son  imagination  et  de  ses  systèmes. 
Il  n'eût  pas  réus.^i  sans  doute  dans  notre 
siècle  (le  préoccupations  poliii'juesetdescep* 
ticisme  universel.  On  l'eût  pris  pour  un  rê- 
veur; du  moins  il  était  sublime  par  sa  haute 
iui)ériorité  danslesscienccs.La  plupart  d' ses 
opinions  oiîl  péri  ,  mais  il  n'en  restera  pas 
moins  Tun  des  premiers  génies  que  la  terre 
ait  vu  resplendir  dans  nos  âees  modernes.  » 
Nous  avons  de  Leibnitz  :  Scrip tores  rerum 
brunsmcarum ,  3  vol.  in-fol.,  1707;  recueil 
utile  pour  l'histoire  générale  de  l'empire  el 
l'histoire  particulière  d'Allemagne;  Code:^ 
juris  gentium  aiplomalicus ,  avec  le  supplé- 
ment, puldlé  sous  le  titre  de  Mavtig$œ  Co^ 
dicisjurisy  etc.,  Hanovre,  16. 3,  2  vol.  in-fol. 
C'est  une  composition  de  diir t<v  ts  tniités 
i^o\ir  servir  au  droit  public,  précédés  d'ex- 
Mfénlti  préraces.  Il  y  remonte  aux  oremiera 
principes  du  droit  naturel  et  du  droit  de<| 
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{;«'n$  ;  De  jure  suprematus  ae  legatianis  prtti- 
cipum  Germaniœ ,  1687 ,  sous  le  nom  sup- 
posé de  César  Furstner  ;  ouvr.ige  composé 
pour  faire  acconier  aux  ambassa  eurs  des 
princes  de  rem|)ire,non  électeurs,les  mômes 
prérogatives  qu'aux  princes  d'Ialie;  le  !•' 
volume  des  mémoires  de  Vacadémie  de  Ber- 
lin,  en  latin,  in-ii^^  sous  le  titre  de  Miscella- 
nea  berolinensia  ;  Notitia  optirœ  promotœ , 
dans  les  ouv  âges  posthumes  de  Spinosa;  De 
arte  combinatoria^  16D0,  in-i";  une  foule  de 
Questions  de  physiaue  et  de  mathématiques^  ré- 
solues ou  profiosees  dans  les  journcjux  de 
France,  d'Angleterre,  de  Hollande  et  surtout 
de  Leipzig.  Ce  fut  dans  ce  dernier  journal 

S'i'il  inséra  ,  en  168i  ,  les  Règles  du  calcul 
ifférentiel  ;  Essais  de  Théodicée  sur  la  bonté 
de  Dieu ,  la  liberté  de  l^ homme ,  Amsterdam , 
17W,  2  vol.  in-12;  fruit  d'une  métaphysique 
singulière  et  fausse  à  plusieurs  égards,  mais 

3ui  ne  manque  pas  de  vues  justes  et  profon- 
es.  il  y  a  ae  bonnes  réilexions  contre  les 
manichéens  ;  mais  l'auteur  5"aibl:î  donner 
dans  rcxtrémité  ronirair  •,  en  niant  Ti'xis- 
tence  du  mjl,  ou  h  d.'tigirant  de  manière  à 
no  pas  s'y  reconnaître.  Son  Optimisme  a 
donné  à  un  ph  losophe  moins  amateur  de 
systèmes  l'occasion  de  faire  les  réflexions 
suivantes  :  «  1*  L'on  ne  peut  nier  que ,  par 
«  rapport  à  D.eu ,  tout  ne  soit  bien ,  parce 
«  que  Dieu  ne  saurait  rien  faire  qui  soit 
«  mal,  quoiqu'il  puisse  augmenter  le  bien 
«  et  le  perfectionner  h  l'intîni  ;  2"  par  rap- 
«  port  à  rhomrae,  considéré  dans  cette  vie 
«  précisément  et  sans  espérance  de  l'avenir, 
«  il  est  certain  que  tout  n'est  pas  bien ,  et 
«  c'est  insulter  a  ses  maux  que  d'user  lui 
«  dire  le  contraire;  3"  le  système  de  l'optimis- 
te me,  qui  [tIs  dans  le  sens  de  ses  partisans, 
«  n'est  qu'un  rafiinemeni  métajjhyâque,  né 
<c  dans  une  imagination  plus  riante  que  vnsie, 
«  se  vt5riQe  enquehjue  sorte  dans  la  personne 
«  de  rboHjme  justo,  dont  les  vertus  s'accrois- 
«  sent  dans  le  malheur,  et  chez  qui  l'attente 
«  du  bien  .à  venir  est  toujours  un  soulage- 
«  ment  aux  maux  présents.  Dans  Tune  et 
«  dans  l'auTC  fortune,  il  jouit  en  paix  de 
«  son  Dieu,  comme  il  jouit  de  lui-même;  il 
«  jouit  avec  transport  de  toute  la  nature;  il 
«  jouit  sans  cra  nte  et  sans  envie  de  tout  ce 
«  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  autres  :  il  sup- 
«  porte  sans  aigreur,  sans  amertume,  le  mal 
a  qui  s'v  rencontre  et  qu'il  ne  peut  y  corri- 
«  ger;  il  prête  à  tout  ce  qu'il  voit  le  jour  le 
«  plus  favorable ,  il  embellit  tout  ce  qu'il 
a  touche;  il  sait  que  Dieu  a  placé  dans  les 
«  souffrances  même  le  germe  ue  la  félicité 
«  de  ses  enfants.  Les  sentiments  de  patience, 
«  de  paix,  de  ccmsolalion,  d'espérance,  qui 
«  accompagnent  cette  connaissance,  font  de 
«  cette  vie  même  une  vie  heureuse.  La  paille 
«  est  séparée  du  grain  sous  la  main  du  b  )t* 
«  teur.  L'huile  coule  épurée,  après  avoir 
a  passé  sous  la  meule  qui  a  brs6  Timande 
«  et  ses  envetnpj)es.  La  même  main  qui  s'ap- 
«  pesiintii  sur  le  juste,  l'éprouve  et  le  piriûe, 
«  tandis  que  le  pécheur  se  désespère  et  se 
«  damne.  Creatura  enim  tibi  factori  deser- 
c  viens ,   exardescit  in  tormentum  adverstu 


«  injuêtos^  et  lenior  fit  ad  benefaciendwn  m 
«  oui  in  te  confidunt.  Sap.  xvi.  Diligenti^ 
«  DUS  Deum  omnia  eooperantut  in  bonum. 
tf  Rom.  VIII.  Una  eademaue  vis  irruens  bonot 
«  probat ,  purificat ,  cliquât  ;  malot  m- 
«  lai ,  damnât ,  exterminât.  August.  »  Plu- 
sieurs écrits  de  métaphysique^  sur  l'espace, 
sur  le  temps,  sur  le  vide,  sur  la  matière,  sur 
l'u'âon  du  corps  et  de  l'âme,  et  d'autres 
objets  qu'il  discute  quelquefois  en  homme 
d'esprit  plutôt  qu'en  phiiosopheprofond.il 
semble  moins  chercher  à  expliquer  la  m 
nière  dont  les  choses  existent  réellemeot. 
qu'à    proposer   d'ingénieuses   hypothèses, 

[)ropres  à  embarrasser  ceux  qui  voudraient 
es  attaquer,  ce  que  l'on  voit  surtout  dans 
ses  Monades,  imaginées  pour  donner  one 
idée  des  premiers  éléments  de  la  matière; 
et  dans  son  Harmonie  préétablie^  d^Sliaéi  i 
rendre  compte  de  Timion  du  corps  et  de 
l'âme.  Du  reste,  si  Leibnitz  a  échoué  d.ins 
ces  V  dierchcs,  il  est  dans  le  cas  de  tous  les 
savants  qui  ont   essayé  de  ren  onter  aia 
principes  des  choses,  et  de  franchir  lesba^ 
rières  qui  environnent  le  sanctuaire  de  la 
nature.  «  Plus  on  avance  en  Tobservant,  dit 
«  un  physicien,  plus  elle  semble  devemrse- 
«  crête,  et  repousser  ceux  qui  rapprochent 
«  de   trop   près.  »  {Voy.  le   Catéch.  phil., 
n*   <^10).    Les    idées  politiques  de  Leib- 
nitz peuvent  être  mises  à  côté  de  ses  idées 
mét.iphysiques.  Il  voulait  réduire  l'Europe 
sous  une  seule  puissance  quant  au  temporel, 
et  sous  un  chef  unique  quant  au  SDiritud. 
L'empereur  et  le  pape  auraient  été  leschefc 
de  ces  deux  gouvernements,  l'un  du  premier, 
et  l'autre  du  second.  Il  ajoutait  à  ce  projet 
celui  d'une  langue  universelle  philoBopki^ 
pour  tous  les   peuples  du  monde:  projit 
im  «giné  longtemps  avant  lui,  et  proposé  eiH 
core  après  lui,  mais  que  ni  la  philosophie  m 
la  politique  ne  parviendront  à  réaliser.  «Se 
«  doutons  pas,  a  dit  quelqu'un  à  cette  o^ 
«  casion,  que  la  diversité  des  langues  oe 
«  soit   l'ouvrage   de  celui  qui  réuanJil  « 
«  confuMon  parmi  les  hommes,  Jorsuu'ils 
«  étaient  encore  réunis  dans  J'usage  aune 
«  seule,  et  qui,  en  répartissarit  sur  la  terre 
«  ces  tribus  éparses,  les  différencia  par  leur 
«  larjgage  autant  que  par  les  bornes  de  leurs 
«habitations,   comme   dit   l'Apôtre,  e|  le 
«  temps  circonscrit  de  leur  gloire  et  de  leor 
«  duréo.  Definiens  statuta  tempora  et  termnoi 
«  habitationis   eorum  :  Acl.  xvii.  »  Tkeof^ 
motus  abstracti  et   motus   concreti,  contre 
De^ca^les  ;  Accessiones  historiœf  2  vol.  in-*  î 
recueil  d'anciennes  pièces;  De  origine  f^^ 
corum  disquisitio,  réfutée  par  le  père  Tojtf- 
nemine  ,  jésuite ,  et  par  dom  Caissette  « 
bénédictin;  Sacro-Sancta  Trinitas,  per  |W^ 
inventa  logica  defensa,  contre  Wissorauus. 
neveu  de  Socin.  Il  y  a  de  très-bonnes  ui^^ 
L'auteur  prouve  que  non-seuiemem  u» 

bonne    lo^iiiue  nest  pas    ^^^^'JP^f  .irtii 
croyance  de  ce  mystère,  mais  qu'elle  wurw 
des  arg  .meuts  propres  à  r  pousser  vie 
rieusi  ment  les  attaques  des  sociniins.  ^ 
feclivement  il  en  est  de  ce  mystère  m^ 
des  autres  que  la  révélation  nous  a  m^r 
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festés,  et  que  IKeu  nous  ordonne  de  croire. 
La  raison  ne  les  enseigne  pas,  ne  les  prouve 
pas,  mais  elle  les  défena  du  reoroche  de 
contradiction  et  d'impossibilité.  {Voy.  Clat- 
T0!<î,  Malbzibu.|  Des  Lettres  à  PélissDn,  sur 
la  tolérance  civile  des  religions,  Paris,  1692, 
in-12,  avec  les  réponses  de  Pélisson;  plu- 
sieurs volumes  de  Lettres^  recueillies  par 
KoRTHOLT  {Voy.  cet  article);  des  Poésies 
latines  et  françaises:  elles  prouvent  la  justesse 
de  Tobservation  que  nous  avons  faite  sur  le 
peu  de  talent  qu'il  avait  i)Our  ce  genre  de 
composition.  Malgré  une  certaine  ori^^^inalité 
de  caractère,  et  un  penchant  assez  marqué 

Eour  les  id^es  extraordinaires,  ou  môme 
izarres,  Leibnitz  avait  des  principes  aui- 
quels  il  tenait.  Né  dans  une  religion  qui  n'a 
point  de  base  assurée,  il  vécut  dans  une  es- 
pèce do  fluctuation  qui  lui  fit  former  le  projet 
de  se  réunir  aux  catholiques;  projet  pour 
lequel  il  fut  quelque  temps  en  correspon- 
dance av<  c  Bossuet  (Ij.  Voy.  Molanus  (Gé- 
rard). 11  fut  toujours  zélé  pour  le  cbristia- 
Disme.  11  ne  parlait  des  Livres  saints  qu*avec 
respect,  a  Ils  sont  remplis,  disait-il,  d'une 
c  morale  nécessaire  aux  hommes.  »  On  ne 
croyait  pas  encore  de  sou  temps  que  le  ver- 
biage philosophique  ou  piiilantliropique  pou- 
vait remplacer  j'Êvangile.il  parlait  presque 
toujours  honorablement  de  rEj^lise  romaine 
et  de  ses  pontifes;  il  reconnaissait  haute- 
ment les  avantages  qu*elle  avait  sur  les  sectes 
séparées  de  sa  communion.  «  Voilà,  dit-il, 
dans  une  de  ses  Lettres,  la  Chine  ouverte 
aux  jésuites,  le  pape  y  envoie  nombre  de 
missionnaires.  Notre  peu  d'union  ne  nous 
permet  pas  d'entreprendre  ces  grandes 
conversions.  »  U  va  même  iusqua  faire, 
tout  comme  le  ferait  un  catholique,  Tapolo- 
gie  des  ordres  religieux  :  «  J  ai  toujours 
singulièrement  apptouvé  les  ordres  reli- 
gieux, dit-il,  les  pieuses  associations  et 
toutes    les   institutions    louables    en  ce 

Î;enie,  qui  sont  une  sorte  de  milieu  ce- 
este,  pourvu  qu'éloignant  la  corruption 
et  les  abus,  on  les  dirige  selon  les  règles 
de  leur  fondateur,  et  que  le  souverain  les 
applique  aux  soins  de  l'Eglise  universelle. 
Que  peut-il,  en  effet,  v  avoir  de  plus  ex- 
cellent que  de  porter  la  lumière  et  la  vi" 
nivaux  nations  éloignées,  à  ti avers  le  feu 
et  les  glaces,  de  nôtre  occupé  que  du 
salut  des  âmes,  de  s'interdire  tous  les 
plaisirs,  et  jusqu  aux  douceurs  de  la  so- 
ciété, pour  vaquer  à  la  contemplation  des 
vérités  surnaturelles  et  aux  méditations  di^ 
vinest  de  se  dévr.uer  à  l'éducation  de  la 
jeunesse,  pour  lui  donner  le  goût  et  la 
science  de  la  vertu?  iralier  poiter  des 
secours  aux  malheureux,  à  des  hommes 
perdus  et  désespérés,  aux  prisonniers,  èi 
ceux  qui  sont  condamnée,  aux  mala  les,  èi 
ceux  qui  sont  dénués  de  tout  ou  dans  les 
fers?  »  Quelques-uns  ont  écrit  qu'il  était 

(1)  La  Biographie  univeneUe  aUrihue  à  Bossuet  la 
ffvplare  des  liëgocialions  commencées  nvec  Lcibnilz 
dans  b  note  à  la  pag.  0i4,  lom.  XXIll  ;  mais  à  la 
Mfe  599,  elle  en  a  assigné  les  véritables»  niolifs  daqs 
les  dlflaosîiions  de  Télecleur  de  Hanovre. 


mort  dans  le  sein  de  l'Eglise  romaine  ;  mais 
cela  ne  parait  pas  fondé.  Cependant  M.  de 
Murr,  savant  protestant,  dans  son  Journal 
pour  les  arts  et  la  littér.,  septième  part.,  fait 
mention  d'un  manuscrit  de  Leibnitz,  qu'on 

Sarde  dans  la  bibliothèque  électorale  de 
[anovre,  «  où,  dit-il,  la  doctrine  catholique, 
<  dans  les  points  môme  auxquels  les  protes- 
«  tai  ts  sont  le  plus  opposés,  est  défendue 
«  avec  tant  d'ardeur,  que  si  on  ne  connais- 
tf  sait  pas  récriture  de  Leibnitz  par  mille  et 
«  mille  feuilles  écrites  de  sa  main,  on  ne 
«  pourrait  le  croire  l'auteur  de  cet  ouvrage.  » 
La  collection  la  plus  étendue  des  OEuvres 
de  Leibnitz,  due  aux  soins  de  Louis  Dutens, 
a  été  publiée  sous  ce  litre  :  Opéra  omnia 
Leibnitii  collecta  studio  Lud,  Dutens,  Ge- 
nève, 1768,  6  vol.  in-il^^  Og.  On  y  joint  or  • 
diuairement  hs  OEuvres  philosophiques^  la- 
tines et  françaises,  publiées  par  Lud.  Eric, 
3ue  Dutens  a  exclues  de  sa  cnllection.  Ge& 
eux  collections  ne  renferment  pas  se^  ou^ 
vrages  historiques,  tels  que  Scriptores  rerum 
brunswicarum^  etc.  L'abbé  Emery  a  pabiié 
VEsprit  de  Leibnitz^  Lyon,  1772,  2  vol.  in- 
12,  réimprimés  en  1803,  sous  le  titre  de 
Pensées  de  Leibnitz  sur  la  religion  et  la  mor 
ralcy  2  vol,  in-8',  et  Exposition  de  la  do<y 
trine  de  Leibnitz  sur  la  religion^  suivie  dm 
pensées  extraites  des  ouvrages  au  même  auteur^ 
Paris,  1819,  in-8*.  C'est  la  traduction  fran- 
çaise du  Systema  theologicum  de  Leibnitz, 
ouvrage  qui  était  resté  manuscrit  dans  la 
l)ibliolliè(|ue  de  Hanovre.  M.  Emery  ayant, 
appris  l'existence  de  ce  manuscrit,  en  sulli,  • 
cita  l'envoi  lors  jue  les  armées  fiançaiscs  a» 
furent  emparées  de  cette  ville.  Ce  fut  par 
riulcrmédiaire  du  oonstitutinnnel  Grégoire,, 
avec  (|ui  M.  Emery  avait  des  rap|)or(s  da 
science,  qu'il  obtint  la  communication  de  ce 

Srécieux  manuscrit,  qui,  suivant  M.  de 
lurr,  devait  faire  [Ans  de  sensation  que 
tous  les  autres  écrits  de  Leibnitz.  M.  Emery 
en  ayant  fait  une  copie  exacte,  se  proposait 
de  la  publier,  ma  s  la  mort  Ten  empêcha. 
II.  Garnier,  son  héritier,  l'a  confiée  depuis 
b  M.  Moilevault,  à  qui  nous  devons  la  tra- 
duction i\\x  Systema  theologicum.  M.  de  Ge- 
noude  en  a  été  Tédit^ur.  Parmi  les  ouvrages 
posthumes  de  Leibnit/:,  nous  citerons  ^on 
Plan  d'invasion  et  de  colonisation  de  VEgypte^ 
publié  en  anglais,  Londres,  1803,  in-8\  Son 
projet  de  langue  philosophique  a  été,  en 
Ihll,  l'objet  d'un  concours  qu'avait  propoaé 
racadéiiiie  de  Copen  lague.  La  vie  de  oe 
savant  a  été  écrite  par  sou  ami  intime  Eck- 
hani,  qui  fournit  à  rontenelle  des  matériaux 
pour  son  Eloge  de  Leibnitz.  Le  premier  de 
ces  ouvrages  a  été  inséré  dans  le  tome  VU 
du  Journal  pour  l'histoire  des  arts^  par  M. 
de  Murr,  Berlin,  17W.  —  Le  Système  de  théo^ 
togie  de  Leibnitz;  ses  Pensées  sur  la  religion 
et  la  morale:  son  Discours  sur  la  conformité 
de  la  foi  avec  la  raison,  <  nt  été  reproduite 
par  M.  Migne  dans  le  tome  XIII  de  sa  grande 
collection  dus  Démonstrations  évangéïiques^ 
kW-18W,  18  vol.  in-i-. 

LEIDUADE,  W  archevêque  do  Lyon,  bi- 
bliothécaire de  Cbariemague.  né  h  NurcQi* 
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bérg  vers  TSO»  tiiort  ed  816|  dans  e  monas* 
tère  de  Saint-Mëdardde  Solssoûs^  après  s'ê- 
tre (iétAis  de  son  archevêché,  eut  nne  grande 
réputation  desavoir  et  de  piété.  Il  fut  un  des 
fnuèf  Sominici  de  Charlëmagne,  c'est-^à-dire 
un  des  personnages  que  ce  souverain  en-^ 
voyait  dans  les  différentes  parties  de  Éon 
tdste  empire  pour  écouter  les  plaintes  des 

{)euplê^,  et  s'assurer  de  l'exacte  administra- 
ion  de  M  justice.  Ce  prélat  combattit  aveo 
àuccès  les  doctrines  de  Félix  d'Uri^el,  et  d'E- 
lipand  de  Tolède.  Il  fonda  deux  écoles  dans 
Son  égl'se  métropolitaine.  11  nous  reste  dô 
lui  un  Ttàîté  sur  le  baptême;  quatre  Lettres 
tju'oil  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res, et  divers  Opuscules  dûns  les  Àrutlecteit 
dé  doin  MabMIon.  Baluze  a  dohné  une  édi- 
tion de  ses  Œuvres  avec  celle  d'Agobard. 

LEIGH  (Edouard),  chevalier  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Leicester,  s'est  fait  un  nom 
par  plusieurs  ouvrages  dans  lesquels  régnent 
m  connaissance  des  langues  et  une  critique 
stage.  Les  principaui  sont  :  des  Réflexiims  en 
anglais  sur  les  cinq  livres  poétiques  de  lAil- 
den  Testament,  Job,  les  Psaumes,  les  Pro* 
verbes,  i'Ëcciésiaste,  et  le  Cantique  des  can- 
tiqnes^  à  Londres,  1657,in-fbl.;  ua  Comment 
iatr€  sur  le  Nouveau  Testament^  l&50,in-fol.; 
un  Dictionnaire  hébreu  et  un  Dictionnaire 
greCj  gui  se  joignent  ensemble  sous  le  titré 
de  Crttica  sacra^  in-fol.,  à  Amsterdam,  1696. 
Le  premier  a  paru  en  français  en  1703,  .par 
les  soins  de  Wolzogue,  sous  ce  litre  :  Dic- 
tionnaire de  la  langue  sainte^  contenant  ses 
origines f  avec  des  observations  ;  un  Traité  de 
la  liaison  qu'il  y  a  entre  la  religion  et  la  lit- 
iératurCf  matière,  mieux  traitée  depuis  par 
l'évéque  du  Puy,  Lefranc  dePompignan,  sous 
le  titre  de  :  La  dévotion  réconciliée  avec  Ves- 
prit^  Paris,  1755,  et  dans  un  excellent  dis- 
cours de  H.  de  la  Tour  du  Pin,  Alliance  des 
9ciences  avec  la  religion.  Ce  savant  mourut 
en  lii7i. 

;  LEJAY.  Yoy.  Jat. 
i  LEJEUNB.  Toy.  Jeonb. 
.  LELAND  (  Thomas  j,  savant  théologien  et 
historien  anglais,  né  à  Dublin  en  1722.  En 
1768,  il  fut  uomi^é  chapelain  de  lord  Town- 
send,  lord  lieutenant  d'Irlande,  et  ses  amis 
ne  doutaient  f)as  qu'il  n'obtint  bientôt  un 
évèché,  lorsqu'il  mourut  en  1782.  Ses  prin- 
ci]>aux  ouvrages  sont:  les ïlarangues  de  Dé- 
mosthênes^  traduites  en  anglais,  avec  des  no- 
tes critiques  et  historiques,  1756-61-70,  3  v. 
in-^**.  Celte  traduction  est  estimée.  Histoire 
de  la  vie  et  du  règne  de  Philippcy  roi,  de  Ma- 
Kédoincj  Dublin,  1758, 2  vol.  m-^'  ;  Londres, 
1800,  2  vol.  in-8-  ;  Histoire  d'Irlande  depuis 
.  f  invasion  de  Henri  II y  avec  un  discours  pré-- 
liminaire  sur  l'ancien  étal  de  ce  royaume^  Du- 
]3lin,  1773,  3  vol.  in-4%  traduite  en  français, 
Ma  stricht,  1770,  7  vol.  in-12,  ouvrage  plus 
estimé  pour  Téiégance  du  style  que  pour 
rexactitude  ;  Discours  et  sermons ,  Dublin, 
1788,  3  vol.  m-8%  avec  une  notice  sur  la  vie 
de  Leiand. 

LELAND  (Jban),  né  à  Londres  au  com- 
ixiencement  du  xvi*  siècle,  obtint  du  roi 
Henri  Vlll    dont  il  était  chapelain,  le  titre 


d'antiquaire  et  une  forte  pension.  Il  parcoih 
rut  toute  l'Angleterre  et  Gt  Une  amnle  mois- 
son ;  mais  il  ne  (jût  pas  t)rafiter  des  maté- 
riaux qu'il  Avait  amassés.  Sa  pension  ne  lui 
étant  point  payée,  il  pehdit  resprit  de  cha- 
grin, et  moui'ut  fou  en  1853.  On  conserTi 
ses  maiiuscrits  dans  la  bibliothèque  bod- 
léiend^.  Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages ini- 

i)rimés  est  un  savant  Traité  des  écrivaim  A 
rt  Grande-Bretagne^  en  latin,  Oxfoj-d,  1709, 
a  vol.  in-8^.  Il  passe  pour  exaît.  On  accusa 
Caràden  d'en  avoir  beaucouf)  profité^  san<eB 
rien  dire.  On  a  encore  de  lui  :  \ltinénm 
d'Angleterre^  en  anglais,  Oxford,  1710,  in-^, 
9  tomes;  De  rébus  britannicis  coUectm% 
Oxford,  1715, 6  vol.  in-8-.  Leiand  était  calho- 
iiqje,  et  entl^a  dans  le  luthéranisme  pour 
plaire  à  Henri  Ylli,  qui  protégeait  ceuenoj- 
velle  religion;  cela  fit  soupçoober  que  les 
remords  avaient  pu  contribuer  à  lui  troubler 
l'esprit.  —  11  ne  faut  pas  le  eohfondre  a^ee 
Jean  LfcLAND,  né  à  Wigan  e^i  Angleterre,  fn 
1691,  minisire  puritain  à  Dublin,  auteur  de 
l'Avantage  et  nécessité  de  la  révé^tion  M- 
4ienne,  2  vol.  in-4"%  traduit  en  français  sous 
ce  titre  :  Nouvelle  Démonstration  évangéli^nt^ 
où  l'on  prouve  l'utilité  et  la  nécessité  é(  k 
révélation  chrétienne  par  l'état,  de  la  rtligi^n 
dans  le  paganisme^  refativement  à  la  connait- 
sûnçe  et  au  culte  d'un  seul  vrai  Difu,  è  um 
régie  de  moralité,  et  à  un  état  de  récotsfmfs 
et  de  peines  futures^  Liège»  1768,  i  vol.iû-^i 
M.  Migne  Ta  fait  entrer  dans  le  tom.  ViNe 
sa  grande  collection  des  Démonsiralionsttan- 
géliguesy  en  18  vol.  in-i".  C'est,  au  jugement 
de  Laharpe.  un  des  ouvrages  qui  ooiassurt 
jusqu'ici  à  l'esprit  anglais  la  palme  en  aH^ 
espèce  de  lude  au  christianisme  contre  li»- 
prédulité.  De  VËxamen  des  écrits  des  dtuta. 
Ces  diû'érents  ouvrages  firent  regarder  L^ 
land  comme  un  des  plus  forts  adTersairesae 
rincrédulité.  Us  sont  pleins  de  recherches 
et  aë  critique;  et  en  même  temps  de  sage^ie 
et  de  modération.    ,  ,  . 

.  LELARGË  (JihAiTn)^  chanoine  régulier  de 
la  congrégation  de  Sainle-Genévîève,  naquu 
le  13  février  1639  à  Saint-Malo.  Il  P^^^^^^ 
ivec  éclat  la  théologie  à  Paris  à  rabbajece 


îneni  prieur  ae  Saint-Jacques  de  Jiloutto 
^n  Bretagne,  de  Beaulieu-lès-Le-MaiiS  'J' 
31ois,  ei  de  Sainte-Geneviève,  à  Paris,  el  cti- 
fin  fut  fait  visiteur  de  la  province  de  Cl'|^' 
>agne,  el  abbé  de  Notre-Dame-du-Val-^^^' 
Icoliers,  à  Liège.  Le  Père  Lelarge  muurtii  / 
9  juin  1705  à  l'abuaye  de  Saiùt-Deuis  d« 
_ieims.  On  a  de  lui  :  Dé  Canônicorumorsi^' 
disquisiliones,  Paris,  1697,  in4*.  llaTaitTC.J 
composer  une  Histoire  de  Èretagne,  uî'- 
lorsqu'il  sut  que  dom  Lobineau  s'oceuraii  J^ 
ce  travail,  il  se  borna  h  ce  qui  regafdaii  i  d|^- 
iotre  ecctésiastiqûe  du  diocèse  de  Saifif-^"  "' 
qu'il  enrichit  d^un  grand  nombre  d'ubser^ 
tions  profondes  et  curieuses  sur  la  ^^^ 
pline.  Après  sa  mort,  le  Père  i>esh«}J^" 
en  œuvre  les  matériaux  qu'il  avait  r^ 
et  leur  donna  ce  titre  :  Biètotrt  tfc*  "*r' 
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de  Saint-Mah^par  Pierre  IfeiAoyet,  chmêim 
réijulicr  de  la  eonpréçftiian  de  tranee^  mr  le$ 
mémoires  rectmlhe  d'Alain  Fàelargej  de  la  même 
congrégation*  Il  est  malheureux  que  cette 
jli^toi^e  n*ait  pas  été  imprimée,  et  que  le  ma- 
nuscrit s*en  soit  penîu,  car  tous  les  satants 
qui  en  ont  eu  connaissance  en  ont  &it  le  plus 
gmnd  éloge. 

LELËVëL  (Henui),  oratorien»  né  Tan  1665 
à  Alençon,  quitta  son  institut  pour,  être  ^u 
verneur  du  duc  de  Saint-Simon;  iî  enseigna 
ensuite  h  Paris  la  philosophie  de  Malebran* 
che»  dont  il  avait  fait  une  étude  pârticulièrei 
et  quil  défendit  dads  les  ouvrages  suitants  s 
La  vraie  et  la  fausse  métaphysique^  où  Von  ré** 
fute  les  sentiments  de  Hégis^  avec  flusieurs 
dissertations f  etc.«  ftoterdam^  169^  in-lS; 
Le  Discernement  de  ta  vraie  et  de  la  fausse 
morale^  où  l'on  fait  voir  le  faux  des  Offices  de 
Cicéron ,  Paris.  1695,  in^-iâ;  Conférences  sur 
V ordre  naturel  et  sur  l'histoire^  Paria,  1698$ 
La philosophiemoderne^p^  demandes  et  par 
rc^'ponses;  Réponse  à  la  lettre  du  théologien 
(le  Père  Caffaro,  Ihéatin),  défenseur  de  la  co- 
médie ;  Les  sources  de  la  vraie  et  de  la  fausse 
dévotion^  où  Von  découvre  le  fond  de  la  nou^ 
velle  spiritualité  et  son  opposition  à  saint 
François  de  Sales^  etc. 

LELLlS  (saint  Camille  de),  né  à  Bacchiano 
dans  TAbriizze  en  1550,  entra,  après  une  vie 
fort  déréglée  et  très-vagabonde,  dans  Thôpi- 
tal  de  Saint-lacques  des  Incurables^  à  Rome. 
Devenu  économe  de  cette  maison^  il  5e  pro- 
posa de  prendre,  pour  soulager  les  malades, 
des  moyens  plus  efiicaces  que  ceux  qu'on 
avait  employés  jusqu'alors.  Son  état  de  laï- 
que lui  faisant  craindre  do  grarids  obstacles 
pour  son  projet,  il  st'  mit  au  rudiment  à  32 
ans,  et  parvint  dans  peu  de  temps  au  sacer- 
doce. C  est  elor^  qu'il  jeta  les  fondements 
d'une  congrégation  de  clercs  réguliers^  mi- 
nistres des  infirmes.  Les  panes  Sixte  V,  Gré- 
ffoire  XIV.  et  Clément  VUI  approuvèrent  ce 
nouvel  ordre,  digne  eu  effet  de  tous  les  suf- 
frages et  de  tous  les  encouragements  qu'on  a 
TU  prodiguer  k  des  associations  moins  utiles. 
Le  cardinal  de  Mondovi  lui  laissa  tous  ses 
biens  à  sa  mort,  afrivée  en  1592,  après  l'a- 
voir protégé  pendant  sa  vie.  Lellis  voyant 
son  ouvrage  aifermi  el  sa  congrégation  ré- 
pandue daiis  plusieurs  villes,  se  démit  de  la 
supériorité  en  1607,  et  mourui  saintement 
en  16ifc.  Benoit  XIV  le  béatifia  en  1642  et  le 
canonisa  en  lôM.  Cicatello,  son  disci^de,  a 
éciit  sa  Fie  en  Italien.  Le  Père  Halloix,ié- 
suite,  en  a  donné  une  bonne  traduction  ia- 
tîncj  Anversi  1632. 

LEMÊRE  (Ignace),  ecclésiastique,  né  à 
Har:»eille  en  1697,  fit  d'abord  partie  de  la  oon- 
grégiition  des  oratoriens  de  Marseille,  qu'il 
quitta  pour  venir  se  fixer  dans  la  capitale,  où 
il  se  livra  tout  entier  à  la  composition  de 
ses  ouvrages,  et  h  la  pratique  des  bonnes 
œuvres.  On  a  de  lui  :  Pensées  chrétiennes  et 
morales  sur  la  Genèse^  173V,  2  vol.  iu-l2; 
une  tiaductioD  des  Homélies  de  saint  Chry- 
sostome^  lîU,  4  vol.  in-8*;  et  une  traduc- 
tion du  Traité  de  la  Providence  i  de  Théo- 
dorci ,  1740 ,  ia-8".  U  mourut  à  Paris  en  1752. 


LBIONTIEH^  éTAque  de  TTégiaer.  Foyei 

LEMOINE.  Yoy.  Hoinb  pLfi). 

LEMOS  (Thomas).  dorniniQ^lOi  né  de.  pa- 
rents nobles  h  Rivaaavia  en  Galice,  en  i54ft 
selon  Moréri,  vers  1S59  selon  le  Père  Quétif, 
est  célèbre  par  le  zèle  avec  ïçquel  il  com- 
battit pour  saint  Tliomas  contre  Btolina.  Il 
entra  fort  jeune  dans  Tordre  de  Saint-Domi- 
nique. 11  professait  la  théologie  h  Valladolid 
en  1594,  quand  le  motinisme  commença  à 
troubler  les  écoles.  Le  chapitre  générai  de 
son  ordre,  convoqué  à  Naples  en  1600,  le 
dhargea  d'aller  à  ftome  pour  défendre  la  doc- 
trine des  écoles  dominicaines  ou  thomistes. 
On  était  à  examiner  le  livre  de  Holina,  de  la 
Concorde  du  libre  arbitre  et  de  la  grâce  :  le 
Père  Lemos  excita  les  juges  de  cet  ouvrage 
de  vive  voix  et  par  écrit.  Il  parut  avec  éclat 
dans  les  congrégations  de  attxiliis  ;  les  papes 
Clément  Vin  et  Paul  V,  qui  les  avaient  con- 
voquées, applaudirent  plusieurs  fois  à  son 
éloquence  et  à  son  savoir.  Le  jésuite  Valen- 
rïa,  si  on  en  croit  les  dominicains,  fut  ter- 
rassé par  cet  habile  homme,  et  mourut  peu 
de  temps  après,  consumé  par  le  chagrin. 
Pierre  Arrubal,  son  confrère,  le  remplaça, 
rhd^.s  il  ne  put  tenir  contre  le  dominicain. 
Outré  que  la  nature  avait  fait  nattre  celui-ci 
avec  une  poitrine  de  fer,  il  était  environné 
d*u/i6  gloircy  en  manière  de  couronne^  qui 
éblouissait  ses  adversaires,  et  les  cardinaux 
mime.  C'est  le  R.  Père  Chouquet,  domini- 
cain, qui  nous  atteste  ce  prodige  dans  son 
curieux  livre  des  Entrailles  maternelles  de  la 
sainte  Vierge  pour  Vordre  des  frères  prê- 
cheurs. On  sent  bien  que  les  jésuites  se  don- 
nent également  Tavaniage  dans  ces  disputes. 
(Vo^.  Historia  controversiarum  de  auxiliis 
divinœ  gratiœ^  a  Ligino  Meyer).  Elles  furent 
terminées,  comme  l'on  sait,  par  une  permis- 
sion donnée  aux  deux  parties  d*enseigner  et 
de  défendre  leurs  sentiments;  ce  qui  prouve 
assez  que  les  papes  ont  jugé  qUll  n'y  avait 
ni  dans  les  Uns  ni  dans  les  aiures  rien  qui 
intéressât  essentiellement  la  foL  Effective- 
ment, les  dominicains  et  les  jésuites,  en 
raisonnant  diversement  sur  la  prédestination 
et  id  grâce ,  se  réunissaient  parfaitement 
dans  les  conclusions  générales  aue  l'Eglise 
oppose  ûux  hérétiques  {Voy.  Molina).  Le 
roi  d'Espagne  offrit  à  Lemos  un  évfiché  qu  il 
refusa.  II  se  contenta  d'une  pension,  dont  il 
jouit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1629,  à  8k 
ou  à  70  ans.  Il  était  depuis  longtemps  con* 
sulteur-t^énéral  de  l'inquisition  et  s'était  re- 
tiré ad  couvent  de  la  Minerve.  On  à  de  lui  : 
Panoplia  gratiœ^  9  vol.  in-fol.,  1676,  h  Èé- 
ziers,  sous  la  nom  de  Liège.  Il  y  traite  à  fond 
des  matières  de  la  grâce  et  de  la  prédesti* 
nation  ;  mais  après  avoir  lu  tout  ce  qu'il  en 
dit,  on  Qnit  par  où  lés  théologiens  devraient 
comm(  neer ,  par  cette  exclamation  si  sage 
de  rAj)0!re  des  gentils  :  0  dltitudo  Sîvi/to- 
rumi  etc.  Un  Journal  de  la  congrégation  de 
Auxiliisy  Reims,  1702,  in-fol.,  sous  le  nom 
de  Louvain;  un  grand  nombre  d'autres 
Écrits  sur  les  questions  de  la  gcAce,  qu*on 
ne  demaude  pas  assez,  et  sur  laquelle  on 
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dispute  trop.  En  tété  de  cet  aTant-demier 
ourrage  se  trouve  la  Vie  de  Lemos,  par  l'é- 
diteur, le  Père  Serry. 
LEMPBREDR  (GoNSTAirnii  ).   Voy.  Emfb- 

mBom  (l*). 
LENET  (PHiUBBmT-BsBHAftD),  chanoiDe  ré- 

Slier  de  Sainte-Geneyiève,  né  à  Dijon  en 
77,  professa  la  théologie  à  Tabbaye  de 
Saint-Jaeques  de  Prorins,  et  y  prononça  l'o- 
raison funèbre  de  François  d'Aligre,  qui  en 
était  abbé  commendataire.  Lenet  fut  aus5ii 
abbé  du  Val-des-Ecoliers.  11  est  auteur  de 
qu'  Iqnes  ouvrages  qui  ont  eu  delà  Cf^lébrité, 
et  lui  ont  mérité  une  place  parmi  les  écrivains 
ecclésiastiques  du  xvui*  siècle.  On  a  de  lui, 
outre  Toraison  funèb:  e  ci-dessus,  Paiis,  1712, 
in-4»  :  Traité  de  V amour  de  Dieu ,  nécessaire 
dans  le  sacrement  de  pénitence;  ouvrage  pos- 
thume composé  en  Litin  par  Bossuef ,  évoque 
de  Meaux,  avec  la  traduction  française  (par 
le  P.  Lenet),  publié  par  H.  Bossue't,  évèque 
de  Troyes,  Paris,  1736,  in-12;  Traité  des 
principes  de  ta  foi  chrétienncj  par  Duguet, 
avec  un  avertissement,  par  le  P.  Lenet,  géno- 
véfain,  Paris,  1736,  3  vol.  in-12;  Conférences 
ecclésiastiques  de  Duguet  (  rédigées  par  le 
P.  Lenet,  chanoine  régulier),  Cologne,  17^2, 
2  vol.  in-4*.  Le  P.  Lenet  n  avait  point  mis  son 
nom  à  ces  divers  ouvrages  rapportés  dans 
le  Dict,  des  anonymes.  11  travailla  au  Missel  de 
Troyes,  sir  Tinvitation  de  Bossuet,  évèque 
de  cette  ville,  dont  il  était  parent.  Il  mourut 
en  mars  ilkS. 

LENFANT  (David)  ,  dominicain  parisien , 
mort  dans  sa  ville  natale  en  1688,  à  85  ans, 
pub'ia  plusieurs  compilations,  dont  les  prin- 
cipales sont  :  Biblia  bemardiniana,  Biblia  aU' 
Çustinianaj  Biblia  Thomœ  Aquinatis,  en  3  vol. 
m-i*.  Ces  ouvrages  renferment  tous  les  pas- 
sages de  l'Ecriture  expliqués  par  ces  Pères. 
Un  recueil  des  Sentences  de  saint  Augustin, 
sous  le  titre  de  Concordantiœ  augustxnianœ^ 
2  vol.  in-fol.;  une  Histoire  générale,  superfi- 
cielle et  mal  écrite,  en  6  vol.  in-12, 1684.  Une 
singularité  de  cet  ouvrage,  c'est  que  l'auteur 
observe  ce  qui  s'est  passé  de  particulier  dans 
l'univers,  cnaque  jour  de  l'année,  depuis  la 
naissance  de  Jésus-Christ.  Le  P.  d'Avrigny 
y  a  relevé  plu^^ieurs  fautes  dans  les  dates. 

LENFANT  (Jacoubs),  né  à  Bazoches  dans 
la  Beauce,  Tan  1661,  d*un  père  qui  était  mi^ 
nistre  protestant,  fit  ses  études  à  Saumur  et 
à  Genève.  Il  passa  à  Heidelberg  en  1684,  et 
y  obtint  les  places  de  ministre  ordinaire  de 
régiise  française,  et  de  chapelain  de  Télec- 
trice  douairière  palatine.  L'invasion  des 
français  dans  le  Palatinat,  en  1688,  Tayant 
obligé  de  se  retirer  à  Beriin,  il  y  fut  prédi- 
cateur de  la  reine  de  Prusse,  Sophie-Char- 
lotte, et  chapelain  du  roi  son  fils,  Frédéric- 
Guillaume.  Lenfant  fut  agrégé,  en  1710 ,  en 
Angleterre,  à  la  Société  de  la  propagation  de 
la  foi,  et  devint  membre  du  consistoire  fran- 
çais établi  pour  diriger  les  affaires  des  réfu- 
giés. Il  mourut  d*une  paralysie  en  1728,  à  67 
ans.  Les  plus  connus  de  Sf^s  ouvrag<^s  sont: 
Histoire  du  concile  de  Constance,  Amsterdam, 
17U,  in-fc-  ;  ibid.,  2  vol.  in4%  1727;  celle  du 
concile  de  Pise ,  ibid.,  S  vol.  in-4*,  1724; 
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ntrecht,  17S1,  8  vol.  ln-4«;  celle  eu  endU 
4e  Bêle,  1731,  même  format  et  même  nom- 
bre de  volumes.  Ces  trois  histoires ,  défigu- 
rées par  Tesprit  de  parti  et  de  secte  qui  ani- 
mait Tauteur,  ont  été  réunies  en  1731,  eo  % 
vol.  in -4*.  Nouveau  Testament^  traduit  en 
fi  ançais  sur  Toriginal  grec,  avec  des  notes 
littérales ,  conjointement  avec  Beausobre,  en 
2  vol.  in-4*.  Dartis,  ministre  de  Berlin,  aie- 
cusé  les  traducteurs  d'avoir  aiïaibli  les  |)reu- 
ves  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  L'JîtKotre 
de  la  papesse  Jeanne,  1694,  in-12.  Lenfant  re- 
vint dans  la  suite  de  ses  préjugés  au  sujet  de 
cette  fable  si  ridiculement  inventée;  mais 
Desvignoles  donfia  une  nouvelle  édition  de 
son  ouvrage  en  1720,  en  2  vol.  in-iS,  arec 
des  Augmentations  considérables,  dans  les- 
quelles il  fit  de  vains  efforts  pour  appuyorce 
roman.  {Voy.  BERorr  III  )  ;  une  Tnductiifs 
latine  du  livre  de  là  Becherche  de  la  vérité,  i^ 
P.  Malebranche,  en  2  vol.  in-4*;  Poggims, 
en  2  vol.  in-12,  ouvrage  aussi  inexact  que 
toutes  les  productions  de  ce  genre.  C'est  une 
Vie  du  Pogge,  avec  un  recueil  de  ses  bons 
mots  et  quelaues-uns  de  ses  ouvrages.  Des 
Sermons,  2  voi.  in-12;  des  Ecrits  décentra 
verse.  Le  plus  connu  est  intitulé  :  Présertotif 
contre  laréunion  avec  le  siège  de  Rome,  17S, 
en  5  vol.  in-fr.  Il  y  prétend  réfuter  un  ou* 
vrage  de  mademoiselle  de  Beauroont,  Qui 
met  au  néant  les  raisons  de  la  séparation  des 
protestants  d'avec  l'Eglise  romaine.  TroéMC" 
tion  des  Lettres  choièieâ  de  saint  CvprieDSUi 
confesseurs  et  aux  martvrs,  avec  des  remar- 
ques historiques  et  morales,  in*12;  plusienn 
Eièces  dans  la  Bibliothèque  choisie  et  dans 
i  Bibliothèque  germanique,  à  laquelle  il  eut 
beaucoup  de  part,  et  qui  par  là  se  ressentent 
de  ses  préjugés. 

LENFANT    (  ALBXA!fDftB-CHlRLBS-A55l)f 

Erédicateur  jésuite,  né  à  Lyon,  le  6  septeo- 
re  1726,  d^une  famille  noble  du  Maine,  fit 
ses  premières  études  chez  les  jésuites  de  celte 
ville,  et  fut  admis  au  noviciat  d'Afignoneo 
1741.  Chargé  de  l'enseignement  de  la  rhêUh 
rioue  à  Marseille,  il  s'adonna  en  même  tem^ 
à  la  prédication  avec  le  plus  grand  sucris. 
Ses  discours  opérèrent  d  éclatantes  conTer 
sions,  notamment  à  Malioes,  celle  d'un  eiH 
glais  protestant,  qui  était  l'ami  d'Yoong,  >^ 
teur  des  Nuits.  Après  la  suppression  de  soq 
ordre  r n  1773 ,  le  P.  Lenfant  continua  ses 
travaux  apostoliques,  et  il  prêcha  à  Vienna 
devant  Joseph  II.  Diderot  et  d'Alembert  as- 
sistèrent è  ses  sermons  pendant  tout  un  o- 
rème.  On  raconte  qu*anrès  avoir  enleiMj 
un  de  ses  discours  sur  ta  foi,  Diderot  (Ht» 


Louis  XVI,  lorsque  le  refus  qu'a  flt  du  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé  le  m* 
d'interrompre  la  station.  Conduit  è  la  P"^ 
dp  rAl)baye,  le  30  août  1792,  il  prérit  f  J" 
fin  n'était  pas  éloignée.  Le  lendemain iH«J^ 
i  un  huissuT  tout  l'argent  qu'il  afaitsur  wj 
et  se  prépara  à  la  mort.  «  Le  P.  if^}^^^ 
«  l'abbé  de  Rastignac  parurent  dans  la  tnwn» 
«  de  la  chapelle  qui  nous  servait  de  pn«»i 
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«  ils  annoncèrent  que  notre  dernière  heure 
«  arri?ail,et  nous  invitèrent  à  nous  recueillir 
<  pour  recevoir  leur  bénédiction.  Un  mou- 
<(  vement   électrique  qu*on  ne  peut  défin  r 
j.  nous  précipita  tous  h  leurs  genoux,  et  les 
X  mains  jointes,  nous  la  reçûines.  »  Le  t(^- 
moin  auquel  nous  devons  ce  r<^cit,  échappa 
par  hasard  au  massacre  qui  eut  lieu  le  même 
.]our  sur  les  prétros,  sur  le  comle  de  Mont- 
morin  et  sur  les  Suisses.  L'arrestation  de  ce 
digne  ecclésiastique  excita  un  vif  intérêt  chez 
les  personnes  sensibles.  Maillard  lui-roêrne 
consulta  les  adminis^trateurs  de  police  et  de 
surveillance  sur  le  sort  de  l'abbé  Lenf  ?nt. 
Ceux-ci  lui  répondirent  de  la  mairie  :  «  Nous 
«  déclarons  au  peuple  qiriMroporto  beaucoup 
«  à  l'intérêt  public  que  l'abbé  Lenfant  soit 
«  conservé,  mais  quil  ne  soit  pas  mis  en 
«liberté,  au   contraire,   très -étroitement 
«  gardé.  »  Ces  bonnes  intentions  ne  purent  se 
réaliser,  et  les  cannibales  de  cotte  époque  ne 
voulurent   pas  laisser  échapper  cette  inno- 
cente  victime.  Quand  le  peuple  vit  arriver 
l'aobé  Lenfant  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, il  demanda  à  grands  cris  qu'il  fût  épar- 
f;né.  Les  l>ourreaux  qui  devaient  l'immoler 
'a^yrant  relftché,  on  enieodit  de  toutes  pa  ts 
lui  dire...  :  Sauvex-^ous...  I  II  avait  traversé 
la  foule,  qui  lui  ouvrait  un  passage,  et  était 
déjà  dans  la  rue  de  Bussy,  lorsque  quelques 
femmes  s'écrièrent,  innocemment  peiit-être, 
mais  biçn  indiscrètement:  Cest  le  confesseur 
du  roxL..  et  par  ces  mots  ledés  gnèrent  aux 
satellites  du  tribunal  sanguinare,  qui  le  ^ai- 
sirent  et  l'amenèrent  de  nouveau  à  l'Abba^^e. 
Arrivé  dans  la  cour,  il  lève  les  mains  au  ciel, 
et  montrant  une  résignation  chrétienne,  il 
dit  ces  dernières  paroles  :  Mon  Dieul  je  vous 
remercie  de  pouvoir  vous  offrir  ma  t?t>,  comme 
vous  avez  offert  la  vôtre  pour  moi  I  11  se  met 
à  genoux,  et  tombe  expirant  sous  les  coups 
de  ses  bourreaux.   C'était  le  3  septembre 
J792.  L'abbé  Lenfant  a  laissé  :  Oraison  funè- 
bre du  dauphin,  père  de  Louis  X  VI  [prononcée 
à  Nancy),  1766;  Sermons  pour  Favent  et  pour 
le  carême,  Paris,  1818,  8  vol.  in-12  ;  Oraison 
funèbre  de  M.  de  Belzunce^  ivêque  de  Marseille^ 
prononcée  en  latin  et  imprimée  avec  une  tra- 
duction française,  1756,  in-8*.  On  a  publié 
le  Recueil  de  ses  sermons,  Paris,  1818,  8  vol. 
in-t2.  On  trouve  en  tête  de  cette  collection, 
une  Notice  sur  l'auteur  par  M.  N.  S.  Guillon. 
LENGLET  nu  FRESNOY  (Nicolas),  savant 
ecclésiastique ,  naquit  à  Beauvais  en  167i. 
Après  le  cours  de  ses  premières  études,  qu'il 
Gt  à  Paris,  la  théologie  fut  le  principal  oojet 
de  ses  travaux  ;  à  22  ans  il  débuta  par  quel- 
ques ouvrages  qui  Grent  croire  qu'il  s'occu- 
perait exclusivement  de  cette  éiude;  il  la 
quitta  ensuite  pour  la  politique  et  la  diplo- 
matie. En  1705,  le  marquis  de  Torcy,  mi- 
nistre desaffaires  étrangères,  l'envoya  à  Lil  e, 
où  était  la  cour  de  l'électeur  oe  (k))ogne,  Jo- 
seph-Clément de  Bavière,  il  y  lut  admis  en 
qualité  de  premier  secrétaire  pour  les  langues 
latine  et  française,  il  fut  chargé  en  même 
temps  de  la  correspondance  étrangère  de 
Bruxelles  et  de  Hollaude.  L'abbé  ler.è^let  avait 
eu  occasion  de  connaître  le  prince  Kugène 


après  la  prise  de  Lille,  en  1708.  Dans  un 
voyage  qi^'il  fit  à  Vienne  en  1721,  il  vit  de 
nouveau  ce  prince,  qui  le  nomma  son  biblio- 
thécaire, place  qu'il  perdit,  bientôt  après. 
Son  séjour  dans  ce  pays  porta  ombrage  à  la 
cour  de  France,  qui  le  lit  arrêter  à  son  retour, 
en  1723;  et  il  fut  détenu  pendant  six  mois 
dans  la  citadelle  de  Strasbourg.  L'abbé  Len- 
glet  ne  sut  jamais  protiter  des  circonstances 
heureuses  que  la  fortune  lui  offrit ,  et  des 
protecteurs  puissants  que  son  mérite  et  ses 
services  lui  acquirent.  A  voulut  écrire,  pen- 
ser, ag  r  et  yb  re  librement.  Il  dépendit  de  lui 
de  s'attacher  au  cardinal  Passionei,  qui  aurait 
voulu  l'attirer  à  Rome,  ou  à  Le  Blanc,  mi- 
nistre de  la  guer  ro  :  il  refusa  tous  les  partis 
2(ji  lui  furent  proposés.  Liberté,  liberté  ^  telle 
tait  sa  devise.  Cet  éloignement  pour  la  ser- 
vitude s'étendait  jusque  sur  son  extérieur. 
Il  ('tait  ordinairement  assez  mal  vêtu,  mais 
il  ne  le  croyait  pas.  Malgré  cela,  on  le  rece- 
vait avec  plaisir  dans  plusieurs  maisons, 
parce  qu'il  avait  beaucoup  de  feu  et  d'agré- 
ment d'esprit ,  et  surtout  une  mémoire  ad- 
mirable. Ce  don  de  la  nature  lui  inspira  le 
goût  des  ouvrages  d'érudition.  Toutes  ses 
études  étaient  ournées  du  côté  des  siècles 
passés;  il  en  affrétait  jusqu'au  langage  go- 
thique. Il  voulait,  disait-if,  être  franc  Craii- 
lois  dans  son  style  comme  dans  ses  actions. 
Aussi  serait-on  tenté  de  le  prendre,  dans 
quelques-uns  de  ses  ouvrages,  pour  un 
savant  du  xvr  siècle,  plutôt  que  pour  un 
littérateur  du  xvui*.  il  a  dans  ses  notes 
et  dans  ses  jugements  une  causticité 
mordante.  C'est  ce  qui  lui  occasionna 
tant  de  querelles  avec  les  censeurs  de  ses 
manuscrits.  11  ne  pouvait  souffrir  qu'on  lui 
retranch.l  une  seule  phrase;  et  s'il  arrivait 
que  l'on  rav^U  quelque  endroit  auquel  il  fût 
attaché,  il  le  rétablissait  toujours  à  l'impres- 
sion. Il  a  été  mis  à  la  Bastille  dix  ou  douze 
fois  d.'ns  1^  couis  de  sa  vie  :  il  en. avait  pris 
en  quelque  sorte  Th/ib.tude.  Depuis  plusieurs 
années  il  s'appliquait  à  la  chimie,  et  Ion 

[»rélend  môme  qu  il  cherchait  la  pierre  phi- 
osophale.  Parvenu  à  l'Age  de  82  ans,  il  périt 
d'une  manière  funeste,  le  16  janvier  1755. 
Il  rentra  chez  lui  sur  les  six  heures  du  soir, 
et  s'élant  mis  à  lire  un  livre  nouveau,  il 
s'endormit  et  tomba  dans  le  feu.  Ses  voisins 
accoururent  trop  tard  pour  le  secourir.  Il 
avatt  la  tête  presque  toute  brûlée  lorsqu'on 
lé  tira  du  feu.  Les  principaux  fruits  de  sa 
plume  vive,  féconde  et  incorrecte,  sont  :  un 
rfouveau  Testament  en  lai  in,  enrichi  de  notes 
historiques  et  critiques,  ni  trop  longues,  ni 
trop  comtes,  et  assez  claires  ;  a  Paris,  1703, 
â  vol.  in-16  ;  réimprimé  en  1735,  même  for- 
mat. Le  Rationartum  temporum  du  savant 
Petau,  continué  depuis  1631  jusqu'en  1701, 
3  vol.  in-12,  Paris,  1700.  Cette  édition  est 
incorrecte,  et  ce  que  Tabbé  Len^let  y  a 
l'^ioulé,  est  d'une  latinité  assez  médiocre. 
Commentaire  de  Du  Puy  sur  le  traité  des  /t- 
bertés  de  l'Eglise  gallicane  de  Pierre  Pitkou, 
1715,  2  vol.  in-<^"  ;  éJiion  belle  et  correcte. 
Cet  ouvr  ge  essuya  de  grandes  contradio* 
tions.  L'Imitation  de  Jésus-Christ,  traduite  et 
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refmê  èkr  f^ri^  ahyinat  tatin^  et  oh  ton  a 
tiré  un  ehmpitre  qui  manrpie  dans  le*  autres 
éditionê^  Am^l^rrl;im,  1731,  in-12.  Àrr^fta 
mmorum^  mm  eommmtnriis  B^^^fficti  Cfirtii^ 
1731,  f!t\  9  Tol.  in-12.  C'tle  é  Jilion,  'l'Vf-n'je 
Têrfif  eêi  d'un**  grande  be.iutf^,  la  pr-fice 
offre  des  endroits  ctirieux  et  piq'jrints.  /î^f- 
fuiaiion  d^s  erreurs  de  Sptnosa,  \t?ir  F^-r.oîon, 
Larnî  elBouIainTilliers,  173l,in-12;  OEurres 
de  Clément,  Jean  et  Michel  Marol,  \a  Ha  .  e, 
17*29,  en  4  toI.  in-4*;  éJition  plus  ma-'nfirjue 
qu'a  ile,  Sîjf  le  p'us  bean  pa;.if'r,  c'  aq  le 
pa^e  enralr^e...  et  en  6  roi.  in-12;  ^*»îi»ion 
IreH-inférieure  à  la  préc^dent^,  l'uno  ell'iu- 
Ire  pleir.es  de  fautes.  D^'S  différentes  pitres 

3ui  grossis«enl  ee  recueil,  les  uiios  nlfr  eut 
es  observations  ciirieus-s  et  for:  justes,  les 
autres  des  \  laisanlerfes  d»J  plus  mauvais  ton, 
de»  obseénitï^s  dignes  de  la  plus  riJe  eaiiaijle, 
des  déelamatiODS^  satirirpies  qui  méritaient 
un  cti/ltirnent  exemplaire.  L'ahbé  Len^else 
cacha  sous  le  nom  de  Oordon de  PerceL  les 
Satirei  et  autre»  OFAitren  de  Régnier^  1733, 
grand  in-V*;   édition  qui  platt  antntit  aux 

ieux,  qu'el'e  dr''filaît  au  cœur  et  à  ^e^prit. 
'abbé  Lert  Jet  éclalrcU  un  texte  licencieux, 
par  des  notes  plus  licencieuses  encore.  Il 
arait  du  goi)t  nour  tout  ce  oui  avait  rapj)ort 
à  la  plus  sale  lubricilé.  On  lui  a  atlribué,  et 
ce  n'est  pas  tout  à  fait  sans  fondoinenl,  des 
éditions  de  YAloysia  Stgen,  du  CahinH  sali- 
ri'f/M^  et  de  phisicu's  au'res  infaïuios.  Une 
Haition  du  roman  de  la  Rose,  avec  d'autres 
ouvrages  de  l.  an  de  Meun,  Paris  (Uotjon  , 
1735,  3  vol.  irM2.  On  j  trouve  nne  préface 
curieuse,  et  des  notes  dont  b(  nufoup  sont 
communes  et  par  consérpi  nt  inutiles,  quel- 
ques-unes ridicules,  d'autres  obscènes,  el  un 
glossaire  très-abréi;é  et  lrès-supotilci<*l.  Une 
édition  de  Catulle,  Pronorce  et  Tibulle,  com- 
parable à  celles  des  El^évirs  pour  la  beauté 
et  le  correction,  à  Levde  (Paris,  chez  Cous- 
tclier),  17W,  in-12.  Le  6*  v(  lumo  des  Mé- 
moiren  dé  Condé,  17S.3,  in-4%  Londres  (Paris), 
belle  (édition,  mais  pi  ine  de  traits  si  vifs  et 
de  rc^flexions  si  liardies,  que  rédlteur  en  fut 
puni  par  un  asser  long  séjoui*  h  la  Ba^stille. 
Journal  de  Henri  tll,  17YÎ,  en  5  vol.  in-8% 
Paris,  soud  le  lonl  de  Cologne,  avec  un  g:  and 
nombre  de  pièces  cliiîeuses  sur  la  ligue. 
Mémoire»  de  tomines^  17W,  4  vol.  in-4"; 
Vm  édition  de  L^rtanco  IVov,  Lactance); 
Mémoireê  dé  tû  régmve  de  M,  le  duc  dVr- 
léam,  1749)  en  5  vol. -in-12.  L'abbé  Lenglct 
n'a  été  que  le  réviseur  de  cet  ouvrage,  qui 
est  de  M.  Pi05scns.  11  a  ajouté  des  pièces  es- 
sentielles, surtout  la  consipiration  du  prince 
de  Celinmafe,  et  Yabrénédw  fameux  système. 
Métallurgie  d'Alfbtiubarbn,  traduite  do  l'es- 
pagnol en  français,  1751,  2  vol.  in-12:  le 
2'  vol.  est  de  Lônglet.  Cours  de  chimie  de  Ni- 
colas Le  Fôvi*fe,  1751,  5  vol.  in-12,  dont  les 
doux  derniers  sont  de  l'éditeur  :  Méthode 
pour  étudier  Vhiètoire,  avec  un  Catalogue  des 

Îrincipaux  hiitoriens,  en  12  vol.  in-12,  et  en 
vol.  in-4*5  le  meilleur  ouvrage  que  nous 
ayons  on  ce   genre.  L'auteur  y  établit  les 

f)rinf  ipes  et  l'ordre  qu'on  doit  tenir  pour 
ir^  rhistoife  Utilement  ;  il  discute  plusieurs 
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p^jints  historiques  intércMnits  ;  il  Mt  cvn- 
Dûtre   les   medîeurs  historiens,  et  acrein- 
.a.;neîe  t  tre  de  leurs  ffirraces  de  noies  his- 
orij  :e>,  i  lléraires,  critiqu?s.  ^l  le  plus  sou- 
vr-i.l  satiriques.  Ce  livre  serait  plus  estimé 
si  l'iulfur  navaît  pas  encombré  Sijn  Cala!r>- 
gue  de  tant  d'historiens  inconnus,  et  s'il  s'é- 
tait ijorné  à  f^.ire  un  ouvnze  de  goût  plutôt 
3 «l'une  compiJition.  I^  cinquième  édition, 
e  1720,  atlini  l'alt-nli'Mi  d'j  ministère,  cpii 
y  tit  mette  un  grand  nombr»*  «le  cartons.  Le 
n-rued  de  ces  morceaux  ïuppriai»*s  forme  ur? 
in-V  a^se^  épais,  qui  se  vendit  séparément 
et  sous  le  manteau,  à  un  prii  ronsî  érable. 
Cet   ouvrage  a  été   n'imprimé  en  177i,  en 
i5  vol.  in-i2,  avec  des  aidi'i'ms  et  de  pré- 
tendues corref  lions  qui  se  ressentent  étran- 
gement de  la  corruption  que  rhisloire  a  su- 
bie dans  ce  siècle  ;  Méthode  pour  étudier  la 
géographie.  Klb-  est  recherchée,  malgré  quel- 
ques mexar  titudes.  On  y  trouve  un  CoiaifH 
Que  des  meilleures  caries  et  un  jugement  sur 
les  différents  géographes.  La  dernière  édi- 
tion est  de  1707,  10  vol.  in-13,  avec  les  aug- 
mentations  el   corrections  nécessaires.    De 
V usage  des  romans^  on  Von  fait  voir  leur  Hti^ 
lité  et  leurs  dijférents  camctêreSj  nrec  tsne  Bi- 
bliothèque des  romanSy    173i,  2  vol.  in-12: 
ouvrage   piosrrit  par  tous   les  gens   sag  s 
comme  un  livre  scandaleux.  LHistoirt  fisê* 
tifiée  contre  les  romans^  113B,  in-12.  C'est  !e 
contre-poison  du  livre  précédent,  que  Fau- 
teur n'avait  pas  intérêt  qu'on  lui  atlrihn?l  \ 
mais  l'antidote  est  plus  faible  que  le  teiàn. 
Les  auteurs  qui  se  rétractent  par  des  consi- 
dérations humaines   ont  toujours  soin  «ie 
lai^ser  subsister  leurs  erreurs,  el  de  ne  les 
combattre  que  |  ar  des  coups  qui  ne  les  al>al* 
tent  pas.  Pian  de  lliistoirt  générale  H  port irm- 
Hère  de  la  monarchie  française.  Il  n'en  a  donné 
que  3  vol.,  el  il  a  fort  bien  fait  de  ne  pas 
continuer,  car  ce  livre  est  mal  fait  el  mal 
écrit.  Lettre  d'un  pair  dt  la  Grand^Bretmfnt 
sur  les  affairée  présentes  de  tEurope^  17iîS, 
in-12;  elle  est  curieuse;  L'Europe  pacifiée 
par  V équité  de  la  reine  de  Hongrie ^  par  M.  Aj- 
bert   van   Heussen»    etc.,   Bruxelles,  l7io, 
in-12,  ouvrage  recherché  à  ca:ise  des  trats 
hardis,  mais  vrais,  qu'il  renferme;  Cirfwi- 
drier  historique^  où  l'on  troute  la  ûéntélogie 
de  tous  les  princêê  de  VEnrope,  175^  in-2i. 
Ce  petit  ouvrage  le  Ql  toettre  k  la  Baslill♦^ 
Diurnulromain^  latin  et  français,  SvoK  iû*ii, 
1705.  11  lit  celle  virsion  à  la  sollicitation  de 
madame  la  princesse  de  Coodé*  qui  disait 
tous  les  jours  son  bréviaire.  Géopvphie  des 
enfants,  en  un  petit  vol.  in-li;  Printiptê  de 
Ihistoire^  1736  et  années  suivantes,  H  toI. 
in-12;  ouvrage  faible»  écrit  incorrectement, 
et  dont  les  laits  ne  sont  pas  toujours  b^ec 
choisis  ;  l'auteur  l'avait  composé  pour  serrii 
à  l'éducation  de  la  jeunesse;  Histùirt  d  t  h 
philosophie  herméti^fue^  3  vol.  in-ll<  Paris, 
17i2.  Cette  mystérieuse  philosophie  y  est 
traitée  do  façon  il  ne  pai  faire  coonaflre  h 
manière  de  penser  de  Fauteur  sur  son  objet. 
Tablettes  chronologiques^  publiées  pour  M 
première  fois  en  17 W,  en  2  vol.  in-*»  de 
nouveau  en  1778,  avec  les  correcUons  et  les 
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àbgmttltatîdns  dbhlcèt  biiyrtgëtrfts-ihstnic- 
tif  avait  besoiH.  On  n'a  t)as  tout  corrigé,  ï  la 
vérité,  niais  cdnlnjent  le  pourrait-oii  dans  des 
hVres  si  tîhàf gê^  a(3  ùdms  et  de  dates  ?  Tmité 
Msioriquê  et  aojjtndtiqi^  sur  le$  apparitions^ 
t^s  viêtoHi,  etc.,  1791,  î  vol.  in-i2  ;  curieiii, 
ifaais  mal  dlsérô,  prGSfjuc!  sans  ènsetnble  et 
Sans  résultat.  Lo  jttgement  de  l'aUlr^ilr  n*é- 
gjilait  pas,  à  bcatidoup  près,  sa  mémr)ire  ; 
Recueil  rff  Disèétldtioris  anctermei  et  Muvelléê 
sur  les  apparitions,  hs  Hsions,  les  êofiges^  etc., 
%  Tol;  in-i2, 17^2,  coHeclioti  |llUs  aitiple  que 
bien  choisie  ;  il  n'a  pas  ftit  diniculté  d'y 
lûs4l*^r  l'absurde  dissertation  d'un  nommé 

Elëyef,  qdl  pWléttd  que  les  chevaii»,  les 
ûBufs  rtlorts  peuvent  plutôt  revenir  en  ce 
tnbildë  que  les  hofbmes  ;  Histoire  de  Jétmne 
ITArCy  1753,  in-li,  en  itois  parties,  compo- 
sée iût  un  manuscrit  d'Bdmond  Richel*.  On 
l'a  tue  avec  plaisif .  Le  style  est,  comine  celui 
de  ses  autres  productions^  vif,  familier  et 
lnl;t)rreét;  Traité  historique  et  doanuttique  du 
èetHt  iMioitible  de  là  confêssion^râvis^  17ià, 
in-12;  livre  titilë,  ft  Tuii  dès  tneilleurs  de  de 
fécond  éet^ivain.  Mlchault,  de  Dijon,  a  pu- 
blié) en  1761)  des  Métmires  cUrieUi  pour 
%erHr  A  FhiHbire  de  la  vie  H  dti  ûuf>rages  de 
l'abbé  Len§ie9i  On  lui  attribue  aussi  d  autres 
ouvrages  tiui  ne  sont  pas  d«  luif  comme 
YBintoire  de  la  philosophie  pulmne^  i)ui  est 
de  Burigny  (172i). 

LENOBLËTZ  ou  NOBLËTZ  (Micfttt),  mis- 
sionnaire breton^  né  le  â9  se{)tombre  1577, 
au  château  de  Kerodqrn^  dans  Ici  paboisse  de 
Ploagaerneau,  évêché  do  Léon,  d'une  fiimille 
noble,  fui  d'abord  élevé  par  M.  do  Lesguern 
son  aïeul  matebnël.  Celui-ci  étant  mort,  on 
donna  un  précepteur  fc  Teufaut^  qui  étudia 
ensuite  pendant  six  ans  bhez  un  habile  pro- 
fesseur à  Pioudaniel;  Une  vision  dans  laquelle 
il  èrut  voir  le  8(Mg&eur  lui-même  dans  l'éclat 
de  sa  gieitrei  lit  sur  Bon  esprit  une  inipres^- 
sion  profonde;  et  il  se  livra  dès  lôrs  aux 
èxeh^ices  de  la  pénitence.  U  s'essaya  aasai 
à  insUruii^e  et  cati^^chiser  les  paysans^  lors^ 

Ïu'ils  sortaient  de  l'église  et  dans  les  divers 
eux  où  il  les  trouvait  réunis.  Au  mois  d*oc>- 
tobre  1597,  il  se  rendit  avec  ses  frères  au 
eolléie  d' Ageo,  qui  était  tenu  par  les  jésuites, 
et  U  y  accrut  la  somme  de  ses  connaissances 
en  même  temps  ({u'il  se  perfectionnait  dans 
ta  piété.  11  étudia  ensuite  pendant  quatre 
eus  la  théologie  et  les  sciences  ecclésiastiques 
à  Bordeaux^  et  suivit  quelque  temps  à  Faris 
les  cours  de  la  Sorbonae.  Ayant  été  fait  prA 
trei  il  se  eonsacra  aux  travaux  de  l'apostolat^ 
0ti  pour  s'y  préparer  avec  plus  de  fruit,  il  fit 
Mtir  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  un  endroit 
uppelé  Trémeuachi  près  de  Plouguemeauv 
«me  petite  cellule  couverte  de  paille^  et  |)en^ 
ient  un  ao  il  y  mena  une  vie  plus  austère 
que  celle  des  anciens  ermites.  vb%  mortifi- 
oatioiis  aussi  excessives  altérèrent  sa  santé 

Îi^  j)oint  qu'il  en  demanda  plus  tard  pardon 
Dieu»  parce  qu'elles  l'avAiciit  rendu  tnoins 
utile  à  son  service.  Lenobletz  commença 
alors  ses  prédications,  et  il  $'ai)pliq^ua  à  com- 
iMttre  dans  les  campagnes  h  s  vieUles  su- 
perstitions qui  survivaient  à  TidolÂtrie  drui-» 


dlqUè.  n  se  flf  admettre  *u  nombre  dés  Ao- 
mimcainsde  Morlalï,  et  la  réputation  de  sf?^ 
rares  vertus  porta  révoque  de  Quimper  k 
l'appeler  près  de  lui  pou^  l'associer  aui 
travaux  de  l'épiscopat.  Il  n'en  continua  pas 
tfîbins  de  prêcher  et  d'instruire  le  peuple 

?u*ll  convoquait  non-seUlemfent  dans  les 
glises,  mais  au  milieu  des  Champs  et  au  pied 
des  rroix  des  chemins.  Parmi  celles  de  ses  ins- 
tructions qui  nous  sont  parvenues  est  le  can- 
tique du  Paradis,  chant  tout  à  la  fois  mysti- 
?ne  et  suave,  reproduit  dans  la  collectioh  des 
hnfits  populaires  de  la  Odssc  -  Bretagne  ^ 
par  M.  de  La  Villcuiafaué,  qui  le  recueillit 
de  la  bouche  d'une  raenuiantt?,  et  qui  l'a  tra- 
duit eh  français.  Les  llesd'OUcssant,  de  Mo- 
lèné  et  de  Batz,  linë  foule  d'autres  lieut  en- 
tendirent aussi  sa  parole  éloquente  et  popu- 
laire. Les  épreuves  et  les  persécutions  de 
toute  espèce  ne  lui  manquèrent  pas,  mais 
son  zèle  semblait  y  puiser  de  nouvelles  forces 
et  grandir  aveb  les  diftlcullés.  11  amena  s* 
sœur  Marguerite  à  se  consacrer  utliqueraent 
au  service  de  Dieu,  et  elle  lui  fut  très-ulilê 
par  le  ièle  qu'elle  mit  à  le  seconder  datis  scé 

f)rédications,  tant  en  in3lrui>ant  elle-ra^mè 
es  jeunes  personnes  de  son  sete  qu'en  ré- 
pandant avec  son  frère  d'abondantes  au* 
mônes.  Michel  Lenobletz  mourut  nu  CoUquel 
le  5  mai  i65î,  avec  une  réput  ition  de  sam- 
teté  que  confirmaient  la  foule  des  conversion.^ 
qu'il  opéra  et  la  multitude  des  miracles  At- 
tribués à  la  puissance  de  ses  prières.  Bon 
tombeau  se  voit  encore  dans  la  chaptlle  de 
Lochrist»  où  il  est  environm'^  de  la  vénéra- 
tion publique.  On  à  publié  :  La  Tie  de  MithH 
Lenohletx,  prêtre  et  missionnaire  en  Breta^ 
&ne,  par  h  sieur  (h  Saint-André  {Antoine  de 
Verjus,  jésuite),  Paris,  1668  et  1668,  In-^'J 
on  y  trouve  qublqu»  s  fragments  d'un  Jour- 
Htil  de  sed  missimi-^^  écrit  |3ar  le  saint  prêtre 
lui-môme.  M.  l'abbé  tfenvaux  a  donné  Une 
nouvelle  édition  de  ce  livre^  Lyt)ni  IMB, 
8  vol.  in-ia.  On  a  antioncé  la  publleiîli^n  de 
ses  OEuvres  théoiôgiqueà,  recueillies  par  Mlor^ 
tjee  de  Kerdanet,  qui  en  a  donné  un  fVagmcht, 
sous  ce  titre  :  De  Vunion  dé  la  tolonié  hu-^ 
fnaine  ak)ee  la  volonté  divine,  par  le  bienhtH- 
rtux  Miehel  Le  Nobletz^  apétre  de  ta  Btissè- 
Bretagne,  Brest,  1841,  in-i8  de  33  nages. 

LEÎHOlK  (dom  JacqI'es-Louis),  benédictiti, 
né  l'an  lïsè  »  à  Alençon ,  hiort  Ver^  i79vl, 
avec  le  titre  d'historiographe  d;^.  fformftntliê, 
fe  laissé  :  uti  Mémt^ire  ^  couronné  par  l'aca*- 
démie  de  Caéû ,  9ur  le  tr>mMèlB>ce  particulier  à 
ttm  tille  H  à  $a  généralité;  Un  autre  Mémoire 
hetalif  au  pri^et  d  une  Histoire  générale  de  là 
province  m  fformandie^  par  des  religieux  bé-> 
nédictins,  in-*'*  de  1*  pages.  Les  supérieur* 
de  dôm  Lénoir  lui  avaient  remis  les  dr)cu-* 
tnents  que  dom  Boi.nard  avait  leciieillis  poub 
Une  Histoit^  du  diovêse  de  Rouen.  L'ouvl^agé 
auquel  se  rapporte  le  Mémoire  n'a  pfts  paru  J 
CoÙtclion  dirdnologi(jHt  des  actes  et  des  titres 
rie  Normandie,  concernant  Vhistoire  des  fi- 
miles  nobles^  etc.,  depuis  le  second  sièctejus^ 
qu'à  nos  jours ,  prospectus ,  1788 ,  în-8'.  — 
Phili{){)e  LB!voin,  auteur  protestant  du  ivm* 
siècle  I  écrivit  $ur  là  vie  de  Idsus^hrlst  tin 
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poëme  intitulé  :  Emmanuel  ou  Paraphrase 
évangilique  »  en  quinze  livres ,  qu'il  oédia  à 
la  duchesse  de  Rohan ,  princesse  de  Léon  « 
dont  le  père  fut  le  cher  du  parti  ')rotestant  en 
France,  sous  le  règne  de  Louis  XilL  Bien  que 
cette  production  soit  médiocre,  il  s^enesl  lait 
plusieurs  édit.,  celles  entre  autres  de  Rouen, 
1673,  in-8*,  et  dWmsterdaro,  1772,  in-12. 

LENONCOURT  (Robert  db),  dune  des  plus 
anciennes  maisons  de  Lorraine ,  fut  arche- 
Toque  de  Reims.  Il  se  distingua  tellement 
par^son  éminente  piété  et  par  sa  charité,  qu'il 
acquit  le  titre  de  Pire  de$  pauvres.  Il  sacra 
le  roi  François  I^'  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté  Tan  1531. 

LENONCOURT  (Robert  de),  neveu  du  pré- 
cédent ,  fut  évêque  de  ChAlons-sur-Marne, 
puis  de  Metz.  Paid  III  l'avait  fait  cardinal  en 
1538.  Lenoncourl  fut  aussi  archevêque  d'Em- 
brun, d'Arles,  etc.  11  mourut  à  Charité-sur- 
Loire  en  1561.  Les  huguenots ,  ayant  pris 
cette  ville  Tannée  suivante ,  portèrent  la  fu- 
reur jusqu'à  ouvrir  son  tombeau  et  en  tirer 
son  corps.  Il  avait  assisté  à  quatre  conclaves 

Sour  l'élection  de  Jules  IV,  de  Marcel  II ,  de 
aul  IV  et  de  Pie  IV. 

LRNONCOURT  (Philippe  de),  neveu  du 
précédent,  cardinal  et  archevêque  de  Reims, 
gagna  l'estime  et  la  confiance  de  Henri  III 
et  de  Henri  IV,  et  du  pape  Sixte  V.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  1591,  à  65  ans.  Il  avait  autant 
d'esprit  que  de  piété. 

LÈNOURRY.  Voy.  Nourrt. 

LENS  (Jean  de)  ,  chanoine  de  Tournai  et 

f)rofesseur  de  théologie  à  Louvain,  né  à  Bail- 
eul  dans  le  Hainaut ,  en  15V1 ,  mourut  en 
1593.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  con- 
troverse. Il  fut  un  de  ceux  qui  composèrent, 
en  1588,  la  censure  de  l'université  de  Lou- 
vain contre  Lessius ,  sur  la  doctrine  de  la 
arâee.  {Yoy.  Lessrs.)  Il  se  distingua  plus 
honorablement  contre  Baius,  et  composa,  par 
ordre  de  la  faculté  de  ihéologie,  une  formule 
de  doctrine  contradictoire  aux  propositions 
condamnées  de  ce  novateur. 

LENTDLUS  (Scipïon),  napolitain,  né  dans 
le  XV  siècle,  se  retira  dans  le  pays  des  Gri- 
sons, où  il  embrassa  le  calvinisme  et  exerça 
le  ministère  à  Chiavenne.  Il  est  connu  par 
«on  apologie  d'un  édit  des  Ligues-Grises 
contre  des  sectaires  ariens ,  in-8%  1570  :  et 
par  une  Grammaire  italienne ,  publiée  à  Ge- 
nève en  1568.  Bayle  remarque ,  à  l'occasion 
de  son  Apologie^  «  que  les  apostats  affichent 
«  un  grand  zèle  pour  la  religion  qu'ils  ont 
«  embrassée ,  et  que ,  quoiqu'ils  aient  grand 
«  besoin  de  tolérance,  ils  sont  ordinairement 
«  très-intolérants.  »  Cette  Apologie ,  d'ail- 
leurs ,  ne  fait  que  mieux  remarquer  l'incon- 
séquence des  protestants,  qui  s'élèvent  con- 
tre les  ariens,  après  avoir  secoué  eux-mêmes 
le  jouç  de  TEglIse.  Car  si  les  protestants  ont 
le  droit  de  s'en  tenir  à  l'Ecriture  sainte  et  de 
l'expliquer,  même  par  V esprit  privé ,  pour- 
quoi les  ariens  n  auraient-ils  pas  le  même 
privilège  ?  Et  si  l'on  peut  expliquer  arbitrai- 
rement contre  Tautonté  de  l'Eglise  la  tradi- 
tion et  les  saints  Pères ,  les  passa^'es  de  l'E- 
criture touchant  la  présence  réelle,  pourquoi 


ne  prendrait-on  pas  la  même  hcenoe  k  re- 
gard des  passages  qui  regardent  la  divinité 
de  Jésus-Christ  ?  On  peut  voir  cette  obser- 
vation établie  avec  autant  de  force  que  d'é- 
vidence dans  un  petit  traité  du  jésuite  Ki- 
prinay ,  publié  contre  les  ca'vinisies  de 
Hongrie  :  Vel  Christus  est  in  Euckaristia,  ti 
non  est  Deus.  On  la  trouve  aussi  très-bien 
discutée  dans  la  Perpétuité  de  la  foi ^  tom.  I**, 
pag.   ^7 ,  tô ,  50 ,  etc.  (Foy.  sbevet,  Mft- 

LÂNCHTHON,  VORSTIL'S  CoUrad.) 

LEON  (>aint),  surnommé  le  Grande  premier 

f)ape  de  ce  nom,  vit  le  jour  à  Rome  suiTaot 
es  uns,  et  en  Toscane  suivant  d'autres.  Od 
ne  sait  rien  de  particulier  sur  ses  premières 
années.  Les  papes  saint  Cél  stinl^etSiitelII 
l'employèrent  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantos  et  les  plus  épineuses,  lors  même 
(ju'il  n'était  que  diacre.  Après  la  mort  du 
aernier  de  ces  pontifes,  en  UO,  il  fut  éleTé 
sur  le  saint  Siège  par  le  clergé  de  Rome.  Le 

f peuple  ap:)rit  son  élection  avec  transportée! 
e  vit  sur  le  trêne  pontifical  avec  admiratioo. 
Léon  réprima,  par  sa  fermeté,  les  progis 
des  hérétiques,  et  en  ramena  plusieurs  à  h 
foi  par  sa  douceur.  Ayant  découvert  à  Rome 
un  nombre  infini  de  manichéens,  il  fit  contre 
eux  une  information  juridique  et  publique* 
mit  au  grand  jour  les  infamies  ténébreu56s 
de  leurs  mystères,  et  livra  les  plus  opinil- 
très  au  bras  séculier.  Il  s'arma  du  m^me 
courage  contre  les  pélagiens  et  les  priscillia- 
nistes,  et  extermina  entièrement  les  restes 
de  ces  hérétiques  en  Italie.  Son  zèle,  dod 
moins  ardent  contre  les  eutychiens,  le  porta 
à  protester  par  ses  légats  contr<*  les  actes  du 
Brigandage  d'Ephêse ,  où  l'erreur  afait  été 
préconisée  en  kk9.  L'empereur  Marcienajraot 
assemblé,  à  la  sollicitation  de  L^on,  un  c^^d- 
cile  œcuménique  à  Chatcédoioe  en  &51<saiot 
Léon  y  envoya  quatre  lé^ts  pour  y  prési- 
der. La  deuxième  s;*ss:oq  lut  employée  k  lire 
une  lettre  du  saint  pape  à  Flavien,  patria^ 
che  de  Constantinople,  dans  laquelle  il  dé- 
veloppait d'une  manière  airoirable  la  d<'^ 
trine  de  l'Eglise  catholique  sur  riocamaiou. 
Le  concile  lui  donna  tous  les  éloges  qu  eUe 
méritait.  L'erreur  fut  proscrite,  et  la  vérité 
prit  sa  place.  Dans  le  temps  qu'on  tenait  ce 
concile  en  Orient,  Attila  ravageait  rOcfidcnt 
et  s'avanç'iit  vers  Rome  pour  la  réduire  ai 
cendres.    L'empereur    Valentinien   choiflt 
saint  Léon  po.r  arrêter  ce  guerrier  terrible 
et  pour  faire  des  propositions  de  paix.  ^ 
pontife  l'ii  parla  avec  tant  de  majesté, de  dou- 
ceur et  d*élo  luence,  qu*il  amollit  son  carac- 
tère féroce.  Ce  roi  barbare  sortit  de  l'Hahe 
et  repass/i  le  D  «nube,  emportant  dans  soo 
cœur  de  l'amitié,  du  respect  et  de  Tadmir** 
tion  pour  le  pontife  romain.  Genséric  fit  f» 
qu'Attila  n'.îvait  pas  fait.  Il  surprit  Roffl« 
en  fc55  et  l'abandonna  au  pillage;  ses  trou- 
pes saccagèrent  la  ville  pendant  U  jours  ïïftc 
une  fureur  inouïe.  Tout  ce  que  put  obteaif 
saint  Léon  fut  qu'on  ne  commettrait  ni  <o^ 
très  ni  incenuies,  et  qu'on  ne  touc  serait  \^^ 
aux  trois  principales  basiliques  de  RowÇi 
eni  icbies  par  Constantin  de  présents  msp^ 
fiques.  L'illustre  pontife,  en  veillant  aux 
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biens  spirituels,  ne  négligea  point  ses  inté- 
rêts temporels  des  peuples,  et  mourut  en  i61, 
avec  la  réputation  d'un  saint  et  d*un  grand 
homme.  Son  pontificat  embarrasse  étrange-  . 
ment  ceux  qui  rapportent  la  grande  autorité  . 
des  panes  aux  fausses  décrétâtes.  Jamais  le 
siège  ae  Rome  ne  fut  plus  respecté,  ni  ses 
décrets  d'iine  force  plus  marquée  que  sous 
le  pape  Léon.  (Foy.  Gréooihb  lb  Gra^id,  In^ 
HocBïiT  1*',  IsiDORB  Mbrcâtor,  Luthbr,  saiut 
PiBRRB.)  C*est  le  premier  pape  dont  nous 
ayons  un  corps  d'ouvrage.  Il  nous  reste  de 
lui  96  Sermons^  et  Hl  Lettres.  Plusieurs  sa- 
vants lui  attribuent  aussi  les  livres  :  De  la 
vocation  des  gentilsj  EpUre  à  Démétriade  : 
mais  le  pape  Gélase,  qui  vivait  h  la  fin  de  ce 
siècle,  cite  c^s  livres  comme  étant  d'un  doc- 
teur de  TEglise,  sans  les  attribuer  h  saiot 
Léon;  quelques  •  uns,  parmi  lesquels  se 
trouve  1  abbe  Antholmi,  les  attribuent  à  saint 
Prosper,  mais  le  style  n'est  pas  favorable  à 
cette  opinion,  car  c'est  réellement  celui  de 
saint  Léon;  style  poli,  coulant,  nombreux, 
plein  de  dignité  et  de  force,  d'une  latinité 
pure  et  riche.  Toutes  ses  périodes  ont  une 
certaine  cadence  mesurée,  gui  sur,)rend  sans 
déplaire.  Il  est  semé  d'épithètes  bien  choi- 
sies et  d'antithèses  très-heureuses,  mais  un 
peu  trop  fréquentes.  Le  P.  Quesnel  a  donné 
une  édition  des  ouvrages  de  ce  saint  Père, 
laquelle  parut  à  Paris,  en  1675,  en  2  vol. 
in-fc",  ensuite  à  Lyon,  l'an  1700,  in-fol.  Ba- 
luze,  Anthelmi,  Jean  Salinas  et  dom  Constant 
ont  reproché  au  P.  Quesnel  un  çrand  nom- 
bre de  falsifications  ;  il  paraît  avoir  pris  à  tâ- 
ohe  d'affaib'ir  dans  plus  d'un  endroit  l'im- 
pression de  l'autorité  pontificale,  plus  forte 
dans  les  ouvrages  de  saint  Léon  que  «ians 
ceux  de  la  plupart  des  papes  postérieurs , 
comme  Casaubon  lui-môme  l'a  remarqué.  On 

f)rétend  môme  que  c'est  dans  ce  dessein  que 
e  P.  Quesnel,  intéressé  à  combattre  l'auto- 
rité du  chef  de  l'Eglise ,  a  entrepris  cette 
traduction.  Les  OEuvres  de  saint  Léon  ont  été 

Subliées  de  nouveau  à  Rome  en  1733,  en 
vol.  in-f  )!.,  par  le  P.  Cacciari,  carme,  el  à 
Venise,  en  1753,  par  les  frères  Ballerini; 
Tune  et  lautre  éditions  sont  en  3  vol.  iti-fol. 
Le  P.  Cacciari  a  fait  paraître,  en  1751-53-55, 
une  nouv l'Ile  édition  avec  des  Exercitationes 
in  Opéra  sancti  LeoniSj  in-fol.  Ce  sont  des 
dissertations  d'un  style  assez  négligé,  mais 
pleines  de  choses.  L'abbé  de  Bellegarie  a 
donné  une  traduction  française  des  sermons 
de  ce  saint  Père,  Paris,  1701,  el  M.  l'abbé 
Guillon  en  a  donné,  dans  sa  Bibliothèque  choi- 
sie des  Pires  de  V Eglise  grecque  et  latine^  une 
analyse  très-distinguée  par  1  élégance  de  sa 
traduction  et  par  le  goût  quia  présidé  aux 
choix  qu'il  a  faits  des  morceaux  les  plus  re- 
marquables qu'ils  renferment.  Le  P.  Maim- 
boui^  a  écnt  l'histoire  de  son  pontificat, 
in-4%  ou  3  vol.  in-12.  Yoy.  saint  Hilairb 
d*Arles.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de  ce 
saint  pontife  le  11  avril.  M.  Higne  a  donné 
les  OEuvres  trèi^complctes  de  saint  Léon  le 
Grande  publiées  d'après  l'édition  des  frères 
Ballerim  et  celle  de  Paschase  Quesnel»  enri- 
chies de  préfaces,  d'avertissements  et  de 


commentaires;  suivies  des  exercices  de  Cao* 
ciari  sur  toutes  les  œuvres  du  saint  docteur, 
3  vol.  in-V.  M.  Alex,  de  Saint-^héron  a  donné 
V Histoire  du  pontificat  de  saint  Léon  le  Grand 
et  de  son  siècle ^  en  2  vol.  in-S". 

LEON  II  (saint),  sicilien,  successeur  du 
pape  Agathon  en  6S3,  envoya  l'année  sui- 
vante le  sous -diacre  Constantin,  région 
naire  du  saint-siéee,  à  Constantinople,  en 
qualité  de  légat.  Il  le  chargea  d'une  lettre 
pour  l'empereur,  dans  laquelle  il  confirma, 
par  l'autorité  de  saint  Pierre,  la  définition  du 
sixième  concile,  et  disait  anathème  à  Théo- 
dore de  Pharan,  à  Cyrus  d'Alexandrie,  à  Ser- 
gius,  à  Pyrrhus,  à  Paul  et  Pierre  de  Constan- 
tinople, à  Hacaire,  à  Etienne  et  Polychrone, 
et  môme  au  pape  Honorius  :  «  parce  que , 
«  comme  il  s'en  explique  dans  une  lettre  aux 
«évoques  d'Espagne,  Honorius  n'a  point 
«  éteint  dans  sa  naissance  la  flamme  de  la 
«  doctrine  hérétique  comme  il  convenait  à 
«  son  si(^ge.  »  {Yoy.  Honorius.)  Léon  II  mou- 
rut le  23  du  mois  de  mai  68i,  après  avoir 
tenu  le  bâton  pastoral  avec  autant  de  fermeté 
que  de  sagesse,  il  institua  le  baiser  de  paix 
à  la  messe,  et  Y  aspersion  de  Veau  bé%ite  sur 
le  peuple,  perfectionna  le  chant  grégorien, 
et  composa  plusieurs  hymnes  pour  l'omce  de 
l'Egl  se.  On  lui  attribue  quatre  Epîtres^  que 
Baronius  croit  supposées.  L'Eglise  célèbre  sa 
fôte  le  38  juin,  jour  auquel  il  fut  enterré. 

LEON  lll,  romain,  monta  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  après  Adrien  I'%  le  96  décem- 
bre 795.  Une  de  ses  premières  démarches 
fut  d'envoyer  à  Charlemagne  des  légats  char- 
gés de  lui  présenter  les  clefs  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre  et  l'étendard  de  la  ville  de  ^ 
Rome,  en  le  priant  de  députer  un  seigneur 
pour  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  Ro* 
mains.  Il  se  forma,  peu  de  temps  après,  une 
conjuration   contre   Léon.    Elle    éclata    le 
23  avril  799,  le  jour  de  saint  Harc.  Le  pri'- 
micier  Pascal,  et  Campule,  sacellaire,  ou  sa* 
cristain,  tous  deux  neveux  du  dernier  pape, 
à  qui  ils  n'avaient  pu  succéder,  étaient  à  la 
tôle.  Après  avùr  assailli  le  pontife  avec  une 
troupe  de  scélérats,  tandis   qu'il  sortait  à 
cheval  du  palais  de  Lalran  pour  se  rendre  à 
la  procession  des  grandes  litanies,  ils  le  je- 
tèrent par  terre,  le  maltraitèrent  avec  fureur, 
et  firent  tous  leurs  efforts  pour  lui  arracher 
la  langue  et  les  yeux.  De  la  rue  il  fut  traîné 
au  monastère  de  Saint-Siivestre,  oii  ils  réité- 
rèrent leurs  cruautés,  pour  s'assurer  que  ja- 
mais il  ne  ferait  usage  de  la  vue  ni  de  la  pa- 
role. Il  ne  perdit  néanmoins  ni  l'une  ni  l'au- 
tre; ce  que  les  auteurs  et  les  plus  grands 
personnages  du  temps  regardèrent  comme  un 
miracle.  Dans  la  nuit,  on  vint  è  son  secours. 
Albin,  son  camérier,  et  quelques  gens  l'en- 
levèrent du  monastère,  le  firent  descendre 
par  la  muraille  de  la  ville,  et  le  conduisirent 
en  France,  auprès  de  Charlemagne.  Ce  mo- 
narque lui  donna  une  escorte  pour  retourner 
en  Italie.  Il  rentra  à  Rome  comme  en  triom^ 
phe,  au  milieu  de  tous  les  ordr  es  de  la  ville, 
qui  vinrent  au-devant  de  lui  avec  des  ban- 
nières. Charlemagne  passa  en  Italie  l'an  800; 
le  pape  l'y  couronna  empereur«d'Occident  le 
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jo«ir  de  Noël  de  1%  mèine  année,  at  obiiitf  çle 
lui  la  gr^ce  de  Pascal  ti  de  Campule,  que  ce 
prince  af aU  condaïuiié^  à  mort.  Les  enoemis 
de  Léon  ayant  de  pou  veau  conspiré  contre 
lui  après  la  mort  de  Charieqoagae,  il  en  lil 
p^FÎr  plusieurs  par  le  dernier  supplier,  en 
815. 11  mourut  le  ti  juin  816,  regardé  comoiii 
un  pontife  poiilique.  On  a  de  lui  treize  £pf- 
tfes,  Heio^st^dt,  1655,  in-i-**.  On  loi  attribue 
nal  à  propos  YEiuhiridion  Leoms  papo^  pe« 
tii  livre  de  prière^  contenant  les  sept  psa^-r 
mes  et  diyerses  oraisons  éni^matiques,  dont 
les  aleiiimisles  font  cas,  ei  que  les  curieux 
rechercbeqt  par  luette  raison.  I]  a  été  im-r 

Cime  à  Lyon  en  iGQl  et  (607,  in-â's  et  à 
ayenjoe  en  1623.  Uais  l'édition  fechercbée 
est  €;elle  de  ftoine,  en  15$),  in-2V  ;  et  la  meilr 
liMire,  après  celle-là,  est  celi^  de  Lyon,  en 
t'ùS'*9  aussi  in-2^. 

LEON  )y  (saint),  Romain,  pape  élu  le 
12  avril  847,  après  Sergius  11»  p^ourut  sain- 
tement, le  17  juillet  85q.  11  illustra  le  ponti- 
ficat par  son  oourage  et  par  ses  vertus.  U  eut 
la  douleur  dé  yoir  les  âarrasins  aux  purto^ 
de  Rome,  prêts  à  faire  une  bourgade  ii)abc^ 
méiane  de  lil  ca(iitale  du  christianisme.  Les 
empereurs  d'On^nt  et  ceux  d'Occident  sem? 
triaient  l'avoif  abandonnée.  Léon  1V%  plus 

Kand  homme  qu*^uX|  prit  dans  ee  danger 
utA^té  d'un  Ssouverain,  d'un  père  qui  air 
fend  ses  ^nl'^nts-  U  employa  les  richesses  de 
t'£^lise  à  réparer  les  ipurailies,  à  élever  des 
iQurs,  à  tendre  (|es  ol^aîiies  sur  le  Tibre.  11 
§rma  les  milices  (^  s^  dépens  ;  il  engdge/i  le^ 
h;<bitan^  de  Naples  et  de  Gaële  à  yeuir  dé- 
tendre les  eûtes  et  lepor^  d'Ostie;  il  visita 
)ALi-4nègie  tous  les  postes,  et  reçut  les  Sarrar 
fjn^  à  leux  descente,  ngp  pas  ^n  équipa^  de 
guerrier,  mais  comme  un  pop^ife  qui  exlior- 
^il  un  peuple  chrétien,  et  coipme  up  rgi  quj 
y/eillâit  4  Iaçt)reté  da  ses  sujets.  ^  était  né 
romain..  «  Lp  eo^r^ge  des  pf* emii>rs  âges  qq 
»  la  r.éput^Iique  (  dit  TauCe^r  de  yiii^foire 
<«  a^fiéfotij  r.eyiyai^  en  lui  dans  i^  lemps  de 
éf  Ucheté  et  de  corruption.  i>  Son  cpuf*age  et 
ses  soiiis  furent  secondés.  Qn  re(;ut  les  Sar- 
rasins /courageusement  à  leur  descente  ;  et 
la  tempête  ayant  dissipé  la  moitié  de  leurs 
vaisseaux,  une  partie  de  ces  conquérants, 
échappés  au  naufrage,  furent  «ni  s  à  la  cbaine. 
).e  pape  repdit  sa  victoire  utile,  en  faisant 
îf^y^jller  a^i^  forUQj^f  tions  de  ^Qfpp  ,elà  ses 
ei^beiiisseme^ts  les  mème^  m^ains  qui  de- 
yf iept  la  c^étruire.  Jil  enferma  ensuitie  d'une 
haunè  mujrâjlle  tout  le  moutyatican,oùilsê 
fgrro^  njQ  aouyeau  qi^artier,  ou  une  nouvelle 
yijje,  qui  prit  le  nom  (leCifé  ^^onine.  Il  s'apr 
pliqua  ibrtement  a  la  réformation  des  mœurs 
çt  au  rétablissement  de  1^  discipline  ecclé- 
siastiogye^  tint  à  çp  sujet  un  concile  à  llomp 
pu  853,  et,  pour  faire  un  exemple,  déposf 
^^lAstase^  jcardjnal- prêtre  de  Saint-Marcel^ 
po^T  ij^ayobr  pas  résidé  dans  sa  paroisse, 
t  ei^  Je  mèmue  Anastase  qui  disputa  la  pa- 
pauté à  Benoit  III.  Nous  avons  do  Léon  lY 
une  Uopiélie  adressée  aux  évùques  et  aux 
pasteurs  sur  leurs  devoirs.  Elle  a  été  publiée 
PiU'  Le  P.  Lai^be,  et  se  trouve  dans  le  Pontili- 
•Ç^  rpSt^aifl.  Cinq  jours  après  sa  mort,»  Be- 
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nott  m  Dut  élu  pape  :  ea  qui  détnril  rapiploa 
fabuleuse  de  ceux  qui  ont  placé  le  pootificai 
prétendu  de  la  papesse  Jeanne  eptre  ces  deu^ 
pontifes.  Voy.  Bsyoïx  III  et  )e^^  VIL 

LLON  Y,  natif  d^Aiidréa,  succéda  au  pape 
Benoit  IV  en  9Q3.  )1  lut  cha^^é  e}  mis  ei) 
prison  enviroq  pp  mois  après  par  Christe? 
plie,  qui  s  empara  f^  son  siège,  i^ony  mou- 
rut de  phAgriA  le  £  décembre  ^  If  ipÊm^ 
année. 

pEX)N  \1,  romain,  çi^eéda  nu  pap«  |ean  ^ 
.e  iÇ  iuiilet  928,  et  mourut  an  f^ommenre- 
mept  de  foyrier  d29.  Quelques-uns  préten- 
dent que  pétait  up  tn/ru4, pl^cé  sur  Je  saint 
si^'ge  par  les  ennemis  de  Jeai^  \.  Çdeqpe  Vf! 
fut  son  successeur. 

L£ON  VII,  romain,  fut  élu  pape  après  la 
mort  de  Jean  XI,  en  936,  et  n'accepta  celte 
dignité  que  malgré  lui.  H  fit  paraître  l>eau- 
coup  de  zèle  et  de  piété  dans  sa  conduite,  et 
mourut  pu  939.  Il  est  appelé  LéoQ  VJdaus 
plusieurs  catalogues.  Il  eut  Etienpe  VIÔ  j)our 
su^jcesséur.  Oq  j^  de  lui  unç  Lettre  h  Hugo, 
abbjé  de  Tours,  insérée  dans  le  SpfciUgç  de 
dom  d'^cherv.  file  est  une  preuve  de  son 
z^Ie  pour  la  discinline  mop^stique. 

]LKON  VIII  fut  élu  papp  après  la  déposition 
de  Jean  XII,  le  fi  décembre  963,  par  Tauto- 
rité  de  Tempefeur  Othon,  Fjeury  en  parle 
comme  d'un  pape  légitime  ;  mais  Baronius 
et  Iç  P.  Pagi  le  traitent  iVitiin^  et  d*antipar'e. 
Au  reste,  ee  fut  la  grande  probité  de  Léi'Q 
qui  détermina  les  ^uifrages  pn  sa  faveyr;  et 
quoique  pend^apt  )a  vie  &  Jp^j)  JIÏ  on  n^ail 
pi^  le  regarde^  comme  canoniqu.emeqt  élu, 
rien  h*empèche  qu'il  pe  puisse  être  cQnsi- 
djéré  comme  pape  légitime  après  là  mort  de 
ce  non^fe,  sfiftqut  lof sqqe  Benoît  V^  qui  avait 
été  élu  pour  succéder  ^  JeafiXII,  eut,  pour 
fjpir  le  scjçtjple,  apqi^iescé  à  sa  propre  dé;  ô- 
sition,  quoique  injuste.  Enfin,  en  Te  pl(i';?l?t 
dans  le  cat^Jogue  des  papcç  légitimes,  ôq  ne 
ij^it  que  sqiyre  tous  les  ^ciens  Eiistorlei^ 
qui  li^i  ont  accordé  cet  honqepr;  If  niourut  aii 
pois  dWril  iOo;  et  le  5  juiilèi  ae  cette  an- 
née, Jean  XIl}  fut  élu  pàp/B  après  1^  mort  de 
ces  deu^  pontifes. 

LEON  IX  (saint  ),  appe.e  auparay^t  Bru- 
non,  fils  du  comte  Egisheim,  né  en  Alsace 
le  21  juin  1002,  passa  du  siège  de  Toul  à  celui 
de  Rome  le  11  février  10i9,  par  le  crédit  de 
Tempereur  Henri  III,  son  cousin,  qui  le  fil 
élire  à  Worpis  par  les  évoques,  les  grands 
de  Pempife  et  les  légats  de  IxgUse romaine. 
Élevé  aq  pon'ti(lcat  knal^ré  lui,  ;1  partit  |>our 
Rome  en  liabit  de  pèlerin,  et  ne  prit  eelq^  de 
souverain  pontife  que  lorsque  les  acelama- 
lions  de  joie  du  peuple  romain  l'eurent  dè^ 
terminé  è  accepter  la  tiare.  Le  nouveau  pon* 
tifé  assembla  des  conciles  cn^^(aHe,en  Praocë*  ^ 
eh  ^ll^pagne,  soït  pour  rjemédier  au  maî* 
suit  pour  introduire  le  bien.  En  IjWff,  if  tînt 
à  Ronje  un  concile  oii  les  erreurs  de  Béreur 
^er  sur  TEuc^aristie  furent  CQndaflfBées.  £« 
Sioionie  et  le  concubinage  étaient  aton»  lei» 
deux  pius  cruels  iléaûx  de  l'Eglise  ;  raaîs  la 
vigilance  sévère  avec  laquelle  b'S  souverains 

«►onlifes  les  repoussèrept  prouve  asseï  que 
e  mal  n'était  ni  général,  ni  toléré.  Léoo  lH 
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porta  un  décret,  dans  un  concile  t^nu  II  ftorae 
en  1051,  où  il  était  dit,  que  «  les  femmes 
«  qui,  daps  Tenceinte  des  murs  de  ^omo,  se 
«  seraient  abandonnées  h  des  prôtres,  se- 
«  raient  à  l'avenir  .adjugée^  au  palaj^  4&  La- 
ce tran  comme  esclaves,  p  C'es)  sous  $ûï\  nor)- 
tificat  que  le  schisoje  des  precs,  dppt  Php- 
tius  avait  jeté  Jes  premiers  fondemepts, 
Relata  par  hs  écrits  do  AlicHel  Cerularius, 

t)alriarchedeConslantipople.  ï-éon  réfuta  «o- 
idenient  ces  écrits,  et  Qt  une  belle  qpçlQgic 
de  la  discipline  observée  parmi  les  X.ati"3. 
En  1053,  il  se  rendit  ep  j^Uepaagoe  pQ.^f  de- 
mander du  secours  cojifrç  les  Nor^^an^s,  et 
en  obtint.  Ayant  armé  contre  ces  guerrier^j 
il  fut  battu  et  pris  près  de  Bénévent,  qui, 
sous  son  pontificat,  avait  ét<6  doqn^  au  saipt- 
siége  par  l'empereur  W.epri  JII.  Après  un  ap 
de  prison,  il  fut  conduit  ^  Rpuie  par  sos 
vainqueprs,  et  mourut  1(^  19  .içivril  iOSk- 11 
avait  pt^ssé  1/3  temps  de  sa  captivité  dap^  les 
exercices  de  la  pénitepce.  L*archidiacr,e  Wi- 
berl  a  écrit  enlatip  sa  Vie,  que  le  P.  Sirmpnd 
a  mise  au  jour.  Paris,  J(}15i  in-8%  et  qui  sp 
tropvedans  leThesaurus4n€cdotorum  de  dom 
Martène.  On  a  de  ce  §aint  pontife  des  Sermons 
dans  les  Oeuvres  de  saiqt  Léon,  des  p^Ures 
aécrétalesàsLUS  Jes  couciles  du  P.  Labbe,  ej 
une  Vie  de  saint  IlidiUphe,  dans  le  J'hes,  anecr 
doct,  de  dora  Martène. 

LEON  X  (Jean  et  non  Julîe!«  de  Mépicis), 
fils  deLaûrentdfi  llédicis,  ijaquit  à  Florence 
le  11  décembre  1^7^«  U  fut  créé  cardinal  ^ 
15  ^n^,  par  Innocent  Vlil,  et  devint  dans  I4 
suite  légat  de  Jules  IJ.  U  exerçait  celte  di- 

f;nité  à  la  bataille  de  Ravenue,  g'ignée  par 
es  Français  en  1512,  et  il  y  fut  fait  prison- 
nier. Les  soldats  qui  Tavaieut  pris,  charmés 
de  sa  bonne  mipe  et  de  son  éloquencp,  lui 
demandèrent  humblement    pardon  d'ay.oir 
osé  l'arrêter.  Après  la  mortde^ules  ll,il  ob- 
tint la  tiare,  le  S  mars  1513.  Mon  X  fit  son 
entrée  &  Rome  le  Jl  avril,  le  m<-me  jour  qu'il 
avait  été  feit  prisonnier  l'ainnée  précédente, 
et  monté  sur  le  môme  choval.  Ce  pontife 
avait   reçu  Téducation  la    plus  brillante  : 
Anije  Politien    et   Démétriiis    ÇhalcondylQ 
/avaient  été  ses  maitces.  Sa  famille  était  celle 
des  beaux  arts  ;  elle  recueillit  les  débris  des 
lettres  chassées  de  Constantinople  par  la  bar- 
barie turque,  et  mérita  que  ce  siècle  s'appe- 
lât le  siècle  des  Médicis.  Lf^on  X  joignait  ^^ 
goût  le  plus  fin  la  magniticence  la  plus  re- 
cherché^î.  Le  nouvau  pontife  vécut,  si  on  ep 
croit  quelques  auteurs,   ep  prince  volupr 
lueux;  mais  Paul  Jove,  qui  d'ailleurs  ne  lui 
est  pas  favorable,  en  condamnant  ses  dépen- 
ser excessive^  et  ses    profusions,  rend  le 
plus  beau  témoignage  a   la  pureté  de  ces 
mœurs.  Bans  le  sein  de  la  magnificence  et 
des  plaisirs  fastueux,  Léon  X  noublia  pas 
les  intérêts  du  pontificat.  Il  termina  les  dif- 
férends que  Jules  11    avait  eus  avec  Louis 
XII,  et  conclut  en  1517  le  concile  deLatran. 
Il  clioisit  ses  secrétaires  parmi  les  plusi)eaux 
esprits  de  Tltalie.  Le  style  barb.ire  de  lada- 
teric  fut  aboli  ei  fit  place  àTétoqucuce  douce 
et  pure  des  cardinaux  Beutbo  et  Sadolet.  11 
fit  luuiller  dans  les  bibliothè^es,  déterra 
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les  9ncieQ$  manuscrite,  9t  W  wiénagea  au- 
cune dépense  pour  se  les  procurer  ;  iracliela 
§1)0  sequjus  (5,500  fr.)  un  seul  exemplaire 
dki^  cii)q  premiers  livres  de  ïaejte,  qui  fu- 
reijt  trouvés  d^ps  Tabbayie  de  Corwey,  en 
>Vestpbalic  :  il  se  prpciira  de^  éditions  exac- 
tes des  meilleurs  auteurs  de  Taotiquité.  Les  . 
poètes  étaient  surtout  les  Qbj^ts  de  sa  com- 
plaisancp  f  il  aimait  les  vers,  et  »n  faisait  de 
très-jo}iâ.  Pans  l^  tpmps  qq  il  préparait  aux 

ffommes  d^  plaisir^  pur^,  en  faisant  Fenalr- 
re  les  be^u^  arts,  il  se  fQrmaune  conspira- 
tion cpntre  sa  vie.  Les  cardinaux  Petrucci 
^t  Soli,  irrité^  de  ce  que  ce  pape  ayait  ôté 
Ip  duché  d'Ùrbin  i^  un  neveu  de  Jules  II, 
corrompirent  un  chirurgieq  qui  devait  pan- 
ser un  Misère  secret  du  pape;  et  la  n^ort  de 
Lôoq  X devait  être  le  signal  d'une  révolution 
4ans  beaucoup  de  villes  de  Vétat  eeplésiasti- 
que.  L%  conspiration  fut  découverte  ;  il  en 
coûta  la  yie  k  plus  d*un  coupable.  Les  deux 
caf diniaux  f^reuit .  appliguéft  k  ^4  question  et 
.conJamnés  à  la  mort.  Un  pendit  le  cardinal 
f^iûlrucci  dan$  1^  prison  en  1517  ;  Tautre  ra- 
cheta sa  vie  par  $e^  trésors.Léoi^  X,  pour  faire 
oublier  le  supplice  d  uu  cardinal  morl  par  la 
çoidut  ^p  Gr^a.3i  noaveau)^.  11  méditait  depuis 
juelque  t^mps  deux  granJds  projets  :  Vun 
i(.a|t  4*armer  le$  princes  chi  étieus  eontre 
les  ïurpç,  devenus  plus  Corxnidahles  que  ja-^ 

giais  sou$  le  $uHan  Sélim  I)  ;  Tautre  d'em-* 
ellir  K092Ç  et  d'aehevef  1$^  b<i&ilique  ce 
SaiptTPiprre,  /E^oipinencée  par  lulea  li,  le  plus 
beau  p^opuipent  qu  aient  jamais  élevé  les 
Uomme$.  Il  lit  publier  en  tôlîjdes  induigen* 
JE^es  p^énièr.es  xia^s  toute  la  £b(  étieoM,  pour 
contribuer  èTexécutioû  de  ces  deux  projets, 
fl  s^éley^  ^  ceUe  o^ca^iqn  une  vive  quei'elle 
en  Allemagpe,  entp  les  dominicains  et  les 
augus^ins.  Cpux-oji  avaif^  toujours  été  en 
posçessio^  de  la  prédi^tiof^  des  indulgences; 
ils  vireiitavecpeiue  1^  préfèrent  donnée  aux 
dominicains-  t>ytlw  ^  ti(  i'orisaae  de  leur  mé* 
çopt^nten^etQt^C'^^rà  m  mQiw  ardent, infecté 
djQS  erreurs  de  je^u  ]ïiias<  {Voy-  Li^?«w*  ) 
Ses  prédii^pqa  Qt  ^^  Uvj^  enleyàreot  des 
neupJles  entier^  ^  T^gliae  «ofoaiiief  l^éon  X 
tenta  vainement  de  rai^venv  Vhénésjarq^ui  par 
ta  douceur;  ^  fu)  en&n  fori^é  de  ranathéma-i 
iiser  par  deu^  buUe^  ^Qn^éc^Uvea,  l'une  en 
15â0,  r^^utr^  en  1^2^  J^e  feu  4e  la  guApre 
$^a)luipa  vers  le  mé^e  teqips  ^ism  iout^ 
l'Europe.  FrapQOis  l"  ^\  Cbvlfieîîuiiit  irer 
cherchant  Tailiance  d§  Léop  ^1  ce  paati& 
flotta  Ipi^gtemps  entre  ce^  deux  f)rinees;  â 
Û(  presque  ^  la  fois  uu  traité  av^  TiUO  eH  avec 
Tautre  ;  m  1^20  4vec  FraQfiOts  l-\  auquel  H 
promit  le  royauipe  de  Mapleâ,  en  se  réservant 
Gaële  ;  et  en  lâ21  ave^Q  Cberlesrûuini»  pour 
chasser  les  Fraqçaia  de  ritaU««  et  pour  Ur 
vrer  le  Milanais  k  J?>ançoif  Sfoccei  ws  puîné 
de  Louis  le  Maure,  et  aurtout  pour  idonnea 
au  s^nt-siége  Ferrare»  qu'on  voulait  tou-r 
jours  ùter  à  la  maison  d'JËst.  On  a  ridicule- 
ment prétendu  que  les  malheurs  de  la  France 
dans  cette  guerre  lui  causèrent  tant  de  plair 
sir  quUl  fut^^aisi  d^une  Uovre,  dont  il  mnurut 
le  1"  décembre  l^^ly  à  ft-Ç  ans  moins  dix 
jours.  Mais  il  parait  plus  probable  que  le  povv 
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son  termina  sa  vie.  Son  talent  ëtait  de  manier 
les  esprits  ;  il  s*empara  si  hit^n  de  celui  de 
François  I*%  d»ns  une  entrevue  qu'ils  eurent 
à  Bologne  en  1515,  que  ce  prince  consentit  à 
Tabolition  de  la  Piasmatique.  Yoy.  FBAfc- 
çois  I".  Le  coût  du  luxe,  goût  plus  conve- 
nable à  un  pnnee  qu'à  un  pontife,  les  moyens 
qu'il  employa  pour  élever  sa  famille,  son 
humeur  vindicative,  ternirent  Téclat  de  ses 
bennes  qualités,  et  celui  que  les  beaux-arls 
avaient  répandu  sur  son  pontificat.  11  ne  faut 
pas  croira  cependant  tous  les  bruits  répan- 
dus sur  Léon  X  par  les  protestants,  qui  l'ont 
Keint  comme  un  atht^e  qui  se  moquait  de 
lieu  et  des  hommes.  Ces  bruits  scandaleux 
ne  sont  fondés  que  sur  de  prétendues  anec- 
dotes, et  sur  des  propos  qu'il  est  impossible 
qu'il  ait  tenus.  On  sent  assez  que  ces  sec- 
taires ont  dû  se  déchaîner  contre  le  pontife 
qui  avait  lancé  la  prem  ère  excommunication 
sur  le  patriarche  et  ses  adhéients.  Un  au- 
teur moJerne,  calviniste  anglican,  rend  à 
Léon  X  plus  de  justice  que  ses  coreligion- 
naires, voici  comment  il  le  juge  après  avoir 
balancé  les  opinions  et  les  jugements  divers 
des  historiens.  «11  nous  reste  les  témoigna- 
«  ges  les  plus  satisfaisants  sur  la  pureté  de 
«  mœurs  qui  distingua  ce  pape  tant  dans  sa 
«  première  jeunesse  que  lorsqu'il  parvmt  au 
«  souverain  pontiticat  ;  et  l'exemple  de 
«  cbaste:é  et  de  décence  au'il  a  donné  est 
c  d'autan^ plus  remarquable  qu'il  était  plus 
«  rare  dans  le  siècle  où  il  a  vécu.  »  «  Le 
«  Ç0uvernem(  nt  de  Léon  X,  dit  un  écrivain 
«  judicieux,  est  le  taoleau  d'un  siècle  entier, 
«  auquel  il  a  eu  la  gloire  d'imposer  son 
«  nom.  »  Non-seulement  ce  siècle  fut  celui 
des  grands  hommes,  mais  des  femmes  aussi 
s'y  distinguèrent,  telles  que  Constance  d'A- 
vaios,  Tullie  Arragon,  Laure  Balt.fua,  Vic- 
toire Colonnei  Véronique  Gambara,  Gaspara 
Stampra.  Léon  X  ne  dédaignait  pas  d'admet- 
Ire  à  sa  table  les  beaux-esi^riis  de  son  épo- 
que. C'était  son  délassement  a.rès  les  soins 
asbidus  qu'il  donnait  à  ses  Etats.  Prutectour 
éclairé  des  lettres,  il  avait  choisi  ses  secré- 
taires parmi  les  bons  écrivains  de  lépoque. 
Il  rétablit  le  gymnase  de  l'université  de 
Rome,  et  lui  n  ndit  ses  revenus,  employés 
.  depuis  longtemps  à  d'autres  usa^^es;  des  pro* 
fesseurs  y  furent  appelés  de  toutes  [.arts  pour 
y  enseigner  la  t'  éologie,  le  droit  canon,  le 
droit  civil,  la  philosophie  morale,  la  rhéto- 
rique, la  logique,  les  mathématiques,  la  mé- 
decine, la  langue  grecuue,  etc.  On  ne  connaît 
de  ce  prélat  qu'une  pièce  de  vers  latins,  com- 
posée pendant  son  cardinalat,  sur  une  statue 
de  Cléopâtre  qu'on  venait  de  découvrir.  On 

Seul  consulter  l'ifûloire  de  X^onJT  par  Will. 
oscoë,  Londres,  lb05,  &  vol.  in-i%  traduite 
en  français  pdr  P.-F.  Henry,  Paris,  1808, 
k  vol.  iu-8*.  L'Histoire  de  Lion  X  et  de  son 
siick^  a  été  écrite  aussi  de  nos  jours  par 
M.  Audin,  2  vol.  in-8*. 

LEON  XI  (Alexandbe-Octàvien,  de  la 
maison  des  Médicis,  cardinal  de  Fiorence), 
fût  élu  pape  le  1"  avril  1605,  et  mourut  le 
87  du  même  muis,  à  70  ans,  intiniment  re- 
gretté. Sos  vertus   et  ses  lumières  présa* 


geaient  aux  Romains  et  à  l'Eglise  un  règne 
glorieux. 
LEON  (PiEBRB  de),  antipape,  foy.  huo- 

CENT  IL 

LEQN  XII  (le  cardinal  Aï^nibal  deua 
Genga),  né  le  2  août  1760,  dans  la  terre  de 
ce  nom,  ancien  fief  de  sa  maison,  situé  dans 
le  diocèse  de  Spolette,  fut  promu  par  PieVI 
à  l'archevêché  deTyr  {in  partibus),  eu  1793, 
et  envoyé  nonce  à  Colo^çne;  plus  lard, 
Pie  VU  lui  coutia  la  mission  importante  de 
nonce  extraordinaire  à  la  dîète  de  Ralis- 
bonne,  nour  pourvoir  aux  besoins  des  £gli« 
ses  d'Allemagne,  après  les  sécularisations  et 
les  envahissements  de  1803.  il  eut  à  ce  su- 
jet plusieurs  conférences  à  Ratisboone  eo 
1804,  et  il  y  déploya  beaucoup  de  zèle  et  de 
talent,  mais  il  ne  put  triompher  de  la  diffi 
culte  des  circonstances  ;  au  bout  de  ^uelqutf 
années,  il  se  vit  obligé  de  quitter  1  Allemi 

fpe  et  de  retourner  en  Italie.  Délia  Genga  / 
ut  témoin  de  la  persécution  suscitée  |jir 
Napoléon  contre  Pie  VU,  et  après  que  m 
pontife  eut  été  arraché  de  sa  capitale,  il  M 
retira  dans  sa  famille.  Le  pape,  en  rentrant 
dans  ses  Etats,  en  1814,  le  nomma  nonce 
extraordibaire  à  la  cour  de  France,  et  le 
chargea  de  complimenter  Louis  XVIll  sur 
son  retour.  L'archevêque  de  Tyr  revint  i 
Rome  sur  la,  fin  de  la  même  année,  et  fut  le 
premic'r  cardinal  nommé  dans  la  nombreuse 
promotion  du  8  mars  1816.  Il  succéda,  en 
1820,  au  cardinal  Litta,  dans  les  fonctions  de 
cardinal-vicaire  de  Sa  S&iuteté,  et  ^tait  de 
plus  préfet  des  congrégations  de  la  résidence 
des  évoques,  des  immunités  ecclésiastiques, 
et  du  spirituel  du  collège  et  séminaire  ro- 
main, lorsqu'il  fut  élu  pape  après  la  moctde 
Pie  VU  le  27  septembre  1823  ;  alors  il  pritle 
nom  de  Léon  XII.  Son  couronnement  eut 
lieu  le  5  octobre.  Il  s'occupa  d'abord  du  sou- 
lagement des  pauvres,  et  remit  en  vigueur 
une  ancienne  coutume  introduite  par  saint 
Grégoire  le  Grand,  qui  voulait  que  tous  les 
jours  douze  pauvres  trouvassent  à  dîner 
dans  son  palais.  Léon  s'occupa  aussi  des  be- 
soins de  1  Eglise,  et  s'empress  i  de  pourroir 
aux  évéchés  vacants.  Le  5  février  itW»" 
commença  à  ressentir  les  atteintes  de  lami- 
ladie  qui  devait  l'emporter  :  il  rendit  le  der- 
nier soupir  le  10  du  môme  mois,  vers  les 
10  heures  du  matin,  après  une  lon^e  et 
tranquille  agonie.  Léon  XII  excita  le  zèle 
des  tidèles  pour  la  reconstruction  de  l'église 
df  Saint-Paul  ;  délivra  les  environs  deRom« 
des  malfaiteurs  qui  les  infestaient;  embellit 
Rome,  encouragea  les  sciences  et  les  arts, 
enrichit  la  bibliothèque  du  Vatican  et  les 
musées,  djnna  des  soins  particuliers  à  Tio^ 
truction  et  aux  études,  lit  des  rèJemctïls 
très-sages  sur  ladministration  publique,  « 
justice  et  le  commerce,  favorisa  les  éiablj^ 
sements  de  charité  et  remplit  tous  les  de 
voira  de  [>ontife,  de  prince  et  de  [yère  com^ 
mun.  11  aidait  de  ses  conseils  tous  ceux  qui 
avaient  en  lui  quelque  confiance.  L'élection 
de  Léon  XII,  riit  le  Mémorial  catkêiiq^  «i-.' 
mars  1829,  avait  été  une  marque  de  la  pro- 
tection divine  sur  TEglise.  Les  plus  tou- 


liai 


LEO 


LEO 


un 


chantes  vertus  s'alliaient  en  lui  à  la  pru- 
dence et  à  la  fermeté,  si  nécessaires  aujour- 
irhui.  Ses  hautes  lumières  égalaient  son 
zèle.  Il  connaissait  les  besoins  du  siècle,  et 
méditait,  dans  sa  sagesse,  les  grands  devoirs 
que  le  nouvel  état  du  inonde  prépare  à  la 
souveraineté  spirituelle.  Quoique  la  courte 
durée  de  son  pontiGcat  ne  lui  ait  pas  permis 
de  déployer  ses  salutaires  desseins,  entourés 
d*ailleurs  d'obstacles  de  tout  genre,  quel- 

2ues-uns  de  ses  actes  font  connaître  quelles 
talent  ses  vues.  Il  croyait  que,  sans  chan- 
gements brusques  et  violents,  l'autorité  spi- 
rituelle devait  tendre  à  se  dégager  des  liens 
politiques,  et  à  exercer,  avec  une  pleine  li- 
berté, la  puissance  qui  lui  appartient.  C'est 
«e  que  montre  sa  conduite  à  l'égard  des  ré- 

Eubliques  de  l'Amérique  méridionale.  Au 
eu  ae  subordonner  a  des  considérations 
d'un  ordre  inférieur  les  intérêts  de  la  reli- 
gion, il  s'éleva  au-dessus  des  questions  agi- 
tées parla  diplomatie,  et  remplit  avec  indé- 
pendance le  premier  devoir  d'un  pape,  celui 
de  pourvoir,  en  tout  état  de  choses,  à  la  per- 
pétuité du  ministère  pastoral.  Le  même  Mé- 
morial nous  apprend  gue  les  derniers  jours 
de  la  vie  de  ce  pontife  ont  été  attristés  par 
l'abus  que  l'on  a  Mi  en  France  de  la  lettre 
écrite  par  le  ministre  secrétaire  d'Etat  du 
gouvernement  pontifical  au  sujet  des  ordon- 
nances relatives  aux  séminaires,  mais  que 
la  vérité  n'a  pas  tardé  à  percer  à  travers 
toutes  les  intrigues,  et  il  cite  un  passage  de 
la  réponse  du  pape,  oui  prouve  que  ce  pon- 
tife n'a  pas  approuvé  une  circulaire,  rédi- 
Sée  par  quelques  évoques,  et  adressée  à 
[.  r  eutrier,  laquelle  reconnaissait  au  gou- 
vernement des  aroits  de  surveillance.  Le  pape 
souligna  ces  mots,  et  y  joignit  lés  observa- 
tions suivantes  :  «  Cette  note  tombe  sur  cette 
«  expression  qui,  dans  le  sens  si  large  qu'elle 
«  peut  présenter  ici,  ne  doit  certainement  pas 
«  être  soufferte  dans  VEglise  du  Christ^  et  a 
«  été  rejetée  d*une  voix  unanime  dans  plus 
«  d*un  concile.  La  même  expression  ne  peut 
«  être  admise  et  employée  maintenant  par 
«  un  illustre  corps  d'évêques  ;  car  elle  ne  peut 
«  l'être  sans  un  grave  scandale  et  au  aétri- 
«  ment  de  VEglise.  »  Nous  terminerons  cet 
article  en  citant  ce  passage  de  la  Quotidienne 
du  19  février  :  «  Léon  XII  a  vécu  orné  de 
«  vertus  et  de  science;  c'était  un  des  esprits 
«  les  plus  grands  de  son  siècle  :  son  carac- 
«  tère  était  doux  et  ferme,  il  savait  les  hom- 
«  mes  et  les  choses  de  son  temps  ;  rien  ne 
«  manquait  à  ce  ptjntife  pour  gouverner  TE- 
«  glise  de  Dieu,  de  manière  à  la  faire  sortir 
«  tiiomphante  du  milieu  des  tempêtes.  L'Ita- 
«  lie  a  béni  la  douceur  de  son  sceptre,  et  le 
«  monde  a  admiré  la  prévoyance  de  son  au- 
«  torité  ;  il  a  calmé  des  irritations  profondes 
«  et  apaisé  des  haines  furieuses.  L'Eglise  de 
«  Belgique  commençait  à  jouir  de  sa  sainte  et 
«  souveraine  intervention  ;  les  Etats  dis;>i- 
«  d6n*3  cédaient  à  l'ascendant  de  son  génie  ; 
c  l'Allemagne  s'étonnait  de  voir  plusieurs 
«  de  ses  ^ands  princes  passer  sous  l'auto- 
«  rite  de  la  foi  divine,  dont  il  leur  présen- 
t  tait  le  flambeau.  De  grandes  conquêtes  ont 
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«  illustré  son  court  pontificat.  Le  catholi- 
«  cisme  s'étendait  de  toutes  parts.  L'Améri- 
«  que,  agitée  par  les  usurpations,  gardait 
«  Tantique  lumière  et  le  lien  vénérable  de  la 
«  religion  ;  et  pour  mêler  à  ces  sacrés  de- 
«  voirs  du  pontificat  des  bienfaits  d'un  ordre 
«  moins  imposant,  la  culture  des  sciences  et 
«  des  beaux-arts  donnait  du  charme  à  l'aus- 
«  tère  dignité  de  son  commandement.  L'ita- 
«  lie  présentait  le  doux  exemple  d'un  peuple 
«  gouverné  comme  une  famille;  l'autorité 
«  des  patriarches  se  rendait  vivante,  et  le 
«  monde  pouvait  savoir  ce  que  c'est  que 
«  le  sceptre  de  la  royauté ,  lorsau'il  est 
«  adouci  par  la  religion  et  sanctifié  par  les 
ff  vertus.  D  M.  Artaud  de  Montor  a  écrit  une 
Histoire  de  Léon  XI If  1  vol.  in-8". 

LÉON  VI ,  empereur  d'Orient ,  surnommé 
le  Sage  et  le  Philosophe^  fils  de  Basile  le  Ma- 
cédonien ,  monta  api  es  lui  sur  le  trône ,  en 
836.  L'empire  était  ouvert  à  tous  les  Barba- 
res :  Léon  voulut  dompter  les  Hongrois,  les 
Bulgares ,  les  Sarrasins  ;  mais  il  ne  réussit 
contre  aucun  de  ces  peuples.  Les  Turcs,  ap- 
pelés à  soii  secours ,  passèrent  en  Bulgarie, 
mirent  tout  à  feu  et  à  sang,  enlevèrent  des 
richesses  Immenses,  et  firent  un  nombre  pro- 
digieux de  prisonniers ,  qu'ils  vendirent  à 
Léon.  En  se  servant  des  armes  des  Turcs, 
Léon  leur  ouvrit  le  chemin  de  Constautino- 

file,  et  après  en  avoir  été  les  soutiens,  ils  en 
urent  les  destructeurs.  Il  se  montra  meil- 
leur politique  en  chassant  de  son  siège  Je 
Eatriarche  Photius.  Un  des  successeurs  de  cet 
omme  fameux,  le  patriarche  Nicolas,  excom- 
munia  l'empereur,  parce  qu'il  s'était  marié 
pour  la  quatrième  lois ,  ce  que  la  discipline 
de  l'Eglise  grecque  défen  jalt.  11  termina  cette 
affaire  en  faisant  déposer  le  patriarche.  Léon 
mourut  de  la  dyssenterie  en  911,  à  l'âge  de 
46  ans.  Il  fut  appelé  le  Sage  et  le  Philosophe 
par  des  flatteurs  qui  distribuaient ,  comme 
aujourd'hui,  la  célébrité  selon  leurs  intérêts. 
«  Ce  prince,  surnommé  le  Philosophe ^  je 
«  ne  sais  pourquoi  (liit  le  traducteur  des  Avis 
«  de  l'empereur  Basile  à  Léon  y  son  fils  et  son 
«  colligue)y  ne  fut  qu'un  pédant  sans  vertus, 
«  qui  fit  des  livres ,  se  laissa  battre  par  ses 
«  ennemis ,  et  donna  à  ses  sujets  l'exeopple 
«  d'un  libertinage  scandaleux,  m  11  se  plaisait 
à  composer  des  Sermons ,  au  lieu  de  s'occu- 
per de  la  défense  de  l'empire.  Nous  en  avons 
trente-trois  pour  différentes  fêtes  dans  la 
Bibliothèque  aes  Pères;  Cpmbefis,  Sa  vile,  Maf- 
fei  et  Gretser  en  ont  publié  quelques-uns. 
L'éloquence  de  ce  prince  tenait  beaucoup  de 
la  déclamation.  11  nous  reste  encore  de  lui  : 
Opus  Basilicon^  dans  lequel  on  avait  rassem- 
blé toutes  les  lois  des  empereurs  grecs.  Les 
Basiliques  {Opus  Basiliconj  avaient  été  com- 
pilés par  Basile  :  ils  furent  retouchés  par  les 
soins  de  Léon  VI  ;  ils  étaient  en  soixante  li- 
vres ,  dont  quarante-sept  ont  été  publiés  en 
16W,parG.-A.  Fabrol;  quatre  autres  ont 
été  puDliés  depuis  par  Reilz,  avec  une  ver- 
sion latine  de  Ruhnkenius ,  sous  ce  t.tre  t 
Operis  Basilici  Fabrotiani  supplementum , 
Leyde  ,  1765 ,  in-fol.  Novellœ  constitulioucsp 
au  nombre  de  cent  treize,  avec  des  Epitoms 
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pour  eorriçer  phiskors  •oareaiités  qêê  J«v 
UuiKi  arâit  iblroduites.  LeuncLaTiiis  les  a 
d^Mïuéos  à  la  tio  de  »offi  abrégé  du  Éofilicom^ 
BAi4»f  i57d.  Ca  Trmtéde  Imciique,  publié  par 
Ifeur^iiis ,  Ley^le ,  1613,  îd-V.  C'est  le  plus 
Uii/drehSëïii  de  ses  ourreg^s.  Oo  y  Toil  Tordre 
iie»  baUilles  de  son  teoips  ,  et  la  Goaaière  de 
c^iioliaUre  des  Hongrois  e(  des  Sarrasins.  Ce 
lirre,  imporUot  |*oar  k  connaissance  du 
Ba.v-£mpire ,  a  été  tiaduit  eo  français  par 
M.  de  Maizeroy,  Paris,  1771,  2  vol.  in-8'.Oo 
a  encore  d^^;  cet  etofiereur  un  Caniîque  iur  le 
fugejHent  dernier^  tfaJuit  en  latin  f)ar  Jac- 
oues  Pontarus;  des  Prédictions  sur  It  sert 
de  ConstaHlinopie^  recueillies  par  iieorge  Co- 
diuas  dans  son  ourrago  De  imprratoriùus  cou- 
stantinopoUtanis,  qui  fut  oublié  par  Pierre 
Ldmbi'Cius,  Paris,  1055,  in-iolio  ;  et  une  Lettre 
à  Oranr,  pour  prouver  la  vérité  de  la  religion 
cil  retienne  et  riinpiété  de  celle  des  Sarrasins; 
on  la  tr  ouve  dans  les-nouvelies  éditions  de  la 
Bibliothèque  des  Pires.  Léon  VI  avait,  comme 
on  le  voit,  la  prétention  de  prédire  lavenir; 
mais  ses  oracles  obscurs  ne  trouvèrent  de 
croyance  que  cbex  les  Grecs  superstitieux. 
Butgersfus  a  publié  les  seize  premiers  avec 
une  version  latine,  et  Ton  doit  à  Leunclavius 
le  dix-septième ,  qui  était  resté  inédit.  Les 
bibliothèques  de  Florence  et  du  Vatican  pos* 
sèdent  plusieurs  autres  ouvrages  manusc.  de 
Léon.  L'on  trouve  de  lui  vingt-sept  vers  rétro^ 

£ades  en  ^rec,  dans  les  Excerpta  grœc.  rhet.f 
Lf  0  Allatius,  Rome,  16il,  in-«%  pag.  398. 

LÉON  (saint),  é vogue  de  Bajoone,  et  apô- 
tre des  Basques,  était  de  Careatan  en  Basse* 
Normandie.  Il  fut  chargé  d'une  mission  aj^os- 
(olique  par  le  pape  Ktieane  V,  pour  le  pays 
des  Basques,  tant  en  deçà  au*au  delà  des 
Pyrénées  ;  mais  pendant  qu*u  exerçait  sou 
ministère,  il  fut  martyrisé  vers  tm  900  par 
les  idolâtres  du  pajs. 

LËON  le  Grammairien^  qui  vivait  dans  le 
zu'  siècle,  composa  une  Chronique  de  Cons^ 
tantinoplef  sous  le  titre  do  Chronoaraphia 
Tes  a  récent,  imperator.  gestas  compfectens  ; 
elle  comprend  Tbistoire  des  empereurs  de- 
puis 813  jusaues  à  929,  c'est-à-dire  depuis 
Léon  l'Arménien  jusqu'à  Constantin  VlL 
Elle  eat  jointe  à  la  Chronique  de  saint  Théo- 
phane,  imprimée  au  Louvre  en  1655»  in-foL| 
et  fait  partie  de  la  Byzantine;  elle  a  été  tra« 
duite  en  latin  par  Jacques  Goar,  et  en  fran- 
çais par  Cousin. 

LEON  o'OaViETE,  Léo  Urb$f>etams,  Mlif 
de  cette  ville,  dominicain  suivant  les  uns^  et 
franciscain  suivant  d'autres,  laissa  deûi  Caro- 
niweif  Tune  des  papes,  qui  Unit  Tan  131ik, 
et  l'autre  dôâ  empereurs,  qu'il  a  terminée  à 
Tan  1308.  Jean  Lami  Iesj)ublia  toutes  deux 
en  1737,  en  t  vol.  in-8*.  Le  st vie  de  Léon  se 
3ent  de  la  barbarie  de  son  siècle.  Il  adopte 
plusieurs  fables  que  la  lumière  de  la  Critique 
a  dissinées.  A  ces  défauts  près  •  son  ouvrage 
est  utile  pour  l'histoire  de  son  temps. 

LEON  DB  MODÈNE,  célèbre  rdbbin  de 
Venise  au  xvir  siècle,  dont  lo  véritable  nom 
était  Juda  Arlé,  naquit  à  Modène  vers  1574. 
Cl  mourut  à  Venise  en  1654-.  H  se  distingua 
dans  la  poésie  hébraïque  et  dans  la  poésie 


italieoB*.  A  est  autour  d^ime  «nelkala  Ek 
Uire  des  rites  «r  emuimm^es  desJmfs^  ea  i:al  ^ 
La  meille*jre  édition  de  cet  ouvrage  es;  uJe 
de  Venise,  en  1638.  Richard  ÀiuMQadjtnw 
une  traduction  française  de  ce  brr^,  P^id, 
Itî7i,  ix2-ii,  qui  instruit  eo  |»e«  de  wAs  ùh 
coutumes  des  Juifs,  et  sortoot  desancMiujfÀ, 
auxquelles  lauteur  s'attache  plus  qu'iu 
modernes.  L'éàitioa  de  cette  Irad^  de  Pv.^ 
1681,  in-12,  est  préférable  à  k  préi;caeût«. 
Le  traducteur  a  enrichi  sa  version  àe  aeui 
morceaux  cuiieux,  sur  la  secte  de^CoraïUi, 
la  ut  re  sur  celle  des  ScuAaritains  d  auiouru'Lui, 
et  d'une  seconde  partie  ii.titulée  :  Com^ni- 
son  des  cérémonies  des  juifs  et  deladiscipukt 
de  r Eglise  ;  avec  un  Discours  touchant  Us  dif" 
férentes  messes  ou  lUargits  qui  s^nt  e»  iu.:^< 
dans  tout  le  monde.  £1  te  est  dédiée  à  Bj>>ueU 
On  A  encore  de  Léon  un  Dictionnaire  hébm 
et  italien,  Venise,  161i,  iu-4''  ;  2*  é  liliou  au- 
gmentée, Padoue,  16 »0,  m-V'^Bibliaktbm 
rmbbinica,  Venise,  1610,  Is  vol.  in-M.  :  leile 
édition  renferme  le  Targum,  la  grao  le  e!  !a 
petite  MassorCv  les  commentaires  des  Ra> 
bius,  et  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les^^ri.'- 
mières  éditions  de  Bombexg;  mais  il  y  a  [dus 
de  trois  cents  corrections.  Elle  futsoiiQiis*'à 
la  censure  des  inquisiteurs;  Désert  de  Juda, 
Venise,  1598  et  lb02,  in-4*  :  c'est  un  recueil 
de  discours  qui  ne  manquent  pas  d'élé^aoïe; 
histoire  de  la  Pdque,  en  italien»  caracU  res 
hébraïuues,  avec  le  teite  hébreu  à  côté,  sui- 
vie de  plusieurs  hymnes,  Venise,  16W,in-fûU 
Eviter  le  tnal^  dialogue  sur  les  jeux  de  hasarJ, 
Venise,  1595  et  46l5,  in-8*  ;  Leipzig,  i^* 
Wi-8* ,  avec  une  traduction  allemande  d  im 

I'uif  devenu  chrétien,  nommé  Frédéric  AI- 
)ert,  sous  le  titre  de  Lusor  doctus^  sti  «o» 
eonvtrsus  ;  un  livre  de  morale  intitulé  :  A^ 
jeton  de  justice,  Venise,  1585,  in-li-;  Cff»*^ 
delion,  Venise,  i617,în-4\  oùLéondeModene 
traîtede  la  mépoireariiflctelle  et  delà  manière 
Rapprendre  toutes  sortes  de  sciences;  etc. 
LEON  (Locis  de),  Aloysius  Legionmsytt- 
Bgieux  auguslin ,  professeur  de  ItiéolOjpe  » 
Salamanque,  se  rendit  très-habilo  daniie 
àrec  et  dans  Thébreu.  Il  fut  mis  à  Tinq^f ; 
non  pour  avoir  commenté  d'une  manière 

Îssez  inconsidérée  le  Cantique  des  cantiques. 
l  y  donna  des  exemples  héroïques  ^^  I*" 
lienco  et  de  grandeur  d'âme,  et  sortit  de  son 
Côchot  au  bout  de  deux  ans.  On  le  rôiaout 
dans  sa  chaire  et  dans  ses  emplois.  Il  ^^^ 
rnt  on  1591,  à  6i  ans.  U  avait  le  %^^^^f, 

g)ésie  espagnole,  et  ses  vers  avaient  oe  w 
rce  et  de  la  douceur  ;  mais  il  est  plus  connu 
par  ses  hvres  théologiques.  Son  P.w\«P« 
ouvrage  est  un  savant  traité  en  latm  inljiu^ 
De  utriusqi^  Agni,  typici  et  veri^  1'"^^  « J 
nis  legitimo  tempore.  Le  P.  Daniel  a  ^om 
ce  livre  en  français,  1695,  in-lî,  avecj« 
réflexions.  L'onginal  et  la  copie  sont  J9"*" 
ment  curieux.  Son  Commentaire  snTH^^ 
tique  des  cantiques  parut  à  Venise  en  i«^' 
în-8*,  en  latin.  , .  .,„ 

LÉON  DE  SAINT-JEAN,  carme,  né  à  y»' 
nés  l'an  1600,  était  appelé,  avant  son  enirt; 
en  religion,  Jean  Macé.:  il  fut  élevé  sumr 
sivcment  presque  h  toutes  les  charjes  <>* 
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LEOPOLD  (saint),  fils  de  Léopold  le  Bel, 
marquis  d'Autriche,  succéda  à  son  père  en 
1096.  Sa  Vfîrtu  lui  mérita  le  titre  de  Pieux. 
PéfH'tré  des  maximes  de  FEvangile,  dont  il 
avait  fiait  de  bonne  heure  une  étude  particu- 
lière, ii  sentit  que  la  religion  était  h  même 
pour  les  princes  et  pour  les  particuliers  ;  il 
mortifia  ses  passions,  renonça  aux  plaisirs 
du  monde,  nourrit  son  âme  de  la  prière, 
pratiqua  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  et 
répandit  surtout  des  aumônes  abondantes 
dans  le  sein  des  malheureux.  Les  Autri- 
chiens étaient  alors  aussi  grossiers  que  su- 
ferstitieux  ;  il  tra  vailla  à  adoucir  leurs  mœurs, 
les  former  aux  œuvres  et  au  véritable  es- 
prit du  christianisme.  Ces  entreprises  réus- 
sirent au  delà  de  ses  espérances.  Léopold  Qt 
le  bonheur  de  ses  sujets,  diminua  les  impôts, 
traita  avec  une  égale  bonté  le  pauvre  et  le  ri- 
che, et  fit  rendre  à  tous  une  justice  très- 
exacte.  Sa  valeur,  égale  à  sa  piété,  éclata 
séus  l'empereur  Henri  IV,  et  se  soutint  sous 
Henri  Y,  qui  lui  donna,  en  1106,  Agnès  sa 
sœur  en  mariage.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
il  eut  plusieurs  voix  pour  lui  succéder  à 
Tempire;  mais  Lothaire  l'ayant  emporté, 
Léonold  se  fit  un  devoir  de  le  reconnaître. 
Après  un  règne  glorieux,  ce  [irince  mourut 
saintf*ment  en  1136  :  il  avait  fondé  plusieurs 
monastères.  Innocent  Ylli  le  canonisa  en 
14^85.  Il  avait  eu  d'Agnès  18  enfants,  8  gar- 

fons  et  10  filles,  qui  se  montrèrent  dignes  de 
eurs  illustres  pan-nts. 

LEPAIGE  (Jean),  chanoine  régulier  de  Tab- 
baye  de  Prémontré,  et  docteur  de  Sorbonne, 
fut  élu  prieur  du  collège  de  Prémonlré,  dans 
Tuniversité  de  Paris  et  procureur-général  de 
l'ordre.  A  la  mort  lie  l'abbé  généial  Gosset,  en 
1635,  le  cardinal  de  Richelieu  voulut  se  faire 
élire  abbé  de  Prémontrc's  comme  il  avait  déjà 
été  élu  abbé  de  Cliini.  Lepaige,  qui  favori- 
sait le  ni  ojet  du  cardinal,  auquel  s*opposaient 
et  le  chapitre  de  Tabbaye  de  Prémonlré  et 
tous  les  abbés  des  pays  étrangers,  fut  déposé 
de  sa  place  de  prieur  du  collège,  et  perdit 
aussi  fa  procure  générale.  Il  se  lit  alors  pour- 
voir du  prieuré-cure  de  Nantouillet  en  Brie, 
où  il  mourut  vers  1650.  On  a  de  lui  :  Biblio- 
theca  Prcemonitratmsis  ordinù,  Paris,  1633, 
in-folio,  en  deux  parties,  dont  la  première 
est  dédiée  au  pape  Urbain  VIII,  et  la  seconde 
au  cardinal  de  Richelieu.  Cet  ouvrage  est 
malheureusement  fautif,  et  il  fut  question, 
dans  plusieurs  chapitres  généraux,  de  le 
réimprimer  avec  les  corrections  convenables. 

LEPELLETIËR.  Yoy.  Pelletier. 

LEPLAT.  Voy.  Plat 

LEPROUST  (le  P.  Pierre),  religieux  de 
Tordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin,  né  à 
Poitiers  le  4  décembre  1624^,  ût  profession  au 
couvent  de  cette  ville  sous  le  nom  de  frire 
Ange,  le  25  mars  1642.  Après  avoir  été  fait 
prêtre,  il  fut  chargé  par  ses  supérieurs  de 
professer  la  philosophie  et  la  théologie,  ce 
qu'il  fit  pendant  dix  ans  avec  beaucoup  de 
succès,  puis  ii  s'adonna  à  la  prédication,  et 

gnrut  avec  distinction  daiis  L^s  chaires  de 
erry,  de  Bretagne  et  de  Paris.  Il  engagea 
presque  toute  sa  famille  à  se  consacrer  h 


Dieu  :  trois  de  ses  frères  entrèrenl  dans 
l'ordre  des  Capucins,  et  deux  de  ses  soeurs 
se  firent  religieuses.  Elu  en  1659  prieur  da 
couvent  de  LambaJIe,  le  P.  Ler  rou^t  fut  nom- 
mé visiteur  en  1662.  Il  fit  célébrer  avec 
pompe  la  fête  de  la  canonisation  de  saint 
Thomas  de  Villeneuve,  religieux  augostin, 
puis  archevêque  de  Valence  en  Espagne,  ca« 
nonisé  en  16o8  par  le  pape  Alexandre  VIL 
L'ardente  charité  dont  il  était  animé  le  porta 
à  fonder  une  congrégation,  dont  les  mem- 
bres liés  à  Dieu  par  les  trois  vœux  de  reli- 
gion, durent  se  dévouer  au  service  des  pau- 
vres dans  les  hôpitaux.  Trois  demoiselles 
nobles  et  inspirées  par  une  ynélé  fervente  se- 
condèrent ses  projets,  et  il  les  établit  en 
1662  dans  THôtel-Dieu  de  Lamballe  appelé 
le  Petit-Hôpital.  C'est  ainsi  que  commença 
la  société  des  Hospitalières  de  Saint-Thomas- 
de-Villeneuve,  société  qui  s'étendit  promp- 
tement,  non-seulement  dans  beaucoup  de 
villes  de  Bretagne,  mais  dans  les  ajtres  pro- 
vinces, et  à  Paris,  oà  elle  possède  quatre 
maisons,  et  où  réside  la  supérieure  gén-'^ 
raie.  Nommé  provincial  de  son  ordre  en 
1691,  le  P.  Leproust  fut  obligé  de  partager 
son  temps  entre  les  soins  à  donner  à  sa  pro- 

{)re  congrégation  et  ceux  que  réclamait  sa 
bndation  récente.  Tourmenté  par  de  graves 
infirmités  dans  les  dernières  années  de  sa 
yie,  le  P.  Leproust  se  fixa  au  couvent  des 
Petits-Augusiinsde  Paris,  aujourd'hui  le  pa- 
lais des  Beaux-Arts,  et  y  mourut  le  16  oc- 
tobre 1697.  Sa  Yie,  écrite  par  le  P.  Hivard, 
son  petit-neveu,  est  conservée  manuscrite 
chez  les  dames  de  Sainl-Thomas-de-Ville- 
neuve  de  Paris. 

LEQUIEN.  Voy.  Qoien  (Le). 

LÉRl  f Jean  de),  ministre  protestant,  né  en 
1534^,  à  la  Margelle,  village  de  Bourgogne, 
fit  en  1556  le  voyage  du  Brésil  avec  deux  mi- 
nistres et  quelques  aut;es  protestants,  que 
Charles  Durand  de  Vilegagnon,  chevalier  de 
Malte,  et  vice-amiral  de  Brf'tagne,  avait  ap- 
pelés pour  y  former  une  colonie  de  hugue- 
nots, sous  la  protection  de  Tamiral  de  Co- 
ligny.  Cet  établissement  n'ayant  pas  réussi. 
Léri  revint  en  Fraiice.  Il  essuj  a  dans  ^on  re- 
tour tous  les  dansers  du  na'  frage  et  toutes 
les  horreurs  de  la  famine.  Il  se  vit  réduit 
avec  ses  compagnons  à  manger  les  rats  et  les 
souris,  et  jusqu'aux  cuirs  des  malles.  On  a 
de  lui  une  Relation  de  ce  voyage,  imprimée 
in-8%  en  1578,  et  plusieurs  fois  depuis.  Elle 
est  louée  par  de  Thou.  Léri  se  trouva  dans 
Sancerre  lorsque  cette  ville  fut  assiégée  par 
l'armée  catholique  en  1573,  et  il  publia  l'an- 
née suivante,  in-S**,  un  Journal  curieux  de 
ce  siège  et  de  la  cruelle  famine  que  les  assié- 
gés y  endurèrent.  Il  mourut  à  Berne  en  1611. 

LERIDANT  (Pierre),  avocat  au  parlement 
de  Paris,  né  en  Bretagne,  fut  un  ae  ces  ju- 
risconsultes du  xvm*  siècle  qui  contribuè- 
rent le  plus  par  leurs  écrits  à  corrompre  les 
notions  du  droit,  et  surtout  à  renverser  les 
antiques  (  rincipes  qui  font  la  base  de  la  so- 
ciété civile  et  religieuse  :  tels  .«-oui  :  VEso^ 
men  de  deux  questions  importantes  sur  le  010- 
riage^  1753,  in-4%  qui  n'est  qu*un  petit  pla- 
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Siat  fait  k  Launoy,  tout  comme  eelui-ci  avait 
épouillé  le  fameux  de  Domiuis  :  car  ces  hé- 
térodoxes docteurs  n*ont  pas  môme  ie  mérite 
de  Toriginalité.  M.  Jacques  Clément,  cha- 
noine de  Gand,  a  réfuté  cet  examen  dans  son 
Traité  du  pouvoir  de  V Eglise  sur  le  mariage 
des  catholiques,  Liège,  1768,  in-4'.  [Voy.  Do- 
uiNis,  Lauivot,  Gerbais,  Gibert]  ;  Consul- 
tations sur  le  mariage  d'un  Juif,  1758,  in-4*  ; 
Code  matrimonial,  in-fc%  infecté  de  diverses 
erreurs.  Il  a  écrit  encore  sur  d'autres  ma- 
tières, comme  Y Anti financier,  1765^,  in-12; 
Institutiones  philosophicœ,  1761,  3  vol.  in-12. 
Il  mourut  le  28  novembre  1768. 

LEROY.  Voy.  Roy. 

LESAGE-TEN-BROCK ,  intrépide  défen- 
seur  de  la  cause  catholique  dans  les  Pays- 
Bas,  avait  été  élevé  dans  les  erreurs  du 
protestantisme  qu'il  abandonna  dès  qu'il 
connut  la  lumière  de  la  vérité  catholique, 
à  laquelle  il  consacra  toute  sa  vie  et  son 
beau  talent.  Dès  les  premiers  moments  qui 
suivirent  sa  conversion,  Lesage  comprit 
quelle  était  la  situation  de  l'Eglise  dans  les 
Etats  néerlandais,  et  il  entreprit  de  la  rele- 
ver de  Tétat  d'abjection  à  laquelle  l'avait 
réduite  une  oppression  de  trois  siècles, 
en  revendiquant  en  sa  faveur  les  droits  in- 
aliénables qui  lui  avaient  été  ravis.  Il  fut  en 
Hollande  le  père  de  la  f>resse  catholique. 
Ses  frères,  qui  se  trouvaient,  à  l'égard  des 
reformés  hollandais,  dans  une  position  plus 
bumiliante  que  celle  des  juifs,  se  laissaient 
aller  au  découragement,  et  il  ne  fallait  rien 
moins  que  le  plus  énergique  effort  de  leur 
part,  ann  d'obtenir  des  concessions  succes- 
sives de  leurs  orgueilleux  adversaires.  Ce 
fat  Lesage  qui  commença  le  combat.  Comme 
les  catholiques  manquaient  d'un  organe  dans 
la  presse  quotidienne,  il  fonda  deux  jour- 
naux :  Catolycke  nederlandsche  Stemmen,  et 
Godsdient  vrtend,  qui  rendaient  enfin  aux 
catholiques  la  conscience  de  leur  nombre 
et  de  leur  puissance,  avec  le  courage  d  in- 
sister sans  relâche  sur  la  reconnaissance  et 
sur  la  restitution  de  leurs  droits.  Lesage 
était  avocat  ;  à  sa  réputation  incontestée  d'un 
des  premiers  jurisconsultes  du  pays,  il  joi- 

Înit  bientôt  celle  d'un  publiciste  éminent. 
orsque  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  agis- 
sant avec  une  violence  jusqu'alors  inouïe, 
en  Tint  à  fermer  les  séminaires  catholiques, 
la  ?oix  de  Lesage  foudroya  cet  acte  de  ty- 
rannie, et  ses  protestations  trouvèrent  de 
récbo  dans  tout  le  royaume.  Un  ordre  royal 
le  fit  jeter  en  prison,  et  il  fut  dès  lors  consi- 
déré comme  un  confesseur  de  la  foi.  La  main 
de  Dieu  ne  tarda  pas  à  s'appesantir  sur  le  per« 
sécuteur  :  on  connaît  les  consé  {uences  si 
funestes  pour  la  maison  de  Nassau  de  sa 
persécution  anti-catholique,  qui  lui  coûta 
totit  un  royaume.  Le  roi  ayant  été  obligé  d'ab- 
diquer, son  fils  comprit  la  nécessité  de  chan- 
ger de  voie,  et  il  se  montra  plus  favorable  au 
catholicisme.  L'ar.  estalion  et  l'exil  de  l'ar- 
chevêque de  Cologne  IVoy  Droste-Vischb- 
su:«6)  ayant  vivement  ému  les  catholiques  de 
Hollande,  Lesage  4)rit  énergiquement  la  dé- 
pense du  vénérable  captif,  jusqu'à  ce  qu'il 


le  sut  rendu  à  la  liberté.  ]usqu*à  ses  derniers 
jours,  il  continua  de  combattre  vaillamment 

§our  la  foi  dans  ses  journaux  qui  jouissaient 
'une  estime  et  d'une  influence  extraordi- 
naires. Lesage  mourut  à  Graves  dans  le  Bra- 
bant  septentrional  le  12  juillet  184^7,  à  l'âge 
de  plus  de  70  ans,  après  avoir  été  muni  de 
tous  les  secours  de  la  religion.  Chaque  jour 
avant  de  se  mettre  au  travail  il  entendait 
deux  messes,  à  Tune  desquelles  il  recevait 
ordinal  ement  la  sainte  communion. 
LESAGE.  Voy.  Sage  (lb). 
LESCHASSIÉR  (Jacques),  avocat  et  sub- 
stitut du  procureur  général  au  parlement  de 
Paris,  sa  patrie,  né  en  1550 ,  mort  en  1625 , 
à  75  ans,  se  lia  d*amitié  avec  Pibrac,  Pitbou, 
Loisel  et  d'autres  savants  hommes  de  son 
siècle.  Pendant  la  guerre  de  la  ligue ^  il  sor« 
tit  de  Paris  pour  suivre  Henri  III  et  Henri  IV. 
La  plus  ample  édition  de  ses  Œuvres  est 
celle  de  Paris ,  1652,  in-4'.  Son  petit  Traité 
.  de  la  liberté  ancienne  et  canoniqae  de  VEglise 
gallicane  a  été  plus  ap|)laudi  des  protestants 

Îue  des  catholiques.  Sa  Consultation  d'un, 
^arisien,  en  faveur  de  la  république  de  Ve- 
nise, lors  de  ses  différends  avec  le  pape 
Paul  V ,  1606 ,  in4%  lui  valut  une  chaîne 
d'or.  Leschassier  avait  acquis  une  si  grande 
réputation ,  qu'il  était  toujours  consulté  sur 
les  matières  civiles  et  canoniques.  11  a  écrit 
sur  le  droit  de  nature,  sur  la  loi  salique,  etc. 
LESLEY  (Jean),  Lœslceus  (on  prononce 
LÉLiE  ) ,  évêque  ae  Ross  en  Ecosse ,  né  en 
1527,  était  d'une  des  plus  nobles  familles  de 
ce  royaume.  Il  fut  ambassadeur ,  en  1571 , 
de  la  reine  Marie  Stuart  à  la  cour  d'Angle- 
terre,  et  y  souffrit  de  grandes  persécutions. 
II  rendit  des  services  importants  à  celte 
princesse,  et  négocia  pour  sa  liberté  à  Rome» 
a  Vienne  et  dans  plusieurs  autres  cours.  11 
fonda  trois  séminaires  pour  les  Ecossais, 
l'un  à  Rome,  l'autre  à  Paris ,  et  le  troisième 
à  Douai,  et  exerça  pendant  sept  ans  les  fonc- 
tions épiscopales  dans  le  diocèse  de  Malines. 
Il  mourut  à  Bruxelles  le  31  mai  1596.  On  a 
de  lui  une  Histoire  d'Ecosse  en  latin ,  sous 
ce  titre  :  De  origine ,  moribus  et  rébus  gestit 
Scotorum,  Rome,  1578,  1  vol.  in-4'  ;  et  quel- 
ques écrits  en  faveur  du  droit  de  la  reine 
Marie  et  de  son  fUs  à  la  couronne  d  Ande- 
terre.  Les  protestants  ont  accusé  son  His- 
toire de  partialité  ;  mais  elle  ne  pouvait 
manquer  d'essuyer  ce  reproche  de  leur  part, 
à  moins  d'en  arracher  les  faits  les  plus  vrais 
et  les  plus  connus.  Voy.  Kino,  Guillaume. 

LESLEY  (Charles)  Lélie,  évêque  de  Car- 
lisle,  mort  en  1722,  fut  tout  à  la  fois  zélé  dé- 
fenseur du  christianisme  et  zélé  partisan  de 
la  maison  de  Stuart.  11  est  auteur  de  plu* 
sieu.s  traités  estimés  des  anglicans  :  Mé^ 
thode  courte  et  facile  contre  les  déistes^  in-8% 
traduite  en  latin ,  in-(^*  ;  Méthode  courte  H 
facile  contre  les  Juifs ,  plus  étendue  que  la 
précédente,  et  tirée  en  partie  de  l'ouvrage 
de  Limborch,  intitulée  :  Amica  collatio  cum 
erudito  Judœo  [Voy.  Limborch);  Défense  de 
la  méthode  contre  les  déistes  ;  Lettre  sur  le 
dieu  des  Siamois ,  Sammonochodon  ;  Lettre  à 
un  déiste  converti  ;  La  vérité  du  christianisme 
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démontrée,  dialoc^ue  ontre  un  chrétien  et  un 
déiste,  1711,  in-8*;  Dissertation  sur  lejuge* 
metU  particulier  et  sur  V autorité  en  matière  de 
foi.  Tous  ces  écrits ,  excepté  le  6*,  traduits 
de  l'an^is  f>ar  le  P.  iioubigant  de  TOratoire, 
ont  paru  à  Paris,  Tan  t770,  en  un  vol.  in-8% 

LÈSMOBB-GORUON.  Voy.  Gordo:^. 

LK^SEViLLE  ^Va  s  fâche  Lf  Clerc  de)  .  dçi 
Plsris,  d'une  famille  nobW» ,  se  si^i.ab  iciîe- 
ment  dans  ses  études,  qu'il  fut  CMoisi  recteur 
de  l'université  de  cette  ville  avant  l'âge  de 
20  ans.  il  devint  do^:t^;ur  de  la  maison  et  so- 
ciété de  Sorhonne,  l'un  des  aucnOniers  ordi- 
naires du  poi  Louis  Xlil,  conseiller  au})ûr- 
lament,  et  enfin  év(^(|ne  deCoutances.  il  ao 
ouit  Tcstirae  et  Tainitié  de  ses  diocésains,  et 
fut  l'arbitre  des  affaires  les  plus  importan- 
tes de  la  province.  Une  connaissance  pro- 
fonde de  ta  théologie  et  de  la  jurisprudence 
le  rendirent  fjarticulièrement  recommanda- 
bte.  Cet  iHustre  prélat  mourut  à  Paris  en 
IWift,  pendant  l'assemblée  du  clergé,  à  la- 
quelle il  était  député. 

LESSlUâ  (Léoward)  ,  né  à  Brechtan,  vil- 
lage près  d'Anvers  ,  en  155i,  prit  l'habit  de 
jésuite  en  1572 ,  et  professa  avec  distinction 
la  philosophie  pendant  sept  ans  à  Douai ,  et 
la  théologie  à  Louvain  depuis  l'an  1585  jus- 
qu'en 1605.  Il  fit  soutenir ,  de  concert  àvoc 
Hamélius ,  son  confrère ,  en  1586,  dos  The- 
S€s  qui  paraissaient  opj)osées  aux  sentiments 
de  saint  Thomas.  La  faculté  de  théolo^^ie  de 
l^ouvain  censura  trente-quatre  propositions 
tirées  des  thèses  de  Lossius.  Elle  crut  voir 
que  le  jésuite ,  en  combattant  le  baiani&me , 
s'était  jeté  dans  le  semi-péfagianisme.  Staple- 
ton,  professeur  à  Louvain,  se  déclara  contre 
cette  censure  dans  une  lettre  à  l'évoque  de 
Middelbourg ,  inst^rée  dans  l'Histoire  des 
congrégations  De  Auxiliis  du  P.  de  Meyer, 
p.  32.  L'université  de  Douai  sejoignità  celle 
de  Louvain.  Il  règne  dans  la  censure  de 
Douai  un  air  de  vivacité  qui  montre  un  peu 
de  passion.  Lessius  en  ayant  appelé  à  Rome, 
Sixte  V  fit  examiner  dans  une  congrégation 
la  doctrine  condamnée  4»ns  Lessius,  cl, 
après  un  rigoureux  examen,  ses  propositions 
furent  déclarées  sanœ  doctrines  artïculi.  La 
censure  fut  cassée  ,  et  le  jugement  pontifical 
publié  à  Louvain,  par  ordre  du  nonce  Octa- 
vio,  évoque  do  Cajazzo,  en  1588.  Quesnel  et 
Gerberon  publièrent  chacun  une  Apologie 
historiaue  de  la  Censure  ;  mais  ces  deux  apo- 
logies furent  condamnées  par  Lunocent  XU, 
en  1697.  Lessius  fit  déclarer  pour  lui  les  uni- 
versités de  Mayence  ,  de  Trêves  et  d'ingols- 
tadt.  On  peut  voir  ce  qui  regarde  cette  ai- 
ftiire,  amplement  détaillé  par  Habert,  évo- 
que de  Vabres ,  dans  son  livre  De  la  défense 
ae  la  foi  sur  la  grâce,  chap.  xiv,  §  3.  Ou  sait 
que  Habert  n'était  pas  lavoral)le  aux  jésui- 
tes, et  sa  relation  acquioct  par  là  une  (M^nsi- 
dération  parlii  uliôre  :  elle  est  toute  k  la  dé- 
charge de  Lessius.  Ce  jésuite  célèbre  mou- 
rut en  1623,  à  69  ans.  11  savait  la  théologie, 
le  droit,  les  matheuialiques ,  la  médecine  et 
l'histoire  ;  ses  ouvra^^eô  eu  sont  un  téuioi- 
(i^uage.  I^es  principaux  sont  :  Dejustitia  et 
l\ir^  o/QtxonwaxhwManorwn  libri  quatuor ^  An- 


vers, 1621  ;  Lyon,  1653,  in*161lo.  Saint  Fnn. 
Ç0Î3  de  Sales  estimait  beaucoup  cetouTra^e, 
c  /mme  il  paraît  par  une  lettre  (|a'il  lui  éiri- 
vit,  et  dont  Vori'^uial  fut  gardé  jus<iuco  XTH 
au  collège  des  jésuites  à  Anvers.  C'e^t  dan^  la 
même  lettre  que  le  saint  év(V{ue  se  décUre 
pour  les  sentiments  de  Lessius  sur  la  prédes- 
tination et  la  grâce  (Voy.  Gravkson).  Dtp<h 
t  estât  e  su^mni  pont  i fie  is,  ouvrage  jtolide  elLIcQ 
écrit,  m<  i:>  dans  lequel  l*auteur  parait  t  uir 
encore  à  Toninion  de  la  puis2»aiice  tf^mt^orcile 
des  papes  ;  nygiasticon^  uu  vera  ratio  talU\h 
dinis  bonœ et  vitVy  una  cum sensumk etjudiii 
et  memoriœ  inltgviUUe  ad  extremam  ttn^d'h 
tem  conservandœ,  Anvers,  1613  et  16ii,  ill-^^ 
avec  le  traité  de  Louis  Coruaro  $ur  la  m^ioe 
matière,  traduit  de  l'italien  par  Lessius,  Ua- 
bridge  ,  163V,  in-8'.  Ces  deux  traités  ont  été 
traduits  en  français  par  Séb.  Qardi,  Paris, 
1616,  et  enrici)ii>  de  notes  par  de  LaBomi'>- 
dière,  Paris,  1701;  plusieurs  OpujxWw re- 
cueillis en  2  vol.  in-folio,  pleins  deluiuie- 
res  et  de  sentiments ,  écrits  avec  bcaucuiip 
de  clarté,  d'élégance  et  d'intérêt.  On) dis- 
tingue le  petit  traité  De  çapessenda  ura  r*- 
ligionet  ouvrage  qui ,  dans  sa  brièveté,  fcil 
un  excellent  traité  de  controverse ,  jw  le- 
quel beaucoup  d'héréticiues  ont  été  ramens 
h  l'Eglise  ;  et  celui  De  Providentia  N\^mim$, 
plein  de  pensées  justes  ,  i^rofondcs  et  lou- 
chantes. La  Vie  de  ce  jésuite  a  paru  sousce  li- 
tre :  De  vita  et  morihus  L.  Lessii,  Paris,  16u, 
in-12.  On  garde  dans  la  bibliothèque  de  1  ar- 
chevêché de  Malines  les  InfornuiliQU  dm- 
nuscrites  sur  sa  vie  et  ses  veitus.  Ou  te 
avait  prises  d'abord  après  sa  mort,  dans  la 
croyance  que  l'on  travaillerait  un  jo^?.^ 
béatilication.  Lessius  possédait  le  grec,  U'iî^ 
toire,  le  droit  canon ,  le  droit  civil,  les  ma- 
thématiques et  la  médecine.  Ju^lc-Lipâew^^ 
les  plus  grands  éloges  de  ce  savaDt.vo)' 
la  Yie  de  Lessius  par  Fo[)pens,  BibL  Wg; 
LtiSTONAC  (Jeanne  de),  fondatrice  de  lor- 


tîu  AiJiJo.  liiie  uiau  luie  u»  Aitu<*»"  «*  -", . 

nac,  conseiller  au  parlement  de  celltivui^ 
et  nièce  du  célèbre  Montaigne.  Apres  *a 
mort  de  Gastou  de  Mout-Ferraud,  î>ou  ûi»^'' 
dont  elle  eut  sept  enfants,  elle  kislifw  ^-'^ 
ordi'O  pour  l'instruction  des  jeuii<îs  m^^j 
le  fit  approuver  par  le  pape  Paul  Y  on  l***' 
Quand  ce  pontife  eut  donné  sa  ^ulle,  u  ^^  ' 
au  général  des  jésuites  :  «  Je  viens  de  ^«m 
«  unir  à  de  vertueuses  iilles,  qui  reudf^* 
«  aux  personnes  de  leur  sexe  les  i>ii^  ^ 
a  vices  que  vos  pères  rendent  aux  ^^^r^ 

«  dans  toute  la  chrétienté.  «AtaJa^ï^^^^^^r 
tonac,  en  se.  consacrant  à  la  vie  i*<lW?"^ 
avait  sacrifié  tous  les  agrémewts  de  la  "e»*^ 
et  les  avantages  de  la  uaissance.  EUeiûoiàf»* 
en  odeur  de  sainteté  dans  son  côu>oii»j'c 
Bordeaux,  le  2  février  1640,  âgée  de  8UW. 
La  congrégation  se  répandit  en  F rauci\  *i 
y  eut  un  grand  nombre  de  maisousi  ^"*^ 
révolution  de  1189  n'éi>argua  pas  v\^>  r 
les  autres  établissements  édilianls  «l^""^' 
Voy.  l'Histoire  des  reliigieuses  de  >^ 
Dame,  par  Jean  JJoiwoJWé  ;  «I  to  r»^  ^  *^ 
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dame  Ltstonao,  par  le  Père  BeanfiU,  jé« 
suite,  Toulouse,  rlk%  in-1^. 

LESTRANGB  (le  Père  Aveoimif  i>B],abb6 
de  la  Trappe,  ub  des  plus  Uluslres  rérorioa- 
teurs  de  Tordre  de  Citeeux,  né  en  175j^,  au 
ehâteau  de  Colombier-le-yiea:t  (Ardècbe)) 
entra  jeune  encore  dans  un  des  courents  de 
cet  ordre  :  h  répogue  de  la  ré?oiution,  il 
était  maître  de»  novices  dans  la  province  du 
Perche.  En  1790,  des  commissaires  du  dé* 

Krtement  de  l'Orne  vinrent  sigoifier  à  ces 
Ds  céncrfûles  la  suppression  de  leur  mai- 
son, décrétée  par  rassemblée  nationale.  Les 
religieux  de  la  Trappe  sous  la  conduite  de 
leur  chef  se  rendirent  au  canton  de  Fribourg 
en  Suisse.  Il  paraît  qu'ils  choisirent  cet  astle 
afin  d'être  à  portée  de  suivre  les  événements 
de  la  révolution  et  d'atteodre  Toccasion  de 
rentrer  en  France.  Cet  espoir  ne  se  rédisa 
qu'en  1817,  époque  où  une  partie  des  reli- 
gieux trappistes  revinrent  sur  le  sol  natal, 
ayant  à  leur  tète  le  Père  Lestrange,  dont  les 
vertus  l'avaient  élevé  à  la  dignité  d'abbé.  Il 
trouva  (vue  tous  les  biens  de  la  Trappe  avaient 
été  venons;  d'autres  obstacles  vinrent  s*op- 
)K)6er  au  rétabliasemeni  de  son  ordre;  mais 
sa  piété  fervente  et  l'activité  de  son  zèle  paf- 
vinrent  à  les  surmonter.  En  peu  d'années 
il  établit  ia  maison-mère  à  Sohgni,  départe-^ 
laent  de  TOrne,  et  il  fonda  plusieurs  sue* 
cursalea  à  Laval,  à  Cbollet,  à  La  Meilleraie^ 
à  Lyon  et  à  Aiguebelle  en  Savoie.  Ou  érigea 
aussi(181B),parses  seins,  à  Soligni,  un  collège 
aéparé  du  monastère,  qui  recevait  un  grand 
Dombre  d^élèves.  Dom  de  Lestrange  oaourut 
à  Lyon  le  16  juillet  1827.  La  multitude  de  ses 
saintes  oeeui>ations  et  ses  iVéquents  voyages 
ne  l'empêchèrent  pas  de  composer  un  assez 
grand  nombre  d'écrits  :  Règlements  i$laMai^ 
BWd'lHeu  de  N^ir^Bame  de  la  Trappe^  par 
M^  l'abbé  de  Ma0ieé^  odêgmenlés  des  usages  par-* 
iiculiersi  de  la  K«/-^S»ifite...,  ehaisis  et  tirés 

Îar  les  premiers  religieux  de  ce  monastèret 
ribourg»  17M ,,  2  vol.  iiv-4.°  ;  Conversation» 
de  dom  Augustin^  abbé  de  hVal^inte  de  Notre" 
Ikane  de  ia  frappe^  en  Smisse^  avec  de  petits  eti- 
fanis de  êimmonastèrey  suivies^  etc.,  en  Suisse» 
et  à  Paris,  ches  Leclère,  1798, 1  vol.  in^l8, 
souvent  réimpr.  à  Lyon,  chez  Rusand  ;  Ins* 
trmtions  e^  rmeoDionsà  i usage  de  ceux  et  d^ 
celhs  qui  ont  le  boskkeur  de  vivre  dans,  la  ri-^ 
forme  de  Hotr^Dame  do  la  Trappe^  en  deuof 
parties  :  la  fremère^  Pratiques  extérieures; 
la  seconde^  Pratiques  intérieures^  manuscrit^ 
io-4*;  Traité  abrégé  do  la  sainte  Volonté  da 
Dieu»  tiré  en  grame  partie  des  Réflexions  du 
pire  Nouet^  et  augmenté  de  quelqjnesautresf  par 
M»  reUgioux  delà  Yat^Sa^nte  de  Noêro-Dame 
de  la  TrMpo^  ^  éditio»  revue  et  augmentée, 
Lyon ,  18â[7ft  1  ¥oL  in-ia  ;  une  édition  du 
Bréviaire  de  Vordre  ;  une  édition  des  Prières 
et  règlements  d^  la  confrérie  de  Notrê-Damo, 
Auxiliairice;  les  Penoirs  du  Chrétien^  im- 
primés en  Suisse  ;  une  coUectien  des  Brefs 
de  Pie  Vllf  relatifs  aux  circonsta&oes.»  qu  il 
fit  imprimer  eu  Angleterre,  et  qui  pourrait 
faire  suite  à  ceUe  de  l'abbé  Guilloor*,  Manière 
ds  faire  a»ee  Pruit^  en  33  stations^  le  chemin 
(tH  trwd  Calvaire,  établi  à  UeUfi-Fontakie,^ 


9agi%  18tt^  I  vol.  in-l»;  Rigtê  de  Stdnt^Be^ 
noâlf  nomveile  édition^  €mmc  Iss^  Coswtiit^ions. 
du  Tiors'ordro  éh  la  Trappe^  Paris,  Biisand» 
18S4»  i]>'12;  plusieurs  pri^  el  aois  pour 
ses  religieux  ou  les  fidèles^  les  usa  impri- 
més, les  autres  manuscrits. 

LBTI  (Gaàeoiae),  ué  à  Hilaii  en  1630, 
d'une  fiimille  bolonaise,  montra  de  bonne 
heure  beauoeup  d'esprit  et  peu  de  vertu. 
Après  avoir  fait  ses  études  ebeeles  Jésuites, 
à  Cosenza  et  h  Rome,  il  se  mit  à  voyager,  et 
se  fit  cannaitre  pour  un  homme,  d'un  caractère 
ardent.  L'évêque  d'Aquapendente,  son  on* 
qle,  qu'il  alla  voir  en  }iias$ant»  fut  si  choqué 
de  U  hardiesse  de  ses  propos  sur  la  religieD» 
qu'il  >e.  chassa  en  lui  prédisant  au'U  se  lais- 
serait infecter  du  poison  de  Taérésie»  Ses 
craintes  n'étaient  pas  sans  fondement.  Leti 
vit  à  Gènes  un  calviniste,  qui  lui  inspira  ses 
Çrincipes.  Il  passa  de  là  à  Lausanne,  oil  il 
ht  profession  de  la  nouvelle  religion.  Un  mé- 
decin de  cette  ville  lui  fit  épouser  sa  fdle.  De 
Lausanne  il  alla  à  Genève,  en  1660;  mais 
son  humeur  querelleuse  l'ayant  obligé  de 
sortir  de  cette  ville,  après  y  avoir  demeuré 
environ  20  ans,  il  se  réfugia  d'abord  en 
France ,  où  Ton  ne  s'accommoda  guère  de 
lui,  puis  h  Londres^  Charles  11  le  reçut  avec 
hoj^té,  et  dès  la  première  audience  il  lui  tit 
un  présent  de  mille  écos,  et  lui  promit  la 
charge  d'historiographe.  Ce  bienfait  n'empô- 
cba  pas  qu'il  n'écrivit  l'Histoire  d'Angleterre 
avee  une  licence  qui  lui  fit  donner  son  congé. 
Amsterdam  fut  son  dernier  asile.  Il  y  mou*- 
rut  en  1701,  à  71  ans,  ave<$  le  titre  d'histo- 
riographe de  la  ville,  Leti  était  un  hisitorien 
&mélique,  quif  eu  écrivant,  consultait  plus 
les  besoins  de  son  estomac  qua  la  vérité. 
n  offrit  ses  services  k  tous  les  potentats  de 
TEurope.  11  leur  promettait  de  les  faire  vivre 
dans  la  postérité  ;  mais  c'était  è  condition 

Su'ils  ne  le  laisseraient  pas  mourir  de  iaim 
ans  ce  monde.  Sa  plume  est  toujours  flat- 
teuse ou  passionnée.  Plus  soigneux  d'écrire 
des  faits  ei^traordinaircs  que  des  choses 
vraies,  il  a  rempli  ses  ouvrages  de  menson- 
ges, d'inepties  et  d'inexactitudes.  Son  style 
est  assez  vif,  mais  diffus,  mordant,  hérissé 
de  réflexions  pédantesques  et  souvent  Irès" 
mauvaises,  et  de  digressions  accablantes.  On* 
a  de  kii  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  ita- 
lien* Parmi  ceux  qui  ont  été  trachiits  en 
français»  on  cite  :  ml  Monarchie  universelle 
durai  loms XIV,  168»,  2  vol.  uX'i%  n  y  eut 
i«ae  réponse  à  cet  ouvrage,  sou»  le  titre  de 
t*Èurope  ressuscites  du  tombeau  de  Mk  Létx^ 
Utrecbt,  1690,  in-13;  Le  Népotisme  de  Rome^ 
in-12,  1667,  traduit  en  français  en  1669^9 
tomes  in-12  ;  la  Yie  du  pofie  5ia^le-QuitU,  tra- 
duite en  français  en  2  vol.  in-lSi  Paris»  1685; 
et  plusieurs  fois  réimprimée  depuis.  L'au- 
teur répondit  &  une  princesse  qui  lui  deman- 
dait si  tout  ce  qu'il  avait  écrit  dans  ce  livre 
était  vrai  :  «  Une  chose  bien  ImaKinée  fait 
€  plus  de  plaisir  que  la  vérité  dépourvue 
«  d^ornements.  »  Excepté  (uielques  propos 
prêtés  saas^ doute  à  Sixte  V,  et.  sûrement  très- 
contestables,  c'est  peut^tre  la  seule  histoire 
Qù  Léti  se  soit  le  plus  approché  de  la  vérité. 
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Oiant  aux  interprétations  qu'il  donne  k  des 
faits  certains,  ellf  s  ressemblent  h  toutes  celles 
des  sectaires  ennemis  de  Rome,  f^e  traduc- 
teur j  ût  des  retranchements,  et  en  eût  dû 
fa  re  davantage.  La  Vie  de  Philippe  II,  roi 
d^Esvagne  :  elle  a  élé  traduite,  en  1734,  en 
6  Yoj.  m-lS.  L*au(eur  ne  s'y  montre  ni  ca- 
tholique ni  protestant.  Si,  pour  être  bon  his- 
torien ,  i)  suffisait  de  n*avoir  ni  religion  ni 
amour  pour  sa  patrie,  LétiVaurait  été  à  coup 
sûr.  La  Vie  de  Charles^Quini,  traduite  en  fran- 
çais, en  4  vol.  in-12,  par  les  filles  de  Tau- 
teur  :  compilation  ennuyeuse;  la  Vie  d'Eli- 
sabeth,  reine  d'Angleterre,  1694  et  1741 , 2  vol. 
inl2.  Le  roman  y  est  mêlé  avec  Thistoire. 
yHistoire  de  Cromwell,  1694  et  1703,  2  vol. 
in-12,  ramas  confus  de  fout  ce  qi]*il  a  lu  ou 
entendu  :  celle  de  Tabbé  Raguenet  est  d*un 
tout  autre  goût,  et  incomparablement  mieux 
écrite.  La  Vie  de  Pierre  Giron,  duc  d'Ossone, 
17(K),  Pflris,  3  vol.  in-12,  assez  intéressante, 
mais  trop  longue;  Le  syndicat  d'Alexan- 
dre VU,  avec  son  Voyage  en  Vautre  monde^ 
1669,  in-12;  satire  emportée,  telle  qu'on  de- 
vait l'attendre  d'un  apostat.  Ce  n'est  pas  la 
seule  qu'il  ait  publiée  contre  Rome,  les  papes 
et  les  cardinaux;  mais  de  telles  horreurs  ne 
doivent  pas  même  être  citées.  Critique  At#- 
torique,  politique,  morale,  économique  et  co- 
mique  sur  les  loteries  anciennes  et  nouvelles^ 
en  2  vol.  in-12.  C'est  un  fatras  satirique,  où 
il  maltraite  beaucoup  de  personnes.  Parmi 
ses  ouvrages  italiens,  on  distingue  :  son  His- 
toire de  Genève,  L'auteur  n'y  ménage  pas 
celte  ville.  Son  Théâtre  de  h  Grande-Breta- 

Îne,  1681,  qui  le  fit  chasser  d'Andeterre. 
.'un  et  l'autre  sont  en  5  vol.  in-12.  Le  Théd- 
tre  de  la  France,  7  vol.  in-4*,  fig.,  mauvais 


main  en  Germanie,  4  vol.  in-4*;  le  (Jardina^ 
lîsme  de  la  sainte  Eglise,  1668,3  vol.  in-12: 
c'est  une  satire  basse  et  sans  esprit;  La  juste 
balance  dans  laquelle  on  pèse  toutes  les  maxi- 
mes de  Rome  et  les  actions  des  cardinaux  vi- 
vantSj  4  vol.  in-12;  libelle  du  même  genre  et 
dans  le  môme  goût  que  le  précédent;  le  Cé- 
rémonial historique,  6  vol.  in-12;  Dialogues 
politiaues  sur  les  moyens  dont  se  servent  les 
républiques  d'Italie  pour  se  conserver ^  2  vol. 
in-12  ;  Abrégé  des  vertus  patriotiques^  2  vol. 
in-8*;  La  Renommée  jalouse  delà  Fortune, 
Panégyrique  de  Louis  XIV,  in-4';  Eloge  de  la 
chasse,  in-12;  des  Lettres,  1  vol.  in-12,  où 
il  avoue  lui-même  que  sa  vie  n'était  pas 
fort  réglée,  et  qu'il  menait  celle  d'un  débau- 
ché (part.  r%  p,  14,  lett.  3,  p.  26,  lelt.  5);  1'/- 
tinéraire  de  la  cour  de  Rome,  3  vol.  m-8'; 
Histoire  de  la  maison  de  Saxe,  4  vol.  in-4*; 
de  celle  de  Brandebourg,  in-k^;  Le  Carnage 
des  réformés  innocents,  in-4*;  Les  précipices 
du  siège  apostolique,  1672,  in-12,  etc.  Léli 
avait  encore  fait  divers  autres  ouvrages  q^ril 
a  eu  raison  de  désavouer.  Tous  ceux  qui 
portent  son  nom  ont  été  généralement  con- 
damnés à  Rome  le  22  octobre  1700.  Léti  a 
écrit  plus  de  cent  ouvrages  qu'il  doit  plutôt 
k  son  imagination  qu'à  l'histoire,  Qu'il  con- 


sultait rarement.  Voyez  le  IHctiotmairt  de 
Moréri,  les  Mémoires  de  Nicéron^  tom.  II  et 
III,  et  le  Dictionnaire  de  Chauffepié. 

LEO  (saint),  appelé  aussi  satfU  Loup,  éré^ 
que  de  Sens ,  succéda  à  saint  Artème ,  Tan 
609,  se  fit  estimer  du  roi  ClotaTe  II,  et  ai- 
mer de  son  peuple.  Il  mourut  le  1*'  septem- 
bre 623,  après  l'avoir  é  lifié  par  ses  vertus. 

LEUDUGER  (Jean)  ,  missionnaire  breton, 
né  le  9  novembre  1649,  d'une  famille  de  la- 
boureurs, à  Plérin,  diocèse  de  Saint-Brieue, 
fit  d'excellentes  études  aux  collèges  de  Saint- 
Brieuc  et  de  Rennes.  11  résolut  alors  d'em* 
brasser  l'éiat  ecclésiastique;  mais  comme  il 
était  encore  trop  jeune,  il  voulut  faire  aupa- 
ravant un  pieux  pèlerinage  à  Rome,  et  y  visi- 
ter les  tombpaux  des  saints  apôtres  et  les 
autres  monuments  reli^eux.  Il  termina  son 
voyage,  pendant  loauel  il  ne  vécut  que  d*au- 
mônes,  par  un  pèlerinage  au  Mont-Saint- 
Michel.  A  peine  remis  de  ses  fatigues,  il  alla 
étudier  la  théologie  à  Rennes  sous  les  P. 
Jamon  et  Hervin,  puis  il  entra  au  séminaire 

Îue  Denis  de  La  Barde,  évêque  de  Saint- 
rieuc,  venait  d'établir.  Dès  que  Leuduger 
eut  atteint  l'âge  de  25  ans,  ses  supérieurs 
l'envoyèrent  à  Tréguier ,  où  il  fut  ordonné 
prêtre.  De  retour  dans  sa  paroisse  natale,  il 
s'appliaua  avec  une  nouvelle  ardeur  aux  étu- 
des ecclésiastiques,  tout  en  prêchant,  tenant 
des  écoles,  confessant  et  faisant  des  catéchis- 
mes. Une  mission  qu'il  fit  à  Lanvolion  fut 
surtout  remarquable  par  les  succès  qu'elle 
obtint.  Nommé  curé  de  Plouguen^st,  il  n^en 
continua  pas  moins,  avec  le  P.  Maunoir  et 
d'autres  prêtres  zélés ,  son  œuvre  des  mis- 
sions. De  la  paroisse  de  Plouguenast  il  passa 
à  celle  de  Saint-Mathurin  de  Moncontonr,  ai 
et  en  1690  il  fut  pourvu  de  la  dignité  de  soo- 
lasligue  de  l'église  cathédrale  de  Saint-Brieue, 
diçrnté  qu'il  n'accepta  que  parce  qu'il  y  trou- 
vait lavantage  de  s'appliquer  à  son  œuvre 
des  missions  avec  plus  de  facilité.  C'est  k 
cette  époque   qu'il  fit  le  voyage  de  Nantes 

four  S(^  faire  recevoir  bachelier  et  docteur 
l'université  de  cette  viile,  et  il  laissa  les 
docteurs  de  la  faculté  de  théologie  également 
charmés  de  son  savoir  et  de  ses  vertus.  Lea« 
duger  ayant  fait,  peu  de  temps  après,  deux 
voyages  à  Paris,  logea  au  séminaire  des  Mis- 
sions-Etrangères, et  il  conçut  le  désir  d'ail- 
ler porter  aux  infidèles  des  contrées  lointai- 
nes la  parole  évangélique;  mais  son  évêque 
ne  put  consentir  k  ce  qu'il  quittât  son  dio- 
cèse,   où  il  était  appelé  à  recueillir  une 
ample  moisson.  Voulant  étendre  et  fortifier 
l'instruction  des  prêtres,  Leuduger  institua 
des  conférences  ecclésiastiques;  c*estÀ  cet 
enseignement  que  le  diocèse  de  Saint-Brieoc 
dut  l'avantage  de  posséder  hientdt  un  clergé 
remarquable  par  son  zèle  et  par  sa  ferveur. 
C'est  encore  a  lui  que  le  diocèse  est  red^ 
vable  d'une  congrégation  d'hospitalières,  si 
connues  en  Bretagne  sous  le  nom  de  Fi7/ff 
du  Saint-Esprit ,  et  répandues'  maintenant 
dans  toute  la  province.  Leur  but  est  de  .se 
dévouer  non^seulement   à  l'éducation  des 
pauvres  filles,  mais  de  plus  à  la  visite  des 
malades  à  domicile,  et  au  service  des  Mfh 
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taux.  Lenduger^dont  lés  fatigues  multipliées 
avaient  altéré  la  santé ,  était  occupé  a  une 
retraite  chez  les  sœurs  de  la  Croii,  et  il  de- 
vait eusuite  se  rendre  à  une  mission  qui  se 
donnait  à  Saint-Brendan,  à  Toccasion  du  ju- 
bilé universel,  lorsqu'il  succomba  le  16  jan- 
vier 1722,  avec  la  réputation  d*un  saint.  Il 
était  depuis  plusieurs  années  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Saint  Brieuc.  Il  avait  composé, 
pour  les  congrégations  de  femmes  qui  exis- 
taient de  son  temps,  un  livre  où  il  expo^^e 
d'une  manière  simple  et  claire  les  vérités  de 
la  religion,  et  donne  des  pratifiies  et  des 
instructions  très-utiles.  Ce  livre,  souvent 
réimprimé  et  traduit  en  b.is-breton,  a  pour 
titre  :  Bouquet  de  la  misiion^  composé  en  fa- 
veur des  peuples  de  la  campagne^  Rennes, 
1710,  in-8*  ;  Saint-Malo,  1825,  inl8.  C'est  lui 

3ui  rédigea  le  catéchisme  de  Saint-Brieuc, 
ont  on  s'est  servi  jusqu'en  1820. 
LEUFROY  (saint),  premi  r  abbé  de  Ma- 
drid dans  le  diocèse  d'Evreux,  où  il  était 
né  d'une  famille  noble,  mourut  l'an  738.  Ce 
monastère,  nommé  anciennement  en  latin 
Madriacense^  du  nom  du  village  où  il  était 
situé,  s'appela  dans  la  suite  ia  Croix-Saint- 
Ouen,  puis  la  Croix-Saint-Leufroy.  Sa  mense 
conventuelle  fut  unie  au  çetit  séminaire 
d'Evreux,  par  décret  de  l'ordinaire,  en  mois 
de  mars  n^l,  conGrmé  par  lettres-patentes 
du  mois  d'avril  de  la  même  année. 

LEDLIETTE  (Jean -Jacques),  littérateur, 
né  à  Boulogne  le  30  novembre  1767,  fut  d'a- 
bord garçon  serrurier  ;  il  se  li»  avec  Mer^ 
cier,  obtint  une  place  subalterne  dans  l'ad- 
ministration, et  se  livra  à  l'étude  des  lettres. 
Après  la  révolution  de  1789 ,  dont  il  avait 
embrassé  les  principes  avec  chaleur ,  il  fut 
nommé  professeur  de  littérature  à  l'école 
centrale  de  Seine-et-Oise.  II  donna  ensuite  à 
l'Athénée  de  Paris  des  leçons  qui  ont  été 
imprimées.  Leuliette  mourut  à  Versailles  le 
23  décembre  1808,  des  suites  du  choc  d'une 
voiture  qui  le  renversa  violemment.  Outre 
quelques  productions  littéraires  ou  politi- 
ques, il  a  laissé  :  Discours  sur  l'abolition  de 
la  servitude^  in-8";  Discours  sur  cette  ques* 
tion  :  Quelle  a  été  Vinfluence  de  Luther  sur 
les  lumières  et  la  situation  politique  des  diffé- 
rente  Etats  de  V Europe?  Fàris,  iSOk,  iu-8«. 
Ce  discours  obtint  une  mention  honorable 
au  concours  de  l'institut ,  le  prix  avant  été 
décerné  à  celui  de  Villers;  Tableau  de  la  lit- 
térature en  Europe  depuis  le  x vi*  siècle  jusqu'à 
la  fin  du  xviii',  et  examen  des  causes  politi- 
aues^  morales  et  religieuses  qui  ont  influé  sur 
te  génie  des  écrivains  et  sur  le  caractère  de 
leurs  productions^  Paris,  1809,  in-8\ 

LEUNCLAVIUS  (Jean),  savant  helléniste, 
jurisconsulte  et  philologue  allemand,  dont  le 
vrai  nom  était  LoeufenUaUf  né  Tau  1533  à 
Amelbpuern  en  Westphalie,  mort  à  Vienne 
en  1593,  est  regardé  comme  un  des  meilleurs 
traducteurs  que  TAllemagne  ait  produits.  Il 
avait  beaucoup  voyagé  et  avec  fruit,  et  il  com- 
posa sur  l'histoire  de  Turquie  des  ouvrages 
estimés.  U  passa  une  partie  de  sa  vie  h  la 
suite  des  grands,  ou  à  la  cour  des  souverains, 
notamment  à  celle  du  duc  de  Savoie,  pour  des 


affaires  dont  ses  protecteurs  le  chargeaient. 
Nous  citerons  de  Leunclavius  :  Apomasarii 
apotelesmata^  sive  de  significatis  et  eventis  in- 
somniorum ,  ex  Indorum ,  Persarum,  JEgyp^ 
tiorumque  disciplina,  ex  hibliotheca  /.  5àm- 
fttict,  Francfort,  1577,  in-8';  Versio  et  notœ 
ad  Synopsim  lx  librorum  Basilicon^  seu  uni- 
versijuris  Romani ,  et  ad  Novellas  imperato-- 
rum,  BAIe,  1575,  in-f  il.;   Leyde,  1617,  in-8* 
(Voy,  LÉON  VI,  empereur)  ;  Legatio  impera- 
torts  Manuelis  Comneni  ad  Armenos ,  gr,  et 
lat,^  Bile,  1578,  in-8';  Jus  grœco-romanum^ 
tam  canonicum  quam  civile,  latine  redditum^ 
Francfort,  1596,  2  vol.  in-fol.;  Manuelis  Pa- 
lœologi  imperatoris  prœcepta  educationis  re- 
giœ^  ad  Joannem  filium  ^  gr.  et  lat.,  Baie, 
1578,  in-ti**;  Joannis  Damasceni  dialogue  in  ter 
orthodoxum  et  maniehœum  de  duobus  rerum 
principiis,  gr.  et  lat.^  Bâie,  1578,  in-8*;  dans 
l'édition  do  saint  Jean  Damascène  du  P.  Le 
O'ien,  et  dans  la  Bibliothèque  des  Pores; 
Cœsarii  (Gregorii  Nazianzeni  fratris)  dialogi 
quatuor^  seu  quœstionum  quarumdam  gravis- 
simarum  explicationes,  dans  la  B  blioth.  des 
Pères  de  1610,  et  ailleurs;  Gregorii  Nysseni 
opus  de  hominis  opij^cio^   cum  notis,  gr.  et 
lat.y  Bâle,  1567,  ii  -8%  et  dans  la  collection 
des  œuvres  de  ce  Père;  Gregorii  Nazianzeni 
definitiones  reru/n  simplices^  gr.  et  lat.^  dans 
le  Voyage  de  Jacques  Tollius  et  ailleurs  ; 
Greg.  Nazianzeni  oratio  in  laudem  martyrum 
et  adversus  Arianos,  1571,  in-8".  Les  éditeurs 
des  œuvres  'le  saint  Grégoire  ont  adopté  la 
traduct.  de  l'abbé  de  Billi;  Notœ  ad  paratitla 
seu  ad  Constitutionum  ecclesiasticarum  Col- 
lectionem,  Francfort,  1593,  in-8'. 

LECSOEN  (Jean),  savant  philologue  hol- 
landais, naquit  à  Ulrecht  en  VSA,  fut  pro- 
fesseur d'hébreu  dans  sa  patrie,  et  s'y  ac- 
quit avec  justice  une  grande  réputation.  Il 
mourut  en  1699,  h  75  ans.  Quoique  cet  écrivain 
n'ait  point  fait  de  nouvelles  découvertes 
dans  la  critique  grammaticale,  il  la  connais- 
sait bien,  et  il  renseignait  avec  autant  de 
clarté  que  de  méthode.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  estimés  :  *  Novi  Testamenti  clavis 
arœca^  cum  annotationibuspMlologiciSf  1672, 
in-8';  Clavis  hebraica  et  philologica  Veteris 
Testamenti,  1683,  in-i^*;  Onomasticon  sacrum^ 
Ulrecht,  1684-,  in-8';  Compendium  biblicum 
veteris  Testamenti,  1688,  in-8';  Compendium 
grœcumnovi  Testamenti,  dont  la  plus  ample 
édition  est  celle  de  Londres  en  1688,  in-12  ; 
Philologue  hebrœus,  1595,  in-fc';  Philologus 
hebrœo-grœcusy  1693,  in-k"  ;  Philologus  hebrœo^ 
mixtus,  1699,  in-V;  des  Notes  sur  Jonas, 
Joël  et  Osée,  etc.  C'est  à  lui  qu'on  est  rede- 
vable des  Editions  correctes  de  Bochard,  de 
Lizhfoot  et  de  la  Synopse  des  Critioues  de 
Polus;  on  lui  doit  aussi  la  meilleure  Édition 
de  la  bible  dAthias,  imprimée  à  Amsterdam, 
en  2  vol.  in-8*,  1705,  et  du  nouveau  Testa- 
ment syriaque,  1708,  2  vol.  in-4'.  Voy.  pour 
la  liste  complète  de  ces  ouvrages  la  Bi- 
bliothèque sacrée  du  P.  Lelong.  —  Rodolphe 
Lblsden,  son  fils,  qui  lui  succéda  dans  la 
chaire  d'hébreu  à  Utrecht,  a  donné  une  J^dt- 
tion  du  Nouveau  Testament,  en  grec,  Franc- 
fort, 1692,  in-8% 
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LEUTABD,  iMtysan  buBâim»  du  bourg  de 
VeriuSydans  lediocèse  de  CbAioD^^ur-Mame, 
vers  la  fia  du  x'  siècle,  brisait  les  croix  et 
les  images  9  prêchait  qu'il  ae  fallait  pas 
payer  les  dîmes,  et  soutenait  que  les  pro- 
uliètes  avaient  dit  des  choses  répréhensibles. 
U  se  faisait  suivre  par  une  multitude  innom- 
brable de  personnes  qui  le  croyaient  inspiré 
de  pieu.  Gibuin,  évèque  de  Châlons ,  désa- 
busa et  convainquit  ces  pauvres  gens.  L'bé- 
résiarque  désespéré  de  se  voir  abandonné, 
se  prfeipita  dans  un  puits. 

L£VASSEIR  (Jacqcksi,  né  à  Vismos  près 
d*Abbeville  le  21  déc.  1571,  était  neveu  aun 
archidiacre  de  Tégllse  de  Noyon,  François 
Levasseur,  qui  Tenvoya  terminer  ses  études 
à  l'université  d'Orléans.  U  enseigna  les  hu- 
manités et  la  philosophie  dans  les  collèges 
de  Lisieux ,  des  Grassins  et  de  Montaigu, 
prit  en  même  temps  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie,  et  fut  nommé  en  1609  recteur  de 
l'université  de  Paris.  U  devint  en  1616  doyen 
de  Téglise  cathédrale  de  Noyon,  dont  il  était 
déjà  chanoine  et  archidiacre.  C'est  dans 
cette  ville  qu'il  mourut  le  6  févr.  1638.  «  Il 
«  est  surtout  remarquable  par  la  bizarrerie 
«  de  son  style,  dit  un  biographe  :  c'est  un 
«  des  derniers  représentants  de  l'école  am-* 
(4  poulée  de  Ronsard...  Un  mérite  réel,  qu  on 
«  ne  peut  lui  refuser,  c'est  une  inépuisable 
«  érudition.  Les  Annahê  d$  Noyon  sont  l'un 
a  de  nos  plus  curieux  traités  d'histoire  loca- 
«  le.  »  Cmi  a  de  Levasseur  :  Franciœ  reges^ 
Ttvpoffti^m^  Paris,  160^,  in-S**  ;  Les  devises  des 
empersurs  romains  ^  etc.,  Paris,  1608,  in-8"; 
Le  Bocage  de  Jossigny ,  où  est  compris  le 
verqer  des  Tierces  et  autres  plusieurs  pièces 
sainctes  iatU  en  vers  qu'en  prçse^  Paris,  1608, 
in-S**;  Ant^ithèses  ou  contrepointes  du  ciel  et  de 
Isk  terre^  Paris,  1608,  iii-8».  La  poésie  de  Le- 
vasseur ne  vaut  pas  son  érudition  ;  Jacobi 
Vassariirectoris  Acad.  Paris. ^  oratio  habita 
in  comitiis  JUathurin.^nonis  octob,  ipso  recto^ 
riœ  suppiicationis  die,  1609,  in-b*;  Devises 
des  roys  de  France^  latines  et  jfrançaiscsy  etc., 
1609,  in-4';  Ventrue  ou  sortie  de  l'homme  au 
mosnUy  ou  la  recherche  de  la  Terre  promise^ 
Parisi,  4612;  JOiiva  vir^o  Mediapontana^  apud 
Maxkaiaa^  siveJUarkœsw  agri  Peronensis  oaum^' 
brata  pnmum  vudi  peniciilOf  vivis  oclorU)us 
modo,  tmbuenda^  Pans,  1622,  ia-S*';  Cenlurim 
duœ  epùtplarum  /.  Vassorii,^  Paçis,  1623 „ 
in-8f  ;  Tomb^u  dressé  à  la  mémoire  du  R.  P. 
messire  ChtMU  (UMontigny^  prestre  et  supé- 
rieur de  ta  sa^int0  congrégation  de  l'Oratoire 
de  Jésus  ^  eu  la  ville  d'Orléans,  Paris,  1625,. 
ia-8%'  JU  cru  de  l'aigle  provoquant  ses  petits 
auyoU  rep^^enté  par  les  divines  homélies  de 
saint  Eloy^^avec,  deux  chérubins  du  tabernacle^ 
ou  deu»  strmom  très-zélés  en  l'honneur  de  la 
tris-^sainte  Vierge^  etc.  Paris,  1631 ,  in-S"  ;  An- 
nales de  V église  catiiédrale  de  Noyon  f,  jadis 
dite  de  Yermond,  avec  une  description  et  no^ 
tiee  sommaire  de  l'une  et  l'autre  ville  pour 
avant-csuvre  ;  le  tout  parsemé  des  plus  rares 
recherches  ^  tant  des  Yies  des  évesques  qu  autres 
monuments  du  diocèse  et  lieux  circonvoû- 
«.u#*  eto.,  Paris.  1633,  in-4-. 

LEVATASSEGR  (BERNAan-MAUÇ-FiiANcis^, 


membre  du  eeiisefl-^géiiéral  du  défiarlemeot 
de  rOise,  né  à  Br^teuil  (niAme  département) 
le  15  septembre  i77&,  mort  en  MIO,  Biani- 
festa  dès  sa  première  jeunesse  uo  goût  dé- 
cidé pour  la  poésie.  Dès  l'âge  de  dix-huit  ans, 
il  s'y  était  essayé  en  composant  quelques 
pièces  fugitives ,  des  odes  et  une  tragédie 
qui  ne  fut  point  imprimée.  H  s'occupa  aussi 
avec  succès  des  utiles  et  honorables  travauE 
de  l'agriculture,  dans  laquelle  son  père  s'é- 
tait distingué.  Introducteur  de  divers  procé- 
dés nouveaux  dans  la  culture  de  ses  fermes, 
il  fut  appelé  à  coopérer  aux  travaux  du  con- 
seil royal  d'agricultara  comme  membre  cor^ 
respondant.  Levavasseur,  qui  n'avait  pas  re- 
noncé pour  cela  aux  lettres,  fit  des  livres 
de  l'Ancien  Testament,  et  principalement  du 
livrede  Job,  l'objet  principidde  ses  recherches 
et  de  ses  méditations.  Ce  fut,  comme  il  le  dit 
lui-même,  à  une  source  féconde  qu'il  puisa 
l'enthousiasme  et  k  chaleur  poétique  qui 
brillent  dans  deux  odes  qu'il  a  publiées  sor 
des  sujets  religieux,  notamment  dans  VOde  à 
V Eternel.  11  n'avait  toutefois  fait  paraître  en- 
core que  quelques  opuscules ,  lorsqu'il  mit 
au  jour  sa  traduction  complète  en  vers  fran- 
çais du  livre  de  Joh.  Cette  entreprise  dont  les 
difficultés  n'avaient  pu  être  vaincues  par  des 
hommes  d'un  génie  supérieur,  fut  exécutée 
par  lui  avec  un  succès  remarquable.  Les 
plus  sévères  critiques  ont  rendu  hommage 
au  savoir  de  l'auteur,  à  l'érudition  qu^annon- 
cent  sa  préface  et  ses  notes,  ainsi  qu  au  talent 
du  poëte.  La  traduction  de  Levavasaeur  est 
intitulée  :  Le  livre  de  Jok^  traduit  em  vere 
français^  oeec  h  texte  de  la  Yulgmte  en  rtford^ 
suivi  de  notes  explicatinfes^  etc.,  Paris»  18i6, 
in-8». 

LÉVl,  3'  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  nacpiit  en 
Mésopotamie  l'an  1718.  avani  l.-C.  C  est  lui 
qui,  voulant  venger  avec  son  frère  Siméon, 
1  imure  faire  à  Pina,  leur  sœur,  paaaa  au  til 
de  r  épée  tous  les  habitants  de  Sicoeni.  Jacoh 
eu  témoigna  un  déplaisir  extrême,  et  prédit 
au  lit  de  la  mort  qu'en  punition  de  cette 
cruauté,  la  famille  de  Lévi  serait  divisée  et 
n'aurait  point  de  portion  fixe  au  partage 
de  la  terre  promise.  En  effet  elle  fut  disper- 
sée dans  Israël,  et  n'eut  pour  partage  que 
auelques  villes,  qui  lui  furent  assignées 
ans  le  lot  oes  autres  tribus.  Lévi  descendit 
en  Egypte  avec  son  père,  ayant  déià  ses 
trois  ûls  Gerscm,  Cisata  et  Merari ,  dODt  le 
deuxième  eut  pour  Itts  Amrom,  de  qui  na- 
quirent Moïse,  Aarosb  et  Marie.  U  y  mourut 
âgé  de  136  ans.  Sa  famille  fut  toute  consacrée 
au  service  de  Dieu;  et  c'est  de  fui  que  les 
prôtres  et  les  lévites  tirèrent  leur  ori^Mw 
Ceux  de  sa  tribu  s'alliaient  souvent  à  la 
maison  royale,^  ainsi  que  le  prouve  la  généa- 
logie des  parents  de  Jésus-Christ  seton  la 
chair,  dans  un  des  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment (le  Lévitique)t  ce  patriarche  prophétise 
a  ne  le  Messie  naîtra  de  lui  et  cte  Judas,  et  il 
épeint  l'horrible  scandale  que  l'iniquité  des 
prêtres  répandra  sur  le  sanctuaire  par  lacoi^ 
damnation  du  Christ. 

LÉVI  BB  GERSOM,  rabbin,  a  composé  les 
Guerres  Au  Seigne^r^  en  hébreu»  WaUettstAdt« 
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1560,  in-fplia,  et  des  Commentaires  imprimés 
séparément  et  dans  les  grandes  Bibles.  C'é- 
tait un  esprit  singulier,  qni  a  rempli  tous 
ses  livres  de  vaines  subtilités  métaphysi- 
ques. On  ignore  le  temps  où  il  a  vécu. 

LEVI8  ou  LEVI  (Olt  de),  d'une  illustre 
maison  de  France,  fut  le  chef  de  toutes  les 
branches  que  Ton  en  connaît  aujourd'hui.  Il 
se  croisa  contre  les  Albigeois,  et  fut  élu  ma- 
réchal des  croisés,  C  est  en  mémoire  de  cette 
charge  que  sa  postérité  a  touj^ours  conserva 
le  titre  de  Maréchal  4ê  la  Foî.  11  se  signalât 
dans  cette  guerre,  et  eut  la  dépouille  de  ces 
rebelles  fanatiques,  la  terre  de  MiropoiiE  et 
plusieurs  autres  situées  en  Languedoc.  11  mou* 
rut.  en  1290;  il  avait  fondé,  en  1190,  l'abbaye 
de  la  Roche.  Ses  successeurs  ont  joint  au 
uoca  de  Lévis  celiû  de  seigneurs  de  Mire- 
poix. 

LEViS  (JACQUEs-BteÀNB  de),  prêtre  et  bis- 
lopîeii  piémontais ,  né  le  2  juillet  1737 ,  à 
Crescentino ,  d'une  famille  qui  avait  long- 
temps exercé  le  notariat,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, fut  nommé  directeur  de  1  hôpi- 
tal de  sa  ville  natale ,  et  mourut  èi  Turin  en 
1810.  Indépendamment  de  plusieurs  manus- 
crits, il  a  laissé  :  Lettere  didattiche^  Turin, 
1768 ,  in-^,  à  l'usage  des  antiquaires  :  ces 
lettres ,  dont  les  savants  faisaient  beaucoup 
de  cas,  le  eosduisirent  à  des  études  plus  sé- 
rieuses sur  les  manuscrits  sacrés  :  De  sancUe 
Priscillœ  senioris  cœmeterii  urbani  commento^ 
odD,  AndreamJooiaetti  cardinalem  bononien- 
t«m  archiepiscopumf  Eugenius  de  Levùy Turin, 
de  Timprimerie  ro.yale,  1779i,  in-i»';  Collec- 
tion des  anciennes  inscriptions  trouvées  dans 
lesMUUs  dmroi  deSardaigue^  en  italien,  Tu- 
rin, 1781,  i»-4')  2*  iiart. ,  1784. ,  in-4''  :  cet 
ouvrage  valut  à  Tauieur  un  diplôme  de  ci- 
toyeq  turinais  et  dantiquaire  royal  pour  les 
«monuments  ecclésiastiques  ;  Ànecdota  sacra^ 
sive  ColUciio  onmis  gtneris  OptAsculorum  ve^ 
terum  sa$kçtor\un  Patrwn^  virorum  illustrium^ 
rerun^  theçtoaicarum ,  historicarwnj  chroni-- 
can/mi^  necrotogicc^uM  et  diplomaium,  per  (tt* 
veréM  Pedkmw^tii  provinciasy  Au^ustam  Prœ" 
toria/m  ei  YoLesiorum  Rempublwam ,  etc. , 
ïu^io,  1789,  in-4";  Sanc^i  Willelmi  Divionen^ 
sis  çhlk^i^ ,  0|  Fructuariqs  pedemontanœ  fUn^ 
damevÀis  opera^  etc.,  Turia,  1797,  in-4';  An* 
tiqm  Cisaipinœ  Rcipublices  hisiorica  monu^ 
mmUn ,  cwu  et  dUigenêia  sacerdotis  Ëugenii 
de  Le»iâ  collecta,  Turin,  1801,  in-fc';  Yeri 
foisii  d»l  glorioso  santo  Emidio,  primo  vescovo 
d^Ascoii  e  mtkrtire ,  proteltore  nei  terremoti, 
racoUi  dal  sacerdote  de  Levia  gia  anPiquario 
eçclesiasticoy  Turin,  1809,  iu-8^ 

LEVIS  (le  P.  J^AN-AvGusjiBi  9e)  ,  frère  du 

Îrécédeut ,  né  à  Crescentino,  le  5  novembre 
Ik^j  ûi  professioa  chez  les  augustins  de  la 
congréf^oa  kunbarde ,  à  Casai  de  Montfer- 
rat ,  fut  nommé  professeur,  puis  déliniteur- 

Î(énéral,  et  était  prieur  du  couve^it  de  Casal^ 
^«W}ue  le  gouvernement  français  supprima 
le^  ordres  religieux  en  Piémont ,  eu  1802.  Il 
mourut  à  Casai  de  Montferrat ,  en  1805.  Ses 
principaux  écrits  sont  :  De  Levis  P.  Johannis, 
S*  Theologiœf  lectoris  crescentinensisy  exposi- 
Iw  ^i^9h<aristici  çantici  Te  Dcwm  quem  pufdice 


defendendum  proposuit  in  œdibtis^  S^nçtçs 
Cracis  Casalis  die  13  martii  ÎTflî  Verceit, 
in-^**  :  Orazione  funèbre  in  tode  debre  Carlo^ 
Emanucte  III  y  Asli,  1773;  Lettere  diverse 
sopra  la  nebbia ,  del  1783 ,  che  nelV  estate 
dannegio  Vltalia ,  dans  le  tom.  X  des  Actes 
de  l'académie  des  sciences  de  Turin  ;  Rela- 
zione  délia  meteora  ignea  comparsa  nel  178i, 
dans  le  même  volume;  Ri  forma  degli  studj 
dedicata  al  ante  Graneri  ministro  dell  interno^ 
1793  :  l'auteur,  dans  cette  production  ,  s'oc- 
cupe des  moyens  d'établir  Tuniforraité  de 
l'enseignement,  et  propose  d'obliger  le  clergé 
régulier  à  faire  ses  études  è  l'université  de 
Turin  ;  Difèsa  del  re  Vtttorio  e  del  cardinale 
Costa  d*Ar%gîMno  per  la  intrepresa  guerra  conr- 
tro  la  Franeia  in  seguito  deth  pastorale^  pu* 
blimta  12  giugno  1792,  Turin;  Scherzo  sut 
magnetismo ,  lf93 ,  dans  le  journal  scienti- 
fique de  Milan.  Dans  cet  écrit  l'auteur  pro- 
pose l'aimant  pour  certaines  maladies. 

LEYDE  (Philippe  de],  né  d'une  famille 
noble  de  la  ville  dont  il  porte  le  nom ,  fut 
conseiller  de  Guillaume  de  Bavière,  comte 
de  Hollande ,  puis  grand  vicaire  et  chanoine 
d'Utrecht ,  où  il  mourut  en  1380.  On  a  de 
lui  :  De  reipubHcm  cura,  et  sorte prinçipantis, 
nonniilti  alii  tractatus ,  Leyde,  1510,  in-foK, 
et  Amsterdam ,  1701 ,  in-ï°,  avec  une  Yie  de 
l'auteur.  Ce  qu'il  a  écrit  sur  le  gouvernement 
civil  ne  vaut  pas  ce  qu'il  dit  du  gouverne- 
ment domestique.  Il  avait  professé  le  droit  à 
Orléans  et  à  Paris ,  et  laissa  d'autres  ouvra- 
ges oubliés  aujourd'hui. 

LEYDëCKER  (Mblghior),  théologien  cal- 
viniste ,  né  à  Miadelbourg  en  1642 ,  profes- 
seur de  théologie  à  Utrecht  en  1678,  mort  e» 
1721 ,  à  19  ans ,  était  un  homme  dur  et  pas- 
sionné, qui  ne  savait  réprimer  ni  sa  langue 
ni  sa  plume.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
pleins  d'érudition,  mais  qui  maoquepi  sou- 
vent de  critique.  Les  principaux  sont  :  iPtaité 
de  la  république  âes  Hébreuct,  en  latin,  d  vol. 
iu-fol.,  Amsterdan*,  1704  et  ITIO  :  recueil  cu- 
rieui,  semé  d'aneedotes  sur  le  judaïsme  mo^ 
derne.  Il  yajointuneréftitation  deTA^^cÀrfo- 
logie  de  Rumet.  Ce  traiiké  delà  répubKque  des 
Hébreux  n'a  pas  fait  oublier  celui  de  8igo^ 
nius  sur  la  même  matière.  Un  Commentaire 
latin  sur  le  Catéchisn^e  d'Heidelberg  ;  UBe 
DisserkUion  contre  le  Monde  enchanté  de 
Becker  ;  une  Amalyse  de  V Ecriture  avec  taU^ 
thode  de  préohsr  ;  une  Histoire  du  jansénisme ^ 
Utrecht,  i«66,  in*8";  Fawveriéatis,  Leyde,  1677, 
in-8^  ;  la  ContinuaHon  de  l'Histoire  eeclésiasti- 
que  de  Morniuii,  Francfort,  1704,  in-S*  ;  His^ 
toire  de  VEglise  d^Afrique^  Utrecht  et  Leipzig) 
1690,  in-ri*;  S^opsis  controverùarum  de  fœ^ 
dere.  Toua  ces  ouvrages  sont  écrits  en  latin, 
d'un  style  dur  et  dans  les  préjugés  de  l'auteur. 

LëYDEN  (Jban-Gkrb»amd  de),  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  de  la  ville  de  ce  nom ,  se  fit 
carme,  s'appliqua  avec  une  grande  aselduité 
à  toutes  les  fonctions  de  )a  vie  apostolique, 
et  consacra  ses  moments  de  ïoisir  à  l'étude 
de  riiistoire  de  son  paj[s.  Il  mourut  l'an 
150i^.  On  a  de  lui  :  Chronieon  HoUaindiœ  co^ 
mitum  et  episcoporum  ultrajectenêium ,  o  5. 
WilMrordo  ad  ofimm  14^17;  Francforti  1»90» 
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in-fol.  ;  Chranican  Egmondanum  «  nte  Anna^ 
les  abbaium  egmanaensium^  pablié  par  An- 
toine Matthieu ,  Le^rde ,  1698 ,  in-fc*.  On  lui 
attribue  une  Hi$toxre  de  V ordre  des  carmes  ; 
ce  n'est  qu'une  répétition  de  celle  d*Amold 
Bostius. 

LEYDEN  (Jea^  de)  ,  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance  (et  dont  le  nom  est  Bockelson 
ou  Bécold)^  uesi  connu  que  par  son  fana- 
tisme. Il  était  tailleur.  Il  s*associa  avec  un 
boulanger  et  un  ministre  protestant,  nommé 
HosMAïf ,  et  devint  chef  des  anabaptistes.  Le 
boulanger ,  appelé  Jean  Mathison,  changea 
son  nom  en  celui  de  Moïse.  Il  envoya  douze 
de  ses  disciples ,  qu'il  apf)e1a  ses  apôtres,  se 
vantant  d'être  envoyé  du  Père  étemel  pour 
établir  une  nouvelle  Jérusalem.  Ces  fanati- 
ques se  rendirent  maîtres  de  Munster  en 
1534>  ^  et  j  exercèrent  des  indignités  et  des 
atrocités  incroyables.  Les  magistrats  et  au- 
tres citoyens  hoiinêtes  s'étant  opposés  à  leur 
fureur,  furent  massacrés  ou  exfûrèrent  dans 
des  tourments  rafQnés.  Cet  imposteur  insensé 
prenait  le  nom  de  Roi  de  Jérusalem  et  d'Israël^ 
et  ne  régnait  que  par  des  ma^^sacres ,  des 
cruautés  ei  des  abominations  inouïes.  Il  espé- 
rait établir  sa  puissance  sur  les  d'abris  de  celle 
des  potentats  de  l'Europe;  mais  le  prince- 
évèque  de  Munster,  Waldeck,  l'ayant  pris 
avec  les  principaux  ministres  de  sa  frénésie, 
les  fit  mourir  par  de  rigoureux  supplices  en 
lS36,aprèslesavoir  promenés  quelque  lemps 
dans  les  pays  circonvoisins,  pour  répandre  la 
terreur  dans  l'âme  des  fanatiques  qui  trou- 
blaient alors  tous  les  Etats  de  l'Europe,  mais 
particulièrement  TAIIemagne. 

LEYSER  (Poltcarpe)  ,  théologien  de  la 
confession  d'Augsbourg  ,  n(^  à  Wynenden , 
dans  le  Wurtemberg ,  en  1552  ,  étudia  à  Tu- 
bingue,  et  obtint ,  en  1576,  le  degré  de  doc- 
teur et  le  titre  de  professeur  en  théologie  à 
l'université  de  wiitenberg,  puis  celui  de 
surintendant.  En  1579 ,  il  travailla  à  la  ré- 
daction (lu  Formula  Concordiœ  entre  les  lu- 
thériens et  les  calvinistes ,  et  il  assista  à 
toutes  les  assemblerez»  qui  furent  tenues  dans 
le  but  d'amener  la  réunion  dos  calvinistes  et 
des  luthériens ,  qui  était  négociée  par  les 
agents  du  roi  de  Navarre.  11  fut  successive- 
ment coadjuteur  de  Brunswick,  surintendant 
des  éçlises  du  môme  pays ,  premier  prédica- 
teur de  la  cour  de  Dresde,  et  mourut  à  Wit- 
tenberg  en  1601.  Il  avait  souteni  de  longues 
dis[»utes  avec  le  jésuite  Gret*^er,  le  ministre 
suisse  Samuel  Huber  et  le  poëte  Jean  Major. 
Ses  principales  productions  sont  :  Colossus 
Babylonicus  quatuor  mundi  monarchias  re- 
prœsentanSf  seu  Expositio  secundi  capitis  Da- 
ielis ,  Darmstadt ,  1607  et  1609 ,  réimpr.  à 
Leipzig  et  à  Francfort  ;  Schola  Babvlonica , 
seu  Commentarius  in  primum  caput  Danielis^ 
Darmstadt,  1609,  in4';  Expositio  primœ  par- 
tis Geneseos^  seu  Uistoria  Àdami ^  Leipzig, 
1604,  in-4";  l'auteur  a  fait  le  même  travail  en 
cinq  autres  ouvrages  pour  le  reste  de  la  Ge- 
nèse; Christianismus^  Papismus,  Calvinismusy 
Wittemberg,  1608,  in-S*;  réimpr.  en  allemand 
et  eu  latin  ;  Harmonia  evangelica  a  Martino 
Chemnitio  tncAoo/a,  a  Polycarpo  Lysero  conr 


tinuaia^  etaJoanne  Gherardo  absoluia^  iD4*, 
|)lusieurs  fois  réimprimée;  Historia  ordims 
jesuitici ,  auctore  HasenmuUer»  eum  iupliei 
Polyc.  Lyseri  prœfaliane^  Francfort,  159iet 
1605.  Le  P.  Gretser  ayant  écrit  pour  réfuter 
.cette  histoire,  Leyser  lui  fit  une  Réponse, 
Leipzig,  1607,  in-S**.  0  composa  en  outre  des 
Sermons^  des  Discours ,  des  Visseriations^  etc., 
en  allf^mand.  Jœch^r,  dans  son  Dict^onaaire 
des  savants,  et  Spizelius,  dans  son  Templum 
honoris  reseratum ,  pag.  16»  en  ont  donné  la 
liste. 

LEZANA  (JBAN-B4PTISTB  db)  ,  canne,  na- 
quit à  Madrid  le  23  novembre  1586.  Il  en- 
seigna avec  réputation  à  Tolède ,  à  Alcala  et 
à  Rome;  Urbain  VIII  le  fit  assesseur  de  la 
congrégation  deir  Indice ,  et  Innocent  X  de 
celle  des  Rites.  Il  mourut  à  Rome  le  29  mars 
1659,  à  73  ans.  On  a  de  lui  :  Summa  quœstio- 
num  regularium ,  Lyon,  1665 ,  k  vol.  in-fol; 
c'est  une  théologie  qui  a  pour  objet  princi- 
pal les  devoirs  des  religieux;  Summa  theolth 
giœsacrœ,  Rome,  165^,  3  vol.  in-fo).;  iâniMiei 
sacri,  prophetici  et  Eliani  ordinis^  etc.,  Rome, 
1651-165i) ,  k  vol.  in-fol.,  pleins  de  fables  ri* 
dieules  sur  l'origine  de  cet  ordre  ;  De  rfj^v/a- 
rium  reformatione,  Rome,  1646,  in-^*. 

LEZIN  (saint) ,  LiciniuSf  évèque  d'Angers 
en  5S6 ,  mort  le  1"  novembre  605.  Le  nape 
saint  Grégoire  lui  écrivit  la  Lettre  53  do 
livre  IX*. 

LHERMINIER.  Voy.  Herminibr  (l') 

LHOMOND  (Charles-François),  professeur 
de  l'uniTcrsité,  naquit  à  Chaulnes,  diocèse  de 
Noyon,  en  1727,  et  entra  comme  boursier  au 
collège  d'invillo.  Après  être  devenu  princi- 

i>al  de  ce  collège,  il  fut  ensuite  nommé  pro- 
ésseur  de  sixième  au  collège  du  oirainal 
Lemoine.  S'étant  attaché  aux  jeunes  enfants, 
il  interrompit  sa  licence  et  renonça  à  tout 
projet  d'avancement.  Beaucoup  de  douceur, 
un  jugement  sain,  la  modestie,  la  piété,  fo^ 
maient  les  bases  de  son  caractère,  et  ces 
qualités  brillent  dans  les  livres  d'enseigne- 
ment qu'il  composa  pour  ses  jeunes  élèires. 
Lors  de  la  révolution,  Lbomond,  n'ayant  pas 
voulu  prêter  le  serment  alors  exigé,  fut  en- 
fermé en  avril  1792,  avec  une  foule  de  prê- 
tres insermentés,  dans  l'église  de  Saint-Fir- 
min,  transformée  en  prison.  Tallien,  qui  avait 
été  son  élève,  lui  fit  obtenir  la  liberté.  Malgré 
cette  puissante  protection,  l'abbé  Lhomond, 
quelques  mois  après,  ne  croyant  pas  sa  vie 
en  sûreté,  résolut  de  quitter  Paris.  Arrivé 
sur  le  boulevard  de  la  Salpétrière,  il  se  vit 
attaqué  par  deux  brigands  qui  lui  enlevèrent 
son  argent  et  le  laissèrent  pour  mort.  L'un 
d  ^s  voleurs  fut  pris,  et  M.  Guyot  parvint  à 
faire  rendre  à  Lhomond  ce  qu'il  avait  perdu. 
Comme  on  le  pressait  de  poursuivre  son 
assassin  devant  les  tribunaux  :  Je  n'en  fertn 
rien,  dit-il;  si  vous  vouliez  lui  faire  tenir  k 
moitié  de  la  somme  qu'il  m'a  rendue,  v^ttf 
m'obligeriez  ;  i7  peut  en  avoir  besoin,  La  tran- 
quillité de  M.  Lhomond  ne  fut  plus  troublée; 
il  cultiva  la  botanique,  et  devint  très-habile 
dflns  cette  science,  dont  il  donna  les  pre- 
uiièros  leçons  au  cflèbre  Haiiy-  Ses  méur» 
étaient  aussi  simples  que  sa  conversauon 
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était  aimable  et  spirituelle  ;  il  faisait  tous  les 
jours,  quelque  temps  qu'il  flt,  une  prorae* 
uade  à  Sceaux ,  et  c*est  à  cet  exercice  qu'il 
fut  redevable  de  sa  santé.  L'abbé  Lhomond 
est  mort  le  31  décembre  17%,  âgé  de  67  ans. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants,  plusieurs 
fois  imprimés,  et  à  plusieurs  desquels  on  a 
fait  des  additions  qui  ne  sont  pas  toutes 
heureuses  :  De  viri$  illtutribus  urbis  Romœ, 
in-Sk;  Eléments  de  la  Grammaire  française^ 
itt-12;  Elémeniidela  Grammaire  latine^!  vol. 
in-12;  Epitome  hisioriœ  sacrœ,  in-12;  Doc^ 
trine  chrétienne^  en  forme  de  lectures  de  piétéj 
où  l'on  expose  les  preuves  de  la  religion ,  les 
dogmes  de  la  foi,  tes  règles  de  la  morale,  ce 
qui  concerne  les  sacrements  et  la  prière^  in-12. 
On  y  trouve  les  plus  solides  et  les  plus  tou- 
chantes instructions  ;  tout  y  respire  la  plus 
tendre  piété;  tout  y  est  mis  à  la  portée  oe  la 
jeunesse,  à  qui  il  était  destiné,  et  è  qui  il 
suffit,  avec  les  deux  suivants,  pour  connaître 
ce  que  c'est  que  la  religion ,  comment  elle 
est  parvenue  jusqu'à  nous,  et  ce  qu'elle 
nous  ordonne  de  croire  et  de  pratiquer. 
Histoire  abrégée  de  l  Eglise,  oà  Von  expose 
ses  combats,  ses  victoires  dans  les  temps  de 

fersécution,  d'hérésie  et  de  scandale  ^  et  où 
on  montre  que  sa  conservation  est  une  œuvre 
divine,  ainsi  que  son  établissement,  in*i2;  His- 
toire  abrégée  de  la  religion  avant  la  venue  de 
Jésus^hnstf  où  Von  expose  les  promesses 
que'  Dieu  a  faites  d'un  Rédempteur,  les  figures 
qui  Vont  représenté,  les  prophéties  qui  Vont 
annoncé 9  et  la  suite  des  événements  temporels 
qui  lui  ont  préparé  les  voies,  et  où  Von  dé- 
montre  Vantiquité  et  la  divinité  de  la  religion 
chrétienne,  1"  édition,  1791.  Ces  deux  ouvra- 
ges, très-souvent  réimprimés,  ayant  été  alté- 
rés pendant  le  rèf^ne  de  la  terreur,  on  doit 
rechercher  les  anciennes  éditiohs,  et,  à  leur 
défaut,  celles  qui  ont  été  réimprimées  depuis 
le  retour  de  Louis  XVIII,  et  par  des  maisons 
connues  par  leurs  principes  religieux. 

LHOTSKI  (Georges)»  jésuite,  né  à  Zbirow 
en  Bohême  Tan  172b,  mourut  en  1752,  étant 
recteur  du  collège  deTelcz,  après  avoir  ensei- 
gné les  lettres  et  les  sciences  avec  réputa- 
tion. On  a  de  lui  :  Controv'ersia  philosohhica 
de  sustemate  philosophiœ  mechmicœ,  ià  est, 
Mechanismo  cosmico  et  individuali,  Prague, 
17M,  in-8*;  Doctrina  theologica  de  gratia, 
fustificatione,  merito,  virtutibus,  vitiis  et  pec- 
catis,  1753,  in-k';  Doctrina  theologica  de  fide^ 
$pe  et  charitate,  ibidem,  1755,  inA**. 

LIA,  fille  aînée  de  Laban,  fut  mariée  avec 
Jacob  par  la  supercherie  de  son  père,  qui  la 
substitua  à  Racnel,  que  Jacob  devait  épouser; 
cependant  Jacob  vécut  bien  avec  elle ,  et  en 
eut  six  fils,  Uuben,  Siméon,  Lévi,  Juda, Issa- 
char,  Zabulou,  et  une  fille  nommée  Dina. 
I  LIANCOURT  (Jeanne  de  ScHOMBBao,  du- 
chesse de),  née  en  1600,  fille  du  maréchal 
Henri  de  Schomberg,  et  femme  de  Roger  du 
Plessis,  duc  de  Liancourt,  connue  par  les 
deux  lettres  que  lui  écrivit  le  docteur  Ar- 
nauld.  Elle  détacha  du  monde  son  mari,  par 
ses  leçons  et  par  ses  exemples.  Les  deux 
époux  se  lièrent  étroitement  avec  les  solitai- 
res do  Port-RovaK  et  montrèrent  beaucouo 


d  ardeur  pour  la  défense  de  Jansénius.  Ils 
moururent  en  167(^.  Le  duc  ne  survécut  que 
deux  mois  à  son  épouse.  On  a  d'elle  un  ou- 
vrage édifiant  sur  réducation  des  enfants  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe.  L'abbé  Boileau  le 
publia  en  1698,  sous  ce  titre  :  Règlement 
donné  par  une  femme  de  haute  qualité  à  sa 
petite-fille,  pour  sa  conduite  et  pour  celle  de 
sa  maison,  in«12,  réimprimé  à  Pans  en  1779. 
L'éditeur  joignit  à  cet  ouvrage  un  règlement 

Sue  la  duchesse  de  Liancourt  ^vait  fait  pour 
ie-méme,  avec  un  tableau  des  vertus  de 
cette  dame;  on  sent  bien  qu'on  n'y  trouve 
pas  l'humilité  et  la  docilité  d'esprit  oui  opè- 
rent la  soumission  aux  décisions  de  l'Eglise. 
La  duchesse  de  Liancourt  possédait  plu- 
sieurs langues ,  la  musique ,  le  dessin ,  et 
faisait  des  vers  assez  agréables.  Sa  yie  se 
trouve  dans  les  Vies  intéressantes  et  édifiantes 
des  Religieux  de  Port-Royal,  Cologne,  1750, 
4  vol.  in-12,  tome  I". 

LIADTARD  (Claude-Rosalie),  curé  de 
Fontainebleau,  chevalier  de  la  légion  d'hon- 
neur depuis  1827,  né  è  Paris  le  7  avril  177b, 
commença  ses  études  classiques  au  collège 
de  Lisieux,  qui  jouissait  d'une  certaine  célé- 
brité, et  les  continua  au  collège  de  Sainte- 
Barbe  ,  où  il  eut  pour  professeurs  les  abbés 
Nicolle  et  Fromentin.  Atteint  par  la  grande 
réquisition  de  1793,  il  entra  dans  un  régi- 
ment d'infanterie,  d'où  il  passa  au  troisième 
de  dragons,  qui  avait  eu  pour  colonel  le  duc 
de  Char:res,  depuis  Louis-Philippe.  Sur  sa 
demande,  il  fut  admis  au  nombre  des  jeunes 

Sens  qui  devaient  former  le  premier  noyau 
e  l'école  polytechnique,  et  il  se  fit  particu- 
lièrement remarquer  de  Monge  et  de  La- 
grange.  Mais  le  jeune  Liaulard  ne  voulant 
point  prêter  le  serment  de  haine  à  la  royauté, 
que  l'on  exigeait  des  élèves,  quitta  sponta- 
nément l'école,  et  entra,  l'année  même  du 
concordat,  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  ré- 
tabli par  les  soins  de  l'abbé  Emery.  Compa- 
«Qon  d'études  des  abbés  de  Quélen  et  de 
Feutrier,  il  fut  choisi  avec  eux  pour  organi- 
ser dans  la  paroisse  ces  catéchismes  qui  pro- 
duisirent tant  de  bien  et  servirent  do  modèle 
à  l'enseignement  religieux  de  toutes  les  égli- 
ses de  Paris  :  les  règlements  qu'il  établit,  et 
3ui  furent  son  ouvrage,  sont  encore  aujour- 
'hui  en  vigueur.  Bientôt  l'abbé  Liautard  fut 
appelé  à  une  mission  plus  élevée  :  aidé  de 
l'abbé  Froment,  son  condisciple,  et  de  l'abbé 
Auge ,  docteur  de  Sorboniie  et  ancien  grand 
vicaire  du  diocèse  de  Boulogne ,  il  fonda  en 
1804>  la  maison  d'éducation  de  la  rue  Notre- 
Dame-des-Champs,  qui  est  devenue  le  col- 
lège Stanislas.  Dès  son  début,  le  nouvel  éta- 
blissement mérita  la  confiance  générale  ; 
c'était  le  seul  où  l'enseignement  et  la  sur- 
veillance fussent  confiés  à  des  ecclésiasti- 
ques; c'était  le  seul,  en  même  temps,  où  les 
mœurs  et  la  religion  fussent  l'objet  d'une 
sollicitude  toute  spéciale.  Nonobstant  les  tra- 
casseries d'un  pouvoir  ombrageux,  VabirS 
Liautard  sut  maintenir  dans  sa  maison  un 
ordre  et  une  discipline  admirables.  L'obli- 

Sation  qui  lui  fut  imposée  de  conduire  se< 
lèves  aux  écoles  imoériales  ne  servit  au'è 
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faire  ressortir  rexcellcnce  d'un  <itahliç«jemenl 

3IJI  Tenifiortait  sur  tous  ses  rivaux  p<^»ur  lé- 
ucalioo,  et  ne  le  cédait  è  auruD  quant  à  la 
force  des  <^'lades.  Apr<>>  la  restauralîon»  il 
dcriol  un  des  plus  zéU*s  d/'lcn^eurs  de  la 
I^gilimil/^.  Honoré  de  la  cooliance  des  rois 
Louis  XVIII  et  Cliarles  X,  il  asa  de  son  cré- 
dit dans  l'intérêt  de  la  religif»n,et  il  vit  s'ac- 
c:  oUre  la  prospérité'?  de  sa  maison^  où  se  for- 
nuTent  une  foule  d'hommes  relii^ioui,  dont 
les  unç  ont  depuis  honoré  l'Eglise  de  France, 
cl  les  autres  se  srmt  distingiés  dans  les  di- 
verses classes  de  la  société.  L'abbé  Liautard, 
le  premier,  signala  dans  ses  discours  et  dans 
ses  écrits  les  principes  dangereux  de  l'uni- 
versité, dont  Tesprit  était  resté   le   même 
qu'avant  la  restauration.  Sa  franchise  lui  at- 
tira de  nouvelles  vexations,  et  il  fut  contraint 
de  conduire  ses  élèves  aux  c^)lléges  royaux. 
Pour  se  soustraire  à  cette  obligation,  qui  lui 
parais>ait  pleine  de  dangers,  il  ne  lui  fallut 
rien  moins  que  Tintervention  royale,  qui  flt 
adopter  une  combinaison  par  laquelle  l'uni- 
versité se  trouvait  ménagée  dans  sa  suscep* 
tibilité,  en  môme  temps  que  Tabbé  Liautard 
recevait,  avec  la  liberté  de  l'enseignement, 
une  noble  récompense  de  ses  longs  travaux. 
L'institution  fut  érigée,  en  1822|  en  collège 
de  plein  exercice,  et  Louis  XViil  donna  à  ce 
nouveau  collège  le  nom  do  Stanislas ,  qui 
était  un  des  siens,  en  même  temps  que  celui 
du  roi  de  Pologne,  son  aïeul  maternel.  En 
1818,  Tabbé  Liautard  fonda  do  ses  deniers 
les  petits  séminaires  de  Versailles,  Châlons- 
sur-Marne,  Reims,  Mantes,  et  celui  de  Ter- 
miniers,  dans  le  village  do  môme  nom,  situé 
à  sept  lieues  de  Chartres.  Son  zèle  s'éteodil 
jusque  dans  TAmérique  du  Nord,  et  il  fonda, 
de  concert  avec  M.  Uubourg,  deux  maisons 
à  Saint-Louis  et  à  la  Nouvelle-Orléans»  Des 
circonstances  particulières  le  déterminèrent 
à  quitter  la  direction  de  son  collège  en  1823. 
Après  avoir  choisi  pour  successeur  Tabbé 
Auge,  Ton  de  ses  associés,  il  se  retira  au 
séminaire  des  Missions-Etrangères,  d'où  il 
fut  appelé  par  Charles  X,  eu  tt^ûï^  h  la  cure 
rovAie  de  Fontainebleau.  C'est  là  qu*il  fut 
enlevé,  le  19  décembre  18'^2,  par  une  attaqua 
d*apoplexie.  Nous  ne  devons  pas  omettre 

3u  d  avait  été  désigni^  pour  être  précepteur 
u  duc  <le  bordeaux,  en  182V,  et  que  sous  le 
ministère  Martignac,  M.  Feutrier  voulut  le 
revêtir  de  la  dignité  épiscopale.  L'abbé  Liau« 
tard  avait  été  très-lié  avec  Fra^  ssinous»  Le^* 
gris-Duval,  Hauz^,  de  Forbiu-Janson,  et 
d'autres  ecclésiastiques  éminents, connus  par 
leurs  travaux  apostoliques,  et  il  les  aida  efli- 
cacement  dans  leurs  pieuses  entreprises. 
C'est  à  lui  ^ue  l^on  dut  ('ordonnance  do  1817 
sur  les  petits  séminaire».  Il  ne  tint  pas  à  lui 
qu^une  liberté  plus  cojpplète  ne  fût  accordée 
aux  évoques  pour  la  direction  de  l'enseigne* 
ment  dans  ces  pieux  et  salutaires  asiles;  les 
dispositions  restrictives  qui  s*y  trouvent  y 
furent  ajoutées  à  son  insu.  Outre  une  Orai-- 
9on  funèbre  de  Louis  XVJIi^on  a  de  lui  quel- 
ques écrits  remaiHiuabies  surrensc^ignement, 
et  des  articles  très-curieux  sur  le  môme  su- 
jet, insérés  dans  la  Quotidienîic^  en  1828.  Ou 


a  publié  :  Mémoire  de  M.  FèUt  Uantmrd^ 
fondateur  du  rolUge  Sianifl^u^  mmrî  artkh- 
prMre  de  Fontmu^h^eam^on  Frafmunis  inéditi 
irail^nt  de  i'a\Ueî  tt  4m  iréne^  etc.,  fr/tédés 
d'un  Ef^mhiofjrapkique  f«rr4ntfftir,rerueillts 
et  mis  en  or<ire  par  M.  Taiib^  A.  Df^-iys^ 
chanoine  honoraire  de  lionl})elli€r,  PariSt 
18^i,  2  voL  iB-ê*. 

LIBERAT,  (  saint  )*  abbé  du  monastèm  de 
Capse  en  Afri<{ue,  souffrit  le  m^rtjre  avee 
six  de  ses  compagnons,  ie  S  joitlet  kSif  pen- 
dant la  p  Tsécution  d'Hunéric. 

LIBEHAT,  diacre  de  Téglise  de  Carthage 
au  vr  <iècîe,  l'un  des  plus  xélés  défenseurs 
des  jTrow  Chapitres^  fut  employé  dans  diver- 
ses affaires  im'>ortaiites,  et  fut  envoyé  à 
Rome  l'an  535.  On  a  de  lui  un  livre  intilnlé  : 
Brei  iarinm  de  causa  Nesiorii  et  Kutychetis^ 
que  le  P.  Garnier  donna  au  public  en  1675, 
in-<8%  à  Paris,  avec  des  CômmenimreÊ  %xui 
corrigent  ce  qu'il  7  a  de  défectueux  dans  le 
texte. 

LIBERE  (  saint  ),  romain^  fui  élevé  sur  la 
chaire  de  ^aint  Pierre  le  ^ï  mai  952,  après 
le  pape  Jules  V'.  Il  la  mérita  par  sa  piété  et 
par  son  2èle  pour  la  foi.  L'empereur  Cons^ 
tance,  ayant  tenté  vainement  de  le  faire  sous^ 
crire  à  la  condamnation  de  l'Illustre  Atha- 
nase,  le  relégua  à  Bérée  dans  la  Thrace.  La 
rigueur  avec  laquelle  on  le  traita  dans  son 
exil,  et  la  douleur  de  voir  son  siège  occupé 
par  Tantipafte  Félix,  ébranlèrent  sa  toostance* 
Il  consentit  eniin  à  la  condamnation  d*Atha- 
nase^  et  signa  la  Formule  de  Sinnium,  non 

Eas  celle  du  dernier  concile^  qui  était  visi- 
lement  hérétique,  ni  celle  au  second,  nui 
était  également  répréhensible  et  qui  Ail  rA^ 
digée  par  Valens  et  Ursaoe  en  36T,  mais  celle 
du  premier,  dressée  en  351  avec  beaucoup 
d'art .  par  les  ariens,  et  qui  pouVaU  à  la  ri- 
gueur être  défendue,  coffiine  elle  le  fUt  par 
saint  Uilaire.  Par  ceUe  faiblesse,  il  rentra 
dans  la  oouimunion  des  Orientait).  On  lui 
(il  approuver  dans  le  cotkile  d*Antjre,  en 
35S,  un  écrit  qui  rejetait  le  mot  ron^uft^ran- 
tiel^  mais  il  prote^sta  en  même  tem[)S  qu'il 
anathématisait  ceux  qui  disaient  qtie  le  Fils 
u'ét.'iit  pas  semblable  au  Père  en  substance 
et  en  toutes  choses.  L'empereur  lui  permit 
de  retourner  à  Rome^  où  le  peuple  le  reçut 
assez  froidement.  Cet  accueil  le  flt  rentrer 
en  Lti-mème;  il  reconnut  sa  Riule,  la  pleura, 
(it  ses  excUî^es  à  Athartase,  rejeta  la  confes- 
sion de  Ibi  du  concile  de  Ri  mini  on  399,  et 
mourut  saintement  ie  21  septembre  366. 
C  est  ainsi  que  ee  pape  termina  sa  carrière 
avec  la  gloire  qui  avait  illustré  la  très-grande 
partie  d'un  pontiflcat  de  plus  de  li  ans,  et 
que  sa  chute,  qu'elle  quelle  ait  été,  d*a  pu 
flétrir^  Cette  ikiblesse  passagère  se  trouve  ré- 
parée par  tant  de  traits  d'un  courage  i^arfai- 
taitoment  soutenu  depiiis  son  repentir,  q  »« 
presque  tous  les  Pères  l'ont  qualilié  de  6i^rt- 
heureux.  Son  nom  se  Ht  dans  les  plus  an- 
ciens MartyrolOjjcs  latins.  On  a  do  lui  ^^  $ 
EpUreê  qui  se  trouvent  dans  celles  des  pa- 
nes par  dom  Coustant.  L'abbé  Corgne  a  pu- 
blié en  1726  une  Dm^rfation  critique  et  his- 
torique sur  le  pape  Libère^  et  le  P,  Stilting  s 
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ftdt  un  CwmHiieniaire  ertiique  H  historique  sur 
9emt  Libère j  inséré  dans  les  Aeta  êonctormn 
des  Bollandistes,  23  septembre.  La  chute  de 
ce  pape  a  tocijmirs  servi  d'i^rgament  e«ix 
galboans  contre  rinftiillibililé  du  pa^^  L^f^tt- 
vrage  cité  montre  la  ftiblessc  des  cumclu- 
sions  qu*oa  en  tire^  Saint  Libère  eut  potr 
successeur  saÎDtDamase.  — M.  ffignc  à  pu- 
blié les  écrits  du  pape  saint  Libère.  Voy»  la 
fio  dte  l'art.  Iulbs  (saint). 

UBERiUS  A  JË8U,  eBvm^  natif  dé  No- 
vare,  easeigm  la  controverse  pendant  88 
ans  à  Rome,  et  fut  eréibt  de  la  Propagande. 
11  mourut  Tau  1719,  apnès  avoir  publié  : 
ConirévwrBiêe  éogmoHctBs  R(Mne>  1701,  in^l. 
Cette  édition  fut  défendue,  parce  que  ran- 
teuryétait  favorable  au  jansénisme;  mais 
l'ayant  corrigée,  et  s'étaht  rétracté,  on  per- 
mit Tédition  qui  fut  faite  Tan  1710.  Libérius 
qui  avait  promis  trois  volumes  in-fol.,  quand 
il  en  publia  le  premier,  augmenta  tellement 
l'ouvrage  qu'on  Ta  imprimé  h  Milan,  en  11 
volumes  in-fol.,  Fan  I7^â. 

LIBËRTINUS  (Chàslbs),  né  à  Mulbausen 
en  Bohême^  l'an  1638,  entra  chez  les  jésui- 
tes en  1M/^y  et  mourut  à  Ktattau  en  1683 , 
après  avoir  enseigné  tes  belles-lettres  et  la 
langue  grecque,  et  avoir  prêché  avec  répu- 
tation. On  a  de  lai  le  traité  de  Grenade,  ou 
Georges  Schoktrius,  éwr  la  prédestination^ 
traduit  en  latin,  avec  de  fort  bonnes  notes. 
Prague^  1673,  ii>^.  11  a  publié  encore  Fran- 
eiseia  Xaverius^  Indisurum  e^ostohês,  dogiis 
iUnêtr&i%èSf  Breslaw,  1681  ^  Prague,  1771,  in- 
4*.  ^  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
LiBEarmus,  aussi  jésuite,  né  à  Leutmeritz 
en  1654,  mort  vers  i7i4,  dont  on  a  xin  ou- 
vrage, en  langue  bohémienne,  sur  Véâucon 
Itan  de  la  jeuntsse^  Prague,  iTl&>  in-lâ  ;  et 
un  traité  Ih  la  tonfêrmité  de  la  volonié  de 
Ihômme  «rcc  ûtUe  de  Di>»,  dans  la  même 
langue,  Prague,  1710,  in-19. 

UGINIDS  DE  SAINTE  -  8CH0LASTIQUB, 
carme,  né  à  Samnur,  mort  à  Paris  dans  le 
couvent  dit  des  BilitUeê^  )e  IS  février  1674, 
a  publié  :  Dé  êcienUis  ac^irendis  tam  divinis 
fwtm  humants^  1664  ;  Preuves  de  IHnfidéiité 
ées  jansénistes  dans  ia  tradtieti&n  des  saints 
Pères;  Vie  du  P.  Philippe  Thibault^  auteur  de 
la  réforme  des  Carmes  de  Vêbservance  de  Ren- 
nes ^  Paris,  1678  ;  un  grand  nombre  d'Durro^ 
§ês  oêcétiqueè.  C'était  un  liMQme  appliqué, 
et  qui  ne  ebercbait  qu'à  se  rendre  utilO)  à 
ooBibndre  Terreur,  h  démasquer  Thypocri- 
«ie,  et  à  nourrir  la  piétés 

UÉBICH(JBAN),néliGtogà(i  en  8Uéste,en 
1681,  entra  cben  les  jétiuiles  où  il  enseigna  di- 
terses  sciences  avee  succès,  fut  pendant  dit 
ans  chancelier  de  l'université  d  Olmutz,  et 
mourut  dans  cette  viUe  en  1757.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Qumstiones  theologic<œ  de 
jlde^spe  et  enaritate,  Olmutz,  1728,  in-6''  ;  Bre- 
vianum  seripturisticum  in  evangtlia  adventus 
4tplures  deminicas  sequentes  usque  ad  domini^ 
tam  septuagesimœ,  Olmutz,  1731 ,  in-8'  ;  Pœn(- 
ientiœ  sacroinnilum  per  resolntiones  specu- 
UuivO'practicas  admunus  confcitsariorum  se 
disp0nentibu8  servituras  discussumy  Troppau, 
i7d2«  io-tt**;  Quœstio  juris  et  facii  historico^ 


theologica  de  eûneiliis  sanths  rbmanm  É^cle- 
mœ,  Troppau,  1732,  i»-12. 

LIEBKNëCHT  (JEAfïGBOneiss),  mathéma- 
ticien ,  antiquaire  et  célèbre  professeur  de 
Oiessen,  né  a  Wasungen  vers  TC86,  devint 
membre  de  la  société  royale  de  Lottdi^s,  de 
l'académie  des  sciences  de  Berîln,  et  de  la 
société  des  Gurieui  de  la  nature,  et  mourut 
à  Giessen  en  17^.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  ^isseriettiéns  fkéologiquesj  pkitê 
4opkiques  et  littéraires^  estimées,  et  divers 
autres  ouvrages.  Il  crut  découvrir,  en  1798, 
«me  nnuvelle  étoile  dans  la  grande  Ourse  ; 
parmi  ses  ouvrages,  qui  sont  au  nombre  de 
dix,  oii  cite  une  Disseriatio  C9êmographiea 
de  harmwîia  corporum  munéi  totatinm  nova 
tati^ne  in  nnmeris  perfeetis  feneraîim  de»/!- 
nita^  -Giessen,  1718,  in-4»*  Goetenn  a  donné 
te  vie  de  Liebknecht  dans  le  Gelekrïe  Eu- 
ropa^  2*  partie. 

LIENHART  (Gboaoks),  savant  abbé  de  Tor- 
dre de  Prémontré  à  Roggenburgh,  et  comiiâe 
tel  prélat  de  l'empire,  naquit  le  99  janvier 
1717  à  Cberlinghen  en  8ouabe,  de  parents 
nobles  et  d'une  famille  sénatoriele.  Il  quitta 
les  avantages  que  lui  présentait  se  naissance 
pour  embrasser  la  vie  canoniçiue,  et  (Aïoisit 
pour  Teiécution  de  ce  dessein  l'abbaye  de 
Roggenburgh,  ordre  de  Prémontré,  où  il  fit 
profession  en  1741.  Après  avt)ir  fait  ses 
études  à  Constance  et  à  DilHngen,  il  ensef^ 
gna  dans  sa  maison  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Il  y  avait  sept  ans  qu  il  exerçait  Tof- 
fice  de  prieur  lorsque  l'abbaye  va^jua»  Tous 
les  suffrav^es  se  reunirent  sur  lui^  et  H  Ait 
élu  abbé  le  17  juillet  1753.  £n  1768  le  collège 
impérial  des  prélats  de  Souabe  le  choisit 
pour  être  uq  de  ses  co-directeurs.  Il  est  au- 
teur des  ouvrages  suivants  :  0§daas  iBre- 
thomatum  ex  Otîofiis  thtosophim  seohtstieee 
iractatibusy  publiete  tnei  et  e&néertotioni  eas-* 
posita^  Clm,  1746^-ift^i  ouvrage  approuvé 
par  Tuniversité  de  Dillingen)  attaqué  néan- 
moins^ mais  déttodu  par  son  auteur  d'une 
manière  qui  lui  valut  les  applaudissements 
de  Tuniversilé  de  Saltzboui^i  StthoNaiêr 
âomesticHS  retigiosam  animath  ad  perfMia- 
nem  esscitans^  en  deut  parties.  Tune  impri- 
mée à  Lintz,  1754)in-4%  l'autre  à  AUgsbourg, 
1761,  môme  format  i  Bisserêatio  îheêtêgi^u 
sub  iitulo  :  B.  Af»  Virginie  origifèoria  Ankts^ 
nittts  a  seriaribus  Laminét  Pritânti  omsurU 
^indicttta^  AugsbOHrg»  17^1  in-4*;  Cdnaii 
sun^uents  et  swnci^mm^  Hu  tîUtns  d^ituè  r»- 
iiduis  in  terta  SS*  mtngmniè  et  4anct(k  Cru^ 
tis  partieuiis  $  necnon  san^tBrmn  reliouiitf^y 
dissertations  assertus^  Augsbouf  g,  17B8,  in-4''; 
Bphémèrides  ha&ioiogiete  êrâiniè  prmnïon^ 
stratensià^  elc.^  Augsbourg,  1764^  kA'.  il  en 
a  paru«  en  1767»  un  supplément  août  le  titre 
û'Àuetarium^  eke.i  Sptritms  Httm-aHus  Nor^ 
bertinus^  seu  Sylloge  viiros  edt  ordim  prm- 
monstratensi  scriptts  et  dettrinm  eel^iSj  nec 
nen  eorumdem vitas^ res  gestas^  ^peraet  iferiptn 
tnm  édita  ^  perspicue  eœkibens^  et4i,  Augs- 
bourg, 1771,  in-V.  L'auteur  y  prouve,  tjon^ 
tre  Casimir  Oudin,  déserteur  do  sa  profes- 
sion et  de  sa  foi,  que  Tordre  des  Prémontrés 
n'a  pas  manqué  d'ecriTains  et  depetsèBMQes 
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célèbres  qui  l'aient  illustré.  La  liste  qu'en 
donne  Tabbé  de  Rog^enburgh  est  de  plus  de 
six  ceutSy  dont  les  écrits  embrassent  toutes 
sortes  de  matières.  Yoy,  Oijdin  (Casimir), 
et  CoLBERT  (Michel).  Des  Sermons^  des  Pané- 
atfriquei  et  des  Oraisons  funèbres,  L*abbé 
Liennarl  est  mort  en  1783. 

LIENHART  (Tbibaud),  ancien  bénédictin 
et  professeur  en  théologie,  né  le  1"  sep- 
tembre  1765 ,    de  parents   cultivateurs ,  à 
Truchtersheim ,  village  près  de  Slrasboui^, 
fit  avec  distinction  ses  études  au  collège  de 
Molsheim,  en  Alsace,  et  se  fit  ensuite  rece- 
voir dans  l'abbaye  des  bénédictins  de  Mar- 
moutier,  dans  la  môme  province.  Il  y  passa 
quelques  années  livré  aux  études  de  la  théo- 
logie jusgu'au  moment  de  la  révolution  de 
1793;  ce  mt  pendant  ce  temps  qu'il  reçut  la 
prêtrise.  Lienhart  refusa  de  prêter  le  serment 
de  la  constitution,  et  se  rendit  dans  le  cou- 
vent des  bénédictins  à  Schuttorn  (dans  le 
grand-duché  de  Bade),   où  il   enseigna  la 
théologie.  Ses  supérieurs,  appréciant  les  dis- 
positions qu'il  avait  pour  les  langues  orien- 
tales,  l'envoyèrent  è  l'université  de  Fri- 
bourg,  en  Brisgiw,  oix  il  prit  le  grade  de 
docteur  en  théologie.  Il  passa  ensuite  en  Au- 
triche, dans  le  célèbre  couvent  des  bénédic- 
tins de  Kremsmiinster,  près  de  Vienne,  où 
il  fut  encore  chargé  d'enseigner  la  théologie, 
et  il  y  resta  jusqu'après  la  révolution  fran- 
çaise. L'évêque    de  Strasbourg  le  rappela 
alors  dans  son  pays  et  lui  confia  Téducation 
des  ck^rcs.  Il  eut  beaucoup  de  difficultés  à 
surmonter  pour  donner  de  ieunes  prêtres  à 
l'éi^ise  d'Alsace.  Il  reçut  les  jeunes  aspi- 
rants en  qui  il  remarquait  de  la  vocation,  fit 
lui  seul  pour  eux  les  ditférents  cours  de 
théologie,  aida  les  plus  pauvres  en  argent, 
livres  et  habits,  et  parvint  ainsi  à  fonder  le 
séminaire.  L'at>bé  Lienhart  fut  nommé  cha- 
noine titulaire  de  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
et  chanoine   honoraire   de  Saint-Denis.  11 
avait  été  supérieur  du  grand  séminaire  de 
Strasbourg  pendant  25  ans,  guand  la  révo- 
lution  de  juillet  1830  vint  interrompre  sa 
longue  et  honorable  carrière.  11  mourut  le  22 
mars  1831,   après  avoir  passé  kO  ans  dans 
renseignement  de  la  théologie.  Ce  respec- 
table ecclésiastique  rendit  de  grands  services 
à  la  religion  par  les  ditférents  ouvrages  au'il 
publia.  Sa  Théologie  dogmatique  en  3  vol.  et 
son  1"  vol.  sur  les  liturgies  lui  valurent  deux 
brefs  des  souverains  pontifes  Pie  VU  et 
Pie  VIII,  qui  font  un  grand  éloge  de  son  éru- 
dition, de  sa  piété  et  de  Torthodoxie  de  ses 
principes.  Ou  a  encore  de  lui  :  Disserlatio 
critica  in  librum  Judith;  Analysis  studii  frt- 
blici:  Analysis  theologiœ  dogmaticœ  :  en  lan- 

!(ue  allemande,  un  Averlisstment  aux  catho^ 
iques  sur  la  lecture  de  la  bible  traduite  par 
van  Ess  ;  et  en  latin  un  manuel  pour  les  sé- 
minaristes. Il  s'occupait,  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  à  retoucher  {)lusieurs  ou- 
trages qui  sont  restés  manuscrits,  tels  que 
le  2*  vol.  sur  les  liturgies,  presque  achevé; 
lailforafe,  et  le  Studiumbihiicumum  état  la 
partie  dans  laquelle  il  excellait  principale- 
weut.  L'9i>bé  Uenbart  avait  accompagné  au 


concile  de  1811,  en  qualité  de  théologien, 
son  évêque  qui  ne  signa  aucun  des  actes 
attentatoires  aux  droits  ou  à  la  dignité  du 
saint-siége.  L'influence  que  son  savoir  lai 
assurait  auprès  des  membres  du  concile 
importuna  l'empereur,  et  un  mandat  d'ar- 
rêt fut  lancé  contre  lui.  Heureusement,  de- 
puis vingt-'quatre  heures  il  avait  quitté  Pa- 
ris. 

LIERE  (Auguste-Prunelle  de),  né  à  Gre- 
noble en  17M,  était,  dans  le  temps  de  la  ré- 
V  lution,  maire  de  sa  ville  natale,  lorsqu'une 
insurrection  populaire  menaça  de  dévaster 
et  de  piller  un  magasin  public.  Il  ne  craignit 

Iias  d'exposer  sa  tôte  en  s'opposant  aux  vio- 
ences  de  la  multitude  qu'il  réussit  k  con- 
tenir. Il  siégea  à  la  Convention  où  il  vota 
constamment  avec  le  patti  modéré  ;  son  fljpî- 
nion^  dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  dont  il 
vota  Texil  pour  sauver  les  jours  du  mooar- 

Sue,  a  été  imprimée,  1792,  in-^.  H  seconda 
laude  Saint-Martin  dans  ses  travaux  litté- 
raires et  philosophiques ,  et  se  livra  aussi  à 
des  recherches  suivies  sur  l'auteur  de  r/mi- 
tation ,  qu'il  croyait  être  Gerson  ,  et  sur  les 
éditions  et  manuscrits  de  ce  pieux  ouvrage. 
Pourvu  de  grandes  connaissances  en  chimie, 
il  plaça  les  fonds  qu'il  avait  hérités  de  sa 
famille  dans  l'exploitation  des  mines,  qui, 
par  suite  de  Textension  des  limites  de  la 
France  jusqu'en  lUyrie ,  étaient  comprises 
dans  l'empire,  mais  qui  furent  perdues  pour 
nous  lorsque  la  France  rentra  eu  1815  dans 
ses  anciennes  limites.  Lière  se  trouva  ainsi 
à  peu  près  ruiné  ;  il  se  consola  en  reprenant 
avec  une  nouvelle  ardeur  ses  études ,  au'il 
appliquait  surtout  à  la  philosophie  de  Ims- 
toire  et  à  la  tbéosophie.  11  mourut  dans  sa 
retraite  du  faubour»  Saint-Germain,  en  1828» 
à  l'âçe  de  88  ans.  On  a  de  Lière  :  une  tra- 
duciion  française  des  Psaumes ^  dans  le  sens 
spirituel ,  appliqués  principalement  à  Jésus- 
Christ,  d'après  saint  Augustin  et  Thébreu, 
avec  des  notes  pleines  d'érudition ,  1821 , 
in-12;  Considérations  sur  les  Quatre  ErasH 
ailes j  1822,  in-8<^  ;  Prophéties  di'îsaie^  trad.  en 
français,  avec  des  notes,  1823,  in-8*  ;  Pensées 
et  considérations  morales  et  religieuses  «  con- 
tenant des  aperçus  spirituels  d'un  haut  inté- 
rêt, et  des  vues  sur  le  caractère  de  plusieurs 
personnages  contemporains,  l'*  édition.  182i; 
2'  édition,  iS26;  Les  quatorze  Epîtres  de  saint 
Paul  et  les  sept  EpUres  catholiques^  trad.  en 
français  avec  des  notes ,  1825 ,  in-S*.  Lière 
avait  été  l'éditeur  des  Quarante  questions  de 
l'âme ,  par  Jacob  Boehme ,  dit  le  philosophe 
teutonique ,  1807 ,  in-8*;  de  la  Triple  vie  de 
Vhomme^  par  le  înéme,  1809,  et  d'une  Esplir 
cation  pai  un  Israélite. 

LIGHTFOOT  (Jean),  l'un  des  plus  baiHies 
hommes  de  son  siècle  dans  la  connaissvice 
de  l'hébreu,  du  Talmud  et  des  rabbins,  né 
en  1602  à  Stoke ,  dans  le  comté  de  Stafford  , 
mort  à  Cambridge  en  1675,  à  73  ans,  fiât 
vice-chancelier  de luniversité  de  cette  der- 
nière ville ,  et  chanoine  d'Ely.  Là  meilleure 
édition  de  ses  OEuvres  est  celle  d'Utrechtt 
1099,  en  3  vol.  in-fol.,  mise  au  jour  par  les 
soins  de  Jean  Leusden.  Ses  principaux  on» 
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yrages  sont  :  Horœ  hebraicœ  et  iatmuddieœ 
in  geographiam  terrœ  sanctœ.  On  y  trouve 
des  observAtior^s  propres  à  rectifier  les  er- 
reurs des  géograpnes  qui  ont  travaillé  sur  la 
Palestine  ;  une  Harmonie  de  r Ancien  Testa- 
ment; des  Commentaires  sur  une  partie  du 
Nouveau.  Ils  respirent  l'érudition  la  plus  re- 
cherchée, ainsi  que  ses  autres  ouvrages.  11 
a  fait  un  usage  heureux  des  connaissances 
taîmudiques  pour  Texplication  des  usages 
des  Juifs  moflernes.  Str^-pe  a  publié  à  Lon- 
dres ,  en  1700 ,  in-8%  de  nouvelles  OEuvres 
posthumes  de  Lightfoot.  On  trouve  dans  ses 
écrits  quelques  sentiments  condamnables  ^ 
savoir  :  que  les  Juifs  étaient  entièrement  re- 
jetés de  Dieu  ;  que  les  clefs  du  royaume  des 
cieux  n'avaient  été  données  gu'à  saint  Pierre; 
que  son  pouvoir  ne  regardait  que  la  doctrine 
et  non  la  discipline ,  etc.  ;  erreurs  qui  n'ont 
rien  de  surprenant  dans  un  calviniste.  Light- 
foot a  pris  part  à  la  Polyglotte  de  Londres  ti 
au  Lexique  heptaalotton  d'£dm.  Castel.  Sa 
Vie  se  trouve  à  fa  tôte  de  l'édition  de  ses 
OEuvres  de  1686  et  de  (relie  de  i689.  Voy.  Mé-- 
moires  de  Nicéron,  Dictionnaire  de  Chauffe- 
pié,  et  Nouvelles  de  la  république  des  Lettres^ 
année  1686. 

LIGNAC  ( Joseph- Adrien  le  Large  de), 
naquit  à  Poitiers  dune  famille  noble.  Il 
passa  quelque  temps  chez  les.  jésuites,  qu'il 
quitta  pour  entrer  dans  la  congrégation  de 
1  Oratoire.  Ou  lui  conûa  divers  emplois,  dont 
il  sVguitta  avec  succès.  Dans  un  voyage 

Îu'il  fu  à  Rome ,  Benoît  XIV  et  le  cardinal 
assionei  Taccueillirent .  avec  cette  bonté  et 
cette  familiarité  nobl(  s  qui  leur  étaient  or- 
dinaires envers  les  savants.  L'abbé  de  Li- 
Snac  mourut  è  Paris  en  1762,  après  ôtre  sorti 
e  rOratoire.  Il  s'appliqua  spécialement  à  la 
métaphysique ,  pour  laquelle  il  suivit  les 
priucipesdeMalebrancheetdeDescartes.Nous 
avons  de  lui  :  Possibilité  de  la  présence  cor- 
porelle  de  l'homme  en  plusieurs  lieux  ^  1754 , 
111-12.  L'auteur  y  montre ,  contre  M.  Boul- 
lier,  que  le  dogme  de  la  transsubstantiation 
n'a  rien  d'incompatible  avec  les  idées  de  la 
saine  philosophie  ;  il  y  a  cependant  d'autres 
moyens  plus  simples  peut-être  de  mettre  ce 
mystère  à  labri  des  chicanes  de  Terreur. 
(Voy.  le  Catéch.  philos,  n'  Wl  et  suiv.)  Mé- 
moire pour  servir  à  commencer  Vhistoire  des 
araignées  aquatiques ,  en  17 W ,  in-8';  1799 , 
in-12  ;  Lettres  à  un  Américain  sur  V Histoire 
naturelle  de  M.  de  Buffon,  1751-56,  9  vol. 
in-12,  pleines  d'observations  sensées;  mais 
quelques-unes  sont  minutieuses  ;  Le  témoi- 
gnage du  sens  intime  et  de  l'expérience ,  op* 
posé  à  ta  foi  profane  et  ridicule  des  fatalistes 
modernes  f  3  vol.  in-12,  1760;  Eléments  de 
mélanhysique  tirés  de  l'expérience ,  1753  , 
in-lz;  Examen  sérieux  et  comique  du  livre  de 
l'Esprit^  1759, 2  vol.  in-12.  Ouvrages  pleins 
de  raison  et  d'excellentes  observations,  quoi- 
que le  dernier  soit  quelquefois  superiiciel 
et  contienne  des  choses  mal  vues,  en  parti* 
culier  une  espèce  de  roman  touchant  la  con- 
damnation de  Galilée.  L'abbé  de  Lignac  tra- 
vaillait à  exécuter  le  plstn  des  preuves  de  la 
religion  que  Pascal  avait  conçu ,  quand  la 
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mort  le  surprit.  Son  style  à  la  venté  était 
fort  inférieur  à  celui  de  cet  homme  célèbre , 
mais  il  f)ensait  profondément ,  surtout  ea 
métaphysique ,  et  tous  ses  ouvrages  en  sont 
la  preuve.  S'il  a  eu  des  liaisons  peut  -  être 
trop  marquées  avec  les  gens  du  parti,  il  n'a 
pas  perdu  son  temps  à  défendre  leurs  opi- 
nions. On  en  yoit  cependant  çà  et  là  quel- 
ques symptômes  dans  ses  ouvrages ,  mais 
faiblement  prononcés,  et  susceptibles ,  f^our 
Tordina  re,  d'une  interprétation  favorable. 

LIGNY  He  Père  Fr4Nçois  de  ),  jésuite,  né 
à  Amiens  le  k  mai  1709 ,  entra  dans  Tordre 
à  l'âge  de  seize  ans.  Après  avoir  pt  ofes<é  les 
humanités  pendant  quelques  années,  il  se  li- 
vra à  la  prédication  et  s'y  distingua  par 
l'onction  de  sa  parole  et  sa  profonde  con- 
naissance des  sciences  théologiques.  Il  se  tit 
bientôt  une  grande  réputation  et  fut  désigné 
po  r  prêcher  à  la  cour;  mais  la  suppression 
de  son  ordre  l'en  empêcha.  Il  se  rend  t  alors 
à  Avignon  ,  dans  le  Comiat  Venaissin ,  qui 
'  faisait,  à  cette  époque ,  partie  des  Etats  ro- 
mains; malgré  une  santé  chancelante ,  il 
continua  de  s*occuper  à  la  fois  de  la  prédi- 
cation, du  soin  des  âmes  et  d'études  1  tlé- 
raires.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  1788 , 
âgé  de  79  ans.  On  a  du  P.  de  Ligny  :  Vie  de 
saint  Ferdinand ,  roi  de  Castille  et  de  Léon , 
dédiée  à  Ferdinand,  prince  de  Parme,  Paris, 
1759,  in-12:  Albnn-Butler  cite  ce  livre  avec 
éloge  ;  Histoire  de  la  vie  de  Jésus-Christ ,  où 
Von  a  conservé  et  distingué  les  paroles  du 
teste  sacré  selon  la  Vulgate^  Avignon,  illk , 
3  vol.  in-8»;  1776,  in-4-  ;  Paris,  1804,  2  vol. 
in-fc%  avec  75  gravures  ;  Paris,  1813,  S  vol. 
in-8%  avec  3  figures;  et  plus  réeemment  en- 
core, en  2  vol.  in-12 ,  avec  22  (gravures  sur 
papier  de  Chine  ou  sur  papier  blanc.  On  doit 
considérer  cet  excellent  ouvrage  comme  une 
ample  concordance  historique  et  ascétii{ue. 
L'auteur,  en  y  mêlant  les  explications  ou  les 
réQexions  qui  se  lient  naturellement  entre 
elles,  a  formé  du  texte  des  Evangiles  une 
histoire  exacte  et  suivie.  Des  notes  éclair- 
cissent  et  développent  les  difOcultés  du  sens 

Brophétique,  dogmatiq[ue  ou  moral.  Le  Père 
aire ,  en  parlant  de  cet  ouvrage,  dit  «  q  le 
«  les  choses  excellentes  qu'on  y  trouve  font 
«  passer  quelques  saillies  d*un  zèle ,  parfois 
«  un  peu  ardent,  qu*on  a  cru  pouvoir  repro- 
«  cher  à  l'auteur...  »  Le  P.  Ligny  avait  été 
chargé  d'écrire  l'histoire  de  la  province^  du 
Nivernais,  mais  il  mourut  avant  d'avoir  ter« 
miné  ce  travail 

LiGORlO  ou  LIGUORI  (  Alphohse-Marib 
de)  ,  évêque  de  bainte-Agathe  dos  Goths  au 
royaume  de  Naples ,  et  fondateur  de  la  con- 
grégation des  missionnaires  du  Saint-Ré- 
dempteur, naquit  à  Naples  d'une  famille  no- 
ble et  ancienne,  le  26  septembre  1696.  Porté 
naturellement  à  la  piété  dès  son  enfance ,  et 
doué  des  plus  heureuses  dispositions,  il  eut 
le  bonheur  de  les  voir  secondées  par  le  soin 
que  prirent  ses  vertueux  parents  de  lui  as- 
surer une  excellente  éducation.  Ils  le  mirent 
de  bonne  heure  entre  les  mains  d'habiles 
maîtres,  et  il  proflta  si  bien  de  leurs  leçons , 
qu'à  l'âge  de  17  ans  il  avait  fini  toutes  ses 
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études,  après  y  ayoïr  obtenu  de  brillants  suc- 
cès. II  s'appliqua  alora  à  la  jurisprudence,  et 
embrassa  la  profession  d*av.ocat,  qu'il  exerça 

Senlant  quelque  temps  à  Naples avec  assez 
c  réputation  ;  mais  en  1722 ,  un  accident 
3ui  lui  arriva  dans  une  cause  importante  le 
égoûta  de  cette  carrière  et  le  décida  à  j 
renoncer.  Il  lui  sembla  alors  qu'un  senti- 
ment intérieur  l'appelait  à  l'état  ecclésiasti- 
que, et,  en  effet,  après  de  mûres  réQcxions , 
le  31  août  de  la  môme  année ,  il  prit  i'habit 
ecclésiastique.  Pour  lors  il  tourna  toutes 
ses  étuJes  et  toutes  ses  pensées  vers  ce 
qu'exigeait  son  nouvel  état.  Il  s'appliqua  à 
la  théologie,  il  lut  les  saintes  Ecritures  et 
les  Pères.  L:i  méditation ,  les  jeûnes  ,  les 
bonnes  œuvres  furent,  ses  exercices  de  tous 
les  jours.  Dès  qu'il  fut  prêtre,  il  s'attacha  à* 
]a  congrégation  de  la  Propagande ,  et  s'a- 
donna à  la  prédication  et  aux  travaux  dos 
fissions  avec  un  zèle  vraiment  apostolique, 
'onction  avec  laquelle  il  annonçait  la  pa- 
role évangélique,  son  austère  pénitence ,  la 
sainteté  de  sa  vie  ,  produisirent  une  infi- 
nité de  conversions.  Il  avait  remarqué 
que  c'étaient  surtout  les  campagnes  qui 
manquaient  d'instruction.  Il  forma  le  pro* 
jet  de  subvenir  au  besoin  Qu'elles  en 
avaient  ;  et  ce  fut  cette  idée  qui  lui  suggéra 
le  d  ssein  d'instituer  une  congrégation  de 
missionnaires  destinés  à  ce  ministère.  Ayant 
réuni  quelques  compagnons,  il  en  jeta  les 
nremiers  fondements  dans  l'ermitage  de 
dainle-Marie  de  la  Scala^  et  lui  donna  le  nom. 
de  congrégation  du  Saint-Rédempteur.  Cet 
établissement  éprouva  n'aiiord  des  contradic- 
tions ;  mais  Li^uori,  à  force  de  patience, 
parvint  à  les  vamcre.  Sa  congrégation  fut 
approuvée  par  le  saint-siége  ,  et  se  répandit 
bientôt  dans  divers^  s  villes  du  royaume  de 
Naples,  de  la  Sicile  et  même  do  l'Etat  romain. 
Tant  de  mérit  »,  tant  de  services  rendus  à  la 
religion  ne  pouva  ent  demeurer  ignorés  et 
sans  récompense  :  Clément  XIII ,  en  juin 
1762,  nomma Liguoiiévêquc  de  Sainte-Agathe 
des  Guths.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'on 
parvint  à  lui  faire  accepter  cettvî  dignité  éqai- 
n^^nte;  mais  le  chef  de  l'Egiise  lordonnait  : 
il  obéit,  et  se  livra  enl  èrenient  à  ses  nou- 
veaux devoirs.  Il  recliercha  les  abus  qui 
pouvaient  s'être  glissés  parmi  son  cierge,  et 
il  les  réforma.  Ii  fonda  des  monastères  et 
d  autres  établissements  pieux,  et  ne  cesi)a 
d'éditier  son  diocè>e  par  ses  prédications, 
par  des  instructions  familières  ou  des  letti  es 
)astoralt'S,  par  ses  éori.s,  et  surtout  par 
'exemple  (le  ses  vertus.  Après  treize  années 
'  d'épiscopat,  et  une  longue  vie  passée  tout  en- 
tière dans  les  travaux  du  mini^^tère  et  les 
austérités  de  la  pénitence,  Liguori  exténué 
de  fatigues,  devenu  sourd  utpr< -^queaveugle, 
tourmenté  d'une  maladie  cruelle,  demanJa 
au  pape  Pie  VI  et  obt.nt,  en  juillet  1775, 
d'être  déchargé  du  gouvernement  de  son 
église  ;  il  avait  près  de  80  ans.  11  se  retira  à 
Nocera  de Pagdni^dàns  une  maison  de  sa  con- 
grégation. H  y  vécut  encore  pvés  de  11  ans 
dans  le  recueillement,  la  prière  et  autres 
exercices  de  piété,  et  mourut  saintement  le  1" 
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lioùt  1787,  Asé  de  90  ans  et  dix  mois.  Le  P. 
Liguori  a  été  béatifié  le  6  septembre  1816,  et 
le  décret  nécessaire  pour  procéder  à  sa  es* 
uonisation  a  été  donné  par  le  pape  Pie  VIII 
le  16  mai  1830.  (Voyez   ri4mt  de  la  religion 
qui  rap[)orte  le  décret  de  S.  S.,  n*  1657,  10 
juin  1830.)  On  croirait  que  tant  de  travaux 
avaient  consumé  tousles  moments  de  Liguori; 
ils  ne  l'empêchèrent  pas  néanmoins  décom- 
poser un  très-grand  nombre  d'ouvrages.  On 
a  de  lui  :  Theologiamoralis  concinnata  aR. 
P.  Alphonso  Ligorio  per  appendices  in medut^ 
lam  R,  P.  Hermannis  Busembaum  soc.  JeMi, 
Naples,  1755,  2  vol.  in-4'.  Quoique  Liguori. 
dans  cette  théologie,  ait  travaillé  d'après  Bu- 
sembaum, dont  il  admirait  bien  plus  la  mé- 
thode quil    n'admettait  1  es  opinions,  il  ne 
suit  qu'en  partie  ses  principes,  et  avec  une 
sagv^  réserve  :  s'il  embrasse  le  probab  lisme, 
ce  n'est  pas  dans  toute  retendue  que  lui  ont 
donnée  certains  auteurs.  On  sera  d'ailleurs 
parfaitement  rassuré  à  cet  égard  quand  on 
saura  que    son  livre  a   été  |)on-seulement 
loué  rt  approuvé  par  Benoit  XIV ,  mais  que 
ce  célèbre  et  savant  pape  i*a  même  cité  dans 
son  grand  ouvrage  De  synodo  diœcesana  ;  ce 
quli  n'aurait  sans  doute  pas  fait  si  la  doctrine 
en  avait   été  répréhensible.  Cette  théologie, 
reproduite  sous  un  nouveau  titre  etavec  des 
corrections  de  l'auteur,  a  eu  plusieurs  édi- 
tions, entre  autres  celle  de  Bassano,  1816, 
onzième  édition,  3  vol.  in-&>%  de  ll:\Unes, 
1828,  et  celle  de  Besancon,  1832-1833, 9  vol. 
in-8''et  9  vol.  in-12;  Èomo  apostolicus^ins" 
tructus  in  siui  vocatione  ad  auaiendas  confes- 
sionesy  Venise,  1782,  3  vol.   in-4-  ;  et  Besan- 
con, Gauthier,  1833,   3  vol.  in-8%  et  in-12; 
hirectorium  ordinandorum^  dilucida  brevique 
methodo  explicatum^  Venise,  1758  ;  Ihstituiio 
catechisticaadpopulum  inprœcepta  Decalogi^ 
Bassano,  1768  ;  fstruzione  prattca  per  i  con-- 
fessori,  etc.,  Bassano,  1780 ,  3  vol.  ixt-i^  ; 
ouvrage  plein  d  onction,  de  modération,  de 
douceur,  de  cette  charité  qui  ne  cherche  que 
le  salut  des  Âmes.  C'est  le  contre-poison  du 
livre  imprimé  à  Venise  chez  Occhi,  sous  le 
titre  (llstruzione  dei  confessorie  deipenilenti. 
Praxis  confessarii  ad  instructionem  confessa^ 
riorum^  ab  italico  in  latinum  sermonem  ab  îjp- 
somet  auetore  reddita  et  auc^a,  Venise,  178i; 
Dissertazione  circa  Vuso  moderato  delfopi^ 
nione  probabile^  Naples,  nsi-  ;Apologiadeila 
dissertazione  circa  Vuso   moderato  aetlopi-- 
nione  probabile  contra  le  opposizioni  faite  dot 
P.  Lettore  Adelfo  Dosi/eo,  Venise,  1765.  C'est 
une  réponse  au  Père  Jean-Vincent  Patuzzi, 
dominicain,  antagoniste  zélé  des  défenseurs 
du  probabilisme.  (Koy.  Patuzzi.)  Li^oripeo* 
sait  qu'au  confessionnal  il  lallait  éviter  une 
indulgence  poussée  trop  lo  n,  el  un  rigorisme 
déses.'érant,  suivant  ce  principe  de  saint  Bo- 
naventure  :  Prima  sœpe  sattat  damnandutn; 
secunda  contra  damnât   salvandam,   Ytrita 
délia  fedes  ossia  confatazione  de  materialistif 
deisti  e  seltarj\  etc.,  Venise,  17dl,  2  voK  in-8*; 
La  vera  sposa  di  Cristo  cio  i  la  monacka  santa^ 
Venise,  1781,  2  vol.  in-12;  Sceltadi  fnateria 
predicabili  ed  istruttive^  etc.,  Venise,  1779, 9 
vol.  in-8°  ;  Le  glorie  di  Maria^  etc.»  Yeidsti 
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nV$^  9  Toi.  hi-S".  Cet  oposcule  fut  attaqué 
dans  tin  écrit  intitulé  :  Epistola  parœneiica 
di  Lûtnindo  Pritanio  redhivo,  (Laminde  Pri- 
tanius  est  le  nom  qu'avait  pris  Muratori  dans 
un  ouvrage  contre  le  protestant  Leelerc) 
Liguort  y  répondit  par  un  autre,  sous  ce 
titre  :  Risposta  ad  un'aulore  ehe  ha  censura^ 
to  il  libro  del  P.  D.  Alfonso  di  Liguori^  sotlo 
il  titolo  Glorie  di  Maria  ;  Opérette  spiritiM^ 
liy  ossiaVamor  deW animée  la  visita  aîSantis^ 
simo  Sacramento,  Venise,  1788, 2  vol.  in-12  ; 
Discorsi  sacro-mùrali  per  tutte  le  domenieke 
deVanno,  Venise,  1781,  in-V;  Istoria  di 
tutte  Veresie  con  loro  confutazione^  Venisef^ 
1773,  3  vol.  in-8'  ;  Vittorie  de'  martiri,  ossia 
la  Vita  di  moltissimi  santi  Martiri,  Venise, 
1777,  2  vol.  in-12  ;  Opéra  dogmatica^  contra 
gti  eretiei  pretesi  risformati^  Venise,  1770  ; 
Silva  ou  choix  de  sujets  destinés  à  servir  de 
matériaux  aux  prédicateurs^  3  vol.  in-i8  ; 
V Horloge  de  la  passion.  Tous  ces  ouvra^e^, 
et  d'autfes  moins  coifsidérables  ,  plusieurs 
fois  réimprimés  chez  Remondiui,  k  Venise^ 
ont  été  reconnus  pour  être  sans  tache  h  Rome, 
quand  on  s'occupait  des  procédures  pour  la 
béatification  du  pieux  évéque.  Sa  Vie  a  été 
publiée  par  Jean  (.ard,  1828, 1  vol.  in-S**. 

LILIëNTHAL(Migubl),  savant  philologue, 
né  à  Liebstadt,  eu  Prusse,  Tan  1686,  s'établit 
à  Kœnigsber^,  où  il  fut  pasteur  et  professeur 
de  théologie  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  enl750. 
On  a  de  lui  :  Acta  Borussica  ecclesiastica^ 
civilia,  litterariai  1730-1732,  3  vol.  in-8'; 
plusi  urs  bonnes  Dissertations  aca  iémiques; 
Selecta  historica  et  litteraria^  Kœnigsberg, 
1715-1719,  2  vol.  in-8*;  De  machiavelismo 
litterarioy  ibid.,  1713,  in-8*.  Cet  ouvrage 
rouie  sur  les  petites  ruses  dont  les  gens  de 
lettres  se  servent  pour  se  faire  un  nom,  ruses 
auxquelles  bien  de  soi-disant  grands  hommes 
doivent  leur  célébrité  \Annotationes  in  Slruvii 
introduetionem  ad  notitiam  rei  litteraricej 
Leipzig,  1729,  in-8^  lia  aussi  publié  d'autres 
ouvragi  s  sui*  Us  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
Prusse  :  sur  les  théologiens  ffrolestants  ;  sur 
les  médailles  modernes  depuis  Charles-Quint, 
etc.  11  a  eu  en  outre  la  principale  part  au 
journal  de  Kœnigsberg,  intitulé  :  Erleuterte 
Preussen.  Les  Acta  Borussica  déjà  cités  en 
étaient  une  espèce  de  continuation.  Ces  écrits 
sont  pleins  de  savantes  recherches.  Lilienthal 
était  membre  de  lasucicté  loyale  ue  Berlin 
et  de  lacadémie de  Pétet sbourg. 

LlMBORCH  (Philippe  VAN),  théologien  re- 
montrant, u6  a  Amsterdam  en  1633,  d'une 
bonne  iamilie,  étuiia  dans  cette  ville,  puisa 
Ulrecht,  de  1652  à  16jV,  fut  ministre  à  Gou- 
da en  1657,  puis  à  Amsterdam  en  1667.  il 
obtint,  lamèmeannée,  en  cette  vibe  la  chaire 
de  théologie,. qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1712,  à  79  ans.  il  était  j^and  parti- 
san de  la  tolérance,  et  avec  cela  il  a  rempli 
SOS  écrits  du  tiel  le  plus  amer  contre  l'Eglise 
caiholique.  Jean  Le  Çierc  eu  fait  un  grand 
éloge  ;  mais  le  socinianisme  qui  réunissait 
I  v's  di'ux  auteurs  par  l'attasrhement  aux  mômes 
Opinions,  rend  cet  élug^  fort  sus,  ect.  On  a 
fie  lui.  plusieurs  ouvrages  estimés  des  pro- 
tcstauls.  Les  principaux  sont  :  De  ventate 


retigioniê  àkriêtianm  amiea  coUaHo  eum  trth 
dito  JudœOj  in-12;  l'édition  deGouda,in  -4% 
1687,  n'est  pas  commune.  Où  en  a  fait  une 
à  BAle,  in-8%  1740.  Le  juif  avec  leqriel  Lim- 
boreh  eut  cette  conférence  est  Isaac  Orobio 
de  Séville,  qui  savait  ergoter  et  nullement 
distinguer  le  vrai  du  faux.  11  n'était  paa  dif- 
ficile à  Liffiborch  de  repousser  les  faibles 
traits  de  cet  adversaire,  mais  il  l'aurait  faii 
avec  plus  d'avant  ige  en  accordant  moins  à 
son  juif,  et  en  omettant  les  di^essioi»  qu'il 
fait  contre  les  catholiques,  digressions  qui 
donnent  iieu  de  croire  qu'il  avait  plus  d'envie 
de  déclamer  contre  eux  gue  de  triompher  de 
son  antagoniste.  Asservi  lui-même  aux  er- 
reurs de  Calvin  et  de  Socin,ii  ne  pouvait  ré- 
futer celles  des  Juifs  avec  cette  raison  vigou- 
reuse et  consé juente  qui  n*appartient  qu'à 
ceux  qui  embrasst^nt  la  vérité  tout  entière. 
Un  Corps  complet  de  théologie^  1715,  Amster- 
dam, in-fol.,  selon  les  opinions  et  la  doctrine 
des  remontrants.  L'auteur  y  rejette  toutes 
sortes  de  traditions  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  de 
^discerner  les  livres  canoniques  d'avec  les 
apocryphes,  il  a  recours  à  la  tradition  de 
l'Eglise,  sans  se  mettre  en  peine  d'une  con- 
tradietion  si  manifeste.  Historia  inquisition 
niàf  Amsterdam,  1692,  in-fol.  On  ne  doit 
point  s'attendre  d'avoir  une  histoire  bien 
exacte  de  ce  tribunal  par  un  protestant,  ni 
môme  par  certains  cathol  rpaes  {Voy.  Llo- 
KENTEjr  M.  Le  Clerc  et  le  PèreNio<^rou  disent 
que  Limb  trch  la  tirée  des  ouvrages  mêmes 
des  inquisiteurs  ;  mais  Limborch,  dans  la  liste 
qu'il  donne  des  écrivains  dont  il  s'est  servi^ 

{r  place  Fra-Paolo,  protestant  déguisé  soua 
0  froc,  et  Dellon,  auteur  de  la  Relation  dt 
l  inquisition  de  Goa,  qui  est  également  pro 
t^sta^t,  etc.  D'ailleurs,  Limborch  ha  pris 
dans  les  écrits  des  inquisiteurs  que  ce  qu^ 
a  voulu,  et  combien  de  fois  n'a-t-'l  pas  iron.' 
que  les  passages  1  Pour  s'en  convaincre,  il 
n'y  a  qu  à  faire  attention  à  sa  manière  de 
citer  ;  souvent  ce  Wi  sont  que  de  petits  lam- 
beaux des  dernières  phrases.  C'est  dans  cet 
ouvra^^e,  dans  r^6r^<^e  qu'en  a  fait  l'abbé  Mar- 
çollier,  dans  madame  d'Aunoy^  dans  les  Dé- 
lices d^EspagnCj  dans  V Histoire  générale  de 
Voltaire,  etc.,  que  l'on  ))uise  l'id*  e  affreuse 

3uij  l'on  se  formede  l'inquisition  :lesamaleurs 
u  vrai,  qui  voudront  s'en  former  une  plus 
juste,  doivent  consulter  l'abbé  de  Vayrac,  qui 
a  écrit  sur  cette  matière  en  homme  judicieux» 
exact  et  très-instruit  (Etat  présent  deVEspa^ 
gne,  édition  d'Amsteraam,  1719,  tom.  U  ,  p. 
^8l)  ;  et  Lettres  à  un  gentilhomme  russe  sur 
l  inquisition  espagnole,  par  le  comte  de  Mais- 
tre,  Paris,  1822.  Une  obse.vation  quil  ne 
fttut  pO:nt  omettre,  c'est  que  les  nations  qui 
ontie  plus  déclamé  contre  l'inquisition  ont 
exercé  envers  les  catholiques  des  atrocités 
que  les  inquisiteurs  n'ont  jamais  imag.nées 
contre  les  hérétiques  et  les  apostats.  «  Les 
«  Anglais,  dit  un  des  grands  adversaires  de 
c  riuquisition,  ont  été  plus  superstitieux,  et 
«  sont  encure  plus  intolérants  que  les  jpa- 
«  piètes  :  eux  qui  décrient  vec  tant  de  cna- 
«  leur  l'inquisition ,  en  ont  surpassé ,  nai 
«  des  loisrélléchies.labarbarieeiriniquît'éT.. 
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«  L'inquisition ,  môme  dans  ses  cruautés, 
«  suppose  des  formes  :  elle  admet  des  ditté- 
c  renées,  tant  dans  les  délits  que  dans  les 
ff  peines  ;  ce  qu'elle  punit,  c'est  moins  le  mal- 
«  il  ur  d'avoir  été  engagé  dans  un  cuite  erroné 
«  que  l'obstination  à  y  persister  ;  les  pre- 
«  mières  chut  «s  ne  sont  chAtiéesque  par  des 
«  pénitences  ecclésiastiques  ;  elle  n*appelle 
«  le  bras  sécu  ier  et  les  supplices  que  contre 
«  les  relaps  ;  ses  principes  sont  de  ménager 
«  le  sang  des  hommes  en  rtonigeant  leurs 
«  méprises  ;  ce  que  les  passions  de  ses  mi- 
«  nistres  y  ont  ajouté  de  défectueux  dans  la 
«  pratique,  n'est  pas  dans  l'esprit  de  son  ins- 
<  titution.— En  Angleterre, la  pra^cri,)tion  du 
(c  papisme^  la  peine  de  moi  t  prononcée  co'itre 
«  ses  ministres,  ne  sont  susceptbles  ni  de 
«  modification,  ni  d'adoucissement  ;  il  suffit 
«  qu'un  prfttre  catholique  soit  convaincu  d'a- 
«  voir  exercé  quelqu  une  de  ses  fonctions, 
«  pour  être  dévoué  et  envoyé  au  gibet.  Cette 
«  législation  est  atroce  :  nos  chapelains  sont 
«  les  maîtres  sans  doute  de  ne  nas  venir  dire 
«  la  messe  à  Londres  ;  mais  la  loi  qui  at- 
«  tache  un  supplice  ignominieux  à  un  délit 
«  de  cette  nature  est  une  loi  f)lus  qu'inquisi- 
«  toriale  ;  il  sied  mal  à  ceux  dont  la  religion 
«  piésentedes  potences  pour  prix  d'un  zèle 
«  indiscret,  de  trouver  à  redire  diux  cnrochas 
«  et  aux  san^enito  iles  Auto-da-fe.  »  On  peut 
consulter  encore  un  petit  ouvrasse  im  rimé 
en  1782,  à  Liège,  sous  le  nom  de  Rouen,  in- 
titulé :  Eclaircissement  sur  la  tolérance.  {Voy, 
Isabelle  de  Castille,  Lucius  111,  Nicolas 
Etmerich,  Torquemada,  Vayaag.  On  a  en- 
core de  Limborcii  des  Sermons.  Le  P.  Nicé- 
ron  dit  qu'ils  sont  méthodiques^  solides  et 
/di/fanrs:  jugement  qui  ne  fait  guère  honneur  à 
Ou*  critique.  Le  Clerc  Jui-môme  en  parle  mo.ns 
favorablement;  il  dit  que  les  sermons  de 
Limborch  étaient  peu  travaillés  et  qu*il  y 
paraissait  peu  d'éloqu  nce.  Umborch  a  aussi 
procuré  la  plupart  des  éditions  des  ouvrages 
du  fameux  Ëpisco^âus,  son  graud-oncle  ma- 
ternel, des  écrits  duquel  li  avait  hérité. 

LIN  (saint),  successeur  immédiat  de  saint 
Pierre  sur  le  siège  de  Rome,  suivant  saint 
Irénée,  Eusèbe,  saint  Epi^ihane,  saint  Optât, 
saint  Augustin,  etc.;  mriis  Terlullien  dit, 
dans  son  livre  de  Prœscript.,  cap.  32,  que 
le  prince  des  apôtres  désigna  saint  Clément 
pour  le  remplacer.  On  concilie  ces  passages 
en  supposant  que  saint  Clém  nt  refusa  cette 
di^^nité  jusqu'à  )rès  la  mort  de  saint  Lin  et 
de  saint  Clet.  On  ajoute  que  ce  qui  a  fait 
placer  par  quelques  auteurs  saint  Clément 
immédiatement  après  saint  Pierre,  c'est  que 
du  vivant  de  cet  apôtie  et  pendant  un  de 
ses  voyages  apostoliques,  il  avait  été  son 
vicaire  et  avait  adujinistré  pour  lui  les  atfai- 
res  de  son  siège.  Quoi  qu  il  en  soit,  selon 
l'opinion  générale,  saint  Lin  monta  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  lorsque  ce  premier 
vicaire  de  Jébus-Chrisl  eut  été  martyrisé;  il 
Toccupa  depuis  Tan  65  jusqu'à  Tan  76,  et 
gouverna  l'Eglise  avec  le  zeie  de  son  pré- 
décesseur. C*est  durant  son  pontiûcat  qu'ar- 
riva la  ruine  de  Jérusalem,  r<*n  70.  11  est 
nommé  parmi  les  martyrs  dans  le  canon  de 


îa  messe  de  l'Eglise  romaine»  qui  est  d*uu6 
plus  haute  antiquité  que  le  sacramentaire 
de  Géase,  et  d'une  plus  grande  autorité  sur 
ce  point.  On  voit  d'ailleurs,  par  de  très-an- 
ciens pontificaux,  qu'il  versa  son  sang  pour 
la  foi  ;  Stilting  a  réfuté  l'opinion  contraire 
de  Till  mont.  Ce  pape  tut  enterré  sur  le  roont 
Vaticaii,  près  du  tombeau  de  saint  Pieire. 
Sa  fête  est  marquée  au  23  septembre,  dans 
le  martyrologe  romain.  On  lui  a  attribué 
faussement  louvrage  intitulé  :  D.  Ltniy 
pontificum  secundi^  de  sui  prœcessoris^  D, 
Pétri  apostoli  passione  libellus  ;  item  de  pas- 
sione  D.  Pauli  libellus  cUtery  Paris,  1566,  et 
dans  la  Biblioth.  Patrummaxima^  t. Il,  p.  1-67. 
LINDANUS  (Glillaume-Damase),  théolo- 
gien, né  àDonirecht  en  1525,  étudia  d*alx>rd 
a  Louvain ,  puis  à  Paris  sous  Turnèbe  et 
Mercier.  Ayant  ensuite  reçu  les  ordres  et  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie  à  Louvain, 
il  fut  professeur  d'Ecriture  sainte  à  Dillin-> 
gen,  puis  grand  vie  lire  du  diocèse  d*Utrecbt, 
et  inquisiteur  de  li  foi  dans  la  Hollande  et 
dans  la  Frise.  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  le 
nomma,  en  1582,  à  i'évèché  deRuremonde, 
qui  ven/ïit  d'être  érigé,  et  dont  il  ne  prit 
possession  qu'en  1569.  11  y  eut  beaucoup  à 
souff  ir  dans  le  temps  des  troubles.  11  tit 
deux  voyazes  à  Rome,  se  tit  estimer  du  |  ape 
Grégoire  XllI,  fut  transféré  à  l'évéché  de 
Gand  en  15H8,  et  mourut  trois  mois  après,  à 
63  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d*oa* 
vrages  très-estimés,  entre  autres  :!>«  optimo 
génère  interpretandi  Scripturas^  Colo<;De , 
1558,  in-8'';  Tabulœ  anatyticœ  omnium  Aurre- 
seon  hujus  sœculi;  Panoplia  evangelica^  Co- 
logne, 1590,  in-fol.;  Psalterium  vêtus,  a 
fnendis  600  repurgatum  et  de  grœco  atgue 
hebraico  fontibus  illustratum,  Anvers,  1567; 
giand  nombre  &  Ecrits  de  controverse.  On 
lui  doit  aussi  une  Edition  de  la  Messe  a.As- 
tolique,  fnussement  attribuée  à  saint  Pierre  : 
elle  parut,  accompagnée  d'une  Apologie  et 
de  Commentaires^  à  Anvers,  en  158i,  iu-8*, 
et  à  Paris,  en  1595.  La  première  édition  est 
la  moins  commune.  Ce  prélat,  non  moins 
écla!ré  que  vertueux,  possédait  les  langues, 
les  Pères,  et  l'antiquité  sacrée  et  profane.  Il 
avait  d'excellents,  prmcipes  de  théologie  et 
de  mora  e,  et  autant  d'illevation  dans  re>pnt 
que  de  force  dans  le  raisonnement.  Fuit  rîr 
t//e,  dit  le  cardinal  Baronius,  non  iofUuM 
omnis  gentris  litterarum  eruditione  ctarissi^ 
mus  y  verwn  etiam  egregii  confessoris  fidei 
nobilitatus  insignibus  ,  quippe  qui  exMiiia, 
proscriptioneSy  œrumnas  increaibileSjOcnMrtes 
fere  fréquentes  y  inconcusso  robore,  fUlei  eausa^ 
sustinmt.  Sa  Vie  a  été  écrite  |)èr  Uavensius 
dans  son  ouvrage  :  De  erectione  n&torum  m 
Belgio  episcopatuum,  et  ona  donnéle  catalogué 
de  ses  ouvrages,  à  Bois-Ie-Duc,  15fi*,  in-K*. 

LINDËBOltN  (j£A!f),  né  à  Deveater  vers 
1636,  fut  curé  à  Utrecht,  et  provic.iire  de 
l'évéché  de  Deventer.  Il  remplit  toutes  les 
fonctions  d  un  pasteur  zélé,  pendant  M  ans, 
sans  cesser  de  donner  ses  moments  de  loisir 
à  l'étude.  Il  mourut  le  5  août  1696.  11  était 
foi  t  versé  dans  la  théologie  et  les  sci**oces 
qui  7  ont  rapport.  Il  avait  aussi  de  grandes 
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connaissances  dans  l'histoire  profane.  Nous 
avons  de  lui  :  Historia  $eu  notitia  episcopa-- 
tus  Daventriensisy  Cologne,  1670,  in-12,  es- 
timée; Tractaius  de  efficaria  sacrificiornm 
quœ  obtulU  lex  divino-mosaicaj  Anvers,  1677, 
in-12;  Notœ  catecàeticœ  in  hapUsmatis^  pa- 
nitentiœ^  extremœ-unctionhj  ordinisy  truUri" 
tnonit,  sacramenta,  Cologne,  1675-1684,  5 
vol.  in-12,  savant  et  curieux;  Explication  lit- 
térale des  circonstances  de  la  Passion  de  Notre- 
Seigneur,  Cologne,  1684-1600,  3  vol.  in-12. 

LINDËNBKUCK,  ou  Lindbnbrog,  ou  Lin- 
DBNBROGius  (  Erpoldus  ) ,  né  vers  1540,  à 
Brème,  et  nhan  ine  (lulhé  ien)  de  Ham- 
bourg, a  publié  Y  Histoire  ecclésiastique  d'A- 
dam de  Brème  :  son  Historia  compendiosa 
Daniœ  regum,  ab  incerto  auctore  conscripta, 
Levde,  1595,  in-4'*  (cette  histoire  va  jus- 
qu'au règne  de  Chrisliern  IV),  et  une  His- 
toire sur  les  Ecrivains  de  la  Germanie  sep- 
tentrionale^ Hambourg,  1595,  in-fol.,  furent 
réimprimées  avec  d'autres  livres  par  Jean- 
Albert  Fabricius,  Hambourg,  1706,  in-fol. 
Lindenbruck  mourut  dans  sa  76'  année,  le 
20  juin  1616. 

LINDET  (Robert-Thomas)  ,  convention- 
nel, né  à  Bemay  en  1743,  ^tait  curé  dans 
cette  ville  à  l'époque  de  la  convocation 
des  Etats -généraux  de  1789.  Appelé  à  y 
siéger  par  les  suffrages  du  clergé  du  bail- 
liage d  Evreux ,  il  ne  s'y  fit  remarquer  que 
par  son  adhésion  à  la  constitution  civile  du 
cierge^.  Il  fut  ensuite  nommé  évèque  consti- 
tutionnel du  département  de  TEure,  dans  le 
mnis  de  mars  1791,  et  donna,  l'année  sui- 
vante, le  scandaleux  exemple  de  son  obéis- 
sance aux  lois  de  l'époque,  en  se  mariant  : 
Lindt;t  fut  le  premier  évèque  qui  renonça  au 
célibat.  Réélu  membre  de  la  Convention,  il 
y  vota  la  mort  du  roi,  et,  le  7  novembre 
1793,  il  renonça  à  l'épiscopat.  Le  16  du 
même  mois,  il  remit  à  la  Convention  les' 
lettres  de  prêtrise  de  plusieurs  ecclv^siasti- 
ques  liu  département  de  l'Eurc,  qui  avaient 
marché  sur  ses  traces.  Après  avoir  f^it  partie 
du  cabinet  des  Anciens,  d'où  il  sortit  en 
1798,  il  rentra  dans  lobscurilé  dont  il  n'au- 
rait pas  dû  sortir.  La  loi  de  1816  le  força  de 
quitter  la  France,  où  la  clémence  royale  lui 
permit  bientôt  de  rentier.  Lindet  se  retira  à 
Bemay,  où  il  mourut  en  1823.  Ses  restes 
furent  portés  au  cimetière  sans  aucune  cé- 
rémonie n  ligieiise  et  sans  l'assistance  d'un 
prêtre.  Outre  les  Discours  qu'il  prononça 
dans  les  différentes  assemblées  législatives 
dont  il  fut  membre,  on  a  de  lui  deux  Lettres 
pastorales  adressées  Tune  au  clei  gé  de  son 
diocèse,  1792,  in-8'  ;  l'autre  aux  religieuses 
des  monastères  de  son  diocèse,  môme  année 
et  même  format. 

LINDSAY  (John)  ,  théologien  de  Saint- 
Mary-Hall,  à  Oxford,  fut,  durant  plusieurs 
années,  ministre  de  la  société  des  non-jureurs, 
qui  se  tenait  à  Londres  dans  la  chapelle  de 
la  Trinité,  et  travailla  quelque  temps  comme 
correcteur  d'imprimerie  chez  Bowyer.  On  a 
de  lui  :  Sfiort  history^  ou  Histoire  abrégée  de 
la  succession  royale^  avec  des  Remarques  sur 
le$  écrits  politiques  deJVhùton,  1720,  în-Sr; 


une  traduction  de  la  Défense  de  VEglise  d'An-* 
gleterre  ,  par  Mason  ,  publiée  on  1726  , 
réimpr.  en  1727  et  1728.  L'auteur  a  mis  en 
tête  de  l'édition  de  1727  une  longue  préface 
où  Ton  trouve  des  détails  sur  les  évoques 
d'Angleterre  depuis  la  réforme.  Linosay 
moût  ut  le  22  juin  1768,  à  Londres»  à  l'âge 
de  82  ans. 

LINDSEY  (Théophile),  fondateur  et  pre- 
mier ministre  de  la   secle   religieuse   des 
unitaires,  naquit   en  1723,  à   Middlewhich 
dans  le  Cheshire,  et  fit  ses  études  au  collège 
de  Saint-Jean  de  Cambridge.  11  avait  obtenu 
successivement  des  bénéfices  dans  plusieurs 
lieux,  auxquels  il  renonça  par  suite  de  scru- 
pules qui  lui  étaient  survenus  sur  les  doc- 
trines et  les  cérémonies  de  l'Eglise  anglicane. 
H  rt'fusa  même  la  nl^tce  de  chnpelain  du  duc 
de  Nortlmmberlana,  alors  vice-roi  d'Irlande, 
et  so  rendit  à  Londres,  où  il  fonda,  en  1772, 
la  congrégation  dite  des  Unitaiies.   Celle 
congn''gation,  oui  adopta  la  liturgie  angli- 
cane telle  qu'elle  a  été  réformée  par  le  doc- 
teur Clarke,   tint   d'abord  ses  assemblées 
dans   une  maison  louée  à  cet  effet,  et,  en 
1778,  elle  fit  construire  la  chapelle  particu- 
lière d'Essei-Street,  où  Lindsey  exerça  son 
ministère  )  endant  vingt  ans.  Il  fut  rt^mplacé 
par  son  beau-frère,  le  docteur  Disney,  et 
mourut  dans  la  retraite  en  1808.  On  de  ses 
amis  lui  avait  légué  sa  fortune,  dont  il  fit  un 
noble  usage,  secondé  dnns  la  distribution  de 
ses  bienfaits  par  sa  femme ,  belle-fille  du 
docteur  Blackburn.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages, tous  écrits  en  anglais,  nous  citerons  : 
Apologie  pour  résigner  la  cure  de  Catterikf 
1774,  in-8%  avec  une  Suite,  1776,  in-8%  ou- 
vrage où  l'auteur,  fait  montre  de  connais- 
sances en  philologie  sacré  ^  mais  qui  a  été 
réfuté  par  William  Burgh  ;  Livre  de  prières 
réforme  selon  le  plan  du  docteur  S.  Clarke,  à 
Vusage  de  la  chapelle  d'Esiex-Street,  avec  des 
hymnes,  1774,    in-8°;  Adresse  d'adieu  aux 
paroissiens  de  Catterick,  1778,  in-8';   deux 
Dissertations  sur  V  Evangile  de  saint  Jean  et 
sur  les  prières  adressées  à  Jésus-Christ,  1779, 
in-8';  Le  Catéchiste,  ou  Recherches  concer-- 
nant   le  seul  vrai  Dieu  et  Vobjet  du  culte^ 
1781,  in-8";  Essai  historique  sur  Vétat  de  la 
doctrine  et  du  culte  des  Unitaires,  1783,  in-8'; 
Examen  des  preuves  alléguées  par  M.  Robin- 
son,  en  faveur  de  la  divinité  de  Jésus^Christ^ 
1785,  in-8-,  Vindiciœ  Priestlianœ,  ou  deux 
Adresses  aux  étudiants  d'Oxford  et  de  Camr 
bridge,  1788  et  1790,  2  parties,  in-8-,  Xfjlê 
de   leçons    et   d'interprétations   fausses    des 
Ecritures;  Considérations  sur  la  nécessité  de 
réviser  la  liturgie,  par  unpfotestant  d'accord 
avec  lui-même;  Conversationi  sur  l'idolâtrie 
chrétienne,  1792,  in-8^;  Conversations  sur  le 
gouvernement  divin,  montrant  que  toutes  cho^ 
ses  viennent  de  Dieu  et  sont  pour  Dieu  en 
favetAr  de  tous,  1802,  in-8-,  des  Sermons  pu-   . 
bliés  peu  de  temps  api  es  la  mort  de  l'auteur, 
2  vol.  in-8«.  M    T.  Belsham  a  publié  des 
Mémoires  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Lindsey^ 

1812,  in-12.  ^^^ 

LINECK  (Mathias)  ,  né  à  Prague  en  1722  » 
entra  chez  les  jésuites,  où  il  se  distingua  par 
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son  érudition  y  «t  fiarticulièrement  par  la 
coupaissance  de  raiitiquité  ecclésiastique  ;  il 
mourut  à  Prague  en  ilSk^  après  avoir  pu- 
blié :  Commmtationes  theologicœ  de  /tde,  $pe 
et  charitate^  Prague,  1763,  in-4%  suivi  de 
plusieurs  autres  traités  Ihéologiques,  impri- 
més successivement  dans  la  même  ville.  Sa 
dissertation  De  festis  quinque  primorum  êœ- 
culorum^Olmniz^  17S8,  io-t''',  lui  a  mérité  les 
iéloges  des  savants  par  ies  recherches  et  la 
^onne  critique  oiii  la  distinguent. 

LINGENDËS  (Ci^alde  de),  né  à  Moulins  en 
1591y  jésuite  en  1607,  fut  provincial  et  en- 
suite supérieur  de  la  maison  professe  à  Pa- 
ris, où  iJ  mourut  en  1660,  âgé  de  69  ans.  On 
a  de  lui  3  vol.  in-4"  ou  in-8°  de  Sermons^ 
qu'il  composait  en  latin,  quoiqu'il  1  s  pro- 
nonçAt  en  français.  L*applaudissement  avoc 
lequel  il  avait  rempli  le  ministère  de  la 
chaire  fut  un  augure  favonible  pour  ce  re- 
cueil, très-bien  reçu  du  public.  Los  vér  tés 
évangéliquesy  soqt  exposées  avec  beaucoup 
d'éloquence;  le  raisonnement  et  le  pathéti- 
que s  y  succèdent  tour  à  tour.  On  le  regarde 
rmme  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  coiitril>ué 
bannir  de  l'éloquence  de  la  chaire  les 
pointes,  les  jeux  de  mots  et  le  mauvais  goût 
qui  souvent  régnaient  dans  les  sermons  de 
cette  époque.  Sop  exltTieur  réj>ondait  à  ses 
talents.  On  a  traduit  quelquos-uns  de  ses 
sermons  en  rançais  sur  Toriginal  latin,  en 
proûtant  néanmoins  des  manuscrits  de  plu- 
sieurs copistes  qui  avaient  écrit  les  discours 
du  P.  de  UogenJeSt  pendant  qu'il  les  prè- 

Î;hait.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  Comeiù  pour 
a  conduite  de  la  vie  ;  Yoiivum  mormmenlum 
ab  urbe  Siolinensi  Delphino  oblatum^  in-^**. 
£e  dernier  fut  fait  dans  le  temps  qu  il  était 
recteur  du  collège  (ie  Moulins.  —  M.  Migne 
a  publiét  dans  sa  collection  des  Orateurs  sa- 
eréSf  les  OEuvres  (oratoires)  complètes  de  de 
l,ingendesj  et  Sermons  choisis  de  biroat  et  de 
Castillon^  1  vol.  in-i*. 

LINGëNDëS  (Jean  de),  parent  du  précé- 
dent, né  à  Mou]  ns  en  15JS,  fut  préce|>teur 
.du  comte  de  Moret,  tils  naturel  de  Henri  l\% 
aumôitier  de  Louis  XIII,  évéque  de  Sariat, 
puis  de  Mâcota,  et  mourut  en  1665.  H  prê- 
cha avec  beaucoup  d'applaudissemei>t  sous 
houis  XIII  et  sous  Loijis  ^IV.  11  n'emprunta 
point  lart  imposteur  de  la  flatterie,  et  no 
craignit  pas  d'att.iquer  lo  vice  sous  le  dais  et 
sous  la  pourprci  On  a  de  lui  ÏOraison  funè- 
bre de  Victor- Amédée,  duc  de  Savoie^  lU27,et 
$elte  de  Louis  XUI,  prononcée  en  16{^3. 

LINGOIS  (i'abl)é),  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne,  professeur  de  philosophie  au 
collège  du  P.e:»^is,  né  à  Isl.ieuf  vers  17^0, 
Qiort  h  Paris  en  18U,  donna,  en  1779,  des 
JLeçonê  élémentaires  de  mathématiques,  pour 
M$rvir  d'introduction  à  l'étude  de  la  ph^sique^ 
i?6c  18  nlanches,  in-S**.  Nommé  principal  du 
4K)'Ié«^e  au  Plessis  en  1791,  il  vit  cet  établis- 
^ment  tomber  comme  tous  les  autres  éta- 
ii>aements  du  même  genre,  sous  le  rë^e  de 
tiTreur.  Il  réunit  alors  cbeï  lui  des  jeunes 
gens  qu'il  préparait  à  entrer  à  l'Ecole  poly- 

Jpchoiaue.  Quand  le^  églises  ^  rpuvrfrcnl, 
:abbé  fângoia  préçba  d9Ps  l§f  ^yers  tegiplea 


de  la  capitale.  Il  avait  composé  un  certain 
nombre  de  sermons,  qui  n'ont  pas  été  im- 
primés. 

LINN  (Wiluam)  9  ministre  protestant  à 
Jiew-York,  né  en  1752,  étudia  au  collège  de 
New-Jersey,  et  se  distingua  par  son  talent 
pour  la  prédication.  Chapelain  dans  les  ar- 
mées pendant  la  guerre  de  rindépendancc 
américaine,  il  fut  ensuite  pasteur  de  l'église 
réformée  hollandaise,  se  tiémtt  de  ces  fonc- 
tions pour  cauNC  de  santé,  et  mourut  à  Al- 
bany  en  1808.  On  a  de  William  Lino  :  Dis- 
cours militaire  prononcé  à  Carliste  ^  1776; 
La  mort  et  la  vie  spirituelle  d'un  croyant  ; 
Deux  sermons  sur  le  caractère  et  la  misère  du 
méchant  ;  Sermons  historiques  et  caraetéristi- 
aues^  1791  ;  Sermon  pour  Vawaivtrsaire  de 
V indépendance  de  VAmérique^  1791  ;  Eloge  fu- 
nèbre de  Washington^  1800. 

LINN  (Joh.n-bIair),  (ils  du  précédent ,  né 
à  Sbippensbourg,  en  Pensylvanie,  l'an  1777^ 
commença  nar  s'af>pli({uer  k  la  jurisfira- 
dence,  au*U  laissa  pour  s^adonner  à  la  litté- 
rature, il  publia  deux  volumes  de  Mélanges 
poétiques^  sans  y  mettre  son  nom,  puis  il 
écrivit  un  drame  :  Le  château  de  Bourtille^ 
qui  eut  du  succès.  11  étudia  ensuite  la  tliéo- 
iogie  so  is  Romeyn,  professeur  de  Téglise 
hcHlaidaise  de  Shenectady,  et  fut  nommé» 
en  1799,  pasteur  de  l'église  presbytérienne 
de  Pbil  idelphie,  où  le  docteur  Ewin,^  fut  son 
collègue.  Linn  publia,  en  180i,  deux  traités 
de  controverse  sur  les  doctrines  de  Priesiley, 
dtins  lesquels  il  attaquait  les  so^inieos  avec 
beaucoup  de  véhémonce.  Il  mourut  en  iSOV, 
Agé  seulement  de  27  ans,  laissant,  outre  les 
productions  citées  :'La  mort  de  Washington^ 
poëme  dans  la  manière  d'Ossian,  imprime 
avec  luxe,  Londres,  1800  ;  La  puissance  du 
ffénie^  poi^me  en  trois  chants,  ibid.,  180S, 
in-i2;  le  fragment  d'un  poëme  intitulé:  Ta-- 
lérien,  dans  hquQl  lauteur  se  profNisait  de 
décrire  les  premières  fiersécutious  couti*e  les 
chrétiens,  et  riiilluence  du  christianisni''  sur 
la  civilisation,  New-York,  1805,  în-4*.  Cet 
ouvrage  est  précédé  d*uii  Essai  sur  la  vie  de 
Linn,  (lar  Brown.  Ces  divers  poëmes  ren- 
ferment,  du -on,  des  beautés  du  |>reaiier 
ordre. 

LIONNE  (Artus  pe),  évoque  de  Gap,  où  il 
était  né  vers  1595,  fui  d'abord  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble,  et  épousa  L^abeile, 
sœur  d  Abel  Servien,  sui  intendant  des  finan- 
ces, dont  il  eut  un  tils,  Hugu  s  de  Lionne, 
qui  s e^t  fait  une  réputation  par  .*^es  «'gocia* 
tioiis  diplomatiques.  Etant  devenu  veuf,  Ar> 
tus  d'.'  Lonne  se  tit  prêtre,  et,  en  16^,  il 
fut  nommé  à  Tévèché  de  Gap.  11  y  déf>loya 
toutes  les  vertus  épiscopales»  et  s'att^icba  à 
n'parer  les  lavages  commis  i)ar  les  protes^ 
tanis.  Il  refu^^a  le  rich<f  arclievéclié  d'Em- 
brun; mais  lairaiblissenienl  de  sa  santé  Vo- 
Migea  de  se  «.émettre  de  son  siège  en  1661  ; 
U  se  r  tira  à  Paris,  où  il  mourut  le  18  mai 
1663.  Son  Oraison  funèbre,  prononcée  à  Ga|», 
par  le  prieur  de  Charmes,  fut  imprimée  à 
Grenoble,  1675,  in-<^*.  Ce  prélat  avait  (ni- 
blié  :  Amœnior  curvilineorum  contêm/Ètmtio. 
hKOûi  10M»  in-4%  sur  lequel  on  psul  voir 
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Iffontuda,  dan3  son  Histoire  des  mathémati- 
ques, tome  II,  page  76.  Le  pr(''lat  avait  6çni 
«ne  Histoire  des  évéques  de  Gap^  ses  prédé- 
cesseurs^ qui  n'a  pas  vu  le  lour.  —  Son  petit- 
fils,  Arfus  de  Lionne,  né  1  an  1655,  h  Rome, 
.où  son  père  était  ambassadeur,  fut  évoque 
de  Rosalie,  et  se  distingua  dans  les  missions 
de  rOriej^.  Il  mourut  h  Paris lo  2  août  17t3. 
Il  avait  eu  part  aux  divors  écrits  des  mis- 
sionnaires'sur  les  superstitions  des  Chinois, 
le  culte  des  ancêtres,  etc. 

LIPENinS  (Martin),  luth'érîen  allemand, 
né  i  (îortzp,  dans  le  Brandebourg,  on  1630, 
mort  en  1692,  à  62  ans,  épuis(^  de  tnvaîl,  de 
chagrins  et  de  maladies,  «fait  un  laborieux 
compilateur  et  un  savant  bibliographe.  On  a 
de  lui  :  un  Traité  curieux  sur  les  étrerneSt 
Leipzig,  1670,  in-4°  ;  Bibliotheca  realis  théo- 
logien, Francfort,  1685, 2  vol.  in-fol,  ;  Bihlio- 
ifuca  realis  juridica,  ibid.,  1679,  iri-fdl.:  ^i- 
bliotheca  realis  philosophica  ,  il)id. ,   1G82 , 

2  vol.  in-fol.  ;  Bibliotheca  realis  medica,  ibil., 
1679,  in-f  )1.,  en  tout  6  vol.  in-fol.  C'e^t  une 
table  universelle,  mais  très-inetacte,  des 
uiatières  pour  les  différentes  sciences,  avec 
le  nom  et  les  ouvrages  des  auteurs  qui  en 
ont  traité.  La  liste  coiûplèlf»  des  Œuvres  de 
ce  savant  est  dans  le  tome  XIX  des  Mémoires 
de  Nicéron. 

LIPMAN,  rabbin  allemand,  dont  on  a  un 
Traité  contjre  la  religion  chrétienne,  qu'il 
composa  en  hébreu  en  1399.  Il  est  intitulé 
Niisachon,  c'est-è-dire  Victofre.  Mais  rien 
n'est  moins  victorieux  pour  les  juifs  que 
ce  pitoyable  ouvrage.  Théodore  Hakspan  le 
publia  en  ^644»,  h  Nuremberg,  in-V.  On  trouve 
dans  Teia  ignea  Satanœ,  de  Wagonseil,  un 
ab'ége  de  cet  ouvrage,  avec  la  réfutation. 

LÏPPO.  Voy.  Brandouni. 
•  LFPPOMANI  (Louis),  évoque  de  Bergame, 
savant  Vénitien,  né  en  150:),  fut  chargé  des 
alTaircs  les  plus  importantes,  et  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente.  II  fut  l'un  des 
trois  présidents  de  ce  concile  sous  le  pane 
Jules  m,  dont  il  était  l'un  des  secrétaires. 
Paul  IV  l'envoya,  avec  la  qualité  de  nonce, 
en  Pologne,  Tan  1556,  et  le  Qt  son  secrétaire, 
ensuite  évfi/iue  dé  Modon,  puis  de  Vérone, 
et  enftn  de  Bergame.  11  mourut  en  1559.  Ce 
pr^'at  possédait  les  langues,  l'histoire  ecrlé- 
sia-tîque,  sacrée  et  profme^  et  surtout  la 
Ibéologie,  et  ne  .s'acq  it  pas  moins  d'estime 
par  l'innocence  de  ses  moeurs  que  par  sa 
doctrine.  Il  s'opppsa  fortement  aux  juifs  et 
aux  hérétiques  pond int  sa  nonciature  en  Po- 
logne. Ou  a  de  lui  h  lit  vo'umcs  de  compila- 
tif>n  de  Vies  des  saints,  15G8,  in-fol.,  recueil- 
lies sans  critique  et  sans  choix;  Cntena  in 
Genesim,  in  Exodum,  et  in  aliquot  Psalmos, 

3  vol.  in-fol.  ;  Confirmatio  dogmatum  catho^ 
licorum  ;  Expositio  vulgaris  Symboli  aposto- 
lici  et  Orationis  dominicœ. 

LIUON  (dom  Jeaxj,  bén^'-dictin  de  la  con- 
grégation de  Saînt-Maur,  naquit  à  Cliarlres 
en  1665,  et  mourut  au  M^ns  on  17W.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  cuivrages:  la  Biblio- 
thèmte  des  auteurs  chartrains,  Paris,  1719, 
in-V.  Une  foule  d'évêgues,  de  chanoines,  de 
curés,  de  petits  écrivains,  connus  seulement 


1)ar  une  chanson  non  imprimée,  y  font  une 
igure  inutile  ;  les  élog'  s  y  sont  prodigués  à 
des  écrivains  qiii  en  méritent  bien  peu.  Les 
Singularités  historiques  et  littéraires,  Paris, 
173V1740,  h  vol.  in-12.  Ce  sont  des  faits 
échappés  aux  plus  laborieux  compilateurs, 
des  noms  tirés  de  Tonbli,  des  points  de  cri- 
tique éclaircis ,  des  bévues  d'écrîvpins  célè- 
bres relevées,  des  opinions  combattues,  d'au- 
tres établies.  Liron  aida  !e  Nourry  h  terminer 
son  Apparatiis  ad  bibiiothec.  SS.  Patrum  ;  et 
mit  en  ordre  les  archives  de  la  célèbre  ab- 
baye de  Marmôutiers.  On  le  regarde  comme 
un  des  principaux  collaborateurs  des  jtre- 
miers  volumes  de  Yflistoire  littéraire  de  la 
France,  Paris,  1738.  En  1708,  il  avait  publié 
une  Apologie  pour  les  Armoricains  et  pour 
les  églises  aes  Gaules,  Pari^,  in-12,  oïl  il  sou- 
tenait, contre  l'opinion  de  dom  Lobineau, 
que  les  Armoricains  ont  reçu  les  lumières 
de  TEvangile  avant  la  descente  des  Bretons 
dans  Irur  i)ays;  dom  Lobineau,  à  qui  le  ma- 
nuscrit fut  communujué  par  l'auteur,  fit  dis- 
fiaraitre  de  son  hisloirp,  au  moyen  de  cai^ 
ons,  les  passages  critiqués.  On  a  encore  <le 
dom  Liron  :  Dissertation  sur  le  temps  de  W- 
tablissement  des  Juifs  en  France,  où  l'on  exa- 
mine ce  que  Basnage  a  'écrit  sur  cette  ma- 
tière, Paris,  1708,  in-S";  Dissertation  sur 
Victor  de  Vite,  avec  une  nouvelle  Vie  de  cet 
évéque,  Paris,  1708,  in-8%  etc. 

LISSOIR  (Remaclb),  abbé  de  la  Valdieu, 
orJre  de  Prémontré,  né  à  Bouillon,  le  12  fé- 
vrier 1730,  fit  profession  d  .ns  ce  monaslèie 
en  17i9,  et  devint  successivement  maître  des 
novices,  |»rofesseur  de  tliéologie,  prieur,  enlin 
abbé  en  1766.  Il  augmenta  laoïbliothèque  de 
son  monastère ,  refondit  les  livres  litur^ii- 
ques  des  Prémontrés,  et  fut  très-utile  à  son 
ordre,  dont  les  chapitres  nationaux  lavaient 
nommé  visiteur.  Lors  de  la  révolution ,  il 
perdit  son  abbaye  et  fut  nommé,  en  1791, 
curé  conslitutionnol  de  Charleville.  Eniermô 
pendant  la  terreur,  il  vint  dans  la  capitale 
dès  quil  fut  lib.e,  s'attacha  au  Journal  de 
Paris,  et  assista  au  concile  des  constitution- 
nels eu  17  7.  Après  le  Concordat,  il  obtint 
une  place  d'aumCinier  des  Invalides,  et  mou- 
rut le  13  mai  1806,  <^gé  de  76  ans.  On  a  de 
lui  :  Z>e  V/état  de  V Eglise,  et  de  la  puissance 
légitime  du  pontife  romain,  Wurtzbouig 
(Bouillon),  1766, 2  vol.  in-li>.  C'est  un  abi-égé 
du  Febronius  de  Uontheim,  où  Lissoir  con- 
teste au  }ape  le  pouvoir  sur  toutes  les  £g  i- 
ses,  sur  la  convocation  des  conciles,  etc. 
Il  s'exprime  iiinsi  dans  son  averiisseuient  : 
«  Je  le  dis  sérieusement,  si  jVtais  t.iéo- 
a  Ioj;ien  ultramonlain ,  je  n'oserais  seule- 
a  ment  nas  sourciller  en  présence  de  Tau- 
ce  teur  d  Emile.  »  Lissoir  avait  de  Tinstruc- 
tion,  était  oiact  à  remplir  ses  devoirs  et  eût 
mieux  mérité  de  la  religioi  s'il  avait  été  plus 
juste  envers  la  cour  de  Rome.  -*  Il  ne  laut 
pas  le  conlbndre  avec  un  autre  Lissom,  son 
neveu,  curé  nans  le  diocèse  de  Se:>s.  Il  fut 
élu  évèquu  de  Sauiana  (Saint-Domingue),  au 
concile  de  1797  ;  mais  il  ne  fut  point  sacré. 
USZINSkI  (Casiwr),  gentilhomme  polo- 
nais, fut  accusé  d'athéisme  à  la  diète  de  Gro- 
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duo,  en  1688,  par  révoque  de  Posnanie.  Ou 
trouva  chez  lui  des  écrits  où  il  avançait, 
entre  autres  propositions,  cette  assertion 
abominable,  ou  plutôt  ce  d^^ire  d'îmfriété, 
Que  Dieu  iCitait  pas  le  créateur  de  Vhomme^ 
main  que  rhomme  était  le  créateur  d'un  Dieu 
qu'il  avait  tiré  du  néant.  Commentaire  digne 
de  Tabsurdité  pétronienne  :  Primus  in  orbe 
deo$  fecit  timor,  Liszinski  fut  arrêté  :  il  tâ- 
cha de  s*excuser  en  disant  qu*il  n*avait  écrit 
ces  extravaprances  que  pour  les  réfuter  : 
mais  on  ne  Técouta  point.  Il  fut  condamné 
à  périr  dans  un  bûcher,  et  la  sentence  fut 
exécutée  le  30  mars  1689. 

LITLF  ou  LE  PETIT  (Guillaume),  sur- 
nommé deNeubrîdge  (Neubrigen8i$)^A  i  nom 
du  cMlége  où  il  demeurait,  né  en  1136  à 
Bridiinton ,  dans  la  province  d'York,  était 
chanoine  régulier  de  Saint-Augustin  en  An- 
g'oterre,  et  mourut  vers  1208  ou  1220.  Il 
laissa  une  Histoire  d'Angleterre^  en  cinq  li- 
vres, dont  la  meilleure  édition  est  celle 
d'Oxford  par  Héarne,  1719,  en  3  vol.  in-fr, 
avec  des  notes  de  plusieurs  savants,  et  trois 
homélies  attribuées  au  même  Litle.  Elle  com- 
mence en  1066,  et  Finit  en  1197.  Les  histo- 
riens trouveront  dans  cet  ouvrage  des  ma- 
t'Tiaux  utiles,  en  les  débarrassant  de  quel- 
ques faits  faux  ou  exagérés. 

UTOLPHI-MARON!  (Henri),  évoque  de 
Bazas,  était  de  la  famille  des  marquis  de 
SuzarreLitolphi-Maroni,  originaire  de  Man- 
toue.  Il  naquit  h  Gauville,  à  une  lieue  d*E- 
vreux,  devint  aumônier  du  roi,  et  fut  nom- 
mé oar  Louis  XIII  h  TévAnhé  de  Bazas.  Li- 
tolphi  fut  très-atlaché  aux  solitaires  de  Port- 
Boyal,  et  nrit  Singlin  pour  son  directeur.  11 
se  distingua  dans  l'assemblée  du  clergé  de 
France  qui  condamna  les  maximes  des  ca- 
sui*tes  relAchés,  et  mourut  en  1645,  à  Tou- 
louse, oh  il  HeAt  allé  pour  se  rendre  à  l'as- 
semblée du  clergé,  qui  allait  se  teni»-.  Go- 
de jiu,  évéque  de  Vence,  fit  son  Oraison  fu- 
nèbre. On  a  de  lui  une  Ordonnance  pour 
prouver  l'utilité  des  séminaires;  il  la  com- 
posa lors  de  l'érection  du  sien  :  elle  fut  im- 
primée in-4*,  16W,  chez  Vitré,  et  réimpri- 
mée avec  la  traduction  des  1  vres  du  Sacer- 
doce de  saint  Jean-Chrysostome. 

LITTA  (Laubcnt  de^  cardinal,  né  à  Milan 
le  13  février  1756,  étudia  è  Borne  au  collège 
Clémentin,  et  fut  successivement  protono- 
taîre  apostolique,  membre  de  la  consulte, 
archevêque  de  Thèbes  et  nonce  en  Po  ogne. 
Arrivé  le  24  mars  1794  à  Varsovie,  il  fut  té- 
moin de  la  révolution  opérée  parKosciuszko. 
Il  se  conduisit  avec  autant  de  prudence  que 
de  courage  dans  des  circonstances  aussi  dif- 
ficiles ,  et  obtint  la  grâce  de  Tévô  |ue  de 
Chelm,  qui  avait  été  condamné  à  mort. 
Pie  VI,  satisfait  de  sa  conduite,  Tenvojra, 
en  avril  1797,  k  Moscou  ,  pour  assister,  en 
qualité  d^Bmbassadeur  du  saint-siége,au  cou- 
ronnement de  Paul  I*'.  De  Ik,  et  en  cette  mê- 
me qualité,  il  alla  à  Pétersboarg,  oïl  il  ob- 
tint de  l'empereur  la  conservation  de  six 
diocèses  du  ri^e  latin,  et  de  trois  diocèses  du 
rite  grec-uni.  De  retour  en  Italie,  il  se  trouva 
au  conclave  tenu  à  Venise  ponr  rélection 
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de  Pie  VII ,  oui  le  nomma  trésorier  de  la 
chambre  en  l600,  et,  l'année  suivante,  car- 
dinal (23  février  1801),  et  préfet  de  l'index. 
Lors  de  l'invasion  des  Français,  il  quitta 
Rome  avec  les  autres  cardinaux,  et  fui  con- 
duit sous  escorte  à  Milan.  Mandé  à  Paris^  en 
1809,  il  en  fut  exilé  en  1810,  avec  douze  au- 
tres cardinaux,  à  cause  do  leur  refus  d^as- 
sistT  au  mariage  de  Napoléon  avec  Tarchi- 
duchesse  Marie-Louise.  On  leur  retira  leurs 
pensions,  et  ils  reçurent  la  défense  de  por- 
ter les  marques  de  leurs  dignités.  Le  cardi- 
nal Litta  f  it  relégué  à  Saint-Quentin  ju<^|u'en 
1813,  qu'on  l'appela  à  Fontainebleau  auprès 
du  pape,  et.  l'année  suivante,  on  Texila  à 
Ntmes.  A  la  chute  de  Napoléon,  il  reto  rna 
à  Rome,  oiï  Pie  VII  le  nomma  préfet  d*^  la 
Propagande^  et  le  ût  entrer  dans  Tordre  des 
cardinaiix-évéques,  sous  le  titre  de  Siinte- 
SÂbine.  Qua'd  Murât,  alors  roi  de  Napics, 
envahit  Rome,  en  1815,  Litta  suivit  le  pa}*e 
à  Gènes,  d'où  il  adressa,  le  26  avril  1816,  un 
rescrit  au  victiire  apostolique  de  Lomires,  au 
sujet  du  veto  royal  relatif  à  la  nomination 
des  évoques.  On  a  publié  une  Lettre  du 
même  cardinal,  du  16  mai  suivant,  sur  le  ser- 
ment et  les  prières  demandés  aux  ecclé- 
siastiques français  par  Bonaparte,  lors  de 
son  retour  de  Tlle  d'Elbe  à  Paris.  La  seconde 
abdication  de  celui-ci  ramena  le  pap<'  et  les 
cardinaux  dans  la  capitale  de  l'Ë^lise,  d'oà 
Litta  alla  à  Milan  complimenter  1  empereur 
d'Autriche.  A  son  retour  à  Rome,  le  pape  1  ji 
accorda,  en  1818,  la  dignité  de  grand  vicaire. 
Comme  il  faisait,  en  avril  1820,  la  visite  de 
son  diocèse,  il  fut  surpris  par  une  forte  pluie 

3ui  lui  occasionna  la  fièvre.  U  était  à  cheval, 
ans  un  en  Iroit  montagneux,  et  éloigné  de 
tout  village.  Transporté  dans  une  pauvre  ca- 
bane, ce  vertueux  prélat  v  mourut  deux  jours 
après,  le  1"  mai  1820,  âgé  de  66  ans    Son 
corps  fut  transporté  à  Rome,  et  inhumé  afcc 
de  magnifiques  obsèques.  Il  parut  presque 
aussitôt  une  Notice  sur  sa  vie.  On  attribue 
au  cardinal  Litta  un  ouvrage  fort  bien  écrit 
en  français,  qui  a  eu  trois  éditions,  et  qai  a 
pour  titre  :  Lettres  (au  nombre  de  Tingt-aeuO 
sur  les  quatre  articles  dits  du  cleraé  de  France  ; 
troisième  édition^  revue^  corrigée  et  augmen-- 
tée  par  Vauteur^  Bruxelles  (ou  plutôt  Lvon', 
1818,  in-8%  de  ik2  pages.  Le  cardinal  'Litta 
s'y  prononce  pour  la  suprême  autorité  du 
pape  dans  presque  toutes  les  matières  ecclé- 
siastiques ;  mais  il  ne  pense  pas  911e  U  pcpt 
seul   tienne  immédiatement  son   autorité  de 
Dieu  :  que  les  évéques  soient  les  simples  rirat- 
res  du  pape  ;  qu  1  n'y  ait  que  lui  (jui  ait  le 
droit  de  décider  les  questions  de  foi,  ni  qu'il 
puisse  faire  des  lois  ecclésias'iquf'S. 

LITÏLKTON  ou  LYTTELTON  (Gbokks;, 
né  en  1709,  fit  ses  études  à  Oxford,  voyagea 
en  France,  en  Italie,  et  à  son  retour  Jut  dé* 
putéau  parlement,  et  sedistingua dans  le  parti 
de  Toppos  lion,  du  temps  que  Robert  Wal|H>- 
le  était  principal  minisire  d'Angleterre.  Le 

E rince  de  Galles,  ayant  quiuéla  cour,  choisit 
ittleton  pour  son  secrétaire.  II  devint  ensui* 
te  trésorier  de  l'épargne,  conseiller  privé,  et 
mourut  le  22  août  1773.  On  a  de  lui  :  JU 
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ligion  chrétienne  démaniréepar  la  conver-' 
êion  et  Vapostolat  de  saint  PauU  17(^7  :  ou- 
vrage traduit  en  français  par  Tabbé  Gué- 
née,  Paris,  1754,  in-12.  On  voit  par  cet  ou- 
vrage que  Littleton,  entraîné  dans  le  déisme, 
a  été  ramené  au  christianisme  par  les  ré- 
flexions qu'il  a  faites  sur  la  conversion  de 
saint  Priui,  telle  qu'il  la  rapporte  lui-même 
dans  les  Actes  des  apôtres  et  dans  les  Epi- 
tres.  Il  y  a  des  vues  profondes  et  parfaite- 
ment convaincantes  :  il  est  à  regretter  que 
l'auteur  ait  fait  contraster  avec  les  meilleurs 
raisonnements  les  préjugés  de  sa  secte,  jus- 
qu'à assimiler  les  miracles  de  rKglise  catbo- 
lujueaux  scènes  honteuses  de  Saint*Mvdard; 
Dialogue  sur  la  mort^  in-8*  ;  Histoire  de  Hen- 
ri II,  17^)4,  3  vol. 

LIYINEIDS  (Jean),  natif  de  Dendermond^, 
était  originaire  de  Gan>i.  Levinus  Torren- 
tius,  évéque  d'Anvers,  son  oncle  maternel, 
lui  inspira  le  goût  de  la  littérature  sacrée. 
Etant  allé  à  Rome,  il  y  trouva  les  savants 
cardinaux  Guillaume  Sirlet  et  Antoine  Ca- 
raffa,  qui  l'associèrent  à  leur  travail  sur  la 
Bible  aes  Septante  qui  parut  en  1587  avec 
l'autorisation  de  Sixte  Y.  Il  profita  de  son 
séjour  à  Rome  pour  tirer  des  copies  de  di- 
vers manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  du 
Vatican  et  de  quelques  autres.  Livineius  a 
donné  des  Versions  de  plusieurs  opuscules 
des  Pères  grecs,  qu'il  a  accompagnées  de 
notes  qui  prouvent  qu'il  était  bon  critique  : 
mais  son  latin  est  dur.  11  fut  ensuite  chanoine 
et  chantre  d'Anvers,  et  y  travailla  avec  Guil- 
laume Canlerus  à  examiner  et  à  confronter 
quelques  manuscrits  de  la  version  des  Sep- 
tante, et  leurs  observations  servirent  à  la 
partie  grecque  de  la  PolygloUe  de  Plantin  ; 
d'après  son  épitapbe,  il  mourut  en  1599,  âgé 
de  52  ans.  Nous  avons  d*'  lui  :  une  première 
édition  latine  et  grecque  des  livres  de  la  Vir- 

finité,  de  saint  Grégoire  de  Nysse  et  de  saint 
ean-Chrysostome,  qui  ont  passé  toutes  les 
deux  dans  le  recueu  des  OEuvres  de  ces 
deux  saints  Pères,  par  le  Père  Fronton  du 
Duc  ;  Paneqyriciveteresj  Anvers,  1599,  in-8'  ; 
une  première  Version  dQs  Sermons  de  saint 
Théodore  Studite,  et  des  Homélies  de  saint 
Eucher,  Anvers,  1602, 1  vol.  in-8*. 

LIVINGSTON  (Jean),  ministre  écossais, 
né  Tan  1603,  montra  pour  le  presbytéria- 
nisme un  zèle  qui  lui  attira  des  désagré- 
ments. Il  fut  un  de  ceux  qui  présentèrent  le 
Covenant  au  roi  Charles  H,  peu  de  temps 
avant  son  débarquement  en  Ecosse.  En  1663, 
il  fut  banni  du  royaume  pour  avoir  refusé 
de  prêter  le  serment  de  fidélité,  et  il  passa 
en  Hollande.  Livingston  devint  pasteur  de 
la  congi  égation  écossaise  de  Roterdam,  et 
y  nioui  ut  Je  9  août  1672.  On  a  de  lui  :  Let^ 
très  écrites  de  Leith^  en  1663,  à  ses  parois- 
siens à  Ancrum  ;  Caractères  mémorables  de  la 
Providence  divine  ;  une  traduction  latine  de 
l'Anceu  Testament,  qui  n  a  pas  été  impri- 
mée. 

UVOY  (TmoTHÊE  de),  barnabUe,  né  vers 
1*3  i5,  à  Pilhiviers, devint  membre  de  l'acadé- 
mie des  Arcades,  et  mourut  en  1777.  Il  avait 
professé  les  humanités  dans  différents  collé* 


ces  et  voyagé  en  Italie.  Sur  la  fia  de  ses 
lours  il  s'occupa  particulièrement  de  littéra« 
ture.  Le  P.  de  Livoy  est  auteur  du  Diction* 
naire  des  synonymes  français,  Paris,  1767, 
in-8',  plusieurs  fois  réimprimé  et  assez- 
utile.  11  traduisit  de  l'italien  :  Tableau  des 
révolutions  de  la  littérature,  de  Denina,  1767, 
2  vol.  in-12;  Traité  du  bonheur  public,  de 
Muratori,  1772,  2  vol.  in-12;  L homme  de 
lettres,  du  P.  Bartoli,  1768,  2  vol.  in-12; 
V Exposition  des  caractères  de  lavraie  religion^ 
du  P.  Gerdil,  Paris,  1770,  in-8*  ;  Voyaae  d'Es- 
pagne  fait  en  1755,  avec  des'notes  histori- 
ques,  géographiques  et  critiques,  1772,  2 
vol.  in-12. 

LIZET  (Pierre),  né  dans  la  haute  Auver- 
gne, au  diocèse  de  Saint-Flour,  devint  avo- 
cat général  en  1517,  puis,  en  1529,  premier 
président  au  parlement  de  Paris.  Ayant  eu  le 
malheur  d'indisposer  contre  lui  la  maison  de 
Lorraine,  alors  toute-puissante  à  la  cour  de 
France,  il  se  vit  contraint  de  donner  sa  dé- 
mission en  1550,  obtint,  en  considération 
de  sa  pauvreté,  labbaye  de  Saint-Victor,  et 
y  reçut  la  prêtrise.  Il  mourut  en  1554^,  à  72 
ans.  Il  a  publié  des  ouvrages  de  controverse, 
en  2  vol.  On  voit  qu'il  avait  lu  beaucoup,  et 

au'il  était  animé  d'un  zèle  ardent  pour  la 
éfense  de  la  vraie  foi  ;  mais  comme  il  n'é- 
tait pas  théologien,  il  ne  raisonne  pas  tou« 
jours  juste  :  ce  qui  fournit  matière  à  Bèze 
de  le  ridiculiser  dans  une  satire  d'ailleurs 
très-mauvaise. 

LLORENTE  (don  Joan-Antonio),  ex-cha- 
noine de  Tolède  et  littérateur  espagnol,  se- 
crétaire du  saint-oflice,  conseiller  de  Joseph 
Bonaparte,  naquit  d'une  famille  d'ancienne 
noblesse,  mais  de  fortune  modique,  à  Rin- 
con-del-Soto,  près  de  Calahorra,  dans  la 
Vieilie-Castille,  le  30  mars  1756.  11  Ht  ses 
études  littéraires  h  Tarragone ,  celles  de 
droit  à  Saragosse,  et  termina  son  cours  d'ins- 
truction à  Madrid,  où  il  fut  reçu  bachelier 
en  1776.  Il  reçut  la  prêtrise  en  1779,  et  prit 
le  grade  de  docteur  en  droit  canon  à  Va- 
lence en  1780.  La  même  année  il  concourut 
avec  succès  pour  un  canonicat  de  la  cathé- 
drale de  Tarragone,  se  fit  recevoir  avocat  au 
conseil  suprême  de  Castille,  et  devint  mem- 
bre de  Tacadémia  canonique  de  Saint-Isi- 
dore à  Madrid,  puis,  en  1782,  procureur 
fiscal  et  vicaire  général  de  l'évéche  de  Cala- 
horra. En  1785,  Llprente  fut  n^mmé  com- 
missaire du  saint-ofilce  de  la  ville  de  Logro- 
gnô,  et,  trois  ans  après,  le  nouvel  évéque  de 
Calahorra  le  choisit  pour  examinateur  s,yndi- 
cal  des  prêtres  de  son  diocèse  en  matières 
théologiques.  A  la  même  époque,  ayant  conçu 
le  projet  de  substituer  un  corps  de  jurispru- 
dence nationaleà  l'étide  des  luis  romaines,  il 
en  fit  f)art  au  comte  de  Florida-Bianca  ;  mais 
ce  minisire  éclairé  le  fit  reiiOi;cer  à  ce  j»roiet 
intempestif,  dont  l'exécution,  faite  d'après  les 
idées  de  Liorente,  aurait  profondément  trou- 
blé l'Espagne.  Appelé  eu  1788,  à  Madrid  en 
aualité  d'avocat  consultant,  par  la  duchesse 
e  Soto-Mayor,  il  se  livra  à  des  recher- 
ches généalogiques  sur  la  irmison  de  cette 
duchesse ,  et  publia ,   oour   éclaircir  des 
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SuestiODS  de  drpit,  uoe  Histoire  du  procrs 
e  la  fnaison  de  Soto-Mayor^  concemani  plu- 
âieurs  droits  seigneuriaux  depuis  le  xiii*  siê- 
de.  Il  composa  aussi  quelques  Mémoires  sur 
des  sujets  de  localités  ecclésiastiques,  sur 
La  prééminence  des  ambassadeurs  Ji  Espagne j 
sur  ceux  de  France^  auprès  des  conciles  géné- 
raux de  la  cour  de  Rome  et  les  autres  assem- 
blées diplomatiques^  etc.  En  1789,  il  fut  nom- 
mé secrétaire  de  Tinquisitour  de  la  cour, 
puis  chanoine  de  la  catliédrale  deCalahorra  : 
e*est  à  cette  époque  qu'il  fut  chargé  d*un 
travail  fort  importât  t  sur  le  saint-office,  tfa- 
vaH  pour  lequel   le  grand  inquisiteur  lui 
avait  conHt^  des  papiers  très-précieux  ;  il  fut 
accusé  d  avoir  a^usé  de  cette  conûance  pour 
révéler  dans  une  correspondance  nh  loso* 
phique  les  secrets  de  linquisilion.  Llorente 
perdit  ses  titre "^  inquisitoriaux  et  fut  envoyé 
dans  un  couvent  de  récollets,  dans  le  désert 
de  iCalahoira.  Cette  espèce  d*exil  ne  dura 
pas  longtemps  :  des  lettres  pleines  de  sou- 
mission et  de  repentir,  et  des  amis  qu'il  s'é- 
tait ménagés  auprès  du  prince  de  la  Paix,  par- 
vinrent non-seulement  h  lui  faire  rendre  la 
liberté,  mais  encore' à  lui  faire  obtenir  plus 
lard  le  titre  de  chanoine  écolltre  de  Tolède 
et  la  croix  de  Tordre  de  Charles  III.  A  l'é- 
poque où  les  Français  envahirent  l'Espagne, 
)l  s'était  attaché  à  la  cause  des  Bonaparte; 
nommé  par  le  grand  duc  de  Berj  (Murât) 
pour  faire  partie  de  l'assembN^edes  notables 
qui  devaient  donner  une  nouvelle  constitu- 
tion i  l'Espagne,  il  se  rendit  à  Bayonne  et 
fut  un  des  premiers  et  des  plus  zélés  cour- 
tisans du  roi  Joseph,  qui  le  cho'sit  pour  son 
conseiller  intime,  et  U  fil  ensuite  garde  des 
archives  de  l'ancienne  inquisition.  Alors  on 
vit  deux  ecclésiastiques  espagnols ,  lui  et 
Escoiquitz,  suivre  des  routes  tout  opposéos. 
Le  sain-ofiice  avait  été  supprimé  par  un  décret 
du  nouveau  roi  (1809)  ;  un  ordre  du  même 
prince  tit  mettre  a  la  disposition  de  Llorente 
les  papiers  des  ditfér  nts  tribun.<ux  de  Tin- 

auisition  répandus  en  Espagne,  et  le  chargea 
'en  écrire  l'histoire.  Llorente  publia  nlu- 
$  eurs  biochures  ou  Mémoires  destines  à 
préparer  les  esprits  a  Thistoire  à  laquelle  il 
travaillait;  il  avait  déjà  attaqué  dans  plu- 
sieurs écrits  le  saint-siége,  notamment  dans 
sa  Collection  diplomatique  sur  les  dispenses 
matrimoniales.  Pendant  qu'il  s'occupait  ainsi 
(le  son  ouvrage  sur  l'inquisition,  il  faisait 
paraître  des  brochures  politiques  en  faveur 
de  Jose,)h  ;  il  se  char^^ea  de  l'exécution  de 
l'ordre  qui  supprimait  les  couvents,  accepta 
la  place  de  directeur  général  des  biens  na- 
tionaux, et  ayant  pris  à  tAche  de  se  rendre 
agréable  à  son  maître,  il  se  multipliait  et  se 
trouvait  partout  où  il  y  avait  un  service  à 
rendre  à  la  cause  de  1  usurpation.  Lorsque 
Ferdinand  VII  eut  recouvré  sa  couronne, 
Llorente,  qui  était  venu  chercher  un  asile 
en  Franc  •,  lors  d  ^  l'évacuation  de  la  Pénin- 
sule par  Tarmée  française,  reçut  du  gouver- 
nement espagnol  défense  de  rentrer  dan^  sa 
patrie.  A  l'époque  de  la  restauration  fran- 
çaise, en  181^,  il  se  rendit  en  Angleterre  ; 
ffxajsil  revint  bientôt  en  France  où  il  publia 


un  Mémoire  pour  servir  à  rkistoirs  de  la  ré- 
volulion  d'Espagne  y  1  toL  ior^,  qui  eut 
bf  nucoup  de  succès.  Llorente,  n*ayant  plus 
rien  à  attendre  de  la  famille  Bonaparte,  tou- 
lut  rendre  un  hommage  à  lantiquité  de  celle 
des  Bourbons,  en  faisant  paraître  Vlllustra- 
lion  de  Varbre  généalogique  du  roi  d*Espa^ 
gne  Ferdinand  VU,  1815,  in-fol.  Il  prouve 
que  ce  monarque  est  le  34*  descendant  en  li- 
gne directe,  ae  Sigerdus,  roi  des  Saxons» 
mort  en  633.  Cette  adroite  soumission  au 
pouvoir  existant  en  Espagne  n'ayant  pro  iuit 
aucun  effet,  Llorente  écrivit  des  lettres  à 
Ferdinand  Vil,  et  au  chapitre  de  Tolè  le. 
dans  lesquelles  il  tâchait ,  non-seulement  de 
faire  excuser,  mais  de  faire  apf>rouver  m 
conduite  passée  ;  ses  lettres  restèrent  sans 
réponse.  A  la  même  époque  11  traduisit,  dit- 
on,  en  espagnol,  le  roman  intitulé  :  le  Chr^ 
valier  Faublas^  ouvrage  rempli  de  grossières 
turpitudes.  Le  député  M.  Clausel  de  Cous- 
serjues  ayant  dit  à  la  tribune,  le  28  février 
1817,  que  le  saint-ofSce  avait  a  iopté  depuis 
longtemps,  en  Espagno,  un  système  de  mo- 
dération, Llorente  répondit  au  député  i^ar 
une  lettre  traduite  en  fr  mçais,  et  imprLm»^^» 
le  30  mars,  io-8*,  dans  laquelle  il  prétendait 
que,  outre  les  victimes  déjà  immolées,  Tin- 
quisition  eti  avait  fait  pénr  dans  les  flam- 
mes mille  ciuq  cent  soixante--dix-huLt,  de- 
puis 1700  jusquà  1808 On  a  déàé  tous 

les  partisans  de  Llorente  de  citer  une  preuve 
légale  de  ce  fait,  preuve  d  autant  plus  difli- 
cile,  que  depuis  que  la  maison  de  Bourb^ta 
règne  en  Espigne,  c'est-à-dire  depuis  1709, 
on  ne  se  souvient  pas  que  ce  tribunal  ait  (ait 
brûler  aucune  victime.  U  est  avér<^  que  de 
grat  ds  coup£i)ies  enfermés  dans  les  prisons 
s'accusèrent,  en  dernier  ressort,  de  crime^J 
imaginaires  contre  la  religion,  a&n  qu^ln  les 
transport:^  dans  ces  terribles  cacliots  du 
saint-ofùce,  où  ils  recevaient  un  traitement 
plus  doux.  Quelque  sévère  que  puisse  avo^r 
été,  dans  les  siècl  s  passés,  le  salnt-oftice, 
il  est  indubitable  qu*il  délivra  )*E^bagn«^  d*^ 
ces  guerres  de  religion  qui  désolèrent  la 
France  et  l'Allemagne,  et  où  périrent  nidle 
fois  plus  de  victimes  qu'il  n'en  a  péri  par 
les  lois  rigoureuses  de  Tinquisition.  Cn  ou- 
vrase  que  Llorente  publia  sur  les  pap«5,  et 
qu<*Iques  impruiences  qu'il  commit  le  fi- 
rent renvoyer  de  France  ;  il  mourut  à  Ma- 
drid quelqueUemis  après  son  arrivé^,  leiS 
février  1823,  à  67  ans.  Llorente  aurait  pn 
se  rendre  utiL^  aux  scienc  'S  et  à  la  reli^pou; 
mais  de  mauvais  conseils,  «tes  encourage - 
menis  pertides,  ime  ambition  sans  bornes, 
lui  tirent  oublier  ce  qu'il  devait  à  son  carac- 
tère, et  il  se  laissa  égarer  par  de  fausî^es 
opinions.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  un  rtr- 
mie  romain àCalahorra^  Ma  iri  1, 1789,  ii>4*  : 
Dissertation  sur  la  situation  géographique  ée 
Vancienne  Scgobia,  dédiée  à  l'a -adémie  de 
Sévilie  dont  if  était  membre  honoraire,  ibiJ.« 
1790,  in^**  ;  Notices  historiques  sur  tes  pr^ 
vinces  d\4/ara,  Guipuscoa  et  Biseofe^  avec 
lorigine  de  leurs  lois  fondamentales,  Ma- 
drid, 1790,  5  vol.  in-8*  :  l'ouvrage  n*esl  pas 
terminé  ;  Mémoire  héraldique  sur  le$ 
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d'Espagne^  ^ve€  un  nouveau  projet  d'armoU 
rie,  Mailrid,  1809,  déoié  au  roi  Joseph  Na- 
poléon;   Collection    diplomatique    de  plu- 
sieurs  écrits  anciens  et  modernes  sur  les  dis» 
penses  malrimomaJes ,    ibid. ,   1810,  in-S": 
c'est  une  violeiiie  attaque  contre  les  droits 
du  saim-siége  ;  Quelle  a  été  l'opinion  géné- 
rale sur  Vinquisilion,  ibid.,  1811,  in-8-;  Sur 
V opinion  nationale  en  Espagne  relativement  à 
la  guerre  contre  la  France,  Saragosse,  1813, 
in-V;  Observations  sur  les  dynasties  qui  ont 
régné  en  Espagne,  Valence,  1812;  Saragosse, 
1813,  in-4.':  l'auteur  y  soutient  que  toutes 
les  familles  qui  ont  régné  en  Espagne  ont  été 
d'origine  française  ;  Mémoires  pour  servir  à 
Vhistoire  de  (a  révolution   d'Espagne,  par 
M.  Nellerto  (anagramme  de  LJorente),  Paris, 
1815  et  1816,3   vol.  in-8';  Dissertation  sur 
une  constitution  religieuse,  Paris,  1819,  in-J2: 
cet  ouvrage  fut  censuré  par  Tautorilé  ecclé- 
siastique de  Barcelone  ;  OEuvres  complètes 
de  Barthélémy  Las-Casas,  1822,  2  vol.  in-S**; 
Histoire  critique  de  Vinquisition  d'Espagne, 
trad.  en  français  par  M.  Pellier,  Paris,  1818, 
4  vol.  inSr.  C'est  une  froide  compilation  qui 
fait  peu  d'honneur  surtout  à  la  véracité  de 
Tauteur;  les  textes  et  les  iaiis  v  sont  pour 
la  plupart  altérés.  Depuis  près  d'un  siècle, 
au  moins,  le  saiut-onice  n'avait  plus  ni  de 
tortures  ni  de  bûchers,  et  la  plapart  de  ses 
prisonniers  étaient  enfermés  pour  des  délits 
politiques,  et  par  ordre  du  gouvernement, 
qui  voulait  éviter  ainsi  le  scandale  d'une  pro- 
cédure. Si  le  saiol-oirice  avait  encore  eu  la 
force  et  le  pouvoir  que  Lloreote  suppose,  il 
n'aurait  point  voulu  perdre,  comme  il  l'avait 
fait,  de  ses  prérogatives,  en  devenant  comme 
uu  tribunal  de  police  ou  d'Etat,  soumis  aux 
volontés  d'un  ministre.  Voy.  Limborch.  Dis- 
sertation sur  la  division  aes  evéchés  en  Eh^ 
pagne,  attribuée  au  roi  Wamba,  au  vu'  siècle; 
Histoire  d' Antoine  Pérez,  premier  secrétaire 
d'Etat  du  roi  Philippell  ;  Dictionnaire  topo- 
graphique de  l  Espagne,  avec  les  noms  anciens 
et  modernes,  2  vol.  in^"  :  ces  trois  derniers 
ouvrajges  sont  manuscrits  ;  Défense  canoni- 
que et  politique  de  D,  Jean-Antoine  Llorente 
contre  les  injustes  accusations  de  crimes  sup- 
posés j  et  qui  appartiennent  à  plusieurs  Espa- 
gnols réfugiés  en  France,  Paris,  1818,  in-8-  : 
cette  brochure  est  moins  une  défense  pour 
l'auteur  qu'un  libelle  contre  ditlérents  Espa- 
gnols respec:ables,  qui  ne  pouvaient  pas  ad- 
mirer la  conduite  de  Lldrenle,  lors  de  l'in- 
vasion des  Frai:çais  ;  Portraits  politiques  des 
papes,  1  22,  2  vol.  in-8'.  Dans  ce  dernier 
ouvrage  l'auteur  déploie  plus  d'érudition  que 
de  juj^emeuty  de  critique  et  de  droiture  d'in- 
tention; pour  donner  une  juste  mesure  de 
la   conliance  qu'il  mérite,  il  sufiit  de  dire 
qu'entre  autres  fa  ts  apocryphes  et  absunies, 
on  y  trouve  reproduite  l'Iasioire  de  la  pré- 
tcndiie  papesse  Je  .nne.  Il  donna  aussi  une 
nouvelle  édition  des  Lois  promulguées  en  Es- 
pagne par  les  rois  goths;  Notice,  biographi- 
que de  D.  Jean-Antoine  Llorente,  OM  Mémoires 
f)our  servir  à  Vhistoire  de  sa  vie,  écrits  par 
ui-môme,  Paris,  Bobée,  1818,  avec  le  por- 
trait de  l'auteur^  Observations  critiques  sur 


le  roman  de  Gil  Bios  de  Santillane^  Varut 
1822,  in-8*  ;  Llorente  avait  déposé  le  rnanu^^ 
crit  de  cet  ouvrage  au  secrétariat  de  Tacad^V- 
mie  française.  C*est  d'après  ce  manuscrit,  au- 
quel l'auteur  a  faj  t  des  changements  avant  l'im- 
pression, que  Françoisde  Neufchâteaupubha, 
dans  le  47'  numéro  de  YAlbum.  une  réfu- 
tation de  l'opinion  systématique  de  Uorente. 
Llorente  était  membre  de  l'aïadémie  royale 
de  Madrid  depuis  1791.  11  fut  un  des  fonda- 
teurs et  des  membres  les  plus  zélés  des  so- 
ciétés dites  des  Méthodes  et  de  la  Morale 
chrétienne  de  Paris.  M.  Mahul  a  donné  une 
Notice  sur  sa  vie  dans  la  Revue  encyclopédi- 
que, t.  V',  page  25,  et  dans  son  Annuaire  né- 
crologique, 5'  année.  Il  parait  aue  les  mœurs 
de  Llorente  étaient  bien  loin  a  être  sans  re- 
procne;  comme  on  l'avait  accusé,  durant  son 
séjour  à  Paris,  d'avoir  des  relations  ilLcites 
avec  une  comtesse,  ses  amis  préiendaient  le 
justifier,  en  assurant  qu'il  était  marié  avec 

cette  dame,  et  Llorente  était  prêtre 11 

s'occupa,  comme  on  l'a  vu,  de  traductions 
d'ouvrages  peu  chastes,  et  iit,  outre  celle 
dont  nous  avons  parlé,  la  traduction  des  Ani- 
maux parlants,  de  Casti,  qui  est  restée  iné- 
dite. 

LLOYD  (Guillaume),  savant  prélat  anglais, 
iïaquit  à  Tyl^hurst,  dans  le  Berkshire,  en 
1627;  il  fut  successivement  curé  de  Saint- 
Marlin-des-Champs  de  Londres,  chapelain 
du  roi  d'Angleterre  en  166ti,  docteur  de  théo- 
logie en  l(i67,  puis  évêque  de  Saint-Asaplï 
en  1680.  Lloyd  fut  un  ues  six  préitls  qui, 
avec larciiev^^que  Sancroft, s'élevèrent  contre 
ÏEdit  de  tolérance  publié  par  Jacques  11. 
Cette  conduite  déplut  au  roi,  et  les  sept  cen- 
seurs mitres  furent  mis  à  la  tour  de  Londres. 
Aussitôt  après  la  révolution,  Lloyd  se  déclara 

four  le  roi  Guillaume  et  la  princesse  Marie. 
I  fut  nommé  aumônier  du  roi,  puis  év<}que 
de  towentry,  de  Licbtlield  en  1GJ2,  ei  de 
Worce.ster  en  1699,  où  il  résida  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1717,  à  90  ans.  C'était  un 
prélat  inconstant,  qui  de  la  tolérance  avait 
passé  à  l'into  érance  la  plus  outrée;  car  il 
avait  pensé  d'abord  qu'on  devait  soutfiir  les 
iCalholiques,  et  opina  de^iuis  à  les  opprimer 
sans  ménagement.  En  général,  la  tolérance 
des  sectaires  n'est  qu'en  laveur  de  l'err  ur, 
et  la  vraie  foi  $ei.le  leur  jjarait  intolérable. 
On  a  de  lui  :  une  Description  du  gouverne^ 
ment  ecclésiastique,  tel  qu'il  était  dans  la 
Grande-Bretagne  et  en  Irlande,  lorsqu'on  y 
reçut  le  christianisme,  1084,  in-8";  Séries 
chronologica  olympiadum,  dans  le  Piudare  de 
l'édiiion  d'Angleterre,  1007  et  1700,  in-foL; 
une  Histoire  chronologique  de  la  vie  de  Py- 
thagore,  1699,  et  d'autres  auteurs  contempo- 
rains de  ce  philosophe.  On  comprend  aue 
c'était  fouiller  dans  les  matières  les  plus 
obscures  de  l'antiquité,  rien  n'étant  plus  in- 
certa  n  qi.e  tout  ce  que  l'on  raconte  de  ce 
philoso[)ne,  des  gens  et  des  choses  de  la  même 
date. 

LLOYD  (Stlvestbe),  évèque  catholique  de 
Killaloë,  et  ensuite  de  Wtiteriord  en  Irlande, 
en  1739,  est  connu  par  une  traduction  en  an 
glais  du  Catéchisme  de  Montpellier,  ooatrt 
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ttmiMi'tHuX  un  ««ni*;  #;ri  fr^r;' f;,  h  Vs "r/jf/or- 
l'rf^'fft  I«'  i'ÀtT\i%  tVKuui',  Siit'j:  t'AUiï  de  viinl 
Alf;<'rU  ift  c^îMii  d  Suuit  tW,  Jiartrj^rl^mi,  autre 
('Àtiu\fH^^uii  lUi  %muUi  l U^^ri'.Sit, ex  l'r*»  (/lacrc'iit 
dai>*  Ui^lma  ti$'S  tjirui^'.UUrs  de  ^;^Ulr-D*'^is, 
'Wi  lU  r#;>»(^'Mrfit  jii*/jiiV;ri  1790,  qii  •  la  ié*o- 
l»iCu;ri  iUîH  ytiyi¥-lin%  ra|»(»cla  r:#;«>  vf;rliif*ijse5 
UtUm  tUuH  h'iir  imlrio,  avcr;  IcH  n*  ji^-clahlfs 
d^*(//;l%  nui'lU'.H  HVAïcut  arïHîiKf*»,  |/;j:4ié  de 
Mofil^ii  A  /r<;nt  1/1  F/e  </'/lriri^  (/«  Jé»ii$,  Paris, 
17H»,  iri-J2.  F<fy,  h  Journal  Ijiàtor.  et  litlé- 
mrti,  iHutnvH  1701,  p.  42L 

LOBINHAIJ  (iiU'AiyMn),  savant  breton, 
lift  h  lienneu  on  IWiO,  futbinédlctincn  1683, 
«l  mourut  en  1727,  b  01  ans,  h  l'abbaye  de 
halnt-Ja^ut,  prè»  (io  Sainl-Molo.  Ses  ou- 
vr/iKe«  roulent  »iir  l'iii^loire,  h  la.^uelie  il 
iunmrrn  toUM-s  san  élude.s.  On  biidoit: 
YllUtoire  de  llretuane,  Viwïh  (Hennés),  1707, 
{Ml  2  vol.  in-lol.,  dont  le  second  est  utile  par 
l«  Knmd  nombre  de  titre»  que  l'auteur  y  a 
rn^nmtW^n.  l/nbbf'î  de  Vcrtol  et  l'abbé  Mou- 
linet de»  Thuilerii'9  l'attaquèrent  vivement. 
I-  un  et  l'autre  iirétcndirent  que  dom  Lobi- 
Oi-au  l'était    plus  livré  aux  préjugés  et  à 
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*a  î-îîre,  il  v-.I:::U  T2^-*ci«*r:t  .*ji;'  -^^^ 
n.efti  d^  plusieurs  «ii-mr^xr»  dfzs  r?  ts.'n 
e<  T  fit  uQ  LOUTrf^aa  Tojare.  Lccs^-  "^ 
Tîr.t,  il  f  jI  l5it  recteur  di  <-:*>.:-  iî  C:j2- 
bre,  où  il  mourut  eo  i^Tl^  *i--?  i-t^"-- 
85  ans.  On  a  de  ce  ini*si>ii»îire  zzt  I  *■ 
iion  curieuse  de  TAbyssiD  e.  Ii  y  ecire  -'^ 
dei>  dvtailâ  ir.tére>5a..t5  sur  a  s-'^jr.*^  c.>*» 
q-je  le  j'rsnile  Pds  arail.  Je  p^ecii-^r  d-=5  i»- 
rof/f^ns,  découTert  au  oi-âs  d avr  1  1*18 .  rt 
5'  r  d'a-dres  objets.  L'abbé  Joachim  Le  Gri*i 
en  publia  une  traductio  i  française  en  IT^ 
in-**,  avec  des  ^sseriaiions^  oes  iMrrt  et 
[  lusieu'S  Mémoires  très-instmcicfs. 

LOCHON  :Etieî«!ib;,  cbartrain,  dodear^e 
l'i  mai^on  de  Navarre,  f..t  pendant  q*  elqu«s 
années  curé  de  Breionrilliers  ,  dans  le  tiio- 
cèsede  Chartres.  Sa  mauvaise  santé  r<t>l^ 
gea  de  quitter  cette  cure.  II  mourut  à  Paris 
vers  1720,  après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrai^es  de  piété  et  de  morale.  Les  nr  ncip«ui 
sont  :  Abrégé  de  la  diiciplinède  rÈgiisepotr 
Vinstruciion  des  ecclésiastiques^  en  â  ^^•- 
in-8'  ;  Les  Entretiens  d'un  homme  de  conr  d 
d'un  solitaire  sur  la  conduite  des  grands, 
1713,  in-12.  C'est  une  fiction  pieuse,  <1mi5 
laquelle  l'auteur  fait  converser  le  fameux 
rélormateur  de  la  Trappe  avec  le  comW 
de  ***;  Traité  du  secret  de  la  confession , 
in-12 ,  ouvrage  propre  à  instruire  les  con- 
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ibsseurs  et  à  rassurer  les  pénitents ,  in-lâ. 
C'était  le  meilleur  Traité  sur  cette  matière 
importante ,  avant  que  celui  de  Tabbé  Len- 
glet  n'eût  paru. 

LOCKE  (Jean)  naouit  à  Wrington ,  près 
ûG  Bristol,  en  1632.  don  père  était  capitaine 
dans  Tarmée  que  le  parlement  leva  contre 
C'Iiarles  1".  Le  jeune  Locke  ût  ses  études  à 
Westminster ,  puis  à  Oxford ,  et  obtint  dans 
cette  ville  un  bénéfice  (chaire  sans  fonction) 
au  collège  de  Christ-Church.  Après  avoir 
fait  les  études  ordinaires ,  il  se  dégoûta -des 
universités  et  surtout  de  la  philosophie  sco* 
lastique»  et. s'enferma  dans  son  cabinet  pour 
lii*e  et  méditer.  II  s*attacha  pendant  quelque 
temps  à  la  médecine  :  la  faiblesse  de  sa  santé 
ne  lui  permit  pas  d'exercer  cet  art.  Après 
deux  voyages,  Tun  en  Allemagne  et  Vautre 
eo  France,  il  se  chargea  de  l'éducation  du 
fils  de  milord  Ashley,, depuis  comte  de  Shaf- 
tesbury.  Ce  lord ,  devenu  grand  chancelier 
d'Angleterre ,  lui  donna  la  place  de  secré- . 
taire  de  la  présentation  des  bénéfices ,  qu'il 
perdit  l'année  suivante  par  suite  de  la  dis- 
gi\'ce  de  son  protecteur  (1673).  La  crainte  do 
tomber  dans  la  phthisie  l'obligea  d'aller  à 
Montpellier  en  1674;  de  là  il  vint  à  Paris, 
d'où  il  fut  rappelé,  en  1679 ,  par  son  protec- 
teur ,  qui  venait  d'être  nommé  présitfenl  du 
•onseil  ;  mais  celui-ci  ayant  été  bientôt  dis- 
gracié, il  passa  en  Hollansie,  et  Locke  l'y 
suivit.  Ce  fut  dans  ce  pays  qu'il  acheva  son 
Essai  sur  rentendement  huinain,  ouvrage 
qu'il  avait  commencé  depuis  l'an  1670,  et 
qui  a  fait  beaucoup  de  bruit.  Il  n'y  avait  [)as 
un  an  que  Locke  était  sorti  d'Au^lelorre, 
lorsqu'il  fut  accusé  d'avoir  fait  imprimer  en 
Hollande  des  libelles  contre  le  j^ouvirne- 
ment  anglais.  Cette  affaire ,  dans  laquelle  on 
reconnut  cependant  plus  tards.in  innocence, 
lui  lit  per-ire  sa  place  dans  le  tullé^e  <le 
Christ  a  Oxford.  Jacques  11  le  fit  dcniandor 
aux  Etals-généraux  ue  Hollande ,  et  Locke 
fut  obligé  de  se  cacher  jusqu'à  ce  que  le 
monarque  anglais  fût  détrôné  pBr  le  prince 
d'Ora^ige,  son  gendre  (1689).  Il  retourna 
alors  dans  sa  patrie  sur  la  flotte  qui  y  con- 
duisit la  princesse  depuis  reine  d'Angle- 
terre, et  devint  commissaire  du  conunerce 
et  des  colonies  anglaises ,  place  dont  le  trai- 
tement était  de  1000 livres  sterling,  et  qu'il 
remplit  jusqu'en  1707.  Il  s'en  démit,  parce 
que  l'air  de  Londres  lui  était  absolument 
eonlraire  ,  et  se  retira  à  dix  lieues  de  cette 
ville  ,  chez  le  chevalier  Marsham,  sou  ami. 
Pendant  le  reste  de  ses  jours ,  il  partagea 
son  temps  entre  la  prière  et  l'élude  de  1 E- 
crilure  sainte  :  occupation  bien  remarqua- 
ble dans  un  homme  qui  avait  essayé  d'attri- 
buer la  pensée  à  la  matière.  ;I1  mourut  en 
philosophe  chrétien  en  170* ,  à  72  ans.  Il 
nous  reste  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  anglais ,  dans  lesquels  on  voit  brilier 
resprit  géométrique ,  quoique  Tauleur  n'eût 
jamais  pu  se  soumettre  ;à  la  fatigue  des  cal- 
culs, m  à  la  sécheresse  des  vérités  mathé- 
matiques. Ils  ont  été  recueillis  à  Londres , 
eu  3  vol.  in-fol. ,  17U,  1723,  1752  ;  et  4  vol. 
lii-4%  1768 ,  1777 ,  1784  :  l'édition  de  1801 , 


10  vol.  in-8o,  est  la  plus  estimée.  Les  prin* 
cipaux  ouvrages  de  Locke  sont  :  Esstn  phi- 
losophique  concernant  rentendement  humain^ 
dont  .a  meilleure  édition  en  anglais  est  celle 
de  170^,  in-fol.  11  a  été  traduit  en  français 

fiar  Coste ,  sous  les  yeux  de  l'auteur ,  1729 , 
n-4%  réimpr.  en  4  vol.  in-12.  Cette  version  a 
été  abrégée  en  1  vol.  in-12.  Il  aurait  été  à 
souhaiter  que  l'auteur  n'eût  pas  toujours 
consulté  la  physique  dans  une  matière  que 
son  flambeau  ne  peut  éclairer.  En  voulant 
développer  la  raison  humaine ,  comme  un 
anatomiste  explique  les  ressorts  du  corps 
humain,  il  a  fait  presque  une  machine  de 
l'être  spirituel  qui  l'anime.  Son  idée ,  que 
Dieu  par  sa  toute-puissance  pourrait  rendre 
la  matière  pensante ,  a  paru ,  avec  raison, 
d'une  dangereuse  conséquence,  ainsi  qu'elle 
est  en  e  le-môme  fausse  et  contraiie  À  tou- 
tes les  lumières  d'une  saine  métaphysique. 

11  n'est  pas  vrai  cependant,  comme  quel- 
ques écrivains  plus  zélés  qu'intelligents  Vont 
avancé ,  que  celte  erreur  de  Locke  renverse 
le  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme;  car  il 
faudrait  pour  cela  prouver  qu'une  matière 
capable  d'intelligence  n'est  pas  capable  de 
l'immortalité,  et  qu'd  est  plus  impossible  de 
concevoir  une  matière  immortelle  qu'une 
matière  pensante.  Si  la  matière  pouvait  être 
élevée  jusqu'à  la  pensée,  pourquoi  n'attein- 
drait-elle  pas  à  l'immortalité?  11  y  a  plus: 
les  éléments  de  la  matière  sont  réelleroeQt 
indestructibles  à  raison  de  leur  simplicité 
(ou  exemption  de  mélange)  et  de  leur  incor- 
ruptibilité ;  pourquoi  notre  âme  ,  supposé 
qu'elle  fut  de  même  nature,  n'aurdit-elte  pas 
la  même  propriété?  C'est  ce  qui  a  fait  diie  à 
un  homme  de  génie  :  «(  11  n'y  a  qu'un  inté- 
<K  rôt  secret  et  honteux ,  contraire  à  1  amour 
«  naturel  que  nous  avons  pour  l'existence, 
«  oui  puisse  nous  faire  excepter  notre  âme 
a  du  sort  éternel  des  matières  brutes  et  ina- 
a  niniécs.  »  Non,  la  spiritualité  de  Tftme  n'est 
pas  la  seule  preuve  de  sou  immortalité.  l^^La 
religion  chrétienne  est  un  fait  établi  par  des 
preuves  victorieuses  :  cette  religion  m'en- 
seigne que  je  suis  immortel  ;  il  faut  la  con-* 
vaincre  de  tausseté  avant  de  corriger  ma 
croyance.  2*  L'existence  de  Dieu  est  une  yé- 
ritê  à  laquelle  un  homme  sensé  ne  peut  se 
refuser  ;  et  cette  vérité  est  évidemment  liée 
avec  l'immori  alité  de  nos  âmes.  L'univers 
est  un  fait  qui  suppose  une  cause  ;  et  nous 
déduisons  du  fait  1  existence  et  les  attributs 
de  la  cause.  Or,  parmi  ces  attributs ,  il  y  en 
H  qui  supposent  évidemment  la  conservation 
de  l'âme  humaine ,  quelle  qu'elle  soit  de  sa 
nature.  3"  La  distinction  du  vice  et  de  ht 
vertu  n'est  pas  une  chose  arbitraire,  mais 
née  avec  les  hommes,  gravée  dans  leur  Ame 
avec  des  caractères  ineffaçables;  et  cette 
distinction  serait  abolie,  si  lame  de  l'homme 

n'échappait  pas  à  la  rume  du  corps Du 

reste ,  Touvrage  de  Locke  est  estimable  par 
la  clarté,  la  méthode  et  l'esprit  d'analyse  qui 
le  caractérisent.  Les  autres  ouvrages  de  Lo- 
cke sont  :  Un  traité  intitulé  :  Du  gouverne^ 
ment  civile  en  anglais  ,  qui  a  été  assez  mal 
traduit  en  français ,  in-12,  ilik  :  il  y  a  une 


\ 


m$ 


lOE 


LÛL 


liât) 


é^tTOO  *ft  178ê,  Le  p?.nov>:.he  r  comhal  for- 
tetanifA  le  r^^'JTOîr  arti  t-aire  .  et  s-fr.D  e 
DDéfne  étirani  r  Ie%  piL'-ii-^  1--  to  it  guarer- 
D'-ni'^nt  monarç^ji  |:je.  Tr'/î^i  Lf tires  %Hr  ii 
toléranrt  em  matière  de  reiiyion  ;  qj^i  j»je5 
taritê  %^it  la  moniiaie  ei  If;  ry^oiai»?.'*:»':  I^f 
rédmratidm  des  enfants.  Ce  hTr** ,  e-li:ij^lf!e  à 
beaucoup  'Jé^M*  ♦  n-aîs  «lofil  |  \\is  •  .rs  eo- 
droitç  ont  <^lé  citi  |U»^5  avec  raî-c^n  •  a  e:é 
tr^'iuit  en  frarnra  s ,  eo  a.i-.u^D  J ,  en  o  iao- 
da.ft  et  en  llit/ninJ.  L'o  Ira  lé  intit  il-f  :  Lt 
Christ ianirmc  raisonnable  »  tr'iduil  aa-âi  en 
fran';ai*i.  el  irr.pri-rié.  en  1715,  en  2  vol.  iû-12. 
Ou»  î'pjes  pro{^>^iuoi»»  'lec-r  li¥ief^»urrj  e  .1 
le  tfïir*f  s^iUfK/'Hher  de  soifiiatiisii  ••  U  j 
s^juUent  que  Je  '•is-4^hh>l  et  Jes  a;  vt-es  n*ai.- 
rJon<*  iecil  ciaulres  arl.ds  d-?  foi  que  ue 
croit  e  que  J»fSiJv-<-^hrist  éla'l  !►*  M-ssie.  Il 
s'excusa  ou  Utha  de  se  ju^liùer  «.ans  d*:rs 
lettres  audocif'urSiijJinzîleet.  Ai.  Coste  a  trr,- 
duit  La  défense  de  Locke^  et  l'a  a^oulé^-  à  celle 
ùii  Cétristtanisme  raisonnable,  il  y  a  du  reste 
dan^  cet  ooyrage  d*  eicelieules  choses  el  de 
solides  réfutations  du  philo^ophisme;  on  j 
trouTe  mérne  des  ob-^-rvalions  sur  !a  con- 
Tf-naoce  ^'t  la  n^^cessilé  de  l'autorité  suprême 
ii'i  chef  de  l'E^l.re,  qui  seules  sufiis'^rut  pour 
confondre  les  nchérisies,  les  jansénistes  elfé- 
broniens.  Toi/.  Gbotils,  ilÉLi?icHTHo?i.  Des 
Paraphrajtes  sur  queli{ue5  £p'.tres  de  saint 
Paul  ;  des  Œuvres  dirersf^s  ,  1710,  en  2  vd. 
in-12.  Elles  renferment  une  Méthode  très- 
commode  pour  dresser  des  recueils  :  plu- 
sieurs S'jvanis  l'ont  suivie  ;  des  OEutres  pos- 
thumes^  qui  contierneut  des  mircetux  sur 
divers  sujets  de  philosophie.  M.  Ihurot  a 
publié  une  traduction  qui  f'-nferme  les 
ouvr.iges  philosophiques  et  pol. tiques  de 
Locke,  im.  r.  de  Firmin  Didot,  1821-1825, 
8  vol.  in-8'.  LocLe  avait  une  grande  con- 
naissance des  mœurs  du  monde  et  des  arts. 
Il  avait  coutume  de  dire  que  «  la  couuais- 
«  sauce  dt'S  arts  mécaniques  renierme  plus 
a  de  vraie  philosophie  aue  tous  les  sys.è- 
«  aie«,  les  hypot.ieses  et  les  spécidat>onsdes 
«  phiIosOf>hes.  »  Jugement  qui  lui  fait  hon- 
neur ,  et  qui  est  d'une  vér;té  aussi  sensible 
qujniéressji'te.  Son  >tyle  n a  i>i  la  force  de 
CirifJi  de  La  Biu  .ère,  ni  le  coloris  de  celui  de 
IJdIebranche;  mais  il  a  beaucoup  de  jus- 
tesse,  de  clarté  et  de  letleté.  Sa  conversa- 
tion était  enjouf^e.  11  savait  plusieurs  con- 
tas agréables  ,  qu'il  rendait  encore  plus  pi- 
guants  par  la  manière  doi.t  il  les  racontait, 
on  humeur  était  portée  à  la  colère  ;  mais 
{es  accès  n'étaient  que  passagers ,  et  il  était 
e  premier  à  reconnailr/;  ses  torts.  L'ouvrage 
de  Locke  ,  intulé  :  Du  gouvernement  civil ,  a 
beaucoup  servi  à  J.-J.  Rousseau  pour  son 
Contrat  social;  el  ses  Lettres^  ou  Pensées 
sur  réducation  ,  n'ont  pas  été  non  plus  inu- 
tiles au  philosophe  tfe  Genève  dans  son 
Kmile;  mais  on  trouve  che^  Locke  plus  de 
proiondeur  et  de  modéialion.  Qn  .peut  con- 
sulter sur  Locke  YHist.  du  philosophisme 
analais  de  Tabaraud. 

LoEBLR  (CHKisTiAN),théoîogien  allemand, 
hé  à  Orlamunde  en  16S3,  mort  en  17W,  fut 
lurin tendant  général  à  Altenbourg.  On  a  f^ 


loi  'i^  DifpefiaiUms  aeméémifmet  el  VD  Abr^'- 
ge  d*  :\éjioj:e  en  htio.  li  eut  on  6ls«  GotL>il 
Fr.cJ  :^îi!.  et  uLe  li.  e,  Chnstiue-Dortj'hé-, 
qui   ^    -!^îi:jjuere:it  f-ar  leurs  poésies. 

LOLH  '  TfiiEaiT  •.  a:  r<e]4  a*i^si  Lœrim»  de 
Stratis,  f*are:  -piii  t^îa.t  naif  d  H'-ogst'alt-n 
en   Br^La  t,  se  ni  criartre-ix  à  Colo.ne,   t-l 
a.0  jr»jt  à  Wjr'.zb»  :rg  en  155V,  après  av   .r 
co:i:.-:sé  sur  :es  hosties  mirae ile-ises  C'-ri- 
s  rT  Mfs  à  Bfux-lles,  un  O'ivraj^e  iînprini-  a 
Oj  v.:ne  en  !5îi  |-^  i  de  tem;»s  après  la  nia- 
la  J  e  de  la  siutte,  qui  avait  la.t  de  grands  ra- 
va -es  à  Bruit-h-s  en  1523.  Cesi  le  prem-er 
o  .\ri-:«^  qui  a  l  éî  '•  imprim  '  s^r  ces  hosti-  s 
si  C'h'bres  uans  la  Bel^  ^ue.  Il  a  f  our  titre  : 
PrœstQntiss'ma  quidam  ex  isknumeris  mira- 
cu!^,  q*i.e  Bruxelii^,  nobili  apud  Brabantos 
oppid'j,  cirra  tenerihiUin  Eucharistiam  A.;-- 
ttnus  maltis  ab  annis  ad  Ckristigloriam  fiuU, 
etc.  Q  .01  iu*  jusqu'à  présent  il  n'y  ait  au'ua 
a:itre  im  rimé  connu  ava^it  cette  époque,  «e 
fai:  historique  est  authenl  quement  prouvé, 
lanl  par  les  lettres  originales  de  1370  '  é.  «- 
que  uu  miracle  , que  par  d^autres  manuscrits 
rédigés  par  des  témoins  oculaires  et  contem- 
porains, joints  aune  constant*'  traiition  et 
un  cuke  non  interromj)U  jus(ju*à  nos  jours; 
culte  qui  n  a  essuyé  de  criti(}ue  que  de  la 
f»art  a -s  hérétiques,  vers  la  llu  du  in*  siè- 
cle. On  peut  voir  \^  JOissertation  bislorique 
iii  primée  à  BruiLelles,  chez  Lemaire,  179% 
in-8%  ou  le  précis  qui  s'en  trouve  dans  le 
Journal,  kist.  et  litt.^  l*' septembre  1790,  p.T. 

LCKiHIl'S.  Yoy.  Loyer. 

LOLLARD,  ou  LOLUARD  (Wiltol;,  hé- 
résiarque anglais,  prêcha  ses  erreurs  en  Air 
lema^ue,  enseigna,  vers  l'an  1315,  que  l-s 
démous  avaiem  été  chassés  du  ciel  i.  jusie- 
menl,  et  qu'ils  j  seraient  rétablis  im  jour. 
Saint  Michel  et  les  autres  anges  coupables  de 
celte  injustice  devaient  être,  selon  lui,  dam* 
nés  éternellement  avec  tous  les  hommes  qjî 
n'eiaient  pas  dans  ces  sentiments.  U  méprisj:t 
les  cérémonies  «*e  l'Eglise,  ne  reconnaisMit 
oint  l'intercession  des  saints,  et  croyait  que 
es  sacrements  étaient  inutiles.  Le  mariai  ^s-^ 
lo:i  lui,  n'était  qu'une  prostitution  jurée,  etc. 
Ce  fan  dique  se  fit  un  grand  nomb.  e  de  dis- 
ciples en  Autriciic,  en  Bdiômc,  etc.  lî  eu- 
biil  douze  hommes  choisis  entre  ^es  disci- 
ples, q  i'il  nommait  ses  anOlres,  et  qui  ;  sr- 
couraient,  tous  les  ans,  rAl.ema^t.e*  |K)u>  .if- 
fermir  ceux  qui  avaient  adopté  ses  senî.- 
menls.  Les  inquisiteurs  Greut  arrêter  LolKr  J, 
ei,  ne  pouvant  vaincre  son  opiniâtreté,  le 
condamnèrent.  II  fut  brûlé  à  llolOjjne  en 
1322,  sans  donner  aucune  marque  de  ref  ei:- 
tir.  On  découvrit  uu  grand  nombre  de  ses 
discip.es,  dont  on  lit,  selon  Trithème,  ud 
grand  incendie.  Les  loliards  se  propagerez.! 
en  Aileniagne,  passèrent  en  Flandre  et  en 
An^zlelcrre.  Ces  enthousiastes  séduisirent 
beaucoup  d'Anglais,  cl  leur  secte  tildespro- 
grès  lians  ce  ro.^aume.  Us  se  réunirent  aui 
wiclélites,  el  piéparèrent  la  ruine  <*u  cierge 
d'Anç5letei  re  et  le  schisme  d'Heru-i  VIll,  bni- 
dis  que  d'autres  loliards  disposaient  les  es- 

Êrits  en  Bohème   pour  les  .  erreurs  de  Jean 
Luss  el  pour  Jâ  guerre  des  hussiUs.  Tâolii 
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est  irtiij  obêëviQ  Un  auteur,  que  laisser  gof- 
raer  des  sectes,  c'est-non-sealeraen(  prépa- 
rer des  maut  inévitables  à  la  religion,  maïs 
ébranler  encore  la  constitution  des  Etats. 

LOLLINO  (Louis],  êvêque  de  Belliine,  né 

1 15S7,  d*ane  famille  vénitienne,  dans  Tile 
de  Candie,  termina  seâ  études  à  Padouo,  et 
acquit  une  érudition  remarquable.  Il  fournit 
des  matériaux  et  des  renseignements  à  Baro- 
nius  pour  ses  Annales  ecclesiastiaiies.  C'e^ 
en  1S95  que  le  pape  Clément  YJII  le  nomma 
évêque  de  Bellune,  où  il  mourut  en  1625, 
après  avoir  gouvoriiô  son  diocèse  avec  sa- 
gesse. La  théologie,  la  philologie,  Thisloire, 
la  poésie,  l'éloquence,  lui  étaient  également 
familières.  On  a  de  lui  entre  autres  produc- 
tions: Ft^a  Andreœ  Mauroctniy  imprimée  à 
la  tète  de  Y  Histoire  de  Venise^  de  Morosini, 
Venise,  1623,  in-fol.  ;  De  igné,  notœ  et  emen- 
dationes  in  eam  libriMoraliumAristotelispat' 
tem,  in  qua  de  bona  fortuna  disputatur;  ani- 
madversiones  in  libellum  de  sptrilu,  Aristo- 
teli  adëcriptum,  in-^";  Episcomlium  eura- 
rum  characteresj  Bellune,  1629,  in-4°  :  De 
titulorum  episcopalium  diminutione  ;  Episto- 
lœ  miscellaneœy  Bellune,  1642,  in-b"*  :  avec  les 
lettres  ce  volume  contient  des  poésies  teti- 
nos,  les  éloges  des  cardinaux  Bembo  et  Va- 
liero,  etc.  ;  Carminum  libri  quatuor^  Venise, 
1655,  in-4'  ;  Aphricani^  seu  Adriani  Inlro- 
ductio  in  Scnpturas  iacras  :  c'est  une  tra- 
duction du  grec  de  Ylsagoge,  d'Adrien.  Lol- 
lino  avait  été  l'éditeur  de  Towvrage  de  Valé- 
riarms, quia  pour  titre  :  Contarenus,  sive  de 
liUeratorum  infelicitate^  Venise,  1620,  in^*. 

LOLMË  (Jean-Loois  de),  né  à  Genève  en 
1740,  exerça  la  profession  d'avocat  qu'il  aban- 
donna pour  aller  examiner  les  coutumes  et  les 
coiistiiutions  des  différents  Etats  de  l'Eu-- 
rope.  Il  se  rendit  à  Londres  pour  étudier  le 
gouvernc^ment  anglais,  revint  à  Genève  vers 
1775,  et  y  fut  membre  du  conseil  des  Deux- 
Cents.  11  retourna  dans  la  suite  à  Londres, 
repassa  en  Suisse  sur  la  Qn  de  ses  jours,  et 
mourut  à  Seven  sur  le  Bufiiberg,  canton  de 
Schwitz,  en  juillet  1806.  Outre  divers  ouvra- 
ges historiques,  notamment  celui  qu'il  com- 
posa sur  la  constitution  anglaise,  et  auquel  il 
doit  surtout  sa  célébrité,  on  a  de  lui  une 
Histoire  des  Flagellants,  ou  Mémoires  sur  la 
superstition  humaine,  1777,in-4%  en  anglais. 
C'est  une  paraphrase  du  livre  de  Tabbé  Boi- 
leau,  et  l'on  reproche  à  de  Lolme  de  n'avoir 
pas  g^rdé  la  mesure  convenable. 

LOMBARD.  Voy.  Pibahe  Lombard. 

LOMBi!.HT  (Pierre),  avocat  au  parlement 
de  Paris,  Où  il  est  né,  fut  uni  aux  solitaires 
de  Port-Royal,  et  demeura  quelque  temj)s 
dans  leur  maison.  Il  traduisit  les  Ecrits  des 
saints  PèreSy  et  mourut  en  1710,  après  avoir 
publié  plusieurs  versions.  Les  plus  estimées 
Boni:  ï Explication  des  premiers  chapitres 
du  Cantique  des  cantiques,  par  saint  Ber- 
a^rd.  Pans,  1670,  in-8';  le  Guide  du  chemin 
du  ciely  on  Principes  de  la  vie  chrétienne,6Gr\i 
eplaiinpar  le  cardinal  Bona,  Paris,  1681;  les 
Ouvrages  de  saint  Cyprien,  Paris,  1672,  2  vol. 
in-&';  liouen,  1716.  même  format,  accompa- 
gnés de  notéSi  d'uiTi)  nouvelle  Vie  de  ee  Pftre^ 
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t)r^e  de  ses  écrits,  et  I^  tfaduQtion  de  l'an- 
cienne parle  diacre. Ponce,  etc.;  une  Trâ'- 
duction  des  Commentaires  uesaint  Augustin: 
De  sermone  Christi,  in  monte,  Paris,  1683  et 
1701,  in-18;  enfin  (a  Traduction  de  la  Cité 
de  Dieu  du  môme  docteur,  avec  des  notes,  3 
vol.  in-8%  1675,  et  1818, 3  in-8  ,  avec  la  Vie  de 
saint  Augustin  et  une  analyse  de  ses  œuvres, 
le  tout  extrait  des  Vies  des  Pères  de  Godes- 
card.  On  peut  reprocher  à  Lombert  ce  qu*on 
a  reproché  à  Dubois,  autre  traducteur  de 
Port-Royal.  Saint  Bernard,  5aint  Augustin  et 
saint  Cyprien  ont  chez  lui  ï  peu  près  le 
môme  style,  les  mômes  tours  et  le  môme  ar- 
rang(»mpnt. 

LOMBES.  Voy.  Ambroise  de  Lombes. 

LOaIENIE  (  Louis  -  Henri  ne  ),  comte  de 
Brienne,  naq  lit  en  1635,  fut  pourvu  en  1651, 
dès  râg«»  d(»  16  ans,  de  la  survivance  de  la 
charô'e  de  secrétaire  d'Etat  qu'avait  son  père» 
et  commença  à  l'exercer  à  23  ans,  après  avoir 
voyagé  en  différentes  contrées  d'Europe- 
Mais  TaSIiction  que  lui  causa  là  mort  de  sa 
femme,  Henriette  de  Chavigni,  en  1665, 
aliéna  son  esprit.  Louis  XIV  fut  obligé  de 
lui  demander  sa  d  «mission.  L'ei-ministre  se 
retira  chez  les  Pères  de  l'Oraioire,  aprè^ 
avoir  vainement  tenté  d'entrer  chez  les  char- 
treux. Il  vécut  d'abord  avec  sagesse,  et  re- 
çut mAme  les  ordres  sacrés  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  se  dégoûter  d'une  vie  qui  lui  parais- 
sait trop  uniforme,  ir  reprit  ses  voyages, 
passa  en  Allemagne,  s'enflamma,  dit -on* 
pour  la  princesse  de  Mecklembourg.  et  lui 
déclara  sa  passion.Louis  XlV,à  qui  cette  pri»- 
cessd  en  porta  des  plaintes,  ordonna  à  Lomé* 
nie  de  rt^venir  à  Paris,  et  le  fit  enfermer  dans 
l'abbaye  de  Saint-Germain.  On  fut  obligé  dà 
lé  confiner  ensuite  à  Saint-Benoit-sur-LoirO} 
puis  à  Saint-Lazare.  L'écrit  qui  roccui)a  le 
plus  dans  sa  prison  fut  une  Histoire  du  jan-7 
sénisme,  sous  le  titre  de  Roman  véritable,  oii 
V Histoire  secrète  du  Jansénisme,  dialogues  de 
la  composition  de  M.  de  Mélonie  (Loménie  j, 
sire  de  Nebrine,  etc.  ,  1685.  Cet  ouvrage  na 
point  été  imprimé;  c'est  un  mélange  do 
prose  et  de  vers  en  9  livres.  Les  portraits 
d'Arnauld,  de  Lancelot  et  de  quelques  autres 
y  sont  peints  avec  beaucoup  de  feu.  L'auteur 
y  ménage  peu  les  soliiaires  de  Port-Royal/ 
dont  les  partisans  ne  l'ont  pas  ménagé  S  feue 
tour.  Lorsq  l'il  pouvait  calmer  les  agitationjr 
de  son  esprit,  il  était  aimaide  :  son  cœur  étaij 
sensible  et  généreui.Quelques  années  avanl 
sa  mort,  il  eut  ordre  de  se  retirer  à  l'abbaye 
de  Saint-Séverin  de  Chûteau-Landon^  où  il 
mourut  en  1693.  Outre  son  Roman  véritable 
dans  lequel  on  recueillerait  quelques  anec- 
dotes, M  l'on  jtouvait  en  séparer  le  sérieux 
des  plaisanteries  qui  y  dominent,  on  a  de  lui: 
les  Mémoires  de  sa  vie,  en  3  vol.  in-fol.  ;  des 
Satires  et  aes  Odes  ;  un  PoèVne, plus  que  bur- 
lesque, sur  les  fous  de  Saint-Lazare.  Les  ou- 
vra^^es  précédents  sont  manuscrits.  VHis- 
toire  de  ses  voyages,  in-H*;  écrite  en  latin  avec 
assez  d'élégance  et  de  netteté,  i660,in-12; 
1662,  in-8%  revue  par  Ch.  Patin  ;  lej  Traduc^ 
tiofi  des  Institutions  dé  Taulère,  1665,  in-^ 
8*  ;  un  Recu$U  de  poésies  chrétiennes  et  diver 
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ie$,  1671, 3  vol.  în-12.  On  y  trouve  plusieurs 
de  ses  propres  ouvrages.  L'auteur  avait  de  la 
facilité  et  de  la  vivacité  ;  mais  son  imagination 
n'était  pas  toujours  dirigée  ()ar  un  goût  sûr. 
Les  Règles  de  la  poésie  française  qu'on  trouve 
à  la  suite  de  la  Méthode  latine  de  Port-Royal. 
C'est  un  canevas  qui  a  servi  à  tous  ceux  qui  ont 
écrit  sur  la  même  matière.  La  Vie  et  les  révé- 
lations de  sainte  Gertrude^  Paris,  1673,  in-S"*. 
LOMÊNIEdb  BRIENNE(Etienne-Cbarles 
de),  cardinal,  naquit  à  Pans  en  1727.  Il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  pour  se  confor- 
mer aui  désirs  de  ses  parents.  Attaché  dès 
sa  jeunesse  au  parti  philosophique,  il  com«- 
mença  sa  carrière  d'une  manière  qui  f.iillit 
être  scandaleuse.  Il  soutint  eu  Sorbonne,  le 
30  octobre  1751,  une  thèse  que  celle  de  l'abbé 
de  Prades  fit  depuis  oublier,  mais  dans  la- 
quelle l'abbé  Mey  signala  plusieurs  proposi- 
tions hasardées.  Il  parait  cepenc^ant  que  par 
égard  pour  sa  famille,  il  ne  fut  soumis  & 
aucune  censure.  Il  reçut  de  l'archevêque  de 
Rouen  des  lettres  de  grand  vicaire,  et  sa 
liaison  avec  l'évêque  d^Orléans,  alors  chargé 
de  la  feuille  des  bénéfices,  lui  fit  obtenir  en 
1760révêché  de  Condom,  et  en  1763  l'arche- 
vêché de  Toulouse,  il  se  distingua  dans  ce 
dernier  poste  par  une  applicat  ou  constante 
aux  affaires  et  aux  intérêts  de  la  province  de 
Languedoc,  et  s'attira  la  bienveillance  de  la 
tour.  11  s'y  fit  remarquer  par  sa  bienfaisance 
et  quelques  établissements  utiles.  On  le  ci- 
tait même  comme  un  évêque  administrateur, 
sorte  de  mérite  dont  on  faisait  alors  beau- 
coup de  cas.  Aussi  fut-il  nommé  ue  toutes 
les  assemblées  du  clergé,  r  ù  il  acquit  malheu- 
reusement t.  op  d*intluence.  Chargé  des  me- 
sures à  prcn^lre  pour  le  bien  delà  religion, 
il  parut  plus  occupé  à  arrêter  le  zèle  de  ses 
confrères  qu'à  provoquer  de  sages  règle- 
ments. On  eut  un  exemple  de  la  légèreté 
avec  laquel'e  il  traita  les  atl'aires,  dans  le 
rapport  qu'il  fit,  le  25  mai  1766,  sur  le  concile 
d*Utrecht,  et  qui  est  plein  d'inexactitudes. 
Cn  arrêt  du  conseil  Tayant  nommé,  la  même 
année,  mombre  d'une  commission  créée  pour 
la  réforme  des  ordres  relgieux,  il  fut  le  prin- 
cipal agent  de  cette  commission,  et  on  Tac- 
cusa  d'avoir  attisé  des  divisions  dans  les  mo- 
nastères, d'avoir  excité  1  s  inférieurs  contre 
les  supérieurs,  et  d'avoir  contribué  à  dégoûter 
de  leur  état  des  hommes  que  re>prit  du  siècle 
n'en  éloignait  déjà  que  trop.  Lesassemblées  du 
clergé  de  1773,  de  1775  et  de  1780,  se  plaigni- 
rent de  ces  efforts  sourds,  et  quelques  par- 
lements même  reprochèrent  à  la  commission 
de  s'arroger  une  autorité  excessive,  et  de 
n'avoir  su  que  détruire,  tandis  qu'elle  n'a- 
vait été  créée  que  pour  conserver.  Effecti- 
vement, des  maisons  furent  supprimées,  des 
ordres  détruits,  d'autres  sécularisés,  et  nulle 
part  une  meilleure  discipline  ne  fut  intro- 
duite, parce  que  ce  n'était  point  ce  que  Ton 
souhaitait.  A  la  mort  de  M.  de  Beaumont, 
archevêque  de  Paris,  les  partisans  nombreux 
de  M.  de  Brienne  firent  leurs  efforts  pour  le 
faire  nommer  à  ce  siège  ;  mais  le  choix  du 
roi  tomba  sur  M.  de  Juigné.  L'archevêque  de 
Toulouse  ouvrit  plus  tard  un  synode  diocé* 


sain,  ou  l'on  s'occupa  principalement  des 
portions  congrues  et  des  secours  à  accorder 
aux  ecclésiastiques  vieux  et  infirmes  ;  et  les 
mesures  que  l'on  prit  sur  ces  deux  poinls 
parurent  sages.  On  fit  aussi  d'utiles  règle- 
ments; on  publia  un  abrégé  du  rituel*  et 
Varchevêque  présida  toutes  les  séances.  On 
n'eut  garde  d'oublier  celte  nouv(*lle  occasion 
de  vanter  le  zèle  du  prélat  que  l'on  voulait 

{porter  au  ministère.  Habile  à  se  ménager 
ous  les  genres  de  succès,  Loménie  avait 
placé,  en  qualité  de  lecteur,  auprès  de  la 
reine,  une  ae  ses  créatures  les  plus  dévouées, 
et  qui  ne  tarda  pas  à  prendre  un  trop  grand 
ascendant  sur  l'esprit  de  cette  bonne  et  con- 
fiante princesse.  C'était  l'abbé  de  Vermoni, 
homme  intrigant,  actif,  présomptueux,  mais 

8ui  se  montra  dans  toutes  les  circonstances 
dèle  à  la  reconnaissance  qu'il  devait  à  l'ar- 
chevêque. Ennemi  déclaré  de  Galonné,  alors 
contrôleur  général  des  finances,  Loménie, 
après  avoir  réussi  à  surmonter  le  penchant 
de  la  reine  pour  ce  ministre,  qui  trouvait  en 
elle  son  principal  appui,  ne  Tut  pas  moins 
heureux  a  soulever  contre  le  rival  qu^il  vou- 
lait renverser  les  notables  du  cierge  et  de  la 
magistrature,  et  à  le  faire  tomber  dans  la  dis- 

fpâce  la  plus  absolue  du  roi,  qui  lui  retira 
a  direction  des  finances,  lui  ôta  le  cordon  de 
ses  ordres,  et  l'exila  en  Lorraine.  Fourqueux, 
qui  n'avait  occupé  qu'un  moment  le  contrôle 

fénéral,  avant  pris  sa  retraite  en  déceoobre 
787,  l'archevêque  de  Toulouse  devint  pr  ci- 
cipal  ministre  (le  titre  de  premier  minisire  ne 
lui  fut  jamais  donné),  et  fut  nommé  dans  le 
même  temps  à  Tarchevêché  de  Sens,  vacant 

Ear  la  mort  du  cardinal  de  Lu  vues  ;  il  parut 
ientôt  fort  au-dessous  des  fonctions  qa'il 
avait  briguées  avec  tant  d'ardeur  cl  de  per- 
sévérance. On  jugea  s^s  vues  courtes  ses 
opérations  mesquines,  sa  marche  inconsé- 
quente et  mal  assurée.  A|)rès  avoir  attaqué 
les  plans  de  Galonné  et  décidé  la  disgrâce  de 
ce  ministre,  il  se  rattacha  à  ses  projets,  et 
voulut  les  faire  exécuter  ;  mais  il  se  vit  dans 
l'impuissancef  de  surmonter  les  obstacles 
qu'il  avait  suscités,  et  le  parlement  de  Paris 
s'étant  constamment  opposé  à  TcureKistre- 
ment  de  l'impôt  territorial  et  de  celui  du 
timbre,  sur  lesquels  reposait  tout  le  système 
financier  de  l'archevêque,  il  reçut  l'ordre  de 
cesser  ses  fonct  ons  et  de  se  rendre  en  eut 
à  Troyes.  Ces  violences  furent  de  peu  de 
durée  :  l'opinion  publique  se  prononça  avec 
une  telle  force,  et  les  pamphlets,  les  satires, 
les  épigrammes  accablèrent  tellement  le  prin- 
cipal ministre,  que,  le  2k  août  1788,  après 
uue  administration  de  huit  mois,  il  reçut  si 
démission.  Le  15  décembre  suivant,  il  obiiot 
le  chapeau  de  cardinal.  Le  roi  lui  avait  donne 
«plusieurs  riches  abbayes  et  il  s'était  retiré 
du  ministère  avec  800,000  francs  de  !>éné- 
fices.  La  révolution  ayant  éclaté  peu  aprH, 
le  cardinal  de  Loménie,  mécontent  de  la  cour, 
dont  il  accusait  la  faiblt*sse  et  l'instabilité,  se 
déclara  le  partisan  de  ce  grand  soulèvemt*nl 
politique,  et  se  vanta  même  de  l'avoir  |ir.^ 
paré  ;  mais,  dominé  par  l'inconstance  de  son 
caractère»  il  mit  dans  les  affaires  de  la  relî- 
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gion  la  mAme  incertitude  et  là  même  fluctua- 
tion qu'il  avait  apportée  dans  celles  de  TE- 
taty  et  après  avoir  prêté  le  serment  prescrit 
par  la  constitution  civile  du  clergé,  il  refusa 
de  sacrer  les  premiers  évêques  constitution- 
nels. Ayant,  depuis  lors,  parlé  avec  mépris 
de  cette  constitution,  il  changea  de  nouveau 
de  langage  et  jura  de  l'observer.  Il  chercha 
néanmoins,  &  la  suite  de  cette  dernière  dé- 
marche, à  s'excuser  auprès  du  pape;  mais 
bientôt  après,  livré  èi  ses  incertitudes  et  à 
son  inconstance  habituelle,  il  lui  renvoya  le 
chapeau  de  cardinal  qui  ne  lui  fut  pas  rendu. 
Pie  VI  lui  adressa  de  vifs  reproches,  èi  l'oc- 
casion de  son  serment ,  dans  son  bref  du 
23  février  1791.  Depuis  cette  époque,  tou- 
jours tremblant  pour  ses  jours,  il  s'était  re- 
tiré à  Sens.  Arrêté  le  9  novembre  1793,  et 
J'eté  dans  la  prison  de  cette  ville,  il  mourut 
a  veille  du  jour  où  l'on  devait  le  transférer 
dans  un  autre  lieu  de  détention,  le  16  fé- 
vrier 1794,  d'une  attaque  d'apoplexie  fou- 
droyante. Il  aimait  beaucoup  les  livres,  et 
ne  passait  dans  aucune  ville  sans  entrer  chez 
tous  les  libraires  pour  y  découvrir  quelques 
ouvrages  rares,  propres  à  enrichir  sa  nom- 
breuse bibliothèque.  Sa  malheureuse  famille 
devint,  quelques  mois  après,  victime  de  sa 
funeste  célébrité,  et  périt  presque  tout  en- 
tière sur  l'échafaud,  le  21  floréal  an  ii  (10  mai 
1794),  le  même  jour  que  l'infortunée  sœur  de 
Louis  XVI.  Considéré  comme  évêque,  on 
pourrait  juger  le  cardinal  de  Loménie  non 
moins  sévèrement  (]ue  comme  homme  d'E- 
tat. Austère  dans  ses  mandements ,  il  était 
très-relÂché  dans  ses  mœurs.  Ce  fut  à  ses 
liaisons  avec  les  hommes  dont  s'enorgueil- 
lissaient alors  la  philosophie  et  les  lettres, 
bien  plus  qu'à  ses  titres  littéraires  person- 
nels, qu'il  dut  son  admission  à  l'académie 
française.  Beaulieu,  dans  ses  Essai»  historié 
ques  sur  la  révolution  de  France f  le  peint 
ainsi  dans  le  tableau  ou'il  fait  des  principaux 
ministres  de  Louis  xVl  :  «  Galonné  fut  rem- 
«  placé  par  Loménie  de  Brienne,  alors  arche- 
ci  vèque  de  Toulouse ,  prêtre  philosophe, 
«  ayant  la  réputation  d'être  athée,  ami  de  la 
tt  liberté  par  principe  et  despote  par  carac- 
a  tëre,  professant  les  opinions  de  Jean-lac- 
«  ques  Rousseau,  et  se  conduisant  comme  le 
«  cardinal  de  Richelieu  ;  courant  après  la 
«  pourpre  romaine,  et  se  moquant  avec  ses 
«  amis  des  statuts  de  Rome  et  de  ce  que  la 
«  religion  a  de  plus  sacré  ;  discufant  avec  ha- 
«  bileté  sur  les  affaires  publiques,  et  ne  con- 
«  naissant  point  les  hommes  ;  esprit  superfi- 
«  ciel,  enun,  considéré  comme  homme  de 
«  génie,  dont  \l  n'était  que  la  caricature.  » 
Beaulieu  ^oute  que  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine,  et  après  plusieurs  tentatives 
infructueuses  de  la  plupart  des  personnes 
qui  étaient  les  plus  chères  au  roi,  qu'on  put 
enfln  le  déterminer  à  donner  sa  conBànce  à 
M.  de  Brienne.  Cet  homme  ne  croit  pas  en 
DieUf  disait  ce  religieux  monarque  à  ceux 
qui  le  lui  proposaient.  Pour  vamcre  celte 
répugnance,  le  rusé  prélat  feignit  la  vertu 
et  cacha  ses  vices.  Outre  ses  rapports  et 
iUsçoiirs  insérés  dans  les  procès-verbaux  des 
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assemblées  du  clerçé,  il  a  successivement 
publié  :  Oraison  funèbre  du  dauphin  ;  Compte 
rendu  au  rot,  mars  1788;  Le  Conciliateur^  ou 
Lettres  d'un  ecclésiastique  à  un  magistrat^ 
Rome,  1754*  ;  enfin  plusieurs  Lettres  pasto- 
raies  et  Mandements. 

LOMER  (saint),  Launomarus,  abbé  au  dio- 
cèse de  Chartres,  mourut  le  19  janvier  5M. 
Ses  reliques ,  portées  dans  le  diocèse  de 
BlcHs,  donnèrent  lieu  d'y  fonder  au  x*  siècle 
une  abbaye  qui  porta  son  nom. 

LONDRES  (Théophile-Ig?îage-Anker  de), 
né  h  Quimper  le  1"  octobre  1728,  entra  chez 
les  jésuites  et  se  fit  connaître  par  quelques 
ouvrages,  savoir  :  Description  historiaue  de 
la  tenue  du  conclave  et  de  toutes  les  cerémo^ 
nies  qui  s'observent  à  Rome  depuis  la  mort  du 
pape  jusqu'à  Vexaltation  de  son  stmcesseur^ 
Paris,  Després,  177^,  in-8*.  Quoique  dans  le 
Dictionnaire  des  anonymes,  tom.  r%  cet  ou- 
vrage soit  attribué  à  Tabbé  de  Londres,  il 
paratt  néanmoins  qu'il  n'est  pas  de  lui,  mais 
de  Pons-Augustin  AUets,  ex-oratorien  et 
hommes  dr^  lettres  ;  Variétés  philosophiques 
et  littéraires ,  Londres  et  Paris,  Duchesne, 
1762,  in-12.  Il  est  l'éditeur  des  Sermons  du 
Père  Le  Chapelain^  1768,  in-12.  On  ne  sait 
pas  l'époque  précise  de  sa  mort  ;  mais  il 
n'existait  plus  en  1806. 

LONG  (Jacques  Le]  ,  prêtre  de  l'Oratoire, 
né  èi  Paris  en  1665,  lut  envové  dans  sa  jeu- 
nesse à  Malte,  pour  y  être  admis  au  nombre 
des  clercs  de  Saint-lean-de-lérusalem.  A 

f>eine  fut-il  arrivé,  que  la  contagion  infecta 
'Ue.  Il  rencontra  par  hasard  des  personnes 
qui  allaient  enterrer  un  homme  mort  de  la 
peste  :  il  les  suivit  ;  mais  dès  qu'il  fut  rentré 
dans  la  maison  où  il  logeait,  on  en  fit  mu« 
rer  les  portes,  de  peur  qu'il  ne  communiquât 
le  poison  dont  on  le  croyait  attaqué.  Cette 
espèce  de  prison  garantit  ses  jours  et  ceux 
des  personnes  avec  lesquelles  il  était  en- 
fermé. Le  jeune  Le  Long,  échappé  à  la  conta- 
gion, quitta  rile  qu'elle  ravageait,  et  revint 
a  Paris,  où  il  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  en  1686.  Après  avoir  professé  dans 
plusieurs  collèges,  il  fut  nommé  bibliothé- 
caire de  la  maison  de  Saint-Honoré  à  Paris. 
Cette  bibliothèque  augmenta  de  plus  d'un 
tiers  sous  ses  mains.  L'excès  du  travail  le 
jeta  dans  l'épuisement,  et  il  mourut  d'une 
maladie  de  poitrine  en  1721,  à  56  ans,  re- 
gardé comme  un  savant  vertueux.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  une  Bibliothèque  sacrée^ 
en  latin,  réimprimée  en  1723,  en  S-  vol.  in- 
folio ,  par  les  soins  du  P.  Desmolets,  son 
C'Onfrère  et  son  successeur  dans  la  place  de 
bibliothécaire.  Elle  est  divisée  en  deux  par- 
ties ;  dans  la  première,  il  donne  un  catalo- 
gue des  manuscrits  et  des  textes  originaux 
de  la  Bible  avec  leurs  éditions  et  versions  ; 
dans  la  seconde,  il  donne  une  notice  des  au- 
teurs et  des  ouvrages  faits  sur  l'Ecriture 
sainte.  Une  nouvelle  édition  avait  été  com- 
mencée par  les  soins  de  A.  G.  Marsch,  avec 
des  augmentations.  Il  n'en  a  paru  que  deux 
parties  en  5  vol.  in-4%  Halle,  177»-90.  Bi- 
bliothèque historiaue  de  la  France,  in-fol.  Cet 
ouvrage  »  pleiii  d  érudition  et  de  critique, 
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ijal^'lêtêm^  tt  I  l;ih^«i"  tot.^  •  ino^ne^  qui  r'?n- 
fifrtiUi  UfuU^  i  i'îH  |/;i/h<'>  rj«;  Ij  doc  nne  chré- 

eÀUKU'H  «vcc  (ii;i^  (:;ii'U:t<;}e'>  iuobiU.'S  qui! 
êUlthUinu  8UI  |/l/in(;h<;i»  CD  bois ,  sur  les- 
qu<;il<;ff  hn  iJiifioi»  H  icH  Ton^-Kiru>i$  gra- 
ir«!iil  a)  qu'il*  ¥êiiàU'Ati  imprimer.  M^^r  Longer 
luolirut  U  M  février  18:m. 
Li>N(jlN  (f)/iiiit),  Longimtê;  c'tft  ainsi 

JuViri  a  A()pcl/i  h)  hoMAtqui  jierça  d'un  eoup 
D  l'Uic»  l«  c6t4  (le  Nolre-ScMKneur,  lorMju*il 
ét'iit  ru  rvow.  iUi  nom  s<t!nWe  n'avoir  d  au- 
Iri*  Miii  i<*in«  ni  qu*  to  mot  ^rec  d*oà  il  est 
d^M'ivéi  lo(|iiol  hiv;ni(io  //mre.  !>•  texte  sncrr^ 
n'eMt  pav  a))i>oluiuent  favorable  k  TopiAion 
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cai.j  e:^  t5  ou  a  Cèj» 
ar.'tj  c.ia   la   l3**^;r  Crtr* 
iL:*^,>t.^  de   lV»f.ett,  él  I!  «"e_~i«a»" 
lo*>   j,-jaf  la  Co  De.  L   <>.=»^-*ïn  r-- 

o,'»*rra  de  îK^iLLrt'US^s  €*^»»v -'♦<;•.  .^  ^-j  tI  :- 
tereot  la  ja*oa5:e  des  ^oi-zes,  Arr->4  :^r  i  i 
d  a*i  ti j  ier«%  1 1  pf  oa  Ta  son  iop**^  l-t^-,  ^  <  :  •.  r- 
doo:.a  a  ^es  e^ioiiiD-ateufs.  Ilfr^^m^  i  i.  > 
¥-)îJanc«  de  l'empereur,  et  ne  fat  j4  -<  i- 
qui'lé.  Le  P.  Rim  Ta/ant  désijT>e  r-'»-r 
lui  succéiJer  dans  son  eÊn^»ioî  d*  ^-:r'^f .: 
général  de»  missions  à  la  Chio^,  ii  te  r.-  -- 

Ïlit  avec  autant  de  zèle  me  de  s-itr^s.  L' 
«  Longo^iArJi  mourut  à  Pékîo,  le  11  c*^ 
cernbre  1655.  H  ronoaissail  à  fend  ta  VrzA 
cliinoî^e,  et  a  laissé  *  Atmmm  liiierwt  t  S  a 
mmi  I5M,  Ma/ence,  1601,  iii-8*;  Prr^ 
jourmalièru  de  la  foiiifa  M,  ëerites  en  cli- 
nois,  et  très-^^pMdues  diaos  les  missions  'ir 
la  Chine.  La  bibliothèque  du  roi  en  poss^k 
plusieurs  exemplaifes;  des  Li9rt$  de  prêté: 
un  Traité  de  Pâme;  un  antre  sur  le  Trembit- 
ment  de  terré  arrivé  à  Pékin  en  16 j^;  l^ 
Cofif'icio  ejasque  docirina  trart^iu^^  Xrc  \^^ 
en  Irancais,  sous  te  titre  de  Traité  de  r  i  '- 
9 uf«  pointu  de  la  i^trine  dee  Chinùis^  l'A 
en  espagnol,  par  le  P.  Nararrèle,  oC  insert 
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dans  ses  Trûiates^  tm  Tmtté8hht9fiqm»  sur 
la  Chine,  1676,  in*fol.  Leibnitz  donna  une 
Bouvolje  édition  de  Touvraçe  du  P.  Lon- 
gobardi  dans  ses  Anciens  tra/iUs  sur  fes  cénf" 
monies-ehinoisesy  qu^on  trouve  dans  ses  J^- 
gtohs  ad  diverses,  publiéee  par  Eortholt» 
1736,  *  Tol.  in-fr. 

LONGUERUE  (Loms  Burotra  nv),  savant 
aibé  de  Sept-Fontaines  et  du  lard,  naquit  à 
Charleville,  d'une  famille  noble  de  Norman- 
die, en  1652.  Son  père  n'épargna  rien  pour 
son  éducation.  Ricnelet  fut  son  précepteur  ; 
d'Ablancourt,  son  parent,  veilla  à  ses  étu- 
des, et  ne  manqua  pas,  en  bon  calviniste,  de 
lui  donner  du  goût  pour  les  erreurs  de  sa 
secte.  A  U  ans,  il  commença  à  s'appliquer 
aui  langues  orientales  ;  il  savait  aqà  une 

Sartie  des  langues  mortes,  et  quelques-unes 
es  vivantes  :  c'est  cette  précocité ,  sans 
doute,  et  cette  surcharge  d'idées  qui  déran- 
gea son  jugement,  qui  ne  lut  jamais  au 
môme  degré  que  sa  mémoire.  L'histoire  fut 
|a  partie  de  la  littérature  à  laquelle  il  se 
consacra,  sans  négliger  pourtant  la  théolo- 

fie,  l'Ecriture  sainte,  les  antiquités  et  les 
eUes-lettres.  Ne  connaissant  d'autres  dé- 
lassements que  le  changement  de  travail  et 
la  société  de  quelques  amis,  il  leur  ouvrit 
libéralement  le  trésor  de  ses  connaissances, 
et  composait  souvent  pour  eux  des  mor- 
ceaux assez  longs  ;  mais  ces  services  n'é- 
taient pas  assaisonnés  de  bonne  grâce.  Des 
traits  trop  vifs  et  souvent  brusques,  des 
saillies  d'humeur,  des  critiques  téméraire^i 
une  liberté  cvnique,  un  ton  tranchant  et 
souvent  trop  narai  :  voilà  le  caractère  de  sa 
conversation.  C'est  aussi  celui  du  J^ongu^ 
fuama^  recueil  publié  après  sa  mort.  On  l'y 
voit  en  déshabillé,  et  ce  déshabillé  ne  lui 
esl  pas  toujours  avantageux.  Ce  savent  mou- 
rut a  Paris  en  1733,  à  81  ans«  On  a  de  lui  : 
Pissertatian  latine  sur  Tatien»  dans  I  édition 
de  cet  auteur,  Oxford,  1700,  in-8";  Descrip- 
tion historique  et  géographique  de  la  France 
ancienne  et  moderne^  Paris,  1719,  in-fol-, 
1722,  in-fol.  C'est  le  texte  d'un  atlas  de  Dan- 
ville  avec  les  cartes  de  ce  géographe,  et  pu- 
blié par  Tabbé  Béraud.  Les  exemplaires  non 
cartonnés  sont  rares  et  recherchés.  Yoy. 
^p  Cet  ouvrage,  le  u"  3560  du  Dict.  des  Ano- 
nymes de  Barbier.  L'auteur  n'y  paraît  ni 
géographe  exact,  ni  bon  citoven.  il  y^  rap- 
porie  quantité  de  faits  contru  le  droit  immé- 
diat des  rois  de  France  sur  la  Gaule  trans- 
îurane  et  sur  d'autres  provinces:  Annales 
Àrsaoidarum,  Strasbourg,  1733,  in-^"*  ;  Traité 
4'uu  aiMeur  romain  sur  la  transsubstonOa- 
tianf  Londres,  1636»  ix^lS»  que  l'on  laisait 
£9.ussQment  passer  sous  le  nom  du  ministre 
ÀiUx  son  ami,  et  qui  n'est  point  favorable  à 
la  i^i  catholique.  Il  parait,  par  quelques  en* 
droits  du  loMuariuuK^,  qu'il  pensait  sur  cer- 
Uj^is  points  de  (lootriae  comme  les  proies- 
laois,  entre  auti  es,  sur  la  confession  auricu- 
laire ;  U/  vaute  le  Bellum papale  de  Thomas 
]avo&$,  comme  un  ouvrage  utile  et  impor- 
tant. Ca  abbé,  lé^er  dans  se&  critiques  et 
facile  à  se  prévenir,  n'avait  pa$  vu,  sans 
doute,  la  réfutation  du  P.  Bukentop  {voy.  ce 
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nom  et  Biahchi!!!  Joseph)  ;  quelques  IHsser- 
tatians  sur  les  antiquités  françaises  ei  ro- 
maines; plusieurs  ouvrages  manuscrits,  dont 
on  peut  voir  la  liste  à  la  tête  du  Longueruana 

Sar  Tabbé  Gujon  et  publié  par  Desmarets^ 
ierlîn  (Paris),  1754,  2  part,  in-12.  On  trouve 
ime  notice  aes  Manuscrits  de  Longuerue, 
ainsi  que  de  ses  autres  ouvrafçes,  dans  la 
recuen  de  pièces  intéressantes,  par  l'auteur 
lui-même.  On  peut  consulter  aussi  le  Die- 
iiannaire  de  Moréri  et  les  Mélanges  htstori- 
ques  et  philosophiques  de  Michault,  tom.II, 

p.  290.  

LONGUEVAl  (  Jacques  ) .  historien ,  né 
près  de  Péronne  en  1680,  d  une  famille  ob- 
scur», fit  ses  humanités  à  Amiens  et  sa  phi- 
losophie à  Paris  avec  distinction.  Il  entra 
ensuite  dans  la  société  des  jésuites,  où  il 

Srofessa  avec  succôs  les  belles-lettres,  U 
îéologîe  et  l'Ecriture  sainte.  SN'tant  retiré 
dans  la  maison  professe  des  jé>uites  de  Pa- 
ris, il  j  travailla  avec  ardeur  à  l  Histoire  de 
VEglise  gallicane,  dont  il  publia  les  huit  pre- 
piiers  volumes.  11  continuait  ce  travail  avec 
ardeur,  lorsqu'il  mourut  d'apoplexie  le  11 

4*anvier  1735,  à  54  ans.  Cette  Histoire  (Paris, 
[730-1749, 18  vol.  in-4-,  Nîmes,  1782,  18  vol. 
în-8*  et  in-12,  souvent  réimpriraéc^,  est,  dit 
pabatier,  un  chef-d'œuvre.  L'intérêt  et  l'uti- 
Jité  y  fixent  tour  à  tour  l'esprit  du  lecteur, 

Î[ue  rhistorien  sait  intéresser  par  un  mé- 
ange  de  méthode,  de  clarté,  de  critique  et 
d'élégance.  Tous  les  objets  sont  présentés 
sous  un  jour  qui  aide  autant  le  jugement 
que  la  mémoire.  On  aime  à  voir  les  événe- 
ments racontés  sans  enthousiasme  et  déve- 
loppés avec  impartialité.  Les  Discours  préli- 
minaires qui  ornent  les  quatte  premi(  rs 
volumes  prouvent  une  érudition  profont^ie  et 
une  critique  judicieuse,  Li'S  PP.  Fontenay, 
Brumoy  et  Bertier  l'ont  continuée,  et  l'ont 
poussée  jusau'au  18*  volume  in-4*,  et  jus^ 
qu'à  l'an  1559.  On  a  encore  du  P.  Longue  val  : 
un  Traité  du  schisme,  in-12,  Bruxelles,  1718  ; 
une  Dissertation  sur  les  miracles,  in-4*  ;  d'au- 
tres Ecrits  sur  les  disputes  de  l'Eglise  de 
France,  dans  lesouels  on  trouve  de  l'esprit 
et  du  ie\i  ;  une  Histoire  étendue  du  semi- 
pélagianisme,  en  manuscrits.  On  trouve  l'é- 
Joge  de  Longueval  par  Fontenav  ea  tète  de 
la  continuation  de  lllistoire  de  l'Eglise  gai- 
licAne 

LONICERUS  ou  LONICER  (Jean),  né  en 
1499  à  Qrthera,  dans  le  comté  de  llansfeld, 
s^appliqua  k  Fétude  avec  une  ardeur  extrême, 
et  se  rendit  habile  dans  le  grec,  dans  Thé- 
breu  et  dans  les  sciences.  Il  enseigna  en* 
suite  avec  réputatioh,  à  Frîbourg,  a  Stras- 
bourg, eo  plusieurs  autres  villes  d'Allema- 
gne, ei  surtout  à  Marpurg,  où  il  mourut  ea 
1569,  à  70  ans*  liélanchtEoo  et  Joachim  Ga- 
merariucs  le  choisirent  pour  mettre  la  der- 
nière aiaÎQ  an  Dictionnaire  gru  et  latin  au- 
quel  ils  avaient  travaillé.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Traductions  d'ouvrantes  grecs  en  la- 
tin, entre  autres  'dos  po^'ujo^  Theriaca  et 
Alexipharmaca  de  Nicaïui/e,  Lolo^^iio,  lo*it, 
in-V;  uneii'c^i^iondcDioâcorivle  d  Anazarbe, 
Marpurg,  1543,  in-fol.  ;  la  trad.  du  gi  ec  en 
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latin  d*un  Commentaire  d'un  Père,  qu*on 
croit  ôtre  Théodule ,  sur  VEpitre  de  saint 
Paul  aux  RomainSy  Bâle,  1537,  in4°  ;  des 
Commentaires  de  Théophylacte  sur  quelques- 
uns  des  petits  prophètes.  Il  traduisit  en  grec 
}a.  Confession  a^Augsbourg^  et  une  partie  de 
Y  Apologie  de  cette  confession,  et  iliaissa  en 
manuscrit  un  Commentaire  sur  les  Psaumes. 
Sa  Vie,  écrite  en  latin  par  sonpetit-flls  J.-A. 
Lonicer,  a  été  insérée  dans  la  Bibliotheca 
*  chalcographica  de  l.-J.  Boissard. 

LONJUMËL  (le  frère  André  de),  mission- 
naire, né  vers  Tan  1200  à  Loniumeau,  dio- 
cèse de  Pari-s,  entra  dans  Tordre  des  frères 
prêcheurs  à  Paris,  et  se  fit  connaître  par  les 
missions  qu'il  remplit  en  Orient.  Chargé  par 
saint  Louis,  en  1238,  d'aller  chercher  à  Cons- 
tantinople  la  sainte  couronne  d'épines,  que 
ce  monarque  avait  rachetée  de  l'empereur 
htin  Baudouin  il,  André  et  son  confrère 
Jacques  la  transportèrent  à  Venise,  puis  à 
Sens,  où  le  monarque  alla  à  sa  rencontre, 
enfin  à  la  Sainte-Chapelle  à  Paris.  En  124.5, 
il  retourna  en  Orient,  accompagné  de  quatre 
de  ses  confrères,  Nicolas  Ascehn,  Simon  de 
Saint-Quentin,  Alexandre  et  Albert.  Us  al- 
laient porter  à  Batchou,  général  m^^ngol  qui 
commandait  en  Perse  et  en  Arménie,  les  let- 
tres du  pape  Innocent  V  ;  cette  mission  eut 
peu  de  succès.  Saint  Louis  le  chargea  d'une 
nouvelle  mission,  en  123^9,  auprès  du  khan 
des  Tartares.  Cette  première  démarche,  dont 
le  but  paraît  avoir  été  principalement  d'ob- 
tenir la  conversion  du  prince  païen,  étant 
restée  sans  effet,  saint  Louis  voulut  faire 
une  seconde  tentative,  et  choisit  pour  son 
dessein  Guillaume  de  Ruysbroeck  ou  Ru- 
bruquis,  moine  franciseain.  Le  frère  André 
s*empressa  de  communiquer  à  celui-ci  tous 
les  renseignements  qui  pouvaient  lui  ôtre 
utiles,  mais  Ruysbroeck  ne  réussit  [»as  da- 
vantage. Le  frère  André  mourut  après  1253. 
Pour  de  qui  regarde  les  missions  ffonl  ce  re- 
ligieux fui  chargé,  on  peut  consulter  Abel 
Rémusdt,  dans  ses  Mémoires  sur  les  relations 
voli tiques  des  princes  chrétiens^  et  particulii- 
rement  des  rots  de  France  avec  les  empereurs 
mongols,  tomes  V  et  VI  des  Mémoires  de 
l'Académie  royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  (nouveau  recueil). 

LOOs  (Corneille),  théologien,  né  à  Gouda 
vers  15i^^6,  et  chanoine  de  cette  ville  selon 
Valère-André,  quoiqu'il  ne  soit  nullement 
certain  qu'il  y  ait  eu  une  collégiale,  se  re- 
tira à  Mayence  pendant  les  troubles  de  sa 
patrie.  Sa  façon  de  penser  sur  les  sorciers, 
dont  il  niait  la  réalité,  lui  causa  des  cha- 
grins. Il  s'en  ouvrait  dans  ses  conversations, 
et  travaillait  à  établir  son  sentiment  dans  un 
livre  qu'il  imprima  sous  ce  titre.  Traité  sur 
la  vraie  et  la  fausse  magie^  lorsqu'il  fut  em- 

Erisonné.  Il  se  rétracta  pour  avoir  sa  li- 
erté;  mais  ayant  de  nouveau  enseigné  son 
opinion,  il  fut  arrêté.  11  sortit  cependant  en- 
core de  prison,  et  il  y  aurait  été  mis  une 
troisième  fois,  si  la  mort  ne  l'eût  enlevé  à 
Bruxelles  en  1595.  U  blâmait  ouvertement 
la  pratique  des  exorcismes,  aussi  ancienne 
<|ue  l'Eglise  qui  l'approuve.   Voy,  ^elrio. 
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On  a  de  Loos  :  De  tumultuosa  Belgansm  s <w 
Vitione  sedanda^  Mayence,  1582,  in-8*  ;  An- 
notationes  in  Ferum  super  Joannem  :  il  j 
relève  plusieurs  fautes  de  Férus:  ///»- 
strium  Germaniœ  utrius^iue  scriptarum  cator- 
logus,  Mayence,  1581,  in-8*.  Cest  une  no- 
tice de  89  écrivains  belges  fort  sèche  et  peu 
exacte.  Institutionum  sacrœ  theologtœ  libri 

Juatuor^  Mayence,  in-12  :  c'est  un  abrégé  de 
[elcbior  Canus  ;  et  plusieurs  ouvrages  de 
controverse  et  de  pieté.  On  en  trouvera  la 
liste  complète  dans  la  Bibliotheca  Belgica  de 
Foppens. 

LORAIN  (Prospbr),  ex-doyen  de  la  fa- 
culté de  droit  de  Diion,  mort  à  Paris  en  18^7, 
a  coopéré  à  la  rédaction  de  divers  recueils 
religieux  de  la  capitale.  Mais  son  plus  im- 
portant ouvrage  a  pour  titre  :  Histoire  de 
Vabbaye  de  Cluny^  aepuis  sa  fondation  jus- 
qu'à sa  destruction  à  l'époque  de  la  réTulu- 
tion  française,  suivie  de  pièces  justificatives, 
contenant  de  nombreux  fragments  de  la  cor- 
respondance de  Pierre  le  Vénérable  et  de 
saint  Bernard,  2'  édition,  1  vol.  in-8*.  On  en 
trouve  une  appréciation  raisonnée  dans  le 
tome  I"  de  la  troisième  série  des  ànnaies  de 
philosophie  chrétienne  (18V0),  page  26f.  Lo- 
rain  a.  aussi  publié  une  Biographie  du  P*  La- 
cordaire,  dont  il  avait  été  le  condisciple,  bro- 
chure in-8\  avec  portrait  et  fac-stimte.  Il 
avait  contribué,  avec  le  concours  de  plusieurs 
membres  de  l'académie  de  BesançoOt  à  fon- 
der à  Dijon,  en  1836,  la  Revue  des  àeMx 
Bourgognes,  recueil  mensuel,  in-8*,  destiné 
à  favoriser  l'émancipation  de  la  littérature 

f provinciale,  et  dont  il  a  paru  plusieurs  To- 
urnes. 

LORDELOT  (Béxionb),  avocat  au  grand 
conseil,  né  le  12  octobre  1639  à  Dijon,  était 
avocat  au  parlement  de  cette  ville,  lorsaue 
M.  de  Brufard,  gui  en  était  premier  prési- 
dent, et  qui  avait  un  procès  au  grand  con* 
seil,  amena  Lordelot  a  Paris  pour  y  plaider 
sa  cause.  Non-seulement  il  la  gagna,  mais  il 
plaida  avec  un  talent  si  marqué,  que  M.  de 
xLamoiçnon,  premier  président  du  {parlement 
de  Pans,  l'engagea  a  se  fixer  dans  la  capi- 
tale. Différentes  causes  importantes  dont  il 
fut  chargé  donnèrent  lieu  à  un  grand  nom- 
bre de  plaidoyers  qui  ont  été  imprimés. 
Lordelot  mourut  à  Paris  le  1"  mai  17iO, 
laissant  de  nombreux  écrits  qui  attestent  sa 
piété  :  Devoirs  de  la  vie  domestique,  pear  u» 
jp^re  de  famille,  Paris,  1706,  in~12;  NoHs 
pour  l'entretien  des  âmes  dévotes,  Dijon,  i€60, 
in-12  ;  Pensées  chrétiennes  tirées  des  Psaumn^ 
avec  une  Prière  pour  le  roi  et  pour  la  paix, 
Paris,  1706,  in-12,  et  1708,  in-16  ;  De  U 
charité  qu'on  doit  exercer  envers  les  ai/aftf 
trouvés,  Paris,  1706,  in-12,  avec  une  figur?  ; 
Lettres  sur  les  devoirs  d'un  véritable  rftt* 
gieux,  écrites  par  un  pire  à  son  fils  nou^etts' 
ment  religieux  profês  dans  la  conçrégatiaa  is 
Saint'Augustin,  Paris,  1708,  in-12  ;  Enirt^ 
lien  du  juste  et  du  pécheur ^  sur  cette  proposi- 
tion: Que  l'homme  souffre  beaucoup  plus  d« 
maux  et  de  peines  (>our  se  damner  que  pour 
se  sauver,  Paris,  1709,  in-12  ;  Nouvelle  tro- 
(jiuction  de  Voffice  de  la  Vierge^  awe  des  txvH- 
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catiom  et  de$  rifLexionsy  Paris,  1711  et  1713, 
in-12;  Lettrée  importantes  pour  arrêter  les 
irrévérences  qui  se  commettent  dans  les  égli- 
sesj  Paris,  sans  date  (1712)  ;  Lettre  écrite  par 
un  particulier  à  son  ami  (l'abbé  de  Vaile- 
mont),  sur  les  désordres  qui  se  commettent  à 
Parisy  touchant  la  comédie^  et  sur  les  repré" 
senttUions  oui  s'en  font  dans  les  maisons  par- 
ticulièreSf  Paris,  1710,  iQ-12;  Lettre  écrite 
par  un  particulier  à  son  ami  sur  les  désor^ 
dres  du  carnaval^  1711,  in-lâ  de  U  pages. 

LORENZANA  (Feançois-Antoinb),  cardi- 
nid-archevèque   de  Tolède,  né  à  Léon,  en 
Es[>agne,  le  z2  septembre  1722,  mort  le  17 
avril  180&,  avait  été  évèque  de  Placencia,  et 
archevêque  de  Mexico.  Simple  et  frugal,  il 
employa  ses  immenses  revenus  à  protéger  les 
lettres  et  àsecourirles  malheureux.  11  fonda  à 
Tolède  une  magnifique  bibliothèque,  une  uni- 
versité, et  fit  publier  à  ses  frais  une  superbe 
édition  des  œuvres  des  Pères  de  Tolède.  Loren* 
zana  reçut  la  pourpre  le  30  septembre  1789,  et, 
Cinq  ans  après,  fut  nommé  grand  inguisiteur 
et  conseiller  d'Etat.  La  révolution  française 
ayant  conduit  en  Espagne  un  nombre  consi- 
dérable de  prêtres,  de  religieux  et  de  religieu- 
ses, Charks  IV  le  chargea  de  leur  procurer 
un  asile.  Il  partagea  ce  soin  avec  le  pieux  évo- 
que d*Orense  et  en  entretint  à  lui  seul  cinq 
cents.  Il  fut  chargé,  avec  le  cardinal  Despuig 
et  Tarchevéque  Musquiz,  par  le  roi,  d'aller 
offrir  des  consolations  à  Pie  VI.  Lorenzana, 
qui  suivit  le  pontife,  pourvut  aux  besoins  de 
cetle  auguste  victime ,  et  à  ceux  de  divers 
cardinaux  ou  prélats  proscrits  et  dispersés 
dans  toute  Fltdie.  Un  refus  de  passeports 
l'ayant  empêché  d'accompagner  Pie  VI  en 
France,  il  parvint  à  lui  faire  passer  secrète- 
ment des  secours.  Il  allait  retourner  en  Es- 
fiagne,  lorsque  les  mouvements  des  armées 
ui  en  fermèrent  le  chemin.  Il  se  trouva 
ainsi  au  conclave  tenu  à  Venise,  où  fut  élu 
Pie  VII.  En  1800,  il  se  démit  de  son  siège  de 
Tolède,  qui  fut  donné  à  l'infant  D.   Louis 
de  Bourbon,  et  dès  lors  il  établit  sa  demeure 
à  Rome.  Ce  grand  évêque  a  laissé  :  diverses 
Lettres  pastorales  ;  un  nouveau  recueil  de 
Lettres  de  Femand  Cortês^  Mexico,  1770,  in- 
k\  U  a  donné  de  magnifiques  éditions,  èi  ses 
frais,  des  ouvrages  suivants,  savoir  :  Sanc-- 
torum  Patrum  Toletanorum  quotquot  exstant 
opera^  Madrid,  3  ? ol.  in-fol.,  caractères  d'I^ 
barra,  avec  des  préfaces  et  des  notes  savan- 
tes. L'éditeur  v  a  réuni  les  écrits  de  ses 
prédécesseurs,  Montâmes,  Eugène,  saint  II- 
defonse,  saint  Julien,  saint  Euloge,  etc., 
avec  l'abrégé  de  leurs  Vies  ;  Sancti  Martini^ 
legionensis  presbyteri  et  canonici  regularis^, 
opéra  nunc  primum  in  lucem  edita^  Ségovie, 
h  vol.  iu-folio.  L'archevêque  distribua  gra- 
tuitement des  exemplaires  de  ces  ouvrages, 
et  en  envejfa  à  M.  l'abbé  de  Saint-Léger, 
qui  les  i^épârtit  entre  les  bibliothèques  de 
Paris,  savoir:  Sainte-Geneviève,  la  Soi  bonne, 
Saint-Germain-<ies-Prés  et  le  collése  Maza- 
rin;  OEuvres  de  saint  Isidore  de  Séville^  re- 
vue sur  les  manuscrits  du  Vatican  et  imnri- 
mées  à  Home  ;  Missale  gothicum  secundum 
regulam  B.  Isidori  in  usum  Moj^arabum , 


Rome,  180&,  in-folio,  figures.  Le  cardinal  de 
Lorenzana  reçut ,  par  un  bref  très-flatleur, 
les  félicitations  de  Pie  VII  pour  son  zèle  à 
reproduire  ainsi  les  monuments  de  Tanti  • 
quité,  si  utiles  pour  l'Eglise. 

LORICH  (GiRARD),  JLortcAîuf ,  d'Hadamar 
en  Vétéravie,  publia  divers  ouvrages.   Le 

fdus  célèbre  est  *un  Commentaire  latin  sur 
'Ancien  Testament,  Cologne,  15M,  in-folio. 
Le  Commentaire  sur  le  Nouveau  Testament 
avait  vu  le  jour  cinq  ans  auparavant,  en  12^1, 
aussi  in-folio. 

LORIN  (Jean),  jésuite,  né  à  Avimon  en 
1559,  enseigna  la  théologie  à  Paris,  a  Rome, 
à  Milan,  etc.,  et  mourut  à  Dôle  en  163^,  à 
75  ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires  en  la- 
tin sur  le  Lévitique,  les  Nombres,  le  Deuté- 
ronome,  les  Psaumes,  FEcclésiaste,  la  Sa- 
gesse, sur  les  Actes  des  apôtres,  et  les  Epl- 
tres  catholiques.  U  y  explique  les  mots  hé- 
breux et  grecs  en  cntique,  et  s'étend  sur  di- 
verses questions  d'histoire,  de  dogme  et  de 
discipline.  Mais  plusieurs  de  ces  questions, 
pouvaient  être  traitées  d'une  man^re  plus 
concise ,  et  quelques-unes  n'ont  qu'un  rap- 
port éloigné  à  leur  sujet.  C'est  de  lui  que 
vint  l'usage  de  faire  à  Avignon,  toutes  les 
semaines,  une  instruction  aux  juifs  ;  ce  qui 
en  a  converti  un  grand  nombre. 

LORIOT  (Julien),  prêtre  de  l'Oratoire,  né 
à  Laval  en  1633,  se  consacra  aux  missions 
sur  la  fin  du  xvn'  siècle.  Ne  pouvant  plus 
supporter  le  fatigue  de  ces  pieux  exercices, 
auxquels  il  s'était  livré  pendant  quatorze 
ans,  il  donna  au  public  les  Sermons  qu'il 
avait  prêches  dans  ses  courses  évangéliques. 
Ils  forment  neuf  volumes  de  Morale,  six  de 
Mystères,  trois  de  Dominicales,  en  tout  18 
volumes  in-12,  1695  à  1713.  Le  style  en  est 
simple,  la  morale  exacte,  et  toujours  ap- 
puyée sur  l'Eiîriture  et  sur  les  Pères.  U 
mourut  à  Paris  en  1716.  —  Outre  ses  Ser- 
mons, on  a  de  lui  :  Traduction  des  Psaumes 
selon  la  Yulgate  avec  de  pieuses  réflexions, 
publiée  par  le  P.  Quesnel,  Paris,  1700,  3 
vol.  in-12  ;  Yitœ  sanctorum  Yeteris  Testamenti 
piis  cogitationibus  expl.  illustrâtes,  comptée- 
tentes  nistoriam  Judxcum,  Regum,  Tobiœ^ 
Machabœorum  et  sanctarum  muiierum,  Paris, 
170^,  2  vol.  in-S"*  ;  Ancienne  et  nouvelle  dt>- 
cipline  de  V Eglise  touchant  les  bénéfices  et 
les  bénéficiers,  extraite  de  la  Discipline  du 
p.  Thomassin,  Paris,  1702,  in-4*  :  pour  cet 
extrait  l'auteur  n'a  pris  que  ce  qui  regardait 
la  morale  ;  Abrégé  en  français  des  Annales  ec- 
clés,  de  France  du  P.  Lecointe,  en  manuscrit. 

LORIQUET  (le  Père),  jésuite,  né  à  Eper^ 
nay  en  1767,  mort  à  Paris  le  9  avril  1845,  h 
78  ans,  dans  la  communauté  de  la  rue  des 
Postes,  avait  été  successivement  directeur 
ou  professeur  au  collège  de  Belley,  et  aux 
petits  séminaires  de  l'Argentière  et  de  Meaux  ; 
professeur  de  rhétorique,  puis  supérieur  des 
collèges  de  Saint-Acheul,  de  Montmoiillon» 
d'Aix  ;  supérieur  ou  provincial  dans  son  or- 
dre, depuis  la  suppression  des  collèges  di- 
rigés par  les  jésuites,  et  partout  il  s'était  si- 
gnalé par  un  dévouement  constant  et  infati- 
gable qui  n'était  égalé  que  par  sa  niodcstio 
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#t  WB  bfwiJtté^  H  est  priUdipd^ttMit  oomttt 

mr  9^  AiréfjA  d'histoire,  étrifcs  pour  Ut 
feiia«sA9^  4mi«  un  style  sitnpie^  dair  et  toii^ 
joiirs  pMii.  L*e$prit  de  parti  essaya  d'y  trottii 
ver  matière  à  se«  attaquesi  et  préCendît  qua 

J*a«>ILfMf  n'avait  désigné  Napoléon  qtié  ai^us 
^  tUcea  de  tnarf  icia  de  Bonapartt  et  de  f  tew» 
4|0aiil*04^rtÂ'aJ  dft  ûrmén  d»  la  ut  a  KVUh 
£e  4éQiieaU  ie  j^'us  formel  a  été  donné  h  ael 
il^aiartioai    qui  reatiot  encore  à   prouver. 
Ob  peut  ViOir  aotamnaent  à  ce  sujet  Y  Ami  dl 
la  Religion,  tome  CXXI,  p.  2S1,  909  ,  4S6  » 
WG.  Voici»  (lu  reste,  les  titres  de  ces  divers 
ÀJbrég^s^  qiii  forme. it  un  cours  élémentaire 
fj  histoire:  i*  Tableau  chronologique,  1  toI. 
in  18;   ^^  Hiatoirt  sainte,  1  vol.  in-18;  9* 
Bisfoire  ecclésiastique,  1  vol.  in- 18;  4»  ffia-* 
taire  ancienne,  1  vol.  in<-18;  5**  Histoire  ro^ 
marne,  1  vol.  in-18;  6"*  Uisùoire  de  France^ 
2  vol.  in-18.  Tons  ces  volumes  ont  été  plu-* 
sieujs  fois  réimprimés.  Nous  ci  teronsjencorf*  t 
Eléfuents  de  la  grammaire  latins  de  Lhomondf 
revus  et  mis  dans  un  ordre  plus  conforme  auœ 
principes  de  la  langue  française,  18H  ;  6*  édi- 
tion, 1823  ;  Traité  de  V élégance  avec  là  Ver^ 
sificatijsn  latine,  1817  ;  Eléments  de  la  langue 
française,  6'  édit.#  1822  ;  Becueil  de  eaniiques 
spirituels,  etc.^  1822  ;  Sommaire  de  la  géo^ 
graphie  des  différents  âges,  etc.,  1823  )  Vte  da 
V abbé  Musart,  guillotiné  à  Reims  en  haine  de 
la  religion,  182  i  et  1827;  Ellhvmis  d'arith^ 
mélique,  T  édit.,  1824  ;  Souvenirs  de  Saini-^ 
Acheuï,  ou  Yies  de  quelques  jeunes  éiudiûnie, 
2*  é  Uiion  ^lugmentee,  1830  ;  MaSiuel  du  ea- 
técbisle,  1832  ;  Edition  de  la  CMIection  d^ 
classiques  et  d'auteurs  français^  k  l'usage  des 
collèges  et  maisons  d'édttcatiott  depuis  Wik 
iusqu'en  i830.  Les  divers  ouvrages  et  édi- 
tions du  P.  Loriquet  portaient,  au  Heu  de 
son  noiip,  les  iuitiaies  4p  M.D.  6.  (Ad  maja^ 
rem  De%  glôriam)»  Elles  ont  été  remplacées 
par  une  vignette  représentant  le  lever  dtt  so* 
leil,  avec  ccUtc  légende  :  lucet,  non  noee$.  -A 
LORRAIN  (Jean  Le),  vicaire  de  Saint-4^0 
à  Rouen,  son  pays  natal,  se  distingua  par  la 
solidité  do  ses  instructions  et  par  la  force  de 
ses  exemples.  Son  érudition  ne  le  rendit  pas 
moins  recommandable  ;  il  avait  une  mémoire 
hcuteuse,  une  vaste  lecture  et  beaucoup  de 
jugement.  U  prêchait  quelquefoia  jusqu'à 
trois  fois  })ar  jour  des  sermons  différents,  et 
on  récoutait  toujours  avec  utilité.  Il  devint 
chapelain  titulaire  de  la  eatbédrale  de  Rouen, 
où  il  mourut  eu  1710,  A^é  de  M  ana.  L'abbé 
Lo  LorraM  avaitiatt  une  élude  profonda  des 
rius  ecclésiastiques.  Nous  avons  de  lui  un 
excclicut  traité,  i>e  Vancienns  coutmnnêd^ado^ 
rcr  dibout  les  jours  de  dim&nehes  si  ie  fêtes  y 
et  durant  le  temps  de  Pâques,  ou  Abréfé  AiV 
torique  des  cérémonies  anciennes  st  moaemes. 
Ce  dernier  titre  donne  une  idée  plus  justia 
de  cet  ouvrage,  qui  est  en  effet  un  savant 
traité  des  cérémonies  anciennes  et  moder- 
nes, et  plein  d  •  recherclies  peu  communes. 
n  est  en  2  voI.iii-12,  et  [»arut  en  1700.  On  a 
encore  de  lui  les  Conciles  généraux  et  partie 
culiers,  et  leur  histoire,  avec  des  remarques 
sur  leurs  collections,   Cologne,  1717,  2  .vol. 
iii-8*.  Les  ouvrages  de  oet  auteur  ne  sont  pas 


aommuni.-^  ua  ftiut  paa  fa  eonfbtidfè  avee 

Melre  Le  LoaitiiTV,  connu  sotis  le  nom  4b 
1*066^  de  VaUemtmi.  Voy.  VALLEVoTr. 

LORRAINE.  Voy,  Chael^  na  LoaaAnt. 

LOTH ,  fils  d'Aran ,  petit-fils  de  narf, 
iHiifitson  oncle  Abraham  lorsqu'il  sortit  df  la 
Tt1l9  d'Ulr,  et  se  retira  avec  lui  dans  la  tem 
de  Chanaan.  Gomme  ils  aTSiant  Tun  rt 
FaUlre  de  grands  troupeaux,  ils  farent  cou- 
tMints  de  se  èéparer  pour  éviter  la  suite  dci 
querellée  qui  commençaient  h  se  former  entre 
leurs  pasteurs,  Tan  10^  avant  Ic'sus-Christ. 
Loth  choisit  le  pays  qui  était  auto  .rdu  Juu^ 
d  ai  n,  et  se  retira  h  Sodome ,  dont  la  situa- 
tion était  riante  et  agréable,  Qoelque  temps 
après,  Chodorlahomor,  îoi  des  Elamite?, 
après  avoir  défait  lés  cinq  netits  rois  «le  la 
Pentépole,  qui  s*étaient  révoltés  contre  lui, 
pilla  Sodome  ,  etileva  Loth,  sa  ftimille  et  ses 
troupeaux,  Tan  1912.  Abraham  en  Jiyanl  été 
informé)  poursuivit  le  vainqueur,  ledWt,e* 
ramena  Loth  avec  ce  qui  lui  avait  été  en 
levé.  Celui-ci  continua  de  demeurer  k  Stv 
dôme  jusqu'à  ce  que  leâ  crimes  de  cette 
ville  inftme  étant  motilés  à  leur  comble, 
Dieu  résolut  de  la  détruire  avec  les  tilles 
voisines.  B  envoya  trois  anges,  qui  vitiwrf 
togelp  chez  Loth   sous  la  forme  de  Jeunes 

(tens.  Les  Sodomites  les  ayant  aperçus  roth 
urent  forcer  Loth  h  les  leur  aliandoimer; 
mais  les  anges  les  frappèrent  d'aveu;;!  m^nt, 
et  firent  soi  tir  Loth  de  la  ville  avec  sa  fetnme 
et  ses  deux  filles.  Sodome,  Gomorrhe,  Adaiji 
et  Séboïm  furent  consumés  par  le  fc«  du 
ciel.  Les  païens ,  comme  les  jolfe,  ont  con- 
servé la  mémoire  de  ce  terrible  érénenieDl 
Hiodore  de  Sicile,  9»-al)on,  Tacite,  Ju5«* 
Solln,  rapportent  la  trttdiliot)  qni  a  toujours 
subsisté,  que  le  lac  A.^haltite  a  été  tormé 
par  un  embrasement,  dans  lequel  piusi  nrt 
villes  avaient  été  détruites.  Voy.  le  Joum«i 
ftistor.  et  Httér.  !•'  mars  1T92,  p.  345.  m 
se  retira  d'abord  à  Segor,  qui  fiit  consent 
S  sa  prière,  et  ensuite  dans  une  caverne,  a^ 
aes  nlles  (car  sa  ftemme,  pour  avoir  regarw 
derrière  elle,  contre  la  défense  expresse  «J 
Weu,  avait  été  changée  en  statue  de  sel;,  i» 
flUes  de  Loth,  s'imaginant  que  la  raceflw 
hommes  était  perdue  ,  enivrèrent  leur  J*'^ 
,  Bans  cet  état,  elle  conçurent  de  hii  ct^:""; 
un  fils  t  Moab,  d'où  sortirent  les  Moat)it«| 
et  Ammon,  qui  fut  la  tige  des  ^tùmm^t^^^ 
ne  sait  ni  Ife  temps  de  1^  mort,  ni  le  heuac •« 
sépulture  de  Loth ,  et  rEcritWre  n'en  chip^o' 
rien.  On  a  donné  bien  des  manières  d  eiF 
quer  le  changement  de  sa  fcmme  en  ^^r^, 
sel  ;  mais  U  est  tout  sûnpie  de  dire  VjT^ 
a  été  entièrement  pénétrée  d'une  wP^^iX 
gée  de  soufre ,  de  bitume ,  de  %ds  me^^ 
ques  et  nitreux.  Heidegger  parle  d  un  ire^ 
blement  de  terre  où  des  hommes  et  des  a^ 
maux  furent  étouffés,  et  demcurèrem  »" 
vie  et  sans  mouvement  comme  <les  *wiu  • 
Cela  n'empêche  pas  que  la  transmutaiioD  ^ 
la  femme  de  Loth  ne  fût  miraculeuse  ci  «^ 
effet  direct  de  la  colère  de  Dieu,  ^']*;j,,i 
monument  torrible  et   subsistant,  'ooi 
avertir  les  hommes  des  châUmenti  pr^pVj 
à  l'indociUté  et  k  la  désobéissance.  Qaeiq«^ 
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anciens»  comme  saint  tt^ée,  attestent  qu'elle 
conaervait  de  leur  temps  )a  ferme  de  femme, 
et  qu'elle  ne  ponJait  rien  de  sa  grosseur, 
quoiqu'on   en  arrachât   toujours    quelqu^e 
morceau.  Ils  «goulcat  d^^utres  circonstances 
prodigieuses  et  incroyables^  mais  moina  ab«- 
surdeSt  etaurtout  moifis  oootraires  au  re»*- 
pect  di>  aux  Livres  saints»  que  les  turlupi*» 
nades  d*uA  carme  hébraïsant,  nomn»ë  Taddét 
de  Sain4'Àdam,  qui,  par  des  finesses  gram- 
maticales, a  rôduii  ce  grand  événement  à  ua 
simple  orapçe.  Voy.  le  Journal  hisl.  et  littër^ 
15  ôeL   178^  p.25?7;  f  mai  178»,  p,  257» 
Nous  finirons  cet  article  par  un  aris  utite  ^ 
qu  un  homme  versé  dans  les  saintes  Ecri-* 
tures  donne  aurx  herm<^neutas  et  autres  com* 
mentateurs  léger?  et  térfiéraires  :  «  Il  est  aisé 
ff  de  voir  que  tout  ce  ftiux  appareil  d'une 
«  science  grammaticale  et  pé(ianiesr{ue  est 
a  dirigé  contre  la  réalité  et  la  croyance  det 
«  miracles ,  cette  grande  voie  que  la  Frovi-» 
tf  dence  a  tracée  k  la  foi  des  peuples;  celle 
«  que  Jésiis-Christ  a  employée  pour  prouver 
«  sadivinité>  et  par  laquelle  les  deux  lois 
«  ont  coiumenoe.  Ce  sont  surtout  tes  mira*- 
«  clés  de   l'Ancien  Testament,  sur  lesquels 
a  s'achamoiit  nos  herméneutps.  Il  n'y  a  point 
«  d'abswrdi't'és  qu'ils  n'iœflçinent  pour  ôter 
«r  rintervention  de  l'ËterneT  dans  ses  événe- 
«  ments  où  il  a  déployé  sa  puissance  avec  le 
«  plus  d'éclat,  et  s  esi montré  d'une  manière 
<x  plus   convaincante   et  plus  sensiblo.  Le 
«  Pentateuque,  et  surtout  la  Genèse,  qui  sont 
«  remplis  de  faits  de  eette  nature,  sont  deve- 
«  nus,  entre  les  mains  des  interprètes  tu» 
a  desques,  dés  espèces  de  romans  de  caba* 
a  ret,  où  la  licence  et  l'ivresse  font  assaut 
a  d'impertinence  et  d'ineptie.  Mais  ce  sont 
cr  précisément  ces  livres  et  ces  laits  qui  at-* 
«  tachent    particulièrement    l'attention   du 
«  chrétien,  qui  firent  ses  reflétions  les  plus 
cr  sérieuses  et  les  plus  touchantes  et  oik  il 
«  trouve  le  plus  riche  fends  d'instruction. 
«  Malheur  k  l'homme  qui  ne  sent  rien  au 
a  récit  de  ces  apparitions  si  ft^équentes  dans 
«  les  premiers  temps,  de  ce  commerce  si 
«  inappréciable  de  la  Divinité  avec  les  hom- 
«  mes,  de  cette  théocratie  fattiilière,  pour 
ff  ainsi  dire,  et  domestique,  où  Dieu,  comme 
«  un  bon  père  d'à  ftrtmHfe,  se  maniffestait  et  par- 
«  lait  à  ses  enfants?  où  sa  cobduite  personnelle 
ce  (que  cette  expression  nnô  soit  permise)  était 
a  assortie  à  la  simplicité  et  à  l'innocence 
<x  des  mneurs  du  temps  ;  où  pour  former  h  la 
«  vertu  le  mondfe  dans  l'enfance,  il  voulait 
«  l'instruire  pat  lui-même  avant  de  lui  en- 
«  voyer  les  docteurs  et  les  prophètes  ;  où  il 
tf  agissait  avec  une  pmmptitude  et  une  force 
<K  toujours  présentes,  pour  récompenser  et 
«punir,  pour  épouvanter  et  encourager  1 
«  Quelles  scènes  que  celles  du  paradis  ftr- 
cc  mé  à  ITiomme,  de  la  mort  d'Abel,  et  de  ce 
«  que  dit  Dieu  à  cette  occasion  1  Quelles  !e- 
a  çons  profondes  et  terribles  !  Que  dire  de 
«  la  catastrophe  du  déluge,  de  Noé  sortant 
«  de  l'arche,  d'Abraham   et  des  angpps  ses 
«  convives,  du  même  patriarche  arrêté  par 
a  une  main  céleste  au  moment  d'un  sacrifice 
«  douloureux,  de  Moï3e  devant  le  buisson 


«  ardent,  de  ce  désert  si  fécond  en  prodiges 

<  ^  en  averti^ements  redoutables?....  O 
«  pauvres  critiques,  qui  tous  exercez  sur  de 
m  tels  sujets,  qui  cherchez  à  convertir  en  fa- 
«  blés  arides  et  stériles  des  choses  si  propres 
^  à  nourrir  l'âme,  à  la  fortifier,  à  l'avertir  de 
«  ce  qu'elle  est  devant  Dieu  môme  !  Oui,  vous 

<  avea  raison  de  éégradcr  et  d'avilir  U  Bi- 
«  Me;  elie  n'est  pas  faite  pour  vous.  Votre 
«  condamnation  s'y  trouve  à  chaque  page. 
«  Si  elle  pouvait  s'accorder  avec  vos  goûls, 
«  vos  sophismes,  votre  factice  ctthéiilrale  éru- 
«  dition,  vos  ignorantes  et  hermén  utigues 
«  innovations,  eHeseraitrouvragederenfer.» 

LOTICH  ou  LOTKHIUS  (Pierrb),  né  en 
fôOl  dans  le  comté  de  Hanau,  j  d  vint  abbé 
de  Schluchtern,  l'an  153fc.  Il  introduisit  dans 
son  abbaye  le  luthéranisme,  dont  il  fut  un 
des  plus  fanatiques  sectateurs,  et  mourut  en 
1567,  laissant  quelques  ouvrages  imprimés 
à  Marbourg ,  lôW) ,  in-18  :  ils  sont  aujour- 
d'hui sans  intérêt. 

LOUAIL  (Jean),  auteur  appelant^  naquît  à 
Mayenne  dans  lo  Maine,  vers  le  milieu  du 
xvii"  siècle.  Après  avoir  demeuré  quelque 
temps  avec  Tabbé  le  Tourneux,  au  prieuré 
da  Villiers,  que  celui-ci  possédait,  il  fut  rais 
auprès  de  l'abbé  de  Louvois  pour  diriger  ses 
études.  Son  élève  étant  mort,  l'abbé  Louail 
se  tietira  à  Paris,  où  il  se  donna  bien  du 
mouvement  pour  In  parti  de  Jansénius.  Il 
mourut  en  I72i.  H  était  prêtre  et  prieur 
d'Aurai.  On  a  de  lui  :  la  1"  partie  de  rJ9ri>- 
toire  du  livre  du  Réflexions  morales  sur  te 
NoHteau  Testament  H  ie  la  constitution  Uni* 
genitus,  servant  de  préface  atKt  HexapieSj 
en  6  vo!.  in-12,  et  en  un  gros  vol.  in-4% 
Amsterdam,  1716.  On  peut  considérer  cet 
ouvrage  comme  la  base  et  le  modèle  dos 
Nouvdles  ecclésiastiques.  Il  est  écrit  dans  le 
même  goût,  la  môme  véracité  et  la  même 
modération  que  les  feuilles  du  Scélérat  obs-- 
cur^  comme  l'appelle  M.  d'Alembert.  Voy. 
Roche  (lacques).  £'abbé  Cadry  a  continué 
cette  prétendue  Histoire  en  8  vol.  in-iSf",  et 
Ta  conduite  presque  jusqu'au  temps  où  ont 
commencé  les  Nouvelles  ecclésiastiques; 
Réflexions  critiques  sur  le  livre  du  Temoi-^ 
anage  de  ta  vérité  dans  VEgîise,  par  le  P.  de 
la  Borde,  17V0;  Histoire  mrégée  du  jansé- 
nisme,  et  des  tem/arques  sur  f  ordonnance  de 
Veuf  chevëque  de  Paris,  1698,  în-12,  avec  M"-  de 
Joncoux,  dont  il  revit  aussi  la  traduction  des 
notes  de  Nicole  sur  les  Provinciales. 

LOUIS  IX  (saint),  fils  de  lottis  VIfl  et  de 
Blanche  de  Castille,  né  le  25  avril  1215 ,  par- 
vint à  la  couronne  en  1226,  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  î  ce  ftit  la  première  fois  que  les 
qualités  de  tutrice  et  do  régente  se  trouvè- 
rent dans  la  même  ncrsonne.  La  minorité  du 
jeune  roi  fut  occupée  à  soumettre  les  barons 
et  les  petits  princes,  toujours  en  guerre  entre 
etix,  et  qui  ne  se  réunissaient  que  pow  bon 
léverser  reiat.  Le  cardinal  Romain,  légat  dû 
pape,  aida  beaucoup  la  reine  par  ses  cDn 
sms.  Thibaut  VI,  comte  de  Champagne,  de- 
puis longtemps  amoureux  de  Blanche,  fut 
jaloux  de  l'ascendant  que  prenait  Romain, 
et  arma  contre   le  roi.  Blanche ,  qui  avait 
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méprisé  jusqu'alors  sou  amour,  s*en  servit 
avec  autant  ahabileté  que  de  vertu  pour  ra- 
mener le  comte  et  pour  apprendre  de  lui  les 
noms,  les  desseins  et  les  intrigues  des  fac- 
tieux. Louis,  parvenu  èi  Tâge  de  majorité, 
soutint  ce  que  sa  mère  avait  si  bien  com- 
mencé, et  ne  s*occupa  que  du  bonheur  de 
ses  sujets.  Il  se  conduisit  avec  beaucoup  de 
prudence  durant  les  différends  de  Grégoire 
IX  et  de  Frédéric  II ,  .et  ne  voulut  pas  que 
son  frère  Robert  acceptât  la  couronne  impé- 
riale que  le  pape  lui  offrait.  Il  condamnait 
hautement  la  conduite  de  Frédéric,  mais  il 
ne  croyait  pas  qu'on  pût  lui  6 ter  la  couronne 
s'il  n'était  conaamné  dans  un  concile  général. 
Ce  qui  prouve  quelle  était  sur  ce  point, 
môme  dans  les  cours,  la  jurisprudence  de  ces 
temps  reculés,  relativement  aux  rois,  et  com- 
bien Ton  a  eu  tort,  de  nos  jours,  de  s'éle- 
ver à  ce  sujet  contre  les  papes  {voy,  Gré- 
goire YII,  Grégoire  IX,  etc.).  Après  l'ex- 
communication de  ce  prince  au  concile*  de 
Lyon,  et  sa  déposition,  qu'il  semblait  ne  pas 
approuver,  Quoiqu'il  en  reconnût  la  légalité, 
il  travailla  aie  réconcilier  avec  le  pape  ;  mais 
Fréd(^ric  ne  répondit  pas  è  ses  vues.  Louis 
leva  des  troupes  contre  le  roi  d'Angleterre 
Henri  III  et  contre  les  grands  vassaux  de  la 
couronne  de  France,  unis  avec  ce  monarque. 
Il  les  battit  deux  fois  :  la  première  à  la  jour- 
née de  Taillebourg  en  Poitou,  l'an  1241  ;  la 
deuxième,  quatre  jours  après,  près  de  Sain- 
tes, où  il  remporta  une  victoire  complète. 
Henri  fut  obligé  de  faire  une  paix  désavan- 
tageuse. Le  comte  de  la  Marche  et  les  autres 
vassaux  révoltés  rentrèrent  dans  leur  devoir, 
et  n'en  sortirent  plus.  Louis  n'avait  alors  que 
27  ans.  11  quitta  son  royaume  bientôt  après 
pour  se  rendre  dans  la  Palestine.*  Dans  les 
accès  d'une  maladie  violente,  dont  il  fut  at- 
taqué en  1244,  il  crut  entendre  une  voix  oui 
lui  ordonnait  de  prendre  la  croix  contre  les 
intidèles,  de  faire  restituer  aux  chrétiens  les 
belles  provinces  que  les  Sarrasins  leur  avaient 
enlevées,  et  de  les  délivrer  du  plus  cruel 
esclavage  qui  fut  jamais  :  il  fit  dès  lors  vœu 
de  passer  dans  la  terre  sainte.  La  reine  sa 
mère,  la  reine  sa  femme,  le  prièrent  de  dif- 
férer jusque  ce  qu'il  fût  entièrement  réta- 
bli; mais  Louis  n'en  fut  que  plus  ar- 
dent à  demander  la  croix.  L'évéque  de 
Paris  la  lui  attacha,  fondant  en  larmes, 
comme  s'il  eût  prévu  les  malheuns  qui 
attendaient  le  roi  dans  la  terre  sainte. 
Louis  prépara  i)endant  quatre  ans  cette 
expédition,  aussi  illustre  que  malheureuse; 
entln,  laissant  à  sa  mère  le  gouvernement 
du  royaume,  il  s'embarqua  en  1248  à  Ai- 
eues-Mortes,  avec  Marguerite  de  Provence,  sa 
femme,  et  ses  trois  frères.  Presque  toute  la 
chevalerie  de  France  l'accompagna.  Arrivé  à 
la  rade  de  Damiette,  il  s'empara  de  cette  ville 
en  1249.  Il  avait  résolu  de  porter  la  guerre 
en  Egypte,  pour  attaquer  dans  son  pays  le 
sulian,  maître  de  la  terre  sainte;  il  passa  le 
Nil  à  la  vue  des  infidèles,  remporta  deux  vic- 
toires sur  eux,  et  fit  des  prodiges  de  valeur 
à  la  journée  de  Massoure  en  1250.  Les  Sar- 
rasins eurent  bientôt  li^ur  revanche.  La  fa- 
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mine  et  la  contagion  ayant  obligé  les  Prai>- 
çais  à  reprendre  le  chemin  de  Damiette*  ils 
vinrent  les  attaquer  pendant  la  marche*  les 
mirent  en  déroute,  et  en  firent  un  grand  car- 
nage. Le  roj,  dangereusement  malade,  fut 
pris  près  de  Massoure  avec  tous  les  seigneurs 
de  sa  suite  et  la  meilleure  partie  de  Tarmée. 
Louis  parut  dans  sa  prison  aussi  grand  que 
sur  le  trdne.  Les  musulmans  ne  pouvaient 
se  lasser  d'admirer  sa  patience  et  sa  fermeté 
à  refuser  ce  qu'il  ne  croyait  pas  raisonnable. 
Ils  lui  disaient  :  «  Nous  te  regardions  comme 
«  notre  captif  et  notre  esclave,  et  tu  nous 
«  traites,  étant  aux  fers,  comme  si  nous  étions 
«  tes  prisonniers  I  »  On  osa  lui  proposer  de 
donner  une  somme  excessive  pour  sa  ran* 
çon,  mais  il  répondit  aux  envoyés  du  sultan  : 
«  Allez  dire  à  votre  maître  qu'un  roi  de 
«  France  ne  se  rachète  point  pour  de  Tar- 
«  gent.  Je  donnerai  cette  somme  pour  mes 
X  gens,  et  Damiette  pour  ma  personne.  •  Il 
paya  en  effet  400,000  liv.  pour  leur  rançon, 
rendit  Damiette  pour  la  sienne,  et  accepta 
du  sultan  une  trêve  de  dix  ans.  Son  dessein 
était  de  repasser  en  France;  mais  ayant  ap- 
pris que  les  Sarrasins,  au  lieu  de  rendre  les 
prisonniers,  en  avaient  fait  périr  un  grand 
nombre  dans  les  tourments,  pour  les  obliger 
de  quitter  leur  religion,  il  se  rendit  dans  la 
Palestine,  où  il  demeura  encore  quatre  ans, 
jusqu'en  1254.  Le  temps  de  son  séjour  fut 
employé  à  fortifier  et  à  réparer  les  places  des 
chrétiens,  à  mettre  en  liberté  tous  ceux  qui 
avaient  été  faits  prisonniers  en  Egvpte,  el  k 
travailler  à  la  con? ersion  des  infidèles.  Ar- 
rivé en  France,  il  trouva  son  rovaume  dans 
un  meilleur  état  ou'il  n'aurait  dû  naturelle- 
ment espérer.  La  Providence  avait  veillé  sur 
un  pays  qu'il  n'avait  abandonné  que  par  les 
motifs  les  plus  chrétiens.  Son  retour  k  Paris, 
où  il  se  fixa,  fit  le  bonheur  de  ses  sujets  et 
la  gloire  de  la  patrie.  Il  établit  le  premier  la 
justice  du  ressort ,  et  les  peuples,  opnrimt^s 

Ear  les  sentences  arbitraires  des  iugcs  fies 
aronies,  purent  porter  leurs  plaintes  à 
quatre  bailliages  royaux,  créés  pour  les  écou- 
ter. Sous  lui,  les  hommes  d'études  commen- 
cèrent à  être  admis  aux  séances  de  ses  par* 
lements,  dans  .lesquelles  des  chevaliers,  qui 
rarement  savaient  lire,  décidaient  de  la  for- 
tune des  citoyens.  Il  diminua  les  impôts,  et 
révoqua  ceux  que  l'avidité  des  financiers 
avait  introduits.  Il  porta  des  édits  sévères 
contre  les  blasphémateurs  et  les  imites , 
bâtit  des  églises,  des  hôpitaux,  des  monas- 
tères, et  publia  une  Pragmatifue^samciion  en 
1269,  pour  conserver  les  anciens  droits  des 
églises  cathédrales  et  la  liberté  des  élections. 
Le  sixième  canon  défend  de  payer  les  som- 
mes oue  la  cour  de  Rome  pourrait  exiger. 
Mais  Fleury  observe  «  que  ce  canon  manque 
«  dans  beaucoup  d'exemplaires;  dans  les 
«  autres  canons,  il  n'est  nullement  fait  men- 
«  tion  de  la  cour  de  Rome,  et  on  croit  que 
«  le  saint  roi  n'y  a  eu  en  vue  que  les  enire- 
<K  prises  des  seigneurs  et  des  juges  laiques 
K  sur  les  bénéfices.  >  Le  président  Uénault 
doute  que  cette  pragmatique  soit  de  saint 
Louis.  Ce  monarque  reçut,  en  1964,  un  boa 
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ueur  qu'  on  ne  peut  rendre  qu*à  un  monar^ 
que  vertueux  :  le  roi  d'Angleterre  Henri  III 
elles  haronsie  choisirent  pour  arbitre  de  leurs 
querelles.  Ce  prince  était  venu  le  voir  à  Paris, 
au  retour  de  sou  voyage  en  Palestine,  et  Ta- 
rait assuré  qu'il  éiait  son  seigneur  et  qu'il  le 
serait  toujours.  Le  comte  d  Anjou,  Charles 
son  finère  dut  à  sa  réputation  et  au  bon  ordre 
de  son  royaume  Thonneur  d*ètre  choisi  par 
le  pape  pour  roi  de  Sicile.  Louis  augmen- 
tait cependant  ses  domaines  de  l*acquisition 
de  Péronne>  d*Ayranches,  de  Mortagne,  du 
Perche.  Il  pouvait  ôteraux  rois  d'Angleterre 
tout  ce  qu'ils  possédaient  en  France  :  i^s  que- 
relles de  Henri  III  et  de  ses  barons  lui  en 
facilitaient  les  moyens;  mais  il  préféra  la 
justice  à  l'usurpation.  Il  les  laissa  jouir  de  la 
Guyenne,  du  Périgord,  du  Limousin,  en  les 
faisant  renoncer  pour,  jamais  à  la  Touraine, 
au  Poitou,  à  la  Normandie,  réunie  à  la  cou- 
ronne par  Philippe-Auguste  son  aïeul.  Voyant 
la  France  florissante  et  son  gouvernement 
bien  affermi,  il  partit  pour  la  sixième  croi- 
sade en  1270.  II  assiégea  Tunis  en  Afrique  ; 
huit  jours  après  il  emporta  le  château,  et 
mourut  dans  son  camp  le  25  août  de  la  môme 
année,  d'une  maladie  contagieuse  qui  rava- 
geait son  armée.  Dès  qu'il  en  fut  attaqué,  il 
se  6t  étendre  sur  la  cendre,  et  expira,  à  l'Âge 
de  tA  ans,  avec  la  ferveur  d'un  anachorète 
et  le  courage  d'un  héros,  et  avec  la  satisfac- 
tion d'avoir  fait  aux  ennemis  du  nom  chré-. 
tien  une  guerre  sage  et  juste,  quoique  avec 
des   succès    variés   et   d'éclatants    revers. 
(Foy.  l'excellent  discours  sur  le  troisième  Âge 
(ie  1  Eglise,  à  la  fin  du  xiv  tome  de  l'Histoire 
ecclésiastique  de  l'abbé  Bérault,  et  l'article 
Pi£RRE  l'ermite,  etc)  Bonifaco  VIII  le  cano- 
nisa en  1297.  La  bulle  de  canonisation  du  saint 
roi  est  un  éloge  magnitique  et  très-étendu, 
fondé,  comme  il  y  est  dit,  sur  une  certitude 
entière  de  la  pureté  de  ses  mœurs,  de  la  ré- 
gularité et  de  l'austérité  de  sa  vie,  de  son 
amour  pour  la  justice,  de  son  zèle  généreux 
pour  le  progrès  de  la  foi,  de  sa  charité  en- 
vers les  pauvres,  les  inQrmes,  les  gens  sans 
appui  et  de  toute  nation,  en  un  mot  de  toutes 
ses  vertus  chrétiennes,  royales,  héroïques. 
On  avait  reçu  à  ce  sujet  la  déposition  sous 
serment  de  plus  de  300  témoins,  et  l'on  avait 
vérifié  jusqu'à  63  miracles.  Saint  Louis  a  été, 
au  jugement  du  P.  Daniel  et  du  président 
Hénault,  un  des  plus  grands   princes  qui 
aient  jamais  porte  le  sceptre  :  compatissant 
comme  s'il  n'avait  été  que  malheureux,  libé- 
ral, sans  cesser  d'avoir  une  sage  économie; 
intrépide  dans  les  combats,  mais  sans  em- 
portement. Il  n'était  courageux  que  pour  de 
grands  intérêts.  Il  fallait  que  des  objets  puis- 
sants, la  justice  ou  l'amour  de  son  peuple, 
excitassent  son  Âme,  qui  hors  de  là  parais- 
sait faible,  simple  et  timide.  Prudent  et  ferme 
a  la  tête  de  ses  armées  et  de  son  conseil, 
quand  il  était  rendu  à  lui-même  il  n'était 
plus  que  particulier.  Ses  domestiques  deve- 
naient ses  maîtres,  sa  mère  le  gouvernait, 
et  les  pratiques  de  la  dévotion  la  plus  sim- 
ple i^cmplissaient  ses  journées.  11  est  vrai  que 
cos'pratiques  étaient  ennoblies  par  des  vertus 


solides  et  iamais  démenties  ;  elles  formaient 
son  caractère.  C'est  à  ce  règne,  suivant  Join- 
ville,  que  se  doit  rapporter  l'institution  des 
maîtres  des  requêtes  :  ils  n'étaient  d'abord 
que  trois  ;  ils  furent  portés  à  quatre-vingts 
par  l'édit  de  1752,  qui  les  fixa  à  ce  nom- 
bre. Saint  Louis  proscrivit  aussi  des  terres 
de  son  domaine  rabsurde  procédure  des 
duels  judiciaires,  et  y  substitua  la  voie 
d  appel  à  un  tribunal  supérieur  :  ainsi  il  ne 
fut  plus  permis,  comme  auparavant,  de  se 
battre  contre  sa  partie  ni  contre  les  témoins 
qu'elle  produisait,  loinville ,  La  Chaise , 
l'abbé  de  Choisy,  Bury  et  l'abbé  Vély  ont 
écrit  sa  Vie.  On  peut  consulter  en  outre  la 
Vie  *de  saint  Louis  par  le  confesseur  de  la 
reine  Marguerite  ;  VÈistoire  d* Angleterre  de 
Matthieu  Paris  ;  la  Chroniqtie  de  Guillaume 
de  Nangis  ;  les  Chroniques  de  Saint^Denys  ; 
VHistoire  de  saint  Louis  par  un  tnoinede  Satnt' 
Denys:  Observations  de  Ménard  sur  VHistoire 
de  s(nnt  Louis  ;  les  Etablissements  de  ceprince^ 
publiés  en  1786,  par  l'abbé  Saint-Martin; 
lEssai  sur  les  institutions  de  saint  Louis^  par 
Beugnot  ;  les  Institutions  de  saint  LouiSy  par 
Mignet,  etc.  Ce  monaraue  a  été  le  sujet  de 
divers  ouvrages  de  poésie,  parmi  lesquels 
nous  citerons  le  poème  épique  du  P.  Le* 
moyne,  et  la  tragédie  de  M.  Ancelot  jouée 
eu  1819. 

LOUIS  y,  nommé  ordinairement  Louis  de 
Bavière^  Qls  de  Louis  le  Sévère,  duc  de  Ba- 
vière, et  de  Mathilde,  fille  de  l'empereur  Ro- 
dolphe 1",  naquit  l'an  1286,  et  fut  élu  empe- 
reur à  Francfort  en  13U,  à  l'Age  de  moins 
de  trente  ans.  Il  fut  couronné  à  Aix-la-Cha- 
pelle par  l'archevêque  de  Mayence  ;  tandis 
que  Frédéric  le  Bel,  fils  de  fempereur  Al- 
bert I",  était  sacré  à  Cologne,  après  avoir 
été  nommé  à  l'empire  par  une  partie  des 
électeurs.  Ces  deux  sacres  produisirent  des 
guerres  civiles  d'autant  plus  cruelles,  que 
Louis  de  Bavière  était  oncle  de  Frédéric,  son 
rival. Les  deux  empereurs  consentirent, après 
avoir  répandu  beaucoup  de  sang;,  à  décider 
leur  querelle  par  trente  champions  :  usage 
des  anciens  temps,  que  la  chevalerie  a  re- 
nouvelé quelquefois.  Ce  combat  ne  décida 
rien,  et  ne  fut  aue  le  prélude  d'une  bataille 
dans  laquelle  Louis  fut  vainqueur.  Cette 
journée,  suivie  de  quelques  autres  victoires, 
le  rendit  maître  de  l'empire.  Frédéric  ayant 
été  fait  prisonnier,  v  renonça  au  bout  de  trois 
ans  pour  avoir  sa.lioerté.  Le  pape  Jean  XXII 
avait  observé  jusqa'alors  la  neutralité  entre 
les  deux  concurrents,  espérant  que  Louis, 
dont  il  connaissait  les  mauvaises  q^ualités  et 
le  peu  dereligion,  serait  obligé  de  céder  l'em- 
pire à  Frédéric,  prince  sage  et  vertueux  ; 
mais  après  la  bataille  décisive  de  Muhidorf, 
en  1322,  il  ordonna  à  Louis  V  de  suspendre 
rexercice  de  ses  droits,  et  de  les  soumettre 
au  jugement  du  pape.  Il  donna  contre  lui 
plusieurs  monitoires,  dans  lesquels  il  lui  re- 
prochait de  favoriser  les  hérétiques  et  les 
ennemis  du  saint-siége  ,  et  alla  jusqu'à 
déclarer  Tempire  vacant.  (  Koy.,  au  sujet 
de  ces  pnocédés  des  papes,  l'article  Ghé- 
ooirbVII,  etc.)  L'empereur  appela  d\xpap$ 
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mat  imtrutt  au  pape  Wteux  instruit,  et  enfio 
9M  ooBciie  ftinéral.  Ajant  été  execM&maiiié^ 
il  entra  en  italie,  entreprit  de  placer  de  son 
autorité  des  évèques  sur  plusieurs  sièges 
d'Italie  et  de  chasser  ceux  qui  y  aTaient  été 
BOlBinés  par  le  pApe;  entra  dans  Rome,  s'y 
(ii  couronaer^  fit  élira  l'antipape  Piert'e  de 
Corbière  ou  Corbariev  prononça  une  sen^ 
teoce  de  moK  contre  le  pape  et  son  défen* 
seuf,  le  roi  de  Ncples,  et  les  oondamna  tous 
deui  à  être  briHés  Tife  :  trait  qui  donne  une 
plus  mauvaise  idée  de  œ  prince  que  toutes 
169  bulles  de  Jean  KXIL  Comment,  après  do 
tels  e«cès  des  enipereurs,  tes  écrivains  roo« 
demes  ont-ils  pu  s'attacher  à  inculper  esclu^ 
sivement  les  papes^  dont  les  torts  sont  tovn 
jours  restés  beaucoup  en  deçà  de  si  étranges 
emportements?  (Koy.  Gêlash  II.)  Ne  serait^ 
il  pas  plus  sage  ae  jeter  un  voile  réciproque 
sur  les  ftiutes  des  pontifes  et  des  rois,  et  de 
louer  la  modération  dont  au  moins  les  pre- 
miers donnent  aujourd'hui  le  consolant  spec^ 
tacle?  Les  fureurs  de  Louis  irritèrent  tout  le 
monde  ;  les  Romains  conspirèrent  contre  lui. 
Le  roi  de  Napies  arrive  avec  une  armée  aux 
portes  de  Rome;  Tempereur  et  son  antipape 
sont  obligés  do  s'enfuir.  Celui-ci  demande 
pardon  au  pape  la  corde  au  cou.  Clément  Vl 
marcha  sur  les  tnacM  de  Jean  XXil,  son 
prédécesseur.  Il  lança  les  foudres  ecclésias^ 
tiques  sur  Louis,  en  13V6.  Cinq  électeurs 
élurent  #oi  des  Romains,  Charles  de  Luxem- 
bourg, marquis  de  Moravie.  L'ancien  et  le 
nouvel  empereur  se  ûrent  la  guerre;  mais 
un  acddeut  arrivé  en  134?  termina  ces  que'- 
relles  funestes*  Louis  tomba  de  cheval  en 
poursuivant  un  ours  à  la  chasse,  et  mourut 
de  sa  cbutB  à  61  ans.  D'autres  disent  qu'il 
fui  empoisonné.  Ce  prince  est  le  premier 
empereur  qui  ait  résidé  constamment  dans 
ses  états  héréditaires,  à  esuse  du  mauvais 
état  du  domaine  impérial,  qui  ne  pouvait 
plus  suffire  è  TentretiM  de  sa  eour.  Avant 
lui»  les  empereurs  avaient  voyagé  continuel- 
lement d'une  provinoe  k  l'autre.  Louis  est 
aussi  le  premier  qui,  dans  ses  sceaux,  se 
soit  servi  de  deuit  aigles  pour  désigner  les 
armes  de  l'empire.  Us  furent  changes  sous 
Wenoeslas,  el  réduits  è  un  seul  à  deux  tètes. 
C'est  par  la  protection  qu'il  accorda  aux 
Suisses  révoltés^  pour  affaiblir  la  puissance 
d'une  maison  rivale,  qu'il  a  contribué  h  fon- 
der la  république  helvétique. 

LOUIS  (saint),  petit  neveu  de  saint  Louis, 
roi  de  France,  et  neveu,  par  sa  mère,  de 
sainte  Elisabeth  do  Hongrie,  naquit  de 
Charles  II,  surnommé  le  Boiteux,  roi  de  Na- 
ples  et  de  Sicile,  et  de  Marie,  fille  d'Etienne  V, 
roi  de  Hongrie.  Louis  commença,  dès  l'âge 
de  quatorze  ans,  k  se  sanctifier  en  Catalogne, 
oii,  pour  délivrer  son  père,  alors  prince  de 
Saieme,  il  avaU  été  donné  en  otage  au  roi 
d'Aragon,  qui  l'avait  fait  prisonnier  dans  un 
combat  naval.  On  ne  remarquait  pas  seule- 
ment en  lui  beaucoup  d'attrait  pour  la  prière, 
piur  les  saintes  lectures,  pour  la  fréquenta- 
tion des  sacrements,  une  douceur  et  une  mo- 
destie angélique,  une  délicatesse  de  pureté, 
qu'une  parole  libre  feisait  frémir;  mais  il 


montra  encore  une  force  et  une  vertu  qui 
alla  jusqu'à  sa  réjnuir  de  soû  etfiprisoiine<M 
ment,  comme  d*un  moyen  précieux  de  sanctî-» 
fitMtlon.  Il  recouvra  la  liberté  en  f  2M,  par 
le  traité  conclu  entre  son  père  et  Jacques  If, 
roi  d'Aragon.  Charics  Martel,  son  frère  aîné^ 
ayant  été  reconnu  roi  de  Hongrie,  dont  la 
possession  réeUe  no  ped^vint  cependant  qvTh 
son  fils  Charobert»  Louis  céda  la  coumnne 
de  Naples  à  Robeit,  son  cidet ,  après  avoir 
faitvœud*embrasserrhumbieet  austère  pro- 
fession des  iVères  mineurs,  vtBuquil  voubit 
accomplir  avant  ck  recevoir  roniinatîon  épi^- 
Gopale.  Sa  famille  s'étant  oppo5éB  h  î»oti  en- 
trée en  religion,  les  supérieurs  différèrent 
Ïielque  temps  à  le  recevoir  parmi  eux,  quand 
)nitace  Vlli  lui  accorda  une  dispense  d'à^ 
pour  recevoir  la  prêtrise  à  vingt-doux  ans. 
En  vertu  d'une  autre  <ii$peAse,  il  Ait  nommé 
àl'évôché  de  Toulouse,  el  obligé  de  raccep^- 
ter  par  obéissance,  ayant  ftiit  auparavant  le 
voyage  de  Rome,  où  il  accomplit  son  vœuel 
fit  profession  la  veille  de  Noèl  1190,  dans  le 
emivent  fi^Am  èttli.  Il  fut  saeré  évéqtie  l'an- 
née suivante.  «  Il  parut  dnns  son  diocèse,  dit 
«c  un  historien,  sous  Tbabit  d'un  nauvre  re- 
«  ligieux,  mais  on  le  reçut  à  Toulouse  .avec 
«  le  respect  dO  à  un  saint,  et  avec  la  raagnr- 
«  ficence  qui  convenait  &  un  prince.  Sa  mo- 
et  destioy  sa  douceur  et  sa  piété  inspiraient 
«  l'amour  de  la  vertu  è  tous  ceux  qwi  /e 
«t  voyaient.  Son  premier  soin  fut  de  visiter 
«  les  hôpitaux,  et  de  pourvoir  aux  bes^ji^s 
<(  des  malheureux.  S'étant  fait  représenter 
«  l'état  de  ses  revenus,  il  en  réserva  une  pe- 
«r  tite  partie  pour  Tentrelién  de  sa  maison, 
a  et  destina  le  reste  aux  pauvres.  Il  en  avait 
((  tous  les  jours  vingt-cinq  à  sa  table  ;  il  les 
<f  servait  lui-môme,  et  quelquefois  un  genou 
«  en  terre.  Tout  le  royaume  de  son  père 
tf  éprouvait  les  efitets  de  ses  libéralités,  u  fit 
«  la  visite  de  son  diocèse,  et  laissa  partout 
c  des  monuments  de  son  sèie  et  de  sa  eha- 
«  rite.  »  Eflftrayé  de  la  grandeur  de  ses  obli- 

(;ations,  il  songeait  à  quitter  son  évèché, 
orsqu'il  mourut  saintement,  le  19  août  1^97, 
à  l'ége  de  23  ans  et  demi,  au  château  de  Brt-> 
gnôles  en  Provence,  où  il  était  allé  jiour 
quelques  affaires  ecclésiastiques.  Lorsque 
sentit  approcher  sa  Bn,  il  dit  à  ceux  qui 
étaient  autour  de  lui  î  «  Après  un  voyage 
«  dangereux,  me  voilà  enfin  arrivé  à  la"  vue 
«  du  port,  après  lequel  j'ai  longtemps  sou- 
cc  pire  avec  ardeur.  Je  vais  jouir  de  mon 
«  Dieu,  dont  le  monde  me  déroberait  la  pos- 
«  session.  Bientôt  je  serai  délivré  de  ce  poids 
«  que  je  ne  puis  porter.  »  Il  ftit  enterré  chez 
les  franciscains  de  Marseille,  comme  il 
l'avait  demandé.  lean  XXII,  successeur  de 
Bonifiice  VIII,  le  cononisa  à  Avignon,  en 
1317,  et  adressa  tin  bref  à  ce  sujet  è  la  mère 
du  saint,  qui  vivait  encore.  On  a  sa  Tie  écrite 
avec  fidélité  par  un  auteur  qui  Tavait  connu 
intimement,  et  publiée  en  latin  par  Sédulîus 
à  Anvers,  1602,  in-S",  et  en  français  par  Ar- 
nauld  d'Andiilr. 

LOUIS  GOFRIDY,  ou  plutôt  G  auphtot,  curé 
de  la  paroisse  dns  Acouies  de  Marseille,  avait 
beaucoup  de  -goût  pour  les  livres  de  magie* 
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A  force  de  lire  ces  sortes  de  productionSt 
Oaufrïd^  ^*avisa  de  les  mettre  ea  pratique,  et 
d'eti  faire  servir  les  leçons  à  des  amours  iû*- 
Ûmes.  Ce  prêtre  sacrilège  et  abomioaUe  fut 
fcondaninfl  atl  feu  par  le  parlement  «de  i^ro- 
vonce.  LVrÔt  M  exécuté  le  30  avril  16lL 
?lHsieurs  années  après  Texéoution  de  ce  pix^ 
fanateur,  sa  maîtresse  reparut  sur  la  scène. 
Béilohcée  au  parlement  d^Aix  canune  sor- 
cière, elle  fiit  condamnée  ea  1633,  &  être  reo^ 
ferméejK)Uf  le  reste  de  ses  joursi  On  voit 
par  là  et  pat*  cent  autres  exemples»  aua  ceux 
qui  nient  absolument  Texistence  de  la  magie 
et  des  sortilèges,  ne  sont  pas  seulement  op« 

{losès  aux  témoignages  les  plus  formels  de 
'Ecritui-e  sainte,  de  Phisloire  sacrée  et  pro- 
fane, mais  encore  aux  décisions  constantes 
et  uniibrmes  des  madslralsles  plusintègrea 
et  les  nlus  respectables. 
LOUIS  DE  GONZAGUE  (saint).  Voy.  Gon- 

ZJIGUS. 

LOUIS  DE  GRENADE-  Voy.  Gbenadb. 

LOUISE  DE  FRANCE,  fille  Louis  %y,  née 
le  14  juillet  1737,  religieuse  carmélite  de 
Saini-Denvs  en  1771,  sous  le  nom  de  Thérèse 
de  Saint- Augustin,'  mourut  d*un  coup  d'apo* 
plexie,  le  23  décembre  1787,  dans  (a  &1*  an- 
iiée  de  son  ige.  Les  plus  grands  sacrifices 
n*avalent  rien  co  Ué  à  cette  princesse  pour 
suivre  les  mouvements  de  sa  piétd*  Depuis 
1^  inoment  qu*elle  entra  au  couvent  des  Car- 
mélites Itjsqu'à  celui  de  son  décèsi  elle  ne 
cessa  d'édifier  sa  communauté  par  les  senti- 
ments les  plus  religieux,  ainsi  que  par  la 
pratique  M  plus  exacte  des  règles  austères 
de  son  ordre.  Sa  mort  excita  les  plus  vifs  re- 
grets de  tous  les  gens  attachés  &  la  religion. 
Celait  la  mère  des  pauvres  et  des  aiUigési 
toujours  prête  à  employer  ses  moyens  etsoa 
crédit  pour  toutes  les  œuvres  saintes  et  cha- 
ritables; et  pour  citbr  uu  fait  entre  mille,  o*es| 
k  sa  sollibitation  et  à  son  zèle  que  les  reli- 
gieuses des  Pavs^Bas,  expulsées  sous  le  rè- 
gne de  loseph  II,  furent  reçues  et  accueillies 
en  France.  11  a  paru  une  Ùisloirt  de  la  vta 
édlflanU  de  cette  princesse»  Paris,  1788.  Elle 
présente  un  tableau  de  vertus  pures,  et  des 
détails  pleins  d'intérêt  pour  les  âmes  chré- 
tiennes ;  mais  Tauteur,  pour  la  rendre  éga- 
lement intéressante  pour  les  gens  du  monde» 
y  a  ftiit  entrer  bien  des  choses  étrangères  à 
son  sujet.  Cest  d*ailleurs  un  mélange  d^ 
vers  et  de  prose,  qui,  pour  la  forme*  fait  res- 
sembler cette  Histoire  au  Voyage  de  Bachmk^ 
fnoni.  Cet  ouvrage  a  été  réimpr.  à  Lyon,  en 

1817,  avec  des  augmentations  considérables. 
On  en  a  lait  disparaître  tout  ce  qui  était 
étranger  au  suiet,  comme  les  vers  et  les  pas- 
sages lires  de  voltaire.  L^abbé  Proyart  a  pu- 
blié la  Vie  de  madame  Louise;  ouvrage  es- 
timé et  extrait  de  mémoires  authentiques, 
Bruxellea,  I79â,  in-i2,  V  édition;  Lyon, 

1818,  2  vol.  in-12|  augm.  de  plusieurs  anec- 
dotes curieuses,  extraites  do  mémoires  au- 
thentiquesi  des  lettres  de  la  princesse,  dont 
le  recueil  a  été  ooulié  à  cet  ecclésiastique,  et 
d'une  relation  de  la  suppression  des  carmé- 
lites dans  les  Pays-Bas,  sous  Tempereur  lo- 
seph n,  ti  de  leur  traoslatioa  au  monastère 
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ad  Saint-Deuys  en  Franee^  à  Ja  ftollicitiitioti 
de  madame  Louise.  L*uuvrage  a  été  imprimé 
de  nouveau  à  Lyon  en  iw9,  â  vok  in-ti. 
Parmi  les  diveraes  Oraisons  fiinêbri9  eons^ 
erées  k  la  mémoire  ée  cette  princesse,  on 
distingue  celle  que  prononça  M.  François, 
prêtre  de  la  mission,  dans  Téglise  des  oap- 
méliles  de  la  rue  de  Grenelle;  eelle  de  Tabbé 
Amalrio,  prononcée  daaa  rë^Kse  des  carmé- 
lites de  Sainl^DeojfSf  et  telle  de  rabbé  de 
Serre-Fitfoti,  pfoooacée  dans  TégUse  d«scai^ 
méliies  de  Pontoise.  Voy.  aur  ces  éwt  der^ 
nières,  le  Jown.  hiêi.  er  KM.,  1"  nov.  tTN^ 
p.  â  {2,  et  15  mai  1789,  p.  IO84 

LOUP  (aainl),  en  latin  L^pui^  né  k  Tout 
vers  le  commencement  du  v*  sidele,  épouse 
la  soeur  de  saint  fiilaire,  évAque  d'Arles*  Là 
vertu  avait  formé  cette  union;  une  vettu 
plus  sublime  la  rompit.  Les  denx  époux  se 
séparèrent  Tun  de  Taulre  pour  se  eensaorer 
à  l)ieu  dans  un  monastère;  Loup  k*enfermâ 
dans  celui  de  LéHnsi  Ses  vertus  le  Brent 
élever  sur  ie  siège  de  Tro)  es  en  kïït.  Entiè^' 
rement  oocupé  des  devoirs  de  l'épiscopal,  il 
mérita  les  respects  et  les  éloges  des  plus 
grands  hommes  de  son  siècle.  Sidoine  Af^ol^ 
unaire  l'appela  /e  premier  des  ffrélaê^  Les 
évoques  des  Gaules  le  députèrent,  avec  saint 
Germain  d^Auxerre,  pour  aller  combattre  les 
pélagieds  qui  infectaient  la  grande  Bt^tagne. 
Cette  mission  produisit  de  grands  fruits» 
Loup,  de  retour  à  Troyes,  sauva  cette  ville 
de  la  fiireur  d'Aitile;  ee  barbare  conquérant 
s*appelait  lui-même  h  flàm  dt  Btm^  se 
croyant  destiné  à  punir  les  péohés  des  peu- 
ples. Déjà  Heites,  Caiflbnd,  Besançon  ^ 
Auxerre  et  Langpes  avaeut  ressenti  les  effets 
de  sa  foreur.  Se»  eoups  allaient  tootber  sur 
Troyes  :  les  habitants  de  eetle  ville  étaient 
dans  le  plus  grande  consler netien.  Saint  Loup 
intercéda  pour  son  peuple  aufirès  de  Dieu» 
auquel  il  adressai  durant  plusieurs  jours^  des 
prières  ferventes  aœDmptgnées  de  larmes, 
de  jeûnes  et  daulres  boniies OBttvres.  Enfin , 
mettant  se  confiaoce  dans  la  preteetion  du 
ciel,  il  prit  ses  habite  pentiticout  ^  et  alla 
trouver  Attila,  qui  était  à  la  têle  de  son  ar- 
mée. Le  prince  barbare,  quoique  infidèle^  fui 
pénétré  de  respect,  à  la  vue  du  saint  évéque, 
suivi  de  son  ciergé  en  proeessioa  et  précédé 
de  la  croix.  Lorsque  ie  serviteur  de  Dieu  fut 
auprès  du  roi  des  Huns,  il  lui  adressa  la  pa- 
role, en  lui  demandant  qui  il  était  :  «  Je 
«  suis,  dit  Attila,  le  fléau  de  Dieu.  —  Nous 
«  respectons,  repHt  le  saitii,  ee  qui  nous 
«  vient  de  la  part  de  Dieu;  mais  si  vous  êtes 
a  le  ftéau  avec  lequel  ie  oiel  nous  ehélie,  sou- 
ci venex-veua  de  uo  faire  que  ce  qui  vous  est 
«  permis  par  la  mam  toute^uissante  qui  vous 
a  meut  et  vous  gouverne.  »  Attila»  frappé  de 
ce  discours,  promit  d'épargner  Troyes.  Ainsi 
les  prières  ne  saint  Loup  protégèrent  Une 
ville  dépourvue  de  tout  secours,  contre  une 
armée  Oe  400,000  hommes,  qui,  ayant  rava- 

f;é  la  Thrace,  Tlllyrie  et  la  Grèce,  avait  passé 
e  Rhin,  et  porté  ensuite  la  désJation  dans 
les  contrées  les  plus  fertiles  de  la  France. 
Attila,  ayant  fait  retirer  ses  troupes  de  de- 
vant ïroyes^  s'avança  dans  tes  plsûtes  de 
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ChAlons.  Il  y  fut  attaqué  et  défait  par  les 
Romains,  que  coannandait  le  brave  Aétius. 
Durant  sa  retraite,  il  envoya  chercher  saint 
Loup,  et  le  pria  de  raccompagner  jusqu'au 
Rhin,  s'imaginant  que  la  présence  d'un  si 
grand  serviteur  de  Dieu  serait  une  sauve- 
sarde  assurée  pour  lui  et  pour  son  armée. 
Lorsqu'il  le  renvoya,  il  se  recommanda  ins- 
tamment à  ses  prières.  Cette  action  du  saint 
évoque  déplut  aux  généraux  de  l'empire  :  on 
le  soupçonna  d'avoir  favorisé  l'évasion  des 
barbares;  et  il  fut  obligé  de  quitter  Troyes 
pour  deux  ans.  Mais,  par  sa  patience  et  sa 
charité,  il  triompha  de  1  e^vie  et  de  la  malice 
des  hommes.  On  lui  permit  de  revenir  dans 
son  diocèse,  où  il  mourut  le  29  juillet  478 
après  l'avoir  gouverné  52  ans.  On  garde  son 
corps  à  Troyes  dans  l'église  qui  porte  son 
nom.  Il  y  avait  anciennement  en  Angleterre 
plusieurs  églises  dédiées  sous  son  invoca- 
tion. Le  P.  Sirmond  a  publié  une  Lettre  de 
CQt  illustre  évéque  dans  le  1*'  vol.  de   sa 
Collection  des  conciles  de  France,  L'Eglise 
célèbre  sa  mémoire  le  26  juillet.  On  trouve 
dans  le  Spicilége  de  dom  Louis  d'Acheri, 
tome  V,  et  dans  le  1"  vol.  de  la  Collection 
des  conciles^  une  Lettre  de  saint  Loup  à  Si- 
doine Apollinaire.  —  Il  ne  faut  pas  îe  con- 
fondre avec  saint  Loup  ou  saint  Lsu,  évéque 
de  Lyon,  mort  en  54^2,  ni  avec  saint  Loup  ou 
saint  Lbu,  évéque  de  Bayeux,  mort  vers 
465. 

LOUPy  en  latin  i^ervaitu  Lupus^  abbé  de 
Ferrières,  regardé  comme  l'écrivain  le  plus 
poli   de   la  France  du  ix*   siècle ,  naquit 
vers  Tan  805,  et  parut  en  8^  au  concile  de 
Verneuil,  dont  il  dressa  les  canons^  et  à  ce- 
lui de  Soissons  en  853.  Le  roi  et  Jes  évèq^ues 
de  France  lui  commirent  plusieurs  affaires 
importantes.  Charles  le  Chauve  l'envoya  à 
Rome  vers  le  pape  Léon  IV  en  847,  et  le 
chargea  de  réformer  tous  les  monastères  de 
France  avec  le  célèbre  Prudence.  On  ne  trouve 
plus  de  traces  de  ce  prélat.  Loup  mourut  vers 
d62.  Il  est  le  môme  que  Loup  Servat,  comme 
l'ont  démontré  le  P.  Sirmond  et  Baluze  con- 
tre Mauguin.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 
Lettres  sur  différents  sujets  {liber  Epistola- 
rum)  ;  elles  sont  au  nombre  de  134,  et  mettent 
dans  un  grand  jour  plusieurs  affaires  de  son 
temps.  On  y  trouve  divers  points  de  doctrine 
et  de  discipline  ecclésiastique  discutés  ;  elles 
ont  été  publiées  par  Papire-Masson,  Paris^ 
1588,  in-35*,  insérées  dans  les  Scriptores  Franr 
corumiâLQ  Duchesne;  publiées  de  nouveau 
par  Baluze  avec  notes  ;  cette  édition  est  la 
meilleure.  Un  traité  intitulé  :  Des  trois  aues^ 
lions  (de  la  prédestination,  du  libre  arbitre 
et  de  la  rédemption  de  Jésus-Christ),  contre 
Gotescalc.  L'auteur  s'y  attache  à  la  doctrine 
des  Pères,  et  surtout  à  celle  de  saint  Augus- 
tin. Cet  ouvrage  a  été  publié  en  1648,  in-16, 
sans  nom  de  ville;  à  Paris,  1650,  in-S*,  par 
Sirmond  dont  Tédition  est  excellente;  une 
Vie  de  saint  Wigbert.  Le  style  de  Loup  est 
Jlair,  élégant  et  nerveux.  Baluzo  a  recueilli 
«es  différents  écrits,  Paris,  1664,  in-8%  et  les 
a  enrichis  de  notes  curieuses.  On  en  a  fait 
une  nouvelle  édition  avec  des  corrections  et 


Leipzig,  sous  le  nom  d'Âo- 
ez  VHtst.  littir.  de  France, 


d^s  additions  à 
vers,  1710.  Voyeî 
tome  V. 

LOUYARD  (dom  François),  bénédictin  de 
Saînt-Maur,  appelant,  naquit  en  1662  k 
Champgenéteux,  dans  le  diocèse  du  Mans.  D 
fut  le  premier  de  sa  congrégation  qui  s'éleva 
contre  la  constitution  Vnigenitus.  Ce  reli- 
gieux, qui  aurait  dû  rester  dans  la  retraita 
et  dans  l'obscurité,  écrivit  à  quelques  pré- 
lats des  lettres  si  séditieuses,  que  le  roi  le 
fit  enfermer  èi  la  Bastille,  et  en  d  autres  mai- 
sons de  force,  n  disait,  dans  une  de  ces  let- 
tres, qu't7  fallait  soutenir  ce  qu'il  appelait  k 
véritéy  contre  le  fer^  le  feuj  le  temps  et  Ut 

princes et  dans  une  autre  qu'une  bonmâ 

vigoureuse  guerre  valait  mieux  ou*un  ««*• 
vais  accommodement.  Il  s*évàda  ae  sa  prisoD 
et  se  réfugia  à  Schoonhove,  près  d'UtrechI, 
où  il  mourut,  en  1739,  âgé  de  77  ans,  lais- 
sant une  Protestation  gui  fit  beaucoup  de 
bruit  quand  elle  vit  le  jour  :  il  l'avait  cob- 
posée  au  château  de  Nantes,  5  mois  araot  si 
mort.  Il  avait  publié  le  prospectus  d'uoe  édi- 
tion des  Œuvres  de  saint  Grégoire  et  Ait* 
zianze  qui  n'a  point  paru. 

LOU VENCOURT  (  Marie  -  Joachw-Euia- 
BBTH  de),  née  en  17W,  d'une  famille  distin- 
guée, et  morte  en  odeur  de  sainteté  à  Amiens 
en  1778,  a  donné  tie  grands  exemples  de 
vertu,  et  surtout  d'une  active  et  courweu» 
charité  envers  le  prochain.  Sa  Yie  a  été  iiû- 
primée  à  Malines  en  1781,  1  vol.  in-li 

LOUVET  (Pierre),  avocat  du  xvi'  siècle, né 
en  1S69  ou  iiflk  à  Verderel,  village  situé  au- 
près de  Beauvais,  fut  maître  des  reqnèles 
de  la  reine  Marguerite,  et  mourut  dans  sa 
patrie  en  16W.  On  a  de  lui  :  Y  Histoire  ie» 
ville  et  cité  de  Beauvais^  Rouen,  1613,  in^^ 
Histoire  et  antiquités  du  pays  de  iîwiutowMf 
Beauvais,  1631,  in-8%  Le  premier  de  ces 
deux  ouvrages  traite  de  ce  qui  concerne UUi 
ecclésiastique  duBeauvaisis;  le  deuxième, fl« 
l'état  civil.  Nomenclatura  et  chronologia  rt- 
rum  ecclesiasticarum  diœcesis  Bellovacens^t 
Paris,  1613,  1628,  in-*;  Histoire  tt  f^ 
quités  du  diocèse  de  Beauvais,  imprimée  en 
celle  ville,  1635,  in-8-;  Anciennes  remnrf 
de  la  noblesse  beauvaisine  çt  deplutteunl^ 
milles  de  France,  1631  et  1640,  in-*;' .^;*' 
rare.  Cet  ouvrage  est  par  ordre  alphabéiiquet 
et  ne  va  que  jusqu'à  l'N;  Abrégé  des  co9^^ 
tutions  et  règlements...  pour  les  ^^^^^ 
formes  du  couvent  des  jacobins  de  ^^^l 
1618.  Le  mérite  de  ces  ouvrages  codsi^b 
dans  les  recherches;  il  ne  faut  pas  y  ** 
cher  les  agréments  du  stjle. 


rtgne  de  Charles  V,  roi  de  f^%^j^]é 
membre  du  conseil  dTtat  en  *p"ç^-^  et 
attribue  assez  communément  le  -^f  •-,< 

du  Vergier,  Lyon,  IWl,  1";^^  .^{.ï,» 
dans  le  recueil  des  Libertés  del/Q^^I^^^^ 


cane,  en  1731,  k  vol.  in-fol.  ;  ^^l^fionaf' 
inséré  la  traduction  latine  dans  la  m    ^, 
chia  imperii  romani  n  et  les  proi 
tâché  de  lui  trouver  du  mérite,  QU< 
ait  pas  d'autre  que  de  flatter  I  «« 
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dorelle  en  déprimant  la  spirituelle.  Ce  traité 
ûe  passe  pas  universellement  pour  être  de 
Louviers;  car  les  uns  Font  donné  à  Raoul 
de  Presle,  ou  à  Jean  de  Vertus»  secrétaire  de 
Charles  Y,  et  les  autres  à  Philippe  de  Mai- 

LOUVRELEDL  (Jean-Baptiste),  prêtre  de 
la  doctrine  chrétienne ,  né  à  Monde  vers 
I66O9  y  fut  directeur  du  séminaire  et  pro- 
fesseur de  théologie  morale.  Ou  a  de  lui  : 
Le  Fanatisme  renouvelé^  ou  Histoire  des  sa* 
criUgeSf  des  incendies^  des  meurtres  et  autres 
attentats  f  ue  les  ealvinistes  révoltés  ont  corn- 
mis  dans  les  Cévennes^  etc.,  Avignon,  1704^, 
1706,  k  vol.  in-12;  Lettre  de  Vauteur  du  Fa- 
natisme renouvelé  à  M.  Bruevs^  de  Montpel- 
lier, in^'j  trad.  en  anglais;  Mémoires  histo^ 
riques  sur  le  Géffaudan  et  sur  la  ville  de 
Mende^  qui  en  est  la  capitale^  pour  servir  au 
Dictionnaire  universel  de  la  France^  Monde, 
1724,  in-i2. 

LOUVREX  (Mathi as-Guillaume  de),  né  à 
Liège  en  1665  d'une  ancienne  famille  patri- 
cienne, rendit  à  sa  patrie  des  services  im* 
portants  dans  les  divers  emplois  qu'il  oc- 
cupa, et  se  distingua  extraordmairement  par 
ses  connaissances  dans  le  droit  civil  et  ca^ 
nonique.  Les  avocats  des  nations  voisines  le 
consultaient  fréquemment,  surtout  dans  les 
matières  bénéûciales,  et  ses  décisions  étaient 
ordinairement    suivies   comme  des  règles 
sûres.  Fénelon,  avant  appris  que,  dans  un 
procès,  Louvrex  défendaii  la  cause  de  son 
adversaire,  voulut  lire  son  Mémoire;  et  après 
1  avoir  lu,  non  content  de  se  désister  de  ses 
prétentions,  il  lui  envoya  la  collection  de  ses 
ouvrages,  avec  une  lettre  remplie  des  senti- 
ments de  la  plus  grande  estime,  et  lui  de- 
manda son  amitié.  Doué  de  la  mémoire  la 
plus  heureuse,  il  connaissait  non-seulement 
tous   les   livres   d'une  très-ample  biblio- 
thèque, mais  il  désignait  souvent  l'endroit 
du  passage  dont  il  avait  besoin  :  par  ce 
moyen,  après  avoir  perdu  entièrement  la 
vue,  il  ne  cessa  de  dicter  avec  1^  même  pré- 
sence d'esprit  qu'auparavant.  Louvrex  mou- 
rut à  Liéee  le  15  septembre  1734,  estimé  au- 
tant par  Ta  simplicité  de  ses  mœurs,  sa  mo- 
destie, son   désintéressement  et  sa  charité 
envers  les  pauvres,  que  par  sa  profonde 
science.  Nous  avons  de  lui  :  des  Dissertations 
canoniques  sur  Vorigine^   Vélection^  les  der- 
voirs  et  les  droits  des  prévôts  et  des  doyens 
des  églises  cathédrales  et  colléaialesy  en  latin, 
Liège,  1729,  in-fol.;  Recueil  contenant  les 
édits  du  pays  de  Liège  et  comté  de  Loox^  les 
privilèges  accordés  par  les  empereurs f  lescon» 
cordats  et  traités  faits  avec  les  puissances  voi- 
sines ^  8  vol.  in-fol.,  avec  des  notes  utiles  et 
savantes,  Liège,  1714-1735.  On  en  a  donné 
une  èditiOiS  augmentée  par  les  soins  de  Bau- 
douin Uodin,  Liège,  1751,  4  vol.  in-fol.; 
d'excellentes  notes  sur  l'ouvrage  de  Charles 
de  Mèan,  intitulé  :  Observationes  et  resjudi- 
eatœ^  etc.  ;  le  troisième  volume  de  VHistoria 
leodiensisy  avec  M.  de  Crassier. 

LOWMAN  (MaiSK),  ministre  presbytérien, 
né  à  Londres  eu  1679,  était  très-versé  dans 

les  antiquités  juives  et  possédait  la  langue 


hébraïque.  11  était  pasteur  d'une  conj^éçation 
h  Clapham  (comté  de  Surrey).  Ses  principaux 
écrits  sont  :  une  Dissertation  sur  le  gouverne' 
ment  civil  des  Hébreux^  1745;  des  Paror 
phrases  et  des  Notes  sur  la  révélation  de  saint 
Jeany  1748,  ouvrage  estimé;  Raisons  du  rir- 
tuel  des  Hébreux  ;  un  Traité  où  il  entreprend 
de  prouver  mathématiquement  et  a  priori 
l'unité  et  la  perfection  de  Dieu  :  ce  traité  est 
devenu  rare;  trois  Traités  publiés  après  sa 
mort,  sur  le  Schechinah  et  le  Lo(;os.  Fort 
tolérant  pour  toutes  les  espèces  de  dissidents, 
Lowman  ne  Tétait  point  pour  le  catholi- 
cisme, et  il  s*uiiit  à  Londres,  en  1735,  avec 
d'autres  ministres  presbytériens,  pour  prê- 
cher contre  l'Eglise  romaine.  On  croit  qu'il 
était  partisan ,  du  christianisme  rationnel. 
Lowman  mourut  &  Londres,  en  1752,  âgé  de 
73  ans. 

LOWTH  (Goillaume),  théologien  anglais, 
pasteur  à  Buriton,  né  à  Londres  en  1661, 
étudia  èi  Oxford  et  devint  chanoine  de  Win- 
chester. 11  est  n^ort  dans  cette  ville  en  1732, 
apiès  s'être  acquis  l'estime  des  savants  par 
des  notes  qu'il  a  données  sur  saint  Clément 
d'Alexandrie,  sur  Josèphe,  et  sur  les  histo- 
riens lecclésiastiques  grecs,  insérées  dans  les 
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ment  y  1692,  solidement  écrit;  mais  il  a  pu  se 
convaincre,  en  composant  ce  livre,  que  l'au- 
torité des  Livres  saints  n'est  pas  une  rè^le 
suffisante  pour  diriger  notre  foi  ;  Direction 
pour  la  lecture  de  TEcriture  sainte ,  1708 , 
in-12. 

LOWTH  (Robert),  fils  du  précèdent,  né  h 
Winchester  en  1710,  étudia  d'abord  dans  sa 
ville  natale,  puis  à  Oxford,  et  devint  en  1741 

Professeur  de  poésie  à  Oxford,  ti  la  place  de 
pence.  II  fut  successivement  curé  d'Oving- 
ton  et  d'Ëart-Woodhay  (1753).  Il  fut  fait 
évèque  de  Saint-David  en  1766,  puis  d'Ox- 
ford, et  enfin  de  Londres  en  1777.  Longtemps 
auparavant,  il  avait  refusé  l'èvéchè  de  Li- 
merick,  et  depuis  il  refusa  de  même  le  riche 
siège  de  Caotorbéry.  Lowth  mourut  en  1781. 
On  a  de  lui  un  traité  très-estimé,  De  sacra 

Îoesi  Hebrœorumy  qui  a  eu  plusieurs  éditions 
Oxford  et  à  Goettingue,  et  qui  a  été  im- 
f)rimé,  depuis,  un  grand  nombre  de  fois  ail- 
eurs.  Nous  en  avons  deux  traductions  en 
français.  La  plus  estimée  est  celle  de  M.  Si- 
card,  sous  le  titre  de  Leçons  sur  la  poésie 
sacrée  des  Hébreux^  Lyon,  1812,  2  vol.  in-8*. 
M .  Roger  en  a  donné  une  autre  à  Paris  en 
1813,  même  fbrmat.  Ses  Carmina  latina  ont 
été  publiés  par  l'abbé  Weissenbach,  Bâle, 
1783,  in-12.  Ce  sont  des  paraphrases  de  plu- 
sieurs psaumes,  cantiques,  passages  prophé- 
tiques, etc.  On  a  publié  en  anglais  des  Mé- 
moires sur  la  vie  et  les  écrits  de  Vévéque 
Lowth,  1787.  in-8*. 

LOYER  (PiEKBE  Le),  Loerius,  sieur  de  la 
Brosse,  conseiller  au  présidial  d'Angers,  et 
l'un  des  nlus  savants  hommes  de  son  siècle, 
dans  les  langues  orientales,  naquit  au  village 
d'Uuillè,  dans  l'Anjou,  le  24  novembre  1550, 
et  mourut  k  Angers  en  i634|  à  ^  ans.  On  a 


UJB 

de  )m  1  Qmk^  ^'«^^  ^  tpMrw  m  oppek 
rilîim9  9ê  rtmni  ilVigM^t,  «119»  c#  dînons 
«t  Moulrafil  mhWWmmiI  «us  kovMmi^  kt^ 

S  M,  laae,  ip4*  ;  Parô8,  iflDS  on  1GÛ8,  m«iM 
mai.  ûô  ]F  ^tfouTd  une  ibuie  de  fiiits  nn« 
AttlieK  et  ûttrieui.  £dofn>  <m  /et  Co/oitti» 
M*mé»iMt,  m  fUMi  f I  ai  VEuropê  ;  ceJ^iHM 
li'Arcu/e  i^AAitVtfii  0i  dr  jy^  Paris,  H^ 
ki-8*^*  Ott  femaropie  daM  ces  cteuK  ûii¥rages 
une  éraditioii  et  une  lecture  ImmeDsey  mais 
des  idéet  bizarres  el  uo  esdéftement  ridkule 
pûiir  ies  étjjFioole^es  tîpées  de  Fhâbptti  et 
de^  autres  langues.  Loyer  prétendait  trou* 
ver  dansBooaière  ie  viUige  aHuillé,  liem  de 
aa  naâsaaflcet  f  oa  nùm  de  fanùllet  eelui  de 
ea  proTÎnce.  Larsqu'eti  Iià  repreohait  de  se 
Taater  de  savcâr  ee  qu'ii  ne  pouvait  pas  oen* 
aaftre^  il  répondait  que  «  c^était  ia  ^rAce  de 
«  Dieu  qui  opérait  ces  effets  merveilleux.  9 
Bes  ÛEuvr^  et  des  jllftietif  ar  pûtfti>tif  «»  Paris, 
1W9,  in-ia. 

LOYOLA.  F«v.  ieiucE  (aaiiit). 

LOZANO  (C^MSTWBi:)^  doetiHtr  en  ttiéolo^ 

Sie  du  iTti'  »èclâ»  cbapelaio  dans  la  eaihé- 
raie  de  Telècte*  a  iaisaé  quelques  ouvrages  : 
Esfimph  dts  pMhn($9  Aaetd  repenlMl,  hip- 
#ot>#  an^f^  dâviaée  eu  dpux  parties,  Hat- 
drid,  I^Bft,  iïhk^  i  Lm  nmênuevot  d%  J#l«do, 
Madrid ,  iêSt,  »-!»'.  G^ftst  rbis^taire  de  ta 
«iUe  de  Tûlède  el  de  la  ehapeUe  à  laquelle 
Â  élaît  attaebéf  avec  œlle  (les  roia  qui  f 
étaient  enterrés  ;  Uimi  uerêécuié,  167ihl6d6, 
A  T0I .  inA« 

LOZAI<iQi  (MiOBBL  99  LA  SiBfiRâ),  moine 
de  fiar/i^osae  au  tyo^  siède,  publia  i  Elogp 
du  Christ  et  de  Marier  en  quarante  serJQoons, 
Sam0Mee,  l€M^  itt*ioI.  ;  J^foffe  det  saints^ 
HM.^  ilKd,  kwfola  -^  LocANo  (Pierre),  à  oui 
Ton  doit  la  Relation  de  la  navigation  des 
V^.  Qttiroga  et  €avdiel,  ^iésuites,  dans  ie  d^- 
Iffidt  du  Magellan,  publia  de  plus  une  Dt^- 
ariptsiên  feoffaphica  éel  ierrtnôy  rioê^  arto- 
iet  y  mÊAmdeê  de  Ioè  pvevineiaw  del  frw% 
i^àoea,  fiuaiamèa,  y  àt  tû$  ritm»  de  las  naetiMMs 
fme  h  habitmk^  Gordoue,  1733,  in-i'',  esti- 
mée ;  HiêiQria  de  la  eempama  de  Jesvs  en  la 
movimim  dd  Parofmu/t  Madrid,  1753,  8  vol. 

LDBEiiSAC  (l'abbé  méU  né  eit  1730,  au 
ohftteau  de  Pamianteau,  dans  le  Limousin, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  devint  grand- 
vioaire  de  Narbonne,  orieur  de  Hdves-la- 
fiailharde,  pois  abbé  oe  Moîrlac.  Amateur 
édaifé  des  arts,  il  entretenait  des  corres- 
pondanees  avec  les  plus  célèbres  vojageurs, 

Eisque  daM  l'Amérique  et  dans  1  Asie, 
'abbé  de  Lubersao  quitta  la  Pranee  en  1792, 
se  rendit  daoe  les  Payantes,  et  de  lèi  en  An- 
f^elctre,  oà  il  mourut  en  1804,  Agé  de  74 
ans.  On  a  de  l«i|  ;  ftrfrfMMi  fmUbr€  4u  mare- 
tkal  de  NMiUlês ,  ptonoocée  h  Brives ,  en 
1767,  in4bl.  ;  Monuments  ériges  en  Franet  à 
la  gloire  de  Louis  XV,  1772,  in'îoU;  Dise^wrs 
êur  leê  monmnmsN  puUics  He  tous  tes  âges, 
avee  te  ÊleêcrimHtn  d'un  monument  projeté 
à  la  glùirt  es  Lmta  XK/,  1775,  in-fol.,  au- 
quel on  a  reproché  d'être  supeificie)  et 
inexact  9  IHseours  sur  l'utilité  des  voyagss 
das  prissuêy  Rina,  Caillot,  1783, 1789,  in-â*  ; 


Ftie»  f^Ktifuês  mit  hs  fkumêm^  fm,  {«4*; 
Le  CtUym  conciliaieury  1788,  ia4*;  A». 
ma^es  religieux^  poliiiaueê  et  fufMen  à  k 
mémêirt  de  Léopêld  il  et  d«  éhuloM  i//, 
a«tee  leurs  peiftrails  (  fioblentz,  179S,  in-^; 
le  produit  de  cet  ouvrage  était  destiné  m 
•oulagement  de»  prètrea  exilés;  M^êtmài 
hjûumés  du  S8juîn«  tTM,  In^t  ^\n 
Entretien»  spsréiuelBf  que  lawleur  préM  1 
Louis  KVI  pendant  ea  eaplietté  ;  Bhft  M. 
torique  de  madame  Marië^Èiméeêk,  pmoMi 
à  ftusseldorf,  dane  laneleone  chapelle i 
la  congrégation  des  jéeuilee,  en  |»és#D6e<9 
plusieurs  évoques  et  smanenrs  émigféi. 

LUBËftSAC  {Sukf^Bà^TivnirJoênn  «ci 
évèMe  de  Cbertrea,  mé  à  Limoges  en  I7H 
fut  aabovd  aumônier  du  roi,  puis  évéffueé 
Tréguier.  Il  occupait  le  eîége  de  dbèfim, 
lorsqu'il  ftit  noaiiné  député  aux  Bttts  géaé- 
i^ux  de  1789,  et,  l'un  des  pressiers,  il  t^ 
réunit  au  tiers-état.  Cependant  â  tk^mà 
que  les  principes  de  la  religion  ne  fassent 

f»a$  écartés  de  la  fiédaralion  des  éroin  de 
'homme.  Il  se  rappi»ocba  ensuile  des  im 
listes,  et,  après  la  session,  il  émigra  ee  li' 
lemagne,  puis  en  Angleterre.  Lors  en  Gw* 
cordât,  il  donna  ta  demissien  de  sea  ^^;h^ 
de  Chartres,  et  lot  nommé  chanoiae  deSln0^ 
Denis.  Lubersao  movrut  à  Paris  le  M  aoA 
i8iâ.  On  a  de  ce  prélat  :  wtn  JownM  M^- 
rique  et  religieux  de  l'émigration  H  éfpvrf^ 
tion  du'elergé  de  Frofnee  m  Anglttenf^  L^ 
dres,  180â,  in-S^  ;  Apalogie  ée  U  reii}iw  ^ 
de  la  monarekie  réimies  ;  Greméevr,  /bm  ^ 
majesté  des  deux  puisstsneee  spiritueiktitm- 
porelle,  Londres,  Mt»,  in-8*.  On  froure  «» 
nom  à  la  fin  de  VlnetrucHon  sur  les  eft^s 
portées  é  la  religion,  pabliée  le  iSaoâl  I7K 
par  les  évèques  franQàiâ  retirés  dans  les  pijs 
et  ra  uffer  s  • 

LUBIBNIECKI  rSTAfns|.a},  IvUrncbu, 
gentilhomffie  polonaia ,  né  à  Gracoriei  en 
1628,  fut  un  des  soutiens  du  somm^sm 
H  n'oublia  rien  Bttprès  des  princes  d'Are- 
magne  pour  le  feire  autoriser  tm  da  nïOiB| 
tolérer  dans  leurs  Etats,  mais  il  d'j  PJ 
réussir.  11  était  pasteur  de  Lubfiti,  forsquj 
fut  obligé  de  se  r^iigier  à  Hamboa^-  U 
mourut  einpoisonné  en  ICTS,  après  aroir  tu 
périr  de  même  deux  de  ses  ffHes,  et  fut  en- 
terré à  Altona,  malgré  roppositionjcs  oij- 
nistres  lulhérieps.  On  a  qe  Im  :  Tmr^ 
tometicum,  Amsterdam,  IflCS,  «  vol.  iû*î 
on  y  trouve  îtiistoire  des  comètes,  W» 
\e  déhtge  iusqu*en  1667  ;  une  HittoxnJ^l 
ré  formation  de  Pologne,  Preisladt,  im^ 
8%  fruit  de  ses  préventions  et  de  ses  ^ 

LU  WENSKI  (Stasisus),  ^«Wf  «M 
mort  l'an  1660,  à  68  ans,  a  jmblié  «WJJ 
nombre  d'ouvrages,  entre  ««très  :  jj"^ 
ptvfectionis  m  Sueeiam  SigismvMi  {{jt^ 
«ssertation  intitulée  :  i»  rebw  «'«r|: 
De  (un  regni  potonicl  ad  rvttieu  OJ^ 
viticas  regiones;  fitœ  floctMxm  W^ 
»■'"».  etc.  i.^tnii 


LUIUN  (saint),  né  à  Poitiers,  je  Pj- 
...  Jenntabbédumonasyrj<Je*^ 

pins  érêqae  de  Chartres  en  W».  «  •" 


imuvres,  devint 
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en  886,  «près  aroir  passé  sa  vie  dans  Iqs 
exercices  de  la  pénitence  et  dans  la  pxatiqu^ 
des  vertus. 

LUBJN  (EitHAUD),  philologue  alleinand?  né 
à  Wersterslède,  dans  le  comté  d'Oldenbowrj, 
eo  1568,  se  rendit  habile  dans  les  langues 
grecque  et  latine.  1!  devint  professeur  de 
poésie  h  Rostèck  en  1585,  et  on  lui  donna 
dix  ans  après  une  chaire  de  théologie  dans 
la  BQèaae  ville.  Il  mourut  en  1621 ,  à  83  ans, 
«v«c  la  réputation  d'un  bon  humaniste  et 
d'un  raaiiv^i*  théologien.  Qn  a  de  lui  des 
N^têê  s»  Anaeréon,  Juvéaal,  Perse,  Horace  ; 
Anêiqnariuê,  ki-19  et  in-8«  :  c^est  une  inter- 
prétation qsscz  claire  et  a$seî  courte,  par  or- 
dre alj diabétique,  des  mois  vieux  ou  peu 
lAsités  ;  un  traité  sur  la  nature  et  l'origine  du 
mal,  intitulé  :  fhosphorus  ie  caum  prima  et 
u^tura  ffia/>,  Rostook,  in-S*",  1596,  et  1661, 
1d-12.  L'*uteury  soutient  qu'il  faut  admettre 
deux  prineipes  ooéternels,  savoir.  Dieu  et  le 
néa^t  :  Bie»,  en  qualité  de  bon  principe,  et 
te  néant  en  aualicé  de  mauvais  principe,  fl 
prétend  que  le  mal  n'est  autre  chose  quô  In 
lendanee  sers  ce  néant,  auquel  il  applique 
ne  cfttd  Aristale  a  dit  de  la  m^atière  première. 
AiJoert  Grawer  a  réfuté  eette  extravagance 
dans  son  trat4é  B$  nalnr^^  mali.  Une  apok)gi^ 
eu  livre  précédent,  intitulée  :  ik  eama  pee- 
Mlî,  Rostook,  16^,  in-^*  ;  des  Vers  laOns, 
lians  I«  toi&e  Ul  du  recueil  Oetieind  p&etarum 
§$fmanofum. 

UJBIN  (AveosTix),  savant  religieux  augus- 
tifi,  naquit  à  Paris  en  163^.  Il  devint  géo^ra* 
jplie  du  miy  et  fut  provincial  de  la  province 
oe  Franee,  puis  assistant  général  des  Au- 
gu^tins  français  à  Rome.  Il  mourut  dans  )e 
eouvejit  des  Augustins  du  fauJMnurg  Bain4- 
Oermain  à  Paris,  i4i  i698,  à  1â  ans.  L^sprit 
ée  retraite  et  Vaniouv  de  Tétude  lui  door 
Rèrent  le  moyen  u'onriohir  la  république  des 
lettres  de  divers  ouvrages.  On  a  de  hû  :  le 
Mercure  géographique  y  ou  le  Guide  dee  e«- 
fùuXy  PariSf  16%,  m-lâ  :  ee  livre,  qui  fut  re- 
ehcrché  dans  le  temps,  n6  peut  guère  servir 
AUJoard  hui  ;  des  Nates  sw  les  lieux  dont  il 
est  parlé  dans  le  Mariytrahge  rmnainj  Paris, 
1661,  n[w4'  ;  le  FouHU  des  eàkayes  de  Freanee^ 
èiKl2;  \h  Notice  des  a^6«yf9  de  dtaliey  in*h% 
en  latin  ;  Orhis  augustinianus^  ou  la  notice 
de  toutes  les  maisons  de  soa  ordre,  avee 
quantité  de  cartes  qu'il  avait  autrefois  gra^ 
^é^  lui-môme,  Paris,  iB«48;  Tabules  sabres 
VeographieWf  Paris,  1610,  in^S":  c'est  ini 
dictionnaire  de  tous  les  lieux  de  la  BiUe, 
qui  est  souvent  joint  aveo  la  Bible  eonnua 
fi^s  le  noea  de  Uêsmrd  ;  une  iraAiclion  de 
l'Histoire  de  la  Laponie  du  laiiii  de  âehelfer^ 
P»ris»  ,1679»  in-i^%  ligures  ;  Indes  aeofrt^hi* 
ans,  me  m  À»nëies  Useeriatm^  tsnulm  eê  eè^ 
iervatione^  ge^grçifhieœy  publiées  à  ta  tâte 
de  rédikipu  d'Usséri«$  fiiita  à  Paris,  m  M7â, 
îu*iolio.  Tous  eea  ouvrages  sont  des  témoi«- 
CMftes  de  l'érudition  du  P.  Lubin.  Il  élail 
ver$é  dans  la  géographie  ancienne  et  moder- 
ne et  dans  i'hisloire  sacrée  e4  profane.  Ses 
livres  ue  sont  pas  écrits  avec  agrément, 
9Qai&  lo9  rechercl^s  en  sont  utiles. 

iUC  C^ini),  évaugéU«te»  était  d'Anttûdtft» 
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métropole  de  Syrie,  et  avait  été  médedb.  On 
j^e  sait  s'il  était  iulX  ou  païen  de  naissance.  Il 
fut  compaCTon  des  voyages  et  de  la  prédica- 
tion de  saint  Paul  et  caauuepfia  \  le  suivre 
J'ftii  M,  quand  QCt  apOtre  pa^siideTroada  en 
Macédoine.  0$  croit  qu'if  jrécba  l'EvangUe 
dans  la  Paln^alie,  les  GEduIes,  ritalie  et  la 

Macédoine,  et  qu'il  mourut  en  Achaïe  ;  mais 
on  ne  ^it  rien  de  cext«a  Mattr  i^  l^ms,  ni 
sur  le  lieu  de  sa  mart.  Qutr^  son  -Ewiiwi/c, 
qu  il  écrivit  sur  les  Mémoires  de^  apôtres, 
et  dont  le  caractère  est  d'être  plus  histori- 
que, et  de  rapporter  plus  de  faife  «ubs  de  pré- 
ceptes qui  rci^ardeat  la  marale,  oa  a  de  Ivû 

les  Acte9  des  apôtres.  C*e3t  llustûir^  de  leurs 

frincipales  actions  h  lérus^em  et  dans  là 
udée ,  depuis  TAscepsion  de  Jésus-(àrist 
Jusqu'à  leur  dispersion.  H  y  rajinorte  les 
Voyages,  la  prédication  ellesactiiwisdesaint 
Paul,  jusqu'à  la  fin  des  deuiL  années  que  cet 
apôtre  demeura  à  Kome,  c'est-à-dire  jusqu'à 
l'dQ  63  de  Jésus-Cbrist  :  ce  qui  dW06  lieu  de 
croire  que  ce  livre  fut  composé  a  Roo^e.  C'est 
un  tableau  fidèle  des  nierveijleux  (accrois- 
sements de  l'Eglise,  et  de  r^oion^uî  régnait 

)wient 
écrlvil 
qu'ir  avait  vu  lui-même.  Toute  l'Eglise 
l'a  toujours  reconnu  pour  un  livre  canonique. 
I|  est  écrit  en  grec  avec  élégance»  la  narra- 
tion en  est  noWe,  et  les  discours  qu'on  y 
trouve  sont  remnîis  d'une  douce  clialeur. 
fiaint  Jévôme  dit  que  «  oeî  ouvrage ,  com^ 
«  posé  par  un  hoipni0  qui  était  médecin  de 
«  pnrfession ,  est  un  remède  pour  une  âme 
«  malade.  »  Saint  Luc  est  celui  de  tous  |e^ 
auteurs  inspirés  du  Nouveau  Testament  dont 
les  ouvrages  sont  le  mieuiÊ  écrits  en  gr^c.  Il 
y  règne  une  simplicité^  Qt  en  même  temps 
une  grâce,  une  onction,  que  Ja  littérature 
profane  n^a  jamais  su  rendre.  La  manièri^ 
dont  il  a  éerit  l'histoire  de  Jésu$-Christ«  de 
ses  actions  et  de  sa  doctrine ,  a,  como^e  celle 
^s  trois  autres  évangélistes,  ce  caractère 
frappant  de  vérité  ,  ce  ton  de  persuasion  et 
4la  eonvkîlîon  qui  subjugue  rentendement 
#t  confond  la  pfanosopliie  la  plus  irréligieuse. 
«  BîroBS-nous,  demande  Jean-Jacques  Reus- 
«  seau,  que  l'histoire  de  l'Evangile  est  In- 
«  voQtée  à  plaisir?  Noq,  ce  n'e^t  pas  ainsi 
«  qu'on  invente.  Il  serait  phis  inconcevable 
M  que  plusieurs  bomtoes  d'accord  eussent 
«  Mbriqné  ee  livre,  qu'il  ne  Test  qphm  seul 
.€  en  ait  fourni  le  sujet.  Jamais  des  auteurs 
«  juife  n'eussent  trouvé  ee  ton.  Et  l'Evangtlq 
M  a  dascaraetères  de  vérité  si  grands,  sift*ap- 
m  |ia»ts,  si  parlaitemeot  inimitafoiest  que 
s  rinveiitew  en  serait  plos  étonnant  que  le 
«  héros.  »  Yê^%  Marc.  On  pense  que  c'est 
rKvanglle  de  saint  Lue  que  saint  Patd  appelle 
joM  EisemgiLe  dans  l^pitre  a»  Romains. 
L'Bgiisa  célèbre  la  (Mo  de  cet  évangéKste  iç 
lfioctoi>ra.  Saiat  Jérèmeprétend(iu*il^emeu-r 
«a  dans  le  célibai,  at  qu*)l  vécut  |usqu*hM 
ans.  Voyez  dom  Calnet,  DèHienfui^  ib  to 
MiblSy  L«trdner  et  Mill. 
LUC  ns  EKUGËS.  Va^x  Lucas. 
LUC  A  (i&à|i-B^An|sn  w)t  savant  earcBiid» 
Astif  de  VanosAi  daaa  la  BasiUeate,  mort  ea 


f.K^JTJSJO' 
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1()83»  à  66  ans,  s*éleva  à  la  pourpre  par  son 
mérite ,  car  il  était  d'une  naissance  très-ob- 
scure. On  lui  doit  des  NoU%  sur  le  concile 
de  Trente  ;  une  Relation  curieuse  de  la  cour 
de  Rome^  1680,  in-^"  ;  une  compilation  éten- 
due sur  le  droit  ecclésiastiaue,  en  12  voK 
in-fol.  Elle  est  intitulée  :  .Tneatrum  jiutitiœ 
et  veritatis.  La  meilleure  édition  est  celle  de 

Rome. 

LUCAS  TUDENSIS  ou  LUC  de  TUY,  écri- 
vain du  XIII'  siècle,  ainsi  nommé  parce  qu*il 
était  diacre,  puis  évèque  de  Tuy  en  Gauce, 
fit  divers  voyages  en  Orient  et  ailleurs, 
pour  s'informer  de  la  religion  et  des  céré- 
monies des  différentes  nations.  Il  composa 
à  son  retour  :  un  ouvrage  contre  les  Albigeoisj 
écrit  d'une  manière  exacte  et  judicieuse, 
imprimé  à  Ingolstadt ,  en  1612,  et  qui  se 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ;  une 
Histoire  d'Espagne  y  depuis  Adam  jusqu'en 
1236;  la  Vie  de  saint  Isidore  de  Sévtlle,  com- 
posée l'an  1236,  inséFée  dans  Mabillon. 

LUCAS  BRUGENSIS  (François),  ou  LUC 
DE  BRUGES,  licencié  en  théologie  à  Lou- 
vain,  et  doyen  de  l'Eglise  de  Saint-Omer, 
mourut  en  1619,  à  70  ans.  Il  possédait  les 
langues  grecque ,  hébraïaue ,  syriaque  et 
cbaldaïque.  On  a  de  lui  :  Y  itinéraire  de  Jésus-- 
Christ  f  tiré  des  quatre  évangélistes  ;  Com- 
mentaires sur  les  Evangiles;  Usage  de  la  para- 
!}hrase  chaldaique  de  la  Bible;  Remarques  sur 
es  corrections  les  plus  notables  des  Bibles  la- 
tines ;  Notes  critiques  sur  les  exemplaires  des 

Bibles  latines  et  les  variantes; sur  les  va^ 

riantes  des  Evangiles^  tant  du  texte  grec  que 
du  latin.  Tous  ces  ouvrages,  imprimés  plu- 
sieurs fois  séparément,  ont  été  recueillis 
avec  ordre  à  Leyde,  1712,  5  vol.  in-folio; 
des  Concordances  de  la  Bible  selon  la  Vulgate 
de  Sixte  V.  Hubert  Phalésius^  bénédictin  de 
l'abbaye  d'Af&ighem,  mort  en  1638  dans  le 
Brabant,  l'avait  corrigée  et  augmentée,  et  une 
meilleure  édition  en  fut  donnée  à  Anvers, 
•n  1642,  in-folio.  Hugues  de  Saint-€her  est 
l'inventeur  de  cet  ouvrage,  si  utile  pour 
trouver  sans  peine  tel  passage  de  l'Ecriture 
qi/a  l'on  souhaite;  Instructions  pour  les 
confesseurs;  des  Sermons  et  Oraisons  funè- 
bres ^  Anvers,  in-8'. 

LUCAS  (Richard),  théologien  anglican  et 
docteur  d'Oxford,  né  Tan  16W  dans  le  comté 
de  Radnor,  se  distingua  comme  prédicateur, 
fut  installé  en  1696  prébendier  de  la  cathé- 
drale de  Westminster,  et  mourut  en  1715^ 
Ses  ouvrages,  écrits  en  anglais,  sont  :  Le 
Christianisme  pratique ,  1  vol.  in-8'  ;  La  Re- 
cherche du  bonheur,  2  vol.  in-8';  La  Morale 
de  l'Evangile,  in-8%  trad.  en  français,  Gex, 
4*  édition,  1710,  in-12;  Pensées  chrétiennes 
pour  chaque  jour  de  la  semaine,  in-S";  Guide 
pour  aller  au  ciel;  des  Sermons,  5  vol.  iB-8% 
qui  furent  publiés,  après  la  mort  de  l'auteur, 
par  son  fils;  Les  Devoirs  des  domestiques, 
in-8«;  une  traduction  latine  de  Tous  les  de- 
voirs de  l'homme,  1680,  in-8'. 

LUGCARI  (Jean),  jésuite  italien,  né  à  Ra- 
guse  vers  Tan  1629,  fut  destiné  d'abord  à 
Tétat  ecclésiastique,  et  porta  pendant  quel- 
gi^9  temps  1%  titre  d'abbé.  U  fut  plusieurs 


années  professeur  de  rhétorique  au  collège 
Romain,  et  compta  parmi  ses  nombreui  élh 
ves  des  personnes  illustres ,  notamment  l« 
cardinal  Tolomei  et  Jean-François  Albam. 
denuis  pape  sous  le  nom  de  Clément  XI.Ol 
a  au  P.  Jean  Luccari  plusieurs  discours  él'" 

?[uents ,  dont  les  principaux  sont  :  VOraùn 
unêbre  du  cardinal  Lugo,  de  la  comMÇK» 
de  Jésus,  prononcée  à  Rome,  dans  réglisec! 
la  maison  professe,  Rome,  1660;  rOroùiti 

{'unèbre  du  cardinal  Marie-Antoine  Franàotu, 
{orne ,  1666  :  ces  deux  oraisons  fuoébrb 
sont  en  latin  ;  St(misl€Ls  Kotska,drama$Qeru, 
Rome ,  1709.  Le  P.  Luccari  mourut  à  Roo.? 
en  1709,  à  Vàge  de  80  ans 

LUCCHESINI  (Jban-Lauhbnt),  jésuite,  st 
vant  théologien  et  littérateur  estimable,  na- 
quit à  Lacques  en  1638,  d*une  famille  noble, 
enseigna  les  belles-lettres  et  la  philosopiu: 
dans  diverses  maisons  de  son  ordre,  puis  la 
rhétorique  à  Rome.  Investi  de  la  coo&ukx 
du  sacré  collège,  il  fut  nommé  membre  de  ii 
consulte  des  rites  et  de  la  commission  char- 
gée de  Texamen  des  sujets  présentés  pour 
répiscopat ,  et  mourut  vers  1710.  Parou  ^ 
nombreux  ouvrages,  on  cite  :  Campendii» 
vitœ  admirabilis  S.  Rosœ  de  S.  lfar]a,RoQ)e, 
1665,  in-24',  qui  eut  un  très-grand  succès  en 
Italie  f  et  fut  traduit  en  diverses  langues; 
Nova  copia  et  séries  centum  evidentiimiiflt 
rum  verœ  fidei,  Rome ,  1688,  ithk'  :  c'est  a. 
traité  des  preuves  de  la  religion  ;  !>»«•" 
strata  impiorum  insania,  ibid.,  îGSS/ïï^'} 
Saggio  délia  sciocchezza  di  Nie.  JtfaeUavfHi. 
ibid.,  1697,  in-4°  :  l'auteur  y  oppose  à  fr 
chiavel  les  maximes  de  SaJomon;  nomjum 
al  cielo,  cioe  memoria  locale  desegnimn^t^ 
délia  vera  fede,  etc. ,  ibid.,  1698,  in-i2; ir»" 
varum  liber  seu  exercitationes  oratorie  i 
poeticœ,  ibid.,  1671,  in-12;  Spécimen  didMir 
lici  carminis  et  satyrœ,  ibid.,  1672»  ip-»*î 
Encyclopœdia,  panegyriei  et  satyrœ,  Ubntrdy 
ibid.,  1708,  in-8-. 

LUCCHESINI  (Jean-VwcbntJ,  sàmij^ 
lat  de  Lucques,  où  il  était  né  en  1660,  i«J 
secrétaire  des  papes  Clément  XI  et  Beoon 
XIV,  et  mourut  à  Rome  en  17W,  hgé  de  jjHtf 
de  80  ans.  On  a  de  lui  :  Historiarum  siut^ 
poris  a  Noviomagensi  pace  tomi  l^^\^^^. 
1725-1738,  3  voh  in-fc-  :  cette  WstoiMJJ 
commence  en  1678 ,  à  la  paix  de  Nim^Fj 
est  estimée  en  Italie,  dit  Vabbé  Lengie^,^ 
elle  le  serait  ailleurs  si  elle  élait  plus  connue, 
une  traduction  en  latin  des  Oraisons  de  i^ 


critiques  et  historiq 


des  hscour,,  Paa/yymue,  et  Or«jo«g; 


moslhènes,  avec  le  texte  grec  etj«  "*:.. 

riques,  Rome,  17". '"1^ 

. .  Jgyriques  et  OiwwJ^ 

bres,  en  latin  et  en  italien.  L'OraisoDfanJJ 

de  Lucchesini,  prononcée  en  «»«"  r ,  j^ 
lippe  Biionamici,  l'un  de  ses  ^'«J^**' ™  j  ii 
primée  séparément,  et  on  la  retroo 
suite  du  dialogue  de  ce  dernier,  qui  •  p;;, 
titre  :  De  clorii  pontifieiarm^*^ 
scriptoribus,  dont  Lucchesini  est  le  pni»^ 
interlocuteur. 
LUGE  (les  papes).  Voy.  L"""»-     ,  p, 

RS    mnrt  en  1600,»  «».  ,.iiri 


tugal  l'an  1565,  mort  en  — .    ,, 
rendit  célèbre  par  sw  swmw»'  " 
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V Histoire  des  missions  de  ceux  de  sa  société 
dans  les  Indes,  avec  la  Yie  de  saint  François- 
Xavier.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  du  portu- 
gais en  latin  et  en  espagnol. 

LUCEÏ  (Jean- Claude),  avocat  etcanoniste, 
né  Tan  1735,  à  Pont-de-Veyle  en  Bresse,  était 
fiJs  d*un  boulanger.  Etant  venu  à  Paris,  il  y 
gagna  la  confiance  de  plusieurs  personnages 
importants  ;  mais  on  lui  reprocha  des  mal- 
versations, et  rimpression  que  cette  accusa* 
tion  ût  sur  lui  dérangea  ses  facullés  au  point 
qu*on  assure  qu'il  hâta  lui-même  la  fin  de 
ses  jo  irs.  11  mourut  le  11  juin  1806,  à  Van- 
ves,  où  il  demeura  t.  On  a  de  Lucet  :  Eloqe 
de  Catilina,  Paris,  1780,  in-8';  Principes  du 
droit  canonique  universel^  in-fc",  ouvrage  qui 
lui  valut,  dit-on,  une  place  chez  le  garJe  des 
sceaux;  La  religion  catholique  est  la  seule 
vraie  et  la  seule  oui  réponde  à  la  dignité  et 
aux  besoins  de  V homme  ^  in-8";  Lettres  sur 
différents  sujets  relatifs  à  Vétat  de  la  religion 
en  France j  in-8';  Principes  de  décision  contre 
le  divorce;  De  la  nécessité  et  des  moyens  de 
défendre  les  hommes  de  mérite  contre  les  ca- 
lomnies et  les  préjugés  injustes^  Paris,  1803, 
in-8',  publié  sous  le  nom  de  Couet,  juriscon- 
sulte; L* Enseignement  de  V Eglise  catholique 
sur  le  dogme  et  la  morale,  recueilli  de  tous 
les  ouvrages  de  Bossuet,  en  conservant  par-- 
tout  son  style  noble  et  majestueux ,  Paris , 
1804,  6  vol.  in-8",  avec  une  Vie  de  Bossuet, 
que  ceile  du  cardinal  de  Bausset  a  fait  ou- 
blier. Cet  ouvrage,  oui  est  loin  d'être  exempt 
d'esprit  de  parti,  obtint  très-peu  de  succès. 

LUCHET  (Jean-Pierre-Louis,  marquis  de), 
littérateur  fécond ,  mais  superficie] ,  connu 
d'abord  dans  le  monde  sous  le  nom  de  mar- 
quis de  La  Roche  du  Maine,  né  à  Saintes  le 
13  janvier  1740,  fut  quelque  temps  offîcier  de 
cavalerie.  Il  oassa  ensuite  en  Allemagne  avec 
des  lettres  de  recommandation  de  Voltaire, 
et  devint  bibliothécaire  du  landgrave  de 
Hesse-Cassel ,  et  directeur  de  son  théâtre 
français. Néanmoins  il  quitta  la  cour  de  Cassel 
en  1^86,  pour  passer  au  service  du  prince 
Henri  de  Prusse,  qui  lui  assigna  une  pension 
de  deux  mille  écus  sur  sa  cassette.  Au  bout 
de  deux  ans  il  rentra  en  France,  et  prit  part 
aux  événements  de  la  révolution,  dont  il 
épousa  la  cause.  Il  rédigea  le  Journal  de  la 
Tille,  qu'il  datait  de  Charenton,  et  mourut  à 
Paris  en  1792,  laissant  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  \  Histoire  de  VOrléanais,  depuis  l'an 
703  de  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  nos 
jours,  Amsterdam  (Paris),  1766, 1"  volume, 
in-4°.  Ce  volume,  le  seul  qui  ait  paru,  va 
jusqu'en  1428;  Histoire  littéraire  de  Voltaire, 
Cassel  (Paris),  1782,  6  vol.  in-8%  qui  ne  sont 
guère  qu'une  amplification  du  Commentaire 
sur  la  vie  du  patriarche  de  Ferney;  on  y 
trouve  cependant  quelques  détails  assez  cu- 
rieux, principalement  sur  les  causes  qui  obli- 
gèrent voltaire  à  quitter  Berlin;  Essai  sur  la 
iecle  des  illuminés,  1789,1790,  iu-8»;  3*  édi- 
non,  revue  et  augmentée  par  le  comte  de 
Mirabeau,  1792,  in-8'  :  cet  ouvrage,  qui  est 
le  plus  intéressant  des  écrits  de  l'auteur, 
ivait  pour  but  d'appeler  l'attention  des  sou- 
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verains  sur  une  secte  qui  paraîtrait  avoir  eu 
le  projet  d'anéantir  la  civilisation.  Hopp  tra* 
duisit  cet  Essai  en  allemand;  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  Vannée  1789,  Paris,  1790, 
4  vol.  in-8^ 

LUCHI  (Mighel-At«6e],  né  à  Brescia  en 
1744,  entra  chez  les  bénédictins  du  Mont-< 
Cassin,  où  il  professa  avec  distinction  la 
philosophie  et  la  théologie,  puis  le  grec  et 
l'hébreu  à  Florence;  il  devint  ensuite  abbé 
de  Sublac.  Pie  VII  le  créa  cardinal,  le  23  fé- 
vrier 1801;  mais  il  ne  le  déclara  que  le  28 
septembre  suivant.  Il  mourut  dans  son  ab- 
baye de  Sublac  le  29  septembre  1802.  On 
a  de  lui  :  un  Choix  des  meilleurs  mor- 
ceaux d'Appien  et  d'Hérodien ,  grec  et 
latin,  Rome,  1783;  une  Edition  des  OEuvres 
de  Fortunat,  revue  et  corrigée  sur  les  ma- 
nuscrits du  Vatican,  1786,  2  vol.  in-4*.  Des 
Dialogues  grecs,  imprimés  à  Florence  ;  La 
cause  de  l'Eglise  défendue  contre  l'injustice  de 
ses  ennemis,  1799.  Il  a  laissé  un  trés-giand 
nombre  de  manuscrits  qu'il  a  légués  au  pape, 
qui  les  a  fait  déposer  au  Vatican.  11  avait 
formé  le  projel  de  publier  une  nouvelle  Po- 
lyglotte qui,  d'après  son  plan,  aura  t  formé 
30  vol.  in-fol.,  ou  il  aurait  réuni  les  remar- 
ques des  plus  habiles  iiiterprètes ,  et  un 
commentaire  dans  lequel  il  aurait  éclaird 
toutes  les  difficultés  que  peut  présenter  la 
lecture  des  livres  saints. 
.  LUCHI  (  BoNAVENTURE  ) ,  savaut  minime 
conventuel,  né  à  Brescia  le  16  août  1700, 
mort  à  Padoue  en  janvier  1785,  exerça  pen- 
dant quelque  temps  les  fonctions  de  lecteur 
dans  le  collège  de  la  Sapience.  Il  professa 
successivement  la  philosophie,  la  tli/^ologie 
et  l'Ecriture  sainte.  Pendant  son  séjour  à 
Rome,  il  s'était  fait  connaître  de  Clément  XIII, 
lequel  songeait  à  le  faire  cardinal.  L'^  parti 

2ui  méditait  la  destruction  des  jésuites  lui 
t  préférer  Gan^anelli,  très-inférieur  en  mé- 
rite et  en  savoir,  mais  dont  on  connaissait 
les  dispositions  à  l'égard  de  la  Société.  Voy. 
Clément  XIV.  Le  P.  Luchi  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  nous  citerons  iSpi- 
nosismi  syntagmaad  instauranda  studia  meta-' 
physicapropositum  anno  ilSO  ;  Dissertationes 
duœ  de  nudttate  protoplastorum  et  de  serpente 
tentatore,  Padoue,  1755;  Istruzione  pratica 
sopra  le  regole  e  constituzioni  di  san  Fran- 
cesco  dell  ordine  de  Minori  conventuali,  Ve- 
nise, 1758  :  De  trajectione  maris  Idumœi,  de 
sacrificiorum  origine  et  ritu,  dissertationes 
duœ  habitœ  in  gymnasio  patavino,  Padoue, 
1759.  Dans  la  première  de  ces  dissertiitions 
l'auteur  combat  Spinosa  et  Leclerc,  dans  la 
seconde,  Grotius  et  Spencer. 

LUCIE  ou  LUCE  (sainte),  vierge  célèbre 
dans  l'histoire  de  TE^li^e  de  Sic:le,  soutfrit 
le  martyre  à  Syracuse  vers  l'an  3i)4.  Sous 
l'empire  de  Dioctétien ,  en  prédisant  la 
prochaine  tranquillité  de  l'Eglise ,  qui  eut 
etfectivement  lieu  après  la  mort  des  ty- 
rans et  le  triomphe  ae  Constantin.  Sigebert 
de  Gemblours  du  que  l'empereur  Oihon  I*' 
fit  porter  s. in  corps  à  Met^,  où  il  est  h  noré 
dans  l'église  de  Saint-Vincent.  Les  savants 
ne  sont  pas  tous  disposés  à  reconnaître  les 
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actes  de  cette  saîtite  pour  authentiquer, 

Îuoi(ia*il9  soient  anciens,  puisque  saint 
dheime,  qui  ▼ivail  dans  le  vu*  sièile,  les  a 
cités.  Voyez  les  Acta  sincera  sanctœ  Luciœ 
Y.  Af.  «a?  eodice  grœco  primum  édita  eC  illu- 
strata ,  opéra  et  studio  Joannis  de  Joanne 
Tauromenitani^  Palerme,  1661,  1758,  in-8". 
Quelque  rigueur  de  critique  qu'on  puisse 
exercer  à  cet  égard,  il  sera  toujours  vrai 

3ue  le  culte  de  sa  nte  Lucie,  Tidée  g.^nérale 
e  sa  foi  et  de  ses  vertus,  ont  des  fondements 
très-solides,  puisque  son  nom  se  trouve 
dans  le  canon  de  la  messe,  pièce  de  la  plus 
haute  antiquité,  avec  ceux  des  saints  les  plus 
illustres  des  premiers  siècles.  Voy.  sainte 
GATHsnmB,  saint  Roch. 

LUCIEN  (saint),  prêtre  d'Antioche  et  mar- 
tyr, né  èi  Samosate,  exerça  d'abord  le  sa- 
cerdoce à  Nicomédie.  11  évita  la  fureur  de  la 
persécution  de  Dioclétien  ;  mais  ayant  été 
dénoncé  par  un  prêtre  sabellien,  il  fut  con- 
duit devant  Maximin,  surnommé  Daia;  Au 
lieu  de  blasphi^mer  la  religion  chrétienne, 
comme  on  voulait  le  lui  persuader,  il  com* 
posa  pour  sa  défense  une  Apologie  éloquente. 
Maximin  I3  fit  tourmenter  de  plusieurs  ma- 
nières; mais  n'ayant  pu  ébranler  sa  foi,  il  le 
fit  noyer(s«4on  quelques-uns  ,  décapiter),  le 
7  janvier  312.  L'illustre  martyr  emporta  au 
tombeau  une  grande  réputation  de  savoir  et 
de  sainteté.  Il  avait  ouvert  à  Antioche  une 
école  pour  développer  les  principes  de  la 
religion  et  pour  aplanir  les  diihcultés  de 
I^Ëcriture.  Il  ne  nous  reste  aucun  des  ou* 
vrages  qu'il  avait  composés,  sinon  un  frag^ 
ment  de  la  lettre  qu'il  écrivit  de  sa  prison 
aux  fidèles  de  l'Ë^lise  d' Antioche.  Saint  Jé- 
rôme dit  qu'il  avait  revu  avec  beaucoup  de 
soin  la  version  des  Septante.  Toutes  les 
églises  qui  étaient  entre  Antioche  et  Cons- 
tantinopîe  se  servaient  de  cette  version.  On 
l'accuse  d'avoir  eu  iu  penchant  pour  l'aria- 
nisme.  Il  est  certain  que  les  principaux 
chefs  des  ariens  avaient  été  disciples  du  saint 
martvr;  mais  ils  s'éloignèrent  des  vérités 
que  leur  maître  leur  avait  enseignées,  et  se 
servirent  de  son  nom  pour  ré[)andre  leurs 
erreurs.  Saint  Athanase  Ta  jus  itié  de  fagon 
à  dissiper  tous  les  nuages  répand js  sur  sa 
foi.  — Il  y  a  eu  trois  autres  Llcien  :  l'un, 
martyrisé  sous  Dèce,  Tan  250;  l'autre  pre- 
mier évôqpie  de  l'égiise  d">  B  auvais;  et  un 
troisième,  dont  nous  avons  une  Lettre  sur 
Vinvention  du  corps  de  saint  Etienne.  Il  a 
vécu  dans  les  iv*  et  v'  siècles,  et  écrivait  l'an 
k\i.  Voy.  GAifALiEL.  —  M.  Migne  a  publié 
les  ÔEuvres  très-complètes  de  Tertullien^  re- 
produites avec  les  variantes  et  les  divers 
commentaires  des  éditions  antérieures,  sui- 
vies ou  précédées  des  dissert,  de  Pamélius, 
de  dom  Le  Nourry,  de  Godefroid,  de  Lum- 
per,  de  Noesselt,.ae  Mo^heim;  enrichit  s  du 
commentaire  d'Qavercamp  sur  rApo!ogéti-> 
que;  accompagnées  des  Oeuvres  également 
complètes  de  (iix-neuf  Pères  moins  considé- 
rables du  uV  siècle,  depuis  Tertullien  juscju'à 
saint  CyprieUy  savoir  :  Célérin,  Lucien,  Cal- 
doùius,  Movse,  Maxime»  Nicostrate,  Rufm, 
Urbain,  Sidoine,    Macaire,  saint  Corneille 


Bapê,  Saint  Lhcius  et  saînl  Etienne  papes, 
ovation,  tirmilien,  saint  Ponce,  et  quH- 
3ues  autres  écrivains  anonymes  ;  et  Surtout 
e  VOctave  de  Minutius  Félix,  corrigé  d'a- 
près le  manuscrit  qui  nous  reste,  et  reproduit 
avec  les  notes  et  les  dissertations  de  divers 
auteurs,  iSïk,  S  forts  vol.  in-4'. 

LUCIFER  est  le  nom  qu'on  donne  onli- 
nairement  au  premier  ange  rebelle,  préci- 
pité du  ciel  aux  enfers;  dénomination  fondée 
sur  un  passage  dlsaïe  (chflp.  xiv),  oii  ce  pro- 
phète parle  à  la  vérité  littéralement  du  roi 
de  Babylone,  mais  qui,  dans  le  sens  figuré, 
exprime  lr(^s-bien  la  chute  du  premier  ange. 
Aussi  les  saints  Pères  ronl-îls  ainsi  expliqué, 
et  les  expressions  dont  le  prophète  se  sert 
marquent  assez  qu'il  prétend  retracer  c^t 
ancien  et  mémorable  événement  à loccasioD 
du  châtiment  de  ce  roi  impie  et  superbe.  La 
chute  des  anges  n'a  pas  été  inconnue  aux 
sages  profanes.  Voy.  le  Catéch.  philos,  n*» 
256,  257,  les  art.  Asmodée,  OpHioNéB,  etc. 

LUCIFER,  fameux  évoque  de  Ca^iari, 
métropole  de  la  Sardaigne,  où  il  élait  né 
dans  les  premières  années  du  iv*  siècle, 
convaincu  que  les  ariens,  en  attaquant  saiot 
Athanase,  en  voulaient  réellement  à  la  foi 
de  Nicée,  obtint  du  pape  Libère  de  convo- 
quer un  concile  à  Milan  en  355.  llysoutinl 
la  cause  de  saint  Athanase  avec  tant  de  ré- 
hémence  et  d'intrépid.té,  que  remfKTeur 
Constance,  irrité  do  son  zèle,  l'exila  i  G«r- 
manicie  en  Syrie.  11  trouva  sur  le  si^^geénis- 
copal  de  cette  ville  Eudoxe,  l'un  des  chefs  de 
lahanisme.  Son  ardeur  contre  cette  Wr» si? 
ne  s\  ralentit  pas,  ce  qui  le  fit  lr8ns|)orter  à 
Eleutliéropolis;  il  y  trouva  également  (1« 
quoi  exercer  son  zèle  :  Eutychius,  fimeui 
arien,  en  était  évoque.  Ce  fut  là  que  ce^le^ 
nier  écrivit  son  premier  livre  contre  Cons- 
tance, qui  le  relégua  dans  la  Tliébaïde  en 
Egypte,  où  il  resta  jusjju'à  la  mort  dew 
prince.  Lucifer,  rappelé  sons  Julien,  en  961» 
alla  à  Antioche,  y  irouva  l'Eglise  divisée,  pJ 
ne  Bt  qu'augmenter  le  schisme  en  ordonnant 
Paulin.  Cette  ordination  déplut  à  ft^intEii- 
sèbi?  de  Vei  oeil,  que  le  conc  le  d'AIeîandne 
avait  envoyé  pour  terminer  cette  querelle. 
(Voy,  Melèce  de  Méliline.)  Lucifer,  inflexi- 
ble dnns  ses  sen  iments,  se  sépara  de  ^ 
communion,  et  ternit,  par  cette  espèce  «le 
schisme,  l'éclat  de  ses  triomphes  sur  la"*^* 
nisme.  Il  causa  un  autre  schisme  donM<^ 
conséquences  furent  plus  funestes.  H  t*'"^ 
de  communiquer  non-seulement  afcc  iÇJ 
Pères  de  Rimini,  oui,  après  leur  rep«nnr 
public,  avaient  été  conservés:  sur  w"^ 
sièges,  mais  môme  avec  ceux  qui  'w  ^ 
valent  à  la  communion,  c'est-à-dife  recw 


pape  et  toute  l'Eglise.  Il  eut  un  grand  fio«»||^ 
de  partisans  en  Orient,  en  Egypte»  ^.^jZi 
que,  en  Espagne  et  on  Sardaigne,  qnnttf^. 
appelés  lucifériens.  11  se  relira  à  CagliarM'; 


il  mourut  l'an  371.  Il  nous  reste  de  lu' ; 
cina  livres  contre  l'empereur  Const»"^'^ 
un  Livre  contre  les  rois  apostats  ;  ic«  j'  ^, 
inliiuiés  :  Il  ne  faut  point  ^P^9^J^I^ 
cheursiOnne  doit  point  cotmmV^  , 
les  hérétiques  ;  Nous  devons  momrfotir 
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Fils  de  Dieu^  imprimés  à  Paris  en  156d,  par 
les  soins  de  Du  Tillet,  évoque  de  Meaux. 
Le  Recueil  des  œuvres  de  Luafer  a  été  repro- 
duit dans  le  tom.  IV  de  la  Riblioth^q  le  des 
Pères,  édit.  dà  Lyon,  et  par  les  frères  Co- 
lelli,  Vinise,  1778,  in-fol., 6dit.  complète. 
Ces  ouvrages  sont  écrits  avec  aigreur;  et, 
maViré  les  éloges  que  quelques  Pèr -s  on 
ont  pu  faire  par  égard  au  zèle  de  Tauteur 
pour  la  pureté  de  la  foi,  on  ne  peut  discon- 
venir que  son  caractère  n'tHail  pas  assez 
modéré,  ni  ses  expressirins  assez  mesurées. 
Lucifer  était  recommandable  par  des  mœurs 
pures,  par  son  savoir,  par  son  d('tachement 
du  monde.  Les  anciens  auteurs  ne  lui  re- 

f)rochant  que  son  schisme,  on  n<;  doit  point 
ui  imputer  les  maximes  hétérodoxes  que 
ThéoiJoret  attribue  à  ses  sectateurs  :  ceux-ci 
en  ont  été  les  inventeurs,  et  quant  à  son 
schisme,  il  peut  se  faire  qu'il  ne  Tait 
point  envisage  comme  une  vraie  séparation, 
mais  seulement  comme  un  mécontentement 
marqué,  qu'il  croyait  devoir  témoigner  cour 
ramener  les  autres  à  une  rigueur  qui  lui  |>a- 
raissait  nécessaire.  «  Dans  ces  temps,  dit  un 
a  auteur  moderne,  où  les  communications 
«  enire  les  provinces  et  les  évoques  étaient 
«  peu  régulières  et  peu  sûres,  où  le  conflit 
«  des  opinions  et  les  rapports  contradictoires 
«  rendaient  l'état  des  choses  ditlicile  à  con- 
<c  naître,  il  peut  se  f^ûre  que  Lucifer  ait  été 
a  ludl  instruit  de  l'alTaire  de  Rimini,  et  des 
a  autres  qui  ont  outré  son  zèle  et  déroulé 
«  sa  prudiince.  »  On  célèbre  sa  fôte  à  Ca- 
gl'ari  le  20  mai.  Les  curieux  peuvent  cou- 
su! er  un  livre  imprimé  dans  celte  ville  en 
1G39,  sous  ce  titre  :  Defensio  sanclitatis  B, 
Luciferi.  Vovez  saint  Jérôme,  adversi^s  luci- 
ferianos;  samt  Ambroise,  De  obitu  Satyri; 
Tillemont,  dom  Ceiilier,  etc.  Voy.  Pacien 
(saint j,  pour  l'édition  de  ses  œuvres  donnée 

par  Al.  Migne. 

LUCINI  (Louis-Marie),  religieux  de  Tor- 
dre de  Saint-Dominique  et  carJinal,  était  né 
à  Gôme  Jans  le  Milanais,  en  16G6.  Plusieurs 
biographies  placent  la  naissance  du  cardinal 
Lucni en  l'aû  1669 ; Moréri,  tona. III, p. 2W, 
le  fait  naître  en  1666.  Il  était  issu  d'une  fa- 
mille illustre,  et  avait  quitté  les  avantages 
di'  la  naissance  pour  embrasser  la  pauvreté 
Tflig  euse.  Aux  vertus  de  son  état  il  joignait 
une  rare  capacité,  et  jouissait  d'une  grande 
estimé  dans  son  ordre,  où  il  fut  appelé  à 
remplir  Tes  emplois  les  plus  honorabl  s.  En 
1724,  il  était  commissaire  du  saint  Oifice  ;  en 
1743,  Benoît  XiV,  dans  sa  première  promo- 
tion, le  créa  caidinal.  11  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  Esame  t  difesa  del  décréta 
pubblicato  in  Pondicheri^  di  monsignor  Carlo 
Tommaso  di  Tournon^etc.^  approvato  e  eon- 
fermato  con  brève  del  sommo  ponlefice  Bene-- 
dctto  XIII j  in  Roma^  nella  stamperia  Vati- 
cana,  1728,  in-i%  C'ei^t,  dit  un  critique,  un 
chaos  d  érudition.  Aniithesis  contra  Ilyacinr- 
thum  Serrt,  conantem  pontificiam  infallibili" 
tatem  certis  terminis  circumscribere^  Milan, 
1736  ;  Privilégia  romani  pontificis,  Venise, 
1775.  C'était  un  homme  in>truit,  l'un  juo^e- 
'fûent  solide,  Irès-attaché  aux  opinions  lo- 


maines.  fl  mourut  en  17tô,  Agé  de  79  ans. 

LUCIDS  I"  (saint),  monta  sur  la  ohaire  de 
saint  Pierre  après  saint  Corneille,  le  18  octo- 
bre 252,  et  fut  exilé  au^^sitôt  après  son  éleo- 
tion.  H  reçut  la  co  ronne  du  martyre  le  4  ou  . 
le  5  mars  253,  n'ay^t^^ëfi^u^erné  FEglise  que 
ciri']  mois  (  t  quelques  jours.  Saint  Cypncn 
lui  écrivit  une  lettre  sur  sa  promotion  et  sur 
son  bannissement,  qui  ne  fut  pas  long  ;  il  lui 
eu  écrivit  une  seconde  lorsque  le  pape  fut 
rappelé  de  son  exil,  pour  lui  témoigner  la 
part  qu'il  prenait  à  cet  événement.  Entre 
autres  décrets  qu'où  lui  attribue,  il  y  en  a 
un  qui  ordonne  que  Vévéque  sera  toujours 
accompagné  de  deux  prêtres  et  de  trois  dior- 
cres^  afin  qu'il  ait  des  témoins  de  sa  conduite. 
Saint  Etienne  lui  succéda.  —  M.  Migne  a  pu- 
blié ce  qui  nous  reste  de  saint  Lucius  avec 
les  Œuvres  de  Tertullien.  Voy.  Teetdllieh 
et  s.unt  LuciEi^. 

LUCIUS  II  (GÉRARD  DE  Cacciareiiigi  ),  Da- 
tif de  Bologne,  bibliothécaire  et  chancelier 
de  l'Eglise  de  Rome,  puis  cardinal,  employé 
en  diverses  légations,  succéda  au  pape  Ce- 
lestin  II  en  itkk.ll  eut  beaucoup  k  souffrir 
des  partisans  d'Arnauld  de  Bresce,  et  mou-* 
rut  a  Rome  le  13  fjvrier  1145,  d*un  coup  de 
pierre  qu'il  regutdans  une  émeute  populaire. 
On  a  de  lui  dix  Epltres^  qu'on  trouve  dans 
les  Annales  de  Baronius  et  dans  la  Bibliothè- 
que de  Cluuy.  11  eut  pour  successeur  Eu 
gène  III. 

LUCITJS  III  (Ubaldo  Aluncigoli),  natif  de 
Lucques,  succéda  au  pape  Alexandre  lil  en 
1181.  Le  peuple  de  Rome  s'étant  soulevé 
contre  lui,  il  se  retira  à  Vérone  ;  mais  peu 
après  il  rentra  dans  sa  capitale,  et  soumit  les 
rebelles  avec  le  secours  des  princes  d'Italie. 
11  fut  ensuteo:)ligédese  retirer  de  nouveau 
h  Vérone  où  il  mourut  en  1185.  On  a  de  lui 
dois  Epitres.  Ce  pape,  dans  le  concile  tenu 
à  Vérone  Tan  118V,  où  Tempereur  Frédéric 
fut  présent,  fit  une  Constitution  bien  raison- 
née,  dans  laquelle  on  voit  le  concours  des 
deux  DuissancespourTexiirpation  des  héré- 
sies. On  y  entrevoit  •  aussi  l'origine  de  l'in- 
quisition contre  ]es  hérétiques,  en  ce  que 
cette  constitution  ordonne  aux  évèqaes  de 
s'informer  par  eu^-mèmes  ou  par  des  com- 
missaires des  personnes  sus;  lectes  d*hérésie  ; 
ce  qui  est  d'ailleurs  un  devoir  inhérent  à  la 
qualité  d'évôque,  et  l'on  peut  dire  que  l'in- 
quisition, sagement  constituée  et  admini»^ 
trée,  n'est  qu'un  suoplémeut  de  la  vigilance 
épiscopaie.  On  y  voit  encore  qu'après  oue 
l'Eglise  avait  emplové  contre  les  coupables 
les  peines  spirituelles,  elle  les  abandonnait 
au  bras  s<3culier,  pour  exercer  contre  eux  les 
peines  tem^torcll  s.  Voy,  Limborgh,  e:c.  On 
comprend,  que  sous  ce  point  de  vue,  les  bé* 
rétiques  ne  Pont  pis  épargné.  Par  un  plat  ca- 
lemoou  g,  ils  Tout  comparé  au  brochet,  en 
latin  luciuSf  dans  une  épigrammc  qui  corn 
mence  ainsi  : 

Laclos  est  piscis,  rex  alque  tyranous  aqatroai, 
A  quo  discordut  Lucius  ille  iitrutii. 

Luciu<^  m  eut  pour  successeur  Urbain  UI« 
LUCIUS  (saini),  évéque  U'Andrinopie  ver 
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le  milieu  du  iv*  siècle,  célèbre  dans  TEglise 
par  ses  exils,  et  par  le  zèle  qu'il  lit  paraître 
pour  la  foi  catholique  contre  les  ariens,  était 
né  dans  les  Gaules.  On  croit  qu*il  assista  n\i 
concile  de  Sardique  en  3%lj  et  qu'il  mourut 
en  exil. 

LUCICS.  fameux  arien,  fut  chassé  du  sié^e 
d'Alexaîid/ie  en  377,  et  mourut  ensuite  mi- 
sérablement. Il  avait  usurpé  le  siège  d'A- 
lexandrie sur  saint  Athanase. 

LUCHÈCE  (TiTcs  Lucretius  CARCs),poëte 
et  philosophe,  naquit  à  Rome  d'une  ancienne 
famille,  Tan  95  avant  Jésus-Christ.  Jeté  au 
milieu  des  temps  les  plus  orageux  de  la  ré- 
publique, témoin  des  proscriptions  de  Ma- 
rins et  de  Sylla  et  de  toutes  les  horreurs  de 
la  guerre  civile,  il  ne  joua  aucun  rôle  dans 
les  scènes  sanglantes,  se  tint  dans  un  sage 
éloignement  des  tempêtes  politiques,  et  cher- 
cha dans  le  sein  de  l'^tule  u  i  asile  contre 
la  turbulence  des  factions.  1)  avait  fait  ses 
études  à  Athènes,  et  c*est  dans  cotte  ville 

3u'il  puisa  les  principes  de  la  philosophie 
'Epicure.  U  fut  le  premier  qui  fit  paraître 
dans  Rome  la  physique,  ornée  des  fleurs  d3 
la  poésie.  Le  poëte  philosophe  adopta  Tm- 
fini  d'Anaximandre  et  li'S  atomes  de  D'mo- 
crite.  11  tâche  de  concilier  les  principes  de 
ces  deux  philosophes  avec  ceux  d'Kp  cure, 
dans  son  poëme  Vererum  natura,  en  six  li- 
vres. Son  ouvrage  est  moins  un  poëme  hé- 
roïque qu'une  suite  de  raisonnements,  quel- 
Îuefois  Dons,  mais  plus  souvent  absurdes, 
amtishnmme  ne  nia  plus  ha  diment  la  Pro- 
vidence, et  ne  parla  avec  plus  de  t.lmérité 
de  D  eu.  U  semble  que  son  but  n'a  été  que 
de  détruite  l'empire  de  la  Divin  té,  et  d'en- 
lever à  l'homme  les  consolations  que  lui  pré- 
sentent la  religion  et  une  raison  saine,  qui, 
par  la  vue  et  1  usage  des  créatures,  fait  re- 
monter jusqu'au  Créa-eur.  Il  croit  l'en  dé- 
dommager par  la  jouissance  des  plaisirs  sen- 
suels annoncés  dans  l'invocation  même  de 
son  poëme,  où  il  appelle  Vénus  la  seule  mère 
des  plaiiirs  dont  les  hommes  et  les  dieux 
puissent  espérer  de  jouir  : 

iEneadum  genltrlx,  divamque  boimnainque  volaptas, 

Cette  brutale  philosophie  l'aveugla  au  point 
d'assurer  que  les  yeux  n'étaient  pas  faits 
pour  voir,  mais  qu*on  s'avisait  de  voir  parce 
qu'on  avait  des  yeux.  Le  poêle  ne  vaut  guère 
mieux  que  le  philosophe.  On  a  vu  des  litté- 
rateurs épris  (le  la  doctrine  d'Epicure,  pous- 
ser l'enthousiasme  jusqu'à  préférer  son 
chantre  à  celui  d'Enée.  Ce  paradoxe  n'est 

Ïas  nouveau  ;  un  ancien  s'en  p'aignait  déjà: 
ucilium  pro  Iloratio,  Lucreliumpro  Virgiiio 
legunt.  (  Author.  anon.  De  causis  corruptœ 
eloq,)  Il  faut  convenir  que  pour  cela  la  cor- 
ruption du  goût  ne  suffit  pas  ;  il  faut  encore 
celle  de  l'esprit  et  du  cœur.  Quoique  né 
avant  Auguste,  on  prendrait  Lucrèce  pour 
un  écrivain  postérieur  de  trois  siècles  à  Vir- 
gile, tant  son  style  est  dur,  .sa  v  rsilication 
négligée,  sa  marche  pénible  ei  embarrassr^e. 
On  a  beau  dire  que  te  pinceau  de  la  poésie 
n'est  pas  fait  pour  les  objets  qu'il  avait  à 
peindre:  cette  excuse,  imaginée  par  quel- 


ques-uns de  ses  partisans,  est  suffisammeDl 
réfitée  par  les  Géorgiques,  dontlamture 
est  aussi  didactique  que  celle  du  poëme  (épi- 
curien. Lucrèce  se  fit  mourir  à  la  fleur  ds 
son  âgp,  à  4-2  ans,  la  52*  année  avant  J.C. 
dans   une  frénésie  causée,  dit-on,  parao 

[)hiltrp  qiie  lui  donna  sa  maltresse;  mais  si 
'on  considère  la  multitude  des  suicides  que 
la  doctrine  d'Epicure  produit  tous  les  joirs 
parmi  nous,  on  ne  sera  pas  dans  le  c.is  d^ 
recourir  au  philtre.  Il  est  d'ailleurs  constart 
que  sa  tête  étaH  depuis  quelque  temps  i- 
rangée  par  une  bile  noire,  fruit  de  ses  lon- 
gues méditations  sur  le  désespérant  sjstèire 
du  néant.  La  première  édition  de  son  oh 
vrage,  faite  à  Vérone  en  1W6,  estrecherc  ^c. 
On  a  encore  celle  d'5  Venis>,  Aide,  1500-15; 
celle  de  Lambin,  Pais,  15IJ3, 1570, iiy4*; 
celle  do  Michel  Dufa«'  (  Fayus  ),  ci  um 
Delphini^  i6S0f  in-K  Celle  de  Gréech,  avec 
la  traduction  en  anglais,  Oxford,  1695,  iii- 
8',  est  plus  hollo  qu  t  la  réimpression  de 
1717.  Ce  traduf^teur  avait  si  bienmédilélV 
riginal,  qu'il  prit  aussi  le  parti  de  se  détruire 
à  l'âge  de  ki  ans.  Nous  avons  encore  léi- 
tionde  Maittaire,  Londres,  1713,in-12;ceile 
d'Havercamp,  Leyde,  1725;  celle  de  Bentley 
et  Wakefield,  Londres,  179i>-97,  3  roi.  in-^i 
celle  de  Gla^cow,  1813,  k  vol.  in-8*.Lebî- 
ron  des  Coutures  en  publia  une  traduciioii 
française  en  1685,  avec  des  notes,  Ce((e  ^e^ 
sion,  qui  n'est  pas  exacte,  et  qui  pourrait 
élre  mieux  écrite,  a  été  éclipsée  par  celle 
qu'a  donnée  La  Grange,  avec  de  saranls 
noies,  Paris,  1767,  2  vol.  ifl-8*elin-li 
Leblanc  de  Guillet  en  a  donné.  ennj9,uG« 
traduction  en  vers,  dont  un  critique  a  py<^ 
le  jugement  qui  suit  :  «  Une  justice  qu»''^^^ 
a  rendre  à  M.  Leblanc,  c'est  qu'il  necooin; 
«  bua  point  par  les  charmes  de  son  styi»*^ 
«  répandre  et  à  fa  Te  aimer  le  poison  dec^J'^ 
a  doctrine  scandaleuse  et  impie  :  sa  pO|*>'^ 
ce  est  un  puissant  antidote  contre  la  séJ".- 
«  tion.  »  M.  de  Pongervillea  publié, en l»*^* 
une  traduction  envers  de  Lucrèce,  2  ^^"^i 
in-8"  ;  elle  a  eu  d'honorables  suffrages  ;  d<]'J^ 
n'osons  cependant  croira»  qu'on  ait  you'uI» 
donner  aux  dissertations  dans  lesquelles  le 

traducteur  essaye  vainement  de  laver  l^' 
crèce  du  reproche  d'athéisme.  ¥oy>^^*^ 
LES  (Michel),  PoLiGNAC.  Alexani  eMar^"^'^ 
donna  la  traduction  du  poëme  de  Lucrèceen 
vers  sciolti,  ipiiest  estimée àLondres,)'''' 
in-8-;  Amsterdam  (Paris),  ii»,  2  vol.iû-'^' 
flzures. 

LUDGER  (saint),  né  vers  l'an  7«,  {^^ 
des  premières  maisons  do  Frise,  fui  dQ1>  ^ 
bonne  liiure,  selon  ses  dési  s,  sous  U^^ 
duite  de  saint  Grégoire,  disciple  el^^'^^^jj 
seur  de  saint  Boniface,  qui,  prenaul  u i>'j 
particulier  de  son  éducation,  et  cliarpe  J-- 
progrès  que  son  élève  faisait  dans  le?  sciei ' 
ces  de  la  vertu,  1  *i  donna  la  t'»nsufec'? 
cale.  Ludgcr,  voulant  ^e  perfectioDDef" 

flus  en  plus  dans  les  co.inaissaDcesprop'Jj 
former  son  espr.t  et  son  cœur,  p*^^  ^ 
Angleterre  et  suivit  pendant  qii«t^.î?..j. 
demi  le  célèbre  Alcuin,  qui  étaitàlatôttjJ 
l'école  d'York.  Avare  de  son  temps. il  e»i*^ 
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tageait  tous  les  moments  entre  les  exercices 
de  la  religion  et  r^Hude  de  l'Ecriture  et  des 
saints  Pères.  En  773,  il  retourna  dans  sa  pa- 
irie ;  et  saint  Grégoire  étant  mt)rt  en  776,  Al- 
béric,  son  successeur,  éleva  Ludger  à  la  di- 
gnité sacerdotale,  et  remploya  plusieurs  an- 
nées à  prêcher  l'Evangile  dans  la  Frise.  Le 
succès  ré{)ondit  à  son  zèle.  Il  convertit  une 
multitude  innombrable  d'infidèles  et  de  mau- 
vais chrétiens,  fonda  plusieurs  monastères, 
et  bâtit  des  églises  de  toutes  parts  sur  les 
ruines  du  paganisme.  Mais  les  Saxons  étant 
venus  fondre  sur  la  Frise,  il  fut  obligé  d'in- 
terrompre ses  travaux  apostoliques  et  de 
quitter  le  pays.  Pendant  ce  temps,  il  fît  un 
vovage  à  Rome,  aGn  de  consulter  le   pa  e 
Adrien  II  sur  le  parti  qu  il   avait  à  prenelre 
pour  exécuter  la  volonté  de  Diçu.  Il  se  re- 
tira au  Mont-Cassin  pendant  trois  ans,  et  ^ 
pratiqua  toutes  les  austérités  de  cette  mai- 
son, sans  y  avoir  fait  néanmoins  de  vœux 
monastiques.  Charlemagne  ayant  vaincu  les 
Saxons,  et  s'étant  rendu  maître  de  la  Frise 
en  787,  Ludger   revint  dans   son  pa  y  s  et  y 
continua  ses  missions.  Il  annonça  TEvangile 
aux  Saxon*»,  et  en  convertit  un  grand  nom- 
bre.  Il  porta  1(1  lumière  de  la  foi  dans  la 
Westpbalie,  et  fonda  le  monastère  de  Wer- 
den  dans  1  •  comté  de  la  Marck.  En  802,  Hilde- 
i)aud,  archevêque  de  Cologne,  sacra  Ludger 
évèque  de  Mimigardefonl,  malgré  la  résis- 
tance de  ce  dernier.  Ce  fut  alors  que  la  ville 
de  Mimigariieford  prit  le  nom  de  Munster, 
du  monastère  que  Ludger  y  bâtit  pour  d(S 
chano  nés  régu'iers,  destinés  à  faire  l'office 
divin  dans  la  cathédrale.  Le  nouvel  évêq^ue 
joignit  à  sou  diocèse  c  nq  cai.tons  de  la  Frise 
qu'il  avait  gagnés  à  Jt' sus-Christ.  On  lui  est 
encore  redevable  de  la  fondation  du  monas- 
tère de  Helmstadt,  dans  le  duché  de  Biuns- 
livick,  qui  depuis  fut  appelé  de  son  nom. 
Doux  et  affable  enve?  s  les  pauvres,  il  était 
plein  de  fermeté  et  de  résolution  à  l'éjjard  des 
riches  enflés  de  leurs  trésors,  et  d  une  ri- 
gueur iutlexible  envers  les  pécheurs  impé- 
nitehts.  Une  dame  de  qualité,  coupable  d'in- 
ceste, en  fît  l'expérience.  Elle  ne  put  rien 
gagner  ôur  l'esprit  de  Tévèque,    et   comme 
elle  ne  se  corrigeait  pas,  il  la  retrancha  de 
la  communion  des  fîdèles.  Dans  tous  les 
temps,  la  vertu  eut  des  censeurs  et  des  ca- 
lomniateurs. Aussi  celle  de  Ludger  n'en  fut 
pas  à  l'abri.  On  le  décria  auprès  de  Charle- 
magne;  on  lui  reprocha  quil  ruinait  son 
évêché,  quil  négligeait  l'embellissement  des 
églises  de  sa  juridiction.  Le  prince  donna 
dans  le  piége,  et  ordonna  à  Ludger  de  se 
rendre  à  la  cour,  Ludger  obéit.  Le  lende- 
main de  son  arrivée,  un  offirier  le  vint  aver- 
tir que  l'empereur  l'attendait  ;  mais  comme 
il  était  occupé  à  dire  son  office,  il  répondit 
qu'il  irait  trouver  le  prince  aussitôt  qu'il  au- 
rait fîni.  L'empereur  le  fit  chercher  jusqu'à 
trois  fois,  et  dès  qu'il  fut  arrivé,  Charlema- 
gne lui  demanda  avec  un  peu  d'émotion 
pourquoi  il  le  faisait  attendre  si  lon^emps  : 
«  Je  sais,  sire,  dit-il,  tout  ce  que  je  dois  à 
«  votre  majesté  ;  mais  j'ai  cru  due  vous  ne 
€  trouveriez  pas  mauvais  que  Dieu  eût  la 


«  préférence.  Quand  on  est  avec  lui,  il  faut 
«  oublier  toutes  les  autres  choses.  D'ailleurs 
«  en  agissant  de  la  sorte,  je  me  suis  conformé 
«  aux  intentions  de  votre  majesté,  puisque 
«  après  m'avoir  choisi  pour  évéque,  elle  m'a 
«  commandé  de  préférer  le  service  de  Dieu 
a  à  celui  des  hommes:  »  Cette  réponse  fît 
seule  sa  justification,  et  l'empereur  le  traita 
avec  distinction,  etdisgrâcia  ceux  qui  avaient 
voulu  le  perdre.  Ludger  mourut  en  809, 
a  rès  avoir  exercé  jusqu'au  dernier  moment 
les  fonctions  de  l'apost  lat. 

LDDOLPHE  DE  SAXE,  d'abord  domini- 
cain, puis  chartreux,  était  prieur  de  Stras- 
bourg en  1330.  Outre  une  traduction  du 
livre  de  V Imitation  qu'il  passe  pour  avoir 
faite ,  on  lui  doit  une  Vie  de  Jésus-Christ, 
in-fol.,  en  latin,  imprimée  à  ce  qu'on  croit, 
en  \kV*^  dans  son  monastère;  elle  a  été 
réimprimée  avec  une  version  française  en 
2  vol.  in-fol.  Ces  deux  éditions  sont  peu 
communes.  En  18^8  ,  il  en  a  été  donné 
une  nouvelle  traduction  française,  par  ma- 
dame ***,  Paris,  Renouard,  2  vol.  in-12, 
format  dit  Charpentier. 

LUDOLPHE  ou  LUDOLF  (Job),  savant 
orien  alisle,  né  en  162^,  è  Errurt,  d'une  fa- 
mille ancienne,  s'appliqua  à  l'étude  des  lan^ 
gués  avec  un  travail  infdtiizable.  U  voyagea 
beaucoup,  visita  les  bibliothèques  destiné- 
rents  pays,  en  rechercha  les  curiosités  na- 
turelles et  les  antiquités,  et  forma  des  liai- 
sons avec  les  savants.  Ludolphe  avait  é(é 
précepteur  des  enfants  du  duc  de  Saxe-Go- 
tha, avec  lesquels  il  voyagea  en  Europe.  H 
vint  à  Paris,  et  Tambassadeur  de  Suède  lui 
confia  l'éducation  de  ses  enfants.  En  1649,  il 
fut  envoyé  à  Rome  pour  recueillir  les  m/- 
moires  que  J.  Magnus,  évèque  d'Upsal,  de- 
vait y  avoir  laissés;  mais  ses  recherches  fu- 
rent inutiles.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  étudia 
la  langue  éthiopienne,  laquelle  luifut  tjpès-utile 
dans  Thistoire  qu'il  publia  sur  cette  nation. 
Il  fut  conseiller  à  Erfurt  pendant  près  de 
18  ans,  et  se  retira  à  Francfort-sur-le-Mein 
avec  sa  famille.  L'électeur  palatin  le  mit  à 
la  tête  de  ses  affaires,  et  lui  confia  le  soin 
de  ses  revenus.  Ludolphe  était  aussi  propre 
aux  affaires  de  l'Etat  qu'aux  recherches  pé- 
nibles lies  scielQces.  Son  ardeur  pour  le  tra- 
vail était  si  vive  que,  dans  ses  repas  même, 
il  avait  toujours  un  livre  devant  les  yeux. 
11  savait  vingt-cinq  langues.  Il  mourut  à 
Ftaiicfort  en  i70^,  a  80  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Historia  œthioptca^  Franc- 
fort, 1681,  in-fol.  On  en  publia,  en  1684,  un 
abrégé  en  français  ;  un  Commentaire  sur  cette 
histoire^  1691,  in-fol.,en  latin;  un  Appendisf 
pour  le  même  ouvrage,  1693,  in-4*,  en  latin* 
L'histoire  des  Ethiopiens,  leur  religion,  leurs 
coutumes,  sont  développées  dans  ces  diffé- 
rents écrits  avec  beaucoup  d'érudition,  mais 
avec  peu  d'exactitude.  L  abbé  Renaudot  en 
a  relevé  plusieurs  fautes  dans  son  Histoire 
des  patriarches  d'Alexandrie^  et  dans  sa  Col' 
lection  des  liturgies  orientales:  une  Gram» 
maire  et  un  Dictionnaire  abyssin  ^  1698,  in^ 
folio  ;  Dissertatio  de  loeustis^  Francfort,  iWif 
in-fol.  ;  Fasta  Eeclesim  akxanarinœf  FranO'^ 
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fort  y  199i,  io-fol.;  i^n  grand  nombre  d*au' 
très  Ouwages^  dont  on  peut  voir  la  liste  dans 
la  Vie  de  LudoJphe  par  Juncker  ;  mais  il  ne 
faut  pas  s*en  tenir  à  l'idée  exagérée  que  ce 
biogr<)phe  donne  des  qualités  et  des  coa- 
pais^'ances  de  son  héros. 

LUGO  (Jean  de),  cardinal,  né  à  Madrid  en 
1583,  se  disait  de  Séville,  parce  que  son  père 
faisait  sa  résidence.  Il  se  fit  jésuite  en 
603;  et  lorsque  son  père  mourut,  il  parta- 
ea  sa  succession,  qui  était  fort  considéra- 
ile,  entre  les  jésuites  de  Séville  et  ceux  de 
Salamanoiie.  Après  avoir  enseigné  la  philo- 
sophie et  la  théologie  en  divers  collèges,  il 
fut  envoyé  à  Rome  pour  y  professer  celte 
dernière  science;  ce  qu*il  ht  avec  succès 
pendant  20  ans.  Le  pape  Urbain  VIII  le 
pomma  cardinal  en  lé^i^S,  et  se  servit  de  lui 
en  plusieurs  occasions.  Cette  dignité  ne  lui 
0t  rien  perdre  de  son  humilité,  de  sa  mo- 
destie, ni  de  son  amour  pour  la  pauvreté  et 
la  simplicité  religieuse;  il  ne  souffrit  jamais 
dans  son  palais  ancun  meqble  brillant  ou 

Çrécieux.  Lugo  mourut  à  Rome  en  1660,  à 
7  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d*ou- 
ynges  en  latin,  qu'on  a  recueillis  en  7  gros 
TOl.  in-fol.,Lyon,  1633-1660.  Ils  traitent  tous 
.de  la  théologie  sco1asti<|ue  et  morale,  et  fu- 
rent imnrimés  successivement  à  Lyon,  de- 
puis 1G3')  jusqu'en  16G0.  Le  volume  qui  a 
été  le  plus  lu  par  les  théologiens  est  le  troi- 
sième, De  virtute  et  sacramenlo  pœnitentiœ^ 
publié  à  Lyon  en  1638,  et  réimprimé  en 
%&*i  et  1651.  C(  ux  oui  ont  prétendu  voir 
dans  ses  ouvrages  le  péché  philosophique,  ont 
mis  dans  cette  accusation  une  animosité  qui 
prouve  mieux  l'esprit  de  parti  dont  ils  étaieqt 
animés,  que  l'erreur  du  cardinal,  qui  n'a  ja- 
mais enseigné  cetie  doctrine.  Le  carliral  de 
Lugo  était  fort  chaitable.  Ce  fut  lui  qui 
donna  le  premier  beaucouj)  de  vOj^ue  au  r[UHi- 
quina,*  qu'on  appela  la  poudre  de  Lugo^  et 
due  les  Anslais  appellent  encore  aujourd'hui 
fit  poudre  aes  jésuites.  Il  la  donnait  gratuite- 
ment aux  nauvrcs,  et  multipliait  par  là  les 
occasions  cle  s'assurer  des  propriétés  de  ce 
fébrifuge,  qui  se  vendait  alors  très-cher.  — 
Son  frère  aîné,  François  de  Lugo,  jésuite 
comme  lui,  mort  en  1^52,  à  72  ans,  est  au- 
teur d'un  Commentaire  sur  la  première  partie 
de  la  Somme  de  saint  Thomas,  en  2  vol.  in- 
Iblio,  d'un  Traité  des  sacrements,  et  de  plu- 
sieurs Traités  de  théologie,  3  vol.  in-4'^ 

LULLE,  en  espagnol  Lulio  (le  bienheureux 
^aimond),  surnommé  le  Docteur  illuminé^  né 
à  Palma  dans  l'Ile  de  Majorque,  en  1236,  s'ap- 

Îliqua  avec  un  travail  infatigable  à  l'étude  de 
I  philosophie  des  Arabes,  de  la  chimie,  de  la 
médecine  et  de  la  théologie.  Il  alla  plusieurs 
^is  annoncer  les  vérités  de  l'Ëvangile  en 
jkfrioue,  et  fut  assommé  à  coups  de  pierres 
en  Mauritaniet  le  29  mars  1315,  à  79  ans.  il 
est  honoré  comme  martyr  à  Majorque,  où 
$oz)  corps  fut  transporté.  On  a  publié  plus  de 
vingt  outrages  do  Lulle,  parmi  lesquels  ou 
iTfimYe  la  CabaU ,  VArs  generalis  sive  ma- 
Ma^  elQ.  Lulle  4  au  un  grand  nombre  d'a- 
Krdvif  ^urs  et  qk  coosim^ntat^urs.  Son  Ars 
imer^ii  »i  i^  tPtt3  i|^  QUVriWtQS  cçlul  qui 


a  lait  le  plus  de  bruit  :  i)  l'écrivit  i'afths  un 
songe  qu'il  eut  au  pied  d'un  arbre  où  il  se- 
.  tait  endormi.  Il  ût  ensuite  :  Y  Art  inventif  dt 
la  vérité:  VArt  démonstratifs  et  V Arbre  d*»  k 
science.  Il  nous  reste  de  lui  un  grand  Doru- 
bre  de  Traités  sur  diverses  sciences,  dôcs 
lesquels  on  remarque  beaucoup  d'j^iudee! 
de  subtilité,  mais  peu  de  solidité  et  déjuge- 
ment.  Quoiqu'il  y  ait  encore  aujourd'hui  de5 

Sens  qui  prétendent  qu'en  saisissant  la  dd 
e  ces  mystérieux  écrits,  on  trouve  des  coo- 
naissances  vraies  et  simples ,  il  est  rerlain 
que  cette  voie  d  y  parvenir  est  pénible  et 
puérile,  qu*elle  suppose  dans  celui  aui  la 
trace,  un  esprit  tortueux  et  faux,  et  fronde 
la  première  qualité  de  l'enseignement,  qui 
est  la  clirté.  On  a  donné  à  Mayence,  entTU, 
le  catjilogue  dos  ouvrages  de  cet  autour, 
in-8".  On  y  trouve  des  Traités  sur  la  Ihé^'lo- 
gie,  la  morale,  la  médecine,  la  chioii's  la 
physique,  le  droit,  etc.  :  Ccir  les  doflenrsde 
ces  siècles  embrasSiiient  toutes  les  sdences, 
quoiqu'ils    n'en   poss^^dassent  parfaileaieDl 
aucune.  Il  n'est  cepen\iant  pas  certain  que 
les  ouvrages  énoncés  dans  ce  catalogue  ^om\ 
tous  de  lui;  on  peut  croire  que  plusieurs 
auteurs ,   pour  donner  de  la  vogue  à  Ipurs 
ouvrages,  les  ont  décorés  de  ce  nom  célèbre 
alors  ;  par  là  on  concilie  trèç-siniplemenUl 
sans   efforts    les   idéi'S   contradictoires  qui 
résultent  des  écrits  de  cet  homme  s\  kmui. 
On  a  en  français  deux  Vies  de  Rainiond 
Lulle  :  l'une  est  de  M.  Perroquet,  VeDdùme, 
1667,  in-8-;  l'autre,  du  Père  Jean-Marie  de 
Vernon,  Paris,  1668,  in-12.  Joruanus  Bru- 
nus  a  donné  deux  ouvrages  qui  ont  Mpjorl 
à  Thistoire  de   Lulle  :  Liber  de  Lampoét 
combinatoria  R.  LtUli^  Prague,  15S8,  in-^'î 
De  compendiosa  architcctura  et  complev^^^ 
ar/isIu//«,  Paris,  15S2,  in-16.  Mais  cet  apos- 
tat, fanatiijue  fdrceué,  dont  les  organes  élaitot 
évidemment   dérangés,   ne  méiite  Bnm^ 
croyance  dans  ce  qu'il  dit  de  Lulle.  Les étn- 
vains  qui  prononcent  difticilement  sur  le  ri- 
ractôre  des  hommes  extraordiniires, p"ur 
lesquels  le  bien  et  le  mal  semblent  pla  ^  | 
avec  une  force  à  peu  près  égale,  rt'ganieûl 
Raimon  i  Lulle  comme  un  personnage  pr»*^ 
que  indélinissable.  Sa  vie  fut  d'abord  è^^ 

{)ée  et  môme  libertine  ;  il  se  montra  eniu»^ 
rère  très-fervent  du  tiers-ordre  de  saini 
François ,  amateur  de  la  solitude  et  sol  i- 
citeur  assidu  des  princes,  qu'il  vit  tous  ei 
pressa  iusqu'à  i'importunile,  pnur  le^*  »^ 
entrer  dans  les  plans  de  son  zèle;  négixji*; 
teur  d'une  activité  unique,  auteur  depuis 
de  volumes  qu'un  houime  n'en  pourrt» 
transcrire  et  presque  lire  durant  lamesare 
ordinaire  de  la  vie,  accusé  d  hérésie  et  mar- 
tyrisé chez  les  mahomélans  d'Afrique,  hovim 
en  un  mot  si  ditiérent  delui-jnêxoeetcbajï^ 
de  tant  de  contrariétés  incondiiames ,  Q" 
si  toutce  qu'on  enraconie  est  vrai,  les****^' 

8 lus  romanes(Jues  ne  sont  plus  chiDitn<ju  • 
In  lui  a  attribué  jusqu'à  la  découvert^ 
grand  œuvre ,  et  il  se  lat  ribuo  l^»i»f^ 
si  le  passage  où  il  dit  qu'il  l'a  apl'^^  ÇJ 
révélation  est  réellement  de  lui.  On  atfu»^ 
leçoftnallre  des  triûU  à^  i^^wm^^'^ 
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Paracelseet  Corneille  Agrippa;  mais  il  parait 

2u'il  ne  mérite  pas  cette  comparaison.  Le  Père 
ircher,  dans  son  Mundus  subterrancus^  pré- 
tend que  si  Lulle  a  eu  des  travers,  il  ne  faut 
lias  douter  qu  il  n*en  ait  fait  péniience  dans 
la  vie  austère  et  édiGante  qu  il  a  menée  en- 
suite; qu'il  avait  résolu  de  nrûler  ses  livres, 
mais  que  ses  disciples  les  ont  dérobés  à  cet 
acte  de  sagesse  et  de  justice. 

LULLE  DB  TERRAGA  (Raimondk  sur- 
nommé le  Néophyte,  de  juif  se  fit  domini- 
cain ,  et  retourna  ensuite  au  judaïsme.  Il 
soutint  des  erreurs  monstrueuses  condam- 
nées par  le  paj[)e  Grégoire  XI,  en  1376. 

LULLIN  (Amédée),  ministre  protestant,  né 
Tan  1695,  àGenève,seiitune  réputation  parmi 
;5es  coreligionnaires  far  ses  talents  pour  la 
prédication,  fut  nommé  professeur  d'histoire 
ecclésiastique  en  1737,  et  mourut  en  1756. 
Il  était  membre  de  l'université  d'Oxford  et 
de  la  Société  de  Londres  pour  la  propagation 
de  la  foi.  On  publia  ses  Sermons  sur  divers 
textes  de  V Ecriture  sainte^  à  Genève,  en  1761 
et  1767,  2  vol.  in-S'. 

LUMAGUE  (la  vénérable  mère  Marie  de), 
fondatr.ce  et  institutrice  des  Filles  de  la  Pro- 
vidence, naquit  à  Paris  le  29  novembre  1599, 
d'une  famille  honorable.  Ses  grâces  natu- 
relles étaient  rehaussées  par  une  excellente 
éducation  et  par  des  vertus  préc»  ces,  qu  elle 
devait  en  gnmde  partie  à  son  sage  directeur, 
le  Père  Leorun,  célèbre  dominicain.  Reclier- 
chée  par  plus  eurs  personnes  qui  d  man- 
daient sa  main,  mademoiselle  de  Lum^gue 
pouvait  espérer  de  faire  un  mar  âge  hod- 
reux;  mais  elle  préféra  la  vie  so!it.rire  du 
cloître ,  et  entra  clans  un  couvent  de  capu- 
cines, dont  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui 
permît  pas  de  suivre  la  règle  austère.  Solli- 
citée par  ses  parents,  et  par  pure  oiétssance, 
elle  épousa,  en  1617,  François  PoUalion,  qui 
fut  nommé  résident  de  France  à  Haguse. 
Madame  de  Lumague,  étant  devenue  en- 
ceinte, ne  put  suivre  son  époux;  et  après 
sa  délivrance ,  lorsqu'elle  se  préparait  à  le 

i'oindie,  elle  apprit  la  nouvelle  de  sa  mort, 
illie  se  consacra  entièrement  à  Téduc^Uion 
de  sa  fille ,  vivait  dans  la  retraite,  et  n'en 
sortit  que  sur  l'invitation  de  la  duchesse 
d'Orléans,  qui  l'avait  nommée  dame  d'hon- 
neur et  gouvernante  de  ses  filles.  Au  milieu 
de  la  cour  la  plus  brillante  de  l'Europe,  ma- 
dame de  Luujague  menait  une  vie  aussi  ré- 
gulière que  si  elle  eût  demeuré  dans  un 
cloître.  Quand  l'éducation  de^  jeunes  prin- 
cesses fut  terminée,  elle  r  tourna  dans  sa 
rctra.te,  et  eut  lo  bonheur  de  connaître  saint 
Vincent  de  Paul,  dont  elle  pvirlagea  les  vues 
charitables,  et  tint ,  aussitôt  Qu'elle  eut  ma- 
rié sa  tille,  la  promesse  (ju'elie  avait  faite  à 
ce  vénérable  religieux,  tile  fonda,  en  con- 
séquence, en  16.i0,  l'institut  des  Filles  de  la 
Providence^  chargées  d'instruire  les  pauvres 
enfants  de  la  campagne ,  dont  elle  tixa  le 
nombre  à  trente-trois,  distribuées  dans  les 
villages  aux  environs  de  Paris.  La  fortune 
de  la  vertueuse  fondatrice  était  presque  épui- 
sée par  ceit(>  sainte  œuvre;  des  personnes 
cliantables  vinrent  k  son  secours,  et  la  reine 


régente,  se  déclarant  enfin  pro^ctpcg  du 
nouvel  institut,  lui  donna,  en  1651,  une  in$ii-f 
ipn  située  au  faubourg  Saint-Marceai^.  llila- 
dame  de  Luma^ue ,  tranquille  4e  ce  rÂtél 
coopéra,  avec  saint  Vincetit  de  Pftui,  è  réta- 
blissement de  la  maison  des  Nouvelles  ccUho^ 
liaues ,  que  le  maréchal  de  Turenne  dota 
genér.  usement.  Tourmentée  depuis  drx-huil 
ans  d'une  maladie  douloureuse,  et  sentant 
sa  fin  approcher,  elle  désira  mourir  dans  leâ 
bras  de  ses  chères  filles  de  la  Providence. 
A  peine  arrivée  à  Paris  et  dans  leur  niaison, 
el.e  n'eut  que  le  lerpps  de  recevoir  les  se- 
cours de  l'Kglise.  et  mourut  le  4  septembre 
Î657,  âgée  de  5»  ans.  On  a  écrit  plusieurs 
Vies  de  celte  dame  ;  |a  meilleure  est  celle 
de  l'abbé  CoUin,  Paris,  17H,  in-!2,  avec  un 
portrait  gravé  par  Roy.  C'était  un  tribut  dç 
reconnaissance  de  l'auteur,  qui,  ayant  perdu 
la  vue ,  attribua  sa  guérison  à  sa  dévotion 
pour  la  vénérable  Matie  de  Lumague. 

LUNE  (Pierre  de).  Yoy.  BsivoiT  XIII,  an- 
tipape. 

LUPI  (Antoine-Marig),  jésuite  en  161)5, 
né  à  Florence ,  mort  à  Palermo  en  1737 ,  k 
écrit  beauco;ip  de  dissertations  savantes  , 
surtout  pour  éciaircir  les  antiquités  sacrées 
et  profanes.  Le  P  Zaccaria  a  donné  une  Edi- 
tion des  tttuvres  du  P.  Lupi ,  son  confrère, 
à  Faenza,  1785,  2  vol.  in-4*,  avec  des  notes. 
Le  P.  Lami  a  donné  la  vie  d'A.-M.  Lupi  dans 
ses  Slemorabilia  Italorum  erudit.  prœstantJ, 
17^*7.— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Ma- 
rio Lupi  ,  camérier  du  pape  Pie  M ,  et  cha- 
noine de  Ber^ame,  mort  en  1789,  dont  on  a 
au.^si  d'exceilentes  dissertations  sur  les  an- 
tiquités ;  entriî  autres  :  Codex  diplomatie 
eus  civitatis  et  Erclesim  bergamensis  ;  et  De 
parochiis  ante  annum  Chnsti  millesimum. 
Pans  ce  dernier  ouvrage ,  imprimé  è  Ber^ 
game  en  1788  ,  1  vol.  in-4",  il  ruine  de  fond 
en  comble  les  prétentions  des  curés  de  Pis- 
toie,  qui  voulurent  s'ériger  en  évoques  dans 
le  conventicule  qu'i  s  tinrent  en  1T86  ,  j  our 
renverser  la  hiérarchie  et  la  discipline  de 
l'Eglise.  Il  jirouve  que  les  cures  et  les  curés 
sont  d'in>tilution  moderne;  qu'il  n'y  avait 
anciennement  aucune  paroisse  dans  les  villes 
é]ûscop('iles ,  si  on  excepte  Rome  et  AlesaiH 
drie  ;  expose  les  raisons  pour  lesquelles  il  y 
en  avait  dans  ces  deux  viJes,  et  réfute  ceux 
qui ,  de  là,  ont  conclu  qu*il  y  en  avait  dans 
les  autres;  il  réfute  également  quelcjues 
écrivains  qui  ont  par  é  de  grandes  paroisses 
qui ,  établies  à  la  campagne ,  avaient  sous 
elles  plusieurs  paroisses  moindres  et  dépen 
dantes,  et  montie  uu'avant  le  xi*  siècle,  il 
n'y  a  point  eu  de  telles  paroisses.  Il  prouve 
entin  que  ce  qu'on  a  app(  lé  le  sénat  de  /*£- 
gliscy  que  les  prêtres  appelés  cardinaust,  que 
ceux  qui  intervinrent  avec  voix  consultative 
dans  les  conciles  généraux  ou  provinciaux, 
n'étaient  nullement  curés  ou  recteurs  de  pa- 
roisses ,  et  que  ces  prérogatives  apparte- 
naient, dans  leur  plus  ancienne  origine,  au 
clergé  supérieur  ou  bien  aux  chanoines  des 
cathédrales.  «  11  est  à  souhaiter ,  dit  un  cri- 
«  tique ,  que  les  curés  qui  voudraient  im- 
«  prudemment  s'élever  au-dessus  de  levr 
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€  état  et  du  rang  qu'ils  tiennent  dans  1 B- 
«  glise,  lisent  cet  ouvrage  avec  attention, 
<i  pour  se  guérir  d'une  erreur  dangereuse  ; 
«  mais  le  nombre,  grâce  h  la  divine  Provi- 
«  dence  qui  veille  sur  l'ordre  établi  dans 
«  l'Eglise,  n'en  est  pas  grand.  Si  on  excepte 
«  ceux  que  la  nouvelle  secte  a  su  s'associer 
«  pour  travailler ,  de  concert  avec  elle ,  à 
«  Il  subversion  de  la  foi  catholique,  on  ne 
ff  trouve  dans  cette  précieuse  classe  du  sa- 
«  cerdoce  chrétien  aucun  membre  atteint  de 
«  la  ridicule  et  ambitieuse  envie  de  s'égaler 
ce  aux  premiers  pasteurs.  »         ,.^^  ^  , 

LDPSET  (  Thomas  ) ,  né  l'an  lfc96,  à  Lon- 
dres, était  fils  d'un  orfèvre  de  cette  ville ,  et 
fit  ses  études  à  Cambridge  et  à  Paris.  Il  fut 
chargé  d  accompagner ,  en  qualité  de  secré- 
taire, Richard  Pace,  envoyé  d  Henri  VllI 
dans  les  différentes  cours  d'Italie,  et  mourut 
en  1532 ,  âgé  seulement  de  36  ans.  On  a  de 
lui  :  un  Traité  de  la  charité;  des  Exhorter 
tions  aux  jeunes  gens  pour  les  exciter  à  se 
bien  conduire;  un  Traité  pour  apprendre  à 
bien  mourir ,  Londres ,  15^^  et  1560,  m-H'^  ; 
Sermones  ad  Clerum ,  prêches  à  Calais  ;  Pro 
Erasmo  et  contra  Leium  ;  In  corruptos  sœ- 
culi  mores;  De  malis  fugiendis ;  De  morte 
non  pertimescenda  ;  Contra  profanas  m  epuUs 
verbidivini  abusus  ;  Epistolœ  variœ  ad  tdw. 
Leium  Nysenum  et  Paynellum ,  qu'on  trouve 
dans  un  livre  imprime  à  Bâle  sous  ce  litre  : 
Epistolœ  nliquot  eruditorum^  1520,  in-fc*;  des 
Traductions^  e!c. 

LDPDS  (Chrétien),  ainsi  nommé,  parce  que 
son  nom  de  famille  Wolf  signiiie  loup  ,  reli- 
gieux augfstin ,  né  à  Ypres  en  1612 ,  ensei- 
gna la  philosophie  èi  Cologne  ,  nuis  la  thé(>- 
logie  à  Louvain ,  avec  un  succès  distingué. 
11  exerça  ensuite  les  premièn^s  charges  de 
son  ordre  dans  sa  province.  Le  ra[)e  Clé- 
ment IX  voulut  lui  donner  un  évêché,  avec 
l'intendance  de  sa  sacri;»tie;.mais  le  P.  Lu- 
pus, préférant  l'étude  et  le  repos  à  1  escla- 
vage brillant  des  dignités ,  refusa  constam- 
ment lunet  Vautre.  Innocent  XI  et  le  grand- 
duc  de  Toscane  lui  donnèrent  aussi  des 
marques  publiques  de  leur  estime.  Il  fut 
pendant  quelque  temps  favorable  au  jansé- 
nisme ;  mais  il  se  détacha  de  ce  par|i,  et 
mourut  bon  catholique  à  Louvain  en  1681, 
à  69  ans.  Il  s'était  fait  lui-même  une  épita- 
phe ,  dans  laquelle  il  disait  modestement 
qu'il  était  dignus,  nomine  reque,  Lupus..,  m- 
aignusy  non  re,  sed  solo  nomine  ,  doctor.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  la- 
tin. Ljs  principaux  sont  :  de  savants  Com- 
mentaires sur  ihistoire  et  sur  les  canons  des 
conciles,  1665,  1673,  5  vol.  in-4'*  ;  un  Traité 
des  appels  au  saint-siége,  in-fc%  contre  Ques- 
ncl.  On  y  trouve  une  bonne  réfutation,  faite 
d  avance,  d'un  fameux  compilateur  de  nos 
jours  (Hontheim),  qui  a  étrangement  défi- 
guré celle  matière,  comme  bien  d'autres.  Le 
droit  d'appeler  au  pape  y  est  montré  par  la 
nature  de  sa  pr  maulé  et  par  toute  l'histoire 
ecclésiastique.  Yoy.  Athanasb,  Innocent  1", 
saint  ZosiME.  Un  Traité  sur  la  contrition , 
Louvain  ,  1666 ,  in-i%  aussi  savant  que  so- 
lide, où  il  se  déclare  pour  la  nécessité  de 


l'amour  dans  le  sacrement  de  pénitence.  Foy. 
NÉBRCASSEL.  Rccueil  de  lettres  et  de  mon*. 
ments,  concernant  les  conciles  fEphèse  et  de 
Chalcédoincy  Louvain,  1682,  2  vol.in+, 
avec  dos  notes  ;  un  recueil  des  LtttTti  lie 
saint  Thomas  de  Cantorbér.,  préc/^dées  de 
sa  Fie,  Bruxelles,  1682,  2  vol.  in-4';  unCow- 
mentaire  sur  les  Prescriptions  de  TerluUien, 
Bruxplles,  1675,  in-^';  Opuscula  posthma, 
publiés  par  le  P.  Guillaume  W.yDaDls,du 
môme  ordre ,  Bruxelles  ,  1693 ,  in-V.  Ce  re- 
cueil renferme  plusieurs  dissertations,  entre 
autres  sur  la  simonie  des  monastms .  contre 
van  £s>eu;  sur  V ancienne  discipline  dt  k 
milice  chrétienne,  sur  Vexposition  du  saint 
Sacrement ,  sur  le  droit  des  réguliers  de  prê- 
cher, contre  Steyaert,  etc.  ;  De  rorigmda 
ermites,  des  clercs  et  des  religieuses  de  hrén 
de  Saint-Augustin,  Douai ,  1651 ,  in-fr ,  etc. 
Ces  ouvrages,  écrits  en  latin,  sont  remplis 
d'érudition.  Us  ont  été  réunis  à  Venise  en 
k  vol.  in-fol. ,  172fc,  par  le  P.  Thomas  Phi- 
lippine de  Ravenne,  du  môme  ordre.  On  les 
a  aussi  en  12  vol.  in-ï**. 

LDSCINIUS  ou  NACHTGALL  {Rosiipol 
(Othmab)  ,  chanoine  de  Strasbourg ,  heude 
sa  naissance ,  étudia  dans  celte  ville,  a  Pa- 
ris ,  à  Padoue,  à  Louva'n  et  à  Vienne ;r^ 
vint  à  Strasbourg  en  151fc,  retourna  en  lu- 
lie  en  1517,  visita  la  Hongrie,  la  Tratisjl^*- 
nie,  la  Turquie ,  et  parcourut  ainsi  pm^Jô 
toute  l'Europe.  Il  professa  la  littérature  e^- 
que  à  Augsbourg  ,  fut  premier  prédicMeiir 
de  l'église  de  Ble ,  et  mourut  vers Iw. »i 
a  laissé  plusieurs  écrits ,  entre  autres  tie» 
Traductions  latines    des   Symposiaques  oe 
Plutarque,  et  des  Harangues  d'isocraleai^ 
monicus  et  à  Nicoclès  ;  d'EmgramDQes  gr^- 
ques ,  etc.  :  elles  sont  plus  fidèles  quékb  d* 
tes;  des  Commentaires  sur  rEcnlure sain 
Yoy.  les  Mémoires  de  Nicéron,  tome  U^^' 
LUTHER  (Martits  ) ,  né  en  U»,  àEisi^ 
ben,  dans  le  comté  de  MansMd,  dun  I  ^ 
qui  travaillait  aux  mines ,  fit  \Eis«"*l^ 
études  avec  beaucoup  de  succès.  La  wui 
tua  un  de  ses  compagnons  pen^am  q^'  , 
promenait  avec  lui.  Celte  mort  le  frap^  ^'^^ 
fement,  qu'après  avoir  été  reçu  ma^C'^J. 
philosophie  k  l'université  d'Er^,  en  15 
Il  embrassa  dans  cette  ville   a  vie  m  na.i^ 
que  chez  les  ermites  de  Saint-Augustm^;^^ 
talents  engagèrent  ses  supérieursaie»  .  ^ 
professer  dans  la  nouvelle  uwv^'^^'î  jiérf, 
tenberg,  fondée  depuis  peu  Ï^J!"': 
électeur  de  Saxe.  Il  donna  s"ccess^J,. 
des  leçons  de  philosophie  et  de  theo' 
avcc^eaucoup  de  réputation;  on f J^^^^^ 
seulement  en  lui  un  penchant  exirero  » 

les  nouveautés.  En  1510,  \if"tcHrJ^ 
atfaires  de  son  ordre  auprès  deia^^,,^. 
Rome.  Deux  ans  après,  ou  le  ^oj}' f^ui^iir 
en  Saxe,  gagner  la  Protection  aei e  ^^ 
Frédéric,  qui  voulut  se  Charger  js^, 
son  doctorat.  Luther  était  un  de  ces  »io  ^.j. 
ardents  et  impétueux  qui,  'ors^u "s^^j  j, ,1 
vemenl  saisis  par  un  objet,  5ji,t 
entiers,  n'examment  plus  \^^^i^l^^^^^^^ 
en  quelque  manière  absolument  mca 
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d*écouter  la  sagesse  et  la  raison.  Une  ima- 
gination forte  9  nourrie  par  Tétude»  le  ren- 
dait naturellement  éloquent ,  et  lui  assurait 
les  suffrages  d  ^  ce  ix  qui  l'entendaient  ton* 
ncr  et  décJamer.  D  sentait  bien  sa  supério- 
rité ,  et  ses  succès ,  en  flattant  son  orgueil , 
]e  rendaient  toujours  plu*»  hardi  et  plus  en- 
treprenant. Lorsqu'il  donnait  dans  quelque 
écart,  les  remontrances,  les  objections,  n'é- 
taient pas  capables  de  le  faire  rentrer  en  lui- 
môme  :  elles  ne  servaient  qu'à  l'irriter.  Un 
homme  d'un  tel  caractère  devait  nécessaire- 
ment enfanter  des  erreurs.  Le  moine  augus- 
tin ,  s'étanl  rempli  des  livres  de  l'hérésiar- 
que Jean  Hu^^s ,  conçut  une  haine  violente 
contre  les  pratiques  de  l'Eglise  romaine ,  et 
surtout  contre  les  théologiens  scolasliques. 
Dès  l'an  ijiiô ,  il  fit  soutenir  des  thèses  pu- 
bliques, dans  lesquelles  les  hommes  éclairés 
virent  le  germe  des  erreurs  qu'il  enseigna 
depu  s.  Ainsi,  il  est  faux  que  Luther  ait 
commencé  à  dogmatiser  à  l'occasion  des 
disputes  survenues  entre  les  dominicains  et 
les  augustins,  pour  la  distribution  des  indul- 
gences plénièresy  qui  ne  furent  accordées 
par  Léon  X  qu'en  1517.  Seckendorf,  et  de- 

1)uis  lui  Lenfant  et  Chais,  ont  démontré  que, 
ongtemps  avant  l'éclat  des  indulgences,  Lu- 
ther avait  commencé  à  combattre  divers 
I)oints  de  l'Eglise  romaine.  H  est  vrai  aue 
es  abus  que  commettaient  les  quêteurs  des 
aumônes  qu'on  donnait  pour  les  indulgences, 
et  les  propositions  outrées  que  les  prédica- 
teurs débitaient  sur  leur  pouvoir,  lui  fourni- 
rent l'occasion  de  répandre  avec  plus  de  li- 
berté sa  bile  et  son  f  oison.  Le  luthéranisme 
n'était  qu'une  étincelle  en  1517  ;  en  1518,  ce 
fut  un  incendie.  Frédéric,  électeur  de  Saxe , 
et  l'université  de  Wittenberg,  se  déclarè- 
rent protecteurs  de  Luther.  Cet  hérésiarque 
se  découvrait  peu  à  peu.  D'abord  il  n'atta- 
qna  que  l'abus  des  indulgences;  ensuite  il 
attaijua  les  indulgences  mêmes;  onûn,  il  exa- 
mina le  pouvoir  de  celui  qui  les  donnait.  De 
la  matière  des  indulgences  il  passa  à  celle 
de  la  justification  et  de  l'efficace  des  sacre- 
ments ,  et  avança  des  propositions  toutes  plus 
erronées  les  unes  que  lesautres.Le  pape  Léon 
X  l'ayant  vainement  fait  citer  à  Rome,  consen- 
tit  que  cetie  querelle  fût  terminée  en  Al  ema- 
gne  parle  cardinal  Cajetan,  son  légat.  Cagetan 
avait  ordre  de  faire  rétracter  l'hérésiarque, 
ou  de  s'assurer  de  sa  personne  :  il  ne  put  exé- 
cuter ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  commis- 
sions. Luiber  lui  parla  dans  deux  conférences 
avec  beaucoup  d'orgueil  et  de  morgue;  puis, 
craignant  d'être  arrêté,  il  prit  secrètement  la 
fuite,  après  avoir  fait  allicher  un  acte  d'appel 
du  pape  mal  informé  au  pape  mieux  informé. 
Au  fond  de  sa  retraite,  il  donna  carrière 
h  toutes  ses  idées.  11  écrivit  co'jtre  le  Purga- 
toire^ le  libre  arbUrCf  les  indulgences^  ]9l  con- 
fession auriculaire^  la  primauté  du  pape^  les 
vœux  monastiques^  la  communion  sous  un^ 
seule  espèce,  les  pèlerinages,  etc.  Il  menaçait 
encore  d'écrire  ;  mais  le  pape,  pour  opposer 
une  iligue  à  ce  torrent  d'erreurs,  anathéma- 
tisa  tous  ses  écrits  dans  une  bulle  du  20  juin 
1520.  L'hérésiarque  en  appela  au  futur  con^ 


cile  ;  et  pour  toute  réponse  à  la  bulle  de 
Léon  X,  il  la  fit  brûler  publiquement  à  Wit- 
tenberg, avec  les  décrétales  des  autres  papes, 
ses  nreiécesseurs.  Ce  fut  alors  qu'il  publia 
son  livre  De  la  captivité  de  Babytone.  Après 
avoir  déclaré  q  l'il  se  repentait  (ravoir  été  si 
modéré,  il  expie  cette  faute  par  toutes  les 
injures  que  le  délire  le  plus  emporté  peut 
fournir  à  un  frénétique.  Il  y  exhorte  les  prin- 
ces h  S'^couer  le  joug  de  la  papauté  qui  était, 
selon  lui,  le  royaume  de  Babylone.  Il  sup- 
prime tout  d'un  coup  quatre  sacrements,  ne 
reconnaissant  plus  que  le  baptême,  la  péni- 
tence et  le  pain.  C'est  l'eucharistie  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  pain.  U  met,  à  la  place 
de  la  transsubstantiation  qui  s'opère  dans  cet 
adorable  sacrement,  une  consubstantiationf 
qu'il  tirait  de  son  cerveau  échauffé.  Le  pain 
et  le  vin  demeurent  dans  l'eucharistie  ;  mais 
le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  y  sont  aussi, 
comme  le  feu  se  mêle  dans  un  fer  chaud  avec 
le  métalf  ou  comme  le  vin  est  dans  et  sous  le 
tonneau.  Léon  X  opposa  une  nouvelle  bulle 
à  ces  extravagances  :  elle  fut  lancée  le  3  jan- 
vier 1521.  L'empereur  Charles-Quint  convo- 
2ue  en  même  temps  une  diète  h  Worms,  oil 
utber  se  rend  sous  un  sauf-conduit,  et  re- 
fuse de  se  rétracter.  A  son  retour ,  il  se  fit 
enlever  par  Frédéric  de  Saxe,  son  prot^^cteur, 
qui  le  fit  enfermer  dans  un  château  désert , 
pour  qu'il  eût  un  prétexte  de  ne  plus  obéir.  Ce- 
pendant la  faculté  de  théologie  de  Paris  sejoint 
au  pape,  etanathématise  le  nouvel  hérétique. 
Lu  her  fut  d'autant  plus  sensible  à  ce  coup, 
qu'il  avait  toujours  témoigné  une  grande 
estime  pour  cette  faculté,  jusqu'h  la  prendre 
pour  juge.  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  publia 
dans  le  même  temps  contre  lui  un  écrit, 
gu'il  dédia  au  pape  Léon  X.  L'hérésiarque 
furieux  eut  recours  à  sa  réponse  ordinaire, 
aux  injures.  «  Je  ne  sais  si  la  folie  elle-mêm.e, 
«  disait-il  à  ce  monarque,  peut  être  aussi 
<c  insensée  qu*est  la  tête  du  pauvre  Henri. 
«  Oh  I  que  je  voudrais  bien  couvrir  cette 
«  majesté   anglaise  de  boue   et  d'ordure  ! 

«  j'en  ai  bien  le  droit Venez,  disait-il 

«  encore,  monsieur  Henri ,  je  vous  appren- 
«  drai  :  Venîa^î;,  domine  Henrice,  ego  dfocebo 
«  t?05.»  Sur  quoi  Erasme  n'a  pu  s'empêcher 
d'observer  que  Luthec  aurait  du  moins  dû 
parler  Luin,  puisque  le  roi  d'Angleterre  lui 
en  donnait  l'exemple,  et  ne  pas  joindre  des 
solécismes  aux  grossièretés  :  Quid  invitabat 
Lutherum  ut  diceret  :  Veniatis,  domine  Hen- 
rice,  ego  docebo  vos  ?  Saltem  régis  liber  la-" 
tine  loquebatur.  Ce  fougueux  apôtre  appelait 
le  château  où  il  était  enfermé,  son  île  de 
Pathmos.  Sans  doute  que,  pour  mieux  res- 
sembler à  l'évangéliste  saint  Jean,  dit  M. 
Macquer,  il  crut  ne  pouvoir  se  dispenser 
d'avoir  des  révélations  dans  son  lie.  Il  eut 
une  conférence  avec  le  diable,  qui  lui  révéla 
que  s'il  voulait  pourvoir  à  son  salut,  il  fal- 
lait qu*il  s'abstint  de  célébrer  des  messes 
privées.  Luther  suivit  exactement  ce  conseil 
de  l'ange  des  ténèbres.  U  fit  plus,  il  écrivit 
contre  les  messes  basses  et  les  fit  abolira 
Wittenberg.  Luther  était  trop  resserré  dans 
son  lie  de  Pathmos,  pour  qu'il  voulût  y  res* 
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■j  *.*  V>»A.s  î»M  ..•*-'^,  «  L  r*»t  i- il  T|.  Tî- ".'.*», 
*  i.t  ir*  é^T  ^t.  •  ..--«^•".  •^•;t-  r.»*  l^in  fi  ;-^. 
«  L* .  "f  >•»  C*  '  ..  *.*.«••'■.'  1  n  -t  .f*^  i.*.>- 
«  r^/.n   I.  >:.  •*^'  :*rî  ^•>-:'i  :**  ^«- '.f  'v. .^.^ 

«  li^-s  C'^r.*;.  .'  fi^  y» ,  1   ..r-:.f  -♦;,''  t  iti  \j- 

cfi  '-^n**  jà-n,  A.;  r.^.j/î  ce  : -:  .*>-V.'3-e 
nv.rci^  .:^,  ;>i  r.i  e,ri  i.îfv  j.-^  :**:  1*^  pr.c- 

Aorjrc^  /J*iri.,  ^f:f,/.,;  et  ♦le  d'i-e^-ê  :  Torpr^r- 
fc^//  iXperi^ntiH^  toê  qû  ^rrUAm^tifa  bona  ad 
i^  iraxeruni,  oh  m  VinfUm  d^p-iup^r^ri  ft 
m^n/It€o$  fi^ri.ll  ra;>jYjrteaC' U^'iCi-^-ion  l«rs 
pi^roU^s  f\f  Jf>in  Hûfj'J,  conseille:  iJi  l^lec- 
U'it  (Ui  Saie,  auquel  ii  parai*-;iii  que  \^s 
liions  de  rt^Ihe  enrahiâ  par  ir^s  Doblcs 
•vaic'fji  iJéror/;  Jeur  patrimoiae:  A'of  nohihi 
cœnolnarum  opes  ad  no$  iraximus.  Opes  noi- 
troê  eque$lre$  comederurU  et  consumpterunt 
ha  canobialeM^  ut  nfque  cœnohialen ,  ne^fue 
equtêlres  ampliushatjeamus.  II  tio.t  par  l*a{»o- 
Jo^ue  fJ'ijD  âi^^l^»  qui ,  emporlaiit  de  l'autel 
de  Jupiter  des  viau'ie*  qui  lui  é  ai  ni  olfer- 
len,  emporta  eu  luhue  le.i){>s  un  charoon  qui 
nul  le  feu  h  .v  n  ni  i,  Symposiac.,  cap.  ^.) 
J/oJ>.Hervali  ;n  n'élait  que  trop  vraie.  Des 
i;ouftiNan»  avides,  de^  administrateurs  iii:i- 
dele.H,  ont  d(;vor/î  les  raona.>lèr.  s,  les  ab- 
liaye.H,  les  hOpitaui.  Eux  et  le  piince  dont 
ils  serraient  la  passion,  semblables  aux  har- 
j;/es  de  la  fajde,  paraissaient  par  leurs  d(v 
préiiat  ons  aijgrû«nter  leujs  besoins;  tout 
sV^variO'jissait  dans  ces  mains  voraces.  Voy, 
HK.mi  VJJI.  Cependant  le  parti  se  fMrliliait 
de  joiir  en  jour  dans  le  Nord,  où  rignorance 
des  peuples  (ilait  plus  grande,  et  dès  lors 
1  attachement  à  In  rehgion  pb  s  faible  et  la 
^<'dnction  plus  facile.  De  la  bau.e  Saxe  1 
|(*i$teiidit  dans  les  duchés  de  Lunebourg,  de 
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'.  •  1».  -H  '.  •u  t^  «a-  11»  ^  n»^  lbiir>ni>  H 
:  --^  T.M-ni»    ,111^  a  Lv  iQ:»*  Jt  Lins -i  ?~îj- 

=•»  if  .«i  i-'^t*a-  Lif  51111  ^aiê^ir  M  ir».  - 
•»  T"  j:  •»  ru':«i  T»*r?  îh  'eTio^ï— a  .eToe  1  .ix 
zrL-'t.j.  >  iir  p'^ni^r*  i  iiuit  fi»  i*i-i*»ir  i 
r-r-ii^CM  i  a  ruL  ce  i»»  n.  1, 1  j  ijmÎ  aeri.  .r-  a 
/::  ï  '  »  r  1  i-»***  u^^t^i  uti's,.  *c  a'«i  '  ».  u 
.■:♦  «r[  l'i'irr-*  r.e  cj-lh^  ie  Âi«'Cr«r  Jf."^:« 
£  i.  i.T.  L  ince^  1  1.  p^*-  tâàSk,  û  «sousa  »li- 
L-:»*r'n»*  ft*  n  in  .:e  ft  ar*n,  ;euiii»  rw.c"*-^ 

•:*^  s»!n  Tt  uT'iii  «leicx  xori  aiioanniu  ;tur 
Li    !rtr«*i-îis*^r  -K  a  âtftiuir^.  L»  riujcxai  or 

•TH.  U  ii'U  ffi/r  I.MA  :mo*i.iait}i£  et  t  wn  ««sm 
^*  t    .î:i  .  -^^  en  ?  «Mitir*  «nie  p»*ii»ii^t  j  t* 

V     îŒlA  t    •?>*!*  ai  LX3#*»?Sw  Des    ^'1  À  .•?  ¥11  1-fV 

•î'>'r  ni?  !•  i!»:r.aiî  a  iL»a£  le  m*  ckie,  ei  Jui 
ii  Z''*ti^L}ixA  jTOi.-  cî*i*  I*  Le*«.'ai  qu^  ^«f- 

ti"<*î>  •l'iefs  .i*r>  n*  -QT^  e*  5<î«tes  Êusiit  ;  •  » 
Eris^i*  -rie  «  les  Lra-:«:ni:f*s  •;im  Ojaie  î  o 
«  ré.  m.i:-iirs  «rCii^^t  œ  vraies  coo;-:'^. 
«  pui-i-jAiî  i»*  oM/a-:*    ea  eiait  le  d:>'i-^ 
«  ^eciC-  •  C^^.  j^i-rs  aan«es  aiin^  L^  :f 
dôcma  au  m^cfi-i  ciîr-ti-fn  an  sp<?T.tiLl:  t- 
fore  ptOs  é  ran-e-.   Pn.n  f«e,  laiwi-J'aT^  -< 
H-fi^e,  »e  s€i:'.c.j  ffociii:icUf  ialiU  itfic  n--?. 
TOïT  jt^  du  TÎTani  ce  sa  fejaaie  ùir^sii  •■:  -^ 
Six**,  é^ooier  Si  maîtresse.  L  cratt«>«^  - 
è  re  di-[ieCâ>-  de  la   \*A  de  o'jTtHf  qu  -•? 
fc-'Oâ-ne:  iji  formel  e  tie  l'Evaag-Ie,  ei  5^ 
la.|  .e  le  e-t  foai-e  le  re;>«js  de>"tiaii  e:  :^> 
laaiil.es.  II  s*aie-5a  pt^arce'a  i  Luihe:.  U 
pitrLarr'ip  de  U  r^.- forme  a>s^mble  dei  <i-^** 
tejrs  à  Wiiieci>erg  eo  i^SQ,  et  lui  do' ^^^ 
une  r»erm  ssio:»  p»>ur  epoaser  deux  feui^t^?- 
Ri  tu  de  p  us  ridicule  que  le  Iod^  diSiO  rs 
que  les  docteurs  du   DOUTelU>iiie  ain^-^ 
rt^ut  au  laud^raTe  à  cttte  occasioo.  A;a< 
avoir  arouê  que  le  Fî!s  «le  Dieu  a  aLn>li  ia 
poly^mie»  i.s  préteodent  que  fa  Wç»*/'^" 
mettait  aux  Juifs  fa  pitÊraiiU  du  ftmmes^*^ 
cause  de  fa  dureté  de  leur  cmutt  •  •  P^  ^^ 
expressément  révoquée.  Ds  se  croient  duûc 
autorisés  à  user  de  la  même  indulgeoc^' e&- 
Ters  le  lan^JgraYe ,  qui  arait  besoin  d'une 
femme  de  mom>ire  qualité  que  S3  premiir^ 
é,  ouse,  atin  de  la  pouvoir  mener  èff<  |'^^ 
aux  (iièles  de  TEinpire,  où  la  bonoe  chère 
lui  rendait  la  coutinence  impossible.  Lefl)' 
preurChailes-QuiDl,  allli^é  de  ces  Kènes 
scandaleuses,  avatt  lâché  dès  le  coimeiiC^ 
ment  o'ar:èlcr  les  p^o^rès  de  ThéréM^  *i 
convoqua  plusieurs  diètes  :  à  Spire  en  15»» 
où  les  luthériens  acquneut  le  d*^"*^®/^ 
testants^  pour  avoir  protesté  contre  le  décrti 
qui  ordonnait  de  suivre  la  religion  <ie  1  "T 
glise  rouiaine;  à  Auj;sbourg  en  ^530,^ 
ks  protestants  prés  ntèrent  leur  c(Wi/fJ'^^ 
de  foi,   et  dans  laquelle  \\  fui  ordoDDô  <w 
suivre  la  croyance  catholique.  Ces différtnp 
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décrets  produisirent  la  ligue  offensive  et  dé- 
fensive de  Smalkalde  entre  les  princes  pro- 
testants. Charles-Quint,  hors  d'état  de  résis- 
ter à  la  fois  aux  princes  confédérés  et  aux 
armes  ottomanes,  leur  accorda  la  liberté  de 
conscience  à  Nuremberg,  en  1532,  jusqu'à  la 
convocation  d'un  concile  général.  Luiher, 
se  voyant  à  la  tôle  d'un  parti  redoutabli», 
n'en  fut  que  plus  fier  et  plus  emporté.  C'était 
chaque  année  quelque  nouvel  écrit  contre 
le  souverân  pontife,  ou  contre  les  princes 
et  les  tbétilogiens  catholiques.  Rome  n'était 
plus,  selon  lui,  que  la  racaille  deSodome,  la 
prostituée  de  Babylone;  le  pape  n'était  qu'un 
scélérat  qui  crachait  des  diables  ;  les  cardi- 
naux, des  malheureux  qu'il  fallait  exterminer. 
«  Si  j'étais  le  maître  de  l'Empire,  écrivait-il, 
«je  ferais  un  même  paquet  du  pape  et  des 
«cardinaux,  pour  les  jeter  tous  ensemble 
«  dans  la  mer  ;  ce  bain  les  guérirait,  j'en 
«  donne  ma  parole,  j'en  donne  Jésus-Christ 
«  pour  garant.  »  L'impétueuse  ardeur  de  son 
imagination  éclata  surtout  dans  le  dernier 
ouvrage  qu'il  publia  en  1545,  contre  les 
théologiens  de  Louvain  et  contre  le  pape.  Il 
y  prétend  que  la  papauté  romaine  a  été  éla- 
Olie  oar  Satan^  et,  faute  d'autres  preuves,  il 
mit  a  la  tête  de  son  livre  une  tstampe  oÎjl  le 
ponlife  de  Home  était  représenté  enlraîué  en 
enfer  par  une  légion  de  diables.  Quant  aux 
théologiens  de  Louvain,  il  leur  parle  avec  la 
même  douceur  :  les  injures  les  plus  lé^^ères 
6ont  héte,  pourceau^  épicurien^  athée^  etc.  Il 
était  avec  ses  propres  sectateurs  aussi  em- 
porté qu'avec  les  catholiques  ;  il  les  mena- 
{;ait,  s  ils  continuaient  à  le  contredire,  de  ré- 
racter  tout  ce  qu'il  avait  enseigné  :  menace 
digne  d'un  apôtre  du  mensonge.  Cet  homme 
trop  fameux  mourut  è  Eislebcn,  en  15VG,  à 
62  ans,  après  avoir  vaqué  à  son  ordinaire  à 
un  bon  repas.  Un  auteur  moderne  en  a  fait 
le  portrait  suivant  :  a  Moine  apostat  et  cor- 
«  rupteur  d'une  religieuse  aposl  te  ,  ami  d^ 
«  la  table  et  de  la  taverne,  insipide  et  gros- 
«  sier  plaisant,  ou  plutôt  impie  et  sale  bouf- 
«  fon,  qui  n'épargna  ni  pape  ni  monarque  ; 
«  d'un  tempérament  d'éaergumèno  contre 
«  tous  ceux  qui  osaient  le  contredire  ;  muni» 
«  pour  tout  avantage,  d'une  érudition  et  d'une 
«  littérature  qui  pouvaient  imposer  à  sou  siè- 
«  cle  ou  à  san/itiou  ;  d  une  voix  foudroyante, 
«  d'un  air  altier  et  tranchant  :  tel  fut  Luther, 
«  le  nouvel  évangéliste,  ou ,  comme  il  se 
«  nommait,  le  nouvel  ecclésiaste,  qui  mit  le 
«  premier  l'Eglise  en  feu»  sous  prétexte  de 
«  là  réformer,  et  qui,  pour  preuve  de  son 
«  étrange  mission,  qui  demandait  certaine- 
«  ment  des  miracle^  du  premier  ordre,  allé- 
«  gue  les  miracles  dont  se  pnvaut  le  Coran, 
«  c'est-à-dire  les  succès  uu  cimeterre  et  les 
«  progrès  des  armes,  les  excès  de  la  dis- 
«  corde,  de  la  révolte,  de  la  cruauté,  du  >a- 
«  crilége  et  du  brigandage.  »  Sa  scrtc  se  di- 
visa après  sa  mort,  et  de  son  vivant  même, 
en  plusieurs  branches,  lly  eutles  luthéro-pa- 
pistes^  c'e^t-à-dire  ceux  qui  se  servaient  d'ex- 
eommunicalioa  contre  les  sacramenlaires  : 
les  luthéro^zuinglienSf  les  luthéro-calvinistes, 
kê  lutbiro-QêimichfienSf  etc.,  c'est-à-dire  ceux 


qui  môlèrent  les  dogmes  de  Luther  avec 
ceux  de  Calvin,  de  Zuingleoud'Osiander,  etc. 
Ces  sectaires  ditléraieut  tous  entre  eux  par 
quelque  endroit,  et  ne  s'.^ccordaient  qu'en  ce 
point,  de  combattre  VEalise  et  de  rejeter  tout 
ce  qui  vient  du  pape.  C'est  cette  haine,  qui 
leur  fit  prendre ,  duraitt  les  guerres  de  re* 
iigion  du  xvr  siècle,  cette  devise  :  plutôt 
TURC  QUE  PAPisTjE  ;  devisc  qui  marque  bien 
là  fureur  la  plus  extravagante,  mais  qui 
est  n/anmoins  parf  âtement  assortie  à  l'es- 
prit de  secte  ,  à  qui  rien  n'est  plus  op- 
posé que  l'autorité  d'un  chef  et  un  centre 
d'unité.  Cependant  les  hommes  les»  plus 
sensés  parmi  les  [protestants,  tels  que  Mé- 
laucbthon,  Grotius,etc.,ont  toujours  regretté 
l'autorité  pontificale,  et  l'ont  regardée  comme 
une  chose  sans  laquelle  Tensemble  du  chris- 
tianisme ne  pouvait  subsister.  Luther  laissa 
à  ses  disciples  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
imprimés  a  iéna,  en  1556,  k  vol.  in-fol.  ;  et 
à  Wittenberg ,  en  7  vol.  in-foL,  1572.  On 
préfère  les  éditions  publiées  de  son  vivant, 
parce  que  dans  cet  es  qui  ont  vu  le  jour  après 
sa  mort,  ses  sectateurs  ont  f.dt  des  change- 
ments très-<;onsidérables.  On  voit,  par  ses 
écrits,  que  Luther  avait  du  savoir  et  beau- 
coup de  feu  dans  l'imagination  ;  mais  il  n'a-< 
vait  ni  douceur  dans  le  caiactère,  ni  goût 
dans  la  manière  de  penser  et  d'écrire.  11 
donnait  dans  les  giossièretés  les  plus  impu« 
deutes  et  dans  les  boutfonneries  les  plus 
basses.  Jean  Aurifaber,  disciple  de  Lutuer, 
a  mis  en  latin  et  publié  en  1566,  iD-8*,  les 
Pjscours  que  cet  hérésiarque  tenait  à  table, 
sous  ce  titre  :  Sermones  mensales^  ou  Colloquia 
mensalia.  C'est  une  espèce  d'Ana ,  dont  la 
lecture  prouve  la  véracité  du  portrait  que 
nous  avons  tracé  du  réformateur  de  l'Aue- 
magne.  On  conserve  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican  un  exemplaire  de  la  Bible,  à  la  Un 
duquel  on  vo.t  une  prière  en  vers  allemands, 
écrite  de  la  main  de  Lutlier,  dont  le  sens 
est  :  «  Mon  Dieu,  par  votre  bonté,  pour- 
«  voyez-nous  d'habits,  de  chapeaux,  de 
«  capotes  et  de  manteaux;  de  veaux  bien 
«  gras,  de  cabris,  de  bœufs,  de  moutons  et 
«  de  génisses  ;  Ue  beaucoup  de  femmes  et  de 
«  peu  d'enfants.  Bien  boire  et  bien  manger 
«  est  le  vrai  moyen  de  ne  point  s'ennuyer.  » 
Cette  prière,  où  l'indécence,  l'impiété,  la 
luxure,  la  gourmandise,  se  disputent  à  qui 
aura  le  dessus,  est  très-certainement  de  la 
main  de  Lut'ier  ;  en  vain  Misson  a-t-il  voulu 
en  faire  douter.  Christian  Juucker,  son  his- 
torien, en  convient  et  la  rapporte  mot  à 
mot  (Vita  Lutheri,  pag.  2:25)  : 

0  Gou,  dorch  deioe  Gûhte, 
Bin^cher  nus  KlenJer  uiid  Hût6  ; 
Haucti  Maiilel  und  Bnecke, 
FmU«  Kolbi^r  uiid  Buerke; 
Ochiit^n,  S4'b:ifle  uud  Rmder. 
Vit  (ts  Weibor,  weni^  Kinder. 
Schlechie  Sfieise  oiid  Trauck 
Macheii  eiueui  da«  JvUr  laug 

M.  Charles  Walmesley,  évéq^w  et  vicaire 
apostolique  en  Angleterre,  a  publié,  en  1777, 
sous  le  nom  de  Pastorini^  dans  une  Hist.  de 
VEalise  chrétienne^  une  Histoire  abrégée  dû 
la  Réforme  de  Luther ^  qui  a  ét4  réimorimé^ 
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séparément  à  Malînes,  en  1  vol.  L*auteur,Tfp 
distingué  par  son  zèle  et  sa  piété,  fait  très-  ^ 
bien  connaître  rest»rit  de  h  réforme  ;  il  ne 
s'est  pas  borné  à  THistoire  du  luthéranisme; 
il  retrace  aussi  les  erreurs  et  les  excès  des 
autres  branches  de  la  réforme.  On  a  une 
Histoire  de  la  vie^  des  doctrines  et  des  ouvra-- 
ges  de  Martin  Luther^  par  M.  Audiri,  5'  édi- 
tion, 3  vol.  in-8%  avec  un  atlas  de  gravures. 
LUTWIN  (saint) ,  né  de  parents  illustres, 
fonda  de  ses  biens  Tabbaye  de  Mettloch ,  où 
il  fit  profession  de  la  vie  monastique,  dès 
que  la  mort  de  sa  femme  lui  f)ermit  de  re- 
noncer au  siècle.  Le  siège  archiépiscopal  de 
Trêves  étant  devenu  vacant  par  la  retraite  de 
saint  Badn ,  oncle  de  saint  Lutwin  ,  celui-ci 
fut  tiré  de  sa  solitude  pour  le  remplir.  11  dé- 
ploya ,  pendant  dix-huit  ans  qu'il  gouverna 
cette  illustre  égMse,  toutes  les  qu;ilités  d'un 

ftrand  évèque.  L'abbaye  de  Metiloch  ,  où  il 
ùt  enterré ,  possède  encore  aujourd'hui  les 
précieuses  dépouilles  de  sa  mortalité. 

LUXEMBOURG-LIGNY  (Pierre  de)  ,  né  à 
Ligny  en  1369,  se  fit  remarquer,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  ,  par  une  ardeur  extraordi- 
naire pour  la  pratique  du  bien,  par  son  as- 
siduité à  la  prière,  sou  goût  pour  la  mortifi- 
cation ,  son  amour  pour  l'humilité ,  et  sur- 
tout par  sa  charité  pour  les  pauvres.  Envoyé 
h  Pans  à  l'âge  de  10  ans,  il  s'y  appliqua  suc- 
cessivement aux  belles-lettres,  à  la  philoso- 
phie et  au  droit  canon.  En  1383 ,  il  devint 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris ,  quelque 
temps  après  archidiacre  de  Dreux,  puis  évo- 
que de  Metz  en  138&  ,  et  mourut  le  2  juillet 
1387 ,  âsé  de  18  ans ,  à  Avignon ,  où  Clé- 
ment VU,  que  la  France  reconnaissait  pour 
pape  légitime  durant  le  grand  schisme ,  l'a- 
vait appelé.  Pierre  avait  été  fait  cardinal 
l'année  précédente.  Quoiqu'il  eût  le  gouver- 
nement de  son  diocèse ,  h  n'était  point  prê- 
tre ,  sa  prudence  et  sa  sainteté  ayant  été  ju- 
gées une  raison  suffisante  pour  le  dispenser 
du  défaut  d'âge.  11  semble  cependant  qu'il 
était  diacre,  et  sa  dalmatique  se  garde  à  Avi- 
gnon. Les  miracles  opérés  par  son  interces- 
sion portèrent  les  Avignonais  à  construire 
une  chapelle  sur  son  tombeau.  On  a  depuis 
bâti  un  couvent  de  célestins  au  même  en- 
droit. Il  fut  béatifié  en  1527  par  Clément  VII 
(le  vrai  pontife  de  ce  nom).  L'histoire  de  ses 
lûiracles  a  été  publiée  par  les  Bollandistes. 
Ou  a  sous  son  nom  deux  petits  livres  de 
piété  :  Livre  de  Clergie..,  translaté  de  latin 
eh  français^VàriSf  sans  dat'S  gothique,  in-4*; 
et  la  Diète  du  salut,  Paris,  1506,  in-4'. 

LUYNES  (  Louis-Cuarles-d'Albert  ,  duc 
de)  ,  pair  de  France ,  fils  unique  du  duc 
Charles  d'Albert  de  Luynes,  qui  fut  connt^- 
table  de  France  et  premier  ministre  de 
Louis  XIII ,  naquit  à  Paris  le  25  décembre 
1(J20.  De  bonne  ncure  il  préféra  l'étude  et  la 
retraite  aux  avantages  que  lui  promettait  sa 
naissance;  néanmoins  il  fut  nommé  grand 
fauconnier  de  France  en  16(^,  et  devint  che- 
valier des  ordres  du  roi  en  1661.  Etant  meskre- 
de-camp  d'un  régiment,  il  se  fit  remarquer  à 
la  défi-nse  du  camp  devant  Arras,  attaqué  par 
es  Ëspagools  le  2  août  1640.  Il  fut  très-iié 


avec  les  solitaires  de  Port-Royàl ,  et  mounit 
le  10  octobre  1690 ,  laissant  un  ^nd  dod- 
bre  d'ouvrages  religieux  et  ascétiques,  eutre 
autres  :  Luffice  du  Saint-Sacrement  ^imû 
en  français,  avec  trois  cent  douze  leçons li- 
rées  des  saints  Pères  et  autres  auteurs  ecclé- 
siastiques ,  pour  tous  les  jeudis  de  l'aDDé?, 
Paris,  1659,  2  vol.  in-8'  et  in-4*.  La  préface», 
qui  fut  supprimée ,  manque  à  la  plupart  des 
exemplaires.  La  table  chronologique  el  his- 
torique qui  se  trouve  à  la  fin  du  second  to- 
lume  a  été  rédigée  par  Sacy  et  Arnaud.  L« 
duc  de  Luynes  publia ,  sotis  le  nom  de  L- 
val  :  divers  Ouvrages  de  piétés  tirés  île  yii 
Cyprien,  saint  Basile  et  antres,  Paris,  16f.i. 
in-iB";  Les  quarante  Homélies  de  saint  G> 
goiro  le  Grand  sur  tes  évangiles  de  fanm, 
ibid.,  1665,  in-l';  les  Morales  de  saint  Gré- 
goire, pape ,  sur  le  livre  de  Job ,  iWd.,  ^^ 
3  vol.  in-i"  :  on  a  extrait  la  Morale  pmtiiiK 
ibid.,  1697,  2  vol.  in-12;  Sentences,  prihtsii 
instructions  chrétiennes  tirées  de  rAnmd 
du  Nouveau  Testament  ^  ibid.,  1676,in-12; 
Sentences  et  instructions  chrétiennes  tirits^ 
Pires  de  VEglise,  de  saint  Ignace  eldesPèrtf 
grecs ,  de  saint  Augustin ,  de  saint  Be^ 
nard ,  etc. ,  formant  un  total  de  8  toi.  iD-ti 
imprimés  à  Paris  de  1680  à  1701;  SentfVf^ 
tirées  de  VEcriture  sainte  et  des  Pères,  cpp 
priées  aux  fêtes  des  saints,  Paris,  16W,  T^ 
in-12;  Instruction  pour  apprendre  à  ceux  m 
ont  des  terres  dont  ils  sont  seigneurs,  ce  Ç»'^ 
pourront  faire  pour  la  gloire  le  ^««^'f '* 
soulagement  du  prochain,  Paris,  LepeliM'w 
in-4',  réimpr.  sous  ce"  litre  :  Des  aewtrt^^ 
seigneurs  dans  leurs  terres,  suivant  les  ora^ 
nances  de  France,ibid.,l668,in-12;  168T,i^ii; 
LUYNES  (Paul  d'Albert  db)  ,  cardioaj  ^ 
archevêque  de  Sens,  né  à  Versailles  en  l'W. 
est  un  des  prélats  qui,  pondant  Jeïun'îH" 
de,  ont  le  plus  honoré  TEglise  de  Fra»^ 

[)ar  leur  zèle  et  leurs  lumières.  Formé  jr 
es  leçons  et  les  exemples  de  Fénclonji^' 
pendant  toute  sa  vie,  fait  éclater  les  ff'- 
d'une  si  avantageuse  institution.  Rien  n»  va- 
lait le  soin  avec  lequel  il  veillait  sur  la  1^* 
reté  de  la  doctrine ,  et  la  promptitude  a''^ 
laquelh  il  repoussait  les  erreurs  qui  m  î^' 
çaient  d'infecter  son  peuple.  Assisiani  ï-.] 
jour  h  un  sermon  où  Ton  avait  gliss^^  <I"^;' 
ques  opinions  favorites  de  la  secte  qui  ^^  ] 
gil  de  son  nom ,  il  imposa  silence  au  pr*'' 
cateur,  le  Gt  descendre  de  la  chaire,  y  »]''|' 
lui-même,  et  réfuta  l'erreur  avecautanu^ 
loquence  que  d'exactitude  théologiqu^-  ^^ 
mourut  à  Sens  le  23  janvier  1788,  ^  I??';* 
85  ans  ,  regretté  des  pauvres  dont  il  eHJ;- 
père ,  et  dn  son  clergé ,  dont  il  était  !«  ^'■ 
dèle.  L'abbé  Le  Gris  a  fait  son  FJogef^;[, 
LUZERNE  (César-Glillaumb  di  U  •  '", 
dinal-évéque  de  Langres,  pair  de  France* -^ 
à  Paris  le  17  juillet  1738,  d'une  «nciente^, 
mille  de  Normandie,  était  allié,  par  ^^'  ; 
aux  Laraoignons.  11  fut  d'abord  cncva  ^^ 
Malle ,  mais  il  se  de>tina  bientôt  à  lew  ^. 
clésiastique ,  et  entra  dans  le  sém^^^^^ 
Saint-Magloire ,  à  Paris.  Le  crédit  «  .^^ 
grand-père,  le  chancelier  de  La?^'^''^  *  ^ 
lit  obtenir  de  bonne  heure  plusieu^  oei^ 
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ces.  Nomméy  6D  nih,  chanoine  m  minoribus 
de  la  cathédrale  de  Paris ,  et  deux  ans  après 
abbé  de  Mortemer,  il  fit  son  cours  de  tnéo- 
log^e  au  collège  de  Navarre ,  fui  le  premier 
de  î»a  1  cence  en  1762,  et  devint  grand  viciire 
de  M.  Dillon,  récemment  élu  archevêque  de 
Narbonne.  La  province  de  Vienne ,  dans  la- 
quelle il  possédait  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-de-Pitié  (  diocc^se  de  Grenoble  ) ,  le 
nommât  en  1765,  agent  du  clergé;  il  s'ac- 
quitta avec  zèle  et  succès  de  cette  place,  dif- 
ficile à  cette  époque ,  à  cause  des  contesta- 
tions survenues  entre  le  clergé  et  les  parle* 
ments..  De  concert  avec  M.  de  Cicé,  son  col- 
lègue/il  présenta  re^u^/e  au  conseil,  dans  le 
mois  de  mars  1766,  contre  le  réquisitoire  de 
H.  CastilloUy  avocat  général  au  parlement  de 
Provence,  sur  les  acti'S  du  clergé.  Voyez  les 
Actes  de  la  dernière  assemblée  du  cierge'  sur 
la  religion  vengée  par  le  clergé  et  par  te  rot, 
des  attaques  de  M.  de  Castillon,  1767,  in-12. 
Le  conseil  ordonna  la  suppression  du  réqui* 
sitoire.  En  1770 ,  Tabbé  de  La  Luzerne  suc- 
céda à  M.  de  Montmorin  ,  mort  cette  même 
année  dans  Tévéché  de  Langres,  qui  avait  le 
titre  de  duché-pairie.  Il  resta  néanmoins 
chanoine  honoraire  de  la  métropole  de  Pa- 
ris, et  assista  h  l'assemblée  du  clergé  de  cette 
année,  et  à  celle  de  1775.  Chargé  d'un  grand 
diocèse ,  il  partageait  son  temps  entre  l'étude 
et  les,  devoirs  du  ministère  pastoral.  Il  pro- 
nonça, en  1773.  "'oraison  funèbre  du  roi  de 
Sardaigne  devant  le  comte  d'Artois,  et,  l'an- 
née suivante ,  il  prononça  dans  la  même 
église  celle  de  Louis  XV  devant  Monsieur. 
11  remit,  en  1782,  son  abbaye  de  Mortemer, 
et  fut  nommé  à  celle  de  Bourgueil,  au  dio- 
cèse d'Angers.  11  publia  diverses  Ordonnant- 
ces  et  Lettres  pastorales  dignes  de  son  talent 
et  de  ses  veitus  évangéliques.  La  Luzerne 
fut  appelé  à  lasscmblt^e  des  notables,  en 
1787;  il  siégea  Tannée  suivante  dans  la  der- 
nière assemolée  du  clergé,  et,  en  1789,  il  fut 
nommé  aux  états-généraux.  S'étant  aperçu 
des  suites  qu'auraient  les  premières  opéra- 
tions du  tii.TS-état ,  il  proposa  que  le  clergé 
et  la  noblesse  se  réunissent  dans  une  cham- 
bre; mais  ce  projet  fut  rejeté  par  les  irois 
ordres.  Mirabeau  consacra  trois  lettres  à 
ses  commettants  à  réfuter  le  système  de  La 
Luzerne ,  qui  était  calqué  sur  les  formes  du 
gouvernement  anglais.  Cependant  La  Luzerne 
fut  le  second  des  évoques  qui  présida  l'as- 
semblée. L'esprit  qui  y  dominait  ne  pouvait 
lui  plaire  :  aussi,  après  les  5  et  6  octobre,  il 
se  retira  dans  son  diocèse,  où  les  novateurs 
ne  le  laissèrent  pas  en  repos.  11  adhéra  à 
Yexposition  des  principes  des  trente  évéques^ 
refusa ,  le  1"  décembre  17W ,  de  coopérer  à 
la  suppression  de  son  chapitre ,  et ,  le  20 ,  il 
adressa  aux  administrateurs  de  la  Haute- 
Marne  ,  une  lettre  énergique  qui  réclamait 
contre  leurs  arrêtés ,  et  rendait  compte  de  ses 
principes.  Il  adressa  encore  d'autres  lettres 
non  moins  courageuses,  et  qui  combattaient 
les  principes  du  jour,  savoir  :  aux  oiliciers 
municipaux  de  Langres,  sur  son  refus  du  ser-- 
inent  civique ^  à  M.  Becquey,  procureur  géné- 
ral et  syndic  du  départea^ent,  qui  répliqua. 


et  auquel  le  prélat  fit  une  r^potwe  victorieuse. 
Il  publia  aussi  un  Examen  Se  l'instruction  de 
V Assemblée  nationale  sur  Vorganisatiàn  pré" 
tendue  civile  du  clergé;  une  Instruction  aux 
curés  et  aux  autres  prêtres  de  son  diocèse  qui 
n'avaient  pas  prêté  le  serment  (  15  mars  1791  ), 
et  qai  fut  adoptée  par  trente-trois  évoques  ; 
et  une  Instruction  pastorale  iur  le  schisme  de 
France,  réimprimée  à  Langres  en  1805,  où 
il  traite  à  fma  les  principales  matières  con- 
testées. Cette  courageuse  résistance  ne  pou- 
vait que  redoubler  les  persécutions.  On  le 
priva  desonévèché;  bientôt  il  fut  obligé  de 
quitter  la  France.  Il  se  retira  en  Suisse,  et 
se  fixa  à  Constance,  où  il  prêcha,  le  jour  de 
Pâques  1795,  un  sermon  sur  les  causes  de 
rincrédulité,  im[)rimé  en  1818.  II  séjourna 
plusi«*urs  années  dans  celte  ville,  et  y  ac- 
cueillit les  prêtres  de  son  diocèse  émigrés 
comme  lui.  11  en  avait  toujours  au  moins 
douze  à  sa  table  :  pour  remplir  cette  œuvre 
de  charitf^,  il  vendit  jusqu'à  ses  boucles  d'or 
et  sa  croix  épiscopale.  S'étant  rendu  en  Au- 
triche, auprès  de  son  frère,  César-Henri, 
qui  demeurait  à  Berneau,  près  de  Wels,  il 
y  resta  jusqu'à  la  mort  de  cet  ancien  ministre 
de.  Louis  XVI,  arrivée  en  1799.  Il  passa  en 
Italie,  et  fixa  son  séjour  à  Venise,  ou  il  s'oc- 
cupa de  la  rédaction  de  ses  nombreux  ouvra- 
ges. Les  soins  qu'il  donnait  aux  prisonniers 
français  dans  les  hôpitaux  lui  tirent  contrac* 
ter  une  maladie  grave  dont  il  se  ressensit 
longtemps  .  il  i;e  cessa  de  visiter  et  de  se- 
courir six  cents  de  ses  comf»atriotes  malheu- 
reux attaqués  du  typbus.  £n  1801,  et  à  la 
demande  du  pape  Pie  Vil,  il  donna  sa  démis- 
sion de  son  siège  de  Langres  et  ne  vint  eu 
France  q.i'en  1814,  après  la  chute  de  Bona- 
parte. Son  passage  par  Langres  fut  un  triom- 
She.  Lo^^qu'il  fut  arrivé  à  Paris,  le  roi  Louis 
[v'ill  le  nomma  pair  de  France.  Sur  la  fm 
de  la  même  année,  La  Luzerne  fut  un  des  neuf 
évêques  réunis  en  commission  pour  délibé- 
rer âur  les  affaires  de  l'Eglise.  Lors  du  re- 
tour de  Bonaparte  en  France,  il  ne  quitta 
point  Paris,  et  ne  fut  pas  inquiété.  Après  la 
seconde  restauration,  ayant  été  présenté  par 
le  roi,  il  fut  élevé  au  cardinalat  et  reçut  la 
barrette  le  24.  août  1817.  Quoique  La  Luzerne 
eût  pu,  comme  d'autres  anciens  évêques, 
obten.r  un  archevêché,  il  préféra  son  siège 
de  Langres;  mais  de  nouvelles  négociations 
entamées  avec  la  cour  de  Rome  l'empêchè- 
rent de  se  rendre  à  son  diocèse.  A  cette  épo- 
que, il  fut  le  seul  prélat  admis  dans  le  con- 
seil dçs  ministres,  tenu  pour  discuter  le  con- 
cordat ;  peu  de  temps  après,  le  roi  le  nomma 
ministre  d'Etat.  Il  lit  aussi  partie  de  l'assem- 
blée que  tinrent  plusieurs  évêques  au  sujet 
de  ce  même  concordat,  et  signa  les  lettres 
qui  lurent  adressées  au  pape  et  au  roi.  On  le 
croit  auteur  de  celle  qui  fut  écrite  à  Louis 
XVIII,  eu  juin  1818,  signée  par  plus  de  trente 
évêques,  qui  y  réclamaient  l'exécution  du- 
dit  concordat,  il  s'éleva,  dans  la  chambre  de5 

Eairs,  ainsi  que  trois  autres  évêques,  mem* 
res  de  la  même  chambre,  par  une  déclaror 
Iton  publique,  le  10  mai  1M9,  contre  le  refu."^ 
de  mentionner  dans  un  oroiet  de  loi  la  ré* 
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pression  des  outrages  faits  à  la  religion.  Au 
mois  d'octobre  1819,9è}  reçut  le  cordon  bleu. 
Malgré  son  âge  avancé  et  ses  infirmités,  La 
Luzerne  partageait  son  temps  entre  I*étu(le  et 
les  eier«'ices  de  piété.  Il  se  levait  à  quatre 
heures  du  matin,  et  observait  un  ré^me  aus- 
tère. Depuis  longtemps,  sa  santé  dépérissait. 
Attaqué  d*une  maladie  qui  a  duré  cinquante^ 
cinq  jours,  et  sentant  approcher  sa  dernière 
heure,  il  réel  tma  aussitôt  les  secours  de  la 
religion,  et  les  reçut  en  présence  de  sa  f  »- 
mille,  à  laquelle  il  adressa  une  pieuse  exhor- 
tation. La  Luzerne  conserva  toute  saprésence 
d'esprit,  jusqu'au  moment  de  sa  mort,  arrivée 
le  21  juin  1821,  à  r<^ge  de  83  ans.  Son  corps 
fut  scellé  dans  un  cercueil  de  plomb  et  dé- 
posé à  côté  de  celui  de  labbé  Legris-Duval, 
dans  un  caveau  de  l'église  des  Carmes  de  la 
rue  Vaugirard.  M.  Cortois  de  Pressii^ny,  ar- 
chevêque de  Besançon,  a  prononcé  à  la  cham- 
bre des  pairs  ïéloge  de  M.  le  cardinal  de 
La  Luzerne.  Cet  élo.;e  a  été  inséré  dans  le 
Moniteur  du  26  Juillet  1821....  «  A  Texpé- 
«  rience  des  vieillards,  dit  l'Ami  de  la  religion 
«  et  du  roi,  tom.  XXVlll,  p.  232,  il  joignait 
«  la  V  vacilé  de  la  jeunessr»  et  la  piété  la  plus 
«  vraie...  Il  a  rempli  avec  honneur  une  longue 
«  carrière,  et  laisse  au  deHaus  el  au  dehors  de 
«f  son  diocèse  le  souvenir  de  >es  qualités  el  de 
tf  80^  services.  »  On  à  de  lui  :  Oraison  funèbre  de 
Charles-Emmanuel  III,  roi  de  Sardaiqne,  1773, 
in-4.**  et  in-12;  Oraison  funèbre  de  Louis  JTF, 
roi  de  France,  1774,  in-4°  el  in-12;  Instruction 
pastorale  sur  l  excellence  de  la  religion^  Laur 
f^es,15  avril  1786,  in-12;  ib.,  1809;  Paris,  so- 
ciété typugraph.,  1810;  Biaise  et  Potel,  1818; 
Lyon.  Husaud,  1810-1815;  traduit  eu  italien 
par  Gio.  Prodoscimo  Zabeo,  Venise,  17^, 
in-8-;  ibid.,  Carti,  1810;  Institutions  sur  le 
rituel  de  Langres,  Besançon,  Couché  (  >ans 
ddte  ),  1786,  iu-V;  P  .ris,  Méqui  ;n(>n  fi's  aîné, 
1817*  in-i";  Examen  de  Vinstruction  de  l'As- 
semblée nationale,  sur  Corgani  ation  préten- 
due civile  du  clergé,  17D1,  70  pages  ;  Considé- 
rations sur  divers  points  de  la  morale  chré- 
tienne, Venise, Carti,  1799, 5 vol.  in-12;  L\ on, 
1816. 4  vnl.  iû-12;  Explications  des  évangiles, 
des  dimanches  et  de  quelques-unes  des  princi- 
pales fêtes  de  l'année,  18J7-l8t6,  1822,  k  vo'. 
in-12;  Dissertations  sur  les  églises  catholique 
et  protestante^  18 16,  2  vol.  in-12;  Eclaircis- 
sements sur  l'amour  pur  de  Dieu,  1815,  in-12, 
de  21i|^  p.;  Dissertation  sur  la  loi  naturelle^ 
in-12;  Dissertation  sur  la  spiritualité  de  l'âme 
et  sur  la  liberté  de  l'homme,  in-12;  Considé- 
rations iur  l'état  ecclésiastique,  Paris,  1810, 
in-12;  Dissertation  sur  l'instruction  publique, 
Paris,  1816,  in-8°;  Sur  la  responsabilité  des 
ministres^  1816,  in-S";  Projet  de  loi  sur  les 
élections^  ibid.,  1820,  2  feuilles.  La  Luzerne 
est  auteur  de  beaucoup  d'autres  ouvrages , 

Îarrai  lesquels  les  Dissertations,  imprimées  à 
angres,  ae  1802  à  1808,  chez  Bouriiot,  for- 
ment onze  tomes  en  6  vol.  in-12.  Il  laissa  en 
manuscrit  un  traité  théologique  sur  le  prêt  à 
intérêt  pouvant  former  3  vol.  iu-8%  et  un 
traité  concernant  les  pouvoirs  des  ministres 
de  TEglise  aux  divers  degrés  de  la  hiérarchie. 
Ce  dernier  ouvra^^c  a  été  publié  par  M.  Migne, 


sous  ce  titre  :  toissertatiohs  sur  Us  droits  (t 
Us  devoirs  respectifs  des  évêques  et  des  prétm 
dans  l  Eglise,  1844,  grand  in-8*',  à  deai  co- 
lonnes. L'éditeur  dit  dans  sou  avcrtissem-Dt 
que  d'autres  libraires  è  qui  le  manuscrit  fut 
offert  en  voulaient  former  douze  volumes. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister,  pour  faire 
comprendre  tout  Tintérét  qui  s'attache  à 
cotte  publication,  dans  un  temps  <'ù  Ton  a 
comme  pris  à  tâche  de  dimiiiuar  les  droits 
de  l'épiscopat  et  d'exalter  ceux  du  clergé  s^ 
condaire.  La  Luzerne  fournit  en  outre  des 
articles  aux  journaux  le  Conservateur  et  fa 
Quotidienne.  L'histoire  ecclésiastique  le  ran- 
gera parmi  les  défenseurs  les  plus  zélés  de 
la  religion  et  du  trône;  les  raisonnements 
sans  réplique  répandus  dans  ses  écrits  sont 
présentées  avec  chaleur,  avec  force,  avec  onc- 
tion, dans  un  st}  le  attrayant ,  ('t  ont  |  roduit 
dans  le  clergé  français  les  effets  les  plus  si- 
lutaires.  Ce  prélat  avait  deux  frères  :  César- 
Henri  ,  qui  fut  ministre  de  la  marine  sous 
Louis  XVI,  et  Âniie-César,  qui  fut  ambassa; 
deur  à  la  cour  de  Londres. 

LYDIUS  (Jacques),  fds  de  BaKhasar,  mi- 
nistre protestant  à  Dordrecht ,  et  auteur  de 
qu(-l(iues  mauva's  ouvrages  de  controverse, 
succéda  à  son  père  dans  Je  ministère ,  et  se 
fit  connaître  ,  au  xvii'  siècle  ,  dans  la  répu- 
blique des  lettres,  par  plusieurs  livres :yr- 
monum  connubialium  librt  duo  ,  in4*,  i(^. 
C'est  un  traité  de  dill'ér/nts  usages  des  na- 
tions dans  la  manière  de  se  marier.  D^re 
militari,  in-4%  1598,  publié  par  VanThil, 
qui  l'enrichit  de  plusieurs  remarçjues;  ijo- 
nostica  sacra,  etc.,  Roterdam ,  lGd7,  in-lâ; 
Belgium  gloriosum ,  Dordrecht ,  1668,  in-12. 

LYERE  (Adrien  de),  Lyrœus,}ésu\\o,  né  i 
Anvers  en  1588 ,  fut  recteur  à  Cassel  en 
Flandre,  puis  prêcha  avec  distinction  à  Ma- 
linos  et  surtout  à  Bruxelles,  n  y  réliblilune 
confrérie  de  Saint-Joseph,  en  établit  une  de 
la  Vierge,  K  mourut  leSsepteujIirelftii.OD 
a  de  lui  plusieurs  opuscules  spirituels  : /^< 
prœstantia  et  cultu  SS.  nomims  Maria  f^^ 
flamand,  Bruxelles,  lvi38,  iu-12;  traduit eo 
diverses  langues,  noiammenl  en  français,  par 
Puget  de  U  Serre,  hi>torien  de  la  reine-mere 
f:>jarie  de  viéuicis);  Via  cœii  per  rosaria^tn 
flamand,  Bruxelles,  16!t5;  Trisagion  maria- 
num,  sive  Trium  mundi  ordinum  cuUus,  An- 
vers, 1635,  iu-fol.  ;  De  ImitationeChrisliJft^ 
patientis,  1655,  in-fol.;  Apophthegmata  sacra 
5.  Ignatii  de  Loyola,  ouvrage  posthume,  Ao- 
vers,  1602,  in-lol. 

LYND  pu  LYNDÈ  (sir  Humphrbt)  ,  chera- 
lier  anglais,  né  Tan  1579  dans  le  comié()e 
Borset,  mort  ep  1636,  fut  juge  de  paix  ^l 
membi  e  de  là  chambre  des  communt's  d;îiK 
plus.eurs  sessions.  Ses  princif)aux  ouvrais 
sont  :  Anciens  caractères  de  l'Eglise  visibiff 
1625;  Via  tuta^  ou  Le  chemin  sûr,  elCt  cQ 
anglais ,  traduit  en  français  par  Jean  d<»  1^ 
Wontagie,  d'après  la  6»  édition»  sous  ce 
titre  :  Zq  Papisme  réfuté  par  les  papistes^  Pa- 
ris, 16'*6,  2*  éditi  >n  ;  Via  dévia,  o\i  Le  chmi» 
détourné,  etc.,  1630  et  lt>32,  en  an|I«is;tn- 
duil  paç  le  môme,  Paris,  16>6,  iu-o% 

LVKÈ.  Voy.  Nicolas  de  Lyre. 
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ITS  (LioTf ABi>-ADOLFHB-ibAAiK),  bdchetiOT 
en  théologie ,  raort  au  mois  de  mars  1837, 
â^é  de  85  ans ,  à  Soiron  ,  diocèse  de  Liège» 
où  il  était  curé  depuis  46  ans ,  a  1  tissé ,  en^ 
tre  autres  ouvrages ,  des  Dheours  ehrétiem 
recueilUê  de  différenis  sermons  sur  les  devoirs 
des  sujets  envers  leur  souverain^  sur  lesquels 
on  peut  consulter  VAmi  de  la  religion  du  11 
septembre  1824. 

LYSEUDS  (Polycakpb)  ,  naquit  à  Winen- 
deen,  dans  te  pays  de  Witteuberg ,  en  1552. 
Le  duc  de  Saxe ,  qui  lavait  fait  élever  à  ses 
dépens  dans  le  collège  de  Tubingen,  l'ap- 
pela en  1577  pour  être  ministre  de  réalise 
de  Wiltenberg.  Lyserus  signa,  l'un  des  pre- 
miers, le  livre  de  la  Concorde ,  et  fut  député 
avec  Jacques-André  pour  le  faire  signer  aux 
théologiens  et  aux  ministres  de  Télectorat 
de  Saxe.  Il  mourut  à  Dresde,  où  il  était  mi- 
nistre, en  1610,  à  58  ans.  Beaucoup  de  que^ 
relies ,  dont  il  parait  avoir  été  amateur ,  ne 
l'empêchèrent  pas  de  composer  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  et  en  allemand. 
Les  principaux  sont  :  Expositio  in  Genesxm , 
en  six  parties  in-4° ,  depuis  1604  jusqu'en 
1609;  Schola  babylonien,  1609,  in-4°;  (Jolos- 
sus  babylonicus.f  1603,  in-4*'.  L'auteur  y 
donne ,  sous  ces  deux  titres  bi/arres ,  un 
commentaire  sur  les  deux  premiers  cha- 
pitres de  Daniel  ;  un  Commentaire  sur  les 
douze  Oi  tits  prophètes,  publié  à  Leipzig,  en 
1609 ,  1  vol.  in-4° ,  par  Polycarpe  Lyserus , 
son  petit-GIs  ;  une  roulo  (ie  livres  de  théo- 
logie et  de  controvers  s  remplis  de  p:éjug(''S 
de  secte  ;  Tédition  de  Y  Histoire  des  jésuites , 
de  l'ex-jésuite  et  apostat  H.iscnmulier,  qu'il 
publia  après  la  mort  de  celui-ci  sous  ce  ti- 
tre :  Historia  ordinis  Jesuitici,  de  Societatis 
Jesu  auclore/nominej  gradibus,  incrementis, 
ab  Elia  Hasenmullcro ,  cum  duplici  prcefa- 
iione  Polycarpi  Lyseri ,  Francfort ,  1594  et 
1606 ,  iii-4'.  Le  jésuite  Gretser  réfuta  cetle 
prétendue  histoire,  et  Lyserus  la  défend. t 
dans  son  Strena  ad  Gretserum  pro  honoror- 
rio  ejus  ,  in-S** ,  1607.  Le^  deux  auteurs  ne 
s'épargnent  point  les  injures. 

LYSERUS  (  Jeajî  ),  docteur  de  la  confession 
d*Augsbourg,  de  la  même  famille  que  le  pré- 
céJei.t ,  fulTapùtre  de  la  polygamie  dans  le 
ilyw  siècle.  S*  manie  pour  celte  erreur  alla 
si  loin  qu'il  consuma  ses  biens  et  sa  vie 

i)our  prouver  que  non-seulement  la  plura- 
ité  des  femmes  est  permise ,  mais  qu'elle 
€st  môme  commandée  en  certains  cas.  11 


MAA  use 

Toyagea  avec  assez  d'incommofité  en  Alle- 
magne, en  Danemark ,  en  Suède ,  en  Angle- 
terre ,  en  Italie  et  en  France ,  pour  recher- 
cher dans  les  bibliotlièques  de  quoi  appuyer 
son  opinion ,  et  pour  tAcher  de  l'introduire 
dans  quelques  pays.  Son  entêtement  sur  la 
pluralité  des  femmes  surprenait  d'autant 
plus ,  qu'une  seule  l'aurait  fort  embarrassé, 
stiivatit  Bayle.  Après  bien  des  courses  inu*- 
tiles ,  il  crut  pouvoir  se  fixer  en  France ,  et 
alla  demeurerchez  le  docteur  Masius,  mini»* 
tre  de  l'envoyé  de  Danemark»  II  se  flatta  en- 
suite de  rendre  sa  fortune  meilleure  à  la  cour, 
par  le  ji^u  des  échecs,  qu'il  entendait  parfaite- 
ment, et  s'établit  à  Versailles;  car  tous  ces  ré- 
formateurs de  la  morale  chrétienne  savent 
mieux  jouer  que  raisonner.  Repoussé  et 
méprisé  par  tous  les  gens  senst^s  ,  et  étant 
tombé  malade  de  dépit ,  il  voulut  revenir  à 
pied  à  Paris.  Celte  fatigue  augmenta  telle- 
ment son  mal,  qu  il  mourut  dans  une  maison 
sur  la  route,  en  1684.  On  a  de  lui,  sous  des 
noms  empruntés,  un  grand  nombre  de  livres 
en  faveur  de  la  polygamie.  Le  plus  considé- 
rable est  intitulé  :  Polygamia  triumphatrix^ 
in-4%  1682,  à  Amsterdam.  Brunsinanus,  mV^ 
nistre  à  Coi>enha-;ue ,  a  refuté  cet  ouvrage 
par  un  livre  intitulé  :  Polygamia  triumphata^ 
1689,  in-8\  On  a  du  môme  auteur  un  autre 
livre  contre  Lyserus ,  intitulé  :  Monogamia 
victrixy  1689,  in-S*.  On  trouva  dans  les  roa- 
nuscrits  de  Lyserus  une  liste  curieuse  de 
tous  les  pol.r'garaes  de  son  siècle.  11  est  à 
croire  que  cette  liste  aurait  été  plus  longue 
si  l'auteur  y  avait  fait  entrer  tous  ceuxqui, 
n^ayant  qu'une  femme,  vivent  avec  plusieurs. 
Les  bons  esprits  n'ont  vu  dans  son  égare- 
ment que  l'effet  naturel  de  la  luxure ,  qui^ 
semblable  à  l'avarice ,  dit  Montesquieu  ,  plus 
elle  a  j  plus  elle  veut  avoir.  \l  est  démontré 
d'ailleurs  qu'elle  détruit  la  population ,  et 
que  les  pays  où  elle  a  lieu  (  toutes  choses 
élanf.  d'ailleurs  é^jales  )  sont  déserts,  en  com- 
paraison des  autres. 

LYSIMACHUS,  juif,  parvint  au  souverain 
pontiticat  de  sa  nation,  l'an  204  avant  Jésus- 
Christ  ,  après  avoir  supplanté  son  frère  Mé- 
n(''laiis,  en  payant  une  somme  d'argenr  que 
celui-ci  n'avait  pu  fournir  au  roi  Anliochus 
Epiphaies.  Les  violences,  les  injustices  et 
les  sacrilécj,es  sans  nombre  qu'il  commit  pen- 
dant son  gouvernement  portèrent  les  Juib, 
gui  ne  pouvaient  plus  le  souffrir,  à  s'en  dé- 
faire dès  l'année  suivante. 


M 


MAACHA,  roi  de  Geth,  donna  du  secours 
k  Hanon,  roi  des  Ammonites,  contre  David; 
mais  Joab,  général  des  troupes  de  David, 
tailla  en  pièces  les  deux  armées.  —  Maacha 
est  aussi  le  nom  d'une  des  épous  «s  d  'David, 
et  mère  d' Absalon.  £lle  était  fille  de  Tholmas, 
roi  de  Gesaur. 

MAAN  (Jbah),  docteur  de  Sorbonne,  natif 
4lu  Mans,  cbanoine  et  précenteur  de  l'Eglise 


de  Tours,  se  fit  connaître  dans  le  xtii*  siècle 

fiar  un  ouvrage  intitulé  :  Sancta  et  metropo- 
itana  Ecclesia  TuronensiSj  sacrorum  p-onti" 
ficum  suorum  omata  a  virtutibuSj  et  sanctis^ 
simis  conciliorum  institut is  decorata,  qui  fui 
imprimé  dans  la  maison  môme  de  l'auteur 
k  Tours,  en  1667,  in-fol.  Il  est  estimépour  les 
recherches,  et  s*étend  depuis  Tannée  de  Jé^ 
l^us-Christ  251  jusqu'en  1655. 
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MABILLON  (Jean),  Tun  des  plus  savanes 
religieux  du  xvii*  siècle,  né  le  23  novembre 
1632,  à  Saint-Pierre-Mont,  vUlage  près  de 
Mouson,  dans  le  diocèse  de  Reims,  prit  Tha- 
»it  de  bénédictin  de  Saint-Maur  à  Saiot-Remi 
de  cette  ville  en  165fc.  Ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent, en  1663,  à  Saint-Denys,  pour  mon- 
trer aux  étrangers  le  trésor  et  les  monu- 
ments antiques  de  cette  basilique  ;  mais  il  ne 
tarda  point  à  être  appelé  à  des  occupations 
plus  assorties  à  ses  talents.  Bom  d'Acnery  le 
demanda  pour  travailler  à  son  Spieilége,  et 
eut  beaucoup  à  se  louer  de  ses  soins  et  de 
ses  recherches.  Le  nom  du  jeune  Mabillon 
commença  à  être  connu.  La  congrégation 
de  Saint-Maur  avait  projeté  de  publier  de 
nouvelles  éditions  des  Pères  ;  il  fut  chargé 
de  celle  de  saint  Bernard,  et  s'acquitta  de 
ce  travail  avec  autant  de  diligence  que  de 
succès.  Voy.  saint  Bernard.  Le  grand  Col- 
bert,  instruit  de  son  mérite,  lui  fit  oifrir  une 
pension  de  deux  mille  livres,  que  celui-ci 
eut  la  modestie  de  refuser,  demandant  que 
ce  ministre  voulût  bien  reporter  sur  sa  con- 
grégation ces  témoignages  de  la  munificence 
royale.  Le  P.  Mabillon  fut  envoyé  eu  Alle- 
magne, Tan  1683,  pour  chercher  dans  cette 
partie  de  l'Europe  tout  ce  qui  pourrait  servir 
a  l'histoire  de  France,  et  à  la  glnre  de  la 
nation  et  de  la  maison  royale.  Dom  Mabil- 
lon trouva  plusieurs  pièces  curieuses ,  et 
les.  fit   connaître  dans  un  Journal  de  son 
voyage.  Celte  savante  course  ayant  été  beau- 
coup applaudie,  le  roi  l'e.ivoya  en  Italie  deux 
ans  après.  II  fut  reçu  à  Rome  avec  toute  la 
distinction  qu'il  méritait.  La  congrégation  de 
Vlndex  lui  lit  Thonneur  de  le  consulter  au 
sujet  de  quelques  opinions  singulières,  con- 
tenues dans  les  écrits  d'Jsaac  Vossius  ;  mais 
son  avis,  oui  parut  trop  indulgent,  ne  fut 
pas  suivi.  Voy.  Vossius.  On  lui  ouvrit  les  ar- 
chives, les  bibliothèques,  et  il  en  tira  quan- 
tité de  pièces  nouve.les.  Entre  les  objets  qui 
piquèrent  sa  curiosi.é,  aucun  ne  l'excita  plus 
que  les  catacombes  de  Rome.  Il  y  fit  des  vi- 
sites fréquentes,  et  v  porta  à  la  fuis  l'esprit 
de  religion  et  celui  de  critique.  Attaché  lor- 
tement  à  la  foi,  mais  en  garde  contre  Ter- 
reur, il  crut  voir  de  l'dbus  dans  l'exposition 
de  quelques  corps  saints,  et  les  dévoila  dans 
une  lettre  latine,  sous  le  nom  d'Eusêbe  Ro- 
main à  Théophile  François^  louchant  le  culte 
des  saints  inconnus.  Cette  brochure  souleva 
contre  lui  quelques  savants  de  Rome.  11  y 
eut  plusieurs  écrits  pour  et  contre.  On  déléra 
à  la  congrégation  de  llndex  la  lettre  d'Eu- 
sèbe  ;  et  elle  eût  été  prosci  ite  par  ce  tribu- 
nal, s'il  n'en  avait  donné  une  iiouvelle  édi- 
tion, avec  des  changements  qui  contentè- 
rent les  juges.   Une  autre  dispute  occupa 
Mabillon.  Dom  Rancé,  abbé  de  la  Trappe, 
attaqua  les  études  des  moines,  et  prétendit 
qu'elles  leur  étaient  plus  nuisibles  qu'utiles. 
Pour  appuyer  l'idée  qu'ils  ne  devaient  ni 
faire  ni  lire  des  livres,  il  en  composa  un  lui- 
même,  et  l'intitula  :  De  la  sainteté  des  devoirs 
de  Véiat  monastique.    La  congrégation  de 
Seint-Maui:,jBilors  entièrement  consacrée  aux 
recherche?  profondes  et  à  l'étude  de  l'anti- 


Suite,  crût  devoir  réfuter  Tennemi  des  ^lo* 
es  des  cloîtres.  Elle  choisit  le  doux  Mab  1* 
Ion  pour  entrer  en  lice  avec  Taustère  i^U 
de  la  Trappe.  Il  n'avait  ni  rimagiDation  t 
l'élogueuce  de  ce  réformateur;  mais  m 
esprit  était  plus  orné  et  plus  métbodi|uc:c'. 
sa  diction,  claire,  simple  et  presque  eoliè^^ 
ment  dénuée  d'ornements,  ne  manquait  \^: 
d'une  certaine  force.  Il  opposa  principe  i 

Srincipes,  inductions  à  inductions.  Dans  ><c 
Vaite  des  étt^des  monastiqtus,  publié  en  M, 
in-12,  il  s'attacha  à  prouver  que  non-seule- 
ment les  moines  peuvent  étudier,  mais  quib 
le  doivent.  Il  indiqua  le  genre  d'études  qi 
leur  convient,  les  livres  qui  leur  sont  né^rv 
saires,  les  vues  qu'ils  ont  à  se  proposer,  ». 
s'a()pliquantaux  sciences.  L'exemple  de$  y- 
litaires  de  la  Thébaïde,  uniquement  occu  ^ 
du  travail  des  mains,  ne  l'embarrassa  poiiu 
Le  but  de  nos  religieux,  et  Tesprii  deieor 
institution,  n'est  pas  de  leur  ressembler.  Leu: 
vie  est  moins  une  vie  monastique  quur- 
vie  cléricale.  £n  entrant  dans  le  cioitre,  b 
comptent  y  mener  ceLe  d'un  prêtre  etd'j: 
homme  d'étude,  et  non  celle  d'un  labourer 
Voy.  saint  Claude,  saint  François.  L'ai-i' 
de  la  Trappe,  M.  de  Rancé,  fâché  de  ^:* 
contredire  ses  idées,  Gt  une  réponse  vire» 
livre  des  Etudes  monastiques.  Dom  MabJi  ^ 
y  opposa  des  Réflexions  sa^es  et  modérée 
Elles  amenèrent  une  réplique  sous  le  r*:) 
de  Frère  Came.  L'abbé  de  la  Trappe  eDfU.l 
l'auteur  ;  mais  son  ouvrage  ne  sortit  pou! 
de  son  cloître.  Mabillon,  né  avec  un  bW 
pacifique,  laissa  faire  la  guerre  à  quel  u^ 
écrivains  qui  se  mêlèrent  de  celte  querell' 
11  ne  vojlut  plus  entrer  dans  aucune  dé- 
pute. 11  s'occupa  à  perfectionner  son  saîuî 
ouvra^^e  de  la  Diplomatie^  qu'il  arail  pul»'- 
en  16dl.  Cette  science  lui  devait  toutH'S 
Itistre.  Le  docte  bénédictin  avait  une  fai- 
ciié  admirable  pour  démêler  ce  qu'il }  3  ^ 
plus  confus  dans  la  nuit  des  temps,  el  i^'^- 
approfondir  ce  que  l'nistoire  offre  <)e  f^c* 
dillicile.  11  donna  des  principes  pour  \'^^ 
men  des  diplômes  de  tous  les  âges  et<Ieiof 
les  pays.  Mais  comme  il  est  impossible  ^î'^ 
tre  parfait,  il  essuya  des  critiques  <'i*'' 
quelques-unes  parurent  fondées.  Myjj^** 
MON.  Alabillon  donna  à  son  livre  uii  i^f 

{Hémenty  qui  vil  le  jour  en  HW.  L'aniour* 
a  paix,  la  candeur,  et  surtout  la  ma^^^- 
formaient  son  caractère.  Le  TeJlier,  archjj"' 
que  iJe  Reims,  l'ayant  présenté  à  Louis  XI  j* 
comme  <  le  relideux  le  plus  s  tju  J' 
«  royaume,  »  Mabillon  mérita  d'entendre"' 
mot  de  la  bouctie  du  grand  fi  )$suet  :  «  -^K'* 
«  tez,  monsieur,  et  le  plus  bumbie.  '  ^ 
étranger  étant  allé  consulter  le  ssuvX  i 
Cange,  celui-ci  l'envoya  à  JMabJlon,  sO'  '^ 
et  son  rival  en  érudition.  «  Ou  vous  \t^^, 
«  quand  on  vous  adresse  à  moi,  réj-j»- ' 
«  humblement  le  bénédictin;  al.ez  voir ïj 
«  Cange.  —  C'est  lui-même  qui  œMfftj^^ 
«  vo  js,  dit  rétraoger.  —  H  e^t  mou  d»»^ 
«  répliqua  Mabillon.  Si  cependant  »ousi»  «^ 
«  norez  de  vos  visiti-s,  je  vouscomto"^**!^ 
«  rai  le  peu  que  je  sais.  »  Ce  sànui  rcng^ 
.  mourut  à  Paris  uaos  l'abbayo  de  Stf»-^ 
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main-des-Prés  le  27  décembre  1707 ,  \  75 
ans.  Clément  XI»  en  apprenant  sa  mort,  fit 
écrire  à  dom  Ruinarl,  qu  on  lui  ferait  pla  sir 
d*inhuiner  un  homme  qui  avait  si  bien  mé- 
rité des  lettres  et  de  l'Ëglise,  dans  le  lieu 
le  plus  distingué,  «c  puisque  tous  les  savants 
a  qui  iront  à  Paris,  ne  manqueront  pas  de 
«t  vous  demander  où  vous  ravez  mis  ?  Vbi 
«  posuisiiê  eum?  »  Le  pane  voulait  qu'on  re- 
cueillit ses  cendres  sous  le  marbre  avec  une 
inscription  qui  convint  à  des  restes  si  pré- 
cieux. L'intention  du  pontife  ne  fut  pas  sui- 
vie à  cet  égard  ;  mais  dom  Rousseau  fit  un 
éloge  en  style  lapidaire,  qui  valait  bien  un 
monument.  Les  cendres  de  dom  Mabillon 
avaient  été  déposées,  pendant  la  révolution, 
dans  le  musée  des  monuments  français.  On 
les  a  rapportées  solennellement,  le  26  février 
1819,  à  l'église  de  Saint-Germain-des-Pi  es, 
et  l'on  a  donné  son  nom  à  une  des  rues  voi- 
sines. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Acta 
sanctorum  ordinii  sancti  Benedicti  in  steulo- 
rum  classes  distributa^  à  Paris,  en  9  vol.  in- 
fol.  Le  premier  volume  de  ce  recueil,  com- 
mencé par  dom  d'Achery,  parut  en  1668,  et 
le  dernier  en  1702.  Il  va  jusqu'à  l'année  1110. 
L'ouvrage  est  aussi  estimé  poufles  m  nu- 
ments  qu'il  renferme,  que  pour  les  préfaces 
dont  l'auteur  l'a  orné.  Ces  préfaces  ont  été 
imprimées  séparément,  in-&%  1732.  Cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  à  Venise  en  1733  :  un 
dixième  volume  qui  aurait  complété  l'ou- 
vrage se  conservait  manuscrit  à  la  bibliothè- 
J[ue  de  Saint-Germain-des-Prés.  Veiera  cmo- 
ecta  :  ce  sont  des  pièces  recueillies  dans  di- 
verses bibliothèaues ,  et  qui  n'avaient  pas 
été  imprimées,  en  k  vol.  in-8*,  dont  le  pre- 
mier parut  en  1675,  et  qui  fut  achevé  en 
1685.  Les  dissertations  qui  enrichissent  ce 
recueil  ne  sont  pas  ce  qu  il  y  a  de  moins 
précieux.  On  en  a  doni*e  une  deuxième  édi- 
tion in-foL,  à  Paris,  en  1723;  c'est  la  plus 
estimée.  De  re  diplomatica  libri  VIj  Paris, 
1681, 1  vol.in-fol.,  et  un  SupplémerU^  pubtié 
en  1802.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
1709,  par  les  soins  de  dom  Ruinart.  De  Li^ 
turgia  gallicana  libri  lllj  Paris,  in-V,  1685 
et  1729  ;  une  Dissertation  sur  Vusage  du  pain 
azyme^  dans  l'eucharistie,  in-8'  ;  une  Lettre 
sous  le  nom  diEusibe  Romain^  touchant  le 
culte  des  saints  inconnus^  1698,  in-i%  et  1705, 
jn-12  ;  Musmum  italicum^  1687-89,  2  vol.  in- 
4%  1724,  en  société  avec  dom  Germain  ;  An 
noies  ordinis  Benedictini  ^  1713-39,  6  vol., 
dont  il  a  été  donné  4  vol.  in-fol.,  qui  con- 
tiennent Thistoire  de  Tordre  des  bénédic- 
tins, depuis  son  origine  jusqu  en  1066.  Les 
volumes  suivants  ont  été  donnés  par  dom 
Ruinart  et  dom  Vincent  Thuillier.  VEpUre 
dédicatoire  qui  est  à  la  tète  de  l'édition  de 
saint  Augustin;  Sancti  Bemardi  opera^  2 
vol.  in-fol.,  Paris,  1590  :  c'est  la  meilleure 
édition  ;  elle  a  été  réimpr.  en  1719.  Tous  les 
ouvrages  précédents  sont  en  latin.  Ceux  que 
le  P.  Habillon  a  donnés  en  français  sont  :  un 
Factum^  avec  une  Réplique  sur  l  antiquité 
des  chanoines  réguliers  et  des  moines^  pour 
maintenir  k  s  droits  de  son  ordre,  contre  les 
chanoines  réguliers  de  la  province  de  Bour* 
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gogne  ;  Traité  des  éiudes  mùnasHquei^  9  vol. 
in-4*  ou  in-12  ;  une  traduction  de  la  règle 
de  saint  Benoît,  in-18,  1697  ;  une  Lettre  sur 
la  vérité  de  la  sainte  larme  die  Vendôme.  Ma- 
billon, partout  ailleurs  bon  critique,  paraît 
dans  cet  ouvrage  trop  crédule  et  peu  judi- 
cieux. Dom  Thuillier  publia ,  en  1724,  les 
Œuvres  posthumes  de  dom  Mabillon,  et  y 
joignit  celles  de  dom  Ruinart  :  ce  recueil  est 
en  3  vol.  in-4*.  Toy.  V Histoire  littéraire  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur^  par  Tassin  ;  les 
Mémoires  de  Nicérou  ;  la  Bibliothèque  des  atf- 
teurs  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  par 
Lecerf,  et  le  Dictionnaire  dp  Chauffep'é.  Dom 
Ruinart  a  écrit  sa  Fîe,  in-12, 1709.  Elle  a  été 
traduite  en  latin  par  dom  Claude  de  Vie,  et 
imprimée  à  Padoue,  1714,  in-8*.  M.  Em.  Cha- 
vin  de  Malan  a  aussi  publié  une  Histoire  de 
dom  Mabillon  et  de  la  congrégation  de  Saint-^ 
Maur^  1  vol.  grand  in-18.  Mabillon  avait  été 
nommé  membre  de  l'académie  des  inscri- 
ptions et  belles-lettres  en  1701.  De  Bèze  pro- 
nonça son  Eloge  dans  cette  compagnie. 

MABOUL  [Jacques),  prélat  fiançais,  né  à 
Paris  d'une  lamille  distinguée  dms  la  robe, 
se  consacra  à  la  chaire  et  prêcha  avec  dis- 
tinction à  Paris  et  en  province.  Il  fut  long- 
temps grand-vicaire  de  Poitiers,  et  devint 
évèque  d'Aleien  170S.  11  mourut  dans  cette 
ville  en  1723.  Ses  Oraisons  funèbres  ont  été 
recueillies  en  1748,  en  un  volume  in-lS.  Il 
n'a  ni  la  mâle  vigueur  de  Rossuet,  ni  le  style 
châtié  et  poli  de  Fléchier  ;  mais  il  est  tou- 
chant et  anectueux.  On  a  encore  de  tui  d(*ux 
Mémoires  pour  la  consignation  des  affaires 
de  la  Constitution,  in-4%  1749.  —  M.  Migne 
a  fait  entrer  dans  sa  collection  des  Orateurs 
sacrés^  les  œuvres  oratoires  de  Maboul  et  de 
plusieurs  autres  prédicateurs,  sous  ce  titre  ; 
OEuvres  complètes  de  Maboul^  de  Mascaron^ 
de  La  Chambre^  Sermons  eJioisis  de  Nicolas  de 
Dijon^  et  première  partie  des  OEuvres  com~ 
pietés  de  Richard  V Avocat^  \  vol.  in-4*'.  Deux 
autres  volumes  renferment  la  II*  et  la  III* 
partie  des  Œuvres  de  ce  derûier. 

MACAIRR  (sain  ),  V Ancien,  célèbre  soli- 
taire du  iV  siècle,  né  dans  la  Haute-Egypte, 
eontemporain  de  saint  Ephrem,  et  non  dis- 
ciple de  saint  Antqine,  comme  ledit  Poiret, 
passa  60  ans  dans  le  monastère  de  la  mon- 
tagne de  Scété,  part;)geant  son  temps  entre 
la  prière  et  le  travail  des  mains.  11  mourut 
vers  Tan  390,  à  90  ans.  On  lui  attribue  50 
Homélies  en  grec,  Paris,  1559,  in-fol.,  avec 
saint  Grégoire  Thaumaturge,  et  séparément, 
Leipzig,  1698  et  1699, 2  vol.  in-8\  Les  mys- 
tiques en  font  beaucoup  de  cas.  On  y  trouve 
toute  la  substance  de  la  théoloeie  ascétique* 
Quoique  saint  Macaire  fût  un  homme  sans 
études,  il  était  puissant  on  œuvres  et  en  pa* 
rôles.  L'Eglise  célèbre  sa  fôte  le  15ianvier. 

MACAIRE  (saint),  le  Jeune,  d'Aie&andiie 
enEgV)te,  autre  célèbre  solitaire,  ami  du 
précédent,  eut  près  de  5000  moines  sous  sa 
direction.  La  sainteté  de  sa  vie  et  la  pureté 
de  sa  foi  l'exposèrent  à  la  persécution  des 
ariens.  Il  fut  exilé  dans  uno  lie  où  il  n'y 
avait  pas  un  seul  chrétien  ;  muis  il  en  con- 
vertit presque  tous  les  habitants  par  sea  mi** 
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/{M  il  (*ol  j|ttr.t>'<<;r  Vffi  t^ultiie  (ariive  'i  mi/ï  .e 
%Hi'AtfU9t'A.  1^*'ju\rmi  un  hirer  tr^îS'ruo.jre«jx 
îl  f»</ft4  l«i-rii^m«  une  c  Mt^^e  fi^^^an'e  de 
l/'/t^  il  uri^  \fHiiHrfi  U'fiiHîHn  ^bari/jofiftre 'la  is 
lin  lyfrtti^  et  'in'il  t^/mviii  tï^t  %fis  Aurnônea. 
i^«  9iU*ri^  /}M  il  ru  fMHjr  viule;iir  ce  iattaan 
}mu  ifrmtfrriumné  k  nn^  lorres  'i^flerminererit 
Ufi'9  i«ilile»4«  de  rHtjH  rjonl  îl  douirrt  jusqu^à 
1«  rn/irl«  l>^iiqije  rinnnn>t^;  contrar:té^  (¥jar 
une  eno^N?  *i  lumorabie  lui  (>enait  <J'0|»érer 
l<f  eé'^iirstion  de»  nnini^  niysten,*»,  i  rév^iut 
(l'ïn^erdflni  les  ordnru.  C'e^t  en  18U  qu*il 
fut  f/iit  pr^xtre  AU  féiuiriairode  Cliambéry  où 
riirait;rit  /iitiié  d*anci«'nDe«  liaisons  avecles 
iiWmÀwn  de  *eei  étabiiafeaieDt.  Aprèa  un 
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t  qu'il  U'—hue  es  ho-:.-xe<  a-i  [^_L»?  -^  taiil 
*  qu»»  [••.<h-^.  *  Il  tu  a».*ir/^  a-i  s^^noj^'  4« 
Dor.Jr-clil.  q  îi  1^  Ll-.-vlara  t\^mpi  d*  to'.e 
#'rre!ir,  se  c»-  terJ-î:  I  de  l'avertir  d'élrr  plus 
circous  «et  ilaîîs  se>  ex  re56ivn$.  O  q*ji 
proure  qu'au  ja^emenl  de  c*  $ttk>Ji",  doot 

1rs,  la  ,  réd  $tii!ati'»n  cainDtenne  reuf*  n  :e 
h.en  réellement  toutes  ks  horreurs  qu-  n 
lui  attni>ue,  et  que  c'est  à  tort  qu*OD  a  accuse 
qu  Ique*  théologiens  de  les  aroiroatré  s. 

MAt^É  (Jea^,.  V<^ez  Lko?c  db  SAi>T-Jc\>i. 

MACÉ  (FRA!fçoi>),  conseîd  r  et  aomi*'iner 
du  roi,  bachelier  de  S>riK>inie,  naquit  à  Pans 
Ters  i6M).  li  fut  secrétaire  des  finances  de  U 
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reine.  A  4$  àtts  od  )e  nomma  chanoine-cde* 
vecier  et  curé  de  Sainte-Opportune  :  il  reçut 
alors  1^  S'icordoce  et  devint  a  imônier  du  roi 
J^oujs  ^111. 11  se  fit  estim^T  par  son  savoir  et 
s( s  vertus.  On  a  de  lui  un  grand  nombe 
d'oyvrages,  do.il  les  plus  estimes  sont  :  Ps€hP^ 
mes  et  Cantiques  de  V  église^  q,vec  une  paraphrase 
traduite  du  latin  de  Louis  Ferrand,  Paris, 
16S6,  in-8-;  1706,  in-12;  un  Abrégé çhronolo-' 
gique^  historique  et  moral  de  r Ancien  et  du 
Ifouveau  Testanimt^  Paris,  1704,  2  vol.  in-i"; 
ouvrage  utile  et  bien  rédigé,  qui  pour  bien 
des  gens  peut  suppléer  à  dos  ouvrages  plus 
vastes  ;  la  science  de  VEcriture  sainte,  réduite 
en  tables  générales,  ibid.,  1708,  in-4';  une  His- 
toire mnrale,  intit  liée  :  Mêlante,  o\x  la  Veuve 
charitable,  Paris,  1729, in-12,  production  post- 
hume qu'on  attribua  à  Tabbo'  Choisy,  et  qui 
eut  beaucoup  de  succès;  V  Histoire  des  quatre 
Cicérons,  Paris,  1714,  in-12,  La  Haye,  1715, 
morceau  curieux  et  inti-Tessanl,attr  bu é  d'a- 
bord au  P.  Hardouin,  jésuite.  L'aut(»ur  tâche 
de  prouver  par  les  historiens  grecs  et  latins, 
quelefiis  de  Cicéron  était  aussi  illustre  que 
sonpè.e.  Une  Traduction  de  quelques  ou- 
vrau'cs  de  piété  du  P.  Buséo;  une  traduction 
deVImitation  de  Jésus-Christ,  Va  \s,  1698, 
ii)-12;  ibid..  1700,  in-8°;  ibid.,  1718,  in-24. 
Celte  trad. avait  eu  lOéditions  en  1734;  Esprii 
de  saint  Augustin,  ou  Analyse  de  tous  les  ou^ 
vrages  de  ce  Père.  Cet  ouvrage  est  manuscrit  : 
II  mériterait,  dit-on,  les  honneurs  de  la  presse. 
]L'ai>bé  Macé  mourut  à  Paris  en  1721. 
MACKDO   (François  de),  cordclier  portu- 

{rais,  né  à  Coïmbre  en  1596,  quitta  Thabit  de 
a  société  de  Jésus  qu'il  avait  pris  d  abord, 
pour  prendre  celui  de  cordelier.  Il  fut  Tun  des 
plus  ardents  défenseurs  du  duc  de  Bragance, 
élevé  sur  le  trône  de  Portugal.  Le  Père  Macédo, 
après  le  couronnement  du  duc  de  Bragance, 
accompagna  à  Paris  les  ambassadeurs  por- 
tugais qui  y  venaient  pour  faire  reconnaître 
ce  monarque.  II  eut  1  honneur  de  prôcher 
devant  Louis  XIII.  Macédo,  dans  un  voyage 
à  Home,  plut  tellement  à  Alexandre  VU,  que 
ce  pape  le  Gt  maître  de  controverse  au  c*  I- 
lége  de  la  Propa-çande  ,  professeur  d'histoire 
ecclésiastique  à  laSapience,  et  consulteurde 
rînquisiiion.  Le  cordelier,  né  avec  une  hu- 
meur bouillante»  impétueuse  et  Qère,  ne  sut 
pas  conserver  sa  faveur;  il  déplut  au  pape,  et 
passa  à  Venise,  où  il  soutint  en  aprivant  des 
thèses  de  omni  re  scihili.  Il  donna  ensuite 
pendant  huit  jours  les  fameuses  conclusions 
qu*il  intitula  :  les  Rugissements  littéraires  du 
lion  de  Saint-Marc.   S-s  succès  lui  valurent 
une  chaire  de  philosophie  morale  à  Padoue. 
. Il  jouit  d'abori  d'une  grande  considération  à 
Venise,  et  y  mourut  en  1681.  Macédo  avait 
une  lecture  prodigieuse,  une  mémoire  sur- 
prenante, beaucoup  de  facilité  à  parler  et  à 
écrire:  il  ne  lui  manquait  que  plu^  de  ju- 
gement et  de  goût.  LaBibliothêqueportugaise 
compte  iusquà  cent  neuf  ouvrages  de  cet 
inépuisable  auteur,  imprimés  en  différents 
endroits  de  TEurope,  et  30  manuscrits.  Le 
P.  Macédo  dit  lui-mùme  dans  son  Myrothe- 
cium  morale,  in-4*  qu'il  avait  prononcé  en 
public  53  panégyriques.  60  discours  latins, 


32  oraisons  funèbres,  et  qu'il  avait  fait  48 
poëraes  épiques,  1-23  élégies,  115  épitaphes, 
212  épîtres  dédicatoires,  700  Lettres  fami- 
lières, 2600  poëmos  héroïques,  110 odes,  3000 
épi  ^lararaes,  k  comédies  latines,  et  qu'il  avait 
écrit  ou  prononct^  plus  do  150,0U0  vers  sup- 
le-champ.  Quelle  étonnante  fécondité!  Nicé- 
ron  donne  les  titres  de  ses  ouvrages,  tome 
XXXI,  p.  317-39.  Nous  ne  citerons  que  :  so^ 
Clavis  augustiniana  liberi  arbitrii^  contre  te 
p.  Noris,  depuis  cardinal.  Il  y  avait  eu  au-' 
paravant  une  querelle  vivo  entre  ces  deux 
savants  au  sujet  du  monochisme  de  saint 
Au-;ustin.  On  imposa  silence  aux  parties; 
Schéma  congregationis  sancti  Officii  romani^ 
etc.,  Padoue,  1676,  in-4'.  C'est  une  disser- 
tation sur  rinquisition,  où  Térudition  et  les 
singularités  sont  semées  à  pleines  mains. 
L'aut^^ur  fait  remonter  l'origine  de  ce  tribu- 
nal jusqu'au  commencement  du  monde , 
idée  qui,  d'abord  très-paradoxale,  devient  plua 
soutenable,  quand  on  réfléchit  que  tout  ca 
qui  sert  à  ré[>riiner  Terreur  et  le  vice  est 
une  espèce  d'inquisition.  Encyclopœdia  m 
agonem  litterarum  producta,  Itorae,  1657,  in- 
fol.;  Propugnaculum  LusitanO'Gallicum,  con- 


bord  poir  les  principes  de  Jansénîus  dans 
Doctrina  sancti Augustini  de  Prœdestinatione, 
in-V  ;  mais  le  pape  Innocent  X  avant  con- 
damné les  cinq  tameuses  propositions,  Ma- 
cédo changea  de  sentiment,  et  soutint  que 
Jansénius  les  avait  enseignées  dans  le  sens 
condamné  par  le  p('ipe ,  et  publia  ,  pour  le 
prouver,  un  1  vre  intitulé  :  Mens  divinitus 
xnspirata  Innocentio  X,  in-4'. 

MACëDO  (Antoine  de),  jésuite  portugais, 
frère  du  précédent,  né  à  Coïmbre  en  1612,  fut 
envoyé  en  Afrique  comme  missionnaire,  et 
à  son  retour  il  accompa^a  l'ambassadeur 
de  Portu^l  en  Suède.  Ce  fut  à  lui  que  la 
reine  Christine  fit  les  premières  ouveriures 
du  dessein  qu'el  e  avait  d*abandonner  le  lu- 
théran  sme.  Macédo  fut  ensuite  pénitencier 
apostolique  de  l'église  du  Vatican  à  Rome, 
depuis  Tan  1651  jusqu  en  1671.  Il  retourna 
alors  en  Portugal,  où  il  fut  fait  recteur  du 
collège  d'Pvofa,  puis  de  Lisbonne.  On  a  de 
lui  :  Lusitania  infulata  et  purpurata  (ou  Vies 
des  papes  et  des  cardinaux  portugais),  Paris, 
1673,  in-S**;  Divi  tutelares  orbis  christiania 
Lisbonne,  1687,  in-folio.  C'est  un  recueil  de 
Vies  (iss  saints 

MACEDONICS I",  patriarche  de  Constan- 
tinople  en  341,  et  fameux  hérésiarque,  sou- 
tenait que  le  Saint-Esprit  n'était  |)as  I)ieu.  Il 
causa  de  grands  désordres  dans  sa  ville,  et 
s  attira  la  disgrûce  de  lenipereur  Constance. 
Acace  et  Eudoxe  le  Urent  déj)0ser  dans  un 
concile  de  Constantinople  en  360.  Il  mourut 
ensuite  misérablement.  Les  sectateurs  de 
Macé  onius  s  a]ii>elaicnt  Macédoniens.  Leurs 
mœurs  étaient,  du  moins  en  apparence,  pur^is 
et  austères,  leur  extv^rieur  grave,  leur  vi» 
aussi  dure  que  cehe  des  moines.  Ce  simu- 
lacre de  pié.c  trumpA  les  faibles.  Un  corlaiii 
Maratho:âus,  autreiois  trésorier,  embrass2^ 
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j  .Vif  177!  .  Mi-::iault  su-.cmia  en  ITTi  à  ce 
[.r -.al  qi-  La  5>Ht  à  ^on  di«jcèse,  disait-il,  5:- 
Lon  un  ^<a:Dt  Jean  C^r.«5o4oaie^  du  oj  5 
un  saint  Jeau  j'Aumùniêr,  faisant  ainsi  ai  > 
Àiofi  a  ses  nombreuses  iioérabtës  eoTe^s  y.^ 
pauTres.  Lors<|u'on  publia  en  1781  le  jr^j- 
I»e€tus  des  OÊurres  de  Voltaire  ,  YéJéq'  * 
d'Amiens  lança  on  mandement  contre  la  d«u- 
reile  entreprise.  D  imorooTa  au^si  rers  le 
même  temps  un  litre  a'épilres  el  éTangi!e>. 
avec  des  réflexions,  qui  loi  parut  aud'Hxr 
c;es  erreurs.  Il  propagea  la  nouTelledëTt^tu: 
au  sacré  cœur ,  et  publia ,  à  ce  sujet ,  y-^ 
mandement  et  un  précis  historique  re'atit  ï 
des  guérisons  miraculetises  »  opérées  \^i 
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l'intercession  de  la  sainte  Vierge,  eu  la  cha- 
pelle aui  lui  était  dédiée  dans  1  église  parois- 
siale a  Albert ,  sous  le  titre  do  'Notre-Dame 
de  Brebiire,  Machault  fut  membre  de  la  der- 
nière assemblée  du  clergé,  tenue  en  1788,  et 
député  Tannée  s  livante  aux  états  généraux, 

f^our  le  clergé  du  bailliage  d*Amiens  et  Ham. 
I  vota  avec  la  minorité  et  signa  ses  diver- 
ses protestations.  Le  25  août  1790,  il  ()ublia 
une  Instruction  pastorale  surlahiérarchieetla 
discipline  ecclésiastique,  de  95  pages  in-S**.  II 
adhéra  hV  Exposition  des  principes  des  trente 
évoques ,  et  publia  une  déclaration  sur  le 
serment  civique  demandé.  Il  ne  tarda  pas  à 
émigrer  et  se  rendit  à  Londres.  De  retour 
sur  le  continent,  il  passa  la  plus  erande 
partie  du  temps  de  son  émigration  dans  la 
ville  de  Paderborn,  en  Weslphalie,  et  c'est 
de  là  qu'il  souscrivit ,  de  concert  avec  les 
évoques  émigrés,  VInstruction  pastorale  du 
15  août  1798  sur  les  atteintes  portées  à 
la  religion.  Le  6  nov.  1801,  il  donna  la  dé- 
missi  n  demandée  par  le  bref  apostolique 
du  15  août  précédent,  rentra  en  France  peu 
après,  et  se  retira  à  Arnouville  près  Gouesse, 
où  il  a  résidé  jusqu*à  sa  mort  arrivée  le  12 
juillet  1820,  à  l'âge  de  83  ans.  Il  avait  été 
nommé,  en  1818,  chanoine  du  premier  or- 
dre du  chapitre  de  ^^aint-I)enys. 

MACKNIGHT  (Jacqoes),  ministre  presby- 
térien, né  à  Irwin  dans  TEcosse  méridionale 
en  1721,  exerça  les  fonctions  pastorales 
dans  divers  lieux  de  sa  patrie,  et  enfin  à 
Edimbourg.  11  était  savant  et  habile  hellé- 
niste. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  no- 
tamment :  Harmonie  des  quatre  Evangiles^  où 
Von  a  conservé  l'ordre  naturel  de  chacun^ 
avec  une  paraphrase  et  des  notes^  1756,  in-h!'  ; 
trad.  en  latin  par  Ruckersfelder,  professeur  à 
Deventer,  1775,  in-8*  ;  La  Vérité  de  Vhistoire 
de  V Evangile,  démontrée,  en  trois  livres,  1764, 
in-4°;  Nouvelle  traduction  littéraire ,  d'après 
l'original,  de  la  première  et  ie  la  seconde  EpU 
tre  ae  saint  Paul  aux  Thessaloniciens,  avec 
un  Commentaire  et  des  Notes,  1787,  in-4'; 
Trad.  littérale,  daprès  l'original  grec,  de  tota- 
les les  Epitres  apostoliques^  avec  un  Comment, 
et  des  Notes  philosophiques,  critiques,  expli- 
catives et  pratiques,  a  laquelle  est  jointe  Tbis- 
toire  de  la  Vie  de  Paul,  apôtre,  1795,  k  v.  iii-4% 

MACLAINE  (Archibald),  théologien  écos- 
sais, fut  ministre  de  Téglise  anglicane  à  La 
Ha  e  pendant  plus  de  50  ans;  il  quitta  ce 
poste  en  1796  par  suite  des  troubles  que  la 
révolution  française  excitait  sur  le  continent, 
et  alla  se  fixer  à  Bath,  où  il  mourut  le  25 
nov.  180i,  à  l'âge  de  82  ans.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  Lettres  à  Soame  Jenynsy  111*1 9 
in-12;  une  traduction  anglaise  de  V His- 
toire ecclésiastique,  publiée  en  allemand  par 
Mosiieim,  imprimée  d'abord  en  1755, 2  vol. 
in-4-;  2*  édition,  1758,  6  vol.in-8';  trad.  en 
français  par  Eidous,  Maëstricht,  1776,  6  vol. 
in-S";  des  additions  à  l'édition  in-i**  ont  aussi 
été  publiées  séparément  en  1758. 

MACLOT  (Edmond),  chanoine  prémontré, 
mort  dans  son  abbaye  de  Létange  en  1711, 
à  74  ans,  est  auteur  d'une  Histoire  de  VAn- 
cien  et  d^  Nouvw*  t^tiwmt,  ea  2  yol.  ia-lâ, 


dans  laquelle  il  a  mêlé  Quantité  d'observa- 
tions et  de  remarques  theologiques,  morales 
et  historiques.  Cet  autour  avait  beaucoup  lu, 
mais  il  manque  cfueiquefois  de  discememenl. 
Le  religieux  était  plus  estimable  en  lui  que  l'é- 
crivain ;  ceux  qui  l'ont  connu  ont  loué  éga- 
lement sa  piété,  sa  modestie  et  sa  politesse. 

MACQUÈR  (Philippe),  avocat  au  parlement 
de  Paris,  sa  patrie,  né  Tan  1720,  d'une  famille 
originaire  d'Ecosse,  mort  en  1770,  composa 
plusieurs  o-ivrages  historiques,  et  notam- 
ment un  Abrégé  chronoL  de  l'hist.  ecclés.^  2 
vol.  in-8%  Paris,  1751  et  1757,  avec  des  addi- 
tions, composé  dans  le  goût  de  celui  de  l'His- 
toire de  France  de  Hénault,  mais  écrit  plus 
sèchement  et  avec  moins  de  finesse.  Les  der- 
nières éditions,  dit  Feiler,  ont  été  entière- 
ment défigurées  par  les  partisans  des  e*  reurs 
de  Jansénius.  Un  3'  tome,  ajouté  par  Tabbé 
Binouart,  est  Touvrage  du  fanatisme  le  plus 
complet.  Voy.  Marcel  (GuiUaume).  Comme 
l'auteur  touchait  à  l'époque  où  la  philosophie 
devait  produire  dans  les  notions  Historiques 
une  confusion  générale,  S"S  écrits  se  res- 
sentent, quoique  assez  faiblement,  de  celte 
circonstance  du  temps. 

MACHINE  (sainte),  sœur  de  saint  Basile  et 
de  saint  Grégoire  de  Nysse,  après  la  mort  de 
son  père  et  rétablissement  de  ses  frères  et 
sœurs,  se  retira  dans  un  monastère,  qu'elle 
et  sa  mère  fondèrent  dans  le  Pont,  près  du 
fleuve  d'Iris.  Elle  y  mourut  saintement  en 
379.  Saint  Gré^^oire,  son  frère,  a  écrit  sa  Yie. 
On  la  trouve  avec  celles  des  Pères  du  désert. 

MADAN  (Martin),  théologien  anglais,  né 
vers  l'an  1726,  mort  à  Epsom  en  17b0,  se  fit 
une  grande  réputation  comme  [)rédicateur, 
et  laissa  :  un  petit  traité  sur  la  foi  chrétienne^ 
1761,  iD-12;  Commentaire  sur  les  39  articles^ 
1772,  in-8*;  Thelyphthoro,  1780,  2  vol.  in-*, 
oui  furent  suivis  d'un  troisième  :  l'auleur  y 
fait  l'apologie  de  la  polygamie  ;  Lettres  au  doc" 
leur  Priestïey,  1787,  in-12;  une  trad.  de  lu  vé- 
nal et  de  Perse,  avec  notes,  1789,  2  vol.  in-8'. 

MADELEINE  (sainte  Marie-),  ainsi  nom- 
mée du  bourg  de  Magdalum,  situé  dans  la  Ga- 
lilée, près  la  mer  de  Tibériade,  fut  guérie  par 
Jésus,  qui  chassa  sept  démons  de  son  corps. 
Elle  s'attacha  à  lui,  le  suivit  au  Calvaire,  et 
après  que  son  corps  eut  été  déposé  dans  le 
tombeau,  elle  retourna  à  Jérusalem  préparer 
des  parfumspour  l'embaumer.  Le  surlende«- 
main  elle  alla  de  grand  matin  au  sépulcre 
avec  les  autres  femmes,  et  n'ayant  point 
trouvé  le  corps,  elle  courut  en  porter  la 
nouvelle  aux  apôtres,  et  revint  au  tombeau. 
S'étant  tournée,  elle  vit  Jésus  debout,  sans 
savoir  que  ce  fût  lui.   11  lui  demanda  ce 


V emporterai.  Jé^us  lui  dit  :  Marie...  et  aussi- 
tôt le  connaissant  à  sa  voix,  elle  se  jeta  à  ses 
pieds  pour  les  baiser  ;  mais  Jésus  lui  défen- 
dit de  le  toucher,  lui  apprit  qu'il  resterait 
encore  quelque  temps  sur  la  terre  avant  que 
d'aller  à  son  Père,  et  lui  ordonna  d'aller  an- 
noncer cette  nouvelle  consolante  à  ses  frè^ 
res.  On  ne  sait  plus  rien  de  certain  de  la  vie 
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dé  STàdelèine.  LTristcrire  de  son  voyage  en 

Îrovence  avec  son  frère  Lazare  et  sa  sœur 
farlhe,  ûe  jouit  pas  du  suffrage  de  la  plupart 
des  critiques  ;  les  témoignages  des  anciens 
lui  manquent.  Il  faut  couTenir  cependant, 
qhé  si  elle  n'est  point  appuyée  par  des  preu- 
ves positives,  ce  genre  de  preuve  ne  lui  est 
é(»pendant  pas  contraire  ;  si  rien  ne  [)rouye 
i|uè  ce  voyage  est  vrai,  rien  aussi  ne  prouve 
positivement  et  par  voie  de  fait  qu'il  est  faux  ; 
on  peut  donc  laisser  subsister  la  tradition 
des  Provençaux  quelle  qu'elle  soit.  Les  sa- 
vants auteurs  des  Acta  sanctorum^  après 
avoir  amplement  discuté  la  matière,  convien- 
nent quo  cette  tradition  n'a  succombé  jus- 
ju'ici  a  aucun  argument  péremptoire.  L'abbé 
Papon,  dans  son  Voyage  de  Provence,  paraît 
l'avoir  traitée  d  une  manière  trop  leste.  On  a 
beaucoup  disputé  contro  l'opinion  commune 

Ïui  fait  ae  Marie-Madeleine,  de  la  pécheresse 
ont  parle  saint  Luc,  ch.  vu,  et  de  Marie, 
)$œur  de  Lazare,  une  seule  et  même  per- 
sonne. Le  Fèvre  d'Etaples,  Josse  Clicthoue 
et  le  docteur  Launoy  ont  attaqué  cette  o^ii- 
bion  avec  autant  d'ardeur,  que  s'il  s'af^ssait 
d'une  vérité  fondamentale  de  la  reli^on  et 
de  la  morale  ;  mais  ils  n'ont  pas  eu  plus  rai- 
son pourrie  fond  de  la  question  que  pour  la 
manière  dont  ils  l'ont  traitée.  La  tradition,  le 
consentement  des  Pères,  l'office  de  TEglise, 
la  persuasion  générale  du  peuple  chrétien, 
mais  surtout  le  caractère  d'amour,  qui  se 
manifeste  dans  ces  prétendues  trois  Maries, 
d'une  manière  si  intéressante  et  si  uniforme, 
ne  laissent  aucun  lieu  de  douter  que  les  raf- 
finements de  la  critique  moderne  n'aient  ici 
manqué  leur  objet.  On  ne  peut  rien  ajouter  à 
la  savante  et  lumineuse  dissertation  que  les 
Bollandistes  ont  publiée  sur  cette  contro- 
verse, Aet,  Sanct.  tom,  ijulii.  Noël  Alexan- 
dre (Sœc.  I,  Dissert.  17)  di'fend  aussi  l'an- 
cienne et  commune  opinion.  Nocl  Beda  et 
Bernard  Lami,  et  l'illustre  martyr,  i  'im  Fis- 
cher, l'avaient  déjà  soutenue,  quoique  avec 
un  succès  moins  m<irqué.  Sur  tout  ce  qui  con- 
cerne sainte  Marie-Madeleine  on  doit  consul- 
ter principalement  les  Monuments  inédits  sur 
Vapostolat  de  sainte  Marie-Madeleine  en  Pro- 
vencej  et  sur  les  autres  apôtres  de  cette  contrée^ 
ouvrage  aussi  curieux  que  savant,  édité  par 
M.  Migne,  18W,  2  vol.  in-fc%  ornés  de  nom- 
breuses gravures. 

MADELEINE  de  PATJZI  (sainte),  carmé- 
lite, née  à  Florence  en  1566,  de  l'illustre  fa- 
ttiille  de  ce  nom,  entra  irès-jeune  dans  le 
couvent  de  Sainté-Fédrie  de  cette  ville,  où 
l'on  conserve  son  corps  dans  une  riche 
thâsse.  Elle  mourut  en  1607,  fut  béatitiée 
par  Urbain  VIII  en  1626,  et  canonisée  par 
Alexandr)B  VII  en  1699.  Madeleine  brilla  par 
de  grandes  vertus  ;  fut  tourmentée  par  di- 
verses tentations,  et  exerça  sur  elle-même 
beaucoup  d'austérités.  Sa  Vie  a  été  écrite  en 
Italien  par  Vincent  Puccini,  et  traduite  en 
français  par  Brocband,  et  en  latin  par  Pafie- 
brocn.  On  en  trouve  un  abrégé  dans  la  Vie 
des  saints^  de  Baillet,  au  mois  de  mai.  Le 
P.  Salvi,  carme  dtt  Bologne,  a  recueilli  les 
(ouvres  spirituelles  de  sainte  Madeleine  de 


Pazzi,  Venise,  1739.  Il  a  donné  les  relatiAo; 
des  miracles  opérés  par  son  intercessidi, 
Milan,  1721^-1728.  On  a  sa  Vie,  parle P.i^ 
pari,  jésuite,  confesseur  de  la  sainte, ou- 
vra^o  traduit  par  l'abbé  P.,  1  vol.  in-ti 

MADEB  (Joachiii-Jean),  philologue  el  bi- 
bliographe allemand,  né  l'an  1626  à  Uainh 
vre,  occupa  une  chaire  d'histoire  à  raca!]*>^ 
mie  deHelmsiadt,  fut  recteur  à  ScbceDiD^^eii 
et  mourut  le  17  août  1680.  On  a  de  S\hh: 
Disputatio  de  conciliis,  1650;  Dissertatie  i' 
S.  Laurentio,  1656;  Vetustas^  sanctimoniû, 
potentia  atque  majestas  celsissimœ  dom 
Brunswirensis  ac  Luneburgensis^  HelmsUji 
1661,  in-4'  ;  De  Bibliothecis  atque  arcAtruri^ 
romm  clarissimorum  libelli  et  commentati»- 
ncs,  cum  prœfalione  de  scriptis  et  bibliothKÙ 
antediluviants  9  ibid.,  1666,  in-h' ;  EpM 
de  schoiarum  antiquitate,  ibid.,  1674;  Dta- 
ronis,  nuptiarum  prœsertim^  sacri*  et  profar 
nis,  dissert,  que  Grœvius  a  insérée  d^Ds  k 
tome  Vlll  du  Thesour.  antiq.  romanar^ih 
éditions  de  divers  auteurs,  et  de  quelf^ 
ouvrages  de  plusieurs  Pèns  grecs  et latiDs: 
ma's  ces  édrions  ont  été  surpassées i** 
celles  qu'ont  données  des  philologues  t)lii> 
récents;  une  édition  de  l'Histoire tcclésiah 
tique,  d'Adam  de  la  Brème,  ibid.,  1670. 

MADOX  (IsAAc),  é  ôque  anglais,  né  à  Lon- 
dres le  27  juillet  1697,  avait  commeméi^r 
éire  apprenti  chez  un  rôtisseur.  Se<lï«i- 
relises  dispositions  et  son  goût  pour léiuiie 
fixèrent  l'attention  de  qweLiues  personnes 
qui  se  chargèrent  do  son  éducation.  Avaûl 
eiïibrassé  Tetat  ecclésiastique,  il  deiriotefl 
1736  évêque  de  Saint-Asaph,  futnoinœéen 
1743  évêque  de  Worcester,  et  moufuu 
27  sep'embre  175.K  On  a  de  Madox  m^ 
fense  de  la  doctrine  et  de  la  disciplme  «  It- 
glise  d'Angleterre  en  réponse  à  IBistoirtif^ 
puritains  (île  NealeJ  ;  et  des  Sermons,  dontjifl 
a  pour  0  jet Tinocuialion  delà  peiiiMém 

MAFFEE  ouMAFFEl  (JBAW-PiEMK),e^l^ 
bre  jésuite,  né  à  Bergameen  1535,  ensti^ 
la  rhétorique  à  Gênes  eu  1563,  eteo  IJ'^ 
fut  secrétaire  de  la  république  avant  dér^ 
de  la  comf)a-çnie  de  Jésus,  dans  laquelle 
entra  en  1565.  Philippe  II,  roi  ti'Esiia^e,* 
G.égoire  XIII  eurent  pour  lui  une  estiffl 
particulière.  On  a  dit  qu'il  était  telleœ<?« 
îaloux  de  la  belle  latinité,  que,  de  peur  o« 
rallérer,  il  demanm  au  pape  la  permis»^ 
de  dire  son  bréviaire  en  grec  :  c^s^.^^i 
ble.  Le  cardinal  Bentivoglio,  ami  àe^r 
suite,  fa;t  entre  lui  et  Slrada  le  paf«"%'^ 
vant  :  «  Ils  se  ressemblent  dans  la  i'^*"^-|. 
«  stjle,  dans  la  noblesse,  dans  I  haf"^. 


«  écrit  avec  gra vue,  et  i  auire  a T^^Lr-- '...,,( 
«  d'esprit.  1^  L^extérieur  du  P.  ««"JL"^ 
rien  qui  annoDçiil  son  mérite  ;  sa  con    - 
tion  môme  était  sans  agrément.  Il  «'»".  ^ 


«  écrit  avec  gravité,  et  l'autre  a vec^^^-       j 

fer 
[d 

tempérament  délicat ,  et  ne  c^f  *^,'|%ii 
santé  que  par  un  régime  pén^^\^  ^ 
prompt  à  s  enflammer.;  mais  m  [»«»  ^ 
îtii-méme,  et  demandait  par*)©  *^Vii 
M  Yiyacité  avait  offensés  ou  k«kw^ 
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donnait  à  la  peHFection  de  ses  ouvrages  plus 
de  temps  que  d'autres  h  la  composition  des 
leurs.  Quand  on  lui  paraissait  surpris  de 
cette  lenteur,  il  répondait  que  les  lecteurs 
ne  s'informaient  pas  du  temps  qu'on  avait 
mis  à  composer  un  ouvrage,  mais  des  beau* 
tés  qu'on  y  trouvait.  11  mourut  à  Tivoli  le 
SO  octobre  1603.  On  a  de  lui  :  De  vita  et  mo- 
ribua  sancii  ïgnatii^  in-S%  Venise,  1685,  et 
fiergame,  174.7,  2  vol.  in-<^*.  C'est  un  enfant 
qui  peint  son  père  ;  mais  s'il  a  la  tendresse 
et  la  naïveté  de  cet  âge,  il  a  les  grâces  et  la 
\igueur  des  meilleurs  écrivains  latins;  Histo- 
riarum  indicarum  libri  XVL  traduits  de  Tes- 
pa^nol,  du  P.  A.  Costa,  plusieurs  fois  réim- 
primés in-fol.  et  in-8*.  Le  style  en  est  Irès- 
pur  et  très-élégant.  Les  mémoires  sur  lesquels 
cet  ouvrage  a  été  composé  sont  les  plus  sûrs 
que  l'auleur  eût  pu  se  procoror  sur  ces  ré- 
gions lointaines  ;  on  assure  que  c'est  le  tra- 
vail de  dix  années.  Le  début  en  est  magni- 
fique et  sublime;  et  en  g(^néral  les  réflexions 
de  Tauteur  et  sa  manière  de  présenter  les 
grands  événements  sont  pleins  d^  dignité  et 
de  force.  L'abbé  de  Pure  Ta  assez  mal  traduit 
en  français.  Elle  va  jusqu'en  1558.  On  y 
trouve  à  la  6n  ta  traduction  (\e^  Lettres  écri- 
tes des  Indes  par  les  missionnaires.  Elles 
ont  aussi  paru  séparément  sous  le  titre  de 
Rerum  a  societate  Jesu  in  Oriente  gestarum 
volumen^  Cologne,  1574,  in-8".  Cîna  livres 
de  ces  lettres  sont  De  japonicis  rébus.  Le 
cardinal  Henri  de  Portugal  avait  appelé  Maf- 
fée  i  Lisbonne  pour  écrire  l'Histoire  géné- 
rale des  Indes  onentales.  Grégo  re  XIII  char- 
gea Mflffée  d'écrire  ÏHistoiredQ  son  pontifi- 
cat. Cet  ouvrage,  qu'il  laissa  manuscrit,  n'a 
été  publié  qu'en  17W,  k  Rome,  en  2  vol. 
in-**.  On  trouve  la  Vie  de  Maffée  à  la  tète  de 
ses  Œuvres  latines,  1746,  2  vol.  in-4\ 

MAFFÉE  ou  M AFFEI  (le  marquis  François- 
Scipioif),  né  à  Vérone  le  l"juin  1675,  d'une 
famille  illustre,  fut  associé  fort  jeune  à  Fara- 
démie  des  Arcades  de  Rome.  A  27  ans  il  sou- 
tint publiquement  dans  l'université  de  Vé- 
rone une  thèse  qui  respirait  la  gaieté  de  la 
Jeunesse  et  de  la  poésie,  quoique  en  prose, 
îlle  roulait  toute  sur  Vamour  et  contenait 
cent  conclusions,  très-décentes  et  sages,quoi- 
que  dans  une  matière  où  il  est  aisé  de  s  ou- 
blier. Le  marquis,  passionné  pour  tous  les  gen- 
res de  gloire,  voulut  goûter  celle  des  armes. 
Il  entra  au  service  de  Bavière ,  et  se  trouva 
en  170i  à  la  bataille  de  Donawert.  L'amour 
des  lettres  le  rap|)ela  bientôt  en  Italie.  Il  eut 
alors  à  soutenir  une  autre  espèce  de  guerre; 
il  écrivit  contre  le  duel ,  à  l'occasion  d'une 
queielle  où  son  frère  aîné  était  en^a^é.  Il  lit 
un  livre  plein  de  savantes  recherches  sur  les 
usages  des  anciens  pour  terminer  les  diffé- 
rends des  particuliers.  Il  y  fit  voir  aux  duel- 
listes que  ce  prétendu  point  d'honneur  et  le 
duel  en  lui-même  sont  opposés  à  U  religion, 
au  bon  sens  et  à  l'intérût  de  la  vie  ci  ile. 
Le  marquis  Maffée  s'attacha  ensuite  à  rélor- 
mer  le  théâtre  de  sa  nation.  11  composa  sa 
Mirope ,  qui  eut  un  succès  brillant  et  sou 
tenu;  une  comédie  sous  le  titre  de  la  Ciri^ 
monie  fut  aussi  fort  applaudie.  Sa  réputation 


était  répandue  dans  toute  rEur(M[>e  p  quand  il 
vint  en  France  en  1732.  Son  séjour  a  Paris 
fut  de  plus  de  quatre  années.  On  vit  en  lui 
un  génie  étendu,  un  esprit  vif ,  fin  «  péné-* 
trant ,  avide  de  découvertes ,  et  très-propra 
k  en  faire  ;  une  humeur  enjouée ,  un  cœur 
naturellement  bon,  sincère ,  désintéressé  « 
ouvert  à  l'amitié ,  pie  n  de  zèle  pour  la  reli- 
gion et  fidèle  à  en  remplir  les  devoirs.  A 
peine  voulut-on  s'apercevoir  qu'il  se  préve* 
nait  aisément  de  ses  propres  idées  ;  qu'il 
était  délicat  sur  le  point  d'honneur  littéraire, 
rétif  à  la  cont>  adiction  ,  trop  absolu  dans  la 
dispute ,  et  qu'il  semblait  vouloir  faire  ré- 
gner ses  opinions  comme  par  uroit  de  con- 
quête. De  France ,  le  marauis  MatTée  passa 
en  Angleterre,  de  là  en  Hollande,  et  *  nsuite  à 
Vienne,  où  il  reçut  de  l'empereur  Charles  VI 
des  éloges  plus  flatteurs  ponr  lui  qtie  les  titres 
les  plus  honorables.  De  retour  en  Italie,  il 
continua  à  s'occuper  des  sciences,  et  mourut 
le  11  février  1755.  Les  Véronais  l'avaient 
chéri  avec  une   espèce  d'idolUrie.  Pendant 
sa  dernière  maladie  on  fit  des  jirières  publi- 
ques, et  le  conse  I  lui  déceina,  après  sa 
mort,  des  obsèques  solennelles.  On  prononça 
diïis  la  caths'îtirale  de  Vérnne  son  oraison 
funèbre.  On  a  parlé  beaucoup  de  rinscrip- 
tion  :  Au  marquis  Scipian  Maffei  vivant , 
mise  au  bas  de  son  buste ,  qu  il  trnuva  ,  à 
son  retour  à  Vérone ,  i  lacé  à  l'entrée  d'une 
des  salles  de  racad'*mie.  Ce  sont  peut-être 
ces  honneurs  exagérés  qui  ont  donné  à  ce 
savant  estimable  le  ton  décisif  et  les  airs  de 
sufiisance  qu'on  l»ii  a  reprochés.  S'il  a  pu 
trouver  dans  la  cause  une  esfèce  d'excuse 
de  l'effet ,  il  s<Ta  toujours  difficile  de  le  jus- 
tifier d'avoir  paru  rechercher  la  cause  môme. 
I-es  principaux  de  ses  ouvrages  sont  :  Rime 
e  prose,  Venise  ,17!^,  in-fc'  ;  La  scienza  car- 
valleresca,  Kome,  1710,  in-i*.  Ce  livre,  contre 
l'usage  barbare  des  (iuels,  est  exe  lient.  Il 
en  a  paru  six  éditions.  La  dernière  a  été 
commentée  par  le  P.  P.ioli,  membre  de  l'aca- 
démie des  Arcades,  sous  le  nom  de  Tedalgo. 
La  Méropej  tragédie.  Il  yen  a  eu  plusieurs 
éditions  ;  Traduttori  iialiani ,  ossia  Noiizia 
dei  volgarizzamenti  d*antichi  scrittori  latini 
e  greci,  Venise,  1720,  in-S*  ;  Teairo  tto/tono, 
ossia  Scelta  di  tragédie  per  usa  délia  Scena , 
en  3  vol.  in-8*;  Cassioaori  compleœiones  in 
Epistolas  et  Acta  apostohrum  et  Apocalyp- 
simy  ex  vetustissimts  membranis  erutœ ,  Flo- 
rence, 1721,  et  Roterdam,  1738;  Istoriadi- 
plomatica ,  che  serve  d^ntroduzione  alV  arte 
crilica  in  tal  maleria,  1727,  in-4*;  Deali  Anr- 
fiteatri,  e  singolarmente  de  Veronese,  Vérone, 
1728,  in-I2;  Supplément  um  Acaciarum,  monur 
fnentanumnuam  édita  conlinens^yenise,  1728; 
Musœum  Veronense,  1729,  in-folio  :  c'est  un 
recueil  «l'instructions  relatives  è  sa  patrie; 
Verona  illustrata ,  in-fol.,  Vérone ,  1732 ,  et 
en  k  vol.  in-8*.  La  république  de  Venise ,  à 

3ui  l'auteur  dédia  cet  ouvrage,  le  décora 
'un  titre  qui  ne  se  donne  quli  la  première 
noblesse ,  avec  des  revenus ,  des  immunités 
et  des  privilèges.  //  primo  eanto  deV  Iliade 
d'Omeroy  tradutlo  m  aftai  ikMmni^  Londres, 

1737,  en  vers  non  limés  ]  Ia  MMifmê  da» 
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Î^entili  fiel  morire  »  rieavata  da  un  basBo^-ri"  ' 
ievo  antico  ehe  si  conserva  in  Parigi^  Paris, 
1736,  in-4»;  Osservazioni  UUerarie  chepos- 
sono  servire  di  coniinuazione  al  Giornate  de 
letterati  d'Italia.  On  a  encore  de  lui  un  ou- 
vrage sur  la  Grâce,  C'est  une  histoire  théo- 
Ionique  de  la  doctrine  et  des  opinions  oui 
ont  en  cours  dans  les  cinq  premiers  siècles 
de  TEglise,  au  sujet  de  la  grâce,  du  libre  ar- 
bitre et  de  la  prédestinatio  i  :  elle  est  en  ita- 
lien, et  fut  imprimée  à  Trente ,  en  1742. 
Ma  (Tel  y  a  joint  quelques  écrits  théologiques 
qu'il  avait  aussi  composés  ;  des  éditions  es- 
timées de  quelques  Pères.  Son  attachement 
aux  vérités  du  christianisme  était  aussi  vif 
que  rén^'cbi.  11  donnait  quelquefois  dans  des 
or)inions  qui  paraissaient  neuves  et  singu- 
lières; mais  il  ne  les  défendait  qu'autant 
qu'il  les  croyait  conformes  à  la  saine  doc- 
trine* Une  Lettre  au  Père  Ansatdi^  où  il  nie 
absolument  l'existence  actuelle  de  la  magie, 
a  été  réfutée  r>ar  les  savants  .Muratori  et  Tar- 
tarotti.  Le  célèbre  marquis  devait  se  borner 
à  rejeter  la  multitude  de  fables  qu'on  débite 
en  cette  matière,  sans  attaquer  la  possibilité 
ou  la  réa:ité  de  la  chose  en  elle-même.  Il  / 
a  d'ailleurs  de  l'inconséquence  dans  son  opi- 
nion ,  puisou'il  reconnaît  que  la  magie  a 
exi>té  autreio.s,  qu'il  y  a  encore  aujourd'hui 
des  |:>ossess.ons ,  etc.  Il  admet  d'un  côté  ce 
qu'il  rejette  de  ï'au  re.  Les  passages  des  Pè- 
res qu'il  allègue  sont  ou  tronqués  ou  mal 
expliqués  ;  ceux  où  les  mêmes  Pères  éta- 
blissent claireuient  la  magie  ne  sont  pas 
rapportés  ,  etc.  Voy.  Asmodéb  ,  Dblrio  ,  de 
UAEïf ,  Spé  ,  etc.  En  général ,  on  reconnaît 
dans  ses  écrits  une  science  plus  étendue  aue 
profonde,  plus  variée  que  réfléchie,  plus  d'é- 
rudition que  de  logique,  plus  d'elocution 
que  de  pensées.  Son  style  en  prose  manque 
parfois  do  précision'  et  de  nerf;  il  est  pour 
l'ordinaire  languissant  et  parasite.  La  mar- 
c'.e  de  ses  id<'^es  est  quelquefois  dénuée  d'or- 
dre, r>lus  souvent  de  fermeté  et  de  vigueur. 
Les  OEuvres  de  Matfei  ont  été  recueillies  en 
1790  à  Venise,  28  vol.  in-8'.  —  11  ne  faut  pas 
le  confon(ire  avec  Scipion  Agnello  Maffbi, 
de  Tortone,  auteur  d'une  Histoire  de  la  ville 
de  Mantouej  en  italien. 

MAGALLIAN  (  Côme  ) ,  jésuite  portugais , 
dont  on  a  des  Commentaires  sur  Josué ,  sur 
les  Juges ,  sur  les  Epjtres  à  Tite  et  à  Timo- 
thée,  et  sur  d'autres  écrits,  occupa  une  chaire 
de  théologie  à  Coïmbre ,  où  il  mourut  en 
1624,  dans  sa  73'  année. 

MAGES,  ce  nom,  qui  veut  dire  Saye^,  désigne 
particulièrement  les  illustres  seigneurs  oui, 
conduits  par  un  météore  lumineux,  que  l'E- 
criture appelle  étoile,  vinrent  du  fond  de 
l'Orient  adorer  Jésus-Christ ,  troublèrent  la 
cour  d'Hérode  par  la  recherche  qu'ils  firent 
de  cet  Enfant  divin ,  et  retournèrent  dans 
leur  patrie  après  lui  avoir  rendu  leurs  hom- 
inaj^es.  On  les  appelle  ordinairement  les 
trots  rois.  Claudien,  poëte  païen,  leur  donne 
aussi  ce  nom,  et  désigne  les  présents  symbo- 
liques qu'ils  firent  au  Sauveur  des  hommes  : 

Déni  UbI  Chaldsi  praeauniit  muoera  reges  : 
Myrrham  boipo,  r«x  auran,  suscipe  Uiura,  Deus, 


Ce  passage  esi  parfaitement  confortaie  à  ce 
qu'une  ancienne  tradition  nous  apprend  sur 
ce  sujet  (Voy.  Jdvengus).  Chalcidius,  philo- 
sophe païen,  fait  mention  de  l'apparition  de 
l'étoile  miraculeuse  qui  conduisit  les  Mages 
à  Bethléem  ,  dans  son  Commentaire   sur  le 
Timée  de  Platon ,  paç.  219.  «  Il  y  a ,  dit-iJ , 
ce  une  autre  histoire  plus  digne  de  notre  vé- 
ff  nération  reli;^ieuse  ,  qui  raconte  l'nppAri- 
«  tion  d'une  étoile  destinée  à  annoncer  aux 
ff  hommes ,  non  des  maladies  ou  quelque 
«  mortalité  funestr*,  mais  la  venue  d'un  Dieu^ 
«  uniau^ment  descendu  f)our  le  salut  et  le 
«  honneur  du  genre  humain.  Elle  ajoute  que 
«(  cette  étoile  ayant  été  observée  pdr  les 
«  Chaldéens  versés  dans  l'astronomie  ,    sa 
ff  route  nocturne  les  conduisit  à  chercher  le 
«  Dieu  nouvellement  né,  et  qu'ayant  trouvé 
«  cet  auguste  Enfant,  ils  lui  rendirent  les 
«  hommages  dus  à  un  si  grand  Dieu.  >  On 
donne  ordinairement  aux  trois  Mages   les 
noms  de  Gaspard,  Melchior,  Balihasar^  et 
l'on  croit  que  parmi  eux  il  y  en  avait  un 
noir.  La  catnédrale  de  Cologne  se  glorifie  de 
posséder  les  corps  de  ces  illustres  yova- 
geurs  ;  cette  prétention  ne  parait  pas  f  mdée 
sur  dos  titres  qui  puissent  essuyer  uu  exa- 
men sévère.   Le    monument  ou  lypsano- 
thèque  qui  renferme  ces  reliques ,  est  d'une 
richesse  extraordinaire  et  dun  grand  tra- 
vail. Le  P.  Crombach,  jésuite,  a  écrit  en  fâ-- 
veur  de  cette  tradition  de  l'église  de  Cohj- 
logue ,  un  orand  vol.  in-fol. ,  où  il  y  a  bien 
plus  de  recheiches  que  de  critique  :  Primi- 
tiœ  gentium ,  sive  Historia  SS.  Trium  Mago~ 
mm,  Cologne,  165^.  Le  jour  de  l'Epiphanie, 
l'Eglise  célèbre  dans  la  personne  des  trois 
Rois  la  voccftion  de  toutes  les  nations  à  la 
foi  de  l'Evangile ,  comme  l'on  voit  dans  l'of- 
fice de  ce  jour ,  composé  des  passages  les 
plus  lumineux  et  les  plus  touchants  de  l'An- 
cien Testament ,  relatifs  aux  effets  merveil- 
leux du  christianisme  et  k  l:i  réunion  de  tous 
les  peuples  sous  la  loi  de  Jésus-Christ. 

MAGGI  ou  plutôt  MAGGIO  (Feançois-Ui- 
rie)  ,  chanoine  régulier,  né  l'an  1612 ,  mort 
l'an  1686  à  Palerme ,  fut  envoyé  dans  les 
missions  de  TOrient  l'an  1636  par  la  con- 
grégation de  la  Propagande.  11  parcourut  la 
Syrie,  l'Arabie,  l'Arménie,  et  y  fit  beaucoup 
de  fruit.  Partout  il  montra  qu'il  savait  al- 
lier un  grand  zèle  à  beaucoup  de  pru- 
dence. De  retour  en  Italie ,  il  se  rendit  à 
Rome,  où  il  travailla,  par  ordre  de  la  Propa- 

f;ande,  à  la  Grammaire  des  lances  orienta- 
es  ;  étant  passé  à  Naples  <  Tamitié  du  vice- 
roi  lui  facilita  les  moyens  d'établir  dans  ce 
royaume  plusieurs  maisons  de  ttiéatins,  ordre 
dont  il  était  membre.  On  a  de  lui  :  Syntagmata 
linguarum  orientalium,  guœinGeorgiœregio- 
nibus  audiuntur,  etc.,  Rome,  16U,  in-f ,  et 
1670,  in-f;  Desacris  cœremoniis;De  PauiilV 
inculpata  vita  disquisitiones  historicœ;  plu- 
sieurs ouvrages  sur  le  Rituel  et  ascétiques 
MAGISTRIS  (Hyacinthe  de),  missionnaire 
italien  et  jésuite,  né  dans  le  diocèse  de  Cré- 
mone en  1605,  professa  d'abord  les  huma- 
nités, et  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  dans 
les  missions  des  Indes  Orientales.  Lors  d'iui 
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second  Yoyage  gu'il  fit  en  Europe  pour  les 
besoins  de  sa  mission,  le  supérieur-général 
l'envoya  visiter  les  établissements  que  Tor- 
dre possédait  dans  le  Brésil.  11  retourna  en- 
suite dans  rinde,  et  fut  nommé  préfet  du  no- 
viciat de  Goa,  où  il  mourut  le  11  novembre 
1668.  On  a  de  lui  une  Relation  de  Vétat  des 
missions  à  Maduréj  et  des  établissements  des 
jésuites  sur  la  côte  de  Malabar,  Rome,  1661 , 
in-S" ,  en  italien  ;  traduite  en  français  par  le 
P.  Jaccmes  de  Machault. 

MAGISTRIS  (Simon  ou  Siméon  de),  savant 
orientaliste,  né  à  Serra,  village  de  Corse, 
en  1728,  mort  à  Rome  le  6  octobre  1802,  y 
alla  fort  ieune,  et  y  devint^prôlre  de  l'Ora- 
toire de  l'Eglise-Neuve.  S'étant  adonné  à  l'é- 
tude des  langues  anciennes,  il  fut  successi- 
vement employé  par  le  pape  Clément  XIV 
et  par  Pie  VI,  qui  le  nomma  évèque  de  Cy- 
rène  m  partibus,  et  le  mit  à  la  tête  de  la  con- 
grégation chargée  de  corriger  les  livres  et 
les  liturgies  des  Eglises  orientales.  On  lui 
doit  :  Daniel  secunaum  septuaginta,  ex  tetra- 
plis  Oriçenis,  nunc  primum  editus,  ex  singu" 
lari  Chisiano  Codice  annorum  supra  1300, 
grec  et  latin,  Rome,  1772,  in-fol.  ;  ActaMar- 

rm  ad  ostia  tiberina  ex  manuscripto  Co^ 
regiœ  bibliothecœ  Taurinensis,  Rome, 
1795;  Dionysii  Àlexandrinij  etc.,  opéra  quœ 
«upermU,  grec  et  latin,  Rome,  1706,  in-fol.; 
Gli  atti  di  cinque  martiri  nella  Corea,  etc., 
Rome,  1801,  in-8%  et  une  édition  du  P,  Jo- 
sephi  Bianchini  elogium  hist.,  Rome,  1764. 

MÂGLOIRE  (saint),  natif  du  pays  de  Gal- 
les, dans  la  Grande-Brct?)gne,  embrassa  la 
vie  monastique,  vint  en  France,  fut  abbé  de 
Dol,  puis  évéque  régionnaire  en  Bretagne.  Il 
étal>lit  dans  la  suite  un  monastère  dans  TUe 
de  Jersey,  où  il  mourut  en  oct(»bre  575,  à 
près  de  80  ans.  Ses  reliques  furent  transfé- 
rées à  Paris,  au  faubourg  Saint-Jacques,  dans 
un  monastère  de  bénédictins,  cédé  aux  Pères 
de  l'Oratoire  en  1628.  C'était,  avant  la  révo- 
lution française,  le  séminaire  Saint-Magloire, 
célèbre  par  les  savants  qail  a  produits. 

MAGNERIC  (saint),  un  des  plus  saints  évo- 
ques du  VI'  siècle,  gouverna  l'église  de  Trê- 
ves, sous  les  règnes  de  Sigebert,  Childebert 
et  Chilpéric.  Entre  autres  monuments  qu'il 
a  laissés  de  sa  piété,  on  compte  la  célèbre 
abbaye  de  Saint-Martin,  qu'il  fonda  hors  des 
murs  de  la  ville,  eu  mémoire  du  saint  évt)- 
que  de  Tours,  pour  qui  il  avait  une  singu- 
lière vénération.  11  mourut  en  596.  Saint 
Grégoire  de  Tours  nous  a  conservé  quelques 
particularités  de  sa  vie. 

MAGNES  ou  Ma6netbs(Macaeils),  auteur 
ecclésiastique,  qui  florissait  à  Jérusalem  sur 
la  fin  du  m'  siècle.  Germain,  patriarche  de 
Constanlinople,  eue  le  nom  do  Haguès,  prê- 
tre de  Jérusalem,  parmi  les  noms  de  ceui 
qui  assistèrent  au  concile  d'Antioche,  tenu 
contre  Paul  de  Samosale,  et  où  il  accompa- 
gna son  évoque  Hyménée.  Il  écrivit  :  'Airoi^c- 
Tixûv,  seu  Responsionum  adversùs  Theosthe- 
nem  ethnicum,  Evangelium  calumniantem  {|- 
bri  quinque;  un  Commentaire  sur  la  Genèse; 
un  traite  sur  l'Eucharistie.  De  ces  ouvrages 
de  Magnùs.  il  ne  nous  reste  que  des  frag- 


menta que  M.  Migne  a  recneiUis  dans  un  vo« 
lume  de  son  Cours  complet  de  Patrologie. 
Ce  volume  a  pour  titre  :  Œuvres  très-com^ 
plêtes  d'Arnobe,  reproduites  d'après  les  édi- 
tions de  dom  Constant,  de  Galland  et  d'Orel- 
lius;  précédées  des  trois  Dissertations  de 
Dodwell,  sur  saint  Cyprien,  des  OEuvres  de 
saint  Sixte  et  de  saint  Denys,  papes,  de  De- 
nys  d'Alexandrie, de  saint  Félix,d  Eutychien, 
de  Caius,  de  Commodien,  d'Antoine,  de  saint 
Viclorin  et  de  Magnés,  18W,  1  vol.  in-4'. 

MAGNET  (Louis),  jésuite,  né  l'an  1575, 
mort  l'an  1657,  fut  le  rival  de  Buchanan  en 
poésie  sacrée.  Il  s'est  fait  un  nom  par  sa 
Paraphrase  en  vers  latins  des  Psaumes  et  des 
Cantiques  de  l'Ecriture  sainte.  Cet  auteur  est 
assez  bien  entré  dans  l'esprit  des  écrivains 
sacrés,  et  a  rendu,  autant  qu'il  est  possible, 
la  force  de  leurs  expressions. 

M AGNI  (Jacques),  augustin,  né  à  Toulouse, 
mort  vers  lii'22,  fort  âge,  est  auteur  d'une  In- 
troduction à  la  philosophie,  intitulée  Sopho- 
logiumy  Paris,  1471,in-i%  édition  assez  rare. 
11  v  en  a  une  autre  plus  ancienne,  sans  date. 

MAGNI  (Valérien),  on  latin  Magnus^  ca- 

{^ucin,  né  a  Milan  en  1587,  d'une  famille  il- 
ustre,  fut  élevé  aux  emplois  les  plus  impor- 
tants de  son  ordre.  Le  pape  Urbain  Vlil  le 
fit  chef  des  missions  du  Nord  ;  mais  ayant 
écrit  avec  beaucoup  d'emportement  contre 
les  jésuites,  il  encourut  la  disgrâce  d'Alexan- 
dre VII,  qui  lui  défendit  d'écrire.  Le  capu  • 
cin  ne  crut  pas  devoir  obéir  à  cette  défense, 
et  publia  quelque  temps  après  son  Apologie. 
On  le  mit  en  prison  à  Vienne,  et  il  n'obtint 
sa  liberté  que  par  l'indulgence  de  Ferdi- 
nand III.  II  se  retira  sur  la  tin  de  sesjours  à 
Saltzbourg,  et  y  mourut  en  1661,  à  7^  ans. 
On  trouve,  dans  le  tome  II  du  recueil  fana- 
tique intitulé  Tuba  magna,  une  lettre  qu'il  a 
écrite  dans  sa  prison  même  ;  il  y  répondait 
aux  accusations  intentées  contre  lui,  de  ma- 
nière à  le  faire  mettre  en  prison  s'il  n'y  avait 
pas  été.  On  a  encore  de  lui  quelques  livres 
de  controverse  contre  les  protestants,  qu'il 
haïssait  cependant  moins  que  les  jésuites. 
On  connaît  sa  réponse  favorite  :  Mentiris  tm- 
pudentissime. 

MAGNIN  (Charles-Etienne),  ancien  curé 
de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  h  Paris,  né  à 
Charolles,  diocèse  d'Autun,  le  28  novem- 
bre 1759,  d'une  famille  honorable,  était  pro- 
fesseur et  directeur  au  petit  séminaire  d  Au- 
tun  à  l'époque  de  la  révolution.  Le  refus 

3u'il  fit  du  serment  l'obligea  de  quitter  le 
iocèse,  et  il  se  rendit  à  Paris,  où  u  pensait 
qu'il  se  déroberait  plus  facilement  aux  pour- 
suites. Il  eut  le  désir  d'aller  porter  la  foi  chez 
les  nations  infidèles;  mais  sa  famille  montra 
une  opposition  si  vive  h  ce  projet,  que  l'abbé 
Magnm  crut  devoir  céder.  Du  fond  de  l'asile 
que  lui  avait  donné  une  bonne  revendeuse 
de  la  rue  Saint-Martin;  il  put  encore  répan*- 
dre  les  secours  et  les  consolations  de  la  re- 
ligion, visiter  les  malades,  remplir,  en  un 
mot,  les  diverses  fonctions  du  sacré  minis- 
tère. Il  pénétra  môme  jusque  dans  le  cachot 
de  la  reine  Marie-Antoinette,  qui  reçut  de  sa 
main  la  sainte  communion.  Dans  les  jours 
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les  plus  mabvais  de  la  terreur,  il  allait,  dé- 
guisé en  marchand  d'habits ,  dans  diverses 
maisons  où  des  fidèles  Tattenda^ent ,  et  il 
offrait  avec  eux  le  divin  sacriûcc.  Lorsaue 
les  temps  devinrent  plus  calmes ,  il  célé- 
bra la  messe  dans  un  oratoire  particulier, 
échappant  ainsi  h  la  nécessité  de  signer  les 
diverses  promesses  de  soumission  qu'exi- 
geait le  gouvernement  républicain.  A  Téno- 
3ue  du  concordat,  il  fut  attaché  à  la  paroisse 
e  Saint-Roch,  en  qualité  de  pnHre  adminis- 
trateur, et,  en  1816,  il  fut  nommé  curé  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  en  remî)lacement 
de  M.  Valayer,  qui  était  appelé  à  la  cure  ie 
Saint-Nicolas-des-Champs,  et  qui  fut  plus 
tard  évoque  de  Verdun.  Le  15  lévrier  1831, 
le  service  annivers.nre  qui  fut  célébré  dans 
cette  église,  en  commémoration  de  la  mort 
du  duc  de  Berry,  doima  un  prjHexte  à  des 
événements  déplorables.  L'<'glise  et  1«  pres- 
bytère furent  déva^^tés  et  pilir»s,  et  Tabbé  Ma- 
gnin  lut  jeté  au  dépôt  de  la  Conciergerie,  où 
il  resta  19  jours.  Lorsqu'il  fut  remis  on  li- 
berté, il  eut  la  douleur  de  voir  son  église 
formée  et  menacée  de  destruction,  et  il  dut 
se  réfug'er  avec  son  cler-^é  et  ses  paroissiens 
dans  Téglise  de  Saint-Eustache,  qui  servit 
alors  pour  deux  paroisses,  lin  1837  il  se  dé- 
mit de  sa  cure,  espérant  que  son  église  se- 
rait ainsi  rendue  plus  facilement  au  culte; 
elle  fut  en  effet  bénie  par  M.  de  Quélen,  le 
13  mai  de  la  même  année,  et  le  lendemain, 
jour  de  la  Pentecôte,  la  grand'messç  y  fut 
clianlée  par  M.  Vabbé  Quentin,  vicaire-géné- 
rah  Un  apothicaire  avait  usé  de  rascemlanl 
éphémère  que  le  hasard  des  événements  lui 
donnait  pour  transformer  cette  église  en 
mairie.  L'abbé  Magnin,  nommé  chanoine 
honoraire  de  Notre-Dame,  se  fixa  dans  la 
rue  de  Vauj^irard,  et  continua  l'exercice  de 
son  ministère  dans  l'église  d'S  damos  Car- 
mélites. Il  est  mort  le  18  janvier  18i3,  dans 
sa  84*  année. 

MAGNUS  ou  MAGNI  (Jeaw),  en  suédois 
Store^  qui  veut  dire  grand,  archevêque  d'Up- 
sal,  en  Suède,  né  à  Linkœping  en  14^88,  s'é- 
leva avec  forrc  contre  le  luthéranisme,  et 
travailla  en  vain  h  empêcher  le  roi  Gustave 
Wasa  de  Tintro  iuire  dans  ses  Etats.  Ce  mo- 
narque répondît  à  ses  remontrances  par  des 
persécutions  ;  il  le  fit  passer  pour  un  rebelle, 
et  un  peintre  cstholique  de  Flandre  eut  la 
lâcheté  de  représenter  ce'grand  prélat  comme 
luttant  contre  l'autorité  légitime.  C'est  ce- 
pendant ^insi  que  les  apôtres  et  les  premiers 
{)rédicateurs  de  l'Evangile  ont  lutté  contre 
es  empereurs  païens.  Le  zélé  et  courageux 
archevêque  se  rend  à  lui-même,  dans  ses 
malheurs,  le  témoignage  consolant  de  ne 
souiïrir  que  pour  la  défense  de  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ :  Ex  primo  regni  senatore  et  feli^ 
cissimo  archiepiscopo,  propter  tuendam  pdem 
Christi^  factus  sum  humilis,  exsul  et  peregri- 
nus  (Hist.  lib.  xxii).  Magnus,  emportant  les 
regrets  des  catholiques,  se  retira  à  Rome,  y 
reçut  beaucoup  de  témoignages  d*estime,  et 
y  mourut  en  15^^.  On  a  de  lui  :  une  Histoire 
de  Suède,  en  2i  livres,  intitulée  :  Gothorum^ 
Suecorumque  historia  ex  prohati$  antiquorum 


mùn%Êmmti$  calhcia^  Rome»  18M,  io-folio; 
Bj^le,  1558,  in-8%  ouvrage  publié  avec  de»  ad- 
ditions, par  Olaiis  Magnus,  son  frère;  çf\\t 
des  archevêques  d'Upsal,  sous  le  titre:  Hih 
toria  metropoUtanœ  Ecelesim  (/ptalnuii,  ti 
requis  Sueciœ  et  Gothim  a  Joanne  Magno, 
Gotho^  sediê  aposiolicœ  legato^  et  ejusdm 
Ecclesiœ  archiepiscopo^  collecte^  opéra  Oki 
Maqni  Gothi ,  ej%i$  fratris ,  in  lucem  rdi/a, 
Rome,  1560,  1  vol.  in-fol.  On  trouve  dai? 
ce  livre  de  quoi  rétablir  la  vérité  des  h'K 
et  détruire  les  calomnies  des  luthériens ro^ 
tre  cet  illustre  arrhevêque ,  homme  d'ut 
zèle  ferme  et  d'une  droiture  infl  ^xible.  .>a 
résistance  aux  progrès  des  nouvHles  sefl'i 
fut  d*autant  plus  forte  et  plus  coDStaDte^quii 
connaissait  parfaitement  les  maux  qui  ré# 
-taieni  de  toute  innovation  imaginée  fiar d»^ 
hommes  oisifs  et  inquiets,  au  préjudiœd* 
Tancienne  religion  que  quinze  siècles aîaieni 
laissée^dans  la  possession  de  passer  poork 
véritable. 

MAtiNOS  (Olaus)  ,  frère  de  Jean  Maîma?, 
auquel  il  succéda,  l'an  15W,  dansTarchei^ 
ché  d'Upsaî ,  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente,  en  15W,  et  souffrit  beaucoup,  te 
son  pays,  pour  la  religion  catholique.  On  a 
de  lui  l'histoire  des  mœurs,  des  couluffi''<fi 
des  guerres  des  peuples  du  Septentrion,  sous 
ce  titre  :  Histona  de  gentibus  septfntrimli- 
6m5,  etc.,  Rome,  1555,  in-fol.;  Bâlp,1567:f'5 
autres  éditions  ne  sont  que  des  eitraiisCet 
ouvragi*  renferme  des  choses  curieuses. ffl'is 
quelques-unes  semblent  ôtre  le  fruit  de  l« 
crédulité.  L'auteur  y  montre  un  grand  atta- 
chement h  la  f'i  caiholique.  Un  autrf  ou- 
vrage de  ce  prélat  est  intitulé  :  Tabitl$  ttr- 
rarum  septentrionalium  et  rerum  mirm- 
lium ,  etc.,  Venise ,  1639.  Il  mourut  au  m^ 
nastère  de  Sainle-Rrigilte,  à  Rome,  en  156^. 
et  fut  enterré  à  côté  de  son  frère,  dans l^ 
glise  du  Vatican. 

MAGRI  (Dominique),  né,  en  leW.îilaW- 
lelte,  dans  l'île  de  Malte,  prêtre  de  VOnm 
et  chanoine  de  Viterbe,  raorlleimarsH'-* 
h  68  ans,  avait  une  érudition  peu  comniunf. 
embellie  parles  vertus  sacerdotales. Il I«i'^ 
deux  ouvrages  utiles  :  Hierolexicon,  R'f"'' 
1677 ,  in-fol. ,  composé  avec  son  Wre  Char- 
les. C'est  un  dictionnaire  qui  p^ut beaurtup 
servir  pour  l'intelligence  de  l'Ecrilure  Min:?: 
un   Traité  des  contradictions  appstffdn  ij 
l  Ecriture  ,  en  latin  ,  dont  la  meillenrc  édi- 
tion est  celle  de  1785,  in-12,à  Pans.pî' 
lahhé  Lefèvre,  qui  r.iugmenta  de  roo'ti 
El!e  a  reparu  à  la  tin  du  tom.  Il  du  B}rf^ 
Vxicon  ;  la  Vie  de  Latinus  Latinius.  q\)V<^ 
la  t^le  de  la  Bibliotheca  sacra  et  frf^ 
de  cet  auteur,  dont  Charies  Magri  a  »■' 
l'é  tiiion,  Rome,  1677,  in-fol.;  firtHdfJhf' 
Rome,  1671,  in-V;  Viaggio  al  monte  Lttfo*' 
166V,  in-4*.  On  préf^^re  celui  de  Jérôme  11  jj; 
dini ,  avfc  des  notes  de  Richard  Simon.  |^ 
trouve  la  liste  des  aufres  ouvrages  de  mp 
dans  le  tom.  XLI  de  Nicérnn. 
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que  entière  se  compose  de  marins.  Il  perdit 
son  père  de  bonne  heure,  et  il  se  vil  un  rao- 
inent  sur  le  point  d'ôtre  obli-^é  d'interrom- 
pre ses  études ,  à  cause  du  peu  d'aisauce  de 
sa  famille.  Après  aroir  terminé  son  cours  de 
théologie,  il  lut  nommé  vicaire  k  Kervign^c, 
et  peu  après  il  fut  attach^'s  avec  Je  même  ti- 
tre y  h  la  paroisse  de  S  ànt-Salomon  de  Van- 
nes. Pendant  les  orales  révolutionnaires, 
l'estime  dont  il  jouissait  n'empêcha  pas^u'il 
ne  fûl  y  comme  tous  ses  confrères ,  l'objet 
d*une  vivo  persécution ,  et  il  ne  dut  son  sa- 
lut qu'au  dévouement  d'un  ami ,  à  qui  il  té- 
moigna sa  gratit  ide  en  instruisant  ses  en* 
fanis.  Plus  tard  il  subit  une  année  de  capti- 
vité. En  1802,  M.  de  Pancemont,  êvèque  de 
Vannes,  le  pourvut  d*un  canonicat,  qui  per- 
mit à  l'abbé  Mahé'do  se  livrer  avec  une  nou- 
velle ardeur  à  ses  études  de  prédilection.  En 
18M,  il  devint  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Vannes  et  atimènier  du  collège;  mais  il  per- 
dit ces  deux  emplois  en  1815,  le  premier, 
Êsrce  que  la  meyeuie  partie  des  livres  de  la 
ibiiotnèque  fut  renJue  aux  anciens  posses- 
seurs, et  le  second ,  par  suite  de  la  publica- 
tion d'un  ouvrage  intitulé  :  Dialogue  sur  la 
grâce  efficace  par  elle-même ,  entre  Philocaus 
tl  Aléthozite,  Paris,  1818,  in-li,  auquel  on 
reprochait  d'être  entaché  de  jansénisme. 
Mahé  se  soumit  èi  la  décision  de  son  ('vôau  *, 
M.  de  Bausset,  et  supprima  son  livre.  L  ar- 
chéolo^e  occupa  alors  presque  toiit  son 
temns,  et  il  publia- un  Essai  sur  les  antiqui- 
tés au  Morbihan ,  Vannes ,  1825 ,  in-8%  avec 
planches,  ouvrage  qui  a  obtenu  l'estime  des 
savants.  Le  Lycée  armoricain ,  recueil  men- 
suel de  Nantes,  renferme  plusieurs  disserta- 
tions de  lui ,  des  réponses  aux  observations 
ou  critiques  de  M.  de  Fri^minville,  de  M.  de 
Penhouei ,  etc.  Homère  fut  aussi  l'objet  de 
ses  méditations  ,  et  il  a  laissé  ,  sous  le  titre 
d'Antiquités  homériques,  un  manuscrit  assez 
volumineux.  11  a  laissé  également  m  ma- 
nuscrit des  Commentaires  sur  la  Bible  ,  tra- 
vail q  le  lui  facilitait  sa  grande  connaissance 
des  hngiies  hébraïque,  grecque  et  syriaque, 
une  traduction  dos  Psaumes,  dont  il  ne  nut 
exécuter  que  la  moitié,  des  notes  et  des  Af^- 
moires  sur  le  déluge  universel  et  sur  diverses 
difficultés  dos  saintes  Ecritures,  etc.,  qu'il 
lisait  èi  la  société  Polymathique  du  Morbihan, 
dont  il  fut  président  après  en  avoir  été  un 
des  fondateurs.  Le  chanoine  Mahé  mourut  à 
Vannes,  le  k  septembre  1^31,  âgé  de  71  ans. 
MÀHIS  (Marin  des).  Voy.  (iROSTEsrE. 
MAHOxVlËT,  ou  mieux  MOHAMMED  (Ibn 
Abdallab  Abou'l  Cassbm),  naquit  à  la  Mec- 
que ,  le  10  novembre  570 ,  suivant  ropiniou 
la  plus  probable.  Sa  naissance  fut  accompa- 

S;nf^e,  suivant  les  liévots  musulmans,  de  dif- 
ériUts  prodiges  qiii  se  firent  sentir  jusque 
dans  lo  palais  de  Chosroès.  Son  père  était 
idolâtre.  Amenah,' sa  mère,  juive  de  reli- 
gion, était  veuve  depuis  dix  mois  lorsqu'elle 
mit  au  monJe  cet  enfant,  futur  auteur  d'une 
superstition  sanguinaire ,  étendue  depuis  le 
détroit  de  Gibraltar  jus(]u'aux  Indes,  et  fon- 
dateur d'un  empire  devenu  redoulabie  aux 
f^lirétiens ,  destiné  à  punir  leurs  crimes  et  à 


être  l'instrument  des  divines  vengeances  dans 
une  grande  partie  du  globe.  A  l'âge  de  M  ans, 
le  jeune  Mahomet  s'engagea  dans  les  cara- 
vanes qui  négociaient  de  la  Mecque  à  Damas. 
De  retr)ur  à  la  Mecque ,  une  femme  riche , 
Khadidjah ,  veuve  d  un  marchand  ,  le  prit 
pour  conduire  son  négoce,  et  l'épousa  trois 
ans  après.  Mahomet  était  alors  à  la  fleur  de 
l'âge;  et  quoique  sa  taiile  et  sa  figure  n'eus- 
sent rien  d'extraordinaire ,  il  sut ,  par  ses 
souplesses  et  ses  complaisances ,  gagner  le 
cœur  de  son  épouse.  Khadidjah  lui  lit  une 
donation  de  tous  ses  biens.  Mahomet  »  par- 
venu à  un  état  dont  il  n'aurait  jamais  ose  se 
flatter,  résolut  de  devenir  le  chef  de  sa  na- 
tion ;  il  ju^ea  qu  il  fallait ,  pour  cela  ,  tirer 
parti  de  l'isnorante  créJuiité  et  de  la  su- 
perstition du  peuple.  A  l'âge  de  M  ans, 
cet  im.iosteur  commença  à  se  donner  pour 
un  prophète.  11  feignit  avoir  eu  des  révéla- 
tions, il  parla  en  inspiré;  A  persuada  d*abord 
sa  femme  et  huit  autres  personnes.  Ses  dis- 
cij)b'S  en  firent  d'autres,  et  en  moins  de  trois 
ans  il  en  eut  près  de  cinquante,  disf)Osés  à 
mourir  pour  sa  doctrine.  11  lui  fallait  des 
miracles,  vrais  ou  faux.  Le  nouveau  pro- 
p!)ète  trouva  dans  les  attaques  fréquentes 
d'épilepsie,  h  laquelle  il  était  sujet,  de  quoi 
confirmer  Toftiniou  de  son  commerce  avec  le 
ciel.  Il  fit  passer  le  temps  de  ses  accès  pour 
celui  que  i'£tre  suprême  destinait  à  Tin- 
struire,  et  ses  convulsions  pour  l'effet  des 
vives»  impressions  de  la  gloire  du  minisire 
c|ue  la  Divinité  lui  envoyait.  A  l'entendre, 
1  an^'e  Gabriel  Tavait  conduit,  sur  un  âne,  de 
la  Mecque  à  Jérusalem,  où,  après  lui  avoir 
montré  tous  les  saints  el  tous  les  patriarches 
depuis  Adam,  il  lavait  ramené  la  même  nuit 
à  la  Mecque.  Mal^^é  Timpression  que  fai- 
saient ses  rêves,  il  se  fo.ma  une  conjuration 
contn;  le  visionnaire.  Le  nouvel  apôtre  fut 
contraint  de  quitter  le  lieu  de  sa  naissance 

{>our  se  s/iuver  à  Médine.  Cette  retiaitefut 
'époque  de  sa  gloire  et  de  la  fcmdation  de 
5on  empire  et  tic  sa  religion.  C'est  ce  que 
l'on  nomma  hégire  (c'est-à-dire  fuite  ou  per- 
sécution), dont  le  premier  jour  répond  au  16 
juillet  de  l'an  622  de  J.-C.  Le  pro,  hète  fu- 
gitif devint  conquérant.  11  défendit  à  ses 
disciples  de  disputer  sur  sa  doctrine  avec  les 
étrangers,  et  leur  ordonna  de  ne  répondre 
aux  objections  des  contradicteurs  que  par  le 
glaive.  Il  disait  que  chaque  projeté  avait 
son  caractère:  que  celui  de  Jésus-Christ  avait 
été  la  douceur:  et  que  le  sien  était  la  force. 
Pour  agir  suivant  ses  principes,  il  leva  des 
troupes  ({ui  appuyèrent  sa  misr^ion..  Les 
Juifs  arabes,  plus  opiniâtres  que  les  autres, 
furent  un  des  principaux  objets  de  sa  fureur. 
Soncourac^e  et  sa  bonne  fortune  le  rendirent 
maître  de  leurs  places  fortes.  Après  les  avoir 
subjugués,  il  en  lit  mourir  plusieurs,'  vendit 
les  ^tutr.'s  comme  des  esclaves,  et  distribua 
leurs  biens  è  ses  soldats.  La  victoire  qu'il 
rem,  orta  en  627  fut  suivie  d'un  traité  uni 
lui  donua  un  libre  accès  à  la  Mecque.  Ce  lut 
la  ville  (|u*il  choisit  pour  le  lieu  où  ses  sec- 
tateurs feraient  dans  la  suite  leur  pèlerinage. 
Ce  pèlerinage  faisait  déjà  une  partie  de  l'an* 
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cien  culte  des  Aranes  païens,  qui  y  allaient 
une  fois  tous  les  ans  pour  adorer  leurs  diri- 
uMéSf  dans  un  temple  aussi  renommé  parmi 
eui  que  celui  de  Delphes  Tétait  chez  les 
Grecs.  Mahomet,  fier  de  ses  premiers  succès, 
se  fit  déclarer  roi,  sans  renoncer  au  caractère 
de  chef  de  religion.  Cet  apôtre  sanguinaire 
ayant  augmenté  ses  forces,  oubliant  la  trêve 
qu'il  avait  faite  doux  ans  auparavant  avec  les 
nabitants  de  la  Mecque,  met  le  siège  devant 
cette  ville,  l'emporte  de  force,  et,  le  fer  et  la 
flamme  à  la  main,  il  donne  aux  vaincus  le 
choix  de  si  religion  ou  de  la  mort.  On  passe 
au  fil  de  répée  tous  ceux  qui  résistent  au 
prophète  guerrier  et  barbare.  Le  vainqueur, 
maître  de  l'Arabie,  et  redoutable  à  tous  ses 
voisins,  se  crut  assez  fort  pour  étendre  ses 
conquêtes  et  sa  religion  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Perses.  Il  commença  par  attaquer  la 
Syrie,  soumise  alors  à  l'empereur  Héraclius; 
il  lui  prit  quelques  villes,  et  rendit  tributaires 
les  princes  de  Dauma  et  Deyla.  Ce  fut  par 
ces  exploits  qu'il  termina  toutes  les  guerres, 
où  il  avait  commandé  en  personne,  et  où  il 
avait  montré  l'intrépidité  d'Alexandre.  Ses 
généraux,  aussi  heureux  que  lui,  accru- 
rent encore  ses  conquêtes ,  et  lui  soumi- 
rent tout  le  pays  à  %00  lieues  de  Médine, 
tant  au  levant  qu'au  midi.  C'est  ainsi  que 
Mahomet,  de  simple  marchand  de  chameaux 
devint  un  des  plus  puissants  monarques  de 
l'Asie.  11  ne  jouit  pas  longtemps  du  îruit  de 
ses  crimes.  Il  s'était  toujours  ressenii  d'un 
poison  qu'il  avait  pris  autrefois.  Une  juive, 
voulant  éprouver  s'il  était  réellement  pro- 
phète, empoisonna  une  épaule  de  mouton 
qu'on  devait  lui  servir.  Le  fondateur  du  ma- 
homét'sme  ne  s  aperçut  que  la  viande  était 
empoisonnée  gu'après  en  avoir  mangé  un 
morceau.  Les  impressions  du  poison  1  *  mi- 
nèrent pu  à  peu.  Il  fut  attaque  d'une  fièvre 
violente,  qui  l'emporta  dans  la  62*  année  de 
son  /ige,  la  23'  depuis  qu'il  avait  usurpé  la 
qualité  de  prophète,  la  If  de  l'hégyre,  et  la 
632*  (ie  Jésus-Christ.  Sa  mort  fut  l'occasion 
d'une  grande  dispute  entre  ses  disciples. 
Omar,  qui  de  son  persécuteur  était  devenu 
son  apôtre,  déclara,  le  sabre  à  la  main,  que 
le  prophète  de  Dieu  ne  pouvait  pas  mourir. 
11  soutint  q\x\\  était  disparu  comme  Moïse  et 
Elie,  et  jura  qu'il  mettrait  en  pièces  quicon- 
que oserait  soutenir  le  contraire.  Il  fallut 
que  Abubckerlui  prouvât  (lar  le  fait  que  leur 
maître  était  mort,  et  par  plusieurs  passages 
de  l'Alcoran,  qu'il  devait  mourir.  L'impos- 
teur fui  enterré  dans  la  chambre  d'une  de 
ses  femmes,  et  sous  le  lit  où  il  c'était  mort. 
C'est  une  erreur  populaire  de  croire  qu'il  est 
suspendu  dans  un  coffi  e  de  fer  qu'une  ou 

Plusieurs  pierres  d  aimant  tiennent  élevé  au 
aut  de  la  grande  mosquée  de  Médine.  Son 
tombeau  se  voit  encore  aujourd'hui  à  l'un 
des  angles  de  ce  tem[  le.  C'est  un  cône  de 
pierre  placé  dans  une  chapelle  dont  Teulrée 
est  défendue  aux  profanes  par  de  gros  bar- 
reaux de  fer.  Le  livre  qui  contient  les  dogmes 
H  les  préceptes  du  maliométisme  s'appelle  le 
Coran  ou  Koran,  C'est  une  rapsodie  de  six 
mille  vers,  sans  ordre»  sans  liaison,  sans  art. 


Les  contradictions,  les  absurdités,  les  aoi- 
chronismes,  y  sont  répandus  à  pleines  mains. 
11  recueillait  les  fables  les  plus  absurdes  des 
juifs  et  dos  hérétiques,  et  les  mêlait  è  la 
narration  des  livres  saints  sans  discememenl 
On  peut  juger  du  chaos  qui  en  est  résulté. 
S'il  se  présente  çà  et  là  quelques  passages 
raisonnables,  des  maximes  d'une  boDDeiQ<v 
raie  et  même  des  endroits  sublimes  ettoo- 
chants,  c'est  que  l'imposteur  répète  ou  iniite 
le  langage  des  chrétiens  et  des  juifs  surii 
Divinité,  ses  ouvrages  et  ses  lois,  c  Si  Tos 
«  niait,  dit  un  savant  moderne,  que  cequil 
«  a  de  bon  sur  la  Divinité  et  la  morale  rieo! 
«  de  nos  Livres  saints,  je  me  conteuteraL>iit 
«  renvoyer  au  Coran  môme.  On  y  verrait  t 
«  combien  d'endroits  il  copie  Moise  ou  11- 
«  vangile;  mais  aussi  par  combien  de  tolm 
«  et  d'extravagances  qui  lui  sont  propres  il 
<c  a  défiguré  ce  qu'il  prenait  chez  nousIOra 
a  me  semble  que,  pour  apprécier  un  boaune. 
«  il  faut  s'appliquer  très-spécialement  à  dis- 
«  tinguer  ce  qu'il  a  tiré  de  son  propre  géià 
«  de  ce  qu'il  prend  ailleurs.  Pour  lui  en  fairf 
ce  honneur,  au  moins  faudrait-il  nous  mou- 
«  trer  le  degré  de  perfection  qu'il  pourrait  r 
«  avoir  ajouté.  Mais  très-certainemenl  on 
K  n'espérera  pas  nous  montrer  quelque  et 
«  gré  de  pei  rection  aiouté  par  Zoroaslre  <« 
a  par  Mahomet  à  la  doctrine  de  Moïse,  aai 
«  lois  de  l'Evangile.  »  —  Toute  la  théolo^e 
du  législateur  des  Arabes  se  réduit  ï  it^î 

[mnis  principaux.  Le  premier  est  d'admettre 
'existence  et  l'unité  de  Dieu,  à  l'exclusion 
de  toute  autre  puissance  qui  puisse  paf- 
tager  ou  modifier  son  pouvoir.  Le  deuxi^ 
me  est  de  croire  que  Dieu,  créateur  m- 
versel  et  tout-puissant,  connaît  toutes  dw- 
ses,  punit  le  vice  et  récompense  la  reriD, 
non-seulement  dans  cette  vie,  mais  encore 
après  la  mort.  Le  troisième  est  de  croire 
que  Dieu,  regardant  d'un  œil  de  roisérico'^^ 
les  hommes  plongés  dans  les  ténèbres  de 
l'idolâtrie  (il  n'y  en  avait  presque  plus  alors 
dans  toutes  les  provinces  que  ses  sectalcur? 
ont  subjuguées  depuis),  a  suscité  son  pf^ 
phète   Mahomet  pour  leur  apprendre  !«» 
moyens  de  parvenir  à  la  récompense  i^ 
bons  et  d'éviter  les  supplices  des  méchaiiis- 
Cet  imposteur  adopta,  comme  Ton  foil,aD« 
grande  partie  des  vérités  fondamentales  û« 
christianisme  :  l'unité  de  Dieu,  la  nécessite 
de  l'aimer,  la  résurrection  des  morts,  le  JUb'*' 
ment  dernier,  les  récompenses  et  les  châti- 
ments. Il  prétendait  que  la  religion  qu  V,^ 
seignait  n'était  las  nouvelle,  mais  que^iÇ 
était  celle  d'Abraham  et  d'Ismaël,  plus  a^ 
cienne,  disait-il,  que  celle  des  Juiw^  «I  ^ 
chrétiens.  Outre  les  prophètes  de  lAno» 
Tes.ament,  il  reconnaissait  Jésus,  n»* 
Marie,  né  d'elle  quoique  vierge,  M<^-^' ' 
Verbe  et  Esprit  de  Dieu.  H  donnait  »*«»' 
dans  l'hérésie  des  impassibles,  en  assura 
que  Jésus-Christ  n'avait  pas  t'té  crufio ; 
«  La  perfidie  des  Juifs,  dit-il,  «  «<  ri 
«  pour  avoir  nié  la  virginité  de  ^j^']^ 
«  avoir  dit  qu'ils  avaient  mis  à  n^ort  J»uj,j, 
«  Christ,  fils  de  Marie,  envojé  deDieu-^ 
«  ne  l'ont  ni  tué,  ni  sacrifié;  ils  n ont  eu» 
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«  leur  pouvoir  que  son  image.  Sa  personne 
«  leur  d  été  enlevée  et  placée  auprès  de 
«  Dieu.  »  Quoiqu'il  eût  beaucoup  puisé  dans 
la  religion  des  Juifs  et  des  chrétiens,  il  haïs- 
sait cependant  les  uns  et  les  autres  :  imitant 
en  quelque  sorte  les  plagiaires,  qui  affectent 
de  mépriser  et  de  censurer  )es  auteurs  qu'ils 
ont  volés.  La  circ(mcision,  les  oblations,  la 

Srière  cinq  fois  par  jour,  Tabslinence  du  vin, 
es  liqueurs,  du  sang,  de  la  chair  de  porc, 
le  jeûne  du  mois  rhamadan  et  la  sanctifica- 
tion du  vendredi  furent  les  pratiques  exté- 
rieures de  sa  reh'gion.  Il  proposa  pour  ré- 
compense, à  ceux  qui  la  suivraient,  la  jouis- 
sance de  toutes  les  voluptés  charnelles.  Un 
homme  qui  proposait  pour  paradis  un  sérail 
ne  pouvait  que  se  faire  des  prosélytes  parmi 
des  gens  grossiers  et  vicieux.  Il  n'y  a  point 
de   relieion  ni  de  gouvernement  qui  soit 
moins  favorable  au  sexe  que  le  mahomé- 
tisme.  L'auteur  de  ce  culte  antichrétien  ac- 
corde aux  hommes  la  permission  d'avoir 
plusieurs  femmes,  de  les  battre  quand  elles 
ne  voudront  pas  obéir,  et  de  les  répudier  si 
elles  viennent  à  déplaire;  mais  il  ne  permet 
pas  aux  femmes  de  quitter  des  maris  fâcheux, 
a  moins  qu'ils  n'y  consentent.  Il  ordonne 
c^^u'une  femme  répudiée  ne  pourra  se  rema- 
ner  que  deux  fois;  et  si  elle  est  répudiée  de 
son  troisième  mari ,  et  que  le  premier  ne  la 
veuille  point  reprendre,  elle  doit  renoncer 
au  mariage  pour  toute  sa  vie.  Il  veut  que  les 
femmes  soient  toujours  voilées,  et  qu'on  ne 
leur  voie  pas  même  le  cou  ni  les  pieds.  En 
un  mot,  toutes  les  lois  à  l'égard  de  cette 
moitié  du  genre  humain  sont  dures  et  injus- 
tes. Les  prétendus  philosophes  qui  ont  en- 
trepris de  réhabiliter  la  mémoire  de  Maho- 
met, de  justifier  sa  reliKion,  de  réfuter  les 
reproches  qu'on  lui  a  laits,  seraient  plutôt 
venus  à  bout  de  blanchir  un  iiègre.  L^état 
d'ignorance,  de  stupidité,  de  servitude,  de 
corruption,  dans  lequel  sont  plongés  tous  les 
peuples  soumis  à  .ses  lois ,  est  une  démons- 
tration contre  lacpielle  les  sophismes  et  les 
subterfuges  ne  tiendront  jamais,  et  qui  cou- 
vrira toujours  de  confusion  les  apologistes. 
Mahomet  est  le  plus  ancien  écrivain  qui  ait 
parlé  clairement  de  l'immaculée  conception 
de  la  sainte  Vierge;  c'est  dans  son  Alcoran, 
sura  3.  Foy.  aussi  Maracci ,  Prodram.  ad  re- 
fùtat,  Alcor.j  p.  &,  p.  86.  Il  avait  sans  doute 
pris  cette  opinion  des  chrétiens  orientaux , 
qui  s'étaient  retirés  de  son  temps  en  grand 
nombre  dans  l'Arabie,  pour  éviter  les  mau- 
vais traitements  qu'on  leur  faisait  éprouver 
dans  leur  patrie,  roy.  Sixte  IV.  La  meilleure 
édition  de  VAlcoran  est  celle  de  Maracci,' 
Alcorani  textus  tmivernu,  en  arabe  et  en  la- 
tin, in-folio,  2  vol.,  Padoue,  16d8,  avec  des 
notes.  Il  n'avance  rien  qu'il  ne  prouve  par 
les  textes  formels  de  ce  livre  et  par  les  témoi- 
gnages des  auteurs  arabes  :  il  avait  étudié 
cette  langue  pendant  quarante  ans.  Il  y  en  a 
une  traduction  anglaise ,  in-4%  par  M.  Sale, 
avec  une  introduction  et  des  notes  critiques, 
dont  plusieurs  n'ont  pas  paru  justes  à  tout 
le  monde.  «  Je  suis  fàcné,  dit  Porter,  l'homme 
«  le  mieux  instruit  de  son  temps  de  la  reli- 


«  gion  musulmane,  d'être  obligé  de  dire  que 
«  souvent  il  montre  trop  d'empressement  à 
«  faire  Vapologie  du  Koran^  et  qu'il  cherche 
«  plutôt  a  pallier  les  extravagances  sans 
«  nombre  qu'il  y  rencontre,  qu'à  les  exposer 
<  sous  leur  véritable  point  de  vue.  Il  résulte 
«  du  moins  un  avantage  de  cette  partialité  : 
«  c'est  qu'on  peut  ôtre  assuré  qu'il  n'a  pas 
«  ajouté  une  seule  absurdité  à  celles  qui  y 
«  sont  réellement,  et  qu'il  n'a  point  chargé 
«  le  ridicule  qu'elles  ont  dans  l'original. 
«  Quelques  faiseurs  d'esprit  hétérodoxes , 
«  pour  se. donner  un  air  de  singularité,  si  ce 
«  n'est  aux  dépens  de  l'honnêteté,  au  moins 
«  aux  dépens  du  sens  commun ,  ne  se  sont 
«  point  fait  scrupule  de  se  déclarer  les  admi- 
«  rateurs  du  Koran,  d'en  exalter  les  dogmes, 
«  et  même  d'oser  les  mettre  en  parallèle 
«  avec  ceux  qu'enseignent  nos  livres  sa- 
«  crés.  »  [Observ,  sur  la  religion^  les  lois^  le 
gouvernement  et  les  mœurs  aes  TurcSf  Neuf- 
chûtel,  1770,  tome  II,  p.  22  et  suiv.)  Il  faut 
voir  tout  ce  que  cet  haoile  homme  a  dit  sur 
cette  matière  :  il  avait  longtemps  demeuré  à 
Constantinople  en  qualité  d'ambassadeur  du 
roi  d'Angleterre,  et  rien  n'avait  échappé  à 
ses  observations.  Bu  Ryer  a  donne  une 
version  française  de  YAleoran^  Paris,  16W, 
in-4*';  La  Haye,  1683,  in-12.  La  traduction 
française  de  celle  de  M.  Sale  parut  à  Amster- 
dam, 1770,  2  vol.  in-12  :  plus  élégante  que 
celle  de  du  Ryer,  elle  est  moins  estimée  de 
ceux  qui  cherchent  le  vrai.  M.  Sale  s'est 
moiiis  occupé  à  rendre  fidèlement  le  sens  de 
l'original  qu'à  lui  donner  des  tournures  rai- 
sonnables; et  quand  il  n'a  pu  atteindre  ce 
but,  il  s'est  permis  des  altérations  et  des 
omissions  que  les  règles  d'une  traduction  ne 
comportent  pas.  La  traduction  italienne  attri- 
buée à  André  Arrivabene,  1547,  in-4%  est 
très-rare ,  mais  peu  estimée ,  ayant  été  faite 
sur  une  mauvaise  traduction  latine.  On  fait 
encore  Mahomet  auteur  d'un  traité  conclu  à 
Médine  avec  les  chrétiens,  intitulé  :  Testa» 
mentum  et  pactiones  initœ  inter  Muhammedum 
et  christianœ  fidei  cultores^  imprimé  à  Paris, 
en  latin  et  en  arabe ,  en  1630  ;  mais  cet  ou- 
vrage parait  supposé.  Hottinger,  dans  son 
Histoire  orientatey  page  24A,  a  renfermé  dans 
40  aphorismes  ou  isentences  toute  la  morale 
de  TAlcoran.  Albert  Widinanstadius  a  expli- 

2ué  la  théologie  de  cet  imposteur  dans  un 
Haloaue  latin,  curieux  et  peu  commun,  im- 
primé l'an  1540,  in-4%  Le  cardinal  de  Cusa  a 
réfuté  l'Alcoran  sous  le  titre  de  Cribrationes 
Alcorani.  Reland  et  quelques  autres  ont  vai- 
nement entrepris  de  justifier  la  religion  et  le 
livre  de  ce  brigand,  roy.  la  Vie  de  Mahomet 
par  Prideaux  et  par  Gaçnier.  On  peut  con- 
sulter encore  VÀlcorant  textus  universt^s  de 
Maracci,  dont  nous  avons  parlé,  ainsi  qu'un 
très-bon  ouvrage  imprimé  a  Tyrnau  en  1717, 
Mahumetanus  in  lege  Christiy  Alcorano  suffra- 
gante^  instructus:  et  la  fin  du  Traité  De  Fert- 
tate  religionis  christia$UBi  par  Gro  tins,  livre  vi*. 
On  lit  une  conférence  curieuse  de  quelques 
missionnaires  avec  des  mahométans,  dans 
VHistor.  soc.  JesUy  part.  4.  Yoy.  les  articles 
Rter  et  SAVAmr. 
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MAHT  (Bah aed),  jésuite«laé  à  Namur  en 
1684,  prêcha  avec  ré.»uta(ioD  pondant  27  ans 
dans  différentes  illes  des  Pays-Bas.  Il  prè- 
cfiait  à  la  cathédrale  de  Lié^e ,  lorsqu  une 
mort  subite  reuleva  le  8  avril  17i(.  11  a 
donné  au  public  V Histoire  du  peuple  hébreu 
jusqu'à  la  ruine  de  la  Synagogue^  Lié^^e,  17^2, 
3  Tol.  in'12.  Le  style  en  est  trop  oratoire. 

MAIDSTON  (RiCBAiu)  de),  Anglais,  fut 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance;  il  mou- 
rut le  1"  juin  1396,  dans  le  couvent  d'Arles- 
fort,  de  Tordre  des  Carmes,  où  il  avait  pris 
l'habit.  C'était  un  homme  versé  dans  la  théo- 
logie, dans  la  philosophie  et  dans  les  mathé- 
matiques. Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  curieux  et  les  |:lus  rares  sont  ses  Ser- 
mones  brèves  inlilulcUi  :  Dormi  secure,  Lyon» 
149&,  in-^%  et  Paris,  15^,  même  format.  Ou 
a  dit  qu'effectivement  ils  n'étaient  bons  qu'à 
faire  aormir;  mais  ce  bon  mot  est  au  moins 
trop  général,  car  ses  serojons  renferment 
aussi  iïes  choses  très-})ro;ires  à  réveiller. 

MAIËK  (Jean),  carme,  natif  de  Ghela  ou 
Geel,  village  de  Brabant,  était  versé  dans  le 

f;rec  elle  lat  n  :  il  mourut  à  Anvers  en  1577. 
I  a  laissé  des  Commentaires  b\xr  l.'S  Ë, litres 
de  saint  Paul,  sur  te  Décalo.;ue,  des  Discours 
latins  et  grecs;  mais  on  croit  que  ces  ouvra- 
ges ont  éié  la  proie  des  flammes. 

MAIER  (Michel),  alchimi>te ,  était  né  en 
1568  à  Rinsbourg  dans  le  duché  de  Holsteio. 
L'empereur  Hodolpde  II  Ihonora  du  titre  de 
son  médecin.  11  se  tixa  en  1620  à  Magdebourg, 
et  y  mourut  en  1622,  à  54'  ans.  Il  livra  sa 
ra  son,  sa  fortuue  et  son  temps  è  l'alchimie, 
cette  folie   ruineuse.  Parmi   les  ouvrages 
qu'il  a  donnés  au  public  sur  cette  maiière, 
les  philosot>hes,  qui  le  sont  assez  peu  pour 
vouloir  faire  de  1  or,  distinguent  et  rechcr- 
Client  son  AUilanta  fugiens^  1618,  in-V°;  et 
sa  Seplimana  philosophica^  1620,  in-^%  ou- 
vra^^e:»  oiï  il  a  consigné  ses  délires.  On  a  en- 
core de  lui  :  Sileniium  post    clamores ,  seu 
2'ractatus  revelationum  fralrum  Roseœ  Cru- 
ei#,  1617,  in-^;  De  fratemitate  Roseœ  Crucis^ 
1618,  in-8*;  Jocus  severus^  1617,  in-iit";  De 
Mosea  Cruee,  1618,  in-iii''*;  Apologeticus  revela- 
tionum fralrum  Roseœ  crucis^  1617,  in-8\ 
Plu.vieurs  écrivains  ont  cru  que  cette  société 
des  frères  de  la  Rose-Croix  avait  été  l'ori- 
gine de   celle  des  francs-maçons.  H  j)arait 
ce|>endant  que  rot)jet  de  cel.e-là  tenait  à  la 
physique,  et,  si  on  en  croit  quelques  auiturs, 
a  la  magie,  et  que  la  dernière  a  été  d'abord 
proscrite   par  des  motifs  diiférents,  tolérée 
ensuite  par  une  suite  du  relâchement  arrivé 
dans  les  mœurs  de  ce  siècle ,  soupçonnée 
d'être  enfin  un  des  grands  mobiles  des  révo- 
lutions dirigées  contre  la  religion  et  l'ordre 
public  On  peut  consulter  le  Voile  levé  et  k 
Conjuration  contre  l'Eglise  caiholique^  deux 
volumes  qui  ont  paru  en  1792.  V.  le  Journal 
hist.  et  litt.,  1"  juin  1792,  p.  183.  Canlilenœ 
iniellectuales  ^  Rome,  1622,  in-16;  Rosiock, 
10i3,  in-8*;  Musmum  chymicum,  1708,  in-^**; 
Arcana  arcanissîma,  id  est  y  Hieroglyphica  JS- 
yyptio'-grœca,  in-k^ 

MAUlR  (Chbistophb)  ,  savant  controver- 
5isle  jésuite ,  natif  d'Augs]K>urg ,  œort  en 


1626,  Âgé  de  SB  ans,  dont  on  a  quelques  ou- 
vra ^es  écrits  avec  assez  de  chaleur. 

MAIKR  (JEA?i~FRéDBBic).  Voy.  Matei. 

MAIGNAN  ou  MAGNAN  (Emmai^ubl),  Ifo. 

onanus^  religieux,  minime ,  né  A  Touloui«, 
le  17  juillet  1601,  apprit  les  mathématim 
sans  maître,  i*t  les  professa  à  Rome,  où  ifri 
eu  pendant  longtemps  en  cette  science  uq 
proi  sseur  minime  français.  Kircher  lui  dis- 
puta la  gloire  de  auelques-unes  de  ses  dé- 
couvertes en  roathematiuiies  et  en  physique. 
ReveuM  à  Toulouse,  le  P.  Ma^gnan  lut  bo 
noré  d'une  visite  de  Louis  XIV,  lorsque,  ve- 
nant d'épouser  l'infante  d'Espagne,  iJ  pesq 
par  cette  ville  en  16ii0.  Ce  monarque,  frâp[^ 
des  talt'nts  de  ce  religieux,  voulut  l'allirrr 
d/ins  la  ca[)itale;  mais  le   P.  Haignan  s'en 
défendit  avec  autant  de  douceur  que  di! 
moJestie.  il  mourut  à  Toulouse  leÈixia- 
bre  1676,  après  avoir  passé  par  les  charge 
de  son  ordre.  Sa  patrie  plaça  son  buste,  arec 
une  inscription   honorable,  dans  la  galine 
des  hommes  illustres.  Le  P.  Maiguau  enri- 
chit le  public  des  ouvrages  suivauts  :  Ptr- 
specliva  horaria^  16W,  in-fol»  Rome.  CVsl 
un  traité  de  catoptrique,  dans  lequel  h\^ 
teur  donne  de  bonnes  règles  sur  citte  par- 
tie de  la  perspective.  On  y  trouve  ausMla 
méthode  ae  polir  les  cristaux  pour  les  lu- 
nettes d  approche.  CelL^s  que  le  P.  Haigoan 
lit  conformément  à  s^s  régies ,  élaieul  Id 
plus  longues  qu'on  eût   encore  vues,  lu 
Cours  de  philosophie^  en  latin,  in-fol*,  Lfuii. 
1673,  et  Totilouse ,  1763,  4  tom.  in-V.  U 
n'est  plus  d'aucun  usage  dans  les  écoles. 
L'auteur  y  attribue  à  la  différente  cotobuui* 
son  des  atomes  tous  les  effets  de  la  nature, 
que  Descartes  fait  naître  de  sq^  trois  sortei 
cie  matières.  Si  on  jugeait  de  son  esprit  par 
ce  système,  on  n'en  concevrait  point  m 
idée  fort  brillante.  11  faut  cependant  obser- 
ver qu'il  s'éloignait  inaniment  d'Epicure.  eo 
supposant,  non-seulement  pour  lexisteuoe. 
mais  encore  pour  la  combinaison  des  ato- 
mes ,  un  être  souverainement  puissant  ^ 
sage.  11  se  défendit  le  mieux  qu'il  put  contre 
ses  critiijues  dans  sa  Philosophia  sacra,  (jfn^ 
fut  suivie  de  plusieurs  appendices.  l'f  i<^ 
licilo  pecuniœ,  1673,  in-1-2.  Le  P.  MaiÇ"*» 
s'écarle,  d^ns  ce  iraité  sur  l'usure,  de  l'P^* 
uion  commune  des  théologiens,  et  son  » 
timent  a  depuis  été  adopté  par  une  nsuliUuu^ 
de  juristes  et  de  commerçants-  CepenJauM 
bien  prendre  la  ciiose ,  l'ancienne  uoclriii« 
théologique  suUsiste  toujours,  et  se  reUWJ^* 
dafis  les  Mibtiiités  mCme$  qu'on  imagine  po:>r 
l'éluder,  et  qui  prouvent  préciséiueiit  q^^^ 
ne  J'a  pas  bien  comprisi»»  et  qu'on  lui  uoiiwî 
une  rigueur  et  une  étendue  qu'elle  u'a  p- 
On  remarque  qu'en  g<^néral  il  avait  du  ]^^ 
client  pour  les  singularités  II  Cl  '>^?*^.  ^ 
ellorts  [)our  concilier  les  différentes  opiniow 

de  l'école,  entre  autres  celles  des  thoiu»*  *** 
sur  la  grâce,  avec  celles  des  sectateurs  de  j^ 
lina;miiis  ces  efforts  ne  servirent  qu  à  niOftj 
trer  combit^n  celte  matière  e^t  ^^^f^i- 
imf)énétiable.  (you.  Merlin,  CharJfls/^^ 
P.  Sa^uens,  son  élève,  a  éciit  sa  T'^*  ^^fl^. 
rai  à  'J'oulouse  en  16U7,  in-4%  sous  ce  i^^' 
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De  vUa,  moribus  ei  scriptis  EtMnanuflis  Mbt 
gnoni.  On  neutencorf^  consulier:  Projet  pour 
Thistoire  au  P.  MaignaUf  ei  apologie  de  la 
doctrine  de  ce  philosophe,  en  foroie  de  lettre 
h  tous  les  savants ,  particulièrement  à  ceux 
de  Tordre  des  minimes,  par  le  p.  H.  P.  du 
même  ordre,  1703,  in-12. 

MAIGHOT  (Charles),  né  à  Paris  en  1652, 
docteur  de  la  maison  de  Sorbonne,  vivait 
dans  lo  séminaire  des  Missions  Etrangères, 
lorsqu'il  fut  envoyé  à  la  Cbine.  A  peine  eut-il 
rempli  quelq^ue  temps  les  fondions  de  mis*- 
sionnaire  qu  il  fut  nommé  à  Tévéché  de  Co- 
non,  inpartibus^  avec  le  litre  de  vicaire  apos*- 
Uilique.  L'^ibbé  Maigrot  étaU  un  homme 
d'un  zèle  ardent.  Il  désapprouva  la  conduite 
des  jésuites,  condamna  la  mémoire  de  leur 

glus  digne  missionnaire,  le  P.  Matthieu 
jcci,  et  déclara  les  ritos  observés  pour  la 
sépulture  absolument  superstitieux  et  ido- 
lâtres. DaUd  les  lettrés ,  il  ne  vit  que 
des  athées  et  des  matérialistes.  Le  man- 
dement publié  en  1693,  dans  lequel  il  pro- 
nonçait ces  anathèmos,  déplut  à  la  plupart 
des  ouvriers  évang<  liques.  L'empereur  en 
fut  fort  irrité.  Le  patriarche  d'Antioche,  légat 
apostolique  à  la  Chine ,  tâcha  d'adoucir  ce 
prince,  et  loua  beaucoup ,  dans  1  audience 
publique  qu'il  eut  de  l'empereur  en  1706,  la 
science  de  M.  de  Conon  dans  )a  langue  et 
les  atfaires  chinoises.  Le  monarque  le  Ut  ve- 
nir, rihterro^ea  et  fut  fort  surp.is  de  ce  que 
ses  réj)onses  ne  réfiondaient  pas  à  l'idée 
que  lui  en  avait  donnée  M.  de  Yournon.  De 

auatre  carattèrns  gravés  au  dessus  du  trône, 
ont  on  lui  demanda  l'explication,  Maigrot 
n'en  put  lire  que  (ie.ix  qui  étaient  des  plus 
ordinaires ,  et  n'en  put  expliquer  aucun. 
L'empereur  en  témoigna  sa  surprise  dans 
un  décret  qu'il  lui  adressa  le  second  jour 
d'août  de  la  même  année  ;  peu  après  il  l'exila, 
et  se  plaignit  de  ce  que  les  missionnaires 
lui  avaient  caché  plusieurs  démarches  de 
Maigrot,  dont  il  n'avait  été  instruit  que  par 
l'imprudence  d'un  ecclésiastique,  son  ami, 
nommé  Guetti,  qui,  dans  un  interro<$«toire, 
n'eut  pas  la  inréseuce  d'esprit  de  les  voiler. 
MaigMt  finit  saoatrière  à  Rome,  le  28  février 
1730.  On  a  de  lui  des  Observations  latines 
sur  le  livre  XIX*  de  V Histoire  de^  jésuites  de 
Jouvenci.  Cet  ouvrage,  plein  d'animosité,  a 
été  traduit  en  français  sous  ce  titre  :  Exc^ 
men  des  cuiies  chinois.  Comme  si  un  homme 
qui  ignorait  la  langue  chinoise  £u  point  que 
nous  venons  de  dire,  pouvait  être  juge  du 
sens  des  paroles  et  des  usages  de  ce  peuple. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que 
Maigrot  ne  put  se  défendre  de  les  avoir  pra- 
tiqués lui-même  dans  la  province  de  sa  ju- 
ridiction. De  ce  fait  qu'on  n'a  |>as  con- 
testé, parce  qu'il  était  trop  notoire,  il  suit 
au  moins  que  l'évèque  de  Conon  ne  savait 
trop  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  question  des 
cérémonies:  ou  ceux  à  qui  il  en  iaisait  un 
crime  n'étaient  pas  véritablement  coupables, 
ou  il  Tétait  lui-même  autMit  qu'eux.  Mai- 
grot cependant  mérita  la  btenveillauce  des 
papes  âéiaent  XI ,  Innocent  XIII  et  Be- 
noit XUI. 


MAILLA  ou  plutôt  MAILLAG  (  Joseph- 
Anne-Marie  de  Motria  de),  savant  jésuite, 
né  en  1679,  au  château  de  Maillac,  dans  le 
Bugey,  fut  nommé  missionnaire  de  la  Chine, 
où  il  passa  en  1703.  Dès  l'âge  de  28  ans  ii 
était  Si  versé  dans  les  caractèi  es,  les  arts,  les 
sciences,  la  mythologie  et  les  anciens  livres 
des  Chinoi.«,  qu'il  étonnait,  malgré  leur  pré- 
somptueuse vanité,  les  leltiés  eux-mêmes. 
L'empeur  Kang-Hi,  mort  en  1732,  l'aimait  et 
l'estimait.  Ce  prince  le  chargea,  avec  d'au- 
1res  missiounaTCS,  de  lever  la  Carte  de  (« 
Chine  et  de  la  Tartarie  chinoise^  qui  fut  gra- 
vée en  France  l'an  1732. 11  leva  encore  d^ 
cartes  pai  ticulières  de  quelques  provinces 
de  ce  vaste  empire.  L'empereur  en  fut  si  sa- 
tisfait, qu'il  fixa  l'auteur  dans  sa  cour.  Le 
Père  de  Maillac  traduisit  aussi  les  grandes 
Annales  de  la  Chine  en  français,  et  fit  passer 
son  manuscrit  en  France  l'an  i737.  Cet  ou- 
vrage, intitulé  Histoire  générale  de  la  Chine^ 
a  été  publié  à  Paris  par  les  soins  de  l'abbé 
Grosier,  en  13  vol.  in-i",  1777  à  1785,  amas 
de  contes,  de  fables  et  d'anachronism*  s  de 
tous  les  genres,  si  l'on  en  excepte  les  der-» 
niers  temps  qui  eu  sont  moins  chargés.  C'est 
le  Jugement  qu'ont  porté  de  ces  fameuses 
Annales  tous  les  savants  non  prévenus;  et  il 
est  étonnant  qu'après  c€4a  M.  Gros  er  en  ait 
entreprisl'édition.w  Les  historiens  chinois  (di- 
asentlesûuteursan^laisdelanouvelleifû^otfe 
«  universelle,  l»v.  iv,  chap.  11)  ont  ridicule- 
«  ment  appliqué  à  l'état  ancien  de  leur  mo- 
«  liarchie ,  les  notions  confuses  que  la  tra- 
ie dition  leur  avait  transmises,  touchant  la 
«  création  du  mond<s  la  formation  de  Thom- 
a  me,  le  déluge  et  l'institution  des  arts.  De 
c  tout  cela  ils  ont  composé  un  système 
«  monstrueux  d'histoire,  etc.  »  Boyer,  au- 
teur très-verS'î  dans  l'histoire  chinoise,  n'a 
pas  meilleure  Ojiinion  des  anciens  monu- 
ments de  ce  peuple.  Fouquet,  évêque  titu*- 
laire  d'Kleutheropolis,  a  publié,  en  1729,  une 
table  chronologique  de  l'empire  cliinois,  ré- 
digée par  un  seigneur  tartare.  Cette  table 
fixe  le  commencement  de  la  véritable  chro- 
nologie d  s  Chinois  au  règne  de  Lye-Vang, 
l'année  ^3^,  avant  Jésus-Christ;  et  on  pour- 
rait, pour  d'excellentes  raisons,  la  fixer  à  un 
temps  postérieur,  comme  a  fait  le  célèbre 
Goguet,  dans  son  profond  et  lumineux  ou- 
vrage sur  YOrigine  des  /ot5,tom.  III,  dis- 
sci  t.  S«  «  On  peut  assurer  hardiment,  dii-iU 
«  que  jusqu'à  I  an  206  avant  Jésus-Christ, 
«  leur  histoire  ne  mérite  aucune  croyance. 
«  C'est  un  tissu  ^erp^tuel  de  fables  et  de 
«  contradictions;  c  est  un  chaos  monstrueux 
«  dont  on  ne  saurait  extraire  rien  de  suivi 
a  et  de  raisonnable.  »  Le  style  de  ces  An^ 
naUs  ne  vaut  pHS  mieux  que  les  choses. 
Aussi  l'éditeur  a-t-il  tâché  de  le  rrformer, 
quoique  avec  un  faible  succès;  il  a  supprimé 
dos  harangues  amphij^ouriques  et  insuppor- 
tablement  monotones,  des  h>perbo!es  révol- 
tantes, et  une  infinité  d'endroits  parfaitement 
ridicules...  Le  Père  de  Haillac  mourut  à  Pé- 
Idu  le  28 juin  174^8,  dans  sa  79"  année,  après 
un  séjour  de  45  ans  à  la  Chine.  L'empereur 
Khian-Loung  fit  les  frais  de  ses  funéraitle$t 
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Ce  jésuite  était  un  homme  d*un  caractère 
vif  et  douXy  capable  d'un  travail  opiniâtre 
et  d'une  activité  que  rien  ne  refroi'lissait. 
Sa  condance  apparente  dans  les  rodomon- 
tades chinoises  aoit  être  considérée  comme 
une  faiblesse  indispensable  chez  cette  nation 
vaine  et  violente.  On  trouve  son  Elosé  à  la 
tète  du  tom.  XXVIU*  des  Lettres  édifiantes. 
Voy,  Le  Comte  et  du  Haldb. 

MAILLARD  (Olivieb),  fameux  prédicateur 
Gordelier,  né  en  Bretagne  dans  le  xv*  siècle, 
docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris, 
fut  chargé  d'emplois  honorables  par  le  pape 
Innocent  VIII,  par    Charles  VIII,  roi  de 
France,  par  Ferainand,  roi  d'Aragon,  etc.  Il 
mourut  à  Toulouse  le  13  juin  1502.  11  laissa 
des  Sermons  remplis  de  plates  bouffonneries, 
de  traits  ridicules.  Ses  Sermons  latins  furent 
imprimés  à  Paris  depifis  1511  jusqu'en  1530, 
en  sept  parties  qui  forment  trois  volumes 
in-8°.  La  pièce  la  plus  originale  de  ce  pré- 
dicateur esl  son  sermon  prêché  à  Bruges  le 
cinquième  dimanche   de  Carême  en  1500, 
imprimé  sans  date,  in-i!^%  où  sont  marqués  en 
mar^e,  par  des  heml  hemi  les  endroits  où  le 
prédicateur  s'était  arrêté  pour  tousser.  On 
se  tromperait  si  on  croyait  que  la  manière 
de  prêcher  du  P.  Maillard  était  celle  gé- 
néralement en  usage  de  son  temps.  Nous 
avons  des  sermons  de  son  siècle  qui,  sans 
être    éloquents   et  méthodiques,   sont  du 
moins  instructifs  et  décents.  On  a  encore  de 
lui  :  La  Confession  générale  du  frire  Olivier 
Maillard,  Lyon,  1526,  in-8*.  M.  Gabriel  Pei- 
gnot  adonné  une  nouvelle  édition  de  cet  ou- 
vrage composé  en  1490;  il  l'a  publié  comme 
monument  de  la  langue  françaiâC  au  xvi* 
siècle,  avec  une  Notice  sur  l'auteur,   des 
Notes  et  une  Table  des  matières^  Paris,  1828, 
in-8-. 

MAILLE  (Louis),  prêtre  du  diocèse  d'Aix 
en  Provence ,  prit  part  à  l'affaire  des  Filles 
de  l'Enfance,  et  se  retira  à  Rome  dans  le  but 
de  les  servir  auprès  d'Innocent  XI,  qui  pro- 
tégeait leur  institution.  11  ne  réussit  pas 
dans  son  projet  ;  mais  la  connaissance  qu'il 
fit  (le  la  plupart  des  cardinaux  rengageait  se 
fixer  dans  cette  capitale,  où  il  fut  nommé 

Eofesseur  au  coliëi^e  de  la  Sapience.  L'abbé 
aille  s'acquitta  de  cette  charse  avec  dis- 
tinction, et  obtint  l'estime  de  Clément  XI; 
cependant  le  cardinal  de  Janson,  ministre  du 
roi  de  France  auprès  du  saint-siége,  s'étant 
plaint  de  lui  comme  attaché  à  la  cause  du 
jansénisme,  il  fut  arrêté  et  enfermé  au  châ- 
teau Saint-Ange,  où  il  demeura  l'espace  de 
cing  ans,  pendîint  lesquels  il  toucha  néan- 
moins les  émoluments  de  sa  chaire  de  pro- 
fesseur. Remis  en  liberté  à  la  mort  de 
Louis  XIV,  il  rentra  en  France,  et  fut  placé 
par  le  cardinal  de  Noailles  chez  les  doctri- 
naires de  Saiut-Charles  à  Paris,  où  il  mou- 
rut le  8  août  1738,  âgé  de  81  ans. 

MAILLE  (N.),  oratorien,  né  en  1707  à  Bri- 
gnoles,  au  diocèse  d'Aix,  professa  successi- 
vement dans  sa  congrégation  les  humanités,  la 
rhétorique ,  la  philosophie  et  la  théologie, 
pendant  dix  ans.  Quoiqu'il  n'eût  aucun  de- 
gré dans  la  cléricature ,  il  remplissait  avec 


une  exactitude  exemplaire  tous  les  aevoirs 
de  la  communauté,  et  était  assidu  à  tous  les 
exercices.  Sa  conformité  d  opinions  sur  1^ 
matières  de  la  çr<1ce,  et  de  sentiments  ï  IV. 
gard  de  la  société  des  jésuites  avec  M.  dt 
Fitz-James,  évéque  de  Soissons,  le  fit  appe- 
ler par  ce  prélat  pour  professer  la  théolo:i? 
dans  son  séminaire  épiscopal,  avec  offre  .e 
l'élever  aux  ordres.  Le  Père  Mailles')-  ref!i>â 
parce  qu'il  n'aurait  point  obtenu  de  lettre> 
dimissoriales  de  rarcnevôque  d'Aix,  à  raoiD> 
de  signer  le  formulaire.  11  se  ret  ra  à  Mar- 
seille ,  où  il  mourut  le  h  mai  1763,  âgé  de 
55  ans.  On  a  de  lui  :  Le  Père  Berruyer  coi- 
vaincu  d'artontVme,  de  pélagianisme  H  û* 
nestorianisme,  2  vol.  in-13, 1755;  Le  Ph 
Berruyer  convaincu  d*obstination  dan$  /«- 
rianismey  etc.,  1756,  1  vol.  Les  impu^atioos 
d'arianisme  ,  etc. ,  et,  à  nlus  forte  raboD, 
d'obstination  dans  cette  nérésie,  doDt  h 
Père  Maille  chargeait  Berruj^er,  étaient  peu 
charitables  et  nullement  vraies,  puisque  ce 
dernier,  dès  1754',  avait  adhéré  à  la  censure 
de  son  livre,  par  un  acte  de  soumission  lu 
en  Sorbonne.  Yoy.  Bbbruter. 

MAILLÉ  DE  BRÉZÉ  (Simon  de),  d'une df5 
plus  illustres  et  des  plus  anciennes  maisons 
de  la  Touraine,  d'abord  religieux  de  Citeam 
et  abbé  de  Loroux,  devint  évoque  deVivierj, 
puis  archevêque  de  Tours  en  1554. 11  a^ 
compagna  le  cardinal  de  Lorraine  au  coocile 
de  Trente,  et  tint  un  concile  proviDciali 
Tours  en  1583.  U  traduisit  du  jftec  en  latio 
quelques  homélies  de  saint  Basile ,  et  djou- 
rut  en  1597,  à  h2  ans  ,  avec  une  grande  ré- 
putation de  savoir  et  de  sainteté.  La  maisoD 
de  Maillé  était  très-florissante  dès  le  m*  siè- 
cle. --  Jacquelin  de  Maillé  ,  chevalier  de 
l'ordre  des  Templiers,  combattit  avec  tant  île 
valeur  contre  les  infidèles,  «(u'ils  crureLi 

au'il  y  avait  en  lui  quelque  chose  de  drm 
s  le  prirent  pour  le  saint  Georae  de$  cnr(' 
tiens.  On  prétend  qu'après  qu'il  eut  elé  ac- 
cablé sous  la  multitude  de  traits  qu'on  m 
sur  lui ,  les  barbares  ramassèrent  avec  u\^ 
espèce  de  superstition  la  poussière  arrosée 
de  son  sang,  pour  s'en  frotter  le  corps. 
,.  MAIMBOORG  (Louis),  célèbre  jésmle.w 
à  Nancy  en  ItilO  ,  de  parents  nobles,  seu» 


un  nona  par  ses  prédications.  Obl[gé<ic ^j|j 

toirW 
contre  la  cour  de  Rome  en  faveur  du  ciei>^ 


tir  de  la  compagnie  de  Jésus  par 
pape  Innocent  XI,  en  1682,  pouraroirecni 


de  France ,  il  fut  gratifié  d'une  pensioo  u 
roi ,  qui  sollicita  en  vain  ses  supénetift  « 
ne  pas  l'exclure  de  la  société.  Les  jao^^^^ 
tes  eurent  en  lui  un  ennemi  ardent,  n  ^^^ 
gnaltt  contre  eux  en  chaire  et  a*^^,';.^^ 
net,  et  attaqua  surtout  le  Nouveau  J^r;^ 
de  Mons.  Il  se  choisit  une  retraite *ia«^^ 
Saint-VictordeParis,oùil  mouruld;W 
en  1686 ,  à  76  ans.  Maimbourg  était  au  ^ 
ractère  plein  de  hardiesse  et  de  ^^^mo  i- 
a  de  lui  un  grand  nombre  ^I^J^^Î^^qI  in-ii 

Sues,  qui  forment  14  vo!.  in-»%  ^Yg^gire  ^ 
ous  nommerons  seulement  :  i.^  .  ^j^ 
croisades,  2  vol.  in-^S  ou  *  ]^.^*-MjJiii  doi*- 
avec  agrément ,  mais  rompue  ae  ^ 
teux,  quoique  l'auteur  ait  puw»  «^ 
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parassent  xes  moins  croyables  dans  des  his« 
toriens  célèbres  et  souvent  contemporains  ; 
Y  Histoire  de  la  décadence  de  l'empire  de  Char- 
lemame^  2  vol.  in-i2.  L'auteur  y  discute  as- 
sez bien  les  çiuerelles  de  l'empire  et  du  sa- 
cerdoce. V Histoire  de  la  ligue ,  in-^'' ,  ou  en 
3  vol.  in-12.  On  y  trouve  des  choses  assez  cu- 
rieuses, entre  autres  la  pièce  fondamentale 
de  la  ligue,  qui  est  Tacte  d'association  de  la 
noblesse  française.  Histoire  du  pontificat  de 
saint  Grégoire  le  Grand ,  et  de  celui  âe  saint 
Léon^  fortement  attaquée,  ainsi  que  Tou- 
Yrage  suivant,  par  le  cardinal  Sfondrati,  dans 
sa  Gallia  vindxcata^  2  vol.  in-^*  ou  in-12  ; 
Traité  historique  des  prérogatives  de  V Eglise 
de  Rome.  11  y  établit  très-bien  rautorité  de 
TEglise  contre  les  protestants  ;  mais  il  n'a 
pas  le  même  succès  lorsqu'il  sort  de  là,  et 

?u'il  prétend  réfuter  ce  que  Scheelstrate  a 
crit  sur  les  actes  du  concile  de  Constance. 
Plusieurs  ouvrages  de  controverse  ;  les  J7û- 
toires  de  Varianisme^  des  iconoclastes  y  duluthé" 
ranisme,  du  calvinismCj  du  schisme  des  Grecsj 
du  grand  schisme  d'Occident ,  etc.  11  y  a  des 
inexactitude*!,  mais  beaucoup  de  détails  ap- 
profondis. «  Les  protestants,  dit  un  critique, 
«  dont  il  avait  peint  la  secte  au  naturel, 
«  l'ont  décrié  avec  fureur  ;  sur  quoi  bien  des 
«  orthodoxes  l'ont  jugé  d'abord ,  sans  autre 
«  examen.  Sans  l'approuver  en  tout,  on  rend 
«  aujourd'hui  beaucoup  plus  de  justice  à  sa 
c  fidélité  dans  les  citations.  Ce  qui  empoche 
«  peut-être  le  plus  de  dissiper  entièrement 
«  les  fortes  préventions  qu'on  avait  conçues 
«  contre  lui ,  c'est  la  qualité  de  son  style 
«  pompeux  jusqu'à  l'emphase,  avec  une  sur- 
et charge  de  traits  pittoresques,  qui,  dans  le 
«  genre  grave  de  l'histoire ,  ôtent  à  la  vérité 
«  l'airde  la  vraisemblance.  »  Des  Sermons  con- 
tre le  Nouveau  Testament  de  Mons,  2  vol.  in-8*. 
On  sent  assez  qu'Arnauld  et  Nicole  ne  l'ont 
pas  laissé  parler  seul.  11  eut  quelques  diil'é- 
rends  avec  le  P.  Bouhours ,  qui  avait  criti- 
qué, non  sans  raison,  plusieurs  de  s^^  ex- 
pressions. Ceux  qui  ont  dit  qu'il  avait  été 
mécontent  de  XExposition  de  la  foi  de  Bos- 
suet ,  et  que ,  dans  son  Histoire  du  luthéra- 
nisme ,  il  avait  fait  le  portrait  de  ce  prélat  et 
la  critique  de  son  ouvrage  sous  le  nom  du 
cardinal  Contarini ,  ont  écrit  une  calomnie 
grossière ,  suffisamment  réfutée  par  la  sim- 
ple lecture  de  eet  endroit  (liv.  m,  ann.  151^1). 
On  a  remarqué  que  ses  sermons,  tous  d'une 
froideur  insupportable,  ont  été  le  fruit  de  sa 
jeunesse,  et  que  ses  histoires ,  où  respire 
tant  de  vivacité,  ont  été  composées  dans 
un  âge  mûr.  Bayle,  qui  ne  peut  être  suspect 
à  son  stj^et ,  lui  trouvait  un  talent  particu- 
lier pour  l'histoire.  «  11  y  répand,  dit-il , 
n  beaucoup  d'agréments,  plusieurs  traits  vifs 
«  et  quantités  a'instructions  incidentes  ;  il  y 
«  a  peu  d'historiens ,  même  parmi  ceux  qui 
«  écrivent  mieux  que  lui ,  qui  ont  plus  de 
c  savoir ,  qui  aient  l'adresse  d  attacher  le 
«  lecteur  comme  il  le  tait.  »  Et  Voltaire  dit , 
en  parlant  de  Maimbourg  :  «  Il  eut  d'abord 
1  trop  de  vogue,  et  on  l'a  trop  négligé  en- 
«  suite.»— M.  l'abbé  Migne  a  publié  les  Ofu- 
vres  {oratoires)  complètes  du  P.  Maimbourg^ 

DicT.  OB  BioaRÀPaiR  bei  ig,  IL 


et  Sermons  choisis  de  Simon  de  la  Vierge  et 
de  François  de  Toulouse  (première  partie), 
en  1  vol.  in-&*,  faisant  partie  de  la  Collec- 
tion des  Orateurs  sacrés.  La  ii*  partie ,  avec 
les  Œuvres  de  Treuvé,  forme  un  2*  volume. 

MAIMBOCRG  (TeioDORE),  cousin  du  pré- 
cédent, se  fit  calviniste  ,  rentra  ensuite  dans 
l'Eglise  catholique ,  puis  retourna  de  nou- 
veau à  la  religion  prétendue  réformée ,  «'t 
mourut  socinien  ,  à  Londres ,  vers  1693.  On 
a  de  lui  une  Réponse  à  l'Exposition  de  la  foi 
catholique^  de  Bossuet,  qui  n'eut  pas  do  suc- 
cès ,  et  qui  ne  fit  que  prouver  que  l'ouvrage 
de  ce  prélat  est  un  chef-d'(euvre. 

MAIMONIDË ,  ou  BEN  MAIMON  (Moïse)  , 
célèbre  rabbin ,  né  à  Cordoue  en  1139 ,  sui-* 
vaut  le  comput  le  plus  probable ,  et  suivant 
le  calcul  de  différents  rabbins ,  en  1131  ou 
1136,  étudia  sous  les  plus  habiles  maîtres, 
et  en  particulier  sous  Averrhoès.  Après  avoir 
fait  de  grands  progrès  dans  les  langues  et 
dans  les  sciences,  il  alla  en  Egypte,  et  de- 
vint premier  médecin  du  sultan  Saladin  et 
de  ses  deux  successeurs.  Maïmonide  eut  un 
grand  crédit  auprès  de  ces  princes,  et  mou- 
rut, comblé  de  gloire,  d'honneurs  et  de  ri* 
chesses,  en  1209,  ou  ,  selon  quelaues-uns , 
en  1205.  On  a  de  lui  :  un  excellent  Corn- 
mentaire  en  arabe  sur  la  Mischna ,  qui  a  été 
traduit  en  hébreu  et  en  latin,  et  imprimé 
avec  la  Mischna ,  Amsterdam ,  1698,  16  vol. 
in-folio  ;  un  Abrégé  du  Talmud^  en  k  parties, 
sous  le  titre  de  lad  Chazakah,  c'est-^-dire 
Main-Forte,  Venise,  1550,  k  v.  in-f.  Cet  abrégé 
est  écrit  très-élégamment  en  hébreu,  et  passe 
chez  les  Juifs  pour  un  excellent  ouvrage.  Un 
traité  intitulé  :  Moreh  Nebochim  ou  Nevo» 
chimy  c'est-à-dire.  Le  guide  de  ceux  qui  chan- 
cellent.  Maïmonide  l'avait  composé  en  arabe; 
mais  un  juif  le  traduisit  en  hébreu,  du  vivant 
même  de  Tauteur.  Il  parut  à  Venise  en  1551, 
in-fol.  Buxt^rf  en  a  donné  une  bonne  tra- 
duction latine,  1629,  in-<^\  Ce  livre  contient 
en  abrégé  la  théologie  des  Juifs,  appuyée 
sur  des  raisonnements  philosophiques,  qui 
déplurent  d'abord  et  firent  grand  bruit,  mais 
qui  fureht  dans  la  suite  adoptés  presaue  gé- 
néralement. Un  ouvrage  intitulé  :  iepher^ 
Mitzvoth^  c'est-À-dire  le  Livre  des  préceptes^ 
hébreu-latin,  Amsterdam,  1660,  xn-W".  C'est 
une  explication  des  613  préceptes  afiSrmaiifs 
et  nég-itifs  de  la  Loi  ;  un  traité  De  idolola- 
tria,  trad.  par  Vossius,  Amsterdam,  1642,  2 
vol.  in^'  ;  De  rébus  Christi,  trad.  par  GJné- 
brard,  1573,  in-S""  ;  Aphorismi  secundum  doc- 
trinamGaleni,  Bologne,  1&-89,  in-4''  ;  Tractatus 
de  regimine  sanitatis,  écrit  en  arabe,  et  dont 
la  version  latine  a  paru  à  Augsbour^,  1518, 
in-4".  Liber  de  cibis  vetitis^  ouvrage  curieux, 
trad.  en  latin  par  Marc  Woeldicke,  et  publié 
à  Copenhague  en  1734k,  in-4\  On  a  encore  ^ 
de  Maïmonide  plusieurs  EpUres  et  d'autres  ; 
ouvrages  qui  lui  ont  acauis  une  grande  ré-  * 
putation.  Les  Juifs  l'appellent  V Aigle  des  doc* 
teurst  et  le  regardent  comme  le  plus  heau 
génie  qui  ait  paru  depuis  Moïse  le  législa- 
teur. Maïmonide  est  souvent  cité  sous  les 
noms  de  Moses  Mgyntius,  à  cause  de  son  sé- 
jour en  Egypte;  de  iioses  CordubensiSy  parc^ 
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În'il  était  de  Cofdone.  On  l'appelle  aasn  le 
docteur  dejuHiee.  11  est  souyent  désigné  par 
le  nom  de  /tomtom,  composé  des  lettres  loi- 
tiafes  R.  M.  B.  M.  qui  indiaaent  son  nom  en 
entier,  c'est-à-dire  JtaMt,  mo'tst^  Ben  (ûls  de), 
Maim&n,  Les  Juifs  ont  edutame  de  désigner 
ainsi  les  noms  de  leurs  fameux  rabbins  par 
des  lettres  initiales.  M.  Michel  Berr  a  donné 
en  1815  une  Notice  9ur  3faUn&nide^  pkilosi^ 
pkejuif  du  xiV  nêcUj  îb-S'  de  12  pages. 

MAINFERME  (Iban  db  lii),  religieux  de 
Fonteyraalt,  né  Tan  16M,  à  Orléans,  mort 
au  HKHiastère  de  la  Madeleine  en  MOS,  à  i7 
ans,publia  une  défense  de  Robert  d*Arbrissel, 
sous  ce  titre  :  Clypeus  Faniiê^Bbraldmsis 
ûrdirUs  naêctnti»^  in  quo  antiquitatêê  ofdtntf 
referwfUurf  n&lis  kiêtorieîê^  rMrmlibuê  ^aque 
iheoiû^icis  iUuiltiausj  Saumur,  MSk,  1688 
et  16M,  8  Vol.  in-8^  Le  principal  objet  de 
cet  ouvrage  «si  de  le  justifier  du  reproche 
d'avoir  été  trop  familier  avec  ses  religieu* 
see  :  il  le  fait  d'une  manière  pleinement  sa- 
tisfaisante ;  mais  ce  qu'il  dit  de  Tautorité 
que  ¥&s  religieuses  de  rontevrault  ont  sur  les 
religieux  et  tee  prêtres  qui  dépendent  d'elles, 
n'a  pas  paru  égaleâientaolide.  Voy.  AamiissBL. 
M  Alilfi  (tiuiLi.AD«iE  Lfi)  I  ^  à  Baracé  en 
Anjou,  eut  part  aux  afikdres  les  plus  impor- 
tantes de  son  temps,  fut  nommé  évèque 
d'Anes  en  12M,  assista  au  concile  général 
de  Yienne  en  1811,  et  mourut  en  1317.  On 
e  de  lui  un  Mémeitt  %\kv  ce  qu'il  convenait  de 
irégler  au  concile  de  Vienne.  On  le  trouve 
daos^ojffialdiit,  sans  nomd*aateur  ;  un  Jour- 
«ta/  important  des  principaux  événements' 
arrivés  sous  son  épiscopat  :  le  9,  d'Achery 
l'a  inséré  dans  le  tome  X.  de  ma  Spicilége  ; 
des  Su^utê  synodaux f  qui  se  trouvent  dans 
le  recueil  des  statuts  ^u  diocèse  d'Angers. 
Gouveile  a  écrit  sa  Fie,  Aiigers>  1730,  in-lS. 
MAIKONIS  (Pliikliçois  «>eL  Ameux  corde^ 
lier,  irit  le  jotir  à  Maironés,  village  dans  la 
vallée  de  Barceïoanette  en  Provence,  n  es- 
Bcigna  à  Paris  avec  l«at  de  réputation,  qu'A 
7  l'ut  surnommé  le  Doettur  éclairé.  C'est  te 
premier  qui  soutint  l'acte  singulier  appelé 
ISorbonique^  dans  lequel  celui  qui  soutient 
BSt  obligé  de  répondre  aux  diffîoultés  qu'on 
lui  propose  depuM  six  heures  du  matin  jus- 

8u'à  six  heures  du  soir,  sans  interreptron. 
«n  a  de  François  de  Maironis  divers  rr«»- 
iés  de  philosophie  et  de  théologie,  în*fol.  Il 
mourut  à  Plaisance,  ville  de  France,  en  18SS. 
MA181ÈKES  ou  MAIZIÈRES  (PHiLtm  nti), 
naquit  dans  le  chAtean  de  Maisières  au  di<>- 
cèse  d'Amiens,  en  131S,  porta  successive- 
ment les  armes  en  Sicile  et  en  Aragon  ;  re- 
vint en  sa  patrie,  oà  il  obtint  un  oanonicat  ; 
entreprit  ensuite  le  voyage  de  la  ïerro- 
"^linte,  etae  mit  un  an  dans  les  troupes  des 
infidèles  pour  s'instruire  de  leurs  forces.  Son 
mérite  lui  procura  la  place  de  chancelier  de 
Pierre ,  successeur  d  Hugues  de  Lusi^nan, 
roi  dd  Chypre  et  de  Jérusalem,  à  qui  ses 
roDseils  furonl  très-utiles.  A  son  retour  en 
France,  Tan  18^2,  Cbarles  V  lui  donna  une 
charge  de  conseiller  d'Etat,  et  le  lit  gouver- 
neur du  dauphin,  depuis  Charles  VI.  Enfin 
Maisières,  dCKoilté  du  monde,  se  retira  Tau 


IMO  chez  les  céleatiiis  de  Paris,  fl  tighiis 
jours,  sans  prendre  l'habit,  ni  fnre  les  venu, 
et  mourut  en  1M>5,  après  leur  avoir  iégoé 
tous  ses  biens.  C'est  lui  (jm  obtint  de  Chy- 
les VI,  en  1M5,  l'abrogation  de  la  mAm 
3 ne  Ton  avait  alors  de  refuser  le  sseremetit 
e  pénitence  aux  criminels  condamné  i 
mort.  "Les  principaux  ouvrages  de  Maisièps 
sont  :  Le  PHtrinage  du  pmivre  pMtm;  b 
Songe  dupieuœ  pèlerin.  Dans  l'un  iJ  expose 
les  règles  delà  vertu,  et  dans  l'autre  il  donn? 
les  moyens  de  faire  cesser  les  vices.  Upi- 
rier  fUnri  en  faveur  d^un  grand  princt,  IB^ 
àuscrit,  etc.  On  lui  a  attribué  le  Sm^*  h 
Yergier^  1^91,  in-fol.,  mais  il  est  plutôt  It 
Kaoul  de  Presle.  L'abbé  Lebeufa  publié  un* 
Noiiee  sur  la  vie  de  nôlippe  te  Maisièi?;, 
dans  le  Recueil  de  racauémie  des  inscn- 
^ions,  tom.  XVII,  et  le  Caêaloguermtonnéit 
ses  ouvrages  dans  le  même  recueil,  t.  XTl 
MAISTRE  (Raoul  L^,  né  è  Rouée,  em- 
brassa l'ordre  de  Saint-Donriniqne  en  1570,  y 
ensei^a  la  Ihéologie,  et  fut  dtargé  de  dirm 
emplois  honorables.  Il  Bst  auteai»  d'an  livre 
intitulé  :  OrigiHeê  de$  iroUMes  4$  et  tmft^ 
discourant  brièvement  des  princes  Uhattft 
de  la  maison  de  Lfixembûura.  11  douba  au5â 
en  1S95,  une  Description  au  siège  de  Ènn. 
MAISTRË  (Ahtoine  Le),  avocat  «o  parle* 
tnement  de  Paris,  naquit  dans  celte  wn 
1608,  disaac  Le  Maistre,  maître  des  compt*^, 
et  de  Catherine  Amauki,  sœur  du  fmm 
Amauld.  11  plaida  dès  Tdge  de  Si  aos,  li 
obtint  tous  les  suffrages.  Le  chancefief  ^ 
guier  le  fit  reeevoir  conseiller  d'Etat,  H  lui 
offrit  la  charge  d'avocat^énéral  au  parleoieat 
de  Metz  ;  mais  il  ne  crut  pas  devoir  l'ac^ 
ter.  U  se  retira  peu  de  .temps  après  à  Port- 
Royal,  et  y  mourut  en  1CB8,  à  m)  aos^Ooi 
de  lui  des  Plaidoyers,  imprioiés  plu«mi 
lois,  et  beaucoup  «oins  applaudi  è  présent 
qu'ils  ne  le  Airent  lorsqu'il  lesprcmonp  u 
auteur  a  dit,  en  paHant  de  Palru  et  de  W 
Maistre  :  *  On  trouve  date  ces  deux  hofliœtti 

«  appelés  les  lumières  du  barreau,  <te  «^ 
«  piications  forcées,  un  asseirirfage  <1  w^ 
«  singulières  et  de  mots  emphatiques,  uûtoti 
"«  de  déclamateur  »,  quelques  belles  imagf^^ 
«  est  vrai,  mais  s<juvent  hors  de  place  ;l<?«*" 
«  turel  sacrifié  à  Tari,  et  l'état  de  la  pHiflï 
"*  presque  toujours  perdu  de  vue.  »  w  «* 
blables  plaidoyers  ne  doivent  eiciterdauw 
admiration  que  celle  d'avoir  pw*^.*^'^ 
temps  pour  des  modèle».  La  rfndu**»^*^ 
Traité  du  sacerdoce  de  saint  Jean-C^^^- 
tome,  avec  une  belle  préftee,  in-Wî  '7 
Yiede  saint  Bernard,  in-«*  etln-4-,  50os  »• 
nom  du  siew  Lamy  (toutes  les  éditioflsj» 
portent  pas  ce  nom)  :  elle  est  oiff^J^, 
mée  que  ceBe  du  même  saint  par  Viîl«^ 
la  Traduction  de  plusieurs  traités  de  ce  Pef^- • 
plusieurs  Eet*â  en  faveur  de  fwt-ft<>)«^'2 
fie  de  ».  Ba/rihélmy  des  Mmlgrh^^J 
*ossé,  Paris,  t«W,  iti-^*;  Uége,  \f^^^^^ 
bien  écrite.  Bupin,  dans  sa  Bibiothev»^r  . 
^swstique  du  ivir  siècle,  et  ''«*>^' *'rj;,. 
dans  son  «upplémeirt  au  Alorért,  7  ' 
bueiit  V Apologie  par  feu  M.  fMé  ^^ 
Cyran,  1644,  iu-4'. 
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MAISTRE  (Lacis-IsAAC  Le)  ,  phi»  eontm 
sons  le  nom  ae  Sacy,  était  frère  du  préoé- 
'dent  et  neveu  d'Antoine  Arnauld  ;  il  naquit 
h  Paris  en  1613.  Après  avoir  «ait  ses  éludes 
sous  les  jeux  de  l'abbé  de  Saint-Cyran,  ilftit 
élevé  au  sacerdoce  en  1648,  et  cnoisi  poui? 
diriger  les  religieuses  et  les  solitaires  de 
Port-Royal-des-Champs.  La  réputation  de 
janséniste  qu'avait  ce  monastère  hii  occa- 
sionna des  désagréments.  Le  directeur  tfst 
obligé  de  se  cacher  en  1660,  et  en  1661,  il 
fut  renfermé  à  la  Bastille,  d'où  il  sortit  en 
16()8.  Il  demeura  à  Paris  jusqu'en  1675,  qu'il 
se  retira  à  Port-Royal,  el  fut  obligé  d'en  sor- 
tir en  1676.  1!  alla  se  fixer  h  Pomponne,  et  y 
mourut  en   168i,  à  71  ans.  On  a  de  lui  :  la 
Traduction  de  ia  Bible,  avec  des  explications 
du  sens  spirituel  et  littéral,  tirées  des  saints 
Pores.  Du  Fossé,  Huré,  Le  Toumeux  en  ont 
fnit  la  plus  grande  partie.  Cet  ouvrage,  plus 
élégant  que  savant,  est  en  32  vol.  in-8%  Pa- 
ris, 1682  et  années  suivantes.  C'est  l'édition 
la  plus  eslimoe.  L'auteur  refit  trois  fois  la 
traduction   du   Nouveau-Testtment ,  parce 
que  la  p.  cmîère  fois  le  style  lui  en  parut 
trop  recherché,  et  la  seconde  fois  trop  sim- 

Île.  On  contrefit  Tétlition  de  32  vol.  in-8%  à 
truxelles,  en  40  vol.  in-12.  Les  meilleures 
éditions  de  cette  version  ont  été  faites  à  Bru- 
xelles, 1700, 3  vol.  ïn-4';  h  Amsterdam,  sous 
le  nom  de  Paris,  1711,  8  voL  in-12;  à  Paris, 
en  1713,  2  vol.  in-i^';  et  en  1715,  avec  des 
Notes  et  des  concordes,  h  vol.  in-lolio.  La 
traduction  du  P.  Carrières,  aujourd'hui  plus 
répandue,  est  moins  élégante,  mais  ulusfidèle 
et  surtout  plus  orthodoxe.  La  Bible  de  Sacy 
ne  doit  être  lue  qu'avec  précaution  :  l'auteur, 
attaché  au  parti  de  Jansénius,  y  laisse  per- 
cer quelquefois  sa  doctrine  en  interprétant 
à  sa  manière  les  passages  de  l'Ecriture  qui 
peuvent  y  avoir  rapport;  une  Traductionaes 
Psaumes,  selon  l'hébreu  et  la  Vulgale,  tn-12; 
une  Version  des  Homélies  de  saint  Chrysos- 
tome  sur  saint  Mathieu,  en  3  vol.  in-*H  ;  la 
Traduction  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 
sons  le  nom  de  du  Beuilj  prieur  de  Saint- 
Val,  Paris,  1663,  in-8-,  celle  de  Phèdre,  in-12, 
sous  le  nom  de  Saint-Aubin;  de  trois  co- 
médies de  Térence,  in-12;  des  Lettres  de 
Bongars;  du  poime  de  saint  Prosper  sur  les 
ingrats,  in-12,  en  vers  et  en  prose;   les  En- 
luminures de  Falmanach  des  jésuites ,  165^, 
in42,  réimprimées  en  1733.  Il  parut,  en  1653, 
une  estampe  qui  représentait  la  déroute  da 
Jansénisme  foudrove  parles  deux  puissances, 
et  la  confusion  des  disciples  de  révêaue 
d'Ypres,  qui  von!  chercher  un  asile  chez  lee 
calvinistes.   Cette  estampe  irrita  beaucoup 
les  solitaires  de  Port-Hoj^al.  Sâcy  crut  la  faire 
tomber  par  ses  EnluminureSf  dont  Racine 
s'est  moqué  dans  une  de  ses  lettres.  Il  est 
assez  étrange  en  effet  que  des  gens  de  goAt 
et  de  piété  pussent  écrire  des  satires  qui 
blessaient  l'un  et  l'autre  :  Heures  de  Port- 
Royaiy  que  les  jésuites  appelaient  Heures  à 
ta  janséniste^  et  elles  méritaient  ce  nom. 
L'Lxcrcice  durant  la  messe  est  tiré  sans  au- 
cun changement  de  la  Théologie  familière 
(Je  Saint-Cy  ran,  condamnée  en  1648  par  M.  de 
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G^ndj,  arch0?éque  de  Paris,  et  à  Itome  en 
1654.  LMreê  de  piétéy  Paris,  1690,  2  vol. 
i»-8'.  VAoHgé  de  Vhistoire  de  la  Bible,  avec 
des  figoMS,  publié  sous  le  nom  de  Romn- 
wkont,  cpi'oB  attribue  communément  è  irf!  de 
8acy,  est,  selon  (juelques-uns,  de  Nicolas 
Fontaine,  qui  avait  été  son  compasrnon  de 
prison,  et  <)iii  a  fait  son  éloge  dansées  Jlfcf- 
moires  de  Fort 'Royal.  Cet  ouvrage,  beaucoup 
répandu,  est  sèchement  écrit,  d'une  narra- 
tion froide  et  parasite,  quelquefois  indiscrète 
et  peu  assoilie  à  IMge  pour  lequel  ii  fut  fait. 
Quoique  les  erreurs  du  parti  nV  soient  pas 
prodiguées,  elles  ne  laissent  pas  de  se  mon- 
trer dans  l'occasion.  On  Ta  remplacé  avan- 
tageusement par  V Histoire  abrégée  de  la  reii^ 
gion  avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  Paris, 
17^1,  I  vol.  in-12,  et  VEistoire  abrégée  de 
VEglise,  nar  M.  Lhomond,  1  vol.  in-12,  Pa* 
ris  el  Liège.  Voy.  le  Journal  historiq.  et  lit- 
tér.,  1"  mai,  1791,  p.  3. 

MAISTRE  (Joseph,  comte  de),  ministre 
d'Etat  de  la  cour  de  Piémont,  écrivain  poli*- 
timie  et  religieux,  né  àChambéry,  le  1"  avril 
1753,  dune  ancienne  famile  oriKinaire  de 
Languedoc,  était  fils  du  comte  Xavier  de 
Maistre,  président  du  sénat  de  Pavie.  Entré 
dans  la  magistrature  en  1775,  Joseph  de 
Maistre  fut  du  nombre  des  magistrats  délé- 
gués par  le  gouvernement  sarde  auprès  du 
«énat  de  Savoie.  De  bonne  heure  il  publia 

rie'qties  o;>uscules  poliliqpies  dans  lesquels 
montrait  les  progrès  de  certains  principes 
qui  devaient  enfamer  la  révohition  française, 
et  dans  plu-sieurs  occasions  il  prédit  cette 
grande  catastrophe.  Le  comte  de  Maistre  fut 
nonamé  sénateur  en  1787.  Lors  de  l'invasion 
des  Français  en  Savoie  en  1793,  il  se  retira 
en  Piémont,  et  suivit  son  souverain  dans  l'Ile 
de  Sardaigne.  En  1799,  il  fat  nommé  régent 
de  la  grande  chancellerie  de  âardaigne  et 
envoyé  à  Saint-Pétersbourg  en  1803  comme 
ministre  plénipotentiaire.  Il  se  fit  connaître 
dans  cette  cour  par  ses  talents  diplomati- 
ques, et  en  même  temps  par  la  fermeté  de 
ses  principes  et  ia  sagesse  de  sa  conduite. 
U  parait  (pie  le  motif  de  son  retour  tient  à 
{'expulsion  des  jésuites,  avec  lesquels  ii  avait 
des  refotiorïs  intimes  ;  mais  ce  rappel  ne  fut 
point  unedisgrâce.  De  nouvelles  dignités  Tat- 
tendaient  à  la  cour  de  son  roi  ;  et  à  sa  mort,  ar- 
rivée le  25  février  1821 ,  il  était  ministre 
d'état,  régent  de  la  grande-chancellerie  de 
Sardaigne,  membre  de  Facadémie  de  Turin, 
«t  chevdier  grand-croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Maurice  et  ue  Saint-Lazare.  Quelque  temps 
avant  sa  mort,  il  écrivaitàM.  de Marcelius, an- 
cien député  de  la  Gironde  :  «  Je  sens  que  ma  san- 
<x  té  et  mon  esprit  s'affaiblissent  tous  les  jours. 
«  Hie  jacet  f  voilà  ce  qui  va  Mentit  me  rester 
<r  de  tous  les  biens  de  ce  monde.  Je  finis  avec 
tt  tSutope,  c'est  s'en  aller  en  bonne  corn- 
(T  ntignie...  »  Ses  principaux  écrits  sont: 
Etoge  de  fictor-Amédée,  Lyon,  1775,  in-8*; 
IHscours  prononcé  par  les  gens  du  roi,  à  la 
rentrée  du  sénat  de  Savoie,  178i,  in-8*;  deux 
Lettres  d'«n  royafhlc  sftvoisian  à  ses  cdmpor' 
triotes,  1793,  in-8';  Adresse  de  quelques  mi- 
Utscires  savoisiens  à  la  mtion  françu\jft.  1796^ 
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iIl-S^  Mallet-Dupan  fut  l'éditeur  de  cet  ou- 
yrage,  où  Tauteur  démoDtre  l'iojustice  des 
lois  françaises  contre  les  émigrés,  et  notam- 
ment contre  les  sujets  du  roi  de  Sardaigue  ; 
Jean-Claude    Têtu ,   maire  de  Montagnole , 
1795,  in-*,  brochure  politique  contre. cer- 
taines disj^ositions  du  directoire  français; 
Considérations  sur  la  France^  Londres  (Lau- 
sanne;, 1796,  in-8".  Cet  ouvrage  a  eu  un 
grand  nombre  d'éditions;  on  en  a  fait  trois 
clandestines  à  Paris,  à  Lyon  et  en  Suisse, 
dans  les  années  1796  et  1797  :  celle  de  Paris^ 
Pote^,  1821,  in-8%  a  été  revue  et  corrigée 
pari  auteur  ;£s5at5ur  le  principe  générateur 
des  constitutions  politiques  et  des  autres  insti-- 
iutions  humaines,  Pétersbourg,  1810,  in-8'. 
L'auteur  y  établit,  entre  autres  choses,  gue 
la  puissance  divine  est  la  source  immédiate 
de  toute  autorité  sur  la  terro  ;  et  en  parlant 
des  religions  il   s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Toujours  il    y  a  eu  des  religions  sur  la 
«  terre  ;  et  toujours  il  y  a  eu  des  impies  gui 
«les  ont  combattues;  toujours  aussi  l'im- 
«  piété  fut  un  crime;  car  comme  il  ne  peut 
«  y  avoir  de  reli^on  fausse  sans  aucun  mé- 
«  lange  de  vrai,  il  ne  peut  y  avoir  d'impiété 
«  qui  ne  comb  ttte  quelque  vérité  divine  plus 
«  ou  moins  déflgurée;  mais  il  ne  peut  y  avoir 
«  de  véritable  impiété  qu'au  sein  de  la  véritable 
«  religion  ;  et  par  une  conséquence  nécessaire, 
«  jamais  Timpiété  n'a  pu  produire  dans  les 
«  temps  passes  les  maux  qu'elle  a  produits 
«  de  nos  jours  ;  car  elle  est  toujours  coupable, 
«  en  raison  des  lumières  qui  l'environnent. 
«  C'est  i)ar  cette  règle  qu'il  faut  juger  le 
«  XVIII*  siècle;  car  c'est  sous  ce  point  de  vue 
«  qu'il  ne  ressemble  à  aucun  .autre.  On  en- 
«  tend  dire  assez  communément  que  tous  les 
«  siècles  se  ressemblent,  et  que  tous  les  hom- 
«  mes  ont  toujours  été  les  mêmes.  Mais  il  faut 
«  bien  se  garder  de  ces  maximes  générales, 
«  que  la  paresse  ou  la  légèreté  invente  pour 
«  se  dispenser  de  réfléchir.  Tous  les  siècles» 
«  au  contraire,  et  toutes  les  nations  mani* 
«  festent  un  caractère  particulier  et  distinctif 
^  qu'il  faut  considérer  soigneusement.  Sans 
«  doute  il  y  a  eu  toujours  des  vices  dans  le 
«  monde;  mais  ces  vices  peuvent  différer  en 
«  quantité,  en  nature,  en  qualité  dominante 
«  et  en  intensité.  Or,  quoiqu'il  y  ait  toujours 
ff  eu  des  impies,  jamais  il  n'y  avait  eu,  avant 
«  le  xviii' siècle,  et  aru  sein  du  christianisme, 
«  une  insurrection  contre  Dieu  I  jamais,  sur- 
<(  tout,  on  n'avait  vu  une  conspiration  sacri- 
«  lége  de  tous  les  talents  contre  leur  auteur  : 
«  or   cest  ce  que  nous  avons  vu  de  nos 
«  jours....»  Et  plus  bas:  c  Ce  ne  fut  donc 
<f  que  dans  la  première  partie  du  xviii*  siècle 
«f  qje  l'impiété  devint  réellement  une  puis- 
se sanoe.   On  la  voit  d'abord  s'étendre  de 
«  toutes  parts  avec  une  rapidité  inconceva- 
«  bie.  Du  palais  à  la  cabane,  elle  se  glisse 
«  partout,  elle  infeste  tout  ;  elle  a  des  che- 
«  m>ns  invisibles,  une  action  caché.e,  mais 
a  iul'nillible.....  Par  un  prestige  inconceva- 
«  ble,  elle  se  fait  aimer  de  ceux  même  dont 
«  elle  est  la  idus  niijrtede  ennemie...  *  Sur 
les  délais  de  ta  justice  divine  dans  la  punition 
(ks  coupables^  traduit  du  grec  de  Plutarque» 


MAI 

avec  des  notes,  Lyon,  Rusand,  in-S*  de)S 
pages;  Du  Pape^  par  l'auteur  des  Conitd^a. 
iiqns  sur  la  France^  Lyon,  1819,  2  vol.  in-fr; 
2*  édition,  augmentée  et  corrigée  par  l'auteur, 
1821,  â  vol.  in-S".  L'auteur  consiLère  le papt 
sous  quatre  points  de  vue,  savoir,  1*  dans  ses 
rapports  avec  l'Eglise  catholique; 2" amies 
souverainetés  temporelles;  3*  avec  la  civilisa- 
tion et  le  bonheur  des  peuples;  k*  ayecles 
églises  schismatiques.  De  VEglist  gaUkm 
dans  ses  rapports  avec  le  souverain  potUiff, 
pour  servir  ae  Suite  à  Vouvrage  intitulé:h 
Pdipe,  par  Vauteur  des  ConsiMratiom  svar  k 
France,  Paris,  1821,  in-8»;  Lyon,  1822  nos- 
thume).  M.  l'abbé  Baslon  publia  une  réruta- 
tion  du  livre  de  M.  de  Mai$tre,soascetit;e: 
Réclamations  pour  l'Eglise  de  France,  eipovr 
lavérité,  contre  l'ouvrage  de  M.  de  Haistre,  in- 
titulé :  Du  Pape,  et  sa  Suite;  Les  Soirh  it 
Saint-Pétersbourg,  ou  Entretiens,  etc.,  Paris, 
1821,  2  vol.  in-8^  Cet  ouvrage  posthusie  eut 
un  succès  prodigieux.  A  travers  quelques 
légers  défauts  auxquels  l'auteur  se  laisse  eo- 
trainer  par  un  zèle  louable  dans  son  origioe, 
on  remarque  dans  ces  entretiens  une  aorale 

fmre  el  religieuse,  l'amour  de  l'ordre  et  ^e 
a  justice,  de  Télévalion  dans  la  pensée,  de 
la  force  et  de  l'éloquence  dans  le  stvie.  Lf- 
tre  d'un  gentilhomme  russe  sur  finquititm 
espagnole,  Paris,  Méquignon  MÎoé,  ISii^io^- 
Yoy.  Llorentb.  iM.  de  Matstre  laissait  en 
manuscrit  un  Traité  contre  la  philosophie  it 
Bacon,  qui  a  été  imprimé  depuis.  11  a  paru 
une  Défense  des  soirées  de  Saint-PittrAm^ 
par  un  ami  de  la  sagesse  et  de  la  vérité,  insér^ 
dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Opuma 
théologiques,  Paris,  Migneret,  182S,  io-S'Oo 
trouve  une  Notice  sur  le  comte  de  Waisire 
dans  le  Journal  de  Savoie,  1821,  p.  97-101, 
et  dans  la  Minerve  littéraire,  tome  II,  p.  Si»- 
322.  M.  Migne  a  publié  en  un  seul  Toluioe  : 
Considérations  sur  la  France:  Essai  inr» 
principe  générateur  des  constitutions  ;  l^»^^ 
de  la  justice  divine:  Du  pane  el  de  réçlittg»- 
licane:  iSki,  in-4*de  (i44  colonnes.— Son  frtrt 
Xavier  de  Maistrb,  est  auteur  du  Yoyagts»' 
tour  de  ma  chambre,  du  Lépreux  de  k(^ 
d'Aoste,  et  de  plusieurs  autres  composiliOQS 
gracieuses. 

MAIUS  (Jean-Henri),  théologien  luthéneo, 
né  à  Pforlzheim,  dans  le  mai-quisat  de  Mt 
Dourlach,  en  1653,  étaUtrès-versédanslaliHf- 
rature  hébraïque.  Il  enseigna  les  hng'J^ 
orientales  avec  réputation  dans  piust^ti'* 
académies,  et  en  dernier  lieu  à  GiesscDfOu 
il  fut  pasteur,  et  où  il  mourut  l'an  «19.iiéi«i 
profond  dans  l'antiquité  sacrée  el  proluie.  ^"^ 
a  de  Maius  un  très-grand  nombre  d  ou- 
vrages ;  on  y  trouve  beaucoup  de  savoir,  ffl*i| 
aussi  presque  partout  les  préju^s  dç  ^ 
secte.  Les  principaux  sont  :  ^^^^^^J^: 
lium  Scripturœ  sacrœ^  in-8';  Yita  /.  n^^^ 
ni,  1687,  in-8'';  Examen  Historiœ  cnttc$J^ 
cardi  Simonis ,  in-**  ;  Synopsis  theoiof^ 
symbolicœ,  in-4' ;— Jforaiw,  îû4*v/r 
daicœ,  in-4*  ;  Introductio  ad  fl^J^P^pZ- 
gicum  ,  criticum  et  exegeticum,  in4*;  "v 
phrasis  Epistolœ  adHebrœos,  in4*;  ^^^7^, 
evangelica ,  J7Q1  et  1719 , 4  part.  iû-»-|  ^^' 
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madversiones  et  aupplemmta  ad  Coeeeii  lexi- 
con  liebrœum ,  1703,  in-fol.  ;  Œamomia  tem" 
porum  Yettris  et  Novi  Testamentif  in-h''; 
Synopsis  theologiœ  fArisrtorwp,  in-^';  Theolo-- 
gia  Lutherie  in-4';  Thtologia  prophetica^ 
in-4*;  Hormonia  evangelica  ^  in-^'' \  Uistoria 
reformationis  Lutherie  in-h'';  Disseriationes 
philologîcœ  et  exegeticœ^  Francfort,  1711,  2 
vol.  in-^%  etc.  Il  donna  aussi  une  édition  de 
la  Bible  hébraïque,  in-4*.  Son  fils,  du  môme 
nom  que  lui,  s'est  distingué  dans  la  connais- 
sance du  grec  et  des  langues  orientales. 

MAJOR  (Georges)  ,  disciple  de  Luther,  né 
à  Nuremberg,  en  1502,  fut  élevé  à  la  cour 
de  Frédéric  III,  duc  de  Saxe;  enseigna  à 
Magdebourg,  puis  à  Wittenberg  ;  fut  minis- 
tre a  Eisleben,  et  mourut  en  157^,  à  72  ans. 
Tandis  que  le  mattre  rejetait  la  nécessité  des 
bonnes  œuvres,  le  disciple  soutenait  qu'elles 
étaient  si  essentiellement  nécessaires  pour 
le  salut ,  que  les  petits  enfants  ne  sauraient 
ôtre  justifiés  sans  elles.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  en  3  vol.  iu-fol.  Ses  partisans  fu- 
rent nommés  Majorités. 

MAJOR  ou  LE  MAIRE  (Jean),  né  Tan 
1^68,  à  Haddington,  en  Ecosse,  vint  jeune  à 
Paris,  et  fit  ses  études  au  collège  de  Sainte- 
Barbe  ,  puis  à  celui  de  Montaigu.  Il  y  devint 
professeur  de  philosophie  et  de  théologie, 
et  enseigna  l'une  et  l'autre  avec  réputation. 
II  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  en  1506 ,  et 
mourut  en  Ecosse,  Fan  1550,  âgé  de  82  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une  Histoire 
de  la  Grande-Bretagne^  en  sx  livres;  elle  fi- 
sit-au  mariage  de  Henri  VIII  avec  Catherine 
d*Aragou  :  cet  ouvrage  superficiel  et  peu 
exact  fut  publié  en  1521  ;  des  Commentaires 
sur  les  Evangiles,  sur  le  Maître  des  senten- 
ces ,  etc. ,  1529 ,  in-fol. ,  oil  Ton  a  cru  voir 
des  principes  peu  différents  de  ceux  de  Ri- 
cher.  On  lui  attribue  faussement  un  livre  in- 
titulé :  Le  grand  miroir  des  exemples^  impri- 
mé à  Douai ,  1603 ,  m-k^\  mais  dont  la  pre- 
mière édition  est  de  l^i^l ,  et  qui  ne  peut , 
par  conséquent,  être  de  lui. 

MAKOWSKI.  Voy.  Maccovius. 

MALABRANCA  (Latin),  dominicain,  neveu 
du  pape  Nicolas  III,  fut  fait  cardinal  et  évo- 
que de  Velletri  en  1278,  puis  légat  de  Bolo- 
gne ,  fut  chargé  des  affaires  les  plus  délica- 
tes :  il  rétablit  la  paix  dans  Florence ,  qui 
était  déchirée  par  les  Guelfes  et  les  Gibelius, 
et  s'acquit  l'estime  et  l'affection  des  peuples 
par  son  intégrité  et  ses  talents.  Il  mourut  en 
1294.  On  lui  attribue  la  prose  Dies  irœ,  que 
d'autres  croient  être  de  Humbert,  cinquième 
général  des  dominicains.  —  Il  avait  pour 
parent  Hugolin  Malabraiica  qui ,  de  reli- 
gieux augustin ,  devint  évêque  de  Rimini, 
V  puis  patriarche  de  Constantinoplevers  1290, 
;  et  dont  on  a  quelques  ouvrages  de  théologie, 
f  MALACHIË,  en  hébreu  V envoyé  du  Sei- 
gneur, fut  le  dernier  des  douze  petits  pro- 
Ïhètes,  et  de  tous  les  prophètes  de  l'Ancien 
estament.  Origène  et  Tertullien  ont  pris 
occasion  de  ce  nom ,  qui  signifie  aussi  ange 
du  Set^eur,  pour  avancer  que  ce  prophète 
avait  été  effectivement  un  ange  qui  prenait 
une  forme  humaine  pour  prophétiser.  Mais 


ce  sentiment  n'est  pas  suivi  et  ne  doit  pas 
l'être;  il  sert  seulement  à  prouver  que  les 
grands  hommes  ont  quelquejfois  du  goût  pour 
rextraordinaire.  D'autres  croient ,  avec  les 
Juifs,  que  Halachie  est  le  même  que  Esdras; 
mais  cette  opinion  manque  de  preuves  : 
presque  tous  les  saints  Pères  et  les  meilleurs 
interprètes  sont  d'un  avis  contraire.  L*opi- 
nion  commune  est  qu'il  était  de  la  tribu  de 
Zabulon  ,  né  à  Sopha.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
parait  certain  que  Malachie  a  prophétisé  du 
temps  de  Néhémie,  sous  le  règne  d'Artaxer- 
xès  Longue-Main,  dans  le  temps  où  il  y  avait 
parmi  les  prêtres  et  le  peuple  de  Juda  de 
grands  désordres,  contre  lesquels  le  pro^ 

Ehète  s'élève ,  c'est-à-dire  vers  412  jusqu'S 
08  avant  Jésus-Christ.  Les  prophéties  qui 
nous  restent  de  lui  sont  en  hébreu ,  et  con^- 
tiennent  trois  chapitres.  Il  prédit  l'abolition 
des  SHcrifices  judaïques,  1  institution  d'un 
nouveau  sacrifice  qui  serait  offert  dans  tout 
l'univers.  Il  instruit  les  prêtres  de  la  pureté 
qu'ils  doivent  apporter  dans  leurs  offrandear,. 
et  prédit  le  jug(*ment  dernier  et  la  venues 
d'Ëlie.  Parmi  les  commentateurs  de  Mala- 
chie, on  remarque  saint  Jérôme ,  Théodore!, 
Jonathan  Ben-Uziel ,  Kimchi ,  Aben-Ezra , 
Mélanchthon,  Gabriel  d'Acosfa,  Ed.  Pococke, 
Jean-Fréd.  Fischer ,  dom  Galmet ,  Augustin 
de  Quiros  et  Rosenmuller. 

MALACHIE  (saint) ,  né  à  Armagh ,  en  Ir- 
lande, l'an  109&,  fut  successivement  abbé  de 
Benchor,  évêque  de  Connor,  et  enfin  archer- 
vêque  d' Armagh ,  en  1127.  Il  se  démit  de  soa 
archevêché  en  1135,  après  avoir  donné  une? 
nouvelle  face  à  son  diocèse  par  son  zèle  et 
ses  exemples.  Il  mourut  à  Clairvaux  entre 
les  bras  de  saint  Bernard,  son  ami,  en  11Û[. 
On  lui  attribue  des  Prophéties  sur  tous  les 
papes ,  depuis  Célestin  II  jusqu'à  la  Un  du 
monde  ;  mais  cet  ouvrage  a  été  fabri(iué,  dit- 
on  ,  dans  le  conclave  de  1590 ,  par  les  parti- 
sans du  cardinal  Simoncelli,  qui  eurent  solo. 
de  bien  caractériser  celui  qu'ils  voulaient 
élever  au  souverain  pontificat.  Saint  Bernard, 
qui  a  écrit  la  Vie  de  saint  Malachie ,  et  qui  a 
rapporté  ses  moindres  prédictions ,  ne  fait 
aucune  mention  de  celles-ci.  Aucun  auteur 
n'en  a  parlé  ayant  le  commencement  du  xvu* 
siècle.  Ce  silence  de  MO  ans  est  une  forte 
prouve  de  supposition.  On  peut  voirie  P.  Me- 
nestrier,  dans  sou  Traité  sur  les  prophéties 
attribuées  à  saint  Malachie.  Ceux  qui  se  sont 
mêlés  d'expliquer  les  symboles  prophétiques, 
trouvent  toujours  quelque  allusion  >  forcée  • 
ou  vraisemblable ,  dans  le  pays  des  papeSf 
leurs  noms,  leurs  armes,  leur  naissance,  leurs 
talents,  le  titre  de  leur  cardinalat,  les  digni^ 
tés  qu'ils  ont  possédées,  etc.,  etc.  Par  exem- 
ple ,  la  prophétie  qui  regarde  Urbain  VIII 
était  Liltum  et  rosœ.  Elle  s'est  accomplie  à 
la  lettre ,  disent  les  interprètes  ,  car  ce  pape 
avait  dans  ses  armoiries  des  abeilles  qui  su- 
cent les  lis  et  les  roses.  Il  faut  convenir 
néanmoins  qu'il  ^  a  quelques-unes  de  ces 
dénominations  qui  s'accordent  avec  des  cir-- 
constances  rares  et  remarquables,  comme 
celles  de  Peregrinus  apostolieus ,  qui ,  dans 
cette  longuq  liste  de  succession ,  désigna 
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Pie  VI  t  et  qui  paraît  bien  vériâée  par  te 
voyage  de  ce  pape  en  Allemagne ,  entrepris 
pour  les  intérêts  de  rE;;lise  et  du  siège  apos* 
tolique.  La  vie  de  saint  Malachie ,  écrite  ea 
latin  par  saint  Bernard,  a  été  traduite  en  ita- 
lien par  le  P.  Maffei.  Jean  Germano  a  pu- 
blié Vitay  gesti  e predittioni  delpadre  son  Ma^ 
lachia,  Naples,  1670,  2  vol.  iii-V. 

MALAGRIDA  (  Gabriel  ) ,  jésuite,  né  faa 
1689  à  Mercajo ,  d^s  le  Milanais ,  passa  de 
bonne  heure  en  Amérique ,  où  il  remplit 
pendant  29  uns  les  fonctions  de  missionnaire 
dans  le  Maragnon  et  le  Brésil.  Il  y  aurait 
probablement  terminé  ses  jours,  si  la  reine 
de  Portugal,  Marie-Anne  d'Autriche,  ne  Teûl 
rappelé  à  Lisbonne  pour  lui  doimer  sa  con- 
fiance dans  les  affaires  qui  regardaient  la 
religion.  Don  Jean  V  n'en  eut  pas  moins  en 
ce  religieux,  qu*il  regardait  comme  an  homme 
(ie  Dieu.  Eu  1750,  lorsqu'il  revint  pour  la 
seconde  fois ,  le  roi  Josc[)h  alla  le  n^cevoir 
en  personne,  tant  était  grande  la  vénération 

3u'il  avait  pour  ce  jésuite.  Dans  le  tem{.TS 
u  tremblement  de  terre,  en  1755,  il  s'éleva 
avec  beaucoup  de  liberté  contre  les  désordres 
de  la  cai  italc ,  et  publia  :  Judicium  de  vera 
causa  terrœ  motus  quem  passa  est  Vlissip^ 
die  prima  nov.  1755.  Ce  zèle  déplut  à  car* 
taines  personnes ,  et  ceux  qui  étaient  per- 
suadés que  les  événements  naturels  ne  te- 
naient en  rien  aux  dispositions  de  la  Pro- 
vidence ,  le  regardèrent  comme  un  homme 
égaré ,  tandis  que  la  {)lur)art  ne  voyaient 
dans  ses  prédications  que  les  notions  toutes 
simnles  du  christianisme.  Un  ancien  Père 
de  l'Eglise  (saint  Ephrem)  avait  fait  sur  le 
même  sujet  une  touchante  homélie ,  où  l'on 
trouve  toutes  les  raisons  que  Malagrida  dé- 
velO|»pait  dans  son  ouvra;^e ,  conforme  d'ail- 
leurs au  sentiment  de  TE^Iise ,  qui  dans  l'o- 
raison Contra  terrœ  motus ,  s'exj)rime  de  la 
sorte  :  «  Terram  quam  vidimus  nostris  ini- 
«  quitatibus  trementem ,   superno  munere 
«  firma  ,  ut  mortalium  corda  cognoscant ,  et 
*  te  indignante  talia  flagella  prodire,  et  te 
«  miserante  cessare.  »  (  On  peut  voir  sur  ce 
sujet  la  Dissertation  sur  les  tremblements  de 
terre,  les  épidémies,  les  orages,  les  inonda- 
tions, etc. ,  qui  se  trouve  à  la  fin  des  Obser- 
tations  sur  tes  systèmes ,  Liège ,  1788,  avec 
l'épigraphe  :  Nonhœc  sine  numine  divum  eve* 
niunt.  Il  y  a  des  points  de  vue  particulière- 
ment relatifs  au  désastre  de  Lisbonne.  )  Le 
11  janvier  1759,  Malagridâ  fut  arrêté  comme 
complice  du  duc  d'Aveiro ,  et  le  12  déclaré 
coupable  de  lèse-majesté.  Après  trois  ans  de 
prison,  on  le  tira  de  son  cachot,  et,  sans  dire 
un  mot  du  crime  qu'on  lui  avait  attribué,  on 
le  livra  à  l'inquisition  comme  faux  prophète 
et  faux  dévot.  L'inquisiteur-général,  ï).  Jean 
(le  Bragance ,  itère  du  roi  ,  avec  tous  les 
assesseurs  du  tribunal,  refusèrent  de  le  trou- 
ver coupable.  On  créa  un  nouveau  tribunal, 
présidé  par  Paul  Carvalho,  frère  du  ministre, 
et  on  instruisit  le  jugement  du  prisonnier 
sur  deux  ouvrages  cfuV)n  prétend  qu'il  a 
composés  dans  sa  prison  :  la  Vie  héroïque  et 
admirable  de  la  aloriruse  sainte  Anne  et  la 
Yie  et  empire  de  l'Antéchrist  :  ouvrages  qui , 
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s'ils  étaient  réels ,  ne  prouveraient  m*^ 
simple  délire  dans  ce  vieillard ,  affaibli  je 
les  horreurs  d'une  prison  de  trois  ans.  m 
il  paratt  certain  gue  les  prétendus  fn^^^ 
qui  en  ont  été  cités  dans  le  procès  dt  }\i\> 
Rrida,  sont  de  la  composition  du  Uiù-i 
Père  Norbert,  oui  écrivait  alors  à  la  sol  le:* 
Carvalho,  sous  le  nom  de  l'abbé  Plalel.  C^ 
au  moins  ce  qu'avance  un  auteur  doDi  i 
saine  critique  égale  l'élégance  du  slyl  •.  0/: 
qu'il  en  soit,  Malagridâ,  d'après  la  teopur  « 
ces  deux  écrits ,  fUt  jugé  hérétique ,  et  liH 
au  bras  séculier,  qui  le  condamna  à  fh 
brûlé  vif;  ce  qui  fut  exécuté  le  21  sepipui  t 
1761.  «  L'excès  du  ridicule,  dit  VoilaimM 
«  de  l'absurdité  fut  joint  à  l'excès  dhom-J. 
«  Malagridâ  ne  fut  mis  en  jugpmont  ^\-j 
«  comme  un  prophète ,  et  ne  fut  brùl^^  ji? 
«  pour  avoir  été  fou ,  et  non  pas  [wur  a\  ': 
«  été  parricide.  »5Wc/erfeiou/<  Jr,eli'p  ''•• 
L'auteur  du  Testament  politique  dt  mu^ 
de  Belle  -  Isle ,  imprimé  en  1762.  i a?  ïj, 
s'ex[»rime  de  la  sorte  sur  cet  évéïiMu*^:!: 
«  Je  ne  parle  noint  irJ  d'une  société  de  m- 
«  gieux   que  le  ministère   de  Lisbonne  i 
«  voulu  associer  à  ce  régicide ,  ruii?  j  -^ 
«  dire  qu'il  est  aussi  facile  de  prouver  ;'*^ 
«  les  jésuites  n'ont  point  trempé  dans  (V? 
«  coniuration,  que  de  de  montrer  les  re>*  •  .♦ 
«  de  1  accusation...  J'ai  d 'excellents  Jf^wt*^' 
«  qui  éclaircissent  cette  affaire...  Mal^':r 
«  aux  rois  qui ,  dans  des  cas  aussi  p't-, 
«  négligent  de  voir  tout  par  eux-nv'm?ï  » 
Le  pnilosophe  Maupertuis,  dans  une  ré >  r^ 
à  une  lettre  de  M.  de  la  ConJamine    'i^^^^ 
de  Mantoue  ,  le  27  mars  ITof^J,  où  criui-j 
avait  fait  l'apologie  des  jésuites,  relatiHfl«^;î 
à  celte  affaire,  dit  :  «  Jt»  vous  remewt;< 
«  la  relation  que  vous  m'avez  envoyée  «itJ 
«  conjuration  de  Portu^;al.  Pour  ce  qui  "j- 
«  cerne  les  jésuites,  je  pense  en  loutcou^-^ 
«  vous  pensez   vous-même.  Il  fout  T'-* 
«  soient  bien  innocents,  s'ils  peuveul  et  ^r 
*  per  au  supplice  ;  mais  ie  ne  saurais  rf 
«  croire  coupables  .  quand  mémo  j*ap[f«'^ 
«  drais  gu'on  les  a  fait  brûler  vifs.  »  U  rt'i^^ 
ayant  déclaré  innocentes  toutes  lesper>ooiift 
impliquées  dans  la  prétendue  con^ir«'J'  •- 

Sar  un  décret  solennel  du  7  avril  IWI,  »•  ^* 
oit  pas  rester  plus  de  doute  à  iV^'^fJ -^ 
Père  Malagridâ  qu'à  l'égard  des  autres  »*l; 
Michel  dell'Annusciata.  L'aobé  de  L'-- 
champs  a  publié,  sous  le  'titre  de  Maw:'^ 
une  tragédie  en  trois  actes,  Lisbonne,  !•«* 
hi-12.  C'est  un  drame  assez  mal  (>mu^ 
dans  lequel  on  trouve  des  déchm- 
contre  les  jésuites  qui ,  h  cette  époque, 
naient  d'être  expulses  de  France.  ^ 
MALAVAL  (  Kançois  ),  né  à  Mf  ^^"'' ! 
27  décembre  16i7,  perdit  la  vue  dès  l^T, 


par  lua  icuiurus  qu  on  lui  lai^nu» ,  -  -      ^ 

surtout  aux  auteurs  mystiques ,  et  n 
pas  assez  distinguer  ceux  q^i'»^'',  ^j^ 
confiance  d'avec  ceux  dont  il  d<îT^'\v;  tt 
Oer.  La  pe.tc  de  la  vue  loi  fc«""^^ri,5 
cueillement  qu'exigent  les  ^^^^P^J^rtM 
des  idées  du  quiétiste  Mofinos.  Ui^r^ 
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en  France ,  mais  avec  quelques  adoucisse- 
ments» dans  sa  PraHqwe  facile  çôur  élever  Vdm$ 
à  la  contefnpioiion  :  livre  aui  fût  censuré  h, 
Home  dans  le  temps  de  raffaire  du  quîé- 
tisme.  L*auteur  n'avait  erré  que  par  surprise; 
il  se  rétracta,  et  se  déclara  ouvertement 
contre  les  erreurs  de  Molinos.  Cette  docilité 
peut  faire  croire  que ,  comme  d'autres  mys- 
tiques debonn«fbi,mais  peu  accoutumés  au 
langage  d'une  théologie  exacte  »  if  s'était 
moins  égaré  quant  au  fond  des  choses  »  (Aie 
quant  aux  expressions.  Elles  sont  difficile- 
ment justes  crans  des  matières  qui  embras- 
sent les  voies  intérieures  et  quelquefois 
extraordinaires  par  où  Dieu  conduit  Tes 
âmes,  et  dont  le  secret  n*iest  pas  susceptible 
d'une  explication  générale  et  précise.  Yoy. 

RUSBBOCH ,  TaULÈBE  ,  FÉIICLON  ,  JeAN  DE  La 

Croix  ,  etc.  La  piété  de  Malaval  lui  mérita 
un  commerce  de  lettres  avec  plusieurs  per- 
sonnes distinguées,  entre  autres  avec  le  car- 
dinal Bona,  qui  lui  obtint  une  dispense  pour 
recevoir  1^  cléricature ,  quoique  aveuçle.  Ce 

{ieux  ecclésiastique  mourut  à  Marseille  en 
719,  à  92  ans.  On  a  de  lui  :  des  Poésies  spi- 
rituelles^ réimprimées  à  Amsterdam  en  1714. 
in-8* ,  sous  le  titre  de  Cologne.  Elles  font 
plus  de  plaisir  aux  personnes  pieuses  qu'aux 
gens  de  goftt  ;  des  Vies  des  saints ,  entre 
autres  eelTe  de  saint  Philippe  Benili  ou  Be- 
nizzi ,  cinquième  général  des  servites  ;  Dis- 
cours contre  la  superstitionpopulaire  des  jours 
heureux  et  malheureux^  inséré  dans  le  Mer- 
cure du  mois  de  juin  1988;  plusieurjf  ou- 
vrages manuscrits ,  dont  on  trouvera  là  liste 
dans  le  Dictionnaire  de  Morérij  édit.  de  1759. 

MALCHDS ,  serviteur  du  grand  -  prêtre 
Caïpbe ,  qui ,  s'étant  trouvé  dans  le  Jar Jîn 
des  Oliviers  avec  ceux  qui  étaient  envovés 
pour  arrêter  Jésus,  eut  l'oreflle  coupée  d  un 
coup  d'épée  par  saint  Pierre  ;  mais  Jésus 
l'ayant  touchée,  Ja  guérit. 

MALCHUS,  célèbre  solitaire  du  iv*  siècle, 
natif  du  territoire  de  Nîsibe,  se  retira  dans 
une  communauté  de  moines  qui  habitaient 
le  désert  de  Chalcicie  en  Syrie  :  il  la  quitta, 
sous  prétexte  d'aller  consoler  sa  mère  de- 
venue veuve  ;  mais  il  ûit  pris  par  les  Sarra- 
sins, qui  enfin  voulurent  le  forcer  d*épouser 
une  caotive.  Après  des  aventures  sir^uliè- 
res,  il  Tut  rendu  à  son  monastère.  Saint  Jé- 
rôme a  écrit  son  histoire  avec  autant  d'élé- 
gance que  d'énergjie  ;  c*est  un  des  plus  beaux 
morceaux  des  écnts  de  ce  saint  docteur.  La 
Fontaine  a  mis  la  fie  de  saint  Ifalchus  en 
vers  français;  ce  poëme  était  estimé  de 
Rousseau  le  lyrique. 

MALDONADO  (  Diego  de  Cowa  ),  carme 
espagnol  du  xvi*  siècle,  est  connu  par  deux 
ouvrages  singuliers,  à  cause  des  prétentions 
ridicules  qu'il  y  a  fait  valoir.  L'un  est  un  Traité 
du  Tiers-Ordre  des  Carmes^,  en  espagnol.  U 
y  assure  que  les  frères  qui  le  composent , 
descendent  immédiatement  du  prophète  Elle: 
11  compte  parmi  les  grands  hommes  qui  en 
ont  fait  profession,  le  prophète  Abdias;  et^ 
parmi  les  femmes  illustres,  la  bisaïeule  du 
SmiveuT  du  monde,  qu'il  appelle  sainte  E^é- 
renitenxjifi.  L'autre  ouvrage  quQ  ce  boa  Père 


a  composé,  est  une  Chronique  de  Vordre   des 
Cormes,  in-fol.,  Cordoue,  fS98,  en  espagnol. 
H  y  avance  des  propositions  fort  singuliè-    , 
res* 

MALBONATou  MALDONATO  (Jbah).  cé- 
lèbre jésuite,  né  à  Casas-de-h-Reina  dans 
FEstramadure,  en  133ik,  fit  ses  études  à  Sala- 
manque.  fi  s'y  distingua,  et  enseigna  le  grec, 
la  philosophie  et  la  théologie  avec  un  succès 

«eu  commun.  Il  entra  chez  les  jésuites  à 
ome  en  1562,  et  vint  à  Paris  l'année  sui- 
vante ])Our  y  professer  la  philosophie  et  la 
théologie.  Malaonat  y  eut  un  nombre  si  pro- 
digieux d'écoliers  que  son  auditoire   était 
rempli  trois  heures  savant  qu'il  commençât 
sa  leçon  ;  et,  la  salle  étant  trop  petite,  il 
était  souvent  obligé  de  la  donner  dans  la 
cour  du  collège.  Il  enseigna  ensuite  à  Poi- 
tiers. Le  cardmal  de  Lorraine,  voulant  ac- 
créditer un  établissement  qu'il  avait  à  cœur, 
Tattira  dans  l'université  qu'il  avait  fondée  à 
Pont-à-Mousson.  Le  duc  de  Montpensier  le 
décida  à  passer  par  Sedan,  afin  de  ramener 
à  l'unité  la  duchesse  de  Bouillon,  sa  fille.  11 
y  entra  en  conférence  avec  vingt-trois  mi- 
nistres protestants  qu'il  confondit,  et  en  con- 
vertit deux  des  plus  distingués.  De  retour  h 
Paris,  il  continua  d'enseigner  avec  réputa- 
tiou  ;  mais  on  hii  suscita  des  affaires  qui 
troublèrent  son  repos.  Il  fut  accusé  d'avoir 
fait  faire  au  président  Montbrun  un  legs  uni- 
versel en  faveur  de  sa  société,  et  d'enseiçier 
des  erreurs  sur  l'immaculée    Conception. 
Maldonat  fut  mis  à  couvert  de  ta  première 
affaire  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris, 
et  de  la  seconde  par  uneseotence  de  Pierre 
de  (jondi,   évêque  de  la  même  ville,  l'an 
157&.  La  SorboQoe  lui  avait  suscité  cette 
querelle,  parce  qu'il  avait  dît  que  l'immacu- 
lée Conception  irétait  pas  une  doctrine  cer- 
taine et  incontestable.  Sa  justification  rendit 
l'envie  encore  plus  ardente  k  le  persécuter  ; 
U  savant  jésuite  se  dérpba  k  ses  poursuites 
en  se  retirant  à  Bourges.  Il  y  demeura  envi- 
ron 18  mois  au  bout  desquels  le  pape  Gré-    ^ 
foire  XIII  Tappela  à  ftome,  pour  y  travailler 
l'édition  de  la  I^r6{«  ^recguf  des  Septante. 
Maldonat  y  mourut  quelque  temps  après, 
en  1^83.  Ce  jésuite  était  un  des  plus  savants 
théologiens  de  sa  société,  et  un  des  plus 
beaux  génies  de  son  siècle.  Il  savait  le  grec 
et  l'hébreu,  s'était  rendu  habile  dans  la  lit-  ^ 
térature  sacrée  et  pr<^ane,  avait  bien  lu  les 
Pères  et  les  théologiens  ;  et  c'est  sans  fon- 
dement que  Richard  Simon  avance  «  qu'il 
«  n'avait  pas  ludans  la  source  ce  grand  nom- 
«  bre  d'écrivains  qu'il  cite,  et  qu'il  a  profité 
«  du  travail  de  ceux  qui  l'aVaîent  précé- 
«  dé,  etc.  »  Le  même  crftique  rend  d'ailleurs 
justice  à  Maldoimt,  en  parlant  de  la  traduc- 
tion de  la  Bible.  «  On  voit  bien,  dit-il,  que 
«  ce  jésuite  a  travaillé  avec  beaucoup  d'ap- 
«  plicationà  cet  excellent  ouvra^.  Une  laisse 
«  passer  aucune  difficulté,  qu'il  ne  l'exa- 
.  «  miue  à  fond.  Lorsqu'il  se  présente  plu- 
«  sieurs  sens  littéraux  d'un  même  passage, 
«  il  a  coutume  de  choisir  le  meilleur,  sans 
«  avoir  trop  égard  à  fautorité  des  anciens 
«  commentateurs*  ni  même  m^  plus  grand 
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«  nombre,  ne  considérant  que  la  vérité  en 
«  ellG-méme.  »  Son  style  est  clair,  vif,  aisé. 
Beaucoup  de  facilité  à  s'énoncer,  beaucoup 
de  viv/icjté,  de  présence  d'esprit  et  de  sou- 
plesse, le  rendaient  très-redoutable  dans  la 
dispute.  Maldonat  n'était  point  servilement 
attaché  aux  opinions  des  théologiens  scolas- 
tiques  ;  il  pendit  par  lui-même,  et  avait  des 
sentiments  assez  libres,  et  quelquefois  sin- 

f;uliers,  mais  toujours  orthodoxes.  On  a  de 
ui  :  d'excelents  Commentaires  sur  les  Evan- 
f;iles,  dont  les  meilleures  éditions  sont  cel- 
és de  Pont-à-Mousson,  in-fol.,  1595,  et  les 
suivantes  jusgu'en  1617,  car  celles  qui  ont 
été  faites  dc^puis  sont  al  térées  ;  des  Commentai- 
res sur  Jérémie,  Barucb,  Ezéchiel  et  Daniel, 
1603,  in-4'  ;  Traité  des  sacrements,  avec  d'au- 
tres opuscules,  Lyon,  16U,  in-4.'  ;  Traité  de 
la  grâce;  du  péché  originel  ;  des  rites  de  VE-- 

Elise;  des  Scolies  sur  les  Psaumes, les  Prover- 
es,  les  Cantiques,  TEcclésiaste  et  Isaïe,  et  plu- 
sieurs Pièces  publiées  à  Paris,  en  167^,  in- 
fol.  Ce  volume  est  orné  d'une  préface  con- 
sacrée à  son  éloge.  Son  Traité  des  anges  et 
des  démons,  Paris,  1617,  ouvrage  curieux  et 
rare,  n'a  été  imprimé  qu'en  franc  iis,  après 
avoir  été  traduit  du  latin,  qui  n  a  jamais  vu 
le  iour,  par  François  Arnault,  seigneur  de 
Laborie.  Summula  casuum  conscientiœ,  dont 
la  morale  a  pai  u  un  peu  relâchée  ;  Tracta- 
tus  de  cceremoniis,  qui  a  été  imprimé  pour 
la  première  fois  à  Rome  en  1781,  in-4%  par 
les  soins  de  François-Antoine  Zaccaria,dans 
la  Bihliotheca  rttualis,  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean  Maldonat,  prêtre  de 
Burgos,  vers  1550,  qui  a  dressé  les  leçons 
'  du  Bréviaire  romain. 

MALEBRANCHE  ou  MALBRANCQ  (  Jac- 
ques ),  savant  jésuite,  né  à  Saint-Omer  en 
1580,  mort  en  1653  à  Tournai,  a  traduit  en 
latin  plusieurs  livres  de  piété  et  a  donné  une 
Histoire  estimée  De  Morinis  et  Morinorum 
rébus,  1629,  1647  et  1654,  en  3  tom.  in-4*. 
•  Elle  commence  à  Tan  309  avant  Jésus-Christ 
et  fmit  à  l'an  1313.  il  a  continué  cette  his- 
toire jusqu'à  l'an  1553.  que  ïérouanne,  ca- 
pitale de  ces  peuples,  fut  détruite  par  Char- 
les-Quint :  événement  exprimé  par  ce  chro- 
xiographe  :  Beleti  Môrini.  On  conservait  ce 
manuscrit  à  Tournai,  au  noviciat  des  jésui- 
tes ;  on  ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis  la 
destruction  de  la  société. 

MALEBRANCHE  (Nicolas),  savant  théo- 
logien, philosophe  et  métaphysicien  habile, 
né  à  Paris  le  6  août  1638  d'un  secrétaire  du 
roi,  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 
en  1660.  Il  s'adonna  a  abord,  par  le  conseil 
de  l'un  de  ses  confrères,  qui  ne  connaissait 
pas  la  trempe  de  sou  esprit,  à  un  genre  d'é- 
tude pour  lequel  il  nétaii  pas  né.  U  aban- 
donna les  commentaires  sur  l'Ecriture  sainte 
et  les  discussions  théologiques,  qui  avaient 
S' rvi  à  fortilier  ses  bons  nrincipes,  pour  se 
livrer  tout  entier  aux  méditations  philoso- 
phiuues.  Le  Traité  de  l'homme  de  Descaries, 
qu'il  eut  occasion  de  voir,  fut  pour  lui  un 
trait  de  lumière.  Il  lut  ce  livre  avec  trans- 
port, connut  dès  lors  son  talent,  et  sut,  en 
peu  d'années,  autant  que  Descartes.  Ses  pro- 


grès furent  si  rapides,  qu'au  bout  de  diiais 
il  avait  composé  le  livre  de  la  Recherche  et 
la  vérité.  Ce  livre  parut  en  1674.  U  e>t  f-ej 
d'ouvrases  où  l'on  sente  plus  les  demi(^r> 
efforts  de  l'esprit  humain.  Personne  ne(/i^ 
sédait,  à  un  plus  haut  degré  q^uelui,  Tari  m 
rare  de  mettre  des  idées  abstraites  dans  leur 
jour,  de  les  lier  ensemble,  et  de  lesfoitjrr 
par  cette  liaison.  Sa  diction,  pore  el  chàtiee, 
a  toute  la  dignité  que  les  matières defflaodeQt 
et  toute  la  grâce  uu'elles  peuvent  son^n. 
Son  imagination  rorte  et  brillante  y  dévoile 
les  erreurs  iïqs  sens,  et  de  cette  imagiiti- 
tion  qu'il  décriait  sans  cesse,  quoique  li 
sienne  fût  fort  noble  et  fort  vive.  ùHt- 
cherche  de  la  vérité  eut  trop  de  succès  pour 
n'être  pas  critiquée.  On  attaqua  surtout  lo- 
pinion  qu'on  voit  tout  en  Dieu  ;  opiaioD  chi- 
mérique peut-être,  mais  admirablemeDt  ci- 
posée.  L  illustre  philosophe  compare  IDiR 
suprême  à  un  miroir  qui  représente  tous  le» 
objets,  et  dans  lequel  nous  regardoos  conti- 
nuellement. Dans  ce  système  nos  idées  dé- 
coulent du  sein  de  Dieu  même;  maisellesse 
dénaturent  et  se  corrompent  dans  des  intel- 
ligences souillées  par  les  erreurs  elles tn- 
mes.  Ces  opinions  déplurent  à  M.  Aroa;il 
Le  Traité  de  la  nature  et  de  la  grâce,  publ^ 
en  1680,  ne  contribua  pas  beaucoup  à  là 
lui  faire  goûter.  Ce  traité,  dans  lequel  l'ao- 
teur  propose  sur  la  grâce  un  système  ditî^ 
rent  de  celui  du  célèbre  docteur,  fut  lor.gifie 
d'une  guerre.    Voy.  Arn auld.  La  mort  de 
cet  athlète  redoutable,  arrivée  en  lWi,lj 
termina.  Tandis  que  le  Père  Malebrai  cm 
essuvait  des  cont.  adictions  dans  sonpajî» 
sa  philosophie  pénétrait  à  la  Cliioe.  Cd  ^ 
sionnaii  e  jésuite  écrivit  à  ceux  de  Franc*» 
«  qu'ils  n'envoyassent  à  la  Chine  quede^ 
«  gens  qui  sussent  les  mathématiques  el  les 
«  ouvrages  du  P.  Malebranche.  »  L'acadéflue 
des  sciences  sut  aussi  lui  rendre  justice,  elle 
lui  ouvrit  ses  portes  en  1699.  L'illustre  on- 
torien  reçut  d'autres  témoignages  d'e^w 
Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  lui  fit  une  v ^ ;«• 
Il    ne   venait  presque  point  d'étraDger^* 
Paris  qui  ne  lui  rendissent  le  niême  wij' 
mage.  Des  princes  allemands  firent,  dil-<^ 
le  voyage  de  Paris  pour  le  voir,  l^^  f^ 
tés  piTSonnelles  du  P.  Malebranche  m^ 
à  faire  goûter  sa  philosophie.  Cet  boiûW 
d'un  si  grand  génie  était,  dans  la  vieordio*^ 
modeste,  simple,  enjoué,  complaisafli- 
récréations  étaient  desdivertissemeiiisuc^ 
fant.  Celle  simplicité,  qui  relève  m^^ 
grands  hommes  tout  ce  qu'ils  ont  ue /  : 
était  parfaite  en  lui.  Dans  la  convcrsauuo^ 
avait  autant  de  soin  de  se  dép^""' ^^J^ts 
supériorité  qui  lui  appartenait,  que  l^PJ^^ 

esprits  en  ont  de  prendre  celle  V^f^-fg^ 
appartient  pas.  Quoique  d  une  same  loiy 
très-faible,  il  parvint  à  une  longue  >ie»l  ^, 
qu'il  sut  se  la  conserver  par  ^^f^^fl'dîjj 
corps  était  devenu  transpa.enl  à  cause  ^^^ 
maigreur  ;  on  voyait ,  pour  ainsi  ui^'^.^j. 
une  bougie,  à  travers  ce  squelette-  -^^ 
lesset'utune  longue  mo^t,  doniie  j^ 
ii.stant  arriva  le  15  octobre  l'IV^Déd' 
77  ans.  Le  P.  Malebranche,  plus  occui^ 
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clairer  son  esprit  que  de  charger  sa  mémoire, 
retrancha  de  bonne  heure  de  ses  lectures 
celles  qui  n*élaient  que  de  pure  érudition. 
Un  insecte  le  touchait  plus  que  toute  l'his- 
toire grecque  et  romaine.  Il  mépris.iit  aussi, 
et  peut-être  avec  plus  de  raison,  cette  espèce 
de  philosophie  qui  ne  consiste  qu  îi  appren- 
dre Jes  sentiments  des  différents  philosophes. 
On  peut  savoir  l'histoire  des  pensées  des 
hommes  sans  savoir  penser  ;  et  ces  pensées 
contradictoires,  inconstantes,  sans  sanction  et  . 
sans  garantie,  n'apprennent  rien  qu'il  ne  soit 
utile  d'oublier.  Mais  les  événements,  les  faits 
historiques  sont  des  leçons  qui  éclairent 
rpsprit,  dirigent  la  conduite,  ouvrent  en 
quelque  sorte  l'abîme  du  cœur  humain  aux 
yeux  du  philosophe,  et  exaltent  son  Ame  par 
le  grand  spectacle  des  malheurs  et  la  chute 
de  toutes  les  nations.  Le  P.  Malebranche  eut 
de  son  temps  des  disciples  qui  étaient  tout 
à  la  fois  ses  amis,  car  on  ne  pouvait  être  lun 
sans  l'autre.  Il  y  eut  des  malebranchistes  ; 
mais  il  y  en  a  beaucoup  moins  «aujourd'hui 

3 u'aut refois.  On  ne  sera  pas  surpris  de  cette 
iminution,  en  observant,  comme  l'a  dit  un 
critique  judicieux,  qu'un  système  ne  peut 
avoir  beaucoup  de  sec  ateurs  quand,  pour  le 

Soâter,  il  ne  faut  pas  être  seulement  homme 
e  bien,  mais  pieux.  Le  P.  Malebranche  est 
plus  lu  ànrésent  comme  écrivain  que  comme 
philobopae.  Ses  systèmes  sont  presque  gé- 
néralement regardés  comme  des  illusions 
sublimes.  Son  principal  mérite,  du  moins 
celui  qui  le  soutiendra  le  plus  longtemps, 
n'est  pas  d'avoir  eu  des  idées  neuves,  mais 
de  les  avoir  exposées  d'une  manière  brillante, 
et,  pourainsi  dire,  avec  tout  le  feud'un  poète, 

Quoique  l'auteur  n'aimât  pas  les  vers.  11  riait 
e  bon  cœur  de  la  contramte  que  les  poètes 
s'imposent  :  contrainte  qui  est  plus  souvent 
une  occasion  de  fautes  que  de  neautés.  «  Je 
«  n'ai  fait  que  deux  vers  en  ma  vie,  disait-il 
«  quelquefois  ;  les  voici  : 

il  Tait,  en  ce  beau  Jour^e  plusbeaa  iempi  du  monde. 
Pour  aller  à  cheval  sur  la  lerre  et  sur  l*0Qde. 

«  Mais,  lui  dit-on,  on  ne  va  point  à  cheval 
^  sur  l'onde.  —  J'en  conviens,  ré[)ondait-il, 
«  mais  passez-le-moi  en  faveur  de  la  rime; 
«vous  en  passez  bien  d'autres  tous  les  jours 
«  à  de  meilleurs  poètes,  que  moi.  »  On  a 
contesté  la  vérité  de  cette  aneclote:  «  mai^ 
«  elle  est  aussi  vraie,  dit  l'abbé  Trublet,  que 
«  finement  plaisante.  »  Les  principaux  fruits 
de  sa  plume,  non  moins  vive  et  noble  que 
;  brillante  et  lumineuse,  sont  :  la  Recherche  de 
la  vérité^  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1712,  iii-4%  et  môme  année,  4  vol.  in-12; 
Conver$aliwM  chrétiennes^  1677,  in-12.  L'au- 
teur y  expose  la  manière  dont  il  accordait 
la  religion  avec  son  système  de  philosophie. 
«  Le  dulogue,  dit  Foutenelle,  y  est  bien  en- 
<  tendu,'et  les  caractères  finement  observés; 
«  mais  l'ouvrage  parut  si  obscur  aux  censeurs 
«  Que  la  plupart  refusèrent  leur  approbat  on.» 
Me/erai  l'approuva  enfin  comme  un  livre  de 
géométrie.  Traité  de  la  nature  et  de  la  grâce, 
1684,  in-12,  avec  plusieurs  Lettres  et  autres 
écrits  pour  le  défendre  contre  Arûauld,  k 


vol.  in-12.  Le  P.  Malebranche  y  soupçonne 
de  mauvaise  foi  son  adversaire,  mais  il  est 
peut-être  plus  naturel  de  croire  que  l'ardeur 
du  théologien  fit  tort  à  ses  lumières,  et  l'em- 
pêcha de  comprendre  le  philosophe.  Arnauld 
avait   cru  voir  dans  Vétendue  intelligible  de 
Malebranche  une  étendue  réelle,  et  par  con- 
séqu('nt  matérielle  suivant  Descartes,  et  en 
tirait  des  conséquences  qui  étaient  bien  loin 
des  principes  de  l'auteur.  Cn  des  grands  su- 
jets de  leur  dispute  fut  cette   proposition 
métaphysique  et  exactement  vraie  :Le  plaisir 
rend  heureux.  Arnauld  ne  l'entendit  pas,  et 
prétendit  y  trouver  cette  proposition  morale 
et  fausse  :  Les  plaisirs  rendent  heureux  :  con- 
fondant gaudium  avec  voluptates.  ce  qui  pa- 
raissait impardonnable  à  un  vieux  théologien, 
Îui  sans  douter vait  lu  dans  lesËpitres  de  saint 
/iul  iSuperabundogaudio  inomnitribulatione 
nostra.  Arnauld  connaissait  d'aiilc'urs  la  vertu 
et  la  religieuse  philosophie  de  Malebranche,  et 
ne  devait  pas  aisément  s'imaginer  de  trouver 
dans  ses  écrits  le  système  d'Ëpicure;  Médi- 
tations chrétiennes  et  métaphysiques,  1683, 
in-12.  C'est  un  dialogue  entre  le  Verbe  et 
lui,  et  le  style  a  une  noblesse  digne  d'un  tel 
interlocuteur.  L'auteur  a  su  ]r  répandre  un 
certain  sombre  auguste  et  majestueux,  pro- 
pre à  tenir  les  sens  et  l'imagination  dans  le 
silence,  et  la  raison  dans  T'atteniion  et  le 
respect  ;  Entretiens  sur  la  métaphysique  et  la 
religion,  1688,  2  vol.  in-12.  Il  n  y  a  nen  dans 
ce  livre  qu'il  n'eût  déjà  dit  en  partie  dans  ses 
autres  ouvrages  ;  mais  il  présente  les  mêmes 
vérités  sous  un  nouveau  jour.  Le  vrai  a 
besoin  de  prendre  diverses  formes,  suivant 
la  différence  des  esnrits  ;  Traité  de  l'amour 
de  Dieu,  1697,  in-lz.  Cet  ouvrage  renferme 
tout  ce  que  l'auteur  pouvait  dire  d'instructif 
sur  ce  sujet;  mais  il  ne  produira  jamais  ces 
mouvements    tendres  et  affectueux  qu*on 
épiouve  en  lisant  d'autres    traités  sur  la 
môme  matière  ;  Entretiens  entre  un  chrétien 
et  un  philosophe  chinois  sur  la  nature  de 
Dieu,  VIQS,m-i2;\xneRéfukUion  du  livre  de 
Boursier,    intitulé  :  Action  de  Dieu  sur  le$ 
créatures,  in-12.  Bans  ce  livre.  Boursier 
avait  détruit  la  liberté  de  l'homme.  Maie-» 
branche   la  rétablit,    quoiqu'il  y  ait    peu 
d'hommes  qui,  dans  leurs  ouvrages,  aient 

Î)lus  employé  que  lui  l'action  de  Dieu.  Il  la 
ait  entrer  dans  toutes  les  parties  de  sa  phi- 
losophie. Ses  adversaires  le  lui  ont  reproché 
plus  d'une  fois,  et  c'est  la  vraie  cause  peut- 
être  pourquoi  dans  le  temps  actuel  sa  philo- 
sophie est  si  peu  goûtée  :  «  Mais  ceux,  dit 
«  un  critique  impartial,  gui  regardent  l'ac- 
ft  tion  immédiate*  du  Créateur  comme  un 
«  agent  qui  iiUervieut  dans  un  grand  nombre 
«  de  choses,  surtout  de  celles  que  l'ombre 
«  du  mystère  couv.e  depuis  cinq  mille  ans 
«  aux  yeux  et  aux  bpéculatioiis  aes  plus  ha- 
«  biles  physiciens  et  des  plus  profonds  mé« 
«  laphjrsicicns,  n'en  ont  pas  une  opiniou 
(c  défavorable;  plus  eurs  même  sont  persuar 
«  liés  qu'on  y  tro.ive  des  solutions  et  des 
«  explicat.ons  qu'on  chercherait  en  vain 
a  ailleurs  :  on  ne  peut  nier  qu'elles  n'aient 
«  un  rapport  sensible  avec  fa  doctrine  da 
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Louis  XVïII,  et  on  Toulut  à  ce  sujet  le  met- 
tre en  jugement.  Il  fut  depuis  tour  h  tour 
premier  président  de  la  couf  royale  de  Metz, 
de  celle  d'Amiens,  el  conseiller  à  la  Cour  de 
cassation.  En  1824,  il  succéda  à  son  père 
dans  la  chambre  des  pairs.  Ilparut  pour  la 
dernière  fois  à  la  tribune  le  97  mars  1832, 
pour  parler  contre  le  projet  de  loi  qui  ten- 
dait à  rétablir  le  dirorce,  instilulion  révo- 
lutionnaire contre  laqueHe  son  père  s'était 
vainement  élevé  en  1800.  Le  marquis  P.-J. 
de  Maleville  est  mort  du  choléra  le  12  avril 
1832,  entouré  des  secours  de  la  religion. 
Outre  le  discours  sur  Luther,  dont  nous 
avons  parlé,  on  a  do  lui  :  Les  Benjamites  ré- 
tablis en  Israël^  poëfne  traduit  de  l  hébreu^ 
1816,  in-8'  :  Tori^nal  de  ce  poërae  n'a  ja- 
mais existé.  Quoique  l'auteur  dise  dans  sa 
préface  qu'il  a  élé  composé  du  temps  des 
Machabées,  on  peut  croire  qu'il  ne  coraj)- 
tait  point  passer  pour  un  simple  tratlucteur. 
Maleville  travaillait  depuis  plusieurs  années 
èi  un  grand  ouvrage  pour  lequel  il  avait  fait 
beaucoup  de  recherches  :  c'était  une  compa- 
raison des  anciennes  mythologios  ;  celfe 
t)roduction  importante  qui  est  achevée,  al- 
ait  être  publiée  lorsqn  il  succomba.  L'ou- 
vrage a  pour  titre  :  Conférences  des  mytholo- 
gies^  ou  les  mythes  et  les  mystères  des 
différentes  nations  païennes^  ancii^nnes  et  mo- 
dernes y  ainsi  que  des  cabalisles  juifs  et  des 
anciens  hérétiques  comparés  ensemble  et  ex- 
ptiquésy  et  formerait  8  vol.  in-8*. 

MALEZIEU  (Nicolas  de),  né  h  Paris  en 
1630  d'une  famille  noble,  reçut  de  la  nature 
des  dispositions  heureuses  pour  toutes  les 
sciences,  et  fut  cité  comme  un  des  enfants  les 

£lus  précoces.  Lo  grand  Bossuet  et  le  duc  de 
lontausier  le  eonruirent,  et  ils  n'eurent  pas 
besoin  de  leur  pénétration  pour  sentir  son 
mérite.  Ces  deux  grands  hommes,  chargés 
de  diercher  des  gens  de  lettres  propres  à 
être  mis  auprès  di^  duc  du  Maine,  jetèrent 
les  yeux  sur  Malezieu.  Ce  choix  eut  l'agré- 
ment du  roi  et  le  suffrage  du  public.  Son 
élève  se  maria  avec  la  petite-fille  du  grand 
Condé.  Celte  princesse,  avide  de  savoir  el 
propre  à  savoir  tout,  trouva  le  maître  qu'il 
lui  ftillait  dans  sa  maison.  Les  conversations 
devinrent  instructives.  On  voyait  Malezieu, 
un  Sophocle,  un  Euripide  k  la  main,  traduire 
sur-le-champ  en  français  une  de  leurs  tragé* 
dies.  L'admiratron,  l'enthousiasme  dont  il 
éiait  saisi,  lui  inspiraient  des  expressions 

?ui  approchaient  de  la  mâle  et  harmonieuse 
nergie  des  vers  grecs.  En  1696,  Malezieu 
fut  choisi  pour  enseigner  les  mathématiques 
au  duc  de  Bourgogne.  L'académie  des  scien- 
ces se  l'associa  en  169S,  et,  2  ans  après,  il 
entra  à  l'académie  française.  C'était  l'homme 
de  toutes  les  sociétés  et  de  toutes  les  heu- 
res. Fallait-il  imaginer  ou  ordonner  h  Sceaux 
une  fête  ?  il  était  lui-même  auteur  et  acteur. 
Les  impromptus  coulaient  de  source  ;  mais 
ces  fruits  de  l'imagination  étaient  souvent  lé- 
gers comme  elle,  et  il  faut  avouer  qu'il  n'a 
rien  laissé  en  poési-e  qui  mérite  une  atten- 
tion particulière.  Le  duc  du  Maine  le  nomma 
tfeef  de  ses  conseils,  et  thatïceKer  de  Bombes 


Malezieu  mourut  en  172T,  à  77  ans.  On  a  de 
lui  :  Eléments  de  géométrie  de  M,  le  due 
de  Bourgogne ,  în-fr  ;  1715.  C'est  le  recueil 
des  leçons  données  pendant  k  ans  à  ce 
prince,  qui  écrivait  le  lendemain  les  leçons 
de  la  veille.  Elles  furent  assemblées  par 
Boissière,  bibliothécaire  du  duc  du  Maine. 
II  7  a  à  la  fin  quelques  problèmes  résolus 
par  la  méthode  analytique,  que  l'on  croit  être 
de  Malezieu.  On  voit  par  plusieurs  passages 
de  cet  ouvrage,  combien  la  philosophie  de 
l'auteur  était  sage,  et  son  attachement  à  la 
religion  réfléchi  et  conséquent.  «  Notre  rai- 
«  son,  disait-41,  est  réduite  à  d'étranges  ei- 
«  trémités.  La  raison  nous  démontre  la  di- 
<K  visibihté  de  la  matière  à  Tinfini,  et  nous 
«  trouvons  en  même  temps  (ju'elle  est  corn- 
et j)Osée  d'indivisibles.  Humilions-nous  encore 
«  une  fois,  reconnaissons  qu'il  n'appartient 
«  pas  h  une  créature,  quelque  excellente 
«t  qu'elle  puisse  être,  de  vouloir  concilier  des 
«  vérités,  dont  le  Créateur  a  voulu  lui  ca- 
<K  cher  la  comnalibilité.  Ces  dispositions  nous 
«  rendront  plus  soumis  aux  mystères,  et 
«  nous  accoutumeront  à  respecter  des  véri- 
«  tés  qui  sont  par  leur  nature  impénétrables 
«  à  notre  esprit,  que  nous  venons  de  trouver 
€  assez  borné,  pour  ne  pouvoir  pas  môme 
<c  concilier  des  démonstrations  maihémati- 
«  qucs.  »  Voy.  Betiini.  Plusieurs  pièces  de 
vers,  chansons,  lettres,  sonnets,  contes^  dans 
les  Divertissements  de  Sceaux,  Trévoux,  in-12, 
1712  el  1715.  On  lui  attribue  Polichinelle  de^ 
mandant  une  place  à  l'académie,  comédie  en  un 
acte,  représentée  à  plusieurs  reprises  par  les 
marionnettes  de  Brioché.  Elle  se.  lit  dans  les 
Pièces  échappées  du  feu,  Plaisance,  1717,  in-12. 
MALLEMANS.  Il  y  a  eu  'quatre  frères  de 
ce  nom,  natifs  de  Beaune,  d'une  ancienne  fa- 
mille, et  auteurs  de  divers  ouvrages.  —  Le 
premier,  Claude,  fut  d'abord  oralorien,  puis 
pendant  31^  ans  professeur  de  philosophie  au 
collège  du  Messis,  à  Paris,  se  retira  ensuite 
dans  la  communauté  des  prêtres  de  Saint- 
François  de  Sales,  et  mourut  en  1723,  à  77  ans, 
laissant  plusieurs  ouvrages  littéraires  et  scien- 
tifiques. —  Le  second  était  chanoine  de 
Sainte-Opportune.  On  lui  attribue  quelques 
ouvrages  de  géographre.  —  Le  troisième , 
Etient^e,  mourut  à  Paris  en  1716,  âgé  de 
plus  de  70  ans,  laissant  craelqaes  poésies.  — 
Le  quatrième,  Jean,  d  abord  capitaine  de 
dragons  et  marié,^  embrassa  ensuite  l'état 
ecclésiastique,  et  devint  chanoine  de  Sainte- 
Opportune  à  Paris,  où  H  mourut  en  I7W, 
à  91  ans.  On  a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  :  diverses 
Dissertations  sur  des  passages  difficiles  de 
l'Ecriture  sainte  ;  Traduction  française  de 
Virgile,  en  prose,  17e6,  3  vol.  in-12.  L'au- 
teur prétend  avoir  expliqué  cent  endroits  de 
ce  poëte,  dont  toute  l'antiquité  avait  ignoré 
le  vrai  sens.  Cette  traduction,  entreprise 
pour  les  dames,  a  été  trouvée  généralement 
rampante  et  même  barbare.  Histoire  de  la 
Religion,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusquà  Vempire  de  Jovien,  6  vol.  in-12  :  ou- 
vrage qui  eut  peu  de  succès,  parce  qu'il  est 
écrit  fl'u»  Style  languissant.  Pensées  tur  h 
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$ens  littéral  des  dix-huit  premiers  versets  de 
VEvangile  de  saint  Jean^  1718,  in-12.  L'au- 
teur appelle  cet  ouvrage  Yhistoire  de  Véter- 
nité^  et  cette  expression  énergique  a  un 
sens  très-vrai,  relativement  à  Touvrage  com- 
menté ;  mais  ce  commentaire  est  plein  de 
singularités  et  de  rêveries.  Mallemans  était 
un  savant  d*un  esprit  bizarre  et  opiniâtre, 
plein  de  lui-même,  et  toujours  prêt  à  mé- 
priser les  autres. 

MALLET  (Charles),  né  en  1608,  à  Mont- 
didier,  docleur  de  Sorbonne,  archidiacrt^  et 
grand-vicaire  de  Rouen,  mourut  en  1680,  à 
72  ans,  durant  la  chaleur  des  disputes  où  il 
était  entré  avec  Arnauld,  è  Toccasion  de  la 
Version  du  Nouveau  Testament  de  Mons. 
Cette  querelle  pro  luisit  divers  écrits  de  part 
et  d*autre.  Ceux  de  Mallet  sont  :  Examen  de 
(melques  passages  de  la  Version  du  Nouveau 
Testament,  etc.,  1667,  in-12.  Il  y  accuse  les 
traducteurs  d'un  grand  nombre  de  falsifica- 
tions, et  même  d'avoir  une  morale  corrom- 
pue touchant  la  chasteté  ;  Traité  de  la  lec- 
ture et  de  l'Ecriture  sainte,  Rouen,  1669, 
in-12.  L'auteur  prétend  qu'elle  ne  doit  point 
être  donnée  au  peuple  en  langue  vulgaire.  II 
est  certain  que  cet  usage  peut  avoir  des  in- 
convénients. Si  la  lecture  des  livres  sacrés, 
et  particulièrement  celle  du  Nouveau  Testa- 
ment est  en  général  très-avantageuse,  il  y  a 
aussi  beaucoup  de  passages  dont  les  ignorants 
ou  les  esprits  mal  disposés  peuvent  abuser, 

Suisque  dès  le  temps  de  saint  Pierre,  les 
ommes  faibles  et  peu  instruits,  comme  dit 
cet  apôtre,  trouvaient  dans  les  Epîtres  de 
saint  Paul  de  quoi  s'égarer.  11  faut  donc  en 
cela,  comme  dans  les  meilleures  choses,  de 
la  circonspeclion,  des  modifications  et  des 
exceptions  raisonnables,  qu'on  doit  aban- 
donner aux  jugements  des  pasteurs  des 
Ames.  Voy.  Algasie,  Arundel,  Edstoghium, 
Margelle^  Prooicus.  Réponse  aux  principa- 
les raisons  qui  servent  de  fondement  à  la  nou- 
velle Défense  du  Nouveau  Testament  de  Mons  : 
ouvrage  oosthume,  Rouen,  1682,  in-«*.  Ar- 
nauld répondit  à  ces  écrits  d'une  manière 
qui  ne  fit  pas  plus  d'honneur  à  sa  modéra- 
tion qu'à  sa  théologie  et  à  sa  logique. 

JJ;^jLL£T  (Antoine),  dominicain,  né  l'an 
1593  à  Rennes,  fut  reçu  docteur  en  théolo- 

£e  a  Paris,  devint  prieur  de  Saint-Jacques, 
t  successivement  vicaire  général  de  la  con- 
grégation de  France  et  piovincial  de  celte 
congrégation,  lorsqu'on  rérigea  en  province, 
et  mourut  I  an  166â,  à  B!ois,  où  il  avait  suivi 
M  n^^*  de  France,  duc  d'Orléans.  On  a  de 
MaJIet  :  Histoire  des  saints  papes^  cardinaux^ 
patriarches,  archevêques,  évéques,  docteurs  de 
toutes  les  facultés  de  l'université  de  Paris,  et 
autres  hommes  illustres  qui  furent  supérieurs 
ou  religieux  du  couvent  de  Saint-Jacques  de 
l ordre  des  frères-prêcheurs,  Paris,  1634, 
iû-8-,  ouvrage  qui  a  été  l'objet  de  critiques 
assez  vives  ;  Discours  sur  le  Rosaire  perpé-- 
tuel,  Paris.  1664,  in-24.  Selon  M.  de  Kerda- 
net,  Antoine  Mallet  avait  encore  éiril  une 
Histoire  dd  Séian. 

MALLIXKRÔT  (Bernard),  savant  phi- 
lologue  du   xvir   siècle,    doyen   de  l'é- 


glise cathédrale  de  Munster,  domuit) 
1  étude  une  partie  de  la  nuit ,  et  pa^^ 
le  jour  à  se  divertir.  L*empereur  fcrî. 
nand  le  nomma  à  Tévêrhé  de  Ratzbour^, 
et  quelque  t*^m  s  après  il  fut  élu  évCqu»  * 
Hinden;  mais  il  ne  put  prendre  pû<^$  ^^ .. 
de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces  deui  M'^^ 
Sim .  mbition  était  extrême  :  il  voulut  se  (  - 
élire,  en  1650,  évoque  de  Munster;  i. .« 
n'ayant  pu  réussir,  il  s'éleva  contre  le  Da.- 
veau  prélat,  et  suscita  des  séditions  iusqu^- 
1655,  au'il  fut  dé;>osé  de  sa  dignité  de  d<iw- 
Cepemiant,  aidé  par  le  peuple  amout^i 
s'enfuit  dans  le  comté  de  la  Marck,  où  IL^ 
meura  deux  ans;  mais  il  eut  rimprude;* 
de  venir  dans  son  pays  natal.  L'évèquei: 
Munster  le  fit  aussitôt  arrêter  et  conduis  r. 
château  d'Oltenstein,  où  on  lui  donna  iir 
gardes  (1657).  Mailinkrot  mourut  dan^ 
château  en  166^,  regardé  comme  un  ^'im 
inquiet  et  un  homme  fier  et  hautain.  Om 
de  lui,  en  latin  :  un  Traité  de  rinvtntmà 
du  progris  de  Vimprimerie,  en  manuscrn. 
Cologne,  1639,  in-4';  un  Traité  de  la  Mim 
et  de  Vusage  des  lettres,  Cologne,  1656,  :ih': 
un  Traité  des  archichanceliers  du  $ainl  e^ 
pire  romain,  des  papes  et  des  cardinaux  i- 
lemands,  de  ta  primauté  des  trois  métrofui'i 
d'Allemagne,  et  des  chanceliers  de  la  cour  if 
Rome,  1715,  in-i^.  Cette  dernière  édition  ti 
ornée  d'une  préface  historique ,  par  W 
Strave,  qui  contient  des  détails  intéressifts 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur  te 
ouvrages  sont  recommandables  par  laprtfci^ 
deur  des  recherches. 

MALO,ou  MACLOn,  ou  MAHODT  ^:M. 
fils  d'un  gentilhomme  de  la  Grandelrt^ 

5 ne,  et  cousin-germain  de  saint  Sbidsod  et 
e  âaint  Masloire,  fui  élevé  dans  un  ofoo^ 
tère  d'Irlande,  reçut  la  prêtrise  des  maioi* 
saint  Brendan,  et  fut  élu  évêque  de  Gui-u^ 
tel;  son  humilité  lui  fit  refuser  celte  dip^^- 
Le  peuple  voulant  le  contraindre  de  r««<f 
ter,  il  passa  en  Bretagne^  et  se  mil  $•  "•'  '' 
conduite  d'un  saint  solitaire  nonsmé  Àans, 
proche  d'Aleth,  en  BreUgne.  Quelque te»P 
après,  vers  511 ,  il  fu  l  élu  évoque  de  celle  r^ 
et  y  fit  fleujir  la  religion  et  la  piété.  Il  «  ^ 
tira  ensuite  dans  la  solitude  auprès  de^^ 
tes,  et  y  mourut  le  15  novembre  565.  Cesj* 
lui  que  la  ville  de  Sainl-Malo  lire  son  d^ 
parce  que  son  corps  y  fut  transporta»  *(■? 
que  la  ville  d'Aleth  eut  été  réduite  en  uo^ît 
lage  nommé  Guidalet,  ou  Gukhaltt,  et  qu«* 
siège  épiscof>al  fut  transféré  à  %M'^^\ . 
MALVENDA  (Tbomas],  dominicain^  »«' 
Xativa  eu  1566,  professa,  dans  son  ordiej 
philosophie  et  la  théologie»  avec  bcanç^"^ ,. 
succès.  Le  cardinal  Baronius,  à  q»»  "  *j  j^. 
pour  lui  indiquer  quelques  fautes  qu 

étaient  échappées  dans  son  ^*YTurr^ 
trouva  tant  de  discernement  dans  la  '^^u 
ce  dominicain,  qu'il  souhaita  *  ^'[^^jAit- 
de  lui.  11  engagea  son  général  y®  jr,fli 
nir  à  Rome ,  afiu  de  proûter  de  ^  ^^ 
xMalvenda  fut  d'un  grand  secours  à  ^^p| 
hre  cardinal.  On  le  chargea  ea  ^^^^.^^^ 
de  rélbrm  r  les  livres  ecclésiaftiq^  ^^^ 

ordi'e,  comxuission  dppJ  il  **^ 
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discernement.  Il  mourut  à  Valence,  en  Es- 
pagne, le  7  mai  1628,  à  62  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  un  traité  DeAniichristo^  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Venise,  1621,  in-fo- 
lio ;  une  nouvelle  Version  du  texte  hébreu 
de  la  Bible,  avec  des  notes,  imprimée  à  Lyon 
en  1650,  en  5  vol.  in-folio.  Ces  ouvrages  sont 
eslimés  des  savants.  Mais  son  Traité  de  r An- 
téchrist renferme  quelques  idées  qui  pour- 
raient être  appuyées  sur  des  preuves  plus 
solides.  On  a  encore  de  lui  :  Annales  ordinis 
prœdicatorum,  Naples,  1627,  in-fol. 

MAHACHI  (Thomas-Marie),  savant  domi- 
nicain, né  dans  Tlle  de  Scio  en  1713,  pro- 
fessa d*abord  la  théologie  dans  le  couvent  de 
Saint -Marc,  à  Florence,  ensuite  à  Rome. 
Benott  XIV  le  fit  consulteur  de  Yindex,  et 
Pie  VI  Ten  nomma  secrétaire.  A  la  mort  du 
P.  Schiarra,  il  lui  donna  la  place  de  maître  du 
sacré-palais,  et  il  se  servit  souvent  de  ses 
conseils  et  de  sa  plume  dans  les  affaires  im- 

{ sortantes  qui  eurent  lieu  sons  son  pontificat. 
1  mourut  à  Corneto,  près  de  Montefiascone, 
en  juin  1792.  Quelques  écrivains  l'ont  appelé 
Théolooien  à  tout  vent  y  c'est-à-dire  changeant 
de  couleur  suivant  les  circonstances,  et  fa- 
vorisant toujours  le  parti  dominant;  mais 
cette  dénomination  injurieuse  paraît  lui  avoir 
été  donnée  par  des  écrivains  aont  il  combat- 
tit les  opinions  peut-être  avec  trop  d*aigreur, 
et  elle  a  'été  répétée  avec  complaisance  par 
les  ennemis  de  la  relig[ion.  Il  dingeait  le  Jour- 
nal ecclésiastique^  qui  parut  à  Rome  depuis 
1785.  Ses  principaux  ouvrases  sont  :  De  ethni- 
corum  oraculisy  de  critce  Constantino  visa  et 
de  evangelica  Chronotaxij  Flo  ence,  1738; 
De  ratione  temporum  Athanasiorum^  deque 
aliquot  synodis  quarto  sœculo  celebratis  épis- 
tolœ  lYj  Florence,  17W,  in-8";  Originum  et 
antiquitaium  christianarum  libri  xx,  Rome, 
17W-1765,  k  vol.  in-*'  :  cet  ouvrage  n'est  [yas 
achevé.  Bingbam  en  avait  enlrepris  un  dans 
le  même  genre;  mais  es  explications  de  Ma- 
machi  soni  plus  satisfaisantes  ;  De'  costumi  de' 
primitivi  cristiani,  Rome,  1753-1757,  3  vol. 
in-8*;  De  animabi^  justorum  in  sinu  Abrahœ 
ante  Christi  mortem  expertibus  beaiœ  visionis 
Dei,  libri  duo,  Rome,  1766,  2tom.  in-*^;  Del 
dritto  libero  délia  chiesa  d'acquistare  e  dipos- 
sederebeni  temporali,  Rome,  176D,  in-S";  La 
pretesa  filosofia  dé'modemi  increduli  esaminata 
e discussa  de^ suoi caratteri,  etc.,  Romo,  1770; 
Alethini  Philaretœ  epistolarum  de  Palafoxii 
orthodoxia,  Rome,  1772-73,  2  vol.  in-8»;  Epi- 
stolœ  ad  Justinum  Febronium  de  ratione  re- 
gendœ  christianœ  reipublicœ,  deque  légitima 
romani  pontificis  auctoritate,  Rome,  1776-77, 
2  vol.  m-S**;  De  laudibus  Leonis  JT,  Rome, 
1741.  in-8-. 

MAMBRÉ,  amorrhéen,  homme  puissant, 
qui  a  donné  son  nom  h  une  portion  de  la 
terre  de  Chanaan,  nommée  la  Vallée  de  Mam- 
bré,  frère  d'Aner  et  d'Eschol  ;  ils  étaient  tous 
trois  amis  d'Abraham,  et  l'aidèrent  à  com- 
battre les  Assyriens,  et  à  délivrer  Lolh,  que 
ces  peuples  avaient  iait  prisonnier. 

MAMBRÈ8,  l'un  des  magiciens  qui  s'op- 
posèrem  à  Moise  dans  l'Egypte,  et  qui  s'ef- 
forcèrent d'imiter,  par  leurs  prestiges,  les 


vrais  miracles  de  ce  législateur.  Les  noms  de 
Jannès  et  Mambrès  ne  se  trouvent  pas  dans 
l'Ancien  Testament,  mais  dans  les  Epitres  de 
saint  Paul  (//  Tim.  m),  qui  les  ûvait  appris 
sans  doute  par  quelque  tradition  ou  quelque 
histoire  encore  subsistante  de  son  temps. 

MAMERT  (saint),  célèbre  archevêque  de 
Vienne,  en  Dauphiné,  institua,  dit-on,  les 
Rogations  en  i69;  mais  il  parait  qu'elles  ont 
été  en  usage  plus  tôt  à  Milan,  y  ayant  été 
instituées  par  saint  Lazare,  archevêque  de 
cette  ville.  Des  calamités  publiques,  que 
quelques  auteurs  prétendent  avoir  été  des 
volcans  ou  des  tremblements  de  terre,  furent 
l'occasion  des  pieuses  supplications  établies 
ou  adoptées  par  saint  Mamert,  et  qui  ont 
passé  depuis  aans  toute  l'Eglise.  Ce  vertueux 
prélat  mourut  en  ^75,  après  avoir  eu  de 
grandes  querelles  avec  Gondioc,  roi  de  Bour- 
gogne, qui  était  arien.  On  lui  attribue  deux 
Sermons,  l'un  sur  les  Rogations,  l'autre  sur 
la  Pénitence  des  Ninivites,  insérés  tous  deux 
dans  la  Bibliothèaue  des  Pères,  et  le  beau 
cantique  Panqe,  lingua,  gloriosi  prœmium 
certaminis,  qui  néanmoins  est  plus  vraisem- 
blablement de  son  frère  Claudien  Mamert. 
Voy.  Claudien  et  Ven ange  -  Fortunat.  — 
Pour  l'édition  des.  OEuvres  de  Mamert,  don- 
née par  M.  l'abbé  Migne,  Voy.  saint  Patrice. 

MANAHEM,  fils  de  Gaddi,  général  de  l'ar- 
mée de  Zacharie,  roi  d'Israël,  était  à  Théria, 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son  maître ,  que 
Sellum  avait  tué  pour  régner  en  sa  place.  Il 
marcha  contre  l'usurpateur,  qui  s'était  ren- 
fermé dans  Samarie ,  le  tua  et  monta  sur  le 
trône,  où  il  s'affermit  par  le  secours  de  Phul, 
roi  des  Assyriens ,  auquel  il  s'engagea  de 
payer  un  tnbut.  Ce  prince  gouverna  pendant 
dix  ans,  et  fut  aussi  impie  enversBieu  qu'in- 
juste envers  ^ses  sujets.  Il  mourut  l'an  761 
avant  J(*sus-Christ. 

MANAHEM,  de  la  secte  des  Esséniens,  se 
mAlait  de  prophétiser.  Hérode  (depuis  nom- 
mé le  Grand),  était  encore  jeune  lorsque 
Manahem  lui  prédit  qu'il  serait  roi  des  Juifs, 
mais  ou'il  souffrirait  beaucoup  dans  sa 
royauté.  Cette  prédiction  lit  que  ce  prince 
eut  toujours  beaucoup  de  respect  pour  les 
Esséniens. 

MANAHEM,  fils  de  Judas  Galiléen,et  chef 
de  séditieux  contre  les  Romains,  prit  de  force 
la  forteresse  de  Messadà,  pilla  l'arsenal  d'Hé- 
rode  le  Grand ,  mort  depuis  peu ,  arma  ses 
gens,  et  se  fit  nommer  roi  de  Jérusalem.  Un 
nommé  Eléazar ,  homme  puissant  et  riche , 
souleva  le  peuple  contre  cet  usurpateur,  qui 
fut  pris  et  puni  du  dernier,  supplice.  Voyez 
Josèpbe,  Guerre  des  Juifs  contre  tes  Romains^ 
livre  II,  chap.  32. 

MANAHEN ,  prophète  chrétien ,  frère  de 
lait  d'Hérode  Antipas  ,  fut  un  des  prêtres 
d'Antiocbe  à  qui  le  Saint-Esprit  ordonna 
d'imposer  les  mains  à  Paul  et  à  Barnabe , 
pour  les  envoyer  prèchepl'Evangile  aux  gen- 
tils. On  croit  que  ce  Manahen  était  du  nom- 
bre des  72  disciples,  et  qu'il  mourut  è  An- 
tioche.  Il  en  est  parlé  au  chapitre  xv  des  Ao- 
les  des  A  nôtres. 

MANA^ÈS  ou  MANASSÊ,  fut  fils  atoé  d« 
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Joseph  et  cTAienetli ,  et  petit-^s  de  Jacob. 
8on  nom  signiAe  Y  oublia  parce  que  Joseph' 
dit  :  Dim  m'a  fuit  eublier  toutet  mes  peines 
êi  la  maison  de  mon  père,  Manassès  naquit' 
en  figypte  l'an  ITlâ  avant  Jésus-Chriât.  Ja- 
cob étant  au  lit  de  la  mort ,  Joeeph  lui  ame- 
na ses  deux  fils ,  lianassès  et  Ephraim , 
afin  que  le  saint  vieillard  leur  donnât  sa  bé- 
nédiction I  6it  comme  il  vit  que  son  père 
mettait  sa  main  gauche  sur  Manassès,  il  vou- 
lut lui  faire  changer  celte  disposition  :  Ja- 
cob insista  à  vouloir  les  bénir  de  cette  ma«< 
niôre,  en  lui  disant  que  Taim^  serait  père  de 
plusieurs  grandes  fiirailles,maisque  son  cadet 
serait  plus  ^and  que  lui,  eiquedea  nations  en* 
tlôreaaorliraient  de  son  sang.  On  voit  encore 
ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres  endroits 
de  l'Ecriture  sainte,  la  confiance  religieuse 
que  l'on  avait  dans  la  bénédiction  palernellû) 
confiance  si  bien  d'accord  avec  les  événe* 
ments,  et  si  bien  assoitle  à  l'esprit  du  com- 
matKlement  qui  proscrit  le  respect  envers 
nos  pro^éniteuri ,  et  en  fait  découler  notre 
prospérité  terrestre, 

MÀNAS8ËS,  roi  de  Juda,  ayant  succédé  à 
son  père  Ezéohias  à  l'âge  de  douze  ans,  vers 
l'an  êdk  avant  JésoirChrist,  signala  les  com- 
mencements de  son  règne  par  tous  les  cri- 
mes  et  toutes  les  abominations  de  l'idolâtrie. 
Il  rebâtit  les  hauts  lieux  que  son  pèro  avait 
détruits,  dressa  des  autels  à  Baal ,  et  fit  pas- 
ser son  fils  par  le  feu  en  l'honneur  de  Mo- 
loch.  Le  prophète  Isaïe ,  qui  était  beau-père 
dtt  roi«  s'éleva  fortement  contre  tant  de  desor- 
dres ;  mais  Menasses,  loin  de  profiter  de  ^s 
atris,  le  fit  saisir  et  couper  par  le  milieu  du 
corp^  avec  une  scie  de  bois.  La  colère  de 
Weu  éclata  enfin  contre  ce  tyran  vers  la  Si' 
année  de  son  règne ,  Tan  672  avant  Jésus- 
Christ.  Aasaphaddon ,  roi  d' Assyrie ,  envoya 
une  armée  dans  ses  États,  il  fut  pris,  cfaargé 
de  chaînes^  et  emmené  captif  a  fial)ylone. 
4on  malheur  le  fit  rentrer  en  lui-même.  JKen, 
tanche  de  bol  repentir ,  le  tira  des  £ars  du 
roi  de  Babylone ,  oui  lui  rendit  ses  Etats. 
Manassès  revint  à  Jérusalem ,  où  il  s'appli- 
qua à  réparer  le  mal  qu'il  avait  fait.  Il  abat- 
tit les  autels  profanes  qu'il  avait  élevés ,  ré- 
tablit ceux  du  vrai  Dieu,  et  ne  négligea  rien 
Eur  porter  son  peuple  à  revenir  au  cuite  du 
i^l^neur.  Il  mourut  l'an  639  avant  Jésus- 
Christ  ,  à  6T  ans ,  après  en  avoir  régné  55. 
Noua  avons  sous  son  nom  une  Prière  que 
l'on  sa;>pose  ^*il  fit  pendant  sa  captivité;  on 
la  trouve  ordinairement  à  la  tin  de  la  BibUf 
avec  les  livres  non  canoniques;  plusieurs  saints 
Pères  la  citent  :  elle  est  pleine  d'onction,  et 
evprime  les  sentiments  d'une  pénitence  vive 
et  sincère.  Amon,  son  filslul  succéda. 
*  MANASSÈSfjennftolerOyissudasangroyaly 
usurpa  par  simonie,  en  1069 ,  le  siège  épis- 
copai  de  la  ville  de  Reims.  Sa  mauvaise  eon- 
doite  ëâns  l'exercice  de  cette  dignité  ayant 
•excité  des  mBrmures ,  en  vain  oo  te  cita  au 
tribunal  des  légats  du  pape  et  dans  plusieurs 
conciles,  il  fallut  le  condamner  par  contu- 
ttace ,  Bt  on  pronofi<;a  sa  sent(Hic<^  de  dé- 
pDsiiion  au  concile  de  Lyon,  tenu  l'an  1680. 
EQe  fût  confirmée  par  celui  de  Reme  îa  même  . 
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année.  Manassès ,  non  moins  iadocile  ^t 
coupable,  voulut  encore  se  maintenir  surv:; 
siège  (>ar  les  armes;  mais  après  de  vainstl- 
forts ,  il  quitta  Reims  et  passa  eD  Palesti> 
alors  le  tliéâlre  des  croisades ,  où  il  w^  i: 
pas  meilleur  guerrier  qu'il  n'avait  été  pitii. 
il  fut  fait  prisonnier  dans  un  combat,  ei: 
recouvra  sa  liberté  qu'en  1099.  Oq  a  c^^^"  - 
dant  fait  son  Àpologte^  qui  se  trouve  dû)  • 
Mu$(tum  italicum  de  dom  Mabillon. 

MANDAGOï  (Guillaume  de),  d'une  faoi:. 
de  Lodève,  compila  le  6*  livre  des iï^cr^iii, 
par  ordre  du  pape  Boniface  VUl.  Il  oiour: 
a  Avignon  en  1321,  après*avoir  été  sua^- 
vement  archidiacre  de  Nliues ,  prévoi  k* 
Toulouse,  archevêque  d'Embriw,pui^  iAi 
et  enfin  cardinal  et  évèque  de  Palestriufi^i 
a  de  lui  un  Traité  de  télectian  des  préh 
qui  a  eu  plusieurs  éditions.  Nou&  conour 
sons  celle  de  Cologne,  1601,  in-S*. 

ÂIANDAR  (Jean-François)  f  oralorieo,  ci 
l'an  1732 ,  à  Marine  ,  près  de  Pontoise.  u 
nommé  en  1782  supérieur  du  séminaire  y 
Saint-Magloire,  et  ensuite  supérieur  duo- 
lége  de  Juilly.  Son  talent  pour  la  chalrv  li 
valut  l'honneur  de  prêcher  devant  le  r<'i.< 
de  prononcer  en  1772  le  panégyrique  ^ 
saint  Louis  devant  l'académie  fraitta:se.  û 
panégyrique  a  été  traduit  en  espaguul.ii 
Père  Maiidar  décrivit  en  vers  un  TonJ 
qu'il  Qt  à  la. grande  Chartreuse,  eu  ITTS;» 
petit  poëme  lut  imprimé  en  1782  avec  ^ 
traduction  latine  du  Père  Viel ,  et  rm^'^^' 
en  1815  avec  des  Mélanges  de  ce  denûerût 
a  encore  de  lui  plusieurs  Sermons.  Le  P6i 
Mandar  mourut  à  Paris  en  1803,  à  71  ass 

H  ANES  ou  MANY,  hérésiarque  dullrâ^ 
cle,  fondateur  de  la  secte  des  maaicbé^* 
né  en  Perse  dans  l'esclavage,  avait  poor^*^ 
bien  une  flgure  agréable.  Une  veuvedeOe^- 
siphon,  dont  il  était  l'esclave»  le  prit  6Qt&' 
tié ,  l'adopta  et  le  fit  instruire  par  les  idi«^ 
dans  la  philosophie  des  Perses.  Hanèstroù*: 
chez  sa  bienfaitrioe  lea  livres  de  ïtiéribU'^ 
ThérébinthuSy  et  y  puisa  les  dogfflwiçf* 
extravagants ,  professés  d'abordpaf  1*W'^ 
tien  Scythianus,  maître  de  ce  deroier.  u  < 
sema  rf'abord  dana  la  Perse,  où  Ms  «r  -^ 
dirent  rapidement.  Manès  rejetait  I  A»"»» 
Testament,  disait  que  Moïse  et  les  |iro,ii<.'c 
n'avaient  été  inspirés  que  par  l«  «*^'"^' 
que  Jésus^Clirist,  sorti  du  sein  de  lalu&u^; 


nspirés  que  par 

, ;t,  sorti  du  sein  di 

était  venu,  non  en  réalité,  m»««o  ^r]: 
pour  sauver  le  genre  humain  i  sur  qMï" 
points,  sa  doctrine  s'approchait  de  <^**^ 
roastre.  L'imposteur  se  qualifiait  d  iV**" 
Jésus^hriit^ et  se  ^mil^Sainlntiff^ 
avait  promis  d'snvQger.  U  s'attribuait  «^^ 
des  miracles  ;  et  le  peuple,  séduit  pari? 
rite  apparente  de  ses  oiœursi  ne  pan»  •» 
de  l'ascendant  qu'il  uvaU  sur  toutasiori^^ 
prits.  Il  envoya  dooze  de  ses  disoiplesp^ 
dans  les  provinces  voisines  d«iî  '^^clrt- 
dans  rinde,  dans  la  Chipe,  et  ea  ftflîlf:«  ^ 


Ifltaii  chassa  les  médecins,  et  P*^^^^» 
rison  au  malade,  avec  le  «eul  t^fom 
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Erières.  Le  leune  prince  étant  mort  entre  ses 
rns«  son  père  fit  mettre  aux  fers  cet  impos- 
teur, qui  se  sauva  de  prison.  Il  fut  repris 
peu  de  temps  après  parles  gardes  du  roi  de 
Perse,  oui  le  fit  écorcher  vif.  La  doctrine  de 
Manès  (laquelle  dans  le  ir  siècle  avait  déjà 
eu  Cerdon  pour  apôtre)  roulait  principalement 
sur  la  distinction  do  deux  principes^  Tun  bon, 
Yaiiiremauvais,  mais  tous  deux  souverains, 
lousdeuxindépendantsTun  de  Tautre.  L'hom- 
me avait  aussi  deux  âmes.  Tune  bonne^  Tautre 
maut7at>e.  La  chairétait,  selon  lui, Touvragcdu 
mauvais  principe  ;  })ar  conséquent  il  fôllait 
empêcher  la  génération  et  le  mariage.  C'était 
un  crime  à  ses  yeux  de  donner  la  vie  à  son 
semblable.  Ce  fou  d'une  espèce  singulière 
attribuait  aussi  l'ancienne  foi  au  mauvais 
principe,  et  prétendait  que  tous  les  prophè- 
tes étaient  damnés.  11  défendait  de  donner 
1*aumAne,  traitait  d'idolAtrie  le  culte  des  re- 
liques, et  ne  voulait  pas  qu'on  crût  que  Jé- 
sus-Christ se  fftt  incarné,  et  eût  véritablement 
BoulTert.  A  ces  absurdités  il  en  ajoutait  un 
grand  nombre  d'autres.  Il  soutenait ,  par 
exemple,  que  «  celui  qui  arrachait  une  plante, 
«  ou  qui  tuait  un  ammèl ,  serait  lui  -  môme 
«  cliangé  en  cet  animal  ou  en  cette  plante.» 
8es  disciples  ,  avant  de  couper  un  pain  , 
avaient  soin  de  maudire  celui  qui  Tavait  fait, 
lui  souhaitant  «  d'être  semé ,  moissonné  et 
«  cuit  lui-même  comme  cet  aliment.  »  Ces 
absurdités ,  loin  de  nuire  aux  progrès  de 
cette  secte,  ne  serrirent  qu'à  retendre.  Le 
manichéisme  est,  de  toutesles  hérésies,  celle 
qui  a  subsisté  le  plus  longtemps.  Après  la 
mort  de  Manès ,  les  débris  de  sa  secte  se 
dispersèrent  du  côté  de  l'Orient ,  se  firent 
quelques  établissements  dans  la  Bulgarie, 
et  vers  le  x*  siècle  se  répandirent  dans  l'Ita- 
lie ;  ils  eurent  des  établissements  considéra- 
bles dans  la  Lombardie,  d'où  ils  envoyaient 
des  prédicateurs  qui  pervertirent  beaucoup 
de  monde.  Les  nouveaux  matiichéens  avaient 
fait  des  changements  daifs  leur  doctrine.  Le 
système  des  deux  principes  n'y  était  pas 
toujours  bien  développé  ;  mais  ils  en  avaient 
conservé  toutes  les  conséquences  sur  l'in- 
rarnation ,  sur  l'eucliaristie ,  sur  la  sainte 
Vierge  et  sur  les  sacrements.  Beaucoup  de 
ceux  qui  embrassèrent  ces  erreurs  étaient 
des  enlhouMastes ,  que  la  prétendue  subli- 
mité de  la  morale  manichéenne  avait  séduits; 
tels  furent  quelques  chanoines  d'Orléans , 

Îui  étaient  en  gi*ande  réputation  de  piété, 
e  roi  Robert  les  condamna  au  feu,  et  ils  se 
précipitèrent  dans  les  llammes  avec  de  grands 
transports  de  joie,  en  f  023.  Les  manichéens 
Hreot  beaucoup  plus  de  progrès  dans  le  Lan- 
guedoc et  ta  Provence.  On  assembla  des  con- 
ciles oontoe  eux ,  et  on  brûla  {>iusieurs  sec- 
taires, mais  sans  éteindre  la  secte.  Ils  péné- 
trèrent même  en  Allemagne,  et  passèrent  en 
Angleterre.  Partout  ils  tirent  des  prosélytes; 
mats  partout  on  les  combattit  et  on  les  ré- 
futa. Le  manichéisme,  perpétué  k  travers 
tous  ces  obstacles,  déf;énéra  insensiblement, 
«et  pivniuisit  dans  les  xn*  et  xm*  siècles  cette 
multitude  de  sectes  qui  fiiisnient  profession 
de  réformer  ta  religion  et  l'!:j]isc  :  teh  fu- 


rent les  albigeoiêf  \espétrobru$ien$f  les  hen-' 
ricUnSf  les  disciples  ue  Tanchelin,  les  i^ope* 
licainSf  les  cathares.  Les  anciens  manicnéens 
étaient  divisés  en  deux  ordres  :  les  auditeurs, 

Îui  devaient  s'abstenir  du  vin ,  de  la  chair , 
es  œufs  et  du  fromage:  ëi  les  éius^  qui, 
outre  une  abstinence  très-rigoureuse ,  fai- 
saient profession  de  pauvreté.  Ces  élus 
avaient  seuls  le  secret  aelous  les  mystères, 
c'est-à-dire  des  rêveries  les  plus  extravagan- 
tes de  la  secte.  Il  y  en  avait  douze  parmi 
eux  qu'on  nommait  maîtres^  et  un  treizième 
qui  était  le  chef  de  tous  les  autres,  à  l'imi- 
tation de  Manès  qui ,  se  disant  le  Paraciet , 
avait  choisi  douze  apôtres.  Les  savants  ne 
sont  pas  d'accord  sur  le  temps  auquel  cet 
hérésiarque  ,  dont  .e  premier  nom  était 
Cubricus ,  commença  k  paraître  :  l'opinion 
la  plus  probable  est  que  ce  fUt  sous  l'em- 
pire de  Probus ,  vers  1  an  280.  Saint  Augus-* 
lin,  qui  avait  été  dans  leur  secte,  est  celui 
de  tous  les  Pères  qui  les  a  combattus  avec 
le  plus  de  force.  Beausobre,  savant  protestant, 
a  publié  une  Histoire  du  manichéisme,  pleine 
de  recherches ,  en  2  vol.  in-ili^*;  mais  il  £ait 
trop  d'efforts  pour  justifier  cette  secte  des 
infamies  et  des  abominations  qu'on  loi  a  im- 

futées.  Il  peut  se  faire  qu'il  j  ait  eu  de 
exagération  dans  ce  que  certains  auteurs 
en  ont  écrit  ;  mais  il  en  reste  assez  de  vrai 

Sour  qu'un  homme  sage  ne  s'intéresse  pas 
leur  apologie.  «  Les  empereurs  chrétiens, 
«  dît  un  auteur  moderne ,  furent  prlncîp a- 
«  lement  déterminés  h  sévir  contre  eux  par 
«  les  crimes  dont  ils  s'étaient  rendus  cou- 
«  pables  :  la  morale  corrompue  qui  résul- 
«  tait  de  leurs  principes,  leur  aversion  pour 
«  le  mariage  et  pour  l'agriculture,  le  liberti- 
«  nage  secret  par  lequel  ils  séduisaient  les 
«  femmes,  leurs  parjures,  la  licence  avec  la- 
«  quelle  ils  calomniaient  l'Eglise  et  ses  mi- 
«  nistres  ,  etc. ,  sont  des  excès  qui  ne  peu- 
«  vent  être  tolérés  par  tin  gouvernement 
«  sage.  Lorsaue  ^impératrice  Théodora  les 
«  poursuivit  a  ffeu  et  &  sang,  ils  étaient  mê- 
«  lés  aviec  les  ennemis  de  rempire  et  placés 
«  sur  les  frontières  :  la  politique ,  plus  que 
«  la  religion,  dirigeait  sa  conduite...  Cest 
«  toujours  la  conduite  des  hérétiques ,  en- 
«  core  phfs  que  leur  doctrine,  qui  a  décidé 
«^  de  la  douceur  ou  de  la  rigueur  avec  la- 
n  quelle  on  les  a  traités.  »  Auctme  hérésie 
ne  s'est  reproduite  »ous  des  formes  plus  dif- 
férentes que  celle  des  manichéens.  Un  peut 
tîonsulter  là-dessus  un  traité  plein  de  re- 
cfaerciies  :  LùurentH  Anticottîi  aissertatio  (fe 
«mliyttt>  novisque  mmiichœis.  L'auteur  aurait 
pu  donner  encore  phis  d'étendue  à  son  cata- 
logue, en  y  plaçant  plusieurs  nouveaux  phi- 
losophes, Bayle,  entre  autres,  qui  a  fait  tous 
%es  etEorts  pour  iustifier  la  doctrine  de  cette 
Vieille  secte ,  et  Voltaire ,  dont  les  dédnma- 
tions  perpétuelles  contre  la  Providence , ne 
îiont  réellement  qu'une  espèce  de  mani- 
chéisme, les  théoïogrcns  observent  que  cette 
hérésre,  ainsi  que  quelques  autres,  ont  pris 
leur  source  dans  ligiioicuice  du  péché  ori- 
ginel, ou  dans  le  r.fus  de  reconnaître  ce 
dogme  fondaînentd  qui  ex]Jiquo  toutes  les 
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espèces  de  contrariétés  qu'on  trouve  dans 
Tordre  moral ,  et  même  dans  l'ordre  physi- 
que. Yoy,  Marcion. 

MANGEANT  (  Luc -Urbain  ) ,  pieux  et  s«- 
yaut  prêtre  de  Paris ,  naquit  dans  cotte  ville 
en  1ÉB6,  et  y  mourut  en  1727.  Nous  avons 
de  lui  deux  éditions  estimées,  l'une  de  saint 
Fulgence»  évêque  de  Ruspe,  Paris,  1684., 
in-4';  et  l'autre,  de  saint  Prosper,  Paris, 
1711,  in-fol.,  avec  des  Avertissements  fort 
instructifs.  On  doit  aussi  à  Mangeant  une 
édition  de  la  Bible  de  Sacy ,  avec  Te  latin  et 
des  notes,  Litige,  1702,  3  vol.  in-folio. 

MÂNGEART  (dom  Thomas),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint- Vannes  et  de  Saint- 
Hidulphe ,  né  à  Metz  en  1695 ,  fit  beaucoup 
d'honneur  h  son  ordre  par  ses  connaissan- 
ces. Elles  lui  méritèrent  les  titres  d  anti- 
Ïuaire,  bibliothécaire  et  conseille:  du  duc 
harles  de  Lorraine.  H  préparait  un  ouvrage 
fort  considérable ,  lorsque  la  mort  l'enleva 
en  1762,  avant  qu'il  eût  mis  le  dernier  ordre 
à  son  livre ,  dont  on  doit  la  çublic  ition  à 
M.  l'abbé  Jacquin.  Cette  production  a  paru  en 
1763,  io-folio,  sous  ce  titre  :  Introduction  à 
la  science  des  médailles^  pour  servir  à  la  con- 
naissance des  dieuXf  de  la  religion^  des  scienr- 
ces ,  des  arts ,  et  de  tout  ce  qui  appartient  à 
Vhistoire  ancienne^  avec  les  preuves  tirées  des 
médailles.  Les  traités  élémentaires  sur  la 
science  numismatique  étant  trop  peu  éten- 
dus, et  les  dissertations  particulières  trop 
prolixes,  le  savant  bénédictin  a  réuni  en  un 
seul  volume  tous  les  principes  contenus 
dans  les  premiers,  et  les  notions  intéressan- 
tes répandues  dans  les  autres.  Son  ouvrage 
peut  servir  de  sup^ilément  à  Y  Antiquité  ex^ 
pliquée  de  dom  Hontfaucon.  On  a  encore  de 
lui  :  une  Octave  de  sermons ,  avec  un  Traité 
$ur  le  purgatoircy  Nancy,  1739,  2  vol.  in-12. 

MANGEY  (Thomas],  savant  tnéologien  an- 
glais ,  cha(ielain  de  While-Hall ,  à  Londres  , 
prébendier  de  Burham,  né  à  Lceds  en  168^, 
mourut  le  11  mars  1755.  C*est  à  ses  soins 
que  l'on  doit  la  belle  édition  de  Phiion  le 
Juif ,  grec  et  latin ,  Londres ,  17^2 ,  2  vol. 
in-iol.  11  a  publié  aussi  plusieurs  Traités 
contre  Toland ,  pour  prouver  la  divinité  de 
Jésus-Christ ,  et  il  a  encore  laissé  des  Ser- 
mons. 

MANGIN,  ^and-vicaire  du  diocèse  de  Lan- 
gres,  sa  patrie ,  a  publié  :  Question  nouvelle 
et  intéressante  sur  ^électricité ,  17il^9,  in-12  ; 
Introduction  au  saint  ministère^  1750,  in-12  ; 
Annonces  dominicales ^  1757,  3  vol.  in-12; 
Science  des  confesseurs ,  1757 ,  6  vol.  in-12  ; 
Histoire  ecclésiastique  et  civile  du  diocèse  de 
Langres  et  de  celui  de  Dijon ,  1766 ,  3  vol. 
in-12. 

MaNGOLD  (Joseph  ) ,  né  à  Rhelingen,  en 
Souabe,  en  1716 ,  entra  chez  les  jésuites ,  et 
enseigna  avec  réputation  la  philosophie  dans 
l'université  d'ingolstadt.  11  v  publia  sur  la 
nature  de  la  lumière  et  sur  les  couleurs  un 
Traité  qui  fit  beaucoup  de  bruit  »  intitulé  : 
Systema  luminis  et  colorum^  novam  de  refron 
Ctione  theoriam  complectens^  cum  prœvia  dis-- 
êertaiione  de  sono  ,  Ingolstadt ,  1753 ,  in-8*, 
On  y  observa  de$  vues  neuves ,  qui ,  dan« 


une  matière  où  il  s'en  faut  bien  que  tv; 
les  recherches  soient  épuisées,  pojv- 
conduire  à    des   -résultats  intére^fb 
donna  ensuite  un  cours  entier  de  PW- 
phicy  Insolstadt,  1755,  3  vol.  in-4*.  iUi^. 
gna  la  théologie  pendant  sept  aos,  etr^- 
plit  divers  emplois  honorables,  jusque 
suppression  de  la  société.  A  celte  é^-. 
fut  continué  dans  le  gouvem  meni  du 
lége ,  par  la  volonté  .expresse  de  I>t^/ 
prince  et  du  magistrat  d'Augsbourg.  et^- 
quitta  de  cette  charge  avec  autant  de  > 
que  de  prudence  p.ndant  14  ans.  Le -* 
Pie  YI ,  à  son  passage  par  Augtraurç.  • 
1782,  lui  6t  un  accueil  très-distingué, <i* 
pelant  venerabilis  pater.  U  mourut  ï  .U- 
bourg,  le  11  mai  1787,  à  l'âge  de  71  aD<. 

MANHART  (François-X^vieb>.  n^^  à  b 
pruck  en  1696,  Jésuite,  en  1712,  mort  à  & 
petite  ville  du  Tyrol  en  1773,  s'est di.4o.' 
dans  divers  genres  de  littérature,  et  i  * 
seigné  la  plupart  des  sciences  dam  û.- 
rents  collèges  et  académies,  avec  une  rv- 
tation  brillante.  On  a  de  lui  :  Dûi(r(o/i«t^ 
theologicœ  de  indole ,  ortu,  ae  proçrttt^^ 
fontibus  sacrœ  doctrincp^  Augsbourg,!'* 
in-8"  ;  Bibliotheca  domestica  bonarum  enn 
ac  eruditionis  studiosorum  usui  inftrM(U< 
aperta,  Augsbourg,  1762,  in-8*;  W«W 
Dei  contra  atheismum  hujus  œvi,  Augs^^V 
1765,  in -8";  Antiquitales  ckristimn»^ 
Augsbourg,  1767,  in-8*. 

MANNING  (  Robert  ),  prêtre  calb#«- 
né  en  Angleterre,  vint  faire  ses ét»le>i 
Douai  dans  le  collège  anglais,  et  r  pn'  f 
ordres.  Il  fut  ensuite  proiesseur  de  ihê»-!*' 
gie,  et  se  livra  à  la  controverse  contre  h 
protestants.  Retourné  dans  son  pa>î. '•! 
exerça  avec  beaucoup  de  zèle  les  fon*' 
de  missionnaire.  On  a  de  lui  l<*s  ourr^ 
suivants  :  La  Controverse  modernt^u^j^ 
Conversion  et  la  réformation  de  FÀm 
comparées ,  1726  ;  Le  Combat  iwyw^ 
mourut  dans  le  conaté  d'£ssei  le  * 

MANRIQUEZ  (Ange),  de  Burgos»  nw» 

de  l'ordre  de  Citeaux,  docteur  eujh^^ 

à  Salamanque,  évêque  de  BadAJoz  I^Jj^T 

naquit  vers  1577,  à  Burgos.  H  est  m^^^ 

I6i^9,  après  avoir  donné  les  Ànw^^  ^;; 

ordre  ;  on  y  chercherait  en  vain  I  ^^^Z 

et  la  critique.  Il  a  fait  d'autres  ourrJg«  J^ 

on  trouve  la  liste  dans  la  Nova  3m^ 

hispanaj  de  Nicol.  Antonio.  .  ^v 

MANSl    (Jean-Dominiqcb),  saranlF. 

de  la  congrégation  des  clercs  reçïuen  . 
Mère  de  Dieu,  puis  archevêque  ^\^fZ. 
né  dans  cette  ville  en  1692,  m^rt  leï'T;^ 
tembre  1769,  est  connu  par  la  ^X,S«i 
latin  des  Commentaires  et  du  ^^^^ut 
de  la  Bible  de  dom  Calmet,et  P«''J;.^^^ 
ment  à  la  nouvelle  édition  des  to(^^'  ^ 
h  Venise,  1728-1732.  On  désui^rait  ^^ 
netteté  et  de  cureté  dans  le  W^^^^ir* 
archevêque.  On  peut  consulter  t<>w^^, 

de  vita  et  scriptis  JoanfUs  ^^  if^h' 
par  Antoine  Zalta,  Venise,  ^f^^u^ 
Alansi  avait  établi  à  LucqueS;  ^^^^ 
de  5on  ordre,  une  acaâ<iDW  »P^ 
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consacrée  &  Tétude  de  la  liturgie  et  de  Tbi- 
sloire  ecclésiastique. 

MANTICA  (François),  cardinal,  né  àUdine 
en  1534y  enseigna  le  droit  à  Padoue  avec  ré- 
putation, et  fut  attiré  à  Rome  par  le  pape 
Sixte-Quint,  qui  lui  donna  une  charge  d'au- 
diteur de  Rote.  Clément  VIU  le  fit  cardinal 
en  1596.  U  mourut  à  Rome  le  28  janvier 
1614,  k  80  ans.  On  a  de  lui  :  De  coniecturis 
uUimarum  voluntiUum  libri  Xlly  in-iol.  ;  un 
traité  intitulé  :  Lnettbrationes  vaticanœ^  seu 
De  tacUii  et  ambiguis  conventionibus^  2  vol. 
in-fol.  ;  Decisiones  Rotœ  romanœ^  in-4*. 

MARACCI  ou  MARRACCI  (Louis),  membre 
de  la  congrégation  des  clercs  réguliers  de  la 
Mère  de  Dieu,  né  à  Lucques  en  1612,  mou- 
rut en  1700. 11  s'est  fait  un  nom  célèbre  dans 
la  république  des  lettres  par  plusieurs  ou- 
vrages savants,  mais  particulièrement  par 
son  Alcorani  iextiM  universus^  Padoue,  1698, 
2  vol.  in-fol.  C'est  le  texte  arabe  du  Coran, 
avec  une  version  latine  fort  exacte.  L'auteur  y 
a  joint  une  Ftede  Mahomet,  des  notes  et  une 
réfutation  du  Coran,  appuyée  sur  les  passa- 
ges formels  des  docteurs  musulmans  les  plus 
accrédités.  C'est  de  lui  que  Sale  a  emprunté 
toute  son  érudition  arabique  sans  lui  en  faire 
honneur,  et  en  le  critiquant  même  mal  à 

i propos.  11  eut  une  grande  part  à  l'édition  de 
a  Bible  arabe^  Rome,  1671,  3  vol.  in-fol.  Ce 
savant  professa  l'arabe  dans  le  collège  de  la 
Sapience  avec  beaucoup  de  succès.  Inno- 
cent XI,  qui  respectait  autant  ses  vertus 
qu'il  estimait  son  savoir,  le  choisit  pour  son 
confesseur. 

MARAIS  (Godet  dbs).  Voy.  Godet. 

MAR  AN  (dom  Prud^ht),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  âaint-Maur,  né  à  Sézanne 
en  Si  io,  fit  profession  en  1703,  Agé  de  20  ans, 
et  ruourut  en  1762,  après  avoir  donné  d]ji 
lustre  à  son  ordre  par  son  érudition  et  ses 
ouvrages.  On  a  de  lui  :  Une  bonne  édition 
des  OEuvres  de  saint  Cyprien;  il  a  eu  beau- 
coup de  part  à  celles  de  saint  Basile  et  de 
saint  Justin;  Divinitas  Domini  Jesu  Christi 
fnanifesta  in  Scripluris  et  traditionef  174>6, 
in-fol.;  la  Doctrine  de  r Ecriture  et  des  Pères 
sur  les  guérisons  miraculeuses ^  175^,  in-12; 
Us  Grandeurs  de  Jésus-Christ  et  la  défense 
de  sa  divinité^  1756yin-12.  Ces  différentes  pro- 
ductions décèlent  un  homme  savant;  mais 
on  y  trouve  rarement  l'écrivain  élégant  et 
précis.  La  mort  le  surprit  lorsqu'il  s'occu- 
pait à  une  nouv.  édition  des  OEuvres  de  saint 
Grésoire  de  Nazianze,  dont  le  1"  vol.  a  été 
publié  par  dom  Clément,  Paris,  1778,  in-fol. 

MARANBÉ  (N.  de),  conseiller  et  aumônier 
de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  a  publié  en 
165^  un  ouvrage  curieux,  intitulé  :  Inconvé^ 
niens  d'estat^  procédons  au  jansénisme,  in-4*. 
L'auteur  y  parle  d'un  projet  formé  pour 
l)0uleverser  la  relision,  et  rapporte  à  ce  su- 
jet une  lettre  circulaire,  où  1  on  trouve  tout 
l'esprit  de  l'assemblée  de  Bourgfontaine 
(Voy.  FïLLEAv).  Mais,  indépendamment  d'un 
dessein  formel  et  prémédité,  il  prouve  que 
l'esprit  et  les  œuvres  de  cette  secte  opére- 
ront ce  funeste  effet,  et  causeront  en  même 
temps  la  perte  de  l'Etat  :  événement  que  le 


siècle  suivant  a  vu  pleinement  réalisé.  Car 
c'est  indubitablement  au  jansénisme  réuni 
depuis  longtemps  secrètement  et  enfin  ou- 
vertement au  philosophisme  et  au  husueno- 
tisme,  qu'il  faut  attribuer  les  scènes  oe  1789 
et  années  suivantes,  et  particulièremant  l'es- 
prit d'impiété  et  la  haine  de  la  religion,  qui, 
comme  il  est  évident,  en  furent  les  grands 
mobiles.  «  Indépendamment  des  consequén- 
«  ces  pernicieuses,  dit  un  judicieux  tbéolo- 
«  gien,  que  l'on  peut  tirer  de  la  doctrine  de 
«  Jansénius,  la  manière  dout  elle  a  été  dé- 
«  fendue  a  produit  les  plus  tristes  effets  ; 
«  elle  a  ébranlé  dans  les  esprits  le  fond  mè- 
«  me  de  la  religion,  et  a  préparé  les  voies  à 
«  l'incrédulité.  Les  déclamations  et  les  sati- 
«  res  des  jansénistes  contre  les  souverains 
«  pontifes,  contre  les  évoques,  contre  tous 
«  les  ordres  de  la  biérarcnie,  ont  avili  la 
«  puissance  ecclésiastique  ;  leur  mépris  pour 
ff  les  Pères  qui  ont  précédé  saint  Auguslin  a 
a  confirmé  les  prétentions  des  protestants 
«  et  des  sociniens  contre  la  tradition  des 
et  premiers  siècles.  Les  faux  miracles  qu'ils 
«  ont  forgés  pour  séduire  les  simples,  et 
«  qu'ils  ont  soutenus  avec  un  front  a'airain, 
«  ont  rendu  suspects  aux  déistes  tous  les  té- 
«  moiçnages  rendus  en  fait  de  miracles; 
«  Tauuace  avec  laquelle  plusieurs  fanatiques 
«  ont  bravé  les  lois,  les  menaces,  les  cbdti- 
«  ments,  a  jeté  un  nuage  sur  le  courage  des 
«  anciens  martjrrs.  L'art  avec  lequel  les  écri- 
«  vains  du  parti  ont  su  déguiser  les  faits,  ou 
«  les  inventer  au  gré  de  leur  intérêt,  a  autorisé 
«  le  p^rrhonisme  historique  des  littérateurs 
«  modernes.  Enfin  le  masque  de  piété  sous 
«  lequel  on  a  couvert  mille  impostures  et 
«  souvent  des  crimes,  a  fait  regarder  les  dé- 
«  vots  en  général  comme  des  hypocrites  et 
«  des  hommes  dangereux.  »  Le  livre  de  Ma* 
randé  est  devenu  fort  rare  ;  on  peut  en  voir 
le  précis  dans  le  Joum.  hist.  et  litt.,  1*'  sep- 
tembre 1771,  pag.  13.  Yoy.  Jansénius,  Mont- 
QEBON,  Paris,  Verger,  etc. 

MARANGONI  (Jean),  savant  antiquaire, 
chanoine  de  la  cathédrale  d'Anagni,  naquit 
à  Vicence  en  1673,  et  fut  nommé  protono- 
toire apostolique.  Il  cultivait  les  lettres  et 
il  s'appliqua  particulièrement  à  l'étude  des 
monuments  antiques.  U  fut  pendant  trente 
ans  adjoint  à  Boldetti  pour  1  extraction  des 
corps  saints  dans  les  cimetières  de  Rome. 
Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  se  retira  dans 
la  maison  de  Saint-Jérôme  délia  Carità^ 
et  y  mourut  dans  de  grands  sentiments 
de  piété,  le  5  février  1*753,  à  80  ans.  Ses 
principales  productions  sont  :  Thésaurus  pa^ 
rochorumy  seu  Yitœ  et  monumenta  paru- 
chorum  qui  sanctitate ,  martyrio ,  pxetate^ 
etc.,  illustrarunt  Ecelesiam,  Rome,  1726- 
1727,  2  vol.  in-4*;  De  Passione  Christi  consi- 
derationes  sexdecim  ;  Esercizj  per  la  novenu 
del  santo  natale;  Délie  memorie  sacre  e  civili 
delV  antica  città  di  Novarra,  oggidi  Citta 
Nuova,  nella  provincia  di  Piceno  ;  Délie  cose 
gentilesche  e  profane  trasportate  ad  uso  e  ad 
ornamento  délie  chiese  dtssertaz.  ;  Délie  me- 
morie sacre  e  profane  delV  anfiteatro  Flavio  del 
I  Aoma;  Chronologia  romanorum  pontificum. 


superstti  in  parteie  auétrali  ba^liea  SancH 
Pauli  apoêtoli  Oetiensii,  depitta  ictcUlo 
quint 0^  etc.  Le  tome  VU  de  la  Sioria  lettera^ 
ria  d'IUdia,  donna,  avee  Téloge  de  Marangoni. 
la  liste  oomplèle  de  8e«  ouvrages. 

MARBAGif  (Jba!i)i  rainistre  protestant 
d'Allemagne ,  né  à  Lindau  en  IKâl,  mort  à 
Strasbout^  en  ISBl,  est  auteur  d'une  satire 
contre  les  jésuites ,  impiiioée  en  1578  sous 
ce  titre  :  Fideê  lESU  et  jautiarum^  koe  e$t 
Collatio  doetrim  D^mini  J£S(J  CHRISTI , 
cum  dootrina  jesaitarum.  Il  écrivit  aussi  con- 
tre le  P.  Camsius ,  un  des  plus  redoutables 
adversaires  de  sa  secte.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Philippe  MàBOiAGH,  protes- 
tant, né  à  Strasbourg,  le  29  avril  1550,  et 
mort  le  fS  septembre  1611,  qui  a  publié  une 
Apologie  du  fameut  livre  de  la  Concorde, 
composé  par  quelques  luthériens  vers  Tan 
1580,  et  qui  a  donné  naissance  à  la  secte 
des  concordistes. 

MARBEUF  (Yvês-Algxandrb  de),  arche- 
vêque do  Lyon,  né  à  Rennes  en  173^,  d'une 
famille  distinguée  par  ses  services  militaires, , 
se  destina  de  bonne  heure  à  Tétat  ecclésias- 
tique, contre  les  usages  de  cette  époque,  où 
l'un  ne  permettait  guère  à  Tatné  d'embrasser 
cette  carrière.  Il  entra,  à  i'fige  de  douze  ans, 
au  collège  du  Plessis,  et  commença  dans  cet 
'établissement  sa  théologie,  qu'il  termina 
dans  la  meisoti  de  Sainl-Siilpicc  k  Issy.  En 
1758  il  fut  chanoine  comte  de  Lyon;  en 
17o9  icrand  vicaire  à  Rouen>  et  en  1767,  évé- 

2iiB  d'Autun.  Après  que  ie  roi  lui  «ut  con-- 
é  rimportanto  administration  de  la  feuille 
dos  bt'^nétices,  le  prélat  ne  perdit  point  de 
vue  son  diocèse  :  il  prit  des  mesures  pour 
que  l'onire  qu'il  y  avait  établi  fût  religieuse^ 
ment  ob6er\é,  et  il  conv^^erva  toujours  une 
correspondance  trôs-ecti\^  et  tnès-suivie 
avec  tous  ses  grands  vicaires  et  avec  les 
ourés.  Tous  les  ans  il  obtenait  du  roi 
la  permission  de  venir  passer  trois  se- 
maines ou  un  mois  è  Aulun,  pour  y  renou- 
veler dans  toutes  les  parties  l'ordre  et  1  har- 
moni(^  nécessaires  an  bien  général,  et  dans 
cet  intervalle  il  tenait  de  ff^^quents  conseils. 
Un  fait  honorable  pour  la  mémoire  de  M.  de 
Marbeuf,  c'est  que  sur  le  grand  nombre  d'o- 
vôques  qui  ont  été  nommés  à  leurs  sièges 
penrJatrt  son  ministore  (on  en  compte  <^7),  il 
n'y  «tt  a  eu  que  trois  qui  ai^nt  prêté  le  ser* 
ment,  et  qui  «ient  reconnu  l'Eglise  consti* 
tutionnelie  :  l'évoque  de  Viviers^  J'évoque 
d'Or^éans  elr  «celui  d'Autun.  Le  prélat  fut 
oonimé  élu  tlu  clergé  de  la  |)rov.ince  de  B>our* 
gogn«.  Celte  commission  lui  imposait  Tobli* 
gatioa  de  diriger  pendant  trois  «ms^  concur*- 
i^einnient  avec  i  élu  de  ia  nob^esse  et  l'élu  du 
tiers ,  tous  les  ressorts  de  l'administration 
intérieure  de  oette  gi^ande  province.  11  s'ac- 
quitta de  cette  nouvelle  charge  avec  la  même 
exactitude  que  s'il  n'en  avait  eu  aucune  au*- 
tre  à  porter.  lies  états  suivants  applaudirent 
à  sa  gestion,  et  le  diocèse  d'Autun  se  sou- 
viendra longtemps  des  avanta(j:es  >multipiiés 
et  inappréciable^  de  cette  administration,  qui 
fit  réparer  toutes  les  toutes  qui  le  traversent, 
QUI  en  ht  ouvrir  de  AOuvol^,44ui  viviOa  aini^i 


pour  le  commerce  de  vastes  eonti^es  dçfitii 
longtemns  négligées  ,  et  où  tout  langoissait 
par  le  défaut  de  débouchés.  L'évoque  a  Autan 
étant,  par  un  privilège  spécial  de  «on  siég^. 
président-né  des  Etats  de  Bourgogne  qui 
avaient  coutume  de  se  tenfrtous  les  trois  an«^, 
M.  de  Marbeuf  oMenait  du  roi  la  permis^ioe 
de  s'y  rendre,  et  il  s'y  faisait  t^Msjours  ^^«inifr 
par  sa  raison  supérieure,  par  ses  lufnièrp^et 
par  sa  dignité,  n  présida  aus.^i  l'assemblée  pro- 
vinciale que  le  roi  établit  à  Moulins.  Le  sir  jp 
de  Lyon  étant  devenu  vacant  en  1788,  le  r<>i 
le  nomma  à  cet  archevêché.  Pour  prétanmf 
ses  nouveaux  diocésains  oontre  Tesprît  tk 
révolte  dont  on  répandait  alors  parmi  ^at  les 
semences ,  le  prélat  leur  adressa,  auiL  ap- 
proches du  cat^ème  de  17S9,  ufi  mandement 
rempli  d'onction.  Oe  mandement  fct  dénonré 
comme  incendiaire  et  plus  propre  è  exciter 
des  troubles  qu'à  les  empêcW;  mais  te  roi 
continua  à  retenir  le  prélat  près  de  sa  per- 
sonne. Ce  monarque,  entraîné  malgré  lui  k 
renvoyer  ses  plus  fidèles  sujets,  fut  oéaih 
moins  bientôt  obligé  de  lui  retirer  la  femOe^Jes 
bénéfices  ;  mais  il  lui  écrivit  en  mètna  temjH 
une  lettre  très^ffectneuse,  ad  il  lui  Xéfo^ii- 
gnsit  la  satisfaction  qu'il  avait  de  «es  serriez. 
L'archevêque  de  Lyon  songeait  à  se  reodr*» 
dans  son  diocèse,  lorsqu'il  sut  que  4es  cens 
malintentionnés  préparaient  une  émeute  ï 
l'occasion  de  son  arrivée:  il  voulut  éviter 
des  scènes  scandaleuses  et  se  retira  dam  qd^ 
campagne  voisine  de  fnris.  Pressé  par  1*^ 
officiers  municipaux  de  Lyon  de  venir  pr^ 
ter  le   serment  à  la  constitution,  U  ^efu•^a 
courageusement,  et  leurécri*vit  m^hne  à  cette 
occasion  une  lettre  éloquente.  Cet  avertiNse- 
ment,  en  date  du  8  février  1791,  fut  rendu 
public  par  la  voie  de  impression  et  répanda 
partout.  Les  novateurs  on  oraignirent  lejret 
et   le   dénoncèrent    à   TAssembiée    conMi- 
tuante.  11  se  retira  dans  le  Brabant,  à  deux 
Heues  de  Nivelle,  d'où  il  adressa  plusieurs 
lettres  pastorales  de  la  plus  grande  fori^  aa 
elergé  séculier  et  régulier,  et  auxtiëèles  «je 
son  diocèse.  Ce  véi>érable  prélat  est  mort 
dans  l'exil  le  14  avril  1799,  après  dix  mo^s 
de  souffrances  qu'il  supporta  avr>c  une  re^^^ 
gciation  toute  OTrétienn<*,  Pie  VI,  qui  avait 
pour  ikd  «une  estima  mrtkulière  ,    rayait 
ehat>gé   dès   i'Pdl    de   ladmimsti*ation   st«i- 
Htuelle  du  diacèse  d'Autun,  qti^îi  gcmveitia 
jusqu'à  sa  moitavec  la  même  soliicituile  qie 
sou  propre  diocèse  :  et  de  cette  <ie  ia  naHie 
abandonnée  du  diocèse  de  ^Sens,  qu'il  dtii^ 
gea  avec  sa  sagesse  ordinaire  j«squ*A  U 
mort  de  l'archevêque  àe  Sens^,  aniTée  •  n 
tl9h,   À  cette  époque  le  souverain  pon'itr 
4tti  adressa  un  mouvpau  bref  pom*  fin  rr^rv 
fier  le  soin  de  (a  totalité  du  diocèse  de  Sen^^: 
mais  M.  4e  Marbeuf,  craignant  de  ne  p^^^- 
voir  suffire  à  isetie  nouvelle  ckarge  4  tme 
loenière  GonveDable  h  stm  impcnrtxDoe,  ût  à 
to  sujet  des  représentations  au  Saint-^ere, 
«t  lui  indiqua  Téréque  d'Auxerre  aomme 

Îius  k  portée  et  plus  capable  que  lui  de  se 
ien  acquitter  de  cette  omnun&sion^  et  le 
Saint-Pèie  la  lui  oonlia.  —Son  frère  puîné. 
4e  marflTOS  4a  Marbeot*  fut  le  nmnier  gou* 
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verneur  français  de  Tije  de  Corse;  oe  fatlui 
qui  envoya  à  Técole  de  Brienoe  le  ieime  Bo- 
naparte, auquel  J^archevèque  d^  Lyon  pre* 
naît  aussi  le  plus  vif  iiUéi^èt  :  m  Tun  oi  1  au- 
tre ue  pAurant  voir  Véio^naja^  iortum  du 
jeuue  b^ros. 

MARBOBE,  ivéqu^  de  Reone^,  Ré  daM^ 
le  XV  siècle  à  Angers,  eA  seloa  d'autMs,  au 
Mans,  mérita  ce  $>ége  par  son  savoir  et  sa 
piété  :  il  en  av^it  donné  des  prouves  à  An- 
gers, dont  il  avaU  été  chan^^tiae,  et  où  il  avait 
{^résidé  los  écoles  depuis  1067  jusqu'en  1081. 
1  fui  fait  archidiacne  de  la  niôoie  église, 
Ï^uis  élevé  sur  le  siège  de  Rennes  Tan  IfièCL 
1  gouverna  son  diocôse  avec  beaucoup  de 
sagesse  et  de  capacité.  Il  fiit  aussi  diar^  de 
la  conduite  de  celui  d'Angers,  pendant  l'ab- 
sence de  Rainaud,  évoque  de  cette  ville.  Son 
esprit  brilla  beaucoup  au  concile  de  Touns 
en  1096,  et  à  eelui  de  Troyes  en  Ul/li..  Mar- 
bode,  devenu  aveugle,  quitta  son  évêché  sur 
la  fin  da  sa  vie,  pour  prendre  l'habit  monas- 
tique dans  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'An* 
gers.  11  mourut  saintement  dans  cette  re- 
traite en  1 123,  Âgé  de  près  de  88  ans.  On  a 
de  liû  six  Lettres^  les  Vies  de  saint  LiciniB$, 
éyèque,  et  de  saint  Robert,  abbé  de  la  Chaise- 
Dieu;  des  Eloges  des  Samls  en  vers;  un  Com-* 
mmtaire  sur  les  Cantiques,  et  plusieurs  au-< 
très  ouvrages  recueillis  par  dom  Beaugendre 
et  imprimes  à  Rennes ,  1708,  à  la  suite  de 
ceui  d'Hildebert,  ia-fol.  Ces  ouvrages,  esti- 
més dans  leur  temps,  peuvent  servir  dans 
le  nôtf  e  à  éclaircir  plusieurs  points  de  disci- 
pline. On  peut  consulter,  pour  plus  de  dé-* 
tails,  V Histoire  littéraire  de  France^  tom.  X, 
p.  di^-^9-2. 

MARC  (saint),  évangéliste,  converti  à  la 
foi  après  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
fut  le  discif»le  et  l'iiderprète  de  saint  Pierre. 
On  croit  que  c'est  lui  que  cet  apôtre  appelle 
son  ûlé  spirituel^  parce  qu'il  l'avait  engendré 
à  Josus-'Christ.  Lorsque  saint  Pierre  alla  à 
Rome  pour  la  seconde  fois.  Mare  l'y  accom- 

fagna.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  son  Évangile^ 
la  prière  des  Mêles,  qui  lui  demandèrent 
qu'il  leur  donnât  par  écrit  ce  qu'il  avait  ap- 
pris de  la  bouche  de  saint  Pierre.  II  existe 
un  exemplaire  de  cet  Evangile  que  l'on  pré- 
tend être  écrit  de  sa  main,  et  qui  est  com- 
[ïosé  de  sept  cahiers,  dont  deux,  retenus  par 
'empereur  Charles  IV  qui  avait  trouvé  le 
tout  à  Aquilée,  sont  soigneusement  gardés 
i  Prague  ;  les  cinq  autres  sont  conservés  à 
Venise.  Montfaucon  et  d'autres  prétendent 

Îu'ils  sont  écrits  spr  du  papyrus  jl*Egypte  ; 
'autres,  tels  que  Scipion  Maffei»  soutien- 
nent qu'ils  sont  sur  du  papier  fait  de  coton  \ 
on  dit  qu'ils  sont  devenus  presque  illisibles  t 
il  faut  Dien  qu'ils  le  soient,  puisque  l'on  ne 
s'accorde  point  sur  la  langue  dans  laquelle 
3aint  Marc  [es  a  copposés,  les  ùos  préten*» 
dant  qu'ils  sont  en  grec,  et  les  autres  en  la- 
tin. On  assure  (jue  cet  Evangile  n'est  pres- 
que qu'un  abrégé  de  cdui  de  saiQi  Mattnieu. 
L'auteur  emploj^  sqifyçrjit  les  mômes  termes, 
rapporte  les  piôoies  kistaires,  et  relève  les 
mêmes  circonstances.  11  ajoute  quelquefois 
de  nouvelles  particularités,  qui  donnent  un  . 


grand  jour  au  texte  de  saint  Matthieu.  On  y 
trouve,  comme  dans  les  trois  autres  histo- 
riens de  Jésus-Christ,  celte  simplicité  ini- 
mitable, qui  rend  la  vérité  des  faits  sensible 
par  la  nature  môme  de  la  mrralion.  Ce  n  est 
ms  aù^i  m'en  ùivente^  dit  le  philosophe  de 
Genèvç.  ils  ^e  visant  pa^  à  inspirer  de  Tad- 
miration  pour  leur  maître  ;  ils  parlent  fi-oi- 
dément  d^  sa  doctrihe,  de  ses  miracles  :  ils 
ne  font  point  de  réflexions  pour  en  relever 
l'éclat;  ilç  racontent  ses  supplices  et  son 
ignominie,  comme  les  honneurs  et  les  ao- 
damationi  des  peuples:  Jbi  cruciâxerunt 
eum^  et  htrçnes^  unum  a  dextris  et  alterum  a 
simslris;  voilà  la  catastrophe  et  Tévénement 
principal  de  cette  histoire.  Saint  Jérôme 
rapporte  que  le  dernier  chapitre  de  l'EvaiH 
gile  de  saint  Marc,  depuis  la  verset  9,  ne  se 
trouvait  point  de  son  temps  dans  les  exem- 
plaires grecs  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
authentique,  puisqu'il  est  reconnu  par  saint 
Ifénée  et  (^ar  plusieurs  anciens  Pères,  et  que 
d'ailleurs  il  se  trouve  dans  d'autres  exem- 
plaires. Pour  ce  qui  est  de  la  Liturgie  et  de 
la  Yie  de  saint  Barnabe^  qu'on  a  attribuées  a 
cet  écrivain  sacré,  il  est  cert.rin  que  ni  l'une 
ni  Tautre  n'est  de  lui.  L'em|>ereur  Claude 
avant  chassé  de  Rome  tous  les  Juifs,  saint 
Marc  alla  en  Egypte  pour  y  prêcher  l'Evan- 
gile, et  fonda  l'Eglise  d'Alexandrie.  Voilà 
ce  qu'une  tradition  ancienne  et  constante 
nous  apprend  :  les  autres  circonstances  de  la 
Tie  et  de  la  mort  de  cet  évangéliste,  rappor- 
tées dans  ses  Actesy  sont  incertaines  ;  ce- 
pendant ces  Actes  sont  anciens  ;  ils  parais- 
sent avoir  été  connus  en  Egypte  dès  le  iv^ 
siècle.  On  croit  posséder  ses  reliques  à  Ve- 
aise.  On  célèbre  sa  fête  le  25  avril. 

MARC,  hérétique  et  disciple  de  Valentin 
dans  le  u*  siècle,  admettait  une  quaternits 
dans  Dieu,  composée  de  {'ineffable^  du  si^ 
Uncey  du  père  et  de  la  vérité,  U  s'attachait 
particulièrement  à  séduire  les  femmes,  sur- 
tout oeUes  qui  étaient  ou  riches  ou  belles.  Là 
cupidité,  la  luxure  et  l'ambition  ont  été  de 
tout  temps  la  source  des  hérésies.  Marc 
prenait  des  calices  remplis  d'eau  et  de 
vin,  puis  feignant  de  les  consacrer  à  la  faïQon 
des  catholiques,  il  les  faisait  paraître  pleins 
d'une  liqueur  rouge  à  lajuelie  il  donnait  lo 
nom  de  sang.  U  permettait  aux  femmes  de 
consacrer.  Saint  Irénée  décrit  avec  étendue 
les  superstitions  et  les  impostures  de  co 
Marc,  chef  des  Mareiens  ou  marcos^ens  :  ils  / 
rejetaient  le  sacrement  de  baptôme»  et  lai 
remplaçaient  par  une  sorte  d'ifii/ta^ta»,  qu'ils 
aidaient  rédemption.  Us  soutenaient  qae 
Jésus-Christ  n'avait  pas  souffert  réellement 
et  ils  admettaient  un  principe  du  mal.  «  U 
«  est  bon  d'observer,  dit  un  habile  théolo- 
«  sien,  que  si,  au  jr  siècle,  la  croyance  de 
«  rEglise  chrétienne  n'avait  pas  été  que» 
«  par  la  consécration  de  l'eucharistie ,  le 
<  pain  et  le  rin  sont  changés  au  corps  et  au 
«  sang  de  Jésus-Christ,  lliérésiarque  Marc 
«  ne  se  serait  pas  avisé  de  vouloir  rendre  ce 
«  cÂiaugemcHt  sensible  par  un  miracle  a[)pa<' 
«  rent  ;  et  si  l'on  n'avait  pas  cru  que  le  sacer- 
«  dooe   donnait  aux   pr<^'ros  dos   pouvoin 
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vt  surnaturels,  cet  imposteur  n'aurait  ])às  eu 
«  recours  à  un  prestige ,  pour  persuader 
«  qu'il  avait  la  plénitude  du  sacerdoce.  G*est 
«  pour  cela  qu'il  est  utile  à  un  théologien  de 
«f  conniître  les  divers  égarements  des  héré- 
«  tiques  anciens  et  modernes,  quelque  ab- 
«  surdes  qu'ils  soient  :  la  vérité  ne  bnlle  ja- 
«  mais  que  par  son  opposition  avec  Terreur.  » 

MARC  (saint),  romain,  succéda  au  pape 
Sylvestre  r%  le  18  janvier  336,  et  mourut 
le  7  octobre  de  la  môme  année.  Il  fut  en- 
terré dans  le  cimetière  de  Rome  qui  porte 
son  nom.  On  lui  attribue  une  EpUre  adres- 
sée à  saint  Athanase  et  aux  évoques  d'Ëgy- 
Ele  ;  mais  les  critiques  la  mettent  au  nom- 
re  des  ouvrages  supposés.  —  M.  Migne  a 
Ï oublié  ce  qui  nous  reste  de  ce  pape.  Voy, 
a  fln  de  l'article  Jules  (saint). 

MARC,  évoque  d'Aréthuse,  sous  Constan- 
tin le  Grand,  sauva  la  vie  à  Julien,  qui  fut 
depuis  empereur.  ]l  assista  au  concile  de 
Sardique  en  3W,  et  à  ceux  de  Sirmich  en  351 
et  en  3o9.  Quoique  laformule  qu'il  dressa  dans 
ce  dernier  concile  ne  fût  ni  précise  ni  assez 
contraireaux  ariens,  il  paraît  cependant  que 
ses  sentiments  étaient  orthodoxes.  Les  païens 
le  persécutèrent  sous  le  règne  de  Julien  l'A- 
postat, parce  gu'il  avait  détruit  un  temple 
consacré  aux  idoles.  Il  employa  le  reste  de 
ses  jours  à  convertir  les  partisans  du  paga- 
nisme. Il  mourut  sous  Jovinien  ou  sous  Va- 
lens.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  fait  de  lui 
un  grand  éloge.  L'Eglise  grecque  honore  sa 
mémoire  le  23  mars. 

MARC,  surnommé  YAscétiqtie^célèbre  so- 
litaire du  IV*  siècle,  dont  nous  avons  neuf 
Traités  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

MARC  EUGENIQUE,  qu'on  appelle  aussi 
MARC  d'EPHÈSE,  parce  qu'il  était  arche- 
vêque de  cette  ville,  fut  envoyé  en  1W9  au 
concile  de  Florence,  au  nom  des  évèques 
grecs.  Il  y  soutint  le  schisme  avec  beaucoup 
d'ardeur,  et  ne  voulut  point  signer  le  décret 
d'union.  De  retour  à  Constanlinople,  il  s'é- 
leva contre  le  concile  de  Florence.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits  composés  à  ce  sujet,  qui 
se  trouvent  dans  Isl  Collection  des  conciles  : 
et  d'autres  ouvrages  dans  lesquels  il  y  a 
beaucoup  d'ompiortement  contre  les  Latins 
et  le  siège  de  saint  Pierre.  11  mourut  peu  de 
jours  après  sa  dispute  avec  Barthélémy  de 
Florence,  en  protestant  «  qu'il  ne  voulait 
«  pas  qu'aucun  de  ceux  qui  avaient  signé 
«  l'union  assistât  à  ses  funérailles,  ni  qu'ils 
«  priassent  Dieu  pour  lui.  »  Tant  il  est  vrai 
que  le  fanatisme  érige  en  idoles  les  objets 
les  plus  hideux  et  Tes  plus  tristes  1  Marc 
d'Epnèse  jugeait  que  la  scission  de  l'Eglise 
chrétienne,  de  cette  épouse  uni  ^ue  de  Jésus- 
Christ,  était  un  bien  auquel  il  fallait  tout  sa- 
crifier, il  fvait  un  frère  appelé  Jean  qui  vint 
avec  lui  à  Florence,  et  qui  publia  aussi  un 
écrit  contre  le  concile  teuu  dans  cette  ville. 

MARCA  (Jacques-Corneille)  ,  bénédictin 
de  l'abbaye  du  Mont-Blandin,  né  à  Gand,  en 
1570 ,  cultiva  avec  succès  les  belles-lettres, 
et  mourut  à  Douai,  l'an  1629.  Les  bibliogra- 
phes flamands  lui  prodiguent  des  éloges  qui 
paraissent  exagérés,  quoiqu'on  ne  puisse 


disconvenir  qu'il  ne  soit  bon  orateur  et  en- 
core meilleur  poëte.  Dne  partie  de  ses  o^ui. 
ciUes  a  été  imprimée  à  Louvain,  1613,  in-S*. 
Ce  recueil  contient  des  harangues,  des  (r^ 
eédies  et  un  éloge  des  ducs  de  Bourgogi». 
On  a  encore  de  lui  :  Diariiun  Saineiorum,  rn 
vers  ïambes.  Douai,  1638,  iD-4*  ;  et  Mutëlt- 
erymantes^  1628,  in-fc*  :  ce  sont  sept  tragédies 
dont  les  sujets  sont  pris  de  rEcriture  saiote. 
MARCA  (Pierre  de),  évéque  de  CoasenDs. 
né  à  Gand ,  en  Béam ,  le  »  janvier  1% 
d'unefamille  ancienne,  originaire  d'Espace. 
se  distingua  de  bonne  heure  par  son  espn: 
et  par  son  zèle  pour  la  religion  catholique; 
il  travailla  à  la  faire  rétablir  dans  le  Béja 
et  eut  le  bonheur  de  réussir.  C'est  en  rcc(*- 
naissance  de  ses  soins  qu'il  obtint  la  cbarcf 
de  président  au  parlement  de  Pau,  en  16^, 
et  celle  de  conseiller  d'Etat  en  1639.  Apm 
la  mort  de  son  épouse,  U  entra  dans  les  or- 
dres, et  fut  nommé  à  l'évêché  de  Couseraiis. 
l'an  16i^2.  Mais  la  cour  de  Rome,  offeibe' 
de  ce  que  dans  le  livre  de  la  Coiwordf  dii» 
cerdoce  et  de  P empire  il  avait  donné  attelLie 
aux  prérogatives  du  saint-siége,  lui  refuM 
longtemps  ses  bulles,  et  il  ne  les  obtint  gu'cfi 
16W,  après  avoir  interprété  ses  seulimenls 
d'une  manière  favorable,  et  promisles  corr»- 
lions  nécessaires ,   dans  un  autre  ourra^ 
qu'il  fit  imprimer  à  Barcelone,  in4*,elqiii* 
trouve  dans  les  éditions  in-fol.du  lirreprtj 
cèdent.  11  fit  plus,  et  déféra  à  innoreatX»*/ 
propositions^  réfutées  par  onze  règleSjWl* 
vraie  doctrine  de  la  hiérarchie  est  éublie: 
on  remarque  que  ces  neuf  propositions  coo- 
tiennent  presque  tout  le  système  de  fèoto- 
nius.  L'habileté  avec  laquelle  il  remplit uœ 
commission  qu'on  lui  donna  en  CalalW?' 
lui  mérita  l'archevêché  de  Toulouse,  en  l»- 
11  s'était  fait  tellement  aimer  en  Caialogoc. 
qu'avant  été  attaqué  d'une  maladie  qui  » 
mit  à  l'extrémité,  la  ville  de  Baiceloneeott 
autres,  fit  un  vœu  public  à  Notre-Daoïe^ 
Montserrat,  qui  en  est  éloignée  d'une  jo^; 
née,  et  y  envoya  en  son  nom  douze  capi^^^J 


disposait  à  se  rendre  à  Toulouse,  lorsguf 
roi  le  fil  ministre  d'Etat  en  1658.  Il  éiai^^ 
caractère  facile  et  flexible,  mais  sans.F*J 
se  laisser  aller  à  des  impulsions  contraire  «^ 
voir.  Persuadé  de  l'importance  qu"  j 


devoir 


avait  à  s'opposer  aux  sectes  n^^^'^-V 
s'appliqua  à  arrêter  les  progrès  du  r* 
nisme.  U  s'unit  avec  les  jésuites  coalrei^j^ 
vre  du  fameux  évêque  d'Ypres,  et  oij*^^ 
premier  le  projet  d'un  Formul^re^  ^ 
condamnerait  les  cinq  prop<^^^^^^?^,«neDif 
sens  de  l'auteur.  Son  zèle  fut  fécj^œgj; 
par  l'archevêché  de  Paris;  mais  u j"^^  ^^ 
jour  môme  que  ses  bulles  «''^T;..;a0J 
1662,  à  68  ans.  Sa  mort  donna  occas 
cette  épitaphe  badine  : 

Ci-gti  ruiuslre  de  Marci, 
Que  le  4)lu8  griud  des  rob  n»"!'" 
Pour  le  prélat  de  soo  EgliM« 
Mais  la  mon  qui  le  remarqu, 
El  qui  se  plaft  ^  la  surprise, 
'fout  «ussiiôt  le  démarqua. 
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Ce  prélat  réunissait  plusieurs  talents  diffé' 
rents  :  Térudition,  la  critique,  la  jurispru- 
dence. Son  style  est  ferme  et  mâle,  assez 
pur,  sans  affectation  et  sans  embarras.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  concordia  sc^ 
cerdotii  et  imperity  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  qui  fut  donnée  après  sa  mort  par 
Baluze,  Paris,  170^,  in-fol.  C'est  un  des  ou- 
vrages les  plus  savants  que  nous  aurons  sur 
cette  matière.  On  ne  peut  guère  lui  compa- 
rer que  l'excellent  traité  de  r Autorité  des  deux 
puissances.  Si  les  principes  n'en  sont  pas 
toujours  exactement  les  mêmes,  c'est  que 
Baluze  n'a  pas  déléré  à  la  volonté  expresse 
du  prélat,  qui,  en  mourant,  lui  avait  indi- 
qué divers  changements  à  faire.  Quant  au 
supplément  et  aux  notes  de  Baluzf^,  ils  sont 
tout  à  fait  étrangers  à  De  Marca  ;  Histoire  de 
Béam,  Paris,  16W,  in-fol.  On  y  trouve  des 
éclaircissements  utiles  sur  l'origine  des  rois 
de  Navarre,  des  ducs  de  Gascogne,  des  com- 
tes de  Toulouse,  etc.  :  on  y  prend  une 
grande  idée  de  l'érudition  de  l'auteur;  Marca 
hispanicaf  1688,  in-fol.  C'est  une  description 
savante  et  curieuse  de  la  Catalogne,  du 
RoussiUon  et  des  frontières.  La  partie  histo- 
rique et  la  géographie  y  sont  traitées  avec 
exactitude,  et  cet  ouvrage  peut  être  très- 
utile  pour  connaître  les  véritables  bornes  de 
la  France  et  de  l'Espagne  ;  Dissertatio  de 
pritnatu  lugdunensi  et  cœteris  primatibus^^ 
i%kkf  in-8",  très-savante  ;  Relation  de  ce  qui 
s'est  fait  depuis  1653  dans  les  assemblées  des 
évéqueSf  au  sujet  des  cinq  propositions ^  Paris, 
1657,  in-iî^'.  C  est  contre  cette  relation,  peu 
favorable  au  jansénisme,  que  Nicole  publia 
son  Belga  percontator^  1657,  in-b*,  dans  le- 
auel  il  expose  les;  scrupules  d'un  prétendu 
tnéologien  flamand  sur  rassemblée  du  clergé 
de  1656;  des  Opuscules  publiés  par  Baluze, 
en  1669,  in-8"  ;  d'autres  Opuscules  mis  au 
jour  par  le  même,  en  1681,  in-8*.  Ces  opus- 
cules renferment  plusieurs  dissertations  in- 
téressantes, entre  autres  :  De  tempore  suS" 
ceptœ  in  Galliisfidei^  De  Eucharistia  et  Missa^ 
De  Pcsnitentia,  De  MatrimoniOf  De  Patriar- 
chatu  Constantinopolitanoy  De  stemmate 
Christi^  De  magorum  adventu^  De  singulari 
primatu  Petri^  De  discrimine  clericorum  et 
laicorum  ex  jure  divinOj  De  veteribus  collée^ 
tionibus  canonum;  un  Recueil  de  quelques 
Traités  théologiques^  les  uns  en  latin,  les  au- 
tres en  français,  donnés  au  public  en  1668, 
iu-^",  par  l'abbé  de  Faget,  cousin-germain 
du  savant  archevêque.  L'éditeur  orna  cette 
collection  d'une  Vie  en  latin  de  son  illustre 
parent.  Elle  est  étendue  et  curieuse. 

MARCEL  1*'  (saint),  Romain,  succéda  au 
pape  saint  Marcellin  le  30  juin  308;  il  se  si- 
gnala par  son  zèle  et  par  sa  sagesse.  La  juste 
sévérité  dont  il  usa  envers  un  apostat  le  ren- 
dit odieux  au  tyran  Maxence,  qui  le  bannit 
de  Rome.  11  mourut  en  309,  suivant  le  Père 
Pagi,  ou  en  310,  selon  d'autres.  Il  est  ap- 
pelé martyr  dans  les  Sacramentaires  de  Gé- 
laso  r*^  et  de  saint  Grégoire,  ainsi  que  dans 
les  Martyrologes  attribués  à  saint  Jérôme  et 
à  Bède.  Le  pape  saint  Damase  a  composé  son 
épilaphe  en  vers.  Saint  Eusèbe  lui  sucr(''da. 


M.  Migne  a  publié  ses  écrits  à  la  suite  des 
OEuvres  de  Lactance.  Voy.  Lagtancb. 

MARCEL  II  (Marcel-Cervius),  né  en  1501 
à  Fano,  était  61s  du  receveur  général  des  re- 
venus du  sainl-siége  ;  il  fit  ses  études  avec 
distinction  et  plut  au  pape  Paul  III,  qui  le 
nomma  son  premier  secrétaire.  Il  accompa- 
gna en  France  le  cardinal  Farnèse,  neveu  de 
ce  pontife,  et  s'y  fit  estimer  par  ses  mœurs 
et  son  savoir.  De  retour  à  Rome,  il  obtint 
de  son  bienfaiteur  le  chapeau  de  cardinal,  et 
fut  choisi  pour  être  un  des  présidents  du 
concile  de  Trente.  Il  succéda,  sous  le  nom  de 
Marcel,  au  pape  Jules  III,  le  9  avril  1555,  et 
mourut  d'apoplexie  vingt-un  jours  après  son 
élection,  dans  le  temps  au'il  se  disposait  à 

facifier  les  troubles,  à  réformer  les  abus,  et 
faire  fleurir  la  science  et  la  piété  dans  l'E- 
glise, n  était  si  ennemi  du  népotisme,  qu'il 
ne  voulut  pas  même  permettre  à  ses  neveux 
de  venir  à  Rome.   Paul  IV  lui  succéda. 

MARCEL,  ou  MARCEAU  (saint),  célèbre 
évêque  de  Paris,  mort  le  1"  novembre, 
au  commencement  du  v*  siècle,  avait  isuccé- 
dé  à  Prudence  dans  ce  siège  épiscopal.  Sa 
fête  se  célèbre  le  3  novembre.  Ses  reliques 
se  trouvent  à  Paris,  où  on  les  conserve  à  la 
■  cathédrale.  —  11  y  a  eu  plusieurs  autres 
saints  de  ce  nom  :  saint  Marcel,  martyrisé  à 
Chalons-sur-Saône,  Tan  179;  saint  Marcel, 
capitaine  dans  la  légion  trajane,  qui  eut  la 
tête  tranchée  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  h 
Tanger,  le  30  octobre,  vers  l'an  298  ;  saint 
Marcel  évêque  d'Apamée,  et  martyr  en  383. 

MARCEL,  fameux  évêque  d'Ancyre  dès 
l'an  314,  assista  au  concile  de  Nicée  en  325« 
et  y  signala  son  '  éloquence  contre  l'impiété 
arienne.  II  s'opposa  a  la  condamnation  de 
saint  Athanase,  au  concile  de  Tyr  en  335,  et 
à  celui  de  Jérusalem,  où  il  s'éleva  avec  zèle 
contre  Arius.  Les  ariens,  irrités,  le  persé- 
cutèrent avec  fureur,  et  condamnèrent  son 
Traité  contre  Astire^  surnommé  l'avocat  des 
ariens,  comme  contenant  les  erreurs  de  Sa-^ 
bellius;  ils  le  déposèrent  à  Constantinopie 
en  336,  et  mirent  à  sa  place  Basile,  qui  s  é- 
tait  aoquisdeta  réputation  par  son  éloquence. 
Marcel  d'Ancyre  alla  à  Rome  trouver  le  pape 
Jules  :  car  c  est  toujours  au  siège  de  Pierre 
que  les  évêques  opprimés  ou  calomniés 
avaient  recours  comme  au  centre  de  l'auto- 
rité et  de  l'unité  de  l'Eglise.  Yoy,  Athanass, 
JoLEs  I",  Innocent  I".  Le  pape,  gui  le  jugea 
innocent,  le  reçut  à  sa  communion,  et  dé- 
clara dans  un  concile  tenu  à  Rome  en  34^1, 
que  la  doctrine  contenue  dans  son  livre  con- 
tre les  ariens  était  conforme  à  celle  de  l'E- 
glise. L'illustre  persécuté  fut  encore  absous 
et  rétabli  au  concile  de  Sardique  en  347.  Mar- 
cel, ayant  été  informé  sur  la  tin  de  sa  vie  que 
saint  Basile  avait  donné  à  saint  Athanase  des 
soupçons  sur  sa  catholicité,  lui  envoya  une 
prolession  de  foi,  dans  laquelle  il  condam- 
nait expressément  le  sabeihanisme.  Il  mou- 
rut dans  un  âge  très-avancé  en  374.  Après 
ces  témoignages  si  favorables  à  Marcel  on  ne 
peut  guère  douter  que  saint  Hilaire,  saint 
Basile,  s<»int  Chrysostome,  Sulpice  Sévère, 
qui  ont  imputé  le  sabellianisme  à  cet  évêque 
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d'ÀDcjre,  D*aient  été  trompés  par  les  cla- 
meurs des  arioDS.  [Yoy.  ce  point  bien  dis- 
cuté dans  Colleci.  PcUr.<,  tome  II  de  D.  Mont- 
laucoD. }  n  ne  nous  reste  de  Marcel  qu'une 
Lettre  écrite  au  pape  Jules,  deux  Confe$sio$u 
de  foif  dans  saint  Epiphane,  et  quelques 
fragments  de  son  Livre  contre  A8tère^àan&  la 
critique  cju'en  a  faite  Kusèbe  de  Césarée. 

MARCEL  (  saint  ],  natif  d^Apamée,  d'une 
famille  noble  et  nche,  distribua  tous  ses 
biens  aux  pauvres  pour  se  retirer  auprès  de 
saint  Alexandre,  instituteur  des  acemètes. 
Saint  Marcel  fut  aWjo  de  ce  monastère  après 
Jean,  succ-sseur  d'Alexandre,  vers  447,  et 
mourut  après  Tan  485.  Sa  sainteté  et  ses  mi- 
racles lont  rendu  célèbre  dans  TOrient. 

MARCEL  (Cuhistophe),  vénitien,  chanoine 
de  Padoue  et  archevêque  de  Corfouv  eut  le 
malheur  d'être  pris  au  sac  de  Rome,  en  1527. 
Comme  il  n'avait  pas  le  moyen  de  payer  $a 
rançon,  les  soldats  luthéri<?ns  qui  étaient 
dans  Tarméo  im[)ériale  rattachèrent  à  un  ar- 
bre près  de  Gaëte,  en  pleine  campagne^  et 
lui  arrachèrent  un  ongle  chaque  jour.  Il 
mourut  de  Texcès  des  douleurs  et  de  l'in- 
tempérie de  Tair.  On  a  de  lui  un  traité  De 
anima,  1508,  in-foi.  et  une  édition  des  Riius 
ecclesiastici,  1510,  in-fol.,  ouvrage  composé 
par  Augustin  Patrice,  sous  le  ponliQoat  a'In- 
nocent  VUL 

MARCEL  (  Guillaume  ),  chronologiste  et 
avocat  au  conseil,  né  à  Toulouse  en  1647, 
mort  à  Arles,  commissaire  de  marine^  le  27 
décembre  1708,  è  61  ans,  fut  d'abord  à  Paris 
sous-bibliothécaire  de  l'abbaye  Saint-Victor. 
11  suivit  M.  de  Girardin  à  l'ambassade  de 
Constantinople  :  Marcel  avait  le  eénie  de  la 
négociation  :  commissaire  près  du  dey  d'Al- 
ger, il  conclut  la  paix  d  Alger  avec  Louis 
aIV  en  1677,  et  fit  fleurir  le  commerce  de 
France  en  Egypte.  11  est  auteur  :  de  l'tfw- 
toire  de  Voriyine  et  des  proarès  de  la  "monar- 
chie  française^  Paris,  1686, 4  vol.  in-12.  C'est 
moins  un  corps  d'histoire  qu^une  chronique 
sèche  et  inexacte  ;  ses  Tablettes  chronolùiffiçues 
depuis  la  naissance  de  Jésus-^hrût  pour 
Vhistoire  pro/ane,in-i2,qu'on  lit  moins  depuis 
celle  de  l'abbé  Lençlet  duFresnoy,  mais  qui 
n'9ut  point  été  inutilesà  celui-ci  ;  des  Tabîet^ 
tes  chronologiques  pour  l  histoire  de  VEglise^ 
Paris,  1682,  in-8%  ouvrage  estimé,  qui  réu- 
nit l'exactitude  et  l'esprit  de  rechercne  à  l'or- 
thodoxie et  à  la  sagesse  des  principes»  genre 
de  mérite  qui  n'est  pas  à  déd^iigner,  surtout 
depuis  que  les  jansénistes  etles  philosophis- 
tes ont  infecté  cette  partie  de  l'iiiâtruction. 
Yoy,  Macqler. 

MARCELLE  (sainte),  dame  romaine,  étaat 
devenue  veuve  après  sept  mois  de  mariage, 
embrassa  la  vie  monastiqae.  Plusieurs  vier- 

f;es  de  quai  té  se  mirent  sous  sa  conduite,  et 
a  ville  de  Rouie  fut  bientôt  rem[)lie  de  mo- 
nastères, où  on  imitait  la  vie  des  solitaires 
d*Orient.  Marcelle  consultait  souvent  saint 
Jérôme  dans  ses  doutes,  et  nous  avons  les 
réponses  de  ce  saint  docteur  dans  les  onze 
Lettres  qu'il  lui  écrivit.  La  hcture  des  livres 
saints  faisait  ses  déhces,  «  non  par  esprit  de 
t  dispute  ni  pour  eu  faire  paradé  comme  les 


c  pharisiens,  dit  saint  Jérôme,  mais  pour 
«  mettre  en  pratique,  et  mériter  de  l^s  . 
«  prendre  par  raccoinf)IissemeDt  eia 
«  toutes  les  lois  qu'ils   renfermeDt.  i  Jf . 
tationem  legis  non  in  repKcando  qu9  m  . 
suni^  ut  Judœorum  existknant  phariui 
tn  opère  intelligens...  ut  postquam  a^n 
cotnplessetf  tune  se  sciret  mereri  inUi..-- 
tiam  Scripturarum.  Foy.  EcsTOCiici.  l 
eut  beaucoup  à  souffrir  durant  le sdc>. . 
vipe  de  Rome,  l'an  409  :  les  barbares  t. 
laient  lui  faire  découvrir  des  tn-sors  q-- 
avait  cachés,  à  l'imitation  de  saiolL* 
dans  le  sein  des  pauvres.  Alaroit^e  d    . 
ger  que  courait  1  innocence  de  Printij? 
chère  fille  spirituelle,  elle  se  jeta  dui  ^  - 
des  soldats,  et   les  conjura  de  IV(Mr*^ 
ceux-ci,  oubliant  leur  férocité,  co»i.iJ^  - 
Marcelle  et  Principie  dans  ré^^li^edev 
T^aul,   qui,  selon  les   ordres  d'Alarir. .:. 
chef,    devait  servir  d'asile,  de  néiu»^ . 
celle  de  Saint-Pierre.  Elle  survèeuu- 
désastre  de  sa  patrie,  et  mourut  en  U(i.^ 
Jérôme  a  écrit  élégamment  sa  Vit  m^^ 
Lettre  à  Principie,   livre  III,  épilre  0,  . 
de  Pierre  Canisius. 

MARCELLIN  (saint),  Romain  de  mk»' 
dont  le  père  se  nommait  Projecl,  mi  ' 
au  peûpe  saint  Caius  le  i^Sdécenôbrei^*  * 
signala  par  son  couraee  durant  Uy^  - 
tion.  Les  donatistes  ront  accnséd'i»  '^ 
criflé  aux  idoles;  saint  Augustin  ^  ' 
pleinement  dans  son  livre  :  ht  wic«  ^^ 
contra  Petilianmn^  cap.  16.  Eusèbe,  q* 
ne  peut  soupçonner  d'une  omisM^  ^^^ 
considérable,  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  n:** 
Théodoret  prouve  bien  davantage,  poN 
parle  expressément  de  MarcelHa,  ain^'  ' 
de  la  persécution  où  l'on  veut  qu'il  «*' ^' " 
lâtré  :  cet   historien  assure  au  contram  ,- 
ce  pape  se  distingua  r>ar  la  fermeté  u  ; 
courage.  C'est  cependant  sur  celle  ca.iï^ 
que  l'<m  a  bAti  la  prétendue  liisl'«re  «j^  ^ 
pentir  do  Marcellin  dans  un  e<wcile  ^- 
naee9e  qui  n'a  jamais  existé.  L'auteur^'; 
conte»  aussi  maladroit  qu'ignoranli  »j|**^ 
dans  les  contradictions  les  plus  p'(r\' 
les  pluç  ridicules.  (  Yoy.  le  P.  m^.^l 
303,  le  P.  Alexandre,  ïUlemonl  c»,^;^ 
dinal  Orsi.  )  Il  n'y  a  jamais  eu  que  k^;; 
liste  Pélilien  et  les  sectaires  de  soa  \^*i 
qui  aient  soutenu  cette  imputalioa  ;  »^  ?  ^ 
miers  donatistes  n'ont  jamais  reprocu^'^ 
glise  une  pareille  chute  de  son  cheft  ^  -' 
teutifs  qulls  étaient,  pour  apW^ .^ 
mauvaise  cause,  à  recueillir  les  f**^'*^. 
fautes   des  évéques  catholiqaes^ei*  . 
celles  des  papes.  Marcellin  tinl  le  sa»»»  •  . 
un  peu  plus  de  huit  ans,  et  mourui*^*'.  ^ 
tobre  304,  également  illustre  par  sa  »;^ 
et  par  ses  lumières.  L'Eglise  rboi>w«^., 
martyr  Je  l6  avril.  Après  sa  mri^  '• 
de  Rome  vaqua  jusqu'en  ^'-^y/ 
périlleux  d>  monter,  à  cause  de  i  r-'^^ 
ble  cruauté  des  persécuteurs.  îw»»' 
lui  succéda.  —  M.  l'abbé  Miguei  l'^j  ^^ . 
écrits  de  saint  Marcellin  à  la  suiir  ii^> 
vres  de  Laclanre.  V oy.  Lactasc^ 

MARCELLIN  (saint;  e^t  icjjard.Mvib 
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premifif  é?è<iue  d'Embrun.  Il  moiirut  yers 
d^k.  Les  Actes  de  sa  vie  sont  fort  incertain^. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  saint  Uar- 
C£LUN,  prêtre^  qui  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre à  Rome  avec  saiiit  Pier re,  exorciste,  en 
30^;  ni  avec  Flavius  MAacKtuN,  tribun,  à 
qui  saint  Auguslin  adressa  se^  premiers  écrits 
contre  les  Pélagiens,  et  son  arand  ouvrage 
de  la  CUé  de  Dieu.  Il  mourut  Tan  413. 

MAECELLIN,  oflicier  de  1  empire  et  comte 
dlUyrie,  né  dan;»  la  Dalmatie»  fut  chance- 
lier de  l'empereur  Justin,  et,  stlon  Casslo- 
dore,  de  l'empereur  Justinien.  Jl  est  auteur 
d'une  Chronique,  intitulée  :  Ckronicon  rerum 
orientalium  in  ecçlesia  gestarumf  qui  com- 
mence où  celle  de  saint  Jérôme  se  termine, 
en  379,  et  qui  finit  en  534^.  L'éJition  la  plus 
correcte  de  cet  ouvrage  est  celle  que  le 
P.  Sirmond  donna  en  1G19,  in-8%  On  Ta  con- 
tinuée jusqu'en  &64i.  Cassiodore  en  parle  avec 
éloge.  Elle  a  été  insérée  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  tome  IX.  Cassiodore  dit  {Divin, 
lect.  cap.  17)  que  Marcellin  avait  encore 
donné  deux  ouvrages,  l'un  intitulé  :  De  tem- 

forum  qualitatibus  et  positionibus  locorum; 
autre  :  De  urbibu»  Cœli  et  Hierosolymis  : 
mais  ils  ne  sont  pas  parvenus  jusc^u'à  nous. 
MARCELLUS  (Mabie-Louis-Aliguste  Db- 
MABTiN  Dv  Tyrjh:,  comtc  de),  littérateur,  an- 
cien député  et  pair  de  France,  naquit  en  1776 
au  château  de  Marcel'us  en  Gnienne,  d'une 
ancienne  famille  originake  du  Pérîgord.  Le 
tribunal  révolutionnaire  qui  condamna  aa 
mère  à  périr  sur  l'échafaud  en  1795^,  le  con- 
damna a  la  détention  jusqu'à  la  paix.  Il  fut 
déporté  en  Es[>agne  après  le  18  fructidor 
(5^  septembre  1797)  ;  mais  il  rentra  peu  de 
temps  après  en  France,  et  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu'à  la  restauration.  Le  duc  d'An- 
goult'me  qu'il  alla  joindre  à  Bordeaux,  avec 
son  iils  ainéf  en  18U,  le  nomma  membre  de 
son  conseil.  Le  déparlement  de  la  Gironde 
rayant  élu  son  député  mi  mois  d'août  1815, 
il  se  signala  dès  celle  époque  par  la  fervemr 
de  ses  opinions  ro.^ali^tes  qui  n'ont  Jamais 
changé.  Au  mois  de  janvier  1816,  il  lit  par- 
tie de  la  commission  chargée  de  présenter 
un  rapport  sur  une  proposition  qui  avait 
pour  objet  de  supprimer  toutes  les  pensions 
des  prêtres  maries  ou  qui  avaient  renoncé  au 
sacerdoce.  Dans  la  séance  du  23  avril,  Mar- 
cellus  prononça  un  disoqurs  en  faveur  du 
clergé,  et  vota  pour  le  nrqjet  de  loi  que  pré- 
sentait le  ministre  de  finlérieur.  Réélu  dé- 
puté, la  même  année,  pour  la  nouvelle  ses- 
sion, il  prit  la  parole,  Je  24  décembre,  pour 
obtenir  que  1  on  rendît  aux  membres  du 
clergé  le  droit  de  recevoir  et  de  posséder.  Le 
5  mars  1817,  il  défendit  avec  chaleur  Tinvio- 
labitité  des  biens  ecclésiastiques,  et  il  de- 
manda que  la  portion  des  bois  de  l'Etat  ré- 
servée pour  la  dotation  des  établissements 
du  clergé,  au  lieu  d'être  prise  dans  les  grands 
corps  de  forêts,  fût  composée  uniquement 
de  tous  les  bois  qui  leur  ont  autrefois  ap- 
partenu. Lorsqu'en  1817,  un  nouveau  con- 
cordat avec  le  pape  fut  présenté  aux  cham- 
bres, Marcellus,  qui  faisait  partie  de  la  com- 
Uiissian  chargée  de  faire  un  rapport  sur  la 


loi  relative  k  oe  eoDoordat*  écrivit  au  souve- 
rain pontife  pour  le  prier  de  lui  tracer  la  voie 
qu'il  devait  suivre.  Le  Saint-Père  lui  fit  une 
réponse  assez  étendue,  datée  du  23  février 
1818;  mais  la  loi  fut  retirée  par  le  ministère, 
et  la  France  resta  sous  l'empire  du  concor- 
dat de  1802»  A  la  chambre  des  pairs,  où  il  fut 
appelé  à  siéger  en  1823,  le  comte  de  Mar- 
cellus suivit  la  même  li^ne  de  conduite.  La 
révolution  de  1830  Iç  rcmlit  à  la  vie  privée  ; 
il  se  retira  dans  sa  terre  de  MarcelJus,  où  il 
partageait  son  temps  entre  l'éducation  de 
ses  enfants,  ses  devoirs  reliçieux  et  la  cul- 
ture des  lettres.  C'est  là  qu'il  fut  enlevé  par 
une  mort  soudaine  le  25  dé^jembre  1841.  On 
a  du  comte  de  Marcellus  :  te  cri  de  l'a  vérité^ 
chanson  natriotique,  Paris,  1822,  in-8*;L«f- 
tres  à  MM*  les  rédacteurs  de  la  Ruche  d*A- 
quitainCf  1822,  in-8°5  Lettres  sur  V Angleterre 
en  Juin  1823,  Paiis,  1823,  in-S";  Lettres  sur 
Chambord^  Paris,  182^,  in-S";  Lettre  sur  P^- 
trargue  au  Journal  des  Débats^  Paris,  1824, 
in-8*  ;  Conseils  d'un  ami  à  un  Jeune  homme 
studieu30j  Paris,  1825,  in-S"  ;  Odes  sacrées^ 
idylles  et  poésies  diverses^  1825,  in-8';  Para- 
phrase  en  forme  d'ode  sacrée  du  psaume  cxxiii, 
appliquée  à  la  mort  douce  et  sainte  de  M,  U 
duc  Mathieu  de  Montmorency^  Paris,  1826, 
în-I8;  Voyage  dans  les  Hautes-Pyrénées,  dé- 
dié  à  5.  4.  &*  Mgr  le  duc  de  Bordeaux,  en 
prose  et  en  vers,  Paris,  1826,  in-S»;  Odes  sor 
crées  tirées  des  quinze  psaumes  graduels  para* 
phrasés  en  vers  français;  du  Psaume  cxiv 
appliqué  à  la  mort  de  Mgr  d'Aviau,  archevé^ 
que  de  Bordeaux;  des  hymnes  Vexîlla  etPange 
lingua,  Paris,  1827,  in-18;  Cantates  sacrées^ 
tirées  de  l  Ancien  et  du  Nouveau  Testament^ 
Paris,  1829f  in-8°;  Première  communion  d'un 
Jeune  exilé,  ode,  Montpellier,  1832,  in-8''; 
Vêpres  et  compiles  lyriques,  selon  le  rit  rO" 
main,  suivies  ues  trots  Litanie^  et  de  Psaumes 
traduits  en  tçrs  français,  et  paraphrasés  m 
forme  d'odes  et  d'épodes  sacrées,  ISVI,  1  vol- 
in-18  ;  Le  Cantique  des  cantiques  deSalomon^ 
trad,  et  paraphrasé  en  forme  de  cantates  sa* 
crées,  iml,  1  vol.  in-12;  Bouquet  de  cyprès 
ojferi  aux  nobles  enfants  de  feu  M»  U  vicomte 
de  Bonald,  1841,  in-S*";  Souvenirs  de  V Orient^ 
2  vol.  in-8*,  avec  carte  et  grav'.,  2  vol.  in-8% 
ouvrage  a^^prouvé  par  1  université;  Vingt 
Jours  m  Sicile^  ouvrage  faisant  suite  au  pré- 
cédent, 1  vol.  in-8°;  différents  Discours  et 
Opinions  prononcés  à  la  cbambre  des  dépu- 
tes, notamment  sur  la  nécessité  de  réprimer 
les  délits  de  la  presse  ;  sur  Turgencc  de  se 
faire  sacrer,  adressés  à  Louis  XVIII,  etc. 
VAmi  de  la  religion  renferme  de  lui  plusieurs 
pièces  de  vers  qui  sont  ordinairement  des 
traductions  ou  des  paraphrases  de  divers  en- 
droits de  la  Bible  et  des  prières  de  TEglise. 
Le  comte  de  Marcellus  était  très-lié  avec 
M.  de  Bonald.  Ayant  adressé  à  cet  illustre 
écrivain  un  acrostiche  sur  $on  nom,  l'auteur 
de  la  Législation  primitive  lai  donna  une  pe- 
tite leçon  ingénieuse  sur  l'abus  de  ces  jeux 
de  mots,  en  faisant  le  même  exercice  sur  le 
nom  de  son  ami.  Nos  lecteurs  nous  pardon- 
neront cette  courte  citat^ion,  en  considération 
du  poète  : 
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Malbeor  \  récrif»lo  qui  poarsnit  raerostiene. 
Apollon  ne  f eut  pas  qae  ses  cbers  ooarrisuas, 
RumiojDl  sans  bonneor  aae  rime  postidie, 
Gooreot  avec  eSori  après  quelque  liémistiehe 
El  poor  ee  froid  labear  Dégligenl  ses  le^os.  - 
Le  dieu  du  goûl,  ami,  le  donna  le  génie. 
Le  senlimeol  du  be<ia,  la  grâce,  I  barmouie. 
Use  de  i^es  fa? eure.  mais  d  en  abuse  pas  : 
Sois  Rousseau,  sois  Horace,  et  non  pas  an  Baitas. 

» 

MARCHAND»  missionnaire,  né  au  village 
de  Passavant,  près  Vesoul,  dans  le  diocèse 
de  Besançon,  partit  de  France  en  1829,  et 
fut  destiné  pour  la  Basse-€ochinchine,  au 
moment  où  la  persécution  éclatait  dans  ce 
pays.  Seul  des  missionnaires  européens  qui 
s'y  trouvaient  alors,  il  refusa  de  céder  mo- 
mentanément à  l'orage,  et  il  se  cacha  tantôt 
chez  des  chrétiens  sénéreux,  tantôt  dans  les 
cavernes  et  dans  Tes  forêts.  Cependant  la 
guerre  civile  s'étant  rallumée  dans  cette  pro- 
vince, Tabbé  Marchand  tomba  au  pouvoir  du 
parti  des  insurgés.  Ceux-ci,  se  flattant  sans 
doute  d'accroitce  leur  influence  en  attirant  à 
eux  les  chrétiens,  lui  permirent  de  faire  pu- 
bliquement tous  les  exercices  du  culte.  Deux 
ans  après,  la  ville  fut  prise,  et  l'abbé  Mar- 
chand fut  conduit  devant  le  roi,  qui  essaya  de 
le  faire  abjurer  en  le  soumettant  aux  tortures 
les  plus  cruelles;  mais  le  zélé  confesseur  ne 
se  laissa  pas  ébranler.  Enfin,  il  alla  recevoir 
^a  palme  du  martyre,  après  avoir  subi  les 
^>lus  cruels  tourments,  le  30  novembre  1835. 

MARCHANT  (Pierre),  né  è  Couvin  dans 
rEntre-Sam.bre-et-Meuse ,    principauté    de 
Liège,  l'an  1585,  se  fit  récollet,  se  distingua 
par  sa  science  et  sa  régularité,  et  fut  élevé 
aux  premières  charges  de  son  ordre.  En 
1639,  il  fut  fait  commissaire-général,  avec 
plein  pouvoir  sur  les  provinces  de  son  ordre 
dans  l'Allemagne,  les  Pavs-Bas,  les  Iles  bri- 
tanniques, etc.  11  est  le  fondateur  de  la  pro- 
vince dite  de  Saint-Joseph,  dans  la  Flandre; 
îl  est,  avec  la  vénérable  sœur  Jeanne  de  Jé- 
sus, le  principal  auteur  de  la  réforme  des 
franciscaines,  nommées  Neering  de  Gand; 
ceite  congrégation  est  connue  sous  le  nom  de 
Réforme  des  sœurs  Franciscaines  de  la.péni- 
ience  de  LimbourÇy  qui  fut  approuvée  par  Ur- 
bain VIII  l'an  163^.  Cet  homme,  plein  de 
zèle  pour  la  discipline  religieuse,  mourut  à 
Gand,  le  11  novembre  1661.  On  a  de  lui  : 
Expositio  litteralis  in  regulam  sancti  Fran- 
cisci,  Anvers,  1631,  in-8-;  Tribunal  sacro- 
mentale,  Gand,  1643,  2  vol.  in-fol.,  et  un 
troisième  à  Anvers,  1650.  Théologie  aujour- 
d'hui oubliée,  qui  renferme  plusieurs  choses 
plus  pieuses  que  solides,   entre  autres  le 
traité  intitulé  :  Sanctificatio  sancti  Josephi  in 
utero,  qui  a  été  aussi  imprimé  séparément, 
et  condamné  à  Rome  le  19  mars  1633,  comme 
il  devait  l'être  de  toute  raison;  les  Constitu- 
tions delà  congrégation  des  religieuses  (\ïx'\\  a 
établie,  etc.  —  Son  frère  Jacques  Marchant, 
doyen  et  curé  de  Couvin,   s'est  distinjjué 
aussi  par  sa  science  et  sa  piété  ;  on  estime 
encore  son  Horius  pastorum,  ouvrage  sa- 
vant, quoique  d'une  critique  peu  sévère, 
uililiant  et  utile,  et  où  il  y  a  des  choses  cu- 
rieuses qu*il  serait  difQcile  de  trouver  ail- 
leurs ;  et  queloues  autres  Traités,  recueillis 


en  un  vol.  in-foL,  Cologne,  1635.  U  morjt 
en  16i8. 

MARCHE  (  JBA!f-FRA!Cçois  DE  La  ),  éj'TJ 
de  Saint-Pol-de-Léon,  né  dans  le  diocê  e  :' 
Quimper,  en  1729,  d'une  ancienDe  fa  , 
noble  de  Bretagne,  entra  au  service,  eî  :: 
élevé  en  17^7  au  grade  de  capitaine  àân$  k 
régiment  de  la  reine- infanterie.  Après  la  pu 
d'Aix-La-Cbapelle  il  renonça  au  service,  ^ 
prit  ses  études  et  entra  dans  l'état  ecc'ésui- 
tique.  Il  devint  d'abord  chanoine  et  graoc- 
vicaire  de  Tréguier;  il  fut  ensuite  fonmy, 
l'abbaye   de  Saint- Aubin -des-Bois,  i^ 
nommé,  en  1772,  à  l'évèché  de  SaiDt-PoInif 
Léon.  U  remit  alors  son  abbaye  et  selirra^ 
tièrement  au  soin  de  son  troupeau.  Toutes  I-i 
années  il  faisait  la  visite  de  son  diocèse;:; 
présidait  lui-môme  aux  retraites  ouefiaisâiei; 
ses  prêtres,  et  par  une  sage  écoooaiie.i. 
trouvait  le  moyen  de  suffire  à  d'aboodacio 
aumônes,  et  môme  de  fonder  des  éubi:>^ 
ments  utiles.  Son  diocèse  lui  doit  ud  h^i 
collège  et  un  petit  séminaire.  Au  comrGe!;- 
cement  de  la  révolution  son  siège  fut  si^^ 
primé;  mais  il  n'en  continua  pas  moinii 
exercer  ses  fonctions  jusqu'au  moment  <i 
averti  qu'on  venait  le  saisir,  il  crut  dev^i' 
se  dérober  par  la  fuite  aux  rigueurs  o  - 
était  alors  menacé  le  clergé  fidèle.  Après «k 
erré  quelque  temps,  il  s'embarqua  à  Rohu. 
en  mars  1791,  sur  un  bateau  anglais,  n  es- 
portant  rien  avec  lui;  mais  il  trouva  à  I/i^ 
dres,  la  plus  généreuse  hospitalité.  Le  m- 
quis  de  Buckmgbam,  le  célèbre  Bur^e  el 
d'autres  illustres  Anglais  lui  vouèreot  ane 
amitié  particulière.  Le  20  août  1791,  IVréq^e 
de  Léon  donna  de  Londres  une  Lettre  pm- 
t  orale  et  une  Ordonnance  pour  prémunir.^ 
diocésains  contre  le  schisme.  Il  s'occujia 
aussi  de  venir  au  secours  des  prêtres  dé- 
portés  qui  abordaient  en   Angleterre  :  << 
comme  leur  nombre  croissait  tous  les  jour 
et  que  les  dons  ne  répondaient  plus  à  ïïm^ 
site  des  besoins,  il  proposa  une  souscnf^ 


de  ses  compatriotes,  et  des  secours  «élu- 
dants furent  prodigués.  Pie  VI  lui  adres>a.  w 
2  septembre  1793,  un  bref  pour  le  iémit 
de  son  zèle  envers  ses  compatriotes,  et  Jjjo- 
sieur  lui  écrivit  de  Hamm,  le  10  février!'» 
pour  lui  témoigner  combien  il  était  touct* 
de  ses  soins.  Les  secours  particuliers  ne  sij> 
fisant  plus  pour  subvenir  aux  besoins  li» 
grand  nombre  de  prôtres  et  d'émigr^^f 
s'étaient  réfugiés  en  Angleterre,  unenioiP 
fut  faite  au  parlement  pour  consacrer  uw 
somme  annuelle  au  soulagement  de  ces  d 
norables  proscrits.  Cette  soname  fut  accoruw 
H  l'unanimité,  et  l'évoque  de  Léon  fu  cW 
de  présidera  la  distribution.  U  oblio^^'J 
pour  les  ecclésiastiques  français  le  c^«"^ 
de  Winchester,  où  il  en  rassembla  [ï^^ 
huit  cents.  U  donnait  en  même  temps ^^^^^ 
cours  spirituels  et  temporels  aux  pri^^ 
de  sa  nation.  Enfin  jusqu'à  sa  deniJ^f^JJ 
ladie,  qui  Je  conduisit  au  tombeau,  iiff^> 
avec  autant  d'assiduité  que  de  bonté  lesju 
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lions  de  charité  qu'où  lui  avait  conBées. 
Monsieur,  frère  du  roi,  vint  le  visiter  deux 
fois,  et  voulut  recevoir  sa  bénédiction.  Ce 
pieux  évoque  termina  sa  carrière  le  25  no- 
vembre 1806,  laissant  à  pe*ne  de  quoi  fournir 
aux  frais  de  son  inhumation,  qui  fut  des  plus 
simples,  comme  il  l'avait  recommandé. 

MARCHENA  (Joseph),  littérateur  espagnol, 
né  en  1768  à  Utrera  dans  l'Andalousie,  fit 
de  bonnes  études  et  se  destina  h  Tétat  ecclé- 
siastique. Mais  il  se  laissa  égarer  par  la 
lecture  d'ouvrages  philosophiques,  et  la  té- 
mérité avec  laquelle  il  manifesta  ses  nou- 
velles opinions  attira  sur  lui  l'attention  des 
inquisiteurs.  II  se  sauva  en  France,  où  la 
révolution  venait  d'éclater,  et  où  il  obtint 
successivement  divers  emplois.  Rentré  en 
Espagne,  après  la   première  invasion  des 
Français,  il  fut  nommé,  sous  le  gouverne- 
ment de  Joseph,  chef  d'une  division  du  mi- 
nistère de  l'intérieur.  £n  même  temps  il 
rédigeait  un  journal  en  faveur  du  nouveau 
système,  et  faisait  jouer  à  Madrid  ses  tra- 
ductions espagnoles  du  Tartufe  et  du  Misan^ 
thrope,  11  revint  en  France  avec  l'armée, 
s'établit  à  Nîmes,  et  publia  dans  cotte  ville 
un  grand  nomb  e  de  trad.  espagnoles  d'ou- 
vrages  philosophiques  français.    Après    la 
révolution  de  18â0,  il  rentra  en  Espagne,  et 
il  mourut  à  Madrid,  au  mois  de  janvier  1821, 
dans  un  état  voisin  de  la  misère.  On  a  de 
M^rchena  :  Réflexions  sur  les  fugitifs  fran- 
çaisy  Paris,  1795,  in-8'  ;  Esmi  de  théologie^ 
Paris,  1797,  in-8'*  :  cette  production,  fort  peu 
orthodoxe,  fut  réprimandée  par  Heckel  dans 
UB  écrit  intitulé  :  Heckel  à  Marchena  sur  les 
prêtres  insermentés j  in-8'  ;  Fraamentum  Pe- 
ironii  ex  bihliothecœ  Sanai-Galli  antiquissi-- 
mo  manuscripto  excerptum^  nunc  primum  in 
lucem  editum  :  aallice  vertit  ac  notis  perpetuis 
iltustravit   Laîlemandus ,    sacrœ    theologiœ 
doctor,  Bâie,  1800,  in-8*.  Ce  fragment  est 
supposé  :  c'est  Marchena  lui-même  oui  en 
est  l'auteur.  Les  savants  y  furent  d  abord 
trompés,   à  cause  de  la  pureté  du  latin  ; 
Description  des  provinces  basaues  ^  insérée 
dans  les  Annales  des  Voyages  ;  Leçons  de  phi- 
losophie morale  et  d'éloquence^    tirées  des 
meilleurs  poètes  et  prosateurs  espagnols, 
avec  un  Discours  préliminaire  sur  l'histoire 
littéraire  d'Espagne,  Bordeaux,  1820,  2  vol. 
in-8°.  Il  avait  en  outre  traduit  en  espagnol  : 
Coup  d'csil  sur  la  force^    f  opulence  et  îa  po" 
pulation  de  la  Grande-BretagnCy  par  le  doc- 
teur Clarke,  Paris,  1802,  in-8*;  L'fmi/e  de 
f  J.-J.  Rousseau,  Bordeaux,  1817,3  vol.  in-12; 
"'  Lettres  persanes  j  de  Montesquieu,  Nîmes, 
1818,   in-8';  Toulouse,   1821,  in-12;   les 
Contes  de  Voltaire»  Bordeaux,  1819,  3  vol. 
in-12;  Manuel  des  inquisiteurs,  à  l'usage  de  Fin- 

Îuisilion  d'Espagne  et  de  Portugal  ^  par  l'abbé 
lorellet,  Montpellier,  1819,  in4}*;  Delà  liberté 
religieuse^  par  Benoît,  Montpellier,  1820,  in- 
8'';  JuliCf  ou  la  Nouvelle  Hélolse,  par  J.-J. 
Rousseau,  Toulouse,  1821,  k  vol.  in-12;  etc. 
MARCHESINI  (N.) ,  né  à  Reggio,  se  fit 
religieux  dt'vns  j'ordre  de  Saint-François.  Se- 
lon Sixte  de  Sienne,  Possevin  et  Oudin , 
il  vivait  vers  i(^S0  ;  et,  selon  Wading  et  du 


Cange,  vers  1300.  Ce  pieux  redgieux  est 
particulièrement  connu  par  un  ouvrage  in- 
titulé :  Mammotrectus ,  sive  Expositio  in 
sinqula  Bibliœ  capitula,  publié  par  les  soins 
de  Hélie  de  Lauffen,  chanoine  de  la  collégiale 
de  Lucerne,  et  imprimé  à  Mayence  par  Pierre 
Schœffer  de  Gernsheim,  en  H70  ou  1480, 
in-folio,  édition  très-rare.  Le  même  ouvrage 
a  été  imprimé  plusieurs  fois  depuis  sous  les 
différents  titres  de  Mammotractus,  Mamme- 
trectus  et  Mammotrepton.  Sixte  de  Sienne 
dit  que  l'auteur  a  donné  ce  titre  à  son  ou- 
vrage pour  signifier  que  c'était  comme  use 
mamelle  qu'il  présentait  aux  jeunes  clercs 
qui  n'étaient  point  versés  dans  les  sciences. 
Du  reste,  le  style  en  est  peu  soigné.  Wa- 
ding attribue  à  ce  religieux  d'autres  ouvrages 
qui  sont  restés  manuscrits  et  que  l'on  con- 
serve à  Assise  et  à  Rome. 

MARGHETTI  (Jean),  né  le  10  avril  1753  à 
Empoli  en  Toscane,  fut  d'abord  secrétaire 
du  duc  Mattei  à  Rome;  puis,  après  avoir 
reçu  les  ordres  sacrés,  il  fut  précepteur  du 
jeun^  duc  François  Sforza-Contarini,  mais  il 
perdit  cette  place  par  suite  de  la  publication 
de  sa  Critique  de  l'Histoire  ecclésiastique  de 
Fleury,  critique  qui  ameuta  contre  lui  les 
jansénistes.  11  s'appliqua  aux  fonctions  du 
saint  ministère,  se  fit  une  grande  réputation 
de  prédicateur,  et  attira  surtout  un  grand 
concours  d'auditeurs  dans  l'église  de  Jésus, 
par  ses  conférences  sur  l'Ecriture  sainte,  qui 
durèrent  vingt  ans.  Pie  VI  le  nomma  exa- 
minateur du  clergé  romain,  puis  président 
du  collège  et  de  l'église  des  jésuites.  Lors 
de  l'entrée  des  Français  à  Rome  en  1798, 
Marchetti  fut  enfermé  dans  le  château  Saint*» 
Ange,  puis  banni  du  territoire  de  la  répu- 
blique romaine  ;  il  retourna  dans  sa  patrie» 
où  il  fut  encore  emprisonné  ,  la  Toscane 
ayant  été  envahie  par  les  Français.  Après 
que  Pie  Vil  eut  excommunié  Napoléon, 
Marchetti,  soupçonné  d'avoir  conseillé  cette 
mesure,  fut  exilé  pendant  quelque  temps  à 
l'Ile  d'Elbe.  En  18H,  Marchetti  fut  succes- 
sivement nommé  archevêque  d'Ancyre,  in 
partibusj  gouverneur  du  fils  de  la  reine 
d'Etrurie  Marie-Louise,  et  administrateur  du 
diocèse  de  Rimini,  avec  le  titre  de  vicaire 
apostolique.  Léon  XII  le  nomma  secrétaire 
de  la  congrégation  des  évèques;  mais  il 
donna  bientôt  sa  démission,  et  se  retira  à 
Empoli  où  il  mourut  le  15  novembre  1829. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Critique  de 
l'Histoire  ecclésiastique  et  des  Discours  de 
M.  Vabbé  Fleury,  qui  a  été  trad.  en  plusieurs 
langues ,  et  a  obtenu  plusieurs  éditions  ; 
L'autorité  suprême  du  pontife  romain,  dé-^ 
montrée  par  un  seul  fait,  in-8*;  Les  Raci^, 
niennes,  ou  Lettres  d'un  catholique  à  un  par-- 
tisan  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Bonaven-- 
ture  Racine,  in-8*  ;  Entretiens  familiers  sur 
l'histoire  de  la  religion  avec  ses  preuves,  3 
vol.  in-8*;  De  l  éducation  civile  et  chré- 
tienne de  la  jeunesse,  lettres  critico-moraleSf 

2  vol.  in-8';  Les  devoirs  du  sacerdoce  chrétien^ 
exposés  en  forme  de  retraite  de  trente  jours^ 

3  vol.  in-8  ;  Leçons  sacrées  depuis  l  entrée 
du  peuple  de  Dieu  dans  la  terre  de  Chanaan^ 
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t^f  wi  ptre  ^t  'ii^  *e  r«=:r»]re  %  Ko v.^  *  oa  il 
\fTX  r.yf^.*.  /'#/:  ^f;;  '">;»  f/i#jr  v>û  i/^.lr%  i'aa 

H  'Ifi  ro^j,  H  ijtrU^f'Hid  ^nlre  eux  l>Uip.rc 

d';^rnr^,  il  ^*A/Joririâ  U;ut  ^:rit.f:r  a  I  f-tirie  Oeia 
pn^;«%of;hi^  «;t  h  J  Art  rjcs  .v>j>hnirjes.  L«  l-^aa- 

rt'^frrjf'%  h  t^V\f:^  (\ii  àoij  lïiitlirt.  Il  attaquait 
rAna^m  T^;hi arnerit  jîfir  <i^;  riiauiraisf'S  chi- 
/'/ifif!^  î  on  i?f»  jty^cTH  par  roljj^;(:ltorj  suivante  : 
Di';fj,  4iiri4  h  iieukM:^  dit  à  Adam,  aprè»  Je 
p/î^'h/^  :  i4//am|  ouét^.ê--touê  ?  tt  Pourquoi  c^Hle 
«  d<fmmido  7  observe  Kr/iTciuent  Marcion  : 
«  Oi'U  i^orait  donc  ou  ^-tait  Adaui?  »  Lue 
HuWi  wMtrfiblo  HnhiïlM  lui  {)aralii»ait  uo 
flr^urnmit,  tout  r.oujmi;  aux  |ilii1o.sophe.sdau- 
jourrDiuif  qui  n^^rouj^sneiit  pas  de  faire  des 
ohj^r^Hiori»  |)hi«  pu/jrilc»  encore  :  VoJla;i'e 
Kurlout  H*f}Hi  di«tin;^ué  en  ce  {^enre.  Marcion 
n'/idrnffrtatt  de  ré.surrection  que  pour  ceux 
qui  suivraient  nà  doctrine.  Ce  corrupteur  de 
v(ï!rg('«  condamnait  Je  mariage,  et  ne  rece- 
v/iit  que  ceux  qui  iaisaient  profession  de 
cotitin(!nce.  La  chair  était,  i»eloii  lui,  J'ou- 
V|7i>^n  du  mauvais  principe,  et  Jcsus-Christ 
n'/ivrtlt  paru  sur  la  terre  qu'avec  un  corps 
fan(a*(tuiue.  11  assurait  que  le  Messie,  des- 
cendu aux  onf(5rM,  av/iit  délivré  Gain,  les  So- 
doinlti'H  et  tous  les  autres  impies,  ennemis 
dti  Dieu  créwicur;  mais  qu'il  y  avait  laissé 
IrN  pnlrlorolies ,  les  pro|>mHcs  et  les  justes, 
(pil  c'i/iicnt  SOS  adorateurs  lidèles.  Quelques 
aiicloiiH  utit  prùlcudu  qu*il  avait  admis  troiê 
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i.ô't  iLirJ  l#:-*i:-*  *5  ciazr^  d«?  ta  ie<-^  »-- 
tL...iea  «iit^  i>?  Prmscrx^t^,  cba>  3.  «T''  >î'"- 
CvO;i  3*:  re^i^^'.il,  et  •^u'ofa  lu.  t«r>3i.t  i  P  ' 

qu  d   3>tiomiçrail   <le  de<n>mpw  c»-!!  ,7^ 
a»rfU  ii^nertis.  L  mourat  «1  traTai^.*nt  î  ^ 

qaoo  lui  avait  presCT-.U  Qo^^  i^^, 'K' ^ 
peci^îil  que  ceia  o^Ofieiit  pl^ÎAl  à  Crr:  i 
qu  rt  Maniri'jo.  On  dit  que  ilartiMO  a^^it  li' 
un  livre  înt.tul^  Us  AmitthfSis,  daas  Ie<P'>(i 
préteniait  montrer  plusieurs  o«lrari;^-^* 
en.re  F  Ancien  cl  leNouTcauTesuffieûtCrJ 
lui  qui,  reuconlranl  saisi  Pt'lycarpe  à  ll'*!r)^ 
et  lui  demandant  :  Amcû  màsf  reçut  K 
réfX/nse  :  Noscû  préatogeniium  Sêêê^-  L*^ 
fier,  J..E.-C.  Scfamkll,  et  autres  théo  o?j|B> 
allemands ,  ont  écrit  de  nos  jours  ue^D^ 
sertations  particulières  sur  les  falsiMi-  "* 
du  Nouveau  TesUmeni,  attribuées  a  >>^^' 
cion.  Voy.  auaai  ScheUiug,  *e  Jfcrft<^' 
episiolarum  Pomti  tmtnéat^rt.  ■ 

MARCK  (ne  La),  ancieune  maison  on^ 
naire  de  Westphalie.— Evrard  de  \^^l 
nommé  par  qnelqnes  auteurs  le  ^^^^ 
Bouillon,  était  d'une  maison  illustre  eiïe[ 
tile.en  grands  hommes- Elu  évôquedeLi^^^ 
en  1505,  son  presûer  soin  fut  de  ®»®**;,L 
les  importantes  obKgations  de  «jn  dou  . 
état.  U  se  prépara  à  receroir  la  V^^^'L 
être  évoque,  par  une  retraite  de  six  se^a  ^ 
dans  la  Chartreuse  de  Liège.  Monlé  sur  '- 
siège  épiscopai,  il  «'appliqua  à  ré^^^^^^ 
maux  que  les  guerres  avaient  Miis  u«  .  ^ 
pi'ovince  qu'on  venait  de  lui  coo"®^»  .:fi,.[ 
mettre  en  état  de  bonne  défense,  en  forno^ 
lei  villes  et  plusiours  diâteaaï.  <«  ei»P« 
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par  des  lois  sévères  qpie  ses  sujets  ne  prissent 
parti  dans  li  s  guerres  qui  désolaient  les 
pays  voisins,  fit  ileurir  la  religion,  et  signala 
surtout  son  zèle  à  prémunir  son  diocèse 
contre  les  nouvelles  erreurs  qui  commen- 
çaient de  son  temps  à  infecter  les  nations 
Voisines.  Malgré  sa  vigilance  extrême,  l'hé- 
résie s'étaiil  glissée  dans  ses  Etats,  il  ne  se 
donna  point  Je  repos  qu*il  neTeàt  extirpée  : 
îl  employa  à  cet  eff  t  dos  g<  ns  zélés  et  éclai- 
rés; ceux  qui  refiisôrent  de  se  rondre  à 
ses  instructions  furent  bannis,  et  les  plus 
Dbslinés  à  répaiidi  ererrcur,  punis  du  dernier 
supplice.  Attaché  d'abord  aux  intérêts  de  la 
France,  Evrard  les  abandonna,  croyant,  cour 
le  bien  de  son  litat  et  pour  celui  de  t 'Alle- 
magne, devoir  s'attacher  à  Charles  d'Autri- 
che, roi  d'Espagne,  qui  lui  donna  l'arche- 
vôché  de  Valence  et  lui  obtint  le  chapeau  de 
cardinal  du  pape  Léon  X,  l'an  1521.  Le  car- 
dinal PoIus>  envoyé  en  Angleterre  par  Paul 
111 ,  pour  y  travailler  à  faire  rentrer  ce 
royaume  dans  le  sein  de  TEglise,  ayant  ajv 

Ïiris  que  Henri  VIII  avait  mis  sa  léle  à  prix, 
louva  un  asile  sûr  auprès  d'Evraixi,  qui  le 
reçut  avec  les  marques  d'honneur  cl  de  dis- 
tinction dues  à  son  mérite  et  à  sa  dignité. 
Le  pape  le  récompensa  en  le  créant  légat  a 
latere.  Il  mourut  le  ISfévrier  1538.  On  voyait, 
dans  la  capitale  et  dans  tout  le  p  lys  de  Liège, 
un  grand  nombre  de  monumenis  de  sa  inu- 
niflcence.  11  enrichit  de  plusieurs  pièces 
rares  et  précieuses  le  trésor  de  son  église,  et 
fonda  une  procession  mémorable ,  nommée 
la  Translation  de  saint  Lambert.  Sleidan, 
disciple  de  Luther,  a  dit  beaucoup  de  mal  de 
ce  prélat  ;  on  en  sent  fac  lement  la  raison. 
II  avait  consenti  à  recevoir  du  roi  d'Esjjagne 
une  abbaye  des  Pays-Bas  en  commence  ; 
mais  les  Belges  s'opposèrent  fortement  à  cette 
violation  de  leurs  droits.  On  peut  voir  dans 
la  Brabantia  de  Sanderus  l'histoire  de  ce  dif- 
férend. Louis  Donî  d'Atlichi  a  publié  une 
Vie  de  co  prélat  dans  le  second  tome  ùq  son 
Histoire  des  cardinaux. 

MAftCK  (GtiLLALME  BE  La),  baTon  de  Lu- 
main,  d'abord  chanoine-tréfoncier  de  Liège, 
f)uis  un  des  généraux  des  calvinistes  dans 
es  Pays-Bas,  se  signala  moins  par  son  cou- 
rage que  par  un  fanatisme  sanguinaire  qui  le 
fit  considérer  comme  le  des  Adrets  de  la  Bel- 
gique. Sa  figure,  ressemblant  assez  àcelled^un 
sanglier,  et  son  habitude  de  demeurer  tou- 
jours dans  la  foréX  des  Ardcnnes,lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Sanglier  des  Ardennes,  On  ne 
peut  se  faire  une  idée  des  tourments  qu'il 
faisait  essuyer  aux  catholiques,  surtout  aux 
prêtres  et  aux  religieux  qui  ton>baienl  entre 
ses  mains.  C'est  lui  qui  fit  périr  les  célèbres 
ûiartvrs  de  Gorcum,  par  des  supplices  que 
les  Busiris  n'auraient  pas  inventés  [Yoy. 
Piïck),  et  qui  exerça  des  tourments  plus  aî- 
freux  encore  envers  le  savant  et  pieux  Mu- 
sias.  Dans  sa  jeunesse,  il  s'était  rendu  cou- 
pable de  plusieurs  violences  à  la  cour  de  l'é- 
vêque  dé  Liège  ,  où  il  avait  é.é  élevé,  et  y 
tua  Richarrd,  garde  du  sceau  de  ce  prOlal. 
Chùssé  du  palais,  îl  se  réfugia  auj)ièsde 
Louis  Xl|  auquel  fl  prouiit  de  faire  révolter 


Liège,  n  tînt  parole,  surprît  Tévègue  dans 
une  embuscade  et  le  tua  d'un  coup  ae  hache. 
Nommé  gf'^néral  des  Liégeois,  il  ravagea  le 
Bradant  et  s*unit  h  René  de  Lorraine  contre 
l'Autriche.  L'arclïiduc  Mâximilîen  le  battit, 
et  ayant  gagné  Frédéric  de  Slorn,  ami  de 
tjuillaume,  celui-ci  le  trahit  et  le  livra  àTar- 
chiduc,  qui  le  fit  conduire  à  Maostricht,  où 
41  fut  décapité  en  1V85,  à  40  ans. 

MARCK  (Jean  de),  Marckius,  ministre  pro- 
testant, né  à  Sneck,  dans  la  Frise,  en  1G55, 
fut  firofesseur  en  théologie  h  Franeker,  m\s 
ministre  académique,  professeur  en  théolo- 
gie et  (le  l'histoire  occlésiaslique  à  Gronin- 
guo,  et  passa  en  1GS9,  à  Leyae,  où  on  lui 
confia  les  mômes  emplois.  Il  y  mourut  le  30 
janvier  1731,  laissant  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  :  des  ÏHsser- 
tations  contre  celle  du  P.  Grasset  sur  les  Si- 
bylles, Franeker,  1682,  in-8*;  Compendium 
thcologiœy  Amsterdam,  1722,  in-4°;  plusieurs 
écrits  contre  J.  BrauniuS,  son  collègue,  qui 
donnait  dans  le  coccéianisme  ;  des  Commen- 
taires sur  les  pronhètes  Aggée,  Zacharie  et 
Malachie,  Amsterdam,  1701,  2  vol.;  sur  VA- 
pocalypse^  Utrecht,  1699,2  vol.,  et  plusieurs 
autres  livres  de  l'Ecriture  samle.  Exercitatio^ 
nés  biblicœ^  en  8  vol.  imprimés  séparément 
et  en  différents  lieux  ;  Eœercitationes  misceU 
lane(Vy  Amsterdam,  1690.  Elles  roulent  sur 
les  hérésies  tant  anciennes  que  modernes  : 
entre  cellis-ci,  il  corn,  te  celles  des  enthou- 
siastes et  des  sociniens,  se  gardant  bien,  ea 
bon  protestant,  d'oublier  le  papisme.  On  a 
rassemldé  quelques-uns  de  ses  ouvrages 
philologiques  en  2  vol.,  in-i%  Groningue, 
17W.  Tous  ces  ouvrages  prouvent  aue  Jean 
de  Marck  était  versé  dans  la  science  ae  l'Ecri- 
ture sainte»  di'S  antiquités  sacrées;  mais  ils 
prouvent  aussi  qu  il  n'avait  pas  trop  de  ju- 
gement. II  se  plaisait  è  les  charger  d^ua 
vain  étalage  d'érudition  ;  sa  haine  contre  les 
catholiques  lui  sert  souvent  de  raison^  Soa 
Style  est  obscur  et  entortillé. 

MARCOXJL  (saint) ,  Marculphus  ,  né  à 
Bayeux  de  parents  nobles,  devint  un  célèbre 
prédicateur.  11  fonda,  secondé  par  le  rcn 
Childebert,  un  monastère  à  Nanteuil,  .prè3 
de  Coutances ,  et  mourut  sainteuent  l'an 
558.  il  y  a  sous  son  nom  une  ^lise  célèbre 
àCorbeny,  au  diocèse  de  Laon,  dépendante 
de  Saint-Kemide  Reims,  où  l'on  conserve  une 
partie  de  ses  reliques.  Ou  réclame  particulière- 
ment son  assistance  contrôle  mal  des  écrouel- 
les.  C'est  là  que  les  rois  de  France  vont  faire 
eux-mêmes,  ou  par  un  de  leurs  aumôniers,  une 
neuvaine  après  avoir  été  sacrés  à  Reims,  en 
reconnaissance  de  la  grâce  qui  leur  a  été 
communiquée  de  guérir  les  écrouelles  par 
l'intercession  de  ce  saint. 

MARCULFE,  moine  français,  que  l'on  pré- 
tend avoir  vécu  dans  le  viir  siècle,  fit,  à  I  âge 
de  70  anst  un  recueil  des  Formuie$  des  ac- 
tes les  plus  usités  à  l'époque  où  il  vivait.  Si 
ces  ibrumles  sont  dans  un  style  barbare,  ce 
n*esl  pas  la  faute  de  l'auteur;  oo  ne  parlait 
pas  mieux  alors.  Son  ouvrage,  très-utde 
pour  la  coniîaissauce  de  l'antiquité  ecclésias* 
tique  et  de  l'histoire  des  rois  de  France  delà 
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Eremière  race,  est  diTisée  en  deux  livres. 
,e  premier  contient  \esChartes  royales,  et  le 
second  les  i4ctff  des  particuliers.  JérAme  Bi- 
gnon  publia  cette  collection  en  1613,  in-8*, 
avec  des  remarques  pleines  d*éruditi  m.  Elle 
fut  imprimée  en  même  temps  dans  le  Co- 
dex legum  ofUiqtutrumj  de  Lindenbrock, 
Francfort,  1613,  in-folio,  et  dans  la  Biblioth. 
Patrum.  Baluze  en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion dans  le  Recueil  des  eapitulaires^  1677, 2 
vol.  in-folio,  qui  est  la  plus  exacte  et  la 
plus  complète. 

MARCCZZI  (SftBASTiKif ) ,  savant  ecclésias- 
tique, né  le  20  septembre  1725  à  Trévise, 
où  son  père  était  professeur  de  musique, 

f)rit  en  1755  le  bonnet  de  docteur  en  théo- 
oçie  à  Padoue.  De  retour  à  Trévise,  il  ou- 
vrit pendant  deux  ans  des  cours  fréquentés 
par  la  jeune  noblesse.  En  1757,  il  alla  à  Ci- 
vida-del-Friuli,  où  il  demeura  en  qualité  de 
chapelain  et  d'organiste  de  la  célèore  collé- 
giale de  cette  ville,  et  s'yr  acquit  l'estime  gé- 
nérale. Rappelé  à  Trévise,  il  y  occupa  la 
chaire  de  droit  de  1763  à  1770.  Alors  il  fut 
mis  à  la  tête  d'une  des  principales  paroisses 
de  la  ville,  et  chargé  de  la  direction  et  de 
rinstruction  des  jeunes  ecclésiastiques;  il 
fut  aussi  nommé  examinateur  synodal,  et 
mourut  universellement  regretté  le  19  fé- 
vrier 1790.  On  a  de  lui  :  Dissertatio  in  Matth. 
XXI,  9,  Quicumque  dimiserit,  etc.,  in  qua  hic 
tocus  ex  Hebrœorumantiquitatibus  illustratur^ 
et  catholicœ  sententiœ  atictoritas  prœdicatur, 
Trévise,  i752;  Disseriazione soprai  miracoli^ 
Trévise,  1761  ;  Riflessioni  e  pratiche  per  le 
differenti  feste  i  tempi  delVanno  nuova  tradu- 
xione  dal  franeescy  Castel-Franco,  1762  ;  Di*- 
corso  sopra  la  passione  del  nostro  Sianore^ 
con  un  brève  raggionamento  intomo  iuVelo^ 
quenza  sacra^  Trévise,  1763;  Episiola  pasto- 
ralis  Hieronymi  Henrici  Beltramini  Miazzi^ 
episcopi  feltrentis,  Trévise,  1778;  Hieronymi 
Henrici  Èeltramini  Miazzi^  episcopi  feltrenr^ 
fis,  elogium,  Trévise,  1779;  Notizxe  intomoa 
monsignor .  Girolamo  Henrico  Beltramini 
Miazziy  etc.,  arrichite  con  note,  etc.,  Venise, 
1780.  La  liste  des  ouvrages  imprimés  et  ms. 
de  Marcuzzi  se  trouve,  avec  son  éloge,  dans 
le  43*  Tol.  du  Giomale  de'  letterati  cCItalia^ 
Modèue,  1798,  p.  61. 

MARDOCHËE,  oncle  ou  plutôt  cousin  ger- 
main d'Esther,  femme  d'Assuérus,  roi  de 
Perse.  Ce  prince  avait  un  favori  nommé 
Aman,  devant  qui  il  voulait  que  tout  le 
monde  fléchît  le  genou.  Le  seul  Mar- 
dochée  refusa  de  se  soumettre  à  celte  bas- 
sesse, qui  d'ailleurs,  dans  les  temps  où  les 
hommes  s'érigeaient  en  dieux  et  en  recher^ 
chaient  les  honneurs ,  pouvait  passer  pour 
un  rit  d'idolâtrie  :  considération  grave  et 

S  lus  que  suffisante  pour  justifier  le  refus  de 
lardochée.  Aman  irrité  obtint  une  permis- 
sion du  roi  de  faire  massacrer  tous  les  Juifs 
m  un  même  jour.  Il  avait  déjà  fait  élever 
devant  sa  maison  une  poience  de  cinquante 
coudées  de  haut,  pour  y  faire  attacher  Mar- 
dochée.  Celui-ci  donna  avis  à  la  reine  sa 
nièce,  de  l'arrêt  porté  conire  sa  nation.  Cette 
princesse  profita  de  U  tendresse  qui  le  roi 


lui  témoignait,  pour  lui  découvrir  les  ooir- 
ceurs  de  son  favori.  Le  roi«  beureosemest 
détrompé,  donna  la  place  d'Aman  à  Mafd>> 
chée,  et  obU;i;ea  ce  ministre  scélérat  à  mener 
son  en  temi  en  triomphe,  monté  sur  unih^ 
val,  couvert  du  manteau  royal  et  le  see{4re 
à  la  main,  dans  les  rues  de  la  capitale*  en 
criant  devant  lui  :  Cest  ainsi  que  U  roi  ïè- 
nore  ceux  qu'il  veut  honorer.  Aman  fut  per^da 
ensuite  à  ce  gibet  même  qu'il  avait  dest  oéî 
Miirdochée.  La  plupart  des  critiques  croiei 
que  Mardnchée  est  auteur  du  livre  m^ 
nique  d'Esther,  ouoique  quelques  passa.^ 
paraissent  être  aune  autie  main,  qui  k 
vraisemblablement  celle  d'Esther.  F oy.  h- 
THBB.  On  lui  attribue  aussi  un  Traité  iki  n- 
tes  et  coutumes  juifs,  qui  est  entre  les  talno» 
diques  ;  mais  il  est  incontestable  que  tt 
dernier  livre  est  d'un  temps  fort  postérieor 
à  Mardochée.  Il  peut  avoir  été  compose 
par  quelques  juifs  du  même  nom. 

MARDOCHÉE,  rabbin,  fils  d'EliézerCoo* 
rino,  juif  de  Constantinople,  est  aateur  d  a 
Commentaire  manuscrit  sur  le  Pentateuque 
Simon,  qui  parle  de  cet  ouvrage,  ne  mara» 
pas  le  temps  où  son  auteur  a  vécu.  Han)> 
chée  mourut  en  1611 ,  avec  la  réputatios 
d'un  des  plus  savants  hommes  de  sa  natioa. 

M ARDUEL  (Claudb-Mabie),  curé  de  Siifit- 
Roch  à  Paris,  où  il  est  mort  au  mois  dejaih 
vier  1833,  occupa  cette  cure  par  la  résigna- 
tion que  lui  en  fit  son  oncle  en  1797,  ne 
voulut  point  prêter  le  serment  prescrit  pir 
la  constitution  civile  du  clergé,  e(  fut  obIj:é 
de  quitter  saplace,qu'il  ne  reprit  qu'en  IWl, 
après  le  concordat.  En  1802,  Marduel  attiii 
sur  lui  l'attention  publique  par  le  refus  m 
fit  d'admettre  dans  l'église  de  Saint-Boch  le 
corps  de  Mlle  Chamerois,  qui  avait  été  at- 
tachée comme  danseuse  à  racadémie  de  mu- 
sique :  événement  qui  fournit  à  AndrieMK 
sujet  d'une  pièce  de  vers  intitulée  :  Svm 
Roch  et  saint  Thomas.  En  1815,  Marduel  ren^ 
également  l'entrée  de  son  église  au  cereueH 
de  Mlle  deRaucourt,  actrice  du  Théâlr^-Frii}- 
çais.Cet  ecclésiastique  faisait  le  plusgét*- 
rcux  emploi  de  sa  fortune,  en  la  partage*» 
avec  les  pauvres  de  sa  paroisse. 

MARE  (Paul-Marcel   du.).  Ton.  w- 

MARÉCHAL  (Ambboisb),  archevêque  * 
Raltimore,  né  l'an  1769  à  Ingré  près  do^ 
léans,  fit  sa  théologie  au  séminaire  de^^ 
ville,  et  fut  envoyé  en  1792  ««^  ^j?!?!; 
après  avoir  été  ordonné  prêtre  par  di$F^ 
d^âge.  On  l'envoja  dans  une  œï^siod  P|'^ 
s'y  former  à  Tusage  de  la  langue  ^P^'^ 
il  professa  ensuite  soit  dans  le  sémiu»^^*^^ 
dans  le  collège  de  Georges-Town,  «T*'^^^^^^ 
les  jésuites  en  eussent  pris  la  ^^.^ 
Lorsque  le  concordat  de  1801  eu^.P^^y^îJ 


tion 
revint 


1 ,  et  Maréchal,  qui  était  de  ce  do«^^  ' 
int  on  France  en  1803. 11  fut  «"J^^.ot- 
ment  professeur  dans  les  séminaires  ae 
Flour,  d'Aix  et  de  Lyon,  et  rédigeauoe^^ 
sertation  sur  la  dévotion  au  Sacré^^'*" 
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r^imi  de  la  Religion  a  publié  un  extrait  dans 
son  n*  511.  L'évéchéde  New-York  lui  ayant 
été  offert,  il  le  refusa.  Mais  il  fut  contraint 
d*accepterla  coa4Jutorerie  de  Baltimore,  et 
Tarchevêque  étant  venu  à  mourir  peu  de 
Cenaps  après.  Maréchal,  à  qui  les  bulles  assi- 
gnaient la  survivance,  fut  sacré  par  Chèverus, 
alors  évéque  de  Boston,  le  1<^  décembre  1817. 
Il  se  fit  aimer  et  vénérer  de  ses  diocésains, 
termina  la  nouvelle  cathédrale  de  Baltimore, 
en  1821,  et,  après  un  voyage  en  Europe  en- 
trepris pour  les  besoins  de  son  diocèse,  mou- 
rut à  Baltimore  le  29  janvier  1828. 

MARÉCHAL  (dom  BERNAan),  né  à  Réthel 
l'an  1705,  mort  à  Saint-Vincent-de-Metz  le 
19  juillet  1770,  était  prieur  de  Tabbaje  de 
Beaulieu-en-Arçonne,  depuis  1755.  L'Ecriture 
sainte  et  les  saints  Pères  avaient  été  Tobjet 
constant  de  ses  études,  et  il  composa  une 
Concordance  des  sainie Pires  dePEglise^  arecs 
et  latins  f  où  F  on  se  propose  de  montrer  leurs 
sentiments  sur  le  doame^  la  morale  et  la  disei-  ' 
pline;  de  faciliter  t  intelligence  de  leurs  écrits 
par  des  remarques  fréquentes^  et  d'éclairer  les 
difficultés  qui  peuvent  s*  y  montrer^  Paris,  1739, 
2  vol.  in-4';  ouvrage  réimprimé  à  Paris,  17W, 
2  vol.  in-4%  et  trad.  en  latin  sous  ce  titre  : 
Concordantia  SS.  PP.  Ecclesiœ  grœcœ  afque 
latinŒf  fideiy  morumet  disciplinas  difficultates 
in  ipsorum  scriptis  aecurate  dilucidans^  Aug., 
1769,  2  vol.  in-fol.,  qui  renferment  les  Pères 
des  trois  premiers  siècles.   Des  difficultés 
ayant  été  suscitées  àTauteur  relativement  à 
la  bulle  UnigenituSf  et  sur  plusieurs  points 
de  doctrine  énoncés  dans  ces  deux  volumes, 
et  condamnés  par  la  bulle,  la  vente  en  fut 
suspendue.  Dom  Maréchal  exprima  sa  sou- 
mission dans  sa  Lettre  à  l'occasion  de  son 
livre  de  la  Concordance   des  saints  Pires  de 
V Eglise^  arecs  et  latins^  des  trois  premiers 
siiclesy  à  M.  ***,  Paris,  in-fc*  de  24  pages, 
datée  de  Novi,  le  28  avril  1740.  Le  livre  pa- 
rut avec  des  cartons  ;   mais  les  3*  et  W^  vol. 
restèrent  manuscrits ,  les  libraires  ayant  re- 
fusé de  les  éditer. 

MARETS  DE  SAINT-SORLIN  (Jean  des),  né 
à  Paris  en  1595, fut  un  des  premiers  membres 
de  l'académie  française.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu,qu'il  aidait  dans  la  composition  de  ses  tra- 
gédies, le  fit  contrôleur  général  de  Textraor- 
dinaire  des  guerres  et  secrétaire  général  de 
la  marine  du  Levant.  Il  mourut  à  Paris  en 
1676,  âgé  de  81  ans,  chez  leducde  Richelieu, 
dont  il  était  Tintendant.  Les  derniers  jours 
de  des  Marets  tinrent  beaucoup  de  la  folie, 
mais  de  cette  folie  sombre  et  mélancolique, 
qui  est  la  plus  cruelle  de  toutes,  il  a  publié  : 
plusieurs  pièces  de  théâtre,  parmi  lesquelles 
on  distin[§ue  les  Visionnaires  et   Mérame; 
cette  dernière  pièce  fut  composée  pour  Tou- 
verture  du  théâtre,  que  le  cardinal  deRicbe- 
lieu  avait  fait  bâtir  dans  son  palais.  Aspasie 
fut  son  premier  essai.  Onaimprimé  U  theâ- 
tre  de  des  Marets.  Les  Psaumes  de  David  pa- 
raphrasés; le  Tombeau  du  cardinal  de  JltcAe- 
lieu,  ode;  VOtfice  de  la  Vierge  mis  en  vers; 
les  Vertus  chrétiennes^  poëme  en  huit  chants; 
les  k  livres  de  ïlmitation  de  Jésus-Christ^ 
1654y  in-12,  trè$-mal  traduits  en  vers  fran- 


çais ;  CloviSy  ou  La  France  chrétienncy  en  26 
chants,  EIzévir,  1657,  in-12,  poëme  sans  génie 
sur  uu  sujet  qui  devait  l'exciter;  la  Con^u^^e  ^6 
laFraneheComté'M  Triomphe  delà  grâce; c'est 
plutôt  le  triomphe  de  Tennui  ;  Esther  ;  Amour 
de  Protée  et  de  Philis^  p  )ëmes  héroioues,  etc. 
Des  Marets  a  publié  en  prose,  les  vélices  de 
f  esprit^  ouvrage  inintelligible,  dont  on  s'est 
moqué,  en  disant  qu'il  fallait  mettre  dans 
l'errata  :  Délices^  lisez  Délires.  Il  prétend  ex- 
pliquer l'Apocalypse  dans  ce  livre  ;  mais  il 
s'en  accquitte  comme  Jurieu,  Newton  et  Ron- 
det  s*en  acquittèrent  depuis.  Avis  du  Sainte 
Esprit  au  roi.  De  tous  ses  écrits,  c'est  le 
plus  extravagant.  Il  y  assure  C[ue  Dieu  Ta 
envoyé  pour  faire  une  réformalion  du  genre 
humain.  U  promet  à  Louis  XIV  Tempire  des 
Mahométans,  et  une  armée  de  144,000  hom- 
mes ,  qui,  sous  sa  conduite,  rétabliraient  la 
vraie  religion.  Des  Romans  ^  entre  autres 
ArianCf  production  obscène  et  maussade,  en  3 
vol.  in-12  ;  une  espèce  de  Dissertation  sur  les 
poètes  grecs f  latins  et  français^  dans  laquelle 
il  attaque  les  maximes  d'Aristote  et  d'Horace 
sur  l'art  poétique  ;  La  vérité  desfablesy  1648, 
2  vol.  in-8*;  quelques  Ecrits  contre  les  satires 
de  Boileau  et  contre  les  disciples  de  lansé- 
nius.  Ses  vers  sont  lâches,  traînants,  incor- 
rects ;  sa  prose  est  semée  d'expressions  am- 
poulées et  extatiques,  qui  eu  rendent  la  lec- 
ture encore  nlus  fatigante  que  celle  de  ^e^ 
poésies.  Ce  fut  tandis  qu'il  travaillait  à  son 
CloviSf  gu'il  s'ima^na  que  Dieu  lui-même 
l'avait  aidé  à  terminer  cet  ouvrage,  et  qu'il 
le  réservait  à  de  grandes  choses,  il  s'adonna 
depuis  à  une  dévotion  mal  entendue  ,  et 
composa,  pour  les  femmes  surtout,  des  livres 
de  piété.  Il  jouit  constamment  de  la  protec- 
tion de  la  famille  de  Richelit'U. 

MARETS  (Samuel  des),  né  à  Oisemond,  en 
Picardie,  l'an  1599,  fit  ses  études  à  Paris,  à 
Saumur  et  à  Genève.  Il  devint  ministre  de 
plusieurs  églises  protestantes,  puis  profes- 
seur de  théologie  a  Sedan,  à  Bois-le-Duc  et 
à  Groningue ,  et  mourut  dans  cette  dernière 
ville,  l'an  1673,  à  74  ans.  Bayle  prétend  nous 
faire  admirer  retendue  de  son  savoir  ;  mais 
ses  productions  déposent  contre  celte  pré- 
tention. Le  fruit  de  son  travail  se  réduit  à  peu 
près  à  des  matières  de  controverse  :  et  si  Ton 
retranchait  de  ce  qu'il  a  publié  en  ce  genre 
les  personnalités,  les  injures,  les  hors-d'(]pu- 
vre,  les  sottises,  telles  que  les  dissertations 
pour  prouver  que  le  pape  est  l'antechrist, 
etc.,  lerecueil  en  resterait  peu  considérable. 
G.  Burman  dit,  en  parlant  de  des  Marets  : 
Virulentissimi  ingenti  homo  nullis  fere  theo^ 
logissuo  temporeviventibus  pepercit.  (Traject. 
erud.284.)  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont 
été  réfutés  par  des  protestants,  qui  estiment 


française  imprimée  en  çrand  papier,  in-fol., 
EIzévir,  1669,  sous  ce  titre  :  La  sainte  Bible 
française^  édition  nouvelle  sur  la  Version  de 
Genève^  avec  les  notes  de  la  Bible  flamande^ 
celles  de  Jean  Diodati  et  autres ^  etc.,  par  les 
soins  de  Samuel  et  Henri  des  Martts^  père  si 
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fili,  Amsterdam,  EUévir,  1669, 5  vol,  in-foL 
Voici  le  jugeiûont  qu'en  porte  Richard 
Simon  :  «  Ues  Marots  «ile  les  endroits  cju'il 
c  n'est  pas  besoin  de  citer,  et  où  il  n  y  4 
K  d'Qrdinaipe  aucune  difiicuUé.  S'il  rapporte 
«  quelque  chosQ  qu'il  aitpriftdes  bous  au- 
«  teurs,  il  legAte  entièrement  par  ce  qu'il  y 
«  mêle.  De  plua,son  langage  est  ua  galimatias 
«  perpétuel...  Pans  las  notes  qu'il  a  prises 

0  des  autres,  il  choisit  ordinairement  ceiled 
«  qui  favorisent  le  plus  ses  préjugés,  sans 
«  examinarsi  elles  sont  vraies.,.  Eu  un  mot, 
a  tout  ce  grand  ouvrage  de  remar(^ues  sur 
«  la  version  de  Genève  a  été  entièrement 
«  gâté  par  des  additions  peu  judicieuses  de 
«  des  lîarets  qui  las  a  recueillies,  outre  qu'il 
«  n'a  pas  au  assei^  dq  oapacit^  pour  eu  faire 
«  un  bonciwix»  »  (Ùist.  crit^  du  F.  T,,  p. 
869.)  On  s  encore  de  ce  théologien  un  Caie- 
ehisme  latin  $urla  gràçe^  publié  en  1651,  Ce 
u'est  presque  qu'une  traduction  de  celui 
que  Feydeau,  janséniste  fameux ,  avait  pu- 
bliéTannée  d  auparavant,  Dansce  catéchismCf 
des  Marels  soutient  que  les  jansénistes  sont 
umis  da  sentiments  av^ç  1<^  calvinistes,  snr 
la  grÂ€e, 

M AREUIL  (  PiisftRie  os  )  •  jésuite  du  xvuV 
siècle ,  a  laissé  plusieurs  ^mis  estimables  : 
Devoirs  de$  ptrsonne^  dequQlit,4f  trad.  d^ 
l'angUis ,  Paris ,  1738  et  1751 ,  â  vol.  in-li}  j 
Le  Paradis  reconquis ,  traduit  de  l'anglais  de 
Milton,  Paris,  1730,  in-13  ;  réimpr.  à  la  suite 
do  la  version  de  Dupré  de  Saint-Maur^  ibid-» 
1755 ,  3  vol-  in-ia  ;  Les  (Muvns  de  Salvien^ 
prêtre  de  Marseille ,  contenant  ses  lettres ,  ses 
traités  iw^  Vesprit  d'intérêt  et  sur  h  Provi- 
dence ,  Paris ,  1734. ,  in-12.  l^  P.  de  Ma- 
reuil  n  profité  plus  d'une  fois  du  travail  du 
P.  Gorse,  jésuite,  qui  4vait  donné,  an  1G55 , 
une  version  complète  dfis  OEupres  de  Sal- 
m'm,  Paris,  in-4*.  En  1833 ,  CoUombet  et  J.- 
F.  fiffégoire  ea  ont  publié  une  nouvelle  1 
arec  le  teite  eu  regard  du  fraiigais ,  Lyoa  « 

1  voi.  iHf^;  ObêtacU  de  lapfyUdemff  ou  JU- 
futation  des  prétewtoa  qui  font  illusion  au  pé- 
cheur, et  l'empêchent  de  se  convertiry  4rad.  de 
l'anglais  du  P.  Pearson,  Paris,  1736,  in-12;  Vie 
de  la  vénérable  servante  de  Dieu ,  rUlustris- 
sime  et  eérMesime  princesse  Jeanne  dç  Valois^ 
reine  de  Franse,  fondatrice  de  V ordre  des  refi- 
gicfises  de  VAnnonciade,  Paris,  17^1,  in-12. 

4IAAGIL  (  k  feère  AM^ir^s:  )i,  i»iissionnaire, 
oaquit,  lelBaoût  1^7,  à  Valence  euEspa^ie, 
d'une  famille  obseure^  mais  chréUenoie.  Lors- 
qu'ii  était  4uhefoeau,  un  saint  religieup:  avait 
crédit  i  SA  mère  qu«  cet  enfant  .settait  un 
iour  son  ooUabcMraUNir  dans  les  missions 
ofaez  l66  infidèles,  et  qu'il  se  rendrait  célèbre 
par  sas  prédioatioas  coauue  par  les  mer- 
veilles qu  i|  opéjremt.  Ses  parants,  ei^coura- 
iés  par  dn  »i  consoiantes  espérances,  s'atia- 
cbèrent  à  lui  donner  une  éduQtlion  aussi 
soiffuéa  que  le  laur  ptcuneltait  leur  pauvreté. 
A  1  â^  de  (saize  ans ,  Àntoiiïe  entra  dbiez  ies 
franciseaios  de  TObservance ,  à  Valence,  «t 
il  y  fit  profession  le  13  avril  1674.  Son  appli- 
•cation  au  travail  n'était  pas  moins  grande 
oue  la  ferveur  de  sa  piété.  Après  avoir  étu- 
dié la  ptulosopine  au  couvent  de  Dénia ,  il 


retourna-  dans  celui  de  Valence  pour  y  faire 
sa  théologie ,  et  il  fut  ordonné  pîrttre  a  l'^lge 
de  24  ans.  Au  nombre  de  ses  dévotions éuit 
celle  de  faire  le  çhemio  de  la  croix,  pMii. 
que  pieuse  qu'il  renouvelait  cbaçjue  nuit, 
api  es  avoir  tçrn^iné  au  chœur  l'office  divin. 
La  conversioA  dçs  sauvaj^es  avait  toujoun 
été  Tobjet  de  son  ardent  désir  :  ses  su,t- 
rîeurs  le  choisirent  pour  renvoyer  en  Aiué- 
rique  ;  y  alla  s'emWquer  îi  Caaix,  et  afriu 
daus  le  port  de  la  Vera-Cru^  le  GjiiiDM 
Des  flibustiers  français  venaient  de  pillercelle 
ville;  aussi  le  nouveau.wissionuairoyirou- 
va-t-il ,  dès  les  premiers  moiyeats ,  Je  Ihr- 
quentes  occasions  d'ei^ercer  sa  cbarité  eo- 
y^$  les  malbeureui.  habitants.)!  ioréà 
ensuite  à  Mexico,. et  jparlout  où  il  pas^iait.i 
exerçait  ioutes  les  toqctions  de  son  m\ 
ministère  avec  un  dévouement  ipfaligaUe. 
|l  évaujjélisa  les  province  de  Yucalau  et  il: 
Cûslarrica ,  et  réussit  h  convertir  la  nali«ù 
Suuva^  et  féroce  des  Tewabi.  il  omiiifii- 
çait  à  pi'ôcher  la  parole  de  Dieu  danslini- 
piense  pays  de  Tci  rcrFerme,  sur  riavitaiiot 
de  l'évt^que  de  Panama  ,  lorsqu'un  ordre  tle 
son  évèque  l'envoya  h  Guatioiala,  dislaniik 
si]^  cents  lieues  de  Tendroit  où  il  $e  trû> 
vait.  11  étendit  ensuite  ses  saintes  conauél^ 
chez  les  ChoU ,  les  L^candoni  el  m^ 
autres  peuplées,  ^on  sans  courir  les  pl^ 

f;rands  dangers.  C'est  ainsi  que  les  Cwii 
'attacbièreut  un  jour,  lui  ^t  son  unique  ne- 
pagnon,  à  des  arbres.,  pour  les  tuer  à  cjap» 
de  flèches,  Ua  ioiip  que  i^anife^aieai  l^ 
deux  pWigieux  de  mourir  pour  Jésu^liri^^ 
toucha  tPUBment  les  s^uvajjes,  qu'iUiesli^ 
livrèrent ,  et  qu'ils  reçurent  enwile  leurs 
instructions  avec  docilité.  Plus  tariijefrbfe 
Antoine  Margil  fut  nommé  supérieur  du  col- 
lège de  Queretaro.  Aj>rès  ixn  séjour  de  plu- 
sieurs années  dans  cette  ville,  i)  fut  Mp^it' 
par  les  principaux  habitants  d«  Guatimali. 
afin  qu'il  af^aisât  U^  graves  dissansions  qui 
Ifoublaipnt  leur  pi^é ,  mi^ion  qw'il  «<^^ 
plit  heureusement.  Le  sainf  religi^'U^y^^ 
truisit  un  couvent  de  i»qq  ordre,  et  Oir'iî 
pour  Talamanca  ,  d'où  ses  supérieurs  le  re 
tirèrent  bientôt  pour  Tenvoyer  fo^l^  °" 
allège  ^  Zacatecas,  à  quatre  oapls  lieues  J« 
là.  Le  frère  Antoine  obéit,  puis  il  f^^^ 
dcins  les  montagnes  de  Nawiti  od  ^  ^^ 
vaient  des  ln<liens  inJidèies,  (p'iUssau, 
mais  inf/tictuei^semeoi  »  d'AU^iMr  i  1^ J'^'* 
lumibcfi.  H  ùxi  pins  h»wreux  au  Texas,  m' 
avioir  exercé  ave^Q  «d^  grands  succès  sod  k^^ 
dans  les  vastes  régions  de  la  SouTelle-fc-^ 
pagne ,  le  frère  Antoine  était  venu  se  r^^ 
ser  à  Mexico ,  et  /c'est  dans  celte  ville q»' 
mourut  de  la  moi^  des  saiots  le  6  août  l'j>> 
Ou  lui  Tendit  les  iïoaaeurs  réservés  «sï  [''|J' 
grands  serviiieurs  4e  Bjeu,  et  le  sâiot-^^''-'' 
.par  un  décret  dû  i836i  a  reconnu  r^^^^^ 
4»  ses  vertus*  U  a  mvjn  uœ  Vie  da  liw*; 
4oin«  Margil ,  Homo ,  1838, 1  fûl.ui-»^'*' 
italien. 
M  ARGON  (Vethé  de)  Voy,  Fi^^nA^- ,., 
MARGUEBITE  (sainte),  vierge  célèbre  «1''^ 
les  Grecs  appellent  Marine,  reçut  la^^^ 
ronne  du  mart/xe ,  è  ce  fu'on  crA  *  * 
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tiocbe  de  Pisidie ,  vers  275.  Ses  AcU$  n*ont 
pas  d*authcRticité  ;  aussi  TEglise  n'en  a  voulu 
rien  insérer  dans  le  bréviaire  romain.  EJle 
est  nommée  dans  le$  Litanies  qui  OùX  été 
insérées  dans  lancien  Ordre  romain ,  ainsi 

aue  dans  les  plus  anciens  calendriers  des 
recs.  Ce  fut  dans  le  xi'  siècle ,  durant  les 
croisades ,  que  son  culte  passa  d'Orient  en 
Occident;  il  y  devint  bientôt  célèbre.  8a  fête 
a  lieu  le  20  de  juillet.  Vida  a  fait  deux  Bym- 
nés  en  l'honneur  de  cette  sainte. 

MARGUERITE  (  sainte  ) ,  reine  d'Ecosse, 
néo  en  Hongrie  Tan  10V6  ,  était  petito-nièce 
du  roi  saint  Edouard  le  Confesseur,  et  sœur 
d'Edgar,  oui  devait  succéder  au  saint  roi. 
Guillaume  le  Conquérant  les  obligea  de  cher- 
cher leur  salut  dans  la  fuite.  Ils  abordèrent 
en  Ecosse ,  et  furent  accueillis  par  Mal- 
colm  m,  qui  s'intéressa  d'autant  plus  à  leur 
malheur,  qu'il  eo  avait  éprouvé  un  sembla- 
ble ,  et  soutint  en  leur  faveur  une  guerre 
sanglante  contre  les  généraux  de  Guill^utne. 
Marguerite  donna  hTEcosse  le  spectacle  de 
toutes  les  vertus ,  qui  touchèrent  tellement 
Malcolro,  qu'il  lui  demanda  sa  maiu.  Là  prin- 
cesse fut  mariée  et  couronnée  reine  Tan 
1070.  Unie  à  Malcolm  p  elle  ne  se  servit  de 
l'ascendant  quelle  eut  sur  ce  prince  o^ne 
pour  faire  fleurir  la  religion  et  la  justice, 
pour  procurer  le  bonheur  des  Ecossais,  et 
pour  ins[)irer  à  son  mari  ses  sentiments  qui 
en  onl  taxi  un  des  plus  vertueux  rois  de  l'E- 
cosse. Dieu  bénit  ce  mariage  en  leur  don- 
nant dos  enfants  qui  ne  déi^^nérèreni  pas  de 
la  vertu  de  ceux  dont  ils  avaient  reçu  le 
jour.  Edgar,  Alexandre  et  David,  Leurs  ûls, 
illustrèrent  successivement  le  trône  d'Ecosse 

Sar  leurs  vertus  et  leur  piété.  Mathilde,  leur 
lie,  épousa  Henri  I",  i  oi  d'Angleterre.  Ce  qui 
distingua  surtout  ce  couple  heureux,  fut 
leur  tendresse  pour  les  [lauvres  et  les  infortu- 
nés. :\Jalcolm  lit  bâtir  la  cathédrale  de  Dur- 
ham ,  et  fonda  les  évéohés  de  Murray  et  de 
Catlineir,  réforma  sa  maison,  et  porta  des 
lois  sompluaires.  Marguerite  «ut  la  douleur 
de  perdre  son  mari,  tué  au  siège  du  château 
d'Alnwick,  dausleNorthumberland,  et  ne  sur- 
vécut pas  longtt^mps  à  celte  perte.  £lte  mou- 
rut le  16  novembre  1093,  dans  la  kl*  année  de 
son  /)ge,  et  fut  canonisée  en  125i  parinno* 
cent  IV.  Sa  >7ca  été  écrite  par  Tbierri,  moine 
de  Durbam  ,  son  conlesseui\  et  par  saint  Al<- 
fred.  Le  poëtc  Vida,  de  Crémoiie,  a  fait  deux 
bjmnes  en  l'honneur  de  celte  sainte.  L'E- 

§iisc  célèbre  sa  fête  le  10  juin.  On  lit  le  nom 
e  Malcolm  III  daos  plusieurs  eakadrieiv 
d'Ecosse. 

MARGUERITE  m  CORTONE  (sainte),  née 
à  Aivianoen  Toscane,  se  livra  ûans  sa  jeu- 
nesse à  tous  les  désirs  d'une  nature  cor- 
rompue, mais  la  vue  du  cadavre  d'un  tK)mme 
auquel  elle  s'était  abandonnée  M  changea  en 
un  mstant  :  elle  expia  ses  fautes  par  une  rude 
et  longue  pénitence ,  entra  dans  le  tiers- 
ordi-e  (le  Sairrt-Françoîs ,  où  cHe  fut  Texem- 

Ïde  de  toutes  les  ver.us,  et  mournt  h  Cortone 
e  22  lévriw  1ï2î)7.  Benoit  XIH  la  canonisa 
««  1728.  Sa.FfV,  écrite  par  son  confesseur,  a 
€té  [oubliée  parBollandus.  On  f  voit  des  jv^ô- 


dktioDs,  dont  qnelques-un«s paraissent  rela- 
tives à  ces  derniers  temps. 

MARGUERITE  m  RAVïNNE,  ainsi  nom- 
mée du  lieu  où  elle  fit  sa  résidence  ordi- 
naire, ^tail  née  àRussi,  petite  ville  entre 
Faenza  et  Ravemae.  Elle  perdit  la  vue  n'ayant 

Sae  trois  mois ,  et  l'on  assnre  (jue ,  dès  sa 
,  us  tendre  enfance ,  elle  s'accoutuma  aux 
plus  grandes  ausrtérités.  Les  maladies  dont 
elle  fut  accablée  nendant  quatorze  ans ,  sa 
patience  inTmcible  dans  les  insultes  qu'elle 
eut  à  soiifi'rir ,  son  empressement  à  sagner 
les  âmes  li  Jésus-Christ,  la  rendirent  l'objet 
de  la  vénération  du  public.  On  Itii  demanda 
des  avis  de  tous  côtés ,  et  0.  Séraphin  de 
Ferme,  chanoine  régulier  de  SaSnt-Jean-de- 
Latran^  écrivit  ceuï  qu'elle  hii  dicta  pour 
une  société  nommée  du  bon  Jésus,  où 
loutos  sortes  de  personnes  entrèrenl,  alors , 
et  qui  devint  depuis  une  congrégatiou  de 
clercs  réguliers.  Rien  nVst  plus  sage  que 
ces  avis,  et,  à  l'exception  de  ce  qui  concerne 
les  austérités  qui  y  sont  marquées  pour  ceux 
et  celles  (foi  étaient  entrés  dans  la  société  y 
il  n'y  a  rien  qui  ne  convienne  parfaitement 
k  toui  chrétien.  Marguerite  mourut  le  23 
janvier  ifi05,  étant  â^ée  de  68  ans.  A  la  de- 
4nande  de  Frédéric  II,  duc  de  Mantoue ,  le 
pape  Paul  lil  fit  in^rmer ,  efi  1587 ,  des  mi- 
pades  qui  se  bisaient  à  son  tombeau  ;  maÎ3 
on  ne  suivit  pas  cette  affaire  ',  et  c'est  pré- 
maturément que  Ferrarius  lui  a  donné  le  ti- 
tre de  BiaUieureusi^  et  Ta  })hcée  dans  le  ca- 
talogue des  saints  de  TUalie. 

MARGUE3(iT£-MARIB-ALACOQCS.  Voy. 

JkhàCOQVE. 

MARIALES  (XiNTKs),  dominicani  vénl^ 
tien,  d'une  famille  noble >  emeigna  quel- 

Îue  temps  la  philosophie  et  la  théologie^ 
se  renferma  ensuite  oatia  son  cabinet,  sans 
vouloir  aucun  emploi  dans  son  ordre ,  pour 
se  livriT  entièrement  k  l'étude.  H  mourut  à 
Veiii^e  en  1660 ,  à  plus  de  86  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  théologie ,  dont  le 
plus  connu  est  en  4  vol.  in-folio.  Il  parut  à 
Venise*  en  1669,  sous  le  titre  de  Bmiotheea 
inlerpretwn  ad  universam  Summam  D.  Thamœ. 
Le  pi*olégomèDe  Conira  novatareSy  mii  est  2l 
la  tète  du  premier  volume  ,  a  été  mis  è  )Hn- 
dex  par  un  décret  du  S6  juin  16612.  Plusieurs 
déclamations  en  italien  contre  la  Franee» 
lesquelles  attifèrent  de  fiicheuees  affaires  Îl 
Tautcur,  le  tirant  ofaasser  Aea%  fois  des  Etats 

MAMAÎfNK^  file  d'Alexanére,  fils  du  roi 
AristobuW,  et  d'AlexiaiMlra,  £lle  du  ^and  sa- 
crificateur Hy^roan,  épousa  Hérode  le  -Grand, 
dont  eile  <'Ut  Alexandre  et  Anrstobvle.  Le  roi 
l'aioMiit  éperdumenl.  Sa  iMauté  e€  sa  faveur 
excitèrent  Tenvie,  et  ses  ennemis  vinrent  à 
|m)uC  de  la  perdre  dans  l'esprit  de  son  mari, 
^le  (ut  accusée  faussement  de  hii  avoir 
Ksanqué  de  tiéélité*  Ce  prâace  ombrageux, 
0ruel  et  eréduiie ,  4a  fit  mourir,  W  «na  avant 
Jésus^lbrist,  et  tn  conçut  ensuite  un  repentir 
si  vif,  qu'il  en  perdait  l'eaprtt  dans  oertaina 
iMomeais,  jusqu'à  donne i*  ordre  %  ceuv  qui 
k  s:Qryaient  d'aller  quérir  ia  reine»  pour  ve^ 
ûir  le  voir  ot  iç  floasoler  émm  «es  enmiis.  M 
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fit  construire  une  tour  de  marore,  à  laquelle, 

Sour  éterniser  sa  douleur  un  peu  tardive,  il 
onna  le  nom  de  Mariamne.  Josèpbe  parle 
souvent  de  cette  tour,  à  Toccasion  du  siège  de 
Jérusalem  par  Titus.  Hérode  se  remaria  à 
une  princesse  nommée  aussi  Mariamne,  tille 
de  Simon, grand  sacrificateur  des  Juifs;  mais 
cette  princesse ,  ayant  été  accusée  d*avoir 
conspiré  contre  le  roi  son  époux,  fut  envoyée 
en  exil. 

MÂKIÂNA  (Jean),  né  h  Talavera,  dans  le 
diocèse  de  Tolède,  en  1537,  entra  chez  les 
jésuites  en  155!^,  et  devint,  dans  cette  savante 
école,  un  des  plus  habiles  hommes  de  son 
siècle.  11  savait  les  belles-lettres,  le  grec  et 
l'hébreu,  la  théologie,  Tbistoire  ecclésiasti- 
que et  profane.  Il  enseigna  à  Rome,  eu  Si- 
cile, à  Paris  et  en  Espagne,  avec  réputation, 
et  mourut  à  Tolède  en  i62k,  à  87  ans.  On  a 
de  lui  une  Histoire  d'Espagne  en  30  livres, 

Zu'il  traduisit  lui-môme  au  latin  en  espagnol, 
es  meilleures  éditions  du  texte  espagnol 
sont  celles  de  Madrid,  1780,  2  vol.  in-folio; 
Valence,  1783-96, 9  vol.  petit  in-folio,  édition 
bien  exécutée  et  estimée,  augmentée  de  no- 
tes et  de  la  Vie  de  l'auteur;  Madrid,  avec 
une  continuation  par  le  P.  Miniana,  179&, 
10  vol.  in-8%  Cette  continuation  a  été  impri- 
mée in-folio  vers  1806,  pour  faire  suite  a  la 
belle  édition  de  1780.  Les  éditions  latines  de 
YHistoire  de  Mariana  sont  celles  de  Tolède , 
1592,  in-folio,  qui  ne  contient  que  20  livres; 
de  Mayence  en  1605,  en  2  vol.  in-4.%  et  de 
La  Haye  en  1733,  en  4  vol.  in-folio.  Celle-ci 
est  la  plus  belle  et  la  plus  correcte.  11  en  a  paru 
une  autre,  à  Madrid,  1819,  aussi  très-esti- 
mée.  Nous  en  avons  une  trad.  française  par  le 
P.  Charenton,  jésuite,  impr.  à  Pans  en  1725, 
en  6  vol.  in-4*.  Mahudel  y  a  ajouté  une  Dis- 
sertation historique  sur  les  monnaies  anti- 
ques d*£spague.  Mariana,  comparable  aux 
plus  fameux  historiens  de  Tantiquité,  supé- 
rieur au  président  de  Thou  pour  la  noblesse 
.  et  pour  l'élégance  du  style ,  est  encore  plus 
juste  et  plus  impartial  que  ce  célèbre  histo- 
rien. Son  Histoire  ne  va  que  jusqu'en  1516. 
L'édition  de  Madrid  que  nous  avons  indi- 

?uée  renferme  des  continuations  jusqu'en 
678.  Pedro  Mantuano,  Gohon-Truel,  Ribeyro 
de  Macedo,ont  relevé  dans  Mariana  plusieurs 
fautes  contre  la  chronolo^e,  la  géographie  et 
l'histoire;  mais  leurs  critiques  ne  sont  pas 
toutes  justes.  En  vain  l'abbé  de  Mably,  dans 
son  traité  De  la  manière  d'écrire  V histoire  y  a 
tenté  de  ruiner  la  réputation  de  Mariana 
comme  historien,  en  même  temps  qu'il  avoue 
ne  l'avoir  pas  lu  :  inconséquence  qui  devient 
plus  saillante  encore  par  l'estime  extrême  de 
cet  abbé  pour  Tite-Live,  dont  aucun  histo- 
rien n'a  autant  approché  que  Mariana  pour 
le  style  et  la  manière,  et  qui,  quant  au  fond 
des  choses,  montre  partout  une  crédulité  et 
une  prévention  que  I  historien  d'Espagne  n*a 
certainement  ni  surpassées  ni  égalées.  J^qs 
Scholies  ou  courtes  notes  sur  la  Bible,  in- 
folio. On  y  trouve  une  Dissertation  sur  l'édi- 
tion de  la  Vulgate,  très-savante  et  très-judi- 
cieuse; il  y  est«ussi  traité  du  texte  et  des 
anciennes  versions  de  TEcriture,  Cette  Dis- 


sertation se  trouve,  avec  l'ouvrage  suivai; 
dans  l'édition  de  Menochius,  par  le  P.  Trj'. 
nemine  :  Traité  De  ponderibus  et  mentum, 
Tolède,  1596,  in-4%  rare  et  recherché  de  cft 
édition,  qui  est  l'originale.  Six  op«ifu/«.i> 
primés  à  Cologne,  1609,  in-folio,  parmi ;p<. 
quels  se  trouve  un  traité  De  moneta  mwv 
tione  :  cet  ouvrage,  où  il  s'avisa  de  blii 
les  changements  qui  se  faisaient  en  Esp  r> 
dans  les  monnaies,  le  fit  mettre  en  prb. 
Plusieurs  écrivains  ont  mal  à  propos  r  :• 
fondu  cet  ouvrage  avec  le  précédent,  h}^ 
Journ.  hist.  et  litt.,  1"  octobre  1786,  pi* 
Un  fameux  traité  De  rege  et  re^is  institutk* 
Tolède,  1599,  in-4®.  Il  y  enseigne,  sur  le: 
rannicide,  une  doctrine  qu'on  ne  saurait  i- 
condamner,  «  et  a  exposé  par  là,  dit  6^^ 
«  (au  mot  Mariana),  les  jésuites,  suriou: 
«  France,  à  de  sanglants  reproches  elà> 
«  injures  très-mortifiantes,  que  ronreL-> 
«(  velle  tous  les  jours,  qui  ne  finiront  jauti 
«  que  les  historiens  copieront  passionnén-. 
«  les  uns  des  autres.  »  Ce  traité  futcoDik:./ 
par  le  parlement  de  Paris  et  censuré  p 
Sorbonne;  mais,  avant  qu'il  essuyât auui- 
flétrissure,  les  jésuites  l'avaient  désappr^urt 
«  Notre  Père  général ,  dit  Richeome  é^s 
«  V Examen  de  V Anti-Coton,  étant  adTertiii: 
a  1599,  commanda  qu'il  fût  corrigé;  etc. 
«  n'en  eût  vu  aucun  exemplaire  saoscon^:- 
ce  tion,  si  les  hérétiques,  qui  pensaient  àr' 
«  leur  profit  de  ce  livre ,  ne  1  eussent  im 
«  tôt  reimprimé.  »  Du  reste,  longtemps a^ani 
lui  et  avant  l'existence  de  la  société,  de^ 
théologiens  d'un  nom  tout  autrement  il- 
lustre avaient  enseigné  la  même  opinioo  Ju- 
les tvrans.  Yoy,  Jouvescy,  Sastarbl.  On  Ici 
attribue  un  ouvrage  en  espagûolionài^ 
les  défauts  du  gouvernement  de  sa  iocî«'l<,f 
a  été  imprimé  en  espagnol,  en  latin,  eoit^ 
lien  el  en  français.  Mariana,  dit-on,  ne toii1î:| 
>as  le  rendre  public  ;  mais  un  franciscain  ^ 
.ui  enleva  dans  sa  prison,  et  Je  fit  ifflP"^!f 
à  Bordeaux  en  1625,  in-8'.  Les  jésuites  é^ 
mandèrent  qu'on  produisît  ronginal  espi- 

§nol ,  que  personne  ne  put  jamais  looDtr^  • 
'où  ils  conclurent  que  le  livre  étail  po'^'  * 
moins  altéré  et  défiguré,  et  que  m^^^ 
pour  cette  raison ,  ne  l'avait  fait  \^^^ 
qu'après  la  mort  de  Mariana.  11  est  yraise^ 
blable,  néanmoins,  que  le  fondde  lou^fr 


le  gouvernement  qui  n'en  ait  pas^l^^^"^^" 
est  celui  qui  en  a  le  moins  : 

OpUnniiiUeait 
QdI  miolmis  urgeiur. 

La  Vie  de  Mariana  a  été  écrite  par  ^^' 
Tamaio  de  Vargas.  ,.  .   .,„.,. 

MARIANO  DA  Gene«ano,  rehpeux  ai- 
tin,  natif  de  Rome,  fut  général  de^'.  „ 
en  1500,  et  se  fit  une  P^f^/^L 
comme  prédicateur.  Ou  a  de  lui  des  ^/|^  . 
des  Harangues,  des  Sermons,  ^l..^^^ 
Médicis,  qui  avait  pour  lui  une  smiii^^ 
particulière,  fit  bàlir  en  sa  ftveur  "^  |;, 
bAtiment  dans  le  faubourg  de  ^ff^i^ 
dota  comme  un  monastèrOi  e*  ''  7 
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temps  en  temps  jouir  des  entretiens  de  ée 

savsnt  religieux. 

.   MARIANUS-SCOTUS.  Voy.  Scotus. 

MARIE,  sœuc  aînée  de  Moise  et  d*Aaron , 
et  fille  d*Amram  et  de  Jocabed,  naquit  vers 
Van  1578  avant  Jésus-Christ.  Lorsque^la  fille 
de  Pharaon  trouva  Moïse  exposé  sur  le  bord 
du  Nil,  Marie,  qui  était  présente,  s'offrit  pour 
aller  cherchet  une  nourrice  à  cet  enfant.  Lk 
princesse  ayant  agréé  ses  offres,  Marie  courut 
jhercher  sa  mère,  à  qui  Ton  donna  le  jeune 
Moïse  à  nourrir.  On  croit  que  Marie  épousa 
Hur,  de  la  tribu  de  Juda  ;  mais  on  ne  voit 
pas  qu'elle  en  ait  eu  des  enfants.  Après  le 
passage  de  la  mer  Rouge  et  la  destruction 
entière  de  l'armée  de  Pharaon,  Marie  se  mit 
h  la  tète  des  femmes  de  sa  nation,  et  entonna 
avec  elles  le  magnifique  cantique  Cantemus 
Domino^  pendant  que  Moïse  le  chantait  à  la 
tète  du  chœurdes hommes.  Lorsaue  Séphora, 
femme  de  ce  dernier,  fut  arrivée  aans  le  camp, 
Marie  eut  quelques  démêlés  avec  elle,  et  in- 
téressa dans  son  différend  son  frère  Aaron. 
L'un  et  l'autre  murmurèrent  contre  Moïse  : 
Dieu  en  fut  irrité,  et  il  frappa  Marie  d'une 
lèpre  fâcheuse,  dont  il  la  guéiit  à  la  prière 
de  Moïse,  après  l'avoir  cependant  condamnée 
à  demeurer  sept  jours  nors  du  camp.  Elle 
mourut  près  de  Cadès,  vers  Tan  1452  avant 
Jésus-Christ,  âgée  d'environ  126  ans. 

MARIE  {amertume  de  la  mer),  vierge  très- 
sainte,  mère  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
de  la  tribu  de  Juda  et  de  la  famille  royale  de 
David,  épousa  saint  Joseph,  que  Dieu  lui 
donna  pour  être  le  gardien  de  sa  virginité. 
Voy.  JoACHiM.  Ce  fut  à  Nazareth  que  l'ange 
Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu,  pour  lui  annon- 
cer qu'elle  concevrait  le  Fils  du  Très-Haut. 
La  sainte  Vierge,  surprise  du  discours  de 
l'ange,  lui  demanda  humblement  «  comment 
«  ce  qu'il  disait  pourrait,  s'accomplir,  puis- 
«  qu'elle  ne  connaissait  point  d'nomme?  » 
L'ange  Gabriel  l'assura  «  qu'elle  concevrait 
«  par  ropération  du  Saint-Esprit.  »  Alors  la 
samte  Vierge  témoigna  sa  soumission  par  ces 
paroles  :  «  Je  suis  Ta  servante  du  Seigneur; 
«  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole.  »  Le 
Fils  de  Dieu  s'incarna  dès  lors  dans  son 
chaste  sein.  Quelque  temps  après,  elle  alla 
visiter  sainte  Elisaoeth,  sa  cousine,  qui  était 
enceinte  de  saint  Jean -Baptiste.  L'enfant 
d'Elisabeth  tressaillit  dans  les  flancs  de  sa 
mère,  sentant  approcher  celui  dont  il  devait 
être  le  précurseur.  Ce  fut  en  cette  occasion 

2ue  Marie  prononça  l'admirable  cantique  : 
(agniâcat  anima  mea  Dominum,  monument 
éternel  de  son  humilité  et  de  sa  reconnais- 
sance; cantioue  rempli  de  sentiments  pro- 
fonds et  des  plus  excellentes  idées  de  la  Divi- 
nité ;  tableau  touchant  de  la  Providence,  qui 
élève  les  humbles,  précipite  les  superbes,  et 
confond  la  puissance  pour  protéger  le  faible 
et  rassasier  l*indigent.  Que  les  vieux  péda- 

fogues,  qu'on  àopeWe*  phitosojfhes,  hommes 
sentences  et  à  oons  mots,  qui  ont  dit  çà  et 
là  quelques  apophthegmes  bons  ou  mauvais 
sur  la  Divinité,  sont  petits  vis-à-vis  de  cette 
Vierge  humble  et  simple,  qui,  sans  effort 
comme  sans  prétention  »  nous  a  donné  cet 
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ensemble  parfait  de  grandes  et  magnifiques 
idées  1  [Voy,  Anpte,  femme  d'Elcana.)  La 
même  année,  Marie  se  rendit  avec  Joseph  à 
Bethléem,  d'où   sa  famille  était  originaire, 
pour   se   faire  inscrire  sur   le  rôle  public, 
suivant  les  ordres  de  l'c^mpereur  Auguste. 
Il  se  trouva  alors  dans  cette  petite  ville  une 
telle  affluence  de  peuple,  qu'ils   se  virent 
forcés  de   se  retirer  dans  une  élable.  C'est 
là  que  naquit  Jé$uS'Christ,  au  sein  de  la 
pauvreté  et  de  cette  privation  des  aisances 
et  des  splendeurs  humaines,  qui   devaient 
faire  le   caractère  de  son  règne.  Marie  vit 
avec  admiration  la  visite  des  pasteurs  et  l'a- 
doration des  mages;  et  quarante  jours  après 
la  naissance  de  son  fils,  elle  alla  le  présenter 
au  temple,  et  observa  ce  qui  était  ordonné 
pour  la  purification  des  femmes.  Marie  sui- 
vit ensuite  Joseph,  qui  avait  eu  ordre  de  se 
retirer  en  Egypte,  pour  soustraire  l'enfant  à 
la  fureur  d'Hérode.  Ils  ne  revinrent  à  Naza- 
reth qu'après  la  mort  de  ce  tyran.  Ils  de- 
meurèrent dans  cette  ville,  et  n'en  sortaient 
que  pour  aller  tous  les  ans  à  Jérusalem,  à 
la  fôte  de  Pâques.  Ils  y  menèrent  Jésus  quand 
il  eut  atteint  sa  douzième  année,  et  l'ayant 
perdu,  ils  le  trouvèrent  le  troisième  jour  au 
temple,  assis  au  milieu  des  docteurs.  Il  n'est 
plus  parlé  de  la  sainte  Vier^^e  dans  TlEvan- 
gile  jusqu'aux  noces  de  Caua,  où  elle  se 
trouva  avec  Jésus,  qui  y  fit  son  premier  mi- 
racle, à  la  prière  de  sa  mère.  Elle  suivit  son 
fils  à  Capharnaûm,  et  le  voyant  accablé  par 
la  foule  de  ceux  qui  venaient  pour  l'enten- 
dre, elle  se  présenta  pour  l'en  lirer.  L'Evan- 
gile dit  encore  que  cette  sainte  Mère  assista 
au  supplice  de  son  fils  sur  la  croix,  et  que 
Jésus-Christ  la  recommanda  à  son  disciple 
bien-aimé,  qui  la  reçut  chez  lui.  On  croit 
qu'après  l'Ascension ,  dont  elle  fut  témoin, 
ce  saint  apôtre  la  mena  à  Ephèse,  où.  elle 
mourut  dans  un  âge  très-avancé,  sans  qu'on 
sache  aucune  particularité  de  sa  mort.  Ce 
n'est  que  par  une  pieuse  tradition,  dont  on 
trouve  néanmoins  des  monuments  dès  le 
vr  siècle,  qu'on  croit  qu'elle  ressuscita  d'a- 
bord après  sa  mort,  et  que  son  corps  fut 
reçu  dans  le  ciel.  La  fête  de  l'Assomption  est 
proprement  celle  de  sa  mort,  sans  aucun  rap- 
port marqué  (si  on  excepte  les  leçons  tirées 
des  ouvrages  de  saint  Jean  Damascène)  à  sa 
résurrection.  C'est  à  toit  cependant  que  Lau- 
noy,  et  après  lui  un  docteur  de  Louvain, 
ont  compilé  force  autorités  et  arguments 
pour  détruire  l'opinion  de  l'assomption  cor- 
porelle :   opinion  pieuse  et  raisonnable,  et 
qu'on  doit  certainement  mettre  au  nombre 
de  celles  qu'on  ne  risque  rien  de  laisser 
adopter   au  peuple   chrétien,  et  qu'on  ne 
peut  guère  attaquer,  sans  produire  une  es- 
pèce de  scandale.  Les  Pères,  et  entre  autres 
saint  Bernard,  ont  préconisé  avec  zèle  les 
vertus  de  la  Mère  de  Dieu.  Duquesne  a  pu- 
blié les  Grandeurs  de  Marie,   1791,  2  voi. 
in-12,  ouvrage  qui  renferme  tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  plus  solide  et  de  plus  édifiant 
sur  les  mystères  de  la  sainte  Vierge.   Un 
prêtre  du  aiocèse  de  Genève. a  écrit  une  Vie 
de  la  sainte  Yierge^  tirée  des  samtes  EerUuref 
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et  de$  témoignageâ  de$  saints  Pères^  Paris, 
1819^  In  -12.  Il  faut  c  ter  encore,  parmi  les 
modernes,  le  Père  d'Ar^jcnlan,  qui  a  écrit 
un  gros  ouvrage  sur  les  Grandeurs  de  Marie: 
LaQtaUy  La  Vie  et  les  Mystères  de  la  très- 
sainte  Vierge^  1759;  le  Père  de  Mézerai,  un 
livre  sur  le  Sacré  Cœur  de  Marie;  l'abbé  Or- 
sini.  La  Vierge^  histoire  de  la  Mère  de  Dieu, 
complétée  par  les  traditions  d'Orient,  les  écrits 
des  saints  Pères,  et  les  mœurs  des  Hébreux, 
1  vol.  in-8*.  Plusieurs  .mleiifs  et  presque  tous 
les  orateurs  chrétiens  se  sonl  essayés  sur  ce 
sujet  si  digne  d'exercer  le  talent  et  la  piété 
des   chrétiens.  Foy.  Africain. 

MARIE  SALO\iE.  Voy.  Salomé. 

MARIE  DE  CLEOPHAS,  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  était  éponse  de  Cléoohas,  au- 
trement Alphée,  est  appelée  dans  1  Evangile 
sœur  de  la  Mère  de  Jésus.  Elle  avait  pour  tils 
saint  Jacques  le  Mineur,  saint  Simon  et  saint 
Jude,  et  un  nommé  Joseph,  frères,  c'e«t-à- 
dire  cousins  germ.iins  du  Sei^^neur.  Elle 
crut  de  bonne  heure  en  Jésus-Christ,  le  sui- 
vit au  Calvaire,  et  fut  présente  à  sa  sépul- 
ture. Etant  allée  à  son  tombeau  le  dimauche  de 
grand  matin  avec  quelques  autres  femmes, 
elles  aj)prirent  de  la  bouche  des  auges  que 
Jésus-Christ  était  ressuscité,  et  elles  couru- 
rent en  porter  la  nouvelle  aux  apùtres.  On  ne 
sait  aucuue  particularité  de  la  vie  de  Marie. 

MARIE,  sœur  de  Marthe  et  de  Lazare. 
Yoy.  Madeleine. 

MARIE  (sainte),  esclave  de  Tertullus,  sé- 
nateur romain,  consacrait  spécialement  au 
ieûne  les  jours  où  les  païens  célébraient 
leurs  fêtes  impies.  Durant  la  persécution  de 
Dioclétien,  son  maître,  qui  re^timait  à  cause 
de  son  exactitude  et  de  sa  ûdélilé  à  remplir 
tous  ses  devoirs,  craignant  de  ia  perdre,  em- 
pl  »ya  tous  les  moyens  possibles  pour  l'en- 
gager à  sacrifier  aux  idoles  ;  mais  rien  ne 
f>ut  ébranler  sa  con>tance.  A  la  fin,  le  juge 
ut  instruit  de  ce  qui  se  passait.  11  la  lit  en- 
lever et  tourmenter  avec  tant  de  cruauté, 
que  le  peu,  le  en  murmura  liaut.^meat,  de 
sorte  qu'on  fut  obligé  ue  la  détacher  de  des- 
sus le  chevalet,  et  la  sainie  alla  terminer  sa 
vie  par  une  heureuse  mort  dans  une  soli- 
tuvle.  Baluze  a  publié  les  Acies  siucères  de 
cette)  sainte,  Misccl,,  tom.  U,  p.  115. 

MARIE  EGYPTiËiNxNE  (sainle),  quitta  son 
père  et  sa  mère  à  IVige  de  douze  a  as,  et 
mena  une  vie  déréglée  à  Alexandrie,  ju>qu'à 
Tâjje  de  17  ans.  La  curiosité  l'ajant  conduite 
à  Jérusalem  avec  une  troupe  de  pèlerins, 
pour  assister  à  la  lète  de  1  Exaltation  de  la 
Sainte-Croix,  elle  s'y  livra  aux  derniers  ex- 
cès de  la  di'i)aucbe.  S'étant  môlée  dans  la 
foule  pour  entrer  dans  l'Eglise,  elle  se  sen- 
tit repoussée  p..r  trois  ou  uuatre  f ^is,  sans 
pouvoir  y  eu.r  r.  Marie,  nappée  d'un  tel 
obstacle,  prit  ia  résolution  de  changer  de  vie 
et  U'expi«T  ses  désordres  par  to  oonitence. 
Puis,  étant  retournée  à  Téglise,  elle  y  entra 
facilcmi^ut  et  a  ^ora  la  croix.  Le  iour  mùme, 
elle  sortit  de  Jérusalem,  pas.sa  le  Jourdain, 
et  se  retira  dans  la  vaste  solitude  aui  est 
au  delà  de  ce  tleuve.  Elle  j  passa  «7  ans 
$ans.  vok  personne^  vivani  de  ce  que  pro* 


duisaît  la  terre ,  et  menant  ik  tie la  {iui 
austère.  Un  solitaire,  nommé  Zozime,  Tapn! 
rencontrée  vers  l'an  WO,  la  prit  d'abord  pour 
un  spectre,  tant  les  arJeurs  du  soleil  et  les 
injures  do  Tair  Tavaient  défigurée.  Marie  le 
rassura^  lui  demanda  sa  bénédiction,  lai  ra- 
conta son  histoire  et  le  pria  de  lui  anporler 
TEucharistie.  Zozime  Talla  trouver  l'anD-e 
suivante,  le  jour  du  jeudi  saint,  et  lui  ad;ui- 
nistra  ce  sacrement.  U  y  retourna  l'aiioée 
d*après,  et  trouva  sou  corps  étendu  sur  le  sa- 
ble, avec  une  inscription  tracée  sur  la  terre: 
«  Abbé  Zozime,  enterrez  ici  le  corps  de  la  mi* 
ff  sérable  Marie.  Je  suis  morte  le  même  jour 
«  que  j'ai  reçu  les  saints  mystères.  Priez  pour 
'  a  moi.»OnajouteaueZozimeétautembar:assé 

pour  creuser  une  fosse,  un  lion  vint  se  charger 
de  ce  travail.  L'histoire  de  Marie  a  été  écrite 
par  un  auteur  contemporain;  cependaLl 
quelques  critiques  la  révoquent  en  doute, 
à  cause  des  circonstances  exlraordinairei 
qu'elle  contient.  Mais  si  cette  raison  éuil 
sulfisante  pour  rejeter  le  témoignage  •les 
contemporains,  les  histoires  les  plusavéïves 
seraient  en  danger  d'être  reléguées  parmilrf 
fables. 

MARIE  D'OIGNIES  fsainte),  née  è  KiwIIe 
vers  1177,  fut  mariée  à  l'â^^e  de  ti  ans,  el 
coutinua  les  ausiérités  qu'elle  était  actouiih 
mée  de  pratiquer  des  sa  plus  tendre  p 
ne^se.  Las  deijx  époux  distr.buèreDl  dufl 
commun  accord  leurs  biens  aux  pauvres,  et 
se  consacrèrent  au  service  des  lépreui  Jaos 
UHH  ladrerie  nommée  Wilbrouck,  peu  éloi- 
gnée de  Nivelle.  Au  bout  de  douze  ans,  fa- 
tiguée par  l'affluence  de  peuple  que  ledit 
de  ses  vertus  y  attirail,  Marie  crut  devoir  se 
retirer  au  prieuré  d'OigUies,  Doutellme» 
bâti  sur  la  Sarabre,  et  y  mourut  le  iî  J^n 
1213,  à  rage  de  36  ans.  Le  célèbre  Jac<]tt6J 
de  Vitri,  que  la  répulaiion  de  ses  vertus 
avait  attiré  dans  ce  désert,  a  écrit  $a  mn 
uui  a  été  insérée  dans  Surius  et  les  ^^ 
èanctorum.  On  en  garde  le  m  musciit  à  ^ 
gnies;  Buisseret,  évèque  de  Namur,  l»l* 
duite  eu  français,  Louvain,  1609,in-li0iieû 
a  donné  une  nouvelle  édition  corrigée, Namttr» 
17ii).  Arnauld  d'Audihy  eu  a  publié  aussi  une 
traduction,  mais  où  il  a  fjît  plusieurs  r»- 
tranciiemenls.  Voy,  Chbisti^'b  m  BiW«-. 

AlAltlE-MADELEliNE  M  LA  TRlMTbf 
fon  .atnce  de  l'ordre  de  la  Miséricorit,  a^cc 
1  j  P.  Yvan,  prêtre  de  l'Oratoire,  naquUa  Ai^» 
en  Provence,  en  16i6  ;  son  père  élail  »)» 
Elle  fut  élevée  avec  grand  &o  n  par  saoi^ 
et  fut  demandée  en  oiariage,  à  1^8*  * 
15  ans,  par  un  homme  riche,  dent  eueW| 
fusa  la  main.  Pour-  marcher  plus  ^^^^ 
dans  la  voie  du  salut,  elle  se  mit  soos  «jj* 
rection  du  P.  Yvan,  qui  composa  P^*"  r: 
un  livre  intitulé  :  Conduite  à  la  P^f^^r^ 
chrétienne.  Une  maladie  tlont  elle  fot  ^f^ 
en  16;]2  lui  tit  prendr:^  la  résolutiot»*^ 
der  1  ordre  du  la  Miséricordet  pou*  y  ^ 
voir  les  lilles  d^;  qualité  salis  1»^''^^*^ 
dot.  Marie-Madeleine  exécut  i  heurea5c!»«» 
ce  pieux  dessetn.  Cette  sainie  foodatnce  e j 
blit  è  Aix,  en  1637,  la  première  «wisoiif 
son  institut,  doui  elLa  fiit  k  preanàw  ••r 
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rieure.  Elle  mourut  saintement  &  Avignon 
en  1678,  i  62  ans,  aprèsavoirfonié  plusieurs 
maisons  de  son  ordre.  Yoy.  sa  Vie,  par  le 
P.  Croisel,  jésuite^  Lyon,  1696,  in-8'. 

MARIE  DE  LINCARNATION ,  carmélite. 
Voy.  Agarie. 

M AWE  DE  L'INCARNATION,  nommée  au- 
paravant Marie  Guyert^  ou  Guyard^  naquit  à 
Tours  le  18  octobre  1599.  Après  li  mort  de 
son  mari,  elle  entra,  à  Tâge  de  32  ans,  chez 
les  Ursulines,  àTours,  où  elle  composa,  pour 
Tinstructioti  des  novices,  un  très-bon  livre 
intitulé  :  VEcole  chrétienne,  Appel(^e  à  la 
conversion  des  filles  du  Canada,  elle  passa  & 
Québec  en  1639,  où  elle  établit  un  couvent 
de  son  ordre,  qu'  ellcî  gouverna  avec  beau- 
coup de  sagesse  et  de  prudence.  Elle  v  mou- 
rut en  1672,  à  73  ans.  Outre  son  Ecole  chré- 
tienne^ on  a  d'elle  un  volume  in-V  de  Re- 
traites et  de  Lettres,  Dom  Claude  Martin,  son 
fils,  a  publié  sa  Vie;  elle  a  aussi  été  écrite 
par  le  P.  de  Charlevoix,  jésuite,  172V,in-12. 
Les  écrits  de  cette  religieuse  respirent  cette 
onction  sublime  qu'on  ne  trouve  que  dans 
les  saints. 

MARIE,  dame  du  bourg  de  Bathecor,  fille 
d'Eéazar,  s*é  ail  réfugiée  avec  son  mari  dans 
Jérusalem  ;  elle  s'y  trouva  pondant  le  siège 
de  cette  ville  par  Titus.  Uise  horrible  famine 
réduisit  les  habitants  h  se  nourrir  de  cor]3S 
morts.  Un  jour  les  soldats,  après  lui  avoir 
Vclé  ses  bijouï,  lui  prirent  encore  tout  ce 
qui  lui  était  nécessaire  pour  la  v  e.  Cette 
femme,  mourant  de  faim,  arracha  de  sa  ma- 
melle S(>n  fils,  le  tua,  le  fît  cuire,  en  mangea 
une  partie,  et  garda  le  reste  pour  une  autre 
fois.  Les  soldats  entrèrent  à  Todeur  de  ce 
mets  cruel,  et  la  forcèrent  de  leur  montrer 
ce  qu'elle  avait  fait  cuire.  Elle  leur  otTrit 
d'en  manger  ;  mais  ils  en  eu'^ent  t/mt  d'hor- 
reur, qu'As  se  relirèrcnt  en  frémissant.  Ainsi 
sû  vérifiait  la  prophétie  de  Moïse,  dans  le  can- 
tique i4tidi7f,  Cœli^  faite  quinze  siècles  aupa- 
ravant :  Congregabo  super  illos  mala^  et  sagit- 
tas  meas  complebo  in  eis  :  consumentur  famé. 
MARl&CLOTlLDE-ADÉLAlDE-XAVlÈRE 
de  France,  reine  de  Sardaigne,  née  à  Ver- 
sailles le  23  septembre  1759,  eut  pour  père 
te  vertueux  dauphin,  Qls  de  Louis  XV,  pour 
mère  Marie-Josephe  de  Saxe,  et  était  par  con- 
sé juent  sœur  de  Louis  XVI,  de  Louis  XVlil 
et  de  Chartes  X.  Placée  entre  les  mains  d'une 
sai^e  institutrice,  la  comtesse  de  Marsan,  et 
trouvant  au  sein  de  sa  famille  les  modèles  de 
la  vertu  la  plus  pure,  la  jeune  princesse  pa- 
rut dans  un  â{^e  très-tendre  un  modèle  de 
sagesse  et  de  piété.  Après  la  mort  de  ses  au- 
gus;es  parnts  et  de  son  aïeul  Louis  XV, 
prémunie  contre  la  séduction  du  monde  et 
effrayée  de  ses  dangers,  elle  se  préparait  à 
imiter  rhéroïque  sacrifice  de  sa  tante.  Ma- 
dame Louise  ue  France,  religieuse  carmélite 
à  Saint-Denis.  Mais  Dieu  vouJait  donner  au 
inonde  le  modèle  d*une  piété  coura^zeuse  et 
sublime;  i)  la  retint  sur  un  plus  vaste  théâ- 
tre, et  par  principe  d*obéissance  elle  céda  au 
vœu  de  son  auguste  frère  Louis  XVI,  qui 
l'unit  à  Charles-Emmanuel,  prince  hérédi- 
taire dé  Piéihont.  le  27  août  1775.  Madame 


Clotilde  touchait  à  peine  k  sa  seizième  an- 
née :  elle  se  ren  lit  en  Savoie.  Au  milieu  des 
fêtes  les  plus  brillantes,  elle  se  fit  remarquer 
par  la  modestie  et  la  décence  de  ses  vête- 
ments, par  son  aimable  affabilité  et  son  res 
pect  pour  le  roi  et  la  reine  de  Sardaigfie. 
Attentive  à  obliger  son  époux  et  à  lui  plaire, 
elle  gagna  son  cœur  tout  entier,  et  sut  cons- 
tamment allier  ce  cpi'elle  devait  à  son  Dieu 
avec  les  devoirs  d* épouse,  de  fille  et  de  prin- 
cesse. Sa  jvi^ilance  sur  sa  maison  ne  se  dé- 
mentit jamais;  une  rare  prudence,  une  dis* 
crétion  parfaite  dirigeaient  chacun  de  ses  pas, 
et  prêtaient  à  sa  piété  un  nouveau  lustre 
Son  zèle  pour  la  religion  lui  fit  saisir  avec 
empressement  toutes  les  occasions  de  lui 
être  utile  par  son  pouvoir  et  ses  biens,  et 
surtout  par  ses  exemples.  Le  chrétien  fer- 
vent trouvait  en  elle  un  modèle  et  un  sujet 
d^encouragement,  le  malheureux  un  appui, 
le  pauvre  une  mère  tendre,  tous  les  genres 
de  nonncsœuvres  une  protectrice, son  époux, 
sa  famille  et  sa  maison  un  ange  de  paix  et 
d'aménité.  Le  trône  oii  la  plaça,  en  1796,  la 
mort  de  son  beau-père,  Victor-Amédée  111, 
ne  fit  que  prêter  un  nouvel  éclat  à  son  mé- 
rite. Les  secousses  de  la  révolution  fran- 
çaise, après  avoir  désolé  son  âme  par  les 
malheurs  de  sa  famille,  se  firent  sentir  ju9- 

3ue  dans  le  Piémont  et  renversèrent  le  trôné 
e  Charles-Emmanuel.  La  famille  royale  fu- 
gitive quitta  ses  Etats  le  9  décembre  1798. 
La  reine,  négligcattt  ses  douleurs,  ne  s'oc- 


préparée,  et  l'Italie  qu'elle  parcourut  fut  té- 
moin de  sa  noble  résignation;  elle  redoubla 
dès  lors  ses  exercices  de  piété,  ne  chercha 
plus  qu'à  nourrir  sa  foi  )>ar  les  offices  de 
r£glise  et  la  fréquentation  des  sacrements, 
et  ne  parut  plus  tenir  au  monde  que  pour 
soulager  encore  les  infortunés.  Après  avoir 
édifié  tour  è  tour  la  capitale  du  monde  chré- 
tien et  le  royaume  de  Naples,  elle  tomba  ma- 
lade dans  la  capitale  de  ce  royaume,  reçut 
les  derniers  secours  de  TEglise,  et  mourut, 
le  7  mars  1802,  âgée  de  &2  ans.  Aussitôt  que 
sa  mort  fut  connue,  des  personnes  de  tous 
les  rangs  accoururent  en  foule  aux  portes 
du  palais  du  roi,  et  demandèrent  avec  ins 
tance  quelques  morceaux  des  vêtements  de 
celle  qu'ils  proclamaient  déjà  pour  sainte: 
ils  les  conservèrent  comme  de  précieuses 
reliques.  Pie  VU,  accédant  au  vœu  de  toute 
ritalie  et  à  sa  propre  convicîion,  la  déclara 
vénérable^  par  un  décret  du  10  avril  1808.  Sa 
béaiification  a  été  prononcée  en  1817. 

ftlARlE  (l'abbé  Joseph-Feançois),  docteur 
de  Sorbonne,  né  à  Rodez  le  25  novem- 
bre 1738,  montra  de  bonne  heure  des  talents 
pour  1  instruction  publique,  et  fut  nommé 
professeur  de  nhilosôpnie  au  collège  du 
Plessis.  11  succéda  à  Tabbé  La  Caille  dans  la 
place  de  censeur  royal  et  dans  la  chaire  de 
mathématiques  au  collège  Hazarin.  Û  fut  en 
1782  nomma  sous-précepteur  des  enfimts  du 
comte  d'Artois,  foy^  GuÊifîcs.  U  sortit  de 
France  avec  eux  et  suivit  Louis  XYIU  dans 
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ses  différents  TOyages.  Ce  prince  l'employa 
dans  plusieurs  affaires.  11  était  aimé  de  la 
famille  royale  pour  son  caractère  facile,  et 
recherché  pour  l'agrément  de  sa  conversa- 
tion. On  le  trouva  mort  dans  son  lit,  à  Me- 
mel,  le  25  février  1801.  11  avait  un  couteau 
enfoncé  dans  le  côté  :  on  n*a  rien  pu  savoir 
de  positif  sur  ce  triste  événement.  11  a  aidé 
l'aboé  Godescard  dnns  la  traduction  des  Vies 
des  Pires  et  des  Martyrs^  12  vol.  in-8';  et 
donné  une  excellente  Edition  des  Leçons  de 
mathématiques  de  Tabbé  La  Caille;  considé- 
rablement augmentée  et  souvent  réimprimée. 
On  lui  doit  aussi  une  bonne  réimpression 
des  Tables  de  logarithmes  de  ce  savant  astro- 
nome, et  de  ses  Leçons  d  optique.  Les  Mé- 
moires de  Chateaubriand  sur  le  duc  de  Berry 
renferment  plusieurs  lettres  de  l'abbé  Marie 
à  ce  prince. 

MARILLAC  (Charles  de),  célèbre  prélat, 
fils  de  Guillaume  de  Marillac ,  contrôleur 
général  des  finances  du  duc  de  Bourbon , 
naquit  en  Auvergne  vers  1510.  11  fut  d'a- 
bord avocat  au  parlement  de  Paris ,  et  s'y 
distingua  tellement  par  son  élocjuence  et  par 
son  savoir,  que  le  roi  François  1"  le  char- 
gea de  diverses  ambassades  importantes.  11 
devint  abbé  de  Saint-Pierre  de  Melun  ,  maî- 
tre des  requêtes,  évoque  de  Vannes,  arche- 
vêque de  Vienne  et  chef  du  conseil  privé. 
Dans  l'assemblée  des  notables  tenue  à  Fon- 
tainebleau ,  en  1560 ,  il  se  fit  admirer  par 
une  belle  harangue.  Elle  roula  entièrement 
sur  la  réformation  des  désordres  de  l'État , 
et  sur  les  moyens  propres  h  prévenir  les 
troubles  qui  menaç  dent  le  royaume  de  la 
part  des  huguenots.  La  douleur  que  lui  causa 
la  vue  des  maux  qui  allaient  inonder  la 
France  le  mit  au  tombeau  le  2  décembre 
1560 ,  à  50  ans.  On  a  de  lui  des  Mémoires 
manuscrits,  qu'on  trouve  dans  plusieurs  bi- 
bliothèques. Le  chancelier  de  L'Hôpital  lui 
adressa  un  poëme. 

MARILLAC  (  Michel  de  ) ,  neveu  du  pré- 
cédent ,  né  à  Paris  le  9  octobre  1563 ,  avait 
été  dans  sa  jeunesse  un  des  plus  zélés  par- 
tisans de  la  ligue  formée  par  les  catholi- 
ques contre  celle  des  huguenots.  Porté  à  la 
piété,  il  se  fit  faire  un  appartement  dans  Ta- 
vant-cour  des  carmélites  du  ftiubourg  Saint- 
Jacques  ,  à  Paris ,  afin  de  passer  dans  leur 
église  quelques  heures  la  nuit  et  le  jour. 
Devenu  maître  des  requêtes,  il  ne  laissa  pas 
(Je  continuer  à  prendre  soin  des  bâtiments 
et  des  affaires  au  couvent.  C'est  ce  qui  le 
fit  connaître  de  Marie  de  Médicis ,  qui  y 
allait  souvent ,  parce  qu'elle  en  était  fonda- 
trice. Cette  princesse  le  recommanda  au 
cardinal  de  Richelieu,  qui  le  fil  directeur  des 
finances ,  en  1624,  et  garde  des  sceaux  deux 
ans  après.  11  fut  impliqué  avec  son  frère 
Louis  ,  maréchal  de  France  ,  qui  fut  un  des 
principaux  acteurs  de  la  journée  des  dupes  ^ 
dans  une  conspiration  centre  ce  ministre, 

3ui  le  fit  enfermer  au  château  de  Caen ,  puis 
ans  celui  de  Châteaudun.  U  y  mourut  en 
1632  dans  la  pauvreté ,  quoiqu'il  eût  été 
pendant  quelque  temps  dans  les  finances.  U 
ne  subsista  dans  sa  prison  que  des  libéra- 


lités de  Marie  de  Creil,  sa  belle-fille,  qai  fit 
encore  les  frais  de  ses  modiques  funérailles. 
(  Jean  -  François  de  Maeillag  ,  brigadier 
des  armées  du  roi,  gouverneur  de  Bélhaoe, 
tué  à  la  bataille  d'Hochstet ,  en  170^ ,  un  ao 
après  son  mariage  ,  a  été  le  dernier  rejeton 
de  sa  famille.)  Ce  magistrat  publia  en  IGâH 
une  ordonnance  qui  réglait  presque  tout. 
Mais  ce  code ,  appelé  par  dérision  le  coi^ 
MichaUf  du  nom  de  baptême  de  Marillar,  fit 
rejeté  par  le  parlement,  et  tourné  en  ridicule 
par  les  plaisants  du  barreau.  Comme  ceo'é^ 
tait  qu'un  recueil  des  anciennes  onli.rh 
nances ,  et  de  celles  qui  avaient  été  faites 
aux  derniers  états  généraux ,  on  voyait  bien 
que  le  mépris  des  officiers  du  parlemedt 
tombait  moins  sur  Touvrage  qiie  sur  s-i 
auteur.  On  a  encore  de  lui  :  Deiérectionin 
religieuses  du  Mont-Carmel  m  francf,  162 
et  1G27,  in-8'  ;  une  Traduction  des  psauiDi\ 
1630,  in-8%  en  vers  français,  qui  ne  rend-Li 
que  faiblement  Ténergie  de  Tnébreu;  d^u- 
tres  Poésies,  bonnes  pour  le  fond,  mais  fa- 
bles dans  la  manière  ;  une  Dissertation  s^ii 
l'auteur  du  livre  de  l'Imitation,  cpiilaiir.- 
bue  à  Gersen.  U  existe  deux  Vies  de  M»- 
rillac,  lune  par  le  Pèie  Senaull  de  l'On- 
toire,  l'autre  par  Lefebvre  deLezeau:  louteï 
deux  sont  inédites. 

MARIN  (Jean),  né  à  Ocana,  petite  rie 
du  diocèse  de  Calahorra  en  165i,sefitr 
suite  en  1671,  passa  une  grande  partie  de  «a 
vie  à  expliquer  TEci  iture  sainte  et  à  eni- 
gner  la  théologe.  U  fut  choisi  pour^ire 
confesseur  du  prince  Louis-Philippe,  decuis 
roi  d'Espagne ,  et  mourut  à  Madrid  le  w 
juin  1725,  peu  de  temps  après  son  ausfusle 
pénitent ,  décédé  à  la  fleur  de  sa  jeunesse. 
11  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvra^" 
ascf'tiques  et  théologiques,  en  Ire  autres  du&f 
Théologie  en  3  vol.  in-fol. ,  peu  connue  b-^ 
de  TEspagne.  ,,, 

MARIN  1"  et  IL  Foy.  Martin  U  et  UI' 
papes. 

MARIN  (Michel-Ange),  religieux  m\vM 
vit  le  jour  à  Marseille  en  1697,  d'une  f«iiii^ 
noblo  originaire  de  Gênes ,  et  fut  enip!  y 
de  bonne  heure  en  son  ordre  dans  les  eo'^* 
dans  les  chaires  et  dans  la  direclioo.  H  »*' 
quatre  fois  élu  provincial.  Fixé  dès  sa jeuDt^>j 
à  Avignon,  il  y  prêcha  la  controverse  «J^ 
Juifs  avec  un  succès  peu  commun,  t?-» 
aussi  dans  cette  ville  qu'il  fil  imprinicrP|- 
rents  ouvrages ,  qui  lui  firent  une  rém^-J^ 
distinguée  parmi  les  écrivains  asw. 
Son  nom  pénétra  jusqu'à  Clément  XiU»';. 
l'honora  de  trois  brefs  pleins  d'éloges  «3. 
leurs  et  mérités.  Ce  pontife  le  chargea';; 
recueillir  en  un  seul    corps  d'ouvrae'f  ^ 
Actes  des  martyrs.  11  en  avdit  déjà  m 
2  vol.  in-12,  lorsqu'une  hydropisie  .^«  IJ 
trine  l'enleva  à  ses  amis,  c'est-à-dire »'L. 
gens  de  bien  ,  le  3  avril  1767,  dau^i  Jj 
année  de  son  âge.  Sa  conversation  re>- 
la  vertu  ;  elle  était  animée  par  cette  uuj^^ 
chaleur  d'imagination  qui  se  ^^^^J^^^^féi 
ses  livres.  Los  principaux  sont:  (^J^^^. ... 
la  sœur  Violet,  décédée  en  odeur  de  ^"^ 
Avignon,  ln-12,  Adélaïde  de  r«^W' 
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la  Pietise  pensionnaire^  in-12,  souvent  réim- 
primé; La  parfaite  religieuse^  ouvrage  solide 
et  sagement  écrit,  in-12;  Virginie^  ou  la 
Vierge  chrétienne^  roman  pieux  très-répandu, 
2  vol.  in-12  ;  La  Vie  des  solitaires  (tOrient , 
9  vol.  in-12,  ou  3  vol.  in-4*;  Le  baron  de 
Van  -  Hesden  ,  ou  la  République  des  incré- 
dules j  5  vol.  in-12;  Théodule  ,  ou  V Enfant  de 
bénédiction ,  in  - 16  ;  Farfalla ,  ou  la  Corné- 
dienne  convertie ,  in-12;  Agnès  de  Saint- 
Amour ^  ou  la  Fervente  novice^  2  vol.  in-12; 
Angélique ,  ou  la  Religieuse  selon  le  cœur  de 
DieUf2  vol.  in-12;  La  marquise  de  los  Valien- 
tes,  ou  la  Dame  chrétienne ^  2  vol.  in-12;  i{e- 
traite  pour  un  jour  de  chaque  mois,  2  vol. 
in-12;  Lettres  ascétiques  et  morales ,  ouvrage 
posthume ,  précédé  de  Téloge  de  l'auteur, 
1769 ,  2  vol.  in-12.  Le  Père  Marin  a  su  dans 
ses  romans  moraux  conduire  ses  lecteurs  & 
la  vertu  par  les  charmes  de  la  fiction.  L'éloge 
du  Père  Marin  ,  inséré  dans  le  Mercure  du 
mois  de  juillet  1767,  a  été  réimprimé  en  tète 
de  ses  Lettres  spirituelles,  et  séparément 
avec  des  additions ,  Avignon ,  1769 ,  in-12  de 
23  pages. 

MARINE  (sainte),  vierge  de  Bithynie,  vi- 
vait, à  ce  qu'on  croit,  vers  le  viu*  siècle. 
Son  père,  nommé  Eugène  ^  se  retira  dans  un 
monastère,  et  la  laissa  dans  le  monde  à  l'âge 
de  la  dissipation  et  des  plaisirs.  Cette  con- 
duite jnmrudente  lui  causa  des  remords. 
Son  abbe  lui  ayant  demandé  le  sujet  de  sa 
tristesse ,  il  lui  dit  qu'elle  venait  du  regret 
d'avoir  laissé  son  enfant.  L'abbé,  croyant 
que  c'était  un  Qls  ,  lui  permit  de  le  faire  ve- 
nir dans  le  monastère.  Eugène  alla  quérir  sa 
fi'le,  lui  coupa  les  cheveux,  et  larevôlit  d'un 
habit  <ie  garçon,  en  lui  recommandant  le  se- 
cree  de  son  sexe  jusqu'à  sa  mort.  Elle  fut 
ndiQe  dans  le  monastère  sous  le  nom  de 
frère  Marin,  et  y  vécut  d'une  manière  exem- 
plaire. On  dit  qu'ayant  été  accusée  d'avoir 
abusé  de  la  fille  de  l'hôtel  oïl  elle  allait  qué- 
rir les  provisions  pour  le  monastère  ,  elle 
aima  mieux  se  charger  de  cette  faute ,  que 
de  déclarer  son  sexe.  On  la  mit  en  pénitence 
à  h  porte  du  monastère,  et  on  la  chargea  de 
l'éducation  de  l'enfant.  Enfin  elle  mourut 
environ  trois  ans  après.  L'abbé  ayant  recon- 
nu, après  sa  mort,  ce  qu'elle  était,  eut  beau- 
coup de  douleur  de  l'avoir  traitée  avec  tant 
de  rigueur.  Ses  reliques  furent  transportées 
de  Constantinople  à  Venise,  en  1230.  Voy, 

HiLDBGONDE. 

MARINI  (Pierre),  prédicateur  du  xv"  siècle, 
ui  vivait  en  Provence,  était  né  en  Italie , 
Il  profession  dans  l'ordre  des  Augustins  ,  et 
fut  évoque  de  Glanièves,  confesseur  et  pré- 
dicateur du  roi  René  qu'il  accompagna  dans 
plusieurs  voyages.  11  mourut  à  Aix  en  ik&l, 
laissant  plusieurs  volumes  manuscrits  de 
Sermons ,  et  un  Enchiridion ,  sive  Manuale 
Psalmorum.  Son  frère  lui  succéda  sur  le  siège 
de  Glandèves 

MARIMI  (iePère  Jean-Philippe).  Voyez 
Marint. 

MARINIS  (LÉONARD  de),  célèbre  domini- 
cain, fils  du  marquis  de  Casa-Maggiore, 
d'une  iamiUe  noble  de  Gênes,  naquit  dans 
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File  de  Chio,  en  1509.  Le  pape  Jules  III  l'en- 
voya nonce  en  Espagne.  Il  y  plut  tellement 
au  roi  Philippe  11,  par  son  esprit  de  conci- 
liation, qu'il  le  nomma  archevêque  de  Lan- 
ciano.Il  parut  avec  éclat  au  concile  de  Trente, 
et  ce  fut  lui  qui  dressa  les  articles  qui  con- 
cernent le  sacrifice  de  la  messe,  dans  la 
22*  session.  Les  papes  Pie  IV  et  Pie  V,  dont 
il  avait  mérité  l'estime,  lui  confièrent  di- 
verses affaires  importantes.  Ses  vertus  et 
ses  lumières  lui  acquirent  l'amitié  de  saint 
Charles  Borromée.  Marinis  mourut  évêque 
d'Albe,  en  1573,  à  6^  ans.  Les  barnabites  lui 
doivent  leurs  constitutions.  C'est  Fun  des 
évêques  qui  travaillèrent  par  ordre  du  con- 
cile de  Trente  à  dresser  le  Catechismus  ad 
mrochos,  Rome,  1566,  in-fol.,  et  à  rédiger 
le  Bréviaire  et  le  Missel  Romain. 

MARINIS  (Jean-Baptiste  de),  petit-neveu 
du  précédent,  né  à  Rome  en  1597,  secrétaire 
de  la  congrégation  de  l'Index,  puis  général 
.des  dominicains,  mort  le  6  mai  1669,  à  73 
ans,  écrivait  bien  eu  latin  et  était  respecta- 
ble par  ses  mœurs.  11  avait  composé  un  Traité 
de  la  conception  de  la  sainte  Vierge^  qui  n'a 
pas  vu  le  jour. 

MARINIS  (Dominique  de),  frère  de  ce  der- 
nier, se  fit  aussi  dominicain,  et  devint  arche- 
vêque d'Avignon,  où  il  fonda  deux  chaires 
pour  son  ordre,  et  où  il  mourut  en  1669.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur  la  Somme  de 
saint  Thomas,  imprimés  k  Lyon ,  en  1663, 
1666  et  1668,  3  vol.  in-fol. 

MARINY  ou  mieux  MARIN!  (Jean-Phi- 
lippe), jésuite  missicmnaire,  né  l'an  1608  à 
Taggia  dans  l'état  de  Gènes,  s'embarqua  pour 
-les  Indes  en  1638,  évangélisa  le  Tong-King 
pendant  quatorze  ans  et  fut  nommé  recteur 
du  coUége  de  Macao.  Apvès  un  voyage  en 
Europe,  il  devint  provincial  d'une  des  mis- 
sions du  Japon,  où  il  mourut  vers  1676, 
laissant  :  Dette  missioni  de'  padri  delta  comp. 
di  Giesu  nella  provincia  delGiappone  e  par^ 
ticularmente  ai  quella  di  Tunchino,  Rome, 
1657  et  1663,  in-4-;  Venise,  1665,  2  vol. 
in-12  ;  trad.  en  français  sous  ce  titre  :  Relor 
lion  nouvelle  et  curieuse  du  royaume  de  Ton- 
quinet  de  Lao,,.  trad,  de  l'italien  du  P.  Mon 
riny,  Romain,  par  L.  P.  L.  C  C.  (le  P.  Le 
Comte,  célestin),  Paris,  1666,  in-i*.  Cet  ou- 
vrage était  estimé,  et  il  peut  être  encore  con- 
sulté avec  fruit. 

MARIO-RETTINI.  Foy.  Bettini. 

MARION  (Simon-Antoine),  né  le  11  juillet 
1686,  à  Villeneuve  dans  la  Franche-Comté, 
vint  à  Paris  en  1712,  après  avoir  reçu  la  Vé^ 
trise,  et  obtint  une  place  à  la  bibliothèque 
du  roi  par  la  protection  de  l'abbé  d'Estrées^ 
qui  l'attacha  comme  chef  de  bureau  au  con- 
seil des  affaires  étrangères.  Un  mémoire  qu'il 
rédigea  sur  la  situation  politique  de  la  France 
à  l'égard  de  la  Hollande  lui  mérita  une  pen- 
sion sur  la  cassette  du  roi.  Nommé  prieur 
de  Rouvre  et  chanoine  de  Cambrai  après  la 
mort  de  son  protecteur,  il  mourut  dans  cette 
ville  le  6  mars  1758.  L'abbé  Marion  fut  l'édi- 
teur du  Recueil  des  statuts  synodaux  du  dio^ 
cèse  de  Cambrai,  Paris,  1739,  2  parties  in-4*, 
auquel  il  ajouta  des  pièces  intéressantes  pour 
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{'histoire  de  eeite  église.  Il  publia  un  Peuillé 
très-^Kact  (le  ee  diocèse,  un  Recueil  de  titres 
relatiUs  au  siège  le  Cambrai ,  et  il  fit  ^aver 
la  suite  des  portraits  des  prélats  qui  Tout 
occupé.  Il  fit  parattre  dans  le  Journal  de 
Verdun^  d'avril  1755,  une  Lettre  critique  sur 
la  nêuvelle histoire  de  Fronce,  àiaauelle  l'aiibé 
Veljy  répondit  dans  la  préface  de  son  troi- 
sième tome.  Marioa  s'était  appliqué  avec  suc- 
cès aux  antiquités,  à  la  numismatique,  à  la 
littérature,  et  il  savait  rtiébreu,  Vitalien, 
Tallemand,  l'espagnol,  le  portugais  et  Tan- 
glais. 

MARION  (Elib).  Voy.  Allut. 

MARITI  (Jean),  né  à  Florence,  embrassa 
rétat  ecclésiastique  et  alla  dans  Tîle  de  Chy- 
pre, où  il  séjourna  de  1760  à  1768.  Il  par- 
courut la  S^rie  et  la  Palestine,  et  mourut 
vers  1708, laissant  :  VoyagedansTiledeChyprey 
la  Syrie  et  la  Palestine^  Lucques  et  Florence, 
1760-1776,  0  vol.  in-8*,  figures.  Les  quatre 
premiers  volumes,  qui  contiennent  la  rela-^ 
lion  des  voyages  deVauleup,  et  qui  renfer- 
ment des  détails  curieux  surTile  de  Chypre 
et  sur  la  partie  de  la  Syrie  la  plus  voisine  de 
la  Palestine,  ont  été  traduits  en  français,  en 
S  vol.  in-8",  Paris,  1701.  Les  derniers  vo- 
lumes consacrés  à  Thistoire  de  Jérusalem 
ne  valent  pas  la  relation  du  voyage.  Histoire 
du  temple  de  la  Résurrection^  ou  de  Véglise  du 
Saint-Sépulcre^  Livourne,  1787,  in-8';  histoire 
deFaccardin^  grandémirdes  Druses^  Livourne, 
1787,  in-8'';  Sur  le  vin  de  Chypre,  1772, 
ixi"^°  •  fit  (», 

MAUIUS  (Léonard),  natif  de  Goës  en  Zé- 
lande,  fut  docteur  et  professeur  en  théolo- 
gie à  Cologne,  vicaire  général  du  chapitre  de 
Harlem,  et  pasteur  du  béguinage  à  Amster- 
dam. Il  se  rendit  habile  dans  les  langues 
grec(|ae  et  hébraïque  et  dans  l'Ecriture 
sainte,  et  travailla  avec  zèle  et  souvent  avec 
un  succès  éclatant  à  la  conversion  des  hé- 
rétiques. Il  a  laissé  un  bon  Commentaire  sur 
Iq  Pentateuque,  Cologne,  1621,  in-folio,  et  la 
Défense  catholique  de  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique^  contre  Alarc-Antoine  de  Dorainis,  Co- 
logne, 1610.  Ces  écrits  sont  en  latin  :  Tau- 
leur  mourut  à  Amsterdam,  le  18  octobre 
1652,  à  Tûge  de  &*  ans.  On  conserve  au  col- 
lège de  Saiute-Pulchérie  à  Louvain,  un  grand 
nombre  de  précieux  manuscrits  de  ce  savant 
sur  rtcriture  sainte. 

MARIUS  MERCATOR.  Voy.  Mbrcator. 

MARLORAT  (Augustin),  né  en  Lorraine 
Tan  1506,  entra  jeune  chez  les  Au^nstins  ; 
mais  il  sortit  de  cet  ordre  pour  embrasser  le 
calvinisme,  et  s'acquit  de  la  réputation  dans 
son  parti.  Il  déclama  beaucoup  contre  la  foi 
catholique  au  colloque  de  Poissy  eu  1561. 
Les  calvinistes  ayant  commencé  les  guerres 
civiles  Tannée  suivante,  le  roi  prit  Rouen  ; 
et  Marlorat,  qui  était  ministre  en  cette  ville, 
et  un  boute-i'cu  de  sédition,  y  fut  pendu  en 
1562,  à  56  ans.  On  a  de  lui  :  des  Commen- 
iaires  sur  l'Ecriture  saint e,  peu  estimés  ;  et 
uu  livre  qui  a  été  plus  consulté  que  ses 
Commentaires  ;  il  est  intitulé  :  Thésaurus  la- 
eorum  eommunium  sanctœ  Scripturœ,  com- 
menté par  Feuguières»  calviniste  de  Ro^en, 


mort  en  1618,  Londres,  157^,  in-folio,  et  Ge- 
nève, 1624.. 

MARLOT  (dom  Guillaume),  né  en  )S86J 
Reims,  se  fit  bénédictin,  fut  grand  prieur  ii. 
Baint-Nicaise  k  Reims,  et  mourut  eo  IGT 
au  prieuré  de  Fivps,  près  de  Lille  en  Fb- 
dre.  Il  a  donné  :  Metropolis  Rhmnensis  Hih 
lorta,  a  Flodoardo  primum  auctius  (Ugttu, 
demum  aliunde  accersitis  plurimum  awta  n 
illustrata,  et  ad  nostrum  hoc  sa^vm  f édi- 
ter deducta,  Liili^,  1666,  et  Reims,  m,i 
vol.  in-folio;  Le  Théâtre  d'honneur  et  itm- 
çnificence  préparé  au  sacre  des  roit,  lti5î. 
in-i%  et  d'autres  ouvrages. 

MARNE  (Jean-Baptiste  de),  né  kDou^il! 
26  novembre  1699,  se  fil  jésuite  en  ^J6,d^ 
vint  conft.'sseur  de  lean-Théod«»re  de  Ba- 
vière, cardinal,  évèque  et  prince  de  Lié^j'^^i 
mourut  dans  cette  ville  en  1756.  Nousavoo; 
de  lui  :  La  Vie  de  saint  Jean  NépomucK 
Paris,  1741,  in- 12;  Histoire  du  comté  df  Si- 
mur^  Liège,  1754,  in  4',  enrichie  de  plu^i^rs 
Dissertations  c/itiques.  En  1780,  on  eo  a 
donné  à  Bruxelles  une  nouvelle  édition,  en 
2  vol.  in-8*,  augmentée  de  la  Fie  d<^  Tauieur, 
et  de  notes,  par  M.Paquot,  quiditque«cete 
«  histoiire  est  sans  contredit  la  mieux  écn!: 
«  que  nous  ayons  parmi  toutes  celles  é^ 
«  provinces  belgiques,  et  presque  la  s  il 
«  qui  mér.te  le  nom  d'Histoire,  toutes  le> 
«  autres  n'ayant  guère  que  la  forme  d'an- 
a  nales,  ou  de  chroniuues,  sans  coiuii'^r 
«  les  hors-d'œuvre,  le  aéfautde  style  et  d** 
«  critq  le.  »  Le  P.  de  Marne  avait  enlrepr'> 
une  histoire  de  la  principauté  deXiée.pi 
les  matériaux  qu*il  avait  assemblés  è  ceieiî  l 
lui  praissant  suffire  pour  celle  du  comté ''j 
Namur,  il  donna  celle-ci  pour  pressentir  le 
goût  du  public,  en  altendanlqu'iliût  en  ^t  iiile 
Miire  paraître  Taulre;  mais  la  raortJeifévinl 

MAKNIN:  (Philippe  de),  seigneurdu  Moiil- 
Sainle-Al.Jegonde^  né  à  Bruxelles  en  1>Î<' 
fut  disciple  de  Calvin  à  Genève,  et  se  reniiî 
hab.le  dans  les  langues  et  dans  le  droit.  A 
peine  d(i  retour  aux  Pa^TS-Bas,  il  fut  con- 
traint d'en  sortir,  et  se  retira  dans  le  Palatiwî. 
où  il  lut  conseiller  ecclésiastique  de  \^^^' 
teur.  Mais  Cuarles-Louis-Guillaiime,  pru»'^ 
d'Orange,  l'ayant  redemcmtlé  quelque  lei»!'^ 
après,  l'employa  dans  différentes  airair« 
Elu  consul  d  Anvers,  il  d;''fendil  vainoinfo^ 
cette  ville  contre  le  duc  de  Parme,  qui^^^J 
rendit  maître  en  1585.  Marnix  mourut 
Leyde  en  15J8,  à  60  ans,  dans  le  temps  f" 
travaillait  à  une  version  llamandede  lai^«''^ 
On  a  de  lui  :  des  Thèses  de  controverst,  An- 
vers, 15S0,  in-folio;  une EpUre circulaire^ 
protestants  ;  Àpiarium,  sivealvearimr^^ 
num,  Bois-le-Duc,  1571:  ouvrage  où  iod 
trouve  lies  germes  d'athéisme,  rifuié  vifi^; 
rieusement  par  Jean  Coens,  curé  à  Courir»  • 
Tableau  où  l'on  montre  la  différence^rtf^ 
religion  chrétienne  et  U papisme,  Leyde.  la^J» 
in-8-.  Une  haine  forcenée  contre  W'«^^ 
tholique  fait  le  caractère  detous  ce^pu/ra»^ 
St.ada  rappelle  Hominem  ingeniostHmfJ^ 
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fanatisme.  Après  4a  prise  d*Anvers  il  publia 
un  livre  où  il  comblait  d'éloges  Alexandre  de 
Parme  et  condamnait  la  rébellion.  Aussi,  de- 
puis ee  moment,  nefut-ii  pjus  employé  par 
les  Hollandais. 

If  AROLLES  (Michel  DE),abbé  de  Yilleloin, 
naquit  au  bourg  de  Genilie,  en  Touraine,  le 
22  juillet  de  Tannée  1600.  Il  entra  de  bonne 
heure  dans  Tétat  ecclésiastique,  et  obtint,  par 
le  créd.l  de  son  père,  mar('?clial-de-camp,  qui 
s*était  signalé  dans  la  ligue,  deux  abbaye<$, 
celle  de  Beaugerais  et  celle  de  Villoloin.  11  était 
né  avec  une  ardeur  extrême  pourlétude,  et  il 
Ja  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Depuis  Tannée 
1619,  qu'il  mit  au  jour  la  Traduciion  de  Lu- 
cain,  jusqu'en  1681,  qu'il  publia,  in-4.%  V His- 
toire dei  comies  d'Anjou,  il  ne  cessa  de  tra- 
vailler avec  une  application  infatigable.  S'il 
ne  fut  pas  le  plus  élégant  des  traducteurs,  on 
lui  a  du  moins  l'obligation  d'avoir  frayé  le 
chemin  à  ceux  qui  vinrent  après  lui.  La  plu- 
part Tont  traité  avec  indécence  dans  leurs 
S  réfaces,  après  avoir  profité  de  son  travail, 
lalgré  sa  séchere^o,  il  est  communément 
exact  et  fidèle  à  rendre,  non-seulement  le 
sens,  mais  tous  les  mots  de  la  phrase  qu'il 
traduit.  Il  eutenda  t  très-bien  la  langue  de 
ses  originaux,  mérite  qut  n'est  pas  toujours 
le  partage  de  nos  modernes  faiseurs  de  tra- 
ductions. L'abbé  deMarolles  avait  beaucoup 
d'érudition»  et  il  se  signala  dans  tout  le  cours 
de  sa  vie  par  son  amour  pour  los  arts.  Il  fut 
l'un  des  premiers  qui  recherchèrent  avec 
soin  les  estampes.  Il  en  rassembla  près  de 
cent  mille,  dont  il  forma  un  recueil  qui  est 
aujourd'hui  un  des  ornements  du  cabinet  du 
roi.  II  se  mêla  d'être  poêle,  et  enfanta,  en 
dé(.iit  d'Apollon,  cent  trente-trois  mille  cent 
vin^l-quatre  vers,  parmi  les(juels  il  y  en  a 
deux  ou  trois  de  bons.  Il  disait  un  jour  à  Li- 
nière  :  «  Mes  vers  me  coûtent  peu.  —  Ils 
«  vous  coûtent  ce  qu  ils  valent,  »  lui  répon  lit 
ce  satirique.  L'abbé  de  Marolies   mourut  à 
Paris  en  1681,  à  81  ans.  A  l'imitation  du  pré- 
sident de  Thou,  il  avait  fait  imprimer  avant 
sa  mort  ses  Mémoires  que  l'abbé  Goujet  a 
publiés   en  17^,  en  3  vol.  in-12.  C'est  un 
mélange  de  quelques  faits  intéressants   et 
d'une  infinité  d'anecdotes  minutieuses  et  in- 
sipides. On  a  encore  de  lui  :  des  Traduc- 
tions de  Plauto,  de  ïérence,  de  Lucrèce,  de 
Catulle,  de  Virgile,  d'Horace,  de  Juvénal, 
de  Perse,  de  Martial,  1635,  2  vol.  in-S*"  ;  de 
Stace.  d'Aurélius- Victor,  d'Amraien-Marcel- 
lin,  de  Grégoire  de  Tours,  3  vol.   in-S**; 
d'Athénée  :  celle-ci  est  très-rare  ;  une  suite 
de  V Histoire  romaine  de  Coëffeleau,  in-tol.  ; 
nno  Ftfffton  du  Bréviaire  romain,  ^  vol.  in-H"; 
les  Ttéleaux  du  temple  des  Musesj  tirés  du 
cabinet  de  Favereau,  sont  estimés  des  cu- 
rieux. Ils  virent  le  jour  à  Paris,  en  1655,  in- 
fol.  ;  cette  édition  a  été   effacée  par  celle 
d'Amsterdam,  1733,  in-fol.  Les  plam^hes  ont 
été  dessinées  par  Diépenbeck,  et  gravées  la 
plupart  p«r  Blocmaert.  Cet  infati^^able  écri- 
vain avait  commencé  à  traduire  la  B  l)le. 
Surpris,  dit-on,  par  le  fameux  Isaac  La  Pey- 
rère,  Marolies  inséra  dans  sa  version  les  notes 
de  ce  visionnaire.  L'archevêque  de  Paris,  de 


Harlay,  en  fit  saisir  et  brûler  presque  tous 
les  exemplaires.  Il  ne  nous  en  resté  que  la 
traduction  des  li vresde  la  Genèse,  de  TExode, 
et  des  23  premiers  chaftitres  du  Lévitique. 
Cette  version  fut  imprimée  à  Paris  en  loTl^ 
ïn-f  )1.  Deux  Catalogues  d'estampes,  carieui 
et  recherchés,  1666,  in-8%  et  1672,  in-12i 
L'une  de  ces  collections  est  au  cabinet  des 
estampes  du  roi  et  forme  22&'  vol.  reliés  en 
maroquin.  Voyez,  pour  avoir  la  suite  des 
œuvres  de  Marolies,  les  Mémoires  deNicérani 
tome  XXXU.  —  Son  neveu,  Claude  de  Mi- 
BOLLBs,  est  connu  par  deux  volumes  de  Ser- 
mons assez  estimés.  II  avait  été  jésuite,  et 
mourut  à  Paris  en  1792. 

MARON  (Jean),  écrivain  syrien,  du  parti 
des  monothé  ites,  a  donné,  selon  queloues 
auteurs,  son  nom  aux  maronites  Fau>teNai- 
roni,  disciple  d'Abraham  Echellensis,  a  conr- 
battu  fortement  cette  opinion,  dans  une  DiS" 
sertation  publiée  h  Rome  en  1679,  et  a  dérivé 
le  nom  de  Maronites  de  ce  Maron,  célèbre 
anachorète  du  iV  siècle,  dont  Théodoret  a 
écrit  la  Vie,  11  y  a  une  lettre  de  saint  Chry- 
sostome  à  un  Maron,  moine  et  prôtre  ;  c'est 
sans  doute  le  môme.  On  peiit  consulter  la 
préface  du  Missel  syriaque  des  maronites, 
im:  rimé  à  Rome.  Voy.  Naironi. 

MAROT  (Clément)  ,  naquit  à  Cahors  en 
Qnerci  Tan  U95.  11  fut,  comme  son  père, 
valet  de  chambre  de  François  !•%  et  page  de 
Marguerite  de  France,  femme  du  duc  d'Alen- 

Îfon.  Il  suivit  ce  prince  en  1521,  fut  bl  ssé  et 
ait  prisonnirr  à  fa  bataille  de  Pavie.  Clément 
Marot  s'appliqua  avec  ardeur  à  la  poésie,  et 
s'y  rendit  supérieur  à  son  pèr.^  De  re  our  à 
Paris  où  il  comptait  se  dédommager  des 
peines  qu'il  avait  souffertes  à  Tnrmée,  il 
éprouva  plus  d'une  sorte  de  contrariétés  : 
car  au  milieu  des  succès  qu'il  avait  eus  à  la 
cour,  il  n'avait  pas  laissé  que  de  s  y  faire  un 
grand  nombre  d'ennemis.  Ses  écrits  licen- 
cieux, la  légèreté  de  sa  conduite  et  de  ses 
diiîcours,  le  mépris  qu'il  semblait  afficher 
pour  les  pratiques  religieuses,  l'avaient  fait 
dès  longtemps  soupçonner  d'hérésie  :  il  en 
fut  ouvertement  accusé  à  son  retour,  et  fut 
obligé  de  compar  >lire  devant  le  lieutenant 
criminel,  auquel  il  protesta  en  vain  de  la  pu- 
reté de  sa  foi  ;  envoyé  dans  les  prisons  du 
ChUeli't,  la  seule  faveur  qu'il  put  obtenir 
ensuite  fut  d'ôtre  transféré  de  ce  lieu  obscur 
et  malsain  dans  les  prisons  de  Chartres,  oii 
les  visites  qu'il  reçut  des  personnes  les  plus 
distinguées  de  la  ville  «doucirentun  peul  en- 
nui de  sa  captivité.  Ce  fut  là  qu  il  écrivit  son 
Enfery  satire  sanglante  contre  les  gens  de 

t'usiice,  et  qu'il  retoucha  le  Roman  de  la 
tose.  11  ne  sortit  de  prison  qu'après  la  d  -li- 
vrance  de  François  P%  en  1526.  A  peine  fut- 
il  libre,  qu'il  reprit  son  ancienne  vie.  Une 
nouvelle  intri^jne  avec  Marguerite,  reine  de 
Navarre,  qu'il  ne  cacha  pas  plus  que  la  pre- 
mière ,  lui  causa  des  chagrins  non  moins 
mcTités.  Toujours  fougueux,  toujours  im- 
prudent, il  s'avisa  de  tirer  un  criminel  des 
mains  des  archers.  Il  fut  mis  en  prison,  ob- 
tint son  élargissement,  donna  dans  de  nou- 
veaux travers,  et  fut  ooligé  de  s'enfuir  à 
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Genève.  On  prétend  que  Marot  corrompit 
dans  cette  ville  la  femme  de  son  hôte,  et 

3 ne  la  peine  rigoureuse  qu'il  avait  raison 
'appréhender,  fnt  commuée  en  celle  du 
fouet,  à  la  recommandation  de  Calvin.  De 
Genève  il  passa  à  Turin,  où  il  mourut  dans 
rindigence  en  1544,  à  49  ans.  Ce  poëte  avait 
beaucoup  d'agrément  et  de  fécondité  dans 
l'imagination;  mais  le  goût  qui  devait  la 
régler  lui  a  manqué.  On  a  de  lui  des  EpU 
ireSy  des  Elégies,  des  Rondeaux,  des  BatlO' 
des,  des  Sonnets,  des  Epigrammes.  Si  Marot 
lit  fleurir  les  ballades,  il  ne  montra  pas  pour 
rimer  des  chemins  tout  nouveaux,  comme 
l'a  dit  Boileau.  Toutes  les  formes  de  poésie 
légère  qu*on  trouve  dans  son  recueil  eiis- 
taient  avant  lui  ;  mais  il  n'en  est  guère  qui  ne 
lui  doive  quelques  fleurs.  On  ne  saurait  pré- 
ciser ce  qu'il  a  changé  aux  règles  de  Tart,  et 
à  vrai  dire  la  langue  lui  doit  peu,  si  elle  lui 
doit  quelrrue  chose.  L'ouvrage  de  Marot, 
qui  fit  le  plus  de  bruit  est  sa  Traduction  des 
Psaumes,  qui  fut  censurée  par  la  Sorbonnc. 
Cette  version  est  entièrement  dénuée 
de  cette  sublimité  ravissante  et  de  cette 
poésie  d'expression  qui  caractérisent  l'origi- 
nal. Etait-il  possible  que  Marot,  dont  tout  le 
mérite  consiste  dans  l'art  de  plaisanter  avec 
un  tour  épigrammatique,  dans  un  style  le 

f)lus  souvent  comique,  trivial  et  bas,  rendît 
'harmonie  et  la  noble  simplicité  de  l'hébreu? 
Il  chante  les  louanges  de  TEtre  suprême  du 
même  ton  dont  il  avait  célébré  les  charmes 
d'Alix.  Pour  chanter  des  objets  tels  que  ceux 
dont  les  Psaumes  sont  remplis,  ou  pour  en 
parler  dignement,  il  faut  être  pénétre  del'es- 
prit  qui  a  inspiré  ces  divins  cantiques,  et 
cela  est  bien  loin  de  l'esprit  de  secte  et  de  la 
manie  de  dogmatis^T.  De  là  le  ton  pédant  et 
didactique,  la  sécheresse  et  Tennuyeuse  ver- 
bosité de  presaue  tous  les  ouvrages  de  piété 
composés  par  des  gens  de  parti.  Voy.  Bar- 
BAL,  Kempis,  Le  Maistre,  Pascal.  Le  langage 
de  Marot  a  tellement  vieilli,  que  ses  Psau- 
mes sont  aujourd'hui  inintelligibles  :  nou- 
velle preuve  de  la  sagesse  avec  laquelle  l'E- 
!;lise  catholique  emploie  dans  sa  liturgie  une 
angue  immuable  et  universelle. 

MARQUERONT  (Denys-Simon  de),  cardi- 
nal, archevêque  de  Lyon,  né  à  Paris  en  1572, 
fut  nommé  archevêque  en  1612,  et  mourut 
à  Rome  en  1626,  à  Vâge  de  bï  ans.  11  se  rendit 
célèbre  par  ses  diverses  ambassades  et  parPé- 
tendue  de  son  zèle.  11  avaii  établi  une  congré- 

Î^alion  de  docteur  s  qui  s'assemblaient  une  fois 
a  semaine  dans  son  palais,  pour  traiter  des 
affaires  concernant  le  diocèse  dont  il  était 
chargé.  Ce  fut  par  son  conseil  que  S.  François 
de  Sales  mit  en  clôture  les  religieuses  de 
la  Visitation,  que  ce  dernier  avait  fondées. 

MARQUER  (Louis),  jésuite,  né  à  Vannes 
le  19  octobre  1653,  enseigna  les  mathémati- 
ques h  Nantes,  et  la  philosophie  successive- 
ineht  à  Eu,  à  Orléans  et  à  Rouen,  puis  la  philo- 
sophie scolastigue  dan  s  les  collèges  d'Amiens, 
di?  Vannes,  de  La  Flèche,  et  à  Paris,  et  mou- 
rut à  La  Flèche,  le  28  avril  1725.  Outre  sa 
collaboration  pendant  quatorze  ans  aux  Mé- 
moires de  Trévoux,  on  doit  au  P.  Marquer 


l'arrangement  et  la  publication  des  Nauteaur 
mémoires  des  missions  de  la  Compagnie  de 
Jésus  dans  le  Levant,  Paris,  1717  et  annéec 
suiv.,  7  vol.  in-12.  Il  laissa  déplus  quelques 
manuscrits. 

MARQUETS  (Anne  des),  native  du  comtr: 
d'Eu,  religieuse  dominicaine  à  Poissjr,  pos- 
sédait les  langues  grecque  et  latine,  et  fai- 
sait assez  bien  les  vers.  On  a  d*elle  :  xiLt 
traduction  en  vers  français  de  f>oésies  pieiK 
ses  et  des  Epigrammes  de  Flaminio,  avec  Is 
latin  en  regard,  Paris,  1569,  in-8*  ;  iradme- 
tion,  d'après  les  vers  latins  de  Claude  d*E>- 
pence,  des  Collectes  de  tous  les  dimaocbe^, 
Paris,  1605,  in-S**.  Elle  entretenait  un  com- 
merce liitéraire  avec  ce  savant,  qui  lui  ât 
une  gratification  dans  son  testament.  Son- 
nets  et  devises,  Paris,  1562.  Anne  penlit  .3 
vue  quelque  temps  avant  sa  mort,  arrivée 
vers  1588. 

MARQUETTE  r Joseph),  jésuite,  natif  de 
Laon,  fut  envoyé  comme  missionnaire  au 
Canada.  La  grande  connaissance  qull  a^aii 
acquise  de  ces  contrées,  et  le  respect  que  sa 
vertu  inspirait  aux  Indiens,  engagèrent  Tio- 
tendant  Talon  à  le  choisir  avec  JoTyet,  bour- 
geois de*  Québec,  pour  aller  reconnaître  le 
cours  du  Mississipi.  Ceux-ci  accompagnés 
de  Quelques  Français  accomplirent  avec 
succès  leur  mission,  puis  Marquette  restt 
chez  les  Miamis,  qui  habitaient  le  fond  du  lac 
Michigan,  tandis  que  Jolyet  allait  à  Québec 
rendre  compte  de  leurs  recherches.  Mar- 
quette mourut  le  18  mai  1675,  au  moment 
où  il  venait  de  dire  la  messe,  près  d^nne  pe- 
tite rivière  où  il  était  entré  en  allant  de  Chi- 
cagou  à  Michillimakinac.  La  Relation  de  ce 
jésuite  a  été  ()ubliée  par  Thévenot,  dans  on 
petit  volume  imprimé  pour  faire  suite  ^  sa 
grande  collection,  et  intitulé  :  Recueil  de 
vovaaes,  Paris,  1681,  1  vol.  in-8*. 

MARQUEZ  (Jean),  religieux  augustin,  né 
à  Madrid  en  156^,  professa  la  théologie  avee 
distinction  à  Tuniversité  de  Salamanque,  fut 
élevé  aux  premières  dignités  de  son  ordre. 
et  mourut  le  17  février  1621,  laissant  :  L^ 
deux  situations  de  la  Jérusalem  sptritueiU^ 
sur  les  Psaumes  cxxv  et  cxxxvi.  Médina  dtrl 
Campo,  1603,  in-4''  ;  Salamanque,  1610,  in- 
4";  Le  Gouverneur  chrétien,  tiré  des  Vies  et 
Moïse  et  deJosué,  princes  du  peuple  de  Dif9^ 
Salamanque,  1612  et  1619,  in-fol.  ;  plusieurs 
fois  réimprimé  ;  trad.  en  français,  Nancr, 
1621  ;  en  Italien,  Naples,  1646;  Origine  ds 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  Salamanque,  1618, 
in-fol.;  Vie  du  P.  François  deOrozcOf  qui  a 
été  publiée  par  Fr.-Th.  de  Herrera. 

MARRIER  (dom  Mabtin),  religieux  de 
Cluny,  fut  pendant  quinze  ans  prieur  de 
Saint-Martin-des-Champs.  11  était  né  à  Pans 
le  4  juillet  1572,  et  mourut  dans  la  même 
ville  en  1644,  à  72  ans.  On  lui  doit  un  re- 
cueil curieux  et  très-utile  aux  historiens  et* 
clésiasliques  :  il  le  publia  in-foK,  en  16U, 
sous  le  titre  de  Éibliotheca     •     " 


avec  des  notes  que  lui  fournit  André  I>o- 
chesne,  son  ami.  C'est  une  collection  de  ti* 
très  et  de  pièces  concernant  les  abbéô  <i  * 
Tordre  de  Cluny  ;  on  v  trouve  oueloues  l'io 
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des  hommes  illustres  de  cet  ordre.  On  a  en- 
core de  lui  YHiiioire  latine  du  monastère  de 
Saint-Martifi^deS'Champs,  où  il  avait  fait  pro- 
fession, in-k''^  Paris,  1637.  D.  Germ.  Cheval 
a  publié  la  Vie  de  D.  Marrier^  Paris,  1644, 
in-'S''  de  30  pages,  avec  son  portrait. 

MARRON  (Paul-Henri),  pasteur  calviniste 
et  président  du  consistoire  de  Paris  •  né  à 
Leyde ,  le  12  avril  1754 ,  d'une  famille  {)ro- 
testante  réfugiée ,  originaire  du  Bauphiné, 
fut  nommé  ,  en  1782 ,  chapelain  de  la  léga- 
tion hollandaise  à  Paris.  Après  l'édit  de  no* 
vembre  1787,  il  quitta  cette  place,  et  les  cal- 
vinistes de  Paris  l'élurent  pour  leur  pasteur. 
II  se  montra  favorable  à  la  révolution,  fut  un 
des  premiers  à  renoncer  à  son  culte,  et,  le 
15  oct.  1793,  il  porta  à  la  Convention  quatre 
coupes  d'argent ,  en  faisant  remarquer  que 
c'étaient  les  seules  pièces  d'argenterie  de  son 
cuite.  Cependant  il  fut  incarcéré,  et,  après 
la  terreur ,  il  reprit  ses  fonctions.  En  1802 
il  proposa  un  projet  d'organisation  du  culte 
protestant  qui  ne  fut  pas  adopté;  mais  il 
réussit  à  se  faire  nommer  président  du  con- 
sistoire et  pasteur  du  temple  établi  à  l'Ora- 
toire. En  1804  Mgr  Lecoz ,  archevêque  de 
Besançon ,  ayant  imaginé  d'écrire  aux  mi- 
nistres protestants,  à  Paris ,  pour  les  inviter 
à  travailler  à  la  réunion  des  deux  églises, 
Marron  lui  répondit  par  une  lettre  qui  a  été 
imprimée  dans  le  recueil  de  Rabaut,  sous  ce 
titre  :  Détails  historiques  sur  les  projets  de 
réunions.  L'auteur  y  déclare  qu'u  a  adopté 
pour  règle  de  ses  instructions  religieuses  le 
catéchisme  de  Vemes ,  à  l'image  de  toutes  les 
communions  chrétiennes  :  oVy  comme  dans  cet 
c^^vrage,  Vemes  ne  parle  ni  de  la  Trinité^ 
ni  du-'i^^éché  originel ,  ni  des  sacrements ,  m 
ii:-^me  ar  l^lncarnation,  il  s'ensuit  que  le  mi- 
nisL^e  Marrc^n  n'enseiçnait  lui-même  que  le 
déisoif)  ou  le  socinianisme.  Marron  était  un 
homme  de  lettres;  il  avait  de  l'habileté  et  de 
l'adresse^    ses    confrères   lui  reprochaient 
même  d'aimer  l'intrigue  et  de  rechercher 
les  faveurs.  11  a  fait  des  vers  latins  pour 
l'empereur  et  pour  les  Bourbons.  Sous  la 
rest()uratioQ ,  il  obtint  quelque  crédit  auprès 
de  l'abbé  de  Montesquieu  ,  et  plus  tara  du 
duc  Decazes.  Il  prit  une  part  active,  en  1817, 
à  la  réunion  des  luthériens  et  des  calvinistes, 
qui  se  fit  dans  le  temple  des  Rillettes.  Il 
fournit  un  grani  nombre  d'articles  au  Jour-» 
nal  encyclopédique^  au  Magasin  encyclopédi' 

Îmey  à  la  Revue  encyclopédique^  recueils  dans 
esquels  il  était  spécialement  chargé  de 
rendre  compte  des  ouvrages  de  la  littérature 
hollandaise;  donna  plusieurs  notices  à  la 
Biographie  universelle ,  de  Michaud ,  et  était 
un  des  rédacteurs  de  la  Galerie  française. 
H.irron  mourut  le  31  juillet  1832 ,  flgé  de  78 
ans. 

MARSILE,  ou  MARSILLE,  ou  HARCILLE 
de  Padoue ,  surnommé  Menandrxn ,  fut  reo- 
(eur  de  Tuniversité  de  Paris ,  dans  laquelle 
il  avait  étudié  et  professé  la  théologie  en 
1312.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  les 
droits  du  sacerdoce  et  de  l'empire;  mais  en 
voulant  défendre  les  empereurs  contre  les 
entreprises  des  papes,  il  toml)e  dans  l'extré-^ 


mité  opposée,  et  écrit  en  homme  passionné. 
Il  est  le  premier  qui,  sans  désavouer  expres- 
sément la  puissance  ecclésiastique,  entreprit 
de  la  ruiner ,  par  un  système  qui  l'enlevait 
des  mains  des  premiers  pasteurs.  Il  ensei- 
gna, dans  son  livre  intitulé  :  Defensor  pacis 
[car  c'est  toujours  au  nom  de  la  paix  que  les 
défenseursde  l'Eglise  lui  déclarem  la  guerre), 
qu'en  tout  genre  de  gouvernement,  la  sou- 
veraineté appartenait  &  la  nation;  que  le 
peuple  chrétien  avait  seul  la  juridiction  ec- 
clésiastique en  propriété  ;  que  ,  par  consé- 
Ïuent,  il  avait  seul  le  droit  de  faire  des  lois, 
e  les  modifier,  de  les  interpréter,  d'en  dis- 
penser, d'en  punir  Tinfraclion,  d'instituer  ses 
chefs  pour  exercer  la  souveraineté  en  son 
nom ,  de  les  juger  et  de  les  déposer,  même 
le  souverain  pontife;  que  le  peuple  avait 
confié  la  juridiction  spirituelle  au  magistrat 
politique,  s'il  était  fidèle;  que  les  pontifes  la 
recevaient  du  magistrat;  mais  que  si  le  ma- 
gistrat était  infidèle ,  le  peuple  la  conférait 
immédiatement  aux  pontifes  mêmes;  que 
ceux-ci  ne  l'exerçaient  jamais  qu'avec  sub- 
ordination à  l'égard  du  prince  et  du  peu- 
ple, et  qu'ils  n'avaient ,  par  leur  institution, 
que  le  pouvoir  de  l'ordre ,  avec  une  simple 
autorité  de  direction  et  de  conseil ,  sans  au- 
cun droit  de  juridiction  dans  le  gouverne- 
ment ecclésiastic[ue ,  telle  que  serait  l'auto- 
rité d'un  médecin  ou  d'un  jurisconsulte  sur 
les  objets  de  leur  profession.  Ce  monstrueux 
système  était  trop  favorable  aux  hérétiques 
pour  ne  pas  trouver  des  partisans.  Le  moyen 
le  plus  sûr  d'accréditer  l'erreur  est  de  dé- 
truire, s'il  est  possible,  Fautorité  qui  la  pros- 
crit. Aussi  tous  les  sectaires  qui  sont  venus 
après  Marsile  ont-ils  adopté  la  même  doc- 
trine ,  non-seulement  contre  l'Eglise  ,  mais 
encore  contre  le  prince.  (Voy.  Righer.)  Mais 
jamais  cette  erreur  n'a  fait  plus  de  progrès 
que  dans  le  xviu*  siècle ,  où  chez  toutes  les 
nations ,  des  compilateurs  ont  entassé  des 
volumes,  pour  faire  de  la  hiérarchie  un  chaos 
politique  et  une  véritable  anarchie.  Outre  le 
Defensor  pacis^  on  a  de  Marsile  :  De  translor- 
tione  imperii  romani;  un  traité  De  jurisdictione 
imperiaU  in  causis  matrimonialibus ,  in-foL 
Marsile,  se  mêlant  de  tout,  avait  aussi  exercé 
la  médecine.  11  mourut  en  1328. 

MARSILE  DE  INGEN,  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance,  qui  est  un  bourg  dans 
le  duché  de  Gueidre,  lut  chanoine  et  trésoi- 
rier  de  Saint-André  de  Cologne,  et  fondateur 
du  collège  d'Heidelberç.  11  mourut  dans  cette 
ville  en  1394,  après  avoir  mené  une  vie  extrê- 
mement pénitente.  On  a  de  lui  des  Commets 
taires  sur  le  Maître  des  sentences,  imprimés 
à  Strasbourg,  en  1501,  in-fol. 

MARSIS  (Ambroise)  ,  né  à  Gourdon  ,  dans 
le  Quercy ,  en  1733 ,  fut  curé  de  cette  ville, 
et  y  mourut  en  1815,  laissant  plusieurs  pro- 
ductions :  Exercices  de  dix  jours  de  retraite^, 
{wur  toute  sorte  de  personnes^  et  en  particu-' 
ter  pour  celles  qu%  sont  consacrées  à  Dieu 
dans  rétat  religieux,  Paris,  1775,  2  vol.  in-12; 
Discours  pour  convaincre  rincrédulité,  ra- 
mener les  protestants  f  convertir  les  pécheurs ^ 
i777>  in-ia;  Portrait  du  saint  prêtre  dans 
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THistoire  de  M.  Baudus,  vicaire  général,  Vil- 
lefranche,  in-12. 

MARSOLLIRR  (Jacques),  né  à  Paris,  en 
1647,  d'une  bonne  famille  de  robe,  prit  Tlia- 
bit  de  chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève. 
Il  fut  envoyé  à  Uzès  pour  rétablir  le  bon 
ordre  dans  le  chapitre  de  cette  ville ,  pour 
lors  régulier.  Marsollier  s'y  fixa ,  et  en  fut 
iensuite  prévôt ,  dignité  dont  il  se  d^^ra't  en 
faveur  de  Tabbé  Poncet,  depuis  évoque  d'An- 
gers. On  travaillait  alors  à  séculariser  la  ca- 
thédrale d'Uzès;  mais  cette  affaire  n'ayant 
nas  été  terminée  dans  ce  temps-là,  Marsollier 
lut  fait  archidiacre.  Il  mourut  dans  celte 
ville  en  1724,  à  78  ans  ,  après  avoir  pul)lié 
plusieurs  histoires  qu'on  lit  avec  plaisir.  Son 
style  est  en  général  assez  vif  et  assez  cou- 
lant. Quoiqu'il  emploie  quelquefois  des 
expressions  très-farailières  et  môme  basses, 
il  est  pourtant  facile  de  sentir  qu'il  cheriîhe 
l'ornement.  Il  y  a  im  air  trop  oratoire  dans 
la  plupart  de  ses  discours  :  extrôraomcnt  long 
dans  ses  récits ,  il  ne  les  Qnit  qu'à  regret,  et 
y  mêle  souvent  des  circonstances  minutieu- 
ses. Ses  digressions  sont  trop  fréquentes  et 
trop  prolixes.  Ses  po-  traits  ont  une  espèce 
d'unirormité  ennuyeuse ,  et  plus  de  vérité 
que  de  finesse.  Il  a  encore  le  défaut  d'annon- 
cer fréquemment  ce  qu'il  doit  dire  dans  la 
suite  de  son  histoire ,  et  ces  annonces  inter- 
rompent la  narration  et  enlèvent  le  plaisir 
de  la  surprise.  On  a  de  lui  :  YHistoire  du 
cardinal  Ximenês,  16"3,  2  vol.  in-12,  et  réimr 
prîméu  plusieurs  fois  depuis.  (Voy.  Fléchier.) 
Histoire  de  Henri  VII,  roi  d'Angleterre^  réim- 
primée en  1727,  en  2  vol.  iii-i2.  C'est ,  sui- 
vant quelques  crîtiqiies,  le  chef-d'œuvre  de 
l'auteur.  Histoire  de  Vinqvisition  et  de  son 
origine,  in-12,  1693,  reproduite  plus  tard 
à  Paris,  avec  des  augmentations,  en  2  vo- 
lumes in-12.  (  Voy.  Limborch.  )  La  Vie  de 
saint  François  de  Sales ,  en  2  vol.  in-12.  Elle 
a  été  réimprimée  plusieurs  fois ,  et  traduite 
en  italien  par  l'abbé  Salvini.  La  Vie  de  Mme  de 
Chantai ,  2  vol.  iii-12 ,  souvent  réimprimée. 
La  Vie  de  dom  Rancé^  abbé  et  réformateur  de 
la  Trappe,  1703,  2  vol.  in-12.  La  vérité  n'a 
pas  toujours  conduit  sa  plume,  comme  dora 
uervaise  le  démontre  dans  un  Jugement  cri-- 
tioue,  etc.,  imprimé  à  ïroyes,  en  mft.,  in-12. 
{Voy,  Gervaise  Armand-François.J  La  c  »n- 
duite  de  rat)bé  Marsollier  est  pemte  d'une 
manière  fort  désavantageuse  dans  la  préface 
de  cet  ouvrage.  Entretiens  sur  plusieurs  de^ 
voirs  de  la  vie  civile,  in-12, 1715.  Sa  morale 
est  verbeuse.  VHistoire  de  Henri  de  La  Tour- 
d'Auvergne,  duc  deBouillon,  en3v.  in-12,  peu 
estimée.  Une  Apologie  d'Erasme,  in-12,  qui 
a  souffert  des  contradictions.  {Voy,  Krasmb.) 
Histoire  de  l'origine  des  dîmes  et  autres  biens 
temporels  de  l'Eglise,  Lyon,  1689,  in-12.  C'est 
le  moins  commun  de  tous  les  ouvrages  de 
Marsollier,  honune  savant  et  laborieux,  mais 
dont  la  manière  de  voir  avait  quelque  chose 
de  paradoxal ,  ei  dont  le  juçement  ne  parais- 
sait pas  toujours  dirigé  par  des  principes  bien 
fermement   établis.   On  dirait   quelquefois 

5[a'il  cherche  plutôt  à  se  distinguer  qu'à  dire 
e  vrai.  Dans  son  Histoire  de  l*tnqui$itian,  il 


n'a  pas  fait  difficulté  de  copier  le  protestant 
et  socinien  Limboreh  ;  et  dans  son  Apoi9gis 
d^Erasme ,  il  est  de  si  bonne  Gomposition, 
qu'il  aurait  presque  lui-même  besoin  d'ap-"^ 
logip.  On  peut  consulter  sur  cet  écrÎTaîB, 
Marsollier  découvert  et  conféndu  dans  ses 
contradictions ,  170^,  in-12  ^  eC  les  Jfânoarcs 
de  Nioéron,  tom.  VII  et  X. 

MARTEL  (Gabriel),  jésuite,  né  eu  Foyen 
Velay  le  H  avril  1680,  remplit  avec  succès 
les  difT.Tents  emplois  de  sa  com;>agnÎP  jvjv- 
qu'à  sa  mort ,  arrivée  le  ih  février  1756.  li 
est  connu  par  un  ouvrage  intitulé  :  Le  Ckr^ 
tien  diriaé  dans  les  exercices  d'une  rtirmtf 
spirituelle,  2  vol.  in-12.  Ce  livre  a  èié  réîiD- 
primé  en  176^  avec  des  augmentatîoDs  cod- 
sid érables.  On  a  encore  de  lui  :  JPxfrrfce  é 
la  préparation  à  la  mort,  1725,  10-12. 

MARTÈNE  (Edmond),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  le  22  décembre  165V  à  Saint-Jean- 
de-Losne,  au  diocèse  de  Langres,  se  signab 
dans  sa  congrégation  par  des  vertus  et  par 
des  recherches.  L*éiendue  de  ses  connais- 
sances n*ôta  rien  à  la  simplicité  do  ses  mœurs* 
et  son  amour  pour  Tétude  ne  ralentit  poial 
son  assiduité  aux  ofQces  et  aux   exercices 
claustraux.  Une  attaque  subite  d*apopleiie 
Tenleva  à  la  républiçiue  des  lettres,  en  1739, 
à  85 ans.  On  a  de  lui  un  grand  noml>red'o«h 
vrages.  Les  principaux  sont  :  un  Cowiii 
taire  latin  sur  la  règle  de  saint  Benoit  «  Fa- 
ris,  1690,  in-4''.  C'est  une  compilation,  mus 
elle  est  bien  faite,  et  e'est  en  partie  dans 
ce  livre  que  dom  Calmet  a  puisé  le  siea  sar 
la  môme  matière.  Un  traité  Deaniiauis  ai^ 
nachorum  ritibus ,  Lyon,  1690,  3  toi.  in-^'  : 
et  1738,  in-fol.  ;  un  autre  Traiié  sur  le$  a»- 
eiens  rites  ecclésiastiques  touchons  les  smer^ 
ments,  en  latin,  Rouen ,  1700  et  1701,  S  r  »:. 
in-4°.  Il  y  a  un  tome  IV%  publié  en  1706  : 
un  Traité  latin  sur  la  discipline  de  CEçlue 
dans  la  célébration  des  offices  divins^  in-4*;  us 
Recueil  d'écrivains  et  de  monuments  eeciésu»- 
tiques  ,  qui  peut  servir  de  cootiouaioD  ta 
Spicilége  de  dom  d'Achery.  11  parut  en  1717 
sous  ce  titre  :  Thésaurus  novus  anecdùtsrmm^ 
5  vol.  m-fol.;  Voyage  littéraire ,  publié  at ^: 
dom  Durand,  Pans ,  1717  et  172« ,  en  S  vo^. 
in-^"  ;  Veterum  scriptorum  et  monumemiorwn 
historicorum,  dogmaticwrum  et  maralimm  a»- 
plissima  collectio  ,  Paris ,  172i-S9-^ ,  9  to 
in-fol.  ;  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  des  tn- 
sors  dMrudition.  L'auteur  y  ramasse  av«T 
beaucoup  de  soin  tout  ce  que  des  rechercke» 
laborieuses  et  une  lecture  immense  ool  pa 
lui  procurer  ;  mais  il  se  borne  à  reeuei  h?  • 
et  il  ne  se  pique  pas  d*orner  ce  qu'il  ëcn:. 
Il  a  laissé  eu  manuscrit  des  Mémoires  pcmr 
servir  à  Thisioire  de  sa  congrégation.  Le  Ptrt 
Labat ,  dans  son  Voyage  d  Italie  et  d'Esp^ 
gne,  tome  V,  page  297  »  fait  contre  lui  ucf 
sortie  qui  cont  ent  des  reproches  fonor-^. 
mais  qui  vers  la  (in  devient  si  véhémeii;  * 
q>  Telle  est  presque  comique.  On  peut  om»- 
sulter  pour  plus  de  déiails  suree  labonevi 
écrivain,  VÉistoire  littéraire  de  la  Congrtys- 
tton  de  Saint-Maur. 

MARTHE,  sœur  de  Lazare  et  de  Marie^éuu 
une  fille  de  qualité,  qui  demeurail  avec  sob 
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frère  et  sa  sœur  à  Béthanfe»  près  de  Jérasa- 
lem.  Le  Sauveur  honora  plusieurs  fois  de  sa 
présence  la  maison  de  cette  rertueuse  fa- 
mille. Un  jour  que  Marthe  était  fort  occupée 
à  le  bien  recevoir,  et  se  plaignait  de  ce  que 
sa  sQdiir  éta't  assise  aui  pîeds  de  Notre-Sei- 
giiour  pour  Técouter, au  lieu  delà  seconder 
dans  son  travail ,  le  Sauveur  lui  répondit  : 
«  Marthe ,  Marthe  *  vous  vous  empressez  et 
«  vous  voua  troublez  par  le  soin  de  beaucoup 
«  de  choses  :  une  seule  chose  cependant  est 
«  nécessaire.  »  Après  la  mort  de  Lazare,  son 
frère,  elle  alia  au-devant  de  Jésus  -  Christ , 
et  lui  dit  :  Seigneur ^  si  vous  aviez  iti  iciy  mon 

{rere  ne  serait  pas  mort  ;  Jésus  lui  répondit  : 
^otre  frère  ressuscitera.  Marthe  témoigna  de- 
puis qu'elle  le  reconnaissait  pour  le  Christ 
et  le  Fils  du  Dieu  vivant.  Elle  le  servit  à  ta- 
ble quelque  temps  après  à  Béthanie,  dans  la 
maison  de  Simon  le  lépreux ,  et  depuis  ce 
temps  il  n*est  plus  parlé  d'elle  dans  TEvan- 
gile.  Voy  Lazare  et  Madblbiivb. 

MARTHE  (Xs^E  BiGBT,  connue  sous  le 
nom  de  sœur),  née  à  Ihoraise,  village  situé 
près  de  Besançon,  le  26  octobre  17i^8,  s'est 
rendue  célèbre  par  son  infatigable  charité. 
Elle  entra  fort  jeune ,  comme  tourière ,  au 
couvent  de  la  Visitation  de  Besançon,  où  ses 
vc!  tus  appelèrent  sur  elle  Tattenlion  de  la 
présidente,  madame  de  Garon,  pensionnaire 
du  couvent ,  et  celle  de  M.  Durfort ,  arche- 
vùque  du  diocèse ,  qui   lui  donnèrent  les 
moyens  d'exercer  sa  générosité  parmi  les 
malheureux  et  les  prisonniers.  Après  la  sup- 
pression  des  établissements   religieux   en 
1792,  sœur  Marthe,  qui  n'avait  pour  subsis- 
ter qu'une  modique  pension  décent  trente- 
trois  livres  et  le  revenu  très-modique  d'une 
petite  maison  ,  partagea  ces  faibles  ressour- 
ces avec  les  pauvres.  Pendant  nos  troubles 
Ï^oliti^ues,  elle  accourait  au  secours  de  toutes 
es  victimes ,  quelle  que  fût  la  bannière 
qu'elles  eussent  suivie  ;  on  vit  surtout  écla- 
ter son  dévouement  lorsaue  la  guerre  en- 
combra nos  hôpitaux  de  blessés  de  toutes 
les  nations.  Tous  les  maMeureuop,  disait-elle, 
sont  mes  amis.  En  1815,  une  fête  lui  fut  don- 
née dans  la  prison  militaire,  située  près  de 
Chamars,  par  des  Français,  des  Autrichiens, 
des  Hongrois ,  des  Prussiens ,  des  Russes , 
des  Polonais  ^  des  Espagnols ,  des  Italiens , 
des  Suisses,  des  An^ais.  La  société  d'agricul- 
ture de  Besançon  lui  avait  décerné,  en  1  an IX, 
une  mé  iaille  d'argent  portant  cette  légende  : 
Hommage  à  la  vertu.  En  1814,  une  croix  par- 
ticulière, frappée  en  son  honneur,  lui  fut 
adressée  oar  le  ministre  de  la  guerre,  et  les 
souveraine,  étrangers  lui  envoyèrent  des  dé- 
corations   et    des    secours  considérables. 
I  Louis  XVIll  lui  avait  fait  aussi  1  accueil  le 
plus  flatteur.  Sœur  Marthe  mourut  le  29 mars 
I82tt,  à  Be:;ançon,  dans  sa  76*  année.  M.  Bir 
get ,  son  nev(>'u ,  peintre  distingué ,  obtint  la 
su.  vivance  de  ses  décorations  :  ce  fut  son 
seul  héritage  ;  car  tous  les  trésors  de  la  sœur 
llarthe  avaient  passé  dans  les  mains  des  pau- 
vres. 

MARTIAL  (saint),  évèque  et  apâtre  de  Li*- 
mogmt  sous  Tempire  de  Dèce,  est  plus  connu 


par  la  tradition  que  par  les  anciena  histo- 
riens. On  lui  attribue  deux  Epitres  qui  ne 
sont  pas  de  lui. 

MARTLiNAYrdomJBAN},néèSaint-Seyer- 
Gap,  au  diocèse  d'Aire,  en  Gascogne,  le  30  dé- 
cembre 16^7,  entra  dans  la  congrégation*  de 
Saint-Maur.  Il  s'y  distingua  par  son  applica- 
tion à  l'étude  du  grec  et  de  l'hébreu;  ils'al- 
tacha  surtout  h  la  critiquedel'ËGriture  sainte, 
et  ne  cessa  de  travailler  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée à  Saint-Germain-des-Prés  en  1717  ,  à 
70  ans.  On  a  de  lui  et  du  Père  Pouget  une 
nouvelle  édition  de  saint  Jérôme  en  6  vol. 
in-fol.,  dont  le  pretnicr  parut  en  1693,  et  le 
dernier  en  1706.  Cette  édition  offre  des  pro- 
légomènes savants  ;  mais  elle  n'est  ni  aussi 
méthodique,  ni  aussi  bien  exécutée  que  celles 
de  plusieurs  autres  Pères  données  par  quel- 
ques-uns de  ses  confrères.  Elle  trouva  des 
censeurs  parmi  les  protestants  et  les  catho- 
liques. Simon  et  Le  Clerc  la  critiquèrent  avec 
vivacité  et  quelquefois  avec  justesse.  On  lui 
reproch»  principalement  de  n'avoir  pas  orné 
sou  texte  de  notes  grammaticales  et  Ihéolo- 
giques,  et  d'avoir  distribué  dans  un  ordre 
embarrassant  les  Lettres  de  saint  Jérôme , 
qu'il  a  mêlées  tantôt  avec  ses  commentaires, 
tantôt  avec  ses  ouvrai^es  polémiques.  Le 
st)le  de  ses  préfaces ,  de  ses  prolégomènes 
et  de  ses  notes,  n%'st  pas  assez  naturel.  Mod- 
éré ces  défauts,  l'édition  de  ce  saint  Père  par 
Martianay  est  la  meilleure  que  nous  ayons. 
La  Vie  de  saint  Jérôme^  1706,  jn-ii»'*  :  l'auteur 
l'a  tirée  des  pro;)res  écrits  du  saint  :  aussi 
est-elle  un  tableau  fiiièle*  Doux  Ecrits  en 
français,  16S9  et  1693, 2  vol.  in-12,  dans  les- 
quels il  ùétend,  contre  le  Père  Pezron , 
bernardin ,  l'autorité  et  la  chronologie  du 
textti  hébreu  de  la  Bible.  Us  sont  savants  , 
mais  mal  écrits  et  pi.  ins  d'aigreur.  Vie  de 
'Madeleine  du  Saint  -  Sacrement  ^  carmélite, 
1711,  in-12.  Il  a  encore  donné  le  Nouveau- 
Testament  en  français  avec  des  Scolies ,  les 
trois  Psautiers  de  saint  Jérôme ,  et  une  an- 
cienne Version  de  l'Evangile  selon  saint  Ma- 
thieu, oui  n'avait  pas  vu  le  jour  :  elle  parut 
l'an  IGOS;  un  Commentaire  manuscrit  sur 
l'Ëcrittire  sainte ,  où  il  se  proposait  d'expli- 
quer le  texte  sacré  par  lui-môme;  mais  iln^eut 
pas  le  temps  d'achever  cet  ouvrage  utile.  Le 
dernier  ouvrage  qu'il  fit  imprimer  est  une 
Apologie  de  la  huue  Unigenilus.  On  trouve 
aur  dom  Martianay  un  article  très-étendu  et 
très-exact  dans  VÉistoire  littéraire  de  laCof^ 
grégation  de  Saint-Maur. 

MARTIGNAC  (Etienne  Alqit,  sieur  de), 
né  à  Brives-la-Gaillarde ,  en  1620,  et  selon 
Moréri,  en  1628,  a  donné  en  français  diver*^ 
ses  traductions  en  prose  de  quelques  poètes 
latins.  Elles  sont  meilleures  aue  celles  qu'on 
avait  publiées  avant  lui  sur  les  mêmes  au- 
teurs ;  mais  elles  sont  fort  au-dessous  de 
celles  qui  ont  vu  le  jour  depuis.  11  a  traduit  : 
les  trois  Comédies  de  l'en  nce ,  auxquelles 
les  solitaires  de  Port-Royal  n'avaient  pas 
voulu  toucher  ;  Horace;  Perse  et  Juvénal; 
Virgile  ;  Ovide  tout  entier,  en  9  vol.  in-lâ. 
Ces  versions  sont  en  général  fidèles,  exactes 
el  claire9  '*  mais  elles  manquent  d'élégcnee, 
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et  de  correction.  On  a  aussi  de  lui  une,  Jra- 
duction  de  limitation  de  Jésus-Christ.  Il 
avait  commencé  celle  de  Ja  Bible.  Son  der- 
nier ouvrage  fut  :  Eloges  historiques  des  été- 
ques  et  archevêques  de  Paris ,  in-4".  On  cite 
encore  de  lui  un  Journal  chrétien  sur  divers 
sujets  de  piété  tirés  des  saints  Pères  ,  et  des 
Entretiens  sur  les  anciens  auteurs.  Ce  labo- 
rieux écrivain  mourut  en  1698,  âgé  de  70  ans. 
Martignac  rédigea  les  Mémoires,  in-i2,  attri- 
bués à  Gaston,  duc  d'Orléans,  qui  s'étendent 
depuis  1608  jusqu'à  la  fin  de  janvier  1636. 
Les  matériaux  lui  avaient  été  fournis  par  un 
officier  attaché  à  ce  prince. 

MARTIN  (saint) ,  né  vers  316  à  Sabarie , 
dans  la  Pannonie  (aujourd'hui  Szombathely, 
d«ins  le  comté  d'Eisenstadt,  siège  épisoopaï), 
d'un  tribun  militaire,  fut  forcé  de  porter  les 
armes,  quoiq  j'il  eût  beaucoup  de  goût  pour 
la  solitude.  Il  donna  l'exemple  de  toutes  les 
vertus,  dans  une  profession  qui  est  ordinai- 
rement l'asile  des  vices.  Il  coupa  son  habit 
en  deux,  pour  couvrir  un  pauvre  qu'il  ren- 
contra à  la  porte  d'Amiens.  On  prétend  que 
Jésus-Christ  se  montra  à  lui  la  nuit  suivante, 
revêtu  de  celte  moitié  d'habit.  Martin  était 
alors  catéchumène  ;  il  reçut  le  baptôme  ,  et 
renonça  à  la  milice  séculière ,  pour  entrer 
dans  la  milice  ecclésiastique.  Après  qu'il  eut 
passé  plusieurs  années  dans  la  retraite,  saint 
Hilaire,  évêque  de  Poitiers,  lui  conféra  Tor- 
dre d'exorciste.  De  retour  en  Pannonie ,  il 
convertit  sa  mère,  et  s'opposa  avec  zèle  aux 
ariens,  qui  dominaient  dans  l'Illyrie.  Fouetté 
publiquement  pour  avoir  rendu  témoignage  à 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  il  montra  au  mi- 
lieu de  ce  supplice  la  constance  des  premiers 
martyrs.  Cet  illustre  confesseur  de  la  foi, 
ayant  appris  que  saint  Hilaire  était  revenu 
de  son  exil,  alla  s'établir  auprès  de  Poitiers. 
11  y  rassembla  un  nombre  de  religieux  ,  qui 
se  miient  sous  sa  conduite.  On  l'arracha  à 
sa  solitude  en  31k.  Il  fut  ordonné  évoque  de 
Tours,  avec  l'applaudissement  général  du 
clergé  et  du  peuple.  Sa  nouvelle  dignité  ne 
changea  point  sa  manière  do  vivre.  Au  zèle 
et  à  Ta  charité  d'un  évêque ,  il  joignit  l'hu- 
milité et  la  pauvreté  d'un  anachorète.  Pour 
vivre  moins  avec  le  monde ,  il  bûtit  auprès 
de  la  ville,  entre  la  Loire  et  une  roche  es- 
carpée ,  le  célèbre  monastère  de  Marmou- 
tiers,  qui  subsiste  encore,  et  que  l'on  croit 
être  la  plus  ancienne  abbaye  de  France.  Saint 
Martin  y  rassembla  80  moines ,  qui  retra- 
çaient dans  leur  vie  celle  des  solitcures  delà 
Thobaïde.  Après  avoir  converti  tout  son  dio- 
cèse, il  fut  Tapôtre  des  Gaules;  il  dissipa 
l'incrédulité  des  gentils,  détruisit  les  temples 
dos  idoles  ,   et   confirma  ses  prédications 
par  des  miracles    sans  nombre  :    les  élé- 
ments  lui  obéissaient.  L'empereur  Valen- 
tinien ,  étant  venu  dans  les  iîaules,  le  re- 
çut avec  honneur.  Le  tyran  Maxime  ,  qui , 
après  s'être  révolté  contre  Tempereur  ura- 
tien,  s'éiait  emparé  des  Gaules ,  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Espagne ,  l'accueillit  d'une  ma- 
nière non  moins  distinguée.  Le  saint  évêque 
se  rendit  auprès  de  lui  à  Trêves ,  vers  l'an 
383,  pour  en  obtenir  quelques  grâces.  Maxi- 


me le  fit  manger  à  sa  table ,  avec  les  plus  ih 
lustres  personnes  de  sa  cour,  elle  fit  asseoir 
à  sa  droite.  Quand  on  donna  àboire,rofBcier 
présenta  la  coupe  à  Maxime,  qui  la  GtdoD* 
ner  à  Martin  pour  la  recevoir  ensuite  de  sa 
main  ;  mais  l'illustre  prélat  la  donna  au  prê- 
tre qui  l'avait  accompagné  à  la  cour.  Cett* 
sainte  hardiesse  ,  loin  de  déplaire  à  reœpe- 
reur,  obtint  son  suffrage  et  celui  des  cour- 
tisans. Martin,  ennemi  des  hérétiques,  uiaL^ 
ami  des  hommes ,  profita  de  son  crédit  a  - 
près  de  ce  prince  ,  pour  empêcher  qu'on  m 
condamnât  à  mort  les  prisciilianistes ,  pour- 
suivis par  Ithace  et  Idace ,  évéques  d'&i>^ 
gne.  L'évêque  de  Tours  ne  voulut  pasdv 
bord  communiquer  avec  des  hommes  qi 
avaient  poussé  le  zèle  trop  loin  [car  su 
avaient  mérité  la  mort ,  ce  n'était  pas  àd^i 
évoques  à  la  solliciter)  ;  mais  il  le  Dt  eD>ui.^ 
pour  sauver  la  vie  à  des  sectaires ,  qu'il  tj- 
pérait  pouvoir  être  gagnés  à  la  vérité,  « 
pour  empêcher  que  des  innocents  ne  fuss^J 
enveloppés  dans  leur  punition;  ce  qui, 5^ 
Ion  la  remarque  de  Sulpice  Sévère,  sen. 
infailliblement  arrivé.  Il  ne  tarda  pas  \ 
se  repentir  de  cette  complaisance,  codi!L: 
d'une  faiblesse  indigne  de  l'épiscopat.e! 
ce  fut  l'époque,  dit  le  même  auteur,  duDî 
espèce  d'affaiblissement  du  don  des  oiii- 
cles  qui  l'avaient  illustré  jusqu'alors,  il  ji- 
raît  néanmoins  qu'il  avait  pris  lebonr'j^ 
n'y  ayant  encore  aucune  loi  qui  défeoa't  de 
communiquer  avec  ces  évêques,  qui  n'éUial 
ni  hérétiques,  ni  excommuniés;  mais^ut- 
être  avait-il  agi  avec  un  peu  d'incertitude  l 
de  pusillanimité,  sans  cette  conscience  niai- 
rée  et  assurée,  qui  exclut  la  perplexité  el 
prévient  les  remords.  Retournant  à  Tours, i! 
s'enfonça  à  huit  lieues  de  Trêves,  dans  'j 
sombre  forêt  du  Grunewald,  à  une  ilfi^" 
lieue  d'Andethanna  (aujourd'hui  Anlt^o- 
et  y  pleura  sa  faiblesse  ;  là  un  ange  lai  >('; 
parut  et  le  consola.  Rendu  à  son  diocèy^  i 
s'y  prépara  à  aller  jouir  de  la  récomp'^ii'^ 
de  ses  travaux.  Il  mourut  à  Candele  U*' 
vembre  de  l'an  400.  On  a  conservé  sous  >^'3 
nom  une  Profession  de  foi,  touchant  le  m!;* 
tère  de  la  sainte  Trinité.  Saint  Martin  e^t•:• 
premier  des  saints  confesseurs  auxquels  li- 
glise  latine  a  rendu  un  culte  public.  LVi^iî- 
où  repose  son  corps  a  toujours  été  c«n5  <  <- 
rée  comme  l'asile  le  plus  sûr  de  la  Fraiv  • 
que  les  rois  les  plus  violents  et  lés  m  i^^ 
religieux  n'osaient  violer.  Son  tombeau  a '• 
illustré  par  une  multitude  de  miracles  â''*; 
rés;  les  peuples  y  recouraient  dans i"ii'- 
les  calamités  avec  une  extrême  conliaR'- 
Sulpice-Sévère,  son  disciple,  a  écrit  sa  Tr 
on  ne  peut  conseiller  une  meilleure  ie»i^^ 
aux  prêtres  et  aux  évêques.  On  y  irou'^'?  « 
pureté  et  l'élégance  du  siècle  d'Augii^'; 
réunies  à  la  fidélité  de  l'histoire  et  à  1  éJJ- 
cation  des  vertus  chrétiennes.  Yoy.  Sii'i^*; 
SÉVÈRE.  Paulin  de  Périgueux,  et  Fcrti»'^^ 
de  Poitiers,  ont  donné  en  vers,  d'a|)rtV\î*^; 
pice-Sévère,  la  Vie  de  saint  Martin;  nîai-|^* 
ont  défiguré,  par  une  poésie  un  peu  ap^ 
la  belle  prose  de  l'auteur  qu'ils  copw'"' 
Nicolas  bervaise  a  aussi  donné  une  M 
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ce  saint,  pleine  de  recherches,  Tours,  1699, 
in-4'.  La  tradition  d'Amiens  est  que  saint 
Martin  exerça  l'acte  de  charité  qui  Ta  rendu 
si  célèbre,  proche  d'une  ancienne  porte  de 
la  viÛe,  dont  on  voit  des  restes  auprès  des 
Célestins.  On  y  a  inscrit  ces  deux  vers,  plus 
propres  à  faire  honneur  au  saint  qu'au  poëte  : 

Hic  MartiDus  eqaes  roantillom  dlmidiavil  :  * 

Ut  racerenras  iaem,  nobis  exempUQcavit.  » 

—  M.  Migne  a  donné  les  écrits  de  saint  Mar- 
tin de  Tours,  dans  son  Cours  de  Patrologie, 
sous  ce  titre  :  Œuvres  très-compliîes  dUl^ 
philcis,  reproduites  d'après  une  édition  ré- 
cemment publiée  en  Allemagne,  accompa- 
gnées de  deux  vocabulaires  et  d'une  gram- 
maire de  la  lanzue  gothique  traduite  de 
l'allemand;  précédées  oes  OÈuvres  également 
très-complètes  de  saint  Martin  de  Tours,  de 
Tichonius,  de  Novat,  d'un  Anonyme,  d'Au- 
rèle  Symmaque,  de  Maxime  le  Grammairien, 
de  Maraertin,  de  Publius  Victor,  recueillies 
dans  Galland,  de  La  Bigne,  Labaune  et  Mar- 
tène,  i848,  1  gros  vol.  in  k\ 

MARTIN  DE  DOME  (saint),  originaire  de 
la  Pannonie,  alla  visiter  les  lieux  saints,  et 
débarqua,  à  son  retour,  en  Galice,  où  les 
Suèves,  infectés  de  l'arianisme,  avaient  éta- 
bli leur  domination  ;  il  y  instruisit  dans  la 
foi  le  roi  Théodomir,  et  ramena  les  peuples 
de  ces  contrées  à  l'unité  catholiqrue.   II  y 
fonda  plusieurs  monastères,  dont  le  princi- 
pal fut  celui  de  Dume,  près  de  la  ville  de 
Èrague,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  Ga- 
lice, et  qui  dépend  aujourd'hui  du  Portugal. 
On  érigea  Dume  en  évêché,  par  respect  pour 
le  mérite  de  Martin,  qu'on  éleva  sur  le  nou- 
veau siège,   en  567.  Les  rois  des  Suèves 
voulurent  qu'il  fût  l'évoque    de  la   cour, 
ce  qui  l'a  fait  appeler  Evéque  de  la  famille 
royale.  Il  monta  depuis  sur  le  siège  de  Bra- 
gue,  et  mourut  le  20  mars  580.  Nous  avons 
de  lui  une  Collection  de  6k>  Canons^  divisée 
en  deux  parties,  l'une  pour  les  devoirs  des 
clercs,  l'autre  pour  ceux  des  laïques;  elle  se 
trouve  dans  le  Recueil  des  Conciles  et  dans 
le  premier  tome  de  la  Bibliothèque  canoni- 
que de  Justel.  Formule  d'une  vie  honnête,  ou 
Traité  des  quatre  vertus  cardinales,  publiée 
par  les  soins  de  Gilbert  Cousin,  Bûle,  15'»3, 
in-«*.  Ce  Traité  est  adressé  à  Myron,  roi  tie 
Galice,  qui  avait  prié  le  saint  de  lui  donner 
une  règle  de  conduite  ;  on  le  voit  dans  le 
Spicilége  de  D.  d'Achery,  tom.  X,  page  626, 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères^  oh  il  est 
suivi  d'un  livre   du   môme  saint,  intitulé  : 
Des  Mœurs.  Il  a  traduit  du  çrec  en  latin  un 
Beeueil  de  sentences  des  solitaires  d'Egypte^ 

Îu'on  trouve  dans  l'Appendice  des  Vies  des 
ères,  par  Rosweide,  Anvers,  1628.  Voy.  sur 
les  écrits  de  ce  saint,  le  savant  cardinal 
d'Aguirre,  Notit.  Conc.  Hispan.^  p.  92. 

MARTIN  I"  (saint),  de  Lodi,  dans  le  duché 
de  Spolette,  pape  après  Théodore,  en  649, 
mérita  la  chaire  pontificale  par  ses  vertus  et 
ses  lumières.  11  tint  d'abord  après  son  élé- 
vation un  nombreux  concile  a  Rome,  dans 
lequel  il  condamna  l'hérésie  des  monothé- 
lites,  avec  VEcthise  d'HéracIius  et  le  Type 


de  Constant.  Ce  fut  la  cause  de  sa  disgrâce 
auprès  de  ce  dernier  prince.  Après  qu'on 
eut  vainement  tenté  de  l'assassiner,  on  l'en- 
leva scandaleusement  de  Rome  pour  le  con- 
duire dans  l'île  de  Naxos,  où  il  fut  retenu 
prisonnier  pendant  un  an.  Constant  le  fit  en- 
suite transporter  à  Constantinople,  où  il  es- 
suya la  prison,  les  fers,  la  calomnie  et  tou- 
tes sortes  d'outrances.  Enfin,  il  fut  reléçuô 
dans  la  Chersonèse  Taurique,  aujourd'hui  la 
Crimée,  où  ce  saint  pape  mourut  de  misère 
et  de  souffrance,  le  15  septembre  655,  après 
plus  de  deux  ans  de  captivité  et  six  de  pon- 
tificat. On  a  de  lui  18  Epîtres  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  et  dans  l'édition  des  Con- 
ciles de  Labbe.  Eugène  I"  fut  son  successeur. 
MARTIN  II  ou  MARIN  I",  ayant  été  trois 
fois  légat  à  Constantinople  pour  l'affaire  de 
Photius,  occupa  le  saint-siége  après  le  pape 
Jean  YIII,  le  23  décembre  882. 11  condamna 
Photius,  rétablit  Formose  dans  son  siéffe  de 
Porto,  et  mourut  en  février  884.,  avec  Ta  ré- 
putation d'un  homme  pieux  et  éclairé. 
Adrien  II  lui  succéda. 

MARTIN  III  ou  MARIN  II,  Romain  de 
naissance,  successeur  du  pape  Etienne  YIII, 
en  9ï%  mourut  en  946,  après  avoir  signalé 
son  zèle  et  sa  piété  dans  la  réparation  des 
églises  et  le  soulagement  des  pauvres.  Ce 
pape  eut  pour  successeur  Agapet  II. 

MARTIN  IV,  appelé  Simon  de  Brion  et  non 
de  Brie,  né  au  château  de  Montpensier,  dans 
la  Touraine,  d'une  famille  illustre,  fut  suc- 
cessivement garde  des  sceaux  du  roi  saint 
Louis,  cardinal,  et  enfin  pape,  après  la  mort 
de  Nicolas  III,  le  22  février  1281.  Il  avait  été 
chanoine  et  trésorier  de  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Tours  :  ce  qui  l'eng.igea  à  prendre 
le  nom  de  Martin,  en  l'honneur  de  ce  saint. 
Il  résista  à  son  élection  jusqu'à  faire  déchi- 
rer son  manteau,  quand  on  voulut  le  revê- 
tir de  celui  de  pape.  Ce  pontife,  né  avec  un 
amour  vif  pour  la  vérité  et  la  justice,  signala 
son  règne  par  plusieurs  anathêmes.  Après 
avoir  excommunié  l'empereur  Michel  Paléo  • 
logue,  comme  fauteur  de  l'ancien  schisme 
et  de  l'hérésie  des  Grecs,  il  lança  ses  fou- 
dres sur  Pierre  III,   roi  d'Aragon,  usurpa- 
teur de  la  Sicile,  après  le  massacre  des  Vêpres 
siciliennes  (29  mars  1282),  dont  ce  prince 
avait  été  le  promoteur.  Le  pontife  alla  plus 
loin,  et  l'on  peut  dire  trop  loin  :  il  puolia 
une  croisade   contre  Pierre  III ,  le  priva 
non-seulement  de  la  Sicile,  mais  encore  de 
ï'Aragon  qu'il  donna  à  Philippe  le  Hardi,  roi 
de  France,  pour  un  de  ses  fils,  qui  ne  tarda 
point  d'aller  avec  une  armée   laire  valoir 
cette  donation.  Si  l'on  doit  être  surpris'  que 
les  papes  donnassent  des  rojraumes  qui  ne 
leur  appartenaient  pas,  faut-il  l'être  moins 
en  voyant  des  princes  accepter  de  pareils 
présents?  N'était-ce  pas  convenir  que  les 
papes  avaient  le  droit  de  disposer  des  cou-i 
ronnes  et  de  déposer  les  monarques  k  leur 
gré  ?  Rien  ne  prouve  mieux  que  cette  juris- 
prudence  était  alors   généralement  regue; 
que  les  rois  même  ne  la  contestaient  pas,  et 
que  l'on  a  tort  aujourd'hui  d'en  accuser 
uniquement  les  papes.  Voy.  Gréooirb  VIL. 
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a  Ln  conduite  des  autres  cours,  dit  le  comte 
«  d'AIbon  {Discours  sur  Vhistoire,  le  qouver- 
«  nement^  etc.  y  de  plusieurs  nations  ae  l'Eu- 
a  ropé)^  est  non  moins  répréhensibic  et  bien 
«  plus  inconcevable;  Dans  ces  temps  de  ver- 
«  tige,  dès  que  le  pipe  avait  prononcé  con- 
«  tre  un  prince  la  sentence  d'excommunica- 
«  tion ,  les  autres  potentats  se  hâtaient 
«  d'entrer  avec  toutes  leurs  forces  dans  les 
«  Etats  de  cet  infortuné,  non  pour  les  lui 
a  conserver,  mais  pour  les  envahir  el  s'en- 
«  richir  inhumainement  de  ses  dépouilles, 
«  Pouvait-on  mieux,  s'y  prendre  pour  accré- 
«  diler  l'erreur?  et  les  u^ur|)ateurs  avaient- 
«  ils  à  se  plaindre,  si  l'exemple  qu'ils  ne 
«  rougisSiiient  pas  de  donner,  leur  devenait 
a  iamâis funeste  ?  Au  second  concile  de  Lvon, 
«  Vambasstdeur  d'AnpÇleterre  fut  te  seul  qui 
«  osa  prononcer  quelques  paroles  pour  sou- 
«  tenir  les  droits  de  l'empereur;  tous  les 
«  mini>tres  des  autres  amvs  gardèrent  un 
«  profond  silence.  Ce  consentement  tacite, 
«  dont  on  atfecle  aujourd'hui  de  ne  point 
«  parler,  étonne  bien  plus  que  ce  qu'on  fit 
«  dans  l'assemblée  contre  Frédéric.  D  ail- 
«  leurs,  les  souverains  pontifes  eussent-ils 
«  les  premiers  donné  cours  à  cette  fausse 
«  opinion,  ils  n'en  abusèrent  pas  pour  sou- 
ci mettre  à  leur  (^mpire  de  nouvelles  con- 
«  trées  ;  ils  ne  tirèrent  de  leur  politique  au- 
a  cun  avanta;je  :  pourquoi  leur  en  faire  un 
«  crime,  tandis  qu'on  ne  dit  rien  de  ceux 
«  qui  surent  plus  d'une  fois  la  mettre  à  pro- 
ie lit?»  L'expédition  de  Philippe  fut  malneu- 
reuse  ;  il  mourut  eu  1285  d  une  contagion 
qui  s'était  mise  dans  son  armée.  Le  pape 
mourut  le  28  mars  de  la  môme  année  à  Pé- 
rouse,  après  avoir  tenu  le  si^'ge  (|uatre  ans 
et  cinq  jours  depuis  sa  consécration.  Il  eut 
pour  successeur  HonoriusIV. 

ItlARTIN  V,  Romain  ,  nommé  auparavant 
Olhon  Colonne f  de  l'ancienne  et  illustre  mai- 
son de  ce  nom,  cardinal-diacre,  fut  intronisé 
sur  la  chaire  pontificale  le  11  novembre  U17, 
après  Fabdication  de  Grégoire  XII,  et  la  dé- 
position de  l'antipape  Benoit  XIII,  pendant 
la  lexmedu  concile  de  Constance.«  Jamais  pon- 
tife ne  fut  inauguré  plus  solennellement  :  il 
marcha  à  Téglise  monté  sur  un  cheval  blanc, 
dont  l'empereur  Sigismond  et  Télecteur  pala- 
tin à  piea  tenaient  les  rênes.  Une  l'ouïe  de  prin- 
ces et  un  concile  entier  fermaient  la  marche. 
Après  l'avoir  ordonné  prêtre  et  évéque,  on 
le  couronna  de  la  triple  couronne  que  les 

Sapes  portaient  depuis  environ  deux  siècles, 
on  premier  soin  fut  de  donner  une  bu  !  I  e  contre 
les  iussitesde  Boliôme,  dont  les  ravages  s*é- 
tendaient  tous  les  jours.  Le  nremier  article 
de  cette  buUe  est  remarquable,  en  ce  que  le 
pape  jT  veuf  que  celui  qui  sera  suspect  d'hé- 
résie jure  qu  il  reçoit  les  conciles  généraux, 
et  en  particulier  celui  de  Constance,  repré- 
sentant l'Eglise  universelle;  et  qu'il  recon- 
nais.^ e  que  tout  ce  que  cj  dernier  concile  a 
approuvé  et  condamné  doit  être  approuvé  et 
condamné  par  tous  les  iidèles.  Il  parait 
suivre  naturellement  de  là  que  Martin  V  ap- 
prouve la  s-.ipériorité  des  conciles  sur  les 
papes,  laquelle  fut  décidée  dans  les  quatrième 


et  cinquième  sessions;  mais  ifautres  pré- 
tendent que  Martin  ne  parlait  que  des  décrets 
doctrinaux  contre  les  sectaires  el  s'appoieul 
sur  un  acte  authentique,  popr  servir  w  mo- 
nument à  la  postérité,  par  lequel  <  e  pape 
déclara  solennellement,  dans  la  aemière ses- 
sion, «  qu'il  voul  dl  tenir  et  observer  iorio- 
«  lablement  tout  ce  qui  avait  été  décerna. 
«  conclu  et  déterminé  conctfiatremail  Ami 
a  les  matières  de  foi  par  le  concile  de  Goo- 
a  stance  ;  qu'il  approuvait  el  ratifiait  (oui  « 
«  (fui  avait  été  fait  ainsi  conciliairementà.) 
«  les  matières  de  foi,  mais  non  ce  qui  oxcà 
c(  été  fait  autrement  et  d'une  autre  manUrr  t 
Ils  ajoutent  que  les  décrets  des  qualricmi 
et  cinqiiènoe  sessions  ne  regardt'Ql  que  les 
temps  de  schisme*  et  les  papes  dont  la  lé^ 
limité  est  contestée,  comme  elle  rétnl alors. 
Martin  présida  aux  dernières  sessioos  .q 
concile  au  commenceinent  de  U18.  Lajim 
que  causa  Tarrivée  du  pape  à  Rome  fui  h 
grande,  qu'on  en  marqua  le  jour  clios  les 
fastes  de  la  ville,  pour  en  conserver  ^b-f- 
nellement  la  mémoire.  Le  schisme  n>h 
pas  encore  bien  éteint.  L'antipape  Beo  «IIXIU 
vivait  encore,  et  après  sa  mort  arrirée^o 
U24,  les  deux  seuls  cardinaux  de  sa  iactiuo 
élurent  un  chanoine  espagiol,  Giles^ie 
Mugnoz,  qui  prit  le  nom  de  Clément  VllL 
Ce  prétendu  pape  se  démit  quelque  kmfi 
après,  en  U29;  et  pour  le  dédomuM^  -^ 
cette  ombrj  de  pontiQcat  q|u'd  penki  e 
pape  lui  donna  l'évôché  de  îlajorque.  CV>t 
ainsi  que  Martin  termina  heureusemeai  i« 
schisme  funeste  qui  avait  fait  laoldeplaies 
à  r£glise  pendant  un  demi-siècle.  Le  pip^i 
toujours  pressé  par  les  princes  de  réforuier 
rEj^lise,  avait  convoqué  à  Pavie  un  coocd^ 

aui  fut  transféré  ensuite  à  Sienne,  et  ^^-^ 
issojs  sans  avoir  rien  statué.  Harliii  if^ 
devoir  apaiser  les  murmures  des  gens  iV 
bien;  il  indiqua  à  fi.Je  un  concile  qui  i^ 
devait  être  t«nu  que  sept  ans  après.  U  ^^ 
rut  d  apoplexie,  dans  cet  intervaile,  leiû'^ 
vrier  Usi,  à  63  ans.  Ce  pape  avait  les  qua- 
lités d'un  prince  et  les  vertus  d'uaéT^iJ- 
L'Ëi^Iise  lui  fut  redevable  de  son  ua.oo,ir 
tahe  de  son  repos,  et  Rome  de  son  rélablii^ 
meut.  Les  censeurs  déterminés |  ceDStif^^ 
tous  les  ()apes  l'accusent  d'avoir  aiiué^tb^ 
sauriser;  mais  le  témoignage  que  saiot-^ 
tonin  lui  rend  sur  cet  article,  joint  à  Tu^^ 
qu'il  a  fdit  de  ses  trésors  ,  le  jusliiie  ^ 
abondamment.  On  a  de  lui  quelques  owing^ 
Eugène  IV  lui  succéda. 

Martin  (Raymond),  dominicaiii,  l'an^ 
hommes  de  son  siècle  les  plus  savaob  ^ 
les  langues  hébraïque  et  arabe,  était  (ie^ 
birat  en  Catalogne.  Il  fut  emplejé  l'ao  i» 
ar  Jacques  I",  roi  d'Aragon,  à  ^^^^, 
almud^  el  envoyé  à  Tunis  vers  lw>  ^^ 
y  travailler  à  la  conversion  drs  Maures,  t 
religieux  mourut  vers  12ë6.  On  «<*«**  î^ 
excellent  Traité  contre  les  juife- U  If*  ?! 
1651  à  Paris,  avec  de  savantes  refflanH^* 
Joseph  de  Voisin,  et  à  Leipzig  e»  ^f?'-*!. 
le  litre  de  Pugio  /Met  ckrittiaM.  l^r, 
de  Leipzig  est  enrichie  d'une  ^^^^^^ 
ductiun  ])ar  Carpzovius.  Cet  Duvrag«^* 
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Tisé  en  trois  parties.  La  première  n'est  écrite 
qu*en  latin  :  les  deux  dernières  sont  en  latin 
et  en  hébreu.  Les  curieux  peuvent  consulter 
ce  que  dit,  sur  ce  livre  et  sur  son  auteur,  le 
P.  Touron,  dans  le  tome  premier  de  son 
Histoire  des  hommes  illwfres  de  Vordre  de 
Saini-Dominiqae, 

MARTIN  LK  POLONAIS  ou  M  Pologne, 
Martinus  PolonuSy  né  à  Troppau  en  Silésie 
de  la  ramiile  noble  de  Strepori,  dominicain» 
fut  pénitencier  et  chapelain  des  papes  Clé- 
ment iV,  Grégoire  X,  Innocent  V,  Joan  XXI, 
et  Nicolas  111,  qui  le  nomma  en  1278  è  Tai^ 
chevêche  de  Gnesne.  II  allait  en  prendre  pos*^ 
ses<iion,  lorsqu'il  mourut  à  Rologne  dans  le 
courant  de  la  môme  année.  On  a  de  lui  des 
Sermons^  ikSk^  in-^%  et  une  Chronique  des 
papes.  Cette  chronique  parut  imprimée  pour 
la  première  fois  par  les  soins  de  Jean  Hérold 
à  la  suite  de  celle  de  Marianus  Sco'us,  fi<Ue, 
1559.  Elle  finit  dans  cette  édition  è  Télection 
de  Nicolas  lil.  Dans  le  corps  de  Fouvrage  est 
le  fameux  passage  do  la  papesse  Jeanne.  Il 
se  trouve  aussi  dans  l'édition  d'Anvers,  157^» 
faite  par  Suffridus  Pétri,  qui  dit  y  avoir  in* 
séré  des  additions,  lesquelles  font  un  tiers 
de  la  chronique,  igoutant  qu'il  a  rempli  les 
lacunes,  etc.  On  estime  beaucoup  plus  celle 
de   Jean-Fabricius  Cœsar,   prémonîré,  C.)-> 
logne,  1616,  in-fol.,  el  qui  a  été  suivie  dans 
celle  de  Strasbourg,  168S,  in-fol.  Dans  ces 
dernières,  la  chronique  finit  à  Cléaient  IV^ 
et  Ton  n'y  trouve  point  ce  fameui  passage 
dont   la    supposition  a  été  démontrée  par 
Blondel,  ministre  protestant,  dans  un  traité 
particulier,  et  par  Bayie  (Dict.  criLj  art.  Po-' 
iomu  et  Papesse^;  par  les  Pères  £cbard  et 
Quétif,  eic^(Scrtptores  ord,  Prœd,,  p.  3^5  et 
seq.  —^  Voy.  Benoit  111.)  On  a  une  traduction 
française  de  cette  chronique,  1503,  iu-fol. 
Martin  de  Pologne  manquait  de  critiipie  et 
de  philosophie,  cependant  son  ouvrage  ne 
laisse |)asd  être  uiiie.  llest  connu  sousienom 
(le  Chronique  martimenne,  £l.e  n'est  pas  corn* 
mune.  On  y  trouve  des  particularités  curieu- 
ses, qu'on  chercherait  vaiuemeot  ailleurs. 
MARTIN  (André),  prêtre  de  TOratoit  e,  né 
à  Bressuire,  mort  à  Poitiers  en  1605,  se  si- 
gnala dan^a  congrégation  par  son  savoir. 
Un  a  do  lui  :  la  Philosophie  chrétieniUy  impri- 
mée en  7  vol.,  sous  le  nom  d'Ambroise-Vicior^ 
et  tirée  de  saint  Augustin,  dnnt  cet  oratorien 
avait  fait  une  étude  particulière;  des  Thèses 
fort  recherchées,  qu'il  fit  imprimer  à  Saumur, 
in-4%  lorsqu'il  y  professait  la  théolggie.  Ces 
ouvrages  qqX  été  mis  à  Tindex  comme  jansé-^ 
nistes. 

MARTIN  (dom  Claude),  bénédictin  de  là 
congrégation  de  Saint-Maur,  naquit  à  Tours, 
en  i%\%  d'une  mère  pieuse,  qui  fut  dans  la 
suite  première  supérieure  des  (Jrsulines  de 
Quél>ec,  où  eUe  mourut  saintement.  Voy.  Ma^ 
AiB  iNS  iilNCARNATioN.  Le  fils,  héritier  de  ses 
vertus»  de  consacra  à  Dieu  de  bonne  heure, 
et  devint  supérieur  du  mona>tèredes  Blancs^ 
Manteaux,  à  Paris,  où.  il  demeura  six  ans. 
11  mourut  en  odeur  de  sainteté,  un  1696,  à 
77  ons^  dans  Vabbaye  de  Marmoutier,  dunt 
il  était  prieur..  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrcH 


fes  de  piété  :  des  Méditaiions  ehrAietmes^ 
Ans,  1669,  en  2  vol.  in*V,  peu  recherchée^ 
à  présent;  les  Lettres  et  la  Vie  de  sa  mère, 
1677,  in-4%  ouvrage  édifiant;  la  Pratique  d$ 
la  règle  de  Saini-BenoU^  plusieurs  fois  réim- 
primée. Voy.  sa  Vie  y  par  dom  Hartène. 
Tours,  1697,  in-«*. 

MARTIN  (David),  théologien  protestant, 
né  à  Revêt,  d^ns  le  diocèse  de  Laveur,  en 
1639,  se  rendit  habile  dans  TEcriture  sainte, 
dans  la  théologie  et  daris  la  philosophie. 
Après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  il 
passa  en  Hollande,  fui  ministre  à  Utrecht,  et 
mourut  en  cette  ville  d'une  fièvre  violente, 
en  17211,  à  82  ans.  Il  écrivait  et  parlait  avec 
aisance,  mais  d'une  manière  un  peu  dure. 
Son  style  n'a  ni  douceur  ni  correction.  On  a 
de  lui  :  une  Hiêloiredu  Vieux  et  du  Nouveau 
Testameniy  imprim«'*e  à^rasterdara,  en  1700, 
en  S  voi.  in-fo  io,  avec  k2k  bells  estampes» 
Elle  est  appelée  Bible  de  Mortier^  du  nom  de 
rimprimcnjr.  Huit  Sermons  sur  divers  textes 
de  l'Ecriture  sainte,  1708,  in-8*;  un  Traité 
de  la  religion  naturelle,  1713,  in-S";  Le  prai 
sens  du  psaume  CX,  in^%  1715,  contre 
Jean  Masson  ;  deux  Dissertations  critifues^ 
Uirecht,  17!25î,  in-8°;  l'une  sur  le  verset  7  du 
chapitre  V  de  la  première  Epltre  de  saint 
Jean  :  Très  sunl  in  cœlo,  etc.,  dans  laquelle 
il  prouve  rauthenticité  de  ce  texte;  l'autre 
sur  le  pa^^sa^e  de  Josèphe  touchant  Jésus- 
Christ,  où  il  fait  voir  que  ce  passage  n'est 
point  supposé;  une  BibUy  Amsterdam,  1707) 
2  vol.  in  lolio  ;  »  t  avec  de  plus  court<*s  notes, 
in-^"  ;  une  Edition  du  Nouveau  Testament  de 
la  traduction  de  Genève,  Utrecht,  1696, 
in*/i'*;  Traité  de  la  religion  révélée,  où  il  fait 
voir  que  les  livres  du  Vieux  et  du  Nouveau 
Testament  sont  d*inspiration  divine,  etc., 
réimprimé  à  Amsterdam,  en  1723,  on  S  vol. 
in-8".  Cet  ouvtage  estimable  fut  traduit  en 
anglais.  Martin  était  en  correspondance  avec 

{plusieurs  savants,  tels  que  moier,  S&cji 
luper,  etc. 

MARTIN  (Thomas),  né  à  Céarne,  dans  le 
comté  de  Dorset,  étudia  à  Winchester  et  au 
collège  de  Saint-Jean,  à  Oxford,  puis  vint  à 
Bourges  pour  se  perfectionner  dans  la  con* 
naissance  du  dfoit,  et  se  fit  recevoir  docteur 
en  droit  à  Oxford.  Martin  fut  nommé  ehan-^ 
eelier  de  Winchesicr  par  la  protection  de 
Gardiner,  et  fut  un  des  commissaires  choisis, 
sous  le  règne  de  Marie,  dans  le  procès  de 
Oanmer.  Les  protestants  se  vengèrent  de 
lui  en  le  privant  de  ses  places  sous  le  règne 
d'Elisabeth.  Il  se  retira  alors  avec  sa  famille 
H  lliield,  dans  le  eomié  de  Sussex,  et  y  mou- 
rut en  158^.  On  a  de  lui  :  Traité  contre  1$ 
mariage  des  prêtres  et  des  religieux^  Londres, 
1554,  in-4*;  Réfutation  du  livre  du  doeêèur 
Poynet  contre  le  précédent^  ibid.,  1555,  in-4*; 
Discours  adressé  à  Varehevêque  Cranmer,  le 
12  mars  1555;  Conférence  moec  ee  prélat;  Vie 
de  Guillaume  Wiccam;  évéque  de  Woreesterj 
Oxford,  1590,  et  Londres,  1599,  in-4% 

MARTIN  (dom  Jacques),  bénédietii»  de 
Saint-Maur,  né  k  Fanjaux,  petite  viUe  du 
haut  Languedoc,  en  160^,  entra  dans  cette 
savante  congrégation  eo  1M9.  Apurés  «m» 
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professé  les  humanités  en  province,  il  parut  * 
en  1727  dans  la  capitale.  Il  y  fut  regardé 
comme  un  homme  bouillant  et  singulier,  sa- 
vant bizarre,  écrivain  indécent  et  présomp- 
tueux. Ses  ouvrages  se  ressentent  de  son 
caractère.  Les  principaux  sont  :  Traité  de  la 
religion  des  anciens  Gaulois ^  Paris,  1727, 
2  vol.  in-i*.  Cet  ouvrage  offre  des  recherches 
profondes  et  des  nouveautés  curieuses  ;  mais 
son  auteur  paraît  avoir  trop  bonne  opinion 
de  lui-même,  et  ne  rend  pas  assez  de  justice 
aux  autres.  Il  prétend  que  la  religion  des 
Gaulois  étant,  à  quelques  égards,  une  déri 
vation  de  celle  des  patriarches,  Texplication 
des  objets  de  leur  culte  peut  servir  a  Tinter-* 
prétation  de  divers  passages  de  TEcriture. 
Ce  système  est  plus  singulier  que  vrai.  His- 
toire  des  Gaules  eVdes  conquêtes  des  Gaulois^ 
1754,  2  vol.  in-4%  Le  second  volume,  publié 

gLr  dom  Brezillac,  neveu  de  l'auteur,  est  un 
ictionnaire  géographique  des  Gaules  ^  et  la 
suite  de  V Histoire  jusqu'à  Fan  de  Rome  526, 
0(1  2^  avant  Jésus-Christ.  Explication  de 
plusieurs  textes  difhciles  de  l'Ecriture^  Paris, 
1730,  2  vol.  in-V.  On  y  trouve  le  môme  goût 
de  critique,  le  môme  feu,  la  môme  force  d'i- 
magination, le  môme  ton  de  hauteur  et  d'a- 
mertume que  dans  les  ouvrages  précédents. 
Plusieurs  estampes  indécentes  dont  il  souilla 
ce  Commentaire  sur  rEcriture  sainte,  et  une 
foule  de  traits  satiriques,  aussi  déplacés  que 
les  estampes,  obligèrent  Tautorité  séculière 
d'en  arrêter  le  débit.  Explication  de  divers 
monuments  singuliers,  qui  ont  rapport  à  la 
religion  des  plus  anciens  peuples j  avec  VExa- 
men  de  la  aemière  édition  des  ouvrages,  de 
saint  JérômCy  et  un  Traité  sur  Vastroloqie  ju- 
diciaircy  enrichie  de  figures  en  taille-douce, 
Paris,  1739,  in-i'.  La  vaste  érudition  de  cet 
puvrage  est  ornée  de  traits  agréables  ;  mais 
le  style  en  est  trop  animé.  Eclaircissements 
littéraires  sur  un  projet  de  bibliothèque  al-' 
phabétique.  L'érudition  et  les  mauvaises  plai- 
santeries sont  prodiguées  dans  cet  écrit,  qui 
ne  plaira  point  à  ceux  qui  aiment  lechoix  et 
la  précision.  Une  Traduction  des  Confessions 
de  saint  Augustin,  laquelle  parut  à  Paris  eu 
Vl^i,  in-8'  et  in-12.  Dom  Martin  mourut  à 
Saint-Germain-des-Prés,  en  1751.  C'était  un 
des  plus  savants  et  des  meilleurs  écrivains 
qu'ait  produits  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ;  il  n'aurait  fallu  qu'un  ami  éclairé  pour 
diriger  son  ^oût  et  son  imagination. 

MARTIN,  dit  DE  Poitiers,  moine  du  mo- 
nastère de  Moutierneuf,  de  cette  ville,  avait 
écrit  une  Histoire  de  cet  établissement  reli- 
gieux. Il  n'en  a  été  conservé  qu'un  frag- 
ment, inséré  sous  ce  titre  :  Fragmentum  ht- 
storiœ  monasterii  novi  Pictaviensisj  auctore  * 
Martino  monacho  ejusdem  ioct,  dans  la  col- 
lection de  dom  Martène. 

MARTIN  (le  P.  GaiooiRE),  reli^eux  de 
l'ordre  des  minimes,  né  le  12  mai  1712,  à 
Cuisery,  dans  la  Bresse  ChAlonaise,  fut  prin- 
cipal et  professeur  au  collège  de  la  Côte- 
Saint-André,  en  Daupbiné,  et  mourut  dans 
un  âge  avancé,  laissant  plusieurs  produc- 
tions :  Observations  sur  les  narticutes  ;  Pa* 
négyriquc  de  sainiBenoUp  1758»  in-12  ;  Traiié 


sur  rame  des  bétes^  traduit  du  latin,  de  Df 

Soumer,  1758, in-12;  Proscription dtsurp 
es  écoles f  dialogue  mire  Pamphile  et  Ork- 
liuSf  représenté  a  Tullins^  en  Dauphiné,  175i^, 
in-12,  que  l'auteur  traduisit  lui-même  ei 
latin,  sous  ce  titre  :  Escholisadmotendmtty 
virgas,  1760,  in-12;  Lettres  instruetivudc^- 
rieuses  sur  Védueation  de  la  jeuneue,  \'ify\ 
in-12.  Il  avait  en  outre  donne  des  article» 
Journal  d'^ducalton,  de  Leroux,  et  au  ii^v- 
nal  chrétienf  de  l'abbé  Dinouart. 

MARTIN  (THOMAS-lGïfiicE),  laboureorit 
à  Gallardon,  bourg  situé  à  &  lieues  deCbir- 
très,  s'étant  annoncé  comme  favorisé  dt' > 
vélations  surnaturelles,  se  rendit  àParit.'^ 
fut  admis  auprès  de  Louis  XVlil  ï  qui  U 
assure  qu'il  dit  des  choses  très-secrètes,  h 
1817,  il  parut  une  Relation  sur  cet  homii^ 
qui  acquit  bientôt  une  certaine  importaoc?. 
et  fut  visité  souvent  dans  sa  retraite  par  d  i 
hommes  de  toutes  les  classes.  Les  opiniou 
se  partagèrent  à  son  égard  :  les  uns  vi^\^ 
en  lui  toute  confiance;  les  autres,  $ao>:^ 
regarder  précisémeut  comme  un  imposte jr. 
ne  le  croyaient  pas  exempt  d'illusioos.  i- 
qui  parait  certain,  c'est  que  dans  lesderoier* 
temps  de  sa  vie,  il  a  dit  ues  choses  destiLte 
de  vraisemblance.  Il  s'était  fait  le  patron  tt 
rêveries  au  sujet  de  Louis  XVII,  et  il  tî< 
mort  dans  cette  illusion,  d'une  manir?  a 
peu  près  subite,  le  8  mai  183*.  Quelques- 
uns  dfe  ses  partisans  ayant  avancé  qu'il  a^aji 
été  empoisonné,  l'autorité  ciriie  de  Galiît- 
don  permit  l'exhumation  du  corps:  ^<^ 
l'autopsie  ne  fit  découvrir  aucune  trare)? 

Kuson.  Quoi  qu'il  en  soit  des  révéUuimû' 
artin,  on  ne  doit  pas  oubUer  que  réfè/ue 
de  Chartres  y  a  toujours  été  opposé,  f^^^' 
refusa  même  d'ordonner  une  enquête  ^' 
sujet;  aussi  Thomas  Martin  n*est jamais r- 
nu  lui  soumettre  ses  prophéties,  quoiqu^^ 
prophète  dût  s'adresser  à  ceux  qui  ool  d«*" 
sion  pour  discerner  les  révélations  YéritaU^ 
L'écrit  le  plus  complet  qui  ait  été  publié;* 
lui,  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Le  p^^'* 
Favenir  expliqués  par  des  Mnementititr^ 
dinaires  arrivés  à  Martin,  Paris,  1832,  iI^* 
MARTIN  (Edhe),  jurisconsulte,Dé  à  Pai.^ 

Srès  de  Sens  en  17U,  étudia  a^colléJC(K 
(ontaigu.  Nommé  professeur  de  droit  ç)D^ 
nique  à  l'université  de  Paris ,  il  rempl'l  ^ 
fonctions  pendant  25  ans  avec  le  plu^  P^^ 
succès.  Il  contribua  beaucoup  à  la  créaiK»" 
de  l'établissement  d'une  nouvelle  éfo?* 
droit,  située  sur  la  place  Sainte-GeneTieu, 
où  est  encore  la  faculté  de  droit,  et  proDoiJÇJ 
un  discours  pour  l'ouverture  de  cette  ot' 
velle  école.  Martin  mourut  k  Ivry-5«N>«^ 
en  1793.  On  a  de  lui  :  Institution^ 
nonici  ad  usum  seholarum  oeeommow'- 

Paris,  1788 ,  2  vol.  in-*  ;  17»,  in^*»  ^l 
rédigé  avec  beaucoup  de  méthode,  f"^ . 
modèle  des  Institutes  de  Justinicn,nia|>^ 
parut  h  une  époque  qui  devait  biem^ 
réduire  l'utilité  ,     .,,l 

MARTINE  (sainte),  issue  d'une  WjT 
lustres  familles  de  Rome,  scella  sa  foi  P«^  'r^ 
fusion  de  son  sang  dans  le  m*  siôoc-  - 
CMlta  est  très-ancien  ;  et  nous  JOjv»  ^ 
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du  temps  de  saint  Grégoire  le  Grand  les  fi- 
dèles allaient  dans  la  chapelle  consacrée  à  sa 
Tr<^moir<*.  En  1256,  le  pape   Alexandre  IV 
dédia  une  église  sous  son  invocation.  On  H^ 
en  1634,1a  translation  de  ses  reliaues,  trouvées 
dans  tes  ruines  de  Tancieune  église.  Urbain 
Vlll  en  fit  bâtir  une  plus  granrJe  et  plus  belle, 
inséra  l'office  de  la  sainte  dans  le  Bréviaire 
romain,  et  en  comnosa  lui-même  lesbymnes. 
MARTINEAU  (Lsiac),  jésuile  d'Angers,  nfi 
en  1640,  mort  en  1720,  professa  dans  son 
ordre,  et  y  occupa  les  premières  places.  La 
petite    vérole   lavait  défiguré.  En  1682,  le 
jeune  duc  de  Bourbon  devant  passer  de  rhé- 
torique en  philosophie  dans  le  collège  de 
L.OU1S  le  Grand,  les  jésuites  dirent  au  prii- ce 
de  Condé  «  qu'ils  avaient  un  excellent  pro- 
«  fesseur  de  philosophie  pour  monsieur  le 
«  duc  ;  mais  qu'ils  n'osaient  le  f  tire  venir  à 
«  Paris,  parce  qu'il  était  horriblement  laid.» 
JLe  prince  voulut  qu'on  TajjpelAt,  et  dès  qu'il 
Teut  vu  il  dit  :  a  II  ne  doit  pas  faire  peur  à 
«  qui  connaît   Pélisson.  Qu'il  vienne  chez 
«  moi,  on  s'accoutumera  à  lo  voir,  et  on  le 
«  trouvera   beau.  »  II   plut  effectivement  à 
la  cour.  Si  sa  figure  était  désagréable,  son 
ftme  était  belle.  On  le  choisit  pour  confesseur 
du  duc  de  Bourgogne,  qu'il  assista  de  ses  con- 
seils  pendant  sa  vie  et  à  la  mort.  On  a  de 
lui  :  les  Psaumes  de  la  pénitence^  avec  des  Ré- 
flexions j  in-12  ;  des  MéditfUions  pour  une 
retraite^  in-12  ;  Les  Vertus  du  duc  de  Bour- 
gogne^ 1712,  in-i^'. 

MARTINENGI  (Asga6!«b),  natif  de  Berne, 
fut  chanoine  régulier,  aboé  et  généial  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin, et  mourut  en  1600. 
On  a  de  lui  un  grand  Commentaire  latin  sur 
la  Genèse»  en  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  est 
une  compilation  savante,  mais  assez  mal  di- 
gérée. On  y  trouve  toutes  les  d  ffér  ntes  édi- 
tions, les  phrases  et  les  expressions  hébraï- 
ques, avec  les  explications  littérales  et  mys- 
tiques de  près  de  :200  Pères. 

MARTI  ŒNGO  (dom  Titb-Prospbr),  né  \ 
Bresci^,   de  l'ancienne  famille  des  comtes 
de  Barco,  embrassa  la  règle  de  Saint-Benoit 
dans  la   congrégation  du   Mont-Cassin,  en 
1542,  et  se  rendit  également  habile  daus  les 
lanc;ues  et  dabs  la  composition  des   vers 
grecs  et  latins,  qu'il  faisait  avec  une  facilité 
qui  lui  mérita  les  surnoms  de  Pindare  et 
d'Homère.  Le  collège  des  cardinaux  l'appela 
à  Rome  pour  travailler  à  la  révision  des 
OEuvres  de  saint  Jérôme,  dont  PaiU  Manuce 
préparait  une  nouvelle  édition  qui  parut  en 
1565  dans  cette  ville.  Il  revit  aussi,  de  concert 
avec  quelques  autres  savants  ,  d*après  les 
meilleurs  manuscrits,  les  textes  des  OEuvres 
de  saint  Jean  Chrysostome  et  de  Théophy- 
lacte,  et  prit  part  à  la  belle  édition  grecque 
de  la  Bible,  connue  sous  le  nom  de  Bible  Six^ 
(me,  qui  fut  publiée  nar  le  cardinal  Caratla^ 
en  15M5.  Le  pape  voulut  le  récompenser  pjr 
un  évôché;  mais  le  savant  religieux  prétex- 
tant le  mauvais  état  de  sa  santé,  s^emprcs^a 
derelourner  àBrescia«où  il  mourut  le  6  octo- 
bre 1595. On  a  ue  lui  :  LeBellexxe  de  ChuomOj 
conoicitor  di  se  stesso  ;•  ce  sont  des  discours 
philosophiques,  composés  d'après  les  priiici- 
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pes  de  Platon  ;  un  Panégyrimie  dupape Sixte  F, 
en  grec  et  en  lat*n,Roine,  1587,  in-4';  Poemata 
diversa^  recupil  do  vers  latins  et  devers  grecs, 
Roroe,1582  ;  2*  édit.,  ibid.,  1589, 3  part.  in-^". 

MARI  INET  (Antoine),  archevêque  de 
Chambéry,  né  le  22  avril  n66  dans  la  vallée 
de  Beaufort  en  Tarenfaise,  était  professeur 
de  théologie  et  préfet  du  collège  royal  go 
Moutiers, lorsque  la  révolution françiise fit 
sentir  son  contra-coup  à  la  plupart  des  Elats 
de  l'Europe.  En  1793,  le  serment  ayant  été 
demandé  au  clergé  de  Tarentaise,  il  le  refusa 
au  nom  de  tous  les  pn^fesseurs,  et,  après 
avoir  été  gardé  è  vue  quehiue  temps,  ainsi 
querarchi!vôque,il  accompagna  ce  prélat  en 
Piémont  au  mois  de  mars  de  lamême  anu'^e. 
La  retraite  de  l'armée  répub  icaine  oui  avait 
envahi  les  Et  'ts  sardes  permit  à  l'Arcnevèque 
et  àl'abbé  Martinet,  de  revenir  à  Moût 'ers;  Tftr- 
chevèque  mourut  au  milieu  de  son  troupeau, 
et  l'abué  Martinet,  après  s'être  d'abord  éloi- 
gné, revint  exercer  secreiement  les  fonctions 
de  son.  ministère,  en  bravaot  es  plus  grands 
dangers.  Il  fut  nommé  pro-vicaire  général  du 
diocèse,  puis  chef  des  missions,  et  il  fit  on 
cette  qualité  un  règlement  pour  les  organiser. 
Su  tèto  ayant  été  mise  à  prix,  il  dutpasser  en 
Piémont,  où  il  se  chargea  d'une  éducation 
particulière.  Rentré  en  Savoie  en  1812, 
il  prêcha  l'Avent  dans  la  cathédrale  de 
Chamb'éry,  et  fut  nommé  curé  de  Mâché, 
l'une  des  paro  sscs  de  la  ville.  II  fut  nommé, 
en  1817,  urofesseur  de  théologie;  en  1819, 
chanoine  honoraire,  et,  en  1822,  grand  vicaire. 
Le  roi  de  Sardai^^e  ayant  rétabli  le  diocèse 
de  Tarentaise  on  1825,  Tabbé  Martinet  fut 
choisi  pour  en  occuper  le  siège,  e'  il  lut  sacré 
à  ChaTbéry  io  19  mars  1826.  En  182811  rem- 
plaça M.  Biçex  è  I  archevêché  de  Chambéry, 
et  son  admm.stration  fut  féconde  en  œuvres 
salut  lires  H  en  institutions  utiles.  U  mourut 
le  ()  mai  1839. 

MARTINEZ  DEL  PRADO  (Jf.i:«),  dom  ni- 
cain  espagnol,  né  à  Ségovie,  d'une  famille 
noble ,  d«  vint  provincial  de  son  ordri!  en 
16u2,  après  avoir  professé  avec  beaucoup  de 
succès.  Philippe  IV  Texila,  parce  qu'il  s'était 
opposé  à  la  loi  imposée  aux  prédicateurs  <  s- 
pagnols,  ue  louer  liromNc ulée  Conception  à 
la  lin  de  leurs  sermrins.  11  n  obtînt  sa  liberté 

3u'à  condition  qu'il  écrirait  aux  prédic«iteurs 
ont  il  était supci leur,  de  suivre  lexeoiple 
desauti^s.  Il  mourut  à  Ségovie  en  1668.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
les  plus  connus  sont  :  deux  vo  umes  in-fol. 
sur  \Si  Théologie  morale;  tro:S  autres  volumes 
in-fol.  sur  les  Sacrements.  Ces  productions 
sont  méthodiques,  mais  trop  diffuses. 

MARTINI  (  Martin  J,  jésuite,  né  à  Trente 
en  161. i,  et  missionnaire  à  la  Chine,  ius  rui- 
sit  les  bavants  de  ce  pays  nans  la  relig  on  et 
dans  les  sjiences  qui,  comme  on  sait,  étaient 
encore  dans  i'entonce  chjz  les  Chinois,  il 
revint  en  i!*urope  en  1653,  et  rapp  rta  plu- 
sieurs remarques  curieu>es  sur  l'histoire  et 
la  giéograpliie  ue  cet  empire  lointain.  (  Il  était 
[^rti  ne  Pékin  en  1651,  mais  il  fut  fait  pri- 
sonn  er  par  Us  Hollandais  et  retenu  à  Bata- 
via. )  Après  être  allé  à  Rome  pour  rendre 
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eoùïf^  de  sa  mission,  il  passa  «n  Portogal, 
l'où  il  partit  pour  la  Chilàe  avec  treize  jeu- 
iies  roissiormaires,  et  mourut  dans  h  ville 
de  Hang-Tcheou,  le  6  juin  1061,  ea)|)ortaût 
les  reâ^ets  de  tous  les  habitants.  On  a  de  lui  : 
SMcte  hiêtoriœ  decM$  prùna^  in-4*  et  in-8't 
Cette  histoire  va  jusque  vers  le  temps  de  la 
naissamce  de  lésus-Christ.  Elle  a  été  traduit^e 
en  français  par  Le  Pelletier,  1692,  2  vol.  in- 
12.  On  y  trouve  des  olroses  curieuses.  Atia$ 
sinicusj  in-fol.  C'est  ce  que  nous  avions  de 
plus  exact  pour  la  flescKfrtion  de  l'empire  de 
de  la  Chine,  avant  le  P.  Du  iialde.  11  fout  se 
souvenir,  en  lisant  ces  ouvragés,  de  Tesprit 
exagéra teur  qui  défigure  tout  ce  qui  vient  de 
la  Chine.  Voy.  De  Haii>e,  LecoMrK,  Mailla. 
Une  bonne  Èistoire,  en  latin, itle  ia  guBrre  des 
Tartares  contre  la  ChiHe^  Rome,  l^fc,  ïn-12; 
une  Relation  dm  nombre  et  de  ia  qualité  des 
chrétiens  chez  les  Chinois ,  Cologne ,  1685 , 
it)-12,  au«si  en  latin. 

MARTINI  (AirroimE  ),  archevêque  de  l*lo- 
rence,  tié  à  Prato  en  Toscane,  le  20  avril 
1720,  fit  preuve  de  son  attachement  au  saint- 
siége  dans  rassemblée  des  évoques  frenue  à 
Florence  en  1787,  et  concourut  à  faire  re- 
pousser les  changements  qu'on  voulait  irttro- 
duire,  d'après  les  principes  de  Ricci,  évèque 
de  Pistoie.  11  mourut  le  31  décembre  1B09. 
On  loi  doit  :  une  traduction  italienne  du 
Nouveau  Testament,  Turin,  1769^  une  Tra- 
duction de  l'Ancien  Testament,  aussi  en  ita- 
lien, 1776.  Ces  deux  traductions  valurent  à 
l'auteur  un  bref  honorable  de  Ke  VI,du  IT 
mars  1778  ;  des  Instructions  mérahs  sur  Itfs 
^acn^mentSf  1785  ;  des  Instruction»  dogmati-^ 
quesy  historiq^eê  et  moraks  sur  te  Symbole^ 
âvol. 

MARTINON  (ÎEAT^),  tfé  à  Brîoude  «n  Au- 
vergne ranlW5,  se  fit  jés^itîè  ^  leos-,  pro- 
fessa la  théologie  avec  difetinctiton  pendant 
vingt  ans  à  Bordeaux,  et  y  mourut  le  5  fé- 
vrier 1«62.  Oto  à  de  îuî  une  Théologie  en  5 
vol.  in-fol. ,  et  uri  sixièrafe  contre  lansénius. 

MAUTY  (ANTOiift),  né  Tan  1757,  à  Labas- 
tide-Capdenac,  prè*  Villefranche  de  Rouer- 
gue,  fit  ses  éttides  à  Rodez  où  il  eut  poifr 
condiscîpïe  Chabot,  qui  se  rendit  depuis  si 
tristement  fameux.  M.  de  Cïcé,  frappe  de  ses 
heureuses  dispositions,  l'envoya  terminer 
ses  éludes  à  Paris,  et  ses  succès  le  firent 
bientôt  nommer  professeur  de  phjlosophio 
au  Plessis.  Le  refus  du  serment,  en  1791, 
l'obligea  de  renoncer  à  sa  chaire,  et  il  dtft 
émigrer  pour  échapper  à  la  hache  révolu- 
tionnaire. Rentré  ^n  France,  après  le  con- 
cordat, il  n'accepta  aucun  emploi.  En  ISlfc, 
il  ouvrit  une  école  ecclésiastique  à  Ville- 
franche,  fut  bientôt  après  principal  du  col- 
lège, et  fit  iKipriraer  le  premier  volume  de 
son  Cours  de  philosophie.  Il  avait  composé 
'on  ouvrage  sur  les  antiquités  de  la  Cnine^ 
dans  lequel  il  faisait  concorder  avec  la  chro- 


pcrau  son  manuscnt  pend 
émigration.  Devonu  grand  vicaire  de  Ro- 
dez en  1823,  Tabbé  Marty  obtint  ensuite  la 
içroîx  de  la  Légion-d'Honneur.  C'est  à  son 


I  zèle  ou'on  doit  ht  oottgué^tlon  de  k  Ui.c. 

*  FaDoilie,  qui  compte  un  certain  nombre  dt 
lablissements  dans  le  diocèse  de  Rodez,  k 
gui  a  pouroiijet  réducatioa  ehrétienoe  (]« 
jeunes  fill^  et  Tsasistance  des  paums 
L'abbé  Marty  est  nuirt  le  15  BOTeoiljn 
1835. 
x*  MARTYN  (  FftAN^is  )•,  prêtre  caftoli^c 
anglais,  né  ran  178â  dans  le  comté  de  \- 
folk,  ftxt  investi  des  fonetîons  sacerdoti- 
en  188â  par  l'évéque  Milner.  Il  M  eoif 
peu  de  temps  apnra  à  Brailes,  pouraid^û 
prêtre  ftgé  dans  le  service  du  ministère.  '' 
Ait  tcheiYé  p4us  tard  de  la  eongrégation  c: 
Bloxwich,  où  il  ^  signala  par  de  nombre- 
ces  conv^stons.  fin  1827,  il  ooDslruisit  il 
diapelle  spacieuse  avec  an  presbytère  r. 
lÉont  6ai«te-Marie,  k  Walsall,  et  il  s'y  tir 
après  avoir  iconfié  \  un  autre  ccclésiasîi]  • 
sa  congrégation  de  BloxWich.  Mart} d  idc.- 
rut  le  18  juillet  18a!d,  laissant  des  Cmltt*^ 
f^es  imr  Vm^hùristi»^  «t  des  BomBm  rj 
Tobie.' 

MARTYR  { PkEliK«  ),  natif  de  Norare  « 
Italie,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  hf^ 
ttribus  et  vulneribus  capttî^,  Paris,  15W,fr 
V.  —  On  doit  éviter  de  le  confondre  im 
Pierre  Mautyr,  espagnol,  dont  on  a  S»'  «^ 
fium  cànsîitvtionnm  pro  regimint  cri*^ 
prœdicatorum,  Paris,  1619,in-l^*.Cet(^(n'  î 
et  le  précédent  vivaient  dans  le  xvr  s*^' 

MARtYR  (Pierre), fameux  hérélique.f^f 
Vermigli. 

MARULLE  (  Marc  ),  natif  de  Spalatro  e: 
Dalmatie,  dont  on  a  plusieurs  ournseî  r^ 
^leîJlis  en  1801,  à  Anvers;  cette  colk-^n-'- 
contient  :  Daîmatiœ ,  Croatitje  gtttc ,  lof» 
Yeddita.  C/ést  une  version  d'un  abrégé  ^^ 
torique  ancien,  dont  on  necomâîlpaî:'"^ 
leur  î  Aniifmâversiù  vn  eos,  yw!  B.  Bifr^ 
witim  Italufh  tsfsfe  eontenâunt:  taft  traité  i^'- 
tigiost  Vivendi  AisttYuftone  per  «rempli.  ^^ 
auteur  florissait  dans  le  xvi*  siècle. 

MARBM  (KiARAîï),  évèque  d'Ossorj«i^ 
lande,  fut  élevé  wi  collège  des  Irian-bi^  ' 
Salaraanque.  11  fût  ensuite  nommé  tich^ 
teur  et  professeur  dans  le  même  éialn>>*" 
ment.  De  retour  en  Irlande  en  fWS'jl.- * 
cupa  successivement  les  chaircsdepp''' 

Î)hie  et  de  théologie  au  collège  de  Cano*^ 
ùt  plronm,  après  la  mort  du  docteur  U 
«an,  à  Tévêché  d'Ossory  ;  mais  les  tn^- 
qui  agitaient  alors  l'Eglise  (1811)  ne  fe'JJ,; 
i-ent  de  Hûstituer  que  lô  %  octobre  ^^\' 
âpfès  le  retour  de  Pie  Vil  à  Rome.  »^,[ 
gouverna  son  église  pendant  quinze  aorp 
et  fut  un  des  signataires  de  là  déclara^ 
des  évoques  d'Irlande  du  25  janner  ^- 
l  Voy.  le  n-  1216  de  l'ilmt  de  ^  jj^'î}^"  ;] 
mourut  au  mois  de  décembre  ISÎI,  »^ . 
tel  état  de  dénuement  qu*on  ne  irouT  t- 
lui  que  six  pièces  valant  12 sous; y 
tiéanmoins  plus  riche  que  le  docteur*  jj 
archevêque  de  Dublin,  chez  lequel  on  u^% 
bprès  sa  mott  cinq  pièces,  on  10  soii-^. 
■  sont  là  deux  exemili-s  de  la  ricne^sf 
'  prcials  catholiques  irlandais.  ,^ 

i     MARVELL  (  A.NDBÉ  j,  natif  de  K'nr  .^ 
-  upon-Hull,  dans  le  comté  dTorl.  eu 
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mort  en  1678,  %  88  ans^  B9t  BHteur  d'un  çe^ 
lit  Essai  histortùue  concernant  lt$  coneileê 
fénéraux,  les  treao^  et  les  impûÊtures  m  ma* 
itère  de  reiigêûn.  Cet  Essai  parut  d'abord  à  la 
suite  d'un  pamphlet  tontre  la  docteur  Tur- 
per,  €ïi fareiir dno oxivrage  de  Tévéqua Hter- 
bert  Croft  sur  le  véritable  éut  de  TE^ise 

Srimilive,  pamphlet  qui  avait  pour  titre  :  M. 
mirke^  ou  le  Théologim  à  la  mode^  iêlik, 
in-4.%  et  qui  fut  ensuite  itoprimé  séparénwBl 
in-folio.  On  a  encore  de  Marvell  d'autres 
ouvrage  s  moins  connus. 

MASGâRON  fJuLfes),  flts  d*ua  fameux  avo- 
cat au  parlement  d*Ait,  naqtnt  à  Marseille 
«n  1634.  Lliéritage  le  plu«  considérable  que 
son  père  lui  laissa  fut  son  seul  talent  pour 
l'éloquence.  Il  entra  fort  joune  dans  la  con* 
çrégalion  de  TOraloirè  (1650),  et  professâtes 
belles-lettres  avec  talent  dans  plus.eurs  col- 
lèges :  ses  dispositions  extraordinaires  pour 
la  chaire  lui  firent  bientôt  une  grande  répu- 
tation. Il  débuta  à  Angers  en  1663,  puis  pa- 
rut avec  éclat  Tannée  suivante  à  Saumur.Le 
fameux   Tannegui-Lefèvre,   étonné  de  son 
talent  qui  s'annonçait  arec  tant  d'éclat  et  de 
succès,   dit  un  jour  :  Mklhefwr  à  ceux  qui 
prêcheront  ici  après  jlfascaron/ Le  jeune  ora^ 
leur   s'étant  signalé  dans  les  plus  grandes 
villes  de  la  provmce,  se  montra  à  la  capitale 
et  à  la  cour,  où  il  remplit  douze  stations, 
sans  qu'on  parût  se  lasser   de  l'entendre. 
Quelques  courtisans  crurent  faire  leur  cour 
à  Louis  XIV  en  attaquant  la  liberté  avec  la- 
quelle Torateur  annonçait  les  vérités  évan- 
géliques  ;  mais  ce  monarque  leur  ferma  la 
bouche  en  disant  :  Il  a  fait  son  devoir j  fai^ 
sons  le  nôtre  :  anecdote  que  plusieurs  rap- 
portent du  P.  Bourdaloue.  L'érèché  de  Tulle 
Tut  la  récompense  de  ses  talents.  Le  roi  lui 
avait  demandé,  la  même  annfée  1671,  deux 
Oraisons  fmtèbresy  une  pour  madame  Hen- 
riette .(l'Angleterre,  et  l'autre  pour  le  duc  de 
Beaufort.  Comme  le  prince   ordonnait  les 
deux  services  solennels  à  deux  jours  près 
l'urt  de  l'autre,  le  maître  des  cérémonies  lui 
fit  observer  que   le  môme  orateur,  étant 
charge  des  deux  discours,  pourrait  être  em- 
barrassé. Cest  Vévêque  de  Tulle ^  répondit  le 
roi;  à  coup  sûr  il  s'en  tirera  bien.  Au  dernier 
seitnon  que  Mascaron  prêcha  avant  d'aller 
à  son  évêché,  il  fit  ses  adieux.  Le  roihd  dit: 
«  Tous  nous  avez  touchés  dans  vos  autres 
«setnons  pour  Dieu;  hier  vous  nous  tou- 
«  chàtes  pour  Di«u  et^pour vous.  »  l>eT«lle, 
Mascaron  f)assa,  en  16rr9,  à  Agen,  où  le  cal- 
vinisme lui  offrit  un  champ  proportionné  à 
rétendue  et  à  la  vivacité  de  son  zèle.  Les 
hérétiques,  entraînés  par  le  torrent  de  sea 
éloquence,  et  gagnés  par  les  <;harmes  de  sa 
vertu,  reûlrèretat  dans  le  bercail.  LHllustre 
prélat  eut,  dit->on,  la  consolation  de  ne  lais- 
ser à  sa  mort  que  deux  mille  calvinistes  en*- 
durcis  datte  letifs  erreurs,  au  neu  de  36  mille 
qu'il  avait  trouvés  dans  son  diocèse.  Maso^ 
Ton  parut  po^ir  !a  dernière  fois  à  la  cour  em 
1694,  tt  y  téi'ueiliit  les  mêmes  a[>plauéiss^^ 
monts  que  dans  les  jmirs  les  plus  trrfMantè 
de  6a  jeunesse.  Louis  XIV  en  ftit  si  charmé 
ça*!!  lai  "dît  :  Il  it'yn  que  Wtn  élo^qurni^i^ 


fUHtiUiê  point.  De  retour  dans  son  diocèse 
ii  continua  de  l'édifier  et  de  le  régler  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  16  novembre  1703^ 
à  69  ana.  8a  mémoire  est  encore  chère  à  A- 
gen  par  l'hôpital  qu'il  y  fonda.  La  piété  de 
66  vertueux  évéque  allait  jusqu'au  scrupule. 
Ayant  été  ottloané  prêtre  parLavardia,  évé- 
que du  Mans,  qui  avait  déclaré  en  mourant 
qu'il  n'avait  jamais  eu  intention  de  faire  au- 
cune ordination,  l'oratorien  se  fit  réordon- 
ner, malgré  la  décision  de  la  Sorbonne.  Foy. 
Cathaeixus.  Les  Oraisons  funèbres  de  Mas- 
caron ont  été  recueillies,  en  1704,  par  le  P. 
Bordes,  in-13w  Elles  sont  au  nombre  de  5,  et 
l'on  y  a  mis  la  Vie  de  l'auteur.  On  a  réuni 
dans  un  recueil  les  Oraisons  funèbres  de  Bos- 
auet,  Flécbier,  Masotion,  Paris,  1738,  3  vol. 
jin-12.  On  trouve  dans  cet  orateur  le  nerf  de 
Bossuet;  mais  il  n'a  ni  son  él -vatiou  ni  sa 
ehaleur^  moins  encore  la  politesse  et  l'élé- 
^nce  de  Fléchier.  S'il  avait  eu  autant  de 
goût  que  l'un  et  l'aulr'^  ;  s'il  av.ût  su  éviter 
les  faux  brillants,  les  antithèses  recher- 
chées, il  eût  pu  marcher  d*un  pas  égal 
avec  eux.  «  Quelquefois,  dit  Thomas,  son 
«  Ame  s'élève;  mais  quand  il  veut  être  grand, 
<  il  trouve  rarement  l'expression  simple. Sa 
«grandeur  est  plus  duis  les  idées.  Trop 
«  souvent  il  retombe  dans  la  miHaphysique 
«  de  l'esprit,  qui  parait  une  espèce  de  luxe, 
«  mais  un  luxe  faux,  oui  annonce  plus  de 
<c  pauvreté  que  de  ricliesse.  On  lui  irouvo 
«  aussi  des  raisonnements  vai^^ues  et  subtils, 
«  et  l'on  sait  combien  ce  Innga^^e  est  opposé 
a  à  celui  de  la  vraie  éloqueiice.  »  il  ne  faut 
pas  cependant  conl'oudre  Mascaron  avec  les 
orateurs  médiocres  ;  en  lisant  attentivement 
ses  sermons,  on  trouve  une  supériorité  très- 
décidte  aur  le  plus  grand  nombre  de  nos 
prédicateurs  modernes,  qui  ne  l'estiment 
peut-^re  pas,  et  qui  serment  heureux  de  lui 
ressembla.  —  M.  Miçne  a  publié  les  OEu^ 
vres  (oratoires)  complètes  de  Mobout^  de  Mas- 
^aron^  de  De  La  Chambre,  Sermons  choisis  de 
Nicolas  de  Dijon,  et  première  partie  des  Œu- 
vres complètes  de  Richard  V Avocat^  1845,en  1 
vol.  in-4',  faisant  partie  de  la  Collection  des 
^raiewre  sacrés.  Les  n*  et  m'  parties  des 
Œuvres  complètes  de  Richard  l'Avocat  for- 
ment 2  autres  volumes. 

MA8CLËF  (  François  ),  savant  hébraïsant, 
d'abord  curé  de  Raincheval,  dans  le  diocèse 
d'Amiens,  oili  il  naquit  vers  1663,  fut  depuis 
le  théologien  et  l'homme  de  confiance  de  M. 
Brou,  son  évoque,  et  eut  sous  lui  la  direo-* 
lion  du  séminaire  ;  on  la  lui  ûta  après  la' 
mort  de  «e  prélat,  arrivée  en  1706  ;  sa  fiiçoa 
de  penser  sur  le  jansénisme,  n'étant  point  uu 
goét  ée  fobbatielr,  successeur  de  M.  Brou, 
et  qui  Voulait  dans  ses  ecclésiastiques  une 
Mtière  seumisaion  à  l'Eglise.  Mascief  mou- 
rut en  nS8,  à  65  ans.  Il  savait  le  grec,  l'hé* 
l>reù,  le  dialdaïque,  le  syriaque  et  Tarabe 
8es  principaux   ouvrages  sont  :  une  Gran^-  • 
,nurire  Ad&ratfue,  en  latin,  selon  fa  nouvelle 
méihi^de,  inip.imée  à  Paris  en  17J6,  in-12. 
C^r  fÎT«mm/'>iret\!l  réimpriuî^Hï  en  17o0,ea 
1  vol.  in-li,  par  les  soins  de  M.  de  La  Blet- 
ferlc)  «lors  pi  élre  de  l'Oratoire,  et  ami  do 
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Masclef.  On  y  trouve  des  réponses  auf  diffi- 
cultés que  le  P.  Guarin  a  fattes  dans  sa 
grammaire  hébraïaue,  contre  la  nouvelle 
méthode  que  Mjsclef  avait  inventée,  pour 
lire  rhébreu  sans  se  servir  de  points.  Il  ne 
8*agit,  selon  lui,  que  de  mettre,  après  la  con- 
sonne de  rhébreu,  la  première  voyelle  qui 
sert  à  exprimer  le  nom  de  la  consonne  pré- 
cédente :  par  exemple,  après  la  consonne 
daleth^  il  plaçait  un  a,  après  beth  un  «,  etc., 
système  rejeté  par  la  plupart  des  savants  ; 
préférable  cependant  à  remploi  insidieux 
des  points  massorétiques,  invention  rabbini- 
que  et  sans  autorité.  Voy,  Cappel,  Girau- 
DEAU,  Guarin.  La  meilleure  règle  que  nous 
ayons  à  cet  égard,  ce  sont  les  anciennes  ver- 
sions, celle  des  Septanife  surtout,  et  la  Vul- 
gate,  antérieures  à  Tinvention  massorétique, 
et  faites  dans  le  temps  où  Thébreu  était  en- 
core une  langue  vivante,  ou  du  moins  assez 
généralement  connue  pr ur  n'être  pas  lo  jouet 
d'un  système  grammatical  ;  oit  le  texte  sacré 
surtout  avait  une  consistance  et  une  unifor- 
mité de  leçon,  que  les  herméneutf's  moder- 
nes tâchent  en  vain  de  lui  ravir  par  des  chi- 
canes alphabétiques  et  puéril  s.  Voy,  ëléa- 
zar.  Les  Conférences  ecdéêiastiqueê  du  dio^ 
cèse  d'Amiens,  in-12  ;  le  Catéchisme  d'Amiens^ 
in-ft.'  :  une  Philosophie  et  une  Théologie  ma- 
nuscrites, qui  auraient  vu  le  jour,  si  on  n'y 
avait  pas  découvert  les  traces  des  nouvelles 

errpurs 

MASCRIER  (l'abbé  Jean-Baptiste  Le  ),  de 
Caen,  mort  à  Paris  en  1760,  è  63  ans,  est  un 
de  ces  auteurs  qui  sont  plus  connus  par  l'art 
de  rassembler  des  mém^nres  sur  les  ouvra- 
ges des  autres,  que  par  le  talent  d'en  en- 
Tinter  eux-mêmes.  On  a  de  lui  :  Description 
de  l'Egypte  sur  les  Mémoires  de  M.  Maillet^ 
1735,  in-4%  en  2  vol.  in-12.  Il  y  a  des  re- 
marques judicieuses  et  des  anecdotes  cu- 
rieuses, mais  il  s'en  faut  bien  que  tout  y 
soit  exact  :  à  l'égard  de  la  forme,  l'éditeur 
aurait  pu  proscrire  l'enflure,  Taffectation,  la 
déclamation,  la   superfluité  des  mots  et  les 
répétitions  importunes.  Idée   du  gouverne^ 
ment  ancien  et  moderne  de  VEglise^  17^5,  in- 
12;  livre  moins  recherché  que  le  précédent. 
La  traduction  des  Commentaires  de  César, 
latin  et  français,   1755,    in-12;   Réflexions 
chrétiennes  sur  les  grandes  vérités  de  la  foi^ 
1757,  in-12.  H  a  eu  part  à  la  nouvelle   édi- 
tion corrij^ée  dm  VHistoire  générale  des  céré- 
monies religieuses,   Paris,  17^1,  et  à  la  Trc^ 
duction  de  1  Histoire  du  président  de  Thou. 
Histoire  de  la  demitre  .révolution  des  Indes 
orientales,  curieuse,  mais  peu  exacte  ;  7a- 
bleau  des  maladies,  de  Lommius,  traduit  du 
latin,  1760,  in-12  ;  des  éditiuus  des  Mémoi^ 
res  du  marquis  de  Feuqaières,  de  YHistoire 
de  Louis  XtV  per  Pélisson;  e^  je  Telliamed^ 
de  Maillet.  On  voit  par  lo  contraste  de  ces 
divers  ouvrages,  que  Le  Mascrier  ne  savait 
pas  choisir  les  oijets  de  son  travail,  et  qu'il 
publiait  les  déliras  dumaiérialismeavec  au- 
tant de  /.èle  que  des  ouvrages  de  piété. 

MASIUS  (Gisbbrt),  évéque  de  Bois-le-Duc, 
mort  en  16U,  était  natif  de  Bommel,  petite 
^ille  du  duché  de  Gueldre.  Plein  d'un  zèle 


vraiment  apostolique,  il  fit  fleurir  la  Terti 
et  la  scienre  dans  son  diorèse,  et  publia,  eii 
1613,  d'excellente)  Ordonnances  synoùa, 
en  latin,  réimprimées,  en  1700,  h  LouTaiL. 
par  les  s«':ins  de  Steya  Tt. 

MASinS  ou  MAES  (André),  savant  oriei- 
taliste  belge,  né  à  Linnich,  prè$deBraxeUe% 
Tan  1526,  fut  un  des  plus  savants  homm 
du  XVI*  siècle.  Il  tit  d'abord  de  grands  pro^ 
dan  l'étude  de  la  philosophie  et  de  lajunj- 
prudence,  et  devint  secrétaire  de  Jean  (ie 
wèze,  évêque  de  Constance.  Apri^s  la  idoci 
de  cet  évoque,  il  fut  envoyé  en  qaalilé  dV 
gent  à  Rome,  et  profita  de  son  séjour  en  m 
ville  pour  sa  rendre  habile  drns  le  syriaque 
En  155H,  il  se  maria  è  Clèves,  et  fut  fait  a^ 
seiUer  de  Guillaume,  duc  de  Clèves.  liiDoir 
rut  à  Zuénar,  près  de  Clèves,  le  7  avril  1571 
Agé  de  57  ans,  dans  des  sentiments  vraiM! 
chrétiens.  Masius  possédait,  outre  plusie;!^ 
langues  vivantes,  le  latin,  le  grec,  hébr^Q. 
le  chaldéen  et  le  .<$vriague  :  il  était  très-Tery 
dans  l'histoire  et  la  géographie  andenoe.d 
personne  de  son  temps  ne  le  surpassa,  n 
peut-être  môme  ne  l'égala  dans  la  ciiiifi 
sacrée.  Sébastien  Munster  disait  que  Hm 
semblait   avoir  été   élevé   dans  TanciMie 
Rome  ou  dans  Tancienne  Jérusalem.  Goaiif 
lui  :  un  Recueil  de  différentes  pièces  aocieih 
nés  et  modernes,  traduites  du  syriaque,  Id^ 
vers,  1569,  dans  la  Bibliothèque  des  Pèresdf 
Margarin  de  la  Bigne»  et  dans  les  Critkiiocri 
2*  édit.,  tome  II;  ÂyrorumpecWtum, Auren, 
1571,  in-fol.  C'est  un  dictionnaire  syriaque 
Grammatiea  lingum  syriacœ ,  Anvers,  1571. 
in-fol.  Arias  Montanus  ayant  prié  Masius  de 
contribuer  à  l'édition  de  la  Poly^loUt  d> 
vers,  il  fit  ces  deux  ouvrages  qui  y  ool  ^ 
insérés.  Un  Commentaire  sur  le  livre  de  J(h 
sué,  Anvers,  1574,  in-fol.,  etdanslesCnfto 
sacri  de  Londres  et  d'AmsterJam,  tomej 
Ce  commentaire  renferme  des  choses  eicel- 
lentes.  Disputatio  de  cmna  Domini,  off99^ 
calvinistarum   impiis  corrupteis,  AnTer$* 
1575;  des  Commentaires  sur  quelques  chapH 
très  du  Deutéronome,  insérés  dans  les  W'fl 
sacri.  Il  préparait  des  Commentaires  sur  te 
livres   historiques   de    l'Ecriture,  lorsquj 
mourut.  11  avait  possédé  le  célèbre  iDaDtt>^ 
syriaque,  qui,  écrit  en  626,  passa  dciMiis*" 
savant  Daniel-Ernest  Jabionski.  C'est  le>eiii 
manuscrit  connu  qui  nous  ait  conserTélra}; 
lion  donnée  jar  Origène  du  livre  de  i^ 
et  des  autres  livres  historiques  suivant  lAfr 
ci  en  Testament.  Il  est  traduit  mot  à  motstf 
un  exemplaire  grec,  corrigé  de  la  uaiDdi^ 
sèbe.  —  On  ne  sait  ce  que  ce  manuscnte» 
aujourd'hui  devenu. 

ivi  ASS^US  (Chrétien),  surnommé  wjj^ 
cenus,  h  cause  du  long  séjour  qu'il  ^[}^ 
brai,  naquit  à  Warneton  en  1W9.  D/»J 
dans  h  congrégit;on  des  clercs  de  m  ^ 
commune,  enseigna  les  humaniiés  a  ^ 
de  là  se  rendit  à  Cambrai,  où  il  exej^ 
môme  emploi  depuis  1509  jusqu'à  nv^ 

2ui  arriva  en  15*6.  Nous  avons  de  Iw 'Jr 
rammaire  latine,  Anvers,  15»6,  ifl-*  •  JJ? 
pautère  prétendit  que  Massœus  ajaii  F 
dans  M  Grammatice,  et  le  traitofort*»^ 
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meut;  Massœuft Ini  répondit  solidement,  mais 
ayec  autant  de  modération  que  Despautàre 
avait  mis  d'emportement  k  l'attaquer.  TAro-* 
nicorum  multiplieis  historiœ  utriusque  Testor 
tnenii  lib.  xx  «  Anvers',  IMO,  in-fol.  Cette 
clironique  09t  estimée.  On  dit  que  l'auteur 
employa  cinquante  ans  à  la  faire.  Il  a  mis  à 
la  tête  un  calendrier  égyptien,  hébraïque, 
macédonien  et  romain  ;  ce  qui  montre  qu'il 
était  Tersé  dans  les  mathématiaues  aussi 
bien  que  dans  l'histoire  et  les  belles-lettres. 
MASSÉ  (Pibrrb),  démonognphe,  né  dans 
le  xyr  siècle  au  Mans,  où  il  exerça  la  pro- 
fession d'avocat,  est  auteur  d'un  OHvrap  in- 
titulé :  De  rimposiure  et  tromperie  des  dtables^ 
devins^  enchanteurSj  sorcière ,  noueurs  d*at- 
guilUtteSj  ehevilleurs^  nécronumciens^  ehiro^ 
mancims  et  autres  fut,  pwr  telle  invocation 
diabolique f  arts  magiques  et  superstitions^  abU' 
sent  le  peuple.  Pans,  IS'JO,  in-8*,  rare  et  cu- 
rieux. A  la  suite  on  trouve  deux  opuscules 
intitulés,  l'un:  Traité  des  maléfices^  sortilèges 
et  autres  sciences  diaboliques^  avec  les  ScoRes 
sur  le  livre  de  Tobie^  dont  se  veulent  aider  et 

Îhnder  lessorcierSf  par  René  Benoit;  l'autre  : 
déclamation  contre  Terreur  desdits  malé^iers 
et  sorciers,  par  le  P.  Nodé  ,  minime.  Massé 
mourut  postérieurement  à  158i.  Il  avait  pro- 
mis une  Suite  à  bOn  ouvrage,  où  il  traiterait 
de  la  divination  légitime  ou  permise;  et  il 
avait  de  plus  composé  un  livre  contre  les 
athées,  juifs  et  autres  sectes,  sous  ce  titre  : 
Les  cina  points  d^ erreur, 

MASâlEU  (GuiLLàUMB),  membre  de  l'aca- 
démie lies  bf Iles-lettres  et  de  l'académie 
française,  nlt]uit  à  Caen  en  1665.  Etant  venu 
acj^ever  ses  études  à  Paris,  il  entra  chez  les 
jésuites.  Il  en  sortit  dans  la  suite,  et  5e  char- 
gea de  l'é^iuca  ion  du  fils  de  M.  de  Sacy,  de 
racadémie  française.  L'abbé  Massieu  con- 
tracta une  amitié  étroite  avec  Tourreil  et 
avec  plusieurs  autres  savants.  11  fut  nommé» 
en  l7iO,  professeur  en  langue  grecque  au 
collège  royal,  place  qu'il  remplit  avec  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort,  arrivée  k  Paris  en 
1722.  L'a  <be  Massieu  était  un  homme  vrai, 
simple,  modeste,  orné  seulement  de  sa  vertu 
et  des  richesses  de  son  savoir.  Profond  dans 
ia  connaissance  des  langues  anciennes,  il  en 

E routa  pour  connaître  les  génies  des  plus 
eaux  siècles  d'Aihènes  et  de  Rome.  On  a  de 
lui  :  plusieurs  savantes  Dissertations,  dans 
les  mémoires  de  Tacadémiedes  Inscriptions; 
une  belle  Préface  à  la  tète  des  Œuvres  de 
Tourreil,  dont  il  donna  une  nouvelle  édition 
en  1721.  Il  avait  entrepris  une  Traduction 
de  Pindare  avec  des  notes;  mais  il  n'en  a 
donné  que  six  odes.  Le  feu  et  l'enthousiasme 
de  l'original  ne  se  retrouvent  point  dans  celte 
version.  On  estime  davantage  les  notes  que 
M.  de  VauviUiers  a  jugées  propres  \  orner 
son  Essai  de  Traduction  du  même  poète. 
Histoire  de  la  poésie  française,  in-13,  etc.  Les 
recherches  curieuses  dont  elle  est  remplie  et 
l'élégante  simplicité  dustvle  rendant  cet  ou- 
vrage aussi  utile  qu'agréable.  Un  Poème  latin 
sur  le  café,  que  Tabbe  d'Olivef  a  publié  dans 
son  recueil  ae  quelaues  poètes  latins  moder- 
|ies.  L'ouvrage  de  rabbé  Massieu  ne  dépare 


point  cette  collection.  Une  édition  très-cor- 
recte du  Nouveau  Testament  en  grec,  Paris, 
1715,  2  vol.  in-12.  Boze  a  publié  VElogedt 
Massieu  dans  le  recueil  de  l'académie  des 
Inscriptions. 

MAdSlEU  (Jban-Baptiste),  évèque  consti- 
tutionnel du  département  de  l'Oise,  né  à  Ver- 
non,  en  Picardie,  était  curé  do  Sergy  en  1789, 
et  fut  député  <1u  clergé  du  bailliage  de  Senlis 
aux  Etat<  généraux.  Il  fut  un  des  premit  rs 
curés  qui  se  réunirent  au  tiers  état,  dev  nt 
secrétaire  de  rassemblée  en  décembre  1789, 
prêta  serment  à  la  nouvelle  constit*  tion  ci- 
vile du  clergé,  et  fut  élu  évoque  constitu- 
tionnel de  rOise  en  février  1791.  Nommé 
député  k  la  convention ,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  app^el  et  sans  sursis.  Le  11 
novembre  1793,  il  écrivit  à  la  convention  qu'il 
renonçait  k  ses  fonctions  et  qu'il  allait  se  ma- 
rier; en  effet,  il  épousa  la  ulle  du  maire  de 
Givet.  Massieu  était  alors  en  mission  dans  les 
Ardennes.  II  y  signala  son  zèle  patr.otique 
par  des  vexations  et  des  cruautés  de  toute 
espèce,  particulièrement  contre  les  prêtres. 
ToDt  ce  qui  avait  rapport  au  culte  fut  l'objet 
particulier  de  ses  fureurs.  On  lit  dans  les 
Annales  de  la  religion,  rédigées  par  les  cons- 
titutionnels, qu'il  50  loiçnit  aux  clubistes  de 
Mézières  et  de  Charlevilie  pour  promener 
un  mannequin  représentant  le  pape,  vêtu 
d'habits  pontificaux  et  p(jrté  sur  un  éne  ;  que 
de  ià  d  se  rendit  avec  sa  bande  dans  les  égli- 
ses, où  Ton  mit  tont  au  pillage,  et  oii  Ton 
commit  toutes  sortes  de  profanations.  11  pro- 
nonça lui-même,  dans  l'église  de  Sedan,  un 
discours  contre  le  fanatisme.  Sa.  conduite 
donna  lieu  à  de  vives  plaintes  après  la  terreur.. 
U  fut  arrêté  le  9  août  1795,  mais  amnistié  par 
la  loi  du  2i  octobre  de  la  même  année.  Il 
obtint,  en  1797,lap}acede  professeur  à  l'école 
centrale  de  Versailles,  et  ensuite  celle  d'ar- 
chiviste au  bureau  de  l.'<  guerre.  Obligé  de 
quitter  la  France  par  la  loi  du  12  janvier  1816, 
comme  régicide,  il  se  retira  dans  les  Pays- 
Bas,  et  mourut  à  Bruxelles  le  6  juin  1818. 
On  a  de  1  i  une  Traduction  de  Lucien,  Paris, 
6  vol.  iu-12,  qui  passepoi:r  être  mieux  écrite 
que  celle  de  Belin  de  Bailu;  mais  elle  lui  est 
bien  inférieure  pour  l'exactitude  et  l'érudition. 

MASSILLON  (Jban-Baptiste),  (ils  d'iin  no- 
taire d*Hières  en  Provence,  né  le  2ik  juin  1663, 
entra  dans  la  congrégatiun  do  l'Oratoircï  en 
1681.  Ses  supérieurs  lui  ayant  soupçonné, 
pendant  son  cours  de  régence,  des  intrisues 
avec  quelques  femmes,  l'envoyèrent  dans 
une  de  leurs  maisons  au  diocèse  de  Me  ux. 
Il  fit  les  premiers  essais  de  l'art  oratoire  à 
Vienne  en  Dauphiné,  pendant  qu'il  professait 
la  théolo^e.  VOraison  funèbre  de  Henri  de 
Villars,  archevêque  de  cette  ville,  obtint  tous 
les  suffrages.  Ce  succès  engagea  le  P.  de  La 
Tour,  alors  général  de  sa  conçrégalion,  à 
l'app  1er  à  Paris.  Lorsqu'il  y  eut  fait  quelque 
séjour,  il  lui  demanda  ce  qu'il  pen>aii  des 
prédicateurs  qui  briiliicnt  sur  ce  grand 
théâtre  :  «  Je  leur  trouve,  répondit-il,  bien 
de  l.espril  et  du  talent;  mai«  si  je  prêche, 
je  ne  prêcherai  pas  comme  eux.  «>  Il  tint  pa* 
rôle  :  il  prêcha,  et  il  s'ouvrit  une  route  nou*" 
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velle.  Le  P.  Bourdaloue  fut  eicepté  ou  nom*- 
bre  de  ceux  qu'il  ne  se  proposait  poiat 
d'imiter.  S'il  ne  le  prit  pas  en  tout  pour  son 
modèle,  c'est  que  son  gf^^nie  le  portait  à  un 
autre  genre  dN'uoquence.  Bourdaloue,  comme 
un  conquérant  redoutable,  entraine,  subju- 
gue, force  dp  se  rendre  aux  armes  de  la  rai*- 
son  :  Massillon,  comme  un  négociateur  haj^^ 
procède  avec  oioina  de  rapidité ,  mais  avec 

f>lus  de  douceur.  LHin  s'adresse  àTeaprit,  et 
e  domine;  Tautre  i'attache  à  Tâme,  la  cap- 
tive el  l'attendrit.  Le  premier  a  la  dignité, 
la  force  et  le  feu  continu  de  D/^mosthenes  ; 
le  second,  Tadr*  sse  et  l'art  de  Cicôron.  Après 
avoir  prêché  son  premier  A  vent  à  Versailles, 
il  reçut  cet  éloge  de  la  bouche  môme  de 
Louis  XiV  :  a  Mon  Père,  quai  d  j'ai  entendu 
«  les  autres  prédicateurs,  j'ai  été  très-cou- 
«  tent  d'eux.  Pour  vous,  toutes  les  fois  que 
«  je  vous  ai  entendu,  j'ai  été  très-mécontent 
«  de  moi-même.  »  En  ilOk,  le  Père  Massil- 
Ion  parut  pour  la  seconde  fois  à  la  cour,  et 
y  parut  encore  plus  éloquent  que  la  pre- 
mière. Les  élo^ics  flatteurs  qu'il  y  recueillit 
n'allérèrent  point  sa  modestie.  Un  de  ses 
confrères  le  félicitant  sur  ce  qu'il  venait  de 
prêcher  admirablement,  suivant  sa  coutume  : 
«  Khi  laissez,  mon  Pèie,  lui  répondit-il,  le 
diable  me  Ta  déjà  dit  plus  éloquemment  que 
vous.  »  Les  occupations  du  ministère  ne 
l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  à  la  société; 
il  oubliait  à  la  campa[;ne  qu'il  était  prédica- 
teur, sans  pourtant  blesser  la  décence.  S'y 
trouvant  chez  M.  de  Crozat,  ceiui-ci  lui  dit 
un  jour  :  a  Mon  Père,  votre  morale  m'ef- 
fraie; mais  votre  façon  de  vivre  me  rassure.  » 
Il  se  peut  qu  il  ait  quelquefois  accordé  un 
peu  trop  à  la  complaisance  ou  à  de  pres- 
santes sollicitations,  comme  il  lui  arriva 
dans  la  suite  à  1  égard  du  licencieux  Du- 
bois, auquel  il  eut  la  faiblesse  de  donner 
une  attestation  pour  être  prêtre,  et,  ce  qui 
est  plus  grave  encore,  do  le  consacrer  évê- 

3ue.  Son  esprit  (.e  conciliation  le  tit  choisir 
ans  les  affaires  de  la  Constitution ,  pour 
raccommoder  le  cardinal  de  Noailles  avec  le 
saint-siége;  il  ne  néçligea  rien  pour  iùi  per- 
suader l'indispensable  nécessité  d'acquiescer 
aux  décrets  du  souverain  pontife,  acceptés 
de  l'Eglise  universelle;  mais  le  temps  ou  le 
cardinal  devait  être  persuadé  n'était  pas  en- 
core venu.  Le  régent  le  nomma,  en  1717,  à 
l'évêché  de  Clermont.  Destiné  Tannée  sui- 
vante à  prêcher  devant  Louis  XV,  qui  n'a- 
vait que  neul'  ans,  il  composa  ces  discours 
si  connus  sous  le  nom  de  Petit-Carême^  ou'on 
regarde  communément  comme  son  meilleur 
ouvrage,  quoiqu'un  homme  de  l'art  en  ait 
■ugé  très-différemment.  On  souhaiterait  que 
es  ornements  y  fussent  moins  prodigués,  les 
répétitions  et  les  paraphrases  plus  rares. 
Mais  les  circonstances  peuvent  servir  à  ex- 
cuser ces  défauts.  L'abbaye  de  Savi^^ny  ayant 
vaqué,  le  cardinal  Dubois  la  lui  tit  accorder. 
L'oraison  funèbre  de  la  duchesse  d'Orléans, 
en  1723,  fut  le  dernier  discours  qu'il  pro- 
nonça à  Paris.  Depuis,  il  ne  sortit  plus  de 
son  diocèse,  où  sa  douceur,  sa  ])olitesse  et 
ses   bienfaits    lui  avaient  gagné  tous  les 


cœurs.  En  deux  ans  il  fit  porter  secrèteiûeix 
20  mille  livres  à  THMel-Dieu  de  Cierm.  .i 
U  se  faisait  un  plaisir  de  ra^embler  des  ici- 
torious  et  des  jésuites  à  sa  maison  de  ca> 
pa,;i;ne,  et  de  les  faire  jouer  ensemble,  v: 
diocèse  le  perdit  en  17V2;  il  était  à^eùu' 
ans.  Le  caractère  de  son  éloquence  c>i  z 
ton  simple,  noble,  intéressant,  aile*  Lea 
naturel  \  un  st^>  le  pur,  correct,  élé^aïu.  >)«. 
pénètre  l'âme,  s.ias  la  contraindre  Bili^ 
ter.  «  Uassillou^  dit  Tabbé  Maury,  a  mr 
«  iuent  des  traits  sublimes;  Hiais  s'il  e$Uj> 
«  dessous  de  sa  propre  renommét  cuilj 
a  orateur,  il  est  sans  doute  au  premier  r^. 
«  comme  écrivain,  et  nul  n*a  norté  le  mênk .. 
«  style  à  un  plus  haut  degré  <m  perfection 
a  s'est  occupé  de  cette  partie  de  réi(K|ud  • 
«  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Oo  trouva  n 
a  sou  portefeuille,  après  sa  mort,  douze  i 
«  tions  de  ses  Sermons  qu'il  relouchait  sai 
«  cesse  depuis  sa  promotion  à  répisoof^. 
«  qui  par  conséquent  n'ont  jamais  é;e  [>•* 
«  nonces  en  chaire  tels  que  nous  les  \]s\^ 
«  aujourd'hui.  Massillon  avait  oonsmé'3..< 
«  sa  vieillesse  toute  la  pureté  de  s(>D^'i 
«  mais  il  avait  perdu  toute  la  vivacité  de?;. 
a  imagination,  et  il  travaillait  beaucoup  i-^ 
«  alors  le  style  que  le  fond  de  ses  dis(uiir< 
«  aussi  ne  voulut-il  jamais  revenir  à  son  ^ 
«  tU'Caréme,  qu'il  avait  écril  d'abord  â»?. 
«  plus  de  soin  ;  et  je  ne  crois  point  aiuif^ff 
«  la  gloire  de  l'immortel  Massillon,  je Hs 
«  au  contraire  lui  rendre  iciuDDOu\el>iJ- 
«  mage,  en  osant  avancer  q\xee%P^^^ 
uréme^  cité  longtemps  comme  son  fb^f- 
«  d'œuvre,  me  paraît  lune  de  ses  plus  faii^ 
«  productions  oratoires.  Tous  les  pianv-^ 
«  Massillon  se  ressemblent;  et  outre c«^ 
«  monotonie  dont  on  est  frappé  quand um- 
«  ses  sermons  de  suite,  il  s'v  borne  ordii^i^ 
«  ment  à  combattre  les  prétextes,  et  neit- 
«  peut-être  pas  assez  avant  dans  le  W  f- 
«  ses  sujets...  Souvent  cet  eiceltent  aoiet' 
«  trompe  par  sa  fécondité,  ne  Dourntpo^ 
«  assez  d  idées  «m  style  endiaiiteuf,||' 
«  perdrait  l)eaucoup,  sans  doute,  $  il  *J^ 
«  jugé  sur  cette  maxime  de  Fénelon  :  t«^' 
«  (Hseours  esê  etiui  où  on  ne  peut  nflJJJ" 
«  trancher  sans  couper  dans  le^f-  0^  Y\ 
«  fbis  ses  raisonnements  sont  dénués  ût 
«  justesse,  de  la  force,  peut-être  de  la  F 
«  vite  qu'il  était  si  digne  de  leur  donner  ' 
Le  neveu  de  Massillon  nous  a  doum  ^^ 
bonne  édition  des  OEuvres  de  son  «r . 
k  Paris,  en  ITW  et  1746,  en  W  vol.  SfJf^ 
in-12,  et  12  tomes  petit  format.  V^^\[ 
éditions  qui  ont  été  données  depuis,  r- 


complets;  plusieurs  Orai$ons funibm^ '^^ 
DiscourSy  des  Panégyriques  qui  uavaieo', 
mais  vu  le  jour.  «  Les  Oraisons  [»ffl 
«  dit  l'auteur  des  Trois  siècles  de  w  ''^"'^ 
«  ture,  sont  la  partie  la  plus  faible.  Ou  !^^ 
<c  dire  que  Massillon,  avec  tout  l'apH^^." 
«l'éloquence,  y  est  moins  éloqueU*i^ 
«  partout  ailleurs.  Quelques-uns  des  ^|'î^ 
^  qu'il  a  traités  étaient  propres  à  lui  im^ 
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«  de  grdDds  traits.  11  parait  avoir  Tneconni^ 
«  et  le  ton  qui  leur  convenait»  et  les  grandes 
m  ressources  par  lesquelles  il  pouvait  Tes  faire 
«  valoir.  L*oraison  funèbre  du  prince  de  Conti 
n  sent  le  rhéteur;  elle  oflfrait  cependant  au 
«  grand  peintre  mille  tableaux  intéres  - 
«(  sants.  »  Dix  Discours,  connus  sous  le  nooa 
de  Petit 'Carême  ^  très-souvent  réimprimés» 
Les  Conférences  ecclésiastiques  qu'il  fit  dans 
le  séminaire  de  Saint-Magloire»  en  arrivant 
à  Paris;  celles  qu'il  a  faites  à  ses  curés  pen- 
dant le  cours  oe  son  épiscopat ,  et  les  Dis^ 
cours  qu'il  prononçait  à  la  tête  des  syao<fes 
quMl  assemblait  tous  les  ^ns;  des  Para- 
phrases  touchantes  sur  plusieurs  psaumes. 
L'auteur  de  tant  de  morceaux  d'éioriuence 
aurait  souhaité  qu'on  eût  introduit  1  usage 
de  lire  les  sermons,  au  lieu  de  les  prêcher 
de  mémoire  :  il  lui  était  arrivé,  aussi  bien 
qu'à  deux  autres  de  ses  confrères,  de  rester 
court  en  chaire,  précisément  le  môme  jour. 
Ils  prôcbaient  tons  les  trois  à  dilTérentos 
heures  un  vendredi  saint.  Us  voulurent  s'al- 
ler entendre  alternativement.  La  mémoire, 
manqua  au  premier;  la  crainte  saisit  les 
deux  autres,  et  leur  fit  éprouver  ^e  même 
sort.  Quand  on  demandait  à  notre  orateur 
quel  était  son  meilleur  sermon  :  Celui  que  ie. 
sais  le  mieux j  répondait-il.  On  attribue  la 
môme  réponse  au  Père  Bourdaloue.  Le  cé- 
lèbre Père  La  Rue  pensait,  comme  Massil- 
lon,  que  la  coutume  d'apprendre  par  cœur 
avait  Dien  des  inconvénients  ;  mais  il  faut 


blirait  infiniment  l'attentiou  de  l'auditoire. 
On  pourrait  peut-être  concilier  les  diCQcul- 
tés,  en  autorisant  l'usage  de  jeter  de  temps 
à  autre  un  coup  d'œil  sur  le  papier.  L'abbé 
de  La  Porte  a  recueilli,  en  1  vol.  in-12,  les 
idées  les  plus  brillantes  et  les  traits  les  plus 
saillants  répandus  dans  les  ouvrages  de  l'é- 
vèque  de  Clermont.  Ce  recueil  a  paru  à  Pa- 
ris en  1748,  in-lâ»  et  forme  le  15'  vol.  de 
l'édition  grand  in-12,  et  le  13*  du  petit  in-12; 
il  est  intitulé  :  Pensées  sur  différents  sujets 
de  morale  et  de  piétéy  tirées^  etc.  Il  a  paru,  en 
1729,  sous  le  nom  de  Massillon,  des  maxinus 
sur  le  ministère  de  la  chaife  ;  cet  ouvrage  est 
rtu  Père  Gaichies.  (Yoy.  le  n*  10,961  du  |Vc- 
tionnaire  des  Anonymes.)  Tabaraud  a  donné, 
en  tète  d'une  édition  des  ÙEuvres  choisies  de 
Massillon j  Paris,  Delestre-Boula^e.  1824, 
6  vol.  in-8r,  une  Notice  et  le  fac-similé  d'une 
lettre  inédite.  Les  Œuvres  complètes  de  Mas- 
sillon font  partie  de  la  Collection  intég^rale  et 
universelle  des  orQteurs  sçicrés.  publiée  nar 
M.  Migne,  enM  vû|.  in-4*.  D'AIembert  a  fait 
son  Eloge^  oui  se  trouve  dans  le  premier  vo- 
lume de  V  Histoire  de  F  Académie  ^  1779;  la 
ville  d'HIères  a  décerné  une  statue  h  cet  il- 
lustre prédicateur,  en  1817 

MASSlNi  (Chaules-Ignace},  prêtre  de  l'O- 
ratoire, né  à  Gésène  le  J6  mai  170^»  se  ren- 
dit habile  dans  la  connaissance  de  l'Ecriture 
sainte  et  des  Pères,  et  de  l'histoire  ecclésias- 
tique, et  termina  par  une  sainte  mort,  le  23 
mars  1791»  à  l'âge  de  89  ans,  une  vie  passée 


lus 

dans  i«^prati^|ue  de  toutes  tes  tofIu^^  H  éitti 
aveugle  depuis  25  ans ,  et  il  suppoHa  cette 
infirmité  avec  beaucoup  de  résignation.lisis- 
sini  a  laissé  :  Yita  del  veneraiite  pàdre  Ha^ 
riano  de  Sozzini  del'  Oratorio  di  îtema,  RojQiâ» 
17^7.  Cette  vie  avait  été  ébauchée  ptr  le  ear- 
dinal  Leandro  GoUoredo.  La  P.  liasslni  ror 
fondit  son  travail  et  j  mit  la  der»ièire  main. 
Depuis .  elle  fut  réimprimée  ave^  deA  addi- 
tions de  Massini  »  et  la  Vie  d'une  célèbre  et 
pieuse  dame  romaine ,  nommée  Fiamiuia 
Papi,  ouvrage  du  même  P.  Mariano  Sozzini  ^ 
Vita  del  N.-S.  Ge»unCristo  «  tirée  des  saints 
Evangiles»  Rome,  175&.  Elle  avait  été  com- 
posée en  franç^iis  par  l'abbé  Le  Tourneux  » 
et  traduite  en  italien,  Rome,  1757.  Le  P.  Mas- 
sini  y  fit  des  changements  importants,  el 
l'enrichit  d'Observations  morales;  Yita  deè 
N,'S.  GesurCristo^  con  wa  appendice  che  con- 
tiene  14  Meditazioni  5u//c(  passions  di  Geshh- 
Cristo  ,  tin'  Istruzione  per  assister  alla  santa 
meêsa ,  etc.,  Rome,  1761 ,  souvent  réimpri- 
mée à  Venise ,  à  Turin  et  ailleurs,  VAppenr- 
dix  {\jA  aussi  imprimé  à  part ,  can  un  ore^ 
esercizio  di  divozioneper  te  Vomenicbe  e  feste 
del  Signore^  etc.  ;  Raccolta  délie  Vite  de'  Sanii 

Îter  ciascheduno  giorno  delVanno^  eic,  Rome, 
765,  13  vol.  in-i2;  Seconda  Bac^oUa  che 
contiene  V Appendice  délie  ïi(e  de'  Santi  per 
ciasclieduno  aiomo  delV  aninOi  ftome,  1767, 13 
vol.  i9-12«  A  la  tète  se  trouve  la  Yie  de  la 
sainte  Vierge^  du  savant  P.  Micheli ,  de  la 
même  congrégation,  oui  eut  une  grande  part 
à  ces  travaux  du  P.  Massini.  Ces  deux  re^ 
cueils,  souvent  réimpri9iés,  con^plètent  Tha- 
giographie  du  I^ouveau  Testamem»  et  olfreul 
ce  que  l'histoire  ecclésiastique  coatient  de 
plus  authentique  et  d&  plus  édifiait,  mis 
dans  un  ordre  parfait  et  ej^posé  dans  un  style 
simple ,  mais  qui  ne  manque  ni  de  elarté  ni 
d'élégance.  Parmi  les  autres  ouvrages  du 
P,  Massini ,  on  cite  une  trad^iw  italienne 
du  livre  de  l'imitation. 

MASSON  (LxKocBKT  i»)»  dbartreun ,  né  à 
I^oyon  en  lb28,  fut  élu  générai  de  cet  ordre 
en  1675 ,  et  fit  rebâtir  la  grande  Cbarueuse, 
qui  avait  été  presque  entièreinent  réduite  en 
cendres.  11  s  acquit  un  nom  pa^r  sa  veHu  et 
par  ses  livres  de  piété.  Soja  meiUç\ir  auvraae 
est  sa  nouvelle  colleclion  des  Àcituls  aes 
Chartrei^x^  avec  des  notes  savantes,  Paris , 
1703 ,  in-iol. ,  très-rare.  |l  y  a  cinq  parties. 
La  cinquième ,(  contenant  les  priviléçes  do 
l'ordre,  manque  (quelquefois.  Il  avait  donné, 
en  1683 ,  VExplicalion  de  gu^ms  mukoits 
des  statuts  de  l'ordre  des  Chartreux ,  petit 
in-^*"  qui  doit  avoir  166  pages.  Ceux  qui  fi- 
nissent à  la  page  122  ne  sont  pas  complets. 
C'est  une  réponse  h  ce  que  l'abbé  de  Hancé 
avait  dit  des  chartreux  d&ns  ses  fievoirs  de 
la  viC'  numastique.  Cet  auteur  mourut  en 
1703 ,  à  7SÎ  an^,  après  avoir  été,  pendant 
toute  sa  vie>  ennemi  zélé  des  disciples  de 
Jansénius ,  qui  ne  l'ont  pas  épargné  dans 
leurs  écrits ,  et  l'ont  traité  de  mauvais  théo- 
logien ,  de  faux  mystique,  etc.  Si ,  en  se  dé- 
clarant pour  une  secte,  on  peut  être  exalté 
jusqu'aux  nues  perses  partisans,  il  faut  s'at- 
tendre aussi  d'être  ravalé  jusqu'au  néant 
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lorsqu'on  se  déclare  contre.  Voy.  CominiB , 
saint  Vincent  de  Paul. 

MASSON  (Antoine),  religieux  minime, 
mort  à  Vincennes  en  1700,  dans  un  Age  avan- 
cé, se  fit  un  nom  dans  son  ordre  par  sa  piéié, 
par  son  savoir  et  par  ses  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Questions  curieuses^  historié 
ques  et  morales  sur  la  Genèse ,  in-12  ;  YHis- 
toire  de  Noé  et  du  déluge  universel,  1687 , 
in-12;  V Histoire  du  patriarche  Abraham^  1688, 
in-12;  un  Traité  des  marques  de  la  nrédesti^ 
nation j  et  quelques  autres  livres  ae  piété, 
nourris  des  passages  de  l'Ecriture  sainte  et 
des  Pères.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Claude  M asson,  prêtre  de  TOratuire,  dont  on 
a  des  St'rmons  pour  un  Avent,  un  Carême  ^ 
des  Mystères,  Panégyriques,  etc.,  Lyo:  ,•  1693. 
M.  Tabbé  Migne  a  publié  les  OEuvres  (oratoi- 
res) comp/r^M  deGiroust,  de  Dorléans,  et  Ser- 
mons choisis  deMasson,  en  1  vol.  in-V",  faisant 
partie  de  la  collection  des  Orateurs  sacrJs. 

MASSON  (Jean),  ministre  réformé,  né  en 
France  vers  1680,  mort  vers  1750,  s'était 
retiré  en  Angleterre  pour  y  professer  les 
nouvelles  opinions.  On  cite  de  lui  :  Jani 
Templum  reseratum,  seu  Tractatus  chronolo^ 
gico'historicusj  etc.,  Amsterdam,  1700,  in-8*; 
Lettres  critiques  sur  la  difficulté  qui  se  trouve 
entre  Moïse  et  saint  Etienne,  relativement  au 
nombre  des  descendants  de  Jacob  qui  passè- 
rent de  Chanaan  en  Egypte ,  Utrecht ,  1705 , 
in^*;  Vita  Horatii,  Leyde,  1707  ou  1708, 
in-8*  ;  Yita  Ovidii ,  Amsterdam  ,  1708  ,  j  etit 
in-8'  ;  Yita  Plinii  Secundi ,  ibid. ,  1709,  petit 
in-8*  ;  Vita  ML  Aristidis ,  à  la  tête  de  rédi- 
tion  des  Discours  de  ce  rhéteur ,  publiée  par 
Jebb,  Oxford ,  1722  ;  des  Notes  sur  les  iw*- 
criptions  recueillies  par  Gruter,  dans  l'édi- 
tion de  Grœvius ,  Amsterdam  ,  1707  ,  4  vol. 
in-fol.  ;  sur  les  Médailles  des  rois  de  la  Comor 
g'^ne^  dans  le  Tesoro  britannico,  par  flaym  ; 
Annus  solaris  antiquus,  in-fol.,  dont  le  pros- 
pectus  seul ,  à  ce  qu'il  paraît ,  a  été  publié. 
On  lui  a  attribué  par  erreur  la  Vie  de  Bayle , 
publiée  sous  le  nom  de  Lamonnoye,  et  qu'il 
faut*  suivant. Barbier,  restituer  à  Du  Revest, 
écrivain  réfugié. 

MASSON  des  granges  (Daniel  Lé),  prê- 
tre, né  en  1700,  mort,  en  1760,  avait  autant 
d'esprit  que  de  piété.  Les  particularités  de 
sa  vie  soni  ignorées  ;  mais  on  connaît  beau- 
coup son  excellent  ouvrage  intitulé  :  Le  phi- 
losophe moderne,  ou  l'Incrédule  condamné  au 
tribunal  de  la  raison,  1759 ,  in-12  ;  réimpri- 
mé en  1765  avec  des  additions  considéra- 
bles. Les  vérités  que  l'auteur  traite  sont  re- 
battues; mais  il  les  présente  dans  un  nou- 
veau jour,  et  en  dépouillant  les  preuves  de 
la  religion  de  ce  qu'elles  ont  de  trop  abstrait, 
il  les  met  à  la  p  .Ttée  de  tout  le  monde. 

MASSOULIÉ  (Antonm),  né  à  Toulouse 
en  1632 ,  se  fit  dominicaiu  en  16ïT.  Il  fut 
prieur  d.ms  la  mai  on  du  noviciat  à  Pa- 
ris ,  puis  provincial  do  la  province  de  Tou- 
louse, enfin  assistant  du  général  de  son 
ordre  en  1686.  Ce  modest<î  religieux  refusa 
un  évôché  qui  lui  fut  offert  par  le  grand- 
duc  de  Toscane.  11  mourut  à  Rome  en  1706, 
ï  tk  ans  I  honoré  des  regrets  et  de  l'estime 


des  savants  de  son  ordre.  Son  priDcipal  ou- 
vrage est  un  livre  en  2  vol.  in-iol.,  intitulé: 
Divus  Thomas  sui  interpres  de  motioned'mi 
et  libcrtate  creatà ,  etc.  Il  tâche  d  y  Dri»UTer 
que  les  sentiments  de  l'école  des  aomidi- 
cains  sur  la  prémotion  physique,  laçréceel 
la  prédestination,  sont  véritaiilement  Tes  sec- 
timonts  de  saint  Thomas,  et  non  point  d^ 
inventions  de  Bannez,  comme  quelques  au- 
teurs l'ont  prétendu.  L'ouvrage  fut  altaqc' 
par  les  théologiens  de  Dou*ïi  Tan  17î2,?t 
l'affaire  fut  portée  à  Rome,  oui  rendit,  le  1« 
juillet  1729,  un  d.^cret  favorable  à  Massf^uii?. 
Voy.  Benoit  XIII.  II  réfuta  aussi  les  quiN 
tistes  dans  deux  écrits ,  publiés  in-12,  l(i9l 
et  1704.. 

MASSUET  (dom  REwé),  bénédictin  de  h 
congrégation  (le  Saint- Maur,  né  k  Sainl-Ouei 
de  Mancelles,  au  diocèse  d  Evreux,  en  M 
professa  la  philosophie  et  la  théologie  t'sL^ 
plusieurs  maisons  de  son  ordre.  Il  étL'<iia!e 
grec  à  Rouen;  et,  en  1703,  il  se  fixa  àPirij, 
dans  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés.  1 
a  pul)lié  :  une  édition  de  saint  Irénée.impn- 
mée  chez  Coignard,  à  Paris,  in-folio,  ni(|; 
plus  ample  et  plus  cj^precte  que  les  prêté- 
denfes,  et  enrichie  de  préfaces,  de  disjeru- 
tions  et  de  notes.  Ces  dissertations  donne;;! 
un  nouvtau  jour  à  des  matières  gui petii- 
être  n'ava'M  nt  jamais  été  bien  éclaircies.l« 
cinquième  volume  des  Annales  de  l'orértà 
Saint-Benoit;  une  Lettre  d'un  ecclésiaU^ 
au  R.  P.  E.  L.  J.  (révérend  Père  Etienne  Lan- 
glois,  jésuite),  dans  laquelle  il  réponde  «te 
brochure  contre  l'édition  de  saijat  Augusiin, 
donnée  par  ses  confrères  (Voy*  Aoglsw  ; 
une  seconde  édition  du  Saint  Beroard  (le 
dom  Ma.. i; Ion.  Dom  Massuct  mourut  en  l'H 
à  50  ans.  Son  érudition,  son  applical'onw 
travail,  et  les  qualités  de  son  coeur, lui œ^ 
ritcrcnt  les  regrets  de  sa  congréjjali'n. H 
mériierait  un  éio^e  complet,  sans  ses  Im^^ 
avec  un  parti  occupé  à  semer  dans  l'Eg'i* 
la  dvision  et  lo  trouble,  en  combaltaol  s« 
plus  solennelles  décisions,  comme  on  le  ^y-î 
par  ses  Lettres,  publiées  par  Schelhorn ii«'^ 
le  tome  XIII  aes  Amœnitates  litterma- 

MASTROFINI  (l'abbé),  mort  à  Rome  le» 
mars  1845,  âgé  de  pius  de  80  ans,  auteuN^ 
plusieurs  ouvrages  très-savants,  était  célew 
en  Italie  et  d^ns  les  pays  étrangers,  couuDe 
métaphysicien,  jurisconsulte  et  Mom' 
Il  était  consulteur  de  la  congrégaUon  ')« 
affaires  ecclésiastiques  et  membre  du  colfw 
philologique  de  l'universrlé  romaifie-l'"^ 
tait  pas  moins  recommandable  parsaier^em 
piété  que  par  son  vaste  savoir.  . 

MATERNE  (saint),  succéfia  à  sainMâi^^ 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglise  de  Trer^. 
vers  la  fin  du  lu*  siècle.  U  quitta  ce  ^W 
'  pour  fonder  celui  de  Cologne,  quïl  remp 
jusqu'à  sa  mort.  U  assista  è  deux  *»DC«e 
tenus  contre  les  donatistes,  Tun  a  Bom^ 
l'autre  à  Arl -s.  Son  corps  fut  transfione  ; 
Trêves,  dans  Téglise  de  Saiot-Matbias  J^ 
il  fut  enterré  auprès  de  saint  Eucberei«^ 
saint  Valère,  ses  prédéces"?eurs.  BP|^;/JJ 
chevéque  de  Trêves ,  le  transféra  de  w  o^ 
l'église  métropolitaine  en  1037.Queiqo<^"^ 
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;;(>ndes  le  font  itial  à  propos  disciple  de  saint 
Pierre. 

MATERNCS.  Yoy.  Fihutcus  Maternds. 

MATH  A.  Voy.  Jean  de  Math  a. 

MATHAN,  prôtre  de  Baal,  fut  tué  devant 
Tautel  de  ce  fai  x  dieu,  par  les  ordres  du 

Îrand  prêtre  Joiada,  vers  Tan   880  avant 
ésus-Christ. 

MATHAN,  fils  d'Eléazar,  fht  père  de  «aint 
Jacob  et  aïeul  de  saint  Joseph,  époux  de  la 

MATHAT,  bis  de  Lévi  et  père  d^Héli,  que 
ron  croit  être  le  même  que  Joachim,  père  de 
la  Vierge  Marie.  Voy.  Joachim. 

MATHATHA,  fils  de  Nathan  et  père  de 
Menna,  un  des  ancêtres  de  Jésus-Christ,  se- 
lon la  chair. 

MATHATHIAS,  fils  de  Jean,  de  la  famille 
des  Machabées,  prête  du  Seigneur,  descen- 
dant d'Aaron  par  Kli^nzar,  se  rendit  furt  cé- 
lèbre pendant  la  pers/'cution  d'Antiochus 
Epiphanes.  Les  nbominations  qui  se  com- 
mettaient à  Jérusalem  après  la  prise  de  cette 
ville  Tobligèrent  de  se  retirer  avec  ses  fils 
dans  celle  de  Modin,  où  il  était  né.  Ses  fils 
étaient  Jean,  Simon,  Judas,  Ëléazar  et  Jnni- 
thas.  Il  n'y  fut  pa(S  lofrgtemns  sans  voir  arri- 
ver les  commissaires  envoyés  par  Antiochus, 
Îour  contraindre  ceux  de  Mouin  à  renoncer 
la  loi  de  D  eu  et  à  sacrifier  aux  idoles.  Plu- 
sieurs cédèrent  à  la  violence;  mais  Mathathias 
déclara  publiquement  qu'il  n'obéirait  jamais 
aux  ordres  injustes  d'Aniioohus.  Comme  il 
cessait  de  parler,  il  aperçut  un  Israélite  qui 
s'avançait  pour  sacrifier  aux  i  loles.  Animé  à 
rinstant  d'un  enthousiasme  divin,  il  se  jette 
sur  cet  homme  et  sur  rofiicier  qui  voulait  le 
forcer  è  cotte  impiété,  et  les  tue  tous  les  deux 
sur  Tautel  même  où  ils  allaient  sacrifier.  Cette 
action  ayant  fa  t  du  brui  ,  il  s'ei  fuit  sur  les 
BDoniagnes  avec  ses  fils  et  un  grand  uinubre 
d'IsiaéJites.  Alors,  formant  un  corps  d'armée, 
il  pnK'ourut  tout  le  pays,  détruisit  les  autels 
dédiés  aux  faux  dieux  et  rétablit  le  culte  du 
Seigneur.  Ce  grand  homme,  sentant  (ju^  sa 
fin  approchait,  ordonna  à  ses  fils  de  choisir 

Eour  général  de  leurs  troupes  Judas  Macha- 
éc.  il  les  bénit  ensuite,  et  mourut  après 
avoir  gouverné  Israël  durant  l'espace  d  une 
année,  vers  la  166*  avant  Jésus-Cnrist.  C'est 
par  lui  que  commença  la  principauté  des 
Asmonéens,  qui  dura  jusqu'à  Hérode.  La 
grande  sacrificature  v  fut  toujours  jx)inte  de- 
puis son  fils  Judas  Hlachabée,  qui  en  fut  re- 
vêtu le  premier.  Foy.  Judas  Machabéb. 
ffATHATHIAS,  fils  de  Simon,  petit-fils  du 
.  grand  Mathathias,  fut  tué  en  trahison  avec 
sou  père  et  un  de  ses  frères,  par  Piolémée, 
son  bean-frère ,  dans  le  château  de  Doch, 
l'an  135  avant  Jésus-Christ. 

MATHENEZ,  en  latin  Matheitesius  ou 
Matbnebius  (Je an-Frédéric  de),  né  à  Colo- 
gne vers  1570,  docteur  en  théologie,  profes- 
seur d'histoire  et  de  langue  grecque,  puis 
chanoine  et  curé  de  Saint-Cunihert,  dans  sa 
ville  natale,  donna  ses  soins  aux  pestiférés, 
et  mourut  de  la  contagion  le  2i  août  16i2. 
C'était  un  critique  savant,  qui  exerça  sa 
i>lume  sur  des  matières  singulières;  son 


style  est  trop  négligé.  On  a  de  lui  :  Dt  tri- 
plici  coronatione  germanica^  lombardica  et 
romnna ,  Cologne ,  1622 ,  in-{^*  ;  De  Itucu  et 
abusu  veslium;  Critices  christianœ  libri  duo^ 
Co!ogne,  1611»  in-8*.  Yoyez  Biblioth.  Colon.f 
du  P.  Hartzheim. 

MATHER  fie  Rév.  Richard), ecclésiastique 
anglican,  n<'*  l'an  1596  dans  le  comté  de  Lan- 
caster,  passa  en  Amérique,  devint  ministre 
de  Dorchister,  dans  le  Massachussets ,  et 
mourtit  en  1669,  laissant  :  un  Discours  sur 
r Eglise  presbytérienne;  Modeste  et  fraternelle 
réponse  au  livre  de  Herle ,  i6i6;  un  Co^- 
ehisme;  Traité  de  la  justification^  1652,  etc. 
Il  eut  trois  fils,  Samuel,  Nathanasl  et  Éléa- 
ZAR,  qui  enibra.^sèrent  aussi  l'état  ecclésias- 
tic^ue.  —  Le  premier,  qui  naquit  en  1626, 
suivit  son  père  en  Amérique,  puis,  revenu 
dans  sa  patrie,  devint  ministre  a  Dublin,  et 
mourut  en  1671.  On  cite  de  lui  :  Avertisse- 
m(nt  salutaire  pour  un  temps  de  liberté^  1652; 
Défense  de  la  religion  protestante  contre  le 
papisme^  1671;  Irenicum^  ou  Essai  pour  Ti*- 
nion  contre  les  presbytériens  y  les  indépendants 
et  les  anabaptistes  ;  Traité  contre  les  liturgies 
forcées:  Pamphlet  contre  Valentin  GreatraieSf 
qui  prétendait  gnérir  les  malades  en  les  frap- 
pant; un  recueil  de  Sermons  sur  des  sujets 
de  r  Ancien  Testament.  —  N'thanaël,  ne  en 
1630,  mort  en  1697,  avait  obtenu  de  Crom- 
Wi II,  en  1656,  un  bénéfice  à  Bariistable.  Lors 
de  la  rentrée  des  Stuarts,  il  s'enfuit  en  Hol- 
lande, rt,  après  avoir  été  quelque  temps  mi- 
nistre à  Roterdam,  fut  rappelé  pour  rempla- 
cer son  frère  à  Dublin.  Enfin  il  devint  minis- 
tre d'une  église  congrégationnelle  à  Londres. 
Outre  23  Sermons  prêches  à  Piiiers-Hall ,  on 
a  de  lui  :  La  justice  de  Dieu  pour  tous  ceux 
qui  croient  y  1694  ;  Discussion  sur  le  pouvoir 
qu'a  le  pasteur  d'une  église  d'officier  dans  une 
autre.  —  Eléazar,  né  en  1637,  mort  en  1669, 
après  avoir  été  pasteur  d'une  église  nouvel- 
lement établie  à  Northampton,  e^'t  auteur 
d'un  livre  qui  fut  publié  sous  ce  titre  :  Sé- 
rieuse exhortation  au  peuple  de  ta  Nouvelle- 
Angleterre  et  à  la  génération  suivante  ^  1671. 
C'est  un  abrégé  de  ses  sermons. 

MATHER  (Ixgreasb).  théologien  puritain, 
né  Tan  1644  a  la  Nouvelle-Angleterre,  obtint 
remploi  de  desservant  d'iine  chapelle  à  Glo- 
cester,  sous  le  protectorat  de  Cromwell,  re- 
tourna en  Amérique  lors  du  rétablissement 
de  Charles  II,  et  y  mourut  en  1722.  Nous 
citfTons  de  lui  :  Droit  divin  du  baptême  des 
enfants  y  in*8";  Discours  sur  la  personne  de 
Jésus-Christ,  in-S";  Diatribe  de  signa  FUii 
hominis  et  de  secundo  Messiœ  adventu^  inS"; 
De  successu  Evangelii  apud  Indos  in  Nova 
Anglia^  in-8'*. 

MATHUS  ou  MATTHIAS  (saint).  Le  per- 
fide Judas  «*i.yant  laissé,  par  sa  mort,  la  place 
d'/ipôtre  vacante,  Joseph  appilé  BarsabaSf 
que  sa  piété  avait  fait  surnommer  le  Juste^ 
et  Matlnas,  fu  enl  les  deui  hommos  sur  les- 
quels un  jeta  les  yeux  pour  l'apostolat.  Les 
fidèles  prièrent  Dieu  de  se  déclarer  sur  un 
des  deux.  Le  so.t  tomba  sur  MâthiasJ'anSS 
de  Jésus-Christ.  On  ne  sait  rien  de  certaia 
sur  la  vie  et  la  mort  de  cet  apôtre.  Ce  qu^ 
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l'on  dit  de  sa  prédication  en  Ethiopie  et  de 
son  martyre,  n'est  point  appuyé  sur  des  té- 
moignages contemporains.  Voy,  la  fin  de  l'ar- 
ticle saint  Jacques  le  Majeur.  Les  anciens 
hérétiques  lui  ont  attribué  un  Evangile  etup 
Livre  de  traditions,  reconnus  pour  apocryphes 
par  toute  l'Eglise.  On  croit  avoir  à  Rocae  les 
reliques  de  cet  apôtre,  mais  la  fameuse  ab- 
baye de  Saint-Malhias,  près  de  Trêves,  pré- 
tend, avec  autant  de  fondement,  avoir  cet 
avantage  :  prétentions  douteuses  de  part  et 
d'autre.  Il  se  pourrait  faire,  disent  les  Bol- 
landistes,  que  les  reliques  qui  sont  h  Sainte- 
Marie-Majeurc,  ne  fussent  point  de  l'apôtre, 
mais  d'un  saint  de  ce  nom,  évoque  de  Jéru- 
salem, vers  Tan  120.  Voy.  sur  saint  Mathias 
une  Dissertation  d'Henschénius,  dans  le  Re- 
cueil des  Bollandistes. 

MATHIAS  A  CORONA,  carme  de  Liège, 
mort  l'an  1676»  Agé  de  78  ans,  est  auteur 
d'une  vaste  Théologie  en  plusieurs  volumes 
in-folio,  Liège  ,  1663 ,  aujourd'hui  ignon'e. 

MATfflAS  DE  SUÈDE,  que  quelques-uns 
nomment  mal  à  propos  3/a^//ïîVî<,  fut  ehmone 
de  Linkœping,  confesseur  de  sainte  Brigitte, 
et  mourut  à  Stockholm  avant  cette  sainte;  car, 
selon  les  auteurs  de  sa  Vie,  elle  eut  connais- 
sance de  sa  mort  par  révélation,  lorsqu'elle 
était  à  Rome.  Matnias  a  traduit  la  Bible  en 
gothique  ou  suédois,  et  y  a  joint  de  courtes 
notes  pour  Tusage  de  sainte  Brig'tte  :  le 
P.Possevin  croit  que  cet  ouvrage  a  été  anéanti 
pendant  les  révolutions  de  la  Suède. 

MATHIAS  BE  SAINT-JEAN  (le  Père),  natil 
de  Saint-Malo,  fit  profession  dans  Tordre  des 
carmes  de  Rennes,  le  18  février  1618,  fut 
successivement  prieur  de  plusieurs  couvents, 
notamment  de  celui  des  Rillettes  à  Paris,  de- 
vint provincial  de  Touraine  et  de  Gascogne, 
puis  procureur  général  des  couvents  de  toute 
la  province  de  France,  et  mourut  à  Paris  le 
4  mars  1681. 11  s'était  fait  remarquer  par  son 
zèle  à  maintenir  ou  à  rétablir  la  ré.-çularité  de 
la  vie  monastique.  On  a  du  P.  Mathias  :  Le 
commerce  honorable,  ou  Considérations  poli^ 
tiques  contenant  les  motifs  de  nécessité,  (f hon- 
neur et  de  profit  qui  se  trouvent  à  former  des 
compagnies  de  personnes  de  toutes  conditions 
pour  l  entretien  du  négoce  de  mer  en  France^ 
par  un  habitant  de  Nantes,  Nantes,  1646  et 
1651,  in-4*;  Lettre  circulaire  envoyée  à  tous 
les  Carmes  du  royaume  de  France,  au  sujet  de 
Vhistoire  de  Notre-Dame  du  Mont-Càrmel 
qu'on  se  propose  décrire,  Anvers,  16ît3,  in-4°  ; 
La  véritable  dévotion  du  sacré  scapulaire  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  Paris,  1656, 
in-8";  Histoire  panégyrique  de  Vordre  de  No- 
tre-Dame du  Mont-Carmel,  où  Von  montre 
V origine  et  la  succession  héréditaire  de  cet  or- 
dre, depuis  le  grand  prophète  saint  Elie,  son 
premier  auteur,  jusqu'à  notre  temps,  Paris, 
1658-1665,  2  vol.  in-fol  :  Vesprit  de  la  ré- 
forme des  Carmes  dans  la  France,  ou  le  Carmel 
refleurissant,  Bordeaux,  16G6,  m-k\ 

MATHIAS  DE  SAINT-BERNARD  (le  Père), 
religieux  de  l'ordre  des  carmes  de  Rennes, 
où  il  fit  profession  le  16  mars  1631,  était  de 
la  famille  de  Sérent.  Son  zèle,  sa  piété,  son 
érudition,  lui- méritèrent  l'eslimo  et  les  suf- 


frages de  ses  confrères.  Nommé  défiDîtm^ie 
sa  province,  il  se  rendit  en  Irlande  alin  dub- 
tenir  la  restitution  de  plusieurs  monaslèr-j 
dont  les  hérétiques  s'étaient  emparés;  mw 
son  vqyage  eut  peu  de  succès.  Le  P.  Ma»l.!cî 
de  Saint-Bernard  mourut  à  Rennes  le  ^ 
j  uillet  1652.  On  a  de  lui  :  Le  trimpt^e  de  $q\hIi 
Anne  dans  sa  vie  cachée,  Paris,  IttSl,  \\h\ 

MATHIEU  (JEAN-BAPTisTE-JosEra),  prêtre. 
né  le  9  février  i764,kMGaligi\}'-le-Roi,pr.j 
de  Langres,  fut  élevé  par  les  soins  d'uBoii- 
cle,  Tabbé  Raclot,  euré  de  Thivet,  qui  fut  uc^ 
des  victimes  de  la  révolution.  Après  avf 
reçu  la  consécration  sacerdotale  en  ITns, 
Matlxieu  eiçerça  les  fonctions  de  virairf  i 
Berus  près  Tonnerre,  jusqu'après  Id  10  anùl 
1792.  Son  refus  du  serment  l'obligea  de  >e 
cacher,  et  la  nécessité  où  il  fut  de  se  rtlu- 
gier  soit  dans  des  caves  humides,  mi  éjy 
des  citernes  sans  eau,  tout  en  se  déTouni 
secrètement  et  avec  le  plus  grand  zèle  m 
fonctions  de  son  piinistère,  autant  qu'il  liû 
était  possible,  lui  fît  contracter  de  énh 
loureuses  infirmités.  Lors  du  conconJaL  il 
ne  put  accepter  aucune  fonction  ;  mais  ils  '. 
pourtant  se  rontJre  utile  eu  préparant  b 
enfants  à  la  première  communioD,  en  fai>:\i'i 
des  catéchismes,  en  recueillant  des  maie- 
riviux  pour  l'bistoire  ecclésiastique  et  civn^ 
de  Lanj;res,  de  Chaumont,  de  Cnâtillou-sur- 
Seine,  de  l'abbaye  de  Clairvauï,  elc.,eliiJ 
laissé  sur  ce  sujet  d'importants  manuscnb. 
L'abbé  Mathieu  succomba  à  une  attaque  oV 
poplexie  foudroyante ,  à  Aulreville,  k  * 
[uillet  1829. 

MATHIEU  n'ALRANO,  cardinal,  >  i 
Reims,  d'une  famille  noble,  vers  le  milieu  «iti 
XI*  siècle,  fut  d'abord  pourvu  d'uu  caDonieal 
dans  l'église  de  Reims;  mais  il  yreDO  2 
pour  entrer  dans  Tordre  de  Cluny.aupmurr 
de  Sainl-Martin-des-Champs  à  Paris,  ou  •( 
devint  bientôt  prieur-  Pierre  le  VénWe 
l'amena  à  Rome  pour  défendre  sa  cause  cîinir^ 
Ponce,  abbé  de  Cluny ,  et  le  pape  Hoar 
rius  II,  ayant  conçu  pour  lui  la  phis  baii« 
estime,  le  retint  près  de  lui,  et  le  créacawi- 
nal  et  évêque  d'Albano  en  1125.  Lapondiiâ- 
lité  avec  laquelle  il  continua  de  reûiplir-'^^ 
devoirs  de  religieux,  le  nombre  et  1  u»p^* 
tance  de  ses  travaux  ne  l'empêclièreD^r 
d'entretenir  une  correspondance  avec  sai»' 
Rernard  et  Pierre  le  Vénérable;  on  a  de  luii 
et  de  l'autre  des  lettres  qui  lui  sont  adres>^^^ 
Il  fut  successivement  légat  en  ^^^^ffi^ 
Allemagne,  convoqua  en  cette  quam^P 


sieurs  conciles,  notamment  celuide  M^yfP^J 
oùBrunon,évôquedeStrasbourgJulcofl^3;"| 

de  renoncer  à  son  évôché,  et  accompa«w 


1134.,  à  Milan,  saint  Bernard  et  les  aulrej 
pûtes  chargés  de  travailler  à  récooçiiJ^  ' 
nocL^nt  II  avec  les  Milanais  qui  «^f^.L 
le  parti  de  l'anti-pape  Anaclet;  1«  récû|i  "^ 
tion  eut  lieu.  Mathieu  mourut  à  ^^^[^^^ 
décembre  1135.  On  lui  attribue  :  X^  F'^,^ 
tione  monachorum;  De  vanitait  mu»«' 
votis  monasticis;  Sermones  in  ^^^liilrj} 

M  ATHILDE,  o  u  MECH  TILDE.  oufAn^ 
(sainte),  reine  d'Allemagne,  naèredcu^^ 
reur  Othon,  dit  le  Grand,  et  aiculô  0^ 
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nelle  de  Hugues  Capet,  était  ôUe  de  Thiem, 
comte  de  Ringelbeim,  seigneur  saxon.  Elle 
épousa  Henri  TOiseleur,  roi  de  Germanie,  et 
devint  mère  de  l'empereur  Othon,  de  Henri, 
duc  de  Bavière,  et  de  Brunon,  évêquedeCo- 
^gne,  honoré  dans  TEgUse  d'un  culte  pu-» 

1  nlic.  Apres  la  mort  de  son  époux  en  936,  elle 
fut  maltraitée  par  ses  fils  Oibon  et  Henri,  et 
obligée  de  se  retirer  en  Westphalie.  Othon 
la  fit  revenir,  et  se  servit  utilement  de  ses 
conseils;  Henri  se  réconcilia  aussi  avec  sa 
mère.  Elle  fonda  plusieurs  monastères  et  un 
grand  nombre  djiôpitaux,  et  mourut  dans 
l'abbaye  de  Quedlinbourg  en  968.  Sa  Ft>, 
écrite  ii^O  ans  après  sa  mort,  par  Tordre  de 
l'empereur  saint  Henri,  a  été  publiée  parles 
Bollandistes,   H  mars,  avec  des  notes  du 

-  P.  Henschenius.  Act.  5anc^,  t.  Vlï,  p.  361. 
MATHILDE  ou  MAUD  (  sainte  ) ,  fille  de 
sainte  Marguerite ,  reine  a'Ecosse ,  et  pre- 
mière femme  de  Henri  I",  roi  d'Angleterre, 
imila  fidèlement  les  vertus  de  sa  mère.  Elle 
fil  bâtir  à  Londres  deux  grands  hôpitaux , 
celui  de  l'église  de  Christ,  et  celui  de  Saint- 
GiJles.  Elle  mourut  l'an  il  18,  et  fut  enterrée 
à  Westminster,  auprès  de  saint  Edouaitl  le 
Confesseur.  C'est  par  son  ordre  que  ïiiiorri, 
moine  de  Durham ,  écrivit  la  Yte  de  sainte 
Marçuerite,  dont  il  avait  été  le  confesseur. 
On  1  honore  le  30  avril. 

MATHILDE,  comtesse  de  Toscane,  fille  de 
Boniface,  marquis  de  Toscane,  soutint  avec 
zèle  les  intérêts  des  papes  Grégoire  VII  et 
Urbain  II  contre  l'empereur  Henri  IV,  son 
cousin,  et  remporta  sur  ce  prince  de  grands 
avantages.  Elle  fit  ei\^uite  une  donation  so- 
lennelle de  ses  biens  au  saint-siége,  et 
mourut  en  1115,  &  76  ans.  Les  ennemis  des 
souverains  pontifes  l'ont  accusée  d'avoir  eu 
des  liaisons  trop  étroites  avec  Grégoire  VU; 
mais  la  vertu  de  ce  pape  et  celle  de  Mathiide 
ont  fait  passer  cette  accusation  pour  uae 
calomnie  dans  l'esprit  de  tous  les  Instorien$ 
équitables.  Aucun  fait,  aucun  indice  n'a  fait 
tourner  ces  soupçons  en  vraiscaiblance.  La 
vérité  de  la  donation  de  la  comtesse  Mathiide 
n'a  jamais  été  révoquée  en  doute  :  c'est  ua 
des  titres  les  plus  authcntiq^ues  que  les  papes 
aient  réclames  ;  mais  ce  titre  môme  fut  un 
sujet  de  auerelle.  Mathiide  possédait  la 
Toscane,  Manloue,  Parme,  Reggio,  Plai- 
sance, Ferrare,  Modène,  une  partie  de  l'Om- 
brie,  le  duché  de  Spolette ,  Vérone ,  presque 
tout  ce  qui  est  apjpelé  aujourd'hui  le  Patri-^ 
moine  de  Saini-Purre^  depuis  Viterbe  jus- 
qu'à Orviette,  avec  une  partie  de  la  Marche 
d'Ancône.  Le  pape  Pascal  H  ayant  voulu  se 
cnettre  en  possession  de  ces  Etats,  Henri  IV, 
empereur  d'Allemagne ,  s'y  opposa.  11  pré- 
tendit que  la  plupart  des  iiefs  que  la  comtesse 
avait  donnés  étaient  mouvants  de  Tempire. 
Ces  prétentions  furent  une  nouvelle  étin- 
celle de  guerre  eiitre  l'euipire  et  la  papauté; 
cependant  à  1a  longue  il  ialLit  céder  au  saint- 
siège  une  partie  de  Thériiage  de  Mathiide. 
Voyez  Mansi ,  Memorie  dcLa  gran-contessa 
Matilda^  da  Fr.  M.  Fiorenlino,  édit.  n,  con 
molli  documenti^  Lucques,  1756,  in-iii'". 
MAÏUOK  DELA  COlia  (Chiulks-Josepii), 


né  à  Lyon  en  1738,  d'un  père  qui  s'était  fait 
une  certaine  réputation  dans  les  mathéma- 
tiques,  vint  jeune  à  Paris,  et  remporta  plu- 
sieurs prix  à  l'académie  des  inscriptions  et 
dans  d'autres  sociétés  littéraires.  De  retour 
à  Lyon,  il  y  encouragea  les  arts  ^  et  il  aidait 
de  sa  bourse  les  jeunes  gens  (jui  annonçaient 
des  dispositions.  C'est  à  lui  oue  l'on  doit 
les  premiers  succès  de  la  société  philanthro- 
pique de  cette  ville ,  les  secours  pour  les 
mères  nourrices,  un  établissement  pour  arra- 
cher les  jeunes  enfants  à  l'oisivelê.  Il  cher- 
cha aussi  à  faire  jouir  tous  les  quartiers  de 
la  ville  de  l'eau  du  Rhône,  fraîche,  légère  et 
salutaire  en  divers  maux.  Arrêté  après  le 
siège  de  sa  ville  natale  en  1793,  il  fut  con- 
damné à  mort  pir  le  tribunal  révolutionnaire 
de  Lyon.  On  a  de  lui  :  deux  Discours  cou- 
ronnés, l'un  par  l'académie  de  là  Conception 
à  Rouen,  sur  h  danger  de  la  lecture  des  ît- 
vres  contre  la  religion ,  Rouen ,  1770,  in-8"  ; 
l'autre  par  l'académie  de  Châlons-sur-Marne, 
sur  les  meilleurs  moyens  de  faire  naître  et 
d'encourager  le  patriotisme  dans  une  monar- 
chie j  Paris,  1788,  in-8*;  Lettres  sur  les 
Rosières  ,  1781 ,  in-12  ;  Lettres  sur  les  pein^ 
turcs  exposées  au  salon  en  1703,  65,  et  67,  où 
Ton  remarque  une  foule  d'observations  fines  ; 
Collection  des  comptes  renjius  concernant  les 
finances  depuis  1758  jusqu'en  1787  ;  des 
Idylle^  en  prose  ;  des  Eloges  et  beaucoup 
d'Analyses  dans  le  Journal  de  Lyon ,  qu  11 
fonda  ;  etc.  il  était  beau-frère  de  Lemîerre. 
MATHOU  ou  MATHOUD  (dom  Claudbt- 

HuGUEs),  né  à  Mâcon,d*une  bonne  famille,  em- 
brassa la  règle  de  Saint-Benoît  daqs  la  congré- 
gation de  Saint-xMaur,  Tan  1639,  à  l'âge  de  17 
ans,  et  s'v  distir)^ua  par  ses  connaissances 
dans  la  philosophie  et  la  théologie.  Gondrin, 
archevêque  de  Sens ,  si  connu  par  ses  varia- 
tions à  régarddu  formulaire  d'Alexandre  VU, 
voulut  l'avoir  pour  grand  vicaire  >  et  le  fit 
ensuite  entrer  dans  son  conseil.  Ce  religieux 
mourut  à  Châlons  -  sur  -  Saône ,  le  29  avril 
1703 ,  âgé  de  8/^  ans ,  dans  le  monastère  de 
Saint-Pierre,  où  il  s'était  retiré  dès  Van  1685. 
Nous  avons  de  lui  :  VEdition  en  latin  des 
Œuvres  du  cardinal  Rohert  Pullus ,  et  de 
Pierre  de  Poitiers,  Paris,  1655,  in-folio,  avec 
dom  Hilarion  Lefehvre  ;  J9e  vef^  Senanum 
origine  christiana  »  contre  Launoy  ,  Paris , 
1G87,  in-V  ;  Catalogus  archiepiscoporum  so^ 
nonensium ,  Paris ,  1688 ,  in-4%  Cet  ouvrage 
manque  d^ordre  et  de  critique. 

MATUURIN  (saint ) ,  prêtre  et  confesseur 
en  Gatinais,  au  iv'  ou  au  v'  siècle.  Les  actes 
de  sa  Vie,  donnés  par  Mombritius,  ne  méri^ 
tent  aucune  croyance.  (  Voy,  la  Gatlia  cAm- 
l/cina,  et  les  nouveaux  bréviaires  de  Paris  et 
de  Sens.  )  11  y  avait  à  Paris  une  ancienne 
église  sous  l'invocation  de  saint  Mathurin. 
Le  chapitre  de  Paris  la  donna,  en  1226,  aux 
relib'icux  de  la  Sainte-Trinité ,  pour  la  ré- 
demption des  captifs.  C'est  de  là  qu'ils  ont 
été  a[)pelés  Malhurins. 

MATHLSALI:M,  lils  d'Hénoch,  père  de 
Laincch,  et  aïeul  de  Noé,  de  la  lace  de  Seth, 
naquit  Tan  3317  avant  Jésus-Christ,  et  mou- 
rut l'année  même  du  diâluge  2348  avant  lé* 
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sus-Christ,  âgé  de  969  ans:  c'est  le  plus 
grand  âge  qu'ait  atteint  aucun  mortel  sur  la 
terre.  —  Il  laul  éviter  de  le  confondre  avec 
Hathus'Lem,  arrière-petit-fils  de  Caïn,  et 
père  d'un  autre  Lamecn. 

MÂTTEI  (  Albilandrb  ) ,  cardinal ,  naquit 
à  Rome  le  20  février  iT^ ,  de  la  famille  des 

S  rinces  Hattei.  Devenu  prélat  et  chanoine 
e  Saint-Pierre ,  il  se  plaisait  à  catéchiser  les 
enfants  dans  les  paroisses ,  à  visiter  les  ma* 
lades  dans  les  hôpitaux  ,  à  prêcher  dans  les 
oratoires  et  les  couvents ,  etc.  Il  fut  succes- 
sivement nommé,  en  177'  et  1782,  archevé- 
3ue  de  Ferrare  et  cardinal ,  et  tint  dans  son 
iocèse  des  Sjoiodes ,  des  retraites  et  des 
conférences  ecclésiastiques.  Il  entretint  seul, 
et  à  ses  frais ,  plus  de  trois  cents  prêtres 
français  qui,  comme  leurs  confrères,  étaient 
proscrits  pour  avoir  refusé  le  serment  cons- 
titutionnel. Lorsque  Bonaparte  marcha  sur 
Rome  en  1797,  le  cardinal  Matiei  fut  charçé 
de  négocier  avec  lui,  et  eut  part  au  traité  de 
Tolentino  qui  sauva  Rome  de  l'invasion  des 
Français,  mais  non  pour  longtemps  ;  car  elle 
s'effectua  Tannée  suivante,  et  Mattei  fut 
banni  et  privé  de  ses  biens.  Le  cardinal ,  de 
retour  dans  cette  capitale  après  la  délivrance 
de  l'Italie,  passa  dans  l'ordre  des  cardinaux- 
évèques ,  et  devint  évoque  de  Palestrine,  en 
conservant  jusqu*en  1807  l'administration  de 
l'archevêché  de  Ferrare.  En  1804 ,  ni  tint 
dans  son  nouveau  diocèse  un  synode  dont 
on  a  imprimé  les  Actes ,  Rome  ,  1  vol.  in-4*. 
Il  renouvela  les  anciens  statuts ,  et  il  en  fit 
de  nouveaux.  A  peine  avait-il  été  transféré, 
en  1809 ,  à  l'évêché  de  Porto ,  auquel  est 
attaché  le  titre  de  sous-doyen  du  sacré  col- 
lège, que  Napoléon  le  força  de  venir  en 
France  avec  les  autres  cardinaux.  N'ayant 
pas  voulu  assister  au  mariage  de  l'empereur 
avec  Marie-Louise ,  il  fut  privé  de  ses  béné- 
fices, de  ses  revenus,  et  exilé  à  Rhetel. 
Api  es  le  retour  de  Pie  VU  à  Rome ,  Mattei 
fut  nommé  évêque  d'Ostie  et  doyen  du  sacré 
collège.  Il  tint  un  synode  à  VelK^ri,  dont  le 
siéçe  est  uni  à  celui  d'Ostie ,  et  continua  de 
résider  à  Rome.  Il  succomba  dans  cette  ville 
aux  suites  d'une  attaque  d'apoplexie ,  le  20 
avril  1820.  On  a  de  lui  :  Méditations  des  vé- 
rités éterMlles  pour  faire  les  exercices  «ptrt- 
tuels  suivant  la  méthode  de  saint  lanaee,  dis» 
tribuées  en  huit  jours ^  Rome,  181*,  in-12. 

MATTER  (Christophe),  jésuite,  né  en  Si- 
lésie  l'an  1661,  se  dévoua  aux  missions  parmi 
les  infidèles,  et  partit  pour  les  Indes  en  1708. 
Il  n'était  pas  prôtre,  et  ne  pouvait  que  se- 
conder les  travaux  des  autres.  Il  rendit  de 
grands  services  pdr  ses  connaissances  médi- 
cales. On  a  de  lui  une  Relation  curieuse  de 
son  voyage  et  des  notions  exactes  sur  les 
peuples  et  les  ditlérentes  productions  des 
environs  de  Goa.  Slœcklein  Ta  insérée  dans 
son  Weltbote,  tome  XXiV,  n»  508. 

MATTH-BUS  (Antoine),  jurisconsulte  dis- 
tingué, né  à  Dlrecht  le  18  d/'cembre  1635, 
d'une  famille  originaire  de  la  Hesse,  qui  a 
produit  un  grand  nombre  de  professei;rs  re- 
nommés, fut  nommé  professeur  extraordi- 
Aaire  à  Utrecbt,  en  1660»  puis  professeur  de 


droit  a  l'académie  de  Leyde,  où  il  mourut  M 
25 août  1710.  On  lui  doit,  entre  autres  oq. 
vrag^s  :  De  nobilitate^  de  prineipibut^  dt  du. 
cibuSf  de  comitibus^  de  baronibus^  etc.,  km 
terdam,  1686 ,  iii-!^*,  où  Ton  trouve  des  do 
cunients  très-curieux  sur  l'origine  et  Tét» 
blissement  dos  dignités  militaires,  civiles  ei 
ecclésiastiques  au  moyen  Age;  Dejunglaén, 
et  de  toparchis  qui  ia  exercent  in  diœeui^ 
trajectina^  Leycfe,  1689,  in-4»  ;  Yeteris  ri 
analecta^  seu  vetera  aliquot  monumeniOt  il^id., 
1608-1710, 10  vol.  in-^,  collection  précieuse 
pour  rhii»toire  des  Pays-Bas.  On  l'a  réimpri- 
mée à  La  Haye,  en  1738,  5  vol.  in-k*;  Mm 
ductio  ad  jus  canonicum^  Leyde,  1706,  que 
l'auteur  regardait  comme  le  meilleur  de  ses 
ouvrages;  FundeUiones  et  fata  ecclesiarw 
ultrajecti  diœcesis^  ibid.,  1704,  in4*.  Lalis(« 
complète  des  ouvrages  de  Hattbœus  se  trouve 
dans  le  Trajectum  eruditum^  de  BiirmaoB,ei 
dans  YOnomasticon  de  Sax,  V,  75. 

MATTHIiE  (Jean),  évêque  protestant  de 
Strengnès  en  Suède,  précepteur  de  Christioe, 
naquit  en  1592  dans  la  province  d^Ostrogo- 
thie,  où  son  père  était  pasteur,  et  mourutle 
18  avril  1670,  dans  la  retraite  à  laquelle  ii 
s'était  voué,  depuis  sa  démission  de  sooérè- 
ché  en  1664.  Son  extrême  tolérance  lui  at- 
tira des  désagréments  de  la  part  du  dergé 
suédois.  On  cite  de  lui  :  un  Catéchisme  éJé* 
mentaire  en  cinq  langues,  sous  le  titre  de 
Libellus  puerilis...  quinque  /m^ut'i,  lol^t 
suetiea^  gatlica^  germanica^anglxcay  etc.»  Sto- 
ckholm, 1626,  in-S**  de  278 pages;  une  Cro» 
maire  latine^  à  l'usage  do  Christine»  in-li 
Stockholm,  t635, 169e<;  lieyde,1650; ud traité 
relatif  à  la  tolérance  religieuse,  intitulé:  toi 
olivœ  septentrionaiis,  1656, 1661,  in-13. 

MATTHIEU  ou  LEVI  (saint),  fils  d'Alphée, 
et  sel  n  toutes  les  apnarences,  du  pajsde 
Galilée,  était  commis  ou  leceveur  des  impôts 
qui  se* levaient  à  Capharnaiim.  Il  avait  soa 
bureau  hors  de  la  ville,  et  sur  le  bfrddeli 
mer  de  Tib('riade.  JésusrChrisl  enseignait 
depuis  un  an  dans  ce  pays;  Matthieu  quild 
tout  pour  suivre  le  Sauveur,  qu'il  menato 
sa  maison,  où  il  lui  fit  un  grand  fesliii.  il  ii|^ 
mis  au  nombre  des  douze  apôtres.  Voilà  toi» 
ce  que  l'Evangile  eu  dit.  Les  sentiments  soûl 
fort  partagés  sur  sa  mort  et  sur  le  liW" 
sa  prédication.  Le  plus  commun  parmi  les 
anciens  et  les  modernes,  est  qu'après  afoir 
prêché  pendant  quelques  années  rEwDF 
en  Jiidée,  il  al  a  porter  la  parole  de  DieudjM 
la  Perse,  ou  chez  les  Parthes,  où  il  soutint» 
mart  re.  [Voy.  la  réflexion  qui  est  a  la>JJ 
de  l'arti -le  saint  Jacques  le  Majeur.)  Araw 
que  d'aller  ann  ncer  la  foi  hors  de  la  mtt, 
Il  écrivit,  par  l'inspiration  du  Saiot-bsi^ïJ 


et  de  syriaque,  et  que  l'original  fut  corrofflpj 


pei  de  temps  après  par  les  Nazaréens ^ 
Juifs  convertis,  qui  étaient  attachés  auxoc- 
rémonies  légales.  Le  texte  grec  que  b^ 
avons  aujourd'hui,  qui  est  une  ^^^^^^l^L 
sion  faite  du  temps  des  apôtres,  nous  ucm- 
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lieu  d*origina!.  Le  texte  cha1daïque«  imprimé 
plusieurs  fois,  n'est  qu'une  traduction  mo- 
derne faire  daprès  le  grec.  Aucun  évan^élisle 
n'est  entré  dans  un  [lus  grand  détail  des  ac- 
tions de  Jrsus-Cbrist  que  saint  Matthieu. 
Vou.  saint  Marc.  Voy.  sur  ce  qui  regarde 
saint  Matthieu,  Millids,  Vossius,  Luc  de 
Bruges,  Louis  de  Dieu»  l'Histoire  eccUsiaS" 
iiqtie  de  Tillemont,  le  Dictionnaire  de  la  Bible 
de  dom  Calmet,  revu  par  M.  James,  édition 
de  M.  Migne  ;  Y  Histoire  critique  (Ju  tex.e  du 
Nouveau  Testament,  par  Richard  Simon. 

MATTHIEU  CANTACDZÈNE,  fils  de  Jean, 
empereur  d'Orient,  fut  associé  è  l'empire  par 
son  père  en  i35V.  Jean  Cantacuzène  ayant 
abdiqué  peu  de  temps  après  le  pouvoir  ^ou- 
Terain,  Matthiru  r^sta  empereur  avec  Jean 
Paléologue.  Ces  deux  princes  ne  furent  pas 
longtemps  unis  ;  ils  prirent  les  armes,  et  une 
bataille  donni^e  près  de  Phili|ipes,  ville  de  la 
Thrace,  décida  du  sort  de  Matthieu  :  iJ  fut 
Taincu,  fait  prisonnier,  vi  relégué  dans  une 
forteresse,  aotl  il  ne  sortit  qu  en  renonçant 
à  Tempire.  Paléologue  lui  permit  cependant 
de  garder  le  titre  de  Despote^  et  lui  assigna 
des  revenus  pour  aci'ever  ses  jours,  avec  ce 
vain  nom,  dans  une  vie  privée.  On  pré- 
tend qu'il  se  retira  dans  un  monastère  du 
mont  Athost  oti  il  composa  des  Commentaires 
sur  le  Cantique  des  cant  ques,  qui  ont  été 
publiés  è  Rome. 

MATTHIEU  DB  VENDOME,  célèbre  abbé 
de  Saint-Denys,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance,  fut  récent  du  royaume  pendant  la 
deuxième  croisade  de  saint  Louis,  et  princi- 
pal ministre  sous  Philippe  le  Hardi.  11  se 
signala  par  ses  vertu^  et  surtout  par  sa  dou- 
ceur et  sa  prudence.  Il  jouit  aussi  d'une 
f grande  considération  .^^ous  le  règne  de  Phi- 
ippe  le  Bel.  H  mourut  en  1286.  On  luiiittri- 
bue  une  Histoire  de  Tobie^  en  vers  élégia- 
ques,  Lyon,  1505,  in-4*  :  et  ce  n'est  |:as  cer- 
tainement pour  honorer  sa  mémoire  qu'on 
lui  donne  cet  ouvrage,  qui  est  d'un  style 
barbare,  et  d'un  autre  Matthieu  Vendôme, 
poëte  du  xii*  siècle. 

MATTHIEU  DE  WESTMINSTER,  bénédic- 
tin de  l'abbaye  de  ce  nom  en  Angleterre,  au 
XIV*  siècle,  a  laissé  une  Chronique  en  latin, 
depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à 
l'an  1307,  im  rimée  à  Londres  en  1570,  in- 
folio. Cet  historien  est  crédule,  peu  exact,  et 
écrivait  d*une  manière  rampante. 

MATTHIEU  DE  KROKOV,  et  non  de  Cror 
eovie^  comme  plusieurs  l'ont  dit  par  erreur, 
fut  ainsi  uommé  d'un  château  appartenant  à 
sa  famille,  situé  en  Poméranie.  Docteur  en 
théologie,  il  se  distingua  d'abord  à  Prague, 
d'où  il  Alt  chassé  par  Tes  hussites,  ensuite  à 
Paris,  enfln  à  Heioeiberg.  Il  fut  élu,  en  1U)5» 
évèque  de  Worms,  ou  ii  mourut  en  UiO, 
Agé  u'environ  60  ans.  On  conservait  ses  écrits 
sur  la  messe,  sur  l'eucharistie*  etc.,  dans 
le  monastère  des  chanoines  réguliers  de 
Franckenth'il.  Rainaldi  {ad  an.  U06,  n.  59} 
(lit  qu  ayant  été  envoyé  à  Rome  par  l'empe- 
reur Robert,  il  avait  été  fait  cardinal  bar 
Grégoire  Xll.  On  connaît  de  ce  }irélat  :  5er- 
mo  as*  emendatione  morum  et  clerif  prononcé 


au  synode  de  Prague,  en  138&;  Liber  d$ 
squalore  curiœ  romanœ^  BAle,  1551,  et  inséré 
dans  le  Fasciculus  rerum  expetendarum^  de 
Brown;  De  celebratione  miesœ^  etc.,  Memmin- 

Sin,  U94,  in-&";  plusieurs  autres  ouvrages 
éolo^ques,  conservés  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Barbier 
lui  attribue  encore  YArs  mortendt,  petit  in- 
folio, gravé  en  bo's,  ouvrage  très-rare,  sur 
lequel  on  peut  consulter  le  Manuel  du  libraire^ 
par  Brunet;  VIdie  d'une  collection  conwtite 
d'estampes^  parle  baron  Heinecken,  p.  899  et 
suiv.,  et  le  Dictionn,  bibliogr.  de  L.  Santan- 
der,  tome  II,  p.  102. 

MATTHYS  (Cbristian),  Matthias,  docteur 
luthérien,  né  vers  Tan  loSi,  à  Mcldorp,  ville 
du  Holstein,  dans  ie  comté  de^  Dithmarse. 
Son  esprit  inquiet,  son  caractère  austère  et 
inconstant,  firent  qu'il  ne  sut  se  fixer  dans 
aucun  pays.  11  fut  successivement  professeur 
de  philosophie  à  Strasbourg,  recteur  du  col- 
lège de  Bade-Donrlach,  professeur  en  théo- 
lOijie  à  Altorf,  prédicant  à  Meldorp,  ministre 
et  professeur  en  théologie  à  Sora,  puis  se 
retira  à  Leyde;  fut  ensuite  pasteur  à  La 
Haye,  et  enfin  alla  terminer  ses  jours  à 
Utrecht  l'an  lti55.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  philosophie,  d'his- 
toire, de  controverse,  et  sur  l'Ecriture  sainte. 
Les  principaux  sont  iHistoriapatriarcharum, 
Lubeck,  mO,  in-k*  ;  Theatrum  historicum, 
Amsterdam,  Elzevir,  1668,  in-(^*.  CeCouvrage 
est  moitié  moral,  moitié  historique. 

MAUBURNE  (Jean),  écrivain  ascétique, 
abbé  de  Livry,  né  vers  1^60  à  Bruxelles,  fit 
profession  dans  la  maison  des  chanoines  ré- 
gulifTS  du  Mont-Sainte-Agnès,  et  se  fit  con- 
naître par  la  composition  de  plusieurs  ou- 
vrages de  piété.  Sa  réputation  engagf>a  Ni- 
colas de  Hacqueville,  chanoine  d*  l'église 
de  Paris,  et  premier  président  de  la  cour  de 
parlement,  à  deman  1er  qu'il  vint  en  Fiance 
avec  quelaues-uns  de  ses  confrères,  pour  la 
réforme  ae  plusieurs  maisons  en  France. 
Mauburne  fit  en  effet  ce  voy<  ge  en  1^95,  ré- 
forma d'abord  l'abbaye  de  Cisoing,  du  dio- 
cè^  de  Tournai,  puis  Tabbave  de  Saint-Sé- 
vprin,  près  de  Cbâteau-Landon,  le  prieuré 
de  Saint-SauvHiir  de  Melun,  au  diocèse  de 
Si'us,  les  abbayes  de  Saini-Evurcft  dOrléans 
et  de  Saint-Marlin  de  Nevers.  11  s'appliqua 
particulièrement  à  la  réforme  de  1  abbaye 
de  Livrv,  dont  il  devint  prieur  en  1500,  puis 
abbé  régulier,  par  la  cession  volontaiie  de 
la  commeude,  que  lui  fit  le  même  de  Hacque- 
ville. Les  fatigues  causées  par  son  zèle  ayant 
amené  une  maladie  grave,  il  fut  transjK)rté 
à  Paris,  et  y  mourut  en  1502.  Ses  princij^aux 
écrits  sont  :  Rosetum  exercitiorum  spirttua- 
Hum  et  sacrarum  meditationum,  Bâle,  U91  ; 
plusieurs  foi«réimprimé,uotammeiitàDouai, 
1620,  in-folio.  «  On  peut  attribuer  principa- 
«  lement  au  succès  au  Rosetum,  dit  un  bio- 
«  graphe,  l'opinion  introduite  ou  accréditée 
«  en  France,  d'après  laquelle  les  éditeu  sont 
«  réclamé  YJmitation  en  faveur  de  Kempis, 
«  quoique  appuyée  surun  seul  manuscrit,  pu- 
«  remeiit  apographe.  »  Le  môme  biographe 
bit  observer  que  du  texte  même  et  d»  Fojrdra 
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des  dtations,cpiî  se  trouvent  dans  leRosetum, 
ou  ne  peut  tirer  aucune  induction  à  Tavan- 
tagede  Kempis;  De  viris  illustribus  sui  ordi- 
nisyseu  Venaioriumcanonicorwn  regularium. 

MÀU(!;lll01X  (François  De),  né  à  Noyon  le 
7  Janvier  1619,  chanoine  de  régliso  de 
Reimsv  fréquenta  d'abord  le  barreau  ;  mais 
dégoûté  de  la  sécheresse  d'^  lajurisprudence, 
il  se  livra  à  la  littérature.  Il  mourul  à  Reims 
le  9  août  1708,  à  89  ans.  Sa  vieillesse  ftit 
celle  d'un  philosophe  chrétien,  qui  jouit  des 
biens  que  lui  accorde  la  Providence,  et  sup- 
porte les  maux  en  attendant  patiemment  un 
sort  meilleur.  On  a  de  lui  plusieurs  traduc- 
tions écrites  d'un  style  pur,  mais  languis- 
sant.  Les  principales  sont  :  celles  des  Philip- 
»igiiC5  de  Démos  tnènes;  deVEuthydemus^  dia- 
logue de  Platon  ;  de  quelques  Harangues  de 
Cicéron;  du  RcUionarium  temporum  du  P. 
Petau,  Paris,  1683, 3  vol.  in-12  ;  de  Y  Histoire 
du  schisme  d'Angleterre^  par  Nicolas  Sande- 
rus  ;  des  Homélies  de  saint  Jean-Clirysoslome 
au  peuple  d'Antîoche,  168l,in-8°;  du  traité  de 
Lactance,De  mortepersecutorum;  des  Vies  dos 
cardinaux  jPolus  et  Campegi;e,  1675.  et  1677, 
2  vol.io-l2.  Maucroix  était  très-lié  avec  Boi- 
leau,  avec  Racine  et  surtout  avec  La  Fon- 
taine. Celte  union  l'engagea  à  donner  avec 
ce  fabuliste,  en  1685 ,  en  2  vt)l.  in-12,  un 
recueil  d'OEuvres  diverses.  On  publia  aussi 
en  il26les  Nouvelles  œuvres  diverses  de  Mau- 
croix. On  y  trouve  la  traduction  des  Satires, 
des  Epitres  et  de  l'Art  poétique  d'Horace, 
ainsi  que  celle  de  la  première  Tusculane^  et 
des  Traités  de  Vamitié  et  de  la  vieillesse  de 
Cicéron.  Walckenaër  a  publié  des  poésies 
de  Maucroix  en  1820,  à  la  suite  des  NouveU 
les  œuvres  diverses  de  Jean  de  ta  Fontaine. 
Elles  sont  précédées  d'une  Notice  sur  la  vie 
de  cet  écrivain. 

MACDEN  (David),  théologien,  né  à  Anvers 
en  1575,  fut  prévôt  de  Notre-Dame  de  la  Cha- 
polle  à  Bruxelles,  et  doyen  de  Saint-Pierre  de 
Kréda.  Il  mourut  à  Bruxelles  en  16il,  dans  sa 
66"  année.  On  a  de  lui,  en  latin,  une  Vie  do 
Tobie,  intitulée  :  Le  miroir  de  la  vie  morale , 
Anvers,  1631,  in-fol.  ;  des  Discours  moraux 
sur  le  Décalogue,  Louvain,  1625,  in-fol.;  Apo- 
logie  des  Monts-de-Piété,  Louvain,  1027,  in- 
4°;  YAléthologie^  ou  Explication  delà  vérité^ 
Bruxelles,  1635,  in-i".  Cette  t'ente  ne  rej^arde 
qu'un  point  historique  assez  peu  important. 

MAUDKU  (Jean-A.ntoine),  né  à  Atlomp,  dé- 
pariementdLsVos^es,le5mail7't8,  était  curé 
delà  commune  d'Aidoillesh  l'époque  de  la  ré- 
vol  ution.  Ayant  prêté  serment  k  la  constitution 
civile  du  clergé,  il  fut  élu  évêque  des  Vosges, 
et  sacré  le  20  mars  1791.  Ari  cté  eu  mai  179i» 
il  fut  conduit  \  Paris  et  passa  sept  mois  à  la 
Conciergerie  ;  mis  en  liberté  après  le  9  ther- 
midor, il  revint  à  Saint-Dié,  où  il  s'occupa 
de  relever  le  culte  et  essaya  d'établir  à  Sé- 
nones  un  collège  chrétien.  11  fut  un  des  évo- 
ques constitutionnels  qui  assistèrent  au  con- 
cile national  de  1797  et  il  celui  de  1801. 
Après  le  concordat,  MauJru  doiuia  sa  dé- 
mission et  lut  nommé  à  la  cure  de  Stenay. 
Au  commencement  de  la  seconde  restaura- 
tion, il  fut  exilé  îi  Tours,  parCe  qu'il  s'était 


prononcé,  pendant  les  cent-jours,  en  faveur 
de  l'empereur.  Après  l'ordonnance  duSsep. 
teml)re,  il  vint  habiter  Belleville,  près  Pam, 
où  il  est  liiorl  le  13  septembre  18-20.  Lsih 
cien  évôtjuo  do  Loir-et-Cher,  Grégoire,  dont 
il  avait  partagé  les  principes,  a  fait  son  éke 
funèbre  sur  sa  to.abè.  On  a  de  Maudru  :  li- 
tre pastorale,  Sauit-Dîé,  15  avril  1795,  iD4'; 
Les  brefs  attribues  à  Pie  YI  ^containmii 
supposition,  ou  Lettres  de  JeanrAntoiiK  Mi*- 
dru,  évéque  des  Vosges,  au  citoyen  Thum^ 
prêtre  de  Saint-Dié^  1795,  in-S'  ;  Sur  /«  rf- 
tractations  »  1797,  in-8*  ;  Mandement  pn 
le  carêmcy  mars  1797,  in-8*  ;  Instruction  fj- 
milière  sur  la  Constitution^  in-8';  Inslw- 
tionpastorale  sur  lesexcommunicatiùni,'m'^'\ 
Instruction  aux  pasteurs  de  notre  rf/ow. 
in-8';  Instruction  pour  les  convocations  U 
synode  général ^  in-8*  ;  Instruction  aupr^t^y 
tere  de  Reims,  in-4*  ;  Sur  le  serment,  iû-i'; 
Lettre  sur  la  liberté duculte,in'\*',leltrti'i'l 
concile,  in-4*  ;  Lettre  auvréfet  du  départ -m^i 
des  Vosges  sur  laprétenauc  rétractatioHyii^'. 

MAUDUIT  (Michel),  prêtre  de  l'Oralure, 
né  1  an  IGW,  à  Vire  en  Normandie,  iior!  i 
Paris  en  1709,  à  63  ans,  professa  les  huma- 
nités dans  sa  congrégation  avec  succès.  Lr 
consacra  ensuite  à  la  cîiaire  et  aux  niis>:'.-^ 
Après  a^'oir  rempli  dignement  ce  mimji'.e. 
il  donna  plusieurs  ouvrages  au  public.  Lt> 
urincipaux  sont  :  Traité  de  la  religion  (i'*ln 
les  athées,  les  déistes  et  les  nouveaux p^jrr^^ 
niens  :  livre  solide,  dont  la  meilleure  éiii  a 
est  de  1098  ;  les  Psaumes  de  Datid^  Irad^-î 
en  vers  français,  in-12.  La  versification  en 
est  faible  et  incorrecte;  des  3Ma«y«  île  di- 
verses poésies,  en  1681,  îl)-12,  rerueilcu 
de  bon  et  de  mauvais;  desinoIyseidesET&L- 
giles,  4  vol.  iQ-12;  des  Actes  des  ap'te 
2  vol.  ;  desEpîtrei,  2  vol.  ;  de  rApoia!j|>f. 
1  vol.,  à  Paris,  Rouen  et  Lyon,  avec  h 
Dissertations  qui  sont  très-rocherchées  au- 
jourd'hui, et  qui  ont  été  réimprimées  à  Tu> 
louse  avec  quelques  changements.  Ces  .<«> 
lyscs  |»rouvenl  l'esprit  d'ordre,  lejugeiuu 
et  le  savoir  de  l'auteur;  on  lui  reuruC;«îi'^ 
pendant,  non  sans  fondement,  d'avoir  «■ 
cherché  plutôt  la  subtilité  que  la  suliaiie.^''. 
d'avoir  souvent  adopté  des  sentiuienb  j^ 
no  pouvaient  lui  plaire  que  parce  q^-^ 
étaient  nouveaux.  11  s'appesantit  sur  dé>u* 
tails  inutiles,  en  faveur  de  quelqut*s[wî'> 
d'érudition  très-innitférents  au  résuiiau-. 
la  chuse,  et  n'iiésite  point  à  critiquer,  cyt-- 
àeulementla  Vulgute,  mais  encore  l'opii^*''* 
commune  des  interprètes  et  des  Pèrw.vi 
leur  opposant  quelque  subtilité  grarnuui^ 
cale  grecque  ou  hébraïque  ;  Méditation  ["^^ 
une  retraite  ecclé.^iastique  de  dix  jourSi^i^ 
12  ;  Dissertation  sur  la  goutte,  16»,  i»-^ 
Vou,  l'Eloge  do  Mauduil  dans  l^Meraift^ 
mai  1709. 

MAUGIS  (Ïoseph),  né  &  Namur  eu  l-'^' 
entra  dans  Tordre  de  Sainl-AugusIiB.  <?^  !! 
se  distingua  par  sa  piété  et  suu  saTuir.*- 
enseigna  avec  réputation  la  lhé(Wc»^' 
l'université  de  Louvain,  où  il  nJourutt* 
1780.  On  a  do  lui  plusieurs  Z>wi«rAi<**« 
imprimées;  et  des  Traités  manuscrits. 
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MAUGRAS  fJEATf-FRAîfçôis),  parisien,  pré- 
\re  do  la  doctrine  chrétienne,  ens-^lsçna  avec 
suecès  Itîs  humanités  dans  les  collèges  de 
sa  congrégation.  Les  thaires  de  Paris  reten- 
tirent ensuite  de  son  éloquence.  Il  se  signala 
surtout  par  ses  instructions  familières  ; 
Dûais  l'ardeur  extrêûfie  nvet  laquelle  il  se  li- 
vra h  ce  saint  exercice  lui  causa  un  crache- 
*nent  de  sang,  dont  il  mourut  en  1*726,  k 
%^  ans.  On  a  de  lui  :  In9tructions  chrétiennes 

Sour  faire  nn  saint  usage  des  afflictions  j  en 
l>etitsvol.in-12;  une  ïnstnictton  chrétienne 
«ter  les  damgers  du  îuxt;  quatre  Lettres  y  en 
forme  de  cotasnllalion,  en  faiseur  des  pau- 
vres  des  paroisses:  les  Yie^  des  deux  To^ 
bicj  de  satnte  Môni(j[ue  et  de  sainte  Geneviève^ 
avec  des  réflexions  à  Vusage  des  familles 
tî  des  écoles  chrétiennes.  Une  piélé  tendrô 
et  éclairée,  une  douceur  et  une  modestie 
peu  communes,  étaient  les  vertus  qui  distin- 
guaient ie  P.  Maugras  dans  le  monde.  On 
les  retrouve  dans  ses  ouvrages. 

MAUGUïN  (Gilbert),  i  résident  de  la  couf' 
des  monnaies  de  Pans,  publia  contre  le  P. 
Sirmond  une  Dissertation  iniitulée  :  Vin- 
diciœ prœdestinationis  et  gratiœ^  qu*on  trouve 
dans  le  recueil  publ. 6  à  Paris  en  1050,2 
vol.in-ii',  sous  ce  litre:  Veterum scriptorum 
tai*î  m  nono  sœcnlo  de  gratia  scripsere  opéra, 
Voy.  QuATREMAiRE.  11  y  soutient  que  Gotes- 
calc  n'a  point  enseigné  Thérésie  préJestina- 
tiennc.  L'auteur  n'a' pas  raison;  mais  il  n'a 
rien  oublié  pour  l'avoir.  Voy,  GotescalcCo 
niaijistrat  mourut  en  1674,  dans  un  âge  fort 
avancé. 

MAULTROT  (Gabriel-Nicolas),  canonisle 
et  jurisconsulte,  né  à  Paris  en  1714,  fut  reçu 
avocat  au  parlement  de  Paris  en  1733;  il 
plaida  peu,  et  dut  uniquement  sa  réputation  à 
ses  nombreui  écrits.  Parmi  les  mémoires  qu'il 
rédigea,  on  cite  celui  qu'il  fit  en  faveur  de  La 
Chalotais,  condamné  a  mort  par  le  parle- 
ïnent;  Louis  XV,  après  l'avoir  lu,  lui  ac- 
corda sa  grâce.  Les  ouvrages  de  Maultrol 
almoncenl  qu'il  avait  eiïibrassé  toutes  les 
parties  du  droit.  Alors  les  démêlés  de  la 
magistrature  avec  leclergi^  tittiraient  l'atten- 
tion de  tous  les  avocats.  Maultrot,  quoique 
assez  versé  dans  les  questions  de  droit  ^- 
vil  et  de  politique ,  s'attacha  presque  tout 
entier  au  clroit  canon,  et  se  dévoua  au  parti 
appelant.  Il  se  créa  le  défenseur  do  tous  ceux 
qui  refusaient  de  se  soumettre  à  la  bulle,  et 
publia  dans  ce  but  de  nombreux  mémoires^ 
dansle^quelsil  cherchait  à  diminuer  les  pré- 
rogatives de  répiscopat.  Le  spectacle  de  la 
révolution  le  ramena  à  d'autres  sentiments. 
Il  devint  tout  à  coup  un  ardent  défenseur  des 
droits  de  Tépiscopat^ét  fut  un  de  ceux  de  son 
parti  qui  se  prononcèrent  avecleplusdeforce 
contre  la  constitution  civile  du  clergé  :  il 
composa  un  grand  nombre  de  brocînires  à  ce 
sujet,  de  1790  à  1792.  Les  premiers  troubles 
de  la  révolution  lui  ayant  fait  perdre  si  for- 
tune, placée  en  rentes  sur  ITtat,  il  fut  obligé, 
[jour  subvenir  à  ses  besoins,  de  vendre  ses 
iVres.  11  soutint  cc*tte  perte  avec  courage, 
et  mourut  le  12  mars  1803,  âgé  de  89  ans. 
On  a  lieu  d'être  surpris  du  grand  nombre 


d'ouvrages  que  Maultrot  a  laissés,  surtout  si 
Ton  fait  réflexion  qu'il  en  composa  une 
Igrande  partie  dans  un  étal  de  cécité  dont  il 
avait  été  frappé  à  l'âge  de  50  ans.  Il  dictait 
i  un  secrétaire,  et  sa  mémoire  était  si  sûre 
xm*îl  lui  indiquait  de  la  manière  la  plus  pré- 
cise les  livres  et  les  passages  dont  il  avait 
besoin.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Apo- 
logie  des  jugements  rendus  en  France  contre 
le  schisme  pur  les  tribunaux  séculiers^  1752, 2 
Vol.in-12,  et  1753,  3  vol.  in-l2.  La  première 
partie  est  de  l'abbé  Mey,  son  ami.  Benoît  XIV 
rendit,  le  20  noveiiibre  1752,  Un  bref  contre 
Cette    apologie;  Maximes  du  droit  public 

Îrançais,  ouvrage  publié,  en  1772^  par  l'abbé 
fey,  qui  en  donna,  avec  filonde,  une  nou- 
velle édition  augmentée,  1775,  2  vol.  in-4* 
ou  6  vol.  in-12.  Les  auteurs  de  ce  livre  assez 
hardi,  et  pas  toujours  exempt  de  déclama- 
tions, se  sont  bornés  le  plus  souvent ,  au 
lieu  d'offrir  une  discussion  substantielle  et 
approfondie,  à  rassembler  des  Ofânions.  Dis^ 
sertation  sur  le  formxdairey  1775,  in-12. 11  se 
déclare  hautement  contre  la  signature,  quoi- 
que prescrite  avec  le  concours  des  deux  au* 
torités.  Les  droits  de  ia  puissance  temporelle^ 
défendus  contre  la  2"  partie  des  actes  de  ras- 
semblée du  clergé  de  1765,  1777,  in-12;  le 
clergé  y  est  traité  d'une  manière  très-défa- 
vorable. Mémoire  sur  la  nature  et  Vautorid 
des  assemblées  du  clergé  de  France,  1777, 
in-12.  Il  prétend  réduire  ces  assemblées  a 
ne  prononcer  que  sur  des  objets  temporels. 
Vînstitution  divine  des  curés,  et  leur  droit  au 
gouvernement  général  de  l'Eglise,  l"ï78,  2  vol. 
in-12.  Maultrot,  dans  cet  ouvrage,  exalte 
Beaucoup  les  prérogatives  des  curés  ;  c'est 
ce  qui  lui  a  valu  le  surnom  à'ovocat  du  se^ 
tond  ordre.  Les  droite  du  second  ordre  dé- 
fendus contre  les  apologistes  de  la  domination 
épiscopale^  1770,  in-12.  Cet  écrit  .avait  pour 
but  de  soutenir  les  curés  du  diocèse  de  Li«- 
sieux  contre  leur  évoque.  Le  droit  des  prê- 
tres dans  le  synode^  1779,  iB-12.  Les  prétreê 
juges  de  la  foi^  ou  réfutation  du  Mémoire 
dogmatique  et  historique  de  Vabbé  Corgn^ 
touchant  les  juges  de  lafoi^  1780, 2  parties 
m-i2.  Les  prêtres  juges  dans  les  conciles  et 
avec  les  évêques,  ou  ^Réfutation  du  traité  des 
conciles  en  général,  de  1  abbé  Ladvocat,  1780, 
3  vol.  in-12.  Dissertation  sur  les  interdits  air^ 
bitraires  de  la  célébration  de  la  messe  auûs 
prêtres  qui  ne  sontoas  du  diocèse,  1781,  in-12. 
Dissertation  sur  Vapprobation  des  prédicat 
leurs,  1782,2  vol.  ia-i2.  Elle  est  encore  di- 
rigée contre  l'ouvrage  de  l'abbé  Corgno. 
Vapprobation  des  confesseurs  introduite  par 
le  concile  de  Trente,  lt83, 2  vol.  iu-12.  Dis" 
sertation  sur  Vapprobation  des  confesseurs, 
1784,  in-12.  Examen  du  décret  du  concile  de 
Trente,  sur  l'approbation  des  confesseurs, 
1784, 2  vol.  in-12.  Juridiction  ordinaire,  im- 
médiate  sur  les  paroisses,  17d4,  2  vol.  iu-12. 
n  cherche  à  prouver  qua  la  juridiction  pour 
toutes  les  fonctions  qui  ne  sont  pas  exprès* 
sèment  réservées  au  caractère  éniscoi>al  ap- 
partiennent aux  curts.  Traité  de  la  confes- 
sion des  moniales  (ou  religieuses),  178G,  2  vol. 
ih'12.  Défense  du  second  ordre  contre  les  con- 
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fermées  icclésiaêttques  d'Angerij  t78T,  3  vol. 
in-12.  Vwmre  relativement  au  droit  naturel^ 

1787,  4  vol.  in-12.  Les  deux  demi  ts  sont 
contre  le  livre  de  l'abbé  Baurrey.  Véritable 
nature  du  mariage^  droit  exclusif  des  princes 
d'y   opposer    des   empêchements   dirimants, 

1788,  2  vol.  in-12.  Examen  des  décrets  du 
concile  de  Trente  et  de  laiurisprudencefranr- 
çaise  sur  le  mariage  en  France^  1788,  2  vol. 
in-12.  Examen  des  principes  du  pastoral  de- 
Paris,  publié  par  M.  de  Juigné,  1788  et  1789, 
2  vol.  in-12.  Dissertation  sur  les  dispenses  mor 
trimoniales,  1789,  in-12.  Défense  du  droit  des 
prêtres  dans  le  synode  contre  les  conférences 
d'AngerSy  1788,  in-12.  Discipline  de  V Eglise 
sur  le  mariage  des  prêtres^  1790,  in-S*.  Ce  li- 
vre est  dirigé  contre  l'ouvrage  de  Gaudin , 
intitulé:  Inconvénients  du  célibat  des  prê- 
tres. Origine  et  justes  bornes  de  la  puissance 
temporelle,  suivant  les  l'vres  saints  et  la  tra- 
dition, 1789,  et  1790,  3  v)!.  i..-12.  11  y  com- 
bat cette  maxime  que  la  pu  ssance  vient  de 
Dieu,  et  soutient  que  c'est  du  peuple  que  la 
souveraineté  émane,  ei  qu'il  peut  la  donnor 
ou  rôt  r.  C'est  une  chose  assez  remarqua- 
ble, dit  un  écrivain  judirieux,  qu'un  parti 
qui  avait  mis  l'autorité  de  l'Eglise  e..tre  les 
mains  des  princes,  ait  fini  par  mettre  la  piiis- 
S'tjice  des  princes  ent.  e  les  mains  d  s  peu- 
phs.  Défense  de  Richer  et  Chimère  du  riche- 
rwme,  1790,  in-8'.  C'est  une  rép  »  «se  à  l'ou- 
vrage de  1  abbé  Barruel,  in  ituli  :  Décou- 
verte importante  sur  le  vrai  système  de  la 
constitution  du  clergé.  Lettres  a  Jabineau  sur 
ropinion  de  Camus,  touchant  la  constitution 
du  clergé,  in-8'.  Lettres  à  un  ami  sur  le  rap- 
vort  de  Martineau,  et  sur  l'opinion  de  TretZ- 
nard,  relativement  à  rorqanisation  du  clergé, 
n^JOAnrS'.SonHistoireauschismed'Antioche, 
et  son  Histoire  de  saint  Ignace,  patriarche  de 
Constantinople,  méritent  aussi  uôtre  citées. 
Apr6s  la  mort  de  Jiibineau,  Mau'trut  conti- 
nua avec  Blonde  les  Nouvelles  ecclésiastiques, 
ou  Mémoires  pour  servir  à  l  histoire  de  la 
constitution  civile  du  clergé,  ËnQn  il  avait 
travaillé  avec  Mey  à  la  première  édition  du 
Droit  public  français,  attribuée  àMicbautde 
Montbiin,  conseiller  au  parlement.  Le  Âic* 
tionnaire  des  anonymes  de  Barbier  donne  la 
liste  complète  de  ses  productions. 

MAUMONT  Maulmont  un  Malmont  (Jean 
Di),  savant  théologien  et  orateur  fécond,  né 
au  château  de  Maumont,  ancienne  bârohuie 
du  Limousin ,  était,  en  15:)i,  principal  du 
collège  de  Saint-.Mlcbel,  autrement  appelé 
de  Chanac,  qui  avait  été  fondé  en  1530  p\v 
la  maison  Pompadour,  pour  les  étudi.mts 
limousins.  On  a  de  Maumont  :  Les  OEuvres 
de  saint  Justin,  philosophe  et  martyr,  conte- 
nant plusieurs  traités,  savoir  :  1*  ifne  Epitre 
consolatrice  à  Zenex  et  à  Sirène;  2"  Concion 
varenélinique  aux  Grecs,  fidèles  et  aentils: 
T  Dialogue  avec  Tryphon,juif;  k"  Apologie  ou 
défense  pout  les  chrétiens,  au  sénat  de  Rome; 
5"  Apologie  seconde  pour  les  chrétiens,  à 
r  empereur  Antonin  dit  le  Débonnaire;  6*  De 
la  monarchie  de  Dieu;  7*  Exposition  de  la  foi 
selon  la  vraie  et  droite  créance^  ou  De  la  sainte 
Bt  consubstantielle  Trinité;  8*  Constitutions 


de  certaines  maximes,  ou  Propositiom  m- 
totéUq  irs  •  9*  Interrogations  ehrétiennti  oit 
Grecs;  \Qr  Les  réponses  grecques tt  la  mj^ 
talion  d^icelles  réponses  ;  11*  Réponses  ou 
chrétiens  et  orthodoxes  sur  certaine  qwtim 
importantes  ;  12"  Interrogatiom  grnqwt  h 
ethniques,  faites  aux  chrétiens,  touchaU  fet- 
sence  incorporelle,  et  touchant  Dieu  ttk 
résurrection  des  morts:  13*  Ripimeei  ou 
dites  interrogations,  avec  additions  et  tw- 
rections  mises  à  la  fin  des  dites  autres  nn 
extrait  à  part;  ensemble,  un  prologue  ditWw 
auteur  au  très<hrétien  roi  de  France^  ffenry  //, 
de  ce  nom,  Paris,  Vascosan,  1538,  io-f*  lio; 
Les  histoires  et  chroniques  du  monde,  \\m 
tant  du  gros  volume  de  Jean  Zooare,  auteur 
byzantin,  que  de  plusieurs  autres  scripieun 
héb'eux  et  grecs,  mises  de  lears  primes el 
najfves  langues  hébraïque  et  Krecque  eoli 
franço'se,  avec  annotât. on  suriaman^ep 
les  dive.ses  lectures  grecques,  Paris,  Vas- 
cosan, 1563,  in-folio;  Les  araves  et  smia 
remontrances  de  Vempereur  herdinaniàwitn 
saint  Pire  le  pape  Pie  IV,  sur  le  sujH  es 
concile  de  Trente,  et  des  choses  vropoiin  a 
icelui,  Paris,  Nie.  C  esnear,  15o3.  in-8';i^ 
montrances  chrétiennes  m/brmedV'pUrw^ia 
reine  d  Angleterre ,  contenant  un  beau  ei 
docte  discours  touchant  les  affaires  du 
monde,  t  principalement  sur  le  goume 
ment  politique  desro>aumes  et  républiques 
et  rétaiilissemt  ntde  l'ancienne  et  c^tholiipe 
religion,  selon  la  doctiine  des  saints  Pères 
et  anc.ens  docteurs  de  l'Eglise  de  Dieu,tr»l. 
du  latin  deHiéiOsmeOserias,  évesauep^f- 
tugaioiSr  Paris,  Nie.  Chesneur,  1563,  ifr^ 
Jean  de  Maumont  était  de  la  même  famiilti 
que  Bertrand  de  Maumont ,  évêque  de  Po!- 
liers  en  1375,  qui  se  fit  une  répulalioc 
comme  théologien  et  comme  prédicateur. 

MAUNOlR  (Julien),  né  au  bourg  de  Saml- 
Georges  de  Haintambaut,  diocèse  de  Renue^ 
en  Breta^e,  en  1603,  entra  chez  les  jé- 
suites, ou  il  se  distingua  par  les  uÀssm 
qu'il  fit  dans  sa  patrie,  depuis  16^0  jusquet 
168J.  Epuisé  de  travaux  et  de  fatigu<»i.  i: 
mourut  siintemeiit  à  Pievin  en  Breia?'^' 
âgé  de  77  a  s.  Le  Père  Boschet,  sou  o-û- 
freie,  a  écrit  sa  Vie  sous  ce  litre  :  LeparF 
m9sionnaire,  1697,  in-12.  Le  Père  Maum»  ri 
laissé  des  ouvrages  de  piété  écrits  enbreioc 

MAUPAS  DU  TOUR  (Hb5W  CAicaoi  di. 
né  Tan  1608,  au  château  de  Cosson,  duiK 
famille  illustre,  fut  tenu  sur  les  tonl\^ 
baptome  p  r  Henri  IV.  11  fut  abbédeSjiDi; 
Denys  de  Reims,  oii  il  inlrod  isil,cniw^' 
la  nouvelle  réforme  de  la  congrégation  ik 
Saiu.e-Geneviève,  grand  aumOuier  (w  ^ 
reine  Anne  d'Autricne ,  évêque  du  Puy  ^ 
Vola,  et  d'Evreax.où  il  mourut  le  U 8^^^ 
1680.  On  a  de  lui  :  DUcours  f^^^^^J^. 
l'archevêque  de  Reims  (Guillaume  de  tiip  ; 
mort  en  1629),  Reims,  1629,  in-/;  >!*,  ^ 
madame  de  Chantai,  Paris,  16U,  in4-.  E"^  J 
eu  phisieurs  éditions,  et  a  été  traJui* 


itai  ien  ;  Vie  de  saint  François  de  Sala^.^^l^ 
1657,  in  h%  avec  sept  gravures,  t'ûesixièio 
partie,  imprimée  en  1668,  contitnl  lai>^« 
de  canonisation  du    saint,  pour  W^ 
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Maupas  avait  été  envoyé  à  Rome  ;  Oraison 
(unêore  de  saint  Vincent  de  Paul^  Paris,  1661, 
in-4';  Statuts  synodaux^  Evreux,  1664^1665, 
in-8*.  Ils  furent  dressés,  &  ce  qu'on  croit, 
par  le  célèbre  archidiacre  Boudon,  auteur 
de  la  Sainteté  de  Vitat  ecclésiastique^  et  autres 
bons  ouvrages. 

MADPERTUY  (Jbin-Baptiste  Drouetde}, 
né  à  Paris  en  1650,  d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire du  Berry,  fit  ses  études  au  collège 
de  Louis  le  Grand.  Son  esprit  et  son  goût 
pour  réloquence  et  pour  la  poésie  lui 
firent  de  ses  maîtres  aes  admirateurs.  Il 
parut  ensuite  dans  le  barreau  et  s'en  dé- 
goûta. Les  fleurs  d'une  littérature  légère 
et  frivole  lui  avaient  fait  perdre  le  goût  des 
fruits  de  la  jurisprudence.  Un  de  ses  oncles, 
fermier  général,  crut  le  guérir  de  son  pen- 
chant pour  le  théâtre  et  les  romans,  en  lui 
procurant  un  emploi  considérable  dans  une 
des  provinces  du  royaume.  Maupertuy,  qui 
n'avait  alors  que  32  ans,  se  reposa  sur  des 
commis  fidèles  et  laborieux  ;  et  bien  loin 
d'amasser  du  bien,  il  dissipa  son  patrimoine. 
De  retour  à  Paris,  à  l'âge  d'environ  kO  ans, 
il  renonça  subitement  au  monde  :  après  une 
retraite  *^de  deux  ans,  il  prit  l'habit  ecclé- 
siastique en  1692,  passa  cinq  ans  dans  un 
séminaire,  se  retira  dans  Tabbaye  de  Sept- 
Fonts,  et  cinq  ans  après  dans  une  solitude 
du  Berry.  Son  mérite  lui  procura  un  cano- 
nicat  à  liourKes,en  1702.  De  Bourges  il  passa 
}i  Vienne,  d  où  il  revint  à  Paris,  après  avoir 
reçu  les  ordres  sacrés.  Il  se  retira  quelque 
temps  après  à  Saint-Germain-en-Laye,  ou  il 
mourut  le  10  mars  1730,  âgé  de  80  ans.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  de  traductions 
françaises  :  les  principales  sont  celles  :  du 
premier  livre  des  Institutions  de  Lactance, 
jn-12;  du  Traité  de  la  Providence^  et  du  Jt- 
mothée  de  Salvien,  chacune  en  un  vol.  in-12; 
des  Actes  des  martyrs^  recueillis  par  dom 
Buinart;  de  V Histoire  des  Goths^  de  Jornan- 
dès,  in-12;  de  la  Vie  du  frire  Arsène  de  Jan- 
$on^  religieux  de  la  Trappe^  connu  sous  le 
nom  du  comte  de  Rosemoerg^  in-12  ;  de  la 
Pratique  des  exercices  spirituels  de  saint 
Ignace,  in*12;  du  Traité  latin  de  Leçsius, 
Sur  le  choix  d'une  religion^  in-12  ;  de  ÏEu^ 
phormion  de  Bardai,  1711,  3  vol.,  ou  1713, 
1  vol.  in-12.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
livres  de  piété  :  les  Sentiments  d'un  chrétien 
touché  d'un  véritable  amour  de  Dieu;  ÏHis" 
toire  de  la  réforme  de  V Abbaye  de  Sept-Fonts^ 
in-12  :  cette  histoire  fut  mal  reçue  et  accu- 
sée d'infidélité  ;  l'jfirM^oire  de  la  sainte  Eglise 
de  Vienne^  in-4';  Prières  pour  le  temps  de 
l'affliction  et  des  calamités  publiques^  in-12; 
De  la  vénération  rendue  aux  reliques  des 
snintSf  in-12;  Le  commerce  dangereux  entre  les 
deux  sexesj  in-12;  La  femme  faible^  ouLes  dan^ 
gers  d'un  commerce  fréquent  et  assidu  avec  les 
hommes f  in-12;  etc.  Le  style  de  ces  différents 
ouvrages  est  ferme  et  énergique,  mais  il  man- 
que quelquefois  de  pureté  et  de  précision. 

MAUR  (saint),  célèbre  disciple  de  saint  Be- 
noit ,  abbé  de  Glanfeuil ,  en  Anjou ,  aujour- 
d'hui Saint^Maur-sur-Loire,  mourut  en  68k. 
Quelques  critiques  modernes  ont  prétendu 
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que  saint  Maur,  abbé  en  Amou  t  était  diffé- 
rent de  saint  Maur,  disciple  de  saint  Benoit; 
mais  dom  Ruinart  les  a  réfutés  dans  son  Apn 
pendice  des  Annales  des  Bénédictins,  tom.  r% 
pag.  630.  Il  y  a  une  congrésation  de  Béné- 
dictins gui  porte  le  nom  de  Saint-Maur.  C'est 
une  réforme  approuvée  par  le  pape  Gré- 
goire XV,  en  1621.  (Voy.  Cour.)  Cette  con- 
grégation s'est  distinguée  par  les  vertus  et 
le  savoir  de  ses  membres;  mais  elle  n'a  pas 
eu  le  dofl  de  persévérance.  Voici,  dit  Feller, 
ce  que  nous  écrivions  en  1783  :  «  Elle  $• 
«  soutient  encore  avec  assez  de  gloire.  li  y  a 
«  peut-être  moins  d'érudition ,  moins  d'acti- 
«  vite  et  de  zèle  qu'autrefois;  mais  il  faut 
«  s'en  prendre  au  siècle,  qui ,  entièrement 
«  livré  a  la  frivolité ,  ne  fait  aucun  accueil 
«  aux  recherches  savante;»  t  ou  bien  le  mal- 
«  heur  des  temps  influerait-il  sur  cette  es- 
«  pèce  de  relâchement  ?  Le  bruit  des  ruines 
«  réprimerait-il  l'essor  du  çénie  qui  nourrit  et 
«  qui  provoque  le  travail?  Regarderait-on 
«  comme  un  décret  de  silence  l'incertitude  que 
«  la  Providence  semble  avoir  répandue  sur  la 
«  durée  de  ces  solitudes  illustrées  par  de  si 
«longues  et  si  utiles  études?»  En  1789, 
lorsque  ces  religieux  voulurent  se  charger 
de  1  instruction  publique*  en  secondant  l'es- 
prit et  les  œuvres  de  la  révolution,  nous  fû- 
mes obligé ,  dit  encore  Feller,  de  changer  c* 
jugement  contre  celui-ci  :  «Malheur  k  la 
«  jeunesse  dont  l'éducation  tomberait  en  par- 
«  tage  à  des  religieux  que  l'esprit  du  monde, 
«  l'esprit  d'apostasie,  de  corruption  et  d'er* 
«  reur,  engage  à  quitter  ces  retraites  saintes, 
«  où  des  vœux  inviolables  les  avaient  enfer- 
«  mes  ;  à  faire  des  offrandes  consacrées  au 
«  Seieneur  la  proie  de  la  politique  mondaine 
«  et  des  violences  de  l'anarchie.  »  Les  an- 
nées suivantes  présentèrent  une  dissolution 
1)1  us  complète  encore,  et,  en  faisant  éclater 
a  constance  religieuse  de  quelques  indivi- 
dus vertueux,  offrirent  une  multitude  d'à-- 
postais.  Tous  ceux  qui  s'étaient  voilés  du 
jansénisme ,  particulièrement  les  Blancs-- 
Manteaux  j  se  jetèrent  ouvertement  dans  les 
délires  du  philosophisme. 

MAURAND  (Pierre),  homme  riche,  fut  re- 
gardé, dans  le  xii'  siècle ,  comme  le  chef  des 
albigeois  en  Languedoc.  Haurand  était  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  Toulouse ,  ho- 
noré quatre-vingt-huit  fois  du  capitoulat ,  et 
3ui  prétendait  descendre  des  anciens  ducs 
'Aquitaine.  H  se  disait  saint  Jean  l'Evangé- 
liste ,  et  attaqua  la  divinité  de  iésus-Christ, 
tantôt  à  découvert,  tantôt  avec  des  mots  équi- 
voques; il  entraîna  dans  l'hérésie  la  plupart 
de  ses  compatriotes.  Raimond  V,  comte  de 
Toulouse,  l'obligea  de  comparaître  devant  le 
légat  du  |jape.  Dans  l'interrogatoire  qu'on 
lui  fit  subir ,  il  déclara  que  le  pain  consacré 
par  le  prêtre  n était  pas  le  corps  de  Jésus^^ 
Christ.  Les  évoques ,  affligés  du  blasphèmo 
qu'ils  venaient  d  entendre,  et  du  malheur  de 
celui  qui  l'avait  prononcé,  déclarèrent  Mau- 
rand  kerétiquef  et  le  laissèrent  entre  les  mains 
du  comte  de  Toulouse.  Maurand ,  qui  avait 
trop  d'esprit  pour  ignorer  le  faible  de  sa 
secte  f  eut  trop  de  raison  pour  saMiAer  si^ 

Mi 


MAD 

rie  M  fMn  liomieur  qu*on  tronre  quelque- 
fois à  ne  point  se  démentir.  La  srâce  agit  en 
même  temps  sur  son  cœur,  et  il  prit  le  parti 
de  r^fmrer  le  scandale  qu*il  arait  donné.  II 
alla,  pieds  nus  et  les  «épaules  découvertes,  se 

Çrésenter  k  la  p«3rte  de  Té.^lis?  :  rérftque  de 
oniouse  et  Tabbé  de  Sainl-Semin  l'y  reç  :- 
rent,  et  le  frappèrent  de  Ternies  pendant  qu'il 
avançait  rers  Fautel,  où  le  lé.^al  Tatlendait. 
JMaQraad  y  fit  abjuration  de  ses  erreurs.  Il 
promit  de  partir^aans  quarante  jours  pour  la 
Paiestioe,  et  d'y  servir  trois  ans  les  pauvres. 
Il  vit  sans  regret  raser  celui  de  ses  châteaux 
où  les  hérétiques  tenaient  auparavant  leurs 
assemblées ,  et  distribuer  une  partie  de  ses 
bif*ns  aux  malheureux  qu*il  avait  opprimés 

C»r  sa  puissance  ou  ruinés  par  ses  usures. 
ne  conversion  d'un  si  grand  éclat  eut  un 
S  and  effet  :  Thérésie  soutenue  par  le  cré- 
t  de  Maurand  tomba  en  grande  partie.  Ce- 
lui-ci mourut  en  1199. 

MAUREL  (Barthélbmi),  né  en  juin  1758,  à 
Sabas ,  paroisse  du  diocèse  d*Alby,  reçut  les 
ordres  à  Castres,  et  fut  nommé  presque  aus- 
sitôt professeur  de  philosophie  au  collège 
d'Alby.  En  1788 ,  il  aevint  vicaire  de  la  pa- 
roisse de  Sainte-Martianne  de  la  même  ville, 
et  il  s*y  fit  eonnattre  par  des  conférences  sur 
la  religion ,  qui  étaient  très-suivies.  Pendant 
la  terreur,  il  passa  en  Italie,  visita  successi- 
vement Nice,  Rome  et  Ancône,  et  après  son 
retour  en  France,  an  commencement  de 
1796 ,  il  prêcha  dans  plusieurs  villes  avec 
beaucoup  de  succès.  M.  d'Aviau,  archevêque 
de  Bordeaux ,  lui  donna  un  canonicat  dans 
sa  métropole ,  et  il  y  concourut  à  former  un 
établissement  de  missionnaires.  Depuis  1822, 
il  «s'appliqua  particulièrement  aux  retraites 
ecclésiastiques,  qu'il  dirigea  successivement 
dans  divers  diocèses  ,  surtout  du  midi  de  la 
France.  Une  première  attnque  d*apoplexie, 
qu'il  essuya  en  1825,  Tobli^ea  de  renoncer  à 
cette  carrière.  L'abbé  Miiurel  avait  été  dési- 
gné pour  prêcher  à  la  cour  le  carême  de  1826, 
mais  le  mauvais  état  de  sa  santé  Tempécha 
de  se  rendre  à  Paris.  11  mourut  le  18  mai 
1829.  On  a  de  lui  un  ouvrase  estimé,  intitulé  ; 
MetrcUte  ecclésitutique^  ou  Choix  d'instritctions 
sur  les  principaux  devoirs  des  prêtres,  suivie 
d'un  examen  de  conscience  et  des  sentiments 
des  Pères  et  des  conciles  sur  le  sacerdoce,  Tou- 
louse et  Paris,  1833,  2  vol.  in-8*. 

MAURICE  (saint) ,  ^chef  de  la  légion  thé- 
béenne,  était  chrétien,  avec  tous  les  officiers 
et  les  soldats  de  cette  légion,  composée  de 
6,600  hommes.  Les  Bagaudes  ayant  excité 
des  troubles  dans  les  Gaules ,  Dioclétien  v 
envoya  cette lôgon,  appelée  sans  douce  th^ 
ft^mne  parce  qu'elle  avait  été  levée  dans  Ja 
Thebaldo  en   Egypte.  Maurice  ayant  passé 

es  Alpes  à  la  tMe  «les  troupes  qu'il  comman- 
dait,! emodreur  Maximien  ordonna  que  toute 
Tannée  ferait  un  sacritice  aux  dieux  pour 
obtenir  le  succès  des  armes  de  l'empire.  Celte 
proposition  fit  horreur  à  Maurice  et  à  &a 
troupe;  11  s*éloigna  avec  sa  légion  de  Tar- 
mée ,  pour  aller  camper  près  d*Agaune  ,  à 
tryia  heues  d*Octodurum.  (On  croit  que  Tan- 
cienue  ville  d'Octoduriim  est  aujourd'hui 
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Martîgni ,  dans  le  Valais.  Cette  iHIe  possé- 
dait un  siéze  épiscopal ,  oui  fbt  transféré  à 
Sion,  dans  le  vi*  siècle.)  L'empereur,  irriû 
de  leur  résistance ,  ordonna  que  la  légion  fût 
décimée.  Ceux  qui  restaient,  protestant  qu'ils 
mourraient  plutôt  que  de  rien  faire  contre 
leur  foi,  l'empereur  en  6t  encore  mottr;rIa 
dixième  partie.  Enfin  Maxiôûen,  les  toviiii 
persévérer  dans  la  religion  de  Jésus-Chnsi, 
ordonna  qu*on  les  fît  tous  massacrer.  Sr$ 
trouoes  les  environnèrent  et  les  taillèreot 
en  pièces.  Cependant,  si  l'on  en  croit  la  tra- 
dition des  Eglises  de  Trêves  et  de  CoI•p^ 
quelques  cohortes  de  la  légion  s'échappè- 
rent, sans  doute  dans  le  temps  qu'elle  cais- 
pait  à  Octodurum,  et  furent  mLîes  à  mort  a 
divers  endroits  des  Gaules.  Mmrice,chef(l6 
cette  légion  de  héros  chrétiens,  Eiupère  é 
Candide,  officiers  de  la  même  troupe,  se  sh 
gnalèrent  par  leur  constance  et  fa  Tivaciti 
ae  leur  foi.  Ce  furent  eux  qui  engagereiil 
les  soldats  à  ce  généreux  refus.  Ce  massam 
fut  exécuté  vers  Tan  286.  Plusieurs  méa 
après  leur  supplice,  on  découvrit  Nrs 
corps  au  lieu  dit  Agaune,  aujourd'hui  Samt- 
Maurice.  Ce  saint  est  le  patron  tfuo  onire 
célèbre  dans  les  Etals  du  roi  de  SardaigM, 
créé  par  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Saroie, 
)0ur  récompenser  le  mérite  railitaire,jt3(k- 
trouvé  par  Grégoire  XIII  en  1572.  Ma.je 
:  tîs  preuves  qui  déposent  en  faveur  de  Ihi^ 
toire  de  ces  saints  martyrs,  plusieurs  pruitr 
tants,  entre  autres  Dubordier,  Hottinii''' 
Moyle,  Burnet  et  Mosheira  Pont  attoqu;^; 
Georges  Hickes,  savant  anglais,  1  »  àék^'- 
avec  force,  et  a  mis  au  néant  les  sophiim^ 
que  Burnet  avait  accumulés  dans  sa  f^^- 
sur  Lactance.  Félix  de  Balthasar  en  «-'"• 


également  la  Défense,  Lucerne,  «60,  ^^ 
contre  une  mauvaise  critique  quan  J^^' 
faite  Spreng,  dans  sa  Basle  ehrétiesm»  l»' 
Joseph  de  Lisle,  bénédictin  de  la  congre?^ 
tion  de  Saint- Vannes,  a  porté  la  wl«« 
cette  histoire  jusqu'à  l'évidence,  daus^ 
ouvrage  intitulé  :  Défense  de  la  vérité  wf^ 
tyre  de  la  légion  thébéenne,  1737,  iD-^-  [ J 
aussi  Historia  di  san  Mauritio,  par  le  P-  »<^ 
signoli,  jé>uite;  les  Acta  Sanetorm^^  ^''' 
de  septembre;  les  Eclaircisiemmii  ^  ^ 
martyrs  de  la  légion  thébéennê,  etc.,  [«rij 
P.  de  Rivaz,  Paris,  1T79,  in-«-.  Les  artes  et 
martyre  de  celte  légion,  écrîU  par  saiûi  t^ 
cher,  évêque  de  Lyon,  ont  été  donaés.  i^^ • 
fort  défectueux,  par  Surius.  Le  P.  tuiUf^ 
jésuite,  en  ayant  découvert  une  copie  ['^ 
exacte,  ia  6t  imprimer.  Dom  RuiMn  *'^ 
tient  que  c'est  là  le  véritable  ourra^^  - 
saint  évéque  de  Lyon.  —  Il  ne  f«»}  P*^',f 
fondre  satni  Maurice,  ehef  de  la  léjpon  ic^ 
b'enne,  avec  un  autre  saint  du ^^J\j 
martyrisé  à  Apamée,  dans  l*Sfn«,?''/ 
parle  Théodoret.  Si  Mosbeim  !«•  y*';)^. 
tingués,  il  se  serait  épargné  biea  ée»^ 
tions  qui  tombefil  à  feux  daos  soo  t«*^ 
tarius  de  rébus  Ecelmm  anie  Coatt^^ 
Helmstadt,  1758,  page  68«.  Voltain'.  M"; 
une  voie  toute  différence  et  bien  <»«^J^. 
lui  pour  nier  le  massacre  ée  ^  ^ak- 
«  Nous  avoûs,  dit-il,  les  9om  *  "^ 
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m  deux  légions  qui  faisaient  les  principales 
«  forces  de  Tcmpire  romain,  et  assurément 
tt  la  légion  ihébéenne  ne  s'y  trouve  pas.  » 
Si  cet  écrivain  superficiel  et  si  peu  jaloux  de 
sa  réputation  avait  consulté  la  liste  des  lé- 
gions, il  aurait  trouvé  le  nom  de  celle-ci  eu 
dix  endroits;  il  y  aurait  lu,  sect.  7»  que 
sous  Dioclélien  la  troisième  légion  était  la 
thébéenne  :  Tertia  Biocletiana,  Thebœorwn. 
Cette  même  It^gion  se  trouve  encore  dans  la 
section  90;  elle  était  la  seconde  sous  Fiavia 
Con&lantia  :  Seeunda  Flavia  Con$taniia^  The- 
bœorum:  elle  conservait  le  même  rang  sous 
Valions  :  SeeundaValentis,  Tkebœorum^seciion 
6;  elle  était  la  première  sous  ce  même  Nfaxi- 
inieu,  qui  la  Gt  massacrer  :  Prima  Maximiana, 
IhebœQfum^  section  7.  Yoy,  la  Notice  des  di- 
gnités de  Tempire  romain  par  le  P.  Labbe. 
MAURY  (Jban^Sifvbein),  cardinal,  député 
aux  états-généraux,  arcbevôque-évèque  de 
Montefiaseone  et  Corneto,  archevêque  nommé 
de  Paris ,  membre  de  Tacadémie  française, 
derinstitut  et  de  la  Légion-d*Honneur,  grand' 
croix  de  Tordre  de  la  Uéunion,  etc.,  naquit 
le  26  juin  174^,  à  Valréas  dans  le  Com  at 
Yenaissin,  de  parents  peu  pourvus  des  dons 
de  (a  fortune;  son  père,  honnête  artisan, 
IVnvoya  au  collège  de  son  lieu  natal.  Le 
jeune  Maury,  après  ses  premières  études, 
en  ra  au  séminaire  de  Saint-Cbarles  d'Avi- 
gnon, puis  à  celui  de  Sainte-Garde,  dans  la 
inôme  ville.  En  1766,  à  peine  âgé  de  20  ans, 
il  vint  à  Paris,  où  il  se  trouva  pendant  quel- 
que temps  dans  une  position  difllcile.  11  fil  pa- 
jpditre  alors  un  Eloge  funèbre  du  Dauphin ,  et 
un  Eloffe  de  SianislaSy  in-8°.  Ces  deux  pièces, 
qui  n'obtinrent  pas  un  grand  succès,  furent 
suivies  de  plusieurs  autres  qui  annoncèrent 
le  talent  de  Tauteur.  En  1770 ,  Tacadémie 
française  avait  proposé,  pour    prix  d'élo- 
quence, réloge  de  Fénelon  ;  Tabbé  Maury 
se  mit  sur  les  rangs.  La  Harpe  remporta  le 
prix^  et  Maury  obtint  Taccessit.  C(3  fut  son 
premier  pas  vers  la  fortune  et  la  réputation. 
IJn  héritier  du  nom  de  Fénelon,  nommé  à 
1  évêché  de  Lombez,  le  fit  son  grand- vicaire 
€t  son  ofncial  ;  mais  labbé  Maur^,  décidé  à 
suivre  la  carrière  de  la  chaire,  revint  bientôt 
à  Paris,  qui  offrait  un  plus  vaste  tliéâtre  à 
son  éloquence,  il  fut  choisi  en  1772  pour 
prêcher  le  panégyrique  de  saint  Louis  de- 
vant Tacadémie  française.  Ce  discours  lui 
valut  Tabbaye  de  la  Frénade,  dans  le  diocèse 
de  Saintes.  Le  panégyrique  de  saint  Augus* 
tin,  qu'il  prononça  en  1775,  devant  lassem- 
iilée  du  clergé,  parut  supérieur  à  tout  ce 
qu'il  avait  publié  jusqu'alors.  Dès  ce  mo- 
uient,  il  fut  appelé  à  prêcher  à  la  cour,  où  il 
donna  un   Avent    et   un  Carême.  L'abbé 
Maury    visait  à   Tacadémie.   Très*répantiu 
iUns  les  sociétés  brillantes  de  la  capitale,  lié 
avec  les  gens  de  lettres  et  avec  les  philoso- 
phes^ il  fut  élu  en  1785,  pour  succéder  à 
Le  Fran£  de  Pompignan.  11  prononça  son 
discours  de  réceptionle  37  janvier,  et  y  donna 
aux  philosophes  asse^  d'éloges  pour  mériter 
que  le  duc  de  Nivernais  le  félicitât  d'avoir 
su  allier  la  philosop  ie  à  lEvangile.  Maury 
était  étroitemail  lié  avec  Tabbé  de  Bois- 


monjt,  qui,  en  mourant,  lui  résigna  le  riche 
prieuré  de  Lihons.  Ce  fut  comme  titulaire  de 
ce  prieuré  qu'il  assista,  lors  de  la  convoca-». 
tinn  des  Etats-généraux,  aux  assemblées  du 
cler;4é  du  bailUase  de  Péronne,  dans  lesquel- 
les 11  fut  nomm(>  député.  Effrayé  des  événe- 
ments du  H  juillet,  il  quitta  Versailles  soui 
un  déguisement  et  prit  la  fuite  ;  mais,  arrêtée 
Péronne  et  ramené  a  l'Assemblée,  il  y  déploya 
cette  éloquence  facile,  et  en  même  temps* 
énergique,  qui  le  plaça  à  la  tête  des  plus 

f;rands  orateurs  de  TAssemblée.  11  défendit 
es  droits  de  l'Eglise  et  du  clergé  dans  les 
séances  des  17  octobre  et  27  novembre  1790. 
11  signa  ensuite  la  protestation  du  cdté  droit 
en  faveur  de  la  religion  et  de  la  monarchie, 
et  celle  du  29  juin  1791,  relativement  aux 
décri^ts  qui  avaient  constitué  prisonniers  le. 
roi  et  sa  famille.  Aussi  intrépide  en  public 
qu'à  la  tribune,  il  évita  souvent  les  dangers 
que  lui  faisait  courir  son  opposition  aux  ré- 
volutionnaires, par  son  attitude  imposantet 
et  un  sang-froid  imperturb  ible.  Après  k  dis- 
cussion sur  les  assignats,  quelques  misera-* 
blés  ayant  crié,  lorsqu'il  sortit  de  l'Assem- 
blc'e:  il  la  lanterne^  Vabbi  Maury  I  il  s'ap- 
procha d'eux  sans  s'émouvoir,  et  leur  dit  : 
«  Eh  bien  l  le  voilà  l'abbé  Maury  ;  quand 
«  vous  le  mettritc  à  la  lanterne,  y  verriez^ 
«  vous  plus  clair?»  Tout.le  monde  partit 
d'un  éclat  de  rire,  et  l'on  battit  des  mains. 
Un  autre  jour  il  entendit  des  forcenés  oui  1% 
serraient  d'assez  près,  dire  d'un  ton  frenéti^ 
quH  :  a  Ëavoyons-le  dire  la  messe  à  tous  lesi 
«  diables  :  Soit,  répondit  l'abbé  Maury,  maia 
«  vous  viendrez  me  la  servir,  voici  mes  bu- 
«  retles.  »  C'était  une  paire  de  pistolets  gu^il 
leur  présentait-  Ses  discours  a  l'Assemblée 
lui  avaient  acquis  une  réputation  prodi* 
gieuse.  Appelé  a  Rome  par  Pie  VI,  il  y  entra 
comme  en  trioinpbe,  et  Mesdames,  tantes  du 
roi,  qui  hal)itaient  cette  capitale»  lui  firent 
l'accueil  le  plus  distingué.  Le  pane  le  nomma 
archevêque  de  Nicée  in  narUouSf  et  ren- 
voya en  qualité  de  nonce  à  la  diète  de  Franc- 
fort, assemblée  pour  l'élection  de  Fran- 
çois II.  A  son  retour ,  il  fut  nommé  »  le 
21  février  179/^,  cardinal  et  évêque  de  Monte- 
fiascone,  l'un  des  meilleurs  sièges  d'Ita- 
lie. Cependant  la  révolution  française  s'é* 
tendait  comme  un  torrent  ;  bientôt  les  armt^es 
de  la  république  pénétrèrent  iusqu'à  Rome, 
et  le  sacré  collège  fut  oMgé  Je  fuir..  Maury» 
qui,  plus  que  tout  autre,  devait  craindre  l'ar- 
rivée de  ses  compatriotes,  se  retira  d'abord 
à  Sienne ,  g<)gna  ensuite  Venise,  après  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers,  et  passa  de  là 
en  Russie.  Lorsque  les  Russes  eurent  chassé 
les  Français  de  Vltaiie,  Maury  vint  assister 
au  conclave  réuni  à  Venise  le  1"  décembre 
1799,  pour  l'élection  de  Pie  VU,  qu'il  accom- 
pagna à  Rome  en  qualité  d'ambassadeur  de 
Louis  XVUI,  alors  retiré  à  Mittau.  H  montra 
d'abord  beaucoup  d^ardeur  pour  les  intérêts 
du  roi ,  et  se  prononça  vivement  contre  le 
gouvernement  de  Napoléon  ;  mais  ce  zèle  se 
leiroidit  tout  à  coup.  Soit  qu'il  regardât  le 
cause  des  Rourbou^  comme  perdue,  soit  qu'il 
fût  pressé  du  désir  de  rentrer  en  France,  il 
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écriTit  f  le  32  août  180& ,  à  Bonaparte  une 
lettre ,  dans  laquelle  il  protestait  au  nouvel 
empereur  de  sa  soumission  et  de  sa  fidélité. 
L'année  suivante,  il  le  vit  à  Gènes,  obtint  la 
permission  de  rentrer  en  France ,  et  parut 
au  mois  de  mai  1806  à  Paris,  où  ses  anciens 
amis  furent  bien  étonnés  de  le  voir  sans  cette 
monarchie  qu*il  avait  défendue  avec  tant  de 
talent  et  d*energie.  11  s'attacha  de  plus  en 
plus  à  son  nouveau  maître,  qui  lui  conféra  le 
titre  de  cardinal  français ,  et  le  nomma  au- 
mônier du  roi  Jérôme ,  son  frère.  Appelé 
dans  la  classe  de  l'institut ,  qui  représentait 
Facadémie  française ,  Maury  y  succéda  à 
Target  (1807),  ef  y  prononça  un  discours  qui 
trompa  l'attente  cfe  ses  auditeurs.  C'était  1  é- 
loge  de  l'abbé  de  Radonvilliers.  En  aban- 
donnant la  cause  qui  avait  fait  sa  gloire ,  il 
parut  avoir  perdu  son  talent.  Cet  échec  le 
déconcerta  :  mais  il  se  consola  bientôt,  grâce 
aux  faveurs  de  Napoléon ,  qui ,  dans  un  mo- 
ment d'humeur  contre  le  cardinal  Fesch, 
nommé  au  diocèse  de  Paris  ,  nomma  tout  à 
coup  Maury  au  même  siège  (14  octobre  1810). 
Il  prit  aussitôt  l'administration  du  diocèse 
que  le  chapitre  métropolitain  lui  déféra.  Ce- 

I)endant  les  affaires  de  l'Eglise  prenaient  tous 
es  jours  une  tournure  plus  fâcheuse  :  le 
Saint-Père,  enlevé  de  Rome,  avait  été  trans- 
féré à  Savone.  Le  5  décembre  1810,  il  adressa 
au  cardinal  Maur^  un  bref,  diins  lequel  il  lui 
reprochait  sa  conduite,  et  l'invitait  a  quitter 
l'administration  du  diocèse  de  Paris.  La  po- 
lice de  Bonaparte  en  fut  instruite,  et  prit 
toutes  les  mesures  possibles  pour  empocher 

aue  ce  bref  ne  fût  connu  du  public.  Le  car- 
inal  feignit  lui  -  môme  de  n  en  point  avoir 
connaissance,  et  peut-être  par  crainte  de 
s'exposer  au  ressentiment  de  Napoléon  en 
obéissant  au  saint-siége,  il  continua  d'admi- 
nistrer, et  se  montra  môme  plus  dévoué  aux 
volontés  de  l'empereur.  En  1811,  il  fut  nom- 
xué  membre  d'une  commission  chargée  de 
répondre  à  plusieurs  questions  sur  les  dis- 
penses et  les  bulles,  et  siégea  ensuite  au  con- 
cile tenu  à  Paris.  Le  pape  ,  dont  on  rendait 
tous  les  jours  la  captivité  plus  dure,  fut 
amené  à  Fontainebleau ,  où  il  reçut  le  car- 
dinal. Mais  Maury  lassa  tellement  sa  patience, 
qu'il  le  congédia  sévèrement.  A  la  restaura- 
tion (1814)  Maury  se  vit  dépouillé  de  ses  pou- 
vo  rs  parle  chapitre;  après  plus  d'une  mor- 
tification ,  il  quitta  Paris,  et  prit  le  chemin  de 
Rome.  A  son  arrivée  dans  cette  capitale,  on 
l'enferma  au  château  Saint-Ange.  Après  six 
mois  de  séjour  dans  cette  forteresse ,  on  le 
confina  chez  les  lazaristes ,  avec  défense  de 
se  présenter  chez  le  pape  et  de  paraître  dans 
les  cérémonies  avec  le  sacré  collège.  Son 
évéché  de  MonteQascone  fut  môme  adminis- 
tré par  un  vicaire  apostolique  :  l'abbé  Maury 
donna  sa  démission  de  ce  siège.  II  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'au  commencement  de 
mai  1817,  qu'une  dissolution  de  sang  Ve  con- 
duisit au  tombeau  d.ms  la  nuit  du  10  au  11 
du  môme  mois ,  â^é  d'environ  71  ans.  Ainsi 
finit  ce  prélat  qui ,  par  ses  talents ,  s'était 
ôîevé  aux  plus  hautes  diçnilés,  et  qui,  après 
avoir  rempli  une  carrière  aussi  brillante 


qu^honorable ,  flétrit  lui-même  les  lauriers 
qu'il  avait  cueillis ,  en  se  laissant  dominer 
par  les  circonstances ,  et  peut-être  par  scm 
ambition.  Toutefois,  son  nom  rappellera  tou- 
jours l'orateur  distingué,  qui  combattit  sans 
relâche  avec  autant  de  courage  que  d'élo- 
quence les  idées  pernicieuses  qui  attaquaient 
la  religion  et  le  trône.  On  a  de  lui  :  Eloçt 

Îunêbre  de  M.  le  Dauphin^  Sens,  1766,  iu-8*  ; 
Uoge  du  roi  Stanislas^  1766,  in-lS  ;  Éloge  de 
Charles  F,  rot  de  France^  Amsterdaui,  fîBl, 
m-S"  ;  Eloge  de  Fénelon^  1771 ,  iii-8*  ;  Diteoun 
sur  la  paix^  1767,  in-S"  ;  Panégyrioue  de  saùu 
Louis,  1772,  in-8*;  Réflexions  sur  tes  Mermmu 
nouveaux  de  Bossuet ,  Avignon ,  1772  ;  Dit- 
cours  choisis  sur  différents  sujets  de  religioê 
et  de  littérature ,  1777 ,  in-13  :  Ce  sout  les 
discours  cités  ci-dessus  ;  Principes  de  Félih 
guence  pour  la  chaire  et  le  barreau  ^  1782, 
in- 12  :  cet  ouvrage  reparut  sous  ee  titre  : 
Essai  sur  réloquence  de  la  chaire^  2toI.  in-8*; 
Panégyrique  de  saint  Vincent  de  Paul  :  ce  dis- 
cours,  resté  manuscrit,  a  été  regardé  oomine 
le  chef-d'œuvre  de  Maury  ;  Mémoire  justifi- 
catif de  sa  conduite,  daté  du  12  mai  181i.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  sous  le  titre  d'flÉ»* 
vres  choisies  du  cardinal  Maury ^  Paris,  18?r, 
5  vol,  in-8*.  M.  Louis  Maury,  neveu  du  car- 
dinal ,  a  fait  paraître  en  18SâS,  une  Ftedeson 
oncle ,  avec  notes  et  pièces  justificatives , 
1  vol.  in-8',  qui  a  provoqué  quelques  réfu- 
tations dans  l'ilmt  de  la  Religion ,  ii*  li& 
£f  mai  1828).  Barbier  lui  attribue  encore  des 
eltres  sur  Vétat  actuel  de  la  religion  et  in 
clergé  de  France,  Paris,  1781,  in-12  de  22  p^ 
en  société  avec  l'abbé  de  Boismoot.  Fof .  le 
nM0,15<h  du  Diction,  des  Anonymes,  S*  édtt. 

MACSCHBERGER  (Léopold),  né  à  Sralnp 
en  Bohême  l'an  1718,  entra  chez  les  jésuites 
et  enseigna  les  sciences  avec  beaucoup  de 
réputation.  On  estime  son  Motus  locaKs  gro^ 
vium  solidorum,  Olmutz ,  1751 ,  in-S*.  Od  a 
encore  de  lui  des  Commentaires  sur  divers 
livres  de  l'Ecriture  sainte,  un  Cours  de  ihéo- 
logie,  et  un  Traité  sur  les  lois. 

MAUVIEL  (Guillaume)  ,  évoque  cansliU- 
tionnel  de  Saint-Domingue,  né  en  I75S. 
mort  en  181&,  est  auteur  d'un  Précis  kision- 
que  et  critique  sur  les  indulgences^  Paris»  I800« 
in-S""  11  a  aussi  coopéré  avec  Grégoire  à  'j 
rédaction  des  Annales  de  la  religion^  Pâh« . 
1795-1803, 18  vol.  in-«-.  Mauviel  éUit  affil.r 
aux  templiers. 

MAVOR  (le  Rév.  William  Foadtcv),  litté- 
rateur anglais,  né  à  Aberdeen  en  Ecosse  le  f 
août  1758,  exerça  d'abord  les  fondions  drinsti- 
tuteur  et  de  précepteur  et  dirigea  réducabric 
des  enfants  de  l'illustre  famille  des  Marti» >- 
rough.  Etant  entré  dans  les  ordres,  il  devise 
curé  de  Stonefield ,  puis  curé  et  maire  éf 
Woodstock.  Il  publia  plusieurs  poèmes,  qv 
obtinrent  du  succès,  cultiva  aussi  les  hautes 
sciences,  et  composa  divers  ouvrages  pour  I  f^ 
ducation  de  la  jeunesse.  Mavor  mourut  ei 
1838.  Nous  citerons  de  lui  :  Vindiciœlamdm>f- 
ses ,  ou  Défense  de  l'évéqus  de  Landaf^  tTJi» 
in-8*;  Les  Politiques  chrétiens^  sermoa»  ITM» 
in-8*  ;  Le  devoir  aes  actions  de  grâces,  sei  moii. 
1797,  in-8*  ;  L'Armure  eompUte  du  dhnÉMn, 
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sermoUy  1803,  io-8*;  Proverbe»  diven  ou  la  Sof 
gesse  de  toutes  les  nations^  180i^,  in-12;  Collée- 
tion  de  co^^cAtme^,  1810,2  vol.;  Les  fruits  de 
la  persévérance^  en  trois  sermons,  1814,  in-8% 
MAXENCE  (Jean)  ,  moine  de  Scjrthie  au 
▼r  siècle ,  soutint  à  Constantinople  ,  devant 
les  légats  du  pape  Hormisdas,  la  vérité  de 
cette  proposition  :  Un  de  la  Trinité  a  souffert 
dans  sa  chair.  11  eut ,  en  Orient  et  en  Occi- 
dent, des  partisans  et  des  adversaires.  Sa  pro- 
position nit  approuvée  dans  la  suite  par  le 
cinquième  concile  général  et  par  le  pape 
Martin.  Voy.  Jean  II,  pape.  Il  composa  con- 
tre les  acéphales  un  ouvrage  que  nous  avons 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  et  fut  un  des 
plus  zélés  défenseurs  de  la  doctrine  de  saint 
Augustin. 

MAXIME  (  saint  ) ,  évégue  de  Jérusalem  , 
successeur  de  saint  Macaire  en  331 ,  fut  con- 
damné aux  mines  sous  Tempire  de  Maxi- 
mien ,  après  avoir  perdu  Tœil  droit  et  le  jar- 
ret pour  la  défense  de  la  foi.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Nicée  en  325 ,  et  à  celui 
de  T^r  en  335.  Les  ariens  dominaient  dans 
cette  dernière  assemblée.  Saint  Papbnuce , 
voyant  qu'ils  étaient  les  plus  puissants,  prit 
Maxime  par  la  main ,  en  lui  dfisant  :  «  Puis- 
m  que  j'ai  l'honneur  de  porter  les  mêmes 
m  marques  que  vous  de  mes  souffrances  pour 
«  Jésus-Christ ,  et  que  j*ai  perdu ,  comme 
«  vous,  un  de  ces  yeux  corporels  pour  jouir 
«  plus  abondamment  de  la  lumière  divine , 
«  je  ne  saurais  vous  voir  assis  dans  une  as^ 
a  semblée  de  méchants,  ni  vous  voir  tenir  de 
«  rang  entre  les  ouvriers  d'iniquité.  »  11  le 
fit  sortir  et  l'instruisit  de  toutes  les  intrigues 
des  ariens.  Maxime  ne  se  signala  pas  moins 
au  concile  de  Sardigue  en  Wl,  Il  tint ,  deux 
ans  après^,  un  concile  à  Jérusalem,  ott  saint 
Athanase  fut  reçu  à  la  communion  de  l'E- 
glise. Les  ariens  furent  si  irrités  du  résultat 
de  ce  concile,  qu'ils  déposèrent  Maxime.  Ce 
saint  évèque  termina  sa  carrière  en  350. 

MAXIME  DE  TURIN  (saint),  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  évèque  de  cette  ville  au  v* 
I     siècle,  est  célèbre  par  sa  piété  et  par  sa 
science.  11  assista  au  concile  de  Milan  en 
h&if  et  à  celui  de  Rome  en  <^6S.  Sa  souscri- 
I     ption  s'y  voit  la  première  après  celle  du 
pape  Hilaire.  Il  ne  survécut  pas  longtemps 
,     a  oe  concile.  On  a  de  lui  des  uoméliesy  dont 
,      auelques-unes  portent  mal  à  propos  le  nom 
Je  saint  Ambroise,de  saint  Augustin,  et  d'Eu- 
sëbe  d'Emèse.  Elles  sont  dans  la  Bibliothè- 
iue  des  Pères.  Muratori  a  donné  les  Sermons 
saint  Maxime^  avec  des  remarques  à  la 
fin  de  l'édition  des  Œuvres  de  saint  Léon, 
Yenise,  Vîk8.  11  en  avait  publié  auparavant 
dans  ses  Anecdota^  tom.  III,  pag.  6,  plusieurs 
qui  avaient  été  .jusqu'alors  inconnus  ;  il  les 
avait  tirés  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Ambrosienne,  qui  a  plus  de  mille  ans  d'an- 
tiquité, et  qui  est  écrit  en  caractères  lom- 
bards, n  a  paru  à  Rome,  en  1785,  une  col- 
lection des  Œuvres  de  Maxime  de  Turin  : 
OperaMaximi  Tauriniensis^  in-fol.,  avec  une 
préface  du  pape  Pie  Yl.  M.  Migne  a  publié 
les  OEuvres  très-complètes  de  saint  Maxime 
de  lurinj  édition  reproduisant  intégralement 
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celle  qui  fût  donnée  à  Rome,  en  178fc,  augm. 
de  la  Yie  du  saint  évèque  par  un  auteur 
anonyme,  publiée  d'après  les  Rollandistes, 
avec  une  dissertation  préliminaire,  18^, 

I  vol.  in-i*. 

MAXIME  (saint),  abbé  et  confesseur  dans 
le  vit*  siècle,  était  de  Constantinople,  d'une 
famille  noble  et  ancienne.  11  s'éleva  avec 
zèle  contre  l'hérésie  des  monothélites,  qui 
le  persécutèrent  avec  une  violence  inouïe. 

II  mourut  dans  les  fers,  en  662,  des  tour- 
ments qu'on  lui  Qt  endurer.  Il  nous  reste  de 
lui  plusieurs  ouvrages,  dont  le  P.  Combefis, 
dominicain,  a  donne  une  bonne  édition,  Paris,- 
1675,  en  2  vol.  in-fol.  Ils  consistent  en  des 
Commentaires  allégoriques  sur  plusieurs  li- 
vres de  l'Ecriture  sainte,  sur  les  livres  attri- 
bués à  saint  Denys  l'Aréopagite,  et  en  des 
traités  contre  les  monothélites,  etc.  ;  mais  il 
en  reste  quelques  autres  qui  ne  sont  pas 
renfermés  dans  cette  édition. 

MAXIME  le  Sophiste,  natif  d'Ephèse,  au 
IV'  siècle,  se  n^èlait  de  philosopnie  et  de 
magie.  11  fut  le  maître  de  Julien  l'Apostat, 
qui  le  combla  d'honneurs,  et  soumit  ses  ou- 
vrages à  sa  censure.  Ce  prince,  résolu  de 
faire  la  guerre  aux  Perses,  consulta  les  ora- 
cles, mais  aucun  ne  le  flatta  autant  que  la 
[>romesse  que  lui  lit  ce  philosophe  magicien.  Û 
'assura  qu  il  remporterait  des  victoires  aussi 
mémorables  que  celles  d'Alexandre,  et  lui 
persuada,  dit*on',  que  l'âme  de  ce  héros 
avait  passé  dans  son  corps.  Il  arriva  précisé- 
ment tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avait  pré- 
dit. Julien  périt,  et  sa  perte  entraîna  celle 
de  Maxime.  L'empereur  Valens  ayant  donné 
un  arrêt  de  mort  contre  les  magico-sophis- 
tes,  le  maître  de  Julien  expira  à  Ephèse  dans 
les  tortures,  en  366. 11  faut  le  distinguer  de 
Maxime,  natif  d'Alexandrie,  qui,  quoique 
chrétien,  faisait  profession  delà  philosopnie 
cynique,  dont  il  portait  Thabit,  le  bâton  et 
les  grands  cheveux  :  ce  qui  le  fit  nommer  le 
Cynique.  11  était  d'une  vie  déréglée,  et  fut, 
pour  ses  infamies,  fouetté  publiquement  en 
Egypte,  et  relégué  dans  un  désert.  11  vint  à 
Constantinople,  et  sut  si  bien  faire,  qu'il  en 
imposa  à  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Ayant 
acquis  quelque  crédit,  il  s'en  servit  pour 
supplanter  le  saint  prélat,  et  se  faire  ordon- 
ner évèque  de  Constantinople  en  380.  On 
ne  tarda  pas  à  le  chasser  du  siège  qu'il  avait 
usurpé  ;  il  s'adressa  à  l'empereur  ITuéodose, 
qui  le  rejeta  avec  indimation,  et  son  ordi- 
nation fut  désapprouvée  au  concile  de  Con- 
stantinople en  381.  11  surprit  le  suffrage  des 
évèques  d'Italie,  dans  un  concile  oit  présida 
saint  Ambroise,  tenu  la  même  année  ;  mais 
l'empereur  Théodose  les  désabusa  en  leur 
faisant  connaître  les  artifices  de  cet  impos- 
teur 

MAXIMIN  (saint),  né  à  Poitiers,  d'une 
famille  illustre,  gouverna  l'éçlise  de  Trêves 
sous  les  empereurs  Constantin  et  Constant. 
Il  se  distingua  par  son  zèle  contre  les  ariens. 
Saint  Athanase  et  saint  Paul  de  Constanti- 
nople ayant  été  chassés  de  leurs  sièges  par 
la  faction  de  ces  hérétiques,  saint  Maxiioin 
les  reçut  chez  lui;  et  ayant  obtenu  par  son 


a^^  Ufit  *î^  fcree,  q^  t^%n^.  *x  i:    *tnw 

£urit  *^.  ^  r«:T'vir  P,/  ^rr*,  v.n  r^ï4  r-ï-il.  il 
y  Uif^àfyki  y^^t%  Vfnu  X^'J^.  !î«uit  Piii.:n^  «-:q 

i\^,f,  M%  S^iml-Maximfn.  On  lfO'iT>  'j;ïfM  1^ 
tj,xf\^,^M  veri  %0  par  si^^ûari^  m-xoe  de 

\jr.\a\i  le  0  ^i-^c^rmhre  1650,  m^^rt  a  stett.n  le 
JO  ttwn  1712,  tu^ÀÇM  U  Ih^olo^e  â  Wit- 
ieril>^T/f  fui  fait  min  %>.re  a  Ham^jo«j-ç  #^ 
l^vî6,  ptj;$  prof^^^ur  honoraire  â  Kie.  :  eî>- 
Ad,  'rfi  1701,  i)  ^ierint^unnt^^n'Janl  ^ies  ^-^Ji*« 
il^  la  Porn^mnie  et  ^fr  l'iie  fie  Ru^^n/iice- 
f;h;ifir;eiier  rje  T'inirer^t^  de  Greif^walde. 
On  a  'Je  lai  un  ftran/J  nomrife  d'ourra^'es  sjr 
TK/Tit  jre  %HiuXH.  îjCè  f>nncif>;îax  %ont  :  la  Bi- 
hliùthiffue  (U  la  BihU^  dont  la  meill^Mjre  éni- 
lion  e%t  €e:le  de  Ro^tr^ck,  en  1713,  in-K 
L*;>uteuf  r  juife  à  sa  mo^ie  les  différents  é^rri- 
▼aina  juif^,  chrétiens,  catholi  {ues,  protes- 
tants, qui  ont  trarajilé  sur  l'Ernture  sainte; 
un  Traité  de  la  manière  d'étudier  t Ecriture 
sainte^  ïn-k*;  un  grand  nombre  de  iH$$erta~ 
tif/ru  sur  les  endroits  irnfK>rtants  de  la  B  ble; 
TrarAatuê  de  ûêculo  pedum  ponttfirii  romani, 
J.eipzi,^,  1711,  in-5^*;  satire  triviale,  indiune 
d'un  horame  de  lettres.  Mayer  avait  fie  i'é- 
rudition»  rnai^^^  ello  était  sêcbe»  et  soostjie 
ne  reniheliissait  pas 

MAYKT  (JeaX'MabiE'Félix),  né  à  Ljon 
le  28 niai  1751  dune  famille  bonornble, m 
les  études  théolo^ques  au  collège  des 
Trente-Trois  à  Paris,  puis  t'Xerça  successi- 
vement les  fonctions  de  ricaire  dans  pla* 
sieurs  paroisses  de  son  diocr'se.  Elu  dé^mté 
aux  Etats-généraux  par  le  cletgé  en  1789,  il 
Yota  coristammcnt  avec  le  côté  droit,  adhéra 
à  VExpoëilion  de$  principeê^  et  publia  un 
écrit.  De  la  conntitution  de  VEylise  ealholi^ 

Ïll^  où  il  combattait  les  innovations  et  éta- 
hssait  le  caractère  des  rapports  qui  doivent 
exister  entre  les  deux  puissances  temporelle 
et  spirituelle.  L*abbé  Mayet  était  lié  avec 
Maurjr,  dont  il  devint  Thomme  de  conHance. 
Son  refus  du  serment  roblij^oa  d'émigrer;  il 
suivit  Manry  à  Rome,  et  l'accompagna  à  la 
diète  de  Francfort»  pour  l'élection  de  Tem- 
percur  François  U.  Il  se  retira  ensuite  au- 

Srès  de  son  ami,  devenu  évoque  de  Monte- 
ascone»  et,  après  le  concoraat  de  ihOi,  il 
fut  nommé  curé  de  Trévoux.  Lorsque  le  car* 
dinal  Maury  fut  appelé  par  remfiereur  à  Tar- 
chovéché  de  Paris,  il  refusa  la  place  de 
grand-vicaire,  mais  il  consentit  à  accepter 
un  canonicat  dans  le  diocèse  de  Lyon.  L'abbé 
Mavet  fut  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contri- 
bué h  étendre  l'œuvre  de  la  Propagation  de 
la  foi,  dont  il  était  le  président  d  honneur.  Il 
mourut  le  19  novembre  1835,  dans  sa  85*  année. 
MAYEUL  ou  MAYOL(saint),  quatrième  abbé 
de  Cluoy,  né  à  Avignon  ou  à  Vaiensoles,  dans 
lu  diocèse  de  Ries,  vers  Tan  906,  d*uue  fa- 


ir-:'>  rîf'*'^  •!  e^'.b/^.  fit  rrap^pip,  :»♦.♦;» 
er::a*!re  ^  Jihi  tk.  L««n'««r «i»  h  THn'*j 
d*  1  -tiit^  'rvi  it rç''»i-«r it?^ rl«§Nil  ijit-?  i- 
r't.-'i'i^rEr  ^«-  0  f'erfenna  -èhb  »#--'». 
t^f%»leC  :ii;.<KMi.:*rvinCa!jr>a  r«  4-  • 
ÏA*  ir.r.res<fte.Xz:is*etie*rfwr -••>;»  r- 
eiirent  un^  e-§*  s:^  rarri  i^i-re  ro*;-  «^  r». 
ti*. Leoi 'ere'ir Or vv. i« «iran»;  tty. r^^n, 
pr<^i  -le  l'H  c^i  ir  r*- :«a^«*^  d*  »*  hi-  *^*<  L 
pa.*-an*  par  tes  Air***  i  an  ^X  ût**  y^  -r 
i*r»  ?.?rraMri,  ir.;s  «:ans  Ie5  ftr%.  <K  V^v 
Hi^ii-T-*  l.ii.  L'eiipereijr  Tf.'ita  jr  rr-.^» 
la  t. are,  il  re"»^>a  c«  fardeau.  Il  a-  .rjt  - 
11  rr,a!  9C*f.  av*«  une  zrao'le  rérn-*  •<:  y 
saint'-té  el  «ie  *aT  4r.  là  iu\  r(?23n>  f  -r- 
le  ùjfiiUie'iT  de  Clunr.  par  le*  «<jia<  -Ti  ■' 
d >':«"!. er!>r  1^  reTenu*  de  c»K*eai:-»  •-" 
de  ni»i  tip  i*^  le*  nh/n.ï*tères  de  s> x  a  .r»  1 
a  lai*^  qîj^':p*-5  ér^îï?  sur  lesqnrN  •  c •♦. 
COr.S'j.fer  z'Hi»toirf  iittérmre  de  la  fri'f*  r 
domHnet,  t^me  ^1.  Sfrus^moin^d-C/.» 
et  cor.ternr-'Ta.n  de  saint  Mayeul.  a^r'  « 
Fi>,  r»ui^ii^e  p.^r  MaiiJIon  Àei.  Êm.,  l  VU 
MAV>E  Jastce  ,  [;o  te  et  th^'!«r-T  » 

fli»i<,  né  en  l&iV  à  Hatber  azb,  lit  5e>  -'k- 
Oif'jrj.  et  entra  dans  l'état  eecî«  j  t  :/ 
U  fut  iT'Uicaleur  du  roi  d'AD«lrt-rr^, « ** 
fit  un  n'  m  <ians  sa  patrie  f-ar  ses  aoi'i.r^. 
entre  autr  -s  p.ir  la  Gmerre  du  pntpie,  'r.  ^ 
met  $eion  i^  primeipes  de  la  raûoÊ  Hé^it- 
criture,  Ifeil,  in-4*;  et  par  un  Peem^ji 
victoire  n;ivale  remportée  par  le  tiof  dl  i 
sur  les  Hollandais,  le  ÎS  juin  M&.  Iù...t 
mourut  le  i  décembre  1672. 

MAVR  Glorges  ,  sarant  jésuite,  d'  f 
1565,  à  Rain  en  Bavière,  a  do.  ué  eouvra'*^ 
ouvr^^es  une  traduction  eo  grec  de  la  It^  i* 
fondateur  de  son  ordre,  par  litjadet^n. 
Au^NlKJurg,  1616.  Il  mourut  k  Ikùmkt 
août  1623,  égé  de  58  ans. 

MAZEL  ou  MAZELl  fDAim),  mm^r^ 
français,  réfu.fié  en  Angletene,  tndLsi 
quelques  traités  écrits  en  anj^is;  k''^ 
comme  il  n'était  pasa>sexversédao$ce(ieb 
gue,  ses  versions  n<*  passent  pas  pour  lidf.^ 
Celle  qu*il  tit  du  Traité  de  Slieriœk  lurii 
Mort  et  le  Jugement  dernier,  i  tomes  eo  it 
vol.  in-8%  est  cependant  estimée.  Od  a  ii^ 
beaucoup  moins  de  cas  de  sa  trwdmticB  ^i 
Traité  de  Locke,  du  Gouvernement  fin'* 
in-12;  ainsi  nue  ce  lE$êai  de  Gilbert  Burrei 
sur  là  reine  Marie,  in-12;  ouvrage  pirtiii  ei 
passionné,  qui  ne  méritait  point  dt  ^'^ 
lion.  Mazel  mourut  à  Londres  eo  17i^. 

MAZIO  rRAPH4EL),  cardinal,  oé  à  RomeK 
2k  octobre  1766,  fut  attaché  par  1^  |«! - 
Pie  Vil  à  la  légation  du  cardinal  Caprafl 
envoyé  en  France,  puis  le  carJin«l  ^^^^^ 
voulut  lavoir  auprès  de  lui,  dans  ses  w.»'^ 
et  dans  ses  négociations  auprès  des  t^rao^^ 

tuissances  pour  les  intérêts  du  saiDt-M«y 
orsque  Pie  Vil  fut  de  retour  à  KoMe' 
nomma  Mazio  secrétaire  des  lettre*  W"^ 
et  il  l'envoya  ensuite  au  congrès  deu/M*^ 
avec  le  cardinal  Spina.  Le  aouvetaio  l^ 
le  fit  secrétaire  de  la  congréjation  w 
aistoriale,  et  lui  donna,  en  IKO,  le  (^ 
peau  de  cardinal,  avec  le  titrt  pf^^iuS 
de  Sainte  Marie  m  TroiUvort.  U  carau)«i 
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llazlo  est  mort  à  Rome  le  h  février  1892. 

MAZOLUVÏ  (Sylvestre).  Voy.  Mozzouno. 

MAZZOCCHI  (  Alexis-Symuaque)  ,  savant 
antiquaire,  né  à  Borgo  de  Sainte-Marie,  près 
Capoue.  Tan  1684,  fui  fait  prêtre  l'an  1709, 
et  professeur  des  langues  grecque  et  hé- 
braïque dans  le  séminaire  archiépiscopal  de 
Maples.  En  1711,11  était  chanoine  de  Capoue, 
et  devint  successivement  théologal  de  Na- 

Êles,  professeur  royal  de  l'Ecriture  sainte, 
on  humilité  lui  fit  refuser  rfirchevêché  de 
Lanciano,  qui  hii  fut  offert  par  le  roi.  Il  mou- 
rut à  Naples  le  12  septembre  1771.  Il  a  beau- 
coup écrit  sur  les  anciennes  inscriptions,  les 
niéaailles,  etc.,  et  on  a  de  lui  :  des  Note$  sur 
le  Nouveau  Testament  ;  des  Dissertations  sur 
la  poésie  des  Hébreux  ;  les  Antiquités  de  la 
Campagne  de  Rome  ;  Origine  de  la  ville  de  Ca-- 
poue,  manuscrit.  On  trouve  sa  Vie  dans  les 
Vitœ  Italorum,  par  Fabbroni,  tome  VIII. 

MAZZONI  (Jacques),  né  à  Césône  en  15i8, 
mourut  à  Ferrare  en  1398,  dans  sa  50*  an- 
née; il  donna  sur  la  fin  du  xvr  siècle  des 
leçons  d'une  philosophie  saine  et  judicieuse, 
et  se  distingua  aussi  comme  écrivain.  II  parut 
d'abord  à  la  cour  du  duc  d'Urbin,  fut  appelé 
plus  tard  à  Rome,  par  le  pape  Grégoire  XIII, 
pour  prendre  part  à  la  correction  du  calen- 
drier, et  professa  la  philosophie  à  Césène,  à 
Macerata,  à  Pise  et  à  Rome.  Celui  de  ses  ou- 
vrages qui  a  le  plus  fixé  les  yeux  de  la  pos- 
térité est  son  traité  De  triplici  hominum  vita^ 
activa  nempe^  contemplativa  ^  et  religiosa, 
methodi  ^res,  Césène,  1576,  in-^%  très-rare. 

MEAD  (Richaed),  né  en  1673,  à  Stepney, 
village  près  de  Londres,  d'une  famille  dis- 
tinguée, ût  ses  humanités  à  Utrecht  sous  le 
célèbre  Grœvius,  et  de  là  se  rendit  à  Leyde, 
où  il  étudia  en  médecine.  11  vo.yagea  ensuite 
eu  Italie,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Pa- 
doue.  De  retour  dans  sa  patrie  en  1696,  il 
exerça  le  grand  art  de  guérir,  avec  un  suc- 
cès qui  décida  de  sa  réputation.  11  joignit  à 
la  théorie  la  pratique  la  plus  brillante,  la 
plus  étendue  et  la  plus  heureuse.  La  société 
royale  de  Londres  lui  accorda  une  place 
parmi  ses  membres,  le  collège  des  médecins 
se  Tassocia,  et  Tuniversité  d'Oxford  confirma 
le  diplôme  de  celle  de  Padoue.  Nommé  mé- 
decin de  Georges  II  en  1727,  il  futTEsculape 
de  la  cour  et  de  la  ville.  On  assure  que  sa 
profession  lui  rapportait  par  an  près<ie  cent 
mille  livres,  monnaie  de  France;  sa  table 
était  servie  avec  la  magnificence  d'un  finan- 
cier. Ce  médecin  mourut  en  1754,  à  81  ans. 
Tout  le  monde  connaît  ce  qu'il  fit  pour  son 
confrère  Freind,  renfermé  dans  la  tour  de 
Londres.  Le  premier  ministre  étant  tombé 
'malade,  Méad  ne  voulut  lui  ordonner  aucun 
remède  que  Freind  ne  fût  sorti  de  la  tour  ;  et 
'son  refus  obstiné  procura  l'élargissement  du 
prisonnier.  Des  auteurs  inconsiuérés  ont  fait 
de  grands  éloges  de  cette  action,  mais  elle  ne 
*les  mérite  pas.  L'erreur  où,  conduit  un  excès 
d'amitié  demande  grâce  à  tous  les  cœurs  "sen- 
sibles, mais  elle  n'obtient  nas  le  suffrage  de  la 
raison,  qui  aeule  a  droit  de  aispenser  les  louan- 
tes, parce  qu'elle  peut  semé  apprécier  les 
inérltesf.  «  ie  vous  bljSlme  (dit  un  écrivain 


«  bien  sase,  en  adressant  la  parole  ii  ed  mé-* 
«  decin  célèbre)  d'avoir  violenté  les  opéra- 
«  tions  du  ministère,  qui  devaient  pour  le 
f  moins  être  aussi  libres  que  votre  ami 
«c  Freinil.  11  fallait  demander  qu'on  lejugeât, 
«c  qu'on  lui  fît  justice  ;  mais  il  ne  fallait  pas 
«  demander,  qu'innocent  ou  coupable,  il  fût 
«  rendu  à  la  société  et  h  ses  fonctions.  Ainçi 
«  pense  tout  homme  qui  aime  Tordre,  et  qui 
«  ne  déteste  pas  moins  l'arbitraire  dans  1  o-  .. 
«  béissânce  que  dans  le  commandement,  dans 
«  les  sujtts  que  dans  les  monaraues.  Peul- 
ff  être  que  les  lois  s'opposaient  à  la  déten- 
«  tion  de  votre  ami,  mais  elles  s'opposaient 
«  encore  davantage  à  la  manière  dont  vous 
a  procurâtes  son  élargissement  :  s'il  eût  mé- 
«  rite  de  perdre  la  tête,  il  n'en  était  pas 
«  moins  élargi.  Vous  aviez  abusé  de  votre 
«  talent  et  de  la  faiblesse  d'un  homme  mou- 
«  rant,  pour  remettre  dans  la  société  un 
«  monstre  ou  un  broui  Ion.  »  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Essai  sur  les  poisons^ 
1702,  en  anglais,  traduit  en  latin  par  Josué 
Nelson,  Le  y  de,  1737,  in-8";  l'original  et  la 
traduction  ont  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. Un  pareil  livre  ne  pouvait  être  com- 
posé que  d'après  un  grand  nombre  d'expé- 
riences; Méad  en  fit  plusieurs  sur  les  vipères, 
aui  lui  servirent  beaucoup  pour  cet  ouvrage, 
a  été  reproduit  et  imprimé  avec  quelques 
variations  à  Paris,  en  1813,  par  M.  OrfiU. 
Conseils  et  préceptes  de  médecine^  en  latin, 
Londres,  1751,  in-8°.  C'est  sa  dernière  pro- 
duction. Elle  fut  souvent  réimprimée,  et  trad. 
en  français,  Paris,  1758,  in-12.  On  y  trouve 
deux  Traités  :  Tun  De  la  folie,  et  l'autre  des 
maladies  dont  il  est  parlé  dans  la  Bible,  Pans 
ee  dernier,  imprimé  séparément  sous  ce 
titre  :  Medicina  sacra^  sivedemorbis  insignio- 
ribus  qui  in  Bibliis  memorafif%r,  Londres» 
17W,  Amst.,  17i9,  Lausanne,  1704,  iB-8%il 
prétend  que  les  démouia<|uesdout  il  est  parlé 
dans  l'Evangile,  nont  eu  que  .des  maladies 
purement  naturelles.  L'erreur  qui  revoie 
dans  toute  cette  diatiibe  dérive  du  désordre 
}ar  lequel  on  confond  la  possibilité  avec  le 
ait.  Sur  ce  que  telle  maladie  peut  avoir  une 
cause  naturelle^  Méad  décide  que  dan$  au  - 
cun  cas  elle  ne  peut  être  l'effet  d'un  a^ent 
invisible;  comme  si  les  démons  ne  pouvaient 
pas  [)roduire  les  mêmes  effets  que  des  cause.s 
physiques;  comme  si  4K)uvant  remuer  des 
coi'ps  entiers,  ainsi  que  rob>erve  Boss\iet, 
ils  ne  pouvaient  agiter  quelques  fibres  dans 


expressément  que  telle  maladie  était  J'o- 

{ aération  de  l'espiit  maiin.  Peu  importe  que 
e  même  mal  puisse  être  naturel,  si  la  vérité 
divine  nous  assure  que  dans  tel  cas  il  ne 
l'était  pas.  Le  langage  insidieux  et  faux  que 
Méad  attribue  à  Jésus-Christ  et  aux  apôtres, 
dans  une  matière  aussi  grave,  est  une  im- 
puta:ion  sacnlége  et  /ibsurde,  que  toyt  bon 
chrétien  trouvera  suffisamment  réfutée  p^r 
.la  seule  idée  de  la  chose.  Méad,  en  combat- 
.iant  le  pouvoir  du  démon,  n'a  pas  même 
saisi  Tétat  de  la  question.  L*on  ne  se  persua- 
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dera  jamais»  dit-il,  que  Dieu  ait  accordé  aux 
diables  le  pouvoir  de  tourmenter  les  hom- 
mes à  leur  gré.  Ehl  gui  a  jamais  pensé  que 
les  diables  tourmentaient  les  hommes  à  leur 
gré?  Us  tourmentent  autant  que  Dieu  le 
leur  permet,  et  l'étendue  de  cette  permission 
a  d'autres  règles  que  leur  gré.  On  a  dé- 
montré les  erreurs  de  Méad  sur  cette  ma- 
tière, dans  un  ouvrage  imprimé  à  Londres 
en  1775,  intitulé  :  A  aissertation  of  the  de- 
moniacs,  Voy.  Brun  (Le),  Delrio  ,  Uaen  , 
Hafféb  (Sci[)ioù),  Spé;  des  opu«cu/e«,  Paris, 
1757,  2  vol.  in-8*.  La  Description  de  son  ca- 
binet a  été  imprimée  à  Londres,  1755,  in-8*. 
Les  œuvres  complètes  de  Méad,  en  latin,  ont 

Saru  à  Paris,  1751,  iu-^,  à  Gottingue  et  à 
laples,  puis  à  Londres,  en  anglais,  et  ont 
été  traduites  en  français  par  Coste,  Bouillon, 
nn,  2  vol.  in-8'. 

MËAN  (François-Antoine- HABiB-Coi<is- 
TANTiN,  prince  de),  archevêque  de  Malines, 
et  primat  des  Paj[s-Bas,  né  à  Liège  le  6  juil- 
let 1756,  d'une  illustre  famille,  devint  en 
1786  évèque  sufTragant  de  ce  diocèse  sous  le 
titre  d'évèque  d'Hippone,  puis  en  1792,  évè- 
que de  Liège.  11  donna,  en  1801,  sa  démis- 
sion de  ce  siège,  et  fut  promu  en  1817  à  ce- 
lui de  Malines.  Héan  avait  paru  d*abord  en- 
trer dans  les  vues  d'un  gouvernement  dont 
il  ne  soupçonnait  pas  le  but  ;  mais  quand  il 
vit  s'établir  un  système  permanent  de  ve- 
xations et  de  tracasseries,  qu*on  ne  prenait 
pas  même  la  peine  de  déguiser,  il  s'unit  à 
tout  le  clergé  pour  réclamer,  et  en  plusieurs 
circonstances  il  adressa  au  roi  les  représen- 
tations les  plus  fortes,  mais  il  ne  put  jamais 
rien  obtenir.  1!  était  tombé  tout  à  fait  eu  dis- 
grâce h  l'époque  de  la  révolution  de  1830. 
Ce  prélat  est  mort  d'une  attaque  d'apoplexie 
fouiiroyante  le  15  janvier  1831. . 

MÉDAILLE  (Pierre),  jésuite  du  xviii*  siè- 
cle, habita  longtemps  le  Languedoc.  11  prê- 
cha avec  succès  plusieurs  carêmes  à  Tou- 
louse, et  se  fit  avantageusement  connaître 
par  son  ouvrage  des  Méditations  y  1703  et 
1723.  On  en  a  fait  une  autre  édition,  qui  a 
pour  titre  :  Méditations  sur  les  Evanfilespour 
toute  Vannée^  par  le  P.  Médaille^  nouvelle 
édition  augmentée^  Besançon,  Petit,  1819,  2 
vol.  in-18.  Voici  le  jugement  qu'a  porté  de 
ce  livre  l'^lmt  de  la  Religion^  tome  XXII,  pag. 
81  :  «  Les  méditations  de  Médaille  ont  été 
«  souvent  imprimées.  Elles  sont  courtes,  prê- 
te cises,  simples,  méthodiques,  sans  digres- 
«  sion,  sans  détails  oiseux,  sans  rien  de  tri- 
«  vial  ni  de  recherché.  Les  principales  véri- 
«  tés  de  la  religion  y  sont  tracées  tour  à  tour, 
«  et  les  principaux  devoirs  du  chrétien  pré- 
«  sentes  à  nos  réflexions.  Les  dimanches, 
«  les  fêtes,  tous  les  jours  du  carême,  ont  une 
«  méditation  particulière  ;  pour  les  autres 
«  temps,  il  y  en  a  troisparsemaine.il  y  a  en 
«  tout  trois  cents  méditations.  Cette  nouvelle 
«  édition  est  due  aux  soins  d'anciens  mis- 
«  sionnaires  du  diocèse  de  Besançon,  quiy  ont 
«  ajouté  un  assez  grand  nombre  de  médita- 
«  tiuns.  Il  y  en  a  pour  tous  les  jours  de  l'an- 
«  née,  et  elles  sont  distribuées  suivant  l'or- 
«  dre  des  dimanches.  Les  nouvelles  médita- 
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c  tions  nous  ont  paru  dans  le  goût  des  uh 
«  ciennes,  et  propres  à  compléter  l'ouTrage 
«  de  Médaille.  » 

MEDARD  (saint),  né  l'an  1^57  au  village  de 
Salency,  à  une  lieue  deNoyon,  d'une  bmille 
illustre,  fut  élevé  en  530  sur  le  !^iége  épisco- 
pal  delà  ville  de  Yermand,  aujourd'hui  Saint- 
Quentin.  Mais  cette  ville  ayant  été  ruioée 
par  les  Huns  et  les  Vandales,  Médart  trans- 
porta son  siège  à  Noyon.  La  ville  de  Saint- 
Quentin,  bâtie  près  des  ruines  de  Vermand, 
est  devenue  depuis  la  capitale  de  la  coDlr  ^e 
de  la  Picardie  appelée  le  Yermanioit,^ 
quelques  géographes  la  nomment  Âvn^ 
Veromanduorum.  II  monta  ensuite  sur  celoi 
de  Tournay  en  532.  Il  montra  à  son  peufle 
le  zèle  d'un  apôtre  et  les  entrailles  d'un  père. 
On  le  força  à  garder  ces  deux  évéchés,  parce 

3u  on  prévoyait  qu'il  en  résulterait  beaacou[^ 
e  bien  pour  la  propagation  de  TEraDgil^'. 
Depuis,  ces  deux  diocèses  restèrent  unis 
pendant  i'espace  de  cinq  siècles.  Saint  Mé- 
dard  fit  changer  de  face  au  diocèse  de  Tour- 
nay, convertit  les  idolâtres  et  les  libertins, 
et  retourna  à  Noyon,  où  il  mourut  le  8 juin 
l'an  545.  Ses  reliques  furent  transportées, 
peu  après  sa  mort,  au  bourg  deCroui,  àiOO 
pas  de  Boissons,  où  on  éleva  un  oratoire,  en 
attendant  que  l'église  de  l'abbaye  que  l'oa 
bâtissait  dans  la  ville  fût  en  état  de  les  reœ- 
voir.  Ce  monastère,  qui  porte  le  nom  de  ce 
saint,  devint  bientôt  très^élèbre  :  sous  saiot 
Grégoire  pape,  il  fut  déclaré  le  chef  des  aa- 
très  monastères  des  bénédictins  de  France. 
Fortunat  de  Poitiers  a  écrit  en  vers  la  r« 
de  saint  Médard.  Nous  avons  encore  uneKif 
du  même  saint  par  Radbod  II,  évêque  de 
Noyon  et  de  Tournay.  Celle  qui  fut  écrite 

Ear  un  moine  de  Boissons  vers  l'an  892,  po- 
liée  par  D.  d'Achery,  n'est  d'aucune  auto- 
rité. C'est  saint  Médard  oui  institua  la/âe 
si  fameuse  de  la  Rosière  ae  Salency^  iostitih 
tion  aussi  ,digne  du  zèle  du  saint  éréqua 
pour  les  bonnes  mœurs,  que  parfaitement 
assortie  au  génie  de  son  siècle,  temps  d'tine 
heureuse  simplicité,  où  la  vertu  n'avait  ri« 
de  commun  avec  la  vanité  et  le  bruit,  ou 
elle  n'était  connue  que  par  ses  traits  pro- 
pres, et  recherchée  pour  elle-même.  Linu- 
tation  qu'on  en  a  essayée  en  divers  eth 
droits,  dans  un  temps  où  tout  est  mis  en 
ostentation,  n'a  servi  qu'à  montrer  combien 
les  meilleures  choses  dégénéraient,  et  guc  les 
philosophes  n'ont  pas,  comme  les  saints,  le 
talent  ae  distinguer  et  d'encourager  la  sa- 
gesse. —  On  appelle  quelquefois  Sectt  et 
Saini'Médard  celle  des  jansénistes,  parce  qoe 
le  cimetière  de  Saint-Médard,  à  Paris,  a  eie 
longtemps  le  lieu  de  leurs  conrulsions  et 
farces  sacrilèges.  Yoy.  Paris  ,  MowtcwoJ- 
MÈDE  (Joseph),   né  è  Essex  en  |m 
membre  du  collège  de  Christ  à  Cambndge, 
et  professeur  en  langue  grecque,  refusa  1« 
prévôté  du  collège  de  la  Trinité  de  dubm 
et  plusieurs  autres  places,  pour  se'ijreri 
l'étude  sans  distraction.  Il  mourut  le  31  oc- 
tobre 1638,  à  52  ans.  Ses  ouvrages  furent  im- 
primés.à  Londres,  en  166i,  en  2  vol.  in-»'; 
On  y  trouve  des  Diss^tations  sur  plusieun 
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passages  de  TEcriture  sainte  ;  un  grand  ou- 
vrage qu'il  a  intitulé  :  La  Clef  de  T Apocaly- 
pse ;  des  Diêêeriatians  ecclésiastiques.  Plu- 
sieurs de  ses  écrits,  surtout  la  prétendue 
Clef  de  VApotalypse,  sont  remplis  de  fiel  et 
d'une  haine  de  l'Eglise  catholique,  qui  va 
jusqu'au  fanatisme  le  plus  consommé. 

MÉDICIS.  Voy.  Léon  X. 

MËDINA  (Jban),  célèbre  théologien  espa- 
gnol, natif  d'Alcala,  enseisna  la  théologie 
clans  l'université  de  cette  ville  avec  réputa- 
tion, et  mourut  en  15&6,  âsé  d'environ  S6 
ans.  On  a  de  lui  divers  Traités^  qui  furent 
bienaccuPillis  par  les  théologiens;  mais  qui, 
dans  un  siècle  très-fécond  en  ouvrages  de  ce 
genre,  parurent  bientôt  céder  leur  faveur  à 
d'autres. 

M€:D1NA  (Barthélemi),  théologien  espa- 
gnol, de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  mort  à 
Salaraanque  en  1581,  à  53  ans.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  saint  Thomas,  et  une 
ImtrucHon  sur  le  sacrement  de  pénitence. 
U  prisse  pour  avoir  introduit  l'opinion  de  la 
probabilité  ;  quelques-uns  de  ses  confrères 
ont  fait  de  vains  efforts  pour  lui  enlever  cette 
attribution  :  il  faut  bien  se  garder,  au  reste, 
de  croire  que  cette  opinion,  quelque  fausse 
qu'elle  puisse  être,  ait  produit  les  maux  que 
quelques  déclamateurs  lui  attribuent.  Yoy. 

ÈSGOBAR. 

MEDINA  (Mighelde),  théologien  espagnol 
et  religieux  franciscain,  mort  à  Tolèoe  vers 
1580,  assista  au  concile  de  Trente,  et  se  dis- 
tingua dans  son  ordre  par  son  érudition  et 
par  ses  ouvrages.  Les  plus  connus  sont  deux 
Traités,  dont  on  fait  encore  cas  aujourd'hui: 
l'un  du  Purgatoire,  et  l'autre  de  la  Foi. 

MEËLFUHRER  (Rodolphe-Martik),  savant 
philologue,  né  vers  1670  à  Anspach,  s'adon- 
na surtout  à  l'étude  des  lanzues  orientales, 
et  termina  avec  beaucoup  d  éclat  3es  cours, 
en  soutenant  quatre  thèses.  Tune  en  grec,  la 
seconde  en  hébreu  talmudico-rabbimque,  la 
troisième  en  hébreu  littéral,  la  dernière  en 
arabe.  Ces  dissertations  furent  imprimées 
sous  ces  titres  :  1»  De  quœstione  an  S.  Mat- 
thœus  Evangelium  grœce  scripserit?  Altdorf, 
26  jun.  1696;  2*  De  benedictiont  sacerdotali, 
Giessen,  5  jun.  1697;  dr  Dissertatio  philoso- 
phica  inauguralis  exphilosophia  Ebrœa,  ibid., 
25  aug.  1697  ;  &•  De  arabicœ  linguœ  utilitaie, 
ibid.,  oct.  J697.  Meelfuhrer  parut  un  instant 
vouloir  quitter  le  culte  luthérien  pour  rentrer 
dans  l'Eglise  catholique,  et  il  publia  même 
plusieurs  écrits  pour  motiver  son  change- 
ment ;  mais  il  ne  persévéra  pas  dans  cette 
résolution.  Il  mourut  en  1729,  laissant  entre 
autres  productions  :  De  meritis  Hebrœorum 
in  rtm  litterariam^  Wittenberg,  1699,  in-4*  ; 
De  faits  litteraturœ  orientalis^  ibid.,  1700,  in- 
4*  ;  ConcurstÂS  veterum  Hebrœorum  eum  Eccle-- 
sia  Christiana  ac  vetustissimis  eorum  manu- 
mentis f  etc.,  Francfort,  1701,  in-i*  ;  De  eau-- 
êis  synagogœ  errantis^  Altdorf,  1702  ;  De  tm- 
pedimentis  conversionis  Judœorum^  ibid.  « 
1707. 

MEERMAN  (GÉaian),  savant  magistrat,  né 
l'an  1722  à  Leyde,  fut  nommé  en  1748  con- 
seiller pensionnaire  de  Roterdam,  et  en  1766 


MEI 


ilW 


conseiller  au  haut  tribunal  de  la  rénerie  de 
Hollande,  et  de  West*Frise.  L'empereur  lui 
conféra  le  titre  de  baron,  et  Louis  XV,  à  qui 
il  avait  fait  présent  de  quelques  manuscrits 
importants  provenant  de  la  bibliothèque  des 
jé.suites,  le  décora  de  l'ordre  de  Saint-Mi- 
chel, bien  qu'il  fût  protestant.  Meerman  est 
mort  à  Aix-la-Chapelle  le  15  décembre  1771. 
On  a  dç  lui,  outre  plusieurs  ouvrages  sur  le 
droit  civil  et  canonique.   Origines  typogra- 

Îhicœ^  La  Haye,  1765,  2  tom.  en  1  vol.  in- 
%  ouvraffe  estimé. 

HEGANCK  (François-Dominique),  théo- 
logien appelant,  né  vers  1683  à  Menin,  mort 
le  12  octobre  1775  à  Leyde,  où  il  avait  été 
longtemps  pasteur,  se  signala  par  son  oppo- 
sition à  la  bulle  Vnigenitus,  et  prit  une  part 
active  au  concile  d'Utrecht  en  1763.  Outre 
divers  écrits  en  faveur  des  appelants,  on  cite 
de  lui  :  Défense  des  contrats derente  rachetables 
des  deux  côtés,  1730,  in-4°;  Suite  de  la  défense^ 
1731,  in-4*  ;  Remarques  sur  la  lettre  de  levé-' 
que  de  Montpellier,  au  doyen  Van  Erkel,  con^ 
tre  l'usure,  1741,  in-4"  de  59  pages.  Ces  écrits, 
qui  sont  en  faveur  du  prêt  à  intérêt,  matière 
qui  excitait  de  vives  aiscusslons  parmi  les 
appelants  de  Hollande ,  furent  réfutés  par 
Legros  et  Petitpied.  On  a  çncore  de  Méganck 
une  Lettre  sur  la  primauté  de  saint  Pierre 
et  de  ses  successeurs  ,  1763  ,  in-12  de  191 
pages.  Méganck  y  prouve  que  la  primauté  du 
pape  n'est  pas  une  simple  prérogative  d'hon- 
neur, mais  une  primauté  d'autorité  et  de  ju- 
ridiction, et  qu  elle  est  d'institution  divine, 
chose  assez  remarquable  de  la  part  d'un*  ap- 
pelant, dont  la  conduite  semblait  accuser 
d'autres  principes. 

MÈGE  (dom  Antoinb-Joskph),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  en  1625 
à  Clermont  en  Auvergne,  mourut  à  Saint- 
Germain-des-Prés  en  1691,  à  66  ans.  Son 
Commentaire  français  sur  la  règle  de  Saint- 
Benoit,  Paris,  1687,  in-<^*,  et  la  Vie  du  même 
saint,  in-l^*,  1690,  sont  estimés  à  cause  de 
l'érudition  qu'il  y  a  répandue.  Sa  piété  égalait 
son  savoir.  Voyez  YBistoire  littéraire  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  pardomTassin, 
pag.  132-140. 

MEIBOM  (Marc),  né  vers  1630,  è  Tonnin- 
gen  dans  le  duché  de  Sleswig,  mort  en  1711, 
è  l'âge  de  80  ans,  avait  une  grande  réputation 
d*érudition.  Il  mit  au  jour,  en  lo52,  en  2 
TOl.  in-4*,  un  Recueil  et  une  Traduction  des 
auteur3  qui  ont  écrit  sur  la  musique  des 
anciens.  La  reine  Christine,  à  qui  il  le  dédia, 
l'appela  à  sa  cour.  Cette  princesse  l'engagea 
à  chanter  un  air  de  musique  ancienne,  tan- 
dis que  Naudé  danserait  les  danses  grecques 
au  son  de  sa  voix.  Ce  spectacle  le  couvrit  de 
ridicule.  Meibom  se  vengea  sur  Bourdelot, 
médecin  favori  et  bouffon  de  la  reine,  à  la- 
quelle il  avait  persuadé  de  se  donner  celte 
comédie.  H  lui  meurtrit  le  visage  à  coups  de 
'poing,  et  abandonna  birusauement  la  cour 
de  Suède.  On  a  encore  de  lui  :  une  Edition 
des  anciens  mythologues  grecs  ;  De  veteri  fa- 
brica  triremium,  Amsterdam,  1671,  in-4>V; 
des  Corrections  pour  l'exemplaire  hébreu  de 
la  Bible,  qui;  selon  lui|  fourmillait  de  fautds. 
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G0C  miTrtge  téméraire  parut  à  Amsterdam,  en 
nS8,  in-fol.,  soas  ce  titre  :  Davidis  PsalmUet 
fûiidem  $acrœ  Scripturœveteris  Testamenti  in- 
tégra eapiiaprisco  hebrœo  métro  restUutaj  etc. 
Cesi  une  extravagance  herméneutique,  com- 
me tant  d'autres  qui  ont  paru  depuis.  F.  Hou- 

HEINDARTZ  ()h«iRB-JB4N),   archevêque 
schismatiqae    d*(Itrecht,  oé  d'une  famille 
catholique  à  Groftmgue  le  7  novembre  i68i, 
eut  peine  à  trouver  un  évéque  qui  lui  con- 
férât les  ordres,  à  cause  de  son  attachement 
à  la  doctrine  de  Codde  ;  il  fallut  qu'il  passU 
en  1716  en  friande,  où  Luc  Fagan,  évéque 
de  Méath,  depuis  archevêque  de  Dublin,  l'or- 
donna ainsi  gûe  onze  autres  jeunes  hollan- 
dais, qui  étaient  dans  le  même  cas.  11  devint, 
après  son  retour,  pasteur  de  Leuwarden  en 
Frise,  et  ^  le  2  juillet  1739,  on  Télut  arche- 
vê(iue  d'Utrecht.  Bien  que  ceux  qui  avaient 
pris  ce  titre  avant  lui  eussent  été  frappés  de 
censures  par  le   saint-siégc,    Meindârtz  ne 
eraignit  point  de   se  faire  sacrer  par  Varlet, 
évoque  ae  Babylone,  retiré  en  Hollande,  puis 
il  sacra  lui-môme  des  évoques  pour  Harlem 
et  pour  Deventer,  sièges  éteints  depuis  long- 
temps, et  qu'il  fit   revivre  de  sa  propre  au- 
torité. Il  publia  quelques  écrits  pour  lâcher 
de  se  justifier  contre  les  censures  de  l'auto- 
rité pontificale,  et  tint,  en  1763,  un  soi-disant 
concile  à  Ulrecht,  où  tiguraicnt  les  deux  évo- 
ques qu'il  avait  faits,  les  prêtres  qui  leur 
étaient  attachés  et  quelques  jansénistes  fran- 
çais. Les  Actes  de  ce  concile,  qui  furent  pu- 
bliés en  latin  ,  in-*."  et  in-12,  et  traduits  on 
français  ,  furent  condamnés  à  Rome  le  30 
avril  1765,  et  censurés  en  1766  par  l'assem- 
blée du  clergé  de  France.  Meindârtz  persé- 
véra dans  son  schisme  et  mourut  h  Gronin- 
gne  le  81  octobre  1767,  à  83  ans. 

MÉLANCHTHON  (PHnjrpE),né  à  Bretten, 
dans  le  palatinat  du  Rhin,  le  16  février  1497, 
fit  ses  études  sous  la  direction  du  célèbre 
Reuchlin ,  son  parent ,  lequel  changea  son 
nom  allemand  de  Schwartz-Erde,  qui  signifie 
terre -noire,  en  celui  de  Mélanchlhon,  qui  a  la 
même  signification  en  grec.  C'était  une  espèce 
de  pédantisme  en  usage  chez  les  savants  de 
ce  siècle.  11  fut  envoyé  à  l'université  de  Hei- 
delberg  en  1509.  Ses  progrès  furent  si  rapi- 
des, qu'on  lui  donna  à  instruire  le  fils  d'un 
comte,  qiioiqu'il  n'eût  encore  que  1*  ans. 
Mélanchtnon  alla  continuer  ses  études,  en 
1512,  dans  l'académie  de  Tubingen,  y  expli- 
qua publiquement  Virgile,  Cicf^ron  et  Tile- 
Live.  La  chaire  de  professeur  en  langue 
grecque  dans  l'université  de  Wittenberg  lui 
fut  accordée  en  1518  par  Frédéric ,  électeur 
de  Sase,  à  la  recommandation  de  Reuchlin. 
Les  leçons  qu'il  fit  sur  Homère  et  sur  le  texte 
grec  de  l'Epltre  de  saint  Paul  à  Tite  lui  atti- 
rèrent une  grande  foule  d'auditeurs,  et  effa- 
cèrent le  mépris  auquel  sa  taille  et  sa  mine 
Taraient  exposé.  Son  nom  pénétra  dans  toute 
l'Allemagne ,  et  il  eut  quelquefois  jusqu'à 
2,500  auditeurs.  Il  se  lorma  tHentôt  une 
liaison  intime  entre  lui  et  Luiber,  qui  ensei- 

rit  la  théologie  dans  la  même  université, 
rilèrem  ensMiMe  à  Llûpstg  m  iM9,<{>otir 


disputer  tnrec  Eofaius,  k  termr  <t  le  fléèu 
des  novateurs...  Les  années  smvinteshnK 
une  compHcation  de .  travan  pour  MébE^ 
chthon.  Il  composa  quantité  de  lifres,  m.- 
ffna  la  théologie,  ft  jriusieurs  veya^ (^s jk^t 
la  fondation  de  collèges  et  po«r  la  mie  h 
églises,  et  dressa  en  1530  la  confession  de i^^ 
connue  sous  le  nom  de  Confeum  iÂ^r 
bourg  j  fiarce  qu'elle  fat  présentée  k  renii'- 
reur  à  la  diète  de  oetie  ville.  San  esprit  c; 
conciliation  engagea  le  roi  de  FmoeJn> 
çois  1",  k  lui  écrire  en  1535,  peur  le  pr  erc 
venir  conférer  avec  les  docftenrs  de  SÔboD» 
Ce  prince  le  Cfmnaissait  par  les  douze  ani^*^ 
qu'il  lui  avait  fait  présenter,  où  en  est  sr 
pris  de  trouver  celui-ci  :  Prùmmiptw^ 
omnes  unanimiter  pro/Uemur,  politm  ffc ^ 
sidsticam  rem  esae  sanciam  et  iaHem,%tr 
utique  aliqui  epùcopi  qui  prœmt  ftmk 
Ecclesiarum  ministns^  item  ut  iomaxcs  P^ 

TIFEX    PBA8IT    OVlf IBLS    EpISGOTIS.  Ofm  f< 

enim  in  EcclesiaauberwUarihus,qmfê(i* 
ad  ministeria  eccIesioFtica  explorent  H  «rc* 
nent.,.  et  inspiciant  doc^rinam  $acerdoin< 
$i  nulli  essent  Episcopi^  tamen  trmi^ 
oporteret.  D'Argent  ré,  CoU,juik.,\m\ 
part.  II,  p.  387.  Koy.ORonus,  Loai.»?^- 
«  à  Dieu,  s'écrie-l-il  dans  un  autre  ewir*. 
a  que  je  pusse,  non  pas  infirmer  la  (toot- 
«  lion  spirituelle  des  évoques,  maiseaK- 
a  blir  la  domination  ;  car  je  vms  quelle  E^  >' 
«  nous  allons  avoir,  ^i  nous  raoîci^t*^ 
«  police  ecclésiastique,  le  vois  que  lâiff3> 
«  nie  sera  plus  insupportable  çie  jaiwt; 
Lib.  IV,  epi9t.  lOi.  Koy. encore Uh.v,^^' 
Le  disciple  de  Luther  souhaitait  ardeoLM; 
de  se  rendre  aux  invitations  assci  pecrtir 
«Mes  de  François  1";  mais  l'électeur  de  V'^ 
ne  voulut  jamais  le  permettre,  soit  (p-  *^ 
défiât  de  la  modération  de  Mélaachtbot>  ' 

Su'il  craignît  de  se  brouiller  arec  tb^r*^ 
)uint.  Mélanchtbon  assista  en  1529  aou*'' 
férences  de  Spire,  et  y  fil  paraître beaii" 
de  science.  Ayant  eu  occasion  de  '5^  ' 
mère  pendant  ce  voyage,  cette  bonne  Irt^ 
qui  était  catholique,  lui  demanda  «•• 
fallait  qu'elle  crût  au  milieu  de  tant  de  i»*^ 
putes.  «  Continuez,  lui  r^onditaona^-' 
«  croire  et  de  prier  comme  tous  atw  "^ 
«  jusqu'à  {Présent,  et  ne  vous  laiswi  ^ 
«  troubler  par  le  conflit  des  disputes  stf 
«  rehgion.  »  Réponse  qui  prou?e  bieo - 
l'esprit  de  parti  ne  s*aeoordait  pM*««f  ^ 
lanchthoUy  avec  ses  persuasions  Icsp»**- 
times.  K  parut  aux  fameuses  conféreo^'J 
Ratisbonne,  en  1541,  et  à  celles  qu',*  ; 
reiit  en  15W,au  sujet  de  r/n^rtmdciw 
Quint.  Il  composa  la  censure  de  cel/w 
avec  tous  les  écrits  qui  furent  prrfi  \ 
ces  cotii'érences.  Enfin,  après  aïoir^' 
bien  des  fatigues  et  des  traverses  f^^ 
parti,  il  mourut  à  Wittenbenç  en  \^  ' 
de  68  ans.  Mélanchlhon  n'avait  neo  <i« 
ractère  impétueux  de  Luther  et  de  i^ 
11  haïssait  les  disputes,  et  n'y  ^^«^  *7., 
que  par  le  rôle  qu'il  avait  à  j««^f  ^*^;- 
querelles,  il  ^Mirait,  par  aa  conduite fP;., 
ouvrages,  qu'il  n'étaîl  pw  ^^,1^. 
LUtber  dea  KOies  '*' ^«-j-i-L*  ^ 
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eût  .^acnfté  beaucoup  de  cnoseS  pour  la  réu- 
nion des  x^rotestants  avec  les  catholi^^ues. 
Maïs  quel  plan  de  réunion  peut  réussir  "à 
regard  de  ceut  qui  n'écoutent  pas  TEglise? 
et  quelle  sanction  aurait-il,  quel  qu'il  puisse 
être?  Voy,  Modrieyics,  Molawos.  Quoiqu'il 
eût  embrassé  toutes  les  erreut^  de  son  maî- 
tre, il  ne  laissa  pas  d'être  ensuite  zwinglien 
sur  quelques  points,  calviniste  sur  d'autres, 
incrédule  sur  plusieurs,  et  fort  irrésolu  sur 
presque  tous.  On  prétend  quil  changea  qua- 
torze fois  de  sentiment  sur  Ta  justification,  ce 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Brodequin  d'Alle- 
magne, Dans  le  fond,  cette  inconstance  était 
l'etfet  d'un  esprit  juste  et  conséquent.  Après 
avoir  rejeté  1  autorité  infaillible  que  Dieu  a 
laissée  î  son  Eglise,  quelle  autre  autorité  eût 
pu  fixer  sa  croyance?  Dès  qu'on  se  détache 
de  l'Eglise  catholique,  du  sein  de  cette  mère 
commune  qui  nous  instruit  et  nous  rassure, 
on  perd  de  vue  le  point  unique  où  se  tient 
la  précieuse  et  indivisible  vérité,  pour  se 
perdre  dans  les  régions  immenses  de  l'er- 
reur ;  sorti  une  fois  de  la  barque  de  Pierre , 
symbole  de  l'Eglise  et  de  la  grande  assem- 
blée des  fidèles,  l'on  devient  infailliblement 
le  jouet  des. vents  et  des  flots,  et  l'on  peut 
dire,  comme  cet  infortuné  pilote  dont  parle 
un  ancien  : 

Nuoc  me  pontos  habei,  jacuntque  in  litlore  ?enli. 

Voy.  Lkîmtclus  (Scipîon),  Sérvet.  Les  inquié- 
tudes de  sa  conscience  augmentaient  encore 
les  incertitudes  de  son  esprit.  L'arrogance 
fougueuse  de  Luther,  tant  de  sectes  élevées 
^ous  ses  <irapeaux,  tant  de  changements  bi- 
zfli  res  dans  les  choses  les  plus  saintes,  bour- 
relaient  son  cœur.  Ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés plusieurs  fois  dans  différentes  villes 
d'Allemagne.  La  plus  ancienne  édition  est 
celle  de  1561-64.,  *  vol.  in-folio  :  elle  est  de 
Wittenberg,  ainsi  que  celle  de  1680-^3, 
tnôme  format  ;  et  la  plus  complète  est  celle 
qu'en  a  donnée  Gaspard  Peucer,  à  Witten- 
berg, 15 tomes  en  h  vol.  in-folio,  1601.  Parmi 
les  ouvrages  que  renferment  ces  éditions, 
on  cite  :  Lo€i  communes  Theologiei,  Witten- 
ber,^,  1521 ,  in-S**  ;  DeclamationeSy  Strasbourg 
et  Wittenberg,  1559-86,  7  vol.  in-8';  Epi- 
êiolût,  Leyde,  16M,  in-S"  ;  Vita  MBriini  Lu- 
theri  htevittr  exposita ,  Ërfurt ,  I5W,  in-8*  ; 
tîottingue,  1541,  in-i*.  On  y  remarque  beau- 
coup d'esprit,  une  érudition  très-étendue, 
0t  surtout  plus  de  modération  qu'on  n'en 
tf ouve  dans  les  ehefs  de  secte.  Il  se  plaint 
fièrement  de  la  tjrrannie  de  si^  collègues , 
«  avides  de  sang,  (tit-i1,  parce  que,  pour  em- 
«  pèch^  la  discorde,  il  voudrait  les  ramener 
«  a  leolte  autorité  qu'ils  appelaient  servitude. 
«  il  écrit  que  TE^lise  est  tombée  dans  son 
4r  ancienne  tyrannie  ;  que  les  chefs  de  la  po- 
«  pulace,  flatteurs  et  ignoraets,  peu  jaloux 
«  de  k  saine  doctrine  et  de  la  discipline  ec- 
«  clësiastique,  au  lieu  de  pratiquer  les  œu- 
«  V res  de  piété,  ne  cherchent  qu'à  dominer; 
«  qu'il  ae  trouve  au  milieu  a'eui  oomine 
t  Daniel  au  milieu  des  lions  ;  que,  ne  pon- 
te vant  les  empêcher  de  dominer,  il  prend  la 
«  résolttUon  d^  les  fuif.  Ces  héros,  dit-îl. 


«  qui  suscitent  po^r  des  bagatelles  les  gaer^ 
ff  res  les  plus  cruelles  à  l'Eglise  et  à  la  pa- 
«c  trie,  ne  sont  nullement  touchés  de  sa  si- 
«  tuation...  Nos  gens  me  bltoieirt  de^e  que 
jK  je  rends  la  juridiction  auiëv6ques.  »  (Nous 
avons  TU  qu'il  reconnaissait  celle  im  pape 
sur  les  éveques  également  indiq^enaarae.) 
U  Le  peuple,  accoutumé  à  vivre  «n  Kberté, 
'  «r  après  avoir  secoué  le  joug,  ne  veut  plus 
«  le  recevoir.  Les  villes  de  l'eimpire  aont 
«  celles  qui  haïssent  le  plus  la  domination  : 
«  peu  en  peine  de  la  doctrine  et  de  la  reli- 
«  gion,  elles  ne  sont  jalouses  que  de  l'em- 
«  pire  et  de  la  liberté.  >  11  faut  convenir  que 
Mélanchthon  paraissait  chercher  la  vérité  ; 
mais  il  ne  prenait  pas  les  chemins  mil  y  con- 
duisent. A  ses  erreurs  sur  la  foi  il  joignait 
mille  rêveries  sur  les  prodices,  sur  l'astro- 
logie, sur  les  songes,  pour  lesquels  il  avait 
une  crédulité  surprenante.  Joachim  Camé- 
rarius  a  écrit  sa  Vie  eu  latin,  1655,  in-8^. 
Elle  a  été  réimprimée  en  1777,  à  Halle,  par 
les  soins  de  G.-T.  Strobel,  qui  nous  apprend 
qu'à  cette  époque  il  avait  déjà  paru  en  Alle- 
magne 277  ouvrages  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  ce  célèbre  théologien.  J.-F.-W.  Tischer  a 
publié  une  Vie  de  Mélanchthon  en  allemand, 
dontla2*éd.a  paru  à  Leipzig,  en  1801,  in-8^. 
MÉLANIE,  dame  célèbre  par  sa  piété,  sor- 
tait d'une  illustre  famille  espagnole  qui  était 
originaire  de  Rome,  et  naquit  vers  1  au  3^8. 
Elle  était  petite-tille  de  Maroellin,  qui  avait 
été  élevé  au  consulat,  et  parente  de  saint 
Paulin  de  Noie.  Après  avoir  perdu  aon  mari 
et  deux  de  ses  fils,  elle  fit  un  voyaf;6  en 
£K7Pl6'  ^t  visita  les  solitaires  de  Nitno.  8a 
charité  industrieuse  et  libérale  répamdit  ses 
bienfaits  sur  les  confesseurs  orthoaoxes,  ifue 
Tarianisme  persécutait  :  elle  en  nomrit  jus- 

Si'à  5,000  pendant  trois  jours.  Plusieurs  ca- 
oliques  ayant  été  relégués  dans  la  Pales- 
tine, elle  les  suivit  et  se  rendit  à  Jérusalem 
«vec  le  prêtre  Rufin  d'Aquiiée.  Ëile  y  bâtit 
un  monastère,  où  elle  mena  une  vie  péni* 
tente,  sous  la  direction  de  ce  Rufin.  Publi- 
cola,  fils  de  Mélanie,  et  préteur  de  Rome, 
«vait  épousé  en  cette  ville  une  femme  de 
qualité,  nommée  Albine.  11  en  eut  une  fille, 
nommée  aussi  Mélanie,  vers  388,  qui  épousa 
Pinien,  fils  de  Sévère,  gouverneur  de  Rome, 
et  en  eut  deux  enfants,  qu'elle  perdit  peu  de 
lemps  après  leur  naissance.  Elle  résolut  alors 
de  vivre  daQs  la  continence  per«pétuelle  »  et 
elle  fit  part  de  ses  sentiments  a  son  mari,  qui 
tes  approuva.  Sa  Krand'mère  fit  un  voyage 
en  Italie,  vers  405,  pour  la  confirmer  dans 
sa  résolution.  L'ancienne  Mélanie  passa  en 
Sicile  avec  Allnne  et  sa  pelite-fiUe,  en  410, 
lorsque  les  Goths  allèrent  assiéger  Rome. 
ËUe  retourna  à  Jérusalem ,  où  eue  mourut 
la  même  année ,  à  67  ans,  quarante  jours 
après  son  arrivée.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
montré,  pendant  quelque  temps,  trop  de 
éhdeur  pour  la  cause  d'Origène,  que  Rufioi 
défendait;  mais  les  louanijes  quç  lui  ont 
données  saint  Auguslîn,  samt  PauUo,  sain 
.  f érême,  etc.,  ne  permettent  pas  de  douter 
4e  ses  vertus,  ni  de  son  orthodoxie.  Albi^ne, 
fimefk,  et  la  jeune  Mélanie  jpasaèremt  èQ>èhGr{- 
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que,  aS^anchirent  huit  mille  esclaves,  y  vi- 
rent saint  Augustin,  et  iràtirent  deux  monas- 
tères à  Tagaste,  Tun  pour  les  hommes.  Tau- 
tre  pour  les  filles.  Six  ans  après,  ils  allèrent 
s'établir  è  Jérusalem.  La  jeune  Mélanie  y 
mourut  dans  une  cellule  du  mont  des  Oli- 
viers, le  31  décembre  4^39,  après  avoir  con- 
sumé ses  jours  dans  des  austérités  incroyables. 
MELCHIADË  ou  MILTIADE  (saint),  pape 
après  saint  Eusèbe,  en  311,  était  originaire 
d  Afrique.  Il  eut  le  bonheur  de  voir,  durant 
son  pontificat,  la  religion  chrétienne  s'éten- 
dre par  toute  la  terre,  et  adoptée  par  Cons- 
tantin, qui  s'en  rendit  protecteur  ;  cette  joie 
fut  troublée  par  le  schisme  des  donatistes.  H 
fit  tous  ses  efforts  pour  les  engager  à  se  sou- 
mettre à  la  pénitence,  mais  il  n'y  réussit  pas. 
U  mourut  le  10  janvier  de  l'an  3Ïk.  —  M.  Mi- 
gne  a  recueilli  ce  qui  nous  reste  de  ses  écrits 
a  la  suite  des  Œuvres  de  Lactance.  {Voy. 
ce  nom.) 

MELGHISÉDECH,  roi  de  Salem  et  prêtre 
du  Trè^Haut,  vint  à  la  rencontre  d'Abra- 
ham, victorieux  de  Chodorlahomor,  jusque 
dans  la  vallée  de  Savé.  Figure  du  Messie, 
Pontife  étemel  selon  Vordre  de  Melchisédech^ 
il  offrit  à  Dieu  le  pain  et  le  vin,  les  présenta 
à  Abraham  et  le  bénit.  Le  saint  patriarche, 
voulant  reconnaître  en  lui  la  qualité  de  prê- 
tre du  vrai  Dieu,  lui  donna  la  dîme  de  tout 
ce  qu'il  avait  pris  sur  l'ennemi.  Il  n'est  plus 
parlé,  dans  la  suite,  de  Melchisédech,  et  l'E- 
criture ne  nous  apprend  rien,  ni  de  son  père, 
ni  de  sa  généalogie^  ni  de  sa  naissance,  ni  de 
sa  mort.  Les  savants  ont  fait  une  infinité  de 
questions  inutiles,  soit  sur  sa  personne,  soit 
sur  ia  ville  où  il  régnait.  Quelques-uns  ont 
cru  qu'il  était  roi  de  Jérusalem  ;  d'autres, 
que  Salem  était  une  ville  différente ,  située 
près  de  Scythopolis,  la  même  où  arriva  Ja- 
cob à  son  retour  de  Mésopotamie.  Les  Juifs 
prétendaient  que  Melchisédech  était  le  même 
que  Sem,  fils  de  Noé  ;  Origène  a  cru  que 
c'était  un  ange.  Les  hérétiques,  nommés 
melchisédéchiensj  prenant  à  la  lettre  ce  que 
dit  saint  Paul,  gue  Melchisédech  n'avait  ni 
père  ni  mère,  ni  généalogie,  soutenaient  que 
ce  n'était  pas  un  homme ,  mais  une  vertu 
céleste,  supérieure   à  Jésus-Christ  même 
{Voy.  la  fin  de  l'art.  Théodose  de  Byzance)  ; 
d'autres  ont  prétendu  que  c'était  le  Saint- 
Esprit.  Mais  il  parait  certain  que  saint  Paul 
a  voulu  précisément  faire  remarquer  le  si- 
lence de  l'Ecriture  sur  l'origine  et  les  liaisons 
terrestres  de  Melchisédech  (tandis  que  dans 
toute  autre  occasion  elle  fait  mention  des 
ancêtres  au  moins  immédiats],  comme  un 
trait  d'une  plus  grande  ressemblance  avec  le 
pontife  éternel,  dont  il  était  déjà  la  figure  par 
son  tilre  de  Prêtre  du  Très-Haut,  et  par  la 
matière  de  son  sacrifice. 

MÊLÈCE  [Melicius  ou  Mélilius),  évêque  de 
Lycopohs  en  Egypte,  fut  déposé  dans  un  sy- 
node, tenu  vers  305,  par  saint  Pierre 
d'Alexandrie,  pour  avoir  sacrifié  aux  idoles 
pendant  la  oersécution.  Ce  prélat  indocile 
forma  un  scnisme  en  306,  et  eut  des  parti-  '. 
sans,  qu'on  appela  méléciens  ou  méliciens.  Les  . 
méléciens  n'errèrent  pas  d'abord  dans  la  ^ 


foi  ;  ils  furent  même  des  premiers  et  des 
plus  ardents  à  combattre  les  arieos;  m 
ceux-ci  gagnèrent  rnsensiblemeot  leur  ami- 
tié, et  il  se  forma  entre  eux  une  ligne  so- 
lennelle pour  calomnier  et  persécuter  sad 
Athanase,  suivant  la  politique  sénérale  des 
sectaires,  qui,  tout  divisés  quilsMmt,  «« 
réunissent  dans  le  dessein  de  déchirer  leu'j 
de  l'Eglise,  et  d'outrager  les  défenseurs  de  i 
doctrine  catholique,  il  ne  faut  )ias  coofoôdR 
ces  méléciens  avec  les  méléciens  catholiqa^ 
dont  il  est  fait  mention  dans  l'article  suiTan 
Mélèce  mourut  vers  326,  dans  l'esprit  de  r^ 
bellion  qui  l'avait  animé  pendant  sa  fie. 

MÉLÉGE  DE  MÉLiTiHB  (saint),  TiUe  de  i) 
petite  Arménie,  homme  irrépréheusibie, 
juste,  sincère,  craignant  Dieu,  et  d'une  doi- 
ceur  admirable,  fut  élu  évêque  de  Sébasteo) 
357.  AfiOigé  et  lassé  de  l'indocilité  de  soi 
peuple,  il  se  retira  à  Bérée,  d'où  il  fut  ap- 
pelé à  Antioche  et  mis  sur  le  siège  de  cette 
ville,  du  consentement  des  ariens  et  des  or- 
thodoxes, en  360.  Plusieurs  catholiques  re* 
fusèrent  de  reconnaître  Mélèce,  souspréteile 

aie  les  ariens  ayant  eu  part  k  son  élection. 
le  devait  être  censée  irréguUère  :  ils  furent 
appelés  eustathiensj  parce  qu'ils  cootiouèrent 
de  tenir  leurs  assemblées  à  part  depuis  la 
mort  de  saint  Eustathe.  On  donna  le  oooi 
de  méléciens  aux  orthodoxes  qui  se  sooizii- 
rent  à  saint  Mélèce.  Telle  fut  l'origiDe  du 
schisme  qui  divisa  longtemps  l'é^se  d  Aih 
tioche.  Quelque  temps  après,  ayant  déiBoda 
avec  zèle  la  doctrine  catnolique,  Uélèce  fut 
déposé  par  les  ariens,  qui  ordonnèrent  ï  n 
place  un  des  leurs,  nommé  Euxotus,  et  fireat 
reléguer  Mélèce  au  lieu  de  sa  naissance  iir 
l'empereur  Constance.  Les  eauta/Aiau  du- 
rent Paulin  pour  leurévêque,  et  il  futsacrép* 
Lucifer  de  Cagliari,  qui  passait  par  Aatioclie 
en  revenant  du  lieu  de  son  exil  :  lescbisœ 
n'en  fut  que  plus  difficile  à  éteindre.  Mélèif. 
de  retour  à  Antioche,  fut  persécuté  de  oi«- 
veau,  et  envoyé  deux  fois  en  exil  sous  l'er 

f)ire  de  Julien  l'apostat  et  sous  celui  de  » 
ens.  Enfin  l'an  378,  Mélèce,  qui  n'aTailquc 
des  vues  pacifiques,  proposaà  Paulin qu après 
la  mort  de  l'un  des  deux,  le  surriTafll  i^ 
meurerait  seul  évêque,  et  que  cependant  lis 
gouverneraient  l'un  et  l'autre,  dansi'é^ 
a'Antioche,  les  ouailles  qui  les  recooôii^ 
saient  pour  leurs  pasteurs  :  la  proposition 
fut  acceptée.  Le  schisme  ne  fut  pas  teroii») 
à  la  mort  de  Mélèce,  et  ne  finit  que  ^ 
Tépiscopat  de  saint  Alexandre  J'AotiocDe. 
vers  l'an  415.  Théodose,  associé  à  reoput 
par  Gratien,  convoqua  un  concile  i  Coosun- 
linople  en  381,  auquel  Mélèce  présida.  l[^ 
pereur  ne  le  connaissait  que  de  réputatiop; 
mais  peu  de  jours  avant  (Têtre  élew  à  Te»- 
pire,  il  avait  vu  en  songe  l'illustre  prélit^ 
revêtir  d*un  manteau  impérial.  Qoêoi^^ 
évêques  assemblés  en  concile  vinrent  je  si* 
luer  pour  la  première  fois,ildéfen<titqttOOi» 
montrât  Mélèce,  et  à  l'instant  il  co\inAi^ 
et  baisa  la  main  qui  gavait  couronné.  Mej^ 
mourut  Tan  381  à  ConstaotflEiople,  pepd»» 
la  tenue  du  concile,  avec  h  gloire  û*''J[ 
soutTeri  trois  exils  pour  la  vérité.  Les  t^*" 
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aues  lo  pleurèrent  comme  jeur  père.  Saint 
réffoire  de  Nysse  et  saint  Chrysostome  nous 
ont  laissé  son  oraison  funèbre.  Son  nom,  vé- 
néré  dans  tout  l'Orient,  fut  inséré  au  marty- 
rologe romain  dans  le  xvi*  siècle  :  on  honore 
sa  mémoire  le  13  février. 

MÉLÈCE-SYRIQUE,  protosyncelle  de  la 
grande  église  de  Constantinople  au  xvn*  siè* 
cle,  se  distingua  par  son  savoir.  11  fut  en- 
voyé par  son  patriarche  en  Moldavie,  pour 
examiner  une  profession  de  foi,  composée 
pour  TEglise  de  Russie  par  Cyrîlle-Lucar. 
Cette  confession  fut  adoptée  en  1658  par 
toutes  les  £{[lises  d'Orient,  dans  un  concile 
de  Constantinople.  Panagiotti,  premier  in- 
terprète de  la  Porte,  la  fit  imprimer  en  Hol- 
lande. On  a  encore  de  Mélèce  une  Disserta- 
tion que  Renaudot  a  fait  imprimer  dans  un 
recueil  de  Traités  sur  l'Eucharistie^  1709,  Pa- 
ris, in-i".  On  la  trouve  en  grec  et  en  latin 
dons  le  Traité  de  la  croyance  de  VEglise 
orientale  sur  la  transsubstantiation^  par  Ri- 
chard Simon.  Mélèce  était  né  en  1586  dans 
la  capitale  de  File  de  Candie,  et  mourut  à 
Galata  le  7  avril  166^.  On  peut  consulter  la 
Vie  de  Jlf^/^ce,  par  Dosithée  ;  on  en  trouve 
l'analyse  dans  le  Traité  de  la  perpétuité  de  la 
foi^  tom.  IV. 

MELITON  (saint),  né  dans  l'Asie,  gouver- 
na l'Eglise  de  Sarcles  en  Lydie  sous  Marc- 
Aurèle.  11  présenta  à  ce  prince  en  171,  pour 
les  chrétiens^  une  Apologie^  dont  Eusèbe  et 
les  autres  anciens  écrivains  ecclésiastiques 
font  l'éloge.  Cette  apologie,  non  plus  que  les 
autres  ouvrages  de  Méliton,  n'est  point  par- 
venue à  la  postérité,  excepté  quelques  frag- 
ments ou'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  On  voit  par  ces  fragments  quil  ensei- 

g[iait  de  la  manière  la  plus  claire  que  Jésus- 
hrist  était  véritablement  Dieu  avant  tous  les 
siècles  et  véritablement  homme  depuis  sa 
naissance  de  la  sainte  Vierge.  Ces  passades 
ont  servi  merveilleusement  à  confondre  les 
ariens  et  les  eusébiens.  11  donna  dans  un  de 
ses  ouvrages  le  catalogue  des  livres  de  l'An- 
cien Testament  que  TËglise  universelle  re- 
connaît pour  canoniques  :  ce  catalogue  nous 
a  été  conservé  par  Eusèbe.  Tertulllen  et  saint 
Jérôme  parlent  de  lui  comme  d'un  excellent 
orateur  et  d'un  habile  écrivain.  Sa  vertu  et 
sa  modestie  relevaient  l'éclat  de  ses  talents. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  1"  avril.  Yoy. 
la  Dissertation  de  Ch.-Clir.  Wooç,  De  Meli- 
tone  Sardium  in  Asia  episcopo^  Leipzig,  l?^^', 
in^% 

MÉLITON  ou  MÉLITHON  est  le  nom  du 
plus  jeune  des  quarante  martyrs  de  Sébaste, 
qui  soutinrent  la  mort  sous  l'empereur  Li 
cinius.  Comme  il  vivait  encore  lorsque  les 
païens  emmenèrent  les  corps  de  ces  géné- 
reux compagnons,  sa  mère  suivit  le  convoi 
en  portant  son  fils  mourant,  reçut  ses  der- 
niers soupirs,  et  le  déposa  sur  le  bûcher, 
qui  consuma  toutes  ces  victimes. 

MELL  (Conead),  théologien  protestant,  na- 
quit l'an  1666  dans  le  land^aviat  de  Hesse, 
et,  après  avoir  exercé  le  ministère  éyangéli- 
que  en  Courlande,  à  Memel,  à  Kœnigsberg, 
tut  nommé  en  1705  reeteur  du  gymnase  de 


Hersfeld,  danslaHesse.il  était  surintendant 
des  églises  de  la  Hesse,  lorsqu'il  mourut  le 
3  mai  1733.  L'antiquité  sacrée  avait  été  sur- 
tout l'objet  de  ses  études.  Nous  citerons  de 
lui  :  Legatio  orientalis  Sinensium^  Saniarita- 
norum^  Chaldœorum  et  Hebrœorum^  cum  in- 
terpretationibus ,  Kœnigsberg,  1700,  in-fol.; 
Antiquarius  sacer^  de  usu  antiquitatum  ju-^ 
daicarum^  grœcarum  et  romanarum  in  expli- 
candis  obscurioribus  S.  Scripturœ  dictis,  etc., 
Schleusing,  1707,  in-8';  nouv.  édition, 
Francfort,  1719,  in-V  ;  et  dans  le  tome  I"  du 
Thésaurus  antiq.  sacr.y  d'Dgolini  ;  Le  Taber- 
nacle de  Moïse,  ou  sa  description  et  celle  de 
tous  les  ustensiles  sacrés,  Francfort,  1711  ; 
Cassel,  1720,  in-4*,  en  allemand  ;  Description 
du  magnifique  temple  de  Salomon,  aussi  en 
ail.,  Francfort,  1724;  Cassel,  1726,  in-fc-; 
Missionarius  evangelicus  seu  consilia  de  con- 
versione  ethnicorum^  maxime  Sinensium,  cum 
tippendice,  epistola  Berœensis  ac  Aleppen- 
SIS  de  statu  Christianorum  in  Oriente,  Her- 
sfeld, 1711,  in-8';  Abrégé  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique, tiré  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  Francfort,  1712;  Cassel, 
1738,  in-8%  en  allemand  ;  des  recueils  de 
Sermons,  de  Thèses  ei  de  livres  ascétiques, 
en  allemand,  etc.  Mell  avait  imaginé  une  ma- 
chine au  moyen  de  laquelle  il  se  flattait  qu'on 
pouvait  mesurer  les  longitudes  en  mer;  les 
sociétés  de  Londres  et  do  Berlin  lui  ayant 

I)roposé  des  doutes,  il  ne  put  les  dissiper,  et 
'on  oublia  sa  découverte,  sur  laquelle  du 
reste  il  a  écrit  deux  in-folio. 

MELLET  (Jean),  théologien  protestant,  né 
à  Oron  dans  le  pays  de  Vaud,  vers  1620,  fut 
curé  de  l'église  allemande  réformée  de  Sainte- 
Marie  dans  l'Alsace,  et  s'occupa,  avec  Dury, 
de  la  réunion  des  églises  réformées.  Outre 

fdusieurs  écrits  sur  cette  matière,  on  a  de 
ui  :  Artificium  vere  catholicum,  qua  ars  con- 
jugativa,  nova  et  mirijica,  ita  traaitur  ut  a  ti^ 
rone  idoneo  paucis  aadicipossit,  etc.,  Genève, 
1672,  in-12. 

MËLLO  (Guillaume de),  prêtre  et  chanoine 
de  l'église  collégiale  de  Notre-Dame  à  Nantes, 
qui  vivait  dans  le  xvii'  siècle,  a  laissé  :  Les 
élévations  de  l'âme  à  Dieu  par  les  degrés  des 
créatures,  tirées  du  latin  de  Véminentissime 
cardinal  Bellarmin,  et  réduites  en  forme  de 
paraphrase,  Nantes ,  1666,  in-i-**  ;  Le  devoir 
des  pasteurs,  extrait  des  sentiments  des  Pères 
de  l  Église,  traduit  du  latin  de  dom  Barthé- 
lémy des  Martyrs,  Paris,  1672,  in-8*;  Les  di- 
vines opérations  de  Jésus  dans  le  cœur  d'une 
âme  fidèle,  par  G,  D,  M.,  docteur  en  théologie, 
Paris,  1673,  in-12;  Le  prédicateur  évangéli- 
que,  Paris,  1685,  7  vol.  in-12.  De  plus  on  lui 
attribue  un  recueil  hagiographique,  intitulé  : 
La  vie  des  Saints  pour  tous  les  jours  de  l'an- 
née, et  idée  de  la  vie  chrétienne,  Paris,  1688, 
*  vol.  in-S-. 

MENARD  (Claude),  lieutenant  de  la  prêt 
voté  d'Angers  sa  patrie,  se  signala  par  son 
savoir  et  sa  vertu.  Après  la  mort  de  son 
épouse,  il  embrassa  rétat  ecclésiastique  et 
mena  une  vie  très-austère.  11  eut  beaucoup 
de  part  aux  réformes  de  plusieurs  monas- 
tères d'Ai^ou.  Ce  magistrat  aimait  passionné- 
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ment  Tantiquité.  Une  partie  de  sa  vîe  se  con- 
suma en  recherches  aans  les  archives,  d'où, 
il  tira  plusieurs  pièces  curieuses.  Il  mou- 
rut en  1652,  à  72  ans,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  :  YHistoire  de  saint 
Loui$  par  Joinville,  1617,  m-k%  avec  des 
noies  pleines  de  jugement  et  d'érudition;  les 
deux  Livres  de  sainl  Augustin  contre  Julien^ 
qu'il  tira  de  la  bibliothèque  d'Angers  ;  Re- 
cherches sur  te  corps  de  saint  Jacques  le  Ma- 
jeur^  qu'il  jprétend  reposer  dans  la  collégiale 
d'Angers.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  et  dans 
ses  autres  productions  du  savoir,  mais  peu 
de  critique,  et  un  style  dur  et  pesant.  His- 
toire de  Bertrand  du  Guesclin,  I6I89  in-iit''. 

MENAUD  (dora  Nicolas-Hugues),  né  à  Pa- 
ris ,  en  1585 ,  bénédictin  dans  le  monastère 
de  Saint-Denys,  en  1612,  embrassa  la  réforme 
de  l'ordre  en  161&-,  et  fut  admis  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Maur.  Il  fut  un  des  pre-^ 
miers  religieux  de  cette  congrégation  qui 
s'appliçiuèrent  à  l'étude.  Il  mourut  à  Paris 
le  21  janvier  16W ,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  regardé  comme  un  homme 
de  beaucoup  d'érudition  et  d'une  grande  jus- 
tesse d'espnt.  Il  embellit  son  savoir  par  une 
modestie  rare  et  par  une  solide  piété.  On  a 
de  lui  :  une  Edition  du  Martyrologe  des 
saints  de  son  ordre,  par  Arnould  Wiou,  Pa- 
ris ,  1629,  io-S";  Concordia  Regularum  ^  de 
saint  Benoît  d'Aniane,  avec  la  Vie  de  ce 
sainl,  Paris,  1638,  in-4"  ;  le  Sacramentqire  de 
sainl  Grégoire  le  Grand  (Z>.  Gregorii  papœ^ 
cognomento  Magni^  tiber  Sacramentorum  ^ 
nune  demum  correctior  et  locupletior),  Paris» 
1642,  iu-4*.  Ces  ouvrages  sont  pleins  de  re- 
cherches curieuses  et  de  notes  savantes  qui 
viennent  à  leurs  sujets.  Elles  respirent  le 
godt  de  l'antiquité  et  de  la  plus  saine  criti- 
que ;  Diatriba  de  unico  Dionysioy  Paris,  1643. 
ou  avec  un  autre  frontispice,  1644,  in-8%  II 
y  iait  tous  les  efforts  possibles  pour  soute- 
nir que  saint  Denys  de  Paris  est  le  môme 
que  saint  Denys  l'Aréopagite  ;  en  cela  il  a 
moutré  peu  de  critique.  C'est  lui  qui  décou- 
vrit, dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Coi^ 
bie ,  TEpltre  attribuée  à  saint  Barnabe.  Elle 
ne  parut ,  enrichie  de  ses  remarques ,  qu'a- 
près sa  mort,  par  les  soins  de  dom  d'Achcry, 
qui  mit  une  Préface  à  la  tête ,  Paris ,  1645, 
II1-4'.  On  peut  consulter  la  Bibliothèque  cri- 
tique de  dom  Le  Cerf;  letom.  XXII  des  Mé- 
moires de  Nicéron;  et  YHistoire  de  la  con- 
grégation de  Saint-ifaur^  par  dom  Tassin. 

MENARB  (Léon)  ,  conseiller  au  présidîal 
de  Nimes ,  naquit  à  Tarascon ,  en  1706.  La 
science  de  l'histoire  et  des  aati(|uités ,  qu'il 
cultiva  dès  sa  jeunesse,  lui  valut  une  place  à 
l'académie  des  inscriptions  et  belles-fettres. 
Il  vécut  depuis  presque  toujours  à  Paris, 
dans  un  état  assez  malaisé  :  ses  ouvrages , 
quoique  savants ,  n'étaient  pas  de  ceux  qui 
euricnissent  un  auteur,  ^'ous  avons  de  lui  : 
Vllistoin  civile ,  ecclésiastique  et  littéraire  de 
ta  villfi  de  Nîmes ,  1750  et  années  suivantes, 
7  vol.  în-4*.  On  ne  peut  reprocher  à  ce  livre 
instructif  et  curieux  que  son  excessive  pro- 
lixité; Itour*  et  usages  des  Grecs,  1745,  in-12; 
ouvrage  utile  et  assez  bien  fait.  Les  Amours 


/ 


été  Callisthène  et  fAristocUe ,  1766 ,  in-t?: 
roman  lâchement  écrit ,  et  où  il  n'y  a  m 
d'utile  à  recueillir.  L*auf eur  en  avait  prb  le 
sujet  dans  Plutarque.  Ménard  moarat  en 
1767.  On  doit  aussi  à  cet  académicien  un 
recueil  de  Pièces  fuaitives  pour  servir  à  lli*. 
toire  de  France,  l7î8, 8  vol.  in-4*.  On  trouTe 
des  détails  sur  Ménard  dans  le  tfécrologein 
hommes  célèbres,  pour  l'année  1770. 

I^IENARD  (Jean  de  la  Noé],  du  diocisede 
Nantes ,  né  dans  cette  ville  le  25  septembre 
1650,  d'une  bonne  famille  ,  fut  d*aboni  aro- 
cat.  Son  éloquence  lui  obtint  les  suffrages 
des  gens  de  goût ,  et  ses  vertus  les  élo!;e5 
des  gens  de  bien.  La  perte  d*une  cause  iusle 
l'ayant  dégoûté  du  barreau,  il  embrassa  léw 
ecclésiastiaue.  Pendant  trente  ans  qu'il  k 
directeur  uu  séminaire  de  Nanles,il  Irarailb 
à  la  conversion  des  hérétiques ,  et  y  réusvl 
autant  par  Texenifjle  de  ses  vertus  que  \4i 
la  force  de  ses  discours.  Cet  homme  de  Dieu 
mourut  en  1717,  à  67  ans,  après  avoir  fon-le 
une  maison  du  Bon-Pasteur  pour  les  tiil^î 
corrompues.  On  a  de  lui  un  CaléchismejM, 
qui  est  estimé,  et  dont  il  y  a  eu  plusieurs  M- 
tions.  Sa  Vie  a  été  donnée  au  public,  Braiel- 
les,  1734 ,  in-12  ;  elle  se  ressent  de  l'esprii 
de  Fauteur,  Tabbé  Gourmeaux,  qui  était 
grand  partisan  des  miracles  du  diacre  Wns. 
L  abbé  Ménard  lui-même,  après  avoir  ace?;  té 
la  bulle  Unigenitus ,  en  1714,  appela  eosuiie 
dans  le  premier  soulèvement  qui  eut  liea 
après  la  mort  de  Louis  XIV,  et  n'eut  pu  le 
temps  de  revenir  sur  sa  démarche. 

MENARD  (Jean),  prieur  d'Aubord,DéraD 
1637,  à  Nîmes,  jouit  de  la  confiance  du  pré- 
lat Séguier,  et  de  son  successeur  l'illustre 
Fléchier.  Le  premier  le  fit  promoteur  de  sf»fl 
diocèsp,  et  Ménard  Payant  accompagné  dam 
une  visite  épiscopale ,  en  écrivit  le  iournal, 
qui  a  été  inséré  dans  les  Preuves  de  ^ft^ 
toire  de  Nîmes ,  par  Louis  Ménard ,  son  D^ 
veu.  L'attachement  et  Testime  que  Fléchie 
lui  avait  voués  étaient  si  profonds,  qu'on  as- 
sure que  la  mort  de  Ménard,  arrifi^e  leî 
janvier  1710,  accéléra  la  fin  de  ce  prélat.  Oa 
a  de  lui  une  Paraphrase  sur  PEcclésiastim 
1710,  in-8%  dont  l'impression  ne  fotacV 
vée  qu'après  sa  mort,  et  que  Ton  a  m\>e^ 
parallèle  ,  dans  le  temps,  avec  la  Parapbrsa 
des  Proverbes  et  de  l'Ecclésiaste,  par  Manc 
de  Rohan,  abbesse  de  Malnoue. 

MEN ASSEH-BEN-ISRAEL,  célèbre  rabbio 
né  en  Portugal ,  vers  1604  ,  d'un  riche  niar 
chand ,  suivit  son  père  en  Hollande.  A 1 '^^ 
de  18  ans,  il  succéda  au  rabbin  Isaac  rri". 
dans  la  synagogue  d'Amsterdam.  La  œo;ii- 
cité  de  ses  appointements  ne  pouvant  sulliit 
à  sa  subsistance  et  à  celle  de  sa  familie.i: 
passa  à  Baie ,  et  de  là  en  Angleterre.  Cr  n»- 
well  le  reçut  très-bien ,  mais  te  laissa  daoî 
l'indigence.  Menasseh-Ben-lsrael ,  aV'"* 
pas  trouvé  en  Angleterre  ceffu'il  espérail.** 
retira  en  Zélande,  et  mourut  a  MidddlK'O'?' 
vers  1657  ,  âgé  d'environ  53  ans.  Ceral*» 
était  de  la  secte  des  pliarisiens,  avait  l'esjt* 
vif  et  le  jugement  solide.  Sa  bonne  mioe»-^ 
propreté  et  ses  manières  honnêtes  lui  c^ 
ciliaient  l'amitié  et  restime.  U  é4aiti'* 


1477 


HftK 


IseN 


un 


s^at  eft  irifait  également  bien  arec  les  juifi 
et  Les  chfétieos.  Le  célèbre  Huet  9  reyenant 
Je  SuèdR,  ea  1652,  s'entretint  beaucoup  aree 
lui  sur  lés  cérémonies  des  juife  et  sur  U 
christianisme.  Menasseb  était  habile  dans  la 
philosophie ,  dans  rEcriture  sainte ,  dans  le 
Taioiud  et  dans  la  littérature  des  juifs.  On  a 
de  lui  utt  grand  nombre  d'ouvrages  en  hé- 
breu, en  lalin«  en  espagnol  et  en  anglais.  Les 
principaux  sont  :  une  Bible  hébraïque ,  sans 
points,  Amsterdam,  1635, 2  vol.  in-H^*';  édition 
fort  belle,  aitec  une  préfdce  latine;  le  Talmud 
corrigé  ,  avec  des  notes  en  hébreu ,  Amstor^ 
dam,  IG33,  in-8p;  El  Conciliadofr^  Francfort, 
1632,.  i-n-ii^'*,  traduit  en  partie  en  latin  ,  par 
Denjs  Vossius,  ouvrage  savant  et  curieux, 
dans  lequel  il  concilie  les  passages  de  l'E- 
criture qui  semblent  se  ccmtredire  ;  De  f e- 
surrêctiane  mortuorum  libri  Illy  Amsterdam, 
1636,  in^*;  IM  (ragilitaie  humana  ex  lapsu 
Adami ,  deque  dtvino  auxilio ,  Amsterdam, 
16V2,  ouvrage  qui  prouve  que  l'idée  du  pé- 
ché originel  et  de  ses  suites  existe  bien  po- 
sitivement chez  les  juifs  modernes ,  ou  du 
moins  chez  les  docteurs  les  plus  instruits, 
comme  el'e  existait  chez  les  anciens,  ainsi 
que  les  Livres  saints  nous  rapprennent  par 
des  passages  bien  précis,  et  que  nous  le  dé- 
montre plus  clairement  encore  le  iv*  livre 
d'Esdi-as,  qui,  quoique  non  canonique,  n'en 
contient  pas  moins  la  doctrine  reçu  '  chez  les 
Juifs.  Spes  Israelt9j  Amsterdam ,  1650,  in-12. 
McnasseU  ayant  oui  dire  qu'il  y  avdt  des 
restes  des  anciens  Israélites  dans  l'Améri- 
que méridionale,  se  persuada  que  les  dix 
tribus  enlevées  par  Salinanasar  s'étaient  étar 
biies  dans  ce  pays-là,  et  que  telle  était  To*- 
rigine  des  habitants  de  TAmérique.  Théo- 
phile Spizelius ,  ministre  protestant  d'Aiig- 
sbourg ,  a  réfuté  cet  ouvrage.  L'on  ne  doit 
cependant  j^s  disconvenir  que  plusieurs  na- 
tions américaines  semblent  descendre  des 
anciens  Juifs.  Guillaume  Penn,  le  P.  Laû^au, 
M.  Adair ,  etc. ,  en  ont  donné  des  preuves, 
Que  Robertson  s'est  vainement  elforeé  d'afo 
faiblir.  Le  souffle  de  vie  (SpiractUum  viUg)^  en 
h^fbreu ,  Amsterdam ,  1651 ,  in-k''  :  ouvrage 
divii^é  en  quatre  livres,  où  il  prouve  la  spi- 
ritualité et  l'immortalité  de  l'âme.  De  termi- 
no  vitœ  libri  treê ,  iQ*-12.  Thunuus  Pococke  a 
écrit  la  Vie  de  Menasseb ,  en  anglais ,  à  la 
tôte  de  sa  traduction  du  livre  précédent,  1699, 
ia-12. 
MCNDELSSOHN  (Hoïsb)*  Yoy.  Mosbs  Mbn« 

DELSSOHN. 

MëNDOZA  (Fkbjnnaho  pb),  d'une  famille 
illustre  d'Espa^^e,  était  versé  dans  les  km-* 
sues ,  la  théologie  et  le  droit  ;  il  publia  eu 
1589  un  ouvrage  De  Concilio  lUiberitano  li^ 
bri  treSf  ad  Clemeniem  VIII;  réimprimé  à 
Lyon  en  1665,  iurfolio.  Son  extrême  applica- 
tion à  l'étude  le  rendit  fou. 

MENES  TRIER  (Claude-Feançois),  )ésuite^ 
lié  à  Lyon  lu  10  mars  1631»  joignit  à  Tétuda 
des  langues  et  à  la  lecture  des  anciens  tout 
ce  qui  était  capable  de  perfectionner  ses 
connaissances  sur  le  blason,  les  ballets,  les 
décorations.'  Il  avait  \m  génie  particulier 
pour  ce  genre  de  littérature.  Sa  mémoire 


était  uû  prodige.  La  reine  Christine,  passant 
par  Lyon,  fit  prononcer  en  sa  présence  et 
écrire  300  mots  les  plus  bi^^rres  qu'on  pût 
imaginer  :  le  jésuite  les  répéta  tous  dans 
l'ordre  qu'ils  avaient  été  écrits.  Son  goût 
pour  ce  gui  resarde  les  fêtes  publiques,  les 
cérémonies  éclatantes,  canonisations,  pom- 
pes funèbres,  entrées  de  princes,  était  si 
connu,  qu'on  lui  demandait  des  dessins  de 
tous  les  côtés.  Ces  dessins  étaient  ordinaire- 
ment enrichis  d  une  si  grande  quantité  de 
devises,  d'inscriptions    et    de    médailles, 

au'on  ne  se  lassait  pas  d'admirer  la  fécon-* 
ité  de  son  imagination.  11  voyagea  en  Italie, 
en  Allemagne,  en  Flandre,  en  Angleterre,  et 

[partout  avec  fruit  et  avec  agrément.  La  théo- 
ogie  et  la  prédication  partagèrent  ses  tra- 
vaux, et  il  se  fit  honneur  dans  ces  deux 
senres.  La  société  le  perdit  le  21  janvier 
1705,  dans  sa  7^"  année.  Sa  mémoire  était 
ornée  d'un  grand  nombre  d'anecdotes,  et  il 
parldit  avec  une  é^ale  facilité  le  français,  le 
grec  et  le  latin.  On  a  de  lui  un  grnna  nom-* 
bré  d'ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont  : 
V Histoire  du  règne  de  Louis  le  Grande  par  le$ 
médailles^  emblèmes ^  devises^  etc.,  Histoire  ci'' 
,  vile  et  consulaire  de  la  ville  de  Lyon^  1696,  in« 
fol.  ;  divers  petits  traités  sur  les  devises,  les 
méilailles,  les  tournois,  le  blason,  les  armoi- 
ries, etc.  Le  plus  connu  est  sa  tUthodt  du 
blason^  Lyon,  1T70,  in-8',  avec  beaucoup 
d'augmentations.  La  Philosophie  des  images^ 
Paris,  1682,  in-8%  livre  très-rare  (tens  lequel 
on  tcûuve  le  jugement  d'tin  grand  nombre 
d'auteurs  sur  les  énigmes  et  les  symboles  hié- 
roglyphiques, et  un  recueil  de  devises  ancien* 
nés  et  inodemes.  La  Philosophie  des  images 
énigmatiques ^  Lyon,  16%,  in-12,  ouvrage 
encore  plus  rare  que  le  précédent,  et  aussi 
plus  savant  et  plus  curieux;  l'auteur  examine, 
quelquefois  superûciellement,  les  sciences 
occultes,  et  regarde  comme  su[)erstitieux 
tout  ce  qui  les  concerne.  L'aeadémie  de  Lyon 
proposa  au  concours  l'éloge  de  Ûénestrief 
pour  l'année  1820. 

MEiNiNO  ,  appelé  StMonis,  e'est-ÎMlire  fils 
de  Simon,  ne  l'an  U96  à  Witmaarsum  en 
Frise,  chef  des  anabaptistes  appelés  menno^ 
nites^  dont  les  erreurs  sont  moins  grossières 
que  celles  des  autres,  était  prêtre  et  mou-» 
rut  le  13  janvier  1561.  Lorsque  l'empereur 
Charles-Quint  vint  dans  les  Pays-Bas  en 
15M,  il  comprit  les  mennonites  dans  ses 
édita  de  proscription ,  et  la  tète  de  Menna 
fut  mise  à  prix.  Un  iour  qu'il  voyageait  sur 
un  chariot  de  poste,  la  maréchaussée  se  pré- 
sente è  la  voiture ,  et  demande  si  Menno  jr 
est.  Celui-ci  demande  lui-même  k  chaque 
voyageur  s*U  a  connaissance  que  Menno  soit 
au  nombra  des  passagers  ;  après  avoir  reçu 
de  tous  une  réponse  négative,  il  répond  :  lU 
disent  qu'%1  n'y  sss  pas^  et  il  échappa  ainsi 
par  sa  présence  d'esprit  au  danger.  Ses  ou-» 
vrages  ont  été  recueillis  en  un  vol.  in-folio« 
et  publiés  à  Amsterdam  en  1651. 

M£NOCHIUS  ou  MBNOCCHIO  (Jbah- 
EnENiiE),  fils  de  Jacques,  qui  se  ren^t  cé- 
lèbre eomme  jurisconsulte ,  né  h  Pavie  eot 
1576^  se  fit  jésuite  en  1593,  à  rftgede  ITans, 
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U  se  distingua  par  son  savoir  et  par  sa  vertu 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Rome  le  fc  février 
1G55,  à  79  ans.  On  a  de  4ui  des  Institutiong 

f)olitique8  et  économiques^  tirées  de  TEcri- 
ure  sainte;  un  savant  Traité  de  la  républi^ 
que  des  Hébreux:  un  Commentaire  sur  V Ecri- 
ture sainte^  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
du  père  Tournemine,  jésuite,  Paris,  1719, 
2  vol.  in-fol.  Le  second  volume  contient  dif- 
fth-ents  Traités  et  Dissertations  sur  TEcri- 
ture  sainte  par  les  auteurs  les  plus  généra- 
lement estimés.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
.atin,  et  le  dernier  est  estimé  pour  la  clarté 
et  la  précision  qui  le  caractérisent.  Il  s'y  est 
attaché  surtout  h  expliquer  la  lettre  de  TE- 
criture.  On  Ta  réimprimé  en  1767,  en  4  vol. 
in-4.%  à  Avignon,  chez  Auberl,  et  on  a  suivi 
Tédition  de  Tournemine.  Ce  même  commen- 
taire a  été  joint  à  une  édition  de  la  Bible  de 
Carrière  donnée  à  Lyon,  chez  Rusand,  en 
1825. 

MENOT  (Michel),  cordelier,  mort  en  1518, 
et  dont  on  ignore  le  lieu  et  l'époque  de  la 
naissance,  <  se  fit  un  nom  célèbre  par  les 
farces  qu'il  donna  en  chaire.  On  a  publié  ses 
sermons,  mélanse  barbare  du  sérieux  et  du 
comique,  du  burlesque  et  du  sacré,  des  bouf- 
fonneries les  plus  plates  et  des  plus  sublimes 
vérités  de  l'Evangile,  lis  ont  été  imprimés 
eti  quatre  parties  in-8'.  Le  plus  recherché 
des  curieux  est  le  volume  intitulé  :  Sermones 
quadragesimaleSf  ohm  (1508)  Turonis  declor^ 
mati,  Paris,  1519  et  1525,  in-8'.  Celui  qui 
contient  les  sermons  prononcés  à  Pa^s  Test 
beaucoup  moins;  il  parut  en  1530,  in-H*".  Ces 
sermons,  tout  burlesques  qu'ils  sont,  ont  en- 
core été  défigurés  par  Henri-Etienne  et  par 
Voltaire. 

MENODX  (Joseph  de),  jésuite,  né  à  Be- 
sançon en  1695,  fut  fait  supérieur  du  sémi- 
maire  de  Nancy,  et  prédicateur  de  Stanislas, 
roi  de  Pologne.  11  mourut  le  6  février  1766, 
à  71  ans,  après  avoir  publié  :  Notions  philo- 
sophiques des  vérités  fondamentales  de  la  re- 
ligion,  1738,  in-8".  Cet  ouvrage  avait  d'abord 
paru  sous  le  titre  de  Défi  général  à  Vincré- 
dulitéy  et  il  est  peu  d'écrits,  dit  Fréron,  aussi 
clairs ,  aussi  précis  et  aussi  conséquents. 
Menoux  a  donné  plusieurs  écrits  en  faveur 
de  la  société  des  jésuites,  et  a  fourni  à  Ce- 
rutti  les  matériaux  de  l'apologie  des  je- 
suites. 

MENTZER  (Balthazar),  théologien  luthé- 
rien, né  à  Allendorf,  dans  le  landgraviat  de 
Hesse-Cassel,  en  1565,  se  fit  un  nom  parmi 
ceux  de  sa  communion,  et  mourut  en  1627. 
Il  a  laissé  une  Explication  de  la  confession 
d'AugsbourÇi  et  d'autres  ouvrages. 

MERAULT  DE  BIZY  (  Athanase-René  ], 
oratorien,  né  à  Paris  en  17U  d'une  famille 
de  robe,  fut  élevé  au  collège  de  Juilly,  di- 
rigé par  les  Pères  de  l'Oratoire,  et  fut  en- 
suite admis  dans  leur  congrégation.  Du  no- 
viciat de  Paris  il  passa  à  la  maison  de 
Montmorency,  qui  était  Técoie  de  la  congré- 
gation pour  les  jeunes  théologiens,  et  il  pa- 
raît qu'il  y  professa  la  théologie.  11  fut 
uommé,  étant  jeune  encore,  supérieur  de  la 
maison  dd  l'Institution.  Lors  de  la  révolu- 


tion, la  congrégation  de  TOratoire  se  divj;} 
en  deux  parties,  dont  la  plus  saine  refusi  « 
serment,  tandis  qu'un  certain  nombre  l!^ 

Elus  jeunes  membres  se  laissèrent  séd  ir^ 
.e  général  était  mort  en  1790,  etn'eulfio  : 
de  successeur.  En  1792,  le  régime  et  pi  i^ 
sieurs  autres  membres  écrivirent  au  sourf. 
rain  pontife  pour  protester  de  leurs  seoii- 
ments  sur  les  affaires  de  l'Kglise  deFno  ^ 
Leur  lettre,  en  date  du  10  mai,  a  été  ios^M 
à  la  fin  du  second  volume  de  VHistom  it 
cardinal  de  BérullCy  par  Tabaraud.  Mmii. 
fut  du  nombre  des  signataires,  et  dut  bien- 
tôt après  se  rendre  a  Orléans,  où  il  vst 
une  partie  de  sa  famille.  Après  aroir  sii 
une  année  de  captivité  sous  la  terreur, . 
continua  de  résider  à  Orléans,  où  0  ei^- 
cait  en  secret  les  fonctions  de  son  ministère. 
À  la  suite  du  concordat  de  1802,  le  dout^ 
évèque,  M.  Bernier,  le  nomma  chanoiDeb(h 
noraire,  puis  il  le  chargea  de  rétablir  le  s^ 
minaire.  Devenu  en  1806  vicaire  général  îa 
diocèse,  l'abbé  Mérault  continua  de  diriger 
cet  établissement,  aux  besoins  duauel  il  con- 
sacrait sa  fortune.  Elu  vicaire  général  capitu- 
laire  après  la  mort  de  Mgr  Bemier,  il  lefule> 
core  après  celle  de  Mgr  Rousseau.  L'éTécln^ 
Vannes  lui  avait  été  offert,  mais  il  le  refasa. 
Lorsqu'on  1815  le  gouvernement  eut lidw 
d'étendre  aux  ecclésiastiques  robligMion  à 
serment  qu'il  exigeait  des  fonctioonaire$[>8* 
blics,  Fouché  consulta  Tabbé  Mérault,  pu 
combattit  cette  mesure.  «  Très-peu  de  prè- 
«  très,  disait-il,  consentiraient  au  serment. 
«  et  je  répondrais  plutôt  de  la  tranauilliî^ 
«  de  ceux  qui  le  refuseraient  que  de  celle  (iei 
«  hommes  qui  le  prêteraient.  »  NapoleiD, 
après  avoir  lu  sa  réponse,  dit  :  iMumi  h 
prêtres  tranquilles.  En  iS^k,  l'abbé  Mêrai 
cessa  d'être  supérieur  du  séminaire  qai  '^^ 
avait  tant  d'obligations  ;  mais  il  n'en  coDtiwi 
pas  moins  de  donner  à  rétablissemeDiJs 
marques  du  plus  vif  intérêt.  Le  reste  de  a 
vie  fut  consacré  à  des  actes  de  charité,  I 
l'exécution  d'utiles  et  pieuses  entreprises, 

3ui  ont  laissé  sa  mémoire  en  véDérali''û 
ans  le  diocèse.  Il  mourut  à  Orléans Je  w 
juin  1835,  âgé  de  91  ans.  On  a  de  krLf^ 
Apologistes  involontaires,  ou  La  m^ 
chrétienne  prouvée  et  défendue  par  te  ^ 
des  philosophes,  1806,  in-12,  anonyme;  1»» 
in-8%  avec  le  nom  de  l'auteur  ;  i«  ^/^ 
gistes,  ou  La  Religion  chrétienne  proutét  pff 
ses  ennemis  comme  par  ses  amis,  1821,  id-^; 
Conjuration  de  l'impiété  contre  «««»•"' 
1821,  in-8*;  Instructions  pour  la  prmiff' 
communion,  1825,  in-19;  Voltaire  opoif"^ 
de  la  religion  chrétienne,  1826,  in-8*;  If^'^^ 

Înement  de  la  religion,  1829,  5  vol.  ifl-ï- 
fêres  chrétiennes  :  combien  leur  xeU  ^  j»^ 
cessaire  au  stACcès  de  Véducation,  ^^\  ii\ 
Preuves  abrégées  de  la  religion,  offerte 


jeunesse  avant  son  entrée  dans  le  fnondt 


Aux  FrançaU,  1832,  in-12;  C<>»^' f*|'lî!!! 
et  de  morale ,  18»,  in-lSj  Instruett^n  po» 

les  fêtes  de  l'année. 
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MERBËS  (Bon  de),  natif  de  Montdidier, 
iloeteur  en  théologie  et  prêtre  de  l'Oratoire 
en  1630,  sortit  de  cette  congrégation,  après 
y  avoir  enseigné  les  belles-lettres  avec  suc- 
cès. 11  composa,  à  la  sollicitation  de  Le 
Tellier,  archevêque  de  Reims,  une  théologie 
qu'il  publia  à  Paris  en  1683,  en  2  vol.  in- 
K)iio,  sous  ce  titre  :  Summa  christiana^  réim- 
primée à  Turin,  1770  et  1771,  k  vol.  in- 4*. 
Ses  principes  ne  sont  pas  ceux  des  casuistes 
relâchés:  il  parait  môme  donner  quelquefois 
dans  i'extrémité  opposée.  Quelques-unes  de 
ses  assertions  semblent  ne  pas  s*éloigner 
assez  de  la  doctrine  de  Baïus,  de  Jansénius 
et  deQuesnel.  Son  style,  quoique  assez  pur, 
est  affecté  et  sent  le  rhéteur.  Il  mourut  au 
collège  de  Beauvais,  à  Paris,  le  2  août  1684, 
k  rage  de  86  ans. 

MëRCATOR  (Marius),  auteur  ecclésiasti- 
que, ami  dé  saint  Augustin,  écrivit  contre 
les  ne^toriens  et  les  pélagiens,  et  mourut 
vers  4^1.  Tous  ses  ouvrages  furent  publiés 
en  167^,  in-folio,  par  le  Père  Garnier,  jésuite, 
avec  des  dissertations  très-estimées,  et  qui 
jettent  un  grand  jour  sur  les  véritables  sen- 
timents des  pélagiens.  Baluze  en  donna  une 
nouvelle  édition  à  Paris,  en  1684,  iri-8*.  — 
M  Mi^ne  a  publié  les  OEuvres  très-complètes 
de  Marins  merccUor^  ou  Monuments  histori-> 
ques  qui  ont  rapport  à  1  hérésie  des  pélagiens 
et  à  celle  des  nestoriens,  nouvelle  édition 
reproduisant  celle  de  Garnier,  et  enrichie 
de  ses  commentaires,  revue,  corrigée  et 
augmentée  d'après  celles  de  Baluze  et  de 
GalJand,  1846,  1  vol.  in-4'. 

MËRCATOR  (Gérard),  né  h  Rupelmonde, 
ilans  la  Flandre,  le  5  mars  1512,  mort  à 
Duisbourg  en  1594,-  à  83  ans,  se  distingua 
comme  géographe  et  mathématicien.  Nous 
citiTons  de  lui  :  Harmonia  evangelistarum^ 
contre  le  ministre  Charles  Dumoulin,  Duis- 
bourg, 1592,  in-4*';  un  traité  De  creatione  ac 
fàbrica  mundt,  qui  fut  condamné  à  cause  de 
quelaues  propositions  répréhensibles  sur  le 
péché  originel. 

MERCIER  (Jea!«),  Mercerus ,  d'Dzès  en 
Languedoc,  étudia  le  droit  à  Toulouse  efa 
Avignon,  et  y  fit  de  grands  progrès.  Il  quitta 
la  jurisprudence  pour  s'appliquer  aux  belles- 
lettres,  et  aux  langues  grecque,  latine,  hé- 
braïque et  chaldaïque.  Il  succéda  à  Yatable, 
dans  la  chaire  d'hébreu  au  collège  royal  à 
Paris,  en*  1547.  Obligé  de  sortir  delà  France, 
où  on  le  regardait  comme  un  boute-feu  des 
guerres  civiles,  il  se  retira  à  Venise,  auprès 
do  l'ambassadeur  de  cette  couronne  qui  le 
ramena  dans  sa  patrie.  Il  mourut  à  (Jzôs  en 
1570.  Parmi  les  ouvrages  dont  il  enrichit  son 
siècle  on  distingue  :  des  Leçons  sur  la  Genèse 
et  les  Prophètes,  Genève,  1598,  in-folio;  ses 
Commentaires  sur  Job,  sur  les  Proverbes,  sur 
TEcclésiaste,  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
1573,  2  vol.  in-folio,  qui  sont  estimés;  Ta- 
bulas in  grammaiicam  chaldaicam ,  Paris , 
1550,  in-4*.  Il  avait  traduit  le  Manuel 
d'HarmenODule  et  les  Hiéroglyphes  d'Uorus 
Apollt> 

MERCURIEN  (Everard),  général  des  je- 
cuites»  né  dans  un  petit  village  de  la  pro-. 

PiGT.  DK  BlOQRAPHlB  RBUO.  Il, 


Vlncé  du  Luxembourg  et  du  diocèse  de 
Liège  dont  il  porta  le  nom,  étudia  à  Lou* 
vain,  et  s'y  avança  dans  les  lettres  et  la 
piété.  Son  zèle  pour  le  salut  des  flmes  lui  fit 
préférer  une  cure  de  campagne  à  un  cane- 
nicat  dans  Liège.  Depuis  il  se  Ht  jésuite  k 
Paris,  le  8  septembre  1540,  et  fut  envoyé  à 
Rome  Tan  1551.  Saint  Ignace,  qui  vivait  en- 
core, en  porta  un  jugement  avantageux. 
Après  la  mort  de  saint  François  de  Borgia, 
il  fut  élu  général  en  1573,  gouverna  avec 
beaucoup  de  douceur  et  de  prudence,  el 
mourut  le  1"  août  1530.  On  a  de  lui  une 
Lettre  encyclique  adressée  aux  supérieurs 
de  la  société,  remplie  de  sages  préceptes. 

MÉRIGOT  (Jean-Roch),  né  à  Saint-Amand, 
diocèse  de  Bourges,  le  12  septembre  1794^ 
étudia  d*abord  au  séminaire  de  cette  ville, 
et  y  reçut,  en  1816,  les  ordres  mineurs  et  le 
sous-diaconat.  11  entra  ensuite  dans  un  sé^ 
minaire  de  Paris,  où  on  lui  donna  bientôt 
son  congé,  et  de  là  il  passa  dans  divers  éta- 
blissements, sans  quil  pût  se  fixer  nulle 
part.  En  1820,  il  publia  un  Discours  sur  les 
missions,  suivi  d  une  pièce  de  vers,  in-8% 
qui  n*était  pas  sans  mérite  ;  mais  on  pouvait 
reconnaître  que  le  zèle  qui  avait  inspiré  cet 
écrit  n'était  pas  selon  la  science.  Il  recueillit 
à  la  même  époque  de  nombreux  matériaux 

?our  une  histoire  générale  des  missions, 
uis,  oubliant  sa  première  vocation,  il  mena 
dans  Paris  la  vie  la  plus  misérable,  ne  vivant 
que  d'aumônes.  Telle  était  sa  triste  position 
lorsau'en  1831,  ébloui  par  le  déplorable 
succès  de  Châtel,  il  voulut  aussi  se  feire 
chef  de  secte.  Il  s'affilia  aux  Templiers  et 
reçut  le  diaconat  et  la  prêtrise  d'un  prétendu 
évéque  joannite.  Bientôt  dégoûté  d'un  parti 
dont  il  reconnut  l'absurdité,  Mérigot,  après 
avoir  eu  soin  de  rép.mdre  le  bruit  qu'il  avait 
été  sacré  par  un  évéque  assermenté,  imagina 
de  prendre  le  litre  de  patriarche  de  l'Eglise 
constitutionnelle.  Sur  la  fin  de  septembre 
1832,  il  ouvrit,  sous  le  nom  de  Roch,  une 
église,  place  de  la  Sorbonne,  dans  un  local 
qui  avait  servi  à  des  réunions  saint-simo- 
niennes,  annonçant  une  deuxième  promulga- 
tion de  l'Evangile.  Il  y  eut  trois  ou  quatre 
réunions,  mais  elles  devinrent  si  tumultueu- 
ses c{ue  la  police  fut  obligée  d'intervenir. 
Mér  igot  retomba  peu  de  temps  après  dans  une 
misère  plus  profonde  qu'auparavant;  dans 
cet  état  il  fit  quelques  démarches  pour  être 
relevé  de  ses  engagements  et  rentrer  dans 
l'état  laïque.  On  a  lieu  de  croire  pourtant  quo 
tandis  qu'il  écrivait  d'un  côté  pour  réclamer 
les  faveurs  de  l'Eglise,  il  s'adressait  à  d  au- 
tres dans  des  vues  bien  difi'érentes.  Au  com- 
mencement de  l'année  1834,  on  annonça  un 
ouvrage  qui  devait  paraître  sous  le  titre' 
d  Histoire  critique  des  prétendues  réformes 
de  Chdtel^  Auzou,  Fabré,  Roch;  il  n'en  parut 
qu'une  livraison  et  l'ouvrage  fut  publié  en- 
suite sous  le  titre  de  Scènes  historif^ues  des 
prétendus  réformateurs  y  in-12.  Héngot  fut 
l'auteur  de  ce  livre  dans  lequel  il  parle  avec 
beaucoup  de  mépris  de  tous  les  sectaires 
qu'il  passe  en  revue,  sans  faire  d'exception 
pour  lui-même.  Ce  malheureux  qui  sejouaii 
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de  tout  et  qtiif  pour  gagner  de  Vargent»  se 
moquait  de  tous  les  sectaires,  devait  bientôt 
ineUre  le  comble  à  ses  impiétés  \)a!v  un  écrit 
détestable.  Il  publia,  vers  le  milieu  de  Tannée 
J83]k  une  Abjuration  de  ta  foi  catholique  par 
f apôtre  Roch^  in-8°;  c*est  une  pièce  de 
vers  remplie  d'outrages  et  de  blasphèmes.  II 
parait  que  le  famélique  auteur  avait  espéré 
s'attirer  par  cette  publication  la  bienveil- 
lance des  ennemis  de  la  religion  ;  mais  ils 
se  bornèrent  à  de  stériles  compliments  et 
le  laissèrent  dans  la  misère.  Accablé  de 
souffrances  et  de  remords,  ce  maHieureux 
est  mort  la  29  janvier  1835  à  Thôpital  de  la 
Charité,  après  une  agonie  terrible,  pi*ndant 
laquelle,  tout  en  avouant  ses  impiétés  aux 
personnes  qui  l'entouraient  de  leurs  soins 
corporels  et  spirituels,  il  ne  put  se  décider  à 
en  rendre  la  rétractation  publique. 

MSRIN  VILLE  (Chables-François  de  Mo!f« 
STiERS  de),  évèque  de  Chartres,  né  à  Paris 
le  3  février  1682,  était  neveu  deGodet-Des- 
marais,  devint  son  grand  vicaire,  fut  nommé 
son  coadjuteur  le  26  avril  1709,  et  lui  suc- 
céda la  môme  année.  Héritier  de  ses  vertus, 
il  assistait  aux  offices  dans  sa  cathédrale,  fai- 
sait la  piâère  en  commun  dans  son  palais,  et 
visitait  exactement  son  diocèse,  reformant 
les  abus,  corrigeant  les  scandales  et  mainte- 
nant l'ordre  et  la  paix.  Sa  charité  était  sans 
bornes.  La  ville  de  Châtaudun  ayant  été  con- 
sumée presque  entièrement  en  1723,  par  un 
violent  incendie,  il  y  courut  et  donna  aux 
habitants  des  secours  proportionnés  à  leurs 
besoins.  Une  disette  affligeant  le  Perche,  en 
1739,  il  se  rendit  à  la  cour  pour  exposer  la 
misère  du  peuple  et  obtint  du  roi  quelques 
secours,  auxquels  iljoignitsespropres  doits. 
Voulant  les  distribuer  lui-même,  il  partit  à 
cheval  avec  un  seiil  domestique,  et  visita  les 
paroisses  les  plus  malheureuses,  où  sa  pré- 
sence et  ses  bienfaits  ramenèrentrespérance. 
Ce  pieux  évoque  mourut  à  Chartres  le  10 
mai  1748.  Parmi  ses  écrits  nous  citeronsson 
Mandement  f.our  rét  ;bhr  les  conférences  ec- 
clésiastiques dans  son  diocèse,  en  1727,  et 
une  ordonnance  qu'il  rendit  en  1736  pour 
Condamner  les  Nouvelles  ecclésiastiques,  Mé- 
rinville  eut  part  aux  mesures  prises  par  ta  ma- 
jorité des  évéques  silr  les  cont*  stations  qui 
divisaient  r£^lise,  et  en  1744k,  il  atlressa  à  sou 
clergé  des  sujets  de  Conférences  ecclés.  sur  la 
fnorale^  SI  v.  in-8'.  On  a  publié  \  Esprit  et  les 
vertus  de  M.  de  Mérinville^  Chartres,  1765, 
i]>iâ,  avec  son  portrait 

MERLAT  (  £lib},  théologien  de  la  religion 
prétendue  reformée,  né  à  Saintes  en  163i, 
voyagea  en  Suisse,  à  Genève,  en  Uolliiude  et 
en  Angleterre.  11  devint  ensuite  miuistie  de 
Saintes,  où  il  se  distingua  pendant  19  ans 
par  sa  science  et  par  sa  probité.  Une  réponse 
violente  qu'il  titau  livre  d'ArnaulJ,  intitulé  : 
Le  renversement  de  la  morale  de  Jésuh-Christ 
par  Its  calvinistes,  Tobligea  de  sortir  de 
France  en  168J.  11  se  retira  à  Genève,  et  de 
là  k  Lausanne,  où  il  fut  pasteur  et  profes- 
seur, et  où  il  mourut  en  1705.  Outr^-  Tou- 
v^age  dont  nous  avons  parlé,  on  a  de  lui  ; 
plusieurs  Sermons  ;  un  Traité  de  l'autorité 


des  rois  ;  un  autre  traité  De  eonmsim  k^ 
mims  peccatorts  ;  ouvrages  qui  ont  ea  quel- 
que succès  dans  la  réforme. 
•  MERLIN  (Ambroisb),  écrivain  anglais,  ri- 
vait vers  Tan  480  dans  les  montagnfsdeli. 
cosse,  et  fut  regardé  comme  ua  grand  nii- 
gicien.  On  raconte  de  lui  des  choses  surpn- 
nantes.  Plusieurs  auteurs  ont  écrit  qu'il  btiK 
été  engendré  d*un  incube,  et  qu'il  avait 
transporté  d'Irlande  en  Angleterre  h  s  pier- 
res énormes  qu'on  voit  près  de  Salisburj.et 
qui,  par  leur  masse,  leur  disposition  et  lur 
nature  étrangère  au  sol,  ont  épuisé  les  spé- 
culations des  savants.  On  lui  attribue  de^ 
Prophéties  et  d'autres  ouvrages,  sur  lesqaeli 
quelques  auteurs  ont  fait  des  commentaires. 
Parmi  ces  auteurs  sont  Alain  de  Lille  et 
Geoffroy  de  Monmpuih,  oui  a  aussi  Mît 
la  Vie  du  roi  Artus  par  Merlin,  dans  va 
Histoire  de  la  Grcmde  Bretagne,  LHiitm 
de  Merlin  et  ses  Prophéties  parurent  à  PariJ 
en  1530,  in-fol.,et  furent  traduite>eDiUileD 
à  Veni<i;e,  en  1539  et  1554,  in-8-.  Quaot  à  la 
naissance  exoùque  de  Merlin,  ie>  savaoli 
sont  partagés.  Ceux  mêmes  qui  reconoaiy 
sent  la  réalité  des  iocubi's  ne  sont  pas  tou< 
d'avis  qu'il  en  peut  résulter  une  génératî"a 
véritable  ;  d'autres,  en  supposant  t*ejiDioj''W 
physiques,  et  entrant  en  quelque  sorte  dan? 
Tordre  naturel  de  la  reproctuction,  soDtduof 
opinion  contraire.  On  peut  voir,  quanlaa 
premier  seiitunenl,  Ulricus  Molilor,  l>f  p^ 
thon,  mulieb,;  et  pour  le  seccind,  Wri". 
lib.  II,  q.  15.  Quoi  cju'il  en  soit,  Teii^teiAf 
des  incubes  paraît  si  certaine,  que  saint  A'h 
guslin,  qu'on  n'accusera  ( as  de cn-duli". 
croit  qu  on  fie  peut  la  nier  sans  impudmt  II 
y  en  a  effectivement  des  exemples ancienset 
modernes,  que  la  plus  chicaneuse  crilif* 
aurait  bien  de  la  peine  à  contester.  Voy. 
Y  Histoire  de  l'Eglise  gallicane,  toffl.  VHI.p- 
571.  Malherbe*  rapporte  «ussi  un  fait  Ir?*- 
curieux  en  ce  genre.  Voy.  la  Vie  de  Mtrlit, 
surhomme  Ambrosius,  avec  une  traduiffi 
de  ses  prophéties,  Londres,  IWl,  ifl-^M*^ 
T^.  Heywood;  et  le  Programma  deMtf^^* 
britannico,  Nuremberg,  17J7,  in-folio. 

MËHLIN  (Jacques),  docteur  de  N8t«"^^ 
natir  du  diocèse  de  Limoges,  fut  cur^  i'î 
Montmartre,  puis  chanoine  et  grand  pt'tJ- 
tencier  de  Paris.  Un  sermon  véhéniiul (t»&- 
tre  quelques  çrands  seigneurs  soupçon'-f* 
dêtre  favorables  aux  nouvelles  errears» 
ayant  fait  beaucoup  de  bruit  à  Faris  et  à  :j 
cour,  François  l**^  le  fit  mettre  en  prison dai» 
le  chclleau  du  Louvre,  en  1527,  et  1  (DTO;* 
en  exil  à  Nantes  deux  ans  après.  Ce  id^ 


vicaire  ei  la  cure  ae  la  aiaaeieme.  3c>  «  •" 
trouvèrent  en  lui  le  plus  tendre  et  jep'^ 
zélé  des  pasteurs.  Merlin  çst  le  premier 'i' 
ait  donné  une  Collection  des  conciltt.  U)^ 
a  eu  truis  éditions.  Cette  coHectii>n  esH*^ 
pendant  très-imparfaite,  et  contient  q^^ 
tilé  de  faux  actes,  que  la  sagacii  de>  <^ 
tiques    du  xvn*   siècle   a  su  séparer  «^ 

véritables.  On  a  encore  de  loi  9ss  <*"*^ 


J 
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de  RichaH  d0  Sâînl-Viclor,  de  Pierre  de  de  1 

Bluis^  de  Dixrand  de  Saint-Pourcain  et  d'Ori-  peu     i 

gène,  il  a  mis  à  la  tôte  des  Oliuvres  de  ce  tes , 

Père  une  Apologie^  dans  laquelle  il  tâche  de  gnan 

juslifierOrigène  des  erreurs  qu'on  lui  impule.  mod( 

MERLIN   (Charles),  jésuite   du    diocèse  folio 
d'Amiens,  mort  à  Paris  dans  le  collège  de        Ml  i 

Louis  le  Grand,  en  1747,  enseigna  avec  dis-  Silés 

tinction  les  humanités  et  la  théologie.  11  se  di  I 

s'appliqua  ensuite  aux  travaux  du  cabinet,  tion.  l 

et  recueillit  des  éloges.  On  a  de  lui  :  un  Bresl  i 
Traité  historique  et  dogmatique  sur  ta  forme        Mf  ' 

des  sacrements:  plusieurs  Dissertations,  la  ligici  i 

plupart  insérées  dans  les  Mémoires  de  Tré-  le  M^ 

voux,   parmi  lesquelles  on  distingue  une  Des« 

Défense  du  pape  H  norius,  pleine  d'érudi-  ne  fii 

tion  et  d'une  critique  sage;  et  surtout  une  IbrtiE 

ïiouYél\e  Exposition  de  la  doctrine  catholique  né  a^  ! 

sur  la  prédestination,  où  l'auteur  tAche  de  matic 

concilier  les  deux  sentiments  oui  partagent  eloîdt 

l'école  sur  cette  matière,  en  admettant  que  lette, 

la  prédestination  pi  écède  les  bonnes  œuvres  point 

et  le  mérite  de  l'homme  en  général,  quoi-  fait  n  i 

qu'elle  ne  soit  prononcée  qu  après  quelque  ment 

action  d'épreuve,  telle  que  l'obéissance  d  A-  phie, 

braham,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  senti-  jusqu  i 

ment,   que  l'auteur  appuie  sur  un  grand  magn 

nombre  de  passages  de  1  Ecriture,  des  saints  les  d 

Pères,  des  tnérilogiens  et  des  plu$  célèbres  vojaj 

prMicaleurs,  il  est  au  moins  propre  à  prou-  ractèi  : 

ver  que  c'est  à  tort  qu'on  se  passionne  pour  tout  ( 

tout  ce  qu'on  appelle  système,  opinion,  ex-  septei 

1)lication,  etc.,  puisqu'il  y  a  souvent  entre  un  g< 

es  assertions  qui  se  comoattent  ou  mil. eu  phe  i  \ 

plus  ou  moins  vraisehiblable,  vrai  pout-ètre,  ouvra  i 

qui  peut  au  moins  fdire  soupçonner  que  les  celebr 

deux  partis  ont  tort.  ee  livi 

MERLO.  YoV'  HoRSTics.  en  m(  i 

MÉRODAC-BALADAN.  Toy.  Baladan.  qu*à  1 1 

MERftIi  (Pierre  Le),  avocat  au  parlement  II  !  ré 

de  Paris,  et  professeur  royal  en  droit  eanon,  Paris, 

mort  en  1726,  se  rendit  très-habile  datiS  les  ni  s'il 

affaires  ecclésiastiques.  On  a  de  lui  :  un  m^  ou  de 

tQoire  intitulé  :  Justification  des  usages  de  que  h 

France,  sur  les  mariages  des  enfants  de  fan  positi< 

mille,  faits  sans  le  consentement  de  leurs  par-  avance  i 

rentSf  1686;  Sommaire  touchant  la  juriqic-  cepenil 

tion,  in*fol.,  1705.  Ces  deux  ouvrages  sont  et  inv 

estimables   par   l'érudition    qu'ils  renfer-  trouve 

ment.  primée 

>1£RRE  (Pierre  Le)  y  fils  du  précédent,  tapra 

mort  à  Paris  ,  sn  patrie,  en  1763,  était  un  le  preii 

avocat  eélèbre,  qui  obtint  une  chaire  de  pro-  Il  y  en 

fesseur  royal  en  droit  canon ,  qu'il  remplit  amélic 

avec  distinction.  11  ne  se  distingua  pas  moins  libri,  <; 

Ïue  son  père  ,  et  c'est  à  mix  qu'on  doit  le  ouvrai; 

lecuetl  des  actes  ,  titres  et  mémoires  concer-  gia  uni 

nant  les  affaires  du  clergé  de  France,  aug^  cher; 

mente  d'un  grand  nombre  de  Pièces  et  d'06-  la  Véri 

nervations  sur  hi  discipline  présente  de  l'E-  inouien 

glise  ,  et  mis  en  nouvel  ordre  suivant  la  latines 

délibération  de  l'assemblée  génénite  du  clergé  Ma*  tin 

dti  29  août  1705, 12  vol.  in-fol.,  1716  à  1756.  senne 

Ôft  en  a  imprimé  un  abrégé,  1767  et  années  très  : 

suivantes,  en  6  vol.  in-fol.,  qui  a  pour  titre  :  Larrot 

€oltection  des  procêê-verbaux  des  assemblées  rion  d^ 

génératee  du  clergé  ^  rédigés  par  ordr»  des  oaetes 

matières ,  el  réduits  à  ce  qu'ils  ont  d'esser»*  de  Be^ 

tiel.  €é  Meutl)  â  éM  ftôl  sous  la  dirsclion  «onsul 
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M.  Potë,  professeur  de  mathématiques  au 
Mans,  Le  Mans,  1816,  in-8*. 

MÉRY,  ou  MERRI  (saint),  Medericus,  abbé 
de  Saiiit*Martin  d'Autun  ,  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  roulant  vivre  en  simp'e  religieux , 
quitta  son  monaslère  et  vint  à  Paris ,  où  il 
mourut  Tan  700.  On  bâtit  sur  son  tombeau 
une  chapelle  qui  est  devenue  dans  la  suite 
une  église  colégiale  et  paroissiale. 

MESENGDY  (  François- Philippe  | ,  né  à 
Beauvais  le  12  août  1677,  professa  plusieurs 
années  les  humanités  et  la  rhétorique  au 
collège  de  cette  ville.  Ses  amis  rappelèrent 
à  Paris  ;  il  obtint  la  place  de  gouverneur  de 
la  chambre  commune  d^^s  rhétoriciens  au 
collège  de  Beauvais.  Cofïïn ,  devenu  princi- 

1>al  de  ce  collège  après  le  célèbre  Rollin,  prit 
'abbé  de  Mésenguy  pour  son  coadjuteur,  et 
le  chargea  d'enseigner  le  catéchisme  aux 
pensionnaires.  Ce  fut  pour  eux  qu'il  écrivit 
sou  Exposition  de  la  doctrine  chrétienne.  Son 
opposition  à  la  bulle  Unigenitus  l'obligea  de 
quitter  le  collège  de  Beauvais  en  1728.  11 
mourut  en  1763,  à  Tâge  de  86  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Abrégé  de  l'Histoire 
et  de  la  morale  de  VAncien  Testament ,  1  vol. 
in-12,  Paris,  1728,  livre  dont  Rollin  fait  un 
grand  élo^e,  et  qui  a  été  souvent  réimprimé. 
Abrégé  de  l'Histoire  de  VAncien  Testament , 
avec  des  éclaircissements  et  des  réflexions ,  h 
Paris ,  chez  Desaint  et  Saillant ,  en  10  vol. 
in-12,  1735-1753;  une  ^c/t7i on  du  Nouveau 
Testament,  en  un  seul  vol.  in-8%  et  en  3  vol. 
in-12,  avec  de  courtes  notes  ;  Exposition  de 
la  doctrine  chrétienne^  ou  Instruction  sur  les 
principales  vérités  de  la  religion ,  17i^4,  en  6 
vol.  in-12.  Clément  XIII  Ta  condamnée  par 
un  bref  particulier  du  ik  juin  1761.  Un  Ita- 
lien nommé  Serrao,  dans  une  brochure  inti- 
tulée :  De  prœclaris  catechistis ,  fa.t  de  cet 
ouvrage  de  Mésenguy  un  éloge  immense  et 
amphigourique  :  c^est,  selon  lui,  le  caté- 
chisme des  catéchismes,  apparemment  parce 
que  Tauleur ,  en  établissant  Texistence  des 
miiacles,  en  trouve  la  preuve  la  plus  évi- 
dente dans  ceux  du  bienheureux  diacre  Pa- 
ris (tome  IV,  p.  393,  é.Ut.  de  Paris,  1777,  en 
4  vol.).  A  ces  mirapies  il  laul  joindre  sans 
doute  celui  que  M.  Serrao  dit  très-sérieuse- 
ment être  arrivé  lors  de  la  condamnation  du 
Catéchisme  de  Mésenguy.  Le  cardinal  Pas- 
sionei  ayant  eu  la  faiblesse  de  signer  le 
bref  de  Clément  XIII,  qui  proscrivait  cet 
ouvrage  divin ,  entra  tout  à  coup  dans  une 
espèce  de  manie,  et  mourut  peu  de  jours 
après  :  Alienatœ  mentis  indicium  in  eo  appa- 
ruisse^  sudoremque  consecutum  fer  uni  ;  ex 
eoque  die  cum  corruisset^  morbo  levari  deinde 
nunquam  potuit^  neque  ita  multos  post  dies 
exstmctus  est  (pag.  233).  «  C  est,  dit  un  au 
«teur  orthodoxe,  au  milieu  de  la  corruption 
«  et  de  la  séduction  de  ces  temps  malheu 
«  reux,  que  ce  parti  inquiet,  actif  et  fécond 
«  eu  artitices ,  cherche  surtout  à  décrier  les 
«sources  connues  d'une  instruction  sûre, 
«  pour  leur  substituer  celles  où  coule  ,  sous 
«  Tapparence  d'une  onde  pure,  le  poison  de 
«  Terreur.  »  La  Constitution  Unigenitus , 
avec  des  remarques,  in-12;  lettre  à  un 


ami  sur  la  Constitution  Unigenitus ,  in  IS; 
Entretiens  sur  la  religion,  in-12.  L'abbé  Mé 
seuguy  a  eu  beaucoup  de  part  aux  Ftej  dt$ 
saints  de  Tabbé  Goujet ,  et  a  travaillé  au 
Missel  de  Paris.  «  On  peut,  dit  un  critique ^ 
oc  louer  sps  ouvrages  du  cdté  du  savoir,  du 
«  style  et  de  Tonction  ;  mais  ceux  qui  ai- 
a  ment  Texactitude  dans  le  dogme ,  la  con- 
«  séquence  dans  les  principes ,  la  franch'se 
«  dans  la  manière  d^exprimer  ses  pensées, 
((  ne  trouveront  pas  ces  qualités  dans  m 
«  Abrégé  de  l'Histoire  de  VAncien  Testamfnt, 
«  non  plus  que  dans  son  Exposition  dtk 
ce  doctrine  chrétienne^  condamnée  par  le  pape. 
«  Ceux  qui  exigent  rimçartiahte  dans  les 
a  sentiments ,  la  soumission  à  rautorité,li 
«  modération  dans  la  dispute,  goûteront  en* 
tf  core  moins  ses  ouvrages  polémiques,  où  il 
«  est  aisé  d'apercevoir  que  les  illusions  du 
«  priijugè  remportent  sur  sa  raison,  et  peut- 
a  être  sur  ses  propres  sentiments.  »  M.  Le 
Queux  publia ,  en  1763 ,  un  Mémoire  éri^ 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Mésenguy,  Il  arail 
annoncé  une  Vie  plus  détaillée  qui  n*a  poiit 
paru. 

MESLIER  (Jean),  curé  du  village  Usitt- 
pigny  eu  Chafupagne,  né  en  1678auTilla|e 
de  Mazerni,  dans  le  pays  de  Réthel,  éuitus 
d'un  ouvrier  en  serge,  et  mourut  en  1733.  Il 
estmalheureusemeut  célèbre  par  un  écrit 
impie,  publié  après  sa  mort,  sous  le  litre  de 
Testament  de  JeanMeslier^  que  Voltaire  a  pu- 
blié, comme  étant  un  Extrait  d*un  gros  ma- 
nuscrit dont  on  trouva»  dit-il,  trois  copies 
chez  Me^lier.  Ou  a  cru  assez  ffénéralemeot 
que  les  dires  de  Voltaire  toucnant  ce  gro^ 
manuscrit  étaient  vrais.  M.  l'ahbé  A.F.ia- 
mes  soutient  que  Voltaire  est  Tuniqoe  au* 
teur  de  Técrit  par  lui  publié  comme  étant 
un  Extrait  du  prétendu  Testament.  «  Coid- 
«  ment  se  fait-il  que  pendant  plus  de  treite 
«  ans,  dit-il,  à  compter  de  1733,  époque  de  li 
«  mort  de  J.  Meslier,  jusqt^  Taunée  oik  \oI- 
«taire  publia  V  Extrait,  personne  n'ait  ri« 
«  dit  du  prétendu  Testament?  Qm^  sont  de- 
«  venues,  après  la  mort  de  Mrslierjeslrws 
«  copies  dont  on  parle?  qui  les  a  eues  ro 
«  sa  possession  ?  Qui  les  a  vues?  qui  «?  * 
a  donné  au  moins  une  à  Voltaire?  Qui  ^^f 
«  assuré  de  Tidentité  de  récriture?  El  que»* 
«  motifs  avons-nous  d'admettre  que  ce  r^- 
«  tament,  si  jamais  il  a  existé,  est  de  ^^ 
«  lier?  Aucun  Nous  avons  au  contraire  uû 
«  motif  invincible  de  croire  que  ceque  ^w- 
«  taire  dit  de  ce  Testament  est  un  conte  qo^ 
<  a  imaginé  pour  se  mettre  À  couvert,  ce*" 
«  fois  comme  tant  d'autres.  N'avail-il  p«5 
«  rhabitude  de  recourir  aux  pseudonjiDCS 
«  et  d'imputer  même  aux  morts  les  impi^''| 
«c  de saplume?Quel  témoignage a-l-ilp'*^" 
«  pour  appuyer  ses  dires  à  l^nconlre  de  ce 
«f  Testament?  Aucun.  Il  est  donc  la  seule  a-^ 
«  torilé  que  nous  ayons  pour  croire  i  soo 
«  existence;  mais  pour  quiconque  coo^ 
«  Voltaire,  son  autorité  seule,  eu  cette  lOt 
«  tière,  et  en  bien  d'autres,  est  de  oulJ«JJ^ 
«  leur.  Par  toutes  ces  considérations,  d^ 
«  déclarons  hautement  que  VoRatre  *  «| 
«  lomnié  la  mémoire  du  coréHo^' 
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«  lui  imputant  le  Testament  dont  il  parle.  »  aprè 

MESMIN  [smïX) y  Maximinus  ^  deuxième  part 

abbé  de  Mici,  près  d'Orléans  en  510,  mourut  Sern 

le  tS  décembre  vers  520,  après  avoir  donné  M 

des  exemples  de  toutes  les  vertus.  dent 

MESMER  (N.),  prétro,  mort  en  1761,  est  logi( 

Tauteur  du  Problème  historique  :  Qui  des  Soci 

jésuites,  de  Luther  et  de  Calvin  a  fait  plus  de  que 

mal  à  VEalise?  et  de  Y  addition  è  cet  ouvrage,  soni 

Avignon  (Paris),  1757,2  vol.  in-12,  où  il  s*é-  rut  \ 

lève  contre  Tinquisition,  qui  avait  condamné  M 

cet  ouvrage  fanatique  et  emporté ,  fruit  de  vanl 

la   haine  que  les. jansénistes  ont  toujours  Prér 

portée  à  la  société.  Le  Problème  a  été  d'au-  prec 

tant  plus  maladroitement  imaginé,  qu'il  est  gu  i 

prouvé  que  le  jansénisme  n'est  qu'un  reje-  dans 

ton  du  calvinisme.  prér 

M£SNIL[JEAN-BAPTisTEDu],dit  Aosimonjf,  ce  [ 

comédien  de  la  troupe  du  Marais,  mourut  en  tres^ 

1686. 11  fut  ?nterré  sans  luminaire  dans  le  aux 

cimetière  de  Saint-Sulpice,  à  l'endroit  où  l'on  l'his 

mettait  les  enfants  morts  sms  ba  tome;  il  mou 

avait  cepf'ndant  fait  une  Vie  des  saints,  Rouen,  M 

1680,  \U'k\  Mais  sa  profession  lui  fit  refuser  s'en] 

la  sépulture  ordinaire,  dit  Feller,  dans  un  avec 

temps  où  l'on  appréciait  mieux  qu'aujour-  de  lî 

d'hui  la  nature  et  les  effets  de  l'histritmis-  beat 

me.  On  a  de  lui  quelques  comédies  très-mé-  exer 

diocres.  Sa  fille  fut  première  tragédienne  au  Frar 

ïhéiUre-Français.  rut  i 

MESNIL  (touis  du)  ,  jésuite,  est  auteur  mar 

d'un  ouvrage  volumineux   et  très-estimé  :  con^ 

Doctrina  et  disciplina  Ecclesiœ,  ipsis  verbis  corp 

veterum  monumentorum  exposita,  Cologne,  intit 

1730,  k  vol.  in-fol.  Le  titre  de  l'ouvrage  en  gelic 

annonce  assez  l'importance,  ainsi  que  le  sa-  lol.  ; 

voir  et  le  discernement  qu'il  a  fallu  pour  le  sanc 

bien  exécuter  :  c'est  le  tableau  de  la  doc-  nibu 

trine  et  de  la  discipline  de  l'Eglise  durant  qui 

les   douze  premiers  siècles.  Nous  n'avons  rum 

rien  de  mieux  dans  ce  genre;  et  ce  qui  est  1631 

un  titre  décisif  à  une  préférence  marquée,  M 

c'est  que  l'auteur,  exempt  de  tout  esprit  de  célù 

p'irli,  de  tout  sf  sterne, de  toute  opinion  par-  peu 

ticulière,  n'est  que  le  simple  et  fidèle  rappor-  norc 

teur  des  passages  qui  expriment  la  croyance  lui  ( 

et  la  pratique  de  TEglise.  pubi 

MESSIËU  (Robert),  religieux  franciscain,  Pari 

supérieur  de  la  province  de  France,  prêcha  et  1' 

avec  distinction  vers  la  fin  du  xv*  siècle.  Ses  les; 

Sermonsy  publiés  à  Paris  on  152il^ ,  sont  le  tom* 

pendant  de  ceux  deMenot.  Applications  sin-  Fabi 

eulières  de   l'Ecriture,  explications  forcées  de  1 

des  Pères,  raisonnements  indignes  de  la  ma-  gcu! 

jeslé  de  la  chaire,  jeux  de  mots  puérils  :  tels  aueî 

sont  les  défauts  qui  le  distinguent.  1  ina 

MëSTENSKI   (Jacques)  ,  gouverneur   de  bras 

Brzezinen  Pologne,  conçut,  l'an  ISW,  l'idre  suiii 

absurde  de  se  faire  passer  ])Our  Jésus-Christ.  môL 

11  avait  avec  lui  douze  prétendus  apôtres  ;  res. 

il  courait  de  village  en  village,  prêchant  et  des 

amusant  le  peuple  par  des  tours  de  subtilité  tius 

qu'il  appelait  des  miracles.  Les  fourberies  dore 

(le  cet  enthousiaste  ayant  été  reconnues,  les  les  1 

-paysans  le  chassèrent,  et  le  maltraitèrent  lui  tinii 

et  sa  troupe,  de  façon  qu'ils  n'osèrent  plus  Orif 

se  montrer.  estii 

MESTREZAT  (Jean),  théologien  protes-  prol 

tant,  né  à  Genève  en  1592,  mourut  en  1657,  légo 
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MÉTHODIUS  I",  natif  de  Syracuse,  pieux 
pat^riarche  de  Constantinople  eu  8k2^  et  Tun 
des  plus  zélés  défenseurs  du  culte  d^s  ima- 
ges, ayait  été  enfermé  dans  une  prison  obs- 
cure par  ordre  de  l'empereur  Michel  le  Bè- 
gue ,  après  avoir  reçu  cent  coups  de  fouet. 
La  douceur  de  son  caractère  ne  ut  pas  moins 
rentrer  d'hérétiques  dans  l'Eglise  que  la  force 
de  sr)n  éloquence.  Cet  illustre  persécuté 
mourut  en  8i6.  —  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Méthodius,  pieux  solitaire,  qui  pré- 
senta dans  le  courant  du  même  siècle ,  au 
roi  Bogoris,  chef  des  Bulgares,  un  tableau  du 
dernier  jugement,  lequel  occasionna  la  con- 
version (le  ce  prince  au  christianisme. 

METROPHAPŒ,  évêque  de  Byzance,  mort 
vers  312,  mérita  le  titre  de  confesseur  durant 
la  persécution  de  Dioclétien.  Sa  mémoire  est 
en  honneur  dans  TEglise  d'Orient. 

METROPHANE,  évoque  de  Smyrne  au  ix* 
siècle.  L'ambition  et  fa  discorde  n'eurent 

i)Oint  de  prise  sur  son  âme  éclairée  et  paci- 
ique,  dans  un  temps  où  l'Eglise  d'Orient  ne 
respirait  que  le  schisme  et  la  haine  contre 
l'Eglise  romaine.  Attaché  à  saint  Ignace  de 
Constantinople ,  il  s'opposa  avec  vigueur  au 
turbulent  Photius  en  867 ,  et  consigna  ses 
sentiments  de  paix  dans  une  Lettre  très-es- 
timée ,  insérée  dans  les  Collections  des  con-- 
cil  es, 

MÉTROPHANE-CRÏTOPULE ,  proto-syn- 
oelte  de  la  grande  église  de  Constantinople , 
Dé  à  Berrhœa  en  1590,  fut  envoyé  dans  le 
Tvii'  siècle,  par  Cyrille  Lucar,  en  Angleterre, 

Sour  s*informer  exactement  de  la  doctrine 
es  églses  protestantes.  Critopulo  parcourut 
une  partie  de  l'Allemagne,  et  y  composa  une 
Confession  de  foi  de  VEglise  grecque^  impri- 
mée à  Helmstadt,  en  grec  et  en  latin,  en  1661. 
Cette  Confession  favorise  en  quelques  en- 
droits la  doctrine  des  protestants  contre  les 
sentiments  les  plus  déclarés  des  Grecs;  mais 
elle  est  conforme  dans  d'autres  endroits  aux 
dogmes  de  l'Eglise  catholique.  Fov.Cteille- 

LUCAR. 

MÉTUOT  (  Laurent  -  François-Xavier  )  » 
docteur  en  droit  canon,  chanoine  honoraire 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  curé  de  la 

Saroisse  de  Saint-Pi  erre-le- Vieux  et  membre 
e  la  commission  des  prisons,  naquit  à  Bei- 
Jbrt  le  13  octobre  1759.  Placé  d'abord  en  qua- 
lité de  vicaire  dans  diverses  [paroisses ,  il 
était  directeur  au  collège  de  S;rasbourg,  lors 
de  la  révolution.  Le  refus  du  serment  Tobli- 
gea  de  se  cacher,  puis  d*émigrer.  11  fit  une 
éducation  à  Hambourg  dans  une  famille  fran- 
çaise proscrite  comme  lui ,  rentra  en  France 
vers  1  époque  du  concordat, et  fut  nommé,  en 
1803,  curé  de  Saint-Pierre-le-Vieux  ,  place 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  11 
septembre  1841.  «  Son  temps,  dit  l'auteur 
«  d'une  Notice  qui  a  été  msérée  dans  le 
«  tome  ex  de  l'iimt  de  la  Religion ,  et  dans 
«  laquelle  nous  regrettons  de  ne  pas  trouver 
«  plus  de  renseignements  sur  les  produc- 
«  tions  de  l'abbe  Métrot  •  son  temps  était 
«  partagé  entre  l'exercice  du  saint  ministère 
K  et  ses  travaux  littéraires...  Orateur  distin- 
«  gué ,  c'était  lai  qui  portail  la  parole  dans 


«  les  grandes  occasions  :  il  ent  l'honseurde 
«  parler  devant  d'illustres  personnages,  K 
«  l'antique  cathédrale  de  Strasbourg  retentii 
«(  souvent  de  sa  voix  éloquente....  Littén- 
«  teur ,  il  coopéra  à  la  rédaction  d'un  gnoul 
«  nombre  d'ouvrages.  Initié  aux  calculs  as- 
«  tronomiquesi  il  excellait  surtout  dans  l'art 
«  de  composer  le  calendrier,  et  rendait  tons 
«  les  ans ,  sous  ce  rapport ,  des  services  si- 
«  gnalés.  Versé  dans  la  science  d(^  nibh- 
«  ques,  c'était  lui  qui  composait  VOrdo  du 
«  aiocèse...  » 

M£UR  (Vincent  dk),  né  Van  1628,  à  Tod- 
quédec ,  au  diocèse  de  Tréguier,  d'uno  ta- 
mille  noble  et  ancienne,  embrassa  fort  jeune 
Tétat  ecclésiastique,  et  obtint  uneitlacedW 
mônier  à  la  cour  de  Louis  XIV;  mais  il 

3uitta  bient6t  cet  emploi  pour  se  joindrai 
'autres  prêtres  qui  désiraient  vi?re  dans  la 
prati*)ue  des  vertus  chrétiennes  »  et  cjék 
secondèrent  dans  la  fondation  du  séminaire 
des  Missions-Etrangères.  Cette  petite  société, 
composée  de  douze  membres  ,  s  assemblait 
dans  une  maison  située  rue  de  LaHirpe.Eo 
1657,  il  fit  avec  un  de  ses  amis  un  voyage  i 
Rome  pour  y  visiter  les  tombeaux  des  saiots 
apôtres ,  et  fut  favorablement  accueilli  du 
pape  Alexandre  Vil ,  à  qui  il  oommttDiqoi 
ses  p  ans  et  ses  vues  dans  la  formatioo  de 
l'étaldissement  des  Missions  -  Etrangères. 
Après  son  retour  en  France  en  1658 .  de 
Meur  prit  ses  grades  par  l'ordre  de  son  direo- 
teur,  et  reçut  le  titre  cle  docteur  en  SorbuDoe. 
Il  soutint  sa  thèse  de  licence  en  présence  da 
nonee-cardinal  Piccolomini  et  de  rasseaibi^^ 
du  clergé ,  alors  réunie  à  Paris ,  et  la  dédii 
au  Saint-Père.  C'est  lui  qui  le  premier  a> 
cusa  de  schisme  ceux  qui  niaient  que  les  cinq 

Ïropositions  condamnées  se  trouvassent  dans 
ansénius,  ce  qui  lui  attira  la  haine  et  Its 
{persécutions  de  ses  adversaires.  Divers  ob*- 
acles  s'étant  opposés  au  dessein  uuavail 
formé  de  Meur  de  porter  la  parole  de  W^^" 
chez  les  infidèles ,  il  s'adj«tignit  un  graud 
nombre  d'ecclésiastiques  pour  pratiquer  eo 
France  le  même  ministère.  II  institua  eo  ou* 
tre,  dans  les  différentes  provinces  qu'il  p^* 
courut ,  des  conférences  destinées  \  I  ^^ 
truclion  du  clergé  des  diocèses, et ajouj»* 
ces  enseignements  l'instruction  des  comt^r 
seurs.  En  1664,  son  mérite  et  sa  répuUtwo 
le  firent  appeler  aux  fonctions  de  sup'-ncjj* 
du  séminaire  des  Missions-Etrangères,  l^ 
née  suivante  il  fit  un  voyage  en  *w^^* 
oii  il  venait  de  perdre  son  père  ef  ^^^fV 
et  il  consacra  le  temps  de  son  séjour  à  i^^ 
quédec,  dont  il  était  seigneur,  è  donner  i^ 
mission  que  le  Père  Maunoir  9^^^^^*}^^ 

aue  le  temps  de  ses  fonctions  de  sup^jl* 
es  Missions-Etrangères  fui  «P^'^'rîî-pâ 
alla  visiter  le  lomoeau  de  la  ▼éoérable  ffl^i; 
Marguerite  du  Saint-Sacreinent,cara)eHte^J 

Beaune  ;  puis  il  fit  une  mission  <'*"^,,'fxpi^ 
cèse  d'Autun,  et  une  autre  dans  la  ^'**Yfafli 
copale.  Ses  fatigues  et  ses  ^^^^^\JSpia 
ruiné  sa  santé,  il  se  rendit  à  Vit;tti-V|*»J».^ 
en  Brie ,  où  deux  ans  auparafa»  "  •.^g 
donné  une  mission,  et  il  y  moural  ^^^L^ 
1668.  Son  cœur  fut  plus  tard  VP^  ^ 


r 
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flf  Meur  cor  plane  apostoiicum. 

MEURISSE  (Martin),  de  Roye  en  Picardie, 
évéque  (in  pariibus)  de  Madaure,  suffragant 
et  administrateur  général  du  diocèse  de  Metz» 
fonda  les BénédictinesdeMontigny,près  Metz» 
et  mourut  en  16^4..  On  a  de  lui  :  V Histoire 
des  évégues  de  Metx^  168^ ,  in-fol.  ;  Histoire 
de  la  naissance^  du  progrès  et  de  la  décadence 
de  Vhérésie  à  Metz,  1670,  in-&\ 

MEURSIUS  (  Jean  premier),  célèbre  anti- 

Îuaire  ,  né  à  Losdun  ,  près  de  la  Haye  ,  en 
579,  fit  paraître  (Jès  son  enfance  des  dispo- 
sitions ei^traordinaires  pour  les  belles-lettres 
et  pour  les  sciences.  11  alla  étutJier  le  droit 
è  Orléans  avec  le  ûls  du  grand  pensionnaire 
Barneveldt,  qu*il  accompagna  dans  leurs 
voyages.  Ses  courses  lui  donrèrent  occasion 
de  connaître  les  cours  des  princes  de  TEu- 
rope,  et  de  converser  avec  les  savants.  De 
retour >n  Hollande,  il  obtint  la  chaire  d'his- 
toire à  Leyde  en  1610,  et  ensuite  celle  de  là 
langue  grecque.  Sa  réputation  augmentant  de 
jour  en  jour,  Christiem  IV,  roi  de  Dane- 
mark, le  fit  professeur  en  histoire  et  en  po- 
litiaue,  dans  Tuniversité  de  Sora,  le  20  sep- 
temore  1625.  Meursius  remplit  cette  place 
avec  succès.  Ce  docte  et  laborieux  écrivain 
mourut  en  1639.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  savants  ouvrages,  dont  plusieurs  re- 
gardent Tétat  de  l'ancienne  Grèce  :  Depo* 
pulis  Aiticœ  ;  Atticarum  lectionum  libri  VI  ; 
Arehonies  Athenienses  ;  Fortuna  Attica  ;  de 
Athenarum  origine^  etc.;  Defestis  Grœcorum. 
Ces  différents  traités,  remplis  d*érudition,  se 
trouvent  dans  le  Recueil  de  Gronovius,  J/t«- 
toria  danica,  in-4",  1630  :  c'est  l'histoire  des 
fois  Christiern  I",  Jean,  et  Christiem  II.  Un 
grand  nombre  de  traductions  d'auteurs  grecs, 

?u*il  a  enrichies  de  notes ,  entre  autres  ,  de 
Histoire  romaine  de  Théodore  Méléchite  ; 
des  Lettres  de  Théophylacle  ;  de  la  Tactigue 
de  Constanlift  Porphyro^énète  ;  de  YOrigine 
de  Constantinople  de  George  Codinus  ;  des 
Haremgues  des  Pères  grecs  qui  n'avaient  pas 
encore  été  publ  éos,  etc.  Une  histoire  de  fu- 
niversité  de  Leyde ,  sous  le  titre  d*Athenœ 
Batavicdy  1625,  in-&*  ;  Glossarium  grœco^bar^ 
barumy  Leyde,  1614 ,  in-fc"  ;  Creta ,  Cyprus , 
Bhodus,  Amsterdam,  1675,  iti-k'*  :  c'est  une 
description  de  ces  îles  et  de  leurs  antiquités  ; 
Rerum  Belgiearum,  lib.  /,  1612,  et  Itb.  IV ^ 
1614,  in-**.  C'est  l'histoire  de  ce  qui  s'est 

Eassé  dans  les  Pays-Bas  sous  le  duc  d'Albe. 
a  première  édition  ayant  déplu  à  ses  con- 
citoyens^ et  les  ayant  môme  irrités  au  point 
de  vouloir  le  dépouiller  de  ses  emplois,  il  f^n 
fit  une  seconde  plus  ample  ,  où  il  montra 
beaucoup  de  complaisance  pour  ses  criti- 
ques, aux  dépens  de  la  vérité  et  de  l'exacii- 
tude  des  faits  ;  mais  sa  couplaisance  ne  les 
apaisa  pas  :  il  voulut  la  dédier  aux  états- 
généraux  ;  ils  le  refusèrent ,  craignant  la 
trop  grande  sincérité  de  l'auteur.  Tous  les 
ouvrages  de  ce  savant  ont  été  recueillis  à 
Florence,  17M,  en  12  vol.  in-fol. 
MEURSIUS  (Jean  second] ,  ûls  du  précédent. 


tin^ue  :  Arboretum  sacrum,  sive  de  Arbomm 
consecratione,  Leyde,  16^2,  in-8*;  De  iibiiê 
veterum^  dans  Gronovius. 

MEUSCCEN  (Jean-Gérard),  philologue  et 
théologien,  né  le  4-  mai  1680,  à  Osnabruck^ 

Srolessa  d'abord  la  philosophie  h  Tacadémi» 
e  Kiel,  fut  pendant  huit  ans  premiJT  prédi- 
cateur du  comie  de  Hanau,  et  fut  nommé,  en 
1723,  surintendant  général  des  églises  de  la 

f)rincip:JutédeCobourg,  et  professeur  de  théo* 
ogie  à  Tacadémie  de  ce!  le  ville,  où  il  mourut  le 
15  décembre  il^3.  Indépendamment  de  plu- 
sieurs volumes  de  Sermons,  et  de  quelques 
onvroges  ascétiques  ou  polémiques,  on  a  de 
lui  :  nugonis  Grotii  Vita,  dans  le  tome  VU 
des  Observ.  sélect.,  Halle,  1703,  in^';  Diss. 
de  antiquo  et  moderno  ritu  salutandi  stemu" 
tantes,  K\qI,  1704,  in-4';  Théâtre  curieux  des 
dames  illustres  gui  se  sont  livrées  à  la  culture 
des  sciences^  Francfort,  1706,  in-8*;  Nugœ 
vénales  rullehses^  Leipzig.  1707,  in-12,  sous 
le  nom  de  Parrhasius  Alethes  :  cette  grossière 
diatribe  contre  le  mystère  de  la  transsubstan- 
tiation fut  brûlée  par  la  main  du  bourreau  ; 
Bibliotheca  medici  sacri  seu  recensio  scriplo- 
rum  gui  Scripturam  sacram  ex  medicina  et 
philosophia  naturali  illustrarunt,  La  Haye, 
1712,   in-S**;  Bibliotheca  selectissima,  f)rœvià 
dissert,  de  imposturis  auclionum  librariarum, 
ibid.,  1715,  in-8';  Ceremoniale  electionis^  et 
coronationis  pontiRcis  romani,  et  cérémonial^ 
episcoporum,    collecta,  édita  et  prœfatior 
illustrata,  ibid.,  1732,  in-4";  Vitœ  summon 
dignitate  et  eruditione  virorum  ex  rarissi 
monumentis  litterato  orbi  restitutœ,  Cobo 
1735-41,    quatre  parties  en   un  vol.  r 
Novum  Testamentum  ex  Talmude  et  ar 
tatibus  Hebrœorum  illustratum,  Leipzir 
in-4%  avec  deux  disserlatioris,  l'un 
président  du  grand  sanhédrin.  Tant* 
chefs  des  écoles  chez  les  Juifs.  I 
profite  des  notes  de  Balthasar  Sch 
André  Danz  et  Jacques  Rhonfen^ 
MEUSY  (Nicolas),  écrivain  asr 
Villersexel,  bour^  de  Franch 
173i,  exerça  les  fonctions  de  " 
p»aroisse  de  Rupt,  et  se  consf 
tion  des  habitants  de  la  can^ 
arrivée  en  1772,  à  l'âge  de  ? 
du  zèle  qu'il  montra  prè* 
reux  compatriotes,  dans  i 
de  Tabbé  Meusy:Z.e  co 
des  mœurs,  Paris,  1770 
un  recueil  des  princir 
roi  relatives  h  la  relif.' 
torigue,  dogmatigue 
soûl,  1771,  in-12,ou 
réimprimé. 
MEY  (Jean  de), 

Erofesseur  de  thé 
our^  en  Zélanc* 
où  il  mourut  er 
flamand  piusie 
delbourgen  1 
1  xol.  in-fol  r 
sous  ce  titrf 
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1661  y  in-(h*.  C'est  un  commentaire  sur  les 
objets  physiques  dont  il  est  parlé  dans  le 
Pentateuque. 

ME  Y  (Claude),  avocat  au  parlement  de 
Paris  et  canoniste,  né  à  Lyon  le  15  janvier 
1712,  embrassa  Tétat  ecclésiastique,  mais 
resta  simple  tonsuré.  Très-versé  dans  le  droit 
canonique,  il  était  consulté  de  tous  côtés 

Eour  cette  partie,  et  il  publia  un  grand  nom- 
re  de  Mémoires^  qui  ne  sont  pas  tous  dictés 
par  une  sévère  impartialité.  Piales  et  lui 
étaient  regardés  comme  les  colonnes  du  narti 
appelarit;  Mey  était  cependant  plus  théolo- 
gien. 11  se  déclara  contre  la  constitution 
civile  du  clergé,  et  signa  la  consultation 
dressée  par  Jabineau  le  15  mars  1790.  Lors 
de  la  terreur,  il  se  retira  à  Sens,  et  il  y  mou- 
rut en  1796.  II  présidait  aux  Nouvelles  ec- 
clésiastiques ^  et  eut  part  à  plusieurs  actes  de 
l'administration  de  M.  de  Montazet,  arche- 
vêque de  Lvon.  Ses  principaux  ouvrages 
soht  :  V Apologie  des  jugements  rendus  en 
France  par  les  tribunaux  séculiers  contre  le 
schisme,  1752,  2  vol.  in-12  :  la  première  par 
tie  seulement  est  de  Mey,  la  deuxième  est 
de  Maultrot.  Cet  ouvrage  fut  supprimé  par 
arrêt  du  parlement  et  condamné  par  un  bref 
de  Benoît  XIV,  du  20  novembre  1752;  Essai 
de  Métaphysique,  ou  Principes  sur  la  nature 
et  les  opérations  deTesprit,  1756,  in-12;  Con- 
sultation pour  les  bénédictins  contre  la  com- 
mission des  réguliers,  2  vol.  in-^;  Maximes 
du  droit  public  français,  1772,  2  vol.  in-12. 
Maultrot  et  Blonde  en  donnèrent  une 
deuxième  édition  en  1775.  Mey  concourut  à 
plusieursécritssur  les  contestations  du  temps. 
MEYER  (LiviNus  ou  Lmyi^  de),  né  d'une 
famille  noble  de  Gand,  en  1655,  se  Gt  jésuite, 
et  se  distingua  dans  la  théologie,  l'histoire  et 
la  poésie.  Son  poëme  sur  la  colère,  divisé  en 
trois  livres,  est  généralement  estimé  des 
amateurs  de  la  langue  de  Tancienne  Rome; 
un  y  trouve  des  vers  dignes  du  siècle  d'Au- 
guste. Parmi  ses  ouvrages  théologiques, 
celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  est  une  His- 
toire des  congrégations  de  Auxiliis,  contre  le 
P.  Jacques-Hyacinthe  Serry,  Anvers,  1705, 
iu-fol.;  elle  est  diffuse,  mais  assez  exacte, 
et  même  aussi  impartiale  que  peuvent  l'être 
ces  sortes  de  relations  :  il  est  certain  qu'il  est 

Elus  modéré  que  l'auteur  qu'il  réfute.  Il  a 
eaucoup  écrit  contre  les  apologistes  de 
Quesncl.  Il  mourut  à  Louvain  le  19  mars 
1730,  à  l'âge  de  75  ans. 

MEZUAIM,  fils  de  Cham,  petit-fils  de  Noé, 
peupla  l'Egypte  qui  lui  avait  été  destinée, 
et  qui  de  son  nom  est  appelée  dans  l'Ecriture 
terre  de  Mezraim.  11  eut  pour  fils  Ludim, 
Ananim,  Laabim,  Nephtuim,  Phétrusim,  et 
Chasluim;  c'est  d'eux  que  sortirent  tous  les 
différents  peuples  qui  habitèrent  l'Egypte  et 
les  pays  voisins.  Mezraïm  étant  mort,  fut 
adoré,  dit*on,  comme  un  dieu,  sous  les  noms 
iïOsiris,  de  Sérapis  et  û! Adonis. 

MEZZOFANTl  (le  cardinal  Joseph),  né  à 
Bologne  l'an  177&,  d'une  famille  honorable, 
eut  pour  premiers  maîtres  dom  Philippe  Ci- 
cotti,  prêire  de  Bologne,  et  le  P.  Respighi, 
oratonen  instruit,  puis  il  suivit  les  écoles 


pies,  et  s'appliqua  particulièrement  k  l'étude 
des  langues  avec  un  succès  éclatant.  11  reçut 
le  caractère  sacerdotal  en  1797,  et  il  se  coov 
sacra  aux  fonctions  du  saint  ministère  avec 
la  même  ardeur  qu'il  apportait  à  ses  études. 
Mezzofanti  possédait  les  plus  vastes  coonais- 
sances,  ncn-seulement  dans  les  sciences  sa- 
crées, mais  en  philosophie,  en  histoire,  en 
géographie,  en  botanique,  en  littérature, 
et  dans  tous  les  genres  d'érudition.  Les  da^ 
siques  grecs  et  latins  lui  étaient  familiers,  et 
il  n'est  pas  un  seul  écrivain  ancien  ou  mo- 
derne qu'il  ne  connût  oleinement,  ce  qui 
S3ul  aurait  fait  de  lui  un  homme  étonnant. 
Mais  c'est  dans  les  langues  surtout  que  $o& 
génie  extraordinaire  se  fait  admirer.  Le 
nombre  des  langues  qu'il  parlait  n'était  pas 
inférieur  à  58.  Une  érudition  si  uDiverse.k 
est  certainement  assez  rare  pour  que  nous 
puissions  penser  que  le  catalogue  de  ces 
langues  ne  sera  pas  sans  intérêt.  C'étaient. 
1.  l'albanais,  2.  l'américain,  3.  l'anglais, 
k.  l'arabe,  5.  Taramien,  6.  l'arménien,  7.  Tar- 
ménien  moderne,  8.  le  bulgare,  9.  le  catalan, 
10.  le  chalvJéen,  11.  le  celtique,  12.  le  elle- 
sien,  13.  le  chinois,  H.  le  cophte,  15.  le  co- 
raçaônien,  16.  le  curde,  17.  le  danois,  18. 
l'hébreu,  19.  l'hébreu  rabbinique,  20.  l'éthio- 
pien, 21.  le  français,  22.  le  géorgien,  23.  ie 
grec,  24.  le  grec  moderne,  25.  l'espagiiol. 


nien,  35.  le  malais,  36.  le  maltais,  37.  le 
mongolien,  38.  le  norwégien,  39.  le  bolan- 
dais,  M.  le  péguanien,  4>1.  le  persan,  il  le 
polonais,  &3.  le  portugais,  U.  le  réthieo.^. 
Je  russe,  &6.  le  samaritain,  VI.  le  sanscrit, 
&8.  le  sarde,  &>9.  l'écossais,  50.  le  sénégalais, 
51.  le  syriaque,  52.  le  suédois,  53.  le  suisse. 
54.  le  tamoul,  55.  le  tartare,  56.  le  turc,  57. 
le  valaque,  58.  enfin  la  langue  des  Zin^- 
Sa  réputation  était  si  grande  qu^il  nV  avait 
pas  un  homme  de  quelque  valeur,  qui,  nou 

{»our  visiter  les  merveilles  de  Rome,  ne  you- 
ût  voir  Mezzofanti,  comme  une  merreille. 
Parmi  eux,  un  grand  nombre  possédaient 
diverses  langues  outre  leur  langue  noater- 
nelle,  et,  soit  par  curiosité,  soit  pour  s*assu- 
rer  de  la  vérité,  ils  faisaient  appel  à  la  scieiice 
de  cet  homme  singulier,  et  ils  le  quittaient 
confondus  de  son  savoir  ;  car  non-seulement  il 
connaissait  plus  profondément  qu'eux-méine^ 
les  langues  qu'ils  avaient  apprises,  nial^  n 
leur  découvrait  dans  leur  propre  langue  cit^> 
délicatesses  qu'ils  ne  soupçonnaient  j'^^- 
Byron  disait  de  lui  :  «  C'est  un  profiige  «'- 
«  langues,  le  Briarée  des  parties  du  discour>, 
«  un  polyglotte  ambulant,  qui  aurait  dû  vivre 
«  au  temps  de  la  tour  de  Babel  pour  servir 
«  d'interprète  ;  véritable  merveille,  un  savant 
a  sans  prétention.  Je  l'ai  lâté  dans  toutes  p 
«  langues  dans  lesquelles  je  pouvais  é()eler 
«  seulement  \}^  sottise,  et,  par  Bacchu:»*" 
«  m'a  confondu  dans  mon  propre  i<l*û*f  *^:  ' 
Mezzofanti  occupait  à  Bologne  la  tbair» 
de  langue  grecque  et  de  langue  orientalei  qtj^ 
son  refus  du  serment  lui  lit  perdre  «ousw 
gouvernement  de  Napoléon.  Joacbim  Mufi^ 


cora  ae  i  orare  aes  ueux-sicues.  ii  lui  plu- 
sieurs fois  recteur  de  la  même  université,  et 
il  en  devint  bibliothécaire  après  la  mort  du 
P.  Pozzetli.  Le  grand  duc  de  Toscane  le  dé- 
cora de  son  ordre  de  Saint-Jospph,  dont  il  le 
nomma  grand-croii,  après  qu'il  eut  été  élevé 
au  cardinalat.  Les  papes  Pie  VU  et  Gré- 
goire XVI,  qui  le  comblèrent  d'honneurs, 
voulurent  plusieurs  fois  l'attirer  à  Rome,  oîi 
il  se  liia  enGn  par  obéissance  en  1831.  En 
1832,  il  fut  nommé  chanoine  de  la  basilique 
Liburienne,  et,  plus  tard  ayant  été  choisi 
comme  premier  custode  de  la  bibliothèque 
vaticane,  il  fut  nommé  chanoine  de  Saint- 
Piorre.  Le  chapitre  lui  conQa  la  direction  du 
sémiiwire,  et  non-seulement  il  s'y  adonna 
avec  un  zèle  infatigable,  mais  il  y  employait 
en  grande  partie  ce  qu'il  retirait  de  son  ca- 
nonicat  et  de  sa  nlace  de  bibliothécaire,  pre- 
nant à  sa  charge  les  améliorations  que  réta- 
blissement réclamait,  et  payant  la  pension 
des  élèves  pauvres.  Mezxofanti  fut  faii  car- 
dinal dans  le  consistoire  du  12  février  1838, 
et  attaché  aux  congrégations  de  la  Propa- 
gande, de  l'Index,  des  Rites,  des  Etudes,  dont 
il  fut  préfet,  de  l'Examen  des  évoques  pour 
la  théologie  et  les  saints  canons,  et  de  celle 
pour  les  alTaires  de  la  Chine.  Après  la  mort 
du  cardinal  Sala,  il  fut  visiteur  apostolique 
de  l'hôpital  Saint- Jacques,  et  président  de  la 
commission  admiuistrative  de  l'archi-hônital 
de  Saint-Sauveur  ad  Sancta  sanciorum.  Par- 
tout il  faisait  admirer  son  zèle,  son  désinté- 
ressement et  sa  charité.  Les  académies  de 
l'ItaUc,  et  un  grand  nombre  de  celles  des 

f»ays  étrangers  se  faisaient  un  honneur  de 
'avoir  pour  associé.  Les  événements  politi- 
ques de  1848  lui  portèrent  im  coup  sensible, 
et  depuis  cette  époque  il  ne  6t  que  languir. 
Le  cardinal  Mezzofanti  est  mort  à  Rome  le 
15  mars  1849,  de  la  manière  la  plus  édifiante. 
Les  circonstances  ne  permirent  point  d'ap- 
porter quelque  pompe  a  ses  obsèques,  qui  se 
tirent  à  l'église  Saint-Onuphre,  dont  il  avait 
le  titre.  On  a  trouvé  dans  sa  bibliothèque 
140  Dictionnaires,  quelques-uns  assez  rares, 
et  dans  tous  des  feuilles  volantes,  couvertes 
d'annotations.  Divers  manuscrits  de  lui  sont 
restés  en  la  possession  de  sa  famille,  et  parmi 
eux  une  copie  non  achevée  d'un  curieux 
Codex  mexicain,  avec  tables  et  Ggures  en 
miniature,  par  Anna  Minarelli,  nièce  du  car- 
dinal. 

MICHAELIS  (Sébastien),  dominicain,  né 
h  Sa:nt-Zacharie,  petite  ville  du  diocèse  de 
Marseille,  en  1543,  introduisit  la  réforme 
dans  plusieurs  maisons  de  son  ordre.  Il  ob- 
tint de  la  cour  de  Rome  que  les  religieux  de 
cette  réforme  composeraient  une  congréga- 
tion séparée.  Le  P.  Michaélis  en  fut  le  pre- 
mier vicaire  général.  Il  mourut  à  Paris  en 
1618,  à  74  ans,  avec  la  gloire  d'avoir  fait  re- 
vivre dans  son  ordre  l'esprit  de  son  fonda- 
teur. On  a  de  lui  VHistoire  véritable  de  ce 
qui  s^esî  passé  dans  Vexorcisme  de  trois  filles 
possédées,  au  pays  de  FUmidre^  avec  un  Traité 
des  sorciers  et  aes  n*agicienSf  h  Paris,  1623, 


pères  croyaient  a  la  magie,  nous  n  y  croyons 
pas;  il  faut,  pour  décider  cette  question,  atten- 
dre un  siècle  où  des  juges  impartiaux  exami- 
neront la  chose  sans  prévention,  et  avec  une 
entière  indifférence  à  l'égard  des  conten- 
dants.  Telle  est  la  réflexion  qui  se  présente  ici 
à  tout  esprit  juste,  qui  fait  abstraction  de 
l'autorité  de  l'Ecriture  sainte  et  de  la  croyance 
générale  des  chrétiens.  «  Si  nous  consul- 
tons les  écrits  des  philosophes  modernes 
sur  ce  sujet,  dit  un  critique  judicieux, 
nous  y  apprendrons  peu  de  chose.  Pour 
s'éparjgner  la  peine  ae  discuter  la  ques- 
tion, ils  l'ont  supposée  décidée  selon  leurs 
préjugés  ;  ils  n'ont  pas  distingué  suffisam- 
ment les  différentes  espèces  de  magie, 
comme  les  charmes,  la  divination,  les  en- 
chantements, les  sorts  ou  sortilèges  :  tou- 
tes ces  pratiques  sont  différentes,  et  de- 
mandent chacune  un  examen  particulier. 
Si  nous  leur  en  demandons  l'origine,  ils 
disent  que  tout  cela  est  venu  de  l'igno- 
rance ;  mais  l'ignorance  n'est  qu'un  défaut 
de  connaissance  ;  une  négation  ne  produit 
rien,  ne  rend  raison  de  rien,  et  il  nous  faut 
des  causes  positives.  Us  prétendent  que 
de  nos  jours  la  philosophie,  ou  la  connais- 
sance de  la  nature,  a  réduit  à  rien  le  pou- 
voir du  démon  et  celui  des  magiciens  ;  Us 
se  trompent.  Si  la  magie  est  très-rare  i)armi 
nous,  elle  y  a  été  commune  autrefois,  et 
on  l'exerce  encore  ailleurs  :  ]^ourquoi  y 
a-t-on  cru  ?  et  pourquoi  ne  devons-nous 
«  plus  y  croire  ?  Voilà  ce  que  des  philoso- 
«  phes  auraient  dû  nous  appendre.  )»  Voy, 
Mafféb,  Méad,  Facstus  ,  Asmodée,  Bih9- 
FBLD,  de  Habn,  etc.  Mais  déjà  les  philoso- 
phes les  plus  modernes  recommencent  à  y 
croire;  au  nom  près,  ils  reconnaissent  la 
chose,  et  sont  très-avides  des  scènes  qu'elle 
produit. 

MICHAÉLIS  (Jean-Daviu),  savant  orienta- 
liste et  théologien  protestant,  né  à  Halle  le 
27  février  1717,  fit  ses  études  en  différente 
universités  de  TAUemagne,  et  devint  Xrt 
instruit  dans  presque  toutes  les  branc' 
des  connaissances  humaines.  Il  fut  pr^^ 
seur  à  l'université  de  Gottingue,  con^ 
aulique,  et  acquit  tant  de  célébrité  qv 
de  la  guerre  de  sept  ans,  ce  fut  à  s 
dération  que  le  maréchal  de  Richel*' 
officiers  firent  respecter  par  l'ar* 
çaise  la  riche  bibliothèque  de  c 
les  choses  précieuses  qu'elle  cr 
illustre  savant  coopéra  par  se 
voyage  de  découvertes  en  Aral' 
yrages  de  Niebuhret  lesobser 
kal  furent  le  résultat.  Il  fit  f 
en  Allemagne,  en  Anglete* 

a  lie   temps  à  la  prédic* 
[aile,  à  Gottinçue  et  ^ 
chapelle  luthérienne. 
32  août  1791,  à  74  anr 
ouvrages  nous  citero^ 
torum  Hebraicorum 
in-4**;  Grammaire 
in-8*;  3-  édition 
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keture  iê$  livrée  du  Nouveau  Teitammt^ 
Gotlingue,  1770  ;  k'  édilion,  1787-88,  2  vol. 
in-i*.  Jugement  porté  sur  les  moyens  dont  on 
se  sert  pour  entendre  la  langue  morte  des  Hé^ 
hreux,  Goltiogue,  1757,  in-8%  ouvrage  pldin 
de  réflexions  fines  et  judicieuses.  De  l'in- 
fluence des  opinions  sur  le  langage,  et  du  lan- 
Îage  sur  les  opinions jivàd.  de  Tallemand  en 
•ançais  par  Mérian  et  Préraontval,  Brome, 
176SI»  in-4.'de  208  pages  :  ce  Mémoire  avait 
été  couronné  par  Tacadémie  des  sciences  de 
Prusse  en  1759  ;  Compendium  théologies  dog- 
matieœ,  1760,  in-8%  ouvrage  qui  n'est  pas 
très-orthodoxe,  môme  suivant  les  principes 
de  sa  communion,  et  qui  excita  de  grandes 
plaintes.  Explication  de  VEpttre  aux  Hé-- 
OreuXy  1762  et  1780,  2  vol.  in-^^  Spicilegium 
geographiœ  Hebrœorum  exterœ  post  Bochar^ 
Itim,  1709-80,  2  vol.  in-^%  C'est  un  savant 
commentaire  du  x*  chapitre  de  la  Genèse. 
Paraphrase  et  remarques  sur  les  Epitres  de 
S.  Paul^  Brème,  1769,  in-4^".  Réflexions  sur 
les  universités  protestantes  de  rAllemagne^ 
1769,  k  vol.  in-8°.  Traité  des  lois  matrimo- 
niales par  lesquelles  Moïse  interdit  Vunion 
entre  proches  parents,  1755,2*  édition,  17G8, 
in-8"  ;  Droit  mosaïque,  Francfort,  1770-1775, 
6  vol.  Grammatica  chaldaîca ,  Gottingue  f 
1771 ,  in-8'.  Grammaire  arabe ,  avec  une 
ehrestomalhie,  1771  et  1781  :  cotte  grammaire 
est  loin  de  valoir  celle  de  Sacy  ;  Grammatica 
Mvriaca,  Halle,  178V,  in-k°.  Siipplementa  ad 
Lexica  hebraïca,  1784-92,  6  parties  in-i°.  Inn 
traduction  à  la  lecture  de  V Ancien  Testament^ 
tome  1",  1^'  section,  Gottingue,  1787,  in-'i% 
traduite  en  hollandais.  Cet  ouvrage  n'a  p«'fs  été 
achevé.  Considérations  sur  la  doctrine  de  VE- 
triture  sainte,  au  sujet  du  péché  et  de  lasatis- 
paetionj  2*  édition,  Gottingue  et  Brome, 
1779,  in-8"  de  660  pages  ;  une  Traduction 
nouvelle  de  la  Bible,  accompagnée  de  notes, 
1769  à  1792,  19  vol.  \v-k\  On  a  encore  do 
lui  un  journal  intitulé  :  Bibliothèque  orien- 
tale et  exégétique,  Francfort,  1771-89,24  vol. 
in-8*.  La  Morale  de  Michaélis  a  été  publiée 
Hprès  sa  mort,  par  le  professeur  Stœudlin, 
fiottingue,  1792,  2  vol.  wS\  Nous  ne  men- 
tionnons pas  ses  essais  de  compositions  lit- 
téraires, parmi  lesquels  se  trouve  un  poème 
sur  Moïse,  parce  qu'ils  sont  au-dessous  du 
médiocre. 

MICHÉE  (en  hébreu  :  qui  est  semblable  à 
Dieu),  àiil  Ancien,  fils  de  Jcmla,  prophétisait 
dans  le  royaume  d'Israël,  sous  le  règne  d'A» 
chab.  Tan  897  avant  J.-C.  il  fut  mis  en  pri- 
son pour  avoir  annoncé  à  ce  prince  que  la 
guerre  qu'il  avait  entreprise  avec  Josa|»hat, 
roi  de  /uda,  contre  les  Syriens,  aurait  un 
mauvais  succès.  L'événement  confirma  sa 
prédiction  :  Achab  fut  tué.  C'est  de  ce  pro- 
phète qu'il  est  fait  mention  dans  le  xxir  cha- 
Ï)ilre  du  111*  livre  des  Rois,  Voyez  aussi  le  II* 
ivre  des  Paraliporaènes,  ch.  xviii. 

MICHÉE,  le  sixième  des  douze  petits 
prophètes,  sui nommé  le  Morasthite,  parce 
qu'il  était  de  Morasthi ,  bourg  de  Judée, 
prophétisa  pendant  près  de  50  an$,  fqus  les 
règnes  de  Joâthan,  d'Achaz  et  d'Ëzéchias, 
depuis  Tannée  770  jusqu'à  72&  avant  J.-C. 


On  ne  sait  aucune  particularité  de  la  tle  ni 
de  la  mort  de  Michée.  Sa  Projihitit  en  h^ 
breu  ne  contient  que  sept  chapitres;  ellopst 
écrite  contre  les  royaumes  de  Juda  etdlj- 
raël,  dont  il  prédit  les  m  Iheurs  et  la  ru  l(î 
en  punition  de  leurs  crimes.  Il  annonce  la 
captivité  des  deux  tribus  par  les  Chald^eis, 
et  celle  des  dix  autres  [^ar  les  Assyriens,  h 
leur  première  délivrance  par  Cyrus.  Arr-^^ 
ces  tristes  prédictions,  le  \  rophèle  parle  di 
règne  du  Messie  et  de  rétablissement  <it 
l'Eglise  chrétienne.  Il  annonce  en  pailifi- 
lier,  d'une  manière  très-claiie,  la  nabscut 
du  Messie  à  Bethléem,  sa  domination  quikt 
s'étendre  jusqu'aux  extrémités  du  m^rk 
et  l'état  florissant  de  son  Eglise,  foy,  Baila. 
Saints  de  VAncien  Testament. 

MICHEL,  archange,  un  des  principaui  es- 
prits célestes  connus  parmi  les  cbrctiens,  e: 
même  parmi  toutes  les  nations  de  la  terrt, 
sous  le  nom  d'anges.  Dans  le  teoipsquela 
Créateur  avait  marqué  pour  éprouver  lai- 
délité  et  la  persévérance  de  ces  êtres  privi- 
légiés, un  grand  nombre  s'étantenorgueii^ 
par  le  sentiment  de  leur  excellence,  el  s^ 
tant  élevés  contre  l'auteur  de  tant  de  di^ 
sublimes,  Michel  précipita  dans  rabimelei 
rebelles  par  l'impression  irrésistible  du  D'}iîi 
de  Dieu  :  victoire  exprimée  par  le  m 
môme  de  cet  archange  (Quis  ut  Deiu? .  Sdiii 
Michel  a  toujours  été  regardé  comme  143:^ 
défenseur  des  nations  fidèles.  Ancien  |n>- 
tecteur  de  la  France,  il  fut  pris  nourpalnyi 
de  l'ordre  militaire  établi, Tan  1169, pr> 
roi  Louis  XI.  La  devise  de  cetordree>i: 
Immensi   tremor  Oceani,  Voy,  Loluid  ^ 

GONSALVE. 

MICHEL  (Jean)  ,  te  Vénérable,  natif  k 
Beauvais,  fut  d'abord  secrétaire  deLomslL 
roi  de  Sicile,  embrassa  l'élat  ecclésiasiiiic 
el  devint  chanoine  d'Aix  en  Provence,  |"i/ 
d'Angers.  Il  fut  élu,  malgré  lui,  évè(jue  i« 
cette  dernière  ville,  qu'il  édifla  et  ouili^T^ 
truisit.  Sa  mort,  arrivée  en  liM,  lal^f^ 
dun  saint.  On  a  de  lui  des  Statuts  et «1^ 
Ordonnances  pour  le  règlement  de  la  oi>'> 
pline  dons  son  diocèse.  Voy.  YÂbréoéé''^ 
vie,  du  culte  et  des  miracles  du  bieiimr^ 
Jean  Michel ,  évéque  d'AngerSf  1799»  ùl-^* 
ouvrage  rare. 
MICHEL  D  ERVAN.  Voy.  EavAï.  ^ 
MICHEL- CEKULARIDS,  patriarche  ^1^ 
Constantinople  après  Alexis,  en  IM  ^ 
déclara,  en  1053,  contre  l'Eglise  romaiw^^' 
une  lettre  qu'il  écrivit  à  Jean,  éYèquf"< 


née  suivante,  des  légats  àConstantiaôp^f 
excommunièrentCérularius.  Cepatriarri'^' ^ 
excommunia  à  son  tour,  etdepuiscvtfâ^ 
là  l'Eglise  d'Orient  demeura  se{)aréeiiï.^* 
glise  romaine.  Ce  prélat  ambitieux*  <  '^ 
content  d'avoir  déchiré  l'EgUse,  voulut i^-; 
lir  le  trône  :  car  jamais  les  ennemis  de  i- 
n'ont  été  les  amis  de  l'autre.  U  ue  ce^"^'  ' 
demander  à  l'empereur  des  grâces  iquai^» 
les  lui  refusait,  il  osait  le  menacer  de  - 
faire  Ô4er  la  oourooœ  qu'il  lui  avait  ot^^^ 
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la  tête,  n  eut  même  la  témérité  d«  prendre 
la  chaussure  de  pourpre  qui  n'appartenait 
qu'au  souverain,  disant  qu'il  n'y  avait  que 
neu  ou  point  de  différence  entre  l'empire  et 
le  sacerdoce  :  propos  insonst^,  mais  qui,  dans 
le  désordre  d'idées  qui  régnait  chez  les 
Grecs,  n'a  rien  d'étonnant.  «  La  source  des 
«  malheurs  des  Grecs,  dit  Montesquieu,  fut  de 
«  n'avoir  jamais  connu  les  bornes,  ni  la  na- 
«  ture  des  deux  puissances  eccVésiaslique  et 
«  civile  ;  ce  qui  nt  que  l'on  tomba  de  part  et 
«  d'autre  dans  des  égarements  contmuels. 
«t  Et  quoique  le  clergé  ne  fit  pas  corps  sé- 
«  pare  chez  les  Romains,  cette  distinction  y 
«  était  aussi  connue  que  parmi  nous.  »  L'em- 
pereur Isaac  Comnène,  indigné  de  son  au- 
dace et  redoutant  son  ambition,  le  fit  dépo- 
ser en  1059,  et  l'exila  dans  l'île  de  Proconèse, 
où  il  mourut  de  chagrin  peu  de  tem|)S  après. 
Baronius  nous  a  conservé  trois  lettres  de  ce 
patriarche.  C'est  lui  qui  le  premier  reprocha 
aux  Latins  l'usage  du  pain  azyme  pour  l'eu- 
charistie, reproche  si  mal  fondé,  que  Piiotius 
lui-même  ne  s'était  pas  avisé  de  le  faire. 
«  Les  prétentions  des  hérétiques  (dit  un  au- 
«  teur  à  cette  occasion),  ainsi  que  leurs  er- 
«  reurs,  vont  toujours  en  croissant  et  pour 
«  rétendue  et  ppur  le  nombre  :  ayant  aban- 
«  donné  la  pierre  sur  laquelle  repose  la  vé- 
«  rite,  ils  raisonnent  sans  règle  fixe,  croient 
«  ou  no  croient  pas,  rejetant  ou  approuvant, 
«  selon  l'impulsion  du  caprice,  et  souvent  de 
«  la  colère  et  de  la  vengeance.  ». 

MICHEL  DELL'  Annunciata,  comte  d'Ar- 
panil,  évoque  do  Coïmbre  en  Portugal,  célô- 
Dre  par  ses  vertus,  sa  pif^lé  et  son  zèle,  fut 
une  des  plus  illustres  victimes  de  h  violence 
du  marquis  de  Pombal.  Celui-ci  le  fit  saisir 
dans  son  palais  épiscopal ,  en  1768,  pour 
avoir  condamné  des  livres  dont  le  ministre 
avait  autorisé  la  circulation.  Il  le  fit  enrermer 
dans  un  cachot,  où  on  le  trouva  pres(}ue  nu 
neuf  ans  après,  lorsque  la  reine  Marie-Fran- 
çoise, convaincue  de  son  innocence,  l'en  fit 
retirer.  Il  parut  à  la  cour  en  1777,  et  fixa 
tous  les  regards  par  la  longueur  de  sa  barbe 
et  Tétai  hideux  où  l'avait  réduit  une  si  lon- 
gue captivité.  Il  ne  tarda  pas  à  reprendre  le 
gouvernement  de  son  diocèse,  qu'il  instrui- 
sit par  ses  leçons  et  ses  exemples,  dont  ses 
souffrances  avaient  renforcé  l'impress'on. 
Visitant  son  diocèse  en  1778,  il  vil  le  mar- 
quis de  Pombal  dans  sa  terre,  lui  parla  avec 
douceur  et  les  plus  grands  égards,  sans  dire 
un  mot  de  sa  captivité.  Il  mourut  d'une 
fluxion  de  poitrine,  le  29  août  1779.  On  a  de 
lui  une  Lettre  pastorale  sur  la  lecture  des  li^ 
vres  impies.  Il  est  vrai  que  sa  censure  s'é- 
tend sur  queiff  ues  ouvrages  qui  ne  méritaient 
pas  une  qualification  si  odieuse;  mais  en 
général  ceux  qu'il  proscrit  méritent  de  rèlre. 

MICHEL  /.\uGusTiNus),  chanoine  régulier 
d'Underslorff,  professeur  en  théologie  et  en 
droit,  mourut  en  1751,  à  l'â^jce  de  90  ans, 
après  avoir  pubii  '  :  Jus  et  justitia  juridico- 
theologice  traciata^  Au^sbourg  et  Dillingen, 
1697,  in-4*;  Theologia  cananico-moralis  y 
d  vol.  in-foi.,  et  d'autres  ouvrages. 

MICHOL,  fille  de  Saul,  qui  fut  promise  à 
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Ckriêti.  L'autenr  ne  s  y  borne  i^as  an  calen- 
drier romain;  il  exaioine  aus^i  ceux  des 
Juifs,  des  Egyptiens  et  des  Arabes.  11  avait 
feît  nrécéder  cet  ouvra /e  de  nlusieiirs  letires 
«urJe  tcrnris  où  Ton  doit  célébrer  la  fête  de 
P;)ques  ,  lettre»  qui  furent  atMqu^-es  far 
Pierre  de  Rivo,  docteur  de  Louvam.  Ce  sa- 
Yant  érêque  mourut  à  Rome  en  15.'JV,  âj^é  de 
89  ans. 

MIDDENDORP  f Jacques;,  philologue  al- 
lemand, né  à  Oosmerssum,  Tîli'.^e  de  TOver- 
Yssel ,  en  ia^iS,  devint  chano  ne  de  la 
métropole  et  doyen  de  la  collégiale  de 
Saint-André  à  Côb;gne,  docteur  en  droit, 
vice-chancelier  de  l'université,  y  enseic'na 
la  philosophie,  et  s'acquit  tant  de  réputa- 
tion, que  divers  princes  le  choisirent  pour 
être  leur  conseiller  ordinaire.  Il  mourut  le 
13  janvier  1611.  On  a  de  lui  :  Acadnniœ  célè- 
bres in  universo  ierrarum  orbe^  libri  IIj  Co- 
logne, 1567,  in-8*  ;  nouvelle  édit.,  augmen- 
tée, sous  ce  titre,  Academiarum  celebrium 
nniveni  orbis  libri  YIIl,  ibid.,  1602,  2  part. 
în-8*.  Cet  ouvrage  a  été  inséré  dans  le  Chro^ 
nicon  chronicor.  de  Gruter,  Francfort,  1614. 
L*auteur  y  débite  des  fables  et  ù^s  idées 
sinj^uiières  sur  les  académies,  dont  il  recule 
Tongine  jusau'au  déluge  de  Noé,   et  h  la 

f prédication  des  apôtres  chargés  d'enseigner 
es  nations.  Jlisioria  tnonastica,  Cologne, 
1603  ;  Sylva  originum  anachoreticarunij  Co- 
logne, 1615,  in-8\  On  lui  doit  une  édition 
gr.  et  lat.  de  VHistoire  d*Aristée,  avec  un 
commentaire,  1578. 

MIDDLETON  (Richard  de),  Ricardus  de 
Media  Villa,  théologien  scolasliquc  d'Angle- 
terre, et  cordelicr,  se  distingua  tellement  à 
Oxford  et  à  Paris ,  qu'il  fui  surnommé  le 
Docteur  êolide  et  abondant,  le  Docteur  très- 
fondé  et  autorisé.  On  a  de  lui  des  Commen-- 
taires  sur  le  Maître  des  sentences,  et  d'autres 
écrits  qui  ne  justifient  guère  ces  titres  pom- 
peux. Il  mourut  en  ISOï». 

MIDDLETON  (Conyers),  théologien  an- 
glais, né  à  Richmond  en  1683,  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique,  obtint  la  chaire  de  physi- 
que, fondée  par  Woodword  à  Cambridge.  H 
lut  ensuite  nommé  bibliothécaire  de  cette 
môme  université,  où  il  eut  plusieurs  discus- 
sions polémiques  avec  le  supérieur  Bentley, 
jadis  son  maître,  dont  son  ingratitude  cher- 
cha à  dénigrer  le  caractère  et  les  talents.  11 
mourut  le  28  juillet  1750.  On  lui  doit  :  une 
Histoire  de  la  vie  de  Cicéron^  tirée  de  ses 
écrits  et  des  monuments  de  son  siècle ^  etc.,  2 
vol.  in-4.%  plusieurs  fois  réimprimée,  et  tra- 
duite do  l'anglais  en  français  par  l'abbé  Pré- 
vôt, Paris,  inS,  k  vol.  in-12;  Traité  sur  le 
sénat  romain j  Londres,  174^^7,  in-8%  en  an- 
glais ;  Origine  de  l'imprimerie  en  Angleterre, 
Cambridge,  1735,  iii-i-";  Germana  auœdam 
antiquitatis  erudita  monumenta ,  ilki,  in-i"; 
De  latinarum  litterarum  pronuntiatione  ;  une 
Réfutation  de  TindaL  Ces  ouvrages  étaient 
vraiment  faits  nour  lui  concilier  i^estime  des 
savants  ;  mais  il  voulut  s'attirer  aussi  l'csiime 
des  enthousiastes  ou  fanatiques  de  sa  secte, 
et  c'est  pour  eux  qu'H  publia  :  Lettre  sur  la 
conformité  de  la  religion  romuine  avec  le  pa* 


ganisme  ;  il  y  parle  des  saints  Pères  avec  la 

plus  révoltante  indécence,  pridséineot  parce 

Qu'ils  sont  contraires  aux  erreurs  gu'd  ^e-;! 
éfendre.  Toutes  ces  pn>Juclions<,  l'Hisî  .re 


de  Cicérrn  exceptée,  ont  été  reçue  lîies  >-  'a 
le  titre  dOEuvres  mêlées,  et  publiées  en  lT5i 
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MIET  (Co^sti!ice\  religieux 
écrivain  ascétique,  né  à  Vesoul  vers  17*0.  ^ 
consacra  à  la  prédication  el  à  la  direct  •  a 
des  âmes.  La  révolution  Tajant  chassa  et 
son  cloître,  il  se  retira  dans  les  pays  ëîrcL- 
gers,  et  mourut  en  Allemagne  vers  1795.  <  s 
a  de  lui  :  Réflexions  morales  d'un  solitat*^', 
Paris,  1775,  in-12;  Conférences  religitusn, 
pour  l'instruction  des  jeunes  professes  *>. 
tous  les  ordres,  ibid.,  1777,  iii-12. 

MIGNOT  (  JEA!«-A!iDmÉ) ,  grand  chantre  ie 
l'Eglise  d'Auxerre,  né  dans  cette  ville  le  ÎJ 
janvier  1688,  Gt  des  études  brillantes  à  SaiGtè- 
Barbe,  et  entra  dans  la  maison  et  société  :e 
Sorbonne.  En  1708,  M.  de  Caylus,  é^^i^t 
d'Auxerre,  lui  donna  un  canonicat  dans  <« 
cathédrale  et  l'investit  de  sa  conGance.  L  aiil*é 
Mignot,  partageant  les  sentiments  de  s^q 
évêque  au  sujet  de  la  bulle,  adhéra  k  l'apir! 
que  ce  magistrat  avait  interjeté,  et  prit  ^^l^ 

Eart  très-active  aui  discusssions  qui  tr»»-- 
lèrent  de  son  temps  l'Eglise.  Il  mourut  a 
Auxerre  le  li  mai  1770.  On  a  de  lui  :  uce 
édition  du  Discours  de  saint  Victor^  éréque  Jf 
Rouen,  à  la  louange  des  saints  et  de  leurs  reli- 
ques, Auxerre,  1763,  in-12;  Mémoires  Aï*:*- 
riques  sur  les  statuts  de  saint  Christêpif^ 
1768,  in-8';  Tradition  de  V Eglise  d'Ausnrf, 
insérée  dans  le  Cri  de  la  foi,  1719.  Il  fut  ai^e 
dans  ce  travail  par  l'abbé  Lebeuf.  11  a  au^>i 
travaillé  à  l'édition  du  Rrétiaire  d'Auxerf, 
du  Missel  et  du  Processionnal ^  publiés  si^-^s 
M.  de  Caylus. 

MIGNOT  (Etienne),  docteur  de  Sorbonr  ■, 
né  à  Paris  le  17  mars  1698,  s'est  rendu  l  *- 
bile  dans  la  science  de  l'Ecriture  sainte,  a-^ 
Pères,  de  l'histoire  de  TEglise  et  du  droit  ca- 
nonique. Il  était  de  i'académie  des  ins^np*- 
lions ,  où  il  fut  reçu  à  plus  de  60  ans.  Ou  a 
de  lui  :  Traité  des  prêts  de  commerce,  i7»T, 
4  vol.  in-12;  les  Droits  de  VEîat  et  du  pr.tc* 
sur  les  biens  du  clergé,  6  vol.  in-12;  V His- 
toire des  démêlés  de  Henri  11  arec  saint  Tk^ 
mas  de  Cantorbéry,  in-12;  la  Réception  «f» 
concile  de  Trente  aans  les  Etais  catholique*. 
2  vol.  in-12;  Paraphrase  sur  les  Psauna, 
1755,  in-12;  ...  sur  les  Livres  sapienliaia, 
1754,  2  vol.  in-12;  ...  sur  le  Nouveau  Tesi'^ 
ment,  1754,  4  vol.  in-12;  Analyse  des  rént* 
de  la  religion  chrétienne,  1755,  in-lâ;  ^'- 
flexions  sur  les  connaissances  préliminaires  .i 
christianisme,  in-12;  Mémoires  sur  les  Itlr- 
tés  de  r Eglise  gallicane,  1756,  in-IS.  Ce  j*  - 
tcur  mourut  en  1771,  âgé  de  73  ans.  Il  ti-  ^ 
lié  avec  Débonnaire  et  quelques  autres  a|  [*- 
lanrs  dont  il  partageait  les  principes. 

MIGNOT  (l'abbé  Vincent),  neveu  de  Vj- 
taire,  né  à  Paris  en  1728,  d'un  fabricant  •:« 
draps  originaire  de  Sedan,  embrassa  1-^/* 
ecclésiastique,  mais  il  ne  ftit  pas  ordonné  rrt- 
tre.  Jeune  encore,iI  obtint  l'abbaye  de  Scel  ^ 
res  en  Champagne ,  plusieurs  bénéfices  et  k 
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charge' de  coDseilIer-clerc  au  grand  conseil, 
dont  il  ne.  conserva  ensuite  que  le  titre.  Il 
sf  gna,  avec  le  marquis  de  Villevieille,  la  pro- 
fession dé  foi  faite,  dit-on,  par  Voltaire,  dans 
SCS  derniers  moments,  et  fit  transporter  se- 
crètement son  corps  dans  son  abbaye  de 
Scellières,  avant  l'arrivée  de  Tordre  de  l'évo- 
que de  Troyes,  qui  défendait  de  lui  donner 
la  sépulture.  L*abbé  Mignot  fut  son  légataire 
universel,  et  il  employa  une  grande  partie  de 
sa  fortune  à  secourir  les  malheureux.  Il  est 
mort  vers  1800.  On  a  de  lui  :  Histoire  de 
rimpératrice  Irène,  Amsterdam  (Paris),  1762, 
in-i2,  ouvrage  estimé;  Histoire  de  Jeanne  /'% 
reine  de  Naples^  La  Haye  (Paris),  1764,  in-12; 
Histoire  des  rois  catholiaues,  Ferdinand  et 
Isabelle^  Paris,  1766,  2  vol.  in-12':  l'auteur  a 

Sri  s  pour  modèles  les  historiens  espagnols 
fariana  et  Ferreras  ;  Histoire  de  i empire 
ottoman,  depuis  son  origine  jusqu'à  la  paix 
de  Bellegrade,  en  17W,  Pans,  1771,  1  vol. 
in-12;  ïjraifés  de  Cicéron  sur  la  vieillesse  et 
êur  V amitié,  traduits  en  français,  Paris,  1780, 
1  vol.  in-12,  tiré  à  50  exemplaires,  pour  être 
donnés  en  présent;  Quinte-Curce  et  les  sup^ 
pléments  de  Freinshémius,  traduit  en  français 
avec  le  texte  latin,  ibid.,  1781, 2  vol.  in-8°. 

MILAN  (Jean),  né  en  Silésie  en  1662,  se 
distingua  cnez  les  jésuites  en  enseignant  les 
mathématiques  et  d'autres  sciences.  Suivant 
l'impulsion  de  son  zèle,  il  parcourut  les 
royaumes  de  Casan  et  d'Astrakan,  et  d'autres 

Elages  de  la  Russie,  et  y  prêcha  avec  fruit. 
le  retour  dans  sa  patrie,  il  s'appliqua  parti- 
culièrement à  la  conversion  des  schwenck- 
feldistes,  et  réfuta  solidement  leurs  erreurs. 
Voy.  ScHWENCKFELD.  Ou  a  encore  de  lui 
quelques  autres  ouvrages  de  controverse,  en 
latin  et  en  allemand.  11  mourut  à  Marienstein 
en  Bohême,  l'an  1738. 

M1LANT£  (Pie-Thomas),  savant  prélat  ita- 
lien, né  dans  Je  royaume  de  Naples  sur  la  fin 
du  xvn* 'Siècle,  mort  en  17^9,  entra  dans 
Tordre  de  Saint-Dominique,  et  fut  ensuite 
nommé  professeur  de  théologie  à  l'université 
de  Naples.  Son  mérite  le  fit  appeler  sur  le 
siège  ae  Gastellamare  di  Stabia,  en  174^5.  On 
cite  de  cet  évée^ue  :  Oratio  extemporanea  in 
electione  summx  pontificis  Benedtcti  XIll, 
Naples,  172th,in-4*;  Thèses  theologico-dogma- 
ticO'polemicœ,  ibid.,  1734,  in-i';  Exercitatio- 
nés  aogmatico-morales  in  propositiones  pro- 
scriptas  ab  Alexandro  YII,  itid.,  1738;  —  ab 
Innocentio  XI,  ibid.,  1739;  —  ab  Alexandro 
Ylllf  ibid.,  17W,  in-4';  Yindiciœ  regularium 
in  causa  monasticœ  paupertatis,  ibid.,  1711^0, 
in-4*;  De  viris  illustribus  congregat.  S,  Ma- 
riœ  sanitatis,  ibid.,  1745,  m-k"",  Orazioni^ 
ibid.,  1747,  in-4';  De  Stabiis,  Stabiana  eccle- 
sia  et  episcqpis  ejus,  ibid.,  1750,  in-^"*. 

MILDËRT  (William  Van),  évêque  de 
Durham,  mort  dans  cette  ville  le  21  février 
1836,  était  fils  d'un  marchand  de  Londres,  et 
fut  nommé  professeur  à  Oxford  en  1813.  On 
lui  doit  divers  ouvrages,  estimés  en  Angle- 
terre, parmi  lesquels  nous  citerons  :  Revue 
historique  de  l'origine  et  des  progrès  de  Vim- 
piété,  suite  de  sermons,  1806  et  1831,  2  vol. 
m-8*;  Recherches  sur  les  principes  généraux 


de  f  interprétation  des  Ecritures,  in^  ;  Ser^ 
mons ,  1815  et  1831 , 1  vol.  in-8';  Œuvres  de 
Daniel  Waterland,  avec  un  Examen  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits,  1823,  12  vol.  in-8*. 

MILIEU  ou  plutôt  MILLIED  (Antoine),  en 
latin  Milius  ou  Milœus,  jésuite,  né  à  Ly':'n 
en  1575,  enseigna  longtemps  les  humanités, 
la  rhétorique  et  la  philosophie.  Il  fut  ensuite 
élevé  à  la  place  de  recteur  et  à  celle  de  pro- 
vincial. Le  P.  Milieu  avait  du  talent  pour  la 
littérature  et  surtout  pour  la  poésie.  Il  avait 
enfanté,  dans  ses  moments  de  récréation, 
plus  de  20,000  vers,  qu'il  brûla  dans  une 
maladie  dont  il  ne  croyait  pas  revenir.  Il  n'en 
échappa  que  le  premi(^r  livre  de  son  Moyses 
viator.  Le  cardinal  Alphonse  de  Richelieu, 
son  archevêque,    voulut  qu'il   achevât  ce* 

Eoëme.  Il  en  publia  la  première  partie  à 
yon  en  1636,  et  la  deuxième  en  1639,  sous 
le  titre  de  Moyses  viator,  seu  Imago  militantis 
Ecclesiœ ,  Mosaicis  peregrinantis  synagogœ 
typis  adumbrata,  2  vol.  in-8^  Cet  ouvrage, 
écrit  d'un  latin  pur,  plein  d'allégories  ingé- 
nieuses et  touchantes,  fut  très-applaudi.  L'an^ 
teur  mourut  à  Rome  le  14  février  1646,  k  71 
ans,  aimé  et  estimé. . 

MILL  (Jean),  célèbre  théologien  anglais» 
chapelain  ordinaire  de  Charles  II,  roi  d'An- 

51eterre,  né  dans  le  Westmoreland  vers  l'an 
645,  a  donné  une  excellente  édition  du 
Nouveau  Testament  grec,  dans  laquelle  il  a 
recueilli  toutes  les  variantes  ou  diverses  le- 
çons qu'il  a  pu  trouver.  Ce  savant  mourut  le  23 
juin  1707,  après  s'être  fait  une  grande  réputa- 
tion dans  le  monde  littéraire.  La  meilleure 
édition  de  son  Nouveau  Testament  à  été  don- 
née par  Kuster,  Amsterdam,  1710,  in-fol.  Il 
y  a  des  exemplaires  en  grand  papier  qui 
sont  rares.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Abraham  Mil  ou  Milius,  calviniste  du  xvn' 
siècle,  qui  a  publié  :  De  Diluvii  universalitate; 
item.  De  origine  animalium  et  migratione po- 
pulorum,  Genève,  1667,  in-12;  ouvrage  fait 
pour  confondre  toutes  les  notions  reçues. 
Mil  ne  suit  pas  les  routes  battues  ;  il  lui 
faut  des  explications  singulières  etoriginaies 
de  l'Ecriture  sainte,  e^  qui  contrastent  avec 
les  preuves  les  plus  démonstratives.  Dans  sa 
dissertation  sur  le  déluge,  il  prétend,  contre 
les  témoignages  historiques  et  physiques  de 
tout  l'univers,  non-seulement  qu'il  n'a  pas 
été  universel,  mais  qu'il  a  eu  lieu  seulement 
dans  la  Judée  et  les  provinces  voisines. 

MILLET  (  dom  Simon-Germain),  religieux 
bénédictin,  né  à  Venizy,  village  de  la  Cbam- 

Bïgne  en  1575,  mort  à  l'abbaye  de  Saint- 
enis  le  28  janvier  1647,  a  laissé  :  Les  dia- 
logues de  saint  Grégoire,  traduits  du  latin  en 
français,  et  illustrés  d'observationSy  avec  un 
Traité  de  la  translation  du  corps  de  saint  Be- 
noit en  France,  Paris,  1624  et  1644,  in-8°  ; 
Le  trésor  sacré,  ou  Inventaires  des  saintes  re- 
liques et  autres  précieux  joyaux  de  V église  et 
du  trésor  de  V  abbaye  de  Saint-Denys  en  France; 
ensemble  les  tombeaux  des  rois  et  des  reines 
depuis  Dagobert  jusqu'à  Henri  le  Grand, 
Paris,  1638,^1640,  1645,  1646,  in-12;  Yindi- 
cata  Ecclesiœ  gallicanœ  de  suo  Areopagita 
Dionysio  gloria^  Paris,  1638,  in-S".  L'auteur 
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y  soutient,  contre  le  sentiment  du  jésuite 
Sirmond,  que  saint  Denis  TArtopagite,  et 
saint  Denis ,  prerniep  évoque  de  Paris,  ne 
sont  qu'un  môme  personnage  :  Ad  disseria^ 
Honem  nuper  evulgatam  de  duobus  Dionysiis 
ÀespansiOf  in  aua  évident tssime  ilemonstrcUur 
unum  et  eumaem  Dionysium  Àreonagiiam  et 
Pariiiensem  episcopum^  Paris,  16*2,  in-8'  : 
c  est  une  réponse  à  la  dissertation  du  docteur 
Launoy  sur  les  deux  Donis  ,  dissertation  à 
lamielie  rériondirent  aussi  Jacques  Doublet 
et  Nicolas-Hugues  IVf enard. 

MILLETIÈHB  (Tuéophile-Brachet,  sieur 
DE  La),  avocat  proteslant,  né  vers  1596,  écri* 
rit  f )our  engager  les  calvinistes  de  La  Rochelle 
à  soutenir  par  les  armes  la  liberté  de  leur 
religion  contre  le  roi  de  France  leur  souve^ 
rain.  Il  fut  arrêté  à  Toulouse  en  1628,  et  re- 
tenu en  prison  pendant  quatre  ans.  La  liberté 
lui  ayant  été  rendue,  il  publia  pour  la  reu- 
nion des  calvinistes  avec  les  catholiques , 
quelques  écrits  qui  déplurent  à  son  parti.  Las 
de  combattre  pour  des  ingrats,  il  tît  abjura- 
tion publique  du  calvinisme  en  16^5.  Il  signa- 
la son  entrée  dans  l'Eglise  par  un  grand  nom* 
bre  d'ouvrages  contre  les  protestants.  On 
remarque  dans  ses  écrits  plus  de  déclamation 
et  de  Tivacilé  que  de  science  et  de  jugement. 
Il  avance  quelques  principes  erronés  qu'au- 
cun catholique  n'a  jamais  soutenus.  11  mou- 
rut en  1665,  âgé  d  environ  69  ans,  hat.des 
protestants  et  méprisé  des  catholiques.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  :  le  Pacifique 
tériiaole  sur  le  débat  de  l'usage  légitime  du 
sacrement  de  pénitence ^  16 Vb. 

MILLS  (William),  théologien  anglican,  né 
rers  1785,  fit  de  brillantes  études  et,  après 
avoir  reçu  les  ordres  ,  voyagea  quelque 
temps  avec  les  enfants  du  gênerai  Hope,  et 
résida  à  Dresde  et  à  Florence,  où  il  se  ren- 
dit familières  les  langues  italienne  et  alle- 
mande. Nommé  ensuite  professeur  de  phi- 
losophie morale  k  l'université  d'Oxford ,  il 
se  fit  remarquer  par  son  laJent  pour  l'ensei- 
gnement et  la  prédication.  Mills  mourut  à  Ma- 
dèreleSmai  1834.  Outre  un  ouvrage  manuscrit 
intitulé:  Leçons  orales  de  philosophie  morale^ 
on  a  de  4ui  une  Dissertation  sur  les  notions 

?ue  les  Juifs  et  les  paiens  avaient  d'un  état 
utur,  et  un  Sermon  sur  Vkumiiité  chrétienne 
opposée  à  V orgueil  scientifique ,  prêché  en 
1830,  lors  de  la  réunion  de  1  association  bri- 
tannique. 

MILNER  (Jean),  évêque  catholique  d'An- 
gleterre» né  à  Londres  le  &.  octobre  1752, 
reçut  sa  première  é  Jucation  dans  les  écoles 
de  Sedgeley-Park  et  d'Edgbaston  près  Bir- 
mingham, acheva  ses  études  dans  le  collège 
fondé  par  les  catholiques  an^jlais  à  Douai, 
et  fut  ordonné  pr^^lre  en  17 i7.  11  fut  en- 
voyé à  Londres,  d'où  il  passa  \  Winchester, 
et  commença  dès  lurs  à  se  faire  connaître 
par  ses  écrits  et  par  son  zèle  pour  la  cause 
des  catholiques.  En  1782,  on  forma  un  co- 
mité pour  diriger  leurs  affaires;  et  ce  comité, 
renouvelé  en  1787,  fiit  chargé  de  dresser  un 
projet  de  bill  pour  demander  au  parlement 
la  révocation  des  lois  contre  les  catholiques. 
Les  évoques  firent  quelques  objections  contre 
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ce  projet  ;  cependant,  d*«prè$  ks  exfdîealîoitt 
et  les  promesses  du  comité,  ib  le  signèrent 
ainsi  que  leur  clergé  ;  mais  on  proposa  no 
nouveau  serment  qui  donna  lieu  à  un»  vive 
dispute  à  laquelle  Milner  prit  beatieoup  de 
part.  Les  quatre  vicaires  apostoliques,  qui 
se  partageaient  l'Angleterre  condamaèrenl 
le  serment  par  une  lettre  encyclique  du  21 
octobre  178^  ;  mais  le  comité  protesta  eootre 
les  décisions  des  évoques,  et  on  chercha  à 
persuader  aux  catholiques  qu'ils  avaient  d^J.l 
de  choisir  et  de  nommer  leurs  pasteurs.  Un 
des  membres  influents  du  comité  putilia  en 
ce  sens  trois  écrits,  auxquels  Milner  répondu 
par  trois  brochuressousces  titres  ^Sé^ofuaifMii 
ecclésiastique  à  la  lettre  d'un  Imque;  Le  droit 
divin  de  Vépiscopat;  La  dém^craiie  eeeUsiûs» 
tique  dévoilée.  Peu  après  lacondaHioation  do 
serment  deux  vicaires  apostoliques  mounireot 
et  furent  remplacés.  Milner  fut  chargé  d^e  prè* 
cher  à  la  consécration  de  Tun  d^eux»  et  dr« 
puis  cette  époque  ilfut  investi  de  sa  confianct 
et  de  celle  d'un  des  anciens  vicaires  ;  il  (ut 
souvent  chargé  de  faire  des  démarches  ea 
leur  nom  ,  et  eut  des  rapports  avee  les  per* 
sonnages  les  plus  recommandables  de  et 
temps,  avec  des  ministres,  des  membres  à^ 
parlement,  et  même  avec  des  érâques  aBJ:h« 
cans.  Il  leur  représenta  les  clauses  fildieuses 
du  serinent  que  le  comité  avait  introduit,  H 
rédigea  pour  éclairer  Topinion  un  petit  écrit 
intitulé  :  Faits  relatifs  à  la  eontestaiion  aUrt 
les  catholiques ^qm  produisit  son  effet.  Le  par* 
lemcnt,  plus  sageetplusréservéquele  comité 
catholique  même,  jugeant  qu'il  ne  Allait  point 
allumer  un  flambeau  de  discorde,  rendit  plus 
précises  les  clauses  qui  avaient  été  trouvH^ 
trop  vagues,  et  adopta  à  peu  près  le  sermeot 
dlrlande,  que  Milner  arait  proposé  comme 
moyen  de  conciliation.  Ce  mU  adopté  pv 
le  parlement,  fut  sanctionné  par  le  roL  11 
portait  qu'on  ne  pourrait  plus  poursoîTre  ou 
inquiéter  les  catholiques  qui  auraient  prêté 
le  nouveau  serment  ; jc[u'ils  seraient  obli^ 
de  déclarer  devant  les  magistrats  les  cha|H4- 
les  qu'ils  voudraient  ériger,  et  de  les  tenir 
ouvertes  pondant  les  offices  ;  qoe  les  |>rèlre< 
donneraient  également  leur  nom  ;  qne,  rr< 
conditions  remplies,  on  ne  pourrait  les  trou- 
bler ;  qu'il  était  aussi  permis  aux  caihotiqo'  ^ 
de  tenir  des  écoles  pour  ceux  de  leur  ^'ll- 
gion,  etc.  ;  ainsi ,  tous  les  serments  aot«^ 
rieurs  et  les  peines  prononcées  contre  1*-^ 
catholiques  étaient  abolis  ;  ainsi  le  catholi- 
cisme cessait  d'être  une  cause  de  proscnf- 
tion,  et  l'exercice  de  la  religion  démena:; 
aus'si  peu  K^né  que  dans  la  plupart  ûts  Et;i^ 
attachés  àTEglise  romaine.  Ce  succès  vai<.î 
à  Milner  la  reconnaissance  des  catboliqu*.* 
et  le  mit  en  grande  considération  parmi  eux. 
Il  continua  de  Si»rvir  I  ur  cause  arec  liea-j- 
coup  d'ardeur.  En  1792,  il  assista  au  s>n«*  vc 
des  évoques  contre  Trockmor:on  et  rie<kk>; 
le  premier  fut  censuré  pour  son  écrit  sur  U 
nomination  des  évéqu^'S,  et  on  signala  1 1  tr>> 
dudion  de  la  Bible,  donnée  par  le  secord, 
comme  un  ouvrage  hardi  et  dangereux.  IV 
retour  à  Winchester,  Milner  6t  des  rt'ch^r- 
ches  sur  l'histoire  dv  cette  fille,  aticieiiBe 
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mais  ne  prit  pas  ae  décision  formelle.  Milnet 
donna,  en  1818,  une  suite  à  ses  Lettres  at\ 
prébendaire,  sous  ce  titre  :  Fin  de  la  cotUro-^ 
verse  religieuse^  suivie  d'une  adresse  à  Té- 
▼éque  anglican  de  Saint-David's,  en  réponse 
à  son  Catéchisme  protestant  ;  c'est  sans  con 
tredit  la  meilleure  production  de  Milner.  Elle 
a  été  plusieurs  fois  réimprimée,  et  traduite 
en  français  sous  le  titre  d* Excellence  de  la 
religion  catholique^  ou  Correspondance  entre 
une  société  de  protestants  religieux  et  un  théo^ 
logien  catholique^  Paris,  18^,  2  vol.  in-8". 
Cet  ouvrage,  divisé  en  trois  parties,  ren- 
ferme une  discussion  solide,  une  critique 
judicieuse, un  heureux  choix  de  preuves  re- 
levées par  un  ton  de  modération  d'autant 
plus  louable,  aue  l'auteur  a  souvent  à  ré- 
pondre à  des  adversaires  plus  passionnés.  La 
traduction  que  l'on  doit  à  M.  Masson  de  La 
Véronnière  est  ûdèle  et  accompagnée  de 
notes,  de  citations  et  d'une  table  des  ma^ 
tières  qui  ajoute  au  mérite  de  l'ouvrage. 
Depuis,  Milner  a  publié  Apologie  de  la  fin  de 
la  controverse  religieuse  contre  ses  adversaires^ 
in-8'.  Cette  apologie,  écrite  en  forme  de  let- 
tres, par  l'auteur,  pour  défendre  son  ouvrage 
Î|[ui  avait  été  attaqué,  n'a  pas  été  traduite  en 
rançais,  parce  qirclle  a  été  regardée  comme 
moins  intéressante  en  France,  où  les  atta- 
ques dirigées  contre  Milner  n'ont  pas  péné- 
tré. Il  a  encore  publié,  sur  l'invitation  des 
évoques  d'Irlande,  un  Court  sommaire  de 
l'histoire  et  des  doctrines  de  CEcriture^  qui 
parait  convenir  spécialement  aux  écoles,  et 
dont  il  s'est  fait  plusieurs  éditions.  11  a  aussi 
inséré,  dans  VOrthodox  du  lOjuin  1819,  une 
Lettre  contenant  quelques  critiques  de  l'/Zw- 
toire  d'Angleterre^  du  docteur  Lingard.  Char- 
les Butler  avait  fait  paraître  cette  année  des 
Mémoires  historiques  sur  les  catholiques  an-- 
glais,  2  vol.  in-8%  qui  offrent  des  faits  inté- 
ressants, mais  où  Ton  trouve  en  môme  temps 
beaucoup  d'omissions  et  d'inexactitudes. 
Milner  crut  devoir  y  ajouter  un  nouveau  vo- 
lume, qu'il  publia  sous  le  titre  de  Mémoire 
supplémentaire  des  catholiques  anglais^  où  il 
rapporte  principalement  les  affaires  où  il  a 
pris  part.  Sa  santé,  affaiblie  par  d'aussi  longs 
travaux,  lui  faisant  pressentir  une  fin  pro- 
chaine, il  demanda  un  coadjuleur  qu  il  sacra 
lui-môme  le  1"  mai  1825;  il  mourut  dans 
Us  sentiments  les  plus  édifiants,  le  19  avril 
1826,  à  Wolverhampton,  où  il  résidait  ordi- 
nairement. Son  savoir  et  son  zèle  lui  méri- 
tèrent les  éloges  de  ses  ennemis  mômes,  qui 
le  taxaient  seulement  de  trop  de  chaleur  et 
d'exagération.  On  cite  encore  de  lui  :  Cer- 
taines considérations  à  l'égard  des  catholiques 
romains,  1791,  in-8';  Recherches  historiques 
et  critiques  sur  Vexistence  et  le  caractère  de 
saint  (reorgesj  patron  de  l'Angleterre,  1792, 
in-8"  ;  Oraison  funèbre  prononcée  à  V occasion 
de  l'assassinat  de  Louis  XVI,  1793,  in-S*; 
Réplique  au  rapport  publié  par  le  club  cisal^ 
pin  sur  sa  protestation,  1795,  in-8*  ;  Sérieuse 
demande  à  M.  Joseph  Berington,  sur  ses  er- 
reurs théotogiques ,  touchant  les  miracles  et 
autres  sujets,  1797,  in-12  ;  Vie  de  M.  Challo^ 
per,  vicaire  apostolique  (fe  Londres ,  1798. 


f)-13  ;  Explication  de  la  conduite  du  pop 
He  vil  à  Ngard  des  évéques  et  des  affmft 
eclésiastiques  de  France,  1802,  in-9*;  Om 
œamen  des  principaux  argumetUt  e(mtTfk 
'pétition  catholique:  Traité  sur  Vardiitmtn 
les  églises  d'Angleterre,  1811,  in-8*  ;  ÀV&tin 
wononcé  le  18  juin  1816,  à  Birmindùm,  ^ 
ictions  de  grâces  pour  la  paix;  Exndtfs 
/our  sanctifier  le  éttmanche  et  jours  de  ps, 
H  pour  se  préparer  à  assister  utilement  iU 
messe;  enfin,  un  article  sur  VArchit^turt^^i- 
tique,  dans  VEncyelopédie  de  Rees,  et  plu- 
sieurs Notices  dans  les  Mémoires  de  la  tmù 
des  antiquaires  de  Londres,  dont  il  était  lueiL* 
bre.  On  trouve  une  notice  étendue  sur  f- 
prélat  dans  VAmi  de  la  religion,  tome  LUI. 

MILON',  bénédictin,  précepteur  du  fils  d^ 
Charles  le  Chauve,  mort  dans  Tabbaye  ^ 
Saint-Amand,  au  diocèse  de  Tournai,  en  8Ti. 
est  auteur  de  plusieurs  pièces.  L'une,  qu  i 
pour  titre  Combat  du  printemps  et  detÉùn, 
est  insérée  dans  l'ouvrage  de  Casimir  Oud  i 
sur  les  auteurs  ecclésiastiques;  et  raa.v 
qui  est  une  Vie  de  saint  Amand,  en  vers,  h 
trouve  dans  Surius  et  BoUandus. 

MILTON  (Jean),  né  à  Londres  le 9dHT> 
bre  1608,  d'une  lamille  noble,  donna,  dèi^^ 
plus  tendre  enfance,  des  maraues  ia  ^^^ 
talent  pour  les  vers.  A  15  ans,  d  paraph^as: 
q^uelques  psaumes,  et,  à  17,  il  composa  p!  - 
sieurs  pièces  de  poésie  en  anglais  et  eo  laf  ^ 
pleines  de  chaleur  et  d  enthousiasme.il;  •- 
courut  ensuite  la  France  et  l'Italie,  ei  re- 
tourna dans  sa  patrie  vers  le  temps  de  la  "^ 
conde  expédition  de  Charles  1"  contre  lï< 
Ecossais.  On  le  chargea  alors  delà  tutellr  ? 
deux  fils  de  sa  sœur,  auxquels  il  voulut  l>  ^^ 
servir  de  précepteur.  Il  prit  aussi  soin  » 
l'éducation  de  quelques  enfants  de  ses  ariN 
et  leur  apprit  les  langues,  l'histoire,  la  r'^- 
graphie,  etc.  Il  épousa,  en  16M,  lalilleJv 

f;entiihomme  de  la  province  d'Oxford.  3» 
èmme  le  quitta  au  bout  d'un  mois,  [<r'^" 
tant  qu'elle  ne  retournerait  jamais  chez  la 
Le  poëte  publia  plusieurs  écrits  en /aTeurJï 


uuiuiucui  ue  i«  r&preuurci  quiiac»»»^- 

tendrir.  La  mort  tragique  de  Charles  * 
en  1648,  étonna  toutes  les  puissances  de  Ita- 
roçe,  et  fut  approuvée  par  Milton.  Lesfaciie'l 
qui  avaient  osé,Cromwell  àleurlète,^'' 
leurs  mains  parricides  sur  ce  prince  m^' 
tuné,  crurent  leur  attentat  légilnne,clcw^- 
sirenl  Milton  pour  le  justifier.  Cet  éen«i3. 
échauffé  par  le  fanatisme  de  la  réTolle,o^ 
posa  son  livre  intitulé  :  Tenure,  ou  /^«"^ 
rots  et  des  magistrats.  11  veut  Jp^'^ 
qu'un  tyran  sur  le  trône  estcomptaW^.. 
sujets;  qu'on  peut  lui  faire  son^^ 
qu'on  peut  le  déposer  et  le  mettre  «  ^|||^ 
Milton  porta  d'autres  coups  *  /'" V; 
royale  dans  plusieurs  libelles  i?soi«J^  ,^ 
factieux  récompensèrent  récrivain  îyj/ 
servait  si  bien  :  Milton  fut  secrétaire  û^^ 
Tier  Cromwell,  de  Richard  Cronaweli  ei  ^ 
parlement  qui  dura  jusqu'au  Wf^  .^ 
Instauration.  Saumaise  prit  l«,^^*î^ 
Charles  1",  dans  son  Uvre  intitulé:  W'^ 
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régis.  Milton  lui  réplioua  par  un  autre  ou- 
yrase  sous  ce  titre  :  Défense  pour  le  peuple 
anglais^  imprimé  en  latm  en  1651.  Cette  ré- 
ponse fut  Isrûlée  à  Paris  par  la  main  du  bour- 
reau ;  et  Tauteur  eut  à  Londres  un  présent 
de  1000  lîT.  sterling.  Devenu  areugle,  il  ne 
cessa  de  publier  des  libelles^  et  ne  quitta  la 

Slume  que  lorsque  les  ennemis  de  la  maison 
e  Stuart  posèrent  les  armes.  Ce  qu'il  y  a 
de  singulier,  c'est  qu'il  ne  fut  point  inquiété 
af)rès  le  rétablissement  de  Charles  II.  On  le 
laissa  tranquille  dans  sa  maison.  Il  se  tint 
néanmoins  renfermf^,  et  ne  se  montra  au*a- 
près  la  proclamation  de  l'amnistie.  Il  obtint 
des  lettres  d'abolition,  et  ne  fut  soumis  qu'à 
la  peine  d'être  exclu  des  charges  publiques. 
Cet  ennemi  forcené  des  rois  n  avait  point  de 
religion  bien  déterminée.  11  avait  été  puri- 
tain dans  sa  jeunesse;  il  prit  le  parti  des  in- 
dépendants et  des  anabaptistes  dans  sa  viri- 
lité, et  se  détacha  de  toutes  sortes  de  com- 
munions durant  sa  vieillesse.  Il  n'exclut  du 
salut  aucune  société  chrétienne,  excepM  les 
catholiques,  comme  on  le  voit  dans  son  livre 
de  la  vraie  religion^  distinction  honorable  à 
cette  religion  sainte,  de  la  part  d'un  écrivain 
sanguinaire  et  furieux,  souillé  des  erreurs 
de  toutes  les  sectes.  11  ne  fréquenta  aucune 
assemblée,  et  n'observa  dans  sa  maison  le 
rit  d'aucune  secte.  Hilton,  rendu  à  lui-même, 
après  les  agitations  des  guerres  civiles,  mit 
la  dernière  main  à  son  poëme  du  Paradis 
perduy  qu'il  publia  en  16^.  U  employa  neuf 
années  a  cet  ouvrage,  qui  fut  négligé  dans 
sa  naissance.  Le  l:braire  Thompsoa  eut  bien 
de  la  peine  à  lui  donner  trente  pistoles  d'un 
écrit  qui  valut  plus  de  cent  mille  écus  à  ses 
héritiers.  Ce  pîoëme  ne  trouva  d'abord  ni 
lecteurs  ni  admirateurs.  Ce  fut  le  célèbre  Ad- 
dison  qui  découvrit  à  l'Angleterre  et  à  l'Eu- 
rope les  beautés  de  ce  trésor  caché.  Ce  judi- 
cieux critique  voulut  lire  le  Paradis  perdu, 
sur  l'éloKe  gue  lui  en  firent  quelques  ama- 
teurs. Unit  frappé  de  tout  ce  qu'il  y  trouva: 
des  images  grandes  et  sublimes  ;  des  idées 
neuves,  hardies,  effrayantes;  des  coups  de 
lumière.  Addison  écrivit  pour  faire  connaître 
le  poëme,  et  lui  procura  un  grand  nom- 
bre d'admirateurs,  surtout  en  Angleterre. 
L's    étrangers,    plus   sévères,    virent  des 
beautés  dans  le  Paradis  perdu^  qui  étin- 
celle de  traits* de  génie;  mais  ils  ne  fermè- 
rent pas  les  yeux  sur  les  imperfections.  On 
lui  reproche  la  triste  extravagance  de  ses 

(»eintu.  es;  son  paradis  des  sots;  ses  murail- 
es  d'albâtte  qui  entourent  le  paradis  terres- 
tre; ses  diables  qui,  de  géants  qu'ils  étaient, 
se  transforment  en  pygmées  ,  pour  tenir 
moins  de  place  au  conseil ,  dans  une  grande 
salle  toute  d'or,  bâtie  en  l'air;  les  canons 
qu*on  tire  dans  le  ciel;  les  montagnes  qu'on 
s'y  jette  à  la  tête;  des  anges  à  cheval  qu'on 
cou|)e  en  deux  et  dont  les  parties  se  rejoi- 

fnent  soudais.  C'est 4e  poëme  de  Milton  que 
oileau  avait  en  vue  lorsqu'il  disait ,  après 
avoir  vanté  les  agréments  de  l'ancienne  my- 
thologie : 

C«at  ikNK  Mea  valneneai  que  nos  auleurt  déçoi,  M. 
DiCTioifNi  PB  Biographie  reug.  IL 


L'enthousiasme  de  Boileau  pour  IMntiquité 
le  rend  peut-être  ici  un  peu  trop  sévère.  La 
religion  chrétienne  ottve  à  la  poésie  une 
foule  de  traits  sublimes  et  intéressants;  mais 
ce  choix  demande  un  goût  et  une  délicatesse 
que  la  nature  n'accorde  {mls  toujours  aux 

})lus  grands  génies ,  et  qui  surtout  étaient 
brt  rares  dans  le  siècle  où  Milton  écrivait. 
Ce  ^ete  lui-même  ,  Quoique  avec  plus  d'i- 
magination que  de  aiscernement ,  n'a-t-il 
pas  su  tirer  des  saintes  Ecritures  un  gr^md 
nombre  de  besutr^s  qu'on  ne  se  lasse  point 
d'admirer?  Car«  malgré  toutes  les  critiques, 
Milton  restera  la  gloire  et  l'admiration  de 
l'Angleterre  :  on  le  comparera  toujours  à 
Honière,  dont  les  défauts  sont  aussi  grands, 
et  on  le  mettra  au-dr^ssus  du  Dante,  dont  les 
idées  sont  encore  plus  bizarres.  Le  Paradis 

t^erdu  est  en  vers  anglais  non  rimes.  Parmi 
es  diverses  traductions  qui  en  ont  été  faites 
en  français ,  nous  citerons  la  traduction  en 
vers  par  Delille,  et  les  traductions  en  prose 
de  M.  de  Pongerville  et  de  Chateaubriand. 
Milton  donna,  en  1671,  un  second  poëme  en 
vers  anglais  non  rimes ,  sur  la  tentation  de 
Jésus-Cnrist  et  la  réparation  de  l'homme, 
qu'il  intitula  :  Le  Paradis  recouvré^  ou  Le  Pa- 
radis reconquiê.  Il  iaisait  plus  de  cas  de  ce 
second  poëme  que  du  premier,  mais  il  n'est 
pas  si  bon  à  beaucoup  près.  On  n'y  trouve 
point  les  grandes  idées,  les  images  frappan- 
tes, la  sublimité  de  çénie,  ni  la  force  a'ima- 
Rînation  qu'on  admire  dans  le  premier.  Un 
nomme  d'esprit  épigrammatique  a  dit  de  ces 
deuxDOëmes,  que  Van  irouve  bien  Milton 
dans  te  Paradiê  perdu  ,  mais  non  pas  dans  le 
Paradis  recouvré.  Le  P.  de  Mareuil,  jésuite, 
a  donné  une  traduction  française,  1732, 
în-12 ,  de  ce  dernier  poëme.  Milton ,  épuisé 

Sar  le  travail  et  par  les  maladies ,  mourut  à 
runhill  le  10  novembre  iùlh ,  à  66  aiis.  11 
laissa  une  riche  succession ,  et  il  n'est  pas 
vrai,  comme  on  Ta  dit  tant  de  fois,  qu'il  passa 
ses  derniers  jours  dans  lindigeuce.  Son 
Imagination  était  dans  la  plus  grande  viva- 
cité depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'à  i'é- 
quinoxe  du  printemps.  Ce  pocle  célèbre, 
mais  mauvais  citoyen ,  mauvais  sujet ,  mau- 
vais chrétien  ,  lAche  apologiste  des  plus  re- 
poussantes atrocités ,  flatteur  et  esclave  des 
tyrans ,  avait  un  frère  très-doux ,  et  qui  fut 
toujours  attaché  au  parti  royal.  Outre  ses 
poëmes ,  on  a  de  lui  un  grand  nombre  d'é-r 
crits  de  controverse ,  dans  lesquels  il  prend 
un  ton  fanatique  et  quelquefois  d'énergu- 
mène.  Toutes  les  OSuvres  de  Millon  furent 
imprimées  à  Londres  en  1699,  en  3  vol. 
in-fol.  On  a  mis  dans  les  deux  premiers  ce 
qu'il  a  écrit  en  anglais ,  et  dans  le  troisième 
ses  traités  latins.  On  trouve  à  la  tète  de  cettç 
é  Jition  la  Vie  de  Millon,  par  Toland.  Tho» 
mas  Birch  en  a  donné  une  meilleure  édi- 
tion à  Londres,  en  1738,  en  3  vol.  in-1ol., 
avrc  un  portrait  de  Hilton.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Traité  de  la  réfomuUion  de 
f  Eglise  anglicane ,  et  des  causes  qui  Vont  em- 
pichée  jusqu'ici  fl641},  et  quatre  autres  Trai^ 
tés  sur  le  gouvernement  de  l'Eglise  en  Aut 
gleterre;    Pro   populo  anqlicano   defesuiQf 
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1651;  Btfensio  $tcwiUla^  ie^-^  Befensia  prç 
#f  y  1^55v  eofitre  Alexamire  Morus^  auquel  Jk 
altfidiiaii'  le,  livra  aui  a  pour  Utre  :  Clamor 
regêi  tangumiâ  adcerêut  farriciaas  an^as^ 
giioîffueraa  livre.  UU  de  Pierre  DuoiouImi  le 
nlaK  wr  reaCe ,  Vouvrage  qui  meltait  Mxltoa 
60  ftirear  était  très^bon,  et  MittoÀ  n*j  opposa 
rien  qui.  méritât  le  suifrage  des  go^is  seosés; 
Ttai^  de  lapuiaonce  civile  aanâ  (e$  matièfei 
ece{/#<a«a'9ue4. 1659.  iSxWxx  pubH/i.  éa  f670, 
soq  Èiitoire  a  Angleterre  •  elTe  s'étend  jus- 
qu'à Guillaunie  le  Coorpierâni,  et  n*esl  pas 
tout  à  fait  conforme  à  l^original  Jft  Tauteur, 
lee  censeurs  des  livres  en  ayant  effacé  divers 
endroits;  Ar.tis  logicœ  plenior  insixtuiio  aét 
Moii  mel/iodum  accommçdata  j  ÎGfli  Traité 
df  la  vraie  religion ,  de  t hérésie ,  du  schisû}e, 
de  (a  tolérance  et  des  meilteu^rs  moyens  an" on 
PMSêe 
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familières^  en  latin. 

MINARD  (touisGptLLAua/E) ,  prôtre  de  la 
congrégation  de  la  dôctriàe  énrétienilé ,  àé  i 
Paris  le  3^1  janvier  Tt^ ,  fit:  ses  éludes  au 
collège  de  Beauvais,  obtiût  diir<^reutes  char- 
ges (ians  sa  congrégation,  et  se  relira  ensuite 
à  Bercy.  Il  pronortça  vei^s  celte  époque  \é 
Panégyrique  de  saint  Charlts\  danis  lequef 
plusieurs  fidèles  trouvèrent  dos   traces,  de 

Iansénisme  ()ui  furetlt  dénoncées  à  lif.  de 
^eaumonty.  archevêque  de  Piari5.  Uinard' 
était  encore  dans  ^a  c^ti^aite  de  Éercy  lors- 
que la  constitution  cfvile  du  clergé  fut  pu- 
bliée; i^  V  adhéra  et  écriyit  même  en  sa  fa- 
veur. Il  devint  curé  dé  Berôy  et  membre  de^ 
ce  qu'on  appelait  le  presbyière'  de  Pai*is.  Il 
mourut  à|  Paris  le  22'^avril  1798.  On  cité  du' 
P.  Minard  :  Atis  aux  fidèles  dur  lé  schisme' 
dont  r Eglise  dé  France  est  iheûdcA^  PàriSr 
1795,  in-*  :  lé  P.  Lambert  écrivît  cotitVe*  ce* 
livre,  et  Mïnérd  i*éj)ôndit  [î>ar  un  Sù'pf^lément, 
â  FAvis  aux  fidètef^  Paris ,  1  vol.  in-12»  âbn, 
fanégyrique  de  saivtt  Charles"  RoftoThéé  n'a 
point  été  impi^imé.  Les  ao^ils^  du  t.  Minara 

Si*étendent  que* ce  Daiiégyrlquë  a  été  la  cause 
é  ^b  interdit ,  cM.  de  Beàutnout,  disent- 
«  ib,  ayanf  ôi*u  y  tfrouvelr  des  leçons  auï- 
«  guélles il' Aé' s'attendait  {iasdela  part  d uu 
«  uiférieuK  ji  SI  ée'  panéijyriquô  fut  réelle- 
Âl'ânt  la  cïuse'dé  la'  diSgi'àte  de  Son  auteur, 
fl  y  a  m'en  à  pi*ésu'aîer,  vu  Ibi^  srentimenis 
qu  il  pï'ofessaitv  qVie  c'est  pour  un  tout  antre 
motit.  le  P.  M.nard  éoopcr*a  aux  Annales  de 
fo  religion,  dé  Desbois  dé  Hochvfof*t.  Son 
Eloge  se  lit  dans  les  Nouvetfes  ecclésiastiques 
imprimées  à  fitreéht  en  1798.  —On  ne  doit 
àas  le  confondre  avec  un  abbé  aVIinard',  qui 
rravailla  aVec  l'abbé  Goujet  aul  étirait^  des 
assertions  faussement^  aitribu.'»es  par  quel- 
ques-uns à  dortt  Clémencet.  Voy.  le  Dxtion- 
n,we  des  anonymlés,  tom.  IV,  pag.  285.  On  a 
de  fabbé  Minard  :  nisôàxre  partiéuliiré  des 
pliuites' en  France  y  1^6ii,  i;i-l;2.  Enliii  on  lui 
itttrïba^d  aU^I'  les  divers  Écrits  des  curés  de 
PaHs'y  de  Rouen ,  etc. ,  contre  la  morde  des 
fésuiter,  «62;  ih-1?. 

MU^fEB  (JteuEw),  évéque  constitutionnel  dé 
r(^nt^S,  naquiV  dans  cette  ville  oii  soii  père 


était  chîjfur^éh.  A  tet'miiia  ses-  éMes  \ 
Paris;  y  reçui  lesr  ordres,  et  ftit  nommé  t\r^ 
d'une  oés  pa^ôîss^s^de'S^int-Ôfems,  ei^X 
dans  ce  poste  que  la  févohifioiî  W  irwm. 
Après;  qu'il  eut  àfm  le  serf©^  >  la^^o^ 
stitutiotf  civile  du  clergé,  il  A'vjirfnjp'i? 
la  ûouvefl'e  poissé  Se  SaîTjt-Tfcema?  d  i- 

2uîn,  établie  dans  Té'^ïise  *!  D^i(%r  iJm 
>omiiii'caiHS;  au  ftubôuri?  Sainl-tîefmaifi  li 
reii(ip1.iça'  aer  mors  de  mars  fT91,  mm 
évoque  coùstitutionnél,  If.  de  la  ï^wreflif. 
évê(^e  de  Nantes,  quf  rfviit  réfj*'  lesw^ 
meAt  ;  mais  sott  éfectum  rencétrtra' in»  vî»? 
oppositîotf  dans*  le  diofcèse.  Otf  pubfti  m\r* 
lui  utté  foule  d^éci^.f*,  etilre  autres  a  f 
LeitVç  éfë  ÉiM.  bs  recMèTt  de  âitm  tmim 
du  diocèse  de  l9antei,  en  Breta^t,  w  mr 
Julien  Minée,  curé  itft  Tréts-Pètrûm,  è 
Saint- Bénis,  élu  te  i^  Mari  dtr^H'Jfhi^ 
nièrélapiûis  scaftdoleuÉéj  étiiMe  cmiiiUtivar 
net  et  anti'Canonim^  ék  la  t&fré-Infér\m. 
Minée  s'étirorça^  m  repousser  ees  attaqo^ 
dans  une  lettré  pastorale,  Nrintea^,  IihV  «i» 
28  pa^es.  Cet  évêt^ue  cônStirotioimeK  N 
la  faiblesse  d'esprit  éla.t  tt*ès-.r8\ide,  ?* 
laissa'  traînet  à!  la  remorcyte  de'S|>arts.rt 
né  put  em;>Achei*  les  vit>lwVcoi  (fii  fur*»» 
exéfééfes  contré  les  religieus^S^dtS<Oiv^"^< 
de  Nantes,  paf  une  CouflV;  d.-f ^tomts  s  ik."^ 
deùV,  éiaJt'ées  pat»  fe- déftre  révelutiormar'. 
Non^sculement  if  ne  sut  poiM  s'opposer  m 
arrôiiîtés^  dte  Gari*ief ,  mais  ta-  oomi'lawr^ 
qu'il  montra^  pour  cet-  homme  saii^uw*» 
paruf  ittériter  plus  d'une  fWs  h  dub  « 
cô^imvenfee  et  de  compKcité.  km\  ^r^^ 
la  cottdflfliiriation  dte  Carrier,  n'oMt  pluH 
moriti^er  à  Nantes,  il  s'étaWit*  F«rw.'^J' 
se  fît*  épicier.  Miné^e  6Mf  lâort^  «iii»e«m  vill' 
le  2b  février  llrtW. 

MÏNÉSMiORONfflL-  (fi»E«Wl«>)V  «tt^^ 
géiWral'  de  l'ordr*e  des*  aUgu^th  S,  iDOrt  w 
1023,  ftit  seorétaîre  dfe  '  la'  côrt»*^"^^"'  * 
AMiHhf.  Otî»a'deltri  ilto  Trmtéé^nr- 
et<  une  Réfutation  de  BttichiaVeK 

MINCTTl  (Rbrnamj,  jésuiie,  ttéà  Fr.^-t 
en  1692,  enseigna'  hi  théolo^'ie  et  lapl"^'*" 
phie-,  fut  préd'.éateur  itelieû',  eit  ftwiT*  » 
Olmutz,  &QS&  rexer<*itîe  des  œtiv.  «j» 'H*  -  ' 
rite,  en  174â,  après  avoir  publié  on  ^^ 
plein  d'onciioi*  ot  d'une  Solide  piété  :  >j-^ 
bte»  inùrienti»,  seque  pro  feiki^^ff^f^ 
dhponismis  effectue,  Olmutz,  17i*»  i»^. 

MlNTlfiR  (A'uCT8TiN-Rw«-tOLB  Le''  ^ 

nier  évoque  de  Tréguier,  ûê  te  *J  àé<^'"; 
1729  à  Sevignac,  dans  Kancien  dio^^  " 
Saint-Malo,  tH  ses  études  à'  Paris,  îiW^' 
docteui*  en  théologie  en  1757.  M.  d-i»»" 
évoque  d^  Saint-Brieift,  le  choisit  potir>: 
grand-vieaire  en  t7«6,'  et  lOi-s-iue  1^  P"^ 
passa  sur  le  siégé  de  Rennetf  ea  1'^'^  \ 
Mintier  te  suivit  avec  Ib  môme  Wre.  >*;;;- 
lui-môme  évoque  de  ïrégmer  enJ'Oj'J^ 
Mînlier  s'occupa  are©  le  piu^  «^^^Zl 
FaJministratiott'ih?  son  diocèse,  et  p«wi^* 
nouveau  caiéchiMDe.  Un  mandeBit»M'^ 
publia  ë  roccasi^ du*  décrit  8tt^|fJJ!I,< 
vente  des  biens  du  clergé  par  1****7^; 
nationale  fut  dénoncé.  U  fut  ac»njsm^^|\ 
s'être  eiprimé  d'une  manièrs' •»*'' '^ 


crétë  d'assijçrfaliori  j)it  le  Ch.ltèlet  Le  Min- 
tiep  fut  Ihterrôg»^  pat  ce  trfburial;  le  9  Août 
1790.  Il  se  rféfendïl  avèè  aîghiW,  et  fat  dé- 
chnrg^;  le  H  sfepteinbre  siiivâttit;  de  l'àccu- 
satiorï  qîiT  Itr  avait  été  Ihtontéè:  Urio  nouvelle 
Lettre  jfaslôtdhy  paff  laquelle  îl  répondait  au 
dénrèff  cfc  fassortf)î6e  hationàll^  aùf  déclaraît 
déchus  de  Jeurs  titrés  et  dî?  leurs  droits  de 
citojrcns,  fès  (?'véq.ufes  et  les  ciir^s  mW  féfjï- 
serai(^n«  le  sçrifierit,  le  fit  fn^naer,  le*  \h  fé- 
vrier 1791;  atei  que  les  évèques  de  Saint- 
Pol-de-l.éon  et  de  Vanries,  a  la  barre  <ïê 
cetto  asfsembMp.  L'évêqre  de  Tréguter  ne 
crût  f>'as  devfïir  déférer  S  cet  ap'peï.  Comme 
d'un  Autre  côté,  fcs  iTisuUes  dont  il  se  voyait 
robjef  jusque  dans  sdn  paMs  <'^îscopal,  lui 
faisaîéfti  comf>r^ndfe  qu'il  ne  pouvait  plus 
hittjfer  *fvec  avantager  pour  les  intérêts  ae  la 
religion;  il  pSftssa,  en  avril'  i7dl,  dans  l'Ile 
de  Jersey,  d'où  il  /'ontînua  d^èntrrtcfiir  des 
relatic^i  s  av^c  son  dioèèse.  Là  crainte  d^'une 
descente  ayant  déterminé  en.  1796   le  gbu- 
vernera**nl  anrglais  à'  ftfire  pns'ser  les  én1i;;rés 
de  rile  de  Jersey  en  Angleterre;  Le  Mintier 
se  ftxa   à   L4>tfdres,  oCf  îl  pubbtf  quelque^ 
écrits  sfu^  lès  affafroaf  du  teAps;  tiotammcnt 
une  thêsettartùn  eaiieetftimt  ta  prdtncsse  Se 
fidélité  exigée  deê  prëtreé  eatfidliqùeà  par  le 
MUfUsaU  goMhumerti  de  Ff'ànce,   în-8*  de 
10  pages,  t  auteur  y  <Wfrnd^U  avec  fo^ce 
les  droits  de'  Lo'ufe  XVIlf .  Le  Jïiniier  sîic- 
comba  le  2t  avril  fSOî  à  «ne  affection  gouV 
teusey  chez  fnadamfe  de  Cafuefart,  voiïve  dïr 
premier  présideintdu  parleraont  de  Kréiagnç. 
«  La  mort  êé  Le  iKiWie^,  »  dif  Vkbb6  de 
Labei^saèrdiaAs  le  Jonrndt  historique  èf  reli- 
gieust  de  témigtattofi  et  dép'ortatioiiëii  cleraé 
de  France  en  Ân^te^êrr^,  LoVidres,  re02»  in-fr  ' 
«  causa   ùa  d<'uil  général^  noh-éèulemenf 
«  dans  le  cletgë  de  Fraiafce  résidant  à'  Lon- 
«  dres  et  dans  totffes  les  ffartie^  dfe  l\<n- 
«  glrterrè,'  Ajm#  nrfrtfti:  fous  fes  ofi^drrs  et 
«  classes  de  FéttnV^^tioW.  If  me  vtfxx  lAaa- 
•t  iriase;  la'  justice  pubKque  proèlaWi'^  qu'en 
rf  sa  vénérable  personne  l'Eglise  gnlhonne 
m  venait  de  perdre   arfe  de  ses'  jbrertil^res 
a  lumières,  le  cler:jçé,  en  îjénéraf,  tfnmodèfe 
«  da  perfeoli»  if  évangé)  que  ;    ses    /fi^nrs^ 
«I  coopérateurs,  mintstes  des  saints  auxeh, 
<c  un  père  consolateur;  et  les'  fi'dêlés  de  son' 
«  diocèse  un  tendre  ami ,  toui  ,uî  s  prôf  K 
«  leur  donner  Ti^istruction  et  la  nourrititftf 
«  spir  tneUe.  » 

MINUÏlUS^FÉLrX  (MAact^ï),  célèbre  orn- 
leur  roma  n  au  cortïtnence  hcnl  du  ni*  siècle 
de  rère  chrétienne,  na(p.it  en  Afrique,  selônf 
la  plus  commut.e  j0))ini\)n'.  C*est  fnulilbfnent 
que   Vanhoven    s'est    efforcé   de    prouver 

Sii'il  a  étéF  contemporain  de  Ma'rc-Aurèle. 
é  dans  Te  sein  du  paganisrme,  comme  il  le 
dit  lui-même*  il  devint  un  des  plus  célèbres 
apologistes  de  la  fni  ohrétienn'ê.  Saint  Jé- 
rôme et  Laclanee  nous  appretln^nf  qu'il  se 
distingua  à  Rome  dans  Ihonorable  ^Vofès- 
siun  d'avocat;*  toais  l'es  aïTiiîres  du  barreau 
ne  i*empècfaèrent  pa^  d'élever  son  esprit  à 
des  études  d'un  ordre  supérieur  :  il  se  fit 
Tavoott  de»  ohnitiens^»  et  composa  leur  apo- 
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logié  vers  ie  tetn'ps  ot  SepHine-Së^fe      . 
le  faineux  édit   qui  amena  la  cii      i 

fiersécùtîori^  Cet  écrit  est  intitulé  (      i 
1  a  itifrodult  un  chrétien  et  uh  p 
dîsputerjl  ^hsçmfale:  trf  forme  fef  le 
cet  b'uvra^e  ^ippértent  Je  trrfii^  de 
sur  lalfaturedes  dieux;  il  commenc       i 
mômes  mols.gde  ]e  Dialogue  de  iC 
Cogitahil  rhikt:  plais' il  se. rapproche      i 
de  V Apologétique  de  tertùllieûn  cji      i 

[)ou  de  lemp's  k\i^^  Aiinutjus.  L'oi     i 
'Octavius  emprUrite  môme  quetqdef     i 
devaocier  dès  arguments  et  des  id» 
sait  s'approprier,  en  les  eml^enis^an     \ 
style  hifînimem  |)!us  ^^ur  et  plus 
cependant  Mînutîus  n'a  pas  été  enti 
exempt  des  défauts  de  son  siècle.  Se     i 
remarquable  i)ar  ^  concision,  e$t  q     I 
fois  inégal  et  surcharge  d'ornefnei 
toires.  MîWWtîiis  est   souVenf  dérj 
qurtnd  îf  dèvtfiii  être  lo^icîehi  aussi 
il  qu'èlfloiirer  t^  sur/ace  du  sujet,  et  t     i 
dîr(*  qu'il  csf  aussi  loin  dle^  auteur 
belle  la  inité,  qu'il  surpasse  lui-m     i 
autres    é(  rivàîhs    ecclésiastiques   d 
époque.  On  ne  saït  pas  ce  qui  a  pu  ft    ' 
à  qnel(/uos  bioV^fannes  (^ue  tOciavi 
entache  de  matérialisme  :A\  faut  qu' 
pris  pour  1 1  ào^tririè  de  Minutius  lé    : 
tions  qu'il  combat.  VOctdvius  ^l'esi    | 
seul  ouvragé  qu^oû  lui  ait  altfribù'é.  «  1    ; 
a  dit  saint  Jérôme,  un  autre  dialôgi 
«  son  nom.  intitulé  :  i>u  Dessin;  ou    : 
«  les  astrologues  i  m^is  bien  (^uè  le  ;    | 
cet  ouvragée  çttt  d^un  hotnine  éloai 
<r  n'est  pas';  selon  moj,  Celui  de  Yuc 
Ou6i  qu'il  en:  soit,  ïOctavius  est  le  se  ! 
dô  M  nu.iuè"  qu"^  soit  parvenu  jusqu' 
Erasme  le  crut  nerdu,  parce  que  les  <  • 
dn  moyen  âg^'  ravaient  joînt  au  trai 
riobe  contre  les  gentils,  dont  il  était 
comme  faisant  le  Ô*  livre.   On  en 
Adrien' Junius,^  ppîT'olo'gue  hôllaihdaii 
premier  à  relevei*  cetîe  méprise  :  cej  ] 
6vl  lui  en  a'  coùtesté  rhonneur.  ÛOa  i 
été  réiin'j  rîm<^  pour  îâ  premîèiefoisà  i 
^Arnobe,  à  ftunje.  1542,  in-fql.  ta  j;i  i 
é(rTtîon,  qui  en  d  éiè'  clonnée  sous  le 
^oh  véritaDleaute  «r,  p/it; Baudouin,  a  '. 
pf  mée  à  H 'urenVerg,  15150,  p'étît  ih-  : 
rheilleures  éditions  sont  céll.^s  Cuuin 
rtorum,  Le^de,  lt09;  Carabrij  .^gè,  VtY 
gensalzà',  ^773;  tout^'S  trois  ^n-8^.  L'C 
a  et  ?  tra'doirt  en  fr.inçais  par  du  M  iS 
ÎCSt,  in-^.**,  /iVeôdos  r  èmanju^s  qui  n; 
quont  |)as  d'érudUi'ori;  et  par  Perrot  d 
court,  P.fris,  1660,  in-12  11  a  été  anal  i 
Fleury,  dans  son  tljètoire  ecclésiastlq 
6'ourcy,  tome  t"  des'  Apolugislcs  de  ( 

?ion  chrétienne  t  y^^t  NofiOtlo,  dans  I: 
osophes  des  trois  premier^  siècles  de  l\\ 
et  traduit  en  idàïieA^par  PoL'ti,  Venise^ 
iti-8*;  en  allom.'^Àd,  par  /.-G.  ApncK  L 
1735,  et  mieux  lar  nnànonyme,  Berlin 
—  Relativement  à  l'édition  de  ?.îinuti 
Hx  donnée  par  M.  Migne,  voy.  Luc 
Tebtullien. 

MIPHIB08KTH,  fils  dij  é^uî  éf  de  1 
sa' concubine,  q^io  Davirf  ihandonnaa 
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baonites»  arec  Annoni  son  frère  et  les  cinq 
fils  de  Michol  (peut-être  Mérob)  et  d'Adritl.  , 
Le  royaume  de  Juda  é  ant  attaqué  par  une 
cruelle  famine  qui  porta  partout  la  désolation  . 
pendant  trois  ans,  le  oieux  roi  s'adressa  au  ; 
Deignear  pour  savoir  la  cause  de  cette  ven-  ^ 
geance  du  ciel,  et  apprit  que  c'était  en  pu- 
nition de  la  cruauté  de  âaûl  à  l'égard  des 
Cabaonites.  Pour  fléchir  la  colère  du  Sei- 
gneur, David  abandonna  à  ce  peuple  les  mal-  . 
heureux  enfants  d'un  père  coupable,  qui 
furent  rais  à  mort  dans  la  ville  de  Gabaa,  pa- 
trie de  Saiil.  Tostat  observe  qu'ils  avaient  ou 
imité  la  cruauté  de  leur  père,  ou  commis 
d'autres  crimes  qui  avaient  mérité  cet  aban- 
don sévère  :  observation  conforme  à  J'Eori- 
ture  :  Pr  opter  Saiil  et  domum  ejus  sanguinum. 

II  Reg.  21. 

MiPHlBOSETH,  fils  de  Jonathas,  petit-ûls 
de  Saiil,  était  encore  enfant,  lorsque  ces  deux 
princos  furent  tués  à  la  bataille  de  Gelboé. 
Sa  nourrice,  saisie  d'effroi  à  cette  nouvelle, 
le  laissa  tomber,  et  cette  chute  le  rendit  boi- 
teux. David,  devenu  possesseur  du  royaume, 
en  considération  de  Jonathas,  son  ami,  traita 
favorablement  son  fils.  Il  lui  fit  rendre  tous 
les  biens  de  son  aïeul,  et  voulut  qu'il  man- 
ge&t  toujours  à  sa  table.  Quelques  années 
après,  vers  l'an  lOW  avant  Jésus-Christ, 
lorsque  Absalon  se  révolta  contre  son  père, 
et  le  contraignit  de  sortir  de  Jérusalem,  Mi- 
phiboseth  voulait  suivre  David.  Siba,  son  do- 
mestique, profitant  de  l'infirmité  de  son 
Hiaître,  laquelle  l'empêchait  d'aller  à  pied, 
courut  vers  David,  et  accusa  Mipiiiboselh  de 
suivre  le  parti  d'Absalon.  Le  monarque, 
trompé  par  le  rapport  de  ce  méchant  servi- 
teur, lui  donna  tous  les  biens  de  Miphibo- 
seth  ;  mais  ce  prince,  ayant  prouvé  son  in- 
nocence, David,  qui  était  dans  des  circons- 
tances où  il  ne  croyait  pas  pouvoir  faire  une 
entière  justice,  ni  punir  le  mensonge  de 
l'avide  et  arrogant  Siba,  lui  ordonna  de  res- 
tituer la  moitié  des  biens  qu'il  lui  avait  ad- 
(ugés  :  mais  Miphibosetb,  qui  regardait  ces 
ûeus  comme  une  récompense  du  service  que 
Siba,  quoic[ue  coupabL»  envers  lui,  avait 
rendu  au  roi  en  lui  portant  des  rafraîchisse- 
ments dans  le  désert,  répondit  :  C'est  trop 
peu  que  la  moitié  de  mes  biens;  je  les  cède 
tous  volontiers  à  un  homme  assez  heureux 
pour  avoir  pu  vous  servir  à  propos;  je  n*ai 
rien  à  désirer  en  ce  jour  c[ue  ie  vois  mon 
maître  et  mon  roi  entrer  triomphant  dans  son 
palais  :  Etiam  cuncta  accipiat^  postquam  re- 
versui  est  dominus  meus  rexpacijice  in  domum 
suam,  U  Reg.  xix. 

MIQUEL  (Jbam-Claudb-François-Xavier), 
missionnaire,  né  l'an  1768  à  Auxonne,  où 
son  père  était  ingénieur  géographe,  fut 
d'abord  reçu  dans  la  communauté  des  clercs 
de  Saint-Sulpice  è  Paris.  U  entra  en  1792  au 
séminaire  des  Missions-Etrange  es:  mais 
après  le  10  août,  il  fut  arrêté  et  enfermé  auc 
Carmes,  d'où  il  parvint  à  s'échapper  à  Tépo- 
aue  des  massacres  de  septembre.  C'est  en 
Suisse  qu'il  fut  ordonné  prêtre,  le  25  octobre 
1792,  par  M.  de  Lenzbourg,  évèque  de  Lau- 
sanne :  peu  de  temps  après  il  rentra  en 


France.  Il  exerga  le  ministère  à  Lyon  Jus- 
qu'à l'époque  du  siège  de  celte  ville,  se  re- 
tira alors  à  Châlon ,  où  il  resta  iusqu*en 
1795,  malgré  les  rigueurs  de  la  pefSéculion, 
puis,  après  avoir  résidé  quelque  temps  à  la 
Val-Sainte  en  Suisse,  il  retourna  à  Paris,  où 
il  courut  plusieurs  fois  de  grands  dangers. 
Lorsque  les  temps  devinrent  plus  calmes, 
l'abbé  Miquel  donna  des  missions  et  des  re^ 
traites  dans  presque  toutes  les  villes  du  midi 
et  du  centre  de  la  France,  et  les  fruits  en  fu- 
rent abondants.il  se  rendit  en  1812aux  Etats- 
Unis,  parcourut  la  plus  grafide  partie  des 
villes  de  cette  contrée  en  y  exerçant  le  mir 
nistère    évangéliaue,  et  professa   pendant 

Îuelque  \emos  la  théologie  morale  à  Georgos- 
own.  Revenu  en  France  à  Tépoque  de  la 
restauration,  il  se  fixa  a  Toulouse,  ei  donna 
jusqu'en  1821  guinze  missions,  seul  ou  avec 
d'autres  ecclésiastiques.  Il  l'ut  nommé  arand 
vicaire  et  supérieur  du  séminaire  de  Hoit- 
pellier  en  octobf-e  1825,  et  mourut  le  12  fé- 
vrier 1828. 

MIRABAUD  (Jbàn-Baptistb  de),  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  française,  mort  le 
2k  juin  1760,  âgé  de  85  ans,  était  né  en  Pro- 
vence, en  1675.  Il  ût  honneur  à  sa  i)atrie  ^ar 
ses  talents  et  par  sa  probité,  qui  lui  méritè- 
rent la  protection  des  grands,  et  l'estime  de 
ses  conirères.  On  a  de  lui  :  Traduction  de 
la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse^  in-12,  |  lu- 
sieurs  fois  réimprimée.  C'était  la  meiAenre 
avant  celle  qui  a  paru  en  1776,  attribuée  mal- 
à-propos  à  J.-J.  Rousseau,  et  qui  est  de  Le 
Brun.  Les  grâces  du  poëte  italien  sont  fi^rt 
affaiblies  par  Mirabaud.  Ce  traducteur  a  ef- 
facé de  l'original,  tout  ce  qui  aurait  po  dé- 
plaire dans  sa  copie;  mais  il  a  mieux  su  re- 
trancher les  défauts,  qu*imiter  les  beautés. 
Roland  furieux^  poëme  traduit  de  TArioste, 
17&1,  k  vol.  in-12.  Quoique  d.tns  cette  ver- 
sion Mirabaud  ait  supprimé  des  octaves  en- 
tières, on  la  lit  encore  malgré  celle  du  comte 
de  Tressan.  Mirabaud  était  ennemi  de  toute 
prétention,  et  n'avait^  dit  M.  de  Buffon^  mi/ 
empressement  de  se  faire  valoir^  nul  penchant 
à  parler  de  soi^  nul  désir  ni  apparent  ni  <»- 
ché  de  se  mettre  au-dessus  des  autres.  «  Un 
«  homme  de  ce  caractère,  ajoute  Fauteur  des 
«  Trois  siècles ,  devait-il  jamais  s'atiendre 
a  qu'après  sa  mort,  son  nom  paraîtrait  à  la 
«  tête  d'une  proauction  aussi  extravagante 
«  qu'odieuse?  que  penser  de  laudace  philo- 
«  sophiquc,  qui  a  osé  lui  attribuer  Tassem- 
a  blage  de  tous  ses  délires  en  essayant  de  ie 
«  faire  passer  pour  Tauteur  du  Système  de  la 
«  nature?  Un  tel  renversement  de  toutes  les 
«  lois  n'a  pu  qu'indigner  les  honnêtes  gei  s, 
tf  et  ceux  même  des  sectateurs  de  Tincirétiu- 
a  lité,  qui  ont  conservé  quelques  seutiments 
«  d'honneur  et  de  bonne  foi.  Quel  citoyen 
a  pouria  donc  se  flatter  de  sauver  sa  cendre 
«  de  rignominie,  tant  qu'il  existera  des  ao- 
«  teurs  assez  téméraires,  des  calomniateurs  as- 
ff  sez  intrépides  pour  répandre  sur  le  tombeau 
«  des  hommes  respectables  les  funestes  va- 
<(  peurs  de  la  frénésie  qui  les  domine  ?  C^est  ce- 
«  pendant  ce  que  notre  siècle  a  ru.  L'artifice 
«  de  nos  philosophes  s'est  efforcé  de  suppiéei 
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«  au  courage  qui  leur  manque.  Intrépides 
c  seulement  lors^qu'il  s'agit  de  débiter  des 
<  maximes,  ils  n'ont  pas  rougi  d*évoquer  des 
«  ombres,  et  de  chercher  dans  les  lombeaux 
«  un  asile,  contre  l'indignation  publigue  et 
«  les  poursuites  de  l'autorité.  11  ne  i/illait, 
«  eu  effet,  rien  moins  gue  cette  précaution 
«  pour  débiter,  sans  risgue,  des  principes 
«  aussi  impies,  aussi  séditieux  que  flétris- 
«  sants  pour  l'humanité.  Destrucieurs  de  la 
«  société,  ils  en  avaient  tout  à  craindre,  et 
«  c*est  à  la  faveur  de  ceux  qui  ne  sont  plus, 
«  qu'ils  ont  cru  pouvoir  travailler  en  sûreté 
«  à  l'avilir  et  à  la  déchirer.  »  (Voy.  la  fin  de 
Vart.  Brotibr.)  Ceux  qui ,  avec  les  auteurs 
de  la  France  tU  ter  aire,  attribuent  cet  ou- 
vrage à  BTérian ,  de  l'académie  do  Berlin, 
se  persuadent  que  c'est  Tinitiale  M^^^  et  les 
trois  étoiles,  qui  ont  fait  supposer  le  nom 
de  Mirabaud  :  il  parait  aujourd'hui  hors  de 
doute  que  c'est  effectivement  l'ouvrage  de 
Mérian,  non-seulement  d'après  différentes 
observations  plausibles  (voy.  le  Joum,  hist. 
et  lUt,y  15  mai  1787,  p.  98),  mais  parce  qie, 
de.tuis  gue  cette  attribution  est  publique, 
il  no  Ta  jamais  repoussée.  [Il  a  été  reconnu 

3ue  Ménan  n'a  eu  aucune  part  au  Système 
e  la  ncUure,  ouvrage  de  d'Holbach  et 
de  Diderot.]  Du  reste ,  ce  spinosisme  ré- 
chauffé a  été  solidement  réfuté  par  divers 
auteurs  savants^  surtout  nar  l'abbe  Bergier  : 
Examen  du  matérialisme,  z  vol.  in-12.  M.  Cas- 
tiilon,deIasociété  royalede  Londres, M. Hol- 
Lmd  dans  ses  Aéflexiom  philoêophiques  ;  l'au- 
teur du  traité  De  la  religion  par  un  homme 
du  monde,  en  ont  aussi  montré  les  absurdi- 
tés. Voltaire  lui-môme,  ce  grand  avocat  des 
rêves  philosophiques,  l'a  regardé  comme 
«  une  déclamation  pleine  de  contradictions, 
«  ap)>uyée  sur  de  prétendues  expériences 
fc  dont  la  fauss^  té  et  le  ridicule  sont  aujour- 
«  d'hui  reconnus  et  sifllés  de  tout  le  monde.  » 
MIRAMION  (Marib  Bonnbau,  dame  db), 
seconde  fondatrice  des  tilles  de  Ste-Gene- 
viève,  née  à  Pa.  is  en  1629,  de  Jacques  Bon- 
nf'du,  seigneur  de  Rubelle ,  fut  mariée  en 
164.5,  à  J<'an-Jacques  de  Beauharnais ,  sei- 
gneur de  Miramion,  qui  mourut  la  mémo  an- 
née. Sa  jeunesse,  sa  fortune  et  sa  beauté  la 
firent  reciiercher,  ma  s  inutilement ,  par  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  distingué  et  de  plus  ai- 
mable. Bussi-Rabutin,  qui  en  était  violem- 
ment amoureux,  la  fit  enlever.  La  douleur 
qu'elle  en  eut  la  jeta  dans  une  maladie  qui 
la  conduisit  presque  au  tombeau.  Dès  qu'elle 
eut  recouvré  sa  santé,  elle  l'employa  à  visi- 
ter les  pauvres  et  les  malades.  Les  guerres 
civiles  ae  Paris  augmentèrent  le  nombre  des 
misérables  de  cette  ffrande  ville.  Madame  de 
Miramion,  touchée  de  leurs  malheurs,  ven- 
dit son  collier,  estimé  2i,000  livres ,  et  sa 
vaisselle  d'argent.  Elle  fonda  ensuite  la 
maison  du  Refuge  pour  les  femmes  et  les  fil- 
les débauchées ,  qu'on  enfermerait  malgré 
elles;  et  la  maison  de  Sainte-Pélagie  pour 
celles  qui  s*y  retireraient  de  bonne  volonté. 
En  16ol,  elle  établit  une  communauté  de 
douze  filles,  appelée  la  Sainte-Famille,  pour 
iusiruire   les  jeunes   personnes  de    leur 


HlR 


1511 


sexe,  et  pour  assister  les  malades.  Elle  la 
réunit  ensuite  à  celle  de  Sainte-Geneviève, 

Sii  avait  le  même  obiet.  Ses  bienfaits  méri- 
rent  Qu*on  donnât  a  ces  filles  le  nom  de 
dames  Miramionnes.  Elle  fonda  dans  sa  com- 
munauté des  retraites  deux  fois  l'année  pour 
les  dames,  et  quatre  fois  par  an  pour  les 

Ïauvres.  Madame  de  Miramion  conduisit  sa 
ami7/r,avec  une  prudence  et  une  régularité 
admirables.  Elle  hi  un  grand  nombre  d^au- 
très  œuvres  de  piété  et  de  charité,  et  mou- 
rut saintement  en  1696,  à  67  ans.  L'abbé  de 
Choisir  a  écrit  sa  Vie,  imprimée  à  Paris  en 
1706,  in-4%  1707,  in-8";  elle  est  curieuse  et 
édifiante.  Les  remèdes  de  madame  de  Mira- 
mion ont  été  souve!it  employés  avec  succès. 
Ses  charitables  et  généreuses  filles  ont  souf- 
fert en  1791,  les  traitements  les  plus  indi- 
gnes, plutôt  que  de  i^articiper  au  schisme  et 
a  la  subversion  du  culte  catholique. 

MIRE  (Jea?!  Le),  Mirceus,  né  a  Bruxelles 
le  6  janvier  1560,  évêque  d^Anvers  en  1604, 
prélat  orné  de  toutes  les  vertus  et  de  la 
science  qui  font  l'honneur  de  l'épiscopat,  fon- 
dateur du  séminaire  d'Anvers,  et  à  Douai  de 
plusieurs  bourses  pour  de  pauvres  étudiants, 
mourut  en  1611, après  avoir  tenu  pour  la  ré- 
forme des  abus  un  synode  dont  les  statuts 
furent  imprimés  à  Anvers,  1610,  et  dans  les 
Conciles  du  P.  Labbe. 

MIRE  (AuBBRT  Lb),  MircBus,  neveu  du 

E  recèdent,  naquit  à  Bruxelles  en  1573.  Al- 
ert,  archiduc  d'Autriche,  le  fit  son  premier 
aumônier  et  son  bibliothécaire.  Il  fut  en- 
voyé en  Hollande  en  1610  par  son  oncle,  évo- 
que d'Anv.^rs,  pour  s'opposer  aux  troubles 
que  les  hérétiques  ne  cessaient  d'occasion- 
ner dans  son  diocèse  contre  la  foi  des  trai- 
tés. En  1624,  il  devint  doyen  de  la  cathé- 
drale, et  travailla  toute  sa  vie  pour  le  bien 
de  l'Eglise  et  de  sa  patrie.  Il  mourut  à  An- 
vers le  19  octobre  16M,  k  67  ans,  avec  la 
réputation  d'un  écrivain  actif,  curieux,  la- 
borieux et  très-érudit ,  mais  qui  manque 
quelquefois  d'ex'^ctitude  et  de  critique.  Bail- 
let,  à  son  ordinaire,  en  parle  trop  lestement, 
a  Les  écrivains  qui  ont  le  plus  n.^som  d*in- 
«  dulgence,  dit  un  littérateur,  sont  presaue 
«  toujours  ceux  qui  n'en  ont  point  pour  les 
«  autres.  »  On  a  de  lui  :  Elogia  illustrium 
Belgii scriptorum^  An vers,1609,  in-4*.  Ces  élo- 
ges sont  fort  courts.  YitaJusti  Lipsii;  Chroni- 
con  Cisterciense,  Cologne,  161  (•;  on  y  trouve 
un  traité  de  l'Origine  des  Béguines.  Il  leur 
donne  pour  fondateur  le  vénérable  Lambertle 
Bègue.  (Foj/.Lambbrt,  etc.)  Origines  ramo6io- 
rum  benedtctinorum, — Cartusianorum, —  Or^ 
dinum  militarium,  —  Canonicorum  régula^ 
rium, — Ordinis  carmelitani, — Virainum  ordi-- 
nisB.M.  Virginis  Annunciatœ,—CongregatiO' 
numclericorum, — Omnium  ordinum  religioso* 
rum.  Ces  ouvrages  sont  superficiels.  BiOiio^ 
theca  ecclesiastica,  2  vol.  in-fol.,  1629- 16V9. 
C'est  une  bibliothèque  des  historiens  ecclésias- 
tiques. Le  second  volume  a  été  publié  par  Au- 
bert  Van-den-Eede,  sou  neveu,  qui  devint  é  v6- 

Îue  d'Anvers.  Jean^Albert  Fanricius   en  a 
onné  une  nouvelle  édition  à  Hambourg  eh 
1718.  Opéra  Meiorica  et  d(plamalîca,etc.C;'est 
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1^1)  recu^l  d^  çharlre§  et  4^  4^f^me^  «ut 
les  Pays-Biip.  }-a  me|p^u(:e  ià\\ïou  est 
(}q  ^728,  8  vol.  in-fol.,  pw  |?«ia-*^«ttÇOis 
^^oppeqs,  qui  Ta  ehHchi^»  de  ootes,  de 
qorfeotions  et  4*AvigiDQn(alioos.  Ce  recueil 
a  é^é  aqginentâ  de  3  yoI.  de  suppl^meot,  par 
|e  lïiôme  Fopp^ps,  413^1748.  Aer^m  (^elgi-- 
forum  çkronicQVi.  loyers,  Î63(i»  il>fol-t  ^^ 
$iatu  religionis  chru^tian^  PAV  ^o<W»  <irb<ni^ 
Hflmstadt,  1671;  îi^titia  episcopaimv^  orbis 
çhristiQfii  f  Ahvçr^,  1613  ;  Géographie  eccle- 
9iia9tic^  :  Cbrç(niç,on  reruin  toto  çrtte  gesta- 
i[,wn  a  Christs  njùç-  Cette  clironique,  tirée 
^Tîtisèbe, de  saiot  Jérôme,  de  §igebert  et 
d'4j3seJmQ,  luplues  de  Gprpblouri ,  est  con- 
tinuée par  li^eMire  fiepuis  ^^W  iusqu*à  ]*aQ 
16Q8;  Cçdw  rJçg^^^rutn  e|  ço^iitutionum 
çUricaliumy  avep  ^es  nQt^s,  1638,  i|i-fol. 
i^mq^  (PBA^Lfif),  célèbre  éY0gue  d'An- 
ers,  fils  4h  pr^iermedeciu  dU  roi  Henri  lllp 
u|  J^ojmné  p^f  q<?  prince  k  1\' Yêché  d'An- 

rër^,  eu  ;^,  ià  l'Âgo  çie  18  au$.  11  ^*ea  déinit, 

tj  ^prè$  qù^jl  eu(  yéou  longtemps  copQiue 
Mmi>Ip  ppplèsiâstiqu^,  Ip  cardinal  deïfichelieu 
i)0(i)iQer  de  oquyeau  ^vôqpe  (i*ADvers  en 
.  (.ûuis^U  )é  trar^sféra  ep  \fii,6  à  Tarcbe- 
fêché  fjp  tyqfl,  ojfi  il  ïnQuryf  eq  IfigS,  ai>rôs 
fT^ir  jouj  d'unp  graocje  réput{itiflq,  et  ayoir 
|i4  ayep  je  paripfqeat  de  Rans  pu  démêK'  assez 
Tir,  (ouciiant  les  appels  çpq^ipe  d'abu^f  ^UJ- 
quels  j'archidi^pr^'  d'Aqçqr.?  avait  pu  ce- 
ÇOMfs  poptre  1  pitCQfflfQumqaiion  proupacée 
cpntre  lui, 

MlHOUpOT  w  RQUftG  «fi4îi-BACTiS3rR), 
éveuûe  in  parUom  de  l^ylonet  p4  à  Vi  suuî 
en  1716»  entra  dans  Tordre  de  Cjteaux,  ef 
fut  envoyé  &  l'abbaye  de  Bar.  ^  pa6siQ4 
pour  ragripulture  le  flt  coquattre  du  roi  S;a- 
nislas,  qpi  3c  Vattacha  poipme  aUHlôujer.  11 
fut  nommé  en  ^776  ^vùque  în  pQrtibns  de 
Babylone,  et  jjarlit  peu  de  temus  ai»»  è3  i:our 
Bâgdqd,  en  qualité  dq  cop^ul;  mis  il  fiit 
contraipt  de  rester  k  Alep.  à  CAuse  de  la 

Suerrp  qui  ri'gnait  dans  ces  centrées.  11  re:»- 
it  en  Syrie  de  grands  spryices  à  la  religion, 
et  à  s(m  retour  à  Paris,  eq  1731,  Pie  Vi  lui 
accpfdai)pufrépompepseiepal  jim.En  1791, 
il  aida  T' llpyrapdt  évèque  d'Aulun,  dans  la 
cpasécraiioii  des  invoques  cpnstit»'tionnel$  : 
le  pape  le  sqspendit  par  un  bref  du  13  avril, 
et  lui  jlita  en  mémo  temps  le  pallium,  ainsi 
qj4'}ine  ppnsion  qu'il  recevait  de  la  Pro|>a- 

fau4e.  l^irondpf  mourut  dans  la  détresse,  k 
hôpital  de^  Incurables,  ep  1798,  à  78  ans. 
Il  était  fort  instruit,  e(  avait  rassemblé  une 
belle  ppllection  d*an|!iquilés,  la  plupatt  dé- 
couvertes dans  la  Lorraine.  Il  fit  connaître 
le  premier  en  franco  le  ^ay-grass  ou  fa«iX 
stigks  et  pjunlia  sur  ce  gramiuée,  qui  four* 
nil  un  eiLcelleut  fourrage,  un  Mémoire ^k 
Nancy,  17pO?  in-S";  tiad.  en  «liemand  par 
J.-J.  Reiqhard,  Carlsruhe,  17|B5,  in-8% 

MISAËL,  up  des  trois  Hébreux  que  le  roi 
d(,'Babylpne  fit  jeter  dans  une  fournaise.  Kef. 
Abdénago.  Son  nom  ^baldaïque  e>t  Misaca. 
WISSON  (Mf^iiiiME.N),  fut  d'abord  conseil- 
ler au  p  rlemepl  de  Paris,  en  qualité  de  con- 
sei.ler  pour  les  réformés.  Après  la  révoca- 
lipn  de  f'|§dit  d$  M^e^ ,  il  ^  jretira  eu  An- 
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i^€ts|1re,  où  it  se  donna  pour  sete  protes- 
tant :  ea  zèle  tenait  l)eaiicoup  de  la  petitesse 
et  de  remportofoent.  U  moumt  à  Londres 
en  1721.  On  a  de  lui  un  liirre  intUulé  :  Nou^ 
ttau  f3oyagt  (Tl^alie^  dôhf  IvftieiUpane  édituin 
esl  celle  de  Lallate,  17^,  mi  3  toi.  in-t2, 
fig.  Cet  ouvrage,  arinsi  oae  tous  les  autr<'S 
de  &]isson ,  est  rettipli  oe  contes  faux  et  ri- 
dicules sur  la  croyance  de  TEglisé  roma  ne. 
11  ne  con*^uite  nés  mémr>  la  vraiseml^bn^e 
dans  les  tables  de  totis  les  genres  et  les  m- 
lomnies  souvent  airoces  dont  il  n  iirrit  \i 
haine  qu'il  liii  a  vou<te.  On  y  dérouvr»*  fJu- 
sieurs  traits  de  déisme  et  de  matt^Hélisare, 
qui   montrent  que  Fauteur  ne  tenait    po5 
plos  à  sa  secte  qu*àla  religion  corttn»  la- 
quelle il  invectivait.' On  lit  peu  oe  Voyage, 
depuis  que  nous  avons  ceux  de  Mil.  lintï- 
ley ,  Ricnard,  Lalahde,  etc.  Àddisori  Ta  aug- 
menté d'un  Supplément,  éciit  arec  f>tMs  de 
modération  et  de  discernement:  M^e  Théâtre 
sacré  des  Cévennes^  eu  Récit  drsprodigeé  mrri- 
vés  dans  cette  partie  éki  Languedoe   ei  da 
petits  prophètes^  Londres  /  1707  ,  in-S*.  Cet 
homme,  qui  s'élevait  contre'Ies  miracles  de 
l'Eglise  catholique,  y  raconte  a^ec  le  plus 
grand   sérieux  des  puérilités  dont   on   ne 
troure  point  d'exemple  dans  les  plus  absur- 
des légendes.  Misson  était  né  avec  beaucoup 
d'esprit  et  de   raison  ;  «nais  la*  tiOëtisœe 
changea  ses  qualités'en  enttiou.^iaâme  et  en 
délire.  L.  P.  Freschol ,  ou  l^raicbot  ,  béné- 
dictin de  Franche-Comté,  releva  av^c  force, 
dans  les  Remarqués  histii^riquts  et  critiquât 
faites  dans  un  voyaae  d'italie,  <*tc.,  Co  o.^ne, 
1705,  â  vol.  in-8*,  les  railleries  que  Missoo 
s'était  nermi^es,  uans  son  N^uvmm  r«^^, 
contre  les  usages  de  KEglise  romaine  :  M  s- 
sqn  lui  répon<Jit  avec  aigreur  dans  la  {ré- 
face des  Voyages  de  François  Léguât .  et 
Freschot  lui  répliqua  vivement  <Ukns  si.i  Pf^m- 
velle  relation   de  te  ville  H  rénuMique  dr  IV 
nise^  Utreiht,  1709,'in-t2:  On'a  fericor.»  de 
Missoh  :  Observations  faites  par  un  vojfageur 
en  Angleterre,  iJà  Haye,  1698,  lTi-t2. 

MlTTAREt:Ll(JeAâ-^BBV(otT),  camaldule,  f.é 
à  Venise  en  lî08',  devint  super  eu r-géu6ral 
de  Sun  ordre,  et  mourut  le  ik  aoâ(  l'îïT.  S»s 
Annales  des  caimaldules\  depuis  907  jusqu'en 
1764>,  en  6i»cié(é  avec  le  P.  Antoine  Cos  a- 
doni ,  Venise,  1Ï73,  9  vol. In-fol. ,  éciiies  eu 
latin,  et  exécutées  Sur  le  même  plan  que  Ivs 
Annules  de  D.  Mabillon ,  sont  |  leÎD&s  de« 
plu^  savantes  reCiierches.  Il  a  lai^Sé  quel- 
ques autres  ouvrages  moins  importants, 
mais  é^aleo^ent  remplis  d'értiditiOa.  Nous 
ctierous  :  Le  Memorie  d^lla  vit  A  éi  ami  Pa> 
rmo ,  nMnac0  cainaldolese  ^  etc.,  Vont^4», 
174^8  :  à  celle  Vie  est  jointe  YMUaoirè  dm 
monastère  de  Sainte-Christine  H' dé  &iîfil-P4- 
r»,  à  ia  suite  de  laquelle  6e  trouvé  uq  Âp- 
pendix  contenant  quarante  éhartes  anelenues 
et  des  notes  très-sa vantes  ;  iSemortt  ëM  moikoê- 
terio  délia  Santa-Trinita  (Ù'Faenxa ,  Faenza, 
1749;  Adscriptoresrerumitùficarum  Ci.  M^ 
ratorii  Acceséiones  historic(e  fatenlinœ^  etc. , 
Venise,  1771 ,  in-forio ';  iPetitteratHra  Fo- 
ventinorum ,  )sive  de  viris  dociis  et  seripivri^ 
bus  i^rbis  Fa^mHnœ^  appindix  ad  Ac€€s$iih 
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CqI\o  ;  ÈibU¥i^9'  fioUcmn^  i»cum$.eripiorum 
SanCfLi  'jïjfh(^i$  ^Ye^Uçarm^  Jprope  Mmim- 
siumj  A»mi  jQêtm  ^pptndice  liWi»rvm  Mpr/é^o*- 
rum  #(£!c^'  XY,  opuê  pçêihimmm,^  «le. ,  ¥&- 
Dise,  17^9»  g[r4Bind  i9-{o)io.  i«  P  £osiaflhMii  a 
.écriât  /en  i Ui*ie«  dos  Miw^e^m  mr  la  mt  du 
P.  HiUareUi^  »nn  anii ,  et  \e^  ^  mséré$  éans 
Ja  A'a<>^a  f <icq^a  4*ap¥Mcpii  ^itieÊUiffi.  If gr 
Fdi4^oui  en  a  donné  une  >iai4re  en  la(ûi  4li«D6 
le  $'  j^aiMiiue  d^s  VUmliolorwi^  atc.*  p*  ^8. 

MQAJ^  n^q^Ml  4i«)  ?1*ioceste  inyoloniaire  de 
Lolb  «^ee  s«i  ttUe  «loée,  ¥er8  l*jii  1897  avant 
J<''sus-Christ.  Il  ImK  père  des  Moabites,  qui 
hat>itère^t  j^  fV)rieoC  da  Jaurdtis  et  de  la 
mer  Uuiie,  Aur  le  fleuve  Âraou.  Les  fiU  de 
Moab  naquirent  oe  pajrs  sitr  la  raoe  des 
Ënacim.;  «t  4ps  Amorrbéens,  4ftDs  te  auiCo, 
eii  reprii^erU  une  fuutié  Apries  MoaMtea. 

M09ËlJXE.(^ist),  ab>é  du  fnofiastère  4e 
SaÂuArTiyéieditse^  ^\â%  patriarche  de  Jéru^a- 
iem  /an  ^^,  aal  eouiiu  par  des  Homélie»^  dont 
Pliotius  a  àomié  di^a  extraits,  il  dit  datia  la 
preii^iièr^  que  Marie -Madeliâne  nTait  4oa- 
\o\\n  été  ivi^rge,  et  était  morte  martyre  à 
Ëpljkise,  où  AUé  était  aUée  trouver  saint  lean 
]  Ëvaog<Uis(e  ^  après  la  moit  de  la  sattite 
Vioij^e  :  ee  qui  est  d^avUaiit  plus  remarqua^ 
i>le,  qu'aiom  ie  centimeDt  qui  faisait  de  M  a- 
rie-èladcAcùie  et  de  la  fanaoïe  pécheresse 
un£  même  f)QrjBoiuie,  pavatasatk  èlre  hors  <}e 
doute ,  comiue  oa  le  voit  •|)ar  tes  éerîts  de 
saint  C^régoîre  pape,  aiUériours  de  plusienrs 
années.  Banfi  une  autre  de  ces  homiiltes , 
roii  voit  que  du  temps  deMndieste  la  croyance 
à  rassonif)tioa  de  i;i  Vierge ,  en  corps  et  en 
âme,  était  refm  en  Opieni,  et  que  îes  fidèles 
étaient  fiëDéirés  de  veepect  pour  elle.  On 
trouFe  daas  ie  même  s^rmot)  une  eiL[)Kca- 
tiou  orthodoxe  et  précise  des  ro^'<tères  de  la 
Trinité  et  de  rincarnation ,  ainsi  ciue  les 
preuves  éridenles  de  la  doctrine  de  rEglise 
sur  riiiterfies^ioa  des  saints.  M.GiacomHU, 
prélat  domestique  <ie  Clément  KUl,  très- 
versé  dans  la  connaissance  de  Kauticiuité  et 
des  l^iagues  orieniaies ,  a  donné  ce  sermon , 
d'après  un  manuscrit  authendqp^e ,  sous  ce 
titre  :  Pënjégjfriqms  de  notre  eàint  père  Mo- 
destCj  patriarche  ée  JéfUêalem,  9ur  le  passage 
de  la  três^ainte  Vierge^  Mère  4e  Weti.  Cette 
édition  j  qui  eat  en  grec  et  en  latifi ,  parut  à 
Kouie  en  17W,  in  k\  Photius ,  p.  87  ,  a  cité 
le  discours  dont  il  s'agit.  G^esl  d'après  lui 
qu'd  a  été  depuis  mté  par  Papet)roch  >  nar 
à-Mbricius,  Bit.  Saint  Modeste  TBOurut  fan 
63&.  On  fait  sa  fête  le  16  décembre. 

MGDHËV1U8  (ÀNDRÉ-Faictus) ,  secrétaire 
de  SigisflaoDtl-Àuguste ,  roi  de  Polo  ne  ,  au 
milieu  du  »vr  siècle ,  avait  beaucoup  d'es- 
prit ;  mata  il  le  d4st)onora  ,  dicendo  oua^  non 
oporiuU,  tmfrapido  qttœnûnlieuil.  Son  traité 
^e  ia  afferme  de  VEtai  h)  fit  chasser  de  la 
Pologne  et  dépouiller  de  ses  biens.  Il  fut  tin 
malhéureui  vagabond ,  qui  flotta  toute  sa 
vie  entre  les  sociniens  et  les  luthériens ,  et 
qui  finit  p.ir  être  méprisé  des  uns  et  des  au- 
tres, il  travai  la  beoucotip  à  réunir  toutes 
les  sociéiés  chrétiennes  eu  une  même  com- 
munion \  et  iiiotius  le  cum^te  entre  les  oon- 


«iliateuTS  de  la  ràijBpiqn  <  (somme  s'il  était 
possible  «qM  les  imai^înatiioa  d  «n  hoainiB 
aaw  Hiilorîté  ek  aaaa  canaolère  lussent  i^us 
eÉcaces  pour  eonteMret  réunir  ieavspriîs 
iAuuiets  et  raiaonaeurs ,  que  les  jugevienia 
4e l'Eglise  tunveraeUe  >  dmés  de  te  MoetioU 
é%  Jésus^ilhriat  £t  4e  te  farancie  de  Dieu 
naème.  Voy.  Mo^iteia  «  KéLàmsTHon ,  Lbn- 
Tuujft  ^'8c^»ion^  >  fisiiViBT,  Pa^roMUS,  ete. 
Son  {)rineîi|Md  joavrage,  De  repuMiea  amaié- 
4anâm^  Bftle,  é596,  in-fioil.,  eA  en  41  livres  z  )e 
premier  traite  de  Mvribus;  le  deuicième,  de 
Legibus;  le  troi8ièiBe>  de  HeUo  ;  le  miatrièine, 
de  Ecclesia^ài  le  oiaq^iième^  de  Sch&là.  La 
liberté,  ou  plutôt  la  «ieenœ  et  i^  haine  du 
ëon  M*dre ,  dicta  cet  ouvras».  Son  truite  De 
Originali  peccatê^  IMi ,  »-«%  renferme  des 
chosL'S  ii;trdiea. 

M0£B1€3  (Ceofto&a^.  thécAogiepJuthé- 
rien  >  «é  à  Lauoha  en  Tnuringe ,  l'en  1616, 
fut  ^professeur  en  théoloôie  a  Leipzig ,  et 
«losrut  en  i69V.  On  a  de  lui  un  grand  Hom- 
Jmtc  d'ouwagea  en  fatin.  Le  fUn^  connu  est 
son  traité  De  f  origine^  de  la  propagation  et 
de  la  dtefée  ët^  araclêè  des  pêkehê^  contre  Van- 
ille. Le  9.  toattus  a  broSté  de  e^  ouvrage 
dans  i«i  réfutation  des  uraeles  de  fontanelle, 
et  en  a  dMetof>pé  et  renforcé  les  preuves. 

MOtGLING  (L#uis),  profeasetir  à  l'uni- 
versitë  de  Tobmgen  en  Souabe ,  a  publié  en 
ttSS  un  traité  curieux  et  intéressant  •  inti- 
tulé :  Palingmesie,  seù  reeurreetto  ptantarui/i% 
^uBqme  ad  restirree^iontm  eorporum  nostro^ 
rum  applicatio.  L'auteur  noiirç  montre  un 
symbole  fra.^pant  de  la  fésurrection  dans 
cette  t>elle  et  étennante  eipéiîence.  qui  a 
-encore  <été  perfectionnée  <iepuis,  où  une 
plame,  «ne  Beur  quelconque,  réduite  en 
i}«l(dre$^  se  représente  aux  yeux  dans  sa  pre- 
mière JbrvBe  j  et  av%^.  toutes  set$  couleurs. 
Le  P.  Kircher  a  traité  le  i^ème  sujet  dans 
60n  MmeduiS  §nbferranieu$y  tom.  Il,  p.  kik^  et 
t^îrmine  les  réUetîons  au*il  fiit  naître  de  la 
manière  auivaM'  t  «  LuculentiSMptium  sane 
«  argHmentum  guo  eorporum  nostrorum  fu- 
«  luram  resuscitattonera  humani  imbecilli- 
«  tias  în'etlectHs  altquo  modo  pef*  eiusmodi 
«  umt>ratilemsim)litudiiiemconcipial.  jiNous 
aV0<ns  aus$i  si  vol .  sur  la  Palingéiesie ,  par  M. 
Bonnet;  mais  l*auteur s'abandonne  h  des  idées 
de  systèmes  et  à  (les  conséquences  qui  annon- 
cent plus  d'enthousiasme  que  de  jugement. 

MOiiftiLEK  (laAx-AD4M)  (1],  théologien 
-eatholique  allemaoJ,  né  le  6  mai  1796  à 
Igershrim  »  près  Mergentheim ,  dans  le 
^royaume  de  Wurtenjbçrg ,  fit  ses  premières 
«études  4  Tubingen,  dans  l'institution  catho- 
lique de  cette  ville.  Ordonné  [irètre  en  1819, 
il  exerça  le  ministère  dins  une  campagne, 
puis  il  enseigna  les  bjsHes-lettres  à  Tubin- 
«en.  En  1»^,  il  pfublia  :  VUnité  dan$  P Eglise, 
'OU  le  Principe  dû  catholieUme^  ouvrage  qui, 
4na)gré  ses  impertfictions ,  annonçait  un  ta-  . 
lent  supérieur.  Nommé  nrofesseur  à  Tu- 
niversité  de  Tulnngen  en  1826 ,  Mœhler 
lit  de  rhistoire  ecclésiastique  et  du  droit  ! 

(1)  Des  biographes  ont  écrit  Mohler  :  nous  croyons 
devoir  obserser  que  le  nom  de  ce  ihéologiei^  b'ecrit 
en  allemand  par  tui  d  qiu  répond  a  notre  o»* 
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canon  l'objet  de  ses  leçons.  En  1827 ,  il  fit 
paraître  Athanase  le  Grand  ei  l  Eglise  de  son 
temps  en  lutte  avec  Varianisme  :  ce  livre  a 
été  traduit  en  français  »  par  Jean  Cohen , 
3  vol.  in-S'.  CVst  en  1881  que  parut  sàSyn^ 
bolique^' ou  Exposition  des  doctrines  contrai-- 
res  aes  catholiques  et  des  protestants  d'après 
leurs  confessions  defoipubli<iues.  Cet  ouvrage 
produisit  une  telle  impression  sur  les  luthé- 
riens, que  le  roi  de  Prusse  promit  une  forte 
récompense  à  l'écrivain  qui  en  réfuterait  la 
doctrine  ;  mais  les  auteurs  modernes  les  plus 
remarquables  de  l'Ëglise  réformée  de  ce 
royaume,  tels  que  MM.  Augusti,  Marheineke, 
Nitzch ,  Sartonus  et  Tafel  ont  été  unanimes 
dans  les  éloges  peu  suspects  qu'ils  lui  ont 
accordés.  Une  traduction  française  en  a  été 
faite  par  M.  Lâchât ,  Besançon  »  Ghalandre , 
1836,  2  vol.  in-8'.  Mœhler  y  oppose  la  sim- 

C licite,  Tunité  et  l'harmonie  du  catholicisme 
la  variété  et  à  1  incohérence  du  protestan- 
tisme. Il  fait  l'histoire  des  principales  sectes, 
des  luthériens,  des  calvinistes ,  zuingliens , 
anglicans ,  et  aussi  des  sectes  moins  nom- 
breuses et  moins  connues  ;  il  expose  leurs 
symboles ,  tels  que  les  principaux  auteurs 
protestants  les  ont  donnes  ;  il  en  montre  la 
contrariété  et  l'opposition.  Passant  ensuite 
au  symbole  catholique ,  qu'il  prend  dans  les 
décisions  du  concile  de  Trente  et  dans  le  Caté- 
chisme romain^  il  en  fait  ressortir  la  parfaite 
concordance  et  Tunité.  Cette  publication  fixa 
l'attention  des  plus  graves  théologiens;  quel- 

Sue^uns  la  considérant  sous  un  faux  point 
e  vue ,  prétendirent  que  l'auteur  voulait 
fonder  un  catholicisme  nouveau.  Mais  ces 
reproches  tombèrent  bientôt  devant  raccli- 
maMon  universelle  qui  accueillit  la  Symboli- 
que. Les  réimpressions  qui  s'en  firent  chaque 
aonée,  et  les  nombreux  ouvrages  qui  furent 
publiés  pour  la  réfuter,  attestèrent  que  les 
questions  qu'elle  avait  soulevées  remuaient 

erofondément  les  esprits.  Le  professeur 
auer,  en  répandant  dans  Tubingen  une  ré- 
futation de  \fi  Symbolique^  ne  lit  que  donner 
à  iMœhler  l'occasion  de  venger  la  vérité  par 
un  nouveau  triomphe.  Attaqué  par  un  con- 
frère, Mœhler  composa  un  nouvel  ouvrage 
Îu'il  publia  en  183i  et  qui  fut  réimp.  en  1835, 
vol.  in-8%  sous  le  titre  de  Nouvelles  Recher- 
ches sur  la  contrariété  des  doctrines  entre  les 
catholiques  et  les  protestants,  pour  la  défense 
de  ma  Symbolique  contre  la  critique  de  m.  le 
docteur  Bauer,  professeur  à  Jufrtn^en.  Cepen- 
dant le  roi  de  Prusse ,  jaloux  d'attirer  dans 
ses  Etats  un  homme  dont  la  réputation  était 
devenue  européenne,  lui  fit  offrir,  en  1832 , 
une  chaire  dans  l'université  de  Bonn.  Her- 
mès et  ses  prosélytes  qui  redoutaient  la  pré- 
sence d'un  professeur  si  sincèrement  atta- 
ché à  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique,  par- 
Vibrent  à  empêcher  sa  nomination,  en  jetant 
des  doutes  injurieux  sur  son  orthodoxie. 
Vers  cette  niôme  époque  une  chaire  de 
théologie  se  .trouva  vacante  dans  l'université 
de  Munich.  Le  roi  de  Bavière  la  fit  proposer 
à  Mœhler,  çui  en  prit  possession  en  1835.  il 
eiiseigua  dabord  l'exégèse ,  et  dans  les  an- 
nées suivantes,  depuis  1835  Jusqu'en  1838,  il 


embrassa  dans  ses  leçons  l'histoire  eeciésiav 
tique  et  la  doctrine  des  saints  Pères.  En  1837 
le  professeur,  attaqué  du  choléra,  se  vit  obligé 
de  suspendre  son  conrs.  La  nouvelle  de  Tar- 
restation  de  l'archevêque  de  Cologne  (roy. 
Droste-Vischeriivo] laffecta  péniblement , et 
non-seulement  il  refusa  une  cnaire  à  Tuniver^ 
site  de  Bonn ,  qui  lui  fut  offerte  de  nouveaa 
par  le  gouvernement  prussien  avec  un  cane- 
nicat  dans  la  cathédrale  de  Cologne,  mais  il 
défendit  la  cause  du  prélat  dans  deux  arti- 
clés  insérés ,  l'un  dans  la  Gazette  univer$tUt 
et  l'autre  dans  la  Gazette  politique  de  Munich: 
il  avait  même  conçu  le  projet  ae  faire  entrer 
ces  deux  articles  dans  un  ouvrage  plus  éteo- 
du,  et  il  se  mit  à  Tœuvre  avec  une  ardeur 
qui  acheva  de  ruiner  sa  santé.  Mœhler  es- 
saya, en  1838,  de  reprendre  ses  cours  ;  mais 
il  fut  obligé  presque  aussitôt  de  les  discon- 
tinuer, et  il  renonça  à  la  chaire  de  Mun  ch. 
Le  roi  de  Bavière  le  nomma  de  son  propre 
mouvement  doyen  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Wurtzbourg.  11  ne  devait  pus  jciuir 
longtemps  de  cette  dignité  ;  la  maladie  prit 
tout  à  coup  un  caractère  alarmant ,  et  U  ex- 
pira le  12  avril  1838.  Mœhler  était  aussi  pieax 
que  savant.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  fait  mention ,  Mœhler  a  inséré  d'ei- 
cellents  Mémoires  dans  le  Journal  tkéolofji- 

Îtie  de  Tubingen,  et  dans  le  Catholique  dt 
pire.  On  a  fait  paraître  après  sa  mott  :  la 
Patrologie,  ou  histoire  des  trois  premiers  siè- 
cles de  V Eglise  chrétienne  ;  Œuvres  poschu- 
mes  de  J.-A,  Maihler ,  publiées  par  F.  -  X. 
Beithma^er ,  professeur  extraoroinaire  de 
l'université  ;  Louis  -  Maximilien  à  Munich , 
trad.  de  l'allcm.  par  Jean  Cohen ,  bililiothé- 
Caire  à  Sainte-Geneviève,  2  vol.  in-8*. 

MOERBECA  (GoiLLàuiiB),  né  vers  l*an  1215 
à  Moerbeeck,  en  Flandre,  près  de  Grammont. 
se  fit  dominicain,  et  fut  <lisci[)le  d'Aitiert  Itr 
Grand.  H  devint  chapelain  et  pénitencier  de^ 
papes  Clément  IV  et  Grégoire  X.  Celui  - 1. 
l'envoya  au  second  concile  général  de  Lro: 
en  127iii'.  Sa  science  et  ses  vertus  forent' r<^ 
compensées  par  l'arehevôque  de  Corinn* 
(alors  sous  la  domination  des  Vénitien^ 
et  par  les  honneurs  du  pallium.  Monté  >u: 
ce  siège,  il  se  consacra  entièrement  aux  re- 
voirs pastoraux,  et  à  traduire  des  livres  per> 
en  latin.  On  croit  qu'il  mourut  avant  la  :: 
du  XIII*  siècle.  On  a  de  lui  une  iradmetif  • 
latine  du  Commentaire  de  Simplicius  sur  li  - 
livres  d'Aristote,  Du  ctel  et  de  la  terre  ^  Ve 
nise,  1563,  in-fol.  Il  traduisit  tous  les  ouvra- 
ges d'Aristote,  à  la  sollicitation  de  saint  Th^y 
mas.  On  conserve  dans  plusieurs  bibliothê- 
ques  cette  version  manuscrite,  de  même  uu^ 
la  version  des  ouvrages  de  Proclus  le  Phih> 
sophe,  etc.  Yoy.  la  Bibliothèque  des  éerirain» 
de  V ordre  de  &tfil-/>omînt9tte,parEcbard. 

MOINE  (  Jean  Le  ) ,  doyen  de  Ba/eux ,  H 
ensuite  cardinal ,  ne  à  Cressi  en  Poolbieu. 
fut  aimé  et  estimé  du  pape  Boniface  VUI.  Ct 
pontife  l'envoya  légat  eu  France  en  1303^ 
pendant  son  démêlé  avec  le  roi  Philippe  le 
Bel.  Le  cardinal  Le  iMoiue  mourut  à  Avignoîi 
en  1313.  Son  corps  fut  rapporté  à  Paris ,  et 
enterré  dans  Téglise  du  collège  qu'il  avait 
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fondé,  et  qui  a  porté  son  nom.  C'est  à  tort 
qu'on  a  dit  qu'il  avait  été  évèque  de  Heaux. 
on  a  de  lui  un  Commentaire  sur  les  Décré- 
taJes,  matière  qu'il  possédait  à  fond. 

MOINE  (PiBEES  Lb),  né  à  Chaumont  en  Bas- 
signi  l'an  1602,  mort  à  Paris  le  22  août  1671, 
entra  chez  les  jésuites  et  remplit  divers  em- 
plois dans  cette  compagnie.  II  est  principa- 
lement connu  par  ses  vers  français,  recueil- 
lis en  1671,  en  1  vol.  in-fol.  Le  Père  Le  Moine 
est  le  premier  des  poëtf^s  français  de  la  so- 
ciété, qui  se  soit  fait  un  nom  dans  ce  genre 
d'écrire.  On  ne  peut  disconvenir  que  ce  poëte 
n*ait  de  la  verve  et  un  sénie  élevé;  mais  son 
imagination  trop  féconofe,  et  le  mauvais  goût 
de  son  siècle ,  qui  sortait  à  peine  de  la  bar- 
barie, l'ont  empêché  d'être  un  des  premiers 
foëtes  français.  C'est  dans  une  ÉpUre  du 
ère  Le  Moine  que  se  trouvent  ces  quatre 
vers  qu'on  a  faussement  attribués  à  Voltaire  : 

Et  cet  vastes  pajt  d*tnr  et  de  looilère, 
Tirés  do  seia  da  vide  et  ronii6s  saiit  matière, 
Arroudis  sans  compas,  sospendus  sans  pivot. 
Dut  il  peine  coûté  la  dépense  d*uu  mot. 

Les  ouvrages  en  vers  qu'on  a  de  lui  sont  :  le 
Triomphe  de  Louis  XIll  :  c'est  une  ode  pleine 
de  métaphores  trop  hardies ,  mais  elle  a  des 
strophes  dont  Tenthousiasme  et  l'élévation 
le  rendent  égal  è  Malherbe.  La  France  gué- 
rie  dans  le  rétablissement  de  la  santé  du  roi; 
les  Hymnes  de  la  Sagesse  et  de  Vamour  de 
Dieu  ;  les  Peintures  morales  ;  un  Recueil  de  vers 
théologiques  ^  héroïques  et  moraïAx:  les  Jeux 
poétiques;  Saint  Louis^  ou  la  Sainte  couronne 
reconquise  sur  les  infidèles.  Ce  poëme»  divisé 
en  18  livres,  etc.»  offre  des  richesses  qui, 
quoique  barbares ,  ne  laissent  pas  de  faire 
naître  la  surprise  et  l'admiration.  Despréaux, 
consulté  sur  ce  poëte,  répondit  «qu'il  était  trop 
«  fou  pour  qu'il  en  dît  du  bien ,  et  trop  poëte 
ff  pour  au'il  en  dît  du  mal.  »  La  prose  du 
Père  Le  Moine  a  le  même  caractère  que  ses 
vers  :  elle  est  brillante  et  ampoulée.  Ses  ou- 
vrages dans  ce  dernior  genre  sont  :  Dévotion 
aisée,  Paris,  1652,  in-8'  ;  1826,  in-32  ;  Pensées 
morales ,  l'un  et  l'autre  critiqués  dans  les  Pro- 
vinciales avec  plus  de  plaisanterie  que  de 
solidité;  un  petit  Jrat^/ de /'Att^otre,in-12,  où 
U  y  a  des  traits  piquants  et  curieux,  et  quelques 
lieux  communs  ;  une  satire  mêlée  de  vers  et 
de  prose,  sous  letitred'£/rt7/edu  Pégase  jan- 
séniste; le  Tableau  des  ptusions;  la  Galerie  des 
femmes  fortes  y  iu-fol.  et  in-12;  un  Manifeste 
apologétique  pour  les  jésuites ,  in-i** ,  et  d'au- 
tres ou  vragesy  parmi  lesquels  une  Vie  du  cardi- 
fiai  de  Richelieu,  restée  en  manuscrit. 

MOINE  (Etienne  Lb)  ministre  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  né  à  Caen  en  162i^, 
se  rendit  habile  dans  les  langues  grecque 
et  latine ,  ainsi  que  dans  les  langues  orien- 
tales, enseigna  ia  théologie  à  Leyde  avec  ré- 
putation, et  avec  plus  de  modération  que  la 
flupart  de  ses  collègues,  et  mourut  en  1689, 
65  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  Dissertations 
imprimées  dans  son  recueil  intitulé  :  Varia 
sacra,  1685, 2 vol. in-^**,  et  quelques  autres  ou- 
vrages. Il  a  très-bien  ven^^é,  dans  ses  Varia 
sacra,  l'antiquité  chréiienne  contre  les  asser- 
tions de  Sanditts  ;  il  a  |(0rté  la  vérité  à  tm  si 
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haut  degré  d*éTidence,  que  Bayle  ne  pouvait 
croire  qu'il  se  trouvât  des  hommes  assez 
opiniâtres  pour  s*y  refuser.  C'est  lui  qui  pu- 
blia le  premier  livre  de  Nilus  Doxopatrius , 
touchant  les  cinq  patriarcats. 

MOINE  (Abeaham  Le)  ,  né  en  France  sur 
la  fin  du  XVII*  siècle,  se  réfugia  en  Angle- 
terre, où  il  exerça  le  ministère,  et  où  il  mou- 
rut en  1760.  Ses  écrits  prouvent  que ,  mal- 
gré les  erreurs  de  la  secte  dans  laquelle  il 
était  engagé ,  il  avait  du  zèle  pour  le  chris- 
tianisme. On  a  de  lui  plusieurs  traductions 
d'ouvrages  anglais  en  français  ;  telles  sont  les 
Lettres  pastoral^  de  l'évéque  de  Londres, 
les  Témoins  de  la  résurrection,  etc.,  de  l'évé- 
que Sherlock,  in-12;  YUsage  et  les  fins  de  la 
prophétie,  du  même,  in-8*.  Ces  traductions 
sont  ornées  de  Dissertations  curieuses  et  in- 
téressantes sur  les  écrits  et  la  vie  des  incré- 
dules que  ces  prélats  combattaient. 

MOINE  D'ARGIYAL  (  Henri  Le),  curé  de 
Gouvieux,  près  de  Chantilly,  où  il  naquit  en 
1T19,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui 
annoncent  plus  de  talent  naturel  et  uérudi- 
tion  que  de  goût  et  de  solidité.  Son  meilleur 
ouvrage,  qui  porte  le  titre  de  Considérations 
sur  Vorigine  de  la  décadence  des  lettres  chex 
les  Romains,  renferme  des  vues  souvent  pro- 
fondes et  des  réflexions  assez  justes.  Son 
Discours  sur  les  progrès  de  Vélomsence  de  la 
chaire,  et  les  manières  et  Vesprit  des  orateurs 
des  premiers  siècles,  1759,  in-12,  est  plein  de 
recherches;  mais  cet  ouvrage  exigeait  dés 
talents  supérieurs  aux  siens. 

MOÏSE  (François-Xavier),  théologien,  né 
le  12  décembre  ilkSi  aux  Gras,  village  de 
Franche-Comté,  concourut,  à  l'âge  de  27ans9 
pour  une  des  chaires  de  théologie  de  Besan- 

Î|on,  et  quoiqu'il  eût  été  placé  le  premier  sur 
a  liste,  il  eut  lé  chagrin  de  se  voir  préférer 
un  de  ses  rivaux.  Le  cardinal  de  Cboiseul , 
pour  le  consoler  de  cet  échec,  le  fit  nommer 
professeur  au  collège  royal  deDAle.  Après  la 
mort  du  savant  Bullet,  Moïse  se  mit  une  se- 
conde fois  sur  les  rangs  pour  une  chaire  à 
l'université,  et  il  ne  fut  pas  plus  heureux  ; 
mais  il  fut  dédommagé  de  cette  nouvelle 
mortification  par  le  plaisir  de  voir  le*  élèves 
déserter  les  bancs  de  l'université  pour  aller 
à  DAle  entendre  ses  leçons.  Il  prêta  serment 
à  la  constitution  civile  du  clergé  et  se  mon- 
tra favorable  à  la  révolution;  aussi  fut-il 
nommé  évéque  du  Jura  par  l'assemblée  élec- 
torale de  ce  département,  et  sacré  à  Paris,  le 
10  avril  1791. 11  n'en  fut  pas  moins  poursuivi 
pendant  la  terreur  et  obligé  de  se  cacher 
dans  les  montagnes.  Ce  traitement  ne  ralentit 

Eoint  son  zèle  pour  la  cause  qu'il  avait  em* 
rassée  ;  il  adhéra  aux  deux  encycliques  pu- 
bliées par  les  évoques  constitutionnels  en  1795, 
et  parut  aux  conciles  tenus  par  eux  en  1797 
et  1801.  Dans  ce  dernier,  il  prononça  un 
discours  sous  le  titre  de  :  Considérations  sur 
le  saint-siège,  qui  a  été  inséré  dans  le  tome 
VU  des  Annotes  du  parti  constitutionnel, 
p.  130,  et  un  long  rapport  sur  les  démissions 
demandées  aux  évéques,  oùU  chercbaà  prou- 
ver que  les  sièges  des  constitutionnels 
étaient  remplis  plus  canoniquement  iiue  le 
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«aiiit-eiége  tvéttie.  fntimeineiit  lié  «vèc  Oré- 

Soire,  alors  évèqiie  de  Bloîs,ils!Bdnessèfeitt, 
e  concert,  une  tertre  an  pif*  pour  lui  an- 
noncer tour  démissioÂ.  Moïse  puMia  Tamiée 
suivante  nn  petit  écrit  PQur  îa  défense  dé 
aon  ami,  intitulé  :  Be  VOpinifm  de  Grégoire 
doM  le  procès  de  Louis  XVf.  Peu  apros,  il 

auUta  Paris,  tut  fait  ohanojne  iionoridre  de 
esançoD  par  Lecoz,  et  se  retira  dans  une 
petiie  ferme  qu'il  fiossédaitè  Morteau,  où  il 
partagea  son  temps  entre  Tétude  et  les  tra- 
vaux agricoles.  U  mourut  dans  «cette  retraite 
le  7  février  1SI3.  li  a  publé  :  Réponses  criti- 

?^ues  aux  incréduifs  sur  plt^ewrs  endroits  des 
fvres  saints^  Paris,  i^TttS,  in-12',  qui  forme  4c 
lome  IV  de  Toi^vragie  de  Bi'Uet;  maïs  daos 
les  nouvelles  éditions  on  a  fait  disparaître 
Je  nom  de  Moïse.  On  a  Picore  de  Itii  des 
Lettres  pastorales^  des  Mandements  et  plu- 
sieurs petits  écrits  insérés  dins  les  Annotes 
4e  la  religion^  par  Desbois  de  Roch(*fort.  On 
lui  aUrUbue  tint^  Dissertation  de  l'origine  des 

S'ausses  décrétâtes^  qui  so  trouve  dans  le  tome 
i  delà  Chronique  religieuse,  11  a  laissée)  iua- 
nuscrits  deux  nouvemix  volu^gnes  po^r  ter- 
mi.  >er  les  Réponses  tritiàufis  de  Builet,  et  une 
Défense  des  libertés  de  f  Eglise  gallicane, 

ilOlSË,  lils  dWflOTMn  «(  de  Joca^od,  na- 
fluit  VoMï  f  571  avani  J.-£.  Le  roi  d'Egypte, 
woy^ùL  que  1  s  Hêb -eux  dç^i^naient  un  peu- 
ple redciiAable  pai'  leur  grand  nombre,  reti- 
dit  un  .é^it  par  lequel  U  ordonnait  de  jeter 
^ans  LeNil  tous,  leurs  cnf  <niis  mâles.  Joeid>ed, 
ayant  conservé  Moïse  pendant  trois  mois,  fit 
e  (ui  U|)  petil  panier  ue  toncs,  T^nduisit  de 
jDitumé,  e^  l'exposa  sur  le  Nil.  Thermulhis, 
fiJJe  du  jroi,se  promenant  au  bord  du  fleuve, 
rit  flotter  le  i>eroeaJj,  se  le  4kap(K>rter,  et, 
X  appée  de  la  beauté  de  rènffiit,  voulut  le 
Hjaroer.  Ttjms  ans  aprè^,  oetAc  princes <era- 
dopiâ  pour  son  fiis,  1  appela  Uoise^  et  le  fit 
JnatriMre  avec  soin  de  toutes  les  sciences  des 
£^yi4ieoa.  Mais  sqm  père  et  sa  mère,  aux- 
quels il  £at  remis  paf  un  heureux  hasard 
(Voff.  htémEy  swi^ride  Meiao),  s'appliquèrent 
encore  plus'  ^  lui  ens^gner  la  reli.^on  et 
rbisloire  d-^  ses  ancêtres.  Quelques  histo- 
riens rap[)arteni  bien  /des  particularités  de 
Ja  jeunesse  de  Moïse  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  rficriti^reL  Jas^ia  «t  £usèbe  lui  font 
faire  une  guerre  contre  les  Ethiopiens,  qu'il 
délit  eniièrement.  Nous  noius  en  tiendrons  au 
récit  de  rËcritiïre ,  qin  ne  prend  Moïse  qu'à 
l'âge  de  M  ans.  il  sortit  alors  de  la  cour  de 
Pbaraou  pour  al>er  visiter  ceux  do  sa  nation, 
que  ieuis  ma!  res  impitoyables  aceai riaient 
•die  mauvais  iraitemeniS  :  trait  décourage  et 
de  corresponda  ce  ûdèla  à  la  vocation  de 
Dieu,9fie  faint  Paul  relève  d'une  manière  si 
pa'hétiaue  dans  son  Epitre  aux  Hébreux  : 
Fide  morses  ofonéis  foetus  negavit  se  esse 
félium  fUtœ  Fnarmonis  :  magis  eligens  offligi 
iumfopuio  Aaj,  quam  temporcdis  peccatt  Ad- 
ifere  jucundUidem.  Ayant  rencontré  un  tegyj^ 
lien  4}ui  itappait  un  Israél.te,  il  le  tu  ^  Ce 
meurtre  l'obligea  de  fi|t|- dans  le  iieysdeMao 
diuu,  où  il  épousa  S.'*|.borâ,  fille  du  pr<^tre 
Jétiiro,  dont  ii  eut  deux  tils,  Gersam  et  Elié^ 

sfir*  4  a'oGoiipa  fendant  quarante  ans  daoa 


ve  fmys  t  paUns  les  brebis  de  son  tycsao-p^r^. 
Un  jour,  metimt  son  troopèau  vers  la  tnou- 
tagne  d'Iloreb,  IMeu  lui  apparut  aa  milieu 
d'un  buisson  quibrMait  sans  se  consumer, 
rtïui  ordonna  d'aller  briser  le  jong  de  se? 
ft^rës  :  visiim  ranportée  dafws-^critirre  «aiiile 
d'une  manière  pleine  d'intérêt  et  dNuslnu- 
tion  ;  c'est  des  i>aroles  par  lesquelles  Di'-n 
s'annonça  è  Moifae  que  lésus-^^hrisl  tira 
contre  les  sadtuoéens  cet  arbitraient  fleTim- 
mortalité  do  rame,  énoncé  d'une  manière  % 
laconique  et  sh  touc^nte  :  3e  mmtms  antrm 
quod  resurgont,  non  iegi^tis  in  fibro  Moy^i, 
$uper  nUfUm  quomodo  dixerit  iiii  Deus^  la- 
quiens  :  Ego  snm  Deu$  Altraham,  ei  Pf%s 
isaac,  et  Deus  Jacob?  Non  est  Deus  morfwH 
rum,  sed  vitorum  (Marc.  xu).  Moï%e  se  d^ 
fi'ndit  d'abord  contre  cette  mission;  mais 
IMeu  vainquit  sa  ré^stance  par  deirx  pro- 
diges. Uni  arec  Aaron  son  frère,  ils  allèrent 
à  Fa  cour  (j^ç  f Jiiara/OiD.  U»  *ui  dir<aal  <|iie  D\**ù 
lui  ord'Hinait  de  laisser  aller  les  Uébreai 
dans  le  déseK  4  Arabie  pour  lui  oBrn*  d^s 
sacrifices  ;  mais  ce  prince  impie  se  moqua 
de  ces  ordres,  et  fit  redouWet  les  tr-vaui 
dont  il  suro^iargeait  déjà  les  Israélites.  Le> 
envoyés  de  Dieu  ^tant  revenu^*s  une  seeon*itr 
fois,  s'etforcèrent  de  per^îuaa^T  Hi^raon,  sé- 
duit f)ar  lès  enchantements  de  ses  magiciens, 
et  de  le  détromper  par  un  prodige  jui  d  n- 
fondât  tes  lei^rs.  Mais  ce  prince  oSstin^  attira 
&ur  son  royaume  des  cAlamît<^s  étonnantes 
>et  ten4bles\  dont  la  dixième  et  dernière  fut 
4a  mort  des )iremierj;-pésd^ypte,  qui,  dans 
la  ntème  nuit,  furent  tous  fraf»pés  par  Van-iK» 
exterminateur,  depi^is  le  promier-né  dé  Pha- 
raon jusqu'au  premier-né  du  dernier  des  en- 
claves et  des  nnimans.  Ce  désaj-Trc  tonrf-.^  le 
cœur  de  Pharaon.  C,e  prince  hissa  partir  Ks 
Hébreux*,  avec  tout  ce  qui  leur  appartenait, 
le  quinzième  jour  du  mois  de  nisan,  qu. 
deviïd  le  premier  de  Tanné'*,  en  mémoire  «Je 
cette  délivrance.  Ils  partirent  de  Rame&sé  fù 
nombre  de  six  cent  mille  hommes,  sa*  s 
compter  les  femmes  eticspet.ts  enfants.  A 
peine  arrivaient-ils  ru  bord  Ue  la  mer  llou.>, 
ique  Pharaon  vjnl  fondre  sur  eux  arec  in.'^ 
puissante  armée.  Alors  Moïse,  étendant  »a 
verge  sur  la  mer,  en  divisa  les  eat:x  •  qui 
demeurèrent  susnenf*ues,  et  les  Hébreux 
pas>èrenl  à  pied  sec.  Les  Kgyftîens  T'»otu- 
rent  prendre  la  mènie  route  ;  maiç  Dieu  ât 
souffler  un  vent  impé'tueux  oui  ramena  îe$ 
eaux  sous  lesquelles  tpule  rirmèé  de  Vl>^ 
raou  fut  englouJie.  Ces  pr.  diges  n*out  poiat 
été  inconnus  aux  auteurs  profanes  gui  •  et 
parié  de  Moïse  :  Egj'ptiens^  Phéniciens, 
Isrecs,  Romains,  ont  sup[)Osé  qu*il  srait  i^it 
des  niiraHes,  puisque  la  plupart  Tonl  re- 
gardé comme  un  magicien  la  neut  :  il  ^e 
pouvait  qiie  paraître  tel  h  des  ^ens  rjni  ne  I- 
^Connaissaient  pas  pour  l'envoyé  de  I>i  o- 
©iodore  et  Héro^iote  ont  parlé  ne  Télat  d'é- 
puisement et  d'humiliation  où  PEgypte  f'Jt 
téduitè  par  ces  lèn jbîes  événeuîenls-  Apn-s 
ie  passage  de  la  merltougc,  Mi>i>ech3r** 
au  Seigneur  cet  admirable  cantique  u*av- 
tions  de  grAccs  qui  t-opmence  parées  j  •- 
K)les  :  Cantemus  Hofpinof  chef-aœuvre  uv 
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poésie  étmt  9e  eéiftbre  ftolHn  h  m  W^a  *itt 
sentir  les  iaimttaUes  beautés.  Vdfmé^  s-a* 
rânça  Fera  le  ïû&ui  Sinal ,  arrÎTa  ^  Mara»  où 
ell()  ne  Irouva  qâe  des  eaux  amè^i^s,  que 
Âloise  veùdit  potables.  À  Bapiiidi m  ,  qui  fiil 
le  10*  oaDH>énQent ,  il  t  ra  de  reau  du  rocher 
d'Horeb,  «n  le  frappant  avec  sa  vor..^e  ;  mais 
Dieu  ^ui  irrité  de  Tespèce  de  déUance  et  da 
nianquemejoK  de  foi  quMl  mart^ùa,  foii  en 
frappant  deux  fois  le  rocher,  soit  plutôt  eu 
eD)|.>]oyant  la  verge  miraculeuse  dont  il  avait 
vu  tant  de  grands  edèts,  au  lieu  de  corafnan- 
der  simplement  que  Keau  parût,  comoie 
Tordre  du  Seigneur  le  portait.  Cesi  là  que 
Amaien  vint  attaquer  Israël. Pendant  que  Ho* 
sué  résistait  aux  ^fB^l^^iteSy  îlàase,  sur  une 
hauteur,  teiiait  tes  qfiains  élevées;  ce  oui 
donna  TayaDta^  aux  Israélites,  qui  taillè- 
rent en  pièces  ieurs  ennemis.  Les  Bt^breux 
arrivé,  ent  enlin  au  pied  du  foont  Sinaï,  le 
3''  jour  du  9'  mois  depuis  leur  sortie  d'E- 
gypte. Moïse  y  étant  monté  pturieurs  fois, 
reçut  Ifi  loi  de  la  miin  de  IMeù,  au  miHeu 
des  éclaira,  cl  conclut  fa  iapieuse  alliance 
ei)trc  le  Seigneur  et  les  enlants  d'Israël, 
pode  admirable  dp  législation^  dont  le  pre« 
mier  article  suffit  pour  convaincre  la  fmilo^ 
sof >ljie  d'id;nQrance  et  de  faiblesse,  en  établis- 
s«nt  la  chose  la  plus  sublime  et  eu  même 
temps  la  [}us  eâSfintielle  au  bonheur  dé 
piomtne,  comme  le  premier  des  devoirs,  à 
laquelle  cependant  la  philosophie  n'a  jamaié 
^piigé.  «  Les  lé<^islatears  de  laGièce,  dit  un 
«  ^Mei^*  célèbre,  6e  sont  contentés  de  dire  : 
§L  Honorez  les  dieux.  >Joïse  dit:  Vom  aimerez 
«  votre  fiieude  tout  votre  cœur.  Cette  loi  qfà 
a  JTenferm^  et  qgii  anime  toutes  iûs  lois, 
c  s^int  Au^u$tin  iféien  I  <iue  Platon  l'avait 
c  connue  en  partie;  mais  ce  (pie  Platon 
«  avait  enseigné  à  cet  é^ard  n'était  Qu'une 
«  suite  de  ^  tti^orie  sur  le  souverain  bien, 
«  et  iijQua  si  peu  sur  la  murale  des  Giecs, 
«  auc  Aristote  assure  qu'il  itérait  absurde  de 
«  dire  qu  oij  aime  Jupiter.  »  11  est  vrai  qif'un 
tel  précepte  h  l'égard  de  Juf)iter  eût  été  ef- 
fcciiveip-.'iit  absurde  ;  mais  cette  corruption 
de  l'idée  de  la  Pivii4té  était  elle-mènie  la 
suite  de  l'ignorance  ou  do  l'oubli  de  ce  pre- 
mier précent^  d<{  la  législation  mosaïque. 
a  C'esi  ue  là,  dit  un  moraliste,  que  décou* 
«  IcnJ  Jft  superstition,  l'idolâirie,  lïms  les  dé- 
c(  lires  et  1  s  IjQr^eurs  qui  ont  dénaturé  et 
«  calomnié  la  religiou.  Pour  ne'  pas  se  don* 
«  lier  entièrement  à  son  Créateur,  pour  res- 
«  ter  le  piciltre  de  ses  dési>s  et  d  >  ses  ac* 
«  lions,  pour  assurer  }Xii9  indépendance  sa* 
«(  criiége  de  sa  per^oane  et  de  son  coou^ 
«  riiomme  a  imag  né  toutes  sortes  de  diver- 
«  s  on$,  de  com;>en>ations,  de  ^ubsii:utions, 
«  de  remplacements.  Plus  les  pratitjues  de 
«  ce  culte  factice  étaient  jextraordinaires , 
«  violents,  douloureuses  ou  d'une  luxure 
«  iié^oQtanie,  plus  on  ies  croyait  propres  à 
K  guérir  ce  sentiment  secret  et  importun 
«  a  UiiC  Divinité  qui  voi.lait  Thonime  tout 
«L  eut  er.  i)e  I^  le^  initiations  sanguinaires 
â  OU  ob$cèues,  les  mutilations,  les  sacrifices 
«  bumaips,  etc.,  tout  cela  pour  éluder  ié 
f  ^rfuid  précjept^  ;  DUigeê  mmmm  lk\m 
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«  Ititi^ii  em  toto  e9rd$  «ua,  ei  ex  tefa  anima 
«  ttu^  et  êse'  tùia  forïitudine  tuà,  »  A  son  re« 
tour.  Moïse  trouva  que  le'  perif4e  était  tombé 
éans  l'iddlàlrie  do'veau  d'or.Çè  saint  hom- 
me^' péB^rë  d'horreiir  à  la  vue  d'une  trlle 
îngTifitude,  ini^'les'  tables  de  la  loi,  qu'il 
pofnait,  et  fit  passer  au  fil  de  T^e  vingt- 
ifoi^  mille  hommes  dtos  prévaricateurs.  Il 
remonta  ensuite  mv  la  montagne ,  pour  ob- 
tenir là  grrice  d^s  autres,  et  rapporta  de 
nouvelles  tables  de  pleure*  où  la  toi  était 
écrite.  Quaarl  il  d«escendU,  son  visage  jetait 
des  ra.fons  de  lumière  Bi  éclatants,  que,  les 
Israél.'tes  n'osant  ra3>o^^der,' il  fiit  rontraint 
ée  se  voiler.  On  travailla  ait  tirbemaCle,  sni- 
yaiitk  plan  cmeDie^  en  avait  lui-même  tracé. 
Moïse  le  dédia ,  consacra  Aâroii  et  s^s  fils 
pour  en  être  les  ministres ,  0t  d^^tina  los  Ir- 
rites pour  le  service.  H  fit  ensuite  plusieurs 
ordonnances  sur  le  culte  du  Seigneur  et  lé 

Î gouvernement  prJ!  tique.  Âpri^s  avoir  réglé 
a  marche  de  l'armée,  il  mena  4es  Israélites 
sur  les  confins  du  pays  b^s  dé  Cbatiaan,  au 
jÀtd  du  mont  Nébo.  C'est  là  que  le  Seigneur 
lui  tedonoa  de  monter  snr cette  fiaémè  ttion- 
t«|^  où  il  lui  fit  voir  la  Terre  promite,  dans 
laquelle  il  ne  devait  pa^  entrer,  n  y  fmdit 
reprit.  Agé  de  120  ans.  Tan  1^1  aVaut  J.-C, 
laissant  à  l'univers  Tidée  d'un  génie  vaste, 
d'uiVe  âme  droite  et  franc  )^,  d'uh  législateur 
éctoiré  et  profond,  d^M  lioBàftia  extraôrdi- 
nalremmt  ^vorisé  de  Dieu  et  GOnduit }  ar 
loi.'  «  Pour  servir  dlntçfprète  ^t  4  iiih4i  )f^* 
deor  à  la  Divinité,  dit  un  autçiâ*  céMbre 
par  ses  combats  contre  les  ern^rs  titoder- 
ï>es,  il  faillit'  un  homme  ek^ra^r^rdi^aire , 
vénérable  par  retendue  de  ses  0(W)ni(is^»ii^ 
oes,  encore  plus  respectable  (»ar  ses  vertus, 
doué  d'un  courage 'invincible  et  d-un  zèle 
due  rien  lie  pût  twuter  :  Meu  l'avait  formé 
dans  Moïse.  Sa  naissanœ,  son  éducation , 
sa  mission,  ses  travaux ,  sa  conduiie ,  ses 
épreuves,  sa  mort,  tout  annonc<^  îiti  gt-and 
homme;  il  n'en  futjamaia  dç  pb^^  propre 
au  personnage  dé  iégi^lateur.  Il  ne  res- 
semble p  s  aux  autres;  il  ne  devait  pas 
leui^  ressembler.  Les  autres  fondateurs  de 
la  société  ont  lâté  des  ^ihilosôplies,  des  sa- 
ges, des  politiques,  de  grands  génies,  si 
l'on  veut^  mais  c'étaient  des  Sommes  : 
Moise  était  l'instmèoent  de  la  Divinité. 
D'un  seul  coup  il  etafante  une  législation 
complète;  mais'  il  ne  la  tient  ni  de  lui- 
môme,  ni  d'aucun  autre  ;  c'est  Dietv  qui 
a  tout  ordonné,  il  prouve  sa  mission  sur- 
naturelle comme  il  doit  lai  prouver,  par 
i  esprit  prophétique  dont  il  est  doué,  par 
(les  miracles,  te)h$  que  l'erreur  n'en  peut 
citer  en  sa  faveur,  et  qui  portent  visible- 
ment l'eippnintedu  doi^t  de  Dieu.  »  C'est 
surtout  au  momeiit  de  terminer  sa  longue 
carrière  que  Moïse  parut  un  srànd  bomme. 
On  y  voit  un  vieillard  cassé  par  ses  travaux, 
gui,  à  la  veille  dé  sa  mort;  do..t  il  sait  le 
joure^  l'heure,  porte  encore  sa  nation  idana 
son  sein,  qui  s'oublie  lui-même  pour  ne  s'oc- 
euper  que  de  la  destinée  d'un  peuple  tou* 
jours  ingrat  et  rebelle.  Il  ranime' ses  forces, 

il  aeire  i^A  ^l«î  it  reiévé  ses  exprossioni 
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pour  fondre  en  un  seul  corps  d'ourraçe  les 
faits  et  les  lois  renfermés  dans  les  trois  li- 
vres précédents.  Il  parle  à  un  peuple  ras- 
semblé, il  lit  dans  Tavenir  ;  la  crainte,  Tes- 
pérance,  la  piété,  le  zèle,  la  tendresse,  l'agi- 
tent et  le  transportent;  il  presse,  il  encou- 
rage, il  menace,  il  prie,  il  conjure;  il  ne  voit 
dans  runi?ers  que  Dieu  et  son  peuple.  Quel 
cantique  que  cet  Audiie  eœli^  qu*il  prononça 
dans  cette  occasion?  histoire  prophétique 
des  juifs  vérifiée  de  la  manière  la  olus  éton- 
nante, poëme  sublime  dont  Homère  et  Hé- 
siode n  ont  pas  approché,  qui  réunit  l'en- 
thousiasme de  l'inspiration  divine  avec  celui 
du  génie.  Quelles  idées,  quelles  expressions 
touchant  la  providence,  la  justice,  la  bonté, 
la  puissance  de  Dieul  Et  cela  mille  ans  avant 
que  les  philosophes  de  la  Grèce  aient  débité 
quelques  sentences  isolées  sur  ces  grandes 
vérités.  —  Moïse  est  incontestablement  l'au- 
teur des  cinq  premiers  livres  de  l'Ancien 
Testament,  gue  l'on  nomme  le  Pentateuquef 
et  que  les  juifs  et  toutes  les  Eglises  chré- 
tiennes se  sont  accordés  à  reconnaître  pour 
inspirés.  Le  premier  et  le  plus  important  de 
tous  est  la  uen^^e.  C'est  l'histoire  ae  la  créa- 
tion et  des  premiers  hommes ,  écrite  avec 
une  vmpfession  de  vérité  que  ne  présente 
aucune  autre  histoire.  Le  passage  du  néant 
à  Tètre,  la  naissance  et  le  développement  de 
toute  la  nature,  la  cause  de  sa  fécondité  et 
de  ses  progrès  y  sont  exprimés  avec  une 
simplicité  et  une  force  que  l'éloquence  hu- 
maine ne  peut  atteindre.  Les  hypothèses 
Ehysiques  les  plus  accréditées  ne  paraissent 
un  esprit  solide  que  des  rêves  vis-à-vis  du 
récit  de  Moïse.  Ce  seul  livre  explique  tout , 
rend  raison  de  tout,  nous  apprend  p^us  c^ue 
toutes  les  spéculations  des  philosophes.  On 
y  voit,  comme  dans  un  tableau,  la  véritable 
dignité  et  la  grandeur  de  l'homme,  puisqu'il 
est  l'image  vivante  de  Dieu  par  son  âme 
spirituelle,  libre,  intelligente  et  immortelle; 
son  domaine  universel  &ur  toutes  les  créa- 
tures, dont  le  titre  est  la  concession  que 
Dieu  lui  en  fit  au  jour  de  sa  création  ;  son 
excellence  et  sa  supériorité  sur  toutes  les 
créatures  visibles  ;  parce  que  si ,  pour  le 
corps,  il  est,  comme  elles,  tiré  de  la  matière, 
il  les  surpasse  infiniment  par  ce  soufQe  di- 
vin qu'il  reçoit,  c'est-à-dire  par  la  divine  ori- 
gine de  son  âme.  On  y  est  instruit  de  la 
respectable  indissolubilité  du  mariage,  puis- 
que l'époux  doit  quitter  tout  ce  qu'il  a  de 
plus  cher  pour  s'attacher  invariablement  à 
son  épouse,  et  qu'ils  ne  doivent  avoir  qu'un 
môme  cœur,  comme  ils  ne  forment  qu'une 
môme  chair  entre  eux  deux.  On  y  lit  la 
chute  de  l'homme,  la  cause  de  ses  malheurs, 
et  la  promesse  d'im  médiateur  qui  répare- 
rait tout.  On  y  découvre  les  raisons  de  l'u- 
nion, de  l'amour  et  de  la  paix  qui  doivent  ré- 
gner  entre    tous  les   hommes,  puisqu'ils 
tirent  tous  leur  origine  d'un  même  père,  et 
qu'ils  ne  sont  réellement  sur  la  terre  qu'une 
môme  famille.  EnLin  on  y  apprend  les  devoirs 
sacrés  de  la  religion,  le  culte,  l'adorai  ion,  la 
reconnaissance,  l'amour  envers  le  Créateur, 
puisque  l'homme  lui  doit  tout,  et  qu'il  a  été 
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distingué  par  tant  de  bienfiûts,  de  privil^es, 
de  grâces  et  d'honneurs.  Dans  un  savant 
ouvrage,  publié  à  Pavie,  en  latin,  en  nu. 
Tabbé  Martin  de  Sté:)hanis  a  fait  Toir  cod. 
bien  les  livres  de  Moïse  sont  au-dessus  d  s 
vaines  attaques  gue  lui  ont  livrées  des  hist^ 
riens  et  des  physiciens  romanesques.  Od  i^ut 
consult'T  aussi  la  Dénionstraiion  étcmgéh'i^u 
de  Huet  ;  V Histoire  du  ctf/,  par  Pluche  :  VHt*- 
toire  véritable  des  temps  fabuleux^  parGuérm 
du  Rocher.  En  t78S,  il  a  paru  un  ouvrage  de 
M.  Pastoret,  intitulé  :  Moise  considéré  eommt 
législateur  et  comme  maralistey  in-8*.  To;t 
n'y  est  pas  exact  ;  mais  Tauteur  rend  lic^ 
hommages  mérités  au  ministère  et  a  a 
grandes  qualités  de  Moise,  et  fait  voir  coch 
bien  les  législateurs  profanes  lui  sont  iuf'^ 
rieurs.  On  peut  consulter  sur  Moïse  sa  Vm 
par  Philon;  le  tom.  1"  de  Fabricius  [Cod'i 
pseudo-epigraphus  Yeteris  Tesiamenti  •  ;  Dt 
vita  et  morte  Mosis  libri  tres^  Irad.  de  I  br- 
breu  par  Gaulmin,  Paris,  16Sà,  et  avec  ur.? 

firéface  de  Fabricius,  Hambourg,  171^,  i&^: 
es  Antiquités  judaïques,  de  Josèphe;  Th 
divine  Légation  of  Moses  demonstrated,  vit 
Guill.  Warburton,  évoque  de  Glocesler, 
5  vol.  in-S",  etc. 
'  MOLANUS  (  Jean  YBR-MBULsif,  plus  con- 
nu sous  le  nom  latin  de),  docteur  et  /  ro- 
fesseur  de  théologie  à  Louvain,  et  censeur 
royal  des  livres,  né  à  Lille  l'an  1533,  dans  n 
temps  que  son  père  et  sa  mère,q(ii  étaient  <:a- 
miciliés  à  Louvain, (étaient  allés  iaire  un  court 
séjour  dans  cette  ville,  réclama  toujours  Lou- 
vain pour  sa  ville  na'ale,  et  signa  consLim- 
ment  Molanus  Lovaniensis,  Il  mourut  le  IS 
septembre  15S5,  après  avoir  publié:  m:^ 
Eaition  du  Martyrologe  d'Usuard,  accom  i- 

Ïoée,  1**  de  Notes:  ^a  un  Appendix:  3"  dua 
Yaité  des  Martyrologes:  k*  d'un  Abréfjé  û-j 
Vies  des  Saints  des  Pays-Bas  :  5*  d'une  Chro- 
nique des  mêmes  saints,  Louvain,  1573,  ir  -v: 
Natales  sanctorum  Belgii^  Louvain,  ih^^x 
in-12.  Arnold  Raissius,  chanoine  de  Sa  l^ 
Pierre  à  Douai,  en  a  donné  une  édition  f>  ^^ 
ample,  l'an  1626.  Les  Acta  sanctorum  B^lj'i. 
par  l'abbé  Gbesquière,  oi.t  émineniiDen^t  rea»- 
pli  le  but  de  cet  ouvrage;  Hisloria  sanc:> 
rum  imaginum  et  picturarum,  pro  rero  eant^ 
fisu  contra  abusus,  libri  /K,  Louvain,  IST^. 
in-8*,  et  1771,  in-4*,  avec  des  aonotatious  c: 
des  suppléments  par  Paquot  ;  De  Camonu  \ 
Louvain,  1670,  ouvrage  savant  et  cur^eui^ 
De  fide  hœreticis  servaudn^  Louvain,  15^3. 
De  piis  testamentis,  158&,  in-12;  Tkech:  * 
practieœ  compendium:  Militia  êocra  ^mc- 
Brabantiœ:  Aerum  Lovaniensiusn  Ubri  «i-- 
deeim,  manuscrit.  Tous  ces  ouvrages  m.i- 
trent  que  Molanus  était  très-ve«  se  dans  l  :-  - 
tiquilé  ecclésiastique  ei  dans  la  critiauc*.  >  - 
moins  pour  son  temps.  Baronius  ijit  :: 
grand  éloge  de  ce  docteur,  dans  sa  pn:^- 
du  Martyrologe  romain.  On  trouve  une  i.>v 
complète  des  ouvrages  de  Molanus  dans  ^ 
Bibhotheca  belgica  île  Fop;»ens. 

MOLANUS  (GéRARO  W  alter),  dont  le  c  :: 
de  famille  était  orisinaireinout  Vtm  der  Hw- 
/en,  théologien  lutnérien,  abtié  de  Lokku  :>. 
né  à  Hameln  en  1688,  mort  en  ITSa  à  1 
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de  89  ans,  a  été  quelque  temps  en  corres- 
pondance avec  Bo<îsuet,  relativement  à  la 
réunion  des  luthériens  et  des  catholiques. 
Ce  fut  Christophe  Spinola,  év(^que  d^  Neus- 
tadt,  qui,  désirant  avec  ardeur  la  réunion  des 
églises  chrétiennes,  s'adressa  pour  cet  objet 
è  Molanus,  alors  surintendant  des  églises  de 
Hanovre.   {Voy.  les  Œuvres  posthumes  de 
Bossuet.)  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de 
théologie  et  de  mathématiaues.  C'était  le  cé- 
lèbre Leibnitz  qui  avait  lie  cette  correspon- 
dance;  mais   il  ne  paraît  pas  qu'il  se  soit 
sérieusement  occupe  d'en  favoriser  le  résul- 
tat. C'est  au  moins  ce  que  l'évéque  de  Meaux 
semblait  croire,  d'après  les  incidents  ou  ter- 
giversations  qui   empêchèrent   qu'on  n'en 
vint  à  une  conclusion  satisfaisante.  D'autres 
prétendent  que  Leibnitz  fut  lui-même  con- 
trarié dans  son  dessein,  et  aue  sans  des  obs- 
tacles supérieurs  qui  ne  dépendaient  pas  de 
lui,  la   cnose  aurait  pu  réussir.  Sans  nous 
arrêter    à    dise*  ter   les  causes   qui  firent 
échouer  une  si  louable  entreprise,  adorons 
la  Providence,  et  respectons  les  moments 
qu'elle  a  mis  dans  sa  puissance,  pour  con- 
sommer des  ouvrages  auxquels  les  hommes, 
abandonnés  à   leurs  efforts  et  à  lenrs  lu- 
mières, travailleront  toujours  inutilement. 
«  Quelle  médiation  ou  conciliation,  dit  un 
«théologien  modéré  et  impartial,  peuvent 
«  reconnaître  ou  admettre  des  gens  pour  qui 
«  toute  Tautorité  de  l'Eglise  catholique  est 
tt  de  nulle  considération?  Où  est  le  particu- 
le lier,  de  quelque  savoir  et  de  quelque  vertu 
«  qu'il  soit,  qui  puisse  se  flatter  de  jouir  de 
«  plus  de  conGance  ou  d'avoir  plus  de  force 
«  convaincante  que  la  grande  et  féconde 
«  mère  des  chrétiens?  »  Yoy.  Modbeviiis. 

MOLAY  ou  MOLE  (Jacques  de),  natif  du 
comté  de  Bourgogne,  dans  lequel  se  trouve 
le  village  dont  il  portait  le  nom,  fut  le  der- 
nier grand-mattre  de  l'ordre  des  templiers, 
au  commencement  du  xiv*  siècle.  Il  était  né 
vers  12.V0,  de  la  famille  des  sires  de  Longwy 
et  de  Raon.  Les  grandes  richesses  de  son 
ordre  et  l'orgueil  de  ses  chevaliers  excitaient 
l'envie  des  grands  et  les  murmures  du  peu- 
ple. L'an  1307,  sur  la  dénonciation  de  deux 
scélérats  de  ce  corps,  l'un  chevalier,  l'autre 
bourgeois  de  Béziers,  Philippe  le  Bel,  roi  de 
France,  du  consentement  du  pape  Clément  Y, 
fit  arrêter  tous  les  chevaliers,  et  s'empara  du 
Temple  à  Paris  et  de  tous  leurs  titres.  Le 
pape  avait  mandé  au  grand-roattre  d'aller  en 
France  se  justifier  des  crimes  dont  son  ordre 
était  accusé.  11  était  alors  en  Chypre,  où  il 
faisait  vaillamment  la  guerre  aux  Turcs.  Il 
vint  à  Paris,  suivi  de  60  chevaliers  des  plus 

aualifiés,  dii  nombre  desquels  étaient  uni, 
auphin  d'Auvergne,  et  Hugues  de  Péralde. 
Ils  furent  tous  arrêtés  le  même  jour;  la  plu- 

?art  périrent  par  le  feu.  L'ordre  fut  aboli  en 
311  par  Clément  Y,  dans  le  concile  de 
Yienne.  Molay,  Gui  et  Hugues  furent  rete^ 
DUS  en  prison  jusqu'en  l'an  1313,  qu'on 
leur  fit  leur  procès.  Us  eurent  la  Iflcheté  de 
confesser  les  crimes  qu'on  leur  imputait, 
dans  l'espérance  d'obtenir  leur  liberté  aux 
dépens  de  leur  honneur.  {Voy.  Chiuum  Y.) 


MaiS}  voyant  qu*on  les  retenait  toigonrs  pri- 
sonniers, Molay  et  Gui  se  rétractèrent.  Us 
furent  brûlés  vifs  dans  l'Ue  du  Palais,  le  18 
mars  1314  :  Molay  parut  en  héros  chrétien 
sur  le  bûcher,  et  persuada  à  tout  le  monde 
qu'il  était  innocent.  On  rapporte  qu*il  igouma 
le  pape  Clément  à  comparaître  devant  Dieu 
dans  40  jours,  et  le  roi  dans  l'année.  En  ef- 
fet, ils  ne  passèrent  pas  ce  terme.  Quelques 
auteurs  croient  que  cet  ajournement  fut  ima- 

Siné  après  l'événement:  mais  un  auteur  mo- 
erne  en  a  solidement  prouvé  la  réalité  : 
«  Ce  n'est  pas  rare,  ajoute-t-il,  de  voir  mou- 
«  rir  au  temps  indiqué,  des  princes  et  des 
«  juges  cités  au  jugement  de  Dieu.  Outre 
«  qu'on  en  trouve  dans  Richebourg,  un  écri- 
te vain,  dont  la  religion  est  aussi  éclairée 
«  que  solide,  en  rapporte  plus  de  vinst  exem- 
«  pies,  et  après  avoir  rapporté  celui-ci,  il 
«  s'écrie  :  PetU-on  dire^   en  voyant  éclater 
«  ainsi  la  vengeance  divine^  qu'il  y  a  du  na- 
«  turel  et  de  l'ordinaire  dans  ces  événements?  » 
Quoi  qu'il  on  sôit,  il  est  certain  que  de  tout 
temps  les  hommes  ont  cru  que  Dieu  exau- 
çait les  malédictions  des  mourants.  U  est 
certain  encore  que,  dans  la  destruction  des 
Templiers,  il  périt  un  grand  nombre  d'inno- 
cents :  les  désordres  de  quelques  particuliers 
ont  pu  influer  sur  la  réputation  du  corps; 
mais  l'on  ne  peut  croire  qu'ils  aient  été  ni 
universels,  ni  portés  à  1  extravagant  excès 
qu'on  a  voulu  supposer.  «  Je  ne  croirai  ja- 
«  mais,  dit  un  historien,  qu'un  grand-maltre 
«  et  tant  de  chevaliers,  parmi  lesquels  on 
«t  comptait  des  princes,  tous  vénérables  par 
«  leur  âge  et  par  leurs  services,  fussent  cou- 
«  pables  des  bassesses  absurdes  et  inutiles 
«  dont  on  les  accusait.  Je  ne  croirai  jamais 
«  qu'un  ordre  entier  de  religieux  ait  renoncé 
«  en  Europe  à  la  religion  chrétienne  pour 
«  laqueUe  il  combattait  en  Asie,  en  Afrique, 
«  et  pour  laquelle  même  encore  plusieurs 
«  d'entre  eux  gémissaient  dans  les  fers  des 
«  Turcs  et  des  Arabes,  aimant  mieux  mourir 
«  dans  les  cachots,  que  de  renier  leur  reli- 
«  gion.  Knfin  je  crois  sans  difficulté  à  plus 
«  de  80  chevaliers  qui,  en  mourant,  pren- 
«  nent  Dieu  à  témoin  de  leur  innocence.  » 
D'un  autre  côté,  il  faut  convenir  que  les  pre- 
miers aveux  des  Templiers  sont  une  chose 
très-imposante,  et  suffisent,  quand  même  ils 
seraient  faux,  pour  justifier  le  décret  de  leur 
suppression,  comme  nous  l'avons  prouvé  à 
l'article  Clément  Y.  L'auteur  de  YHistoire 
critique  et  apologétique  des  Templiers  con- 
vient qu'une  multitude  de   chevaliers  ont 
avoué  les  crimes  qu'on  leur  imputait,  !a  plu- 
part même  libremei»t,  et  sans  violence  ni 
tortures,  sur  de  simples  promesses  ou  raeQa- 
ces,  et  même  dans  de  simples  interrogatoi- 
res. On  peut  voir  ces  aveux  plus  ou  moins 
clairement  prononcés,  t.  II,  pag.  2TO,  271, 
276,  277,  281,  etc.  ;  et  ce  sont  des  Anglais, 
sur  lesquels  Philippe  le  Bel  ne  pouvait  rien, 
et  Clément  Y  très-peu,  qui  font  ces  aveux. 
Pierre  du  Puy  a  donné  YlBistoire  véritable  de 


bfotehnré  *tr6^cîètlè  et  fcèiHe  fltf  j/ptfteV 
vues  tt^ès-dfïff^fènfès  rfe  ceïles  de  riiïst()S^e. 
H  û'èè  esf  pste  de  mffnfie  de  VHiàtairè  bHHqûi 
et  apolôfjibquè  dés  Tèmplieré  (que  noiis  ve- 
nônJ  decîtef),  par  tètt  K.  P.  M.  J.,  de  Mdrë 
des  f^émontrés,  faris,  n89',  2  rôï,  fn-i*,^ 
ou^ra^  savamtoenf  et  jSagefftnnt  ééTfît,  mais 
pêut-éfre  tmpeu  irap  hvàvkbYù  afuy  Tem- 
pRersf.  L'ôu  ragé  de JK.  Raynouanf,  gùi  à 
pour  titre  3fonumentif  Historiques  relatifs  âld 
coiidàirifcatian  des  cHeiatiers  au  Temple^  et  â 
Vabotiii&n*de  leur  or  été.  Paris,  181  j,  in-fi^, 
e>t  êîhcôre  plus  en  feveur  des  Terapfierf. 
&a  Hammer  a  tetttér  Rétablir  par  de  nortr- 
bi^eui  nrtrofu^ienls  la  réaitté  des  mines  im- 
•pûtes  aux.Tèm'plfèrsrr  il  tf  été  réfuté  dans-le 
Journal  des  Savants  et  daus  M  ÈWHothèque 
universelle: 

1ÎK)IIÊ*B  (JEÏT«-BAI»tIStÈ  P6QtJELr?r  h^f, 

Vuù  di's  plus  illustres  écrivaîn's  de  la'  litt^vti' 
tore  ttâi^aise,  né  à  Paris  te  15' janvier  16!2â, 
de  Jean  PoqueKtf,  ma^chatirf  tapi'ssi'er,  mmt- 
rut  à  Paris  fe  17  ftWrier  fG73,  à  51  ans,  df a*e 
maladfe  de  poitrine,  à  là  suHc  rfe's  efforts 
qu'il  vettaft  tfe  Aire  pntrr  J6trer  ïe  rôle  tf'AY- 
gfltt  dans  le  Malade  intûginaite.  Beiix  reli- 
gieuses' qui  étaient  veùùes  qtiôler^  àf  Paris 
pendant  fè  carêm.«,  et  (](u'if  avait  accueillies^ 
dans  sa  maison,  lui  f»rôrfiguèrent  Âins  scsT 
derriiers  moments  lès* soins  les  plus  empres- 
ses, Lèf  curé  de  Saiut-Ëustache  hif  refusa"  Jrf 
sépu'lture  eccfôsia^iique  ;  mais  le  rôi  fàter- 
vrnt  auprès*  de^  frfrcfièvô  lue  de  Pâri^,  et 
deui  prêtres  accoragir^èront  le  cercueil'  de 
Molière  jtisqu'au  cimetière  Saint-Jo'seph,  Le 
Misanthrope^  ÏAvaré^  les  Femmes  savantes^ 
Tartufe,  les  Précieuses  ridicules^  Pourceau- 
anaCy  TEcole  des  mctrisy  le  Bourgeois  atnîiU 
homrhe^  et  d'autj-es  pièces?  où  fa  morale 
malheureusement  tfest  ^.a's  toujours  assfez 
rcspecfée,  assurent  èf  ce  graijdf  écrivain  Tîjn- 
moriaî  té  de  te  gloire  hurtaine.  La  notice 
rfé.aiï!*e  de  te  Vie  et  des  ouViages  de  Mo- 
lière ^appartient  j^a^  à  ce  actionnaire  : 
mais'  rtou-s  avotfs  pensé'  qù'oir  y  ifiait  aVec 
nitérèt  queues  vers  qui  Fui  ftiient inspirés 
par  te  muse  chWiieniié  :  W  Journal*  des  à*r- 
ti>tes,  (iU  Y  Ami  de  ta  retigiori  du  fS  a*  .ût  \fSm, 
a  cité  dans  un  de  ses'  uumé.oS-  les  huit  vers 
suivante  qui  se  trouvent  au  bas  dî'une  es- 
tampe gravée  au  xvir  sièce  par  Le  Doyen, 
d  après  itae  composiion  de  F.  Chauvoau,  et 
représeiilant  Itf  confrairie  de  Vesclauage  de 
Nostre-Dairte  delà  Charité,  établie  en  réalise 
des  religiextx  de  la  Charité  par  If.  S.  P:  le 
pape  Alexandre  flJ,  l'ati  16U5  : 

RViseï  les  iiisiex  fers  du  houleux  esclâuage 
Où  \mi^  iivni  ii'tl  ihkhéir»  cOuiiiM^rrt'  oJieUz; 
Cl  %eii««i*eC4'V4iir  Ip  glorieux  MeniiKe 
Oue  voito  leoUeitl  itMivMiw  de  U  i  «i.x^eUeseiein. 
vu.»  sMT  \ûU6à  v<>6  siMisdouiie  plpi'ue  vicloire, 
t  aUirc  sur  v(M  dt»  n  vous  tiiii  r^V»  t  «u  roys  • 
.     L'un  vouf  lire  wr  eiif  rs «u  r»oire  d«ii<  lîi  «loirt. 
mélM  pMil-oa,  uift.ttels,  b»«ir49r  sur  le  cIiqiji  I 

to  n'eût  peu»-ôtre  pas  pensé  à  tirer  ces  vers^ 
g»ymifctt  auquel  semblait  tes  condamner  lit' 
gwftwtôde  l'estiinpe  qu'ils  accompajmenr. 
Mm#  ott  ht  au?  bw  le  naait  é&  JL^B.  pTmo^' 
iWe^et  a  art  assM  piqijknt  de  r&iYdw  vei# 
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dTfrl  genre  réKç'eux  sorfî!f  de  ht  i^me  <f  un 
ameur  qui  s^éttfit  exercé  sut  des  ^yets  tout 
drff^rents.  La  gravure  â6tti  il  s'j*gH  sè  TAit 
atx  cabinet  desr  esiamp^^s  de  1k  Bthî-olhèque 
dé  fa  rue  de  Richelieu,  âÉlh»  fé  ^emief  v^ 
idme  dé  r Œuvre  de  ChéfuVèi/Vtf.  Ffd  is  aron^ 
cru  qxfi]  nVfait  pas  s^ns"  (}ifelqm  nttHié  de 
rappeler  ici  ces  quelques  Ver^  religieui  *ln 
pôële  qd?  fR  te  comédie  du  Tdrtàfe^  tturt^ 
dirigée  cnf  réafité  contre  rfrfpocnsie,  mai-* 
dont  rinbpiété  s*est  teil  on^  af  É&e  odntre  li 
religion'  et  c^tre  lé  cîèrgé. 

iWOLiNA  (LoLw),  jésfi^te,  rté  TM  «85  ^ 
Crtenca/  dans  la  Ca^hlle-Neuve;  moi <  *  Ma- 
drid en  <600,  S  W  an^,  enseijntf  pend-int 
vin'gt  ansf  fa  théojogft»,  dans  ruliiv^ftf?*^  d'E- 
vora,  avec  grand  succè^r.  Son  esprit  était  vif 
et  pénéfTaiït,  se'  mémofré;  h^\ir^itiB  :  if  aîmnt 
à  so  Irdyer  dès  routes  ifrufvèlFes  et  S  cher- 
cher de  nouveaut  ^entier^  dates  tes  annon- 
nès.  Ses  princfpairx  otivrafg^s*  5tont  :  des  Corn- 
fdeniaireà  sur  la  première  partie  dte  te  Scteme 
dfe  snii^t  Thomas,  en  tatfn  ;  xin  fltlÊta  H  sa- 
vant tra  t/'  d^  Juétitid  ètjurh,  MayeM«.  W5.», 
9  VoL  in-folio  ;  ifn  Wvrè,  de  tontordîa  fra- 
tidK  et  liberi  arbittii,  LisbôWne;  f9«r,  avptr 
un  Appendix:  in-ï*,  tort  (Atet.  t'est  cet  ou- 
vrage, qui  fit  naître  les'  disputes  stfr  lagrde\ 
et  qdî  partagea  Fe^  domffticifiiis  ec  les  j«*- 
suites  en  tftomfetes  et  enf"  AmiiaMn.  Dès 
(f^  la  production  dii  iésufle  p.init^  HenTi- 
(fier  ,•  sbw  eotîtrère ,  la  cens^ira'  dans  5.  n 
trtfîl^  âeFinerhdininis.  rès'dbmT'mcarins  «ou- 
trrirémr  thèafe^  sïir  thèmes?,  fam  ft>n«ro\er 
1er  nouveau  sysW^me.  Lia  rartr^Aal  Q^xho  a, 
gratîd-inqiiisïteur  d^Èsn^e;  tetfgué  de  r^s 
qaerelfes ,  les  ^rta  au  MbMrât  9t  Ci- 
ment VHf.  Ce  pM(Wïtift>  fornja,  pour  les  fr^rmi- 
ner,  eàr  t597,  la  célèbre  ctfngréî^tioii  qu'on 
a]^p^lTe  de  Auxiliis.  Mais,  aptes  fiMfeieur? 
assemblées  des  consùlteurs  et  des  car«finaux, 
où  les  dominieains  et  lt*s  jésuires  disputè- 
rent eontradictoiremontenprésencodarpa  e 
et  de  te  cour  roumaine,  îl  ne  fol  rien  â^ii^ 
Paul  V,  sous  lequel  ces*  disputes  avalent  '  •  * 
continuées,  se  contentB  de  donner  an  iT  - 
cret  en*  1607,  par  lequel  ri  p«  mill  aui  d'  ut 
éeoles  d'en$eic;ner  leurs  se .  ifTnen<<  leur  dé- 
fendit do  se  censurer  mutuelleiuent,  H  eo- 
joij^nif  HMX  supérieurs  des"  deuf  onlrs  .  •• 

Siunir  sévèrement  ce.it  qui  contrevîeiîdnntrT 
'  cette  défense  :  décii^ion  sttrge  et  jttr  a?  t^- 
meut  équit  ibie.  Les  deux  écoles  sa  1^0:  is- 
sant  dans  tous  tes  points  déc  dés  fiar  TE^.i  -v 
et  d^^estant  les  erreurs  o|»pôséPs,  îl^n; 
inutt^e  de  prooonrer'  sur  la  uian#ri«  d<  r-t 
elles  établissaient  teurs  conclusions:  il  s-.ii- 
lisait  (jii  ellos  y  arrivassent  bien  ou*  md.  Le 
dif.aut  de  raisomiettieni,  quel*  qb*it  pdt  itrr, 
devenait  une  atfaire  de  l«»^h|ue  et  «on  •  e 
théologie,  li  pouY^att  d'ailleurs  se  flflr^»  q<i- 
lesdeus  partis  eussent  tort;  et  eir  œ  f;i<  f 
eût  été  injuste  de  condamner  Tan  préH^taaie- 
meut  àtauiie.  Celait  un  artiticedeN jansé- 
nistes d'a.ipeter  molinistes  tous  oeur  mi  r^ 
j^iaient  te  doctrine  de  teurs  eorr^^^. 
comme  si  tous'  les  catholiques  pro/bs^M>t 
la  doctlïDQ  de  MoUihi.  Les  piitlaso0lie<  dt 
mn*  aièoie  mettaibnt  m  opooïttfoirV  a9n«i- 
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nismq  el  le  jan^énisoQ^,  pour  Aire  aiitendî;Q 
que  les  catholic^ues  n'étaient  pas  d*accord  : 
en  qiioi  ri  y  avait  deux  impostures  {grossiè- 
res ,'  f*  parée  q^j'oo  lueitait  de  niveau  un 
sentiment  orthodoie  avec  une  bérésie  pros- 
crite; âr  fîarce  qu'eu  rangeait  p^rmî  fes  ca- 
tholique» une  secte  anatliéaialis-'e  et  plus 
ennenwe  rie  YE^  se  que  les  ûe^toriens  et  les 
ariensi.  Foy.  Lbmo6,  Lsasivi^y  W£T£r^  Serry, 
Merlift  fCharles). 

MOLINA  (Autoihe),  cDarlreui,  néiht'ilJa- 
Nueva-de-los-kifanies,  çans  la  Casiiîle.  dont 
0»  t  un  traM  iè  Hln^nciiofi  des  prêtres^ 
Otfvfage  trè»-profNte  à  honorer  le  sâcçrdoc^, 
et  à  sanctifier  ceui^  qqi  en  sdnf  révélus,  On 
l'a  Iratfcrit  en  kiin,.  Anvers,  lOW,  irl-g",  et 
en  français,  Paris*  1677,:  ini-S».  Allolina  mou- 
rut vers  16*2,  aprè3  s'être  aoqiiis  une  grancle 
réputation,  de  pi<^ié. 

MOLiMA  (tDaaimw^)*  ^eligiet(x  dominf- 
ca^rn,  nalif  de  Séville,  publia  eu  lé2|ô  uu  Ke- 
cueil  des  bulleâ  des  papes^  concerooixt'  les  prï- 
vili^ges  des  ordreç  i^eligievx.  . . 

MOLINA  ou  ESCÀLÔM  f Alphonse  ûé), 
missionnaire  de  i'ordre  dps  fi  ères  mioeuris' 
ou  Cordalit^rs,  né  f ao.  f596  S  Êscalôna,  Pe- 
tite vilie  de  la  Casiiré  Nouvelle,  prit,  sui- 
vant Tusage,  en  fai^aat  sa  professifeh,  fe  Hùtûi 
de  sa  ville  natale.En  1526,  iliuf  envoyé  darts 
les  missipos  do  TAgaérique',  et  il  mourut  en' 
1584  à-  Mexico,  après  avoir  travaillé  [Pendant 
80  années.à  rér»andre  dans  ces^  côritrées  le^ 
lutniètes  de  TEvânKile,  Sts  confrèi'és  lui  con- 
sacrèrent \m  bel  éloge.,  dans  là  Séi^dphicà  hi- 
gtoria  provincii^  jfanfti  Evangelii,  (Jatte  ses^ 
Sermons^  une  Vie  de  saine  français^  et  di- 
vers Opuscules  asjcéixques^  on  a  do  iViï  :  Cate- 
dstnp  mayor  y  menor^  Mexico,  l5té';  Cotr- 
fession^rio  mayor  y  minora  ibî'd'.,  1565  ;  Arié 
d^  Ja  hnaua  mepcicana  y  casltttttm\  ifaid., 
157 1,  in-8'  :.  celte  granimaire.  (Jui  est  la  pre- 
mière '"''  "'•  ~^-    '*-  '-^ ''^' 
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dre,  il  Sant-Xago..  Lors  de  la  ^ppre^sîôïk' 
des  jésuites  (fan^  Tes  possessions  eispaj^ulfesi, 
il  p<lS^a  eu  Europe,  et  se  Qxa  àBoli^gne,  o\x 
il  se  consacra  à  renseignement.  Erf  rà^rtf 
d'un  neveu  ayant  fait  passTerdans  ses  toii^is 
une  fortune  considérable  en  1^15,  1^'P.Mo^ 
Una  GtiQ  employa  une  giaiide  partie  S  fôudeif 
une  bibliothèque  dans  sa  ville'  nat^e.  fl 
mourut  à  Bologne  le  12  septembre  1829;  his- 
sant :  Saggïo  sulla  storia  Aaturale  del  Cltiit^ 
Boloj^ue,  1782,  in-8%  avec  une  cntte  r  irad*. 
en  allemand  jpâr  Brandis,  Leipzig,  17«6*,*ih-8"; 
ai  eu  français,  avec  dés  notes,  pai*  Gruvel*, 
Paris,  l'ïS^,  in-8*;.  Sa^oio  dma  siôtia  det 
Chili,  ^Bologne,  1^787,  fi»-»V  afvec  xxM  ca^ie; 
2'  édit.  au^m,,  ibid'.,  WlO;^  in-4%  avec  cnrlto 
ei  portrait.  Il  est  à  regrel'ter  que  ce  livre, 
<^ui  a  été  traduit  en  plusieurs  langues^  ne 
l  ait  pas  encore  été  en  français. 

MOLINELLI  (J'ean-BaptisYb),  clerc  régu- 
lier de  la  congrégation  des  Ecoles-Pies,  né  à 
GAnes  en  1730,  professa  successivement  la 
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tfïiiù^phfû  i  ôneîite ,  et  itf  mèmf^e  j 

GÔneà  et  â  Korrte.  On  fùtxdt  une  tMsê  qci'i* 
fit. soutenir  dans  cette'  dternièré^  vf»ey  ea 
1777,  sut  léà  ^ovtrcti  de  rfriè^êânOité,  «#  ^r 
la  véHfi  de  ta  téligion  chrélfefifé&,^  m-^  de  m 
âges.  Il  composa  dans  le'  môn^é'  tèrop»  ué 
Vûiié  sut  la  prmtdàti  êti  pdfM,  éV  ^eKjttfrna 
peu  de  remp^  a'près'dÂns  sa  p^tvio,  où  it  pro- 
fe^s^a  de  noôVeàu'  h  théôlif)giêv  En'  118a,  il 
joignit  dçs  remaiHïue<  et  dtes  Atst^si  ^fa  éhéot 
lo  Je  de  t^on.  dontiée'tf  Gônesr  par  OJzafiv  Ce 
soin  toohtre  stss^t  k  quelFe  f  e<^*nf»|f>art«nait 
Molinellf .  StÉ  opftfiônh'  hii  attirèrent  dm  dé- 
mètéis  avec  he  srfvant  éî  piMt  e.ambrCi^hrni>, 
barnabite,  professeur  de  ftéo!o«eî  a w  sentis- 
naire  de  Karchevéqtfe.  Piarfi'seiîr  dfe  hft»  lévofcr-* 
tion  de  son  ^ayi;  il  Qt!  fmiHre'  if\Ptf&  espèoar 
d  acaViéraie  éccîésia'^itiTJle-  fermée  pcnrr  iar 
propager,  et*  dont'  fes.  prJtfcipau*  membre» 
étaient  l'éVÔqfue*  »ihi¥i ,?  Fal'rtfîert,  De- 
gôlï,  etc.  11*5  )HttbK<H<^nt  pVusieui^s  ouvra- 
gés' en  ibveur  du-  systèmiè  éétàoatsr  iquè,-  et 
Mol'VtreHi'  donna^  (^n  itaUen)  le  Pf^serwUif 
cwHe  Iti  sMàttiem  ;  ^Bwé^oii  Ae^  pttqpviété 
déi  é&Hsfts  sut  les  bien»  ecclésiasiii/sKs.  £e  se- 
ntit de  Ê'êMis  ratait  nommé  un  do-ses  trastf 
théobjgiei^,  ef  il*  rédigea,*  en  cette  ^piatité»; 
des*  mémoires  et  des  eonsoltaiions  sor  diifié^ 
rentes  ttoatières.  MoK4ieN'r  mottru»  k  Gèoos 
ei!i!  1799,  laissant  de  Aoiméreiix  mannsesits. 
aFOLI^^T  (Chaude  «d),  èhanoina  r,é^lie.r 
eKt  pr(y(nireuv  ^néraï^  de  to  cpogrégatioû  da^' 
Saititew-^oneviève,  nacniit  à.  C|iiilonB*-8àr- 
Marrne  en  1620,>  d'uôa  laraiHa  anciaoae.  il 
Yîltiî  achieVei^  se»  études  à  Parisv  efe  s  appli- 
qiïa  énsiïite'à  d^oouvriVt  ce  qu'il  y  ai  de  plus 
caché  dans'  Tanviquité.  H  «nassa*  un:  cabinet 
coUsiVMraUid  de* oilui^osités,î  et  Blit  ta. biblio- 
thèque'd^  Saiiita*<Genevièv6  à  Paris  dîna  un. 
éiiat  qtit  l'a  rehdut'  lobje^  de  Fatientioa  dea 
curieux.  Louis  XltV  ^.servit  de  lui  pour 
aider  h  ranger  sas  m édmHas  et  à  lui:  ea  trou- 
véi^  de  nouveMes-.  £e  P.  du  MoLnecen  fournit 
à  ee  moaatque  phis  de'  800«  qui  lui  mérîr- 
^ent  des  gratifications  considéffai.>J?s.  Ce 
savant  antiquaire. mourut  .le  2  sei^^mbre 
Hn,  regiettédapbssieurs  illustras  amis,  que 
son  savoir  autant  q<ua  son  caractère  lu  avait 

ÏrocuréxH.  Ses  principaux  ouvrages  ,scitqt  :  une 
dition  des  If)lire^  dltiiune,  éyôque  de 
Tournai*,  avec  de  savantas.  notes,  16:>2,  in-8*. 
Cet  évéqua  de  Tournai,  mort  en  1203,  était 
en  même  tentf  s  ai»bô  de  Sainte-Geneviève 
(h)^  Paria;  YHistonre.  déss. papes  par  midailles^ 
depuis  Martin  V  jusqu  à  Innoi  ent  XI;  Paris, 
1679,' in-1^,  eu  latin;  ouvrage  etiaçé  pax  celui 
dir  P.  Philippe  Bonann  i  sur  l*  même  s  jVt  ;  des 
Réflexions  sur  V origine  et  l^ antiquité  des  cha^ 
naines  séculiers,  et  réguliers,  flil^,  iu-4"^  un 
Traiêé  des  différents  haU^its  des  clianoineSf 
t666;  in^tt;  une  Dissertation  sûr  la  mise  des 
ancien^  une  autre  Dissertation  sur  une  tête 
d'Isis^  etc.  ;  le  Cabinet  de  Sainie^ùeneviive, 
Pans,  16d2,  iurfoi.,  peu  coMimun.  Ces  dilfé- 
rents  éoriis  oUreat  des  choses  curieuses  et 
recliar  ché  os 

MOLff^lER  (JaAi^-B4jrTi8Tx.y,  jp/édiçateur, 
né  à  Arles  eo  1675;  entra^.daus  14  cong^égi^- 
tion  de  rOmtoua»  en  i700»  et  orécha  âan«  la 
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suite  ayec  applandissement  à  Aix,  i  Toih 
loose»  à  Lyon,  à  Orléans  el  à  Paris.  Massilloo, 
rayant  entendu*  fut  saisi  des  traits  Yi&  et 
saillants  de  son  éloquence;  et,  surpris  de  ce 

au'avec  un  talent  si  décidé,  il  était  si  inégal, 
lui  d*t  alors  :  «  U  ne  tient  qu'à  yous  d*6tre 
le  prédicateur  du  peuple  ou  des  grands.  *  U 
est  certain  que  lorsqu'il  trayaillait  ses  dis- 
cours, il  Calait  les  plus  célèbres  orateurs; 
mais  il  comptait  trop  sur  sa  facilité,  et  ne 
modérait  pas  assez  l'impétuosité  de  son  ima- 
gination. Molinier  quitta  l'Oratoire  vers  1720, 
pour  se  retirer  dans  le  diocèse  de  Sens,  d'où 
il  revint  à  Paris  reprendre  l'exercice  du  mi- 
nistère de  la  prédication.  Le  successeur  du 
cardinal  de  Noailles  (Vintimille)  le  lui  ayant 
interdit  à  cause  de  soa  opposition  à  la  bulle 
Unigmituif  et  de  ses  liaisons  avec  les  con- 
vuisionnaiies,  il  ne  s'occupa  plus  qu'à  re- 
voir ses  sermons.  U  mourut  le  15  mar^  1745, 
à  70  ans.  On  a  de  lui  :  Sermons  choisiSf  eu 
14  vol.  in-12,  ITJO  et  années  suivantes.  Ces 
discours  sont  la  proJuct.on  d'un  génie  beu- 
reux,  qui  s'exprime  avec  beaucoup  de  feu, 
d'énergie,  de  force,  de  dignité  et  ue  naturel. 
Il  ne  lui  manquait  que  le  goût  ;  son  style  est 
incorrect,  inégal  et  défiguré  par  des  termes 
communs,  qui  font  un  étrange  contraste 
avec  pludieuis  morceaux  pleins  de  vie  et  de 
not)lesse.  De  ces  14  volumes,  il  y  en  a  trois 
de  Panégyriques  et  deux  de  Discours  sur  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne  ;  Exercice  du 
péniteni  et  office  de  la  pénitence^  in-8'  ;  Ins- 
iructions  et  prières  de  pénitence,  in-12,  pour 
servir  de  suite  au  Directeur  des  âmes  péni^ 
tentes,  du  P.  Vauge;  Prières  et  pensées  chré- 
tiennes, etc.  —  Les  sermons  de  Molinier  ont 
été  publiés  dans  la  collection  des  Orateurs 
sacrés  de  M.  Migne,  avec  ceux  de  plusieurs 
autres  prédicateurs,  sous  ce  titre  :  Sermons 
choisis  de  Camus,  de  Godeau ,  de  Cotton ,  de 
Caussin,  de  Molinier  de  TotUouse,  1  vol.  in-4\ 
MOLINOS  (UicnBL),  prêtre  espagnol,  na- 
quit dans  le  diocèse  de  Saragosse  en  1627, 
d  une  famille  considérable  par  ses  biens  et 
par  son  raug.  Né  avec  une  imagination  ar- 
dent-,  il  s'établit  à  Rome,  et  y  acquit  la  ré- 
putation d'un  grand  direcieur.  11  avait  un 
extérieur  frappaut  de  piété,  et  il  refusa  tous 
les  bénéiices  qu'on  lui  otirit.  Le  feu  de  son 
génie  lui  lit  ima<^iner  des  folies  nouvelles 
sui  la  mysticité.  U  débita  en  1675  ses  idées 
dans  sou  ouvrage  intitulé  :  la  Guide  spiri- 
tuelle, livre  qui  fut  imprimé  d'abord  eu  es- 
pagnol, puis  eu  italien  et  en  latin,  et  qui  le 
lit  eoiermer  dans  les  prisons  de  l'inquisition 
en  1685.  tet  ouvrage  parut  d'abord  admira- 
ble :  «  La  théologie  mystique,  disaifl'auteur 
«  dans  s«  préface,  n'est  pas  une  science  d'i- 
«  ma^ination,  mais  de  sentiment...  Ou  ne 
«  rapprend  ^oint  par  l'étude,  mais  on  la  re- 
«  çoit  du  ciel.  »  Cela  était  vrai  à  bien  des 
égards;  mais  l'auteur  en  porta  trop  loin  les 
conséquences,  et  en  fit  de  fausses  applica- 
tions. Ce  ne  fut  qu'en  creusant  dans  une 
espèce  d'abîme  où  Molinos  s'enfonce  et  son 
lecteur  avec  lui,  qu'on  aperçut  tout  le  danger 
de  son  système.  Le  P.  Segneri  ayant  entrepris 
d  en  découvrir  le  venin  dans  un  livre  qu'il 
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publia  sous  le  titre  de  l'ilettnl  ib  tettini 
du  repos  dhms  T oraison,  peu  s*eD  tillut  qn  y 
ne  lui  en  coûtai  la  vie.  Ou  le  regarda  co&iine 
un  homme  jaloux,  aveuglé  par  une  bu^ 
envie,  qui  calomniait  un  saint.  Soo  Lut*  fut 
censure,  et  on  ne  lui  rendit  justice  que  lors- 
que l'hypocrisie  fut  démasquée,  t  On  lit, 
«  dit  le  P.  d'Avrigny,  que  J'homme  préteoiju 
<  parfait  de  Molinos  est  tn  hooinie  qm  oe 
«  raisonoe  point;  qui  ne  réfléchit  oi  sui  Dieu 
c  ni  sur  lui-même;  qui  ne  désire  rien,  [4S 
«  même  son  salut;  qui  ne  craint  lien,  f<i 
c  même  l'enfer;  à  uni  les  pensétsleâjiuî 
«  impui  es,  comme  les  bonnes  œuvres,  i^ 
«  viennent  absolument  étrangères  et  iOuiHe- 
«  rentes.  *  La  souveraine  penecuco,  suiTiit 
le  rêveur  espagnol,  consiste  à  saoéantir 

E)ur  s'unir  à  Dieu  :  de  façon  que,  toute»  1^ 
cultes  de  l'âme  étaut  absorbées  pr  leiie 
union,  l'âme  ue  doit  plus  se  troubler  de  ce 
qui  peut  se  passer  dans  le  corps.  Peu  importe 
que  la  pai  tie  inférieure  se  livre  aui  pios 
nonleui  excès,  pourvu  que  lasupénei;re 
reste  concentrée  dans  îa  Divinité  par  \m' 
son  de  quiétude.  Cette  héiésie  se  r^\^M 
en  France,  et  y  prit  mille  formes  difféituiei 
Malaval,  madame  Gujon  et  Féneloueiiacor 
tèrent  quelques  idées,  mais  D0Dpa)les|iu5 
révoltantes.  Celles  de  Molinos  iureutcuu- 
damuées  en  1687,  au  nombre  de  68.  Oo  eo 
trouve  une  réfutation  dans  le  tooieiViiei 
OEuvres  de  Fénelon,  pubbées  à  Verbùlies, 
chez  Lebel.  Le  môme  volume  conlieuuue 
analyse  judicieuse  de  la  doctrine  de  Mou- 
nos,  et  la  différence  de  cette  doctnue  avec 
le  quiétisme  mitigé  de  madame  tiujoo.  Mo- 
linos lut  obligé  de  faire  une  abjuraiiuD  k 
blique  de  ses  erreurs,  et  il  fut  enfermé  iiaûs 
une  prison,  où  il  mouiut  en  lëy6tâ|;eue 
près  ae  70  ans.  Quelques-uns  ont  ayauttqûe 
Molinos  en  était  veuu  jusqu'à  ouvrir  japy^** 
aux  abominations  des  gnostiques;  mais  d  as- 
tres le  justident  sur  ce  poiut,  et  soutienne:.' 
qu'il  n'a  pas  admis  cette  horrible  (t»>fj 
quence.  Les  sentiments  dans  lesquels  on  J 
qu'il  est  mort  viennent  à  l'appui  de  ca:^ 
assertion.  Des  lecteurs  superticiels  oui  ^^i^- 
quefois  confoudu  avec  le  quiéùMne  <>" '^ 
,  quiétude  dj  Moiinos,  cette  paixlerâiB|^'!;^ 
nous  devons  garder,  même  dans  la  dcie>'*" 
tion  el  la  fuite  du  péché.  Le  (juiéli5iD«  ^^ 
seigne  qu'il  n'y  a  pas  de  péciés  po^f '^ 
âmes  unies  à  Dieu,  et  que  dés  lors  iifl^^»^; 
pas  s'en  inquiéter.  La  vraie  théolOéJ^** 
qu'il  faut  pleurer  ses  péchés  sans  ^'è^^^\ 
sans  se  tracasser  et  sans  s'abatire.  «^^  ^^'^ 
«  hcile  de  comprendre,  dit  un  auteur  *- 
«  tique,  qu'on  \  uisse  confondi  e  de  leuey. 
«  parâtes,  et  cela  à  la  faveur  de  lauïi^tr  ■ 
«  équivoque  qui  porte  sur  le  mot  q^' 
«  douleur,  la  componction,  les  regreN^l  ^ 

«  vifs  d'avoir  oUensé  Dieu,  sont  c^^  -, 
«  paisibles.  Le  Peccavi  Domino  de  iwyj_^ 
«  Flevtt  amare  de  saint  Pierre,  ét<ueui  >* 
«  agitation  et  sans  trouble.  La  situaUt^»  t^  j^ 
«  traire  vient  de  la  grande  laée  quw"  ., 
«  soi-même,  de  ses  vertus,  duû^'^^.., 
a  perfection  rapporté  à  soi  et  non  i 
i  Dieu.  >* 
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MOUTOR  (Ulbich),  est  connu  par  un  livre 
rare,  intitulé  :  Tractatus  de  lamiis  et  pytho-- 
nicis  mulieribus  ^  Constance,  1489,  in-i°; 
Paris,  1561,  în-8%  où  il  y  a  des  choses  fort 
singulières,  qu'on  traiterait  aujourd'hui  de 
fables,  dit  Feller,  et  dont  quelaues-unes 
néanmoins  paraissent  avec  tout  Vappareil 
d*une  critique  savante.  Son  style  est  assez 
pur  et  nourri;  et  dans  ce  qu'il  raconte  de 
plus  extraordinaire ,  on  reconnaît  le  ton 
d'un  homme  circonspect  et  réfléchi.  Molitor 
mourut  en  llb>Sâ. 

HOLLËR  ou  MOELLER  (Henri),  théolo- 

f;ien  protestant,  se  rendit  habile  dans  la 
angue  hébraïque,  et  professa  longtemps  dans 
l'université  de  Wittenberg.  Il  mourut  à 
Hambourg,  son  pays  natal,  le  26  novembre 
1589,  à  Tâge  de  61  ans.  On  a  de  lui  des  Corn- 
mentaires  sur  Isaïe  et  sur  les  Psaumes,  et  des 
Poésies  latines. 

MOLLËR  (Daniel-Guillâ€he),  né  à  Pres- 
bourg  en  164>2,  voyagea  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe,  fut  professeur  en  histoire 
et  en  métaphvsique,  et  bibliothécaire  dans 
l'université  dAltdorf,  où  il  mourut  le  25  fé- 
vrier 1712.  Il  s'était  rendu  à  Vienne  pour 
demander  la  conservation  des  privilèges  dont 
jouissaient  les  protestants  de  la  Honsrie. 
Son  langage  déplut  aux  ministres,  qui  l'in- 
vitèrent à  quitter  cette  capitale  dans  les  2k 
heures.  Craignant  d'être  arrêté  à  Presbourg, 
il  se  réfugia  a  Nuremberg,  d'où  il  fut  appelé 
à  AltdorT  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
dont  les  plus  remarquables  sont  :  Oratio  de 
confusione  lingtéarum  Babylonicaf  Witten- 
berg, 1662,  .in-4*  :  l'auteur  n'avait  que  vinçt 
ans  quand  il  prononça  cette  harangue,  où  il 
y  a  beaucoup  d'érudition  ;  MeditcUio  de  inr 
sectis  quibusdam  Hungaricisprodigiosis  ex 
aère  una  eum  nive  in  agros  d:elapsiSf  Franc- 
fort, 1673,  in-12;  Opuscula  ethica  et  proble- 
matico'criticay  Francfort,  1674,  in-12  ;  Opus- 
cula  medico-historico-philologica^  1674,  in-12; 
Curriculum  poeticum^  Altdorf,  1674;  Mensa 
poetica,  ibid.,  1678,  in-12,  deux  recueils  des 
poésies  que  l'auteur  avait  composées  dans 
sa  jeunesse  ;  Indiculus philologorum  ex  Ger- 
mania  oriundorum^  etc.,  Altdorf,  1691,  in-4*. 
Czvittinger  a  rassemblé  une  fouie  de  détails 
intéressants  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Moller,  dans  le  Spécimen  Hungariœ  litterar.f 
pag.  256-275.  On  peut  consulter  aussi  Ho- 
ran^i,  Mem.  Hungar.,  u,  628-646;  Klein» 
Notice  des  pcuteurs  hongrois;  Will,  Dict. 
des  NurembergeoiSj  tome  U,  pag.  640-649. 

MOLLEVAUT  (Charles-Louis),  membre 
de  l'institut  (académie  des  inscriptions),  doc- 
teur ès-lettres,  né  l'an  1767  à  Nancy,  était 
fils  d'Etienne  MoUevaut,  avocat  distingué  de 
cette  ville,  qui  fut  député  à  la  Convention, 
et  que  ses  confrères  élurent  bâtonnier  l'an- 
née même  de  sa  mort,  arrivée  en  1815.  Le 
jeune  Charles  fut  un  des  élèves  de  Dansse 
de  Villoison,  dont  il  conserva  l'amitié.  U  se 
consacra  à  rinstruction  publique,  enseigna 
les  langues  anciennes  au  lycée  impérial  de 
Nancy,  et  se  lit  connaître  surtout  par  des 
traductions  en  vers  et  en  prose.  En  1803, 
parut  sa  traduction  des  Amours  d'iîéro  U 
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X/atùIre,  pbémè  de  Musée  le  Grammairien, 
Paris,  Didot,  in-8'*,  avec  le  texte  grec  ;  elle 
a  été  réimprimée,  sans  le  grec,  à  la  suite  de 
la  2"  édition  des  Elégies,  en  1821.  En  1816, 
Hollevaut,  déjà  correspondant  de  l'académie 
des  sciences  depuis  plusieurs  années,  en  fut 
nommé  membre  par  l'ordonnance  royale  qui 
organisa  cette  société  sur  de  nouvelles  ba- 
ses. Il  est  mort,  il  y  a  quelques  années,  à 
peu  près  oublié,  malgré  la  précaution  qu'il 
avait  prise,  en  1840,  de  publier  une  Notice 
raisonnée  sur  ses  ouvrages,  dans  laquelle  il 
se  prodigue  les  éloges  avec  une  libéralité 
qui  fait  sourire.  La  même  confiance  dans 
son  talent  se  montre  dans  YOde  à  la  Posté- 
rité^ petite  brochure  in-18,  de  8  pages, 
réimprimée  en  1840.  Voici  quelques-unes 
des  paroles  mises  par  lui  dans  la  bouche  de 
la  Postérité  qu'il  personniGe. 

c  Ah!  fti  les  cris  Jaloux  d'une  ignoble  impuissance 
Osèrent  de  ses  mœurs  aiuquer  Honocence, 
Tous  ses  muets  mépris  les  ont  seuls  combauos  ! 
Moi,  sur  son  noble  Iront,  oui  me  tint  st  promesse. 

J'ai  mis  la  palme  du  Permesse, 
Et  je  meii»  k  sa  main  la  palme  des  vertus. 

t  n  fit  ce  que  Jamais  nul  mortel  n*a  pu  faire  I 
Et,  vi?antdes  lauriers  qneson  honneur  préfèrir. 
Sa  riche  pauvreté  dompte  les  longs  re?ers  : 
Prompte  a  les  secourir,  ma  céleste  vengeance 

Contre  une  impitoyable  engeance,  - 
C'est  de  la  sillonner  da  foudre  de  ses  vers..*  > 

La  critique,  plus  sévère,  jugera  que  la  ri- 
chesse de  la  rime  et  cette  fidélité,  non» 
ne  disons  pas  littérale  ,  mai^  numérale ,  qui 
s'impose  la  loi  de  reproduire  dans  une  ver- 
sion exactement  la  même  Quantité  de  vers 
que  le  texte  original,  ne  rachètent  pas  l'im- 

Eropriété  des  termes,  les  constructions  çéni- 
les  et  vicieuses,  l'accumulation  des  épithè- 
tes  et  les  défectuosités  d'un  style  souvent 
ampoulé.  Celle  de  ces  publications  qui  lui 
vaut  une  mention  dans  ce  Dictionnaire  est  in- 
titulée :  CAant^^acrtf^,  Paris,  2' édition,  1832, 
in-18.  «  Ce  volume,  dédié  à  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  dit  l'auteur  lui- 
même  dans  la  Notice  dont  nous  avons  parlé, 
contient  des  dithyrambes  et  des  odes  dus 
aux  prophètes,  des  poèmes  pris  dans  les 
parties  les  plus  intéressantes  de  la  Bible, 
un  discours  préliminaire  sur  la  poésie  sa- 
crée, et  des  notes  qui,  dans  ces  sujets  traités, 
mettent  en  parallèle  avec  MoUevaut  nos 
premiers  écrivains,  et  prouvent,  jusqu'à  l'é- 
vidence, la  supériorité  de  l'auteur  des  Chants 
sacrés.  »  Salluste,  Tacite  {Vie  d'Agricola  et 
Mœurs  des  Germains),  Anacréon,  Catulle,  Ti- 
bulle,  Properce,  Martial,  Virgile,  Ovide  {le$ 
Amours,  VArt  d'aimer),  Horace  {Art  poéti- 
que), etc.,  furent  successivement  traduits 
Ear  lui.  Virgile  le  fut  en  prose  et  en  vers, 
'est  au  nombre  et  à  la  variété  de  ses  tra- 
ductions que  se  rapporte  le  vers  un  peu  pré* 
tentieux  :  //  fit  ce  que  jamais,  etc.  Ses  com- 
positions originales  sont  :  Eloge  de  Goffin, 
ou  les  mines  de  Beaujon^  1812,  in-^*"  ;  Poésiesj 
1813,  in-12;  La  Paix,  1814,  in-«-;  Elégies^ 
1816,  in-18;  2*  édition,  1821,  in-18,  grav.  ; 
Ode  sur  le  mariage  du  duc  de  Berry,  1816, 
in-8°  ;  Fables  en  quatrains  :  cent  fables,  1820; 
cent  fables  nouvelles,  1836*  soixante  falL$ 
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nouvelles,  1839;  Poésies  diverses,  1821,  1  v. 
in-18,  grat.  ;  Pensées  en  vers,  production 
morale,  1839,  3-  édition,  in-18  ;  tes  Fleurs, 
poëme  avec  des  notes,  1818,  1  voL  in-18, 
orné  de  fleurs  peintes  par  Bessa,  et  de  gra- 
vures d'après  les  dessins  de  Chasselat.  Mol- 
Icvaut  a  misse  en  manuscrit  :  Les  Oiseaux, 
poème  également  en  quatre  chants  ;  les 
Cent'joursy  poëme  épique;  César  dans  les 
Gaules,  tragédie  ;  des  Mémoires  lus  h  l'aca- 
démie des  inscriptions,  etc.  Cet  auteur  avait 
du  savoir  et  n'était  pas  dépourvu  de  mérite  ; 
mais  l'absence  de  goût  se  lail  trop  apercevoir 
dans  la  plupart  de  ses  ouvrages. 

MOMBRITIUS  ou  MOMBRIZIO  (Boninos 
ou  BoîfiNo),  écrivain  milanais,  est  connu 
par  son  Sanctuarium,  seu  Vitœ  sanctorum,  2 
vol.  in-fol.,  sans  nom  de  ville  et  sans  date. 
Ce  livre,  très-rare  et  très-cher,  est  recherché 
par  les  bibliomancs  pour  Tancienneté  de  l'é- 
dition. On  croit  qu'il  parut  è  Milan  vers  l'an 
1^79.  On  a  aussi  des  Poésies  de  cet  auteur. 
Voyez,  pour  de  plus  grands  détails,  VHistor. 
topograph,  MedioL,  de  SafTi,  p.  1^6,  ainsi 
que  la  première  partie,  p.  939,  et  la  deuiiè- 
me  partie,  p.  2007  du  tome  II  de  la  Biblioth. 
seriptoTé  JUedioL,  d'Argellati. 

MONCEAUX  (F&ANçois  de),  en  latin  Mon- 
cœus,  jurisconsulte  et  poète  d'Arras,  s'appli- 
qua à  l'élude  de  l'Ecriture  sainte  ;  il  était 
seigneur  de  Froideval,  et  fut  envoyé  par 
Alexandre  Farnèse,  duc  de  Parme,  en  am- 
bassade vers  Henri  IV,  roi  de  France.  On  a 
de  lui  :  Bucalica  sacra,  in-8%  Paris,  1589  ; 
Aaronpurgatus,  sive  de  Titulo  aureo  non  vi- 
tulo,  libri  duo,  1606,  in-8*  :  livre  qui  a  été 
réfuté  par  Robert  Yisorius.  Il  est  inséré  dans 
les  Crxlici  sacri  de  Pearson,  et  il  a  été  pro- 
hibé b  Rome,  Tan  1609;  V Histoire  des  appa- 
ritions divines  faites  à  Moisê,  Arras,  loOi*, 
in-JI^*;  Temptum  iustitiœ,  poëme,  Douai, 
1590,  in-8^ ;  Lucuoratio  in  caput  1  et!  Can- 
tiçi  Canticorum,  Paris,  1587 ,  in-4*  ;  une 
Paraphrase  en  vers  sur  le  Psaume  xuv.  Tous 
ces  ouvrages  sont  en  latin;  il  y  a  des  re- 
cherches et  des  singularités. 

MONDELLI  (François-Antoine)  ,  évèc^ue 
de  Citla-di-Castello,  né  à  Rome  Je  7  février 
1755,  avait  débuté  en  1786  en  publiant  dix 
Dissertations  sur  des  matières  de  critique 
et   d'érudition  religieuse.    11  montra  une 

fraude  fermeté  pendant  la  persécution  de 
Église  de  Rome,  et,  sous  le  pontificat  de 
Pie  VI,  11  refusa  le  serment  au  gouverne- 
ment intrus.  A  l'événement  do  Pie  VII^  il 
reprit  les  travaux  qu'il  avait  été  obligé  d*in- 
terrompre,  et  fut  un  des  premiers  fondateurs 
de  l'académie  de  la  religion  catholique.  Le 
29  septembre  1805,  il  fut  sacré  évoque  des 
sièges  unis  de  Terracine,  Sezze  et  Pi- 
perno,  et  il  s'adonna  ensuite  avec  le  plus 
grand  zèle  aux  soins  de  Tadministralion  de 
son  diocèse.  Exilé  à  Trévoux  lorsque  de 
nouveaux  orages  eurent  bouleversé  les 
Etats  pontificaux,  le  prélat  composa  plusieurs 
Oouscules  en  français  sur  divers  sujets  de 
dévotion.  Après  les  événements  de  1815,  il 
revint  à  Rome,  et  fut  promu  par  Pie  Vil  à 
Vé\M\6  do  Cilla-di-Caslello.  Monddii  mou- 


rut  le  2  mars  1825»  laissant,  outre  les  écr  j 
dont  nous  avons  parlé  :  DUeoun  jio/i/i  .v 
moral  sur  les  devoirs  de  Vkomme  mm 
Dieu,  1790,  in-8'  ;  Véritable  idée  (tu  tii,  j, 
heureux,  1796,  in-8*  ;  Synoiut  TifmuUmut 
1818,  in-l-. 

MONDONVILLE  (JKANKBDEÎcuao,.i3n- 
de),  fille  d'un  conseiller  au  parkn  li  > 
Toulouse,  fut  distinguée  dé  boQDe  heure  pr 
sa  beauté  et  son  esprit.  Recherchée  (^r  «ij- 
Vers  seigneurs,  elle  épousa  en  16i6  TuiV?. 
seigneur  de  Mondonville.  Ayant  penl'i  kc 
époux,  elle  se  mit  sous  la  direction  de  la 
Ciron,  et  forma  le  projet  d'einplo\tr  « 
biens  à  la  fondation  d  unecongré^adôû.].:, 
Vabbé  Ciron  dressa  les  statuts  elle>r^^ 
ments.  Ce  nouvel  institut  fut  cootiroi'  [4* 
un  bref  d'Alexandre  VII,  en  1662,  el  autt 
risé  de  lettres-patentes  en  1663.  Peu  i: 
temps  après,  ces  Constitutions  fureol  i:ii;rr 
mées  avec  Tapprobaticfti  de  dii-huitév*tj.« 
et  de  plusieurs  docteurs.  C'est  cet  Id^LuI;. 
connu  sous  le  nom  de  Congréwtm  ii 
ÎFilles  de  l  Enfance,  Il  avait  déjàîoriijé  *> 
établissements  dans  plusieurs  diocèsii,  Io> 

Î[u'on  prétendit  qu'il  servait  d'asile  à  -/ 
actions  et  à  des  menées  dangereuso^  i .; 
l'Eglise  et  pour  l'Etat.  On  nomma  drs  •..• 
missaircs,  et,  après  un  mûr  eiameD,  ]Jl>i^ 
grégation  de  Y  Enfance  fut  supprioiéei^ra 
arrCt  du  conseil  de  1686.  rinslilulficefuln- 
léguée  dans  le  couvent  des  hospiubères  Je 
Coutances,  et  privée  de  la  liberté  fécnr  tî 
de  parler  à  aucune  personne  du  detior5.£.t 
y  mourut  en  1703.  Les  filles  derEutaniti- 
rent  dispersées.  L^abbé  Racine,  dius  ^l 
bistoire  ecclésiastique,  en  fait  ôresqur^^: 
ïnartyres  ;  les  gens  impartiaux  les  ran.t- 
rent  comme  les   victimes  d'un  boaii^^' 
dont  elles  ne  connaissaient  nilesTue^ii"? 
ressorts.  «La  cour  (dit  un  auteur  irè-n- 
«  struit  de  cette  affaire)  eu»  des  preuve?  > 
«  contestables   que    cette  fondatrice  ar^ 
«  donné  asile  à  des  hommes  de  m^'^'^-* 
«  doctrine  et  malintentionnés  pour  it- 
«  tels  que  le   P.  Cercle  et  l'abbé  I^- 
«  qu'elle  avait  fourni  à  ceux-ci  lesiu' 
«  de  sortir  du  royaume  ;  qu'elle  aTaitiaii-' 
«  primer,  dans  sa  maison  et  parseslijl''^l  "■ 
«  sieurs  libelles  contre  la  conduite  du  p»*  . 
«  de  son  conseil.  On  enleva  celte  iniir;-^ 
«  rie  :  on  dressa  des  procès-verbaui;!^ 
«  tous  ces  faits,  on  eut  quantité  de  d  r 
«  tions  authentiques   et  juridiques.  ■'■ 
«  les  témoignages  des  nîùs  ancicnfle^^ 
«  de  cette  maison.  »  Voy.  louiw  »  *- 

BOULET 

MONETA  Ge  Père),  dominicain  de  * 
mone,  vivait  du  temps  même  dj  *"'' 
miuique ,  et  mourut  vers  12i0.  H  «^  '  ' 
célèbre  par  sa  science  et  son  zèle  »'' 
hérétiques.  Le  P.  Riccinius,  du  m^'\; 
dre,  fit  imprimer  à  Rome,  en  *^,Ju 
un  rraii<f latin  duP.  Moneta  cooii*  1» 
dois.  -      ..  , 

MONGIN  (EuME},  prélat  français  ' 
Baroville  dans  le  diocèse  de  Langn^seiii 
fut  précepteur  du  duc  de  Bourbon  f» 
comte  de  Charolais.  Il  mérita,  par  seài^^ 
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{)our  la  chaire ,  rëyèefaé  de  Bazas  en  Vtik. 
]*était  un  homme  d'esprit  et  de  goât.  Ces 
deux  Qualités  se  font  rerriarquer  dans  le  re* 
cueil  de  ses  OEuvrea^  publié  à  Paris  en  17<^5, 
}n-il^*.  Cette  collection  renferme  ses  Sermonêt 
ses  Panégyriques  ^  ses  Oraisons  funibreê ,  et 
ses  Pièces  académiques.  Ce  prélat  mourut  en 
17i6  k  Bazas.  On  troure  son  Eloge  dans  le 
recueil  de  d'Alembert. 

MONGODIN  (  Anbb«-Jacqub8  ) ,  prêtre  et 
curé,  était  né  de  parents  pauvres,  mais  d'une 
condition   honnête.  Après  s'être  distingué 

{rendant  son  vicariat  par  un  zèle  infatigable, 
1  fut  y  à  la  demande  et  aux  voeux  unanimes 
de  la  paroisse ,  nommé  recteur  ou  curé  de 
Saint-Aubin  9  dans  la  ville  de  Rennes.  Au 
moment  de  son  installation ,  la  fondation  de 
rente  pour  les  pauvres  n'était  que  d'un  éeu  ; 
et  à  sa  mort ,  arrivée  vingt  ans  après ,  il  en 
a  laissé  une  d'environ  700  livres  constituée 
en  leur  faveur.  Il  ne  souffi  it  jamais  qu'on 
fit  des  quêtes  dons  sa  paroisse  pour  les  pau« 
vres  ;  et  lorsque  le  parlement  permit  à  celles 
de  Rennes  de  faire  des  emprunts,  il  ne  con* 
sentit  point  que  la  sienne  en  fit  :  il  pourvut 
lui-même  à  ses  Desoins  ;  ses  dîmes  y  étaient 
employées.  «  Mon  revenu ,  disail-il ,  appar- 
at tient  aux  malheureux ,  je  suis  leur  cais- 
«  sier ,  qu'ils  viennent  chez  moi>etirer  ce 
«  qui  leur  est  dû.  »  11  se  trouva  quelque- 
fois dans  des  moments  de  disette;  et, 
n'ayant  rien  à  donner ,  il  partagea  avec  eux 
son  repas.  Enfin  épuisé  par  des  travaux  vrai- 
ment apostoliques  et  laotivitô  d'une  cha- 
rité intelligente  et  généreuse,  il  mourut  en 
1775  dans  son  confessionnal,  en  réconciliant 
les  pécheurs  avec  Dieu  :  mort  plus  glorieuse 
aux  yeux  du  vrai  sage  que  celle  des  héros 
profanes  qui  expirent  sur  un  champ  de  ba- 
taille ,  couverts  du  sang  de  leurs  frères.  Ses 
paroissiens  lui  dressèrenl  un  monament 
avec  cette  inscription  simple,  mais  touehante 
#t  énergique  : 

Hic  Jacet 
Andréas  Jaoobus  Moagodia, 

llii^us  parociiin  reaor, 
Cleri  Uioicesaoi  procuraior; 
Vlrtote,  consiliOy  exemploque  potem, 
Pauperum  paler,  paaper  ipse, 
iJl  diviiia  Provideotie  subsidiQ, 
81c  kl  vicia  parciiiiMiU  dives, 
Bgaois  aliinenU,  yeaus  abuode  saffeclt j 
Banc  sacram  xdem 
RefecR,  ampliavtt,  exoraavk  ; 
Iq  aitro  iMsatiepti»  iribuoiii  sedeos 
àmmsm  l>èo  leddidit. 

MONIGLIA  (  Thomas^Vincent  ) ,  célèbre 
religieux  dominicain ,  né  à  Florence  le  18 
août  1686 ,  mort  à  Pise  le  15  février  1767, 
abandonna   sa  patrie   et  son  institut  pour 

f)a$ser  en  Angleterre ,  séduit  qu'il  était  par 
*espoir  de  briller  sur  un  plus  grand  théâtrt. 
Malt,  trompé  dans  son  attente,  il  ftit  réduit 
à  se  foire  précepteur  pour  vivre.  Le  grand- 
duc  €6me  III ,  prince  religieux ,  ayant  ob- 
teim  de  Tordre  le  pardon  de  ses  erreurs , 
Monigiia  revint  en  itaUe ,  et  fut  ac^oint  au 
savant  Père  Thomas-Marie  Minorelli ,  préfet 
de  la  biblioltièque  de  Casanate  à  Rome.  Ap- 
pelé à  succéder  dans  la  chaire  de  théologie 
do  Florence  au  Père  Orsi,  ^ui  fut  dc^ada  car* 


dinal ,  ses  talents  le  firent  connattre  à  toute 
l'Italie.  Il  s'appliqua  à  faire  oublier  ses  an- 
ciennes fautes  y  et  fut  nommé  professeur 
d'histoire  ecclésiastique  à  Piso,  par  le  grand- 
duc  François.  Le  pape  Benoit  XIV,  qui  faisait 
grand  cas  de  son  mérite ,  le  combla  d'hon- 
neurs. On  a  du  Père  Monigiia  :  de  Origine 
sacrarum  precum  Rosarii  B.  M.  F.  disserta^ 
Ito,  Rome,  1725,  in-8*.  Cette  dissertation 
est  dirigée  oontre  les  boUandistes ,  qui  pré- 
tendaient que  saint  Dominique  n'est  point 
l'auteur  des  prières  du  Rosaire  :  de  Annie 
Jesu  Christi  servatoris^  et  de  reiigione  utrius- 
que  Phitippi  Aug.  dissertationes  duœ ,  Rome, 
i7{»l ,  in-^*"  ;  Dissertazione  contro  i  fatalisti^ 
deux  parties,  Lucques,  17U;  Dissertazione 
contro  i  materialisti  ed  altri  increduliy  8  tom. 
in-8%  Padoue,  175D;  Osservazioni  critico-- 
filoso fiche  contro  i  materialisti^  divise  in  due 
trattali ,  in-8*,  Lucques,  1760.  Monigiia  fut 
un  des  premiers  qui ,  en  Italie  ,  s*élevèrent 
contre  les  doctrines  philosophiques.  La 
mente  umana  spirito  immortale ,  non  materia 
pensante^  2  t.  in-S"*,  1766.  Ses  connaissances 
ne  se  bornaient  pas  à  la  théologie.  Outre 
le  latin  et  le  grec,  Monigiia  savait  Thé- 
breu;  il  était  versé  dans  1  histoire'  ancienne 
et  moderne,  et  possédait  parfaitement  la 
géographie.  Ni  les  hautes  mathématiques,  ni 
l'histoire  naturelle  ne  lui  étaient  étrangères, 
et  peu  de  savants  jouissent  d*une  réputation 
mieux  établie.  Il  a  aussi  beaucoup  écrit  sur 
V Introduction  et  les  progrès  de  la  religion 
catholique  dans  les Indes^  particulièrement  eu 
ce  qui  concernait  la  mission  à  la  Chine  du 
cardinal  de  Tournon,  dont  il  prit  la  défense. 
On  trouve  sa  Vie  dans  les  ritœ  italorumf 
de  Fabbroni. 

MONIQUE  (sainte),  mère  de  saint  Augus- 
tin ,  née  en  332  de  parents  chrétiens ,  fut 
mariée  à  Patrice,  habitant  de  Tagaste  en  Nu* 
midie,  avec  lequel  elle  eut  deux  tils  et  une 
fille.  Elle  convertit  son  mari,  qui  était  païen, 
et  obtint  par  ses  prières  et  par  ses  larmes  U 
conversion  de  saint  Augustin,  son  fils  aîné, 
qui  était  engagé  dans  les  plaisirs  du  siècle 
€t  dans  les  erreurs  du  manichéisme.  Après 
avoir  enfanté  ce  cher  enfant  à  l'Eglise  et  à  la 
religion ,  elle  mourut  en  387  h  Ostie ,  où 
elle  s'était  rendue  avec  lui  pour  passer  en 
Afrique.  L'Eglise  célèbre  la  fête  de  sainte 
Ifomque  le  4'  jour  de  mai.  Par  une  applica- 
tion ingénieuse  et  touchante ,  on  lit  a  l'Er 
vangile  de  la  messe  la  résurrection  du  fils 
de  la  veuve  de  Naîm.  L'oraison  Deus^  mes' 
rentium  consolaior ,  etc.  ,  est  pleine  d'onc- 
tion et  de  la  plus  tendre  piété.  Goclescard 
a  érit  la  Vie  de  eainie  Monique ,  et  le  papa 
Martin  V  a  rédigé  l'A^^otr^  de  la  translation 
de  son  eorps  à  nome  en  14>30. 

iiONMOREL  (Ghabibs  Lb  Ronaa  db  ) ,  né 
à  Pont-Audemer,  fut  fût  aumônier  de  la  du- 
chesse de  Bourgogne  en  1697.  L'abbaye  de 
Lannoi  fut  la  récompense  de  sou  talent  pour 
la  ehidre ,  autant  que  l'effet  de  la  pr«)tection 
de  madame  de  Maintenon.  Nous  avons  de 
lui  uti  recueil  iï Homélies  estimées ,  sur  les 
évangiles  des  dimanches  ,  des  jours  du  ca- 
l4iM  9  et  des  mystères  do  ir.^«ius-Chri^f  et  dç 


i^rA 


w/s 


;jy#*/;  %if/jr/JjciU^ ,  avfjc  pféd^ion,  et  oe  f'4:oi- 
ff/i'ir  î^'i^re  de  la  fûéthode  et  du  §t%ie  des 
jwifit%'  Père*  dont  iJ  place  à  prop^i»  fes  pins 
b<;j|e%  ^?filefjce»,  5oab  i^ioroos  Taiiûée  de 
M  rriofl, 

M^iNN'EL  'Smos-EDwr.coDTentionnel,  né 
l'an  I7W  a  Wei^i^mtiO'jfjc,  éUnil  à  l'^j^oque 
delà  réro!utioD  Cfiré  de  V^ald^lancoart.  dans 
le  dio*:evf  de  Lan'zres,  Ela  dépulé  aux  ^lals- 
g^în^raiii,  en  178ÎI,  fiarle  clençé  du  bailliage 
de  «>[iauniont-en-Bissi/Tjy ,  il  Vota  dans  las- 
iMP5njbKfer//nsliluanleavec  le  cAté  gauche,  et 
pr^fta  le  serment  à  la  constitution  cirile  du 
cU*ricé,  Il  fut^^iu  à  la  Convention  nationale 
par  le  d/'parternent  de  la  Haute-Marne ,  et 
vota  la  mort  de  l^iuis  XVI,  avec  apfiel,  mais 
aan^  snrsU»  Après  Ie9  thermidor,  il  demanda 
que  UiH  d^5nonciateurset  comités  révolution- 
rjaire»  fu<isent  tenus  d'indemniser  les  détenus 
injustement  f>ersécutés.  Après  la  session, 
Monnel  devint  comm'^saire  du  Directoire 
exécutif  près  d'une  administration  départe- 
mentale ;  il  ne  fut  point  emplojré  sous  le 
gouvernement  de  Bonaparte.  Banni  de  France 
par  la  loi  du  12  janvier  1816,  il  se  rendis  à 
Constance,  où  il  reprit  ses  fonctions  ecclé- 
siastiques, et  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie  à  expier  sa  conduite  passée.  Il  dépen- 
sait en  bormes  œuvres  La  pension  que  ma* 
dame  la  duchesse  d*Angoul^me,  touchée  de 
ses  nouveaux  sentiments,  lai  faisait  remettre 
chaoue  année.  Monnel  mourut  sur  la  (in  de 
1822  ;  il  avait  feit  la  rétractation  suivante  :  «  Le 
«  s^UAsiKné  9.-E.  Monnel,  prêtre  et  ci-devant 
«  curé  de  Valdfîlancourt,  cliocèse  deL^ngres, 
«  actuellement  à  Constance,  déclare  qu'A  ré- 
or  tracte  tout  ce  qu'il  peut  avoir  fait  et  mani- 
oc fosté,  soit  d*uno  manière  publique  ou  par- 
«  ticulière,  de  contraire  à  la  reliçion  catho- 
tf  lique,  apostolique  et  romaine,  dans  le  sein 
«  de  laquelle  il  veut  mourir  ;  priant  surtout 
«  SCS  anciens  paroissiens  de  lui  pardonner 
tf  les  scandales  dont  il  peut8*6tre  rendu  cou* 
«r  pable  ;  qu*il  témoigne,  en  outre  ,  la  plus 
«  vive  douleur  et  le  plus  sincère  repentir 
«  d'avoir  voté  la  mort  ae  son  roi  Louis  XVI  ; 
<c  Qu'il  prie  humblement  Dieu  qui  est  plein 


anry/tKer  ITranale  lŒ  popoliîi^ii // •.  .^ 
de  i'A*e  de  Madaçtseir.  Lorsque  ît»  *-  >j 

J  furent  eoTojés,  il  8*caipresa<lëse'^:i.^, 
euL  Oi/;-^é  de  rereoir  «oFnLiVs^i 
un  an  de  séjofjr  dans  «Ile  miss^-x^  Jv 
choisi  pf^mr  supérieur  parla  o^ir?^/- 
du  âaint-EspriU  et  bieol&t  après,  ét'^j* 
le  saint-siéze  à  l'épiseopat,  et  iMxnzir  r ^re 
apo^tol  que  de  Madagasev.  Ltiko^r^i-fé- 
lat  partit  p^iur  sa  mission,  en  joia  lvCî<:. 
eom  fiagoé  de  douze  prêtres  et  de  tris  f:^. 
Avant  de  pénétrer  dans  la  gniide  ik  de  1^ 
dagascar,  il  atK>rda  à  l'Ile  voisine  4e  Si.:»- 
Marie,  où  il  eut  la  eonsolatioD  de  try^Z'z*: 
six  in  Ji^ènes.  Le  gouvemeor  luiajan:  '*r 
posé  un  lo;;ement  plus  oommodegus  (».- 

au'il  habitait ,  il  prêtera  ne  point  se  $ép>ir 
e  ses  prêtres.  La  case  où  ils  a? aient  tr^QT- 
im  abri  était  humide  et  malsaioe  :  le  \^\i\ 
j  ressentit  bientôt  les  frissons  de  la  w:: 
qui  devait  remporter.  Il  put  cepeodiotsei- 
barquer  pour  Mayotte;  mais  i  peioe  es"* 
dans  rhftpital  de  ee  port,  il  succomUel' 
décembre  18^9,  six  neures  après  iToirtûfi- 
ché  celte  terre  qu*il  8*était  tant  prooui  je 
fertiliser. 

MONOD  (lBA!f),  président  da  coosisio /* 
protestant  à  Paris,  né  k  GenèTe  eo  \1i^ 
d'un  ministre  de  cette  viQe,  fut  d'abord  pas- 
teur à  Copenhague  pendant  quatorze  aos,  puis 
à  Paris  pendant  vingt-sept.  Il  arait  été  long- 
temps Tassocié  du  ministre  llarroD.lûiffî 
il  fit  le  voyaçe  de  Genève  pour  assister  n 
jubilé  séculaire.  Il  est  mort  le  fiafril  iSX 
Suivant  le  vœu  qu'il  avait  soureat  eiprime, 
son  corps  n'a  pas   été  présenté  au  teiopic 

f>rotestant.  Outre  plusieurs  articles  <iaiii  la 
a  Biogr.  universelle,  on  a  de  lui  :  DIkwo 
prononcé  iur  la  tombe  de  Fridiric-Jotfiff 
Boêti  Paris,  1812,  in-8-,  Sermon  d'of/iwj 
grâces  pour  la  paix  ei  de  comarfawrolw»  » 
la  mort  de  Louis  XYI,  Paris,  l8tt.iDf' 
Lettres  de  F.  F.  «etiiAard  sur  ses  6i«dtfe^« 
carrière  de  prédicateur,  trad.  de  raUerDaûl 

Genève  et  Paris,  1816,  in-8*.        ..    .. 

HONOSZLOI  (Ahdeé),  d'une ùmi  le  nr^'^ 

de  Hongrie,  fut  élevé  sur  le  siéçe  épiswpi^ 
de  Vesprln,  après  avoir  rempli  àf^,}^^ 
plusieurs  autres  emplois.  On  a  de  »«•  |* 
invocalioneet  venerationeSanttâmmJim 
1589,  in-4*.  Cette  matière  y  est  amplemj^ 
et  savamment  discutée ,  Nicolas  (ijm- 
ministre  réformé,  attaqua  celo^"^)^ 
Pierre  Pazman,  depuis  cardinal,  le  m  JJF 
tir  de  sa  témérité  par  une  très-soWe  ei  '^ 
gante  réfutation,  où  il  mit  au  néant  iwif 
que  le  ministre  avait  opposé  à  1  outtisb  «• 


«  de  bonté  de  le  traiter,  non  selon  sa  justice, 
«  mais  selon  ses  miséricordes  qui  sont  inQ- 
<c  nies,  en  qui  il  met  toute  sa  confiance.  La 
«  présente  rétractation  faite  et  remise  entre 
«  les  mains  de  M.  WichI,  préfet  du  collège 
«  de  Constance,  ce  jour  29  octobre  1822.  » 

MONNET  (rabbSj,  est  auteur  des  Lettres 
d*une  mire  à  son  fils  pour  lui  prouver  la  vérité    savant  et  pieux  évoque 
de  la  religion  chrétienne,  1768,  3  vol.  in-12, 
réimorimées  pour  la  troisième  fois  en  1776.      «-..«  «« ^™o— o ^  <rfa- 

MONNET  (Mçr),  évoque  de  Pella,  vicaire  nommé  quatre  fois  procureur  du  père  F; 
apostolique  de  Madagascar,  et  ancien  supé-  rai  de  l'ordre,  et  mourut  à  Rop^JfJigi 
rieur  do  la  conj<régation  de  Saint-Esprit, 
avait  d'abord  travaille  pendant  sept  ans,  avec 
beaucoup  do  succès,  k  la  conversion  et  à 
riii"iiruclion  drs  noirs  de  Vi\e  Bourbon  (de 
la  lU^union),  et  -.1  y  avait  méritu»  le  titre  de 
Pire  des  Noirs,  Mais  son  zèle  portait  ses  vues 
plu»  loin,  et  il  sx>uhaitait  ardemment  d'aller 


opposé 

ivani  oi  pieux  creque.  ..  ,    -  ■„. 

MONSIGNANI  (Eusbus),  natif  du  F^^^ 
entra  dans  la  congrégation  des  Cam^  ' 
nommé  quatre  fois  procureur  du  père  gt 
rai  de  l'ordre,  et  mourut  à  Rome  en  J^ 
après  avoir  publié  Bullarium  9f  *'"nt«û 
Rome,  1715 ,  1718,  2  vol.  in-f^'^v^^^J^ 
qui  a  demandé  beaucoup  de  rtçbercûes. 

MONSTIER  (Artus  du),  religieux  iw^;'. 
né  à  Rouen  au  commencement  *^^^^"/;'  ! 
employa  le  temps  aue  ses  exewcesoe  « 
gion  lui  lai^mwi  lîbrç,  à  ^ravdiUersur  i- 
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t6ire  de  son  {mij^s.  Il  en  a  composé  5  volumes  ' 
ui-fol.  Le  iroisième,  qui  traite  des  abbajres, 
a  paru  à  Rouen  en  1663,  in-fol.»  sous  le  titre 
de  Neustria  via^  livre  rare.  L'auteur  était 
morl  en  166^9  pendant  qu*on  imprinrait  ce 
volume  ;  ce  qui  sans  doute  a  empêché  les 
autres  de  paraître.  Les  deux  premiers  traitent 
des  archevêques  et  évêques,  sous  le  titre  de 
Neustria  chrtstiafM^  le  quatrième  des  saints, 
sous  le  titre  de  Neustria  sancta;  et  le  cin- 
quième» de  différents  objets,  sous  le  titre  de 
Neustria  miscellanea.  On  a  encore  du  P.  du 
Monstier  :  De  la  sainteté  de  la  monarchie  fran- 
çaise^  des  rois  tris-chrétiens^  et  des  enfants  de 
France,  Paris,  1638,  in-8*  ;  La  piété  française 
envers  la  sainie  Vierge  Notre-Dame  ae  Liesse, 
Paris,  1637,  in-8' 

MONTAGIOLI  (dom  Cassiodorb  ) ,  béné* 
dictin  de  la  congrégation  du  Mont-Gassin,  et 
écrivain  ascétique ,  né  à  M«dène  ell  1698, 
mort  en  1783,  professa  plusieurs  années  la 
philosophie,  et  occupa  dans  sa  congrégation 
diverses  places  honorables.  Parmi  ses  nom* 
breux  écrits  nous  citerons  :  Esercizi  di  celesti 
affetti  trattidal  libro  de*  So/mt,  etc.,  Rome, 
Vik2  ;  Trattato  pratico  délia  cariià  cristiana^ 
in  quanto  i  amor  verso  Dioj  Bologne,  1751  ; 
Venise,  1761  ;  Enchiridio  evangelico^  ossia 
libro  alla  mano^  in  cui  contengonsi  i  precetti 
e  i  consigli  del  figliuol  di  Dxo  tratti  dai  SS. 
PP.^  Modène,  1755;  Maniera  facile  di  me- 
ditare  con  frutto  in  ciascun  giorno  deiranno 
le  massime  cristiane^  Bologne,  1759,  2  vol. 
in-lâ*;  S.  MaurOf  ofrbale,  propostoper  esem- 
plare  alla  pietà  e  airimitaztone  ae'  fedeli,^ 
etc.,  Bologne,  1766  ;  Detti^  pratiche  e  ricordi 
di  S,  Andréa  Avellino ,  etc.,  Venise,  1771  ; 
Parabole  del  figliuol  di  Dio^  tir€Ue  dai  quattro 
evangeli  con  alcune  riflessioni  dogmatiche  e 
moratif  Plaisance,  1772  ;  Il  divino  sermons 
del  figliuol  diDio  nel  monte,  tirato  del  Yanqelo 
i(i  fonifarreo,  etc.,  Rome,  1779  :  cette  der- 
uière  production  surtout  est  très-estimée. 

MONTAGNE  (Tabbé  Clàudb-Louis  ),  doc- 
teur de  Sorbonne  et  prêtre  de  Saint- Sulpice, 
né  le  17  avril  1687  à  Grenoble,  mort  le  30 
avril  1767,  est  auteur  des  ouvrages  suivants, 
qui  ont  été  imprimés  plusieurs  fois  sous  le 
nom  de  Tournely  :  De  septem  Ecclesiœ  sacra» 
sneniis,  Paris,  1729,  S  vol.  in-12  ;  De  opère 
sex  dierum,  1732,  in-12  ;  De  pratia,  1735,  S 
vol.  in-12  ;  De  mysterio  sancttssimœ  Trinita- 
lu,  et  de  anaehs,  17&.1,  in-12  :  plus  un  A' 
brégi  de  la  théologie  de  Tournely. 

MONTAIGNE  (Jean),  docteur  de  Sorbonne 
et  prêtre  de  Saint-Sulpice,  né  l'an  1759  dans 
le  diocèse  de  Cahors,  fut  chargé  de  profes- 
ser successivement  à  Toulouse  et  k  Lyon  la 
théologie  ;  puis  il  fut  maître  des  études  au 
|;rand  séminaire  de  Paris.  Pendant  la  terreur 
il  fut  arrêté,  mais  il  fut  relâché  peu  de  temps 
après.  En  1800,  Tabbé  Montaigne  se  joignit 
à  Emery  pour  réunir  les  membres  épars  de 
sa  congrégation,  et  se  remit  à  enseigner  la 
théologie.  Il  fut  nommé  supérieur  du  sémi- 
naire» dlssy,  près  Paris  ;  c'est  là  qu'il  mou- 
rut le  14  mars  1821.  On  a  de  lui  :  De  exis- 
tentia  Dei^  opus  posthumum  D.  Legrand, 
g%Mndgm  doctoris  sacrœ  facuUaiis  pansimsis 


"  1812,  in-8\  L*auteur  a  mis  en  tête  de  ce  livre 
une  Notice,  bien  écrite,  sur  Legrand,  son 
confrère  à  Saint-Sulpice. 

MONT  AIGU  (Pierre  Guêrin  de),  treizième 
grtod-mattre  de  l^rdre  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem, qui  résidait  alors  à  Ptolémaïde, 
était  de  la  province  d'Auvergne.  Il  mena  du 
secours  au  roi  d'Arménie  contre  les  Sarra- 
sins, se  signda  à  la  prise  de  Damiette  en 
1219,  et  mourut  en  1230,  regretté  de  tous 
les  princes  chrétiens. 

MONTAIGU  (  GiLLBT  Atcbun  de),  évêque 
de  Térouanne,  chancelier  de  France  et  pro- 
viseur de  Sorbonne,  sous  le  règne  du  roi 
Jean,  fut  g^arde-des-sceaux  de  ce  prince  pé- 
dant sa  pnson  en  Angleterre.  Mais  ayant  re- 
fusé de  sceller  les  dons  indiscrets  que  le  mo- 
narque faisait  à  des  seigneurs  anglais,  il  fut 
congédié.  Le  roi  Jean  le  rappela  ensuite  avec 
honneur,  et  le  fit  décorer  de  la  pourpre  par 
le  pape  Innocent  VI,  en  1361.  Il  rendit  des 
services  importants  à  la  France  par  sa  pru- 
dence et  par  sa  sagesse.  Cet  illustre  prélat 
mourut  à  Avignon  en  1378,  après  avoir  tra- 
vaillé à  la  réforme  de  l'université  de  Paris. 

MONTAIGU  (Pierre),  frère  du  précédent, 
appelé  le  cardinal  de  Làon,  fut  proviseur  de 
Sorbonne  après  lui,  et  rétablit  le  collège  de 
Montaigu,  qui  tombait  en  ruines.  Ce  collège 
avait  été  fondé  à  Paris,  en  131^,  par  Gilles 
Aycelin  de  Montaigu,  archevêque  ae  Rouen, 
de  la  mêmefamille  que  les  précédents.  Pierre 
mourut  à  Paris  en  1389,  regretté  des  gens 
de  bien. 

MONTAIGU  (Richard  de),  théologien  an- 
glais, s'acquit  dans  le  parti  protestant  une 
5 rende  réputation  par  sea^ouvrages.  Le  roi 
acques  l"  le  chargea  de  purger  THistoire 
ecclésiastique  des  fables  dont  auelgues  écri- 
vains plus  pieux  qu'éclairés  lavaient  rem- 
plie. Le  prmce  le  connaissait  très-capable 
de  s'acquitter  de  ce  travail.  Montaigu  publia 
en  1622,  son  livre  intitulé  :  Analecta  eccle- 
siasticarum  exercitationum^  in-fol.  Son  mé- 
rite le  fit  nommer  évêque  de  Chichester  en 
1628,  puis  de  Norwich  en  1638.  Ce  prélat 

}>ensait  en  tout  comme  l'Eglise  catholique,  à 
aquelle  il  se  serait  réuni,  si  sa  mort,  arri- 
vée en  1641,  ne  l'avait  empêché  d'exécuter 
cette  résolution.  Il  était  assez  habile  dans  la 
langue  grecque.  11  traduisit  214  Lettres  de 
saint  Rasile,  et  celles  du  patriarche  Photius. 
On  a  de  lui  d'autres  ouvrages  pleins  d'éru-* 
dition. 

MONTALDI  (  le  P.  Joseph  },  savant  philo* 
logue  et  religieux  domin^pin,  né  vers  1730 
dans  les  Etats  romains,  enseigna  pendant  plu- 
sieurs années  à  Rome,  avec  beaucoup  de 
succès,  puis  occupa  successivement  les  chai- 
res de  théologie  et  d'hébreu  à  Sienne,  oii  il 
/mourut  au  mois  de  mars  1816.  Les  ouvrages 
qu'il  avait  composés  sont  pour  la  plupart 
restés  manuscrits.  Le  plus  important  est  un 
Lexicon  hebraicum  et  chaldeo-oiblicumf  qui 
parut  à  Rome,  1789,  4  vol.  in-4\ 

MONT ALTE  (Louis)  :  c'est  le  nom  sous  le- 
quel s'est  déguisé  Pascal,  lorsque  a  fait  pa- 
raître ses  Lettres  provinciales,  n'osant,  dit 
Foller,  avouer  une  production  qu'il  savait 
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bien  n*étre  pas  celle  de  la  candeur,  delà  cha- 
rité et  de  la  vérité.  Toy.  Pascal. 

MONTAN,  en  latin  Montanus^  hérésiarque, 
né  à  Ardaban  dans  la  Mysie  au  second  siè- 
cle» fui  un  insensé  qui  j<^a  le  prophète.  Il 
prétendit  que  Dieu  avait  voulu  sauver  le 
monde  par  Moïse  et  par  les  prophètes^ 
qu'ayant  échoué  dans  ce  dessein,  il  s'était 
incarné  ;  et  quç,  n'ayant  pas  encore  réussi, 
il  était  descendu  en  lui  par  le  moyen  du 
Saint-Esprit,  et  dans  deux  prophétesses, 
Priscille  et  Maximilie,  toutes  deux  femmes 
de  qualité,  mais  de  mauvaise  vie,  qui  aban- 
donnèrent leurs  raari3  pour  suivre  ce  nou- 
veau nrophèle.  Destiné  (  comme  le  préten- 
dent être  tous  les  illuminés  )  à  réformer  les 
abus,  et  à  tirer  les  fidèles  de  Tenfance  où 
ils  avaient  vécu  jusqu'alors,  Montan  faisait 
plusi*  urs  carêmes,  regardait  les  secondes 
noces  comme  illicites,  ordonnait  de  ne  point 
fuir  la  persécution  et  de  i  ef  user  la  pénitence 
à  ceux  q  :i  étaient  tombés.  L'ausiérité  appa- 
rente de  ses  mœurs  servit  beaucoup  à  accré- 
diter les  délires  do  son  esprit.  Ses  disciples 
furent  a|)pelés  montanistes,  de  son  nom,  et 
pépuzéniens,  à  cause  de  la  petite  ville  de  Pé- 

J)uzium  dans  la  Phrygie,    dont   ils  avaient 
ait  leur  chef-lieu,  et  qu'ils  nommaient  Jé- 
rusalem.  Eusèbe  dit  que  Montan  et  Maxi- 
mille tombèrent  dans  le  désespoir  et  se  pen- 
dirent.   Saint  Apollinaire  d'Hiéraple  fut  le 
plus  zélé  adversaire  des  montanistes,   qui, 
ainsi  que  leurs  maîtres,  étaient  enthousias- 
tes jusqu'à  la  démence.  Ils  furent  condamnés 
et  excommuniés  par  le   concile  d'Hiéraple 
avec  Théodose  le  Corroyeur.  Leurs  erreurs 
ont  été  réfutées  fvir  divers  auteurs  sur  la  fin 
du  second  siècle  :  par  Melchiade,  savant  apo- 
logiste de  la  religion  chrétienne  ;  par  Astérius 
Crbanus,  prêtre  catholique;  et  par  Eusèbe, 
dans  son  Histoire  ecclésiastique,  liv.  y,  ch. 
15  et  16.  Ces  écrivains  reprochèrent  tous  à 
Montan  et  à  ses  prophétesses  les  accès  de 
fureur  et  de  démence  dans  lesquels  ces  vi- 
sionnaires prétendaient  prophétiser,  indé- 
cence dans  laquelle  les  vrais  prophètes  ne 
sont  jamais  tombés  ;  la  fausseté  de  leurs  pro- 
phéties, démontrée  par  l'événement  ;  l^m- 
{)ortement  avec  lequel  ils  déclamaient  contre 
es  pasteurs  de  l'Eglise  qui  les  avaient  excom- 
muniés ;  l'opposition  qui  se  trouvait   entre 
leur  morale  et  leurs  mœurs  ;  leur  mollesse, 
leur  mondanité;  les  artifices  dont  ils  se  ser- 
vaient pour  extorquer  de  l'argent   de  leurs 
prosélytes.  Ces  sectaires  se  vantaient  d'avoir 
eu  des  martyrs  dMeur  croyance  ;  mais  As- 
térius Urbanus   leur    soutint    qu'ils    n'en 
avaient  jamais  eu  ;  que,  parmi  ceux  qu'ils  ci- 
taient, les  uns  avaient  donné  de   l'argent 
pour  sortir  de  prison,  les  autres  avaient  été 
condamnés  pour  des  crimes.  Us  trompèrent 
pour  un  moment  le  pape  Victor  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  les  connaître.  Voy.  Victor. 

MONïAN,  archevêque  de  Tolède,  vers 
630,  aussi  pieux  que  savant,  fut  en  butte  ii 
la  calomnie.  On  dit  qu'ayant  été  accusé 
d'impudicité ,  il  prouva  son  innocence  en 
tenant,  pendant  la  célébration  des  saints 
mystères,  des  charbons  ardents  dans  son 


aube,  sans  qu'elle  en  fût  brûlée.  Foy.  Pksaat 
l6?fiB.  Il  nous  reste  de  Montan  deux  EpU 
très  qui  décèlent  beaucoup  de  saToir  et  da 
piété. 

MONTAN  (PHiLiPFE),  ouplutM  PhUippedi 
h  Montaigne,  savant  docteur  de  Sorboone, 
natif  d'Armentières,  était  bon  critique,  et  st 
distingua  autant  par  ses  mœurs  et  sa  piété 
que  par  sa  science.  Il  vécut  dans  le  félibait 
et  ne  fut  point  élevé  aux  ordres  sacrés,  li 
enseigna  le  grec  avec  réputation  dans  Tum» 
versité  de  Douai,  où  il  fonda  trois  bounes 

f)Our  de  pauvres  écoliers,  et  où  il  moiinâ 
'an  1567,  âgé  de  plus  de  W  ans.^  EnsoM 
était  son  ami.  On  lui  doit  la  révision  de 
quelques  traités  de  saint  Jean  Chrysostoïne 
et  la  traduction  du  grec  en  latin  des  Com- 
mentaires de  Théoph^lacte,  archevêque  dW- 
cridc,^ur  les  Evangiles,  les  Epttres  de  saint 
Paul  ef  plusieurs  petits  projriiètes,  Bâle,  1S5^ 
et  1570. 

MONTARGON  (RoBeRT-FuAHço»  m),  dtt 
le  père  Hyacinthe  de  VAssomption^  angostia 
de  la  place  des  Vicloires,  ne  à  Paris  le  ÎT 
mai  1705,  se  distingua  dans  la  chairt;.  Le 
roi  Stanislas  de  Pologne  l'honora  du  titre  ii« 
son  aumônier,  en  témoignage  de  sa  satisfac- 
tion d'un  Avent  quMl  avait  proche  devant  ce 
E rince.  Il  périt  malheureusement  à  Plom* 
ièVes,  dans  la  crue  d*eau  qu'épn>«?a  cette 
ville  la  nuit  du  2h  au  35  Juillet  ITIO.  On 
compte  parmi  ses  ouvrages  :  le  DirtioimÊirf 
apostolique^  13  vol.  in-8<*;  et  HtoI.  in-li; 
le  Recueil  d*éloquence  mnie^  1  Tot.  in*li; 
YSistoire  de  Vinstituiion  de  la  fite  ém  Seàmt- 
Sacrement,  1  v(d.  in-12.  Le  Père  Bertlidet 
en  a  abonné  une  plus  ample.  Le  Dieiiomuiin 
apostolique  de  Montargon  est  oo  répertoire 
utile;  et  il  le  serait  davantage,  si  Vauteur 
avait  eu  plus  de  goût  et  un  style  moins  ish 
correct. 

MONTAZET  (Ahtoiiib  db  Maltih  »s),  ar- 
chevêque de  Lyon,  né  Tan  1712,  aa  diocèse 
d* Agen,futd*al>ord grand-vicaire  ne  M.deFitz- 
James,  évéque  de  Soissons,  qui  loi  proourt 
la  place  d'aumônier  du  roi,  et  qiâ  lui  insf^rt 
probaMement  sa  manière  de  Toir  sur  les 
oo!rtes(ations  <fui  s'étaient  élevées  dan»  ïtr 
glise  :  toutefois,  Montar.et  ne  mani^sta  pis 
tout  de  suite  ses  sentiments  à  cet  égard. 
Kommé  èi  Tévéché  d'Autun  en  19%8,  il 
réuni  de  vues  avec  ses  collègues  a«x 
blées  du  clergé  de  1750  et  17S5.  Il  fat  diargt 
dans  la  première  de  prononcer  le  *tfisr<m'9 
d'ouverture,  et  il  ?éleva  avec  force  contr» 
rinoréduUté  naissante.  Il  en  signala  les 
causes  qu'il  attribuait  au  progrès  de  la  cor- 
ruption, à  Torgueil  et  à  l'amour  de  rindé" 
1)endance.  Il  fut  des  plus  ardents  à  soUknter 
a  justice  du  roi  contre  les  entreprises  des 
parlements.  Mais  le  ministère  de  la  feoiJia 
ayant  changé  peu  après,  TévAque  d*Aolua 
parut  changer  aussi,  et  on  profita  de  $es 
nouvelles  dispositions.  La  co<ir  voulait  faire 
cesser  l'espèce  d'excommunication  p<Mite 
par  M.  de  Beaumont  contre  les  hospitaUères 
de  Saint-Marceau.  On  imagina  de  recourir  I 
la  primatie  de  Lyon,  et  le  cardinal  de  Teuca 
étant  mort,  on  nomma  à  ce  siège  réfiyn 
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d'Autun,  i  condition,  dit-on,  qui]  lèverait 
les  censures.  Celui-rci  se  prêta  a  ce  désir  de 
la  cour,  et,  même  avant  d*avoir  obtenu  ses 
bulles,  il  cassa  Tordonilance  de  Tarchevêquo 
do  Paris  (8 avril  1757).  Cette  complaisance  rent- 
dit  le  prélat  cher  au  parti  qui  protégeait  ces 
filles  ;  mais  en  même  temps  elle  excita  de 
grandes  plaintes  dans  le  clergé.  Pour   se 
justifier,  Tarchevôque  de  Lyon  publia,  en 
1760,  une  JLettre  4  V archevêque  de  Paria ^  où 
il  rend  compte  de  ses  procédés  et  de  ses 
motifs.  On  a  dit  que  cet  écrit  avait  été  ré- 
digé par  Hooke  et  Me^.  Il  fut  question  plus 
d'une  fois  de  cette  affaire  dans  les  assemblées 
provinciales  et  générales  du  clergé;  mais  la 
cour  empêcha  qu*il  ne  fût  pris  aucune  dé- 
termination contre  un  prélat  qui  avait  favo- 
risé ses  vues.  Ainsi  Montazet   se  trouva 
engagé  dans  une  route  dont  il  ne  s'écarta 
plus  désormais.  Il  suivit  la  même  Wfjge  que 
M.  de  Fitz-Jaraes  et  une  très-petite  minorité 
d'évôcjues,  reconnaissant  l'autorité  des  con- 
stitutions reçues  dans  TEglise  et  soutenant 
cependant  ceux   qui   les   combattaient.   Il 
s'entoura  dans  son  diocèse  des  plus  zélés 
Appelants,  et  suivit  pour  les  affaires  ec- 
ci^îsiastiques  les  conseils  de   Tabbé  Mey, 
avocat-canoniste,  qui  jouissait  alors  d'une 
grande  considération.  Il  s'occupa  principa- 
lement de  renouveler  tous  les  livres  liturgie 
ques  de  son  diocèse,  et  il  donna  successive- 
ment un  Catéchisme^  un  Rituelf  un  Bréviaire^ 
1776,  une  Philosophie,  1783,  et  une  Thiolo^ 
gicy  qui  essuyèrent  tous  plus  ou  moins  de 
contradiction.  Cette  dernière,  qui  fut  publié» 
en  1784,  en  6  vol.,  est  la  plus  fameuse  des 
productions  auxquelles  M.  de  Montazet  a 
attaché  son  nom.  On  l'attribue  au  P.  Valla, 
(le  l'Oratoire,  ainsi  aue  la  Philosophie,  Ella 
fut  prescrite  dans  les  écoles  du  diocèse;  et  les 
prêtres  de  Saint-8ulpiee,  qui  tenaient  le  sémi* 
naire  de  Saint^Irénée,  furent  obligés  de  ren- 
seigner; mais  ils  suppléaient  aux  omissions 
qu'on  reprochait  à  la  Théologie  de  Lyon,  ou 
aux  inexactitudes,  par  des  cahiers  dictés,  et^ 
ce  moyen  leur  ayant  été  interdit,  par  des 
observations  verbales.  L'abbé  Pey,  chanoine 
de  Paris,  publia  des  Observations  sur  cette 
Théologie  en  VtSï,  Il  y  signalait  les  artifi- 
ces, les  réticences  et  les  principes  faux  du 
nouveau  théologien,  et  il  faisait  voir  que  le 
jansénisme  s*v  retrouvait  sous  d'adroits  dé- 
guisements. M.  de  Montazet  eut  de  longs 
différends  avec  son  chapitre,  soit  pour  faire 
adopter  sa  nouvelle  liturgie,  soit  pour  forcer 
son  chapitre  à  abandonner  ses  anciens  usa- 
ges. N'ayant  pu  ôter  son  séminaire  aux  prê- 
tres de  Saini-Sulpice,  11  avait  formé  deux 
nouveaux  séminaires  :  Tun  dans  la  maison 
des  Pères  de  l'Oratoire;  Tautre  dans  celle 
dt^s  prêtres  de  la  congrégation  de  Saint-Jo- 
seph, et  il  exigeait  que  les  élèves  qui  avaient 
étudié  chez  les  sulpiciens  allassent  passer 
quelque  temps  dans  Tune  de  ces  maisons 
avant  de  prendre  les  ordres.  La  fin  de  sa  vie 
fut  troublée  par  des  chagrins  domestiques 
et  par  des  éclats  scandaleux  de  quelques 
Ci)nvulsionnaires.  Il  dut  s'apercevoir  alors 
du  triste  résultat  de  Pimprudente  protection 


qu'il  avait  accordée  à  un  parti.  Lyon,  Mont- 
brison,  Saint-Galmier,  eurent  des  convulsion- 
naires;  une  fille  fut  crucifiée  le  13  octobre 
1787  à  Fareins,  près  de  Trévoux,  et  le  curé 
du  lieu,  nommé  Bopjour,  fut  accusé  d'avoir 
présidé  h  cette  scène.  Un  cri  général  s'éleva 
contre  cet  excès  de  fanatisme,  et  l'autorité 
en  poursuivit  les  auteurs.  Ge  'Ait  pendant 
ces  scandales  que  M.  de  Montazet  mourut  h 
Paris  le  3  mai  1788.  à  76  ans,  peu  aimé  dans 
son  diocèse ,  où  il  avait  fomenté  des  dis- 
putes au'on  n'y  connaissait  pas.  Outre  l'ar- 
chevêcné  de  Lyon ,  il  possédait  l'abbaye  de 
Saint-Vietor  h  Paris  et  celle  de  Honstier 
en  Argonne,  Il  avait  été  reçu  k  l'académie 
française  en  1757.  Il  avait  de  l'esprit,  et  il 
écrivait  avec  élégance  et  facilité.  On  dit  qu'à 
sa  mort  un  certain  abbé  s'était  écrié,  comme 
autrefois  M.  de  Rancé  en  apprenant  la  mort 
de  M.  Arnauld  :  «  Voilà  une  grande  perte 
«  pour  le  parti.  »  Il  aurait  dû  ajouter  aussi, 
comme  M.  de  Rancé  :  «  Heureux  qui  n'en  a 
«  point  d'autre  que  celui  de  Jésns-Christl  n 
Outre  les  publications,  déjà  mentionnées,  de 
Montazet,  nous  citerons  encore  :  un  Mande-- 
ment  et  '  Instruction  pastorale  contre  THis- 
toire  du  peuple  de  Dieu  par  Berruyer,  en 
176S,  in-13;  des  MoÊ^ements  sur  le  jubilé  et 
pour  les  carêmes,  et  une  Instruction  sur  les 
sources  de  rincrédulité,  en  1776. 

MONTE  (Bartbélbmi  Maru  dal],  en  fran- 
çais du  Mont ,  célèbre  missionnaire  •  né  à 
Bologne  le  12  novembre  1736,  était  91s  d'un 
banquier  qui  le  destinait  à  suivre  la  même 
carrière  I  mais  le  jeune  Dal  Monte  voulut  ne 
s'occuper  que  de  son  salut,  en  travaillant 
à  celui  de  ses  semblables.  Après  avoir  reçu 
la  prêtrise  le  31  décembre  i<749,  et  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  en  1751,  il  résolut 
dB  se  vouer  entièrement  à  l'œuvre  des  mis- 
sions. S'étant  associé  quelques  ecclésiasti-* 
ques  zélés,  il  parcourut  pendant  vingt-cinq 
ans  l'Etat  de  l'Eglise,  celui  de  Venise,  de 
Lucques,  et  le  Modénois,  prôehant  et  évan-« 
gélisant  les  riches  et  les  pauvres.  Beaucoup 
de  conversions  furent  les  fruits  de  ses  tra- 
vaux apostoliques.  Sa  mort,  qui  fui  sainte 
comme  sa  vie,  arriva  à  Bolo^e  le  24  décem- 
bre 1778.  En  mourant,  il  laissa  tout  ce  qu'il 
possédait  à  la  mission  qu'il  avait  fondée.  Le 
cardinal  Giovanetti  composa  son  Eloge,  et 
Tabbé  Ludovico  Preti,  son  ami  et  son  condis- 
ciple, prononça  son  oraison  funèbre  à  Bo|o-« 
Jne  le  20  mai  1779.  Dal  Monte  est  auteur  de 
ivers  ouvrages  de  spiritualité,  dont  les 
principaux  sont  :  Gesu  al  cuore  del  sacerdote 
secolare  e  regolare ,  owero^onsideraxioni  ec- 
clesiastiche  per  ogni  giorno  del  mese^  colV 
aggiunta  degli  esami  previi  alla  eonfessione  e 
communione;  Raggionammto  del  rispetto  do- 
ViUo  aile  persane  degli  eccle$iastisi:  Avverti" 
menti  a  gti  ordinancU;  Ristretto  délie  princi^ 
pâli  cérémonie  délia  santa  messa  privata  : 
Opuscoli,  etc.,  Rome  et  Bologne,  1775. 

MOMTEIL  (Adhémar  dbJ.  Voy.  Adhémar. 

MONTEINARD  (le  P.  Bruno),  religieux 
minime,  né  le  7  février  1752  à  Bormes,  près 
de  Toulon.  A  Tage  de  15  ans  il  se  rendit  à 
Marseille,  où  il  prit,  le  ik  mars  1767,  l'habit 
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de  minime,  fit  profession  Tannée  suivante , 
et  fut  ordonné  prêtre  le  23  septembre  1775, 
avec  dispense  d'âge  accordée  par  Pie  YI.  On 
]ui  confia  diverses  chaires,  entre  autres  celle 
de  théologie  à  Aix  et  à  Avignon.  Pendant  la 
révolution, il  continua  à  exercer  le  ministère, 
fut  arrêté  et  relâché  plusieurs  fois,  et  compa- 
rut même  devant  le  tribunal  révolutionnaire. 
Après  le  Concordat,  il  vint  à  Paris,  où  il 
prêcha  dans  plusieurs  églises  ;  il  fut  nommé 
chanoine  honoraire  de  Notre-Dame  par  le 
cardinal  du  Bell 07.  En  1817  on  Tappela  à 
Rome  pour  rétablir  le  couvent  de  la  Trinité 
du  Mont,  sur  le  mont  Pincio,  couvent  occupé 
autrefois  par  les  Minimes.  Il  prêcha  le  carê* 
me  pendant  six  années  consécutives  dans 
l'église  de  Saint-Louis.  Les  Minimes  l'élurent 
cottêgtie  général  de  l'ordre  dans  leur  chapitre 
de  1823.  En  1828 ,  le  bon  religieux  se  retira 
au.  modeste  couvent  de  Saint-Sauveur  de  la 
Cour,  où  il  est  mort  le  ik  mars  183S,  à  Tâge 
de  86  ans.  Ou  a  de  lui  :  Discours  sur  la 

Îrandeur  et  la  divinité  de  Jésus-Christ,  Rome, 
819,  inS";  le  Chrétien  uni  au  cœur  de  Jésus^ 
Rome,  1818;  Réfutation  du  principe  de  la 
souveraineté  du  peuple^  1821,  in-8*;  De  Vin- 
faillibilité  du  saint-siége^  discours  prêché  d'a- 
bord à  Paris  en  français,  et  traduit  ensuite 
en  latin,  avec  quelques  additions  et  change- 
ments, Rome,  1822,  in-4';  Poème  contre  le 
duel^  1825;  Soliloque  d  un  chrétien  zélateur  de 
la  sainte  Vierge,  1838. 

MONTFALCON  du  CENGLE  (Joseph  de), 
archevêque  de  Tarentaise,  né  l'an  1732  au 
château  de  Saint-Offenge ,  près  d'Aix  en  Sa- 
voie, fut  d'abord  chanoine  d'Asti,  puis  prési- 
dent de  la  Superga,  et  se  livra,  dans  cette  re- 
traite, aux  études  ecclésiastiques.  Nommé  le 
14  août  1785  à  l'archevêché  de  Tarentaise,  il 
s'appligua  avec  beaucoup  d'activité  à  l'admi- 
nistration de  son  diocèse,  où  il  multiplia  les 
écoles  des  campagnes,  ranima  le  goût  des 
hautes  études,  etc.  Après  que  l'aimée  fran- 
çaise se  fut  emparée  de  la  Tarentaise,  au 
mois  d'octobre  1792,  le  prélat  se  vit  con- 
traint ,  par  suite  de  son  refus  du  serment ,  à 
auitter  son 'diocèse,  et  sa  vie  fut  même  en 
anger.  Il  se  rendit  à  Turin.  Les  troupes 
sardes,  commandées  par  le  duc  de  Monferrat, 
étant  rentrées  dans  la  Tarentaise  au  mois 
d'août  suivant,  l'archevêque  revint  au  milieu 
de  son  troupeau.  Mais  il  succomba  le  22 
septembre  1793.  On  a  de  lui  des  Lettres  et 
des  Mtindements  pour  l'instruction  de  ses 
diocésains 

MONTFÎQUET  (Raoul  de),  théologien  as- 
cétique, docteur  der  Sorbonne,  sur  la  vie  du- 
quel on  manque  de  renseignements,  mourut 
vers  1510,  laissant  :  Tractatus  de  vera^  reali 
atque  mirabiH  existentia  totius  Christi  in  SS. 
altaris  sacramento^  completus  anno  1431,  Pa- 
ris, Geof.  Masnef,  in-folio;  traduit  en  français, 
Paris,  Verard  (1505),  petit  in-4%  goth.  ;  Expo- 
sition de  VOratson  dominicale  :  Pater  noster, 
Paris,  1485,  in-4%  goth.,  de  56  feuillets  ;  réim- 

Srimée  en  1545,  in-16;  Exposition  de  VAve 
iariaf  sans  désignation  de  lieu  ni  de  date, 
goth.,  ih-4%  de  47  feuillets;  Le  Guidon  et 
gouvernement  des  gens  mariés,  Paris,  sans  date, 
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goth.,  in-4*.  Ce  livre,  écrit  en  rimes,  est  très- 
rare  et  recherché.  Il  a  été  aussi  imjmnié  à 
Lyon,  chez  OUv.  Arnoulet,  in-^,  sans  date- 
On  attribue  encore  à  Montfiquet  :  Hommage 
d'honneur,  ou  reconnaisscmces  dues  par  Us 
hommes  àDieu,  à  leur  bon  ange  et  à  Jésui^krisi 
étant  au  sacrement  de  Fautel^  Paris,  Lenoir. 
MONTFORT  (Simon,  comte  de),  quatrième 
du  nom,  né  dans  la  deuxième  moitié  du  xu* 
siècle,  d'une  maison  illustre  et  florissante, 
était  seigneur  d'une  petite  ville  de  ce  nom,  à 
dix  lieues  de  Paris.  Il  fit  éclater  sa  braToure 
dans  un  voyage  d'outre-mer  et   dans  les 

Sierres  contre  les  Allemands  et  contre  les 
nglais.  On  le  choisit  pour  chef  de  la  croi- 
sade contre  les  Albigeois,  en  1209.  Simon  de 
Montfort  se  rendit  très-célèbre  dans  cette 
guerre.  11  prit  Béziers  et  Carcassonne,  fit  le- 
ver le  siège  de  Castelnau,  et  remporta  mw 
grand» victoire,  en  1213,  sur  Pierre,  roi  d'A- 
ragon; sur  Rairaond,  comte  de  Toulouse,  et 
sur  les  comtes  de  Foix  et  de  Comminges.  Le 
pape  Innocent  111  et  le  ouatrième  concile 
général  de  Latran  lui  donnèrent  en  1213  rio- 
vesliture  du  comté  de  Toulouse ,  dont  il  fit 
hommage  au  roi  Philippe-Auguste.  Simon  de 
Montfort  fut  tué  au  siège  de  Toulouse,  le  2S 
juin  1218,  d'un  coup  de  pierre.  Les  cathoK- 

Sues  lui  donnèrent  le  nom  de  Maekabée  et 
e  Défenseur  de  V Eglise.  C'était  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle.  La  force  de 
son  tempérament  le  rendait  propre  ^  soute- 
nir les  plus  violents  exercices  de  la  guerre. 
Sa  haute  stature  le  faisait  distinguer  au  mi- 
lieu des  batailles,  et  le  mouvement  de  son 
sabre  suflBsait  pour  épouvanter  les  plus  tiers 
ennemis.  Il  avait  un  sang-froid  k  l'épreuve 
des  plus  terribles  dangers,  jusqu'à  rcroarouer 
tout  et  pourvoir  à  tout  pendant  qu'il  cner- 
chait  le  plus  brave  de  ceux  qu'il  avait  en 
tête,  pour  l'abattre.  11  était,  hors  du  combat, 
d'un  commerce  très-aimable.  On  le  respec- 
tait et  on  ne  pouvait  craindre  de  rapprocner  ; 
on  trouvait  dans  lui  cette  noble  franchise 
qu'on  traite  quelquefois  de  simplicité,  mais 
qui  n'est  au  fond  qu'un  bon  sens  supérieur, 
qui  va  droit  et  avec  honneur  au  but  où  d'au* 
très  ne  peuvent  parvenir  que  par  de  lâches 
artifices.  En  matière  de  poUtique,  comme  en 
matière  de  guerre,  il  découvrait  précisément 
ce  que  peut  voir  un  homme  sage.  Il  avait 
naturellement  de  l'horreur  pour  le  vice;  nen 
ne  faisait  impression  sur  lui  que  ce  qui  était 
raisonnable.il  était  éloquent, heureux,  fera», 
équitable;  personne  ne  lui  reprocha  qu^il  eût 
violé  sa  parole.  Jamais  il  n'eut  d'autres  enne- 
mis que  ceux  de  l'Eglise.  On  ne  pjeut  avoir 
une  foi  plus  vive  que  la  sienne  :  c*est  le  té- 
moignage que  lui  a  rendu  saint  Louis,  si  boo 
connaisseur  en  cette  matière.  Son  zèle,  sans^ 
lui  faire  oublier  ce  qu  il  était,  l'égalait  aui 
hommes  apostoliques  ;  et  si  Ton  pouvait  ^^ 
reprocher  quelque  chose,  ce  serait  de  Ta^ir 
quelquefois  poussé  trop  loin,  il  ne  faut  j»as 
s'étonner  si  son  nom  est  odieux  aux  hên  ti- 
ques :  il  faut  convenir  qu'il  les  traita  que^ 
quefois  avec  une  rigueur  extrême;  mais  il 
est  juste  d'observer  que  ces  hérétiques  n'é- 
taient pas  seulement  des  ennemis  forcenél 
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de  la  foi  catholique,  mais  de  mauvais  ci- 
toyens, des  fanatiques  turbulents  et  sangui- 
naires, des  scélérats  perdus  de  mœurs  et 
d^honneur.  11  ne  faut  jamais  confondre  le 
zèle  pour  la  religion  avec  le  zèle  pour  Tordre 
et  la  sécurité  publique  :  celui-là  est  toujours 
doux  et  patient,  celui-ci  est  souvent  sévère 
et  armé  du  glaive  de  la  justice.  Voy,  saint 
Dominique  et  Raimond  VI  et  VU.  11  a  paru  en 
1767  un  opuscule  intitulé  :  Les  Jeux  de  &'- 
mon  de  Mont  fort,  ou  Les  Jardins  du  parlement 
de  Toulouse, On  l'attribua  à  Voltaire,  mais  il 
ne  se  trouve  dans  aucune  édition  de  ses 
OEuvres,  On  peut  consulter  sur  ce  personnage 
ÏMneuxV  Histoire  générale  du  Languedoc,  par 
D.  Vaissette,  tomes  XXI,  XXII  et  XXIIl. 

MONTGAILLARD  (Bernard  de  Percin  de), 
connu  sous  le  nom  de  Petit  Feuillant,  né  en 
1563,  d'une  maison  illustre,  entra  dans  Tor- 
dre des  Feuillants,  où  il  se  distingua  par  ses 
austérités,  par  ses  sermons  et  par  son  zèle. 
11  fut  prédicateur  ordinaire  de  Henri  III,  et 
remplit  cette  fonction  avec  tant  d'éclat,  que 
ce  prince  lui  offrit  plusieurs  abbayes  et  les 
évechés  de  Pamiers  et  d'Angers;  mais  il  les 
refusa.  II  était  animé  d'un  si  grand  zèle  con- 
tre les  nouvelles  erreurs,  qu'il  écrivit  à 
Henri  111  une  Lettre  très-longue  dans  laquelle 
il  l'exhortait  par  tous  les  motifs  de  religion 
et  de  politique  à  mettre  un  frein  à  Thérésie. 
Cette  lettre,  qui  est  bien  écrite  et  pleine  de 
force,  a  été  imprimée  à  Paris  en  1589.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  le  feu  de  la  ligue  fut 
dans  toute  sa  vivacijté.  L'ardeur  qu'elle  fai- 
sait paraître  pour  1^  défense  ae  l'ancienne 
religion  engagea  Montgnillard  h  prendre  les 
intérêts  de  cette  association.  On  l'appela  le 
Laquais  de  la  ligue,  parce  que,  quoique  boi- 
teux, il  ne  cessa  de  se  donner  beaucoup  de 
mouvement  pour  ce  parti,  qui  lui  paraissait 
jtiste.  Le  pape  Clément  Vlli,  instruit  de  son 
Inerite,  le  reçut  très-bien  dans  un  voyage 
cfu'il  Gt  à  Rome.  Il  passa  ensuite  dans  les 
Pays-Bas  avec  la  permission  de  ce  pape.  11  y 
prêcha  avec  beaucoup  de  succès  a  la  cour 
d'Albert  et  d'Isabelle,  qui  le  nommèrent  à 
Tabbaje  de  Nivelles,  en  1612,  et  trois  ans 
après,  à  celle  d'Orval,  dans  le  duché  de  Lu- 
xembourg. 11  flt  revivre  dans  celle-ci  toute 
la  puretéde  l'ancienne  discipline  monastique. 
La  réforme  qu'il  y  introduisit  est  assez  sem- 
blable à  celle  de  la  Trappe.  Elle  a  paru  s'af- 
faiblir après  sa  mort,  mais  elle  ne  tarda  pas 
à  être  rétablie  par  Charles  Bentzeradt.  Mont- 
gaillard  mourut  dans  cette  édifiante  maison 
en  1628,  après  avoir  brûlé  tous  ses  écrits  par 
humilité.  On  a  cependant  conservé  VOraison 
funèbre  deVarchiduc  Albert,  Bruxelles,  1622; 
la  Réponse  à  une  lettre  qui  lui  avait  été  écrite 
pat  Henri  de  Valois  (Henri  111),  fti  laquelle  il 
lui  remontre  chrétiennement  et  charitablement 
ses  fautes,  et  l'exhorte  à  la  pénitence,  1589, 
in-8'.  A.  Valladier  a  publié  Les  saînlf 5  ilfon- 
tagnes  et  Collines  d'Orval  et  de  Clairvaux^ 
vive  représentation  de  la  vie  exemplaire  et  du 
religieux  trépas  de  dom  Bernard  de  Montgail- 
lard,  Luxembourg,  1629,  in-4'.  Cayet,  d'a- 
bord ministre  protestant,  ensuite  catholique 
eissez  équivoque,  apologiste  des  lieux  de  dé- 


bauche et  de  Tadultère,  a  déchiré  la  mémoire 
de  cet  homme  respectable  par  des  calomnies 
atroces,  que  l'abbé  Dazès,  dans  son  Compte^ 
rendu  des  Comptes-rendus,  et  quelques  com- 
pilateurs, ont  inconsidérément  répétées. 
Voyez-en  la  réfutation  dans  le  Journal  hist. 
et  litt. ,  15  oct.  1781,  p.  257. 

MONTGAILLARD  (Pierre-Jean-Fbançois 
DE  Percin  de  ),  évoque  de  Saint-Pons,  naquit 
le  29  mars  1633,  de  Pierre  de  Percin,  baron 
de'Montgaillard,  gouverneur  de  Blèmé  dans 
le  Milanais,  et  décapité  pour  avoir  rendu 
cette  place,  faute  de  munitions.  La  mémoire 
du  père  ayant  été  rétablie,  le  fils  fut  élevé 
aux  honneurs  ecclésiastiques.  Il  termina  sa 
carrière  en  1713.  On  a  do  lui  :  Du  droit  et 
du  devoir  des  évéques  de  régler  les  offices  dir 
vins  dans  leurs  diocèses,  suivant  la  tradition 
de' tous  les  siècles,  depuis  Jésus-Christ  jusqu'à 
prAen^  in-8%  ouvrage  mis  à  Tindex,  donec 
corrigaiur  ;  plusieurs  Lettres  touchant  les 
affaires  du  jansénisme,  adressées  à  l'arche- 
vêque de  Cambrai  ;  ces  lettres  furent  condam- 
nées par  un  bref  de  Clément  XI,  du  18  jan-» 
vier  1710.  Montsaillard  qui,  dans  l'affaire  du 
formulaire,  se  déclara  pour  les  quatre  évé- 
ques réfractaires,  et  qui  écrivit  en  faveur  du 
rituel  d'Aleth,  paraît  être  revenu  sur  la  fin 
de  ses  jours  à  d'autres  sentiments,  comme 
le  prouve  une  lettre  de  sa  main,  trouvée  dans 
les  archives  du  V^atican. 

MONTGERON  (Louis-Basile  Carré  de), 
naquit  à  Paris  en  1686,  d'un  maître  des  re- 
quêtes. 11  n'avait  que  25  ans  lorsqu'il  acheta 
une  charge  de  conseiller  au  parlement,  oh  il 
s'acquit  une  sorte  de  réputation  par  son  es- 
prit et  par  ses  qualités  extérieures.  Plongé 
dans  Tincrédulité  et  dans  tous  les  vices  qui 
la  font  naître,  il  en  sortit  tout  à  coup  pour 
se  donner  en  spectacle  sur  le  cimetière  de 
gaint-Médard.  Il  alla,  le  7  septembre  1731,  au 
tombeau  du  diacre  Paris.  Son  but  (à ce  qu'il 
nous  ôpprend)  était  d'examiner  avec  les  yeux 
de  la  plus  sévère  critique  lès  miracles  qui 
s'y  opéraient  ;  mais  il  se  sentit,  dit-il,  tout 
d^n  coup  terrassé  par  mille  traits  de  lumière 
qui  Téclairèrent.  D  incrédule  frondeur  il  de- 
vint tout  à  coup  chrétien  fervent,  et  de  dé- 
tracteur du  fameux  diacre,  son  apôtre.  II  se 
livra  depuis  ce  moment  au  fanatisme  des 
convulsions  avec  la  même  impétuosité  de 
caractère  qui  l'avait  plongé  dans  les  plus 
honteux  excès.  11  n'avait  été  jusqu'alors  que 
confesseur  du  jansénisme  ;  il  en  fut  bientôt 
le  martyr.  Lorsque  la  chambre  des  enquêtes 
fut  exilée  en  1732,  il  fut  relésué  dans  les 
montagnes  d'Auvergne,  dont  1  air  pur,  loin 
de  refroidir  son  zèle,  ne  fit  que  Techauffer. 
C'est  pendant  cet  exilqQ'il  forma  le  projet  de 
recueillir  les  preuves  des  miracles  de  PAris, 
et  d'en  faire  ce  qu'il  appelait  la  démonstra- 
tion. De  retour  à  Paris,  il  se  prépara  à  exé* 
cuter  son  projet,  et  il  alla  à  Versailles  pré- 
senter au  roi,  le  29  juillet  1737, 1  vol.  in4% 
magnifiquement  relié.  Ce  livre,  regardé  par 
les  convulsionnaires  comme  un  chef-d'œu- 
vre d'éloauence,  et  par  les  autres  comme  un 
prodige  d  ineptie,  le  fit  renfermer  à  la  Bastille 
quelques  heures  après  qu'il  l'eut  présenta 
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au  roi.  On  le  relégua  ensuite  dans  une  ab- 
baye de  Bénédicfins  du  diocèse  d'Avignon, 
d'où  il  ftit  transféré  peu  de  temps  après  à 
Viviers.  Il  fut  renfermé  ensuite  dans  la  cita- 
delle de  Valence,  où  il  mourut  le  12  mai  1751. 
L'ouvrage  qu'il  présenta  au  roi,  est  intitulé  : 
La  vérité  des  miracles  opérés  par   Vinterces- 
sion  de  M.  Paris,  etc..  in-V.  Il  ajouta  3  autres 
volumes  en  17W.  II  parut  en  17^^9  un  écrit 
intitulé  :  Illusion  faite  au  public  par  la  fausse 
description  que  la.  de  Montgeron  a  faite  de 
V état  présent  des  convulsionnaires.  Ce   livre 
doit  être  d'autant  moins  suspect  qu'il  a  été 
fait  par  un  auteur  du  parti.  L'ouvrage  de 
Montgeron  a  été  aussi  solidement  et  peut- 
être  trop  sérieusement  réfUté  par  dom  La 
Taste.  On  sait  que  le  célèbre  Duguet  regar- 
dait également  les  prétendus  miracles  de  Pa- 
ris comme  des  scènes  de  sottise  et  de  scan-< 
dale.  «  Ne  vous  imaginez  pas  (  dit  un  écri- 
«  vain  protestant  qui   a  examiné    par  lui- 
«  même  le  phénomène  des  convulsions)  que 
a  la  vertu  émanée  du  corps  du  bienheureux 
«  Paris  ait  la  force  de  ressusciter  des  morts, 
a  de  rendre  l'ouïe  à  un  sourd,  de  donner  la 
«  vue  à  un  aveugle  de  naissance,  de  faire 
«  marcher  un  cuf-de-jatte  ;  jamais   elle  ne 
«  s'est  avisée  de  pareils  prodiges  ;  non.  C'est 
«  un  abbé  Becheran  qui,  couché  sur  le  tom- 
«  beau,  saute  à  se  briser  les  os,  et,  dans  des 
<c  accès  convulslfs,  fait  le  saut  de  carpe  sans 
«  se  faire  mal.  Ce  sont  des  fous  qui  avaient 
<c  des  charbons  allumés,  qui  gobent,  comme 
«  pèches,  cailloux  gros  comme  le  poing;  que 
«  Ton  frappe  des  demi-heures,  sans  airils 
«  paraissent  le  sentir,  qui  souffrent  dix  hom- 
«  mes  marchant  sur  leur  ventre,  etc.,  etc. 
«  J'ai  vu  dans  mes  voyages  vingt  joueurs  de 
«  gibecière,  qui  ferment  nargue  à  la  vertu 
«  miraculeuse  émanée  du   corps  de  l'abbé 
«  Paris..*  Nos  Camisards  en  France  se  sont 
«avisés de  débiter  de  pareilles  balivernes; 
«  et  la  plupart  des  faits  que  M.  Jurieu  rap- 
«  porte  dans  ses  lettres  pastorales,  ont  beau- 
ce  coup  d'aflinité  avec  les  relations  des  mira- 
«  clés  de  l'abbé  Paris.  Les  a-t-on  crus  ?  Le 
«petit  peuple  a  donné   lèi-dedans  pendant 
«  quelque  temps  :  les  sages  en  ont  gémi,  et 
«  ont  vu  avec  déplaisir  ces  extravagances..,. 
«  Les  jansénistes  ne  se  font  pas  honneur  de 
«  vouloir  s'accréditer  par  des  voies  aussi  fri- 
«  voles  et  des  movens  si  opposés  au  carac- 
«  tère  de  la  religion.  Cicéron  leur  prescrit 
«  une  leçon  quils  devraient  observer  :  Ût 
a  religio  propaganda^  sic  superstitionis  stir-^ 
«  pes  omnes  eliaendœ.  Ce  n'est  pas  de  la  ma- 
«  niôre  qu'ils  agissent,  que  l'on  concourt  à  l'a- 
«  vancement  de  la  religion.  »  Recueil  de  litt.^ 
de  philos,  et  d'hist.,  Amsterdam;  1730,  p.  123. 
Quelques  spectateurs,  même  philosophes, 
ont  cru  dana  certains  cas  y  voir  1  intervenlion 
du  pire  du  mensonge  et  de  la  puissance  des 
ténèbres  à  laquelle  cette   secte  devait  être 
moins  indifférente  que  toute  autre.  «  Je  ne 
«  puis  (dit  un  auteur  nullement  suspect  dans 
«  ce  qu'il  dit  de  défavorable  au  jansénisme) 
«  m'empécher  de  rapporter  une  parole  pleine 
«  de  sens,  de  vérité,  de  religion,  et  bienpro- 
«  pre  \  jeter  du  jour  sur  cette  matière.  Un 


«  officier  demandait  à  un  grand-vicaire,  de 
«  je  ne  sais  quel  diocèse,  s'il  avait  vu  à  Paris 
«  les  merveilles  de  ces  différentes  sectes  ^car 
«  le  jansénisme  en  a  produit  plusieurs).  Oui, 
«  répondit  le  grand-vicaire,  el  il  m'est  im- 
«  possible  d'en  révoquer  en  doute  le  surna- 
«  turel.  Mais  de  quel  genre  le  croyez-vous  I 
«lui  dit  l'officier.  Je  le  crois  diabolique,  ré- 
«  pliqua-t-il  ;  parce  que  n'ayant  rien  qui  y 
«  passe  le  pouvoir  de  Satan,  on  est  forcé  de 
«  les  lui  attribuer,  par  les  erreurs  contre  la 
«  foi  qui  y  sont  jointes.  »  Le  sage  et  pieux 
Clément  XIII  croyait  que  ces  farces  ridicu- 
les et  sacrilèges  n*étaient  que  le  fruit  tout 
naturel  de  l'aveuglement  dont   Dieu  avait 
frappé  une  secte  qui  s'était  plus  çiue  toute  au- 
tre couverte  du  voile  de  la  piété  et  de  la 
vertu  :  Quas  fœditates  cum  legeremus^  in  mm- 
tem  nobis  venit^  jansenianorum^  per  simula* 
tionem  pietatis  jactare  se  volentium  in  EccUsia 
quam  graviter  superbiam  Deus  perculerit^  ei 
pestilentissimœ  sectœ  conatus  ad  hœc  dedecora 
tandem  rediisse  permiserit  ;  quasi  dixerit  Dû  • 
minus  :  Revelabo  pudenda  tua,  et  ostend-«ni 
gentibus  nuditatem  tuam,  et  regnis  ignomi* 
niam  tuam.  Nahum,  3.  Bref  à  Tévèque  ôe 
Sarlat,  du  19  novembre  176i.  Voy.  Fii-LEir, 
Jansémus,  Lafitai},  Marànpé,  Richbb,  Ro- 
che, Verger.  Il  a  paru  en  1799  un  Àbréfjé 
des  trois  vol.  de  Montgeron  sur  les  mracies 
de  Paris,  3  vol.  in-12. 

MONTHOLON  (Jeaic  db),  chanoine  de 
Saint-Victor  de  Paris ,  reçut  le  bonnci  de 
docteur  en  droit  à  l'âge  de  38  ans.  Son  m«v 
rite  le  fit  nommer  au  cardinalat  ;  naais  il  n'en 
reçut  point  les  honneurs ,  étant  mort  dans 
l'abbaye  de  Saint-Victor,  le  10  mai  i5i8.  On 
a  de  lui  ;  Pr<imptuariumiuris  divini  H  uirius- 
que  humanif  Paris  ,  cnez  Henri  Etienne* 
1820,  2  vol.  in-fol. 

MONTLOSIER  (  François  -  Domif  iqce  dk 
Reynaud,  comte  ns),  écrivain  dont  le  nom 
réveille  surtout  le  souvenir  d'une  guerre 
acharnée  contre  les  jésuites  ,  naquit  à  Cler- 
mont  en  Auvergne  le  16  avril  i7S5.  Nomoi'i 
en  1789  député  suppléant  de  la  noblesse  de 
Riom  aux  états-généraux,  il  y  fut  appelé  d^> 
l'ouverture  de  la  session  par  la  démission  de 
Rosières ,  et  il  vota  avec  les  députés  de  son 
ordre.  On  n'a  pas  oublié  ce  mouvement  él<v 

2uent  dans  lequel  il  s'écriait  en  parlant  de$ 
YÔquos  :  «  Vous  leurûtez  leur  crois  d'or. 
«  ils  prendront  une  croix  de  bois  ;  c*est  la 
«  croix  de  bois  qui  a  sauvé  le  mondel  •  Ai 
mois  d'octobre  1789,  il  combattit  la  motion  <\t 
Mirabeau  qui  proposait  d'admettre  les  mini>- 
tres  dans  rassemblée ,  du  moins  avee  \o\ 
consultative  ;  Montlosier  se  fondait  sur  de,; 
arguments  que  la  démocratie  la  plas  pronon- 
cée n'eût  pas  désavoués»  obéissant  dans  cette 
circonstance  à  son  animosité  personneiie 
contre  le  député  provençal.  La  motion,  s^  u- 
tenue  par  Lanjuinais,  fut  rejetée.  Le  Sa  ^ 
vrier  1790,  il  appuya  fortement  l'opioloo  de 
Cazalès  sur  la  nécessité  d^investir  le  ri 
d'une  autorité  extraordinaire  pour  apaîs^^rlf^ 
troubles  toujours  croissants  ,  et  de  5ab$t!- 
tuer  en  quelque  sorte  la  dictature  royale  « 
la  dictature  munici|>ale  cré^  imr  la  loi*  du  21 
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octobre  1789.  Le  8  avril  1791 ,  rassemblée 
ayant  décrété,  sur  la  proposition  de  Buzot  > 
que  le  corps  législatif  pouvait  déclarer  au 
roi  que  les  ministres  avaient  perdu  la  con-^ 
fiance  de  la  nation,  Montlosier  demanda  que 
dans  certains  cas  il  fût  permis  au  monarque 
de  faire  une  proclamation  ainsi  conçue  :  J$ 
déclare  que  la  législature  n'a  plus  la  conâancs 
de  la  nation^  Peu  de  temps  après,  Montlosier 
rejoignit  Témigration,  dont  il  fut  assez  mal 
reçu.  Après  aVoir  été  envoyé  avec  une  mi£^ 
sion  en  Hollande  par  les  princes,  il  jse  ren« 
dit  à  Londres,  où  il  rédigea  le  Courrier  fr<m^ 
çais.  Il  fit  à  Tesprit  du  temps  des  conces* 
sions  qui  dé{)lureQt  à  quelques  royalistes. 
Ce  fut  lui  qui ,  eu  1800 ,  osa  se  charger  de 
proposer  au  premier  consul  de  céder  le  gou« 
vernement  de  la  France  è  la  famille  des Bour* 
bons,  moyennant  une  petite  souveraineté  eu 
Italie.  A  peine  débarqué  A  Calais,  il  fut  con- 
duit à  Paris ,  et  mis  en  prison  au  Temple  » 
d'oit  il  sortit  après  36  heures  de  détention  » 
par  ordre  de  Fouché,  à  la  condition  d'être  en 
Angleterre  dans  l'espace  de  dix  jours.  Sa 
mission  n'eut  aucun  succès,  et  il  ne  put  même 
aborder  Bonaparte.  On  prétendit  cependant 
que  pendant  cet  intervalle  il  eut  quelques  en- 
tretiens avec  Talle^rand  et  avec  Fouché,  et  la 
suite  sembla  conurmer  tout  ce  qu'on  avait 
dit  :  sa  feuille  de  Londres  fut  moins  hostile 
au  premier  consul  et  moins  favorable  aux 
conseillers  des  princes  exilés  ;  le  gouverne- 
ment  anglais  cessa  dès  lors  de  le  protéger. 
Les  avances  que  lui  firent  Fouché  et  Talley- 
rtuid  rendirent  sa  défection  évidente  ;  il  lui 
fut  permis  de  publier»  à  Paris  »  son  journal» 
qui  fut  bientôt  supprimé;  mais  le  rédac-- 
teur  obtint  une  place  lucrative  au  ministère 
des  affaires  étrangères.  Montlosier  voulut  à 
son  tour  flatter  le  premier  consul  ;  il  lui  pro- 
mit de  foire  un  tableau  historique  et  politi* 
que  de  la  vieille  monarchie,  et  il  lui  envoya, 
quatre  ans  après,  des  montagnes  de  la  Suisse 
où  il  se  trouvait  alors,  trois  vol.  in-8°  ma^ 
nuscrits.  Napoléon  en  ordonna  l'examen  par 
une  commission ,  qui  loua  Touvrage  ,  mais 
qui  se  prononça  contre  l'impression.  Ce  n'est 

Îu'en  18U  que  cet  ouvrage  fut  mis  au  jour. 
a  1815,  quelque  temps  avant  la  second^ 
restauration,  il  donna  un  quatrième  volume^ 
où  il  blâmait  hautement  les  conseillers  de 
Louis  X  VIII,  entre  autres  le  comte  Ferrand. 
Montlosier  souvent  dit  la  vérité  avec  trop  de 
franchise,  mais  trop  souvent  aussi  on  ne  tint 
aucun  compte  de  ses  avertissements.  Il  se 
retira  dans  ses  terres  en  Auvergne.  £n  1826, 
il  publia  son  fameux  Mémoire  à  consuller  sur 
un  système  religieux  et  politique  tendant  à 
renverser  la  religion  ,  la  société  et  le  trône. 
Les  ennemis  du  clergé  applaudirent  à  cette 
attaque  qui  dépassait  en  violence  la  plupart 
de  celles  qui  étaient  dirigées  chaque  jour 
contre  la  religion.  Après  la  révolution  de 
1830,  ttontlosier  se  rallia  au  nouveau  gou* 
vernement,  et  fut  appelé  à  la  chambre  des 
pairs  où  il  siégea  dans  les  rangs  de  la  m^yo- 
rite.  Il  est  mort  à  Clermont  le  9  décembre 
183S,&gé  deprès  de  84  uns.  Sur  la  déclaration 
qu'il  fit  qu'il  demandait  humblement  pardon 


èi  Dieu,  de  ce  qui  dans  ses  écrits  ou  sa  eou'* 
duite  aurait  pu  causer  du  scandale  ou  pa-^ 
raître  contraire  aux  do^es  de  l'Eglise  ca* 
tholique,  l'absolution  lui  fut  accordée  par  le 
prêtre  qu'il  avait  appelé  ;  mais  l'autorité  ec- 
clésiastique exigea  une  rétractation  écrite  et 
formelle ,  qu'il  se  refusa  èi  signer.  Ses  res- 
tes furent  en  conséquence  privés  des  hon- 
neurs de  la  sépulture  ecclésiastique.  On  a  de 
Montlosier  :  Essai  sur  la  théorie  des  voleanê 
d*  Auvergne  j  1789,  in -8*;  Observait  ans  sur 
Vadresse  à  Vordre  de  la  noblesse^  faites  à  M. 
h  comte  d^Eniraigues  ;  Observations  sur  les 
assignats ,  1790,  in-8'';  Essai  sur  Vart.  de  eonS'-^ 
iituer  les  peuples^  ou  Examen  des  opérations 
constitutionnelles  de  Rassemblée  nationale  de 
France^  1791,  in-S"  ;  grands  Discours  quepro* 
noncirent  les  commissaires  de  f  assemblée  nor' 
tionale  au  roi ,  en  lui  préstntèmt  la  grande 
chartSy  et  Réponse  du  roi  aux  commissaires , 
ainsi  qu'il  est  présumé^  1791,  in-8'  ;  Opinion 
sur  le  nouveau  serment  demandé  à  Varmée  f 
1791,  in-8'  ;  de  la  Nécessité  d'une  tontre-ré-^ 
volution ,  1791  ;  Deux  moyens  d'opérer  un$ 
contre'révolu4ion,  1791,  in^S**;  Vues  sommaires 
sur  les  traités  de  paix  pour  la  France ,  peur 
l'Europe  et  pour  les  émigrés ,  1796 ,  in-**  ; 
Observations  sur  le  projet  de  code  civile  1801, 
in-12;  de  la  Monarchie  française  depuis  son 
établissement  jusque  nos  jours ,  18li ,  3  vol. 
in-8*  ;  de  la  Monarchie  française  depuis  lere^ 
tour  de  la  maison  de  Bourbon  jusqu'au  i** 
avril  1815,  1815,  in-8°;  Quelques  vues  sur 
r objet  de  la  guerre  et  des  moyens  de  terminer 
la  auerrcj  1816,  in-8";  Des  (Usordres  m^tudw 
de  la  France  et  dea  moyens  d'y  remédier^  1815» 
10-8^  ;  de  la  Monarchie  française  depuis  la  s^ 
conde  restauration  jusqu'à  la  fin  de  la  session 
de  1816 ,  1816 ,  in4%  a«ee  un  Supplément  de 
la  session  actuelle^  1818,  in-**  ;  ae  la  MonoT'* 
chie  française  au  f  mars  1891 ,  1821 ,  in-S*} 
de  la  Monarchie  françaiee  au  V*  mare  182S, 
1822,  in-***  ;  Dénonciation  aux  cours  royalee 
relativement  au  système  religieux  et  politique 
sianalé  dans  le  Mémoire  à  eoneulter^  etc.,  pré* 
ciaée  de  nouvelles  observations  sur  ce  système 
et  sur  les  apologies  gu*on  a  publiées ,  1898 , 
ia*"*;  Lettres  d'accusations  contre  les  Jéeuitee^ 
à  M.  le  procureur-gén&al  ^  à  M.  le  premier 
président, à  MM.  lesprésidevUef  les  eonteiUer», 
membres  de  la  chambre  d'accusation,  é-  tous 
MM.  les  conseillers  4e  la  cour  royale  de  Pari$^ 
1826  ;  Pétition  à  la  chambre  des  mairs^  préeé* 
dée  de  quelques  observatiosu  sur  les  cemmitée^ 
olget  de  la  pétition,  1^7,  in*»  ;  les  Jéeuitee, 
les  congré&ations  et  le  parti  prêtre  en  1827  ; 
Mémoire  à  M.  le  comte  de  Villèle,  1827,  in-*^'. 
Saintes  a  publié:  Affologie  du  cierge,  des  can- 
gré^ations  et  des  Jésuites ,  par  AL  de  Mont^ 
losur,  recueillie  par  l'auteur  de  la  Défense  de 
Vordre  social ,  précédée  d'un  Essai  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  ae  M.  de  Montloeier.  Le  comte 
deMontlosier  a  inséré  plusieurs  articles  d'hi«< 
toire  et  de  littérature  dans  les  journaux  de 
l'Auvereoe. 

MONTLUC  (Jban  de),  dominicain,  mais  qui 
n'eut  iamais,  ou  qui  ne  conserva  guère  l'es- 
prit cfe  son  état,  était  frère  de  Biaise  de 
Montiucp  qui  fut  fait  maréchal  de  frasce  an 
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1574.  La  reine  Marguerite  de  Navarre,  ins- 
truite de  son  penchant  pour  le  calnnisme, 
le  tira  de  son  croître,  le  mena  avec  elle  à  la 
cour,  et  le  fit  employer  dans  diverses  ambas* 
sades.  Il  en  remplit  jusqu'à  seize.  Ses  ser- 
vices furent  recompensés  par  les  évêchés  de 
Valence  et  de  Die.  Il  n*en  favorisa  pas  moins 
les  calvinistes,  et  il  se  maria  secrètement 
avec  une  demoiselle  appelée  Anne  Martin, 
de  laquelle  il  avait  eu  un  fils  naturel.  Cette 
conduite  le  fit  condamner  par  le  pape,  comme 
hérétique,  sur  les  accusations  du  doyen  de 
Valence;  mais  le  parlement,  toujours  prêt  à 
entraver  rautoritô  de  TEçlise,  obligea  le 
doyen  de  lui  faire  amende  honorable,  quoi* 
que  les  vices  du  prélat  fussent  de  notoriété 
publique.  Montluc  revint  de  ses  erreurs  dans 
la  suite,  professa  de  bonne  foi  la  religiou 
catholique,  et  mourut  à  Toulouse,  en  1579, 
dans  les  bras  d*un  jésuite,  qui  parla  favora- 
blement de  ses  dernières  dispositions.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages,  qui  furent  lus 
avec  aviaité  dans  le  temps.  Ses  Sermons^  im- 
primés à  Paris,  en  2  vol.  in-8*,  Tun  en  1559, 
rautre  en  1561,  sont  infectés  des  erreurs 
pour  lesquelles  il  s'était  laissé  prévenir. 

MONTMIGNON  (Jean-Baptiste),  né  en 
1737,  à  Lucy,  près  Château-Thierry,  fut  d'a- 
bord secrétaire  de  Tévècbé  de  Soissons,  sous 
Mgr  de  Bourdeilles.  Ce  prélat  le  nomma  suc- 
cessivement chanoine,  vice-gérant  de  Toffi- 
cialité,  archidiacre  et  vicaire  général  du  dio- 
cèse. L'abbé  Montmignon  succéda,  en  1786, 
k  l'abbé  Dinouart,  dans  la  rédaction  du  Jour- 
nal  e€clésia$tique  ;  mais  il  abandonna  ce  tra- 
vail à  l'abbé  Barruei,  en  janvier  1788.  Il  eut 
f)art  aux  écrits  publiés  au  commencement  de 
a  révolution  par  l'évêque  de  Soissons,  et  il 
passa  notamment  pour  l'auteur  d'un  mande- 
ment donné  par  ce  prélat  sous  la  date  de 
Bt*uxelles,  le  20  mai  1792,  écrit  étendu  qui 
fut  remarqué  parmi  les  productions  du  même 
genre  qui  parurent  à  cette  éi)oque.  Obligé 
de  quitter  Soissons  en  1793,  il  passa  dans 
l'étranger,  rentra  dans  la  Belgique  en  1798, 
et  vint  à  Paris  avant  la  publication  du  con- 
cordat. Il  fut  nommé  alors  grand-vicaire  de 
Poitiers,  mais  il  y  resta  peu;  de  retour  à  Pa- 
ris, il  fut  nommé  chanoine  de  la  métropole 
en  1811,  et  depuis  grand-vicaire  du  diocèse. 
L'archevêque  de  Paris  l'avait  chargé,  en  der- 
nier lieu,  de  l'examen  des  livres  soumis  à 
l'approbation  de  l'autorité  ecclésiastique.  Il 
est  mort  le  21  février  1824..  On  a  de  lui  : 
Système  de  prononciation  figurée^  applicable 
à  toutes  les  langues  et  exécuté  sur  les  langues 
française  et  anglaise,  Paris,  1784,  in-8'  ;  une 
Lettre  à  Véditeur  des  OEuvres  de  d'Aguesseau^ 
insérée  dans  le  huitième  volume  de  l'édition 
in-4"  ;  du  Crime  d'apostasie ,  lettre  d'un  reli- 
gieux à  un  de  ses  amis,  brochure  in-8%  1790; 
Vie  édifiante  de  Benoît-Joseph  Labre,  traduite 
de  l'italien  de  Marconi,  Paris,  1784,  in-12, 
qui  eut  trois  éditions  la  même  année  ;  Pré- 
servatif contre  le  fanatisme,  ou  Les  nouveaux 
millénaires  rappelés  aux  principes  fondamen- 
taux de  la  foi  catholique,  Paris,  1806,  in-8*  : 
c'est  une  réfutation  de  l'ouvrage  du  P.  Lam- 
bert, intitulé  :  Exposition  des  prédictions  et 
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des  promeises  faites  à  VEgliêe  pour  let  der- 
niers temps  de  ta  Geniilité,  1806,  2  vol.  io-li; 
Choix  de  lettres  édifiantes  écrites  des  ss^istiens 
étrangères^  avec  des  tableaux  géographiques, 
historiques f  politiques,  religieux  et  littéraires^ 
1808,  8  voL  in-8*;  2*  édition  augmentée, 
1824  et  1825  :  les  discours  préliminaires  de 
l'auteur,  ses  additions,  ses  notes  critianes , 
ses  observations  pour  rintelligence  de  lliis-* 
toire  des  missions  forment  plus  du  tiers  des 
huit  volumes  ;  De  ta  règle  de  vérité  et  des 
causes  du  ftmatisme,  1808,  brochure  in-S", 
sous  le  voile  de  l'anonyme  ;  la  Clef  de  toutes 
les  langues,  ou  Moyen  prompt  et  faeite  d^éta- 
blir  un  lien  de  correspondanee  entre  touê  Im 
peuples  et  de  simplifier  extrémemesU  U$ 
thodes  d'enseignement  pour  Fétude  des 
gués,  1811,  in^*.  D  revit  et  corrigea  la  8*  édi« 
tion  de  la  Vie  de  Jésus-Christ  par  Peigné. 

MONTMORENCY   (  Jrjlhiie  -  MAMcnin 
de),  connue  sous  le  nom  de  la  Solitaire  des 
rochers,  naquit  à  Paris,  en  1649,  de  parents 
qui  occupaient  les  premiers  rangs  à  la  cour  : 
tout  porte  à  croire  qu'ils  étaient  du  nom  que 
nous  donnons  ici  a  cette  fille  célèbre,  car 
cette  maison  perdit  effectivement,  en  1666, 
une  demoiselle  Agée  d'environ  15  ans»  dont 
elle  n'eut  jamais  de  nouvelles,  et  ce  fat  juv 
tement  à  cette  époqpie  qiie  la  Solitaire,  qui 
avait  le  même  Âge,  s'échappa  du  sein  de  sa 
famille.  Après  avoir  pratique  en  divers  é\aU 
l'humilité  et  l'abnégation  chrétienne,  sans 
être  reconnue,  elle  se  retira  dans  les  monts 
Pyrénées,  où  elle  mena  une  vie  admirable 
dans  deux  retraites  sauvages,  qu^elle  embel- 
lit, à  un  certain  point,  par  son  travail  eiTart 
de  sculpteur  et  ae  menuisier  qu'elle  possé- 
dait panaitement.  Le  crucifix  dont  madame 
de  Maintenon  en  hérita,  après  la  mort  de 
son  directeur,  le  père  Luc  ae  Bra^,  fit  l'ad* 
miration    des  plus  habiles    ouTners.  Elle 
quitta  sa  retraite  pour  aller  à  Rome  recueil- 
lir les  grAces  dû  jubilé  en  1700;  et  comme 
Ton  ne  sait  plus  rien  d'elle  depuis  cette  éf^ 
que,  on  croit  qu'elle  mourut  dans  ce  royase. 
On  a  fait  bien  des  recherches ,   par  ordre 
même  des  premiers  magistrats,  pour  décou- 
vrir sa  sépulture,  mais  sans  suocès.    Son 
Histoire  a  paru  en  1787,  sous  le  titre  de  Fie 
de  la  Solitaire  des  rochers.  Comme  Tauteor 
anonyme  est  un  des  plus  fanatiques  vision- 
naires de  Saint-Médard,  il  a  prétendu  en  faire, 
en  dépit  de  l'évidence  des  faits  parlants,  une 
sainte  du  parti.    «C'eût   été  effectiremeot 
«  un  beau  sujet  de  triomphe,  dit  Tabbé  Bé- 
tf  rault,  qu'une  jeune  Montmorency,  qui  se 
«  dérobe  à  toutes  les  grandeurs  du  siècle,  et 
«  va  s'enterrer  dans  un  désert  inconnu,  pour 
«  s'v  faire  janséniste.  Mais  qui  serait  assez 
«  dépourvu  de  bon  sens  pour  croire  à  cette 
«  chimère?  Il  la  faut  reléguer  avec  tant  d*aii- 
«  très  fictions  de  même  espèce,  dans  TEgli^ 
«  de  Port-Royal  et  d'Utrecht,  qui,  arouaDl 
a  par  là  l'impuissance  où  elle  est  de  produire 
«  les  vrais  saints,  s'efforce  en  toute  rencoo- 
<x  Ire  de  les  ravir  à  l'Eglise  romaine.  »  On  a 
d*e11e  plusieurs  Lettres  écrites  au  nère  Luc 
de  Bray,  dont  on  n'a  pu  découvrir  les  origi* 
naux,  qui  furent  quelque  temps  entre  les 
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mains  de  madame  de  Maintenon;  mais  on 
eu  a  des  copies  qui  portent  toutes  un  carac- 
tère de  venté  propre  à  persuader  les  plus 
difficiles  critiques,  si  on  en  retranche  ce  que 
le  fanatisme  jansénien  de  Téditeur  y  a  in- 
séré d'une  manière  si  gauche  et  si  contras- 
tante avec  tout  le  reste,  qu*^  est  impossible 
de  s*y  méprendre.  D'ailleurs  toute  la  vie  de 
cette  fille,  les  livres  dont  elle  se  servait,  ses 
maximes  et  ses  goûts,  ses  pratiques  et  ses 
exercices  de  piété,  sont  en  opposition  avec 
l'orgueilleuse  hypocrisie  de  cette  secte.  Voy. 
le  tome  XXIII*  de  ÏHiêtoire  de  FEglise,  par 
l'abbé  Bérault,  p.  1  et  suiv.,  édit.  in-12. 

MONTMCMIENCY  (  François  de  Laval  ), 
premier  évèque  de  Québec,  était  fils  de  Hu- 
gues de  Laval,  seigneur  de  Hontigny.  Il  fut 
u'abord  archidiacre  d'Evreux,  et  ensuite 
nommé  au  siège  nouvellement  érigé  à  Qué- 
bec, qu'il  alla  remplir  en  1675.  Il  fonda  un 
séminaire,  s'y  fit  estimer  de  tout  le  monde 
par  sa  vertu  et  par  son  éminente  piété,  et  y 
mourut  en  1708,  à  80  ans,  après  s'être  d^ 
mis  de  son  évèché.  L'abbé  de  La  Tour, 
doyen  du  chapitre  de  Hontaubao,  a  écrit  sa 
Vie,  in-ia. 

MONTREUIL  ou  MONTEREUIL  (Bben ae- 
DiN  de),  jésuite,  se  distingua  par  ses  talents 
pour  la  chaire  et  pour  la  direction.  Nous 
avons  de  lui  une  excellente  Vie  de  JéstM-^ 
Christ^  revue  et  retouchée  parle  P.  Brignon. 
Cette  Tie  peut  tenir  lieu  d'une  bonne  Con- 
corde des  Evangiles.  Elle  a  été  réimprimée 
à  Paris,  en  1741,  en  3  vol.  in-12.  L'auteur  a 
conservé,  autant  qu'il  a  pu,  cette  onction  di- 
vine qui  est  au-dessus  de  tous  les  vains  or- 
nements de  l'esprit. 

MONTREUIL  (Caedon  de),  né  à  Lille  en 
17M,  mort  le  30  avril  1832,  à  l'Age  de  86  ans, 
fit  de  sa  vie  une  longue  suite  d'œuvres  de 
charité ,  et  composa  des  ouvrages  de  piété 
et  de  morale  oui  se  distinguent  par  la  cor- 
rection du  styie  et  la  justesse  des  pensées. 
On  a  de  lui  :  Lectures  chréiiennea  en  forme 
d'inêiructions  familières  sur  les  épUres  et  évat^ 
giles  des  principales  fêtes  de  Vannée^  2  vol. 
111-12,  puis  réiinpr.  en  3  vol.  :  ouvrage  extrait 
en   partie  de  CTochin;   du  Règne  des  vrais 

Î^rincipeSf  moyens  de  le  préparer  et  d'écarter 
es  obstacles  qui  s'y  opposent^  1  vol.  in-12, 
plusieurs  fois  réimprimé  ;  Pensées  et  prières 
tirées  de  fEcriture^  des  Pères,  de  l'Imitation 
de  Jésus^hrist  et  des  offices  de  V Eglise^ 
1  vol.  in-12  :  ouvrage  substantiel  et  propre 
à  servir  d'aliment  è  la  piété  chrétienne  ;  ma- 
nuel du  militaire  chrétien^  in-ï*  ;  Sentiments 
chrétiens^  in-2i  ;  Hommage  à  la  religion  et 
aux  mcmrs  par  les  poètes  français  les  plus  ce* 
Ubres,  petit  in-12  ;  Principes  de  Vhomme  rai- 
sonnable sur  les  speetaeleSf  in-32  ;  et  divers 
autres  Opuscules  de  prières  et  de  piété,  pour 
lA  Jeunesse. 

MONTROGHÇR   (Gui  ra),  ou  Guida  de 

Monterocherio  f  célèbre  théologien  du  xiv* 

I  siècle,  né,  à  ce  qu'on  croit,  dans  le  Dauphiné, 

'  romplissait   du  moins  des  fonctipns  ecclé- 

'  siasiiques  dans  cette  province.  Ce  fut  è  la 

f)rière  de  Raimond,  évèque.  de  Valence,  que 

Oui  composa  son  ilfcifitpu/uf  curatorum,  ou 


Manuel  des  curés ,  auquel  il  mit  la  dernière 
main  en  1330.  Cet  ouvrage,  extrêmement 
utile  pour  le  temps  où  il  parut ,  obtint  une 
vogue  extraordinaire,  et,  après  la  découverte 
de  l'imprimerie,  il  s'en  fit  plus  de  oinauante 
édit.  en30an5.  Il  futtraduit  en  franc.,  Orléans, 
1&90,  in-ii'%  et  l'on  a  remarqué  que  c'est  le 
premier  livre  connu  imprimé  dans  cette  ville. 
Cette  traduction  fut  mise  à  l'index. 

MOPINOT  (Simon)  ,  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  à  Reims,  en  1685,  mort  en  172i,  à 
39  ans,  professa  les  humanités  dans  son  or- 
dre avec  beaucoup  de  succès.  Il  ne  fut  pas 
moins  attentif  à  inspirer  à  ses  élèves  l'amour 
de  la  vertu  que  le  goût  de  la  belle  littérature. 
On  a  de  lui  des  Hymnes  que  l'on  chante 
dans  plusieurs  maisons  de  sa  congrégation. 
Elles  sont  pleines  de  sentiments  atfectueux, 
et  préférables ,  sous  ce  rapport ,  à  celles  de 
Santeul,  auxquelles  elles  sont  inférieures 
pour  l'énergie  et  la  vivacité  des  images.  Plu- 
sieurs peuvent  être  mises  à  cdté  de  celles  de 
Cofiin  et  de  Combault.  Ce  savant  bénédictin  a 
travaillé  avec  dom  Coustant  à  la  collection  des 
Lettres  des  papes,  dont  il  a  fait  l'épttre  dédica- 
toire  et  la  préface.  Cette  préface  ayant  déplu 
à  la  cour  de  Rome,  dom  M opinot  la  défendit 
par  plusieurs  Lettrts.  Il  a  fait  encore  l'épltre 
dédicatoire  qui  est  à  la  tète  du  Thésaurus 
anecdotorum.  Il  avait  achevé  le  second  vo- 
lume de  la  collection  des  Lettres  des  paoes, 
lorsqu'il  mourut. 

MORAINES  (AifToiNE),  est  i)articuHère- 
ment  counu  par  son  Anti-Jansenitu,  hoc  est^ 
selectœ  disputationes  de  hœresi  pelagiana  et 
semipelagiana ,  deque  variis  statibus  natures 
humanœ,  et  de  gratia  Christi  Salvatoris  ;  in 

Îuibus  vera  de  illis  doctrina  proponitur  et 
omelii  Jansenii  Tprensis  falsa  dogmata  re- 
futantur,  Paris ,  1652 ,  1  vol.  in-fol.  Cet  ou- 
vrage est  cité  dans  le  procès  du  P.  Quesoel. 
L'auteur  y  refond  avec  beaucoup  d'habileté 
tout  ce  qu'ont  dit  sur  ces  matières  Sirmond, 
Petau  ,  Ëtienne-des-Ghamps,  Martinon ,  etc. 

MORAINVILLIERS  d'ORGEVILLE  {Louis 
de),  natif  du  diocèse  d'Evreux,  entra  dans  la 
maison  de  Sorbonne ,  en  1607 ,  et  dix  ans 
après  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire.  Son 
neveu ,  Harlai  de  Sancy .  ayant  été  nommé 
évèque  de  Saint-Malo,  irle  suivit  en  qualité 
de  grand-vicaire,  et  mourut  en  cette  ville  l'an 
165^.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  : 
Examen  philosophiœ  platonicœ  »  Saint-Malo, 
2  vol.  in-8%  1750  et  1755. 

MORANGE  (Rbdien)  ,  théologien ,  natif  de 
Paris ,  était  docteur  de  Sorbonne ,  et  devint 
chanoine  de  Lyon  en  1660 ,  puis  chantre  de 
cette  église  en  1682.  U  fut  ensuite  vicaire 
général  et  mourut  en  1703.  On  a  de  Mo- 
range  :  Libri  de  Prœadamitis  brevisanalysis^ 
Lyon,  1656,  in-16;  Primatus  lugdunensis 
Apologeticon  sive  ad  ^uerelam  ecclesiœ  seno- 
nensis  prior  responsxo,  Lyon ,  165S ,  in-8'  ; 
Summa  universœ  theologia  catéchistes ,  Lyon, 
1670,  3  tomes  en  &  volumes. 

MORCELU  (Etienne-Antoine),  jésuite,  né 
le  17  janvier  1737,  à  Chiari,  dans  la  province 
de  firescia,  'professa  d^abord  la  grammaire  è 
Fermo ,  puis  les  humanités  à  Raguse.  £q 
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/j'.r,!  u  ^'^ft  pr^f  t,  M'.r^:::  f  l'jt  ♦;!  IHtur-' 

t>  \H  %wp{/f*r»^»//n  'j^  v^îi  or  ir^ ,  •rU  fTT.'î, 
JH^/f',#f,.i  «  *;#f^r*  ftoir  Un  %sn  fy.nri  roj??^ 

ry.ijîi;!  le  v>in  'Je  m  t<:î.^  hir.îioln'rque-  Cfr*t 
d^ri<  <;et(e  /J/K:te  ft-tni^*:  qa  il  fr^nc^jt  et  ei4- 
tij^a  vifi  gr^nd  0'j'ira;(e  'la  5fy/e  <fcf  tnMmfh- 
itr/fiM,  Efj  17M  H  f'jt  Mpç/^îé  <lar«  M  fjatne, 

(M/uf  y  remplir  les  P>ufUhu%  de  preV'it  d*? 
V:'/Ï]%ê  prinaple.  fer*danl  trente  années 
r/ii lil  jouît  de  cette  di;rrift4,  il  fat  eon^taro- 
ni'rrit  entoura  de  U  v^rf/rration  publiaue.  Il 
e^t  wjort  *1  thîari,  le  premier  joar  de  I  «nn^e 
IH21*  Morceili  avait  rasv;mL!4,  durant  de 
longues  années  dVftude  et  dV^conomie,  une 
b/blîothÉque  très-bien  choisie ,  et  il  en  fit 
don  h  «4  fille  natile  «  oii  il  a  de  pliJ9  fondé 
H  doté  convenablement  un  établissement 
pour  l'éducation  des  jeunes  filles.  Il  fonda 
cnfj^ire,  rcMaura  ou  emt>#Hlit  dirers  édifices 

Imblics  ou  religieux  de  Chiari ,  et  consacra 
a  plus  grande  partie  de  sfs  revenus  au  bien 
des  nouvres  ou  de  son  église.  Il  s'occupa 
flu.^si  de  la  réorganisation  des  écoles  publi- 
ques. L'abbé  Morcelli  jouissait  d'une  grande 
réputation  ckjmmo  prêtre  énidit,  pieux,  juste 
et  charitable.  M.  Labus  a  publié  sur  lui  une 
Notice.  On  a  réuni  trois  Discoure  funêbreê 
prononcés  en  italien  en  son  honneur,  par 
P.  Bedoschi,  P.  Deani  et  A.  F.  Bazzoni, 
1821,  in-i*.  On  a  de  lui  :De  $iylo  inscription 
num  latinarum  libri  très,  Rome,  1780,  in-4*; 
Inscriptiones  commentariis  subjectis ,  Rome, 
1T83,  in-**;  n«^r/>7ov  inscriptionum  novissi- 
marum  ab  anno  1784 ,  Anareœ  Andreii  rhe^ 
ioris  cura  editum,  Patavii,  1818,  in-fol.  Ces 
trois  ouvra^^cs  réunis  forment  un  traité  corn- 
plot  (le  la  matière  dos  inscriptions.  Sermo^ 
num  libri  duo  ,  Romo .  178fc,  in-8*.  C'est  un 
recueil  de  poésies  latmes  dans  la  manière 
d'Horace ,  et  non  de  sermons ,  comme  l'ont 
cru  quelaues  biographes.  Indication  des  aft- 
ti({uité$  de  la  maison  Albani,  1785;  Kalendor- 
rium  ecclesiw  Constantinopolitance,  CID  anno^ 
rum  vftustaêis  insigne  ^  in  liêcem  edidit  et 
tommentarioê  addidxt  S.  A.lUtomelluSy  Romo, 
1788,  t2  vol.  in-V'  ;  Africo  ehristima,  in  tru 
partes  tributû,  Broscia,  1817-18,  S  vol.  in-4-. 
ViOl  ouvrage  a  exigé  de  longues  rechercheâ. 
Mix<n)Ute ,  Wt)«  dies  festi  principis  angelorum 
apud  clarenses^  edenîe  /.  Labusio^  Mediolani, 
I8l7,  in4*;  Œuvres  ascétiques  (italien  et  la- 
tin] ,  18^0 ,  8  vol.  in-ia:  Detlo  serivere  degti 
oniieM  Romani,  Milan,  1824,  in-S*,  Electorum 
libri  II,  1814;  Agnpefa  (sur  saint  Agane 
mnflyrj,  1016;  SuUaHolta  d'ora  ds'  faneiuM 
f onMm,  Milan,  1816,  publié  par  Labua;  Sw«' 
Agons  Capitoiino,  Milan,  1817. 

MORK  (le  docteur  Hkniu),  théologien  et 
philo.iopho  anglaiîi,  né  Tnn  UAk  h  Grantliam, 
tb\i\n  le  comté  do  Lincoln ,  do  parents  cnlvi- 
niiies ,  qui  no  réussirent  qu'iuiparliiitement 


)  Kl  h:^T»i*r  Hir  1 1  i,i  mm,  «wl  frr\  àt 
U  '«♦qr»'  une  :!B»ziDatKrO  peHée  à  ia  i.r^:i- 
c-  •  M  U  lecture'  de  la  M^ms  éa  ffft  -'.  l^ 
irxrd  ?p*'iK-  r ,  oue  «on  i^fr*  9mt  «v-.:  rt 
d>  t^ire  -i^ns  les  I  .nz^es  s«iir4«s  û'^i^tr.  :^ 
T<^l  vr-î^  ecîcore  eei'é  «ii^posiliott.  Pt'i-  *ir'U 
il  Vérnt  f<mr  le«  doctnoes  àe  Plat-:».  ^ 
pTfir  ê^lifrs  <fn  aT«i€Bt  nrcfesaéei  les  i'-»  *o- 
irens  rojMiques.  Marsile  Ficîb,  PIoà,  Ins- 
ih*''z}^ft\  etc.  De  Chotert  av«c  Coû^trth, 
Ga.é  et  Bumet ,  il  eoaibattil  H'-'ttcs  ce  les 
autres  aute<jr$  incrédules  de  sob  lescps.  H 
composa  des  traités  et  des  poèmes  i|ui,  >^<r«s 
a  Voir  eu  beaucoup  de  Toçue*  sont  anj  <jr* 
d'.iui  presque  oubliés.  Bes  é%écbfé%  ùnLi 
{^r^>fiOsés  au  docteur  More,  mais  H  vé^n 
U*UjO*irs  dans  la  retraite,  et  nouml  en  ItiKT, 
à  73  ans.  Ses  princir  aies  productioDS  sont  : 
P$ycho^Z9ia  ,  OU  la  Vie  de  féme ,  16M,<{u  li 
fit  réimprimer  avec  d'autres  poésies,  sous  la 
titre  de  Foëmeê  pkilpsopkifma ,  iM7,  in-8*; 
le  Mystère  de  la  Déniiié:  U  Mystère  de  fmi- 
quité;  Collections  pkitosùpki^tus  ^  oovnce 
vanté  par  le  docteur  Blair  ;  EssekirUUom  rt^H 
eum ,  qu'Addison  a  beaueoop  kmé  comi:i« 
svdtèmede  morale.  L'auteura  lui-même  dMKié 
la  traduction  latine  de  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages, 1G79,  3  vol.  in-folio. 

MOREAU  (  RÉ^i  > ,  prêtre  qui  se  distingua 
par  son  zèle  nour  la  conversion  des  héréti- 
ques ,  et  par  la  ferveur  aossi  oonstaoCe  que 
profonde  qu*il  apportait  à  raccom^lisiemt^Qt 
de  tous  les  devoirs  de  son  état,  étail  né  le  5 
septembre  1605  d'une  fiamilld  de  cidiiva* 
teurs,  dans  la  paroisse  de  Mouliiks,  près 
Chatillon-sur-Sèvre ,  en  Poitou  ,  et  devurt 
vicaire  -  général  du  diocèse  de  MaiUeuis, 
Deux  fois  il  occupa  Tiraportaote  cure  de  Fou- 
tenay*le-Comte ,  où  il  mourut  le  18  janvur 
1671,  laissant  son  nom  en  telle  Téoératioiu 
qu*on  lui  a  attribué  le  don  de  prophétie  «si 
celui  des  mirades.  U  ne  reste  de  loi  qe  i>l 
opuscule  :  SentimeMs  de  piM^  qui  a  été  il> 
primé  à  la  suite  de  sa  Vie ,  publiée  sous  it 
titre  :  Vie  d'un  curé  du  Poitou  m^ri  empde^ 
de  saintetéj  Paris,  1719. 

MORËL  (FaéoÉEic),  né  à  Paris  ee  1&S8, 
fut  professeur  et  interprète  du  roi  de  France-. 
et  son  imprimeur  ordinaire  pour  Thébreu,  » 
grec,  le  latin  et  le  français,  il  acquit  beau- 
coup de  gloire  par  ses  édilioas,  qpii  s-ui 
aussi  belles  ({ue  nombreuses.  11  pumia ,  d^' 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  ri*i 
plusieurs  Traités  de  saint  Basile,  de  Thêoo<r 
i^t,  de  saint  Cyrille,  qu'il  accompagna  d*u'jf 
version.  On  estime  Tédition  quHl  donna  o^ 
OEuvreê  d'OE'euaWfutia  ei  d'Aréias^  en  :i  v.^ 
in  folio.  Entin ,  après  s'être  signalé  par  >o 
connnissancea  dans  les  langues ,  il  mourJ 
en  1630,  à  72  ans.— ^o  père ,  oûauné  au^^ 
Frédéric  Mokbl  ,  siori  en  1583  «  a'éUil  ^^ 
tingué  précédemment  dans  le  mèoie  atC 

MORBL(domIUBsiiT),bteédiclin<toât  ^ 
Maur,  né  à  la  Ghalse>4Meii  en  Auvw«m«  «= 
i65S,  fut  f«t  bibliothécaire  de  S#mi-4^<- 
main-des-Prés  en  16b0.  On  le  nomma  ^  -  * 
puis  supérieur  de  diffëreules  maisons.  L: 
1609,  il  voulut  6tre  déchargé  de  toul  fame.e.-. 
pour  se  retirer  à  6eiiil4>eoiS|  où  il  a'oix  J:  ^ 
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à  composer  des  ouvrages  ascétiques.  Ce  bé- 
nédictm^  né  avec  un  esprit  yif  et  fécond,  ex- 
cellait dans  les  matières  de  piété,  dans  la 
connaissance  des  mœurs  et  des  règles  de 
conduite  pour  la  vie  spirituelle.  Sa  conver- 
sation était  vive  et  délicate»  ses  réponses  spi- 
rituelles et  promptes  »  son  humeur,  douce , 
égale  »  et  d*une  saieté  accompagnée  de  rete- 
nue, Bom  Morei  mourut  en  1731,  à  79  ans. 
On  a  de  lui  :  Effusions  de  cœur  sur  chaaue 
verset  des  Psaumes  et  des  Cantiques  de  lE- 
glise^  Paris,  1710,  5  vol.  in-12  ;  Méditations 
sur  la  règle  de  saint  Benoît^  1717,  in-8"  ;  En- 
tretiens spirituels  sur  les  évangiles  des  di- 
manches  et  des  mystères  de  toute  Vemnée,  dis- 
tribués pour  tous  les  jours  de  VAvent ,  1720 , 
4  vol.  in-12  ;  Entretiens  spirituels  pour  ser- 
vir  de  préparation  à  la  inort^  1721 ,  ia-12  ; 
Entretiens  spirituels  pour  la  fête  de  Foctave 
du  Saint-Sacrement ,  1722 ,  in*12  ;  Imitation 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,   traduction 
nouvelle,  avec  une  prière  atTective ,  ou  effu- 
sion de  cœur  h  la  Gn  de  chacune  chapitre, 
1723 ,  in-12  ;  Méditations  chrétiennes  sur  les 
évangiles  de  toute  l'année^  3  vo).  in-12, 1726; 
Du  bonheur  d'un  simple  religieux  qui  aime 
son  état  et  ses  devoirs^  1727,  in^l2  :  la  3*  édi- 
tion est  de  1752.  Retraite  de  dix  jours  sur 
les  devoirs  de  la  vie  religieuse^  172H ,  in-12; 
De  V espérance  chrétienne ,  et  de  la  confiance 
en  la  miséricorde  de  Dieuj  1728 ,  in-12.  On 
prétend  que  Ton  trouve  dans  quelques-uns 
de  ces  ouvrages  des  propositions  qui   ne 
sont  pas  assez  exactes,  et  qui  se  ressentent 
du  parti  auquel  il  a  été  attaché  pen  lant  quel- 
que temps.  11  avait  appelé  ;  mais  il  renonça 
a  son  appel  en  1729.  On  trouvera  une  liste 
complète  de  ses  ouvrages,  et  des  détails  in- 
téressants sur  sa  vie,  dans  le  Dictionnaire  de 
Moréri ,  édition  de  1759 ,  et  dans  Y  Histoire 
de  la  congrégation  de  Siaint-Maur^  par  D. 
Tassin. 

jMOREL  (Hyacinthe),  littérateur  et  poëte 
estimable ,  né  l'an  1759  à  Avignon,  où  il  Ot 
de  bonnes  études,  entra  avec  son  frère  puîné 
dan8  la  congrégation  des  prêtres  de  la  doc- 
trine chrétienne ,  et  tous  deux  professèrent 
la  rhétorique  à  Aix  pendant  plusieurs  an- 
nées !  Tun  était  chargé  de  la  poésie ,  l'autre 
de  l'éloquence.  Lors  de  la  destruction  des 
corps  enseignants,  les  deut  frères  revinrent 
dans  leur  ville  natale,  où  le  cadet  mourut  au 
bout  de  quelques  années*  L'aîné ,  qui  avait 
été  l'un  (les  fondateurs  de  l'Athénée  de  Vau- 
cluse ,  dont  il  fut  jusqii'à  sa  mort  le  secré'^ 
taire  perpétuel ,  créa ,  en  1803 ,  le  Journal 
politique  et  littéraire  de  Vauciuse^  qui  ne 
dura  que  quelques  années.  Vers  la  même 
époque,  More!  fut  nommé  professeur  de 
rhétorique  au  lycée  d'Avignon,  fonctions 

au'il  eterça  honorablement  pendant  20  ans. 
naourut  à  Avignon,  le  1"  aoiU  1829,  lais- 
sant :  Mes  distractions ,  ou  Poésies  diverses, 
Paris  et  Avignon,  an  viî  (1799),  in-12  de  148 
pages.  On  trouve  dans  ce  recueil  YEpitre  à 
tut  jeune  matérialiste ,  qui  avait  déjà  paru  en 
1785 ,  in-12 ,  et  YEpitre  à  ZuHme  sur  les  in- 
convénients du  luxe  dans  une  demoiselle  d'une 
ffiédiocre  fortum^  déjà  publiée  Séparcinent 


aussi,  en  1788.  in-^  ;  Lettres  à  madame  de  B. 
sur  le  matérialisme^  Avignon,  Chaillot  et  Pa- 
ris ,  1818 ,  in-12  de  96  pages  ;  Le  coup  d'csil 
de  ma  raison  sur  le  célibat  ecclésiastique,  suivi 
de  quelques  réflexions  sur  les  ecclésiasti- 

Sies  fonctionnaires,  Paris,  Aix  et  Marseille, 
91  et  1792,  in-18  ;  Les  malheurs  et  les  cri- 
mes de  rignorance ,  discours  en  vers ,  suivi 
de  la  Philosophie  louée  par  elte-mime ,  autre 
discours  en  vers ,  180* ,  in-8*  ;  VArt  épisto- 
laire,  poëme  traduit  du  latin  d'Hervey  Mon- 


in-8*  ;  Epitre  à  Vabbé  Bonnevie,  chanoine  de 
Lyon ,  sur  la  nécessité  des  omementSf  même 
dans  Véloguence  de  la  chaire^  Avignon,  18^, 
in-4*  ;  Le  temple  dU  ttomanttsmef  en  prose  et 
en  vers,  Paris,  sans  date  (1825),  in-12,  de  26 
pages  ;  Lou  ffaloubé  de  Jacintou  Morel ,  ou 
Poesious  prouvençalous  daquel  autour ,  rect^ 
lidos  per  seis  amis,  Avignon,  1828,  in-18, 
figures  :  c'est  un  recueil  de  fables ,  épîtres 
et  autres  poésies ,  en  provençal  ;  plus ,  de 
nombreuses  pièces  de  poésies  dans  divers 
recueils,  notamment  dans  VAlmanach  des 
Muses, 

MORERI  (Louis)  ,  docteur  en  théologie , 
premier  auteur  du  Dictionnaire  historique 
qui  porte  son  nom,  né  le  25  mars  164^3,  à 
Bargemont ,  petite  ville  de  Provence  •  fit 
ses  premières  études  à  Draguignan  et  à  Aix, 
alla  ensuite  étudier  la  théologie  à  Lyon  et 
prit  les  ordres  sacrés  dans  cette  ville.  11  prê- 
cha la  controverse  pendant  cinq  ans  avec 
succès.  II  s'était  annoncé  dans  cette  ville  par 
une  mauvaise  allégorie ,  intitulée  le  Pays 
d'Amour^  qu'il  publia  dès  TAge  de  18  ans  ; 
il  se  tit  connaître  bientôt  par  des  ouvrages 
plus  utiles.  11  traduisit  de  1  espagnol  en  fran- 
çais le  Traité  de  la  perfection  chrétienne,  par 
Kodriguez,  version  qui  a  été  effacée  par  celle 
de  Régnier  des  'Marais.  II  ))ublia  en  1673, 
en  un  vol.  in-folio,  son  Dictionnaire.  Ce  fut 
vers  le  même  temps  qu'il  s'attacha  à  l'évo- 
que d'Apt ,  Gaillard  de  Longjumeau ,  à 
qui  il  avait  dédié  cet  ouvrage ,  en  recon- 
naissance des  soins  que  ce  prélat  s'était 
donnés  pour  lui  faire  trouver  des  ma- 
tériaux. Mme  de  Gaillard  de  Venel,  sœur 
de  i'évéque  d'Apt,  le  fit  placer  auprèî 
de  Pomponne,  secrétaire  d*Etat.  Il  pouvait 
espérer  de  grands  avantages  de  sa  place } 
mais  son  apjillcation  au  travail  épuisa  ses 
fbrces,  et  le  leta  dans  une  langueur  presque 
continuelle.  L'ardeur  avec  laquelle  il  s'occu*> 
pa  d'uue  nouvelle  édition  de  son  Diction^ 
naire  augmenta  son  épuisement,  et  lui  donnii 
la  mort.  11  expira  le  10  juillet  1680,  à  38ans, 
Le  premier  volume  de  sa  nouvelle  éditiou 
avait  déjà  paru,  et  le  second  vit  le  jour  quel- 
ques mois  après  la  mort  de  son  auteur,  par 
les  soins  d*un  premier  commis  de  Pomponno 
(1681) ,  qui  dédia  l'ouvrage  entier  au  roi. 
Moréri  avait  des  connaissances  et  de  la  lit- 
tératurti  :  il  connaissait  les  livres  modernes 
qu'il  fallait  consulter,  et  entendait  assez  bran 
ritalien  et  l'espagnol.  Sou  ouvrage,  réformé 
et  considérablement  au|;menté  par  Jean  Lq 
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Clerc,  Dupiû  et  d'autres,  porte  encore  son 
nom,  et  n*est  plus  de  lui.  Les  éditions  les 
plus  estimées  du  Dictionnaire  de  Moréri  sont 
celle  de  1718,  5  vol.  in-fol.  ;  celle  de  1725, 
6  vol,  in-fol.,  et  celle  de  1732,  aussi  en  6 
vol.  in-fol.  L'abbé  Goujeta  donné  4  vol.  in- 
fol.  de  Supplément f  que  M.  Drouet  a  refondus 
dans  une  nouvelle  édition,  publiée  en  1759, 
en  10  vol.  in-fol.  Les  gens  sensés  sont  fâ- 
chés d'y  trouver  toutes  les  momeries  du  jan- 
sénisme, les  prétendus  miracles  du  diacre 
Paris,  etc.  «  Il  est  aisé  d'apercevoir,  dit  un 
«  critique  judicieux,  que  des  personnes  de 
«  différents  états,  de  différentes  religions,  de 
ff  différents  partis,  de  différents  génies,  ont 
«  contribuée  cetteaugmentation.  C'est  la  tour 
«  de  Babel  ;  il  y  règne  une  confusion  grotes- 
«  que,  par  la  diversité  dds  langues  et  des  es- 
«  prits.  Les  mensonges,  les  erreurs,  les  con- 
«  tradictions  y  fourmillent.  Un  livre  de  cette 
«  espèce,  pour  être  bon,  aurait  d*û  être  le 
«  fruit  des  travaux  d'un  seul  rédacteur.  Bien 
«  loin  de  là,  chacun  s'est  empressé  d'y  four- 
ce  nir,  en  différents  temps  et  en  différents 
«  lieux,  son  contingent,  et  s'est  arrogé  le 
«  droit  de  célébrer,  selon  ses  vues  et  sa  ma- 
«  nière,  tout  ce  qui  appartenait  à  sa  nation, 
«  à  sa  secte,  ou  à  son  parti.  »  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  anglais,  en  espagnol  et  en  ita- 
lien. On  doit  à  l'abbé  du  Hasbaret  des  re- 
marques sur  le  Dictionnaire  de  Moréri,  Mo- 
réri est  encore  auteur  des  Doux  plaisirs  de 
la  poésie^  in-12,  et  éditeur  des  Relations  nou- 
vetleê  du  Levant  f  de  Gabriel  Chinon,  capucin  : 
il  a  orné  cet  ouvrage  d'une  longue  préface. 
Auteur  infatigable,  il  avait  rassemble  les  ma- 
tériaux d'un  Dictionnaire  historique  et  biblio- 
graphique  des  Provençaux  célêbresy  et  com- 
mencé une  Histoire  des  conciles  ;  il  a  laissé 
manuscrit  un  Traité  des  étrennes. 

MORET  (  Vincent  )  né  à  Nevers  d'une  fa- 
mille respectable  et  qui  subsiste  encore,  flo- 
rissait  dans  le  xvir  siècle.  Il  entra  dans  Tor- 
dre des  récollets,  se  fit  estimer  comme  pré- 
dicateur^  en  plusieurs  endroits,  même  à  Pa- 
ris, se  distingua  par  une  grande  piété,  et  pu- 
blia, en  1650,  deux  traites,  un  de  la  5tmp/t- 
cité  chrétienne,  et  l'autre  de  la  Prudence  chré- 
tienne. 

MORILLON  (  dom  Jules-Gatien  de  ),  reli- 

f;ieux  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né 
'an  1631  à  Tours,  mort  dans  Tabbaye  de 
Saint-Melaine  de  Rennes  le  14  janvier  1694, 
fut  chargé  pendant  25  ans  de  l'administra- 
tion des  principales  affaires  de  son  ordre, 
en  qualité  de  procureur  syndic  au  parlement 
de  Bretagne.  On  a  de  dom  Morillon  :  Joseph 
ou  VEscTave  fidèle,  poëme  en  six  livres,  Tu- 
rin (  Tours  ),  1679,  in-12;  2'  édit.,  Bréda, 
1705,  in-12;  Paraphrase  du  livre  de  Job,  Pa- 
ris, 1668,  in-8';  Paraphrase  du  livre  de  VEc^ 
tlésiaslCy  Paris,  1670,  in-8*;  Paraphrase  du 
livre  de  Tobie,  Orléans,  1674;  Recueil  de  poé- 
$ies  (sacrées  et  badines),  Turin  (Tours),  1696, 
ln-4*,  dans  lesquels  il  ne  faut  pas  cnercher 
le  feu  poétique. 

MORIN  (Pierre),  né  à  Paris  en  1531,  passa 
en  Italie,  où  le  savant  Paul  Manuce  l'employa 
è  Venise  dans  son  imprimerie.  Il  easeigua 


le  grec  et  la  cosmographie  à  Vicence,  d*où 
il  lut  appelé  à  Ferrare.par  le  duc  de  cette 
ville.  Saint  Charles  Borromée,  instruit  de 
ses  profondes  connaissances  dans  Tanti- 
quite  ecclésiastique,  tie  son  désintéresse- 
ment, de  son  zèle  et  de  sa  piété,  lui  accorda 
son  estime  et  l'engagea  à  aller  à  Rome  en 
1575.  Les  papes  Grégoire  XIII  et  Sixte-Quint 
l'emplovèrent  à  l'édition  des  Septante,  1567» 
et  à  celle  de  la  Vulgate,  1590,  in-folio.  II 
travailla  beaucoup  à  l'édition  de  la  Bible  en 
latin  traduite  sur  celle  des  Septante,  Rome, 
1588,  in-fol.  ;  à  l'édition  des  Décrétâtes  jus- 
qu'à Grégoire  VU,  Rome,  1591,3  vol.  in-iol., 
et  à  une  Collection  des  conciles  généraux, 
Rome,  1608,  k  vol.  Ce  savant  criticpie  mou- 
rut en  1608.  On  a  de  lui  xxn  Traité  du  bon 
usage  des  sciences,  et  quelques  autres  écrits, 
publiés  par  le  P.  Quetif,  dominicain,  Paris, 
1675,  in-12.  On  y  trouve  des  recherches  et  de 
bons  principes.  Védition  de  l'Ancien  Testa- 
ment grec  des  Septante, Rome,  1587,  in-fol., 
est  rare.  Elle  passe  pour  la  plus  exacte.  C'est 
sur  l'exemplaire  de  cette  belle  édition  que 
fut  faite  celle  de  Paris  en  1628,  par  les  soins 
du  P.  Morin,  de  l'Oratoire,  qui  j  joignit 
l'ancienne  version  latine  de  Nobihus.  raji. 
Caraffe 

MORIN  (  Je an-Baptistb  ),  naquit  Tan  1583  i 
Villefranche  en  Beaujolais.  Après  avoir 
voyagé  en  Hongrie  pour  faire  des  recherches 
sur  les  métaux,  il  revint  à  Paris  et  s*appU(ma 
entièrement  à  l'astrologie  judiciaire.  Sîes  no> 
roscopes  lui  ouvrirent  l'entrée  de  la  maison 
des  grands.  On  prétend  que  le  cardinal  de 
Richelieu  eut  la  laiblessè  de  le  consalter,  et 
que  le  cardinal  Mazarin  lui  fit  une  pension, 
après  lui  avoir  procuré  la  chaire  de  mathé- 
matiques au  collège  royal.  Le  comte  de  Cha- 
vigni,  secrétaire  d*Etat,  réglait  toutes  ses 
démarches  par  les  avis  de  Morin,  et,  ce  qu*i] 
regardait  comme  le  plus  important,  les  heu- 
res des  visites  qu'il  rendait  au  cardinal  de 
Richelieu.  Horin  ne  se  trompa,  dit-on,  que 
de  peu  de  jours  dans  le  pronostic  de  la  mort 
de  Gustave-Adolphe.  Il  rencontra,  à  dixheo* 
res  près,  le  moment  de  la  mort  du  cardinal 
de  Richelieu.  Ayant  vu  la  flgure  de  Cino-Mars, 
sans  savoir  de  qui  elle  était,  il  répondit  que 
cet  homme-là  aurait  la  tête  tranchée.  Morin 
se  méprit  de  seizejours  seulement  àlamort  du 
connétable  de  Lesdiguières,  et  de  six  k  celle 
de  Louis  XIII.  Mais  il  fit  dans  d'autres  occa- 
sions des  bévues  beaucoup  plus  lourdes , 
qu'on  ne  manqua  pas  de  relever.  Il  laut 
convenir  cependant  qu'en  général  la  iusles»e 
avec  laquelle  il  devina  est  difficUe  à  expli- 
quer. <K  Ceux  qui  croient  à  ces  sortes  de  prê- 
(c  dictions,  dit  un  auteur,  ou  sont  eux-niè- 
«  mes  infatués  de  l'astrologie  judiciaire,  de 
«  l'art  cabalistique  et  autres  charlataneries 
«  de  ce  genre,  ou  supposent  dans  les  horos- 
«  copistes  un  pacte  implicite  avec  l'esprit  dts 
«  ténèbres;  car  un  homme  Sensé^ue  verra 
«  jamais  ici  aucun  rapport  entre  les  moyens 
«  et  la  fin.  »  Morin,  oracle  des  astrologue^* 
voulut  rêtre  aussi  des  philosophes.  Il  atta- 
qua le  syslôine  de  Copernic  et  celui  d'E.M- 
cure,  et  eut  h  ce  sujet  des  démêlés  trè$-«  Ui 
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avec  Gassendi  et  avec  les  disciples  de  ce  phi- 
losophe. La  Hollande  avait  promis  cent  mille 
livres,  et  l*Espagne  trois  cent  mille,  k  celui 

3ui  aurait  trouvé  le  problème  des  longitu- 
es.  Mofin  croyait  déjà  avoir  les  quatre  cent 
mille  livres»  lorsque  des  commissaires  nom- 
més par  le  cardinal  de  Richelieu  lui  dé- 
montrèrent la  fausseté  de  ses  prétentions. 
11  mourut  à  Paris  en  1656.  On  lui  doit  une 
Réfutation  en  latin  du  livre  des  Préa^iamites, 
curieuse  et  singulière,  Par.s ,  1657,  in-12. 
Voy.  Pbtràre.  On  a  encore  de  lui  un  livre  in- 
titulé Astrologia  gallica,  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages,  dans  les  {uels  on  remar- 
que un  génie  singulier  et  biz  rre.  Voy,  son 
article  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri,  édit. 
de  1759,  où  I  on  tiouve  la  liste  de  ses  ma- 
nuscrits, et  le  tome  111  des  Mémoireê  de  iVt- 
céronj  où  est  celle  de  ses  livres  imprimés. 

MORIN  (Jean},  savant  oratorien,  né  à  Blois 
en  1591,  de  parents  calvinistes,  étudia  les 
humanités  à  La  Rochelle.  11  alla  en^u  te  à 
Levde,  où  il  apprit  la  philosonhie,  les  ma- 
thématiques, le  droitt  la  théologie  et  les 
langues  orientales.  Après  avoir  orné  sou  es- 
prit de  toutes  ces  connaissiances,  il  se  con- 
sacra à  la  lecture  de  l'Ëcriture  sainte,  des 
conciles  et  des  Pères.  Du  voyage  qu'il  fit  k 
Paris  rayant  fait  connaître  du  cardinal  du 
Perron,  il  abjura  le  calvinisme  entre  les 
mains  de  ce  prélat.  Le  nouveau  converti  de- 
meura quelque  temps  auprès  de  lui  et  entra 
dansrOratoire,congréga  ion  qui  venait  d'être 
fondée  par  le  cardinal  de  Bérulle.  Son  éru- 
d  tion  et  ses  ouvrages  lui  firent  bientôt  un 
nom.  Les  prélats  de  France  se  faisaient 
un  plaisir  de  le  consulter  sur  les  matières 
les  plus  épineuses  et  les  plus  importantes. 
Le  pape  Urbain  VUl,  instruit  de  ses  talents 
et  de  ses  vertus,  Tappela  à  Rome,  et  se 
servit  de  lui  pour  la  réunion  de  1  Eglise 
grecque  avec  la  latine.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu obligea  ses  suj^érieurs  à  le  rap- 
peler en  France,  et  lui  fit  perdre  le  cha- 
peau de  cardinal  dont  on  prétend  qu'il  eût 
été  honoré,  s'il  se  fiU  fixé  à  Rome.  De  re- 
tour à  Paris,  M orin  y  mourut  d*apoplexie  en 
1659,  également  regretté  (K)ur  ses  connaissan- 
ces et  son  caractère*  franc  et  sincère.  11  était 
p;irfaitement  versé  dans  les  langues  orien- 
tales, et  fit  revivre  en  quelque  sorte  le  Pen- 
tateuque  samaritain^  fn  le  publiant  dans  la 
Bib.e  polyglotte  de  Le  Jay.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Exercitationeê  bibticœ^  Paris, 
2*  édit.,  1669,  in-fol.,  ouvrage  dans  lequel  il 
s'élève  avec  raison  contre  le  texte  hébreu,  tel 
que  nous  Tavous;  de  sacris  Ordtnaltont6uf, 
in-folio,  1655;  de  Pœnitentia^  in-folio,  1651. 
L'auteur  a  ramassé  dans  cet  ouvrage  et  dans 
le  précédent  tout  ce  qui  pouvait  avoir  rap- 
port à  son  suiet.  L'un  et  Tautre  sont  très- 
savants,  mais  us  manquent  de  méthode  ;  une 
nouvelle  édition  de  la  Bible  des  SeptantOi 
avec  la  version  latine  de  Nobilius,  3  vol. 
in-fol.,  Paris,  1628  et  1642/  estimée  :  elle 
comprend  le  Nouveau  Testament.  Le  P.  Ho» 
rin,  dans  la  préface  de  cet  ouvrage,  fait  l'a- 
pologie de  la  version  des  Septante,  tant  de 
ibis  attaquée  pai  les  protestants,  et  s'élève 
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contre  le  texte  nébreu,  gu'il  prétend  avoir 
été  corrompu  par  les  Juifs.  Hottiiger,  Ta^- 
lour  et  Booi,  protestants,  et  Siméon  de  Muis, 
professeur  en  hébreu  à  Paris,  attaquèrent  le 
P.  Morin,  qui  se  défendit  excellemment  dans 
plusieurs  ouvrages,  particulièrement  dans 
ses  Exercitationes  ecctesiasticœ  in  utrumfme 
samaritanorum  Pentateuchum^  Paris,  16al, 
in-4*.  Jean  Cappel  a  porté  le  dernier  coup  au 
texte  hébreu  mode  ne;  des  Lettres  et  des 
Dissertations  sous  le  titre  à'Antiquitates  Ee^» 
clesiœ  orientalis^  16  S2,  in-8*;  Histoire  de  la 
délivrance  de  V Église  par  V empereur  Constan^ 
tin^  et  du  progrès  de  la  souveraineté  des  papes 
par  la  nié  té  et  la  libéralité  de  nos  rois  ^  in-fol.  » 
1629.  Cet  ouvrage,  écrit  on  fraiiçais  d'une 
manière  inrorrectè  et  ditf  se,  déplut  au  saint- 
siège,  et  Tauteur  ne  put  Tapaiser  qu'en  pro- 
mettant «quelques  corrections.  Des  Défauts  du 
gouvernement  de  V Oratoire  ^  in-8%  1653. 
Cette  satire  attira  à  l'auteur  bien  des  désa- 

Î;réinents;  presque  tous  les  exemplaires 
urent  brûlés.  Le  P.  des  Marets  en  a  donné 
un  abrégé,  sous  le  nom  de  la  Tourelle; 
OEuvres  posthumes^  1702,  in-i*.  Il  n'y  a  per- 
sonne qui  ait  plus  écrit  que  le  P.  Morin  sur 
la  criti(j[ue  delà  Bible,  et  avec  plus  d'érudition 
que  lui.  Il  d  écrit  aussi  très-solidement  sur 
la  matière  des  sacremertts,  et  on  peut  dire 
qu'il  a  épuisé  tous  les  sujets  sur  lesquels  il 
s  est  exercé.  Cet  homme,  si  versé  dans  l'an- 
tiquité I  cclésiastiuue,  si  zélé  pour  les  an- 
ciens usages,  pour  l'ancienne  disrcipline,  était 
bien  éloigné  de  cet  esprit  réformateur  qui 
voudrait  tout  ramener  a  l'état  des  premiers 
temp6«  11  regarlait  la  pratique  et  les  cou- 
tumes (le  l'Eglise  dans  tous  les  siècles, 
comme  des  lois  qu'il  n*était  pas  plus  permis 
de  contredire  que  les  jugements  doctrinaux» 
Insolentissima  est  iaitur  insania^  non  modo 
disputare  co^ntra  ia  quod  videmus  universam 
Ecclesiam  credere^  sed  etiam  contra  id  quod 
tndemus  eam  facere.  Fides  enim  Ecclesiœ  non 
modo  régula  est  fidei  nostrœ^  sed  etiam  actip^ 
nés  ipsius  actionum  nostrarum;  consuetudo 
ipsiuSf  consuetudinis  quam  observare  debemus 
(Prœf.  Comm.  hist.  de  adm.  Sac.  Pœu.)  :  pas- 
sage exactement  conforme  à  celui  de  saint 
Augustin  :  Si  quid  per  totum  orbem  fréquen- 
tât Ecclesia^  quin  sit  faciendum  disputare 
apertissima  insania  est.  Voy«  Flbcet,  Tho- 

MASSIN. 

MORIN  (Simon)  naquit  à  Ricbemont  prèf 
d'Aumale,  en  Normandie,  vers  l'an'  1523, 
d'une  famille  obscure.  La  misère  le  chassa 
de  son  pays  et  l'amena  à  Paris,  où  il  se  fit 
écrivain-copiste.  Son  cerveau,  qui  n'avait 
jamais  été  fort  bon,  se  dérangea  totalement 
lorsqu'il  jouit  d'un  peu  d'aisance.  Il  se  jeta 
dans  les  rêveries  des  Illuminés^  alors  fort 
communs  à  Paris.  On  le  mit  en  prison,  et  on 
le  relâcha  bientdt  comme  un  esprit  faible» 
qui,  dans  un  état  plus  commode,  pourrait  se 
rétablir.  Il  se  logea  chez  uni?  fruitière,  abusa 
de  sa  Qlle,  et  fut  contraint  de  l'épouser.  Sa 
belle-mère  tenait  une  espèce  d'nôtellerie; 
son  gendre  se  mit  à  prether  ceux  qu'eUe 
recevait.  Les  ignorants  s'attroupèrent  autour 
d6  cet  ignorant  ;  et  le  lieutenant  de  police 
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ne  put  mettre  fin  à  ces  conventicules,  qu  en 
gisant  enîermer  à  la  Bastille  «elui  qui  (es 
tenait.  Cet  inseos^,  remis  ea  iib  tM  au  tM)ut 
de  deux  ans  réiiaodi  t  uo  petit  ou?page  où  iiril* 
laient  tous  les  errements  de  son  osprit. 
L*auteur  était  si  enchanié  de  ce  (issu  de  dé- 
lires et  d^inenties,  gïiii  en  envovaun  exem- 
plaire au  cure  de  Saint-ijermaiii*i*Auxe>rois, 
qui  lui  demanda  d'i»ù  venait  sa  m  ssion?  De 
Jéêus-ChrUi  même,  répondit  le  fanatique,  qui 
s'est  incorporé  mmoi  pour  le  salut  de  tous  les 
ftoji»mea.  Le  curé  ne  lui  répliqua  qu'en  le  faisant 
denouveau  renf«H'mer  à  la  Bastille.  Avant  que 
d  y  être,  il  avait  répHé  plusieurs  fois  qu'il 
ne  Serait  jamais  as^ez  Iftche  pour  dire: 
Transeat  a  tue  culix  iste;  mais  dès  qu'il  y  fut, 
sa  fermeté  riiA>andanna«  Il  fit  sa  rétractation, 
et  obtint  son  élargissement.  A  peine  fut*il 
sorti  qa*il  dogtaaUsa  encore.  Le  parlenient 
ie  fH  m(  ttr  3  à  la  Conciergerie,  et  le  eou- 
damna  aux  Petites  Maisons.  Nouvelle  abju- 
ration et  nouvel  élai^issement.  Mais  le  cœur 
n'ayant  point  eu  de  part  à  ces  rétractations,  il 
ch<^rcha  de  nouveau  à  faire  des  prosélytes. 
Des  Marets  de  Saiut-Sorlin,  fanatique  lui- 
même,  mais  d'un  fêuiâtisme  plus  paidonna- 
ble^  le  dénonga  comme  un  hérétique.  Morin 
mettait  au  net  un  discours  qu  il  voulait  pré- 
senter au  rei^  lorsqu'il  fut  conduit  k  ia  Ba»- 
tiite  et  ensuite  au  Chfttelot.  Cet  écrit  com- 
mençait par  cas  m<»ts  :  Le  /Us  de  V homme  au 
roi  àe  Frsmee...  Morin  fut  condamné  h  être 
brûlé  vif  avec  son  livre  et  tous  ses  autres 
écrits.  Après  ta  lecture  de  son  iugement,  lo 
premier  pnisideat  Lamoigiion  lui  demanda 
s'il  étftil  écrit  quelque  part  que  le  nouve.iu 
Messie  dàt  sabir  le  supplice  du  feu?  Ce  mi- 
aérable  eut  Timpudeoce  de  répondre  par  ce 
¥ers6t  dtt  psaume  xri  2  igné  me  examinasti , 
W  non  est  tnvanla  in  me  iniqmtas.  Toutes  ses 
réponses  prouvaie.it  sa  d'^mence,  et  cette 
folie  aurait  dft,  œ  semble,  lui  obtenir  sa 
grâoe.  Son  arrêt  fut  cependant  exécuté  le  14 
mars  1S63.  Ses  comf^dices  furent  punis  de  di- 
verses peines;  mais  aucun  ne  fut  condamné 
à  mort.  On  cite  de  Morin  :  des  Pensées,  dé* 
diées  au  roi,  in-8*  de  174.  pages,  très-rare; 
une  Requête  au  roi  et  à  la  reine  régente,  mère 
durai,  du 27  octobre  164^7,  8  pages;  deux 
rétraeiaiionsj  ayant  toutes  deux  quatre  pages 
in^*,  la  première  du  7  février  I64t),  la  se- 
onde  du  ik  juin  suivant  ;  Témoignage  du 
second  avènement  du  fils  de  rhomme^  janrier 
16fct.  Yoy.  D*AvES?rBS. 

MORIN  (EfiBirirB) ,  ministre  de  la  religion 
prétendue  réformée,  né  à  Caen  en  1625,  rem- 
plit, avbeorg  Sannt-^iTre-sur-Dive,  et  dans 
cette  ville,  %es  fonctions  de  pasteur.  Après 
la  révocation  de  l'édil  de  Nantes,  il  se  retira 
àLeyde,  et  de  ta  à  Amsterdam,  où  il  fut 
nooimé  professeur  de  langues  oKenlales.  Il 

Sf  mourut  en  1700,  Agé  de  75  ans,  api*ès  de 
ongnes  infirmités  de  corps  et  d*espiit.  On  t 
de  tel  huit  ùissertations  en  Jftiii  sur  des  ma- 
tières d'antiquité.  Elles  sont  curieuse.^.  LVdh* 
tion  de  Dordrecht,  1700,  in--8%  est  ta  me  1- 
leure,  et  préfé.able  à  celle  de  Genève,  1083, 
ùh4r.  11  a  aussi  donné  la  Vie  de  Samuel 
BtMk^.   (Koy.   les  Mémoire^  de  Nieéttm» 
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terne  XII.)  Herre  pyaneius  a  donné  son  Ehge 
dftos  ia  3'  édition  de  ses  Oratianes,  —Son  fils 
Henri  Morin,  né  l'an  16SSk8aint-fien«-sur- 
Bive  en  Normandie,  se  fit  catholique  a;  rès 
avoir  été  ministre  protestant.  Il  est  auteur  de 

1)lusieurs  ùissertations  qui  se  trouvent  â»us 
es  Mémoires  de  faeadémte  des  Inscripiions  et 
beUes'leUres,  dont  il  était  membre.  11  mourut 
à  Caen  en  t7iS,  Agé  d^  73  ans. 

MOKINGE  (Gésaho),  théologien  de  Bom- 
inel  dans  la  Gueidre,  rut  professeur  de  théo- 
lo^e  dans  le  monastère  de  Sainle-Gertrade 
à  Louvain,  puis  chanoine  et  cur6  de  Saint- 
Tron  dans  la  principauté  de  Liéçe,  où  il 
mourut  le  0  octobre  1556.  On  a  ofe  lui  :  la 
Vie  de  saint  Augustin^  Anvers,  1553,  in-8*, 
et  16U,  STCC  des  notes  d'Antoine  Sauderus  ; 
celles  de  saint  Tron.  des  saints  Libère  et  Eu- 
chère,  Louvain,  15^0,  \u-h*\  celle  du  pape 
Adrien  YI,  Louvain,  1536,  in-4*;  et  dans  les 
Analectes  historiques  d* Adrien  TI  par  Gas- 
pard Burman,  Utrecht,  17^.  Commentaire 
sur  VEoclésiaste,  Anvers,  1533,  in-8*.  Oratio 
depaupertate  ecclesiastica,  etc.  Tous  les  écrits 
de  cet  auteur  sont  en  latin.  On  conserre  en 
manuscrit  dans  le  monastère  de  Saiot-Tron  : 
Yitœ  sanctorum  AnConii  et  Gu&>erti  Gembta- 
censis;  Prœcepta  vitœ  konestœ;  Chronicon 
Trudonense,  depuis  l'an  14>00.  Amould  Wioa 
et  re  P.  Podsevin  le  font  moine  bénédictin  à 
Saint-Tron,  et  disent  qu'il  floris^ait  Ters 
110;);  ils  se  trompent,  ainsi  qa^  Comeilte 
Loos,  qui  le  confond  avec  Noviomagus. 

MORLEV  (Georges),  évèque  an^ican,  Bé 
à  Londres,  en  1597,  do  iiarenis  nobles,  devint 
chanoine  d'Oxford  eu  lOil.  U  donna  les  re- 
Tenus  de  son  canonicat  au  roi  Charles  1", 
alors  engagé  dans  la  guerre  contre  les  trou- 
pes du  long  Parlement.  Quelque  temps  après, 
ce  prmce,  étant  prisonnier  à  Bamptoocoui t, 
employa  le  docteur  Morley  pour  engager 
l'université  d'Oxford  à  ne  point  se  soumettre 
à  une  vii>ite  illégale.  Ayant  ménagé  celte  af- 
faire, il  irrita  les  anti-royaiistes,  et  fut  priré, 
Vun  des  premiers,  de  ses  emplois  à  Oxford. 
U  quitta  l'Angleterre,  et  se  rendit  à  La  Hâve 
auprès  de  Charles  II ,  qui,  ayant  été  rétabli 
sur  le  trône  de  ses  ancêtres,  paya  le  zèle  de 
ce  fidèle  sujet  par  sa  nomination  k  Tévèché 
dé  Worcester,  et  ensuite  à  celui  de  Win- 
chester. Ce  prélat  mourut  en  1684,  à  87  aris 
après  avoir  fait  de  grands  biens  dans  son  div- 
cèse.  On  a  de  lui  des  Sermons  et  des  Lettres 
en  latin. 

MllRLOT  (FaÂNCois-NiGOLA8-XA0u.BiirsK 
évèque  d'Orléans,  né  le  28  décembre  179^ 
à  Langres,  fit  ses  premières  études  au  culléga 
de  sa  ville  natale,  puis  ses  cours  de  pihilasc^ 
phie  et  de  théologie  au  séminaire  de  Dvioo, 
et  remplit  ensuite  quelque  temjis  les  lo:*c^ 
lions  de  précepteur.  Peu  de  temps  après  av  .c 
reçu  les  ordres  sacrés  il  fut  ii^vesti  de  la  -u- 
gnité  do  vicaire  génôral  capttulaire^  et  u  eut 
à  intervenir  dans  les  troulues  du  schiscic  de 
Flâvigny.  Son  évèque,  après  lut  avoir  offevi 
ta  cure  de  8aint-Jean-d<.-L<)ne,  qu'il  refu^^ 
le  nomma  chanoine  en  1833;  dans  œ  nou- 
veau poste  il  crut  devoir  encore  s*assQCierà 
1  opposition  que  firent  des  curés  conlre  c^r* 
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tatnes  mesarei  fnise^  par  le  prélal.  Nômm^ 
en  18t9,  fc  Tétôcbé  «l'Orléans,  il  s^appliquâ 
arec  mie  gitaHde  aetiTilé  anx  soin^  de  Tact- 
mMiitraiKii».  A  DijoiH  Tâl^  Morlot  s^élait 
occupé  4'éditf9r  plusieurs  ouvrages  d*insrruc* 
tfon  et  ie  piHé.  Il  revit  la  seconde  édition 
de  VExpUcaiion  de  Im  ioeitine  chrétienne  en 
forme  de  teciuree^  û  gros  yoI.  iiY-12  :  cettf 
Explication  éCirit  tirée  du  Caêéckhme  doç^ 
matifueet  métal  de  ()0aturier«  ancien  curé 
de  Lory.  Le  Caiéchisme  du  diocin  de  Dijon^ 
expliqué  par  d«l  sous-demandes  el  des  ré- 
capitulations extraites  de  Couturier,  1  gros 
TOI.  io-18,  f*sl  auisi  de  lut;  ei  il  revit  les 
Bem-e$  tk&Me$^  ou  Reeiieil  de  prières  pour 
tous  les  besoins  de  ia  vie,  avec  des  instruc- 
tions pmtiqves  pour  toutes  les  fêtes,  ouvrage 
tle  lieue  la  marquis  d*Ai)delarre;  elks  sont 
revêtues  d'une  approbation  de  M.  do  Bois^ 
ville,  ëv^ve  de  Mjon,  sous  la  date  du 
ft  aoM  IMo.  Si  Voïï  ajoute  à  cela  ses  Lettrée 
il  M.  Dupontt  évoque  de  8aint-Dié,  dans  YàÊ- 
taitè  de  Plavigny,  et  ses  Mùndemmt9y  an  ai»- 
ra  son  bagage  a  peu  près  complet  comme 
éditeur  ou  écrivain.  8m  diocèse  lui  dut  Tin- 
troduction  de  quelgnes  institutions  impor- 
t  :ntes.  teHes  que  IXR^urre  de  la  Propagation 
de  la  Toi,  et  la  Société  de  Saint-François-Ré- 
gis, dont  Tobjct  est  la  réhabilitation  des  mt- 
rlages  civils*  Ce  prélat  est  mort  à  Orléans 
en  1842. 

MORNAT  (Pnitn>M  M),  seigneur  du 
PLVssis-'MAiiLt,  né  à  Buhy  on  Bishuy,  dans 
la  hatite  Nomandte,  en  1549,  Ait  élevé  k  Pa- 
ris et  Qt  des  progrès  rapides  dans  les  belles- 
lettrdSi  les  lanftnei^  savantes  et  dans  la  théo- 
logie $  ce  qui  était  un  prodige  dans  un  gen- 
tilhomme. On  le  destina  d*abord  à  Tfiglise  ; 
mais  sa  mèr^,  imbue  des  erreurs  de  Calvin, 
les  lui  inspira.  Après  la  Sainl-Rartbélemi, 
Philippe  de  Mornajr  parcourut  Tltalie,  l'Atle- 
noaone,  les  Pays-Bas  •et  l'Angleterre.  Le  roi 
de  Navarre,  depuis  Bcnri  IV,  était  alors  chef 
du  parti  piNstesiant  :  llonay  s'attacha  fc  lui 
et  le  sertit  de  sa  ptane  et  de  eoa  épée.  Il 
n'oubKa  rien  pour  aplanir  le  chemin  du 
trône  à  ce  prince.  Mais  lorsqu'il  changea  de 
religion,  il  lui  en  fit  de  sanglants  reproches. 
11  continua  cependant  à  le  servir  avec  fidé- 
lité, dirigea  toutes  les  affaires,  «et  termina 
celle  de  la  dissolution  du  mariage  de  Henri 
IV .  liais,  en  1588,  son  Troir^  de  rimiiiuti&n 
de  rEw^&tiiiie  donna  lien  fc  la  fomeuse  con- 
férence de  Fontaineblean,  dont  le  résultat 
f iH  la  disgf  Ace  de  du  Plessis.  Ce  livre  ayant 
soulevé  tous  les  théologiens  catboliqttes,  il 
eut  nmprudence  de  ne  répondre  fc  ienrs  œn- 
«ures  me  4afis  une  eonférenee  publique. 
ESte  (M  inAquée,  Ie4  mai  leoo,  fc  PonUine- 
t>leèQ,  où  la  cour  devait  être.  Le  combat  fut 
«Mfitre  dn  Perron ,  érèque  d^Bvreui,  et  Mor- 
nay.  La  vieloire  fat  unanimement  adjugée  fc 
du  Perron.  Ce  prélat  s*était  vanté  de  Ihire 
v^oir  clairement  iitès  de  cinq  cents  passages 
tronqués i>«i  mal  cités  dins  le  livre  de  i»on 
attivrersaire,  et  il  tint  sa  pai-ole.  Les  calvinistes 
équitables  convinrent  de  la  défaite  de  leur 
ch«*f;  poor  la  constater,  il  nefeut  que  lire  ce 
^m  dit  le  duc  de  Sully,  zélé  protestant, 


ûans  ses  Mémoires.  7oy.  PBRn<Mv.  Do  mi- 
nis  re  huguen  »t,  présent  fc  la  conférence,  di- 
sait avec  (l'xilcur  a  un  ca  ntainc  de  son  rarli  : 


Létêque  d'Etreux  a  déjà  emporté  plusieurê 
pa$$ageê  sur  Momay.-^Ou'importej  répartit  le 
militaire,  pinfrvu  q»e  celui  de  S-Jumur  luide-^ 


meure? C'était  un  pissivge  îra^>orlant  sur  la  ri- 
vière de  L'H're,  dont  du  Plessis  HàU  gouver- 
neur. Cefiit  Ifcqu  il  se  retira,  toiû^urs  occupé  fc 
int^uiéter lescatiioiiqies^ Lorsque  Louis XUI 
entreprit  la  guerre  contre  son  parti,  du  Ples- 
sis lui  écrivit  |x»ur  Ten  dissuader.   Après 
avoT  épuisé  1<^$  raisons  les  plus  spécieuses» 
il  lui  dit  :  «  Faire  h  guerre  fc  ses   sujets, 
€  c'est  témoigner  do  la  faiblesse.  L'autorité 
«  consiste  dms  l'obéissance  paisible  du  peu- 
<  pie;  elle  s'établit  par  la  prudence  et  par  la 
«justice  de  celui  qui  gouverne.  La  force  des 
«  armes  ne  se  doit  employer  que  contre  un 
«  ennemi  étranger.  »  Ces  remontrances  de 
Ifornay,  que  les  événements  du  passé  ren-> 
daient  ridicules,  ne  produisirent  rien  que  la 
pei  te  de  son  gouverueracnt  de  Saumur,  que 
Leuis  XIII  lui  ôta  en  1621.  ilomay  ne  pou- 
vait point  ignorer  le$  fruits  amers  qu'av;iiC 
pro'iuils  l'i^ulgenoe  dont  on  avait  usé  en- 
vers les  sectaires;  il  pouvait  moins  ignorer 
encore  les  désordres  que  la  nature  des  nou« 
vellès  erreurs  devait  inévitablement  produire 
dans  un  £tat  catholique.  «Le  calvinisme,  dit 
«  Voltaire,  devait  nécessairement  enfanter 
« ées  goerres  civiles  et  ébranler  les  fonde* 
«  ments  des  Etats.  Les  rélormateurs  du  xv* 
€  sièdie  ayant  déchiré  tous  les  liens  par  les^ 
€  quels  rË^ise  romaine  tenait  les  hommes  » 
«  avant  traité  d'idolâtrie  ce  qu'elle  avait  de 
t  plus  8.3cré,  ayant  ouvert  les  portes  de  ses 
c  cloîtres,  et  remis  ses  trésors  dans  les  mains 
c  des  s(^ettliers,  il  fallait  qu'un  des  deux  par* 
€  tis  périt  par  l'autre.  Il  n'y  a  point  de  pays 
t  en  effet  où  la  religion  de  Calvin  et  de  Lu- 
«  tber  ait  paru  sans  Deure  couler  le  saag^  » 
(SiMe  de  lams  XJV,  cbap.  8S.)  L'amiraTCo- 
ligny  disait  lui-même,  an  rapport  de  Bran* 
tome,  que  le  seul  moyen  de  contenir  les  eal« 
Tînistes  était  de  les  occtiperhorsdu  royaume, 
et  d'^andonner  fc  leurs  désAts  les  provinces 
catholiques  des  Pays-Bas;  faute  defuat  ^aur 
le  seur  ile  recommencerûieni  à  brouiller  au 
dedont;  terni  H  tes  eonnaMsetl  bromUton»f  re- 
muofw,  frétitteme^  et  umuieun  4e  h  pieorée. 
Momajr  mourut  en  lêid^  à  1k  ans,  mns  sa 
baronnie  de  la  ForAt-sur-Seure  en  Poitou.  Il 
avait  été,  pendant  50  ans,  l'oracle  de  ses 
ooH*eligionniiires,  au  point  qu'on  le  nommait 
h  Pape  des  huguenots.  On  a  ue  lut  :  un  Traité 
âerimstUution  de  l'Eucharistie,  lS08,in-fol.; 
Traité  de  la  vie  et  de  la  mort^  Genève,  1575; 
Traité  de  t'Ealise^  1577  ;  Traité  de  la  vérité  de 
ia  religion  chrétienne^  Anvers,   158(K  in-8% 
que  Momay  traiuisit  lui-même  en  latin (  un 
hvre  intitulé  :  le  Mystère  d'inii/uiié^  Iii07, 
in^*;  un  Discours  sur  le  droit  prétendu  par 
cèOde  de  la  wmisen  de  Guine^  1582,  in«^;  des 
Mémoires  depuis  157*i  jusifu'en  1620,  k  vol. 
khir}  des  LeUres^  etc.  Prescfue  tous  eea  ou- 
yrasos  sont  remplis  dbS  erreurs  de  sa  secte, 
tly  déplus,  d'uue  bonne  dose  d'enthousiasme. 
Ses  êsmx  aecrilakea>  Me^ki  et  Cludopiiv  et 
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David  de  Liques,  flamand,  ont  composé  sa 
Vie,  Leyde,  16W,  in-^*.  C^  sont  des  élopes 
historiques  faits  par  des  hommes  de  parti.  Il  y 
a  encore  une  Vie  de  du  Plessis-Momay  dans 
les  Vies  de  plusieurs  anciens  seigneurs  de  la 
maison  de  Momay,  par  R.  de  Mornay  de  la 
Villelortre,  1689,  in-4'. 

MORO  (François),  Japonais  de  naissance 
et  zélé  chrétien ,  directeur  du  commerce 
des  Portugais  au  Japon,  fut  accusé  fausse- 
mont  d'une  conspiration  contre  Tcmpereur, 
et  brûlé  vif  en  1637,  en  protestant  jusqu'au 
dernier  sou[nr  de  sa  pariaite  innocence.  Le 
P.  Charlevoix  a  démontré  la  fausseté  de  cette 
pré;eiidue  conspiration,  et  du  roman  que 
kaempfer  a  ou  fabriqué  ou  a.iopté  pour!  ac- 
créditer, et  calomnier  à  sonoidinaire  TE- 
glise  naissante  et  souffrante  du  Japon.  — 
MoRO  (Etienne),  jésuite  hongrois,  savant 
mat  ématicion,fut  assassiné, en  179^,  par  les 
Rascions  à  Cinq-Eglises.  On  a  de  lui  :  Ceo- 
graphia  Pannamœ^  insérée  dans  Imago  Hun-^ 
gariœ  antiquœ. 

MORONE  (Jean  de),  fils  du  comte  Jé- 
rôme de  Morone,  chancelier  de  Milan,  et 
l'un  des  plus  gran  Is  p  )litiques  de  son  temps, 
mort  subitement  au  camp  devant  Florence 
en  1529,  eut  uno  pariie  des  ta  ents  de  son 
père.  Il  mérita  l  évùché  de  Modènc  (  ar  son 
zèle  et  ses  talonts.  Envoyé  nonce  en  Allema- 
gne l'an  1542,  il  engagea  les  princes  de  iVm- 
pire  à  souscrire  à  la  convoc  tion  d'un  con- 
cile général.  Le  pape  Paul  111,  charmé  d*un 
tel  succès,  récoraj)ensa  Morone  j-a  1  •  cha- 
peau de  cardinal,  Ih  nomma  légat  à  Bologne, 
et  président  au  concile  indiq  ié  à  Trente. 
Jules  II!  1  envoya  en  qualité  de  légat  h  la 
d  ete  d*Augsbourg,  où  il  soutint  avec  cha- 
leur les  int<Tèts  du  siège  de  Rome.  Morone 
s*y  Qt  également  aimer  des  catholiques  et 
des  protestants.  Sa  modération  et  1  équité 

3ui  formaient  sou  caractère  étaient  dignes 
*un  philosophe  chrétien.  Il  tonnait  contre 
l'hérésie  et  traitait  avec  douceur  les  héréti- 
ques. Ses  ennemis  lui  ^rent  un  crime  de 
cette  modération.  Paul  IV  le  Qt  arrêter  sur 
quelques  fausses  accusations;  mais  Pie  IV, 
son  successeur,  nrii  hautement  sa  défense, 
et  confondit  la  calomnie  en  le  nommant  prési- 
dent ju  concile  do  Trente.  A.>rès  la  mort  de  ce 
ponti'e,  saint  Charles  Borromée  le  crut  d  gne 
de  la  tiare  et  lui  donna  sa  voix.  11  en  avait  déjà 
eu  S8  iians  un  autre  conclave.  Grégoire  XIII 
renvoya  ié^al  à  Gènes,  et  ensuite  en  Alle- 
magne Ce  lut  au  retour  de  celte  dem.ère 
légation  qu*il  couronna  une  vie  illustre  par 
une  mort  sainte.  11  mourut  à  Rome  en  1580, 
à  72  ans,  avec  la  réputation  d*un  homme  pé- 
nétrant, adroit,  résolu,  intrépide,  zélé  pour 
les  intérêts  de  son  dioci  se  et  pour  ceux  de 
rfiidise.  On  peut  consulter  sur  cet  illustre 

Îrelat  V Histoire  de  la  littérature  italienne  de 
iraboschi ,  tome  VU,  r*  partie ,  n.  260  et 
8uivant(*s,  et  le  tome  111,  p. 301  delà  Biblio- 
thèque  de  Modme  qui  contient  la  liste  do  ses 
ouvrages.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Jacobeili, 
évèque  de  Foligno. 

MOROSINI  (PiERAB),  cardinal,  d^une  iUus- 
tre  maison  qui  a  donné  plusieurs  doges  à  la 


république  de  Venise,  fut  un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  de  son  temps.  11  travailla  à  la 
compilation  du  quatrième  livre  des  Déeréu^ 
les,  et  mourut  en  iVik^  à  Gallicano. —  lloso- 
siNi  (Jean-François) ,  cardinal  et  ambassa- 
deur de  la  république  de  Venise,  en  Savoie, 
en  Pologne,  en  Espagne,  en  France,  et  à  la 
cour  de  Constantinople  auprès  du  sultan  Ama- 
rat  III,  mourut  dans  son  évèché  de  Bres- 
cia,  le  ik  janvier  1596,  è  59  ans.  —  Hobosi!» 
(André),  né  à  Venise  en  1558,  mort  en  1618, 
coiitinua  jusqu^en  1615,  YHistoire  dft  Venise, 
de  Parutn,  qiii  fut  imprimée  en  1623,  in-fol. 
MOROZZO,  en  latm  Morotius  (Chablbs* 
Joseph),  abbé  de  l'ordre  de  Citeaux  dans 
Turin,  et  depuis  évèque  de  Bobbio,  puis  de 
Saluées,  né  à  Mondovi  en  16J^5,  mort  en  1729, 
a  donné  en  latin  :  le  Tkéâtre  chronolo^i- 

Îue  de  l'ordre  des  Chartreux^  etc.,  Tunn, 
681,  in-fol.;  Théâtre  chronologique  de  Cor^ 
dre  de  Citeaux,  Turin,  1690»  iu4blio,  en 
latin.  (Voyez  le  troisième  vol.  de  la  Bi-- 
blioth.  volante  de  Cinelli,  p.  370,  et  Tirabos- 
chi,  Storia  délia  letteratura,  tome  VIII,  p.  108J 

NORTON  (Thomas), né  à  York  en  156^,de^ 
vint  professe!. r  au  collège  Saint-Jean  à  Cam- 
bridge, ensuite  évèque  de  Chester  en  1615, 
Kiiis  de  Lichttield  eldc  Coven(ryenl6t8,et  de 
urhnm  en  1632. 11  conserva  une  santé  cons- 
tantejusqu'àrâge  de  95  ans, auquel  iJiuounit 
en  lt59.  On  a  do  lui  :  Apologia  cathoiica^  in- 
fol.;  De  auctoritate  principum^  in-%',  el  di- 
vers dutres  ouvrages  esumés  des  ihéolo* 
fit>ns  anglais,  mais  peu  connus  hors  de 
An  'l'*tei  re* 

AiÔRUS  ou  MORE  (Thomas),  naquit  h  Lon- 
dres, en  1480,  d*un  des  juges  du  banc  du  rot. 
L  t  sc.ence  et  la  vertu  eurent  beaucoup  d*at- 
traits  pour  lui,  et  il  cultiva  Tune  et  Tauire 
avec  bcriiucoiip  de  sucnièS.  A  IVlude  des  lan- 
gues mories^  il  joignit  celle  iies  langu  s 
vivantes ,  et  les  diiiéi  entes  coniiaissauces 
qui  peuvent  orner  Tespr.t.  Henri  Vlil,  roi 
d^An^leierre,  se  servit  de  lui  dans  plusieurs 
ambassades.  La  sagacité  et  les  talents  de 
Morus  bril  èrent  surto.  t  dans  les  conr-reo- 
ces  pour  la  paix  de  Cambial,  en  1529.  La 
charge  de  grand  chancelier  d  Angleterre  fut 
la  récompense  de  son  zèle  pour  le  ^er\icede 
son  maître.  Sa  faveur  ne  tut  pas  de  longue 
liurée.  Henri  VIII,  amoureux  d  Anne  <ie 
B  ulen,  ayant  rompu  les  liens  qui  le  tenaient 
à  TËglise  romaine,  Morus  se  démit  de  sa 
ciiarge  en  1531,  et  se  retira  dans  ^a  ma>>j 
pour  y  vivre  avec  ses  livres.  On  empo-i 
t  utes  sortes  de  moyens  pour  lui  arracher  i* 
serment  de  Suprématie^que  ce  prince  dêlMU- 
ché  et  cruel,  le  Néron  de  TAngleterre,  exi- 
geait de  ses  sujets.  La  douceur  n'ayant  p  j  ie 
toucher,  on  eut  recours  è  la  violence  :  on  le 
mt  i'U  pri>on,  on  lui  enleva  ses  livres,  seule 
consoiatiOu  au  milieu  des  horreurs  doui  û 
était  environné.  Ses  amis  lAchèrent  de  le  co- 
gner, en  lui  représentant  «  qu'il  ne  «levait 
«  ooint  être  d'une  autre  opinion  que  le  p«r- 
«c  lement  d'Angleterre.  »  Si  j  étais ,  tiil-^'. 
seul  contre  tout  le  parlement,  ^e  mu  dtjief  «v 
de  moi-même:  maisj  ai  pour  mot  tonte  CLtjits^ 
catholique,  ce  grand  parlement  dt$  ckarétum^ 
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Sa  ferarae  le  conjurant  d'obéir  au  roi,  et  de 
conserver  sa  vie  pour  la  consolation  et  le 
soutien  de  ses  enfants  :  «  Combien  d'an- 
«  nées,  lui  dil-il,  pensez-vous  que  je  pu  sse 
a  encore  vivre...,?  Plus  de  vingt  ans,  répon- 
«  dit-elle.—  Ahl  ma  f.mme,  vo  le  -vous 
a  donc  que  je  change  l'éternité  avec  vingt 
a  ans...I  »  Henri  VllI,  le  voyant  in 'branla- 
ble,  lui  fit  trancher  la  tête  le  6  juillet  1535. 
Sa  mort  fut  celle  d'un  martyr.  Il  avait  vécu  à 
la  cour  sans  orgueil ,  il  mourut  sur  Técha- 
faud  sans  faiblesse.  C'é  ait  un  homme  solide- 
ment vertueux  ,  quoique  un  peu  original, 
qui  mettait  de  la  eaieté  ransles  matières  les 
plus  sérieuses.  L'histoire  a  conservé  quel- 

Sues  traits  qui  peienont  bien  son  caractère, 
n  grand  seigneur  lui  ayant  envoyé  deux  fla- 
cons d'argent  d'un  grand  prix ,  pour  se  le 
rendre  favorable  dans  un  procès  fort  impor- 
tant, le  magistrat  les  fit  remplir  du  meilleur 
vin  de  sa  cave,  et  les  renvoya  à  c  lui  de  qui 
ils  venaient.  Vous  assurerez  votre  maUrejdii" 
il  au  domestique  qui  les  avait  apportés,  que 
tout  le  vin  de  ma  cave  est  à  son  service,  11  ré- 
pondit ë  celui  qui  vint  lui  direque  «  la  clémence 
«  du  roi  avait  modéré  l'arrêt  de  mort  rendu 
«  contre  lui,  à  la  peine  d'ôtre  seulement  dé- 
«  capité  »  :  Je  prie  Dieu  de  préserver  tous 
mes  amis  d'une  semblable  clémence.  11  em- 
ploya en  prières  le  temps  qui  se  passa  entre 
sa  condamnation  et  sa  mort.  La  veille  de 
l'exécution,  il  écrivit  h  sa  fille  Marguerite 
avec  du  charbon  et  sur  du  papier  qu'il  avait 
surpris,  pour  lui  mander  que  <c  biei  tôt  il  ne 
«c  serait  plus  à  charge  à  personne,  qu  il  brûlait 
«c  d'i^nvie  de  voir  son  Dieu  ,  et  de  mourir  le 
«  lendemain,  qui  ét.ât  loctave  du  prince  desN 
«  apôtres  et  la  fête  de  la  translation  de  saint 
«  Thomas  de  Cantorbéry ,  jour  dé  consola- 
a  tien  pour  lui.  »  11  parlait  ainsi,  parce  qu'il 
mourait  pour  la  primauté  de  saint  Pierre,  et 
que  toute  sa  vie  il  avait  eu  une  dévotion 
particulière  à  saiut  Thomas  son  patron. 
Etant  monté  sur  Téchafaud,  il  chanta  le 
psaume  Miserere^  et  prit  le  peuple  à  témoin 
Qu'il  mourait  dans  la  profession  de  li  foi  ca- 
tholique, apostolic^ue  et  roma  ne.  L'auteur 
du  Piiitarque  anglais,  en  mettant  de  côté  les 
causer  de  la  condamnation  de  Morus  et  de 
Socrate,  les  compare  dans  hurs  derniers 
moments  :  a  Le  piemier,  dit-il,  est  plus 
«  (f;rand,  puisqu'il  dét>endait  de  lui  de  con- 
«  servir  st's  jours,  et  que  l'autre  était  forcé 
«  de  subir  son  arrô..  Socrate  philosO|>hait 
ii  beaucoup  dans  sa  prison,  avant  ue  pren- 
«  dr-e  et  après  avoir  pris  la  ciguë;  mais 
«  Thomas  Morus  se  montra  plus  grand  phi- 
«  losophe,  en  ce  qu'il  ne  perdit  pas  un  uis- 
«  tant  cette  gaieté  douce  qui  lavait  accom- 
«  pagné  toute  sa  vie.  Les  diverses  anecuotes 
A  cle  sa  mort  montrent  jusqu'oCi  peuvent  al- 
«  1er  la  tranqstil  ité  et  le  coura;^d  qu  inspi- 
«  rent  la  religion  et  l'aspect  d'un  aven*r  où 
«  la  justice  de  Dieu  mettra  tout  à  sa  place.  » 
Morus  était  d'un  tempérament  flegmatique; 
il  avait  l'aie  riant  et  l'abord  facile.  U  vécut 
toujours  avec  beaucoup  de  frugalité.  Son 
2èle  pour  la  rclibâou  catholique  était  vif  et 
sincère;  les  luthériens  ne  purent  sous  soa 


ministère  trouver  aucun  accès  en  Angle- 
terre. On  a  de  lui  un  livre  plein^  d'idées  sin- 
gulières  et  inexécutables,  intitulé  Vtopia^ 
ixford,  1663,  in-S*;  Glascow,  1750,  in-«-.n 
a  été  traduit  en  français  par  Gueudeville,  in- 
12,  Le^de,  1715,  et  Amsterdam,  1730.  En 
1780,  il  en  pa< ut  une  nouvelle  traduction, 
l/tche  et  infidèle,  avec  quelques  notes  inu- 
tiles et  fausses.  Cet  ouvrage  contient  le  plan 
d'une  républ.que  à  l'imitation  de  celle  de 
Platon  ;  mais  il  n'est  pas  écrit  du  style  élo- 
quent du  philosophe  grec.  U  voudrait  éta- 
blir un  partage  absolument  égal  des  biens  et 
des  maux  entre  tous  les  citoyens  :  idée  chi- 
méii(|ue,  qui  contrarie  le  plan  de  la  nature 
et  de  la  Providence.  11  prêche  un  amour  de 
la  paix  et  un  mépris  de  l'or,  qui  exposerait 
à  des  guerres  continuelles  de  la  part  d'un 
voisin  puissant  et  ambitieux,  etc.  Il  y  a  ce- 

f)endant  de  très-bonnes  vues  qui  respirent 
a  sagesse,  la  vertu  et  le  zèle  du  bonheur 
public,  V Histoire  de  Richard  III ^  roi  d'An- 
gjeterre;  celle  d'Edouard  V  ;  une  Version  la- 
tine de  trois  dialogues  de  Lucien  ;  une  Ré^ 
ponse  très-vive  à  Luther;  un  dialogue  inti- 
tulé: Quodmorspro  fide  fugienda  non  sit; 
des  Lettres^  des  Épigrammes.  Ces  différents 
ouvrages  sont  en  latin,  et  cnt  été  recueillis 
en  1566,  in-fol.,  à  Louvain.  M.  Cuviey  a  pu- 
blié en  anglais  les  Mémoires  de  thomas  Jjfo- 
rus^  avec  une  nouvel!*^  tra  luction  de  l'I/i^o- 

{M'a,  Y  Histoire  de  Richard  III  ^  et  ses  Poésieê 
atines,  Londres,  1808,  2  vol.  in-4*.  Le  derw 
nier  descendant  en  ligne  directe  de  Morus 
était  le  révérend  Thomas  More ,  décédé  à 
Bath ,  en  1795  ;  sa  postérité  existait  encore 
en  1815,  dans  la  personne  de  ladyEIlenbo- 
rough.  M.  Draparnaud  adonné  avec  succès, 
en  1826,  une  tragédie  dont  Thomas  Morus 
lui  a  fourni  le  sujet.  — Thomas  Morus,  prê- 
tre, son  arrière-petit-Qls ,  mort  à  Rome,  en 
1625,  a  donné  la  Vie  de  Thomas  Morus  en 
anglais,  Londres,  1627,  in-i'*,  ou  1726,  in-^*. 
Nous  en  avons  une  autre  par  Stapleton.  M"* 
la  princesse  de  Craon  a  publié  dans  ces  der- 
niers temps  un  roman  historique  intitulé  : 
Thomas  Morus^  lord  chancelier  d'Angleterre 
au  xvf  sircle,  2  vol.  in-8%  1833.  —  Sa  tille, 
Marguerite  Moaus,  professa  hautement  la 
foi  orthodoxe  eu  Angleterre ,  et  n'oublia 
rien  pour  avoir  la  liberté  de  consoler  son 
père  dans  sa  prison.  On  dit  que  pour  l'obte^ 
nir,  elle  fit  tomber  entre  les  mains  du  con«> 
cierge  une  lettre  qu'elle  feignit  d'écrire  à 
riliiistre  ca{>tit'  pour  lui  persuader  de  con- 
sentir aux  volontés  du  roi;  mais,  dès  qu'elle 
fut  dans  la  prison,  elle  lui  conseilla  de  sou- 
tenir avec  conslance  les  intérêts  de  l'Eglise. 
Ce  grai  d  homme  ayant  eu  la  tète  tranchée  ^ 
elle  1.1  racheta  de  ^exécuteur  de  la  justice^ 
et  la  conserva  précieusement.  Celte  fille 
rtspectable  soulagea  son  infortune  et  sa 
douleur  par  les  lumières  de  la  religion  et  la 
cu;ture  des  lettres.  Elle  possédait  les  lan-* 
gués  et  laissa  divers  ouvrages. 

MORUS  (Henhi),  né  en  1614,  à  Granthanip 
dans  le  comté  ae  Lincoln  en  Angleterre, 
passa  sa  vie  studieuse  à  Cambridge,  dans  le 
collège  de  Christ,  auquel  il  avait  été  agrf'<gé. 


U  ctftisa  Bliisie«rs  bénéfittt  et  mèasA  dM 
étécbés,  «l  mourut  en  1C87.  On  a  de  lui  <b« 
y9T%  éorils  philosophiques  et  fliéologiquoa, 
Londfes,  ioTS,  ifHibl. 

MORUS  (Albuahdrs)  oaquil  à  Castres  sa 
1616.  Soo  père  étsit  Ecossais  et  priasipsl 
du  ooUén  que  les  calirinistos  avaient  eu 
eetta  liik.  Le  jeuiie  Morus  fut  eavoyé  à 
Genève,  où  il  remplit  les  ebaires  de  grec,  de 
théologie,  et  les  fonctions  de  ministre.  Sa 
passion  pour  les  femmes  et  sa  conduite  çeu 
régulière  lui  causèrent  des  disgrâces  bien 
oaéritées.  Saumaise  1  appela  en  Hollande,  odt 
il  fut  nommé  froft^sseur  de  théologie  à  Mid*-. 
delbourg,  puis  d'histoire  à  Amsterdam.  Il  Qk 
ensuite  un  voyage  assez  long  en  Italie.  C'est 
durant  ce  voyage  qu'il  publia  un  beau  poème 
sur  la  défaite  de  la  flotte  tupque  par  tes  Vé-r 
nitiens.  Cet  ouvrase  lui  valut  une  chaioe 
d'or,  dont  la  république  de  Venise  Uii  fit 
présent.  Ne  se  plaisant  point  en  Hollande, 
il  vint  exercer  le  ministère  à  Charenton.  Ses 
sermom  attirèrent  la  foule,  moins  par  leur 
éloquence  que  par  les  allusions  satiriques 
et  les  bons  mots  dont  il  les  semait.  L'impé*- 
tuosité  de  son  imagination  lui  procura  de 
nouvelles  querelles,  surtout  avt*c  Dailié.  Cet 
homme  singulier  mourut  à  Paris,  dans  la 
maison  de  la  duchesse  de  ttohan,  en  l(F70, 
sans  avoir  été  marié.  On  a  de  lui  s  divers 
Traités  de  controverse;  des  Barangues  et  des 
foëmes  en  latin;  une  réponse  à  M ilton, i]>« 
tîtulée  :  Ahxandri  Mori  fideé  publica^  in-rS*. 
Hilton  Ta  cruellem  nt  déchue  dans  ses 
dcrit'%.  Ce  que  l'on  a  imprimé  des  Sermotks 
d^)  Morus  ne  répond  point  à  la  véputaiioA 
quHI  sYtait  acquise  en  ce  genre. 

MOHVILLIERS  (iEA9  de),  né  h  Blois  lei"^ 
décembre  1507,  du  procureur  du  roi ,  fut 
d*abord  lieutenant  général  de  Bourges,  doyen 
.  de  la  cathédrale  de  celte  ville,  puis  conseil* 
ter  au  ^rand  conseil,  et  en  cette  qualité  Tua 
dt  s  juges  du  chancelier  Poy<  l  en  1M3.  Ses 
talents  l'ayant  fait  connaître,  il  Ait  envoyé 
ambassadeur  ^  Venise ,  et  s*v  conduisit  en 
homme  plein  d*adresse^  de  bon  seits  et  de 
prob  té,  Be  retour  en  France ,  il  obtint  l'é- 
vèché  d'Orléans  en  1&S3,   et   la  p'ace  de 

Srde  des  sceaux  en  I8168.  Ses  tnl^nts  écla- 
rent  au  concile  de  Trente ,  où  Ton  admira 
également  son  esprit  et  son  zèle.  Cet  illus- 
frè  prélat  so  démit  de  son  évèché  en  1S74» 
él  mourut  à  Tours  en  1577,  à  70  ans.  Les 

f;ens  de  lettre^  de  toutes  le:^  nations  ont  eé- 
ëbré  sa  mémoire  comme  celle  de  leur  biea- 
fhiteur,  Morvilliers  a  laissé  des  Lettres  et 
des  IfigocioHons^  qui  sont  manuscrites  à  la 
bibliothèque  du  roi,  et  des  Mémoires  de  son 
temps  doût  on  conservait  une  copie  dans  le 
CBJ)inet.  de  M.  Guyot,  à  Bijon.  {voy.  la  Bi- 
Jniothèque  historique  ae  France^  n*  lo34.  ) 

MOSCHUS  (Jean),  surnommé  Eucratès, 
pieUtX  solitaire  et  prêtre  du  monastère  de 
Saint-Tbéodose  à  lérusalem ,  visita  les  mo- 
nutères  d'Orient  et  d'Egypte,  et  alla  à  Rome 
<Vec  Ço4)hrone  son  disciple.  Il  dédia  à  cq 
X^tueux  compagnon  dé  ses  voyages  un  our- 
vrage  célèbre,  écrit  en  grec,  intitulé  £^iimon, 
^fest-k-idire  le  fré  spàrituét:  dn  y  trouve 


là  vie,  tes  aetioas,  les  sMteoees  et  les  mi« 
racles  des  moines  de  différents  pays.  Le 
style  en  est  simple  et  négligé.  11  a  été  inséré 
dans  les  Vies  des  fères  de  Bosweyde»  seule- 
ment en  latin.  Le  Père  Fronton  du  Duc  Ta 
donné  en  grec  1  an  162&i,  mais  avec  des  la- 
cunes, qui  ont  été  remplies  par  Cotelier  dans 
ses  àion\kmeniU  es  rSgti$e  grecque ,  tome  II. 
Arnauld  d'Andiily  en  a  doaaé  une  Traémtiom 
française,  où  sont  omis  plusieurs  passages  de 
l'original.  Moschus  mourut  en  6ift,  sekMi  la 
plus  commune  opinion;  d'autres  disenten  6tt. 
MOS£R  (FaAiiçoi»-Jos«rn),  célèbre  prédi- 
•ateur,  professeur  à  TuniversUé  C'itholiooe 
de  Strasbourg,  né  le  25  juillet  1751,  à  b^ 
veroe ,  termina  ses  études  au  collège  royal 
de  Strasbourg,  où  il  fki  son  cours  de  physi* 
(fue  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  B^, 
qui,  nommé  plus  tard  à  la  place  da  bîbiiotbé- 
oaire,  de  conseiller  privé  et  de  confesseur  du 
prince  électeur  archevêque  de  Trêves  joua 
un  grand  rôle  dans  les  troubles  qui  agitè- 
rent les  Eglises  d'Allemagne,  immédiatement 
avant  la  révulutioa  française.  Après  qu'il 
eut  ensuite  achevé  son  cours  de  théoiu^ 
en  177â,  on  l'envoya  au  collège  de  Molsheim 
poury  profef^ser  h&  classe  de  treisièmes  «Vst 
là  qu  il  débuta  dans  la  carrière  de  réloqueoce 
sacrv'^o.  Quoiqu'il  ne  fût  encore  que  sou5- 
diacre,  son  évèque  lui  pcrmtt  de  Rrècher 
dans  léglise  du oollé^^çe,  et  ses  suooès  sur» 
passèrent  toute  attente^  Ordonné  piètre  en 
1T76,  il  fut  nommé  aussitôt  prédicateur  k  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  où  u  opéra  denooi- 
breuses  conversions  parmi  les  protestants  ; 
des  juifs  al)jurèreut  aussi  entre  ses  mains 
pour  entrer  dans  le  sein  de  TEgl  se  catholi- 
oue.  L'abbé  Gas;>ar  SœtUer,  oui  protesait  la 
tnéologie  morale  à  Tuniversite  de  Strasboui  g, 
avant  liissé  par  sa  mort  sa  chaire  vacante, 
Moser  Ait  nommé  poor  le  remplaeer;  mais 
il  ne  conserva  pas  longtemps  cet  emploi. 
Sans  un  voyag^  qu'il  fit  k  Saveme  pour  v 
assister  sa  fiamille  durant  une  cruelle  épidé- 
mie, ses  fatigues  et  sa  piété  fihale  lui  don* 
nèrenl  le  germe  d*iioe  maladie.  11  re? iiit  è 
Strasbourg,  et  se  rétablit  momentaDéoieoL 
Son  ardeur  pour  l'étude  occasionna  bieoièl 
une  rechute,  et  il  sueoomba  le  tt  mars  17M, 
âgé  de  iS  ans  et  sept  mois.  Quoique  Moeer 
soit  mort  bien  jeune,  il  a  laissé  la  répotetieB 
d'un  des  premiers  orateurs  sacrée  de  l'Aile* 
magne  oatholique^  Oe  admire  sertoet  dans 
ses  Sermêns  l'ordre  et  la  clarté  des  dévelop- 
pements, le  feu  et  l'onction  de  style.  La 
coUection  la  i^s  complète  est  celle  qim  a 

Saru  i  Francfort-sur-Ie-Meia,  sa  5  eeL  Hh9*, 
831, 1832, 1833)  183i.  Oulrecetle  oolleetioQ, 
Moser  kiissa  un  grand  nombre  de  manoecrits 
dont  la  perte  ne  saurait  être  assez  regrettée, 
MOSES  MSNDELSSOflN,  juif  eéièbre,  oé 
k  fiessau  le  6  septembre  ITM,  morlà  BerlîB  le 
h  janvier  1786,  surmonta  tous  les  obstacles 
que  lui  présentaient  sa  relîgioe  al  son  état 
dlndigenee,  pour  parvenir  k  la  réDoietioii 
dHio  savant  dislingue.  Son  père  était  eeiivaîtt 

EUic,  et  tenait  mae  école  primaire.  Le  be* 
in  contraignit  Mendelssobn  k  se  readie  à 
léfiiii  (tnsj,  eè  M 
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ses  qw  loi  faisaient  ses  coreligtoonidres. 
Frédéric  B,  Toulant  favoriser  les  manufac- 
tures, aecorda  quelques  privilèges  aux  Juifs, 
et  Mendelssohii  obtint  no  emploi  de  mille 
franc».  Son  ouvrage^  intitulé  Phédon^  ou  Bim>^ 
logues  4ur  F  immortalité  de  VànM,  a  eu  ua 
grand  nombre  d'éditions  en  Allemagne,  et 
u  est  traduit  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues. iiO&gtemps  avant  de  donner  cet  ou- 
vrage, ii  en  avait  publié  d'autres  qui  ne  mé- 
ritent pas  moins  aètre  connus  ;  nous  en  in- 
diquerons quelq'ies-uns  :  ils  sont  tous  écrits 
en  allemand:  Lettres  sur  le  sentiment, Jàer'in^ 
1756,  in-S*  ;  Dialogues  philosophiques  ;  Tra- 
duction A\x  discours  de  Rousseau  sur  Vîné-» 
«alité  des  conditions,  avec  des  remarques  ira- 
portanlos,  Beriin.i7o6;  (avec  I.essing)  Pope 
métaphysicien^  1755;  Ecrits  philosophiques^ 
perliu,  2  vol.  1761;  Traité  sur  l'évidence 
dans  les  sciences  métaphysiques,  qui  fut  pu- 
blié en  1764.  Phédon  ne  parut  que  trois  ans 
4près,  en  1767  ;  et,  dès  1769,  on  en  donna 
ime  seconde  édition.  U  a  nubl  é  en  outre  un 

Srand  nombre  d'écrits  theologiques,  où  Toa 
oit  bien  s'attendre  que  tout  n'est  pas  exact. 
U  a  toujours  vécu  tres-attachô  à  sa  rel  gion, 
dont  il  a  pris  plus  d'une  fois  la  défense,  et 
a  soutenu  néanmoins  des  opinions  qui  ne 
s'accordent  guère  plus  avec  le  judaïsme 
qu'avec^a  doctrine  chrétienn'^,  comme  lors- 
qu'il refuse  aun  miracles  la  force  de  con- 
vaincre, sous  prétexte  qu'il  y  a  eu  des  im- 
posteurs. Ses  qualiK^'S  personnelles  lui  ont 
attiré  l'estime  et  la  considération,  non-seu- 
lement de  ceux  de  sa  religion  et  de  la  ville 
de  Beriin,  m^is  encore  de  tons  ceux  dont  il 
était  connu.  Lojourdesamort,  tous  les  Juifs 
de  celle  capitale  fermèrent  leurs  bouliquos 
et  leurs  magasins  en  si^jne  de  deuil,  cou- 
tume qu'ils  n'observent  qu'après  la  mort  de 
leur  premi<»r  rabbin.  Yoy.,  pour  plus  de  dé- 
tails, Berlinische  Monatschrip,  1786,  mars, 
£.  204-216.  On  a  la  Vie  de  Mendtlssohn,  en 
ébreu,  par  IsaacEuchel,  Beriin,  1788,  in-8'; 
et  M.  Cottard,  recteur  de  l'académie  de 
Strasbourg,  a  fait  son  Bistoire  dans  un  petit 
Ouvrage  destiné  aux  écoles  des  Israélites, 
Strasbourg,  183?,  in-t2. 

MOSÈS  MICOSTI,  célèbre  rabbin  espa- 
.aol  du  XIV*  siècle,  est  un  de  ceux  qui  ont 
Jcrit  le  plus  iu  licieusement  sur  les  comman* 
déments  de  la  loi  judaïque.  On  a  de  lui  un 
savant  ouvrage  intitulé  :  Sepher  Mitsevoth 
gadoly  c^est-à-dire  te  grand  livre  des  pré-- 
ceptes,  Venise,  17 W,  in-fol. 

MOSHEiM  (JBAif-LAtJRBNT),  littérateur, 
théologien  et  prédicateur  allemand,  né  à  Lu- 
beck  le  9  octobre  1694,  fut  d'abord  profes- 
seur de  théologie  à  Helmstadt,  de  1723  à 
i7W.  Comblé  de  toutes  les  dignités  au'il  fut 
au  pouvoir  du  duc  de  Brunswick-Wolfun- 
buttel  de  lui  conférer ,  membre  du  conseil 
chargé  de  la  direction  suprême  de  IT^lise  et 
de  nnslruclion  publique,  abbé  de  Marien- 
thal  et  de  Michaëlstein,  Inspecteur  général 
de  toutes  jes  écoles  du  duché  de  Wolfen- 
buttel  et  de  la  principauté  de  Blanckenbourg, 
il  reçut  encore  des  souverains  étrangers  et 
de  diverses  sociétés  savantes  des  marques  de 
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la  rfus  haute  considératk».  En  iWj  il  fut 
nommé  professeur  de  théologie  à  GottingUô* 
avec  le  titre  de  chancelier  de  l  umjer sité.  U 
mourut,  épuisé  de  travail,  1  an  t^M-  U  Uste 
complète   de  ses  écrits  en  renferme   161. 
Nous  citerons  :  de  savantes^  Notes  sur  Cud- 
worth  ;  une  Bistoire  ecclésiastique,  Helm- 
stadt, 176t,  in4%  sous  le  titre  (Tlnstttutio^ 
num  historim  ecclesiasticœ,  traduite  en  fran- 
çais en  e  vol.  in*,  remplie  de  pr^iugés  de 
Sectf^ ,  et  d'une  critique  peu  exacte.  I  oy. 
saint  MAUmiCE.  C'est  un  vrai  travestissement 
de  l'histoire  de  VE.Iiee,  La  plupart  de  sos 
calomnies  contre  les  .catholiques  sont  soli- 
dement réfut(^fis  dans  la  partie  théologique 
(le  V Encyclopédie  méthodique  qtiel  auteur  a 
ffit  imprimer  séparément  sous  le  litre  do 
Pictionnnirf  théoloqique  ;  des  Sermons  en  al- 
lemand, qui  I  ont  lail  nommer  par  les  nroles- 
tants  le  BourdalouedrVAUemagiie:  déjiomi- 
nation  qui  ne  peul  sejustilier  qu  aux  dépens 
de  la  tfoire  oratoire  de  ceMo  nalion,  et  qui 
est  d'ailleurs  réfutée  nai-  la  réputation  plus 
brillante  et  plus  mériiée  de  plusit^urs  ora^ 
teurs  a^h>mands.  Dissrrtationes  sacrœ,  Lei- 
pzig,  1733 ,  in-t-  ;    Historia  Uichaehs  Ser- 
teti,  Helra^ta  t,  1728,  in-4*. 

MOSSI  f  Vi!^cbnt-Mabie  1,  a^cjievèque  dû 
Sida  in  partibus.  né  è  Casai  I-  25  avril  1752, 
d'uno  des  plus  anciennes  familles  de  Lom- 
bardie,  prit  sos  degrés  en  droit  et  en  théolo- 
gie à  l'univ  Tsité  de  Turin,  et  fut  nommé  en 
1777,  aumônier  du  roi  Viclor-Araédée  111.  H 
fut  succpssiveraent  vicaire  général  ;le  la  cour 
et  abbé  de  Sainte-Marie  de  Vezzolan,  direc- 
te r  du  collège  des  nobles,  éyèqued  Alexan- 
drie en  1796?  En  1805,  ce  si.'ge  fut  réuni  à 
celui  de  Casai,  et  Mossi  reçut  alors  du  saint- 
siège  le  litre  d\irchevèquo  m  Pfrtibusd^ 
Sida.  Après  les  événemen  S  de  181  k  Mossi, 
oui  avait  iusqu  alors  vécu  dans  la  retraite, 
se  Ûxa  à  Turin,  et  sa  maison  devint  le  rendez, 
vous  de  ce  que  les  sciences  elles  arls  possé- 
daient de  plus  illustre.  U  mourut  dans  cette 
ville  lo  31  juillet  1829,  laissant,  indépendam- 
ment de  plusieurs  mandemenis,  instructions 
pastorales  et  sermons,  un  traité  intitulé  :  Sulla 
verità  e  divinità  délia  religions  çristiana,  Tu- 
rin, 1823.  în-8-.  Ce  prélat  avait  for\n^  "^J 
riche  collection  de  tableaux  cm  ;1,  légua  à 
l'académie  Oes  beaux-arts  de  Turin. 

MOTHE-LE-VAYFR  ( François  de  La), 
écrivain  érudit  et  philosophe,  né  fc  Paris  en 
1688,  se  consacra  à  la  robe,  et  ftit  pendant 
longtemps  substitut  du  nrocureur  «énéral  du 

parFement,  charge  don\  ^l^^^  *^^1'M^ 
son  père.  Il  s'en  défit  ensmte,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  ses  livres.  Lorsque  Louis 
XIV  fut  en  âge  d'avoir  un  précepteur,  on 
iela  les  yeux  sur  La  Mothe;  mais  la  reine 
ne  voulant  pas  d'un  homme  marié,  il  exerça 
cet  emploi  auprès  du  duc .  d  Orléans,  frè^ 
unique  du  roi.  La  reine,  instruite  du  djo^ 
grès  du  second  de  ses  ffls,  chargea  la  Mo- 
lie  de  terminer  l'éducation  du  roi.  L  acadé- 
mie française  ouvrit  ses  portes  à  La  MOlûe- 
le-Vayer  en  1639,  et  le  perdit  en  1672.  à  81 
ans.  Comme  il  avait  plus  de  mémoire  que  de 
jugement,  la  contrariété  des  opinions  del 
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peuples  dirers  qn*i1  étudia,  le  jeta  dans  le 
pyrrljonisme  :  mais  s*il  fut  sceptigue  comme 
Bajle,  il  ne  sema  pas  comme  lui  ses  écrits 
de  maximes  pernicieuses,  qui,  en  séduisant 
l'esprit,  corrompent  le  cœur.  Il  semble  même 
dans  plusieurs  endroits  borner  son  scepti- 
cisme aux  sciences  humaines,  et  respecter 
sincèrement  la  reli^on.  «  Comme,  humaine- 
«  ment  parlant,  dit-il,  tout  est  problématique 
«  dans  les  sciences,  et  dans  la  physique 
«  principalement,  tout  dort  y  être  exposé  aux 
tf  doutes  de  la  philosophie  scer^tique,  n'^r 
tf  ayant  que  la  Téritable  science  du  ciel  qui 
«  nous  est  venue  par  la  rév.*lation  dirine, 
«  qui  puisse  donner  à  nos  es,  rits  un  solide 
«  contentement  avec  une  satisfaction   en- 
«  tière.  »  On  a  recueilli  ses  ouvrages  en  1662, 
S.  vol.  in-fol.;  en  \6Sï,  15  vol.  in-12;  et  à 
Dresde,  1753-1759,  U  vol.  in-8".  Cetle  édi- 
tion est  la  meilleure  et  la  plus  complète  de 
toutes.  Son  style  e^^t  clair,  mais  diffus  et 
chargé  de  citations.  U  perd  souvent  ^on  objet 
de  vue,   et    s'égare  dans    dos  digressions 
inutiles.  Son  Traité  de  la  vertu  des  paiens  a 
été  réfuté  par  le  docteur  Arnauld,  dans  son 
ouvrage  de  la  Nécessité  de  la  foi  ^  Jésus- 
Christ,  Parmi  les  OEuvres  de  La  Mothe,  on 
ne  trouve  ni  les  Dialogues  faits  à  l'imitation 
des  anciens^  sous  le  nom  d  Orasius  Tubero, 
imprimés  à  Francfort,  en  1606,  2  tomes  or- 
dinareraent en  1  vol. in-4*, et  1716,  2vol. in- 
12;  ni  VHexameron  rustiqu  ',  in-12.  Ces  deux 
ouvrages  sont  de  lui,  et  on  les  rrche.che, 
surtout  le  {premier.  Voltaire  et  quelques  au- 
tres écrivains   se  sont  souvent  parés  des 
dépouilles  de  cet  auteur.  La  traduction  de 
Fiorus  qu'on  a  sous  le  nom  de  La  Mothe-le- 
Yayer^  est  d'un  de  ses  fils,  ami  de  Boileau, 
mort  en  166^,  à  35  ans.  On  a  donné,  en  1763, 
in-12,   VEsprit  de  La  Mothe-le-Vayer  { paiV 
Wontlinot),  oii  Ton  a  fait  enirer  tout  ce  qiie 
cet  auteur  a  dit  de  mieux  dans  ses  diff^^renls 
ouvr<iff<»s.  Alletz  a  aussi  donné  nn  Recueil 
sous  Te  môme  titre,  Paris,   1783,  in-12.  La 
Molhe-le-Vayer  avait  imité  la  manière  de 
Plularque;  mais  le  nhi'osophe  grec  avait  un 
style  iuen  plus  agréable.  Il  faut  ajouter  aux 
ouvrages  de  La  Mothe  :  Jugement  sur  les  an- 
ciens et  principaux  historiens  grecs  et  latins, 
16W,   in-8";  fa  Géographie,  fa  Rhétorique, 
la  Morale,  YEconomique,  la  Politique,  la  Lo- 
gique, la  Physique  du  prince  :  ces  diffi'îrents 
traités  pour  servir  à  Tédacalion  du  dau  hin 
fur('nt  publiés  de  1651  k  1656,  in-8%  et  Sci- 
pion  Aierani  les  traduisit  en  italien,  Venise, 
1684,  in-16;  En  quoi  la  piété  des  Français 
diffère  de  celle  des  Espagnols,  0})uscule  écrit 
par  O/dre  du  giuvernemint,  à  une  époque 
où  la  cour  de  .^laJrid  était  irritée  de  ce  que 
la  France  faisait  cause  commune  avec  TAn- 
gletene  contre  l'Espagne;  rtc. 

MOUCHON  (PiEUHEJ,  nrédicnteur  protes- 
tant, né  l'an  1733,  à  Genève,  d'un  père  hor- 
loger, fut  ministre  de  l'église  française  à 
IWle,  puis  à  Genève,  où  il  mourut  en  1797. 
On  a  de  lui  :  uriC  Table  analytique  et  raisonnée 
des  matières  contenues  dans  l  Encyclopédie, 
Paris,  1780,  2  vol.  iu-fol.  ;  des  Sermons,  qui 
furent  publiés  après  sa  mort,  Genève,  1798, 


2  vol.  in-8*,  et  qui  sont  e^roés  de  ses  eore* 
ligionnaires.  Mouchon  était  lié  avec  J.*]. 
Rousseau. 

NOUCHY  ou  MONCHT  (  ÀTron b  de  ).  na- 
tif de  Ressons  dans  le  diocèse  de  Beauvais, 
docteur  delà  maison  et  société  de  Sorhoime, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Démochares,  se 
distingua  pnr  son  zèle  contre  les  calvinist^^s. 
Nommé  inquisiteur  de  la  foi  en  France,  il 
rechercha  les  hérétiques  avec  une  rÎTacité 
et  une  vigilance  extrêmes.  C'est  de  son  nom 
qu'on  a  an  elé  mouches  ou  mouchird»,  ceux 
qu'il  employait  pour  découvrir  les  sectaires, 
et  ce  nom  est  resté  aux  espions  de  la  police. 
D'autres  croient  que  cptte  dénomination  e>t 
plus  ancienne,  et  q  l'elle  vient  tout  simple- 
ment de  ce  que,  semblables  à  des  mouches, 
ces  agents  secrets  s'insinuent  partout,  et 
vex  'Ut  tout  le  monde.  Le  zèle  de  Mouchj  ne 
produisit  qu'un  petit  nombre  de  conversi  ^ds, 
et  ne  pit  einpi^oher  que  la  France  ne  lievoî 
la  victime  de  la  nouvelle  seMe,  qui  déchira 
son  sein  pendant  plus  d'un  siècle,  et  qui  de- 
puis encore  s'est  reproduite  sous  toutes  sor- 
tes de  formes.  Ce  docteur  devint  chanoine 
et  pénitencier  de  Noyon,  fut  l'un  des  jugçs 
d'Anne  du  Rourg,  et  parut  avec  éclat  au  col* 
loque  de  Poissy,  au  concile  de  Trente  et  à 
celui  de  Reims  en  156V.  Il  mourut  à  Pans^ 
sénieur  de  Sorbonne,  en  1574,  à  80  ans.  On 
a  de  lui  :  la  Harangue  qu'il  prononça  au  con- 
cile de  Trente  :  un  Traité  du  sacrifice  de  (a 
messe,  en  latin,  in-8*,  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages. 

MOULIN  [Charles  du)  vit  le  jour  à  Paris 
en  1500,  dune  famille  noble  et  ancienne  : 
elle  était  orig'naire  deRrie,  et,  selon  Papire 
Masson,  elle  tenait  à  Elisabeth,  reine  d'An- 
gleterre, du  côté  de  Thomas  de  Boulen,  vi- 
comte de  Rochefort,  aïeul  maternel  de  cette 
princesse.  Le  jeune  du  Moulin  fit  {paraître, 
dès  son  enfance,  des  dispositions  extraordi- 
naires pour  les  belles-lettres  et  pour  les 
sciences,  et  pour  l'étude  une  inclination  oui 
tenait  de  la  passion.  Reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  en  1522,  il  plaida  nend-iot 
quelques  années  au  ChHelet  et  au  parlement. 
Mais  une  difQculté  de  langue  l'ayant  dégoûté 
du  barreau,  il  s'appliqua  à  la  composition 
de:»  ouvrages  qui  ont  rendu  sa  mi^moire  cé- 
lèbre. Il  publia,  on  1539,  son  Commentaire  «vr 
les  matirres  féodales  de  la  Coutume  de  Paris. 
Dans  Teuthousiasme  que  produis. t  cet  ou- 
vrage, y  parlemiuit  lui  offrit  une  place  de 
couse. lier,  qu'i!  refusa  pour  donner  fias  de 
temps  h  ses  études  et  à  la  composition  de  se< 
livres.  En  1551  parurent  ses  Observations  sur 
ledit  du  roi  Henri  II,  contre  \qs  petites  dates: 
livre  qui  déplut  be  lucoup  à  la  cour  ue  Rome. 
'  On  sent  bien  que  Fauteur,  infecté  des  nou- 
velles erreurs,  ne  la  ménagea  pis.  Le  peu(>le 
de  Paris,  informé  de  son  attachement  au  parti 
huo'uenot,  pilla  sa  maison  en  1552;  se  voyant 
en  danger  d*ôtre  maltraité,  il  passa  à  Bâle, 
s*ai  rêla  quelque  temps  à  Tubingen,  et  alla  à 
Strasbourg,  à  Dùle  et  à  Besançon,  travaillant 
toujours  à  ses  ouvrages,  et  enseignant  le 
droit  avec  une  réputation  extraordinaire  par- 
tout où  il  faisait  quelque  séjour.  En  1556» 
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Georges,  comte  de  MoDtbéliard,  le  retint 
prisonnier  pour  n'avoir  pas  voulu  se  cliar^er 
d'une  certaine  cause;  mais  Louise  de  Beldon, 
sa  femme,  accourut  à  son  secours,  et  témoi- 

5na  tant  de  courage,  que  le  comie  fut  obligé 
e  céder.  De  retour  à  Paris,  en  1557,  il  en 
sortit  encore  en  1562,  pendant  les  guerres 
de  religion.  Il  se  relira  -^our  lors  à  Orléans, 
et  revint  à  Paris  en  156*.  Trois  de  ses  Con- 
sultationSf  dont  la  demi  Ve  regardait  le  con- 
cile de  ïrenle,  lui  suscitèrent  de  nouvelles 
affaires.  Il  fut  mis  en  prison  à  la  Concier^'e- 
rie;  mais  il  en  sortit  fieu  de  temps  après,  à 
la  sollicitation  de  Jeanne  d'Albret,  et  en  vertu 
des  lettres  patentes  du  21  juin  1564,  qui  sus- 
pendaient les  poursuites  du  parlement,  «  fai- 
«  santnéanmoms  expresses  inhibitions  et  dé- 
«  fense  à  du  Moulin,  et  sur  peine  de  la  vie, 
«  qu'il  n'eût  plus  à  exposer,  ni  faire  impri- 
«  mer  aucunsl;  vresqui  appartiennent  à  Tetat, 
<«  ou  qui  dépendent  de  la  théologie,  et  con- 
<  cernont  les  autorités  des  conciles  et  du 
«  sainl-siége  apostolique.  »  Il  était  si  avare 
de  ses  moments,  que,  quoique  ce  fût  alors 
l'usage  de  porter  la  barbe,  il  se  la  fit  couper, 

f)Our  ne  pas  perdre  de  temps  à  la  peigner.  On 
e  regardait  comme  la  lumière  de  la  jurispru- 
dence» et  comme  Toracle  des  Français.  On 
citait  son  nom  avec  ceux  des  Papimen,  des 
Ulpien,  et  des  autres  grands  junsconsultes 
de  Rome.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  abandonna 
entièrement  le  parti  de  la  doctrine  des  pro- 
testants, et  mourut  à  Paris,  avec  de  grands 
sentiments  de  soumission  &  l'Eglise  catholi- 
aue,  en  1566,  à  66  ans.  Charles  du  Moulin 
était  certainement  un  homme  d'un  très-grand 
mérite,  mais  il  était  trop  plein  de  lui-même, 
et  ne  faisait  pas  assez  de  cas  des  autres.  Que 

£eut-^n  penser  d'un  homme  qui  s'appelait  le 
>oct€ur  de  la  France  et  de  V Allemagne^  et  qui 
mettait  à  la  tète  de  ses  consultations  :  «  Moi, 
«  qui  ne  cède  à  personne,  et  à  qui  personne 
«  ne  peut  rien  apprendre  !  »  Ses  œuvres  ont 
été  recueillies  en  1681,  5  vol.  in-fol.  On  les 
regarde  avec  raison  comme  une  des  meil- 
leures collections  que  la  France  ait  produites 
en  matière  de  jurisprudence.  On  reproche 
néanmoins  avec  raison  à  ce  jurisconsulte 
d'avoir  eu  sur  l'usure  et  sur  quelques  autres 
points  importants  des  opinions  qui  ne  sont 
pas  conformes  à  la  saine  théologie.  Sa  Con- 
êuUiUion  sur  le  concile  de  Trente  est  jointe 

erre 
est 
fort  recherchée.  Plusieurs  de  ses' opinions 
sur  l'Ecriture  sainte  ont  été  vivement  réfu- 
tées par  (lérard  Mercator,  dans  son  Harmonia 
evangelistarum.  Gabriel  du  Pineau,  plus  sa- 
vant loucha  dans  le  droit  canon,  etbeaucnup 
plus  modeste,  a  solidement  réfuté  plusieurs 
de  ses  erreurs,  dans  des  notes  latines  pleines 
d'érudition  et  d'un  sens  droit.  On  peut  voir 
aussi 9  in  Molinœum  pro  pontifice  maximOy 
etc.  y  auctore  Edmundo  RufOj  jurii$m  doctore^ 
Pari&y  1563.  Il  e^tfaux,  comme  l'ont  dit  qu  1- 
ques  lexicogra;jhes,  ijue  toute  sa  famille  périt 
au  massacre  dé  la  Saint-Barlhélemi.  Après  la 
mort  de  son  fils  Charles,  qui  mourut  d'by- 
dropisie  en  léyiier  1570,  il  ne  restait  p«us  des 


ordinairement  à  la  Réponse  qu'y  fit  Pi 
Grégoire  (toy.  ce  nom  );  cette  Jî^'^'w** 


trois  enfants  de  ce  jurisconsulte,  qu'Anne 
du  Moulin,  mariée  à  Simon  Robe,  avocat  au 
parlement  de  Paris.  Elle  fut  assassinée  avec 
toute  sa  famille  en  l'absence  de  son  mari,  le 
19  févr  er  1572,  par  des  voleurs  qu'on  ne 
put  jamais  découvrir,  et  par  conséquent  six 
mo's  avani  la  Saint-Bartnélemi.  Du  Moulin 
avait  é.ionsé  en  secondes  noces,  en  1558, 
Jeanne  du  Vivier,  en  qui  il  eut  le  bonheur 
de  r.'ncontrer  une  femme  aussi  estimable 

Îue  Louise  de  Beldon,  qu  il  avait  perdue  en 
556.  Voy.  la  Vie  de  Charles  du  Moulin,  par 
Julien  Brodeau,  p.  205-2U;  et  Elog.  Moli- 
nœi^  par  Papire  Masson,  p.  250  sqq. 

MOULIN  (Pierre  du),  théologien  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  naquit  le  18  octo- 
bre 156S,  au  château  deBuhi,  dans  le  Vexin, 
où  son  père,  persécuté  pour  ses  opinions 
religieuses,  avait  trouvé  un  asile  près  de 
Dumessis-Mornajr.  Pierre,  après  avoir  ensei- 
gné la  philosopliie  à  Leyde,  fut  ministre  à 
Charenton.  Il  entra,  en  cette  cjualité,  auprès 
de  Catherine  de  Bourbon,  princesse  de  Na- 
varre, sœur  du  roi  Henri  IV,  mariée,  en  1599, 
avec  Uenti  de  Lorraine,  duc  de  Bar.  Il  passa, 
l'an  1615,  en  Angleterre,  à  la  sollicitation  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  et  il  y  dressa  un 
plan  de  réunion  des  Eglises  protestantes.  De 
retour  en  France,  il  se  livra  à  cet  esprit  in- 

2uiet  et  tracassier  qui,  de  l'aveu  de  l'amiral 
oligni,  faisait  le  caractère  du  huguenotisme. 
Craignant  avec  raison  que  le  roi  ne  le  fît  ar- 
rêter, il  se  retira  à  Sedan,  où  le  duc  de  Bouil* 
Ion  le  fit  professeur  en  théologie,  ministre 
ordinaire,  et  l'employa  dans  les  aO'aires  de 
son  parti.  II  y  mourut  en  1658,  âgé  de  près  de 
90  ans,  avec  la  réputation  d'un  mauvais  plai- 
sant, d'un  satirique  sans  goût,  et  d'un  théo- 
logien emporté.  Son  caractère  se  fait  sentir 
dans  ses  ouvrages  que  personne  ne  lit  plus. 
L^'S  principaux  sont  :  TÂnatomie  de  Varminia- 
nismey   en  latin,   Leyde,  1619,  in-fol.;  un 
Traité  de  la  pénitence  et  des  clefs  de  V Eglise; 
Le  Capucin^  ou  V Histoire  de  ces  moines^  Se- 
dan, 16!^1,  in-12,  satire  peu  commune;  Nou-- 
veauté  du  papisme^  1633,  in-i*'':  ouvrage  plein 
de  railleries  indécentes,   de   déclamations 
puériles  et  d'impos(ures  grossières;  Le  Com-- 
bat  chrétien^  in-8';  De  Monarchia  pontificis 
romani f  Londres,  16H,  in-8';  Le  Bouclier  de 
la  foiy  ou  Défense  des  Eglises  réformées^  1649, 
in-8%contreleP.  Arnoux,  jésuite;  et  un  autre 
livre  contre  le  môme  jésuite,  intitulé  :  Fuites 
et  évasions  du  sieur  Arnoux;  Du  juge  des  con^ 
traverses  et  des  traditions,  in-S";  Anatomiede 
la  messe,  Sedan,  1636,  in-12  :  il  y  en  a  une 
seconde  partie,  imprimée  à  Genève  en  1640, 
Cette  an.'itomie  est  moms  rare  qu'une  autre 
Anatomie  de  la  messe^   dont  Toriginal   est 
italien,  1552,  in-12.  Il  fut  traduit  on  français, 
et  imprimé  avec  une  Epitre  dédicatoire  au 
marquis  del  Vico,  datée  de  Genève,  1555. 
Dans  la  préface  du  traducteur,  l'auteur  ita- 
lien est  appelé  Antoine  d'Adam,  Dans  Ja  tra- 
duction kitine  de  1561, 172  p.  in-8%  et  19  pag. 
d'errata  et  de  table,  Tàuieur  y  est  appelé 
Antonius  ab  Aedam,  Suivant  Gesner,  c'est  un 
Augustin  MainarJ;  mais  Jean  Le  Fèvre  de 
Moulins,  docteur  en  théologie  de  Paris,  qui 
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eo  a  pubUë  une  réAitatîOB  an  1563 ,  Tattribue 
à  Théodore  de  Bèze.  L'édition  française  a 
été  réimprimée  en  1563|  in*16,  par  Jeao  Mar- 
tin, $an<9  nom  de  tieu. 

MOULIN  (  PiBaBB  0u},  fils  atoé  du  précé- 
dant, hérita  des  talents  et  de  Timpétuosité 
de  génie  de  son  père.  11  fut  chapelain  de 
Charles  II,  roi  d'Angleterre,  et  chanoine  de 
Cautorbérv,  où  il  mourut  en  168^,  à  8V  ans. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  La  Paix  de 
rdm$9  qui  est  fort  estimé  des  protestants,  et 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Génère 
en  1729,  in-12;  Clamor  regii  sangyini»^  que 
Milton  attribuait  mal  à  propos  à  Alexandre 
Morus  :  ouvrage  fait  à  roccasion  de  la  Hn 
tragique  de  Charles  I";  une  Défense  de  la  re- 
ligion protesiantef  en  anglais.  —  Louis  et 
Cyrus  du  Moulin,  frères  de  ce  dernier  (  le 
premier  médecin,  et  lautre  ministre  d.'s  cal* 
vinistes),  sont  aussi  auteurs  de  plusieurs  ou* 
yra^^es  qui  ne  respient  que  Tenthousiasme 
et  le  fanatisme.  Louis  fut  un  des  plus  \io- 
lents  ennemis  du  gouvernemiiit  ceci  siasli- 
que  anglican,  qu'il  attaqua  et  outragea  dans 
sa  Parœnesis  ad  œdificatores  imperii ,  in-^", 
dédiée  à  Olivier  Cromweil  ;  dans  son  Papa 
iUirajecUnuê;  et  dans  sou  Ivre  intitu'é  : 
Paêronuê  bonm  fidei.  11  mourut  en  luSO,  à 
77  ans.  • 

MOULINET  (Claddb  du).  Yoy.  Molinet. 

MOULINS  (GuTART  DES),  prCtre  et  cha- 
noine d'Aire  en  Artois,  devint  doyen  de  son 
chapitre  en  1297,  et  mourut  peu  de  temps 
après.  U  est  connu  par  sa  Tra:iurtion  de  TA- 
brégé  de  la  Bible  du  Père  Come^tor,  sous  le 
titre  de  Litres  de  la  Bible  historiaulx,  U  la 
commença  en  1291,  à  l'âge  de  kO  ans,  et  l'eut 
finie  au  bout  de  quatre.  11  y  a  inséré  les  livres 
moraux  et  prophétiques;  mais  on  n'y  trouve 
pas  les  Epitres  canoniques,  ni  lApocalypse. 
On  conservait  dans  la*  bibliothèque  de  Sor- 
bmne  un  manuscrit  de  celte  traduction. 
Guyart  des  Moulins  s*en  dit  aute^  r  dans  la 

t^éface;  ce  qui  fait  présumer  que  ceux  qui 
'ont  attribuée  à  Nicoliis  Oresme  se  sont 
trompés.  11  y  a  des  choses  singulières  dans 
cette  version,  qui  fut  imprimée  à  Paris,  chez 
Vérard,  in-fnl.,  2  vol.,  1490. 

MOUHGUES  (Matthieu  de),  sieur  de  Saint- 
Germain,  ex-jésuite,  natif  du  Yélay,  devint 
prédicateur  ordinaire  de  Louis  XIU,  et  au- 
mônier de  Marie  de  Médicis.  Le  cardinal  de 
Richelieu  se  servit  d'abord  de  sa  plume  pour 
terrasser  ses  ennemis  et  ceux  de  la  reine  ; 
mais  s'étant  brouillé  avec  cette  princesse,  il 
priva  Saint-Germain,  qui  lui  était  resté  ûdè!c, 
de  révèctié  de  Toulon,  et  iQbligea  d*alier 
joindre  la  reine-mère  à  Bruxelles.  Après  la 
mort  de  ce  ministre,  il  revint  à  Paris,  et  m  u- 
rut  dans  la  maison  des  incurables  en  1670,  à 
88  ans.  On  a  de  lui  :  La  Défense  de  la  reine- 
mère,  en  2  vol.  in  fol.  «  L*abb(3  de  Mourgues, 
«  dit  Lenglet  du  Fr(rsnoy,  est  louable  d'avoir 
c  si  constamment  suivi  et  si  vigoureusement 
«  défendu  cette  reine  infortunée.  Ses  défenses 
«  sont  très-curieuses,  et  estimées  pour  savoir 
«  à  fond  rbistoire  de  ces  temps.  M.  Patin  a 
«  remarqi>4  que  Tabbé  de  Mouises  avait 
«  taii  une  nstoire  du  çiècle  où  il  y  avait  (ûen 


«  du  curieux  ;  mais  ce  livre,  qui  devait  être 
«  imprimé  après  la  mort  de  son  auteur,  ne 
«  1  a  point  été  du  tout.  Il  y  révélait  peut-étrt 
a  trop  de  secrets.  >  Des  ouvrages  de  contro- 
verse :  Bruni  Spongia^  contre  Antoine  Le 
Brun;  Aeîs  d*tin  théologien  sans  pasdons^ 
1616,  în-S«,  etc.;  des  Seraunu^  1665,  in-4*. 

MOURGUES  (Michel),  jésuite  d'Auvei^ne, 
né  vers  i&ï%  enseigna  avec  distinction  la 
rhétorique  et  les  mathématiques  à  Toulouse, 
et  mourut  en  1713,  à  70  ans.  Il  joignait  à 
une  politesse  aimable  un  savoir  pi  ofonti,  et 
il  fut  généralement  estimé  pour  sa  droiture, 
sa  probité  et  ses  ouvrages.  Les  principaai 
sont  :  Plan  thiologique  dupythaaorisnuy  et 
des  autres  sectes  savantes  de  la  Grêce^  pour 
servir  d'éclaircissement  aux  ouvrages  des 
Pères  contre  les  païens^  1712, 2  vol.  în-S*,  plein 
d\Tudition;  Parallèle  de  la  morale  chrétirnne 
avec  celle  des  anciens  philosophes^  BouilloD, 
1769,    in-12.    L*auteur   y  fait  voir  la  su- 

1)ériorilé  des  leçons  de  la  sa^^esse  évangé- 
ique  sur  celles  de  la  sagesse  |va!  nne,  et  IV 
nentie  de  ceux  qui  ont  voulu  établir  un  pa- 
rallèle entre  les   deux   morabs  :   but  aue 
m  lord  ]enyns,  dans  son  Examen  deïni- 
dence  du  christ ianisme^  a  atteint  d*une  ma- 
nière plus  directe  et  plus  s'mple,  en  mon- 
trant que  les  pécheurs  publics  sont  pfcisprès 
du  royaume  de  Dieu  que  les  hoffimes  r  r- 
tueux  par  orgueil  ou  a^ec  orgueil.  On  voit  k 
la  suite  de  cet  ouvrage  :  Paraphrase  ckré-^ 
tienne  du  manuel  d'Epictète.  Cette  paraphrase 
est  très-ancionne  ;  elle  a  été  composée  par 
un  solitaire  d<'  TOrient,  en  langue  grecque. 
Elle  était   restée  inconnue  jusqu'au  com- 
mencement du  XVIII*  siècle,  que  le  hasô*d 
l'ayant  fait  tomber  entre  les  mains  du  Père 
Mourgues,  il  prit  le  parti  de  la  traduire,  l'a 
Traité  de  la  poésie  française^  in-12,  l3  plus 
compLt  qu*il  y  eût  eu  jusqu'alors,  miis  oui 
a  été  écl  psé  depuis  par  celui  de  M.  Tal^bé 
Joannet;   Nouveaux  éléments  de    géométrie, 
par  des  méthodes  partictUiires^  en  moins  dt 
50  propositions,  in-12;  Traduction  de  la  Tkf- 
rapeutique  de  Théodoret;  Recueil  de  b'V* 
mots  en  vers  français,  fait  avec  assez  de  cboii. 
MOUTON  (JEAN-BAPTiSTE-SiLrAiN},  prfire. 
né  vers  I7W  a  la  Charité-sur-Loire,  fat  t!e*e 
au  séminaire  d*Auxerre,  sous  M.  de  Caylus. 
et  y  puisa  les  principes  de  Port-RojaL  Apr«  j 
avoir  achevé  ses  études  et  pris  lesordr^,  i 

Sassa  en  Hollande,  et  s'y  fixa  près  de  Vabb^  a 
acdeBellegarde.  Attaché  au  parti  jaiiséni*^>. 
il  voyagea  en  Italie  et  en  France  pour  le  sf  i- 
lien  de  cette  cause.  Lorsque  Tabbé  Guer  i3. 
en  1793,  cessa  de  travailler  aux  I^ou^eli^^  «^ 
clésiastiques^  qui  s'imprimaient  alors  à  Fari5. 
Mouton  les  continua  à  Utrecht,  sous  len^tr- 
furmat  et  dans  le  même  esprit:   seulemef-' 
elles  ne  parurent  plus  que  tous  les  quiiu< 
jours.  Yoy.   Guenin.  L'abbé  MouIod  m*'^ 
rut  le  13  juin  1803,  et  avec  lui  fioireot  ks 
Nouvelles  ecclésiastiques.  Il  les  rédigeait  fN^o* 
dant  les  longues  souffrances  et  la  captif  *•< 
de  Pie  VI.  Quelques  personnes  ont  rewûir- 

Sué  qu'à  peine  a-t-il  parlé  deux  ou  trois  K*^ 
e  ce  vén(^rable  et  inibrtuné  pontife,  et  ^  • 
UQ  lu|  était  pas  échappé  le  moindire  »eiM  ai 
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liiié  pour  ses  malheurs,  ni  la  moindre  mar- 
que aimprobation  du  cruel  traitement  dont 
usaient  envers  lui  ses  persécuteurs.  Mouton 
fut  le  dernier  des  Français  établis  en  Hol- 
lande par  suite  de  leur  attachement  au  jan- 
sénisme, et  k  sa  mort  se  trouva  dissoute 
cette  colonie  formée  autrefois  par  Poncet  et 

Plusieurs  autres  appelants^  et  soutenue  suo- 
essivement  par  a*£témare  et  Bellegarde. 

MOYA  (Matthieu  de),  jésuite,  né  a  Moral» 
dans  le  diocèse  de  Tolède,  en  1607,  fut  con- 
fesseur de  la  reine  Marie-Anne  d'Autriche, 
douairière  d'Espagne,  et  publia,  en  1G6^«^ 
sous  le  nom  A*  Àmadeus  Gutmenius^xxn  opus* 
cule  de  morale,  où  il  prouve  que  les  opi'- 
nions  de  quelques  jésuites ,  qu'on  jugeait 
répréhensibles,  avaient  été  enseignées  par 
les  théologiens  avant  qu'il  y  eût  des  jésuites 
au  monde.  Cet  écrit  tut  condamné  par  las- 
senj^lée  du  clergé  de  France  en  1665,  et  h 
Rome  le  10  avril  1666.  Par  respect  pour  ces 
anciens  théologiens  qui  avaient  enseigné  ce$ 
propositions,  attribuées  exclusivement  aux 
jésuites,  le  Père  Moya  n'avait  porté  aucun 
jugement  sur  ces  propositions  dans  les  deux 
premières  éditions  de  son  ouvrage.  Dans 
une  troisi?'me  il  les  condamna  et  les  réfuta, 
et  écrivit  à  Innocent  XI  une  lettre  qui  fut 
rendue  publique,  par  laquelle  il  applaudit  à 
la  censure  de  son  livre;  mais  l'ouvrage  avait 
reiQ()li  le  but  du  l'auteur,  en  prouvant  qjue 
les  jésuites  n'ayant  que  répété  iïes  asser- 
tions que  d'autres  avaient  adoptées  avant 
eux,  ils  ne  pouvaient  en  être  pai ticulière-- 
meut  rc*sponsables.  Voy.  Busevbaum,  Ivsco- 
lun,  Lacroix,  Pas^.ai.. 

MOYLE  (WaltbrK  protestant,  né  dans  la 

Srovinoe  de  CornouailLîS  en  1672,  s'acquit 
c  la  célébrité  parmi  ceux  de  sa  secte,  en 
écriv/int  avec  fureur  contre  les  catholiques. 
it  se  livra  aussi  à  l'ctuds  de  la  politique,  et 
daos  ses  productions  en  ce  genre  il  fait  pa~ 
rade  d'irréligion.  Movle  fut  membre  du  par- 
lement  où  il  signala    sa  haine  contre  le 
4lcraé.  Il  mou  ul  le  9  juin  1721.  On  a  donné 
ses  (Xuvresy  Londres,  1726,  2  vol.  in-8*.  Ou 
j  voit  un  f!$sai  sur  le  gouvernement  de  Rome^ 
un  autre  sur  celui  de  l,acédémone^  remplis 
<J*idée3  Hausses  et  pernicieuses.  Sa  critique 
ne  vaut  pas  mieux  que  sa  politique,  comme 
on  yqU  par  YExamen  du  miracle  de  la  légion 
fulminante.  A  Vexemple  de  Burnet,  Mosbeim 
et  d'autres  protesfant^f  il  tf taque  la  vérité 
^e  ce  miracle,  qu'on  sait  avoic  été  prouvé 
îusqu'à   une  pleine    évidence.   Foy.   saint 
jd  A  V  nicn,  L* Essai  du  g otiveirnem^  de  Rome 
a  été  traduit  en  français  par  Barère,  Pariât 
1801 . 

MOTSE,  prophète  et  lé^ateur  du  peuple 
hébreu.  Yoy.  MoIsb. 

MOYSE  (saint),  solitaire  et  supérieur  des 
monastères  dQ  Scéthée  en  E&ypte»  au  iv* 
sièçleji  mort  à  75  anst  donna  des  exemple^ 
^e  togtps  les  vertus  obrétiennes  et  monas- 
tiques. 

MOYSE,  prêtre  de  Rome  sous  le  pape  saint 
y/ibtieiï,  fUt  pris  avec  plusieurs  autres  chré- 
tieii39  et  détenu  dans  une  longue  prijson,  où 
U  CQ  W$$sii  constammeni  la  foL  Elargi  et  pris 


une  seconde  fois,  il  reçut  la  eouronne  du 
martyre,  vers  251,  durant  la  persécution  4^ 
Dèce. 

MOYSE,  imposteur  célèbre,  abusa  les  Juifa 
de  Crète,  dans  le  v*  siècle,  vers  433.  U  prit 
le  nom  de  Moyse  pour  se  rendre  plus  impo<^ 
sant  aux  yeux  de  ces  imbéciles,  gu'il  obligea 
de  le  suivre,  et  dont  il  fit  périr  une  nartie 
dans  la  mer,  sur  les  assurances  qu'il  leuc 
avait  données  qu'elle  s'ouvrirait  pour  lea 
laisser  passer. 

MOYSE-BAR-CEPHA  (nommé,  depuis  son 
épi.^copat,  Sévère),  était  d'Assyrie,  et  fut  élevé 
au  monastère  dit  Tura-Zakoto^  c'est-à-dira 
Mont-Aride j  situé  vis-à-vis  de  Balat  sur  le 
Tigre.  Son  savoir  l'éleva  successivement  aux 
évôchés  de  Beth-Raman,  de  Beth-Ceno  et  de 
Mozal  ou  Mosul,  dans  le  Diarbekir.  Il  écri-« 
vit  dans  sa  langue  un  traité  de  VOuvrage  de$ 
sixjours^  un  livre  de  VAme^  un  Commentaire 
«ur  saint  Matthieu,  un  ouvrage  sur  la  diffé-* 
rence  des  sectes  qui  partageaient  le  christia- 
nisme, une  Liturgie,  et  enfin  un  Traité  du 
Paradis  terrestre,  où  il  y  a  bien  de  vaines 
conjectures.  André  Masius  en  a  donné  une 
Version  en  latin.  Selon  cet  auteur,  fondé  sur 
La  foi  de  quelques  écrivains  syriens»  Bar-» 
Cepha  mourut  le  13  février  dlk  (le  l'ère  vul- 
gaire. 

MOZZl  (Louis) ,  savant  jésuite  et  théolo- 
gien, né  le  26  mai  174^6,  à  Bergamo,  occupa» 
jeune  encore,  la  chaire  de  betles-leltres  au 
collège  des  Nobh'S  de  Milan,  qu'il  conserva 
ju.^qu'en  1773,  époque  de  la  suppression  de 
son  or<lre.  S'étant  retiré  dans  sa  patrie,  il 
devint  chanoine  et  archiprétre  de  ce  diocèse, 
et  fut  ensuite  nommé  exatninateur  des  candi* 
dats  pour  le  sacerdoce.  Très-attaché  aux  vrais 
principes  de  TKglise  catholique  vi  de  la  au*- 
prématie  du  pape,  rabbt^  Moz%i  combattit» 
en  de  nombreux  écrits,  les  doi'trinos  oppo- 
sées que  la  France  paraissait  avoir  commu- 
niquées A  l'Italie,  oii  il  y  avait  des  prosélytes 
du  jansénisme.  La  première  production  de 
l'abbé  Mozzi  contre  les  maximes  de  Port<- 
Royal»  fut  :  Lettres  à  un  ohm,  sur  une  certaine 
Dissertation  publiée  à  Rrêscia^  touchmU  le  re^ 
tour  des  juifs  dans  f Eglise^  Lucque^,  1777» 
in-^*.  L'auteur  de  la  Bissertaiion  qni  parut 
en  1772  était  w  religieux,  partisan  des  nour 
velles  doctrines.  Quelques  années  aiMrèa» 
l'abbé  Mozzi  publia  sur  la  même  matière 
une  Lettre  fasniliire  d*un  th^lagien  à  nn 
théologien.  Vienne,.  1778,  in-S*.  On  y  répondit 
par  une  autre  Lettre  d*un  théologien  aux  at»- 
teurs  des  Ephémérides  littéraires  de  IUmm» 
1778,  in-12  de  30  pages.  L'année  suivante, 
l'auteur  de  la  Dissertation  ci-dessus  indiquée 
en  donna  une  seconde  sur  l'éfoque  du  retour 
des  Juifs,  L'abbé  Mozzi  prit  également  la 
défense  des  bons  principes,  lorsque  plusieurs 
écoles  d'Italie  se  montrèrent  favorables  k 
eaux  de  l'église  d'Cirecht.  Sa  piété»  soa  ser 
voir  et  les  services  qu'il  avait  rendus  k 
la  religion  éveillèrent  l'attention  du  pape 
Pie  VU,  qui  l'appela  à  Borne»  et  le  Qonupa 
missionnaire  apostolique  de  Toratoire  dtt 
^ère  Gravina.  Dans  les  discussions  qui  $'é«- 
levèrent  entre  Napoléon  et  le  saiul-ftiég%, 
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Tabbé  Hozzi  fut  souvent  consulté,  et  ses  dé-  ' 
cisions  avaient  beaucoup  de  poids  auprès  du 
pontife  et  du  sacré  co'iége.  11  était  membre 
des  Arcades  de  Rome  et  d'autres  académies 
italiennes.  La  société  de  Jésus  ayant  été  ré- 
tablie à  Naples,  il  s'y  rendit,  el,  raaUré  son 
âge,  il  Qt  les  quatre  vœux.  Les  troubles  qui 
eurent  lieu  à  Naplos  Téloignèrent  de  celle 
Tille;  il   se  retira  dans  la  t?t7/a  du  marquis 
Scotti,  près  de  Milan,  où  il  est  mort  le  2k 
juin  1813,  à  râg«  de  67  ans.  Outre  les  ou- 
vrages déjà  cités,  on  a  de  lui  :  Le  faux  dis- 
ciple de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas ^ 
convaincu  d'erreur  ^  ou  Réflexions  critiques 
et  dogmatiques  sur  un  nouveau  livre  concer- 
nant les  doctrines  courantes,  Venise,  1779, 
în-S*.  C'est  sa  réponse  à  une  traduction  en 
italien  d'un  ouvrage  publié  à  Paris,  en  1754, 
et  ayant  pour  titre  :  La  doctrine  de  saint  Au- 
gustin  et  de  saint  Thomas,  victorieuse  de  celle 
de  Molina  et  des  jésuites,  par  les  armes  que 
présente  monseigneur  Varchevêque  de  Paris , 
dans  son  Instruction  pastorale  du  28  octobre 
1763.  Les  jansénistes,  à  leur  tour,  essayèrent 
de  répondre  à  Mozzi  par  divers  autres  écrits, 
comme   VOpinamentt  ou  Trébuchements  sur 
la  lecture  au  Faux  disciple^  par  le  Père  Co- 
naglio,  capucin.   L'abbé  Mozzi  ne  resta  pas 
en  arrière,  et  combattit  son  antagoniste  dans 
le  Court  exemple  de  la  rare  sagacité  du  Père 
Victor  de  Conaglio,  Bergame,  1780,  in-12,  et 
dans  les  Essais  de  réponse  du  chanoine  Mozzi 
au  P...,  première  lettre,  1781,  in-12;  le  Janr 
sénisme  aans  son  beau  jour,  ou  Idée  dujansé- 
nisme,  Venise,  1781,  2  vol.  in-S',  «lédié  au 
cavalier  Louis-Valouii  (ionzaga  ;  Le  culte  de 
Vamour  divin,  ou  sur  la  Dévotion  au  sacré 
Cœur   de  Jésus,  Sienne  (et  non  Bologne), 
1782,  in-8%  traduit  de  l'ouvrage  de  M.  Fu- 
mel,  évéque  de  Lodève.  Les  notes  sont  de 
Mozzi,  ainsi  que  la  dédicace  à  la  reine  de 
Portugal,  q  11   lui  répondit  d'une  manière 
très-flalteuse.  Histoire  du  schisme  de  la  nou- 
velle église   d'Utrecht,  adressée  à  M...,  par 
D.-A.-D.-C.,  Ferrare,  1785,  in-8«.  Pie  VI  té- 
moigna sa  satisfaction  à  l'auteur  par  un  bref 
du  o  juin  1785.  Lettres  à  un  ami  sur  quelques 
inexactitudes   remarquées   sur  son   histoire 
abrégée  de  Véglise  d'Utrecht,  Venise,  1787,  3 
vol.  in-8*;  Réponse  pacifique  au  chevalier  mi- 
lanais,  auteur  des  lettres  d'Utrecht,  Venise, 
1788,  in-8".  (Ce  chevalier  supjiosé  était  Taobé 
Bossi,  qui   avait  fait  paraître,  en  1786,  les 
Catholiques  de  réalise  dUtrecht,  o  i  Analyse 
et  réfutation  de  i histoire  abrégée)  ;  Les  cin- 
quante raisons  pour  préférer  l" Eglise  catholi- 
Sue,  Bassano,  1789,  in  8"  (Tad.  de  l'anglais.du 
ucAntoiue-Alric  de  Brunswick;  lcsfiorf5>ont 
'de  Mozzi)  ;  Entretiens  familiers  entre  une  dame 
catholique  et  un  théologien  janséniste,  sut  la 

Îrohibttion  des  livres,  Asslsa,  1790,  in-8*;  les 
Vojets  des  incrédules  pour  la  ruine  de  la  re- 
ligion, dévoilés  dans  les  OEuvres  de  Frédé- 
ric 11,  roi  de  Prusse,  3*  édition,  Assise,  1791, 
in-8%  avec  un  opuscule  intitulé  :  Vespritdu 
dix-kuitiime  siècle  découvert  aux  simples;  A- 
brégé  historique  et  chronologique  des  plus  im- 
portants jugements  du  saint-siège  sur  le  baia- 
nismCf  te  jansénisme  et  le  quénelhsmej  Foligno, 


2  YOl.  in-8''.  Cet  ouvrage  est  dédié  au  savait 
Gerbeit,  abbé  de  Saint-Biaise-  Pensez-y  bien, 
ou  Réflexions  sur  les  grandes  vérités  de  la  re^ 
ligion  chrétienne,  Venise,  1792,  in-S*  (traduit 
de  ranglais)  ;  Lettre  à  M.  Ricci  sur  son  Mé- 
moire en  réponse  à  ses  questions  touchant  fétat 
actuel  de  l'Eglise  de  France,  Foigno,  1792, 
in'-8'*  ;  le  Modèle  des  Dames  chrétiennes^  dans 
la  vie  de  madame  de  Combe  des  Morelles,  morte 
le  2  septembre  1771,  1792,  in-8'  ;  Le  modèle 
des  enfants  chrétiens,  ou  Abrégé  de  la  rie  dm 
jeune  François  Combe  des  Morelles^  mort  au 
collège  de  la  Flèche,  le  il  janvier  1768.  Veuise, 
1792,  in-8'  ;  Vie  du  serviteur  de  Dieu,  M. 
Jean  Belloti,  Bergame,   1793,  in-8*  ;  Vie  de 

Îuelques  jeunes  ecclé  iastiques  du  diocèse  de 
bergame,  1793  ;  Vie  de  la  servante  de  Dieu  , 
Marie-Electa  Crucifixœ  Gualdo,  bénédictine^ 
1794-  ;  Abrégé  de  la  vie  de  Claire-Colombe  Bre^ 
da,  bénédictine,  1795  ;  Eloge  historique  J» 
comte  Petrocca  Grumelli,  1797  ;  Règles  et  sta- 
tuts pour  la  congrégation  de  saint  Louis  de 
Gonzaque,  1795  et  1800  ;  Règle  pour  les  con- 
grégations de  la  sainte  Vierge;  La  Couronne 
<ie  fleurs  spirituelles  ;  A  la  mémoire  de  Char- 
les Azairi.  On  lui  attribue  Le  mois  de  Marie, 
dont  le  véritable  auteur  est  le  P.  Sormanni, 
jésuite;  des  Réflexions  sur  la  mort  de  Vol- 
taire, de  dAlembert  et  de  Diderot  y  el  des  Let^ 
très  sur  V infaillibilité  de  VEalise  et  du  papt^ 
qui  sont  plus  probablement  du  P.  ]ean-Ba{>- 
tiste  Pianciani,  aussi  jésuite 

MOZZOLINO  ou  MAZOLINI  (Stlvbstm  , 
dominicain,  plus  connu  sous  le  nom  de  5i7- 
vestre  de  Prierio^  parce  qu'il  était  natif  de 
Pnerio,  village  près  de  Savone  dans  l'Etat  de 
Gènes,  e>t  le  promie/  qui  écrivit  avec  quel- 
que étendue  contre  Luther.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  De  strigii  magarum  dœmo- 
numque  prœstigiis,  Boine,  1521,  \u-hr  (roy. 
MoLiTOR  Ulrich]  ;  la  Somme  des  cas  de  cons- 
cience, app  lée  Silvestrine,  in  fol.  ;  sa  Rose 
d*or,  ou  Exposition  des  évangiles  de  toute 
l'année,  Haguenau,  1508,  in-4'.  Ses  venus  le 
distinguèrent  autant  que  ses  ouvrages,  il 
mourut  de  la  peste  à  Homo,  en  1523,  apris 
avoir  été  élevé  à  la  place  de  maître  du  sacré 
palais,  et  à  celle  de  général  de  son  ordre,  et 
avoir  enseigné  la  théologie  à  Padoue  et  à 
Rome.  11  était  né  'ver>  Tân  liOO.  Son  Ecrit 
coi.tre  Luther  est  dans  la  Bibliotheca  Roc»- 
berti. 

MDCANTE  (Jean-Paul),  Romain  et  mal:r« 
des  cérémonies  pontilicah's,  vivait  au  xvT 
siècle.  C*était  un  nom uie  savant,  in  ègre  vi 
généralement  estimé  à  cause  de  son  carac- 
tère et  (ios  bonnes  qualités  qu  il  réunis^tit 
en  sa  personne.  II  publia  divers  ourr^^es 
et  en  comjiosa  d'autres  qui  sont  restés  lui- 
nuscrits.  Parmi  les  premiers  on  compte  :  R^ 
lazione  delta  riconciliazionef  assoluiio^e  e  Ot- 
nedizione  del  serenissimô  Uenrico  qiuarts^ 
cristianissimo  re  di  Francia  e  di  Natarru^ 
fatta  délia  santità  diN.  S.  Clémente  XII t.  f  i 
nortico  di  San-Pietro,  H  M  di  settembre  !5^ 
Viterbe,  1595,in-4*.  —  Mccaxtk  {Fran^«>.-  » 
de  la  même  fdmille,  el  aussi  maître  des  it- 
rémonics  de  la  cour  p  mtilicale,  a  doui^^*  : 
De  sanctorum  apostolorum  Pttrx  el  Pauli  unâ* 
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gintbuêj  ad  S.  D.  N.  Gregortum  XIIU  P-  ^• 
LibelluB,  Rome,  1573,  in-4*. 

MUGNOZ,  en  espagnol  MUNOZ(  Gilles 
de),  docteur  en  droit  canon,  et  chanoine  de 
Barcelone,  succéda  à  l'antipape  Benoit  XIII, 
eu  142b,  élu  par  les  deux  seuls  cardinaux  qui 
reconnaissaient  ce  fantôme  de  ponlife,  et  se 
fit  pommer  Clément  VIII  ;  mais  il  se  soumit 
volontiers,  en  1429,  au  pape  Martin  V.  Ce 
pontife,  entre  les  mains  duquel  il  abdiaua 
sa  dignité,  lui  donnai  en  dédommagement  l'é- 
vêché  de  Majurqiie.  Cette  abdication  de  3lu- 
gnoz  mit  Qn  au  grand  schisme  d'Occident, 
qui,  depuis  que  Clément  VII  fut  élu  à  Fondi 
en  1378,  avait  si  cruellement  ravagé  l'Ëglise 
pcntlant  51  ans. 

MUGNOZ.  Foy.  Munoz. 

MUIS(SiMéoN  Marotte  de  ),  né  à  Orléans 
en  1587,  professeur  d'hébreu  au  collège  royal 
à  Pans  pendant  30  ans,  connaissait  parfaite- 
ment les  langues  orientales.  11  mourut  en 
16U,  chanoine  et  archidiacre  de  Soissons, 
avec  la  réputation  d'un  des  plus  célèbres  in- 
terprètes Ue  l'Ecriture.  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire sur  les  Psaumes,  en  latin,  Paris, 
1650,  in-fol  ;  il  est  littéral  et  historique.  C'est 
un  des  meilleurs  que  nous  ayons  sur  ce  li- 
vre de  la  Bible.  M.  Paquot  un  a  donné  une 
édition  fort  exacte,  Louvain,  1770,  2  vol.  in- 
4°.  11  y  a  trois  versions  latines  des  Psaumes  : 
celle  de  saint  Jérôme,  laVulgate  telle  qu  elle 
se  trouve  dans  nos  Bibles,  et  la  Vul^ale  ré- 
formée sur  le  texte  hébreu,  avec  1  s  Scolies 
de  Bossuet,  Tout  cela  est  si  bien  ai  rangé, 
qu'il  n'y  a  point  de  contusion  mal^^ré  la  di- 
versité des  objets.  On  trouve  dans  ce  môme 
volume  ses  Yaria sacra  :  l'auteur  v  explique 
les  passages  les  plus  difficiles  de  l'Ancien 
Testament,  depuis  la  Genèse  jusqu'au  hvre 
des  j  ges.  Sa  uispute  avec  le  P.  Morin,  ora- 
torien,  conlre  lequel  il  a  fait  des  elTorls  as- 
sez inutiles  et  peu  heureux  pour  établir  Tau- 
thenticilédu  texte  hébreu,  l'empôcha  de  con- 
tinuer son  travail  sur  tous  les  livres  da  TE- 
ciiture  .-ainte.  Son  style  est  pur,  net,  facile. 

MULLEK  (Jean),  nommé  aussi  KQËNIG- 
SB£KG  ou  RegiomurUanuSy  et,  comme  portent 
ses  écrits,  Joannes  Germanus  de  Regiomonte^ 
célèb.  e  matliématicien  né  en  1W6,  à  Unliud 

Eres  de  Kœnigsberg,  dans  le  duché  de  Saxe- 
lildbur^jhaust  n,  dépendant  de  la  Franconie, 
élUiiia  leb  mathématiques  et  l'astronomie 
sous  Purbach,  devint  bientôt  l'associé  de  son 
maître,  et  enseigna  à  Vienne  avec  réputa- 
tion. Appelé  à  Ri^me  par  le  cardinal  Bessa- 
rion  et  par  le  désir  d'apprendre  la  langue 
grecque,  il  s'y  tildes  admirateurs  et  quel- 
ques ennemis.  A  Padoue  on  lui  demanda  un 
cours  d'asti  onomie,  qui  attira  un  grand  con- 
cours d'auditeurs  (1463;.  MathiasCorvin,  roi 
de  Hongrie,  l'appela  à  Bude  pour  examiner 
les  manuscrits  grecs  enlevés  à  la  prise  de 
Conslantinoi Je  et  d'Athènes.  Les  troubles  de 
Hongrie  le  déterminèrent  à  se  rendre  à  Nu- 
remberg, où  il  fonda  une  imprimerie  d'où 
soiit  sortis  un  assez  grand  nombre  d'ouvra- 

6 es  scientitique»  dont  Weidler  donnelaliste. 
l  fut  élevé  a  1  évêc  é  de  Bati>boune  par 
Sixte  iV,  qui  le  lit  venir  de  nouveau  à  Rome 


pour  y  travailler  à  la  réforme  du  Calendrier. 
Yoy.  Grégoire  XllI.  On  croit  qu'il  y  mou- 
rut en  H76,  à  ki  ans.  Muller  avait  relevé 
plusieurs  fautes  dans  les  traductions  latines 
de  Georges  de  Trébizonde.  Les  fils  de  ce 
traducteur  l'assassinèrent,  dit-on,  dans  ce  se- 
cond voyage,  pour  venger  l'honneur  de  leur 
père;  d'auires  assurent  qu'il  mourut  de  la 
peste.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  fit  un  grand 
nom  en  publiant  l'Abrégé  de  YAhnageste  de 
Ptolémée,  que  Purbach  avait  commencé,  et 
par  un  Calendrier  ou  des  Ephémérides  qu'il 
donna  pour  trente  années.  Ce  livre  se  répan- 
dit dans  presque  toute  l'Europe,  malgré  le 
Îrix  élevé  de  chaque  exemplaire  qui  était  de 
2  écus  d*or,  et  le  roi  Mathias  tit  compter  à 
Mulltr  pour  cet  ouvrage  800  écus  d'or  (  d'au- 
tres disent  1200).  On  regarde  Mutler  comme 
le  premier  qui  ait  observé  le  cours  des  co- 
mètes d  une  manière  astronomique  ul  fit  sur 
celle  de  1^72  des  observations  qui  décèlent 
un  esprit  juste  et  appliqué.  Il  n'est  point  Tau- 
teur  de  la  Chiromance  et  physionomie^  pu- 
bliée sous  son  nom  en  latin,  et  traduite  en 
français,  Lyon,  15^9,  in-S**;  mais  on  a  de 
lui  plusieurs  autres  ouvrages,  Venise,  1498, 
in-o%  dont  Gassendi  faisait  beaucoup  de  cas. 
Ce  philosophe  a  écrit  sa  Vie.  11  est  regardé 
comme  l'inventeur  du  calcul  décimal.  On  lui 
attribue  une  pro/hétie  qui,  dans  ces  derniè- 
res années,  a  l'ait  beaucoup  de  bruit.  On  pré- 
tend l'avoir  trouvée  dans  son  tombeau  à 
Liska  en  Uongrie,  conçue  en  ces  quatre  dis- 
tiques : 

Potl  mille  ex|Aetos  a  partu  Virglnis  annos, 

£i  septiiigriiu>s  rur»iis  aib  orbedau», 
OciogfiiiMiu^i  oaavua  tuirabiiis  auuus 

lugru*-l,  (flsecuiii  trisiia  bla  ferei. 
Si  non  h'ic  aiiiio  lolus  malus  occidet  orbis. 

Si  iioti  iti  iiihiluiii  ima  fri  luuique  ruet, 
CuLCU  uiueD  muo<li  sui  sum  iIhiui  at(|ue  deorsom 

luiperia,  el  lucioa  uudi>[ue  graudi&  erll. 

On  a  beaucoup  disputé  sur  cette  prophétie, 
qu'on  avait  déjà  tiché,  en  changeant  quel- 
ques mots,  d'appliquer  à  l'an  88  dés  siècles 
Ïrécédents  {voy,  le  Joum.  hist  et  litt.y  15oct. 
787,  p.  283;;  mais  l'an  88  de  celui-ci  étant 
vraimeiit  l'cpoq^e  où  de  grands  événements 
se  sont  iiévelop^iés,  et  où  la  France  en  par- 
ticulier préparait  les  causes  qui  ont  produit, 
l'année  suivante^  1  atlreuse  révolution,  où  le 
malus  orbis  eniiu  s'est  montré  partout  ;  on 
crut  voir  dans  les  rapports  de  l'annonce  avec 
les  fa  ts  une  justesse  remarquable ,  sans 
croire  néanmoins  que  TùStronomie  ou  Tas- 
trologio  conduise  à  ces  sortes  de  prédictions. 
(  Ibid, ,  premier  février  1792,  p.  234.  )  Quoi 
qu'il  en  suit,  si  le  tombeau  de  Muller  avec 
sa  prédiction  a  été  trouvé  en  Hongrie,  il  n'est 
donc  pas  mort  à  Rome,  comme  on  le  croit 
communément.  Il  e^t  vrai,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  qu'on  ne  sait  rien  de  précis 
sur  le  lieu,  le  get.re  et  la  date  de  sa  mort. 

MULLEK  (André),  né  vers  1630,  à  Oreilfen- 
hagen  dans  la  Poméranie,  se  rendit  habile 
dans  les  langues  orientales  et  dans  la  littéra- 
ture chinoi.se.  Wditun  Tap^/Cla  en  Angleterre 
pour  travailler  à  sa  Polyglotte.  Mu»ler  s'y 
trouvait  lors  de  la  mort  de  Cromwell  et  de 
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la  rcslauralîon  de  Charles  II.  H  avaW  promis 
une  def  de  la  langue  chinoise  {Clavis  êinkûL 
)ar  laquelle  une  lemnae  serait  en  état  de  14 
ire  en  un  an  ;  mais  il  brûla,  dans  un  accès 
defolie,ou,  si  l'on  veut, de  sagesse,  l'ouvrage 
où  il  donnait  ce  secrot  peut-être  chim(^ri- 
que.  11  mourut  en  1«9^,  après  avoir  publié 
plusieurs  ou  vraj^es.  Oncit»  parnai  ses  ouvra- 

Îes  :  Opuscuia  nonnulla  orientaliay  Fi  ancfort, 
695,  in-4*.  C'est  un  recueil  de  divers  écrits 
que  Muller  avait  publiés  séparément. 

MCLLER  (Henri),  firofesseur  de  théologie 
à  Hambourg,  puis  surintendant  des  églises 
de  Lubeck,  sa  patrie,  a  donné  une  Histoire 
de  Uirenger^  en  latin,  où  Ton  trouve  les  pré^ 
jugés  de  sa  communion,  et  d^autres  ouvra- 
ges qui  ne  valent  pas  mieux.  11  mourut  eu 
1675. 

MULLER  (  Christophe  ),  né  à  Brlxen  en 
16g2,  entra  chez  les  jésuites  à  Landsberç  en 
Bavière,  en  1699  ;  et  après  avoir  enseigné 
avec  réputation  les  belles-lettres,  la  philoso- 
phie et  la  théologie,  il  se  dévoua  entière- 
ment aux  missions.  Il  y  passa  k^  ans  dans 
des  travaux  incroyables,  et  produisant  par- 
tout des  fruits  uierveilleux  surtout  en  Souabe 
en  Bohème,  en  Bavière  et  dans  le  Tyrol.  il 
mourut  k  Chiemsée  en  1786,  à  Tâgc  de  fSk 
ans,  au  milieu  de  ies  occupations  chéries, 
après  avoir  prêché  plusieurs  jours  de  suite 
devant  un  peuple  innombraulc,  avec  toute 
l'ardeur  et  la  force  du  premier  âge. 

MULMANN  (Jean),  né  à  Pégau  eu  Mis- 
nie ,  mort  en  1613 ,  à  40  ans ,  professa  la 
théolo^e  à  Leipzig.  On  a  de  lui  en  latin  : 
un  Traité  4e  ta  cine;  un  autre  De  fa  divinité 
de  Jésus-Christ  contre  les  ariens:  Disputa-- 
tionès  de  Verbo  Dei  scripto  ;  Flagellum  me- 
lancbolicmm;  uq  Commentaire  sur  Josué. 

MULMANN  (Iban  ),  né  à  Leipzig  en  1600, 
de  parents  luthériens,  étudia  à  Cologne,  où 
il  anjura  Thérésie ,  et  entra  dans  la  société 
des  lésuites  en  1620.  Il  mourut  à  Hadamar 
en  I65I9  après  avoir  publié  quelques  Traités 
de  controverse ,  propres  à  ramener  les  héré- 
tiques au  sein  de  TËglise.  —  Jérôme  Mul- 
MANN  f  son  frère ,  accourut  à  Cologne,  dans 
le  dessein  de  le  ramener  dans  sa  secte  ; 
mais ,  vaincu  pr  la  force  des  raisonnements 
de  son  alué,  il  abjura  lui-même  ses  erreurs, 
se  fit  jésuite  en  1627,  et  mourut  missionnaire 
à  Copenhague  en  1666 ,  âgé  de  60  ans.  Il 
est  aussi  auteur  de  plusieurs  ouvrages  po- 
lémiques. 

MULOT  (  Frakçois-Valeiitiii  },  né  à  Paris 
le  29  octobre  17^9,  entra  parmi  les  chanoines 
de  Saint- Victor,  dont  il  devint  bibliothécaire. 
Il  embrassa  le  parti  populaire  dès  le  com- 
mencement de  la  révolution, et  prit  une  part 
tf'ès-active  aux  premiers  troubles  de  la  ca- 
pitale. £11  1792, 11  fut  nommé  à  rassemblée 
législative, et  il  s'y  fit  remarquer  par  ses  prin- 
cipes irréligieux  et  son  ardeur  a  faire  pros- 
crire les  coutumes  ecclésiastiques.  Il  mourut 
subitement  au  jardin  des  Tuileries  le  9  juin 
>  a  de  lui  :  Essais  de  Sermons  prêches 
'Dieu  de  Paris ,  1781 ,  in-12 ,  bien 
lais  qui  manquent  d^ouctioii  ;  Ae- 
vicux  auteurs  de  la  bibliothèque  de 


Éatnt'Vktor  à  M.  de  Slarhenf^  éifëq^te  éTAm^ 
tun,  en  vers,  178V,  in-S*;  premier  vol.  de  la 
Collection  desTabulistes^  avec  un  éiscamrs  sur 
les  fables ,  1785 ,  iB-8*  ;  le  Maséam  ék  Fl&^ 
rence,  g  avè  par  David,  avpc  des  expKct- 
lions  françaises ,  Paris ,  1788 , 6  vol.  în-fr; 
Héve  d'un  pauvre  moine,  1789 *:  AhMneith  des 
sanS'CulotteSjPSitis,  179i,in-8*  :  outrage  des»- 
tiné ,  dit  Tauteur,  à  rappeler  ceux  qui  pre»- 
naient  alors  le  nom  de  sans-culottes  aut  vé^ 
ritables  principes  de  ta  sociét(^  ;  Discomr9st& 
les  funérailles  et  le  respect  dû  auj^  wmrff , 
prononcé  à  la  cr^rémonie  fnnèbre  cons«*Tft 
par  le  lycée  des  arts  *  ta  mr^otre  de  Lv* 
voisier,le  2  août  1798;  Vues  d*nn  Hto^ckj, 
ancien  député,  sur  les  sépultutts,  PHr'd.  17n% 
in-8'.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  r:-R9iRius 
dans  le  suivant  :  Discours  qui  a  i-arta^é 
(  avec  Amaury-Duval  )  le  prixjw>posé  |ir 
l'Institut  sur  celte  cpieslîon  :  Quelles  sont 
les  cérémouies  à  faire  pour  les  funérailles, 
et  le  règlement  à  adopter  rouf  le  lîeii  d<^ 
séj)ultures  ?  Paris ,  an  IX  f  1800  ) ,  I11-8*, 
Reflexions  sur  Vétat  actuel  de  Vtnsirtsrti^n 
publique,  in-8*  ;  Mémoire  sur  Vétett  athsti  de 
nos  bibliothèques ,  an  Y  (  1797) ,  in^ ;  Bnm 
de  poésies  légères  y  Mayenoe,  IW*,  ifi*^.  Riefi 
de  plus  lourd ,  dit  un  biographe  ,  qtié  tr% 
poésies  légères  ;  des  tloticrs  hiwrapkioun 
sur  plusieurs  écrivains,  tels  qtteVaoM  L^ 
tnonnier,  Demoustier,  etc.;  des  gyimia, des 
Discours   pour  des  fêtes  réfmbliCÉivie*  U 

{)0ur  des  cérémonies  publiquies  :  tft  y  trouva 
es  sermons  théophilanthropiques,  qii*il  pr^ 
nonça  dans  les  réunions  de  la  secte  ;  vue 
Traduction  de  Daphnis  et  G'^loé,  Hytaèoe 
(Paris),  1782,  in-8';  et  Paris,  1793,  m-l€>,  eie, 
HULTEDO  (  An Dai  -  Aitmim  ) ,  né  ven 
1  îan  1755  à  Tico  en  Corse ,  d\rtie  mBBHe  lie» 
^  norable  du  pays,  était,  à  rénoque  de  la  ré* 
volution,  chanoîbe  de  h  catnédrale  de  Se* 
gone,  dont  Tévèqûe  résidait  à  Caivi,  et  le 
chipltre  à  Vico.*  Lors  de  la  févototHNi ,  il 
devint  vicaire  épiscopal  de  rété(|iie  eonsti- 
tutionnel  de  Corse,  I^ace-Prançon  Awsce, 
et ,  en  1792 ,  il  fût  nommé  dApaifé  i  le  eoo 
vention.  Dans  le  procès  de  Lofiri»  XVI ,  il 
vota  la  détention  pendant  la  ftaerre.  MulieJu 
occupa  ensuite  divers  emplois,  et  il  éteilt  en 
i8Qrr,  directeur  des  droits  miBia  à  Nice.  Après 
la  seconde  restauration  11  se  trouvait  è  Pîris, 
où  il  Alt  arrêté  sur  le  aoupçen  de  s^ètrecsse- 
cié  à  ceux  qui  avaient  favorisé  le  reloar  de 
Napoléon  :  le  fait  est  qu'en  qnalilé  de  répu- 
blicain il  était  mal  vu  car  les  fmpémlfaiea. 
Belftché  presque  aussitôt,  il  relovmft  eo 
Corse,  où  il  s  appliqua  à  expier  i 
passées ,  notamment  sa  partieipetfoft 
schisme.  IF  persévéra  dejtns  dsM  ' 
renses  dispositionar ,  et  il  fil  tiM  1 
fiante  à  Vico  en  1833,  k  78  ans. 

HUNCER  (TnovASj ,  Mmixer  M 
l*un  des  plus  fameux  diaciplee  de  Lnllwr, 
était  de  Zwickau  dans  la  Misnie.  Après airoir 
répanda  dans  la  Saxe  )ee  erreurs  de  Btmm^ 
tre ,  i)  les  quitta  pour  d*auf  1  es ,  per  mma  i»- 
constance  naturelle  à  tous  ceex  qui  md  «Re 
fois  secoué  le  joug  de  FEgliee  (eofw  " 
VET],  et  se  fit  chef  des  esâbaplisies  e 
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enthousiaste^.  Uni   aveo  Storok ,  il  courut 
d\%li$e  eu  église ,  aballit  les  images,  et  dë- 
fru  sU  tou<  les  restes  du  cuite  catholique  que 
Luther  arait  laissé  sulrsister.  11  joi^^naii  l'ar- 
tifii  e  à  la  violence.  Quand  il  entrait  dans  une 
ville  on  une  bourgaie^il  prenait  Kârd'an 
prophète  ,  feignait  des  visions,  et  racontait 
avec  l'Bthousiasme  les  secrets  que  le  Saint* 
Esprit  lui  avait  révélés,  il  prêchait  également 
contre  le  pape  et  contre  Luther  «  son  pre- 
niier  maltr*^'  :  cehii-ci  availintroduit ,  disait- 
il  ,  un  relÂchement  contraire  à  VEvangile  ; 
lauire  avait  accablé  les  consciences  sous  une 
foule  de  pratiques  au  moins  inutiles.  IHeu 
l'avait  envoyé,  si  onTen  croyait,  pour  abolir 
la  religion  trop  sévère  du  pontife  romain,  et 
la  société  licencieuse  du  patriarche  des  lu- 
thériens. Luther  ne  voulait  point  qu  on  exa- 
minât la  doctrine  de  ce  nouveau  docteur , 
mais  il  ordonnait  qu'on  lui  denaaodât  qui  lui 
avait  &jïkué  la  charge  d'enseigner  ?  S'il  ré- 

EODd  que  c'est  Dieu,  poursu.vait-i),  qu'il 
»  prouve  par  un  miracle  manifeste»  car  c  est 
par  de  tels  signes  que  Dieu  se  déclare  quand 
il  veut  changer  que  qi:e  chose  dans  la  torme 
ordinaire  de  la  mission  :  question  qui  de- 
vait étrangemetnt  emoarrasser  Lutlier  lui- 
môine,  à  qui  on  n'a  pas  cessé  de  la  faire,  et 
qui  n'y  a  jamais  ré^tonda.  Huncer  trouva 
une  multitude  d*es|uits  faibles  et  d'imagina- 
tions déréglées^  qtii  saisirent  avidement  ses 
principes.  Il  se  retira  à  Mulhausen  ,  où  il 
Ut  créer  un  nouveau  séùsl  et  abolir  ranciao, 
p^roe  qu'il  s'opposait  aux  délires  de  son  es- 
|)rit.  11  ne  songea  plus  è  opposer  à  Lutiier 
uue  secte  de  eoatrov^rbistes  ;  il  aspira  à  fon- 
der chuis  le  sein  de  l'Allemagne  une  nouvelle 
moDarchie.  «  Nous  socomes  tous  fbères  »  di- 
«  sait-il  à  la  populace  asseiahlée,  et  bous 
«  n'avoos  qu'un  comimia  père  dans  Adam. 
«  D'oii  vient  do«e  cet  le  différence  de  rang 
«  et  de  biens ,  que  la  tyrannie  a  introduite 
tf  entre  nous  et  les  grands  du  monde  ?  Pour- 
«  quoi   gémirions-DOus  dans  la  pauvreté, 
«[  tandis  qu'ils  nagent  dans  les  déliées  f  » 
Maxime    que    notre    assemblée   nationale 
adopta  et  pratiqua  en  1789  et  les  Siunées 
suivantes^  11  écrivit  aux  villes  et  aux  sou- 
verains ,  «ue  la  fin  ée  l'oppression  des  peu- 
plcs  et  de  la  tyrannie  des  forts  était  arrivée; 
que  Dieu  lui  avait  ordonné   d'exterminer 
t(»us  lea  tvrans  et  d*élablir  sur  les  peuples 
des  gens  de  bien.  Par  ses  lettres  et  par  ses 
ap6tres ,  il  se  vit  bientôt  à  la  tète  de  M,000 
hommes.  Les  cruautés  exercées  ca  France 
et  Ml  Aa^eierre  par  ks  ianaitiquos  des  nou- 
velles sectes  se  reaouvoièrent  en  Allemagne , 
el  fttreDi  plus  vîulentes.  Ces  hordes  de  Mtes 
féroces ,  en  prèobanft  l'égalité  et  la  réforma, 
ravagèrent  tout  sur  leur  ^lassage.  Le  land- 
grave de  Hesse  et  plusieurs  seigafmrs  levè- 
reût  des  troupes  et  attaquèrent  Muucer.  Cet 
ûoposteur  harangua  ses  enthousiastes,  et 
Jour  promit  une  entière  victoire.  «  Tout  doit 
c  céder,  dit-il,  au  commandement  de  r£te(^ 
«  nalv  qui  m'a  mis  à  votre  tète,  lui  vain 
«  l 'at  tilleri  e  de  Temiemi  tonnera  contre  nous  ; 
«  je  recevrai  tons  les  boulets  dans  la  man- 
«  cîie  de  nk|i  roba,  et  seule  elle  aéra  un  ren^ 


«  part  impénétrable  à  l'etinemi*  »  Maioré 
ces  promesses,  son  aratée  fut  délaite,  et  pîùs 
de  7000  anabaptistes  périrent  dams  cette 
déroute.  Muncer  fut  ooligé  de  prendre  la 
fuite.  11  se  retira  à  FrancKenhausen,  où  le 
valet  d'un  ofticier,  ayant  saisi  sa  bourse,  j 
trouva  une  lettre  qui  découvrait  cet  impos- 
teur. On  le  traduisit  à  Mulh/iusen,  o^  il  pé- 
rit sur  réchafaud  en  Tan  1525.  La  mort  de  ce 
misérable  n'anéantit  pas  Tanabaptisme  en 
Allemagne.  11  s'y  entretint  et  même  s'y  ac- 
crut ;  mais  il  ne  formait  plus  un  parti  redou- 
table. Les  anabaptistes  étaient  également 
<Ki»eui  aux  catholiques  et  aui  protestants , 
et  dès  qu'on  en  prenait  quelqu'un ,  il  était 
puni  comme  un  voleur  de  grand  chemin. 
Cette  secte  abominable ,  pins  féroce  et  san- 

Suinaire  que  to  Jtes  les  autres,  prouve  aussi 
'une  manièie  plus  sensible  combien  il  est 
dangereux  de  laisser  germer  de  nouvelles 
hérésies,  qui  infailliblement  en  nroduisent 
d'autres ,  et  portent  le  désordre  dans  la  so- 
ciété comme  dans  la  reli^^ion,  bravant  toute 
sorte  d'autorité  après  avoir  méprisé  celle  de 
l'Eglise.  On  ne  s'attendait  pas  a  voir  renou- 
ve'er  ces  scènes  affreuses  par  les  philoso- 
phes du  Kviii*  sièc'e  ;  mais  eeoi,  qui  con- 
na'ssent  h  fond  c(  tte  nouvelle  secte  de  fana- 
tiques ,  n'ont  cessé  de  les  annoncer ,  et  leur 
prédiction  n'a  été  que  trop  vérifiée» 

MUNOZ  (don  RArH4EL),  né  Fan  1778,  à 
Grenade,  fut  or<ionné  prêtre  à  Aleala  en 
1801 ,  après  avoir  f/iit  sa  profession  dans  le 
couvent  des  dominicains  de  Sainte-Croix. 
Pendant  les  campagnes  des  Anglais  dans  la 
péninsule,  it  assista  avec  zèle  les  soldats 
irlandais  catholiques,  et  mérita  les  ^oges 
des  ofSciers  généraux  de  l'armée.  En  1815, 
il  fut  un  des  confesseurs  de  lafam  lie  royale 
d^EsfHigne ,  et  il  en  remplit  les  fonctions 
pendant  un  an,  concurremment  avee  celles 
de  procureur  général  de  sa  province  auprès 
de  la  cour.  En  Ifô^,  il  obtint  de  son  général 
et  de  la  congrégation  de  la  Propagande  la 
permission  de  se  rendre  dans  les  missions 
de  l'Amérique.  Nommé  grand  vicaire  de 
Cincinnati  et  prieur  du  couvent  des  domini- 
cains de  Sainte-Rose  dans  le  Kentuckey, 
Munoz  travailla,  pendant  six  ans,  dans  loa 
missions  de  l'Ohio,  où  il  enseignait  le  calé* 
chisme,  instruisait  les  enfants  et  les  adultes 
qui  ne  connaissaient  point  encore  la  religion 
chrétienne ,  visitait  et  soulageait  autant 
qu'il  était  en  lui  les  pauvres  et  les  BMlbeu- 
reux.  Il  mourut  à  Cincinnati  le  f  8  juiHet  1898. 
MUNOZ  ou  MUGNOZ  (Jbah-Baptistb),  sa- 
vant espagnol,  né  Van  17M,  l  Ifuseros,  près 
Valence,  fut  un  de  ceux  qui  contrilMièrent 
le  plus  aux  progrès  de  la  philosophie  dans 
les  écoles  espagnoles.  Nommé  cesmegraphe 
en  dut't  des  Indes  et  officia)  de  la  seerétaire- 
rie  d*Etat,  et  des  dépêches  générales  du 
même  département,  il  reçut  ensuite  la  com- 
mission uéiTire  une  histoire  d*Aniérique,  et 
il  voyagea  pendant  plusieurs  années,  a^uts 
178i,  dans  les  différentes  provinces  do  l'Es- 
na^e,  alin  d'y  trou?er  dt's  pièces  relatives 
a  Tépoqiie  historique  qu'il  voulait  IrMter.  Il 
découvrit  dans  les  archives  de  Siainona,  de 
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SëviNe,  de  Cadix,  de  Lisbonne,  un  nombre 
immense  de.  pièces  inconnues ,  de  lettres 
originales  de  Christophe  Colomb,  de  Pi- 
zarre,  de  Ximenès,  etc.,  qui  formaient,  selon 
Cavanilles,  130  vol.  Munoz  na  pu  faire  pa- 
raître que  le  1**  yoI.  de  son  travail,  sous  le 
titre  de  Historia  del  nuevo  tntmdo,  1793, 
in-S"*  :  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand, 
parK.  Sprengel,  Weimar,  1795,  in-8%et  en 
anglais,  Londres,  1797,  in-«».  Munoz  était 
sur  le  point  de  livrer  à  l'impression  deux 
nouveaux  volumes,  lorsqu'une  attaque  d'a- 
poplexie l'enleva  le  19  juillet  17;)9.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  :  De  recto  pkilosopkim 
receniis  in  theologia  usu  dissertatio ,  Va- 
lence, 1767,  in-ii^';  dans  cet  écrit  que  J.-B. 
Munoz  composa  à  l'occasion  d'un  concours 
pour  la  chaire  de  philosophie  en  Tuniversité 
de  Valence,  il  tiaite  de  l'utilité  de  la  philo- 
sophie moderne  pour  les  sciences  ,en  géné- 
ral, et  en  particulier  pour  la  théologie,  soit 
naturelle,  soit  révélée;  un  Traité  contre  la 
philosophie  dAristote  et  jugement  sur  ses  sec- 
tateurs. Cet  ouvrage  porta  un  coup  mortel 
au  péripatétisme  en  Espagne.  Juicio  del  tra- 
tado  delM.R.  L.  D.  Cesareo  Pozzi;  lo  escribia 
por  el  honor  de  la  literatura  espanola  D.  J.-B, 
Munozy  1778,  in-8".  Ce  fut  V Essai  sur  l'éduca- 
tion des  couvents,  de  Pozzi,  qui  donna  lieu 
à  cet  opuscule.  Elogio  de  Antonio  de  Le- 
brijay  1796,  in-8'*.  Il  a  aussi  donné  une 
réimpression  de  la  logique  de  V  émet  avec 
une  préface^  et  une  édition  des  Œuvres  la- 
tines du  P.  F,  Louis  de  Grenade ^  avec  des 
préfaces  à  la  tête  de  chaque  volume.  On 
remarque  surtout  le  morceau  qui  précède  la 
Rhétorique  ecclésiastique  de  ce  savant  domi- 
nicain. 11  a  encore  donné  une  édition  du 
Collectanea  moralis  philosophiœ  du  même 
religieux,  qu'il  a  fait  précéder  d  un  traité 
fort  estimé,  iutiiulé  :  De  Scriptorutn  genti- 
liutn  ^ectione  et  profanarum  disciplinarum 
studixs  ad  Christianœ  pietatis  normain  exigen- 
disy  1775. 11  avait  commencé  des  Institutions 
philosophiques,  en  latin  ;  mais  ii  parait  qu'il 
n'a  pu  terminer  cet  ouvrage. 

MUNOZ.  Voy.  Mlgnoz. 

MU.NSTEU  (Sebastien],  savant  hébraïsant, 
géographe  et  uialtiématicicn,  né  Tan  148t),  à 
ingeiaeim  dans  le  Palat.nat,  se  lit  cordvlier, 
atiu  de  pouvoir  plus  libiement  s'appliquer  à 
l'étude;  mais,  séduit  par  la  lecture  des  ou- 
vrages de  Luther,  il  quitta  son  couvent,  et 
fut  appelé,  eu  152J,  à  i^ale  uù  il  enseigna 
successivement  1  hébreu  et  la  théologie.  11  y 
mourut  le  23  mai  1552.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  :  Biblia  hebraica,  charactere 
singulari  apud  Judœos  Gernmnos  in  u^u  re- 
ceptOf  cum  latina  planeque  nova  translatione 
post  omnes  omnium  hactenus  ubivis  gentium 
editiones  evutgata,  et,  quoad  fieri  potuit  ^ 
hebraicœ  veritati  conformata  :  adjectis  insvh- 
per  e  Rabbinorum  commentariis  annotationi- 
bus  haud  pœnitendis^  pulchre  et  voces  am-- 
biguas  et  obscuriora  quœque  elucidantibus  ^ 
Bdie,  1534^5,  2  vol.  in-lolio;  1536,  2  vol. 
in-4%  sans  notes;  15W,  in-folio,  2  vol.,  avec 
des  addiiions  et  corrections  importantes; 
Fidesçhristianorum  sançta,  recta  et  perfecta, 
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atque  indubitata,  et  fides  Juàœmm'octtiH 
lex  Dei  nova,  quœ  est  doctrina  et  tita  Ckruti 
sive  Evangelium  Domini  mstri  Jm  Ciim/i 
secundum  JUatthceum^  hébr.-lalin,  Bâie»  tsSï 
in-folio,  très-rare  :  l'édition  donnée  en  1555 
par  Du  Tillet  est  beaucoup  meilleure;  CoHo. 

guium  cum  Judœum  de  Messia,  hébr.-lal 
aie  ;   Calmdarium  bibliewn  hebrineum  n 
Hebrœorum  penetralibus  editum,  Bâle,  1^ 
in-i':  Captivitates  Judœorum  incertiauimi 
hébr.  et  la!.,  Worms ,  1529,  in-S*;  lénai 
1540,  in-8*;  haias  propheta  fceftroice,  jr^f, 
latine,  ex  versione  S.  Hteronymi  et  ex  unim 
Seb.  Munsteri;  accessit  sucancta  diffitUimM 
hebraicorum  verborum  en^oiilto,  collecta  a 
D.  Kimchi  commentario,  Bâle,  iD4',  sans 
date.  Proverbia  Salomonxs,  accdit  diak^ 
in  commentariolo  R.  Abenr-Ezra,  hébr.-lal., 
Bâle,  1527,  in-8"  :  les  commentaires  de  Séb. 
Munster  sur  différents  livres  de  rAncien 
Testament  sont  insérés  dans  les  Criticin' 
cri  ;   Catalogus  omnium  prœceptorm  It^ii 
Mosaicœ,  quœ  ab  Hebrœis  sexcenta  d  octih 
decies  numerantur,  cum  succineta  RokbiMTw 
expositione  et  additione  traditiowm,  ^ïk 
irrita  ^ecerunt  mandata  Dei,  hébr.-latM  B&le, 
1533,  in^S"  :  c'e>t  un  abrégé  des  coIDalaoJ^ 
ments  aifirmatifs  et.négdtifs  des  Juif^  avec 
deux  préfaces  intéressantes;  Coiim^^Am 
universalis,  BAIe,   154-i,  in-fol.,  en  al/em.; 
plusieurs  fois  réimpr.  en  alleai.  eteaUiiïï^et 
trad.  en  diverses  Lingues ,  notamment  eo 
français,  Bâle,  1555,  in-folio.  Les  oamges 
grammat.caux  de  Munster  ne  sont  pins  utiles 
que  pour  l'histoire  de  la  science. 

MÙNTER  (Frédéric),  évèque  de  ZéM, 
naquit  à  Gotha,  le  1&  octobre  1760.  Sod 
père  Balthasjr  Munler,  ayant  été  DOmiot 
prêtre  à  l'église  de  Saint-Pjerre  deCopbi- 
gue,  l'amena,  à  l'âge  de  ik  ans,  dans  ceie 
ville ,  où  il  fit  sou   éducation.  Dans  dem 
voyages  que  Frédéi  ic  Munter  fit  en  Euwpe 
durant  sa  jeunesse,  il  se  lia  avec  un  p^A 
nombre  de  savants,  notamment  en  Fraoee 
et   en  Italie,  et  acquit  des  cônnùssanco 
très-variées.  11  étudia  surtout  la  Ltiératurt 
des  anciens  Cophtes,  et  prit  rang  permi  1^ 
plus  célèbres  antiquaires  de  celte  éf^F 
En  1788,  Munter  fut  nommé  professeur  (ie 
théologie  à  l'université  de  Copenhague, e;, 
en  1808^  le  roi  le  désigna  pour  rén'tbe  ^^ 
diocèse  de  Zélande.  £a   1817,  il  fat  déci- 
de, la  grand-croix  de  l'ordre  de  Banelr: 
Ce  savant  est  mort  le  vendredi  saint,  9^^l 
1830,  d'une  attaque  dapoplexie  foudrovas'' 
Les  écrits  qu'il  a  publiés  en  danois,  eo  1^ 
tin  et  en  allemand,    sont  très-ncmbreui 
Nous  indiquerons  seulement  :  Notict  rf 
rieuse  sur  tes  traductionê  en  vers  dt  r.4p'  <"> 
lypse  dans  les  diverses  longues  de  TlV^f 
des    Mémoires ,   des    Dissertations  ei  ^ 
Recherches  sur  les  inscriptions  cmti^i^ 
Babylone ,  et  sur  celles  Ses  asuiens  Etnt 
quesj  etc.  ;    sur  les    anciennes  tfuchpîiv^ 
grecques  et  latines  qui  éclaircissent  thisi^'" 
au  christianisme,  et  jeiisnt  un  fioi*reo«j - 
sur  l^atUhenticité  des  livres  saints  et  dtf' 
numents  chrétiens  ;  sur  les  ordres  de  chtr^ 
rie  du  Nord  ;  sur  VévangiU  opocrjff^c  » 
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Nicùdime;  sur  la  guerre  de$  Juifs  sous  les 
empereurs  Trajan  et  Adrien;  sur  Vlntrodue- 
lion   du  christianisme    dans    le  Nord;   la 
Biographie  de  saint  Anschaire^  évéque  de  Ham- 
bourg f  apôtre  du  Septentrion;  la  Biographie 
dupapeLueius  /*';  des  fragments  d'une  an- 
cierme  version  latine^  antérieure  à  saint  Jérômef 
des  prophètes  Jérémief  Ezéchiel^  Daniel  et  Osée; 
une  Eaitionnouvelle  deFirmicus  MtUemus ;  la 
Doctrine  des  montanistes;  enfin ,  Primordia 
Bcclesiœ  africanœ^  1  vol.  in-4*  de  plus  de  300 
pages,  publié  en  1829,  et  Tune  des  derniè- 
res productions  de  l'auteur.  A  Rome,  Munter 
avait  retrouvé  les  ràçlements  de  Tordre  des 
TempKerSy  et  il  avait  publié  un  volume  en 
allemand  sur  ce  sujet;  mais  la  règle  n'a  pas 
encore  été  imprimée.  11  la  communiqua  à 
Fabré-Palaprat  qui  se  disait  le  grand-mattre 
des  Templiers  de  Paris.  Cette  société  con- 
serve un  manuscrit  grec   de  VEvangile  de 
saint  Jean^  qui  a  été  l'obiet  d'une  disserta- 
tion latine  de  Hunier.  On  trouve   sur   ce 
sujet  des  détails  étendus  dans  la  nouvelle 
édition  de  VHistoire  des  sectes  religieuses, 
par  M.  Grégoire,  ancien  évéque  de  Blois. 

MDRATORI  (Louis- Antoine),  né  à  Vignola 
dans  le  Hodénois»  le  21  octobre  1672,  fut 
forané   à  la  piété  et  aux  lettres  par  des 
maîtres  habiles.  La  nature  avait  mis  en  lui 
les  dispositions  les  plus  heureuses;  l'édu- 
cation les  développa  avant  le  temps.  Il  fut 
appelé,  dès  l'Age  de  22  ans,  à  Milan,  par  le 
comte  Charles  Borromée,  qui  lui  confia  le 
soin  du  collège    Affi6roâ%n  et  de  la  riche 
bibliothèque  qui  y  est  attachée.  Muratori  se 
nourrissait  des  sucs  les  plus  purs  des  fruits 
de  l'antiquité  et  de  notre  temps,  lorsque  le 
duc  de  Modène  l'appela  en  1700.  Ce  prince 
le  revendiqua  comme  son  sujet,  le  nt  son 
bibliothécaire,  et  lui  donna  la  garde  des 
archives  de  son  duché.  C'est  dans  ce  double 
emploi  que  l'illustre  savant  passa  le  reste 
de  sa  vie,  sans  autre  bénéfice  que  la  pré- 
vôté de  Sainte-Marie  de  Pomposa.  Les  amis 
que  son  mérite  lui  avait  acquis  à  Milan  se 
multiplièrent  à  Modène.  Le  cardinal  Noris, 
les  Ciampini  et  les  Magliabecchi,  les  Pères 
Mabillon  et  Mont&ucon,  bénédictins,  le  P. 
Papebroch,  jésuite,  le  marquis  Maffei,  le 
earainal  Quirini,  le  consultèrent.  Les  acadé- 
mies se  disputèrent  l'honneur  de  lui  ouvrir 
leurs  portes  ;  mais  Muratori  eut  trop  de  bon 
esprit  pour  se  laisser  engouer  de  ces  coteries 
scienliflques,  où  le  vrai  mérite  souffre  de  se 
voir  mis  en  ostentation  et  où  les  talents 

Eersoimels  du  vrai  savant  sont  très-désagréa- 
lement  mis  en  commun.  U  fut  plus  sensible 
aux  critiques  de  quelques  théologiens  qu'aux 
éloges  exagérés  des  académiciens.  Il  s'en 
plaignit  au  pape  Benoit  XIV,  et  exposa  ses 
sentiments  de  respect  et  de  soumission.  Ce 

f>ontife  voulut  bien  le  tranquilliser  par  une 
ettre  qui  honore  la  mémoire  de  l'un  et  de 
l'autre.  Il  s'élève  contre  ces  esprits  inquiets, 
qui  tourmentent  un  homme  d'honneur,  sous 
prétexte  qu'il  ne  çense  pas  comme  eux 
sur  des  matières  qui  n'appartiennent  ni  au 
dogme  ni  à  la  discipline.  Cette  réponse  ren« 
dit  l4  sérénité  à  Muratori.  U  faut  convenir 
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cependant  que,  sans  le  vouloir ,  il  a  donné 
aux  ennemis  de  l'Eglise  le  moyen  d'éluder 
ses  décisions  les  plus  solennelles,  et  qu'en 
particulier,  en  parlant  des  faits  dogmatiques, 
il  met  fort  à  leur  aise  tous  les  hérétiques  qui 
voudront  recourir  aux  modifications  et  con- 
ditions qu'il  établit  à  ce  sujet.  {Voyez  le 
Joum.  Mst.  et  litt.,  V  avril  1790,  pag.  631.) 
Ce  savant  mourut  le  23  janvier  1750,  à  78  ans. 
Ses  connaissances  étaient  immenses,  mais 
par  Ul  même  quelquefois  défectueuses,  sur- 
tout dans  le  résultat  qu'il  en  formait  :  le 
jugement  chez  les  hommes  extraordinaire- 
ment  érudits  égale  rarement  la  mémoire. 
Jurisprudence,  philosophie,  théologie,  poé- 
sie, recherches  de  l'antiquité,  histoire  mo- 
derne, etc.,  à  avait  tout  embrassé  ;  mais  les 
bornes  de  l'esprit  humain  ont  souvent  con- 
trarié ses  efforts  ;  M  vol.  in-folio,  3k  in-4h% 
13  in-8*,  plusieurs  in-12 ,  sont  le  résultat  du 
compte  de  ses  nombreux  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Anecdota  quœ  ex  Ambrosianœ 
Btbliothecœ  codicibus  nunc  primum  enitï, 
notis  et  disquisitionibus  augetLudovicus-Afi' 
tonius  MuratoriuSf  Milan,  1697-98  ;  Padoue, 
1713,  &tom.  en  2  vol.  in-4'':  ouvrage  estimé, 
qu'on  ne  trouve  pas  facilement  ;  Prolegomena 
m  Lescii  Cronddrmi  elucidationem  doctrinœ 
augustinianœ  9  contra  Jansenium^  Cologne, 
1705,  in-^*"  ;  Anecdota  grœca^  ex  manuscrtpds 
codicibus  nunc  ffrimum  eruta^  latine  donata^ 
notis  et  diquisitionibtM  aucta^  in-fc*,  Padoue, 
en  3  vol.  :  le  premier  en  1709^  le 2*  en  1710, 
le  3*  eu  1713  ;  Lamindi  Pritanii  de  ingénia^ 
rum  moderatione  in  religionis  negotio  ,  ubi 
^fuœ  jura^  quœ  firena  sint  homini  christiano 
in  inquirenaa  et  tradenda  veritate  ostenditur^ 
etsanctus  Augustinus  vindicatur  a  mtUtiplici 
censura  Joannis  Phereponi  (ce  Phereponus  est 
le  fiBimeux  Jean  Le  Clerc).  Cet  ouvrage,  plein 
d'excellentes  observations,  suivit  de  près  le 

Ï recèdent  :  il  fut  imprimé  in-4*,  à  Paris,  en 
714,  et  réimprimé,  en  1715,  à  Cologne,  en 
1741  à  Venise,  à  Vérone  et  à  Francfort; 
Rerum  italicarum  scriptores^  ab  anno  œr» 
christianœquingentesimOf  ad  millesimum  oiim- 
gentesimumf  en  28ou29  vol.  in-fol.,  dontle  1'* 
parut  en  1723,  et  le  dernier  en  1751.  Plusieurs 
seigneurs  contribuèrent  généreusement  h 
l'impression  de  cet  ouvraçe  immense.  Sei^e 
d'entre  eux  donnèrent  chacun  4,000  écus. 
Antiquitates  ItaKcœ  midii  owî,  site  Diss^ta^ 
tiones  de  moribus  itaiici  populi  ab  inclina^ 
tione  romani  tmpmî,  usque  ad  annum  1500, 
6  vol.  in-fol.,  qui  parurent  depuis  1738  jus- 

Su'en  1743.  Les  savants  ont  trouvé  beaucoup 
e  fautes  et  de  méprises  dans  ce  recueil.  On 
en  a  relevé  plusieurs  dans  les  journaux.  D$ 
paradisOf  regnique  cœlestis  glortaf  non  eopee- 
tatacorporum  resurreetione^justis  a  Deo  coU 
fcUa,  Vérone,  1738,  in-4*  ;  avec  le  traité  de 
S)  Cyprien,  de  Uortalitate.  C'est  une  réfuta- 
tion de  l'ouvrage  de  Thomas  Burnet,  intitulé: 
De  statu  mortuarum  Novus  ihesaurus  veterum 
inscriptionum  inprœcipuis  earumdem  collée^ 
tionibus  hactenus  prœtermissarumf  Milan,  6 
vol.  in-fol.,  depuis  1739  jusqu'en  1743.  U  y 
a  eu  différentes  critiques  de  ce  recueil,  aux- 
quelles Muratori  n'a  point  répondu  ;  AmuM 
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k^Miénim^e  (U  U  sMBLfM  de  Modm^^  2  toL  ii>- 
U^,,  Uf?^4Mt,  te  1-  ^  ni7,  k  î-  €o  iTjj^, 

J  rot  iû-4%  «i  T«ïL^,  lïî4  ;  X^^owe  <fei 

OQ^»  pttT  les  z^i^  |wtUai»  de  Pétrarque  : 

mmréÊtmt,  M^^i^n^,  «13,  iû*-  Ce  traite 
fur  la  iptêle  a  élé  réicûpriiné  an  même  fiea  eu 
i7M,  atee  la  reUlioa  de  la  peste  de  Mar- 
MiJle,  dea  obserrations  et  des  ad.iiii'»M.  U 
Fi^  ife  iwoniia,*  U  tèle  desouTragedde  cet 
aoUmr, <ie léditioD  de  Milaa.  Celle  de  Fro»- 
^^  Ifyrti.  à  U  tête  des  œorraa  de  ce  M^pt 
mMtdu  halîeo;  et  plusieur»  »^J;^ 
wrtkuhêre».  CûPon^ffriffii*  <b  X<mi4^»F; 
llea  lelif  eâ  ;  des  IHêurttUiom  ;  des  Pannes 
t/a/imiM#  ;  on  rrotl/  d»  bêmktw  publie,  tra- 
duit ao  français,  «72,  a  voL  iD-12  ;  Crir lia- 
Z4nmo  felice  netU  misMm  dd  Parafn^  Wr- 
•  :  tal/Ieau  aussi  intéressant  qu'édifiant  des 
Boufelles  chrétientés  du  Para^aj^  dont 
Montesquieu,   ButTon^  Haller,  ont  làii  de  si 

Srands  éloges  et  dont  ils  ont  parié  comme 
'un  fruit  merreilleux  de  la  reli;5ion,  inac- 
cessible aux  efforts  de  la  nbilo.soj>fiie.  U  a  été 
traduit  en  franr;ais,  «»;  YJladtlP.  Pa^lo 
Serjnerif  Modène,  9  yol-  in-8\  Délia  regolata 
di^OMiane  de'  erUtianif  traduit  en  allemand, 
an  français  et  en  latin«  ÀtUimii  Cwnpanm  4U 
mêpirilUiom  viUmdaf  adv^êus  votum  so»- 
éminorUm  pro  immaeuUUa  Mpa^m  conce- 

IHoM^  in^  :  ourrage  qui  a  aosii  para  soua 
i  nom  de  Lampriiiius«  U  y  combat  le  Tœa 
de  défendre  jusqu'à  la  mcrt  l'immaculée 
conception  de  la  Vierge,  tcbu  qui  est  effeeti- 
Temenl  blAmable,  puisqu'U  égale  une  pieuse 
Opinion  sui  dogmes  de  la  foi.  Muratori  a 
laisfé  encore  quelques  ourrages  manuscrits^ 
tptre  autres  un  abrégé  de  ses  Antiqmtéê  îk^ 
Ii0mi49f  en  italien^  dont  son  neveu,  Jeao- 
FrattQok  MvMwai,  a  donné  Quelques  vo- 
lumes. Le  même  a  écrit  la  Fia  cm  aon  oncle, 
Veoi^et  «M ,  in4'  ;  traduite  en  françait ,  et 

imprimée  à  la  téta  du  TraUé  du  bonbmtr  pu- 
4io.  L'auteur,  aui  ay«t  d'injustes  préjugés 
contre  les  jésuites,  les  traite  fort  mal  dans 
cet  ouvrage.  Bon  oncle  était  leur  élève.  Noua 
indiquerons  quelques  autres  ouvrages! do 
Loula-AutoiM  t  DiUa  emità  cristiam^  ou  De 

iClwité(i^éimn$  eaimdérie  comme  amour 
prookain.  in*4%  Modène,  «29  ;  Venise» 
alttsiaursédAl.;  trad.  en  français  par  de  Vergr, 
3  voL  in-ia,  Paris,  ilki.  La  filoêofa  morale^ 
etc.,  in*<^»  Vérone,  «36}  Naplea,  «37; 
Veidse,  iïkS%  i16k.  Vila  di  Àleseandro  Tae^ 
aant,  nouvelle  édition  augmentée,  in«8\  Ve- 
nise, 174^7.  De$  défauts  de  la  iurieprudenee, 
en  italien,  Venise,  17b2,  in-foi.  ;  Naples,  in- 
k%  Trente,  in-12 ,  Venise,  in^,  17M.  De$ 
forcée  de  l*enteMlement  humainj  ou  le  Pwr^ 
rAontimi;r^/u^(f,  en  italien,  Venise,  «4&-48« 
56,  iu-S",  ouvrage  dans  loquet  il  se  proposa 
de  combattre  let»   sentiuieat^  do  Tillustre 
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de  fimMçmaii/m^  en  tfa.:*a  i^-cL  ^:ir^  -^  à 
Veiâse  en  17**-  oana^  t:^  i  ;o:r  iii:-:£  i^ 
découvrir  les  d*r*jrires  C'\  r  Tiff  "or-  -^  z*r^ 
jeter  qï23ùd  eDe  est  àérèçéa  «  i* iç:çire=-rvi  a 
T^^Kr^Mép^/mâeamcmrdimmiQmrmi  ^m^*<  im, 
faâijMji«iiM^j/ifteff,a&îtiIieikwfiG«5  e  i 
de  Lamindo  Pritaûo  et  dsis  ie  r»CT2c!il  / 
uu  cette  matière,  17U et  1  «aâ.  &s 
ss  glisuni  dame  tmreÊigiam^  oc  A^û^ 
Leur e  dm  pmpe  MemM  LiT  à  Tn^f» 
bourg,  Lueques,  «sf  ,  itt-fr,  en  lU 
eertaiiim  em  le§  éteinte  tf  tee  mffr. 
amcieme,  en  italien^  dansle  icme  i 
de  l'académie  de  Florence.  Lte 
imlie,  indiquées  plus  haut,  IbrecI 
à  Borne  en  2«  vol.  vt9'  arec  -les 
critiques  du  P.  Joseph  Calalanî;  acâ 
lan  ^'enise;,  «53,  en  «  vqL  ixjt-9 1  i 
en  allemand,  et  uouveHa  édition  à 
U  vol.,  avec  une  table  de  tout  rourrii^.  U 

TraUi  de  la  perfèeUùm  de  (aMéw  ûa.: 

éditions  de  Venise,  172&  et  «Uk  Mt 
de  notes  critiques  par  Fahbé 
SalvinL  ^    , 

MUBS  (Jaas-lIauK  m  LaI,  dadnr  -c 
théologie  et  chanoine  de  Kontbrisoo*  pu^^i. 
en  1671,  YHietoire  eeeUeiaeiiqwe  du,  éi^eêee  e^ 
^ya»,  in-4*,  et,  en  167i,  cefle  de  IWa^  a  .â^ 
m^\  Ces  deux  ouvrages  •  pleias  de  tjêk 
ches  savantes,  sont  estimas.  L'auteur  iba 

I  la  fia  du  xvn'  siècle. 
UUKMELLIUS  gasuL  de  RuFemonda,  ^ 

fessa  les  bril^eures  a  Calagoe^  ^  Ituiic^'T 
i  Alcmaer  et  k  Deventer,  où  Û  mmirol  «a  lâil 

II  laissa.  :  des  ouvfams  graamalîwwx;  ^m 
CammerUnîraf  sur  le  livra  dala  CoBsolatiî.& 
de  Boèca;  des  Camaianlairat  a«r  me*qvei 
lettres  de  saint  Mrftmat  S^'eM,  Huasier, 
iSùk^ElefpfÊrwn  maraliem  hb.  fi  i 
eeeleeiaetteie  ;  DeeeripHa  urbie 
ekf  vereu  e^Meo^  ISOi.  Ùm  a  aneom  ée  hi 
dee  Poè'mee  et  des  Noieê  aw  d'aaci 
leurs,  ûi-4\ 

MDRRAT  JJAQQITBS,  comte  w),  fils 
de  Jacques  V,  roi  d*EûOisa,  né  vora  iSM,  pn: 
les  armes  en  1666  cooira  Keria  Stiiaft,  ttant 
d'Ecosse,  fa  propre  sœur,  i^te  qa'eUe  tut  éit 
ibrcée  d'épouser  en  troisièmes  nooes  Ja 
Hesburn,  comte  de  Bothvell»  im  4m 
jurés  qu'on  laissa  évader,  pour  a*ai 
dre  à  la  reine  du  meurtre  da  am 
Cette  prfooesse  M  arrêtée  par  aaa  oïdias. 
al  A^uillée  du  gouvememeBt  da  raywn^ 
On  couronna  cnauita  JacqueaVI,  fits  de 
Henri  atuaf  t  et  dé  aelta  prineasea  ^  qp  m'é- 
tait âgé  que  da  treûe  moisi  iia  MUle  de 
Murrajr,  devenu  régent  du  royauaa  pandmn 
la  mîBorîté  da  son  neveu,  bul  wqtiet  yei—* 
tendu  toutes  ses  déBiaaebea,  MiÉBa  U 
reine  dans  le  chAteau  da  Leobl^veD)  el  u 
^aita  lort  cruellement  ;  il  se  porta  i 

Sour  son  accusateur  devant  Buabelh, 
'Angleterre.  Hais  il  retourna  en  Booe 
que  de  ne  pouvoir  faire  recevoir  ses  ail- -^ 
lions  par  le  conseil?  car  Elisabeth,  qui  a^^  > 
n'avait  point  encore  formé  la  résolation  !•  *  " 
bare  qu'elle  prit  depuis ,  lin  fit  dir«  par  >c  u 
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ministre  Cécil  :  «  Que  tout  ce  qu'il  avait  pro- 
«  dait  contre  sa  souveraine  ne  paraissait  pas 
«  suffire  pour  que  Sa  Majesté  prît  une  opi- 
«  tiion  désavantageuse  de  sa  bonne  sœur,  et 
«  qu'apprenant  les  troubles  et  les  désordres 
«  qu'occasionnait  en  Ecosse  l'absence  de 
«  Marie,  elle  jugeait  convenable  de  ne  pas 
<r  retenir  cette  princesse  en  Angleterre^  mais 
«  de  la  Tenvoyer  dans  ses  Etats.  »  Cet 
bomme  ambitieux,  dur,  méchant  et  hypo* 
crite,  fut  la  victime  de  ses  violences.  Se  pro- 
menant à  cheval  par  les  rues  de  JLinlilhgow, 
Tan  1570,  il  ftit  tué  d'un  coup  d'arquebuse 
par  Jacques  HamiJton ,  dont  il  avait  injuste- 
ment confisqué  les  biens  et  maltraité  l'épouse 
jusqu'à  lui  faire  perdre  la  raison .  Ce  fut  Murray 

3ui  bannit  la  religion  catholique  du  royaume 
'Ecosse;  et  il  ne  faut  pas  douter  que  sa 
haine  extrême  contre  les  catholiques  n'ait 
eu  beaucoup  de  part  aux  traitements  atroces 
qu'il  fit  à  la  reine.  Mlle  Kéralio,  dans  son 
Histoire  d'Elisabeth  y  le  peint  comme  un 
monstre,  tel  qu'il  était  en  effet. 

MUSART  (Nicolas),  curé  dans  le  diocèse 
de  Châlons-sur-Marne-,  né  le  15  avril  1754, 
montra  dès  sa  jeunesse  de  pieuses  disposi- 
tions et  un  désir  ardent  de  se  consacrer  à 
Dieu.  Ses  parents  contrarièrent  longtemps 
ses  vues  ;  il  en  obtint  enfin  la  (permission  de 
commencer  ses  études,  dont  il  abrégea  la 
durée  par  l'activité  de  son  travail.  Ordonné 
prêtre  à  Châlons  le  19  avril  1783,  il  fut  en- 
voyé à  Somme vesle,  pour  gouverner  cette 
Saroisse  et  l'annexe  de  Ptix.  En  1791,  l'abbé 
Tusart  refusa  le  serment.  On  alla  jusqu'à 
brûler  son  effigie,  et  l'on  vint  à  son  presby- 
tère pour  le  maltraiter;  néanmoins  il  de- 
meura à  son  poste  jusques  après  la  révolution 
du  10  août  1792,  qui  le  força  de  sortir  de 
France.  Après  avoir  passé  quelque  temps 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Allemagne,  il  revint, 
vers  la  fin  de  juin  1795,  dans  la  i)aroisse  de 
Sommevesle,  et  s'y  livra  à  l'exercice  du  mi- 
nistère évangélique.  Arrêté  le  22  février  1796, 
Musart  fut  conduit  dans  les  prisons  de  Reims. 
On  le  traduisit  devant  le  tribunal  le  10  mars 
suivant,  et  le  lendemain  il  eut  la  tète  tran* 
chée  sur  l'échafaud.  Son  nom  est  cité  avec 
honneur  dans  les  Confesseurs  de  la  foi^  par 
M.  l'abbé  Carron.  M.  1  abbé  Loriquet,  mort  à 
Reims  le  19  octobre  18^1,  qui  avait  été  en- 
fermé avec  lui  dans  les  prisons  de  cette  ville, 
lui  a  consacré  une  Notice  assez  étendue, 
sous  le  titre  svdvant  :  Le  Ifodile  des  pa$^ 
leurs 9  ou  Vie  de  M»  Musart ^  JLyon  et  Paris, 
1827,  ia-18. 

MDSCULUS  (YourGi^a),  dont  le  nom  de  fa- 
niille  était  Mosel  ou  Moesel,  qu'il  latinisa, 
suivant  l'usage  des  érudits  de  son  temps,  na- 
quit à  Dieuze  en  Lorraine,  Tan  ihffJ^  d'ua 
tonnelier,  et  se  fit  bénédictin  dans  le  Palati- 
aat,  à  l'âge  de  15  ans;  mais  il  quitta,  en  1527, 
le  cloître  et  la  rigidité  salutaire  des  ortho- 
doxes, pour  les  erreurs  indulgentes  du  luthé- 
ranisme, qui  lui  donnait  une  femme.  Réduit 
à  la  mendicité,  il  se  fit  tisserand  et  ensuite 
manœuvre  à  Strasbourg,  où  il  s'était  réfugié. 
Buoer  lui  donna  une  retraite  dans  sa  maison 
^t  la  nlace  de  catéchiste,  fl  devint  ensuite 


ininistre  de  Strasbourg  et  eut  une  cbairç  de 
théologie  à  Berne,  où  il  mourut  en  1563, 
après  avoir  publié  des  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte,  in-folio;  une  compilatioq 
intitulée  Loci  communes  ^  in-â)lio;  et  de| 
Traductions  de  plusieurs  Traités  de  ^aipt 
Athanase,  de  saint  Basile,  etCt 

MDSCDLUS  (André),  de  Schneeberg  en 
Misnie ,  profasaaur  de  thé(dogîe  à  Franefort- 
sur-l'Oder,  mourat  en  15§0.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  U  était  un  des 
plus  zélés  défenseurs  de  Vtibiquitét  et  il  don- 
nait dans  des  rêveries  qui  diminuaient  beau- 
coup le  prix  de  ses  livres,  s'ils  en  avaient 
quelgu'un.  Il  prétendit  que  Jésus-Christ  n'a- 
vait été  médiateur  qu'en  qualité  de  Dieu ,  et 
que  la  nature  divine  était  morte  comme  la 
nature  humaine.  Il  enseignait  que  le  Sauveur 
n'était  point  effectivement  monté  au  ciel , 
mais  qu'il  avait  laissé  son  cor[)s  dans  la  nuée 
qui  l'environnait.  U  avait  imaginé  ces  erreurs 

Îour  combattre  Stauler,  qui  prétendait  que 
ésus-Christ  n'avait  été  médiateur  qu  en 
aualité  d'homme,  et  non  pas  en  qualité 
'Homme-Dieu.  Musculus,  pour  le  contre- 
dire, soutint  que  la  divinité  avait  souffert,  et 
qu'elle  était  morte.  C'est  ainsi  qu'en  fait  de 
raisonnement,  comme  en  fait  oe  conduite, 
les  insensés  n'évitent  une  extrémité  que 
pour  donner  dans  une  autre,  et,  comme  dit 
un  ancien,  in  contraria  currunt. 

MDSIUS  (Corneille), ou  MOYS,né  àDelft 
en  1503,  se  distingua  dans  les  belles-lettres 
et  les  langues  à  Louvain,  et  les  enseigna  lui- 
même  à  Gand.  U  accompagna  ensuite  de  je^* 
nés  seigneurs  à  Paris  et  à  Poitiers.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  directeur  des  religieu- 
ses de  Sainte-Agathe,  emploi  qu'il  remplit 
avec  beaucoup  de  zèle  pendant  trente-six  ans, 
Dans  ses  moments  de  loisir,  il  cultivait  les 
Muses,  et  se  fit  estimer  par  sa  science,  sa 
probité,  son  attachement  à  la  fui  de  ses  pères^ 
et  par  sa  charité.  U  eut  le  bonheur  de  reoe-* 
voir  la  couronne  du  martyre  le  10  décambre 
1573.  Le  fanatique  et  cruel  Guillaume  de  la 
llarck  le  fit  arrêter  à  Leyde,  et  épuisa  sur  ce 
respectable  vieillard  tout  ce  que  la  rage  peut 
inventer  de  plus  atroce  :  il  lui  fit  couper  les 
oreilles,  le  nez,  les  doists  des  mains  et  des 
pieds,  ei  oe  que  la  pudeur  défend  de  nom- 
mer ;  après  quoi  l'illustre  savant  et  chrétien 
fut  attaché  à  la  potence.  Tels  ont  été  les  ex- 
ploits des  hommes  qui  prêchaient  ia  tolé- 
rance et  déclamaient  contre  la  sévérité  légale 
du  duc  d'Albe.  Vov.  Tolà^b,  La  Marge, 
PiEGSL ,  SoNoi.  Guillaume  Estius ,  éms  son 
Histoire  des  fnartyrs  de  Goreum;  les  auteurs 
des  Acta  Scmclarum,  au  10  juillet,  et  Pierre 
Opmeer,  dans  son  Èisioire  des  martjfrs  de 
HolUmdef  se  sont  étendus  sur  la  .vie  et  la 
mort  de  cet  homme  respectable.  Oa  a  de  lui 
divers  poèmes  :  InstiiutiQ  feminœ  dmstioMSt 
tirée  du  dernier  chapitre  des  Procerhee;  Odes 
et  quelaues  Psaumes  en  vers,  Poitiers,  V69^ 
m-4*;  De  temporum  fugacitaie^  dèfue  sacror 
rum  poemalum  immorialitaiSf  ibid.,  15S6, 
iik^\  Il  y  donne  un  abrégé  de  sa  vie;  Imago 
patientim;  Libetlus  tumulorum  J>esiderii  Ereh 
smif  LowftWi  1&39;  iork';  Emomium  sêiihÊr 
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diniSf  Anvers,  1S66,  m-k^;  des  Hymneê;  uû 
Livre  de  priirei^  publié  par  Luc  Opmeer, 
Leyde,  1B82,  in-16.  Ses  vers  sont  d*un  st>le 

i)ur  et  clair.  On  yoit  dans  le  Theatrum  crude- 
iiatis  hœreticorum^  la  représentation  de  son 
cruel  martyre,  avec  cette  belle  inscription  en 
forme  d'épitaphe  : 

Née  tua  te  pietis,  née  ApolUnls  Idfblt  texU, 
Masanun,  Musl,  decus,  isgeoisque  per  omnein 
ImmorUlifl  bonos  qui  te  illu8lra?6ra(  orbem. 
NuDe  major  laus  ortt  tibi,  manet  altéra  oœlo 
Laarea,  quam  feritas  bata?aeqoe  injoria  geatis, 
*  Et  iDullo  peperit  Budatum  voloere  letbam. 

HUSSARD  (Pierre],  théologien  protestant, 
né  vers  1630,  à  Genève,  fut  aabord  pasteur 
de  rSglise  de  Lyon ,  et  fut  appelé  .par  le 
conseiide  Genève,  en  1671,  pour  remplir  les 
fonctions  de  ministre  dans  cette  ville  ;  mais 
il  ne  put  les  exercer  par  suite  de  son  refus 
de  signer  le  formulaire  de  1649,  que  la 
compagnie  des  pasteurs  voulait  lui  imposer. 
Hussard  accepta,  en  1678,  la  place  de  prédi- 
cateur de  l'Eglise  française  à  Londres,  et  v 
mourut  vers  i685,  laissant  :  Lee  conformités 
dei  cérémonies  modernes  avec  les  ancienneSf 
Leyde  (Genève),  1667,  in-8% rare;  réimprimé 
avec  les  Lettres  sur  Èomcy  par  Hiddleton,  et 
dans  le  huitième  volume  des  Cérémonies  re/t- 

ÎieuseSf  édition  de  Hollande;  Jugement  de 
IM.  de  la  Propagation  de  la  foi  sur  le  traité 
du  Purgatoire  de  M.  A.  Robye  ;  Sermons  sur 
divers  textes^  1674,  in-8'  ;  Historia  deorum  fa- 
tidicorumyVatum,  sibyllarum^  phœbadum,  etc., 
Genève,  1676,  ou  Francfort,  1680,  in-4%  fig. 
On  préfère  à  cet  ouvrage  le  livre  De  divina- 
iione  et  magicis  prœstigtis^  par  Boissard. 

HUSSET  (  Lodis-Alexàndre-Harie  de  } , 
marquis  de  Cogners,  né  Tan  1753,  à  la  Bona- 
venture,  commune  de  Hazan^é,  dans  le  Yen- 
domois,  d'une  ancienne  famille,  entra  dans 
la  carrière  militaire,  et  devint  lieutenant  des 
maréchaux  de  France.  Il  fit  partie  de  l'assem- 
blée provinciale  du  Haine  en  1787,  fut  appelé, 
en  loOl ,  au  conseil  général  de  la  Sartne,  et 
fut  élu,  en  1809,  membre  du  corps  législatif, 
où  il  siégea  jusqu'en  1814.  Il  mourut  vers 
1838,  dans  sa*  terre  de  Cogners,  laissant  : 
Mémoire  sur  la  confrérie  de  Saint^Georges  en 
Franche-Comté,  1773  ;  Le  Duel  et  r Amitié  à 
V  épreuve  de  Famour^propre  et  de  r  amour  ^ 
contes  moraux,  1774;  Correspondance  d'un 
jeune  militairCf  ou  Mémoires  au  marquis  de 
Lusigny  et  d'Hortense  de  Saint-Just, Y Yerdun 
(Paris),  1778,  2  vol.  in-12,  plusieurs  fois  ré- 
imprimés ;  Lettre  de  Philobasileus ,  1797  ;  De 
la  religion  et  du  clergé  catholique  en  France  ^ 
1797,  m-8*.  Comme  membre  de  l'Académie 
celtique,  depuis  Société  rovale  des  antiquai- 
res de  France,  il  a  inséré  dans  les  Hémoires 
de  cette  compagnie  :  douze  Lettres  critiques 
sur  V origine  du  christianisme,  et  Sur  le  calen- 
drier de  V Eglise  anglicane  (Hém.  de  l'Acad. 
é    eelt.,  tom.  IMV,  1808-1809)  ;  De  VEpée  const- 
àirée  comme  signe  de  religion,  et  en  particu* 
lier  de  Vépée  de  Roland,  ibid.,  tome  III,  1809; 
Légende  du  bienheureux  Roland,  prince  frcm^ 
çats  (Hém.  de  la  Soc.  des  antiq.,  1. 1",  1817); 
Mémoire  sur  les  A%êlerces,anciens  habitanis  au 
Maim  si  du  Perche^  ibid.,  tçm.  IV,  1823, 


IfUSZBLA  (Nicolas},  né  k  Schellitz  dans  le 
comté  de  Neytra  en  Hongrie,  le  28  octobre 
1713,  entra  dans  la  société  dçs  jésuites  en 
1730,  et  y  enseigna  pendant  plusieurs  années 
la  rhétorique,  la  pnilosophie  et  la  théologie 
avec  beaucoup  de  réputation,  [Mtrticulière- 
ment  à  Vienne  en  Autriche.  Il  était  provincial 
de  la  province  d'Autriche  et  de  Hongrie,  lors 
de  la  suppression  de  la  société.  La  ville  de 
Neusol  étant  devenue  épiscopale  en  1776,  il 
fut  nommé  grand  prévôt  de  la  cathédrale,  eH 
mourut  dans  cette  ville  quelques  années 
après.  On  a  de  lui  :  Vitœ  FaMinorum  sub 
regibus  Hungariœ,  réimprimées  avec  des  ad- 
ditions et  corrections,  à  Tymau,  17SS,  in- 
fol.  ;  De  legibus,  earum  transgressions ,  «ew 
peccatis  et  peccatorum  pcma  librUII,  Tienne, 
1759,  iu-4%  suivis  de  plusieurs  autres*traités 
de  théolosie  et  de  morale,  imprimés  dans  la 
même  ville.  Ils  réunissent  à  la  fois  Tordre» 
la  clarté  et  l'élégance. 

HUYABT  de  VOUGLANS  (Pibriib-Fba9- 
çois},  le  seul  des  anciens  criminalistes  fran- 

Sis  dont  on  lise  encore  les  ouvrages,  né 
n  1713  à  Hoirans  près  St-Claude,  d*une  ft- 
mille  de  robe,  se  fit  recevoir  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  et  s'attacha  spécialement  aux 
matières  criminelles.  En  1771,  il  entra  au 

Sarlement  formé  par  le  chancelier  Haupeon, 
evint  conseiller  au  grand  conseil,  et  mourut 
à  Paris  le  14  mars  1791.  On  a  de  lui  :  Inalt- 
tutes  au  droit  criminel  avec  un  Traité  partie 
culier  des  crimes,  Paris,  1757,  in-4*;  Instruc- 
tion criminelle  suivant  les  lois  et  ordonnances 
du  royaume,  1762,  in-4*,  ouvrage  qui  fait 
suite  au  précédent;  Réfutation  des  principes 
hasardés  dans  le  Traité  des  délits  et  des  peines, 
Paris,  1767,  petit  iQ-8%  Utrecht,  1768,  in-12; 
trad.  en  italien  et  en  allemand;  Motifs  de  wi^ 
foi  en  Jésus-Christ  ou  Points  fondamentanx 
de  la  religion  chrétienne,  discutés  suivant  les 
principes  de  V ordre  judiciaire,  Paris,  1776, 
in-12,  ouvrage  qui  valut  à  l'auteur  une  lettre 
de  félicitation  du  pape  Pie  Yl,  et  qui  a  été 
trad.  en  espagnol;  les  Lois  criminelies  de  te 
France  dans  leur  ordre  naturel,  Paris,  1783, 
in-fol.,  compilation  rédigée  sur  le  plan  des 
lois  ecclésiastiques,  par  d'Héricourt,  des  lois 
civiles  par  Domat,  et  qui  a  coûté  à  l'auteur 
20  ans  de  travail  ;  Preuves  de  rauthenticité  de 
nos  évangiles  contre  les  assertions  de  ceriaùu 
critiques  modernes,  1785,  in-12;  Lettre  smr  U 
système  de  Fauteur  de  FEsprit  des  loiâ  tomthant 
la  modération  des  peines,  1785,  brochure  in- 
12  de  83  pages,  contre  Beccarie ,  principa» 
lement. 
HUY8.  Voy.  Husivs. 

HUZfO  (Jbrôbie),  littérateur  et  controTer- 
siste  italien,  naquit  à  Padoue  en  1496.  Il  ajouta 
à  son  nom  le  surnom  de  GiustinopoUt4m0. 
c'est-à-dire  de  Capo-d'Istria,  non  qu'il  fût 
né  dans  cette  ville,  comme  quelques-uns  l\»iil 
cru,  mais  parce  que  sa  famille  y  était  étaMie. 
Son  vrai  nom  n'était  pas  Muxio,  mais  «V«2i« 
dont  il  lui  plut  de  changer.la  première  lettre. 
Il  fut  secrétaire  de  Jean  Casa,  nonce  apast<^ 
liquo  en  Savoie  et  en  Hongrie.  Cet  <:crivaiA 
avait  une  plume  féconde,  et  a  laissé  beaucoup 
d'ouvraçes  en  divers  genres.  Les  principeox 
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sont  :  Délie  Vergeriane  libri  /F,  Venise,  1550, 
ia-8%  en  réponse  à  P.  Paul  Vergero,  qui  avait 
abandonné  l'évèché  de  Capo-d'Istna  pour 
embrasser  la  doctrine  de  Luther;  Lettere  ca^ 
ioliche,  libri  IV y  Venise,  1561,  in-4-.  Ces  let- 
tres sont  comme  une  continuation  de  l'ou- 
vrage précédent  ;  Difesa  délia  mesea^  de  Santi 
e  del  Papato,  Pesaro,  1568,  in-8"  ;  Le  Mentiie 
ochiniane^  Venise,  1551,  in-8%  contre  Ochin, 
capucin  apostat.  Jl  Duello^  et  La  Fauslina^ 
deux  traites  contre  le  duel ,  le  premier  im- 
primé à  Venise,  1558,  in-8%  le  second  à  Venise, 
1560,  in-8%  peu  commun  ;  Il  GerUiluomo^  Ve- 
nise, 1565,  m-k*  :  c'est  un  traité  du  devoir 
des  nobles  ;  le  Battaglie  del  Muzio  per  difeea 
deW  italica  lingua,  etc.,  Venise,  1582«  in-8% 
hioria  de  fattx  di  Federigo  di  Monte  Feltro^ 
duea  d'VrbinOf  Venise,  1605,  in-4%  des  /et- 
tresy  quelques  Poé$ie$^  et  des  Notes  sur  Pé- 
trarque, insérées  dans  l'édition  de  ce  poète, 
donnée  par  Muratori.  Tous  ces  ouvrages, 
assee  estimés,   n'enrichirent  point  l'auteur, 
qui  vécut  presque  toujours  dans  l'indigence 
et  qui  se  plaint  amèrement  de  la  fortune  dans 
quelques-unes  de  ses  lettres.  Le  pape  Pie  V 
lui  avait  accordé  une   pension;  ce  pontife 
étant  mort,  Muzio  quittaRome,  et  alla  mourir 
à  la  Paneretta^  chez  son  ami  Capponi,  en  1576. 
MUZZARELLI  (Alphonse),  célèbre  théolo- 

Sieu  romain ,  né  a  Ferrare,  le  22  août  1749, 
e  Tancienne  famille  des  comtes  de  Muzza- 
relli,  entra  chez  les  jésuites  à  l'âse  de  dix-huit 
ans.  Après  que  son  ordre  eut  été  supprimé, 
il  obtint  un  bénéfice  à  Ferrare,  où  il  fonda 
une  association  de  jeunes  gens  qu'il  dirigeait 
lui-même,  et  qu'il  formait  dans  la  pratique 
des  vertus.  Il  se  délassait  de  ses  travaux  en 
composant  des  poésies  sacrées  qui  eurent 
beaucoup  de  succès.  La  réputation  qu'il  s'é- 
tait déjà  acquise  par  son  savoir,  eng'tgea  le 
duc  de  Parme  à  lui  confier  la  direction  du 
collège  dee  Nobles  de  cette  ville,  il  se  livrait 
en  même  temps  à  des  travaux  théologiques 
et  littéraires,  mais  sans  négliger  la  prière  et 
les  bonnes  œuvres,  donnant  beaucoup  aux 

Sauvres  et  rendant  la  religion  aimable  par  sa 
ouceur  et  sa  charité.  Cependant  ses  ouvra- 
ges l'avaient  ex()Osé  au  ressentiment  des  ré- 
Tolutionnaires;  il  se  vit  oblieé  de  partir  se- 
crètement en  1810,  et  il  alla  occuper  les 
fonctions  de  directeur  spirituel  du  collège  de 
Parme  que  le  marquis  Onuphre  Bevilaqua  lui 
avait  offert,  et  ou  l'infant  Ferdinand  avait 
réuni  plusieurs  jésuites.  Huzzarelli  y  passa 
deux  ans,  jusou'à  ce  qu'il  fût  rappelé  a  Rome 
pour  être  théologien  de  la  pénitencerie,  place 
qui  équivaut  à  celle  de  théologien  du  pape. 
Ses  fonctions  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  li- 
vrer à  son  goût  pour  1  exercice  du  ministère. 
Il  dirigea  quelque  temps  l'oratoire  de  Cara- 
Tita  ;  ensuite  il  institua  avec  un  de  ses  con- 
frères ,  dans  l'église  de  Saint-Stanislas  des 
Polonais,  une  congrégation  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse.  Les  traverses  qu'il  essuya 
n'altérèrent  jamais  sa  tranquillité,  et  sa  sou- 
mission à  la  Providence  fut  toujours  parfaite 
dt   entière,  même  au  milieu  des  plus  grands 
malheurs  do  l^glise.  Lorsque  Pie  VU  fut  ar- 
raché de  Rome  ea  4809,  il  fut  arrêté  dans  la 
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chambre  qu'il  occupait  au  collège  de  Jésus, 
et  conduit  à  Civita-Vecchia  €vec  deux  autres 

Erélats,  et  on  les  jeta  dans  un  cachot  étroit  et 
umide,  où  ils  restèrent  pendant  six  semai- 
nes ;  ensuite  on  les  amena  à  Reims,  et,  le  17 
mai  1810,  Muzzarelli,  sur  un  nouvel  ordre, 
partit  pour  Paris  et  logea  chez  les  dames  de 
Saint-Michel,  à  l'ancien  couvent  de  la  rue 
St-Jacques;  il  y  moui^ut  le  25  mai  1813. 11  a 
publié  un  grand  nombre  d*ouvrages  en  italien 
et  en  latin  :  Recherches  sur  les  richesses  du 
clergé^  Ferrare,  1776,  in-S";  RectHil  de  vers^ 
Venise,  1780,  in-i*";  deux  Opinions  de  Charles 
Bonnet  (de  Genève)  sur  la  résurrection  et  les 
miracles,  réfutées^  Ferrare,  1781,  in-8'  ;  £'mt7e 
détrompé^  Sienne,  1782, 2  vol.  ;  Suite  au  même 
ouvrage,  en  2  vol.;  du  Bon  usage  de  la  logi" 
que  en  matière  de  religion ,  Foligno,  1787,  3 
vol.  în-8';  3*  édition,  1810, 10  vol.  Ce  recueil 
est  composé  de  37  opuscules  différents,  tous 
en  italien.  Les  principaux  ont  été  traduits  en 
français  ;  en  voici  les  titres  :  Méthode  à  obser-- 
ver  présentement  dans  les  écrits  de  religion; 
Abus  dans  r Eglise:  Discipline  ecclésiastique  : 
Tolérance  ;  Remarques  sur  Vhistoire  ecclésias- 
tique ^  spécialement  contre  les  discours  de 
Fteurjf;  Richesses  du  clergé;  Iniquisition  ; 
Domaine  temporel  du  pape;  Religion  du  phi- 
losophe ;  De  Vimmunité  ecclésiastique;  Origine 
de  la  juridiction  des  éviques  dans  leur  propre 
diocèse  ;  Un  fait  dogmatique  décidé  par  l  E- 
g  lise  est-il  ae  foi  catholique?  Sur  le  mariage 
en  tant  que  sacrement;  vcdeur  des  indulgences  ; 
Grégoire  VII  ;  Sainteté  et  divinité  de  vEglise 
catholique^  prouvée  par  la  vertu  héroïque  de 
ses  saints  ;  J.J.  Rousseau  accusateur  des  pré- 
tendus philosophes  et  prophète  de  leur  des- 
truction^  réimprimé  à  Ferrare  j50us  le  titre 
de  Mémoires  du  jacobinisme^  extraits  des  Œu- 
vres de  J,-J.  Rousseau  :  Liberté  morale  ;  Ré- 
flexions sur  les  tribulations  de  VEglise;  des 
Obligations  d'un  pasteur  dans  les  tribulations 
de  VEglise,  Le  Bon  usage  de  la  logique  en  ma- 
tière de  religion  a  aussi  été  traduit  en  latin, 
à  l'exception  des  quatre  ou  cinq  derniers 
opuscules,  en9  vol.  in-S';  cette  traduction 
a  paru  faible;  Instruction  pratique  sur  la  dé- 
votion au  cœur  deJésuSf  Ferrare,  1788,  in-12; 
le  Mois  de  Marie^  opuscule  très -souvent 
réimprimé  en  Italie,  et  qui  ne  parait  pas  être, 
le  même  que  celui  qui  a  été  tranduit  en 
français;  F  Année  de  marie  ou  V Année  sancti- 
fiée  en  Vhanneur  de  la  sainte  Vierge j  1791,  2 
vol.  in-12;  Lettre  à  Sophie  sur  la  secte  domi' 
nante  de  notre  temps^  1791,  in-4'';  du  Motif 
formel  j  spécifique  et  principal  de  Vacte  ae 
charité  parfaite^  Foligno,  1791,  in-8';  écrit 
qu'il  publia  contre  le  théologien  Bolgeni,qui 
soutenait  que  c'était  une  exagération  de  sup- 

f)Oser  que  nous  puissions  aimer  Dieu  pour 
ui-même,  et  sans  aucun  rapport  à  notre  oien 
particulier;  Lettre  amicale  a  Bolgeni^  sur  le 
même  sujet;  Réponse  à  quelques  objections^ 
encore surle  même  sujet,  1792;  des  Causesdes 
maux  présents^  et  de  la  crainte  des  maux  futurs 
et  leurs  remèdes^  Foligno,  1792,  in-8"  ;  Examen 
critique  des  principales  fêtes  de  Marie,  1792; 
De  la  vanité  au  luxe  dans  les  vêtements  modernes^ 
17%^  i  y-S";  Opuscules  inédits  composés  dans 
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le  (emp$  'i^  la  persécûttàn^  Foligno ,  I8OO9 
in«^  ç  $îfeffftiMU  propdBéêi  auas  détenieun  da 
bienW^ccUHOtiiques  dans  la  Cûalpine^  S*  édi-» 
lion»  F^rrare»  1800;  i^  Carnaval  sanctifiéf 
FRrme,  1801  ;  ObiervatiomlaUnts  turles  notei 
du  protaotewr  de  la  foi,  Rome,  1S05,  in-fol.; 
Le  Tréâôr  eaehé  dans  le  ceewr  de  Marie,  1806» 
iQ--19;  Disieriaiion  $ur  lei  règles  à  observer 
pour  parler  ei  éerire  avec  exactitude  sur  la  dé-^ 
votion  au  eesur  de  Jésus,  Rome,  1806,  in^lâ  ; 
Neuvaine  pour  ee  préparer  aux  files  des  césure 
de  Jésus  H  de  Marie,  1806  et  1807;  Recueils 
des  événements  singuliers  et  de  documenis  au- 
thentiques  sur  la  vie  de  François  de  GirolamOy 
Rome,  1606,  in-8*.  Girolamo,  jésuite  et  mis- 
sionnaire napolitain,  né  l'an  1642,  mort  le  11 
mai  1716 ,  a  été  béatifié  en  1807.  On  peut 
▼oir  sa  Vis,  par  CWdi^  Rome,  1806,  in-4', 
Huz2areUi  contribua  beaucoup  à  cette  béatir 
fication;  Dissertation  sur  Veîkbrasement  des 
cinq  villes  dont  il  est  parlé  dans  la  Genèse , 
gu'ii  écrivît  pour  répondre  nui  objections  des 
incrédules,  et  qu'il  lut,  en  1807,  à  l'académie 
de  la  religion  catholique  ;  Douze  faits  de 
Vhistoire  sainte,  exprimés  en  vers,  Ferrare, 
1807,  in-S».  Tous  les  écrits  ci-dessus  sont  en 
italien,  à  l'exception  des  Observations  sur  les 
notes  du  promoteur f  qui  sont  en  latin;  Dis* 
sertations  choisies,  en  latin,  Rome,  1807, 
în-8*.  il  y  en  a  quatre  ;  sur  la  règle  des  opi- 
nions morales ,  sur  l'origine  et  Vusage  des  of- 
frandes,  sur  le  règne  de  mille  ans  de  Jésus- 
Christ,  et  sur  le  droit  du  pape  de  destituer  un 
évégue  malgré  lui.  Cette  dernière  a  été  tra- 
duite en  français  sous  ce  titre  t  Dissertation 
sur  cette  question  :  Le  souverain  pontife  a-t-il 
le  droit  de  priver  un  évéque  de  son  siège  dans 
un  cas  de  nécessité  pour  l  Eglise  ou  de  grands 
utilité  r  Paris,  1809,  in*8*;  L'Enfant  Jésus, 
traduit  en  vers  italiens,  du  latin  de  Ceva. 
Rome,  1808,  in-i2;  du  Droit  de  primauté  du 
souverain  pontife  pour  la  confirmation  de  tou$ 
les  évéques,  in-S",  en  français,  sans  date 
(1811),  mséré  dans  le  Compliment  de  la  cor-- 
respondance  de  ta  cour  de  nome  ;  Observations 
sur  les  élections  capitulaires,  traduites  pro- 
bablement de  l'italien,  et  que  l'on  trouve  & 
la  suite  de  la  Correspondance  de  la  cour  de 
Rome  avec  Buonaparte,  PariSi  1814;  Muzza«- 


relii  s'est  plaint  que  dans  ses  Observations  on 
avait  souvent  msl  reiidil  a^pMséec  t)rmté 
de  Vautorité  du  pontife  romain  dtme  les  coor 
eiles  généraux,  en  latin^  imprimé  depuis  k 
6and,  1815,  8  vol.  in-S".  Il  a  aussi  travaillé  k 
un  ouvrage  oi^  il  prétisndait  prouver  l'infiiil- 
libilité  du  pape  par  les  écrits  de  Laoguet,  et 
on  a  publié  un  extrait  de  son  travail  aous  ot 
titre:  Lh  gallicans  ne  peuvent  s'aeearâeravte 
eux-mêmes  dans  leur  système  sur  rinflailliIntM 
du  pape ,  in-S*,  sans  date  ni  désignation  de 
lieu.  On  a  encore  de  lui  :  h  Bon  usage  des 
vacances,  proposé  aux  jeunes  étudiants:  Le 
vocation  de  saint  Louù  de  Gonxeigue,  poèine, 
Ferrare,  1789  ;  des  Notes  sur  la  seconds  partis 
da^rapport  de  M.  de  Chatseul-Praslin  a  ras- 
semblés de  1682,  en  latin,  in-8*,  et  -un  Serwum 
sur  la  fête  de  saint  Pierre,  Foligno ,  1809,  qui 
a  été  traduit  en  français.  Muzzarelli  a  laissé 
en  outre  beaucoup  de  manuscrits.  Son  orai- 
son  funèbre,  prononcée  par  le  ehanoioe  Fi* 
netti,  a  été  imprimée  et  traduite  en  français, 
ainsi  qu'un  autre  éloge  prononcé  par  FHisi, 
le  15  juillet,  dans  un  service  que  Tassociatioa 
des  jeunes  gens  fit  célélMrer  pour  lui.  Ces 
deux  discours  sont  suivis,  dans  l'origiDAl  ita- 
lien, d'inscriptions,  notices  et  petites  pièces 
de  vers,  où  l'on  célèbre  les  talenta,  les  ver- 
tus et  la  piété  de  ce  savabt  théolo^en. 

MTER  (Paul),  écrivain  du  kvii*  siède,  dont 
nous  avons  des  Mémoires  curieux  et  rares 
touchant  VétMissement  d*une  mtesion  tskri^ 
tienne  dans  le  troùiime  monde,  appelé  Terres 
austratts,  Paris,  1763,  in-8". 

MYRTIUS  (dom  Chérubin),  bénédidiii  de 
la  congrégation  du  Mont-Gassin,  né  à  Trêves, 
fit  profession  le  25  octobre  159S,  à  Subiaeo , 
dans  la  campagne  de  Rome,  et  parrinl  à  la 
dignité  de  doyen.  On  manque  de  renseigne- 
ments sur  l'époque  de  sa  mort.  Dom  Mjrtius 
avait  composé  les  deux  ouvrages  suivants, 
dont  les  manuscrits  se  conservaient  dans  ce 
monastère  ;  la  Continuation  de  fEietaist  de 
Sublac,  écrite  en  1573,  par  dom  Guillaume 
Gapisichi,  religieux  de  cette  maison.  Mvrtius 
la  corrigea  et  l'enrichit  de  deux  Index:  But- 
laire  des  privilèges  accordés  par  les  papes,  tes 
empereurs  et  les  r^is  au  sacré  manaàèr^  de 
Sublac, 
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